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AVERTISSEMENT. 


Après  une  longue  interruption,  caufée  par  des  circonftances  étrangères 
à l’auteur , on  donne  enfin  au  Public  la  première  partie  du  quatrième 
volume  du  DiRionnaire  de  Chimie  encyclopédique,  La  publication  des  autres 
parties  ne  fouffrira  plus  de  retard. 

On  a fuivi,  dans  la  rédaélion , la  marche  & les  principes  adoptés  dans 
les  trois  premiers  volumes.  Les  articles  iniportans  font  traités  avec  tous  les 
détails  & tous  les  développemens  qui  conviennent  à un  ouvrage  complet 
fur  la  Chimie  ; cependant  ce  Diftionnaire  ne  formera  que  les  fi.v  volumes 
annoncés  dès  la  publication  du  premier. 

Deux  principaux  changemens  ont  été  feits  dans  ce  volume. 

1°.  On  en  a féparé  les  articles  de  Pharmacie.  On  a penfé  que  l’art 
pharmaceutique  étoit  affez  intéreflam  par  lui-même  pour  en  faire  le  fujet 
d’un  Diftionnaire  particulier , & qu’il  n’y  avoir  pas  aujourd’hui , comme 
cela  étoit  autrefois  , un  rapport  affez  intime , un  rapprochement  affez 
néceffaire  entre  la  préparation  des  médicamens  & les  connoiffances  chi- 
miques générales,  pour  rendre  ces  deux  objets  inféparables.  La  Pharmacie 
méritoit  affurément , & par  fon  importante  utilité,  & par  fes  progrès,  un 
Diftionnaire  particulier;  mais,  comme  dépendance  de  la  Chimie,  elle 
n’eft  véritablement  qu’un  art  chimique,  une  de  fes  applications  pratiques 
qui  n’en  fait  pas  une  partie  effentielle,  comme  on  a pu  le  croire  jadis. 
Cette  féparation  de  la  Pharmacie  rend  à la  Chimie , dans  les  volumes 
fuivans  de  ce  Diftionnaire , une  place  quelle  réclame , & dont  l’état  de 
la  fcience  a fait  fentir  la  néceffité. 

2®.  Quoique  les  articles  de  Métallurgie,  fournis  par  M.  Duhamel,  aient 
le  mérite  qu’on  devoit  attendre  d’un  artifte  auffi  favant  qu’expérimenté , 
l’époque  déjà  éloignée  ovi  ils  ont  été  rédigés,  les  progrès  que  les  arts 
minéralurgiques  ont  faits  depub  vingt  années,  exigeoient  des  détails  plus 
. Cbluib.  Tome  IV.  a 
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étendûs^'ÿ.:  im  travail  dont  cet  auteur  n'auroit  pas  pu  fe  charger.  Le 


Coüfeil  "xTes  Mines  a bien  voulu  faire  communiquer  à l’auteur  des  articles 
nouveaux,  dus  aux  profefleurs  & aux  ingénieurs  habiles,  dont  il  emploie 
fi  utilement  & fi  fagement  les  lumières  au  perfeélionnement  & à l’cnfei- 
gnement  de  ces  arts  en  France. 

Ainfi  la  Métallurgie  forme,  par  ce  fecours inattendu,  une  partie  tout-à-fait 
nouvelle  du  Diüionnaire  de  Chimie, 


CHLORITE. 
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C^HLORITE.  M.  Wemer  a flonmié  ainfi  la 
terte  verte  répandue  dans  le  quartz.  On  l'a  rangée 
parmi  les  Héatites.  Suivant  M.  Hœpfncr,  les  deux 
variétés  de  chlorhc  contenoientj  l°.  Ai  verre  fari- 
muft , magnéfie4j,7,  filice  J7,0j  chaux  6,i,  alu- 
mine 4.1.  fer  11, S > l*.  la  vtrit  vulgaire,  filice  41, 
magncfie  jp , chaux  i , alumine  6 , fer  10. 

Mais  l'analyfe  faite  par  Vauqueiin,  à la  fin  de 
1797,  a donne  des  réfultats  ires-dilferens.  La  verte 
farineufe  contient , luivaiit  lui , filice  16 , alumine 
18. f , magnefie  8.  oxide  de  ter  45  , muriatv  de 
potalfe  1 , eau  1.  La  chloriec  blanche  argentée  lui 
ayant  fourni , filice  yfi,  alumine  18 , chaux  là}, 
fer  &■  margméfe  4 , eau  6 , poralTe  8 , perte  j , il 
a penfe  qu'i.n  ne  devoir  plus  cumpreodee  cette 
dernière  dans  le  g nre  des  chloritts. 

CHRYSOBÉRIL  C'eft  le  nom  donné  juf- 
u'ici  a trois  pierres  gemmes,  differentes  l'une 
e l'autre. 

La  première  eft  une  efpèce  de  béril  de  cou- 
leur jaune  d'or,  d>  nt  parle  Pline  ; on  ne  connoic 
pas  exatfemtnt  cette  pierre.  i 

La  féconde  efl  la  topaze  de  Saxe  , que  M.  La- 
metherie  a nommée  chryfoitril,  ( y oyrj  Topa\e 
lie  Saxe.  ) 

I.a  troilième  efl  celle  de  M.  Werner  , qui  a 
d'abord  été  regardée  comme  une  variété  de  chry- 
folithe,  mais  qui  en  différé  réellement. 

C'eft  celle-ci  qui  porte  feule  aujourd'hui  parmi 
fis  liihiilogilfes  le  nom  de  chryfouêril.  M.  Kla- 
proih  en  a donne  l'aiialyre  fout  cette  même  dé- 
nomination; mais  M.  Haiiy  ayant  diliingué  cette 
pierre  par  le  nom  de  cy mophane  , &:  ce  dernier 
nom  étant  adopté  anjouid'hui  pat  les  lithologilles 
français , nous  renverrons  à ce  mot  rhilloiie  de 
fon  aiialyfe.  ( Cy.mophaNE.  ) ( ^oye^  aaÿî 
U Diâionn,  de  Minéralogit.) 

CHRVSOLITIIE. Voici  encore  un  de  ces  noms 
qui  jettent  le  plus  d'obfcurité  dans  la  lithologie. 

A le  prendre  dans  fa  valeur  réelle  , il  fignifie  une 

f lierre  couleur  d’or,  8:  femble  ne  convenir  qu'à 
1 vraie  topaze  ; autfi  étoit-ce  par  cette  dénomi- 
nation que  les  Anciens  delignoient  cette  dernière 
gemme.  Ce  nom  cfl  au  contraire  donné  par  les 
Mu  lernes  à des  ctiflaux  gemmes  de  couleur  plus 
ou  moins  verte  ou  veitc  jaunâtre. 

Cette  pierre  efi  d'une  dureté  que  M.  Qiiift 
efiime  à 10. 

Sa  pefinteur  fpécifique , fuivant  M.  Brilfon  , 
efl  de  },o8‘;. 

Sa  forme  , un  ptifme  à fix  pans  , terminé  par 
dîi  pyramides  hexaèdres.  Celles-ci  font  plus 
•biufe.  que  dans  le  crllai  de  tocoe.  Scuveut  les  { 
CuiJeix,  Tome  ly. 


arêtes  du  ptifme  font 
étroits,  qui  le  rendent 

M.  Achard  avoir  trouvé  la  ehtyjoliike  compofée 
comme  il  fuit  : 


Silice. o.lf. 

Alumine 0,64. 

Chaux O,  «7. 

Fer 0,01. 


MaisM.  Klaproth,  qui  a fait  une  analyfe  très- 
exaéle  de  cette  pierre , a obtenu  un  réfultac 
different.  Il  a examiné  la  chryfohthe  ordinaire  8c 
la  ehryfolitht  des  volcans,  dont  M.  Werner  avoit 
cru  devoir  faire  un  genre  particulier  foiit  le  nom 
d'o/ivi«  , à caufe  de  fa  couleur  d'olive  Br  de 
quelques  différences  dans  fes  propiiétés  phyfi- 
ques.  M.  Klaproth  a trouvé  une  trop  grande  ana- 
logie entre  ces  deux  pierres  pour  les  fepater  l'une 
de  l’autre.  Comme  fon  analyfe  efl  une  dts  plus 
intéreffantes  de  la  lithologie  chimique,  on  l'infé- 
rera ici  toute  entière,  telle  qu’elle  a été  traduite 
par  M.  Hecht , 8c  configiiée  dans  le  Journal  des 
mines,  n®.  11. 

Cet  article  fera  connottre  les  procé.iés  em- 
ployés par  le  célèbre  profi-lTtur  de  Berlin  j 8c 
comme  nous  aurons  par  la  fuite  occaflon  de  citer 
quelques  analyfes  de  M.  Vauquelin  fur  pkficurs 
pierres , on  pourra  comparer  les  méthodes  des 
deux  plus  habiles  anatyAes  modernes  en  nuné- 
ralogie. 

I.  Analyfe  de  la  Ckryfolithe  ordinaire  (i  ). 

La  pierre  gemme, que  nous  appelons  eh-yfoliike , 
n’eA  pas  celle  que  les  Anciens  connoifToi.  nt  fous 
le  meme  nom  : par  un  changement  bizarre  da 
dénomination,  noos  nommons  ro/-ejf  la  chryfohthe 
des  Anciens,  tandis  que  la  topaze  des ‘Anciens 
eA  la  ckryfolithe  des  Modernes.  La  preuve  da 
cette  alfeiiiou  Ce  trouve  entr’auctes  dans  un  pal- 


(1)  II  ne  faut  pas  confondre  cette  ai-alytc  avec  ctlle 
de  la  ahryfotiehe  du  Cap  de  fiounc-Lfpérancc.  qui  fe 
trouve  dans  les  Annaiis  de  ahimie.  rom.  I , prg.  soi. 
Ccnc  deiniérc  eit  l'aoalyfc  de  la  pierre  qui  cll  main- 
cenanc  connue  fous  le  nom  de  prehniie , Sc  que  Ton 
confondoic  aucrefuis , i ce  qu'il  païuî  , avec  la  chry- 
foUthe.  Les  paitics  coufliiuantcs  de  la  prehnite  font: 


silice 

■ (B  : , . , 

....  4t. 1). 

Oxide  de  fer  , 

Eaa 

....  I,Kf. 

( Note  d’t  iraduHeur.  ) 
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fjge  <3j  Pünj.  Cet  auteur , en  parlant  de  U pierre 
à laquelle  il  donne  le  nom  os  topjx‘ , dans  le 
chap.  S , liv.  J7  de  fon  Miftoire  naturelle , s’ex- 
prime ainfi  : tjuj  ictj  Jlt  i/itaJo  ad  voni  futcam 
dtrigitur.  Efi  auctm  amr/ijîma  gemmarum.  Eadtm 
fola  nohllium  limam  fintit  ; aura  naxiis  cotisas 
pj/iuniur.  Htc  uj'st  atitriiur.  Ce  changement  de 
nom  dt  d’autant  plus  lingulier  , que  celui  de 
chryfaiithe  ( pierre  d’or  ) convient  bien  mieux  à 
la  tipaze  , qui  a ciféilivement  une  couleur  d’or, 
qu’à  la  ch'yl'otii/it  des  Modernes,  qui  ell  verte. 
La  dcfctiption  de  la  chryfoluht  a été  faite  par 
Wcrncr(i),avec  cette  exadlitude  que  l'on  exige 
d’un  hoinime  atiiTi  célèbre  par  Tes  connoifTanecS  ; 
il  parle  non-feulemeiK  de  l’hiftoire  naturelle  & 
dïs  caraâères  extérieurs  de  cette  pierre , mais 
aufli  de  toutes  les  autres  fubUances  avec  leCquelIcs 
elle  a été  confondue  fi  fouvent. 

Le  défaut  d'une  analyi'e  prccife  de  cette  pierre 
a empêche  jufqu’ici  de  lui  défigner  avec  exacti- 
tutie  une  place  convenable  dans  le  fyilème  miné- 
ralogique: j’efpère  y avoir  fupplèé  par  les  expé- 
riences fuivantes. 

J'obfi-rve  encore  , pour  lever  les  doutes  , que 
Its  pièces  qui  m’ont  fervi  à cette  analyfe,  font  ks 
mêmes  d'aptès  lefquelles  M.  Werner  a fait  la  def- 
cription  des  caradtéres  extérieurs  île  la  chiyfali- 
tht , & qu’elles  m’ont  été  envoyées  par  M.  John 
Hawkins , qui  les  a lui-niéme  achetées  dam  le 
Levant  pendant  fon  voyage  minéralogique. 

J’ai  trouve  la  pefameur  rpecifique  de  la  chryfo- 
Jithi , conforme  à celle  qu'un  a donnée  Werner, 
c’uü-à-iite , j.jqo. 

A. 

Expt'ienct  J Après  avoir  expofs  cette  pierre 
dans  un  creufit  brafqiié  au  feu  d’un  fourneau  à 
porcelaiae  , on  l'a  teiirce  couverte  d'une  pelli- 
cule Itrrugineufe  & luilàme , d’un  rouge  brn- 
nître  tirant  fur  b gris  de  fer  : la  calTii  e n’of- 
froit  plus  la  couleur  verte  que  la  p'erre  avoir 
auparavant  : fa  forme , fon  éclat  îc  fa  ttanfpa- 
lence  n’avoier.t  point  été  altérés. 

Expriienct  II.  L’ayant  traitée  de  la  même  ma- 
nière dans  un  creuftt  d’argile  , on  n’a  point  re- 
marqué nen  plus  de  changement  dans  la  forme , 
la  tranCparence  & l’éclat  de  cette  pierre  ; feule- 
ment fa  couleui  écoit  changée,  bi  tiioit  fur  le 
vert  d’olive. 

Expiiiinn  III.  aoo  parties  de  chryfolitht  ont 
été  d’abord  concaifées  dans  un  mortier  d’acier  , 
& enfuite  réduites  en  poudre  dans  le  mortier  de 
pierre  à fufil  i elles  n’avoient  point  augmenté  de 
poids  par  certe  opéi®ion.  On  a mêlé  les  pierres, 
ainfi  réduites  en  puudre,  avec  une  diffolution  de 


(i)  Bergir.ar.n.  Journal  des  mines,  CD  allemand, 
JC.  année,  ac.  yol,  1790,  pag.  54. 
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pota.Te  caufliqaî  , qui  contfnoit  148  parties  de 
cet  alcali  à l’etat  folidc.  On  a introduit  ce  melangi 
dans  un  creufst  d’argent , on  l’a  évaporé  à ficcite  , 
Se  tait  rougir  enfuite  pendant  une  demi-heure  ; il 
relloii  une  matière  grumeteufe  , qui,  aptè«  le 
refioidiU'cment , étoit  d’un  vtrt-fale. 

Exptritnet  /K.  En  délayant  cette  fubflance  dans 
l’eau  , la  difiulution  prit  la  même  couleur  verte  , 
Si  il  fe  dépota  une  matière  brune  Sc  vifqueufe. 
.\ptès  avoir  ajouté  à cette  diffolution  de  l’acide 
muriatique  en  excès  , on  la  lit  digérer  pendant 
quelque  rems  ; elle  avoir  pris  une  couleur  jauna 
de  fafian  t étendue  d’eau  3:  filtrée , elle  lailfr  fur 
le  papier  de  la  filice  pure,  qui,  lavée  & rougi-  , 
confilloii  en  72,;  parties. 

Expéritncc  y.  La  diflohition  acide  de  l’expé- 
rience précédente  ayant  été  mêlée  bouillante  aveC 
une  dilfolution  de  carbonate  de  potaffe , il  fe  forma 
un  précipité  d'un  rouge  brunàtre-clair  ; ce  préci- 
pité étoit  entièrement  dilloluble  dans  l'acide  mu- 
riatique ; Sc  en  ayant  été  fépare  par  l'ammoniaque, 
fa  couleur  étoit  brune.  .\ptè$  avoir  bien  lavé  le 
dépôt  obtenu  ainfi  par  l’ammoniaque . on  le  fie 
bouillir  darts  la  potalfe  caullique,  qui  ne  parut  en 
diffoudre  qu’une  petit:  quantité. 

Expérience  VI.  En  ajoutant  à cette  dernière 
dilfolution  alcaline,  d'abord  de  l’acide  muriatique 
en  excès,  puis  du  carbonate  de  pouftè,  on  obi  me 
un  léger  dépôt  qui  n'éloit  point  dilfoluble  drus 
l’acide  fulfutiqiie  , & qui  Kit  reconnu  pour  de 
la  filice  , laquelle  , fechee  & rougie  , tepondoic 
à 5f  parties. 

Expérience  VII.  Le  dépôt  indilfoluble  dans  la 
potafle  cauflique  ( Expérience  V)  pefoit  , apres 
avoir  été  féché  8c  eipofé  au  feu  avec  un  peu  de 
cire , 58  parties  ; c'étoit  de  l’oxide  de  fer  attirable 
à l’aimai't  : on  le  fit  enfuite  diffoudre  dans  l’acide 
muriatique  , & on  obtint  par  le  mélange  du  piuf- 
fiaie  de  potafle,  88  parties  de  prulhate  de  fer. 

Expérience  VIll.  La  liqueur  féparée  du  dépôt 
brun  obtenu  par  l’ammoniaque  ( Expérience  V ) 
fut  précipitée  par  du  carbonate  de  potalfe  : on 
fit  bouil.it  le  mélangé  pendant  quelque  tems , 8c 
l’on  fep.ua  , par  le  filtre  , une  poudre  blanche 
qui,  lavée  Se  féchie  , répondoit  à 198  p.arti,-$  , 
Sc  qui  étoit  du  carbonate  de  magnéfie.  On  divifa 
ces  19S  parties  de  terre  en  deux  portions  égales  t 
l’une  fut  calcinée  pendant  une  demi-heure , elle 
diminua  de  59, pies  59,5  parties  reliantes  s’en- 
flammèrent fubitement  avec  l’acide  fulfurique 
concentré  ; l’autre  moitié  de  cette  t-rte  fut  par- 
faitement diflriutc  par  l’acide  fulfuticjue  étendu 
d’eau  , 8c  donna, par  l’évaporation  , clés  criflaux 
de  fulfate  de  inagnéfie  : ce  n’dl  qu:  par  un  pur 
hafard  qu’il  s’eft  trouvé  que , dans  l’expéiicncc  V, 
l’on  n’avoit  ajouté  que  la  quantité  d’ammoniaque 
néceflàite  pour  féparer  l’cxide  de  fer  i car  ou  lois 
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qu?  b njgtifCe  cil  également  ptécifilée  par  l’am- 
iiioniaque  (ij.  Suivant  cts  expériences,  ico  par- 
ties de  chryjaUtht  confiflctit  en 


Silice  ( Explriencti  IV  (i  K) j8,0. 

Oxide  de  ter  noir  {Exptritncc  yil)  .. . 19,0. 

Mignéiie  (£r/>éri</i«  K///) }9iS- 

Perte t.f. 


100,0. 


B. 


Pour  répéter  cette  analyfe  , l’on  choifit  des 
morceaux  de  chryfoliihe  taillés , d’une  parfaite 
iranlparence , tSr  d'une  couleur  plus  claire  que 
cnn  qui  avoient  été  employés  à la  première  aiia- 
lylé  , Sc  qui , fe  trouvant  d leur  état  naturel , 
avoient  une  couleur  verte, tirant,  dans  quilqurs 
. t endroits , fur  le  brun.  On  avoit  en  même  tems 
pour  but , dans  cette  dernière  analyfe  , d’trtayer 
fl  l'on  pouvoir  decompofer  cette  pirrre  par  les 
acidis , fans  l'avoir  traitée  préalablement  par  la 
potalTc  raullique  : on  fe  fetvit  pour  cela  sie  l’a- 
cide ftilfiiriquc  concentré  , en  fuivant  le  procédé 
que  Matgraf  avoit  employé  pour  l'analyle  de  la 
. ilrpantine. 

Expiiitnce  /*.  ir»  parties  de  chryfoEthe  ré- 
duite en  poudre  fine  furent  mêlées  avec  éco 

fiarties  d’acide  fiilfurique  concentré  , étendu  avec 
e double  de  fon  poids  d’eau  pute.  On  diililla  la 
liqueur  à une  chaleur  modérée  , jufqu'à  ce  qu'il 
tx'  reliât  dans  le  fond  de  la  cotnue  qu’une  ma- 
tière feche  : la  liqueur  obtenue  par  la  dillillation 
avoit  une  odeur  fntte  d acide  fultureux  ; le  réfidu 
de  la  cornue  fut  leflivé  avec  de  l’eau  chaude , Sc 
enfuite  filtré  : la  liqueur  avoit  une  couleur  légè- 
rement verdâtre. 


Exptrùnce  ly.  La  mat'è'e  air.fi  ca'cinée  ëtoit 
d'un  rouge  de  brique  ; elle  fut  réduite  en  poudre  , 
8c  enfuite  lellïvée  avec  de  1 tau  chauds  ; on  fépara 
par  le  filtre , de  l'oxûle  de  1er  rouge , qui , fei  hé 
8c  rougi , étott  égal  à 59  parties.  Comme  ceiitn- 
dant  cet  oxide  de  fer  comenoit  dans  cet  état  plus 
d'oxigène  qu’il  n'en  contient  vétit.ib!cmem  dans 
la  chryf.’iitkt , on  y ajt-uta  une  petite  quantité  de 
cire ,' Bc  on  le  fit  chauffer  fortement,  pendant 
quelque  tems , dans  un  vafe  couvert  : l’oxide  de 
fer  avoit  pris  une  couleur  noire  tirant  fur  le  brun } 
il  étoit  attirable  au  barreau  aimanté,  Sc  ne  pefoic 
plus  que  j8  parties. 

Expiritnet  y.  La  dillolutîon  acide  { Exp.  yi) 
donna  , par  l'évaporation  , des  ctillaux  très-puis 
de  fulfjic  de  magnefie  ; ce  fel  , difiuus  dans  de 
l'eau  , 8c  précipité  par  le  carbonate  de  pot.ifl'e  , 
produifit , après  qu’on  eut  fait  bouillir  la  liqueur 
pendant  quelque  tems  , ai;  parties  de  carbonate 
de  inagnelie  , qui , après  avoir  été  roogies  pendant 
une  heure,  fe  réduifirent  a 87  parti  s. 

D’après  cette  aiialyle  , dont  le  téfultat  furptlTe 
encore  la  ptemiéie  en  exaétiiude,  tco  partis  s de 
cette  pierre  comienneiit  : 

Silice  ( Expén<nct  II) }9  f 58,0  ) 

{Ex.éhtiuc  y) 4>,fo(  ) 

Oxidedeter  noir.  (£xp.  ié'). . 19  (19,0) 

ICI, J Lxc.i.y 

L’excédent  qui  fe  trouve  d.tn$  le  réfu'tat  de 
cette  analyfe,  ne  tis*nt  proba’uLmtnt  qu'aux  iTi- 
reus  degrés  de  tIcltcc.uion  qus'  c-  s lubllaiicts  luiit 
lufccpiiblss  de  preiidie  par  la  calcination. 

A c D I T I O N. 


Expiritnet  II.  La  matière  indiflbluble  dans 
l’eau,  obtenue  dans  l’expéiience  précédente,  fut 
traitée  de  la  même  manière,  avec  120  patries 
d'acide  fulturiqua  concentré  , étendu  dans  neuf 
fois  fon  poids  d’eau  ; il  rcHoit  fur  le  rilrre  une 
pou  Ire  blanche , qui , après  avoir  été  lavée  , fé- 
chée  8c  rougie , repondoit  à 71  parties.  Cette 
pou.ice  étoit  de  la  filice. 

Expirlea.t  111.  Les  diffolutions  dans  l’acide 
fulfurique  (^Ex/ iriencet  I ù U)  ont  été  évaporéss 
à ficcité  dans  un  vafe  de  porcelaine  : la  matière 
fâline  avoit  une  couleur  verte  giifârre  t elle  a 
été  légèrement  chauffée , 8s'  a dégagé  beaucoup 
de  vapeurs  ) enfin  on  l’a  fait  foitemenc  rougir 
pendant  une  heure. 


On  trouve  près  Leutfehau  en  Hongrie , une 
ferpentine  d’un  ve’rt-grilTitte,  paifemee  de  pttitrs 
veines  d’asbella,  8s'  dans  laquelle  onobltrve  des 
petits  gr.iins  d’une  fubUance  lutfanie,  de  conltiir 
verte , qui , siaiis  quelques  parties  des  échartiilons 
que  |e  pollède,  ancélciit  la  forme  d’un  thomhe. 

MM,  Born  (2)  Sc  Fichtet  (}) , qui  parlent  de 
cette  fübtlance,  la  regardent  comme  étant  de  U 
nature  de  la  chryfihtkt.  Ce  detniet  cependant  eft 
incertain  s'il  ne  faut  pas  plutôt  la  ranger  avec  la 
chryfoprafe,  opinion  ttop  peu  appuyée  par  les 
cataéteres  extétirurt.  La  petite  quantité  de  ce 
foflile  8s  la  ditlisulté  de  le  féparer  ds*  fa  matrice  , 
ne  m’ont  point  permis  d'en  laite  l'analyrt  ; mais 
l’analogie  qui  extilc  entre  les  paitiet  conlUtutntes 
de  la  chryjotiihe  Sc  celles' de  la  fsrperitine,  ell  eu 


(l)  La  itiagnéftc  ii'cft  cependant  précipitée  qu’en 
patrie  par  l'ammoniaque  , uns-  autre  pallie  refit  dif- 
fiiuce  dans  la  liqueur,  parce  q 1 il  fe  trouve  un  fel  tri- 
ple , foluble , cttmpqfé  d'ammoniaque , de  magnéfic  Sc 
de  l'acide  qui  a fetvi  a dilloudre  cette  dcinieic.  C A'uce 
du  trudnUtur.  } 


(1)  Catalogue  milhoiii^ue  tt  ntifonni  de  la  colleBiot 
des fb^ite  , lom  I , pag.  if. 

(D  Mineralog.  Btmerkxng  der  Karparten.  Ob- 
fervations  minet. log-qucs  fut  les  m nis  Calyaibss. 
Vienne,  17»! , toin.  1 , pag.  éo  Sc  6t. 
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Quelque  forte  une  nifon  gscgnoftique  pour  regar- 
er te  i'olTiie  connue  une  thrjfulUhc. 

On  a rencontré  éepuis  quelque  rems  à Mol- 
dauthcitn  en  Bohème . des  pierres  roulées  , que 
1 on  regarde  comme  des  chryfolUhes /cependant  je 
ne  puis  les  confidérer  comme  telles,  a en  )uget 
par  les  morceaux  que  j'ai  vus  à Prague,  foit  taillés, 
foit  dans  leur  état  naturel  : les  caraéléres  extérieurs 
de  ces  pierres  , & furtout  les  petites  huiles  que 
l'on  remarque  dans  les  motceaux  taillés , me  dé- 
terminent à les  tegarder  , avec  M.  Landaker  (i)  , 
comme  un  produit  volcanique. 

II.  Âitalyfi  de  la  Chrsjclitkt  des  vohant  , ou 
O^îvine. 

Parmi  les  différentes  pierres  qui  avoient  été 
comprifes  dans  le  genre  de  la  ckryfolitke , il  en 
tll  une  è laquelle  on  avoir  donné  le  nom  de  chry- 
folithe  volcanique  , jufqu'à  ce  que  M.  Wetner , en 
comparant  les  caraâéres  extérieurs  de  ces  deux 
pierres,  crut  devoir  feparet  la  véritable  chryftliihe 
de  la  chryfolitke  des  volcans  , & laite  de  cette 
dernière  un  genre  paiticulier , qu'il  nomma  olivine, 
i caufe  de  fa  couleur  verte  d'olive.  Non-feulement 
il  eft  du  te  (Tort  de  la  chimie  de  contribuer  par 
l'analyfe  eiafle  des  minéraux, i perfeélionr.er  les 
fyflèmes  minéralogiques , mais  il  lui  appartient 
encore  d'examiner  fi  les  parties  conllituantes  que 
l'on  préfume  exifter  dans  les  pu  très  , d'après 
leurs  caraéières  extérieurs^,  Sc  qui  fervent  à leur 
adîgner  provifoirement  pUce  , y exiftent  vérita- 
blement i c'tfl  par  cette  raifon  que  je  crois  devoir 
mettre  rana'yfe  de  t'olivine  d la  fuite  de  celle  de 
la  thryfolithe. 

Pour  déterminer  les  parties  conllituantes  de 
cette  pierre  , on  a choili  d'abord  celle  qui  fe 
trouve  dans  les  bafaltes  de  Unkel  (a),  en  mor- 
ceaux affex  confidérables.  Cette  olivine  ne  pa- 
Toii  avoir  fubi  aucune  altération  , & elle  n'ell 
mêlée  d'aucune  matière  étrangère  : fa  couleur  ell 
le  vert  de  poireau  clair  i fa  pefanteut  fpécifique 
eft  de  jiiéjl- 

A. 

Expé'ienee  I".  Une  certaine  quantité  de  cette 
piètre , réduite  en  petits  grains , fut  expofée  dans 
un  ereufei  brafqui  au  four  où  l'on  fait  cuire  la  por- 
celaine. Apiès  avoir  retiré  le  creufet  du  feu  , on 
trouva  les  grains  enduits  d'un  vernis  noir  , Sc 
agglutinés  les  uns  avec  les  autres;  on  remarquoit 
ù quelques  endroits  de  petites  veines  extrême- 
ment fines  , d'une  matière  blanche  & ctillalline. 
Ils  avoient  diminué  de  o,oa. 


( I ) Samlung  phyjicalifeker  aufsat^e,  Oc,  Colleébioa 
de  Mémohes  concernant  pairicuriétcmcncl'Hiiloirc  na- 
lurcllc  de  Bohême.  Drcidc,  i{ja  , i vol. 

(i)  Petite  ville  de  rêlcÛotat  de  Cologne,  fituêc  fur 
la  rive  droite  du  Khin. 
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Explritnee  II.  Ayant  traité  cette  fublltnee  de  U 
même  manière  au  creufee  d'argile,  <m  la  trouva  i 
demi  fondue  8c  poreufe  -,  elie  etoit  tapiffée  ce 
petits criftaui  en  rayons  Jivetg-.ns , d'un  brun-gri- 
fàtre  ; la  calfure  étoit  luifanie  , d'une  couleur  en 
partie  blanc-verdâtre  , 8c  en  partie  vert  de  pré. 

Expérience  III.  On  mêla  ico  parties  de  l'oli- 
vine  , réduites  en  poudre  line,  avec  960  parties 
de  diffulution  de  potalTe  caultique , qui  conte- 
noit  la  moitié  de  Ion  poids  de  cet  alcali  à l'état 
folide  : on  évapora  la  diffolution  , Sc  l'on  fit 
rougit  la  matière  pendant  une  demi -heure  dans 
un  creufet  d'argent.  Après  le  reltoidilfement  , 
elle  émit  d'une  couleur  geife:  on  la  délaya  dans 
l'eau  dillillée. 

Expérience  ly.  La  diffoltition  filtrée  de  l'expé- 
rience précédente,  fatutt'e  avec  l'acide  muria- 
tique , depofa  une  terre  blanche.  Après  avoir  lavé 
Sc  féché  cette  terre,  on  1a  lit  bouillir  dans  l'acide 
fulfuriqtie  , 8c  s'étant  alluré  que  cît  acide  n'avoit 
pas  dilTous  la  plus  légère  poition  de  cette  terre  , 
on  la  reconnut  pour  de  la  filice:  lavée , féchëe  8c 
rougie , elle  répondait  à 49  parties. 

Expérience  V.  On  ajouta  au  réfi.lu  gris , indif- 
folubledans  la  potaffe  caufliqiie,  de  l'acide  muria- 
tique en  excès  : le  mélange  fe  figea  en  form.int 
une  efpèce  de  gelée  de  couleur  brune.  L'ayant 
étendue  avec  une  certaine  quantité  d'eau  , Sc 
chauffée  pendant  quelque  tems,  on  en  fèpara  par 
le  filtre  une  fubdance  brune,  légère  8c  vifqueule, 
qui  , féchée  , répondoit  a iji  parties. 

Expérienee  VI.  La  diffolution  filtrée  de  l'expé- 
rience precedente  étoit  tranfparente  8c  fans  aucune 
couleur.  L’ayant  décompofée  â chaud  par  une  dif- 
folution  de  carbonate  de  potaffe,  on  obtint  181 
parties  d'une  terre  blanche  8c  légère. 

Expérience  VII.  Les  ipa  parties  de  réfidu 
(^Exp.  V)  ayant  été  réduites  en  poudre,  8c 
digérées  avec  l'acide  muriatique,  il  fe  forma  une 
diffolution  de  couleur  jaune  , & il  fe  fépara  de 
la  filice,  qui,  après  avoir  été  féchée  Sc  foumife 
à l’incandefcence , pefoit  45  parties:  c'ell  proba- 
blement la  filice  , combinée  encore  trop  intime- 
ment avec  l’oxide  de  fer,  qui  empéchoit  que, 
dans  l'expérience  V,  ce  dernier  ne  fût  diffous  par 
l'acide  muriatique  i c’ell  ce  qui  fait  que  la  terre 
obtenue  dans  l'expérience  VI  n'étoit  pas  mélée 
d’oxide  de  fer. 

Expérience  VIII.  On  précipita  la  diffolution 
jaune  de  l'expérience  VII  avec  de  l'ammoniaque. 
Après  avoir  lavé  le  dépôt  brun  qui  s'étoit  formé , 
on  la  fit  bouillir  avec  une  diffolution  de  potaffe  : 
la  liqueur  filtrée  , on  y ajouta  de  l'acide  muriati- 
que en  excès , Sc  enfuite  du  carbonate  de  poraffe. 
Ce  dernier  n’y  occafionna  qu’un  léger  précipité  , 
qui , étant  lavé  8c  féché , fe  trouva  confiller  en 
4 parties  de  litice.  La  liqueur  féparéc  pat  le  filtre 
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du  d'f'èt  fcrrug'neu*  cjue  l'on  avoir  obtenu  par 
r inimomaq-jï , ne  fut  point  troublée  par  ie  mé- 
langé d'une  didolution  de  carbonate  de  potatie. 

Exfiritnct  IX.  Le  précipité  ferrugineux  ( Exp. 
yill)  réparé  de  la  potalle  , ayant  été  féché  & 
tenu  au  leu  avec  une  petite  quantité  de  cite  , 
pendant  quelque  tems,  donna  ay  parties  d'oxide 
ae  fer  aimable  au  barreau  aimante. 

Expétienu  X.  Les  tSi  parties  de  l'expéricnceVl 
furent  diffout  s avec  efftrvefienre  dans  l'ati  le 
fulfurique  étendu  d'eau  : la  dilfotuiion  dépofa 
pendant  l'évaporation . de  petits  ctillaux  en  for.-ne 
d'aiguilles,  qui  confilioient  en  i,y  de  fulfaie  de 
chaux , dans  lequel  on  peut  évaluer  la  chaux 
pure  à o,y. 

Expérience  Xl.V.n  continuant  à réduire  la  même 
liqueur  par  l’évaporation,  it  fe  forma  des  critiaux 
de  fulfate  de  maguefie , qui,  diflbus  dans  l’eau  , 
& decompofés  à chaud  par  une  dillolution  de 
carbonate  de  poiaflc,  sionnèrent  une  terre  blan- 
che & légère  , qui , après  avoir  été  tenue  en 
ioeandefeence  pendant  une  heure  , téps.ndoit  à 
74  patries. 

D'après  ces  expériences,  loo  parties  de  cette 
pierre  contiennent  : 

sniex  (Exr.yi,i^ir&yiii) 48.1 


Magnélie  (Exp.  XI) 37. 

Chaux  ( Exp.  X) • o,ij’. 

Oxide  de  fer  ( Exp.  IX) 1 2>50. 

Perte z,aj. 


Pour  confirmer  cette  analyfe , on  ta  répéta  fur 
la  rr.drne  pierre  , de  la  même  manière  que  l’on 
avoir  tait  celle  de  la  eknfvliikc , c'e(i-à-dire  , fuis 
la  traiter  par  la  potafle  cauilique  , en  la  diffolvant 
d’abord  dans  l’acide  fulfurique. 

Expérience  !’•.  aoo  parties  A'olivine  , réduites 
en  poudre  impalpable  , furent  introduites  é»  ns 
une  cornue  avec  600  parties  d’acide  fulfurique , 
étendu  avec  le  double  d’eau.  Après  avoir  diiliilé 
i Gccité , il  fe  trouva  au  fond  de  la  cornue  une 
fubllance  blanche  , grii'atre  , qu’on  délaya  dans 
l’eau  : l'on  fit  bouillir  une  iéconde  fois'  ce  qui 
étoit  indifloluble  dans  l'eau  , avec  110  parties 
d'acide  fulfurique,  étendu  avec  le  double  d’eau. 
On  ajouta  la  liqueur  filtrée  à la  première  : 1a 
partie  indilToluble  dans  l'acide  fulfuiiqu-.-  fut  re- 
connue pour  de  la  fîlice;  elle  répondoic , étant 
chauffée  & rougie , à ico  parties. 

Expérience  II.  La  diffolution  acide  de  l’expé- 
lience  précédente  donna  , par  l'évaporation  , uu 
fel  d'une  couleur  gris -verdâtre  , qui , defléché 
dans  un  creufec  de  porcelaine,  8c  rougi  pendant 
quelque  tems  , cunferva  ri'aboid  une  couleur 
blanchitte  , laquelle  fe  changea  bientôt  en  un 
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rouge  de  brique.  Cette  matière  rouge  , réduite 
en  poudre  8c  leflivée  avec  de  l'eau  chaude  , biilTa 
fur  le  filtre  de  l’oxide  de  fer , qui , après  avr.ir 
été  expofé  au  feu  avec  un  peu  de  cire  , étoit  égal 
à Z4  patries. 

Expérience  III.  Cette  dernière  dilToIution  donna 
par  l'év.iporation  , des  critiaux  de  fulfate  de  ma- 
gnéCe.  Kn  rtdi(Tolv.u>t  ce  fel  dans  l'eau,  on  en 
fépara  un  peu  de  fulfate  de  chaux  , qui  répon- 
doit  à O,  y (le  chaux  pure.  La  dillolution  de  fulfate 
de  magnefie  fut  décompofée  à chaud  par  du  car- 
bonate de  potalTe  ; on  obtint  du  carbonate  de 
magnefie  pur  8c  très-léger  : féché  légèrement,  il 
pefoit  lüS,;  parties,  qui,  rougies  pendant  une 
heure  , fe  réduifirent  d -77  parties. 

Cette  manière  de  faire  l'analyfe  des  pierres 
magnéfiuiines  efl  non-feulenieni  la  plus  commode, 
mais  auili  la  plus  exaéte. 

Suivant  ce  procède , on  trouve  dans  l'oiivine 
d'üiikel , fur  ico  parties  : 


Silice  (£r;>. /) yo.ee. 

Oxide  de  fer  ( Exp.  II) la.co. 

Magnefie  ( Exp.  II) }8,yo. 

Chaux  ( o,tf. 


'oo,-y. 

C'tft  encore  au  différenr  degré  de  defiiccarinn 
qu'il  faut  attribuer  la  légère  différence  en  plus 
des  produits  de  cette  analyfe , avec  ceux  de  la 
première. 

L'oiivine  du  bafalte  d'Unkel , qui  a fervi  à 
l'ahalyfe  précédente,  ne  patoilloit  avoir  fubi  au- 
cune alteration,  comme  je  l'ai  déjà  obfervé  au 
commencement  de  la  dilTi-tiaiion  ; mais  comme 
la  plupart  des  olivines  portent  des  marques  évi- 
dentes de  décompofition  , il  telloic  à examinct  fi 
lis  pierres  fujètcs  à de  pareilles  altérations,  difle- 
roient  des  autres  pat  leurs  parties  conllituantés. 
Onchoifitpourcei  examenrolivine  du  Carlsbarg, 
près  Call'el.  On  concafli  cette  pierre  en  petits 
morceaux  , 8c  on  en  lépara  par  le  lavage  l'oxide 
de  fer , qui  y eft  toujours  attaché.  Après  cette 
opération , la  pierre  étoit  en  petits  grains  d’un 
veit-j.aunàtre  ( feuille  morte  ) : il  y avoir  cîptn- 
daiit  quelques  fraymens  plus  gros , dont  la  couleur 
étoit  d'un  vert  de  porreau  afie»  vif.  On  remar- 
quoit  dans  ces  dernier  s , de  petites  parcelles  noires, 
grifitres  , d’un  éclat  métallique.  On  fit  fortement 
rougir  une  quantité  de  cette  detniéte  pierre,  8c 
l’on  trouva  que  la  partie  verte  «toit  devenue  ri'un 
gris-mat , 8c  qu’elle  avoit  perdu  fa  tranfparence. 
Les  petites  parties  métalliques  qui  étoient  parle- 
niées  , n'avoient , au  contraire  , éprouvé  aucun 
changement;  ce  qui  prouve  que  ce  ne  font  point 
de  petits  criflaux  d'hornblende,  mais  de  fer  non 
attirable  à l'aimant , 8c  de  U nature  du  fer  fpé- 
culaire. 

Expérience  1‘.  yco  parties  d'olivinc  du  Carlf- 
beig,  réduites  en  poudre  fine,  ont  été  méîéas 
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avec  960  parties  d’acide  fuifurique  concentré  , 
étendu  avtc  le  double  de  fon  poids  d’eau  : on  a 
féparéparladiftillationjla  liqueur  qui  fcmoir  légè- 
rement l'acide  fulfureujt.  Le  réfidu  de  la  cornue 
a été  lelllvé  avec  dt  l’eau  bouillante:  la  lilice  que 
l'on  avoir  lèparèe  a été  traitée  une  fécondé  fois 
avec  Î40  parties  d’acide  fuifurique  concentré  , 
mêlé  avec  le  double  d’caii.  Le  telîdu,  lefl'ive  avec 
de  l'eau,  conlilloit  en  ftlice  pure,  qui,  lavée, 
fechèe  Sc  rougie  , répondoit  à 156  parties. 

Expiritnee  II.  Pour  s'aflurer  ft  la  dilToIution 
d ;ns  l’acide  fuifurique , de  l'cxperience  précé- 

d. .nte  , comciioit  de  l'alumine  , on  en  précipita 
le  tiers  par  une  dillolution  de  carbonate  de  po- 
t.,llé:  il  fc  forma  un  dérôt  d'une  couleur  faie  , 
bleuâtre , qui , après  avoir  été  édulcoré , fut  traité , 

e. ncore  humide , par  la  potaifs  caulliquc  : on  ajouta 
à ta  didulution  alcaline  , après  l’avoir  feparée  par 
le  filtre  , de  l’acide  muriatique  en  excès.  En 
fatutant  cette  diHolution  de  nouveau  avec  un 
carbonate  de  potalie , il  n’y  eut  pas  le  moindre 
ptecipiié. 

Expiiiince  III.  Cette  expérience  ayant  prouvé 
rabfcnce  totale  de  l’alumine  dans  celte  pierre  , 
on  évapora  à ficciié  les  deux  tiers  refians  de  la 
diflolution  dans  l'actde  lulfmique  ( B.  Exp.  1".)  : 
011  fit  rougir  le  réfidu  pendant  quelque  tems,  pour 
decom|>oler  le  fiilfaie  de  fer.  La  niatièie  calcinée 
ayant  été  iellivée  avtc  de  l’eau  chaude ,'  on  en 
fepara  l’oxide  de  fer  rouge,  qui , lavé  Sf  enfuite 
chauffe  fortement  avec  un  peu  de  cire,  confilLiit 
en  11,1  d'oxide  de  fer  noir,  attirabl;  à l’aimant. 

Expérie-it  l y.  La  diffoluiion  féparée  de  1 oxide 
de  fer  donna  , par  l'évaporation  , des  ciiftaux  de 
filfate  d-a  magnefie. En  les  tediffolvant  dins  l'eau, 
il  rclloit  une  p.tite  quantité  de  fiilfaie  de  chaux, 

3ui  contcnolt  à peu  pie$c,oy  de  chaux  pure.  La 
iffolution  du  l'ulfate  de  magn.  fie  , decompofée  à 
chaud  par  une  Jilfolmion  de  carbonate  de  potaffe, 
donna  une  terre  légère  S:  blanche,  qui,  lavée  &; 
rougie  au  feu  perdant  une  demi-heure  , conlilloit 
en  Tf,f  de  magnéfie  pure. 

IJ'apiès  cette  .ina'yft , les  parties  conflituantes 
de  l'olivine  du  Cailsbtrg  le  trouvent  être  dans 
les  proporiiors  fuivantes  : 


. .Silice  (B.  Exp.  !■'.) ci. 

M.iitnjfie  ( Exp.  ly)  

Oxide  de  fi,r  (£jrp. ///) lo,7f. 


Chaux  (£*p.  lè'). c,ii.- 

. too,6i. 

D’après  ces  réfultats , l’olivire  paroît  fe  rap- 
ptoclier  beaucoup  de  la  ch’^foUthi , non-feiil  - 
ment  par  la  nature , mais  aufl!  par  les  proportions 
de  fes  parties  conftittianres.  I.es  caraélères  exté- 
tif  uts  d'après  lefoii-ls  on  a formé  deux  genres 
pariiculitrs  de  l'ol'vine  &'  de  1a  chrsfjütht , ne 
fort  pas  un  motif  afTcz  piiiffant  pour  conferver  la 
daifion  de  ces  deux  pierres  s elles  me  paroiffenc 


au  contraire  ne  devoir  ê:re  regardées  que  corrm# 
deux  efpèces  d’un  même  genre.  L’oilviiie  ne  dii- 
fere  pas  plus  de  la  ckryfolitht , que  1a  hornblendo 
ordinaire  de  la  hornblende  volcanique.  Il  me  paroît 
donc  convenable  de  rendre  à. l'olivine  fon  premier 
nom,  c’ell-à-dite,  celui  de  chryfolitht  vo/cuirgae. 
On  voit  par  les  expériences  comparées  des  deux 
pierres  foumifes  au  four  de  porcelaine , que  la 
chryfolis.he  avoir  toujours  conl'crvé  la  forme,  tan- 
dis que  l'olivine  étoit  plus  ou  moins  a’gliitinée. 
Cette  manière  différente  dont  ces  deux  pierres  fe 
compotrent  au  feu  , encagea  d répéter  1rs  expé- 
riences faites  fur  la  ehryjititht , avec  la  différence 
que  l’on  eurfoin  cette  lois,  avant  de  la  foumettte 
i l'aétion  du  feu  dans  le  creufet  brafqué , tle  la 
concaffer  en  petits  grains,  de  la  groffeur  des  grains 
de  l’olivine.  Après  qu'on  l'eut  retirée  , on  trouva 
les  morceaux  de  chryfolitht,  nr>irârres , opaques 
& agglutinés , quoique,  d la  vérité,  d un  degré 
moindre  que  l’olivine  de  Hefle. 

Observations. 

Ce  travail  de  M.  KUproth  fil  d’autant  plus 
important,  que  jufqu'à  lui  Its  parties  coi  lli- 
mantes  de  la  chr,  fo/ii‘  c étoient  très-mal  cornues. 
M.  Achard  difoit  avoir  trouvé  dans  la  ehryfaliiht 
ordinaire  • 

Ô4  parties  d’alumine  ; 

17,1  de  chaux  i 

1,66  de  f'rj 

1 f de  lilice. 

M.  Gmelin  annonçoit  que  la  chryfolitht  des 
volcans,  non  déconipofèe,  lui  avoit  donné: 

54,50  de  filice  ; 

40  d’alumine  ; 

5 ,75  de  fer , 8e  U même  fubflance  décom- 
pofée  :' 

77,15  de  filice  s 

10,55  d’alumine  } 

1,78  de  fer. 

Aucun  de  ces  chimiftes  n’y  avoit  reconnu  la 
magnéfie  qui  y exille,  tandis  qu’ils  y trouvoiem  de 
l’alumine, dontuneanalyfe  plus  ciaâe  prouve  que 
cette  pierre  eft  entièrement  exempte.  M.  Kmmer- 
ling  avoir  raifon  de  fouhatter  qu’un  chimifte  habile 
& fcrupuleux , tel  que  M.  Klaproth,  dillipât  toute 
intettiiude  à cet  égard.  ( K ayif  les  Elemens  ,da 
n>méii\o^\e , Le'rrboch  écr ntir.cralogie , p.rg.  55.  ) 

On  a en  même  teins  l'obligation  i M Klaproth 
d'.tvoir  rapproché  deux  efpèces  de  chrvjuliihcj  que 
M.  Wetnet  avoit  féparées  fars  nécellité.  Ce  qui 
femble  établir  entt’illes  les  différences  les  plus 
efllnjielles  , ce  font  les  lieux  où  elles  fe  rencon- 
trent dans  la  nature. 

Celle  des  volcans  parfit  ne  fe  trouver  que  dins 
les  bafaltes  , encore  efi-elle  extrêmement  tare 
dans  ceux  de  Suède  8e  de  Norvège,  de  Féroé 
8f  d’Iilande  , des  îles  Britanniques  Sf  d'Italie  , 
tandis  qu’elle  fe  trouve  fréqu-mment  dans  ceux 
de  France , de  Hongrie , de  SiXe  , de  Bohême  , 
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dos  bords  du  Rhio,  &:  particuliérement  dans  1rs 
bifaitesiie  la  HélTe,  oû  cette  pierre  a quekiuet'uis 
iulqu'à  un  pied  de  diainctre.  Charpentier  en  fait 
memion  fous  le  nom  de  fi/tor/  vert. 

I.a  ch-yfoliike  ordinaire  ne  s'ed  jamais  trouvée 
iufqu'ici'en  burope  que  dans  la  Bohême,  aux 
cercles  de  Pilfen  de  Bunalau  , parmi  le  fable 
& le  gravier.  11  paroit,  fuivaiir  le  récit  de  Pline, 
que  les  .\nciens  en  recevoient  de  la  Haute-Egypte, 
près  de  la  ville  d'Alabafltum,  & de  Itle  de  Cytis 
en  .Arabie. 

Vauquelin  vient  de  découvrir,  brumaire  an  6, 
premiers  jours  de  novembre  1797,  qu'une  ckty~ 
yô/i<êt  d'Efpagne  n'eft  que  du  phofphate  de  chaux. 
£11  même  rems  Haüy  a trouve  que  la  forme  pri- 
mitive de  cette  chnfoütke  ell  la  mêiue  que  ccKe 
de  l'apatite  de  Werner,  reconnue  auUi  pour  du 
phirfpnare  de  chaux  par  Klaproth. 

Il  ne  faut  pas  confondre  les  deux  efpèLCsde  dry- 
faliihit  prëcédcnres , qui  font  des  peridots  , avec 
la  chryjotuhe  d’Efpagne , qui  n'ell  que  du  phofphate 
de  chaux  , d'après  la  découverte  de  M.  Vauquelin. 
( k 'oy<\  Us  mets  PHOsniATfc  de  ch.sux.  ) 

CHRY SOPR.ASE.  La  ckryfoprafe  cil  une  efpéce 
de  ptafe  d'un  vert- jaunâtre.  11  y a plulieurs  opi- 
nions différentes  fur  ce  genre  de  pierres.  Quel- 
ques liihologifles  la  rcg.trdent  comme  un  quartz 
coloré  ; quelques  autres  , comme  une  agate  ; il 
paroit  cependant  que  la  chr\-fopritfe , comme  la 
prafe  dont  elle  fe  rapproche  , ell  une  pierre  d'un 
genre  particulier. 

La  chryfoprafe  eft  demi-teanfparcntc  , d'im  vert 
tendre  & jaunâtre , comme  la  partie  tendre  des 
poireaux  : comme  la  ptafe  , elle  offre  dt-s  nebulo- 
lites  entre  fes  couches  j elle  fait  feu  avec  le  bri- 
quet : fa  dureté  Sf  la  lîacifc  de  fou  g-ain  lui  font 
prendre  un  poli  fia  Sa  doux.  Son  afp-.-Cl  ell  un  peu 
gras  ; elle  imite  1a  ciflure  de  la  cite.  Sa  pefauccur 
fcll  de  1,600  i fa  dureté  tll  cllimée  â 8. 

Eix|iofée  au  feu  brufqnemcnt , elle  décrépits  , 
& fe  brife  en  fraginensiclle  perd  fa  couleur  verte, 
& devient  d'un  gris  opaque.  Infufible  par  elle- 
même  , cils  ne  coule  que  difficilemént  â l'aide  du 
borax. 

Suivant  l’analy  fe  de  M.  Klaproth , elle  contient  : 


S:lict o,çt5. 

Alumine i^co  i. 

Chaux 0,01. 

Oxide  de  fer 0,00  i- 

Oxide  dé  nickel 0,01. 


On  la  trouve  abondamment  à Kolëmitz  en  Silé- 
die  ,avec  l'opale  fV  la  calcédoine  ; elle  ell  fouveiic 
enroulée  d'une  tme  verte,  colorée, qui,  fuivant 
Klaproth  , contient  de  l'oxide  de  nick'-l. 

On  s'en  fcit  pour  des  bijoux  gravés , des  ca- 
chets, des  bagues  , &:c. 

CHYLE.  On  ne  parlera  point  ici  de  la  liqueur 
animale  connue  fous  le  nom  ds  dryle  , pour  tn 
préfintct  une  analyfe  exaéle  , ou  pour  en  laite 
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connaître  la  nature  avec  précifion  , mais  priir 
con.baitie  un  préjugé  qui  a régné  loiig-tcms  d.a us 
les  écoles , & qu'ou  trouve  répété  dans  une  foule 
d'ouvrages  élémentaires.  On  a toujours  comparé 
le  chyti  au  lait  , fuit  parce  que  le  fyflème  des 
vailfeaux  qui  abforbcnr  ce  liquide  dans  l'intérieur 
des  inicibns , a fouvent  preftnté  aux  anatomtlies 
un  liquide  blanc  , opaque  , alléz  femblable  au 
lait  i ce  qui  les  a eng.ages  â donner  à ces  vailfeaux 
le  nom  de  vai£iaux  tjciis  , foit  parce  que  l'idée 
qu'on  s'étoit  formée  de  la  compofition  du  chyle 
par  les  matières  gralfcs  des  alimens,  mêlées  avec 
les  fiibtlances  aqueiifcs  & muqueufes  , ou  par  le 
broiement,  ou  f.rr  l'addition  ries  fucs  alc.dins  & 
lurtout  de  la  bile,  le  refté.eiuoic  naturclicmenc 
comme  nue  eCpèce  d'êmulficn  animale , comme 
une  forte  de  lait  ; foit  erfin  parce  qu'on  trouvoic  j 
dans  la  proptic  té  nuttitivc  du  lait  agilTant  comme 
reftautant  avec  une  grande  promptitude . une  ana- 
logie frappante  pour  deliçner  le  ch^U  comme  un 
véritable  lait , puifque  celui-ci  fe  formoit  ptefqiie 
fur  le  champ , & par  la  limple  abforption , du 
véritable  ckyU  ; foi:  enfin  parce  que  cette  pte- 
niièrc  idée,  une  lois  ptcftrtée  par  les  phyfiolo- 
gilles , a paru  fi  naturelle  Sc  fi  fiiople  à tous  ceux 
qui  les  ont  fuiv's  , qu'ils  l'ont  depuis  comptée 
parmi  les  propofitions  ks  plus  démontrées.  Mais 
en  examinant  cette  p'opolition  avec  la  févérité 
qu'on  met  aujourJ  hui  dans  tous  les  points  de  la 
phyfique  , 8c  furtout  avec  celle  qu'il  faut  nu  tire 
dans  la  phyfique  des  animaux  , on  reennnoie  bit  n.- 
lôt  que  Cette  analogie  entre  le  chyU  Scie  lait  n'-ll 
qu'une  affettion  hafardée  , puifqu'aucar.c  expé- 
rience n'en  a prouvé  la  vérité. 

Bucquet  efl  , à ma  connoilf.mce  , le  premier 
chimille  qui  a excité  â cet  egard  l'attemton  des 
phyficiens.  Dans  les  excelkns  cours  qu'il  a faiis 
pendant  quinze  ans  â l’aris , il  monttoit  â tous 
fes  élèves  la  foibltlTe  des  opinions  avant;-,  s fur 
la  nature  de  pUifieuts  fiiMLanccs  animilcs,  8c  no- 
tamment fur  le  chyle  i il  laisoit  voir  que  ce  r'é- 
toit  que  d'après  une  apparence  tiompciifc  , fur  11 
fimple  couleur , que  Us  p!  j fioLagilltS  avoient  tiré 
cette  prétendue  identité  ; il  dtmar.dnit  une  fs;i!s 
< xpéricnce  pofitive  fur  le  clyte , 8."  l'abfenco  tctalu 
d'une  pareille  exrérietice  , 8c  conf^uemment 
d'un  eliai  n-ôine  d'aralyfe  , lui  fiifoit  toiiclnte 
avec  toute  la  force  de  la  porfuafion  8c  lie  la 
vétité  . qu'on  ne  devoir  pas  regarder  le  chyle 
coiniue  du  lait  , Sc  que  c'rtoit  piepap’r  une  er- 
reur que  de  répéter  fans  celTs  rcite  cnmpiraifçn  , 

8c  de  l'offrir  aux  élèves  comme  un  fait  démontré 
dans  tous  les  livres  élémentaire  s fur  l'art  de  guérir. 

Il  faut  ajouter  ici  quelques  atitres  retUxions  aux 
premières  bafes  potées  p.ar  Bucquet. 

Quoique  , dans  les  diifféiions  faites  pour  con- 
noiire  le  mouvement  du  ehyU  , on  air  piffque 
toujours  trouve  un  liquide  blanc  8c  d'appartiice 
laitiufc  dans  les  vaiffeaux  chyl’ux  , fi  trout  après 
avoir  fait  prendts  une  quantité  de  lait  plus  ou 
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moins  grande  aux  animaux  que  l'on  deHinnit  d ces 
expériences  , on  a vu  plufïeurs  fois  du  chyU  tranf- 
parent  ie  comme  lymphatique  , du  chyU  vert  ou 
de  diverfes  couleurs , dans  des  cas  où  l'on  n'a- 
voit  pas  donné  de  nourriture  laiicufe  aux  animaux 
immédiatement  avant  de  les  facritier  à ces  recher- 
ches. 11  efl  évident , par  exemple , que  le  chyle 
des  animaux  qui  le  nourrilTent  d’hetbés  fraîches, 
ne  peut  avoir  que  la  couleur  verte  de  ces  herbes , 
plus  ou  moins  marquée.  Il  ne  l’etl  pas  moins  que 
le  chyle  ne  doit  pas  être  laéliforme  chea  ceux 
qui  prennent  de  la  chair  crue  & mémo  palpitante 
pour  aliment  ; ainfi  l’on  peut  alfutcr  lans  crainte 
d'erreur,  que  ce  n'eft  que  dans  quelques  circonf- 
tances  paiticulièrcs  , dans  des  cas  déterminés  , 
excepté  celui  de  jeunes  animaux  alaités  par  leurs 
mères,  que  le  chyle  tll  bianc,  d'apparence  lai- 
teufe , S;  même  d une  nature  analogue  à celle  du 
lait.  Dans  le  cas  même  des  animaux  nourris  de 
lait , il  e(l  clair  que  cette  liqueur  ne  paffe  pas  avec 
fa  nature  complète  & fans  altération  dans  les 
vaifleaux  chyleux,  puifqu'elle  fe  coagule  dam  leur 
eliomac , & que  la  matière  caféeufe  telle  eu  patrie 
dans  le  canal  adm-ntrire , pour  être  rejetée  fous 
la  forme  d'excremens.  Uonc  dans  la  circonùance 
où  le  chyle  dtvto't  être  le  plus  laiteux  , dans 
Celle  du  ihylc  forme  immédiatement  par  le  la't, 
il  ne  confitve  pas  entièrement  le  caractère  chi- 
n.ique  de  cette  humeur  ) il  elt  déjà  un  extiait 
dcnatiité,  privé  de  la  partie  cafecuè,  mêlé  de 
quelque  matière  animale , appartcliame  à l'individu 
qui  digère. 

On  voit , d'après  ces  réflexions  , oue  le  chyle 
doit  vctiiabltmcnt  dift'eier  dans  les  divers  indi- 
vidus , &-  jufqtie  dans  le  nténie  individu  , fuivant 
h nourriture  qu'ils  prennent , Br  due , quoiqu'il 
cioive  avoir  un  caractère  gén.'tal  plus  ou  moins 
rapproché  dans  tous  les  animaux , il  a cependant 
des  modiiïcaiions  , fuivant  les  matières  alimen- 
taires d’où  il  yirovium.  II  ell  donc  de  toute  évi- 
dence qu’on  ell  bien  loin  d'avoir  une  connoilTance 
cxaCfe  de  la  nature  du  chyle  , qu'il  ne  faut  pas 
cruiie  en  donner  une  idée  exaüe  en  k-  comparant 
au  lait,  que  c'ift  une  aflettion  fauffe  , Sc  qui  n'eft 
fondée  fur  aucun  fait  avéré.  A plus  forte  raifon 
faut-il  rejeter  ces  notions  erronées  qu'on  a infé- 
rées dans  plufieurs  ouvrages  de  pathologie , lorf- 
que  , pout  expliquer  la  naiflance  Br  la  caufe  des 
mahidies,  on  attribue  quelques-unes  d’entr'elks 
aux  ahéiaiions  du  chyle  , à la  furabondance  ou  à 
la  dégenértfeence  du  fetum,  de  l'huile  butyreufe 
&r  de  la  matière  caféeufe  qu'on  fuppofs  bien  gra- 
tuitement dans  cette  humeur.  .\ftrur,entr'autres, 
dans  fon  ouvraee  , très- utile  d'ailleurs  par  la  mé- 
thode qui  y brille  , pniiflc-  cette  compataifon  du 
i!-.)U  Sr  du  lait  jufqu’à  décrire  Its  maux  produits 
p.r  l'actfcence  ou  1 alcalefccnce  du  fétum,  du 
J on'age  , du  beurre  contenus  dans  le  chyle.  On 
iiiroic , à l'entendre,  ou'il  s'tft  procuré  du  chyle 
Ce. unie  011  fc  procure  du  lait,  quil  en  a reconnu 
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les  matériaux , qu'il  en  a fait  une  analyfe  exaâe , 
qu'il  a vu  la  decompofition  fpontanée  & l'alte- 
ration diverfe  de  Tes  principes  jufque  dans  fes 
couloirs.  C'eft  avec  de  pareilles  fuppolïtions  , 
c'eft  en  imaginant , au  lieu  de  rechercher  par 
l'expérience  , qu’on  arrête  les  progrès  d’une 
fcience  au  lieu  de  les  favorifer;  c'eft  ainlî  qu'on 
tait  naître  dans  l'efprit  d'un  élève  une  faufte 
manière  de  raifoiiner,  de  philofopher.  qui  influa 
lut  toutes  fes  études,  qui  l'accoutume  à des  pa- 
radoxes , oui  1 habitue  à mettre  fon  raifonnenient 
à la  place  de  l'oblervation  ; en  un  mot , on  change 
la  marche  d’une  Icience , & c’eft  ce  qui  eft  arrivé 
à la  médecine , qui  ne  peut  avancer  qu’à  l'aide 
du  tems  8c  du  petfeiiionnemcnt  de  toutes  les 
parties  de  1a  phylique  dont  elle  doit  fans  celTe 
s’eniichir. 

Quant  à ce  qui  tient  à l'art  8c  à la  théorie  de 
la  fcience  chimique  dans  cet  article , il  faut  con- 
clure de  ce  qui  a été  expofé  plus  haut,  i°.  que 
le  chyle  eft  eiicnre  inconnu  dans  fa  nature  8c  fa 
compolition  y l“.  qu'il  n’eft  pas  vrai  qu'il  rtlTem- 
ble  au  lait , comme  on  l'a  dit  dans  les  ouvrages 
de  médecine  j j®.  qu’on  n’y  a jamais  trouvé  la 
partie  caféeufe,  la  matière  butyreufe  y 4®.  qu’on 
n’en  a fait  encore  aucune  analyfe  y j*.  qu'il  vaiie 
mcclfairement  plus  ou  moins , fuivant  la  diffé- 
rence de  la  nourriture  d..$  animaux  y 6®.  enfin  , 
qu'on  ne  doit  pas  lé  permettre  d’expliquer  théori- 
quement la  produâion  de  certaines  maladies  par 
l'aliéraiion  prétendue  des  elémens  du  chyle,  coin- 
arés  à ceux  du  lait , en  fpécifiant  furiout  le 
entre , le  fromage  8:  le  fétum , puifqu’aucune 
exp  érience  n'a  démontré  encore  la  pie-fence  d’au- 
cun de  ces  matériaux  d.-ins  l'humeur  chyleufe. 

CHVME.  On  appelle  chyme  en  phyfiologie  la 
malfe  alimentaire  qui  a féjourné  dans  l'eftomac  8c 
le  dumlcnum,  qui  y a fubi  l'etlet  de  la  première 
diecllion  opérée  par  la  falive  , le  fuc  giftrique  , 
le  fuc  pancréitiqiie  & la  bile,  il  patoît  que  cette 
maffe  molle,  pultacée , homogène , peut  être  alors 
conlidérée  comme  formée  du  mélange  , 8:  peut- 
être  même  de  la  combinaifon  intime  de  deux 
fiibftances  que  le  travail  progrtflif  de  la  digeftion 
fecondaire  lépare  enfuite  ; l'une  de  ces  fuhftances 
eft  le  chyle  qui  eft  abforbé  p.ir  les  vailfeatix  laités, 
ouverts  de  toutes  parts  dans  le  canal  iniellinal  y 
l'autre  eft  la  matière  folide  qui  doit  former  la 
bafe  des  excrémens , 8c  qui  eit  ou  excédeme  au 
priiieipe  noiirriliànc , ou  d'ui  e nature  à ne  cas 
pouvoir  fervir  d’aliment,  l a féparation  de  ces 
deux  fubftances  eft  un  des  phénomènes  de  la 
digt  ftion  Iccondaire , dont  les  phyfiologilies  fe 
fo  it  encore  trop  peu  occupés,  8.'  dont  la  plupart 
même  n'ont  point  entrevu  l’exiftenre.  Le  célèbre 
Spallaniani  , qui  a fait  des  expériences  fi  exaétes 
8k  1Ï  intérciLantes  fur  1a  digeilion , n'a  parlé  que 
di  l’atUon  du  fuc  g.iftriquc  , n a conlïdcré  cette 
opération  que  dans  l'cftuniac  , £c  ne  s'eft  point 
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do  tout  occupé  de  ce  oui  fe  paffc  dans  le$  intef- 
tins.  I^s  anatomilles  n'ont  iniifté  que  fur  la  fonc- 
tion abfutbame  des  inteflins,  & que  fut  te  patTage 
du  chyle  dans  les  vailT:aux  abfotbans  i ils  n’ont 
envifagé  cette  fonâion  de  la  fépataiion  du  chyle 
d’avec  la  malle  foliJe  alimentaire  . que  comme 
une  action  mécanique.  Mais  pour  peu  qu'on  rëflé- 
chilTe  a cet  objet , on  trouve  que  cette  explica- 
tion ne  fulEt  pas  . qu’elle  ne  donne  qu'une  idée 
fuper&cielle  6c  tronciuée  d'un  phénomène  plus 
compliqué  qu'on  ne  la  ciu  jufqu’ict,  &c  qu'il  y a 
plus  de  choies  i voir  dans  cette  operation  natu- 
relle , qu’on  ne  paroit  encore  l'avoir  foupf onné. 

En  effet , la  feule  preffion  périHaltique  des  pa- 
rois inteflinalcs  ta  feule  fuccion  capillaite  des 
vaiffeaux  chylifères  ne  fuffifent  pas  pour  faire 
concevoir  rcfpèce  de  féctéiion  qui  s’opère  dam 
les  premiers  inteflins , & è l’aide  de  laquelle  la 
liqueut  chyleufe  nourricière  ell  feparée  d'avec  la 
portion  excrémenteufe  du  chyme.  Tout  annonce 
que  la  malle  c hymeulê  éprouve  d’abord  une  efpèce 
de  décompofition  , une  fone  de  précipitation , i 
l’aide  de  laquelle  ce  qui  doit  être  abfotbé  par  le 
fyfléme  lymphatique  , abandonne  ce  qui  doit  for- 
mer la  partie  feculente.  Une  fois  la  néceflîté  de 
cette  Dotation  bien  conçue . il  ne  relie  plus  qu'à 
chercher  1‘efpèce  d’intermède  chimique  capable 
de  l'opérer.  Alors  , en  porunt  fon  attention  fur 
le  lieu  où  la  bile  & le  lue  pancréatique  coulent, 
fur  la  nature  de  la  première  de  ces  liqueurs , fi 
bien  reconnue  pour  être  facilement  décompo- 
fablei  fur  futilité  donc  elle  ell  pour  la  digeflion , 
fur  la  manière  dont  fa  partie  huileufe  & colo- 
tante  fe  lie  à la  maiiére  excrémenteufe  qu'elle 
colore . Sc  donc  elle  fait  un  des  caraâères  les  plus 
prononcés  , on  ell  tenté  de  croire  que  tel  eu  en 
effet  fon  uôige  dans  la  digeflion  fecondaire  , que 
la  bile  mêlée  avec  le  chyme , le  précipite , le  de- 
compofe,  le  fépare  en  liquide  chyleitjt  qui  retient 
falbumine  biliaire , la  foude  & les  fubitances  fa- 
lines  qui  y écoient  contenues  , fe  en  folide  fécu- 
lent auquel  s'attache  la  portion  oléo-fébacée  ou 
adipocireufe  de  la  bile.  On  conçoit  très-bien  par- 
là  ('efpèce  d’influence  que  la  bile  exerce  fur  1a 
digeflion , l’aâion  particulière  qu'elle  a dans  la 
fécondé  époque  de  la  coâion  alimentaire , 6c  fur- 
tout  1 importance  que  prefente  aux  phyfiologilles 
& aux  médecins  l’etude  de  cette  humeur , & de 
l'appareil  inceflinal  qui  la  reçoit  & la  broie  avec 
les  alimens  devenus  chyme  , étude  faite  fous  ce 
nouveau  point  de  vue  { car  dans  une  fcience  suffi 
exaâe  & aulfi  nrécife  que  la  chimie  aâuelle  , 
lorfqu'on  veut  mreout  l'appliquer  à U phyfique 
animale , il  ne  faut  avoir  de  confiance  que  dans 
le  réfuliat  de  l’expérience  même  ; & le  point  de 
théorie  que  je  propofe  ici  n't  fl  encore  6c  ne  f era 
toujours  qu'une  hypothèfe  fans  preuves  déternu'- 
nées,  quelque  vraifemblable  qu’elle  puilTe  parol- 
tre  aux  efprits  exercés  , tant  qu’elle  ne  fera  point 
éuyée  fur  des  obfervations  pofitives.  Il  faudra 
CuiMiM,  Tome  ly. 
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donc  faire  fur  la  fécondé  digeflion  des  recherches 
expérimentales,  femblables  à celles  qu'a  fi  heu- 
reufement  terminées  le  phyfiologifle  italien  ,Spal- 
lanzani  ; il  faudra  interroger  la  nature  dans  les 
organes  mêmes  des  animaux  vivans , avant  do 
comprer  l'affection  que  j'ai  ptéfentée  dans  cet 
article  comme  une  véiité  de  fait , comme  une 
donnée  eiaûe  de  l’hiftoire  de  l’économie  animale. 
Ce  que  j'ai  dit  ne  peut  donc  être  regardé  qi  e 
comme  un  apperçu  que  la  feule  expérience  doit 
vérifier  ou  infirmer  , 6c  c’ell  à elle  feule  que  je 
confie  le  fort  de  mon  opinion  6c  de  mes  idées 
à cet  égard. 

CHVMIATRF- , CHYMIATRIE  , CHYMIA- 
TRIQUE.  Dans  le  dix-feptième  fiècle  on  défignoit 
par  le  nom  de  chymiatre  le  médecin  qui  s'appli- 
quoit  fpécialementà  lachimie  médicinale,  quis'oc- 
cupoit  de  la  nature  des  ma'adies  fous  le  point  de 
vue  de  l’altération  chimique,  vraie  ou  fuppoféedes 
humeurs , 6c  furtonr  qui  empluyoit  des  remèdes 
d’après  leur  compofition  & leurs  effets  chimiques. 
C’eft  furtout  à l’époque  où  le  fyllème  entier  de 
l'art  de  guérir  étoit  fondé  fur  des  hypothèfes 
chimiques,  des  acides  fe  des  alcalis,  de  l'effe- 
vefeence  excitée  pat  leur  mélange,  de  la  fermen- 
tation, &c.  de  l'art  fe  des  moyens  de  les  exciter 
ou  de  les  calmer,  au  teins  de  WiIIis,deTackenius, 
de  Sylvius,  &c.  que  les  mots  chymiatre ,chymijtrie, 
fe  par  fuite  chymtatrique , avoir  nt  été  adoptés.  C'eft 
ainfique  l'ouvrage  de  Hartman  pottoit  pout  titte: 
Praxis  chymiatiica  , (Cc. 

Aujourd'hui  que  la  chimie , beaucoup  plus  fage 
fe  beaucoup  plus  avancée  qu'elle  ne  l 'étoit  à 
cette  époque . éebire  auffi  bien  , davantage  Se 
avec  bien  plus  d’affurance  l'art  de  guérir  i au- 
jourd'hui que  l'on  fait  qu'il  n'y  a plut  moyen  do 
faire  un  pas  dans  la  théorie  ou  la  pratique  de  la 
médecine  fans  connoiffances  de  chimie  exaéles  & 
même  étendues  . on  n'emploie  plus  cette  expref- 
fion  de  chymiatre , fynonyme  de  médecin  fpagi- 
rique , qui  tenoir  à une  feéle  , fe  qui  étoit  autre- 
fois comme  la  devife  d'un  parti. 

CIMENT.  On  nomme  en  général  ciment  tout 
mélange  de  terres  ou  de  pierres  en  petits  frag- 
mens  avec  de  la  chaux  vive  fe  de  l'eau  , par 
l'effet  duquel  ces  corps  fe  collent  ou  adhérent 
les  uns  aux  autres , à l'aide  de  la  pâte  calcaire , 
& prennent  une  dureté  plus  ou  moins  grande  , 
propre  à lier  les  diverfes  parties  des  couflruc- 
tions  , ou  à fornfer  un  enduit  durable  fur  leur 
furface.  La  théorie  de  ces  préparations  efl  fon- 
dée toute  entière  fur  la  combinaifon  intime  de 
la  chaux  vive  avec  l'eau  , fur  le  dégagement  du 
calorique  qui  a lieu  pendant  cette  combinaifon  , 
fur  la  forte  congélation  que  l’eau  éprouve , fe  fur 
la  foliJité  que  la  chaux  acquiert  en  s'éteignant  \ 
les  fragment  de  quartz,  de  cailloux,  de  g avicr , 
de  briques,  de  ^teries , fiilù  par  cette  chaux. 
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adhèrent  les  uns  aux  autres,  & en  mtme  tems  d 
la  pdte. 

Il  y a des  c/mm»  où  il  n’entre  pas  ou  prefijiie 
pas  de  chaux , 8c  dont  la  pâte  eft  faite  avec  de  la 
pouzzolane  ou  cendre  de  volcan  : ce  font  ceux 
qui  font  employés  fous  l’eau.  L’oxide  de  fer  eft 
la  matière  qui  leur  donne  le  plus  de  folidité;  l’ ar- 
gile calcinée  y contribue  aulü  beaucoup. 

Le  nom  de  ciment , quelquefois  fynonyme  du 
mot  mortier,  a été,  au  relie  , employé  pour  dé- 
ligner beaucoup  de  préparations  differentes.  Les 
ptéjugés,  rignorance  des  premiers  principes  de  la 
chimie, ont  fait  naître  beaucoup  d'opinions  diver- 
fes  fur  ces  compolitions.  Sur  qe  prétendues  con- 
noiftances  des  Anciens  dans  l'art  de  conflruire  , 
on  a penfé  qu’ils  favoient  faire  des  mortiers  8c 
des  cimens  beaucoup  plus  folides  Sc  plus  durables 
que  les  nôtres  : le  vrai  eft  qu’ils  mettoient  beau- 
coup de  foin  & d’attention  dans  le  choix  de  leurs 
matériaux  : le  tems  & la  cohérence  qu’il  donne  à 
tous  les  corps  inertes  qui  pefent  les  uns  fur  les 
autres,  font  la  feule  caufe  de  l’extréine  dureté 
des  conftruétions  romaines. 

On  a confondu  avec  le  nom  de  ciment  le 
ceementum  des  Latins,  qui  (tgnifioit  un  ouvrage  , 
une  efpèce  de  maçonnerie,  une  manière  de  tailler 
ou  de  pofer  les  pierres , comme  étoient  faits  les 
murs  ou  les  voûtes  de  moclons  ou  de  blocage. 

( yoyej^  Felibien.  ) 

On  croit  que  le  fameux  ciment  des  murs  de 
Babylone  étort  un  mélange  de  quantités  égales 
de  verre  en  poudre , de  fel  marin  & de  limaille 
de  fer , avec  alTez  d’eau  pour  faire  une  pâte. 

Il  ne  faut  pas  confondre  avec  le  ciment  général 
dont  cet  article  traite,  i“.  le  o'mMt  des  diftilla- 
teiirs  d’eau-forte,  ou  le  réfidii  de  la  diflillarion 
du  nitre  avec  la  terre  glaife  , qui  eft  quelquefois 
employé  â fa  préparation  , à la  place  de  briques 
pilées  i Z®,  le  ciment  des  orfèvres  , ou  mélangi- 
de  pondre  de  briques  tamifee , de  réfine  8c  de 
cire  jaune  fondues  enfemble , 8c  dont  les  metteurs 
en  oeuvre  fe  fervent  pour  tenir  8c  alfujeitir  leurs 
ouvrages  au  bout  des  poignées  de  bois,  afin  de 
pouvoir  facilement  les  travailler  i 5°.  le  ciment  des 
chiniiftes  , mal-i-propos  nommé  ainfi  & par  cor- 
ruption, au  lieu  du  mot  cément,  lequel  en  un  mé- 
langs  de  Tels  employés  à chaud  pour  purifier  l’or, 
à l’aide  de  l'acide  nitrique  ou  de  i'acide  muriatique 
qui  eft  réduit  en  vapeur.  (Ko^rj  Ciment.) 

Oti  diftingue  parmi  les  véritables  cimens  em- 
ployés aux  confttuâions , le  ciment  chaud  8c  le 
ciment  froid. 

Le  ciment  chaud  ou  employé  i chaud  eft  corn- 
pofié-de  réfinc , de  cire,  de  brique  broyée  8c  de 
chaux  bouillies  enfemble.  On  met  au  feu  les 
briques  qu’on  veut  ainfi  cimenter  , 8c  on  les 
applique  rouges  les  unes  fur  les  autres,  en  met- 
tant emt'elles  une  couche  de  ciment. 

On  ne  fait  que  traiter  très  - légèrement  cet 
article , parce  qu’on  le  laifle  au  Di^ionnaire  des 


arts,  8e  parce  qu'on  ne  devoir  le  confidérer  que 
fous  le  rapport  général  de  la  ihéprie  chimique, 
Audi  , pour  bien  concevoir  cet  objet  fous  le 
rapport  indiqué  , faut-il  confultet  les  mots  aàié- 
renee  , chaux , extinSion  , mortier , argile  0 pou^- 
^olane. 

On  a donné  le  nom  depUire  ciment  à uile  pierre 
trouvée  fur  les  côtes  du  nord  de  la  France,  8c 
qui  a en  effet  les  propriétés  réunies  de  ces  deux 
matières.  ( U mot  Plâtre  ciment,  i 

CIMOLÉE  (Terre).  La  terre  que  les  Anciens 
nommoient  cimolée , parce  qu’ils  la  tiroient  de  l'ile 
Cimolus,  aujourd'hui  Argencatia,  ile  de  l'Archi- 
pel , nous  eft  entîéiement  inconnue.  Tournefort , 
dans  fon  Voyage  au  Levant , dit  que  c'eft  una 
craie  blanche,  friable . devenant  gluante  fans  s’é- 
chauffer avec  l’eau,  faifant  effervefcence  avec  les 
acides , plus  grafife  feulement  que  la  craie  ordi- 
naire. c'eft  fans  doute  à caufe  de  cela  que  Hill 
8c  Vallérius  l'ont  rangée  parmi  les  marnes  ou  les 
efpèces  de  terre  â foulon , 8c  que  quelques  autres 
l'ont  regardée  comme  une  véritable  argile.  Les 
habitans  du  pays  s'en  fervent  encore  , comme  du 
tems  de  Pline , pour  blanchir  leurs  éroffes. 

Comme  les  Anciens  lui  attribuoient  la  vertu 
de  réfoudre  les  tumeurs  , 8c  comme  ils  l'attri- 
buoienc  fpécialement  à l'efpèce  rougeâtre  , de  11 
eft  fans  doute  venue  l'habitude  où  l'on  eft  depuis 
aflez  long-tems  en  Fiance,  de  donner  le  nom  de 
terre  cimolée  à l'oxide  de  fer  qui  fe  ramafle  fous 
les  roues  des  couteliers,  qui  leur  fervent  à aiguifer 
8c  repafler  les  lames  des  inftrumens  ttanchans  \ U 
I ruhrica  fahrilis, 

CINNABRE  N.VTUREL.  CINN.ABRE  AR- 
TIFICIEL. {Voye^  Sulfure  de  mercure.) 

CiNNABRE  d' ANTIMOINE.  C’eft  le  nom 
qu’on  donne'  en  chimie  au  fulfure  de  mercure' 
rouge , qu'on  obtient  fublimé  apiès  le  mutiate 
oxigéné  d’antimoine , en  diftillant  un  irrélange  de 
muriate  oxigéné  de  mercure  Sc  de  fulfure  d'anti- 
moine. 11  fe  forme  par  l'union  du  foutre  qui  aban- 
donne l'antimoine  avec  le  mercure  réduit  du  fu- 
blimé COttoCf.  (Voyelle  mot  MeRCURE.  ) 

CiNNABRE  d’arsenjc.  On  nomme  ainfi  le 
fulfure  de  mercure  rouge , qui  fe  fublimc  dans  U 
décompofition  léciproque  , 8c  par  le  feu  , du 
mutiate  oxigéné  de  mercure  8c  du  fulfure  d’ar- 
fenic.  ( l'oyez  le  mot  Mercure.  ) 

CIRCONE  , CIRCONIENE.  On  a d'abord 
nommé  circiné  ou  terre  circiniene , d'après  le  nom 
du  pays , la  terre  qu’on  extraie  du  jargon  de  Ceilan, 
que  Klaptoth  a découverte  comme  une  terre 
particulière  î mais  pour  le  génie  8c  la  douceur  du 
langage,  on  a depuis  adopté  en  France  l’eiptef- 
fion  de  jiVcéiK.  ( yoye\  ce  mot.) 
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CIRCULATOIRKS.  On  a !nng-tems  nomme 
«n  chimie  vafes , vaifleaux  circulaioirts  , les  appa- 
reils Qu’on  emplopoic , dans  l'intention  de  diRiller 
ou  (uolimer  un  grand  nombre  de  fois  de  fuite  les 
matiè.es  volatiles  donc  on  pretendoit  par-là  chan- 
ger Sc  prefque  toujours  atténuer  la  nature.  C'dtoit 
des  alambics  de  verre , dont  les  cols  ètoient  réci- 
proquement reçus  dans  la  partie  large  ou  dilatée, 
de  manière  qu'on  faifoit  fucceffivtmenc  paiîer 
de  l'un  dans  l'autre  de  ces  vajlTeaux  la  matière 
didillée,  en  appliquant  le  feu  fous  l'un,  tandis 
que  l'autre  reltoit  froid  ,8f  réciproquement.  Quel- 
quefois ces  vailleaux  éioient  foudés  enfcmble. 
On  a enfuite  fait  la  même  chofe  avec  des  cornues 
de  verre  ou  avec  des  inltrumens  dinUlacoires  de 
verte  ou  de  métal. 

On  a renoncé  à ce  vain  appareil  en  chimie  , 
depuis  qu'on  a abandonné  les  idées  faiiffes  fur 
la  prétendue  atténuation  des  corps  ou  fur  les 
effets  de  la  circulation.  Il  n’p  a plus  que  quel- 
ques miférables  charlatans  qui  recommandent  ou 
emploient  ce  tidicule  moyen  ; & on  pourroic  les 
nommer  circulateurs,  autant  d'après  leur  procédé, 
que  d'aptès  le  befoin  qu'ils  ont  de  changer  fans 
celTc  de  lieu  ou  de  place  pour  trouver  des  dupes. 

Il  faut  cependant  remarquer  qu'on  ^urroic  fe 
fervir  quelquefois  de  ce  moyen  fi  l'on  vouloit 
dilliller  un  grand  nombre  de  fois  de  fuite  quel- 
qu.s  matières,  dans  d'autres  intentions,  i la 
vérité,  que  celles  que  les  alchimilles  8f  les  pré- 
tendus adeptes  y actachoienc.  Il  feroir  utile  , par 
exemple , pour  montrer  l'ailion  de  l'eau  fur  le 
verre  , qu'elle  dépolit  & congé  peu  à peu  , &c. 

Les  alchimiilts  , les  feuls  qui  fe  foient  fervis 
des  appareils  circuiuioira , per.l'oient  qu'tn  faifant 
aiiifi  circuler  les  corps , ils  les  atténuoient , les 
purifioienc,  enfin  Us  réduifoient  en  état  d'efpric, 
qui  devoir  fervir  à de  grandes  opérations. 

La  fig.  6o , clair.  VI , reptéfence  un  vailTeau  de 
ce  genre.  (V.) 

CIRE.  La  cire  des  abeilles , la  cire  proprement 
dne  , cil  une  des  matières  naturelles  donc  les 
homirles  ont , dans  tous  les  rems , cité  le  plus 
de  parti  , & qui  a le  plus  attiré  leur  attention , 
foit  pour  en  augmenter  la  ptodu^ion  , foie  pour 
en  reconnoitre  la  nature  intime , foit  pour  en 
multiplier  les  ufages,  foit  enfin  pour  en  allier  les 
qualités  avec  celles  de  plufieurs  autres  fubftances 
analogues  pu  différentes  ; elle  eft  connue  depuis 
la  plus  haute  antiquité , & employée  i une  foule 
de  chnfcs  ufuelles  & domefliqties. 

Aulli  chacune  des  fciences  & chaque  arc  pour 
ainfi  dire  la  réclame  en  particulier.  naturalille 
en  fuit  la  formation,  & en  explique  la  produélinn 
depuis  l'état  du  polUrt  fécondant  des  anthères  des 
plantes  , ofi  les  abeilles  vont  la  ramalTer  fous 
forme  de  grains  pulvérulens  8c  vifqueux  , qu'ils 
accumulent  fur  les  bcolTes  de  leurs  pactes  pofié- 
rieuies , jufqa'à  la  forme  dés  tables  duélilei  qui 


CIR  11 

confliraent  les  parois  de  leurs  alvéoles.  Il  elTaie 
de  comparer  fa  nature  dans  l'état  de  poitûière 
féminale  à celle  qu'elle  a prife  dans  l'ellomac  des 
abeilles  j il  explique  pat  une  efpèce  de  digeflion , 
donc  la  théorie  n'efi  point  encore  connue  , 8e 
u'il  fuppofe  dans  une  féparacion  ou  une  addition 
e principes , fon  palTage  de  l'état  pulvérulent  à 
celui  de  matière  cohérence  , molle  , duâile  Sc 
fufible  par  la  chaleur. 

L'agriculteur  8:  l'économe,  rural  s'occupent 
des  moyens  d'en  multiplier  la  formation  par  les 
foins  qu'on  doit  aux  abeilles  , p»  la  commo- 
dité , la  grandeur  8c  en  même  teins  la  fimplicité 
de  leurs  ruches  ( par  les  plantes  qu'on  place  à 
leur  portée. 

L'antiquaire,  l'hiflotien  , le  diplomate,  décri- 
vent les  anciens  ufages  qu'on  en  a faits  pour  des 
llaïues , des  portraits  de  famille , des  tablettes 
i écrire , des  aél.'S  d'alliance , de  conceffion  , 
de  privilèges  , de  titres  , des  fceaux , des  ca- 
chets , 8lC. 

L'artifie  s’en  occupe  comme  d’un  objet  extrê- 
mement utile  aux  travaux  les  plus  délicats  des 
arts  du  defiin , à la  préparation  des  empieidies  , 
à la  formation  des  figures , des  reliefs , des  orne- 
mens  ; au  moulage  des  médailles,  des  monnoies, 
candis  que  le  commerçant  s'infiruit  des  lieux  od 
elle  croit  avec  plus  d'abondance , de  ceux  où  il 
efl  important  de  la  cranfporier , & que  le  manu- 
faélurier  s'emprefTe  de  la  purifier , de  la  blanchir, 
d’en  former  des  bougies , des  flambeaux  , des 
torches , des  cierges  i de  t'allier  avec  diverfes 
autres  matières  combuflibles  moins  précieufes  , 
fans  diminuer,  ou  en  diminuant  le  mpins  pollible 
Tes  belles  propiiétés,  fa  fécherelTe,  fon  ufl'u,  fa 
blamheur,  fon  peu  de  fuli'oilité  , Sec. 

Placé  comme  au  milieu  de  tous  les  arts  'qu'on 
peut  exercer , de  toutes  les  connoilTances  qu'on 
peut  acquétir  fut  la  cite,  le  chimifle  peut  Sc 
doit  les  éclairer  toutes.  Ses  recherches  peuvent 
inftruire  l'agronome  fur  la  produélion  de  ce  corps 
inflammable  i le  philofophe  & te  naturalille , fur 
fa  formation  avec  la  poulCèrt  des  anthères  ; le 
commerçant,  fur  fes  qualités  comparées  dans  les 
difféiens  lieux  d'où  on  ta  tire;  le  maiiufaélurier, 
fur  fes  divers  emplois.  It  efl  donc  eflcntiel , d'a- 
près ces  confidéracions , de  donner  une  hifloire 
chimique  exaâe  de  la  dre , fans  entrer  cependant 
en  aucune  manière  dans  les  détails  de  fon  hifloire 
naturelle , de  fes  préparations  , de  fes  emplois 
divers,  objets  qui  appartiennent  entièrement  aux 
autres  Diftionnaites , 8r  qui  doivent  y être  traités 
avec  tous  les  développemens  convenables. 

La  cire  a été  regardée  par  tous  les  chimifles 
comme  une  efpèce  d'huile  grafle  ou  fixe  , fbll- 
difiée  par  un  acide.  Ils  ont  cru  , jufqu'à  ces  der- 
niers tems , que  l'acide  qu'on  en  retiroit  par  la 
diflillation  y étoit  tout  contenu  , que  le  feu  ne 
faifoit  que  le  dégager , 8c  que  c'étoit  pour  cela 
que , dans  Us  diiUUatioos  fucceflives  8c  répétées 
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qu’cn  opéroit  fur  cette  fubrtance,  on  obtenoit  . 
une  huile  de  p'us  en  plut  fluide,  à mefure  qu'on 
en  degageoii  l'acide.  Cette  opinion  eft  une  etreut 
ue  Us  découvertes  modernes  ont  entièrement 
ètruiie.  On  fait  aujourd'hui  que  , lorfqu'on  fou- 
met  de  la  ci-e  i la  diliillation  , û c'eft.  dans  un 
petit  appareil  , Tans  aucun  corps  qui  divife  les 
molécules  de  la  cire  , Sc  fans  intermède  , comme 
on  le  difoit  autrefois , en  chauffant  un  peu  vite 
l'appareil  , on  n'obtient  que  quelques  gouttes 
d'eau  d'une  odeur  âcre  8c  d'une  qualité  acide , 
qu’il  pâlie  bientét , avec  quelques  bulles  de  gaa 
hydrogène  carboné  & de  gaz  acide  fibacique,  la 
plus  grande  quantité  de  la  matière  cireufa  en  une 
huile  épailTe  , concrète , qu'on  a nommée  irurre 
de  cire,  8c  qui  n'tft  que  cette  fubitance  prefque 
fans  altération  | qu’il  telle  après  cela  iiise  trace 
charboneufe  dans  la  cornue.  Il  tli  évident  que , 
dans  l'operation ainli  pratiquée,  on  ne  décompofe 
qu’une  très-petite  portion  de  la  cire , parce  qu  elle 
monte  prefque  toute  en  vapeur  , parce  qu'elle 
n’éprouve  point  d’alteration  , attendu  qu’il  n’y  a 
point  allez  d'air  dans  cette  efpèce  d'appareil , 8c 
que  le  feu  loulève  toute  ta  fubftance  avant  de 
pouvoir  en  dilTocier  les  élémens.  Mais,  malgré 
ce  peu  d'altération,  ta  petite  portion  d'eau  8c 
d'acide  fébacique  qu'on  recueille  , n'étoit  point 
contenue  dans  la  cire  ; la  première  fe  forme  aux 
dépens  d'une  portion  d’hydrogène  de  la  cire  , 8c 
peut-être  même  de  fon  oxigène,  car  on  va  voir 
tout  i l'heure  qu'elle  eu  contient  une  quantité 
notable.  L'acide  lé''acique  fe  compofe  d'une  autre 
portion  d'hydrogène , qui , fans  abandonner  le 
carbone  , s'unit  feulement  i une  proportion  plus 
forte  d'oxigène , qui  le  convertit  en  acide  ; aufli 
fe  forme-t-il  uite  beaucoup  plus  grande  quantité 
de  cçt  acide  , en  même  tems  , à la  vérité , que 
d'eau  , lï  on  foumet  i des  dillillations  fuocelfives 
le  beurre  de  cire  obtenu  dans  la  première  opé- 
ration , nu  lî  on  fait  la  première  diftiilation  dans 
un  grand  appareil,  qui  puille  fournir  de  l'oiigène 
allez  abondamment  pour  convenir  en  une  efpècc 
de  combulUon  lente  une  poition  de  l'hydrogène 
de  la  cire  en  eau  , 8c  favotifer  ainli  la  dinociation 
de  fes  principes , 8c  furtout  fi  , en  fe  fervaut 
d'un  intermèae , comme  de  fable  ou  de  brique 
ilée  , on  retient  ainli  la  cire  dans  la  cornue,  on 
empêche  de  fe  volatilifer  toute  entière , on 
permet  au  calorique  . en  la  laiiTant  pénétrer  plus 
long-tems  8c  plus  fortement  par  ce  principe  , de 
rompre  plus  profondément  le  lien  de  compoli- 
lion  de  les  élémens.  Aulfi  a-t-on  bien  remarqué 
que,  dans  ce  dernier  cas,  latin  ell  bien  plus  forte- 
ment décompofée  : il  fe  dégage  plus  de  phlegme, 
plus  d'acide  , 8c  l’on  obtient  une  huiW  moins 
gralTe  , 8c  plus  voifine  des  huiles  volatiles.  Il 
nue  ajouter  que  l'eau  8c  l'acide , qui  fe  volati- 
lifent  dans  la  diflillation  de  la  cire  faite  dans  de 
trop  petits  appareils  pnur  pouvoir  croire  que 
l’ait  des  vailTeaux  a coattibué  i U fotiaation  de 


. res  produits  , annoncent  bi.n  Ia  piéfence  de 
l'oxigèiie  comme  un  des  principes  de  la  cire  j 
que  l’abondance  de  l'ait,  dans  ceux  des  appareils 

3ue  l'on  prend  plus  grands  , multiplie  la  pro- 
uétion  de  ces  deux  compofés , 8c  que  telle  cil 
certainement  la  théorie  de  ce  qui  le  palTe  lorf- 
qu'on chauffe  la  cin  avec  le  coniaèl  dé  l'air  |uf- 
qu’à  ce  qu'elle  s'enflamme. 

En  elfei , la  combullion  de  la  cire  dans  les  lam- 
pions 8c  dans  les  bougies  donne , pour  dernier 
refulrac,  de  l'eau  8c  de  l'acide  carbonique  quand 
elle  *11  faite  avec  foin  8c  complètement,  comme 
Lavoilier  l'a  trouvé  par  fes  expériences.  C'eft 
l'oxigène  atmofphérique  qui  brûle  l'hydrogèna 
8c  le  carbone  de  la  cire,  en  s’ajoutant  à la  portion 
d'oxigène  qui  fait  parti*  de  cette  huile  concréie. 
1j  combullion  ii’a  lieu  que  lorfque  la  cire  eft  ré- 
duite en  vapeur  par  l'elrct  de  la  mèche,  comme 
fa  décoinpoliiion  n'a  lieu  dans  une  cornue  Qu'i 
l'aide  d’une  haute  température  Lavoilier  , dans 
fon  Mémoire  de  1784, /ur /a  combinaifon  de  l'oxi- 
gene  avee  t alccol , ihuile  & Us  differens  combup- 
liblej  , a trouvé  qu'en  brûlant  de  la  cire  dans  un 
lai^ion  fous  une  cloche  pleine  d'air  vital  , au 
dell^us  du  mercure,  il  n'a  pu  en  confommer  que 
ZI, 90  grains;  que  cette  fomme  de  ciie  a ufé 
66,jt  grains  d’air  vital  , que  le  tout  a fourni 
6a,ys  grains  d'acide  caibonique  , 8c  ay,87  grains 
d'eau.  Il  en  a conclu  qu'un  quintal  de  cire  cou- 
tenoic  8a  livres  , 4 onces  , ) gros , 68  grains  de 
catbone  , 8c  17  livres,  1 1 onces , 4 gros,  4 grains 
d’hydrogène.  Mais  il  y a une  erreur  manifelte 
dans  ce  calcul  de  Lavoilier  , puifqu'il  n'a  p«s 
tenu  compte  de  la  poirion  d'oxigène  contenue 
dans  la  eire , dont  Beithollet  a enfuite  démontré 
la  préfence. 

Ce  dernier  chimifte  , après  avoir  fait  voir  par 
des  expériences  ingénieufes  que  les  huiles  expo- 
fées  i l'air  abforboient  peu  i peu  l'oxigène  at- 
mofphérique , 8c  palToient  à l'état  concret  8c  folide 
i niefure  que  s'opéroit  cette  abforption,a  prouvé 
en  particulier  que  la  cire  conienoic  ce  principe 
alTez  abondamment , 8c  qu'elle  n'étoir  qu'une 
huile  fixe  conctétée  par  l'oxigène.  En  effet,  li  ou 
la  fait  fondre  fur  du  cuivre  bien  pur  , elle  l'oxide 
promptement  en  vert , ce  que  ne  fait  point  une 
huile  liquide.  D’une  autre  part , en  prenant  des 
huiles  fixes  8c  en  les  expofani , fait  i un  long 
contaâ  de  l'air  , foit  i celui  de  l'acide  muria- 
tique oxigéné  . loit  i l’adlion  des  oxides  métal- 
liques , ou  même  des  acides  les  plus  décompo- 
fables  , comme  l'acide  nitrique , qui  lailTe  promp- 
tement réparer  fon  oxigène  , elles  deviennent 
concrètes , folides,  8c  plus  ou  moins  rapprochées 
de  l'état  cireux. 

Cetté  théorie  de  la  nature  de  la  cire , comparée 
aux  autres  huiles  fixes  , répand  le  plus  grand  jour 
fur  fa  formation , les  propriétés , Ion  analyfe  , fa 
combullion  8c  fes  ufages.  Par  rapport  i fa  forma- 
tion , on  coDf  oit  trâ  - bien  que , fépaiée  foos 


forme  d«  gouttc!eir:$  ttbi^es  de  It  membrane 
d.acace  qui  conlliiue  1a  bouife  des  anthères,  elle 
abrorbe , par  fa  furftce  multipliée , l'oxigène  «t- 
morphéiique,  palTe  promptement  à récac  concret 
& pulvérulent , 6r  lemble  enfuice  n'avoir  plus 
befoin  que  d'étre  purifiée  , rafiinée  , féparée 
d'avec  les  matières  extractive , féculente  & colo- 
lée  qui  l'altèrent  dans  l'état  de  pollen  . pour  de- 
venir de  la  cire  proprement  dite  ; réparation  qui 
paioit  être  opéree  dans  l'efiomac  tk  pat  les  forces 
digeltives  des  abeilles.  En  appliquant  cette  fimple 
Sc  lumineufe  théoiie  à toutes  les  circonttances 
naturelles  lur  lefquelles  elle  peut  avoir  une  in- 
fluence direCfe  , on  teconnoit  que  les  cirei  végé- 
tales l'ont  également  le  produit  confiant  de  l'oxi- 
genation  quéprouveot  les  huiles  fixes,  lorCque, 
portées  au  dehors  des  grains  ou  des  fruits  qui  les 
retèlent , & dont  elles  engorgent  & rompent  les 
vaifii.a  IX , elles  fe  trouvent  plongées  dans  1 air,  qui 
les  epaiilit  V les  étend  en  cnucTtes  minces  & fo- 
Itdes  1 la  l'urtace  de  ces  organes  des  plantes. 

C'ell  à la  fisation  de  cette  portion  d'oxigène 

tue  la  cire  doit  la  foliJité  , fa  propriété  fonure 
C rallanie , Ion  tiITu  gre::u  & comme  criftallin, 
fa  furibilito  plus  difficile  que  celle  de  toutes  les 
autres  matières  huileules , la  ductili'é  fi  utile  a 
un  grand  nombre  d|arts,  Ion  inaltérabilité  a l'ait , 
8e  par  les  acides  les  plu\  puilfans  qui  agilVcni  li 
vite  for  les  huiles  fixes  lii|uides  -,  la  décumpu- 
lïtion  à la  cornue  luriqu'on  la  traite  par  un  feu 
appliqué  lentement  & gra  iiieU-meni , (a  grande 
diflolubilité  par  Us  alcalis  caultiques , lun  ind  llo- 
lubilicé  dans  l'aUool.  Ceft  encore  a la  ptéicnee 
de  l'oxigène  qu'on  doit  attribuer  l'épaillifl  mem 
qu'elle  communique  aux  huiles  avec  lefqnelies  on 
la  combine  , fa  propriété  4e  s'unir  promptement 
è qu<  Iques  métaux  tse  aux  oxides  mecalliqurs, 
rinaâioD  de  l'acide  muriatique  oxigctie  fur  eUe  , 
tandis  que  cet  acide  epaiffic  lî  promptement  les 
huiles  liquides. 

La  cire  , telle  qu’on  la  retire  des  ruches,  épui- 
fée  du  miel  qui  l'enduit , fondue , épurée  8c  roulée 
en  pains  , a une  couleur  jaune,  un-  tilTu  grenu  , 
groflier,  8e  une  mollefle  particulière  : c’ell  ce 
qu'on  nomme  la  cire  krute.  Sa  couleur  efl  duc  à 
une  matière  extiaâive  particulière , qui  provient 
de  celle  des  pouflières  des  étamines  , 8e  qui  , 
quoique  d'une  même  nature  générale , dimre 
cependant  alTez  , fuivant  les  lieux  d'od  elle  efl 
tirée  , 8e  des  plantes  od  les  abeilles  l'ont  re- 
cueillie , pour  que  les  maoufaéluriers  qui  s'occu- 
pent de  Ton  blanchiment . aient  remarqué  depuis 
long-tems  qu'elle  étoit  plus  ou  moins  difficile  à 
entever.  Marquer  a configné  dans  fon  Diétion- 
naire  uq  fitit  intércfTant  fur  cet  objet.  « fl  y a, 
dit-il , des  cires  dont  la  couleur  efl  plus  tenace  , 
8e  réfillé  même  i tel  point , qu'on  renonce  à les 
blanchir:  ce  font  particuliérement  celles  qui  vien- 
. fient  des  pays  dans  lelquels  il  y a des  vignes. 
Je  tiens,  continue- c- il,  ceue ' obléivadou  de 


M.  Trudon,  propriétaire  de  la  manufadure  de 
cire  à Antoni , près  de  Paris.  » 

Le  blanchiment  ordinaire  confille  i expofer  la 
cirr  étendue  en  rubans  minces  , à l’aide  d'un  ci- 
lindte  de  bois  coulant  dans  1 eau , fur  laquelle  on 
la  fait  couler  d'une  chaudière  placée  au  dellus  de 
la  cuve,  fur  de  grands  chiflis  de  toile  , fouteiius 
à un  pied  de  terre , aux  rayons  du  foleil , à l'aie 
8c  à la  rolée.  Cette  opération  , qu'on  répète 
plufieuis  fois  de  fuite  fur  la  même  cire  pour  la 
bien  bUiscbic  dans  toutes  Tes jxtriies  , Sc  qui  duce 

fduficurs  femaines , ell  manifefiemenc  due , comme 
e blanchiment  des  toiles , à l'aclion  de  l'oxigène 
atmqfphérique , aidée  par  celle  de  la  lumière. 
Quoique  l'acide  muriatique  oxigéné  n'ait  point 
en  général  la  même  aâion  décolorante  fur  les 
fubltanccs  animales  que  fur  les  végétales , il  a 
cependant  été  déjà  enqiloyé  avec  quelque  fuccès 
pour  blanchir  la  cire  jaune  j mais  on  ti'a  point  en- 
core réulTi  à lui  donner , par  ce  moyen , le  même 
blanc  que  par  le  pré.  U'ailleurs,  elle  leticnt  opi- 
niittemeiu  , alnfi  que  le  fuif , après  cette  opéra- 
tion , l'odeut  de  l'acide  muriatique  oxigéné.  L'ad- 
dition de  l'acide  fuJfuieux  pourra  contribuer  à 
faire  difpaioitre  la  première  Jifliculté.  Ik  l'emploi 
de  quelque  réaélif  alcalin , 8c  fuiioui  ammoniacal , 
en  très-petite  dofe,  remédiera  au  fécond  dt  faut. 

Au  relie , c'efl  aux  manufaéluriers  à faire  les  elTais 
convenables  pour  cette  cfpèce  de  blanchiment, 
en  y employant  les  lumières  que  la  chimie  leur 
fournit. 

La  cire  blanche  ell  connue  fous  le  nom  de  dre 
vierge.  C'efl  dans  cet  état  que  les  thimilles  la 
prennent  pour  en  fiiire  ranalyfe  & en  exan  iner 
les  piopriétés  : elle  n'a  ni  faveur  ni  odeur  frn- 
fible.  Ccit  la  plus  infufible  de  toutes  les  Imiles 
concrètes  animales,  fi  l'on  en  excepte  f'e^ce 
d'adipocire  ciiflalline  qui  fait  la  bafe  des  calculs 
biliaires  telle  prend  de  la  tranfparence  & la  forme 
d'une  huile  fixe  en  fe  fondant  t elle  efl  inaltéuble 
par  les  acides,  8c  bien  diflbiuble  par  I s alcalis 
caufliques  , qui  lui  donnent  la  forme  8e  les  carac- 
tères d'un  favon. 

L’eau  n'a  aiicuneefpèce  d'aâion  fur  la  dre  pure; 
elle  fe  mêle  bien , elle  fe  combine  même  avec  les 
oxides  métalliijues.  Aucun  Tel  compufé  ou  neutre 
n'agit  fur  elle. 

On  l'unit  facilement  aux  bitumes , 8c  furtout  au 
fuccin  te  tu  piirafphalte  , Se  point  au  charbon  de 
terre  8c  au  jayet. 

Elle  s'allie  très-bien  à toutes  les  huiles  végé- 
tales, à plufieurs  extraits , aux  baumes , aux  huiles 
volatiles , aux  téfines  8c  aux  gommes  - réfines  ; 
elle  refufe  au  contraire  de  s'unir  aux  mucilages,  ■ 
au  corps  fiicté,  aux  fécules, rtu  corps  ligneux  Se 
au  tannin.  > . , 

Plufieurs  matières  colorantes  végétales,  fur- 
tout  parmi  celles  qui  ont  un  caraâère  plus  ou 
moins  huileux , fe  combinent  parfaitement  avec 
U firej  qui  prend,  leur  couleur,  fans  alcétec  leur 
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fond  , & ne  fiit  qu*'<iffjiblir  leur  numce  pit  fa 
blancheur. 

Ijes  acides  végétaux  n'ont  aucune  aâion  fur  la 
cire,  ainfi  que  l'alcool. 

Elle  fe  marie  très-bien  par  la  fulinn  avec  les 
grailTes,  les  fuifs,  l'axonge  , 8r  même  les  adipo- 
cires  animales  , telles  que  le  blanc  de  baleine  , 
les  concrétions  biliaires , le  gras  des  fubllinces 
animales  décompofées  par  l'eau  , & elle  commu- 
nique i ces  différencù  matières  une  patrie  de. 
fa  concrétion , de  fa  lecherelTe  & de  la  qualité 
caflante.  Quand  elle  eft  unie  i ces  corps  gras 
on  ne  peut  plus  la  féparer  facilement . & il  faut 
des  moyens  chimiques  compliqués  pour  en  faire 
le  départ , & pour  en  déterminer  la  proportion  ; 
de  là  vient  qu'on  eft  fi  fouvent  trompé  fur  la 
nature  Se  la  pureté  des  bougies  , donc  le  fuif  ou 
différences  huiles  greffes  concrefcibles  allèrent  fi 
fréquemment  la  cire. 

CiRis  vîGÎTAtEs.  Nous  renfermons  fous  ce 
nom  les  diverfes  fubftances  huileufes  concrètes 
qu'on  retire  de  plufieurs  arbres  ou  arbriffeaux.  Il 
n'y  a cependant  que  deux  végétaux  bien  connus 
qui  foumillent  de  la  cire  proprement  dite  , ou 
une  huile  concrète  , lèche  , caffance , grenue  , 
fonore,  peu  fufible,  analogue  , en  un  mut , à la 
cirt  des  abeilles.  I.'un  eft  le  galé , efpèce  du  genre 
myrica  des  botaniftes  i l'autre  eft  le  cirier  de  la 
Loulfiane.  Le  premier  elt  fort  cultivé  en  Chine  & 
au  Japon  ; le  fécond  vient  abondamment  dans  le 
pays  indiqué.  On  fait  avec  la  cire  de  U Louifiane, 
qui  eft  brune  , jaune  on  verte , une  grande  quan- 
tité de  bougies  en  Angleterre  & en  Amérique.  On 
ne  l’emploie  encore  que  peu  en  FraiKe. , 

1^  matière  colorante  de  la  cire  vigitaU  difière 
beaucoup  de  celle  de  la  cire  des  abeilles  t elle  eft 
auHi  facile  à détruire  8c  à porter  au  blanc  par 
l'acide  muriatique  oxigéné  , que  la  dernière  l'eft 
ditHcilemenc  : l'on  pourra  cirer  un  grand  parti  de 
cette  propriété  pour  les  ufages  économiques. 

Sans  douce  il  y a beaucoup  plus  d'arbres  ou  de 
végétaux  propres  à fournir  des  huiles  concrètes 
cireufes , que  les  deux  que  j'ai  indiqués.  Uilfé- 
tentes  elpèces  de  croton , 8c  furtout  le  febiferum 
de  Linné,  donnent  une  matière  qui,  à la  vérité, 
eft  plus  onâueufe,  plus  graffe,  plus  fiifible  que 
b cire  de  la  Louifiane  , 8c  qui  imite  beanebup 
plus  te  luif.  Le  beurre  de  cacao  eft  aullî  une 
matière  analogue  : on  en  tire  un  à peu  près  fem- 
blable  du  coco  ; celui  de  mufeade  ne  diffère  des 
deux  précéilens  que  parce  qu'il  eft  allié  à une 
huile  volatile  8c  odorante.  On  affure  qu'on  tire 
une  efpèce  de  cire  des  chatons  de  peuplier  8c  du 
marron  d’inde  { mais  aucun  chimifte  n'a  reconnu 
avec  exaélirude  8c  ptédfion  la  ptéfence  de  ces 
-deux  dernières.  Il  rtfte,  n'en  doutons  pas , une 
•foule  d'effais  à bire  fut  les  matières  végétales 
cérifères,  encore  inconnues  on  peu  connues. 

Il  lefte  furtout , car  c'eft  i la  chimie  feule  â 
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réfuudre  ce  problëlne , à rechercher  quels  rap- 
ports exiftent  entre  le  pollen  fécondant  des  éta- 
mines 8c  la  cire  jaune , 8c  à dérennincr  conféquem- 
inent  l'efpèce  de  changement  qu'eprouve  cette 
pouffière  dans  l'eftomac  des  abeilles  , en  paffant 
de  fon  état  végétal , pulvérulent  8c  infufible  , à 
celui  de  matière  bien  liée  , duélilc  8c  fufible  , 
telle  qu'elle  eft  devenue  lorfque  , fottie  des  or- 
ganes digellifs  di  ces  infetles , elle  eft  employé 
par  eux  à la  confttuâion  de  leuis  gâteaux.  Si 
Kéaumur  n'a  point  réufli  dans  cette  recherche 
malgré  Tes  induftrieufes  tentatives , il  ne  but  en 
aceufer  que  l'état  peu  avancé  de  la  chiinip  8c  de 
lis  moyens  à l'époque  où  il  a travaillé.  Aujour- 
d'hui les  procédés  8c  les  méthodes  pour  trouver 
ce  qui  a échappé  à cet  habile  phyficien,  ne  man- 
queront point  auxehimiftes,  8c  peut-être  eft-il 
permis  o’efpérer  qu'ils  trouveront  l'art  de  con- 
vertir cette  pouQière  en  une  efpèce  de  cire , de 
forte  que  fi  on  pouvoir  la  ramaffer  facilement 
Si  en  très-grande  quantité  , on  imiteroit  a'ors  le 
procède  des  abeilles.  ( è'o^<î  les  mots  Huile  dr 
Lycopode.  ) 

Cire  brute.  C'eft  le  nom  qu'on  donne  à la 
cire  jaune,  telle  uu'on  la  tire  des  ruches,  privée 
feulement  du  miel  8c  fondue. 

Cires  colorées.  Souvent, pour  divers  ufages 
économiques , 8c  funout  pour  tirer  des  empreintes 
de  pierres  gravées , pour  faire  différons  ouvrages 
de  fculpaite,  on  colore  la  cire:  cela  fe  bit  avec 
des  oxides  ou  diftétens  compofés  métalliques  , 
broyés  très-fins , qu'on  jette  avec  la  eire  fondue , 
8c  qu'on  agite  jufqu'à  ce  qu'ils  foienc  très-exaCie- 
ment  mêlés. 

Cire  jaowe.  Ceft  un  des  noms  que  l'on  donne 
à la  eire  brute,  telle  qu'on  l'ext.ait  des  ruches, 
à caufe  de  la  couleur  jaune  qui  lui  eft  naturelle. 
On  l'emploie  fous  cette  forme  dans  beaucoup 
d'arts  8c  de  préparations. 

On  nomme  quelquefois  auffi  cire  jaune  la  dre  i 
laquelle  on  a communiqué  différentes  nuances  plut 
ou  moins  biillanreS  de  cette  couleur. 

Ci  RB  VERTE.  La  «rv  verte  eft  une  préparation 
molle  , qu'on  emploie  irès-fouvem  pour  agglutiner 
différens  corps  j elle  eft  colorée  avec  le  vett-de- 
gris,  8c  alliée  de  térébenthine  8c  de  poix. 

Cire  vierge.  On  défigne  par  ce  nom  la  cire 
blanchie  8c  bien  purifiée,  quoique,  fuivant  l'ac- 
ceprion  commune  de  ce  mot  en  hiftoire'  natu- 
relle, on  devroit  plus  particuKéremeni  le  donner 
à la  eire  jaune  . naturelle , telle  qu'elle  fort'  de* 
ruches. 

Cire  a crciietpr.  La  ci’e  i cacheter  ne  cotv 
«eut  point  du  tout  de  dre  prof  lement  dite  ; c'eft 
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une  compofitinn  foimée  par  la  rêfine  la^ie  , 
improprement  nommée  gommt  Uqut  , la  téré- 
benthine , la  colophane  , mêlée  i la  dofe  d’une 
partie  de  la  première , & d'une  demi-panie  de 
chacune  des  deux  fubllances  fuivantes  , coloice 
pat  le  fulfure  de  mercure  Sc  l'oxide  de  plomb 
rouge.  On  lui  donne  aulh  diverfes  coulenrs  avec 
difFérens  autres  oxides  ou  préparations  niétalliijnes. 

( Koyt^  U Dictionnaire  des  Ans.') 

Cire  a sciilsr.  Les  fceanx  des  autorités, 
appofés  fur  difFérens  aâes  , Font  faits  en  général 
avec  des  mélanges  de  cire  8r  de  térébenthine 
c^u’on  colore  diverfement  avec  des  oxides  métal- 
li.^ues , pour  loi  donner  la  mollelle  & la  nuance 
ret|uiFes.  ( f'^nye^  tes  mots  prhèdens  (/  U DiSion- 
naue  des  Ans.  ) 

CITRATES.  On  déligne  pat  le  nom  de  ci- 
trates les  combinaifons  lalines  formées  par  l'acide 
citrique  avec  les  bafes  terreufes  . alcalines  8c 
métalliques  On  ajoute  à ce  nom  générique  de 
citrate  celui  de  la  bafe  à laquelle  l’acide  citri- 
que eft  uni , pour  déterminer  la  nature  de  l’ef- 
l^ce  de  citrate  dont  on  parle  i ainh  l'on  dit 
citrate  de  baryte  , citrate  de  potajfe. 

Avant  de  parler  ici  des  propriétés  qui  peu- 
vent fetvir  à caraâétifer  le  genre  de  fels  ap- 
pelés citrates  , caraétèrcs  dont  T'énoncé  doit  être 
fpécialeroent  le  fujet  de  cet  article  , deRiné  â 
traiter  feulement  du  genre,  il  ne  fera  pas  hors 
de  ptopos  de  dite  quelque  chofe  de  celles  de 
l’acide  citrique , dont  les  articles  citroaien  8c 
acide  végétal  du  ptemier  volume  , pages  f ) , f 4 
8c  347  , n’ont  donné  que  les  notions  vagues  qu’il 
étoit  permis  alors  au  premier  auteur  de  cet  ou- 
vrage, la  célèbre  Guyton,  de  reaitillir.  Depuis 
l’époque  od  ce  premier  volume  a été  rédigé , il  a 
été  fait  quelques  travaux  fur  Cct  acide  j il  a entre 
autres  été  inféré  dans  les  Annales  de  Chimie  8c 
dans  le  journal  des  phirmaciens  de  Paris , une 
notice  des  recherches  de  M.  Dite  fur  cet  article. 
J ai  moi  - même  , dans  mes  Llémens  de  chimie  , 
donné  avec  plus  d’étendue  que  les  auteuis  qui 
• m’avoieni  précédé , une  hiftoire  de  cet  acide  ; 
)e  vais  coniigner  ici  les  détails  de  ces  oouvclles 
expériences. 

. Pour  préparer  Tacide  citrique  fuivant  le  pro- 
cédé duchimide  fuedois,  ou  exprime  les  citrons, 
on  en  laiffe  repofet  le  iuc  pendant  vingt^juatre 
heures  , pour  favotifer  la  réparation  de  fon  mu- 
cilage { on  le  filtre  à travers  un  papier  , on  le 
fature  enfuite  avec  une  quantité  fufEfante  de 
Qcbonaie  de  chaux.  Le  ciuate  calcaire  qui  ré- 
fulte  de  cette  faturation , éunt  infoluble , fe 
précipite  au  fond  de  la  liqueur.  Quand  ce  dé- 
pôt ed  bien  fait , on  tire  i clair  le  liquide  fur- 
nageant , on  lave  le  précipité  jufqu'à  ce  qu’il 
déplus  de  faveur  8c  qu’il  foie  ttcs-blanc  i on 
decompofe  ce  fel  avec  la  moitié  de  fon  poids 
4'pé'de  fulfurique^  étendu  de  iU  paatàes  deqa  , 


è l’aide  d’une  légère  chaleur  i l’acide  fuifuriquo 
enlève  b chaux  à Tacide  ciiiiquc.  Le  fulfate  de 
chaux  qui  fe  forme . fe  précipite  pour  la  plus 

frande  partie , 8r  l’acide  ciuique  reue  libre  dans 
eau  : en  le  faifam  évaporer  jufqu’à  la  confif- 
tance  de  lirop  clair , 8c  en  le  bilFant  refroidir 
on  obtient  cet  acide  fous  forme  criiblline. 

A ce  travail  de  Schcèle , M.  Diié  a ajouté  plu- 
fleurs  procédés  intételTàns.  La  préparation  de  Ta- 
cide citrique  en  grand , qu’il  a faite  depuis  long- 
tenu  pour  le  fervice  des  hôpiuux  militaires , dans 
le  magnifique  établilTtment  de  pharmacie  fitué  à 
TEcole  militaire , qu’il  a dirigé , Ta  mis  à portée 
d’cD  oblerver  avec  foin  les  phénomènes  , 8c  de 
décrire  avec  plus  d’exaâitude  que  n’a  pu  le  faire 
Scheèle,  les  propriétés  de  cet  acide.  Non- feule- 
ment il  s’ell  affuré  qu'un  excès  d'acide  fulfurique 
étoit  néceflàire  pour  détruire  la  portion  de  muci- 
lage que  Tacide  citrique  retient  opiniâtrement 
dans  fa  combioaifon  avec  la  chaux  , 8c  qui  s’op- 
pofe  à la  crtRallifâtien , mais  il  a déterminé  le 
mode  fuivant  lequel  s’opère  cette  defiruclion: 
c’eft  , comme  l’ont  fait  voir  MM.  Fourcroy  8c 
'V’auquelin,  en  favorifant  la  combioaifon  de  Toxi- 
gène  avec  l’hydrogène  de  ce  mucilage,  8c  confé- 
quemment  en  opérant  la  féparation  8c  la  ptécipi- 
ution  du  carbone. 

Il  a obfervé  en  fécond  lieu  que  , pniit  obte- 
nir de  Tacide  citrique  parfaitement  pur  , il  fal- 
loir le  faire  difFoudre  8c  ctillaUifex  plufieurs  fois 
de  fuite. 

L'illuflre  Scheèle  , n’ayant  opéré  que  fur  de 
petites  quantités  de  fuc  de  citron  , n’avoh  pu 
obtenir  Tacide  citrique  qu'en  ttès-petits  criflaux , , 
dont  il  ne  lui  avoir  pas  été  poflible  de  déterminer 
la  forme.  Les  malles  coofi^rables  fur  lefquelles 
M.  Dixé  a travaillé , lui  ont  permis  d’avoir  cet 
acide  en  criflaux  très-volumineux  8c  alFcx  régu- 
liers pour  lui  permettre  de  rcconnoitie  8c  de 
décrite  avec  affez  d’exaétitude  leur  figure  exté- 
rieure. Il  a préfenté  à Tirdiitut  une  grande  cap- , 
fuie  couverte  de  criflaux  prefquç  gigantefques  : 
,ce  font  des  prifmes  rhomboidaux , dont  les  pans 
font  inclinés  entr'eux  d’environ  6o  ou  i xo  degrés , 
terminés  de  part  8c  d’autre  par  des  fommets  à 
quatre  faces,  qui  interceptent  les  angles  folides. 

M.  Dizé  a trouvé  que  cent  livres  de  fuc  de 
citron  ordinaire  , dépouillé  de  fon  mucilage  , 
étoient  fufceptibles  de  faturer  fix  livret  quatre 
onces  de  carbonate  de  chaux  , 8c  qu’il  en  ré- 
fultait  vingt  livres  de  citrate  calcaire  pulvérulent. 
'Ayant , d’une  autre  part , déterminé  la  quantité 
de  carbonate  de  chaux,  néceflàire  pour  faturer 
une  livre  d’acide  citrique,  il  a pu  apprécier  fa- 
cilement la  quantité  d’acide  reel  contenu  dans 
une  maflé  quelconque  de  fuc  de  citmn  criflal- 
lifé.  H a reconnu  que  cent  livres  de  ce  fuc  don- 
nant y degrés  à Taréomèire,  contennient  6 livres 
4 onces  d'acide  pur  8c  concret  : d’où  il  a conclu 
.que  Jes  19  livret  de  citrate  de  chaux , foutniM 
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par  cette  quantité  de  fuc , retenoient  en  corn-  i*.  Les  citrates  font  tous  plus  ou  moins  neu- 
binaifon  13  livres  la  onces  de  matière  mud-  très  ; aucun  ne  nous  a préfemé  ta  propriété  d'étre 
laginetife.  _ avec  excès  de  bafe  ou  avec  excès  d'acide. 

Une  partie  d'eau  diftillée  i la  tempéramre  de  1°.  On  n'en  a encore  trouvé  aucun  dans  la 
10  degrés  diflbut  , fuivant  l'auteur  , i.aj  d'a-  nature,  & ils  font  tous  des  produits  de  l'art  qui 
eide  crillalliré  , & il  fe  produit  1 3 degrés  de  les  forme , Toit  en  uniBant  dire^ment  l'acide 

froid  pendant  cette  dUTolution.  Dans  nos  expé-  citrique  avec  düTérentes  bafes,  fait  en  décompo* 
riences  , 100  parties  d'acide  citrique  criftallife  tant  quelques  Tels  neutres  avec  certains  citrates, 
n'ont  demandé  que  les  0,75  de  leur  poids  d'eau  5*.  Quelques  • uns  font  criftallifables  & bien 
i 1 3 degrés  de  température  pour  fe  diflouJre.  dilfolumes  : un  grand  nombre  (ont  puivciuleos 
Quarante  grains  de  cet  acide  dilTous  dans  deux  & indiffblubles. 
livres  d'eau , comme  le  propofe  M.  Dizé.  avec  4“.  Mis  fur  les  charbons  allumés,  les  citrates 
une  fulKfante  quantité  de  fucrc  8c  A'olto-ficchanm  fe  fondent  , lé  bourloufflent  , brunilfent , exha- 

fait  avec  l'écorce  de  citron  , foumiflent  une  lent  une  odeur  d'acide  acétique  empyreumatique , 
excellente  limonade.  8c  laüTeot  un  charbon  léger  fpongieux. 

Nous  avons  obfervé  que  l'acide  citrique  bien  3*,  Soumis  à la  diflillation , ils  donnent  pour 
criBallifé  , expofé  i l'air  très-chaud  8c  très-fec  , produits  , de  l'ecu  , du  gaz  acide  carbonique  : 
étoit  fufceptible  de  s'effleurir  , tandis  qu'i  une  quelques-uns  , futtout  parmi  les  citrates  métalli- 
température  balTe  8e  dans  l'air  humide,  il  tombe  ques  , offrait  dans  leur  produit  liquide  des  traces 
en  ileliquefcence  à fa  furface.  d'acid  acéreux.  • 

L'acide  citrique  eft  un  des  plus  puilTans  acides  6®.  Tous  font  décompo''és  parles  acides  mi- 
végétaux.  Outre  qu'on  lui  reconnaît  cette  éner-  nétaux  : ceux-ci  ne  forment  point  de  précipité 
gic  i la  faveur  vive  Sc  âcre  que  préfentent  fes  dans  leurs  dilTolutions  comme  dans  celles  des 
criftaux  , à la  couleur  rouge  qu'il  donne  i plu-  oxalates  Sc  des  lartrites  , parce  que  les  citrates 
fieiirs  bleus  végétaux  , on  s'en  alTiire  pat  la  force  ne  font  jamais  à l'état  d'acidules  comme  ces 
avec  laquelle  il  adhère  à fes  bafes.  11  tient  le  deux  derniers  mresde  ftls. 
troifième  rang  pour  l'énergie  parmi  les  acides  7*.  Ils  font  décompofes  par  les  acides  oxali- 
végétaux  , 8c  doit  être  placé  apres  les  acides  que  8c  tartareux  , qui  forment  dans  leurs  dilTo- 

uriareux  8c  oxalique,  lutions  des  précipites  criftallins  ou  pulvésulcns 

C'eit , comme  tous  les  acides  végécanx  , un  indilfolubles  dans  l'eau, 
compofé  de  carbone  , d'hydrogène  Sc  d'oxigène , 8®.  Ils  décompofent  tous  lesYels  calcaires  pat 

dont  on  ne  conroît  pas  encore  les  proportions,  une  double  affinité  , 8c  ils  forment  dans  leurs 

Scheèle  avoir  déjà  dit  qu'on  ne  Muvoit  pas  le  folutiems  un  précipité  diffbluble  dans  moins  de 

convertir  en  acide  oxalique  par  l'aéuon  de  l'acide  300  parties  d'eau  ; c'ell  du  citrate  de  chaux, 

citrique.  M.  Vauquelin  a conKrmé  cette  alTertion  9*.  Beaucoup  de  citrates  gardés  en  diflblu- 
de  Scheèle  , 8c  n'ell  point  encore  parvenu  â.  le  tion  dans  l'eau  , furtout  avec  le  contaâ  de  l'air 
décompofer  par  cette  voie,  ou  dans  des  vaiffeaux  qui  bouchent  mal  , fe 

Apres  avoir  fait  connoïtre  quelques-unes  des  decompofent  lentement  , donnent  des  ffocons 

principales  propriétés  de  l'acitle  citrique  , dont  muqueUX  8c  charboneux  : leurs  bafes  relient  en. 

h n'avoit  point  été  parlé  dans  les  articles  du  fuite  unies  i l'acide  carbonique  provenant  de 

premier  volume,  qui  traitent  de  l'acide  citronien , cette  décompolîtion.  Quelques  - uns  fe  conver- 

nom  adopté  par  M.  Guyton  avant  la  nouvelle  tilfenc  en  partie  en  acétites  avant  leur  décom- 

nomenclature  , je  dois  m'occuper  actuellement  polition  totale.  Cette  obfervation  avoit  déjà  été 

de  celles  des  citrates.  Nul  auteur  n'a  encore  ni  faite  par  Stahl . au  commencement  du  dix-huitième 

indiqué  , ni  même  recherché  ces  propriétés,  fiecle  , fur  le  citrate  calcaire. 

Scheele  , après  avoir  fourni  le  moyen  d'obtenir  10°.  Enfin , les  citrates  alcalins  font  décom- 

cet  acide  pur,  après  avoir  donné  quelques-uns  pofables  parladilTolution  de  baryte, qui  y forme 

des  caraâères  qui  le  diftinguent  des  autres  acides  un  précipité  difibluble  dans  une  grande  quantité 

végétaux,  n'a  aololument  rien  dit  fur  fes  combi-  d'eau. 

naifons  falines.  Comme  il  entroit  dans  le  plan  des  Bergman  , en  indiquant  les  affinités  de  l'acide 
recherches  qui  me  font  communes  avec  M.  Vau-  citrique,  place  d'abord  la  chaux,  enfuite  la 

qiielin  fur  les  fubflances  végétales , de  bien  con-  baryte , la  magnéfie  . la  potaffe  , la  foude  8c 

noître  les  acides  végétaux , d'en  bien  déterminer  l'ammoniaque.  Brefley , de  Dijon  , les  a données 

la  nature , nous  avons  commencé  une  fuite  d'ex-  dans  un  autre  ordre  1 favoit  : la  baiyte , la  chaux  , 

périences  fut  les  propriétés  des  citrates  , 8c  en  la  magnéfie,  8fc.  Nous  fommes  fondés . d'après 

prenant  le  réfultat  général  de  ces  ex|*ériences  , nos  expériences . â les  prélénter  dans  l'ordre 

dont  je  rendrai  compte  en  particulier  dans  les  ar-  fuivant  : la  baryte , la  chaux  , la  potaife , la  fonde , 

rides  fuivans , delllnés  aux  efpèces  de  ce  genre  la  ftrontiine  , la  magnéfie  , l'ammoniaque  8c 

de  fels,  je  3niis  offrir  comme  caraâères  généri-  l'alumine. 

ques  des  citrates  les  confidératkms  fuivanies  t ' Quant  aux  aittaâioas  éleâives  de  l'acide  ci- 
trique 
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que  très-agréable  j le  carbone  oui  l’accompagne  , 
le  falit  { il  repren  J fon  brillant  Inrrqu'on  l’expofe 
quelques  inllans  fur  les  charbons  ardens. 

L'acide  nitrique  décompofe  facilement  & conv 
plétement  le  citrate  d'argent  ; aufli  l’acide  ci- 
trique ne  produit  aucun  précipité  ni  aucun  chan- 
gement dans  1a  dilTolution  du  nitrate  d’argent. 

r.n  ralTeiublant  nos  divers  eflais  fur  ce  fcî,  noas 
l’avons  trouvé  compofé  d’acide  citiique  0,36 , 8c 
d’oxide  d'argent  0,64. 

C'eft  un  fel  très-âcre , qui  pourrait  fervir  de 
caullique  léger  , 6c  qui  jamais  ne  devroit  être 
emploj'é  à l'intérieur. 

Citrate  d’arsenic.  Entie'tetnent  inconnu. 

Ci  trate  de  baryte.  C’eft  encore  une 
combinaifon  dont  les  chimiftes  ne  s'étoient  point 
du  tout  occupés.  Nous  avons  forWié  ce  fel  d'a- 
bord en  verfant  de  la  diffolution  de  baryte  dans 
l'acide  citrique  liquide.  Les  premières  portions  jr 
faifoient  un  précipité  floconeux  qui  fe  diftdlvoit 
par  l'agitation , Sc  le  précipité  n'a  été  perma- 
nent que  lorfque  tout  l'acide  a été  faiuré.  F.n 
ajoutant  une  grande  quantité  d'eau  pure , tout  le 
précipité  s’eft  rediOoiis.  Le  citrate  de  b.itytq 
n’tft  donc  pas  indilToluble.  Nous  avons  trouvé, 
fuit  pat  l’aDjlyfe  , f >it  par  la  fynthèfe  , que  100 
parties  de  ce  fel  contiennent  de  baryte  8c 
d'acide  citrique  0,50. 

Le  citrate  de  baryte  pourra  être  employé  pour 
déterminer  fi  de  l'atide  citrique  contient  de 
l'acide  fulfutique  , Sc  combien  if  en  contient. 

Citrate  de  bismuth.  Inconnu. 
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trique  pour  les  oxides  des  métaux,  nos  expé- 
riences ne  fuffîfent  point  encore  pour  les  éta- 
blir d'une  manière  exaéte.  Je  me  contenterai 
donc  d'annoncer,  d’après  Bergman  ,1a  férié  des 
citrates  métalliques  par  leur  aftinité  ou  l’adhé- 
rence de  leurs  princip.s  dans  la  ligne  qui  fuit  : 
les  citrates  de  zinc  , de  manganèfe  , de  fer  , de 
plomb , de  cobalt  , de  cuivre  , d’arfenic  , de 
mercure  , d'antimoine  , d’argent  de  platine. 

Aucun  citrate  n’eft  encore  employé  dans  les 
arts.  En  médecine , on  a prupofe  le  citr.ate  de 
chaux , fait  avec  le  corail  8c  le  jus  de  citron , 
comme  tempérant  8c  calmant.  Ou  prépare  le 
citrate  de  plomb  comme  cofmetique.  ( 

/«  mou  Citrate  de  chaux.  Citrate  de 
PLOMB  ou  Crème  de  saturne.  ) 

Citrate  d'alumine.  Ce  citrate  n’c-ft  pas 
connu  ; il  ne  nous  a pas  encore  été  poûible  d'en 
examiner  les  propriétés.  Aucun  aucvur  n'tn  a 
parlé. 

Citrate  d’ammoniaque,  .^vant  les  expé- 
riences que  nous  avons  faites  , M.  Vauqut'in  8c 
moi  , fur  les  compofes  falins  de  l’acide  citrique , 
perionne  n'avuic  rien  dit  des  propriétés  de  ce 
fel  : nous  l'avons  fait , comme  tous  les  autres  , 
avec  de  l’acide  citrique  pur  criftallife,  dilTous  dans 
l’eau  dillillée,  8c  uni  (iifqu’au  point  de  fatutation 
au- ca  bonite  d'ammoniaque.  Il  nous  a fallu 
parties  de  ce  denrier  pour  en  fiturer  36  d’aciae 
citrique  : d’où  nous  avons  conclu  ( 100  parties 
de  carbonate  d'ammoniaque  contenant  0,43  de 
bafe  ) que  ico  patries  de  citrate  d'ammoniaque 
étoient  compofecs  d'acide  citrique  o,6x,  8c  d'am- 
moniaque 0,58. 

I.e  citrate  d'ammoniaque  eft  très-dilloluble 
dar;s  l'eau  i il  ne  criftallile  que  lorfque  fa  dilTo- 
luiion  tft  bien  épaifie  : la  forme  de  fes  crif- 
laux  eft  Celle  de  prifmes  trés-alongés  , dont  il 
ne  nous  a pas  été  peririis  de  déterminer  le  nom- 
bre de  pans  & la  nature  des  angles.  Au  relie  , 
il  obéit  aux  mêmes  lois  que  tous  les  autres  fels 
ammoniacaux  , 8c  à toutes  cellts  qui  déterminent 
J.'S  propriétés  génétiques  des  citrates. 

Citrate  d'antimoine,  .^bfoliiment  inconnu. 

Citrate  d’argent,  \ oici  ce  que  nos  expé- 
riences nous  ont  appris  fur  ce  fel,  donc  aucun 
chimille  n'a  encore  fait  mention. 

L’acide  citrique  n’attaque  point  l’argent  mé- 
tallique, mais  il  s’unit  facilement  â fon  oxide. 
Il  forme  avec  lui  une  combinaifon  indilToluble 
dans  l’eau , Ec  qui  a néanmoins  une  très-forte 
faveur  métallique. 

Expofé  aux  rayons  du  foleil  , le  citrate  d’ar- 
gent noircit  , 8c  devient  comme  de  Tencie. 

Chauffé  , il  fe  décompofe,  8c  donne  de  l’a- 
cide acétique  ttts-concentré,  d’ur.e  odeur  fenC- 
blement  empyreumatique.  L’argent  refle  dans  la 
cornue  fous  la  forme  d’une  végétation  métalli- 
CMiMiM.  Tome  ly. 


Citrate  de  chaux.  Ce  fel  eft  le  Cul 
donc  les  chimiftes  aient  dit  quelque  chofe  juf- 
u’ici.  II  etoit  depuis  long-tcms  piéparé  en  mé- 
eciiie,  avec  le  fuc  de  citron  8c  le  corail  ou  les 
rierres  d'étreviflé.  Stthl  avoir  obfervé  qu'en 
le  gardant  quelque  rems  , il  fe  convertilToïc  en 
aceute  de  chaux  , 8c  cette  obCrvarion  a été 
caiifirmée  par  plulleurs  chimiftes.  Scheéle  s'ell 
l'ervi  de  cette  con.binaifcin  pour  feparer  Tacids 
citrique  d'avec  le  mucilage-  qui  Tenveloppe  fi 
abondamment  dans  le  fuc  de  citron  . 8c  il  a fur- 
lotit  diftineué  cer  aride  de  celui  qu’il  nommoit 
acide  du  fucre  ou  de  l’acide  oxalique  , par  la 

firopritté  qu'il  lui  a reconnue  d'étre  chtlTé  de 
a chaux  à l'aide  de  l'acide  fuifurique , même 
éctiidu  d'eau. 

Tous  ceux  qui  ont  préparé  l'acide  citrique  â 
la  manière  de  Scheèle , ont  dù  obferver  le  peu 
de  faveur , le  (>eu  de  diflblubiiité  , l’état  pul- 
vérulent 8c  1a  permanence  de  compofiiioii  de  ce 
fel  , lotfqu’on  le  garde  bien  f-'c  8c  bien  pur.  On 
peut  donc  dire  que  et  f-.l  éioit  te  moins  inconnu 
de  tous  les  citrates  , 8c  qu’il  étoit  même  le  feul 
dont  on  eût  obfcrvé  quelques-unes  des  prepriércs. 
Voici  quelques  faits  q-a’on  peut  ajo  tter,  d’apié* 
DOS  expériences , i ce  qu’on  favoit  déjà. 
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Pour  faturcr  14  parties  d’jcide  citrique  criftjl- 
liré,  il  3 fallu  18  parties  de  caiboiutc  de  chaux 
criftallife  ou  de  fpjth  caitjire.  Il  en  a réfulté  que 
ICO  parties  de  citrate  de  chaux  contiennent  de 
chaux  57, J4,  &■  d’acide  citiiuue 

Lorfijuc  l'acide  citrique  elt  prcfqtie  faturé  , il 
fe  ddpofa  f.ir  la  pauüiére  as  carbonate  cal- 
caire do  petits  criltaux  de  citrate  de  chaux , 
mal  conformes  , & trop  peu  regulie  s pour  être 
décrits. 

Le  citrate  calcaire  efl  dilToluble  dans  un  excès 
de  fon  acide  , 8c  on  peut  le  faire  crillailifcr  pat  ce 
procède  ; mais  il  ne  donne  jamais  que  de  très- 

f’Ctitcs  aiguilles  informes.  Il  rif  decompofi  par 
es  acides  nitrique  , niuria  iaue  , tattareux  8c 
«xatique,  comme  par  l'acide  fullurique.  La  btryte 
ell  la  feule  bafe  qui  lui  enlève  l'acide  citrique 
Une  des  grandes  utrlites  du  citrate  de  chaux, 
quand  les  coimoiifanc  .s  chlmiqu;.s  feront  plus 
répandues  8f  dev  rues  en  qu.  Inue  faite  tifuelles. 
fera  de  pouvoir  f rsir  à tranfport.  r en  quelque 
fotte  l'acMe  citrique  à le  grandes  diftanci-s  des 
pays  où  il  v a une  abondmte  quantité  8t  une 
vraie  fiiperflri'é  de  citrons  , dans  ceux  qui  eu 
manqu  nt.  J'ai  piopofe , il  y a plus  de  quinze  ans, 
de  f.tunr  aitifi  le  fuc  de  ci-rmi  dans  nos  colo- 
n-es  d' .Amérique  , avK  d la  craie  ; <le  b en 
laver  Si  bb  n fecher  le  c.tnte  calcaite  qui  fe 
fore  e , de  l'intto  lune  dans  d.-s  barriqu»  t bien 
cil  f s,  &r  dtl'eiivoyir  en  cet  eta'  daps  Us  sil'es 
d'F.i  r >pe,  ' ù i'  fera  décoinpof,!  par  l'aciJe  lullii- 
rique  , 8c  foiuniia,  à peu  de  frais,  de  grai  lcs 
quamiiès  d acide  citrique  , (i  utile  conmc  allai- 
fonnement  Se  comme  médicament. 

Citrate  ce  cobalt.  Inconnu. 

CirBATt  DE  CUIVRE.  Iiicocnu. 

Citrate  de  rtR  On  ne  favoit  autre  rhnfe 
jufqu'ici  fur  l'aèlion  rècir-oque  du  f r 8f  de 
l'acide  citrique  , que  l’aclioii  fenfiWc  cxcrcrc 
fut  les  indruiiiens  d'acier  8:  de  fer  par  le  foc  de 
citron.  I.'cxamen  un  peu  plus  déraille  de  tut’ 
aftiontirus  a foutri,  à .VI.  V auquelin  & à moi, 
les  faits  luiva'  s : 

5 O parties  lie  coupeaux  ou  tournures  de  fer 
ont  été  miUs  dans  de  l'ai  ide  citiique  liquide  : il 
y a eu  fir  le  chimp  etf-i veftei.ee  iflcr.  vive  , 
degigemiiit  de  g i hydropèie  : l'.icl'oii  a duré 
quatre  jours.  I.a  liqui  ur  a pri-  une  coulvur  rouge 
brune  i el’e  a d";  < fé  par  l'évapoiati  iii  fpoiiia 
née  , de  petits  rriiiaux  de  citrate  de  fiir  de  la 
mè  ne  coiiliur.  Il  itlloit  2j  parties  de  f r non 
dilfoutes  , & il  n'y  en  avoir  eu  que  7 d'enlevées 
par  l'acide. 

Fn  évaporant  cette  dilTolution  dans  une  cap- 
fule  de  V rte  , elle  <11  devenue  noire  comme 
de  l'tncre  , éptiff  comme  une  réfine  fondue; 
refioidie,  elle  avoir  la  forme  pulvérulente,  Sc  , 
cenfavoit  fa  couleur  noire.  i 
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Le  citrate  de  fer  n'attire  peint  l'humidité  de 
l'air  i il  ett  très-dilToluble  dans  l’eau  i fa  ftvciir 
cft  exttémemem  flyptique  8c  ferrugintufe , cr.mine 
celte  de  tous  les  f.ls  tormes  pat  le  même  oxide 
métallique  8c  les  acides  végétaux. 

L'analyfe  que  nous  en  avons  faite  Diaus  a mon- 
tré qu’il  contenoit  d'oxide  de  fer  noir,  ou  à 0,17 
d’oxigène  pour  tco,  {0,58,  8c  d'acide  lifrique 
69,6a. 

On  fait  que  l’affinité  de  l'acide  citrique  pour 
le  fi-t  peu  oxidé  ill  telle  , que  It  fût  de  citron 
enlève  Us  tach.s  d'encre  , mais  bien  moins 
prompteutent  à la  vérité  que  ne  le  tait  lucide 
oxalique  ou  fon  acidulé  , connu  fous  le  nom  de 
fcl  d'ofcilli  dans  le  commerce. 

Citrate  D'ÉrAi.v.  Ce  fel  ed  inconnu.  On 
fait  feulement  que  le  fuc  de  citron  nuto  e ks 
furfaces  des  vales  d’etain,  oxijees  Sc  gr:f.-.j  ce 
qui  annonce  une  affinité  prononcée  entre  l'o.» ide 
gns  de  ce  métal  8c  l'aciJe  citri  ,iie  ; mais  on  ii'a 
point  encore  exa  niiié  cette  ci  mbiiuifon. 

Citrate  de  mvcnesie.  Nul  chimifte  n'i 

riatle  de  la  combi  laituii  de  l'aci.le  citrique  avec 
a magn  fie.  Voici  le  p u de'  fans  nu'd  nous  a 
été  pe-nms  d'ebf  rver  fur  cure  combinaifon. 

;6  parties  d'acide  citrique  ( nous  entendons 
toujours  parler  de  cit  acide  fec  Sc  fous  fn  me 
crilia.linr  , que  nous  avons  dilfous  dans  fi-ffi- 
fant.  q laf.iite  d'eau  pour  !.•  rtnlte  très  liquide) 
ont  demaiifié,  pour  être  faturêcs , 40  parties  de 
carbn  >aie  .U-  magntfie  > d.e  forte  que  nous  avons 
tiouv  par  Us  ptopoitions  connues  d-s  principes 
de  ce  lUriiier  fil  , que  le  citrate  magueficn  qui 
en  a rvfulté , étoit  forn.é  de  magnéfio  JJ, 54,  8c 
d'.ictde  citrique  66,66. 

I a dilFiluticn  de  ce  fel  , énailTit  prtfqu’en 
coi.lillance  de  firop  par  l'évaporation  , n’avoit 
point  eiillallifc  pendant  plufieurs  jours  d'expo- 
fition  à l'air  dans  une  c.ipfide  de  porc.laiite  , 
iju.:iid  tout  à coup  , &•  fans  aurun  changement 
appitent  , toute  la  liqueur  s'eft  ptife  en  une 
1.  ulî  nialfe  blanche,  opaque  , qui  cil  reliée 
molle  pendim  plufieurs  jours. 

.Vu  moment  où  cette  folidification  crillalli- 
f >rme  s'ell  naanildlre  . la  liqueur  vifitueuff  , ré- 
pand,le  uniforméimnt  fur  le  fond  de  la  capfule , 
a q uitté  fubiteir.int  tous  les  points  de  ce  vafe  , 
s’il!  ralVembl  e vers  le  centre,  tn  s’élevant  au 
lUIUis  du  va-.lTeau  comme  un  champignon.  C'eft 
un  effet  trc'-icmarqna'.de  & très-fingulier  de  la 
lotte  tciilanre  i la  confolidation  , qu'on  obferve 
également  dans  nlufieurs  antres  crillallifitioni 
falincs , mais  que  les  chimilles  n'ont  point  décrite 
avec  affex  d'attention  encore. 

Au  re-ffe  , le  citrate  de  magnéfie  , ttès-dilTo- 
lublc  dans  l'eau  , prenant  facilement  la  forme 
eilatti-cufe  ou  muqueufe  , fc  comporte  dans 
Tartraâion  de  fes  principes , comme  les  amies 
Tels  magnéfiens. 
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Citrate  ce  manganèse.  Abfuluroent  in- 
connu. 

Citrate  de  mercvre.  Comme  toutes  les 
ciimbiniifons  falines  ilii  mercuie  font  ptoprts  â 
offrir  des  phénomènes  aulfi  intér^ flans  pour  les 
progrès  de  la  fcience  , qu'utiles  à un  grand 
nombre  d’autres  tonnoiflances  humaines  , fac- 
tion réciproque  de  ce  métal  ou  de  fon  oïide 
Sr  de  l’acide  citrique  ell  une  de  celles  fur  lef- 
quelles  nous  avons  fpecialetrient  porté  n<*$  rc- 
chi  tchcs  dans  la  férié  des  expétieiucs  qu  il  nous 
a été  petmis  de  faire  fur  ces  fels. 

L'atide  citrique  n'a  aucune  ailion  fur  le  mer- 
cure i il  favorife  feulement , même  dans  l’état 
impur  Sc  comme  fuc  de  citron  , l’oxidation  en 
noir  de  ce  métal  , lotfqu’on  le  triture  fur  des 
furfaces  largos  8c  bien  expoftes  a l'air.  Ce  fuc 
elt  en  effet  une  des  matières  dans  lefqnelles  s'ef- 
feêfue  avec  le  plus  d'énergie  ce  qu’on  nomme 
l’exrinâion  du  mercure. 

Mais  s'il  n'y  a que  peu  d’aêlion  entre  Kacide 
citrique  8c  le  mercure  , il  en  exille  une  très- 
véhémente  entre  cet  acide  & les  oxides  du 
même  métal.  Si  l’on  met  en  contaêl  de  l’oxide 
bouge  ou  brun  de  mercure  avec  de  l'acide  ci 
trique  concentré  , il  fe  fait  une  vive  effarvef- 
conce , l'oxide  pâtit  promptement  , 8c  prend  une 
teinte  blanchâtre  : le  tout  forme  une  mafle  ex- 
tiêmement  folide.  Si  l’on  ajoute  de  l'eau  pour  la 
délayer,  elle  devient  blanths  comme  du  lait; 
8c  li  l'on  fait  chauffer  pour  achever  la  comhi- 
naifon,  on  fcni  , futtout  Istfquc  la  li.^ueur  s'é- 
paillit  8c  fe  deflèche , une  odeur  irès-retonnoif- 
fable  de  vinaigre. 

Le  citrate  de  mercure  ou  la  maffe  blanche  qui 
rêfiiltc  de  l'union  de  l'acide  citrique  avec  l’oxide 
rouge,  n'a  point  de  dilfolubilité  appréciable  dans 
l’eau  ; il  a cependant  une  faveur  mercurielle  bien 

rror.oncée.  L'acide  citrique  le  décompofe  , & 
on  voit  par-là  pourquoi  l'afidc  citrique  ii’occa- 
Éonne  aucun  changement  ni  aucun  précipité  dans 
)a  diflbiution  du  nitrate  de  m.rrcure. 

Le  citrate  de  mercure  fec  diftillé  d.-snne  de  l'a- 
cide acétique  tiès-fenfiblcmcnt  empyreumatique, 
eiifuite  du  gai  ai  ide  carbonique  fans  niélangè  de 
gaa  hydrogène.  Il  relie  , après  Itapérotion  , un 
clurbon  léger,  8c  le  mercure  fc  trouve  réduit  à 
l'état  métallique. 

Les  expériences  que  je  viens  de  décrire  prou- 
vent que  , dans  l’iét'on  réciproque  de  l'oxide  de 
mercure  rouge  & de  l’acide  citrioué  , le  pr^niier 
de  ces  corps  perd  une  portion  de  fon  oxipène  , 
8f  qu'à  l'aide  oe  la  chaleur,  le  fécond  paffe  en 
pâme  à l’état  d'acide  acétique  : ce  dernier  chan- 
gement tll  dû  à la  défoxidatinn  du  menure  , 
car  il  n’a  pas  lieu  dans  l'àcide  citrique  traité  feut 
au  feu. 

Quoique  , par  la  perte  d'une  portion  de'  fon 
oxigène , le  mercure , dans  cette  combinaifon  ^ 
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doive  perdre  une  grande  partie  de  fon  icreté , 
quoiqu'on  puifle  alûmiler  le  citrate  de  mercure 
à l’acétate  de  mercure,  je  ne  confeillerai  point 
d'appliquer  cette  combinaifon  à l’ufage  médi- 
cinal. On  a trop  de  préparations  mercurielles  , 8c 
on  connoit  trop  peu  encore  même  l'aftion  de 
celles  qu’on  emploie  le  plus  fréquemment  en 
médecine,  pour  que  les  hommes  infttuits  puif- 
fent  delîrer  qu'on  ajoute  un  inconnu  8c  un  image 
de  plus  aux  obfcumés  qui  couvrent  encore  l'ad- 
miniilration  de  ces  médicamens. 

Citrate  de  molybdène.  Abfolument  in- 
connu. 

Citrate  de  nickel.  Inconnu  comme  le  pré- 
cédent- 

Citrate  d'or.  Inconnu. 

Citrate  de  platine.  Inconnu. 

Citrate  de  plomb.  On  n'a  ni  décrit  ni 
examiné  les  propriétés  du  citrate  de  plomb  : on 
fait  feulement  qu’en  délayant  de  l'acétate  de 
plomb  ou  fuert  de  faturne  avec  du  jus  de  citron  , 
il  fe  produit  par  l'agi-ation  une  maffe  épaiffe  , 
nommée  crime  de  fiturne  , qii'on  regai  de  comme 
une  vé.itable  combinaifon  de  l’acide  citrique 
avec  1 oxide  de  plomb  qu’il  a enlevé  au  vinaigre. 
Craig  -ant  même  qu’on  n'attribiiàt  cette  préci- 
pitation à l'eau  du  flic  de  citron , M.  Goorgiiis 
n'a  pas  manqué  de  faire  obfcrvL’r  que  cet  acide 
concentré  avoit  la  même  propriété  de  troubler 
l'acétate  de  plorrh.  .Ainfi  dmx  c iraélères  font 
déjà  connus  dans  l'aride  citrique  par  rapport  à 
l'oxide  de  plomb  ; i®.  il  l'enlève  à l’acide  acé- 
tique ; 1*'.  il  forme  avec  lui  un  fel  indrfloinblc. 

On  a propofe  le  citrate  de  plomb  fait  par  le 
procédé  indiqué , comme  coflnétiqiie  ; il  a tous 
les  inconvéniens  des  préparations  de  plomb  em- 
ployées fur  la  peau  , 8c  fon  adminiftiation  exige 
la  même  prudence  , comme  le  même  difcvr- 
nemenr. 

Citrate  de  potas>e  Quoique  les  cotr.bi- 
naifoRs  des  acides  -avec  II  potalfe  foient  tn  gé- 
néral celles  qu'on  examine  en  premier  lieu  , parce 
que  cette  bile  eft  la  plus  gonéra'emr.nt  employée  . 
on  n’a  encore  aucun  fait  chimique  fur  le  c’itrats 
de  potaffe.  Voici  ceux  que  nos  expériences  nous 
opt  permis  de  rtcueühr. 

1 }5  parties  d'acide  citrique  concçntré  c’efl-à- 
diro,dans  la  proportion  de  loo  parties  d’acide  crif- 
talIiféSc  Je  yj  d'eau  à tf  deeté<  de  température  , 
ont  exigé  6i  patries  de  carbonate  de  potaffe  en 
cciffaux  pour  e-re  fatutées.  Ainfi  les  proportions 
connues  du  caibanate  de  potaîTi:  annoncent  que 
100  parties  de  citrate  de  cot  alcali  comiennor.t 
d’acide  ciitiaue  Pî.tj  . & de  potaffe  44^. 

Le  citrate  de  p'otaffe  eft  extiëmantent  diucluhla 
dans  l’eau  ; il  ne  ctift.iinfe  que  ttés-didîcilcmetit. 
La  petlteffe  des  aiguilTtS  qu'on  en  a obtenues 
Cl 
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n’a  pas  permis  de  déterminer  exaâemênt  leur 
forme  ; il  eft  très  ■ deliouefcent.  Sa  dilToIution 
épailTe  eft  comme  une  geUet  fa  faveur  eif  amère 
& défagréable  j il  n’eft  décompofè  que  par  la 
baryte  8c  par  la  cliaux. 

On  n'en  a encore  fait  aucun  ufage.  11  cil  vrai- 
femblablc  que  fa  dilTolution  , gardée  8c  altérée  par 
le  temsj  palfe  en  patrie  d l'eiat  d'acetate  de  po- 
«alTe  avant  de  fe  décompofet  complètement.. 

Citrate  de  soude.  Il  en  eft  de  ce  fel  comme 
du  précédent.  Avant  nos  cxpéiicnces  faites  en 
fructidor  an  y , ou  fepterobre  179  - , on  n'en  avoir 
abloluiiu  nt  rien  dit.  Nous  avons  obiervé  , Vau- 
quelin  8c  moi,  les  faits  fuivans  fur  cette  combi- 
naifon. 

36  parties  d’acide  citrique  concentré  ont  de- 
mandé 4’  parties  de  carboii.it:  de  foude  en  ctif- 
taux  , d'ou  nous  avuns  conclu  , d'après  les  pro- 
pot  tions  connues  de  ce  dernier  fel  , que  100 
parte'  de  citrate  de  û>U;le  cnutienneiit  d’acide 
citrique  6^,7  , de  foude  39,5. 

I.e  cinate  de  fonde  elî  très  - diftbluble  : une 
partie  fe  dilfout  dans  i.yj  d'eau  à ta  degrés  de 
tenipr  lettre. 

11  triltjüife  bien  : fa  forme  eft  celle  de  prifmc 
i lîx  pans  , fans  pyriniidcs. 

Sattv.  tu  ft  fd  e S:  fa.Je.  Il  s’elH  urit  lége 
remer;  a fair  , fans  fe  réduite  cout-à  fait  en 
pouili.re. 

Expoi'é  au  feu  , il  bouiilonne , fe  bourfouffle , 
8c  fe  convertit  en  charbon. 

Sa  diflolulion  dans  l'tau  n’tft  pas  précip-tée 
par  l’ean  de  thau.  , qii  .1  j tl  Toit  d4coiript.f  . 
parce  que  l'eau  qui  ttnoit  a chaux  en  d'ff.ilutio  ., 
fufli:  pour  d'  .ou  t<-  le  citrate  de  cliaiu  foruè  i 
la  b.iry.c  U y c.  ipip  abon  limmcnt  ; le  niutisr:  6c 
le  lutiate  de  vfuux  y pioduileiit  un  prcup.ie  de 
Citiate  calcaire. 

Citrate  de  strontiane.  Entièrement  in- 
connu. 

Citrate  de  titane,  .^bfolument  inconnu. 

Citrate  de  tungstène.  Inconnu. 

Citrate  de  zinc.  Voici  ce  que  M.  Vaii- 
qutlin  a obfttvé  fur  li  combiiiailon  d-;  l’jtiJe 
citrique  8c  du  zinc,  yo  parties  de  ce  met  il  ont 
été  mifes  en  contaéf  avec  une  d fl'jlution  d'acide 
citrique  ; il  s’tll  dèv.loppé  promptement  un» 
eff. rvefcence  affrz  forte  ,alue  au  dégage  nient  du 
gaz  hydrogène.  Ce  mouvement  a duré  pcn  iatit 
vingt-qu  itre  heures.  I.a  liqueur  avoii  alors  dépofé 
fur  les  patois  du  vafe  Sc  d la  f.  rface  des  morceaux 
dcZtnCjd'sp'aqu  s falines  formées  de  petits  crif- 
taux  brillans  S-  pea  fulubles  dans  l’eau. 

En  tlf.T  , l'eau  i 10  degrés  n'en  a diiTous 
que  0,011  de  fon  poids;  l’tau  bouillante  en  a 
dilfous  un  peu  davantage. 

Quoique  peu  foluble,  le  citrate  de  zinc  a ce* 


pendant  une  faveur  métallique  alTez  force  8c 
llypcique  , piefque  femblable  à celle  du  fulfats 
de  ce  métal. 

Sur  les  yo  parties  de  zinc  employées  dans 
cette  expérience,  il  y en  a tu  la  de  dilfoutes, 
8c  on  a obtenu  58  parties  de  citrates  de  zinc: 
d’où  il  fuit  que  ico  parties  de  ce  fel  doivent 
contenir  ( le  zinc  abfoibant  tîi  parties  d'oi'gene 
fur  loo  pour  fe  dilloudre  dans  les  acides)  d'acide 
citrique  49,i(>,  d'oxide  de  zinc  {0,84. 

On  forme  egalement  ce  fcl  en  mêlant  le< 
citrates  alcalins  avec  le  fulfaie  de  zinc. 

Citrate  de  zircone.  Inconnu. 

Citrate  d’urane.  Inconnu. 

CITRIQUE  (Acide).  C'tft,  comme  on  l'a 
vu  à l'articie  Citratet  en  géneial,  le  nom  adopté 
pour  l’acide  du  citron  8c  de  tous  les  iruits  où 
il  eft  contenu.  Il  a été  nomme  acidt  ciuoaita  dans 
le  premier  volume  de  cet  ouvrage,  par  M.  Guy- 
I ion , Ivan:  que  U nouvelle  nomenclature  eût  été 
î a iopiee.  ( eoycy  U mot  Citrates.) 

CISAir.LEà.//.  y/itr.  Ce  font  des  efpècei 
le  gros  cili aux  qui  feiv.nt  à couper  des  lames, 
,ios  bis  métal. iques , 8cc. 

On  en  diftingue  de  deux  cfpèces  : les  cifailles 
i main,  8c  les  cifailles  fices. 

Lespr  mières  lont  dvftinecs  à couper  des  lames 
ou  dr.'  fils  métallique'  minces , 3c  qui  n'oppofent 
pa*  une  giand:  reüftance;  les  lecondes  au  con- 
traire feiv  m X coupçrdes  Umts,  des  flaons,  des 
ii.s  de  inéul  beaucoup  plus  épais  8c  plus  gros. 

Ctt  inlfiumeiit  eft  forme  de  deux  mâchoires 
courtes , tpaifles , dont  le  tnnch.rnt  eft  d'acier 
trempé,  Sc  qui  font  réunies  l'une  contre  l'autre 
avec  une  vis  à ccrou,  au  moyen  de  laquelle  on 
peut  les  ferrer  à volonté  fuivant  le  belotn,  8c 
de  deux  bras  ou  leviers  plus  ou  moins  longs  , 8c 
forts  félon  que  l'ufage  auquel  iis  font  dellinés 
le  demande. 

L’on  conçoit  en  effet  que  la  longueur  8f  |a  force 
des  bras  des  cifailles  doivent  être  proportionnées 
ù la  rcliltance  qu'oppofent  les  matières  que  l'on 
veut  couper. 

La  force  de  J’homme  étant  toujours  à peu  près 
la  même,  8c  1a  réfiftancc  des  métaux  croiffant 
comn.e  leur  maffe  8c  leur  dureté,  il  arriveroit 
un  terme  où  l’ouvrier  ne  poutroit  plus  vaincre 
la  force  d’aiih'-fion  des  parties  métalliques,  s'il 
ne  multiplioit  la  fienne  par  un  levier  plus  long 
Sc  plus  fort. 

Les  bras  des  grandes  cifailles  font  ordinaire- 
ment couibés  à leurs  extrémités , fuivant  le  fens 
vertical  des  mâchoires  ; l’une  eft  enfoncée^  dans 
une  pièce  de  bois  pour  fixer  l’outil , 8c  1 autre 
tombe  fur  le  lieu  de  la  couibure  de  la  branche 
ou  bras  inférieur,  de  manière  qu’ils  laiffent  entre 
eux  un  efpace  capable  de  contenir  la  œ»in  fans 
la  pieiTer. 
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Quelquefois  rexcrémiié  «lu  bru  inférieur  eft 
courbée  horixonialement  par  rapport  à la  polîtion 
*e  ricale  des  mâchoires,  & elle  eft  reunue  par 
un  anneau  de  étr  fur  un  éubli , tandis  qu'un 
bouton  Carré , foudé  à ce  même  bras  â environ  cinq 
Ou  tîx  pouces  des  mâchoires,  s'appuie  contre  le 
bout  de  l'établi,  & contient  l'inlliument  en  place 
d’une  manière  fixe  & folide.  Cette  dernière  dif- 
polîtion  a 1 avantage  de  permettre  de  changer 
à volomé  rmftrument  de  place  , de  l'ôter  faci- 
lement lorfqu’on  n’en  a plus,  befoin,  de  rendre 
l’établi  libre  pour  tout  autre  ufage  ; enfin , de  ne 
point  occuper  une  place  inutilement. 

L'on  voit  une  figure  d'une  paire  de  cifailles 
an  n“.  /o,  clafle  i. 

Les  cifailles  â main  font  faites  â peu  près  de 
la  même  manière  que  les  cifailles  fixes  i elles 
en  différent  feulement  en  ce  que  les  bras  font 
moins  longs  8c  moins  fons  , relativement  aux 
BÛi boires  , 8c  qu’au  lieu  d être  courbés  perpen- 
diculairement â leur  extrémité , ils  font  tournés 
en  dedans  circulairement , de  manière  que  1rs 
doigts  places  entr’eux  ne  puiffent  pas  étrepreffés 
loriqu  on  s'tn  fert. 

L’ufage  de  ces  cifailles  demande  une  certaine 
habitude  dans  la  main , furtout  lorfque  le  métal 
à diviler  off-e  un  peu  de  refiltance. 

Pour  cela . il  faut  placer  la  bafe  du  pouce  fur 
le  bras  fupéneur , les  trois  premiers  doigis  fous 
le  bras  intérieur , 8c_le  petit  doigt  entre  chacun 
d’eux  , en  forte  qu’én  urelfani  par  ce  moyen  les 
deux  bra.iehes  des  cifailles  en  des  feus  oppofes,  on 
puilfc  rapprochtr  les  mâchoires  l’une  de  l’autre, 
& les  empêcher  de  s’écarter  pat  la  réliftance  du 
métal. 

Il  V a quelques-unes  de  ces  cifailles  dont  les 
parties  fuit  réunies  par  un  (impie  clou  rivé  aux 
deux  bouts;  mais  c’eft  un  defaut,  parce  qu’à  la 
fuite  des  rft'oris  multipliés  qu'elles  fubilTent,  lus 
mâchoires  s’écartent  , 8c  on  ne  peut  alors  les 
rappnxher  qu’en  rivant  le  clou  plus  fortement 
â coup  d:  marteau , dont  la  force  eft  difficile  à 
eftimer,  8c  il  ariive  fouvent  qu  êtant  trop  Icrrees 
les  deus  cranchans  le  mord-  nt  rénproquemi  nt. 

La  fig.  (I  , claffe  1,  reprefente  des  cifailles 
à mam. 

Il  faut  avoir  foin  de  ne  pas  laiffer  ces  inftrumens 
â découvert  da  is  des  lieux  humides  , Sc  furtout 
dans  dt  s laboratoires  de  chimie,  où  il  y a fouvent 
des  vapeurs  acides  qui  les  > orroderoieni  8c  les 
mettroieni  bientôt  hors  de  feivice.  ( V.  ) 

CISEAUX  , f.  m.  plur.  C’eft  un  inftrument  qui 
lert  fouvent  oans  la  partie  operatoiie  de  la  cni- 
mie  , que  tout  le  monde  connoit , 8c  qui  pour 
cette  laifon  rte  mérite  pas  de  defeription  parti- 
culière ni  de  figure  pour  le  repréfentet. 

Us  f,  ;tvem  à divifet  les  corps  minces , moyen- 
nement durs  ou  mous  , dont  l'élafticiié  8c  la  con- 
texture  s’oppoléoi  â leut  divifion  pu  les  moyens 
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ordinaires:  telles  font  fis  fubftances  animales  8c 
quelques  matières  végétales  qui  font  lotmecs  de 
hbres  alongées.  Mais  une  fois  coujecs  très-court, 
elles  peuvent  être  ciifuite  lacilenient  réduites  en 
poudre  par  l’aâion  du  pilon. 

II  faut  qu’ils  foitnt , comme  les  cifailles,  pro- 
poitionnés  â l'effort  qu’il  laut  employer  pour 
vaincre  la  téfillance  oppofée  par  la  malle  8c  la 
dureté  des  corps  â divifer.  ( V.  ) 

CL.\1RE  (Erofft  J.  C’eft  le  nom  qu’on  donne 
chez  les  potiers  d’étain  à un  alliage  de  plomb  8c 
d’écain,  dans  lequel  le  premier  de  ces  nictaux  eft 
extrêmement  abondant,  8c  qui  doit  être  tc}eté 
pour  tous  les  ufages  economiques  8c  médicinaux. 
( K oyti  IcJ  mots  Etais  , Alli  ACe  dans  et  Dic- 
tionnaire , et  l artitU  foriER  D’STain  dans  cilui 
dis  Ans.) 

CLARIFICATION.  C<ft  une  opéution  par 
laquelle  on  fépace  d une  liqueut  (quelconque  des 
corps  hétérogen  s qui  en  altèrent  la  pureté  8c  en 
troublent  la  traniparence. 

L’on  peut  diitinguer  deux  efpèces  de  clarifica- 
tion , l'une  fimpleineiii  mécanique,  l’autie  vecita- 
.blement  chimique. 

Toutes  Ils  fois  que  les  corps  étrangers,  qui 
altèrent  la  pureté  8c  la  tranfpatence  des  liqueurs, 
n’y  f >nt  que  mélangés  , 8c  retenus  en  fulpenlion 

fiar  la  vilcefité  ou  la  pefanteur  f^>écifique  du 
iquide , I on  peut  les  léparer  pat  des  moyens 
pure  ment  mécaniques  , tels  que  l’intromiflion  du 
calorique  , l’addition  d’une  certaine  quantité 
d'eau  qui , en  écartant  les  molécules  des  liquides  , 
diminuent  leurpefanteurfpecifique,  8c  favorifent 
la  précipitation  des  corps  étrangers. 

C eft  ainh  que  la  féparation  des  corps  folides , 
précipités  de  leurs  diftolutions  par  Icsréaétifs, 
étant  trop  divilés  pour  pouvoir  le  reunir  8c  fe 
depofer  au  fein  d'une  liqueur  trop  denfe  , peuvent 
le  faire  par  le  moyen  du  calorique,  qui , en  leur 
donnant  un  leger  mouTement  , les  met  dans  le 
cas  de  fe  rencontrer  8c  de  fe  reunir  en  nialfes 
confidérables  , 8c  qui,  en  diU'ant  les  parties  du 
liquide  dans  une  raifon  plus  gran.Ie  que  celles 
du  folide  , ajoute  une  facilité  de  plus  a fa  pré- 
cipitation. C'cll  aulG  par  la  même  raifon  que 
des  corps  folides,  rcuniis  en  fulpenlion  par  un 
liquide  plus  pefant  que  l'eau  , font  aides  dans 
leur  précipitation  par  l’addition  d'une  certaine 
quanuté  de  cette  fubtlanre  , parce  qu’en  dimi- 
nuant la  pcTanifur  fprcifi.|ue  da  liquide  , elle 
agit  comme  fi  elle  augmenioii  celle  des  folides. 

L’alcool  eft  quelqu.  fois  employé  au  même 
but , lo  fqu’il  n'agit  p-s  fut  le  précipite  de  ma- 
niéré â le  dinbuctL , &r  qu'il  peut  être  feparé 
de  la  liqueur  fans  lui  faire  fubir  de  changement 
dans  fes  propriétés  Les  filtrations  (impies  par 
Uiffi-rens  liffus  plus  ou  moins  ferrés,  font  encore 
des  moyens  mécaniques  que  l’on  peut  employer 
avec  fuccès  pour  clanfiet  les  liqueurs  ; mais  il 
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faut  avoir  Tuin  d'afToitic  la  nature  des  filtres  i 
celle  des  liquides  à clarifier  , ainli  que  la  finefle 
de  leur  tiffu  à la  groffeur  des  parties  héterogènw 
que  r»n  veut  féparer.  Aiiifi . par  exemple,  il 
ne  faiidroic  pas  le  fervir  de  filtres  de  matières 
organiques  pour  clarifier  les  alcalis  & les  acides 
minéraux  concemiés}  ils  feroient  bientôt  diffous, 
& au  lieu  de  purifier  c:s  fubilances  ils  les  altérc- 
roienc  encore  davantage.  Au  telle  , il  fera  parlé 
en  détail  du  choix  que  l'on  doit  faire  des  filtres 
pour  chaque  efpèce  de  liqueur,  au  mot  fi/cre. 

Lorfque  les  corps  étrangers  font  retenus  dans 
une  liqueur  par  une  affinité  chimique  , les  moyens 
mécaniques  font  infuffifatu  pour  les  féparer , Bt 
donner  la  pureté  Sc  la  traniparence  que  doivent 
avoir  les  liqueurs.  Il  faut  alors  employer  des  fubf- 
tances  qui , pat  une  force  plus  puilTante  , en- 
lèvent aux  liquides  les  corps  etrangers  qu’ils 
contiennent,  & fe  féparent _avec  eux  fous  la 
forme  de  précipité  ou  d'ecume.  Ces  moyens 
doivent  être  appropriés  à la  nature  &r  aux  pro- 
piiéies  particulières  des  fiibllaaces  à clarifier  , de 
manière  qu'ils  ne  puiiTciit  changer  les  qualités 
qj’on  y rechetihe.  Le  problème  confille  donc  à 
cnoifir  des  corps  qui  , enagilfant  fur  les  parties 
hétérogènes  d’une  liqueur,  n’aient  aucune  aélion 
furcette  dernière,  ou  qui,  en  s’y  combinant,  n'en 
modifient  pas  fenfiblement  les  propriétés. 

Ces  moyens  font  heureufement  aflea  nom- 
breux. Dans  les  matières  minérales , on  trouve 
des  terres , des  acides,  des  fels  acidulés,  quel- 
ques oxides  méraitiques.  Parmi  les  matieies  vé- 
gétales , l'alcool  , le  charbon  , les  cendres  , 
quelques  acides;  enfin,  entre  les  matières  ani- 
males, on  a le  fang , le  blanc  d’ccuf,  la  colle 
force , la  colle  de  poilîun,  les  peaux , &c. 

Parmi  ces  d'fférentes  matières,  les  unes  agilTent 
en  fe  combinant  fimplemem  aux  corps  étrangets, 
comiive  l'alutr.ine , le  charbon  , quelques  oxides 
iiaécalliqucs , avec  les  iiutières  colorantes;  les 
autres  en  faifant  changer  d'état  aux  corps  hété- 
rogè.nes  , comme  les  acides  , l’alcool  envers  les 
fecules  végétales,  l'albumine,  A'c. ; enfin  les 
autres  en  changeant  ellts-mémes  d’ttat,  telles  que 
l'albumine  , la  coUe-fotte , la  colle  de  poilTôn , 
qui,  en  fe  coagulant  par  la  chaleur,  enveloppent 
entre  leurs  parties  ks  molécules  étrangères  fuf- 
pendues  ilans  les  liqueurs  , & les  amènent  à la 
futface  des  liqueurs  fous  la  forme  d’èciime.  Sou- 
vent pliifieuts  de  ces  moyens  font  réunis  pour 
la  clarification  de  la  même  'iqueur  ; c’elt  ainli 
qu’on  emploie  en  même  tems  la  cendre,  la  chaux 
fie  le  fang  de  boeuf  pour  clarifier  te  jus  de  la  canne 
3 fucre.  La  cendre  & la  chaux  font  dellinées  à 
enlever  les  acides  êc  la  partie  colorante  qui  s’op- 
pofent  à la  ciillallifatinn  du  fucre,  & qui  allèrent 
fa  blancheur.  Le  fang  de  bœuf,  en  fe  coagulant , 
réunie  les  corps  Aottaiis  ainli  qu’une  partie  de  la 
matière  féculence  colorée,  avec  laquelle  l’albu- 
mine a beaucoup  d’alfinité. 


C L O 

Lorfque  les  liqueurs  à clacifier  doivent  être 
blanches  , il  faut  avoir  l’attention  d’employer  dos 
fubilances  qui  ne  piiilfent  pas  leur  communiquer 
de  couleur  : le  blanc  d’œuf  jouit  de  cette  pré- 
rogative, en  même  tems  qu’on  fe  coagulant  pat 
la  chaleur , il  ne  lailTe  dans  la  liqueur  aucun  corps 
étranger.  Audi  s’en  fert-on  très-fouvent  dans  un 
grand  nombre  de  cas , 8c  particulièrement  pour 
les  firops  fimples  , ddliiies  aux  liqueurs  de  cable  ; 
les  litops  compofés , le  petit  lait , &c.  Scc.  Quoi- 
u’on  ne  connoilTe  pas  exaèlemenc  la  manière 
'agir  de  la  poulfière  de  charbon  dans  les  claii- 
fications,  on  fait  que  c’cll  un  excellent  moyen 
pour  enlever  aux  eorps  .les  parties  colorantes  &: 
odorantes  qui  leur  font  étrangères.  ( V.  ) 

CLOCHE  , /.  f.  C’eft  un  inftrument  de  verre 
qiri  fett  à recueillit  8c  à mefuret  en  même  tems 
les  fluides  elalliques  qui  fe  dégagent  dans  une  opé- 
ration quelconque , ou  que  l’on  a préparé  d'avance 
pour  quelque  expérience. 

(Quoique  la  matière  dont  les  cloches  font  for- 
mées, foit  très- fragile,  on  ne  peut  cependant  pas 
lui  en  fuhfiicuer  une  autre , car  la  tranfparenc» 
dans  ces  fortes  d'inflrumens  e(l  utM  condition 
abfolumcnt  indifpenfable.  En  etfec , on  a befoin 
de  voir  à chaque  iiilUnt  la  manière  donc  les  fluides 
élalliqucs  fartent,  le  chang<.ment  qu’ils  peuvent 
éprouver , l’époque  3 laquelle  ils  ceflent  de  palier , 
celle  où  la  cloche  efl  pleine  de  ce  gaz  pour  lui 
en  fubllituer  une  autre  ; enfin,  la  rranfparence  ell 
néceffaire  dans  tous  les  cas  où  il  faut  rétablir  l’é- 
quilibre entre  le  niveau  extérieur  8c  le  niveau 
intérieur  de  l’eau  , afin  de  meute  le  gaz  fous 
la  même  ptellion  que  l'air  atmofphérique. 

II  ell  toujours  avantageux  que  le  verre  des 
cloches  foie  bien  blanc,  8c  tranfparenc  pour  apper- 
cevoir  facilement  les  changemens  de  couleur  que 
peuvent  éprouver  les  gaz  par  différentes  com- 
biniifuns , 8c  pour  favoir  s’ils  fe  diffblvent  dans 
l’eau  , ou  s’ils  attaquent  le  mercure  lorfqu’on 
opère  fur  ce  métal. 

La  forme  des  cloches  ell  une  chofe  extrême- 
ment importante  dans  un  grand  nombre  de  cit- 
conllances  : la  plus  avantageufe  ell  celle  d’un 
cylindre  formé  à une  de  fts  extrémités  par  une 
calotte  hémirphérique  , porunt  un  bouton  auondi 
qui  fett  3 prendre  8c  à tranfporcer  plus  facilement 
la  cloche  d'un  endroit  dans  un  autre.  Les  parois 
des  cloches  doivent  être,  autant  qu'il  ell  pof- 
fible,  perpendiculaires  fur  1a  ligne  horizontale, 
8c  gvoit  une  certaine  épaiffeur  pour  pouvoir  fup- 
porter  le  poids  des  liquides  qu’on  y élève  au 
dcITus  de  leur  niveau.  La  forme  bémirphériqiie 
de  la  partie  fupérieute  des  cloches  n’ell  pas  moins 
utile  pour  remplir  cet  objet , fuccout  locrqu* 
ces  liquides  font  uès-pefans , comme  le  mercure 
par  exemple.  Cette  courbure  ell  particuliérement 
néceffaire  pour  que  les  cloches  puiffèm  fupporter 
Je  poids  de  l’air  lotfqu’on  y fait  le  vide,  car  fi 
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les  parois  Tupérieures  ëcoicnt  perpendiculaires 
aux  parois  larcrales , & <]u'elles  tulUnc  minces  & < 
d'une  grande  capacité,  il  arciveruirl'ouventqu  elles 
l'eroiont  btilées  par  le  poids  de  la  colonne  atmef- 
phéri(|ue. 

Ainlî , plus  les  cloches  font  grandes  , ii  plus  i) 
faut  que  leurs  parois  foicnt  epaiRi  s.  Kn  effet, 
comme  le  poids  des  colonnes  de  liquides,  ou 
l'air  que  ces  vafes  ont  à (ouienir  , croit  comme 
leur  bafe  multipliée  par  leur  hauteur  , il  eft  évi- 
dent qu'il  laut  que  Us  parois  des  cloches  croiffent 
auffi  luivant  ces  talions  pour  pouvoir  teltller. 

Mais  il  . ‘elt  pas  aife  d'éiaoli'  des  régies  cer- 
taines de  precilé'.  relacivi  ment  à l'épaiffeur  i 
donner  aux  parois  des  cloches  d'après  leur  gian- 
deur:  beaucoup  d'elémens  m-nqueiit  pour  la  folu- 
tioii  de  ce  problème  : la  qualité  du  verre  plus 
ou  moins  icnace , fa  lulion  plus  ou  moins  par- 
fai  e,  la  diltribuiion  de  la  matière  du  Verre  plus 
ou  moins  égale  fur  toutes  les  parties  de  la  cloche, 
font  autant  d'inconnus  qui  s'y  oppofent. 

La  grandeur  deS  clothe‘S  elt  relative  aux  expé- 
riences que  l'on  veut  faire  : il  y en  a depuis  la 
conti-nance  de  yo  décimètres  cubes  ür  plus , juf- 
qu'a  celle  d'un  décimètre  S:  moins.  Lorfqu'on 
a dr  grands  volumes  de  gaz  à recueillir  dans  une 
operation,  ou  que  I on  veut  confeiver  peur  des 
exp-riemcs  de  retherthes  fubfequentes , on  les 
renferme  communément  dans  ces  vafes  placés  fur 
l'eau  contenue  dans  des  cuves  piieumato  chimiques 
doublets  en  plomb. 

F.ii  general , les  cloches  dont  la  capacité  s'élève 
au  dtffus  de  deux  décimèircs  cubes  ne  peuvent 
guère  Ittvir  à manoeuvrer  dans  le  bain  de  mer- 
cure , à laufe  du  poids  conliderable  de  ce  métal 

3u'ellcs  auroicnc  a fouterir  , & de  la  difficulté 
e les  reniucr,  furtout  lorfque  leur  confiruètinn 
ne  pcrmtt  pas  Ue  les  remplir  autrement  qu'à 
la  main. 

Celles  qui  font  deftinées  aux  expériences  au 
mercure  doivect  être  fortes,  8c  beaucoup  plus 
longues  que  larges. 

Il  eff  1 luvent  néceffiire  , pour  ptufieurs  expé- 
riences, que  la  parti,  (iipéiieure  de  la  calotte  des 
cloches  uiit  remiinee  par  un  lube  cylindrique 
d'environ  un  pouce  de  long  , 7 à 8 lignes  de  dia- 
inetre.  & épais  rnmiiie  le  cou  d'un»  bouteille  pour 
neuvoir  y adapter  un  robinet  de  cuivre , une 
pore  à tuir,  un  iheimoiT.ètre , 8cc. 

l es  cloches  à roisinct  font  commodes  pour  éle- 
ver dans  leur  iiitéii. ur  l'eau  ïc  le  mercure  fins 
êrre  obligé  de  les  changer  de  place,  foit  en  pom- 
pani  l'air  qu’elles  comiennent  par  l'effort  d.s 
lèvres  , ou  avec  une  pompe  au  moyen  d'un  tuvau 

âui  établit  une  cemmunkaiion  entre  1a  cloche 
t la  machine  pneumatique. 

Ces  robinets  ont  aufli  l'avantage  dans  les  com- 
bufiions  eit  saiffeaux  clos,  où  l'on  a befoin  d une 
gnnde  quinriré  de  gaz  oxigène  dont  on  veut 
déterminer  le  voluine,  de  laillei  arriver  ce  gaz 


par  le  moyen  d'un  tube , du  rëfervoir  ginérsl 
dans  rimerieur  de  I)  cloche. 

Lorfqu'on  veut  favoir  s'il  ne  fe  produit  pas 
quelque  r hangement  dans  la  température  des  g;Z 
que  l'on  combine,  on  place  dans  l'orifice  fupe- 
titur  de  la  cloche,  un  thcimoir.cttc  dont  la  boule 
doit  dcfcendic  ]ufqu  i la  moitié  de  la  longueur 
de  ce  vailTeau. 

Comme  les  cloches  font  en  même  rems  def- 
tinees  à recuiillir  le  gaz  Sr  à en  déterminer  le 
volume,  il  elt  neceffaire  que  leur  capacité  foit 
connue  ; mais  il  ne  fuùit  pas  de  connoiire  fim- 
pleinent  la  capacité  totale,  il  feue  qu'elle  foit 
divifee  dans  un  certain  nombre  de  ti.inchcs  de 
la  cloche  : cette  operation  s'appelle  jMigtr.  Pour 
y parvenir  on  peut  employer  indiffcreniinent  de 
l'eau  ou  de  l'ait  j û c'elt  d eau  qu'on  le  fert,  oa 
colle  une  pente  bande  de  papier  depuis  la  partie 
fupéticute  de  la  clcche  lufqu'tn  bas,  & oti  a foin 
qu'elle  foit  bien  oroite  : on  renverle  l'inftrument , 
on  le  mer  d'à-plomt>  fur  un  fuppoit  convenable, 
& alors  on  y met  des  quaniires  d'eau  connues, 
relatives  à la  grandeur  do  la  cloche.  Par  exemple, 
peur  iiugtr  une  cloche  qui  contiendtoii  ( un  pied 
cube  d'eau)  )4,aq)  decimettes  cubes,  8c  qui 
auroit  euviton  y deiimeires  de  haut , on  pourroic 
prendre  pour  unité  de  la  première  divifion  un 
vafe  contenant  un  d.  cimètie  cube  ; ce  qui  répond 
à environ  yo  pouces  cubes , 8c  au  poids  de  1 livres 
6 gros q6 grains  d'eau  diRillée.  A chaque  décimètre 
cube  que  l’on  met  dani  la  cloche , on  trace  une 
ligne  lut  la  bande  de  papier  , avec  une  plume 
fine  i l'on  aioute  ainfi  fucceffivcmetit  des  mefures 
d'eau  julqu'i  ce  que  la  cloche  en  foit  emiétemer; 
remplie  ; quelquefois  il  refte  une  fnâion  de  nie- 
ftire  dans  la  partie  intérieure  de  la  cloche , que 
l’on  peut,  fi  l’on  veut,  jauger  aufli  en  fe  fermant 
d'un  vafe  phis  petit.  Mais  l’on  peut  fans  incon- 
vénient négliger  ces  fraétions  de  mefures  infe- 
rieures, parce  qu'il  efl  rare  que  l'on  rempliffe 
entièrement  les  cloches  de  gaz  j il  efl  au  con- 
traire utile  d’y  laiffer  une  certaine  quantité  d’eau , 
afin  que  l'on  puilfe  aifément  ttanrvafer  le  gaz  fans 
en  perdre  ; ce  qn'il  efl  affez  d’fficile  d’éviter  lorf- 
que les  cloches  q^ui  le  contiennent  font  grawies 
& entièrement  pleines. 

On  peut  faire  la  même  opération  en  fe  fervant 
d'air  au  lieu  d'eau  j mais  cette  manière  efl  beau- 
coup plus  délicate,  & demande  plus  de  précau- 
tions : ici  l'air  changeant  contimicllement  de  vo- 
lume fuivam  l'état  de  la  température,  le  poiris 
I de  l’atmofphère , la  nature  8:  la  hauteur  des  ni- 
j Veaux  des  liquides  dans  lefquels  on  efl  obligé 
I d'operer , il  efl  évident  que  toutes  ces  circonf- 
tances  doivent  êrre  determ'nées  8:  arpreciées 
I avec  beaucoup  de  foin.  II  efl  bien  démontré  que 
plus  la  tempe  ature  efl  élevée , moins  t'armof. 
phère  efl  pefante , 8t  plue  l<s  gaz  occupent  de 
Volume,  8c  vice  ve’fi.  Ainfi  dans  un  rems  froid, 
, le  otéine  poids  de  gaz  n'occupe  pas  auunt  d'ef- 
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Ç2ce  <)ue  dans  une  fiifon  plus  chaude  , de  même 
a égalité  de  température  , le  rnéuie  po  ds  de  gaz, 
fous  la  predion  ae  i8  p<^uccs  de  mercure,  n'aura 
pas  autant  de  vol-  mequ'à  Iaprïiriondei7pouces: 
il  y aura  dedifletente , putique  les  volumes  des 
• fluides  eUtiques  font  en  raifon  inverfe  des  poids 
comprimans.  11  étoit  donc  necedaite  pour  pouvoir 
s’entendre  fur  les  quantités  de  gaz  obtenues  de  l'a- 
nalyfe  d'une  fubftance  s ou  fut  celles  qu'on  emploie 
dans  une  opération  quelconque  , de  convenir  de 
certaines bafes  fixes  lie  invariables)  8f  les  phyficiens 
font  demeurés  d'accord  pour  cet  effet , de  rame- 
ner conflamment  la  température  des  gai  i lo  de- 
grés du  thermomètre  ordinaire , Sr  à la  preffion 
de  a8  pouces  de  mercure.  Ainfi  lorfque  1 on  déter^ 
mine  la  capacité  d'une  cloche  avec  de  lair,  il 
faut  obferver  le  degré  de  chaleur  de  l'atmofphère 
environnante  , la  hauteur  du  meicure  dans  le 
baromètre  , Sc  infetite  ces  obfervations  fur  la 
cloche.  11  faut , autant  qu'il  eft  poflible  , choüîr 
une  faifon  où  les  circonftances  dont  on  vient  de 
parler  . fe  trouvent  réunies , c'eft-i  dite , à lO  de- 
grés du  thermomètre  ordinaire  , ou  i ia,f  du 
thermomètre  centigrade  j 
baromètre  , ou  7,577  décimètres.  Par-la  on  évité 
UN  double  calcul  néceflàire  pour  avoir  la  vraie 
eilimation  du  volume  des  gaz  : fans  cela,  en  effet, 
on  feroit  obligé  de  faite  une  première  opération 
pour  favoir  de  combien  tel  volume  de  gaz  dans 
les  conditions  où  la  cloche  a été  jaugée , doit  aug- 
menter ou  diminuer  dans  celles  que  l'on  eft  con- 
venu de  prendre  pour  le  terme  commun , & de 
faire  enluite  un  fécond  calcul  pour  ramener  à 
ces  conditions  le  gaz  obteru  oumefuré  dans  des 
circonftances  différentes  de  celles  dans  lefquelles 
la  cloche  a été  jaugée , & de  celles  même  qui 
doivent  fetvit  de  bafes  aux  phyficiens. 

Ces  corttflions  font  faciles  a fa  re  : les  bafes 
fur  lefquclIcS  font  fondées  celles  qui  font  rela- 
tives au  poids  de  l'atmofphère  font  affez  exaéfes, 
8:  la  formule  pour  y parvenir  eft  fort  fimple  ; elle 
confifte  à multiplier  le  volume  du  gaz  par  la 
hauteur  du  baromètre  qui  comprime  alors  ce  gaz , 
de  d multiplier  enfuite  le  produit  de  ces  fommts 
par  la  hauteur  du  baromètre , prife  pour  terme 
commun.  Ainfi  , foit  loo  pouces  cubes  , ou 
1981,7  centimètres  cubes  de  gaz,  à une  preflion 
de  29  pouces  ou  79,476  centimètres , on  aura 
ICO  : X : : : "à  . d'°d  l'on  déduira  facilement 

X*—  105,57.  Niais  celles  qui  regardent  la  ttm- 
pérature  ne  le  font  pas  également  : on  n'a  pas 
encore  démontré  par  l’expérience  dei  combien 
chaque  efpèce  de  gaz  augmente  ou  diminue  de 
volume  par  l'addition  ou  la  fouùraclion  d'un 
certain  nram'ore  de  degrés  de  calorique } on  ne 
fait  pas  C le  changement  de  volume  des  gaz  fuit 
corftamment  une  marche  proportionnelle  à celle 
du  mercure  dans  le  thermomètre.  Il  faiidroit 
donc,  pour  faire  des  correélions  rigoureufcmer.t 
exaéks , que  l’ou  eût  déterminé  avec  foin  pat  des 
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expériences  diieftes  la  quotité  de  l'augmen- 
tation du  volume  de  tous  les  gaz  connus  par 
chaque  degré  du  thermomètre,  depuis  le  terme 
où  le  mercure  fe  fond,  jufqu'i  celui  où  il  fe  réduit 
en  pz , ou  au  moins  entre  les  deux  extrémités 
de  l'hiver  le  plus  froid  & de  l'été  le  plus  chaud. 

On  trouve  dans  le  premier  volume  de  rfncy- 
cliipiSc  , 8c  dans  les  Aniales  de  chimie  , une 
fuite  d'expériences , pat  lefquelles  NI.  Prieur 
a évalué  rangmentation  de  volume  des  gaz  non 
difiblubles  dans  l'eau  pour  un  certain  nombre  de 
degrcs  du  thermomètre.  Les  tables  qu'il  en  a 
drefféc-s  pourront  fervir  pour  la  correction  dont 
il  s'agit  ici.  Le  calcul  à faire  pour  ces  correélions 
eft  tres  limple:  il  faut  divifet  le  volume  de  l'ait 
obtenu  par  la  ftaélion  de  volume  dont  il  fe  dilate 
par  chaque  degré  de  chaleur,  8c  multiplier  le 
nombre  trouvé  par  celui  des  degrés  du  thermo- 
mètre fupérieur  ou  inferieur  i 10  degrés.  Cette 
coircAion  eft  négative  au  deffus,  8:  adJitive  au 
deftous  : le  tëfultat  qu'on  obtient  eft  le  volume 
exaét  de  l'air  à la  température  de  10  degrés.  Pat 
exemple  , je  fuppofe  que  l'on  ait  eu  100  pouce» 
de  gaz  à la  teirif>ératu'e  de  11  degrés  , 8c  que 
ce  gaz  fe  dilata  d'un  de  fen  volume  total 
par  chaque  degré  du  thermomètre,  on  divife  tco 
5>ar  130,  ce  qui  donne  o,  | que  l'on  multiplie 
par  X eicfdani.  Us  10  degras  d’où  réfulte  une 
unité  qui  retranchée  de  ico<^99,  8cr. 

11  y a encore  une  autre  précaution  à prendre 
pour  le  jugement  des  clocnes  , c't  ft  l'efttmation 
exaéte  du  nive.  u extérieur  dans  lequel  on  opère. 
Il  eft  aifé  de  concevoir  que  la  couche  de  es 
liquide  dans  lequel  la  cloche  eft  plongée , ajoute 
un  Mids  à celui  de  l’atmofphère,  lequel  eft  en 
raifon  dircéle  de  fa  hauteur  8c  de  fon  poids  fpéct- 
fique.  Si  c'eft  de  l'eau , 8c  que  la  couche  exté- 
lieureait  un  pouce  de  haut  par  exemple,  il  eft 
évident  qu’elle  diminuera  le  volume  du  gaz 
<1-  iüii  poifque  c'eft  une  des  partie»  aliquotet 
qui  compofent  la  fomme  tocale  du  poids  de 
1 atmofphère.  Cette  précaution  devient  encore 
beaucoui>  plus  efTcntielle  fi  c'eft  dans  le  mercure 
que  l'on  fait  l'opération  ; car  ce  fluide  métallique 
étant  près  d:  14  fois  plus  lourd  que  l'eau  , il  com- 
prime les  gaz  près  de  14  fois  plus  qu'elle  à hau- 
teur ég.tle.  Ainfi  une  colonne  extérieure  d'un 
pouce  de  mercure  , au  lieu  de  ne  diminuer  que  de 
j»4  volume  du  gaz,  le  dimimae  rétilement  de 
l'f.  H faut  donc  noter  aufti  la  hauteur  de  la  co- 
lonne extérieure  des  liquides  qui  environnent  la 
cloche  que  l'on  jauge.  Toutes  ces  précautions 
étant  prifes , on  trace  avec  un  diamant  deux  ligne» 
longitudinales  fur  la  cloche,  à l'aide  de  la  règle 
8c  du  compas , à la  diftance  d'environ  6 lignes 
ou  1 5,5  millimètres  : on  la  remplit  d'eau  fi  elle  eft 
deftinée  i opérer  dans  ce  liquide  , on  la  met  d'à- 
plomb,  on  prend  un  vafe  i ouvenute  étroite, 
d'un  volume  déterminé,  d'un  décimètre  cube  pat 
exemple  i ce  qui  répond  i environ  50  pouces 

cubes , 
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ci:be$ , & à 1 livres  6 gros  4<î  grains  d’e»u  difiitlde. 
Tnluirc  on  le  remplie  d'air  atmofpheri<)uei  on  le 
po  te  avec  foin,  l’ouverture  en  bas,  ibus  la  cloche, 
od  on  le  retourne  pour  y faire  palier  l'air  qu'il 
c'iiiti  nt.  Alors  on  trace  lur  les  deux  lignes  longi- 
tudir.iles  une  autre  ligne  tranfverfale , Sr,  autant 
qii  il  dl  pollible,  perpendiculaire  aux  deux  pre- 
tT.lcres  , en  la  faifant  excéder  un  peu  de  chaque 
coté. 

On  continue  ainGjurqu'à  ce  que  la  cloche  foit 
remplie  d'air  , en  marquant  à chaque  fois  la 
ligne  qui  doit  fépartr  enaque  mefure.  Mais  l’on 
voit  qu’à  m-fure  que  l'on  introduit  de  l'aie  dans 
la  cloche,  l'eau  qu'elle  contient,  defeend  dans 
le  réfervoir  , 8c  augmente  le  niveau  ; & cette 
aiignrèniation  cft  en  taifon  inverfe  des  capa- 
cités, c'dl-à-dite , que  plus  la  cloche  cft  grande  , 
plus  la  cuve  tft  petite  , 8c  plus  la  ha  itcut  du 
niveau  esteiicur  s’élève,  Sc  v/.e  vc/j.  AiiiG, 
à chaque  fois  que  l'on  ajoute  une  nouvelle  mi- 
fure  d'air  dans  la  cloche  , il  faut  rétablit  ie  ni- 
veau, fuitout  G la  tuvedl  étroite.  Ccpcn.lant 
cette  operation  n'cft  pas  abfoiument  necelf.rite 
lorl'que  la  furface  de  la  cuve  dl  très-gi.viae,  par 
rapport  à la  capacité  de  la  cloche  i mais  celte 

rifcciution  ell  iiiJifpcnfable  lotfqu'on  opet<  fur 
e mercure  , à caui'e  de  la  pefanteur  de  cette 
fubllance  , Sc  de  la  compreflion  qu’elle  t.ic 
epiouver  aux  fluides  elaGiques  contenus  dans 
les  cloches.  I.orfqu'on  a ainii  divifé  la  capacité 
de  la  cloche  en  auunt  de  décimètres  cubes  , 
on  divife  ceux-ci  en  dix  parties  les  plus  égales 
poilibles , en  traçant  avec  le  diamant  des  lignes 
tranfvei  f«les  fur  celles  qui  fervent  de  membres 
à l’échelle , 8c  l'on  a par-U  des  dixièmes  do  dé- 
cimètres tubes  i ce  qui  équivaut  à environ  99 
centimètres  cubes  , ou  5 pouces  cubes.  Si  la 
largcut  de  la  cloche  n’étoit  pas  très  - couGdéra- 
ble , & que  les  efpaces  contenus  entre  chaque 
ligne  qui  repréfente  les  99  centimètres  cubes, 
pulTem  encore  être  divifés  en  10  , on  le  fera 
comme  il  a été  dit  plus  haut , 8c  l'on  aura  alors 
des  exptdTnns  qui  repréfenteront  des  volumes 
de  10  centimètres  cubes  environ,  ou  un  demi- 
pouce  cube.  M.ns  G le  diamètre  de  la  cloche 
ell  très  grand  , il  faut  fe  conujiter  d'exprimer 
des  10  cêntimtites , car  il  ne  feroit  pas  polG- 
ble  d'ellimtr  jufqu'aux  centimètres  fmiples  , & 
à plus  forte  taifon  les  millimètres.  .\u  relie  , 
lorfqu'on  veut  poulTer  l'cxaitiiuJe  jufqu’aux  cen- 
timètres cubes  , il  faut  employer  des  cloches 
tris-longues  8c  étroites  : alors  on  peut  facilt- 
ment  divifit  les  dixièmes  de  décimènes  en  cent 
parties, qui  donnent  les  Centimètres  cubes. 

Cette  manière  de  fubdivifer  les  cloches  lorf- 
qiic  leurs  parois  ne  font  p.is  feiiGbkment  pa- 
rallèles , n’eft  pas  très-tigoureufe  ; 8c  comme 
elles  s’écartent  prcfqiie  toujours,  par  leurcxtri- 
niité  inferieure  , de  la  ligne  verticale  , que  les 
diviGons  fe  font  par  efpaces  éguix  , U s'enfuir 
Chimim.  Tarn.  If' . 
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que  les  diviCons  rupétieures  font  plus  petites 
que  les  inférieures. 

Cependant  G les  premières  mefiires  ont  été 
ptifes  tiès-exaüement , 8c  G les  parois  s’elatgif- 
fe-nt  d'une  manière  infenGbIe  , l'erreur  ne  peut 
guère  s'élever  à plus  d’un  centimètre.  C’efl  piin- 
cipalement  dans  la  partie  fupérieure  de  la  clo- 
che, où  fes  parois  déciivenr  une  courbe,  que 
la  diviGon  elt  plus  dilGdle  à faire  exaûemcnt  ; 
aulTi  cli  il  bon,  lotl'que  l'on  peut  fe  procurer 
des  vales  comena-nt  exaèlcmeiu  un  dixième  de 
décimètre  cii'.-c  , de  divifer  cette  partie  de  la. 
cloche  par  l'expérience  i mais  , au  relie,  il  eft 
bien  rare  que  dans  une  expérience  l'on  n'ob- 
ticiine  feulcmenr  que  la  quantité  de  gaa  fulG- 
fanîe  pour  rem  lit  la  capacité  de  la  courbure  de 
la  cloche  ; 8c  G cela  arrivoir  , on  trani'vafcroit 
le  gaz  dans  une  cloche  plus  étroite  , jaugée  , 
uGn  qu’il  pût  la  remplir  jufqu'au  deffous  de  la 
courbure. 

Les  cloches  jaugées  dans  l’eau  ne  peuvent  pas 
fetvit  pour  le  mercure  , parce  que  ces  deux 
corps  ayant  une  pefanteur  très  - differente  , la 
même  quantité  de  gaz  occuperoit  dts  volumes 
difféiens  , au  dtllus  de  colurres  fcmblabU  s , d 
moins  que  dans  l’iin  t'e  l’autre  cas  l'on  n’établit 
l'équilibre  entre  les  niveaux  extérieur  &c  inté- 
rieur. La  capacité  des  cloches  dont  on  fe  ferc 
pour  opérer  fur  le  mcicute,  ne  doit  pas  excé- 
der beaucoup  un  décimètre  cube  , autrement 
on  ne  poutroitque  tiès-diiGciiemcm  manœuvrer 
Cc-5  cloches  lotlqu'tlI  'S  fetoient  pleines  de  ce 
métal , furtout  loifqu’il  s'agiioic  de  les  el.vcr 
au  diffus  du  niveau  du  bain  ; le  plus  cotiinuiné- 
menc  elles  ne  contiennent  qu’un  demi-d.  timètre 
cube  , 8c  même  moins.  Ce  font  des  efpècts  de 
cylindres  de  verre  , dont  les  patois  font  allez 
exacfemem  parallèles , fermés  à une  extrémité  , 
quelquefois  par  une  portion  de  fj  here  , 8;  plus- 
fouvent  par  un  fond  perpendiculaire  aux  pa- 
tois. Ces  cloches  portent  le  nom  particulier  de 
/’urna;  elles  doivent  erre  lottes,  d'un  verre  bien 
iranfparent , aGn  de  laitier  appeteevoit  facile- 
ment les  phénomènes  qui  fe  pallcm  lorfqu'on  y 
mêle  pluUéurs  efpèces  de  gaz  ou  d'autres  corps, 
foie  folides  , foit  liquides  , que  l'on  y mec  en 
contaéi.  Elles  ne  fervent  communément  que  pour 
les  fluides  élalliques  falins , qui , fe  diirolvanc  dans 
l'eau  , ne  peuvent  par  cctce  taifon  être  recueillis 
ni  confécvés  mr  ce  liquide. 

On  a fouvent  befoin  que  ks  bords  des  clo- 
ches foienc  ufés  à l'emeci  , foie  pour  qu’elles 
piihlvnt  s'appliquer  exaûement  fur  la  platine 
d’une  nuchine  pneumatique  pour  y faite  le  vide  , 
foit  pour  les  traufporter  pltims  de  giz  d’un 
lieu  dans  un  autre  , au  mnyc-ii  d'une  rondelle  de 
verre,  noinnée  oiiuriiuur , également  polie  par 
l'émcri  ou  le  fable  Gn. 

Li  manière  d'uf.r  les  bords  des  cloches  eft 
bien  Gniole  : elle  conlifle  à ks  ff-ttec  fur  unç 
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tjble  de  pierie  dure,  bien  polie,  telle  que  du 
porphyre  , du  près  j,  du  jafpe  , & même  du  verre 
avec  du  fable  fin,  de  l'émeri,  de  l'oxide  de  fer 
ou  toute  aune  matière  dure  humeéfée  d'un  peu 
d'eau.  Pour  opérer  avec  fuccès  , il  faut  qne  la 
plaque  foit  d'à-plomb , que  le  mouvement  que 
l'on  donne  à la  cloche  foit  circulaire,  fie  que  la 
prcllion  que  l'on  exerce,  foit  égale  fur  tous  IcS 
points  , c‘e(l-i.dire , parallèle  à une  ligne  qui 
palleroit  au  centre  de  la  cloche. 

On  fe  fert  encore,  pour  tranfporter  les  clo- 
ches pleines  de  gaa  , principalement  celles  qui 
ont  uns  grande  capacité  , d'un  autre  inflrumem 
imaginé  par  Lavoificr.  Cet  iniirument  ingénieux 
porte  le  nom  de  p/jttju  : il  rft  fait  avec  de  la 
rôle  } il  porte  un  rebord  d'un  pouce  de  haut 
environ  , dellinè  à contenir  de  l'eau  autour  de 
la  cloche,  pour  que  le  gax  qu'elle  contient  ne 
puilTs  s'échapper  , 5c  que  l'ait  atmofphérique  ne 
puilTe  pas  y entrer.  Il  a deux  anfes  de  fer  , au 
moyen  defquîlles  on  tranfporte  aifément  la  clo- 
che qui  y elt  placée  , pour  la  pofer  fur  une  table 
•u  dans  une  autre  cuve  pneumato-chimique. 

Pour  defendte  ces  inlltumcns  de  l'aition  de 
l’eau  qui  les  rouilleroit  bientôt,  on  les  recou- 
vre d'une  peinture  i l'huile , qui  les  conferve 
lunp-cems  uns  altération. 

L'on  peut  , dans  beaucoup  de  cas  , fubftituer 
aux  cloches  d'autres  vafes  pour  recueillir,  con- 
ferver  Sc  même  niefiirer  le  gaz  : des  flacons  , 
des  bouteilles  de  toute  efpèce , remplÜTent  aulli 
bien  ces  objets  : on  a même  avec  ceux-ci 
l'avantage  de  conferver  le  gaz  fans  le  contaâ 
de  l'eau  , qui  fouvent , à la  longue , en  dilTout 
une  certaine  quantité  , ou  les  altère  par  les  corps 
bétérogènes  qui  y tombent , 8c  par  l'air  exté- 
rieur qui  y entre  il  travers  l'eau. 

Lotlqu’on  veut  fe  fervir  d’une  cloche  pour 
recevoir  les  gaz  qui  fe  dégagertt  dans  une  opé- 
ration , on  11  remplit  d'eau  , 8c  on  la  place  fur 
la  planche  d'une  cuve  pneumato-chimique  , la- 
quelle eft  échancrée  pour  recevoir  un  tube  qui 
y apporte  le  gaz.  Si  l'on  veut  paffer  un  gaz 
d'une  cloche  dans  une  autre  , il  faut  première- 
ment remplir  ce’le-ci  d'eau  , la  placer  fur  le 
bord  de  la  tablette  de  la  cuve  , l'incliner  un  peu 
fur  le  côté  oppofé  à celui  par  lequel  on  doit 
introduire  le  gaz,  8c,  la  tenant  d’une  main,  de 
l'autre  on  plonge  la  cloche  que  l’on  veut  vider, 
& on  enfonce  fon  orifice  dans  l'eau  jufqu’i  ce 
qu'elle  foit  au  defloiit  de  l'ouverture  de  la  pre- 
mière ; enfuite  on  ri.iciine  doucement , afin  de 
palTet  le  gaz  fans  en  perdre  ; ce  qui  ell  facile 
iorfque  les  ouvertures  des  cloches  font  i peu 
près  d'égale  grandeur  , Sc  que  celle  que  l’on  vide 
u'eft  pas  entièrement  p'eine.  Dans  le  cas  con- 
traire , l’ort  fe  fert  d'un  petit  va(è  de  verre  at- 
taché au  bout  d'une  tije  de  cuivre , recourbée 
de  manière  qu’elle  puiffe  entrer  facilement  d.ins 
la  cloche;  il  porte  le  nom  de  cuilltr  à ga^ , 8c  a 
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été  imaginé  par  Lavoifier.  Pour  cria  on  la  rem- 
plit d'eau  , Bc  on  la  palTe  tenverfée  dans  la  clc- 
ihe  , où  on  l'élève  au  delfus  de  la  furface  de 
l'eau  i alors  l’eau  qu’elle  contenoit , tombe , 8c 
le  gaz  prend  fa  place  : on  retire  cette  cuiller  bien 
perpendiculairement  . on  la  palTe  dans  l'autre 
cloche  , 8c  de  cette  manière  l'on  tranfvafe  les 
gaz  fans  en  perdre  un  atome. 

Un  autre  avantage  de  cette  cuiller  . c'eft  que 
fa  capacité  étant  connue , l'on  connoît  aulfi  le 
volume  de  giz  que  l'on  prtnd  chaque  fois  dai  s 
une  cloche,  feie  pour  remployer  à qu  Iques 
txpéritnees  , foit  qu’on  veuille  tout  fimplemcnt 
diminuer  la  quantité  de  celui  qui  eii  contenu 
dans  une  cloche. 

Lotiqu’une  cloche  e#  trop  grande  pour  être 
élevée  pleine  d'eau  au  deflus  eu  niveau  de  la 
cuve  i forte  de  bras , à c.ufe  de  fon  poids  8c 
pir  le  danger  Je  la  c.dTcr , ou  que  la profondeur 
de  la  cuve  n'tfl  pas  atf  z confiqerable  pour  per- 
mettre de  l'emplir  complètement , on  la  puce 
vide  fur  la  tabUtte  de  la  cuve  , on  y introduit 
un  tube  de  vc-rre  courbé  , dont  rcittémiiê  de 
la  branche  doit  s'élever  jufqu'au  haut , 8c  l'on 
pompe  par  l'effort  des  lèvres  , ou  à l'arde  d'une 
machine  pneumatique , l'air  qu'elle  contient  (alors 
l’eau , prelTee  par  le  poids  de  ratmofphêre  , 
s'élève  ù mtfure  que  l'air  en  efl  extrait.  Il  veut 
mieux  fe  fervir  de  la  force  d-s  mufcles  de  'a 
bouche , que  de  la  force  pulmonaire  pour  fucer 
l'airj  8c  lorfqu'on  eft  fatigué,  l'on  peut  fe  cepolcr 
en  appliquant  la  langue  fut  l'orifice  du  cube. 

Si  au  contraire  l'on  veut  vider  l’eau  ou  le 
mercure  dedans  de  grandes  cloches  fans  s'expo- 
fer  i les  btifer  8c  fans  perdre  de  mercure , on  y 
placera  l'extrémité  d'un  tube  étroit , en  lermant 
txaâemcnt  avec  le  pm.ee  l’autre  extrémité;  une 
fois  encre  , on  ouvre  l'orifice  extérieur  , 8c  l'air 
entre  jufqu'à  ce  que  l'équilibre  foit  rétabli  et  tie 
les  deux  niveaux. 

L'on  peut  aurti  faire  pilTer  des  gaz  d'une 
cloche  dans  une  autre  , fans  les  changer  de  place  , 
au  moyen  de  deux  tubes  de  verre  , teim.lnés  par 
une  de  leurs  extrémités  en  un  orifice  très-fin  , 
8c  joints  enfemble  , par  les  autres  extrémités  , 
par  un  tuyau  de  cuir  pliant  i mais  il  faut  pour 
cela  que  les  niveaux  foieni  différens  ; ce  qui  z 
lieu  par  la  haute  élévation  de  la  cloche  que  l'on 
veut  remplir  , ou  par  la  fituation  inféricu  e de 
celle  que  l'on  s’çut  vider. 

Les  cloches  à robinet  ont  tous  ces  avantages  ( 
elles  offrent  de  plus  la  facilité  d’y  adapter  des 
veflies , des  ballons  à rebinet , Sc  de  les  remplir 
d'air  fans  en  mouiller  l'intérieur  i chofe  cITen- 
tielle  pour  prendre  la  pefanteur  fpécifique  des 
gaz.  Celles  qui  porcent  des  boites  à cuir  font 
auBi  très-utiles,  en  ce  qu’on  peut  y placer  dif- 
férens inftrumtns  , à l’aide  deiqu.ls  on  peut  met- 
tre differens  corps  en  cotuaèt  au  milieu  d'uo  gaz 
ou  dans  le  viJe. 
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Quird  on  fjit  brûler  un  corps  dins  une  qu3n- 
tite  d'air  déterminée , & que  l'on  veut  connoitre 
la  diminution  qu'il  a éprouvée  , il  faut  avoir  foin 
li'éiever  le  mercure  ou  l'eau  au  delTus  de  fon 
niveau  , afin  que  la  chaleur  qui  fe  dégage  au 
commencement  de  l'opération , n’en  fade  pas 
l'nrtir  une  partie.  Pour  cet  effet  , on  introduit 
dans  l’intérieur  de  la  cloche  un  tube  de  verre 
recourbé  6c  enveloppé  d un  peu  de  papier  gris  , 
pour  que  le  mercure  ou  l’eau  n’y  entre  pas; , 
& l’on  pompe  l’air  par  l'extrémité  extérieure , 
jufqu'i  CS  que  le  mercure  foie  fufftt'amment  élevé. 
Ces  manipulations  ont  été  décrites  en  détail  au 
mot  Appareil  , pour  la  combulliondu  fer  dans 
le  gaz  oxigène. 

D après  ce  qui  a été  dit  Jufcpi'ici  , l'on  voit 
que  les  cloch.-s  fe.vent  i recueillir  les  gaz  dé- 
gagés des  corps  fournis  i l’analyTe  , à les  tranf- 
porter  d'un  lieu  dans  un  autre  , Si  à les  con- 
lervcr  pour  le  befoini  qu’elles  feivent  à faire 
des  mélanges  de  différens  gaz , des  expériences 
lur  la  combuffion  , fur  la  refpiration  des  ani- 
maux , &’c.  bec. 

Us  fgtires  fuivantes, 

Figuie  , clalfc  VI , grande  cloche  i bouton 
fur  un  plateau  de  tôle. 

Fig.  41  & 43  , clalfeVl  , cloches  ou  jarres  d 
me  te  urc. 

Fig.  S6  , claffo  1". , cloche  i boîte  de  cuir. 

Fig.  jS,  clalic  VI  , cloche  à rr  binet. 

Fig.  24,  clalle  V'I , cloche  à pied.  (V'.} 

CLYSSUS.  On  nommoit , il  y a quelques  an- 
nées encore  , clylfis  les  vai'curs  dtg.igees  pen- 
dant la  détonation  du  nitrate  de  potafle  avec  des 
maiiércs  inflammables  , lorfqu’on  recmilloit  ces 
vapeurs  condenfées  en  liquide  par  un  procédé 
particulier. 

C'étoit  une  opération  affez  fameufe  autrefois 
dans  les  laboratoires  de  chimie  . que  celle  que 
l'on  appeloit  c/yjfus  dt  nitre  , & qui  avoit  pour 
but  de  ramaffer  Us  produits  de  la  détonation 
du  nitte  par  le  ch’tboo.  On  faifnic  aufli  des 
clyjfuj  dt  jüufrt  ii  aamimoint  , mais  le  premier 
etoit  le  plus  fréquent , 6t  le  feul  même  qu'on 
don;  it  en  fpedtacle  dans  les  cours  de  chimie  , 
pour  prouver  la  decompolition  de  l’acide  nitri- 
que avant  a découverte  des  gaz  & des  appareils 
propres  à les  recueillir. 

On  pla^oit  une  cornue  da  grès  bien  choilie , 
6c  capable  de  réfifter  à un  grand  feu  dans  un 
fourneau  : cette  cornue  etoit  percée  vers  la 
voûte  , & on  y avoit  pratiqué  une  tubulure  affez 
large  pour  pouvoir  y projeter  le  mélange  de 
nitre  & de  matière  inilammable^ont  on  vou- 
loir opérer  la  détonation.  On  v adaptoic  trois  ou 
quatre  grands  ballons  de  criftal , lûtes  les  uns 
avec  1 :s  autres  , & qu’on  nommoit  kalhiu  ailles  : 
le  dernier,  à une  feule  tubulure,  étok  perce  d un 
petit  UDJ. 
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On  faifoit  chauffer  lentement  la  cornue  , & 
lorfque  fon  fond  commençoit  à être  bien  rouge, 
on  pro-etoit  fix  ou  huit  grammes  du  mdange 
détonant  par  la  tubulure  , tic  on  la  feimoit  auffi- 
tôt  avec  une  forte  de  couvercle  formé  de  vieux 
linge.  Le  mélangé,  en  s’ allumant  fur  le  champ  , 
exhaloit  des  vapeurs  fortes  dans  les  ballons  : on 
les  laiffoit  cond.-iifec  ; enfuite  on  projttoit  une 
fécondé  portion  du  mélangé , égale  a la  première, 
6c  on  recoirmtnçoit  ainfi  les  projcifions  juiriu’ï 
ce  qu'on  eût  la  quantité  de  bqueut  que  l’on 
vouloir  obtenir. 

Comme  dans  cette  opération  la  comue  de 
grès  fe  calToïc  ftiuvent , ou  que  la  tubulure  ar- 
tiflcielle  qu’on  étoit  obligé  de  pratiquer  vers  fa 
voûte , ne  jaouvoit  pas  être  bien  bouchée  , 6c 
laiffoit  perdre  ui  e partie  du  produit  qu’on  fe 
propofoit  de  recueillir , on  fe  fervoit  avec  plus 
d'avaiiMge  d’une  cornue  de  fonte  , qui  portoit 
à fa  voûte  une  ouverture  ronde  , afft.z  large 
pour  recevoir  la  petite  cuiller  de  fer  qui  feivoit 
aux  projeélions  , & munie  d’un  couvercle  de 
fonte  à rebord  , qu’on  gnrniffoit  de  linge  pour 
mieux  boucher  cette  tubulure.  J'ai  encore  dans 
mon  laboratoire  deux  gran  les  cornues  de  fonte 
ainfi  tubulées  , 6c  qui  ont  feivi  à tes  opé- 
rations. 

Les  alchimiffes  qui  ont  les  premiers  imaginé 
le  procédé  ries  tfyjus  rie  nitre  , avoicat  I im>  n- 
tion  de  retirer  des  liqueurs  dont  ils  croyoirnt 
les  propriétés  5c  les  vertus  très  importantes  pont 
leurs  travaux  î mais  depuis  long  tems  leurs  pré- 
tentions à cet  ég.ird  éioient  regardées  connue 
des  chimères , & les  chimitles  inflruits  ne  p^a- 
tiquoiem  plus  cette  opération  que  pour  conf- 
tater  un  point  de  théorie  fur  la  nature  île  l’acide 
du  nitre  , celui  de  fa  décompoiiti  an.  Comme 
ils  obtenoient  un  peu  d’eau  qui  ii'étoit  point 
acide  , tandis  que  ce  qui  reftoit  dans  la  cor- 
nue ii’étoit  qu'aicalin  , ils  prouvoient  ainli  que 
l'acide  nitrique  avoit  été  décompofë  , & ils 
le  croyoient  formé  d’eau  8c  de  phlogilli.iue.  Ils 
avoieiii  obfervé  que  l’eau  contenoit  un  peu  d’am- 
moniaque , 8c  fouvent  un  peu  d’alcali  fixe  en- 
traîné par  la  violence  de  la  détonation.  Il  eff 
étonnant  que  cette  opération  , qui  avoir  ete 
imaginée  dans  l'intention  manifefte  de  tecueilh'r 
des  produits  diflicilemeni  cocnibles  , n'ait  pas 
conduit  les  chimiflos  i connoitre  les  fluides 
élalliques  , car  ils  avoient  dû  remarquer  que  la 
plus  grande  partie  des  produits  orcupoit  un 
immenfe  volume , 8c  ne  pouvoir  3>as  fe  con- 
rfenlét  i ils  avoient  vu  plufieurs  fois  les  appa- 
reils fe  brifer  iv-.c  éclat  pat  la  diLvaiicn  des 
vapeurs.  Depuis  qu'ils  avni  ni  multiplié  Ls  bal- 
lons enfiles  , ils  obfervok  nt  encore  que  le  qua- 
trième ou  dernier  laiiloit  piff  r parle  trou  d-’m 
i il  étoit  jterfore  , une  quantité  noiabb  d’un  fluide 
1 aétifbrmc  i te  qimi-ju  ils  ne  con-.uffert  encore 
I que  l'ak  dans  est  état  , il  eff  finguik-r  que  la 
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plupart  n’aient  point  été  con  luits  au  moins  i '»  continue-t-il , c'eft  que , de  la  manière  dont  on 
admettre  la  prercnce  de  l'air  dans  l'el'ptit  de  ! >i  les  a faits  jufqu'à  préfent , on  n'a  pas  olttenu 
oitre , 5c  i chctcher  fa  proportion.  i » les  produits  les  plus  elTentiels  1 conitoitre  : 

Il  ell  vrai  que  cette  opération,  quoique  ten-  >■  tous  ces  chjfus  font  accompagnés  d’uucqnan- 
téedans  la  vue  de  ralTcmbler  des  vapeurs  qui  fe  ' >■  tité  très  - tonitdérable  de  fubftance  aérienne 
perdoient  dans  le  plus  grand  nombre  des  autres  j •>  gazeufe , qui  ell  néceUairement  perdue  d.tns 
procédés  chimiques  , étoit  encore  faite  cfpen-  j » les  procèdes  ordinaires.  I.e  feul  moyen  de 
liant  avec  trop  o'inexaélitude  pour  pouvoir  tour-  j » recueillir  ce  gaz  ou  cts  gaz,  car  il  peut  y en 
nir  des  téfultats  un  peu  exaÛs.  .\u  moment  de  : >•  avoir  de  pluficurs  efpèces  , c’ell  de  faire  l'o- 
]a  détonation,  une  partie  des  vapeur»  fottoit  i » pération  d<s  <l  ]fus  dans  des  appareils  fem- 
par  l'oiivetture  même  de  la  cornue  : l'extrémité  « bliblis  à ceux  qu'on  emploie  pour  les  expé- 
ouvette  de  l'appareil  en  lailToit  perdre  encore  i » ricuces  fur  les  gaz.  » 

une  autre  , 6c  l'on  étoit  dans  la  ferme  perfiii-  j C'etott  en  ty-S  , date  de  la  fécondé  édi'ion 
Con  que  rien  ne  pouvoir  fervir  à coèrcer  la  pot-  du  Diélionnaite  de  Macquer  , que  te  célèbre 
tion  des  vapeurs  qui  avoient  la  turme  élaiiique  ; | chimille  s'explîquoit  aiidi  fur  les  clyjfus  , 5c  en 
en  forte  que  cette  opération  ne  pouvoir  veiita-  j lyTO  , lors  de  mon  pr.-mit-r  cqtii»  de  chnnic  , 
blement  lervir  qu'à  piouver  la  décompofiiion  î je  me  propofai  de  faite  avec  un  peu  p'iis  d'exac- 
de  l'acide  nitrique  , 8c  nullement  à prouver  (a  li.ude  cette  opération  , qui  étoit  encore  une 
coir.polition.  . | de  c.lles  dont  on  était  le  plus  aviJr  dii's  les 

Quand  on  faifoit  le  c/yj^âa  de  foufre  , on  ob-  j démonllrations  de  laboratoins.  .\ii  lieu  tl’ein- 
tem  it  une  eau  acide  fultuieufe  ou  fulfutique,  i ployer  dts  ballons  à tubulures  ou  enhles  , j'  n 
8c  plus  ou  moins  d'acide  du  nitre  non  décom-  i piis  trots  à trois  tubulures  ; a la  tubulute  fiipe- 
. pôle , fuivant  la  proportion  de  nitre  ou  de  foufre  j rieure  de  chacun  d'eux  j'adaptai  une  veille  nu- 
emp  oyée.  Le  réfidu  étoit  1 efpèce  de  fulfate  de  j nii  le  8c  fl  tique  , 8c  au  dernier , à diux  tubulures 
potalle  , qu'on  nommoic  fcl  polychrtflt  dt  G"/uper.  jfeulemint,  )e  joignis  un  tube  de  verre  remurbé, 
blacqucr  obierve  que  c'eft  à cette  opaiation  i pl  .ngeaiic  dans  un  flacon  de  U'oulfe  , r'tnpli 
qu'eu  due  la  première  idée  de  la  fabrica.ion  de  f d'eau  de  ch.iux.  k chaque  détonation  du  nitre 
l'acide  fulfurique  à la  mat  ière  anglaife  , aitifi  , avec  le  charbon , les  vetfits  furent  dil.ir  es  par 
que  le  bas  prix  auquel  cette  fubflance  fi  utile  j le  gaz  produit  ; i'eau  de  chaux  fut  troublée  , 8c 
flans  les  arts  a été  tout  à coup  portée.  { è'dyrj  I je  ris  voir  ainfi  qu'il  fedégageoii  de  l'acide  tat- 
Us  mots  Acide  viTRiouseUE  éc  aoumE.)  j bonique  , qu'on  nommoit  alo'S  de  l'a'r  fixe. 
Le  c/j^a  d’antimoine  , eu  fournitT.int  quelques  ] Après  l’operation  , j'examinai  le  gaz  conter u 

dans  les  veiTtes,  je  remarquai  qu’il  troubloit  l'eau 
de  chaux  , qu'il  étoit  en  partie  abforbe  par  les 
alcalis  caufliqties  , 8c  qu'il  content  dr  de  p'iis  un 
fluide  analogue  à ce  que  M.  Prieltley  nommoit 
air  phlogilliqué.  On  lent  bien  qu'à  Crttc  po- 
_ que  )e  ne  puuvois  pas  déterminer  d'oil  prove- 

combitn  efle  étoit  inrxaife  , incomplète  & ! non  ce  dernier  , 8c  comme  nt  étoit  pro.luit  l’air 
remplie  d’erreuis.  ■■  Il  y a , dit  Macquer  dans  j fixe  que  j’avois  obtenu.  Ce  ne  fut  q.ie  quel- 
a»  fon  D.Uivimoirr  dt  ckimic  , pluficurs  précau-  j ques  années  après,  par  les  travaux  fucctlfifs  de 
••  rions  tlTentlelles  à prendre  pour  faire  rcullir  j Lavoilier , de  Berthollec  Sc  dt  Civendish , que  la 
» les  dflfus  , 8c  pour  éviter  les  accidens  qui  < théorie  de  cette  opération  devint  facile  } que 
»>  peuvent  accompagner  cts  opérations  i car  la  1 le  gaz  azote  fut  reconnu  comme  l’un  des  piin- 
••  rapidité  8c  la  violence  avec  laquelle  le  nitre  cipes  de  l'acide  nitrique , 8c  le  gaz  aride  car- 
» détonne  dans  certaines  circonlVancts  , font  bonique  comme  le  produit  de  l'union  du  car- 
>ï  capables  d'occafiorner  une  forte  explofion  8c  boue  avec  l'oxigène  de  l’acide  nitrique  i que 
» la  rupture  des  vailfi  aux.  Il  ell  donc  à propos  l'ammoniaque  qu’on  trouve  foitvent  dans  le  li- 
u de  ne  faite  qu’un  mélangé  gmtrier  des  ma-  ' quide  conjenfe  au  milieu  des  ba  Ions  , fut  re- 
»•  tières  iiifltmmables  avec  le  nitre  , pa  ce  que  i connu  comme  provenant  d’une  partie  d hy.lro- 
M la  détonatit  n dt  ce  lel  elt  d'autant  moins  gène  , d'un  peu  d'eau  décomp.xfée  S».'  de  fix 
« prompte  8c  moins  fotte  , que  Ks  matières  m-  ! parties  d'azote , baie  de  l'acide  du  nitre  uids 
« namn'ablfs  qui  le  font  détonner . lui  font  nié-  j enfemble. 

M iées  plus  exaéf-’merit.  Kn  fécond  lieu  , on  fent  j C’ell  pont  cela  que  depuis  la  connoilfance  des 
» b.tn  que  , mslcté  cette  précaution  . il  ell  à ! principts  de  Vacide  du  nitre  , de  l'acide  carboni- 
n propos  de  no  faite  d-  tonner  à la  fois  qu'une  ' que , de  l’ammoniaque  8c  de  l'caii , l’opération  des 
» petite  quinticé  du  me! mge  , 8c  d'au-  ndre  que  \ ctyfiu  a dû  être  abandonnée  , comme  sullî  coii- 
« la  détonation  foit  abfolument  finie  avant  d'en  ■ ttufo  qu'elle  ell  d’ailtcurs  peu  piopte  à éclairer 
>1  ajouter  de  nouveau  i mais  une  obfervation  I véritable  ment  fur  la  compofition  de  l'acide  du 
» bien  importante  à faite  fur  tous  les  clyf“f , ! nitre.  On  a tant  d'autrts  moyens  8c  des  pto- 


proitims  a aiogues  a ceux  ou  cc //ua  ae  loutre  , 
en  différoit  ct-pendam  par  l'oxidie  d'antimoi.te, 
qui  fe  fublimoit  fous  la  forme  de  fleurs. 

nature  même  des  picc-utions  que  les  plus 
habiles  chimilles  reconiminJoient  dans  l'opera- 
tion deS  c/vffua  , étoit  très-propre  à prouver 
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c*J^5  plus  fimpUs  & plus  exaûs  peuptiiver  à : 
ce  but  , qu’on  a du  leiioiicec  à ces  détonations 
en  grand  appareil , qui  ne  faifoient  qu’offrir  un 
fpeiucle  de  ballons  ajuftés  les  uns  dans  les  au- 
tres , & de  vapeurs  qui  les  parcouroicnt , fans 
fournir  de  réfultat  vraiment  utile.  Quand  on  veut 
connoitre  aujourd’hui  le  produit  aeriforme  d u e 
déton-ition  , au  lieu  de  l'appateil  t'allueux  ii.' 
imxait  des  ctyjfus , on  le  conunte  démettre  le 
mélangé  de  niirate  de  notalTe  8c  de  corps  con.- 
bullible  dans  un  tube  tic  ter  , de  terre  ou  de 
cuivre  , communément  un  canon  de  lulil  , 8c 
d’adapter  à fon  extrémité  ure  ou  plufieurs  vel- 
fics  liées  les  unes  aux  autres  : on  enaufte  le  ca- 
non dans  un  fourneau.  ^ la  température  rouge 
commençante  , la  détonation  a lieu  , 8c  les  g ia  j 
ralfembles  dans  tes  vellies  font  exvj.iiiéj  par  le  j 
procédés  ordinaires.  C’ell  ainfi  qu’on  allame  la 
pondre  à canon  pour  en  connoitre  les  prtHiuiis 
aétiformes.  On  peut  encore  , au  lieu  de  vtllies  , 
terminer  le  tuyau  de  fer  par  un  tube  de  verr.* 
qui  plonge  fous  des  cloches  pleines  d'eau  , dans 
iel  (uelles  les  gac  le  rallembient. 

Civssus  d’antimoine.  ^ 

ClVsSÜS  DE  NITRE.  > ^ ClTSSUS. 

ClYsSUS  0F.  SOÜfRE.  J 

COACUI.ATION.  Autrefois^  le  mot  ca.^gtila- 
liun  éimt  employé  en  chimi-  d’une  manière  va- 
gue Sc  generaie  , pour  exprimer  toute  oj>éra- 
tion  pa  laqutlle  on  faifoit  palTer  un  liquide  à 
l’etat  folide.  Cette  exprellion  etoit  alors  fi  in- 
déterminée , que  fouvent  elle  feisoit  à délîgner 
la  criltallifation  des  lels. 

Aujourd’hui  ce  n’efl  plus  dans  un  fens  fi  étendu 
qu’on  preivd  le  mot  coagiUtition  ; il  ne  s'applitjiie 
plus  qu'à  ce  phénomène  chimique  , rat  lequel 
un  liquide  prend  l'état  folide  dtns  toute  fa  malfc 
à la  fois  ou  dans  la  plus  grande  partie  Je  fa 
malle  , 8c  lorfque  cette  efpèce  de  folidification 
n’fll  pas  formée  pat  le  rapprochement  de  mo- 
lécules po  yèdres , régulières  Sc  criiUUincs.  .Ainfi 
ce  mot  rappelle  feidemcnt  ce  qui  a lieu  lans 
toute  liqueur  dont  les  molécules  fe  rappro- 
chent . (e  condenfent  . tendeat  à fa;re  un  fo- 
li  te  homogène  , non  crirtillin  , comme  ce'a  a 
lieu  dans  quelques  fucs  végétaux  txpofés  au 
feu , dans  des  liqueurs  albumineufes  animales  , 
chauffées  ou  tr-ntccs  pat  les  acides , par  des 
oxides  qui  leur  abandonnent  promptement  8c  ta- 
ciltment  l’oxigéne , caul'e  la  plus  fréquente  de 
cerre  coagulation. 

Si  quelquetois  le  mot  cooguluiion  cil  employé 
pour  indiquer  un  phennmene  de  piécivitation 
qui  a heu  dans  quelquts  liqueurs  minér..l;S  mê- 
lées eni'emble , comme  quelques  diliolutions  de 
fels  calvaires  avec  des  carbonates  alcalins  , ou 
de  feis  mercuriels  avec  des  feis  muriatiques  , on 
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ne  s’en  fert  que  d’après  l’app.irence  ou  la  rc  iTem- 
blance  qii’afftéie  alors  ce  ph-  nomène  avec  ce  qui 
a lieu  dans  les  liquides  animaux.  ( Koycj  les  mots 
Analyse  animale,  Albu.mine,  Bile,  Lym- 
THE  , Sang.) 

CO.AGULÊ.  C’eft  le  mot  français  qu’on  peut 
fublliiuer  au  luivani  , emprunte  du  latin. 

COAGL’LUM.  On  fe  fert  de  ce  mot  larin  . 
reçu  depuis  long-tems  dans  le  langage  chimi- 
que français  pour  exprimer  la  forntc  eailU  c que 
prennent  certains  précipités  lourds  8c  peu  dif- 
l'ulubles  , qui  fe  féparent  en  flacons  épais  ou 
en  malfe  lourde  , dépofée  l'tompttment  en  une 
f ule  pie.^e.  ern  peu;  y ful  lliiuct  le  mot  cea- 
gulc.  Il  cil  audi  fyuouy  ne  des  mots  cailleio; , 
caiUeioiu,:e  y que  quelqu.  s éctivains  , pi  u f vé- 
rev  .tins  K hngiqe.  ont  imelnyes  pour  rendre 
la  nieuK  ajipar.nce  des  prccipiCvS. 

gobait.  le  co’ialt  na  (ohuli  une  matière 
métilliqu-  , qui  lèelf  ali'ec  bien  connue  que  de- 
pui>  que!.ju.s  années.  Oiip-ut  juger  par  In  court 
8c  inlignihaiit  aaitle  que  le  favai-t  Macoiiet  a 
conf-cré  à c?  m.ial  vlalis  fon  Diclionnulre  de 
chimie  y deuxième  édition  , 1708,  il  y a plus  de 
vingt-eiuq  ans , combien  les  conurilfinces  acqii> 
fes  fur  le  caàalt  etoient  encore  foibles  , vagues 
8c  ûicertaiiRS. 

f.’otijiue  8c  l’étymologie  de  fon  nom  font 
prefqiie  couvertes  de  ténèbres,  (.es  o'  vrie.s  des 
mines  en  oi  t tellement  redouté  les  effas  Har- 
gete-iix  lorfqu’ils  éioient  obligés  de  le  tr  iter, 
qu  ils  l’ont  d abord  ileligné  fous  des  noms  pro- 
pres .à  exprimer  toutes  leurs  craintes.  Il  etoit 
appelé  démon  mèi„lli,jue  , Icmur  des  rrir.es. 

On  l’a  long-tems  confondu  avec  I;s  pyrites. 
Les  t.atiiK  l’ont  nom.-né  codmée  fciJUe  tn.taWtiue  , 
cadmie  airjmenieife  , coiali  fyriuux  y ^jffe.  jy  mur- 
eajfiie.  C'dl  de  l’une  de  cès  denomiiutions  qu's  11 
venu  le  nom  de  foire , dont  il  fera  pari.-  plus  bis. 

Comme  les  mines  de  coholi  font  alfcz  miilti- 
pli’es , 8c  fiirtoitt  tiès-vari-^s  dans  le  nombre 
ainC  que  dans  la  proportion  des  diverfes  fiibf- 
cances  qui  l-ur  font  unies  , ou  avec  Iciqii.  llcs 
elles  font  mêlées , comme  on  v trouve  prefqiie 
comtammcm,avec  le  foufre,  de  l'arfenic.du  fer, 
du  biimuth  , de  l’ataent  Sc  du  cuivre  i comme 
enfin  toutes  les  analyles  qu’on  a déjà  effivr es , 
ainu  que  les  travaux  des  min.  urs , prouvent  que 
ueu  de  min.s  font  auifi  compliquées  dans  leur 
compofition,  8c  confequcmmcni  plus  ditlicilcs  i 
connoitre  que  celles  àe  cotait  y il  n efl  pas  éton- 
nant qu’on  ait  été  fi  long  tcrrs  fins  diffinguer 
ce  meta!  de  tous  les  autres  , Uns  lui  affigrcr  un 
rang  partiruliir  dans  le  genre  des  métaux  , 8c 
fans  en  determiner  furtout  les  propriétés  ci- 
laélerilliques. 

I Le  cotait  était  abfolument  inconnu  aux  An- 
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clins  : leurs  yerres  & leurs  énia  ix  bleus  n’é- 
toknt  point  teints  par  l'oxùle  de  ce  métal  , 
mais  par  le  fer  Sc  le  cuivre.  Ce  n'eft  <]ue  dans 
le  feiiième  fiecle  que  l'on  a commencé  a traiter 
quelques-unes  de  ces  mines  pour  en  rerirer  l'otidc 
propre  à colorer  les  verres  en  bleu.  L’erpman  , 
dans  fa  lavante  dilTertation  fur  le  moyen-aqe  de 
la  chimie , rapporte  les  premiers  établifl'emens 
de  c-as  ateliers  de  bleu  de  cobalt  à Seb.  Reulsler 
en  Bohême  , dans  l'année  i J71  , 8c  en  Saxe  ; en 
if75>  il  Jenitx  & J.  Harrcn.  Oav.  Heidier  ne 
les  avoit  employés  auparavant  en  Saxe , Sc  Jér. 
’/urch  en  Mifnie.vers  l'année  15(54,  qu'à  l'ex- 
traétion  de  l'atl'enic.  Avant  cette  epoque  , ces 
mines  avoient  été  lit  çligées , Se  contomlucs  avec 
1rs  feorits  ou  les  débiais  des  fourneaux  & des 
exploitations. 

C’ell  Brandt  qui , prefqu’au  commencement  du 
dix-huitiémc  (iecle  , fit  connoitre  le  premier  le 
mitai  particulier  qu'on  peut  retiict  des  mines 
de  ce'ult.  Uepuis  lui,  tous  les  minéraloglfics  & 
les  chimillts  allemands  en  ont  reconnu  Sé  admis 
lexillence  pariicuiière.  Lehmann  a enfuire  fait 
beaucoup  d'expériences  fur  divetfes  efjseces  de 
coialts  minera'.ifes  i 8é  dins  la  foule  de  fes  elTuis 
docimalliques  on  reconnoit  toinours  les  pro- 
ptiéteS  particulières  & caratferiltiqnes  du  cotait, 
quoiqu'il  ait  opéré  fur  des  mélanges  métalliques. 

Bergraanert  de  tous  les  chimiilcs  mo  iernas  celui 
qui  a le  mieux  & le  plus  cLiremeiit  énoncé  fes 
propriétés,  foit  dans  les  dilTeriatlons  fur  les  affi- 
nités , fur  la  docimalïe  humide , fur  les  préci- 
pités métalliques  , foie  dans  celle  où  il  a (u  pour 
objet  de  comparer  les  propriétés  du  nickel , du 
nunganèfe  , du  platine  & du  cobalt,  il  a mis 
hors  de  doeto  que  ce  métal  avoit  rëtllemem  une 
exiiUnce<üRinae,&  qu'il  n'étoit  ni  un  alliage , ni 
une  modiliration  particulière  de  l'atfenic , comme 
quelques  chimilfes  l'avoient  penfi. 

Le  cobalt  pur , obtenu  pat  le  procédé  qui  fera 
indiqué  plus  bas  , efi  un  métal  d’une  couleur 
blanche,  cirant  un  peu  fur  le  rouge  , pâu  bril- 
lante , d'un  grain  fin  Sc  férié  , d’une  dureté  con- 
Itdérable  , qui  ell  tres-caffaiit , & qui  fe  réduit 
facilement  en  poudre  par  l’aéfion  du  pilon. 

Pefu  à la  balance  hydrollatiqiie,  i!  perd  environ 
un  huitième  de  Ion  poids.  Sa  pefmteur  fpécifi- 
qiie  ell  d’environ  7,7CO  , fuivant  Bergman.  Il  ell 
ful'ceptible  de  fe  ctillallifcr  en  tail'ceaux  d'ai- 
puilles  couchées  les  unes  fur  les  antres  , qui 
imiieiic  allez  bien  à la  ioups  des  prifmes  de  ba- 
faltes  écroulés. 

11  n'a  ni  faveur  ni  odeur  fenfib’es. 

Le  cobalt  n'a  jamais  été  trouvé  put  8e  n.atif 
dans  la  nature  i il  ell  pr.  fqiie  toujours  oxide  Se 
uni  avec  l'arfenic  ou  fan  acide  , le  foutre  , le 
fer , &;c. 

Voici  les  p'inripales  fortes  de  mines  de  co- 
balt , diftiaguéts  d'après  Icms  combinaif  >ns  , par 
Bergman  & par  Moiigcz. 
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I®.  Cobalt  natif  uni  à l'arfenic.  Cette  mine  eft 
falide  , grife  , peftnte  , p.u  biillante  bc  gicnue 
dans  fc  calTure  i elle  fait  feu  avec  le  ('riqu  t,  Se 
noircit  au  feu.  L'aride  nitrique  la  dillout  avec 
cifervelçeiicc  j elle  donne  une  encre  de  fympathie 
par  l'acide  miiriatiquc. 

1°.  Coaalt  en  oxide.  Cette  mine , qui  parole 
être  du  tebatt  oxidé  par  les  acides  , elt  ordi- 
nairement grife , noirâtre  , Se  quelquefois  fem- 
bl.ib'e  d du  n.  ir  de  fumée  , fuuveiit  friable  Se 
puiverulente.  F.Ile  ftlic  les  doigts  : celle  qui  cid 
compaife  preiénte  des  taches  tofees  dans  ii  caf- 
lure  i die  relT'cmble  quelquefois  à des  fcories 
de  verie  t ce  qui  l'a  taie  appeler  mint  de  co- 
balt vitrtufe  par  quelques  nacutalillïs.  Cette  mine 
ne  contient  point  d arfenic  lorfqu'elle  ell  pure  , 
mais  elle  ell  fouvent  méiee  d'oxide  de  fer. 

4°.  Cobalt  uni  à l'acide  arfénique  j llcurs  de 
cobalt , rouges  , refet , couleur  de  ptars  de  pécher. 
L'acide  aricnique  que  Bergman  8c  Mongex  y ont 
découvert , lui  donne  fa  couleur.  Cette  mine  dt. 
ou  en  m iTe , ou  en  poudre  , ou  en  efiUrefcence 
llriée  , ou  Cl)  prifmes  i quitte  pans  , avec  des 
fomine.’s  à deux  faces.  Sa  couleur  fe  d.-ttuit  au 
téu  , à mefuie  que  l'acide  arfenique  lé  dégage. 

Cf’t.  Cobull  uni  au  fer  & à l’acide  fu'fiirn|iie  ; 
ir.ine  de  cobalt  fpiculatre.  On  l'a  appelée  fort  im- 
proprtment  cobalt  fulfarcux  , parce  qu'elle  ne 
contient  point  de  foufre , mais  un  peu  d'acide 
fulfunque.  Celle  mine  ell  blanche  ou  grife,  ?c 
tiès  brillante:  c'cll  la  plus  riche  de  toutes  j elle 
fait  fouvent  feu  avec  le  briquet. 

y*!.  Cobalt  uni  au  foufre,  à l'arfenic  8c  au  fer. 
Ce  minéral  porte  le  nom  de  mine  de  cobalt  blan- 
che ou  gr-je  ; elle  ell  d'un  gris-blanthâtre  , ciif- 
talliféc  en  cubes  entiers  ou  comme  tronqués , de 
manière  à former  des  Iblidcs  i 14  , iS  ou  16  fa- 
cettes ; fa  calfure  ell  lamellcule  & fpathique. 
Quelquefois  elle  offre  à fa  futface  des  dendrites 
en  feuilles  de  fougères  : dans  cec  état  on  U 
nomme  mine  de  cobalt  tricotée.  Souvent  les  mines 
de  cobalt  bUnches  n'ont  aucune  criftabifation  ré- 
gulière , mais  elles  font  toujours  reconnoiff-bles 
à leur  couleur  grilé  blanchâtre  , à leur  pelante  UC 
moindre  que  celle  des  précédtmes,  8c  à l’eifio- 
refcence  rouge  qu'elles  ont  preique  toutes  à Irut 
furfacc. 

Pour  faire  l'effai  d'une  mine  de  cobalt  par  U 
voie  fèche  , on  commence  pat  1a  pücr  8c  la  la- 
ver, enfuire  on  h grille  pour  en  fepaier  l'arfe- 
ric.  1-e  cobalt  relie  dans  l'état  d'un  oxide  noir  , 
plus  ou  moins  fomé.  On  mêle  cet  oxide  avec  trots 
parues  de  fliix  noir  8c  un  peu  de  le I marin  dé- 
crépité : on  le  fond  dans  un  creufet  brafqué  8c 
coitvetc  , au  feu  de  forge  j on  attend  que  la 
fonte  fait  faire  complètement  , 8c  que  la  mi- 
tière  foit  parfaitement  liquide  pour  laiflér  re- 
froidir le  creufet  j on  l’agite  legeremem  pour 
faire  précipiter  le  métal  qui  le  raff.mble  cnciiloc 
au  fond  du  vaiÆrau.  Ce  culot  ell  quelquefrtia 
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fnrn)é  de  dAx  matières  métilii(^uj5  ; lï  caijfe 

placé  fuptTieuremrnt , & le  bilmuth  fe  trouve 
tu  (ieflbusi  on  les  fépire  facilement  d'un  coup 
de  marteau  ; on  obtient  par  le  même  procédé  le 
loij/t  de  toutes  les  matières  où  il  eft  contenu, 
même  en  oxide  vitreux , comme  d;s  verres  ïc  des 
émaux  bleus , des  porcelaines  , Sec. 

Les  minérilogillès  modernes , & furtout  Berg- 
man 8c  M.  Kirwan  , propolént  de  faire  l'ellai 
des  mines  de  eaia/i  par  l'acide  nitrique.  Cet 
acide  dilTout  le  coJa/r  8c  le  fer  ; on  les  préci- 
pite pat  le  carbonate  de  fonde , 8c  on  dilTout 
enfuite  le  précipité  cobaltiqiie  pat  l'acide  acé- 
teux.  Scheffet  confeille  de  teconnoitre  la  puif- 
fonce  colorante  des  mines  dî  coij/r  , en  les  fon- 
dant avec  trois  parties  de  potalîe  ïc  cinq  de 
votre  en  poudre. 

Les  détails  que  Bergman  a donnés  fur  la  do- 
cimafie  humide  des  mines  de  caij/t  , étant  pleins 
di  faits  intéreflans  , il  eli  indifpenfable  d'en  cou- 
fignet  ici  le  réfultat. 

Le  coia/r  fe  trouve  fouvent , fuivant  lui  , à 
l'é'at  métallique  , fans  foufre  8e  fans  acide  , mais 
allié  à d'autres  métaux.  On  le  trouve  aulli  fali 
par  le  foutre , 8c  minéralife  par  les  acides  ful- 
furique  8c  arfenique.  La  nature  le  préfente  en- 
core en  oxide  noir  , peut-être  chargé  d’acide 
carbonique. 

Le  coWr  natif  étant  allié  d'atfenic  , de  fer  8c 
fouvent  de  nickel , c'eli  li  ce  qui  a trompé  les 
auteurs  qui  ont  dit  que  le  fulfate  de  toia/t  Sc 
fis  autres  fels  étoient  verts  , quoiqu'ils  doivent 
être  rouges  lorfqu'ils  ne  font  pas  mélangés  de 
trop  de  nickel.  Pour  féparer  ces  métaux  étran- 
gers , la  dilfolution  faite  par  l'acide  nitto-mu- 
riatique  doit  être  évaporée  à ficcité , puis  traitée 
par  le  vinaigre  , qui  ne  prend  que  le  cuiu/t  qu'on 
précipite  par  le  carbonate  de  potalTe. 

Le  fulfurs  de  caéa/i  natif  peut  être  traité  par 
le  même  procédé  qui  en  (épate  le  loutre. 

l e cain/i  fali  d'acide  fuUurique  eft  chargé  de 
fer  8c  d‘  oxide  d'arfciiic , comme  Brandt  l’a  trouiié  I 
en  i'4i.  Sa  diftbiution  dans  l'acide  nirro-muria- 
fique  étoit  jaune  à caufe  du  fer  i elle  verdilfoit 
par  la  chalt  ur  : le  muriate  de  baryte  en  ptéci- 
pitoit  l'acide  fulfuriqiie.  Cet  acide  y eft  li  peu 
abondant  , que  la  msiie  eft  ptefqu'à  l’état  d'une 
malTe  métallique. 

Les  etP.orefcences  on  les  criftaux  rouges  , gris 
de  lin  , roi'ts  de  coia/i , annoncent  la  préfcnce 
de  l’acide  arienique , car  l'atfenic  ne  peut  ame- 
ner le  ioiaü  i cet  état  rouge.  Ce  foupçon  eft 
confinaé  par  l'identité  parfaite  de  l'arfeniate  de 
cobalt  artilicicl  avec  les  fleurs  de  cobalt  natives. 
L’arfeniate  de  cobalt  n’c-ft  pas  difloluble  dans 
l'eau , plus  que  les  fleurs.  On  fépire  de  cellcs-ci 
l’acide  arf-niqiie  par  le  fulfuriqiie , 8.’  en  lav.int 
la  malTe  avec  île  PalconI , qui  diifout  l'acide  aife- 
nique  fans  toucher  au  fulfate  île  cobalt. 

En  examinant  les  terres  minérales  vertes  eu  1 
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bleues,  chargées  de  cuivre,  mais  contenant  un 
peu  de  cobalt , Bergman  a toujours  tfolé  8c  re- 
connu facilement  celui-ci , en  précipitant  de  leurs 
düToluiions  le  cuivre  à l’aide  du  fer,  en  évaporant 
enluhe  à ficcité,  8c  en  dilfolvaiit  le  réfidu  pat  le 
vinaigre.  L'acétitc  de  cobalt  dépofe  l 'oxide  de  fer 
qu'il  peut  contenir  par  l'ébullition. 

L'oxide  de  cobalt  noir  , ou  la  mafle  dure  qu'on 
nomme  mine  de  cobalt  vitreufe  , mile  en  pou.flière  , 
fe  dilTout  dans  l'açids  nicro-muriaiiqiie,  8c  dans 
ce  dernier  feul.  ün  traite  cts  dilTolutions  comme 
les  precedentes. 

Dans  les  travaux  en  grand  . on  ne  retire  point 
le  cobalt  fous  la  forme  métallique.  Après  avoir 
Pilé  Sc  lave  la  mine  de  cobalt , on  la  grille  dans 
le  fournuau  1 manche.  Ce  fourneau  fe  termina 
psr  line  longue  galerie  hotiaontde  qui  feit  ds 
cheminée  j-c'eft  dans  cette  galerie  que  l’oxide 
d’arfenic  fublimé , ou  l'acide  arfenieux  , fe  con- 
denfe  8:  fe  fond  en  verre  , que  l'on  vend  dam 
le  commerce  fous  le  nom  impropre  A'arftnlc 
blai.i.  Si  la  mine  contenoit  un  peu  de  bifmuth, 
comme  ce  métal  eft  très-fufible  , il  le  rallemtals 
au  fond  du  fourneau  , le  cobalt  nfte  dans  l’eut 
d'im  oxide  gtis  obfcur,  nommé  fafre. 

Le  fafre  du  commerce  n'eft  jamais  pur  : on  'e 
mêle  à trois  fois  fon  poids  de  cailloux  pulvé- 
tifés.  l e fafre  , ainfi  mêlé  8c  expofé  au  grand 
feu  , fa  fond  en  un  verre  d’un  bleu  obfcur, 
nommé  fnalc.  On  réduit  ce  Imalt  en  poudra 
dans  des  moulins , 8c  on  le  delaie  dans  l’e-aii. 
La  première  ponion  de  verte  qui  fe  précipite  , 
eft  la  plus  gtofliète  ; on  la  nomme  epar  grajper’; 
on  décame  l'eau  , elle  donne  un  feconu  préci- 
pité i on  la  décante  ainfi  jufqii’à  quatre  (ois  , 
8c  le  dépôt  qu  elle  forme  alors  eft  plus  fin  que 
tous  les  autres  : on  la  nomme  improprement  ar.,r 
des  quatre  feux.  Cet  ar.ur  eft  employé  dans  pin- 
Ceuts  arts  pour  colorer  en  bleu  les  métaux  , Us 
verres , 8cc. 

Le  fafre  du  commerce,  fondu  avec  trois  fois 
fon  poids  de  fl-.ix  noir  Sc  un  peu  de  fuif  Sc  d« 
Tel  marin  , donne  le  métal  caflant  connu  fous  la 
nom  impropre  de  régule  de  cobalt.  La  réduélion 
du  fafre  eft  très-diflicile.  1!  faut  employet  une 
grande  quantité  de  fondans,  & avoir  foin  de 
tenir  toujours  le  creufe-t  rongt-blanc  pendant  un 
tems  alLa  long  pour  que  la  matière  foit  bien 
fluide  , iranq-.'ifie  , 8c  que  les  feories  foitnt  fon- 
dues en  un  verre  bleu  : alors  le  cobalt  fe  préci- 
pité , fe  ralfemLle  en  un  culot  au  deffous  des 
feorits. 

Le  cobalt  expofé  au  feu  ne  fe  fond  que  Inrf- 
ii'il  eft  bien  rouge.  Ce  métal  eft  de  ttès-dif- 
cile  fufion  , 8c  p.'.roit  très-fixe  au  feu  : on 
ignore  même  s'il  peut  fe  volatiüfer  d;ns  des 
va^lTeaux  fermés;  mais  on  fait  que  fi  on  le  laifl'u 
refroidir  lent -ment  , il  fe  criSalliie  en  prifmes  ai- 
guillés , réunis  en  faifceaiix  , ou  placés  iiès-obli- 
quîinent  les  uns  par  rapport  aux  autr.s.  Peca 
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réuiTir  dans  cette  ctillillifation  , il  fuÆtde  faire 
fi.ndre  du  cobalt  dans  un  creufee  jurqu'à  cu  t^u'il 
éj>rouve  une  efpice  d'ébullition  , be  d'incliiicc 
CS  vailTeau  lotiqu'aptès  l’avoir  rétiré  du  ieti , 
la  futface  de  ce  demi-métal  fe  fige.  Par  cette 
inclinaifon  la  portion  encore  fondue  s'écoule , 
b;  celle  qui  adhère  aux  parois  de  rcfpèce  de 
prode  formée  par  le  refroidiliement  des  luifaces 
du  cobalt,  fe  trouve  lapifiee  de  cciltaux  piilmati- 
rpies  entilTcs. 

Le  cobalt  fondu  , expofé  à l’air , fe  couvre 
d’une  pellicule  fombre  Sc  tetne,qui  n'ell  qu’un 
Ovide  de  ce  métal  , formé  par  f.i  cumbioaifon 
avec  l’oxigène.  On  fait  plus  facikiiient  une  plus 
fiande  quantité  d’oxide  de  cobalt  en  expofant 
ce  métal  réduit  en  poudre  dans  un  têt  à rôtir 
lotis  la  moufle  d’un  fourneau  de  coupelle  , & 
tn  l'agitant  pour  renouveler  les  futfaces.  Cette 
pondre,  tenue  rouge  pendant  quelque  tems  , 
p.id  fon  brillant,  augmente  de  pouls  & devient 
imite.  Cet  oxide  noir  de  cobalt  demande  un  feu 
de  la  dernière  violence  pour  le  fondre  Lui  en  un 
verre  bL-u  très- foncé  , mais  il  entre  facilement 
en  fufion  avec  des  fondans  vitrviix  qu'il  colore 
foi  tement. 

I.e  c-.'balt  fe  ternit  iin  peu  à l’air  , & il  n'tft 
point  attaqué  par  l’eau. 

Ce  métd  ne  s'unit  point  aux  terres  , mais 
fon  oxide  s'y  combine  par  la  fufion  , & il  tonne 
avec  elles  un  beau  verre  bleu  de  la  plus  giands 
fixité  au  fou.  C’eft  à caufe  de  cette  propriété 
de  l'oxide  de  ro4e/rque  cette  fiibftance  tlt  d’un 
grand  ufage  dans  la  peinture  des  émaux , de  la 
rorceUiiie  & de  la  faïence,  ainli  que  dans  la 
fabrication  des  verres  b.eus  , des  pierres  pré- 
cieufes  art'.ficicl'es. 

On  ns  coiiiiuît  point  exaftament  l’action  de 
1.1  baryte  , de  la  chaux  , de  la  ftrentiane  &r  de  la 
magncfie  lur  le  coba't.  Les  alcalis  difious  dans 
l'eau  l’altcrent  manifdlement  , nuis  ou  n'a  point 
encore  déterminé  ces  alréiations. 

Ce  me  ta!  fe  difluiic  dans  cous  les  acides  , 
mais  avec  des  phénomènes  différens , fuivar.c  fon 
état  & celui  de  l’àcide. 

cobalt  ne  fe  dilfotit  que  dans  l'acide  fnifu 
rique  concentré  & bouillant.  On  faitcvite  diflblu- 
tion  dans  une  fiole  de  verre  ou  da.ns  une  cornue. 
Lntfijue  l’acido  eft  prefque  tout  evapo'é  en  gix 
f'ilfurenx  , on  lave  le  icfi  .lii:  une  portion  fe  diP- 
fout  dans  l'eau  , & lui  communique  une  couleur 
rolée  ou  vcrdâtie  : c’eft  le  fulfate  de  cobalt  ; 
l’auire  eft  du  cobalt  oxidé  par  l’acide  donc  l’oxi- 
gène  s’eft  combiné  avec  ce  mét.nl  , & m.llangé 
d’oxide  de  fer , formé  par  l’aélion  de  l'acide 
fulfuiique  i car  il  ne  faut  pas  ignorer  que  le  co- 
balt , tel  qu’on  l’obtient  p.ir  les  expériences  in- 
diquéts  plus  h uit  , & mifes  en  pratique  d.ir.s 
les  laboratoires  , eft  un  véritable  alliage  de  nic- 
kel , de  1er  , Sc  quelquefois  d'arfeiiic  avec  le 
cobalt  prupremei'.c  dit  i qu'aucun  chitnifte  u’a 
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encore  obtenu  ce  deinier  métal  parfaitement 
pur , & que  celle  eft  la  caulc  pour  laquelle  il 
régné  tant  de  variétés  dans  les  phénomènes  dé- 
crits fur  le  cobalt , ainfi  que  dans  les  têfultats 
indiqués  par  les  chiinilles. 

M Baume  dit  qu'on  obt'ent  de  la  diftblution 
fulfuiique  de  cobalt  furtiiamment  evaporee , 8c 
par  le  refroidiffcmtiit,  deux  fortes  de  criftaux  , 
ivs  uns  biaiics  , petits  & cubiques;  Us  autres 
verdâtres,  carrés , de  fix  lig  les  de  long , & larges 
de  quatre.  Ce  font  ces  derniers  qu'il  reganie 
comme  le  fuitace  de  cobalt.  I^s  premiers  depea- 
deiit  de  quelques  autres  matières  métalliques  , 
et-angères,  unies  au  cobalt.  Il  eft  évident  que  Us 
ctiii.iux  verdâtres  écoiem,oudu  fulfate  de  nickel , 
ou  un  mélange  de  ce  fel  avac  du  fulfate  de  co- 
balt , piiifque  celui-ci  pur  eft  comme  tous  les 
autres  Tels  cobalciques,  d'une  couleur  rouge  plus 
ou  moins  prononcée. 

Les  ciiUaux  de  fulfate  de  cobalt  , que  l’on 
obtient  le  plus  fouvtnt  fous  la  firme  de  pe- 
tites aiguilles  tofecs,  & que  M.  Sage  defigne 
par  cehc*s  de  prifmcs  tétraèdres  thomboi  laux  , 
terminés  par  un  iômmet  dièdre  à plans  rhom- 
bci  tiux  , fe  dccompofcnt  au  feu  ; il  ne  refte 
qu'un  oxide  de  cobalt , qui  ne  peut  fe  léduite 
leiil  ; traité  au  chalumeau  fuivant  Bergman  . il 
fe  bourfouffie  avec  bruit  , il  bouillonne  , Si  telle 
enfuite  fans  mouvement,  l-a  baryte,  la  tr.agnvfie  , 
la  chaux  , la  ftrontiane  £c  les  trais  alcalis  decom- 
pofe.it  atifli  ce  fel  , 8c  en  précipitent  le  cobalt 
en  un  oxide  giis  de  lin,  (lui  brunit  à l'air,  ico 
parties  de  cotait  difious  dans  l'acide  fulfucique 
donnent  pat  la  fouJe  pure  environ  iqo  parties 
de  précipité,  8c  pat  le  caibonate  de  foude  i6o 
aitics.  Cette  augmentation  de  poids  dépend  de 
oxigène  de  I acide  fiilfurique  qui  s’eft  uni  au 
cobalt  ; dans  la  fécondé  précipitation  , l’acide 
carbonique  , qui  fe  combine  à l’oxide  de  cobalt  , 
augmente  encore  fa  pefaitteur. 

L’acide  fulfucique  étendu  d’eau  agit  fur  lerafre 
8c  en  diffout  une  portion  , avec  laquelle  il  for- 
me du  fulfate  de  cobalt.  Un  faifoit  autrefois 
cette  expérience  plutôt  que  de  prendre  le  cobalt 
à l’etat  métallique  pour  avoir  le  fulfate  de 
cobalt. 

L'acide  nitrique  diftout  le  cobalt  avec  rffer- 
vefceitce  , â l’aide  d’une  douce  chaleur  > il  fe 
dégage  du  gax  nitreux  à mefure  que  le  prin- 
cipe oxigène  de  cet  acide  s’unit  au  cobalt.  Loif- 
qiie  la  diftblution  tft  au  point  de  faturation  , 
elle  eft  d'un  brun  rofee  , 8c  quelqu'fois  verte 
lorfque  le  ro4a/r  eft  chaig-e  de  nickel.  Elle  donne , 
par  une  forte  évapor.uion  , un  nitrate  de  cobalt 
en  petites  aiguilles  réunies  ou  groupées.  Ce  fel 
eft  très-déliqueftent  ; il  bouillonie  fur  les  char- 
bons fans  detonnet , 8c  il  laifte  un  oxide  rouge 
foncé.  Il  eft  décompo.''é  par  K-s  mêmes  inter- 
mèdes fali.is  que  le  fulfate  de  cobalt.  Si  dans  ces 
liecumpobtions  on  ajoute  plus  d'alcali  qu’il  n’en 
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fiui  pour  précipiter  l'oxide  de  eoh!t , cette 
rabd^iice  r<;  dtlloui  dans  l'cXCcdciu  du  Ici , Se  ie 
précipite  dirparoic. 

L'aiide  muriatique  ne  dilTout  pas  ie  cotait  i 
fruid  , mais  à l'aide  de  la  clialcur  il  en  dillouc 
une  portion.  Cet  acide  agit  mieux  fur  l'oxide  de 
ce  métal  > il  forme  une  diOdlution  d un  beau 
rouge,  qui  devient  vrrte  dés  qu'on  la  chaude. 
Cette  dinblution  , evapotée  de  bien  concentrée, 
fournit  du  muriaie  decoéu/r.qui  fe  crillallife  en 
petites  aiguilles,  8c  t^oi  ctt  foit  dcliqut l'cent  : la 
chaleur  lui  donne  d'aoord  une  couleur  vene,  & 
le  decompofe. 

L'atide  nitro- muriatique  dilTmit  le  coia/t  an 
peu  plus  ailément  que  ne  taiil'atide  muriatique 
feu  , mais  a<ec  moins  d'ciiergie  que  ne  talc 
l'acide  nitrique.  Cette  düldlution  el^  connue 
depuis  long  temps  comme  une  forte  d’encre  de 
jympathic  , qui  ne  devient  apparente  que  lorf- 
qu'tan  la  chactfe.  L'écriture  , qui  n ctoit  par  vi- 
fible  à froid , prend  une  belle  couleur  de  vttt- 
ccUion  par  la  ihalcur  , & difparoic  à mefure  que 
le  papier  fe  refroidit.  Cerre  propriéié  appartient 
à la  dilfolution  de  l'oxide  de  cotait  dans  l'acide 
muciacique  , 8:  l'acide  nitrirjue  qu'on  a ajoute 
po  ir  faire  l acide  mixte,  ny  contribue  qu’en 
iacilitant  Ton  oxidation  8c  û tui'penlîon.  On  avoit 
cru  que  la  couleur  verte  que  p'oduit  l'encre 
de  cotait  thauffec  , 8c  qu'elle  perd  en  refroidif- 
fant,  étoit  due  au  fel  métallique  que  la  chaleur 
faifoit  crillailifer , 8c  qui  , étant  exnol'é  à l’air 
froid,  attiroit  alTea.  d humidité  pour  fe  dilToudre 
8c  dirparoître  entièrement) mais  ileli  prouvé  que 
le  muiiate  de  cotait , didous  dans  l'eau  , prend 
la  meme  couleur  dès  qu’on  lui  lait  éprouver  un 
certain  degré  de  chaleur.  ^ 

L'acide  lioratiqii*  ne  dilTout  point  immédiate- 
fn<  ne  le  cotait-,  mais  lorfqu'on  mêle  une  diliolu- 
tion  de  borate  de  foude  avec  une  dUToIution  de 
cotait  dans  un  des  acides  ptécédens,  il  s'opère 
une  double  oécompolition.  La  foude  s’unir  avec 
l'acide  qui  tenoit  l'oxide  métallique  en  diflolu- 
tion  ; 8c  l'acide  boratique  , combiné  avec  cet 
oxide  , forme  tin  fel  peu  loluble  qui  fe  précipite. 
On  peut  recueillir  ce  bor.ite  de  cotait  en  répa- 
rant par  ie  filtre,  la  li.jueur  qui  le  fumage.  On 
ne  connoit  point  du  tout  l'aftio.i  de  l'acide  phof- 
photique  8c  des  acides  végétaux  fur  ie  cotait  : on 
fait  feulement  que  l'acide  acétcax  dilTout  bien  fotl 
oxidr , 8c  que  l'oxalique  l'enlève  i tous  les  autres, 
comme  on  le  fera  obleivcr  plus  bas. 

.Ajoutons  à ces  détails  ceux  que  Bergman  a 
donnés  dans  fa  Uillertation  fus  les  propriétés  com. 
parées  du  platine  , du  nickel,  du  mangaiièfe  8c 
du  cotait.  100  parties  de  cotait , diffoutes  dans 
l'acide  nitrique  , donnent  par  le  carb  nate  de 
foude  iCo  parties  d’un  précipité  d'un  bleu  pour- 
pre-foncé, 3c  140  parties  feulement  d'un  pré- 
cipité P us  foncé  par  la  foude  cauftiq'ie.  Le  pruf- 
fiate  de  potalTe  en  précipite  141  parties.  Le  pie*  I 
Lu  tant.  i'f.Ti.  ly. 
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j mier  précipité  fe  dilTout  acte  < Éf’'verc'nce  , la 
fetond  fans  effe  vcfcci.ee,  8c  le  ttoifiemt  lit  fe 
diilout  point  du  tout  dans  les  acides. 

L'acide  nitrique,  fatuié  de  icc  parties  de  co~ 
talc , dans  lequel  on  plonge  une  quantité  de 
x'nc,  e'gale  à telle  du  meta!  diflons  , iic  donne 
qu'un  léger  enduit  jaune  lur  le  aine , fins  fe 
précipiter.  La  chaUur  n’en  fepaie  pas  plus  de 
totale  -,  le  zinc  ne  perd  pas  de  fon  poms.  La 
liqueur  décamée  donne  1 pj  parties  d'oxide  itès- 
ftmcé  i le  léger  dcoùt  limoneux  du  zinc  tll  <ie« 
venu  noir,  8c  attirabic  par  la  calcination.  .Ainlî 
le  zinc  n'a  féparé  que  l'oxide  de  fer  fans  toucher 
à celui  de  cooalt , 8c  il  peut  fervir  pour  puitficc 
en  partie  celui-ci  du  fer  qui  le  fouilL*. 

Le  cotait  li  a point  d'aâion  lut  la  plu)  arc  des 
fois  communs  ou  neutres  ; il  s oxide  lotiqu'on  le 
traite  au  feu  par  le  nitre.  Si  on  pto  etie  d.mi 
un  creufet  rouge  un  mélangé  d'une  partie  de 
cotait  en  poudre , 8.'  de  deux  ou  t ois  parties  de 
nitre  bien  fec  , il  ne  fe  produit  point  une  déto- 
nation de  iiitte  bien  vive  , mais  il  s'excite  de 
petites  fcintillations  alTcz  marquées  : on  trouve 
eiifuite  une  portion  de  cotait  changée  en  un 
oxide  d’un  rouge  plus  011  moins  foncé  ou  plus  ou 
moins  verdâtre. Cette  expérience,  aiiifi  que  rouet  i 
celles  fur  l'aCfion  réciproque  du  nitre  8l  des  ma- 
tières métalliques  , demande  à être  fuivie. 

Le  muriate  furoxigéné  de  porafle  oxide  plus 
promptement  8c  plus  vivement  le  co.  alt  ; il  pro- 
duit avec  lui  une  véritable  inilammation. 

I.e  cotait  ne  décompofe  point  le  muriate  am* 
moniacal.  Gucquet  , qui  a fait  Cette  rxper  .nca 
avec  beaucoup  de  foin , n'a  pas  obtenu  un  ammo 
d ammoniaque  : cela  dépend  du  peu  d'.ét.oii 
qu'exerce  l’acide  muriatique  fut  ce  métal. 

On  ne  connoit  pas  l'aéTion  du  gaz  liydrogènc, 
ni  de  l'hydrogène  fulfuté,phofphoté,caibonï  fut 
le  totale  8c  les  oxide-s. 

On  n'a  point  examiné  fa  combinaifon  avec  le 
pholphore. 

On  fait  que  le  foufre  ne  s'unit  que  trés-dif- 
frilement  au  cotait,  mais  que  les  lulfures  alca- 
lins favorifent  cette  combinaifon:  il  e 1 réfulte 
une  forte  de  mine  artificielle,  à facettes  plus 
ou  moins  larges . ou  d'un  grain  plus  ou  moins  fin , 
d'une  couleur  blanche  ou  jaunâtre,  Liivant  la 
quantité  du  foufre  con.biné-  Suivant  M.  Taumé. 
qui  a donné  d'exceliens  détails  fur  cette  com- 
binaifon  dans  fa  Chimie  experimentale  ù raifonnte , 
elle  ne  peut  être  décompofée  que  par  les  acides, 
& le  feu  feul  n'ett  pas  capable  d'en  réparer  le 
foufre. 

Ou  connoît  peu  encore  l'union  du  cotait  avec 
les  fubfianccs  métalliques.  Voici  et  que  Güitrt 
a dit  de  cette  union  dans  fa  Chimie  métallurgique  , 
publiée  , traduite  en  français  en  1758 

Le  cotait  dilTout  lous  les  meraux  2c  demi- 
métaux  , à l’exception  du  plotr.b  N'  d' Taigent  , 
-Tut  Icfqucli  il  n'agit  que  ucs-peu.  Enifif.t , quand 
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on  a faitfoniire  enfimbic  parti. $ égales  de  plomb 
8e  Ae  cobalt,  on  trouve  que  ccs  deux  fubllaitces 
ne  font  qu'attachéoi  l’une  à l’autre.  Le  plomb, 
en  vertu  de  fa  pefanteur  fpënfique,  occupe  la 
partie  inférieure  , 8e  le  cobalt  la  partie  fupé- 
rieure,  de  manière  qu'on  atout  lieu  de  croire 
qu'ils  ne  fe  font  aucunement  combinés  ; mais 
h on  frit  fondre  ce  mém  cobalt , après  qu’il  a 
été  ainfi  traité,  avec  du  fer , qui  Icmble  être  le 
métal  le  pluspiopre  à faire  union  avec  lui  , on 
trouve  au  fond  du  creuiet  un  ptiit  régule  d. 
plomb , parce  que  le  fer  8e  le  plomb  ne  fe  dif- 
folvent  point. 

On  croiroit  d’abord  que  l’argent  8c  'e  cobalt 
ne  peuvent  fe  dilloudrc  l’un  l'autre.  En  effet, 
fi  l’on  veut  faire  fondre  enlt-mble  deux  parties 
de  cobalt  avec  une  pattie  d’argent  , on  trouve 
l’argent  en  bas  8c  le  cobalt  au  delf. s,  (inrple 
ment  adhérent  l’un  à l'autre  ; cependant  l'ar- 
gent devient  plus  calfant  | it  ell  d'une  couleur 
lus  giife,  8c  le  cobalt  elt  d'une  couleur  plus 
lattche  qn’auparavant  Si  l’on  met  cet  atg.rm 
fur  la  coupe  rie  , on  remarq  era  que  la  partie  de 
cobalt  s attachera  en  forme  de  cercle  fur  levaif 
feau  , 8c  on  trouvera  que  l’argent  a perdu  un 
huitième , qui  fe  retrouve  fi  l’on  fait  reflai  lut 
le  cooalt  pour  favoir  l’argent  qu’il  contient.  En 
général  , le  cobalt  rend  les  autres  métaux  cal- 
fans  , 8c  quoiqu'il  s’unilTe  facilement  avec  le  bil- 
muth  , il  ne  peut  lui  ôter  Ton  tilfu  feuilleté. 

On  eft  étonné  qu’un  chimille  aufli  exaél  que 
rétoitGillert  .ait  annoncé  une  union  facile  entre 
le  cooalt  8c  le  bifmuth , candis  qu  il  ell  tr-s- 
teconnu  que  ces  deux  métaux  fondus  enfemble  fe 
féparenc , 8c  que  le  bifmuth  occupe  le  delfous 
comme  on  l’a  dit  plus  haut. 

M.  baume  a déc  it  dans  fa  Chimie  cxpirimentalc 
fi  roifamtt , les  alliages  du  cobaà  avec  plufiturs 
fuhRances  métalliques.  Voici  le  précis  de  fes 
obfervations  lut  ces  combinaifons. 

Le  nickel  fe  combine  bien  avec  le  cobalt il 
fett  même  d interméde  pour  tenir  uni  le  bifmuth 
qui  accompagne  prefque  toujours  ce  dernier. 

On  ignore  les  propriétés  de  l’alliage  de  l’an- 
timoine avec  le  cobalt  : il  en  eft  de  même  de 
l’union  de  ce  métal  avec  le  zinc. 

Le  bifniu'h , coupelle  8c  feorifié  avec  le  cobalt , 
auquel  il  ne  s’allie  ivrint  , 8c  auquel  il  n’enlève 
pas  le  foufre,  en  a lavorilé  l’oxidatinn 

Le  mercure  n’agit  point  fur  le  cobalt  : une  tri- 
turati'  n d’une  heure  dans  un  mortier  de  fer 
chaud,  n'a  opéré  aucune  union  entre  ces  deux 
fublLancrS  méta'liqu  s. 

Deux  grair.mfs  d’érainfondusaver  huitgrammes 
de  cobalt  ‘ulfiirt  ux  8c  autant  di  muriate  de  foude  , 
lui  .mt  f urni  un  culot  de  huit  gramnu  s 8c  demi  , 
bien  con.biné  , d petiis  grairs  feirés,  8c  d’une 
légère  couleur  violette  : les  fc  ries  avoicnc  une 
foiblc  couleur  de  rra  noifi-fale. 

Sens  grammes  de  plomb  fondus  dans  un  creu- 
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ftt  avec  huit  grammes  de  cobalt  fuîfuré,  n’ont  entt- 
traéfé  aucune  union  : le  plomb  ètoit  en  cul.u  au 
fond  du  creufei  i c.  pendant , en  l’exa'i  ina’t  par 
Its  acides,  il  cont  noit  un  peu  d:  cocalt  , que 
l'auteur  a cru  difperfé , 8c  non  con.biné  : le  co- 
balt contenoit  autant  de  fojfre  qu  aupa. ava  it. 
Seize  gramnv  s de  plomb  X’  huit  dr  e 'oalt  fulluré 
ont  ere  traités  d la  coupelle  : le  plomb  s cil  im- 
bibé , 8c  le  cobalt  s'ell  réduit  en  oxide  noir  , qoi , 
revivifié  fuivant  l’auteur , contenoit  autant  de 
louire  qu’auparavaiit.  Il  eft  didicilc  de  croire  que, 
aptes  avoir  été  chauffé  dans  un  fourneau  capa- 
ble de  fondre  en  un  verre  net  8c  traiilpare.it  un 
mélangé  de  parties  égales  de  craie  8c  d’argile  , 
comme  le  dit  l’auteur , le  cobalt  n’ait  pas  p-  rfu 
au  moins  une  partie  de  fon  loutre.  M.  Baumé 
conclut  de  ces  expériences  ,que  le  cobalt  ne  s unie 
point  au  plomb,  8c  ne  lui  cede  point  fon  foufre. 

Il  a obtenu  un  réfultat  oppofé  avec  le  fer  : 
ce  métal , tondu  avec  le  cobalt , forme , dit-il , un 
alliage  compaét. , d petiis  giaiias  fertes,  l'embi.tbie 
d ceux  de  l’acier,  très -dur  , diriitile  d callcr- 
1 e mélangé  de  fer  en  limaille  , de  cobalt  pulvé- 
rife  8c  de  fel  nuiin  s’ell  fondu  facilement.  Les 
icoiies  bien  fondues  avoiem  une  fauflfe  couleur 
de  rofe. 

M.  Baumé  n'a  point  examiné  l’union  du  cobalt 
avec  le  cuivre  i il  s’ell  contente  de  dire  qu’on 
ne  connoilfoit  point  les  propriétés  de  ces  deux 
fubllances  métalliques  l’une  avec  l’autre. 

L’argent  8c  le  cobalt  fondus  enfemble  fe  répa- 
rent : l’argent  ell  au  dellous  ; il  devient  aigre  ; 
un  lui  rend  la  duéfiliié  en  le  faifant  fondte  avec 
du  nitre.  Il  n’elt  pas  vrai  , comme  quelques 
chimill.  s font  dit  , que  1 argent  devienne  bleu 
avec  le  cobalt. 

Il  n'a  point  examiné  l’aélion  réciproque  de 
I or  8c  du  tooalt , 8c  a feuiemecc  annonce  leur 
un  on  comme  inconnue. 

Quant  au  platine , dernier  métal  qu’il  examine 
dans  fi  Chimie,  il  dit  n’avoir  peint  elfaye  de 
combuier  ces  d' ux  métaux  par  la  fufion  t il  rap- 
porte l’ex  érience  de  Margralf  , dans  laquelle 
il  a précipite  la  dilTolution  de  platine  en  pou- 
dre jaunâtre  par  un  morceau  de  cobalt  qui  s'eft 
diflous  , 8c  a donné  une  couUur  verdâite  i U 
liqueur. 

^rgman  a préfenté  dans  fa  DilTertation  fur  les 
itcraéfions  éleétives , une  fuite  de  propriétés  du 
cobalt , qui  font  très-propres  à le  caraéléril’er.  Le 
cobalt , oit-il  dans  fon  paragraphe  66  , dilfère  du 
nickel  , en  ce  que  fes  diffolucions  dans  les  acides 
Sc  l’ammoniaque  font  rouges  ; en  ce  qu’il  eft 
précipité  pat  les  alcalis  , en  gris-roudâtre  i en  ce 
que  l’oxide  donne  une  couleur  bleue  aux  verres  ; 
en  ce  que  , par  la  voie  fethe , il  enleve  les  fulfures 
rlcalins  au  nickel  j tnee  qu'il  ne  peut  s’unir  à 
l’argent,  au  bifmuth  8c  au  plomb  par  la  fufion  j 
en  ce  que  la  couleur  rouge  de  fon  oxide,  dillnus 
daiules  acides,  l’emporte  fur  la  verce  que  l'oxide 
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de  nickel  leur  communique , lors  même  que  celui- 
ci  el)  en  plus  grande  quantité. 

Suivant  le  n^me  cbimiHe , le  coialt  eft  très- 
fortemeut  attiré  par  l'acide  oxalique , qui  le 
précipite  des  autres  dilTolutions  aci.les  en  une 

Foudre  d'un  rofe  • clair  , peu  dilToluble  dans 
eau.  L’acide  muriatique  l'arrache  aufli  au  Tul- 
furique.  Kn  effet  , faenant  oue  le  fulfate  de  ce- 
ialt  ell  indilToluble  dans  l'alcool  , tandis  que  le 
inuriate  du  même  métal  y eft  ttés-dilToInble , on 
reconnoit  que  l'acide  muriatique  a enlevé  l'oxide 
de  cabalt  au  fultutique  , en  obfcrvant  que  l'al- 
cool ne  précipice  point  le  fulface  de  coialt  dif 
fous  dans  l'acide  muriatique  ; ce  qui  auroit  lieu 
s'il  ne  fe  formoit  pas  du  muriacc  de  coialt.  De 
plus , ce  mélange  devient  vert  par  la  Heliiccation  ; 
ce  qui  cil  une  des  propriétés  caraâériltiques  de 
ce  miiriace. 

Bergman  termine  le  paragraphe  en  difanc  que 
l'acide  arfénique  n’enlève  pas  l’oxide  de  coialt 
ru  vinaigre  , ou  qu'il  ne  précipite  pas  l’acéiite 
de  coialt  , que  quant  aux  autres  attraélions  de  ce 
métal  , elles  exigent  un  examen  ultérieur. 

Quoique  riiiltoiie  du  coialt  foie  bien  éloignée 
d'étre  complète  , on  voit  cependant  pat  les 
détails  rid  nous  venom  d'entrer  , qu'elle  ell  beau- 
coup plus  exiéle  qu'elle  ne  l'étoit  il  y a vingt 
ans  , Sc  que  les  propriétés  qu'on  y a reconnues 
fuBifent  pour  prouver  que  c'eft  un  métal  parti 
cuber  , réellement  differei.t  de  tous  les  autres. 

Le  coialt  n'eft  d'aucun  ufage  dans  fon  état 
métallique  ; mais  on  emploie  fon  oxide  pour 
colorer  en  bleu  les  verres  , les  émaux  , les 
faïences  les  porcelaines.  On  en  fabrique  aulli 
des  entres  de  iympathie  ; il  pourroit  eiuter  dans 
des  alliages  pour  les  durcir  ou  changer  leur  grain, 
le  ut  cilfu  , leur  ductilité , leur  couleur,  dé  en  gê- 
nerai toutes  leurs  propriétés. 

COCHF.NILLE.  La  cochtniUt  tient  le  premier 
rang  parmi  les  matières  colorantes  animales.  C’cll 
lapl  us  fo  ide,  la  plus  brillante  & la  plus  employée 
dans  la  teinture  : elle  ell  l'objet  d'un  commerce 
tiès-éttndu  i elle  a été  le  fujec  de  beaucoup  de 
travaux.  C'eft  avet  cette  matière  qu'on  prépare 
l'écarlate. 

Sous  ce  rapport  elle  doit  être  connue  avec  foin 
dans  cet  ouvrage.  Nous  emprunterons  ce  qui  en 
a été  dit  par  M.  Barthollet  dans  fon  JLn  de  la 
teinture  (l). 

La  cochenille  a d'abord  été  piife  pour  une 
graine , mais  les  naiur-tlifles  l'ont  bientôt  recon- 
nue pour  un  'nfcdle.  On  nous  l'appoite  du  Mexi- 
ue  : cet  inf.  été  y vit  fur  différentes  cfpèces 
'opuntia.  La  femelle  a le  coips  applati  du  côté 
du  ventre  , 8c  hémilphérique  lut  le  dos  , qui  eft 
rayé  par  des  rides  tranfvcrfales  : fa  peau  elt  d’un 


(l)  Elément  de  la  teinture  , toin.  II,  pag.  iSj  , 
fcconJc  édmofi. 
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brun  fombre  ; fa  bouche  eft  un  point  fubulé  qui 
fort  du  côté  du  thorax  : elle  a fix  pieds  biuns, 
très-courts,  8c  point  d'ailcs.  Le  mafa  a le  corps 
irès-alongé,  d'une  couleur  rouge  foncé,  cou- 
vert de  deux  ailes  horizontalement  abiillées  Se 
un  peu  crnifèes  fur  le  dos  ; il  a deux  petites 
ant.'iines  à la  tête , 8c  fi.s  pie.ls  plus  grands  que 
ceux  de  la  femelle.  Son  vol  n'cll  p-s  cciuinu  , 
mais  il  voltige  eli  fautant  trè -rarement.  Sa  vie, 
qui  n’eft  que  d’u-i  mois  , fe  tetn  ine  par  fes 
amours  r 8c  la  femelle  . fécondée  , vit  un  mois 
de  plus,  8c  m urt  après  le  pirt  ; elle  eft  quel- 
quifois  ovipare  8c  qudq  i.  fois  vivipare.  Après 
leur  lia  (Tance  , les  femclies  fe  difperfsiit  fur  les 
articles  dr  l'opuntia  , 8c  elles  s'y  fixent  par  leur 
trompe  j jfqu’à  la  fin  de  leur  vie. 

On  récolte  au  M xique  deux  fortes  de  cocie- 
nWes  ; la  cochenille  filvtftre  , qu’on  appelle  , d'un 
nom  efpagnol  , giana  ftlveflra  , 8c  la  cochenille 
fine  , ou  grana  fina  , qu’on  nomme  auffi  mtftiqut  , 
du  nom  d'une  province  du  Mexique  , 8c  qu'on 
élève  fur  le  nopal.  La  première  cfl  plus  petite,  & 
recouverte  d'un  duvet  cotonneux  qui  la  furchatge 
d'un  poids  inutile  pour  la  teinture.  Elle  donne 
donc  , à poids  égal,  moins  de  couleur , 8c  elle 
eft  d'un  prix  inferieur  à celui  de  la  cochenille 
fine  ; mais  ces  défavantages  font  peut-être  com- 
penfes  par  fon  éducation  plus  facile  8c  moins 
dirpendieufe , 8c  pat  les  tfT.tsn’émc-sde  fon  duvet, 
qui  la  met  en  état  de  rèCltec  beaucoup  mieux 
aux  pluies  & aux  otages. 

La  cochenille  plvefire , qu'on  élève  fut  le  nopal , 
perd  en  partie  la  ténacité  3c  la  quantité  de  fon 
coton , 8c  clic  acquiert  une  grandeur  double  de 
celle  qu'elle  a fur  les  autres  opuntias.  On  peut 
donc  efpércr  qu'elle  fe  petftûionneroit  pat  une_ 
éducation  fuivie , 8c  qu'elle  fe  tapprochetoit  de' 
plus  en  plus  de  la  cochenille  fine. 

Thiéri  de  Menor.ville  s'sxpofa  aux  plus  grands 
dangers  pour  aller  obferver  l'éducation  de  la 
cochenille  au  Mexique,  pour  en  arracher  cette 
produélion  prcvieufu  , 6c  pour  en  eniichic  1a 
colonie  de  Saint-Domingue.  11  rapporta  avec  lui 
de  la  cochenille  fine  , de  la  cochenille  filveflic  Sc 
des  nopals , qui  font  t'erpéce  d'opuntia  la  plus 
ptopre  à nouttir  ces  infcéfes. 

Il  s'occupa,  à fon  retour,  du  plant  du  nopal  8c 
de  différentes  efpèces  d'opuntia  , 8c  de  l'éduca- 
tion des  deux  cochenillei  ; mais  la  mort  le  furpiit, 
8c  la  cochenille  fine  périt  bieniût.  II  avoit,  à fon 
retour  , reconnu  la  cochenille  filytfi  c fut  une 
efpéce  d’opuntia  , nommé  perejehia  ou  pane  de 
tortue , qui  fe  trouve  à Saint-Domingue.  Ceite 
découverte  ne  demeura  pas  infiuéhieufe  : Biuley 
s'occupa  avec  fuccès  de  l’éducation  de  cetie  co- 
chenille  ; le  cercle  des  Philadelphes  s'en  occupa 
de  fon  côté , 8c  publia  un  ouvrage  pofihume  de 
Thiéri  de  Menonville  , dans  lequel  on  trouve  une 
inftri  élion  très-détailUe  fur  ce  qui  a rappoit  à la 
culture  du  nopal  8c  des  autres  o^imias  qui  peuvent 
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Juf  ê're  riibftifuÿs  jvec  plus  ou  moins  de  fuccès, 
â i'é  lucAiion  Je  li  (othtrMU  & à fa  prépara- 
tion (i). 

Deux  mois  après  que  les  mères  mifss  en  rè- 
ferve  ont  ère  fcm’.ri  fur  le  nopal,  on  voit  foitir 
de  leur  fein  quelques  petites  co^hinillti  : c'dt  le 
moment  où  fl  laut  en  faire  la  récolte.  On  les  fait 
mourir  da’’S  l’eau  bouillante.  I es  plaques  Je  fer 
chattJ  St  L-  four , dont  on  fait  ufage  quelquefois , 
peuvent  d.'tériorer  les  cochi^ilUs  par  une  trop 
erinde  chaleur,  .^près  qu’on  les  a remets  Je 
J’e.iu  , on  les  fait  feih  r avec  foin  à un  grand 
fol-il.  Files  perJe.it  près  des  deux  tiers  de  leur 
poids  dans  11  detliccation. 

Quand  la  cockt'.ilh  fint  e(l  lèche,  on  doit  h 
palUr  par  uii  crible  allez  large  pour  lui  donner 
palfaie  , mais  qui  puilfe  arrêt'  r les  boutits  $:  le 
coron  des  larves  des  miles.  On  met  i p.irt  li  s 
b'iurres  , St  on  les  vend  feparement  ou  avec  la 
tachenilic  fi/vt^rr. 

I.a  ccchtniUt  fine  , qui  a été  bien  féchée  Si- 
bien  confervée  , doit  avoir  une  couleur  d'un  gris 
tinnt  fur  le  pourpre.  l.e  gris  eft  l'ejfet  d’une  pou- 
dr  qui  la  couvre  natutcllcm-.iit,  fc  dont  elle  a 
confervé  une  parti-  : la  nuance  pourpre  trt  nue  à 
la  couleur  qu’a  extraite  l'eau  dans  laquelle  on  Ta 
fait  mourir. 

La  co./unile  fe  conferve  long-tems  dans  nn 
lieu  1er.  Hi  Ilot  dit  qu’il  en  a eflayé  qui  avoir  cent 
trente  ans  d’ancienneté . 8c  qui  ptoduii'oit  le  meme 
effet  qu'une  eochtniHe  nouvelle. 

On  a cru  afftz  gënéraleinent  que  la  catheniHe 
devoir  fa  couleur  au  nopal  fur  lequel  elle  vit, 
& dont  Irs  fruits  font  rouges  j mais  Thiéri  de 
Mcnonville  obfcrve  que  le  fur  qui  lui  fert  de 
, nouiri'Ure  tif  verdâtre  8t  qu’elle  peut  vivre  it 
fe  p-ariH-tutr  fur  ifes  efpèces  d'opuntia,  donc  le 
fruit  n’eft  nas  rouge. 

' I a décoèlion  de  tochinilU  cil  d’un  cramoilî 
tirant  fur  le  violet. 

Une  petite  quantité  d’acide  fulfur-que  a fait 
prendre  à cette  liqueur  une  couliut  rouge  tirant 
fur  le  jaune:  il  s’ell  formé  un  petit  précipite  d’un 
beau  rouce. 

I.a  difl'oUitton  du  tartre  a changé  la  liqueur  en 
Toiigi'-jauniire.  Il  s’ell  fo  mé  lentement  un  petit 
proripitc  d’un  rmig-.-pil  - : la  liqueur  furnageante 
ell  reliée  jaune.  Fn  y vetfant  un  peu  d’al  ali.  elle 
a pris  une  crulenr  poii-nre  L’alcali  a dilTous  rapi- 
dement le  petit  ptfcipir^  , .*-•  la  dilTolucion  étoit 
pdurpre.  La  diffolution  d’éiain  a formé  un  préci- 
pité rofe  avec  I » liqu  ur  jaune. 

I a difl-’lution  d'alun  a éclairci  la  couleur  de 
l'in‘ufion.  Si  lui  .i  donre  une  teinte  plus  rouge. 

Il  s’tft  formé  un  précipité  cramoilî.  Sic  la  liqueur 


( l)  Trüiif  de  U euUure  du  nopal  0 de  T édueation 
de  ta  c.  chenille  dans  ses  coleanits  Jr.r.faises  de  fAmé- 
riefue ,iirécédé  alun  \ oyage  a (Suaxaea,  pat  M.  Tblcii 
de  Mïuoaviuc.  Ann.  de  Jiim.  tom.  V. 
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furnageance  a confervé  une  couleur  de  cramoffi 
un  peu  roiig  aire. 

Le  mélange  d’alun  & de  tattre  a produit  une 
couleur  plus  claire  , plus  vive  , 6e  ti-ant  fur  la 
tougc-iaunaire.  Il  s’cK  forme  un  précipite  b au- 
coup  moins  abi-ndani , 8c  beaucoup  plus  pile  que 
dans  l'experience  preo  dente. 

La  dillolution  d’etain  a fisrmé  un  dépôt  abon- 
d.int  d'un  beau  rouge.  I.a  liquei'r  qui  fumar.f.it, 
étoii  claire  comme  Je  l’eau,  5c  n’a.  point  changé 
Je  couleur  par  I aftiihou  de  l'alcaÜ. 

.iyant  veifé  la  dillolution  Je  tartre,  Si  après 
cela  de  la  Jillblutlori  d étain  , il  s’elt  for  né  plus 
promptement  que  dans  l'ixneiiei  ce  prcccthnre  , 
un  depot  tofe  tirant  lut  le  lilas  i 8i  quoiqu’on  ait 
ajonie  une  iurabot  dance  de  d lfoluiioo  d'etain  , 
la  liqu-.ur  furnageaiite  ell  reliée  un  peu  jaune. 

La  dilFoluiioB  dli  muriate  Je  fonde  a renJu  la 
couleur  un  peu  plus  foncée,  lans  tioubier  la 
liqueur. 

Le  iiiuriate  d’ammoniaque  a donné  une  nuance 
de  poiiipie  lans  occafionner  de  précipité. 

L.e  fultate’de  foude  n’a  produit  aucun  change- 
ment fei'fible  dans  11  liqueur. 

Ayant  fait  bouillir  un  peu  de  cochenille  avec 
moitié  de  fon  poids  de  tartre  , la  liqueur  tiroit 
plus  fur  le  rouge  , 8c  avoir  une  couleur  beaucoup 
moins  foncee  que  celle  qui  pruvi  noit  d’une  égalé 
! quantité  de  coekenilie  lans  tartre  i mais  la  pre- 
mière a donné , avec  la  dillolution  d’érain  , un 
précipité  plus  abondant , qui  avoh  une  coi  leur 
’ plus  intenle  ! de  forte  que  le  tartre  favortfe  la 
dilfniurion  des  parties  colonotes  de  la  (ahenille. 
Quoique  la  couleur  de  la  dillolution  foit  moins 
foncée  , le  précipite  qui  en  provient  pat  la  dilTo- 
luiion  d’etain  a une  nuance  plus  vive. 

Le  fulfate  de  fer  a torme  un  précipité  violet- 
brun.  La  liqueur  futnageanie  elt  rcltee  claire, 
avec  un  oeil  de  feuille  morte.  » 

Le  fulfate  de  zme  a foimé  un  précipité  d’iin 
violet  foncé.  La  liqueur  furnageance  ell  relue 
claire  8c  fins  couh  ur. 

L’acétate  de  plonib  a donné  un  précipité  violet- 
pourpré , moins  foncé  que  le  précédent.  La  liqueur 
lurnagemte  ell  reliée  claire. 

Le  fiillate  de  cuivre  a produit  un  dépôt  violet , 
qui  s’ell  formé  lentement.  La  liqueur  furiiageante 
efl  reliée  claire  tSc  violette. 

Si  l’on  fait  digérer  dans  l’alcooI  l’rxtrait  que  la 
décoftuin  de  eochemlte  doiiii--  par  l’ev.iporaiion. 

Il  $ parties  colorantes  fe  dilfolvcnt , 8c  L>IT>  lit  un 
rcfi.iu  qui  ne  retient  qu’une  couleur  de  lie  de 
vin , que  de  nouvel  alcool  ne  peut  lui  ôt-  r.  Cette 
partir  d nne  dans  l’analyfe  par  le  leu , les  produits 
des  fubllaiices  animales. 

L’alcool  de  eochenille  lalITe  , par  l’évapora- 
tion , un  téfi  lu  tranfparent , qui  dl  d'un  rouge 
foncé , ?c  qui  , lor'qu’il  dl  fec , a l’apparc  nce 
d'un.'  rélîrre.  Il  d>  nne  ég.Jement , par  la  diltil- 
laiion , les  produits  des  fubitauces  aiiiiiialcs  j de 
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forte  que  cette  partie  colorante  eft  une  fubflance 

anima  te. 

l a cochenille  miji'ajuc  a été  comparée  avec  la 
eocheni  le  /ihejfre  au  Mexique  , &c  telle  qui  avoit 
été  tltvee  à Saint  - Donjingue  & envoyée  par 
Bruit  y. 

La  décoâion  de  la  eochinilte  flvejlre  a la 
même  nuance  que  celle  de  la  cccheni.u  île  Saint- 
Domingui . Cette  nuance  tire  plus  fur  le  cramoifi 
que  celle  de  la  cochenille  mejirque  ; mais  les  pré- 
cipités qu’on  en  obtient,  foit  par  la  dilioluti'm 
d'i-tain , foit  par  l’alun,  lont  d une  couleur  parfai- 
temement  égalé  à ceux  de  U cochenille  mijlcgne, 
8f  ce  tant  ces  précipit às  qui  culurtiit  les  etolf.s 
en  fe  combinant  avec  elles. 

On  s’efl  fervi  de  l'acide  muriatique  oiigéné 
pour  detirminer  la  propouion  des  parties  colo- 
rantes que  les  décoctions  de  ditfrreiices  cœhe- 
niltei  contenoicnt.  On  a tait  bouillir  pendant  une 
heure  un  poids  égal  de  chacune  des  tiois  coche- 
nilles, en  rendant  router  les  circonliances  aiitaiu 
égales  qu’il  écu't  pnilible.  Ces  trois  décoctions 
hitiées  ont  été  vurfees  chacune  dans  un  crimdie 
dr  verre  gr.idué  , & on  y a mêlé  du  mé  ne  acide 
muriatique  nsigcné  , jufqu  a ce  qu’elles  aient 
tontes  trois  été  amenées  à la  niéme  nuance  de 
jaui  e.  Lts'quamités  d'acide  qui  rt  prelciitem  les 
proportions  de  parties  colorantes  fe  font  trouvées 
a peu  pré'  daft  le  rapport  des  nombres  fuivans  r 
huit  pour  la  cochenille  de  Saitu-Dominque  , onze 
pour  la  eochtniile  flveftre  du  commerce  , dix-huit 
pour  la  Cochenille  mejtique. 

On  voit  donc  que  1a  cochenille  de  Sa’nt-Do- 
minnue  tlt  non  - (eulement  tort  inférieure  à la 
cochenille  mtfteque , mais  même  à la  cochenille  ftl- 
vejl'e  du  Mexique,  & eft'cétivemem  elle  ell  beau- 
coup plus  cotonneufe  fc  plus  petit  ; mais  res 
déf  vantages  ne  doivent  pas  diminuer  le  zèle  de 
ceux  qui  s’occupent  de  Ion  éducation. 

Les  obfervations  de  Thiéri  de  Menonville  ont 
déjà  piouvé  que  la  cochenille  Jilvejire  perdoit  de 
fon  coton , & devenoit  plus  giode  pat  une  fuc- 
ctlfrm  de  génc'tariuns  foignecs  , de  , dans  les 
commememens , l’on  a été  obligé  d’e.mployer 
des  nopals  qui  u’avoient  pas  atteint  la  grolleur 
néceff.iiie. 

Hclativement  à la  qualité  de  la  couleur , on  a 
vu  que  la  eochenVle  de  Saint  Domingue  ne-  le 
cédoit  pas  a l.i  cochenille  mcjlcooe  ; mais  fi  le 
coton  dont  elle  elt  recouverte  pouvmt  nuiie  , 
dans  les  opéatioos  en  grand,  1 la  beauté  de 
l’écatlate  , uom  l’étlat  peut  être  fi  facilement 
altéré  , on  en  trouvetoit  un  en  ptoi  avantageux  , 
foit  pour  l'-s  demi-.-carlitts , foit  pour  les  cta- 
nioifis  te  les  auir-  s nuances , qui  font  moins  deli- 
ca'is  que  1»  plus  vive  des  couleuts. 

n’»ideurs.  la  eecrenille  filcepe  f.'  trouve  dans 
pb'fi  uis  uirei-  5 de-  l’Am  liuue  feptentrionale  : le 
drCtei.r  flarden  l’a  c»bfervée  dans  la  C-iroline 
tnétidiunale  de  U Géorgie  ; elle  exide  aulfi  à la 
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Jamaïque  , 8c  il  pourra  s’en  trouver  qui  égale 
celle  du  Mexique.  Bancroft  en  a examûié  qui 
venoit  du  Brefii,  & il  en  a obtenu  une  couleur 
I égalé  en  beauté  à celle  de  la’coiAritrVêc  mejlcque  : 
elle  en  donnoit  la  moitié  autant. 

.Anderfon  avoii  ciu  trouver  la  cochenille  fl- 
vejhe  à Madras  î mais  les  efpnrancis  qu’il  avoit 
données  ne-  fe  font  pas  tealifees.  I 'inieCls  qu'il 
a piis  pour  la  cochenille  part  it  fe  rapprocher  du 
ke-rmes  , félon  Bancroft , 8c  Us  t-p.-euves  qu’il  a 
faites  fur  un  échantillon  qui  lui  avoit  et'  envoyé, 
lui  ont  fait  voir  que  cet  inieite-  ne  pouvoir  donner 
aux  étoffes  qu'  le  roule ur  brune  de  chocolat, 
qui  a la  vérité  tff  folide. 

On  p ut  obicrvtr  un  caraûére  d’ft'iiélif  entre 
la  eo  he  i/le  Sc  la  gorjnce , lans  U ut  mauieri.  de 
fr  tompon  r av  c Us  ré  él:ts.  L’une  iv  l'autre 
re-ç’irent  une  coultut  launt-  de-s  acides i mais  lï 
Ion  fepirc  les  pattiis  colorants  de  la  eoeheniUt 
par  une  fubilamé  qii  les  pmc  pire  de-  la  liqueur 
.icid.  , elles  reparoilLnt  avec  Irur  cou'eur  natu- 
relle pi  U thaitaée  i au  lieu  qu--  celi,-s  de  la  garance 
retiei  lient  utc  nuance  ji-jiie  ou  fauve:  de  là 
vit  ni  que  les  mordant  qui  ont  un  aci  le  abondant , 
tels  que  ta  dill'uluti.  n d'etain , (ont  cm  -1  lyés  avec 
beaucoup  plus  de  fucrès  avec  la  eochenilU  qu’avec 
la  garance.  Cet  t ffét  efl  probablement  dû  à ce  que 
la  combrnaifon  d-a  la  partie  coloiante  .le  la  ga- 
rance avfc  l’oxide  d’et.i.n  retient  une  portion 
d’acide  , 8c  que  celle  de  la  partie  colorante  de  U 
eochtniile  ti’en  itticnc  pas,  ou  tu  retient  beau- 
coup moins. 

I.e  carmin  efi  la  laque  que  l’on  obtient  de  la 
cocheniile  par  le  moyen  de  l’alun  ; mais  on  mêle 
à la  cochenile  une  certaiitë  proportion  d’aiiti  ur  , 
qui  ell  une  écorce  qui  nous  vi.  nt  du  Levant,  Sc 
qui  ell  d'une  couleur  plus  pâle  qur  la  canelle  : 
ordinairemont  on  ajoute  ncorc  du  chouan , qui 
efl  une  fi  mence  d’une  efpèce  i -000111'%,  oui  nous 
vil  lit  anfli  du  Levant,  te  qui  efl  d'on  vi-f-jau- 
râtte.  Il  y a apparence  que  ces  deux  fubflir.cés 
fournillent , i-v-c  i’alun  , un  pr-ripité  jaune,  qui 
ft  re  à éclaircir  la  couleur  de  la  l.iqtie  d-c  la  co- 
chenille , de  n-ê-ne  oti’une  partie  colorante  jaune 
fert  à doniic-r  à l’étarlate  une  couleur  de  feu. 
On  fait  aujourd’hui  un  carmin  fupéricur  par  un 
procédé  qui  n’ell  pas  puh''c.  Le  carmin  fe  p-é- 
paroit  autrefois  avec  le  kermès,  d’où  il  ti.e  fun 
nom. 

COHI'RF.NCE  . COHlt.SION.  On  a d-qi  fait 
obfervrr  au  commencement  de  l’article  adhé  e ice 
8c  adhéfon  , que  ces  expreffions  ne  d-voi-nt 
point  être  confondues  ave-  ce’l  s qui  fon-  le 
fu-et  de  celui-ci.  F.n  effet , adhérence  ell  b fo-ce 
qui  retient  des  corps  de  mature  dtffrr,  nt?,  comme 
artach;%  l’itn  à l’autre,  îc  cohérence  ell  celle  qui 
retient  les  molécules  femblabl  sd’unmêmec-rpt, 
li  es  plus  ou  moins  f mt  men*  cntr’el'  s ; 8c 
comme  le  mot  adhéfwa  exprime  la  prvmièic  force 
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tifhiellement  en  aQiviti , le  mot  cohffîot  doit 
exprimer  la  fecomle  ai^uellemenc  en  exercice. 

I.es  détails  experimentaux  8c  théoriques  con- 
hgnés  dans  les  articles  aahijîon  , agi  liti  , attrac- 
tion , ont  trop  de  rapports  elTcntiels  avec  ce  qui 
ell  relatif  i la  cohirtnet  Sc  â la  cohtjlon  , & ils 
font  trop  propres  à en  bien  faire  concevoir  les 
piincipes  8:  la  nature  ; ils  ont  en  même  tcms 
été  expofés  avec  trop  de  développement  8c 
d'étendue  , pour  qu'il  foit  nécelTaire  de  réunir 
ici  de  nouvelles  confidérations  fur  la  cauie  8c 
les  effets  de  cette  force  qui  rapproche  les  mo- 
lécules des  corps.  Kn  l'uppol'ant  même  que 
toutes  les  donn^-s  qui  ont  été  raffemblées  & 
tous  les  réfultats  qui  ont  été  offerts  dans  les 
intéreffans  8c  favans  articles  dus  i la  plume 
de  M.  Guyton  , ne  fatisfilTent  pas  complète- 
ment l'efptit  des  Icéleurs  , parce  qu'en  effet  , 
excepté  les  phénomènes  eux  mêmes  qu'on  peut 
apprécier  par  l'expérience  , les  railonnemens 
confacrés  a en  rechercher  la  fource  8c  la  véri- 
table origine  , doivent  être  en  ■ général  claffes 
dans  ces  produits  de  l'efutit  ou  de  l'imaginarion 
qni  lailTcnt  toujours  du  vague  8c  prcique  de 
l'arbitraite  dans  la  penfée  , il  fetoit  entièrement 
fiiperflu  d'effayer  ici  de  répandre  une  lumière  plus 
vive  fur  cette  partie  de  la  phyfique,  dont,  i tout 
prendre , la  chimie , plus  uvère  dans  fa  marche , 
p -ut  8c  doit  peut-être  même  négliger  l'examen  i 
il  fetoit  au  moins  inutile  de  développer  de  nou- 
veau les  idées  qui  ont  été  expofées  dans  les 
articles  cités  : on  fe  contentera  donc  dans  celui- 
ci  , de  donner  une  définition  exaéle  de  la  coM- 
rtnet  8c  de  la  cokifion  , d'en  faite  voir  les  analo- 
gies avec  les  forces  chimiques  , de  préfenter  un 
petit  nombre  de  faits  certains  fur  Tes  rapports 
avec  les  phénomènes  de  la  fcience  , 8c  d'en  tirer 
quelques  réfultats  immédiatement  applicables , 
foit  à l'exfKrionce  , fait  à la  théorie. 

Il  faut  d'abord  bien  convenir  que  la  cohirtnet 
eft  la  puiffance  naturelle  par  laquelle  les  molé- 
cules des  corps  femblables  adhèrent  les  unes 
aux  autres  , 8c  que  la  cohifion  eft  l'exercice  ou 
l'aâe  même  de  cette  puiffance  dans  les  corps 
adhérera.  11  eft  aifé  de  voir  au  premier  coup 
d'œil  que  la  cohirtnet , comme  la  cohifion  , dif- 
fère 8c  varie  dans  les  différent  corps , 8c  que , 
fous  ce  point  de  vue , l'idée  de  cene  force 
aâ  ve  chez  eux  eft  repréfcntëe  par  les  espref- 
lions  folidt  , foliditi  , conertt  , dur  , mou , li- 
quide , ftuidt , 8cc.  qui  rendent  différentes  modi- 
fications , différens  états  ou  degrés  de  cette  force. 
Il  ne  l'eft  pas  moins  de  fentir  que , fous  ce  point 
de  vue , le  mot  cohifion  fe  rapproctie  finguiiére- 
ment  du  mot  aggrigation , comme  celui  de  co- 
hirtnci  du  mot  force  d'aggrigation  , 8c  que  les 
chimiftes , qui , depuis  le  tems  qu'ils  ont  admis 
le  raifonnement  dans  leur  fcience  ■ s'apperçoi- 
vent  qu’il  eft  nécelTaire  de  tenir  compte  de  cette 
force  ou  vertu  dans  les  corps  qu'ils  ont  à trai- 


ter , l’ont  défignée  par  cette  dénomination  par- 
ticulière A' agouti , a aggtigation  , parce  qu'il»  ont 
luppofe  qu'elle dépendoit  d'une  certaine  analogie, 
d'une  certaine  identité  entre  les  moleciiljs  dc-s 
corps  agrégés  ou  cohérens.  Ainii  , par  rip- 
pott  i cette  dernière  conlidétation  , la  coh-fion  , 
comme  le  mot  aggri^ation  , rend  réellement  un 
état,  une  madih.anon,  oppofes  i ceux  qu'on 
naiume  a.Ttua  ou  tut. 

Pour  peu  qu'on  réftéchiffe  fur  l’exercice  de 
cette  force  dans  les  divers  produits  naturels  , on 
trouve  quelle  doit  être  due  i un  ceruih  rap- 
prochement , ou  pluiêt  qu'elle  exige  , qu'clie 
o^ère  même  ce  rappprochemenc  , qui  eft  tou- 
jours en  ration  direéte  de  la  cohifion  dans  les 
matières  minérales  ou  brutes  , mais  qu'elle  ne 
fuit  pas  conftamment  la  même  raifon  dans  les 
fubliances  tiflues  des  oiganes  végétaux  ou  ani- 
maux, où  elle  dépend  d un  arrangement  parti- 
culier entre  les  lames  ou  les  fibre»  qui  en  conf- 
tituent  le  parenchyme.  Cette  première  réfiexion 
conduit  nèceffairement  à regarder  La  cohifion 
comme  le  réfultat  de  l'attraéfion  que  les  molé- 
cules fimilaires  des  corps  ont  les  unes  pour  les 
aunes  ; ainli  l'on  eft  toujours  ramené  à cette 
forme  primitive  qui  dirige  8c  conduit  toutes  les 
opérations  de  la  nature  , qui  domine  8c  modi- 
fie toutes  les  autres  forces , k qui  règle  véri- 
tablemet.t  tous  les  mouvemens*  comme  tous 
les  phénomènes  de  notre  globe.  Voill  ce  qu'il 
y a de  plut  clair  , de  plus  certain  8c  de  feul 
utile  conféquemment  à'conlîdérer  dans  la  esufe  8c 
la  définition  de  la  cohifion.  \'oyora  attuellement 
les  rapports  qu'elle  a avec  les  forces  chimiques 
proprement  dites,  l'infiuence  qu'elle  porte  dans 
leur  exercice  , 8c  conféquemment  l'etat  que  les 
chimiftes  doivent  en  faire  dans  l'étude  comme 
dans  la  pratique  de  leur  fcience. 

Pour  peu  qu'on  falTe  des  expériences  de  chi- 
nrie  ou  qu'on  en  voie  faire , un  des  premiers 
phénomènes  qu'on  obferve  , c'eft  que  les  corps 
foiides  ne  s’uniffent  point  chimiquement  t qu'il 
n'y  a le  plus  fouvent  aucune  aétion  fcnnble 
enti'eux  j qu'il  faut , pour  qu'ils  contnétent  de 
l'union,  qu'ils  foient,  au  moins  l’un  d'eux  , i 
l'état  fluide  } qu'on  a eu  raifon  d'établir  l'axiûme 
eorpora  non  agunt , nifi  foluta , 8c  que  telle  eft 
la  fource  de  la  néceûite  où  font  les  chimiftes 
de  détruire  d'abord  l'aggrégation , de  faite  difpa- 
roitre  la  folidité  ou  la  cohifion , de  réduire  ces 
corps  ê l'état  de  fujets  phyiiques , à celui  de  fu- 
jets  chimiques  pour  en  favonlér  l'union  miime. 
On  ne  peut  attribuer  cette  nullité  ou  cette  foi- 
bleffe  de  la  tendance  à h combinaifon  , cette 
forte  de  répugnance  i l'exercice  de  l'attraâion 
de  compolîtion  dans  1rs  corps  concrets  ou  lo- 
lides , qu’à  la  cohirtnet  même  des  molécules  fi- 
milaiies  ou  homogènes  , qu'à  l'atcraâi  >n  d'ag- 
grrgation  qui  les  lie  les  unes  aux  autres,  l'n 
effet,  plus  les  molécules  adhèient  entt’clles. 
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Moins  elles  doivent  eserccrd’attrsftion  fut  celles 
des  corps  voifins  , Se  l’on  ne  peut  développer , 
rendre  aflive  cette  detirière  force  en  elles  qu'en 
aff  iibliflanc  oh  même  en  annullant  la  première. 
Voiü  ce  que  l'on  fait  en  pulvérifant , en  por- 
phyrifant,  en  divifant  pat  le  feu  les  divers  corps 
ou  en  détruifmt  d'une  manière  quelconque  leur 
cohifion  , leur  tiffu  par  l'attion  des  mortiers, 
des  cil'eaux  , des  râpes,  des  moulins  , des  lim^si 
l'eau  ellc-méme , oont  on  fe  lcrt  Û fouvent  pour 
dilfuudre  un  grand  nombre  de  mat'èrcs  naïu- 
rtlles,  pour  leur  faire  partager  fa  fluidité,  pour 
les  tendre  fufceptibles  d'tiittet  dansjes  combi- 
naifons  , n'opere  cet  elfet  qu’en  divifant  tes  ma- 
tières , en  écartant  leurs  molécules,  en  dëirui- 
faiit  leur  cohtfnn  , conléquemment  en  dimiiiuarit 
ou  même  en  détruifaat  l’attraOion  propre  de 
leurs  molécules. 

Ainli  le  premier  but  du  chimiile  dans  les  tra- 
vaux , la  première  opération  qu'il  exécute  , c'efl 
la  d'  ilruaion  de  la  concfiun  ; il  apprend  dès  les 
premiers  pas  qu'il  lait  dans  fon  art , que  cette 
force  qui  rapproche  les  molécules  des  corps  fem- 
Ü.ibles , elt  Voppofée  de  eclle  qu'il  veut  faire 
agir  ; il  proportionne  les  moyens  necelTaires 
pour  détruire  la  cokifim  ou  l'aggtegation  à l’é- 
nergie lie  cette  force  même  i il  emploie  des 
ageiis  qui  l'emportent  fur  de  , & depuis  la 
fimple  opération  mécanique  de  la  ftie  , de  la 
lime , de  la  tape  ou  du  moulin  , iufqu'à  l'em- 
loi  & varié  du  calorique  pour  tondre  les  com- 
uftibUs  , des  dilfolvars  aqueux  pour  divilér  les 
corps  faliiis , de  la  fufion  avec  l’alcali  fixe  pour 
atténuer  les  loiides  pierreux  les  plus  durs  les 
plus  téfratUires  , il  reconnoît  que  dans  toutes 
fes  operations  il  commence  pat  rtîàch,  t & rom- 
pre le  lien  qui  tient  plus  ou  moins  rapprochées 
les  molécules  identiques  des  corps  , p.ir  com- 
battre 8:  vaincre  leur  cohfjiun  ; il  apprend  enfin 

3ue  s’il  n'avoit  pas  en  fa  puiffinrc  des  moyens 
e rendre  cette  force  , nu  nulle , ou  bien  moins 
aâive  qu'elle  ne  l’ell  dans  les  corps  naturels , il 
ne  pourroit  tirer  aucun  parti  de  f'aciraétiun  de 
comuofition  , ni  arriver  à la  connnillance  des 
co.npoles  naturels  , ou  à leur  imitation. 

Cette  coiinoilTance  exaûc  & pofitive  une  fois 
acquife  fur  l oppofition  de  la  eohrjïon  aux  forces 
chimiques  , & fur  la  nécelfité  comme  furie  fon- 
dement tic  l'art  de  la  détruite , on  va  voit  par 
d’autres  confidératinns , que  ce  n'cll  pas  i ce 
fcul  point  de  vue  qu'il  faut  fc  borner  pour  en 
déterminer  l'influence  dans  toutes  les  parties  de 
la  fcUncé.  lai  elfet,  fi  beaucoup  d'opérations  de 
chimie  ont  pour  but  de  réduire  à o la  tohefum 
di  s inolécult-i  des  cori  s , il  en  ell  d’autres  aufli 
qui  l'ont  faits  dans  une  intention  abfolument 
oppoi'-e,  6c  qui  doivent  être  piaiiqiiees  pour 
remplir  une  in  lication  contraire.  Il  importe  fou- 
vent  aux  clumifles  de  conferver  des  compofês 
plus  ou  moins  complisjuês , foit  de  ceux  que  la 
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nature  lui  prêfente  , foit  de  ceux  que  fon  art 
crie  en  quelque  forte  dans  un  état  d’équilibre 
& de  pcrmanoncc  tel  , qu'ils  relient  tels  que  ia 
nature  ou  l'art  les  a formés , fans  changement  , / 

fans  alteration  : pour  cela  un  des  plus  fùrs  moyens 
d’arriver  i cette  conCevation  , à cette  petmi- 
nence  d’état , c'efl  d'en  rapprocher  les  molé- 
cules , de  diminuer  les  vides  qui  les  feparent  , 
de  termer  pour  ainfi  dire  l'entrée  à tous  les 
corps  qui  pourroient  s’inlinuer  eiitr’tlles  , & en 
opetci  l’etattimcnt , en  changer  le  tillu  , en  ' 
altérer  par  luite  la  compofi.ion  ; en  un  mot  ,de 
leur  doiinvt  de  la  coh,fion  , ou  d’augmenter  celle 
u’ils  avoi  nt  en  eux-mémis  pour  aflurer  leur 
utalsidté  6i  prévenir  leu  s altdtatious.  C’ifl  ainfi 
que  les  cotrpofes  en  poudre  ou  ciiltaux  fc  con- 
Ittvent  miiux,  tout.s  choies  d ailltuis  égales  , 
que  les  mêmes  compofês  liquides  , fondus  c’ell 
ainfi  qu’à  plus  for'e  railon  lesconqiofes  foiides  , 
maflits  , condenfes  , gatdent  bien  plus  long  unis 
leur  nature  propre , font  bien  plus  inaltérables 
qu’ils  ne  le  leroirnt  en  ftagmeus  , en  pouUiére, 
oc  fous  la  confiltance  molle  & duâile. 

Voilà  ce  qui  fait  que  hs  chimillcs  emploient 
dans  beaucoup  de  ciuonflancis  tous  les  moyens 
qui  font  en  leur  pouvoir  poar  rendre  cohérens 
ou  agrèges  (olides  des  corps  qui  étoient  mous 
ou  liquides  i c’efl  pour  ceU  qu’ils  font  criftat- 
lifer  les  Tels , fondre  8c  filidiher  parle  refioi- 
diflement  les  métaux  d’abord  en  limaille  ; qu'ils 
épaiililT  nt  & concentre."!  au  feu  les  liquides 
faims  . huileux,  favoneux  i qu'ils  conduifent  par 
le  refroidilTement  & la  congélation  plufieurs  li- 
queurs de  diverfe  nature  ; qu’ils  évaporent  à fic- 
cite  les  extraits  & Its  fucs  des  plantes  j qu’ils 
compriment  ou  dellèchent  les  bois  , les  feuil- 
les , les  fluurt  , les  fruits  , lis  ncims,  les 
fibres  charnues  ou  mufculaires  . les  parenchymes 
vifiéraux,  8cc.  Souvent  la  feule  pn  flîon  fiiflic 
pour  procurer  aux  corps  une  cokéjîoit  qui  en 
arrête  l’altérabilité  & qui  en  conlctve  la  coin- 
pofition. 

Quelqurfois  c’efl  par  une  combinaifon  chi- 
mique que  la  cehtfion  naît  tout  à coup  dans  les 
fubflances  qui  n’en  jouiflTüient  pas  avant  leur 
union.  Ainfi  l'eau,  en  fc  combinant  avec  la  baryte, 
avic  ta  chaux  , avec  les  fcis  calcinés  , 8i  en 
perdant  le  calorique  qui  tenoit  Tes  molécules 
écartées  & en  fufion  , pr-nd  & partage  avec  ces 
matières , dont  elle  rapproche  les  propras  mo- 
lécules , une  folidité  , une  eohtjion  , qui  tend  leur 
état  permanent  & peu  altérable  , cornue  on  la  ' 
voir  dans  les  mortiers  , les  cimeiis  , le  ftuc  , le 
plâtre  gâché  , &c. 

D'après  cette  courte  expofition  , on  voir  que 
le  phénomène  de  la  co/irjîan  doit  être  confidiré 
avec  attention  par  le  chimifte  , qu  U influe  (ur 
fes  opérations  , que  fouvent  il  ne  doit  s'occuper 
qu’à  la  détruire  en  la  confiJérant  comme  une 
force  oppofee  à la  combinaifon  chimique , qu* 
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q'ielqiiefois  il  doit  chercher  à la  faire  mitre,  en  la 
tecoimoidant  comme  un  moyen  confervatcut  des 
comi'ofes.  Il  ii  rlt  prefqiie  pas  nécelfaire  d'ajouter 
iti  qu'ils  font  imerelItS  à connoitre  le  degré  de 
cohijion  qui  lie  les  molécules  des  corps  , qu  ils 
ulent  de  divers  inftrumens  ou  protedes  pour 
remplir  cet  objet , comme  la  lima  , le  fiorte- 
ment  réciproque  , la  prcllion  graduée  & cllim-e 
par  des  poids  •,  qu'en  cela  ils  le  tapproihe'>t  du 
ininéralogifte  &:  du  lithologillc  ; qu  ils  tirent  Ibu- 
vent  des  lumières  du  lapidaire  . du  metallur- 
gille  , de  ceux  aulfi  qui  tiavadlent  , fdent  , 
tournent,  poülTent  les  bois,  les  os  , &c.  ( 8é 
que  c'ell  en  réunilTant  toutes  les  notions  des 
arts  aux  expériences  exaétes  des  phylitiens  , 
qu'ils  parviennmt  i acquérir  les  vraies  luT.ières 
propres  à les  guider  dans  leurs  tnvaux  prépa- 
rato  res  , dans  les  opérations  préliminaires  qui 
doivent  précéder  les  combinaifons  ou  les  com 
polirions  auxquelles  ils  dvnncnt  fans  celle  naïf- 
fance. 

COIIOBATION.  C’ed  une  opération  par  la- 
quelle on  dinille,  à pUilieurs  reprifes  , le  même 
liquide  fur  une  fiibOance  toiide  , foit  pour  char- 
ger le  dill  ilvant  d'une  plus  irande  quantité  de 
parties  vo  at  Ls  de  la  luOliance  folide  , loit  pour 
porter  )ufqu'au  mjximum  l'altération  que  l'on 
veut  fai.e  éprouver  à la  matière  lo.ide. 

C’eft  ainli  qu'on  pritir]uoit  autrefois  cette 
opération  pour  préparer  ce  que  l'on  app.loit 
htyxird  minerai  , en  diltillant  |ufqu'à  trois  ou 
uatre  fois  l'icide  nitro-murutique  lurdel'oxide 
'antimoine  , pour  que  , fuivant  le  fyUeme  ae 
ce  tems-là  , cette  fubihnce  métallique  (lit  com- 
plètement depouil  ée  de  fon  phlogillique  , ou  , 
(élon  la  théorie  atlueüc  , elle  fut  ciitieremiiu 
faturée  d'oxigene. 

C'ell  encore  dans  cette  vue  qne  les  pharma- 
ciens paflent  fouvetit  pluli.iirs  lots  la  même  eau 
dilliilée  fur  de  nouselles  quantités  de  plance> 
herbacées  ou  aromatiques  , pour  la  charg.r  d'une 
plus  grande  quantité  de  parties  volatiles  & aro- 
matiquts.  On  luit  aiifli  le  même  procède  rela- 
tivement à l'alcool  dans  la  prepacatirrn  de  quel- 
ques eaux  fjititueufes. 

Lorfque  l'on  veut  former  de  l'acide  oxalique 
avec  les  fubllances  végétales  qui  en  font  fuf- 
ceptiMos , l'on  a fouvent  befoin  de  palier  ulu- 
fit  urs  fois  de  fi.ite  l'acide  nitrique  fur  ce-  fnbf 
tances , pour  opérer  I ut  cnnverfion  com  1ère 
en  acide  oxsliqtie.  Kn  fuivant  cette  marche , on 
éccinomifc  l’acide  nitrique  , parce  que  dans  la 
première  diildlation  il  fe  vnhtilife  beaucoup  de 
cet  acide  qui  échappe  à l'aüion  de  la  matière 
végctal-i  , Se  qui  agit  cbns  la  deuxième  opéra- 
tion. Il  en  cil  de  même  toutes  les  lois  que  l'on 
V.  ut  réduire  en  f-s  principes  elemennires  quel- 
qius  corps  organiques  par  i'aîlion  de  l'acide  ni- 
iriqué  i car , quélque  quantité  d'acide  que  l'on 
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emploie,  relativement  d la  matière  d décompo- 
fer , il  en  relie  prcique  toujours  une  partie  qui 
n'a  point  fubi  l'altér.tion  defirée. 

On  employoit  anciennement,  pour  uneefpèce 
de  ccAoiatrvit  particulière  , un  vailf.  au  nommé 
pélican , à caufe  de  fa  forme  i d eû  compofé  d’une 
cucurbite  de  verre  Sc  d’un  chapiteau,  qui  ne  font 
enfcmble  qu'une  feule  pièce  : ce  enapiteau  a 
dans  fa  partie  fuperieurc  une  ouverture  bou- 
chée d l'emeti  pour  introduire  les  matières  ; il 
ports  deux  becs  qui  communiquent  avec  fa 
rigole  intérieure  , Sc  qui  en  fe  courbant  vont 
peteet  les  parois  de  h cucurbite  avec  laquelle 
ils  communiquent.  L'on  voit  que,  par  la  conf- 
iruition  de  ce  vaiffeau  , les  vapeurs  formées 
dans  le  fond  de  la  cucurbite  sélevoient  dans 
le  chapiteau  , où  , reftoi.iies  par  l'air  extérieur, 

I Iles  retomboient  continuellement  dans  la  cucur- 
bite  par  les  tuyaux  lateiaiix. 

Par  cette  ep-ration  on  avoit  en  vue,  ou  de 
Hilfoudre  une  pins  grande  quamiié  de  la  matière 
folide  dans  un  liquide  quelconque  , nu  de  ra- 
mollir des  lubllanics  dures  par  un  long  contaéf 
avec  de  l’eau  bouillante  ou  quelqu'auue  II- 
qu.-ur. 

hnfin  la  cakohation  ell  une  opération  pratiquée 
avec  un  rèle  &’  une  patience  infatigables  par  les 
anciens  (h'miltes  , Sc  qui  tll  peut  être  , comme 
le  dit  Macquet , trop  neglig  e aiÿjiurd  hui.  (V.) 

COI.COT.AR.  I,es  alchimifles  ont  nommé 
ainli  te  qu'ils  croyoiert  être  la  terre  du  fer  , 
provenante  de  la  décompi  lition  du  fulfate  de  fer 
calciné.  C'tll  de  l’oxide  de  1er  rouge  , refîdu 
de  cette  calcination  , qui  a perdu  l'eau  &;  la  plus 
grande  partie  de  l'acide  lulluriqiie  contenus  dans 
le  fulfate  de  fer.  Il  eil  beaucoup  plus  oxidé 
qu’il  n'êtoic  dms  ce  fel  , parce  qu’à  la  haute 
température  à laquelle  il  a été  fournis,  il  a dé- 
compofé  une  portion  de  l'acide  fulfuiiqiie,  au- 
quel il  a enlevé  de  l'oxigène.  Voilà  pourquoi , 
p ndtnt  la  calcination  du  fulfate  de  fer,  il  fe 
décage  de  l’acide  fulfiiretix. 

On  fait  le  colcoiar , foit  en  calcinant  le  ful- 
fate de  fer  à l'air  , qui  reçoit  alors  l'eau  , l'a- 
cide fulfurciix  »:  l'acide  fulturiqiie  volati  ifés 
par  l’aétion  du  feu  , foit  en  le  diftillant  dans  des 
viitfeaux  fermés  où  l’on  recueille  l'acide.  .\p;ès 
l'une  ou  l'autre  de  ces  opérations  , le  coUatar 
retitnt  une  portion  d’actde  concentré  qui  le 
rend  deliquefeent  & très-acre.  On  l’emp'oyoit 
autrefois  dans  cet  état  en  chirurgie . comme  af- 
ttingent , antifi  ptiuue , fortement  tonique,  8c 
même  cathérétique. 

l'.n  le  lavant  , on  lui  enlevoit  cette  portion 
d’acide  à nu.  qui  cmporto’t  audi  un  peu  d'oxi.ie 
de  fer , 8r  celui-ci , devenu  inaltérable  i l’air  8c 
fans  laveur , croit  nommé  terre  douce  de  vitriol, 
( foycf  tet  mott.  ) Dans  cet  état , il  efl  employé 
I coiunie  couleur  ou  comme  poudye  propre  à polir 
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le  diamant,  les  mc-taux  , &c.  ( /«a  mtti 

t'tR  if  SULfATE  UE  ftR.) 

COLl.E.  On  ne  traitera  pas  ici  de  U colU 
fous  li  point  de  vue  de  s ai  ts  & de  l’eiiip.oi , 
avec  les  details  qu'on  doit  trouver  dans  le  i>ic- 
tioBnairt  dis  arts  if  des  niatufatturis  : on  fe  bor- 
nera i donner  quilques  genétalites  l'ur  la  nature 
de  la  eaüe  & furies  principes  chimiques  qui  doi- 
vent pr.'fiJer  à la  préparation, 

La  eoUt  cil  prefque  entièrement  formée  d'une 
ir.atiète  animale  particulière,  qu  on  d ligne  fpa- 
ciilement  fous  le  nom  de  nelatint.  On  trouvera 
dans  cet  article  tout  ce  qui  tient  aux  propriétés 
chimiques  de  cette  matière  ; on  fe  conu  ntera 
de  dire  ici  qu'eile  fe  ramollit  &:  fe  p,onfle  d<ns 
l'eau  froide  fans  s’y  dillbudre  j qu'oUe  n t It  l'o- 
luMe  que  dins  l'eau  chaude  au  delTus  de  6o 
degrés  i que  cette  dilfolutinii  fe  picnd , par  le 
tetroidifli  ment , en  une  malTe  tremolante  ou  ge- 
lée I qu'tn  épailTiHant  celle-ci  au  feu  , elle  ptciid 
une  confiftance  tout-à-tait  fonde  , talfante , plus 
ou  moins  tranfpatcnte  , qui  tait  un  des  princi- 
paux caraéletesde  \icol/t. 

Comine  la  gélatine , qui  en  fait  la  bafe , eft 
abondamment  contenue  dans  les  organes  blancs 
des  animaux  , tels  que  les  peaux  , les  tendons, 
les  ligamens,  &c.  c'eft  de  ces  matières  qu'on 
fe  fcit  pour  préparer  la  colle.  On  lui  donne  dif- 
fértns  noms  , fuivant  les  fublt-inces  avec  lef- 
qiielles  on  la  pr,'pate , fuivant  quelques-unes  de 
us  propriétés  , & furtout  d après  les  ufiges. 
Kn  général , celle  qui  ctt  faite  avec  les  parties 
délicates  des  jeunes  animaux  , ou  avec  des  niem 
brancs  minces  Sc  molles  . eft  plus  blanchi  , plus 
dilVoluble  , moins  vrfqueufe  , moins  adhérente  } 
elle  jouit  d'une  grande  iranfparence , coninie  la 
co/ie  de  poilfon  , la  colie  de  Flandre  , Hcc. 

Celle  qui  provient  des  peaux  & des  parties 
blanches  des  animaux  âges  , eft  plus  dure,  plus 
infuKble  , plus  indllfniubie  , plus  coloiéc,  plus 
tenace.  C'eft  là  fpécialement  la  colle-furie. 

On  emploie  d ans  les  arts  une  foule  d’efpèces 
de  colles  faites  avec  les  rognures  de  peaux  de 
veau , de  mouton  , de  boeuf  , de  cheval  8c 
d'àne , d'anguille  , les  inteftins  8c  les  inembra- 
iies  des  poilfons  , les  tendons  , les  cartilages  , 
les  ligamens  8c  les  extrémités  articulaiies  for- 
çant des  boucheries. 

Chacune  de  ces  colles  a des  noms  8c  des  ufa- 
ges  particuliers  : il  ne  faut  pas  les  confondre  avec 
les  colles  végétales  S:  les  empois  qui  font  pié- 
patés  avec  differentes  cfpèces  d'amidons  ou  de 
fécules  amylacées.  ( F'eycî  D‘-lionnaire  des 
ans.  ) ■ ; 

Comme  c'eft  fpécialement  la  colle -forte  qui 
fait  l'efpèce  la  plus  prononcée  en  quelque  forte 
de  tout  ce  genre  , on  croit  devoir  inférer  ici 
l'extiait  d'un  rapport  fait  au  bureau  de  conful- 
ution  des  arts  8c  métiers  pat  MM'.  Parmeucier 
CaiMie,  Tome  If^. 
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Se  Pelletier , fur  un  procédé  dû  à M.  Grenet, 
pour  faire  cette  préparation  avec  les  os,  parce 
que  ce  rapport  eft  la  dilTettaiion  la  plus  claire 
& en  même  tems  la  plus  complète  fur  cette 
matière. 

Peu  de  perfonnes  ont  écrit  fur  la  prépara- 
tion de  la  collt-fçiu.  Ce  fujec  eft  cependant  de 
la  plus  grande  importance  , par  la  confommation 
que  l’on  fait  de  la  colle  forte  dans  divers  arts. 
L'on  s'tft  bien  occupe  en  France  de  1a  prépa- 
ration des  foltis-forics , &c  il  en  a été  élevé  des 
fabriqiiL-s  i mais  ta  rupériotité  en  beauté  8c  en 
qualité  des  colles  étrangères  leur  a fait  donner 
la  preFétence  à des  prix  prefque  doubles.  Cette 
coiilidération  doit  donc  détetmiiier  la  nation  i 
encourager  ce  genre  de  fabrication  , 8c  à accueil- 
lir favorablement , à técompenfer  même  les  tra- 
vaux de  ceux  qui,  pat  des  recherchas  particu- 
lières , font  parvenus  à avoir  dos  réfultats  nou- 
veaux. C'eit  en  raüon  de  cetie  importante 
qu’ils  ont  examiné  avec  foin  les  procèdes  de 
M.  Crenct , 80  qu'ils  ont  cru,  en  en  rendant 
compte,  devoir  rappeler  fommairement  te  qui 
avoit  ete  fait  avant  lui. 

On  doit  à Duhamel  du  Monceau  la  connoif. 
fmee  de  Fart  de  faire  differentes  fortes  de 
colles.  La  defcripiion  de  cet  ait  eft  loin  d'étre 
parfaite  ; c’eft  cependant  l’ouvrage  le  mieux 
fait  que  l’on  ait  encore  fur  les  colles.  On  ne 
parle  ici  que  de  la  toile-forte  , pour  ne  point 
s'écarter  de  l'objet  du  rapport.  . , 

O La  colle-forte , dit  Duhamel  ,eft  une  diffolu- 
tion  dans  l’eau  des  parties  mombranciifes , cartil- 
lagineiifes  8c  tendineufes  qu’on  tiie  dos  animaux  , 
delfochoe  enfuite  8c  fondue  en  tablettes. 

>■  Les  gelées  de  corne  de  cetf,  dit  encore  Du- 
hamel , celle  de  piods  de  veau  qu'on,  prépare 
dans  les  cuilines  Se  les  ofKces , feroient  de  la 
cotte-fane  li  on  les  deffethoir. 

■>  Les  feules  parties  animales  , capables  de  fe 
fondre  en  gelée , font  véritablement  l’effence  de 
la  colle  ; les  autres  lui  font  étrangères , 8c  ne 
jieuvent  que  la  tendre  moins  bonne  : aiiilî  les 
lutcics  charnues  , fanguiiiolontes  j les  grailTes  , 
la  fynavie  , ne  doivent  point  être  employées  pour 
la  préparation  de  la  colle -font,  PluSouts  fubf- 
tances  animales  font  propres  à faire  de  la  cui.'er 
forte  : Us  rognures  des  peaux  8c  des  cuirs  , Us 
pieds  , la  peau  des  tètes  & des  queues  de  plur 
fieurs  animaux,  les  05  mèmès  , fi  Von  fe  fervoit 
de  la  marmite  à Papin  pour  les  diffoudre  , pouc- 
roieiu  fournir  de  la  colle.  • 

U Je  n’ai  pas,  ajoute  Duhamel  , pouITé  bien 
loin  Us  expériences  fur  ce  point;  cependant. jq 
fuis  parvenu  à faire  avec  des  os  une  toile  qpi:, 
à la  vérité , étoit  fort  noire  , mais,  qiii  me  pa- 
roilfoit  très-forte  ; 8c  je  crois  qu’elle  auroit  été 
m.iileure  fi  j’avois  commencé  par  ôter  la  nuièlle 
8c  la  gtaifle , 8c  pat  enlever  , au  moyen  d’un 
acide  , la  fubftance  cerreufe  des  os  , pour  ne 
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dîflomlre  que  1»  csrtilagintufî  ; mais  il  y • ap- 
parence que  ces  prèparaûons  eniporteioiem  tout 
K profit.  » 

li  eft  aifé  de  voir , d’apris  cet  emait  fidè'e , 
que  Duhamel  avoit  bien  reconnu  & confiné  que 
n partié  qui  dans  les  os  lie  te  tient  aJhéremcs 
entr’elles  les  parties  terreufes  ou  les  molécules 
de  phafphatt  de  ehuax  , étoit  de  nature  gébti- 
neufe  , & propre  i faire  de  la  colle  très  fcrtc  j 
mais  l'on  voit  auflj  que  ce  chimille  a vu  de 
grandes  difficultés  d>ns  les  moyens  de  l'en  ex- 
traire , puil'qu'il  CToyoit  qu’il  falloir  employer 
la  mamùte  i Papin  pour  dtlfoudre  la  totalité  de 
la  pa-tie  gélatineufe  ou  colle  que  les  os  peuvent 
contenir. 

Les  rognures  & les  ratures  de  parchemin  & 
de  vélin  que  l’on  achète  chez  les  patcheminiers 
& Ks  cribliers  , font  de  bonne  colle,  ainfi  que 
les  rtignures  de  peau  de  gantiers,  m^gilliers  , 
pea' (Tiers  Sc  fourreurs  i mais  les  fabricans  ne  les 
emploient  point , parce  qu'elles  coûteroient  trop 
cher.  C’elipar  U même  raifon  qu'ils  n'emploient 
point  les  peaux  de  cafior , tk  qu'ils  emploient 
peu  celles  de  lièvre  & de  lapin.  Ces  fubftances 
d'ailleuis  , excepté  les  peaux  de  lièvre  , font 
recherchées  par  les  peintres  en  détrempe  , 1rs 
drapiers  , les  papetiers , 8cc.  , qui  en  préparent 
•ne  eo.'le  ou  gelée  qui  fe  trouve  peu  colorée  , 
te  même  fans  couleur  i ce  qui  eft  ablolument 
éflêntiel  i leurs  travaux.  No  s aurons  occalïon 
de  faire  r. marquer  à quoi  tiem  la  couleur  que 
prennent  les  collet  fonee  dans  leur  fabrication  > 
ce  qaii  fait  que  les  artiftes  que  nous  venons  de 
citer,  ne  peuvent  employer  leur  dilTolution  dans 
l'eau  qui  feroit  toujours  colorée,  & qu’ils  leur 
préfèrent  Une  eelee  de  peau  de  mouton  ( ou 
parchemin)  , de  lapin , &c. 

L'on  trouve  peu  de  details  dans  les  ouvrages 
de  chimie  fur  les  fubftances  qnt  peuvent  four- 
nir de  la  colle-forte  : T.-.n  y reconnoît  cependant 
des  généralités  très  - tnentiellcs  8f  propres  i 
êcliirt-r  ceux  qui  fe  mettroient  à en  fabriquer. 
Fourcroy  s’eft  exprim»  de  la  nunière  fuivante  : 
« Toutes  les  parties  molles  & blanches  des  ani- 
maux, telles  qne  les  membranes  , les  tendons, 
les  aponévrofes,  les  cartilages , les  ligatnens  , la 
peau , contiennent  en  général  une  fubdance 
moqueafe  , très-foluble  dans  l’eau  , & infoluble 
dans  Tcfprit-de-vin  , qne  Ton  connoit  fous  le 
nom  de  ^elie.  Pour  extraire  cette  gelée  , il  fuf 
fiî  de  faire  bouillir  ces  parties  animales  dans 
Teau  , Scc.  » Fourcroy  dit  encore  : « La  gelée 
inimale  ne  difièr.'  de  la  colle  proprement  dite  , 
que  parce  qu’elle  a moins  de  confillance  & de 
vîfcofité  ( fl  première,  ajouretil  , fe  retire 
fpécialement  des  parties  moites  5r  blanches  des 
jeunes  animaux  i on  la  retrouve  auffi  dans  leurs 
chairs  ou  leurs  mufcles  , dans  leurs  peaux  Sc  leurs 
os.  La  colle  ne  s'obtient  ou*  des  animaux  plus 
igés , dont  la  fibre  eft  plus  forte  & plus  (éche.  » 
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On  lit  dans  l’ouvrage  de  P.iy!n  , édition  dé 
idSz  , « que  cet  ariHt-  , au  moyen  de  fa  mar- 
mite , a jârépare  une  gelce  avec  les  os  amfi 
qu’avec  Tivoire  , avec  laqu  lie  il  a bien  collé  un 
verre  caffé  i qu'il  a de  p'us  pénétré  de  gelée 
d'os  un  vieux  chapeau  qui  eft  devenu  très-ferme  ; 
il  a dit  aulfi  que  fi  Ton  fe  fervoit  d'une  trll« 
liqueur  pour  taire  des  chapeaux  , ils  feroient 
bien  mcilleursqu'à  l'ordinaire. « 

Spiebnann  ( l^uye^  la  traduàion  de  Cadet)  a 
b.'aucnup  ajouté  à ce  que  Ton  trouve  dans  Papin 
lut  la  c lie  des  os.  Ce  chimifte  d t qu'il  a retiré 
de  la  cüHe  ou  gelée  lèche  des  os  de  toutes  le* 

r unies  fnlides  îles  animaux  par  U fimple  ébul- 
ition  j qu'il  a fait  des  eflàis  fur  le  pied  d'élan  • 
fur  ks  dfnts  de  fanglier  , fut  celles  de  chrval 
marin  , fur  la  corne  de  cerf , fur  les  mâchoiies 
de  brocher  , fur  les  cloportes  vivans  , fur  la 
vipère  Sc  fur  la  licorne , Sc  que  toutes  lui  ont 
donne  plus  ou  moins  de  gelee  lèche.  Spidounn 
a particuliérement  infifté  fur  la  force  8c  la  té- 
nacité de  la  colle  de  naâchoire  de  brochet , il 
rapporte  qu'elle  enleva  l’émail  de  Taffietie  fur 
laquelle  il  Tavoit  dtfiéchée. 

Nous  avoro  indiqué  les  auteurs  qui  ont  parlé 
de  la  eolleforte,  & , d'après  ce  qu'ils  en  ont  dit-, 
nous  avons  rappelé  les  fubftances  qui  peuvent 
en  fournir  ; mais  nous  devons  obfener  que  dan* 
ce  nombre  il  y en  a peu  que  les  lâilèurs  de 
colle  aient  coutume  d'employer  : la  plupart  fe- 
roient  trop  chères  8e  difficiles  d fe  procurer  { 
d'autres  , telles  que  les  os  , 8cc.  ont  été  regar- 
dées comme  trop  dures  pour  pouvoir  è re  pé- 
nétrées , 8c  pour  pouvoir  en  extraire  d peu  de 
frais  la  colle  qu’elles  peuvent  contenir.  I^  s fubf- 
tatKes  que  Ton  a le  plus  communément  em- 
ployées , font  les  rognures  de  cuirs  de  bœuf , de 
veau  , de  mouton , de  cheval,  appelées  oreillont; 
les  pieds  de  boeuf,  ainfi  que  les  parti'. s tenii- 
neufes  8c  cetles  defignées  vulgairement  fous  le 
nom  de  nerfs  de  keeuf. 

Il  y a dins  le  commerce  plufieurs  fortes  de 
colles-forus  : la  plus  recherchée  eft  celle  qui  nous 
vient  d'A  'gleterre  ; vient  enfuite  celle  dite  de 
Flandre , 8c  la  plus  commune  eft  celle  dite  dt 
Paris.  La  première , celle  d’ .Angleterre  , eft  d'un 
rouge-foncé;  celle  de  Flandre  eft  blanchâtre  le 
rranfjpareme  , celle  de  Paris  eft  noire  8c  opaque. 
Il  exifte  cependant  en  France  des  manufaâuresqui 
font  des  collet  qui  imitent  tes  ca'les  étrangères: 
on  les  nomme  alors  colles  fsfon  a' Angleterre , 8Cc. 

M.  Grenet , après  avoir  examiné  ta  nature 
des  fubftances  que  Ton  emploie  d faire  la  colle~ 
forte,  s'eft  occupé  d'enmloyer  les  os  dans  ce 
travail.  Ses  premiers  eflais  lui  firent  connoi- 
tre  que  les  os  donnoient  , par  la  fimple  ébulli- 
tion ( après  avoir  été  divtfés  8c  dégraiffes  ) , fans 
le  fecours  de  la  m.irmite  de  Papin  , une  irès- 
grandé  quantité  de  gelée  , laquelle  pouvoir  être 
amenée  d Técat  de  eoUt-foru  pu  1a  fimple  def- 
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iïccatinn.  De  nouveiux  e(Eiis  lui  apprirent  que 
l'on  pouvoic  employer  les  os  à la  fabrication  de 
U coUt-font.  Grenet  s’eft  encore  alTuré  que  la 
ce/*  préparée  avec  des  os  éto  t fupérieure  aux 
coUei  fran^aifes,  8e  prefqu'égales  en  bonté  aux 
colles  étrangères.  Cet  ariiite  a préfenté  au  Uireau 
de  confultation  la  préparation  d'une  colle  - font 
Cite  avec  les  rognures  8r  (dures  d'os . prove- 
luine»  de  ceux  qui  font  les  manches  de  couteaux, 
ItS  étuis,  les  dominos,  les  éventails  Se  autres 
ob)ets  en  os.  Cette  clalfe  d'ouvriers  ne  lailTj  pas 
d être  conlïdérable  aux  environs  de  Paris.  I.^on 
pouitoit  encore  fe  procure  r de  ces  rapures  d'os 
de  Méru  , d'.^nneville,  de  Beauvais,  du  Havre  8c 
autres  endroits  oû  l'on  tait  des  ouvrages  analo- 
gues. Autrefois  on  jetoit  tous  ce.  débris  d'os  j 
mais  depuis  quelque  tems  oti  les  emploie  comme 
engrais  ; on  les  vend  de  4 liv.  to  f.  i f liv.  le 
fac  , lequel  contient  ta  boilTeaiix  ou  ICX>  livres 
pefant  { ce  qui  elt  à raifon  d'un  fou  la  livre,  il 
fer  oit  encore  poSible  de  fe  procurer  des  os  à un 
prix  in  érieur  , tel»  que  les  os  durs  de  cheval , 
que  l'on  brûle  ordinairement  aux  voieries  des 
environs  de  Paris  ; mais  alors  il  fiudroic  trou- 
ver ’e  moyen  da  les  dégiailT-r  8c  de  lesdivifcr; 
ce  qui  ftroir  p.ilfiote  ipeu  de  frais.  Mais  comme 
M.  Grenet  indique  dans  foo  Mémoire  les  rapures 
d'os  provenans  de  la  fabrication  des  moules  de 
boutons , 8cr.  l'ed  avec  cette  rapure  qu'ont  été 
faites  tes  expériences  fuivantes. 

Diiait  <t une  culjfon  lie  colle  d’os  , faite  dans  le 

laboratoire  de  M.  Peiieiier , U tq  mars  179a. 

Six  livres  de  rapures  d'os  ( prifes  chea  des 
faifeurs  de  moules  de  boutons  ) ont  été  mifes 
dans  une  chaudière  de  cuivre , avec  aq  pintes 
d'eau  : on  a laiiTé  cette  rapure  tremper  deux 
jours  à froid , afin  que  l'eau  la  pénétrât  8c  la 
difpofàt  â rendre  avec  plus  de  facilité  la  colle 
qu'cIU  comenoit. 

Le  17 , la  "chaudière  a été  mife  fur  un  four- 
neau dont  le  feu  a été  allumé  le  matin  i oiiae 
hiuares  : l'cbullit  on  a commencé  â avoir  lieu  à 
midi  i le  feu  a été  foutenu  jufqa'â  neuf  heures 
du  foir  , 8c  l'on  a lailfé  digérer  la  colle  fur  Ton 
marc  toute  la  nuit  , pendant  lequel  tems  elle 
S'eft  épurée  fans  aucune  addition. 

L«  a8  , la  liqueur  a été  tirée  à clair  avec  un 
fyphnn;  elle  a rendu,  de  liquide,  I4  pintes,  8c 
pat  l'exprelTion  du  marc  on  a encore  deux  pinces 
de  liqueur. 

Cette  colU  ainli  f»utirée  a été  mife  fur  le  feu 
dans  une  ba(fine,pour  en  évaponr  l'eau  fuper- 
flue  8c  la  rapprocher.  Locfque  la  eotle  a paru 
fuflifamtt>ert  coite  d'après  les  épreuves  ordinai- 
res , on  a n tire  la  baifine  du  feu  i 8c  après  avoir 
laifle  repofer  la  eolle  environ  une  demi-heure  , 
un  l'a  vetfee  dans  des  boites  ( les  boites  outecé 
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enfulte  portées  dans  un  Heu  frais  jufqu'au  len- 
demain. Pendant  ce  court  efpacc  la  colle  s'étoit 
prife  en  une  gelée  ferme:  en  <ct  état,  on  l'a 
coupée  par  tablettes  , 8c  on  l'a  mife  fut  des 
filets  d.nis  un  grenier  pour  y féch. r. 

La  co'/c  a été  quttorze  jours  i fech*r  i à la 
vérité  le  tems  n'a  celTé  d'être  très- humide  8c 
pluvieux. 

\^oici  le  tableau  des  produits  de  cette  opé- 
ration. 

Six  livres  de  poudre  d'os  ont  rendu  , favoit  ; 

1°.  En  co//<  tranfparenté.  » liv.  tj  onc.  4 g. 

Z®.  Colle  de  marc » » 4 

Marc  delTéché 4 5 •• 

Perte  ou  déchet >•  1 j » 

On  doit  obferver  que  ce  déchet  , ttès-conlÎT 
dJrable  , (eroit  beaucoup  moindre  en  opérant  en 
grand,  il  feroic  poBible  d'ailleurs  de  traiter  de 
nouveau  le  marc  avec  une  nouvelle  quantité 
d'eau , 8c  d'en  retiter  un  peu  de  colle  peut- 
être  d'une  qualité  inférieure,  mais  au  moins  les 
os  feroient  plus  épuifés.  La  eolle  obtenue  pat 
ce  procédé  e(l,  par  fa  cranfparcnce , analogue  i 
celle  dite /jpon  d" Angleterre  { 8c  quelqu  impar- 
faite que  foit  l'expérience  dont  on  vient  de  ren- 
dre compte  , fon  téfultat  important  eft  qu'elle  s 
tuurni  une  Hvre  de  eolle  fur  fix  livres  d'os. 

Expérience  sur.  la  rapure  b’ivoiri. 

Grenet  avant  encore  annoncé  dans  fon  Mé- 
moire , qu'il  avoir  préparé  de  la  coih-farte  avec 
de  la  rapure  d'ivoire  , on  a cru  devoir  répéter 
cette  féconde  expérience  , afin  d'en  rendre 
compte  au  bureau.  Nois  ne  détaillerons  point 
l'operation  , qui  eft  la  même  que  celle  que  nous 
avons  décrite  pour  les  os  ; nous  iijïllerons  feu- 
lement fur  les  produits  qui  font  dans  une  pre- 
mière expérience. 

Pour  fix  livres  de  rapure  d'ivoire  , favoir  : 

Colle-fortt I liy. 

Marc ' 


J 

Dans  une  deuxième  expérience  nous  avons 
traité  JO  livres  de  rapure  d'ivoire  avec  les  pro- 
portions déterminées  d'eau , 8c  , après  avoir  fou- 
tiré  la  liqueur  claire  , nous  avons  rois  de  nou- 
velle eau  fut  le  marc  j nous  avons  enfuite  pro- 
cédé i une  nouvelle  ébullition  1 ce  que  nous 
avons  continué  |uf(|u'à  quatre  fois , en  ne  met- 
tant qu'une  quantité  moindre  d'eau  dans  les  deux 
dernières  ébullitions.  Les  liqueurs  ayant  été  éva- 
porées , elles  ont  pris  beaucoup  de  couleur , 
parce  que  nous  avons  eu  beaucoup  d'eau  à éva- 
porêti  ‘ 

F Z 
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Les  produits  ontiiié  i 

Pour  JO  livres  de  ripure  d’ivoire  , 

Co//e  trinfparente 9 liv.  î 

Miic  fec , lequel  n’offVoit  plus  qu'une 
poudre  friable jo 

Total 59  T 

Perte i o { 


Nous  n'avons  pas  eu  la  quantité  de  to/lc  que 
nous  devions  obtenir  , parce  que  !ts  chaleuis 
étant  futvenues  , une  partie  de  la  cai/c  coula 
fur  les  filets  , (ic  il  )t  en  eut  un  peu  de  per  lue. 
Nous  avons  aulli  obl’etvé  que  la  colle  d'ivoire  , 
en  féchant  , le  couvroit  aune  cHlorcICcncj  fa- 
line  : nous  l'arribuons  aux  diveis  fcls  que  les 
ouvriers  emploient  pour  ain  rllir  l'ivoire  afin  de 
pouvoir  la  travailler.  Cette  co/fe  aulli  le  tiouve 
beaucoup  plus  colorée  que  celle  faite  avec  la 
rapure  des  os  , niais  elle  n'en  elt  pas  moins 
bonne  pour  cela. 

Dans  les  divetles  eipétienccs  que  les  commif- 
faires  ont  eu  occalion  de  faire  , il  a été  obfervé 
que  , pour  avoir  des  caiirs  peu  foncées , il  fal- 
loit  les  tenir  le  moins  poUible  fur  le  feu.  Les 
gelées  en  général  acquiêrrni  un  peu  de  couleur 
dans  leur  iJcl{i..cation  a l'air , mais  elles  en  ac- 
quièrent bien  plus  par  l’évaporation  à laquelle 
il  faut  foumettre  les  liqueurs  pour  les  concen- 
trer & les  porter  à ce  point  où  , pat  le  refroi 
diffement , elles  puilfcnt  fe  prendre  en  gelée.  Il 
patoit  donc  aux  commilf.iircs , que  la  tranfpa 
rence  8c  le  piu  d'imenfité  de  couleur  des  col/ti 
de  Flandre  tiennent  à ce  que  l'on  met  le  moins 
d'eau  polfible  pour  extraire  la  gelée  ou  didoudre 
les  fubtlances  qu'on  emploie  a leur  fabrication  ; 
qu'elles  tiennent  encore  à ce  qu'on  la  lailfe  le 
moins  poflible  fur  le  feu , 8c  qu'on  coupe  la  gelée 
en  tablettes  moins  épailiis  , qui  conlequem aient 
font  plus  tôt  fèches.  11  a paru  aux  eommillairts  , 
que  l'i.iipcrfettion  des  (o/lci  communes  étoit  due 
à ce  que  l'on  lenoit  plus  I .ng-tems  fur  le  feu  Ct  $ 
dernières  , 8c  que  l'on  employoit  une  (rliis  grande 
quantité  d'eau  pour  extraite  plus  parfaitement 
la  partie  gélatineufe  j il  leur  a paru  encore  que 
l'intenfité  de  couleur  de  ces  eollct  tenoit  à ce 
qu’on  les  tapptpchoit  trop  ( ce  qu'on  fait  par- 
«tu’itrement  , afin  d'avoir  un-a  gelee  plus 
coniillante,  Sc  qui  d'ap-.cs  cela  ill  bien  plus  tôt 
(éehe. 

\ l'appui  de  ces  obfervations  les  commilTaircs 
ont  confidéré  U colle , dite  colle  de  roifon.  f.’on 
fait  que  cette  fuoilance  , que  la  Ruilie  nous  four- 
nit, n'tU  que  Us  véficuUs  aériennes  de  certains 
poilTons  d'eau  douse  , 8c  particulièrement  du 
lel.  ge  , qui  r (1  un  poifTon  des  plus  grands  que 
l'on  trouve  .fuis  les  rivières  de  Mofeovie  s elle 
n’a  r-v'U  d'autre  préparation  qu'une  fimple  dtûic- 
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cation  5 l’air  : voilà  pourquoi  fa  diffolution  dans 
l'eau  fe  trouve  claire  Sc  fans  couleur.  L'on  ttou- 
veia  certainement  dans  les  poilfons  beaucoup 
de  parties  propres  à faite  de  U colU-fone  a' une 
bonne  qualité.  Nous  avons  oui  dite  , 5C  M.  Che- 
valier, de  la  focieie  royale  de  Londres,  a i-.n- 
ptimé  dans  les  recueils  de  cette  locieté  fa- 
vaqie  , que  l'on  prépiruic  en  Ku>fie  de  II  eotte- 
furte  avec  des  matières  gluantes  qu'on  feparoic 
des  poilfons  qui  lé  trouvent  en  abondance  dans 
la  mer  Cafpienne  8c  dans  plulîeucs  cantons  au- 
dela  d'.\llratan , dans  le  Wolga  , Lyak  , le  Don  , 

Sc  même  julque  dans  la  Sioetie  . où  ils  font 
connus  fous  le  nom  de  kleauklu. 

I.orfque  la  colle  de  poillon  nous  arrive  en 
France  , elle  fe  trouve  nuire  Sc  enfuniee  : un 
la  blanchir  par  la  vapeur  du  foufre.  L'un  ne 
pr  ut  blanchir  Us  co  la  fonct  par  le  même  pro- 
cédé , parte  que  la  colU-forte  locme-  un  corps 
fondu  Ce  compacte  , que  la  vapeur  du  loutre  ne 
pourtoit  péiieitct.  il  n’en  cil  pas  de  même  do 
la  culte  de  pnïllon , qui  n'elt  qu  une  reunion  de 
parties  fibreufes  . qui  font  appliquées  par  fimple 
contact  Us  unes  aux  autres  , Sc  qui  iailfeiit  e-n- 
tr'ellcs  un  vide  que  i'ueil  ne  peut  dillinguer , 
mais  que  la  vapeur  du  foufre  p -nètte  : voilà  , 
pourquoi  on  reufiit  pat  ce  procède  a blanchie 
l.s  colla  de  poilbnis. 

I)  après  ces  dernières  données  .nous  crny.sns 
que  , dans  beaucoup  de  circonllanccs  où  l'on 
emploie  une  dilfolution  de  culU  Je  poillbn  à 
caufe  de  la  bla-.ciicur  , l'on  pourroit  lui  fubf- 
titucr  une  gelee  blanche  , que  l'on  préparcruit 
par  une  courte  ébullition  de  rapure  d'os  d.ins 
le  moins  déau  polFi.de.  La  geUe  que  l'on  ob- 
tient cli  atlcL  blanche,  Sc  l'on  pourroit  lui  don- 
lu-r  une  bien  plus  grande  blancheur  en  lui  aiou- 
tant , encore  cnaiide,  un  peu  déau  chargée  d acide 
l'ulfureux  , Sc  en  agitant  le  mélangé  pour  que 
i'acidc  l'ulfureux  fuit  mis  en  contact  avec  toutes 
les  pariies  de  U colle.  Cette  expérience  nous 
a nés  bien  téuiU  , comme  vous  le  vernz  pat 
les  elfats  que  nous  mettons  fous  les  yeux  des 
membres  du  bureau. 

On  pourroit  encore  palfer  les  os  ou  autres 
fubrtancts  avec  lefquelles  on  vou  lroic  préparer 
de  la  colle  , dans  une  eau  légèrement  chargée 
d'acidc  tu  tureux.  Cette  opération  ptéliminaire  , 
peu  coùtcufe  (quand  on  en  aura  indiqué  les 
moytns)  . blancnira  les  matières,  & les  Jifpo- 
l'era  à fotin.ic  la  gelée  avec  plus  de  facilité. 
L'un  des  ccmmilfaitcs  a blanchi  de  l'ivoire  qui 
avilit  pauni  par  la  vétufié,  en  la  patCnr  dans  .le 
l'eau  laiureo  de  gaz  acide  fulfuieux.  Les  airs 
pourront  mettre  a profit  8;  tirer  un  gran-J  parti 
de  tes  obfervations  pour  le  blanchimenc  des 
fubUances  animales,  telles  que  la  laine  , U foie  , 
&:c,  11  n’.n  a cié  qi.  lfion  J.uis  ce  rapport  que 
pircc  qu'on  a cru  int  triLr  les  attilies  en  leur 
indiquant  que  ques  laïcs  8c  iJ.es  neuves  , en 
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ménne  ums  'qu'on  leur  rendoic  compte  des  pro- 
cédés nouveaux. 

Revenons  aux  procèdes  de  Gienet.  Cet  at- 
tifte  a ptopofé  de  faire  de  la  calU-fortt  fjfon 
iC Anglturri  , avec  de  U rapure  des  os  j Sc  il 
n'elt  pas  douteux  que  ctU  ne  fût  praticable  avec 
avantage  , puil'que  la  rapure  d'os  ne  vaut  que 
$ liv.  le  quintal,  Sc  que  I on  peut  en  retirer  in 
poids  un  lixiénic  d’une  très-belle  cqUc  , anaiopuc 
a Celle  d'.\n^U:erte  , que  l'on  vend  aujourd  hui 
^ fous  la  livre.  Ainit  , quels  que  foient  les 
frais  de  labtication  > il  y auroit  certatntmelit  du 
bénéfice.  L’on  pouiroit  de  même  faire  de  la 
colU-jortt  /afun  a<  fUnàrt,ct\  fnivant  les  pré- 
cautions que  nous  avons  indiqué  s dans  notre  i 
rapport  : nous  prefcnious  au  bureau  les  efl'ais  : 
qui  ont  été  tentés  pour  faire  avec  d.-S  os  de  la 
(olh  fjfon  at  FUnarc.  'Suai  le  t.’p  tons  : la  cou-  j 
leur  plus  ou  moins  foncée  des  euHts- foite>  ell  j 
due  à ce  que  l'on  tient  plus  ou  moins  du  tems  | 
les  liqueurs  fur  le  feu  i nous  nous  en  fomines 
apurés  en  piépaiant  de  la  >.oilt furtt  avec  une 
diliülution  tappiochée  fur  le  leu  , de  colle  de 
poillon  dans  l'eau  : le  produit  a été  une  eolle- 
fone  analogue  , pour  la  couleur , à celle  dite 
fofon  à'  Ar.j(Uurre.  De  même  une  (îElëe  blanche  ! 
laite  avec  ues  logniires  de  p.ichendn  , ay-nc  été 
rapprochée  fur  le  feu  Sc  enluite  mife  en  tablettes  , 
a donné  une  eolU-font  d'une  couleur  foncé  , mais 
ttanfpareiite  6c  a:  alogue  à Celie  dite  i' AngUurrt. 

Grenet  propofe  encore  de  tirer  paiti  des 
mares  d'os  aptes  en  avoir  extrait  la  gelee  , Sc 
d'en  préparer  un  noir  d’os  qui  l'eroit  de  vente.  ! 
A cela  nous  oblécverons  que  ce  n ell  point  la  j 
partie  terreufe  dans  les  os  qui  fouttne  le  noir  i 
C ell  la  partie  géi  tineufe,  qui  fe  charbonne  Sc 
donne  le  plus  be-au  noir,  parce  q l’elle  fe  trouve 
bien  garaniie  pat  les  parties  tetreul'es  ou  pltof- 
phacç  de  chaux , du  comaCtde  l’air,  Sc  paici- 
cuii-jrêmeiu  pir  1-s  vailieaux  fermes  dans  lef- 

u.  Is  on  les  met  pour  Us  foumettre  à l’atlion 

U feu.  Ainli  les  os  , parfauemaut  épuiles  de 
gelee  , ne  donneront  pas  de  noir  > mais  comme 
il  e(l  ditfche  de  les  epuiLr  en  totalité , alors 
Cette  (.ottion  de  gelée  donnera  du  noir  , mais 
en  moindre  qtunrité  , Sc  confequeminei  t d'une 
r chs  Ils  mniiiire  que  celui  des  os  qui  n’ont  11  il- 
lemaiit  été  dépouillés  de  gelée.  C'elt  aulG  à la 
grands  quantité  de  gelée  que  comient  l'ivoire  , 
qu’elt  due  la  richefle  du  noir  que  l’on  prépare 
avec  cette  fulfiance. 

lui  colU  d’os,  laite  par  le  procédé  de  Grenet, 
a les  piupiiotés  fuivantrs.  Lorfqu’on  en  met  un 
périr  morc.au  dans  l'eau  froide  , elle  fe  gonfle 
au  bout  ele  i irigt  - quatre  heures,  comme  font 
les  bonnes  colUs  , A:  le  morceau  conferve  fa 
forme  : féohée  enfuite , elle  revient  à fon  premier 
poid-.  I.n  g.néral,  tkux  parties  de  coUe  (ê  he 
P icV.nt  abloibet  trente  parties  d’eau } de  même 
{tente -deux  parties  de  g.lee  peu  coniil)ar.ie ne 
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lailTent  que  dsux  gros  de  colle  bien  ftche.  I.es 
collet  d'os  de  Grsnet  ont  éce  eir.iy-.e$  de  recon- 
nues de  Ciès-bonne  qualité  par  plulteuis  amües  : 
nous  cit.rons  M.M.  Frofl,  coém.tc,  tue  Croix- 
des-Petits-Ghamps  i Léqueiix  , de  même  ébé- 
r.ifle  , rue  du  four  Saint-G.rmain  i Merksn  , 
facLut  de  forte  piano, 3c  Hciioc,  maître  luthier, 
qui  fe  font  alfuiés  ds  la  bonne  qualité  de  ces 
Colle  s , de  en  ont  donné  des  certifi.ats. 

Le  travail  de  Grenet  ell  du  nonbréde  ceux 
qui  demandent  a être  pris  en  conli  Icrarion.  L’on 
y propofe  non-leuLmcnt  U fabrication  d'une 
inarchandlfe  que  nous  retirons  de  l’strangir  en 
trés-gian  le  quanti:é  , nuis  encore  I on  pro- 
pofo  , P '.ur  cette  fabricatnin  , des  ptoiuits  qui 
font  très-abondans  , 3t  dont  on  fait  peu  d'u- 
fage.  C’ell  ce  qui  détermine  vos  commilfaiies  à 
vous  prop '1er  .ic  técompcnfi-f  Us  ctavuix  Je 
Grenst  , particulièrement  pour  la  perù-âion  que 
cet  artidc  a d-mnée  aux  pr  icé  lés  qu’il  indique 
pour  faire  de  la  celle  d’os , dont  la  beauts  A."  la 
qualité  égalent  cell, s des  colles  étrangères,  8c 
dont  le  prix  fora  d’ailleurs  moindre. 

F.n  répétant  le  procédé  Je  Gicitet  , les  com- 
milfaitss  < m eu  occafion  de  farrs  divoefes  .ex- 
périences fur  la  colù-forte  ; ils  fe  font  alTurés  , 
par  exemple  , que  la  rrpure  de  corna  ne  tour- 
nitfoit  point  de  collc-foric, 

GoLLE  de  poisson,  y^oyei  IcTIlYOCOLtE 

GOLOPHANF.  OU  GOLOPIIONF..  G’rll  un 
fuc  réfineux  , épaifli  Sc  d.  ITéché  fur  le  Gii , qui 
piosi  nt  de  la  rdine  do  dilférentes  ePpèiés  de 
lapins  , 8c  fiirtout  de  lapèce  ou  oi  (Te  qui  produit 
la  poix.  On  s’en  fett  dans  quelques  op  rations 
chimiques  apj  liqu'es  aux  arts  , Üc  pour  quelques 
compoiiiions  emplaftiques. 

On  en  retire  par  le  feu  une  huile  volatile  , 
fort  femblable  d l’ellence  de  térébenthine  1 elle 
fournit,  en  brûlant,  une  grande  qnuuiré  de  char- 
bon entraîné  au  di  llus  de  la  fla.rime , Sc  qui  fo 
condciife  faciU  ment  en  noir  de  fumée. 

K'ie  fe  fon  l alfec  facilement  , S.'  c’tft  un 
moyen  de  la  purifier  ; on  la  filtre  toute  f >ndue  à 
travers  ucs  linges  fenés  ; la  parJe  qui  pilfu  ainli 
ell  beaucoup  moins  brune  & beaucoup  plus  tr.irrf- 
parentê  que  celle  qui  refte  fur  le  linge.  G’afl 
ainli  qu’on  préparé  celle  qui  lèrt  à frotter  le 
crin  dss  archets  8c  quelques  cordes  d'inflru- 
ment. 

On  confond  quelquefois  la  colophane  as'ec  l'ar- 
cançoi)  : ce  dernier  fuc  rffineux  provient  de  la 
rélin  liquide  du  pin  maritime,  du  pin  aux  pi- 
gnons doux  , épailiie  fur  le  f u , filtrée  enfuite 
dans  des  nattis  de  paille  , A couU-e  dans  dts 
moules  creules  fut  le  fable.  Ge  dernier  , rat- 
canton  , qu'on  nomme  aufli  hray  fec  , battu  avec 
de  l’eau  loirqu'il  ell  en  tufion  , prend  une  cou- 
leur jaiins-dorye  , rlevieiit  opaque,  & forme  ce 
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c)ii‘on  çomtne  rJfint  ou  poix  rifiit  dim  le  rom- 
merce.  ( Kovcj  Ui  mou  Résinés  , Tereben- 
tiiine’,&  Poix.) 

COMBINAISON.  Le  mot  comlinaifon  eft  fou- 
vent  employé  pour  déligner  untôt  le  phéno- 
nicne  qui  a lieu  lorfque  deux  fublUnces  s'unif- 
ii-iu  cnimii^uement  6c  forment  un  compofé  , 
taïuôt , & a la  vérité  le  moins  ordinairement , 
pour  parler  du  compcfé  lui-méme  une  fois  formé. 
Sous  le  premier  point  de  vue , tout  ce  qu'on  peut 
dire  de  la  comimaifoo  a été  compris  dans  les  mots 
of  tiré  & attraOion.  Sous  le  fécond  on  trouvera 
quelques  détails  particuliers  aux  mots  compofit 
6c  comfofition.  Il  ne  s'agit  ici  que  de  bien  définir 
& de  bien  faire  concevoir  la  valeur  du  mot 
comoinaifon  : quelques  exemples  de  l’emploi  de 
ce  mot,  fuivant  fa  double  acception,  (uffiront 
pour  ne  laifier  aucun  louche  fur  cette  valeur,  6c 
pour  in  taire  bien  fcntir  la  vraie  expreifion. 

On  dit  dans  le  premier  fens  : Il  l’oiiri  une 
comhinaifon  , U y a cambinaifon  , U n'y  a pjs 
combinaifon  ; la  comhinaifon  avance  , retarde,  fe 
ralmit  i la  comhinaifon  i'arrite , des  corps  entrent 
en  comhinaifon.  On  obfcrvera  , relativement  à ce 
premier  fens  , que  le  verbe  combiner  ne  s'ap- 
plique jamais  qu'aux  opérations  od  il  y a une 
union  chimique. 

Dans  le  fécond  fens  du  mot  comhinaifon  , un 
peu  moins  fréquemment  6c  moins  purement  em- 
ployé , on  dit  : La  comhinaifon  efi  aijfoluhle  , fu- 
Jihle  , fapide  , infipide  , fixe  , volatile  , 8fc.  Il 
ell  ici  bien  évidemment  employé  comme  fyno- 
nyme  du  mot  compofé  , mais  il  ne  le  remplace 

fias  véritablement;  6c  il  lêroit  à defirer  que  tous 
es  chimiftes  , d'accord  avec  Ceux  qui  parlent  iSc 
écrivent  le  plus  purement  en  français  dans  leur 
ftience  , ne  s'en  ftrviflent  que  pour  défignet 
l'aâe  même  de  l'union  entre  les  corps. 

COMBUSTIBILITÉ.  On  entend  par  tombuf. 
tihiliil , en  chimie  , la  propriété  par  laquelle 
les  corps  combuftibhs  tendent  à brûler.  Pour 
la  plimart  des  hommes  , 6c  long-tems  pour  les 
chiniiltes  eux-mêmes  , le  mot  comhaftibilité  ne 
s'appliquoit  qu'aux  fubfiances  qui  avaient  pour 
caraéfère  de  donner  de  la  flamme  ou  de  brû- 
ler très-fcnfiblemcnt  pour  tous  les  yeux  , quand 
on  elevoit  plus  ou  moins  fortement  leur  tem- 
pérature avec  le  contaâ  de  l'air.  Mais  depuis 
les  brillantes  expériences  & les  fameufes  décou- 
vertes de  Lavoincr  St  des  autres  chimillcs  fran- 
çais , qui  ont  fait  une  fi  grande  révolution  dans 
la  feience  , la  eomhufiihUiti  fe  montre  par  d'au- 
tres caraélères  , 8c  un  la  reconnoit  à d'autres 
fignes.  II  n'eft  pas  nétclTaire  qu'un  corps  chauffé 
dans  l'air  s'enflamme  pour  être  rangé  dans  la 
claffe  des  combuftibles  : il  fuffit  qu'il  ait  la  pro- 
priété bien  reconnue  d'abforber  pÛus  ou  moins 
promptement  le  gar.  oxigiiie  contenu  d.ms  l'air 
atmofphérique , ou  de  le  dit.aturet  6c  de  lui  en- 
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lever  la  qualité  d'entretenir  la  combuftion  fen- 
liblc,  pour  qu'il  foit  pat  cela  feul  compris  au 
rang  des  matières  combuflibles.  Souvent  même 
les  matières  les  plus  inflammables  brûlent  lente- 
ment, épuifent  entié.ement  6c  complètement 
leur  propriété  combuflible  , fans  preduiie  au- 
cune flamme  , aucun  des  phénomènes  fenfibles 
à la  prelènce  deliquels  L-s  homiues  reconnoiffent 
ordinairement  la  comhafiihiiitl  ; 8c  après  cette 
combiillion  lente,  lara  flamme,  (ans ardeur,  fans 
mouvement  vifible  , ils  n'en  font  pas  moins  des 
corps  brûlés.  ( Keyry  le  mot  CoMbUSrtoN.  ) 

COMBUSTIBLES.  Ce  que  l’on  vient  de  dire 
au  mot  cumbultibilité  fait  voir  que  les  com- 
iujiibles  ne  font  pas  toujours , ou  neceffairement 
des  corps  qui  brûhm  avec  flamine  , ou  au  moins 
qu’il  n'eft  pas  indifpenfable  de  réunir  l'idée  de 
flamme  8c  d'inflammation  pour  concevoir  la  na- 
ture générale  ou  le  cataéteie  prononcé  des  com- 
bufithles.  Cependant  il  cil  bon  de  faire  obfervcr 
ici  qu'il  n'y  a pas  un  corps  de  ce  genre  qui . 
chauffe  fortement , ou  élevé  d des  températures 
plus  ou  moins  grandes  , ne  devienne  fulceptiblo 
de  produire  de  la  flamme.  AinC  tous  les  cen- 
buftthles  font  réellement  inflammabl.  s ; mais  leur 
inflammabilité  , quoiqu’inhérente  à leur  nature  , 
n'eft  pas  tellement  liee  i leur  combuftibilité , 
qu'on  foit  obligé  de  concevoir  celle-ci  comme 
toujours  dépend  mie  de  celle- U.  Fn  un  mot , la 
combuftibilité  d.-s  eombujlihles  doit  être  regar- 
dée comme  beaucoup  plus  générale  , comme 
plus  fréquente  , comme  plus  propre  à les  carac- 
téiifer  que  l’inflainmabilicé  , parce  qu'il  fufiît 
qu'il  y ait  flxaiion  ou  abforption  d oxigène  , 
ou  combituifon  de  leur  propre  fubftance  avec 
l'oxigene,  pour  déterminer  leur  combuftibilité, 
tandis  qu’il  n'eft  pas  du  tout  indifpenfable  qu'il 
y ait  en  même  rems  dégagement  rapide  de  lu- 
mière 8c  apparition  de  flamme  pour  fpécifier 
l'eiitlencc  de  cette  propriété.  Ainfi  l'on  peut 
définir  d'une  manière  très-générale  ou  dans  la 
plus  grande  génèralifation  poflible  les  corps  coin- 
bafiihles  , en  difant  que  ce  font  cous  ceux  qui 
peuvent  abforber  "oxigène  ou  fe  combiner  avec 
lui . s'en  faiurer  au  point  de  ne  pouvoir  plus  en 
prendre  une  nouvelle  quantité  , 6c  de  perdre  par 
Cela  même  leur  propiieié  combuftible. 

il  réfulte  de  cette  confidéraiion  , que  le  nom- 
bre des  corps  combuftibles  eft  aujourd'hui  beau- 
coup plus  multiplié  qu’il  ne  l'éioit  autrefois, 
puifi^u  avant  l'établilfeiitent  de  la  doèlfine  pneu- 
matique, avant  les  b.  Iles  decouvertes  qui  l'ont 
fondée  , on  ne  regardoit  comme  telles  que  les 
fiibllances  fufceptibles  de  brûler  avec  plus  ou 
moins  de  flamme.  Quoique  le  nombre  de  ces 
fuhftan  es , extrêmement  multiplié  aujourd’hui , 
fcmb'e  autoriftr  i rechercher  dans  lenl'omble  8t 
les  oropriétis  comparées  de  ces  corps  , des  dil- 
' tiuéfions  propres  à les  bien  teconnuiite  8r  à Im 
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bien  claifer  les  uns  par  rapporc  aux  autres , quoi- 
qu'il tili  poâiolc  ae  les  dlviler,  (oit  par  les  régnés 
de  la  nature,  auxquels  ils  appateiennent , en  com- 
bufiibiti  minéraux , végétaux  & animaux  , (oit  par 
rapport  a kurs  pioptietés  phyliques  & chimiques; 
en  i.omtuliit>ks  folioes , liquides  Üi  aerituimes  ; en 
tombufiiblu  rixes  6c  volatiles  > en  combufiitUti  tuli- 
bks  ou  lehaétairiS,  foie  d'aptes  le  mode  même 
de  kur  coinbuHibiiitc,  en  avec  fiairme 

& en  tambujb.oUt  fans  flamme  , 6:c.  On  n’otfnra 
ici  qu'un  genre  de  clamrication  beaucoup  plus  ge> 
oeial  6t  beaucoup  plus  iinpurunt  j c'elt  celui  qui 
eA  tonde  fur  la  nature  in  inie  de  ces  corps , 6c  qui 
doit  confequemment  porter  la  lumière  la  plus  vive 
fur  leurs  cumbinaifons  : cette  clalhrication  eU  re- 
lative à leut  état  limpie  ou  cotnpolé. 

JJ  y a des  corps  tombi.fl'bUs  dont  l'art  n'a 
pas  pu  jufqu’ici  feparer  Us  principes  piimitits , 
reconnoitce  les  compofans  , & qui  , de  quelque 
manière  qu'on  les  traite,  n'obéillent  jamais  qu  a 
des  cunibinaiiuns , fans  prêter  en  aucun  lent  a 
leur  analyfe.  Ccux-là,  fe  comportant  dans  tou- 
tes les  operations  de  l'art  & dans  toutes  celles 

3u'on  a pu  apprécier  dans  la  nature  , comme 
es  corps  (impies  , ou  plutôt  indécompofables 
jufqu'ici  par  nos  moyens , ont  été  tcgaides  en 
effet  comme  fimples.  Un  compte  dans  cct  ordre 
l'hydrogène  , baie  du  gaz  inflammable  ; le  car- 
bone. baie  du  charbon;  le  phofphore , le  fou- 
fte  , le  diamant  6c  les  métaux.  Us  fe  trouvent 
tous  dans  le  règne  minéral  : on  les  rencontre 
fofliles  , fouvent  criAallifes  , & le  plus  fouveqt 
encore  unis  à l'oxigène  , 6c  dans  l'eiat  de  corps 
brdiés.  Quelques  auteurs  modernes  ont  prétendu 
avoir  décompofé  pluheurs  de  ces  (ombi^ibus  , 
& y avoir  uouve  l'union  de  deux  autres.  Ce 
n'eu  là  qu'une  opinion  qui  n'cA  appuyee  pat  au- 
cune expérience  concluante. 

D'autres  corps  combuftibUt , formant  une  claffe 
oppofée  à la  précédente  , font  manifeflemenc 
compofes , 8c  on  y trouve  alors  par  l'analyfe 
au  moins  deux  des  corps  combuflibles  Amples 
dont  on  vient  d'offrir  le  dénombrement , Ipe- 
cialemenc  l'hydrogène  8c  le  carbone.  Telles  font 
les  matières  végétait  s inflammables,  contenues 
dans  les  végénux  8c  les  animaux , les  huiles , 
l'alcooijIesgiaiAes,  8cc.  Les  bitumes, qui  ont  une 
origine  végétale  ou  animale , doivent  aufli  être 
rangés  dans  cette  claffe.  Le  caraétere  tranché  de 
ces  combultibles  compofés,  c'elt  de  donner  deux 
produits  diAinâs  8c  (épates  par  la  combuAion  : 
l'hydrogène  en  effet  forme  de  l'eau,  8c  le  carbone 
de  l'acide  caibonique.  Plufieurs  encore , parmi 
Its  compofés  organiques  , ont  la  propiiété  d'ab- 
forber  de  l'oxigène  lans  éprouver  une  véritable 
CombuAion , ou  au  moins  fans  fe  diflorier  de  ma- 
nière à former  ou  de  l'eau  ou  de  l'acide  carbo- 
' nique  en  s'ilolant:  c'cA  ainli  que  les  huiles  fixes 
des'iennent  des  beurres  , des  graiAes  ou  des  tires 
ta  abfoibant  de  l'oxigène,  8c  que  les  huiles  vola- 


i tiles  pa/Tent  à l'état  de  réfine.  Il  y a aufli  un  grand 
Dombie  de  corps  combuflibles  compofés  de  deux 
autres  qui  appattiennent  aux  minéraux , tels  que 
le  fotifie  pbofphoré  8c  le  phofphore  fuifure , les 
fulpbures , les  phofphures , les  carbures  métalli- 
ques , les  alliages  6c  les  amalgames  , le  gaz  hy- 
utogène  fulfuré,  phofphore  8c  carboné. 

On  peut  admettre  encore,  dans  les  compofés 
animaux  , des  combuAiMes  plus  compliques  dans 
leur  compofition  : il  n'y  a guère  lieu  de  douter 
que  fouvent  les  liquides  8c  les  folides  de  cea  êtres 
contiennent  des  combinaifons  triples  de  carbone, 
de  phofphore  . d'hydrogène  8c  de  foufre.  Mais 
on  n'a  point  encore  examiné  la  nature  de  pareils 
compofés  combuAibles  ternaires  ou  quatcmaiies. 

Les  corp>  combuAibles,  outre  leur  ufage  gé- 
néral dans  les  arts  pour  procurer  de  la  lumière 
ou  de  la  chaleur  qu'i'.s  dégagent  de  l'air  , font 
employés  en  chimie  , fuit  pour  les  combiner 
entr'eux  deux  à deux  , foit  pour  les  unir  i des 
matières  non  combuAibles , foit  pour  les  briller 
8c  examiner  leur  effet  fur  l'air  , fur  le  gaz  oxi- 
gène  , ou  le  produit  de  leur  combuAion  ; foit 
enfîii  pour  en  debriiler  quelques-uns  , à l'aide 
de  la  divcifité  d’acttaâion  qui  exiAe  enct'enx. 
Ces  differeiis  ufages  , comme  les  phénomènes 
qui  tiennent  à leur  combinaifon  ou  avec  l'oxi- 
gèiie , feront  développes  . foit  à l’article  parti- 
culier à chacun  d'eux , (oit  à l'article  combuf- 
tton  qui  fuit  immédiatement  celui-ci. 

COMBUSTION.  Voici  un  des  articles  dont 
l’ancienne  chimie  n’avoit  prefque  rien  à dite . 
dont  la  phylique  expitimemale  avoir  commencé 
à s'occuper  à la  fiu  du  fiècle  dernier . fous  les 
aiifpices  de  Boyle , qu'on  ne  croyoit  pas  devoir 
être  place  quelque  jour  fous  le  domaine  de  la 
Icience  de  1 anatyfc  , 8c  que  Macquer  a le  pre- 
mier préfenté  comme  appartenaiu  à la  théorie 
de  cette  fiience  , dans  la  fécondé  édition  de 
fon  Dictionnaire  de  chimie  en  1777  , époque 
où  l’on  cnmmençoit  1 appercevoir  d'une  paît 
l'influence  que  la  découverte  des  fluides  élaAi- 
ques  devoir  avoir  fur  la  connoiflance  de  ce  phé- 
nomène ; de  l'autte , la  réaélton  heureufp  que 
cette  coi  noiffance  une  fois  acquife  auroit  bien- 
tôt fut  toute  la  marche  de  la  chimie. 

Au  rems  de  Stahl  , l'hifloire  toute  phyfïqtie 
encore  de  la  combufiion  n'avoit  , ou  plutôt  ne 
fembloit  avoir  d'autres  rapports  avec  la  chimie , 
que  celui  du  dégagement  du  feu  , que  ce  grand 
chimiAe  avoir  attribué  tout  entier  aux  corps 
qui  éprouvoienc  la  combufiion,  La  néceflîté  de 
l'air  pour  l'entretien  de  ce  phénomène  avoir 
déjà  été  démontrée  par  Boyle,  mieux  feniie  par 
Mayow , confiderée  avec  un  peu  plus  de  foin 
par"  Haies  8c  par  Boerrhaave , mais  tellement 
négligée  par  Stahl , qu'il  fembloit  en  avoir  ou- 
blié ou  méronnu  les  effets.  C'eA  à l'époque 
où  Lavoiiicr  a commencé  fes  belles  8(  exaàes 
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exriériences  fur  1s  comhu^ton  par  rapport  à !*air  , ' tî.  Toute  comhujlion  Tuppofe  donc  une  affinité 
fur  ce  qu’on  nommoit  \i  calcination  des  mtuux , chimique,  une  artraClion  relative  entre  le  orp* 
ÿc  qu’il  a fi  iniîénieuiemcm  rapprochée  de  la  corn-  qui  brûle , 8c  l'oxigène  qui  doit  fendr  i le  brû- 
iuftion  ordinaire,  que  tous  les  regards,  toutes  1er,  Scelle  confille  vétitablcnient  fous  ce  point 
les  attentions  , fis  font  portes  fur  ce  phcnomene . de  vue  dans  la  combinaifon  chimique  de  deux 
üc  q i’on  y a vu  tout  ce  qu'on  n y avoit  pas  corps , le  combullible  & le  comburant, 
nicine  feupçonné  julque-là.  7.  Le  corps  qui  bnile  peut  s’unir  i l’oxi  ;ène 

Un  a déjàrant  parié  des  caufes , des  effets  & dans  deux  circonftancts  diil  rentes,  nlatives  i 
des  tSfultau  de  la  comiajlion  , foit  de  la  part  ce  dernier  , ou  bien  ce  principe  comburant  eft 
des  corps  combudrbles . foit  de  celle  de  l'air  fondu  dans  la  matière  du  leu  Sc  fous  forme  de 

qui  fert  à les  brûler , dans  une  foule  d'articles  fluide  clallique  ; ou  bien  il  clt  fixe  plus  i.ii  moins 

ae  ce  Dictionnaire  ; on  a déjà  donné  tant  de  liquide  ou  fotide  dans  quelques  combinaifons 

details  fur  ce  fujtt  aux  mots  axiome  , air  , auxquelles  le  corps  combultiole  l’arrache  ou 

chimie,  Scc.  qu’il  doit  paroitre  à ceux  qui  au-  l'er.Lve. 

rom  lu  ces  ariisles  , ou  à ceux  qui  voudront  les  8.  Lorfque  le  corps  qui  bri'ile,  fe  trouve  dans 
confulter  au  mranent  de  la  UCture  de  celui-ci , la  première  de  ces  circonllances  par  rapport  ï 
prcfqu’entiéremrnt  fuperflu  de  traiter  encore. cet  l’oxijène  , c'eft  j-dire  , qu’il  eft  piorigé  dans  du 
objet , ou  au  moins  d’en  offrir  les  développemens  gat  oxigène , il  faut  , pour  qu’il  s'y  combine  , 
qui  ont  déjà  fait  la  matière  de  pliifieurs  de  ces  cèll-à-dire , pour  qu’il  brû'e  , ou  bien  qu’il  fé- 
atticles.  Il  fera  donc  fuHifant  de  ptefemer  ici  pare  1 oxigène  de  la  matière  du  feu  qui  tient 
dans  un  cadre  beaucoup  plus  étroit , de  fcul  con-  celui-ci  tondu  tn  fluide  élaflique,  8c  alors  il 
Vinablc  au  point  oïl  l'on  ell  paivtnu  dans  cet  précipite  ce  piincipe  en  le  folidihant  ou  le  liqué- 
ouvrage , après  tout  ce  qui  précède,  les  prin-  liant,  ou  bien  qu’il  fe  fonde  lui-méme  dans  le 
tipaux  réfiiltats  de  ce  qu bn  fait  de  mieux  fur  gax  oxigène , 8r  qu’il  partage  fa  fluidité  èl.iftique. 
\icvmàu^:on,  &■  de  fiippofer  connus,  puifqu’ils  On  a un  exemple  dn  premier  cas  dans  la  com- 
ont  été  difeutés  ailleurs , & les  faits  hmori-  iafiion  du  phoiphore  Ce  di  s mè'.aux  , 8e  du  l'e- 
ques  , 8e  les  r.ombrcufcs  difeuflions  qui  appar-  tond  dans  celle  du  charbon, 
tiennent  à ce  point  de  la  fcience , traite  dans  9.  Mais  pour  que  le  corps  combuftible  fê- 
les articles  cités  avec  un  foin  auquel  on  ne  pare  ainfi  l'oxigène  du  calorique  8e  de  la  lu- 
pourtoic  rien  ajnucer  ici.  mière  qui  le  tient  fondu  en  gaz , &.•  lui  lalfe 

I.  On  entend  en  général  par  comiujlion  tout  prendre  la  forme  liquide  ou  folide , il  faut  qu’il 
phénomène  dans  lequel  un  corps  quelconque,  ait  plus  d’alfiuité  avec  ce  principe,  l’oxigène, 
nommé  comiufiiite , s unit  à l’oxigène  ou  à la  bafe  que  ctlui-ci  n’en  a avec  la  maiièiC  du  feu. 

de  l’air  vital.  ( Koyrq  Oxigène.)  10.  Le  plus  f.iuvent  carte  aflinité  plus  forte 

a.  Ce  phtmmèoe  confitle  elfcntiellement  dans  ne  s'établit , 8e  conlequcmment  la  eom‘’cfi.'on  n’a 
cette  combinaifon  de  l'oxigène  : le  dégagement  téellcm.nt  lien  que  lorfque  le  corps  combuf- 
du  calorique  , l’cxillince  de  la  flamme,  du  tiHe  ell  préalablement  plus  ou  moins  élevé  dans 
mouvement  , de  l’ardeur  n'tn  font  que  des  phé-  fa  température. 

nranèiies  acctlfoirts  , ta  «jui  peuvent  ne  pas  1 ac  1 1.  Chaque  corps  combuftible  variant  dans  fa 
compaener.  tenda  ice  peur  s’unit  à l’oxigène  , Se  pour  le 

J.  Cela  eft  fi  vrai  , qu'il  y a une  foule  de  féparst  de  Ion  dilTolvant  , ou  de  la  matière  du 

faits  chimiques  où  il  fe  dég  pe  beaucoup  de  iVu  , il  faut  divers  degres  eie  température  pour 
calorique  , où  il  fe  forme  de  la  flamme  , ou  plu-  favotiler  leur  comU^ion  lelpi  élive  , depuis  celle 
tôt  où  il  fe  met  en  libaité  beaucoup  de  lu-  de  quelques  degrés  au  deffus  de  o de  l’échelle 
miere  , fans  qu  il  y ait  véiitablement  uns  ccm  de  Réaumur,  cumme  on  le  voit  dans  l’hvdro- 
i.ftion.  ' gène  folide  8c  dan.  le  phofphore,  julqu’à  des 

4.  Ainfi  , de  ce  qu’il  y a chaleur  8c  lumière  , températures  fort  fupétieutes  à celle  de  l’eau 
il  ne  faut  pas  conclure  qu’il  y a eflentielkmenr  bouillante. 

une  comia/lion  ; Sc  île  ce  qu’il  n’y  a ni  ciukut  11..  A mefure  qu’un  combuftible  abforbe  ainfi 
f-infib  e ni  lumière  vilibledans  une  opération  , il  l’oxigène,  en  le  féparant  de  la  matière  d i feu 
ne  faut  pas  non  plus  en  conclure  qu’il  n’y  a pas  qui  le  tendoit  invifible  8c  élaftiqne  , cette  mi- 
de  comhufiion.  tière  fe  prefente  en  état  de  liberté  fous  la  forme 

J.  Un  fécond  caraûère  cITentiel  à la  comiuf-  de  calorique  Sc  de  lumière  : de-li  viint  la  cha- 
tirn , après  celui  de  1a  fixation  ou  de  la  com-  leur  8c  la  flamme  que  l’on  appe  çoit  dans  les  , 
biiiaifon  de  l’oxigène  , c’tft  le  changement  gè-  comiwftions  rapides. 

iiétal  de  nature  du  corps  combuftible,  qui  a ij.  La  rapidité  diverfe  avec  laquelle  le  calo- 
litu  de  telle  fore  , que  le  corps  une  fois  brûlé  tique  8c  la  lumière  fe  dégagent,  fait  varier  le 
re  peut  plus  brûler  davantage,  ou  que  le  corps  degré  de  chaleur  8c  de  lumière  qui  accompagnent 
combuftible  eft  devenu  plus  ou  moins  incom-  chaque  comiuJUon. 

bullible.  J4.  Les  corps  combuftibles  divers,  s’uniftant 

d'aiü-urs  , 
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d'iillcurs  , foit  à des  quantités  direrfis  d'oxi- 
gène  , Toit  à ce  priiuipe  dans  un  plus  ou  moins 
grand  état  de  concentration  ou  de  l’olidiftca 
tion  , de  là  vient  la  différente  proportion  de 
chaleur  8c  de  flamme  qu'on  obl'erve  dans  les 
combujiions  CO'riparéêS* 

IJ.  Ce  font  les  précédens  phénomènes  qui  ont 
fait  avancer  aux  cnimilUs  modernes,  que  la  cha- 
leur & la  flamme  des  comiLji  oas  provenoient 
de  l'air  qui  leur  efl  nécelîaire. 

16.  Cepemlant  on  ne  peut  pas  nier  qu'il  n'y 
au  des  corps  combufliblcs  qui  lournilTent  du  ca- 
lorique 8c  de  la  lumière  , dégages  en  n.êmc  tenis 
que  le  gaz  oxigène  qui  Crt  à les  brdlet.  lin  fort, 
que  dans  tes  cas  , tomme  dans  celui  de  la  com- 
t.ftion  du  gaa.  hydrogéné  , la  fource  de  la  cha- 
leur 8c  de  la  flamme  ell  double. 

17.  Il  eft  évident , d'aptès  ce  qui  a été  expofé 
jufqu'ici,  que  fi  l'on  brûle  des  corps  combullibles 
da  la  nature  de  ceux  qui  folidifient  1 oxigètii. 
en  le  précipitant  de  fon  dilTolvant , dans  du  gax 
oxigène  bien  pur,  celui-ci  doit  difpaioiite  en 
entier  , être  abforbé  complètement , 8:  devenir 
tout-à  fait  liquide  ou  folide.  I.es  expériences 
exaâis  prouvent  en  effet  cette  affertion  comme 
toutes  les  précédentes. 

18.  Il  doit  s'enfuivre  encore  que  le  corps 
combuflible  , en  abforbanc  ainfi  l'oxigène  liquide 
ou  folide , doit  augmenter  de  poids  dans  un  rap- 
port parfaitement  correfpondant  i celui  du  gaz 
oxigène  employé  , car  le  calorique  8c  la  lumière 
n'ayant  pas  de  ptfantcur  appiéciable , tout  ce  qui 
s'en  dégage  n'elt  fenCble  qu'à  l'cril  ou  au  tacl , 
fans  l'étre  i la  balance. 

19.  Mais,  dans  les  cas  les  plus  fréquens  de  la 
(omkufiion  , les  corps  combuiübles  ne  font  pas 
plongés  dans  l'ait  vital  ou  gaz  oxigène  pur  j c'eft 
dans  l'air  ordinaire  , dans  l'air  atmofpherique  que 
s'opère  le  plus  communément  la  cemir-yî.-on.  Alors 
l'air  de  l'atmolphèie  n'étant  pasentién  ment  com- 
pofe  de  eaz  oxigène , il  ne  doit  y avoir  que  la 
portion  cTe  celui-ci  qui  pourra  feivir  à la  tom- 

uftion. 

zc.  Il  arrive  de  là  que  les  corps  combufliblcs 
brûlent  moins  vite  , avec  moins  d'éclat , Sc  moins 
abondamment  dans  l'ait  attnofphécique  que  dans 
une  quantité  égale  de  gaz  oxigène.  Il  arrive  en- 
core que  la  portion  fluide  élaltique  qui  ell  mêlée 
avec  le  gaz  oxigène  , enveloppant  pour  ainlï  dire 
celui-ci  de  toutes  parts  , Sc  le  défendant  en  quel- 
que forte  du  contaél  de  ce  principe  comburant  , 
rend  la  combullion  beaucoup  plus  lente  , 8c  , 
toutes  chofes  égales  d'ailleurs  , beaucoup  moins 
vive  qu'elle  ne  le  fetoit  dans  une  quantité  de  gaz 
oxigène  pur  , égale  à celle  qui  ell  contenue  dans 
le  volume  d’air  ordinaire  employé. 

ai.  Cette  gêne,  apportée  dans  la  comiuflion 
par  la  préfence  d'une  autre  matière  que  le  gaz 
oxigène  qui  l'accompagne  dans  l’atmofphire , 
ell  telle  , que  le  plus  oïdiuaiiement  toute  la 
Cuttne.  Tome  IV. 
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quantité  d’oxigène  atmofph  riqiie  r'cll  pas  en- 
levée pat  les  corps  combuiübles  , & eu  il  en 
telle  une  portion  quelconque  d’auunt  plus  uif- 
ficile  à (éparer  , que  fes  dernières  nioU'cuicS 
font  plus  profondément  enveloppées  8c  déUn- 
dues  par  le  gaz  , qui  ne  peut  pas  fetvit  à l'en- 
tretien de  la  camhifiion. 

11.  Malgré  ce  dernier  obflacle , à force  de 
multiplier  les  effais , de  vaiier  l’emploi  de  dif- 
ferens  corps  combullibles  , de  comparer  les  plté- 
iwinèiirs  de  la  combuBion  pat  rapport  à l'air 
atmofpherique  qui  I (luretieiit  , on  cB  parvenu 
a faite  par  ce  moyen  l'analyfe  de  cet  air  , 8c  à 
trouver  qu'il  efl  lé  plus  fouvem  compofé  de  0,1} 
de  gaz  oxigène , 8c  de  0,77  d'un  autre  gaz  qui 
éteint  les  corps  en  combofiion  , qui  ne  peu:  être 
abforbé  par  eux , 8c  qu’on  a nommé  f ap  aijorr. 
( Voyti  Us  mois  .\20iE  8c  Gaz.  Veyt^  auji  Us 
mots  Air  8c  A.xio.mes.  ) 

ij.  Cette  analyfe  de  l’air  , l’un  des  chefs- 
d'ocuvre  des  nouvelles  découvertes  , a conduit 
à un  réfultat  non  moins  important  , 8c  qui  ell 
au;ourJ'hui  compté  parmi  les  faits  les  plus  re- 
marquables de  la  météorologie  ; c'efl  de  pou- 
voir déterminer  avec  exaôtirude  la  proportion 
tliverfe  des  deux  principaux  gaz  qui  confliiuent 
l'air  atmofj  hérique  dans  toutes  les  circonflances 
de  climtts  , de  laifons , de  localités  , !c  qui  va- 
rient fuivant  ces  circmillantes.  Telle  efl  la  bafe 
de  l'eudiométrie.  ( Voytf  ce  mot.) 

zq.  En  même  tems  que  les  phénomènes  de  Iz 
combeftiort,  mieux  connus , ont  conduit  les  chi- 
mittts  à faire  une  an.lylé  exaéle  Sc  compara- 
tive de  l'ail  , cette  analyfe  les  a léciptoque- 
ment  éclairés  fur  la  nature  des  divers  corps  com- 
biiflibles.  C’efl  par  elle  qu'ils  ont  diltingué  les 
combuflibies  fimp'es  8c  les  combufliblcs  com- 
ofés  , qu'ils  ont  connu  la  compofiiion  des 
uilts,  leur  différence  , celle  de  l'alcool,  la  for- 
mation de  l'eau,  8c  en  général  les  plus  beaux 
phénomènes  de  la  nature.  ( Voyej  Us  mots 
Alcool  , Eau  8c  Huu  t.  ) 

zj.  11  efl  un  genre  d»  tombupion  dans  laquelle 
les  corps  qui  l'éprouvent  , au  lieu  d'ablorber 
l'oxigène  8c  de  le  liquéfier  ou  le  folidifier  en  le 
fépatant  de  fon  diflolvant  igné  , fe  fondent  au 
contraire  dans  le  gaz  oxigène  , partagent  fa 
fluidité  éUflique  , perdent  conféquemmeni  leur 
forme  folide  ou  liquide  , 8c  deviennent  vrai- 
ment invifibles.  Le  carbone,  qui  jouit  éminem. 
ment  8c  ptefque  exclufivement  de  cette  pro- 
priété , la  communique  à toutes  Ls  fublltncts 
combuflibies  compofées  dont  il  fait  partie  conf- 
tiiuante.  C'efl  en  partie  pour  cette  caufe  que 
les  huiles  , les  gtailTcs  , les  cires  , le  bols  8c  le 
charbon  difparoiffent  en  brûlant  dans  l'air  , 8c 
ne  laiffcnt  aunme-trace  de  leur  primitive  exif- 
lence  comme  corps  folides.  ( Voye^  tous  eet 
mots.  ) 

16.  Ptefque  tous  les  cas  de  c tmbspon  dont 
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il  a été  parlé  jufiiu’ici  '(  8 i ayî  , tpim  lieu 
dans  le  gaa  nxigène  pur  ou  mélangé  , & le 
dégagement  du  calorique  & de  la  lumière  ac- 
compagnant prefque  toujours  ces  efpéces  de 
corrhft  on  , 1rs  cnimittes  modern-as  ont  chitché 
i déterminer  la  quantiré  de  ces  deux  matières 
dégagées  i ils  font  parvenus  pat  leurs  ingé- 
nieuies  recherches  à mefurer  la  quantité  de  ca- 
lorique , 8c  ils  ont  même  apprécié  jufqu’à  un 
certain  point  celle  que  contient  l'oxigène  en  état 
de  gaz.  ( ^oyc^  Ut  mots  Gaz  oxtcéNE  8c 
Calorimètre.  ) 

17.  Kn  cherchant  i déterminer  la  quantité 
de  calorique  féparé  de  l'air  vital  pendant  la 
fixation  de  i'oxigène  dans  les  corps  qui  brd 
lent,  les  chimiftes  n'ont  pas  pu  trouver  encore 
des  moyens  d'eftim.t  la  quantité  de  lumière  qui  . 
eft  éplement  mife  en  liberté.  Plufieurs  penfent  ' 
que  le  corps  lumineux  eft  formé  par  la  mè  ne  ; 
matière  que  le  calorique  , 8c  mie  la  feule  diffé-  ; 
rence  qui  exifte  entr'eux  confine  dans  l’extrême 
mouvement  8c  la  direéfion  progrelCve  rayon-  | 
nante  ou  droite  que  préfente  cette  matière  lotf-  ' 
qu'elle  elf  lumière,  8c  dans  le  mouvement  lent 
8c  d’ondulation  équilibrante  qu’elle  offre  lorf-  • 
qu’elle  eff  calorique.  {'  è’oyrj  /ramotaCALOlLi- 
QUI  , Fi*MME  , LU.MIÉRE.  ) 

18.  I,es  moyens  qu’on  a trouvés  de  détermi- 
ner la  proportion  de  calorique  dégagé  dans  di 
verfes  efpèces  de  cornhu/Uons  , ont  appris  aux 
chimifles  que  chaque  conis  combuOioie  , en 
dégageant  des  quantités  difi^érentes  d'une  même 
dofe  de  gaz  oxigène  , devoir  enfuite  , fous  fon 
état  de  corps  bidlé  , contenir  l’oxigène  dans 
divers  degrés  de  folidité  , en  telle  forte  qu'il 
fût  d'aurant  plus  adhérent  à ces  combinaifons  , 
<ip’il  _s’y  eft  fixé  plus  concret  ou  plus  folide , 
c’ert-à  dire  , plus  privé  de  fon  diflolvant  igné  , 
ou  plus  ou  moins  près  de  la  liquidité  , de  la 
fluidité  même  , fuivant  qu'il  a retenu  plus  ou 
moins  de  la  matière  du  feu. 

aj.  L’i  nportante  confidération  de  l’état  de 
l'oxigène , plus  ou  moins  dépouillé  du  principe 
igné  dans  les  combinaifons  avec  les  corps  com- 
buftibles,  en  offrant  une  des  plus  remarquables 
découvertes  de  la  chimie  pneumatique  , donne 
aufli  un  des  plus  vafles  fujets  de  méditation  fur 
I:S  caufes  de  la  cohérence  plus  ou  moins  forte 
de  l'oxigène  aux  bafes  combuftibles  auxquelles  il 
eft  uni . fut  les  caufes  de  fon  attraéfion  , fur 
la  différence  des  corps  brftlés  entr’eux  , fur  les 
moyens  de  le  féparer  de  ces  corps.  ( f'oyex  Us 
mois  OxitÉNE  , Oxides,  Oxidation  , Des- 
OXIDATION.  ) 

jo.  La  combupiom  , pour  exifter , ne  fuppofe 
as  la  néceifité  de  préfenter  aux  corps  com- 
uftibles  l’oxigène  fondu  en  état  de  gaz  ou 
fluide  élaftique.  (fn  a vu  dans  le  n“.  7,  qu’elle 
pouvoir  fe  faire  encore  au  moyen  de  ce  prin- 
cipe liquéfie  ou  folidifié  dans  divetfes  coinbi- 


nalfons.  Dans  ce  fécond  état  de  l’oxigène  I* 
corps  combuftible  ne  peut  l’abforber  qu'en 
l’tnWvant  i d’autres  ^orps  qui  le  contiennent, 
& qui  ont  alors  moins  d’affinité  que  lui  pour 
ce  principe. 

; t.  Cet  enlèvement  de  l’oxigène  i im  corpa 
qui  le  contient , par  un  autre  qui  l'attire  plus 
fortement , conllitue  une  combuflion  qui  a deux 
efpeces  elle-même  , fuivant  les  phénomènes  qui 
raccompagnent.  F.n  effet  , ou  bien  le  combuf- 
tible qui  fi  pare  l’oxigène  , le  prend  fans  beau- 
coup de  mouvement  8c  de  rapidité  , 8c  l'ab- 
forbe  dans  le  même  état  eu  dans  un  état  voifin 
de  celui  où  il  étois  dans  le  premier.  C'eft  alors 
une  combuflion  tacite  , tranquille  , qui  n’eft  point 
annoncée  ou  caraffétifée  par  la  flamme  : telle 
eft  la  manière  dont  le  foufre,  ailé  des  alcalis, 
décompofe  l'eau  en  lui  enlevant  fon  oxigène  , 
dont  les  métaux  , le  phofphore  , Scc.  décom- 
pofent  plufieurs  acides  ou  l’eau,  lorfqu'ils  font 
aidés  par  ces  derniers. 

jz.  Ou  bien  le  corps  combuftible  arrache 
avec  violence  8c  rapidité  l’oxigène  liquide  ou 
concret  des  corps  qui  le  recèlent , 8c  en  l'abfor- 
bant  le  fixent  plus  fçlide  qu’il  n’étoit  dans  ht 
première  combinaifon.  .\lots  cette  efpèce  de 
Combuflion  n’eft  plus  tranquille  ou  tacite  comme 
la  première  ; elle  s’opère  avec  un  mouvement , 
plus  ou  moins  fenfible  , une  effetvefcence  plus  ou 
moins  miiquee  , une  flamme  plus  ou  moins  écla- 
tante , £c  une  élévation  de  température  plus  ou 
moins  forte.  Telle  eft  l’inflammation  des  huiles , 
du  charbon  , du  phofphore  , des  métaux  mémat 
par  l’acide  nitrique  , celle  du  fer  8c  du  zinc 
par  l'oxide  de  mercure  rouge  , avec  lequel  on 
chauffe  les  premiers  métaux  en  limaille  fine. 

JJ.  Ce  qu’on  voit  arriver  dans  les  combufliont 
tacites  ( n“ . j 1 ) , fe  préfente  fouvent  dans  les 
corps  combuftibles  expofés  au  gaz  oxigène  pur 
ou  mêlé  d’autres  gaz,  c’eft- à-dire  qu’il  fe  paflie 
aufli  des  combuftions  tacites  fans  qu’elles  fuient 
dues  tu  paffage  tranquille  de  l’oxigène  liquitfe 
d’un  corps  dans  un  autre  i il  fe  feit  des  préci- 
pitations d’oxigéne  gazeux  ou  atmofpheriqiie 
dans  des  corps  combuftibles , fans  dégagement 
fenfible  de  calorique  ou  de  lumière  , fans  qu'on 
puiffe  au  moins  apprécier  la  quantité  de  ma- 
tière ignée  qui  le  dégage.  Cttte  af^ce  de  «<it- 
iuflion  lente  ou  graduelle  a lieu  dans  les  mé- 
taux qui  s’oxident  infenfiblement  ou  fe  rouillent 
dans  l’air , dans  les  matières  animales  ou  végé- 
tales qui  fe  colorent  8c  brûlent  tacitement  au 
lein  de  l’atmofphère , Scc.  Il  fuffit , pour  qu’elle 
ait  lieu  , que  les  corps  combuftibles  ne  fuient 
point  élevés  à des  températures  fupétieures  i 
celle  du  milieu  aérien  ou  comburant  dans  le- 
quel elles  font  plongées. 

J4.  L'obfervation  de  cette  dernière  comiuf- 
tion  ( 3 J ) , fi  fréquente  dans  les  laboratoires 
de  chimie,  dans  les  atelicis  des  aiis , comna» 
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Jjn5  les  phénomènes  do  U nature,  a fait  con- 
clure aux  chimiiles,  <]ue  les  corps  combiiftibles 
avoienc  chacun  diâTereutes  manières  de  brûler, 
Hiivant  la  température  à laquelle  on  les  expo- 
foit,  & elle  les  a conduits  de  plus  à remarquer 
u’outre  la  quantité  totale  & divetfe  d'oxigène 
ont  chacun  de  ces  corps  ell  fufceptible  de  fe 
charger  pour  fa  faturation , chacun  d'eux  avoit 
de  plus  la  propriété  d'abforber  une  quantité  di- 
trerfe  de  ce  piincipe , proportionnelle  au  mode 
de  combuftion  qu'il  éprouvoit  ; de  forte  que  , par 
la  comiufiion  1a  plus  lente  8e  la  moins  fubite , il 
abforboit  le  moins  , candis  que  dans  la  déflagra- 
tion la  plus  violence  il  prenoit  le  plus  pollible 
d oxigène,  c'eft-i-dire,  toute  celle  qu'il  pouvoit 
prendre  dans  ce  dernier  cas , qui  eu  celui  de  Ci 
laiurjtion  complète. 

iS-  Quand  on  a bien  médité  fur  les  réfulcats 
ex^fés  jufqu'ici  ( i d ^4)  , on  ne  trouve  au- 
cune obfcunté  , aucune  difficulté  même  dans  les 
phénomènes  qui  appartiennent  i la  combuftion. 
Tout  ell  expliqué  avec  la  plus  grande  clarté  par 
rapport  à l'inflammation , a la  chaleur  , i l'ab- 
fence  de  l'une  ou  de  l’autre  , ou  à leurs  divers 
degrés  ; à l'alcétation  de  l'air  , è la  diminution 
de  fon  volume,  i la  peice  de  fon  poids,  i la 
diminution , à la  ceflarion  totale  de  fa  propriété 
d'entretenir  la  combuftion  , à l'identice  d'aélion 
entre  les  acides  , les  corps  combullibles  en  gé- 
néral Sc  l'air  lui-mème  comme  fiifceptibles  de 
fervir  d la  combuftion , à l'augmentation  de  poids 
du  corps  brûlé,  i fon  changement  total  de  na- 
ture , à la  combuftion  qui  n'a  lieu  qu'i  la  furface 
des  corps  combullibles  , folides  ou  liquides  ; à 
celle  qui  l'e  fait  tout  à coup  lorfque  les  combuf- 
tibles , fous  f arme  gazeufe  , font  mêlés  exaéte- 
ment  8t  entourés  de  coures  parts  de  gaz  oxigene , 
8cc.  &rc. 

;6.  Cette  dernière  confldération , le  change- 
ment de  propriétés  des  corps  brûlés , en  annon- 
çant qu'un  tel  changement  ell  feul  dû  à U com- 
binaifon  de  l'oxigène  ou  du  principe  combu- 
rant , a plus  jeté  de  lumière  fur  le  phénomène 
de  la  combuftion  en  lui-même  , que  tout  ce  qu'on 
avoit  fait  iufque-U  pour  découvrir  avec  une 
forte  d'obllination  dans  l'air  feul  la  caufe  de  la 
combuftion.  La  chimie  modérne  a plus  gagné  en 
examinant  les  corps  brûlés  8e  en  y montrant  la 
orefcnce  8e  enluite  la  dofe  , l'état  même  de 
l’oxigène,’  qu’elle  ne  l'avoit  pu  faire  par  toutes 
les  recherches  fur  l’état  de  lair  qui  avoit  fervi 
à la  combuftion  , 8e  qui  ne  pouvoit  plus  y 
fervir. 

47.  L’analyfe  des  cor|»  brûlés,  la  réparation 
de  l'oxigène  qu’ils  contiennent  , la  forme  de 
nz  que  l'art  a fu  lui  rendre  en  remettant  d'ail- 
leurs le  corps  brûlé  fous  fa  première  forme  de 
corps  combuftible  1 la  manière  dont  le  même  arc 
cil  parvenu  d fixer  enliiitc  l'oxigène  tout  en- 
tier dans  un  nouveau  corps  conibuAible  , a tei- 
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lement  avancé  la  théorie  de  la  chimie , qu’elle 
n'a  plus  eu  rien  à delïrer  pat  la  fuite  pour  la 
certitude  de  fa  marche  & la  rapidité  de'  fon 
perfrétionnerTient  j ç'a  été  véritablement  la  def 
mife  à la  voûte  de  l'édifice. 

j8.  Ce  beau  réfultat  chimique  , de  rendre  i 
' un  corps  corrtbulbble  brûlé  fa  première  forn  e 
de  corps  brûlant , en  lui  enlevant  l’oxigène  qu’il 
avoit  abforbé  dans  fa  combuftion , étant  abfulii- 
ment  l’oppofé  de  celle-ci  , je  l’ai  nommé  ac- 
combuftion  ; je  dis  que  l'att  Hbrûlc  les  corps  Im  l- 
qu'il  les  fait  ainfi  palfer , par  le  dégagement  du 
l’oxigène  qu'il  opère , de  l'état  de  corps  brûles , 
d celui  de  corps  combuHibles. 

jp.  Il  y a deux  moyens  d’opérer  des  décombuf- 
tions  ou  de  débrûler  les  corps.  L’un  confilie  d 
expofer  les  corps  brûlés  au  concaél  du  calori- 
que 8c  de  la  lumière  accumulés  en  plus  ou  moins 
grande  quantité  , qui  en  dégagent  l’oxigène  fous 
la  forme  de  gaz  ; il  ne  peur  être  employé  que 
pour  ceux  des  corps  orûlés  qui  tiennent  le 
moins  d l’oxigène  , & qui  le  laiuént  aller  avec 
plus  de  facilité  ; encore  parmi  cts  derniers  y 
en  a-t-il  qui  ne  donnent  ainli  qu'une  portion  .le 
■éeur  oxigène  , 8c  qui  en  letientient  opiniâtre- 
ment une  autre  portion  , de  forte  qu’ils  ne 
peuvent  être  jamais  complètement  defoxidét 
coiiune  l’acide  nitrique  8c  le  plus  grand  nombre 
des  oxides  métalliques  i quelques-uns  font  en- 
tièrement débrûles  par  ce  procédé  limple  , comme 
les  oxides  d'or  , de  platine  , d’argent , de  mer- 
cure , 8cc.  * 

40.  Ce  dernier  phénomène  prouve  qu’il  en 
ell  de  l’oxigène  comme  de  tous  les  autres  corps: 
fes  diverfes  proportions  tiennent  avec  diftérens 

1 degtéi  de  force , aux  matières  avec  lefquelles  il 
I cil  combiné.  En  général  , la  première  partie  qui 
I s'y  fixe  , adhère  plus  que  la  dernière  , 8c  il  pa- 
rois que  , pour  fqparer  l’une  , il  faut . dam  pref- 
que  toutes  les  circonllances  , une  force  au  moins 
double  de  celle  qui  cil  nèceflaire  pour  féparer 
l’autre.  Les  oxides  métjlliquçs  8c  les  acides  fuf- 
ccptibles  de  fe  préfenter  dans  deux  états  princi- 
paux fournilTent  des  preuves  multipliées  de  cette 
afiertion. 

41.  Le  fécond  moyen  d’opérer  des  décoir,- 
buttioDS  confilie  1 traiter  les  corps  brûlés  par 
des  corps  combuftibles  , qui  ont  avec  i’oxigene 
plus  d’affinité  que  les  premiers.  Dans  ce  cas, 
l’oxigène  pâlie  des  uns  aux  autres  , 8c  il  y a 
tout  à la  lois  décombullion  ou  débtûlement  de 
ceux-là  , 8c  combuftion  ou  brûlement  de  ceux- 
ci.  C’elt  ce  qu’on  fait  lorfqu’on  extrait  du  fou- 
fre  des  fulfàtes  8c  des  felhtes  , lotfqu'on  fepare 
des  métaux  de  leurs  oxides  par  le  moyen  de 
l’hydrogène  ou  du  carbone.  Pour  opérer  cette 
fécondé  efpèce  de  décombullion , on  ell  fou- 
vent  obligé  d’^  réunir  le  mode  de  la  première 
c’eft-à-dite , d aider  l’attradion  de  l’oxigène  pour 

i l’un  des  corps  combullibles,  8c  foji  dégagemeat 


Digitized  by  Google 


5a  COM  C O N 


de  l’autre , pit  le  moyen  du  cjlorique  accumulé  , 
(^ut  Iqttefois  même  de  la  lumière  , ou  de  la  ma- 
tière du  feu  fous  ces  deux  foimes. 

41.  Les  phénomènes  qui  viennent  d’étre  ex- 
pofés  relativement  à la  combuftion  & i la  dé- 
combuflion  , forment  une  clafTe  fi  nombreufe 
8c  fi  multipliée  parmi  les  faits  qui  appartien- 
nent i la  fcience  , qu'ils  femblent  la  renfermer 
toute  entière , 8c  que , fous  les  titres  de  corps 
combuflibles  , de  corps  brûlés , d’infiuence  de 
l'air  dans  la  combuflion  , d'oxigène  abforbé  8c 
dégagé  , d'oxides  , de  lumière , on  peut  com- 
prendre véritablement  tous  les  phénomènes  de  la 
chimie,  comme  toutes  les  bafes  de  fon  étude  Bc 
cous  les  principes  de  fa  doéirine  théorique. 

4).  Ce  n'cll  pas  feulement  dans  les  labora- 
toires de  chimie  8c  daq;  les  ateliers  des  arcs 
que  l'on  peut  fans  celle  obfervtr  les  phéno- 
mènes de  la  combullion  8c  de  U décombuftion , ils 
ont  lieu  aulli  fouvent  dans  la  même  généralité,  8: 
dans  des  inalfes  infiniment  pU>'  grandes , au  fein 
même  de  la  nature.  L.a  furface  du  globe  offre  dans 
les  filons  méralliques  8c  dans  les  mines  décou- 
vertes des  combuflions  non.breufes  , 8c  ce  font 
leurs  produits  que  l’on  trouve  dans  une  foule  de 
matières  minérales  d'une  origine  fecondaire  , ou 
altérées  depuis  leur  formation  primitive.  Les  ma- 
tériaux ou  les  produits  de  la  végétation  , verfés 
dans  l’air , y fiibilfent  également  une  fuite  de  com- 
qu'on  rencontre  encore  dans  la  vie  des 
animaux  8c  dans  les  progrès  de  l’animalifation 
même. 

Ainfi  tout  concourt  à faire  voir  combien  il 
importe  aux  chimilles  d’étudier  la  nature  , les 
caufes  , les  effets,  les  différences  de  la  tombuf- 
tiois  , 8c  quel  degré  d’attention  méiite  de  leur 
part  l'étude  de  ce  beau  phénomène.  ( f'oytx , 
four  tout  Iti  dttaih  particuiUrj  dont  cet  article  nejl 
que  le  corollaire  général,  les  mots^iR,  AxiOMIS, 
Chimie  , Caloriqci  , Flamme  , Inflam- 
mation, OxiGÈNE  , Lumière,  Jarbone  , 
SoL'tRE  , Huiles  , Phosphores  , Métaux’, 
Oxides  , 8cc.  ) 

COMPOSES.  On  nomme  eompofét  les  combi- 
naifons  naturelles  ou  artificielles  de  plufieurs  fubf- 
tances  entr'ellcs.  Ces  corps  font  oppofés  à ceux 
qu’on  nomme  fimples,  8c  qui  n’ont  pas  pu  être 
décompofés  jufqu’ici. 

Il  y a donc  deux  genres  de  compofét , les  natu- 
rels 8c  les  faâitesj  ceux-ci  imitent  parfaitement 
les  premiers.  En  comparant  le  nombre  des  uns  8c 
des  autres,  on  croit  qu'il  y en  a plus  parmi  ceux 
qui  font  dus  à l’art,  que  parmi  ceux  que  forme  la 
nature:  il^xilfe  cependant , parmi  ces  derniers, 
d ■$  comfofés  qui  ne  peuvent  être  imites  par  l’art: 
telles  font  toutes  les  pierres  8c  beaucoup  de 
mines. 

Pour  bien  connoîrre  les  différens  genres  de 
eom.ofét , l’art  de  Us  former , de  les  connoitre  , 


de  les  clalTer  , il  faut  lire  les  articles  ajfinitéc , at- 
traéiioru  8c  analyfes.  Tout  ce  qu'on  peut  dire  1 
cet  egard  cil  compris  dans  ces  articles. 

Je  me  fuis  fervi  de  la  nature  comparée  des  di- 
vers compo/crpourclaffcr  les  corps  naturels.  (Pujej 
les  mots  Ordre  chi.mique.  ) 

CONCENTRATION.  La  concentration  eA,ou 
l’état  d’une  liqueur  épailTe , ou  l'opération  pat 
laquelle  on  l’épaiflit.  C'eil  par  le  feu  8c  par  les 
progrès  de  1 évaporation  qu'on  parvient  i con- 
centrer les  liqueurs  , ou  à augmenter  leur  confif- 
tance , leur  pefanteur  ; i rendre  leur  faveur  plus 
forte,  plus  piquante  j i les  difpofer  à la  crilfalli- 
fation.  ( yoyei  tes  mots  Evaboration  , Four- 
neaux , Chaudières.) 

CONCRET. On  nomme  concret  l’état  d'un  corps 
folide,  dont  les  particules  fe  font  rapprochées  par 
la  force  d'aitraètion.  ( K o^ei  les  mots  Attrac- 
tion , COHERENCE  8C  COHESION  i Vuyel  ttujji 
t article  Etat  des  corps.  ) 

CONCRÉTIONS  ANIMALES.  J’ai  donné  \ 
l'article  calculs  tout  ce  qu'on  favoit  en  1791  fur 
les  principales  efpèces  de  ces  concrétions  animales. 
La  fcience  a beaucoup  acquis,  depuis  cette  épo- 
que , par  les  rechcichcs  auxquelles  nous  nous 
lommes  livrés  , M.  Vauquelin  8c  moi , pendant 
plufieurs  années.  Les  calculs  humains  nous  ont 
offert  beaucoup  de  faits  nouveaux  i ceux  des  ani- 
maux nous  en  ont  aufli  prtfenté  de  très-importans. 
On  trouvera  les  premiers  i l'article  urine  ; Its 
féconds,  moins  utiles,  feront  en  grande  partie 
expofés  pour  leurs  réfultats  dans  cet  article. 

Au  lieu  d'un  feul  acide  que  Schéèle  avoir  cru 
former  les  calculs  urinaires  de  1 homme  , nous  y 
avons  trouvé  , outre  l'acide  urique  ( c'ell  ainfi 
u’on  nomme  aujourd’hui  ce  qui  avoir  été  nommé 
ans  les  volumes  précédens  , aade  bé^oardique  ou 
acide  lithique)  , 1°.  le  phofphate  de  chaux.  1®.  le 
phofphate  ammoniaco-magnéfien  , qui  formerit  les 
calculs  blancs  ou  les  couches  blanches  des  calculs 
mélangés  i )*.  l'urate  d'ammoniaque,  qui  conllitue 
beaucoup  de  petits  calculs  grifatres  ou  des  cou- 
ches de  quelques  calculs  mêles  i 4°.  l'oxalate  de 
chaux  , qui  exille  dans  les  calculs  muraux  ou  mo- 
riformes.  ( F'bjrp  , pour  les  caraderes  ne  ces  fabf- 
tances  , les  articles  OxALATES,  PHOSPHATES  8c 
Urates.  ) Souvent  deux  8c  même  trois  de  ces 
compofés  font  interpofés , ou  fe  fuccèdent  par  di- 
verfes  couches  , dans  les  calculs  de  la  velfie  , 8e 
cc-las'obferve  furtout  dans  les  calculs  volumineux. 

Toutes  les  autres  concrétions  du  corps  humain 
font  prefque  toujours  du  phofphate  de  chaux,  mêlé 
d'une  ma'ière  animale  qui  en  agglutine  des  molé- 
cules : celles  font  les  concrétions  pinéales  , lacry- 
males , falivaites , thymiques , bronchiques , intef- 
tinales  8c  mufculaires.  Celles  du  foie  8c  de  la 
véficule  du  fiel  font  formées  de  bile  épaiilie,  8e 
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prefque  toujours  H'aHipocire  ou  niîtière  graffe, 
concrète  & crilhlline.  Les  concrétions  arthriti- 
ques font  de  l’urate  de  foude , mélé  de  matière 
ani:nale. 

Quant  aux  concritions  des  animaux , celles  des 
intelfins  font  prefque  toujours  du  phofphate  am- 
moniaco-magnéfien,  méléde maiièreanimale  & de 
fuVftances  végétales  : on  y trouve  des  poils  , des 
agarics , des  graines  , des  noyaux , qui  font  fou- 
vent  le  centre  8f  font  l'origine  de  ces  concrétions. 
Leurs  calculs  urinaires  font  preftjue  toujours  du 
carbonate  de  chaux  ou  du  pliofpliate  de  chaux  : 
nous  avons  au  moins  trouve  ces  fels  dans  le  t he- 
val , le  btxuf , le  cochon , le  mouton , les  lapins.  Il 
y aura  fans  doute  une  exception  pour  les  oifeaux, 
qui  nous  ont  offert  l'acide  urique  très-abondant  br 
tout  pur  dans  leurs  urines,  acide  que  nous  n'avons 
encore  trouvé  dans  aucun  mammifère. 

Les  bézoards  orientaux  font  formés  de  réfines 
vertes  ou  brunes,  depofées  par  couches  ttèi-liniS 
& très-régulières.  Voilà  pourquoi  on  les  imitoir 
par  des  mélanges  réfineux  & gras  | mais  les  faètices 
n'ont  point  les  couches  concentriques  des  na- 
turels. 

Voici  au  rene  les  réfulrats  principaux  de  nos 
recherches  fur  les  concrétions  animales. 

1°.  L'acide  urique  n'cll  pas  la  feu:e  matière  qui 
conlfiiue  les  calculs  urinaires  de  l'bommerfouvent 
ils  font  formés  de  l'une  ou  de  l'autre  des  fubflan- 
ces  fuivantes,  d’urate  d'ammoniaque,  de  phof- 
phate de  chaux , de  phofphate  ammoniaco-magné- 
lîen  , d'oxalate  de  chaux. 

1°.  L'acide  urique , reconnoiflable  à fes  cou- 
ches fines  & nomoteufes,  à fa  couleur  de  bois, 
depuis  le  jaune-pâle  jufqu'au  rouge  de  rhubarbe , 
eft  bien  caraètérifé  par  fa  diffoluiion  complète 
dans  une  lelfive  de  potalfe , & fans  donner  d'odeur 
ammoniacale. 

5".  L’urate  d’ammoniaque,  en  couches  grifes 
ou  en  petits  filets  poreux  , fe  reconnoii  en  ce 

3u’il  fe  dilfout  dans  la  pouflé  avec  une  odeur  vive 
'ammoniaque. 

q®.  Le  phofphate  de  chaux  eft  en  couches  blan- 
ches, opMues , friables,  folubles  dans  les  acides, 
od  ils  laiftent  des  flocons  membraneux , d'où  il  eft 
précipité  par  l’ammoniaque,  & c’eft  le  plus  tôt 
formé  des  dépôts  calculeux;  il  fe  dépofe  fur  les 
corps  étrangers  introduits  dans  la  veilie.  Il  recou- 
vre fouvent  les  noyaux  d'acide  urique  ou  d'oxa- 
late de  chaux  ; il  eft  fouvent  mélé  du  fel  fuivant. 

J®.  Le  phofphate  ammoniaco-magnélun  , in- 
connu avant  nos  recherches  dans  les  calculs  hu- 
mains, eft  caraâerife  par  une  dcmi-tranfparence 
fpathique  , par  une  faveur  fade , une  légère  folu- 
bilité  , l'odeur  ammoniacale  qu’il  donne  par  les 
alcalis  fans  s'y  dilToudre  i il  eft  très-foluble  dans  les 
acides.  Il  eft  quelquefois  bien  criftallifé  dans  les 
calculs  urinaires  humains  s il  recouvre  fouvent 
d'autres  matériaux  calculeux  , dont  il  augmente 
beaucoup  & piomptemem  le  volume. 


6®.  L’oxalatede  chaux , fel  abfolument  inconnu 
avant  nous  dans  les  tenertiions  animales  , formant 
les  calculs  muraux  ou  moriformes  , bruns , tuber- 
culeux ou  raboteux  à leur  furface,  durs  8c  fe 
polill'ant  comme  l'ivoire  , répandant  , quand  on 
li'S  frie , une  odeur  animale  fade , folubles  dans 
1 acide  nitrique  un  peu  fort. 

7®.  Les  calculs,  formes  chez  l'homme  ailleurs 
que  dans  Ja  velfie  ou  les  reins  , font  prefque  tou- 
jours du  phofphate  de  chaux  mêle  de  lubllance 
animale.  'Telles  font  les  pierres  de  la  glande  pi- 
neale  , les  pierres  falivaires , lacrymales , bron- 
chiques, 8cc. 

b®.  Les  calculs  biliaires  humains  font  le  plus 
fouvent  compofés  d'une  matière  gtafle  , folide  , 
trillalline  , lamelleule,  plus  ou  moins  pure  , ou 
mélee  d'extrait  de  bile. 

y®.  Les  concrétions  tophacées  de  la  goutte  ne 
font  ni  de  la  craie  , ni  du  phofphate  de  chaux  , 
comme  on  Tavoit  cru  , mais  de  l’urate  de  foude  { 
ce  qui  éclaire  le  rapport  déjà  indiqué  depuis  long- 
tems  entre  la  pierre  ou  lithiafie  K-  la  goutte. 

10®.  L'acide  urique  paroifloit  être  une  matière 
particulière  à l'homme  & à Turine  humaine  : de- 
puis dix-huit  ans  de  travaux  8c  de  recherches  il 
n'avoit  été  trouvé  dans  aucune  concrétion  8c  dans 
aucune  liqueur  des  animaux.  L'urine  des  oifeaux, 
qui  fort  avec  leurs  exetémens,  vient  de  prefentet 
cet  acide  (thermidor  an  ta)  : il  y eft  deux  fois 
plus  abondant  que  chez  Thomme  i il  forme  la 
portion  blanche  de  leurs  excrémens. 

r t®.  Quant  aux  calculs  des  animaux  ou  hé^oards, 
il  eft  reconnu  que  ceux  des  reins  6c  de  la  veflie 
des  mammifères  font  le  plus  fouvent  compofés  do 
carbonate  de  chnix,  comme  le  dépôt  fpontané 
de  leurs  urines  , tatement  de  j'bo'phare  ou 
d'oxalate  r que  les  toncrétions  intellirales  font  ou 
de  phofphate  acide  de  chaux,  ou  ,ce  qui  eft  le 
plus  fréquent  , de  phofphate  ammoniaco-magné- 
ficn  , ou  enfin  des  réfines  brunes  ou  vertes , i 
couches  très- fines  8c  très -liftes  à leur  furface 
extérieure  ou  dans  leur  caftiirc.  Ces  derniers 
conflituent  les  bézoards  orientaux  j les  premiers  , 
les  bézoards  occidentaux. 

II».  Enfin,  il  eft  très-fréquent  que  des  corps 
étrangers  , les  branches  , les  fruits,  les  poils, 
fejournant  dans  les  eftomacs  ou  les  inteftins  des 
animaux  , y donnent  naiffincc  à des  concrétions  , 
loit  comme  noyaux  des  précédons  calculs  , foit 
comme  matière  entière  de  ce  qu'on  nomme  Us 
égagri, piles , qui  ne  font  que  des  poils  feutrés  8c 
collés  par  un  gluten  animal,  quelquefois  nus, 
quelquefois  recouverts  d'un  enduit  brun  ou  noir, 
d'apparence  réCneufe. 

CONE.  C'eft  un  inftrumentqui  fervoit  autrefois 
en  chimie  pour  couler  des  métaux  fondus  : aujour- 
d’hui iln'tft  plus  guère  en  triage,  dans  les  pharma- 
cies , pour  couler  les  alliages  métalliques  employés 
à 1a  préparation  du  fameux  lilium  de  Paracelfe. 
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Cette  efpice  de  creufet  a la  forme  d'un  c4ne 
renverfé  j dont  la  pointe  s'élargit  en  pied  lembla- 
ble  à la  patte  d'un  verre  à vin  , pour  qu'il  puilie 
fe  tenir  dans  la  polition  verticale.  Il  y en  a en 
fer, en  cuivre  & en  terre i les  premiers  font  bons 
lorfque  les  métaux  qu'on  y coule  n'ont  pas  fur 
eux  une  trop  grande  action  , ou  n'exigent  pas  , 

f>our  fe  fondre , une  chaleur  capable  de  ramollir 
a fubllance  des  conts , Sc  de  les  fouder  enfemble. 

Ceux  de  terre  n'ont  pas  cet  inconvénient  , 
mais  ils  fe  calTent  facilement,  & expofent  l'artille 
à perdre  fon  métal. 

Pour  éviter  que  les  cônes  ne  fe  collent  avec  les 
métaux  qu'on  V coule  , on  enduit  leur  fuifacc 
avec  de  la  graine  , de  l'huile  ou  du  favon , qui , 
en  fe  décompolânt , lailTent  une  couche  de  char- 
bon fuffifante  pour  empêcher  toute  combinaifon. 

Le  peu  d'ulage  que  l'on  fait  maintenant  de  ces 
inftrumens , 8c  le  peu  d'utilité  dont  ils  font  en 
chimie , doit  nous  difpenfer  d'en  donner  la 
figure.  (V.) 

CONGÉLATION.  Ce  mot  a differentes  accep- 
tions dans  les  (ciences  phyfiques  i il  elt  d'abord 
employé  pour  défigner  le  moment  où  l'eau  fe 
glace  ; on  dit  terme  de  Ij  eonge'.'aiion  , degiés  au 
delfus  ou  au  deffous  de  la  tongéhstion  , en  parlant 
du  thermomètre.  On  s'en  fett  encore  pour  defi- 
gner  l'état  concret  que  prennent  routes  les  li- 
queurs falines  , muqueufes , gélatineufes , lotf- 
qu'après  les  avoir  épaifCcs  ou  évaporées  , on  les 
laiffe  reiroidir.  ( y ayej  Us  mais  EVAPüIt  AIION, 
Cristalusaiion.) 

CONTRE-POISONS.  L'article  des  comre-poi- 
toas  apmrtient  plutôt  au  Diitionnaire  de  Méaecine, 
u'au  DicUtmnjire  de  Chimie  ; aulli  l'ai-je  traite 
ans  le  premier  de  ces  ouvrages  , auquel  je  ren- 
verrai pour  les  détails.  Mais  il  efi  neceRaire,  dans 
un  Traité  de  chimie, de  ne  pas  entièrement  paf- 
fer  fous  filence  un  fu)et  qui  en  efi  dépendant  fous 
uelques  rapports  ; tels  font  les  contte-poifons. 
i , traité  médicalement , ce  fujet  ptéfente  trois 
parties  qui  ne  font  point  du  ceffort  de  la  chimie  , 
lavoir  rl'nifloire  des  contrepeifoas  émétiques,  celle 
des  coatre-poifans  itdoac'iffiM  8c  invifcani,  celle  des 
tontrt-poifons  fpécifiques  ,il  eft  une  quatrième  par- 
tie , celle  des  contre-poifons  chimiques  , qu'il  eil 
néceffaire  d'indiquer  brièvement. 

On  nomme  conire-poifons  chimiques  les  fubflances 
deOinées  par  leur  nature  8c  leur  aâron  connue,  à 
détruire  l'effet  délétère  despoifonsen  les  faturant, 
les  neuttalifant  8c  les  détruifant.  C'eft  ainfi  que  les 
acides  agilTent  à l’égard  des  alcalis , & les  alcalis  ou 
les  terres  alcalines  a l’égard  des  acides , les  fulfures 
8c  les  hidrofulfures  à l'égard  des  oxides  8c  des  fris 
métalliques,  le  quinquina  fur  ceux-ci , 8c  fpéciale- 
ment  fur  le  tartrite  de  poralTe  Sc  d'antimoine.  Il 
n'ell  pas  de  notre  fujat  de  faire  ici  le  dénombre- 
ment de  toutes  les  fubllances  qui  peuvent  être 
employées  comme  cantte-puifias  cninuquey.  CJuque 
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corps  fimple  ou  compote  , vénéneux , fera  traité 
fous  ce  rapport  à fon  article.  1 rois  icfiexions  qui 
peuvent  avoir  une  grande  utilité  , nous  paroiffenc 
feulement  ici  indifpcnlibles.  L'une  et)  relative  à 
la  néceflîté  de  n’empioye r les  contre-pnifons  chimi- 
ques que  lotfque  les  poifons  font  introduits  de- 
puis peu  de  leurs  dans  le  corps,  8c  que  lorfqu’on 
eil  lür  qu'ils  exiflenc  dans  l'chomac. 

La  fécondé  a pour  objet  de  ne  confeiller  l’em- 
ploi de  ces  contre  poifons  que  trés-divifés  , très- 
étendus  d'eau  ou  d'un  autre  liquide  , en  telle 
forte  qu’on  ne  puill'e  pas  faire  au  médecin  chi- 
mille  le  reproche  d'ajouter  à l'aétion  d'un  poilon 
celle  d'une  matière  auifi  acre  8c  aulli  aéiive. 

La  troifieme  appartient  à un  fait  chimique 
d'une  pande  importance  dans  fes  applications. 
C'cfl  l'influence  bien  connue  8c  bien  expliquée  de 
l'acide  muriatique  oxigene  fur  toutes  Us  fubflan-t 
ces  ou  fur  tous  lescompoûs  organiques.  Il  refulie 
de  U qu'on  peut  regarder  cet  acide  comme  (uf- 
ceptible  de  détruire  tous  les  virus  , tous  les  poi- 
foiis  végétaux  8c  animaux.  Il  y a plus  Je  qumre 
ans  que  je  l'ai  pcopofe  pour  détruire  les  mialn.es 
infeas  Se  putrides  , que  je  l'ai  annoncé  cornu  o 
dénaturant  les  virus  variolique , 8cc.  8c  l’expe- 
rience  a bien  confitmé  depuis  ma  première  aller-! 
tion.  le  l'indique  aujourd  hui  avec  la  même  alfu- 
rancc  pour  annialler  l'aéfion  Sc  la  nature  des  poifons 
végétaux, tels  que  l’opium, L ûram onium, 8cc.  Sec. 
Il  n'y  a tien  à redouter  de  fon  ufage  dans  l’ellomac 
8c  les  premières  voies  ; une  expérience  deji  tiès- 
tépétéeptouve  qu'on  peut  l’adminiftrer,  faible  q 
la  vérité  , fans  qu’il  produife  aucun  mauvais  effet. 
Ce  fera  quelque  jour  pour  les  médecins  inflruitt 
en  chimie,  un  des  plus  puilfans  fecouts  que  l'arc 
ait  mi»  à leur  difpolition.  (foye^  tes  mots  Acides, 
.\CRES  , Alcalis  , Foisons  , Sels  metal- 

LISèUES.  ) 

COPAL.  Les  naturaliftes  8c  les  marchands  ont 
nommé  gomme  ou  réjine  copale  , une  matière  refi- 
neufe  concrète , fort  peu  connue  encore , quoique 
très-employée  pour  les  vernis , 8c  fur  la  nature 
comme  fur  l'origine  de  laquelle  il  y a beaucoup 
d’incertitudes.  Bucquet  la  cioyoit . d'après  Cai- 
theufer , une  réfine  pure , 8c  la  nommoit  animé 
oriental  OU  copal  vrai  y il  la  décrivoit  comme 
femblable  au  fuccin , infipide,  inodore  8c  d'une 
origine  inconnue  ; il  connnilloit  fon  peu  de  dilfo- 
lubilité  dans  l'alcooly  il  aniionçoit qu'elle  l'y  deve- 
noit  à l'aide  d'autres  fucs  rcfmeux. 

. Lehman  a donné  , fur  cette  matière  . une  OifT 
fertation  dans  laquelle  il  rapproche  . par  fes  pec- 
prictes , la  cupale  des  bitumes.  On  trouve  dans 
l'Art  da  Peintre,  par  'Watin,  l'extrait  de  cette 
Differtation , 8c  des  détails  intéreflans  fut  les  pro- 
priétés de  ce  corps  léfineux. 

l.es  aitifles  & tes  ouvriers  appellent  cette  réfine 
le  copal.  Je  coofiçnerai  ici  fous  ce  nom  l'article 
que  M.  Tingry , chimiflc  de  Genève , a dumré  fur 
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•eue  Tanière  dira  fon  Trahi  Jtt  vnmis.  On  y 
trouvera  les  notions  les  plus  exaâes  fut  Tes  pro- 

rriétés  uCueUes  & fon  emploi  dans  les  ans.  C'efl 
auteur  le  plus  moderne  & le  plus  inliruit  üir  cet 
objet. 

« Le  tapai , dit  M.  Tingty  , eft  une  matière 
m rélineufe  qui  découlé  naturellement  d'un  grand 
» arbre,  dont  refpèce  eft  abondante  dans  la  Nou- 
» velle-Efpagne.  Les  Indes  otienules  fournifTent 
» aiiRi  le  tapai;  mais  il  y eft  plus  tare.  Il  pafTe  in- 
fenliblement  de  laconftftance  huileufe  i l'état  de 
» reftrte  folide.  Les  infeéies,  comme  les  mouches, 
»>  l;s  fourmis,  qui  y font  renfermés,  dénotent 
»alfez  que  cette  matière  a été  liquide  , & qu'elle 
» ne  doit  la  folidiié  qu'on  lui  reconnoît  qu'à  deux 
» caufes  réunies , le  contaâ  de  l'air  qui  en  diftipe 
» les  principes  volatils , 8(  l'aéfion  du  fluide  lo- 
» lairc. 

» f.e  tapai , tel  que  le  commerce  nous  le  pré- 
» fente , répand  une  odeur  forte  quand  on  le  brflie. 
» Il  eft  dur,  folide  , luifant  à fa  furface , ttanfpa- 
» rent , d'une  couleur  citrine , quelquefois  cepen- 
» dant  cette  couleur  paffe  à l'orangé. 

X De  toutes  les  perumnes  occupées  par  goût  ou 
B par  état  à la  préparation  des  vernis,  aucune  n'a- 
» voit  été  frappée  d’un  des  principaux  caraélères 
a>  du  tapai , celui  de  tracer  une  ligne  intermé' 
a>  diaire  entre  les  réiînes  ordinaires  & le  fuccin  , 
n relativement  i leur  propriété  de  folution  dans 
•a  les  liqueurs  fpiritueufes.  Il  a donc,  comme  le 
fuccin  , le  privilège  de  préfenter  une  fubftance 
B particulière.  Il  tient  aux  rélines  les  plus  commu- 
B nément  employées  dans  les  vernis , en  ce  qu'il 
» fe  laifle  entamer , dans  quelques  circonftances  , 
B par  des  liqueurs  huileules  qui  n'agiHént  point 
n fur  le  fuccin  , 8c  il  fe  rapproche  de  celui-ci  par 
B la  réfiftante  qu  il  oppofe  à l'aélion  des  liqueurs 
B fpiritueufes , qui  s'emparent  âciiement  de  toutes 
» les  vraies  rélines. 

B LorI qu'on  le  deftine  à la  compofition  des  ver- 
••  nis  , il  faut  le  choifir  net.  J'ai  apperfu  que  celui 
B qui  porte  une  couleur  très  - ombrée  préfente 
•>  moins  d'obftacles  à fa  folution  que  le  tapai  le  plus 
» pur  , 8c  par  conléquent  le  moins  coloré  : nous 
B en  indiquerons  les  caufés  dans  la  fuite  des  obfer- 
B valions. 

B 11  a d'abord  été  connu  fous  le  nom  de  gammt 
B tapait  ; mais  la  manière  dont  il  fe  comporte  au 
B feu  , ainlî  que  la  rélïftance  qu'il  oppofe  à l'aâion 
» de  l'eau  , ont  porté  les  naturaliftes  à le  défigner 
B fous  la  dénomination  de  rifiat  tapait.  Néanmoins 
B cette  dernière  expreflion  n'eft  pas  plus  heureufe 
B que  la  première,  parce  que  l'alcool  (efprit-de- 
» vin  ) n agit  pas  fur  le  tapai  avec  l'énergie  qu'il 
B développe  fur  les  réfines.  Ces  diftinâions , qui 
B font  plus  ou  moins  exaâes , font  fentir  la  nécef- 
» fité  d'admettre  le  nom  fpécifique  de  tapai  , en 
B laift'ant  de  côté  toute  e^telCon  tendante  à fta- 
B tuer  fur  fa  natute  particulière.  Telles  font  fes 
* principales  propriétés  chimiques. 
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B I*.  Le  tapai  tn  foluble  en  partie  dant  ('alcool 
B lorfque  fon  application  eft  direéte,  c'eft-à-diie , 
B fans  intermède. 

B 1°.  11  eft  foluble  en  totalité  dans  l'alcool  lorf* 
B qu'étant  très-divifé  on  lui  ptéfente  un  fluide 
B moins  aqueux  que  l'alcool,  8c  qui  devient  un 
B intermède  qui  lacilite  fon  union  avec  lui.  Tel 
B eft  l’effet  qu'on  obtient  en  commençant  la  folu- 
B tion  dans  l'eifence  de  lavande. 

B Il  eft  foluble  dans  l’effeiKe  de  térében- 
B thine , en  totalité  8c  fans  intermède , lorfqu'elle 
» a acquis  de  la  part  de  la  lumière  folaire  un  état 
B de  denlitâ  , une  modification  particulière,  qui 
» établiffent  une  efpèce  d'homogénéité  avec  les 
B principes  du  topai , ou  lorfque  le  tapai  a fubi  une 
B modification  particulière  oe  la  part  du  feu. 

B q“.  Il  eft  foluble  en  totalité  dans  l’éther  ful- 
B futique  8c  fans  intermède  , lorfque  la  pefanteur 
B fpécifique  de  cette  liqueur  conftate  fon  extrême 
B pureté  ! car  il  ne  faut  pas  croire  que  toute  li- 
B queur  qui  potte  le  nom  d'éther  convienne  au 
B cas  particulier  que  j’expofe. 

B 11  eft  donc  recot  nu  que  l'alcool  ne  peut  pas 
B être  regardé,  comme  véhicule  propre  à la  folu- 
B tion  du  topai.  Sur  ce  point  l'auteur  du  Parfait 
B ytrniftur  nt  patoit  pas  paitager  la  même  opi- 
B nion , puifqu'il  fait  entier  le  topai  dar.s  diverfes 
B formules  de  vernis  à l'alcool.  J'ai  néanmoins 
B éclairci  un  fait  qui  démontre  que  l’addition  dn 
B copal  à certaines  rélines,  contribuoit  à la  foli- 
B dité,  8c  même  à l'éclat  8c  au  brillant  du  vernis  î 
» mais  pour  juftifier  ce  mélange  , il  convient  de 
» potphyriler  le  copal  en  petite  quantité  avec  de 
B fortes  dofes  de  téfiiies  ires-folubles  dans  l'al- 
B cool.  B 

COQUILLES.  Les  coquUlti , fi  variées  dans 
leur  forme,  dans  leur  couleur,  dans  leur  volume , 
qui  fervent , par  la  divetfité  de  leur  ftruâure  , à 
caraâérifer  des  genres , 8c  , par  leurs  nuances  ou 
leurs  appendices  , à déterminer  des  cfpèces  uèsx 
nombreufes  ,dont  les  colleétions  foiment  un  fpec> 
tacle  fi  agréable  à tous  les  yeux , 8c  préfentent 
même , pour  les  favans , une  fuite  de  données 
iméreffantes  fur  la  nature  8c  les  fonâions  des 
animaux  qui  les  habitent,  n’oAent  aux  chimiftes, 
parmi  les  innombrables  variétés  de  cos  produc- 
tions , qu’une  feule  fle  unique  fubllance,  qu'un 
compofe  prefque  parfaitement  hontogène  de  cat> 
bonate  de  chaux . mélangé  d'un  peu  de  matière 

Î;élatineufe  , calcinable  en  chaux  vive  par  la  cha- 
eur,  diffoluble  avec  effervercenec  par  tous  les 
acides , 8c  contenant  quelquefois  une  petite  quan- 
tité de  muriace  de  foude. 

Le  plus  grand  Sc  le  plus  utile  emploi  que  l'on 
ait  fait  des  coquilles , eft  relatif  à la  confttuâion 
des  édifices.  Elles  donnent  une  chaux  Itès-boane 
8c  très. pure  , dont  on  fe  fert  dans  tous  les  lieux  i 
portée  de  la  mer.  On  avoir  cru  autrefois  que  la 
«baux  d'écailles  d'huitie  avoir  des  propiiétés 
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médicinatej  très-difliiiguéei , 6c  fupétieure»  1 
celles  lie  U cluux  commune  ; tu  comtquence  on 
Tavoit  recomm.indee  fiirtout  pour  les  iialidies 
des  voies  urinaires  , Sc  rpccialemcnt  pour  la  gra- 
velle  & Us  calculs  de  la  veflie.  On  croit  aujour- 
d'hui qu'elle  ne  peut  rien  avoir  de  pariiculier  , à 
moins  qu'on  ne  compte  pour  quelque  choie  une 
petite  quantité  de  gaz  hi^drogéne  rulfuré  oui  Te 
t'orme  pendant  la  calcination  des  ce^uV/ra  , éc  qui 
imprègne  l'eau  de  cliau»  qui  en  provient  ; mais  on 
fait  que  cet  hydrogène  rulfuré  ns  peut  pas  avoir 
de  propriété  dUTnlvaiite  fur  aucun  des  matériaux 
connituans  dit  calculs  urinaires.  Cependant  la 
chaux  des  coquilUi  cit  leconnue  pour  être  très- 
pure  & très- for  te  I elle  cil  beaucoup  plus  utile 
pour  la  coiifiruéUon  que  pour  la  médecine. 

CoQtlU.K'  n'Œt’f . ta  eoqmiu  df  $ oci;fs  dfs  Oi- 
feaux  tli  fniinee  de  petits  corps  grenus , places  les 
uns  1 côté  des  autics,  toute  pet  jorée  de  petits  'tous 
6c  creufee  de  petits  canaux  ,que  l'att  del'ir.j^âion 
Sc  que  la  tranirudarlon  des  liouides  colorés  v font 
découvrir  ; elle  n elf  pas  feulement  cemipnfie  de 
carbonate  de  chaux.mélé  de  fubflaqfê  gclatinenfe, 
comme  on  l'avoir  cru  pendant  long-tcms  r elle 
contient  aufli  une  portion  de  phniphite  de  chaux , 
que  les  acides,  même  foiblcs,  cliflolvent  faede- 
mentjp-rte  qu'elle  eft  diiTéfrinéf  dans  une  grande 
qnantite  de  carbonate  calcaire.  La  matière  faline 
8t  folide  de  la  cojuUk  ell  denofée  à la  fuite  du 
blanc,  dans  le  canal  de  roviduûe  , fur  le  jaune 
defeendu  de  l'ovaîte , pendant  le  t'éjouf  que  ce 
jaune  fait  dans  le  canal. 

On  emploie  les  coquilits  d'rcuf  pour  néiover 
les  vafes  .pour  abforber  les  ac  ides . pour  préparer 
de  la  chaux.  Elles  fervent  d'engrais,  comme  les 
coquiUit  des  mollufques  têllaces  , dans  quelques 
lieux. 

COR.^IL.  Le  corail  , co'allium  eff^iaalt  , ifii 
nobilit  de  Linné,  efpèce  de  zoophyte  très-catac- 
térifé  par  fon  axe  , folide,  pierreux  , rouge , cou- 
leur de  rofe  ou  blanc,  fttiéa  fa  furface  , recouvert 
d'une  écorce  d'un  rouge-aurore  , fur  laquelle  font 
creufées  des  cavités  tl'où  forient  des  polypes  à 
huit  tentacules  denteks  ,éioic  autrefois  , & rede- 
vient encore  aujourd'hui  ttès-eftimé  & précieux 
à caufe  de  fa  belle  couleur,  de  fon  tilTu  denfe  & 
•ofceptible  d'un  be.iu  poli.  On  pèche  le  camü  fur 
beaucoup  de  plages  maritimes  & fous  les  avances 
des  rochers,  furtout  à l'aide  de  triangles  ou  baires 
de  fer  placées  en  croix,  qui  détachent  8c  enlèvent 
Us  branches  de  cette  produélion.  On  cflime  moins 
ks  coraux  dont  Us  polypes  n'cxilltm  pins , &.•  qui 
ont  fervi  d’attaches  à plulieurs  autres  animaux  ma- 
rins. On  dépouille  le  corail  vivant  de  fon  écorce 
charnue  , 8:  on  met  à nu  fon  axe  pierreux. 

Le  poli  fin  & doux  que  peut  lecevoir  le  co'oil , 
la  belle  couleur  rouge,  incarnate  ou  rofée  qu'il 
préfentc- , la  folidite  de  fon  lill'a  Sc  fon  inaltéia- 
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. bilité  à l'air , en  ont  fait  une  des  matières  qu’on 
j emploie  U plus  fréquemment  à la  fabrication  des 
, biioux.  Les  idees  avancageufes  qu  on  s'étoit  for- 
j mets  en  n éme  tems  de  les  vertus  , avoient  con- 
duit à le  tailler  en  amulettes  , en  polyèdres  , en 
olives,  en  fphères  , en  cylindres  j à en  faire  des 
bagues , des  anneaux  , deS  croix  , des  colliers  aux 
bras  8c  aux  doigts , Sec. 

Depuis  que  (on  analyfe  a prouvé  qu'il  ne  con- 
Kuoir  que  du  carbonate  de  chaut , un  peu  de  fer 
8c  une  petite  quantité  de  matière  gelaiineufe  , on 
ne  l’a  plus  place  en  médecine  que  parmi  les  ma- 
tières abforbantes.  On  a eu  autrelois  une  tres- 
grande  confiance  dans  l'union  de  l'acide  acétique 
on  du  fuc  de  citron  avec  le  cortU  , Sc  dans  le  fel 
qui  rélulte  de  cette  combluaifon.  On  le  donnoii 
comme  anti-fpafmodique  , calmant . apéritif  8c 
fondant.  Ce  n’efl  que  de  l'avetate  ou  du  citrate 
calcaire.  On  le  tait  entrer  dans  la  poudre  de  Gut- 
téte  , la  confeétion  de  kermès , les  trochifques  de 
caralsé. 

Aujourd'hui  on  ne  l'emploie  qug  dans  les  pré- 
parations des  poudres  8c  des  opiats  dei'tifricrs. 

Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  le  vrai  corail 
qu'on  nomme  corail  noir,  Sc  dont  l’axe  tll  foimo 
par  une  fubftance  cornée , qui  le  dclfeche  à l'air  Sc 
' qui  reçoit  un  très-beau  poli.  Celui-ci  contient 
beaucoup  moins  de  carbonate  de  ciiaux  Sc  plus  de 
fubltance  gelatineufe. 

tJn  fait  avec  ce  corail  une  très -bonne  chaux  , 
très-utile  dans  les  lieux  macitiines  où  le  carbonate 
de  chaux  manque. 

COR.^r.LINR.  La  corallint  rfl  une  efpèce  d’ha- 
bitation de  polypes  , ayant  la  forme  d'une  plante  , 
compofee  d'articulations  recouvettes  d'un  enduit 
calcaire  , Sc  donc  l'axe  corne  envoie  des  fibres  qui 
traveiient  la  fubftance  crétacée  , & qui  vont  juf- 
qu’à  fa  furf-ice.  Ses  articulations  font  ovales,  6c 
portent  leurs  pointes  en  bas;  fes  blanches,  difpo- 
ffrês  deux  fois  en  barbes  de  plumes , font  ferreti 
ks  unes  contre  les  autres , 8c  imitent  un  petit 
budfon  pierreux  très-toulfu.  11  y a des  quantités 
immenfes  de  corallints  l'ur  les  boids  de  la  mer  | 
elles  varient  dans  les  couleurs  blanche,  giife  , 
verdâtre  & rougeâtre.  On  les  diltingue  par  leur 
forme  & leur  nature  crétacée  , de  la  coraihnt  de 
Corfe , qui  ii'eft  qu'une  efpèce  de  conferve  ou 
de  fucus  filamenteux  , fans  articulation  & fans 
enduit  calcaire , 8c  qui  forme  avec  l'eau  bouil- 
lante , dans  laquelle  elle  fe  dilfout  en  grande  par- 
tie , une  gelée  vifqueufe. 

La  corallint  a une  faveur  falée,  âcre  & défa- 
gréable  . une  odeur  dp  poilTon  ou  de  matée  itès- 
fenlible.  Elle  croque  fous  la  dent  ; elle  fe  brife 
entre  ks  doigts  , & montre  facilement  fous  fa 
poulkere  calcaite  , fa  tige  cornée  intérieure.  H'Ie 
fe  dilTout  rtsns  les  acides  avec  eft’ervefcciice , 8c 
laide  des  filamens  gélatineux  . r.imollis  fc  dila- 
tés. L'eau  n'en  tice  pac  l'ébulliiion  qu'une  petite 
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quirtité  de  mitière  gélatineure;  cependinc , d Ii 
cornutf.elle  donne  des  produits  très  lenfibles  d une 
fubli-ince  animale,  & lürtoiit  du  carbonate  d'am- 
moniaoue  & de  l'huile  fétide.  On  la  compte  parmi 
les  aiitnclmintiques  & les  alltingens , mais  elle  ne 
jouit  que  très-  foiblemem  de  l'une  & de  l'autre  de 
ces  propriétés  : elle  et  tre  dans  la  poudre  contre 
ks  vers.  Les  auteurs  modernes  la  rangent  avec 
raifon  parmi  ks  abfurbans. 

C0R.AIIINE  DE  Corse.  La  coraUlne  de  Corft 
étant  une  des  matières  les  plus  employées  comme 
vermituge  , 8c  ayant  été  le  fujet  d'une  analyfe 
chimique  très- détaillée,  j’ai  ctu  devoir  en  faire 
un  article  de  ce  Dtüioimaite , où  l’enfemble  des 
conroilTances  chimiques  doit  être  donne  k plus 
Complètement  qu'il  elt  poflible. 

Voici  le  Mémoire  que  M.  Bouvier,  r harmacien 
de  Paris,  a configné  dans  le  tome  IX  des  Amutles 
de  chimie, 

ce  Cette  coralline  , qui  croît  fur  les  rochtrs  bai- 
gnés pat  la  mer,  dit  M.  Bouvier , ne  doit  pas  être 
confondue  avec  la  corallina  ifdrulis  de  Linnxus. 
La  couleur  de  cette  dernière  elf  d'un  blanc-fale, 
quelquefois  tirant  fur  le  vettj  elle  ell  en  outre 
très-fragile  , 8c  fert  d'habhaiion  à une  efpèce  de 
polype.  La  coralltne  de  Corft  au  contraire  ell 
une  efpèce  de  végétal  cryptogame , qtie  l’on  vend 
dms  le  commerce  fous  le  nom  de  moufle  deCotfe. 
Cette  fubflance  ell  très-impure  , car  une  livre  ne 
contient  pas  deux  onces  de  coralline  auflî  pure 
que  celle  qu'on  a employée  pour  faire  l'analyfe 
qui  fait  k fiijct  de  cet  article.  Confidèré  pliyti- 
nement  dans  le  degté  de  pureté  dont  il  vient 
ètie  queflion , ce  fucus  piéfeme  ks  caraétères 
fuivans: 

» 1°.  Il  eft  d'une  coiile^ur  brune  on  blanchâtre: 
cette  dernière  variété  n’eft  pas  employée  par  les 
ph  irmaciens.  Il  paroit  que  l'ufage  leur  a démontre 
qu’elle  étoit  d'une  qualité  inferieure  à l’efpècc 
brune,  & c’efl  fans  doute  d’après  cela  qu’ik  en 
ont  rejeté  l'emploi. 

» 1°.  Il  a une  odeur  marécageufe  défagréable. 

» Sa  faveur  cfl  femblable  à celle  du  fcl 
marin. 

» 4”.  F.nfin , il  varie  finguliérement  de  pefanteur 
en  raifon  de  fa  poiofité  & de  la  facilité  avec 
laquelle  il  abfotbe  l'eau.  Cette  dernière  propriété 
le  rend  très-Suxible  ou  très-calTant , l’uivaiit  que 
l'atmofphère  eft  humide  ou  fèche.  » 

4.  1.  Traitement  du  fucus  hetmiisthocorton  ù tenu 
froide, 

« Pour  faite  l’analyfe  du  fucus  helminihocorton , 
j'ai  pris  mille  grains  de  cette  fubftance,  privée, 
le  plus  exaAement  poflîble,  des  pii  très  8(  coquil- 
lages qui  y font  attachés.  Je  l’ai  d'abord  lavée  aans 
Cttutit,  Tons,  ly^ . 


l’eau  difiillée  froide  , pour  en  enlever  tous  les  fcis 
diflolubks  i j’ai  liltré  la  liqiieur,  & je  l'ai  traitée 
pat  les  réattifs  fuivans  : t°.  Cette  liqueur  avoit 
l'odcur  marécageufe  de  la  coralline  de  Corfe  ; 
i“.  elle  étoit  légétemcnt  faliiic  ; 3".  elle  n'altéioit 
en  aucune  maniéré  le  papier  teint  avec  les  flcuis 
de  violettes  i 4°.  l'ammoniaque  tu  a lépaté  une 
petite  quantité  de  magnifie  ( 3”.  la  liqueur  qui 
contenoit  la  magréCe , a formé , avec  l'acide  oxa- 
lique , de  l'oxalate  calcaire  ; 6°.  le  nitrate  de 
baryte  y a aulîi  fait  naître  un  précipité  da  fulfate 
de  batyicj  7“.  on  a fait  évaporer  jufqu’à  ficcite  ta 
liqueur  qui  contenott  les  diiférens  réaâifs,  on  en 
a réparé,  avec  un  peu  d'akool , le  muriate  am- 
moniacal qui  s’étoit  forme  tors  de  la  précipitaiion 
de  la  magnefic  par  l'ammoiiiaqnet  il  ne  teftoit  plus 
UC  du  muiiate  de  roadc,dont  la  quantité  excé- 
oit  de  beauioup  celte  des  autres  matières  faliiies. 
Ces  expériences  prouvent  que  ks  fels  extraits  du 
fucus  hel.ninthocorton  reucml-knt  parfaitement 
au  fel  marin.  On  a fait  évaporer  toute  la  liqueur 
donc  on  avoit  fournis  une  petite  quantité  aux 
téaèfifs  indiqués  , 8;  après  l’évaporation  on  a 
obtenu  une  màlTe  jauràtte.  Cette  couleur  jaune 
étoit  due  à une  certaine  quantité  de  gélatine  8f 
d'extrait.  Pour  obtenir  avec  plus  de  facilité  le  fri 
matin,  j'ai  biillé  la  matière  jaunâtre,  8c  j'ai  ajouté 
à la  malTe  reliante  après  la  combultion  quelques 
gouttes  d'acide  muriatique  foible , pour  faturet 
ks  baies  dts  muriaus  calcaire  8c  magnefien  qui 
avoknt  été  dècompofés  par  l'aftion  du  feu.  J’ai 
enfuite  ajouté  à cctcc  matière  de  l'eau  diftil.ée, 
j'ai  filtré  8:  évaporé , 2c  j'ai  obtenu  du  fel 
marin.  ^ 

J.  II.  Aliion  de  l'eau  houUlarstt  fur  le  fucus  htlmin- 
thocorson, 

« I.e  fucus  helmin'hocorton  , auquel  on  avoit 
enlevé  du  muriate  de  foude  8c  de  la  gélatine  par 
i'eau  froide  , a été  enfuite  traité  par  l'eau  diltüke 
bouillante  : le  nombre  des  décoüions  a été  aflci 
multiplié  pour  employer  trente-lix  livres  d'eau, 
8c  on  n’en  employoit  à chaque  dècoékion  qu'une 
livre  8c  demie.  Lntfque  Ia  décoflion  étoit  i ap- 
prochée au  degré  convenable  , on  la  pafli  it,  8c 
on  ajoutoit  une  nouvel'e  quantité  d’eau  fur  la 
malle,  reliante, qut  l’on  fouinettoit  de  nouveau  à 
rébu  litinn.  On  a fait  évaporer  fepaiément  eh  que 
ortion  d’eau  qui  avoit  eu  contait  avec  k fucus 
ciminthocotten  ; lorfqu'elle  l'étoit  alTci  pour 
pouvoir  fe  ptendre  en  gelée  pat  la  rvltoidilie- 
ment , on  li  verfoii  alors  dans  une  capfule  La 
gélatine  extraite  par  ks  trois  premières  décoc- 
tions étoit  de  couleur  brune,  tic  tet.no  t de  l'o- 
deur du  fucus  helmimhoccrton.  Plus  le  non.bre 
des  décoâions  avan^oit , plus  la  gélatine  devei  oit 
tranfparente , blanche  8c  fans  odeut , & les  der- 
nières décoâions  ont  fourni  une  gélatire  aulft 
blanche  8;  auflâ  uanrparence  que  la  gomme  ara- 
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biqu?.  11  eft  à propos  d'obfcrver  qnc  la  gélatine 
extraite  de  ce  fucus  jouilToit  d'une  élafticité  qui 
m'a  patu  étonnante.  Loir.ju'on  lui  donnoit  une 
légère  extenfion , fes  parties  fe  rapptochoient  les 
unrs  des  autres  comme  celles  de  la  gomme  élafti- 
ue.  r.e  fucus  hflminthocmton,  ne  donnant  plus 
e gélatine  par  l'aâion  de  l'eau  bouillante,  a été 
delîéché  fc  pefé  pour  ellimer  la  perte  que  lui 
avoit  fait  éptonvet  cette  opération.  Nous  obfer- 
verons  ici  que  cette  matière  avoit  une  telle  capa- 
cité pour  retenir  l’eau  entre  fes  molécules  , que 
toutes  fes  décoâions  rapprochées  & réunies  m’ont 
fourni  fept  livres  de  gelée  d’une  confillance  qui 
m’a  d’autant  plus  étonné,  que  j’étois  certain  que 
cette  quantité  de  ge'ée  n’étoit  formée  que  par  K s 
décoflions  de  miile  grains  de  fucus  helmintho- 
cotton.  Le  refidu  de  ces  mille  grains  a été  traité 
par  une  diflbiutiun  de  potaile.  » 

$.  III.  ÂSion  de  la  potaffe  far  le  fucus  helmintho- 
eonon. 

« Ce^éaélifj  dont  l’aékion  fur  les  corps  orga- 
niques eft  tiés-fotte,  a dHfous , pendant  quatre 
decoétiuns  long-t  'ms  continuées , environ  le  tiers 
de  la  malle  reliante.  Nous  examinerons,  dans  un 
autre  paragraphe  , le  refidu  infoluble  dans  l’eau  & 
dans  les  alcalis. 

•1  La  gélatin'  que  l’alcali  a remlue  foluble  dans 
l’eau  , a été  précipitée  par  un  acide.  L’alc.'li , en 
s’uniflant  à l'acide  , perd  fa  propriété  dilfolvame, 
& la  gélatine  fe  précipite  en  flocons. 

» L’aélion  de  l’eau  froide  &:  de  l’eau  bouillante 
fur  le  fucus  helminthocorton  a enlevé , comme 
nous  l’avons  vu  dans  le  premier  ic  lé  fécond  para- 
graphe , 1°.  du  fcl  matin  ; a°.  de  la  gélatine  ; 
5°.  l’affion  de  la  potaile  a aufli  enlevé  de  la  géla- 
tine de  cette  fubllance. 

« J’obf.  rvetai , avant  de  commencer  l’analyfe 
de  la  gélatine , que  le  fucus  hel.nimhocorton , de 
brun  Sc  opaque  qu'il  éioit  avant  l’aétion  de  l'eau 
b suillante  , eft  devenu  blanc  & tranf  arent  pen- 
dant les  premiètes  decoélions,  & qu’il  a fini  par 
n’étre  plus  qu  un  réfiJu  fibreux  dont  il  fera  quef- 
tiun  apiès  l’analyfc  de  la  gélatine.  » 

f . IV.  A.ialift  de  ta  gélatine. 

« On  doit  fe  fouvenir,  pour  mieux  entendre  ce 
que  nous  allons  expofer  plus  bas  , que  les  pie- 
tTiières  décoâions  ou  fucus  helminthocorton  ont 
fourni  une  gélatine  colorée  8c  odorante , & que 
ftaii  qui  lui  ftrvoit  de  véhicule  tenoit  aufli  uii 
iél  neutre  en  diftolution  , donc  la  nature  a é|é 
in Jiquée  par  le  niurtatedebarvte  comme  étant  du 
fulfate  calcaite.  Nous  avons  dit  anfli  que  les  der- 
nirres  décoâions  du  fucus  helminthocorton , pour 
en  extraire  la  gélatine,  ne  conttnoiem  pas  unatô.me 


de  ce  Tel , parce  qu’on  avoit  employé  une  grande 
quantité  d'eau.  Après  s’étte  alTuré  que  la  gél.itire 
ne  contenait  que  du  fulfate  calcaire,  je  l'ai  brûlée 
pour  eftimer  enfuite  la  quantité  de  ce  fel  neutre. 
Ce  qui  reftoii  après  la  combuftion  de  la  gélatine 
étoit  d’une  couWur  gn(3tre  , 8c  a d'abord  cté 
traité  par  l'eau  diftillee  chaude , i laquelle  il  a 
communiqué  la  propriété  de  verdir  le  papier  teint 
avec  'es  fleurs  de  violette  ( cette  propriété  ice  doit 
pas  être  attribuée  à 1 alcali  de  la  gélatine,  extrait 
du  fucus  helminthocorton  par  ce  réaâif.  C ellc-ci 
a été  brûlée  feparémt  nt , fie  raci.ic  oxalique  a 
démontré  que  cette  propriété  alcaline  étoit  due 
à b chaux.  Il  s’agit  maintenant  de  favoir  pourquoi 
la  chaux  eft  ici  dans  l'état  cauftique , car  il  n’eft 
pas  vraifembl-ildc  que  cette  fuhitance  falino-ter- 
teufe  exiftàt  telle  dans  le  fucus  htlminthr  cortnn, 
puifque  l’eau  qui  tenoit  la  gélatine  en  difl'oiution 
n'a  ptéfenté  aucune  propriété  alcaline.  Il  ne  iaut 
pas  croire  non  plus  qu’elle  foit  formée  par  U 
décompefition  du  catlsonate  calcaire  qui  fe  ren- 
contre conftamment  dans  cette  fubftance  végé- 
tale, putfqu’elle  n’a  pas  lieu  au  degré  de  l'eau 
bouillante  , & que  ce  fel  calcaire  n'eft  pas  diflb- 
luble  dans  ce  fluide  fans  ceU. 

• Il  eft  plus  vraifembbble  qu'elle  doit  fon  exif- 
tence  à la  décompofition  du  Inifate  de  chaux  , & 
voici  comme  cela  peut  avoir  lieu.  La  gélatine,  en 
fe  brûlant,  bille  un  charbon  dont  l'attraétion  pour 
l’oxigéne  de  l’acide  fulfurique  eft  plus  forte,  à 
une  haute  température  ,que  celle  du  foufre,d'oû 
il  naît  de  l'acide  carbonique  tt  du  fulfure  de 
chaux  : ce  dernier  eft  à fon  tour  décompofé  par  le 
calorique  qui  s’accumule  entre  fes  molécules  , te 
rompt  les  atitaâiot  > réciproques  du  loufre  & de 
b chaux  i b chaux  alors  refte  pure  Se  jouit  de 
toutes  fes  propiiétés. 

» La  mafle  grifàtre  qui  eft  reflée  après  la  corn- 
buftion  de  b gélatine , a diminué  de  deux  tiers 
par  le  lavage.  Quelques  eflais  nous  apnt  fait  con- 
noitre  que  la  portion  diffoute  par  l'eau  étoit  du 
fulfate  calcaire  & de  b chaux,  donc  b prélence 
étoit  due  à b décompofition  d’une  partie  de  ce 
dernier  fel  neutre , il  m'a  été  facile  de  déterminer 
b quantité  de  fulfate  calcaire  en  faiurant  b chaux 
par  l’acide  fulfurique,  en  recueillant  b totalité 
l'ai  obtenu  du  folrate  calcaire  qui  contient , d’a- 
près Us  proportions  données  par  Bergman , en- 
viron trenie  quaire  parues  de  chtux  par  quintal. 
I.e  tiers  de  b mafle  qui  n'a  pas  été  dilTous  par 
l'eau,  a été  traite  par  l’acide  fulfurique  fbible. 
11  a été  diflous  avec  eftétvefcence , & il  n’eft  refté 
u’un  demi-grain  de  matière  infoluble  , qui  étoit 
U carbone. 

<■  L’acide  oxalique , verfé  dans  la  diftolution  ful- 
furiqiic,  adonné  nailfance  I nn  précipitéd’oxalate 
de  chaux.  Se  , en  failant  pafltr  le  fluide  ébftique 
produit  par  l’cffervefcencedans  de  l'eau  de  chaux, 
il  a fütmé  de  la  craie  ou  du  carbonate  calcaire  : 
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dnnc  11  miciire  infoluble  cioic  du  carbonite  de 
{hiux.  Ce  ciibniutti  cikaiie  a fana  doute  été 
fomiépar  la  combuüion  du  carbone,  qui  a eu  lieu 
(près  la  décooipclïtton  du  fulture  de  chaux.  Ce 
dctiiier  Tel  avoir  ete  lui-inéme  l'oimé  pat  la  dé- 
compofition  du  fullate  calcaire , par  une  autre 
portion  de  carbone.  » 

5-  V.  Anaïyfe  dt  /j  matière  grifâtre.  Réjîdu  du  fucus 
hcltninthocotton  , traité  far  /'eau  0 par  la  poiajfe. 

««  Après  avoir  féparé  de  cette  matière  grilatre  le 
Tel  marin  , la  gélatine  Br  le  fulfate  calcaire  , on  Ta 
brûlée  î elle  a perdu  par  la  combuilion  les  deux 
tiers  de  fon  poids.  L'eau  a diffous  une  petite 
quantité  de  ce  rtfidu,  & il  lui  a communiqué  la 
proptiété  de  verdir  les  couleurs  bleues  végétales. 
L'acide  oxalique  a formé  un  précipité  fenfible 
dans  ce  liquide.  Ces  d.ux  phénomènes  font  dus, 
comme  nous  le  verrons  par  la  fuite,  d une  petite 
quantité  de  carbonate  calcaire  qui  a été  decom- 
pofé , & amené  à l'état  de  chaux  pure  par  l'ac- 
tion du  feu.  L'eau  n'aj-ant  p'us  d'aélion  lur  c..ite 
matière,  on  l'a  traitée  par  l'acide  muriatique,  au- 
quel elle  s'eli  promptement  unis  avec  tifitvef- 
Ccnce.  La  dilToluiion  muriatique  , réparée  de  la 
portion  infoluble  dans  cet  acide  , a offert,  i*".  du 
ter,  1".  de  la  mignéfie  , j*.  de  l'acide  phofpho- 
rique,  uni  auparavant  à de  la  chaux  : ce  fcl  a été 
décompofé  par  l'acide  muriatique  , dont  l'atti  ac- 
tion pour  la  chaux  eff  plus  grande  que  celle  de 
l'acide  phnfphorique  ; 4".  enfin  la  dernière  ma- 
tière qui  reliait  en  dilToIucion  par  l'acide  mu- 
riatique étoit  de  la  chaux. 

» Le  fera  été  précipité  par  lepruffiatsde  chaux, 
Sc  on  a obtenu  tlu  prudiate  de  fer.  La  magnéfie  Sc 
l'acide  phofphorique  ont  été  précipités  par  i'eau 
de  chaux  . Bc  l'acide  acétique  a été  employé  avec 
avantage  pour  féparcr  ces  deux  fubllances.  Il  a 
dilfnus  la  magnclte  en  formant  de  l'acétite  roa- 
gnélien , & a Uilie  le  phofphaie  calcaire.  11  ne 
xelloit  plus  dans  la  dinolucion  que  de  la  chaux  ; 
elle  en  a été  feparée  par  le  carbonate  de  potaSe , 
dont  la  quantité  fera  eftimée  dans  le  réfumé  des 
matières  que  le  fucus  helmiathocotton  a offertes 
pendant  fon  analyfe  , déduélion  faite  de  la  chaux 
enqrlorée  peut  précipiter  la  magnéfie  Sc  l'acide 
phofphorique.  La  lubftance  qui  a refufé  de  lè  com- 
Dtoer  avec  l'acide  murtatique  etoh  de  la  filice. 
En  id.liiionnant  les  quantité  des  differene  princi- 
pes obtenus  par  l'eau  & l'acide  muriatique  fuccef- 
fivement  employés . on  verra  que  cette  nuâe  a 
augmenté  de  poids.  Cette  aoginemation  eli  due 
è une  portion  de  chaux  qui  etoii  pure  avant  fa 
combinaifon  avec  l'acide  muriatique , & qui  en  a 
été  féparée  par  Is  carbonate  de  potafle  en  car- 
bonate de  chaux.  Nrvus  allons  maintenant  expofer, 
dans  le  même  ordre  8c  fous  le  même  point  de  vue, 
le  nombre  & les  propoitions  des  differentes  ma- 
tières trouvées  dans  le  fucus  helmuisocotton.  a 
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Réfumé  fur  les  matières  que  le  fucus  hclmisthoconoa 
a alertes  dans  fon  analyfe, 

» Mille  grains  de  fucus  helminthocoiton  font 


compofes  de  : 

i".  Sel  marin 91. 

z“.  Gélatine 60a. 

5®.  Sulfate  calcaire lia. 

4®.  Squelette  vegital 1 10. 

5“-  Fer y. 

6°.  Maanéfie J- 

7*.  Phofph'.te  calcaire 4. 

8°.  Carbonate  calcaire 7f- 

9*.  Silice f • 

Total. iOLO. 


Aâion  de  l'acide  nitrique  faible  fur  te  fucus  hclmiru» 

tkOcOtCutt. 

« L'acide  nitrique  foible  décolore  très-prompte- 
ment cette  fubftance  : fi  on  aide  fon  lûion  par  la 
chaleur,  il  fa  dégage  alors  un  peu  de  gaa  azote  6c 
de  gaz  nitreux  i il  fe  dégage  aulli  de  l’acide  piuf- 
fique , mais  en  bien  mo'ndre  quantité  que  du  co- 
raUina  officinalis , traité  par  le  même  réaÛif  : cela 
n'eft  pas  étonnant,  puilqu'il  cil  vrai  que  ce  der- 
nier contient  i peu  près  un  dixième  de  fon  poids 
d'albumine,  8c  que  l azote  eft  un  dos  principes 
de  cette  fubftance.  Il  fe  forme  aufii  en  mémo 
tems  que  l'acide  ptiiflîque  , de  l'acide  oxalique  : 
ce  phénomène  en  conllant  pour  toutes  les  ma- 
tières végétales  îc  anima'es.  » 

CORINDON.  C'eft  le  nom  donné  en  Chine  i 
une  pierre , appelée  d'abord  fort  improprement 
fpatk  adamantin  , puifqu'elle  cil  tort  éloignée  de 
la  dureté  du  diamant , qu'on  lui  a d'abord  attri- 
buée. Ce  nom  eff  adopté  par  plufieiirr  minera- 
logHles  français.  Sa  pefanteiir  fpécifiqtie  eli  de 
t,87ja  } il  raye  le  verre  très-fortement,  & fenfi- 
blement  le  quartz.  Il  a une  réfraétion  double.  Sa 
forme  primitive  ell un  rhomboïde  un  peu  aigu:  on 
l'obtient  par  des  coupes  très-nettes.  Sa  molécule 
intégrante  a la  même  forme. 

On  connoit  trois  variétés  de  formes  très-dif- 
tinâes  de  cette  pierre  ; le  corindon  urifmatiqae  on 
en  prifme  hexaèdre  régulier  i le  corindon  ternaire, 
dont  les  faces  ont  alternattvemei.t  trois,  fixée 
neuf  côtés  i \e  corindon  fu’tpy’amidal  ou  ay.int  deS 
naiffances  de  pyramides. 

On  a propofé  le  nom  de  fiérotome  pour  cette 
pierre  , è catife  de  fa  propriété  de  couper  be.iia- 
coup  de  corps  durs  , 8c  de  l'emploi  qu'on  en  f.iit. 

M.  Klaproth , qui  avoit  cm  d'abord  trouver 
une  terre  particulière  8c  nouvelle  dans  cette  pierre, 
terre  qu'on  avoit  déjà  admife  d'après  lui  tous  le 
nom  de  terre  corirtdonienru  , l'a  reconnue  depuis 
comme  un  compofé  de  beaucoup  d'ahimiae  , d'un 
peu  de  filice  de  fer. 

H a 
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De  nouvelles  jailyï^s  croire  aux  profcf- 
feuis  du  Mulëum  d hiltoire  naturelle , que  le  co- 
riitjoit  fpaihique  ou  fpath  adamantin  ne  contient 
■point  de  filice.  A cet  égard  , il  paroit  fe  rappro- 
cher linguliétement  des  telclics  de  M.  Haüy  ( fa- 
phir,  tubis  , topaae,  émeraude  d'Orient) , qui  ne 
contiennent  que  de  l'alumine.  On  viiiit  aulVi  de 
déenurrir  que  iëmeii  eft  un  cprindon  mélé  de 
fer  : fi  tout  cela  ell  confirmé  pat  les  nouvelles  re- 
cherches auxquelles  nous  nous  livrons  en  ce  mo- 
ment , W.cortnàon  fêta  un  genre  de  pierres  dures , 
alumineures  , qui  contiendra  , comme  erpéces  , le 
fpath  adamantin  , le  faphir  on'cnt.il  , le  rubis 
oriental,  la  topiae  oiientale,  l’emetaude  orien- 
tale éc  l'émt  ti.  (y^py‘1  c«  me/r.  ) 

CORN.\UNE.  La  cornilhe  et!  une  pierre 
dure  , fdntillante  , filiceufe,  d’un  beau  rouge, 
demi-tranfparente , recevant  un  magnifique  poli, 
regardée  autrefois  comme  pierre  précieufe  du  fé- 
cond ordre,  r.’iigee  par  quelques  naturalilltsparnii 
Ks  filer,  par  d'autres  parmi  les  agates,  & que 
M.  Haüy  défigne  , dans  fa  Mintralugit , fous  le 
nom  de  quan^-a^au  cornaline.  La  nature  chimique 
de  cette  pieite,  qui  n'eft  employée  que  pour  faire 
drs bijoux,  la  préfente  comme  de  la  filice  légè- 
rement alumineufe  & fertugineufe. 

CORNE.  Ce  qu’on  nomme  particuliérement 
comt  dans  les  arts  appartient  à une  fubllance  dif- 
ferente des  os  &:  de  la  corne  ou  du  bois  de  cerf. 
Ce  font  des  lames  plus  ou  moins  épaifles,  demi- 
tranfparentes , provenantes  des  cornej  creufes  8c 
coniques  du  bœuf.  Les  fabots  d'un  grand  nombre 
de  mammifères  , les  corner  des  antilopes  ou  ga- 
reiies,  des  chèvres , des  moutons , les  ongles  des 
fitlipèdes  ondes  digités,  les  dards  du  porc-épic 
8c  du  hétiflbn , les  fanons  de  la  baleine , 8c  même 
les  poils  , futtout  ceux  qui  font  toides  8c  durs, 
comme  les  crins  ou  les  foies  , font  tous  du  même 
tilfu  8<  de  la  même  nature  chimique  que  la  corne. 
Ce  que  j’ai  déjà  dit  de  la  matière  cornée  en  gé- 
néral (voye^  le  mol  Cornee),  doit  être  appli- 
qué à ce  qui  concerne  la  cotne  proprement  dite: 
je  n'ajouterai  ici  qu’un  mot  pour  ce  qui  regarde 
cette  dernière  en  particulier. 

La  corne  de  biruf,  réunilTant  toutes  les  pro- 
priétés du  tilTu  corné,3c  étant  compofée  de  géla- 
tine colorée  unie  à un  peu  de  phofphatede  chaux, 
ell  fufeeptibie  de  fe  tondre  à un  feu  doux , de 
■donner  beaucoup  d’eau,  d'ammoniaque  8c  d’huile 
à l'analyfe  , de  fe  bourfouffler  8c  de  iailTer  un 
charbon  volumineux , d’exhaler  une  odeur  foire 
8c  frtide  quand  on  la  biûle  , de  fe  fondre  en 
.grande  parti-  dans  l'eau , de  fe  dilToudre  dans  les 
acides,  de  fomnir  de  l’acide  priiffique  quand  on 
la  chauffe  fortement  avec  des  alcalis  fixes.  Ces 
propriétés  très-bien  caraélctifées  font  tennoître, 
avec  clarté , les  divers  ufages  que  l’on  fait  de  la 
corne.  On  la  ramollit,  on  l’étcn.l . on  la  tourne, 
on  la  püe , on  la  roule , on  la  foude  pot  Tes  bords , 
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on  lui  fait  prendre  des  empreintes:  on  la  fond, 
après  l'avoir  réduite  en  poudre , pour  en  fabri- 
quer des  vafes  qui  prennent  la  forme  des  moules 
où  on  l'a  introduite  i elle  fert  à la  préparation  des 
coll._-s-fortcs,  à l’exttaifion  de  piufieuis  produits 
pharmaceutiques  j elle  ell  employée  à la  fabrica- 
tion du  bleu  de  Prulfe,  8cc. 

CORNEE  (Subftauce).  Je  nomme  matière  ou 
falflance  cornée , tillü  corné  en  gént  r.al , un  com- 
polc  animal , d'une  demi  - folidité  , flexible  , plus 
ou  moins  tranfparent , qui  coiillitue  les  poils  , les 
cheveux  , la  lame  , les  (oies  des  animaux,  les  on- 
gles, les  cornes,  les  fabots  , les  giilTes,  les  écailles 
des  tortues, des  poiffons.  la  foie  tlle-rr.ême,8cc. 

Ce  tiflü  n’eft  autre  chofe  qu'une  matière  géla- 
tineufe,  en  partie  folubte  dans  l'eau  bouillante, 
fufible,  exhalant  une  odeur  Bc  une  fumée  fetides 
■ au-(  on  le  bcùie  , donnant  beaucoup  d’huile  3c 
c carbonate  d’ammoniaque  à la  ddbiution,  laif- 
fant  beaucoup  de  phofphate  de  chaux  dans  Ton 
charbon  incinéré. 

Ce  tilfu  varie  dans  les  divetfes  matières  ani- 
males qui  lui  appaitienntnt  par  la  proportion  de 
gélatine  8c  de  phofphatede  th.iux  qu’il  coiuient, 
8c  qui  peut  varier  plus  ou  moins  dans  chacune  de 
ces  matières.  ( y oye^  , foor  les  délaili , les  mois 
Cheveux  , Cornes,  Onules  , Poils , Laine, 
Ecaille  , Soie.) 

CORNEENNE.  On  a fait  une  application  très- 
vague  de  ce  nom  à plufieurs  pierres  qui  different 
fenrtbicmeiit  les  unes  des  autres  par  leurs  carac- 
tères , telles  que  le  fchilte  argileux  , l'amphibole 
fchilleux,  8eC.  Les  minéralogilles  qui  ont  cherché 
à préeifer  l’idée  que  l’on  doit  fe  former  de  la 
cornéenne , appellent  ainfi  une  pierre  d'uns  couleur 
ordinairement  noirâtre , dont  la  caffure  eft  en 
général  terne  8c  terreufe . 8c  qui , étant  humcét.e 
par  la  vapeur  de  l’halcine  , répand  une  odeur 
argileufe.  Elle  fe  broie  8c  fe  calTe  difficilement , 
8c  femble  fe  plier  fous  le  marteau.  Elle  eft  alftx 
fouvent  attitable  à l’aimant  ; au  chalumeau  , elle 
fe  fond  en  verre  noir.  On  la  regarde  comme  com- 
pofee  principalement  d’amphibole  8c  d’argile  fer- 
rugineufe.  Suivant  Dolnmieu  , elle  fert  de  bafe  à 
divetfes  roches  compofées,  8c  en  particulier  aux 
toches  ainygdaloides  , connues  fous  les  noms  de 
xariolites  du  D'ac  & de  la  Durance. 

I.e  trapp  des  Français  peut  être  confidêié  comme 
une  variété  de  la  cornéenne,  dont  il  ne  diffère  qu’en 
ce  qu’il  eft  plus  pefant  8c  plus  dur  , 8c  en  ce  qu’il 
fe  calfe  plus  net.  ( E’oycr  ’Trapp.) 

La  pierre  de  Lydie  des  Allemands  ( Ddifchcr- 
ficin)  fe  rapporte  à la  cornéenne.  Les  orfèvres  fe 
fervent  de  cette  variété  , fous  le  nom  de  pierre  de 
touche , pour  elTayer  les  métaux  précieux  j mais  ils 
emploient  aufli  à cet  ufage  d’autres  pierres,  8c  en 
particulier  certains  bafaltes. 

Il  ne  faut  pas  confondre  la  cornéenne  des  Fran- 
çais ayec  le  horr.Jlcin  ou  U pieae  de  corne  des 
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Allemanjs.  Celle-ci  n'eft  autre  chofe  qu'une  va- 
riété de  quartz,  dont  la  couleur  eft  grife  Se  la 
calUire  écadleufe.  Plulïeurs  minéralogiltes  alle- 
mands lui  ont  aflocié  une  roche  ptimiiive  que 
W'alletius  rangeoit  parmi  les  pétrofilex.  Mais 
M.  Werner  la  fepare  aujourd’hui  du  homfiein 
pour  la  placer,  fous  le  nom  de  feld-fpaih  com- 
pacte , parmi  les  variétés  de  ce  mineial,  auquel  elle 
parole  eVcâivement  appartenir. 

CORNUE.  C'eft  un  vailTeau  qui  a été  ainfi 
nomme,  parce  qu'il  a quelque  refltmblance  avec 
Certaines  cornes.  Il  faut  avouer  que  cette  refltm- 
b'.ancc  encre  les  cornues  & les  cornes  elf  bien 
imparfaite  j il  paroic  que  cette  comparaifon  a pris 
fon  origine  dans  l'efprit  des  alchimilics , qui  ctou- 
voient  encre  certains  corps  des  analogies  de  forme, 
de  nature  , &c. 

(.)n  dillingue  dans  une  cornue  trois  parties  , la 
parfe  ou  le  corps,  la  voûte  & le  col  qui  fe  termine 
en  une  pointe  plus  ou  moins  fine , appelée  hcc. 

Comme  il  y a des  circonllances  oû , par  des 
mélanges,  il  fe  développe  fubitement  des  fluides 
élafliques  qu'il  efl  fouvent  elTentiel  de  recueillir, 
on  a pratiqué  fur  la  voûte  de  la  cornue  une  ouver- 
ture, par  laquelle  on  fait  les  mélanges  après  que  le 
ber  de  la  cornue  a été  adapté  à un  vaifleau  conve- 
nable pour  retenir  ces  fluides  i elles  s'appellent,  à 
caufe  de  cela , cornues  tubuUes, 

On  a tiré  un  grand  parti , dans  ces  derniers  tems  , 
de  cette  ouvciture  pour  la  diftillacion  des  acides 
& de  plulïeurs  autres  fubllances , en  y inférant  un 
tube  courbé  en  S.  Cette  difpolïtion  permet , lots 
méiiK-  que  l'appareil  e(l  monté  Sc  luté , d'intro- 
duire dans  la  cornue  les  liquides  qui  doivent  agir 
fur  des  corps  folides,  ou  d'autres  liquides  qu'on 
y a mis  d’avance , fans  que  les  gaz  ni  les  vapeurs 
puilfent  fe  perdre. 

Les  cornues  font  laites  avec  diverfes  matières  ; 
on  en  fabrique  en  verre,  en  terre  & en  métal. 
Celles  de  verre  fervent  dam  le  plus  grand  némbre 
d’opérations  , à caufe  de  leur  tranfparence  , qui 
permet  de  voir  ce  qui  fe  palfe  entre  les  matières 
ui  y font  contenues , & à caufe  de  leur  prix  mo- 
ique , qui  les  met  à la  portée  de  tout  le  monde. 
Si  à ces  qualités  elles  réunilfoient  celles  d'étre 
intufibles.  ce  feroient  des  inlirumens  très -pré- 
cieux: mais  malheurcufement  elles  fondent  a un 
degré  de  chaleur  peu  elevé  : cet  inconvénient  les 
exclut  de  toute  opération  oû  l’on  eft  obligé  d’em- 
ployer une  chaleur  un  peu  confidérable.  C’eft 
priticipalement  au  plomb  & aux  alcalis  que  les 
ouvriers  empitiient  en  trop  grande  quantité,  que 
ces  vailfeaux  doivent  leur  fulibilité  fi  facile.  Les 
cornues  de  verre  vert,  qui  en  contiennent  beau- 
coup moins,  réfiftent  inriniment  plus  à l'aéfion  du 
feu , & font  conléquemmcnt  préférables  dans  plu- 
fieuts  cas. 

On  eft  donc  fouvent  forcé  de  remplacer  les 
cornues  de  verte  pat  des  cornues  de  terre  : celles-ci. 
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lorfqu’elles  ont  été  faites  avec  fo'n  , peuvent  fup- 
piirter  une  chaleur  très-forte  fans  épiuuver  aucune 
altération  : mais  elles  ont  l'inconvénient  de  cafter 
fl  on  n'adminiftre  pas  la  chaleur  avec  précaution 
au  commencement  de  l’opération.  Leur  épaifteur, 
quelquefois  confidérable,  fait  que  fouvent  la  fur- 
face  extérieure  eft  rouge,  que  l'intérieure  eft  à 
peine  chaude , & ce  conttalle  les  fait  brifer.  On 
doit  apporter  le  même  foin  dans  l'adminiffration 
de  la  chaleur  lorfque  les  cornues  de  grès  contien- 
nent des  fubllances  humides,  & fuitout  de  l'eau, 
parce  que  l'abforption  du  calciriq<  e fe  faifant  rapi- 
dement, il  y a une  telle  différence  entre  la  tempé- 
rature des  deux  furfaces , qu'elle  occaûunne  indu- 
bitablement la  fraâure  de  la  cornue.  Le  même 
accident  peut  aufti  arriver  par  le  développement 
fubit  d'un  gaz  ou  d’une  vapeur  qui  ne  trouve  pas 
d’iftue  fuffifante  pour  s’échapper , St  alors  il  fe 
fait  une  explofion. 

Les  cornues  de  grès , pour  être  bonnes , doivent 
être  faites  avec  de  l’argile  bien  divifée  St  bien 
liante,  à laquelle  on  ajoute  une  certaine  quantité 
de  cette  même  argile  cuite  à l'éiat  de  ciment  : 
mais  c’eft  l'urtout  dans  le  degré  de  divifïon  du 
ciment  que  confifte  la  petfcâion  de  l'ouvrage:  il 
faut  qu'elle  ne  foit  ni  trop  petite  ni  trop  grande; 
c'eft  le  terme  moyen  qu’il  faut  faifir.  Le  petriftage 
8t  la  comprefVion  ajoutent  beaucoup  aux  qualités 
de  la  pâte:  la  cuifton  n’tll  pas  moins  importance 
pour  la  bonté  de  ces  vailfeaux  : elle  a befoin  d'être 
portée  à un  degré  allez  élevé,  infuHlfant  cepen- 
dant pour  déterminer  la  vitrification. 

Lotfque  la  liiioe  & l'alumine  font  naturellement 
réunies  dans  une  proportion  à peu  piès  ég,lc  , 
elles  forment  une  pâte  qui  n'éprouve  au  feu  qu'un 
degré  de  cohélioii  méliocre , 8c  qui  à caufe  de 
cela  rend  la  poterie  moins  fragile. 

La  divifion  de  la  matière  & fa  compreff  on  font 
néceftaires  pour  éviter  les  chambres  oc  les  ouver- 
tures trop  communes  aux  cornues  de  grès.  Ce 
défaut  fe  rencontre  fi  fouvent  dans  cette  poterie, 
que  fur  dix  pièces  il  y en  a quelquefois  trois  ou 
quatre  de  mauvaifes  ; c'eft  pourquoi  il  eft  bon, 
lorfqu’on  en  achète , d’éprouver  fi  elles  retien- 
nent l'air  fubitement  comprimé  par  l'effort  des 
poumons.  Cette  manière  d’eftaver  les  cornues  eft 
a la  vérité  bien  imparfaite,  car  lorfque  les  ouvet- 
ttites  font  petites,  l'air  comprimé  peut  s'échapper 
fans  qu'on  s’en  apptrçoive  : le  feiil  moyen  qui  foit 
immanquable . ft  les  marchands  voulaient  le  per- 
mettre , c’eft  de  les  plonger  dans  l'eau , 8c  de 
fouftler  dans  l'intérieur  avec  force  : de  cette  nu- 
nière,  quelque  petites  que  fuffent  les  ouv,  tturcs, 
on  verroit  l'air  bouillonner  i travers  l'eau  ; mais 
les  marchands  s'oppofent  û cctre  épreuve,  parce 
qu'ils  feroient  obligés  de  mettre  au  rebut  ur£ 
grande  quantité  de  ces  vailfeaux. 

Les  meilleures  cornues  de  terre  font  celles  qui 
font  faites  avec  de  la  teire  à porcelaine  duce  ; 
elles  peuvent  foutenix  le  degee  de  feu  le  plus 
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TÎoltnc  qne  nous  puifTiMK  produire  dam  IK»  four- 
neaux ordinaires  . ne  font  pas  aulfi  fenlibies  aux 
alternatives  du  froid  & du  chaud  que  les  coriutt 
de  grès,  filles  ont  far  ces  dernièus  l'aTaniage  de 
ne  point  lailfer  erh..pp:r  les  gaa,  parce  que  leur 
pare  étant  plus  due,  elle  ne  laide  pas  de  pores 
fenfibles  entre  fes  parties. 

Le  col  des  cornutj  de  grès  étant  foudé  fur  la 
panfe , il  a fouvent  l'inconvénient  de  fe  détacher, 
defaut  que  n'ont  point  les  cvrnuet  de  porcelaine , 
parce  qu'au  lieu  d être  coupées  ttanfverlalement, 
elles  font  au  contraire  coupées  longitudinalenaent, 
de  les  deux  pmies  font  enfuite  collées  entr'elles 
par  de  la  barootine  Sc  preffé.-s  fortenaent.en  forte 
qu'il  en  refulte  une  foudure  tres-ex.aiSe. 

En  général,  les  petites  cornues  de  porcelaine, 
ainfi  que  celles  de  grès,  réfiftent  beaucoup  n.ieux 
au  feu  fans  fe  brifer.que  celles  qui  ont  une  grande  ] 
ditnenfioii;  cela  ti.urt  vraifemblablenient  à ce  que  i 
la  chaleur  ne  peut  pas  fe  diliribuer  aulfi  prompte- 
ment 8:  autfi  egal.ment  entre  les  d;lïcren$  poi  its 
d'une  grande  malfeque  d'une  petite. 

Un  grand  défa.it  des  petites  co'nuis  de  giès, 
c'ert  d'avoii  le  col  trop  court , cela  fait  que  , Iwf-  j 
qu'clIsS  font  pheées  dans  le  milieu  d'un  tuurneau,  j 
leur  c j|  fort  à peine  au  dthvrs } c'elt  un  iiKonvé- 
nieiit  dont  les  ihimilUs  fe  plaignent  depuis  long- 
tems  , 8f  cepen  liut  les  ouvrit  rs  ne  l'ont  point 
encore  corrigé , tant  eft  grande  la  force  de  1 ha-  ! 
biiude  &r  de  la  'oii'ine.  Les  comuet  de  porct  lame 
n’ont  point  ce  d-.-faut  ; les  peifonnts  qui  font  chrr- 
gées  de  leur  fibricarien,  entendent  appareoimetK 
mieux  l'ufage  auquel  ces  Hillrumens  font  deltinés. 

Les  cornues  de  métal  ne  fint  employées  que 
lorfqne  les  mitiè-es  fur  lefquelles  on  o^re,  ont 
de  l'aâion  fur  les  cornues  de  verre  ou  de  terre,  eu 
lorfque  l'on  veut  oppofer  une  grande  réirftance  au 
développement  rapide  d'un  gaz.  Le  fer,  le  cuivre 
& le  plomb  font  les  feuls  métaax  qui  jufqu'ici  ont 
employés  1 cet  ufage.  Le  plomb  frrt  avec 
avantage  pour  la  préparation  de  l'acide  fluorique 
qui  attaque  la  plupart  des  autres  fabftances,  St 
partieuHerement  ta  filice  qui  elt  la  bafe  des  eonutts 
de  terre  & de  verre.  11  y a encore  une  antre  ef[>èce 
de  cornue  de  grès  qui  fert  i la  diftillation  des  eaux- 
fortes  î celles-ci  portent  le  nom  de  euine.  ( è'vyrj 
ce  mat.  ) 

Les  qua'ités  principales  des  ««oiiieJ  font,  l'.une 
forme  ovoïde  dans  la  panfe , pins  large  au  fond 
qu’à  la  voilre , 8e  autant  qu’il  eft  poAhle  fans 
bulles , ni  cordes,  ni  noeuds , ni  grains  i a*,  une 
courbure  alongée  St  régulière  à fa  vodte  i î».  un 
col  large  à fa  nailfance,  8t  qui  '.foit  diminuer  pat 
degrés  mfenfihies  nifqii'à  la  p ûnte.  Il  faut  rejeter 
les  coennes  qui  font  étranglées  à la  nailfance  du 
col, parce  que  les  vapeurs  qui  fe  condenfent  datrs 
cette  partie , retomberoient  en  liqiienr  dans  le 
fond  dé  la  cornue,  f.e  col  de  la  cornue  doit  former, 
avec  la  panfe , un  angle  d'environ  6o  à 70  degrés 
pour  faciliter  l’ccouleiueut  des  liquides. 


I.es  cornues  fervent  à diftiiler  d-  s liquides  ou  i 
dégager  des  fluides  elatliques.  Dans  le  premier 
tas , on  adapte  au  col  de  la  cornus  un  val'e  pour 
recevoir  le  produit.  Il  t ft  bon  qu'elle  fait  légè- 
rement inclinée  du  rôte  du  col , pour  que  les 
vapeirscomlenféess  ecoulrm  plus  tacilimenr. 

Quand  on  ne  veut  recueillir  que  des  gaa , il  n'eft 
pas  necelTaire  que  la  cornue  foit  inclinée  i il  eft  au 
contraire  avantageux  que  le  bec  foie  relevé,  parce 
que  le  liquide  qui  s'eleve  avec  le  gaz  retombe 
continuellement.  Lorique  le  col  des  cornues  eft 
trop  gros  pour  pouvoir  entrer  dans  les  vafes  qui 
fervent  à recueillir  les  produits  d'une  diftillation , 
on  emploie  un  inllrument  de  verte  fait  en  forma 
de  fuleau,  8c  qu’on  nomme  ulonge  ; celle-ci  a été 
décrite  en  fon  lieu.  ( Koyrf  ce  mot.  ) 

La  tubuUine  des  cornues  eft  oïdiruiremeni  bou- 
chée avec  un  bouchon  de  crift.il  ufé  à l'émeii 
dans  l’ouverture  mène  ; mais  depuis  qu’on  le  fert 
de  rut>es  courbes  pour  i.ntroduire  les  liquides,  on 
Us  lait  boucher  rarement , car  elles  coûtent  be.iu- 
coup  plus  ch  r,  en  raifon  du  tems  que  cette  ope- 
raiinn  exige  8c  d s pièces  que  l'on  cafte  en  la 
prati.quant.  fl  v a cepeadant  encore  quelques  cit- 
conftances  od  les  cornues  tubulexs  font  utiles. 

Quelquefois  on  enduit  les  cornues  d ur.  lut  d f- 
tine  à rendre  les  unes  moins  fuihles,  8c  les  autres 
nuaini  cilTantes.  Ces  litts  font  de  nature  différente, 
fuivaiit  l'efpèce  de  looivtj  de  du  dzgré  de  chaleur 
u'elles  doivent  éprouver.  Tantèt  il  eft  fait  avec 
e la  terre  à four , dont  o-n  forme  une  pâte  av<  e 
de  l'eau  , du  foin,  di  crin  hache,  Scc.  , tantôt 
avec  un  mélange  de  fable,  de  verre  pile , de  fienie 
de  cheval , de  bourre  , d’oxiJe  de  plomb  , de 
borax,  îcc.,  Sf  quelquts  matières  végétales  ftexi- 
bU-s  pour  en  lier  les  parties.  La  terre  à porce- 
laine , mêlée  avoc  de  La  plombagine , eft  aolli  un 
excellent  lut. 

Pour  appliquer  ces  luts  fur  les  cornacs,  on'com- 
mence  par  les  mouiller  pour  chalfer  l'air  de  lei  r 
forface  Sc  faciliter  l’adhérence  du  lut  : on  l'etei  d 
enfuite  avec  les  mains  le  plusexaélement  poftiblo, 
en  prelfanc  avec  force  t on  introduit  un  hàton  dans 
leur  col , 8c  on  les  expofe  dans  un  endroit  chaud 
St  aéré  pour  les  faire  fechet  : il  faut  cependant 
éviter  une  trop  rr  inde  chaleur  , parce  que  le  lue 
fe  gerceroit.  On  remplit  les  gerçures  , quand  il 
s’en  fait,  avec  le  même  lut  un  peu  plus  liqui.l-. 
Pour  obteuir  tout  l'avanraae  que  doit  procurer  le 
lut,  il  ne  faut  employer  les  cornues  que  lorfqu  )i 
eft  bien  fec  , tc  donner  le  téu  par  degrés  ; fans 
cette  précaution  , le  lut  fe  drtachetoit  8<  laiireiuk 
la  cornue  à découvert. 

Quelquefois  on  cire,  à la  lampe  d’émailleur,  le 
col  dis  cornues  ét  verre  en  une  pointe  très- line, 

Î|iie  l’on  courbe  en  arc  de  cerelei  par  cette  difn->- 
irioo , on  peut  oxider  des  métaux  , bràler  diffé- 
rences fubllances,  Semefurer  la  quantité  d’aic  qui 
I a été  confumée , en  plongeant  le  bec  de  la  cornue 
1 dans  une  ctoche  lemplie  d’aic  & placée  fut  l'eau. 
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Le»  coma»  fervent,  comme  non»  l’avom  déjà 
dit , à diltiller  toutes  Tortes  de  liqueurs  ; elles  fer- 
vent audi  à faire  des  évaporations  od  on  veut 
éviter  le  contad  de  l'air,  des  diffolutions  dans 
Icfquellcs  on  a dedcin  de  recueillir  quelques  fluides 
éialliques  qui  fe  produilént  , ou  une  portion  du 
dilfolvant  qui  fe  perdroit  fans  cela. 

figure  XI,  elaHe  V,  cil  une  cornac  lîmple,  jointe 
à un  ballon. 

f 'tg.  I,  eUft  yi,  eft  une  conue  de  verte  , tu- 
bulre. 

fig.  4 ,eUJfe  yi,  eft  Une  cornue  dont  le  bec  eft 
tiré  a la  lampe. 

fig.  }9  J clafe  fl,  repréfente  une  cornue  de 
grrs. 

fig.  10,  clujfe  K/,  eft  une  comoc  de  verre,  jointe 
i un  b.rllon  pur  le  moyen  d'une  aloiige  intermé- 
diaire. (V.) 

CORPS.  Le  mot  corps  eft  employé  dans  la  phy- 
fique  de  dam  la  chimie  pour  defigner  toutes  les 
fubllances  naïutelles  , iimples  ou  coinpoléet  ; 
toutes  les  productions  que  la  nature  crée  ou  qu  elle 
a créées,  de  donc  l'étude  conduit  à la  connoif 
fance  de  leurs  propriétés.  C'elt  dans  ce  feus  qu’on 
dit  propiiétes  des  corps  , pefanteur  des  corps, 
état  des  corps  , Sec.  li  eft  fynonyme  des  mots 
mouères  & fuijiiincesi  cependant  il  s'applique  plus 
fpecialement  que  ceux-ci  aux  êtres  naturels.  Se 
prefque  jamaisà  ceux  que  l'arc  produit  ou  modifie.' 

CORUSC.\TION.  ( Docimojîe.)  On  exprime 

Iiar-ld  . dans  l’art  des  effais,  la  lumièie  vive  , & 
c brillant  métallique  que  prélentcnt  les  boutons 
d'or  Sl  d'argL-nc , au  moment  où  ils  fe  figent  dans 
la  coupelle. 

Ce  phénomène  eft  précédé  d'un  mouvement 
très-rapide  dans  la  matière  , de  bandes  biillantes 
des  couleurs  de  l'iris  dont  elle  s’environne  , d'un 
petit  mouvement  d'immobilité  parfaite,  fle  enfin 
d'une  contraction  fubice  des  parties  de  la  matière. 

Le  mouvement  qu’on  apperfoic  n'a  lieu  fans 
doute  qu'à  la  furface  du  bouton  , & pareil  être 
dû  aux  dernières  portions  de  plomb  qui , fomunt 
une  pellicule  très-mince  , decompofe  1a  lumière 
en  même  tenus  qu'elle  s'oxide. 

La  lumière  vive  qui  furvient  après  le  petit  mo- 
ment de  repos, eft  exprimée  en  quelque  forte  par 
le  rapprochement  des  molécules  métalliques  lorf- 
que  le  bouton  fe  tige.  ( y oyep  , pour  pics  Je  dé- 
luil , te  mot  Coupellation.  ) (V.) 

COTON.  Le  cocon  eft  une  matière  végétale  fi 
énéralement  connue,  qu'il  femble  fuperflu  d’en 
onner  une  di finition;  cependant fes  ufages  font 
fi  multipliés  &;  fon  utilité  eft  fi  grande,  qu'il  eft 
indifpenfable  de  donner  quelques  notions  exaCles 
fur  cette  produClion  dans  un  ouvrage  de  chimie. 

On  peut  regarder  le  coton  comme  une  efpèce  de 
compofé  végétal , demi  - ligneux  ou  contenant 
beaucoup  de  carbone,  très- peu  altérable , info- 
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lubie  dars  l'eau  , & dans  la  plupart  des  réaClift 
fbibles  , ful'ceptible  de  fe  convertir  en  plufieur» 
acides  par  i'acide  nitrique  ; il  eft  remarquable 
par  le  beau  blanc  qu’on  lui  donne , foit  en  l'ex- 
pofant  à la  rofee  , foit  en  le  traitant  par  l'acide 
muriatique  oxigéné  , ainfl  que  par  la  propriété 
de  confetver  cette  belle  blancheur  i il  Lit,  comme 
on  fait , la  principale  matière  des  vétemen»  du 
plus  g-and  nombre  des  habitans  des  pays  chauds. 
On  varie  fitiguliéreinent  la  forme  Se  l'épaifTeut 
de  festiflus;  on  le  file  fous  tous  les  diamètres 
poflibles. 

On  doit  auffi  le  conlï.lérer  fous  le  rapport  d?  la 
teinture , parce  que  c'elt  une  des  princi|>ales  fubf- 
tances  fur  lelqitelles  on  applique  les  couleurs,  & 
parce  qu'il  demande . pour  cette  application , de» 
modifications  ou  prepar.;tions  particulières.  On 
ne  peut  mieux  faire  que  d'inférer  ici  l'article  du 
coron , que  M.  Bcrtholet  a donné  dans  feS  EUmene 
Ue  tan  de  la  Teinture,  1791 , tome  I , pag.  1491. 

« Le  coton  eft  le  duvet  ou  la  bourre  qui  eft  con- 
tenue dans  la  filique  d'un  arbre  ou  aibrifleau  qui 
croit  dans  les  paj-s  chauds.  On  fépare  ce  duvet  de» 
fem  nccs  qu'il  enveloppe , par  le  moyen  d'une 
efpèce  de  moulin. 

» Le  climat  a une  grande  influence  fur  les  qua- 
lités du  coton , 8c  les  efpèce»  du  cotonier  Irm- 
bl  nt  s'affortir  à fi  chaleur  (t);  mais  il  s'en  trouve 
une  grande  vaiiete  dans  les  i!es  de  l'Amérique  , 
& il  païuit,  par  ce  qu'en  dit  M.  Bennet  (1),  que 
les  colons  ont  négligé  jufqu'à  prèfent  de  Lire 
un  choix  des  efpèces  qui  fetoient  les  plus  avan- 
tageufes,  8c  que  pai-la  ils  ont  perdu  une  grande 
partie  des  avantages  qu'ils  pouvoient  retirer  de 
cette  prodiiélion  préci  ufe. 

» Les  principales  différences  du  coton  coiifif- 
tent  dans  la  longueur  de  fes  filamens,  leur  finefte, 
leur  folidité  , leur  couleur. 

» La  couleur  du  coron  vatie  depuis  le  jaune  foncé 
jufqu'au  blanc  ; le  plus  coloré  elt  celui  de  Siam  8c 
au  Berple , 8c  fouvent  on  t n fait  des  étoffes 
auxquelles  011  confetve  fa  couleur  naturelle.  Les 
efpèces  les  plus  belles  ne  font  pas  les  plus  blan- 
ches; mais  il  tant  les  blanchir  par  des  procédés 
femblables  à ceux  dont  op  fe  fcri  pour  blanchir 
le  lin.  Il  faut  cependant  des  opérations  moins 
multipliées  S:  moins  longues  pour  le  coton  que 
pour  le  lin.  L'on  peut  fubftituer  à ces  opérations 
l'acide  muriatique  oxigéné;  au  moins,  avec  l'a- 
vantage du  teros  (t)  , on  lui  donne  , mime  par  ce 
moyen,  un  blanc  plus  btau  que  par  le  blanchi- 
ment ordinaire , Se  il  paroit  plus  difpolé  à prendre 


(l)  Ejfui  fur  tes  caraS'res  t^ui  Jillinguent  Us  cotons 
des  dfverfes  panits  du  monoe,  ère.  par  M.  Quatte- 
Mcte-Dis|Oiival. 

Trunfaâions  of  the focUty  infituted at  London, 
for  the  encourugemenis  ofarts , manafadures  and  com- 
merce, vol.  t. 

(})  Annales  de  chimie , tom.  II. 
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de  belles  couleurs  à la  teinture,  félon  l'obferva-  | 
tion  de  M.  Decroitille.  J'ai  blanchi  avec  fuccês 
des  colons  jaunes  de  Saint-Domingue,  dont  une 
couleur  délagréable  de  tenace  a tait  prohiber  le 
commerce. 

» Pour  difpofer  le  fil  de  coton  i recevoir  la 
teinture , on  lui  fait  fubir  une  opération  qu'on 
appelle  haccrcuj'ogt.  Quelques-uns  le  font  bouillir 
dans  l’eau  lùre  i mats  le  plus  louvent  on  fe  fert 
d'une  leilive  alcaline  : on  y fait  bouillit  le  coton 

Ï tendant  deux  heures  , après  cela  un  le  tord  i on 
e rince  à la  tiviére  jufqu'à  ce  que  l'eau  eu  Ibrte 
claire , de  on  le  fait  lécher. 

» On  fait  tremper  pendant  quelque  tems  dans 
de  l'eau  chargée  d’un  cinquantié  ne  au  plus  d'acide 
fulfurique  , Us  toiles  de  curoti  qu’on  deiline  à l’im- 

frejlion  , après  cela  on  Us  lave  avec  foin  dans  de 
eau  courante  & on  les  fait  fccher.  J’ai  obfetvé 
ue  l’acide  quiavoit  fervi  à cette  opération  , avoit 
iflous  de  la  terre  calcaire  Sc  du  ter  qui  auroient 
altéré  les  couleurs. 

•»  L'on  peut  regarder  comme  une  opération 
générale  de  la  teinture  du  coton  & du  lin , l'.du- 
tuge  & l’cngallage,  qui  doivenr  être  employés 
pour  la  plus  grande  partie  des  couleurs  qu’on  leur 
donne. 

» L'alunage  doit  fe  faire  d raifon  de  quatre 
onces  d'alun  avec  les  précautions  indiquées  dans 
l'article  qui  le  concerne  ; mais  l'on  y ajoute  une 
dilfolution  de  fonde  que  l'on  peut  évaluer  à un 
feizième  à peu  près  de  fuude  contre  une  partie 
d’alun;  quelques-uns  y ajoutent  une  tiès-perite 
quantité  de  tartre  & d’arfenic.  L'on  imprégné 
bien  le  fil  de  cette  dilfolution  en  le  travaillant 
livre  par  livre  ; après  quoi  l'on  verfe  le  reliant  du 
bain  lut  le  fil  que  l’on  a réuni  dans  un  vafe , on 
fy  lailfe  vingt-quatre  heures;  au  fortir  de  l'alu- 
nage , on  le  met  dégorger  dans  une  eau  courante 

Î rendant  une  heure  fi:  demie  à deux  heures,  Ec  on 
e lave.  J'ai  éprouvé  que  le  coton  prenoit  environ 
un  quarantième  de  fan  poids  dans  cette  opé- 
ration. 

” L'engallige  fe  fait  à raifon  de  différentes 
dofes  de  noix  de  gdle  ou  d'autres  allriiigens,  fé- 
lon la  qualité  des  alitingens  , & félon  l'cnet  qu'on 
en  veut  obtenir. 

» L'on  fait  cuire  environ  deux  heures  la  noix 
de  galle  pilée  dans  une  quantité  d'eau  qui  doit 
être  proportionnée  à la  quantité  de  fil  qui  doit 
être  enga liée;  cnfuice  onlaill’c  refroidir  le  bain, 
au  point  d’y  pouvoir  tremper  la  main;  on  le  par- 
tage en  p>arties  qu'on  remi  égales  autant  qu’on  le 
peut , pour  travailler  le  fil  livre  par  livre  , comme 
on  l'a  dit  pour  l'alunage,  & on  verfe  de  même 
le  relie  fur  la  totalité.  On  le  lailfe  vingt-quatre 
heures , furtout  lotfqu'il  eft  delliné  au  garançage 
& au  noir  ; car  pour  d'autres  couleurs  douze  à 
quinze  heures  peuvent  fuffire  ; après  cela  on  l’ex- 
prime 8f  on  le  fait  lécher. 

» Loifque  l'on  donne  l'engallage  à des  étoffes 
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?iii  ont  déjà  reçu  une  couleur , il  faut  le  faire  i 
loid , pour  Ile  pas  altérer  cette  couleur. 

» J'ai  éprouvé  que  le  coren  qui  avoit  été  aluné, 
prenoit  un  poids  pins  confideiable  dans  l’uigal- 
iage,que  celui  qui  ne  l'avoit  pas  cte.  Quoique 
l'aiunune  ne  fe  fixe  qu'en  petite  quantité  avec  le 
coton , elle  lui  conmiuniquc  la  propriété  de  fe  com- 
biner mieux  avec  le  principe  allcmgenc , de  même 
qu'avec  les  parties  coloranus.  >» 

Je  n'ajouteiai  qu'un  mot  à ces  détails  donnés 
par  M.  bettholet  : il  fera  lelatif  à la  nature  du 
coton  , relative  à quelques  teintures  ; cette  fu- 
ture ell  celle  que  les  matières  colorantes , malgré 
l'aluiuge  & l'engallage  dont  il  vient  d'étte  q^uel- 
tion  , ne  tiennent  que  très-foiblemcnt  aux  tillns 
de  coton,  fie  l'ont  enlevées  ou  altérées  fi  faci  e- 
metit , qu’on  regarde  les  toiles  de  coton  conime 
de  petit  ou  de  faux  teint  ; cependant  il  y a quel- 
ques cotons  teints  aux  Indes  ou  en  Europe  , qui 
à l'éclat  de  lacouleur  joignent  une  grande  folidtte. 
On  n'obtient  cet  avantage  l'pecialcment  pour  le 
rouge  d’Andrinople , 1 une  des  plus  riches  Sc  des 
plus  foiides  toulturs  qui  foient  connues , qu'en 
donnant  au  fil  de  coton  , pat  le  favon  Sc  les  huiles , 
un  cariélere  qui  le  rapproche  des  lu'ollanccs  ani- 
males. Tel  ell  le  but  Sc  le  réfultat  dis  longues 
prcparacions  qu'on  fait  fubir , à Rouen  8c  dans 
plufieurs  autres  villes  manufaûutières,  au  fil  de 
coton  avant  de  le  teindre  en  roege. 

COULEUR.  La  couleur  peut  être  confi Jérée  en 
chimie  fous  un  triple  rapport,  ou  comme  phéno- 
mène natmel , on  comme  matière  dont  on  peut 
étudier  les  propriétés  pour  les  faite  fitvir  utile- 
ment aux  recherches  chiniiqu  s,  nu  comme  fujet 
de  plufieu  s arts  ires-impoctans,  fie  furtout  celui 
de  la  teinture. 

I °.  Des  couleurs  en  gcnérul. 

La  couleur  in  matières  naturelles  a dans  tous  les 
rems  frappé  Usphyfieiens.  Les  minéraux  font  co- 
lores d'une  manière  très-variée;  les  ronges  , les 
bruns , les  jaunes  fie  les  verts  font  les  nuances  les 
p'iis  communes  dans  Us  pierres  8c  1er  mines  ; le 
oleu,  plus  rare  , eil  une  des  plus  brillantes  8c  des 
plue  riches  : on  dilUngue  furtout  celui  du  faphir , 
du  lapis  fie  des  mines  de  cuivre.  Les  jaunes  fie  les 
rouges  font  dus  prefque  toujours  St  du  fer  & 
quelquefois  à du  chrome  ; les  v.rti  appateiennent 
prefque  conllammenc  au  cuivre  ; le  blanc  aux 
terres  pures,  fie  à plufi  urs  oxides  métalliques, 
le  noir  ell  prefqu'exclufivement  du  à la  houille  on 
à l'anthracite.  En  général , les  couleurs  des  miné- 
raux font  auili  durables,  foiides  fie  rixes  que  cellis 
des  végétaux  fie  des  aniiiuux  font  altérables  fie 
fugitives. 

Clomme  phénomène  naturel  confidéré  dans  les 
plantes  , la  couleur  eft  l'un  des  plus  brillans  8c 
des  plus  beaux  céfultats  de  la  végétation.  Voici 

ce 
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ce  que  i'en  ai  die  dans  mon  Syf.temt  du  Connoîf- 
fancts  cnimiquts  ; 

La  coloration  des  végétaux  & de  leurs  diffé- 
rentes parties  ett  un  des  plus  beaux  fpeétacles  que 
prefenie  l'économie  végétale,  tlle  a frappé  dans 
tous  les  tems  les  philofophes  , & i.s  en  ont  Jans 
cefle  cherché  la  caufe.  Les  chimilfes  ont  cru , 
après  beaucoup  de  recherches , qu'elle  étnit  due 
à une  matière  pa'ticulière , qu'ils  ont  nommée 
principt  colorant  ; mais  ils  ont  bientôt  reconnu  que 
ce  prétendu  principe , an  lieu  d'èirc  identique  & 
conllant , étoit  très-varié  dans  fes  propriétés , & 
ne  devoit  pas  être  regardé  comme  une  feule  & 
même  matière.  Quand  même  il  feroitbien  prouvé, 
comme  le  grand  Newton  l’a  avancé,  que  la  co- 
loration dlverfe  dépendit  de  la  diverhté  des  fur- 
faces,  & de  la  manière  avec  laquelle  chacune  de 
ces  furfaers  rcflcchit  ou  réfrange  les  rayons  lu- 
mineux , il  réfultt roit  d'abord  de  ce  prini  ipe,  que 
la  différence  même  des  fiiperficies  ou  de  l'exté- 
rieur des  corps  fuppoferoit  une  dilfc-rtnce  dans 
le  tiflu  & dans  la  compofition  de  chacune  d'elles. 
Aii.li , par  cela  feul  que  les  couleurs  des  diverfts 
parties  des  végétaux  font  très-variées , il  s'en- 
fuit que  cette  variété  même  entraîne  néceffaire- 
ment  celle  de  leur  nature  ; ce  qui  prouve  évi- 
demment qu'on  ne  doit  pas  admettre  un  principe 
colorant  unique  dans  les  plantes. 

La  plus  légère  obfervation  fur  les  végétaux 
prouve  qu'outre  la  couleur  verte  , généralement 
répandue  dans  leurs  feuillages,  leurs  différentes 
arties  font  teintes  d'une  manière  ttès-diverfi- 
ée,  qu'aucune  ne  relfemble  entièrement  à une 
autre  par  cette  propriété,  fit  que  le  fiéae  de  ce 
qu'on  nomme  parties  colorantes  fe  trouve  aifféininé 
d ins  tous  leurs  organes , prefqu'avec  une  forte 
d'indifférence  qui  annonce  que  cette  propiiété 
même  de  la  coloration  coû  e en  quelque  manière 
tiès-peu  i la  nature  , 8c  qu’elle  eft  conOamment 
tomme  la  fuite  néccffaire  de  tous  les  phénomènes 
de  la  végétation. 

Cependant  la  même  obfervation  , quoique  ra- 
pide , fuflit  égalenient  pour  faire  voir  que  le 
comaâ  de  la  lumière  influe  tellement  fur  la  for- 
mation des  parties  colorantes  , qu’elle  femble 
même  néceffaire  pour  les  produire.  Les  écorces  , 
depuis  l’épiderme  jufqu'aux  couches  corticales , 
font  conflamnacnt  plus  colorées  que  l'intérieur 
des  troncs 8c  des  atbies.  Les  feuilles,  en  fortant 
de  leurs  Boutons,  font  d'un  vtrt-pâle,  qui  fe 
fl  nce  peu  ô peu  à mefure  qu'elles  fe  développent 
8c  s'épanouiflent  dans  l'air  ; celles  qui  fotient  à 
l'ombre,  font  blanches  8c  étiolées  comme  les 
tiges  ou  les  rameaux.  Au  moment  où  les  fleurs 
s'ouvrent  ou  s'élancent  hors  des  calices  qui  les 
tenoient  repliées  ou  renfermées , elles  font  la 
plupart  fans  couleur  . 8c  n'en  prennent  une  qu'â 
mefure  qu'elles  font  expofées  i l'air  8c  au  foleil. 
Cependant  il  femble  qu'on  trouve  une  exception 
à cette  règle , en  voyant  les  racines  8c  les  BuitS 
CtstMtt.  Tom.  ly. 
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offrir  , dans  l'intérienr  même  de  leur  tilfu  , tou- 
jours privé  de  la  lumière  , une  coloration  quel- 
quefois très- prononcée  i 8c  c’ell  fouvent  itaiis 
les  parties  profondément  cachées,  que  l’ait  de 
la  teinture  trouve  les  couleurs  les  plus  bel  es  8c 
les  plus  durables.  Ct  tte  objcéfion  diminue  de 
force  lorfqu'on  remarque  que  ces  racines  8c 
ces  fruits  colorés  appartiennent  en  général  à des 
végétaux  qui  ont  ete  long-tems  plongés  dans  la 
lumière , qui  croiflént  dans  des  latitudes  où  les 
rayons  du  Iblcil  les  frappent  verticalement , qui 
ont  une  vigueur  forte  8c  durable  dans  leur  végéta- 
tion, 8c  où  conféquemment  l'influence  du  principe 
lumineux  s’ell  fait  relTtntir  jufque  dans  les  or- 
ganes les  plus  intimes  8c  les  plus  profonds  de  leur 
corps. 

i“.  .ôinfi  la  coloration  des  matières  végétales 
ell  due  â la  formation  de  pluficurs  compofés  par- 
ticuliers , fur  laquelle  le  contai!  de  la  lumière  a 
une  grande  influence.  On  ne  peut  pas  affiirer  , 
comme  l'ont  fait  quelques  phyficiens  , que  ce 
font  les  rayons  lumineux  qui  pénètrent  les  végé- 
taux 8c  qui  fe  combinent  avec  eut  , car  on  n'a 
aucune  preuve  de  la  combinaifon  immédiate  de 
la  lumière.  Mais  comme  on  voit  manifeftement  le 
contait  de  ce  corps  adliver  la  végétation  des  plan- 
tes , y accélérer  le  mouvement  des  fluides,  aug- 
menter leur  tranflation  , opérer  le  dégagement 
des  fluides  élafliques  8c  furtout  du  gaa  oxigène 
par  les  feuilles , 8c  produire  en  même  lems  la 
coloration , laquelle  a vraiment  lieu  en  raifon 
direüe  de  la  quantité  de  lumière  que  reçoivent 
les  plantes  , on  peut  croire  en  général  que  ce  phé- 
nomène tient  â une  combinaifon  d'hydrogène  8c 
de  carbone  peu  oxigénés , 8c  formant  des  extraits , 
des  réfines,  des  corps  huileux  8c  charbonés  , qui 
repréfencent  en  general  les  matières  colorantes 
végétales. 

La  coloration  eft  aufli  un  deS  plus  beaux  phé- 
nomènes de  l'animalifation.  Les  robes  des  qua- 
drupèdes , les  plumes  des  oifeaux  , les  écailles 
des  poilfons  8c  des  reptiles , les  étuis  8c  les  ail. s 
des infciles,  les  manteaux  desmollufques,  offrent 
des  couleurs  aufli  variées  que  riches  8c  brillantes. 
On  y trouve  toutes  les  nuances  de  l'arc-en-ciel 
8c  cour  l'éclat  des  métaux  polis.  On  a même  pré- 
tendu que  l’or  8c  l'argent  faifoient  partie  conf- 
tituame  ou  effencielle  de  ces  niunces  éclatantes. 
L’art  chimique  n'a  que  peu  de  piife  fur  les  prin- 
cipes de  ces  couleurs  animal-  s , 8c  C l'on  en 
excepte  quelques  rouges  qu'on  enlève  au  kermès 
8c  ù la  cochenille , ainfï  que  la  pourpre  emprun- 
tée par  les  Anciens  ù un  coquillage  , il  y a très- 
peu  de  ces  matières  colorantes  animales  qui  foient 
affei  connues  pour  qu'il  foit  permis  ae  parler 
avec  quelque  cenitude  de  leur  nature.  On  voit 
cependant  que  ce  font  des  efpèces  d’oxides  i 
triples  bafes , où  l’hydrogène  8c  l’axote  unis  ta 
i carbone  font  folidemenc  fixés  dans  leur  combi- 
Raifon  pat.  une  pcopoction  variée  d'oxigène. 


Digitized  by  Google 


t6  COU 

i®.  Dis  cr  confsdiréts  commt  riaSîfs* 

11  y a environ  un  fiècle  & demi  "que  l'on  a 
commencé  à employer  quelque»  matières  colo- 
rantes végétales , peur  recotinoitre  les  propriétés 
des  autres  corps , & que  ce»  matières  font  par 
conf^quent  comprifes  dans  la  claiTe  ots  léaétifs. 
Après  beaucoup  d'cllais , on  s'ell  fixé  i quelques- 
unes  d'entr’ellcs,  qui_  ne  feront  qu'indiquées  ici, 
& qu’on  fera  connoître  plus  an  detail  a l'article 
de  chacune  d'elles. 

On  emploie  fpécialement  les  couleurs  végétales 
pour  reconnoitre  les  acides  8c  les  alcalis.  I.es  pre 
mières  rougiflent  ou  changerw  en  rouge  quelques 
couleurs  vegéta'es , 8c  l’on  choifit  furtout  pour 
les  reconnoitre,  la  teinture  aqiieufe  fucréc  des  vio- 
lettes on  le  firop  de  violettes  , la  teinture  de 
toutnefol.  La  première  ne  rougit  que  par  lês 
acid;  s alTe*  fort»}  la  fécondé,  moins  bleue  d la 
vérité,  8c  tirant  fur  le  violet,  ell  changée  en 
rouge  par  les  acides  le»  plus  faibles  : air.li  les 
deux  réaftifs  .colorans  font  en  quelque  manière 
d-  s moyens  de  mefure  pour  l'énergie  des  diveis 
acides.  ( fey-rç  Us  articUs  ToURNtSOL  8c  VlO- 
LtTTt.) 

Il  y a des  bleus , tels  que  V indigo , qui  ne  chan- 
gent pas  par  l--s  acides  les  plus  for:»  : aurtî  on  l'ap- 
plique fouvent  fur  les  tiflus,  après  l’avoir  délayé 
dans  l’acide  fulfurique.  ' 

Il  y a beaucoup  d’autres  couleurs  végétales 
bleues,  qui  font  fufceptibles  de  lougir  pat  l’ac- 
tion des  acides  ; mais  on  n’emploie  guère  que 
les  deux  qui  font  cités  ici  , foit  d caufe  de  la 
facilité  qu’on  a poui  fe  les  procurer , foit  d caufe 
de  leur  fenfibilité. 

Quant  aux  alcalis,  ils  agilTent  d’une  manière 
variée  fur  les  matières  colorantes  végétales  , 8c 
celles-ci  font  employées  diveifement  pour  re- 
connoitre leur  ptéfence , fiiivant  l’énergie  , la 
concentration  8c  la  quantité  de»  alcalis.  En  gé- 
néral ils  verdilTert  ou  changent  en  vert  plufieiirs 
couleurs  bleues  végétales  , fpécialement  celles  des 
violrttos  , des  mauves  , des  œillets  , des  rofes  , 
de  l’écorce  de  raves  8c  de  radis. 

On  n’emploie  guère  pour  réaélifs  que  le  firop 
de  violettes  8c  les  p.ipier»  peints  avec  le»  fleurs 
de  mauves.  On  préparé  ce  dernier  dans  les  la- 
boratoires , foit  en  ecrafant  les  fleurs  fraiche»  fur 
du  papier  blanc , foit  en  appliquant  leur  couleur 
d la  colle  fur  le  papier.  ( rnyti  Us  mots  \’io- 
LETTE  8c  Mauve.) 

Il  exifte  aufli  quelques  couleur»  jaunes  végé- 
tales , qui  palTent  au  pourpre  par  le  contaâ  des 
alcalis  : tel  cil  furtout  le  Curcuma  ou  terra  mérita. 
( Koyrp  ee  mot.  ) Le  cureuma  ell  beaucoup  plus 
lenfible  au  contaél  des  alcalis  , 6c  en  fait  recon- 
noître  beaucoup  plus  filrement  les  plu»  petites 
quantités  poifibles , que  ne  le  font  les  couleurs 
bleues.  Audi  fe  fert-on  plus  fréquemment  du  pa- 
pier jauni  pat  le  cucurma,  que  de  tous  les  autres 
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réaâifs  colorans  , pour  reconnoitre  la  préfenc» 
d'un  alcali  même  uès-foible. 

Des  eouUurs  pour  la  teinture. 

Une  des  plus  belle»  8c  des  plus  utiles  appli- 
cations de  la  chimie  confille  certainement  dans 
l’art  d’enlever  les  matière»  colorantes  aux  vé- 
gétaux 8c  aux  animaux  , de  les  dilTuudre  dans  un 
liquide  , de  les  faire  dépo'.èi  de  celui-ci  fur  les 
fils  c II  1;  s tilTus , Sc  de  k-s  y atiacher  en  quelque 
forte  de  manière  qu’elles  ne  puiffent  plus  en  être 
fépaié».  Tel  cil  le  but  de  la  teinture.  Cet  ait  , 
eiuiétement  chimique  , ordinairement  pratiqué 
par  des  hommes  i qui  les  traditions  îc  l'expé- 
rience fuflifent  à peine  pour  tenir  lieu  des  con- 
noilTances  théoriques  qui  leur  manquent , a rera 
depuis  un  demi-liècle,  Sc  doit  recevoir  encore  de 
grandes  ameliorations  par  le  fecours  de  la  chi- 
mie. 

Les  ouvrages  de  Hellot,  Marquer  Sc  Beriholec 

firouvent  fuflîfamment , pour  la  France , cette  uti- 
ité  des  cennoiflances  thimiques,  appliquées  à U 
teinture. 

On  en  traitera  les  généralités,  on  en  expqfeta 
les  bafrs  appartenantes  à la  fcience  , aux  atticlet 
Teinture  8c  Peinture  ( Koyc{  ces  mots.  ) 


COUPELLATION  ,/t /.  La  coupellation  efl  une 
opération  qui  a pour  obtet  la  determmation  exsüe 
des  métaux  étrangers  allies  i l’or , à l’argent . on 
d ces  deux  métaux  enfcmble. 

Pour  y procéder , on  prend  de  l’un  ou  de  l’autre 
de  ces  métaux  alliés  dont  on  veut  connoiiie  le 
titre , une  quantité,  qui  étoit  autrefois  de  grains 
ou  femelle,  mais  qu’on  a réduite  à un  gramme  , 
qui  ell  l’unité  des  poids  du  nouveau  fyllème , 8c 
qui  repréfente  l8,sqi  grains. 

I.esfubllances  qu'on  emploie  d la  réparation  de» 
métaux  alliés  à l’or  8c  à l'argvni , font  le  plomb 
8c  le  bifmuth  i cependant  ce  dernier  a quelques 
inconvéniens  qui  l’ont  fait  abandonner. 

Pour  mieux  concevoir  les  effets  de  ces  métaux 
dans  la  couptl'ation , il  faut  d’abord  favoir  que  le 
plomb  furtout  ell  un  métal  très.fufible , facile  d 
oxider , dont  l’oxide  , par  fa  propriété  fondante , 
vitrifiante  8c  pénétrante,  favorite  l’oxigénation, 
8c  la  vitrification  du  cuivre,  métal  le  plus  com- 
munément uni  avec  l’or  8c  l’argent. 

Ce  n’ell  pas  aflèz  de  favoir  qu’il  faqf  du  plomb 
pour  enlever  le  cuivre  d l’or  8c  d l’argent  ( il  cft 
nécelTaire  d'en  déterminer,  au  moirfs  d’une  ma- 
nière approchée  , la  quantité  la  plus  convenable, 
car  elle  doit  augmenter,  dans  une  certaine  raifon, 
avec  celle  du  cuivre.  Ce  moyen  ell  donné  par 
l'habitude  & le  tâtonnement  i c'efl  ordinairement 

Ipar  la  couleur  , h pefanteur,  le  fon  , l’élallicité , 
& furtout  par  le  changement  de  couleur  que  le 
métal  prend  par  la  chaleur  rouge , que  l’on  juge  d 
I peu  près  de  fon  titre  , 8c  que  Ton  établit  la  dofe 
' de  plomb  d employer  i la  refiitance  qu’il  oppo.'ë  i 
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ht  lime  te  U couleur  que  prend  la  furface  limde, 
font  encore  des  indices  qui  mettent  fur  la  roie 
celui  qui  a de  l'exercice  dans  ce  genre  de  travail. 
Plus  l'argent  & l'or  font  alliés  de  cuivre , plus  leur 
couleur  tire  fur  le  rouge , plus  leur  pefanteur  fpé- 
cidque  eft  petite,  plus  leur  fon  & leur  tiallicité 
font  grands , plus  ils  noirciflent  lotfqu'on  fait 
rougir  leurs  furfaces  polies , plus  leur  dureté  & 
leur  rédftance  i la  lime  augmentent , & plus  leur 
limaille  efi  rouge. 

Coupellaùon  de  forgent. 

Si  ce  métal  contient  un  vingtième,  ou  o,Of  de 
cuivre,  il  faudra  employer  quatre  fois  8c  demie 
autant  de  plomb  que  de  métal  allié  ; mais  s'il  en 
conrient  o,io,  il  faudra  en  mettre  au  moins  onae 
parties.  La  quantité  de  plomb  doit,  comnie  il  eft 
fenfible , augmenter  comme  le  métal  étranger  : de 
là  il  fuit  que  fouvent  il  arrive  qu'on  eft  obligé  de 
n’opérer  que  fur  le  demi-gramme  , lotfque  l'ar- 
gent cft  tellement  chargé  de  cuivre  , qu  il  exige 
quinze  ou  feize  parties  de  plomb;  par  exemple , à 
moins  qu'on  n'emploie  dans  ce  cas  des  coupelles 
d;ux  fois  plus  grandes  que  pour  l'argent , qui  ne 
Contient  qu'un  vingtième  de  cuivre  ; car  les  cou- 
pelles ne  peuvent  guère  abforber  plus  d'un  poids 
égal  au  leur  d'oxide  de  plomb , fans  cela  le  furpliis 
relleroit  à la  furface  de  ce  vafe  ; ce  qui  feroit  un 
inconvénient.  L'effai  n’a  pas  eu  aller  de  plomb 
lorfque  le  bouton  de  retour  e(l  p'ar,  que  fes  bords 
font  aigus , 8c  qu'il  préfente  â fa  furface  des  uches 
grilatres. 

Lors  donc  que  la  quantité  de  plomb  nécelTaire 
pour  la  coupellation  de  l'efpèce  d'argent  dont  on 
veut  connoitre  le  titre , a été  appréciée  par  les 
moyens  indiqués  plus  haut , on  place  une  coupelle 
dans  la  moune  du  fourneau  ; on  charge  ce  dernier 
de  rhai  bons  d’une  moyenne  grolTeur,  8c  quand  ou 
juge  que  la  chaleur  eft  fuffifamment  éle  vée , ce 
qu’on  reconnoît  au  rouge  légèrement  blanc  des 
coupelles , on  y met  le  plomb.  Dès  ou’il  eft  dé- 
couvert 8c  que  fa  furface  eft  bien  brillance , on  y 
place  avec  min  , i l’aide  d'une  pincette . l’argent 
enveloppé  dans  un  cornet  de  papier.  Si  le  plomb 
eft  fuftifamment  chaud  , l’argent  fc  fond  prompte- 
ment , la  matière  fe  découvre  8c  s’éclaircit  ; l'on 
voit  fe  former  des  points  plus  lumineux  que  le 
refte  de  la  matière  , qui  fe  promènent  à fa  furface 
8c  tombent  vers  la  partie  inférieure  ; l’on  voit  en 
même  tems  une  fumée  s'élever  8c  ferpenter  dans 
l’intérieur  de  la  moufle.  A mefure  que  la  coupella- 
tion avance , l’oeuvre  s’arrondit  davantage  , les 
points  brillans  deviennent  plus  grands , te  font 
agités  d’un  mouvement  plus  rapide.  Il  eft  tou- 
jours utile  Que  l’eflai  ait  plus  chaud  au  commen- 
cement de  l'opération . furtout  fi  la  matière  eft  i 
lan  titre  bas  ; mais  il  eft  dangereux  que  la  chaleur 
foit  trop  élevée  fur  la  fin , parce  qu'une  portion 
d’argent  fe  voUciliferoit , 8c  le  bouton  de  tetout 
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courroie  le  tifque  de  rocher.  Ce  font  deux  caufês 
puifTantes  de  déperdition , qu'il  faut  éviter  avec 
foin  lorfqu’il  s’agit  de  prononcer  d’une  manière 
rigoureule  fur  la  quantité  de  fin  que  contient  un 
lingot  ou  tout  autre  ouvrage  allié.  Il  faut  donc  , 
lorfque  les  deux  tiers  environ  de  l’effai  font  palfés, 
rapprocher  la  coupelle  fur  le  devant  du  fourneau , 
de  forte  qu’il  n’ait  que  la  chaleur  nécelTaire  pour 
bien  préfenter  cous  les  lignes  de  Y éclair.  On  appello 
ainfï  ou  encore  fulguration , corufeation , le  mou- 
vement rapide  dont  Je  bouton  eft  agité  , lorfque 
les  dernières  portftbns  de  plomb  s'évaporent,  qu'il 
préfènte , fur  toute  fa  furtace , des  bandes  colorées 
de  toutes  les  nuances  de  l’iris , qu’il  fe  fixe  enfuice 
en  devenant  terne , te  s'éclaircit  immédiatement 
après,  comme  fi  un  nuage  difparoiffoit  de  fa  fur- 
face.  On  teconnpit  qu’un  elfai  eft  bien  palTé  lorf- 
que le  bouton  de  retour  eft  arrondi , qu'il  eft  blanc- 
clair,  8c  criltallifé  en  deftus  8c  en  delfous  ; enfin, 
qu'il  fe  détache  facilement  du  baflin  de  la  cou- 
pelle lorfqu'elle  eft  froide. 

Cependant,  comme  il  eft  très-difficile,  i moins 
u’on  ait  une  grande  habitude , de  faifir  le  degré 
e chaleur  convenable  pour  1’efl.ii  de  tel  ou  tel 
argent , il  eft  toujours  prudent  d’en  faire  deux 
eltais , qu’on  a foin  de  placer  aux  deux  côtés  de  la 
moufle , ou  de  faire  dans  deux  operations  diffé- 
rentes, afin  que  les  cauf.  s de  déperdition  quipour- 
roient  avoir  lieu  dans  l'une , n’exiftent  pas  dans 
l'autre,  Sc  que  l’on  puifle  conféquemment  avoir 
une  garantie  de  l’exaéfitude  de  l’opération.  Si  les 
deux  boutons  font  égaux , ou  s'ils  ne  diffèrent  que 
d’un  millième  , par  exemple , on  peut  regarder 
l'opération  comme  ayant  été  bien  faite;  mais  s’il 
y avoir  plufieurs  millièmes,  il  fâudroit  la  recom- 
mencer lufqu’à  ce  qu'on  fut  parvenu  i cette  pré- 
cifion  indilpenfable , pour  prononcer  fur  le  titre 
d’une  granrie  maffe  d’argent . 8c  en  garantir  le  titre 
par  l'appofition  d'un  paraphe. 

Il  n’eft  pas  nécelTaire  d'avertir  qu’il  faut  pefer , 
avec  beaucoup  d'exaâiiude , l'argent  que  l’on  fou- 
met  à l'elTat , car  1a  moindre  négligence  pourroit 
apporter  plufieurs  millièmes  en  plus  ou  en  moins; 
ce  qui  deviendroit  d'une  conléquence  confidé- 
rable  fur  une  grande  Quantité  de  matière.  Il  n’eft 
pas  moins  important  Je  ne  pas  employer,  dans  la 
pefée,  de  trop  petits  fragmens  de  matière,  parce 
qu’ils  peuvent  s'échapper  fans  qu’on  s’en  apper- 
çoive,  en  les  enveloppant  dans  le  papier  , ou  iorf- 
qu’on  place  le  cornet  dans  la  coupelle  , par  le 
courant  d'air  mai  s’établir,  ou  le  pétillement  qui 
a lieu  queli^uetois  lorfque  le  papier  s’enflamnie. 

La  pureté  du  plomb  n’eft  pas  une  chofe  dont  I» 
confiJération  doive  être  néaligée  ; on  conçoit , en 
effet , que  s’il  contenoit  des  quantités  notables 
d'argent , comme  cela  arrive  fouvent , il  ajoute- 
roit  à la  matière  une  quantité  de  fin  qui  n'y  exif- 
toic  pas.  Une  remarque  qu'il  ne  faut  jamais  perdre 
de  vue  , c’eft  qu’en  général , lorfque  l’argent  eft  i 
un  bas  titre,  il  a befoin  d'une  chaleur  plus  forte. 
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dans  le  commencement  funout,  que  l’argent  finj 
cc'ui  ci,  au  contraire,  en  n'exigeant  environ  qu'une 
partie  & demie  de  plomb , demande  en  même  tems 
moins  de  chaleur , principalement  vers  la  fin  de  !a 
coupt/Zation,  Le  plomb  n'agilfant  fur  les  métaux 
étrangers  à l'or  oc  à l'argent  qu'en  s'oxidant , il 
s'eniiiit  qu’il  e(t  indirpcnfable  de  donner  i l'air  un 
libre  accès  dans  l'intérieur  de  la  moufle  ; mais  il 
faut  qu'il  foit  fagement  admin  tiré  Sc  modifié  fui- 
yant  les  circonftances , dont  il  eft  réferve  à l'ar- 
tille  exercé  de  pouvoir  faifir  les  nuances  imper- 
ceptibles aux  yeux  encore  notices  dans  ce  genre 
de  travail.  C’efl  en  éloignant  pi  s ou  m<  in  la 
porte  du  fourneau,  qu’on  peut  remplir  cet  objet. 

Tels  font  les  principes  8c  les  app  ications  que 
l'on  doit  en  faire  , pour  exécuter  .ivec  préciuon 
l'opération  de  la  coupttUtion  de  ^'argent. 

CtuptlUtion  de  t or. 

Si  l’on  fe  contentoit  de  foumettre  l’or  à la  cou- 
pellation fimplemrnt  avec  du  plomb  comme  1'  r- 
gent , l’on  ne  parviendroit  qu’avec  beaucoup  de 
p.ioe  à en  f.  parer  le  cuivre  } car  il  adhère  fi  for- 
tem.nt  à l'or,  qu'il  ne  peut  qu'avec  une  extrènae 
difficulté  s'oxider  Sc  fe  vitrifier  avec  I oxide  de 
plomb.  Ainfi  , au  lieu  de  mettre  fimplement  l'or 
avec  le  plomb  dans  la  coupelle , on  y mêle  de 
l'argent,  dont  la  quantité  doit  varier  fuivant  le 
titre  prefumé  de  l'or,  titre  que  l'on  apprécie  non- 
feulement  p.ir  les  moyens  indiqués  plus  haut  pour 
l'argent , mais  encore  en  le  comparant  à la  pierre 
de  touche  avec  des  alliages  dont  les  titres  font 
connus. 

Lorfque  l’or  eft  pur , c’eft-à-dire , qu’il  contient , 
par  exemple  , 997 , 998 , 999  partus  de  fin  fur 
ICOO,  la  quantité  d'argent  à ajouter  doit  être  de 
trois  parties , 8c  c’eft  ce  qu’on  appelle  inquarta- 
tion. Mais  s'il  recèle  îoo,  ajo,  tco  parties  de 
cuivre,  deux  parties  d'argent  fin  fuflifent.  S'il  eft 
nécelTaire  que  li  quantité  d'argent  diminue  en 
raifnii  diteâe  de  la  pureté  de  l'or , le  plomb , au 
contraire,  doit  s’elever  dans  la  raifon  oppofée.  Il 
eft  aifé  de  fentir.  entffet,  que  quand  l'or  tft  fin  ou 
prefque  fin  , le  plomb  eft  véritablement  plus  utile 
pour  favotifer  la  fufion  de  l’or  Sc  de  l'argent , que 
pour  leur  affinage  ; mais  il  n’en  doit  pas  être  de 
même  lorfque  l’or  contient  beaucoup  de  cuivre  , 
8c  fi , par  exemple , il  eft  à yfo  millièmes  de  fin  , 
vingt-q"atre  fois  fon  poids  de  plomb  font  néc>  f- 
faites  a fa  purification , 8c  ainfi  proportionnel- 
1cm;  nt 

Quint  à l’f  (Tri  de  l’or  fin , comme  il  n'exige  pis 
une  fi  grande  quamiié  de  plomb  , il  peut  être  fait 
fur  le  gramme  entier t mais  celui  de  l'or  bas,  par 
la  ta'fon  cr.ntra're  ,-ne  prut  avoir  lieu  que  fur  un 
dtmi-g-.-m'ne,  à moins  d'employer  une  coupelle 
deux  fois  oins  grande. 

l.’tfîai  de  l’or  a b.; foin  d’une  plus  grande  cha- 
leur que  celui  de  l’argent  j mais  heuieufement  il 
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ne  craint  point  cette  épreuve,  8c  il  ne  fe  fublime 
point  comme  l'argent,  .^près  donc  avoir  pefé  l'ot 
avec  les  précautions  tequifes,  on  l'enveloppe  dans 
un  cornet  de  papier , avec  la  quantité  d'argent 
convenable,  8c  on  le  phee  dans  la  coupelle,  où 
le  plomb  doit  être  bien  découvert  8c  bien  ehaud; 
alors  l'or  Sc  1 argent  fe  fondent  , 8c  les  phéno- 
mènes qui  ont  été  décrits  pour  l'argent  ont  éga- 
lement lieu  ici.  Lis  orécautions  que  nous  avons 
recomma  idées  pour  l’elfai  de  l'argent , ne  font  pas 
fi  necelLires  ici,  c'ift  à-dire  , qu'il  eft  inutile  8c 
lelquefois  même  nuifibU  de  rappiochcr,  vers  U 
n , la  coupelle  fur  le  des  ant  de  la  moufle  : on  ne 
rifque  point , en  retirant  le  bouton  encore  rouge 
du  fourneau  , qu'il  roche  ou  s'écarte  comme  le 
bouton  d'argent.  Cependant  il  eft  toujours  pru- 
dent de  le  lailTcr  un  peu  refroidir , car,  à la  rigueur, 
il  peut  auffi  végri,r,  8c  alors  l'effai  feroit  manqué, 
.Quand  l'cirai  eft  bien  palTé  8c  qu'il  eft  refroidi , on 
l'applatit  fur  l'enclume  à petits  coups  de  marteau  i 
on  le  recuit , foit  en  le  plaçant  fur  un  charbon  au 
feu  da  lampe,  foit  à travers  les  charbons  allumés, 
fuit  enfin  dans  la  moufle  du  fourneau  de  coupelle  , 
en  prenant  garde  qu'il  ne  fonde  | on  le  paue  en- 
futte  au  laminoir  pour  lui  donner  la  forme  d'une 
lame  d'un  fixiéme  de  ligne  tout  au  plusd'épaiflèurs 
on  recuit  une  fécondé  fois  cette  lame  métallique, 
8c  on  la  roule  fur  elle-méne  en  forme  de  toraet 
ou  de  fpiralc. 

Le  liminage  8c  le  recuit  font  deux  opérations 
nécelTiires  au  fuccès  de  l’eflai  , 8c  qui  exigent 
quelques  précautions  : 1°.  la  lame  ne  doit  être 
ni  trop  mince  ni  trop  épaiffe  t dans  le  premier  cas 
on  courroie  rifque  que , par  le  mouvement  que  lui 
communique  l'eau  fotie  avec  laquelle  onia  fait 
bouillir , elle  ne  fe  brifât , ce  qui  apporterui:  des 
dilficultés  pour  l’exaétiiude  de  l'operation  -,  dans 
le  fécond  cas  , au  contraire  , il  y auroit  à craindre 
que  l'spaifleur  trop  cnnfiderable  de  la  lame  ne 
permit  pas  à l’eau-forte  de  pénétrer  jiifqu’à  fon 
centre , 8c  d'enlever  jufqu'à  la  dernière  molécule 
d’argent.  1®.  Le  recuit  de  la  lame  , en  même 
tems  qu'il  lui  donne  plus  de  liant,  8c  facilite  ù 
circonvolution  autour  d'elle-même  fans  fe  btifer 
ni  fe  gercer , ouvre  les  porc  s du  métal  que  la 
prelfion  du  laminoir  avnit  rvfletrés,  8c  favorife 
par-là  l’aûion  de  l'eau-forte.  . 

Ces  difpolitions  ayant  été  prifes , on  met  le 
cornet  dans  un  petit  marras  en  forme  de  poire, 
r'cft  à dire  , dont  le  col  va  en  diminuant  iiifenfi- 
birmeiit  depuis  la  panfe  jufqu'à  l’extrémité  j on 
vetfe  par-d’.llus  de  l’eau-forte  à vingt-deux  de- 
grés , jufqu'à  ce  que  le  matras  , qui  contient  or- 
dinairement foixante-douxe  grammes,  foit  à moi- 
tié ou  aux  deux  tiers  plein  i on  le  place  enfuite 
fur  des  chaibons  allumés , couverts  d'une  légère 
couche  de  cendre  , afin  d’éviter  que  par  une  cha- 
leur trop  brufque  le  vafe  ne  cafTc.  Depuis  l’inf- 
tart  où  la  liqueur  entre  en  ébullition,  jufqu'i 
celui  où  l’opération  doit  être  finie , quiiue  à vingt 
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minutes  font  néceflaites.  Cette  opération  s'ap- 
pelb  depatt  humide.  Pcnd.<nt  qu  elle  a lieu  , ;1 
fe  d gage  une  vapeur  rouge,  <)ui  eil  l'etfLt  de  la 
dilTulution  de  1‘argcnt  par  l'acide  nitri()ue  ou  eau- 
forte.  Le  cornet,  oui  êtoic  blanc,  devient  bru- 
nâne  i il  perd  de  la  folidité  8c  de  la  confillance; 
ce  qui  eft  facile  à concevoir  par  les  efpaces  que 
laifleni  les  parties  d'argent  dilToutcs.  Lorfque  l'eau- 
forte  a ainli  bouilli  pendant  vingt  minutes  fur 
l‘or , on  décante  avec  foin  la  dtlToluiion  , en  pre- 
nant garde  que  le  couiet  ne  tombe  : on  y remet 
à peu  près  le  même  volume  que  La  pretriere  fois 
d'eau  forte  à trentt-Jeux  degrés,  pourtnlevet  les 
dernières  portions  d'argent  qui  pourrnient  relier 
encore  dans  l'or.  On  fait  bouillir  une  leconde  fois , 
pendant  fept  i huit  minutes  i on  décante  cette 
nouvelle  eau-forte  comme  la  première,  8c  on 
remplit  le  matras  avec  de  l'eau  dillillée  ou  de  ri- 
vière bien  pure. 

On  place  alors  un  petit  creufet  à recuire  fur 
l'ouverture  du  matras , 8c  l'on  renverfe  avec  beau- 
coup de  précaution  ce  matras  de  bas  en  haut  : pat 
ce  moyen  le  cornet  defeend  dans  le  cteufet , i 
travers  l'eau  qui  fupporte  une  partie  de  Ton  poids , 
8c  l'empêche  de  fc  brifer.  On  élève  le  matras  près 
de  la  furface  de  l'eau  , 8c  on  le  retourne  avec  cé- 
lérité , pour  que  l'eau  n'ait  pas  le  tems  de  tom- 
ber en  alTez  grande  quantité  pour  remplir  le  creu- 
fet , 8c  renverfet  pat-dtlTus  les  bords.  On  verfe 
l'eau  du  creufet  en  prenant  garde  de  lailTer  é(  hip- 
per  le  cornet  ou  quelques  fragmens  qui  pour- 
roient  s'en  être  détaches,  8c  on  fait  recuire  le 
cornet  dans  le  creuict  couvert  , au  milieu  des 
charbons  ou  dans  la  moufle  du  foutneau  de  cou- 
pelle. 

Le  cornet  qui  avoir , au  fort't  de  1 eau-forte  , 
une  couleur  brune  de  cuivre  oxi.lé,  une  fragilité  | 
très -grande , diminue  de  volume,  devient  diictili  , i 
8c  recouvre  fa  couleur  fon  iclat  métallique  p r I 
cette  opération.  I a feule  chofe  qui  relie  à taire 
alors  pour  conduire  l'elT-i  è fa  fin , c'tft  de  pefer 
le  cornet , pour  connoitre  le  titr  de  la  matière 
cflâyée  par  la  diminution  qu’il  a prouvée.  Quoi- 
que les  tiTais  d’or  ne  foient  pas  aufli  fujets  i perdre 
ni  à gagner  que  les  elTais  d'argent , néanmoins  il 
cil  bon  de  les  faire  doubles  ; 8c  lorfque  les  deux 
cornets  font  parfaitement  égaux  , on  peut  être  af- 
fûté que  l'opération  a été  bien  faite.  Mais  s'il  y 
avoit  enir’eux  une  différence  fcnfible  , il  faudroit 
recommencer. 

£jfdi  diS  lingot!  dt  dorl , (y  d’orehargl  d'a'gint. 

On  n'a  parlé  jufqu'ici  que  de  deux  cas , les  plus 
communs  à la  vérité  ; favoir  ; de  l'alliage  de  l'ar- 
gent avec  le  cuivre  , 8c  de  l'alliage  de  l'or  avec 
le  même  métal  ; mais  il  en  ell  deux  autres  qui  mé- 
ritent quelque  confidération.  L'un,  c'eft  lorfque, 
dans  une  grande  quantité  d'argent , il  ne  le  trouve 
qu'une  très-petite  quantité  d'oci  c’ell  ce  qu’on 


appelle  du  dori,  8c  rclfai  qu'on  en  fait  fe  nomme 
iffji  de  doil;  l'autre  , c'cll  quand , dans  une  grande 
q.iamité  d’or,  il  exille  une  petite  proportion  d'ar- 
gent qu'il  faut  déterminer.  S'il  n'y  avoir  que  ces 
deux  métaux  alliés  dans  les  cas  que  nous  venons 
de  citer , l’effai  en  fcfoit  fort  fimple  i il  fufbroit 
de  faire diffoudre  le  premier  dans  l'eau-forte  pure, 
8c  d'ajouter  de  l'argent  au  deuxième  pour  1:  cou- 
peller  enfuite  avec  le  plomb  : mais  prefqiie  tou- 
jours il  y a en  même  tems  avec  eux  une  certaine 
quantité  de  cuivre  qu'il  fas^t  enlever  par  la  cou- 
pellation. Si  c'eft  du  doré,  par  exemple,  que  l'on 
ait  i effayer , il  ne  fera  point  néceffaire  d y ajou- 
ter de  l'argent , puifque  fa  plus  grande  maffe  en 
eft  formée  ; mais  il  faudra , après  l'avoir  déter- 
minée par  approximation  , è l'aide  des  moyens 
rxpofés  ci-deflus,  y mettre  la  quantité  de  plomb 
convenable  , 8c  procéder  à la  coupellation  comme 
pour  les  elTais  d'aigent  ordinaire  j mais  quoiqu’il 
contienne  de  l'or,  il  faut  fe  garder  de  donner  aulC 
chaud  que  pour  l’effai  de  ce  métal , le  feul  qu'on 
ait  alors  en  vue  , tand.is  qu'ici  il  faut  néceffaire- 
ment  connoître  les  quantités  relatives  d'or  8c 
d'atgent  qui  conmofent  le  lingot  de  do'l.  Lorfque 
le  bouton  eft  paflé  avec  toutes  les  conditions  qui 
caraff.'rifent  u > bun  effai , on  en  fait  le  retour 
avec  foin  i la  balance  , 8c  on  prend  noce  de  fon 
poids , lequel  donne  la  quantité  d'alliage  qu'il 
concenoii  : on  apj>latic  enfuite  ce  bouton  fous  le 
marteau , on  le  fait  recuire , 8c  on  le  nu  t dans  un 
( etit  matras  en  poire  , è ouverture  étroite  j on 
verfe  par-d>  flus  d-  l'eau-t.irtc  pure  à vingt-deux 
degrés.  8c  on  le  fait  lécértminr  bouillir  jufqu'i 
ce  qu'il  ne  relie  plus  q 'u  e poulTière  au  fond  de 
la  liqueur.  Alors  on  laide  lep  >fer  pendant  quelque 
tems  , pour  que  les  parties  de  l’oi  fe  laffemblent 
au  fond.  On  décante  cnfuiie  la  liqueur  claire  avec 
beauioup  d-  précaution,  on  reu.et  une  nouvelle 
dofe  d'f  an  forte  plus  corn  entrée  que  la  pr  n.ière, 
8c  on  la  fait  enco  r bnnillii  pendant  qu-lques  mi- 
nutes. Après  avoir  laiffé  dépotr  la  poudière  d’or, 
on  lire  l'eau  forte  comme  la  ptemère  fois,  on 
remplit  U matras  d’eau  pure , on  renv  rfe  l'ou- 
verture du  matras  dans  un  ptiit  creufi  t à re<  utre  s 
8c  lorfque  toutes  les  particules  d'or  font  de  fceit- 
dues  dans  le  creufet,  ce  qu'on  accélère  en  frap- 
pant doucement  fur  le  matras , on  élève  légère- 
ment ce  vafe , &;  on  le  retourne  avec  beaucoup 
d'attention  pour  ne  pas  faire  fortir  l'eau  du  creufet , 
qui  indubitablement  entraineroit  l'ot  avec  elle. 

On  laiffe  également  repofer  l'or  au  fond  du 
creufet  , on  l’agite  même  de  quelques  légers 
coups  , pour  faciliter  la  précipitation  de  l'or  re- 
tenu par  les  afpérités  du  cteufet.  Alors  on  décante 
l’eau  très-doucement  , 8f  on  fait  recuire  le  métal 
comme  il  a été  dit  i l’ai  ticle  de  l'cJTii  de  C or. 

La  quantité  d'or  obtenue  donne  celle  d'argent, 
puifqu'on  connoiffoic  auparavant  celle  des  deux 
métaux  ; il  fnffit  donc  de  la  fouftraire  de  la  fomme 
totale  du  bouton  de  retour. 
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Le  nombre  de%  millièmes  d’or  trouvés  dins  le 
gramme  loumis  à l'iirai,  leprefcntent  autant  de 
grammes  par  küojiramme  de  la  matière  > & l’on 
trouvera  la  quantiré  qu’il  y en  auioit  par  marc  , en 
multipliant  les  parties  aliquoies  decepoids,  c'ell- 
i-dire  , les  grains,  par  le  nombre  de  millièmes  trou- 
vés dans  le  gramme , & en  divifant  enfuite  le  pro- 
duit par  le  gramme , qui , comme  on  fait,eftformé 
de  dix-huit  grains  de  de  huit  cent  quarante  un  mil- 
lièmes de  giain.  L'on  a par  ce  moyen  laquantité  de 
millièmts  contenus  dans  un  marc  , qu’il  fuflic  en- 
fuite  de  divifer  pat  53,07  pour  les  convertit  en 
grains  poids  de  marc,  ou  b l’on  veut,  pour  évi- 
tir  les  langues  diviftons , on  prendra  l’once  au 
lieu  du  marc , & on  multipliera  enluite  le  quo- 
tien  obtenu , pat  huit  , ce  qui  reviendra  au 
même. 

Quant  au  cas  où  de  l’or  comiendroit  de  l’ar- 
gent dont  on  delireroit  avoir  le  rapport,  après 
f avoir  eftimé  à peu  près  par  la  pierre  de  touche , 
il  faudtoit  y ajouter  la  dofe  d’argent  capable  de 
former  l’inquarraiioR , & le  coupeller  avec  la 
quantité  de  plomb  convenable  , d’après  l’indice 
acquis  de  la  quantité  d'alliage  qu’il  contient  ; pe- 
fer  le  bouton  de  retour  , & agir  du  relie  comme 
pour  l’elTii  de  l’or  ordinaire  11  faut  ici  feulement 
défalquer  de  la  quantité  d’argent  trouvée  par  te 
poids  de  l’or  . celle  de  l’argent  que  l’on  y a mife. 

ieffà  d»  t or  conitnam  da  platint. 

I.a  cupidité  a quelquefois  exercé  fon  génie  mal- 
faifant  pour  introduire  dans  l’or  Se  dans  l'argent 
une  proportion  de  platine  , telle  que  fa  ptëfence 
flic  infenlible  i l’oeil , & cependant  lui  fnuriut  un 
gain  d'autant  plus  coupable , qu’il  eil  plus  illicite. 

Les  elTayeurs  doivent  être  d'autant  plus  en  garde 
contre  ce  genre  de  fraude , que  le  métal  qui  en  eft 
i'ob|et , jouit  de  quelques  propriétés  communes 
à l’or  & à l’argent  : comme  eux  , il  telïlle  à l'ac- 
tion du  plomb  pendant  la  couptUjùon  , & repoulfe 
même  en  partie  celle  de  l’eau-foite  dans  l’opéra- 
tion du  départ. 

Je  vais  ptéfenter  ici  le  réfultat  de  mes  obfer- 
vations  fur  cet  objet.  Quoiqu’il  ne  foit  pas  auifi 
complet  qu’il  feroit  i defirer , j’eljpête  cependant 
qu'il  fuffira  aux  elTayeurs  attentifs  pour  recon- 
noître  la  préfence  du  platine  dans  Toc  & dans 
l’argent. 

Dt  r or  alüi  dt  platint. 

J’ai  fait  quatre  alliages  principaux  plufieurs  fois 
répétés , dans  lefquels  il  y avoir  depuis  dix  juf- 
qu’à  deux  Cent  cinquante  millièmes  de  platine 
avec  l’or  fin,  8f,  après  y avoir  mis  trois  parties 
d’argent , je  les  ai  coupellés  avec  la  quantité  de 
plomb  fufilfante. 

J’ai  fuivi  avec  attention  ces  eflais  depuis  le 
commencement  jnrqu’à  la  fin  de  l’opération  , pour 
failir , s’il  m’étoit  poITible , tous  les  phénomènes 


qu’ils  préfenteroient I établir  enfuite,  par  la  com> 
paraifon  , les  différences  qui  pourrment  exiftet 
entr'eux  & les  elTais  ordinaires,  & mettre  enfin 
Tclfayeur  dans  le  cas  de  pouvoir  reconnoitre  U 
préfence  du  platine  dans  l’or  & l’argent. 

PREMliitt  REMARQUE. 

Lorfque  le  platine  eft  feulement  i l’or  dans  le 
rapport  de  o,oao,  il  faut  une  chaleur  beaucoup 
lus  forte  qu’i  l’or  pour  qu’il  pafTe  , 8c  que  le 
outon  foit  rond  : fans  cela  il  s’applatit,  St  fa 
fuiface  devient  raboieufe. 

SECONDE  RE  XI  ARQUE. 

An  moment  où  l’elTai  palTe  , le  mouvement  eft 
lus  lent  , & en  quelque  ferte  plus  pâteux  ; les 
andes  colorées  font  nroins  nombreufes , plus  obf- 
cures  , 8c  durent  moins  lung  tcms. 

TROISIÈME  REMARQUE. 

Un  phénomène  plus  remarquable  que  les  pré- 
cédons, 8c  plus  propre  en  même  rems  â fervir  de 
preuve  de  l'exiltence  du  platine , c'elt  qu’apres 
avoir  préfenté  foiblement  les  couleurs  de  l’iris , 
l’effai  ne  fe  découvre  point , 8c  fa  furlace  ne  de- 
vient pas  biillanie  comme  celle  des  elTais  d'or  Se 
d'argent  | elle  refte , au  contraire  , marte  8c  terne. 

QUATRIÈME  REMARQUE. 

Quand  TelTai  contenant  du  platine  a eu  alTeâi 
de  chaleur  pour  bien  palier , fi  l'on  examine  avec 
attention , l’on  remarquera  que  les  bords  du  bou- 
ton font  plus  épais  8c  ( lus  arrondis  que  ceux  des 
elTais  communs  , que  fa  couleur  eft  d'un  blanc 
plus  mat  8c  tirant  un  peu  fur  le  laune , 8c  que  la 
lurface  eft  en  tout  ou  en  partie  criftallifée. 

A la  vérité  , ces  effets  varient  en  iiitenfité  fui- 
vant  les  proportions  où  fe  trouve  le  platine  avec 
les  autres  métaux  ; mais  ils  font  fenfibles  même 
à la  dofe  de  dix  millièmes,  8c  il  dl  probable  que 
la  fraude  ne  pourroit , avvc  quelqu’intérêr , intro- 
duire ce  métal  dans  l'or  , beaucoup  au  dr  ffnus  de 
ce  terme  ; car  les  foins  que  cette  opération  exi- 

f;eroit , 8c  les  dangers  auxquels  s'expofe  celui  qui 
a feroit,  ne  Tindemnil'etoirnt  pas  fulfifamment. 

Les  boutons  compofés  d'or  , d'argent  8c  de 
platine  fe  forgent  aliex  facilement  , 8c  il  feroit 
difficile  de  reconnoitre  leur  al'eraiion  par  cotte 
feule  operation  mécanique  i ils  fe  laminent  aufli 
très-aifement  i cependant  les  lames  qui  en  pro- 
viennent, ont  plus  de  roideueSc  d’èlafticité  que 
Celles  des  elTais  d'or. 

CINQUIÈME  REMARQUE. 

Il  y a aufti  quelques  remarques  à faire  lorfqu'oa 
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f>i(Te  te*  cornets  î l'rau-toice.  Si  leplaitne  eicèJe 
vingt  millièmes  la  liqueur  prend  une  couleur  jaune 
de  paille , qui  aMmente  avec  la  quantité  de  pla- 
tine i mais  au  deflous  de  ce  tenne  , l’eau-furce  ne 
donne  pas  de  lignes  fenfîbles  de  coloration. 

SIXltUE  REMARQUE. 

Pendant  le  départ , les  cornets  prennent  une 
couleur  verte  brunâtre  s'ils  contiennent  du  pla- 
tine au-delà  de  cent  vingt  millièmes,  & feulement 
deux  fois  & un  cinquième  leur  poids  d'argent  : 
cette  couleur  ne  fe  manifelle  pat  d'une  manière 
bien  dillinite  au-delTous  de  vingt  millièmes. 

On  éprouve  beaucoup  de  variations  relative- 
ment à la  coulent  8c  i li  f-rchargt  ou  augmenta- 
tion des  cornets  après  le  départ  8c  le  recuit  : ces 
variations  patoiffent  dépeaore  , I®.  de  l'épailTeur 
plus  ou  moins  grande  que  l'on  donne  à la  madère 
par  le  laminage  j a*,  du  recuit  plus  ou  moins  fort 
qu'ils  fubillent  enfuite  ; du  degré  de*  eaux- 
lottes  employées  au  départ  j 4°.  enfin  à 1a  pro- 
portion relative  de  chacun  des  méuux  qui  entrent 
dans  l'alliage. 

I.otfque  le  platine  ne  s'élève  pas  au  deffus  d'un 
dixième  , l'on  peut  parvenir , à l’aide  d'un  lami- 
nage mince  8c  d'un  recuit  un  peu  fort,  à enlever 
la  totalité  de  ce  métal  à l'or , lans  même  employer 
d’autres  moyens  que  ceux  qui  font  en  ufage  pour 
les  elTaiv  d'or  fin  ; mais  s'il  pâlie  cette  limite  , il 
eft  extrêmement  difficile  de  l'emporter  complè- 
tement , 8c  fi  la  dofe  va  jufqu'au  quart  de  l'or , la 
chofe  devient  abfolument  impoflible  pat  la  mé- 
thode ordinaire. 

Tillet , dans  un  Mémoire  très-détaillé  fur  la 
manière  dont  fe  compoite  avec  l'eau  forte  le  pla- 
tine allié  à l'or  8c  à l'argent , alTure  qu’il  cil  tou- 
jours parvenu  à féparet  exaâement  ce  métal 
étranger  en  laminant  mince,  en  employant  l'a- 
cide d'abord  faible,  enfuite  plus  fort  , 8c  en 
faifant  bouillir  long-tems  trois  fois  de  fuite.  Tout 
en  convenant  que  ces  difpofitions  font  favorables 
an  but  propofe  , je  ptnfe  cependant  que  la  chofe 
eli  impraticable  lorfque  la  proportion  de  platine 
palTe  un  dixième  de  fonalliage  avec  l'or , 8c  qu'on 
n'emploie  que  la  quantité  d’argent  accoutumée. 

J'ai  fait  plufieurs  elTais  à dix,  à vingt  8c  même 
uarante  millièmes  de  platine,  8c  je  n’ai  pas  eu 
e furcharge  dans  le  cornet  en  fuivant  les  procé 
dés  ufiiés  -,  mais  à cent  millièmes  , j'ai  en  une  aug- 
mentation de  quelques  millièmes  r 8c  lorfque  le 
rapport  de  platine  va  jufqu'à  deux  cent  cinquante 
millièmes , la  furcharge  s'eft  élevée  beaucoup  plus 
haut  encore  , quoique  ces  derniers  euffent  été 
trahés  abfolument  comme  les  précédens. 

Je  ne  donnerai  ici  aucune  explication  de  la 
caufe  pour  laquelle  il  y a dans  un  cas  dilToIution 
complète  du  platine  , 8c  feulement  dillblution 
partielle  8c  furcharge  dans  l'autre  ; cela  feroit  peu 
important  pour  l'ctrayeur  qui  ne  cherche  que  le 
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réfultat,  fan*  s'cmbirralTer  (le  la  puilTance  qui  le 
produit  s il  fuffit  qu'il  lâche  que  quand  le  platine 
ne  furpalTe  pas  les  trente  à quarante  millièmes  de 
Ton  alliage  avec  l'or  , ce  dernier  n’en  garde  poi  it 
fi  le  départ  e(l  fait  avec  les  précautions  necef- 
faires  ; que  lorfque  ce  métal  elt  au  delius  de  ce 
terme , la  fraude  devient  trop  fenfible  8c  trop  évi- 
dente pour  qu’il  ne  s'en  apperçoive  pas , i*.  par 
la  plus  granJe  chaleur  que  l'eilai  demande  pour 
aller  & prendre  une  forme  arrondie,  a®,  par 
abfence  de  l éclai-i  )®.  par  la  futface  crilhllilce 
Sr  la  couleur  blanche  8c  matre  du  bouton  ; 4°.  par 
la  couleur  iaiine  de  paille  , plus  ou  moins  foncée , 
qu'il  communique  à l'eau-forte  pendant  le  départi 
®.  enfin  par  la  couleur  jaune-pàle  , 8c  triant  au 
lanc  do  cornet  quand  il  e(l  recuit. 

Je  dirai  feulement  , d'après  des  expériences 
pofitives  plufieurs  fois  réitérées , que  fi  le  platine 
tait  le  quart  de  l'or , il  faut  y mecire  au  moins 
trois  fois  le  poids  de  l'alliage  d'argent  fin,  laminer 
mince,  recuire  un  peu  fort,  faire  bouillir  pendant 
une  demi-heure  dans  la  première  eau , 8c  au  moins 
un  quart  d'heure  dans  la  deuxième , pour  que  l'a- 
cide puifle  difiqudre  la  rota  iié  du  platine.  On 
verra  un  exemple  de  cette  alfertion  à l’article  de 
l’efTai  du  doré  qui  fuit. 

iJr  Vt£di  du  doré,  foupfondi  contenir  du  piotîne* 

Cell  particuliéremént  fur  les  lingots  de  doré 
ue  la  mauvaife  foi  a cherché  à tromper  en  intro- 
uifant  du  platine  dans  ces  métaux  , parce  qu'elle 
s'efl  imaginée  que  l'or , réilant  le  plus  iouvent  en 
poulfière  , mafqueroit  en  quelque  forte,  fans  l'al- 
térer lui-méme,  la  préfence  au  platine,  8c  que 
l’efiTayeur  pourroic  par-!à  tomber  dans  une  erreur 
préjudiciable  à l'acheteur  s'il  ne  fe  tenoit  en  garde 
contre  ce  délit. 

Pour  favoir  à quoi  s'en  tenir  à cet  égard,  j'ai 
compofé  un  lingot  avec  quatre-vingr-dix-huir  mil- 
lièmes d'or  fin , cinquante  de  platine  8c  huit  cent 
cinquante-quatre  d'argent. 

Après  avoir  fondu  deux  fois  , forgé  8c  laminé 
ce  lingot , plufieurs  elTais  ont  été  pefés  8c  cou- 
pelléi  à l'ordinaire.  L'oeuvre  a bien  palTé,  mais 
il  n'a  point  été  agité  de  ce  mouvement  rapide 
que  préfentent  les  effais  de  doré  ; les  couleurs  de 
1 iris  n’ont  point  été  aulfi  vives,  8c  l'éclair  n'a 

fias  eu  lieu  j les  boutons  éioient  plus  arrondis , 
eut  bord  plus  épais,  8c  leur  furface  parfaitement 
crifiallifée.  Ces  boutons , laminés  Sc  recuits  , ont 
palTé  à l'eau-forte  fuivant  les  règles  prefciites; 
bientôt  celle-ci  a pris  une  couleur  lauhe  , le  cor- 
net s'eft  réduit  en  poudre,  dans  laquelle  on  re- 
marquoit  quelques  patiicules  plus  foncées  en  cou- 
leur 8c  plus  légères. 

Les  pouffières  lavées  8c  recuites  avoient  une 
couleur  jaune  tirant  un  peu  fur  le  brun  , & on  y 
diftinguoit  facilement,  à l'aide  d'une  loupe,  des 
patries  noirâtres  qui  telTembloietic  à du  platine 
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divifé.  Ces  etfais  ivoienc  augmenté  de  trois  mil- 
lièmes. Ainlî  l'on  voit  <|ue,  malgré  la  grande  di- 
viilon  de  l'or  par  l'argent  qui  dcvroit  permettre 
i l’eau-forte  de  prendre  tout  le  platine , il  en 
relie  cependant  une  petite  quantité  qui  augmente 
le  poids  de  l'or. 

Ce  fait  deviendra  facile  i concevoir  lorfque 
je  ferai  connoiire  les  phénomènes  qui  ont  lieu 
pendant  la  dillblution  de  l’alliage  de  l'argent  feui 
avec  le  platine. 

Délirant  favoir  ce  qui  aniveroit  dans  le  cas  od 
l’or  feroit  alTea  abondant  dans  un  lingot  altéré  de 
platine,  pour  conferver , pendant  le  départ , la 
forme  du  cornet , j'ai  ajouté  au  lingot  précédent 
une  quantité  de  ce  métal  qui  portoitle  rapport  à 
cent  quatre-vingt-deux  millièmes  , 8c  reduifoit 
celui  du  platine  à quarante-cinq  ou  aux  deux  cent 
cinquante  millièmes  de  Ton  alliage  avec  l’o'. 

Leselfets  de  la  couf-cUution  turent  à ptuprès 
les  mêmes  ; mais  ceux  du  départ  différèrent  beau- 
coup : l’eau- forte  étoit  plus  ttarrpar-’ntc , l’or 
relia  en  cornet  , fa  couleur  paroiHint  allez  natu- 
relle avant  & après  le  recuit  i ils  n’avoient  en 
elfet  acquis  aucune  augmentation  , car  les  uns  pe- 
foiem  cent  quatre-vingt-deux  , 8c  les  autres  cem 
quatre-vingt-un  8c  demi  fort. 

L'or  ne  conferve  donc  pas  de  platine  lorfqu’i! 
ell  divifé  par  une  quantité  convenable  d'argent , 
quoique  le  platine  Toit  ici  à l’or  comme  un  à 
deux. 

Mais  quand  même  le  réfultat  de  ces  elTais  ne 
feroit  pas  aulli  fatisfaifant  qu'il  l'cll  ici , il  ne  fe- 
toit  pas  polfible,  pat  tous  les  caraêtères  dilfe- 
renciels  que  prefente  la  matière  pendant  la  fé 
rie  d’opérations  qu’on  lui  fait  fubit,  que  l’elTayeur 
méconnût  fa  fa'ülîcation  : la  manière  dont  l'elTai 
palTe  , la  furface  8c  la  couleur  du  bouton  , celle 
de  l’eau-forte,  du  cornet,  8cc.  font  autant  dr 
fignes  qui  ne  peuvent  échapper  à l’artilie  exercé 
8c  ubfervateur , Sequi  lui  fervirontfanséquivoqu. 
i reconnoître  l’exidence  du  platine  dans  le  doré. 

De  teffji  de  [argent  contenant  du  platine. 

Quoiqu’il  foit  peu  vraifemblable  que  la  fraude 
introduifo  jamais  le  platine  dans  l’argent , à caufe 
du  peu  de  dilférence  entre  le  prix  de  ces  deux 
métaux , 8c  du  changement  remarquable  qu’il  fait 
éprouver  aux  propriétés  de  l'aieent , j’ai  cru  ce- 
pendant devoir  faite  quelques  elTais  relatifs  à cet 
objet. 

Un  affi'Z  grand  nombre  d’elTais  faits  depuis  les 
limites  de  cinq  jufqu’â  deux  cent  cinquante  mi! 
lièmes  de  platine  fur  fon  alliage  avec  l’argent , ont 
ptefenté  les  phénomènes  fuivans.  Lorfque  le  pla- 
tine n'cxcède  pas  cinquante  fni'ilièmes  , l’clfai 
palTc  l .cilemcnt , les  couleurs  de  l'iris  fe  manifef- 
tent  fans  être  cependant  aulfi  vives  que  dans  un 
ellai  d’arg  nt  ordinaire  ; mais  au  delfus  de  cent 
millièmes , il  ne  fait  point  l’éclair,  8c  quelque 
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petite  même  que  foit  la  quintiié  de  platiné,  c« 
phénomène  n’eft  pas  audi  complet. 

On  a vu  plus  haut  que  la  préfence  du  platine 
dans  l'or  donnoïc  à I ellai  la  propriété  de  crillal- 
lifer  : cet  ed'et  ell  encore  plus  Icnlible  pour  l'ar- 
gent, car  pour  peu  qu’il  contienne  de  ce  métal, 
la  furface  du  bouton  de  retour  ell  plus  ou  moins 
complètement  ctiftallifée , Tes  bords  font  plus  ar- 
rondis , 8c  fa  couleur  d’un  blanc  plus  mat  8c  cirant 
fur  le  jaune.  Ces  phénomènes  vont  en  cruiiiant , 
comme  la  proportion  de  ce  métal  étranger  i ma  s 
il  y a un  terme  oû  l’ellai  ne  palfe  point  compk- 
temenc,  à moins  qu’il  n’ait  une  chaleur  conlid  - 
rable  : c’eft  lorfque  le  platine  fait  le  quart  de  l'a  - 
liage.  Dans  ce  cas , avant  même  que  la  totalité 
du  plomb  foit  dillipée , il  s’applaiit  comme  une 
pièce  de  monnaie  , fa  furface  eft  raboteufe , 8c 
prefente  i la  loupe  une  foule  de  végétations  qui 
font  dues  à une  véritable  crifiallifation  ; fa  cou- 
leur ell  grife  8c  terne.  Pour  que  l’elTai  d’un  alliage 
de  platine  8c  d’argent  puiflTe  palTer  facrleinent , il 
faut  que  ce  dentier  métal  en  falfe  au  moins  les 
quatre  cinquièmes  i fans  cela  il  retient  conllam- 
inent  une  portion  de  plomb  s’il  n'a  pas  eu  plus 
chaud  que  les  elTais  d’argent. 

On  voit  donc  qu’une  très-petite  quantité  de 
platine  Tait  criAallifcr  l'argent , 8c  cette  feule  uto- 
priete  fuilirott,  i la  rigueur  , pour  faire  reconnoi- 
tre  fa  pcefence  dans  ce  métal  ; mais  il  y en  a 
enettre  une  plus  certaire  , Sc  qui  ne  laide  aucune 
ioeertitude  à cet  égard  , c’ed  la  dilfnlution  du 
oouton  dans  Ueau-forte  ; quelle  que  foit  en  effet 
la  quantité  de  ce  métal  contenu  dans  l’argent  , 
Tacide  prend  bientôt  une  couleur  brune  , ic  dé- 
pofe  après  la  dilTulucinn  une  poudre  noire , due 
.1  une  portion  de  platine  très-atténuec. 

.ôinfi,  lorfque  la  quantité  du  platine  eft  alTez 
etite  dans  l’argent,  pour  que  la  criftallifition  du 
outon  puilTe  latlTer  quelques  doutes  fur  fa  pré- 
fence , il  faut  le  faire  difloudre  dans  l'eau-forte  j 
-V  fl  les  phénomènes  qui  vienn  nt  d'être  énoncés 
fe  montrent , on  peut  être  convaiocu  de  Ttxif- 
tence  du  platine. 

Coupellation  du  oillon. 

Pour  coupeller  cet  alliage,  il  eft  évident  qn’il 
faudra  employer  une  grande  quantité  de  plomb  , 
8c  des  coupelles  dont  les  dimenlînns  8c  le  poids 
foient  proportionnés  fi  Ton  veut  avoir  un  bomon 
de  retour  un  peu  fenfible.  On  peut  confuiter  , 
Dour  la  proportion  de  plomb  à employer  , fuivaiii 
le  titre  de  l'argent  , l’article  V oe  Tarrét  de  la 
coiir  des  monnaies , du  9 mats  I7(â4  : il  dit  que 
pour  Taigent  i 1 1 deniers  1 2 grains  , il  fera  em- 
ployé quatre  parties  de  plomb;  à 11  deniers  8c 
au  delluus,  ftx  parties;  à 10  deniers,  huit  par- 
ties ; à 9 deniers , dix  parties  ; à S deniers , cou  ce 
parties;  T 7 deniers  , quatorze  parties  ; à 6 de- 
uieas,  Icize  parties , 8c  ainiï  propurtionncUeraent. 
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Le  titre  des  dififerens  billons  Varie  ordinaire- 
ment depuis  1 lufqu'à  t deniers. 

11  faut  pourtant  obferver  que  les  proportions 
de  plomb , ordonnées  par  l’arrété  cite  > ne  font 
pas  en  rapport  conllant  avec  les  quantités  de 
cuivre  contenues  dans  l'argent , car  dans  le  pre- 
mier cas  , le  cuivre  ne  fait  que  les  104  dix-mil- 
lièmes du  plomb , tandis  que  dans  le  fécond  il 
fait  les  1 19  ; dans  le  troilième , les  109  ; dans  le 
uattième  , les  a44;  dans  le  cinquième  , les  177  ; 
ans  le  fixieme  enhn , les  197  dix- millièmes.  Mais 
il  eft  plus  prudent  de  porter  fuccefllvement  la 
quantité  de  plomb  au-delà  des  proportions  indi- 
quées par  les  premières  baies , à mefure  que  le 
cuivre  augmente  dans  l'argent. 

Il  ne  faut  pas  oublier  que,  pour  de  pareils  ellais, 
la  matière  a befoin  d'une  forte  chaleur,  furtout 
au  commencement  de  l'opération.  (V.) 

COUPELLE,  f /.  ( Docim^fu  £•  MhüUurgU  ) 
Les  cougtltci  font  des  vafes  faits  avec  des  os  cal- 
cinés, qui  ont  reçu  ce  nom  parce  qu'ils  relTem- 
blent  à de  petites,  coupes. 

•Pour  les  préparer,  on  fait  calciner  à blanc  des 
.d'animaux  quelconques,  qu'on  broie  à l'aide 
moulins  ou  de  pilons,  qu'on  pade  enfuite  dans 
des  tamis  d'une  gtoll'eur  déterminée,  car  il  feroit 
également  nuilible  qu'ils  fullent  tcop  gros  ou  trop 
fins. 

Lorfqu’on  a une  fuflirante  quantité  de  poulTière 
d'os , on  la  mec  dans  des  baquets , portant  quinze 
ou  vingt  centimètres  au  deflus  de  leur  fond,  un 
robinet  qui  doit  être  garni  d'un  lii^e  grollier , 
pour  que  la  pouHière  offeule  ne  puifle  pas  s'y  in- 
troduire & l'obllruer. 

On  vetlé  delfus  d«  l’eau  de  rivière , dans  la- 
quelle on  la  lailfe  tremper  pendant  fept  à huit 
heures,  en  agitant  de  cems  en  tems. 

Quand  la  matière  ell  dépofeelBc  l'eau  bien 
éclaircie , on  la  laKTe  écouler  : on  en  remet  une 
fécondé  fois,  8c  on  opère  comme  delfus. 

On  laillè  égoutter  les  os  fuffifamment  pour  qu'ils 
acquièrent  la  confiflance  d'une  pâte  un  peu  folide, 
que  l'on  mec  dans  les  moules  dcilints  à lui  don- 
ner la  forme  8e  la  grandeur  convenables.  Ces 
moules  font  faits  de  cuivre  jaune , 8.  font  com- 
pofés  de  trois  pièces  qui  fe  léparent  facilement  ; 
lavoir  : d'un  fegment  de  cône  , qu'on  appelle 
«One;  d'un  fond  mobile,  dont  les  bords  circulai- 
res font  coupés  dans  le  même  angle  d’inclinaifon 
que  les  parois  imern.s  de  la  none.  fur  lefquelles 
elle  s’appuie  ; enfin , d'un  moule  intérieur  ou  mai- 
nt, qui  cil  un  fegmrnt  de  fphiroide  , ayant  à 
l'endroit  de  fa  feftion  un  rebord  qui  s’appuie  fur 
ceux  de  la  nom,  S:d'un  manche  en  bots  ou  en 
cuivre  de  quatre  à cinq  certi  tihres  de  long. 
Ainii , lorfqu'on  a mis  dtns  le  moul  ■ la  quantité 
de  mitière  iiéct  naite  , on  la  uro'le  avec  les  doigts  : 
on  enlève  l’excès  de  la  maticre  avec  un;  lanu  de 
cuivre;  on  foupou  Ir.-  alors  cclu  futface  avec  de 
é/tijvrc.  Tomt  ly. 
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la  pouffière  d'os  très-fine , on  y enfonce  le  moule 
incerieiir  ou  moine  y en  le  frappant  à plulicurs 
reprifes  avec  un  maillet  de  bois,  iufi^u  à ce 
Ton  rebt>rd  ait  rencontré  ceux  de  \mone , 8c  que 
le  ballîn  de  la  coupelle  foii  bien  formé.  Par  ce 
moyen,  le  baffin  de  la  coupelle  eft  confiammenc  le 
même;  il  fe  trouve  toujours  au  centre,  & par- 
faitement d’à-plomb  avec  le  corps  de  U coupelle  , 
lorfqu'elle  eft  placée  fur  un  plan  horizontal.  Pour 
enlever  la  coupelle  de  Tinterieur  du  moule  , on 
pofe  le  fond  de  celui-ci,  qui  , comme  on  lait , 
eft  mobile,  fur  une  petite  colonne  de  bois  , c»onc 
le  diamètre  eft  égal  au  ficn  : en  appuyant  légère- 
ment fur  le  moule,  1a  none  delcend,  & H coupelle 
fe  trouve  alors  à nu. 

Les  coupelLs  une  fois  formées  comme  u vient 
d'étre  expofê  , on  les  place  fur  des  planches  , 
dans  des  endroits  cthaufies  en  hiver  par  des  poê- 
les, & lorfouVltes  ont  perdu  , par  I évaporation 
rpnntanee , 1 humidité  fupeiflue  , & qu  elles  ont 
acquis  uu  commencement  de  l'oiidité,  on  les  mec 
dans  des  fouis , où  eiles  éprouvent  une  chaleur 
fuflifaïuc  pour  les  cuire. 

Il  y a quelques  conditions  à remplir  pour  don- 
ner aux  coupelles  les  qualités  qu’elles  dotyenc  avoir: 
I®.  Il  faut  que  la  poulTière  d'os  ne  foit  ni  trop 
grolfe  ni  trop  fine.  Danv^le  premier  cas  , elle  laif- 
feroit  entre  fes  parties  des  efpaces  trop  grands  & 
inégaUment  diftribués,  & la  couprWr  Paprès  fon 
delTéchement,  feroit  trop  poreufe;  dans  le  deuxiè- 
me, au  contraire,  les  parties  étant  trop  fenees, 
ne  lailferoient  pas  une  fomme  fuftîfante  de  vide 
pour  recevoir  l'oxide  de  plomb  ou  litharge  pro- 
venant de  la  coupellation,  & dont  I introduction 
lie  fe  feroit  d'ailleurs  que  difficilement,  a*.  11  tft 
néceflaire  que  la  pâte  d'os  ne  foit  ni  trop  feche 
ni  trop  molle.  Dans  le  premier  état  elle  ne  de- 
viendroic  point  homogène  par  la  preffion  , ou  elle 
feroit  trop  compacte  , & ne  confervetoit  point 
alTer  de  potes  relativement  â fon  poids  (i)  ; dans 
le  fécond  état,  l’eau  furabondante  qui  rtfte  dans 
la  matière , & qui  n'en  peut  fortir  par  la  on  (bon  , 
puifque  le  moule  ferme  exactement  , iailTeroïc 
trop  de  vide  dans  l'intétieur  de  la  matière  en 
s'évaporant,  & ce  vafe  feroit  trop  fragile,  8c 
pourreie  abCorber  de  l’argent-  5”.  Il  faut  auffi  que 
la  pâte  ne  foit  ni  trop  ni  trop  peu  comprimée , 
fans  quoi  les  coupelles  auroieni  les  detauts  dont  1. 
vient  d’étre  parlé.  . , 

Au  refte  , la  fabrication  des  coupelles  ay.mt  cie 
jufqu'ici  confiée  à la  routine , on  ne  p u:  ;niêre 
prtferire  de  règUs  certaines  8c  gon-r.il  .'  , 
fur.  le  degré  de  finefte  qu  il  cot.vît  nt  dû  «o^nt  r 
à la  pouihère  d'os,  â la  quantité  n c.ui  q-i*ioic 
entrer  dans  1a  pâte  pour  que  la  cvuçkI  f c. 
h fomme  de  vide  ie  plus  convs.njl'1. , fou 


(r)  Les  c&apellcj  iic  pcuvvnr  aî»:brbcr  tout  au  plus 
qy  uu  poids  égal  .iu  leur  d'oa.dc  àc  pU^rub, 
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à h force  de  prelTion  qu’on  doit  lut  faire  éprou- 
ver, &C.  Il  y a lieu  d'efpeter  cependant  que 

Suelque  jour  on  portera  fur  cet  objet  intérellant 
e l'art  de  l'elfayeur,  la  lumière  de  l'expérience, 
guidée  par  le  raifonncment , & qu'il  en  réfultera 
des  données  , à l'aide  d;fqu-’lUs  on'pouira  faire 
des  coupeiles  jouiifant  toujours  des  mêmes  qua- 
lités. 

Dans  l'aflinase  en  grand  de  l'or  & de  l'argent , 
on  n’cmploïc  pas  , comme  en  petit , la  poiifli-re 
û'os  calcinés  pour  fabriquer  des  couptflti  • ce  font 
des  cendres  de-  bois  1-jfivées  Sc  calcinées , qui 
fervent  à cet  ufage. 

Les  alïint’uts  prétendent  que  les  cendres  de 
farment  onr  beaucoup  d'avantage  fur  les  jiutres 
pour  cet  obier.  Si  l.r  clio'.'e  eft  ex  itr , comme  on 
ii'en  peur  atière  douter , d'apres  l'aile rtion  d'hom- 
mes inllruiis  , la  caufe  nous  en  ell  eriiieremint 
i-rconnue  : il  n'y  auroit  qu'un  examen  con»paié 
d-  vcs  ce  . !re<  avec  d'auy.s  cendics,  qui  p-mt- 
roii  i;.aus  li  f ire  d-.counir. 

? ' ■ . t//ia  Jiflin  -es  .i  l'alHnage  en  grand  font 

{ uir  ii'ie  n.ai;ont.e-ie  en  pirties  de  tai  L ou 

en  b.  iijiits,  1 ées  ei-f-  n bl.  avec  dv  1 1 terre  -aun.’. 
i.‘  baiim  Je  la  cou  tlU  vil  coiifiruit  avec  des  bri- 
ques tiill  es  exprès,  8:  jointes  étroitement  entre 
elles  par  un  bon  coulis  d'argda. 

Q.kI  n^fois  on  crtufe  ce  balTin  dans  une  fuie 
pierr<  de  prés  fin  ou  de  pi.  rre  calcaire  , c-pable 
de  téftll.  r à 1 aûlon  de  la  ch  deur  lans  fe  fendre  ni 
s'éclater  : en  pourroit  aulTi  les  faire  en  fonte  de  ter. 

Cette  m.inière  niériie  la  préférence  fur  l’autre, 
parce  qu  elle  s’oppofe  à la  déperdition  de  la  ma- 
tière par  les  gerçures  qui  fc  font  entre  les  briques, 
8c  qu'tlic  ptrmer  d’enlever  faciKm--nt  les  balfins 
8c  d'y  e."  fubllitu'-t  d'autres  lorfquc  IcS  premiers 
font  hois  de  fervice. 

Lorfoue  les  malTifs  font  conflruits  8:  que  les 
bafilrs  font  placés , o-.i  les  recouvre  d'une  couche 
de  plufieurs  poitces  d'épailfeur  de  cendres  de  far- 
ment  Ulfivees , dont  on  tait  une  pâte  ferme  avec 
de  I eau  8c  un  peu  d'argile , pour  lui  donner  du 
liant.  On  bat  tous  les  jours  cette  pâte , jufqii'à 
ce  qu’cll-a  foit  bien  unie  8c  bien  compadle. 

Ces  coupelles  font  recouvertes  pat  une  voûte 

?ui  cor.centte  Sc  réverbère  la  flamme  fur  le  métal 
ondii  î elles  ont  quatre  ouvertures  , placées  fur 
difféiens  poims,  pre.'qit'au  niveau  des  borda  du 
badin. 

L’une  fur  le  derrière  , pour  le  pafliige  de  la 
flamme  , produite  par  du  bois  placé  dans  un  foyer 
accolé  au  mallifi  Pautre,  plus  petite,  près  de  la 
première,  par  où  l'air  des  foufflets  arrive  à la  fur- 
face  du  métal  i la  troilième  fur  le  devant,  defli- 
née  à donner  iflue  â la  flamme  S:  aux  vapeurs  du 
plomb , qui  s’élèvent  dans  une  cheminée  placée 
au  deflus  de  cette  ouverture  ; la  ouatriéme  ecufin 
fur  le  côté,  par  laquelle  on  met  ne  la  matière  i 
mefure  que  celle  du  badin  diminue,  pour  l'emre- 
unic  toujours  à la  même  hauteur. 


COU 


Au  bord  antérieur  de  la  coupelle  eft  une  échan- 
crure que  l’on  approfondit  à mefuic  que  le  nivea'd 
bailfe  dans  le  badin  lorfqu'on  n’a  plus  de  matière 
à mettre,  afin  que  la  lithatge  puide  couler  8c  fe 
ralTcmbler  dans  des  folfes  pratiquées  au  delTous. 
Cette  échancrure  eft  nommée  voie  de  la  litharge. 
Quelques-unes  de  ces  coupelles  ont  jufqu’à  un 
mètre  de  diamètre , 8c  un  tiers  de  mètre  de  pro- 
fondeur au  milieu. 

On  peut  y coupeller  pliiCeurs  quintaux  d’alliage 
de  plomb  8c  d'argent,  8c  fliificurs  milliers  de 
plomb  naturel  tenant  argent.  (V.) 

COUPFROSE  BLANCHE.  C'eft  le  nom  que 
porte  dans  le  commerce  le  fulfate  de  aine,  (è’éy.j 
les  mots  SULfATt  t>E  ZINC  & ZiNC.) 

Ccu-’EiiosE  BLEUE.  On  nomme ainfi,  dans  les 
arts  8c  le  commerce,  le  fulfate  de  cuivre.  (Keyej 
la  mots  CüiVHE  & Sulfate  de  cuivre.  ) 

Coupf  RC  SE  VERTE.  On  défigne  fous  ce  nom  , 
dans  le  commerce  îc  les  fabriques,  le  ftl  roét»l  i- 
qu?  , liés -utile  8:  très-employé , qu’on  nomme  en 
Lhimte  fulfate  de  fer.  ( è'oycç  les  mots  Fer  ûc  SuÉ& 
FATE  DE  FER.) 

COUVFRTF..  On  appelle , dans  l'art  du  potier 
de  terre,  couverte,  vernis,  imoil , 8cc.  l'enduit 
vitreux  qu'on  applique  à la  furface  des  poteries 
pour  empêcher  que  les  liquides  qu'elles  font  def- 
tinées  à contenir,  ne  les  pénètrent  8c  ne  coulent 
à travers. 

Outre  cet  ufage  elfemiel , les  vernis  ont  en- 
core l’avantage  de  donner  de  la  beauté  8c  de  l’é- 
clat aux  poteries , de  Us  empêcher  de  fe  falir , ic 
de  permettre  de  les  néttJyct  facilement  quand 
elles  fe  font  encraffées. 

On  peut  divifer  les  couvertes  en  deux  cJafTes  , 
relativement  aux  matières  dont  elles  font  compo- 
fées  ; d.ins  la  première  on  rangeroit  les  vernis  fim- 
plement  terreux,  qui  en  général  font  plus  ou  moins 
dilîiciles  à fondre  j dans  la  fécondé  on  placeroit 
ceux  qui  font  formés  de  tetrfS  & d'oxides  métal- 
liques , 8c  dont  la  fufion  eft  facile. 

Dans  cette  fécondé  divifion , on  peut  encore 
faire  des  fous-divifions  ; i*.  en  vernis  terreux  mé- 
talliques blancs  tranlparens  > i°.  en  vernis  colorés 
tranlparensi  en  vernis  blancs  opaques. 

Les  vernis  teneux , naturels  ou  artificiels,  font 
ordinairement  compofés  de  filice,  d’alumine  8c 
de  chaux , 8c  quelquefois  d'une  petite  quamiré 
d'alcali.  Quand  la  filice  domine  beaucoup  dans 
la  compomion,  le  vernis  eft  moins  fufible  t fi  la 
fhjux  s’élève  depuis  quinze  jufqu'à  vingt  cen- 
tièmes, alors  il  devient  alfez  fufible. 

I L’on  trouve  fouvent , dans  différens  pays  , des 
terres  qui  réunilTent  toutes  les  qualités  qu'exigent 
les  vernis , 8c  qui  n'ont  befoin , pour  être  em- 
ployées, que  de  quelques  préparations  mécau- 
[ ques , telles  que  la  ûiyiüoD  Sc  le  lavage. 
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Hins  les  contrées  où  les  cottipoliiions  natu- 
relles ne  fe  rencontrent  point  , on  peut  Us  com- 
poler  artificiellement  en  réunifiant  enfemble  les 
éléinens  dans  les  proportions  convenables. 

La  variété  de  ftld-fpath,  connu  anciennement 
fous  le  nom  de  petunt^i , eft  un  exemple  de  ver- 
nis terreux  naturel  ; il  elt  compofé  d'un  filic:  qui 
en  fait  à peu  près  les  deux  ticis.  d'alumine  dont 
la  quantité  eft  de  vingt- fix  à vingt- fept  centièmes, 
& de  fept  à huit  centièmes  de  chaux  & d’alcali. 
Mais  cette  pierre  ne  fondant  qu'à  une  haute 
température , parce  que  la  lilice  eft  très-dominante, 
8(  que  la  chaux  eft  peu  abondante  , le  vernis 
qu'elle  fournit  ne  peut  être  employé  que  pour  les 
porcelaines  & quelques  autres  poteries  qui  s'en 
rapprochent  pat  la  nature,  & auxquelles  on  donne 
à peu  près  le  même  degre  de  cuillbn. 

Mais  l'on  peut  rendre  ce  vernis  beaucoup  plus 
fufible,  & conféqucmment  le  faire  fervir  à des 
efpèces  de  poteries  plus  tendres  que  la  porcelaine, 
en  le  broyant  avec  diverfes  proportions  de  chaux , 
& en  lui  donnant,  avant  de  l'employer,  le  terras 
de  fe  combiner  avec  la  matière  du  feld-lpath. 

Il  patoit  que  c'eft  en  fuivant  une  metnode  ana- 
logue à ce  principe , que  M.  Fourmy , auteur  des 
Hygiociramet , & qui  a remporté  le  prix  de  l’inf- 
titut  fut  les  poteries,  eft  parvenu  à trouver  une 
' compolition  qui  peut  s'appliquer  & fe  fondre  fa- 
cilement fur  des  poteti.s  communes  qui  fe  cuifcnt 
à un  feu  médiocre.  Comme  on  ne  trouve  com- 
munément pas  les  élémens  des  vernis  terreux, 
ifolés  & purs  dans  1a  nature , on  eft  obligé  de  les 
employer  déjà  combinés  ou  mélangés,  en  faifint 
en  forte  que  ces  principes  élémentaires  fe  trou- 
vent dans  la  réunion  qu’on  en  fait  dans  dis  rap- 
ports propres  à donn-r  au  vernis  tel  ou  tel  degré 
de  fufibilité  exigé  par  la  poterie  fur  laquelle  il 
doit  être  appliqué  j ce  qui  tft  facile  quand  on  a 
l'analyfe  d'un  grand  nombre  de  ces  terres. 

Les  fables  & les  argiles  calcaires  font  plus  pro- 
pres que  les  autres  à cet  ufage  t &:  lorfqu'on  ne 
recherche  pas  dans  le  vernis  la  blancheur  qu'exi- 
gent la  porcelaine  & les  autres  poteries  fines  ana- 
logues , la  préfence  d'une  certaine  quantité  d'oxiile 
de  fer  dans  les  terres  eft  avantageufe,  parce  qu'a- 
vec la  chaux  il  favoiife  linguliéremenr  la  fufion  -des 
vernis. 

Quoique  l’on  puilTe  beaucoup  augmenter  la  fu- 
fib-.  itï  dt'S  vernis  par  des  mélanges  convenable- 
ment dofés  des  fubfiances  dont  nous  venons  de 
parler  , cependant  on  ne  peut  aller  au-drli  de 
cert-iineS  limites,  &■  jamais  arriver  au  point  d’a- 
voir une  compolition  a.illi  fufible  que  les  couverus 
méralliques  : de  là  il  fuit  que  les  poteries  à cou- 
verrrt  nrreulcs , demandant  toujours  un  degré  de 
feu  conlidérabic  , feront  toujours  d'un  pr'X  fort 
élüs  *;  mais  aulii  ell.s  ne  prcf.-i.teiu  dans  leur  ufage 
aucun  d in",..r  j our  la  fjiité. 

Les  couvcnii  terrées  m-tal  iqiics  blanches  3c 
cran!parei.ces  fe  con-pufent  de  fable  ou  de  Illcx  , 
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d'oxide  deblomb,  appelé  minium,  8c  d'alcali. 
On  y tait  aufli  entrer  quelquefois  depuis  un  tren- 
tième jufqu’à  un  foixaittième  de  Tel  matin  & un 
peu  de  cobalt  : Us  proportions  de  ces  tiois  in- 
gcédiens  varient  fuivant  la  dureté  ou  la  fufibilité 
que  l'on  Ve-ut  donner  aux  vernis. 

La  fufibilité  croit  comme  les  quantités  d’oxide 
de  plomb  8c  d'alcali , 8c  vict  vtrfj. 

Les  vernis  terrés  métalliques  ttanfparens  Sc  co- 
lorés ont  aufli  pour  bafe  le  minium  8c  le  fable, 
auxquels  on  ajoute,  fuivan:  la  couleur  que  l'on 
defite,  des  argiles  ferragineufts , de  la  brique 
pilae,  de  l'ochre,  de  l'oxide  de  maneinèfe,  de 
l'oxide  de  fer,  de  l’oxide  de  cuivre,  du  jaune  de 
Naples  , de  l’oxide  d'étain , 8cc. 

Les  vernis  blancs  Sc  tranCparens  font  dtftinés 
pour  les  poteiies  dont  la  pâte  tft  elle -même 
blanche. 

Les  vernis  blancs  opaques  8c  les  vernis  colorés 
font  au  contraire  deftines  pour  des  poterits colo- 
rées, dont  on  veut  cacher  la  couleur. 

Les  vernis  doivent  être  afiimilés , autan^u’il 
eft  polfible  , par  la  rature  8c  la  fufibilité , au 
genre  de  poterie  auquel  on  l'applique. 

Si  la  poteiie  doit  être  cuite  à un  grand  feu  , il 
faut  que  le  vernis  foit  dur  à fondte  ; fi  au  con- 
traire la  poterie  n’eft  cuite  qu'à  une  chaleur  mé- 
diocre, le  vernis  doit  être  tendre. 

Quand  les  vernis  font  à peu  près  de  la  même 
nature  8c  de  la  ir-éme  fufibilité  que  le  corps  de* 
poteries,  il  en  léfulte  une  matière  homogène,  qui 
refifte  beaucoup  mieux  aux  alternatives  du  chaud 
Sc  du  froid. 

Si  ks  vernis  font  très-différens  par  la  nature 
Sc  la  fufibilité  du  corps  de  la  poterie,  8c  ficelle- 
ci  n’ell  cuite  qu'à  un  feu  msdiocre , indubitable- 
ment ces  vernis  fe  fardilleront  à la  moindre  cha- 
leur, vu  que  les  poteries  peu  cuites,  étant  très- 
poreufes,  fe  dilatent  fàcilement  par  l'élévation 
de  la  températute,  tandis  que  le  vernis  fondu, 
formant  un  corjis  moins  dilatable , eft  obligé  de 
fe  brilér.  C'eft  ce  qui  arrive,  comme  on  fait,  à 
la  faïence  Sc  aux  autres  poteries  communes  dès 
la  première  fois  qu'ellt  s vont  au  feu. 

Le  contraire  arrive  lorfqu’on  a mil  fur  une  po- 
teiie  très-cuite  8c  en  partie  vitrifiée  , tne  coa- 
vtne  tendre  8c  facile  à dilater  i elle  f-it  cafter  le 
vafe. 


\ oici  quelques  recette?  de  vernis  pour  I.s  po- 
teries blanches  dites  anglaifes,  emjlüyees  chex 
M.  Olivier  8c  autres  fabtiqii.s. 

Pteiiiz  potalTi  ordinaire ^g. 

fel  marin 

fable  de  Nevtrs 

minium car. 

Ou  bien , 

Prenez  fable  de  Nevets 

minium 

P>’'5ir--, joà  51. 

fel  matin ac. 
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Ou  bien  encore , 


minium * 

fable  de  Nevers 

• • « é 1 

. . . . . 900. 

potaffe 

4J. 

fvl  marin  ; 

. . . r 60. 

On  met  que'quetois  un  peu  de  cobalt  dans  la 
eompofitioii,  quand  le  vernis  n'elt  pas  ttès-blanc. 
Le  fel  qui  entre  dans  ces  compoliiions  fait  en 
quelque  fntte  fonibon  d'alcali  ; il  eit  décompol'é 
par  ie  minium  : fa  bafe  fert  à fondre  le  fable , 
ion  acide  s'unit  à du  plomb  & fe  volatilife  prefque 
en  entier  i mais  un  excès  de  cette  fublhnce  jaunit 
le  vernis. 

Après  avoir  mé'é  à la  pelle , le  plus  exaftement 
qu’il  ell  poflible  , les  matières  qui  doivent  com- 
ofer  le  vernis,  on  les  place, dans  la  partie  du  four 
poterie  oppofee  au  foyer , fur  un  lit  de  fable  fin 
& bien  battu , pour  les  faire  fondre  par  le  même 
feu  qui  cuit  la  poterie. 

Lotfque  cette  dernière  eft  défoumée,  & que  ta 
chaleur  permet  d'entrer  fous  le  four  , on  brife  à 
coups  de  mafife  le  vernis  qui  ell  à l'état  de  irillal 
ctanfparent  8c légèrement  jaune,  Sc  on  en  détache 
avec  foin  les  parties  de  fable  qui  y adhèrent , & 
on  le  réduit  en  poudre  groifiete  à l'aide  d'une 
batte. 

On  porte  enfuite  cette  fubfiance  ainfi  concsiïéc 
& épluchée  au  moulin , od  on  la  broie  pendant 
huit  jours  avec  de  l'eau,  jufqu'd  ce  que  l'ouvrier, 
en  la  mettant  fous  les  dents,  s'appercoive  qu  elle 
ell  affex  fine. 

Ce  vernis  ainfi  broyé  ell  mis  dans  des  baquets, 
avec  une  certaine  quantité  d'eau , pour  en  faire 
une  bouillie  claire,  dans  laquelle  l’ouvrier  plonge 
promptement  les  vales  en  bitcuic  , 8c  les  laiffe 
égoutter  en  les  tournant, deux  ou  trois  fois,  pour 
que  la  matière  fe  répande  également  partout. 

Bientôt  apres  l'on  voit  que  l'humidité  qui  tenoit 
le  vernis  en  lufpenfion , entre  par  les  pores  dans 
la  fubltance  de  la  poterie , 8c  ce  dernier  relie  à la 
furface  fous  la  forme  d’une  pâte  lèche,  qui  fe  dé- 
tacheroit  facilement  par  le  moindre  frottement. 
Lotfque  les  vafes  font  affea  fecs  pour  que  le  vernis 
ne  s’attache  pas  aux  doigts  , on  les  tepalfc  l'un 
> après  l'autre  pour  mettre,  avec  un  pinceau  , du 
Ternis  aux  endroits  où  l’oilvrier  les  avoit  failîs 
dans  la  première  operation , 8c  en  même  tems  pour 
en  retirer  des  endroits  où  il  tft  trop  épais.  Il  faut 
de  tems  en  tems  , pendant  la  mife  en  vernis  , re- 
muer la  matière  du  baquet  avec  un  bâton  ou  un 
balai,  fans  quoi  elle  fe  precipiteroie  au  fond  , 8c 
bientôt  le  vernis  deviendroit  beaucoup  trop  mai- 
gre. Dans  certaines  minulaélutes  de  porcelaine, 
on  en  dans  l'iifage  d'ajouter  à l'eau  pour  dtlayer 
le  péiunfé  qui  ferc  de  vernis,  une  certaine  quan- 
tité de  vinaigre , 8c  l’on  préti  nd  que  par  ce  moyen 
la  matière  cerreufo  relie  plus  lung-cems  en  ful- 
penfioii. 

Cet  effet , s'il  ell  réel , ell  fans  doute  dû  q une 
BUtièic  raucilagineufe  qui  fe  loime  par  la  décom- 
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polition  feptique  du  vinaigre  j ce  qu’il  y a de  cer- 
tain , c’en  qu'en  été  ces  vernis  répandent  une 
odeur  très- fciide.  • 

Lorfüue  la  poterie  a été  fortement  bifeuités , le 
vernis  doit  être  plus  liquide,  parce  qu’alors  les 
pores  ayant  été  refferres  par  la  force  du  feu , toute 
la  matière  du  vernis  relie  à la  furface  , 8c  ne  pé- 
nètre même  que  très -peu  pendant  la  fécondé 
cuilTon.  Il  faut  au  contraire  que  le  vernis  ait  plus 
de  corjs  quand  le  bifeuit  eft  tvés-poreux,  foit  par 
d'.  faut  de  cuilTon  , foit  parce  que  la  terre  ell  gtof- 
fiére , attendu  que  le  vernis  entre  plus  profon- 
dément, 6c  il  n’en  relie  pas  fulfilâmmem  a.  la  fur- 
face. 

Quand  les  vernis  où  il  entre  des  alcalis  8c  du 
plomb  doivent  être  expofés  â un  grand  feu  iong- 
tenis  continue , il  ell  necéllâire  qu'ils  foienc  appli- 
qués plus  épais.  ILn  effet , ces  matières  fe  volaii- 
lifant , le  vernis  fe  dévitrifieroit  , Sc  au  lieu  d'avoir 
une  couvent  liire,ellu  feroit  rude  &;  inégale. 

Rcctiic  pour  au  couvtnts  coloritt  irjnfpartnics. 

Émail  brun  pour  faïeact. 


Prenea  terre  de  Matly ICO. 

oxide  de  mar.ganèfe 8. 


La  terre  de  Marly  ell  une  efpèce  de  marne  fili- 
ceufe,  dans  laquelle  il  y a beaucoup  d'oxide  de 
fer. 

Dans  certaines  fabriques , on  fe  fecc  de  briques 
pilées  , au  lieu  de  terre  de  Marly. 

Autrt  compofiion. 


Prenez  manganèfe af. 

briques  de  Sarcelle,  pilées lyo, 

Paflez  au  moulin,  8c  ajoutez  minium ijo. 

Âutri  eompojtcîon. 

Prenez  minium 100. 

fable  fondant 

btiqiKS  püéts  , ou  terre  filiceufe  Sc 

ochrvuCe 4. 

manganèie 4 i 

Btau  brun  at  Parût  , 

Prenez  fable  de  Nevers 6co. 

minium éoo. 

marganèfe Sn. 

pucalTe  de  commerce 40. 

y trais  jaunt  Jin, 

Prenez  minium ,iao. 

fible  <1  ’ Xevers ito. 

ochre f, 

. jauni;  de  Napks. . f. 

«aide  d’etais  8;  de  plomb ij. 
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Couleur  de  hon^e. 


Prenez  briques  de  Bourgogne 

oxiie  de  cuivre 

écailles  de  fer 

Bhftc  pour  ia  fü'ùnce. 

.. . . .200. 

calcinés  enfemble  dans  un  four  à réverbère. 

Pienez  enfuite  calcine  ci-deflus 

ffO. 

faole  de  Nevers 

....ffO. 

fiel  de  verre 

méUngc7,vittifiex,  pulvérireï:  8c  palTec.  au  moulin. 

M.  Cloiiet  confellle  d'employer  une  petite  quan. 
tité  de  (el  matin.  Dans  quelques  fabriques,  on  fait 
ufage  d'oxide  d'atfenic  au  lieu  d etain,  pour  des 
vafcs  qui  ne  fervent  point  dans  l' économie  do- 
mellique. 

J'ai  propofé  le  pholj-hate  de  chaux  pour  rem- 
placer l'étain  , au  moins  en  partie.  Cette  fubf- 
tance , qui  ne  coûte  que  les  frais  de  préparation , 
nous  a ttès-Wen  réufli  dans  des  elfais  multipliés 
oue  nous  avons  faits  M.  Taffacrt  8c  moi  j il  feroit 
à defiret  qu'on  en  fit  l'épreuve  en  grand  : ce  feroit 
une  grande  économie  pour  les  fabricans  , 8c  un 
avantage  pour  la  France. 

Jaune  irun. 


Prenez  minium loo- 

terre  de  Matly a J. 

fable  de  Belleville if. 

manganéfe J. 

Jaune, 

Prenez  minium loo. 

fable  de  Belleville aj. 

yert. 

Prenez  minium lOO. 

terre  de  Marly ay. 

fable  de  Belleville af. 

battitures  de  cuivre J. 

Lilas. 


On  pourroit  aulTi  employer  avec  beaucoup  d'é- 
conomie , pour  fetvir  ue  fondans  aux  vernis  des 
oteiiescolotées communes,  lesfeories  des  mines 
e plomb  , où  il  tille  toujours  beaucoup  de  ce 
ujctal , qui  les  rend  très-foudaïues. 
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En  général , les  préparations  que  l'on  fiit  fiibir 
aux  matières  qui  compofent  les  divetfes  efpèces 
de  vernis,  conlîllent  à les  mêler  1 la  pelle,  à les 
fritter  fous  le  four,  à les  piler  enfuite  à la  batte 
comme  on  fait  le  ciment , & à tes  palfer  au  moulin 
avec  de  l'eau. 

Oii  le  contente  dans  quelques  fabriques , fur- 
tout  pour  la  poterie  commune , de  mêler  grolfié- 
rcment  les  fubftances  8c  de  les  broyer  au  moulin. 
Cette  méthode  ell , il  elt  vrai , plus  économique  , 
mais  le  vernis  qui  en  réfulte  eft  moins  beau,  moins 
folide , 8c  par  conféquent  plus  attaquable  par  les 
acides  , les  corps  gras , 8cc. 

Tous  luvernis  colorés  font  très-faciles  à fondre, 
à caufe  <®5t  grande  quantité  d'oxides  métalliques 
8c  du  peu  de  terre  qui  entrent  dans  leur  coniec- 
tion  i ils  ne  conviennent , ainC  que  nous  l'avons 
obfervé  plus  haut,  qu'à  des  poteries  grolfières, 
qui  ne  doivent  fubir  qu’un  médiocre  degré  do 
leur  8c  ces  fortes  de  poteries  étant  très-poteufes, 
il  eft  nêcelTaire  qu'elles  foient  couvertes  d’une 
couche  un  peu  plus  épailTe  de  ces  vernis , parce 
qu’ils  pénètrent  beaucoup  pendant  la  cuilTon. 

Il  faut  cependant  fc  donner  de  garde  de  tom- 
ber dans  l'excès  : il  en  réfulteroit  pluCeurs  incon- 
véniens  ; le  premier  , c’eft  que  le  vernis  ne  fo 
combineroit  qu'imparfaitement  avec  la  fubftanco 
de  la  poterie  , 8c  alors  le  plomb  non  fatuté  de 
terre  , furtout  dans  les  vernis  qui  n’ont  point  été 
frittés , feroit  trop  aifément  attaquable.  Le  fécond 
inconvénient , c'eft  qu’une  couche  trop  épailTe  de 
vernis  fe  cafte  beaucoup  plus  facilement  par  les 
alternatives  du  chaud  8c  du  froid.  • 

Quand  on  veut  appliquer  deux  vernis  de  cou- 
leurs différentes  aux  poteries,  comme  cela  fe  voit 
pour  certaines  faïences  qui  font  blanches  en  de- 
dans 8c  brunes  en  dehors . on  puife  l’un  de  ces 
vernis  avec  une  cuillère  , on  l'étale  fur  la  furface 
intérieure  8c  on  le  laifle  egoutteri  enfuite  on  fait 
la  même  chofe  pour  la  furface  extérieure  avec 
l’autre  efpèce  de  vernis. 

Si  l’on  veut  faire  des  deftins,  des  fleurs,  8cc. 
en  bleu , en  vert , en  jaune  ou  de  toute  autrp 
couleur,  on  applique,  à l'aide  d’un  pinceau,  ces 
émaux  colorés  fur  la  première  couverte  lorfqu'ells 
eft  fèche. 

Veut-on  rayer  au  hafard  la  poterie  d’une  ou 
plulieurs  couleurs  différentes  de  celle  du  fond  ? 
on  prend , avec  une  brofte  groflière  8:  douce,  de 
ces  émaux  liquides  , 8c  on  les  applique  en  palfant 
légèrement  cette  brofte  fur  la  paanière  couveru. 
Enfin , veut-on  avoir  des  vernis  fables  d’une  ou 
de  pliifieurs  nuances?  on  trenioe  un  pinceau  dans 
ces  couleurs,  8c , après  l’avoir  laiiTe  egoutter , oa 
le  fecoue  fur  le  vale  déjà  vernis  & fec , ou  bien 
l’on  fouille  fuccefllvement  ces  émaux  fur  les  vafes 
dont  le  vernis  fondamental  eft  encore  humide  , 
afin  qu'ils  puiffent  s'y  attacher. 

Quant  aux  couleurs  dvS  couvertes , elles  font 
toutes  produites  pat  les  métaux  oxides  à diffé- 


Prenez  oxide  de  plomb  Sc  d’étain ICO. 

vernis  brun,  indiqué  plus  haut... . Xf, 

Bleu  fin. 

Prenez  fable  de  Nevers if. 

belle  potafte iO- 
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rens  degrés  au’on  fait  entrer  dans  leur  compofi- 
tion  , St  fl  l'on  emploie  quelouefois  des  terres 
pour  cet  ob[et , ce  font  touiours  les  métaux  qu'elles 
contiennent  qui  les  remplilfent. 

Le  minium  . par  exemple  , ne  fert  que  de  fon- 
dant au  fable  Si  autres  terres , & quand  il  cft  bien 
faturë  de  ces  fubllances,  l'acide  , à l'aide  d'une 
chaleur  é'evee  , forme  un  cilllal  tranfriatent,  qui 
n'ell  ptefque  pas  coloré. 

Le  fer  d onne  du  jaune,  du  rougeâtre,  du  brun 
& du  noir,  fuivant  qu'il  ell  plus  ou  moins  oxide  , 
plus  ou  moins  abondant , ou  plus  ou  moins  vi- 
trifié. 

La  mangarèfe  fournie  le  brun , Ipÿoir  & la 
mérifte  , fuivant  les  mêmes  circonftancts. 

S’il  cil  très-abondant , & qu'une  partie  ne  loit 
point  entrée  en  combinaifon  avec  les  autres  prin- 
cipes du  vernis  , c'eft  le  noir  qu'il  produit  s s'il 
ell  moins  abondant  & qu’il  foit  entre  en  vitrifi- 
cation , c’ell  le  brun  d'écaille  qui  en  réfultej  en- 
fin , s'il  ell  peu  abondant  & qu'il  foit  vitrifié  pat 
une  forte  chaleur , il  fe  montre  fous  la  couleur 
purpuiine  ou  lilas. 

On  fait  aulli  les  fonds  de  couleur  noire  pour 
les  poteries  qui  font  cuites  au  grand  feu  , avec 
du  co'oalt , du  cuivre  &:  du  fer,  un  miniurr  d’oxi- 
dation  Le  cuivre  fournit  le  vert  Sr  le  roti2ï-mar- 
ron.  L’oxide  , le  verre  d’antinioinc  & le  jaune  de 
Naples  , qui  ell  une  cfpèce  du  muriate  de  plomb  , 
donnent  enfemble  ou  féparément  Iss  difiérentes 
nuances  du  jaune. 

I.e  cobalt  fournit  les  dilférens  tons  de  bleu , 
• Aiivant  fa  proportion  & fon  degré  de  vitrifica- 
tion , &c. 

L étain  8f  l’arfenic  oxidé  produifent  le  bleu 
opaque  , laiteux  ou  opalin. 

On  obtient  dcl’ot  une  foule  de  couleurs,  telles 
que  le  rouge,  le  cerife , le  violet,  le  pourpre, 
le  penfée,  ïrc.  ; mais  ce  métal  n’ell  employé  que 
pour  les  poteries  précieiifes.  ^ 

L'art  du  potier , auiVi  bien  que  celui  de  l’émail- 
leur , pourrait  encore  tiret  beaucoup  d’autres 
couleurs  de  plufieuts  métaux  que  je  ne  nomime  pas 
ici. 

Quand  les  différentes  efpèces  de  vernis  dont 
j’ai  parlé , &:  celles  que  j’ai  pu  omettre , lont 
appliqués  s fur  les  poteries  , on  les  expofe  â une 
chaleur  fuflii'ante  pour  les  faire  fondre  > ce  qu’on 
appel'e  cuire  ou  glacer  la  ceaierte. 

l a fiïeiice  8e  en  général  toutes  les  poteries 
blanches  dont  le  travail  cil  un  peu  foigné . font 
cuites  slans  des  paactees  ou  étuis  , p,rrce  que  la 
fumée  du  cmi  bullible  avec  lequel  on  chanfis  le 
fout , les  coloreroit , tant  pat  la  fixation  du  char- 
bon qii’eile  comient , que  parce  qu’elle  réduiroit 
une  partie  du  minium  à l’etat  métallique. 

Les  poteiies  très-colorées  8c  tiès  grofiières , 
qu’oh  appelle  terres  communes , peuvent  être 
cuites,  8c  le  font  en  effet  â feu  nu  , 8c  ilans 
ce  cas  l'on  co.nçoit  qu'i)  faut  propotûomiclle- 
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ment  moins  de  chaleur  que  dans  le  premier.  Pour 
favoir  quand  le  vernis  cil  fondu  ou  glacé  , on  in- 
trosluit  dans  le  four  , par  une  ouverture  qu’on  a 
ménagée  dans  la  porte  a'enfoumement , un  échan- 
tillon de  poterie  vernie,  renfermé  dans  une  petite 
gazette , 8c  porté  à l’extremiié  d’un  bâton  dp 
terre  cuite.  Vers  l’époque  où  l'operation  doit 
finit,  on  retire  cet  éthaniillon  qu'on  nomme  la 
niontre , Sc  s'il  ell  bien  patfondu  on  arrête  le 
leu  , Sc  v:ct  vtrfâ. 

Je  terminerai  cet  article,  qui  pourroit  être  beau- 
coup plus  long  li  l'on  vouloir  encrer  dans  cous  les 
details  des  procèdes,  en  répétant  fomnuirement  ce 
que  j’ai  dit  au  commencement  : t''.  que  tout  ver- 
nis doit  être  alToiti  , autant  que  poiiible  , par  fa 
nature  Sc  fa  fufibilité  aux  corps  des  poteries  > 
1°.  que  le  plomb  qui  entre  dans  la  compoficion 
d’un  grand  nombre  d’entt'eux  , doit  être  faturé 
de  terre  i ce  qui  peut  s'effetluer  en  mêlant  d'a- 
bord au  minium  la  quantité  fullifante  de  ces  fubf- 
tances,  ou  en  vitrifiant  les  matières  à un  grand 
feu  long-rems  continué  , ou  en  cuil'ant  fortement 
le  vernis  fur  la  potetie  , parce  qu'alots  une  partie 
du  ploinp  fe  volatilife , & une  autre  partie  fe  fa- 
ture  de  terre  en  s'unilfant  à la  furface  de  la  pote- 
rie; q*.  que  quand  les  vernis  terres-méralliqucs , 
blancs  ou  colorés , ont  été  cuits  â un  bon  feu  , 
ils  ne  préfentent  aucun  danger  pour  la  fancé  dans 
l'ufage  qu'on  en  fait  ordinairement  dans  l'écono- 
mie domefiique  ; 4“.  que  fi  au  contraire  , ayant 
été  fondus  â une  chaleur  médiocre  , le  plomb 
n’ell  pas  enchaîné  par  une  combinaifon  imjme  8c 
faturé  avec  les  terres , il  peut  caufer  des  incon- 
veniens  lorfqu'on  lailTe  féjournec  dt  s acides  , des 
grailfes,  8cc.  dans  des  vafes  enduits  de  pareils 
vernis  ; j“.  que  cependant  il  ne  faut  pas  palfer 
certaines  limites  8c  tomber  dans  l'excès  contraire , 
parce  que  le  plomb  8c  les  alcaiis  s’évaporant.  Us 
vernis  fe  dévitrihetoient  8c  deviendroient  opa- 
ques i 6®.  que  les  vernis  doivent  toujours  être 
appliqués  en  couches  minces,  principalement  fur 
les  poteries  fortement  bifeuitées,  pour  les  raifons 
que  nous  avons  dites  ci-devant;  7”.  enfin,  que  les 
vernis  doivent  être  bien  fondus , bien  glacés  ÎC 
bien  unis,  & bien  égalt  ment  répandus  fur  toute  la 
furface  de  la  potetie.  CV.) 

CR  AlF,.  Le  mot  crait,  très-ulïté  dans  les  arts , 
les  ateliers,  8cc.  déligiie  le  carbonate  de  ihaiix 
natif,  ordinairement  délayé  dans  l'eau  precipiiee 
Sc  féché , fous  la  forme  de  pains  cylindriques. 
( fojtj  /<  moi  CaRBONatî  de  chaux.) 

CUAItS  TERREUSES  ET  MÉTALLIQUES.  .Avant 
rétaHilfcmfnt  de  la  n amencUitiire  nieiliodiqiic  n 
1787,  i’avois  nommé  cuits  toutes  les  ronihinai- 
fons  filinesde  l'acide  carbonique  avec  les  teir-s, 
les  alcalis  Sc  les  oxides  met  lliqurs.  J nnnvi.ois, 
I par  exemple  , er.:ii  dt  fer  \ ' carb.u'ate  déci-.ftal 
j contenu  dans  la  nature,  ou  formé  â la  furface 
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des  barres  de  fer  rouillées.  Cette  dénomination 
éioit  liree  de  cttle  d'acide  ciayeux,  donnée  en 
1779,  par  mon  maître  Bucquet , à l'air  fixe.  De- 
puis que  cet  acide  a été  nommé  acide  carbonique, 
tous  les  compotes  falins  portent  les  noms  de  car- 
bonates. 

Craie  de  Biiiamçon.  La  craie  de  Brianfon  eft 
une  efpèce  de  iK-atite  ou  une  variété  du  talc  de 
M.  Hcüy,  qu'il  nomme  talc  écailleux.  Cette  pietre , 
d'un  blanc  nacré  ou  d'une  couleur  verdâtre-,  di- 
vifible  p.it  écaillîS  fi  fans  joints  continus,  d'un 
toucher  doux  8f  onéliieux , facile  à racler  avec 
]e  couteau  , Si  même  s'ufant  par  les  canelures  des 
plantes  dures , fpécialement  de  1a  prèle , eft  très- 
tappruchee,  par  cette  propriété,  du  talc  de  Venife.. 

Cette  pierre  , en  raifun  des  traces  quelle  lailVe 
fur  les  tiüus  fur  lefque-ls  on  la  frotte,  de  fa  divi- 
fion  facile  & de  la  poulfière  onâueufe  qu'elle 
donne,  fcrt  aux  tailleurs  à marquer  leurs  coupes 
fur  le  drap , de  aux  fabricans  de  rouge  , qui  le 
mêlent  avec  la  tcitituie  du  carthame. 

On  a regardé  cette  pierre,  tantôt  comme  argi- 
leufe , tantôt  comme  magnefienne , en  y admet- 
tant la  furabondance  de  l'union  de  l'autre  de  ces 
terres.  L'analyfe  n'en  a point  encore  été  faite 
»Sez  exactement  pour  prononcer. 

Craie  d'Espagne.  On  nomme  craie  itEfpagne 
une  variété  de  talc,  nommée  lléatite  pat  \Valle- 
rius,  fpeckllcin  par  Emmer'ing.  Elle  ell , fuivant 
M.  Haiiy  , blanchâtre  , jaunâtre,  vert-pâle,  vert- 
noirâtre  : fa  calTure  eft  â grains  fins , fouvent 
écail'eufe  ; elle  ell  fufceptible  de  poli.  Il  y en  a 
une  variété  nommée  ciroide  , parce  cju'elle  a l af- 
peét  de  la  cite  jaune.  Il  ne  faut  pas  confondre 
cette  pierre  avec  le  blanc  d'tfpagne,  qui  ell  du 
carbonate  de  chaux  friable. 

CR.^MOISI.  Ceft  une  efpèce  de  rouge-violet , 
foigneufement  dillingué  par  les  teinturiers , de 
qui  ell  regardé  comme  nu.ance  principale  parmi 
eux.  On  le  donne  avec  des  bois,  avec  la  coche- 
nille, &c.  fuivant  le  genre  de  teinture  qu'on  veut 
piéparer.  {Voyelles  artre/ra  CoutEi'RS , Tein- 
tures, St  fuitout  le  Dictionnaire  des  Arts,  01)  cet 
objet  doit  être  traité  avec  les  détails  convé- 
lubles.  ) 

CR.WON  DES  CHARPENTIERS.  Le  crayon  que 
les  charpentiers,  les  menuifiets,  les  ébéniltes,,  de 
en  général  les  ouvriers  en  bois , emploient  pour 
lailTer  fur  le  corps  des  traces  bien  marquées  be 
alTez  durables , eu  une  variété  d'argile  fchilleufe  , 
nommée  yrapbi que  par  les  minéralogilles.  Elle  elt 
d'une  couleur  noire,  plus  ou  moins  tendre  8r  fria- 
ble , facile  â tailler;  elle  rougit  au  feu,  â caufe 
du  fer  qu'elle  contient  : fes  traces  , long-tems 
expofées  à l'air  Sc  â l'eau , prennent  une  nuance 
rougr^:  elle  poocient  du  fulÉrre  de  fer  fi  divifé  , 
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qu'elle  ell  très  altérable  â l'air  humide,  y tombe 
en  cfflorefcence  S:  même  en  pouHière  par  le  ful- 
late  de  ter  qui  s'y  forme.  On  l'a  nommée  amjé- 
lite  ou  pierre  des  vignes  , foit  parce  qu'on  la 
trouve  dans  des  terres  propres  a la  culture  de 
cette  plante,  foit  parce  qu'on  lui  a attribué  la 
propriété  de  detruire  les  vers  qui  attaquent  ce 
végétal  précieux.  On  la  débite  en  petits  fragmens 
applaris,  ou  en  grofles  écailles  plus  minces  par  un 
coté,  pour  pouvoir  être  employées  facilement  par 
les  menuifiers  de  les  charpentiers , qui  la  portent 
toujours  dans  leur  poche. 

Crayon  artificiei.  M.  Comté , artifle  fran- 
çais, très-difiingué  par  fes  connoiflânees  & fon 
génie  inventif,  a imaginé  de  faire  avec  le  carbure 
de  fer  pulverifé  de  une  pâte  d’alumine,  qu'il  def- 
(èche  ou  cuit  enfuite  à différens  degrés , des 
crayons  artificiels,  qui  font  aulTi  utiles  que  les 
crayons  anglais,  faits  avec  le  caibure  de  fer  du 
duché  de  Cumberland.  I..es  deflinatcurs  préfèrent 
les  crayons  de  Comté  aux"  crayons  anglais , trop 
mous  8c  trop  calfans. 

Crayon  noir.  Deux  fubllances  différente* 
portent  dans  les  ans  le  nom  de  crayon  noir.  L'une 
tft  un  fchille  friable , une  variété  de  l'ampélitc, 
dont  il  eft  déjà  quellion  au  mot  Crayon  ces 
charpentiers. 

L'autre  ell  le  carbure  de  fer  natif,  nommé aulTi 
improprement  mine  de  plomb , plombagine  ou  pote- 
lot.  {Voyei  les  mots  CARBURE  DE  1ER  (t  FeR.  ) 

Crayon  rouge.  Le  crayon  rouge  ell  une  ef- 
pèce à.' argile  ochreufe , rouge , graphique  , en  malTes 
tendtes,  d'une  alfez  belle  couleur  rouge,  qu'elles 
doivent  au  fer  oxidé,  8c  qui  ont  alTci  de  confif- 
tance  pour  recevoir  par  la  taille  la  forme  de 
crayon. 

On  en  fabrique  d'artificiel  en  incorporant  de 
l'oxide  de  fer  rouge  dar.s  une  pâte  d'alumine,  8c 
en  donnant  à cette  pâte  la  conlillance  requife  8c 
variée  par  différens  degrés  de  cuiffon.  On  doit 
celte  invention  utile  â Àl.  Comté. 

Le  général  Lomet,  tiès-inllruit  en  phyfique  8c 
in  chimie , a publié  un  procédé  ingénieux  pour  la 
compofition  des  crayons  de  fanguine  , fi  utiles  au 
delTin. 

Ces  crayons  fe  font  avec  de  la  pierre  fanguine 
tendre  ; c'ell  un  oxide  de  fer  limoneux  , conte- 
nant un  mélange  de  terre  de  la  nature  des  argiles, 
auquel  on  a donné  le  nom  ib’ hématite  : on  l'incor- 
pore avec  une  fubllance  aglutinative  quelconque  ; 
on  y ajoute  quelquefois  du  favon  pour  adoucir 
l’âpreté  de  cette  compofition. 

Il  faut  prendre  la  fanguine  en  roche  la  plus  ten- 
dre, 8c  la  broyer  â l'eau  pure  fut  le  marbre. 

Lorfque  l'on  veut  exécuter  cette  opération  en 
grand , on  pile  les  fubllances,  on  les  palfe  au  tamis 
de  foie , puis  on  les  délaie  dans  des  baquets,  où. 


» 
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«près  le»  »voîr  rortement  agitée»  ,on  le»  laîffe  repp- 
fer  pendant  quelques  minutes  i on  retire  l'eau  for- 
tement chargée  de  particules  les  plus  tenues,  on  la 
U'iTe  depofer  pendant  vingt-quatre  heures  | après 
ce  rems  on  décante  l'eau  claire  qui  fumage , & 
l'on  ohiient  un  dépôt  très-fin. 

On  fait  dilToudie  d part  la  fubftance  aglutina- 
tive  deÜinée  à donner  aux  crevons  le  degré  de 
folidité  nécelTaire  : on  mêle  exaéiement  les  dillo- 
lutioiu  avec  la  fanguine  broyée  , puis  on  évapore 
le  mélange  en  l'cxpofant  d la  chaleur  d'un  feu  très- 
doux,  ayant  foin  de  le  remuer  fouvent,  & jufqu'd 
ce  que  la  pâte  ait  acquis  une  confiflance  un  peu 
plus  ferme  que  celle  du  beurre  j on  procède  en- 
fuite  au  moulage  des  crayons. 

Ce  moulage  s'exécute  de  la  manière  fuivame: 
«n  force  la  pâte  de  paiTer  par  le  canon  d'une  fe- 


C R E 

ringue  d’un  orifice  égal  d la  grofleur  de  ce»  crayonsi 
onlailTe  fécher  les  baguettes  ainfi  moulées. 

Après  cette  opération , on  les  divife  par  mor- 
ceaux de  deux  pouces  ( cinq  centimètres  de  demi) 
de  longueur  t on  abat  les  arêtes  , on  leur  donna 
une  première  taille  pour  les  appointer  en  gros  ; on 
les  racle  pour  lever  une  pellicule  qui  fe  durcit  i 
leur  furface  pendant  la  detficcation,  & qui  les  cirs- 
pêcheroit  de  marquer. 

.\vant  de  porter  la  pare  dans  les  moules  , on 
doit  avoir  foin  de  la  bien  pétrir  avec  la  molette  , en 
la  rebroyant  pendant  quelques  inftans  fur  le  marbre. 

Les  crayons  compofés  d'après  ces  procédés  ont 
toutes  les  bonnes  qualités  requifes  ; ils  ne  revien- 
nent pas  d un  quart  de  leur  prix  aétuel  : mais  leur 
compofition  exige  une  grande  exaâitude  dam  le» 
dofes  qui  vont  être  preferites. 


Indication  des  fubfiances  d employer,  dofes  (i  réfuUats, 


S- 


Sanguine  lèche,  ou  oxide  rouge  de  I 
fer,  10  grammes  ( i once)i  gomme  V 
arabique  lèche , O,)  1 1 grammes  (i8  / 
grains).  J 

Sanguine,  lo  grammes  ( t once) s J 
gomme,  grammes  ( zi  grains).  3 

Sanguine  , lo  grammes  ( i once)  ; 3 
gomme,  0,41  y grammes  ( 14  grains),  f 
ou  mieux  encore  , 0,441  grammes  f 
(tf  grains  Sc  demi).  J 

Sanguine,  10  grammes  ( i once)}  ? 
gomme,  0,467  grammes  (17  grains).  3 

Sanguine,  to  grammes  (i  once)}  3 
gomme , o,y  19  grammes  ( jo  grains  ).  3 


Sanguine,  10  grammes  (1  once) s 
gomme, 0,571  grammes  ())  g»ins). 


Sanguine,  ic  grammes  (i  once)} 
;onime, 0,580  grammes  ( il  grains)} 
avon  blanc  dellechc  , 0,5 1 9 grammes 
( 50  grains). 


Sanguine,  10  grammes  ( i once); 
colle  de  puilTon  lèche , o,6zi  gram- 
me t ( j6  grains). 


I 


Ces  crayons  font  très-tendres } ils  peuvent  cependant 
fetvtr  pour  les  grands  dellins  ; ce  font  ceux  où  il  entre 
le  moins  de  gomme  , îSf  au  deflbus  de  ce  terme  ils  n'ont 
pas  fuffifamment  de  confiftance  pour  pouvoir  être  d'aucun 
ulage. 

Crayons  moéleux , un  peu  cendres , excellens  pour  le» 
grands  deifins. 

Crayons  doux  & folides  : te  font  les  meilleurs  que 
l'on  puilTe  employer  pour  l'ufage  habituel. 

Crayons  un  peu  fermes  , fan»  dureté,  utiles  pour  les 
dclfinj  qui  exigent  d'être  traites  délicatement. 

Crayons  très-tèrmes,  propres  pour  les  petit»  deflîns 
dont  on  veut  rechercher  finement  tous  les  détails. 

Crayons  durs  , dont  on  peut  à la  rigueur  faire  tifage. 
C'etl  le  maximum  de  gomme  que  l'on  puitfe  employer 
dans  leur  compofition  : au-delà  de  ce  terme  il  elt  impolà 
lible  de  s’en  fervir. 

Ces  crayons  ont  une  teinte  plus  rembrunie  que  le* 
précédens  : ils  font  de  très- bonne  confiflance  Sc  doux  à 
tailler;  mais  tous  les  crayons  dans  la  compofition  defqueit 
il  entre  du  favon , ont  le  défaut  de  donner  des  traits  qui 
deviennent  luifans  lorl'qu'on  reparte  un  peu  fort  fur  les 
touches.  Aucune  des  autres  épreuves  avec  le  favon  n a 
réiilTÎ.  Ces  crayons  imitent  parlaitement  ceux  de  la  com- 
pofition de  hf.  Defmarets. 

Crayons  d’un  tou  brillant,  excellent  pour  l’iifige  : fi 
on  y met  moins  de  colle  ils  fe  brifent  facilement , 8c  fi 
on  y en  met  un  peu  plus  ils  deviennent  trop  durs. 


CRl.MF..  Ce  mot,  donné  plus  patticuliérement 
i la  matière  douce  qui  fe  tall'emble  à la  furface  du 
lait  confetvé  quelque  tems,  a été  enfuite  mal-i- 
propos  ap[rtiqiié  en  chimie  à plufieurs  matières 
lecuciilies  à U fuiface  des  liqueurs,  ou  ayant  l'ap- 


parence , l’onélueux  8c  la  blancheur  de  la  crime. 
C'eft  ainfi  que  font  venus  les  mots  crime  de  chaux, 
crime  de  faturne , 8cc.  (f'oyrj  tes  mots.) 

CRi.vtE  CE  CHAUX.  La  crime  de  chaux  eft  la 
' pellicule 
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pellicule  de  ciil>onate  calcaire  qui  fe  forme  1 la 
furface  de  l'eau  de  chaux  expofée  à l'air,  à me- 
fure  que  l’adda  carbonique  acmofphérique  s'y 
précipite.  Cette  dénomination  ridicule  doit  être 
abandonnée  , car  elle  auroit  entraîné  celle  de  crimt 
dt  kerytt , crimt  dt  firomiant,  crimt  dt  ftr , 8fc. 
puifqu'il  fe  forme  ainfi  des  pellicules  de  carbonate 
de  ces  trois  fubftances  i la  furface  de  leurs  dilTo- 
lutions. 

Crème  de  lait.  La  ciimt  de  hit  eft  en  grande 
partie  la  matière  butyreufe  oui  fe  Cpare  du  lait, 
vient  nager  à fa  furface  d caole  de  fa  légéteté.  Elle 
contient  un  peu  de  férum  Ht  de  matière  caféeufe, 
qui  s'en  féparent  lorfqu'on  la  bat  pour  préparer  le 
beurre,  U mot  Lait.) 

Crème  de  SATURNE.C’cftdu  citrate  de  plomb, 
qu'on  a nommé  ainli  i caufe  de  fa  blancheur  &;  de 
fa  légèreté.  ( f^qyc{  le  tome  I,page  J4,  & l'orticU 
Citrate  de  ploms.) 

Crème  de  tartre. On  nomme  improprement 
trime  de  tartre  l'acidule  cartaretix  qui  fe  criüallife 
d la  furface  de  la  diffolution  du  tartre  pendant  fa 
^rification.  ( ht  mou  Acide  & Acidulé, 
Tartariux  (i  Tartrite.) 

CREUSET.  C’eft  un  vafe  de  chimie , qui  fert  d 
un  grand  nombre  d'opéraciops,  mais  particuliére- 
ment d fondre,  d calciner,  d combiner  ou  d fé- 
parer  les  corps  par  le  moyen  de  la  chaleur.  On 
fabrique  des  creufeti  avec  des  argiles  8c  des  mé- 
taux. Les  premiers  varient  par  la  forme , la  gran- 
deur 8c  les  qualités,  fuivant  l'efpèce  d'argile  qui 
leur  fert  de  bafe,  la  manière  dont  elle  eft  prépa- 
rée, 8c  le  degré  de  coilTon  qu'elle  a éprouvé. 

Les  feuls  métaux  qui  foient  employés  pour  faire 
des  creufeu , font  l'or,  l'argent  & le  platine.  Ces 
derniers  ne  fervent  ordinairement  que  pour  des 
opérations  de  recherches  en  petit,  dans  lefquelles 
il  faut  éviter  l'aâion  des  terres  fur  les  lubltances 
que  l'on  foumet  d l'expérience. 

Les  ereafiu  de  terre  font  au  contraite  employés 
dans  tous  les  cas  od  l'on  craint  l'influence  des 
métaux  dont  font  formés  les  creafets,o\i  celles  des 
fubftances  qu'on  y traite  fur  eux. 

Les  argiles  qui  fervent  d la  fabricanon  des  creu- 
fett , contiennent  communément  de  1a  Alice  , de 
l'alumine,  de  la  chaux  8c  de  l'oxide  de  fer.  Celles 
qui  font  exemptes  de  ces  deux  dernières  fubf- 
tances  préfentent  plus  d'avantage  pour  cer  objet, 
parce  qu'elles  déterminent  la  (u6on  de  l’alumine 
8c  de  la  filice,  quand  elles  y exiftent , dans  une 
certaine  proportion.  Comme  il  n'eil  pas  poflible 
de  réunir  dans  un  feul  ereoftt  toutes  les  qualités 
néceffaires  peut  les  diverfes  opérations  de  chimie 
Bc  des  arts,  le  choix  8c  la  préparation  des  argiles 
doivent  être  relatifs  d l'ufage  qu’on  veut  faire  de 
ces  vafes,8c  d cet  égard  ils  devroient  éue  féparés 
en  plufieurs  clalTes,  fuivant  leurs  ptoptiècèa  ; ce  qui 
CaiMiM.  Tome  IK, 


ma'.heureiifement  n'a  jamais  eu  lieu  jufqu'd  préfent. 
On  pourroit , ce  me  femble  , établir  ces  clalTes 
ainfi  qu'il  fuit  : 

I®.  Creufeu  qui  foutiennent  facilement  les  alter- 
natives du  chaud  8c  du  froid,  8c  qui  font  réfrac- 
taires : ils  ferviroient  d fondre  les  métaux  difficiles 
d réfoudre  d cet  état. 

^ X®.  Creufeu  qui  fupportent  aifément  les  palTiges 
d'une  température  d l'autre , nuis  qui  fe  fondent 
à un  feu  médiocre  ; ils  feroient  employés  d fondre 
les  métaux  de  facile  8c  moyenne  fufibilité. 

)®.  Creufeu  d pâte  fine  8c  ferrée  , fortement 
cuits,  mais  qui  demandent  du  ménagement  pout 
fubir.fans  fecalTer,  les  palTagesdu  chaud  au  froid, 
8:  vice  verfd  ; ils  fetoienr  pour  la  fonte  des  fels , 
de  l’oxide  de  plomb  8c  de  toute  autre  matière 
fubtile  8c  pénétnnte. 

Examinons  maintenant  quelles  font  les  efpèces 
d’argiles  8c  les  préparations  qu’il  convient  de  leur 
donner  pour  obtenir  les  divetfes  fortes  iecreufit 
dont  nous  venons  de  parler. 

Les  plus  téfraüaires  font  celles  qui  n’ont  pour 
principes  que  de  la  filice  8c  de  l'alumine:  ces  deux 
terres  n’avant  pas  entr'elles  une  affinité  afitx  forte 
pout  fe  fondre  aux  feux  les  plus  aéti*'  de  nos 
fourneaux , elles  font  propres  à la  première  efpèce 
de  ertufet. 

Celles  qui  contiennent  en  même  t;  ms  de  la  chaux 
8c  de  l'oxide  de  fer  font  plus  ou  moins  fufibles, 
fuivant  h proportion  de  ces  deux  dernières  fubf- 
tances,  parce  qu'à  l’aide  de  la  ch.ileur  il  fe  forme 
eiitr'elles  une  combinaifon  dont  les  molécules  s'u- 
niffent  plus  facilement  au  calorique. 

Ces  argiles  peuvent  fetvir  à la  fabrication  des 
creufeu  de  feconde  efpèce. 

Les  argiles  gralTes  8c  fines  où  il  y a de  la  chaux 
éprouvent , en  cuifant  à une  forte  chaleur , un 
commencement  de  vitrification  qui  donne  au  creufet 
une  compacité  fulfirantc  pour  retenir , pendant 
quelque  tems,  en  fufion  les  matières  les  plus  pé- 
nétrantes. 

Ces  argiles  ne  doivent  pas  contenir  de  fer , fi  ' 
l'on  veut  éviter  la  couleur  dans  Us  matières  qu'on 
fond  dans  les  creufeis  où  elles  emreiit. 

II  feroit  fins  doute  bien  à defirer  que  la  même 
forte  de  creufeu  eût  toutes  les  qualités  à la  fois  | 
favoir  : d'érre  infufible , de  fupporter  les  alterna- 
tives du  feoid  8c  du  chaud  fans  fe  brifer,  8c  de  ne 
point  fe  lailTer  pénétrei  ni  attaquer  par  les  ma- 
tières qu'on  y frit  fondre  ) mais  toutes  les  tenta- 
tives faites  jufqu’ici  pour  remplir  ces  conditions, 
n'ont  pas  eu  de  fucces  parfait , 8c  vraifemblablc- 
ment  n'en  auront  jamais , parce  que  plufieuis  Je 
ces  qualités  font  contraires  8c  oppofé«.  En  effet, 
fi  les  uns  font  ttès-réfraûiires,  ris  feront  poreux , 
8c  ne  pourtont  fetvir  à fondre  des  matières  fub- 
rites  8c  pénétrantes  ; fi  les  autres  ont  une  mie  très- 
fenée  8c  compafte , ils  ne  fouriendront  pas . lans 
fe  brifer  , les  changemens  brufques  de  tempéra- 
ture , 8cc. 

L 
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D'apris  ce  que  j'ii  dit  plus  haut , fî  l’on  veut 
avoir  des  crtafcis  capables  de  fubir  une  grande  cha- 
leur fans  fe  fondre  ni  fe  déformer  , il  faut  choilir 
des  argile  s qui  foient  exemptes  de  chaux  & d’oxide 
de  fer , ou  au  moins  n’en  contiennent  qu’une  pe- 
tite quantité. 

On  trouve  à Forgts-Hj-Paffy  , département  de 
l’Eure,  i Dreux,  département  d’Eure  de  Loir,  i 
Moniertau,  département  de  Seine  & Marne,  & 
dans  plulieurs  autres  endroits,  des  argiles  conve- 
nables pour  fabriquer  cette  efpéce  de  crtuftti. 

Mais  l’on  ne  peut  pas  toujours  employer  ces 
terres  dans  l’état  où  la  nature  nous  les  olfre  ; 
quelquefois  elles  font  trop  graffes , & elles  fe 
gercent  par  ta  cuilTon;  quelquefois  trop  maigres, 
elles  ne  peuvent  pas  fe  travailler.  Dans  le  premier 
cas,  il  faut  y mêler  du  fable  ou, ce  qui  vaut  mieux, 
une  certaine  quantité  de  la  même  argile  calcinée 
Se  putvérifée, Qu’on  appelle  ci'menr/dans  le  fécond, 
au  contraire , if  ell  nécelTaite  d’y  ajouter  de  la  terre 
plus  gralTe , ou  d'en  féparer  une  portion  de  fable 
par  le  lavage. 

En  général,  il  vaut  mieux  amaigrir  la  terre  avec 
du  ciment  de  même  nature,  bien  cuit  & pulvérifé, 
qu’avec  du  fable  , parce  que  la  pâte  prend  plus  de 
cotps,  fes  parties  fe  réuniirent  plus  intimement , 
& les  crtuftts  ont  plus  de  force  à épaifll  ur  égale. 
C'ell  ainfi  qu’avec  la  terre  de  Foiges,  dont  j’ai 
fait  connoitre  l’analyfe  ailleurs , on  fabrique  les 
pots  de  verreries , qui  font  regardés  avec  raifon 
comme  les  meilleurs  crtufeti  qui  exiHent , au  moins 
relativement  à leur  propriété  réfraifairc  8c  à la 
denlité  de  leur  mie  i ces  cnufits , qui  à la  vérité 
font  très-épais , rélillent  quelquefois  pendant  trois 
moisé.  une  imtnfité  de  chaleur  confidétable,  8c  à 
l'action  puilTime  des  matières  qui  fervent  à la 
confection  du  verre. 

Dans  toutes  les  argiles  employe'es  d cet  ufige, 
«ufli  bien  que  pour  toute  autre  efpèce  de  poterie, 
la  filice  fait  la  partie  principale  ; dans  celle  de 
forets,  pat  exemple  , elle  ell  au  moins  dans  la  pro- 
prrrtion  de  éq  à 66  centièmes,  8c  dans  celle  de 
Dreux  elle  forirre  les  jy  centièmes. 

On  teconnoît  ficilement  la  pcéfence  de  l’oxide 
de  fer  dans  les  argiles  par  la  coulettr  qu’il  leur 
communique.  Il  y en  a cependant  qui , dans  leur 
état  naturel  8c  cru  , femblent  en  être  exemptes, 
8:  qui  en  contiennent  cependant  beaucoup  : il 
ftiflit,  pour  s’en  convaincre,  de  les  faire  calciner 
même  à une  chaleur  médiocre,  pour  que  le  fer 
devienne  fci'lible. 

Quand  les  argtlcs renferment  de  la  chaux  à l’état 
de  carbonate, on  s’en  apperçnit  facilement  à l’aide 
d'un  acide  qui  produit  alors  une  elfctvefcence  ; 
mais  le  plus  fouvent  cette  fubllance  étant  uniu  à 
Valumine  fans  acide  carbonique,  ce  moyen  ne  peut 
pas  fetvir  ; dans  ce  cas,  il  n’y  a que  t’analyfe  qui 
puilfe  la  faite  découvrir. 

Avant  d’établir  une  fabrique  de  creuftu,  il  cft 
toujours  prudent  de  s’ailurei  des  qualités  de  U 


terre,  !c  l’analyfe  chimique,  qui  ell  toujour's  facile 
8c  peu  difpciiqienfe , peut  beaucoup  éclairer  fur 
l'ulage  auquel  elle  couvrent . 8c  fur  les  prépata- 
lions  qu’il  faudroit  lui  donner  prgi^ 
objet. 

.^près  s’étre  affûté , pat  les  procédés  que  je 
viens  d’indiquer  Sc  par  des  effais  au  four,  qu'une 
argile  réunit  les  propriétés  néceffaires  pour  rem- 
plir le  but  qu’on  fe  propofe , on  lui  donne  quel- 
ques préparations  préliminaires.  La  première  con- 
ulte  à la  couper  par  tranches  8c  à la  divifer , pour 
en  féparer  les  pierres  8c  les  pyrites  martiales  qui 
ynurioient  y être  mélees  : ces  dernières  furiout  jr 
font  très-nuilïbles. 

Dans  la  fécondé , on  la  délaie  avec  de  l’eau  dans 
une  grande  caillé  de  bols , à l’aide  d’une  elpèce 
de  mouffoir.  Quand  elle  eft  bien  déttempee  Sc 
qu’elle  forme  une  bouillie  claire  8c  homogène , on 
la  paffe  dans  un  tamis  de  crin  ou  de  fil  de  laiton, 
allci  ferré  pour  qu'il  retienne  les  parties  les  plus 
grolfiètes  ; on  la  remet  dans  une  autre  caiffe  pla- 
cée au  delfous  de  la  première,  8c  enfoncée  dans  la 
terre. 

Là  on  la  remue  de  tems  en  tems  pour  la  mélan- 
ger 8c  la  divifer  plus  encore.  , 

Quand  ce  premier  travail  ell  fini,  on  la  laiffe 
dépoter  , on  fait  couler  l’eau  , 8c  aullitôt  que , 
pat  l’évaporation  fpontanée  de  l’eau  , cette  pâte 
a pris  affez  de  conliftance  pour  pouvoir  être  ma- 
niée , on  en  forme  des  oufles  que  l’on  depofe 
dans  une  cave  oià  on  la  pétrit  avec  les  pieds,  & 
on  la  conferve  jufqu’à  ce  qu'on  l’emploie.  Si  elle 
eft  trop  gtaffe  pout  fetvir  en  cet  état  à l’efpcce 
de  fabriiation  à laquelle  on  la  defline  , on  y 
mêle  , au  moment  du  péttilTage,  la  quantité  de 
ciment  pulvérifé,  de  fable  ou  de  giaviet  que  l'on 
cto;:  neceffaire. 

J'ai  dit  plus  haut  comment  on  parvient  à cor- 
riger le  defaut  contraire  ; c’eft  au  moment  du 
lavage , parce  que  les  parties  de  fable , moins  di- 
vifées  que  celles  de  l'alumine  , fe  précipitent  les 
premières  par  le  repos. 

La  terre  ayant  reçu  toutes  les  préparations  dont 
elle  a befein , on  f-btique  les  ereufeis.  Cette  opé- 
tatloii  fe  fait  à la  main , au  tout  ou  au  moule , dont 
le  fond  eft  mobile.  Dans  les  verreries,  où  l’on  a 
befoin  de  creajeu  fans  défauts , l’on  fuit  la  pre- 
mière manière,  en  fe  fervant  de  la  règle  8c  du 
compas  pour  donner  les  épaiffeurs  8c  les  diamètre» 
néctiTaires  à chaque  partie.  La  fécondé  , plus 
expéditive , mais  moins  fùre , cft  le  plus  commu- 
nément en  ufage  dans  toutes  les  labriques  de 
ereuftu.  La  ttoihème  eft  la  plus  défcûueufe , aufli 
n’eft-elle  employée,  je  crois,  dansaucu.ne  fabrique 
aujourd’hui. 

La  forme  triangulaire  qu’ont  cert.tins  c'eufets  , 
ceux  de  Htffc , pat  exemple,  Uut  dt  donnée  à la 
main  au  moment  où  ils  fortent  du  tour  , 8c  pen': 
dant  que  la  terre  jouit  encore  de  fa  molleffe. 

Loifqu’on  a dontte  la  fumie  8c  les  dimenlions 
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«iix  creufcts,  on  les  Uilîe  fécher  clins  des  endroits 
bien  aërés . 8e  échauÉfts  enhiver  avec  dts  poêles  , 
jufqu'à  ce  qu'ils  aient  acquis  allez  de  foliditê  pour 
érre  tranfportés  d'un  lieu  dans  un  autre,  & mis 
les  uns  dans  les  autres  fans  fe  brtfer. 

11  ne  s'agit  plus  alors . pour  avoir  les  ereufttt 
atec  toutes  les  qualités  que  la  terre  eft  fitfccp- 
tible  de  donner , que  de  les  faire  cuire  dans  un 
four , feeiblalde  à ceux  des  potiers  de  terre  ordi- 
naires i mais  pour  êconomilcr  l'efpace , de  con- 
féquemment  le  combullible , on  mt  t les  crra/tri  les 
uns  dans  les  autres , pour  en  faire  des  piles  de  ftpt 
â huit , en  plaçant  fucccflivtmem  les  pl.is  petits 
dans  les  plus  grands.  Par  ce  moyen  , huit  creu- 
feis  n'ofcupcnt  pas  f lusd'cfpatc  dans  le  tour , que 
n'en  occuperoit  le  plus  gtanl  en  refiaut  vide. 

Pour  qu'ils  r.t  putlleiu  pas  fe  colUr  par  1a  cha- 
leur & la  preflion  qu'ils  produifent , on  met  en- 
tr'eux  une  petite  qiiamiié  de  fable  groüier  , qui 
s'oppofe  à cet  inconvénient. 

'l'elle  eft , fuivant  toute  apparence , le  procédé 
que  l'on  fuit  en  Allemagne  pour  la  fabrication  des 
ertufets , appelés  communément  ot^fets  de  Hcjft. 

La  chaleur  i laquelle  on  cuit  \ncttufinàia’ifrac- 
t aires , doit  être  au  moins  de  cept  vingt  degrés  pjr- 
rométriques  , afin  cju'ils  acquièrent,  par  le  rap- 
prochement qu'éprouvent  leurs  parties  dans  cette 
opération  , le  plus  de  force  poflible  j ce  qui  ctl 
furtout  nécefliiire  pour  les  ereafeu  de  gtandes  di- 
menfions  , parce  qu'ils  ont  quelquefois  des  poids 
confidérables  à fupponer , dans  la  fonte  de  l'or  8i 
de  l'argent  par  exemple. 

La  couleur  étant  très-indifférente  pour  cette 
forte  de  poterie , 8c  la  fumée  du  combuflible 
n'étant  point  du  tout  à craindre,  on  la  cuit  à 
feu  nu  , Si  l'on  peut  même  employer  du  char- 
bon de  terre  ; ce  qui  eft  plus  économique  que  fi 
l'on  cuifoit  en  gazettes. 

Les  creufecs  d'Allemagne  ont , avec  raifon,  paffe 
pendant  long-ltms  pour  les  meilleurs , au  moins 
pour  la  fonte  des  métaux)  mais  depuis  quelques 
années  plufieurs  artiftes  diftingués  en  ce  genre  , 
8c  entr'autres  M.  Rusfinger  , en  fabriquent  i 
Paris  qui  ne  le  cèdent  , fous  aucun  rapport , 
ceux  d'Allemagne.  Dans  ces  derniers , il  paroît 
/^u'on  fait  entrer  comme  ciment  une  certaine 
quantité  de  fable  quartzeux  affez  grolTier , car  il 
eft  fenfible  i l'oeil  dans  les  faâures  nouvelles  de 
cette  poterie. 

Les  creufets  communs  que  1* on  fabrique  à Paris  , 
& qu'on  appelle  pour  cette  raifon  ereufees  de  Paris , 
font  d'une  fort  mauvaife  qualité  , 8c  ne  ^uvem 
fetvir  que  pour  fondre  des  métaux  d'une  fufibilité 
moyenne.  11$  ont  pour  bafe  de  i'arpile  de  CeneUty, 
de  Vanvres , 8cc.  i laquelle  on  ajoute  , pour  la 
dégraiffer , du  fable  de  Bellevilte , ou  du  ciment  de 
la  même  terre  cuite  8c  pulvérifée  groflîérement. 

Comme  la  quantité  de  fable  qu'on  y met  eft  («u 
confidérable , 8c  que  l'argile  eft  rendue  fufible  par 
les  matières  ferrugineufes  & calcaires  qui  y font 
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conteruM  , ces  creufas  ne  peuvent  fupportîr  une 
chaleur  un  peu  forte  fans  fe  fendre  ou  le  fondre  , 
inconven.'tns  tons  deux  graves  ) mais  anfti  ils  font 
à bon  marché  . Se  fupporrent  bien  les  alttmatives 
du  chaud  8c  du  froid  ) ce  qui  en  rend  le  fervice 
encore  affez  fréquent  8c  utile. 

Le  ciment  dont  fe  feivent  les  fabricans  de 
ereufru  de  Paris  étant  grollier , Se  la  cuifToii  du 
mélange  fort  légère  , il  eft  t videri  que  ces  ereufets 
font  très -poreux  & ne  (>euveni  (civir  pour  la 
fufion  des  fels  ni  des  métaux  précieux , parte 
qu'ils  en  abforbent  une  trop  g-ande  quantité  ) il  y 
a,  même  des  matières  affez  fubiiles  poui  filtrer  à 
travers  comme  dans  un  tamis. 

On  fait  pour  ces  diveif.s  fortes  de  creufets , avec 
la  même  terre,  tfcs  couvercles  qui  ont  la  forme  de 
l'ouverture  du  ceufei , favoir,  ronde  ou  tri.’itgu- 
liite , avec  un  bouton  par-deffus  pour  pouvoir  les 
failir.  A cet  égard  les  chimiftes  ont  un  reproche 
à faire  aux  ereufets  de  Hejfe , c'eft  qu'ils  leur  arrivent 
fans  couvert  le  ) 8c  comme  dans  beaucoup  d'opéi  .i- 
tions  ih  font  nécelfaires,  les  chimiftes  Ibnt  obligés 
d'en  employer  d'une  autre  terre  qui  fouvent  fond, 
coule  dans  le  creufet  8c  fe  mêle  avec  la  matière. 

f)n  faifoit  autrefois  en  Allemagne  , &r  encore 
aujourd'hui, mais  moins  abondamment,  des  ereufets 
dans  la  compofition  defqurls  on  faifoit  entrer, 
comme  ciment , une  certaine  qu.antité  de  plom- 
bagine  , 6c  non  de  molibdène  , comme  l'ont  dit 
quelques  auteurs  : ces  ereufets  ont  aflèï  de  coït  pa- 
cité  ; ils  fupporrent  bien  les  paflapes  fuhits  d'und 
température  i l’autre  , 8c  ne  font  que  difficilement 
fufibles  : on  s'en  lcrt  dans  les  mennoies  pour  la 
' fonte  de  for. 

La  forme  qu'on  donne  le  plus  ordinairement 
aux  ereufets  eft  celle  d’un  cône  tronqué  ou  terminé 
par  une  portion  de  fphère  ; mais  il  en  eft  qui  font 
prefque  cylindriques  , d'autres  qui  font  terminés 
parleur  part'einfetieutecn  une  pointe  affez  aiguè, 
dont  le  milieu  fe  renfle  8c  l’ouverture  fe  rétrécit  : 
ces  derniers  font  dtflinés  è l’cffai  des  mines'.  Se 
font  appelés  luttes  par  les  Allemin.ls. 

La  manière  d'efl’aycr  les  ereufets  , relativement' 
aux  effets  qu’ils  éprouvent  de  la  part  de  la  chalet^, 
confifte  à les  expofer  brufqutment  à un  feu  vio- 
lent , 8c  i les  placer  fur  une  pierre  froide  lorfqn'ür 
font  rouge-blanc  : s'ils  fuppottent  ces  épreuves 
fans  éclater  ni  fe  fendre,  l'on  pourra  s'en  fervir 
avec  fécurité. 

Mais  il  ne  faut  pas  juger  ici  du  petit  au  grand , 
car  il  fe  pourroit  qu'un  creufet  de  petite  dimenfioti 
n’éptouvàr  aucune  altération  , tandis  qu’un  grand , 
fournis  à la  même  épreuve  , ne  ta  foutînt  pas.  11 
ne  faudroit  pas  non  plus  borner  l'effai  à un  fenl 
creufet , pour  porter  un  |Ugement  fur  l.*s  qualités 
de  l'efpèce  en  généra! , car  il  pourroit  s'en  trouver 
par  hafard  un  bon  ; il  faut  donc . autant  qu'il  eft 

fiolfible , multiplier  les  expériences  pour  connoîtra 
a réfiflance  de  U matière  des  creufets  à l'aéliori 
des  fubftances  alcalines,  falines,  8c  des  oxide» 
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talliques  : on  le*  ttmplic  aux  deux  tiers , les  uns 
d'alcali,  les  autres  de  fel  marin  , & les  troiKèmes 
d'oxide  de  plomb  : on  les  fait  chauffer  par  degrés, 
on  pouffe  d la  fonte,& on  foutient  la  fuhon  pendant 
deux  heures.  5i  au  bout  de  ce  tenis  il  n'eff  rien 
coulé  au  dehors  , fi  l'intérieur  du  crtufet  n'a  pas 
été  trop  ni  trop  inégalement  rongé , c'elt  une 
preuve  que  la  matière  du  crcujtt  eff  de  bonne 
qualité  , qu'elle  a été  bien  comprimée  & forte- 
ment cuite. 

Quant  d la  qualité  réfraÛaire  des  crtuftts , il 
ne  s'agit , pour  la  connoitre  , que  de  les  expofer 
à l'aétion  t.u  feu  . en  plaçant  dedans  une  boule 
pytométrique  , & en  augmentant  i'inienlicé  de  la 
chaleur  julqu'à  ce  qu'ils  commenceoc  à fe  ramol- 
lir & à fe  déformer. 

Les  ertufeu  de  métal  dont  on  fe  fert  en  chimie, 
font,  comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  d'argent , de 
platine  & d'ori  ce  dernier  n'ell  guère  d'ufage. 

Les  creufets  d'argent  font  très-utiles  pour  l’a 
oalyfe  des  pierres  par  les  alcalis  ; ils  doivent  être 
d’argent  lin  forgé,  & munis  d’un  couvercle  & 
d’une  fpatule  de  la  même  matière , Us  exigent 
beaucoup  de  mér^agement  dans  l'adminillration 
de  la  chaleur,  fans  quoi  ils  fe  londroient;  mais 
cet  creufitt  ne  peuvent  pas  fervit  lotfqu'il  faut 
employer  des  acides  minéraux  concentrés  , ni 
lorique,  dans  le  traitement  des  corps  , il  s'en  dé- 
veloppé par  l'aélion  du  feu  ou  autrement. 

Les  creufits  de  platirre  rériniffent  un  plus  grand 
nombre  de  qualités  i ils  télîffenc  à la  lois  i l'ac- 
tion d’une  grande  chaleur  , & i celle  des  acides 
puiffaosi  cependant  les  alcalis  fixes  & plufieurs 
Tels  les  attaquent  même  plus  que  l'argent , en  forte 
qu'il  n'eff  guère  poflible . dans  un  laboratoire  de 
recherches,  de  le  paffet  de  ce  dernier. 

La  contenance  des  craifeu  d'argent  ti  de  pla- 
tine eff  ordinairementd'environ  quinze  centièmes, 
leur  epaiffeur  de  deux  millimètres  à leur  bord  , 8e 
de  quatre  à leur  fond , 8e  leurs  couvercles  portent 
trois  pointes  pour  les  empêcher  de  gliffcr  de  del- 
fus  lescreufcis  ; leurs  Ipatules  doivent  avoir  au 
moins  un  décimèire  de  long  pour  pouvoir  remuer 
les  matières  en  lufion  fans  (è  brûler. 

t[>n  emploie  ces  rmi/îrapour  l'analyfedes  pierres, 
dans  laquelle  il  eff  neceUaire  d'éviter  la  préfence 
des  terres  dont  font  formés  les  creufiu  ordinaires. 
Les  crtuftts  de  platine  peuvent  de  plus  fervir  d l'a- 
oalyfe  de  ces  mêmes  fubffances  , au  moyen  des 
acides  minéraux  Cmples , ou  à des  calcinations  ou 
torréfaéfions  qui  exigent  un  degré  de  feu  que 
l'argent  ne  pourtoit  fupportc  r. 

Mais,  comme  je  l'ai  dit  plus  haut , on  ne  peut 
traiter  dans  ces  fortes  de  crtuftts  les  fubffances  mé- 
talliques, furtout  celles  qui  demandent  une  grande 
chaleur  pour  fe  fondre , car  indubitablement  ils  s'y  I 
combineroient  8c  les  fetoient  fondre.  j 

Le  ertuftt  d'argent  doit  être  préféré  d celui  de  | 
platine  toutes  les  fois  qu'on  emploie  des  alcalis 
fixes  pour  les  opérations , parce  qu’ils  ont  fut  ce  I 
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dernier  métal  une  sûion  beaucoup  plus  énergique 
que  fur  l'argent,  8c  que  d’ailleurs  il  fe  trouve 
toujours  une  poriion  de  p'.atine  dans  les  produits 
du  corps  analyfé. 

Les  fguns  XIX.  XX.  XXI.  XXII  & XXIII, 
cUjfc  frimiirt , ccpréfenttnt  différens  crtuftts  8c 
tutus.  (V.} 

CRISTAL.  On  nomme  en  chimie  crifia!  tout 
polyèdre  régulier  qui  fe  trouve  dans  la  nature,  8c 
dont  il  y a une  fouW  de  variétés  parmi  les  miné- 
raux, ou  qui  fe  foiment  dans  les  aillolutions  lotf- 
qu'on  les  évapore  avec  les  précautions  conve- 
nables. (yuyci  les  mots  Cristalusation  & 
CRISTALLOTtCllNir.) 

Cristal  d'étain.  Ce  nom  eff  fouvent  donné 
d la  mine  d'étain  , parce  qu’elle  affe^e  ordirii- 
tement  la  forme  régulière  8c  criftalline.  ( Keyn 
t articlt  Etain.) 

Cristal  d’Islande.  On  a nommé  crlfitl 
d’illande  le  carbonate  de  chaux  rhomboidal , parce 
que  cette  belle  variété  a d’abord  été  trouvée  en 
Iflande,  8c  a frappé  l’attention  des  naturaliffes. 
{ ypyii  fa/tK/e  Carbonate  de  chaux.) 

Cristal  minéral.  Le  mjfa/  minéral  des 
pharmacies  eff  du  nitrate  de  potaffe  londu,  fur  le- 
quel on  projette  quelquefois  un  peu  de  foufre 
qui  forme  du  fulfate  de  poralTe.  ( K raritc/t 
Nitrate  de  potasse.) 

Cristal  de  roche.  Le  crlfial  de  roche  eff 
une  pierre  filiceufe  , dure  , fcintilianie  , infu- 
fible,  rayant  le  verre,  très-tranfparente , que  les 
mineialogiftes  modernes  nomment  hyalin 

triflallijé,  ordinairement  en  piifme  hexaèdre,  ter- 
miné par  deux  pyramides  également  hexaèdres , 
variable  dans  fa  forme,  fa  couleur , quelquefois 
roulé  8c  ufé  par  les  eaux.  Il  eff  compqfé  de  lilice 
8c  d’une  très  petite  quantité  , d’alumine.  ( K oy»i^ 
le  mot  Quart  Z.) 

Cristallisatiôn.  1.  La  erifiallifation  eff,  en 
chimie,  ou  la  propriété  qu'ont  les  corps  de  prendre 
une  forme  régulière , ou  l’att  ^ la  leur  faire 
prendre.  On  la  leur  donne  d l’aide  de  certaines 
circonffances  dont  la  réuntonparoîtêtre  néceffaire 
pour  Éivorifer  l’anangement  des  molécules.  Pref- 
que  tous  les  minéraux  jouilTent  de  cette  propriété} 
mais  il  n’y  a point  de  corps  dans  lefquels  elle  foit 
auffi  énergique  que  les  fubffances  faimes.  Les  cir- 
conffances qui  la  favotifent , 8c  fans  lefquelles  elle 
ne  peut  avoir  lieu  , fe  réduifent  toutes  pour  les 
ftls  aux  deux  luivantes  : i“.  il  faut  que  leurs  mo- 
lécules foient  divifées  8c  écartées  par  un  fluide  , 
afin  qu'elles  puiffent  enfuiie  rendre  les  unes  vers 
les  autres  , ou  s'attirer'  réciproquement  par  les 
faces  qui  ont  le  plus  de  lappon  cntc'eUcs  } a*,  il 


Digitized  by  Google 


C R I 

eR  néceflàire , ponr  <]ue  ce  rapprochement  ait 
lieu  > que  le  fluide  qui  écarte  leurs  parties  inté- 
grantes , fuit  enlevé  peu  i peu , & celTe  de  les 
tenir  écartées. 

' 1-  Il  eft  aifé  de  concevoir , d'apiés  ce  Gmple 
expofé,  que  la  criftaltifüùon  ne  s'opère  qu  en 
vertu  de  l'attraâion  entre  les  molécules , ou  de 
l'afiinité  d'aggrégation  qui  tend  ï les  rapprocher 
& à les  faire  adhérer  les  unes  aux  autres.  Ces 
confldérations  conduifent  à penfer  que  les  parties 
intégrantes  d'un  Tel  ont  une  forme  qui  leur  eft 
particulière,  & que  c'ell  de  cette  forme  primitive 
des  molécules  que  dépend  la  ligure  dilféremeque 
chaque  fubflance  faline  affcéle  dans  fa  criftallifa- 
tion  ; elles  portent  également  à croire  que  les  li- 
gures polyèdres,  appartenantes  aux  molécules  des 
fcis,  ayant  des  côtes  inégaux  ou  des  faces  plus 
étendues  les  unes  que  les  autres  , ces  molécules 
doivent  tendre  à fe  rapprocher  & à fe  réunir  par 
celles  de  ces  faces  qui  font  les  plus  larges.  Cela 

gofé  , l'on  concevra  facilement  qu’en  enlevant  le 
uide  qui  tient  ces  molécules  diiperfées , elles  fe 
réuniront  pat  les  faces  qui  fe'  conviennent  le  plus 
ou  qui  ont  le  plus  de  rapport  entr'elles.  Si  ce  fluide 
ne  les  abandonne  que  peu  è peu  & de  manière  à 
lailTer  pour  ainfi  dire  aux  parcelles  falines  le  tenu 
de  s'arranger , de  fe  préfenter  convenablement  les 
_ unes  aux  autres  , alors  la  criftallifation  fera  régu- 
lière ; & qu’au  contraire  une  l'oullraétion  irop 
prompte  du  fluide  cpii  les  écarte,  les  forcera  de  le 
rapprocher  fubitement,  Scpour  ainfi  dire  par  les 
premières  faces  venues  : dans  ce  cas  la  criftalUfa- 
tion  fera  irrégulière , & la  forme  difficile  à dé- 
tetminer.  Si  même  l'évaporation  el)  toui-è-tait 
fubite,  le  ftl  ne  formera  qu'une  malTe  concrète, 
qui  n'aura  prefque  rien  de  ctillallin. 

Il  faut  aulli  faire  entrer,  comme  élément  de 
h criJlaUi/aiioa , l'aitr.iélion  des  molécules  falines 
pour  l'eau  üc  pour  le  caloiique  , & les  variacioru 
de  cette  aiiraèliun,  qui  ont  lieu  en  raifon  de  la 
quantité  de  ces  deux  fluides,  comparée  è celle  de 
la  matière  faline  j le  rapport  & la  différence  entre 
cette  actraâion  8c  celle  qui  a lieu  entre  les  mo- 
lécules du  fel  i enfln , l'attraâion  exercée  par  les 
parois  du  vafe  fut  les  molécules  de  ce  fel  : ce  font 
autant  de  caufes  qui  font  naître  des  formes  fe- 
condaircs  variées  dans  les  Tels,  en  produifant  des 
décroiflemens  divers  8r  plus  ou  moins  réguliers 
dans  les  rangées  de  leurs  molécules  réunies. 

4.  C’eft  fur  ces  vérités  fondamenules  qu'ell 
fondé  l'art  de  faire  criflalUret  les  matières  falines. 
Tous  les  Tels  en  font  furceptibles , mais  avec  plus 
ou  moins  de  facilité  1 il  en  eft  qui  fe  criftallifent 
fi  facilement , qu'on  réuftit  conftamment  â leur 
faite  prendre  è volonté  la  forme  régulière  j d'au- 
tres demandent  plus  de  foins  8c  da  précautions  j 
enfin,  il  y en  a plufieun  qu'il  eft  ü difficile  d'obte- 
nir dans  cet  état,  au’on  n'a  pas  encore  pu  y par- 
venir. C'eft  en  étudiant  bien  les  circonftances  par- 
ticulières i chaque  fel , qu’oo  téuflit  i le  faûè 
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criftallifer.  Une  première  condition  pour  réuffir 
dans  ces  opérations,  c’eft  de  dilToudre  Its  fubf- 
tanccs  falines  dans  l'eau  ; mais  il  y en  a qui  foi:t  II 
peu  folubles  par  nos  moyens,  qu'il  eft  prefqu'iiu- 
polTible  enfuue  d'en  obtenir  le  rapprochement 
régulier  : tels  font  le  fulfate , le  carbonate , le 
fluaie  de  chaux,  le  fulfate  de  barice.  La  natura 
nous  préfeme  tous  les  jours  ces  Tels  neutres  ter- 
reux criftaltifés  très- régulièrement  , 8c  l’art  lis 
peut  l’imiter  qu'à  l'aide  d’un  tems  très-long.  Il  y 
a même  pluCeurs  favans  dillingues  qui  ne  croient 
point  encore  à la  poffibilité  du  procédé  indiqué 
par  M.  Achard  de  Berlin,  U à l'aide  duquel  il  a 
oit  avoir  produit  des  crifiaux  de  carbonate  cal- 
caire. Ce  procédé  ingénieux  confifte  à faire  palier 
l'eau  qui  a fejoutne  lon^cems  fur  des  Tels  très- 
peu  folubles,  à travers  un  canal  ttès-éiroic,  8c 
i en  procurer  l’évaporation  avec  beaucoup  da 
lenteur. 

“ y.  a au  contraire  d'autres  matières  falines 
qui  font  C folubles  , 8c  qui  ont  tant  d'adhérence 
avec  l'eau  , qu'elles  ne  l'abandonnent  qu'avec 
beaucoup  de  difficulté  , 8c  qu'il  eft  auiTi  très-diffi- 
cile de  tes  obtenir  fous  des  formes  régulières  , 
comme  cela  a lieu  pour  cous  les  Tels  déliquelcens , 
tels  que  les  nitrates  6c  les  mufiates  calcaires  £c 
magnéfiens.  On  iie  peut  vaincre  qu'avec  une  très- 
grande  difficulté  la  tendance  que  ces  Tels  ont  ponr 
l’eau;  8c  fi  l'on  parvient  à les  en  ifolar  par  un 
grand  effort , ce  n'eft  que  pour  quelques  inftans 
que  cet  ifulemenc  a lieu  , car  ces  fels  perdent 
promptement  leur  état  criftallifé. 

6.  On  ne  peut  douter  que  chaque  fel  n'ait  fa 
maïuère  propre  8c  particulière  de  fe  criftallifer, 
ou  , ce  qui  eft  la  même  chofe,  qu'il  n'ait  dan» 
fes  detnieici  molécules  une  forme  déterminée  8c 
difléreme  de  celle  de  tous  les  autres.  Telle  eft 
fans  doute  la  première  caufe  des  différences  re- 
marquables qui  exiftenc  entre  les  crifiaux  qu'on 
obtient.  Lesbafes  8c  les  acides  qui  les  coiillicuent, 
depuis  les  fubftances  falino-cerreufcs , jufqu'aux 
acides  les  plus  puiftans,  n’ont  pour  la  plupart 
aucune  figure  déterminée  : il  n'y  a que  quelques 
circonftances  qui  j fans  détruire  tout-à-lait  leurs 
primriétés  diftinâives,  leur  font  afteâer  une  forme 
criftalline  , comme  cela  a lieu  dans  l'acide  mu- 
riatique oxigéné,  8c dans  l'acide  fulphurique  con- 
cret. Ceueiidant  les  alcalis  cauftiques  fe  ctiftalli- 
fent  en  James,  fuivant  l’obfervacion  de  M-  Ber- 
tholet  , Se  l'acide  du  borax  préfente  la  même 
forme  lamelleufe  à tous  les  chimiftes.  La  plupart 
de  ces  compolàns  falifiablesou  falifians  ne  pren- 
nent point  de  forme  régulière  dans  nos  laoora- 
toires  , foit  parce  qu'en  effet  ils  n'en  font  pas 
réellement  fulceptibles,  foit  parce  que  nos  moyens 
font  iofuffifans  pour  la  leur  donner  ; mais  leurs 
compofés  ou  les  fels  afteâent  tous  une  forme 
^lière , 8c  l'art  eft  parvenu  à la  reproduire  8c  à la 
faire  difparoître  à volonté  dans  la  plupart  d'enlr* 
eux.  En  coofidéiant  cette  propriété,  bien  difle- 
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rente  de  celle  des  compofjiis,  cft  i!  poflîWe  de 
déterminer  fi  elle  dépend  des  baies  alcalints  qui 
les  neutralilcnt  ? 11  pitcit  qu‘on  ne  peut  l'attti- 
biier  ni  atfx  tnis  ni  aux  amres  exclufivement,  puif-  j 
que  les  mé  nés  acides  forment  fouvent , avec  des 
bafss  differentes  , - des  ItU  d'itne  figuie  très-di- 
verfe  ; randis  que  , dans  d'autres  exemples  , la 
même  bafe,  con.binée  avec  des  acides  divers,  pré- 
fente  la  même  dilVcmblance  dans  les  criftaux  : 
c'eft  donc  au  changement  total  des  propriétés  de 
chaque  nouveau  compnfé  falin  , qu'il  faut  attri- 
buer la  diveifitc  des  formes  que  ces  compofes 
affeâént. 

7.  11  y a en  général  trois  movens  de  faire  criftal- 
lifer  les  fcis  dans  nos  laboratoites. 

A.  L'évaporation.  Ce  procédé  confifte  à faire 
chauffer  une  drlfolution  faline.de  manière  à réduire 
en  vapeui  l'eau qiiientient  les  molécules  écartées. 
Plus  cetK  évaporation  elt  lente  , de  plus  lacriflal- 
lifation  fera  ttfulière  : c'ell  ainfi  qu'on  procédé 
pour  obtenir  ctillallifes  le  fulfate  de  potaffe,  les 
niutiates  de  potalfe  Se  de  foude,  le  fuUate  de 
chaux , le  carbonate  de  mignéfie.  Leur  forme  n'eft 
que  tt^-peu  légttlière  fi  l'on  évapore  trop  nromp- 
vement , comme  par  la  chaleur  de  l'ebullition  ; 
niais  en  tenant  fur  un  bain  de  fable  d'une  chaleur 
de  4f  degrés  i peu  près  les  diffolutions  falines  de 
Celte  nature , on  obtient  conilamment  , à l'aide 
d'un  tsms  plus  ou  moins  long  , des  crifiaux  très- 
beaux  & très-réguliers  , IJ;  il  n'y  a pKfque  point 
de  fcl  qui  ne  pu  fie  prendre  une  forme  très-dif- 
tioéie  pat  ce  procède  , s'il  efi  exécuté  avec  intel- 
ligence. 

B.  Le  refroidiffement  efl  employé  avec  fuccès 
pour  ceux  qui  font  plus  diflolubles  dans  l'eau 
chau.lc  que  dans  l'eau  Iroide  : on  conçoit  trcs-bicii 
qu'un  Tel  de  cette  nature  doit  préfemer  ce  phéno- 
mène , puifqu'il  celle  d'étre  égilcment  foluble 
dans  l'eau  dont  la  température  s'abaiffèt  la  portion 
qui  ne  refioic  diffouie  qu'à  la  faveur  de  cette  élé- 
vation de  température  , fe  réparera  à mefure  que 
la  liqueur  fe  refroidira  ; 8;  lorfqu'elle  fera  tout-i- 
fiit  froide , l'eau  n’en  retiendra  plus  en  dilTolution 
que  la  partie  qui  eft  diffoluble  à froid.  11  en  eft  de 
ce  fécond  procédé  comme  du  premier.  Plus  l'eau 
fe  refroidira  lentement , & plus  les  molécules 
falines  fe  rapprocheront  par  les  faces  qui  fe  con- 
viennent le  mieux;  alors  on  aura  une  aiffallifation 
très  - régulière  : voilà  pourquoi  il  faut  entretenir 
pendant  quelque  tems  un  certain  degré  de  chaleur 
fous  les  diflbluiions  falines  , 8(  le  diminuer  gra- 
duellement pour  le  conduire  peu  à peu,  fi  cela  efi 
péceffaite,  jufqu'au  degré  de  la  congélation.  On 
doit  obferver  en  eff'et  que  tous  les  Tels  qu'on  peut 
fitite  crifiallifer  pat  ce  procédé,  font  beaucoup  plus 
diflolubles  en  général  queceux  pour  lefquels  on  fe 
fcrt  du  premier;  8c  comme  onlesdiffout  d'abord 
daijs  l'eiU  bouillante  , celle-ci , refroidie  fubtee- 
mene , hilTeroit  dépofer  en  mafle  informe  tout  ce 
guj.a  été  diifous  à U faveur  de  la  citaleur  de  l'cbpl- 
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lition.  .\u  contraire , fi  on  place  fa:  un  bain  de 
fable  la  difiblution  ires-chaude,  8c  fi  l'on  a foin 
d'en  graduer  lentement  le  refroihtremem,la  ctif- 
taliifition  fera  très-régulière.  Telleefi  la  manièio 
d'obte.iir  en  beaux  criftaux  le  fulfate  de  foude , le 
nitrate  de  potafie.  Us  carbonates  de  foude  Sc  de 
potafle  , le  muriate  ammoniacal , ficc. 

C.  Litrnifième  manière  de  faire  crifia'.lifer  les 
Tels , c'eft  de  les  foumettre  à l'évaporation  fpon- 
tanée.  Pour  cela , on  expofe  une  dilTolution  faline 
bien  pure  à la  température  de  l'.air , dans  des  cap- 
fulcs  de  verte  ou  de  grès  qu'on  a foin  de  couvrit 
de  gaae,  afin  d'empêchtr  la  pouflière  d'y  tomber 
fans  s'oppofer  à l'évapontion  de  l'eau.  Oa  chuifit 
pour  cette  opération, une  chambre  ou  un  grenier 
ifolé  , 8c  qui  ne  ferve  qu'à  cela  ; on  laifte  rette 
dilTolution  ai.  fi  eipofée  a l'air  jufqu'à  ce  qu'on  y 
apperçoive  des  enftaux  ; ce  qui  n’a  quelquefois 
lieu  qu'au  bouc  de  quatre  à cinq  mois,  Sc  même 
plus  tard  pour  certains  fels.  Ce  procédé  eft  en 
général  celui  qui  réulfit  le  mieux  pour  obtenir  des 
ciiftaux  très-reguliers  Sc  d’un  volume  confiJétable. 
Il  devroit  être  employé  généralement  pour  tous  les 
fe’s  fi  le  tems  le  permettoit , patte  que  c'eft  le 
moyen  de  les  avoir  parfaitement  purs.  On  doit 
opérer  ainfi  pour  1^  nitrate  de  foude  , le  muriate 
de  foude,  le  bor«x  , le  fulfate  triple  d'alumine, 
le  fultaie  de  magnéiie , le  fulfaie  ammoniacal  , 
le  nitrate  d’ammoniaque  , &c. 

S.  Pans  quelques  circonltarrces  on  réunit  avec 
avantage  plufieurs  de  ces  procédés  ; c’eft  patticu- 
liétcmem  pour  obtenir  criftallifés  les  fels  très- 
déliquefceiis , tels  que  les  nitrates  8c  les  mutiaces 
calc.iires  8c  magnéfiens  , 8cc.  On  évapote  forte- 
ment leurs  diffolutions,  8c  on  les  expofe  tout  de 
fuite  à un  grand  froid  ; mais  ce  moyen  ne  fuurn  t 
jamais  que  des  criftaux  irréguliers,  oc  quelquefois 
des  maffes  concrètes  fans  forme  regi.liete.  Si  l’on 
n'eft' point  encore  parvenu  à faire  criflallifer  un 
■' allez  grand  nombre  de  fels  nencres  , cela  vient  de 
ce  qu’on  n’a  pas  déterminé  exaêTcmenc  l'état  de 
concentration  où  doit  être  chicune  de  leurs  dif- 
folutions pour  pouvoir  fournir  des  criftaux.  Ce 
travail , facile  en  lui-même  , 8c  qui  n'exige  que 
du  tems  8c  de  la  patience , n'a  point  encore  été 
complètement  fnivi  pat  les  chimiftes.  C’eft  par  la 
pefanteurTpecifiqueaes  diffolutions  qu’on  airis'era 
■a  cette  donnée  fort  utile  pour  les  laboratoires  de 
'chimie.  Déjà  ce  procédé  a été  mis  en  ufage  dans 
plufieurs  travaux  en  grand  fut  les  matières  falines  : 
on  fe  fett  avec  fuccès  d'un  aéromètre  ou  pèfe- 
liqueur  pour  déterminer  le  point  de  la  criftallifa- 
bilité  pour  les  liqueurs  falines , telles  que  les  eaux 
Talées . fatpétTée^  dunées,  8c c. 

9.  Oucrecesdifeens moyens  de  faire  criftallifer 
les  Tels,  iT  exille  plufieurs  circnnftances  qui  favo- 
rifent  cett£  opération , 8c  dont  il  eft  néceffaire  de 
fayèir  apprécier  l'influence.  Un  léger  mouvement 
;eB  quelquefois  utile  pour  déterminer  une  criflal- 
HJaùan  qui  ne  téuffic  point  ; c'eft  ainfi  qu’en  agiunt 
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eu  en  tranrport.int  des  capfules  pleines  de  dilToIu' 
lions  fjlints  qui  n'offrent  point  de  ctiflaux  formés, 
on  voit  fouvent  U erijUltifaùvn  s'éublit  q^uelques 
inllans  après  la  plus  légère  agitation.  J 'ai  déjà  fait 
remarquer  que  ce  phénomène  avoir  futtout  lieu 
pour  le  nitrate  & pour  le  muriate  calcaires.  Le 
cont;â  de  l'air  paroit  être  fouvent  nécellaire  à la 
formation  des  ctillaux  : fouvent  une  dilTolution  , 
évaporée  au  point  nécelfaite  pour  la  crifluUifitiQn , 
ne  fournit  point  de  criltaux  dans  un  fl.icon  bien 
bouché , tandis  qu'expofé  à l'air  dans  une  capfulc , 
on  les  voit  fe  former  très  - promptement  : cette 
cbrervaiionaété  faita  avec  beaucoup  d'exaftitude 
par  Uouelle  l'ainé.  La  forme  des  vaifTeaux  , les 
cotf  s et  tangas  plongés  dans  les  dilfolutions  fahnes  j 
ont  encore  beaucoup  d'ii  fluence  fur  \i 
liu.t.  La  première  modifie  la  figure  des  criliaux , & 
y produit  une  très-grande  vaiiétéi  c'eft  pour  cela 
qu'on  place  avec  avantage  des  fils  où  de  petits 
bâtons  dans  Us  capfules  où  s'opère  la  criJiaUifation , 
afin  d'obtenir  des  criflaux  réguliers  ; ceux-ci  fe 
précipitent  fur  les  fils,  8f , comme  la  futface  fur 
Uiju.llc  ilsferepofcnt  a très-peu  d'e'tenduc,  ils  ont 
ordinairement  la  forme  la  plus  régulière , tandis 
qu'en  s'appliquant  fut  h s parois  obliques,  irrégu- 
lières, inégalés  des  terrines  & des  autres  vaifTeaux 
communément  employés  à cet  ufage,  ils  font  plus 
ou  moins  tronqués  & irréguliers. 

Souvent  des  corps  étrangers , plongés  dans  les 
dilTolutions  faliivis  , ont  encore  un  autre  avantage  i 
ils  diterminenc  la  formation  des  criliaux,  qui  auroit 
été  beaucoup  plus  lente  fans  leur  ptéfence;  c'efl 
aitifi  qu'un  morceau  de  bois  ou  une  pierre  jetée 
dans  une  fource  falée  devient  une  bafe  fur  laquelle 
Teau  dépofe  des  criliaux  de  mur  ate  de  foude. 
C'eft  d'après  l'obfetvation  de  ce  ph.  nomene , qiie 
quelqiits  chiit  iftesont  propofë  de  plonger  un  crillal 
talin  dans  une  dillolution  d'un  fel  qui  ne  le  crillal- 
life  point  facilement  ; pîufieurs  ont  aflùré  que  ce 
moyen  favotifoit  la  production  déS  criliaux  pour 
les  ftls  tiès  - difficiles  à obtenir  fous  une  forme 
létuîière  : telLs  font  les  principales  caufes  qui 
influent  fur  la  ciifuiiifitüon  ; il  en  eft  fans  doute 
encore  d'autres  que  l’ obfeivation  fera  ccnncute 
par  la  fuite  aux  chimifles^ 

10.  La  fcpatation  d'un  fel  d'avec  l’eau  qui  le 
tenoit  fondu  ou  en  difTolution  ne  peut  fe  faire 
d'une  manière  régulière , fans  que  le  le!  ne  retiei.  va 
U le  partie  de  ce  fluide.  On  peut  fe  convaincre  de 
ce  phénomène  en  prenant  un  fel  réduit  en  poudre 
ir  la  chaleur  , comme  du  fulfate  d'alumine  , du 
orate  de  foude  calciné  > ou  du  fulfate  de  foude 
ddTéché.  F.n  les  difl'oivant  dans  l'eau  , Sc  en  les 
faifar.t  criflalllfer,  on  les  trouvera  augmentés  quel- 
quefois à parties  égiles  après  leur  , 

c'ell-à-dite  qu'une  partie  aefelainii  traité  «lonneia 
deux  patties  de  criUaux.Xes  chimiftes  ont  conclu 
de  ce  phénomène , qu’un  fit  1 bien  ctillallifé  conte- 
tKiit  plus  d’eau  que  le  m^me  fcl  piivé  de  fa  forme 
par  iqélion  du  feu  ou  deTavj  ils  omappeU  cyttç 
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eau  étrangère  à Ton  efTcnce  faline,  mais  nécelTaire 
à fa  forme  criflalline  , etiu  dt  crijiaUijdtion  , parce 
qu'en  effet  elle  eft  un  des  élémens  de  leurs  criftaus  ; 
lorfqu’onleurenlève  cette  eau,  ils  perdent  en  même 
tems  leur  iranl'parence  & leur  forme  régulière. 

Lesdiflérens  fels  comienoeiit  une  plus  ou  moins 
grande  quantité  de  cette  eau  de  crikaZ/iJaron  : il 
en  eft  qui  en  contiennent  la  moitié  «e  leur  poids  , 
comme  le  fulfate  de  foude,  le  carbonate  de  loude, 
le  fulfate  triple  d'alumine  j d'autres  n’en  ont  qu'une 
petite  quantité  , comme  le  nitre  , le  muriate  de 
foude  , &c.  On  n'a  point  encore  déterminé  exac- 
tement cette  quantité  relative  d’eau  de  criflMjd- 
lian  dans  tous  las  fels  bien  criftallifables.  Cette  eaa 
peut  être  enlevée  aux  fels  fans  que  leur  nature 
intime  en  foit  altérée  en  aucune  manière  , de  ell* 
eft  elle- même  parfaitement  pure  de  fcmblable  à 
de  l'eau  diftillée. 

II.  Comme  tout  ce  qui  vient  d'être  expofé 
jufqu'ici  fur  la  criflüllifation  des  fels  prouve  que 
les  divetfes  fubftonccs  falines  ne  fe  crütallifenc 
point  par  les  mêmes  procédés , 8c  fuivent  diffé- 
rentes lois  dans  leur  lormation  en  criliaux  , il  eft 
clair  qu’on  peut  fe  fervir  de  ce  moyen  avec  avan- 
tage pour  opérer  leur  fi^aration  : c'eft  uinfi  qu'un 
fel  criftallifable  parle  tefioidiflémcnt  peut  être  ob- 
tenu ttès-exaéfement  féparé  d’un  autre  fel  crillalli- 
fable,  par  la  feule  évaporation  commuée,  comité 
cela  a lieu  pour  les  eaux  des  fontaines  de  Loi  raine, 
qui  contiennent  du  mutiaie  & du  fulfate  de  foude. 
Malgré  cela,  il  arrive  fouvent  que  deux  fe’s  dif- 
fous  dans  1a  même  eau,  quelque  différence  qu'ils 
préfement  dans  1a  maniète  dont  ils  fe  crift.illi- 
fent , fe  trouvent  plus  ou  moins  isélés  enfemble  , 
£c  qu'H  faut  avoir  recours  à pîufieurs  diffolutioits 
de  criftaUifetions  fücceflives  pour  les  obtenir  purs 
de  fans  mélangé.  Cette  obfervation  eft  encore  plus 
importante  à faire  fur  les  fels  qui  fe  reffembleiit 
pat  les  lois  de  leur  crifialhfation  j ceux-ci  font  beau- 
coup plus  difficiles  à féparer  les  uns  des  autres , fui- 
tout  s'ils  font  en  plus  grand  nombre,  far  exemple  , 
fi  la  même  eau  contenoit  quatre  fels  égalemert 
criftallifables  par  l’évaporation  ou  par  le  retroidif- 
femtnt , il  feroit  impoflible  de  les  féparer  par  une 
ou  deux  crtfülüfatioAs  fucceOives  , de  il  taudro  c 
multiplier  ceS  opérations  un  affex  grand  nombre 
de  fois  pour  faire  agir  les  nuances  légères  qiir 
eiiftent  entie  leurs  criftallifabiiités  j car  il  faut 
remarquer  que , quoique  deux  ou  pîufieurs  lels 
fuient  egalement  ctillallifables  pat  le  refroidilfe- 
nsent  ou  par  l'évaporation,  il  y a cependant  entre 
eux  des  nuances  fenfibles,  qui  modifient  pour  ainft 
dire  cette  loi  générale  ; fans  cela  ils  fe  crillallife- 
roient  toujours  enfemble,  de  l'on  ne  peurroit  jamais 
les  obtenir  bien  feparés;  ce  qui  a cependant  lieu,, 
même  pour  les  fels  les  plus  feinblables  par  leur 
criilallilàbiUté.  Il  n’y  enaquequdques-unsquilont 

exception  à cette  règle  , parce  qu'ils  ont  une 
adhérence  particulière  ou  une  aiHnite  remarquable 
enir'eux  ; tels  font  en  générai  les  fuis  formes  par 
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le  même  acide , Sc  en  même  tems  criftallifiblea 
par  le  même  procédé  ; mais  on  n'a  point  encore 
allet  obfervé  ces  fmgulières  adhérences  entre  les 
léls , & cet  objet  mérite  toute  l’attention  des 
thimiftes. 

1 1.  Enfin  , pour  terminer  cette  hiftoire  abrégée 
de  la  cnjliillifiiien  des  fels  , j'ajouterai  qu'il  y a 
une  autre  manière  de  les  obtenir  criftalliles  ; c'eft 
de  les  précipiter  de  leurs  diHbliitions  par  une  CubE 
tance  qui  ait  plus  d'affinité  avec  l'eau,  qu'ils  n'en 
ont.  E'alcool , verfé  dans  une  dilTolution  faline, 
produit  cet  effet  fur  le  plus  grand  nombre  des  Tels 
neutres:  on  ne  doit  en  excepter  que  ceux  qui  font 
diffolubles  dans  ce  liquide.  Le  même  phénomène 
de  précipitation  des  criftaux  falins  a lieu  dans  le 
miélange  de  quelques  Tels  dont  la  dilfolubilité  eft 
très-différerte,  & même  quelquefois  par  le  mé- 
lange de  plulîcurs  diffolutions  falines  entr'elles. 
En  général , les  diffolutions  de  fels  alcalins  font 

firécipitées  en  crillaiix  par  1a  leffive  de  potaffe  ou 
a foudv  cauflique  , pourvu  que  cette  leffive  foit 
affcz  concentrée  pour  cela. 

1 ). Quant  d la  crifallifation  des  autres  fubftances 
ue  les  fels , il  p en  a quelques-unes . comme  celles 
u fucre , qui  ont  lieu  par  le  moyen  de  l'eau  i mais 
la  plupart  des  autres  eft  opérée  en  chimie  par  le 
refroidiffement  modère  avec  beaucoup  de  lenteur 
& de  précaution.  C’ell  ainC  qu'on  fait  criltallifer 
le  foutre,  les  métaux.  On  les  fond  dans  un  creufet, 
on  les  retire  du  feu  : lorfque  leur  furface  eft  figée, 
on  la  perce  avec  une  tringle  de  fer , on  décante  la 
portion  liquide  , & la  partie  concrétéo  fur  les 
parois  du  vafe  contient  les  criftaux  qu'on  a voulu 
obrenir.  Il  faut  quelquefois  avoir  recours,  pour 
réunir , i plulieurs  fulions  & coulées  fuccelCves. 

14.  il  y a quelques  matières  qui  fe  criftallifent 
par  la  fùblimation  lente  f tels  font  les  métaux 
volatils,  quelques  oxides  métalliques,  les  acides 
concrets  et  volatils  du  benjoin  , de  la  noix  de 
stalle  , &’c.  Quelques  fels  ammoniacaux  & mêul- 
liques  offrent  le  mé.Tae  phénomène. 

i;.  Il  y a lieu  de  croire  qite  la  nature  opère  la 
criftcilifation  des  fofliles  par  l'eau  & par  le  feu.  Le 
tems  & les  maffes  qu'elle  ne  compte  pas  , expli- 
quent le  volume , la  régularité , la  ttanfparence  Sc 
la  dureté  des  criftaux  naturels.  On  ignore  comment 
fe  forment  ceux  des  pierres  ou  des  compofés  ter- 
reux qui  ne  font  pas  lolubles  dans  l'eau. 

l,e  réfultat  des  belles  recherches  de  M.  Haüy 
fur  la  formation  des  criftaux  naturels  8c  fur  la 
théorie  de  la  crifijllifiuion  doit  trouver  fa  place 
ici.  Je  choifirai , pour  eu  rendre  compte . l'extrait 
qui  en  a été  fait  par  un  habile  ingénieur  des  mines. 

« Cette  belle  théorie , dit  M.  Tremery,  repofe 
toute  entière  fur  un  fait  important,  dont  la  con- 
noiffance  eft  due  à l'auteur.  Le  fait  dont  il  s'agit 
confine  en  ce  que  ces  petits  folides  , qui  font 
comme  les  élément  des  criftaux  , 8c  que  M.  Haiiy 
appelle  u.olécules  intégrantes,  ont,  dans  tous  ceux 
qui  applrutnnent  à une  même  efpècede  minéral , 
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: une  forme  invariable  qui  fublifte , fans  aucune  alté- 
ration fenCble  , indépendam.ncnt  de  rouies  les 
caufes  qui  peuvent  faire  varier  les  caraâères  ordi- 
naires. Ces  mêmes  molécules,  lorfqu'clles  fe  rap- 
portent l des  cfpèces  différentes , ont  aufli  entre 
elles  des  divcrfités  plus  ou  moins  marquées  , ex- 
cepté dans  un  petit  nombre  de  cas  oû  leurs  formes 
ont  des  caraélêres  de  régularité  ■ d'od  rélultent 
comme  des  points  de  comaâ  entre  certaines 
efpèces. 

» Les  molécules  intégrantes , fuivant  l'idée  qu’on 
peut  s’en  former,  font  les  petits  foüdes  que  l’on 
parviendtoit  à retirer  d’un  criftal  en  pouffant  fa 
divifion  mécanique  jufqu'à  une  limite , piffé  la- 
quelle on  ne  pourroit  plus  continuer  la  divifion 
fans  analyfer  en  quelque  forte  ces  petits  folides, 
c'eft-à-dire , fans  féparer  les  molécules  élémen- 
taires qui  les  compfilent  Quoique  les  folides  dont 
il  eft  ici  queftion  foient  imperceptibles  i nos  or- 
ganes , leur  forme  n'eft  pas  mo-ns  affignable , parce 
qu'elle  eft  repréfemée  par  celle  des  corps  d'un 
volume  fenfible  que  l'on  obtient  à l'aide  de  la 
divifion  mécanique  , 8c  dont  les  faces  font  nécef- 
fairement  parallèles  à celles  des  molécules  imé- 
granies  qu'ils  renferment. 

»Si  l'on  ne  favoit  combien  il  y a de  fimplicité 
dans  les  moyens  d'oil  dépendent  en  général  les 
opérations  de  b nature , on  feroit  étonné  de  celle 
des  formes  fous  lefquelles  fe  préfentent  les  molé- 
cules intégrantes  des  minéraux.  Ces  formes , con- 
fidérées  dans  tous  les  criftaux  obreivés  jufqu'ici  , 
fe  réduifent  1 trois , qui  font  elles-mêmes  les  plus 
fimples  poffibtes , c'elt-à-dire  , au  tétraèdre , au 
pritme  triangulaire  8c  au  parallépipède  ; mais  les 
angles  8c  les  dimenfions  refpeènves  de  chacun 
de  ces  folides  varient  d'uoe  efpèce  à l'autre, 
ainfi  que  M.  Haüy  l'a  rigoureufement  démontré 
en  combinant  les  réfultats  du  calcul  avec  ceux  de 
l'obfervation. 

» D'après  ce  que  nous  venons  de  dire . il  eft 
facile  de  concevoir  qu'il  n’y  avoir  qu'une  fuite 
d'obfervations  faites  fur  un  grand  nombre  de 
minéraux,  8c  fécondées  par  l'ufage  du  calcul,  qui 
pût  démontrer  l'invarbbilité  des  molécules  inté- 
grantes dans  tous  les  corps  d’une  même  efpèce , 
& fervir  1 déterminer  Je  nombre  8c  les  formes  de 
ces  mêmes  molécules  dont  l'exifteiKe  avoir  éié 
depuis  long-tems  comme  entrevue  par  plulieurs 
favans  diftingués,  8c  dont  Marquer  donne  une 
idée  exaâe  lorfque , dans  Ton  excellent  Diclio»- 
nain  àe  chimii , il  fait  remarquer  que  , quoique 
nous  ne  coniwiffions  point  la  figure  des  molécules 
primitives  intégralités  d'aucun  corps , on  ne  peut 
douter  néanmoins  que  ces  molécules  primitives 
intégrantes  des  differens  corps  n'aient  chacune 
une  figure  conftame,  toujouts  la  même,  8c  qui 
leur  efl  propre. 

» Si  les  formes  des  molécules  intégrantes  aux- 
uelles  l'auteur  a été  conduit , ne  font  pas  celle* 
es  vraies  molécules  employées  pat  U nature , 

elles 


C R I 


CRI 


elles  méfirem  du  moins  d'autant  mieux  de  les  rem- 
placer dans  nos  concs-ptions,  que  c'tll  avec  une 
auiij  petite  depenfe  de  moyens,  que  nous  parve- 
nons à établir  une  théorie  qui  embralTe  tant  de 
rélultats  divers. 

» Dans  les  premières  applications  de  cette  théo- 
rie, M.  Haüy  ne  s'ctoit  propotcque  de  lier  les  dif- 
ferentes formes  crilb  Imes  , relatives  à ch.ique 
fubllance,  foit  entt'elles,  foit  avec  leur  forme 
ptinjhive  commune,  & de  ramener  à des  loisliin- 

fiies  de  régulières  ccctc  mulüiude  de  rélultats  de 
a crijlallij^tiun  , que  l'on  avoii  regardés  li  long- 
tems  con.medc  purs  jeux  de  la  natures  mais  il 
ne  tarda  pas  à s'appercevoir  que  fa  théorie  avoir 
encore  l'avantage  de  pouvoir  conciibuer  à la  dif- 
tiiicfion  des  clpèces  minéralogiques,  en  indiquant 
la  réunion  des  corps  qui  avoient  des  niulécules 
intégrantes  femblaoles  , èc  la  féparation  de  ceux 
qui  différoient  par  ce  même  élément.  A cette  oc- 
cafionil  publia  un  Mémoire  iniéreirant,oil  laflruc- 
ture  elt  conlldérée  comme  caraétère  dillinélif: 
cette  liruéture,  fuivant  l'idée  que  l'auteur  en 
donne  dans  le  même  Mémoire,  doit  être  regardée 
comme  un  point  fixe  8c  invariable , relativement 
d tous  les  corps  d'une  même  efpèce  , quidonnen: 
quelque  prife  pour  le  faifir  & l'oWerver,  le  nom- 
bre & la  difpolition  des  faces  qui  déterminem  la 
forme,  les  principes  colorans  & les  diiférens  mé- 
langes qui  modifient  les  réfuhais  de  l'analyle  chi- 
inique î tout  le  relie. en  un  mot,  ofcille  pourainfr 
dire  autour  de  ce  point  fixe , en  force  qu  il  n'y  a , 
relativement  à la  valeur  des  angles  primitifs,  au- 
cune gradation  de  nuances , tant  que  la  lubll  ince 
relie  la.  même , & qu'il  y a un  faut  brufque  dans 
le  palTage  d'une  fubllance  i une  autre. 

»>  L'expérience  a démontré  que,  fans  le  cataélère 
qui  fe  cire  de  la  hruêture , il  feroit  fouvenc  im- 
pofl'ible  de  rapporter  au  véritable  type  de  refpèce 
les  variciés  qui  lui  appartiennent. 

U Les  changeiitens  que  M.  Haüy  a eu  occafion 
de  faire  dans  la  claiiification  des  minéraux , en 
fuivant  la  marche  favante  qu'il  s'efi  tracée  , mé- 
ritent d'autant  plus  de  fixer  l'attention  , que  irès- 
fouvent  ils  ont  eu  lieu  avant  que  l'analyfe  chi- 
mique eût  fait  connottre  la  véritable  nature  des 
fubllances  qui  en  étoienc  l'objet.  Le  béril  8c  l'é- 
meraude, par  exemple  , ont  été , dans  la  méthode 
de  l'auteur,  réunis  en  une  efpèce  dans  un  tems 
oû  l'analyfe , n'ayant  pu  trouver  dans  ces  deux 
fubllances  les  memes  principes  , tendoic  i les 
faire  regarder  comme  elTeniiellemcnt  dilfétemes. 
M.  Vauquelin , en  profitant  i cet  égard  des  réfut- 
tats  de  la  criftalhjation  , parvint , à l'aide  d'un 
nouveau  travail  . i retirer  de  l'émeraude  la  nou- 
velle terre  qu'il  venoit  de  découvrir  dans  le  bé- 
ril , 8c  de  cette  manière  il  confomma  en  quelque 
forte  une  réunion  qui,  pour  avoir  été  tardive  , 
comme  l'ajoute  l’auteur , n'en  eü  que  mieux  ci- 
mentée. 

» Ce  n'efi  pas , au  furplns , la  première  fois  que 
Chimie.  Terne  IV, 


les  chimiilcs  fe  voient  devaicfs  dans  leurs  léful- 
tats  pat  des  favans  qui  s app  iquent  à desfiiences 
qui,  au  ptemiet  coup  d’oeil,  ne  parrtiknt  avoir 
aucun  cappotc  avec  celles  qu'ils  cultivent  pitti- 
culiétemcni.  Newton,  com.me  on  fait , en  cher- 
chaiit  à déterminer  les  puilfances  réfraélis^es  de 
differens  corps  , avoir  trouvé  que  le  diamant 
devoir  être  rangé  parmi  Iss  matières  conibnfti- 
bles , Sc  que  l’eau  lenfitmoit  un  principe  iiiflain- 
mable. 

La  théorie  de  la  ûruflute  des  crillaux  ayant, 
pat  ces  premiers  réfultats  , mérité  dès  fon  origine 
les  fuiTiages  de  plufieurs  favans  dillingués  , parmi 
lefqUils  fe  trouvoit  le  célèbre  Lavoifier,  M.  Haiiy 
conçut  audiiôt  8c  exécuta  l’heureiifc  idée  de  faite 
intervenir  dans  la  thûification  des  minéraux  , le 
caraélère  qui  fe  tire  de  la  firuélure , 8c  de  faire 
concourir  vêts  un  même  but  lès  feiences  à l'aide 
dsfqiiell.s  la  minétaloEte  peut  fortit  du  cercle  des 
phrafes  purement  deicriptives.  De  cette  efpèce 
de  fédération  il  ell  rélüité,  après  un  travail  de 
quelques  années , un  ouvrage  entièrement  neuf, 

?[ui  auroit  fans  doute  été  du  nombre  de  ceux  qui 
ont  époque  dans  rhilloire  des  fciences  ft  l'auteut 
ne  l'eut  confetvé  manuftrit. 

” D'aptés  le  principe  qu'une  fcience  fe  compofe 
nécelTairement  de  toutes  ccUrs  dont  elle  a befoin 
pour  approfondir  fon  fujet , l'auteur  a alTocié  à U 
minéralogie,  non-feulement  la  géométrie,  mais 
encore  la  chimie  & la  phyfique. 

» La  première  de  ces  deux  fci.nces  complète 
en  quelque  forte  la  détermination  des  efpèces 
minéra!cgiqufs,ennousfa!fant  conr.iî  re  lesmo- 
'étulcs  principes  donc  les  molécules  intégrantes 
font  les  aflemblages  : de  là  il  ell  aifé  de  femic 
combien  il  ell  intérefl'ant  que  lis  techertlus  rela- 
tives à ces  deux  fortes  de  molécules  confpiienc 
vers  un  but  commun , que  le  chimille  8c  le  mt- 
néralogilles'écl  rirent  mutueUement  dans  l-'urs  tra- 
vaux , 8c  que  le  géomètre  q ü fournit  des  données 
pour  rnumeccre  les  fomes  crillallincs  au  calcul, 
foie  alTodé  à la  balance  qui  pèfe  les  produits  de 
raiialyfe. 

»>  Sans  la  chimie  l’on  ne  pourroit  rapporter  les 
êtres  à leurs  véritables  caufes.  On  ignoreroit  ii 
un  métal , fous  l'apparence  d'une  lï.mple  pierre, 
ne  cache  pas  une  fubdance  métallique  ( nuis  fans 
la  minéralogie , aidée  du  carafière  qui  fe  tire  de 
la  lltuélure , les  efpèces  n'aiiroient  aucune  bafe 
folide  propre  à fervir  de  point  de  ralliement  aux 
variétés  qui  les  fous-divifent  { l'une,  comme  le 
dit  également  M.  Haüy,  indique  le  premier  an- 
neau de  la  chaîne  , 8c  marque  le  point  où  il  doit 
être  attaché  i mais  l'inçsfvention  de  l'autre  eft  né- 
celTaire  pour  continuer  cette  chaîne  8c  en  aflbrcîr 
les  differens  anneaux. 

>»  La  phylique  à fon  tour  fournit  au  minéralogiûe 
des  caraftètesdillniéiifs,  qu’il  peut  employer  avec 
avantage  j elle  lui  donne  en  quelque  façon  de  nou- 
veaux organes  pour  pénétrer  P>o* 
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ptiétésles  plusititiinss  de'  corps.  M.  Hjüy,  dont 
le  nom  fe  place  li  bien  parmi  ceux  des  phyficiens 
les  plus  célèbres,  étoit  plus  à portée  qu'aucun 
autre  de  faite  les  applications  de  la  fcience  dont 
il  s'agit,  i celle  qui  ell  fonobj.  t pti.iripal,  & d'y 
puifer  l'explication  de  plufieurs  propriétés  remar- 
uabies  dont  certains  minéraux  font  doués.  Auifi 
ans  fon  ouvrage  il  a doi.né  une  expofition  des 
caufes  phyfiques  d'où  denen.lcnt  la  tranfpatence 
que  l'nydrophane  acquiert  par  l'imbibition , ces 
reflets  li  agréablement  colores  que  l'opale  lance 
de  fon  intérieur , les  tffeis  éleèlriques  de  la  tour- 
maline , de  la  magnéfie  boratée.  A I article  du  fer 
oxiiili  , il  a développé  ce  qui  a rapport  aux 
phénomènes  magnétiques,  8cc.  relativement  à la 
double  réfraélion  : les  favans  furtout  fauront  gré 
à l'auteur  d'avoir  fait  connnitre  , avec  tous  les  dé- 
tails néceflaires  , le  réfultat  de  fes  recherches  Oir 
Ks  phenomènes  que  préfente  la  double  réfraéiion 
de  la  chaux  carbonatée.  Dire  que  l'explication 
de  ces  mêmes  phénomènes  a exercé  la  fagacité 
des  Huyghcns  , des  Newton,  c'tll  donner  au 
lt£l  ur  une  julte  idée  des  ditficultos  que  préfen- 
toit  à cet  égard  le  travail  auquel  M.  Haüy  s elf 
livré  avec  tant  de  fuccès. 

« Les  chimiftes  modernes  , en  difpofant  par 
genres  8c  par  efpèces  la  fuite  des  fubifances  aci- 
dil'ères  , ont,  comme  on  fait,  choifi  les  acides 
pour  caraéterifer  les  genres,  8:  ont  diftingue  les 
efpèces  pat  la  diverfité  des  bafes.  Mais  il  ell  facile 
de  concevoir  que  le  minétaloBift-.' , dont  le  but 
n’efl  pas  de  fuivre  une  méthode  uniquement  in- 
diquée par  la  marche  des  opérations  de  l'analyfe , 
ne  pourroit  adopter  une  lemblable  clalTitication 
fans  faire  des  rapprochemens  en  quelque  forte 
défavoués  par  la  nature.  De  plus  , C l'on  conC- 
dère  que  les  favans  qui  ont  publié  des  fyftèmes 
minéralogiques  , fans  même  en  excepter  les  chi- 
miftes  , ont  d'un  commun  accord  regardé  chaque 
métal  comme  la  bafe  d'un  genre  particulier  , S; 
ont  formé  les  efpèces  d'après  les  combinaifons 
fucceflives  de  ce  métal  avec  diCférens  principes  , 
on  femira  que  l'uniformité  de  la  méthode  exigeoit 
que  la  même  règle  qui  avoir  été  fuivie  dans  l'ar- 
rangement des  fubltances  métalliques  préfidat  aulfi 
à celui  des  fubflanccs  non  métalliques,  qui  renfer- 
mont  un  acide  dans  leur  compofition.  'Tel  cft  en 
peu  de  mots  l'expofe  des  taifons  qui  ont  déter- 
miné l'auteur  i choifir  la  bafe  plutôt  que  l'aciJc 
pour  caraélirifer  les  genres. 

» Mais,  fous  un  autre  rapport,  M.  Haüy  a gé- 
néralife  l'emploi  des  acides  en  empruntant  d'eux 
un  caraftère  clalfique,  qui  lui  a fervi  à lier  entre 
elles  toutes  les  fubftances  qui  renferment  un  acide 
uni  à une  terre  ou  à un  alcali , 8c  quelquefois  à 
tous  les  deux.  L'eufcmble  de  tons  ces  corps  forme, 
dans  la  méthode , la  piemière  cl  ide  , ou  celle  des 
fubflances  acidifetes  Cette  clalfe  ell  fous-divifée 
en  trois  ordres  . dont  le  premier  comnrviid  les 
lüb-flinces  acidifetes  terteufes , le  fécond  les  fubf- 
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tances acidifères  alcalines,  8c  le  troifième  les  (ubf- 
tances  acidifères  akalino  terreufcs.  , 

« La  féconde  clalTe  eft  formée  des  fubflances 
terteufes , c'eft-à-dire , de  celles  dans  la  compo- 
lîtion  d-.  l'quelUs  il  n'entre  que  des  terres  unies 
quelquefois  avec  un  alcali. 

” La  troifième  clalTe  comprend , roUS  le  nom 
commun  de  fubftances  combuftibles  , les  ditféiens 
corps  non  met  illiqucs,fufceptibles  de  comfaallion, 
tels  que  le  diamant , le  foiifre  Sc  les  minéraux  , 
qu'on  appelle  ordinairement  bitumes.  Cette  clalTe 
ell  foiis-divifée  en  deux  ordres,  qui  font  diftlngnés 
tntr'eux  pat  les  dénominations  de  fubflances  com- 
buflibles  (impies , 8c  fubflances  combuiti'nies  coni- 
pofees. 

>•  Reftent  les  fubftances  mrtalüques  , dont  la 
réunion  donne  la  quatrième  cUITl  (ous-iivifec  en 
trois  ordres.  Dans  le  premier  de  ces  ordres , 
M.  Haüy  a placé  les  métaux  qui  ne  font  pas  oxi- 
dablcs , mais  leulement  réduéliblvs  par  la  chaleur  t 
dans  le  fécond , ceux  qui  s'oxidert  quand  on  ks 
chauffe  , & qui , chauffés  plus  fortement,  fe  ré- 
duifent;  tu  fi  11 , dans  le  troifième,  ceux  qui  font 
oxidabks,  mais  non  réduitibles  pat  la  chaleur. 
Cette  même  claffe  comprend  aiinint  de  genres 
qu’il  y a de  métaux.  Sous  cha-un  de  ces  genres 
viennent  fe  ranger , comme  efpèces , le  métal  natif 
lotfqu’il  exifte  , puis  le  métal  combiné  , foit  avec 
un  autre  métal , foit  avec  l’oxigène , ou  des  coiJi- 
buftibles,  ou  des  acides. 

>>  A l’égard  de  la  fécondé  claffe , la  niture  de* 
fubftances  i]ui  la  compofem  n'etaut  pas  encore 
affei  bien  connue,  l'auteur  n'a  pas  ern  devoir 
adopter  pour  cette  cliffe  la  fous  - divifion  des 
genres  ; il  s'ell  contenté  de  préfeiitet  la  férié  de* 
efpèces  qu'elle  renferme,  en  profitant  reniement, 

fioiir  ordonner  les  frrnes  de  cette  férié , des  ana- 
ugies  ou  des  différences  que  les  connoiffances 
acquifes  permettent  déjà  d appcrcevoit  tntr’eux. 
Efpérons , a)ouie  M.  Haüv , que  la  chimie  dts 
minéraux,  qui  depuis  Cronftedt  Sc  Bergman  a fait 
des  prog'cs  fi  marqués,  arrivera  enfin  à un  point 
ds  perfection  qui  mettra  cette  claffe,  8c  même 
certaine  partie  des  claffes  fuivantes , au  niveau  de 
la  piemière.  Nous  avons  vu  , depuis  plufieurs  an- 
nées , les  découvertes  fe  Âiccéder  rapidement. 
M.  Klaproth  nous  a donné  la  zircone,  l’itrane  , le 
titane  £c  le  tel  tire  s nous  devons  à M.  Vauqtielin 
Il  glucine  8c  le  chrome  : les  analyfes  faites  d'ii-ie 
part,  ont  été  de  l’autre  vérifiées  ou  même  p;r- 
fcâionnéts.  Que  ne  peuvent  g.igner  les  fciencts 
à cet  heureux  concours?  .\infi  des  fources,  d'.ibord 
féparées  par  une  grande  diftance  ,fembkiit  fe  cher- 
cher muturllfmcnt  pour  fe  réunit  l'une  à l'autre  , 
8c  féconder  , comme  d'un  commun  accord,  le  fol 
qu’artofent  kuis  eaux  amies. 

'•  Si  la  ftconde  claffe  laiffi  quelque  chofe  i 
delirt-r  relativement  i la  régularité  de  fon  enfem- 
ble  , 1 auteur  a puiffamment  contribué  à la  per- 
fcétionner  dans  tous  fes  détails, ^non-feulcmoit 
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pir  une  rip.-irtiiion  exaûe  des  fuliftinces  qui  conf- 
tiiucnc  les  efpèces , nuis  aulG  par  le  foin  qu'il  a 
pris  de  n'appliquir  ce  nom  qu  aux  dires  qui  une 
un  type  fulceptible  d'une  détermination  précile. 
Par-là  les  argiles,  les  marnes  & tout  autre  agrégat 
fcmblable.tompore  de  débris  empruntés , Te  trou- 
vent exclus  de  la  méthode  Sc  rejetés  dans  un  ap- 
pendiie  particuliet. 

U II  ne  lulhruit  pas  d'avoir  fondé  une  méthode 
fur  des  principes  certains , il  étoit  encore  nécef- 
faire  de  faire  parler  à la  minéralogie  une  langue 
raifomvee  Sc  digne  de  cette  précifion  qui  mainte- 
nant ataélérife  la  fcience  à laquelle  cette  langue 
fe  rapporte.  Ceux  qui  font  à meme  de  fentit  com- 
bien Us  mots , qui  (ont  les  lignes  de  nos  idées, 
ont  d'influence  lur  la  facilité  d’acquérir  & de  fe 
rappeler  ces  idées  elles-mêmes,  fauront  fans  douce 
gré  à M.  Hatiy  du  travail  auquel  il  s'eft  livré  il  cet 
égard , 8c  des  changemens  qu'il  a faits  à la  nomen- 
clature des  minéraux , nomenclature  qui  jufqu'ici 
n’avoit  été  foumife  a aucune  règle  fixe.  Le  caprice 
feul  décidoit  du  choix  8c  du  nombre  des  mots  qui 
compofoient  chaque  dénomination,  8c  ces  mots, 
fouvent  impropres  ou  même  fufcâptibles  d'offrir 
un  fens  faux  8c  trompeur , avoient  le  double  in- 
convénient de  nuire  à l'opération  de  1a  mémoire 
& d'offufquer  la  vue  de  refpiit. 

» Par  rapport  aux  criflaux , M.  Haüy  a non- 
feulement  enrichi  1a  fcience  d'une  langue  entié- 
lement  nouvelle  , à l'aide  de  laquelle  on  peut  dé- 
Ügner  avec  facilité  les  variétés  des  formes  criftil- 
iincs,  mais  encore  il  a imaginé  des  lignes  ingé- 
nieux , qui , au  moyen  de  lettres  8c  d'expolans 
indicateurs  convenablement  placés , fervent  i ca- 
raélé  ifet  toutes  les  formes  qui  font  le  produit 
d'une  crifittVifjtion  tégiilière. 

••  Le  mode  de  claflification  fuivi  dans  l'ouvrage 
ayant  conduit  l'auteur  à profiter,  pour  établir  les 
caractères  diltinClifs  des  efpèces,  de  ce  qu'elles 
ont  de  plus  étroitement  lié  avec  la  confiitution  de 
leurs  molécules  intégrantes  , il  a exclu  des  carac- 
tères fpecifiquts  les  couleurs,  du  moins  lorfqu'il 
s'agit  d'une  fubüance  terreufeou  aciditère.comm^ 
des  mo»)ifica:ions  fugitives  8c  étrangères  au  type 
de  l'efpèce  ; mais  il  a indiqué , paimi  ces  mêmes 
cataûcres,  ceux  qui  fe  tirent  de  la  divifion  méca- 
nique des  minéraux,  de  la  pefanteur  fpécifique, 
de  la  dureté , de  la  réfraâion  double  ou  fimp  e , 
de  l'éUâiicité  par  la  chaleur . de  la  phofphorel- 
cence  par  l'aûion  du  feu  , de  l'éclat  confidéré 
relativement  à un  certain  afpeil  qui  ell  comme 
onélueux  dans  tel  minéral,  8r  nacré  dans  te'  autre  ; 
enfin , dans  le  même  cadre  , il  a compris  les  carac- 
tères dont  1a  vérification  eft  rëfervée  à des  agens 
qui , comme  les  acides  8:  le  calorique  , dénatu- 
rent une  petite  partie  de  U fubftance  pour  nous 
aider  à connoitte  le  tout. 

» Si  la  nature , fi  riche  dans  fes  moyens  , n'af- 
feékait  qu'une  forme  pour  chaque  fiibftance , on 
diftinguecoit  cous  les  minéraux  par  le  fimplp  énoncé 


CRI  91 

de  leur  enfialtifatlan ; mais  le  mène  eorps  fe  pré- 
fente quelquefois  fous  une  infinité  de  formes  dif- 
ferentes : tels  font  le  carbonate  de  chaux  , qui 
compte  foixance-cinq  formes  crillallines  j le  quart?, 
qui  en  offre  huit le  ^ulfate  de  cuivre,  qui  tn 
prefente  treixe  -,  le  fulfure  de  fer , qui  en  prend 
dix-huit,  &c.  Cependru  il  y a quelques  fi.bf- 
tances  qui  aff  élent  une  forme  de  préférence  i 
toute  autre  j 8c  fi  la  vue  de  cette  forme  ne  fiillic 
pas  pour  caradt-rifir  le  minéral , du  moins  elle 
met  fut  la  voie, 8c  peut  faire  trouver  di  srappuirs 
chimiques  par  les  analogies  géométriques.  » 

Deferiftion  des  formes  crifialanes  Us  plus  communes, 

U Prifme  hexj'edre  ( ou  à lix  faces  ) , terminé  par 
des  pyramides  tétraèdres  ( ou  à quitte  fa.es  ). 
Cette  forme  ell  ordinairement  celle  du  quartz  ou 
criftal  de  roche. 

•>  Prifme  hexoeire  , terminé  par  des  fommets 
dsktirts  ou  irihidres:  tel  eft  le  fulfate  de  bariie 
8f  le  fchorl. 

■■  Prifmes  à huis  ou  oeuf  faces , à fommets  tiihè- 
dres  i erlJI^Uifatlon  de  la  tourmaline. 

» Dodécaedn  ( ou  à douze  f.tces  ; , à faces  trian- 
gulaires i c'eft  la  réunion  , bafe  à bafe  , de  deux 
pyramides  hexaèdres.  Cette  forme  eft  celle  du 
rubis  oriental 

r>  Prifme  hexaedre  régulier.  Forme  de  l'aigue- 
marine  8c  de  quelques  émeraudes. 

».  Crifial  à vingt-quatre  faces.  Le  grenat  aflfeâe 
quclqu  fois  cette  cri^aUifation, 

».  Otijidre  alongi.  Forme  de  quelques  criftaux 
de  fotifre  ou  de  bifmuth. 

a.  Prifme  hexagonal , à quatre  grandes  faces  8é  i 
deux  petites,  8c  terminé  par  des  pyramides  à quatre 
faces  , cor  efpon  Lmtes  aux  quatre  grandes  faces 
du  prifme  : telle  eft  la  topaze  du  Bn'fil. 

»•  Prifme  quadrungulaire  ^Uirmomé  de  pyramides 
qnadrangulaires  autfi  f autre  crifiallifution  de  U 
topaze. 

» Prifme  à neuf  faces , terminé  par  des  pyramides 
qnadrangulaires  i criftal  de  faphir. 

» Prifme  à hait  faces,  parallèles  deux  à deux  , 8c 
avec  dns  facettes  fur  le  fommet.  Exemple , la  to- 
paze de  Saxe. 

» Prifme  hexaedre , terminé  par  quatre  faces  , 
comme  certains  cryfolites. 

» Cuir;  hexaèdre  régulier,  à angles  droits.  Forme 
du  murhte  de  fonde  Sc  de  la  galène. 

».  Doalea'edre  régulier  à faces  rkornhes.  CrijJallift- 
don  du  grenat. 

•>  Prifme  pentagonal , formant  lin  heptaèdre  en 
comptant  les  deux  bafes. 

» Oclaèdre  à faces  triangalairts , formé  par  la 
réunion , bafe  à bafe  , de  deux  pyramides  qua- 
drangulaires  droites.  Foime  de  l'alun  8c  du  uia- 
mant. 

>•  Prifme  triangulaire , formant  un  pentaèdre  ou 
criftal  à cinq  faces  , en  comptant  les  deux  bafes. 
Forme  du  caibonate  de  plomb 
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TABLEAU  DES  FORMES  CRISTALLINES. 

Sui/laitcts  qui  ont  u/it  forme  primitive  commune,  mec  iet  mêmes  dimenpons. 

Noms  des  fuhftorues.  Forme  de  la  molécule  intégrante. 

Magnifie  boratée 

Soude  muriaiée 

Analcyme 

Plomb  fulfuré ^ Cube, 

Ferrulfuré. 

Etain  oxidé 

Cobalt  gtis 

Amphigère ■>  Tétraèdre  irrégulier. 

Schéelin  calcaire j Tétraèdre  régulier. 

Chaux  fluatée 

Anmoniaque  muriaté 

Alumine  lulfatée. 

Spinelle 

ni^;:;::;;::::::::;;>T«taèdre  régulier 

Cuivre  oxidé  rouge 

Fer  oxidulé 

Bifmuth  natif 

Antimoine  natif 

Tétraèdre  régulier.  { 1 Tétraèdre  .éguner. 

Dodécaèdre  rhom-  Ç Grenat J Tétraèdre  i triangles  ifocèlcs  égaux  & feni- 

büidal.  ( Zinc  fulfuré 5 blables. 

Sulfiances  dont  les  formes  primitives  font  feulement  du  mime  genre , avec  des  dimenjîons  refpeBivet 

particulières  pour  chacune. 


Oâaèdre  régulier. 


Rhomboïdes . 


Rhomboïdes . 


C Cha 
) Chai 
) Dio| 

C Argi 

C Conndon 
< Fer  olvgil 
C Fer  ful^t 


Koms  des  fuijiances. 


Forme  de  la  molécule  intégrante. 


Chaux  carbonatée ^ , , 

k,c=  t aî  fommets  obtus. 

ptafe;:;  Rhomboïde. 

Argent  antimonié  fulfuré Tétraèdre  irrégulier. 


Oâaèdre . 


silie i 

f Rhomboïde. 

Alumine  fluatée  alcaline.... 

Zircon i 

Harmotome f Pyramides  h bafes  carrées. 

Anatafe / Tétraèdre  irrégulier. 

Plomb  molybdaté l 

Mélite ) 

C PotnlTe  nitratéc T 

J Plomb  carbonaté f Pvramides  a bafes  reélangles, 

J Plomb  fulfaté i Tétraèdre  irrégulier. 

I Zinc  oxidé J 

5 A^rfenicVulfûré  Jôûêê"!!;!  \ Pyramides  à bafes  rhomies. 

\ Cuivre  carbonaté  bleu ) Tétraèdre  irregulier. 
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tioms  dtj  fuhfiances.  Formé  de  ta  moUcuU  intigraatt. 

Magnifie  Ailfatée \ 

Idncrafe I 

_ , ,,  Méfoiype > Prifme  triangulaire  reâangle  ifocèle. 

Priline  tétraèdre  J Plomb  chromatë I 

droit.  ^ Titane  oaide / 

Meïonite 'i 

Wernerite V PtiTme  i bafes  carrées. 

Urane  oxidé y 

( Cymophane 

\ Euclaïf _ 

J Peridot. T A éafij  rttîanglef, 

\ Prehnite > Piifine  d bafes  rtâanglcs. 

i Stilbite 

( Schéelin  ferruginé 

} Pr'fme  triangulaire,  reâ  ngle,  féalène. 

Staurotidc Prilme  itiacgulaire,  rcétangle,  ilocèle. 

Topaze 

Mica # 

Fer  a'rrenicii: .' .' ^ rhombes. 

Aîolybdène  fuifuté 1 

Titane  filiceo-calcaire J 

Macle Incertain. 

( Chaux  fulfatée 'i  j l r 

< Fpidote > ^ ^"‘‘‘ttlogTammes  okltquanglei. 

\ Axinite.  ..  ! J P»rallélogrammes obliquanglej. 

**”*^bliVe*^'*'^*  ^ Soude  boratée Prifme  à bafes  rféhngles. 

■ ■ ■ 

! Amphibole. 7 A hafes  rhombts. 

Aûtnote. 5 Prifme  i baies  rhombes. 

Py7m(ène"!  | P'*<me  oblique  triangulaire. 

( Feld-fpath ) 

< DiOhèn» > ^ 

\ Cuivre  fulfité" .' .' .' ." .' .' ."  ! .' .’ .’ parallélogrammes  obliquangles. 

Chaux  phofphatëe 

Telëfie 

Prifme  hexaèdre  ) v.  „ 

régulier.  ^ Pyenite'"^ ' Prifme  triangulaire  équilatéral. 

Dipyre 

Mercure  fulfurë 

Dodécaèdre  pyra-  Ç Quartz n _ , , , . , .. 

nûdal.  I Plomb  phofphaté $ Tétraèdre  trrëgulier. 

- , . '•U^» 

ForrofS  ^ui  fi  trouvtat  CQfiîmt  ficondairts  dans  difirentes  efpect*^» 

Noms  dss  fuhfianus.  Forme  de  la  molétuU  inie^anu. 

f SuÆt'ff!;.' I OÛaèdrerëguUer. 


Digitized  by  Google 


9-» 


CRI  ' CRI 

t7o:ns  Hit  fu'fij’tctf.  Forint  Je  U moléiule  inl/rnmie. 

t So'.ide  tnuriatie "i 

Plomb  fulfure ( r..k.  * 

FcrfuUuré 

Cobalc  gris .■.....)  ■* 

Chiu*  catbonatée 3 Obtus 

Argent  aiuimonié  fulf.cé j 

MÔ'lybdVnVfuIf^^^^^^^^  l Jroit  ibafus  rhomb«. 

Corindon Rhomboïde  aisu. 

Plomb  phofphaté Dodétaèdre  pyramidal. 

D.«.ad.  .h...  I a, ..a,. 


Owlaèiie  reguiier. 


Prifme  hexaèdre 
régulier. 


SAmphigène '3 

Analc>me > Cube. 

Fer  fulfuré 3 

Ammoniaque  nu-riaté Oilaédre  régulier. 

Grenat Uodécaèdre  rbomboïdal. 


CR1.STALLOGRAPHIE.  Ce  mot  Cgnifie  pro-  } 
prement  la  delcription  des  criHaux.  C'elt  aujour-  r 
d'hui  une  partie  très-import.nte  de  la  minéralo- 
gie : Ronié-Delifle  , d'après  les  vues  de  Liniuriis, 
y a donné  bejucnup  d’attention.  M.  Haüy  a pouHé 
la  enfiu/logrophie  beaucoup  plus  loin  encore , en 
s'occupant  du  rapport  des  foimt  s extérieures  avec 
les  n-^au»  ou  foimes  intérieures  , en  décrivant 
1a  dilTeClioii  deS  oiOaux  pour  arriver  à leurs 
novauK  . 6:  trouvant  amfi  U s lois  que  les  mo- 
lécule' fuivent  djos  leu  juxtapolltion.  Cet  ob-et 
edcntierementdurcfTmt  de  la  minéralogie  ,8.  nous 
le  lenyoyons  au  Oiélionnaire  de  cette  l'cUiice. 

CRISTALLOTF.CHN1E.  On  nomme  trifio/h 
tecknie  l'art  de  produire  ou  de  faire  naître  les 
, formrs  crillaJliiies  des  feîs  par  des  procèdes  chi- 
miqu-s  bien  ménagés.  Quoiqu'on  en  ait  donné  les 
prirteipes  généraux  à l'aiticleCRisTAtus  atiOn  , 
al  V a quelques  détails  de  pratique  qui  n'ont  pas 
dû  être  tiaiiés  dans  cet  article  j S:  dont  l'enlémble , 
s'il  étoit  complet , conllituetoit  véritablement  l'art 
de  la  crifliUotechnie.  Il  feroit  fuperflu  d'eflayer  la 
defctiption  d’un  ait  qui  n'exiRe  point  encore,  dans 
un  ouv.age  dtiliné  a donner  l'état  des  connoif- 
fances  acquiles.  On  fe  contentera  donc  d'indiquer 
ici , pour  ceux  qui  feroient  curieux  de  favoir  ce 
qui  a delà  été  tenté  fur  la  defctiption  de  cet  art , 
qu'il  exifte  une  Dilîertation  , publiée  par  M.  Le- 
blanc en  i8oi , S:  qui  a pour  titre  : De  U Crif- 
toHotecknie  , ou  f.ffoi  fur  Ut  fhiaom'ents  de  lu  erif- 
talUfuiiou  b fur  Us  moyens  de  conduire  cetre  opé- 
ruiion  pour  obtenir  des  erijiuux  complets  , (d  Us  mo~ 
difsjtioni  dont  chacune  des  formes  efl  fufeepliite. 

Ce  dernier  travail  de  M.  Leblanc  a été  anilyfé 
par  M Alexandre  Brongni.rrt , qui  en  rend  compte 
ainfi  dans  le  BulUiln  des  feienees  : 

- Il  y a long  - tems  que  l'on  avoir  remarqué 
qu'un  niéme  CI  étoit  fulcepiiblc  de  fe  crilLUiret 


fous  plulîeun  formes  très-différentes.  i\f.  Haüy 
a démontié  que  toutes  CtS  formes  ficondaircs 
étnient  dues  à des  arrangemens  differens  d'une 
même  molécule  intégrante  ; i a fait  voir  que  ceS 
atrangemen'  n'étoient  point  l'elfet  de  ce  que  l'on 
nomme  le  hafard  , mus  qu'ils  fuivcient  des  lois 
allez  fimples  , que  l’on  pouvoir  facilement  déter- 
miner. Il  s'ell  arrête  ici  : il  n'a  pas  tru  devoir 
publiVt  encore  les  apperçus  qu’il  a donnés  dans 
lés  cours,  fut  les  caufes  qui  difpofem  les  molé- 
cules intégrantes  i fuivre  telle  ou  telle  1 li  Janj 
leur  airangement  entr'elles.  Ce  fom  ces  caufes 
que  recherche  M.  Lcbl.nc  dans  les  Obfcrva- 
tinns  fur  l’acctoilîem.  nt  d.  s crifliux.  Il  v a longo 
rems  qu'il  s’occupe  de  ce  travail.  Le  f.l  imoire 
ou  il  a lu  à rinllitut . eil  une  confirnarinn  & une 
uiite  de  cel.ii  qu’il  a lu  à rAca-témie  des  Cienccs, 
& dont  l'extrait  a éie  imprimé  dans  le  Journal  de 
Phyjlijue , novembre  1788,  rage  xyq.  Il  a re- 
connu , en  obfervateur  patient  & ingénieux , 
qu’on  pouvoii  faire  varier  cnnfidérabi  ment  Sû 
d volonté  le  vi-lume  8<  la  forme  des  criRaux 
en  les  faifant  fc  former  & croître  dans  cerr  ines 
circonftances  ; & depuis  long-ums  il  a enrichi 
les  collcètions  de  criftaux  d’alun,  de  fel  marin  , 
de  fulfate  de  cuivie  , Sfc.  d’un  volume  & d’une 
netteté  extraordinaires.  lia  publié  aujourd’hui  les 
moyens  qu'il  a employés. 

Les  vaiffeaux  à fond  plat , de  verre  ou  de 
rcelaine  , font  les  meilleurs  pour  obtenir  de 
aux  criflaiix  ifnlés.  Les  difToliitior.s  doivent  être 
portées  jurqu'au  point  de  criftallifer  : elles  don- 
nent d’abord  des  criftaux  qui  font  très-petits.  On 
choifit , parmi  ces  petits  criftaux  que  M.  Leblanc 
nomme  des  enbryons,  ceux  qui  font  plus  nets, 
pour  les  faire  croître , ou  comme  le  dit  ce  chi- 
mifta  , pour  les  élever  : on  décante  la  liqueur 
pour  la  purifier  , Se  on  diffémine  dedans  les  pe- 
tiu  criftaux  d’élite , ayant  loin  de  les  retourner 
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tous  les  jours  ; on  fait  un  feconJ  choit  parmi  ces 
criftiux , pour  élever  feparement  ceux  dont  on 
veut  augmenter  oU  changer  la  forme. 

Pour  les  faire  croître  fans  irrégularité , il 
faut  les  phicer  dans  Peau-mère  d'une  dillolution 
<]ui  a donné  une  crinallll'ation  en  malTe.  On  doit 
avoir  foin  de  les  retourner  fréquemment , Sr  de 
leur  donner  de  nouvelle  eau-mère  à mefuie  qu'ils 
croilTént.  On  peut  les  amener  ainfi  à un  volume 
conlidérable. 

■>  .Si  on  les  lailTe  trop  long-tems  dans  une  dif- 
folutinn  od  ils  ont  pris  tout  leur  accroillement , 
ils  diminuent  au  lieu  d’augm.-nter  ; &r  l'on  re- 
marque que  ce  décroilfcment  fc  fût  fur  I s angles 
8e  fur  les  arêtes , de  manière  à lailfer  voir  des 
Arles  qui  indiqUvHt  la  direction  des  rangées  de 
molécules  qui  font  fouArair-s.  l a pofition  des 
caAaiix,  dans  la  diflolution , indue  fut  Lur  forme; 
cet  efi'<  t ell  futtout  reniaiquable  fur  les  criAaux 
ptirmatiques;  ils  croilTenc  en  longueur  lorfqu'ils 
font  couches  fur  un  de  leurs  pans , 8c  en  largeur 
lorfqu'ils  font  placés  far  leur  h.fc. 

n M.  Leblanc,  ayant  change!  alunoèlaèdre  en 
alun  cubique  en  m ttant  uncrillal  câaèdre  o'alun 
faturê  de  fa  terre  , oui  donne  le  cube,  en  contlut 
ue  foncent  les  formes  fccondaircs  font  dues  à des 
ilfcrences  dans  la  ptopoition  des  principes  (i). 

“ Une  obfervition  cuti<  ufe  de  M.  I eblanc  , 8c 
déjà  iipportée  dans  le  Journal dt  Phyjique,  prouve 
que  la  même  düTolution,  abandonnée  à elle-même  , 
n'cA  point  également  faturé^  dans  toutes  fes  par- 
ties. Si  on  fufpend  des  criAaux  à différentes  hau- 
teurs dars  une  diffolution , les  ciiAaux  les  plus 
inférieurs  augnrenti»m  plus  vite  que  les  fupérieurs, 
8c  il  active  quelquefois  que  ceux-ci  fe  diffolvcnt , 
tandis  que  les  inférieurs  croiffent  encore.  Il  faut 
remarquer  l'analogie  qn'il  y a entre  cette  obfcr- 
vation  8c  celle  de  la  fatutation  plus  complète  des 
eaux  de  la  met  dans  les  hauts-fonds. 

» M.  Leblanc  annonce  qu’en  ajout.’.nt  du  ful- 
fate  d?  cuivre  qui  fe  criAalhfe  cnprifme  oblique , 
à du  fullate  de  fer  qui  fe  ctiAallile  en  oClaèdres  , 
ou  obtient  également  des  rhomboïdes  (a).  » 


(i)  Il  nous  fcmble  que  ce  f.i:  ne  peut  pas  amc- 
pec , p'iitôc  qu'un  autre , une  IcmMable  conclulinn. 
D'apres  les  expêritnccs  de  M.  Vauqtielin,  l'alumine 
en  excès  cA  mêlée  au  fulfatc  d'alumine,  mais  n'y  cil 

Point  cembinèe  , puPqu'unc  fimpic  diffolution  dans 
eau  fuftit  pour  l’cn  feparer  : auili  ces  crilUux  lôm-üa 
opaques.  D'ailleurs,  le  racine  cliimille  a obtenu  des 
criAaux  cubiques  & nanlpatcns  de  fulfatc  acUulê  d'a- 
lumine. ( Note  de  M.  B.  ) 

(O  Nous  devons  faire  remarquer  que  la  foime  pri- 
mitive du  fulftic  de  fer  cA  le  thumboidc , de  que  l'oc- 
taèdre  irtêgu  iet  qu‘i!  ptêfentc  quelquefois,  cA  une 
forme  ferondairc.  M.  Haliy  a examiné  un  de  ces  crif- 
tanx , rél'ultanr  du  mélange  d'une  diffolution  de  liilfue 
de  eu  vre  avec  une  diffoimipn  de  fu  faïc  de  fer.  Le 
ihomheidc  qu'il  a vu  ne  diffère  eu  lien  du  rhombo'idc 
jrijtiitif  du  luliàte  de  1er.  { Sole  des  ridaiieurs.  ) 
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CP’ST.^LLOTOMIU.  On  doit  nommer  au- 
jourd  hui  crifloliotomie  l'art  de  difféquer  les  crif- 
taux,  ou  de  leconnoîtte  par  Is  clivage  la  fépa- 
ration  legultére  de  f ur  fuperpofition  , l'ordre 
dt-  leur  arrangement,  8c  le  noyau  intérieur  ou  h 
forme  primitive.  C'tA  un  art  que  M.  Haüy  a 
créé  , Sc  qui  lui  doit  tous  les  progrès  qu'il  a faits 
juiq-i'ici.  C le  Traité  ce  Minéralogie  de  cet 
auteur.  } 

CR13T.\U\'.  Toutes  les  fois  qu'ire  matière 
traitée  chimiquement , une  combinaifon  faline  , 
artificielle-,  eu  une  combinaifon  minérale,  na- 
turelle, prtTente  une  foime  régulière,  polyèdre, 
on  dit  qu’elle  a ou  qu’on  lui  donne  la  forme  de 
ciijlaax,  qu'elle  eA  en  crijlaax , on  entend  donc 
par  ce  mot  la  forme  g -omet  iq ne  qu'affeflent  par 
la  nature  ou  par  l'art  des  tompol  -s  chimiques  , 
8c  qui  quelquefois  (etc  à les  caraâétifer,  à Ls 
faire  rcconnoitre.  ( Koyrj  l’anitU  Cristalu- 

S.STIÜK.  ) 

CniSTAVx  ARTîFiciELS.  Le  verre  f,’ide  , 
denfe,  blanc,  très-traiifpirent , fufceptible  d’im 
beau  poli , eli  nommé  crifial  ou  crîjlaux  dans  les 
boutiques. 

Tristai-'x  DH  Lune.  On  nomme  ainfi  le  ni- 
trate d'argent  fans  forme  criftilline  8c  régulière. 
( i'oyei  Us  mots  ARCINT,  NiERATE  D'ARCEST 
ù Lune.) 

Cristaux  de  Véxus.  C'tA  le  nom  trivial 
on  ufuel  qu’on  donne  , dans  le  commerce  , à 
l'acétate  de  cuivre  ctifiallifé.  ( Kvytf  ce  mot.) 

Cristaux  de  Voulet.  Autre  dénomination 
du  fcl  criAallifé. 

Cristaux  ce.mmes.  C'tA  fo-as  ce  nom  qu'on 
a défigoé . dans  beaucoup  de  livres  de  m i’.ër.ilo- 
gie,  Us  télefiis  Sc  les  picnes  dures,  br  liantes, 
infufibles , qu’on  nommoic  auHi  pierres  piecieufes. 
Ce  nom  de  criflaux  gemmes  indiquoit  tout  à la 
fois  leur  belle  tranfpaienre  Sc  leur  forme  régu- 
lière. ( ê'uvfî  les  mots  ÇoRisDON,  TelÉSI.'-', 
Pierres  trecieuies  , É.merauoes  , Ruais  , 
Saiiiir,  Top  aie,  8cc.  ) . 

CROCUS.  On  donnoit  autrefois  en  chi  nie  le 
nom  de  c'osus  aux  oxides  de  qui  I-ques  métaux  nui 
fe  rapprochaient  de  la  couleur  du  fafran.  (;.  s 
dénoiT.inaiions  , fouvent  fiulf.-s  Sc  toujours  ridi- 
cules, font  entièrement  abandonnées  aujourd'hui. 

' Crocus  d'antimoixe.  Le  nom  de  crocus  avoit 
été  tellement  fam-liet  autrefois  pour  plufieuis 
préparations  d'anpnioine , que  l'on  avoit  pre-foua 
fraucifé  l’expréffion  de  rromi  d .nitimnine  pour 
dcligiicr  l'oxiie  fullu.-é  de  ce  métal  , fait. ou  pax 
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l'oxidatVni  l’iîr  &:la  fuSon  , ou  l'oxiJucion  pxr 
Itr  ritre  4ie  l'ulitire  d’aiitimoiiiu.  ( /'u'«We 

& /(S  muu  SAtR.AH  DES  METAUX.  ) 

Crocus  Martis.  On  nommoic  qutl^iuefois 
ainfi , tr.éitie  dans  les  quvuf;cs  tranfiis , un  oxide 
du  tet  rougeâtre.  On  l'appeloit  plus  fouvent  fafran 
de  Mars,  apéritif  ou  autiugen:.  ( /es  mati 

1er  d’ Saeran  de  Mars.  ) 

Crocus  metaleorum  , exprcflion  prefque 
ftan^aife  par  une  ancienne  habitude,  fouvent  tra- 
duite pat  celle  de  fafran  des  métaax  , par  laquelle 
on  déiignoit  l'oxide  d’antimoine  fulfuré , obtenu 
par!enitte.(  Kcjfcq  Crocus  d'aniimoine.  ) 

CRUCHES  RAFRAICHISSANTES.  On  nomme 
cruches  rufraichifuntes  ou  alcaraz-xas  d’E'pagne  , 
des  vaiffeaux  de  terre  .poteux  Si  très-peu  cuits  , 
dans  Icfquels  l'eau  fe  ratraith:t  par  l'évaporation 
qui  s'en  fait  â leur  futface,  en  raifon  de  leur  po- 
roiité. 

Oii  fabrique  de  ces  cfpeccs  de  vafe  en  Egypte  . 
en  Ffpagne  de  en  France  : les  premiers  font  faits 
avec  une  terre  grife , alEcx  groifière  Sc  peu  cuite. 
CeuxdTfpapne  font  jaunesou  blanchâtres,  Êc  ont 
reçu  un  degré  de  chaleur  p'us  fort.  Les  alcarazzas 
de  France,  dont  l'invention  ou  au  moins  l'imitation 
cil  duc  à M.  Fo-.trmy,  auquel  l'art  delà  poterie  a , 
fous  beaucoup  d'auttes  rapports,  des  olâligatians , 
font  fabriqués  avec  une  terre  blanche  grolFière , 
alFcz  fortement  cuite,  lis  reniplilTent  bien  leur 
objet  ! la  température  de  l'eau  qu’ils  contiennent, 
étant  txpofesâ  un  courant  d'ait , dafeend  toujours 
det  à 6 degrés  au  delfous  de  celle  de  l'airambiant, 
différence  extrêmement  ftnftble  8c  très-agréable 
ne  été. 

Pour  donner  â ces  vafes  la  propriété  de  laiffer 
trarlluder  l’eau,  il  faut  mêler  aux  argiles  crues  une 
miantité  convenable  de  fable  groilier  ou  de  ciment 
p'tilvérif-,  Sc cuite  la  pâte  médiocrement , afin  qu'il 
relie  dans  la  poterie  qui  entéfultc,  une  fomme  de 
porcs  affez  grands  pour  que  l’eau  y puiffe  pilTcr. 

11  faut  queces  pores  foient  fuflfifammem  nombreux 
8c  cgaleraeiittëpndus  fur  toute  la  fiirfacedes  vafes, 
OUI  qu’ils  foiimiflent  autant  d'eau  que  l’air  am- 
iant  peut  en  didoudre  dans  les  citconllances  les 

fins  favorables  à cet  effet,  c’dl-à  - dire,  quand 
air  e(l  chaud  8f  agité. 

L’on  conçoit  aifement  en  effet  que  (ï  l’eau  ne 
tranfpiroit  pas  dans  une  proportion  égale  â fa  dif- 
folutiondans  l’ait,  la  furface  du  vafe  fe  delTéche- 
roit,  Sc  l’eau  ne  fe  reftoidiroit  que  trèt-pei.  L'on 
conçoit  de  même  que  li  les  pores  de  la  matière 
eteient  auCE  grands  pour  que  l’eau  pût  tomber  en 
gouttes , le  vafe  ppurioit  fe  vider  avant  qu’tlle 
n’eût  acquis  le  degré  de  refroidiffement  otie  ces 
vafes  font  capables  de  lui  donner.  C'cll  donc  le 
milieu  entre  ces  deux  extrânes  qu’il  faut  faire 
en  foire  de  fatfir,  puifquu  des  potes  trope'itoits 
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ne  laifletoient  pas  palier  l'eau , ou  ne  lui  livre- 
roient  qu’un  palfage  infuffifant , & que  des  interf- 
tices  trop  grands  occafioimcroient  une  perte  d’eau 
qui  nefetviroit  pointai!  tcfroidifltmtnt  ,8c  l'j/ca- 
rajf  JJ  fe  videtoit  trop  prompte  ment. 

C’cll  par  la  bonne  proportion  de  fable  ou  de 
ciment  8c  la  groffeur  de  ces  matières  que  l’on 
mêle  aux  argiles  crues  , qu’on  peut  atteindre  le 
but  que  les  a/cjza;qjj  font  dcllinés  â remplir  t 
mais  ( n fatisfaifant  â cet  conditions , l’on  n’autoit 
encore  réfolu  qu’une  partie  du  problème  fi  la 
cuillon  des  vafes  n’ell  pas  convenablement  faite. 
11  y a ici  deux  inconvéniens  à craindre , l’excès  8c 
le  defaut  de  cuiffon  : l’on  fait  en  effet  que  les 
parties  des  argiles  fe  rapprochent  d’autant  plus, 
que  la  chaleur  à laquelle  elles  ont  été  cxpofces  elf 
grande,  8c  ce  rapprochement  peut  être  tel,  que  les 
cfpaccs  r..lles  entr’dles  ne  petnieitent  pas  a l’eau 
d'y  palEr.  Le  défaut  de  chaleur  au  contraire  peut 
lailfer  la  matière  tellement  poreufe  , que  l’eau  en 
tombe  en  goutte  s,  St  tlans  ce  demier  cas  les  vafes 
communiqu  mt  toujours  â l'eau  une  odeur  8c  une 
faveur  argileufe  défagréables. 

On  ad'ure  qu’en  tfuagne  on  fait  entrer,  dans  la 
pâte  dort  00  forme  tes  a/cjrjfjjj  , une  certaine 
quantité  de  fcl  marinen  poudre  gioliicre.  Une  partie 
lie  cette  fubflancc  doit , il  ell  vrai , fe  fondre  8c  fe 
volatiüfer  pendant  la  cuilTon } mais  le  peu  qu'il  en 
rrlle  , fe  dilfolvant  dans  les  premières  qu’on  met 
dans  tes  vafes  , laiffe  i fa  place  une  foule  da  petits 
pores  qui  permettent  â l’eau  de  iranffud-tr. 

La  première  fois  que  fervent  les  cruches  rufrai- 
chi/fantes , même  les  mieux  cuites , elles  commu- 
niquent à l'e.iu  une  odeur  d’argile  8c  une  faveur 
faite  quand  on  a mis  du  fel  dans  leur  pâtes  >1 
tant  la  jeter. 

Si  l’on  veut  conferver  à ces  vafes  leur  prrmtiété 
filtrante  , il  faut  les  mettre  à l’abri  des  poumères  , 
Sc  n’y  jamais  mettre  que  de  l'eau  claire,  qui  ne 
tienne  p.as  de  teric  ou  d'autres  corps  atténués  tn 
fufpcr.fion,  fans  quoi  les  pote-,  fetoient  bientôt 
bouchés,  8c  l’eau  ne  ttanfpireroit  plus.  (V.) 

CRUCIFERF.S.  Les  plantes  crucifères , fi  bien 
caraètérifeesen  botanique  par  leurs  calicesâ  quatre 
feuilles,  Scieur  corolle  â quatre  pétaés  difpofés  en 
croix,  par  Lurs  fix  étamines telfadyiiamiques,  donc 
deux  font  rendues  plus  courtes  par  une  glande  qui 
donne  une  couibure  à leurs  filamens , font  auffi 
rapprochées  eiuhnnie  par  des  propriétés  analogues 
enti'elles  . 8c  différentes  de  celles  des  autres 
plantes.. 

L’école  de  Rouelle  .d’aprèsStahl  & Boethaave  , 
nommoit  les  crucifires  des  plantes  animales,  à caufe 
de  leur  facile  tendance  a la  pucréfaélion  , Sc  de 
l'ammoniaque  qu’elles  fourniffent  à la  diffillation. 
Dans  les  procériés  chimiques  publiés  par  Rouelle  , 
on  trouve  l’analyfe  du  finapi , comme  exemple 
d’une  plante  qui  rionne  de  l’efpiit  8c  du  fel  ammo- 
niacal , ainfî  qu’une  huile  fétide.  Mafgraff  a noté 
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Unième  pUnte  pour  donner  du  phorphoreiun  de-vie.  Ce'.Ies  de  grès  fervent  i difliller  le  viiuigre 
grand  feu.  pour  les  befoins  de  la  pharmacie  & de  quclijues 

Il  n'elt  pas  douteux  aujourd'hui  que  la  plupart  arts  : on  conllruic  de  celles-ci  fur  des  dimmbons 

des  plantes  de  cette  famille , furtout  le  crelTon,  le  aflea  grandes  pour  permettre  d'y  d flilUr  plulïeurs 

beccabunga.  la  moutarde  & le  chou,  ne  donnent,  centaines  .He  pinte  de  vinaigre  à la  fois.  On  lc( 

par  les  divers  moyens  d'analyfe>  des  produits  allez  emploie  aulfi  dans  quelques  manutadtures  poi  r 

femblables  i ceux  des  matières  animales,  quoiqu'il  difliller  les  acides  niiriuues  & mutiatioues  à l'aide 

foicdiflicile  d'accorder  ces  notions  avec  celles  des  de  1 acide  fulfurique  ; «sans  ce  cas  , ellts  doivent 

médecins  fur  la  propriété  anti-feorbutique  de  ces  être  formées  d'une  pite  ferrée  od  la  cilice  abonde, 

plantes  | mais  il  ne  1 ell  pas  moins  qu'il  y a beau--  gj  fortement  cuite. 

coup  de  plantes  étrangères  à cette  famille  , qui  Les  cvcuréitta  de  verre  font  utiles  pour  la  didilla- 
donnem  également  des  produits  femblables  à ceux  tion  des  fu  .flances  qui  ont  de  l'aû-on  fur  le  cuivre 

des compofés  animaux. Le fuc de l'he\  oea,qui  fout-  ÿc  fur  le  grès.  Les  chimiftes  en  font  fouvent  uf^e 

nie  le  caouteboue  ; les  fucs  de  beaucoup  de  plantes  pour  fublimcr  des  matières  lèches , d (foudre  ditté- 

fraithes , l'eau  qui  a fervi  à laver  la  farine  de  fro-  rentes  fubftances  , 8f  pour  en  précipiter  plufieurs 

ment,  contiennent  manifellement  une  matière  de  leurs  dilfolutions.  Elles  ont  un  avantage  fuc  les 

analogue  à l'albumine.  autres  cucuriius , c'eft  de  permettre  i l'artille  de 

M.  Vauqutlin  a trouvé  dans  le  fuc  du  papayer  voir  les  phénomènes  qui  le  palfcnt  entre  les  ma- 
( carica  papaya  Lhmti) , une  matière  conciefcible , tières  qu'il  a roifes  en  expérience  i mais  leur  ufage 
rouge  comme  le  fang,  & oui  (e  rapprorhe  b.au-  fe  borne  aux  opérations  qui  n'exigent  que  peu  de 
coupdelapartiecoagulabledecetceliqueur.ua  chaleur , car  elles  font  fujètes  i calfer. 
également  reconnu  dans  plulïeurs  autres  plantes  , Chacune  de  ces  cmn^itts  ont  communément 
des  fubllances  analogues  a la  matière  caféeufe.  des  chapiteaux  de  la  m.éme  matière  { fouvent  ce- 
Enfin . les  cendres  do  la  plupart  des  végétaux  pendant  les  cucuriittt  de  cuivre  font  recouvertes 
contiennenCjCommecellesdesfubftancesanimales,  par  des  chapiteaux  d'étain  , celles  de  grès  par  des 
du  phofphate  de  chaux  8:  du  phofphate  de  ma-  chapiteaux  de  verte. 

gnéfie  ; & il  ell  aujourd'hui  bien  prouvé  qu'en  fe  II  y a ries  cucuriius  de  verre  qui  ne  font  qu'une 
rapprochant  des  compofés  animaux , les  matières  feule  pièce  avec  leur  chapiteau  ) mais  celui-ci  doit 
végétales  ptéfentent  parmi  les  principes  qui  les  avoir  , ï fa  partie  fupérieure  , une  ouverture  fer- 
conftituent , l'azote  en  quantité  plus  ou  moins  mant  avec  un  bouchnn  de  verre  ulë  à l'émeri, 
grande  , ainfi  que  les  fels  phofphotiques  terreux  Les  cttcuriius  dont  l'objet  ell  de  fervir  i l'éva- 
quicxidenraulli  dans  les  matières  animales  poration  des  liquides  , doivent  être  largos  . peu 

üs  mois  Chimie  , Analyse  veCtale  , Ana-  élevées,&  avoir  des  chapiteaux  de  même  dianètre, 
LYSE  ANIMALE,  AzoTE,  PKiNciPES  , &c.)  & ayant  des  rayaux  larges  pour  livrer  un  palfags 

facile  aux  vapeurs. 

CRYOLITHE.  M.  Abildguard,  naturalifte  8c  On  voit  une  cacuriiic , fig.  XJfK7 , clu£c  VI 
chimilfe  danois  , a donné  ce  nom  à un  folTile  du  des  inftrumens  pour  la  dillillation , 8cc. 

Groenland  , regardé  d'abord  comme  une  pierre , La  ^gurt  VI,  cUJfe  l des  inftrumens , repréfente 
£c  dans  laquelle  il  a trouvé  de  l'acide  fluorique  St  une  cueurbat  de  verre  d'une  feule  pièce  avec  fon 
de  l'alumine.  MM.  Klaproth  8c  Vauquelin  y ont  chapiteau.  (V.) 
enfuite  découvert  de  la  foude , qui  fait  prefque  le 

tiers  de  fon  poids.  CHINE , f.  f.  La  cuine  eft  une  efpèce  de  cor- 

Ainli  la  cryolitkt  d' Abildguird  eft  un  fluate  de  nue  de  gtès , donc  les  dillillaceurs  fe  fervent  pour 

fonde  8c  d'alumine  luturel , qui  a été  trouvé  dans  extraire  en  grand  les  eaux- fortes  du  falpétre. 

le  Groenland,  8c que  le  naturalifte  danois anommé  Leur  forme  eft  un  ovale  alongé  : leur  hauteur 
air.lî  des  mots  grecs  ou  g/««,  îc  AiSm,  moyenne  eft  d'environ  quinze  pouces,  8c  leur 

fierre,  è caufe  de  fon  afpeâ  pierreux  8c  de  fa  diamètre,  à la  partie  la  plus  renflée,  de  huit  i 
propriété  de  fe  fondre  au  feu  nu  de  couler  comme  neuf  pouces. 

la  glace.  ( Voye^  U moi  Fluate  oe  soude  et  Leur  col,  qui  eft  très-court,  forme  un  angle 
d'alumine.  ) prefque  droit  avec  leur  corps.  Ce  vailfeau  s'a- 

dapte au  moyen  d'une  alonge  en  terre,  i une 
CUCURBITE, /./.  C'eft  un  vaiff'eau  de  chimie,  autre  cuinr  qui  lui  fert  de  récipient,  8c  qui  eft 
qui  a reçu  ce  nom  è caufe  de  fa  forme,  qui  reftemble  placée  au  dehors  du  fourneau  ou  galère  fur  un 
àcelle(l'unecourge,caciiriira.  .\l'article  Alambic  banc  de  brique. 

on  a déjà  parlé  de  ce  vafe  8c  des  dimenfions  qu'il  Après  les  avoir  chargées  du  mélange  propre  i 
doit  avoir  dans  tel  ou  tel  cas  , pour  mieux  remplir  .donner  l'acide  , on  difpofe  les  aunes  en  rangées 
les  dilférens  objets  qu'on  a en  vue.  dans  la  galère,  oû  elles  repefent  fur  une  grille  de 

On  fait  des  cucurbius  en  verre , en  terre  8c  en  fontg..  8c  fur  lefquelles  on  forme  une  efpèce  de 
métal  : ces  derniers  font  plus  patticuliéreinent  voûte  avec  des  telfons  d'anciennes  caiArr  caflées , 
employés  pour  brûler  les  vins  Sc  en  tirer  l'eau-  8c  de  1a  terre  à four  déuempée  , que  l'on  coiar 
CmiMiM,  Tome  IV\  N 
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prime  fortement  avec  une  palette  en  fer.  La  Ion-  ] 
gueur  des  fourneaux  à galère  efl  tello  qu'on  peut  ] 
y placer  quarante  cuints , vingt  de  chaque  côté. 
Chaque  cuint  peut  tenir  environ  huit  à neuf  livres 
de  mélange,  dont  te  tiers  feule  ment  ef)  en  falpétre, 
& le  refte  en  terre  argileufc  defféchee  & battue. 
Les  jointures  de  l’alor.ge  de  terre  qui  établit  la 
communication  entre  la  cuint  8c  le  récipient , font 
exaâement  fermées  par  un  mélange  de  tcire  à 
four,  pétrie  avec  de  la  fiente  de  cheval  & un  peu 
d'eau.  On  ptcITe  bien  ce  lut,  dont  on  applique 
une  affez  bonne  épaifilur  afin  que  les  vapeurs  de 
l'eau  forte  ne  puiffenr  pas  s'échapper. 

Les  cuincs  qu'on  emploie  à Paris  &:  aux  en- 
virons fe  fabriquent  i .Savigny,  vitbge  fitué  à deux 
lieues  nord  de  Beauvais. 

Comme  ce  travail  s'exécute  très-grofliérement , 
cette  poterie  a beaucoup  de  défauts,  fans  comp- 
ter celui  de  caflfer  par  1 application  trop  brufque 
de  la  chaleur  : un  grand  nombre  ont  des  trous 
imperceptibles  à rœil,mais  qui  s'agrandiflent  affez 
par  la  chaleur,  pour  que  les  vapeurs  acides  puif- 
fent  y palier;  d'autres  ont  des  fêlures  qui  font 
plus  daogereufes  encore  que  les  trous  ; enfin  , il 
en  ell  d'autres  dont  le  col  fe  détache  pat  l'aâion 
de  la  chaleur. 

Il  eft  donc  néceffaire  , pour  ne  pas  s’expofer  i 
perdre  le  produit  de  Ton  opération  , d'examiner 
avec  attention  chacune  des  cuints  avant  de  s'en 
fervir,  afin  de  mettre  au  rebut  celles  qui  feroient 
mauvaifes.  ( yo)ti,  au  mot  Cornue  , U maniire 
de  rtconnoitre  Us  défauts  de  ces  vaijfcaux.  ) j 

Celles  qui  n'ont  que  de  petits  trous  peuvent  | 
être  mifei  en  état  de  fervir  , en  les  frottant  for-  j 
tement  avec  de  la  terre  i four,  qui,  en  s'intro-  | 
duifant  dans  l:s  pores,  finit  par  k-s  boucher  exac- 
tement. \ 

Dans  chaque  fournée  d'eau-forte  faite  avec  du 
bois,  il  y a,  terme  moyen , environ  un  fixième  des 
tuir.es  qui  calTent , futtout  vers  la  fin  de  l'opé- 
ration , où  il  eft  nécelTaiie  que  la  chaleur  foit 
plus  élevée.  Mais  depuis  que  Us  diftillateurs , 8c 
notamment  M.  Bouvier , à qui  cet  art  doit  béau- 
coupde  petfeélionnemens,  tout  ufage  de  la  tourbe, 
dont  la  chaleur  eft  plus  douce  8c  plus  égale , le 
nombre  de  euines  caflecs  elt  infiniment  moins 
grand. 

La  tourbe  étant  moins  chère  que  le  bois,  pro- 
pottionnellemenfi  la  chaleur  qu'elle  prodnit , il 
y a un  double  avantage  i l'employer  pour  cet 
ufage. 

La  jîgurc  X iis  de  la  ctajfe  yi  repréfente  une 
suint  jointe  à fou  récipient  au  moyen  d'une  alonge 
de  terre. 

CUIR.  On  nomme  cuir  la  peau  de  plufieurs 
mammifères  , préparée  de  manière  à demeurer 
fans  altér.uion  , Sr  à pouvoir  fervir  i une  foule 
d'ufages.  C'eft  le  plus  fouvent  à l'aide  de  l'écorce 
■de  chéue  , nommée  tan  quand  elle  eft  moulue  ; ,i 
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c’eft  par  la  matière  particulière  qu’elle  comient, 
8c  qu'on  nomme  runnin  , que  les  peaux  qui  s'sn 
pénètrent  plus  ou  moins  facilement  8c  abondam- 
ment . font  confetvée'.  Ainfi  le  nom  de  cuir  dans 
les  arts  elt  fynonyme  du  mot  peau  tannée.  11  y a 
deux  efpèces  de  cuir  en  général  : le  cuir  fort , qui 
contient  aflez  de  tan  pour  être  devenu  dur,  peu 
pliant , quoique  folide  , élaltiqne  Sc  fufccptiblq 
de  fe  condenlcr  fans  fe  btifer  par  le  t hoc  ; l'autre , 
le  cu/r doux , fleaible , mou,  8cc.  Le  premier  fert 
piincipalement  ù la  fobrication  des  femelles  de 
foulieis , 8c  le  fécond  aux  empeignes , ainfi  qu’à 
beaucoup  d’autres  ouvrages.  On  verra  aux  mots 
Tan,  Tannin, Tannerie,Gelatine,  CoiLE, 
que  les  cuirs  tannés  «Urem  une  combinaiion  réelle 
entre  la  matière  de  la  peau  8c  le  tannin-  Quant  i 
l'att  de  fabiiquer  ks  cuirs , il  n’eft  pas  de  notre 
objet  d'en  parler  ici  : cela  regarde  le  DUhonnaire 
des  Arts. 

Le  cuir  eft  fi  bien  une  combinaifon  delà  peau  8c 
du  tan,  que  celui-ci  y eft  plus  foluble  dans  l'eau. 
(Toycj/ec  mots  TaN,TaNNER&  fANNlN.) 

Cuir  fossile.  On  nomme  cuir  foftlt , cuir  Je 
montagne , une  variété  d'asbefte  ou  d'amtanihe  à 
fibres  courtes,  entrelacées,  comme  feutrées, 
dont  le  tiflu  applati,  en  forme  de  couches,  imite 
groft'iércment , a la  vérité  , celui  d’une  peau  pré- 

f tarée.  On  le  trouve  dans  les  montagnes  8c  dan* 
es  mêmes  lieux  que  les  autres  variétés  de 
l'asbefte. 

CUITK  .ff.On  appelle  cuite  l'aft'on  par  la- 
quelle , à l’aide- de  la  chaleur,  on  évapore  une 
certaine  quantité  de  liquide , le  plus  fouvent  de 
l’eau  , tenant  en  diffolution  différentes  fubftinces 
que  l'on  veut  rapprocher  fous  un  plus  petit  vo- 
lume , ou  amener  au  point  de  fe  réparer  pendant 
les  progrès  de  l'opération  ,ou  de  ciiltallifation  par 
le  tefroidilîement  de  la  chaleur. 

C'eft  ainfi  que , chez  les  falpêtriers , on  appelle 
cuire  les  eaux,  l'aélion  d'évaporer  l'cau  où  le  fcl 
eft  diftbut , 8c  cuite,  le  produit  de  cette  évapo- 
ration , c'efl-à-dire,  le  falpétte. 

C'eft  éaalement  ainfi  que,  dans  les  f. fines,  on 
exprime  l'évaporation  de  l'eau  qui  tient  le  Tel  en 
dillolution; 

Dans  les  fucreries , la  concentration  des  focs  de 
la  canne  appelée  \efou; 

Dans  les  raffineries  où  l’on  purifie  le  focre , l'é- 
vaporation de  l’eau  où  on  l’a  dilTout  pour  le  faite 
criftallifer  une  fécondé  fois  ; 

Dans  l’art  du  pharmacien  8c  du  confifeur,  pour 
exprimer  la  réduéiion  des  diffolutions  de  focre  à 
l’état  firupeux  ou  à l’état  folide. 

Suivant  les  divers  degrés  .^'évaporation  , on  dit 
que  le  focre  eft  cuit  en  firno  , à la  petite  ou  la 
groffe  poetle , au  boulet,  à la  petite  ou  la  grande 
plume,  au  petit  ou  grand  cafte , Bcc.  8cc. 

On  ^t  aufti  desdiftolurions  falincs,  qu'elles  font 
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cuites  jufqu'î  petite  ou  grande  pellicule,  jufqu'i 
fictité , Scc.  &C. 

Aux  atticles  de  ces  difFérentes  Tubdances  , on 
donnera  les  cara^ères  propres  à faire  reconnoicte 
qu'elles  font  cuites  au  point  qui  convient  i l'état 
oïl  on  les  défit?  ( V.  ) 

CUIVRATF-  d'ammoniaque.  Quelques  cM- 
triftes,  fondés  fur  la  facilité  avec  laquelle  l'ammo- 
niaque didout  l'oxide  de  cuivre  , 8t  fur  plufieurs 
toptiétés  de  ce  compofé , ont  nommé  cette  com- 
imifon  cuivfiue  et  ammoniaque , en  fuppofai’t  que 
l'oxide  de  cuivre  y joue  le  rôle  d'acide  i mais  cette 
dernière  aîfertion  étant  une  hypotltèfe , on  n'a 
point  adopté  cette  dénomination , Sc  l'on  fe  con- 
tente de  nommer  la  combinaifon  donc  il  elt  ici 
queftion , oxiele  de  enivre  ammoniacal. 

CUIVRF,/.  m.  1.  Le  cuivre  fe  trouve  dans  la 
clafi'e  des  métaux  qui  ont  été  le  plus  anciennement 
connus  i ilparoît  avoir  été  employé  par  fis  hommes 
dés  le  premier  âge  du  monde  : de  tous  les  teins  il 
a été  un  des  plus  faciles  à extraite  & i travailler! 
fa  découverte  fe  perd  dans  les  époques  fabuleufes. 
Les  Egyptiens  l'employoient  i un  grand  nombre 
d'ufages , & en  faifoient  des  figures  coulées , d'une 
forme  déjà  remarquable,  dans  les  tems  les  plus 
reculés  de  leur  HiUoire.  Les  Grecs  le  cravailloient, 
le  fondoient , le  couloient,  8;  s'en  fervoient  dans 
beaucoup  d'arts  : il  faifoit  chex  eux  la  bafe  des 
fameux  alliages  de  Corinthe.  Les  Romains  l'ont 
aulfi  travaillé  en  grande  quantité,  & l'on  a même 
cru  que  c'étoit  toujours  avec  ce  métal , 8c  très- 
rarement  avec  le  fer , qu'ils  fabriquoienc  le  plus 
grand  nombre  de  leurs  wenfiles.  On  a donné  cette 
fabrication  comme  la  preuve  authentique  qu'ils 
connoilfoient  peu , 8c  qu'ils  tnvailloient  mal  le 
fer.  J'ai  déjà  fait  voir  ailleurs  que  cette  ignorance 
dts  arts  des  Romains  , 8c  l'opinion  qu’ils  fe  fer- 
voient uniquement  de  cuivre  8c  non  de  fer , ell 
f'tndée  fur  ce  que  leurs  inftrumens  8c  leurs  ma- 
chines du  premier  métal  s'étoienc  touillés , oxides 
8c  détruits  peu  à peu  dans  la  terte  od  ils  ont  été 
enfouis.  Les  alliages  de  cuivre  que  les  Romains 
fabriquoient , à l'exemple  des  Egyptiens  8c  des 
Grecs,  étoient  alTex  multipliés,  8c  deftinés  à une 
foule  d’ufages  differens. 

1.  Les  alchimilles  (e  font  beaucoup  occupés  du 
euive  ! ils  l'ont  nommé  yinui,  à caufe  de  fa  grande 
facil'té  à fe  combiner  â beaucoup  de  corps,  8c 
furcout  aux  autres  métaux , 8c  â caufe  de  l'tfpèce 
d'adultération  qu'il  porte  dans  fes  alliages.  En  te 
repréfenunt  par  un  emblème  appartenant  à i'or , 
terminé  vers  le  bas  par  le  ligne  de  la  croix , ils 
l'ont  confidére  comme  principalement  formé  d’or, 
miis  mafqué  8c  altéré  par  un  âcre  ou  corrofif  qui 
le  rendoit  cru.  Suivant  eux,  il  ne  s'agifToit  que 
d’en  féptrer  cct  âcre  pour  en  obtenir  l'or  : aiilTi 
ont-ils  fait  un  grand  nombre  de  travaux  dans  cet 
efotit,  V plufieurs  fe  font-ils  vantés  d’avoir  reulC 
i le  tiasfmuer  en  or  fin.  La  couleur  de  «e  .métàl. 
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la  plus  rapprochée  de  celle  de  l'or,  devoir  natu- 
rcllemeut  faire  naître  l’opinion  qu'ils  s'étnient 
formée  à cet  égard  ; elle  etoit  encore  fort  fiée  pat 
les  circoiülances  d'une  foule  de  combinaifons  mé- 
talliques , où  l'or  prend  la  couleur  du  eeiv.-e  ; auflS 
fis  alchimilles  fe  font-ils  livrés  à de  grandes  8c 
pénibles  recherches  fur  le  euiv/e  ; aulfi  ell  ce  dans 
leurs  livres  que  les  premiers  auteurs  fyiléniatiquei 
de  chimie  ont  puilé  les  connuiflances  qu'ils  ont 
sfifpoiées  dans  l'ordre  plus  ou  moins  methodiqu* 
d'où  ell  née  peu  à peu  la  fcience. 

J.  On  n'tlt  pas  moins  redevable,  pour  les  faits 
nombreux  qu'ils  ont  fournis  à l’expofiiion  des  pro- 
priétés du  cuivre,  d'un  côte,  aux  minéralogillex 
8c  aux  metallurgilles,  donc  les  opérations  multi- 
pliées ont  beaucoup  fervi  aux  nieihodiltes,  Sc  de 
l'autte  aux  pharmacologilles,  qui,  en  cherchant 
à tiret  quelque  parti  de  l’âcteté  même  de  ce  métal , 
8c  à convertit  fa  puilpince  vénéneufe  en  qualité 
médicinale,  ou  à enchaîner,  en  la  modérant , fon 
aétivité  corrofive,  ont  décrit  un  grand  nombre  de 
produits  8c  de  combinaifons  du  cuivre.  Ici,  comme 
dans  l'hllloire  de  la  plupart  dt.s  autres  métaux , 
les  premiers  8c  les  principaux  hiHoriens  de  la 
fcicncc  chimique  ontpuifi  dans  cette  ttiple  fource 
des  alchimilles , des  mineurs  3c  des  médecins , pour 
compofec  l'enfemble  des  caraâèrcs  dillinctifs  8c 
des  compofés  divers  du  cuivre.  Malgré  les  grandes 
recherches  faites  fut  ce  métal , il  n'y  a pas  d'au- 
teurs encore  qui  aient  écrit  ex  profeffo  fur  le  cuivre, 
8c  qui  aient  compris  l'enfemble  de  fes  ptoptiétes 
dans  des  Traités  monographiques. 

4.  Quoiqu’on  ne  puilfe  pas  trouver,  dans  les 
divetfes  époques  de  la  grande  révolution  qui  vient 
de  changer  la  face  de  la  chimie,  de  recherches 
fut  le  «ivre,  qui  tiennent  immédiatementaux  fallcs 
de  cette  révolution,  8c 'gui  aient  fervi  à en  pofer 
les  fondemer.s  , ce  métal  tient  cependant  un  rang 
parmi  les  corps  dont  les  propriétés  ont  été  mieux 
connues,  8c  dont  les  modthcations  ont  été  plus 
exactement  déterminées  depuis  I'ét.abliiremi-iu  do 
la  doctrine  pneumatique.  On  doit  funout  plac.  r 
dans  cette  cialTe  de  propriétés  , extftememexpli-' 
quées  pat  la  théorie  «no.icrne  , fes  divers  degrés 
d’pxidaiion  , fes  diflolutinns  dans  les  acides,  dans 
l’ammoniaqu"  i fes  précipitations  depuis  l'état  mé- 
tallique juiqu'à  fa  plus  forte  nxidaiion,  fes  réduc- 
tions par  divers  procédés.  Les  travaux  de  M M.  B;  tt 
thofit  & Guyton,8c  ceux  de  M.Ptoiift,  ont  fur- 
tout  comrib'.ié  à la  connoiir.ince  ex.iêle  de  ces 
derniers  faits.  La  connoiflànce  ds  ce  métal  ell 
devenue  beaucoup  plus  complète  8c  beaucoup  plus 
Cmpic  depuis  l'exiltence  des  nouvelles  découvert 
tes.  11  n’eft  pas  nécelTaitc  de  faire  remarquer  qu'otl 
a renoncé  entièrement  , dans  le  langage  de  la 
fcience  , à la  dénomination  ridiculu  de  Vénus , 8ê 
qu’on  ne  la  conferve  guère  que  pour  qoelnurs 
préparations  dont  on  fe  fort  dans  les  arts,  où  fis 
nomenclatures  fvftéiTiinques  flr  régulières  font  li 
; longues. àrpatveiui.dcâ  ècre  adoptées.  ' ‘ 
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_ f . Le  cuivre  eft  un  méul  très  - brillant , très- 
éclaratit,  d'un  afptâ  rithe,  d'une  couleur  rouge 
ou  rofe,  qui  ne  rtffemble  i celle  d'aucune  aune 
fubllance  métallique.  Si  l'or  l'imite  dans  quelques 
alliages  , c'eft  au  cuivre  lui-méme  qu'il  l'a  doit,  8c 
fon  éclat  cède  à celui  de  ca  dernier,  qui  l'emporrc 
beaucoup  fur  le  lien  : auHî  le  cuivre  ctnit-il  recom- 
mandable parmi  les  alchi.miiles  ; ils  y trouvoient 
une  propriété  teignante  dont  ils  l'aifoient  le  plus 

ftrand  cas  , 8c  qui  influe  en  eftet  fur  prefque  tous 
es  alliages,  comme  on  le  verra  plus  bas. 

6.  La  denfité  du  cuivre  eft  telle  que  fa  pefanteur 
^ëciflque  eft  à celle  de  l'eau  : : 7,788  : 1,000. 
Cette  pefanteur  varie  cependant,  fuivant  l'état  de 
ce  métal.  Lorfqu'il  n'a  été  que  fondu  8c  coulé, 
elle  eft  moindre  que  quand  il  a été  battu  8c  forgé. 
Ce  tel  eft  celui  dont  j'ai  indiqué  la  pefanteur.  Le 
cuivre  écroui  8c  pafle  à la  filière,  ou  dont  les  mo- 
lécules font  très-  ferrées  les  unes  contre  les  autres, 
donne  au  contraire , pour  fa  pefanteur  fpécifique, 
8,878  i cc  qui  fait  une  augmentation  d'un  feptieme 
cnviion  j & le  cuivre  natif  criftallifé  a préfenté  à 
Af.  Haüy  une  autre  pefanteur  moyenne  de  8,584. 

7.  La  dureté  du  cuivre  eft  affez  conlidérable  s il 
tient  prefque  le  troifième  rang  par  cette  propriété 
dans  l'ordre  des  métaux  : il  en  eft  â peu  près  de 
tnémr!  de  fon  élafticité.  Sa  duûilité  le  fait  placer 
au  fuiéme  rang  des  métaux  par  M.  Guy  ton,  entre 
l'étain  8c  le  plomb.  On  peut  en  faire  ries  lames  ou 
des  feuilles  extrêmement  minces,  8c  que  le  vent 
emporte.  Sa  ténacité  eft  également  alTer  grande; 
un  fil  de  cuivre  , d'un  dixième  de  pouce  de  dia- 
mètre, foutienc  un  poids  de  deux  cent  quatre- 
vingt-dix-neuf  iivres  un  quart  fans  fe  rompre.  Sa 
fermeté  ou  fa  réfiftance  au  btifement  a été  eftJmée 
parWallerius,  ptefqu’égale  à cille  du  fer.  5a  qua- 
lité fonore  l'emporte  même  fut  celle  de  ce  dernier 
métal , comme  on  le  prouve  pat  une  corde  du 
même  diamètre  8c  de  ia  même  longueur  qu'une 
de  fer. 

>''a  point  eftimé  très-exaâement  fa  con- 
du«ibilité  pour  le  calorique  , quoiqu'on  fâche 
qu  elle  eft  très-grande.  J'ai  dit,  à raiticle  du  Fur, 
quel  eft  le  degré  de  fa  dilatabilité  comparée  : il  ne 
le  fond  que  quand  il  eft  bien  rouge.  Sa  fiifibilicé 
a été  efttmée  par  Mortimer,  au  I4J0'.  degré  du 
thermomètre  de  Fahrenheit,  8c  par  M.  Guyton  i 
_i7  degrés  du  pyromètre  de  Weedgxrood.  Quand 
il  eft  fondu  8c  qu'on  le  coule  dans  des  lingocières 
pour  le  faire  refroidir  promptement,  il  prend  un 
tiffu  grenu  8c  poreux , qui  fe  préfente  comme  une 
efpèce  de  mie  dans  fa  calTure.  8c  qui  eft  fujète  i 
offrir  Iwaucoujp  de  cavités  8c  de  foufflures  dans 
fon  intérieur.  S'il  fe  refroidir  lentement,  il  donne 
des  criftaux  en  pyramides  quadrangulaires  ou  en 
oAaèdtes,  qui  proviennent  du  cube , fa  forme  pri- 
“itive-  A une  température  élevée  au  deffus  de 
celle  qui  eft  néceffaire  pour  fa  ftilîon , il  s'élève 
en  vapeur  6c  en  fumée  vifibies , cooime  on  le 
teconnojt  dans  les  lieux  od  l'oo  fond  en  gnnd  ce 
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métal , fit  dans  les  cheminées  fous  lerquelles  font 
établis  ces  fourneaux. 

9.  Le  cuivre  eft  très- bon  corduéleur  de  l'élec- 
tricité  8c  du  galvanifme.  On  n'a  point  enci  re 

[ déterminé  exiétemenr  l'ordre  8c  l'efpèce  de  to  te 
comparée , dans  cette  propi  iété , à celle  des  aunes 
fubllancrs  métalliques.  Tout  le  monde  conni  it 
l’odeur  âcre,  un  peu  fetide,  qui  diftingue  8C 
caraifétife  affei  fenfiblemtnt  le  cuivre  pour  le  (aire 
reconnoîtte  : on  fait  qu'il  fuffit  dc  frottât  quelque 
rems  les  mains  fur  ce  métal  pour  qu’elles  contrac- 
tint  cette  odeur  cuis'reufe,  à laquelle  on  a trêmo 
comparé  quelques  autres  phénomènes  d’odoration , 
furtoiu  celui  des  rhumes  de  cerwuu.  Cette  ténacité 
& cette  communication  de  l’odeur  pérle  plus  léger 
frottement  8c  le  plus  fîmple  contaéf  de  la  peau 
prouvent  que  le  cuivre  s'iile  8c  s’attache  aifémt  nti 
cet  organe , 8c  que  l’air  qui  le  touche  ou  qui  l'e  tv- 
vironne  en  diffout  fans  ceffe  une  petite  couche, 
qu’il  porte  enfuite  en  vapeur  dans  les  narines  8c 
uir  les  nerfs  olfaâifs.  Sa  faveur  âpre  8c  défagréable 
eft  également  connue  de  tous  les  hommes , ainfi 
que  fa  propriété  vénéneufe  8c  délétère  pour  l'é- 
conomie animale  { il  excite  le  vomilfement , 8c  il 
répugne  à tous  les  animaux. 

10.  Le  cuivre  eft  aftex  abondamment  répandu 
dans  la  nature  : l'Allemagne , la  Suède  8c  la  Sibérie 
font  cependant  les  trois  pays  oà  on  l'a  trouvé  juf- 
qu'ici  en  plus  grande  quantité , 8c  qui  en  four- 
niffenc  le  plus  au  commerce  8c  aux  arts.  Les  états 
de  ce  métal  dans  la  terre  font  fi  divetfifiés  dans 
leur  afpeét  8c  dans  leurs  propriétés  phyfiqu.  s , que 
les  minéralogiftes  en  ont  finguliércment  multiplié 
les  efpèces.  Quelques-uns  en  ont  reconnu  de  quinze 
à vingi,  tandis  qu'il  eft  difficile  d'en  compter  neuf 
à dix  réellement  différentes  les  unes  des  autres 
par  leur  nature  : ce  qu'ils  ont  pris  pour  des  efpè- 
ces , ne  font  que  des  variétés.  La  méthode  que  j'ai 
établie  8c  fuivie  jufqn'ici  pour  claffer  les  mines 
mettra  cette  vérité  nors  de  doute.  J'expoferai, 
fuivant  ceite  méthode,  les  divers  états  du  cuivre 
natif,  de  fes  alliages,  de  fes  combinaifons  avec 
des  combuftibles  autres  que  les  métaux , de  fes 
oxides  8e  de  fes  fils. 

1 1 . Le  cuivre  natif  fe  rencontre  affez  communé- 
menc  dans  l'intérieur  de  la  terre  i il  y eft  même 
très- put  : on  le  reconnoit  J Ton  brillant,  à fa  cou- 
leur rouge , à fa  duétiliré  8c  i fa  pefanteur  fpéci- 
fique. Le  plus  fouvent  fa  furfacc  eft  d’un  rouge 
obfcur,  terne  8c  brun  , i caufe  de  la  légère  0x1- 
dation  qu'il  a éprouvée  : quelquefois  on  Te  trouve 
éclatant , 8c  comme  s'il  avoit  été  bruni  ou  avivé  : 
celui-ci  eft  beaucoup  plus  rare  que  le  premier.  Sa 
forme  eft  fouvent  criftalline  8c  régulière  ; celui 
de  Sibérie  offre  diftinûement  la  forme  cubique. 
M.  Haüy  a diftingué . parmi  les  principales  variétés 
de  cette  forme,  K folide  cubo^odécaèdre,  ou  le 
cube  à douze  facenes  marginales , qui , étant  pro- 
longées jufqu'à  fe  rencontrer , prodoiroient  le  do- 
décjèdr*  tnoo^ïiUl.  Souvent  00  rencootie  le 
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enivre  natif  en  lames  , en  filets , en  oélaéfirf s , en 
vegéutions,  en  grains  irrtgulicrs,  en  cheveux  , 
en  feuilles  de  fougère  & en  figures  plus  ou  moins 
rapprochées  de  celles  d'autres  fubllances  natu 
relies.  On  dillingue  encore  le  cuivre  de  cémenta- 
tion, dépolé  en  lames  tres-plares  ou  en  feuillets 
très-minces , formés  de  beaucoup  de  petits  grains 
adh  irens  les  uns  aux  autres , & réparés  d'une  dilTo- 
lution  naturelle  de  fulfate  de  cuivre  par  le  fer  que 
cette  diflblmion  a rencontré  dans  l'intérieur  de  la 
teire.  Les  lieux  od  l'on  oblêrve  le  plus  fréquem- 
ment le  cuivre  natif,  font  la  Sibérie , Notb.rg  en 
Suède , Ne»fol  en  Hongrie,  Saint-Bel  près  Lyon  : 
ptefque  toutes  les  mines  de  cuivre  abondantes  en 
contiennent. 

I a.  On  ne  connott  encore  que  peu  de  circonf- 
tances  naturelles  od  le  cuivre  foit  allié  â d'autres 
métaux , & furtout  oA  fa  propoittfon  fait  telle 
qu’on  puilîe  rapporter  les  efpèces  d'alliages  4 l'hif- 
loire  du  cuivre  lui-méme.  Il  n'y  a guère  encore 
que  l'or  8c  l’argent  qu'on  trouve  ainfi  unis  au 
cuivre,-  mais  alors  la  quantité  des  deux  premiers 
l'emportant  beaucoup  fur  celle  de  celui-ci , ces 
morceaux  apparcieonenc  plus  i rhilloire  naturelle 
de  ces  deux  métaux , qu’à  celle  du  cuivre.  On  peut 
donc  dire  qu'on  ne  connoic  pas  encore  de  véti- 
ubles  alliages  cuivreux  qu'on  doive  placer  ici. 

if.  Les  combinaifons  naturelles  du  cuivre  avec 
d'autres  fubftances  combuflibles  que  les  méuux, 
n'exillent  encore  que  dans  le  fulfure  de  cuivre.  On 
ne  connoic  pas  exaâemenc  encore  la  nature  com- 
parée , & conféquenment  la  véritable  difiecence 
& le  nombre  des  efpèces  de  mines  de  cuivre  ful- 
fureufes  qu'il  feroit  nécelTaire  d'admettre  & de 
diflinguer  les  unes  des  autres.  Cela  vient  de  ce 
qu'il  paroit  que  ces  mines  font  très- variées , foit 

f>ar  la  proportion  du  foufre  & du  cuivre , foit  par 
a proportion  & par  le  nombre  des  autres  métaux 
qui  leur  font  fouvent  allociés.  Le  fer  y efi  prefque 
toujours  réuni  ; fouvent  il  v exille  de  l'argent  : 
quelquefois  on  y trouve  de  l'arfenic  & de  l'anti- 
Bioine.  Comme,  d'un  autre  côté,  ce  font  là  Us 
mines  de  caivrr  qu'on  exploite  le  plus  communé- 
ment, 8t  comme  les  mineurs  les  diflinguent  encre 
elles  en  un  grand  nombre  d'efpèces,  fuivant  la 

Î|uanticé  & la  nature  du  métal  qu’elles  donnent, 
uivant  la  dilTércnce  d’exploitation  qu’elles  exi- 
ent , fuivant  les  phénomènes  qu’elles  préfentent 
ans  leurs  rraitemens , de  là  viennent  l’incettitud: 
te  Ja  diverfité  de  méthode  qu’on  remarque  parmi 
les  minéralogifles,  ainfi  que  le  nombre  très  varié 
de  ces  mines  qu’ils  ont  adopté.  Dans  cet  état  de 
vague  & d’arbitraire , fur  lequel  l’analyf:  chimique 
ne  permet  point  encore  de  prononcer  poftive- 
inent,  je  reconnois,  avecM. Haüy,  trois  efpèces, 
£non  bien  déterminées  encore , au  moins  bien 
difiinâes  entr 'elles  , de  fulfure  de  ciûvre  natif, 
celles  qu’il  nomme  cuivre  pyriuux,  cuivre  gris  Se 
cuivre  Jiilfuri.  Je  vais  en  indiquer  fucceffiTemenl 
tes  propriétés  cuaâétilliqucs.  ^ . 
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14.  Le  cuivre  pyri’.eux  étoit  nommé  pyrite  cH- 
vreuje  ou  mine  Ue  cuivre  jeune  pic  les  minéiaîo- 
gifics.  On  le  regarde  en  général  comme  du  cuivre 
avec  beaucoup  de  fer  minéralifé  par  k-  foufte. 
C’eft  ainfi  que  I ont  confiJéré  Cronftedt,  Bergman 
St  Doborn , qui  l’ont  ainfi  rapproché  du  fulfure 
de  fer . avec  leqiiel  on  ne  fait  même  encore  s’il 
ne  fera  pas  nécelTaire  de  confondre  quelque  jour 
le  cuivre  pyriteux.  M.  Haüy  fe  demanJe  à cetfe 
nccafion  fi  qette  mine  de  cuivre  n’ill  pas  un  ful- 
fure de  fer  mélangé  de  cuivre , fi  ce  dernier  mé- 
tal n’yeft  pas  dans  une  véritable  combiraifon  triple 
avec  le  foufrq  8t  le  fer.  Romé  Delifle , l’un  des 
plus  habiles  minéralogilles  que  la  France  ait  pof- 
frdés,  donnoit  , pour  caraètère  difiméfif  de  la 
pyrite  cüivrèufe , fa  forme  tétraèdre  , qui , dans 
une  de  Tes  variétés  , préfentoit  une  troncature 
de  Tes  quatre  angles,  ou  leur  interception  par  au- 
tant de  facettes  triangulaires,  mais  lailToit  ainfi 
^la  forme  tétraédrique  toujours  très-prononcée. 
Cependant  M.  Haüy  obferve  qu’on  trouve  quel- 
uefois  la  même  pyritè  ciiivieufe  fous  la  forme 
’oétaédre  très-régulier -,  8c  dès-lots  cette  foripe- 
fe  retrouvant  dans  le  fulfure  de  fèrtitrif , la  ligne 
de  démarcation  entre  les  deux  mines  difparoit,' 
8c  leur  différence  réelle  n’eft  plus  établie.  La  cou- 
leur plus  jaune  dans  le  cuivre  pyriteux  n’efl  poirt 
non  plus  une  difiinélioq  ruffiftinrç^  puifqu’el^  yp- 
'tie  avec  la  quantité  du  cajvrt.  V’bilà  pourquoi  yü 
ladopté  le  nom  de  cuivre  pyriteüx , qui  ne  préjuge 
[rien,  8i  qui  a été  donné  à cette  mine  parM.  Hiuy, 

' à caufe  de  la  connoillâiKe  encore  incertaine  qu’on 
en  a.  On  diflingiie  plulieurs  variétés  de  mines 
pyriteufes  de  cuivre,  i raifon  de  leur  couleur  : la 
mine  dt  cuivre  tigrée,  la  mine  i Ijucuc  de  paon  , 8cc. 

If.  Le  cuivre  gris  du  même  minéralogifie  eft 
/a  mine  de  cuivre  grife  tenant  argent  , ou  même 
■;  la  mine  d'argent  grijt  des  auteurs  qui  l’ont  précédé 
dans  cette  carrière.  C'eft  le  faklcrti  des  Allemands. 
Tous  les  mineurs  la  rapportent  aux  mines  d'ar- 
gent , à caufe  de  la  quantité  de  ce  méral  pré- 
cieux qu’ils  en  retirent.  Cette  mine  varie  telle- 
ment dans  les  proportions  des  métaux  qu’elle  con- 
tient , qu’on  pmirroit  indiftinélement  en  appa- 
^rence,  mais  très  difiinâenvsnt  pour  chaque  va- 
riété, la  ranger  parmi  celles  d’antimoine  ou  parmi 
celles  d’argent.  Elle  a cependant  quelques  carac- 
tères généraux  , qui  ont  décidé  la  plupart  des  mi- 
néralogilies  à la  rapporter  aux  mines  de  cuivre; 
elle  ell  d’une  couleur  grife,  peu  brillante,  quoi- 
que métallique  ) Ton  tifTu  efl  raboteux  8c  grenu  : 
on  y trouve  quelquefois  des  lames  polies  paral- 
lèles aux  faces  du  tétraèdre  -,  fa  pouflTière , dé- 
tachée par  la  lime  , eft  noirâtre  , avec  une  teinte 
rouge } elle  a quelquefois  à l'extérieur  l’éclat  de 
Taciet  poli } fouvent  cependant  elle  eft  terne  8c 
livide.  Romé-Delifle  «n  a diftjngué  quinze  va- 
riétés de  formes  toutes  dépendantes  du  tétraèdre, 
qui  eft  fj  figure  primitive.  On  y trouve , d'après 
là  comparaifoD  ae  quelques  analyfes  modetnes  , 
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fept  fubdinces  matiHiques  ; ûvoir  : le  cuivrt , 
l'irgent,  le  fer,  l'antimoine»  ratl'enic,  le  mer- 
cure & l'or , unis  au  foufte , fans  y comprendre 
un  peu  d'alumine  : mais  il  y a lieu  de  croire  C)ue 
la  plupart  de  ces  métaux  ne  font  qu'accelToires 
nu  accidentels  au  cuivre  , a l'anumoine  Sc  uu 
foufre  , dont  les  trois  proportions  ont  été  trou- 
vées les  plus  confiantes  dans  les  diverfes  analyl'es 
modernes  comparées  -,  en  forte  qu'il  paroit  qu'on 
peut  la  regarder  comme  un  compofe  principal  de 
ces  trois  corps. 

M.  Klaproth  a trouvé  dans  le  cuivre  gris  de 
Cremnita  les  matières  Sc  les  proportions  fut- 
vantts  ; la  : • .1  1 . 


AntimOinj.  . . 

, . . i . . . . 

....  54. 

Cuivre.  . . . .. 

1 

....  ji. 

Argent 

J .. . 

....14. 

Soiifrt- 

....  11. 

Fer 

. .'/.I 

....  }. 

• 11  y a eu  7 de  perte.  • ^ ^ i I . 

Péborn  ajoune  que  M.  ^èvarefi  y a trouvé  de 
r.or  8c  du  mercure.  K ;i>‘. 

, M.  Napioyi,g’,donné , en  1791  , dans  les  Mé- 
moires de  'Vutjn  , une  anilyfe  du  cuivre  gris  de 
la  vallée  de  Lanao,  d'uù  il  a, tiré; 


' Antimoftie.. . ... . 

■ Cuivre.; ....  1 . ; . 

'Soufré.  ■. ! . 

Fer 

Arfenic i . 

Alumine 

Argent 

Et  ;.a  de  perce. 
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0.7. 


16.  I.e  cuivre  fulfuri  de  M.  Haüy  eft  la  mine 
At  cuivre  vitteufe  de  Peborn , qui  lui  donne  pour 
caractère  de  re  contenir  que  du  cuivre  Se  du 
foufre , &•  point  de  1er , quoique  Bergman  pré- 
tende qu'il  C'A  rare  qu'il  n'en  contienne  pas  un 
peu.  11  ell  gris , couleur  du  fer,  légèrement  ceint 
en  rouge  ou  en  bUu  , compacte  , Se  néanmoins 
fufceptible  d'être  entamé  par  le  couteau.  On 
alfure  que  , ma’gré  le  peu  de  foufre  que  cette 
mine  contient , elle  efi  fufible  à la  lumi.re  d'une 
chandelle.  Peborn  ajoute  à cette  defeription  de 
Wallerius  , qu'on  trouve  le  plus  fouvent  ce  cuivre 
fulfuré  en  parties  il'oiées  adhérentes  à d'autres  ef- 
pèces  de  mines  de  cuivre., On  a dit  encore  que 
ce  fulfiira  de  cuivre  étoit  fouvent  en  ctilhui 
ifolés  oétaédriques. 

17.  Quoique  toutes  les  autres  mines  de  cuivre  , 
dont  il  me  relie  à parler,  contiennent  également 
ce  métal  .i  l'état  d'oxide  , ce  n'elt  pas  comme 
oxides  pars  de  ce  métal  que  ie  doit  les  préfenter 
dans  ma  méthode  ; 8c  à cette  chifle  des  oxides 
de  cuivre  natif,  io  ne  puis  rapporter  que  deux 
ei’qètesfafjvoir  : l 'oxide  de  ceiv'r  brun , Se  l'oxide 
die  cu/tre  veit.  I.e  premier  , que  M.  Haüy  ap 
P,,  lié  cuivre  otùcU  rouge  , qui  ell  4i  mine  de  cuivre 
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vitreufe  rouge  de  Delifle  , 8c  que  Peborn  défigre 
mal-à-propos  fous  le  nom  de  ctriauute  de  cuivre 
rouge , pmiqu’il  fe  difi’out  dans  les  acides  fans 
cffervelcence  Se  fans  dégager  de  gaz  acide  car- 
'bonii^.  Sa  couleur  efi  rouge,  plus  ou  moins  vive  t 
;fa  callute  lamelleufe,  avec  un  éclat  métallique  fut 
‘la  lurface  de  fes  lames.  Il  criltallife  en  petits  oc- 
’taédies  bfillans  , ttes-réguliirs  , qui  fa  divifent 
îparallflemcm  à leurs  faces  , ou  en  petits  filament 
'capillaires , d'une  belle,  couleur  rouge.  Quelqiic- 
luis  fes  octaèdres  font  enduits  de  malachite  ou 
|de  carbonate  vert  de  cuivre.  On  voit  aiilli  quel- 
ques morceaux  de  certe  mine  d'un  ronge  giilatre 
ou  d'une  couleur  no-aâtra.  Se  c'ell  ce  qui  avoir 
fait  peiifer  à Romé  Delifle  que  li  mine  de  cuivre 
vitreufe  grife  n' étoit  qüune  altération  du  cuivre 
vitreux  rouge. t 

18.  L'oxtdé  de  cvivrr  vert  que  M.  Haüy  nomma 
cuivre  futoxigéne  vert  , eft  le  fable  de  cette 
couleur,  que  Uombey  a rapporté  du  Pérou.  Il  efi 
'mélangé  de  fragniens  fins  Je  quartz  blanc  , gris, 
rougeâtre  ; il  contii-nt  aufii  du  muriate  de  îoude  , 
8c  c'ell  à ce  fcl  decompolé  à chaud  qu'on  doit 
l'acide  muiiatique  oxigéné  que  donne  ce  fable: 
quand  on  le  diiliUe  dans  une  cornue.'  Jeté  au  mi-- 
Jieu  de  la  flamme  , il  lui  communique  une  belle 
couleur  verte  i il  efi  dilToluble  dans  tous  lesi 
acides. 

19J  Les  Tels  natifs  de  cuivre  peuvent  être  rap- 
portés à trois  efpèces  bien  difiinCfes  ; favoir  : la 
fulfite  da  cuivre  , le  carbonate  de  cuivre  bleu  8c 
le  carbonate  de  cuivre  vert.  Le  premier  fe  dif- 
tii  gue  par  fa  forme  de  parallélipipède  obliquan- 
gle , qui  efi  la  primitive  ; par  une  couleur  bleue 
claire  8c  par  une  poiilTiëre  grife  b'euàtre , qui 
recouvre  fouvent  fa  fiitface!  par  fa  faveur  âpre 
8c  alltingenie  , par  fa  dilfolubilité  dans  l'eau.  On 
le  trouve  fouvent  en  diffolution , 8c  cette  eau 
fullutique  cuivrcufe  naturelle  fert  à donner  du 
.cuivre  en  y plongeant  des  morceaux  de  fer  ; c'eft 
ce  qu'on  nomme  cuivre  de  cémentarion.  Il  faut 
obfecver  que  le  fulfate  de  cuivre  8c  le  lulface 
de  fer  font  les  feuls  fels  qui  aient  une  couleur 
elTeniieUe  à leur  nature. 

ao.  Le  carbonate  de  cuivrt  bleu  eft  nommé  , 
dans  la  plupart  d«s  minéralogies  , u^ur  de  cuivre  , 
cnfiuux  d'azur  , ckryfocoUe  t/eue.  On  La  cru  fauf- 
femem  formé  par  l'ammoniaque  ou  par  un  ftmple 
oxide  de  cuivrt.  Fomana  a reconnu  le  premier , 
qu'il  contenoit  de  l'acide  carbonique.  Pelletier  en 
a fait  une  analylê  exaâe  , 8c  y a trouvé  les  pro- 
poitions  Sc  la  future  fuivantes  : 


Cuivre  pur 1 ....  86  à 70. 

Acide  carbonique 18  à ao. 

Oxigène.... 8 à 10. 

■ Eau : 1 1 


Le  feu  ep  chatfe  l’acide  cirbonioiiï  ainfi  que  le* 
acides  plus  forts  que  ce  dernier.  Tous  les  acid»»- 
8c  l'ammoniaque  le  dilTolvent  ptomptetoeot  i le* 
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premiers  le  font  pafler  au  vert , 8t  l'ammoniaque 
auj>mcnte  encore  l'intcnfit#  de  fa  couleut  bleue. 
Les  criilauï  de  l'aaur  de  t ivrt  'ont  trop  petits 
pour  qu'il  ait  encore  étd  permis  d’en  eaanrnet  li 
Kiuéiiire.  Il  y a une  variété  de  ce  carbonate  bicuq 
qui  éll  fous  la  forme  d’etHorefcence  ou  d'une  fim- 
ple  terre  : on  la  comme  klta  de  «onre^rie -ou  tuiv'f 
bleu  terreux.  On  trouve  très-fouvent  cette  fécondé 
variété  avec  l'une  de  celles  de  l'efpèce  fuivante. 
On  a a'jlTi  rapporté  à cette  efpéce  les  lur.^uoijes 
ou  les  os  foflil-  s bleus  que  Ht'aumur  a dit  être  co- 
lorés par  du  eur'vrt  , 8c  la  pierre  ' a Arminit , que 
M.  Kirvan  dit  être  du  carbonate  ou  du  fullate  de 
chaux  coloré  par  le  cuivre.  L'tine  8c  l'autre  perdent 
leur  couleur  par  l'aétiou  du  l'eu  loriqu'il  ell  aflex 
fortement  poullé- 

11.  Le  carbonate  de  cuivre  vert , ou  le  carbiv 
nate  de  cuivre  futoxigené  ttès-rcconnoiflablc  pat 
fa  couleur,  préfente  trois  principales  variétés! 
le  terreux  , nommé  vert  de  mimiagne,  celui  qui 
crtcrillalliféenaiguillesbrillantcs,  fines,  & ferrees 
les  unes  centre  les  autres , 8c  qu'on  nomme  cuivre 
Joyeux  f enfin  celui  qui , dépofé  i la  minière  des 
Ualaélites , forme  la  mahebire.  Ces  trois  varlétc-s 
ne  font  toutes  que  du  pur  carbonate  de  cuivre  , 
cû  ce  métal  efi  plus  oxidé  que  dans  la  mine  pré- 
cédente. Toutes  trois  ne  aifférent  entr'elles  que 
par  les  circonltances  de  leur  formation.  Elles  don- 
nent également  de  l'acide  carbonique  par  l'aétion 
du  feu  8c  des  acides  plus  forts  | elles  fe  conver- 
tiffent  facilement  en  métal  par  le  charbon  . les 
huiles  ,'8c  contiennent  beaucoup  de  ca/vre.  Elles 
forment  auffi  des  morceaux  plus  ou  moins  précieux 
pour  les  colleéiions  minéralogiques. 

21.  Quoiqu'il  paroilTe  aflci  facile  au  premier 
*''pc£t  de  faire  l'ellai  ou  plutôt  de  réduire  les  mines 
de  cuivre  pat  II  voie  ftthe,  i caufe  de  la  fufibi- 
liré  de  ce  mét.il,  cette  opération  efl  cependant 
une  de  celles  qui  donnent  le  réfultat  le  moins 
exaél,  ou  qui  errent,  fi  l’on  veut  en  obtenir  un 
fur  lequel  on  puille  compter  , le  pbjs  de  procédés 
compliqués  en  raifon  des  métaux  étrangers  ô te 
métal , 8c  dont  il  eft  important  de  déterminer  le 
nombre , M nature  8c  la  proportion  , fort  pour  fa- 
voir  en  débarralTtr  le  cuivre  s'ils  font  fufceptibles 
de  l’altérer , foit  pour  apprendre  à les  en  extraire 
8c  à en  tirer  tout  le  parti  podible  fi  ce  font  des 
métaux  beaucoup  plus  précieux  que  lui.  Or  , il 
efl  difficile  que  le  procédé  de  rédiiélion  que  l’on 
a fuivi  jufqti'ici  donne  9 Cct  égard  des  connoif- 
fances  futfifantes,  foit  pour  éclairer  fut  la  compo- 
fition  des  mines  de  cuivre  , foit  pour  fournir  les 
moyens  de  les  exploiter  avec  avantage. 

2}.  On  u'i  point  affei  eu  égard,  dans  la  def- 
cripiion  des  procédés  propres  à effayer  les  mines 
de  cuivre  , à la  différence  lie  ces  mines  ; 8c  il  eft 
cependant  facile  de  voit  que  les  unes  peuvent 
donner  des  réfultats  beaucoup  plus  certains  que 
les  autres.  Par  exemple  , les  mines  en  oxides  ou 
en  carbonates  , lorfqu'on  les  leduit  à l'aide  d’un 
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flux  alcalin  8c  charbonneux , donnent  prefque  tout 
leur  cuivre  pur  8c  fans  déclaet , parce  que.  'ne  con- 
tenant ni  foufre  ni  le  plus  fouvent  d'autre  ma- 
tière métallique  que  celle  qui  leur  eft  propre  , 8c 
n' offrant  à l'aition  du  flux  8c  du  feu  que  le  dé- 
gagement de  leur  acide  volatil , la  réduétion  de 
itur  oxide,  8c  la  fufion  de  la  portion  de  terre  ou 
de  gangue  qui  les  .iccompagne  , elles  ne  font  fuf- 
ceptib'.cs  d'éprmiver  aucun  genre  d'altération  par 
ces  flux  ; mais  il  i.'cn  eft  pa.s  de  meme  des  mims 
fultiireufes  , de  quelque  nature  qu'elles  foient 
d’ailleurs.  Le  foufre  qu'elles  cotitiennem  s'untt 
facilement  à l’alcali  dss  flux,  8c  le  fullure  qui  le 
forma  ainfi  diliout  une  partie  du  métal  qii  elles 
contiennent  : de  li  réfultent  Jeux  inconvo.-iiens 
qui  rendent  incertaine  Sc  infiaite  la  coimoiflànce 
ue  ces  mines , qne  le  procédé  du  téduéiion  par  la 
voie  lèche  peut  donner  : l'un  eft  que  la  partie  du 
cuivre,  retenue  Sc  diffouta  pat  le  fulfure , diminue 
la  quantité  de  celui  que  l’on  obtient , mâme  dans 
une  proportion  confidérable  , parce  que,  comme 
on  le  verra  dans  un  moment , la  dofe  de  fondant 
alcalin  , recomtnandéî  par  les  auteurs , eft  affex 
grande  pour  diffoudre  bt-aucoup  de  ce  imétal  i l’au- 
tre confille  en  ce  que  le  cuivre  réduit , retenant 
avvc  lui  prefque  tout  l’argent  qui  fouvent  eft  con- 
tenu dans  les  mines  , Sc  le  préfeetant  dans  les 
effais  ultérieurs  , indique  alors  à l'opérateur  une 
plus  grande  proportion  de  ce  métal  précieux , 
qu'ii  n’y  en  a réellement  dans  la  mine  entière  8c 
primitive.  Enfin , la  rédufiion  8c  la  fonte  par  la 
voie  fèche  ne  peuvent  pas  fervit  9 eftimer  la  quan- 
tité du  foutre;  non  plus  que  celle  des  métaux 
étrangers , de  l’antimoine  8c  du  fer  , qui  fe  trou- 
vent fl  fouvent  dans  les  mines  de  cuivi-c  fulfureu- 
fes  , grifesmu  jaunes,  8c  qui  foumilTent  un  cuivre 
ai^e  8c  impur.  La  defcription  de  l'eftai  par  la 
voie  fèche , donnée  par  les  principaux  auteurs 
docimaltiques,  va  prouver  ces  alTertions  jufqu'â 
l’évidence. 

iq.  Pour  faire  cet  elTai,  après  avoir  pilé  8c  lavé 
la  mine , on  recommande  de  la  foumettre  9 des 
grillages  longs  8c  répétés,  pour  la  divifér,  l’at- 
tendrir 8c  eu  léparer  le  foufre.  On  la  fond  en- 
fuite  avec  quatre  fois  fon  poids  de  flux  noir,  8c 
un  peu  de  inuriate  de  fouiie  : le  métal  que  l’on 
extrait  ainfi,  précipité  au  fond  du  cteufet , eft 
prefque  toujours  plus  ou  moins  fulfuré,  caftant, 
gris,  ou  au  moins  brun  mat,  8c  loin  d’être  du 
beau  rouge  de  cuivte.  On  confeille  néanmoins 
de  le  fondre  avec  quatre  parties  de  plomb , 8c  de 
palfer  enfuite  çet  alliage -i  fa  coupelle  pour  en 
obtenir  l'argent  8c  l’or  qu’il  peut  cpmem’r,  8c 
dont  on  cherche  furtout  9 déterminer  la  ptefence 
8c  la  quantité  ( mais  cette  opération  eft  trè^diifi- 
cile  , 8c  ne  réuflit  prefque  jamais  complètement. 
Tiilet , qui  a reconnu  les  inconvéniens  de  ce  pro- 
cédé, avoir  propolé  un  autre  fondant  non  liif- 
ceptihle  de  retenir  le  métal , 8c  qui  ëtoit  com- 
pofé  de  deux  parties  de  vetre  pilé , d'une  partie 
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de  borax  calciné  & d’un  huitième  de  chubon. 

25.  Ce  que  j'ai  expofé  des  défauts  de  cette 
téduéiion  par  la  voie  fcche , S:  i’exttéme  diffé- 
rence qui  exiffe  entre  ce  procédé  inexaét  & une 
véritable  aiulyfe  docimaflique , rendent  plus  né- 
celTatre  ici  qu'ailleurs  la  defeription  des  moyens 
de  diffolution  recommandés  par  Bergman  dans  fi 
Dilfertation  fur  la  docimafie  numide.  Cet  habile 
chimille  les  a variés  fuivani  l'efpèce  & la  nature 
de  ces  mines  ; il  a conl'eillé  de  dilToudre  le  cuivrt 
natif  dans  l'acide  nitrique.  L'or,  s'il  s'y  en  trouve, 
relie  au  fond  du  dilfnlvant,  en  poudre  noire  non 
dilToutei  s'il  tient  de  l'argent , il  prelcrit  de  le 
précipiter  pat  du  cuivre  qui , ayant  en  effet  plus 
d'attraâion  pour  l'oxigène , que  n’en  a l'argent , 
défoxide  fur  le  champ  ce  mctal,  Sc  le  fépare  en 
ouiCére  métallique.  Quant  au  fer  , en  iaifant 
ouillir  en  peu  plus  long-tems  la  dilfolution,  & 
en  évaporant  i ûcciié,  puisenfaifant  rediliuudre, 
le  nitrate  de  cuivre  pâlie  dans  l'eau.  Si  l'oxide  de 
fer  relie  en  poudre  rouge  fans  fe  dilToudre. 

Voici  comment  il  conl'eille  de  traiter  les  ful- 
fures  de  cuivre.  On  les  pulvérife  ( on  les  fait 
bouillir  dans  cinq  parties  d'acide  fulfurique  con- 
centré; on  évapore  ju'qu’à  liccité,  & on  lave  le 
rélidu  dans  l'eau  chaude  jufqu  à ce  qu'on  ait  enlevé 
tout  ce  qu'il  y a de  Tel  métallique.  La  dilfolution 
étendue  fiiffifamment,  on  y plonge  d'abord  une 
lame  de  cuivre  qui  précipite  l'argent , 8c  enfuite 
une  lame  de  fer  bien  nette  ; on  lait  bouillir  avec 
cette  dernière , jufqu'i  ce  qu'il  ne  fe  précipite 
plus  rien.  Le  cuivre  précipité  ainii  ell  féché  â un 
Feu  doux  8c  non  capable  d'en  favotiferroxidarion, 
ui  en  augmenteroit  le  poids.  Si  l'on  craint  que 
U fer  ne  foit  mélé  au  cuivre , on  le  redilTout  dans 
l’acide  nitrique,  fie  011  opère  fur  cette  fecon  le 
diffolution  comme  il  a été  dit  pour  le  cn/vrvnarif. 
Dans  ce  procédé , Bergman  remarque  que  le  foufre 
fe  dilCpe  tout  entier  en  vapeur,  à caufe  de  la  cha- 
leur violente  qu'on  emploie  pour  évaporer  à fic- 
cité  la  diffolution  fulfunque ; mais , d'une  part,  le 
poids  du  foufre  ell  donné  par  celui  des  autres 
matières  que  l'on  obtient;  d'une  autre  part  , on 
peut  faire  une  diffolution  féparée  d'une  partie  de 
la  même  inine  dans  l'acide  nitro  muriatique , pour 
ifoler,  recueillir  8c  apprécier  le  foufre  en  par- 
ticulier. -- 

17.  En  parlant  des  mines  en  oxide  rouge , bleu 
ou  vert,  qu’il  dit  être  très-bien  8c  tout  entiers 
diffolubles  dans  l'acide  nitrique.  8c  même  dans  les 
acides  en  général , il  indique  d'en  précipiter  le 
cuivre  par  Te  fer  ou  pat  le  carbonate  de  foude  : 
dans  ce  dernier  moyen  , cent  quatre-vingt-qua- 
torze parties  de  pr^ipité  reprefentent , fuivant 
lui , cent  parties  oe  cuivre.  Si  ces  mines  contien- 
nent du  carbonate  de  chaux , il  confeille  de  pré- 
cipiter leur  diffolution  par  un  carbonate  alcalin  , 
après  en  avoir  fét^té  ta  portion  métallique  pat  le 
pruffiaie  de  pouffe.  Le  lulfate  de  enivre  natif  doit 
dire  effayé  par  le  fét.  EnQii , Bergnuo  patle  d'un 


C U I 

muriate  natif  de  cuivre,  d'un  bleu  tirant  an  vert  , 
friable  , diiloluble  avec  effervefcence  dans  l'acide 
nitrique,  donnant  une  diffolution  verte, préci- 
piiant  en  caillé  blanc  le  nitrate  d'argent.  Il  ell  vrai 
qu'il  confondoit  l’oxide  vert  d'urane  avec  le  mu- 
iiate  de  cuivre , 8c  qu'on  peut  penfer  que  le  mor- 
ceau du  cabinet  d'UpfaI  n'étoit  pas  davantage  du 
véritable  muriate  de  cuivre. 

aS.  Le  travail  métallurgique  que  l'on  fait  fur  les 
mines  de  cuivre  pour  en  extraire  ce  métal  pur,  8e 
en  réparer  les  autres  métaux  qui  lui  four  unis  , cil 
aulfi  difficile  à décrire  8c  à bien  faire  concevoir, 
qu'il  i'ell  à exécuter.  La  plupart  des  hommes 
jouiffent  fans  ceffé  des  propriétés  de  ce  métal,  fans 
fe  douter  de  la  peine  qu’il  a exigée  pour  fon  ex- 
traélion.  Après  avoir  pile  8c  lavé,  avec  plus  ou 
moins  Je  foin,  la  mine  de  cuivre  fulfurcufe,  la 
plus  commune  8c  la  plus  diilîcile  1 exploiter,  on  la 
grille  d'abord  à l’air  8c  prelque  fans  bois  , parce 
que  dès  que  le  foufre  qu'elle  contient  ell  une  fois 
allumé  , il  continue  de  brûler  rpontanémenc , 8c 
fans  qu'il  fuir  néceffaire  de  lui  fournir  pour  ali- 
ment ou  pour  auxiliaire  d'autres  matières  com- 
bullibles.  Lorfqu'elle  eh  éteinte  par  la  diminution , 
8c  taon  pas , comme  on  le  pourroit  croire , par  la 
dclltuélion  de  fon  foufre , on  la  grille  de  nouveau , 
en  ajoutant  alors  du  bois  pour  lui  communiquer 
une  plus  grande  chaleur  que  celle  qu'elle  a pro- 
duire fpontanément  dans  fon  premier  grillage  t un 
recommence  deux  fois  de  fuite  au  moins  cette 
fécondé  efpèce  de  grillage.  Enfuite  on  la  fond  i 
travers  les  charbons.  Scion  donne  i cette  fonte 
le  nom  de  macee , parce  que  ce  n'eft  point  encore 
du  cuivre  ; elle  n'en  a ni  fa  couleur,  ni  le  brillant, 
ni  le  grain,  ni  furtout  la  duélilicé  : fa  couleur  ell 
brune,  noirâtre  ou  rouge  foncé;  fon  afpcâ  ell 
comme  vitreux  , 8:  fon  tiflu  très-caffant  ; c ell , en 
un  mot , la  mine  qui  n'a  encore  perdu  qu'une 
partie  de  fon  foufre.  La  fulion  qu'on  lui  fait  fubir 
fert  â faire  préfentor  au  métal  de  nouvelles  fur- 
faces  , 8c  à favorifet  les  nouveaux  grillages  donc 
elle  a encore  befoin.  On  lui  en  fait  de  fuite  éprou- 
ver encore  ffx  ou  fepe  fucceflifs , p'us  ou  moins, 
fuivant  la  niture  de  la  mine,  fa  duretés  la  quan- 
tité du  foufre  qu'elle  contient,  8c  alors  une  nou- 
velle fulion  fournit  ce  qu'on  nomme  le  cuivre  noir. 
Cette  fois  la  irutière  commence  à être  malléable  : 
il  y tefte  cependant  une  portion  de  foufre  qui  ne 
s'en  fépare  que  par  les  opérations  fucccffivis  aux- 
quelles on  le  foumet  pour  en  extraire  les  autres 
métaux  qu'il  conrienc.  On  allie  1:  cuivre  avec  crois 
foit  fon  poids  de  plomb,  ce  qui  s'appelle  rafrai- 
chiffemeni  du  cuivre  ; on  donne  â cei  alliage  la  formu 
de  pains  applatis,  qu'on  nomme  pains  de  liquation. 
On  les  place  de  ch.imp  au  deffus  de  deux  plaques 
de  fonte  pofées  au  haut  d'un  fourneau  , 8c  incli- 
nées emr'elles  rie  manière  qu'elles  laiffent  uns 
rigole  ouverte  dans  leur  partie  inférieure.  Des 
barres  de  fer , fituées  horizontalement  fur  ces 
plaques  de  fonte  , foucieoaeni  les  pûns  d'alliage 
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dans  lï’Ur  pofition  virtic.Ue.  Le  fourneau  terminé 
par  cct  appareil  elt  nommé  four/uau  ac  ttquMÎon: 
Ion  fond  va  en  pente  fur  le  devant.  Le  feu  qu'on  y 
allume  échauffe  peu  à peu  lei  pains  de  cuiv/c  argen- 
tifère, allié  de  plomb:  ce  dernier  mét.il,  quiy  eft 
furabondanc , fc  fond  8e  tombe  en  gouttes  par  la 
rainure  des  pliquts  à.  traveis  les  charbons  fous 
lefquels  il  fe  rallemble  : en  vertu  d'une  attraâiori 
chimique,  il  entraîne  avec  lui  l argent  qu'il  tnleve 
au  cuivre,  8c  laitle  ce  métal  fiul  8c  alTez  pur:  c'eff 
à caufe  de  cette  fufion  lente  du  plomb  ajouté  au 
cuivre  tenant  argent,  que  l'operation  cil  defignée 
par  le  nom  de  iifiuuion.  Le  plomb  chargé  de  1 ar- 
gent eff  enfuit*  fournis  à la  coupeliatioii  pour  en 
extraire  ce  métal  précieux , comme  |c  le  dirai  plus 
en  deuil  dans  l'hiftoire  de  ce  dernier.  Quant  au 
ciiivrc  qui  relie  en  morceaux  irrcgu'icrs , ranioliis, 
informes,  boiirfoiifflés  au  haut  du  fourneau  de 
liquation,  après  la  fepatation  du  plomb  charge 
d'argent  ,on  le  purifie  ou  on  le  raffine  en  l a fatfant 
fondre  dans  de  grands  crciifeis;  on  l’y  tient  tondu 
un  tems  fuflifant  pour  qu'il  puilTe  rejeter , tous  la 
forme  d'écume  ou  de  Itories  , tout  ce  qu'il  con- 
tient d'étranger.  On  1 clfaie  de  tems  en  tems  en  j 
trempant  des  baguettes  de  fer  oui  emportent  u:i 
peu  de  caivre,  be  on  juge  de  l'état  d'affinage  de 
Cilui-ci  pat  fa  couleur , fon  grain  ou  fa  mie,  8c  par 
fa  dudfilité.  Quand  ces  propriétés  annoncent  qu'il 
ell  (urtirarnnient  put , on  le  coule  en  plaques  ou 
en  tables , ou  on  le  débite  en  lames  arrondies 
iriéguliércs, qu’on  nomme  rofittct.V oüi  pourquoi 
on  dit  fi  fouveni  du  cuîvrg  dt  rof  tte  quand  on  veut 
parler  de  ce  métal  pur.  Pour  filrriquer  les  rofettes 
ou  débiter  le  caivre  fondu  fous  cette  forma  , on 
enlève  avec  foin  les  feories  qui  rtcouvrem  le 
fuivre  en  fufion  dans  le  creufet , on  lailTe  figer  la 
furface  de  ce  métal  ; lorfqu'elic  eff  folide , on 
palfe  delTus  un  balai  humide  qu'on  y promèni 
rapidement.  Le  contaâ  de  l’eau  froide  fait  ttller 
ter  fut  elle-même  la  portion  folidifiee , mais  encore 
molle  du  ceivcc,. qui  s'élève  dans  ûm  milieu  , ft 
retire  vers  les  bords  de  la  furface  du  creufet,  & 
fc  détache  alors  très-facilement,  non-feillemeni 
des  parois  de  ce  vaifféau  , mais  de  la  partie  liquide 
du  cuivrt  : on  enlève  alors  cette  partie  foulevée, 
«rromiie  6c  comme  fertonnée  fur  C-s  bords  , fous 
le  nom  de  m/itie.On  continue  de  la  même  manière 
i débiter  ainfi  en  roques  la  plus  grande  partie  du 
cuivre  contenu  dans  le  creufet.  On  regarde  la  por- 
tion qui  relie  au  fond  de  ce  vaifltau  comme  la 
plus  pure.  La  feule  fufion  long- tems  continuée  lert 
a putifi-'t  te  cuivre. 

..  19.  Il  y a quelques  mines  de  cuivre  , S:  fpécia- 
lemenc  celles  qui  (ont  extrêmement  fulluteul'es  , 
qu’on  ttaite  d'une  autre  m.anière  pour  en  obtenir 
le  fiilfate  de  ecivre  par  l'etflorefcence  qu'elles  fu- 
bifltni  i l’air  8c  d l'aide  de  l'eau  dont  on  les  arrofe. 
Dans  quelques  lieux  , comme  d Saint -Bel , pour 
iéparet  du  foufre  de  ces  mines , on  les  grille  Sc  on 
l«s  cb.iuffédan.s  drs  vailTcaax  feimés.  Que  partie 
CiiiMie,  Tvne  fP". 


du  foufre  brûlé  dans  cette  operation  forme  de 
l'acide  fulîilrique  , qui  s’unit  au  cuivre  oxide  -,  ce 
qui  telle  de  foufre  brûle  enfuite  lentement  pat  fon 
expolition  à l’air  , 6c  toute  la  malTc  ds  la  mine  fe 
convertit  en  fulfatc  de  cuivre , qu'on  en  retire  par 
le  lavage  dans  l’cau. 

}0.  Le  fuivre,  expofé  à l’air  froid  8c  furtout 
humide,)'  perd  promptement  fon  éclat  i il  fe  ternit, 
devient  biun  mat , fc  fonce  peu  à piu , ptsnd  la 
couleur  qu’on  nomme  de  bronxe  antique , 6c  finit 
par  fe  couvrir  d’une  efpèce  de  teinte  verte  aflex. 
biillante , que  tout  le  monde  coiinoit  fous  le  nom 
de  ven-dt-gris  ou  ve>det  grij , comme  le  veulent 
quelques  chimiffes  modernes.  Cette  combuftion 
afléa  lente,  8f  qui  même,  lorfqu'elle  eff  alf-x 
avancée  pour  conduire  le  cuivre  jufqu’d  l’état 
d’oxidatiun  en  veit , ne  pénètre  jamais  profondé- 
ment , telle  à la  furtàce,8c  la  recouvre  même  d'un 
enduit  folide  qui  défend  le  métal  d'une  altêiation 
fuccelTive,  dépend,  dins  ce  dernier  état,  de  pl.i- 
ficurs  effets  compliqués.  L’oxigène  atmofphériqtie 
commence  paroxideren  brun  ta  furface  du  met  il  : 
l’eau  favorii'e  Sc  accélère  cette  oxidation.  L’acide 
carbonique  s'unit  bientôt  au  cuivre  aiiiC  oxide  : 
en  forte  que  l 'crpèce  de  vernis  des  médailles , dos 
ffatiu-s , des  ullenlîies  antiques  que  conques , vernis 
que  tes  antiquaires  prifent  dans  ces  morceaux  8c 
qu'ils  y nomment /’iKief,  r.’dlque  duvotitablecai- 
bonate  de  cuivre  furoxigéné , fort  analogue  à la 
malachite  ou  au  vert  de  montagne. 

3 1 . Cette  altération  du  cuivre  ell  bien  plus  forte  3c 
bien  pins  rapide  qu.andon  cieve  la  température  de 
ce  métal.  Tout  le  monde  a pu  remarquer  avec  quelle 
célérité  les  tuyaux  de  cuivre  qui  fervent  à conduire 
la  lumée  des  poêles , ch.mgcnt  de  couleur  dés  le 
premier  moment  qu'on  les  chauffe  même  lég-fre- 
ment  avec  le  contad't  de  l’air  : ils  prennent  promp- 
tement une  teinte  bleuâtre , orangée , jaunâtre  ou 
brune, qui  finit  par  étreentotilité  d'un  bi  un  foncé 
ég  il  dans  toute  leur  fui  face.  On  obtient  même  ces 
différentes  teintes  trè'-belles,  en  expofant  avec  pré- 
caution furies  charbons  les  plaques  ouïes  lames  de 
cuivre  minces , ainli  que  celui  qui  eff  en  feuilles  lé- 
gères. On  fait  par  ce  procède  des  feuilles  d'efpècis 
de  elirtjujrn  de  diveifes  couleurs,  qui  font  fpécia- 
lemem  employées  pour  recouvrir , apiès  les  avoir 
coupées  en  très-petits  fragmens , les  jouets  d’eii- 
fans , fur  lelquels  on  les  applique  à l'aide  d’une  forro 
démordant  ou  de  maltic  qu'on  y palTe  auparavant. 
Uaiis  Cette  fibrication  , on  remarque  la  fuectffion 
du  bleu  , du  jaiiliî , du  violet  8c  du  biun  ; c'  ft 
auffî  cette  dcintète  nuance  qui  relie  & qui  ift 
perm.incnte. 

31.  Quand  on  fait  rougir  une  lame  ou  une  barre 
de  cuivre  dans  l’air,  elle  fe  biùle  beaucoup  plus 
profondément  ; elle  s’oxide  dans  fa  couche  exté- 
rifure,  elle  perd  entièrement  fon  brillant,  de- 
vient d’une  couleur  brune  foncée , 8c  cette  couche 
d'oxide  biun  n’adhère  plus  au  métal  Aufli  uiiauJ 
on  le  lailTe  tefioidir , on  voit  fa  futfacc  , lilT.  àc 
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polie  aupari  vint,  non-ft  uk-nient  terne  & obfiu  te, 
nuis  encore  inégale  , ribottufe  , ridée  caflante , 
8e  fulceptible  de  s'en  détacher  par  la  pereuffion. 
C'eft  ainli  qu'en  frappant  un  mocceaii  de  luivri 
tenu  rouge  pendant  ciuelque  rems , il  s'en  de  tache 
des  croûtes  d'un  oxioe  brun , connues  fous  le  noin 
d ccai/!rs  ou  Ae  katiiuns  Je  cuivre , fous  lefquellcS 
ce  métal  reparoic  avec  fa  belle  couleur  rôle.  On 
obtient  ailement  cette  efpéce  d'oiide  put  en 
longeant  dans  l'eau  froide  un  morceau  de  cuivre 
ien  rouge  , un  grand  nombre  de  fois  de  fuite  : i 
chacune  de  fes  opérations , l'eau  froide  condenfc 
8c  refftrre  fubitement  la  pellicule  d'oxide  formée 
à fa  furface.quijpoulTée  parce  reflettement  lubit , 
fe  brife  , fe  détaché  en  petits  fragmens , 8c  tombe 
en  poudre  grolfiète  au  fond  de  l'eau.  En  féchant 
cette  poudre,  en  la  paifant  au  porphyte,  on  a 
une  pouiTière  brune  prefque  veloutée.  Le  cuivre  , 
dans  cette  conibuüion  qu'on  n'a  crue  que  le  pre- 
mier point  de  Ton  oxioation , mais  qui  ne  peut 
jamais  être  poulTce  plus  loin  , comme  on  le  verra 
bientôt,  augmente  de  vingt-cinq  parties  Scabfotbe 
cette  proportion  d'oxigène  fut  cent  de  métal.  Cet 
oxide  brun  ou  noir  fe  réduit  facilement  en  métal 
par  l'aétion  du  carbone  8c  de  l'hidrogène  des  huiles , 
a l'aide  de  la  chaleur.  Auffi  les  fondeurs  de  cuivre 
lè  contentent' ils  de  jeter  les  batitures  dans  le 
creufet  où  ils  ont  du  métal  en  fulton  , 8c  futtout 
du  cuivre  jaune , dans  lequel  le  xinc  qui  y eû 
contenu  , en  s'emparant  de  la  portion  d'oxigène 
de  l'oxide  brun  , le  ramène  prelque  fur  le  champ 
4 l'état  métallique. 

}J.  L'oxide  de  cuivre  brun  , qui  varie  du  touge 
foncé  ou  marron  au  btun  fombre , n'a  cette  cou- 
l-ur  que  par  une  forte  de  fufionoude  vitrification. 
Quand  on  le  fait  chauffer  |ufqu'i  le  faire  légère- 
ment rougir  avec  le  contaéi  de  Pair,  8c  en  l'agitant 
pour  multiplier  fes  furfaecs  avec  i'atmofphère  , il 
devient  beaucoup  plus  foncé  8c  prefque  noir.  On 
a cru  que  , fous  cette  nuance  noire  , il  étoit  bleu 
très  intenfe  : on  a regardé  cette  nuance  comme 
un  fécond  degré  d'oxidation  de  cuivre,  où  le  métal 
paraiffoit  contenir  de  feixe  à vingt  d'oxigène  , 
tandis  qu'on  n'en  admettoit  que  huit  ou  dix  dans 
l'oxide  brun  ; mais  il  (Il  reconnu  maintenant  , 
d'après  les  dernières  recherches  de  .M.  Proull,  que 
ces  deux  couleurs  appartiennent  au  même  oxide 
dans  deux  états  ou  dans  deux  modifications  de 
forme  tque  l’un  8c  l'autre  font  également  un  oxide 
i ving  cinq  d'oxigène  pour  cent,  8c  qu'on  ne  peut 
prs  pouffer  plus  loin  t'oxidaiion  du  cuivre , 8c  que 
jamais  il  ne  palTe  4 un  plus  grand  degré  , puifque  la 
I oïdeur  verte,  qu'on  regardait  comme  un  maximum 
d'oxidaiion,n'ell  due  qu'à  une  coit.biraifon  acide, 
ts'  ne  contient  pas  plus  que  la  proportion d'oxigene 
indiquée  , c’e(t-4-dire , vingt-cinq  pour  cent. 

J4.  Quoique  l’oxide  brun  ou  noir  de  cuivre  foit 
afler.  faille  à réduire  à l’état  métallique  , il  entre 
tependar.t . Si  fpécialtmer.t  le  brun , dans  plu- 
fi.uts  combinairoDS  vitrifiées,  8c  teint  les  vertes 
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en  brun  marron  ou  en  rouge  foncé.  On  peut  fa- 
briquer très -promptement  un  oxide  brun  de  caivr» 
en  chauffant  deux  ou  trois  parties  de  ce  métal  en 
limaille,  avec  une  partie  d'oxide  vert,  dont  l'acide 
8c  l’eau  qui  y font  contenus  , opèrent  avec  une 
grande  piomptiiude  l'oxidaiion  de  toute  la  malTe 
du  cuivre.  11  faut  noter  encore  que  la  couleur 
rouge  de  fang  ou  brune  brillante  de  l'oxide  de 
cunre , couleur  qu’afeéle  fouvem  le  premier  oxide 
noir  ou  l'oxide  brunâtre  du  cuivre  quand  on  le 
poulTe  vivement  au  feu,n'ell  que  l'indice  d'une 
efpèce  de  fufion  , d’une  forte  de  vinification  , 8c 
non  celle  d'une  moindre  oxigénation  comme  on 
l'avoit  cru.  C’elt  ainfi  que , dans  les  fourneaux  où 
l'on  affine  le  cuivre , ce  métal  cil  recouvert  d’une 
enveloppe  vitreufe,  rouge  qui  fe  rencontre  auffi 
fur  les  baguettes  avec  leiquellcs  on  en  retire  de 
tems  en  temsdeselfais. 

jf.  Tous  les  faits  que  je  viens  de  préfenter  fur 
l’oxidation  du  cuivre  n'appaitiennent  qu'à  fa  com- 
bullion  lente  ou  foible  : il  en  cil  d’autres  qui  font 
compris  dans  l'hilloire  de  fa  combullion  foite  8e 
rapide,  8c  qu'il  ell  aulli  eflentiel  de  bien  con- 
noiirc.  Quand  on  poulTe  trop  fortement  l'aétion 
du  feu  fur  le  ci./vr( , quand  on  le  jette,  pat  exemple, 
en  limaille  très-  fine  dans  un  foyer  bien  ardent , ou 
quand  on  le  fait  rougir  à blanc  dans  un  creufet 
après  l’avoir  fait  fondre,  il  bn'ile  beaucoup  plus 
rapidemmtnt  que  dans  les  premiers  cas  ; il  éprouve 
une  véritable  inflammation;  il  donre  même  une 
flamme  verte  très  brillante  ; auffi  le  fait-on  entrer 
danslacompolitiondes  feux  colorés  dans  les  petits 
artifices , futtout  dans  eeux  qu’on  appelle  aicifices  | 
de  table.  On  opère  le  même  effet,  qui  ell  Itnfible 
i h furface  du  creufet  où  l’on  fond  8c  où  l'on 
biaffe  le  cuivre  bien  fondu  8c  bien  rouge  , en 
frappant  ce  métal  en  petite  maffe  , ou  en  fils  ou 
en  feuilles  mintes  par  l’étincelle  éleéiiique  fou- 
droyante. 11  donne  tout  à coup  une  flamme  verdâ- 
tre 8c  fe  brife  en  déciépirant  8c  «n  s’éparpillant 
en  fumée  ou  en  pouffietc  dans  l'air  : on  peut  la 
recueillir  fur  des  papiers  où  l'on  a un  oxide  brun 
rougeâtre  qui  recouvre  8c  enduit  ceux-ci.  C'cll  i 
cette  propriété  que  l'on  doit  auffi  la  couleur  verte 
que  l'on  voit  prendre  fi  fouvent  à la  flamme  des 
diverfes  matières  combullibles , mais  futtout  à l'al- 
rool  lorfqu'on  y a mélé  ou  difl'ous  des  Tels  cuivreux. 
Malgié  l'aâiviié  8c  la  différence  de  ce  genre  de 
combullion  d 'avec  l’oiidation  lente  que  j’ai  décrite 
auparavant , l’oxiJc  qui  en  (Il  le  refiiltat,  n’offre 
corflamment  que  vingt-cinq  parties  d'oxigène  fur 
cent  de  métal , 8:  reffenible  complètement  à celui 
que  l'on  obtient  par  la  première  rombuOion  ; & 
lied  bien  prouvé  qu'il  n’y  a qu'une  efpèce  d’oxide 
cuivreux. 

;6.  On  ne  connoît  point  encore  l’union  du 
cuivre  avec  les  premiers  corps  combullibles , fur- 
tout  avec  l'aaote  , l'hydrogène  8c  Je  carbone , 
auxquels  on  croit  même  qu'il  n'dl  pas  fufcepiihle 
de  fe  combiner.  On  ne  fait  autre  chofe , linon  qua 
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rhydrogène  3c  le  carbone  décornpofent  l'oxide 
de  ce  métal  , lai  enlèvent  l'oxigéne  , & le  font 
reparoitre  à l’etat  métallique , à la  température 
rouge.  Cependant  il  faut  remarquer  que  le  gaz 
hydrogène  réduit  l'oxide  Sc  même  quilques  tels 
de  cuivre  en  métal  j comme  ceux  de  plufienrs  au- 
tres métaux  , par  le  frul  contaâ , lorfqu'on  1rs  lui 
préfeiue  délayés  dans  l'eau  on  dans  l'etat  de  dif- 
folütion,'&  qu'il  n'opère  pas  le  même  change- 
ment fut  eux  quand  ils  font  expofés  à fon  action 
fous  la  forme  fèche.  Je  reviendrai  fur  cette  réduc- 
tion des  oxides  & des  fels  métalliques  humides 
pat  le  gaz  hydrogène  dans  l'hiftoire  de  l'argent 
de  de  1 or  , dont  les  oxides  en  font  beaucoup  plus 
fufceptibles  que  celui  de  cuivre,  ainfi  que  lur  les 
expériences  & la  théoiie  de  madame  Fulham  , 
anglaife , qui  s'cll  beaucoup  occupée  de  cet 
ob;et. 

J7-  Le  phofphore  fe  combine  facilement  avec 
le  cuivre,  H c'eft  mène  un  des  phofphurcs  mê- 
tilliques  les  plus  connus,  parce  que  c’eft  celui 
qu’on  obtient  le  plus  communément  en  raifon  de 
l'habitude  où  l’on  eft  d'évaporer  l'acide  phofpho 
tique  dans  des  vailfeaux  de  ce  métal.  Ptll.ttcr  a 
décrit  avec  beaucoup  de  foin  les  propriétés  du 
phofphute  de  cuivre,  après  avoir  oofervé  que  le 
relidu  de  la  diftillation  du  phofphore , faite  avec 
de  l'acide  pholphorique  évaporé  dans  des  baftines 
de  cuivre  , vaifleaux  d'ailleurs  très-conveirables  à 
cette  opération , comenoit  une  combinaifon  de 
phofphore  8c  de  cuivre , fous  la  forme  de  petits 
grains  féparés  ou  de  malTes  un  peu  plus  confidé- 
rables.  Pelletier  a préparé  ce  phofphure  en  chauf- 
fant dans  un  creufet  parties  égales  de  cuivre  en 
copeaux  & d'acide  pnofphoriqnc  vitreux , avec 
un  feizième  du  tout  de  poufiière  de  charbon.  Mar- 
graff  avoit  déjà  obtenu  auparavant  un  phofphure 
de  cuivre  en  diftillant  un  oxide  de  ce  métal  avec 
du  phofphore.  Le  chimille  français  a de  plus  dé- 
couvert qu'on  pouvoit  auflt  préparer  ce  compofé, 
quoique  moins  complètement , par  la  fufton  de 
parties  égales  de  cuivre  en  copeaux  8c  de  verre 
d'acide  phofphoriqae , 8c  furiout  en  jetant  du 
phofphore  fur  du  cuivre  rougi  dans  un  creufet. 
Dans  ce  dernier  cas , te  cuivre  fe  fond  aulfitôr  que 
le  phofphore  eft  en  contafl  avec  lai , 8c  il  abfotbe 
à peu  près  quinze  à vingt  parties  de  phofphore 
fur  cent.  Le  phofphure  de  cuivre  faciiré  eft  d’un 
gris-blmchàtte  brillant  8c  métalliqui,  fouvent 
irifé  , grenu , ferré  8c  dur  dans  fon  tiffu  : il  eft 
beaucoup  plus  fufibte  que  le  cuivre  j cependant 
il  ne  coule  point  à la  lumière  d'une  chnidell:, 
comme  l'avoir  dit  Margraff.  F.xpofé  au  feu  fous  une 
mouffte , on  trahé  au  chalumeau  , il  fe  fond  ; le 
phofphore  vient  btûLr  avec  éclat  !c  déflagration 
a fa  futftee  , 6c  le  cuivre  refte  en  une  efpèee  de 
feorie  noirâtre.  A l'air  il  fe  divife , change  de 
couleur,  perd  fon  brillant,  noircit,  8c  fe  con- 
vertit par  une  efpèee  d'eftlorefccnce  en  phof- 
phate  de  cuivre  ; cependant  on  peut  le  con.erver 
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des  înné-es  entières  fans  altération  dans  des  vaif- 
leaux fermés.  Dans  la  fabrication  de  ce  phofp'.iira 
avec  le  verre  d'acide  phofphorique , il  y a tmi- 
jours  un  peu  de  feorie  vitreufe,  noire,  8c  plus  ou 
moins  bien  fondue  , qui  recouvre  ou  enveloppa 
le  culot  raflémblé  au  fond  du  creufet. 

38.  Il  y a plulieurs  manières  d’obtenir  la  con*- 
binaifon  du  foufre  8c  du  cuivre,  8c  fuivanc  les  cir- 
conftances  qui  accompagnent  l'opération  on  a 
différens  genres  de  compofés.  Si  l’on  mêle  du  fou- 
fre en  poudre  8c  de  la  limaille  de  cuivre,  8c  fi  l'on 
en  fait  une  pâte  avec  de  l'eau  , cette  pâte,  expo- 
fée  à l'air , fe  gonfle  légèrement , le  fendille  , 
augmente  de  volume,  s'échauffe  foiblemcnt , 8c 
finit  par  former  une  inafll-  brune  qui  s'efGeurit 
lentement  à l’ait  8c  s'y  convertit  en  fulfate  de 
cuivre  i mais  cette  adlion  eft  infiniment  moii.i 
marquée  que  celle  du  fer  mité  de  la  même  ma- 
nière. Si  l'on  chauEe  dans  un  cre‘ufet  parties  éga- 
les de  fonfee  8c  de  cuivre  en  poudre  , on  obtiu  t 
par  la  fonte  une  mafle  foncée  en  couleur , une 
efpèee  de  muiie  aigre , calTante , p'us  fufible  que 
le  métal.  Pour  la  teinture  8c  la  peinture  des  toi- 
les, on  prépare  cette  combinaifon  en  ftratifi  mt 
dins  un  creufet  des  lames  de  cuivre  8c  du  (oufie. 
Lotfque  le  tout  eft  fondu , on  pulvétife  la  ma- 
tière, 8c  elle  eft  employée  fous  le  nom  déjà  an- 
cien d‘es  Verterit  ; c’eft  la  même  matière  que  la 
préiédente.  Dans  quelques  ateliers  on  emploie  ce 
procédé  pour  préparer  le  lulfate  de  cuivre  , en 
chauftanc  fortement  cette  conibinaifon  dans  un 
four. 

La  fociété  des  chimiftes  d’.^niftt  tdam  a fait  fur 
le  fulfurc  de  cuivre  de  nouvelles  obfervations.  F.o 
chauffant  doucement  du  cuivre  en  limaille  fine  8c 
du  foufre  dans  un  tube  de  verre  bouthé  pat  un 
bout , 8c  que  l'on  plonge  dans  un  fourneau  i 
travers  les  charbons , le  mélange  fe  fond  en  une 
mtlfe  brune,  très-fulifale , qui  fe  crift.il!ilé  en 
prifmes  ou  rayons  très  alongés,  d'un  rougc  foncé. 
Si  on  le  tient  fondu  ou  feulement  ramolli  quel- 
que roms , il  rougit,  femble  fe  pénétrer  de  feu 
fans  que  eda  vienne  du  vafe  même,  8c  par  la  pro- 
pre réaétion  de  fes  matériaux  conftituans  il  ex-' 
haie,  comme  en  s’enflammant,  une  lumière  du  plus 
beau  rouge  8c  du  plus  vif  éclat  3 de  forte  que  les 
chimiftes  hollandais . qui  ont  cru  rencontrer  dans 
ce  phénomène  une  véritable  conibuftiun  fans  que 
le  contaâ  de  l'air  y fût  pour  quelque  chofe  . en 
avoient  tiré  quelques  inluiftions  oppofées  à U 
doflrine  pneumatique  i mais  il  cil  plus  aifé  ft"  plus 
naturel  d'attribuer  cet  effet  à la  pn3rphorcfci.nce 
du  compofé,  ou  bien  1 un  peu  d’at;  contenu  dans 
l’appareil,  puîfqu'il  eft  certain  que  l'expérience 
n'a  pas  été  faite  avec  les  précautions  iiécefLirvS 
pour  afturer  l'abfence  totale  de  l'air  , & pour 
repoulTet  toute  idée  de  la  combullinn  fans  oxi- 
gène  ; car  quand  on  fuppofetoit,  fur  la  première 
apparence , que  ce  compofé  de  fulfure  de  cuivre 
ariifieicl  s'enfiamioit  en  effet  fans  air , ne  poui- 
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roit-on  pis  ctoiie  qu'une peiite  quantité  d’eau  ei3t 
ici  fuppleé  ce  piiticipe?  D’ailleuts  , pourroit-il  fe 
faite  qu’un  feul  fait , dont  fans  doute  quelque 
ciiconltance  a pu  échapper  aux  habiles  chimiltes 
d’Amfterdam,  fût  capable  de  por  cr  à croire  que 
la  combullion  peut  avoir  lieu  fans  air  Sc  fans  oti- 
gène  ? En  voyant  par  mes  propres  yeux  ce  phé- 
nomène, je  l'ai  regardé  comme  une  finfple  pnof- 
phoreftence , comme  un  changement  Sc  une  aug- 
mentation fiibite  de  capacité  pour  le  calorique  , 
8c  comme  une  fimple  expulfion  de  la  lumière  ou 
converfion  du  calorique  en  lumière  } ce  qui  pa- 
roit  d'autant  plus  évident,  qu’après  qu'elle  a eu 
lieu,  le  compofé  elf  toujours  du  fiilfurc  de  ru/v'c,  ; 
qui  aurnit  dû  palfer  à l’eiat  de  fulfatc  s il  avoir  ! 
éprouvé  une  combuflion  réelle  , tandis  qu’il  telle  ' 
avec  fa  ptopriété  combuftible  route  entière.  Au 
relie , le  fait  mérite  d'étre  o'ofervé  avec  plus  de  i 
foin  encore  qu’il  ne  l'a  été  jufqu'ici.  I 

39-  Le  cuhri  s’allie  aifément  i prefque  toutes 
les  fublbnces  métalliques  par  la  fulion  , 8c  les  al- 
liages qu'il  forme  ^ouitrenr  prelque  tous  de  pro- 
priétés pius  ou  moins  important.s  , en  raifon  def- 
qiielles  ils  font  prefque  tous  employés  dans  lis 
arts.  II  n’y  a pas  de  métal  qui  prenne  aulTi  facile- 
ment des  formes  diverfts  dans  fes  combinaifons 
métalliques  , 8c  c’eil  une  des  principales  railbiis 
qui  l’ont  fait  nommer  y^Uas  par  Ls  alchimillts. 
Uni  à l’aifenic  par  la  fulion  dans  un  creufet  bien 
dos  8c  avec  du  muriate  de  fou.le  qui  recouvre  la 
matière  en  fufton,  il  forme  un  métal  blanc,  ai- 
gre, caflant,  que  quelques  auteurs  nomment  tom- 
bac blanc.  On  a)Oute  fouvênt  du  xiiic  ou  de  l’étain 
à cette  compofiiion,  qui  fert  à fabriquer  beau- 
coup d'ullenlües  Sc  de  bijous.  Walletius  confeil- 
loit  d’unir  parties  égales  d’arfenic  8c  de  cuivtc 
avec  un  feitième  d’argent  i il  prenoit  d la  vérité 
l’arfenic  blanc  ou  l'aciJe  arfenieux.  La  plupart 
des  auteurs  emploient  le  flux  noir  8c  le  verre  en 
oudre  pour  aider  la  fulion  8c  la  combinaifon. 
ecchtr  a donné  une  formule  très-longue  8c  mi- 
nuiieufe , par  laquelle  il  alîme  qu’on  obtient  d'une 
union  du  «ivre  avec  l’atfcnic  , un  métal  blanc , 
duèfile  , fem.bbble  ï l'argent.  Swedenborg  a raf- 
feO'blé  beaucoup  de  procédés  diffèrens  pour  faire 
cet  alliage.  M.  Baiimé  l’a  traité  par  divers  moyens; 
il  1 a eu  fouvent  caflant , 8c  a remarqué  que  le  feu 
le  rendoit  dudfile  en  lui  laiflant  la  couleur  blan- 
che ; il  l’a  préparé,  foit  avec  l’acide  arfenieux  8c 
l’ilcali  fixe  , foit  avec  l'arfeniate  acidulé  de  po- 
tifle  00  fel  ntut/e  arfrnical  de  Macquer  , foit  enfin 
en  fubllituam  le  laiton  au  cjivrc  ordinaire.  On 
fait  beaucoup  de  mélanges  métalliques  dans  les 
arts  avec  le  «ivre  8c  l’arfenic,  en  y ajoutant  en 
proportions  très-variées , dilférentes  fubllances 
nvitillitiues. 

4C.  On  n'a  point  décrit  encore,  ni  même  indi- 
qué le  propriétés  des  alliages  du  caivu  avec  le 
lU'ipftène , le  molybdène , Te  chrome  , le  titane  , 
l’uranè  8c  le  manganèfe,  quoiqu'on  fâche  que  la 
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plupart  de  ces  métaux  font  fufceptibles  de  »’/ 
unir  & de  le  rendre  caflant  8c  plus  ou  moins  pâle. 
Il  telle  Ireaucoup  de  recheictits  à faite  fur  ce» 
nouveaux  alliages  , qui  , examinés  avec  foin , 
pourront  certainement  fournir  des  ptrduits  ttés- 
utiles  aux  atts  , en  raifon  de  leurs  ptoptieies  dif- 
ferentes de  celles  des  alliages  déjà  connut.  D'ail- 
leurs , la  facilite  avec  laqu-  Ile  on  fait  que  U e..- 
vre  s'allie  aux  autres  matières  métalliques  doit 
déterminer  les  chiiriilUs  à t:  nter  ces  alliages , qui 
leur  fouiniront  les  moyens  de  réduire  8c  de  lon- 
dre  par-là  ceux  des  m.étaux  nouveaux  dont  I infuii- 
bililé  8c  rintraitabilité  ont  empêché  encore  qu'on 
en  reconnût  les  propriétés  caraèteiilliques. 

41.  La  combinaifon  du  wiv’x  avec  le  cobalt  ell 
aflei  d iticile  8c  peu  connue  : ceux  des  auteuts 
qui  en  ont  dit  quelques  mots  , W'aflerberg  en  par- 
ticulier drns  fe»  Inpiiiiis  at  chimie,  aflurent  que 
Cet  alliage  ell  analogue  au  cobalt  lui- même  par 
fa  fragilité  8c  par  fon  lilTu.  Suivant  Cror.lUdt , le 
cuivre  forme  avec  le  nickel  un  alliage  blanc , dur , 
non  duétile,  facile  à détruire  par  l'air.  Ce  favant 
a remarqué  qi’e,  malgré  les  divétfes  proportions 
oû  il  a tait  cet  alliage,  le  cuivre  s'y  étoit  corif- 
tammenc  montré  par  la  couleur  verte  ou  biune 
qu'il  avoit  fait  prendre  au  verre  de  borax.  On  ne 
lait  pas  ce  que  forme  le  iiiskel  purifié  avec  le 
cuivre,  car  celui  queCtonlKdt  a employé,  comme 
je  l'ai  dit  ailleurs,  étoit  chargé  d'arfenic,  de  co- 
balt î«'  de  fer. 

41.  Le  bifmuth,  fondu  avec  le  cuivre  à partie» 
égales  , forme  un  alliage  fragile  d'un  touge-pa!e. 
Dans  l’alliage  fait  avec  un  huittèine  à ptu  près  de 
bifmuth  , Gellert  a trouvé  beaucoup  Je  fragilité, 
une  couleur  rongc-blanchâtre,  8c  un  tiflu  à ta- 
cettes , indiquant  des  fragmens  prefque  cubique» 
dans  fon  grain.  Sa  pefanteur  rpécifique  étoit  all'ex 
exaâement  la  moyenne  de  celle  des  deux  métaux. 
Mufchetibroéck  , qui  a décrit  une  fuite  d'alliages 
divers  de  cuiv'c  8c  de  bifmuth,  8é  qui  a deterniiiré 
leur  diverfe  ténacité,  a vu  cttte  ptopriété  y dimi- 
nuer à proportion  que  le  bifmuth  yéioitp'us  abon- 
dant. Les  ouvriers  qui  pr,  parent  de  petits  ouvr.rges 
de  cuivre  jaune  nu  de  tombac , entr’autres  des  aiguil- 
les & des  cuillères,  font  entrer  un  peu  de  bifmuth 
dans  leur  alliage,  mais  fans  pouvoir  dite  à quoi 
cette  addition  leur  fert  : c’ell  une  routine  antienne 
qu'ils  fuivent  feulement  à cet  égard. 

4J.  L’antimoine-  s'unit  très-ailement  au  cuivre 
par  la  fulion  : quand  on  en  allie  parties  égales,  on 
obtient  un  métal  d'une  jolie  couie-ur  violette,  la 
feule  de  ce  genre  p.arnii  les  métaux.  Gellert  a 
trouvé  cet  alliage  fpécifiqucineiii  plus  lourd  que 
fes  compefans.  Ce  imgulier  alliage  a un  tiflu  la- 
melleux  & fibreux;  c’etoit  le  régale  ae  Vénui, 
qu'on  fabriqiioit  a:  trefois  dans  les  pharmacies 
pour  la  prépatatirn  du  trop  fameux  lltium  de  Pa- 
racelfe.  On  failoit  aufli , d’après  une  prefcriptioii 
8c  dans  dts  vues  alchimiques  , un  alliage  compofé 
de  parties  égales  Je  régate  muniul  8c  de  recale  de 
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l^énus  , qui  formoit , difuit-jn,  des  nuiiiUs  Se  des 
t. évites  réticulaires  à la  futtace  ; on  le  nominnu  le 
rtfeau  ou  le  de  k'ulcain,  parce  que  Mars  8c 
Véon^fen-.bliiiem  y être  enveloppés. 

44.  On  s’eft  beaucoup  occupe , dans  les  labora- 
toires, de  l'union  du  mercure  avec  lecu;vrt,8c  de 
la  formation  d une  amalgame  de  ce  dernier  incta!. 
Uans  l'ordre  des  adhtrtnces  que  les  metau*  diüo- 
lubles  par  le  mercure  font  lufccptibles  de  con- 
tracter avec  ce  métal , & qui  répondent  à leur  dif 
folubilitè , le  cuivre  ne  tient  que  le  huitième  rang, 
fuivanc  les  expériences  de  M.  Guvton,  8c  n'a  au 
de  flous  de  lui  que  l'antimoine,  le  f.r  8c  le  cobalt  : 
cela  indique  qu'il  n'cll  fulceptible  de  s'unir  au 
mercure  qu'avec  dilHculié  i aufli  ne  parvient-on 
à ranialgamer  luie  lotlqu'il  efl  ptérenté  au  mercure 
& broyé  avec  lui  dans  un  grand  état  de  divifion. 
Pat  mi  les  chimilles  qui  ont  parlé  de  cette  combi- 
iiaifon  , les  uns  veulent  qu’on  broie  des  feuilles 
de  cuivre  très-minces  avec  le  mercure , aptes  avoir 
frotté  auparavant  ces  léuilics  avec  du  vinaigre  ou 
du  fcl  commun;  les  autres  prcictivent  de  triturer 
de  la  limaille  de  cuivre  avec  la  djlToIution  nitrique 
de  mercure , dont  la  premier  métal  réduit  l'oxide 
8c  le  piécipice  de  fa  düToluiion,  en  y ajoutatit 
même  un  peu  de  mercure  coulant  8c  en  lavant 
avec  beaucoup  d'eau.  11  en  cil  qui  confeillcnt  de 
Prendre  le  cuivre  dilfous  dans  l'acide  nitrique  , de 
le  précipiter  à l'état  métallique  pat  le  fer , & de 
le  triturer  promptement  avec  le  mercure  coulant. 
11  y a encore  quelques  autres  procédés  qui  exigent 
des  combinaifons  d'acides  végétaux , 8c  dont  je 
pa  ierai  par  la  fuite.  De  quelque  manière  que  cette 
combinaifon  foit  faite,  elle  ell  rougcàtie,  affez 
molle  pour  recevoir  facilement  les  empreintes  les 
plus  délicates  quand  elle  ed  un  peu  chaude  , 8c 
fufceptible  de  fe  durcir  beaucoup  d l’air.  La  cha- 
leur la  décompofe  très-facilement  8c  en  fépare  le 
mercure. 

4f.  La  combinaifon  du  cuis'te  avec  le  zinc  ell 
un  des  plus  impoitans  alliages  qui  exiftenr,  ou 
plutôt  elle  donne  nailTance , fuivant  la  diverlité 
des  proportions , ô diffetens  alliages  très-utiles 
dans  les  ans.  Mufehenbroétk  a décrit  avec  foin 
quilques  propriétés  de  plufîeurs  de  cts  alliages  ; 
parties  égales  de  cuivre  8c  de  zinc  lui  ont  donné 
un  n etal  d'un  beau  jaune  d’or , dont  un  paralié- 
lipipéde  , d'un  dixième  de  pouce  , n'a  été  biiié 
que  par  ic8  livres  ; fa  pefauteur  fpecilique  étoit 
de  8.C47.  L’nc  partie  de  cuivre  & une  demi-partie 
de  zinc  ont  forme  un  métal  d’une  couleur  d'or 
paie,  une  partie  de  cuivre  8c  trois  quarts  de  par- 
tit de  zinc , un  beau  métal  de  couleur  d’or , très- 
doux  à la  lime  ; une  partie  de  cuivre  8c  un  quart 
de  lùic  , un  alliage  d'une  plus  belle  couleur  que 
celle  du  laiton.  Ccllerc  a indiqué  la  pefantcur  fjié- 
cidquc  de  ces  alliages,  comme  plus  grande  que  ta 
moyenne.  Walletius.«t>nonce  que  l'alliage  de  cinq 
p.riies  de  cuivre  avec  trois  parties  de  zinc  cil  en- 
core U.*!  peu  ductile.  M.  Boeda  a trouvé  que  le  lai- 
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ton  avoit  une  denlité  d'environ  un  dixième  plus 
grande  que  celle  des  deux  métaux  pris  fepaté- 
raent. 

46.  A ces  généralités  fur  l'alli’ge  du  cuivre  Sc 
du  zinc  , il  faut  ajouter  une  notice  des  principales 
différences  des  métaux  uftiJs  auxquels  il  donne 
luilTance  : fuivant  les  pro;>ortions  dans  lefquelles 
on  les  allie , on  obtient  le  laiton  ou  le  cuivre 
jaune,  le  inet.il  du  prince  Rnbeit , e pinchebeck  , 
te  tombac  8c  le  limllor.  Le  laiton  & le  cuivre  jaune 
le  fabriquent,  foie  en  Hratifianc  des  lames  de  cui- 
vre , foit  en  fondant  fe  métal  avec  un  mélange  de 
calimine  ou  de  carbonate  de  zinc  natif  & de  ch.ar- 
bon.  Le  zinc  entre,  dans  ce  genre  d’al'iage  , dans 
la  proportion  d'un  cinquième  à un  quait  de  cc'le 
du  cuivre  ; alors  ce  métal  tll  allez  duéfile  pour 
fervir  à un  grand  nombre  d'ufages.  Marquer  a 
remarqué  que  le  zinc  pouvoir  s'unir  à trois  par- 
ties S:  mémo  à deux  de  cuivre , fans  prefque  lui 
faire  petdie  de  fa  duélilité  à froid  : c'ctl  là  ce  qui 
rt-nd  le  cuivre  jaune  li  mile  8c  fi  précieux.  Pat  cet 
alliage  un  augmente  la  quantité  du  cuivre  d'un 
quart  Sc  même  d'un  tiers  : on  lui  donne  une  cou- 
leur agréable , qui  imite  ci-lle  de  J’or  pâle  ; on  le 
rend  moins  fujet  à l'oxidation  S.’  au  veit-de-gtis  : 
il  efl,  à la  vérité,  un  peu  moins  duélile  à chaud 
qu'à  froid  , à caufe  de  la  ftifibiiité  beaucoup  plus 
grande  dans  le  zinc  que  dans  le  cuivre  En  terant 
tondu  à un  g' and  feu  le  cuivre  jaune  , le  zinc  s'en 
fépare,  fe  volati.ife,  bulle  avec  flamme,  Sc  l'aL 
liage  décompofe  repalîe  à 1 état  de  cuivre  rouge 
pur.  Quoique  les  mots  cuivre  jaune  8c  /uitort  foiciic 
prefque  lytionymts  dans  les  livres  de  thimie,  on 
donne  le  plus  fouvent  le  nom  de  iairen  au  cuivre 
jaune  paflc  à la  fi'ièie  ; qut  I {uefois  celui-ci  n'elt 
que  blinchi  à fon  extérieur  par  le  zinc,  qui  y eft 
comme  appliqué. 

Le  métal  du  prince  P.obert  efl  un  alliage  ana- 
logue au  précédent , où  la  proportion  du  zinc  eft 
moindre  que  dans  le  cuivre  jaune,  8c  dont  la  cou- 
leur plus  ir.t  nfe  imite  plus  celte  de  l’or.  Chaque 
ouvrier  a fes  procédés  p.irriculiets  pour  faire  ce 
métal  , qui  n'fcfl  employé  que  pour  quelques  bi- 
joux d’ornement.  II  en  eft  de  même  du  pinthe- 
beck , du  tombac  8c  du  limllor  , tnds  autres  al- 
liages du  cuivre  avec  le  zinc , qui  dilfèruit  peu 
entt'eux  , 8c  qui  ne  font  que  des  variétés  de  cuivre 
jaune,  un  peu  divtififiées  p.ir  Irut  couleur.  Poiir 
les  obtenir  beaux , il  eft  ell  ntiel  de  prendre  les 
deux  métaux  bien  purs,  8c  d’tn  varier  les  propor- 
tions d'après  des  efîais  plus  ou  moins  nombr.ux  , 
8c  fuivant  la  couleur  qu’on  veut  avoir.  Il  y a, 
dans  tes  ouvrages  anciens  de  chimie  , des  recettes 
plus  ou  moins  compliquées  pour  préparer  cf  s mé- 
taux , par  lefquels  on  a rheri  hé  à imiter  l'or.  .\u 
lieu  de  fe  fervir  du  cuivre  Se  du  zinc  purs  , beau- 
coup prcfcrivrnt  la  calamine,  le  verr-de-gtis, 

?[u'ils  mêlent  avec  plufi-urs  fels  , 8c  qu'ils  chaiif- 
ent  plus  ou  moins  ong  rems  lie  foitvment.  Ün 
pourra  ctoiiver  un  grand  nombre  de  ces  formules 
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dans  les  Diffemtions  de  Swedenborg  far  le  curw  j 
& le  laiton  , aurichatcum , dans  les  ouvrages  de  • 
Lewis,  deJulli,  de  Cramer , de  Walleiius  , de 
Gellett , deTeflari , de  Rinman  &de  Klinghammer. 

Je  n'ajouterai  plus  i re  que  j’en  ai  dit.  qu  un 
précis  du  nouveau  travail  lait  par  M.  Vaiiquelin 
lur  l’analyfe  ou  l'elfai  de  cet  alliage  fi  important. 
Pour  connoitre  les  proportions  des  deux  métaux 
qui  compol'ent  le  laiton , te  chimille  s’eft  fervi , 
avec  un  gtand  avantage,  de  la  dilfolution  par  l'a- 
cide nitrique.  Quand  elle  eft  faite  completensent 
& qu'il  ne  relie  plus  rien  à dinfiudre , il  précipite 
les  deux  métaux  par  la  potallé  qu'il  ajoute  en 
anéx  grande  quantité  pour  diffoudre  tout-i  fait 
l'oxide  de  xinc  i & comme  l'oxide  de  cuivre  n'y 
eft  pas  dilTduble , il  refte  en  pouflîère  noirâtre  , 
que  l’on  fépare  , que  l’on  lave  & que  l’on  péfe. 
Én  foultrayant  un  cinquième  du  poids  de  ce  pré- 
cipité pour  l’oxigène  qui  lui  ell  uni , on  a Iv  poids 
du  cuiv'e , & ce  qui  manque  â celui  de  l’alliage 
employé  appartient  au  xinc.  On  vérifie  cette  pre- 
mière expéiitnce  en  précipitant  une  féconde  dif- 
folution  nitrique  par  le  xinc  qui  fépare  le  cuivre 
à l’éiat  nvitalli^jue , 8e  qui  d.oit  donner  la  même 
quantité  de  ce  derpier  métal,  que  celle  qu’on  a 
obtenue  dans  le  premier  ell  ai, 

47.  Iæ  cuivre  s’aide  très-facilement  i l'étain.  Ce 
genre  d’alliage elf  extrêmement  utile  dans  les  attSj 
c’ell  avec  lui  qu’on  fait  le  bronxe  ou  l’airain  , le 
métal  des  ftatues  , celui  des  canons  , le  métal  de 
cloches  , les  miroirs  métalliques  , l’étamaRe.  Il 
faut  donc  en  étudier  avec  foin  les  propriétés.  F.n 
général , l’étain  dinsinue  beaucoup  la  dudfilité  du 
cuivre,  8c  il  augmente  fa  ténac  té,  fa  dureté  & 
fa  qualité  lonore.  Mufcheiibioèrk  a conllaté  , par 
(es  expériences  , que  le  cuive  acqueroit  la  plus 
grande  fermeté  pollilile  quand  , à cinq  ou  fix  par- 
ties de  ce  métal , on  ajoutoit  une  partie  d étain  j 
que  plus  on  aiigmentoii  U proportion  de  celui  ci , 

f'  us  l’alliage  devenoit  dur  8c  fragile  j qu’alots  la 
ime  ne  1 entan.oit  plus  , 8r  que  dans  ce  dernier 
état  il  n’etoit  propre  qu’à  la  fabrication  des  mi- 
roirs. Ce  phyficicn  en  conclut  que , pour  fabri- 
quer le  bronze  des  canons , il  f.iut  prendre  une 
partie  d’étain  fur  cinq  à fix  parties  de  ca.ve».  La 
denfité  8c  la  pefanteur  fpécinque  de  cet  alliage 
font  plus  grandes  que  la  moyenne , dans  la  propor- 
tion A-:  8.x6f  à 7.658. 

Walk'iius  a donné  des  détails  plus  précis  encore 
que  cetix  de  Mufehenbroétk  fur  le  bronze  8c  l’ai- 
r.iin  Pour  faire  le  métal  des  ernnns , fiiivaiit  Int , 
il  faut  unir  douze  parties  d’étain  à cent  parties 
de  euivrv  : on  pr  ut  y «jounar  avec  fuccés  un  p:u 
de  cuivre  jaune.  En  unilTant  cent  parties  de  cuivre 
avec  vingt  parties  d'cuiti , on  a un  alliage  fo- 
nore  . bruyant , d'un  gris-jaunâtre  , propre  à la 
coulée  des  cloches.  Swedenborg  confeille  de  faire 
le  métal  à canons  en  fondant  enfemble  cent  par- 
ties de  c’ilvre  pour  douze  à quinze  livres  de  vieil 
étain  , 8c  en  mêlant  Couvent  au  bain  de  ces  mé- 
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taux  des  Fragmens  d’infirumens  de  bronze.  Savjry 
ne  propofe  que  dix  à douze  parties  d'etaiii  fut 
cent  de  cuivre  pour  le  bronze  des  canons , 8c  vingt 
à vingt-quatre  du  premier  à cent  du  fcconil  pour 
le  métal  de  cloches.  II  aïoote  que  pour  rtnJte 
le  fou  de  ce  dernier  plus  agréable , on  y joint  deux 
arties  d'antimoine.  Dans  l'alliage  deltiné  à la  fa- 
rication  des  canons , qui  doit  être  aHex  folide 
pour  ne  pas  s'éclater  par  l'effet  d'une  double  charge 
de  poudre , 8c  en  même  tems  affex  peu  mou  pour 
n'éire  pas  déformé  par  le  choc  du  boulet , il  ell 
important  de  remarquer  que  le  mélangé  des  deux 
métaux  emi’eux  n'ell  homogène  8c  égal  dans 
toutes  Tes  parties  , que  lorlqu’on  agite  8c  qu'on 
brjffe  bien  la  matière  en  fulion  : fans  cela  il  fe 
fait  un  partage  inégal , d'où  il  télulie  que  l’étain  , 
ou  le  cuivre  je  y-lus  chargé  d’etain , occupe  U par- 
tie fuperieure,  te  que  le  tond  cft  prefque  du  c-hrt 
pur  i que  toute  la  maffe  forme  comme  des  cou- 
ches feparées  de  diveis  alliages  différons  , depuis 
celui  du  haut  qui  contient  le  plus  d'étain  , jufi- 
qu'à  celui  du  fond  du  creufet  qui  en  contient  le 
moins.  J’ai  déjà  fait  la  même  oblervatron  fur 
d’autres  alliages  j mais  elle  ell  plus  importante  en- 
core dans  l'hilloire  du  bronze , en  taifon  de  i'x 
grande  utilité  8c  des  nombreux  emplois  auxquels 
il  e(l  dellinè.  On  remarquera  ici  que  le  bronze 
pour  les  Itarucs  ne  différé  de  celui  des  canons  que 
parce  qu’il  contient  une  propotiion  d'étain  ou 
moindie  ou  pins  ronfiderabie  , fuivaiit  la  couleur 
qu’on  veut  lui  donner. 

48.  Le  métal  ries  cloches  ou  l’airain  fonnant 
ditfere  fpécialemem  du  bronze  par  la  proportion 
de  l'étain  qui  y ell  plus  grande  , 8c  parce  qu'il  eft 
plus  caffint.  La  dofe  I.i  plus  ordinaire  pour  ceiie 
efpèce  d'alliage  eft  de  vingt  - cinq  d'étain  fur 
foixante-qninze  de  cuivre  ; fouveni  on  trouve  , en 
analytint  des  fragmens  de  clothe  par  les  acid-$  , 
ou  une  proportion  un  peu  différente  de  celui-ci, 
ou  quelques  métaux  étrangers  , comme  du  zinc  , 
de  l’antimoine  , du  bifmuth  ; quelquefois  même 
«’n  y ten-'ontte  de  l’argent  5 mais  ces  métaux  n’y 
font  pas  cffentiels  , 8c  provit-nneiit  prefque  tou- 
joui  5 , ou  des  cuivres  j.sunes  8c  devpoiuins  , cfpéces 
lie  mauvais  alliages  de  cuivre,  d’étain,  de  plomb, 
8cc. , eu  H»  quelques  portions  de  vieille  areen- 
ti  rie  que  Fa  créilulité  6c  la  fitpeilliiion  fiifoient 
autrefois  porter  dans  les  fourneaux  où  l’on  fon- 
doit  les  cloches.  On  obferve  furioiit  dans  la  fa- 
brication du  mét.il  de  cloches  la  fiiiguliére  pro- 
priéie  dont  jouit  l'étain , de  diminut-t  8c  de  faire 
même  diiparoître  la  belle  couleur  du  cuivre.  L’al- 
Inige  de  cliKhe  efl  d'un  gris  blanc , d’un  grain 
ferré  8c  dur  , ttès-diflîcile  à limer  , d’une  pefan- 
teut  fpécifique  plus  confidérable  que  ne  doit  le 
donner  la  moyenne  des  deux  métaux  alliés  : tons 
ces  caraûéres  annoncent  une  pénétration  profonde 
du  «irs'zr  de  la  part  de  l’étain  , 8c  une  forte  de 
remptiffage  de  tous  les  pores  du  premier  par  les 
molécules  du  fécond.  Ce  métal  eft  plus  fufible  qou 
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le  tmivrr.  LoHVjn'on  »eot  en  fiire  l'effii , on  le 
traite  (n  poudre  par  l'acide  nitrique  , qui  diflbuc 
le  euivn  oxidé  . & laifle  l'étain  en  oxide  blanc  in- 
dilToiuble.  On  avoit  inuginé  autrefois  qu'oivne 
pouvoit  pas  réparer  ces  deux  métaux , Ik  qu'il  éloit 
impoiTible  d'tn  extraite  le  euivn  ; en  forte  qu'on 
réputoit  celui-ci  comme  perdu,  Sc  qu'on  croyoit 
que  , pour  en  tirer  parti , il  falloit  ou  y ajouter 
Uu  euivn  jufqu'i  ce  qu'on  fdt  arrivé  à la  propor- 
tion convenable  au  bronxe  d'artillerie , ou  le  con- 
facier  i faire  ces  alliages  blancs,  durs  & aigres, 
avec  lefquels  on  coule  di  s timbres , des  boutons, 
des  initrumens  d'ornement , Sec.  Mais  ce  préjugé  , 
répandu  par  des  hommes  intételTés  à ce  qu'on  ne 
changeât  pas  les  cloches  de  forme,  n'a  pas  reltfté 
tong'Cems  aux  premiers  regards  que  les  thimilles 
français  ont  jetés  fur  ce  métal  allié  quand  les 
befoins  de  la  patrie  ont  appelé  leur  attention  fur 
cet  objet.  On  a trouvé  beaucoup  de  moyens  d’ex- 
irnre  le  cuivre  du  métal  de  cloches  : la  leule  fonte 
knto,  avec  un  peu  d'eau  jetée  â la  furface  du 
métal  en  fulinn  , fulBt  pour  cela  dans  des  ateliers 
de  raflinage  en  grande  aéiiviié  i t'écain  eft  oxidé 

{lar  ce  procédé , & nage  â la  futface  du  bain  fous 
a forme  de  feoties  qui  entraînent , à la  vérité , 
un  peu  de  euivn , mais  qui . féparées  du  cuivre  raf- 
finé qu’elles  recouvrent , font  réduites  8c  refon- 
dues en  particulier  pour  faire  du  métal  aigre  8c 
blanc,  utile  â beaucoup  d'iifagcs.  On  extrait  en- 
core en  grand  dans  pluftturs  ateliers  français  Sc 
rationaux  le  cuivre  du  métal  de  cloches  par  un 
procédé  que  j’ai  donné  en  1790.  Il  confille  i oxi- 
der  en  fcoriei  pulvcitilentos  une  partie  du  métal 
de  cloches  , S:  i les  brafier  avec  iix  parties  du 
même  métal  fondu  dai  s un  tdnrneau  de  teverbère: 
l'étain  ayant  beaucoup  plus  d'atrraClion  pour  l oxi- 
géne  que  n'en  a le  cuivre  , le  premier  de  ces  mé- 
taux qui  ell  contenu  dans  l'alliage  en  fufion.  ab- 
forbe  ce  principe  au  euivn  oxidé  de  la  feorie  qu’on 
ajoute  ; en  force  qu'il  fe  lépare  de  la  portion  d'é- 
tain qui  fe  brdie  8c  fe  frorilie  ainfi , 8c  il  s'eniichit 
en  même  tems  de  la  portion  du  cuivre  des  feories 
ajoutées,  qui  cède  fon  oxigéne  à fon  étain.  Pelle- 
tier a confeillé,  pour  remplir  le  même  objet , 8c 
pour  exider  l'ctain  du  meul  de  cloches  , le  mé- 
lange de  l'oxide  de  manganèfe  â ce  métal  fondu  : 
quelques  autres  chinnlles  ont  employé  avec  fuccès 
le  muriare  de  foude  projeté  fur  le  métal  de  cloches 
en  fulion  , 8c  font  parvenus  ainfi  â en  féparer  l'é- 
tain. Ce  départ  du  métal  des  cloches  eft  un  art 
nouveau  qui  a été  créé  8c  promptement  porté  â 
fa  perfe6ion  dans  la  République  françaife  , aux 
étonnans  fuccès  militaires  de  laquelle  il  a con- 
tribué. 

49.  Un  mélange  de  trois  parties  d’étaii»  8c 
d'une  paitie  de  cuivre  tondu  avec  un  peu  d'a- 
ride arfenieux  8c  de  flux  noir  qui  réduit  ce  der- 
nier, donne  par  la  fufion  un  alliage  roide,  dur, 
d'une  couleur  d'acier,  fulceptible  d'un  poli  vif, 
très-pau  altérable . qu'on  emploie  à ta  fabrica- 
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tioii  des  miroirs  de  réflexion , pour  les  télefeopes, 
les  expériences  d'optiques , 8cc.  On  trouve  au 
tefle  dans  Kunckel , dans  Cardan,  dans  Beccher. 
dans  Swedenborg  , Beaucoup  de  compofitions 
diflfitrentts  pour  faire  cet  alliage  defliiié  a la  con- 
leâion  des  miroirs.  BeccKet  a prefcrit  pour  cela 
huit  parties  de  euivrt , une  partie  d'étain  8c  cinq 
parties  de  bifmuth  -,  Cardan  , trois  parties  de  cui- 
vre , une  partie  d'érain  8C  d'argent , ïc  un  hui- 
tième d'antimoine  J Kunckel  a indiqué  trois  parties 
de  bon  étain  8<  une  partie  de  cuivre  qu'il  fondoic 
avec  un  peu  de  tartre  , d'alun , de  falpêtrc  8c  d'a- 
cide arfenieux.  On  ne  fait  que  durcir  I é'ain  te 
le  rendre  plus  brillant  lorfqu’on  l'allie  aviC  un 
quarantê-buiiième  de  cuivre  j fouvent  on  ajoute  1 
ces  deux  métaux , de  l'antimoine  dans  la  mèmè 
intention. 

fo.  L'étamage  du  euivn  n'eft  qu'un  alliage  tTÊv 
trêmement  mince  ou  ruperhcief  du  euivn  avec 
reiaiii.  Il  eft  employé  pour  défendre  le  cuivre  de 
la  rouille , 8c  pour  empêcher  que  les  alimens 
qu’on  prépare  dans  re  métal  n'en  dilTolvent  une 
partie,  8c  n’acquièrent  une  âcrtté  vénéneufe. 
Pour  que  l'cramage  réuflilTe  bien  , il  faut  que  la 
furface  des  vailfeaux  de  cuivre , qui  doit  être  éta- 
mée,  foit  bien  pi  opte  Si  bien  inéiatlique  : aulfi 
commence-t  on  par  graiter  ettte  furface  avec  une 
lame  de  fer  faire  exprès , Sc  qu'on  proir.ene  avec 
tffez  de  force  fur  toute  la  furface  de  la  pièce  , 
jufqu'à  ce  qu'elle  foit  devenue  partout  brillance 
8c  puce.  On  U frotte  enfuite  avec  du  miiriaie 
d'ammoniaque,  8c  on  la  place  fur  d-. s charbons 
allumés:  quand  elle  ell  l'ulblâinment  chaude,  on 
y jette  de  la  poix-réfine  en  poudre,  qui,  en 
recouvrant  toutr  la  futface  métallique  , empêche 
qu'elle  ne  s'oxide  ; enfin  , on  y vtrfe  de  l'étain 
fondu  , ou  l'on  y promème  un  morceau  d'étain  , 
qui  fe  fond  fur  le  champ  par  la  chaleur  de  la  pièce , V 
Sc  qu'on  applique  avec  des  étoures  fur  toute  U 
furtace  du  métal  ; à I inllant  même  celui-ci , qui 
écoic  d'un  beau  rouge,  devient  d'un  blanc  arc 
gemin  biillanc , en  raifon  de  l'étain  qui  s'applique 
également  fur  tous  les  points  du  cuivre.  Il  n'y  a 
qu'une  bien  légère  coiKhe  d'étain  qui  fait  ainll 
corps  avec  le  cuivre.  En  vain  en  appliqueroic-on  de 
nouvelles  couches  te  de  nouvelles  épailTeurs,  il  ne 
conttaéleroic  pas  la  même  adhérence , la  même  du- 
reté. la  même  infulibilitéque  celle  qui  a recooveit 
le  cuivre.  A une  chaleur  capable  de  fondre  l'étain  , 
cccte  nouvelle  couche  coulcroic.  S:  fe  tamafferoic 
en  globules  ou  en  grumeaux  au  fond  du  vafe 
étamé . parce  que  ce  fécond  étain  ajouré  au  prec 
mier  relleroitcomme étain,  en  coiiferveroic  toutes 
les  propriétés  , tandis  que  la  première  couche  , 
vraiment  adhérente,  fait  alliage  avec  la  furfaop 
du  cuivre,  8c  eft  devenue  par  cela  feul  infufible  i 
la  température  qui  fond  l'étain.  On  a lieu  d'être 
étonné  de  la  petite  quantité  d'étain  qui  s’unit  8r 
s'attache  ainfi  au  cuivre  dans  l'étamage;  il  feroit^ 
permis  de  craindre  les  dangereux  effets  du  cuivre^  ' 
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qui  n'ifl  fopatj  que  pur  un  feuillet  d'étain  d'une 
n.inctur  ptelqu'injpprcciable , (i  une  longue  ex- 
périence n’uvoii  appiis  que  ce  feuillet  léget  fuific 
pour  empêcher  le  luiv.  t placé  au  dcllous  de  luu- 
cherltsmutiètesplonget  sdansIcsvaUUatiietamcs. 
Bjyen , dans  fes  recheicl.es  fur  l'étam , a trouve 
qu'une  calferole  <le  neut  pouces  de  diametre 
ce  de  trois  pouces  trois  lignes  de  profondeur 
ndvoit  acquis  que  vingt-un  giains  par  l'étanage. 
ii  faut  avoir  cependant  l'attemion  de  ne  point 
lailTcr  fêjourner  des  mets,  luttout  deS  fubftanccs 
acides,  dans  les  vafes  de  enivre  etames,  8é  d'en 
faire  renouveler  fouvent  l’étamage  pour  éviter 
toute  crainte  de  dang-.r.  Il  ell  encore  impoitant 
de  n'employer  pour  I éranuge  que  de  I etaio  ttes- 
put , car  celui  qui  contient  du  plomb  , & parti- 
culièrement la  cUirt  itofe  des  potiers  d'étain, 
qui  en  contient  la  nmitie  de  fou  poids,  expofe 
à toutes  les  maladies  que  le  plomb  peut  faire 
naître.  On  a ptopofé  de  faire  dos  étamages  infu- 
fiolcs  Sc  à couches  épailles  avec  de  l'étain  rendu 
intiilible  par  le  1er , l'argent  & le  platine,  t.afolie , 
chiinilte  à Rouen  , a voulu  même  fubflituet  aux 
vaiffeaux  de  cuivrt  ét.imes , contre  l’ufage  defque  s 
il  ell  toujouis  utile  de  conletvtr  des  préventions, 
descaffcrolcsdefe  battu  ,n couvertes  de  zinc,  ü 
il  eii  fort  à delirer  que  leur  ufage  fe  multiplie. 

1 1.  Le  cuivre  s'allie  bien  au  plomb  par  la  furion: 
lorfquc  le  plomb  excède  li  cuivre,  l'alliage  a la 
couLur  gtilé  Ou  premier  i il  ell  allez  duétile;  il 
cil  cependant  cairant  à chaud, à caiife  Je  lagrande 
ditfétence  de  fulibilite  du  plomb  ?c  du  cume. 
C’cll  à cette  dtrnicre  différence  qu’eft  due  l'uti- 
lité du  plomb  dans  l'operation  métallurgique  que 
j'ai  décrite  plus  haut  fous  le  nom  de  Hjuaiioa.  (Jn 
fait  entrer  cet  alliage  de  plon.b  & de  cuivre  dans 
quelques  arts,  & fuituut  d:.ns  la  fabrication  de 
quelques  caraéières  d'imprimerie,  pour  les  grolfes 
Jctties.  Savaty  dit  que  la  proportion  nécrllaiie 
pour  ce  dernier  objet  ell  de  cent  parties  de  plomb 
contie  vingt  à vingt-cinq  pattics  de  euivrt. 

y a.  le  cuivrt  elt  auffi  lofteptible  de  s'unir  au 
fer,  mais  beaucoup  plus  difficilement  qu'i  la  plu- 
part des  métaux  ptéiédcns.  Plus  on  combine  de 
fer  avec  le  cuivre , plus  l'alliage  tire  fur  le  gris  , 
trd  de  fa  duêlilité,  tic  devient  difficile  à fondre, 
-n  fondant  ces  deux  métaux  dans  un  cteufet , on 
trouve  toujours  du  fer  non  allié,  placé  au  dcITus 
du  cuivre , auquel  il  adhère  foricinent.  Ce  der- 
nier fait  explique  comment  ces  deux  métaux  fe 
foud  nt  intimement  Sc  affez  facilement.  On  ttoiive 
fouvent  les  grains  ou  les  limailles  de  fer  dilTéminés 
dans  les  fnulflutcs  de  cuivre  liufqu’on  n’a  point 
affez  chauffé  ces  deux  métaux  pour  favorifet  l'al- 
liage. P.efque  tous  les  chimiiles  font  d'accord 
entr’eux  fur  la  difficulté  de  cette  union. 

y y.  Ce  que  j'ai  déjà  fait  connoitre  des  propiétéi 
du  cuivre  prouve  affez  que  ce  métal  a trop  peu 
d'artraélion  avec  l’oxigéne  , pour  qu'il  puilfe  en- 
lever ce  principe  à l'eau  > auffi  les  diinulles  mo- 


C U I 

dernes  croient  ils  que  le  cuivre  ne  décompofe 
point  cet  oxide  d hydrogène  , puilque  d ailleurs 
ils  voient  que  l'hydrogène  decorupole  l'oxide  de 
cuivie , même  colore  en  vert  : le  contait  momen- 
tané du  ce  corps  gazeuic  fur  l’oxide  futht  en  effet 
pour  ramener  la  couleur  au  brun.  Cependant  il  cil 
une-  circonllance  dans  laquelle  il  pouiioit  paroitre 
que  Cette  décompolition  de  l'eau  par  le  cuivie  a 
icellement  lieu  : c'ell celle  oiice  liquide,  qui  tou- 
che 8c  baigne  le  métal  fans  aêtiori  tant  qu'elle  eft 
chaude  ou  on  vapeur  , fe  condenfe  & le  refroidit 
i fa  furfice.  (Jn  voit  conila  nment  dans  ce  cas  ta 
place  occupée  pat  les  gouttelettes  du  liquide  con- 
denfe & refroidi  fe  couvrir  d'un  oxide  vert  en 
quelques  heures,  & ce  phénomène  ..rrive  trop 
teéquemment  dans  le  monde  , pour  que  les  cid- 
milles  n'en  aient  point  été  frappes.  A ta  plus 
haute  température  , quand  le  emvre  ell  fondu  tic 
toiige,  l'eau  qui  tombe  fur  lui  excite  un  mouve- 
ment , fe  réduit  lubiieiiient  en  vapeur  , poulie 
devant  elle  des  jets  de  liquide  cutvtcux  , qui  lor.t 
irés-daugereux  dans  les  coulées  de  ce  métal , 
comme  le  lavent  tous  les  fondeurs  en  cuivre,  qui 
ont  le  plusgiand  foinde  faire  fecher  leurs  moules  j 
rnais , dans  ce  phénomène  même,  on  ne  peut  pas 
dire  ni  p^nfer  que  l'ea-j  ell  déconipolée , pas 
plus  que  dans  le  contaft  de  l’eau  vaporeufe,  con- 
deiiféC  par  le  refroidiflement.  La  première  detla- 
giation  paroir  être  due  à la  v.iporifaiioii  violents 
& fubitc  de  l’eau.  L'oiidatio  i du  cuivt , dans  lu 
fécond  cas  , ell  produite  par  plulieurs  atttailioiis 
réunies,  lie  f'ictout  p.ir  celles  de  l'oxigene  tic  de 
l’acide  carbonique  atmofphètiqiie  pour  le  cuive 
ÿc  fon  oxide.  \ oili  pourquoi  cette  oxidation,  qui 
a lieu  fi  piomptemeiit  dai.s  des  vaiffeaux  ouverts, 
ne  fe  prefente  point  dans  dis  vafts  fermes. 

yq.  C'cfl  par  la  même  réunion  de  plulieurs  at- 
traiiions , & furtout  à l'aide  de  celle  que  j’ai 
nommée  uitruciion  àifpofunte , que  le  cuivre  décom- 
pofe l’c-au  quand  il  cil  combiné  avec  le  foufre:, 
c'fll  à ces  forces  coagiffantes  qu’eft  Hue  la  fulfa- 
tifation  fpontaiiée  qu'eprouvent  à l'air  les  fulfures 
de  cuivre  natif  quand  on  Us  humeêl-e.  Il  y a tout 
lieu  de  penfer  qu'il  arrive  la  meme  chofe  au  ptiof- 
phute  de  te  métal  lotfqu'il  noircit  à l'air , fuivaut 
i’obfcrvation  de  Pelletier  , ainfi  qu'à  plnfiturs  al- 
liages de  ce  métal  'orl'qu'ils  fe  trouvent  placés  dai  s 
de  pareilles  circoiillaiices.  On  veria  bientôt  que 
la  même  théorie  le  retrouve  tout  naturellement 
dans  l'aéiion  du  cuivre  fut  certains  acides , ou 
pendant  oiic'ques-unts  de  fes  diffoluiions  dans  ces 
corps  brûlés. 

f y.  Il  eft  aifé  de  concevoir,  d’aptès  ce  qui  vient 
d'être  dit  encore  , que  le  cuivre  ne  doit  avoir  que 
peu  d'aâion  fur  le  plus  grand  nombre  des  oxides 
métalliques:  il  n’y  en  a en  effet  que  très -peu 
auxquels  il  cil  fufceptible  d'enLver  1 oxigèiu-,  te 
ce  font  au  contraire  ces  propres  .oxides  qui  fe 
iailWnt  facilement  décompofer  pat  la  plupart  des 
autres  métaux.  Le  mat.ganéfe  , U zinc , l'otain  , te 
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fer  furtout , om  émiremmem  cette  propri  'të.  Le 
mercure  cil  de  tous  les  metJuii  .celui  viuicWe  le 
plus  volontiers  fou  oxigéne  au  «livre  | de  iorte 
que  ce  dernier  précipité  en  métal  ptelque  toutes 
les  diliolutioiis  du  premier  , Sc  qu'ii  l'iirtit  de  pi  >n- 
Çer  des  limes  ou  deS  morceaux  de  c-hn  dans  les 
Uls  mercuiiels  liquides,  pour  blanchir  ces  ia-nes 
ar  ta  piecipicaiio»  du  mercure  à l'érat  métai- 
que , fie  peut  colorer  en  bleu  les  dilfulutiuns  qui 
auparavant  étoient  abfoliiment  Tans  couleur.  On 
emploie  même  quelquefois  ce  procédé  pour  for- 
mer à la  furface  du  cuivre, une  efpéce  d'argenture 
qui  à la  véiité  ed  peu  folide  & peu  durable.  Le 
cuivre  précipice  aulli  au  moins  en  partie  le  l'ulfate 
de  fer  furoxigéiié  , non  qu'il  enlève  l'ox:gtne  au 
fer , mais  parce  que  l'oxide  ttès-oxidé  de  ce  métal 
tient  fi  peu  d l'acide  fulfutique  , qu'ii  abandonne 
fur  le  cbimp  fa  place  au  cuiv.’c. 

/6.  On  a toujours  dit  qu'aucun  métal  n’étoit  plus 
altérable  ni  plus  dilfoluble  pat  les  acides,  que  ne 
l'ell  le  cuivre;  Sc  cnefti  t,  il  n'cll  aucun  acide,  même 
parmi  les  plus  foibles  , qui  ne  foit  lufceptibic 
de  colorer  ce  métal  qu'on  y plonge,  8c  qu'on  n'en 
recouvre  en  bleu  ou  en  vett , 8c  qui  conféquem- 
ment  ne  foit  capable  de  l'osider  à l'aiJu  de  l'eau 
& de  s'un'r  enfuice  d fon  oxide. 

L'acide  fulfurique  n'attaque  le  cuivre  que  quand 
il  eft  co;  centré  cc  bouillant  ; alors  le  cuivre  de- 
compofe  cet  acide  ; il  lui  enlève  une  partie  de  fon 
oxigéne  8c  en  dégap  beaucoup  de  gax  acide  fulfu- 
reux.  On  prend  ordinairement  pour  ce.  te  opération 
deux  parties  d'acide  8c  une  de  métal.  Kunckel 
pcefcric  de  fe  fervir  de  la  diflillation.  On  fait  le 
plus  fouvent  cette  combinaifon  dans  un  mattas  -, 
on  pourl'uit  l'opération  jufqu'à  obtenir  une  malTe 
lèche  i cclle-ci  cH  d’un  gris-fale  ou  brunâtre, 
fuivant  la  proportion  des  deux  corps  8c  le  feu 
qu’on  a donné.  On  lave  enfuire  cette  malTe  réfidue 
avec  de  l'eau diflilléc, qui  prend  une  belle  couleur 
bleue.  Il  relie  fouvent  un  peu  d'oxide  brun  qui 
ne  fe  dilTout  pas.  La  liqueur  bleue , évaporée  juf- 
u’d  la  pellicule  8c  refroidie  lentement,  donne 
es  criliiux  thomboidaux  de  la  même  couleur.  On 
en  obtient  prehjuc  jufqu'à  la  Kn  de  l'ëvapontion 
de  la  liqueur.  L acide  Aillutique  , même  foible  , 
dilTout  facilcnsent  les  oxides  de  evrvre , 8c  forme 
avec  eux  le  meme  fulfate  d«  ciu'vrc  que  celui  dont 
il  ell  quellion  ici. 

) 7-  Le  fulfate  de  cuivre  ell  préparé  en  grand , 
foit  par  l'évaporation  de  quelques  eaux  qui  le 
tiennent  en  dilfolution  , foit  en  brillant  des  ful- 
futes  de  cuivre  natifs , foit  en  lailTant  cRleurir  ou 
fulfjiifer  ces  fulfiires  d l’air  après  les  avoir  hu- 
meélés.  Quand  la  fulfatifation  elt  opérée , on  le  iTive 
ces  matières  dans  l'eau  , on  évapore  cette  lellive 
te  on  b laifl’e  criftallifer  dans  de  grands  vafes  oià 
elle  d^ofe  des  joBaQief  confidérables  de  criOaux 
bleus.  Ce  fel  ëtqîtnommé  autrefois  vitriol  hUu, 
vitriol  de  Chypre  , vitriol  de  cuivre  , couperofe  hleue  , 
vitriol  de  Vénus.  Il  a ut»  faveur  âcre,  métallique. 
Chimie.  Tome  IV, 
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ftj'ptiquî  S.'  pr-fquî  caiifi.roe.  Quoiqu'on  l'ait 
toujours  délîni  comme  criilalllfe  en  rhomboïdes  , 
cet  énoncé  vague  ne  l'ulHt  point  aujnurd  hui.  \ oioi 
cummem  M.  Ilauy  décrit  la  crilla'lilation  du  fil- 
faïc  de  cuivre.  Sa  tuiine  primitive  ell  un  paralleli- 
pipedLobliquaiigle'.quc  ion  peut  confidéter  tomme 
un  prifme  oblique  dont  les  pans  font  inclinés  entre 
eux  , d'une  part  de  cent  vingt  quatre  degrés  une 
minute,  8c  de  l’autre  de  cinquante -cinq  d<  grés 
cinquante -neuf  minutes  , dont  la  bafe  tait  avec 
l'uii  de  fes  pans  un  angle  de  etnt  neuf  degtes 
vingt-une  minutes  , 8c  avec  le  pan  oppofe  un  de 
foixame-dix  drgrés  trente-neut  minutes.  Il  n'y  a 
que  le  feld-fparh  qui  ait,  conune  ce  fel,  un  paral- 
lélipipèdeobliquangle  pour  forme  primitive; mais 
les  faces  qui  compofent  un  même  aiigle  folide  dans 
cette  pierre  ont  des  angles  ditfcrens.  Le  prilme 
du  fulfate  de  cuivre  pâlie  par  des  dëcroillemtns 
fimplcs  à décrire , d l'oélaèdte  8c  au  décaèdre  ; il 
le  forme  aulfi  autour  de  chaque  bafe  des  facettes 
marginales  ou  angulaires  , folitaires  , géminées  , 
ternees , qui  conOituent  une  fuite  de  variétés 
toutes  déterminées  avec  précifion , à l'aide  de  la 
théorie  découverte  par  M.  Haiiy. 

j8.  Le  fulfate  de  cuivre  fe  fond  vite  au  feu  i 
l'aide  de  fon  eau  de  criflallifation  ; il  perd  promp- 
tement jufqu’d  trente  fix  pour  cent  de  fon  poids, 
8c  fe  dclfèshe  en  poudre  d'un  b’anc-bleuittc.  hn 
augmentant  alors  le  feu  il  donne  fon  acide  : on  a 
remarqué  qu'il  cil  plus  difficile  d décompofer  que 
le  fulfate  de  fer.  Le  réfi du  de  cette  décompofinon 
par  le  feu  ell  un  oxide  noirâtre  , contenant  tou- 
jours vingt-cinq  parties  d'ovigène,  fur  cent  parties 
de  métal.  .M.  Proull , d qui  ell  due  Cittc  dernière 
remarque,  donne  pour  les  compofans  du  fulfate 
de  cuivre  les  proportions  fuivintes  : oxide  noir  de 
cuivre , irentédeux  ; acide  fulfurique , trente-trois  ; 
eau,  trente-cinq.  Il  s’altère  légèrement  à l’air  en 
perdant  l’eau  de  fa  crillailifation  , 8C  en  s'efficurif- 
fant  fous  la  forme  de  pouffiére  bleuc-blanchatre  ; 
mais  cette  efflorefcence  fe  borne  d la  furface  du 
fel.  Il  n'exige  que  quatre  ou  cinq  parties  d'eau  d 
dix  degrés  pour  fe  dilToudre  ; l'eau  bouillante  en 
dilTout  la  moitié  de  fon  poids  : auffi  crillallire-t'il 
prefqu’auffi  bien  par  le  refroidill'cinent  que  par 
i'évaporatien  lente.  Le  phofphore  , le  ga?.  hydro- 
gène phofphoré  8c  fulfuréen  réparent  8c  réduifent 
plus  ou  moins  complètement  lecume.  Aucun  acide 
n'a  d'aâion  fur  le  fulfate  de  cuivre. 

59-  Les  terres  8c  les  alcalis  le  décompnfent , 8c 
précipitent  f»  dilTuIution  en  un  oxide  gtis-bleudtre 
qui  (levient  vert  quand  on  le  lèche  à Tait , en 
aofoibont  l'acide  carbonique  atmofphérique. 

Si  Ton  ne  srerfe  qu'une  petite  quamicé  de  po- 
taffe  caullique  en  liqueur  dans  la  dilTolutinn  de 
fulfate  de  cuivre , le  ptécipiié  verdâtre  que  Ton 
obtient  8c  qui  nage  dans  une  folution  de  fulfate 
cuivreux,  puifque  ce  fel  n'ell  pas  alors  entière- 
ment détompofé,  cil  une  efpéce  particulière  de 
fulfate  de  cuivre , que  M.  Proull  dit  être  au  mini- 
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rnum  d’acide , c'e(l-l-dîre , c)ue  c'efl  de  l'oxide  de 
(uivrt  mil  entraîne  avec  lui  im  piu  d'acide  fulfii- 
rique.  Ce  fcl , fuivant  le  chi.nifle  cite  ici  , ptrd 
cjiiatorae  pour  cent  d'eau  par  li  diftillaiioii  ; la 
potalTe  pure  avec  laquelle  on  la  traite,  le  réduit  d 
foixantt-huit  d’oxide  noir.  Il  contient,  oxide  noir, 
foixance-huit  parties  i acide  fulfuriqiie , dix  huit  i 
eau,  quatorxe.  Il  paroii  qu’on  obtient  aiifli  le  ful- 
fate  de  cuivre  au  minimum  d’acide^  en  décompo- 
Tant  le  fuilate  au  maximum  par  l'aétion  du  feu. 

60.  Si , au  lieu  de  décompofer  partit  llemem  le 
ruir.iie  de  cuivre  par  la  potalîe  , on  emploie  celle- 
ci  en  excès  , tout  l'acide  du  fel  cft  enlevé  j>ar  cet 
alcali , 8c  il  fe  de pofe  un  oxide  bleu  , que  M Proufl 
regarde  coirmc  un  compofe  particulier  d'oxide 
noir , du  feul  oxide  de  cuivre  qu’il  connoilTe,  avec 
de  1 eau  ; il  le  nomme  hyirute  rte  cuivre.  J'en  repar- 
lerai plus  en  détail  à l'article  du  NiTRAti  de  ce 
méial.  L’amnKiniaque , en  décompofant  le  fuifate 
de  cuivre  8c  en  précipitant  d’abord  fa  dilTolution, 
diffout  bientôt  1 oxide  précipité  quand  on  ajoute 
un  excès  de  cet  alcali,  8c  prend  la  plus  riche  8c 
la  plus  brillante  couleur  bleue. 

i.e  fulfatc  de  cuivre  s’unit,  en  Tels  triples  , avec 
Quelques  fulfaies  alcalins,  terreux  Sc  métalliques. 
11  décompofe  les  nitrates  Sc  les  muriates  en  fe 
décompolant  lui-méme  par  l'aâion  du  feu , 8c  il 
en  dégage  les  acides  nitrique  8c  muriatique.  Il 
réagit  fur  beaucoup  de  lels  niétalliqtirs  , qu'il  dé- 
compofe par  rtffst  des  attraâions  éleéfives  dou- 
bles. [.es  phofph.ues  8c  les  borates  alcalins  le  pté- 
cipitent  aulli  par  une  attraéfion  double;  les  car- 
bonates , en  le  précipitant , donnent  du  carbonate 
de  cuivre  qui  devient  d’un  beau  vert  à l’air.  Plu- 
fieurs  métaux  , 8c  furtout  le  zinc , l’étain  8c  le  fer, 
le  décompofent,  8c  en  précipitent,  furtout  le  der- 
nier, du  cuivre  métallique  en  enlevant  l’oxigène 
à fon  oxide.  I-es  dllTolutinns  de  manganèfe  8c 
d'étain  le  brunill'ent , 8:  en  font  dépofer  le  cuivre 
en  oxide  brun.  Oii^ptofite  de  cette  propriété  du 
fer  pour  féparer,  comme  je  l’ai  dit  plus  haut,  le 
cuivre  de  la  dilTolution  naturelle  de  ce  fel  : c’eft 
alors  le  cuivre  de  cémentation. 

61.  L'acï.te  fulfureux  , d’après  les  expériences 
que  nous  avons  faites,  M.  Vauquelin  Sc  moi , fur 
1“$  fulHres  métalliques , n’attaque  point  le  cuivre. 
Ce  métal , lailTé  long-tems  en  contiâ  Sc  recouvert 
par  TaciJe  ItilKireiix  , ne  perd  ni  de  Ion  brillant 
ni  de  fon  poids  ; aulTi  a-t-on  vu  ce  métal  ne  donner 
que  du  g.izaci.ie  fulfureux  avec  Tacide  fulfutique, 
8c  c'eft  pourquoi  il  n'èxtfte  pas  de  fulfite  fulturé 
de  cuivre.  Mais  l'oxide  de  ce  mét*l  s'unit  ptomp- 
t-mcM  8c  facilement  à l'acide  fulfureux.  On  fait 
fur  le  champ  cette  cnmbinaifon  faline  en  verfint 
n ie  dilTnlution  de  fullite  de  fonde  dans  une  dilTo- 
luiion  de  fulf.ite  de  cuivre;  il  fe  forme,  d l'indint 
du  rTsélang:  de  ces  d-eux  liqueurs,  un  précipité 
d’un  taune  citron . Sc  il  fe  d--*pofe  enfuite  de  petits 
ciiPaux  d'un  blanc-ver.fàtre , qui  fe  foncent  en 
couleur  pat  le  contaél  de  Tait  : après  ce  dépôt , le 
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liquMe  évaporé  donne  du  lulfiite  de  fou.le.  Tottj 
les  elTais  fans  fur  le  précipité  jaune  Sc  fur  le  fel 
d'un  blanc  - verdâtre  prouvent  que  ces  deux  ma- 
tières font  egalement  du  fullite  de  cuivre;  que  le 
premier  contient  plus  de  cuivre  , ce  qui  conllnue 
fa  couleur  citronée  Sc  fon  indilTolubilité.  Ainfi  il 
y a un  partage  inégal  de  Toxigène  entre  les  deux 
portions  de  cuivre , 8c  formation  de  deux  fulHtrs 
un  peu  dilférens.  L’un  8c  Tantre  , cbaulfés  au  cha- 
lumeau , fe  fondent , noircilTent , prennent  une 
couleur  grife  fembhable  à celle  dit  /uA/ertf  , Sc  fe 
rédiiifent,  en  bouillonnant , â Tétat  métailispie. 
Chauffe  dans  un  tube  de  verre  , le  fullite  verdâtre 
criliallifé  devient  d’abord  laune  , enfuite  rouge- 
marion  : il  s'en  dégagé  d’abord  de  Taiide  fulfu- 
reux  , enfuite  de  Tacide  fuUuriquc;  une  partie  de 
ce  fvl  rede  en  fulture  gtis  ; une  autre  , fondue 
avec  le  verre,  le  colore  en  un  rouge  brillant.  On 
voit  ici  l'oxide  de  caivre  céder  fon  oxigéne  â Tacide 
fulfureux  , qui  devient  de  Tacide  iulfurique  8c 
palfc  â Téiat  métallique. (Quoique  peu  foluble  dans 
l'eau , le  lulfite  de  cuivre  I cfl  cependant  alTcz  pour 
être  fenlible  par  la  potafle  qui  en  précipité  des 
flacons  verdâtres,  8c  par  Tammonia.iue  qui  lui 
donne  un^  couleur  bleue.  L’acide  fnlfuriqne  con- 
centré, jeté  fut  le  fulfite  de  cuiv’e  en  ctiliaux  , en 
siégage,  avec  une  effervefi.ence  bruyante,  beau- 
coup d'acide  fulfureux  en  gaz , & en  fépare  une 
matière  pulvérulente  rouge  brune  , femblable  â la 
lie  du  vin.  En  ajoutant  de  Teau , ce  précipité  ne  fe 
redilTout  pas;  mais  fans  eau  8c  lailTé  à Tair  , il 
perd  fa  couleur  8c  fe  dilTout  dans  Tacide  fulfu- 
rique.  L'oxigène  du  cuivre  fe  porte  dans  Cetto 
expérience  fur  Tacide  fulfureux. dont  il  convertie 
une  partie  en  acide  fulfutique  ; 8c  c'eft  amfi  que 
Toxide  de  cuivre  repalTc  prefqu'à  Tétat  métallique. 
L'acide  nitrique  agit  également  fur  Tun  8c  l'autre 
fulfite  de  cuivre,  dégage  du  gaz  fulfureux  8c  du 
gaz  nitreux,  8c  le  convertit  en  fuifate  de  cuivre. 
On  vnit  que  cette  combinaifon,  inconnue  julqu’ici 
des  chimiftes,  combinaifon  qu'on  ne  peut  pas  ob- 
tenir immédiatement  de  Tacide  fulfureux  8c  du 
cuivre , â catife  de  la  faible  anraélioii  de  celui-ci 
pour  l'oxigène , préfente  des  phénomènes  très- 
iiiterelTans , 8c  dont  l'explication  tient  à la  théorie 
pneumatique. 

6i.  L'acide  nitrique  eft  affez  rapidement  décoiU- 
pofe  par  lî  cuivre  qui  en  dégagé  uniformémeni , 
fans  grandes  fecouftes,  fans  violence  8c  fans  bout-, 
foufflement , du  gaz  nitreux  dont  on  fait  foiivent 
ufage  pour  les  expériences  eudiométriques  , foit 
parce  que  la  manière  tranquille  , fucceflive  Sc  en 
quelque  forte  régulière  avec  laquelle  il  s'échappt 
pendant  cette  dilTolution  du  cuivre , rtnd  Topt  ra- 
tion facile  Sc  filte,  foit  parce  que  ce  gaz  nitreux  a 
été  reconnu  pour  un  de  ceux  qui  réuflilTept  le 
mieux  dans  les  effais  d'eudiométrie.  On  cartçoit, 
que  Cette  dernière  propriété  dépend  de  ce  que  le- 
cufvre.uui  n'eft  point  aulTi  avide  d'oxigène,  Sc  qui 
ne  Tabwrbe  ni  aufli  abondant  ni  aufli  folide,  par' 
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eTemple,  que  le  ïinc , l’étjin  & le  fer,  ne  dë- 
conipo'ie  point  complètement  l'jciJe  du  nitre  , 
n'en  fépire  point  le  tadicil  ou  l'azote  lëul , de 
maniéré  à ce  que  l'acide  nitteui  foit  mêlé  de  plus 
ou  moins  de  gaz  a/ote  , comme  cela  arrive  avec 
les  métaux  que  )e  viens  de  citer.  C'ell  par  la  même 
raifoii  que  la  dillolution  nitrique  de  cuivrr  ne 
donne  point  de  traces  d’ammoniaque  par  la  chaux , 
tandis  que  celles  des  métaux  indiques  parle  même 
acide  en  donnent  li  fouvent  : ceux  ci , en  effet, 
dêcompofent  très  fouvent  l'eau  en  même  tems  que 
l'acide  nittique , St  le  cuivre , qui  ne  fépare  point 
tout  l'oxigène  de  cet  acide , n'opère  point , à plus 
forte  railon,  la  décompolition  de  l'eau. 

65.  A mefure  qu'une  portion  de  l'acide  nitrique 
décompofe  cède  fnn  oxigène  au  cuivre,  celui-ci , 
amené  à l'état  d'oxide  , fe  diSout  dans  la  partie 
de  l'acide  qui  n'elf  pas  décompofée  t il  fe  forme 
une  liqueur  d'un  bleu  d'abord  pâle  , St  comme 
mêlée  de  poudière  blanche,  qui  devient  bi,niôt 
d'une  nuance  beaucoup  plus  biillantc  St  entière- 
ment tranfparenie  ; le  cuivre  qui  tqfic  au  fond , ell 
oxidé  en  brun  foncé  ou  en  noir  àVa  furface.  On 
O scient  la  même  dilTolution  avec  les  oxides  de 
cuivre , qui  font  extrêmement  diflbiubles  dans  l’a- 
cide nitrique.  Cette  difToluiion  acre  St  ftyptique , 
évaporée  lentement,  donne  des  ctiftaux  paralléli- 
pipedes  alongés.  Evaporée  avec  moins  de  précau- 
tion, elle  ne  fournit  que  des  prifmes  fins  ou  aiguil 
lés , groupés  St  ferrés  les  uns  contre  les  autres  en 
faifceaux  comme  rayonnés  , dont  il  n'elf  pas  pofli- 
ble  de  déterminer  la  forme.  AulTi  parmi  les  chi- 
milfes , les  uns  les  ont  décrits  comme  des  prifmes 
hexaèdres  , les  autres  comme  des  prifmes  tétraè- 
dres i il  en  ell  qui  ont  dit  que  la  dilfulution  nitrique 
de  cuivre  ne  fe  ctiftalliloit  pas.  Le  nitrate  de  cuivre 
ainfi  obtenu  eft  d'un  bleu  plus  éclatant  que  le  ful- 
fjte  du  même  métal  i il  ell  fi  âcre  8t  fi  caullique , 
qu'il  pourroit  fervir  pour  btiîler  les  eacroilfances 
& les  fungus  des  ulcères.  Il  cA  fufible  à vingt-cinq 
ou  trente  degrés  du  thermomètre  de  Réaumur  i a 
mefute  qu'il  fe  deilèche  fur  les  charbons  ardens 
où  on  le  place , il  détonne  ou  les  allume  légère- 
ment fur  les  bords  : un  papier  trempé  dans  fa 
düTolution  & deAéché  brûle  avec  fcintillation  par 
une  chaleur  fmble.  Le  nitrate  de  cio  vrr,  fondu  dans 
un  creufet , exhale  beaucoup  de  vapeur  nitreufe. 
Quelques  chimiAes  ont  confeillé  de  le  diRillcr 
pour  en  retirer  de  l'acide  rutilant  : il  laiRé,  après 
avoir  donné  fan  eau  8c  fon  aci  Je  en  partie  décom- 
pofé , un  oxide  d'un  vert  très-foncé  Bc  très-brillant 
â fa  lurlace , tandis  qu'il  a la  couleur  marron  vers 
fon  lond , dans  fa  partie  la  plus  chauffée.  Le  nitrate 
de  cuivre  attire  fortement  l'humi  fité  de  l'air  ) il 
eA  très-dilToluble  dans  l’eau  : eipofee  long-tems  â 
l'air  fcc  8c  livée  â l'évaporation  fpontanée , fa 
diAoluiion  fe  deAèche  St  fe  change  en  une  pouAière 
verte. 

64.  Les  terres  8c  les  alcalis  précipitent  en  gé- 
nétal  1a  diAblucion  du  nitrate  de  riu'vrv-en  un  oxide  ' 
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bUnc-blcuâtre , qui  devient  vert  à l'.>ir.  l a ch.iux 
éteinte , lecee  en  potdre  dans  fa  dillr,lüii<i;i , a 
cepmdant  la  propriété,  non-feul-.ment  de  cor.er- 
ver  le  bleu  de  l’oxide  qu'eile  précipité,  mais  en- 
core de  l’aviver  , de  le  tendre  plus  bleu  , 8c  de 
reAer  combinée  avec  lut  fous  la  forme  8c  dans 
l'état  de  cenare  bleue.  L'.^ngleietre  a long -teins 
fourni  feule  au  commerce  cette  couleur  fi  em- 
ployée dans  la  fabrication  des  papiers  peints.  Pel- 
letier en  a décrit  l'analyfe , 8c  en  a donné  la  pré- 
paration dans  les  Annales  de  chimie.  Cent  parties 
de  belle  cendre  bleue  d’Angleterre  lui  en  ont 
fourni  cinquante  de  cuivre , trente  d'acide  carbo- 
nique, dix  d'oxigène,  fepe  de  chaux  , & quatre 
d'eau.  Il  a prefcric , pour  la  préparer , de  faire 
diAoudte  â froid  du  cuivre  dans  l’acide  nitrique 
affoibli , d'ajouter  â cette  diAolucion  de  la  chaux 
en  poudre,  8c  d'agi.er  le  mélange  afin  que  la  de- 
compoficion  ait  lieu  promptement  ; de  mettre  plus 
de  nitrate  de  cuivre  qu'il  n'en  faut  pour  obtenir 
l’oxide  de  ce  métal  pur  , de  décanter  la  liqueur, 
de  bien  laver  le  précipite  , de  l’égoutter  dans  un 
linge , de  le  broyer  enfiiite  fur  un  porphyre  ou 
dans  un  mortier  avec  de  la  chaux  vive,  dont  on 
ajoute  peu  â peu  de  fept  à dix  parties  pour  cent 
du  précipité , 8c  qui  le  fait  tout  â coup  paAer  du 
vert  tendre  au  bleu  ; de  l'eAayer  pour  cnnnoitre 
fa  nuance , en  en  faifant  fécher  un  peu  â l'air  8c  au 
foleil.  S'il  prend  une  teinte  trop  claire, d'y  afouter 
du  précipité  cuivreux  j d'employer  un  peu  d eau 
pour  le  mélangé  8c  le  broiement  fi  le  précipité 
eA  trop  fec , & de  le  fésher  à l'air.  Dans  cette 
opération  , on  avoit  d’abord  penfé  que  l'oiide  de 
cuivre , déiâ  verdi  par  l'air  quand  il  y cA  expofé 
feul , repaAoii , en  rétrogradant  dans  fon  oxida- 
tion  , au  bleu  par  fon  mélange  avec  de  la  chaux , 
s'arrétoit  à cet  état  d'oxide  â l'aide  de  cette  terre, 
8c  abforboit  as'ec  elle  une  partie  même  aAez  aboiv 
dance  de  l'acide  carbonique  atmnfphétique.  Mais 
quoique  cette  défoxidatinn  partielle  , regardée 
commet  Aec  de  la  chaux  fur  l'oxide  dt  cuivre  verr, 
parût  fe  maintenir  quelque  tems  dans  cet  état , on 
ne  la  croyoic  cependant  pas  extrêmement  durable  , 
puifqu’on  favoit  que  tous  les  papiers  peines  avec 
cette  cendre  bleue  fi.niiïoient  par  pouAer  au  verr, 
8c  par  devenir  même  entièrement  verts  quand  ils 
avoient  été  pendant  quelques  mois  expofés  au 
contaél  de  l'air. 

ûf.  On  admettoit  un  effet  défoxidant  beaucoup 
plus  prompt  encore  dans  l'ammoniaque , Inrfqu’en 
remployant  pour  dêcompoftr  le  nitrate  de  cuivre, 
on  obfervoic  d'abord  un  précipité  pulvérulent  d 'un 
blanc-bleuâtre,  qui , par  l’addition  d'un  peu  plits 
d'ammoniaque  , difparoiffoit , fe  rediAolvoic  , Sc 
donnoit  à la  liqueur  un  bleu  beaucoup  pfu.s  incenf* 
que  ne  l’étoit  la  première  diffoluiion  nitrique. 
Stahl  avoir  dit  que  cette  diffolucinn  ammoniacale , 
traitée  au  feu  , déconoit  à la  manière  de  l'or  ful- 
minant i mais  Bergman  n'a  p s pu  obtenir  un  pireil 
effet.  Les  alcalis  fixes  puis  n'ont  pas  la  uiêoie  ac- 
P a 
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tion  J ilsnebleiiilTcnt  ni  ne  rediffcilvent  pis  l'oitide 
de  cuivre  qu'ils  réparent  de  cette  diiT.dution.  Les 
fult'ures  alcalins  Si  les  hiJrofulfutes  décompofent 
le  nitrate  de  c«/Ve  en  y formant  un  précipité  brun- 
rougeâtre.  L'acide  fulfurique  dëtoinpofe  ce  fcl , 
& reforme  avec  lui  du  fulfate  de  cuivre.  La  plu- 
part des  fcls  , 8c  furtout  les  fulfates  , les  ^hof- 
phates  , les  borates  8c  les  carbonates  alcalins  le 
décompofent.  Plufieurs  métaux , 8c  fpécialement 
le  fer,  en  précipitent  le  cuivre  i l'état  métallique  , 
en  lui  enlevant  l'oxigène  avec  lequel  ils  ont  plus 
d'attradlion  qu'il  n’en  a lui-méme.  Higgins  a ob- 
fervé  Se  décrit , dans  les  Tranfaciions philofophiquei ^ 
vol.  LXIll  , page  ■ , un  phénomène  bien  remar- 
uible, produit  par  l'étain  fur  le  nitrate  de  cuivre. 
i l'on  met  des  criflaux  un  peu  humides  de  nitrate 
de  cuivre  dans  une  feuille  d'étain  qu'on  contourne 
en  petit  vafe , il  attire  l'humidité  de  l'air  ; fa  por- 
tion humide  attaque  l'étain,  8c  fe  colore  en  brun 
par  la  précipitation  de  l'oxide  de  cuivre.  11  fe  pro- 
duit de  la  chaleur  ; il  fe  dégagé  une  vapeur  nitreufe 
abondante  j la  matière  finit  par  s'enflammer  avec 
explofion . 8:  fi  la  feuille  d'etain  efl  très-mince, 
elle  fe  déchire  par  l’efpèce  de  déflagration  qui  a 
lieu  dans  cette  expérience.  On  reconnoit  ici  l'effet 
de  la  grande  attraéfion  de  l'étain  pour  l'oxigène, 
8c  l 'énergie  avec  laquelle  il  l'abforoe , foit  i l'acide 
nitrique,  foie  à l'oxide  de  cuivre. 

66.  Telles  éioient  les  idées  qu'on  avoit  adoptées 
d'après  les  nouvelles  bafes  de  la  doârine  pneuma- 
tique , 8c  d'après  les  travaux  de  M.  Guyton  8c  de 
Pelletier , fur  le  nitrate  de  cuivre,  fur  fes  divetfes 
propriétés,  lorfque  M.  Proull,  dans  des  recher- 
ches particulières,  adreffées  â l'inflitut  vers  la  fin 
de  l'an  7 , a propofé  plufieurs  modifications  â ces 
idées,  8c  prefenté  quelques  notions  plus  précifes 
8c  plus  exaâes  fur  ces  compofés  cuivreux.  Pour 
bien  concevoir  le  céfultat  de  fon  travail . il  ne  faui 
pas  perdre  de  vue  qu'il  n'admet  qu'un  degré  d’oxi- 
dation  confiant  dans  le  cuivre  brillé,  foit  par  l’ac- 
tion de  l'air,  foit  par  celle  des  acides,  foie  par  tous 
les  moyens  qu’on  emploie  pour  le  combiner  avec 
l’oxigène  : il  faut  fe  rappeler  qu'en  n'admettant 
jamais  que  l'oxide  de  cuivre  à 0,10  d'oxigène , ou 
à un  cinquième  de  fon  poids  de  ce  principe , il 
rejette  entièrement  la  diltindion  des  oxides  orun, 
bleu  8c  vert,  qui  avoit  été  adoptée  anciennement 
par  M.  Guyton,  8c  que  j'avois  adoptée  mo  même 
•comme  entièrement  d'accord  avec  toutes  les  pro- 
priétés 8c  tous  les  phénomènes  montrés  par  le 
cuivre  dans  fês  nnmbrtufes  combinaifons.  Quoique 
je  ne  fois  pas  entièrement  convaincu  qu’il  ii’y  a en 
effet  qu’un  fcul  oxide  de  cuivre  , foit  parce  que  ce 
mtral  change  confiamment  de  couleur,  8c  qu'il 
palîe  fuccefltvement  du  brun  au  bleu  8c  du  bleu 
au  vert  par  des  procédés  oxidans,  foit  parce  que, 
par  les  moyens  défuxidans  , il  prend  les  mêmes 
nuaitces  dans  une  marche  inverfe , foit  parce  que 
M.  Proull  n'a  pas  fait  connoitre  les  moyens  d'ana- 
lyle  par  Icfqucls  il  a ttouvé  toujouis  ces  0,10 
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d’oxigène  dans  tous  les  oxid  s qu'il  dit  avoir  exa- 
mii^és,  néanmoins , comme  je  ne  connois  pas  non 
plas  de  ré  ultats  précis  fur  les  divetfes  proportions 
d'oxigene  exifiant  dans  les  diff.tcns  oxides  admis 
avant  l'habile  chiniifie  de  Ségovie,  je  reconnoix 
au  moins  plus  d'exaéfitude  dans  fes  nouvelles  don- 
nées i 6c  c'eft  en  fuppofant  avec  lui  que  le  cuivre 
ne  s'oxide  qu'à  o,lo  d’oxigène , que  je  vais  expofer 
les  principaux  points  de  fon  travail  fur  le  nitrate 
de  cuivre  Sc  fut  fes  précipités. 

87,  En  difiillant  une  diffolution  nitrique  de  cuivre, 
on  obtient , fuivani  ce  chimifie,  de  l'eau  8c  l'acide 
excédant.  Le  fel  épailli  s'attache  â la  cornue  en 
croûte  verte , lametleufe,  indiffoluble , dont  l'eau 
bouillante , en  grande  quantité  , n'enlève  rien  de 
fenfible  par  l'hydrogène  lulfuré.  Chauffé  forte- 
ment , ce  nitrate  de  cuivre  , au  minimum  d'acide , 
pe.d  ce  dern.er  8c  fe  réduit  â 0.67  d'oxide  noir. 
Lapoiaffe  lui  enlève  également  à chaud  fon  oxide, 
8c  l'amène  à l'état  d'oxide  noir  : il  contient  o.6y 
de  cet  oxide,  O.  lé  d'acide  8:0.17  d’eau.  Le  nitrate 
avec  excès  d’acide  ne  contient  au  contraire  que 
0.17  d’oxide  noir.  Cent  parties  de  r«/vce  traitées  , 
par  l'acide  nitrique  8c  réduites  à l'éut  d'oxide  par 
raétion  du  feu  , lailfent  cem  vingt-cinq  parties  de 
ccc  oxidej  ce  qui  fait  dire  âM.  Pioufi,  quele  u/vr« 
n'efi  pas  plus  brûlé  par  l'acide  nitrique  que  par 
d'autres  moyens.  Le  nitrate  de  cuivre  au  maximum 
d'acide  donne,  avec  une  petite  quantité  de  po- 
tafie  , un  précipité  qui  pâlie  du  bleu  au  vert , 8r 
ut  n'efi  que  le  nitrate  au  minimum  ou  avec  excès 
'oxide.  Si  au  contraire  on  jette  le  premier  fel 
cuivreux  dans  de  la  potaffe  bien  délayée  8c  fulfi- 
fammenc  abondante  pour  prédominer , on  a un  pré- 
cipité volumineux  o'un  beau  bleu  , fur  la  nature 
duquel  M.  Proufi  a furtout  infifié. 

68.  Après  avoir  fait  obfervet  que  l'on  obtient 
un  précipité  femblable  de  tous  Its  Tels  cuivreux 
jetés  dans  une  lellive  de  potafle  caufitque  qui  leur 
enlève  tout  leur  acide  , il  le  nomme  hydrate  de 
cuivre,  8c  cherche  à prouver , par  des  expériences, 
que  c'efi  une  combinaifon  d'oxide  à o,ao  d'oxi- 
gène & d’eau.  Vi.ici  les  faits  qui  l'ont  conduit  i 
ce  rèfultat  8c  â cette  dénomination.  Ce  compofé , 
d'un  bleu  afl'ez  beau , analogue  à celui  de  la  cendre 
bleue , n'efi  ni  fec  ni  vraiment  pulvérulent  j il 
cfi  confifiont  8c  légèrement  gras  comme  le  bitu 
de  Prufle.  Etendu  fur  un  papier  8c  thiuffé  , il 

f>erd  peu  à peu  fon  eau  cnnfiituaiite,  il  fe  déco- 
ore  , tourne  au  vert , Sc  finit  par  fe  changer  en 
oxide  noir.  Quoiqu’inalterable  dans  Ion  état  de 
fécherelîe , il  s'obfcurcit , fe  décompofe  lente- 
ment fous  l’eau  , perd  de  fon  volume  8c  devient 
oxide  noir  : la  lumière  du  foleil  accélère  cette 
décompofiiion.  Cent  parties  de  ce  compofé  dif- 
tillées  donnent  vingt-quatre  parties  d’eau  , 8c  eft 
laiffent  foixante-quinxe  d'oxide  : ces  vingt-quatre 
parties  d'eau  , jetées  fur  l'oxide  au  fortir  de  la 
cornue  , le  mouillent  fans  le  faire  repafl-.r  à l’érat 
bleu  primitif,  11  efi  dilToluble  dans  tous  les  acides 
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fins  efftrvefcence  > il  devient  fe!  au  mitimum 
d act.ie  dans  Us  dilTolutions  des  fels  cuivreux  au 
maximum  j il  fe  dilTout  dans  la  pctafTe  cauftique 
& dans  le  carbonate  de  potiffe  ; il  ilégage  l’am- 
moniaque du  muriate  ammoniacal  humide  avec 
lequel  on  le  broie  i il  fe  dilloiic  facilement  dans 
l'ammoniaque.  Les  cendres  bleues  ne  font  que  de 
i'bidrate  de  cuivie  obtenu  par  la  chaux  ; ce  com- 
pofeexifte  vraifemblablement  dans  les  mines  bleues 
de  ce  métal.  M.  Prouft  couclur  de  toutes  ces 
propriétés,  que  le  précipité  dont  il  ell  ici  queftion 
eft  un  compofé  de  l'oxile  de  euivrt  avec  de  l'eau 
dépouillée  de  Ton  caloriuue  fpécifique , comme 
elle  l'eft  toutes  les  fois  qu  elle  s'élève  , luivant  la 
propre  expreflion  de  l’auteur  . de  l'état  de  fimple 
mélange  i celui  de  combinaifon.  Les  principes  3c 
les  raifons  de  cette  conclulionétoient  fondes  fur 
trois  faits  principaux;  favoir  : i’’.  i^ue  M.  Proul) 
n'a  point  trouvé  d'autre  oxide  de  cuivre  que  celui 
i o.io  d'oxigène;  a®,  que  l'eau  jetée  fur  cet  oxide 
ne  fait  que  le  mouiller  fans  changer  fa  nuance 
noirâtre  ; ]*.  que  cet  oxide  ne  prend  de  couleur 
bleue  ou  verte  que  dans  une  combinaifon  quel- 
conque : il  eft  bien  évident  qu'elle  ne  peut  être 
admife  que  lorfqu'il  fera  bi/n  prouvé  qu'il  n'y  a 
en  effet  qu'un  feul  oxide  de  cuivre  ; que  ce  métal 
ne  peut  être  qu'â  ce  feul  état  d'oxidation  , de 
quelque  compofé  qu'il  falfe  partie  ; que  la  couleur 
brune , bleue  ou  verte  n'elt  point  un  indice  de 
divers  degrés  d'oxidation  , comme  on  l'avoit  cru 
jufqn'ici , mais  bien  celui  de  véritables  combinai- 
fons.  Les  doutes  qu'il  cft  encore  permis  d'avoir 
fur  ces  trois  principaux  réfultats , 8c  qui  ne  me 
paroiffent  pas  levés  par  les  expériences  décrites 
dar.s  le  Mémoire  de  M. Prouft  , m'empêchent  d’ad- 
mettre entièrement  fon  hidrate  de  cuivre , genre 
de  combinaifon  d'un  oxide  métallique  avec  l'eau, 
qui  n'elt  encore  analogue  à aucun  autre  compofé 
connu  J 8c  dont  la  terminaifon  en  aie , propolée 
par  le  profclfeur  deSégovie . rappelleroit  peut  être 
quand  fon  exillence  feroit  prouvée,  un  rapport 
trop  direâ  avec  les  compofes  des  acides  piiiUans. 
Cet  objet  mérite  donc  d être  repris  & examiné 
avec  beaucoup  de  foin  par  les  cnimiftes  , car  fi 
leurs  recherches  ultétieures  s'accordent  avec  celles 
de  M.  Prouft,  elles  méritent  d’étre  fuivies  pour 
la  plupart  des  autres  fuhftances  métalliques  , qui 
doivent  offrir  des  combinaifons  analogu-.s. 

6g.  L'acide  muriatique  at-aque  le  cuivre  8c  le 
dilfnut  quand  il  eft  concentre,  8c  à laide  de  la 
chaleur  ; il  fe  produit  une  foible  elfcrvefcence  8c 
un  léger  dégagement  de  gaz  hydrogène  pendant 
cette  diffolution  : comme  elle  ne  peut  avoir  lieu 
qu'â  l'aide  du  feu  , il  fe  volatilife  une  portion 
d'acide  inuriarique  en  gaz  . 8c  les  premiers  phy- 
ficiens  qui  ont  examiné  les  fluides  élafliques  pro- 
duits pendant  les  diverfesdilTolations  métalliques, 
n'ont  indiqué  qne  ce  gaz.  L'eau  cft  cependant 
décompof  e,  8c  le  cuivre  paroît  être  plus  oxidé 
ou  au  moins  amené  â ua  autre  eut  que  par  i'aétion 
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des  acides  fulfutiques  Sc  nitriques  pui.'’qu'i!  palTe 
au  vert , tard  s qu  il  eft  blcU  dans  ces  deux  dtr- 
niérts  combinailuns.  On  obtient  ainfi  une  dilTo- 
lution  d'un  vert  magnifique  , qui  la  dilUngue  de 
celles  du  iulfate  8c  du  nitrate  de  cuivre  ; on  l'ob- 
tient fur  le  champ  fans  mouvemeni,  fans  chaleur, 
fans  elfcrvefcence  quand  on  jette  de  l'oxide  de 
cni'vrv  vert  on  bUu  dans  l'acide  muriatique,  même 
un  peu  étendu  d'eau.  En  évaporant  cette  diffolu- 
tion  muriatique  de  cuivre,  elle  donne,  quand  elle  eft 
épailiie  8c  lotfqu'on  la  laiffe  refroidir  lentement, 
des  criftaux  ptifmatiques  carres  alongés . ou  de 
petites  aiguilles  longues,  ferrées  l=s  unes  â côté 
des  autres  en  faifeeaux  confus  , d'un  vert  de  pré 
très  - brillant  8c  très-^ai.  Ce  Tel  eft  très  - âcre  8c 
cauftique  ; il  fe  fond  a une  chaleur  douce  ; il  fe 
prend  en  maffe  en  refroidiffant  : on  ne  le  dé- 
compofe 8c  on  n'en  dégage  l'acide  muriatique  qu’â 
l'aide  d’un  feu  très  ■ fort  8c  long -rems  continué. 
Il  attire  fortement  l'humidité  de  l’air,  8c  devient 
promptement  comme  une  huile  épailTe.  Il  n'eft 
point  altérable  parles  acides  fulfuriqueSc  nitrique. 
II  fume  très- abondamment  quand  on  l’approche 
de  la  vapeur  ammoniacale.  Les  réaâifs  alcalins  le 
décompofent  , 8c  en  précipitent  un  oxide  d'un 
blanc-bleu  qui  devient  vert  à l'air.  La  chaux  lui 
conferve  fa  première  nuance  , 8c  forme  avec  lui 
une  belle  cendre  bleue.  L'ammoniaque  le  redüTout 
en  une  liqueur  bleue,  un  peu  moins  biillante  ce- 
pendant qu’elle  ne  le  fait  avec  le  fulfate  8c  la 
nitrate  de  cuivre.  Plufieurs  métaux,  furtoot  le  zinc 
8c  le  fer,  en  précipitent  le  cuivre  â l'etat  métal- 
lique. Les  dilfolucions  fulfiitique  8c  nitrique  de  la 
plupart  des  métaux  blancs  forment,  avec  fa  dif- 
foliition  , des  fulfate  8c  nitrate  de  cuivre  , Se  des 
mutiates  métalliques  blancs  indiffolubles. 

70.  A ces  faits  généralement  reconnus  fur  le 
muriate  de  cuivre  par  tous  les  chimiftes  qui  s'en 
font  occupés  , je  dois  ajouter  les  dernières  obfer- 
vations  de  M.  Prouft.  Apiès  avoir  purifié  8c  crif- 
tallife  le  fel  par  l'alcool , il  l'a  décompofe  par  la 
potaffe  8c  le  nitrate  d'argent,;  la  pren.ière  lui  a 
indiqué  la  proportion  d'oxide  ; le  fécond  , celle  de 
l’acide  muriatique.  Il  y a trouvé  quarante  pairies 
d'oxide  noir  de  cuivre,  vingt -quatre  d’acide  8c 
treiite-fix  d'eau.  On  peut,  fuivant  lui,  diflillerce 
fel  à fec  fans  lui  faire  éprouver  d'alieraiion  ; mais 
en  forçanc  le  feu  , une  partie  de  fon  oxide  pclfe 
en  acide  muriatique  oxigéiié;  le  cuivre  eft  ramené 
de  o.ly  d'oxidation  à 0.17,  8c  forme  un  muriate 
blanc  particulier.  D'  près  ceite  feule  obfervation 
du  profelfeiir  de  Ségovie,  ne  peut-on  pas  croire, 
contre  fon  propre  avis , que  le  cuivre  eft  fiifctp- 
lible  de  plufieurs  degrés  d’oxidation  ; que  c’eft  i 
cela  qu'eft  dil  l'acide  muriatique  oiigéné  que  l'on 
obtient  dans  l'expérience  qu’il  cite  , 8c  que  ft  le 
métal  fe  défoxide  dans  ce  cas , il  y a lieu  de  croire 
qu'il  préfente  le  même  phénomène  dans  plufieurs 
autres  circonft.mces  ? Le  muriate  de  euhre  , traité 
avec  un  peu  de  pu talle  .donne  un  piécqiité  vert 
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de  muriate  au  ml.iimum  d’acide  ; (ï  cet  alcali  pré- 
domine , ou  obtient  l'oxide  bleu  que  M.  Proutl 
nomme  hidratt  de  cuivre.  Ce  métal  , traité  par 
l’acide  nitio-muriatique  , tournit  fpontanément , 
en  poudre  verte,  uu  muriate  au  minimum  d'acide, 
qui  contient,  fuivam  cechunille,  foixantc-Jix-neut' 
parties  d'oxide  noir , douze  Bt  demie  d’acide  mu- 
riatique , 8c  huit  & demie  d’eau.  A cette  occalîon 
il  donne  i’analyfe  de  deux  muriates  de  cuivre  natifs  , 
l’un  du  Chili  8c  l'autre  du  Pérou  : le  premier  con- 
tient, oxide  noir,  roixante-feize  ; acide,  dix  teau, 
douze;  le  fécond  foixante-dix  d'oxide,  onze 
d'acide  Sc  dix-huit  d’eau  ; ils  fe  comportent  au 
feu  8c  pat  It  potaffe  , en  differente  quantité  , 
comme  le  muriate  de  cuivrt  aitiliciel. 

71.  L’acide  muriatique  oxigéne  oxide  le  cuivre, 
le  diffdut  fans  effervefcence  , 8;  forme  un  fel  vert 
femblable  au  précédent.  On  ne  connoit  pas  de 
combinaifon  entre  l’acide  muriatique  oxigéne  Si 
l'oxide  de  cuivre  ou  de  muriate  furoxigéné  de  cui- 
vre,- on  remarque,  au  contraire,  qu’en  diiiillant 
de  l’acide  muriatique  ordinaire  fur  de  l’oxide  de 
cuivre  vert,  il  fe  dégaje,  par  l’aélion  du  feu,  de 
l'acide  muri.itique  oxigéné,  comme  je  l'ai  (ait  ob- 
fcrvcr  dans  I IXidoire  du  fable  cuivreux  du  Pérou, 
qui,  par  II  didillition  & i mefure  que  l’acide  mu- 
riatique oXigëné  s’en  dégage  , lailTe  un  oxide  de 
e./vre  brun  011  très- rapproché  de  1 état  métal- 
lique. Cette  obfervation  a été  confirmée  depuis 
par  M.  Prouff.  . 

7a.  L’acide  phofphorique  n’eff  point  décom- 
pofe  pat  le  cuivre  ; mais  lotfqu'il  féjourne  quelque 
tems  fur  ce  métal,  il  en  favorife  l'oxidation  par 
l’eau  ou  par  l’air , 8c  il  fe  forme  ainfi  un  phofphate 
de  cuivre  peu  diffolublc.  On  obtient  fur  le  champ 
ce  fel  en  verfant  dans  la  plupart  des  fils  préce- 
dens  des  diffolutions  de  phufphapes  alcalins.  Il 
fe  fait  alars  une  double  decompofiiion  ; I acide 
phofphorique  fe  porte  fur  l’oxide  de  cuivre,  avec 
lequel  il  conititue  un  précipité  de  phofphate  cui- 
vreux verdâtre  prerqu'indilTuluble.  On  n'a  point 
encore  examiné  les  propriétés  de  ce  ftl  : on  fait 
feulmiem  que , chauffe  avec  du  charbon  dans  un 
creufet , il  donne  du  phofphure  de  cuivre  gris 
brillant , fie  q-ie  c’eli  cette  combinaifon  qu'on 
trouve  fouvenc  en  grenailles  dans  le  réfidu  de  la 
dilUltarion  du  phofphore  quand  on  l’a  faite  avec 
de  1 acide  phofphorique  évaporé  dans  des  vaif- 
feaux  de  ce  métal , comme  je  l’ai  déjà  annoncé 
plus  haut.  On  ne  connoit  pas  non  plus  le  phof- 
phite  de  cuivre. 

7j.  L’acide  fluoriq-ie  oxide  facilement  8e  dif- 
fout  le  cuivn  ; fon  oxidjtion  a lieu  ici  comme  par 
l'acide  muriatioiie,  à l’aide  de  l eau  qui  fe  <lc- 
compofe  £e  qui  lut  cède  fon  oxigéne.  On  n'a  point 
encore  examine  les  propriétés  de  cette  combiiiai- 
fon.  Il  en  efl  de  même  de  celle  que  l'oxide  de 
cuivre  peut  former  avec  l’acide  boracique  ; on  ob- 
tient plus  particuliérement  cette  dernière  en  ver- 
fant des  diüblutiuns  de  boiatcs  dans  celles  de 
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cuivre  par  la  [lupart  des  aciJes  prérëdeni.  Il  ft 
fait  un  précipite  ver  ‘itre  , exirémement  peu  dif- 
folable , que  tous  les  acides  decompofent , 8c 
auquel  ils  enlèvent  l'oxide  de  cuivre. 

74.  L'acide  carbonique  n’a  point  d’aétion  fur 
le  cuivre,  ni  dans  fon  état  de  gaz , ni  dans  fon  état 
liquide.  Cependant  il  eli  abforbe  promptement 
par  les  oxides  bleu  uu  vert  de  ce  métal  ; 8c  c'efl 
ce  qui  arrive  dans  l'oxidatinn  naturelle  du  cuivre , 
dans  la  formation  du  vert-de-gtis , qui  n’elt  que 
du  carbonate  de  cuivre ,-  dans  ctlle  du  vert  de 
montagne , du  cuivre  fovvux , de  la  malachite  , qui 
font  le  même  (el  en  ditferens  états  de  rapproche- 
ment, de  derfité,  de  criffallifation.  On  voit  auffi 
avec  quelle  rapidité  cette  même  union  a lieu  d.in$ 
la  précipitation  des  différens  fels  de  cuivre  par  les 
carbonates  alcalins,  Sc  combien  d'acide  carboni- 
que abforbe  l'oxide  de  cuivre , puifque  quand  il  fe 
précipite  il  ne  fe  fait  pas  d'effervefcence.  L'ana- 
lyfe  des  carbonates  de  cuivre  natifs  prouve  qu  dt 
contiennent  plus  d'acide  carbonique  que  la  plu- 
part des  autres  fels  métalliques  formes  par  le 
même  acide.  M.  Prouft  a trouve  que  cent  parties 
de  cuivre , dilTnutes  dans  un  acide  , donnaieni  par 
le  carbonate  de  potilTe  ou  de  loude  cent  quatre- 
vingts  parties  de  carbonate  de  cuivre  vert , qi  i 
contenoient  cent  de  cuivre , vingt-cinq  d'oxigenc, 
quarante-cinq  d'acide  carbonique,  8ît  dix  d'eau. 
Pour  préparer  ce  fi!  d’une  couleur  brillante  8c 
homogène,  il  faut  le  précipiter  avec  l’eau  bouil- 
lante , placer  le  vafe  au  foifil,  8c  le  laver  avec 
beaucoup  de  foin.  I-e  carbonate  de  cuivre  natif  eit 
formé  des  mêmes  proportions  que  le  carbonate 
ariilïctel. 

7p.  Les  acides  métalliques  ont  une  aélion  plus 
ou  moins  marquée  fur  le  cuivre.  Schéele  a décrit 
celle  de  l'aciae  arlenique  d’uf^e  manière  alTiz 
exaéle.  F.n  faifant  digérer  cet  acide  avec  de  l'eau 
fur  du  cuivre,  il  fe  lait  une  dilTolulion  verte  ; il 
s’y  précipite  une  poudre  d un  blanc-bleuâtre,  for- 
mée d'acide  arfenique  8c  d’oxide  de  cuivre  Une 
partie  de  limaille  de  cuivre,  chauffée  dans  une  cor- 
nue avec  deux  parties  d'acide  arfenique  fec , fe 
fondent  facilement  ; il  fe  fublime  de  l'acide  arfe- 
nieux  au  col  de  ce  vailTeaii  ; il  relie  une  mafle  fon- 
due , bleue,  foluble  dans  l'eau  , qui  en  précipite 
une  poudre  blanche.  Les  arfeniates  alcalins  préci- 
pitent en  bleu  toutes  les  autres  dilfolutioiis  de 
cuivre.  Cet  arfeniaie  de  cuivre  fe  fond  dans  un 
treufet , à un  grand  feu , en  une  feorie  brune  qui , 
chauffée  avec  du  charbon , donne  de  l'arfenic  fu- 
bltmé  8c  du  euhre  pur.  L’arferite  de  potaffe,  que 
Macquer  nommoit  foie  d'arfenic , verfè  dans  une 
diffblution  de  fulfate  de  cuivre,  forme  un  préci- 
pité d'un  vert  très-riche,  que  Schéele  a propofé 
pour  la  peinture , parce  qu’il  ne  change  point  i 
l'ait  : on  le  nomme  vert  de  Schéele.  C'elt  un  véri- 
table arfenite  de  cuivre.  Voici  les  dofes  8c  le  pro- 
cédé que  le  chimifte  fuédois  a recommandés  pour 
cette  Réparation  utile  : une  livre  8c  demie  de  ful- 
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fite  de  caiv't,  dilTous  à chaaJ  dins  feize  pintes 
d ejus  verier  peu  i peu  celte  lüUoiution  chiuJe 
dins  une  autie  diiruluiinn  egalement  chaude  d'une 
livre  & demie  de  potalfe  Oc  de  dix  oioces  d'acide 
arlenieux  dans  cinq  pintes  d'eau  j agiter  le  mê- 
la ige,  le  lailfer  cepotvr  quriqiies  heures,  decan- 
ter la  liq'  eur  claire  de  dellus  le  précipité  vert 
qu'elle  a tonné,  laver  bien  le  précipité  indido- 
luble  asec  de  l'eau  chaude,  le  lecher  enfuite  à une 
douce  chaleur  8:  le  conl'erver  pour  l'ufage  : on  en 
a,  par  les  dofes  indiquées,  prés  d'une  livre  deux 
onces.  11  faut  jeter  les  eaux  décantées  de  ceite 
operation  loin  des  lieux  od  vivent  les  animaux  , 
parce  qu'elles  contiennent  de  l'arlénic  en  dillo- 
lution. 

76.  L’acide  tunftique  ne  fe  combine  au  euivrt 
que  quand  il  ell  oxide  i il  précipite  le  fulfate  de 
(uivrten  blanc  : on  ne  connoît  pas  la  combinaifon 
de  l'acide  molybdique.  M.  Vauquelin  , dans  fa  de- 
couverte du  chrome  & de  l'acide  chtômiqu; , a 
trouvé  qu'il  précipitoit  le  nitrate  de  euivrt  en 
rouge-marron , couleur  du  chrômate  de  Ce  métal. 

77.  il  n'y  a d'autre  aétioii  & d'autre  union  en- 
tre les  terres  8c  le  euivrt , que  celle  qu'on  obtient 
par  la  fulion  vitreufe  \ il  fe  forme  un  verre  le  plus 
îoiivent  de  couleur  verte  brillante  ; quelquefois  il 
ell  d'un  rouge-marron  ou  brun  plus  ou  moins  bril- 
lant : cela  dépend  uniquement  de  l'état  de  l'oxide 
que  l'on  prend  pour  cetie  vitrification.  C'eft  ptef- 
que  toujours  pour  obtenir  dilferentes  nuances  de 
vert , qu'on  remploie  dans  les  manufaâures  de 
porcelaine  , de  faïence  , de  divetfes  poteiies,  de 
verres  de  couleur. 

78.  Les  alcalis  fixes  , dilTous  dans  l'eau  8c  mis 
en  digeilion  avec  la  limaille  de  euivrt , puis  laifles 
refroidir  fut  ce  métal,  favorifent  fon  oxidation  : 
ils  fe  teignent  légèrement  en  bleu , 8c  le  euivrt 
prend  lui-méme  cette  couleur  j mais  il  ne  s'en  dif- 
fout  que  tres-peu , 8c  d peine  peut-on  en  trouver 
la  trace  dans  les  I queurs  furnageantesi  elles  laif- 
fent  d'ailleurs  dépofer  promptement  la  petite  por- 
tion d'oiide  de  euiv  t qu'elles  tiennent  en  diilb- 
luiion.  On  remarque  dans  ces  opérations,  que  le 
comaélde  l'air  contribue  pour  beaucoup  àl'oii- 
dation  du  métal  i elle  ell  ciès-foible,  8c  à peine 
a-t-elle  lieu  dans  des  vaiffeaux  fermés. 

7p.  L'ammoniaque  ell , de  toutes  les  matières 
alcalines , celle  qui  préfente  l’aétion  la  plus  mar- 
quée fur  le  tuivrt.  Tous  les  chimiftes  ont  remar- 
qué Sc  décrit  depuis  long-rems  cette  aClion.  Mife 
en  digeilion  avec  la  linuille  de  ce  métal,  l'am- 
moniaque liquide  fe  colore , à l'aide  du  contaél  de 
l'air,  en  un  bleu  brillant  de  la  plus  belle  nuance. 
F.lle  ne  dilTout  cependant  qu'une  très-petite  quan- 
tité d'oxide  Cuivreux.  J'ai  obfcivé  les  phéiiomè- 
n*s  de  cette  oxidation  8c  de  cette  diflblution  pen- 
dant un  an.  Ayant  mis  dans  un  peut  flacon  de 
l'ammoniaque  liquide  fur  de  la  limaille  de  euivrt , 
8c  ayant  fouvem  débouché  le  vife  pour  donner  de 
tems  en  lems  à la  liqueur  le  cutitaa  de  l'air , fai 
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ru  qu'au  bout  de  quelques  mois , 8’  après  que  la 
liqueur  eut  pris  une  couleur  bleue  brillante  a plu- 
ficiirs  reptifes  fucceflives,  la  furface  du  métal 
écoic  recouverte  d'un  oxide  bleu  ; les  patois  du 
vafe  étoient  enduites  d'un  oxide  de  tutvrt  bleu- 
pile  , 8c  fa  partie  inférieure , od  étoii  encore  U 
plus  grande  partie  du  tuivrt  en  limaille  , offroit , 
fous  la  cou  he  bleue  légère  qui  le  couvroit , une 
poudre  bruué-claire,  dont  la  furface  étoit  jaunâ- 
tre : en  forte  que  le  métal  paroiflbit  être  , ou  dani 
deux  états  d'oxidation,  ou  un  oxide  combiné  8c 
altéré  de  deux  manières  différentes.  J'ai  reconnu 
que  fi  la  liqueur  fe  decolotoit  dans  le  flacon  fer- 
mé, ce  qui  ne  va  cependant  jamais  jufqu'i  la  ren- 
dre blanche  8c  fans  couleur , cela  éroit  dû  4 la 
précipitation  d'une  partie  de  l’oxide  de  tuivrt  ; 8c 
que  li  elle  téprenoit  une  teinte  plus  foncée  à l'air, 
c’ell  parce  qu'elle  en  abforboit  une  portion  d'oxi- 
gène  : le  euivrt  devenoit  dilToluble  dans  l'ammo- 
niaque , 8c  prenoit , par  cette  dillolution , la  belle 
couleur  bleue  qui  le  caraélerife.  Sans  l'alternative 
de  donner  8c  de  lefufer  le  cont.iif  de  l'air  à cette 
liqueur,  Sc  quand  ,eii  ta  prenant  dans  un  état  donné 
de  coloration , on  l'etifL-rme  dans  un  vafe  qu'elle 
remplit  complètement , elle  ne  peiJ  rien  de  fa 
nuance,  8c  fe  conftrve  abfolumcnt  dans  le  même 
état  où  on  l'a  prife.  C'tll  ce  qui  ell  arrive  dans 
l'experence  où  M.  WafTcrbtrg  a mis  cette  dilio- 
luiion  bleue-claire  dans  un  riibe  foiiiHé  en  boule , 
qu'il  en  a entièrement  rempli  8c  qu'il  3 bouché  4 
la  lampe  ; en  neuf  mois  de  tems  cette  liqueur  n'a 
éprouvé  aucun  changement  de  couleur  : on  en 
voit  la  raifon  d'après  ce  que  j’ai  expofé. 

80.  Kn  évaporant  lentement  la  dillo'ution  am- 
moniacale de  tuivrt , la  plus  grande  partie  de  l’am- 
moniaque fe  fépare  fous  la  forme  de  gaz  i une 
petite  partie  Iculement  relie  fixée  avec  l'oxide  de 
tuivrt,  8c  plufieuts  chimiftes  difent  qu'elle  peut 
fournir  des  critfaux  traiifparcns  d’un  beau  bleu  , 
femblables  4 l'azur  natif  de  tuivrt  j mais  il  y a une 
grande  différence  entre  ces  deux  corps  î Se  quel- 
ques chimillcs  modernes  aflurert  que  la  dillolu-  , 
tlon  ammoniacale  du  tuivrt  pur  ne  crUlalIife  ja- 
mais, que  I on  a confondu  les  mélangés  de  fel) 
acides  cuivreux  précipités  8c  redilfous  par  l'anr- 
moniaque  , qui  fournilTeiit  réellement  d<  s crillaux 
de  fels  triples,  tr  en  effet , cette  diifolution  pure  , 
expofée  4 l'air  , fe  dcllèche , 8c  devient  d'un  vert 
plus  ou  moins  brillant  4 mefure  que  l'ammoniaque 
diliipée  laiffe  l'oiide  ifolé  , qui  auroibe  peu  4 )>eu 
l'acide  carbonique  atmofphérique.  Cette  même  dif-* 
folution  cuivreufe  ammoniacale  , la  plus  chargée 
qu  'il  cil  pofiible , ne  laiffe  que  quelques  vetliges  d'un 
précipité  gris-bleuâtre  pat  les  acides  î 8c  cviix  ci, 
pour  peu  qu'ils  foient  excédens , font  difparoîtré 
toute  la  belle  couleur  bleue , 8c  lui  en  donnent 
une  verte  irès-p4!e. 

81.  L'oxide  de  tuivrt  vert , mis  en  contaél  avec 
de  l'ammoniaque  , paffe  fur  le  champ  au  bleu. 
Cette  léliun , qu’on  a cru  être  un  coimnencemeist 


Di^  ■ ::ü  by  ’ooglt 


120 


C U 1 

de  défoxidâtion  , 8.:  qui  pourroit  n’étre  qu'une 
fimple  uniun  de  l'ammoniaque , eil  beaucoup  plus 
forte  & va  plus  loin  lorfqu'on  emploie  la  chaleur. 
Alors  il  fe  dégage  du  gae  aaoce  j l'hidrogéne  de 
l'ammoniaque  le  porte  Uirrotigéne  de  l'oxide  , Sc 
forme  avec  lui  Oe  l’eau  > l'oxule  palTe  au  brun  , 
8c  même  à la  tin  à l'écit  entièrement  métallique. 
M.  Bertholtt  s'efi  fervi  de  cette  expérience  pour 
trouver  la  nature  de  l’ammoniaque  & pour  deter- 
m:ner  la  proportion  de  ces  principes  par  celle  de 
l'axote  dégagé  en  gaa. 

Si.  Quoique  le  cuivn  contrafle  aifément  de  la 
rouille  8c  du  veit-de  gris  par  Us  diflulutions  des 
matièies  falincsqui  le  recouvrent  8c  où  il  plonge, 
il  n'a  cependant  qu’une  trés-foible  attion  fur  la 
plupart  des  feU.  11  ne  décompoCe  point  les  fulfates 
a froid  ni  à chaud.  Laillu,  8c  furtout  bouilli  avec 
la  dilfolution  d'alun , il  s'oxide  8c  fe  dilTout  en 
pvtie  à raifon  d»  l'acide  fulturique  excédant  que 
ce  fel  contient.  II  paroit  d'aill.  urs  que  le  fuifate 
de  (uivn  , qui  fe  fomte  dans  ce  cas , s'unit  en  fel 
triple  au  fultare  d’alun.iiw  Sc  de  potalfe  , comme 
il  s'unit  aux  fulfates  de  linc  8c  de  fer  également 
en  fels  triples.  C'eft  pour  ceia  que  l’alumine,  pré- 
cipitée de  l'alun , dont  la  diliolucipn  a féioutné 
quelque  rems  dans  des  vailTeaux  de  cuivrt  , a une 
légère  teinte  de  bleu. 

Sj.  Lis  nitrates,  8c  fpécialement  celui  de  po- 
taffe  ou  Is  nitre  commun,  b;ûient  le  eaivrr,  l'oxi- 
denr,  mais  fans  inflammation  ni  détottation  fen- 
fables  i il  n'v  a que  de  légères  f iiatillatiom  qttand 
le  cii/xr.  elî  fondu  Sc  rouge , ou  bien  quand  on  jette 
le  Cuivre  en  limaille  fine  fur  du  nitre  en  fufion  dans 
un  creufet.  Il  fe  forme  par  ce  procédé  un  oxide 
de  «livre  brun  mêlé  de  pot.a(re  : quand  on  le  lave 
avec  de  l’eau  , l'alcali  eli  dilTuus  8c  il  ne  relie  que 
d;  l'oxide  de  cuivre  pur,  qu'on  prépare ainfi  pour 
uelqucs  atrs  , 8c  not.amment  pour  ia  fabrication 
il  émaux.  Cette  efpèce  d'oxide  fe  fond  facile- 
ment en  verre  brun  ou  marron. 

84.  On  alTure , dans  beaucoup  de  livres  de  chi- 
mie , que  la  dilfuluiinn  de  muriate  de  foude  dif- 
fout  du  cuivre  par  l’ébullition,  tller  a même  cal- 
culé que  huit  onces  de  fel  avoient  dilTous  vingt 
grains  de  cu/vre;  Walicrius  a remarqué  que  ce  mé- 
tal , fondu  avec  le  muriate  de  foude  8c  expofé  en- 
fuite  i l’air,  fe  couvroit  promptement  de  vert-de- 
gris  : 8c  tout  te  monde  fait  que  du  fel  gardé  quel- 
que tems  & hunaeélé  dans  des  vailTeaux  de  cuivre . 
les  couvre  de  vert-de-gris  avec  beaucoup  de  faci- 
lité i mais  cet  elfet  ell  dû  à l'eau  Sc  à l’air  plutôt 
qu'au  fe! , 8c  celui-ci  ne  parait  pas  recevoir  d'al- 
Icration  dans  fes  princip-.s. 

Le  muriate  d’ammoniaque  elf  dêcompofé  par  le 
cuivre  à l'at.le  de  ta  chaleur  j il  fe  dégage  du  gae 
hidrogèiie  8c  du  gaz  ammoniaque  ; pour  produit, 
il  relie  un  muriate  de  cuivre.  L'ammoniaque  liquide 
ui  en  faitaufli  partie , en  raifon  de  l’eau  contenue 
ans  le  fcl , ell  toujours  colorée  en  bleu_,  en  raifon 
d’un  peu  d’oxide  de  cuivre  qu'elle  entraîne.  La  dif- 
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fo'ution  de  mu'iate  d’am  rioniaq'ie  agit  aulTi  fur  I« 
ouvre , 8c  elle  fe  colore  en  bleu  toutes  les  fois 
qu'on  la  lailTe  féjourucr  dans  des  vailfeaux  de  ce 
métal.  L'oxide  de  cuivre  décoii.pofe  egalement  , 
p.ir  U dillillation  , le  mutiate  d’ammoniaque,  Sc 
donne  même  du  carbonate  d'ammoniaque  s il 
contient  de  l'acide  carbonique. 

On  fait  en  pharmacie  deux  préparations  avec  le 
mufiate  ammoniacal  Sc  le  cuivre;  l’une,  portant  le 
njind'euj  Veneris  ou  de  jUurs  ammoniacjies  cui~ 
vreufes,  n’tll  autre  chofe  que  ce  fel  coloré  par  un 
peu  de  muriate  de  cuivre.  Pour  l’obtenir,  011  fu- 
biime  du  muriate  d’ammoniaque  avic  à peu  ptès 
un  foixantiéme  de  fon  poids  d'oxide  de  euiv-e  vert 
dans  deux  trriincs  poftes  l’une  fur  l'autre  , ou 
dans  un  chapiteau  de  verre  qui  recouvre  un  pot 
de  terre  : il  n’y  a,  comme  on  voit , que  très-peu 
de  muriate  ammoniacal  dicompofé,  8c  celui  qui 
fe  fublime  emtainc  avec  lui  le  peu  de  muti.ita  de 
cuiv'e  formé,  l/autre  préparation  pharmaceutiq.  e 
ell  nommee  eaa  cHefte  , à caulè  de  fa  belle  couleur 
bleue.  On  lailTe  feiourner,  pendant  dix  à douze 
heures,  une  quantité  quelconque  d'eau  de  chaux 
avec  le  fiiième  de  fon  poids  de  mutiate  d’ammo- 
niaque , dans  une  baflne  de  eôvre.  La  portion 
d ammoniaque  degagee  par  la  chaux  dilTiut  quel- 
ques parcelles  de  cuivre.  Si  colore  toute  la  liqueur 
de  la  couleur  bleue  dont  cette  dilToIiition  t(l  conf- 
tamment  nuancée.  On  peut  faire  l'eau  célelle  dans 
un  vafe  de  verte,  en  ajout.wt  un  peu  dç  limiil’.e 
ou  de  copeau  de  cuivre , ou  même  d’oxide  de  ce 
métal,  à l’eau  de  chaux  & au  muiiate  d’ammo- 
niaque. 

S^.  Le  muriate  furoxigénê  de  potafle  brûle  très- 
promptement  , Sc  enflimme  même  le  cuivre  (ans 
l’allumer  à la  vérité  par  le  choc  , mais  feulement 
par  le  comaét  d'un  corps  embralé , 8c  furtout  du 
charbon  rouge. 

Les  phofphates,  les  fluates,  les  borates  8c  les 
carbonatts  n'ont  U autre  aéfion  fur  le  cuivre  que 
par  l'eau  dans  laquelle  ils  font  dilTons  ; 8c  cette 
aétion  . comme  beaucoup  de  celles  qui  ont  été 
décrites  jufqu'id , ell  aidée  linguliétement  par  le 
conraêl  de  l'air. 

86.  Il  n’y  a point  de  métal  qui  foit  plus  utile 
que  le  cuivre  après  le  fer,  auquel  il  cède,  8c  dont 
il  it'a  pas  tomes  les  propriétés  8c  tous  les  états 
variables.  Tout  le  mon  le  fait  qu'on  fait  une  mul- 
t'tude  d’infirumens  8c  d’uftenliles  avec  le  cuivre. 
Les  vafts  qui  vont  au  fru  en  font  furtout  fabri- 

?ué$,  p.rrce  qu'il  s'altère  btauioup  moins  que  le 
er , 8f  parce  qu'il  ell  en  même  rems  beaucoup 
plus  facile  à travailler.  S:$  alliages  avec  le  zinc  Sc 
i'etain  font  employés  pour  un  grand  nombre  da 
befoins  des  ans  8c  de  la  vie.  Maiheureufemem  ce 
métal , dont  on  ne  peut  pas  fe  palier , agit  comm* 
poifon  fut  l'économie  animale , 8c  c'eft  un  des 
corps  qui  menacent  le  plus  notre  exiflencc.  Il 
fitoit  fort  i délirer  qu'on  le  proferivît  au  moins 
dans  les  ufages  économiques  8c  domelliqucs.  Ucji 
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rf'.i  1 .is  fages  l’ont  défendu  dans  la  vente  du  Tel , 
du  l.iic  & de  plulîeurs  aümens  ; mais  il  fera  bien 
ditricile  de  fubllituer  les  vafcs  de  fer  battu , comme 
on  l'a  propofé,  aux  vafes  de  cuifine  en  cuivre.  Les 
fontaines,  les  réfervoits,  les  tuyaux , les  robinets, 
faits  avec  ce  métal  ou  fes  alliages  , ne  font  pas 
moins  dangereux  que  les  cafl'eroles  , & fouvent 
niéme  ils  font  plus  petnicieux , parce  qu'on  ne  les 
foigne  pas  autant  qu'on  le  fait  a l'egatJ  des  vaif- 
féaux  qu'on  voit  tout  entiers  d'un  feul  coup 
d'ix-il,  & qui  fervent  pluiieurs  fois  par  |our.  On 
ne  fauioii  premlre  trop  de  fuin,  d'attention  Sc  de 
prudence  dans  l ufage  de  tous  les  uflenfiles  de 
cuivre.  On  verra  par  la  fuite  que  fes  oxides  font 
extrêmement  fufeeptibies  de  fe  difloudre  dans  les 
graill-s,  les  huilés  & la  plupart  des  corps  gras  qui 
fervent  aux  apprêts  de  nos  alimtns.  Un  eiainaqe 
frequent  eti  le  plus  für  rcinparc  comte  ce  tori.ole 
ennemi.  A plus  lotte  raifon  doit-on  entiéieiiient 
l'exiler  du  la  ij:ariâre  mê.ikale  interne  , 8c  ne  peut- 
on  jamais  fe  permettre  de  l'employer  à i'interieur 
du  corps.  On  doit-même  ne  l'appliquer  à l'exté- 
rieur que  dans  des  circonftances  rares  , £c  ne  le 
lailTer  féjourner  que  tres-pcii  de  rems  fur  la  peau 
8c  tn  topique  lorfqu'il  elt  indiqué  , foit  comme 
léger  caiheiétique  , Toit  comme  defliccatif. 

Sy.  Malgré  les  dangers  du  cuivre , fi  redoutables 
& fi  connus , on  a propofé  , 8c  quelques  médecins 
emploient  plufieurs  préparations  cuivreufes  à l’in- 
térieur, furtout  le  fultaie  de  cuivre,  l'oxide  de 
cuivre  ammoniacal , les  fleurs  ammoniacales  cui- 
vreufes ; on  a iné  ne  été  jufqu’à  leur  attribuer  des 
propriétés  très-énergiques  & des  fuccès  prefque 
mtiveilleux  dans  les  maladies  les  plus  dilliciles  à 
guérir , comme  le  cancer , la  paralylie , It  s tumeurs 
intérieures.  La  dyfphagic , &c.  : néanmoins  les 
med-.cins  les  plus  fages  8c  les  plus  pruJens  redou- 
tent avec  raifon  l’emploi  de  ces  remèdes . toupmrs 
dangereux  8c  fi  ra'emenc  utiles;  ils  ne  les  prefeti- 
veni,  à l'extérieur  même,  qu'avec  la  plus  grande 
tirionmeifion. 

i>8.  Outre  les  ufages  fi  variés  8c  fi  multipliés  du 
cuivre  fous  la  forme  métallique,  on  emploie  plu- 
fieurs mines  8c  plufieurs  préparations  de  ce  métal 
da  .s  un  grand  nombre  rl’arts.  Les  futfures  pyti- 
teux  fervent  à la  fabrication  du  fuUaie  de  cuivre, 
par  leur  efflorefcence  fponianée  8c  leur  lixivia- 
tion: on  le  fal- tique  encore  en  brûlant  un  mélange 
de  foutre  3c  de  cuivre.  On  taille,  on  polit  les  ma- 
lachites pour  les  bijoux  ; on  allie  fans  celTe  le 
cuivre  avec  le  T.inr  Sc  l'etain , pour  fabriquer  le 
laiton , coul-.  r des  tlaïues,  des  cloches , d-:s  pièces 
d’attillerie , ?cc.  Ses  divers  fris  8c  oxides  emtent 
dans  la  préparation  des  couleurs  pour  les  pein- 
tres; des  bains,  des  apprêts  Sc  des  mordans  pour 
la  téimurc  ; des  énuiux  , des  couvertes  pour  les 
pots  lias  3i  les  porcelaines,  des  vertes  colores. 

CuivPE  ,ff.(  Miial/urgie.)  Art  de  la  fonte 
des  mlm'ra  ix  de  cuiv  e.  C'cil  ua  naéul  impaifaic> 
CiiiJeit.  Tom.  ly. 
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d'un  rouge  éclatant,  très-fonore  , dur  8c  duAile. 
Il  diffère  des  autres  métaux , non-feulement  par 
fa  couleur  , mais  encore  par  le  fon  , qu'il  polTcde 
à un  plus  haut  degré  que  tous  les  autres.  Son  poids 
eft  i celui  de  l'or,  comme  quatre  eft  à neuf.  Il 
elt  moins  pefantque  l'argmt  ; il  n'y  a que  le  fer 
qui  foit  plus  dur  8c  plus  diifitile  à fondre  que  lui. 
Il  rougit  iong-tems  au  l'eu  avant  que  d'entier  en 
tufion  ; il  donne  à la  flamme  une  couleur  qui  tient 
du  bleu  8c  du  vert  : un  fieu  violt  nt  8c  continué 
diiiipe  une  portion  de  ce  métal  fous  la  forme  de 
vapeurs  ou  de  fumée  , tandis  qu'une  autre  partie 
cil  [éduiteen  une  chaux  rougeâtre  qui  n’a  plus  (a 
forme  métallique  : c'ell  ce  qu'on  appelle  chaux  de 
cuivre.  Quand  ce  métal  cil  en  fufion  , le  contaû  de 
la  moindre  humid  te  lui  fait  Lrire  une  explolion 
ttès-coiifidérable  ïc  dangereufe. 

La  nature  ne  nous  prciente  que  rarement  8:  en 
petite  quantité  le  cuivre  fous  fa  forme  metal- 
l:que  ; il  fiiut  qu'il  foit  tiré  des  minerais  qu'  le 
concieiinent,  Sc  réparé  d'une  infinité  de  fiibftances 
étrangères  qui  contribuent  à le  mafquer,  comme 
quartz,  fpjth  8c  autves  pierres  8c  terres.  % oyez 
au  mot  fii.ON5,  comme  le  minerai  de  cuivre  (e 
trouve  dans  le  fein  de  la  terre,  8c  au  mot  Mines  , 
les  differentes  manipulations  du  triage , du  bo- 
catdage  8c  du  lavage  qu'il  faut  lui  faire  éprouver 
avant  que  de  le  foumettre  à la  fonte  ; nous  ren- 
voyons auiTi  le  lecteur  à Ia  Mir.cralugic  ; il  y trou- 
vera la  delctlptioii  des  differentes  variétés  des 
miiiemis  de  cuivre , notre  objet  n'étant  ici  que  de 
traiter  des  procédés  par  lefqucli  on  retire  ce  mé- 
tal de  fes  minerais  aptes  qu'ils  ont  été  fuflifam- 
niem  nétoyes  8c  cafles. 

Outre  la  g.’iigue  ou  matrice  des  minerais  de 
ciira- qu'on  leur  enlève  pat  le  triage,  bocard.rge 
8c  lavage , ils  contiennent  fouvciit  une  grande 
quaniite  de  foufre  8c  quelquefois  de  l'ar  enic , 
qui  fervent  de  minêralifateurs  au  cuivre  , dont  il 
ell  neceffaire  de  le  dégager  afin  qu  il  patoiQu  fous 
fa  forme  métallique.  ' 

11  y en  a qui , avant  que  de  fondre  les  minerais 
demivre , les  font  griller  une  ou  plufieurs  fois  afin 
d'en  diffiper  une  partie  du  foufre  ; d'autres  Ls  fon- 
dent crus,  d'oû  il  réfulte  une  matte  qui  coïKicr.t 
encore  beaucoup  de  foufre  , d l.iquelle  on  donne 
plufieurs  feux  d«  grillage  afin  d’en  diffipet  cette 
fublfance  vo!a:ilc. 

Les  grillages  dos  minerais  de  cuivre , ainfi  que 
de  fis  martes , fe  font  de  differentes  manières  : 
Sel. lutter  en  donne  cinq  principales  ; |“.  en  rafe 
campagite  Sc  à l'air  libre  ; i".  fur  une  aire  en- 
tourée de  mmaiiles  fanstrxit;  j"  fous  un  toit, 
mais  fans  que  l'aire  foit  entourée  -1-*  mars.;  4"  fut 
u.ie  aire  mutée  8c  couverte  d'u--  toit  , ce  qu'on 
nomme  hune  a r,';lur ; tnfi  1,  il  y a une  »utre 
nunière  de  gttllcr,  qu'on  nomn,e  biulcr  ou  cal- 
xcii-.tr  le  minerai  ; elle  fe  fait  d.ms  un  tou  iu  ailde 
réveroèie  , tue  une  aire,  au  dcUus  de  laquelle cft 
I une  voùce*  . 

Q 
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Il  feroii  trop  long  ùs  décrire  loutti  les  msnièret 
de  griller  le  minerai  de  cuivrt,  qui  Ibnt  en  ufage  ■ 
dans  les  différcns  pays  où  l'on  exploite  des  mines.  | 
11  faut  confulcec  Schiucter  & nos  f^njagts  miml- 
iurgitfuts. 

Le  ledleur  peut  Toir  JulC  au  mot  -Argent  , 
dans  ce  Diâionnaire  j le  grillage  de  ces  minerais 
pyriitux.  Voyez  aurti,  au  mot  SouERS,  la  ma- 
nière de  ChelTy  en  Lyonnois  , de  griller  à l'air 
libre  les  minerais  de  cuivrt,  pauvres  en  ce  métal, 
& d'en  obtenir  une  partie  du  foutre. 

En  général,  les  minéraux  de  cuivt  très-ful- 
furcux  doivent  être  gtillés  en  grand  volume  i 
la  fois  olin  de  ménager  le  combullible  : ils  n'ont 
befoin  que  de  la  quantité  du  bois  qui  leur  eft  né- 
ceflaire  pour  allumer  le  foufre  qu'ils  contiennent , 
&'  qui  alors  fe  brûle  de  lui-méme:  il  y aiftoit  de 
l'inconvénient  de  mettre  trop  de  bois,  car  la 
grande  chaleur  feroit  fondre  le  minéral.  Se  l'éva- 
poration du  foufre  ne  pourroit  plus  avoir  lieu. 

Dans  plulîeurs  établiOemeus  de  fonderies,  on 
e(i  dans  l'ufage  de  faire  des  grillages  t^ui  ne 
contiennent  que  quelques  centaines  de  quintaux 
de  minéral;  dans  d'aunes,  on  en  met  plufieuts 
milliers  de  quintaux  à chaque  grillage  ; ce  qui 
tll  beaucoup  plus  avantageux  que  les  petits  gril- 
lages; il  eft  vrai  que  Us  premiers  reftent  beau- 
coum  plus  long-tems  en  feu  que  les  derniers. 

Griller  ou  rôtir  du  minéral,  c'eft  le  mettre  fur 
du  bois  qu'on  allume , afin  qu'en  brûlant  il  falle 
rougir  le  minéial , qn'il  en  dilate  les  pores , qu'une 
partie  du  foufre  fe  biûle  ou  s’évapore  en  fumée: 
alors  le  ntëul  fe  trouve,  par  la  fonte  qui  s'en 
fait  enfuite , rapproché  dans  un  petit  volume  de 
nuttes  qui  contiennent  encore  beaucoup  de  foufre, 
qu'il  en  faut  ajfli  thalfer  par  des  gtidages,  ainfi 
que  nous  le  dirons  plus  loin. 

Chaque  pays  a fa  méthode  de  fondre  les  mine- 
rait de  cuivrt  i les  uns  dans  de  petits  fourneaux 
à manche,  en  les  ftratiliant  avec  des  chaibons; 
d'autres  les  traitent  dons  de  hauts  fourneaux  ; les 
Anglais  fe  fervent  de  fourneaux  à réverbères, 
dont  la  flamme  du  combullible  met  le  minéral  en 
fiilion  : ce  fourne.iu , qui  leur  fert  pour  toutes  les 
efpèces  de  minerais , eft  détaillé  an  mot  Plomb. 

Les  fourneaux  à fondre  les  minerais  de  cuivrt 
diffèrent , non-fculcmcnt  dans  leur  forme  & leurs 
proportions , mais  aufli  dans  la  manière  de  les 
préparer , les  uns  avec  bralque  pefantc  & avec 
une  trace,  les  autres  avec  biafque  légère  fit  fans 
trace. 

L'on  n'a  pas  encore  alTez  généralement  adopté 
l'ufage  de  fondte  les  minerais  de  cuivrt  dans  des 
hauts  fourneaux;  ils  font  beaucoup  plus  avanta- 
geux que  les  petits  i ils  économifent  du  charbon , 
Se  la  fonte  y va  plus  vite  que  dans  les  petits; 
d'aûleurs  leur  hauteur  permet  aux  minerais  de  fe 
griller , Se  de  perdre  um:  partie  de  leurs  fubf- 
tances  volatiles  avant  que  d'entrer  en  fufion  ; 
ce  qui  eft  encore  un  avantage.  Nous  confeiilon* 
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l'ufage  des  hauts  fourneaux  , particuliérement 
■ pour  la  fonte  des  minerais  pauvres  Se  refracUites: 
: ceux  du  comté  de  Mansteld , plus  larges  dans 
leur  partie  poftéiieure  , que  furie  devant,  font 
très-Dons  : on  peut  voir  ce  fourneau  fur  la  plun- 
chtXXUl  de  nos  y^oyaget  mctuilurgiquts , tom.  H: 
l'on  y fond,  par  femaiiie,  fix  cent  foixante-douxe 
quintaux  de  minerai  de  cuivre  Ichifteuxuès-refrac- 
taire  , avec  cinquante‘fix  quintaux  de  feories , Se 
qiiatance-deux  quintaux  de  fpach  fufible , qui  en  tout 
fout  fept  cent  foixante-dix  quintaux  ; cesdeiix  der- 
nières lublUnces  font  employées  comme  fondans. 
Delà  fonte  des  fix  cent  foixante-douze  quintaux  de 
minetai , il  n'en  refulte  qu'envtron  quarante  quin- 
taux de  nuttes  , que  l’on  fond  en  cuivre  noir  au 
même  fourneau  après  avoir  été  grillées  û fept  feux 
dans  des  fourneaux  fermés  de  trois  murs.  Les  mi- 
nerais de  Maiisfeld  ne  contiennent  en  général  que 
trois  livres  de  cuivre  par  quintal;  mois  comme  ce  cui- 
vrt  contient  de  l'argent , on  l'en  extraitparles  pro- 
cédés en  ufage  , que  le  lecteur  trouvera  au  mot 
Liquation.  Les  hauts  fourneaux  dont  nous  ve- 
nons de  rendre  compte  font  d'autant  plus  avanta- 
geux, que  l'on  y continue  la  fonte  fansimeiruption 
pendant  feize  jufqu'à  <lix-hait  lémaines  de  fuite. 

Comme  les  petiu  fourneaux  i manche  fotiE 
plus  en  ufage  que  les  hauts  fourneaux  pour  le 
traitement  des  minerais  de  cuivrt  , nous  allons 
donner  la  defeription  de  ces  fourneaux  8c  des 
procédés  de  la  fonte.  Nous  avons  dit  qu'à  Manf- 
feld  on  fait  giiller  les  minerais  de  eurvre  avant 
de  les  fondre;  nous  traiterons  ici  de  la  fonte 
crue,  c’eft-à-dire , de  celle  qui  fe  fait  des  mine- 
rais fans  avoir  pilTé  aux  grillages  ; ce  procédé 
étant  exécuté  avec  intelligence  aux  mines  de 
Baigorry  dans  les  Pyrénées,  nous  croyons  devoir 
le  rapporter  ici. 

Fonte  crut  des  minéraux  de  cuivre. 

Deux  fourneaux  pour  cette  fonte  fontattenins; 
ils  ne  font  féparcs  que  par  un  mur  mitoyen  ; leur 
longueur,  depuis  la  tuyère  jufqu'au  devant  , eli 
de  trois  pieds  ; leur  largeur  de  vingt  pouces  ; la 
doublure,  en  pierre  réfraétaire,  de  l’épailTeur  de 
vingt  pouces  ; les  canaux  d’évaporation  , de  trois 
pieds  plus  bas  que  le  fol  de  la  fonderie.  La  hauteur 
de  la  chemife  ou  du  devant  de  ces  fourneaux  eft 
de  quatre  pieds  fie  demi,  à partir  du  defTous  de 
la  pif  ire  d’ocil  : une  cheminée  , foutemie  fur  les 
piliers , fert  à ces  deux  fourneaux.  La  préparation 
de  ces  fouineaux  fc  fait  avec  une  brafque  com- 
pofée  de  deux  parties  de  charbon  8c  une  d'atgile 
féchée , le  tout  bocardé , tamifé  & humeété. 

La  brafque  bien  battue  dans  U s fonrm'aux  prend 
immédiatement  en  deffous  de  la  tuyère  qui  eft  de 
cuivre,  8c  va  en  pente  égale  tufqu'i  la  pierre  d'en- 
caiiremeot  du  devant  de  chaque  fourneau  : cette 
pente  eft  de  neuf  pouces.  Loifque  la  brafque  eft 
bien  confolidée,  oo  cceufe  derlons  8c  au  milieu 
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uns  trace  de  huit  pouces  de  largeur , qui  , du 
dtlfoiis  de  la  tuyère  , va  en  pente  jufqu’à  la  partie 
inférieure  de  la  chemitèt  où  elle  a onze  pouces 
de  profondeur.  Le  balün  de  l‘avant-foyer,qui  fait 
la  continuation  de  la  trace,  excède  de  neuf  pouces 
la  partie  antérieure  de  la  diemife.  Le  balfin  de 
ré..eptionou  de  percée,  qui  e(l  au  niveau  de  l'aire 
de  la  fonderie  , eft  prépaie  avec  de  la  mé  ne  braf- 
que , dans  laquelle  on  met  un  peu  de  fable  ; ce 
baiCn  fert  à y faite  couler  les  matières  en  tulion. 
Contenues  dans  les  badins  de  l'avant -foyer  des 
deux  fourneaux. 

Deux  trompes  donnent  le  vent  i ces  deux  four- 
neaux i el>es  ibiit  plus  avantageufes  beaucoup 
moins  coijteufcs  que  des  fouAléts  ordinaires  ; cha- 
cune de  ces  trompes  ed  compolée  de  deux  parties 

frincipalcs  , la  barrique  ou  tonneau  dans  lequel 
eau  le  précipite , 8c  l'arbre  creux  place  vertica- 
lement , le  tout  ayant  trente  pieds  de  hauteur  ( le 
tonneau,  cinq  pieds  de  haut  8c  autant  de  diamètre  ; 
l’arbre,  qui  entre  d'un  pied  dans  le  tonneau  , a 
vingt-fix  pièds  de  longueur  ; il  ell  creufe , favoir , 
les  cinq  pieds  du  haut  en  forme  de  cône  tronqué , 
dont  1:  plus  giand  diamètre,  qui  reçoit  l'eau  du 
canal , a un  pied  de  diamètre  , 8c  fa  partie  infe- 
rieure , qu’on  appelle  rétrangiiillon , n'a  que  quatre 
pouces  de  diamètre.  Les  vingt  un  autres  pieds  de 
J'arbre  font  creufés  . jufqu'è  fon  extrémité  inté- 
rieure , de  fix  pouces  de  diamètre.  Au  dclfous  tk 
piès  1 éicangui'ton  font  quatre  petits  trous  dans  le 
pourtour  de  l'arbre , qui , dans  une  polîtion  incli- 
née , pénètrent  d fon  incétieur  : ces  trous , qu'on 
appelle  trompilles  , font  un  peu  plus  grands  en 
dehors  qu’en  dedans,  où  ils  n'ont  que  dix -huit 
lignes  de  hauteur  fur  un  pouce  de  largeur  ; c'eù 
par  où  l’air  entre  incefl'amment , 8c  d'où  il  eft 
précipité  par  le  poids  de  la  colonne  d'eau  conte- 
nue dans  l'entonnoir  ou  cône  tronqué.  Cet  air  eù 
conduit  par  un  porte-vent  qui , de  la  partie  fupé- 
rieure  du  tonneau  , répond  dans  la  tuyère  qui  eft 
de  cuivrt , 8:  inclinée  vers  l'intérieur  du  fourneau 
de  deux  degrés. 

I.es  deux  fourneaux  étant  préparés  ainfi  que  nous 
l'avons  dit , l'on  met  un  pani-r  de  tharbon  dans 
chacuni  on  en  met  aufù  dans  le  balTin  de  récep- 
lion  I on  allume  ces  charbons  le  dimanche  i cinq 
heures  du  foir  i on  en  ajoute  de  tems  en  lems  j 
enfin,  on  entretient  ce  feu  jiifqu’au  lundi  matin 
cinq  heures,  que  l'on  commence  U fonte. 

Préparation  du  minerai , 6 compcjkion  des  charges. 

On  étend  vingt  quintaux  de  minéral  , trié  8c 
calTé  en  petits  morceaux,  fur  l’aire  de  la  fonderie. 
Se  par-deflùs  deux  brouettées  de  feories  prove- 
nant s de  la  fonte  du  cuivre  noir,  8c  avec  à peu 
près  autani  de  mâche-fer  d'une  forge  voifine,  ou, 
« leur  défaut,  de  la  pierre  à chaux  un  peu  calcinée, 
8c  réduite  en  morceaux  de  la  giofteur  d une  noix 
tout  au  plus.  Le  mâche -fer,  en  abfoibam  u.ie 
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fiartie  du  foufre , fe  f.orifie  avec  lui  , 8c  procure 
a fluidité  convenable  aux  matières  ; la  pierre  cal- 
caire , fe  réduifant  en  chaux , produit  i peu  près 
le  même  effet. 

Le/cé/i'cA,  qui  eft  un  minéral  en  pouflière,  fe 
prépare  différemment.  Sur  trois  parties  de  ce  mi- 
nerai , oit  ajoute  une  partie  de  chaux  vive,  que 
l’on  éteint  dans  une  fuffifante  quantité  d'eau,  ayrès 
quoi  on  y ajoute  le  fchlich,  8c  alors  deux  hommes, 
avec  chacun  un  rouable,  agitenc  jufqu'à  ce  que  le 
tout  foit  bien  mêlé  Sc  réduit  en  une  efpèce  de 
mortier  épais,  que  l'on  met  en  un  monceau  pour 
être  fondu  ainfi  que  nous  le  dirons  ci-après.  La 
chaux  ajoutée  ici  fert , non-fi-ulement  d’abforbant 
au  foufre , mais  elle  eft  néc---(Taire  pour  lier  le 
minéral,  qui , étant  en  pouffière  , feroit  en  partie 
enleVe  dans  la  cheminée  par  le  vent  de  ta  trompe, 
ou  il  couleroit  entre  les  charbons  jufqil’au  fond  du 
fourneau  fans  avoir  le  tems  d'entrer  tn  fufîon. 

Les  minérais  difpofés  ainfi  que  nous  venons  de 
le  rapporter , on  procède  à leur  fonte  de  la  ma- 
nière fuivanti.  On  remplit  les  fourneaux  de  thar- 
bon , ennron  aux  trois  quarts  de  leur  hauteur , 8c 
on  y porte  la  première  charge  de  minerai , en  ob- 
fervant  d'y  ajouter  des  feories  pures  , afin  qu'en 
fondant  elles  puilTent  s'attacher  i la  tuvére  8c 
former  le  nez.  Aulftrôt  que  la  charge  eft  faite , on 
donne  levant  aux  fourneaux.  Lorfque  la  première 
charge  eft  baiffée  un  peu  au  deffous  de  la  partie 
fupétieure  de  1a  chemife , on  porte  la  fécondé , 8c 
ainfi  de  fuite.  Chaque  charge  eft  toujours  compo- 
féo  de  quatre  panitrs  de  charbon  de  bois  , pelant 
chacun  environ  vingt-cinq  livres  ; ce  qui  fait  pour 
chique  fourneau  à peu  près  cent  livres  de  ce 
combuftible.  Sur  chaque  panier  de  charbon  des 
premières  charges,  on  ne  porte  que  trois  conches 
ou  cafferoles  des  minerais  préparés  ainfi  que  nous 
l'avons  dit , ce  qui  ne  fait  que  douze  pour  les 
quatre  paniers  de  charbon  j mais  après  fi-ize  â dix- 
huit  heures  de  travail , les  fourneaux  font  fuffi- 
famment  chauffés  pour  fuppotter  une  plus  grande 
quantité  de  minerai  ; alors  on  charge , fur  chaque 
panier  de  charb  in  , quatre  cafiéroles  des  matières 
a fondre;  ce  qui  fait  feize  pour  les  quatre  paniers. 
Enfin  , quand  la  fonte  va  bien  , chaque  panier  de 
charbon  reçoit  cinq  8c  même  fix  cafferoles  des 
mélanges  des  minerais  ; chaque  calTerole  peut  en 
contenir  depuis  vingt  jufqu'à  vthgr-cinq  livres. 
I.otfque  les  premiers  mélinges  font  achevés  de 
fondre , on  en  entame  d’autres  que  l'on  a foin  de 
préparer  d'avance. 

Chaque  charge  eft  depuis  une  heure  8c  demie 
jufqu'à  deux  heur'S  à fondre.  .A  mefure  que  les 
matières  font  mifes  en  fufion  , elles  coulent  dans 
1.1  trace  ou  rigole  du  fourneau , ainfi  que  dans  le 
balfin  de  l'avam-foyer.  A mefure  que  les  feories 
fe  tefroiflénr  à la  fiirfacc  de  la  marte  contenus 
dans  ce  balfin  , on  les  enlève  , on  en  confervo 
une  partie  pour  fervir  d’addition  à la  Ibnte  da 
cuivre  noir  ; le  furplus  eft  jeté  comme  inutile. 
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r.orf4ue  !e  bjflTi:)  de  raviiu-toyet  & la  trace  de 
chaque  fourneau  font  remplis  de  maitcs , on  fait 
les  percées , c‘eft-i-dire  que  l'on  fai:  couler  ces 
mattes  dans  le  bartin  do  réception  î il  pafli  avec 
elles  un  peu  de  feories , qui , comme  plus  légères , 
prennent  le  deffus.  A iiflitôt  qu'elles  fe  font  forniées 
en  croûte  par  le  reftoidillement,  on  les  enlève 
avec  une  barre  de  fer  nommée  manfarj : ces  feo- 
ries  font  de  fuite  portées  fur  les  mélangés  pour 
être  fondues. 

A mefure  que  la  matte  fe  refroidit , on  la  lève 
par  gâteaux  avec  le  manfard,  Sc  on  la  porte  aux 
grillages  après  avoir  été  pefées. 

Si  la  pyrite  cuivreufe  qu’on  traite  dans  ces  deux 
fourneaux  cil  riehe,  ils  produifent  environ  quatre 
cents  quintaux  de  maite  depuis  le  lundi  matin  cinq 
heures,  jufqu’au  famedi  fuivant  à midi  qu'i/ii  telle 
ia  fonte.  Si  les  pyrites  font  pauvres,  on  n'tn  ob- 
tient qu'envirnn  trois  cents  quintaux.  La  confom 
mation  du  charbon  durant  ce  rems , aux  deux  four- 
neaux, ell  depuis  cent  foixante  jufqu’à  deux  cents 
cjuintaux. 

■ (Quatre  maîtres  fondeurs  & autant  d’aides  ou 
apprentis  font  employés  à ce  travail  ; ils  fe  re- 
laient de  do.iie  heures  en  douxe  heures  , de  ma- 
nière que  chaque  luumeau  a toujours  un  maître 
U fon  aide. 

La  matte  provenante  de  la  fonte  que  nous  ve- 
nons de  détailler,  eft  ttès  chargée  de  l'ouffe  -,  c’eft 
pour  l’en  débarr.ilî«r  que  l’on  ell  obligé  de  la 
griller  de  la  manière  fuivante: 

Grlllagts  des  maitts  de  cuivre. 

Les  mattes , après  avoir  été  calTées  en  mor- 
ceaux, on  en  pèle  deux  cents  quintaux,  que  l'on 
porte  aux  fourneaux  de  giinagts,qui  ont  douxe 
pieds  de  long  Sc  quatre  pieds  de  large.  Les  trois 
murs  qui  forment  ces  fourneaux,  ont  Itx  pieds  de 
hauteur  î leurs  aires  font  un  peu  inclinées  fur  le 
devant  : il  y a une  douzaine  de  ces  fourneaux  les 
uns  à etné  des  autt.s,  qui  font  tous  recouverts  du 
même  toit.  Les  deux  cents  quintaux  de  mattes  font 
mis , dans  le  premier  fourneau  , fur  un  lie  de  bois 
de  corde  de  fept  pnucEs  d'épailleur . y compris 
une  couche  de  poulfière  de  charbon  d'environ  , 
deux  pouces  en  defibus  du  Dois  dont  les  bûches 
fe  touchent,  & afin  que  le  feu  y prenne  mieux, 
elles  font  foutenues , à leurs  extrémités , par  d - 
petites  bûches  tranfverfalts.  On  y met  le  feu  par 
la  partie  antétieute  du  fourneau,  en  y allumant  un 
panier  de  charbon. 

La  matte,  après  avoir  reçu  ce  premier  feu , ell 
portée  dans  le  fécond  fourneau  fur  la  mêm?  quan- 
tité de  bois , & de  celui-ci  dans  le  troifième.  Dans 
ces  trois  premiers  feux  , la  matte  n’éprouve  pas 
de  changement  bien  fcnfible  , mais  au  quarrièn  e 
& cinquième  feu , que  l'on  augmente  la  quantité 
du  bois , elle  devient  pâieufe  ; ce  qui  oblige , lorf- 
qu'elle  cil  refroidie,  de  la  calfet  en  morceaux  pour 
la  porter  aux  grillages  fuivans. 
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LVn  continue  de  changer  ces  mattes  d un  four- 
neau à l'autre , jufqu'd  ce  qu'elles  foient  fufli'aTi- 
ment  grÜlcesi  ce  qui  n’arrive  communément  qu  a- 
piès  avoir  re^u  dnc , onte  à douze  feux. 

Si  elles  proviennent  de  bonne  pyrite  cuivreufe, 
le  ciiixrc  commence  à paroitre  fous  fa  tonne  mé- 
tallique dès  le  feptième  ou  le  huitième  grillage- 
Alors  on  grille  la  matte  fur  deux  lits  de  bois  à 
chacun  des  derniers  feux  : c'eft-à*dtre  , que  fur  un 
lit  de  bois  placé  fur  le  fol  du  gnlhge , on  porte 
la  moitié  des  mattes  fur  lefquelles  on  forn»e  un 
autre  lit  de  bois  , & par-deflus  l’autre  moitié  des 
mattes. 

On  augmîfiîe  le  bois  à chaque  grillage,  parce 
ouij  la  matte,  devenant  moins  fultureufe,  s|en- 
flimme  plus  difficilement  aux  derniers  feux  qu  aux 
premiers , oii  il  ne  s'agit  que  d’allumer  le  loutre 
pour  qu’il  fe  brûle  en  grande  partie  de  lui-même. 
D'ailleurs,  fi  aux  premiirs  feux  on  mettoit  trop 
de  bois  , les  mattes  fe  fondroient  ; ce  qui  en  em- 
pécheroic  h uillipation  du  foufre. 

La  matte  devient  fpongieufe  aux  derniers  feux , 
Sf  une  partie  du  cuiv''c  parnît  alots  fous  fa  fotnre 
mérallique , Sc  coule  fur  le  fol  des  grillages,  d où 
on  la  retire  tn  morceaux. 

Comme  la  matte  eU  plus  élevée  aux  derniers 
grillages  qu'aux  premiers,  &:  qu'elle  pourroit  rou- 
ler hors  des  fourneaux  , on  l*y  retient  en  rangeant 
en  devant  du  grillage  des  pierres  calcaires  , qui , 
lorCqu'elIfs  om  fervi  aux  trois  ou  quatre  derniers 
feux,  font  un  peu  calcinées:  ce  font  ces  pierres, 
qui , réduites  en  petits  morceaux  , fervent  d addi- 
tion aux  mélanees  des  minerais , pour  être  fondus 
ainfi  que  nous  l’avons  dit  plus  haut. 

Chaque  grillage  de  matte  n'eft  en  feu  que  durant 
vingt-quatre  à trente  heurts. 

Les  mattes  fuffifammeni  grillées  font  enfuite 
fondues,  afin  d'en  obtenir  ce  que  l'on  appelle  le 
nvir, 

D<  ia  fonu  da  cuivre  noir» 

La  fonte  des  martes  grillées  fe  fait  dans  un  four- 
neau à manche,  fembtable  à ceux  que  nous  avons 
décrits  pour  la  fonte  crue , dont  U longueur  & la 
largeur  font  les  mêmes*  mais  la  hauteur  de  la  che- 
mife  n'el!  que  de  quatre  pieds.  La  brafque  ell  anffi 
compofee  de  la  même  manière,  mais  1 on  y ajou'e 
environ  un  huitième  de  fable  quanieux  prove- 
nant des  minerais  boc.rrdés  & lavés  ; ce  qui  la  rend 
plus  pefante  & moins  fujète  à fe  dégrader.  Cette 
brafque,  bien  battue  dans  le  fourneau,  doit  s'éle- 
ver jtifqu'Â  la  lèvre  inférieure  de  la  tuyère  , & 
avoir,  ne  cet  endroit  jufqu’au  delTous  de  la  che- 
niife , cinq  pouces  de  pente , & un  peu  bombée 
dans  [e  milieu,  en  fuivant  U longueur  du  four- 
neau i ce  qui  permet  de  former  une  petite  rigole 
de  chaque  côté,  oui,  depuis  la  tuyère  où  elle 
prend  naiflance,  aboutit  a deux  baffins  de  ré- 
ception pratiqués  en  dehors  du  fourneau,  qui, 
pour  cette  raifon  j eft  appelé  fourneau  à lunetu^  U 
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tfl  reprérrnti*  fut  U yhr.chc  XXII  du  Trjhc  Jts 
furtdents  de  Schlutt.r.  Le  canon  ou  porte  vent  a 
quinze  lignes  de  dian  être  à Ton  exttémite  ; une 
des  trSmpes,  que  nous  avons  décrire  en  ttaitant 
de  la  fonte  crue,  donne  le  veiit  à ce  fourneau. 

Ce  fourneau  titane  bien  l'ei.hé  pat  uir  petit  feu 
decharbotrs  pendant  la  nuit  du  dimanche  au  lundi , 
l'on  y commence  la  fonte  à cinq  heiues  tlu  matin. 
Pour  cet  effet  on  fait  une  couche  , fur  l'aire  de  la 
fonderie  , d'enViton  cinq  poui  s U oaili'eur  de 
tnattes  grillées  j l'on  étend  drll'us,  à ptu  prés  le 
qu.’.tt  de  leur  volume, des  Iconcs  ptovenaiites  de 
la  fonte  crue.  Les  premières  clratges  ne  font  que 
de  trois  calieto'es  de  ce  mélangé  fur  ch  que  p.rnk  r 
de  charhnn,  afin  d'éviter  l’engntgeiner't  du  fiur- 
neau.quf,  o’étant  pas  encore  échauffe,  ponrini: 
t'obUrucr  Mais  dès  le  mardi  on  pone  qn.itre 
cafleroles  du  mélange  fut  clique  panier  de  char- 
bon, & même  cinq  i ce  qui  fait  de  fu/a;  à vingt 
fur  les  quatre  paniert  de  chaibun  do-r  c(l  compo- 
fee  chaque  charge,  qui  fe  renouvelle  d une  heure 
&•  dtinie  en  une  heure  & demie  lorlque  la  fonte 
va  bien.  I.es  matières  métalliques  fuite  chargées 
* dans  U p.irtie  polîétieure  du  fourneau  , en  obl'er- 
vant  de  n'en  pas  porter  plus  d'un  cor  j que  de 
l'autre,  afin  que  le  nez  de  Icories  qui  s'attache  à 
la  tuyère  ne  foit  pas  plus  épais  d'un  coté  que  de 
l’autre , & que  le  vent  de  la  trompe  fuive  la  direc- 
tion du  milieu  du  fourneau. 

A mefure  que  les  matières  fe  fondent , elles 
coulent , de  la  grolVcu'  du  petit  doigt,  en  deflhus 
de  la  themife,  & en  fuivant  une  des  petites  rigo- 
les elles  vont  fe  tendre  dans  l'un  des  deux  bafîins 
de  réception.  Les  Icories,  comme  [>Iu$  légères, 
prennent  le  deffus  s elles  font  enUvées  à mefure 
qu'elles  fe  reftoidident , Je  ou  les  conferve  pour 
les  ajouter  dans  le  procédé  de  la  fonte  crue, 

Lorfque  le  premiet  badin  elt  rempli  de  cu/vre 
noir , on  bouche  le  petit  trou  de  I œil  en  deffous 
rie  la  chemife  avec  un  p,  u de  bralque,  & on 
ouvre  l'autre  rigo'e  afin  de  faire  couler  les  ma- 
tières en  fufion  dans  l'autre  badin  , dans  lequel 
l’on  a entretenu  un  petit  feu  de  charbons. 

S’il  y a des  feories  fur  les  matières  du  premier 
badin  , on  Us  enlève  , Sc  on  met  celles-ci  fur  le 
mélangé  pour  être  refondues  dans  la  niême  oj  c- 
latton.  Après  avoir  enlevé  ces  feories  , il  fe  pré- 
fente  de  la  matee  qu'on  appelle  marte  fine  j on  la 
lève  pat  feuilles  minces  à mefure  qu’elle  fe  refroi- 
dit i on  la  mec  i parc  pour  être  grillée , mais 
comme  elle  eil  beaucoup  plus  riche  en  cuivre  que 
celle  qui  provient  de  la  fonce  crue  , on  ne  lui  fait 
fubic  que  cinq  i fix  feux  de  grillage.  < 

La  man*  fine  étant  enlevée , le  ci/nre  noir 
paroît:  on  Udiâtogue  aifémenc  de  Ia  marte,  étant 
plus  clair  & é'uiie  colleur  verdâtre  ; quand  il  s 'efl 
formé  à fa  furfacie  une  petite  pellicule  , on  y jette 
un  pende  brafqueft;despouffiètes  de  la  fonderie. 
Alors  , pour  accélérer  le  lefroidUTement  du  cuivre, 
fia  fait  couler  de  l'eau  fur  faj'urface,  mais  peu 
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d'abnr.l  afin  de  prévenir  i’cxplofion  quinietttoitla 
vie  des  ouvrivis  en  danger.  Lotiiju:  la  cioùcedela 
lurtace  ell  bien  formée , on  peur  fans  crainte  y 
leter  plulieurs  pots  d’eau  t auditùt  que  cctie  eau 
ed  évaporée  , on  lève  la  picmiére  plaqua  de  cuivre 
noir  avec  un  giand  manfard  on  barre  de  fer  que 
le  maitVe  fondeur  introduit  en  deffous  ; Ton  aide 
le  foutient  avec  un  autre  inlirumeiiti  la  première 
plaque  étant  levée , on  leve  la  fécondé  antèi  l’avoir 
refroidie  de  la  même  manière  , ainfi  de  fuite  , en 
obfervam  de  laiffer  au  fond  du  b..irin  un  peu  du 
cuivre  que  l’on  n'en  retire  en  un  culot  que  quand 
on  repare  les  bords  du  badin  avec  de  la  btarque 
que  l'on  y affitjettit  avec  une  fpatule  de  bots  : 
ce  culot  empêcha  le  reftoidilkment  du  ball'tn. 

Quand  le  fécond  baffin  ell  pkin  , on  bouche  la 
petit  trou  par  lequel  la  matière  s'y  teiidoit , 8: 
l'on  ouvre  l'autre  afin  de  faire  couler  le  ci.ivre 
dans  le  premier  baffin  , Sc  ainfi  aliernativ-ment  Je 
i’un  à l’autre. 

Le  fol  du  fourneau  «fl  fujet  à ’oailTer  & à fa 
cteufer;  ce  qui  fait  qu’il  relie  quelques  qninutix 
de  cuivre  dans  ton  intérieur,  mais  on  le  fait  cou- 
ler lians  les  badins  en  finifl'aiit  le  iravail  de  U 
ffmaine. 

Iæ  produit  de  ce  fourne-ra  ell  de  cent  cinquante 
jurqu'a  deux  cents  quintaux  de  cuivre  noir  ouranc 
le  travail  d’une  kmauie  ,.8:  la  coi.iomtnation  du 
charbon  ell  d’environ  cent  quintaux  ; deux  maiircs 
tondeurs , avec  chacun  leur  ai.'.e  ou  apprenti , qui 
fe  dégagent  de  douze  heures  en  douze  heures , 
conduifciit  cette  fonte. 

Le  cuivre  noir , obtenu  par  le  procédé  que  nous 
venons  de  décrire , n’efl  pas  pur  ; il  contient 
encore  Cx  8:  même  huit  livres  par  cent,  de  fer, 
de  zinc  , de  fuufre  6c  quelquefois  d..  rarfenic  t 
toutes  ces  matièies  , qui  lui  font  étrangères  , le 
rendent  calfant  Sc  lui  donnent  une  couleur  rem- 
brunie i c’tft  ce  qui  lui  a fait  donner  le  nom  de 
cuivre  noir.  Pour  !i-  pu'ificr  de  toutes  les  fubllances  ' 
hétérogènes  qu'il  cnmieiit , un  lui  fait  fuhir  un.- 
autre  opération  qu'on  appelle  ruÿiu^e.  Le  leéieur 
trouvera  au  mot  Liquation  , les  dilf.-tentes  ma- 
niérés de  raffinerie  cuivre  noir  pour  le  convertir  en 
rofettei  il  y verra  auffi  les  procédés  en  ufage  pour 
retirer  i'atgenc  de  ce  métal  lurfqu’it  en  coBtient. 

Tirer  le  cuivre  de  fort  minerai  faut  le  fondre. 

Quand  on  veut  avoir  le  cuivre  du  minéral  qui  le 
comi-m,  il  faut  griller  ce  minéral  8c  le  porter 
tout  rouge  , ou  au  moins  très- chaud  , dans  une 
cuve  oil  l’on  aura  mis  de  l’eau  aupuavant;  elle 
s'échauffe  & délaie  l’acide  du  foufic  qui  alors 
diffout  le  cuivre , ce  qu’elle  fait  en  moins  de  deux 
jours  fi  le  minerai  a été  bien  grillé , car  celui 
qui  ne  l'a  point  été  n'abandonne  pas  (on  cuivre. 
Après  cette  première  opération , on  grille  une 
fécondé  fois  le  minerai  leffivé,&  on  le  remet 
datu  la  cuve  fut  la  première  Icffive , afin  de  l'avoir 
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lus  clurgée  de  cuivre  : on  l’y  liiffe  quirintc  huit 
rures. 

On  peut  emplo/ft  cette  leflive  à deux  uOiges. 
1°.  En  l’eviporant,  en  faire  par  la  ctillallifation 
du  vitriol  bleu  ; i®.  à en  précipiter  le  cuivre.  C’eft 
de  cette  précipitation  dont  il  s'agit  ici.  Quand  la 
lelbve  s’eft  chargée  de  cuivre , on  la  tiie  de  delfus 
Ton  marc  & on  la  fait  chauffer  dans  une  chaudière 
de  plomb.  On  a dans  une  cuve  des  barres  de  fer 
forgé,  rangées  verticalement  8c  réparées  les  unes 
des  autres.  Pour  les  tenir  dans  cette  polîtion  , on 
les  arrête  par  des  travctfes  de  bois  ) on  verfe  la 
lartive  toute  chaude  entre  les  battes  de  fer  , on 
couvre  la  cuve  pour  y conferver  la  chaleur  qui 
accélère  la  précipitation  du  cuivre,  ücqui  s'attache 
aux  barres  ne  f,-r. 

Pour  connnoîtte  11  tout  le  cuivre  a été  précipité, 
on  tremp'’  dans  la  leflive  une  lame  de  fer  polie 
qu'un  y tivnt  quelque  ttms  : fi  elle  fe  couvre  d'un 
enduit  rouge  , c'cll  une  preuve  qu'il  y a encore 
du  cuivre  dans  la  lelGve  i (i  elle  n'y  change  pas  de 
couleur  , tout  le  cuivre  ell  précipité  $ alors  on  fait 
couler  la  lertive  dans  des  baquets  , en  débouchant 
les  trous  qui  font  à difféientes  hauteurs  le  long 
d'un  des  cotés  de  la  cuve  , afin  de  ne  pas  déranger 
le»  barres  de  fer.  Cette  lelfive  peut  être  employée 
i faire  de  la  coupetofe  ou  vitriol  vert  , en  la 
faifant  évaporer  on  crifiallifer  , puilqu'elle  con- 
tieht  du  fer  dilfous. 

On  racle  les  barres  de  fer  pour  en  détacher  le 
cuivre  qui  s'y  trouve  attaché  , & qui  a pris  la  place 
du  fer  qui  s’ell  dilious  par  l'acide  vitriolique,  qui 
a plus  (l'aftinité  avec  lui  qu'avec  le  cuivre. 

1 orfqu'on  a affez  de  ce  cuivre  de  callemblé  , on 
le  fond  en  cuivre  noir  de  la  manière  expliquée 
plus  haut. 

l.'on  ne  confeille  pas  de  faire  ufage  du  pro- 
cédé que  nous  venons  de  décrire  pour  retirer  le 
cuivre  de  fon  minerai , car  il  en  telle  toujours  une 
grande  partie  qui  n'a  point  pu  fe  tflToudre.  Cette 
méthode  étoit  en  ufige  i Rumi/jicg  au  Bas- 
H.irii , avant  l'année  1^77  , qu'on  commença  à y 
fondre  les  minéraux  de  cuivre. 

Cuivre  de  cinent. 

On  appelle  cuivre  de  cément  celui  qui , étant  en 
diflolution  , fe  précipite  par  l'intermède  du  fer. 
Or,  on  peut  regarder  le  cuivre  que  l'on  obtient 
par  le  procédé  précédent  comme  un  cuivre  de 
cernent , car  le  cuivre  de  cément  ordinaire  fe  retire 
des  eaux  fouterraines  qui  filtrent  a travers  des  py- 
lites  cuivreufes  qui  commencent  à fe  décompoftr, 
entraînent  avec  elles  des  parties  de  ce  métal,tenues 
en  dilTolution  par  l'acide  virriolique. 

1!  y a beaucoup  de  mines  de  cuivre  en  .MIemagne 
8: en  Hongrie,  qui  fourniflent  des  eaux  pareilles  , 
de'quelles  on  précipite  le  cuivre  par  le  fer:  pour 
cet  effet  on  place  des  cailles  de  bois  dans  les 
galeries  des  mines,  de  manière  que  les  eaux  vitrio- 
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liques  pnilTent  l'y  rendre  : on  met  dans  ces  jiilTtS 
des  morceaux  de  vieux  fer  : l'acide  vitriolique 
attaque  le  fer , 8c  laiflè  précipiter  à fa  futface  le 
cuivre  qu'il  tenoit  en  diflolution.  Lotfque  le  fée 
ell  fulfilamment  enduit  de  euhre , on  le  racle  Bc 
on  le  fait  tomber  dans  des  cuviers  pleins  d'eau  , 
on  remet  dans  les  cailfes  ou  canaux  le  fer  nnn 
détruit,  fc  on  y en  ajoute  du  nouveau.  Comme 
dans  cette  circonllance  on  ne  peut  pas  faire  chauffe  r 
l'eau  vitriolique , 8c  que  d'aiîleurs  elle  ne  contient 
ordiiiairement  que  peu  de  cuivre.  Il  précipitation 
en  eft  longue,  c'ell- à -dire,  qu'il  faut  laiflét  le 
fer  dans  Tes  canaux  pendant  deux  ou  crois  mois 
avant  qu'il  foie  fulfiranimenc  chargé  de  cuivre. 

I..e$  ouvriers  ont  long-tems  regardé  le  cuivre  de 
cément  comme  uneconverfionduter  ence  métal. 

K ocuttfiÀiitE  de  r art  de  fondre  b traiter  les  mi- 
néraux de  cuivre  , afin  d'en  retirer  ce  métal. 

Brafjue  cft  un  mélange  de  poulller  de  charbon 
8c  de  terre  dont  on  fait  le  fol  des  fourneaux. 

Chtmife  d'un  fourneau  ell  le  petit  mur  de  fa 
partie  aniéricure. 

Cuivre  ae  cément  fe  tir*  des  eaux  vitrioliques  , 
en  le  précipitant  avec  le  fer. 

Cuivre  noir  cft  ainfi  appelé  parce  que  les  fubf- 
tances  étrangères  qu'il  contient,  lui  donnent  une 
couleur  rembrunie. 

Cuivre  rofette  eft  du  cuivre  raffiné. 

Ciàvre  retiré  de  fon  minerai , fans  le  fondre , pat 
la  lotion  & la  précipitation. 

Fonte  des  minerais  de  cuivre. 

Fourneaux  à manche , fervant  i fondre  les  mine- 
rais de  cuivre,  {.et  hauts  fourneaux  font  piéfeta- 
blts  pour  cet  objet. 

Fourneaux  à griller  les  minerais  de  pluficurs  ma- 
nières. 

Grilhge  eft  une  opération  par  laquelle  on  dif- 
lipe  le  .fiaufre  des  minerais  8c  des  martes  par  le 
nioy  n du  feu  que  l'on  y applique. 

Manfard  eft  une  grande  batte  de  fer  dont  fe 
fervent  les  fondeurs  pour  lever  les  mattes  8c  le 
cuivre  noir  des  badins. 

Malte,  fubftanre  reguline , contenant  du  cuivre, 
du  fer,  du  Ibufce  , 8c  quelquefois  de  l'aigenc  & 
de  l'arfenic. 

Alatte  fine  i on  nomme  ainfi  la  marte  qui  fur- 
nage  le  cuivre  noir  durant  fa  fonte.  Celle-ci  eft 
b:aiicoup  plus  riche  en  cuivre  que  la  précédente. 

(Bil , paftage  par  lequel  la  matière  en  fiifion 
s'écoule  du  fourneau  dans  le  baflin  fait  pour  U 
recevoir. 

5corret,matièr(S  vitrifiées,  que  l’os  retire  de  la 
lonte  des  minerais. 

Trompe  eft  un  foufllet  fervant  à donner  le  vent 
aux  fourneaux. 

Cuivre  blanc.  On  nomme  ainfi  l'alliage  du 
cuivre  avec  l'arfenic,  parce  que  ce  dernier  métal 


Digitized  by  Google 


C U R 

donnf  au  premier  une  couleur  blanche.  Il  ifl  aigre, 
rallanc , Be  ne  lert  qu'à  un  paie  nombre  d’ufages. 
( yoye^  fts  propritiés  O Ju  préparation  au  mot 
Cuivre,  n°.  jp.  ) 

Cuivre  j aune.  C’eft  l'alliage  du  cuivre  avec  le 
linc.  Il  eft  très  • connu  & très -employé.  On  le 
nomme  fouvtm  laiton.  ( l^oye^  le  mot  CuiVRE 
««X  n®‘.  45  & fuivans.) 

Cuivre  jaune.  {Métallurgie.')  (Koyej,poar 
fa  préparation  , le  mot  LaitoN.) 

CULINAIRE.  Mot  qui,  d'après  le  latin,  s'em- 
ploie très-fouvent  pour  déligner  les  choies  de 
cuiline . les  objets  deftinés  à la  cuilîne.  On  dit 
maticree  culinaires , t ftenfiles  culinaires  ; on  dit 
même  quelquefois  chimie  culinaire,  pour  parler  du 
gtinre  de  cnimie  qui  confidère  & qui  s'occupe 
d'expliquer  les  phénomènes  donc  l'art  de  cuire  de 
de  préparer  les  aliroens  offre  une  férié  très-remar- 
quable. ( yoyei  les  mon  CuissoN , Chair  , 
^ lANDE,  bc.) 

CULOT,/!  m.  On  appelle  ainfi  le  métal  qu'on 
obtient  par  la  réduâion  d une  mine  quelconque  i 
l'aide  des  fondans  convenables  à Ton  efpèce. 

Celte  dénomination  ell  principalement  confa- 
crée  dans  l'art  des  ellais,  ou  l'on  opère  fur  de  pe- 
tites quantités  de  matières  8c  dans  des  creufets 
qui  fe  cetminenc  en  pointe  par  leur  partie  infé- 
rirure. 

Pour  que  l'on  puiffe  compter  fur  l’exaâicude 
d'un  effai  de  mine,  il  faut  que  non- feulement 
toutes  les  parties  métalliques  aient  été  réduitts, 
c'elLi  dire,  qu'elles  foienc  entièrement  privées 
d'oxigène,  mats  encore  qu'elles  aient  acquis  aller 
de  fluidité  par  la  chaleur  pour  pouvoir  fe  préci- 
piter au  fond  du  creufec , & fe  réunir  en  une  feule 
malTe  qu'on  appelle  culot  ou  bouton  métallique. 

Ce  culot  doit  être  net,  brillant,  8c  bien  fcparé 
dit  matières  qui  le  recouvrent , 8c  qui  portent  le 
nom  de  feories.  Celles-ci  ne  doivent  pas  retenir  en 
fufpenfion  de  globules  métalliques  réduits,  ni  de 
parties  de  mines  non  réduites. 

On  entrera  dans  de  plus  grands  détails  fur  les 
procédés  qu'il  convient  d'employer  pour  obtenir 
en  petit , par  la  voie  fûre  , le  métal  de  chaque 
efpèce  de  mine  , aux  articles  Essai,  Fonte. 
Fondant  8c  Flux.  (V.J 

CURCUM.^.  Le  carcuma  des  boutiques  eft  la 
racine  d'une  efpèce  de  plante  voiline  de$,amomes , 
nonimée  curcuma  loaga  par  les  botaniftes , 8c  qui 
croit  abondamment  dans  les  Indes  orientales.  T ous 
les  jardins  de  cette  vafte  contrée  contiennent  cette 
plante,  qu'on  y cultive  fous  le  nom  de  fafran  des 
Indes. 

La  racine  de  curcuma  eft  tubéreufe , oblongue , 
noueufe,  coudée , grolTe  comme  le  doigt,  jaune- 
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pourpre  dans  fon  intérieur.  Son  goût  eft  âcre , 
am  r,  8c  fon  odeur  agréable  eft  afléa  analogue  i 
celle  du  gingembre.  On  l’emploie  comme  affai- 
fonnement  dans  tout  l'Orient;  on  en  fait  aufti  des 
pommades  8i  des  parfums;  enfin  elle  fert  dans  la 
teinture  8c  dans  la  médecine.  Les  teinturiers  l'em- 
ploient pour  donner  du  brillant  aux  jaunes  de 
gaude , 8c  une  nuance  orangée  â l’écarlate.  Sa  cou- 
leur n'eft  pas  durable. 

Il  paroit  que  c’eft  le  produit  extraélif  de  fa  dé- 
coètion  évaporée  qui  porte  dans  le  commerce  le 
nom  de  terra  mérita  , regardé  par  beaucoup  d'au- 
teurs comme  fynonyme  du  mot  curcuma. 

La  racine  de  curcuma  eft  fort  utile  aux  chimiftes 
comme  réaélif  colorant,  d'aptes  le  conlèil  de  Berg- 
man. On  en  applique  la  couleur  fur  le  papier  i 
l'aide  de  la  colle , 8c  le  jaune  qu'elle  lui  donne  eft 
changé  en  fauve- pourpre  par  de  très-petites  quan- 
tités de  matières  alcalines  ; de  forte  que  ce  papier 
tft  très-avantageux  pour  recounoître  la  prefence 
de  ces  matières. 

CUVE.  On  appelle  cuve  pncumato^cUmique  un 
vailleau  où  l'on  met  de  l'eau  ou  du  mercure,  pour 
recueillir  les  g.tx  qui  fe  développent  dans  les  opé- 
rations de  chimie. 

On  les  appelle  cuves  hydro-pneumatiques  quand 
elles  font  defiinées  i contenir  de  l'eau , 8c  hydrar- 
giro  pneumatiques  lorfque  c’eft  au  contraire  du  mer- 
cure qu'on  y met. 

Les  premières  font  ordinairement  faites  avec 
du  bois,  qu'on  double  en  plomb  pour  leur  donner 
plus  de  folidité,  8c  les  rendre  plus  propres  à con- 
tenir l'eau  fans  perte. 

On  fait  les  fécondés  en  marbre  taillé  dans  une 
forme  convenable  pour  l’objet  qu’elLs  ont  i 
remplir. 

On  en  fait  aiifii  en  tôle  8c  en  fer-Llanc , peintes 
â l’huile  8c  vernis  pour  les  préfer  ver  de  la  roui  le 
8c  leur  donner  p'us  de  propreté  : celles-ci  ne  peu- 
vent avoir  que  de  petites  dimenlions, 

La  forme  des  cuves  piiêumato-chimiques  eft  or- 
dinairement celle  d'un  carrt-long;  leur  fupcriicie 
8c  leur  profondeur  varient  fuivant  les  bcfoins  : les 
unes  n'ont  que  trois  ou  quatre  pieds  carrés,  8c 
d'autres  en  ont  jufqu'à  cinquante.  Il  y en  a qui 
n’ont  que  cinq  à lix  pouces  de  profondeur.  Si 
d’autres  qui  en  ont  juLju'â  dix-huit. 

En  général . la  profondeur  8c  l'étendue  des 
cuves  doivent  être  proportionnées  au  diamètre 
des  cloches  que  l'on  veut  remplir  d’eau  pour  s’en 
fervir. 

Quelques-ures  de  ces  cuves  poitent  fur  leurs 
côtés  , au  tiers  de  leur  longueur,  à quatre  pouces 
de  profondeur,  des  coulilfes  en  plomb  foit  ou 
en  1er  fondé  folidement,  8c  deftiiiées  â recevoir 
des  planches  ou  tables  de  bois  pour  placer  des 
cloches  remplies  d'c-aii.  Ces  planches  doivent  être 
échancrées  pour  lailTer  paffer  l’extrémité  des 
tubes , 8c  creufées  en  entonnoir  en  deffoiis , vis- 


Digitized  by  Google 


128  C U V 

à -vis  l’éthancnire , pour  que  les  gaz  s'y  raf- 
r mbleiit  & pu'.flent  s'élever  fans  perte  dans  la 
cloche,  pat  un  trou  qui  termine  cette  efpèce  d'eit- 
tunnoir. 

Il  y a de  ces  cuves  qui  n'ont  point  de  couliflls , 
& dont  les  planches  font  loutenues  dans  leur  en- 
toiiDoir  par  des  branches  de  fer  terminées  par  des 
crochets  qui  s'attachent  fur  les  bords , 8e  qui  peu- 
vent s'alonger  Se  fe  raccourcir  au  moyen  d'une 
coulilTe  8e  d'une  vis,  cette  dernière  dirpolition 
efl  plus  commode  8e  moins  fujètc  à réparation. 

I.es  cuvts  à eau  doivent  avoir  un  robinet  à un 
de  le  urs  boucs , vers  la  partie  inferieure  , afin  de 
pouvoir  les  vider  8e  les  nétoyer  plus  facile- 
ment. 

Pouréconomifet  le  bois  &:  le  plomb  nécefiaires 
à la  confiruâion  des  grandes  cuvts,  on  ne  leur 
donne  que  quatre  à cinq  pouces  de  profondeur  fur 
la  plus  grande  partie  dt-Veurs  furfaecs,  8t  l'on  pra- 
tique dans  l'un  des  angles  une  eaiffe  carrée  de 
de  ut  pieds  de  côté  8ê  d’aucanc  de  profoiideur , 
pour  pouvoir  y emplir  des  cloches  de  la  p'us 
grande  dimenfion  pour  qu'un  homme  puiflé  faci- 
lement manœuvrer. 

L'on  peut  placer  au  bas  de  cette  cairte , qui 
fait  une  faillie  inférieurement,  un  lobintr  peut 
en  faire  fottit  l'iau  commodément. 

Ces  emes  , qui  je  crois  ont  été  imaginéespar 
M.  Lavoifier,  préfenrent  plufieurs  avantages  im- 
poctans  ; i'.  d'avoir  une  grande  furface  od  l'on 
peut  plaeer  uti  grand  nombre  de  cloches  pleines 
de  difft-rens  gat,  8c  de  pernsettre  confequemmenc 
de  faire  plufieurs  eiperiences  â la  fois  avec  ces 
gaz  I 2“.  de  n'exiger  pour  leur  conllruétion  , rt- 
lativcmant  à leur  grande  lui  face,  qu'une  petite 
quantité  de  macétiauit  i 5“.  de  s'oppofer  par  leur 
grande  étendus  auch.ngement  ferilt'ole  du  niv.au 
de  l'eau  lorfqu'on  emplit  des  cloches  dans  la 
p.tite  eaiffe.  L'on  peut  placer  aulli  dans  la  eaiffe 
qui  repreicnte,  comme  on  conçoit,  une  petite 
caille  «nchaflée  dans  une  graiule  , une  planche 
échancrée 8«:  treueepour  y palier  des  tubes  cour- 
bés,  8c  pouvoir  reçue  liir  les  gai  qui  fe  dégagent 
d'une  fubllance  quelconque  pendant  fa  déeoinpo- 
fition. 

On  a quelquefois  fait  doubler  ces  cuves  en 
cuivre , mais  ce  métal  s'oxidaut  facilement  par 
le  concours  de  l'air  8c  de  l’eau  , furiouc  s'il  s'y 
trouve  en  même  tems  quelques  acides  . il  fot.ne 
bientôt  des  dépôts  verts  dont  l'eau  dilTout  une 
punie. 

Les  cuves  i eau  doivent  être  fupnoriées  fur 
quatre  pieds  fotides , futtouc  quand  elles  fi.iit 
grandes  , à caufe  de  leurs  propres  poids  8c  de 
Celui  de  l’eau  qu’elles  contiennent  : la  partie  fu- 
péiieure  de  ces  cuver  doit  étie  elcvce  de  deux 
pieds  8c  demi  à trois  pieds,  afin  d'y  mai  œuvrer 
a fon  aife. 

11  tll  utile  que  ces  cuves  aient  un  couvercle  à 
itbord  pour  les  couvrit  Igriqu'on  De  s’en  feit  pas. 
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8c  éviter  par  ce  moyen  que  l'eau  ne  s'altère  pat 
les  poulVicres  8c  autres  corps  qui  voltigent  con- 
tinu; llem.-nt  dans  l'air  toujours  agité  a' un  labo- 
ratoire. 

Ces  cuves  dont  nous  venons  de  parler  , ne  pou- 
vant fervir  i recueillir  8c  conferver  que  les  gaz 
infolubles  dans  l'eau,  on  en  a conlhuit  avec 
d autres  matières  capa'oles  de  contenir  du  mer- 
cure , qui  ne  s’unit  pas  comme  l'eau  avec  Us 

Ces  matières  font  ordinairement  du  marbre , de 
la  pierre  à pâte  fine  8c  ferrée , 8c  quelquefois  du 
bois. 

Les  dimenfions  de  ces  cuvts  font  toujours  pe- 
t'ccs  à caufe  de  la  cherté  du  mercure  8c  de  la  dif- 
ficulté qu'on  auroit  d'ailleurs  à manœuvrer  avec 
de  gr.in>tes  cloches  dans  le  fluide  métallique  : Us 
plus  grandesqu'on  ait  faittsjufqu'à  prvfentavoiei'C 
au  plus  deux  pieds  de  long  fur  environ  feize  à 
dix-huit  pouces  de  large , 8c  fix  pouces  de  pro- 
fondeur dans  la  rigole  dont  il  fera  parlé  plus 
bas. 

PoMr  avoir  la  plus  gran.le  furface  dans  ces  cuvts 
Sc  économilcr  le  mercure  ,011  ne  leur  donne  qu'un 
poiire  & demi  à deux  pouces  de  piofondeur  fut 
les  côtés  , 8c  l'on  eteufe  dans  le  milieu  une  rigole 
profonde  de  cinq  à fix  pouces,  8.'  large  de  quatre 
à cinq  pouces  , pour  y emplir  de  mercure  de  pe- 
tites cloches  alongécs  8c  fortes , qu'on  appelle 
jarrts. 

Le  mercure  que  ces  cuvts  font  deflinées  à con- 
tenir étant  tiès-pefant,  il  faut  leur  donner  une 
épaiffeur  futfifante  pour  qu'elles  puillent  ftnite- 
nir  le  poids  de  ce  métal  ; elle  eft  d'environ  un 
pouce. 

I.es  euvtt  en  bois  pour  le  mercure  doivent  être 
faitesd'une  fi. ule  pièce, creufée  comme  le  marbie, 

, fin  qu'elles  aient  plus  de  folidité  8c  ne  iaiffenr 
pas  couler  le  mercure , ainfi  que  cela  pourtoic  at- 
riv-'r  fi  elles  étoient  de  plufieurs  pièces. 

Les  bois  durs  , noueux  8c  bien  fies  doivent 
éttî  prétércs  pour  cet  objet,  parce  qu'ils  font 
moins  fujets  à travailler  que  les  autres. 

Les  diffètentes  efpèces  de  cuvts  font  néceffaires 
toutes  les  fais  qu'on  veut  faire  des  expériences 
en  grand  fur  les  gar. , 8:  il  n’eft  pas  poffible  de 
s'rii  palier  aujourd’hui  dans  les  laboratoires  de 
chimie  ; elles  ont  beaucoup  contribeé  , entie  les 
iiulnsde  Prielllt  y & de  Lavoifier , à l'avancement 
de  la  chimie  pneoma’iqiie. 

On  voit  jîÿ.  Xl^lll , pxi'tmt  cLiffi  des  infi'U- 
mens  , une  cuvt  pneumatecianique  à eau  j fg.  XIX, 
plan  de  la  même  cuve  i,<^'.  XXIX,  une  cuvt  à mer- 
cure en  marbre  ; 8c  pg.  XXX , la  même  cavr  vue 
en  dedans.  { Koycj  , fur  ta  manière  de  fe  fervir  de 
CCS  cuves  , U mot  .K'.*. , tom.  1 , pag.  669.  ) (V.) 

CVAMIT  ou  CV’.ANITI'.  La  pierre  nommee 
cyanii  uat  l'.mmcrling , Sc  cyanitc  dans  iiS.iagrapiue 
de  Betgiian  par  Mongez  , écoic  d'aboed  nommée 

fcho/l 


DIgitized  by  Google 


C Y xM 

fihorl  hltu , talc  hltu  ou  fappart.  M.  Haüy  la  nomme 
disthcnCy  qui  a deux  farces.  ( ydyeq  ce  mot.) 

CYMOPHANE.  Ce  nom , qui  Ggnifie  lumière 
flottante , a été  donné  par  M.  Haüy  à une  pietre 
qui  fe  tapproche.de  la  lélefie,  mais  qui  en  diftere 
cependant  affei  pour  devoir  Eotmer  une  efpèce 
patliculière.  Son  nom  ell  tiré  de  ce  qu’elle  offre 
des  reflets  laiteux  mêles  de  bleuâtre , partant  de 
fon  intérieur,  & provenans,  à ce  qu’il  paroit,  d’une 
légère  réparation  encre  Tes  lames. 

Cette  pierre  a été  faulTement  regardée  comme 
une  chryloliie  par  les  |oailliers.  Quelques  natura- 
l Iles  la  déGgnoienr  pat  le  nom  de  ehryftlite  opahae; 
mais  elle  diffère  trop  par  fa  dureté,  fa  forme,  fa 
pefanteur , de  la  chryfolite  ( qui  ell  aujourd’hui 
npportée  â fa  véritable  efpèce , celle  du  phof- 
phaie  de  chaux, d’après  lesdécouvettes  de  M.  V au- 
quelin  ) , pour  pouvoir  être  confondue  avec  elle. 
Le  nom  de  chryflo~hérit  ou  de  kéril  a* an  jauru  dlor  , 
que  lui  a donne  M.  Weiner,  exprime  une  couleur 
qu’elle  n’a  jamais  , de  un  rapport  avec  le  béril  ou 
Eémeraude,  qui  n’exifle  véritablement  pat.  Voici 
quelles  font  les  propriétés  diflinélives  oe  la  cjrno- 
fhane. 

Sa  couleur  eft  fouvent  d'un  vert-jaunâtre  ou 
d'un  vert  d'afperge,  tirant  quelqueiois  fur  le  brun- 
jaunâtre.  Ses  reSéts  laiteux  & bleuâtres  partent 
de  fon  intérieur , & font  fur  un  plan  parallèle  à 
l'une  des  faces  du  criftal.  EEe  a une  téfraélioo 
Gmple  ; fa  pefanteur  eft  de  ) , 7961  ; elle  raie  for- 
tement le  quatre.  Sa  forme  criftalline  la  plus  com- 
mune eft  un  prifme  oâaèdre  , avec  des  fommets  â 
quatre  trapèzes  8c  deux  ^ftangles.  Sa  forme  pri- 
tniuve,  aiufl  que  celle  deVmolécule  incégrante. 
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eft  un  parallélipipède  reélangle.  11  paroît  qu’une 
variété  décrite  par  Emmerling , & dont  la  fornu- 
tion  a été  appréciée  , fuivant  une  loi  particulière 
de  décroiHémcnt,  par  M.  Haiiy,  offre  un  prifme 
hexaèdre  régulier , dont  la  baie  repréfente  des 
tables  hexagones  alongees  à angles  égaux  , indi- 
quées par  le  premier  de  ces  naturaliftes.  11  y en  a 
une  troifièir.e  variété  où  le  prifme  a douze  pans, 
quatre  de  fes  arêtes  étant  remplacées  par  deux 
facettes  alongées  en  vertu  d’un  dtcroilfement, 
par  trois  rangées  en  largeur  Se  par  qu.atre  en  hau- 
teur. Le  calcul  , d'après  les  formes  connues , aintt 
ue  la  calTure  ondulee  qui  préfeiite  des  lames  dans 
eux  fens  perpendiculaires  l'une  fur  l’autre,  don- 
nent , pour  forme  primitive  ou  moyenne  de  la 
cymophant , un  prifme  droit  quadrilatère,  dont  les 
pans  font  entr’«iix  des  angles  droits. 

On  diftingue  la  cymophanc  de  la  tèléffe  , dont 
elle  fe  rapproche  par  fa  dureté  , à l’aide  de  fa 
pefanteur  un  peu  moindre , de  fes  formes  les  plus 
communes  8c  de  fes  joints  fenfiblement  paraEèlcs 
aux  faces  latérales , tandis  que  d.ans  la  telrfie  les 
joints  font  parailè  es  à U bafe  du  prifme.  Les  reflets 
ui  ont  quelquefois  lieu  aufti  dans  la  téléfie  comme 
ans  la  cymophane  , fuivent  la  même  variété  de 
direâion  que  le  joint  dqs  lames. 

M.  (Claproth  a itouvé  dans  la  cymophane  0,-1 
d'alumine, 0,1 8 de  lilice,  0,06  de  chaux,  & très- 
peu  d’oxide  de  fer. 

Onn’aencore  employé  la  cymophane  que  comme 
bijou.  On  en  fait  peu  de  cas  parmi  les  lapidaires, 
â caufe  du  nuage  qui  offurque  prefque  toujours  fa 
traniparence.  Elle  vient  du  Bréfil  & de  Ceilaii  : 
on  allure  qu’il  s'en  trouve  près  de  NeitfchiusJc  en 
Sibérie. 
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D i;BRUt.ER.  J'ai  propofi  & employé  le  mot 
dtb’ùUr  pour  eaptimet  le  phénomène  que  préfeme 
la  nature  ou  que  fait  naître  l'art  toutes  les  fois 
qu'il  y a rlécoiiipoGtion  d'un  corps  brillé , accom- 
pagnée du  dégaèi  nient  ou  delà  réparation  de  l'oxi- 
cène  que  ce  corps  avoir  abforbé  en  brûlant.  C’eft 
i'oppofé  du  mot  brûler.  Cette  expreflion  eft  né- 
ceifairs  pour  fe  faire  entendre  exaéfement , & pour 
éviter  les  périphrafes  lorfqu’on  décrit  la  manière 
dont  les  corps  autrefois  combufiibles  , 6r  qui  ont 
ceffé  de  l'être  en  brûlant  j repalfent  i leur  premier 
état.  ( J'oycî  It  mat  DSCOMBUSIION.) 

DÉC.^NTATION.  On  nomme  dtcantation  une 
opération  de  chimie , pratiquée  fouvent  dans  tous 
les  arts  qui  en  dépendent,  8r  qui  conlilfe  à tirer  û 
clair  les  liqueurs  pour  les  féparer  de  leurs  depots, 
des  corps  etrangers  qui  s'en  font  peu  1 peu  déta- 
chés , ou  des  précipités  qui  fe  font  ralfemblés , avec 
le  tems,  dans  le  bas  des  vailfeaux  où  les  liqueurs 
font  contenues.  La  pratique  8c  le  mode  de  cette 
opération  vati.uit  fuivint  la  nature  d-.s  liqueurs  , 
leur  quantité . 8c  furtout  fuivant  la  forme  des  vafes 
qui  liS  rcnfetiiient. 

Le  pi  5 fouvent  on  penche  les  capfiiles  ou  les 
terrines  , 8c  on  fait  écouler  doucement  les  liqui- 
des , en  prenant  garde  d'y  mêler  les  dépAts  ou  les 
piécipiîê'  qui  font  au  fond.  On  eft  obligé  , dans 
ce  procédé  fimple  8c  qui  réuflit  cependant  très- 
bien  par  l'adretle  Sc  l'habitude  de  ceux  qui  le  pra- 
tiquent , de  lailfer  une  portion  d i liquide  mêlé  aux 
flacons  ou  i la  pouifièrc.  On  décante  quelquefois 
à plufieurs  reprilgs  fucceflives  pour  laiffer  chaque 
fois  fo.Tner  le  dépôt,  furtout  lorfqiic  celui-ci  eK 
de  nature  à fe  relTerrer  ou  à fe  condenfer  : fouvent 
même  , pour  favorifer  fou  ifolement , on  verfe  la 
dernière  portion  de  liqueur , avec  Ton  dépôt,  dans 
un  vafe  plus  étroit  3c  conique. 

Dans  d'auiics  cas,  au  lieu  de  décanter  les  li 

?ueurs  pat  le  moyen  indiqué , on  fe  fert  d’un 
yphoca  de  cuivre,  de  fer-olanc,  de  bois  ou  de 
verre,  fuivant  la  nature  ou  l'état  de  ces  liqueurs. 
On  tranfvafe  ainli  d'un  tonneau  dans  un  autre , 8c 
on  tire  à clair  les  vins  8c  les  vinaigres  de  deffus 
leur  lie.  Ce  procédé  eft  mis  en  ufage  dans  les 
ports , les  caves , les  ateliers  de  grandes  fabri- 
ques , &c. 

On  fuit  un  troifième  procédé  dans  les  labora- 
toires de  chimie,  où  l’on  fait  des  expériences 
exafles.  Lorfqu'il  n'y  a que  de  petites  quantités  , 
quelques  heétogrammei  ou  mè  ne  quelques  kilo- 
grammes de  liquides  è décanter  . on  fe  fert  d'un 
fyphoia  de  vrrre  renflé  vers  le  tiers  de  fa  cour- 
bure en  une  boule  plus  ou  moins  grofte , 8c  qu'on 
nomme  communément p<prccc;  on  plonge  la  courte 


branche  dans  la  liqueur,  on  afpire  par  l'extiémité 
de  l'autre  branche  placée  dans  la  bouche  i la  li- 
queur monte  dans  la  boule  , 8c  lorfquc  celle-ci  eft 
pleine  on  retire  le  lyphon,  on  fait  couler  la  li- 
queur dans  un  vafe  propre , 3c  on  continue  aiuft 
jufqu'à  ce  que  tout  le  liquide  i enlever  de  delTus 
un  dépôt  qu'on  veut  recueillit  Toit  décanté.  Lorf- 
qu'on  a intéiêt  de  recueillir  exaâcment  la  liqueur 
pour  examiner  ce  qu'elle  contient,  8c  en  connoîtro 
avec  ptécifit.n  la  quantité,  on  ajnute  de  l'eau  dif- 
tillée  i plufieurs  reprifes  vocs  la  fin  de  la  aécanu- 
tion , pour  obtenir  tout  ce  qu'il  y a de  diffoluble, 
pour  bien  laver  le  dvpôt  ou  le  précipité  , 8c  pour 
être  bien  fûr  d'avoir  toute  la  matière  dilToute.  Hti 
recommençanr  plufieurs  fois  cene  opération, on  ne 
laiife  que  de  l'eau  diftillee  prefque  pure  à la  fin. 

I.a  iécantatioa  demande  à être  faite  avec  beau- 
coup d'exaâitude  dans  les  expériences  deftinées 
aux  recherches  8c  aux  analvfes  qui  exigent  de  la 
précifion.  On  doit  la  préférer , lorfqu'on  y met 
les  foins  fuflifms , aux  filtrations  qui  ont  l'incon- 
vénient de  faire  perdre  une  partie  de  la  liqueur 
ou  des  dépôts  , 8c  qui  d'ailleurs  exigent  beaucoup 
de  tems,  fans  donner  un  réfultat  aufli  utile  que  la 
J/caniüiion.  ( f'ayci  Us  mots  PIPETTE,  SVPHON, 
Filtration.) 

DÉCAPER.  C'eft  un  terme  fort  employé  dan* 
les  arts  métalliques  chimie,  pour  oéfigner 
l'opération  par  laquelle  on  nécoie  les  furfaces  des 
métaux,  de  manière  à les  rendre  très-pures  8c  très- 
brillantes.  On  la  pratique  pour  faciliter  l'union  ou 
la  foudure , ou  l'application  en  général  des  métaux 
fur  d'autres , furtout  de  l'étain  fur  le  fer  dans  U 
fabrication  du  fer-blanc , ou  de  l'étain  fur  le  cuivre 
dans  le  procédé  de  l'c  ramage. 

On  décapé  le  fer  avec  des  eaux  acidulés,  fur- 
tout  avgp  quelques  millièmes  d'acide  fulfiiriquo 
ajoutés  i de  l'eau  commune,  foit  en  trtmpant 

fiendant  quelque  tems  les  plaques  de  tôle  , foit  en 
es  frottant  avec  des  bouchons  de  paille  8c  les 
mêmes  eaux. 

On  fe  fert  le  plus  fouvent  du  Tel  ammoniaque 
ou  muriate  d'ammoniaque  pour  décaper  les  fur- 
faces  du  cuivre  avant  de  h s ctamer.  A ce  pro- 
cédé, qui  df  alfez  cher  i caufe  du  prix  du  Tel , on 
pourroit  fubftituer  l'aêtion  de  l'acide  fulfurique 
étendu  d'eau.  On  fait  que  le  vinaigre  8c  les  acides 
végétaux , ceux  des  fruits  furroui , ont  la  propriété 
de  netoyer  i chaud  le  cuivre  i c'eft  ce  qu'on  re- 
connoit  au  fimple  afpeêf  lorfqu'on  cuit  les  fucs  de 
grolfeilles  , &'c.  dans  Us  badins  de  cuivte  pour 
préparer  les  confitures.  Les  plus  petites  traces 
d'oxide  dirparoilTent  en  fe  diflblvjBt,  8c  le  mécU 
brille  à l'inftanc  de  l'éclat  le  plus  vif. 
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QulnJ  on  décape  des  métaux  avec  un  acide , il 
faut  paifer  i leur  fuiface  de  l'eau  pure  après  l'ac- 
tion de  l'aride,  les  elfuyer  enfuite  avec  foin  , ou 
les  fécher  par  la  chaleur. 

DÉCOCTION.  Le  mot  décoSion  eft  employé 
en  deux  fens  ditférens  en  chimie  & dans  les  aits 
«jui  y tiennent,  furtout  en  pharmacie.  Il  défi)’ne, 
& l'opération  par  laquelle  on  fait  bouil  ir  de  l'eau 
fur  des  matières  végétales  ou  animales  quelcon- 
ques , & la  liqueur  qui  réfulte  de  cette  opération. 
C'eil  dans  ce  dernier  fens  qu'on  dit  une  drcoUien 
de  rhubarbe , de  féné  , de  quinquina , de  patience , 
des  cinq  racines  apéritives , des  bois  fudorifi- 
ques,  &c. 

Quoique  cette  dernière  expreflion  foit  vérita- 
blement défeâueufe , elle  elt  cependant  la  plus 
employée. 

La  dtcoBitn , conlïdérée  comme  opération , ne 
s’applique  jamais  qu'à  l'aâion  de  faire  bouillir  de 
l'eau  fur  des  matières  végétales  ou  animales , en- 
core plus  aux  premières  qu'aux  fécondés.  On  fair 
une  dicodion  de  racines,  d'écorces,  de  bois,  de 
feuilles  , de  fruits  , de  femenccs , dans  trente  , 
uatante  ou  plufîeurs  centaines  de  fois  leur  poids 
'eau  diRillee.  Onia  pratique  tantôt  avec  utre  feule 
de  ces  fubifances , tantôt  avec  plufieurs  à la  fois. 
On  ne  la  laifle  durer  que  quelques  fécondés,  quel- 
ques minutes  , ou  pendant  un  tems  plus  ou  moins 
long  , plufieurs  heures  de  fuite , par  exemple, 
l'antôt  on  recommande  de  la  faire  à petits  bouil- 
lons., 8c  tantôt  forte  & à gros  boiiillqns.  Toutes 
ces  diverfités , tous  ces  modes  de  dicodion  , font 
fondés,  8c  fur  la  diflblubilité  plus  ou  moins  grande 
des  matières  à extraire,  8c  fur  la  quantité  de  cet 
matières , 8c  fur  la  nature  plus  ou  moins  chargée 
du  produit  qu'on  veut  obtenir.  Cela  efl  relatif 
aux  arts  chimiques  plutôt  qu'à  la  chimie  comme 
fcience.  Celle-ci  ne  préfente,  comme  réfuluts 
important  à retenir  fur  l'opération  de  la  dicodion, 
que  les  deux  faits  fuivans: 

1°.  Par  l'ébullition  de  l'eau  appliquée  aux  fubf- 
tances  végétales  8c  animales,  ce  liquide  diflbut 
une  quantité  de  matériaux  immédiats  de  cet  corps 
beaucoup  plus  abondante , 8:  même  des  matériaux 
d'une  autre  nature,  qu'il  ne  le  fait  par  le  feul 
contaâ , par  la  macération  8c  par  l'inl'ulion.  En 
comparant  le  produit  d'une  dccodion  de  rhubarbe 
ou  rie  féné , ou  l'eau  qui  a bouilli  quelque  tems 
fur  ces  fubffances,  au  produit  d'une  fiople  infu- 
fion , ou  à l'eau  qui  a été  jetee  chaude  8c  qui  a 
féjourné  8c  s'efl  refroidie  fur  ces  fubRances , on 
obferve  que  la  première  eft  beaucoup  plus  colo- 
rée , trouble , épailTe , âcre  , 8.'  qu'elle  eft  par 
conféquent  beaucoup  plus  chargée  de  matière  en 
dilTolution  que  l'infufion,  laquelle  eft  moins  colo- 
rée. tranfparente,  moins  fapide,  8c  qui  contient 
moins  de  principe.  On  obferve  aulli  que  la  di~ 
toOion  eft  fuuvent  recouverte  d'une  couche  grafle 
‘ ou  huileufe,  8c  qu'elle  laifle  dépofer,  par  le  te- 
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froidiflement , une  fubftance  réltneufe  que  la  cha- 
leur 8c  la  durée  de  l'ébullition  avoient  liquéfiée. 

1^.  La  matière  végétale  ou  animale , traitée  pat 
l'ébullition  dans  l'eau , change  de  nature  en  même 
tems  qu'elle  cède  à l'eau  quelques  uns  de  fes  prin- 
cipes : elle  abforbe  du  liquide  j elle  fe  ramollit.  Ce 
gonfle,  change  de  couleur,  de  faveur;  devient 
fapide  8c  facile  â digérer.  C'eft  ce  qu’on  appelle 
coétion  ou  cuilTon  dans  les  racines  8c  les  viandes. 
On  eft  bien  loin  de  connoître  la  nature  des  alté- 
rations qu'éprouvent  ces  matières , quoique  ce 
foit  l’opération  la  plus  familière  8c  la  plus  fré- 
quente . Sous  ce  rapport , la  ph  irmacie  8c  la  cuilïne 
font  encore  très- peu  avancées  dans  la  théorie  , 
quoique  depuis  long-tems  elles  fuient  petfeélion- 
nées  dans  la  pratique. 

DÉCOMBUSTION.  J’ai  nommé  dicominfiion 
le  phénomène  par  lequel  les  corps  combuftibles 
brûlés  perdent  l'oxigène  qu'ils  on:  abforbé , re- 
prennent ainfi  leur  premi^  combuüibilité  , 8c 
préfentent  en  effet  un  réfultat  oppofé  à celui  qui 
a lieu  dans  la  combuftion.  C'eft  ainfi , par  exemple  , 
que  l'expolicion  d'un  oxide  d’or  ou  d’argent  au 
foleil,quien  dégage  le  gaa  oxigène,ou  la  décom- 
pofition  de  l'acide  fulfurique  par  le  carbone , l’hy- 
drogène , le  phofphore  chaud,  font  de  véritables 
dicomhujUoni , puifque  les  deux  métaux  Sc  le  foufre 
qui  reprennent  cet  état  dans  les  cas  cités  , avoient 
auparavant  abforbé  l'oxigène  en  brûlant. 

Ces  exemples  me  ferviront  à diftinguer  deux 
genres  de  dicomkoftion , H dicomiuflion  fponcanée, 
ou  par  le  feul  coniaêf  de  la  lumière,  8c  la  dicom- 
iufiion  par  les  réaéUfs , ou  celle  qui  a lieu  par  l’ad- 
dition d'une  matière  combuftibie  qui  enlève  l'oxi- 
|ène  à celle  qui  l'avait  abforbé.  Je  dois  cependant 
laite  obferver  que  quoique  la  première  foit  dif- 
linguée  ici  par  le  nom  de  fpontanée , parce  qu’elle 
n'a  pas  befoin  d'addition  pour  avoir  lieu  , la  lu- 
mière qui  en  dégage  l'oxigène  agit  par  une  véri- 
table 8c  forte  atrraâion  pour  le  principe. 

Il  fe  palfe  un  grand  nombre  de  dicomkujliont 
dans  b nature  , 8c  ce  phénomène  eft  anlTi  fréquent 
i la  furface  de  la  terre,  que  la  combuftion  elle- 
même.  Beaucoup  d'oxides  métalliques  , plufieurs 
acides,  expofés  au  fok-il , I éprouvent  plus  ou 
moins  rapidement.  La  coloration  des  plantes  par 
b lumière  folaire  tient  â la  dicomkuHion  de  l'eau, 
8(c.  8cc.  ( yoytx  Us  mots  Combustion  , Lu- 
mière , OxtcÉNE.  ) 

DÉCOMPOSÉS,  DÉCOMPOSITION.  Le 
mot  dicompofis  a deux  fignifications  en  chimie  ; la 
première  8t  la  plus  généralement  employée  au- 
jourd'hui appartient  i celle  de  dicompojsiion , 8c 
aux  corps  donc  les  principes  ont  été  fepar.s  par 
l’analyfe.  La  fécondé  étoit  au  contraire  l’eipref- 
fion  ancienne  d’un  ordre  de  combinaifoiis  formées 
par  l'union  de  deux  furcompofés.  .-V  b vérité,  cette 
derniète  cil  lotalemeot  abandonnée  aujoutd  hui. 

R * 
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}.i  i/itompefiiioit  (ft  l’jnalyfe  proprement  Jite, 
eu  U l'épaijiion  Jes  principes  qui  Cormem  des  com- 
polVs.  Ainli  on  peut  la  dUlinguet  comme  ranatyfe 
tlle-niéiiie.  ( Kuytfcc/ror.  ) J‘j)out<.rai  aux  détails 
qui  ont  été  déjà  donnés  l'ur  cet  objet  aux  mots 
Analvsi  , ÇiiiMtt , &c.  qu'il  tft  néceliaite  de 
ly  en  concevoir,  les  uéro7!/’<)«(o/«comp!ètt.s&  par- 
tielles. Les  pteinières  ont  lieu  quand  on  fs-pare  tout- 
à-fait  au  complètement  les  princip;  s qui  tormoient 
un  compolc  , comme  lorfqu'on  décompofe  l'eau 
p.ir  le  fer  touge  s les  fécondés,  beaucoup  plus  fré- 
quentes , exillent  lorfqu’on  ne  fepare  pas  cmiéte- 
isment  les  matériaux  d'une  combtnaifon.  Cela  fe 
prefente  dans  prefque  toutes  les  opérations  de  la 
chimie  i c'ell  ce  qui  rend  li  difficiles  les  analyfes  , 
ce  qui  les  complique,  ce  qui  fait  naiire  même 
beaucoup  d'erreurs.  ( lis  mois  Analyse  , 

Appareils,  Composes,  ÜPERAtioNs,  &c.) 

Df.CRÉPITATION.  On  nomme  dtertpitmion 
le  phénomène  par  lequel  les  fubllances  lèches , 
dures  ou  cridallifées , expolèes  fubitemenc  à une 
lotte  température  , jetés  , par  exemple  , fur  les 
charbons  ou  dans  des  foyers  ardens , fe  biifent 
avec  bruit,  fe  détachent  en  éclats  qui  fautent  plus 
ou  moins  loin , & frappent  ainfi  l’air  brufquement. 
C’ell  ce  qui  arrive  au  (el  marin  Se  à pluficurs  au- 
tres espèces  de  fels  qu’on  jette  fur  le  feu  , qu’on 
pofe  fur  des  charbons  allumes  , ou  fur  des  plaques 
de  fer  Sc  des  briques  bien  chaudes.  Ce  phénomène 
lient  le  plus  fouvent  à i’eaiidectinallifation , qui , 
raréfiée  rapidement,  poulTe  avec  force  8:  détache 
vivement  les  lames  crillallines  entre  lefquelles  elle 
efi  interpofée.  Auflï  après  la  dicrcpiiotioo  du  fel, 
trouve- 1- on  qu'il  a perdu  de  fon  poids,  qu’il 
n'a  plus  fa  forme  crillalline,  & qu'il  ell  beaucoup 
plus  acre  qu'il  n'écoic  auparavant.  ( t'ankle 
Sels.  ) 

DECUIT.  Quelques  auteurs  ont  propofé  d'em- 
ployer le  mot  lUcuit  pour  traduire  en  français  le 
mot  latin  decodum  ; mais  cette  nouvelle  dénomi- 
nation n'a  point  été  adoptée  , S;  il  ell  difficile  de 
croire  qu’elle  le  foit  jamais,  lorfqu'on  remarque 
que  ce  mot,  d'aptès  les  règles  & les  ufages  éta- 
blis dans  notre  langue  , figiiifie  plutôt  l’eiat  d’un 
corps  trop  cuit  dont  on  fait  rétrograder  la  cuifion 
ou  la  coét'on  C'dl  ainfi  qu’on  dit  désuirt  un  firop , 
uneconfeive,  un  éleèluaire , un  extrait,  en  ajou- 
tant l ces  préparations  trop  épailfes  , une  certaine 
quantité  d’eau  ou  de  liquide  analogue  d celui  qui 
a été  trop  évaporé.  Aufiî  a-t-on  jufqu'ici  employé 
le  mot  décoélion  pour  exprimer  la  liqueur  aqueufe 
faturée  par  ébullition  d’une  matière  végétale  ou 
animale  , quoique  ce  mot  femble  plutôt  appartenir 
d l’opération  elle-même  qu'à  fon  produit.  ( f'oytl 
DECoenON.  ) 

DÉFA1LL.\NCF..  Ancien  mot  qui  étoit  fyno- 
tiyme  de  dsliquium,  C’efi  ainfi  qu’on  difoit  husU  dt 
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tom  par  dffaiUar.ct , pour  drftgoer  la  potafTî  ex- 
traite du  tartre,  & d^vaiu  liquide  épais 'comrre 
une  huile  , ou  tomoit  en  aekquibm  par  fon  expoû- 
tion  à l’air.  Ce  mot  déJoUlomt  a viti'li,  &n’tll 
plus  employé  aiijourd  hui  e.i  cl.inve.  On  v a fubl- 
tiiué  les  mon  déliqoefeinct  6c  deüquium.  ces 

mois.  ) 

DÉFL.AGRATION.  Le  mot  gf^grutien  défigne 
une  combuilion  forte  , rapide,  biuyame,  accom- 
pagnée d’une  lumière  vive  , d’une  chaltu-  torifi- 
dérable  8c  d'un  mouvement  violent.  Quand  le 
phnfphore  fondu  s’allume  dans  du  gaz  oxigéiie  , 
uand  du  foufte  ttès-chaud  s’tnfiamme  au  milieu 
'un  br.ifiér  très-ardent , quand  un  bitume  ou  un 
métal,  mélé  de  trois  eu  quatre  fois  fon  poids  de 
nitrate  de  poialfe , bulle  avec  une  grande  aèlivité, 
on  dit  que  ces  corps  entrent  en  dsjlügroiion.  C’cfl, 
en  general , la  combuilion  la  plus  énergique  & la 
plus  rapide  qui  puilTc  avoir  lieu. 

DÉFLEGMATION.  La  dépgmotlon  eft  l’opé- 
ration par  laquelle  on  enlève  l’eau  à toute  maiièie 
qui  en  contient  une  trop  grande  quantité,  8c  qu’on 
veut  concentrer  , épaillir , delTérher.  On  écrivoic 
autrefois  ce  mot  ainfi  , déphUgmation  , d caufe  du 
mot  phlegme  , qui  étoit  l’eau  des  anciens  chimif- 
tes.  Aujourd’hui  on  n’emploie  prefque  plus  ni  l’une 
ni  l’autre  de  ces  cxprelVions , 8c  on  prélère  celles 
de  concentration  , évaporation  , ratification. 
( yoyeq  us  mois.  ) 

DÉFRCTUM.  Mot  barbare  de  l’ancienne  chi- 
mie pharmaceutique , pat  lequel  on  défignoit  un 
lue  végétalevaporé|urqu’à  une  conlillance  épaifle, 
voifine  de  celle  du  miel.  On  l’apphquoic  fpeciale- 
inenc  au  |UsdcraifiD , évaporé  jufqu’au  tiers  de  fon 
volume. 

Il  eil  entièrement  abandonné  aujourd’hui. 

DÉGRAISSAGE , DÉGRAISSEUR.  Quoique 
le  mot  dégraifjgt  foit  employé  dans  quelques 
arts  chiniiquf.  pour  exptimet  les  opérations  par 
lefquelles  on  ôte  aux  liqueurs  falines  leur  carac- 
tère onâueux  8c  comme  gras , pour  les  faire  plus 
facilement  crifiallifcr  , ce  mot  defigne  plus  parti- 
culiérement l’ait  dènlever  les  taches  de  defius  les 
tillus  Si  les  vétemens , 8c  je  le  confonds  avec  le 
mot  aépoiffiur. 

La  plus  légère  réflexion  fufiit  pour  prouver  que 
cet  art  ell  entièrement  du  reflort  de  la  chimie. 
Audi  donnerai-je  fur  cet  art  tous  les  principes 
généraux  qui  découlent  des  applications  de  cette 
fcience , en  inférant  ici  un  Mémoire  de  M.  Chaptal, 
qui  réunit  le  plus  grand  nombre  de  ces  piincipes. 

I,  Il  ne  fuffifoit  pas  d’avoir  trouvé  le  moyen  de 
porter  fur  les  étoffes  des  couleurs  aulTrfolides  que 
variées , il  falloir  encore  découvrir  l'art  de  les  ré- 
tablir quand  elles  font  altérées,  8c  de  faite  difpa- 
loicre  faits  iacoDvéDieat  les  maciètvs  éisangètes 
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qxii , en  Te  fiitatu  fut  l'etofte,  en  cachent,  mian- 
"cent  ou  déttuileiir  les  couleurs.  C’ef:  ttt  att  qui 
eü  pratique- par  une  dalle  ü'hemmes  connus  dans 
la  fociete  fous  le  nom  de  digrjijfcun , diiathcurt  , 
atgraiffeu's  teinturittt , &C. 

U f^uoique  cet  arc  foie  abandonné  à la  pure 
routine , 8>'  que  les  hommes  vraiment  utiles  qui 
le  pratiquent , foient  placés  par  l'opinion  publique 
à un  des  derniers  degrés  de  l'indulttie , il  n'en  ell 
pas  moins  vrai  que  cet  ait  eft  entièrement  baie 
fut  b chimie,  8c  qu'il  n'en  eft  peut-être  aucun 
d'audi  complètement  chimique  que  celui-là. 

U Tous  les  problèmes  que  le  aitaikcur  a pour 
but  de  rèfoudre,  font  prefque  conlbmment  des 
ptoblémes  compliqués  8c  ttes-diffieiles.  Ils  font , 
en  général,  compofes  de  trois  elémens  , donc  il 
faut  avoir  une  coiinoilfance  parlaice  8c  prélimi- 
naire ; la  nature  de  la  tache,  le  genre  de  couleur 
fur  laquelle  elle  ell  portée  , 8c  l'efpèce  d'étoffe 
fut  laquelle  on  opère. 

» Ce  n'eft  que  d après  une  connoilTance  appro- 
fondie de  cesnois  objets , qu'on  peut  déterminer 
fon  choix  fut  le  vrai  réaûif  qu'il  convient  d'em- 
ployer; car  tel  reaéiif  qui  dilfoudroit  la  tache, 
pourcoit  atténuer  la  couleur,  8c,  comme  les  cou- 
leurs varient  emr'elles , non-feulement  par  leur 
nature,  mais  encore  pat  le  genre  de  l'étoffe  qui 
en  modifie  les  caraétères  diftinébfs,  il  s'enfuit  que 
cette  première  connoilfance  elt  très-difficile  à 
obtenir,  8c  qu'elle  ne  peut  être  parfaite  qu'en 
recueillant  dans  fa  tête  des  notions  exaétes,  tant 
fur  l'effet  des  divers  téaéfifs  , par  rapport  aux 
principes  colorans.  que  fut  la  nature  des  inoidans 
& celle  de  l'étoffe  , &.'c. 

« L'att  du  dttachiur  fuppofe  donc , i*.  la  con- 
noilfance des  divers  corps  qui  peuvent  tacher  une 
étoffe  ; 

>>  1®.  La  connoilfance  des  fubllanccs  auxquelles 
il  faut  recourir  peur  dilToudte  les  corps  dépofés 
fur  l'étoffe,  8c  les  taire  difpatoitre  j 

>■  J®.  La  connoiflance  des  couleurs  lïmples  com- 
poféc  s , Sc  la  maiiiéte  de  fe  comporter  avec  les 
divers  réaéfifs  dont  on  a à faire  choix  pour  dif-  j 
foudre  la  matière  de  la  tache  ; 

•>  4®.  La  connoilfance  de  l'étoffe  8c  de  la  manière 
dont  elle  eff  affcôée  par  les  fubffances  dont  on 
peut  fe  fervit  pour  enlever  la  tache; 

» y*.  L'art  de  létablir  une  couleur  altérée , ou 
de  ramener  des  nuances  affoiblies  & inégales  à 
une  couleur  uniforme. 

» Ce  tableau  des  connoiflâiKes  im'exige  la  pro- 
feffion  du  ditacitur^  nous  trace  la  marche  que 
nous  devons  fisÎTie  pour  parvenir  à pofer  quelques 
principes  fut  cet  ait. 

» Les  fubffances  qui  ucheot  le  plus  ordinaire- 
ment les  étoffes,,  font  l'huile,  la  graille,  la  pom- 
made , le  cambouis , b boue , l'encre , la  rouille , 
l'urine , U pluie,  les  acides,  les  alcalis,  la  Tueur 
& les  fruits. 

» Ces  fubffances  ne  font  pu  tenue*  de  la  même 
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nature  , d'oi  il  fuit  qu'elles  produifent  des  effets 
très-différens  fur  b même  étoffe  ou  la  même 
couleur , 8c  qu'il  faut  recuutiuii  des  réaâifs  de 
' divers  genres  pour  pouvoir  en  détruite  ou  cor- 
riger l’cffït. 

U Quelquefois  b matière  même  qui  fait  U 
tache  relie  fur  l’étoffe,  où  l’on  peut  aifémenten 
diftinguer  U nature  : tels  font  I huile,  b graiffu, 
b cite  , le  cambouis,  l'encre  8c  b touille. 

» U'autres  fois  on  ne  juge  de  la  nature  de  la 
fubffani.e  qui. a fait  ia  tache  . que  par  l'imprefTion 
qu'elle  a bilfee  ; les  acides , les  alcalis,  l’uiine, 
la  Tueur,  font  de  ce  nombre.  Parmi  les  fubffances 
qui  tachent  une  étoffé , il  en  efl  qui  n'en  altèrent 
I ni  le  tilTu  ni  b couleur,  £c  il  ne  s'agit,  dans  ce  cas, 

! que  d'enlever  le  corps  étranger  plus  ou  moins 
adhérant  au  tilfu,  pour  le  détacher  complètement. 
Tous  les  corps  çtailLux  fe  rangent  ^ans  cette 
clafle.  Il  en  eff  d autres  qui  n'agiuent  qu'en  alté- 
rant les  couleurs  : tels  font  les  acides , les  alcalis , 
l'urine  , b Tueur , 8cc.  8c  alors  il  s'agit  de  les  ré- 
tablir, ce  à quoi  l’on  parvient  par  une  connoif- 
fancc  exaéle  de  la  natuie  du  corps  qui  a fait  la 
tache ,'cat  ilfuffit  ptefque  toujours,  pour  détruire 
fon  effet,  d'employer  un  corps  fufceptible  de  fe 
combiner  avec  lui  : c'el)  ainli  qu’un  acide  déttuic 
prefque  conllamment  l'effet  d’un  alcali,  8c  réci- 
proquement. 

» Pour  parvenir  à connoître  la  nature  des 
réaéfits  auxquels  il  faut  recourir  pour  détruire 
une  tache  , je  penfe  qu’il  eff  indifpenfable  de 
claffer  les  fubffances  qui  forment  les  taches  , d'a- 
près la  manière  dont  elles  fe  compottent  avec  les 
principaux  rérélifs  qu’on  peut  employer  ; ainli  , 
nous  pourrons  d'abord  les  divifer  comme  il  fuit  : 

/-  /.  Huile  , graiffe,  fuif,  pommade,  cam- 

y bouis. 

J II.  Roui  le,  encre,  boue. 

Cljjfes  C ///.  Acides. 

J fK.  Alcalis,  Tueur. 

/ y.  Fruits. 

V K/.  Urine. 

U Cette  divifion  feroit  inutile  , eu  égard  au 
but  que  nous  nous  propofons,  fi  l'on  n'affignoic 
pas  des  caraâères  il'après  lefquels  on  puiffe  te- 
connoître  l’effet  particulier  que  produit  chaque 
claffe  de  ces  fubffances  fur  les  diverfes  couleurs  , 
car  ce  n'cR  que  par  b coiinoiffance  de  tel  effet 
qu'on  peut  déterminer  le  genre  de  réaétifs  qu'il 
eff  convenable  d'appliquer. 

» Nous  avons  déjà  obfervé  qu’il  eft  des  cas  où 
le  coup  d'oeil  fuffît  pour  faite connoicie  la  matière 
qui  produit  Us  taches:  telles  font  principalement 
celles  qui  font  faites  par  des  corps  craiffeux , la 
rouille,  l'encre,  b boue  ; mais  les  acides , les  alca- 
lis , ont  des  effets  plus  compliqués , Sc  on  ne  peut 
les  cpnnoiite  qu'en  les  parcourant  fur  les  divers 
corps  dont  ils  peuvent  altérer  b couleur  : les 
acide*’  lougiffent  les  cuuleuis  noires  , fauves , 
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violettes,  puces,  Se  générilement  toutes  lesnuaii'  | 
ces  qu'on  donne  avec  l'orfeille,  le  fer,  les  aftrin-  ] 
gen^  Se  les  blAs  autres  que  l'indigo  & le  bleu  de 
Prune.  Ils  détruifent  les  jaunes  légers , êc  font 
palTet  le  vert  au  bleu  fur  les  étoffes  de  laine,  l.es 
alcalis  font  pafler  au  violet  les  rouges  de  Brélil , 
de  campéihe  , d'écarlate  s jauniffent  le  vert  fur 
drap  de  laine  : la  Tueur  produit  le  même  effet , 
& fe  comporte  en  tout  comme  les  alcalis  i les 
acides  rcn.ient  les  jaunes  plus  pâles  ; les  alcalis  les 
rembiuniffent , & donnent  a quelques-uns  une 
teinte  orangée  ou  rougeâtre.  Le  rocou  , qui  eft 
trés-cmployé  pour  teindre  fur  la  foie  , fe  comporte 
différemment  avec  les  fe  s;  les  alcalis  le  jauniffent 
& le  font  paffer  â l'aurore; les  acides  le  ramènent 
au  rouge  orangé  en  detrui'ant  l'effet  des  alcalis. 

» Une  fois  qu'on  connuit  la  rature  de  la  tache, 
l'aitilte  peut  aifément  lui  appliquer  le  rérélif  qui 
lui  convient.  I.es  alcalis , les  lavons , les  jaunes 
d'oeuf.,  les  huiles  volatiles  , les  terres  graffes , en- 
lèvent aifément  les  corps  gras  de  deffuslesétoffes. 

» Les  acides , furtout  l'oxalique  8c  le  citrique  , 
diffolvent  aifément  les  oxides  de  fer. 

» Les  alcalis  rétabliff.  nt  prefque  toutes  les  cou- 
leurs altérées  par  les  acides,  8c  réciproquement. 

» Les  taches  de  fruits  difparoiffent  par  l'acide 
fulfureux  : il  fufCt  même  de  l'aûion  de  la  terre 
graffe  lorfqu'elles  font  récentes. 

» L'aciue  muriatique  oxigéné  décraffe  toutes 
les  couleurs  végétales  ; mais  par  cela  mé.me  on  ne 
peut  s’en  fervit  que  pour  déucher  les  étoffes 
blanches. 

»>  Mais  ce  n’eft  pas  tout  que  de  connoître  la 
fubftance  qui  peut  enlever  une  tache  ou  rétablir 
une  couleur  altérée  ; il  fe  préfente  encore  d'au- 
tres difficultés  â vaincre  : la  première  nait  de  la 
complication  ou  mélange  de  matières  qui  forment 
les  taches , telles  que  celles  de  cambouis , de 
boue , d'encre  , 8cc.  Sec.  ; la  fécondé  provient  de 
l'altération  qu'on  apporte  forcément  â certaines 
couleurs  lorfqu'on  applique  le  réaâif  conve- 
luble  pour  enlever  la  tache  ; la  croiffème  dérive 
de  la  nature  même  de  l'étoffe , qui  exige  des  pré- 
cautions très-pat ciculières;  8c  la  quatrième  enfin 
dépend  du  genre  de  couleurs  qui , pour  être  les 
memes  en  apparence  , n'en  produifent  pas  moins 
des  t ffets  tout  différens  avec  les  divers  réaélift. 

» Dans  le  prem’er  cas  , c'eft  â dire  , lorfque  la 
tache  eft  compliquée  , il  faut  alors  recourir  â di- 
vers moyens  qu'on  emploie  fucceffivement.  Par 
exemple  , s'il  s'ÿit  d'effacer  du  cambouis , on 
ç -.mmc  nce  par  difloudre  la  graiffe , on  lave  enfuite 
avec  beaucoup  de  foin  pour  enlever  une  grande 
partie  du  principe  colorant , & on  applique  en 
dernier  lieu  l'acide  oxalique  pour  détruire  l'im- 
preffion  de  touille  qui  avoir  téfifté  aux  premiers 
agens. 

» Dans  le  fécond  , c'eR-à-dire  , dans  le  cas  où 
l'on  altère  la  couleur  par  l'application  d'un  réaâif, 
'00  la  rétablit  par  des  moyens  Cmj>le$ , pus  dans 
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la  nature  même  du  principe  colorant  ou  dans  celle 
du  rêaéiif  employé.  Lorfqu'on  détruit  l'effet  d'on 
acide  fur  Us  bruns , les  violets  , les  bleus , Us 
ponceaux  par  le  moyen  des  alcalis , on  fubflitue 
prefque  touiouts  au  rouge  qui  s'étoit  développé, 
une  teinte  légéremint  violette , mais  une  foible 
ditlulution  d'étain  rétablit  la  piemière  nuance. 
Lorfque  l'étoffe  a été  engallée , 8c  que  la  couleur 
plus  ou  moins  brune  qu'on  lui  avoir  donnée  pat 
le  feu.  a été  mangée  par  l'application  fucctflive 
de  plufieuis  réatlifs , il  fuffit  d'une  diffolution  de 
fultate  pour  la  faire  revivre.  Si  l'on  enlève  on 
corps  graiffeux  de  deffus  le  jaune  par  le  fecours 
des  alcalis , U couleur  brunit  ; mais  les  acides  lui 
redonnent  bientôt  fon  premier  éclat.  Des  toiles 
de  coton  imprimées  en  bleu  â trois  nuances , 
bouillies  dans  une  leffive  alcaline,  fe  décolorent  : 
il  ne  tefte  plus  que  des  empreintes  d'un  vert-fale, 
qui  marquent  â peine  les  traces  du  deffin  primitif. 

>•  La  namre  de  l'étoffe  commande  encore  des  at- 
tentions qui  déterminent  le  choix  forcé  'de  tel 
ou  tel  réaétif,  & ne  laiffent  prefqu'aucune  latitude 
â la  fantailic  de  l'artifle.  Les  acides  8c  les  alcalis 
altèrent  aifement  la  foie  8c  la  laine;  ils  n'affeélent 
le  fil  8c  le  coton  que  lotfqu'ils  font  concenttés. 
Parmi  les  réaélifs , il  en  ell  dont  on  peut  Ifaire 
choix  de  préférence  à d'autres  qui , pour  être  en 
apparence  de  même  nature  , produifent  cependant 
des  effets  très-differens.  Les  acides  végétaux  font 
peu  corcofift,  8c  n'altèrent  en  général  ni  les  étoff.  s 
ni  les  couleurs.  L'acide  fulfureux  eft  moins  def- 
truâettt  que  le  fulfurique,  quoiqu'affoibli  ; il  peut 
enlever  des  taches  de  fruit  fur  des  foies  bleues  Se 
rofes,  & fur  des  toiles  de  coton  jaunes , fans  tou- 
cher aux  couleurs  malgré  qu'elles  foient  très  fu- 
gaces. L'ammoniaque  agit  fur  les  couleurs  avec 
une  grande  aâivite  ; il  neutraJife  aifément  l'effet 
des  acides , nuance  de  la  manière  la  plus  brûlante 
les  teintes  de  campèche  Se  ne  détériore  point  les 
étoffes  : ces  qualités  le  font  préférer  aux  alcalis 
fixes.  Enfin , comme  toutes  les  matières  qui  don- 
nent une  même  couleur  ne  font  pas  de  la  même 
nature , il  doit  s'enluivre  une  grande  variéti  d'ef- 
fets de  la  part  du  même  réaflif.  Par  exemple, 
le  bleu  peut  être  fourni  par  l'indigo , le  paftti , 
le  prufliate  de  fer , le  tourne-fol,  le  mélange  du 
campèche  8c  du  vitriol  bleu.  8t  la  décomnofiiion 
du  lulfite  de  fer  diffous  â grande  dofe  dans  une 
décoâion  de  principe  aftringent.  Le  rouge  peut 
provenir  de  la  cochenille,  du  kermès,  du  car- 
thairç  , du  fetnambouc , de  la  garance  ; le  jaune 
eft  fourni  par  la  gaude,  le  quercitron  , le  bnis 
jaune  , le  rocou  , la  graine  d'Avignon , la  farrete 
8c  vingt  autres  ingrédiens.  Il  fuffit  de  jeter  un 
coup  d'oeil  fur  ces  crois  liftes  de  matières  tinéfo- 
riales,  donnant  â jaeu  près  chacune  délies  une 
même  conleur  , pour  fe  convaincre  que  le  mène 
réaftif  doit  agir  bien  différemment.  L'indigo,  le 
pall.-l  , le  tourne  - loi , ne  font  pas  ftnfibr.ment 
altérés  pat  l'alcali  j le  bleu  de  PrulTe  eu  eft  complé- 
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temtnt  décoloré  : les  acides  avivent  l'indigo  8e  U 
Weii  de  Pnifle  , tandis  qu'ils  rougilfer.t  le  toume- 
fol  Si  jaunilTent  le  bleu  fourni  pat  le  campiche 
8e  le  fulfate  de  cuivre.  Mais  fi  tels  font  les  réfu!' 
tats  des  rdaffifs  fur  les  couleurs  liinpUs  , ils  font 
encore  bien  plus  fenlibles  8e  plus  vatiés  fur  les 
couleurs  compliquées  : ils  analyUnt  pour  ainfi  dire 
ces  couleurs  , en  mettant  fucct  (llvement  1 nu  8e 
faifant  prédominer  telle  ou  telle  des  couleurs 
élémentaires:  les  acides,  en  rougilTant  le  principe 
bleu  de  quelques  couUurs  violettes  .donnent  au 
tout  une  teinte  rouge  , tandis  oue  les  alcalis,  en 
ramenant  le  rouge  au  bleu,  rendent  le  violet  plus 
intenfe.  Les  bruns , violets  8c  petits  ponceaux , 
obtenus  par  la  garance  8c  le  fec , jaunilTent  par 
les  acides , attendu  qu'ils  contribuent  à oxider 
davantage  le  métal  : les  noirs  rougilTont  par  Tac- 
tion  des  mêmes  réaûifs,  furtout  lorfque  le  cam- 
pèche  entre  dans  la  compofition  de  la  couleur  i 
8c  lorfqu'on  applique  un  mcali  i la  couleur  altérée 
pour  la  rétablir  , il  refte  fouvenc  une  tache  jaune 
qui  n'ell  due  qu'à  l'oxide  . 8c  qu'on  peut  faite 
tepalTer  il  l'état  d'oxide  noir  par  un  ailrtngent. 

» Ces  principe  s pofes , il  devient  facile  d'en  dé- 
duire des  règles  de  pratique  pour  fe  conduire  dans 
divers  cas  qui  fe  préfentent , 8c  nous  allons  en 
faire  l'application  en  formant  la  divifion  que  nous 
avons  déjd  éublie  dans  la  claOilicaiion  des  fubf- 
tances  qui  forment  les  taches. 

» Le  plus  grand  nombre  des  taches  qui  fe  forment 
fur  les  étoffes , provient  des  corps  grailTeux , tels 
que  l'huile,  la  grailTe,  le  fuif,  lap'.mmade, l'urine, 
le  cambouis,  8cc.  Ces  matières  font  toutes  à peu 
près  de  même  nature,  8c  il  «Il  aiféd'en  opérer  une 
combinaifon  pour  les  faire  complètement  difpa- 
roitre.  On  peut  employer  les  a calis  fixes , le  fa- 
von,  les  terres- à -foulon,  le  jaune  d'oeuf,  les 
huiles  volatiles.  Lorfqu'on  fait  choix  des  alcalis, 
on  peut  prendre  de  la  fonde  , la  broyer  avec  foin , 
8c  lorfqu'on  l'a  réduite  en  poudre  impalpable 
on  en  foiipoudre  la  tache  , on  l’humeâc  avec  un 
peu  d'eau , 8c  l'on  frotte  d'abord  avec  le  doigt , 
puis  on  replie  l'étoffe  fur  elle-même  : peu  de  tems 
ajirès , on  peut  laver  à grande  eau  pour  enlevi  r 
la  fou  le  8c  le  favon  qui  s'eft  forme.  La  potalTe 
produit  à peu  près  le  même  effet.  Cts  alcalis  bru- 
niffent  les  jaunes- violets  . les  rouges  de  fernam- 
bouc  ; mais  on  corrige  ces  effets  par  une  eau  légè- 
rement acidulée  avec  de  l’acide  vitriolique. 

» Le  jaune  d'oeuf  eff  d'un  emploi  facile  : il  n'it- 
taque  point  les  tiffus , 8c  il  forme , avec  la  matière 
de  toutes  ces  taches , une  combinaifon  favoneufe 
qui  blanchit  i l'eau  8c  s'y  délaie  très-aifi'ment  : il 
produit  fur  les  couleurs  les  mêmes  changemens 
que  les  alcalis , 8c  on  corrige  Tes  effeu  quoique 
moindres  de  la  même  manière. 

nOn  peut  fubffituet  à ces  premiers  réaûifs  le  fiel 
des  animaux}  il  produit  de  femblables  effets. 

» On  fait  que  les  terres-à-foulonont  la  propriété 
de  fe  combiner  avec  les  huiles , 8c  c'efi  fui  cette 
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propriété  qu'cA  fondé  l'ufage  qu'on  en  fait  pour 
enlever  les  corps  graiffiux  de  deffus  les  étoffes. 
On  fe  contente  de  couwir  la  cache  avec  de  la 
terre  réduite  en  poudre  , on  humeCfe  enfuice  avec 
de  l'eau  pour  en  former  une  pâte,  onlailfu  fécher, 
8c  puis  Ton  frotte  avec  beaucoup  de  foin  eu  re- 
pliant l'étoffe  fur. elle- même. 

» On  peut  auffi  enlever  les  taches  d’huile  8C  do 
geaiffe  par  le  moyen  des  huiles  volatiles  , furtont 
a l'aide  de  l'ellènce  de  thetébencine  ) mais  comme 
cette  effence  a une  odeur  qui  déplaît , on  ne  l'em- 
ploie guère  fans  la  mêler  avec  d'autres  huiles  plus 
agréables,  qui  mafqiient  complètement  Ton  odeur, 
L'efi.nce  de  cition  fecc  d'orainairu  à cet  ufage. 

» J ai  vu  déjà  plulicurs  fois  qu'on  faifoit  ufage  de 
ce  mélange  , qu'on  a vendu  au  public  fous  divers 
noms,  comme  propre  à enlever  les  caches.  Il  fiif- 
fic  d'en  frotter  quelques  gouttes  entre  les  mains 
pour  développer  l'odeur  caraètériflique  de  la  thé- 
rebencine.  On  ell  même  dans  l'ufage  de  dilVoudre 
les  huiles  volatiios  dans  l'alcool  pour  les  am- 
ploytr  à enlever  les  taches}  l'huile  de  lavande 
eff  furtout  appliquée  à cela:  on  s'en  ferc  encore 
pour  enlever  les  taches  de  l'urine.  Un  corps 
chaud  , un  fimple  charbon  affez  rapproché  d'une 
cache  de  cire  pour  la  fondre,  la  volaiilife  en  en- 
tier : il  eff  encore  pollible  d'enlever  le  fuif.  U 
graiffe  8e  la  cire  en  recouvrant  la  tache  de  crois 
ou  quatre  doubles  de  papier  brouillard , 8e  ap- 
prochant par-deffus  un  fer  affez  chaud  pour  la 
lontire  : le  papier  les  boit  8e  les  abforbe  prefque 
emièrcme.nt. 

» Les  taches  d'encre  8c  de  rouille  font  à peu 
près  de  la  iréme  nature  : nous  pourrions  môme  y 
joindre  celles  des  boues  noires  des  pavés  des 
grandes  communes  , 8e  l’empreinte  que  laide  quel- 
quefois le  cambouis  lorfqu'on  a enlevé  la  graiffe 
qui  en  forme  1a  majeure  partie.  Dans  cous  ces 
cas  , le  fer  etl  plus  ou  moins  oxidé  , 8e  il  con- 
tracte avec  le  tiffii  des  étoffes  une  telle  adhérence, 
qu’aucun  moyen  mécanique  ne  peut  l'en  féparer. 
Le  favon  , les  IcQives  alcalines  , le  lavage , ne  fer- 
vent qu'à  en  aviver  la  couleur  8e  à lui  faire  prendre 
une  ceinte  de  touille  plus  agréable. 

» \je  jus  de  citron  8e  le  fel  d'ofeille  font  les 
feules  fubfiances  qu'on  ait  connues  8e  employées 
jufqu'à  ce  jour  pour  détruire  ces  caches  } mais  le 
premier  efl  infulEfant  pour  les  taches  de  rouille  , 
8e  le  fécond  eff  tiès-cher.  De  tous  les  acides , je 
ne  connols  que  l'oxalique  qui  diffolve  complète- 
ment la  touille  fans  affeéter  l'étoffe.  Les  taches 
de  touille  fur  la  foie  rouge-ponceau  difparoiffenc 
par  l'acide  oxalique  fans  dégrader  la  couleur  : 
elles  repatoiffenc  quelquefois  en  féchant  Sc  de- 
viennent noires,  mais  la  diffolucionde  nttro-mu- 
riate  d'etain  efface  ces  dernières  traces , 8e  La 
couleur  qui  pacoiffoit  détruite  reparoit.  Les  taches 
de  rouille  fur  la  foie  bleue  fe  diffolvent  parfaite- 
ment dans  Tacide  oxalique } la  couleur  qui  en  efl 
altérée  fe  rétablit  pat  les  alcalis.  Les  taches  fur  U 
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foie  jiune  dirparoiifent  fins  altérition  par  le  | 
moyen  du  niéme  acide. 

»•  On  emploie  l'acide  oxalique  de  deux  imnières  : 
1*.  on  l'écrafe  pour  le  réduite  en  poufliere  ; on 
en  faupoudre  la  tache  8c  on  l'humeite  par  deux  à 
trois  gouttes  d’eau  ; on  frotte  alors  avec  foin , & 
de  tems  en  tems  on  ajoute  de  IVau  pour  en  opé- 
rer peu  à peu  U dilfolution  : la  rouille  difparoii 
facilement  par  cette  manipulation.  i°.  On  dil- 
fout  l'acide  dans  l'eau,  8c  on  l'emploie  à l’eiat 
liquide  ; il  m'a  toujours  paru  avoir  un  effet  plus 
lent  8c  moins  marqué  fous  cette  forme  que  fous 
l'autre. 

•»  Lorfqu’il  s'agit  d’enlever  une  tache  d'encre  , 
l'acide  muriatique  oxipené  mériteroit  la  préfé- 
rence fut  tous  s'il  n'avoit  pas  le  très  grand  incon- 
vénient de  dévorer  tous  les  principes  colorans 
végétaux.  Cette  propriété  en  reftreint  les  ufages 
aux  feuls  cas  od  il  s'agit  d'opérer  fur  des  étolfes 
blanches , fur  des  eftampes  ou  des  livres  imprimés. 

» Cet  emploi , quoique  rellreint , ne  laille  pas 
que  de  le  rendre  précieux;  car  très  fouvciit  des 
livres  rares  ou  des  ellampes  de  grand  prix  fe  rrou- 
vent  dégradés  ou  dépréciés  par  des  notes  manuf- 
crites , des  noms  de  propriétaires  , des  taches 
d'encre,  8c  l'acide  inuriatique«oxigenê  jouit  feul 
de  l’étonnante  faculté  de  laite  difparoitre  toutes 
ces  traces  fans  altérer , ni  le  carailere  d'imprime- 
rie , ni  la  gravure  , ni  le  papier. 

••  Les  caraéteres  les  plus  dominans  d’après  lef- 
quels  on  reconnott  l'imprclbon  des  acides  fur  les 
couleurs,  c'eft  la  propriété  qu'ils  ont  de  rougir 
les  bruns , noirs  8c  violets , 8c  quelques  bleus  vé- 
gétaux faux  teint  ; de  faire  tourner  au  bleu  le 
vert  lur  le  drap  de  laine  , de  pâlir  les  jaunes,  de 
roftr  les  ponceaux,  d'aviver  8c  d'éclaircir  les  rou- 
ges de  fernambouc.  Sic.  8cc.  On  corrige  tous  ces 
accidens  pat  les  alcalis , 8c  l'ammoniaque  méiite 
à tous  égards  la  préférence  : il  fufllt  de  prëfentcr  la 
plupart  de  ces  taches  à la  vapeur  de  cet  alcali , 
pour  les  faire  difparoitre.  Cet  alcali  a l'avantage 
fur  les  autres , i°.  de  pénétrer  plus  aifément  ; 
i".  de  fe  dégager  plus  promptement  ; de  ne 
pas  altérer  l'étoffe.  Les  acides  avec  lefquels  on 
tache  le  plus  communément  les  étoffes , font  les 
acides  végétaux,  qui  ont  la  propriété  de  mafquer 
les  couleurs,  de  les  faire  tourner  fans  les  détruire. 
Les  acides  minéraux  concentrés  en  détruifent 
qiaelques  - unes , en  opérant  fur  elles  une  vraie 
combuflion  : le  nitrique  8c  le  muriatique  oxigéné 
font  futtout  dans  ce  cas-là  ; mais  lorfqu'ils  font 
affoiblis  ou  que  leur  impreflion  eft  récente , leurs 
effets  difparoilfent  par  1 application  des  aicatis. 

U L'aéfion  des  alcalis  furies  couleurs eH  encore 
marquée  par  des  caractères  très-diftinCtifs , 8c  fa- 
ciles à reconnoiire  i ils  avivent  la  cochenille  (i). 


(0  Dénomination  employée  pour  exprimer  Ia  cou- 
eur  tie-dc-vin,  que  picnd  l'écailaïc  pat  l'aétioD  des 
•Icalu, 
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le  femambouc  , 8c  généralement  tous  les  muges 
véeetaux  extraélits;  ils  foncent  tous  les  violets 
qu'on  applique  fur  la  bine  8c  la  foie  ; ils  jaunif- 
fent  le  vert, qui  a l'indigo  pour  bafe;  ils  terniffent 
les  jauni  s,  Sc  jauniffent  legettment  les  couleurs 
faites  avec  les  attringens. 

" l a fneur  a tous  les  carailères  des  alcalis,  8c 
produit  exactement  les  mêmes  effets  fur  les  cou- 
leurs ; il  fuffit , pour  s’en  convaincre , d'obfetver 
fes  effets  fur  l'écarlate , les  draps  verts  8c  les  vio- 
lets fur  foie. 

,»  Les  acides  rétabliffent  toutes  les  couleurs  al- 
térées par  les  alcalis  ; mais  il  n'en  clt  aucun  qui 
meme  la  préférence  dir  ta  dilTolution  d'éuin  dans 
l'acide  nitro-muriatique.  Il  faut  avoir  l'attention 

ide  ne  pas  l’employer  trop  fort , parce  qu? , dans 
cet  état , il  donne  une  tei.nte  orange  à l'écatlate. 

I Les  taches  faites  par  la  lueur  difpatoitfent  com- 
' létement  à l’aide  de  cet  acide.  On  fait  que  cetta 
umeur  animale  produit  futtout  une  imprelfion 
funelle  fur  l'écatlate  ; mais  il  ell  facile  de  la  dé- 
truire par  le  fecours  de  cet  acide  , qui  rétablit 
dans  le  moment  la  couleur  touge  dans  toute  fa 
pureté. 

» Les  taches  de  fruits  font  fréquentes  8c  diffi- 
ciles à enlever  , futtout  lorfqu'elles  ne  font  pas  ré- 
centes : les  acidts  faturés  Sc  les  alcalis  ne  peuvent 
point  les  détruire.  On  ne  connoit  en  gé.néral 
d'autre  méthode  que  celle  de  l'acide  fulfurcux  , 
qu'on  applique  tout  Amplement , en  dirigeant 
contre  la  tache  la  vapeur  du  foufre  embràfe.  On 
peut  employer  tel  acide  fous  une  forme  plus  com- 
mode , en  le  diffolvant  dans  l'eau  pour  s'en  fetvir 
à l'état  liquide.  J'ai  vu  que  cet  acide  , provenant 
de  la  décompofition  de  l'acide  fulfurique  fur  de 
la  fciure  de  bois  , concentré  au  troifieme  degré 
de  l'aréomètre  de  Baumé,  enlevoit  parfaitement 
les  taches  de  vin  & celles  de  cetife  ; il  laifle  à la 
vérité  une  légère  teinte  rofe  qu'on  ne  peut  fiiro 
difparoitre  que  parle  fecours  de  l'acide  muriatique 
oxigéné.  L'acide  fulfureux  n’altere  point  le  bleu 
fur  foie , pas  même  le  lofe  que  l'eau  bouillante 
dilTotit  : il  ne  change  pas  les  cou'eurs  produites 

fiar  les  aftringens  , ne  dégrade  point  le  jaune  fur 
e coton , mais  il  faut  l'aSbiblir  pour  en  faire 
ufage. 

» Lorfqu’il  n’eft  queftion  que  d’enlever  une 
tache  dont  on  connoit  la  nature  , on  peut  recou- 
rir à l'un  des  moyens  indiqués  ci-dcITus  ; mais 
fXuvent  les  taches  font  compliquées  : p^ufieurs 
agens  ont  concouru  à détériorer  une  couleur,  8e 
dans  ce  cas  il  eft  bien  difficile  ; il  feroit  même 
très -pénible  d’attaquer  chaque  caufe  féparément 
Si  par  des  moyens  pacticu  iers  : il  ne  pourroit 
même  en  réfulter  qu’une  bigarrure  d’effets  qui , 
biircnt  fur  l’étoffe  l’empreinte  particulière  îles 
divers  réaélifs  , préfenteroit  un  tableau  plus  dé- 
gustant que  le  premier  ; alors  on  eft  dans  l’ufage 
d’employer  des  compofitions  polycnfiis , dont  les 
élémeos  très-vatiés  peuvent  enievet  toutes  les 
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Mchet  de  quel<nie  natiire  quelles  P ient , i '■■ex- 
ception Je  l'inere  & de  la  rouille,  qu'on  combat 
touiours  par  les  moyens  indiques , compolition 
dont  les  recettes  varii  nt  à l'inhni  : je  n’en  coiinois 
pas  de  meilleures  que  celles  que  j’ai  laçonnees 
avec  les  fubftances  fuivant>  s : 

>>  On  fait  dilVoudre  du  favon  blanc  très-divifê 
dins  du  bon  alcool  ; on  broie  le  mélangé  dans  un 
niortier  , avec  quatre  i fix  jaunes  d'ueufs  i on  y 
ajoute  peu  après  de  relVenre  de  thérébentine , & 
Inrfque  la  pâte  eft  bien  pétrie  on  y incorpore 
de  la  terre-i  foulon  très-divilëe , pour  donner 
une  conlîflance  conven.ble  Sr  former  des  f..vo- 
nettes.  Loifqu’on  V:  ut  faire  ufage  de  cette  com- 

fofirion , on  hunneéte  réioffe  avec  de  l'eau  , & 
on  frotte  ilelTus  avec  la  favoiu  tte  pour  en  dil- 
fou.!re  une  partie  ; alors,  a l’aide  de  la  main,  d'uns 
éponge  ou  d'une  brolTe  , on  l'agite  loitenunt, 
on  la  fait  pénétrer,  on  l'éieisd , & peu  de  teins 
après  on  peut  laver  l'étrilfe  pour  enlever  jufqu'i 
la  dernière  trace  de  ce  favon. 

” Jufqu'id  nous  avons  négligé  de  pailer  d’un 
moyen  qui , pour  être  ausiliaitede  fa  nature  , n'<  n 
devient  pas  moins  très-fouvent  principil  ; t'i-ll 
l’eau.  Prefque  tous  les  attill  $ detacheurs  pâlit  nt 
de  l’eau  chaude  fur  les  éiolFes,  ramnlbllent  les 
taches  .bnlTent  avec  force  & emportent  à l’aide 
de  ce  liquide , de  la  chaleur  Sc  de  la  lellive , plu- 
fieurs  taches  & beaucoup  d’impuretés  dont  le 
tiflu  de  l’étoffe  étoit  chargé.  Il  ne  telle  p'us  après 
celte  opération,  que  quelques  taches  rebelles  qu'on 
combat  pat  les  niovens  indiqués. 

" Un  grand  nombie  de  détacheurs  comm-ncent 
at  battre  l’étoffe  avec  le  plus  grand  foin  , h 
roffent  enfuite  avec  la  même  attention  , pjflert 
un  fer  chau  l fur  toute  la  fin  face  pour  faite  tef- 
fortir  & ramollir  les  taches , 8c  y appliquent  en- 
fuite  du  favon  bien  blanc, qu’ils  mouillent  de 
tems  en  tems  dans  l’eau  pour  mieux  faciliter  la 
combinailon  j ils  paffent  enfuite  de  l’eau  8c  em- 
portent tout.  La  terre-à-foulon  peut  remplacer  le 
favon. 

Mais  les  lavages , le  ftottement  8c  autres  opé- 
r.itions  qu’on  exécute  fur  les  étofft.s  leur  enlèvent 
le  luilre  ; de  manière  qu’aptès  avoir  diffipe  une 
tache,  l’étoffe  préfente  une  inégalité  choquante 
dms  fon  apprêt.  On  rétablit  ce  liiftre  en  paflant 
fur  l’étoffe  , dans  le  fens  où  les  p'iils  du  drap  font 
couchés,  une  hroffe  trempée  dans  une  eau  foi- 
blement  imprégnée  de  gomme  arabique.  On  ap- 
plique enfuite  fur  l’étoffe  gommée  une  feuille  de 
p.ipier  blanc  , 8c  par-deffus  le  papier  un  morceau 
de  drap  qu’on  charge  d'un  poids  i on  laifle  fécher 
l’étoffe  fous  preflé. 

» Si  c’ell  i une  étoffe  de  foie  qu’on  defite 
rendre  le  luflre  , on  trempe  la  broffe  dans  l’eau 
gommée  , 8c  en  paffant  la  main  deffus  on  fait 
jaillir  cette  eau  fur  l'etoffe  , en  vapeurs  prefque 
imperceptibles. 

a>  L’urine , fiirtout  celle  de  cenaios  quadiu- 
CuiMii,  Tumt  ly. 


pèdrs , tache  en  jaunc-fale  prefque  toutes  les  cou- 
leurs. l es  bleus  , les  toLs  , les  violets  d’oifcitte, 
les  couleurs  de  ter  par  les  aflrir.gens  , tout  prend  , 
de  la  part  de  cette  humeur  animale  , une  t nte 
pâle  8c  fale.  Dans  cous  ces  c*s  la  couleur  eft 
dériiiiie,8c  on  ne  peut  la  rétablit  que  par  les  pro- 
cédés que  nous  allons  indiquer. 

“ Nous  vtdci  parvenus  a ja  patrie  la  plus  diffi- 
cile 8c  la  moins  connue  de  l'art  du  detaeh-,  ur  : il 
s’agit  des  moyens  de  rétablir  une  cru!  ur  detruitej 
ce  qui  fuppofe  une  coniioiffancc  parfaite  de  l’art 
de  la  ttimute  fur  les  diverfes  efpèces  d’étoffes, 
pour  imiter  i la  fois  cous  les  genres  8c  toutes  les 
nuances  de  couleur. 

» Cette  partie  de  l’art  du  détacheur  n’eft  guère 
pratiquée  , &:  l’on  fe  borne  prefque  partout  a pei- 
gne't  rudement  l’etoffe  avec  des  chardons  ou  des 
cardes  , pour  en  tirer  le  poil  caché  dans  l’épaif- 
feur  «lu  tillu  8c  en  recouvrir  la  furface. 

» Nous  tachetons  de  fuppléer  à ce  qui  manque 
de  connoilUnces  pratiques  uans  cette  partie  , par 
l’application  des  principes  de  teintures  les  plus 
(inipUs,  8c  des  procèdes  les  moins. compliqués. 

»■  Comme  d.uis  l’art  du  dcTathi  ur  il  ne  s'agit 
point  de  porter  une  nouvelle  couche  de  teinture 
(ur  toute  une  étcffi  , mais  d’arpliquer,  fur  un 

fioint  i éterminé  , une  nu.ince  alîottir  au  relie  de 
a couleur , il  ell  nicelTaire  de  modifier  fa  nuance, 
quelle  qu’elle  foit , en  prenant  pour  typ.;  ou  objet 
de  compataifon  la  teinte  que  prekme  la  portion 
d'étoffe  qui  n'a  pas  cti  tachée. 

O Cette  dégradation  de  couleur  n’ifl  pas  aifée 
à obtenir,  8c  elle  fupp<ife  , dans  le  dctiiheur , des 
connoiffances  de  detail  oui  ftnt  fuuveiit  étran- 
gères au  teii.turiet  lui-méme. 

" D’un  autre  côté  , comme  tiès-fouvent  le  mor- 
dant a difparu  avec  1a  couleur,  il  devient  nécef- 
faire  de  le  tctablir  pour  fixer  la  nouvelle  couleur 
d'une  manière  durable)  8c  telle  peut  être  la  natut* 
de  ce  mordant, qu'il  foit  impoffible  de  le  porter  Sc 
f.ùre  pénétrer  immédiatement  fur  que'qiies  points 
ifolés;  alors  on  ne  peut  que  maf,uer  une  tache 
par  l’application  d'une  touche  ailoiiie  de  couleur 
plus  ou  moins  durable. 

■»  Malgré  que  les  procédés  de  teinture  pour  les 
étoffi  s de  differentes  natures  fe  rapprochent  fous 
plufisuts  rappoits  8c  tiennent  à des  principes  com- 
muns , il  n en  fft  pas  moins  vrai  qu’il  y a des  dif- 
férences nntabl-  s , tant  dans  les  méthodes  d'ap- 
plications , que  dans  l’efpèce  de  princijres  colo- 
rans  qui  font  employés  : ces  différences  font  fur- 
tout  tres-marquéts  entre  les  étoffes  de  laine  H'  foie, 
8c  les  étoffes  de  coton  8c  fil  : la  nature  de  cet  der- 
nières (sermet  (je  les  préparer  par  les  alcalis,  d’a- 
viver K s couleurs  par  des  l-ffives  trés-fortts , tan- 
dis que  de  femblibles  moyens  dirqu  lroimc  les 
premières.  D’un  autre  tôie  , les  piinci,cs  colo- 
lans,  qui  ont  de  I affinité  avec  la  foie  ou  'a  laine  , 
n’en  ont  quelquefois  aucune  avec  le  fil  ou  le  co- 
ton : la  cochenille  Si  le  kcioiès  nous  eu  fourmiTent 
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un  excmpie.  A l'exception  du  jaune  8c  du  noir, 
lescculeiirscju’on  donne  au  coton Scaufilfartge- 
réialenient  plue  folidcs  que  Ctllce  de  la  laine  8c  de 
' la  foie;  les  ronges,  K s bruns  Sc  les  vtolcts  de  ga- 
rance, porté»  Tur  coton,  lont  de  la  plus  grande  fo- 
lidité  , taiuli»  qu'appliqués  lur  la  fo»e  ou  la  laine, 
ils  n'y  prérentent  prelque  pas  de  fivité.  On  fent 
que,  d'après  cett  différence  dans  les  réfultats  Je  !a 
niê  ne  teinture,  les  couleurs  doivent  s'alteteravec 
plus  ou  moins  Je  facilite  , 3c  qu'il  Joir  être  cotife- 
quemment  plus  ou  moins  difficile  de  l'y  rétablir. 

>>  Nous  voj  ons  encore  de  très-grandes  différen- 
ces dans  l'tffet  des  couleurs  fur  le»  éioffls  qui  fo 
rapprocht  nt  le  plus  par  leur  nature.  Par  excmpie  , 
tons  les  bleus  fur  laine  , depuis  le  pins  fauve  juf- 
qu'au  plus  clair,  s'obtiennent  par  le  fcul  indigo 
traire  par  les  alcabs  ou  par  U s acides , tandis  que 
pour  torm  r les  bltiis  les  plusjdeins  fur  la  foie  , 
on  cft  obligé  de  donner  à l'étoffe  un  pied  d'orfeille 
avant  de  la  paffer  à li  c ive , îc  un  pied  de  coche- 
nille lorfqu'on  veut  obtenir  le  hltu  On  donne 
encore  i la  foie  un  be:u  bleu  de  roi , qui  aflottit 
à te  meme  bleu  fur  laine,  en  plongeant  les  foies 
dans  un  bain  de  vert-de-gtis , 9c  les  pallant  en- 
fuite  dans  un  bain  de  buis  d'Inde  : on  le  tend  fo- 
lide  pat  le  moyen  de  l'orfeille  qu'on  lui  donne  à 
chaud  , Sc  en  terminant  l’operation  par  le  bU-u  de 
cuve.  Il  eft  aifé  de  voir . d'après  cela , que  les 
bleus  doivent  être  plus  altérables  fur  la  foie  que 
fur  la  laine  8;  les  autres  étoffes  ; que  les  acides 
qui  .agiident  fenfibltment  fur  toutes  les  ftiblUnces 
qui  fervent  de  yità  i l'indigo  , doivent  porter  une 
imprcffion  m.irquee  fur  les  premiers , 8:  ne  pas 
changer  les  féconds.  On  peut  encore  tiret  de  ces 
faits  une  féconde  confequence . c'eft  que  pour  ré- 
tablir la  couleur  dégradée  fur  la  foie  , il  faut  re- 
couriraux  matières  mêmes  qui  feules  donnent  affez 
de  plcr.itu.le  à l’indigo  pour  fournir  des  bleus  fon- 
cés , tandis  qu'il  (bffit  d'une  liniple  diflolution  d'in- 
digo pour  régeiiéier  le  bleu  de  la  laine  Sc  du  coton. 

U (al  dilfoliition  d'une  partie  d'indigo  dans  quatre 
parti-  s d’acide  fulfuriqtie  , qu'on  étend  d'une 
quantité  convenable  d'eau  pour  lui  donner  la 
teinte  qu'on  dcfirc  , peut  être  employée  avec  fiic- 
cès  pour  réparer  une  couleur  bleue  altérée  fur  la 
laine  8c  le  coton. 

»»  1 es  rouges  nous  préfentent  les  irêmes  diffé- 
rences I la  cochenille , traitée  par  les  morJans  de 
crème  de  tartre  8c  de  diflolution  d'étain  dans  l’a- 
cide nitto-muriatique,  fournir  un  ctamoifi  fin  à la 
fo  c , une  fupetbe  écarlate  à la  laine  , 8c  à peine 
une  couleur  de  chair  au  coton.  Si  l'on  f-  pnrims 
h créne  de  tartre  8c  qu’on  lui  fubftitue  l'alun  dans 
1-a  bain  de  préparation,  la  laine  fonira  cramoifi;: 
une  diflolution  très  - fo.ble  d’alcali  fiiffît  encore 

fiour  tourner  l'écarlate  au  ctamoifi.  En  g.  néral . 
es  alcalis  peuvent  la  porter  au  violet  j mais  les 
alcalis  , furtout  le  tartitux  8c  le  tiitro  - muriate 
d’étain,  teftituent  la  couleur. 

» Comme  le  ponceau  fui  foie  réfuJte  de  l'ap- 
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plication  d’un  pied  de  rocou  8c  du  rouge  du  car- 
tha  ne  , il  pâlit  par  tes  alcalis  , 8:  s’avive  par  les 
acides. 

» I.es  nacaras  , les  rof  s , les  ccrifts  , les  toii- 
leuts  de  chair , général-  mi.ni  obtenues  pir  le  bain 
de  carthaitve , fe  dettuiCnt  pat  le»  alcalis  8c  te- 
pataillent  par  les  acides. 

» La  foie  aluiice , paffee  dans  Ii  décoélion  de 
bois  de  Bicfil,  prend  un  ctamoifi  faux  qu'on  rofe 

fiar  la  diflolution  des  cendres  gravclées.  Si  après 
ui  avoir  donné  un  pied  de  rocou  , on  l’aljne  Sc 
qu’on  la  teigne  au  bain  de  Btefil , il  en  téfultc  un 
ponceau  faux. 

“ On  teint  pareillement  les  trois  étoffes  en  rouge 
par  te  moyen  de  la  garance  i ma^s  cette  couleur  e fl 
plus  brillante  plus  foliJe  fut  le  coton  que  fut 
les  autres,  parce  que  la  manière  de  l'y  poitcr  8c 
de  l'avivei  cil  très-Jifferente. 

On  peut  reparer  les  couleurs  rouges  altérées 
fur  l'ecarlate , pat  la  diflolution  d'étam  Sc  la  co- 
chenille i fur  la  cramoili,  pat  le  bréfil  Sc  l'alun  i 
8:  fur  le  rouge  de  garance  , par  une  décoction  de 
cette  racine  dans  une  légère  diffolution  d'alun.  L'or- 
feille, qu'on  peutfoncer  par  les  alcalis,  rofet  par  les 
acides  , & nuancer  de  mille  manières  pat  fon  mé- 
lange avec  le  bréfil , le  campêche , le  fuflet . four- 
nit toutes  les  teintes  qu’on  p.-ut  defirer. 

»>  Ce  font  à peu  pies  les  mêmes  matières  tînéio- 
rlales  qui  fournilfent  les  jaunes  pour  toutes  les 
étoffes.  La  gaude  donne  le  plus  franc  Sc  un  des 
lus  foliJes  i aufli  efl-il  préféré  pour  ta  foie.  Le 
ois  jaune  ne  produit  qu’une  couleur  fombre 
quand  on  l'emploie  fans  mordans.  Le  rocou  pré- 
leme  encore  un  jaune  de  nature  bien  differente  : 
chaque  efpèce  peut  être  altérée  par  les  mêmes  apciis 
de  diverfes  manières  ; Sc  pour  que  la  dégradation 
des  couleurs  foit  uniforme,  il  faut,  lorfqu'on  doit 
la  rétablir  , employer  la  décoétion  de  la  fubflance 
qui  a formé  le  corps  de  coul  'ur. 

» Le  noir  ne  nous  préfente  pas  non  plus  une 
bien  grande  différence  t la  bafe  en  efl  toujours  la 
noix  de  galle , U conperofe  8c  Is  campêche.  On 
ajoute  fouvent  du  fumac,  de  la  fciure  ou  ecorce 
de  chêne  , de  l'écorce  d'aulne , de  celle  de  gte- 
nj-fc,  dun.-rprnn  , sfe  l'algaric  : on  y mêle  dans  le 
bain,  du  Ici  marin,  de  l'arfenic,  de  la  lithatge  , 
du  fublim-i  corrofif , Src.  Mai^  li  bafe  de  tous  les 
noirs  elf  toujours  formée  par  une  dilTolution  de 
fer  dans  un  aeüe  précipité  par  des  affringens  , Sc 
on  peut  fe  borner  à cette  liinnle  compofition  pour 
former  une  nuance  capable  de  rétablir  U couleur 
dégradée  fur  une  étofte. 

••  .\u  fujet  des  couleurs  compofées,  comme  les 
élémens  qui  les  produifent  ne  font  pas  tons  de  la 
même  folidité  , Sc  que  d’ailleurs  leurs  différentes 
natutes  les  rendent  Jiffereminent  impreflionnablcs 
aux  divers  agens,  il  s'enl'uit  que,  par  U dégrada- 
tion tnfeiifible  d'une  de  ces  couleurs , on  voit  ir>- 
fenhblement  prédo  iiiner  celle  qui  eft  la  plus  fixe  ; 
c'efl  ainli  qu'allez  géncralemunt  dons  les  couleuis 
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Terteî , le  bleu  domine  fur  le  jiune , furtout  lotr- 
que  le  (iremier  eft  fait  d la  cuve.  On  reilitue  aifé-  j 
ment  la  couleur  qui  a difparu  , en  rccabliüant  le  j 
principe  qui  a ère  enlevé.  ! 

“ Toutes  les  couleurs  ümples  auxquelles  on  eH  | 
forcé  de  don.net  un  pied  par  une  matière  differente  ' 
de  celle  qui  doit  prcdo  ninct , peuvent  être  con- 
fidér-es  , d'après  les  cft’ets  connu? , des  couleurs 
compofées.  C'eft  ainfi  que  l’orltille,  la  cochenille 
qu’on  porte  fut  la  foie  lotfqu'on  veut  don  .et 
une  g ande  plénitude  au  bleu  ou  produire  un  bleu 
Sri , L-  rocou  , qui  fait  la  baie  du  ponct  au , fe  dé- 
gradent fort  aifénient , Sf  alors  la  couleur  primi- 
tive en  elf  altérée , nuancée  , Src. 

“ La  cociicnille  & la  foude  donnent  les  violets 
(ins  fut  la  foie  ; l'orfcille  Sc  le  campéche  en  four- 
■ill'ent  un  faux. 

Lesiolet  fur  coton  s’obtient  en  palTantletouge 
de  garance  fur  cuve , ou  en  portant  la  garance  fur 
un  oxids  de  fet.  f,e  premier  fe  détériore  atfé- 
ment , le  fccond  téfîlle  aux  leflives  les  pins  fortes 
& s’y  avive  ; les  acides  n’altèrent  pas  (enfible- 
ment  le  violet  fut  cuve,  & ternineiit  le  violet  fur 
fer. 

» Tons  les  gris,  les  cannelles  , les  bruns,  Sr  gé- 
néralement toutes  les  nuances , font  ceux  qui  for- 
ment aujourd'hui  la  prefque  totalité  de  nos  cou- 
leurs d'ufape  fur  les  étoffés  de  laine , fauf  des  mé- 
langes i diverfes  proportions  du  bleu,  du  jaune 
ou  du  rouge  avec  le  noir  : c’eft  partout  le  fer  dif- 
fous  dans  quelqu'icide  , 6c  précipité  par  des  af- 
tringens  qui  produifent  toutes  les  alterations  aux 
nuances  primitives.  L’uiinc  les  tache  en  jaune , les 
acides  en  rouge , 6cc.  Il  fuffit  tmefque  touiours 
d'employer  des  alcalis  pour  rétablir  la  coulent  ; iir 
lorfqu  ils  ne  produifm  pas  l’effet  qu’on  defire , on 
y porte  de  fa  décoflion  de  noix  de  galle  ou  de 
la  diffolution  de  fer,  félon  la  nuance  de  l’étoffé 
& la  nature  de  la  tache. 

» 11  eft  un  genre  de  couleurs  mixtes  qu'il  eft  bien 
difficile  de  rétablir , parce  qu’il  faut  compofer  ou 
refaire  le  d-^lfm  i mais  heureufement  que  les  taches 
font  moins  fenfibles  fut  ces  bigarrures  que  fut  des 
couleurs  unies.  » 

DKI.IQUFSCENCE.*  On  nomme  JéHjut/ctnce 
le  phénomène  par  lequel  un  fel , une  matière  quel- 
conque, attire  de  l’air  au  contait  duouel  on  l’cx- 
pofe  , une  quantité  d’eau  telle  qu  elle  peut  la 
fondre  8:  la  faire  paffer  f l’état  de  liqueur.  Cette 
liquéfaâion  par  l’air  fuppofe  & annonce  une  forte 
■ttraition  entre  les  corps  dtliifueficiu  8c  l’eau  qu  ils 
enlèvent  à l’atmofphère.  Elle  a lieu  d’autant  plus 
vite, que  l’air  eft  plus  humide.  I lie  varie  da  $ les 
fels  divers  ; les  uns  n'abfoibent  que  peu  d’eau  , de 
inaniète  feulement  à s’humeiter  légèrement  s les 
suites  en  prennent  aifra  pour  fe  fondre  comaté- 
tement,  6c  devenir  entièrement  liquides.  11  y a 
encore  de  1a  différence  entt'enx  par  rapport  a la 
rapidité  ou  à U lenteur  de  U luùjutjiinct.  ‘ 
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hs  mou  ,8m,  AT.«OSPHbti£,  StLS  , fit  reaa  Ut 
dirivét  de  ce  mot,  ) 

DELIQUIUM.  Quoique  ce  mot  fo't  quelque- 
fois employé  comme  fynonyme  du  mot  otliij^ef- 
eence , il  exprime  plus  exattimem  l’état  des  corps 
ui  ont  une  fois  éprouvé  ce  phénomène  , qui  font 
evenus  liquides  par  leur  expofition  à l'air.  CTeft 
ainfi  qj’on  dtt  tomber  en  de/iqjium  , le  aeliquiam 
de  l'alcali,  autiemcnt  deUquium  du  fil  de  tartre. 
On  en  a fait  une  efpèce  de  mot  français  par  l'ufage, 
quoiqu’il  foit  véritablement  latin. 

DEI.PHI.NITE , nom  donné  pat  M.  de  SaulTure 
d une  pierre  que  l<  s minoratogiftes  modernes  nom- 
ment épioote.  ( ce  mot.  ) 

DEMI  - MÉTAL , DEMI  MÉTAUX,  t.es  an- 
ciens chimiftes  donnoient  le  nom  de  oemi-méioox  i 
celles  des  fubftances  métalliques , qui , n avant  pas 
de  duèhlité  it  le  lailfam  brilcr  plus  ou  moi  is  faci- 
lement par  le  thoc,  etoient  en  même  tems  plus 
ou  moins  volatiles.  Ils  rangi-oh-nt  dans  cet  ordre 
l’arfi nie , le  cobalt , le  nickel , le  bifmuth , l'anti- 
moinjîe  le  zinc.  Onad-puisoecouvertUsmêmes 
caractères  generaux  dans  le  tiingflcit , le  nnljb- 
dène  . le  chrôme,  l'urane , le  minpanèfe  îe  le  tel- 
lure. La  dénomination  de  demi-métetex  a été  donnée 
dans  un  tems  où  l’on  croyott  que  les  corps  métal- 
liques étoient  tous  d'une  même  nature  , qu’ils  ne 
ditfetoient  lis  uns  des  autres  que  p ir  les  rudi  vent 
ou  les  progrès  plus  ou  moins  avancés  de  la  métal- 
lifatinn  , dont  le  dernier  terme  ctoit  la  pro^néfion 
de  l'argent  8c  de  l’or  ou  des  métaux  parfaits.  Cette 
théorie  alchimique,  qui  a long-tams  rég  é , qui  a 
fait  faire  de  grands  travaux  8c  commettre  de  gran- 
des erreurs , eft  une  chimère  à laquelle  les  chi- 
milles  ont  renoncé  depuis  près  d’un  (iècle , 8c 
cependant  les  traces  en  étoient  reliées , dans  plu- 
lieurs  parties  de  la  nomenclature , jufqu’au  tenou- 
vellement  de  ccüe-ci  en  ipSr.  Depuis  cette  épo- 
que on  n’emploie  plus  l'cxpielfion  àedem  -mtuox; 
car  fl  elle  étoit  confactée  pour  exprimer  un  affoi- 
büflement  dans  les  propriétés  métalliques,  il  f toit 
neceflaire  d'admettre  aull'i  d-s  quarts  , des  huitiè- 
mes de  métaux , pour  d-terminer  les  ta  ports  do 
ces  propriétés  ei  tte  tels  des  métaux  calEins  8»  l'or 
qu'on  prtndroit  alors  pour  premier  type  de  ces 
corps.  Cet  énoncé  montre , par  fon  ridicule , celui 
de  i'cxprcflîon  de  demi-méiuux  trop  long-tems  con- 
fervée  en  chimie  Aujourd'hui  l'on  a des  idées 
beaucoup  plus  faines  8c  plus  juftes  fur  les  métaux 
comparés  entr’eux.  On  a renoncé  à les  confi.lérer 
comme  déptndans  les  uns  des  autres,  à attti''uer 
aux  lins  une  petfeâion  , 8c  aux  autres  une  im- 
perfiéfion  ég.ilement  imaginaires;  i les  rcgirder 
comme  des  états  d’élaboration  divsrfe  dai  s une 
feule  8c  même  l'ubifame.  On  fe  contente  , en  lis 
co  iiparant  pat  leurs  propiiétés  bien  comui-.s  , de 
les  clallér  en  meiaiu  ucs-Juélil  s,  mcuux  moins 
S 1 
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ou  foiblemetit  duâiles,  métaux  non  duôilM  6c 
plus  ou  moins  caflaiis.  On  étudié  , en  paitKul’er, 
leur  fixité  ou  leur  volatilité , but  combuftibilité 
ou  leur  oxidabilité  plus  ou  moins  facile  , ra;>ide 
ou  lente , forte  ou  foible  , leur  dilTolubilité  di- 
verfe  dans  les  acides  î en  un  mot , on  les  compare 
fans  les  identifier  ; on  ks  clafle  fans  l.’S  confondre 
par  des  idées  hypothétiques  , î<c  l'on  en  donne 
ainfi  des  nations  brauenup  plus  vraies  Sc  beaucoup 
plus  exades.  (kbyj  /c  moi  Mitaux.) 

DF.NDR1TES  ARTIFICIF.U.ES.  On  fait  que 
la  plupart  des  dtndntts  naturelles  font  dues  à de 
petits  grains  d’oxide  de  fer  brun  ou  noir,  dépolés 
entre  'es  couches  ou  dans  les  fentes  des  pierres , 
par  l'eau  qui  s'y  ell  inliiiuée  comme  dans  les  tubes 
capillaires.  On  imite,  jufqu'à  un  certain  point,  cc 
procédé  en  imprégnant  de  dilTolutions  métalli- 
qin  s,  & furtout  de  nitrate  d’argent  de  mutiare 
d’or , des  pierres  dures  par  les  furfaces  otà  l'on 
appetçoit  quelques  filFures  légères.  Ces  dillolu- 
tions  pénèttent  peu  à peu  les  pores  des  pierres , 
q'.ielquctbis  même  alTex  profondément,  & il  en 
m ilite  des  traces  colorées  d'oxides  pourpres, 
viohts  ou  noirâtres,  qui  tepréfentent  aflea  bien 
les  Ocndritts. 

DÉNOMIN-^TIONS.  Quelques  principes  fur 
les  oinommatiom  chiiniqiits  ont  déia  été  expofes 
dans  un.fecond  Avertiflement  place  d la  pige  6ip 
du  premier  volume  du  Diciionnjire.  Cet  ouvrage 
avoir  été  commencé  plufieurs  années  avant  l'éta- 
blilFemenc  de  la  nomenclature  méthodique.  I.'il- 
kiitre  auteur  du  premier  volume  , M.  Guyton- 
Morveau  , avoir  o'abord  employé  des  dinomina- 
lions  qu'il  avoit  fubftiiuées  aux  anciennes,  St  qui, 
plus  exaétes  que  celles-ci , annorçoient  la  néceUiie 
& l'importance  d'une  réforme  dans  la  nomencla- 
ture de  chimie.  La  notice  de  la  nouvelle  nomen- 
clature, donnée  par  M.  Guyton  dans  le  fécond 
Averti(I;m“nt  placé  prtTqu'i  la  fin  du  premier 
volume  , fulKt  pour  faire  lire  , avec  ni;thode  & 
avec  fruit,  les  divers  articles  du  Didionnoirt.  On 
trouvera  d'ailleurs  au  mot  Nomenclature  quel- 
ques notions  générales , qui  rappelleront  les  bafes 
iur  lefquellcs  elle  efi  établie  & la  marche  qu'on  a 
fuivie  pout  la  former. 

DitPART.  C'dl  en  général  l’opération  par  la- 
quelle on  répare  les  métaux  les  uns  des  autres, 
l'arfcnic,  par  exemple,  de  l’étain,  le  zinc  du 
cuivre  , l’étain  du  plomb , l'étain  du  cuivre  , le 
cuivre  de  l'argent , l’argent  de  l'or  , &C.  On  ap- 
plique plus  particuliérement  cette  dénomination 
> la  réparation  de  l’argent  & de  l'or , à caufe  du 
prix  de  ces  métaux  N'  de  la  nécelTité  d'en  con- 
noître  les  proportions  dans  un  alliage , A:  de  pou- 
voir les  ifoler  avec  b>  aucoupd’cx.:ûitude.  Cet  art, 
irès-iii'pottant  & très-utile , a été  décrit  au  mot 
CouPELLATlott,  puce  que  c’di  pai  le  procédé 
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de  la  coupelle  qu’on  les  purifie  d'abord  des  métaux 
oxiikbles,  & furtout  du  cuivre,  pout  les  dép.irtir 
enfuite  l’un  de  l'autre  a l'aide  de  l’acide  nitrique 
qui  dilTour  l’argent  fans  toucher  à l’or.  ( ^ i>}‘i 
mot  COUPELLATtON.) 

Départ  concentré.  On  a nommé  déport 
concentré  ou  départ  par  cementation , celui  qui  fe 
fait  en  cémi  niant  l’or,  allié  de  trop  peu  d'arçent 
pour  pouvoir  être  mue  avantageufement  a l’aide 
de  l’acide  nitrique,  as'Ct  un  mélange  de  b'iqnes 
en  poudre,  de  fulfate  de  fer  caltinee  au  rouge, 
& de  muriatc  de  foude.  ( 'n  traire  l’or  réniit  on 
lames  Sc  Itratifié  as-tc  ce  cernent  d.rns  un  creulct 
rouge  pendant  vingt-quatre  heures,  eu  ayant  foin 
de  ne  point  faire  fondre  U métal.  On  laide  enliiite 
retroidir  le  creufet,  on  retire  l’or,  on  le  lave  for- 
tement , on  le  traite  une  keonde  fois  de  la  même 
nvinière  s’il  contient  encore  trop  d’argent,  car  il 
f.iui  obfctver  que  ce  procédé  ne  donne  jamais 
l’or  pur. 

Ce  procédé,  qu’on  ne  pratique  plus  ou  qu’on 
ne  pratique  que  très-rarement  .prouve  que  l’acide 
muriatique  concentre  bouillant  ell  capable  de 
difl'oudre  de  1 argent.  Autrefuis  on  ajoutoit  du 
nitre  Se  du  fel  ammoniaque  i ce  c ment , qu'on 
nommoit  cément  royal  à caufe  de  fon  ufage  pour 
purifier  l'or  , le  roi  des  métaux. 

Les  joailliers  emploient  le  pl  is  fouvent  le  départ 
par  cémentation  lut  les  bijoux  d'un  bas  titre,  pour 
rehaufler  la  couleur  de  l’or  à leur  furface.  (Kqyrj 
f article  COUPELLATION.) 

Départ  par  l'eau-eorte.  C’tft  Ir  départ  \e 
plus  ufite , celui  qui  fe  fait  avec  l'acide  nitrique , 
St  qui  tfl  fonde  fur  la  propriété  qu’a  cet  acide  de 
dillbudre  l’argent  fans  toucher  à l'or.  ( K oye^  f ar- 
ticle Coupellation.) 

Départ  spc.  On  nomme  départ  fit  I#  procélé 
de  feparer  l’argent  de  l'or  par  le  moyen  du  foufre. 
On  le  pratique  en  lhatifiam  l'argent  auiitère  avec 
du  foufre,  & en  fondant  enfuite  cet  alli.igt  avec 
une  nouvelle  quaniité  de  foufre.  L’argent  efl  tn- 
trainé  par  le  foufre  dans  fi  fufion  , & l'or  relie  , 
non  pas  pur , mais  avec  moins  d’argent  qu’il  n'en 
contenntt  auparavart,  de  forte  qu’on  ell  obiicé 
enfuite  de  le  coupeller  & de  le  départir  par  l’eau- 
forte. 

Le  départ  fcc  ne  peut  être  employé  que  lorf- 
qa’on  I de  l’or  allié  i de  fi  grandes  quantités  d’ar- 
gent , que  le  départ  ordinaire  en  fetoit  extrême- 
ment difpendieux  i encore  ne  doit-on  le  pratiquer 
que  fur  de  grandes  malTes  de  cet  alliage. 

Départ.  (Aféra//arg,v.  ) Le  départ  cR  une  fuite 
de  procédés  par  li-fquels  on  fepare  les  métaux 
qui  font  mêles  enfembie  , comme  l’argent  avec 
le  cuivre.  Alors  ce  départ , qui  fe  fiit  par  l’in- 
tennède  du  plomb,  s’appelle  liquation,  ^f'oyei 


4 . 


Digilized  by  Google 


DEP 

ttt  artitli-  ) 11  ne  fera  traité  dans  celui-ci  que  du 
«'//•art  OU  réparation  de  l'or  d'avec  l'argent. 

L'opération  principale,  ou  le  pumier  moyen 
de  cette  leparation  , tft  fondée  lur  la  propriété 
qu'ont  certains  nu ndru  s d'attaquer  l'un  Ues  mé- 
taux fans  toucher  a l'autre- 

Le  dipait  par  le  moyen  diS  mendrues  qui  at- 
taquent l'argent  fans  s'unir  fcnlioiemcnt  à l'or, 
ed  celui  que  l'on  miploie  le  plus  mdtnaitr-ment . 
fe  qu'on  appelle  aipan  par  1,4  vui<  humiUe.  Il  en  elt 
un  autre  auquel  on  donne  le  nom  >!e  aepari  par  lu 
voit  In  ht  ou  parla  fottu.  Nous  allons  traiter  d'a- 
bord du  premier.  Cet  ufage  des  acidft  miiuiraiix 
a été  trouvé  & mis  en  pratique  i Venile  p^  de 
tems  après  la  découverte  de  ces  acides,  vers  l'an 
14ÛO. 

L'argent  ed  foluble  par  l'eau-fort:  ou  l'acide 
nitreux  ; il  ne  perd  point  cette  propriété  lorf>,u'il 
ed  uni  i l'or  en  quantité  funirante  : la  proportion 
la  plus  avantageufe  de  l'argent  mélé  à l'or , ed 
comme  trois  ell  à un,  c'ed-à-dire  qu'il  faut  que 
la  malTe  contienne  trois  fois  autant  du  premier 
que  du  fécond.  L'avantage  fingulier  que  cette 
pioportion  procure,  c'td  que  fi  l'on  ne  brufque 
pis  trop  la  did'oiutinn  de  l'argent , la  chaux  d'or, 
tedée  apiès  cette  didblution  , n tient  U confetve 
la  forme  qu'avoir  la  maffe  entière  avant  l'ope- 
ration ( ce  qui  fait  qu'il  ne  s'écarte  aucune  por- 
tion de  err  or  ; au  lieu  que  s'il  ed  contenu  en 
moindre  proportion  dans  l'argent,  il  n'ed  pas  pol- 
fitile  Je  lui  confetver  de  la  continuité  , & qu'il 
peut  fe  perdre  quelque  petite  parcelle  de  cet  or, 
téatiit  en  poudre  fuotile. 

On  appelle  quartation  le  mélange  de  trois  par- 
ties d'ar  ;ent  fur  une  d'or.  Si  ce  dernier  métal  s'y 
trouvrîit  en  plus  grande  proportion  , il  faudroit, 
avant  que  d'en  faire  le  aépart , y ajouter  ce  qui 
y manq  .e  d'argent  po'tr  faire  la  qiiarration  , & 
fo '.dr-  I.  tout  rnfemble  , fans  quoi  Vacidc  n'atta- 
queroit  qu.-  toibl.  ment  l'argent , dont  la  majeure 
partie  refit  toit  d.ins  l'or. 

I.'acile  vitriolique  très-concentré  & bouillant 
didout  l'arg  m fans  attaquer  l'or.  QutlqutS  de- 
parleurs  fe  fervent  de  cet  acide  pour  feparer  l'or 
de  l'argent  j mais  cette  ineihodo  ell  beaucoup 
moins  ufitée  que  celle  où  l'on  emploie  l'eau-forie. 
Je  vais  rapporter  cclle-ci. 

On  commence  par  grameler  ou  grenaillcr  la 
tnaffe  d'argent  tenant  or.  ( f'pycî  Ghin  mller.) 
On  prend  aulfi  d-.s  cucurbites  ou  matras  de  verre , 
qu'on  place  fur  îles  bains  de  fable.  U faut  que  ces 
vailTeavx  aient  été  bien  recuits  au  fourneau  de 
verrerie  , Sr  que  le  fourneau  du  recuit  fe  foit  re- 
froidi de  lui  même  avant  qu'on  les  en  ait  retirés. 
Si  l’on  n’a  pas  eu  cette  attention,  il  efi  rare  de 
trouver  de  ces  vaiffeaux  qui  ne  fe  fèltnt  pas, 
même  à froid,  en  les  faifant  égoutter  après  les 
avoi  rinces. 

I.es  fourneaux  pour  le  départ , d Cteuniélr  en 
Hongrie,  ont  une  cbaaffe  fiur  toute  leiu  loo- 
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guenr,  de  vingt  pouces  de  large  , Se  quinxe  de 
hauteur.  LagiilU-,  ou  ce  qui  t-n  tient  lieu  , fur 
laquelle  on  place  le  buis  ^ efi  formée  en  arceaux 
con.rruits  en  psctrsS  rétraétaires , Sc  de  quatre 
poucrs  d’épaitfeur.  Au  dellous  cil  le  cendrier , 
qui  a ncut  pouces  de  hauteur  ; au  delTus  de  la 
chiulft: , de  à une  hauteur  convtnible  , font  pla- 
cées tranfvcita.emcnt  de  grofles  barres  de  fer  de 
quatre  pouces  en  ca/te,  5c  qui  lont  (reliées  dans 
les  murs  des  côtes,  qui  tant  huit  pouces  d'épailfeur. 
Ce  lont  ces  b .tres  de  fet  qui  portent  les  matras,  ou 
plutôt  les  capltiles  de  fer  ou  de  terie.  A la  partie 
extérieure  dts  petits  murs  d-s  eût'  s , qui  s'élè- 
ve ni  de  qii,t-'rze  pouces  au  de  (fus  du  niveau  de 
la  grille,  lont  deux  banquettes,  une  de  chaque 
cote  , eu  maconner.e  , de  trois  oieds  Je  Utgeur 
chacune  , Sc  dont  la  h.iiiteui  cil  de  niveau  avec 
la  pa  tie  fupéiicme  dts  fuldit  s b.irres  de  fer.  Ces 
banquettes  fervent  à porper  les  ricipiens:  c'eft 
pourquoi  on  les  recouvre  de  quatie  pouces  de 
fable. 

On  a à Creuniflx  nltificurs  de  ces  fourneaux. 
Il  y en  a à dix  , à douze  & i quatorze  matras 
placés  fur  deux  rangées,  de  la  manière  fiiivante. 

On  met  fur  les  giollcs  barres  de  fer  dont  on  a 
parlé,  deux  fi:es  de  c.spi'ules  de  terre  , de  qua- 
t'-rze  pouces  de  protondtiir  , fur  autant  de  dia- 
mètre a leur  partie  fupeiieure, avec  du  fable  fin 
dedans. 

Les  matras  dans  lefqiiels  fe  fait  le  iipart , font 
de  Vstre  & à long  col  Les  trois  qu  tis  de  la  partie 
inférieu  e de  ces  vaifli  aux  font  recouverts  d'une 
toile  appliquée  avec  un  lut  oinvenaHe. 

Avant  de  commencer  le  aépart  on  fait  du  feu 
dans  la  chauffe  , puis  on  place  fur  le  faole  contenu 
dans  les  capfu'es  , quelqu:  s matras  renmiis  d'eau- 
forte  précipitée  ,afin  qu'elle  s’y  échauffe.  On  met 
en  même  temps  fur  les  banquettes  du  fourneau 
autant  Je  técipiens  qu'il  y a de  cap'ules  nu  bains 
de  fable  , dans  lefqi  cl  es  on  vetfe  quelques  pinces 
d'eau  de  j<!uie  ou  de  neige , qui  a deiJ  fervi  à 
édulcorer  la  chaux  d'or  ; puis  on  porte  i côte  de 
chacun  de  ces  recipiens  un  matras  a Jepir-it,  dans 
Icfqiicls  on  met  dix  marcs  d'argent  aurifère  &■  pra- 
melé  i alors  on  verfe  defus  de  l'eau-forte  que 
l'on  a fJit  chauffer  auparavant , comme  il  rfl  dit 
ci  dtfius,  mais  f ulement  en  qtiaiicite  fuflâfante 
pour  couvrir  cette  grendilt  , 5:  aulTitôt  l'on  y 
met  Lurs  chipite'aux  , dont  le  bec  entre  dans  Ls 
récipiens  qui  leur  font  cortcfpundans.  Comme  on 
efi  obligé  d’aiouter  de  nonixite  eau  forte  , on  ne 
lutte  que  tiès-imparfaitcmcni  les  chapiteaux  aux 
matras  \ l'on  fe  contente  Je  mettre  amour  de  leurs 
jointures  un  morceau  de  vieille  toile  enduite  d'im 
peu  d'argile  , & Uukuient  un  peu  de  toile  autour 
du  bec  du  chapiteau  , à fa  jonèlion  avec  le  réci- 

f lient.  Un  demi-quart  d'heine  après  y avoir  mis 
a première  eao-tortc  on  y ,aioiite  de  ce  diffol- 
vanc , & quand  celui  ci  ne  donne  plus  que  pea 
de  vapeurs,  on  en  met  pout  la  iroifième*&:  dece 
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rièrc  fois  jufqu'à  deux  i trois  doigts  près  du  col 
dis  matns.  Tout  cet  appareil,  qui  jul'qu'a  ce 
moment  a été  tenu  fur  Us  banquettes  du  four- 
neau, change  alors  de  difpolition  ; on  place  tous 
les  mattas,  ehacun  dans  leur  capfule  , fur  environ 
dix-huit  lignes  d'cpailTeut  de  fable;  puis  on  tourne 
le  col  des  récipiens  , du  coté  de- leurs  mattas, 
te  on  y place  les  chapiteaux.  La  chaleur  du  fable 
tait  agir  avec  plus  d enetgie  l'eau  forte  qui  donne 
be.ucoup  de  vapeurs.  On  emploie  communément 
fuixanie-dnuxe  pin  (s  d'eau-lottc  pourcent  cin- 
quante mates  de  grenaille. 

Hendarit  que  cette  dillolution  fe  fait , on  pré- 
pare d'autres  mattas , dans  chacun  defqucis  nn  met 
égalcmim  dix  maris  de  grenaille,  8c  par-delTus 
de  I 'eau-forte  chauffée.  Lorfque  la  vapeur  qui 
s'emanoit  des  mattas  mis  dans  les  capfules,  eff  ap- 
paiiée  , 8c  que  la  diffolution  de  l'argent  eff  jehe- 
véc , on  rente  ces  marras  , 8c  on  verfe  l.-ur  eau- 
forte  chargée  d'argent  dans  autant  d'autres  matras 
où  l’on  a mis  autant  de  nouvtlle  grctiaill.;  ; (sn  les 
mit  dans  les  capfüUs  a la  place  des  premiers  , 8c 
on  tes  couvre  de  leurs  chapiteaux.  Quand  on  voir 
que  le  metiUrue  n’agit  plus  , l’on  retire  les  matt  is , 
8f  on  en  décante  l'acidc  chaigé  d argent  dans 
d'autres  vaiffeaui  vides,  dans  lifqucls.on  en  lait 
la  diltillation  Ceux-ci  n'ont  qu  un  limple  enduit 
d’argile  , fans  toile  ; mais  comme  l'eau-ibrte  que 
l'on  a ajoutée  i la  nremiére , «toit  de|à  en  partie 
faturée  dv  l'aigert  oe  la  pts-miére  diffolution , ehe 
n'a  pu  diffoudre  qu  environ  la  moitié  de  celui  con 
lenu  dans  les  f.  couds  mattas.  C'eft  pour  opérer 
cette  dilToh'ttan  , que  l'on  verfe  dans  chacun  de 
ceux  ci  la  ih.iux  d'or  rcllee  au  fond  des  pre  tiers, 
te  qu’on  met  fur  le  tout  de  l'eau-forte  Jpuble  un 
peu  affbibde  , Sc  l'on  remet  ces  matras  fui  L bain 
de  fable.  I.adiff  j'.utton  fe  fait  alors  complet! me nt; 
maiscomine  cet  akiden'cH  pas  faturé  d’argem.  on 
le  fa.t  encore  fervir  à une  autre  operation. 

Lnfin , comme  il  pourmii  être  encore  relié  un 
peu  d'argent  non  diffous  dans  la  chaux  d'or,  on 
niet  le  contenu  de  douae  matras  dans  trois  feule- 
.metit;  ce  qui  fait  que  dans  chacun  il  y a le  rélidii 
de  quatre-vingts  maicsen  chaux  d'or  : on  y verfe 
de  1 eaii-foite  double , 8f  on  remet  K s matras  dans 
les  capfules.  On  1.  s y lailTe  jufqu’à  ce  qu'on  n’ap- 
perçoiveplus  aucune  vapeur;  ce  qui  defigne  qu'elle 
n'agit  plus , 8;  que  tout  l’argent  eff  dilfoi.s.  On 
decante  cette  eau-forte  doubie'tn  la  faifaiir  cou- 
Jer  dans  un  ballon  pour  la  faire  fervir  encore  au 
même  objet.  Après  avoir  pallé  plufieurs  fois  fur 
la  chaux  ci  or,  elle  prend  le  nom  d'eau  forte  dou- 
ble affiiiblie.  Qii.ini  cil/  eff  bien  égouttée,  8c 
qu'il  n'y  en  a plus  tlans  I s matras  , on  y verte  de 
l'eau  de  pluie  ou  de  neige  chauffé-/  auparavani  , 
pour  édulcorer  la  chaux  il  or  qui  tft  reften  au  fond. 
On  y en  fait  entrer  jufq  i'àice  qu'il  y en  ait  à la 
hauteur  de  l'emluit  ou  liir  ; on  les  remet  fur  le 
fou'neau  pour  faire  bnu  litr  l'eau  qu'enfuire  on  dé- 
cante dans  un  ballon  ; c'eff  de  cette  eau  dpm  on 
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fe  fert  pour  faire  entrer  dans  les  récipiens , lot* 
du  départ  de  l’argent.  On  s’en  fert  aulfi  au  n ê ne 
ufage  lurfqu'on  diffille  l'eau -forte  qui  tient  l'ar- 
gent en  dllTnlution.  Cette  eau  étant  toute  égout- 
tée de  ddfus  la  chaux  d'or,  on  faittomberceluéci, 
avec  un  peu  de  nouvelle  eau  , dans  un  crciifet  où 
l'on  nnverfe  le  matras  ; on  met  pluHeurs  fois  de 
l’eaii  chaude  dans  le  creufet,  en  remuant  1 or  avec 
une  baguette  de  bois,  jufqu'à  ce  qu  elle  en  forte 
patfaiiemriu  cla're.  Quand  on  a mis  dans  les  creu- 
fets  tout  l'or  provenant  d’environ  mille  matesqu'on 
depanit  dans  un  ;our , on  les  porte  fur  un  tour- 
ncau  à v^ , on  Us  couvre  chacun  de  leur  con- 
vexe , 8c  on  les  encoure  de  charbons  pour  1 i 
fai  e rougir,  8c  diffiper  toute  l'hamidité  de  l'or, 
qu'on  retire  enfuitc  ïe  que  l'on  péfe;  puis  on  met 
le  tout  dans  un  creulec , où  il  eff  fondu  fans  au- 
cune addition  ; puis  on  le  verfe  dans  des  lingo- 
ttères  de  fur,  enduites  de  fuif.  L'or  qui  peut  s'it- 
t.icher  au  craufec,  eff  exactement  talTemblé  pour 
étte  fondu  avec  celui  du  aeparcxdi.  la  f.maiiii  fut- 
vante. 

Schlutter  die  qu’on  compte  ordinairement  une 
livie  d'iaii  - forte  pour  dilïoudte  un  marc  d ar- 
gent ; mais  on  n'emploie  , en  Hongrie , qu'envi- 
ron  la  même  quantité  d'eau-forte  ordinaire  pour 
la  dillblticion  de  deux  marcs  d'argent.  Il  eff  vrai 
qu'on  v en  met  enluite  de  double  , ainli  qu'on  I’» 
vuci-delîus. 

Schlutter  a donné  une  méthode  de  procéder  au 
départ  par  la  voie  humide  , qui  différé  de  la  ma- 
nière ordinaire  , en  ce  qu'il  y fait  fervir  des  viif- 
f aux  d-  verre , à fond  plat  8c  large,  dont  les  pa- 
rois fe  rapprochent  en  s’élevant , en  forte  que  leur 
col  eff  comme  celui  d'une  bouteille,  il  chauffbit 
ces  vaiffeaux  au  bain-marie  , dans  im  chaudron  de 
cuivre,  fui  une  croix  de  bois  pour  empéch-r 
que  le  verre  ne  touchât  le  fond  du  chaudron. 

On  toonoit  deux  moyens  de  retirer  l'argent  en 
diffoliiti'iii  dans  l'eau- forte , l'un  qui  eff  en  ufage 
en  .Allemagne , qui  fc  fait  par  précipitation  , Sc 
l'autre  pat  diltid  irion.  Pour  le  premier  moyen  , 
on  fe  fert  du  cuivre , qui  , ayant  plus  d'affinité 
avec  l’eau-forte  que  n’er.  a l'argent,  laiffe  précipitée 
celui-ci  en  diffolvant  le  cuivte. 

Cette  manière  de  retirer  l'argent  de  l'eau-forte 
eff  fùte  8:  alfcz  prompte  ; mais  elle  e)l  la  plut 
chère  , parce  qu’on  perd  communément  toute 
l'eau-forte  par  cette  méthode. 

La  précipitation  de  l'argent  fe  fait , ou  à chaud 
dans  des  baUïnes  de  cuivre , ou  à froid  dans  des 
vaifftaux  de  verre  ou  de  grès  , avec  des  lames  de 
cuivre. 

Ij  précipitation  à chaud  eff  la  plus  expéditive. 
F.lle  rend  beaucoup  d'argent  en  un  jour  , car  avec 
un  chaudron  ou  baffine  contenant  U diffolution 
de  vingt  marcs  , on  peut  faite  trois.précipiration$ 
en  vingt  - quatre  heures;  te  par  conféq  ient , de 
foixantenurcs  d'argent , les  chaudrons  qui  font  les 
plus  torts  en  cuivre  Sc  les  moins  profonds,  y (ont 
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1'!  meilleurs.  Us  doivent  être  de  bon  cuivre  rouge 
fr  battu»  ü'iiiie  eçile  Cv’.ifTeur,  afin  qu'il  ne  s’y 
talTe  point  de  crevaH'c»  i autrement  on  ne  s'cn  fer- 
viroiique  pcude  tcms.  Pour  préciptier  vingt  marcs 
d'.irgtnt , il  taul  un  chaudron  de  deux  pieds  8c 
di  mi  de  diamètre  en  haut , 8c  la  profondeur  d'un 
pied,  pcfant  cinquante-einq  à foitante  livres.  On 
y verfe  l'eau- forte  chargée  d'arje’nt  de  deux  cu- 
cutbités  ou  macris  , mais  auparavant  on  y met  fix 
à bpt  fois  autant  d'eau  douce  aiie  d’eatt-foite  fa- 
tuiee  d'argent.  On  place  ce  cnaiidron  avec  Ton 
irepied  fur  un  foyer  muré  de  briques  i on  y fait 
du  Itu  pour  faire  bouillir  le  tout  : auffitàt  qu’elle 
tli  en  ébullition,  l'argent  fe  dépofe  fur  le  cuivre, 
pu'»  s en  détaché  par  flocons  qui  t'urnagent  d'abord  ; 
mai»  brfque  l'argent  tombe  au  fond,  Sc  que  l'eau, 
qui  cil  di  couleur  verte , s’éclaircit  N devient  lim- 
pide, c'eK  une  noarque  que  la  précipitation  eft 
prefqiie  finie.  Pour  être  alfuré  qu'il  ne  relie  plus 
d'argent  à précipirei , on  )êtie  quelques  grains  rie 
fcl  dans  l'eau  du  chaudron  : ft  elle  blanc  li;t , Sc 
tie  Cf  s grains  de  lel , en  fe  riiflulvatit,  falfetit  lies 
leis  blancs , c'eft  une  marque  que  tout  l'argent 
n'elt  pas  précipité  : ainfi  il  faut  encore  faite  bouillit 
l'tau  j'u.'qu'i  ce  qu  elle  ne  donne  plus  la  moindre 
teinre  de  blanc,  avec  le  feldont  les  grains  doivent 
tontber  au  font!  fans  changer  la  couleur  de  l'eau  ; 
enfuite  on  y jette  par  furcroîi  une  ou  deux  pe- 
tites poignées  de  fel , 8c  on  ôte  le  chaudron  do 
rielTiis  le  feu. 

il  faut  autant  de  tems  pour  la  précipitation  d'une 
qu.-.ntitéquclronqued'are.-nt,  qu'il  eu  a fallu  pour 
le  dilfou.lre  j aind  , aulfuôt  que  la  piécipitaiion  de 
la  première  mife  ell  finie , on  peut  verl'er  dans  ta 
» badine  de  cuivre  la  dillolution  d'une  autre  quan- 
^lité  d'argent.  On  y ajoute  en  même  tems  Veau 
chaude  du  bain-marie,  où  l'on  avoit  mis  le  vaif- 
feau  contenant  cette  dilTolution  , oblervant  feule- 
ment que  la  bafline  fervant  à précipiter  ne  foit 
pas  trop  remplie  , afin  qu'il  y ait  de  ta  place  pour 
la  dilTuluiion  ou  eau-forte  chargée  d'argent. 

Si  on  fe  fert  fouvent  d'un  vailTeau  de  cuivre 
pour  1 récipiter  l'argent , il  faut  ie  vifiter  pour 
voir  s'il  ne  s'alfoiblit  point  trop  dans  csuelques 
endroits , 8c  s'il  ne  lailfe  p.as  repandte  de  fa  li- 
queur; ce  qui  ne  peut  manquer  d'arriver  tôt  ou 
tard , puifqu'il  y a érofion  de  cuivre  à chaque  pré- 
cipitation. .\infi,  pour  prévenir  ces  accidens , il 
faut  toujours  avoir  une  autre  balfine  toute  ptete , 
, dans  laquelle  on  puifle  recevoir  ce  qui  fuit  par 
quelque  trou  de  la  première.  On  s'en  apperçoit, 
avant  qu'elle  foit  percée  coiit-i-fait,  parue  petites 
gouttes  d'eau  qui  fe  forment  ordinairement  au 
dthiirs  de  la  bafline.  Alors  il  eft  tems  d'empécher 
u’une  partie  de  l’eaa  chargée  d'argent  ne  fe  perde 
ans  les  cendres. 

Quand  le  chaudron  e(l  retiré  du  feu  8c  que  la 
chaux  d'argent  s'eft  totalemeDt  ddpofée , l’eau  s’é- 
claircit, Sc  l’on  voit  le  fond  de  ce  vaiflfeau.  Alors 
il  faut  vec.'êc  cette  eau  en  inclinant  le  chaudron. 


DEP  lojS 

te  prendre  garde  qu’elle  n’emporte  de  l'argent 
avec  elle  ; ce  qui  cependant  ariive  rarement , parce 
que  cette  chaux  eft  alf  z pefante. 

Si  l'on  veut  continuer  de  précipiter, il  fuit  ôter 
cette  chaux  , Se  la  mettre  dans  une  autre  ba.line 
de  cuivre,  où  l'on  verfe  de  l'eau  claire  par-dtllus. 
On  remet, comme  aupatavatu  ,d  l’eau  douce  dans 
le  chaudron  ; on  y aioutc  de  l'eau-foite  chargéa 
d'argent  avec  l'eau  chaude  du  bain- mai  ie , 8c  l'on 
procède  comme  on  vient  de  l’cnfeigncr. 

On  peut  mettre  la  ch.iux  d'argent  de  quatre 
précipitations  dans  la  même  bafline  pour  l'cdut- 
corer  toute  à la  fois. 

A l’égard  de  la  précipitation  à froid , elle  na 
coûte  pas  tant  ; mais  elle  d m.inde  plus  de  trms  , 
ïc  n'elt  guère  commode  dans  les  uVpj  ra  en  grand, 
parce  qu'il  faut  beaucoup  d.i  place  8c,  un  grand 
nombre  de  vaSTeaux  ; ainfi  elle  n'a  foti  utilité  que 
dam  les  petits  déports.  11  faut  pour  cette  piécipi- 
tatioii  des  vailTeaux  de  verre  ; ce  font  les  meil- 
leurs , ou  des  terrines  de  grcs  bien  cuites  Sc  pref- 
que  vitrifiées.  Celles  d'un  grès  poreux  ou  r ndre 
ne  relillfm  pas  long  te  ms , 8c  font  bientôt  p.  rcei  s. 
On  remplit  ce»  vaiil.aux d't»u  douce,  de  ni.niéte 
cependant  qu'il  y ait  de  la  place  po.  r une  leptieme 
partie,  qui  eft  l'r an-forte  chargée  d'a  gent,  qu’oii 
y verfe  aufli.  Dés  que  ces  deux  liqueurs  y font,  on 
y fufpend  , avec  une  ficelle,  des  la  n s de  cuivre , 
qui  ue  foient  ni  laies  ni  gialfcs.  On  les  Lilfe  en 
repos  jufqu'à  ce  que  tout  l’argent  foit  précipité; 
ce  qui  n'aitive  qu’au  bout  de  fept  à huit  jours, 
furtout  quand  on  ménage  b enivre  , 8c  qu'on  na 
veut  pas  y en  mettre  beaucoup  i la  lois,  il  eft  bon 
aufti  Je  profiter  du  petit  .ivîutagc  qui  peut  refultcr 
de  la  chaleur  de  la  dillolution  u'arg.  nt,  en  la  ver- 
fant  toute  chaude  dans  rcati  des  terrines , laquelle, 
par  ce  moyen , prendra  un  d.  grc  de  chaleur  inca- 
pable de  les  calier.  Mais  il  faut  avoir  attention  de 
vetfer  cette  eau  - forte  pref.;uc  bouillante  au  mi- 
lieu de  l’eau  , 8c  non  vers  l.s  bords  du  vailfeaii, 
parce  que  la  grande  chaleur  les  feroit  calfcr.  Cette 
chaleur  accélère  un  peu  la  précipitation  de  l’ar- 
gent fur  les  lames  de  cuivre. 

On  efl.ite  par  les  grains  de  fel  fi  tout  l'argent 
eft  précipité,  comme  on  l'a  enfeigné  ci-Jevant  Si 
la  précipitation  eft  achevés , on  décante  l'eau  des 
teirines.  Quant  à la  chaux  d'argent  qui  refte  atta- 
chée aux  lames  de  cuivra . on  la  fait  tomber  dans 
de  l’eau  douce  avec  un  gratte- brolTe  ou  avec  une 
broffe  de  poils  de  fanglier  fort  courts,  puis  on  les 
lave  avec  l'eau  verte  de  la  précipitation.  En  cas 
qu’on  ne  pût  pas  en  détacher  tout  l'argent , on  les 
garde  pour  une  autre  opération. 

On  met  toute  la  chaux  d'argent,  qu’on  a pré- 
cipitée pat  l'une  ou  l'autre  méthods,  dans  une 
bafline  de  cuivre  de  capacité  proportionnée.  On  y 
verfe  de  l'iau  commune,  8f  on  la  fait  bouillir  pour 
en  enlever  toute  l'acidité.  Le  chaudron  de  cuivre 
dont  on  s’cll  fervi  pour  U précipitation  à chaud , 
peut  être  employé  i l’édulcotation  d'environ  cent 
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mires  d’arpenr.  Quand  a chaux  a redé  tnrj.  lonp- 
tsans  dans  l'eau  bouillante,  on  ôte  le  vaillcau  du 
f U pour  la  lailUr  depofer , puis  on  verfe  l'eau  par 
inclinaifori.  On  répète  trois  ou  quatre  fois  la  même 
chofe,  tu  changeant  d'eau  à chaque  lois.  Plus  on 
a foin  lie  laver  tette  chaux  afin  de  l'adoucir , plus 
elle  devient  légère.  .Mt.fi , à la  fin  des  lnti..ns  , on 
ne  doit  pas  'e  pielfer  de  decanter  l’eau  avant  que 
Ci-tte  chaux  foit  bien  dépofee.  Ces  lotixiiis  et,nt 
finies , on  met  la  balfine  de  côté  , afi.n  que  le  peu 
d'eau  qui  tille  fe  raflenible,  bc  que  l'argent  fuit 
mieux  égoutte. 

Ou  lait  Jcspilottes  de  cette  chaux  . l’on  met 
fur  un  filtre  ce  qui  en  rcll  de  trop  humide.  Ce 
filtre  fc  la  t avec  .les  pliinn  s à écii-e,  qu'on  raf- 
femble  en  Ir.rme  de  cona  avec  uu  fi!  d'archal , & 
on  le  garnit  d=  p.pier  à filtrer.  Comme  la  matière 
que  l’on  met  dellus  elt  pcfinte  , on  plate  le  filtre 
«ans  un  ei  ioimnir  de  verre.  On  in.r  de  petits 
brns  de  boul.au  ou  d paille  entre  deux,  afin  que 
l’eau  filtre  mi.  ux.  Ctt  entonnoir  étant  ainti  pré- 
pi  e,  on  le  pofe  fur  un  vailieau  de  verre  ou  de 
terre.  Si  l’on  a beaucoup  d'antent  à dedechcr  de 
et  ne  maniéré , on  p.  ut  ôter  i tini  qui  ell  au  mi'icu 
du  filtre  po.ir  fa'tc  place  a d'autre  s ruais  il  faut 
prenJr  ca  de  d’emu  mmactr  le  pa,  itr.  I orique 
l'eau  du  filtre  cil  écoul-.e , on  ii  et  auili  cette  chaux 
d'argent  en  pelottis,  & on  h s lai  fechîr  au  foleil 
ou  dans  un  lien  chaud.  Si  l'on  veut  aller  plus  vite . 
on  les  fait  f ihir  d.ns  un  ert  ufet  a P tit  leu  , puis 
on  fait  tondre  l’argent  au  fourneau  a v.  nt  ; mai-  il 
faut  en  conduire  le  leu  doucement,  l.nr  qu'il  ell 
pirfaiitmim  i n fi.finn  , on  le  coule  dans  un  cône 
ou  dans  nm-  lingotiétc  de  fer  chat.lTec  JS:  cratlf  e 
avec  du  fini.  .\iil1'i!Ôt  on  jette  dilTus  du  poiuli.  r 
de  charbon  tamiie-  Le  marc  d'argent  fondu,  pro- 
venant lie  la  chaut  précipitée  par  le  cuivre  , ne 
contient  ordira’r- ment  que  defuis  fept  oncis  ïc 
den  ic,  jiifqu'i  fi  pt  onces  & demie  & iloim  grains 
de  tin.  Si  on  vent  porter  cet  argent  à un  plus  h.iut 
litre  , il  faut  le  paff.  r au  rafliiiage.  ( L'ejej  Raf- 
riNCF.) 

le  a fart  cil  fini  loiffiiie  l’on  a fépaté  l'or  de 
l’artetit , ïc  qu’on  a ramailt  chacun  de  Crs  métaux 
en  1 ni'.ots,  comme  on  vient  de  l'enfeigner. 

Il  elt  cep.  ndanr  une  oprfration  d économie  que 
le  départi  ut  doit  favoir  exécuter  j favoir  : la  re- 
ptile du  cuivre,  qui  fe  fait  ordinairemeut  par  la 
pré.  ipit.ation  a ec  le  lcr.  Cette  méthod.'  tU  fort 
fin  pie.  On  n’a  qu’à  jeter . d.»ns  des  baquets  de  bois 
à dt mi- remplir  de  vitilUs  ferrailbs,  les  moins 
rouillé!  s qu'il  ell  prflible  , la  diffolution  de  cuivre 
di  caméedt  dclfusla  chauxa’aig  nt  encore  chaude 
fi  oi'  le  peut  commodément , S:  à mefure  que  l’on 
en  a Ctttu  d IPdiition  de  cuivre  s’appelle  eau  fi- 
totiac  < Il  verre  dans  le  langaee  des  ouvriers.  On  doit 
l :ilf  t Cite  eau  dans  les  haqu- ts  jufqu'à  ce  qu’un 
mrrceau  de  fer  poli  ,ircm)  é didans  pendant  quel- 
ou.  s minutes , ne  fc  couvre  d’aucune  particule  de 
cuivie.  Alors  on  decante  cette  liqueur , qui  eft 
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une  diffolution  de  fer  ; on  la  rejetie  comme  inu- 
tile, 8c  l’on  répare  le  cuivre  du  vieux  fer  par  le 
moyen  de  l’eau  commu  le,  qu'on  jette  dans  e ba- 
quet, dans  laquelle  on  lave  ,e  fer  en  le  rotilant 
lorttmcni  dans  cuite  eau,  qu’on  vetfe  fut  le  chaïup 
à grands  flots  en  agitant  tau|"urs.  On  tamafle 
enl'uite  le  cuivre  qu’elle  a en'raine  8c  qui  s’ull  dé- 
pi.le  par  le  rtpos,  JS:  ou  le  fait  loudte. 

Lan.  ces  rcpiifcs  de  l’argent  Sc  du  fur,  tou'e 
l’eau-futte  ell  perdue.  C’cll  pourquoi  ta  méthode 
de  d partir  , de  la  Hongiie  , ell  prelerab  c , puif- 
u’on  un  retire  une  grande  partie  de  cet  acide, 
e la  manièie  luivame  : 

On  prend  autant  de  marras  de  verre  qu’-l  y i 
de  cap'.iilcs  de  terre  dans  U fourneau.  O . rcm|  lit 
à moitié  chacun  de  cts  mattas  avic  dé  l’eau-torto 
chargée  d’argent , puis  on  les  porte  dm  les  cap- 
lulcs  Sf  on  les  entoure  de  ta'ule  pifqu’à  la  haut-  ur 
lie  leur  lut  , qui  elt  un  p.  U au  diffus  de  la  mniiié 
de  leur  hauteur,  6c  auifitôt  on  les  remplir  de  la 
même  eau  chirgcc  d'.rrgmt , lufqu’à  dc-JX  d'Ugts 
de  leur  col.  On  met  les  cla^iieaux  par-deflus  , 
dont  le  b c de  cliaciin  entre  d.im  un  rcc'picrt 
vi.lt  : on  mtr  , pour  fervir  de  lut,  fimplemcnt  de 
la  toile  8c  un  p.  u d’argile  autour  du  col  <es  ma- 
rras. L’on  lait  alTiï  de  leu  dans  la  chauffe  pour 
faire  bouillit  l'eau-torti  fans  interruption  : elle  dif- 
tille  aulfitô  & paffe  dansl.  s recipiens.  i l'ouver- 
ture defquels  on  met  un  linge  qui  enveloppe  le  bec 
du  ihaptttau. 

Qu  .nJ  la  liqueur  a diminué  d’environ  iin  quart 
d ins  les  matras , on  les  remplit  de  la  même  dilTo- 
lation  il’arg.  nt  j ce  que  l’on  repète  trois  fois  (i 
l'on  en  a afl'eaà  y ajouter.  La  Jeiliière  fois  qu’on 
verfe  de  l’eau-forte  chargée  d’arg  iit.  on  met  ^ 
dans  thjûU!-  marras  environ  une  orne  Je  fuif:  l’on 
dit  qu--  c'efi  pour  l'cmj  ècher  de  monter , 8:  qu’en 
lebou  ioiilfiantelle  ne  fe  répande  hors  des  nuiras  j 
car  il  arrive  que  quand  La  plus  grande  partie  du 
fiigois  ell  palfee  , l'argent  p.iiolt  dans  IcS  matras 
comme  un  limon  bl  .nc,  Sc  qu’il  s’i-lève  deux  ou 
trois  lois.  Alors  il  faut  diminuer  te  feu  8c  fou- 
I ver  un  peu  les  chapiteaux  pour  donner  de  l’a  r. 

Si  l’ouv  rier  n’ell  pas  très  attentif  en  cette  occa- 
fion , l'argent  Sc  l’acide  fe  répandent  hors  des 
matras. 

Lorfque  ces  efiièces  d’effcrvefcence  font  paf- 
fees  , que  la  m-tiète  paroit  comme  une  huile  lians 
les  matras,  8:  que  l'on  appttço.t  des  vapeurs 
roulTes  dans  les  cWitcaux,  alors,  dis  je,  on  lutte 
exaélemert  les  vaillcaux. 

Cette  dillillaiion  fe  fait  immédlaterornt  après 
le  e pan,  c’efl-à- dire  qu'on  ne  la  commence  qu’à 
eiivirononaelifutesilu  matin , 8:  cen’eft  qu’à  cinq 
à lix  heures  du  foir  qu'on  lutte  herniétiquemer.t  les 
vailTeaux.  .Alors . afin  de  rtrevoit  Us  vapeurs,  on 
adapte  un  ballon  tubulé  au  bec  des  premiers  téci- 
piens , qui  en  ont  .le  courbés  à leur  ventre  : l’on 
vetfe  dam  ces  bsllons  de  l'eau  de  pl.iie  qui  a fervi 
i édulcorée  la  chaux  d'or.  On  lutte  toutes  les  jo'n- 

lutes  , 
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turts  , à l’etcfption  néanmoins  du  bec  du  fécond 
ballon  adapté  au  ptemier. 

Pour  avoir  de  l'eau-forre  double , dont  on  a parlé 
en  traitant  du  aé/>art  à la  hongroilé,  voici  comme 
l'on  s’y  prend  : au  moment  où  les  v ipeuts  ro  iffcs 
paroillent  dans  les  matras  ou  dois  leur»  chapi- 
teaux , on  ôte  quelques  ■ uns  des  récipiens  i l’on 
yen  fùbflitue  d autres  qui  contiennent  déjà  toute 
l’eauaforte  dillillee  d'un  mairas  d'une  precedente 
operation  , ou  , ce  qui  ell  la  mène  chofe , on  met 
dans  ces  récipiens  de  l’caii-forte  ordinaire,  privée 
de  Tes  fèces  : en  faifani  dillillet  fur  cet  acide, 
l'efptic  de  tiitre  fumant  qui  relie  à la  lin  dans  les 
marras  avec  l’argent , on  le  rend  beaucoup  plus 
fort  ; c'eft  pourquoi  on  lui  donne  le  nom  d'eau- 
forte  double.  Quant  aux  autres  matra»  , on  en 
lailTe  dilliller  l'acide  |ufqu’à  ficcité , dans  les  mê- 
mes récipiens  , afin  d'avoir  de  l’eau-forte  ordi- 
mire. 

Cette  diHilIation  dure  feize  à dix-huit  heures  : 
lorfpi’dle  c(t  achevée,  on  retire  les  marras  , on 
en  ôte  l’en  luit  d’argile  , on  les  porte  fucceiltve- 
mont  dans  une  grande  auge  de  bois  , on  en  fait 
fauter  le  col  que  l'on  met  dans  une  bafline  de 
cuivre  pour  le  laver.  Les  autres  morceaux  de 
verre  des  marras  , où  il  ne  paroît  que  peu  d’ar- 
gent adhérent , fe  mettent  avec  les  dechets  du 
laboratoire. 

Au  fond  du  mat.-as  e fl  un  peu  d’argent  folide  8c 
adhérent  au  verre  : on  frappe  delTus  pour  en  dé- 
tacher le  plus  qu'il  ell  poflible  Ctt  arg-.  nt  , qui 
a pris  la  forme  du  fond  du  vailTeau  , cil  pefé , 8c 
coupé  en  morceaux  pour  le  faire  entrer  dans  un 
creufet  que  l'on  place  dans  un  fourneau  S vent  ; 
8c  à mefuie  que  la  iufion  de  l’argent  s'opère,  on 
en  ajoute  d'autre.  Lorfqu’il  efl  parfaitement  ton 
du , on  nétoie  le  verte  qui  le  fumage  , puis  on  le 
puife  avec  uii  petit  creufet  pour  le  vetferdans  des 
lingo'iéres. 

Comme  l’on  aioute  à plufieurs  reprifes  de  l’eau- 
forte  chargée  d'argent  dans  les  marras,. chacun 
d’eux  , après  la  diflillation  de  l’acide , en  contient 
depuis  vingt-cinq  jufqu'à  trente-cinq  marcs. 

On  compte,  à Cremnitz , que  la  dépenfc  géné- 
rale du  départ  de  l’or  d'avec  l'argent  ne  va , par 
marc  , qu'a  1 1 fous  8 den.  ( ; niais  on  prétend 
qu’il  y a pour  j fous  i den,  tde  déchet  fur  chaque 
marc  d’argent  qui  s’évapore  , qui , ajoutés  i !a  dé- 
penfe  précédente,  foriment  un  objet  de  14  f.  10  d. 
par  marc. 

Le  départ  par  l'eau  régale  efl  encore  un  excel- 
lent moyen  de  féparet  l'or  de  l’argent  , 8c  même 
d avoir  l’or  d'une  très -grande  pureté  , 8c  bien 
mieux  réparé  de  l'argent  8c  même  du  cuivre  que 
par  les  précédentes  méthodes  , ainfi  que  par  l’an- 
tfmoine , parce  que  ces  Opérations  lailTent  tou- 
jours un  peu  d'argenr  avec  1a  chaux  d'or.  L’on 
n emploie  I eau  régale  qlie  quand  la  malTe  ù dépar- 
tir contient  au  moins  un  quart  d’oe,  8c  qu'on  ne 
reut  point  y ajouter  de  l’argent  poUt  en  faite  ce 
Cuims,  Tome  If', 
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que  nous  avons  appelé  la  quai  union,  pour  faire-  le 
I aépürt  à l'eau-forte. 

Pour  taire  le  dépa't  dont  il  s’agit  , prenez  de 
bonne  eau  régale,  préparée  avec  I clptit  de  nitte 
ordinaire  8i  le  felmirin.  ( Koyvj  Eau  rboai.6.) 
(Ce qui  fuit  cit  tiré  de  Schluttet.  }(jrenaillez  l’or 
de  bas  titre,  qui  contient  de  l'argent  8c  même  du 
cuivre , puis  ;e  mettez  diiloudre  d.ins  un  matra$_, 
d’abord  ians  tcu  , ensuite  fur  le  fable  chaud  , jui- 
qii’à  ce  que  le  dilfolvanr  u’agilfe  plus.  Il  faut  dix 
parties  ae  cette  eau-regale  pour  une  partie  d« 
matière  aurifère.  Decantez  ta  liqueur  claire  qui' 
contient  l'or  8c  le  cuivre:  s’il  y avoir  de  ce  derme  t 
métal  dans  le  mélange,  l’argent  fe  ttotiveioic  en 
poudie  ou  en  chaux  au  fond  du  mactas.  Edulcorez 
cette  chaux  8c  la  faitt-s  féeher,  puis  imbibez-U 
d'huile  de  tartre  fixé  en  deliquium.  Mettez  un  peu 
de  borax  ou  du  felde  tartre  dans  un  bon  treufee,  &: 
quand  l'un  ou  l’autre  fera  en  tufion  liquide , jetez-y 
votre  argent  précipité  en  chaux.  Tenez  en  fulion 
pendant  quelques  mir-utes,  8c  vous  aurez  de  l’ar- 
gent pur,fin».ill!3gè,Sr  de  la  plus  grands  fineffe. 

Quant  à la  difloUition  de  l’or , verfez-y  de  l’huils 
de  tartre  par  défaillance.  làJulcorez  la  matière  qui 
fe  précipitera  par  plufieurs  lotions  , p-ais  la  fet'ez 
peu  à peu  dans  uii  creufet  où  vous  aurez  mis  en 
fufinn  du  borax  fixe  ou  calciné  ou  du  fel  de  tartre, 

’ 8c  vous  aurez  de  l'or  de  la  plus  grande  pateté. 

Départ  par  la  voie  sèche  oü  par  la 
FUSION.  C'vft  un  procédé  par  lequel  on  chcrchu 
à réparer  une  petite  quantité  d’or , mêlée  dans  un 
grand  volume  d'argent  i de  manière  que  l'or  fe  pr  - 
cipitc  8c  fe  deg.ige,  par  fon  propre  poids , de  l'ar- 
gent , que  l’on  réduit  en  une  efpèce  de  fcorics  pac 
i'aélion  du  feu. 

Beaucoup  d’auteurs  ont  donné  une  infinité  di 
méthodes  pour  faire  cette  fépararioni  mais  la  plu- 
part font  Dutives  ou  iniiutlligibles.  ÀI.  Jufli  fem- 
ble  être  celui  qui  paroît  avoir  donné  le  plus  de 
lumières  fur  cet  objet  dans  fes  (S'av/fa  chimiques, 
publiées  en  allemand  en  1760.  On  a donc  cru  de- 
voir rapporter  ici  fa  msnière  de  procéder. 

La  matière  qui  contribue  le  plus  à la  féparation 
de  l’argent  d’avic  l'or,  efl  le  foiifre.  Cette  fubf- 
j tance  s'unit  avec  l’argent  qu'elle  attaque , fans 
avoir  la  moindre  aêfioii  fur  I or  , qui  par-là  fe  dé- 
gage de  l'argent,  8c  forme  un  régule  à part  au  fond 
du  creufet.  Lorfque  cette  féparation  fe  fait  en 
grand  , le  culot  n’eft  jima's  tout  d'or , 8c  l'on  tll 
très-content  lorfque  ta  milTe  reguline  efl  compo- 
fée  de  trois  parties  d’argent  contie  une  pittie  d'or. 
M.  Jufli  prétend  que  cela  vient  de  ce  qiie  la  ma- 
tière n'eft  pas  allez  fluide , 8c  que , fe  refroidijTant 
eneme  en  la  varfant  dans  des  cônes , l'or  ne  peut 
pas  fe  précipiter  fans  entraîner  avec  lui  beaucoup 
d’argent.  \'oicî  un  procédé  par  lequel  il  affiir* 
avoir  obtenu  l'or  en  une  mafle  alTez  pute.  Il  prit 
un  demi-marc  d’atgent  qui  comenoit  de  l'or.  II  I» 
mil  engrenailles,  & après  en  avoir  fai:  l'vflài  avec 
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exi^i(Ui:i$  pir  b coupslle  par  l'eiu-fortâ , il 
tiouvi  q je  U liVilTe  entière  de  l'iigeiit  tenoit  quatre 
grains  d’or.  ]t  mit  cet  argent  en  grenailles  en  cé- 
mentation avec  du  roui'te  dans  un  creufet  couvert 
&c  bien  lutte,  & lodque  l'argent  eut  été  bien  pé- 
nétré par  le  foufre  il  en  fit  b précipitation  en  y 
mettant  du  fiux  noir,  du  fiel  de  verre , de  b limaille 
de  fer  &de  b litharge.  Après  que  le  tout  fut  entre 
parfaitement  en  fufion,il  biffa  refroidit  Iccreufer, 
puis , rayant  cafle , il  trouva  au  fond  de  b malle 
d’argent  un  petit  culot  d’or , qui  avoir  b couleur 
de  l'or  qui  eff  allié  avec  de  l’argent,  & qui  pefoit 
trois  grains  & un  quart.  Il  en  étoit  relié  un  demi- 
grain  dans  l’argent.  A l’elbi  il  trouva  que  cet  or 
etoit  à Vingt  karats.  Ayant  réitéré  ceiteexperience, 
il  eut  le  même  luycès , & il  ne  douta  pas  qu’elle 
ne  réubît  enoote  mieux  en  grand. 

On  fuir  deux  moyens  princ’paux  pour  opérer  la 
précipitation  dans  le  dégu/r  pat  b voie  (eche.  Les 
uns  le  fervent  dn  flux  noir  ne  autres  fols  ou  fubf- 
tances  alcalipesi  d’auires  rij-ttent  cette  méthode , 
Ce  létvent  de  ter  pour  cette  précipitation. 
M.  Julli  ex.tmine  laquelle  de  ces  deux  méthodes 
mérite  I.i  rt.'férence.  Pour  cet  effet,  il  faut  faite 
attention  a deux  chofes  : i**.  à ce  qui  rend  l’opé- 
ration plus  farilc  i 1”.  à ce  qui  b rend  moins  coi- 
teiife.  Il  n’eft  pas  douteux  que  les  al.alis  fixes, 
te  s que  le  flux  noir,  b potaileêc  le  fiel  de  verre, 
font  Us  fublUnces  les  plus  propres  à fe  combiner 
avec  le  foufie.  Elles  furpaffent  même  le  ter  dans 
cette  propriété,  qui  pourtant  elt  de  toutes  les 
fublbnces  métalliques  celle  qui  a le  plus  de  difpo- 
fition  à s’unir  avec  le  foufre.  Ainfi  en  joignant  le 
fer  avec  ces  fublbnces  alcalines,  il  n’eft  pas  dou- 
teux que  b précipitation  fe  fera  plus  promptement 
üc  plus  patfiitement,  Sc  ces  matières  filines  , en 
nage.int  à b fiuface  des  métaux  en  fulion , doivent 
empêcher  que  le  foufre  , pouffé  par  l'aition  du 
feu  , n'en'tiîoe  Sc  ne  voUtiüfe  avec  lui  un  grand 
nombre  de  molécules  d’avger.t  : d’où  l’on  voit  que 
les  fondans  a'calins  ont  leur  avantage;  mais,  d’un 
autre  côté,  on  ne  peut  fe  diffimuler  qu’ils  n'aient 
aulfi  leurs  inconvéniens.  D'abord , ils  endomma- 
gent confulériblemcnt  Iss  crenfets , 8c  les  mettent 
hors  d’état  de  fetvir  davantage.  De  plus , tout  le 
monde  bit  que  les  Tels  alcalis , combinés  avec  U 
foufre , fortrent  ce  qu’on  appelle  l’hépat  ou  le 
loie  de  foufre,  qui  i b vérité  facilite  b fufiun 
des  métaux , mats  qui  diffout  en  même  tems  l'or 
te  i’a'gent  ; de  manière  qu’il  n'eft  pas  poflîble  de 
1 tir  tendre  leur  forme  métallique  fans  beaucojp 
de  peints  Sc  de  dépenfes  confidét.-.bkl.  D’ailleurs, 
te  foie  de  foufre  rend  ce  s métaux  aigres  Sccjffans; 
de  forte  qu’il  faut  recourir  à dss  fufions  réitérées 
avec  le  ftl  ammcni.ique,;  le  njtic,  le  borax  , Sec, 
pour  dégager  ces  métaux  de  b mauvaife  qualité 
qu'ils  ont  ccnttaaée  ; ce  qui  augmente  la  dêpenfe, 
en  faibtit  pten  ire  une  portion  tle  l’argent , vu  que 
l’on  ne  retrouve  point  celui  qui  s'eft  converti  en 
tvOiiss.  M.  Ju.'di  > trouvé  que  k &ux  noir  Se  k fiel 
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de  verre  , futtout  quand  ces  deux  fondans  font, 
combinés  , proiuifent  dans  le  feu  une  plus  grande 
quantité  de  foie  de  foufre  que  l'on  ne  pourroit 
l’imagliiir. 

D’après  toutes  ces  confidératinns . hf.  Jufti 
donne  la  préférence  à l’opération  dans  laquelle  on 
emploie  le  fer  au  lieu  de  fubftanccs  alcalines,  vu 
que  te  métal  eft  à bon  marche  , qu’il  a une  très- 
grande  difpofition  à abfotber  le  foufire , 8c  que  , 
par  fon  moyen , on  n'eft  pas  expofé  d perdre  une 
portion  de  l’argeitt.  Cepen  bnt  il  eft  à propos  d’y 
joindre  un  peu  de  fiel  de  verre  , qui  eft  une  fubf- 
taiKe  peu  comenfe  ; elle  facilitera  b fulion,  em- 
pêchera k foufre  de  ditliper  ou  d'entraîner  avec 
lui  une  portion  de  l'argent , favorifera  b formation 
des  feorics , Se  s’il  fe  forme  du  foie  de  foufre  , ce 
ne  fera  qu’en  très-petite  quantité. 

Pour  que  le  <tc,wt  par  b v.aie  fècbe  fe  faffa 
exaéfement , il  faut  que  tout  l’argent  foit  parfai- 
tement pénétré  p.ar  le  foufre  ; fans  ceb,  ce  métal 
tombe  au  fond  ou  creufet:  on  obtient  des  maffes 
métalliques  trop  grandes , Se  l’on  eft  dans  le  cas 
de  réitérer  b même  operation,  afin  de  concentrei 
l’or  dans  un  plus  périt  volume  d'argent,  8c  d'en 
ouvüit  faite  avec  avantage  k d/part  par  b voie 
umide. 

Pour  mêler  l’argent  avec  le  foufre,  il  faut . fui- 
vant  M.  Jufti . qu’au  préalable  il  foit  grenelé.  On 
mouille  cette  grenaille  avec  de  l’eau  ; on  y joint  du 
foufre  en  poudre  fine  ; on  roule  le  tout  avec  la 
main  , de  manière  que  chaque  grain  d'argent  ait 
une  petite  croûte  de  foufre.  Si  l’argent  eft  patfai- 
tumciii  pur  , il  fera  à propos  , avant  de  le  mêler 
avec  le  foufre,  d’en  mettre  à part  autant  do  demi- 
oncts  qu'il  y a de  marcs  de  ce  métal. 

Cet  argent  ainfi  préparé  eft  mis  dans  un  creufet, 
que  l’on  couvre  d'un  couvercle  qu’on  y lutte,  de 
peur  que  l'aflion  du  feu  ne  faffe  partir  une  grands 
quantité  de  foufre,  qui  ne  pourroit  pas  produire 
(on  effet  en  ne  pénétrant  pas  entièrement  l'ar- 
gent. 

On  donnera  d’abord  un  feu  très-doux  ; on  pl  t- 
cera  le  creufet  fut  un  fuppott,  8c  on  fera  un  feu 
circulaire  qui  approche  peu  1 peu  du  creufet , 
qu’on  biffe  ra  échauffer  jufqu’à  ce  qu’on  voie  uns 
flamme  légère  de  foufre  fortir  des  jointures  ; alors 
b diffolution  do  l’argent  par  le  foufre  fera  faite. 

Pendant  cette  opération  , on  préparera  le  four- 
neau à vent.  On  fera  bien  de  pratiquer  dans  le 
cendrier  un  creux  ou  une  folTe  de  terre  glaife  , 
que  l’on  tiendra  bien  nette  , afin  que  fi  le  creufec 
venoit  à fe  fendre  , le  métal  y fût  reyti. 

■Alors  on  ôtera  le  couvercle  du  creufet  qui  con- 
ticnr  l'argent  combiné  avec  le  foufre  ; 8c  fi  l’ar- 
gent ne  contient  point  de  cuivre  , ce  qui  eft  affez 
rare,; on  y mettra  la  rteini-once  d’argent,  qui, 
comme  on  l'a  dit , aura  été  retenue  fur  chaque 
marc.  On  couvrira  le  creufet  d’un  couvercle  dans 
lequel  on  aura  fait  un  trou,  où  l’on  paffera  un  fil 
die  fer  affea  fait  : on  placera  k creufet  au  fouir 
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•nean  i vent  ( on  l'tntoureri  de  chirbors  auffi  égi- 
' lemem  qu'il  fera  poffible  , après  quoi  on  en  rem- 
plira emièrement  le  toiiineau  , & l'on  mettra  des 
charbons  ardens  par-deffus,  afin  que  le  feu  s’al- 
lume de  haut  en  bas.  Loifque  le  mélange  fera  en- 
tré en  parfaite  lufion,  ce  qui  arrivera  très-ptotr.p- 
tement , 8t  ce  dont  on  pourra  s’afl'urer  au  moyen 
du  fil  de  fer  qui  traverfe  le  couvercle  du  creulèc, 
on  ôtera  le  couvercle  afin  d’achever  l'opération 
à l'aide  du  précipitant  qui  fuit. 

I C'ell  un  mélange  conipofé  de  deux  parties  de 
limaille  de  fer  non  rouillé,  d'une  partie  de  li- 
tharge , d'une  partie  de  fiel  de  verre  de  d'une  par- 
tie de  fïl  marin  fondu.  Ce  mélange  eft  celui  dont 
on  peut  fi  ftrvir  avec  le  plus  de  fnccès  dans  1 1 pre- 
mière & la  fécondé  fulion  de  l'argent  combiné 
avec  le  foufre  ; mais  dins  la  troilième  Sc  la  qua- 
trième fulion,  & dans  tes  fuivantes,  il  fera  à pro- 
pos d’y  ajouter  encore  deux  parties  de  plomb  en 
grenailles. 

Uans  la  première  fonte  on  emploiera  autant  de 
demi-onces  du  mélange,  que  l'on  aura  d-  maris 
d'argent  dont  on  voudra  faite  le  départ,  en  obfei- 
vam  de  ne  mettre  ce  mélange  que  peu  i peu  , en 
le  répandant  fur  le  métal  fondu  , de  maniéré  qu'il 
en  couvre  U furfice,  & à chaque  fois  on  remuera 
le  tout  avec  le  fil  de  fer. 

Durant  cette  operation  on  donnera  toujours  un 
feu  violent,  afin  que  le  mélange  entre  parfaite- 
ment en  fulion.  Pour  cet  effet  on  fera  bien  de 
couvrir  le  creufet , fSc  de  fortifier  le  feu  à chaque 
fois  que  l'ôn  aura  mis  de  la  compolition  précipi- 
tante : il  faut  aufli  avoir  foin  que  la  chaleur  fuit 
égale  partout , èc  d’évitet  la  rupture  du  ertufet. 

Si  l'on  vouloir  faire  en  une  feule  fois  la  répara- 
tion de  l’or  8:  le  metrre  tn  un  culot,  il  fau  Iroit 
doubler  la  quantité  du  mélange  qui  fett  à préci- 
piter , & peut-être  qu'alors  on  ne  pourroit  le  dif- 
penfer  d'employer  le  flux  noir  dans  ce  mélange  i 
mais  fi  l'on  veut  faire  cette  opération  à l'ordi- 
naite , on  mettra  autant  de  demi-onces  de  la  ma 
tière  précipitante , que  l’on  aura  de  marcs  à dé- 
partir. On  laifTera  le  nithnge  en  fufion  ['enda.nt 
dix  minutes , après  quoi  on  le  videra  dans  un  cône 
bien  chauff.  ; ar  C le  creufet  étoit  trop  grand  , oh 
y puiferoit  une  portion  de  la  matière  fondue,  juf- 
qu'd  ce  ou'on  put  le  remuer  avec  facilâté. 

M.  Julli  alfure  que  ce  mélange , qui  a éié  indi- 
qué pour  fervir  a la  précipitation , procure  un 
avantage  confidéraMc  , qui  ell  la  facilité  de  fépa- 
rer  U partie  régu’ine  on  le  culot  qui  efl  to.nbé 
au  fond  du  creufet,  d'avec  l'argent  qui  dl  encore 
combiné  avec  le  foufre , au  lieu  qu'il  n'en  efl  pas 
de  même  lorfqu'on emploie  le  flux  noir  & le  plomb 
en  grenailles  dès  le  commencement  ; car  alors  il 
r'y  a d'autre  moyen  pour  féparet  le  culot , que 
de  faire  refondre  le  tout  de  nouveau,  & alors  oh 
retire  le  culot  avec  une  pincetie  , parce  qu'il  n'en- 
tre point  en  fulion  fi  ptomptemeni  que  l’argent 
uni  au  foufre.  I 
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On  eff  obligé  de  retirer  la  précipitation  quatre 
à cinq  fois , &:  même  plus  fi  l'cn  veut  le|’aier 
parfaitement  l'or  ïc  recouvrer  l'argent  qui  elt  uni 
avec  le  foufre.  Pour  cet  effet  on  remet  le  creuft  t 
dans  le  fourneau  : i chaque  fois  qu’on  a vide  la 
punie  métallique  dans  te  cône,  on  en  détache  Ks 
feories,  c'eft-i-dire , l'argent  pénétré  de  foufie  . 
que  l'on  remet  de  nouveau  à fondre  dans  le  creui- 
let , & l'on  en  fait  la  précipitation  de  la  manière 
indiquée  , excepté  que  , pour  la  ttoilième  8c  la 
quatrième  fois  qtj'on  précipitera , on  joindra  deux 
‘ parties  de  plomb  au  précipitant , tomme  on  l'a 
déjà  dit;  car  C l’opération  a été  faite  avec  foin  , 
tout  l'or  fe  trouvera  dans  les  deux  premiers  , ou 
tout  an  moins  dans  les  trois  premiers  culots.  Les 
précipitations  fubfjqiientes  ne  fe  font  que  pour 
recouvrer  l'argent  qui  efl  uni  au  foufre , & qui 
eff  comme  fcorifié. 

Cepen.fant  on  ne  peut  guète  retirer  tout  l'ar- 
gent qui  étoit  p.rfTe  dans  ces  feories,  qui  conti-.n- 
dront  toujours  un  marc  de  ce  métal  par  qutm.il , 
quelque  habile  que  foit  celui  qui  opéré.  Le  feul 
moyen  J'en  tiret  parti,  c'ell  de  les  traiter  en  grand 
aux  fonderies , en  les  fondant  avec  des  minerait 
d'argent. 

Quant  aux  différent  culots  que  l'on  a obtenus 
par  la  réparation,  on  les  met  en  grenailles,  chacun 
léparément,  8c  l'on  en  fait  l’eiîai  pat  la  coupella- 
tion 8c  par  l'taii-fotte,  pour  favoir  la  qnantiié 
d'or  que  chacun  contient.  Ceux  qui  contiendront 
un  quart  d'or,  feront  dépatlis  par  l’eau-forte; 
ceux  qui  contiendront  beaucoup  moins  qu'un 
quart  de  leur  poids  d’or  , on  Its  joindra  à de  nou- 
vel argent  tenant  or,  pour  un  no.ive  u travail; 
enfin , les  culots  qui  ne  tiennent  point  une  portion 
fenfible  d'or,  font  raffinés  Sc  mis  en  lingot.  Si  le 
départ  a été  fait  avec  foin,  le  marc  de  cet  argent 
ne  doit  pas,  fuivant  M.  Julli,  contenir  au-delà 
d'un  dixiètne  de  grain  d'or  , car  jamais , par  U 
voie  lèche , on  ne  parvient  à féparet  tctalement 
l'i  r d'avec  l'argent. 

Les  procèdes  du  départ  par  la  voie  fèche , faits 
en  petit  par  les  mélhoJes  ci-deffus  détaill.  es, 
font  minutieux  , 8c  d’autant  plus  coûteux  , qu’ils 
s'opèrent  dans  des  laboratoires  par  petitis  par- 
ties mifes  dans  des  creufets,  Sc  enfin  par  des  voies 
docimalliques. 

Si  M.  Jufli,  dont  on  vient  de  décrire  le  pro- 
cédé, ainfi  que  tous  nos  célèbres  chimifles,  euf- 
fent  connu  le  travail  en  grand  de  la  métallurgie, 
ils  auroient  à coup  fût  trouvé  d.s  moyens  plus 
lïtnplcs  8c  infiniment  moins  coûteux  de  faire  le 
départ  en  fe  fervant  de  fourneaux  au  lieu  de  creu- 
fets,  8c  au  lieu  de  fourre  y employer  des  matières 
qui  le  contiennent.  ' _ 

Feu  M.  Jars  efl  le  premier  qïii  ait  indiqué,  dans 
nos  Voyages  métailurgiques  , la  méthode  de  lairo 
le  départ  de  l'or  d'avec  l'argent  en  grand,  dans  des 
fourneaux  de  métaliurgte. 

Voici  l'extrait  de  foB  procédé  : il  commence 
T s 
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par  faire  voir  que  le  foufrc  pur  ne  mméralife  pas 
aulli  bien  un  meta!  quelconque,  que  lorrqu'il  fett 
de  minéralifateur  à un  autre  mstal , qui , en  l'tm- 
péJiantdc  fe  briller  ou  de  fe  diûiper  en  vapeurs  , 
lui  donne  le  rems  de  faifir  l'argent  à mel'ure  qu'il 
fe  dégage  de  fa  bafe.  M.  Micquet  a fuivi  cette 
vérité  , en  difan: , dans  Ton  ÜUUonticirt  de  chimie  , 
que  la  purification  de  l'or  e(l  une  forte  de  départ 
fec , qui  réuüit  mieux  en  fe  fervant  d'antimoine 
que  du  foufre  feulj  que  le  foufre  étant  très  vo- 
latile & très-inflammable,  fe  difl'ipe  & fe  confume 
en  grande  partie  avant  d'avoir  pu  faifir  les  métaux 
aillés  à l'or , &c.  M.  Jars  dit  que  pour  faire  Is  dé- 
fait en  grand,  la  pyrite  maitüle  en  fans  contredit 
la  matière  la  moins  chère  & la  plus  convenable 
dans  cette  citconflance. 

11  ajoute  qu'il  faut  faire  conftruire  un  petit  four- 
neau à manche,  & former  dans  fon  intérieur  un 
baffin  en  forme  de  cône-renverfé  îc  profond  , & 
un  femblable  ballin  à l’extérieur  du  fourneau , dif- 
pofe  de  manière  qu'on  pût  y faite  couler , en  ptr- 
ç.int , tout  ce  qui  feroit  dans  le  premier.  On  peur-  i 
toit  en  avoir  un  troilième , dans  lequel  le  trop  plein 
du  premier  pût  fe  répandre.  l a tuyère  par  où  paf- 
feroit  le- vent  du  foiitflet  fe  placeroii  au  niveau  du 
baflin  intérieur  , & inclinée  de  fa(on  à porter  le 
vent  au  tiers  de  la  profondeur  dudit  baflin.  Le 
fourneau  ayant  e'té  bien  chauffé  & rempli  de  char- 
bons, on  remit  agir  des  foufliets,  & l'on  charge- 
coit  d'abord  autant  le  pyrites  qu'il  en  faudtoit 
pour  remplir  le  baflin  à moitié,  puis  de  l'argent 
auiifèrc,  conjointement  avec  de  la  même  pyrite. 
Le  baflin  intérieur  étant  une  fois  plein,  on  ne 
chatgeioit  point  de  nouvelles  matières,  mais  on 
laifferoit  agir  les  foufflets.  On  pourroit  alors  intro- 
duire par  la  tuyère  de  la  grenaille  de  fec  ou  autre 
précipitant,  lequel , étant  fondu,  on  peteeroit  pour 
faire  couler  la  matière  dans  le  baflin  en  forme  co- 
nique, où  on  la  lailferoit  refroidir  pour  en  répa- 
rer enfuite  le  culot  d’avec  la  marte  ou  le  ptach- 
mall  ( nom  que  les  Allemands  donnent,  dans  le 
défart  fec . i l'argent  uni  au  foufre  ).  Pendant  ce 
tems-là  on  recommencera  i procéder  de  nouveau 
à une  pareille  fonte  : on  fera  l'effai  du  culot.  Si 
l'or  n'y  eft  pas  en  aflei  grande  quantité,  on  met- 
troit  tous  les  culots  à paît , jufqti'à  ce  qu'on  en 
tût  aflez  pour  qu'en  répétant  la  même  operation , 
on  eût  concentré  beaucoup  plus  d'or  dans  les  cu- 
lots , que  l'on  peut  pouffer  jufqii'à  la  quartation 
pour  achever  le  départ  par  la  voie  humide. 

S’il  y avoir  encore  de  l'or  dans  la  matte  ou 
plachmatt , on  le  lefondroit  de  la  même  manière  , 
niais  fans  aucune  addition  de  pyrites,  8c  on  tépé- 
leroit  jufqu’à  ce  que  tout  fût  concentre.  Il  eft  aifé 
de  concevoir  avec  quelle  vitefle  fe  feroient  ces 
opérations. 

On  a dit  qu'avant  de  porter  l'argent  au  four- 
neau , il  falloir  que  le  baflin  de  l'iniétieut  fût  à 
moitié  plein  de  pyrites  en  fufion,  8c  qu'en  char- 
geant cet  argent  fur  les  charbons,  l’on  devoit  y 
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ajouter  de  nouvelles  pyrites  , afin  que  cellei-ci , 
en  fondant , puflent  entratnet  l'atgent  qui  ne  fe- 
roit  pas  encore  précipite , 8c  le  minetalifec  en 
tombant  dans  un  bain  de  pyiiies , dent  la  lurabon- 
dance  du  foufre  ne  peut  pas  manquer  de  l'atiaquet 
auflltôt  en  laillam  précipiter  l’or,  qui  ne  fe  mêle 
point  avec  lui  : précipitaiion  qui  fe  fait  d'autant 
mieux  , que  l'argent,  par  fa  ir.inétalifation  , de- 
vient plus  léger,  furiout  étant  mineralifé  par  une 
pyrite  qui  rend  cette  psfanteur  d’autant  moin- 
dre, qu  elle  contient  plus  de  f.  r J mais  comme  il 
y auroit  des  globules  trop  petits  pour  fe  précipi- 
ter tout  de  fuite,  le  vent  des  fouftlcts  paflant  au 
travers  des  cbarbons  , agiteroit  continuellement 
la  matière  en  bain  8c  la  tiendroit  dans  le  plus 
grand  degré  de  fluidité  , 8c  que  chaque  partie  de 
fa  matfe  le  préfentetoit  fucccfllvemem  au  vent  des 
foufflets,  qui  à chaque  coup  enlevetoit  un  peu  de 
foufre , qui , lailfant  des  molécules  d'argent  à nu 
ou  fans  foufre , faifitoient  les  miniculcs  d'ot  fuf- 
ptmlues  par  leur  extrême  petitefîe  , 8c  fe  prétipi- 
teioient  enfemble  au  fond  du  baliln. 

De  cette  manière  , la  précipitation  fe  feroit 
également  dans  toutes  les  parties  de  la  maffe.  On 
voit  que,  d.ns  cette  manière  d'opérer , l'on  peut 
fe  palier  de  précipitant , dont  on  fait  ufage  dans 
les  procédés  ordinaires,  ainfi  qu’on  l’a  vu  ci-def- 
fus,  parce  qu'il  y en  a un  de  contenu  dans  la 
pyrite  martiale,  qui  eft  le  fer  j mais  fi  on  le  croyoit 
nécclfaire,  on  peut,  comme  il  a été  dit  ci  delfus, 
introduire,  dans  le  befoin,  de  la  limaille  de  fer 
pat  la  tuyère,  étant  inutile  de  lui  faire  (ubir  une 
fonte  pieiiminaire.  L'état  d'agitation  dans  lequel 
feroit  alors  la  matière  feroit  que  ce  précipitant 
fe  méletoit  avec  toute  l'égalité  8c  la  promptitude 
poflibles  dans  toutes  les  parties  du  bain,  8c  qu'il 
s'unitoit  à une  portion  du  foufre  qui  tenoit  de 
l’argent  comme  feorifié,  8c  qui,  en  étant  dégagé 
par  le  fer,  qui  a avec  lui  une  plus  grande  aflinilé, 
fe  précipite  avec  l'or , qui  peut  encore  être  épais 
dans  le  bain.  La  matte  ou  le  plachmall , privé  d'or, 
fera  enfuite  caflé  en  morceaux  8c  grillé  à feu  ou- 
vert, puis  fondu  dans  un  fourneau  a manche , avec 
des  matières  tenant  plomb , dont  ce  métal  s’unira 
à l'argent. 

Le  procédé  que  l’on  vient  de  détailler  pour  le 
départ  de  l'or  d’avec  l'argent,  peut  être  encore 
avancageufemenc  appliqué  pour  départir  l'or  du 
cuivie  , puifque  le  foufre  a plus  d'afflnité  avec  ce 
dernier  qu'avec  l’argent,  8c  que  la  oefameur  fpé- 
cifique  du  cuivre  eft  moindre  que  celte  de  l'argent. 
Dans  le  cas  cù  l'on  auroit  beaucoup  de  ces  cui- 
vres aurifères,  la  réparation  de  l'or  du  cuivre 
(après  que  celui-ci  auroit  été  minétalifé  ) s’en  fe- 
roit  très  bien  avec  la  lithaige  dans  un  (burneau  de 
réverbère  t car , quoique  l’or  ait  plus  d’aflinité  avec 
le  cuivre  qu’il  n’en  a avec  le  plomb,  il  fe  trouve- 
roit  dégagé  du  cuivre  par  l'intermède  du  foufre, 
qui  en  furmetoic  de  la  marie , tandis  que  le  plomb , 
qui  le  premier  prendroit  fa  forme  méuUique,  fai- 
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firoit  tout  Tôt  ?f  l'entrainetoit  avec  lui  dans  le 
badin.  8c  dont  on  n'auroii  plus  que  la  coupella- 
tion à «n  faite. 

VOCABULAIRE. 

Alcalis.  Inconvcniens  des  alcalis  dans  la  fonte 
des  métaut. 

Acide  nitreux. 

•Argent  en  chaux. 

Bain  dé  fable. 

Bain-maiie. 

Capfules  de  terre  ou  de  fer. 

Divan  par  la  voie  humide. 

Dépan  par  la  voie  fèthe , en  petit  dans  des  creu- 
fcts,  Sc  en  grand  volume  dans  des  fuiimeadx  à 
m.mche,  avec  de  la  pyrite  martiale. 

Dipan  par  l’eau  régale. 

DilTolution  de  l'oi  par  l’eau  régale. 

Difloluiion de  l’argent  par  l’eau-forte. 

Diftillarion  de  l’eau-forte  chargée  d’argent. 

Eiu-forte  ordinaire. 

Eau-forte  double. 

Eau  de  pluie  pour  édulcorer. 

Eau  de  neige  pour  le  même  objet. 

Edulcoration  ou  lotion  de  la  chaux  d'or  Sc  d’ar- 
gent. 

Fourneau  i manche.  Sa  préparation  pour  faire 
le  dépan. 

Lut.  Manière  de  lutter  les  vailTeaux  pour  le 
départ. 

Marras  de  verre.  Leur  recuit  aux  fourneaux  de 
verrerie. 

Plachmall.  Combinaifon  de  l'argent  avec  le 
foufre. 

Précipitant.  Matières  propres  à opérer  la  préci- 
pitation de  l’or. 

Précipitation  de  l'argent  pat  le  cuivre. 

Précipitation  du  cuivre  par  le  f=r. 

Quartation.  Trois  parties  d’argent  fur  nne  d’or. 

Récipient.  Vailfeau  qui  reçoit  l'eau-forte  lorf- 
qu’on  U diAille. 

DÉPHLOGISTIQUÉ.  Ceft  le  nom  que  Schule 
avoir  donné  aux  acides  fulfurique  8c  nitrique  , 8c 
furtout  i l'acide  muriatique  dans  l'étar  pur  pour 
les  deux  premiers  , 8c  d.ms  une  combinaifon  avec 
1 oxigène  pour  le  troifième.  Nous  nommons  ce  der- 
nier , acide  muriatique  ouigéné , & les  premiers  con- 
fetvent  leurs  (impies  dénominations  à'acidei  ful- 
furique  ou  nitrique  L'épithète  de  déplogifliqué , 
que  Schule  y ajoutoit . Tuppofoit  une  théorie  re- 
connue faulié  depuis  1784.  8c  qui  adinettoit  des 
acides  fulfurique  8c  nitiique  phlo^iftiqués.  Ceux- 
ci  font  les  acides  fulfureux  8c  nitreux,  dont  la 
nature  tient  i toute  autre  chofe  qu'à  la  prétendue 
préfence  du  phlogiAiqué.  Voyez  les  articles  de  tous 
tes  acides.  ( aujji  les  mots  furvans  ; DÉPHLO- 

CISTICATION  , USPHLOGISTlQUtR.  ) 
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QUER.  On  ne  doit  plus  traiter  ces  dénominat-on*, 
abandonnées  aujourd'hui  8c  depuis  1787,  dans  ie 
langage  exaâ  de  la  chimie,  que  pour  expliquer 
une  ancienne  locution  employée  dans  qutiques 
livres  qui  ont  précédé  l’époque  citée  à l’éublif- 
fement  de  la  nomenclature  méthodique.  Les  chi- 
miHes  anciens, en  ruppofant  dans  un  grand  nombre 
de  matière  la  préfence  du  feu  fixé  auquel  ils  at- 
ttibuoient  lafufibilité , là  volatilité,  la  coloration , 
l'o.deur  8c  furtout  la  combuftibilite,  feu  fixé  qu’ils 
nommoient  ph/ogifiique  ( veyep  ce  mot  ) , dcvoient , 
pour  être  conféquens , nommer  ces  matières  p/ilo~ 
g'ftiquies  lotfqu’elles  jouilfoient  de  ces  propriétés , 
8c  déphlogifliquées  lorfqu’tlles  en  ëtoient  privées 
par  la  fouOtaâion  du  feu  combiné.  Ainfi  ils  dé- 
voient nommer  diphlogiftication  l'opération  par 
laquelle  ils  enlevoient  le  prétendu  phlogilliquc 
aux  corps , 8c  leur  ôtoitnt  pat-là  les  propriétés 
qu’ils  accoidoient  à la  préfence  de  ce  principe 
imaginaire.  Déplilagijiiquer  etoit  faite  cette  ope- 
ration. Il  eft  bien  reconnu  maintenant  qu’au  lieu 
d’enlever  du  phlogiftique  aux  corps  combuUibles, 
on  unit  de  l'oxigène  dans  tous  les  cas  où  on  leur 
fait  perdre  leur  propriété  combuDible.  Ainfi  le 
mot  déphhgifiiquer , expteflion  fiélive  d’un  tems 
de  ténèbres  pour  la  fcicnce  , doit  être  remplacé 
par  le  mot  oxigéner , exprimant  le  phénomène  réel 
qui  fe  palTedansce  cas.  ( Eoyep  tes  mots  OxiGÉNE, 
OxiGENER,  PHLOCISTIQUE,  &C.  ) 

DERME.  Le  derme  eft  le  tilTu  proprement  dit 
de  la  peau  des  animaux.  C’eA  un  corps  épais , 
denfe,  très-extenlible , formé  de  fibres  entrelacées 
8c  comme  feutrées.  Il  recouvre  les  mufcles  8c  les 
aponévrofes  t il  efi  percé  de  petits  trous  pour 
laiflér  palTer  l’extrémité  des  artères  des  veines  8c 
les  poils.  Ce  tifiu  , qui  doit  fpéciakment  occuper 
l'anatomille  Sc  le  médecin , piéfente  aulli  des  pro- 
priétés chimiques  qu’il  faut  étudier  avec  foin , 
parce  qu’elles  éclairent  les  ufages  alTez  multipliés 
de  la  peau  dans  les  arts. 

I.  Le  derme,  ou  la  peau  proprement  dite  . bien 
réparé  de  la  grailTe , des  lames  cellulaires  8c  des 
vailTeaux  qui  y adhèient , ainfi  que  des  fibres 
nufculaires  qui  le  gainifLnt  dans  les  animaux, 
efl  une  membrane  épailTc,  dure,  fufceptible  d'étre 
étendue,  fe  retirant  fut  elle -même,  difficile  à 
couper  , préfentant  des  fibres  arrangées  ou  dif- 
poftes  comme  les  poils  d’un  feutre  , laiffant  quel- 
ques vides  aréolaires  cntr'elles , d’une  couleur 
blanche.  Quai  d on  la  chauffe  brufquem’nt , elle 
fe  ferre  8c  s’agite  fur  les  charbons  arders  i elle 
fe  fond  , fe  bourfonifie  , exhale  une  odeur  fé- 
tide , 8c  fe  réduit  en  un  charbon  denfe,  allez  dtf- 
' ficile  à brûler.  Elle  donne  à la  cornue  les  mêmes 
principes  à peu  près  que  la  matière  fibreufe , une 
huile  épaifie  , beaucoup  de  carbonate  d’ammo- 
niaque, des  produits  très-fétides  en  général.  Les 
. acides  foiblts  la  ramollilTent , la  goi.flenc , lui 
I donnent  de  la  tiaDfpaience  8c  ladilTolvem  i l’acide 
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nitrique  en  dégage  beaucoup  de  gîr.  note , de 
l’acide  ptuilique  , & la  tlunge  en  grailfe  Bc  en 
acide  oxalique  : les  alcalia  caulbqurs  concentrés 
la  diffolvem,  8c  la  dénaturent  en  ammoniaque  Sc 
en  huile.  Elle  fe  convertit  par  (a  décomoofition 
fponranée  dans  l’eau , 8c  dans  les  terres  humides 
^ gralîes  , en  maticte  adipociteiile  8c  en  ammo- 
niaque , comme  on  peut  l’obfeivet  dans  les  cime- 
tières. I.a  peau  des  cadavres  qui  y font  enfouis 
depuis  plufieurs  années , bien  di'.linile  8c  bien 
réparée  des  parties  fous-jacer.tes  , y préfente  une 
plaque  grife,  aller,  grall'c  , callante,  & qui  donne 
tous  les  carailères  d'un  favon  ammoniacal. 

a.  L’aâion  de  l’eau  fur  le  àermt  ell  le  procé.lé 
qui  en  fait  connoitre  le  plus  eraét.-ment  la  nature 
À la  compofition.  Le  dtrmt,  plongé  8c  féjournant 
dans  l’eau  froide,  fe  dilate,  fe  ramollit  légèrement, 
fe  gonfle  , perd  de  fa  ténacité  , de  fon  étendue 
en  prenant  plus  d’épailTiur,  lailTe  arracher  faci- 
lement les  poils  qui  le  traverfent  8c  le  couvrent , 
devient  demi-rranfparent , Sc  femble  affeéler  la 
forme  8c  la  nature  gélatireufe  par  cette  macéra- 
tion. Si  on  laide  long-tems  la  peau  dans  cette  li- 
queur, elle  s’altère , (épourtit , exhale  une  grande 
puanteur , devient  cotinne  une  gelée  molalle  , 8c 
reprend  une  odeur  ammoniacale.  Si  au  lieu  de  la 
l.tiffer  fe  corrompre  ainit , on  la  fait  bouillir  avec 
furfifante  quantité  d’eau  après  qu’elle  a été  gon- 
flée, on  la  voit  fe  fondre  , fe  dilToudre  entière- 
ment, 8c  fuim^r  un  liquide  vil'qiicux , collanc , 
épais,  filant  8c  même  glaireux  ,qui  devient  d’une 
corlillance  8r  d’une  liquidité  homogène  quand  on 
le  fait  bouillir  aller  long-tems.  On  fabrique  a nfi 
un  véritable  mucilage  anim,al , une  gelée  qui  fe 
fige  ou  fe  coneèle  par  le  refroidillemeiu  , 8c  qui 
forme  des  colles  pat  l'évapotation  8c  la  concen- 
tration. Dans  une  fouis  d'arts  , cette  propriété 
ell  bien  connue  8c  employée  avec  beaucoup  de 
fuccès.  On  fabrique  des  colles  diverlcs  avec  la 
peau  de  gani  , la  peau  d’anguille,  les  rognures 
de  peaux  de  quadrupède  s,  de  poilTons  divers , Scc. 
Il  tft  facile  de  trouver  , par  ce  feul  procédé  , une 
diifetence  reniatquable  entre  les  diverfes  efpèces 
de  peaux,  (.'elle  de  poilTon  fe  fond  vite  -,  celles  do 
l'homme  8c  des  mammilètes  , du  boeuf  Sc  du  che- 
val ne  fe  diffolvent  qu'i  l'aide  de  plus  d’eau  , de 
chaleur  8;  de  trms  ; mais  toutes , foumifes  à une 
macération  particulière  , finilfent  par  fe  fondre 
dans  l’t.-.u  8c  paflérà  l’état  de  gelée  ou  de  colle. 

f.  En  ebOrvant  avec  biaucoup  de  foin  ce  qui 
a lieu  d-in-i  ce  palTigc  du  tillu  dermoide,  à l’état 
de  géU  ine  par  l’tbullition  dans  l’eau,  on  re- 
marque que  la  pe.au  de  boeuf  ou  de  cheval , très- 
analogue  a cet  egard  à la  peau  humaine  , cflfre  , 
avant  de  fe  fondre  , des  flocons  fibreux  ou  fila- 
rrienteux  qui  nagvnt  dam  la  liqueur  , 8c  ne  fe  dif- 
folvent qu’avec  beauenup  de  peine  s tandis  qu’une 
autre  poition  a été  diffoute  dès  la  première  ini- 
pr-.lfion  de  l’eau  bouillante.  On  en  a conclu  que 
le  tilïu  dctmni.Sc  éioii  compofè  de  deux  matières 
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principales  , la  gélatine  8c  la  fi'orine  M.  Séguin  , 
qui  s’elt  beaucoup  occupé  de  l'analyfe  de  ce  tillu, 
pour  trouver  la  théorie  6c  pcrleélionner  la  pra- 
tique de  l'art  de  tanner  les  peaux,  s'ell  forme  fur  , 
fa  compofition  des  mses  plus  avancées  que  celle 
qu’on  avoir  d*jà  en  chimie  fur  cet  objet.  Suivant 
lui  , la  fibre  cutanee  , fort  voifine  de  la  fibre  fan- 
guine  ou  mufculaire  ,n'eli  qu’une  efpèce  de  gé- 
latine oxigénée  , incapable  de  fe  combiner  dans 
fon  état  fibreux  à l'eau  8c  à la  matière  du  tan  : il 
faut  en  opérer  une  efpèce  de  debrûlement , ou 
la  priver  d'une  portion  de  fon  oxigène  pour  la 
rendre  fufceptible  de  s’unir  au  tannin,  il  patoit 
qu'une  pareille  défoxigénaiion  a lieu  dans  l’aélion 
longue  8c  fucceflive  de  l'eau  froide  8c  de  l’eau 
bouillante  fur  le  dermt , puifque  , de  fibreux  8c  in- 
dilTnluble  qu’il  ell  d'abord,  il  devient  enfin  tout- 
à-fait  dilfoluble  8c  gélatineux.  L’effet  de  la  gtan.li: 

Sc  prompte  dilTolubdiié  des  peaux  de  poillons  8c 
de  quadrupèdes  vivipares  , 6c  de  la  promptitude 
avec  laquelle  elles  forment  de  la  gelee,  ainfi  que 
de  la  grande  quantité  qu’elles  en  donnent,  favo- 
rife  cette  idée  fur  la  nature  oxigénée  du  derme  , 
puifqu’il  paroit  être  d'autant  plus  voifin  de  l’état 
gélatineux,  qu'il  appartient  à des  animaux  qui 
refpirï-nt  moins  , qui  ont  moins  befoin  d’oxigéne 
atmnfphétique , 8c  dont  le  fang  eft  le  moins 
échauffé. 

4.  Les  obfervations  8c  les  expériences  que 
M.  Séguin  a faites  fur  le  tannage  l’ayant  conduit 
à cette  théorie  de  la  nature  du  sifTii  de  la  peau  , 
il  ell  nécelfaire  de  donner  ici  Is  réfultat  de  ces 
expériences.  I.e  précipité  de  colle  ou  de  gélatine 
pure,  par  le  tannin , ell  caflant , 8c  fi  le  dtrt.e  étoit 
purement  gélatineux  , 1rs  peaux  tannées  fetoei  t 
eg  Icment  caffantes.  Le  tilTii  fibreux  du  deme  ne 
fe  combine  point  avec  le  tannin  i mais  quand  on 
le  fait  repalter  à l’état  gélatineux  en  lui  enlevant 
l'oiigéne,  on  le  rend  fufceptible  de  s’unir  au 
tannin.  C'ett  ce  qu'on  fait  dans  le  debourrement , 
le  tamo'.lilTrmert  8c  le  gonflement  préliminaire 
des  pc-aux  avant  de  les  fuumeitie  au  tannage.  La 
partie  fibreufe  8c  tillue  du  de  me  étant  d’une  ni- 
ture  irritable,  l’aélnn  des  acides  ou  des  alcalis 
tuibles  tait  raccourcir  8c  gtoflit  ks  petits  fili- 
mens  creux  de  ces  fibn s iiifqii’à  ce  que , par  cette 
aéfion  même,  cette  ptopn-.té  s’épuiie  p.ir  cet 
effet  de  tacconrcillement  qui  diminue  les  dimen- 
fiiins  8c  augmente  1 épiilkur  du  derme.  La  patrie 
yélatiiieufe  en  eft  dilatée,  divifée,  facile  à d f- 
foiidre , 8c  dilloute  en  i ffet  dans  t'eau  des  lavages; 
en  même  tems  fa  fibrine  , diLitée  8c  raccourcie, 
fe  d -bnlle  tn  oerdant  une  portion  de  fon  oxigène. 

.K  mefure  qu’elle  fe  défoxigène , e'ie  fe  combine 
avec  le  tannin  qui  s’y  dépofe  : elle  ne  doit  pas 
être  trop  débrûlèe  , ni  repalTer  à l'etat  de  géla- 
tine pure;  ce  qui  la  rendroit  trop  tannée  8c  trop 
caflante  : c’eft  pour  cela  que  dans  le  débourre- 
meiu  on  lui  eqléve  la  portion  de  gélatine  qu’elle 
I contient.  L’acide  galüque,  qui  exilte  dans  l'eau  de 
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tin,  <1^1  ipuiree  de  unnin  par  dea  peaux  , &: 
qui  l'y  recoimoii  pat  la  jrtéciphaiion  du  lulùte 
mfer  en  noir,  opère  rpéiialemenc  ce  debrillcmem 
de  U partie  fibreufe  de  la  pea* , comme  on  lui 
Toic  opdier  b déroxigenaiion  du  l'argent , de 
l'or  & de  plufieurs  autree  métaux  lorfqu'on  le 
vurfe  dans  ttur  dUlolucion  ; c'efl  en  raJi'on  de 
cette  propriété  que  l'eau  de  tan  épuirée  ctt  û utile 
au  gonâemenc  de  au  déhourrenterit  de*  peaMI. 
Enrtii , le  airmc  fibreux  ainC  débrûlé,  racceerci . 
irrite  , puis  combiné  à un  état  dcmi-geUiintux 
avec  le  tannin  , ayant  peiiiu  fa  propriété  itritabk 
k fa  nature  primitive , ne  peut  plus  fe  raccourcir 
ni  changer  do  dimenlion.  Cependant  ce  compofe 
tanné . qui  dans  un  bon  cuir  n'eit  pas  de  véritable 
g. latine  rannée  , peut  encore  s'alonger  & s'appla- 
tir,  & conlêrvet  une  forte  de  duélilité  fous  le 
marteau  du  cordonnier  qui  le  frappe  Bc  le  tra- 
vaille i maisil  conferve,  comme  les  métaux,  les 
dimenfions  acqutfes  par  la  preffion. 

f . Ainit  l'on  peut  tirer  comme  téfuîtats  de  ces 
obfervaiions  ingénieufes  fur  la  nature  du  ierme , 
U il  eO  en  général  formé  de  deux  tiflus  ou  de 
< ux  matières diDinéles} l'une, qui  cil  gelatineufe, 
dilluluble  tout  û coup  dans  l'eau  , précipitable 
tout  à coup  par  le  tannin  : on  l'enleve  dans  les 
p^aux  ordinaires  de  quadrupèdes  avant  de  les  tan- 
ner. Cette  matière  ell  futabondame  dans  les  peaux 
de  ferpens,  de  grenouilles,  de  lézards  , de  poif- 
fons  , qui  fe  fond<  nt  vite  dans  l’eau , & qui  de- 
viennent ttès-calTantes  par  le  tannage.  L'autre 
matière  , véritable  tüTu  folide  , extenfible  , élaf- 
tique , irritable  de  la  peau  de  l'homme , des  osam- 
mitères  & des  oifeaux , e-ft  de  la  fibrine  ou  de  la 
gélatine  oxigénée  i elle  contient  la  première  dans 
(ti  mailles;  elle  fe  relTerre  dans  un  fens  8e  fe 
gni.fte  dans  fa  longueur  par  les  llimulans  falins  ; 
Cite  fe  dcbrûle  par  Us  acides , par  une  longue 
expolitiondans  l'eau , & par  l'ébullitionj  elle  re- 
pilfe  i l'etat  gélatineux  ou  demi-gélatineux , fui- 
vant  la  proportion  d'oxigéne  qu'on  lui  enlève. 
Sans  doute  c'tll  dans  la  proportion  de  ces  deux 
matières  que  confifie  la  dilfereicede  ces  deux 
efpèces  de  peaux,  variable  (uivant  la  nature  dus 
animaux,  leur  manière  de  vivre , leur  oxigéna- 
tion  ctèS'prononcée  ou  très-foible , &C. 

DÉSACIDIFICATION.  J’entends  par  ce  mot 
le  phénomène  dans  lequel  les  acides  perdent  leurs 
caraâères  d'acidité  par  l'enlèvement  de  l'oxigène 
qui  les  leur  communiquoit.  Il  y a ant  difacidif  cation 
partielle  S:  aine  difucidifeation  complète.  La  pre- 
mière a lieu  lotiqu'un  acide  perd  une  partie  de 
(es  propriétés  en  ^rdant  feulement  une  portion 
de  fon  oxigèos,  comme  lorfque  l'acide  fulfiirique 
devient , par  l'aâion  de  beaucoup  de  corps  , de 
l'acidc  fulfureux.La  fécondé  eaifie  quand  un  acide 

rerd  tous  ces  caraâèm  d'acidité,  en  perdant  tout 
oxigène  qui  les  lui  donnoit.  Dans  ce  dernier 
cas  l'acide  n'efi  pas  toujoun  réduit  à fon  radical 
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pur , mat.s  fouvent  il  eft  conduit  1 l'e'tat  d'oxide. 

( yoyc\  Ut  mou  Acioxs  , Oxides  , OxicisE.  ) 

DÉSICCATION.  La  déjiccatioa  eft  l'opération 
ar  laquelle  on  dellèche  les  corps  plus  ou  moins 
umides  : on  leur  enlève  l'eau  ou  l'humidité  qu'ils 
contiennent , foit  pour  connoîtte  leur  nature  vé- 
iluble  dans  l'état  de  puicté,  foit  pour  déter- 
miner exaâement  leur  quantité  , fort  pour  les 
rendre  moins  altérables  & les  conferver.  Le  prs- 
niier  & le  fécond  réfultat  font  recherchés  ^ur 
les  terres,  les  fels,  les  oxides  & précipités  mé- 
talliques; le  fccoiid  pour  les  matières  végétales  Sc 
animales  , ou  pour  les  compofés  chimiques  qu'on 
en  retire. 

Le  mot  dcftccation  exprime  une  féchereffe  aufli 
grande  qu'il  eft  polhble,  & même  abfolue  fi  on 
pouvoir  l'obtenir  telle,  .\uffi  poiir  la  produire  on 
n;  fe  contente  pas  toujours  d'expofer  à l'air  fec 
8c  chaud  U s matières  à dellécher  en  furfaces  mul  - 
tipliées  : on  les  place  dans  des  étuves  plus  ou 
moins  chaudes  , dans  des  fours  plus  ou  moins 
échauffes , quelquefois  même  dans  des  creui'ets  de 
terre  , d'argent , de  platine  , où  on  les  poufiTe  juf- 
qu’au  touge.  C'eft  ainfi  qu’on  en  ufo  pour  les 
terres , pour  les  métaux  en  poudières  , pour  quel- 
ques oxides  peu  altérables. 

Cependant  les  dificcaiiont  les  plus  fréquentes 
confil'ent  dans  une  expnfition  à l'air  ou  i une 
étuve  d'une  chaleur  modérée  ; c’eft  ce  qu'on  fait 
pont  toutes  les  matières  végétales  8c  animales 
auxquelles  on  n'enlève  par-là  que  l'eau  placée 
entre  leurs  molécules,  I eau  qui  les  mouille,  8c  non 
l'eau  combinée. 

DÉSOXID.ATION.  J'ai  donné  ce  nom  à l’opé- 
ration chimique  par  laquelle  on  enlève  l’oxigène 
à une  fubftance  brûiee  à l’etat  d'oxide,  particu- 
liérement aux  oxides  métalliques.  La  réduâion 
des  métaux  eft  vraiment  une  défoxidation.  Elle  a 
lieu,  fuit  par  la  lumière  feule,  foit  parle  calorique 
aidé  de  la  lumière , foit  par  l'aibon  d'un  corps 
combuftible  , furtout  du  charbon  rouge  de  feu  , 
qui,  ayant  plus  d'atiraétion  pour  les  métaux  qu’ils 
n en  ont  pour  l’oxigène  , le  leur  enlève  à cette 
haute  température.  Plufieurs  métaux  défoxident 
anlfi  même  à froid  quelques  métaux  oxidés.  C'eft 
ainfi  que  le  cuivre  défoxide  l’argent  8c  le  précipite 
de  fa  dilTolucion  nitiique;  le  fer  fait  la  même  chofe 
à l'égard  du  cuivre  , 8c  le  zinc  à l'égard  du  fer. 
( Voyci  Us  mou  OxiDATiON,  Oxides  xiétal- 
LIQUES  , métaux  , frc.  ) 

DÉSOXIGÉNATION.  Ce  mot,  que  j'emploie 
quelquefois  avec  avantage  dans  le  langage  chimi- 
que , a une  valeur  plus  générale  8c  plus  étendue 
que  les  mots  ddjacidrfication  8c  dffoxidation , quoi- 
u’il  femble  pouvoirétre  regardé  comme  fynonyme 
e ceux-ci.  En  effet , s'il  défigne  comme  eux  U 
fépaiation  ou  l’enlévement  de  l'oxigène,  il  le  dé- 
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Cgne  d'une  minièrs  generjli;  de  tous  les  corps  qui 
le  contiennent . l'oit  ojtides  , foit  acides.  Aiiiii  le 
ternie  aéfoiigénaiwn  tft  un  genre  d'cxpreflion  qui 
renferme  fous  lui  deux  efpèccs  , 1a  icjoxi<iuion  5: 
la  défacidt^caiion. 

détonation.  La  ittonmion  eft  ou  un  phé- 
nomène , ou  une  opération  dans  laquelle  u ie  ma- 
tière combuftible  brûle  fi  rapidement  par  l'oxigène 
dégagé  d'un  compofa  qui  y ell  mélé , qu’elle  frappe 
l’air  où  elle  fe  dilate  inllaiitanemeiu  , 6i  produit , 

fiar  cette  percullion  , un  bruit  plus  ou  moins  vio- 
ent.  On  emploie  plus  fpeciaiement  cette  déno- 
mination pour  les  combullions  bruyantes,  opérées 
à l’aiJc  du  falpéire  ou  nitrate  de  potaTe  ; on  dit 
ainfi , détonation  du  niire , faire  aétoner  du  nitre. 
C’eft  en  le  mêlant  avec  le  nets  ou  le  quart  de  fon 
poids  , de  chatbon  , de  foutre  ou  d un  métal 
tiès-;ombuflible,  comme  le  linc,  l’antimoine,  le 
fer.  Sic.  S:  en  le  projetant  dans  un  creufet  rouge 
de  feu , qu'on  opère  les  combulbons  bruyantes 
ou  détonation.  Leur  théorie  eft  comprile  dans  l’hif- 
toite  de  l’acide  nitrique  S:  des  nitrates.  ( K oyer 
ces  mots.  ) L'explolïon  de  la  poudre  à canon  elt 
une  véiitable  déionoitcn. 

Il  ne  faut  pas  confondre  la  détonation  avec  I,i 
fu.'furotion  $c  la  fJmir.aiion.  ( K yy.j  ut  mots,  ) 
Chacun  de  ces  mots  a une  valeur  particulière  8c 
determiuée. 

Un  emploie  quelquefois  le  mot  détonation  pour 
exprimer  l'explofion  avec  bruit  qui  ariive  à divers 
CompofiS  chaiilTcS  dans  des  v-nincaux  fermes  , 

auand  mé  ne  ces  compofés  ne  contiendroieiit  pas 
e nitre. 

Le  mot  détonation  eft  également  applicable  aux 
combuftiuns  violentes  8c  fouvent  bruyances  opé- 
rées par  le  mutiace  fuioxigené  de  pocalfe.  ( K oycj 
ce  mot.  ) 

DIALLAGE.  Nom  donné  par  M.  Hafiy  i une 
pierre  limelleiilè  , que  Saimure  avoir  nommée 
fmiragdite,  8c  d'autres  mineralogiltes  feU-l’piih 
vert , fcliorl  feuilleté  vetdatre.  Sa  pefanteur  eft 
de  ).  11  raye  les  pierres  calcaires  8c  un  pru  le 
vetre.  Il  eft  fufible  au  chalumeau  en  un  émail  gris 
ou  verdâtre.  On  nomme  verde  di  eorfica  li  pierre 
deCorfe , dans  laquelle  il  fe  trouve  abondamment, 
îc  à laquelle  il  donne  une  belle  couleur  verte. 

Les  marchands  de  bijoux  8c  de  curiofités  don- 
nent le  nom  de  piifme  d'émeraude  à cette  pierre, 
ù caufe  du  fa  couleur  : Saiitlurc  t'avoir  en  quelque 
forte  traduit  par  celui  de  fmarag.lite.  M.  Hafiy,  en 
le  nom.iianc  diatlage  , qui  veut  dire  différence  , a 
exprimé  la  propriété  diftiiiéfive  de  deux  joints 
tfès-dtffereits  l'un  de  l'autre  , par  Irur  éclat , que 
préfeme  cette  pierre,  taneds  que  dans  l'émeraude  il 
y a au  moins  deux  joints  naturels  également  nets. 

On  fait  des  phques , des  bottes,  de  petites 
colonnes  île  diatlage.  .A  Florence , on  l'emploie 
beaucoup  pour  les  efpéces  de  inoOique  8c  de  ta- 
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blés  de  rapports  qu'on  y fabrique  avec  beaucoup 
d adrcile. 

DIAMANT.  H paroît  d'abord  extraordinaire 
que  le  a/jmenr , qu’un  a fi  long-rems  plate  dans 
U rang  des  pierres  prerrfeufes  ou  des  crillaux  gem- 
mes) que  le  aiamant , un  des  corps  les  plus  durs 
• 8.'  les  pins  inaltérables  de  la  narUre , foit  aujour- 
dtiui  compte  an  nombre  des  fubllances  fimples  8c 
coinbullibles  , près  du  foufre  8c  du  phofpore. 
Bergman  l a rangé , en  1784  , a côté  des  bitumes , 
en  y recomioillanc  une  matière  inflammable,  quoi- 
qu'il y eût  admis  fepe  ans  auparavant , en  le  pla- 
tane à la  fuite  de  fon  analyfe  des  gemmes , deux 
terres  alliées  à ce  corps  inflammable  , dont  il  pa- 
roilfoit croire  le  diamant  fpeculement  formé)  mais 
il  faut  obfcrver  qu’il  n’a  travaillé  que  de  la  pouf- 
fière  ou  de  l'égrilé  de  diamant  du  commerce  , qui 
eft  Imguliérement  impur. 

Newton , confidérant  la  grande  force  réfringenta 
du  diamant , devina  qu'il  devoir  être  coinbiiltible. 
Cofme  111  , grand-duc  de  ’l’ofcane . fit  faire  le 
premier  à Florence,  en  109481  1695,  par  les  mem- 
bres de  l'aca-lémie  Je!  Cimento  , des  eipeiience- , 
d’où  il  téfulta  que  , traité  au  miroir  ardent , il  fe 
teriitiloic , fe  dépolilFoit , petdoit  de  fon  poids , 
ou  fe  diflipoic  fans  aucun  vuliige.  Bien  des  anne-as 
aptès,  François- Étienne  de  Lorraine,  devenu  de- 
puis grand-duc  de  Tofeare,  8 enfuite  empereur 
fous  le  nom  de  François  1". , a fait  a Vienne  une 
fuite  d’elFais,  où  il  a vu  les  aiamant  fe  détruira 
ail  fimple  feu  des  l’ourne.aiix.  MonSeur  D.ircet  .a 
prouvé  enfuire  qu'il  fe  détruifoic  même  dans  des 
creiifets  de  pâte  de  porcelaine  bien  dos.  Macquer 
a vu  le  premier,  en  1771  , le  diamant  fe  gonfl.r  8c 
brûler  avec  une  auréole  lumineufe  ou  une  flamme 
très-fenfible.  Rouelle  te  jeune.  Roux,  Cadet, 
Mitouart,  ont  coiifHté,  par  beaucoup  d'expérien- 
ces , la  volatilifaiioii  Sc  la  combuftion  du  aiamant, 
C'ell  à Lavoifier  que  font  dm  s les  dernières  Sc 
les  plus  exaftes  recherches  fur  les  phénomènes  ic 
les  produits  de  cette  combuftion. 

I.e  diamant  n’a  encore  été  trouvé  que  dins  quel- 
ques ravs  di-s  Grandes.  Indes , furtout  à Golconda 
.N  i Vifapour.  On  en  tire  de  moins  beaux  du  Bré- 
fil  : on  dit  qu’ils  exrftriit  fous  des  roches  griniti- 
quos  , entre  des  couches  de  terre  oiracée  ; qu'ils 
y font  toujours  enveloppés  ou  endiiiis  d'une  croûte 
rirreufe,  limdleufe  îc  fpaihi-formc;  quclqurfois 
on  en  rencontre  de  roules  £c  Dri'Ians  dans  les  eaux. 
On  en  diftingiie  , dans  le  commerce  , de  divttlcs 
elpècts  par  la  dureté  , la  nuance , la  belle  eau  , 
la  couleur , car  il  y en  a qui  font  leims  comme  des 
criftaux  gemmes.  Quelques-uns  font  veinés  , ta- 
ches , nuageux  : on  allure  que  ces  derniers  défauts 
difparoilfent  en  chaulfaiic  quelque  t-ims  les  dia- 
mans  dans  des  creufets  bien  clos.  Toutes  les  diffé- 
rences indiquées  ici , 8c  même  celles  de  la  forme, 
ne  conliitiient  point  des  elpèces,  mais  de  fimpics 
vatiecés  du  diamant. 

0(1 
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On  ne  connoit  aucun  corps  auiTi  <tur  que  le  dîj- 
mjni , puifqu'il  n'cn  e(t  aucun  qui  puilfe  l'entamer 
p:;r  le  frottement  : on  ne  peut  l'uler  8c  le  polir 
qu'en  frottant  des  les  uns  contre  Irsauiresi 

alors  on  recueille  une  pouHière  nommée  égtife. 
Quoique  très-dur,  le  diamant  ell  loin  de  la  pefan- 
teur  Ipécifique  des  métaux.  Suivant  M.  Brillon, 
fa  pefanteur  ell  de  i Sa  forme  ell 

prefque  toujours  régulière.  On  le  trouve  en  oc- 
uèdre  régulier , qui  ell  fa  forme  primitive  : celle 
de  fts  molécules  rit  le  tétraèdre  régulier.  Ce  qu’on 
nomme  diamar.t  fphîroidal  ell  i ciuajante  - huit 
faces  triangulaires  curvilignes,  8c  doit  cette  lîn- 
gulière  crillallifation  i un  décroillément  régulier, 
que  M.  Haüy  a fournis  au  calcul.  Les  lapidaires , 
en  le  taillant , y reconnoid'tne  des  lames  dans  le 
fens  defquclirs  il  tll  bien  plus  facile  de  remanier  ; 
c'tft  ce  qu'ils  nomment  cliver  les  Samans.  I.es  plus 
durs  fembleni  être  fotmés  de  fi'ores  entortillées  : on 
les  nomme  chez  les  lapidaires , diamant  de  natwe. 

Le  diamant , expofé  à la  lumière , la  refraélc , 8c  la 
décompofe  plus  rdicacement  qu'aucun  autre  corps 
tranfparent  { c'ell  la  propriété  pat  laquelle  il  plaie 
le  plus  : il  brille  de  tout  l'eclat  de  l’arc-en-ciel , 
fuitout  quand  on  multiplie  fes  effets  par  la  caille 
8c  le  nombre  de  facettes  polies  dont  on  l’envi- 
Tonne.  Ceux  qui  font  taillés  en  pyramides  des  deux 
côtés , portent  le  nom  de  hrillans  ; Sc  l’on  nomme 
rafts  les  diamant  tailés  d’un  fcul  côté , 8c  fciés  ou 
plats  de  l’autre.  Le  diamant  paroit  a<oir  la  pro- 

triété  de  retenir  la  lumière  entre  fes  molécules. 

otfqu’on  l'a  laiflé  quelque  tems  au  foleil  8c  qu’on 
le  porte  enfuite  dans  l’obfcurité , il  ell  lumineux 
8c  comme  phofphorique  } il  ell  de  plus  ttès-fenli- 
blement  éicétrique  par  le  frottement. 

Le  calorique,  accumulé  en  grande  quantité  dans 
le  diamant , après  l’avoir  dilaté  fans  le  fondre , le 
fait  cependant  légèrement  bouillonner, fe  gonfler, 
fe  feorifier  même  dans  quelques-points.  Il  paroit 
encore  perdre  une  portion  de  fon  brillant  exté- 
rieur, fe  ternir,  8c  même  fe  couvrir  d’une  efpèce 
d'enduit  noirâtre  lorfqu’il  y a un  peu  d’air  dans 
l’appareil.  A un  feu  très-fort  8c  long-tems  conti- 
nué , comme  celui  des  fours  à porcelaine  , le  d/'u- 
menr, quoique  renfermé  dans  descreufets  de  pâte, 
le  volatilife , 8c  difparoit  en  lailTant  vide  l’efpacc 
qu'il  occupoit  au  milieu  de  cette  pâte.  Ce  bngu- 
lii  r téfultat  obtenu  par  Darcet , 8c  vérifié  par 
Marquer  fur  le  charbon  traité  de  même , tient  â 
la  dilatation  de  la  pâte  par  le  grand  feu , 8c  à la 
combullibilité  du  diamant,  qui  ne  peut  laiflêr  d’ail- 
leurs aucun  doute. 

Le  diamant , qui  n’éprouve  aucune  efpèce  d’al- 
tération à froid  dans  le  gaz  oxigène , ell  certaine- 
ment  fufi  eptible  d V brûler , même  avec  flamme  8c 
décrépitation , loriqn’on  l’y  plonge  très-échaulfé , 
ou  environné  d'autres  ntatières  combullibles  qui 
peuvent  y mettre  le  feu.  On  n’avoit  pas  encore 
vérifié  exaâement , avant  M.  Guyton , ce  qui  fe 
polie  dansce  genre  de  cnm  bulbon  ,qu‘on  peut  faite 

ClIIMIt.  Tarn.  li'. 
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aulTi , foit  à l’aide  des  rayons  du  foleil  réunis  par 
une  loupe , 8c  portés  fur  des  diamant  renferities 
dans  des  cloches  pleines  de  gaz  oxigène,  8c  fou- 
tenues  fur  le  mercure;  foit,  8c  bien  plus  commo- 
dément encore , en  faifant  palTer  du  gaz  oxigène 
bien  pur  dans  un  cube  de  porcelaine  oû  l’on  aura 
fait  rougir  du  aiamant.  l’out  annonce  que  le  pro- 
duit de  cette  combulllon  fera  le  même  que  celui 
du  catbone  , comme  on  le  voit  en  traitant  le  dia- 
mant à l’air.  On  avoit  annoncé . en  feptembre  1791 , 
qu’on  avoit  brûlé  un  diamant  à Prague  en  le  plon- 
geant dans  un  vafe  plein  de  gaz  oxigène,  après  y 
avoir  attaché  un  petit  bout  de  fil  dé  fer  rouge  , 
dont  la  combullion , excitée  pat  le  gaz  oxigène  , 
s’étoit  communiquée  enfuite  au  diamant,  qui  avoir 
brûle  avec  le  plus  grand  éclat.  On  annonfoit  en- 
core que  Us  diamant  du  Brélil  ne  biûloient  pas 
pat  ce  moyen  : on  devoir  fe  fervir  de  cette  expé- 
rience pour  déterminer  ce  qui  arrivoit  au  gaz  oxi- 
gène. Il  n’ell  rien  parvenu  fur  la  fuite  de  cette 
jolie  expérience,  comme  la  délignoit  M.  I.andriani 
dans  fa  Lettre.  (Annal.  dtchimU,  tom.  XI , p.  1 56.) 
Aujouid  hui  les  phénomènes  8c  les  réfuliacs  de 
cette  combullion  du  diamant  dans  le  gaz  oxigène 
font  connus  ; je  les  donnerai  à la  fin  de  cet  article. 

Il  ell  bien  démontré  que  le  diamant,  chaulfé  avec 
le  concaél  de  l'air  , au  (impie  feu  du  fourneau  de 
coupelle , fe  gonfle  quand  il  ell  rouge,  commence 
par  offrir  une  couleur  plus  éclatante  que  le  vafe 
qui  le  porte,  ell  bientôt  environné  d’une  auréole 
lumincufe  ou  d’une  véritable  flamme  blanche  un 
peu  verdâtre,  8c,lorfqu’il  a atteint  cette  tempé- 
rature , ne  tarde  pas  â difparoîire  dans  l’air  qui 
l’environne , en  continuant  a b:iller  du  mêmî  éclat 
jufqu’â  fa  dernière  molécule.  Ces  phénomènes, 
apperçus  pour  là  première  fois  par  Macqiier  en 
1771  . confirmés  enfuite  par  MM.  Darcet , Rouelle 
le  jeune  , Roux  , Bucquet , Cadet , Mitouart , 
Guyton , 8c  par  moi-méme , ne  lailTent  aucun  lieu 
de  douter  que  le  diamant  n’éprouve , dans  ce  cas , 
une  véritable  combullion.  Lorfqu’on  arrête  l’ex- 
périence après  que  la  flamme  a commencé , le 
diamant  refroidi  a perdu  de  fon  poids,  8c  fouvent 
il  cil  noirâtre  â fa  iutface.  Cette  dernière  couleur, 
qui  le  recouvre  comme  un  enduit , a furiout  lieu 
quand  on  le  chauffe  moins  qu’il  efl  nécefl'aire  pour 
le  brûler.  Si  on  le  chautfe  dans  des  cornues,  il  ne 
perd  de  fon  poids  qu’en  raifon  de  la  quantité  d’ait 
contenu  dans  l’appareil,  comme  l’a  reconnu  La- 
voilier.  Ce  célèbre  chimillc  ayant  expofé  des  dia-, 
mant  dans  des  cloches  pi  ines d’air,  renverfé.s  fut 
l’eau  8c  fur  le  mercure  au  foyer  d’un  verre  ardent, 
a conllamment  vu  le  volume  de  l'air  diminué  d’en- 
viron un  feptième  , les  diamant  perdre  de  lent 

froids , 8c , ce  qui  ell  bien  plus  remarquable  encore, 
e gaz  oxigène  atmoiphériqiie  converti  en  gaz 
acitle  carbonique.  F.n  ecabliluiit , â la  fuite  de  fes 
expériences  , une  comparaifon  entre  les  eff  ts  du 
ch.trbon  8.'  ceux  du  diamant , il  lailToit  déjà  entre- 
voix  en  179X,  que  ces  deux  corps  avoient  1a  plus 
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grande  & la  plus  CnguUère  ana'ogie  dans  le  pro-  degreS  du  thermomètre  centigrade  s le  r.a 

duit  qu’ils  la^lTiient  après  la  conibullion.  11  ftroit  I s’allume  qu’à  enviion  trente  degrés  pyrométti- 
bien  étonnant  que  le  âijma-.t  fût  du  Carbone  pur.  | qnes  > ce  qui , dans  le  fvlleme  de  l’échelle  de 
8:  c’ett  cependant  ce  qu'il  faudroit  conclure  C j \Vcdgwood , fait  une  différence  de  188  à 
l’on  irouvoïc  que  le  produit  de  fa  combuftion  dans  . S".  I.e  charbon  allumé  entretient  par  lui-méme. 
le  gaz  oiigène  frît  f.  ulenient  de  l'acide  carboni-  ' dans  U gai  oxigène  , la  tempétatute  néctllaire  a 
que.  On  iloit  aiteiidre  des  expériences  ultérieures  fa  combuition  i celle  du  Jiumjr.i  s'arrêie  dès  que 
pour  tirer  cette  conclulion.  l'on  celfe  de  la  loutcnir  par  le  feu  des  fourneaux 

Il  n’y  a nulle  aélion  connue  entre  l’azote,  l’hv-  ou  par  la  réunion  des  rayons  lolaires.  9“.  I.e  d/u- 
drogène , le  carbone , le  phofpho:e,le  foufre  & le  maat  exige,  pour  fa  combuftion  complète,  une 
diamj.11.  11  eft  vrai  qu’on  n'a  fait  encore  aucuns  beaucoup  plus  grande  quantité  d’oxigéne  que  le 
expérience  exaâe  fur  cet  objet  Peut-être  déenu-  chatboit , 8c  produit'  auftt  plus  d'acide  catbo- 
vrira  t on  une  actraéiion  entre  le  phofphore  & le  nique. 

diamant.  On  fait  feulement  que  la  peuftiéte  de  L'n  de  charbon  abforbe  dans  cet  afle  1,517 
charbon , dans  laquelle  on  enfouit  les  diamant  au  d’oxigène , fSc  produit  5,J7Î  d'acide  catbonique. 
milieu  de  creufets  réfraétaires  parfartement  tins.  Un  de  diamant  abforbe  un  peu  plus  de  4 d 0x1- 

8f  recouverts  d'un  enduit  qui  fe  fond  en  verre,  gène,  8c  produit  réellement  5 d’acide  carbo- 

par  lequel  l’appareil  fe  trouve  complètement  en-  nique. 

veloppé , défen.l  ces  diamant  de  toute  altération  IC®.  Il  eft  des  fubftances  qui  font  dans  un  état 
par  le  feu  , Sc  que  c'eft  le  moyen  dont  fe  fervent  de  compofition  intermédiaire  entre  le  diamant  8c 
les  lapidaires  pour  ôter  les  taches  de  quelques  le  chaibon:  ce  font  li  plombagii'C  ou  carbure  de 
diamant,  fer  natif,  le  chiibon  Uifl'ile  incombuftible  , cat- 

Pliilïturs  des  doutes  que  j’ai  d’abord  expofes  fur  bure  d'alumine  de  Dolomieu , antkracoliit  de  W er- 
li  nature  8c  la  combuftion  du  diamant  en  expofant  ner  ; la  matière  noire  , unie  au  fer  dans  l’état  de 
la  marche  de  la  fcience,  ont  été  levés  pat  les  der-  fonte  Sc  d’acier  ( les  téfmeux  charbonneux  , diff- 
niUres  expériences  de  M.  Guvton.  cilcs  i incinérer , 8c  le  charbon  ui-méme , debrnlé^ 

Les  travaux  que  ce  chimifte  a faits  fur  le  dia-  pat  l’aéfion  d’une  forte  chaleur  fans  le  cnmaâ  de’ 
mant  font  fT important,  dit  M.  C'ailct  dans  fon  l'air.  Le  vrai  nom  qui  convient  à ces  fubftances 
O/iîfoon jj'rf  a'<  cèr'm/c,  auquel  l’emprunterai  la  fin  eft  celui  d’oxidule  de  carbone, 
de  cet  article  , que  je  crois  devoir  entrer  dans  1 1°.  Ces  fubftances  , qui  font  mélées  ou  foible- 
qutlques  détails  lur  les  réfultats  qu’il  a obtenus  d ment  combinées  avec  trois  ou  quatre  centièmes 
l’Kcole  polytechnique  , foit  dans  les  expériences  de  leur  poids  , de  fer  ou  d’alumine , donnant  par 
qu’il  a faites  feul , foit  dans  celles  qu'il  a faites  leur  combuftion,  de  l’acide  carbonique,  comme 
avec  MM.  Clouer,  Wcltcr  8c  Hachette.  Le  dût-  le  charbon  8c  [e  diamant. 

mant  dont  la  combuftion  a été  complète,  étoit  un  Files  s’approchent  du  charbon  par  leur  cou- 

criftal  natif  oélaèdre  , du  poids  de  1,999  milli-  leur,  leur  peu  de  pefanteur  , leur  opacité,  eu  ce 
grammes  ; il  a confommé  677  centimètres  cubes  qu’elles  fervent  comme  lui  à la  dcCwinpofition  de 
de  gaz  oxigène  ; il  y a eu  de  produit  tu, •'96  1 eau , à la  cémentation  du  fer  , à la  défoxidation 

milligrammes  d'acide  carbonique.  Ce  diamant  a des  métaux , à la  défoiigénation  du  foufre  , du 
été  bnîlé  fous  une  cloche  de  verre  .remplie  d'air  phofphore  , de  l’atfenic  , en  ce  qu’elles  condui- 
vital  au  moyen  des  rayons  folaires  raflemblés  par  fent  comme  lui  le  fluide  éleftrique.  lUlcs  s'ap- 
une  forte  lentille.  Des  nombreufes  expériences  procheni  du  diamaer, en  ce  ou’elles  tiennent  bien 
faites  pat  M.  Guyton  avec  la  plus  gramW  exail;-  plus  de  combuftibie  que  le  enarbon  j qu’elles  ab- 
tude.ee  chimifte  lire  les  conféquencesfuivantes:  forbent  auftî  plus  d'oxigène  , Sc  produtfent  une 

I®.  Ce  n'eft  pas  feuément  par  la  couleur,  le  plus  grande  quantité  d'acide  carbonique  i qu'elles 
poids , la  dureté,  1a  tranfparence  S:  autres  carac-  decompofent  plus  d’acide  nitreux;  qu’elles  ne 
lères  fenfibLs, que  le  diamant  diffère  du  charbon,  brûlent  qa’i  une  température  bien  plus  élevée  , 
comme  on  a pu  le  croire  jufqu'l  ce  jour.  a®.  Ce  mémo  dans  le  nitre  en  tufion;  que  leur  cc'mbuftion 
n'eft  p 'S  non  plus  uniquement  par  l’état  d'aggréga-  s’arrête  dès  que  cette  température  s’abaifle. 
tion  de  la  matière  qui  conftituc  le  diamant.  5®.  Ce  ta®.  Ainfi  le  diamant  eft  le  plus  pur  carbone  , 
n’eft  pas  enfin  à raiCon  du  deux  centième  de  réfidu  la  pure  bafe  acidifiabic  de  l'acide  carbonique, 

cendreux  que  lailTe  le  charbon  , ou  de  la  petite  Sa  combuftion  fe  fait  en  trois  tems , qui  exigent 

quantité  d hydrogène  qu'il  recèle.  4®.  C’eft  en-  trois  températurf  s differentes, 
cote  , Sf  plus  elTentiellement , par  les  propriétés  A la  première  , qui  eft  la  plus  élevée  , le  dia- 
cliimiqucs.  5°.  Le  diamant  eft  la  plus  pute  fubf-  mant  prend  une  couleur  noire  plombée  : c’eft  . 

tance  combuftibie  de  ce  genre.  6®.  Le  produit  de  une  oxidatlon  au  premier  degré  ; c’eft  l'état  de 

fa  combuftion  , ou  de  fa  combinaifon  avec  l’nxi-  la  plombagine  Sc  de  l’arithracolite.  ^ • 

gène  jufqu’i  faturation  , eft  de  l’acide  catbonique  A la  féconde  température  , que  l’on  peut  efti- 
fans  réfidu.  7“.  Le  charbon  brûle  à une  tempéra-  met  à dix-huit  ou  vingt  degrés  pyrométriqufs , 
tarequi  peut  être  eftimée  de  ecntquatre-vingthuit  . il  ya  nouvelle  combinaifon,  toujours  lente, fuc» 
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cdTlve  , d’oxi(>^ne  : c'efl  un  progris  it'oxidjum 
<]ui  conltitue  l'état  habituel  du  charbon,  ou  plutôt 
Celui  où  il  fe  trouve  apres  que  l'aétion  d'une  forte 
chaleur,  dans  des  varlTcaux  fermes,  en  a dégagé 
une  partie  d'oxigène.  Ainfi  U plombagine  ell  un 
oxide  au  premier  degré,  ou  oxiduUi  le  charbon, 
un  oxide  au  fécond;  6e.  l'acide  carbonique,  le  pro- 
duit de  i'oxigénation  complète  du  caibene. 

En  luppolant  donc  que  l'on  pût  opérer  avec 
aflez  de  piécifion  pour  enlever  , de  la  furfare  du 
diomont , la  matirre  noire  à mefure  qu'el  e s y 
forme , en  lui  retirant  fubitemenr  à chaque  fois 
l'aélion  du  Eu  folâtre  , on  parvitndtoir  indubita- 
blement à le  convertir  en  charbon  , ou  du  moins- 
en  plombagine  , û le  padage  trop  rapide  du  der- 
n er  d-.gre  d'oxidatiun  à I’oxigénation  ne  permet- 
roit  pas  de  le  furpreiidrc  dans  ie  premier  état. 

I}“.  Enfin, de  tes  principes  découlent  pluikurs 
confequences  importantes  pour  la  chimie  6e  pour 
les  arts.  < 

Après  avoir  entendu  cette  conclufion  , onde- 
mandeta  fans  doute  comment  il  fe  fait  que  la 
matière  fimple  , le  pur  carbone  , le  diamant , foie 
rare  , tandis  que  fes  compofés , en  ditfénrns  états , 
font  11  abondamment  répandus.  Pour  faire  ctCfcr 
l'étonneiiitnt  de  ceux  qui  en  concevroieni  quelque 
défiance,  on  leur  rappellera  que  la  terre  alumi- 
ne nfe  eff  auflj  l'une  des  matières  les  jilus  com- 
munes , & que  le  fpath  adamantin  , aufli  rare  que 
l,-  aiamant , n'eft  cependant  que  de  l'alumine.  Le 
merveilleux  n'tft  que  dans  l'oppolîtion  des  faits  8c 
de  nos  opinions  : il  aifparoit  à mefure  que  nous  dé- 
couvrons & que  nous  approprions  les  moyens  de 
la  tuturc  pour  produire  les  mêmes  effets. 

M.  Ciuyton  a fait  de  nouvel)  sexpéiiencfs  qui 
complètent  les  preuves  de  l'opinion  qu'il  a éta- 
blie , que  le  diamant  et)  le  carbone  pur , & le 
charbon  un  oxide  de  carbone.  Cette  opinion  a fait 
naître  à M.  Clouer  l'idee  de  tenter  la  converfion 
du  fer  doux  efï  acier , par  le  diamant,  II  a forgé 
un  petit  creufet  de  fer  doux  : on  y a mis  un  dia- 
mant de  neuf  cent  fept  milligrammes,  on  a achevé 
de  le  remplir  de  limaille  du  même  fer  , 8c  on  y a 
enfoncé  un  bouchon , auffi  de  fer,  qui  avoir  été 
ajufle  d'avance  pour  le  fermer  entièrement  : le 
touaaéte  mis  dais  un  creufet  de  Helfe,  8c  celui- 
ci  dans  un  plus  grand  creufet.  Après  une  heure  de 
feu  à la  forge  à trois  vents,  le  cteufec  de  fer  l'eft 
trouvé  converti  en  un  culot  d'acier  fondu,  par- 
faitement teiminé,  qui  a été  taché  en  noir  par 
l'acide  nitrique,  comme  les  meilleurs  aciers  : le 
diamant  avoir  difparu.  Le  procès-verbal  de  cette 
opération  a été^rédigé  par  MM.  Clouet , Welier 
& Hachette. 

Deux  autres  faits  non  moins  important  ont  été 
recueillis  d'une  fécondé  tentative  combinée  dans 
les  mêmes  vues.  L'un  elf  la  defoxigénition  du 
foufre  pat  \e  diamant-,  le  fécond  tll  le  palTage  du 
diamant  à l'ctat  de  thaibou  ou  d'oxide  noir  de 
carbone.  'îii,*.,  : i; 
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On  avoir  mis  dans  un  creufet  de  platine  un  dia- 
mant decentcinquame-huicmiliigramm.s,  fixé  au 
fond  par  une  efpèce  de  chaton  forme  d'un  fil  de 
même  métal , 8c  recouvert  d'un  mélange  d’alu- 
mine 8c  de  chaux  , pour  tlT'ayer  l'aétion  du  flux 
vitreux  que  ce  mélange  devoir  produite.  Il  avoir 

fiirii  fumfant  pour  cette  opération , d'édulcorer 
a terre  précipitée  de  l'alun  par  l'ammoniaque  : il 
s'eft  trouvé  qu'eile  retenoit  encore  de  l'acide  ful- 
f^urique:  le  aiamant  l'a  fait  palfer  à l'etat  de  ful- 
ture;  il  a perdu  cinquante-huit  milligrammes  de  fon 
poids;  le  relie  étoit  couvert  d'une  croûte  noire 
charbonm  ufe  , tachant  les  do'gts. 

Les  ufages  du  diamant  font  peu  multipliés  ; fa 
beauté  le  fait  fpécialement  employer  comme  or- 
nement 8c  comme  parure.  La  taille  ajoute  em  ore 
à fon  éclat  : fa  rate  te  le  tend  d'un  grand  prix  ; 8c 
c'ell  pour  le  luxe  tomme  pour  l'amb  tiun,  un 
puillant  motif  pour  l’acquérir.  On  ne  l'emploie 
guère  d’une  manière  utile  dans  les  art»,  que 
pour  couper , tailiet  8c  ufer  les  vertes,  quelques 
pierres  dures,  6c  pour  graver  fur  les  mêmes 
corps. 

DI APHOR ÉTIQUE  (Minéral).  ( C/timie.-) 
Nom  ancien  de  pLiieurs  oxides  o'antimoine  , le 
furcout  de  celui  qui  téfulte  de  l'aétion  du  nitrate 
de  potalTe  fur  le  fulfure  natif  de  ce  métal.  Ce  nom 
lui  a été  donné  à une  épooue  où  la  thimie  n'éioit 
que  de  la  pharmacie,  ne  s'occupoit  que  ele  la  re- 
cherche 8c  de  la  préparation  des  reitiè  les  , 8c  uû 
la  nomenclature  chimique  étoit  toute  fot.dee  fut 
les  propriétés  médicinales.  ( Koyej  C article  An- 
timoine (i  celui  D'OxitE.) 

DlASPORE.(CAim/e.)  Nom  donné  par  M.  H.üy 
i une  pierre  dillinguée  d’abord  par  M.  Lelievre, 
8c  qui  diffère  de  toutes  les  autres,  foit  par  fes  ca- 
raélères  phyfiques , foit  par  fes  propriétés  8c  fa 
nature  chimiques.  Cette  pierre  eff  en  malT  s com- 
polèes  de  lames  un  peu  cuiviligncs,  d'un  giis  écla- 
tant 8c  nacré  adez  vif,  faciles  à feparer  les  unes 
des  autres,  8c  ptéftncar.i  à la  lumière  des  joints 
ui  indiquent  un  prTnve  rhombr  idal.  Ce  foffile, 
ont  la  pefanceur  fpéc  fique  eff  de  ),4;aq,  8c  qui 
raie  le  verre,  fe  divife  au  feu  en  lames  ou  par- 
celles blanches,  aflez  femblables  par  l'afpeél  1 
l’acide  boracique  : il  pétille,  8c  fe  diflipe  en  par- 
telles  loriqu’on  en  expofe  un  petit  fragment  à la 
lumière  d'une  bougie.  C'ell  de  là  que  M.  H.üy  a 
tiré  fon  nom.  M.  Vauquehn  , qui  en  a lait  l’ana- 
lyfe  , y a trouvé  quatre  vingts  parties  d'alumine  , 
dix-lcpi  d'eau  8c  trois  d'oxide  de  fer.  Ce  tefultat 
rapproche  cette  pierre  des  télefies  ; mais  fa  Ihuc- 
ture  8c  tontes  fes  propriétés  phyfiques  l'en  éloi- 
gnent Cnguliérement.  M.  Haüy  cnmlut  de  là  qua 
l'eau  de  ciiffallifation  change  les  caiaéièie»  8c 
prefque  la  nature  de»  corps  naturels,  puilque  Itut 
forme  primitive  n'eff  plus  1a  même . avec  ou  loiig 
la  pcéTence  de  cette  eau.  • a 
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Le  diifport  Te  trouve  dîns  des  roches  irgüo- 
fecrugincules.  ' 

DIGFSTEUR.  On  appelle  digtfiiur,  rmrniite 
ou  machine  de  Pupin,  un  jnftrumem  de  cuivre 
jaune,  au  moyen  duquel  on  comm  inique  à i'eau 
& d d'antres  liquides  une  chaleur  qu'ils  ne  peu- 
vent prendre  fous  la  prefl'ion  ordinaire  de  l'atniof- 
phere.  I.'élêvation  de  cette  température,  qui  lia 
d'autre  t.rme  que  celui  de  1a  chaleur  8c  de  la  re- 
lîdance  du  vailleau,  efl  produite  pat  l'impolfibilité 
où  font  les  liquides  d'entrer  en  expanlion  comme 
ils  le  font  dans  des  vaiHeaux  ouveits. 

Mais  comme  la  force  avec  laquelle  les  liquides 
tendent  à fe  réduire  d l'état  gaieux  , e(l  propor- 
tionnelle d la  quantité  de  chaleur  interpolée  entre 
leurs  parties , il  faut  que  la  télillance  de  la  machine 
fuivc  les  niéines  rapports,  fans  quoi  elle  eveve- 
roit , & pourroit  caufer  des  accidens  funeOcs  à 
ceux  qui  feroient  voilins. 

Cette  force  étant  diflicile  d eltimer , on  donne 
toujours  d la  machine  plus  que  moins  ct'epailTeur, 
afin  d'éviter  les  dangers  qui  réfulreroicnt  de  l'etat 
contraire.  M.  Comté , a qui  la  mécanique  doit 
pllificurs  inventions  utiles,  eft  le  premier  que  je 
fâche  qui  ait  cherché  a déterminer  d'une  manière 
exaéle  , par  l'expérience,  le  degré  de  chaleur  8c 
d'expanfi^on  des  liquides  renlermés  dans  le  digef- 
uur  de  Pjpin , en  admettant  au  couvercle  un  lu^ 
de  verre  prcfque  capillaire,  divifé  en  un  nombre 
quelconque  de  parties  égales  , 8c  contenant  un 
volume  déterminé  d'air  intercepté  pat  une  liqueur 
colorée. 

La  diminution  qu'éprouve  le  volume  de  cet  air 
étant  proportionnelle  d la  prelTion  qu'exerce  fur 
lui  la  vapeur  de  l'eau , 8c  celle-ci  étant  comme 
l’intenfité  de  la  chaleur , il  efl  cia  t que  , par  ce 
moyen,  il  connoit  l'une  8c  l'autre.  Non-feulement 
il  ell  toujours  podible  de  favoir,  par  cette  addi- 
tion, d quelle  intcnlité  de  chaleur  l'on  a opéré, 
mais  auDi  de  régler  le  feu  de  manière  à ne  ;amais 
craindre  l'explolion  de  la  machiie  : ce  moven  réu- 
nit donc  en  même  tems  l'exadtitude  8c  la  fùrcté. 

M.  Dumotier , dont  l'habileté  pour  la  conflruc- 
tion  des  inllrumens  de  phyfique  ell  avouée  unani- 
mement par  tous  les  phyficiens , a aufii  ajouté  d 
cette  machine  un  perfeCiionnement  qui  confifte 
dans  une  foupape  conique  en  méial,  placée  dans 
le  couvercle,  & prellee  par  un  rellort  d boudin , 
renfermé  dans  une  boite  de  cuivre.  Quand  l'effort 
de  la  vapeur  furmonte  la  réfiilance  que  lui  oppofent 
le  relTort  8c  le  frottement  de  la  foupape , celle-ci 
s'élève.  Si  laide  fortir  une  certaine  quantité  de 
vapeur.  Il  fuit  de  cette  difpofition  , que  cette 
machine  offre , il  ed  vrai , une  réfiftance  moins 
grande  , quoique  fuSîfante  pour  produite  l'effet 
qu'on  drfire  dans  un  grand  nombre  de  cas  , nuis 
audi  que  fon  ufage  ne  laide  aucun  rifque  à courir 
pour  l'ariide.  Audi  M.  Dumotier  a-c-il  npmmé 
cette  foupape  , yeufepx  de  fûteU, 
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La  fg-jrt  XIX,  chjfe  ly  des  indrumens  pour 
mtfiiicr  la  chaleur  , repréfente  cet  inlirunient. 

A Bvd  un  vafe  cylindrique  de  cuivre  jaune,  de 
cinq  d lix  lignes  d'epaiileur  ; il  porte  une  reiraice 
vers  le  haut  , dans  laquelle  entre  le  couvercle  C , 
difpofe  convenablement  pour  cela.  Celui-ci  cd 
tenu  en  place  par  une  vis  de  preUion  (/}  qu'on 
tait  tourner  avec  un  levier  1 K : cette  vis  s en- 
giaine  dans  l'epailieur  d'une  bride  ou  collet  en 
fer , arrête  pat  un  bourrelet  ménagé  vers  le  haut 
de  la  marmite  D L,  oû  elle  enveloppe  celle-ci 
comme  une  efpèce  d etiier.  Ün  place  cet  appareil 
lut  un  fourneau  G H , dont  la  forme  ell  iiiuiSe- 
Tciite  pourvu  qu'elle  permette  d y introduire  afici 
de  charbon , 8c  qu'elle  donne  futhl'ainment  d'accès 
à l'air  pour  produire  le  degré  de  chaleur  que  l'on 
délire. 

Lorfqu'on  veut  faire  ufage  de  cet  indrunicnt , 
on  y met  les  fubdanccs  que  l'on  a ituencion  de 
ramollir  ou  de  dilioudre , 8c  on  le  remplie  d'eau 
jufqu'aux  trois  quarts  de  fa  capacité.  Un  place  un 
anneau  ou  deux  de  carton  fur  le  repos  de  ce  vafe  : 
on  y applique  le  couvercle, qu'on  ferre  fortement 
avec  la  vis  : on  le  fournée  enfuite  à l'aétion  du 
feu  , où  on  le  laide  plus  ou  moins  de  icms,  fui- 
vam  la  nature  de  la  matière  8e  l'objet  qu'on  fe 
prupofe.  Il  faut  feulement  prendre  garde  de  com- 
muniquer à la  vapeut  une  force  expanfive  lulH- 
(aiite  pour  rompre  le  vailfeauou  la  bride  de  fer  qui 
retient  le  couvercle  , furcout  lotfque  la  machine 
n'ell  pas  pourvue  de  foupape  de  furete , ni  de  ce 
tube  dont  j'ai  parlé  plus  haut , 8c  pat  lequel  on 
juge  de  la  coniprefTion  des  vapeurs. 

Il  ne  faut  ouvrir  cet  appareil  que  lorfqu'il  ell 
refroidi , fans  quoi  il  airiveroit  que  la  liqueur  fe- 
roit  lancée  avec  impétuofité  , 8c  bledetoic  indu- 
bitablement l’artille. 

L'ufage  du  digefieurdePaf  in  s’ell  prefque  borné, 
jufqu'à  prefent,  à l'extraètion  des  parties  folubics 
Si  Douriictéres  des  fubllances  végeules  Ücanimales, 
extiaèfion  qui  fe  fait  beaucoup  plus  promptement 
8c  plus  complètement  que  dans  des  vailleaux  ou- 
verts, i caufe  de  1a  grande  quantité  de  chaleur 
donc  l'eau  fe  trouve  pénétrées  nus  fon  emploi 
pourroit  s'étendre  à beaucoup  d'autres  objets  in- 
finiment iniportans , 8c  on  a même  lieu  de  s'éton- 
ner que  les  chimiltes  n'en  aient  pas  ciré  plus  de 
parti,  pour  ramollir,  dilToudre,  unir  ou  decom- 
pofer  des  corps  qui  relUlenc  aux  moyens  ordi- 
naires. Il  n'efl  pas  douteux  que  quiconque  vou-  , 
dra  s'occuper  d'examiner  l'aâion  des  corps  les  uns 
fur  les  autres , au  moyen  d*  cet  iiilirument  , ne 
faffe  une  ample  moilTon  de  faits  nouveaux  8c  uti- 
les ; mais  qu'il  n'oublie  jamais  de  prendre  beau- 
coup de  précautions  en  faifanc  fes  expériences  , 
car  on  ne  peut  fe  dillimuler  qu'elles  font  dange- 
reufes.  ( V.  ) 

DIGESTION.  On  nomme  en  chimie,  digefiion 
une  opération  par  laquelle  on  fait  agir , à l'aida 
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d'uni?  chileiit  douce  Si  d’un  teins  afler  long  , un 
dilTuIvant  l'ur  une  ou  ptuliems  matiéies  coinpo- 
(éts,  dont  on  veut  enttJire  un  ou  plufieuis  ptin- 
cifies.  C'cft  ainfi  qu'on  met  en  ai^eflion  dans  1 tau, 
mais  furtout  dans  l'alcool  , dans  l’eiher,  dans  le 
vinaigre,  à la  chaleur  du  foleil , du  bain  de  Table , 
du  bain  Ut  Tuinitr , des  fl.urs,  des  tiuics,  des  ti- 
ges ou  des  feuilles  , ou  bien  quelques  Tubftances 
animales , pour  préparer  les  baumes , les  teiniu- 
res,  &c-  ptiarmaceuiiques. 

Il  e(l  bien  évident  que  le  nom  de  cette  espref- 
lion  el)  me  de  la  fondlion  animale,  nommée  dig'f 
lion,  à laquelle  on  l'a  comparée , parce  qu'on  a cru 
que  cette  Tondtion  confilloit  dans  une  extradlion 
^s  alimens,  opérée  par  undllTolvant  approprie, 
pide  d'une  douce  chaleur.  On  avoit  pouffe  cette 
analogie  juTqu'à  dire,  en  chimie  , /<n><  d/girer, 
miitrc  à égirer  ; mais  ces  exprellions  ont  beau- 
coup vieilli,  & on  ne  les  emploie  preTque  plus 
aufourd'hui,  Turiout  depuis  qu'on  a banni  IcUyile. 
métaphorique  Si  emblématique  du  langage  de  la 
chimie. 

r)lI..\TABIUTÉ,  DILATATION.  U diUu- 
tiliié  I II  la  difpoliiion  que  les  corps  folides  ont  à 
fe  dilater,  à augmenter  de  volume  dans  toutes 
leuts  diinenffons , Si  à occuper  plus  d'efpace,  par 
l'intiomiilTion  du  Calorique  entre  leurs  particules  ; 
U dilaiaiion  , qui  n’elt  que  l'exiftence  du  phéno- 
mène même  , elt  une  pioptiété  qu'on  doit  étudier 
en  chimie.  Si  donc  il  ell  indilpenfable  de  bien 
coimoicrc'  les  effets  pour  fe  guider  dans  les  opera- 
tions qu'exige  cette  Tcience,  8:  pour  prendre  des 
nucions  exadles  de  la  nature  des  differens  corps. 
Elle  infl  ie  fur  tous  les  vaiffeaux . fur  toutes  les 
parties  des  appareils  qu'on  expofe  au  feu  , Si  , 
faute  d'en  confulter  les  réfuitats,  on  peut  com- 
mettre des  erreurs  très-préudiciables  au  fuccès 
des  expériences.  On  a traité  de  la  théoiie  générale 
de  cet  effet  phyfique  aux  articles  Adheuence, 
Calorique,  Consistance  , St  la  lediure  de  ces 
articles  fulHra  pour  offiir  tout  ce  que  la  chimie 
doit  pnffeder  à cet  égard.  Je  n'ajouterai  donc  tien 
i ce  que  préfentent  ces  articles.  Je  me  contente- 
rai de  faire  obferver  ici  que  les  differens  corps  ne 
fuivent  pas  dans  leur  dilatation  la  raifon  de  leur 
denfité  , mais  plutôt  celle  de  leur  combuftibilité, 
de  leur  fufibiliié  ou  d'une  propriété  chimique  ; ce 
ui  prouve  que  la  diiataiiliié  tient  aux  atiraâions 
es  particules  pour  le  calorique , 6e  non  pas  au 
feul  état  phyfique  de  ces  particules,  {l^oy.  ta  mou 
Attraction  , Calorique  , Cohérence.) 

DIOPTASE.  M.  Haiiy  a nommé  ainfi  un  miné- 
ral qu’on  trouve  en  Sibérie , fur  une  gangue  de 
malachite.  Ce  nom  , qui  lignifie  vifikle  a travers , 
lui  a été  donné  parce  que  les  joints  naturels , in- 
diqués par  des  reflets , percent  pour  ainfi  dire  à 
travers  la  tranfparence  de  cette  fubdance.  On  a 
Confondu  ce  foffde  avec  l'émeraude , dont  il  s'é- 


' loirne  par  fa  forme , fa  dureté  & fa  natuic  intime  : 
il  pefe  j il  raie  ditticiUmciu  le  verre  -,  il  ctif- 
j tullile  en  dod  caedre , Se  fa  forme  primitive  ell 
j le  thomboi  le  ubtiis.  C'ell  une  matière  conduc- 
trice de  1 éleéiriciie , Se  qui  acquiert  par  le  frot- 
tement Se  lorfqu'elle  ell  Uulée,  l'eleélricite  refi- 
neuie. 

Ce  minéral  brunit  au  chalumeau  , donne  une 
couleur  d'un  vert-)auiiàtte  d la  flamme  de  la  boc- 
gie,  fans  fe  fondre  : il  fournit  un  bouton  de  cui- 
vre avec  le  borax. 

M.  Vauquelin  n'en  ayant  eu  qu'environ  trois 
grains  Se  demi  à fa  difpoliiion  pour  l'.nuiyfer , a 
cru  y trouver  près  de  0,4;  de  carbonate  de  chaux, 
xi  de  iilice  Se  0.18  d'oxide  de  cuivre. 

En  regardant  la  diopia/a  comme  une  mine  de 
cuivre,  elle  piéleme  un  compofe  foit  fingulier  , 
Se  très-différent  de  tous  ceux  qu’on  connoit  ; elle 
cil  très-rare.  Se  mérite  d'écre  étudiée  Se  analyfée 
avec  foin. 

DIPYRE.  Efpèce  de  pierre , ainfi  nommée  par 
M.  H.iiy,  pour  defigner  qu'elle  ell  doublement 
lukoptible  de  l'aéUon  du  leu  , parce  qu'en  effet 
elle  le  fond  en  bouillonnant  au  chalumeau.  Se  y 
devient  fortement  phofphorefcente. 

Elle  a été  trouvée  en  17S6  par  MM.  I^lièvre  8c 
Gillet-Laumom  , fur  la  rive  droite  du  gave  de 
Mauléon  , dans  une  terre  Iléatiteufe  , blanche  Se 
rougeâtre. 

Elle  ell  affez  dure  pour  rayer  le  verte  : elle 
préfeme  des  faifeeaux  de  prifmes  minces , qui  fe 
repaient  facilement  les  uns  des  autres.  Sa  pefan- 
teuT  fpécifique  ell  de  a,6joy.  Elle  raie  le  verre. 
Sa  pouffière , jetée  fur  les  charbons  ardens , eft 
phofphonque  dans  l'obfcurité  •,  fa  caffure  ell  con- 
choides  fa  forme  primitive  ell  le  ptifnse  hexaedre 
régulier , 8t  fa  molécule  intégrante  un  ptifme 
triangulaire  équilatéral. 

L'analyfe  dadipyre,  faite  par  M.  Vauquelin,  lui 
a donné  pour  relulcac  ; 


Silice 0,60. 

Alumine 0,24. 

Chaux 0,10. 

Eau.. o.oz. 

Perte 0,04. 


Il  y en  a deux  variétés  de  couleur  , l'une  blan- 
che, 8c  l'autre  rofacée.  Il  fe  rapproche  de  la  pye- 
nite  , qui  ell  infufihie  8c  non  pnorphorefeente  i de 
U méfotype,  qui  donne  de  la  gelee  avec  les  aci- 
des, Sc  qui  s'éicéirife  par  b chaleur  i de  la  néphe- 
line , beaucoup  plus  ditficile  à fondre  , 8c  dont  la 
pouflière  n'ell  pas  phofphorefcente.  ( K oye^  ces 
mou,  ) 

DISSIMILAIRES.  On  employoit  autrefois  ce 
mot  en  chimie  pour  defigner  les  molécules  diffé- 
rentes les  unes  des  autres,  8c  même  les  corps  donc 
les  ptopiiécés  difl'etoienc  : on  ne  s'en  feu  plus. 
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ou  prefque  plus.  ( ^oyi^  Us  mots  Affinités  , un  liqui^k  rins  autre  changement  de  la  part  dfi 

Attraction  , Corps  , MoiEcucts  , Parti-  deux  corps  que  celui  de  leur  état,  & la  diffoUtio* 

CULES.  ) comfoftt  l'operation  dans  laquelle  le  corps  dilTouf 

ou  le  coips  dilfoleant,  fc  quelquefois  tous  les 
DISSOLVANDE.  On  emploie  quelquefois  ce  deux , changent  de  nature  en  changeant  d'état , 
mot  pour  deligner  le  coips  à dilloudre  ou  qui  doit  foit  parce  que  l'un  des  deux  perd  un  de  fes  prm- 

etre  dilfous.  11  ell  aujourd'hui  peu  en  ulage.  cipes , ioit  parce  qu'ils  en  perdent  tous  les  deux  , 

fort  parce  que  l'un  fe  charge  de  ce  que  perd 
DISSOIA'ANT.  On  nomme  dijfolvant  tout  li-  l'autre,  &c. 
quide  qui  a la  propriété  de  dilloudre  ou  de  fondre  Hans  toute  dlffblmion  on  diflingue  le  corps  i 
un  corps  foliJe  , foit  en  écartant  feulement  fes  difloudre  ou  dJJfj/vondt , Sc  le  corps  qui  opère  U 
particules , foit  en  changeant  & en  alteram  leur  dtjfuluiion  ou  le  djffj/vani.  (Koytj  cts  diux  mou.) 
nature.  ( V U mat  DlSSCiUTION.)  Souvent  aulfi  le  mot  diffoUtioo  elt  employé  pour 

On  dit , dans  ce  fens , que  l'eau  elt  le  oijfoivant  defigner  le  refulrat  liquide  de  l'opération  plutôt 
naturel  des  lels , le  grand  aijfolvant  de  la  nature  i que  1 operation  elle-ii.éme.  C'ell  ainfi  qu'on  dit 
que  l'alcool  ell  le  aiffahaot  des  reûnes  ; que  les  Ui^ufiu/oB  d un  fel,  d'un  alcali  i«q7o/ut/cin  de  fucre, 
acides  font  les  dîjfobuns  des  meuui.  eiJJ'oiution  d'un  métal  ; difoliiiion  de  1er , de  plomb , 

de  mercure,  de  cuivie , d'argent  ; quehiuefois 
DISSOLU  nON.  Ce  mot  a deux  acceptions  même  ces  dernières  dénominaiiom  , quoique  trèr- 
diffetentes  l'une  de  l'autre.  On  l'applique  à la  generales  pour  ure  langue  exaéfe  de  bi  n fylléma- 
fimple  divifion  qu'un  folide  éprouve  dans  un  li-  tique , s'appliquent  à un  Tel  pan  culirr,  à cau‘'e 
quide  & à Ion  pallage  à ce  dernier  état , fans  de  la  fréquence  & de  l'uti'ite  de  fon  emploi.  Un 
changer  pour  cela  de  nature;  par  exemple,  à la  entend  par  u/^/urion  de  mett  ure  de  d'argent  celle 
fulïiin  du  Tl-I  marin , du  fuetc  , du  mul  fulide  dans  de  ces  métaux  dans  l'atide  nitrique;  mais  cette 
l'eau  ; a°.  à la  difpaiition  d'un  métal,  du  maibre,  nomenclature  ell  vicieufe  & doit  être  bannie, 
d'urie  pierre  calcaire  dans  un  atiie  liquide  dont  On  donnoit,  dans  les  anciens  livres  de  phylîque 
il  partage  la  liquidité , mais  pendant  laquelle  ces  & de  chimie , une  définition  ou  une  explication 
coips  changent  de  nature,  de  forte  qu  une  luis  ridicule  de  la  diffolution.  On  y reprélentoic  les 
didiiusdans  l‘ac<de,ils  ne  font  pas  ce  qu  ilsetoient  corps  dilfolvans  comme  compofés  de  perces  ai- 
auparavant.  Quelques  chi  nilles  ont  propofe  d'a-  guilles  qui  s'incroduifoient  dans  les  pores  des  corps 
doptir  le  mot  diffolution  pour  ce  dernier  cas,  & à dilloudre,  & qui  en  écarioient  les  particules  de 
de  prendre  le  mot  folution  pour  le  preniKt.  Cela  manière  i les  (èparer  les  unes  des  autres.  Cette 
feioit  d'autant  plus  utile,  8c  jufqu'i  un  certain  explication  ne  pouvoir  pas  faire  concevoir  com- 
poinc  d'autant  plus  exaéf , que  ces  mots  fe  rappro-  ment  8c  par  quelle  force  les  aiguilles  étoient  mues 
cheroiem  alors  davantage  du  langage  commun  8c  pour  pénétrer  cet  corps  8c  en  opérer  l'écarte- 
géntiai,  dans  lequel  on  eniénd  par  aiffolution  des  ment  : il  falloic  imaginer  de  petits  matteaux  pour 
corps , leur  deilruâion  8c  la  peite  de  toutes  leurs  poutTcr  les  aiguilles , 8c  une  main  intelligente  pour 
propriétés  primitives,  tandis  que  le  met  folution  diriger  les  petits  matteaux, 
déligne  un  fimple  écaitement  de  parties.  Aujourd'hui  les  chiinilles  expliquent  la  dlffolu- 

Cependanc  celte  propolition  n'a  point  étéadop-  c/on  par  la  force  d'attraâion  des  molécules  liquides, 
tie , 8c  l'on  fe  fert  aibitrairemeoc  du  mot  diffolu-  qui  l'emporte  fur  celle  des  molécules  folides.  11$ 
tion  pour  exprimer  l'un  8c  l'autre  des  deux  cas  attribuent  avec  raifon  autant  d'énergie  8c  d'aéliun 
indiqués.  L'habitude  ancienne  où  cette  dillii.étion  au  foiide  ou  au  dllToIvande  qu'au  liquide.  Ils  pen- 
ri’avoit  pas  lieu  l'a  emporté,  8c  les  rapports  comme  fent  qu'il  y a autant  de  tendance  dans  le  foiide 
le  befoin  des  mots  analogues  uiffoudrt,  diffolvandt , pour  folidifiat  le  liquide , qu'il  y en  a dans  celui- 
diffohont , ont  fans  doute  conttibué  beaucoup  à ci  pour  liquéher  le  premier.  Ils  en  citent  pour 
confervet  le  mot  diffolution.  preuve  ce  qui  arrive  dans  la  très-6mple  opération 

II  faut  donc  céder  à l'ufage  qui  n'a  point  adopté  de  dilfoudre  ou  fondre  du  fucie  dans  l'eau.  Le 
le  mot  folution,  Sc  qui  a conletve  au  mot  aiffulu-  fucie  en  poudre,  fur  lequel  on  jette  de  l'eau,  com- 
tion  fa  double  acception.  mence  p.ir  abforber  une  portion  de  ce  liquide  avec 

Pour  obvier  à cet  inconvénient , qui  peut  em-  laquelle  il  fe  prend  en  nuHe  , 8c  s'il  n'y  avoir  que 
barralTer  l'ufage  d'un  mot  tiès-utile  8c  tiès-  fié  quelques  gouttes  d'eau , la  poudre  fotmetoit  un 
quemmenc  enTpIoyé , on  pourroit  y ajouter  l'épi-  mlide  en  les  abforbant , comme  on  le  voit  faire  au 
tnète  fimpls  ou  compofît  , pour  defigner  par  la  fel  lin  tenu  dans  un  endroit  un  peu  humide.  II  n'y 
première  expr^flion  de  iKj^/iu/on/nrp/e  celle  où  il  a diffolution  qu'en  raifon  de  la  grande  quantité 
ii'y  a que  divifion  de  parties  , 8c  par  la  ft  conde , d’eau  comparée  à celle  du  fucre  , 8c  à ta  force  de 
é’jTô/nr/tin  com;>e/e,  celle  où  il  y a changement  de  l'affinité  du  liquide  qui  l’emporte  fut  celle  da 
nature.  foiide. 

.Ainli  l’on  définiroit  la  diffolution pmpU  une opé- 

lation  dans  laquelle  un  corps  foiide  le  fond  daus  DISTHÙNE.  Pierre  nommée  làppari  par  Saaf- 
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fare,cvanit  par  Emmcrliiig,  Tchorl  &:  talc  bleu 
par  (^uel^uei  autres  mineralogiReSj  & que  M.Haiiy 
a dclignée  par  le  nom  de  difih'enc , qui  ugnilïe  ayant 
deux  font),  parce  qu'elle  jouit)  dans  quelques 
ctillaux  , de  l'eletlncité  rénneul'e  , 8:  dans  d'au* 
1res  de  i'eleûricite  vitrée. 

Sa  pefameur  eA  de  5,517  i elle  raie  le  verre 
par  Tes  pointes  j elle  a une  réfraélion  Ample  : fa 
larme  primitive  eAun  priAnequadrangulaire  obli- 
que; elle  varie  par  deux  facettes  adJitionnelles, 
par  des  critlaux  accoles , par  des  lames  un  rectan- 
gles alongés  ; elle  eA  bleue , blanche  ou  jaunâtre  , 
plus  ou  moins  tranTparente. 

Cette  pierre  eft  A infiiAble,  que  SauAure  l'a  pro- 

f'ofee  pour  Aipport  dans  les  expériences  au  cha- 
umeau.  Sa  couleur  s'altère  8c  fe  diHipe  par  une 
haute  température  8c  en  la  chauffant  long-iems. 

L'analpfe  y a fait  trouver  à M.  Laugier,  aide 
chimiAe  du  Muféum  d'hiAoire  naturelle  , cin- 
quante-cinq parties  8c  demie  d'alumine,  trente- 
huit  8c  demie  de  Alice  , deux  8c  deinie  d oxide 
de  fer,  une  demie  de  chaux  , deux  tiers  d'eau;  il 
y a eu  deux  centièmes  de  perte.  M.  Sauffute  le 
Als , qui  a analyfé  la  même  variété  de  àijihme  du 
Saint-Gothaid  que  M.  Laugier , v a trouvé  deux 
centièmes  de  magnéAe , Ax  centièmes  de  fer  , 8c 
fa  perte  a été  de  quatre. 

On  emploie  quelquefois  les  beaux  morceaux 
àt  dijihèac  blea , comme  des  faphirs,  pour  orne- 
ment. 

DISTILLATION.  I.a  difiUlation  eA  une  opé- 
ration chimique , pat  laquelle , à l'aide  de  la  cha- 
leur, on  répare  les  corps  volatils  des  corps  Axes 
ou  moins  volatils. 

L'intenfité  de  la  chaleur , la  forme  8c  la  nature 
des  vaiffeaux  doivent  varier  fuivant  l'efpèce  de 
matiè.'e  que  l'on  veut  dilliller.  En  effet,  comme 
il  y a peu  de  corps  qui  jo  ilfent  d'une  Axite  par- 
faite , relativement  à la  température  que  les  chi- 
milles  peuvent  produire  , il  eA  évident  que  , pour 
Jëparet  d'un  mélangé  ou  dune  combiniifon  le 
principe  le  plus  volatil,  il  ne  faut  pas  donner  affex 
de  feu  pour  volatilifer  le  plus  Axe. 

Il  fuit  de  là  que,  pour  dlAiller  avec  fuccès  un 
mélange  ou  une  combinaifon  quelconque , il  fa  t 
connoitre  le  degré  de  chaleur  auquel  chaque  ma- 
tière fe  réduit  en  vapeur , fans  quoi  l'on  s'expofe 
i n'obtenir  pour  produit  qu'un  nouveau  mélangé 
au  lieu  d'un  corps  pur.  ,1  ! 

Mais  cette  connoiffance  n'cA  pas  facile  à ac- 
quérir lorfqu'il  y a combinaifon  chimique  entre 
les  rubAances  qu'on  fe  propofe  de  dilliller,  parce 
que  leur  volatilité  8c  leur  Axité  refpetfives  font 
changées  : ptelque  toujours  le  piincipe  le  plus 
volatil  acquiert  de  la  Axité , 8c  le  corps  le  plus 
Axe  prend  de  la  volatilité  ; effet  qui  eA  dù  à 
l'ifiinicé.  ■ n-)  Lw  J . in. 

Il  y a cependant  des  cas  off  les  corps  deviennent 
plus  Axes  parleur  ccunbiiuiiron,;0’eA;i-dire  ^qne  ' 
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eclle-ci  eA  moins  volatile  que  le  plus  Axe  de  fs 
élémens.  11  arrive  aulfi  quelquefois  , mais  plus  ra- 
rement , qu'une  combinaifon  eA  plus  volatile  que 
le  moins  Axe  de  fes  principes  : il  eA  évident  que, 
dans  ce  dernier  cas,  il  cA  impoffible  de  fépatet 
les  principes  du  corps  par  la  diAilhtion. 

Sans  entrer  ici  dans  l'explication  de  la  caufe 
de  la  volatilité  diverfe  des  cot(>s  Amples  ou  com- 

fiofés  , je  dirai  feulement  que  l'effet  en  eA  dû  i 
a facilité  plus  ou  moins  grande  avec  laqudie  les 
molécules  de  ces  co-ns  cèdent  à la  force  expan- 
Ave  de  la  chaleur  : d où  il  fuit  que  plus  l'alAnité 
des  molécules  des  corps  fera  grande , moins  fa- 
cilement ils  feront  réduits  en  gai , (i  vice  verfd. 

Lorfqu'il  n'y  a que  mébnge  entre  les  corps, 
l'on  peut  toujours  déterminer  le  degré  de  chaleur 
où  chacun  d'eux  encrera  en  expanAon  , 8:  fe  gui- 
der d'après  cela  pour  les  obtenir  ftparémenr. 

Pour  donner  un  exemple  du  cas  où  les  prin- 
cipes plus  axes  acquièrent  d.-  la  volatilité,  8r  les 
principes  plus  volatils  de  la  Axité  par  leur  rom- 
binaiion  , je  prendrai  le  vin.  L'on  fait  que  l'alcm  I 
s'élève  en  gai  à foixante-quatre  degrts  du  thei- 
momètre  de  Keaumur,  8c  que  l'e.iu  n'entre  en 
cxpanAon  qu  à quatre-vingts  degrés.  Eh  bien  ! A 
vous  n'élevei  cette  liqueur  qu'à  loixance-quatte 
degrés  , vous  n'obtiendrei  prefque  pas  d'alcool , 
& même  cet  alcool  contiendra  de  l'eau.  C'tA 
furtout  à l'époque  où  les  dernières  poriions  du 
l'alcool  s'élèvent , qu'elles  entraînent  avec  elles 
une  plus  grande  quantité  d'eau,  parce  que  , pout 
obtenir  ces  dernietes  parties  , on  eA  ob:igé  d'élr  - 
ver  la  température , fans  quoi  elles  feroiciie  reliées 
avec  l'eau  : de  là  il  réfultc  que  lorfqu'il  n'y  a 
pas  une  grande  différence  entre  les  momens  où 
les  corps  fe  réduifent  en  gai,  principalement  lor'- 
qu'ils  font  combinés , il  eA  impoAible  de  les  ré- 
parer complètement  , 8c  de  les  obtenir  à l'état  de 
pureté  ; ou  bien  il  s'élève  une  portion  du  corps 
le  plus  Axe  avec  le  plus  volatil , ou  il  teAe  avec  le 
premier  une  partie  du  dernier.  Cependant,  pour 
s'oppoler  à 1 effet  de  cette  affinité  , on  a imaginé 
pour  quelques fubAances  , des  appareils  au  moyen 
delquels  le  corps  le  plus  Axe  ne  peut  jamais  ai- 
teindrè  le  degre  de  chaleur  dont  il  a befoin  pour 
palVerlâ  l'état  de  gai.  Ces  appareik  conAllert  on 
pluAeuts  corps  placés  entre  les  points  catoriAques 
8c  la  combinaifon  à dlAilIer  : ils  font  nommés  ap- 
pareils à bain  d'eau  ou  bain-marie  , à bain  de  fa- 
ble, 8cc.  AinA,  au  lieu  de  diAiller  l'cau-de-vie, 
qui  eA  une  combinaifon  d'alcool  8c  d'eau  , dans 
la  cucurbite  de  l'alambic , comme  le  vin  , on  la 
met  dans  un  vafe  d'étain , qui  entre  dans  la  cu- 
cotbtie , 8c  qui  eA  environne  d’eau  ; par  ce  moyen, 
la  Hqueur  contenue  dans  le  vafe  ne  peut  janu's 
acquérir  le  degré  de  chaleur  néceffaire  à l'ebul- 
liiion  de  l'eau,  SccedegréAiffic  pour  faite  bouillir 
l'alcool,  finioac  au  coonnsicement  de  l'opéra- 
Hon*,'où  cd  dernier  eA  plus  abondant  | cependant 
U fëpaiacioo , quelque  plus  exi^  , o-'eA  pas  ela-. 
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core  complète , S:  Ci  Ton  vent  fiire  monter  juf- 
tju'jux  dernières  portions  d'alcool , elles  contien-  j 
dront  encore  de  l'eau.  I 

On  a cherché  & l'on  a fouvenc  réurti  à rendre  j 
plus  fixe  par  descombinaifens  le  principe  le  moins  , 
\olatil,  8c  à obtenir  les  autres  élémens  plus  purs. 
Mais  il  faut  que  la  matière  que  l'on  emploie  pour 
cet  effet  ait  plus  d'affinité  avec  le  principe  qu'on 
veut  tendre  plus  fixe  , qu'il  n'en  a luknéme  avec 
le  principe  volatil,  8c  qu'elle  ne  puilfe  pas  altérer 
les  propriétés  de  ce  dernier. 

C'elt  pour  cette  taifon  que  , lorfqu'on  veut 
avoir  de  l'alcool  très- fin,  c'ell-à-dire,  entière- 
ment dépouillé  d'humidité,  on  y mêle  diverfes 
fubliances  falines  peu  volatilifables,  8c  patticulié- 
renient  du  fulfate  de  foude  calciné , ou  du  mu- 
tiate  de  chaux  également  calciné.  Ces  Tels  ayant 

Plus  d'affinité  avec  l'eau , que  celle-ci  n'en  a avec 
alcool  ,s'en  emparent  8c  la  rendent  plus  fixe  au 
même  degré  de  chaleur , 8c  même  d un  degré  fu- 
périeiir  à celui  où  elle  s'élève  ordinairement  feule 
en  vapeurs. 

On  peut  employer  anfli  ce  moyen  pour  diftiller 
des  fuollances  qui , combinées  ou  mêlées  à l'eau , 
s'élèvent  en  vapeurs  au  même  degré  qu'elle , ou 
même  à une  chaleur  fupéneure , parce  que  la  pré- 
fence  de  ces  fels  , donn.’nt  à l'eau  plus  de  denfité 
8f  moins  de  volatilité , favorife  raccumulation  du 
calorique  8c  la  volaiililation'du  corps,  qui  feroit 
relié  immobile  fans  cette  circonllance. 

Les  pharmaciens  8c  les  parfumeurs  mettent 
quelquefois  ce  procédé  en  ulage  pour  extiaire  des 
plantes  8c  des  bois  f-acs  furtout , certaines  huiles 
efTentitlIes,  dont  la  volatilité  efl  égalé  ou  moins 
grande  que  celle  de  l'eau.  Dans  ces  deux  cas  il  y 
a toujours  de  l'avantage  , car  dans  le  premier  on 
ef!  obligé  de  dilliller  la  totalité  de  l'eau  pour  avoir 
la  totalité  de  l'huile , au  lieu  que  dans  le  fécond  on 
n’c-n  dilfi  lie  qu'une  petite  partie , 8c  l'on  economife 
le  tems  8c  le  combullible , fans  compter  que  l'on 
obtient  fouvent  une  plus  grande  quantité  d'huile. 

11  faut  avouer  cependant  que  ces  moyens  ne 
peuvent  fervir  qii  autant  que  la  matière  qui  relie 
dans  le  vailTcaii  difiillatoire  n'a  aucune  valeur , ou 
moins  que  l'avantage  que  ptéfente  le  procédé.  Par 
exemple , fi  l'on  vouloit  enméme  tems  tirer  l'huile 
volatile  ou  l'extrait  d'une  plante,  il  ell  évident 
qu'il  ne  faudroit  pas  mêler  à l'eau , au  milieu  de 
laquelle  plonge  la  plante , de  Tels  comme  dans  le 
(as  précèdent. 

I.es  degrés  de  chaleur,  ainfi  que  je  l'ai  dit  plus 
haut , doivent  varier  comme  la  volatilité  des  fubf- 
tances.  Ainfi  le  mercure  exige  plus  de  chaleur  que 
l'acide  fulfurique,  celui-ci  plus  que  l'acide  nitri- 
que , ctlui-ci  plus  que  l'eau,  cette  dernière  plus 
que  l'alcool , 8.'  l’alcoo!  plus  que  l'éther,  8cc.C'eft 
pour  cette  raifon  que  l'on  emploie  pour  la 
Utian  de  ces  fubftances  diffère  ns  moyens  : les  unes 
font  diflillées  à feu  nu,  les  autres  au  bain  de  (à-  ' 
bie , les  autres  i la  chaleur  douce  d'une  lampe , 
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8c  les  quatrièmes  au  bain  d'eau  ou  bain  marie.  Il 
faut  auili  avoir  egard  à la  nature  des  vaitreatix  par 
rapport  à l'aélion  des  matières  qu'on  y veut  dif- 
tillet  :les  fubftances  qui  exigent  un  grand  feu  pour 
s'élever  en  vapeurs,  demandent  des  cornues  de 
terre;  celles  qui  fe  volatilifent  plus  aifeinenc,  mais 
qui  pénètrent  les  vafes  de  terre . veulent  des  cor- 
nues de  verre;  enfin . celles  qui  entrent  facilement 
en  expanfion , Sc  qui  font  fans  action  fur  les  mé- 
taux , font  diftillees  dans  des  alambics  de  cuivre, 
d’étain,  do  plomb,  6c c. 

Lorfqu’on  n'a  pour  obier  que  de  diftiller  de 
grandes  quantités  de  mat  ères,  les  appareils  lar- 
ges , peu  profonds  8c  à canaux  amples  font  les 
plus  propres  à le  remplir;  mais  lorfqu'on  veut  ré- 
parer par  la  difiilUtion , 8c  fans  interii  èJes,  deux 
fubftances  p- ii  differtmes  par  la  volatilité,  lex 
vailTeaux  élevés  conviennent  mieux.  Dans  ce  c.is 
il  faut  porter  le  plus  promptement  poûible  la  li- 
queur i 1‘ ébullition,  tenir  le  chapiteau  de  l'alam- 
bic aflèx  chaud  pour  qu'aucune  partie  de  la  va- 
peur ne  puille  fe  cor.denft  r , 8c  prefeiiter  a celle- 
ci  une  ouverture  affe  i large  pour  q u'elle  s'échap|>e 
facilcntent  8c  fans  refiftance,  8c  la  refroidir  auffi- 
lôt  qu'elle  eft  fortie  de  l'alambic,  au  moyen  de 
l'inllrument  appelé Jirftnt , Jtrptmin  ou  couleuvre, 
plongé  dans  l’eau  froide  continuellement  renou- 
velée Quand  les  corps  fe  fépatent  d'une  combi- 
naifon  , au  moyen  de  la  d-pUation,  i l'état  de  gax 
petmanens , comme  l'acuie  muriatique , l’ammo- 
niaque , 8cc.  il  faut  mettre  fur  leur  paflage  de  l'eau 
contenue  dans  des  flacons. 

En  général , les  matières  qui  coniiennent«des 
corps  fujets  à fe  dèpofer  au  fond  de  l'alambic  8c 
ù fe  décompofer  pondant  l'opération , doivent 
être  diftillês  au  bain  - marie  , pour  éviter  que  le 
produit  diftillé  n'en  contraète  quelque  mauvaife 
qualité , ainfi  que  les  eaux-de-vie  de  grain  8c  de 
marc  de  raifin  mms  en  offrent  l'exemple. 

D'après  ce  qui  a été  dit  fur  la  difiiÙutian , il  eft 
évident  que  c'efl  un  moyen  analytique,  à l’aide 
duquel  l'on  parvient  ù fépater,  avec  ou  fans  inter- 
mède , des  fubftances  folides  d’avec  d'autres  fubf- 
tances  folides , & c’eft  ce  qu'on  appelle  alors  /«- 
ilim.iiion;  des  matières  bquides  d^avec  des  ma- 
tières folides  , des  corps  liquides  d'avec  d'autres 
liquides,  enfin  des  gax  d’avec  des  liquides.  Cette 
opération  eft  fréquemment  pratiquée  dans  les 
arts , la  chimie , la  pharmacie  8c  la  parfumerie  . 
pour  les  eaux-de-vie,  les  acides,  les  huiles  vola- 
tiles ou  elTentielles  , les  eaux  odorantes  alcooli- 
ques ou  fpiritueufes,  8c  les  eaux  aromatiques  des 
plantes,  arc.  8cc,  Les  fuccès  qu'on  en  obtient  font 
fondés  fur  la  conroifTance  des  corps  qu’on  y fou- 
met,  furtout  relativement  à la  manière  dont  ils 
font  affeélés  par  la  chaleur.  ( V.  ) 

DIVISION.  On  entend  par  divijion , en  chimie , 
toute  operation  mécanique  par  laquelle  on  fépare 
les  corps  en  petits  ftagmens,  8c  on  les  réduit  Iq 

plus 
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plus  poflible  1 leurs  particules.  Tout  moyen  de 
divijion  eft  employé  avec  fuccès  pour  détruire 
l'aggrégation  & pour  faire  naître  l’aâion  de  l'at- 
traâion  chimique,  pour  f^ire  palfer  les  corps  de 
l'ëcatde  fnjets  phyfiques , i celui  de  fujets  chimi- 
ques. Ainu  l'aoion  de  la  lime , de  la  râpe , de  la 
fcie  i celle  des  couteaux  , des  cifeaux  , des  ha- 
choirs , du  mortier , du  moulin  , du  porphyre  ; le 
broiement  fous  des  meules,  i l'aide  de  l'eau , font 
de  véritables  divisons  que  l'on  emploie  fuivant  la 
nature  8c  le  tilTu  des  corps  à divifer , & qui  difpo- 
fent  aux  opérations  vraiment  chimiques  (v oyej  Ui 
moit  AcGREtiATioN,  .Affinités, OpfRATiONS, 
Pulvérisation  , PoRPHVRisArioN.) 

DOCIMASIE  PU  DOCIM AS1 IQUE.  On  en- 
tend par  ce  mot  l'art  d'effayet  les  mines,  de  te- 
connoîrre  le  nombre , la  nature  Se  les  proportions 
des  métaux  Bc  des  autres  fubltances  qu'elles  con- 
tiennent. La  docimajït  emploie  deux  moyens  : la 
voie  humide  8c  la  voie  fèche. 

Ç.  I.  De  [a  docimjfe  humide  (l). 

Il  n'y  a pas  de  doute  que  les  mines  n'aient  été 
exploitées,  8c  les  minerais  fondus  long-tems  avant 
la  découverte  de  la  dodmojiique  ; cependant,  loif- 
que  les  hommes  devinrent  plus  indudrieux,  ils  ne 
tardèrent  pas  à fentir  la  néceflîté  de  faire  des  effais 
en  petit , pour  connoitre  la  nature  8c  la  quantité  du 
minerai,  8c  éviter  des  dépenfes  fouvent  inutiles. 
Comme  on  travailloit  en  grand  au  moyen  du  feu, 
il  parut  convenable  de  l'employer  aulfi  pour  les 
erfais.  Les  premières  tentatives  furent  fans  douce 
très-groUières  ; mais  en  les  comparant  8c  les  raf- 
femblant , on  forma  peu  i peu  un  corps  de  doc- 
trine. On  attribue  à Lazare  Erckerus  le  premier 
ouvrage  en  ce  genre , imprimé  en  i jyq  ; mais 
Ceorgtî  ^gricolu , dans  le  feptième  livre  de  fon 
Traite  De  re  metalUcâ , imprimé  en  iy{6  , avoir 
déjà  décrit  les  infttumens  8c  les  operations  de  cet 
arc , 8c  en  avoit  donné  les  defiins.  Dans  la  fuite 
cet  art  s'ell  bien  petfeâionné  > mais  ce  n’ell  pas 
ici  le  lieu  de  parcourir  Tes  progrès  fucceflifs. 

Il  y a trois  points  elTcntiels  i remplir  dans  la 
doeimufu  ftihe  : i“.  que  tout  le  métal  contenu 
dans  la  mine  foie  complètement  réduit  ; a°.  qu'il 
foit  ralTemblé  en  une  feule  malTe , car  la  didiculté 
que  les  petits  grains  dilTéminés  ont  â fe  réunir , 
occafionne  toujours  une  diminution  de  poids  ; 

enfin  , que  le  métal , une  fois  réduit , conferve 
fou  métallique  8c  ne  puill'e  pas  fe  volaiilifer. 

On  obtient  fouvent  ces  avantages  en  fondant 
Hans  un  creufet  garni  convenablement  de  pouf- 
fière  de  charbon  , lorfque  le  minerai  ne  contient 


(t)  Cet  article  a été  extrait  de  Bergman,  traduébon 
de  M.  Guycon  de  Morveau , auquel  on  a fait  les  clian- 
grmens  8c  tes  additioiis-quc  les  progrès  de  la  chimie 
uccclTitcnt  aujourd'Imi. 

CntMii.  Tvme  IK. 


point  de  foufre  ni  autre  partie  étrangère  vola- 
tile , lorfqu'il  e(l  abfolument  fans  gangue,  ou  que 
celle-ci  en  fulible  à un  degré  de  feu  modéié  ; mais 
la  gangue  infulible , quoique  réduite  en  poudre 
fubtile  , environne  de  rouies  parts  les  mokcules 
métalliques  , 8c  s'oppofe  d leur  fufion.  Il  eli  donc 
alors  nécclTaire  d'ajouter  d'aurres  matières  pour 
aider  la  fufion , 8c  lui  donner  une  fluidité  qui  leur 
permette  de  fe  réunit  au  fond.  A la  vérité , elles  y 
font  portées  par  leur  grande  pefantcur  Ipécilique  { 
mais  dans  une  maffe  un  peu  tenace , les  petites 
parties  éparfes  reftent  fouvent  en  arrière , ne  pou- 
vant vaincre  le  frottement.  Ces  fubftantes,  aux- 
quelles on  a donné  le  nom  de  flux , relativement  à 
leur  objet , font  de  nature  faline  , 8c  dès-lors  il 
el)  impollible  qu'elles  ne  dilToIvcnt  pas  plus  ou 
moins  du  métal  oxidé. 

D'ailleurs , tant  qu'on  n'aura  pas  une  méthode 
fùre  pour  mefuter  les  degrés  de  feu  les  plus  forts, 

8c  qu'il  faudra  en  même  tems  opérer  en  vaif- 
feauxclos  pour  éviter  l'accès  de  l'air , il  eft  évident 
que  l'intenfîté  du  feu  8c  fa  duiée  convenable  fe- 
ront toujours  incertaines;  mais,  foit  excès , foit 
défaut,  il  y a le  plus  fouvent  un  déchet  dai  s le 
régule,  8c  le  jugement  que  l'on  porte  en  confé- 
uence  fur  la  valeur  du  minerai  eft  trompeur , ou  • 
u moins  peu  exaâ. 

A ces  confîdérations,  qui  prouvent  déjà  com- 
bien les  effais  pat  la  voie  fèche  font  encore  diffi- 
ciles ou  imparfaits,  j'en  ajouterai  une  dernière. 

La  qu.mcité  de  minerai  deffinée  à t’effai  eft  tou- 
jours plus  confidérable  que  le  métal  qu'on  en  re- 
tire) ou  , comme  il  n'eft  guère  poflible  d 'empê- 
cher qu'il  n'y  ait  quelque  perte,  foit  pendant  la 
calcination,  foie  pendant  la  fufion , elle  fera  d'au- 
tant plus  forte , que  la  maffe  qui  doit  être  pefée  la 
dernière  fe  trouvera  plus  légère.  II  en  eft  autre- 
ment dans  les  effais  par  la  voie  humide , puifque 
le  poids  du  précipité  , d'après  lequel  on  juge  de 
la  quantité  de  matière  contenue,  n'eft  jamais  d'un 
poids  inférieur,  8c  fouvent  fupérieure  à celui 
qu'on  obtient  par  la  voie  fèche. 

É.  IL  Ce  qu'il faut  oiferver  en  giniral  dant  les  efais 
par  la  voit  humidt. 

La  fcietice  fpagiriqne  a commencé,  dans  ces 
derniers  tems  , i fe  lervir  de  differens  menftrues 
pour  découvrir  la  compofition  des  mines)  mais  il 
faut  convenir  que  tout  ce  qui  a été  publié  jufqu'i 
ce  jour  fur  la  docimajle  humide,  rclfemble  plutfiC 
à une  méthode  mixte  d’analyfe  des  minéraux  par 
la  voie  humide  8c  par  la  voie  fèche.  On  extraie 
bien  le  métal  par  un  diffolvam  humide,  mais  on 
le  réduit  enfuite  par  le  moyen  du  feu.  On  indi- 
quera, dans  la  fuite  de  cette  diffei  tation , des 
moyens  capables  de  remplir  complètement  l'objet 
des  effais  par  la  docimafie  humide , fans  recourir  i 
des  calcinations  8c  à des  fufions.  Cie  n'eft  pasqu'on 
veuille  décrier  la  docrmayîe  fèche:  Us  procèdes  l«k 
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plus  coniT.o  ’os  &:  les  plus  ei;>dls  ol  tîcnirunt 
tou'ioiiis  nùccn'jiifii.ciit  b prcl'ùrenct  dans  U pra- 
ti  jui:  { nuis  on  ne  pouvo't  comparer  les  dtui  me- 
ilio.'.vs  tii  chuiür  la  ineillcare  tant  que  l'une  ou 
l'auire  a éi:  lictùTée  de  didicultcs  : il  e(l  donc 
Irèi  important  de  travailler  à les  écarter  pour  la 
psrtiâion  du  l’analylé.  Si  on  parvenoit  a lépa- 
icr  csadUment  par  'la  voie  humide , les  parties 
het-,  rcgénis  que  la  docimcjit  fèche  coufotid  dans 
fvS  produits,  & à en  déterminer  h nature  & la 
quantité,  il  n’eft  perforne  qui,  vtné  dans  cet 
art,  ne  voie,  au  premier  coup  d’ttil,  quelle  lu- 
rtiere  cette  pratique  répandroit  fur  la  mméralogie 
fil  :ur  1a  métallurgie,  l.e  plus  fouvent  il  tÜ  quef- 
tiun  de  connaître  noii-fcidement  les  fubdances 
n ttalliquesetrangètis  que  cor.tiiiit  le  régule,  & 
oui  Ibttt  quclquetuis  au  nombre  de  trois  , de 
quatte  oïl  meme  davantage,  mais  encore  la  gan- 
gue teire’ute.  Or , il  n'y  a que  bien  peu  de  cas  où 
l'on  téuùille  partaittmenr  pat  la  voie  lèche.  Il  faut 
avouer  que  h s tlTals  prr  la  voie  humide  eaîgcnt 
louvetrt  plus  de  tems  fir  de  l'oins  ) mais  fi  les  ré- 
fult.its  en  font  | lus  fùrs,  on  ne  doit  point  prendre 
confeil  de  la  patelle  : il  y a aulfi  des  cas  où  ils  font 
plus  expéditifs  que  par  la  voie  lèche.  11  arrive  en- 
fin quelquefois  que  la  voie  lèche  ell  abfolumenr 
iiopuiflante , tomme  lorfqu'il  n'y  a que  très-peu 
de  métal,  lorfqu'il  t-ft  volatil.  B:  furtout  fu;et  i 
s'enflammer  comme  le  aioc. 

A moins  qu'on  n'indique  exprelTément  une  autre 
quantité,  on  doit  toujours  entendre  dins  la  fuite, 
un  quit  tai  dinimnpiiji.1  fournis  à l’eflai.  On  peut, 
à la  vérité,  tiret  des  conféquencei  alTez exactes 
d'un  ellai  de  vingt-cinq  livres,  8t  mètss  quelque- 
luis  moins. 

_ hbis  on  pteferit  cette  quantité  parce  qu'elle 
s’adapte  facilement  aux  formules  d'un  calcul  dont 
les  bafes  fe  trouvent  dans  les  proportions  des  par- 
ties COI  flituattres  des  diffetens  fels  métalliques, 
& dans  les  poids  des  précipités  métalliques  précé- 
den  msnt  déterminés.  Si  l'on  ne  veut  employer 
que  la  moitié  ou  le  quart  de  ce  quintal , on  pourra 
egalement  y appliquer  ces  formules  par  unefubf- 
Ittuiion  iiès-fiau  le. 

La  mine  que  l'on  veut  effayer  doit  être  d'abord 
réduite  en  poudre  très-fine,  par  U pulvétifation 
& la  lévigation. 

Les  mines  qui  contiennent  du  foufre  exigent 
)>eaucoup  de  précaution  pour  leur  dilToIution.  Il 
|aut , autant  qu’il  cil  polfible  , employer  les  acides 
viitiüliques  fie  muriatiques,  car  l'acide  nitreux  le 
détruit  à la  longue , à l'aide  de  la  chaleur  ; il  peut 
atilli  s'en  volacilifer  une  partie  quand  l'acide  ell 
boui.lant , ou  il  fe  fond  en  petites  malfcs  globii- 
leufes  qui  retiennent  des  matières  hétérogènes  ; on 
doit  donc  éviter,  fi  cela  fe  peut,  de  le  faire 
bouillir. 

^On  conçoit  que  tous  les  précipités  doivent  être 
Itvés  , recueillis,  léchés  & pefés  avec  foin  : il 
bàoi  d'en  avertit  uas  fois  pour  toutes.  C’ell 


tnuimirs  de  l'ean  dilliltée  qu’il  faut  employer , les 
diffilvans  les  plus  ttCl  fiés  qu'il  dl  pofllble.  On 
appelle  l'acide  fulfutique  délayé  , quand  fa  pefan- 
leur  fpécitique  ell  au  delToiis  de  i ,poo  , l'acide 
n. nique  au  dtiTous  dei,aoc,  & l’acide  muiiatiqua 
au  dilTiius  de  1,100. 

Les  précipitations  doivent  fe  faire  avec  précau- 
tion dans  diS  bouttilU's  de  verte  , îc  de  manière 
qii  il  ne  relie  rien  dans  la  dilToIurion  oar  détauc 
ni  par  excès  du  précipitant.  Quand  le  dépôt  s'ell 
ftumé , on  décante  la  liqueur  claire  . on  verfe  de 
l'eau  fur  le  piécipiié,  on  l’agite.  Se  on  lailTe  re- 
poftr.  La  réparation  faite,  on  décante  de  nou- 
veau, on  remet  de  nouvelle  eau,  8:  on  répéta 
cette  opération  jufqu'ù  ce  qu'elle  n’occafionne 
aucun  changeineoc  dans  les  reaélifs  , par  Icfqtiels 
elle  doit  être  éprouvée. 

On  recueille  enfuite  le  précipité  fur  un  filtre 
prfe,  de  papier  blanc  non  collé  ; on  le  fait  lécher 
d'abord  à une  douce  chaleur.  S:  on  le  tient  apti s 
cela  , ptnJant  cinq  minutes,  dans  un  vaill'eau  de 
verre  , au  degré  de  chaleur  de  l'iau  bouillante. 
Quand  il  ell  refruidi , on  le  pèfe  avec  le  filtre  , 
dont  on  déduit  le  poids  précédemment  connu.  H 
ell  important  de  laver  le  précipité  dans  la  bou- 
teille, autrement  il  ell  très  - dirficile  d'enlevsr 
complètement  au  filige  la  diffolution  faline  dont  il 
a été  une  fois  imprégné,  furtout  fi  on  a laifle  paf* 
fer  quelques  heures. 

F.n  parlant  de  précipitant  alcalin , on  entend 
Toujours  le  carbonate  de  fonde,  ou  alcali  minéral 
faturé  de  gaz  acide  caibonique. 

Le  prulliate  de  potalTe  doit  toujours  être  pré- 
paré de  la  même  manière.  On  fait  brûler  à l’ordi- 
naire un  mélange  de  parties  égales  de  nitre  très- 
pur  & de  tattre  raffiné , ou  créne  de  tarire  , pour 
obtenir  après  la  détonation  ce  qu'on  appelle  flux 
blanc.  On  en  met  une  demi-once  (quatre  quin- 
taux docimafliqutt  ) dans  une  cucurbite  ; on  verfe 
delfus  une  demi  - quarte  d'eau  dtitillée  (i)  : on 
ajoute  peu  à peu  , pendant  la  digeflion  , deux  on- 
ces de  prulfiate  de  fer  ou  bleu  de  Prulle  , en  évi- 
tant qu'il  n’y  ait  alTez  d'rlfirvefcence  pour  dillt- 
per  quelque  partie  du  mélange  : ce  qui  artiveiait 
fi  on  en  inettoit  trop  à la  fois.  Cette  matière  perd 
bientôt  fa  belle  couleur  ; elle  ne  devient  pourtant 
pas  touffe  , mais  noire;  ce  qui  annonce  que  la  dé- 
compofition  n’etl  pas  complète.  On  en  prend  à 


(i)  Ce  qui  revient  S huit  pouces  un  quatt  cubtqucs 
de  France;  mais  pour  retrouver  tous  les  rapports  de 
cette  compofition  • il  laut  prendre  trois  gros  loixantc- 
qiiatrc  grains  d'alcali  , huit  pouces  un  quart , ou  cinq 
onces  GUiq  gros  irois  grains  d'eau , A une  once  Icpt 
gros  trente-huit  grains  de  bleu  de  Prulfe.  Le  ptodnii 
de  toute  l’opétition  fera  feize  pouces  & detni  cubiques, 
on  un  volume  dg.al  à une  once  deux  gros  hr  grains 
d'eau;  erlïn,  la  diduélton  a faire  fur  le  poi.ls  drs  prd- 
cpiids  lïra  de  onze  (aiugt  grains  par  quintal  fiâifs,  de 
foiian;c-dii  grains  pour  efiaqiie  vulutuc  de  klTtve  de 
Icuc  pouces  & demi  cubiques). 
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deflêin  plus  qu’il  n’en  faut,  pouroue  l’alcali  foit 
complètement  fituré.  autrement  la  partie  qui  fe 
irouveroit  libre  occafionneroit  un  précipite  tout 
different.  Le  bKu  de  Prulfe  du  commerce  n’cft  pas 
toujours  le  même  ; celui  dont  on  s'tft  letvi  dans 
ces  expériences  tenoit  au  quintal  foix.imc-dix-fept 
d'alumine,  & feulement  vin^-.-trois  de  matière  cq- 
lorame.  Dès-lors,  li  on  pttnoit  du  bleu  de  Prufle 
fait  fans  alun,  deux  cent  vingt-un  grains  (ou  ^ 
d'once)  faturetoient  plus  filrcment  une  demi-once 
d'alcali , que  les  deux  oncts  picfctiics  ici.  Mais 
de  quelque  manière  que  l'on  opère,  le  mélange, 
après  la  dernière  addition,  doit  être  expofé  pen- 
dant une  demi-heure  à une  forte  chaleur  de  digef- 
tion,  & agité  de  tems  en  tems  avec  une  fpaiiile 
de  bois.  Si  la  liqueur  s'épailîit , ou  y ajoute  un  peu 
d'eau  chaude  : ou  la  verfe  enfin  fur  un  filtre  de 
p.inier  pour  avoir  la  liquenr  claires  on  arrofe  le 
rèfidu  avec  de  l’eau  chaude , |ufqu'i  ce  qu'il  r.’y 
reffe  rien  de  foluble.  Lotfque  l'r-iièrati'm  ell  1 icii 
faite , on  a une  quarte  entière  de  î'qu-eut  claire  , 
d'un  jaune  obfcur,  Sc  tellement  faturèe,  qu’elle  ne 
fait  pas  paffee  au  bleu  le  papier  rougi  pat  le  tér- 
nambouc. 

La  Icilive  lamée  de  matière  colorante  contient 
encore  environ  quarte  livres  de  bleu  de  Prulfe 
entier  par  quintal  de  lel  alcalin,  lequel  fe  pré- 
cipite loifqu'on  y verfe  de  l’acide.  Il  faut  en  con- 
féquente  déduire  du  poids  du  précipité  feiie  li- 
vres dotlmjp.ptt  par  chaque  quatre  de  Ullive. 
Lorfqu'il  elt  qucflion  de  reconnoitre  la  couleur 
du  précipité,  il  ell  indifpc-nfable  d'employer  une 
Icffive  pure.  Si  on  négligeoit  cette  précaution, 
on  pourroit  croire  que  cette  liqueur  précipite  tous 
les  métaux  en  bleu  ; au  contraire , lorfqu'il  n'ell 
queftion  que  du  poids  du  précipité , on  le  feit  de 
h liqueur  encore  chitgée  d'une  portion  de  bleu 
de Prufic  ,Sc  on  en  fait,  comme  on  l'a  dit,  la  fouf- 
triilion.  Fn  effet,  l'acide  que  l'on  ajoute  à la  dif- 
loluiion  de  pruHiate  de  potalfe  , pour  précipiter 
cc-tte  portion  de  bleu  , affoiblit  fenfiblement  fes 
rropiiétés  au  bout  d'un  certain  tems,  & même 
les  détruit  furtout  i une  température  chaude.  I.e 
carbonate  de  chaux  , de  même  que  la  chaux  vive, 
peut  enlever  l'acide  ptuffique  au  fer  & aux  autres 
mét.aur. 

Dans  la  ptécipitatiorf  d'un  métal  par  on  autre 
mér.al , il  faut  obfetver  qu'il  y ait  un  peu  d'excès 
d'acide;  mais  s'il  ell  trop  confidérable  on  émouffe 
fon  afh'on,  fuivant  les  circonftances  , pat  de  l'al- 
cali , de  l'eau  ou  l'efptit-de-vin. 

• S-  III-  ■Dec  ntînes  d'or. 

L’or  fe  trODée  dans  le  f in  de  la  terre  en  deux 
états,  ou  natif , ayant  la  forme  métallique  com- 
plète , quoique  fes  parties  foient  quelquefois  tel- 
lement dilfiminècS  dans  la  gangue,  qu'elles  échap- 
pent à la  vue;  ou  minéralifé  & uni  aû  foufre  par 
M'intermèdé  du  fer  ou  de  quelqu'autre  métal. 
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L'or  natifii'cft  jamais  abfolumem  pur-,  Icsfubf- 
tances  hétérogènes,  qui  lui  font  al  ices  le  plus  com- 
munément, font  le  cuivre  , l'aigent  Si  quelque- 
fois le  fer.  L'or  étant  d-.fiiius  dans  l'aciie  iiitto- 
mutiaiique,  üc  enfuite  précipité  par  le  vitrial  mar- 
tial, le  cuivre  relie  dans  le  rtiffalvant,  & peut  ét;e 
recueilli  iVparéirent  (§.\  IIL).  Le  fécond  fe  féi  are 
pendant  la  diünlutioti , Bc  deune  du  mutiate  d'a.- 
gent  ,qui,  étant  lavé  ifc  fâché,  fait  connoitie  p,r 
Ion  poids  celui  de  l'argent  (ç.  \'.).  On  découvre 
enfin  le  troifième  par  le  pmlfcte  depo’.alTe,  Si 
on  en  détermine  la  cjuair.its  de  la  manière  ir.iiiqiiée 
(§.  L\.  ).  Le  précipite  par  le  fulfate  de  f.  r ou 
vitriol  martial  tlf  de  l'or  fin  eu  forme  métalli  que, 
quoique  tJis'ifé  en  poudre  tcès-fubtile  ; ainfî  il  n’y 
a aucune  diminution  à fairé  fur  fon  j>oids. 

On  veira  encore  dans  ce  qui  fuit , la  mani'a'e 
ds  retirer  une  petite  portion  d'or  continue  dans 
d’autres  mines.  Une  diffoiiition  la  moins  cliatgo-e 
d'ordonné  fut  le  champ  le  pourpre  minéial  par 
l’adJitio.-i  d'une  diffolmion  ci'étain  préparée  con- 
venablement. 

Quand  l'or  dl  adhérent  Si  enveloppé  dans  les 
pairies  terreufes  , on  en  prend  d'abord  le  ptii  is  , 
on  la  réduit  enfuite  en  poudre  impalpable  par  la 
trituration  Si  les  lavages. 

On  repèfe  la  poudre  , on  la  fait  bonriir  d ins 
l’eau  régale  jufcjU'à  ce  que  ce  diilidvsnt  ne  d f- 
folve  plus  rien.  On  recueille  foignaufsuicnt  la  g ui- 
gne dépouillée,  on  la  lave,  on  la  fait  féchet  au  téu 
jufou'au  rouge  , & on  en  prend  U poids. 

<")n  précipite  la  didolution  claire  à la  manière 
ordinaire,  par  le  fulfate  de  fer  : le  poids  du  pré- 
cipité lavé  Si  féché  indique  la  quantité  d'or  cou. 
tenue,  laquelle  doit , avec  la  gangue  dépouillée , 
repréicntet  le  poids  primitif,  à moins  qu'il  ne  fe 
foit  perdu  que^ue  chofe  pendant  la  trituration , 
ou  qu'une  portion  même  de  la  gangue  n'ait  été 
diffoute.  Le  premier  cas  fc  reconnoit  par  la  con- 
formité ou  l'égalité  des  poids,  le  fécond  par  les 
réaâifs. 

Qu.and  les  grains  d’or  font  mêlés  à des  parties 
terreufes  lâches,  l’emploi  mécanique  de  l’eau  fuf- 
fit  quelquefois  pour  les  féparer. 

On  prend  un  quintal  docimop^arie  pyrite  mar- 
tiale aurifère  , ou  plufieurs  quintaux  ft  elle eft  très- 
pauvre:  après  les  avoir  téduits  en  poudre  , on  les 
fait  bouillir  doucement  dans  l'acide  nitrique  dé- 
layé, ou  plutôt  digérer  à une  chaleur  de  quaraïuè 
à foixanic  degiés  de  Réaumur,  afin  que  le  fouir» 
ne  foit  pas  détruit  ; i!  eft  même  néceffaire  de  don- 
ner encore  moins  de  chaleur , pour  que  les  par- 
ties fulfureufes  , qui  fe  réparent  infenfiblement , 
demeurent  â l’état  pulvérulent , parce  que  fi  ellee 
fe  fondoient  elles  enveinpperoient  les  niatiërei 
qui  doivent  en  être  féparées. 

Dans  cette  opération  le  diffolvant  ne  doit  être 
verfé  que  pat  parties  ; il  attaque  la  pyrite  avec  ef- 
fcrv«ftencé&  dégagement  de  gaz  nitreux.  Quiml 
l'iffet  commence  à ctücr,  on  ajoute  une  nouvelle 
X t 
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dofa  d’acide  , ainfi  de  fuite  jufqu’à  ce  qu'on  ob- 
tienne le  foufre  pur  , & qu’il  fe  montre  avec  fa 
couleur  naturelle.  On  emploie  dans  cette  opéra- 
tion, de  douze  à feiie  livresd'acide  pour  une  livre 
de  pyrite. 

On  recueille  fur  un  filtre  le  foufre  bien  lavé, 
on  le  fait  fiihtr  & on  le  pèfe.  On  reconnoî:  aifé- 
ment  p.ir  l’alcali caufiiq.ie,  s’il  ef)  pur;  dans  ce  cas 
il  s’y  diflbut  en  entier. 

Si  la  gangue  n’tft  point  attaquée  par  ce  difibl- 
varit,  elle  refle  su  fond  avec  l’or,  que  l’ondiftingue 
à la  couleur  &r  à fon  éclat,  Sr  que  l'on  fépare  ai- 
fénu  nt  par  les  lotions  de  la  pouflière  de  la  gangue. 
Ces  particules  d or  ne  font  pas  des  molécules  im- 
pilpables,  mais  des  grains , tris-petits  à la  vérité, 
dont  cependant  on  peut  avec  de  bons  yeux  apper- 
cevoir  les  angles  Sr  les  afpérités  ; ce  qui  peut  taire 
croire  que  ces  partit  s font  plutôt  dilicmiiiées  que 
dilToutcs  dans  la  pyrite. 

La  difiblution  claire  efi  communément  verdâtre. 
On  l’évapore  â ficcité , on  calcine  le  rélidu  8c  on 
le  pèfe.  Si  indépendamment  du  fer  il  s’y  trouve 
d'autres  métaux,  on  les  extrait  par  des  difiblvans 
appropriés  : le  cuivre . par  l'alcali  volatil  ; le  inan- 
garèfe,  qui  y exifte  fréquemment , par  l’acide  ni- 
trique délaye , auquel  on  ajoute  un  petit  morceau 
de  lucre  i le  zinc,  par  un  acide  quelconque  , mais 
il  eft  rare  d’cii  trouver  dans  la  pyrite  aurilère; 
l'argent  , par  l'acide  muriatique  pur.  Lorfque  la 
gangue  tft  une  terre  calcaire  , elle  forme  avec 
l’acide  nitreux  du  nitrate  calcaire  ; lorfqu’elle 
ell  alumineufe,  elle  doiirc  de  l’alun  avec  I acide 
fulfurique. 

La  fomnie  des  poids  Je  toutes  les  parties  doit 
faire  le  poids  de  la  matière  â eflayer , à moins 
qu’il  n’y  ait  eu  quelque  perte  dans  l'opération,  au- 
trement le  déchet  vient  du  foufre  qui  a été  dé- 
truit. 

La  mine  d'or  de  Nagyayc  cO  compofée  d’un 
quartz  gtilâtte  & d’une  matière  blanche  qui  s’tta- 
tame  au  couteau , peu  differente  Je  la  pierre 
fiblonncufe , U qui  le  dilTout  avec  effervelcence 
dans  les  acides  , f^ans  colorer  la  dilToIution.  Cette 
diCfolution  e!l  précipitée  en  blanc  par  le  carbo- 
nate de  foude  ou  alcali  aéré  , en  jaune-roux  par 
le  prulfiate  de  potalfe.  Cette  gangue  noircit  bien- 
tôt au  feu  par  la  voie  fèche  ; elle  colore  en  pour- 
pre ou  lailie  fans  couleur  le  phofpliate  natif,  fui- 
vani  les  circonflaaces.  On  remarque  dans  cette 
gangue  quelques  lames  épatfes , de  couleur  plom- 
We  ou  un  |icu  plus  obfcure,  qui  s’enramem  faci- 
lement au  couteau.  Ces  lames  blanchiflent  bientôt 
dans  l’eau  régale  bouillante;  elles  s’y  dillolvem  en 
entier  avec  clfetvefcence  , & teignent  ce  Jilfol- 
vant  en  jaune.  La  dilfolution  donne , par  le  refroi- 
dilfement , des  crifiaux  en  aiguilles  brillantes.  C'eft 
dans  ce  minéral  que  d’abord  M.  Muller  , 8e  en- 
fuite  M.  Klaptoth,  ont  découvert  un  métal  nou- 
veau, que  le  dernier  a nommé  ttlluri,  8e  dont  il 
fêta  parlé  plus  loin. 
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hf.  Bindheim  a effayé  la  pyrite  aurifère  de  Na- 
gyaye  par  le  procédé  fuivant , qui  parfît  méii- 
tet  une  place  dans  la  docimajlt  humide  : il  a tenu 
cette  pyrite  bien  pulvérifée  dans  un  cieufet  ou- 
vert jufqu’à  ce  que  tout  le  foufre  fiât  btûlè.  Il  a 
jeté  le  tefidu  encore  chaud  dans  l'eau,  8e  il  tft 
relié  une  matière  d’un  brun  rougeâtre  infoluble. 
•fpres  l’avoir  lailTé  fét  ber , on  le  fait  digérer  dans 
t cis  fois  fon  poids  d'acide  nitre-muriatique  , on 
étend  &:  on  filtre  la  dilfolution  ; enfin  on  a;oute  de 
l'éther,  8e  on  agite  le  mélange.  L’éther  prend 
l'or  qu'il  abandonne  par  l’évaporation  à une  cha- 
leur douce. 

ç.  IV.  Des  mines  de  fltitlne. 

Ce  métal  ne  fe  trouve  qu’en  Amérique  , & 
toujouii  à l’état  natif.  Il  ell  toujours  allié  au  fer , 
qiic  l’on  peut  en  féparcr  pour  la  plus  grande  par- 
tie en  faifant  bouillir  dans  l'acide  muriatique  ks 
grains  éctafés  du  platine , 8e  pulvérifés  autant 
qu’il  ell  potfible.  Par  ce  procédé  (on  poids  diminue 
communément  de  cinq  centièmes. 

Quand  le  platine  ell  ainfi  purifié  8e  enfuite  dif- 
fous  dans  l’eau  régale  , on  reconnoit  aifément  fi 
elle  tient  de  l'or,  en  mettant  du  fulfate  de  fer 
dans  la  dilfolution  fatutée.  Réciproquement , fi 
une  partie  de  platine  adhère  à l’or . elle  peut  être 
précipitée  en  gtac'de  partie  par  un  ftl  quelcon- 
que qui  ait  pour  bafe  l’alcali  végétal  ou  l’ alcali 

La  mine  de  platine  laiCTe , après  fa  dilfolution 
dans  l’acide  nitro-tr.utiatique,  une  poudre  noire  , 
btillame,  dans  laquelle  MM.  Fourcroy  & \’au- 
quelin  ont  trouvé  flufieurs  métaux  , paimi  lef- 
quels  il  y en  a un  nouveau  qu’ils  ont  nommé 
pleine,  â caufe  de  la  propiiéié  qu’il  a de  fe  vo!a- 
tilifer  avec  l'eau  lorfqu'il  y ed  dilfoiis  â l'état 
d’oxide.  Les  autres  métaux  qui  l’accompagnent, 
font  le  chrome,  le  titane  & le  fer.  Une  partie  de 
ce  nouveau  métal  fe  dilfout  en  même  tems  que  le 
platine,  dans  l’acide  nitro-murittique,  8:  donne  i 
la  dilfolution,  ainfi  qu’aux  précipités,  une  couleur 
plus  rouge  que  celle  qu’ils  ont  dans  leur  état  na- 
turel. C'ell  a M.  Defcotils,  ingénieur  des  mines  , 
que  l’on  doit  cette  connoiffance.  Chacun  de  ces 
métaux  feront  traités  dans  des  articles  parti- 
culiers. 

$.  V.  Des  mines  d’urgent. 

Indépendamment  de  l’argent  natif  on  trouve  , 
dans  le  fein  de  la  terre,  l’argent  fous  •différentes 
formes , minéralifé  par  le  foufre  , feul  ou  allié  à 
d’autres  métaux  par  les  acides  , 8fc. 

L’argent  natif  tll  ordinairement  mêlé  d’or,  ou 
de  cuivre  , ou  des  deux  â la  fois.  L’argent  & le 
cuivre  fe  dilfolvent  dans  l’acide  nitreux  , 8f  s’il  y 
a de  l’or  il  relie  au  fond  fous  la  forme  de  poudre 
noire,  que  l’on  peut  dilToudre  dans  l’eau  régale. 
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& précipiter  par  le  rulfute  de  fer,  & recuire  pour 
lui  rendre  fon  état  métallique. 

Cette  réparation  faite  , on  précipite  l'argent 

fiar  une  lame  de  cuivre  exaélement  pefée  ; on  le 
ave,  on  le  réunit  & on  le  pèfe.  On  tecneille  en- 
fuite  le  cuivre  qui  refle  dans  la  liqueur,  parle 
m iyen  du  fer.  On  connoit  l.i  quantité  de  ce  mé- 
t.ai  en  faifant  la  fouftradfion  du  cuivre  employé 
pour  le  précipiter. 

On  trouve  à .\nJreasberg  en  Hercynie  , S:  à 
Wirtich  dans  le  duché  de  Kurftenbetg,  uneinine 
d'argent  très-riche.  Celle  de  Furllenbeig  pré- 
fente des  grains  irréguliers  conglomérés,  avec  le 
kii'.lant  métallique  un  jpeu  jau.ae  , & qui  font 
pofis  , avec  l'argent  natif  ordinaire  , fur  du  fpath 
pefant blanc.  Ces  gtains  donnent,  à l'clfai,  de  l'ar- 
gent uni  i une  petite  portion  d'antimoine  méwl- 
liqiie.  Ces  métaux  peuvent  être  féparés  pat  l'a- 
cide nitrique  concentré , car  le  premier  fe  difTouc, 
& te  fécond  e(l  oxidé  & précipité  en  poudre 
blanche.  Avec  l'acide  nitro-mutiatique  l'antimoine 
relie  en  dilTolation  , 8c  l'argent  fe  précipite  uni  d 
l'acide  muriatique.  Ces  particules , jufqu'à  un  cer- 
tain point  duÛiies  , d.iivent , autant  qu'il  ell  pof- 
lîble , être  amincies  avant  que  de  les  jeter  dans 
le  dilTolvant.  La  mine  d'Hercynie  porte  le  nom 
de  Biurrt  ; elle  offre  de  très-petites  feuilles  dans 
une  gangue  calcaire.  Comme  elle  ell  très-rare  8c 
en  très-petite  quantité  , psrfonne  ne  l'a  encore 
foumife  d l'analyfe;  de  forte  qu'on  ne  peut  affû- 
ter leur  parfaite  telTemblance  avec  celle  de  Furl- 
tenberg  , quoiqu'elle  en  ait  toute  l'apparence. 

L'argent  uni  au  foutre  feul  ell  noirâtre  i c'ell 
ce  qu'on  nomme  mine  d'argent  vUreufe.  On  la  pul- 
vérife  autant  qu'il  ell  pollible;  on  ta  fait  bouillir 
doucement  pendant  une  heure  dans  vingt  cinq 
parties  d'acide  nitrique  délayé  : la  liqueur  dé- 
cantée, on  répète  l'opération  avec  une  nouvelle 
quantité  du  dilTolvant,  & lî  le  foufren'ell  pas  en- 
core tout-à-fait  féparé  8c  très-piir , on  ajoute 
une  troifième  dofe  d'acide.  Les  dernières  parti- 
cules d'argent  adhèrent  très  opiniâtrement  au 
foufre.  S'il  fe  trouve  de  l'or  dans  cette  mine,  il 
ne  fe  dilTout  pas  8c  telle  au  fond  avec  le  foufre. 

Toutes  les  liqueurs  décantées  étant  réunies , 
on  en  précipite  l'argent  pat  le  fel  commun , fup- 
pofé  que  ce  précipité  lavé  8c  feché  ait  un  poids 
— A , la  fomme  cnerchce  fera  X — A èf-J  .A. 

On  pèfe  féparément  le  foufre  , 8c  fou  poids  , 
ajouté  d la  fOmmç  précédente  , doit , s'il  n'a  pas 
été  détruit  8c  que  ropération  ait  été  bien  faite  , 
lepréfentet  le  quintal  fournis  d l’effai. 

La  liqueur,  qui  paff:  claire  en  biffant  fur  le 
filtre  le  muriate  d*argent , ell  précipitée  par  le 
prulGate  de  pouffe  fi  elle  tient  des  métaux  etran- 
gers. 0«  elTaw  enfin  parle  carbonate  alcalin  pour 
favoir  li  elle  contient  quelque-terre.  Ce  qui  relie  de 
lagangue,  Stqui  n’apnfe^oudre.fe  fépare  diffi- 
cilement des  pàrticuleé  de  fbufire  : on  prend  donc 
d'abord  le  poids  du  codé  3f  Ubaldoèe  ,:nfuite.  ou 
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dilTouc  le  foufre  par  une  douce  digellion  dans  la 
leffive  alcaline  caullique;  de  forte  que  la  gangue 
rellint  feule , la  foullraétion  de  (on  poids  fait 
connoitre  celui  du  foufre.  Il  importe  de  ne  pas 
pouffi-t  trop  loin  la  digellion , car  l'alcali  poiirtoic 
prendre  un  peu  de  la  tt-rre  quartaeufe.  Au  Air- 
plus,  cet  inconvénient  ell  peu  à craindre,  parce 
qu'il  faut  pour  cela  une  divifion  mécanique  beau- 
coup plus  p.itfaite  que  celle  que  l'on  a pu  donner 
p.tr  Ir  pulverifation. 

L’argent , UT:i  au  foufte  Sc  à l'antimoine , fe  re-  . 
connoit  ordinairement  par  fa  couleur  rou-;e,  quel- 
quefois d'une  très-belle  tranfparence , rc lièniblant 
au  rubis;  quelquefois  gris,  métallique  8c  opaque; 
m.iis  toutes  ces  variétés  donnent  une  poudte 
rouge  1 ce  qui  les  a fait  nommer  mines  d'argent 
rouges. 

Cette  efpèce  de  mine  ayant  été  bien  piilvérifée, 
on  la  fait  bouillir  doucement,  comme  la  précé- 
dente ,[i  deux  reprifes  différentes  dans  l'acide  ni- 
trique délavé.  Quand  on  a déc.inté  b fécondé  moi- 
tié du  diffolvant,  on  lave  dans  l'eau  didillée  la 
poudre  blanche  reliée  au  fond.  On  précipite  l'at- 
gsnt  des  liqueurs  claires , feparées  par  b décan- 
tation , en  y ajoutant  du  fel  commun , & on  prend 
le  poids  du  muriate  d'argc-nt  à l'or.linaire. 

On  fait  bouillir  b poudre  blanche  dans  une 
quantité  fuffifante  d'acide  muriatique,  jufqu'à  ce 
que  tout  l'antimoine  foie  diffous  , 8c  que  le  foufre 
relie  pur.  On  décante  avec  précaution  b dillolu- 
tion  jaune,  8r,  par  l'addition  d'une  fuffifante  quan- 
tité d’eau  , elle  biffe  précipiter  l'antimoine  t le 
peu  qui  telle  dans  b liqueur  fe  retrouve  en  évapo- 
rant a ficcité. 

Quoique  le  foufre  ainli  préparé  paroiffe  très- 
pur  , il  retient  quelquefois  encore  un  peu  d'ar- 
gent qui,  à caule  de  l'antimoine , n'a  pu  être  dif- 
foiis  par  l'acide  nitreux.  Cette  portion  d'argent 
teflante  a été  convertie  en  muriate  d'argent  pat 
l'aci.le  muriatique  , 8c  a été  enveloppée  par  le 
foufre.  Pour  debarriffer  le  fo-jfre  de  ce  muriate 
d'argent,  on  vetfe  deffus  de  l'ammoniaque  dé- 
layé dans  l'eau,  8c  on  le  garde  quelques  jour* 
dans  un  petit  flacon  bien  bouché. 

Le  foufre , pefé  avant  8:  après  cette  opération  , 
fait»coiinoître  à b fois  les  quantités  de  foufre  8c 
de  miirbte  d'argent  du  mélange. 

S'il  fe  trouve  du  fer  dans  cette  mine , comme 
eda  n'efl  pas  rare  , on  le  découvre  en  verfant  du 
prufliitede  potaffedans  les  liqueurs,  après  qu'elles 
ont  été  précipitées  pat  le  fel  commun  8:  par  l'eau. 

Ou  trouve  quelquefois  des  traces  d'arfenic  dans 
les  mines  d'argent  rouges;  mais  ce  métal  y ell 
accidentel , 8c  nullement  effentiel  â leur  ex  illente, 
puifque  M.  Kbproth  Sc  plufteurs  autres  chimilles 
en  ont  analyfé  où  il  n'y  en  avoit  aucune  trace. 
On  retrouve  ce  métal , quand  il  y exill-» , dans 
les  eaux  d'où  l'antimoine  a été  féparé  : il  en  ell 
précipita  â l'é:at  d'orpinrent  par  l'hydro-fuli'u- 
leux  de  pouffe , à l'aide  de  la  ch.lcur. 


s 


i66  DOC 

On  donne  le  nom  de  mint  aargini  lUn:ht  \ 
l‘arg;nt  uni  en  même  tenu  au  fouîre , à l'ami- 
inome  & au  cuivre.  Pour  l'cllâj'et,  on  en  /ait 
bouillir  pendant  une  heure  un  quintal  bien  pul- 
vérifé , dans  douve  foii  autant  d'acide  nitrique 
délaye.  Lotiqu'on  h jette  dani.  l'acide  , 1a  poudre 
qui  til  noire , répand  une  odeur  hépatique  : une 
portion  fe  dilTout  avec  cffetvcrccnce , St  il  reite 
un  rélîdu  blanc.  Si  on  ne  peut  obierir  la  liqueur 
claire  pat  Ir  repos  & par  décantation,  on  la  jette 
fur  un  filtre  i elle  tient  l'argent  Sc  le  cuivre.  A la 
vérité,  le  premier  de  ces  métaux  peut  erre  pré- 
C pité  par  la  fel  coir.m  in  ■ nuis  fi  l'acide  iiittriix 
1 1 abondant , il  fe  fo  me  fotivcn:  à 1a  l angue  des 
ctiüaux  en  aiguilles,  qui  ne  noircilTtnt  pas  loif- 
q-a'on  I scapofe  aux  ravens  du  foleil,  Sé  quijaat 
conféquent  ne  l'ont  pas  au  nmiiate  d’argent,  il  faut 
donc  précipiter  l'argent  pat  du  cuivre  , dont  m a 
pris  le  poi.-is  : cela  fait  précipiter  W cuivre  lui- 
même  par  le  fea  ou  par  le  carbonate  de  foude , Sa 
déduire  enfin  , fur  le  poids  du  précipite  , une 
fo.a'.me  égale  à Celle  que  le  dilfoivant  en  pund 
dans  l'opération. 

On  fait  bouillir  le  rélïJu  blanc  dans  l'acide  mu- 
riaiiqiie  : on  le  pta'cipite  per  l'eau  pour  avoii  1 an- 
timotne  i il  eft  cependant  mêle  d une  petite  por- 
tion d'atide  n.uriaiiquc,  qu'il  retient  toujours  opi- 
nürienient. 

I.'aiitintoine  féparé , il  telle  du  foiifre  , 8."  on 

e. T.;ie  par  l'alcali  volatil  s'il  necor.tiantpas  encore 
un  peu  de  mutiate  de  cuivre  ou  d'argent. 

I.'arg.Tt,  néncralifé  pat  le  foufteS»  l'amimoine, 
pvu'ente  fouvent  des  filets  capillaires  d'un  gris 
obicur.  On  le  fait  bouillir  ou  plutôt  digérer  dans 
fi  t parties  d'acide  nitreux  délayé  pendant  environ 
une  heure , jufq'a’à  ce  que  l'argent  folt  d'fTons, 
R:  tout  l'aminioine  con.  etti  en  oxide  blanc  ; on 
d.-cante  la  liqueur  s on  fepare  1 antimoine  du  fou- 
IVe  pat  ! acide  muriatique , Sc  on  précipite  par 
l'aiu.  fj  diîîolution  d'aigent  ell  elle-même  pté 
cipiiée  pat  le  fel  commun  , & on  trouve  qu’il  n’y 
en  a conamunémeut  guère  plus  de  quatre  onces 
au  quintal. 

Indép-andamment  du  foufre  S;  de  l’antimoine  , 
ces  mines  recèlent  aullî  quelquefois  du  cuivge  8c 
du  fer  { mais  on  peur  en  faite  l'elfai  de  la  même 
m.inière , en  employant  reulemeot  une  dou'olc 
quantité  d’acide.  Ces  métaux  leltans  dans  Ic-sli- 
q aetirs,  on  les  fépaie  facilement  s favoir  : l’atgtnt 
par  le  moyen  du  cuivre , 8c  le  fer  pat  le  xinc  ou 
l’alcali. 

I.'argent,  miréralifé  p.arle  foufre,  fe  trouve  à la 
vérité  quelquefois  n.ëlc  de  ferj  mais  la  mire,  que 
i ts  AlWuiands  cppell.nt  IfuTrcrf  , eft  fouvetit 

f. n<  argent!  de  forte  que  celui  qui  y exifte  acci- 
dentellement patoit  être  natif. 

I.’argent,  miréralifé  par  les  acides  muriatique 
&r  fulfurique  , c-ft  cornu  fous  le  nnin  vulpaire 
tT-'rgenr  locrté  ,•  i!  eft  blanc  , OU  vci  t , ou  jaiinatre , 
ou  violacé  , ou  r.c.'r.  Il  y en  a deux  vatictés  prin- 
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cipalesi  l'une  fe  coupant  au  couteau  , 8c  même 
un  peu  duâile  ; l'autre  caftante,  qui  tient  du  fou- 
frt  iniépendamincnt  des  acides. 

On  pulvérife  amant  que  poilibls  un  quintal  de 
la  première  efpèce  : on  le  tient,  ptnda.at  vingt- 
quatre  heurts,  à la  chakiir  de  la  digeftion  dans 
l'acide  muriatique,  8c  on  agite  de  tems  en  tmis 
le  mélange,  .\pres  avoir  décanté  la  liqueur  claire  , 
on  lave  bien  le  lefidu  dans  plulîeurs  eaux  que  l'on 
ajoute  à la  liqueur,  8c  l'on  y vetl’e  peu  i peu  de 
la  dilToluiion  de  nitrate  de  baryte  , jufqu'd  ce 
qu'elle  ne  li  tcoubie  plus.  I.e  poids  dupréciyiié 
l.ivé  8c  féché  donne  la  quantité  d'acide  lulfurique 
fec  , parce  qu'on  fait  qu'il  en  contient  ks  ttente- 
deux  centièmes  environ  . 8c  chique  quintal  de 
fulfate  de  baryte  repréfemant  environ  lentdeut 
parties  de  fuifate  d'argent , il  eft  aifé  d’après  celi 
de  connttitte  la  quantité  de  nmr'ate  d argent  qui 
exiftnit  dans  ce  meiange  , en  retranchant  celle  du 
fullâre. 

f.a  mine  d'argent  ctsrnée  caftante  contient  en 
même  tems  du  foulre  : on  en  extrait  la  partie 
faüne  nar  l'alcali  volatil , 8c  après  cela  on  déter- 
mine la  quantité  d'argent  de  la  manière  précé- 
demment décrite  (i). 

I.a  nature  offre  encore  , mais  aftex  rarement , , 

l'argent  uni  au  mercure  , d l'état  d'anulgame 
fethi,  que  M.  Haüv  a nommé  iKciurt  argirtni. 

Pour  coimoîtrc  le  rapport  de  ces  deux  métaux,  if 
fuffit  d'expofer  en  vaifîtaux  clos  kiir  combinaifori 
à une  ihaleur  fulfifante  pour  volatiliût  le  iiiet- 
cure  ; l'argent  relie  fixe. 

l.'cftii  pat  la  voie  humide  peut  fe  faire  en  fou- 
meitant  à l’aélion  de  l'acide  nitrique  l’amalBamé 
dont  il  s'agit,  jufqii'i  ce  que  le  mercure  Toit  ovi- 
gené  au  maximum  ; enfuite  on  précipice  l'argent 
par  une  fulfifante  quantité  de  muriate  de  foude  i 
on  lave  le  depot  avec  de  l'eau  qu'on  réunit  i la 
liqueur , 8c  on  précipite  celle-ci  par  un  alcali 
cauftique.  Pour  s'airuccr  s’il  ne  telle  pas  quelques 
parties  de  muriate  de  mercure  paimi  le  muriate 
d’argent , on  le  traite  par  l'acide  mutiatiqiio  ovi- 
péné . qui  dilTout  le  mercure.  O/i  peut  égal;  ment 
diffoudre  le  muriate  d'argent  dans  l’ammoniaque  : 
s'il  contient  du  mercure,  ctlui-ci  relie. 

§.  VI,  Dus  mines  de  mtreare,  ‘ 

I.a  nature  nous  préfente  ce  métal  natif  8c  mi- 
nc'ralüé,  tant  par  le  foulie  que  par  les  acides. 


(i>II  tft  polfible  de  réduite  l'ar-mn-  uni  à l'a-  iJ: 
nuiriaiiquc  pat  le  procédé  fnivaiit.  On  met  le  miiri«tc 
d'argrr.t  arri/îciel  dans  un  nioirirt  de  verre,  avec  uiiê 
égale  roaniTte  en  voluorc  d'airali  ; on  les  melc , 8c  par 
je  moyen  de  quelques  gouttes  d’eau  on  en  forme  uH 
glubuic  , qu'on  place  dans  un  cresici  donc  on  a anpa- 
lavaiii  ga-iii  le  fimd  avec  de  la  l'onde  bien  prellee  1 
OH  couvre  le  globule  du  même  fil.  En  employant  le 
feu  de  preflion  il  n'y  a abiobimcnt  auctiire  (crtc, 
pjun  U qu'on  ait  tecuéilU  avec  fdia  tout  le  muriatt.' 
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On  reconnoît  f4cilemem  celui  qui  eft  n»tif  i (i 
fl  liilité  : il  n'eft  guite  m£lé  i d'jucres  m^tiux  , ti 
ce  n'eft  accidentellement  à l'or , i l'argent , au 
bifmuth  qu‘il  rencontre  affee  fouveitt  natif,  8c 
qu'il  dilTout.  Pour  juger  s'il  tient  quelques-uns  de 
ces  mdiaux,  on  le  diiïout  dans  l'acide  nitreux  ; 
l'or  refle  au  fond  de  la  liqueur  : les  autres  font  à 
la  vérité  folubles  ; mais  on  précipite  le  bifmuth 

far  l'eau , l’argent  par  le  muriate  oe  fonde  , & fi 
on  a fait  bouillir  alTez  long-tems , le  mercure 
telle  dins  la  liqueur . d'où  on  le  précipite  par  un 
alcali  fixe. 

La  combinaifon  du  métal  8c  du  foufre  paroît 
être  bien  plus  iiitinie  dans  le  cinabre  , que  dans 
les  autres  minéralifations,  puifqu'elle  ne  peut  être 
tompiie,  ni  par  l’acide  (uifurique,  ni  par  l’acide 
muriaciqne,  ni  par  le  nitrique.  La  potalTe  caulli" 
que,  aidée  de  rébullition  pendant  plufieurs  heu- 
res , ne  réuICt  pas  mieux.  Il  y a cependant  deux 
manières  d’opérer  cette  décompofition  ; l'une , en 
faifant  bouillir  légèrement  le  ciaibte,  environ 
une  heure,  dans  huit  fois  autant  d'acide  nitro-mu- 
riatique , formée  de  trois  parties  d'aci.ie  nitrique, 
& d'une  d'acide  muriatique  i l’autie  ptocéde-  con- 
fille  ù laite  bouillir  dans  l’acide  muriatique  dix 
parties  de  cinabre  avec  une  d’oxide  noir  de  man> 
ganèfe.  Dans  cette  dernière  opération,  c’eft  l’acide 
muriatique  oxigéné  qui  agit.  La  première  mé- 
thode eit  plus  avantageufe,  parce  qu’elle  ne  porte 
tien  d’étranger.  Dans  cette  opération,  le  mercure 
& le  foufre  font  oxigénés  au  maximum  ; de  forte 
que  le  meicure  fe  trouve  dans  la  diffolution  à 
réiat  de  fublinné  corrofif,  8c  le  foufre  à l’état 
d'acide  fulfurique.  Il  faut  d'abord  précipiter  le 
mercure  par  un  alcali  fixe  pur,  8c  en  déduil'am 
les  dix  ccniièmes  environ  du  piécipité  qu'on  ob- 
tient , la  quantité  du  mercure  inét.rllique  efl 
connue. 

On  fépare  enfuite  de  la  liqueur  l’aciJe  fulfu- 
tique  au  moyen  du  muriate  de  baryte  : le  fulfate 
de  baryte  que  l'on  obtient  à ce  moyen , lavé  avec 
un  peu  d'acide  muriatique  . reprefente  i très- 
peu  près  les  dix-huit  centièmes  de  fon  poids  de 
foufre. 

Si  la  minelirifl  cinabre  eft  trop  chargée  de  gan- 
gue, on  en  prend  une  portion  qu'on  purifie  p.ir 
les  lavages  autant  qu’il  efl  polTible.  On  emploie 
après  I aci.le  nitrique  ou  le  muriatique  , fuivam 
les  ciiconftances , pour  emporter  les  patries  folu- 
bles de  la  gangue  ; enfin,  on  attaque  le  métal 
minétaljfé  avec  l’acide  iiitto-inuriatique. 

M.:^CAiir  a découvert  le  mercure  minétalifé, 
par  les  arides  fulfurique  & muriatique  i le  premiet 
de  ces  acides  peut  être  dégagé  par  la  trituration 
8c  la  digeftion  dans  l'acide  muriatique  , 8c  enfuite 
précipité  par  le  nitrate  de  baryte.  Une  fois  la 
quantité  d’aciJc  fulfurique  connue , il  ne  s’agit 
plus  que  de  f.tvoir  combien  il  faut  d'oxide  de 
mercure  pour  le  fa- urer,  pour  avoii  1a  quantité 
de  maiiate  de  luercuic  doux.  . - , 


5.  V 1 I.  Dit  mir.tf  lit  flamt, 

Il  efl  encore  iiicenain  fi  l'on  trouve  du  plomb 
natif. 

Le  plomb  natif  du  Vivaraîs , dont  M.  de  Gen- 
fanne  a parlé  dans  fon  Hijloirc  du  Lungutdot , tic 
dont  plufieuts  minéralogiftes  ont  fait  mention 
après  lui , ne  mérite  pas  ce  nom.  Il  efl  en  grains 
diffeminés  dans  de  la  chaux  de  plomb  compaéte, 
8c  quelquefois  dans  une  feorie  vitreufe  plus  ou 
moins  chargée  de  verre  de  plomb.  Il  cil  donc 
évident  que  c'efl  une  mine  ténuité  par  le  feu;  auflî 
ne  l’a-c-on  encore  trouvée  que  p:ès  de  la  furface 
de  la  terre,  8c  s’il  y en  a,  con,me  on  l’alTure , dans 
refpace  de  plufieurs  lieues,  ce  ne  fera  plus  un 
produit  de  fourneau , mais  probablement  de  l’in- 
cendie de  quelque  forer.  Il  en  eft  peut-être  de 
même  du  plomb  natif  donc  parle  M.  Kirwan  dans 
les  Tranfi  iiioas  pItUofaphifuts  ( an  177a  ) , 8c  que 
l’on  dit  exiftei  en  petites  pièces  dans  le  pays  de 
Monimouih  en  Angleterre. 

La  mine  de  plomb  la  plus  commune  eft  celle  où 
il  eft  minetalife  par  le  foufre , le  plus  louventmélé 
d'.irgent , quelquefois  de  fer  ou  d'antimoine. 

Le  plomb  fe  trouve  à l'état  d'oxide  brun , mé- 
I.ange  à l’oxile  de  manganèfe  : cette  vaiiéié  de 
m ne  eft  encore  peu  connue  des  minéralogiftes. 

Ce  métal  eft  encore  uni  dans  li  nature  aux 
acides  fulfurique  , phofphoiique,  aifenique,  mu- 
lybdique  , chromiqu»  8c  carbonique. 

Le  plomb  natif,  s il  exilie , eft  facile  â eft'ayer. 
On  le  dilTout  pour  cela  dans  l’acide  nitrique.  On 
juge  s'il  y a du  cuivre  à la  couleur  bleuâtre  de  la 
diffolution  , 8c  à fa  piécipication  fur  le  fer , l'ad- 
dition d'une  lame  de  cuivie  fait  découviir  l'ar- 
gent qui  s'y  trouve. 

Le  plomb  uni  au  foufre , 8c  privé  de  roms 
gangue , doit  être  d'abord  réduit  en  poudre  fine, 
8c  enfuite  traité  avec  l'acide  nitrique  ou  avec  l'a- 
cide muriatique,  â la  chaleur  de  rebullition  , |uf- 
qu'i  ce  qu'on  puilTe  retirer  le  foufre  pur  pour  la 
recueillir  fur  un  filtre , le  livet  Sc  le  fccher.  On 
)uge  de  fa  pureté  en  le  traitant  avec  l'alcali  fixe. 

Lorfque  le  plomb  eft  feul , ou  ou’il  n'eft  mêlé 
qu’à  l’argent , on  précipite  la  diffolution  par  la 
carbonate  de  fonde.  Soit  A le  poids  du  précipité 
dans  le  premier  cas , on  aura  pour  le  poids  du 
plomb  métallique  fîx  Aj  dans  le  fecoim  cas  l'ci- 
gent  doit  être  letire  du  précipité  oar  l'alcali  vo- 
latil , 8c  le  réfidu,  formant  un  coefticir  nt  conlinr.r , 
exprimerai:  plomb.  L'argent,  combiné  à l’acilo 
carbonique,  fe  teconnoit  par  la  dirrimition  cia 
poids  éprouvée  par  le  plomb.  Ce  déchet  étant 
fuppofé  B , la  quantiré  d'argent  en  état  de  métal 
qui  y répondra , fera  7I7  B. 

S'il  fe  ttoov«  de  I antimoine , il  eli  bientôt 
oxigéné  pat  l’acide  nitrique  r...ncentré,  au  poi.nt 
de  fe  précipiter  à l'état  d'oxide  , tic  le  poid»  de 
ce  piécipité, pris  pour  coefficiem  conMaiit  de 
^ indique  la  quamité  de  meut.  Dans  la  difl'oUuioii 
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pjr  l’acide  murtatiqne,  l’antimoine  eft  précipité 
par  le  moyen  de  l'eau  qui  tttienc  te  muiiate  de 
plomb. 

Il  eft  rare  que  la  gdène  tienne  du  fer  : on  le 
rcconnoii  en  faturant  la  diftblution  muriatique 
avec  la  potalTe,  jut'qu’à  ce  qu’il  ne  telle  plus 
qu’un  léger  excès  d'acide  , ayant  foin  d'éviter 
toute  piècipitation,  en  pltingeantenfuite  une  lame 
de  fer  très-nette  dans  la  dilToliition.  Pendant  la 
digeftion,  le  plomb  fe  précipite  avec  l’argent 
qui  s’y  rencontre  prefque  toujours.  On  précipite 
enfin  le  fer  par  le  carbonate  de  potalTe  ou  pat  le 
prufliate  de  potalTe  (5.  I.X.)i  mais  il  faut  diminurr 
le  poids  de  la  partie  de  la  lame  de  fer  qui  a été 
dilToute  pendant  la  précipitation. 

Si  1a  mine  tient  un  peu  de  gangue  , ou  elle  eft 
foluble  , & on  la  fépare  avant  tout  par  le  vinaigre, 
on  elle  rélifte  aux  acides  ordinaires , & dans  ce 
cas  on  la  trouve  raflémblee  dans  lu  fond  des 
vailTeaux. 

Le  carbonate  de  plomb  doit  être  d’abord  ré- 
paré de  tout  mf  lange  étranger  foluble  , puis  dif- 
fous  dans  l’acide  nitrique , & précipite  par  le 
carbonate  de  foude  i après  quoi  on  eftime,  par 
le  poids  , la  quantité  de  plomb  contenue , comme 
il  a été  dit  dans  h rcélion  B. 

Si  cette  mine  tient  une  gangue  foluble,  on 
emploie  Tacide  imuiatique;  on  évapore  à ficcité; 
on  lave  avec  l'alcool  qui  diflbut  le  fel  terreux  ; 
on  redilTout  le  muriate  de  plomb  dans  l'eau  à 
l’aide  d’un  léger  excès  d’acide , & on  précipite 
par  le  fer. 

Le  fulfate  de  plomb,  dont  M.  Haüy  a reconnu 
lîx  variétés  de  foimcs  , a été  trouvé  par  Ma  Wi- 
thering  dans  Tile  d'Anglefey  en  Angleterre,  où 
il  remplit  Us  cavités  d'une  ocre  fetrugineufe 
brune,  il  fe  rencontre  aufli  près  de  Stromian  en 
Ecoffe  , & dans  les  mines  de  galène  d' .Anda- 
lou lie. 

Ce  fel  métallique,  quelquefois  blanc,  tranflu- 
cide , le  plus  fouvent  jaunâtre , ell  toujours  en 
crilfaux  d'un  petit  volume. 

Si  le  fulfate  de  plomb  natif  teffemble  d celui 

?[u’on  fait  par  l'ait,  il  doit  contenir  environ  les 
oixante-dix  centièmes  de  Ton  poids  de  plomb 
métallique  : on  pourra  s'en  afTurer  en  le  déconi- 
pofant  pat  le  caroonate  de  potafle  faturé  , en  re- 
dilTolvant  te  carbonate  de  plomb  dans  Tacide  an- 
tique, & en  le  précipitant  par  te  zinc. 

On  trouvera  la  quantité  d'acide  fulfuriqiie  en 
précipitant  la  liqueur  réunie  aux  lavages  du  pté- 
cipite  par  le  nittate  de  baryte , & en  lavant  le  dé- 
pôt avec  T.acide  nitrique  afTiibli  pour  enlever  le 
carbonate  de  baryte  qui  s'<  ft  formé  en  rrêmetems. 

S'il  contient  du  fer  on  pourra  le  féparer  en 
dilTolvant  le  tout  dans  Tacide  muriatique  concen- 
tré . &*  en  ajoutant  de  Talcool  très-déflègmé  à la 
dilTolurion.  P.at  ce  moyen  le  fulfate  de  plomb  fe 
précipitera , & le  fer  reftera  dans  la  liqueur , d’où 
on  ic  réparera  par  Tcvaporatiqn. 
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I.e  phofphate  de  plomb  fe  rencomrè  à Hucl- 
goct  en  Bretagne  , à la  Croix  dans  la  Lorraine  , 
près  de  Fribourg  en  Btifgaw  , dans  les  mines  de 
Hartz  i il  fe  préfente  fous  diverfes  couleurs  : les 
lus  ordinaires  font  le  jaunâtre  , le  rougeâtre  , le 
runâtre  , le  gris-cendré  & le  vert , lefquelles  font 
produites  par  la  préfence  du  fer- 

Sa  forme  la  plus  ordinaire  eft  celle  d'aiguüles 
& de  prifmes  hexaèdres  :il  en  prend  plufieurs  au- 
tres , mais  toutes  dépendantes  du  dodécaèdre  tri- 
pyramidal  , qui  eft  fa  forme  primitive. 

Ce  fel  donne  au  chalumeau  un  bouton  polyèdre 
irrèduéiible , & a une  pefanieur  fpécifique  de 
6,909. 

On  en  fait  TefTai  en  le  faifant  bouillir  avec  Ta- 
cide fulfurique  aftoibli  ,qui  fe  combine  au  blomb, 
& refte  fous  forme  de  pouffière  , tandis  que  Ta- 
cide phofphorique  8:  le  fer,  s'il  en  contient, 
pafTent  dans  la  liqueur. 

Enprenantles  foixante-dix centièmes  de  fulfatq 
de  plomb  obtenu  , on  aura  la  quantité  de  métal. 

Pour  féparer  le  fer  de  la  liqueur , il  faut  la  faite 
bouillir  avec  de  la  potalTe  en  excès  ; on  le  lave  8c 
on  le  fèche  ; enfuire  on  fature  l’excès  d’alcali  par 
Tacide  nitrique;  on  fait  bouillir  8c  on  y mêle  de 
Teau  de  chaux,  qui  donne  un  précipité  dans  lequel 
il  y a,  quand  il  a été  calciné  , quarante-cinq  cen- 
tièmes de  fon  poids  d'acid:  phofphorique  fec.  Si 
le  phofphate  de  plomb  contenait  de  la  filice  , de 
l’alumine,  de  la  chaux  ou  de  la  magnélïe,  il  fan- 
droit  dilToudre  le  mut  dans  Tacide  nitri<]ue,  faire 
évaporer  par  une  douce  chaleur  jufqu'a  ficcité  , 
traiter  par  Talcool  pour  enlever  les  (eis  terreux, 
dilToudre  enfuiie  le  réfidu  dans  de  Teau  aiguifte 
d’acide  nitriaue  pour  dilToudre  le  plomb  8c  lailTer 
la  lilice  ; enfin,  précipiter  le  plomb  par  Tacide 
fulfurique,  8cc.  Quant  aux  molybdate,  chtomite 
8c  arfeniate  de  plomb,  il  en  fera  traité  dans  des 
articles  à part. 

$.  VIII.  Dts  minet  de  enivre. 

I,e  cuivre  fe  trouve  à Tétat  métallique  8c  fous 
différentes  formes.  Il  eft  fouvent  uni  au  foufre, 
très-rarement  exempt  de  fer,  8c’ liiiiiéralifé  par 
les  acides  carbonique  , fulfurique  , muriatique , 
phofphorique  8c  atfenique. 

Le  cuivre  natif  fe  dilioui  facilement  dans  Ta- 
cide nitreux  : s'il  tient  de  Tor  on  le  trouve  au 
fond  dts  vailTeaux  en  forme  de  poudre  noire;  s'il 
tient  de  Taigert  on  le  précipite  par  le  cuivre  ; 
s’il  tient  du  fer  on  fait  bouillir  un  ptu  plus  long- 
tems  la  dilTolurion  , Sc  en  évaporant  â ficcité  il 
fe  fépare  à Tétat  d'oxide. 

Le  cuivre,  minéralif:  par  le  foufre,  eft  d’abord 
piiltrétife  : on  le  fait  bouillit  enfnite  dans  cinq 
parties  d’acide  fulluriquè  conr  entré  , on  évapora 
doucement  lufqu  à ficcité  , 8c  on  lave  le  refidii 
dans  Teau  chaude , jufqu’â  ce  qu’elle  fe  foit  char- 
gé: de  toute  la  partie  tuétalliquc. 
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Il  doit  y avoir  au  moins  quatre  parties  d’eau 
pour  une  partie  de  fel  de  cuivre  i nilToudre.  La 
mine  qui  tient  cinq  centièmes  de  cuivre  exige  en- 
viron quatre-vingts  centièmes  d’eau , Sc  ainülî  des 
autres.  La  dilTolution  étant  convenablement  dé- 
layée , on  y plonge  une  lame  de  fer  décapée , qui 
doit  être  environ  le  double  du  cuivre  à précipiter  ; 
on  entretient  l'ebullition  jufqu’à  ce  qu’il  ne  Ce 
précipite  plus  rien.  S'il  n’y  a pas  alTez  d'eau,  le 
métal  s'attache  fortement  è la  lame  de  fer  ; ce 

?|ui  n'arrive  pas  lotfqu'elle  eft  en  quantité  fuih- 
ante.  On  lave  fur  le  champ  , Sc  on  fait  fécher 
le  cuivre  précipité  i mais  on  n'emploie  pas  pour 
cela  un  degré  de  chaleur  capable  d'irifer  la  furface 
du  métal  s ce  qui  augmenteroit  fenfiblement  fon 
poids. 

Il  arrive  quelquefois  que  le  cuivre  précipité 
ell  mêlé  de  fer,  luitout  lorfqu'on  traite  une  mine 
pauvre  : il  faut  le  tedifToudre  pour  obtenir  une 
dilFolution  plus  chargée , dont  il  eft  facile  pour 
lors  de  féparer  le  cuivre  pur,  en  opérant  ne  la 
manière  ci-defliis  décrite.  La  précipitation  de  l’ar- 
gent par  le  cuivre  s'opère  de  même.  Une  diffolu- 
tion  riche  donne  de  l'argent  pur  ; celle  qui  eft 
pauvre  , le  donne  mêlé  de  cuivre. 

Lorfque  le  cuivre  que  l'on  veut  précipiter  re- 
cèle d'autres  métaux  , on  parvient  à les  féparer 
par  la  diflblution  dans  l'acide  nitrique  : l'or  relie 
infoluble , & l'argent  fe  précipite  fur  une  lame  de 
cuivre. 

Le  foufre  fe  dilTipe  tout  entier , ou  du  moins 
pour  la  plus  grande  partie  , dans  ce  procédé , au 
moyen  de  la  chaleur  violente  qu’il  faut  donner 
pour  l’évaporation  à liccité  de  l'acide  fulfurique. 
Il  eft  cependant  facile  d'en  déterminer  la  quan- 
tité par  le  poids  des  matières  qui  relient , puif- 
qu'il  doit  avec  elles  reproduire  le  quintal,  8c  cela 
n'empêclse  pas  de  faire  féparément  une  diftblu- 
tion  par  l'acide  nitro-muriatique  pour  recueillir  le 
foufre. 

Le  cuivre  minéralifé  par  l’acide  carbonique  eft 
d'un  beau  vert:  on  lui  donne  le  nom  de  malachite. 
La  mine  verte  frweufe  eft  du  même  genre.  Ces 
mines  pures  fe  dilfolvent  en  entier  dans  les  acides , 
& peuvent  être  précipitées,  foit  par  le  fer,  loit 
par  le  carbonate  de  fonde.  Suppofons  dans  le 
dernier  cas  le  poids  do  précipité  A,  on  aura  pour 
le  poids  du  cuivre  réduit  en  métal  8c  contenu 
dans  la  mine,  tjJ  A (i). 

Si  ces  mines  tiennent  de  la  terre  calcaire , ce 


(i)  C'eft  à l'illuftre  Fontana  que  l’on  doit  la  pic- 
miète  analyfe  de  la  malachite  : il  y a trouvé  f d'oxide 
de  cuivre,  ^ d'acide  méphitique,  & environ  d'eau  : 
il  a trouve  les  mêmes  principes  dans  la  mine  verre 
foyeufe  , dans  des  pcoportbns  un  peu  différentes , 8: 
encore  dans  la  mine  bleue;  mais  dans  celle-ci,  l'acide 
carbonique  faifoit  ta  plus  grande  patrie  des  échantil- 
lons fournis  a ces  elfais  ; il  alloit  du  tiers  à la  moitié  : 
J' eau  dirainooit  dans  la  même  propottion  de  ^ à -tL, 
Cttiieii.  Tome  IK. 
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qui  arrive  quelquefois , on  précipite  la  dilTolution 

f>ar  le  carbonate  de  foude , après  en  avoir  féparé 
a Mrtie  métallique  par  le  urufliate  de  potalfe. 

Dans  la  mine  de  cuivre  oleue  , ce  métal  eft  en- 
core minéralifé  par  l'acide  carbonique , mais  il  y 
eft  un  peu  plus  abondant  ; on  en  fait  l'analyfc  de 
,1a  même  manière.  Cette  mine , ainfi  que  le  c.itbo- 
nate  de  cuivre  vert , exille  dans  les  mines  de 
cuivre  de  Sibérie  , dans  celles  de  Zellerfeld  au 
Hartz , de  Temefvar  8c  de  Moldava  en  Hongrie  , 
de  Saalfeld  en  Hongrie  , 8cc. 

L'oxide  de  cuivre  rouge  ou  d’un  rOuge  obfcut 
a été  nommé,  par  M.  Cronlledt , mine  de  cuivre 
vicreiife.  Il  fe  rencontre  dans  les  mines  de  cuivre 
de  Sibérie  , vers  la  partie  orientale  des  monts 
Oural , avec  une  couleur  rouge  tranfparente , fou- 
vent  opaque;  il  ptéfente  Fa  forme  de  cubes, 
d'oétaèdres  , Sc  quelquefois  de  lilamens  foyeui. 
Il  fe  dilTout  en  totalité  ou  en  partie  dans  l'acide 
nitrique,  avec  effervefcence  8c  dégagement  de  gaz 
nitreux. 

Dans  une  fouille  faite  i Lyon  en  1777  , M.  Ri- 
gaud  de  Terre-Balfe  a trouvé  un  bronze  antique 
qui  préfentoit , dans  de  petites  fouflures  ou  ca- 
vités intérieures , des  criftaux  cubiques  ttanfpa* 
rens , mêlés  de  criftaux  bleus  6c  verts.  {Journa  I de 
Phypque,  tome  XIV,  page  489.  ) M.  Cuyton  a vé- 
rifié ce  fait  fur  une  portion  de  ce  bronze  qui  eft 
au  cabinet  de  l'Académie  de  Dijon. 

Cette  mine  n'eft  autre  chofe  que  du  cuivre  au 
minimum  d'oxigénation  , car  elle  fe  combine  i 
l’acide  muriatique  fans  aucune  cfft  rvefcence , 8e 
donne  un  fel  blanc  infoluble  dans  l'eau , 8c  qui  at- 
tire puilTamment  l'oxigène  de  l’air,  8c  devient 
vert.  L'effervefcence  que  produit  ce  minéral  en 
fe  dilTolvant  dans  l'acide  nitrique , 8c  qu’on  a at- 
tribué i l'acide  carbonique,  eft  véritablement  oc- 
cafionnée  par  le  gaz  nitreux. 

Cette  mine  crmtient  au  moins  quatre-vingt- 
cinq  ^u  quatre  - vingt,  fix  pour  cent  de  cuivre  : 
il  fuBic,  pour  s’en  alfurer,  de  la  dilToudre  dans 
l'acide  fulfurique  concentré,  d'évaporer  la  com- 
binaifon  d ficcité,  le  rediffoudre  dans  l’eau , 8c  de 
précipiter  le  cuivre  par  une  lame  de  fer. 

On  a trouvé  dans  différens  endroits  de  l’.dngle- 
terre . 8c  notamment  fur  le  mont  Kirrarach  , le 
cuivre  uni  à l'acide  arfenique  ; cette  fubftance 
affeéte  diverfes  modifications  de  couleurs  8c  dé 
formes.  Tantôt  elle  eft  en  lames  carrées  d'un  vert 
clair  , tantôt  en  filets  capillaires  verts  , blan- 
châtres 8c  bruns;  le  plus  fouvent  elle  eft  en  maffes 
formées  de  couches  de  différences  épailfeurs,  cha- 
cune ayant  une  nuance  particulière. 

Elle  fe  diffbuc  fans  effervefcence  dans  les  aci- 
des , 8c  donne  des  diffolutions  vertes  ; elle  ex- 
hale l'odeur  de  l'arfenic  par  le  feu  du  chalumeau 
long-tems  continué.  Pour  en  féparer  l’acide  arfe- 
nique , il  faut  la  fondre  avec  trois  parties  de  po- 
tafle  cauftique  8c  un  peu  d’eau , enlever  l'arfinic 
8c  la  pouffe  pax  le  lavage^  difToudte  le  léfidu 
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brun  dans  l’aciJe  fulfuiique  , Sc  prétipiterle  cui- 
vre pu  le  fer  s furfaiurer  la  liqueur  alcaline  par 
l'acide  muriatique , & y plonger  une  lame  de 
»inc.  Si  l’atleiiic  fc  précipitera  à l'eut  métal- 
Uque. 

Le  quute  rouge  , que  M.  Ctonfledt  regarde 
comme  formé  pu  un  femblable  oxide  traité  par 
l'ammoniaque  Si  far  l’acide  muriatique  évaporé 
à liccité  , n'a  pas  donné  à Bergman  la  plus  légère 
trace  de  cuivre.  Mais  les  gangues  quartzeufes  fe 
lailTant  ditScilenrenc  entamer  par  les  difloivans  . il 
a mélé  un  peu  de  fluate  de  ckmx  à l'acide  fui- 
iiirique  : duK  ce  cas  l'uide  fiuorique  dégagé  agit 
fur  les  molécules  quutieufcs , de  manière  à relâ- 
cher la  combinaifon  des  moindres  particules  de 
cuivre  > mais  quoique  ce  procédé  ne  manque  ja- 
mais lorfqu'il  y a quelques  atomes  de  cuivre  , il 
n'en  a pas  donné  le  moindre  figne  dans  la  mine 
donc  il  s'agit.  Ainlï  l'on  cB  forcé  de  révoquer  en 
douce  Ton  exiftence. 

Le  cuivre.minéralirépar  l'acide  rulfurique,n'ell 
autre  chofe  que  le  fulfate  de  cuivre  qui  fe  ren- 
contre quelquefois  natif.  On  détermine  la  quan- 
tité de  métal  qu'il  contient,  de  la  manière  ci-de- 
vant décrite  . par  le  moyen  du  fer. 

M.  Prouft  a reçu  dernièrement  du  Mexique  une 
variété  de  fulfate  de  cuivre  d'ime  couleur  verte- 
jaunàire  , infoluble  dans  l’eau  , tiès  • riche  en 
cuivre.  Si  tenant  un  peu  d'oxide  de  fer.  Il  lui  a 
donné  le  nom  de  fuifjit  dt  cuiv't  au  maximum 
d^oxid*  ou  (W  minimum  tfacida.  L'acide  nitrique 
eB  le  meilleur  moyen  d'en  faire  l'analyfe.  Quand  il 
eft  aSiaiUi , il  dilldut  le  fulfate  de  cuivre  fans  too- 
cber  è Toxide  de  lêr  ni  au  fable.  On  précipice 
enfuite  le  cuivre  de  la  dilTolution  avec  une  lame 
de  fer. 

On  voit  au  cabinet  de  l'Académie  d'Upfal , un 
petit  morceau  d'un  bleu  clair  , tirant  au  vert , 
tiriable,  8c  léger  pat  rapport  i fon  volume , qui  fe 
di/Tout  avec  etfcrvelcence  dans  l'acide  nitreux , 8c 
donne  une  dilfolution  verte.  En  y plongeant  une 
lame  de  fer , le  cuivre  fe  dépofe  . (Sc  fi  on  y ajoute 
de  la  diflalation  d'argent,  il  fe  forme  un  coagulé 
blanc  qui  ell  un  véritable  muriace  d'argent , de 
forte  qo'il  n'eft  pas  polTible  de  douter  de  la  pré- 
(énee  de  l’acide  muriatique  dans  cette  mine. 

M.  ’Dombey  apporta  du  Pérou , il  y a environ 
vingrcinq  ans , une  poudre  verte , connue  fous 
le  nom  de  faiU  vert  au  Pérou  , qu'on  a long-rems 
regardée  comme  un  oxide  de  cuivre  mêle  è du 
muriace  de  foude;  mais  M.  Ptouft  a trouvé  par 
l'analyre , que  c'éroic  un  vrai  muriate  de  cuivre , 
mêlé  feulement  i des  fables  quartzeux  8c  fiirrugi- 
tieux.  On  a re(u  dernièrement  du  Mexique  la 
mé-ne  mine  en  roche , préfentant  à là  furlace  8c 
dans  fes  cavités  des  ctiBaux  priffflaiiques  tranfpa- 
lens.  Elle  contient  quelques  traces  d'oxide  de  ftt. 

La  manière  d'en  faite  l'efl^  ïft  crès-limple  : il 
fuiGt  de  la  dilToudte  dans  l'acide  nitrique  loible  , 
qui  n'aicaque  ni  le  (abk  ni  le  fet  s de  vetfec  dans 
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la  dilToIucion  claire  du  nitrate  d'argent,  jufqu'ê 
ce  qu'il  ne  fe  forme  plus  de  précipite  : la  quantité 
de  celui-ci,  bien  lave,  donne  celle  de  l'acide  mu- 
riatique , qui  en  iàir  les  vingt  centièmes  environ  p 
enfuite  d'ajouter  dans  la  bqiijur  adèi  d'acide  mu- 
riatique pour  précipiter  l'argent  qui  peut  y relier  ) 
de  hluer  , laver  8c  preciphet  le  cuivre  par  le  fer. 

M.  Klaproth  a annonce  dernièrement  qu'il  avoir 
trouvé  le  cuivre  minéialifé  par  l'acide  phofpho- 
rique.  Nous  ne  connoidions  point  encore  le  pro- 
cédé qu'il  a employé  pour  en  faire  l'analyfe } mais 
il  eft  probable  qu'on  parviendra  à en  féparet  l'a- 
cide phofphorique  pat  la  poialfe  cauftique , au 
moyen  de  la  fulion  dans  un  creofet  d'argent , en 
futlacurant  enfuite  b liqueur  alcaline  pat  l'acide 
nitrique  , 8c  ptécipiant  avec  l'eau  de  chaux. 

$.  I X.  Del  minet  de  fer. 

Le  fer  eft  répandu  prefqu'univerfellement  dans 
tout  le  règne  minéral  ; mais  les  mines  qui  en  tien- 
nent un  peu  abondainment , ne  le  reptéfentetit 

3ue  mineraliré  par  le  foufie  , ou  dans  un  état 
'oxide  plus  ou  moins  avancé.  On  le  trouve  en 
petite  quantité  uni  aux  acides  fulfuriqoe , phof- 
phorique , arfenique  6c  carbonique , 8c  très-rare- 
ment tous  forme  métallique  complète. 

Les  niinëralogifles  ne  font  pas  encore  d’accord 
s'il  fe  trouve  réellement  du  fer  natif.  On  eft 
même  aujourd'hui  partagé  fur  le  véritable  état  de 
celui  de  Sibérie  , 8c  on  ne  peut  difeonvenir  qu'il 
y ait  dans  cette  maffe  de  fer  des  cavités  qui  an- 
noncent U fufion  8c  une  forte  de  bouillonnement  i 
mais  il  y a d'autres  conftdérations  qui  portent  d 
penferque  fi  réellement  elle  a jamais  été  fondue  , 
l'art  du  moiiis  n'y  a eu  aucune  part.  La  matière 
pierreufe  qui  remplit  toutes  les  cavités  eft  d'une 
nature  bien  différente  des  fcorics  de  nos  four- 
neaux; c'eft  de  la  chryfolirhe.  D'ailleurs,  la  fi- 
tuation  8c  beaucoup  d’autres  tirconftances  fe  réu- 
nifient pour  la  meme  opinion.  Ce  même  fer  a 
beaucoup  de  ténacité  ; il  eft  très  malléable , foie 
i froid . foit  i chaud  ; mais  il  devient  calTant  lorf- 
qu'tl  eft  pouffé  au  rouge.  Au  refte,  il  fe  comporte 
abfolument  comme  du  fer  forgé  dans  tous  les  ef- 
fais  par  b voie  lèche.  Lorfqu'on  le  traite  avec 
l'acide  muriatique  il  répand  une  odeur  hépatique  ; 
ce  qui  eft  un  figne  non  équivoque  de  b pré- 
fence  du  foufte,  fans  lequel  cette  odeur  n'exifle 
jamais. 

Il  exifte  1 Céfaronie,  une  des  îles  de  b Grèce, 
au  rapport  de  M.  Jambon-Saint-André,  des  maflès 
de  fer.  fi  confidérables , que,  depuis  un  tems  im- 
mémorial , les  habitans  du  pays  s'en  fervent  pour 
cous  les  ufages  auxquels  eft  employé  le  fer  de 
meilleure  qualité. 

Ce  fer  n^a  prélènié  i l'analyfe  qu'en  a fait  faire 
M.  Fourcroy  , aucune  différence  d'avec  le  fer 
doux  , préparé  par  l'art  ; il  n'a  biffé , comme  ce 
detnier,  après  fi  dilfolution  dans  l'acide  fulfucique 
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aff^ibli . qti'une  légère  trace  de  matière  chaibon- 
neufe  : il  préfrnte  à fa  ftirface  des  cavités  ou  des 
efpèces  de  fouflures , Sc  des  morceaux  de  charbon 
de  bois  qui  aiuionceot  qu'il  a été  fondu  par  l'eSet 
de  l'incendie  de  quelque  forée. 

Rubin  de  Célis  a découvert  il  y a déji  long- 
rems,  dans  une  plaine  déferte  de  l' Amérique,  & 
â plus  de  quarante  lieues  de  toute  l'habitation,  une 
nuffe  de  tti  duâile , de  huit  mètres  cubes. 

M.  Proufl , qui  a fait  l'analyfe  de  ce  fer , y a 
trouvé  une  certaine  quantité  de  nickel , qui  ne  di- 
minue en  rien  fa  duâilité  : il  a ceb  de  remarquable , 
qu'il  ne  fe  rouille  pas  par  I humidité  comme  le  fer 
ordina'ire,  & pourroit  peut-être , par  ceb  même, 
lêrvir  avec  plus  d'avanrage  pour  faire  les  aiguilles 
de  bouffo'es. 

Le  fernauf  de  Sibérie  contient  aulTi  du  nickel, 
2c  de  plus  une  petite  quantité  de  foufre  : celui 
de  Saxe  renferme  de  l'arfenic  & du  cuivre. 

Quelques  perfonnes  penfent  que  ces  mafles  énor- 
mes de  1er , qui  évidemment  n'ont  pu  être  l'ou- 
vrage de  l'homme,  font  tombées  de  ratmofphère. 

On  trouve  fréqueimneot  en  Suède  Sc  dans  pref* 
que  cous  les  pays  des  mines  de  fer  alTex  peu  oxi- 
dées  pour  être  attiiables  i l'aimant , ou  même 
ni  ont  les  pôles  magnétiques;  mais  ces  mines 
iffèrent  du  fer  fondu  par  b manière  avec  b- 
quelle  elles  fe  comportent  avec  les  diffolvans , Sc 
par  les  autres  propriétés. 

Les  mines  actirables  & magnétiques , quoique 
non  fulfureufes,  font  rai«ment  exemptes  d'un  peu 
de  terre  & de  foufre.  Cependant  on  ne  parvient 
pas  i féparer  ce  dernier  par  les  dilTolvans. 

Pour  reconnoicre  b prefence  du  nickel  dans  ces 
efpèces  de  fer  natif  Sc  en  déterminer  b quantité , 
il  faut 4e  difloudre  dans  l'acide  nitrique,  faire 
bouillir  pendant  long  teois  , évaporer  i ficcicé, 
redilToudre  dans  l’eau  pour  féparer  b plus  grande 
artie  du  fer , mettre  enfuite  dans  la  liqueur  de 
ammoniaque  en  excès , Sc  agiter  lons-tems. 

Par  ce  moyen  , le  peu  de  fer  qui  relloit  encore 
uni  à l'acide  nitrique  e(l  précipité , Sc  le  nickel  fe 
trouve  en  dilTolutson  dans  l’alcali. 

On  fait  évaporer  de  nouveau  jufqu'à  ficcité , on 
calcine  fortement , Sc  on  a l'oxide  du  nickel , que 
l’on  peut  faci'ement  réduire  d l'éiat  métallique  en 
en  formant  une  pâte  avec  de  l'huile  graffe  Sc  un 
peu  de  noir  de  fumée , Sc  en  l'expofant  à une 
i^orte  chaleur.  S'ils  conciefiiienc  du  foufre  , on  le 
reconnoit  en  faibm  pafTcr  à travers  une  dilToIution 
d'acétate  de  plonds , le  gax  bydiogène  qui  fe  dé- 
gage pendant  leur  difToIntion  dim  l'acide  muria- 
tique affaibli.  Dans  ce  cas , b dilfolution  de  plomb 
smiteit.  Lorfqu’il  y a de  l'arfenic  dans  le  fer , il 
Te&e . tu  moins  pour  b plus  grande  partie , après 
b dilfolution  de  ce  dernier  dans  l'acide  muriatique 
alfoibli , fous  forme  de  pouffère  noire  au  fond  de 
la  liqueur , od  ü Ëe  trouve  (ouvent  mélé  avec  une 
cite  quantité  de  cstbure  de  fer,  dont  on  peut 
féparer  par  b fublimvion. 
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On  nomme  pyrites  fulfureufes  OU  pyrites  mar- 
! tlales , futfates  de  fer , celles  qui  font  entièrement 
faturées  de  foufre  , & que  l’on  ne  traite  en  effet 
que  pour  retirer  le  foufre;  car  quoiqu'elles  con- 
tiennent fouvent  alîez  de  métal  pour  payer  la  dé- 
penfe  de  b fufion , le  fer  que  l'on  en  retire  eft 
intraitable  â caufe  de  fa  fiagilicé  â chiud  : il  a 
l'inconvénient  de  fe  rouiller  très-facilement  i 
l'air  libre. 

Le  fer,  minéralifé  pat  l'acide  fulfurique,  fe  ferme 
cous  les  jours  par  la  combullion  lente  Sc  fpon- 
tanée  des  pyrites  ; mais  comme  il  fe  fature  d’oxi- 
gèiie  fiiccellivemeiit,  à b fin  toute  b combituifon 
avec  l'acide  efl  détruire,  il  efr  probable  que  ce 
font  tout  ces  réfidus  fulfuriques  lavés  Sc  tranf- 
portés  parleseaux  dans  les  lieux  bas,  qui  forment 
ce  que  l'on  appelle  mines  de  murais  , mines  limo- 
neufes^ 

L'oxide  de  fer  fe  préfente  fous  différentes  for- 
mes dans  les  hématites  de  couleur  rouge , noire  , 
jaune  , Sfc.  11  exifte  auffi  dans  d'autres  mines , 
mais  dont  les  parties  font  liées  motiu  étroitement 
Sr  mêlées  â des  terres  étrar.gères. 

On  ne  fait  pas  encore  fi  dans  ce  nombre  il  ne 
s'en  trouve  pas  de  minéralifées  naturellement  par 
l'acide  carbonique  dans  le  fein  de  b terre.  Cette 
combinaifon  fêtait  très-facilement  par  l'art;  mais 
tous  les  oxides  de  fer  naturels  que  l'on  a effayés 
jufqu'à  préfent , n'ont  donné  aucune  trace  de  cet 
acide  fuutile . fi  l'on  en  excepte  les  mines  de  fer 
blanches.  Or,  comme  elles  tiennent  en  mémecems 
du  carbonate  de  manganèfe  & du  carbonate  cal- 
caire, on  n'a  pu  décider  fi  l'acide  carbouinue  que 
l'on  en  retire  étoic  fourni  en  partie  par  la  cette 
martiale. 

Toutes  les  mines  de  fer,  réduites  en  poudre 
fubeile , donnent  leur  métal  par  la  digeAion  ré- 
pétée dans  l'acide  muriatique  oouLtIam.  On  ajoute 
de  l'acide  nitriqite  pour  b dilTolutien  des  pyrites  , 
parce  qu'elles  (ont  difficiles  à attaquer  par  l'acide 
muriauque  feul. 

Si  b gangue  efl  infoluble  , on  la  trouve  féparée 
après  rescraâiondu  fer.  Pour  connoître  maintenant 
b quantité  de  ce  métal , on  le  précipite  par  l'am- 
moniaque, & après  avoir  lavé  le  précipité,  on  le 
traite  encore  humide , à l'aide  de  b chaleur . avec 
une  dilfolution  de  potafTe  cauAique  un  peu  concen- 
trée. Par  ce  moyen  on  l'épare  l'alaminc  du  fer  s'il 
en  comienc  ; mais  il  peut  encore  retenir  de  la 
terre  calcaire  , de  l'oxide  de  manganèfe  & de  b 
maméfie  , plus  rarement  cette  dernière  , par  la 
raimn  qu'elle  forme  un  fel  triple  foluble  avec 
l'amtnonbque,  frirtout  quand  b diffolutton  mu- 
riatique contient  un  exc»  d'acide.  Pour  féparer 
ces  corps  étrangers,  il  faut  fiècher  le  mélange,  le 
calciner  légèrement , le  réduire  en  poudre  , & 
le  faite  digérer  i une  chaleur  légère  avec  l'acid 
acétique  ; on  fait  enfuite  évaporer  à ficcité  , gc 
on  redilTout  dans  l'eau.  Le  fer  reAe  alots  parfai- 
tement pur,  & il  o'y  a plus  qu'à  U faire  fécber , 
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bc  3 retrincher  quarante  pour  cent  pour  avoir  la 
quantité  <tu  métal. 

- On  découvre  audi  facilement  le  mangarrèfe  qui 
eft  fouvcnt  uni  au  far,  en  précipitant  la  dilfolu- 
tion  muria’iqiie  par  le  pruiliate  oe  potalle  , & en 
traitant  le  bleu  de  Prulfe  fec  & pefé  pat  un  peu 
d'acide  nitrique  qui , comme  on  le  verra  bientôt , 
S.  XVII , rediflout  le  prullute  de  mangatvèle. 

Indépendamment  de  ce  métal,  il  y en  a d'autres 
ui , quand  ils  fe  trouvent  en  quantité  notable 
ans  les  mines  de  fer,  communiquent  de  mau- 
vaifes  qualités  au  fer  qu'on  en  retire.  On  verra 
dans  la  fuite  la  manière  d'en  fépaiei  le  zinc  & les 
autres  métaux  étrangers. 

Pkofphmc  eU  fer. 

La  préfence  de  l'acide  phofphorique  dans  les 
mines  de  fer  n'ett  malheureufement  que  trop  fié- 
quente  ; il  ell  rare  que  cellrs  qui  lont  connues 
lousle  nom  de  mines  d 'alluvion,  de  trnnfpon  , des 
marais , Scc.  en  foient  parfaitement  exemptes  , & 
c'elt  à ce  corps  qtie  les  métallurgiftes  & les  chi- 
milles  attribuent  le  défaut  de  calTer  à froid  qu'a 
le  fer  qui  en  provient.  I,a  fubflance  autrefois  deli~ 
gnee  fous  le  nom  de  kleu  de  Pruÿi  natif , 8c  qui 
fe  trouve  communément  dans  les  terrains  tour- 
beux , a été  reconnue  par  M.  Klaproth  pour  une 
combinaifon  d'oxide  de  fer  8c  d'acide  phofpho- 
rique  niélangée  d'alumine  de  lilice  , 8c  de  débris 
de  corps  otganifes. 

M.  Koch,  médecin,  a rapporté  dernièrement  de 
l'iHe-de-l  rance  une  de  ces  fubllances  de  forme  glo- 
bule ufe,  garnie  de  lames  criflallifées  à fa  furface,  8c 
donnant  une  poudre  bleue  ttès-intenfe  par  lapulvé- 
rifation,  8c  danslaquelleM.  Laugier  a trouvé  l 'oxide 
de  fer  au  minimum  , uni  i l'acide  phofphorique  8c 
à l’eau:  c'ell  en  fondant  cette  fubllance  avec  trois 
pirtics  de  potalfe  cauftique  8c  un  peu  d'eau  , en 
délavant  enfuite  dans  l'eau  pour  dilToudre  la  com- 
binaifon  de  la  potalfe  avec  l'acide  phofphorique. 
Le  fer , lavé  8c  calciné  avec  un  peu  de  noir  de  fu- 
mée,donne  la  quantité  de  ce  métal,  tel  qu'il  exifloit 
dans  le  minéral.  On  fature  enfuite  la  liqueur  alca- 
line par  l'acide  muriatique  , 8c  après  I avoir  fait 
bouillir  on  y mêle  de  l'eau  de  chaux,  jufqu'à  ce 
qu'il  ne  fe  forme  plus  de  précipité,  lequel,  lavé  Sc 
calcine  , contient  quarante-cinq  centièmes  de  fon 
poids  d'adde  phofphorique.  Avec  ces  dpux  élé- 
mens  on  tire  celle  de  l'eau  de  crillallifation. 

L'arfeniate  de  fer  qu'on  a trouvé  en  Anglefrrc 
il  y a quelques  années,  8:  qui , avec  une  couleur 
brune  , prefente  une  forme  cubique  régulière , 
peut  être  analyfé  de  la  même  manière  que  le  phof- 

hate  de  fer  donc  on  vient  de  parler.  Cette  com- 

inaifon  ell  encore  très-rare. 

Quant  au  carbonate  de  fer,  on  peut  fuivre, 
pour  en  faire  l'efîai,  la  méthode  indiquée  à l'ar- 
ticle des  oxides  de  fer  natif.  On  reconnoitra  fi  l’a- 
cide carbonique  que  contient  cette  mine , eA  uni 
à tous  fes  élémens,  ou  s'il  ne  l'eft  feulement  qu'à 
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la  chaux , comme  le  penfent  quelques  minêralo- 
gilles.  En  comparant  la  quantité  de  cet  acide  avec 
celle  de  la  chaux , l'on  verra  fi  elles  font  dans  le 
rapport  où  ces  fubllances  exiltent  dans  le  caibo- 
nate  de  chaux  , ou  non. 

§.  X.  Mines  tfétain. 

On  alfure  qu'il  s'ell  trouvé  de  l'étain  natif  en 
Angleterre , mais  jufqu'à  préfcnt  on  n'en  a pas 
vu  dans  les  cabinets.  Les  mines  d’étain  prefement 
prefque  toujours  la  même  forme  crillalline  quoi- 
qu'elle échappe  quciquetois  à la  vue  loi  lque  les 
grains  font  dilTéuiines  dans  differentes  gangues. 

Il  exille,  dans  la  mine  de  Cornouai.l-.s  en  -An- 
gleterre , une  variété  particulière  qui  a tout-à-faic 
l’apparence  d’une  hématite  brunâtre  par  fes  cou- 
ches fpheriques  contiguës  8c  par  fes  rayons  di- 
vergens.  M.  Humboldt  a rapporté  dq  Pérou  une 
mineabfulument  femblable  i Celle  de  Cornouailles. 
Dans  toutes  ces  mines,  l'eiain  fe  trouve  limple- 
ment  à l'etac  d'oxide  , mêlé  de  particules  de 
quatre,  8c  fans  être  minéralile  ni  par  l'acide  mu- 
riatique , ni  par  l’acide  carbonique  , du  moins  au- 
tant qu'on  a pu  en  juger  )ufqu'a  ce  jour. 

Bergman  a découvert  l'oxide  d'etain  fulfiiré, 
ou  or  maflif  natif.  K oyej  fa  Diferiaticn  à ce  fujet , 
ttoilième  volume  de  les  Opufcules. 

Il  n'y  a aucune  difficulté  pour  l'examen  de  l’é- 
tain natif,  bnverfant  delTus  de  l'acide  nitrique, 
ce  métal  palTe  à l'état  d'oxide  au  point  de  fe  pre- 
cipiier  tout  entier.  Le  fer  8:  le  cuivre,  s'il  y en 
a , reftent  dans  la  diflblution.  Cent  parties  d'étain 
oxidé  au  maximum  par  l'acide  nitrique  , lavées  8c 
fethées,  en  fourniffent  cent  quarante  d'oxide  blanc. 
En  lavant  l'oxide  dans  pluficurs  eaux  chaudes , on 
peut  feparet  l'atfenic,  car  il  en  telle  peu  dans 
l'acide:  il  ell  rare  que  les  autres  métaux  fe  trou- 
vent mêlés  à l'étain  véritablement  natif. 

La  mine  pure  prend  le  nom  de  Himgraupen  ou 
de  /.Witter,  fuivant  la  grandeur  des  criftaux.  Il 
n'ell  pas  aifé  d'en  faire  1 elTaipar  la  voie  humide, 
car  elle  n'ell  attaquée  à un  certain  point , ni  par 
l'acide  fulfuiique  , ni  par  l'acide  nitrique,  ni  par 
le  muriatique  , ni  même  par  l’acide  nitro-muria- 
tique. 

Bergman  a confeillê,  pour  faire  l'elfai  de  l'oxide 
d’étain  natif , de  réunir  à l'aüion  de  l'acide  ful- 
furique  , Celle  de  l’acide  muriatique  -,  mais  ce  pro- 
cède ell  très-lorg  8c  très-difficile.  M.  Klaproth  en 
a propofê  un  autre  beaucoup  plus  fimple  8c  plus 
exaét.  Il  confille  à fondre  la  mine  pulvêrifêe  avec 

uatre  parties  de  potalfe  caulliq^ue  dans  un  creufi  c 

'argent , 8c  à dilToudre  la  malle  dans  l'eau  bouil- 
lante. Par  ce  moyen  l’oxide  d’étain  fe  dilfout  entiè- 
rement dans  l’eau  à la  faveur  de  l'alcali,  8c  fi  elle 
contient  du  fer  , il  refte  au  fond  fous  forme  de 
poudre  rouge , dont  on  peut  connoitre  la  quantité 
après  l'avoir  calciné. 

On  fature  enfuite  la  dilToIution  alcaline  par  l'a- 
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eide  muriatique , &;  on  précipite  l'oxidc  d'étain 

fiar  le  carbonate  de  puialle  pur  ; on  le  lave  ; on 
e fiait  fécher  par  une  légère  calcination  : cent 
parties  de  cet  oxide  en  contiennent  environ 
l'oixante-douze  d'étain  métallique. 

On  peut  aufli  précipiter  l'étain  à l'état  métal- 
lique en  plongeant  une  lame  de  zinc  dans  la  folu- 
tion  alcaline  d'étain  , faturée  par  l'acide  muria- 
tique. Cependant  quand  l'étain  e(l  au  maximum 
d'oxidation  , il  ell  rare  que  le  zinc  n'en  précipite 
pas  une  partie  à l'état  d'oxide. 

Pour  s'aiTurer  lî  cette  mine  recèle  de  la  filice  & 
de  l'alumine , on  fera  évaporer  à ficcité,  au  moyen 
d'une  chaleur  moderee  , la  did'oiucion  faturée  par 
l'acide  muriatique  : on  rediüoudra  dans  l'eau  ai- 
guifee  d'un  peu  d'acide  muriatique  , pour  repren- 
dre les  parties  d étain  qui  auroient  pu  fe  féparec 
de  l'acide.  La  filice  reliera  fous  forme  de  poul- 
fièie  blanche  , Bne  Sc  trés-pulvérulente. 

Quant  i l'alumine , on  peut  la  précipiter  de  la 
dilf>  lution  muriatique  par  le  Tel  ammoniaque,  au- 
quel en  mêle  une  certaine  quantité  d'ammoniaque 
pour  empêcher  l'étain  de  le  précipiter  én  même 
tems. 

Les  métaux  étrangers  .que  l'on  rencontre  le  pi  us 
communément  dans  les  mines  d'étain  , font  le 
cuivre  & le  fer. 

5.  XI.  Dts  minu  de  hifmutk. 

Le  bifmuth , le  plus  pefant  des  métaux  caffans , 
fe  trouve  quelquefois  natif,  quelquefois  minéra- 
lifé  parle  foufre  , peut-être auHi  par  l'a  ide  caibo- 
nique.  Quelques-uns  fouiiennent  que  ce  métal  ne 
fe  fouve  point  dans  le  fein  de  la  terre , uni  au 
foufre  i mais  ils  font  dans  l'erreur . car  s'il  n'a 
pas  encore  été  découvert  en  .Allemagne , il  efl 
certain  qu'il  y en  a dans  quelques  montagnes  de 
la  Suède  , & principalement  a Riddarhytian  en 
AVellmanie.  Le  bifmuth  oxidé  a une  couleur 
blanchâtre , mais  on  en  rencontre  fi  rarement , 
qu'on  n'a  pu  encore  déterminer  s'il  étoit  ou  non 
minéralifé  par  l'acide  caibonique  ; il  fe  réduit 
aifément  au  chalumeau. 

Le  bifmuth  natif  fe  diflbut  facilement  dans 
l'acide  nitrique  ; on  le  précipice  par  l'eau  , & s'il 
tenoit  qur  Iques  fubUam  es  métalliques  étrangères, 
elles  relient  dans  la  liqueur  , où  il  ell  aifé  de  les 
découvrir  par  les  moyens  indiqués. 

Celui  qui  tll  minéralilé  par  U foufre  , fe  dif- 
fouc  dans  le  même  acide , à l'aide  d'une  légère 
ébuIKtion  j de  forte  qu'on  en  obtient  â la  fin  le 
foufre  réparé  ; on  le  recueille  , on  le  lave  , on 
t'alTure  de  fa  pureté  & on  en  détermine  la  quan- 
tité. 

La  dilfolution  de  la  partie  métallique , préci- 
pitée par  l'eau , donne  un  oxide  blanc.  Soit  le 
poids  de  cet  oxide  A , U quantité  de  métal  cor- 
refpondante  fera  A. 

Il  faut  obfervér  que  jamais  la  totalité  de  l'oxide 
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de  bifmuth  n'c-ft  précipitée  complètement  par 
l'eau  de  fa  dillblution , Sc  que  celui  qui  fe  préci- 
pite retient  conflamment  une  petite  quantité  d'a- 
cide nitrique.  C'ell  pourquoi  il  ed  bon  de  mêler 
à l'eau  dont  on  fe  lett  pour  opérer  la  précipita- 
tion , une  quantité  d'ammoniaque  fuffilante  pour 
fatucer  la  plus  grande  paitic  de  l'excès  d'acide 
nitrique. 

Il  s'y  rrouvequelquefois  du  fer,  mais  il  ne  peut 
relier  caché  dès  que  l'on  a féparé  le  bifmuth. 
L'oxide  de  bifmuth  , foie  feul  . foit  minéralifé 

rar  l'acide  carbonique  , fe  diffout  de  même  dans 
acide  nitrique.  Si  en  efl  précipité  par  l'eau.  Les 
matières  étrangères  relient  dans  la  diffolution.  La 
couleur  rufe  indique  bientôt  la  préfence  du 
cobalt. 

S ■ XII-  Dee  minet  de  nitkel. 

Ce  métal  fe  trouve  peu  abond.imment  dans  la 
nature  , toujours  mêlé  i d'autres  métaux  & fous 
dts  formes  différente».  Il  u'efl  pas  rare  de  le  ren- 
contrer natif,  mais  toujours  uni  en  même  tems 
très-intimement  i une  très-petite  quantité  de  fou- 
fre,  de  fer  , de  cobalt  8c  à beaucoup  d'arfenic;  de 
forte  qu'il  ell  très-difficile  d'en  féparer  ces  métaux , 
8c  que  jufqu'à  préfenc  on  n'dl  pas  encore  filr  de 
l'avoir  entièrement  privé  du  fer.  On  le  trouve 
auffi  minéralifé  par  l'acide  fulfurique  & par  l'acide 
arfenique.  Il  ell  poffible  qu'il  exille  aulli  combine 
à l'acide  carbonique. 

L'acide  nitrique  dilfout  le  nickel  natif.  Scie  car- 
bonate de  foude  précipice  de  cette  dilfolution  un 
oxide  vert  qui  tient  ptefque  tou-ours  du  fer,  de 
l’arfLnic  8c  au  cobalt . dans  la  même  proportion 
quv  ces  métaux  fe  trouvent  ordinairement  dans  la 
mine  fondue  par  les  procédés  en  ufage.  S'il  s'y 
rencontre  par  hilard  du  bifmuth  8c  de  l'ugent  , 
on  yrévipite  le  premier  par  l'eau , le  fécond  par 
le  Tel  commun  avant  que  d'employer  l'alcali. 

La  meilleure  manière  de  féparer  le  uiikel  des 
fubflances  qui  l'accompagnent  ordinairement  , 
c'eil  de  diiloudre  la  mine  dans  l'acide  nitrique  , 
de  faire  bouillir  long-tems  pour  convertir  l'atfe- 
nicen  acide,  8c  d'oxiderle  fer  au  muximum.  On 
filtre  la  diffolution  pour  ladébarralfer  de  la  gangue 
infoluble  , on  précipite  par  la  potalfe  caullique  en 
excès  , 8c  on  fait  bouillir  pendant  long-iems.  Far 
ce  moyen  l'acide  arfenique  lé  diffout  dans  la  po- 
talfe,  8c  le  niikel , ainli  que  le  fer,  le  cuivre.  8cc. 
s'il  s'y  en  trouve,  relie  au  fond  de  la  liqueur. 

Il  ell  bon  même  de  faire  fondre  une  fécondé 
fois  le  nickel  avec  la  potalfe  caullique  fèche  dai  s 
un  creufet  d'argent , afin  de  le  debarrafler  plus  fù- 
rement  de  l'arfenic.  Quand  tout  l'arfenic  en  cil 
féparé,  on  redilfoiitle  nickel  dans  l'acide  nitrique, 
8c  on  mêle  à la  dilfolution  de  l'ammoniaque  en 
excès,  qu'on  agite  pendant  long-tems  avec  ce  mé- 
tal : le  cobalt , le  cuivre  8c  le  nickel  feront  diffbus , 
8c  le  fer  feul  précipité. 

On  évapore  enfuite  pour  volaülifet  l'animo- 
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nuque , on  cilcine  même  pour  dêcomporer  le  ni- 
trace  d'ammoniaque  , on  cediffout  le  rélïdu  djn^ 
l'acide  nitrique  , on  précipite  par  un  alcali  fixe 
eaudique  , on  lave  le  précipité , 8r  on  l'agite  en- 
core humide  avec  une  diflolution  de  muriace  fur- 
oxigéné  de  chaux.  I.e  précipité  métallique  de- 
vient noir  : on  le  fépace , Sc  après  l'avoir  lavé 
on  le  mec  digérer  dans  l'ammoniaque  que,  fuivant 
M.  Thénard,  dilTouc  le  nickel  fans  toucher  au  co- 
balt. On  peut  redifloudre  ce  dernier  avec  l'acide 
muriatique. 

S'il  y a du  foufre  , il  fe  fépare  pendant  la  difl'o- 
lution  , ïc  on  le  recueille  à part. 

Le  nickel  minéralifé  par  l'acide  fulfurique  n'efl 
ptefque  jamais  privé  de  fer.  En  le  faifanc  bouillir 
Tong-cems  &r  à grands  bouillons  dans  l'eau , la 
terre  iiutciale  étrangère  fe  fépare  pour  la  plus 
grande  partie.  Le  carbonate  de  foude  précipite  de 
la  liilIoluiioD  une  chaux  d'un  blanc-verdarre.  Soit 
fon  poids  — A,  le  poids  du  nickel  ordinaire  fera 
tir 

Ce  métal , minéralifé  par  l'acide  carbonique , 
fe  dilTout  dans  l'acide  nitrique , 8c  on  le  précipite 
par  le  carbonate  alcalin. 

On  fait  l'eSai  de  l'arfeniate  de  nickel , qui  fe 
rencomre  fouvenc  ifolé  dans  la  nature , ou  à la 
futface  delà  mine  de  nickel arfenicale,  en  le  faifanc 
bouillir^ndanc  long-tems  dans  une  force  lellive 
de  potalfe  ou  de  foude cauftique,  ou  encore  mieux 
en  le  fondant  dans  un  creufec  d'argent  avec  crois 
parties  de  cet  alcali  fec  & un  peu  d'eau.  Par  ce 
moyen  l'acide  arfenique  s'unit  à la  pocaffe , d'oû 
on  peut  le  léparer  avec  un  bydrofulfure  alcalin, 
apin  avoir  facuré  par  un  acide  la  potafTe  qui  le 
tiant  en  dilTulucion.  On  l'obtient  alors  à l'étac  de 
fulfure  d'arfenic  ou  d'orpiment  : la  chaleur  favo- 
rife  la  précipitation  de  cette  fubllance. 

Le  nickel,  débat  rafTé  de  l'atfenic,  peut  être  dif- 
fous  dans  l'acide  nitrique , 8c  1a  dilîbluiion  mêlée 
avec  de  l'eau  hydrofutfurée  pour  en  féparet  les 
métaux  étrangers  s'il  en  contient , tels  que  du 
cuivre  . du  bifmuth  , 8cc.  le  nickel  n'étant  pas 
précipité  pac  l'hydrogène  fulfuré. 

S'il  recelé  du  cobalt,  ce  qu'on  reconnoît  aifé- 
ment  en  en  fondant  un  peu  au  chalumcaq  avec  du 
borax  auquel  il  donne  , dans  ce  cas , une  couleur 
bleue , il  faut  le  traiter  avec  le  muriate  furoiigéné 
de  cluux , comme  il  a été  dit  plus  haut. 

$.  XIII.  Arftnic  , mints  d'arfiaie. 


La  nature  préfence  l'arfenic  métallique  mioéra- 
lifé  par  le  foufre  8c  il  l'état  d'oxide. 

PourelTaper  l'arfenic  natif,  on  le  dilTaut  dans 
quatre  parties  d'acide  nicro-mutiatique  : on  pré- 
cipice les  métaux  qu'il  peut  contenir  par  la  po. 
taffe  cauRique  , dont  on  met  un  excès  avec  lequel 
on  fait  bouillir  pour  retenir  en  diflolution  l'arfe- 
nic. S'il  s'y  trouve  de  l'argent,  l'acide  muriatique 
s'en  empare  pendaac  U diffolucigo  , 8c  il  le  dépofe 
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à l'état  de  muriace  d'argent , qu'on  fépare  pat  !« 
décantation  8c  le  lavage. 

L'atfenic  eR  rarement  exempt  de  fer,  8c  ce 
métal  s'y  trouve  qudq^uefois  aflei  abondamment 
pour  former  une  iiuue  brillante,  très-fouveic 
criltalliléc,  que  l'on  nomme  mifpUkel , que  l'oo 
regarde  avec  raifon  comme  l'arfenic  à l'état  mé- 
taUique,  puifqu'il  n'dt  minéralifé  ni  par  le  fouf^ce 
ni  pat  aucun  acide. 

L'arfenic  , minéralifé  par  le  foufre  , doit  être 
d abord  dilToui  par  l'acide  muriatique  , en  y ajou- 
“ot , fuiyatit  les  circonllances  , plus  ou  moins 
d'acide  nitrique  pour  feparer  le  Ibufre  de  tout 
inétal.  Le  poids  du  foufre , recueilli  8c  lavé  , in- 
dique le  poids  de  l'ariénic.  On  précipite  néan- 
moins ce  dernier  par  l'eau,  8c  on  en  prend  encore 
je  poids  i ce  qui  doit  fe  pratiquer  toujours  pour 
la  conRrmation  des  réfuicits  lorfqu'on  procède 
cïs^lcment.  Le  muriate  d'arfenic  peut  être  auffi 
précipité  à l'état  de  méul  par  le  zinc , en  dul- 
ciSanc  d'abord  la  diflolution  par  l'efprit-de-vin.  Il 
ne  faut  nu  trop  laver  l’arfenic  précipité  par  l’eau  , 
car  on  fait  que  cet  oxide  eR  fenfiblement  fbluble 
dans  l'eau. 

Le  foufre  uni  à l'arfenic  feul  prend  , fuivant 
iliverfes  proportions , di  Rérentes  nuances  de  cou» 
lupr  , depuis  le  jaune  clair  jufqu'au  rouge  foncé. 
S'il  s'v  trouve  en  même  rems  une  quantité  un  peu 
conlïdérabie  de  fer,  il  fe  forme  une  pyrite  toute 
différente  qui  eR  blanche  , 8c  qu'on  nomme  pyrite 
arfenicale.  On  en  fépare  les  principes  de  la  ma- 
nière ci-dcvaiu  décrite, après  l'avoir  difloute  dans 
I acide  muriatique  ou  dans  l'acide  nitro-muria» 
tique. 

On  rencontre  l'arfenic  à l’état  d'acide  combiné 
au  ter , au  plomb  & à la  chaux  : cette  dernière  a 
été  nommee  pharnucoiite  par  M.  Klaproth,  qui 
le  premier  en  a fait  l'analyfe. 

Oii  fait  l’eflai  de  l'aifmiate  de  fer  par  la  poiafle 
cauflique  fcchc , avec  laquelle  on  le  fait  fondre 
dans  un  creufec  : on  lave  enfuice  la  maflé  avec 
beaucoup  d'eau  chaude , 8c  on  a l'oxide  de  fer 
qu’on  lait  féchir  pour  le  pefet. 

Après  avoir  faturé  la  potalfe  qui  tient  l'acide 
arfenique  en  dhTulurion , on  y mec  de  l'hydro- 
fulfure  de  potalfe , 8:  on  fait  bouillir.  On  obtient 
par  ce  moyen  l'arfenic  à l'état  d’orpiment,  mais  il 
faut  prendre  garde  d'employer  un  excès  d'hydro- 
fulfure , car  il  retiendroic  en  diflolution  une  partie 
de  l’orpiment  ( il  vaudioit  mieux  qu'il  y eilt  une 
furabondance  d'acide. 

On  peut  aufli,  après  avoir  furfacuré  la  liqueur 
alcaline  par  l'acide  mur'acique  , en  précipiter  l'ac- 
Cenic  à 1 état  métallique -au  moyen  du  zi  c. 

L'arfeniate  de  chaux  peut  être  an  ityfé  par  l'acide 
fulfurique  ou  par  le  carbonate  de  potalfe.  Le  pre- 
mier s'unit  à la  chaux  8c  fonne  un  (et  peu  (bluble, 
8c  l'acide  arfenique  fe  diflouc  dans  très-peu  d'eau 
chaude  i le  fécond  opère  une  double  décompo- 
litiou,  d’oil  réfuhem  du  caibonsce  de  chaux  ia» 
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foîuble  &r  de  l'arfeniite  de  pouffe  ttès-foluble , 
<jue  conféquemment  on  fepare  aifément. 

On  analyfe  aaflî  rarfeniate  de  plomb  par  l'acide 
fulturique  , qui , comme  on  fait . forme  arec  le 
plomb  un  fel  parfaitement  iiifoluble , d'oû  on  ré- 
pare l’acide  arfenique  par  l’eau , 8c  qu'on  précipite 
enfuiie , comme  il  a été  eapofé  plus  haut. 

On  etfaie  l'oxide  d’arfenic , que  la  nature  donne 
rarement , en  le  faifant  diffoudre  dans  l'acide  mu- 
riatique. 

En  général , quand  on  traite  les  mines  d'arfenic , 
il  faut  bien  prendre  garde  d’employer  trop  d’acide 
nitrique  , qui  convertiroit  ce  méoL  en  acide.  On 
ne  doit  donc  en  mettre  que  le  mofflr qu'il  eft  pof- 
fible  pour  opérer  la  dilfolurion , autrement  on 
n'obtiendroit  plus  de  précipitation  par  l’eau.  Mal- 
gré ces  préeanrions , il  cil  rare , furtout  pendant 
une  longue  ébullition , qu’il  n'y  ait  une  portion 
d'atlênic  paifée  i l'état  d'acide.  On  la  retrouve 
par  l’évaporation  i ficcité , mais  unie , fuivant  les 
circonftances  ^ ks  régies  des  affinités . aux  al- 
calis, aux  terres  ou  aux  métaux  qui  s'y  ren- 
contrent. 

Le  procédé  le  plus  avantageux  pour  obtenir 
l'aifenic  métallique  pat  la  voie  lèche  eft  de  mettre 
l'oiide  d'arfenic  dans  un  creufet,  avec  trois  fois 
fon  iKiids  de  flux  noir  : fur  ce  creufet  on  en  rrn- 
verle  un  autre,  qu'on  lutte  de  manière  i ne  laiffer 
aucun  accès  i l'air  environnant.  On  échauffe  par 
degrés  le  creufet  inférieur  jufqu’i  le  faire  rougir , 
8c  pendant  ce  tems  on  défend  le  creufet  fupétieur 
de  la  flamme  8c  de  la  chaleur  par  le  moyen  d’une 
plaque  de  cuivre  percée  convenablement  pour  re- 
cevoir cet  appareil.  Par  ce  moyen  il  fe  forme, 
dans  le  creufet  fupétieur , une  crodte  d'arfenic 
brillant  8c  criftallifé,  qui  fa  détache  facilement 
par  une  légère  pereuffion. 

$.  XIV.  Dts  mtnts  de  coiale. 

On  trouve  fouvent  le  cobalt  métallique , privé 
de  foufre  8c  de  tout  acide,  allié  feulement  à d'au- 
tres métaux.  On  le  trouve  encore  mêlé  d'un  peu 
de  foufte , 8c  mtnéralifé  par  les  acides  fulfutiqiie 
8c  arfenique  ; enfin  la  nature  le  préfente  en  oxiJe 
noir.  On  n'eft  pas  encore  affuré  qu'il  exifte  uni  à 
l'acide  carbonique. 

Le  cobalt  natif  tient  toujours  de  l’atfenic  , du 
fer  8c  même  quelquefois  du  nickel  ; c'eft  ce  qui  a 
fait  dire  i quelques  auteurs , que  le  fulfate  8c  les 
autres  fels  1 bafe  de  cobalt  avoient  une  couleur 
verte,  tandis  qu’ils  en  ont  une  rouge-obfcure. 

Pour  réparer  ces  métaux  énangers , on  diffnut 
la  maffe  dans  l'acide  nitro-muriatique , on  évapore 
à lîcciié. 

On  rediffoui  dans  l’ean , 8c  après  avoir  filtré  la 
diffolution  on  la  précipite  par  le  carbonate  de 
foude  : on  fait  bouillir  long-tems  ce  précipité , 
lavé  avec  de  la  potaffe  caulbqne  ^ pour  fui  enlever 
l'acide  arfenique  qu'il  peut  tetemt.Pai  c«t»opé- 
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ration  la  matière,  qui  étoit  lofe  ou  lilas,  paffe  an 
bleu. 

Lorfque , par  de  nouvelles  quantités  de  potaffe , 
on  s'eft  affuré  qu'il  n’y  a plus  d'arfenic  avec  le  co- 
balt, on  traite  le  réfidu  avec  de  l'ammoniaque 
concentrée  i une  chaleur  douce , dans  un  matras  j 
elle  diffout  le  cobalt  8c  le  nickel  s’ils'y  en  trouve, 
8c  laiffe  le  fer.  Le  cobalt  pur  donne  à l'ammonia- 
que une  couleur  rouge  de  vin  de  Bourgogne , 8c 
plus  on  moins  violette  s’il  contient  du  nickel.  On 
répare  enfuite  l’ammoniaque  par  U diftillation.  Le 
cobalt  fe  précipite  le  premier , fous  la  forme  d'une 
poudre  rouge;  8c  lorfqu'il  eft  entièrement  préci- 
pité . ce  qui  cefte  de  liqueur  prend  une  couleur 
bleue  s'il  y a du  nickel  ; c’eft  la  k moment  d'arrê- 
ter la  diftillation  8c  de  féparer  le  précipité , quiell 
de  l'oxide  de  cobalt , d'avec  la  liqueur  qui  con- 
tient le  nickel,  8c  quelquefois  du  cuivre.  Le  co- 
balt recueilli  & lave,  on  le  fait  bouillir  avec  une 
diffolution  de  muriate  furoxigéné  de  chaux,  qui 
l'oxide  8c  le  rend  infoluble  ffims  l'ammoniaque  , 
candis  que  le  nickel  qui  peut  encore  y relier , s'y 
diffout , quoiqu'oxigenë  : on  traite  donc  ennn  pat 
l'ammoniaque,  8c  00  a le  cobalt , le  nickel  8c  le 
fer  féparés. 

Le  cobalt,  tenant  du  foufre,  fe  traite  de  la  même 
manière , car  il  ne  diffère  du  natif  que  pat  une 
très-petite  quamicé  de  foufre  qu'il  faut  recueillit 
féparément. , 

Brandt  a découvert  le  cobalt  mêlé  d'acide 
fulfurique,  très-chargé  de  fer  8c  privé  de  tout 
aifenic.  Bergman  en  a fait  l’effai  par  la  voie  hu- 
mide , en  le  craiunt  avec  l'acide  nitro-muriatique. 
La  diffolution  étoit  plus  jaune  que  rouge , i raifon 
de  la  quantité  de  fer  qu'elle  contenoit.  Pendant 
l'ébullition , elle  paroifloit  d'un  vert-obfciir  ; mais 
en  refroidiflant  elle  reprenoit  fa  première  nuance , 
propriété  qui  caraâérife  le  muriate  de  cobalt.  II 
n'a  pas  pu  en  féparer  du  foufre  ; mais  en  y verfanc 
quelques  gouttes  de  diffolution  de  muriate  bari- 
tique , l’acide  fulfurique  s’eft  bientôt  manifefté.  Il 
n'y  a prefque  point  non  plus  trouvé  d'arfenic. 

Le  trichites  des  Grecs,  qui  fe  trouve  dans  les 
mines  de  Hernngrund  8c  cl'Idria  fur  une  pierro 
argileufe , contient  i la  vérité  un  peu  de  cobalt , 
indépendamment  de  l'argile  8c  de  l'acide  fulfu- 
rique. On  peut  réparer  ce  métal  en  le  précipitant 
de  fa  diffolution  par  le  pruffiace  de  potaffe. 

Le  cobalt  préfente  fouvent  de  tiès-belles  elflo- 
refcences  rouges  , tantôt  d'une  couleur  claire  , 
tantôt  foncée , quelquefois  fous  forme  de  pouf- 
fière  légère,  fouvent  en  très-beaux  criftaux , dont 
les  ravons  partent  d’un  même  centre  8c  préièn- 
tent  oes  étoiles.  Ces  matières  annoncent  toujours 
la  préfencc  d'un  peu  d'arfenic  ; mais  ni  l'oxide 
d'arfenic  ni  Je  métal  ne  peuvent  donner  au  cobalt 
une  couleur  rouge.  La  néceffité  d'un  acide , pour 
donner  une  couleur  rofe  au  cobalt , étant  démon- 
trée , on  peut  conjeâurer  que  c'eil  l'acide  arfe- 
nicat  qui  produit  ici  cec  effet. 


Pour  vérifier  ou  détruire  cette  ^onjeflure  , 
Bergmin  a fait  des  expériences , & il  a trouvé 
que  le  cobalt , faturé artificiellement  d'acide  arl'e- 
nical,  étoit  exaÛemem  feiTiblable  aux  ctiftaux  na- 
turels de  cobalt  rouge,  excepté  <jue  ces  derniers 
font  quelquefois  mêles  d'oxide  d arfenic,  1,'atfe- 
niate  de  cobalt  n'ell  pas  foluble  dans  l'eau , à 
moins  qu'il  n’y  ait  excès  d’acide.  S:  c’eft  peut- 
être  ce  qui  empêche  la  réparation  de  l'arlèniace 
calcaire  lorfqu'on  le  verfe  dans  la  diiïolution  du 
muriate  calcaire  en  liqueur;  mais  le  réfulrat  eft  le 
même  avec  l’arfeniate  de  cobalt  naturel  8c  artifi- 
ciel. En  évaporant  à ficcité , on  obtient  l'arfeniate 
calcaire. 

bergman  a féparé  l’ariJe  arfenique  de  ce  Tel 
doublement  métallique  au  moyen  de  l’acide  ful- 
furique , & en  traitant  le  mélange  év.aporé  à ficcité 
ar  1 alcool , qui  ne  dillout  point  le  lulfate  de  co- 
alt , & fc  charge  feulement  de  l’acide  arfenique 
qui  eft  libre. 

L'arfeniate  de  cobalt  naturel  ne  fe  dilTout  guère 
dans  l'eau , i moins  qu’elle  ne  fait  chargée  de 
qociqa'acide.  Quand  on  le  dilTout  par  ce  moyen, 
il  faut  le  précipiter  pat  le  carbonate  de  fonde 
pour  avoir  la  quantité  de  cobalt  métallique.  Cent 
parties  de  ce  précipité  repréfentent  foixante-dtux 
& demie  de  cobalt.  La  combinaifon  attificielle 
d'acide  atfenical  &r  de  cobalt,  lotfqu’elle  a été 
fuffifimment  defléchée  , fe  comporte  abfolument 
comme  celle  que  donne  la  nature. 

L'oxide  de  cobalt  noir  fe  trouve  ordinairement 
en  maffes  foüdes  : on  l'appelle  mine  de  cobalt  vi- 
treufe , on  la  pulvérife  , on  la  dilTout  dans  Tacide 
nitro-muriatique  ou  dans  l’acide  muriatique,  & on 
l'examine  comme  les  précédentes.  Il  n’ett  pas  en- 
core cerrain  que  Taciae  catbonique  exifte  dans  ces 
mines. 

Cftte  mine  ne  fe  dilTout  que  très-diflicilement 
dans  l'acide  nitrique  ; elle  donne  de  l’acide  mu- 
riatique oxlgéné  en  fe  dilToIvant  dans  Tacide  mu- 
riatique ordinaire  ; ce  qui  doit  la  faire  regarder 
comme  un  oxide  furoxigené  de  cobalt. 

§.  XV.  minet  de  line, 

Plufieurs  doutent  encore  que  le  zinc  fe  trouve 
réclliment  natif  dans  les  blendes  ou  faulTes  ga- 
lènes : il  eft  minéralifé  par  le  foufre  ; dans  lacou- 

fierofe  blanche  native,  par  Tacide  fulfurique;  dans 
a pierre  calaminaire  & les  mines  qu’on  nomme 
vitreufes , par  Toxigène,  8:  quelquefois  par  Tacide 
carbonique. 

Si  la  nature  offre  quelque  part  du  zinc  métal- 
lique natif,  il  eft  facile  d'en  faire  TelTai , puirqu’il 
eft  promptement  dillous  par  tous  les  acides  miné- 
raux , & que  le  zinc  précipite  lui-même  tous  les 
métaux  étrangers.  Il  eil  rare  qu’il  y ait  autre  thofe 
que  du  plomb  dans  celui  qui  eft  produir  par  Tare. 

Les  blendes  qui  contiennent  le  zinc  minéralifé 
par  le  foufre  & toujours  mêlé  de  fer . doivent 


être  traitées  avec  précaution  dans  Tacide  nitrique, 
pour  en  retirer  le  métal  fans  perte  de  foufre.  S'il 
n’y  a d’amre  métal  étranger  que  le  fer  , on  le  pré- 
cipite par  le  zinc  ; s'il  y a plufieurs  métaux  , on 
calcine  d'abord  le  fer  en  faifant  évaporer  plu- 
lieurs  fois  de  fuite  de  Tacide  nitrique  fur  Toxide  de 
ce  métal.  On  fait  enfuite  une  nouvelle  difldlution  , 
foie  par  Tacide  acéteux , foit  par  un  autre  dilfol- 
vant,  fuivam  les  circonflances,  & il  ne  s'agit  plus 
que  d’examiner  cette  diftblution. 

En  employant  de  Tacide  fulfurique  , il  fe  forme 
beaucoup  de  gaz  hépatique  , & encore  plus  avec 
Tacide  muriatique  ; 8c  comme  ce  fluide  élaftique 
emporte  une^rtie  du  foufre  , on  doit  préférer, 
pour  TelTai  des  blendes , Tacide  nitrique  , en  y ap- 
portant les  précautions  convenables. 

On  dilTout  dans  Teau  le  zinc  uni  à Tacide  fulfu- 
rique , 8c  on  piécipiie  par  le  carbonate  de  foude. 
Soie  A le  poids  du  précipité , le  poids  du  métal 
correfpondant  fera  jfy  A. 

S'il  T P du  fer , ce  qui  eft  trèsvordinaire , on 
le  précipite  avec  du  zinc , dont  on  a d'abord  pris 
le  poids. 

Oo  dilTout  dans  un  acide  le  zinc  minéralifé  par 
Tacide  carbonique;  on  le  précipite  pat  le  caibo- 
nate  de  foude , ou  par  le  pruffiate  de  potalT.'  : dans 
le  dernier  cas , le  cinquième  du  poids  du  précipité 
indique  celui  du  métal  en  régule. 

On  a indiqué  ailleurs  en  détail  la  manière  de 
découvrir  la  nature  des  gangues  8c  des  autres  mé- 
langes étrangers. 

Brrginan  a fait  TelTai  d’une  mine  de  zinc  dé- 
couverte par  M.  Deborn  , üc  il  a trouvé  qu'tlie 
étoit  mincralifée  par  Tacide  carbonique  mêle  de 
quelques  particules  de  quartz.  Cette  mine  fe  rap- 
proihe  ainli  beaucoup  de  celle  que  Ton  prenoit 
pour  une  zéolithe  avant  que  .M.  Pelletier  Teut 
fait  connoitte  (l).  ^Journal  de  Phyjiiiut , tom.XX  , 
pag.  410.) 

S.  XVI.  Des  minei  d'antimoine. 

L'antimoine  (^ftibiem  ) ne  s’eft  préfenté  jurqu'i 
préfent  que  dans  trois  états  , natif,  minéralifé  par 
le  foufre  8c  par  Toxigène. 

L’antimoine  natif  a été  trouvé  , en  174S  , par 
le  célébré  Swab,  dans  une  g.ingue  calcaire  à Sahl- 
berg  : on  Ta  aufli  trouvé  à Allemond  en  Dau- 
phiné. 

Pour  éprouver  la  pureté  de  ce  métal , on  em- 
ploie Tacide  nitrique  concentré,  qui  le  réduit  en 
oxide  ; s'il  eft  pur  , il  ne  relie  rien  dans  la  dilTo- 
Itition  , ou  le  peu  qui  s’y  trouve  eft  bientôt  pré- 
cipité par  Teau. 

On  dilTout  dans  Tacide  nitro-muriatique  Tanii- 


(i)  La  grande  volatillré  du  zinc  erige  que  TelTai  de 
Tes  mines  par  la  voie  fethe  fc  falTc  dans  des  val'cs  fer- 
més , des  cornues  de  terre,  par  exemple,  à col  large  de 
alongé.  ( y oyei  la  Potimajie  fethe,  art,  ZiNO-  ) 
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moine  minëralift  par  le  foufre  : la  partie  métal- 
lique eft  priée  par  le  diflblvant , & le  foufre  refle 
pur-  lût  mélanc  i la  diHolution  de  l’aciJe  nitrique 
coiKentié  J & faifant  bouillir  la  liqueur  j elle  dd- 
pofe  bientôt  l'antiinoine  en  état  d'otide  : on  l'é- 
pi ouve  enfuite,  fuivant  lescircon(lanccs,ou  par  le 
pruffiate  de  potafle  ou  par  un  autre  précipitant. 

L'antimoineAiirurcdevient  rougeâtre  au  moyen 
d'une  certaine  quantiié  d’arfenic  ; il  piéfente  fou- 
vent  des  filetsen  très-beaux  faifccaux  , qui  partent 
du  meme  centre.  Voici  la  maniéré  d'y  découvrir 
l'arfenic.  On  fait  bouillir  doucement  l'antimoine 
dans  l'acide  nitro  - muriatique  , pour  féparer  le 
foufre  putj  la  diHolution  claire  contient  l'anti- 
moiae  8c  l'arfenic  : on  y verfe  de  l'acide  niiteux 
concentré,  Scon  fait  bouillir  pour  que  l'antimoine 
oxidé  fe  précipice  en  chaux  blanche  que  l'on  re- 
cueille fur  le  filtre  c on  fait  évaporer  à ficcité  la 
litjueuraui  a oalfe  par  le  filtre  } elle  lailfe  l'arfenic 
à l'état  li'acide  arfenical. 

On  peut  encore  employer  l'alcali  caudique , qui, 
à l'aide  de  la  chaleur,  fe  charge  en  même  tems  du 
foufre  8c  de  l'amimoine;  ce  moyen  convient  fur- 
tout  lorfqii'il  s'agit  de  feparer  l'argent  ou  les  autres 
métaux  qui  ne  fe  liilTent  point  attaquer  par  ce  dif- 
folvant.  Il  fe  forme  i la  vérité  un  fulfure  alcalin 
dans  cette  opération  , mais  il  ne  difibut  rien , ou 
du  moins  bien  peu  de  chofe. 

L’oxide  natif  d’antimoine  , tel  que  celui  qui  fe 
trouve  à AUemont , peut  être  effayé  par  l'acide  ni- 
triquequidiffotit  le  fer,  l'arfenic  ou  toutautre  métal 
qui  pourroit  y être  mêlé,  8c  ne  touche  pas  fenfible- 
ment  à l'antimoine , furtout  fi  on  a fait  bouillir  aflez 
long-tems.  Pouf  favoir  fi  cet  oxide  contient  de  la 
Clice , il  faut  le  traiter  par  l'acide  muriatique  con- 
centre qui  en  opère  la  diflblution , Sc  lailfe  la  terre 
dans  fa  pureté  : s'il  y avoir  quelqu'autre  terre  , 
on  pourroit  les  féparer  de  l'antimoine  en  pteci- 
pitant  celui-ci  de  fa  diHolution  concentrée  par 
l'addition  de  l'eau, 

5-  XVII.  Dts  mines  de  manganife. 

Ce  métal  accompagne  la  plupart  des  mines  de 
fer,  même’ celles  qui  font  minéralifées  par  le  fou- 
fre , ainfi  qu'il  a été  dit  $.  III.  Ce  métal  a cepen- 
dant fes  mines  particulières  , dans  lerquell  s il 
forme  la  plus  grande  quantité , mais  qui  fe  rencon- 
trent bien  plus  rarement  : on  ne  l'a  point  encore 
trouvé  natif  ni  minéralifé  par  le  foufre.  Sa  mine 
en  oxide  eft  plus  commune , 8c  fe  préfente  fous 
differentes  formes  ; il  eft  très-foiivent  pur  8c  noir, 
quelquefois  minéralifé  par  l'acide  carbonique. 

La  mine  de  manganèle  en  oxide  pur  a une  cou- 
leur noire  ou  touge  , qui  tient  en  partie  du  bril- 
lant métallique , en  partie  de  la  couleur  cerieufe: 
ces  divetfes  numees  ne  peuvent  être  attribuées 
qu'à  des  quantités  differentes  d'oxigène. 

On  pulvétife  ces  mines,  on  liS  jette  dans  l'acide 
nitrique  , auquel  on  ajoute  une  petsce  portion  de 
Cui^ia,  Jam,  J^'. 


fiicre,  car  on  fait  que  l'oxide  de  mar.-  .r,'  ' ni 
maximum  élude  l'aâton  des  acides , a moins  qu  il 
ne  fe  trouve  quelque  matière  qui  lui  enlève  une 
portion  de  fou  oxigène.  On  verfe  à pluiieurs  ta- 
prifes  de  nouvel  acide , 8c  toujours  avec  du  fucre, 
jufqu'à  ce  qu'il  ne  fe  faffe  plus  aucune  diHolution 
à la  chaleur  de  la  digeftion  : on  réunit  toutes  les 
liqueurs,  6c  on  les  précipité  par  le  caibonate  de 
foude.  Soit  le  poids  du  précipite  blanc  A , te  ré- 
gule correfpondani  fera  A. 

Ce  qui  refte  faus  être  dilTous  eft  de  la  gangue 
ou  un  mélange  de  corps  étrangers. 

Lemanganèfe  miiieialifé  par  l'aciJe  c.itbonique 
fe  trouve  rarement  pur  ; cependant  il  eft  à peine 
mêlé  de  fi.r  dans  la  mine  d'or  de  N-’gyjiye , dont 
elle  forme  ta  gangue  : du  moins  fa  diHolution  ne 
donne- t-ellc  pas  d^  bl.  n par  leprufllatede  potaHe. 

La  quantité  de  fer  y eft  ordinairem-rnt  bien  plus 
conhdérable  , comme  dans  les  mines  de  fer  blan- 
ches. Au  refle , ces  mines  fe  traitent  de  la  même 
manière  que  celles  donc  il  a été  quellion  dans  la 
fedlioii  precedente. 

Pour  féparer  le  fer  lotfqu’il  eft  un  peu  abondant , 
ou  du  moins  la  plus  grande  partie,  on  fait  évapo- 
rer pluiieurs  fois,  à liciité  , de  l'acide  nitrique  fur 
la  mine  jufqu'à  la  faire  rougir  ; apres  cela  on  la  dif- 
fout  dans  le  vinaigre  concentré  ou  dans  de  l'acide 
niriique  délayé,  auquel  on  ajoute  un  peu  de  fucre; 
ces  diffolutioiis  ne  tiennent  que  le  maiiganèfe  pur 
ou  chargé  de  très-peu  de  fer. 

Le  manganèfe,  précipité  de  l'acide  nitrique  par 
le  pruHiace  de  potaÛ'e,  fe  rrdiHout  en  entier  dans 
l'eau  diftitlée  : cette  propriété  offre  un  nouveau 
moyen  de  feparer  le  raanganélédu  fer  qui  l’accom- 
pagne. 

Cette  propriété  fert  très-bien  à faire  recon- 
noitre  tour  de  fuite  l'exiRence  du  manganèfe  dans 
un  minéral , 8c  même  dans  le  fer  ; mais  on  ne  doit 
pas  s'attendre  à obtenir  par-là  une  féparation  com- 

fdèce  des  deux  n.éiaux  : crès-fuuvem  dans  ces  cas 
a liqueur  qui  paffé  par  le  hlire,  emporte  toujours 
des  particules  bleues  , qui  fuHirem  pour  déceler  U 
préfence  du  prufCaie  de  fer. 

On  ne  fait  pas  encore  fi  le  manganèfe  fe  trouva  * 
quelque  part  avec  l'acide  muriatique. 

Le  moyen  indiqué  ci-deflus  a fait  découvrir  i 
M.  Guyton  la  prefence  de  ce  métal  dans  les  eaux 
minérales  de  la  côte  de  Chàtillon , en  Bugey  j mais 
il  y eff  minéralifé  par  l'acide  carbonique  ; ce  qui 
lui  a fait  dite  que  le  carbonate  de  manganèfe  eft 
fans  douce  plus  commun  qu'on  ne  penfe  dans  les 
eaux  minérales.  St  on  ne  l'a  pas  découvert , c'eft 
qu'on  ignoroic  les  moyens  de  le  reconnoîtie  (;). 

«.XVIII.  Duie/lure. 

C’eft  un  méul  caHant,  dont  Muller  & Bergman 


(O  M-  Hiclin  a trouvé  julD  ce  mcial  dans  des  eaux 
Biiucalcs,  près  du  lac  de  Vcitcio. 
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cm  les  premiers  fait  mention,  8e  fur  lequel  M.  Kli>  j 
proih  a donné  , il  y a quelques  années,  une  Dif>  j 
feitation  très-intèréffante.  Il  eside,  dans  les  mines  1 
connues , fous  les  dénominations  de  mines  d'or 
bla  :the$  , tels  que  l’or  de  Nngyig  , de  Katz;bay 
en  Tranlilvaniî  , l'jurum  {'roiltmailium  , l'aurum 
('jphK-.m , Sic.  dont  il  forme  en  général  1a  plus 
grande  partie , mais  où  il  ell  accompagné  par  l'or , 
le  ftr , le  plomb  & le  foiifre. 

be  moyenqiie  M.  Klaprothadonnépouren  faire 
ranalyfe  , confiùe  h faire  bouillir  la  mine  pulvéri- 
fte  avec  quatre  parties  d’acide  nitrique  ordinaire, 
S:  d'ajouter,  lorfque  la  mine  ell  réduite  en  oxide 
b anc , trois  parties  d'atide  muriatique  qui  diffoiit 
cet  oxide  i à tilirer  ta  liqueur  pour  la  réparer  de  la 
gangue  quand  il  s’y  en  trouve  ; à faire  évaporer  la 
fiqueur  jufqu'en  confiilance  lirupeufe  pour  en  chaf- 
fet  la  furabondance  d'acide  , d’ajouter  enfuitede 
l’eau  jufqu’à  ce  qu’on  voye  la  liqueur  fe  troubler, 
8c  de  vétfer  enfin  dans  cette  liqueur  une  dilTolu- 
tion  de  potafle  cauüique  , en  fuffifante  quantité  , 
pour  redilfoudre  le  précipité  qui  s’étoic  d'abord 
formé. 

Par  ce  moyen  on  diflbut  l’oxide  de  tellure  dans 
la  potaffe , 8c  l’on  précipite  le  fer  , le  plomb  & 
l’or , furiout  en  faifant  chauffer  le  mélange. 

Pour  obtenir  l’oxide  de  ce  métal  à l’état  de  pu- 
reté , on  mêle , dans  fa  dilTolution  alcaline  , de 
l’acide  muriatique  peu  à peu  pour  Pâturer  l'alcali, 
en  faifan:  en  forte  oe  ne  pas  outre-paffer  ce  point. 

Cet  oxide  , bien  lavé,  fe  dilVouc  dans  tous  les 
acides , Sc  fournit  des  fols  criflallifables  plus  ou 
moins  facilement  : leurs  dilTolutions  font  précipi- 
tée s en  beun-tougeâtre  par  l’hydrofulfute  de  po- 
talTe,  ce  en  quoi  il  fe  rapproche  de  l'antimoine  ; 
mais  fon  oxide  fe  dilfout  bien  plus  aifément  Sc 
plus  abondamment  dans  les  alcalis. 

L’oxide  de  tellure  fe  réduit  facilement;  il  fiifSc 
d’en  former  une  pâte  avec  une  huile  grade  , 8c  de 
le  chauffer  légèrement  dans  une  cornue  de  verre  , 
pour  le  voir  palier  à Pétât  métallique  avec  une  ef- 
pèce  d’effcivcfcence,  8c  fe  volatilifer , en  tout  ou 
en  partie , à la  voûte  du  vaiffeau,  fous  la  forme  de 
petites  gouttelettes. 

La  por  ion  qui  telle  au  fond  de  la  cornue  quand 
elle  elt  en  quantité  notable , ptefente  à fa  fui  face 
une  ciiOa'lifation  comme  l’atitimoine. 

Le  tellure  ell  blanc  comme  l’argent , cafTar.t , 
foi  me  vie  lames  très-fenlibles , ttés-volatil  8c  t:ès- 
combullible  : f.i  combuflion  produit  une  flamme 
bleue  8c  une  odeur  de  raves. 

II  ell  précipité  à l’état  métallique,  de  fa  diffo- 
lution  niuiiaiique , par  le  fer  , l’etain  , le  zinc  8c 
même  l’antimoine  ; ce  qui  ne  permet  pas  de  le 
confondre  avec  ce  dernier,  quoiqu’il  ait  quelques 
analogies  avec  lui. 

Quand  on  veut  connoître  la  quantité  des  autres  1 
métaux  qui  accompagnent  le  ttllure  dans  fcsir.ines, 
il  faut  faire  légèrement  calciner  le  précipité  foimé 
par  l'alcali  dans  la  dilTolucion  niuo  miuiatique,  Sc 


le  traiter  par  l’icide  muriatique  qui  difTotlt  le 
plomb  8c  le  fer  , Si  l’or  relie  à l'eiat  métallique; 
précipiter  enfuite  le  plomb  pat  l’aciJc  fulfutiquc, 
8c  le  fer  par  l’ammoniaque. 

4.  X I X.  Dt  l’urane. 

Ce  métal , dont  le  nom  e(l  tiré  de  celui  de  la 
planète  Uranus , a été  découvert  , pat  .M.  Kla- 
proih,  dans  un  minéral  connu  fous  le  nom  àe 
kUmit , oû  il  eft  uni  au  foufre,  8c  dans  un  autre 
minéral  que  les  uns  ivoient  regarde  comme  une 
efpèce  de  mica  , 8c  que  les  autres  plaçoient  dans 
les  mines  de  cuivre  à caufe  de  fa  couleur  ver- 
dâtre. M.  Champeaux,  ingénieur  des  mines,  a 
découvert  cette  dernière  variété  près  d’Autun, 
département  de  la  Haute-Saône,  dans  une  couche 
de  granit , 8c  dernièrement  M.  Alluau  l'a  aufü 
trouvé,  près  de  Limoges,  dans  une  gangue  de  U 
même  efpèce. 

Pour  effayet  le  fulfure  d’utane,  prcA-i/tni/e,  on 
le  fait  bouillir  légèrement  avec  quatre  parties 
d’acide  nitto-muriatique  ; le  foufre  Sc  la  pngu» 
relient,  8c  le  métal  oxidé  fe  dillout.  On  fait  éva- 
porer la  difiblution  pour  en  féparer  l’excès  d’a- 
cide , on  rediffour  dans  l’eau , 8c  l'on  précipite 
par  un  carbonate  alcalin  : l’on  a , par  ce  moyeu  , 
un  oxide  jaune-pàle. 

S’il  y avoir  avec  cet  oxide  du  fer  ou  quelque 
fubllancc  terreufe  , on  le  reconnoit  au  moyen  du 
carbonate  de  potaffe , qui  le  diffout  en  entiec 
quand  il  efl  pur  : on  le  précipite  enfuite  à l’étac 
de  pureté  par  les  acides. 

Quant  à l’oxide  d’urane  qui  fe  montre  ordinai- 
rement en  lames  carrées , d un  jaun. -verdâtre  , 
flexibles  comme  le  mica , on  le  fépare  de  la  gangue 
par  les  acides  foibles  ou  avec  le  carbonate  de 
potaffe  ; ce  qui  ell  encore  plus  exaÜ. 

L'oxide  d’urane  ell  foluble  dans  tous  les  acidesr 
Tes  diffolutions  font  jaunes  8c  oranges.  Lts  fds 
qu'il  fournit  ont  une  couleur  jaune  ou  verte , fui- 
vant  le  degré  d'oxidation  où  il  fe  trouve,  3c  leurs 
diffolutions  font  précipitées  en  couleur  de  chocc- 
lat  par  le  pruffiate  de  potaffe. 

Son  oxide  peut  être  réduit  à l’état  métallique 
au  moyen  de  l’huile  graffe,  d’un  peu  de  noir  de 
fumée  8c  d'une  température  ttès-éievée.  Le  métal 
qu’il  fournit  cft  d’un  blanc-grifàtte,  très-caffant, 
8c  très-difficile  à fondre. 

S.  X X.  Du  liiaut,  nom  itri  dis  prtmitrs  kommts 
dt  ta  ttrre. 

Le  minéral  qui  le  contient , appelé  autrefois 
fchorl  rougi  tt Hongrit , avoir  été  rangé  parmi  les 
pierres  : mais  M.  Klaproth  nous  a fait  connoître 
que  c’eft  l’oxide  d’un  métal  particulier. 

On  en  a trouvé  dans  pluiieurs  endroits  de  1» 
France,  8c  principalement  i Saint-Yriex,  départe- 
ment de  la  Haute-Vienne.  Il  affeéle  la  forme  de 
ctiilaux  ptifhuüques,  donc  les  angles  ont  été. 
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dins  pfcfque  tons,  ufdspar  quelque  frottement. 
Leur  couleur  eft  le  ruuge-bruii-marron . & leur 
dureté  très-grande.  Us  préfenient,  dans  leur  caf- 
fure,  des  lames  bri  lantes  trés-dillindles. 

Comme  il  nV(l  attaqué  dueilement  p.ir  aucun 
acide  , il  faut  d’abord  le  faire  fondre  , avec  de 
l'alcali , dans  un  creufet  d'argent.  On  lave  pour 
enlever  l’excès  d’alcali , on  dilTout  enfuite  dans 
l’acide  muriatique , & on  le  précipite  par  l’am- 
moniaque. 

Quand  il  eft  bien  lavé , il  peut  fe  dilToudre  dans 
tous  les  acides  minéraux  : leprufliate  de  potaffe  les 
précipice  en  beau  vert , la  noix  de  galle  en  rouge 
de  rang. 

L’oxide  de  titane  , fondu  avec  la  potalTe , re- 
tient toinours  en  combinaifon  intime  une  ctr- 
taine  quantité  de  cet  alcali , malgré  les  nombreux 
lavages  à l'eau  bouillante  qu’on  lui  fait  fubir. 

On  a trouvé  aulTi  l’oxide  de  titane  combiné  en 
même  tems  à la  filice  & à la  chaux  , d'où  il  a 
reçu  le  nom  de  titane  li'ico-calcaire.  II  a dans  cet 
état  une  couleur  blanche- grifàt  e,  ou  legétemcnt 
jaunâtre , & une  forme  crillalline  fousent  bien 
prononcée.  On  en  pe  ut  l'épater  la  chaux  par  l'acide 
nitrique , au  moyen  d’une  longue  digeftion  ou 
d’une  légère  ébullition. 

Peut  l’ifoler  de  la  filice , on  fond  avec  de  l'al- 
cali , on  delaie  dans  l'eau  9c  on  difi'out  dans 
l’acide  muriatique.  Par  une  évaporation  ménogit 
jurqu'à  ficcité  ,1a  filice  fe  précipite,  9c  à l’aide  de 
l’eau  aiguifée  d’acide  muriatique  on  rcdilTout 
l’oxide  de  titane. 

Le  minéral  connu  fous  le  nom  de  mtnacanitt 
eft  encore  une  combinaifon  du  titane  avec  le  fér. 

Il  a une  couleur  nuire , un  aljpeêi  luifant  9c  mé- 
talloïde , 9c  une  pefanteur  conndérable. 

On  le  trouve  en  grandes  inalTcs  en  Suède,  fous 
la  forme  de  grains  dans  les  fables  de  quelques  ri- 
vières , 8c  dans  le  platine  brut. 

On  emploie  l’acide  muriatique  pour  faire  l’ani- 
lyfe  de  ce  foflile  réduit  en  poudre  très- fine.  A 
1 aide  d’une  chaleur  douce  le  fer  fe  diflbur,  8c  le 
titane  relie  fous  la  forme  d’une  poudre  blanche 
floconneufe,  qu’on  lave  à plufieurs  reprifes  avec 
de  l’acide  muriatique  pour  le  débatraUer  entière- 
ment de  l’oxide  de  fer,  8cc. 

La  couleur  verte  que  donnent  les  dilToIutions 
de  titane  avec  le  prulliate  de  potafle , 8c  la  cou-  | 
leur  qui  naît  de  leur  mélange  avec  l’infiifion  de 
noix  de  galles , font  les  c.irailères  diftinétifs  du 
titane  : on  y peut  joindre  encore  la  couleur  bleue 
qu’elles  prennent  avec  le  xinc,  8c  la  couleur  lofe 
avec  l’étain. 

Jufqu’ici  l’oxide  de  tinne  avoir  paffé  pour  irré- 
duêlible  , mais  M.  Defcoftils  eft  parvenu  à l’ob- 
tenir à l’état  métallique  en  le  mêlant  avec  de 
l'huile  gialfe  8c  un  peu  de  noir  de  fumée,  8c  en 
le  chauffant  fortement  ilans  un  bon  fourne.su  de 
forgrs.  Le  métal  qu’il  donne  eft  blanc-grifatre  , 
très-brillant , caftant  8c  difficile  i fondre. 
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§.  X X I.  Tungfiine,  nom  qui /gnjjîr  pierre  pefantc. 


Ce  métal,  découvert  par  Scheele  dans  le  minéral 
appelé  pitrre  pefanu  , parce  qu’on  la  croyoii  de 
nature  terreufe , y eft  i l’état  d’oxide  combiné 
avec  la  chaux. 

Cette  combinaifon , que  quelques  minémlo- 
giftes  avoient  confondue,  â caulé  de  fa  pefanteur, 
avec  quelques  mines  d’etain,  8c  parce  qu'on  la 
trouve  quelquefois  parmi  ces  dernières  , a imu 
couleur  blanche , avec  des  refl-tsbtillans  8C  comme 
nacres , une  pefanteur  fpécifique  confiJétable,  8c 
une  grande  infufibilité. 

Scheele  l'a  décompofé  en  employant  altermti- 
vcmentl’acidc  muriatique  Sc  l’ammoniaque.  Il  faut 
répéter  pbiliems  lois  Ks  ttaitemens . p.  rce  que 
l’acide  muriatique  n’cnkve  qu’une  partie  de  la 
chaux,  8c  ne  met  à nu  conlequemment  q.i’une 
partie  de  l’oxide  de  mngliène  , qui  l'cul  fe  uiffout 
dans  l’ammoniaque. 

On  précipite  enfuite  le  métal  de  l’ammoni.iqtie 
par  un  acide;  il  fe  préfente  fous  la  forme  de  flo- 
cons blancs  très- volumineux  , qui  ne  font  qu’im 
fel  triple  formé  par  l’anmioni.-'que , l’acide  em- 
ployé à la  précipitation,  8c  l’oxide  de  lui  gftcne. 
On  en  fepate  l’alcali , ainfi  que  l’acide,  en  le  fat- 
Tant  bouiflir  avec  de  l’acide  fulfuiique  ou  niitique 
concentrés , 8c  en  le  lavant  enfuite.  Il  eft  alors 
jaune , pulvérulent  8c  pefant. 

Letnngftènefetencontreauflitrès-abondjmmeiit 
combiné  dans  la  nature  avec  l’oxide  de  ferj  il 
forme  le  minéral  anciennement  appelé  vo^PuriOT  ou 
Icumt  de  loup.  On  en  trouve  beaucoup  à Saint- 
Léonard  , département  de  la  Haute-Vienne. 

Il  a une  couleur  btune-rougeâcre , une  grande 
pefanteur,  un  éclat  métallique  très -marqué,  8c 
ptéfentanc  des  lames  faciles  a divifer. 

Si , après  l’avnir  réduit  en  poudre  fine , on  le 
fait  bou’llir  à plufieurs  reprifes  avec  de  l’acide 
muriatique,  on  parvient  à enlever  entièrement  le 
fer,  8c  il  relie  une  matière  d’un  jiune-vetdàtre, 
qui  eft  L’oxide  de  tungftène. 

On  reconr.oît  que  l’oxide  de  tungftène  eft  pur 
quand  il  fe  dilTout  entièrement  dans  les  alcalis: 
s’il  refte  une  matière  brune  , c’eft  une  preuve  que 
tout  n’a  pas  été  décompofé.  La  couleur  blanche 
du  téfidu  indique  que  le  volftanm  contenoit  de  U 
filice. 

Otirre  le  fer  contenu  d.in$  le  volfranm , il  y a 
aulii  communément  dcl’oxide  de  mangaiiel'e  qu‘on 
pourra  féparer  du  fer  par  les  moyens  qui  ont  été 
pteferits  a l’article  Manganèse. 

I.'oxide  de  tungftène  purelt  jaune  oringé:  il  eft 
â l’état  de  Tel  triple  quand  il  eft  blanc  ; les  alcalis 
le  dilTolvent,  8c  non  les  acides.  Ses  fils  ttipUj 
font  légèrement  folnblcs  dans  l’eau  ; ils  dcvten- 
nent  bleus  par  l'hydrogène  fulfuré  8c  par  Us  hy- 
drofulfures  nits  en  excès.  On  peut  le  réduire  â 
l’état  métallique  avec  nne  huile  graffe  8c  du  noir 
de  fumée,  il  eft  liès  dilKciie  â fondre. 

Z X 
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S-  XXll.  Du  molyliTine, 

Iæ  molybdène  exHle  dans  le  fcin  de  la  terre  d 
l’ctat  da  fiilf'iire,  qu’on  appe'.oit  anciennement 
mh:(  Je  & qu’on  a quelquefois,  avant 

Sc'ieele,  confondue  avec  la  plombagine, & l’état 
d'acide  combiné  avec  la  plomb  que  l'on  nommoit, 
avant  que  fa  nature  lût  connue,  platii  jjune  dt 
Curi.ithU. 

I.e  fulfure  de  molybdène  a une  couleur  gtife , 
un  éclat  métallique  8e  une  grande  douceur  au 
toucher  : il  eft  formé  de  lames  flesibles  8e  très- 
difficiles  à réduite  en  poudre. Sa  gangue  cft  prefque 
toujouis  quarizeufe.  On  en  trouve  en  Angleterre, 
en  Ailen  jgne  8t  en  Suilfa. 

Pour  en  faire  l’eff.ii , on  le  pulvérife  à l’aide  du 
fdtate  de  poialTe , qui , p.ir  fa  dureté , déchire  les 
petiies  lames  dont  cette  (ubllance  eft  formée  , & 
les  empêche  de  gliffer  fous  le  pilon  : on  enlève 
enfuite  ce  Tel  par  des  lavages  i l’eau  boui'iame. 

La  matière  ainfi  pulvérifée  8c  lavée  doit  être 
traitée  avec  quitrepartiesd'acide  nitrique  à trente 
degrés  , jufqu’i  ce  qu’elle  foit  réduite  en  un 
magma  blanc.  L'acide  nitrique  évaporé , on  dif- 
fout  la  matière  blanche  par  l’ammoniaque  pure, 
de  manière  que  la  gangue , le  1er , 8cc.  fe  trouvent 
féparés. 

Pour  avoir  enfin  l’acide  molybdimie  formé  par 
l'acide  nitrique,  on  mêle  dans  fa  dilfol.ition  alca- 
line de  l’acide  muriatique  , jufqu’à  ce  qu’il  ne 
forme  plus  de  précipité  ; on  taflcmble  celui-ci, 
8c  on  le  lave  avec  de  petites  quantités  d'eau 
froide. 

II  faut  fe  donner  de  garde  de  laver  à trop  grande 
eau  ou  avec  de  l'eau  bouillante  , car  l’acide  mo- 
lybdique  finiioit  par  fe  dilloudre  en  totalité.  Il 
retient  toujouts.par  ce  procédé  .une  petite  quan- 
tité d'ammoniaque , avec  laquelle  il  forme  un  Tel 
acidulé;  mais  il  ell  aifé  de  leparer  cet  alcali  pat 
une  chaleur  modérée,  8c  c'eli  pour  cette  raiion 
qu’il  vaut  mieux  tnîploycr  l’ammoniaque  que  la 
potafTo  ou  la  foude. 

Le  foiifre  qui  étoit  combiné  au  molybdène  dans 
tette  mine  , ell  brùli  dans  cette  operau’on  par 
Lacide  nitrique  , & n'eft  point  féparé  dans  Ton 
état  nartirei  comme  dans  plufieiirs  autres  naines 
fulfur-’i'i's  ; usais  on  peut  en  trouver  la  quantité 
pat  celle  de  l’acide  fulfuriqtie  qui  refle  dans  k$ 
eaux  de  Usages,  8c  qu’on  précipite  par  un  fel  de 
ba  yte. 

Le  ir.olyb.iite  de  ploiisb  a une  couleur  jaune 
plus  ou  Ttsiiir.s  foncée  , une  pefanteur  affer.  coiili- 
d'.rabl-»,  8c  fouvent  criflillife  en  petites  lames  qui 
pa  otffent  catrées. 

Lvlfai  d--  ce  rrinéral  fe  fait  par  l'acide  fulfu- 
rique  affuibü  q”i  s’unit  -il  plomb  , avec  lequel  il 
forme  un  fel  in'iilii’  lr,  A'  dont  1“  poids,  comme 
on  !‘a  vu  pbs  luut  , fait  connoitre  Celui  du 
plomb. 

L’acide  molybdique  reRe  en-diffolution  dans  U 
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liqueur  où  il  ell  toujoun  mêlé  avec  un  peu  d’a- 
cide fiilfurique  furabondam;  mais  on  peut  l'endé- 
barraflet  en  faîfant  évaporer  la  liqueur  à ficciié 
dans  une  capfu'ie  ; il  prend  toujours  une  coulcuc 
bleue  par  cette  év.sporation. 

On  peut  obtenir  le  plomb  à l’état  ménllique 
de  ce  minéral,  en  lefo;  dam  dans  uncreulét  avec 
trois  parties  de  flux  noir  : l'acide  molybdique  pur 
telle  combiné  à l’alcali  qui  recouvre  le  plomb.  ^ 

Le  caradtère  le  plus  dilliiidlif  du  molybdène  , 
quand  il  cfl  à l'état  d’acide  dilTous  dans  l'eau  , eft 
de  prendre  une  couleur  bleue  très-belle  , par  une 
Lime  de  zinc,  une  lame  d'étain , ou  l'addition  de 
quelques  gourtes  de  muriate  d’étain  au  mlaimum. 

Sa  diil'olution  dans  un  alcali  donne  aulfi  un 
très-bcap  précipité  bleu  au  moyen  du  muriate 
d’étain. 

La  thaleur  8c  la  lum-ère  feules  fuflîfent  pour  le 
faire  palier  au  bleu  ; ce  que  prouve  un  papier  im- 
bibé de  cet  acide  chauffe  un  peu  fort , ou  expofé 
pendant  quelques  heures  aux  rayons  du  foleil. 
Au  refle  , la  plupart  des  corps  combufliblei  lui 
font  éprouver  ce  ihangemèm,  qui  ell  évidemment 
dû  d la  petee  d’une  portion  de  fan  osigène.  En 
formant  une  p.ste  avec  cet  acide  4 l’état  concret , 
de  l’huile  de  lin  & un  peu  de  noir  de  fumée  , 8e 
en  le  chaufiant  fortement,  on  le  réduit  fans  dilfi- 
culté  i l’état  métallique  ; mais  il  ne  fe  fond  pas, 
il  fe  volatilife  plui6t  : en  fe  vobcilifant  il  fe  brûle  , 
8c  fournit  un  oxide  blanc  qui  , en  fe  condenfanc 
fur  les  corps  froids  , prend  la  forme  de  petites  ai- 
guilles blanches  8c  brillantes. 

$.  XXIII.  Dt  chrome. 

Ce  métal , ainfi  nommé  4 caufe  des  belles  8c 
nombreufes  couleurs  qu’il  communique  4 fus  com- 
binailons,  a étédecouveit  pour  la  première  fois 
dans  le  plomb  rouge  de  Sibérie,  tnfuite  dans  l’é- 
meraude, le  rubis  fpinel  , le  dijJ’age  , les  ferpen- 
tincs,  8cc.  ; enfin  on  le  trouve  uni  4 l’oxide  de 
fer,  avec  lequel  il  forme  une  cfpèce  de  mine 
qu'on  avoit  prifu  , d'après  fes  apparciKcs  exté- 
iieures  , pour  de  la  blende  ou  fulture  de  zinc. 

Ce  métal  exifle  4 l’eta:  d'aerde  avec  le  plomb 
rouge  de  Sibérie , dans  le  rubis  ; 4 l’ciat  d’oxide 
dans  l'emeraude , le  diallage  8c  les  ferpentines. 
On  ne  fait  pas  encore  exaélement  en  quel  état  il 
fe  trouve  avec  le  fer  : on  avoit  penfé  qu’il  y étoit 
acidifie , mais  des  expériences  récentes  femblent 
prouver  au  contraire  que  c'eli  4 l'etat  métallique 
ou  du  moins  d'oxide. 

La  mutho-îe  la  plus  fimple  pour  faire  l'cffai  du 
chromate  de  plomb , c’eli  de  le  faire  bouillir 
pendant  long-teins  avec  du  carbor.ne  de  potaflë 
pur  ; l'acide  chtomiqiie  s’unit  4 l’alcali , 8c  le 
plomb  4 l’acide  carbonique.  Lorfque  la  diffo- 
iution  a pris  une  couleur  jaune , 8c  le  plomb 
une  couleur  rouge  de  minium , on  décante  la 
liqueur , on  lave  le  précipité  qui  doit  fe  difibu- 
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dre  en  totjlité  & avec  effirvefcence  dam  l’a- 
cide nitrique  affoibli  , î’il  ne  contient  plus  de 
chtomate  de  piomb.  S’il  rt-fte  une  poudre  jaune, 
t'trt  encore  du  chromate  de  plomb  qu'il  faut  trai- 
ter avec  une  nouvelle  quantité  de  carbonate  de 
potafl'î. 

Quand  une  fois  tout  le  p'omb  a été  féparé  de 
1 aCKiC  chroraique , bc  diflous  dans  l'acide  ni- 
trique , on  le  précipité  par  l'acide'fulfurique , 6e 
l'on  connoit  pat'là  la  quaniiié  da  plomb  métal- 
lique Se  meme  d'oiide. 

Pour  avoir  enfuite  le  chrome , on  commence 
pat  fatutet  l'excès  d’alcali  qui  exifte  dans  Ci  dif- 
lolution  par  l'acide  nitrique , & on  précipité  au 
moyen  du  nitrate  di  mercure  au  minimum.  On 
a une  matiete  rouge  de  cinabre , qui,  lavée  & 
calcinée,  donne  ce  métal  i l'état  d'oxide  vert, 
qu’on  peut  convertir  de  nouveau  en  acide  rouge 
par  l'acide  nitrique. 

La  combinailon  du  chrome  avec  le  fer,  dont 
b couleur  elt  le  gris  d'acier,  s’eflaie  i peu  près 
de  la  môme  manière,  avec  cette  diUctence  qu’il 
faut  procéder  par  la  voie  lèche  , en  laifant  fondre 
' pendant  long-tems  ce  minéral  avec  trois  paities 
de  potalTc  ou  de  nitrate  de  potalfe.  Apiès  avoir 
leflivé  la  malfe  avec  beaucoup  d'eau  bouillante  , 
fi  Je  réfidu , qui  ell  rougeacie  , fe  diflbut  en  tota- 
lité dans  l’acide  muriatique  , en  lui  donnant  une 
couleur  jaune-sougeatie,  c'eft  une  preuve  que  la 
déconipofition  a été  complète.  S'il  telle  quelque 
chofe,  il  faut  le  retraiter  de  la  même  manière. 

Le  chrome  ell  facile  f obtenir  à l’etac  méial- 
lique  : il  fuffi:  de  mêler  fon  oxide  avec  un  peu 
d huile,  te  de  le  chauffer  fortement  dans  un  cteu- 
fet  brafqué.  Mais  ce  métal  ell  tres-diflitile  à foiv 
dre  : on  ne  l’a  encore  obtenu  jmqu’à  prelént 
qu’en  parties  agluiinées  légérem.  m. 

Ce  métal  cfl  d'un  gris  d’acier,  dut  8f  volltil  à 
un  grand  feu.  11  donne  un  oxide  vert  qui  tommu- 
niqua  fa  coulfur  1 toutes  les  comhinaifors  où  il 
entre:  fon  acide  ell  rouge  j il  ctillalliiè  (oui  la 
forme  de  prifmes  thomboî  laux,  fournit  de  l’oxi- 
gène  pat  la  chaleur,  Sc  pall'e  à l’état  d’oxidr  j pré- 
cipité le  nitiate  de  mercure  au  minimum  en  rouge 
de  cinabre  , le  plomb  en  jaune  , l’argent  en  rouge 
de  carmin  ; enhn  , mêlé  i l’acide  muriatique  , il 
contribue  1 la  dilTolution  de  l’or. 

V'oiià  les  métaux  les  plus  importans  pallés  en 
revue  ; on  pourra , au  moyen  oi  s méthodes  qui 
ont  été  expofées,  les  roconnoîrre , les  ftpatet  des 
combinaifons  naturellts  où  ils  fe  trouvent,  8e 
même  en  déterminer  dans  le  plus  grand  nombre 
de  cas  , les  q.iantiits.  Plufieuts  de  ces  méthodes  , 
encore  peu  exaâes  , ont  befoin  d'être  fiirpli- 
fiees  ou  corrigées,  ou  enfin  d’étre  remplacées 
par  de  meilleures  ; mais  c’ed  de  l'eiperience  & du 
tems  que  l’on  doit  attendre  cette  amélioration. 

On  n’a  point  parlé  ici  du  colombium  décou- 
vert par  M-  Hattchtte,  ni  du  tantale  trouvé  der- 
niétetnenc  pat  .M.  Uhctaeig  ; ni  enfin  du  ptène , ni 
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du  cérium  annoncé  tout  récemment  par  VM.  Ili- 
fenger  8c  Uertclius  , parce  que  leurs  .mines  font 
encore  trop  rares  8c  trop  peu  connues  pour  qu’on 
puiffe  donner  des  moyens  convenables  pour  les 
reconr.oitie  8c  en  faite  l'efl'ai. 

Docim.vsie  sicnE.  Avant  de  frire  les  elTais 
des  mines  , dit  M.icquer,  il  f.iu:  d’abord  avoir 
des  conncilfinces  préliminaires  fur  les  propriétés 
des  différeiis  ml.'.craux  métalliques.  Chaque  me- 
ta! a fes  mines  propres , qui  ont  ciiacune  leur 
cara£lé:e  8c  leur  fades  particulier}  en  forte  que 
ceux  qui  font  habitués  à les  voir  , les  recumioif- 
fent  prefque  toujours  i la  vue  fimplî  , au  poids  8c 
à quelques  autres  qualités  qui  n’exigem  aucune 
operation. 

Un  bon  effayeur  doit  être  vetfé  en  minéralo- 
gie , afin  de  fe  tracer  plus  facilement  la  marcha 
qu’il  doit  fuivre  dans  l’ertai  de  telle  ou  telle  mine. 
8c  d'arriver  plus  fùrcmeot  8c  plus  promptement 
au  but  qu'il  fe  propofe. 

Les  métaux  étant  prefque  toujours  inégalement 
répartis  dans  leurs  minaS,  on  rifqueroie  d’avoic 
des  réfultais  très  - fautifs  13  l’on  ne  prenoir  pas 
toutes  Its  précautions  pour  obtenir  la  moyenne 
richelTe.Oii  y parvient  en  pren  mt  des  échantillons 
des  ditir  rens  liions  , ou  de  difi'étens  endroits  dix 
même  filon  en  les  broyant , 8c  les  mêlant  exr, élé- 
ment enfemble:c’i-ft  te  qu'on  appelle  lotit  lamine. 

Comme  leselTais,  futtout  les  premiers,  fe  font 
ordinairement  en  petit , les  cfl'.yeurs  fe  f.rveni 
d’tin  petit  poids  irès-exaâ  avec  fes  fuhdivifions 
qui  fe  rapportent  au  poids  des  travaux  en  grand  , 
c'ell-J-dire,  au  quintal.  Ainli  ce  poids  ell  iin  quin- 
tal fictif  ordinairement  de  cent  grains,  de  cent 
gros  ou  de  toute  autre  ♦hU-ur , qu'on  divife  tou- 
jours en  etnt  parties  ; de  manière  qu’à  ce  moyen 
on  peut  s’entendre  dans  tous  les  pays. 

Mais  pont  les  mines  qui  ccmiennEnt  de  l'argent 
8c  futtout  de  l’or , comme  ce  métal  précieux  y eft 
ordinairementen  très  nctitequamite,  8c  qu'il  faut 
toujours  le  féparer  de  l’argent  qui  l'accompagne  , 
ij  fetoit  trop  difficile  de  pefer  le  petit  bouton  de 
fin  qu'elles  donnetoient  li  on  ne  leselTavoit  qu’ait 
poids  de  cent  grains  Ces  motifs  ont  déierminé 
avec  railbn  à cmplojer  , pour  le  (fai  de  CeS  fortes 
de  mines . un  poids  ftiae  fois  pl j$  fort , c‘e(l-à- 
dire  , feize  cents  grains  réels,  lefquels  reprefen- 
tent  feixe  cents  onces  qui  ft  nt  le  quintal.  L’once 
étant  repréfentée  par  un  g-ain,  on  peut  ailéinenc 
divifer  ce  grain  en  fes  diffeientes  fraél'ons}  mais 
cela  exige,  comme  on  conçoit,  des  balances  tiès- 
jufles  8c  très- fenlibles. 

Lorfqu’oii  a pefé  exaélrment  un  quintal  ficlif 
de  la  mme  qu'on  veut  elfayer,  8c  qui  a été  lotie 
comme  on  l'a  dit  plus  haut,  on  la  grille  dans  ua 
têt  i rôtir  fous  la  moufle,  .\vant  on  lave  s’il  ell 
nécellaire  } en  un  mot . on  fait  en  petit  fur  ces 
mines,  les  mêmes  opérations  qu’en  grand.  Lts  fon- 
dans  qu’on  mêle  i U mine  vatient  fuivaot  U oa- 
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tare  de  celle-ci  : ils  font  ordinairement  composés  ] 
de  flux  noir,  trois  ou  quaire  parties  ; de  borax 
calciné , deux  parties , & de  fel  marin  déctépicé  , 
une  partie.  Plus  1a  gangue  de  la  mine  e(i  réirac-  I 
taire  , Sc  plus  il  faut  ajouter  de  fondaiis.  Le  point  * 
efTcntiel  dans  les  elîais  cil  de  mettre  toute  l'attcn-  | 
tion  & l'exaâitiide  polfible  : on  ne  fauroit  les  por- 
ter trop  loin  fur  cet  objet , car  la  moindre  inexac-  j 
titude  ou  la  plus  petite  perte  de  matière  peut 
caufer  des  erreurs  d'autant  plus  grandes  , que  la 
différence  des  poids  cil  pins  conlidérable , par  rap- 
port à ceux  qu'on  emploie  dans  les  travaux  en 
grand.  On  ne  peut  fe  dilpenfer,  pat  exemple, 
d’avoir  de  petites  balances  d'elf-i  de  la  plus  grande  ' 
jullelle.  Il  ne  faut  pefet  la  mine  qii'aorcs  l'avoir 
réduite  en  tmudie , telle  qu’elle  doit  erre  pour  le 
rbtiflage  , à caufe  du  liéchet , qui  ne  pourroit 
manquer  d'arriver  pendant  cette  puiverifation  : il 
faut  aulli , lorfqu’on  rôtit  la  mine,  la  couvrir  avec 
un  tét  renverfe  , parce  que  la  pliipait  de  ces  mines 
font  fujètes  à pétiller  lotfqu’clles  commencent  à 
éprouver  l'aétion  du  feu , luttoui  fi  elles  n'ont  été 
pulvériférs  que  grofiiercment. 

On  doit  faifir  dans  la  fufion  le  deeré  jufte  de 
chaleur  pour  que  la  fonte  fort  bonne  Sc  bien  com- 
plète, frapper  le  creufet  à petits  cours  pour  fa- 
ciliter la  précipitation  des  parties  métalliques  d'en- 
tre les  feories , ïc  leur  réunion  en  un  feul  culot  j 
enfin,  ne  caffsr  le  creufet  que  lorfqu'il  fera  par- 
faitement refroidi. 

On  teconnoit , en  caflant  le  creufet , que  la 
fonte  eik  bonne  lotfque  les  feories  font  nettes , 
compaéles  St  bien  égales , qu'elles  n'ont  point 
furmomé  ou  pénétré  Te  creufet , qu'elles  ne  con- 
tiennent aucun  grain  métallique,  que  leur  furface 
efl  lilfe,  & s’enfonce  vers  Ion  milieu.  A l'égard 
du  culot , il  doit  être  bien  ralTemblé , compaâe  , 
fans  trous  ni  bourfouflures  , & avoir  une  furface 
unie  & convexe.  On  le  fépare  exadfement  des  feo- 
ries . on  le  nétoie  avec  la  gratce-biofTe  i enfin  , 
on  le  pife  1 la  balance  d'eflai. 

Si  l'opération  a été  bien  conduite , le  poids  du 
culot  fart  connoiire  la  quantité  de  métal  que  cha- 
que quintal  réel  de  la  mine  fournira  dans  le  travail 
en  grand. 

Si  l'on  a quelque  doute  fnr  la  réuflïtede  re(T.ii, 
il  faut  le  recommencer  : il  efl  même  fage  de  faire 
pluficurs  tflais  de  la  même  mine  , car  il  efl  rare 
que,  quelque  bien  faits  qu’ils  fuient,  il  ne  fe 
trouve  entr'tux  quelque  diftérence  ; & ptênam  le 
terme  moyen , on  approche  le  plus  près  pollible 
de  la  vérité. 

Comme  c'efl  d'après  les  effiis  gn’on  fo  ’dét.T- 
mine  d faire  des  fouilles  St  rétanlilî.mtnt  des 
fonderies  en  grand , ce  qui  occafiomie  toujours 
des  dépenfes  coiilrdétables , il  eii  prudent  de  trai- 
ter auffi , par  forme  d'eflai  . dix  ou  doute  livres 
réelles  du  miiverai  } en  conféquence  les  effayeurs 
doitentj  être  pourvus  de  fourneaux  & autres  uf- 


tenfiles  néceffaires  pour  faire  ces  fortes  d'cITais 
moyens. 

Voici  quelques  exemples  d'efTiis  de  mines.  Pour 
eflayer  une  mine  de  plomb  , du  genre  de  celles 
qu'on  appelle  fulfure  de  plomb  ou  galène  , on  en 
prend  un  ou  pluficurs  quintaux , & après  l’avoir 
réduite  en  pou.lre  , on  la  giille  jufqu'à  ce  qu’elle 
n'exhale  plus  de  vapeurs  fultureulés;  enfuite  qn 
la  mêle  exaélement  avec  le  double  de  fon  poids 
de  flux  noir,  le  quart  de  limaille  de  fer  8<  un  peu  de 
borax  ; on  mec  ce  mélange  dans  un  bon  creufet  de 
mieux  dans  une  tutte , on  le  recouvre  de  fel  matin 
décrépité , on  ferme  le  creufet  avec  fon  couver- 
cle , Se  on  le  place  dans  un  fourneau  de  fufion , 
où  on  l'échauflé  p.tr  degrés  jufqu'a  fufion  parfaite. 
La  rédudtion  Se  la  fufion  s'annoncent  par  un  léger 
fitflcment  dù  au  dégagement  des  gat,  qui  fe  pto- 
duifent  dans  cette  operation  ; on  fouiieiit  le  feu  au 
même  degré  tant  que  le  bruit  fe  fait  entendre. 
Se  quand  il  ceffe  on  augmente  1a  chaleur  fuflifam- 
ment  pour  bien  fondre  le  mélangé , après  quoi  on 
le  liiffe  refroidir  , Se  l'opération  efl  finie. 

La  limaille  de  fer,  qu’on  fait  entrer  dans  le  mé- 
lange , fert  à abfotber  le  foufre  , dont  il  relie  or- 
dinairement une  certaine  quantité  unie  au  plomb 
malgré  la  torréfadlion  : il  n'eft  point  à craindre 
qu'iïs'unifle  au  plomb  8e  en  altère  la  pureté,  parce 
que , quand  le  loiifie  ne  s'y  oppoferoit  pas  , l'on 
fait  que  ces  deux  métaux  ne  peuvent  s allier  en- 
femble.  La  qualité  rcfradlaire  du  fer  ne  peut  faire 
craindre  qu'il  mette  obflacleù  la  fufion , car  I union 
qu'il  contradle  avec  le  foufre  le  tend  fi  fufible  , 
qu'il  favorife  liii-vnême  la  fufion. 

Cette  addition  du  fer  dans  l'efTai  de  la  mine  de 
plomb  feroit  inutile  s'il  ne  refloit  aucune  patrie 
de  foufre  j mais  comme  on  ne  peut  parvenir  à ce 
point  fans  perdre  une  grande  quantité  de  plomb  , 
il  vaut  mieux  fuivre  cette  marche. 

Il  ell  très -rare  que  les  mines  de  pjomb  ne  con- 
tiennent pas  d’argent  ■,  c'tft  pourquoi , après  avoir 

Îiefé  exaaement  le  culot  de  plomb , on  le  pafle  i 
a coupelle , pour  connoitre  la  quantité  de  fin  que 
contient  cette  mine.  Comme  il  arrive  quelquefois 
que  ces  mines  recèlent  aulfi  de  l'or,  on  fait  dif- 
foudre  le  bouton  d'argent  dans  l'acide  nitrique,  qui 
laifle  l'or  imaêf. 

I\'uiions  ghitalts  fur  t tffui  des  mines  par  U voie 
feeht, 

rour  ne  pas  s'expofer  à perdre  nne  quantité 
pins  ou  moins  grande  de  métal  pendant  h fufion 
d’S  mines,  il  faut,  autant  qui!  efl  pollible,  ci  n- 
noîtte  le  degré  de  chaleur  auquel  chacun  fe  fond 
St  fe  volatiliiè  , St  ne  jamais  arriver  i ce  dernier 
terme.  L'argent,  le  ciiivte,  le  plomb,  l'étain,  te 
I bi  mmh  St  l'antimoine , qui  tous  font  plus  ou  moins 
volatils,  exigent  cette  ptéc.'Ution. 

I Le  mercure  , le  xinc , le  tellure  St  l'arfenic  , 
i qui , comme  on  fait , fe  téfoirent  facilement  en 


Digilized  by  Google 


DOC 

TJPEurj,  doivent  ê:te  réduits  en  vaifleaux  clos, 
dj!i>  des  cornues,  par  exemple. 

L'or,  le  platine,  le  fer,  le  cobalt, lenickel,  &rc. 
peuvent  être  traités  impunément  à uttggrand  feu, 
fans  éprouver  de  déperdition  feiiûble , parce  qu'ils 
font  très  firci. 

La  nature  des  fondans  n'cft  pas  indifférente:  pour 
tous  les  métaux  dotit  les  oxideS  ont  beaucoupd'af- 
ÜTiité  avec  les  aicaüs  , il  ne  faut  point  employer 
de-  fondans  alcalins.  11  feroit  impolllble,  par  exem- 
ple , de  téduire  complètement  les  mines  d’étain  , 
de  aine,  de  tungliènt , de  molybdène,  8ec.  avec 
du  flux  noir.  Ceux  dont  les  oxides  ont  beaucoup 
d'affinité  pour  l’aciJe  muriatique  , 8e  qui  devien- 
nent volatils  par  cette  combinaifon  , ne  doivent 
point  être  fondus  avec  des  fets  muriatiques  : tels 
font  le  plomb,  l’étain,  l'antimoine,  le  bifmuth. 
Sec. 

Il  y a des  métaux  qui , quand  ils  font  à l'état 
d'oxi.les  purs  , h' ont  pas  befoin  de  matière  com- 
buftible  pour  fe  réduire  ; l'or . le  platine , l’ar- 
gent, le  mercuie  8c  le  tellure  font  de  ce  nombre  : 
la  chaleur  feule  fuffit  pour  en  féparet  l'oxigène. 
S'ils  contiennent  une  trop  grande  quantité  de  gan- 
gue, pour  que  leurs  parties  puiflentée  ralTembler,  on 
y ajoute  de  l'alcali  ou,  ce  qui  vaut  encore  mieux,  du 
borax,  qui  a la  propriété  de  £>ire  fondre  les  terres. 
Lorfqu'ils  recèlent  en  même  tems  quelques  ma- 
tières combuRibles  , tels  que  du  foufre,  de  l'ar- 
fénic  ou  queiqu'aucre  métal  ttès- oxidable  , au 
lieu  du  borax , on  emploieroit  du  falpétrc,  qui  fer- 
viroic  à la  fois  d'oxidant  8c  de  fondant. 

Quand  les  mines  métalliques  font  é l'état  de  féls 
contenant  de  ia  gangue , le  flux  noir  efl  ce  qui 
convient  le  mieux  pour  en  opérer  la  réJuâion  | 
mais  fi  c'elt  de  l'acide  fulfurique,  il  tft  néceflaire 
de  l'eiilcver  avant  l'opération , au  moyen  d'un 
alcali  ou  autrement,  car  il  formeroit  un  fiilfure 
avec  le  métal.  Pour  les  mines  ou  les  métaux  qui 
font  fimplementoxiilés , Sc  qui  exigent  une  grande 
chaleur , on  les  réduit  facilement  dans  un  cteufet 
de  charbon  qu'on  place  dans  un  autre  creufec  de 
terre  avec  du  fable  i c’tii  ainli  qu'on  opère  pour 
les  mines  d'étain , de  cuivre  , de  fer,  de  cobalt , 8cc.  : 
en  les  recouvre  de  borax  quand  elles  contiennent 
une  gangue  infufible  par  clie-méme. 

Quant  aux  métaux  qui  font  infufiblcs  ou  très- 
difficiles  é fondre  , on  forme  , avec  leurs  oxides 
8c  de  l'huile  de  lin , une  pâte  donc  quelquefois  on 
fait  brûler  l'huile  pour  y dépofer  du  charbon  très- 
divifé  : on  en  forme  de  nouveau  une  pâte  , on 
l'introduit  dans  un  creufet  de  charbon  qu'on  place 
comme  il  a été  die  plus  haut . 8c  qu’on  chauffe  forte- 
ment. Les  métaux  qui  exigent  cette  manoeuvre , 
font  le  nickel,  le  nunganèfe , le  titane,  l'utane,  le 
chrome,  le  tungflène,  le  molybdène,  8cc. 

Les  matières  combuftibles  qui  conviennent  le 
mieux  pour  enlever  l'oxigène  aux  métaux  , font 
les  huiles , tes  réfirtes , le  noir  de  fumée  8c  le 
cbaibon  oïdioaifC  } il  uiive  fouvent  que  les 
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huiles,  â l'aide  dtfquelles  on  forme  dt  s pâtes  avec 
les  oxides  métalliques,  ne  fournilicnt  pas  afltz  de 
carbone.  C'eft  pour  cette  raifon  qu'on  tes  fait  brû- 
ler i pluficurs  rrptifts  ; mais  quand  un  emploie  le 
charbon  en  natuie  , il  faut  prendre  garde  d'en 
mettre  une  trop  grande  quantité,  car  il  s'oppofe* 
roit  à la  fufiun  8c  à ia  réunion  des  p.trtiéS  métal- 
liques. 

Lorfqu'on  connolt  la  quantité  d'oxigène  que 
contiennenc  les  métaux  , on  peut  trouver  i peu 
près  ia  propoition  de  charbon  néceffaire.  On  con- 
çoit qiir  la  divilîon  des  matières  efl  une  condition 
eir.ntieile  aux  fuccès  de  l'opération,  parce qu’a- 
lots  clics  fe  prêtent  mutuellement  une  plus  grande 
furface. 

D'après  ce  qui  vient  d'étre  expofé,  l'on  voit 
qu’il  faut , pour  ta  réduitjon  des  mines , propor- 
tionner le  degré  de  chaleur  8;  fa  durée  â leur  fixité 
ou  â leur  volatilité,  8c  à celles  des  métaux  qu'elles 
contiennent  i alTottir  les  fondans  à la  nature  Se  à 
la  quantité  de  leur  gangue;  varier  l'elpèce  Se  la 
qiuntité  des  matières  rédufîives,  fuivant  l’adhé- 
rence qu'ils  ont  pour  l'oxigène  , 8c  ia  propoirion 
u'ils  en  renferment.  Sec.  Avec  ces  précaution» 
iverfes,  il  efl  peu  de  mines  qui  aient  jufqu’ici 
réfiflé  aux  efforts  des  chimiites  , 8c  il  efl  probable 
que  celles  qui  n'ont  pu  étte  réduites  encore , le 
leront  quelque  jour  à l'aide  de  fmdans  conve- 
nables , 8c  d’une  chaleur  affez  imenfe  8c  affez 
long-tems  continuée. 

EXDLOMIE,  nom  donné  â une  variété  de  car- 
bonate de  chaux  mêlé  â fix  centièmes  d’alumine  , 
dont  Dolomieu  a le  premier  fait  connoitre  la 
différence  d'avec  les  autres  caibonates  calcaires; 
elle.fé  trouve  au  mont  Satnt-Corhard  ; elle  pèfe 
a,8f.  Son  tifTu  eft  granuleux  , fouvent  feuilleté, 
facile  à égrener.  Elle  ne  fait  qu'une  elfervefcence 
L-nte  avec  les  acides  : il  y en  a de  blanche  8c  de 
grife.  Elle  fe  rapproche  ajlez  du  marbre  faiin. 

DOME.  On  nomme  dyme  la  partie  fupérîeure 
des  fourneaux  â réverbère  , à laquelle  le  potier  i 
donné  la  forme  d’une  demi-fphère , 8c  qiit  fe  ter- 
mine par  un  cylindre  faifar.t  forélion  de  chemi- 
née. Cette  forme  hémifphétiquc  ou  en  voûte 
ronde  efl  très,  propre  à réfléchit  les  rayons  du 
calorique  fut  les  cornues  placées  dans  l^s  four- 
neaux 8c  au  milieu  de  cette  voûte.  Voi'à  pour- 
quoi on  a donné  à cette  partie  le  nom  de  réver- 
bère en  même  tems  que  celui  de  aùmt.  ( Koyrj 
iartiile  FOURNEAU.  ) 

DORURE.  On  apoelle  dorure  l'att  d'.ippliquer 
l’or  fur  différentes  fu'bflanccs.  Cet  art  étant  fondé 
fur  des  procédés  8c  des  propriétés  chimiques,  it 
eft  uti'e  d’en  dire  ici  quelque  chofe,  fans  entrer 
cependant , fur  les  divetfes  efpèces  de  dorure,  dan» 
des  détails  qui  n'appartiennent  qu'à  d'autres  Dk-; 
tionnùtes,  K qui  font  tiaités  ailleurs. 
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Quoique  l’or  puiffe  êirc , Sr  foit  vériuUemsnt 
applique  fur  des  métauji , des  pierres , des  verres, 
des  bois,  des  cornes , des  os  , des  cartons  , des 
pupii  ts , des  tilTus  de  coton , de  lin , de  ibie , 8t 
en  Général  fui  la  plupart  des  corps  des  trois  itgiieSi 
quoique  c.tte  application  foit  laite  pat  des  pro- 
cèdes aller,  d.tiitt  ns  fntvarit  la  nature  de  ces  corps, 
il  efi  cependant  vr J que  la  doru/c  r tr  get'.iral  tient 
à l'attraéiion  ou  î la  cohéiion  du  muai  avec  les 
corps  qricVconqttts  fur  Icfq-tt'ls  on  l’applique. 

Cu  art  cor.iiftt  en  general  à faire  adhérer  une 
couche,  une  lame  ou  une  rctiiüc  d'or,  plus  ou 
moins  mince,  j U furface  de  philiettrs  corps,  de 
manière  qirc  ceKe  ci  fort  bien  recouverte , & qu'en 
prenant  l'appatcnre  entière  de  ce  mitai  prcciuix , 
elle  en  prenne  aulit  Ls  caraélères  , l'inaltérabrlité, 
la  durabiiité  & la  beauté.  On  fe  fort  pour  cela 
d'or  battu  ou  d'or  divife  par  des  procédés  chi- 
miques. 

Voici  quelques  notions  fttr  les  procédés  8c  les 
efpéces  de  doruit  les  plus  ufités. 

Dorure  a t’rruiLE.  On  dore  à l’huile  les  fur- 
faces  de  piàtre , de  bois  UC  de  plomb}  on  applique 
arrec  le  piitceau  la  matière  grafle  8c  ginante  , nont- 
mée  er  de  couleur,  fur  l'ouvrage  encollé  on  blan- 
chi } ott  laide  féchcr  adez  pour  que  cet  enduit 
afpire  &:  retienne  l'or.  On  l'y  place  en  feuilles  ; 
on  l'attache  avec  un  pinceau  d poil  doux,  8c  on 
le  ramende.  On  fe  fert  de  ce  genre  de  dorure  pour 
les  fut  faces  expofées  à l'air,  les  dûmes  8c  murs 
d.s  grorrds  monumt-ns. 

Dorure  au  feu  ou  sur  mitaux.  I!  y a 
trois  ntanières  de  dorer  au  feu  , favoir  : en  or 
moulu , en  or  limplentet.t  en  feuille , 8c  en  or 
haché. 

La  dorure  d'or  rreuiu  ou  vermeil  doré  fe  fait  avec 
de  l'or  amalgamé  avec  le  mercure  dans  une  cer- 
taine proportion , qui  eft  d'une  once  de  vif-argent 
fur  un  gros  d'or. 

Pour  cette  opération  , on  commence  pat  faite 
rougir  le  eteufet  : on  y met  l'or  8c  le  vtl-argent , 
que  l’on  remue  doucement  avec  un  crochet , juf- 
qu'i  ce  qu'on  s’apperçoive  que  l'or  fort  tondu  8c 
incorpore  au  vif-argent  ) enfuite  on  les  jette , airfi 
nnrs  enfemble,  datis  de  l'eau  pour  hs  aver.  Pour 
préparer  le  métal  à recevoir  l'or . il  faut  le  dé- 
cradér  avec  de  l’eau-forte  Blfoiblie  ; cette  opéra- 
tion s’appelle  dirocker  oa  déioper.  Le  métal  étant 
bien  déroché,  on  le  couvre  de  ce  mélange  d or 
8c  de  vif-argmt,  en  l'étendant  le  plus  également 
podibic  i on  le  mec  au  feu  fur  lagrr//e  ù dorer,  ou 
dans  le  panitr  à do'er,  au  deflous  dcfqtiels  tft  une 
poele  phine  de  feu.  La  giille  à dorer  cd  un  petit 
treillis  de  fil  d'arcbal , dont  on  couvre  la  pi^le , 
8c  fut  lequel  on  pofe  L s ouvrages  que  l'on  dore } 
le  panier  à doter  ns  didcce  de  la  grille  qu'en  ce 

u d ed  concave  8c  enfoncé  de  qtielquss  pouces. 

ou:  confcivcr  cet  ouviage  plus  loug-tems,  les 
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dorîUrs  le  frottent  avec  du  mercure  8c  de  l'eao- 
fortc , ft:  le  dotviit  de  nouveau  de  la  meme  ma- 
nière i ils  réitèrent  cette  opération  pliilisurs  fois, 
pour  que  l'^r  qui  couvre  le  métal  foit  d une  épaif- 
feur  convenable.  Quand  l'ouvrage  cd  dans  cet 
état,  on  le  finit  avec  la  praue-brojfe , qui  cit  une 
brede  faite  de  petiu  fils  de  laiton  , puis  on  le  met 
en  couleur. 

Pour  préparer  les  métatix  i recevoir  la  dorure 
d’or  en  feuille , o.a  commence  pat  les  gratter  avec 
le  grateot , qui  ell  un  fer  acéré  d quarte  carres 
tranchantes.  Quand  le  métal  ed  bien  gratté,  on  le 
polit  avec  le  poiilToire  de  fer  acéré  } enfuite  on 
chaude  le  métal  : c-ette  opération  s'appelle  bleuir, 
Lorfqu'il  cd  adez  chaud,  on  y applique  la  pre- 
mière touche  d'or  Cn  feiiillcs , que  l'on  ruvote 
lépétement  avec  un  biunidbir.  Cette  aétion  con- 
(ille  à pre  d'er  contre  la  pince , avec  cet  indrument, 
les  feuilles  qu'on  y a appliquées.  On  ne  donne 
pour  l'otilinaire  que  trois  ou  quatre  couches  d une 
feule  feuille  d'or  dans  les  ouvrages  communs,  8c 
de  deux  feuilles  dans  les  beaux  ouvrages  : on  rj- 
vote.  8c  enfuite  on  remet  l’ouvrage  au  ftu } ce  qui 
s'appelle  recuite.  Apres  la  dernière  couche  , l'or 
ed  en  état  d'étre  bruni  avec  le  btunidoit  de  fan- 
guine,  appelé  pierre  i dorer. 

La  dorure  d'ot  hiclie  fe  fait  avec  des  feuilles 
d'or , comme  la  precedente  ; mais  elle  en  différé 
en  deux  points  effentiels. 

Quand  le  métal  a été  gratte  8c  poli , on  y pra- 
tique un  grand  nombre  de  petites  hachures , dans 
tous  les  Cens , avec  le  couteau  à hacher  : ce  font 
ces  hachures  que  l'on  fait  fur  les  métaux  avant 
d'y  appliquer  I or,  qui  ont  fait  nommer  cette  do- 
rure or  haché. 

Pour  la  dorure  hachée , il  faut  jufqu'è  dix  ou 
douze  couches,  i deux  feuilles  d'or  par  chaque 
couche.  Cette  grande  quantité  d'or  eft  nécedaire 
pour  couvrir  les  hachures } mais  la  dorure  qui  eu 
refulte  cd  beaucoup  plus  belle  8c  plus  folide. 

On  fait  encore  une  très -jolie  dorure  fur  les 
métaux,  8c  pirticuliécement  fur  l'argent.  On  met 
dilToudre  de  l'or  dins  l'eau  régale}  on  imbibe  des 
linges  dans  cette  diffolution  d'or, on  les  fait  brû- 
ler, & on  en  garde  la  cendre.  Lorfqu'elle  ell  ap- 
pliquée avec  de  l'eau , 8c  au  moyen  du  frottement 
à la  furface  de  I argent , elle  y dépofe  les  molécules 
d'or  qu'elle  contient , te  qui  y adhérent  très-bien. 
On  lave  la  feuille  d'arg.nc  pour  enlever  la  partie 
tcrieufe  de  la  cendre  } l'argent  en  cet  état  ne 
paroit  prefque  point  duré , mais  quand  on  le  bru- 
nit avec  la  pierre  fanguine,  il  prend  une  couleur 
d'ot  très  belle. 

On  applique  auffi  l'or  fur  des  ciiflaux  , des  por- 
celaines 8c  autres  matières  vitrifiées  : ce  métal  y 
aJhè-e  adez  bien.  Cette  dorure  eft  d'autant  plus 
parCite,  que  l'or  eft  appliqué  plus  eiatl.mcm  i 
la  furface.  On  expofe  les  pièces  de  verre  ou  de 
porcelaine  à un  certain  degré  de  chaleur,  qui,  en 
ouvrauc  fes  potes,  aide  encore  l'adhérence  : on 

les 


Digitized  by  Google 


D O R 

les  brunit  enfuite  lig^temsnc  pour  leur  donner  de 
l'éclar. 

Il  exirte  encore  differens  procédés  de  dorurtt 
fur  cuivre , éuin,  pirchemin , &c.  ûdiqués  dins 
V Encyclaftdit  pir  Papillon. 

AfI.  Darclay  de  Montanix,  premier  iraître-d’hôtel 
du  duc  d'Orléans,  a préfenté  1 l'Académie  diS 
fciences  un  Mémoire  dins  lequel  il  donne  le 
moyen  de  retirer  l'or  qui  a été  employé  fut  le 
bois  dam  la  tomrt  à colle.  Il  faut , du-il , meure 
les  morceaux  de  bois  dorés  dans  une  chaudière  oû 
l'on  entretiendra  de  l'eau  très-chaude  i on  les  y 
lailTera  tremper  un  quart  d'heure  i on  les  rranl- 
portera  enfuite  dans  un  autre  vailTeau  qui  con- 
tiendra de  l’eau  en  (retire  quantité  , ^ moins 
chaude  que  celle  de  la  chaudière  : c'elt  dans  l'eau 
du  fe.ond  vailTeau  qu'on  fera  tomber  l'or , en 
brolTant  la  domrt  avec  une  brode  de  foies  de  fan- 
glier,  que  l'on  trempera  dans  l'eau  prefqu'i  cha- 
ue  coup  que  l'on  donnera.  On  aura  luin  d’avoir 
es  broües  de  pludeurs  fortes , ahn  de  pénétrer 
plut  facilement  daru  le  fond  des  orneinens  s'il 
s'en  trouve.  Quand  ou  aura,  par  ce  moyen,  dé- 
doré une  quantité  de  bois,  on  fera  évaporer  juf- 
qu'i  ficciie  l'eau  dans  laquelle  on  aura  brode  l'or  : 
ce  qui  reliera  au  fond  du  vafe  fera  mis  dans  un 
creufet  au  milieu  des  charbons  jurqu'l  ce  qu'il  ait 
rougi , &'  que  la  colle  & b graide  qui  s’y  trouvent 
mélies,  foient  confumées  par  le  feu  : alors  l’eau 
régale  8c  le  mercure  pourront  agir  fur  l’or  qui  y 
ell  contenu.  On  mettra  la  matière  i traiter , un 
peu  chaude , dans  un  mortier , avec  du  mercure 
très  pur  ( on  la  triturera,  avec  le  pilon , pendant 
une  neure , puis  on  y verfera  de  l'eau  fraîche  en 
très- petite  quantité,  & l'on  continuera  de  triturer 
jofqu'i  ce  qu'on  pcéfume  que  le  mercure  s'elt 
chargé  de  l'or  contenu  dans  la  matière.  Alors  on 
lavera  le  mercure  à plulieurs  eaux  i on  le  pafTtra  d 
t(avers  la  peau  de  chamois,  dans  laquelle  il  ref- 
tera  un  amalgame  d’or  8c  de  mercure  i on  mettra 
l'amalg  ime  dans  un  creufet , on  en  chalTera  le  m t- 
cure  par  un  très-petit  feu , 8c  il  reliera  une  belle 
chaux  d’or  très-pur. 

Si  l'on  a une  grande  quantité  de  matière  d tri- 
turer , on  pou  ra  fe  fervir  du  moulin  des  adfinenrs 
de  la  trtonnaie , en  obfervani  de  mêler  un  (>eu  de 
fable  très-pur  dans  la  matière,  afin  de  faire  mieux 
pénétrer  l'or  dam  le  mercure.  Pour  faire  évaporer 
le  mercure , on  (tourra , afin  d 'en  perdre  moins , le 
fervir  d'une  cornue  & d'un  mattas. 

Doiu're  sur  feh.  On  fait  dilToudrc  du  fel 
ammoniaque  dans  une  ruffifante  quantif^  dlac  èftt 
nitrique,  (urqii'i  ce  que  cette  liqueur  cnlllflt  fa- 
turée , Sc  l’un  tnet  dans  cette  dilTolution  l'or  réduit 
en  parcelles  irès-pciices.  Ce  métal  fe  dilfout , fur- 
tout  li  la  température  ell  un  peu  élevée.  La'diffo- 
lution  qui  en  réfulte  ell  jaune  , 8c  elle  teint  en 
pourpre  b peau.  On  verf:  fur  cette  dlllolution  , 
mais  avec  précaution  8c  da.ni  un  grand  vafe , en- 
Cuimt,  Tome  ly. 
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viron  le  double  d’éther  ou  d’une  huile  cITtntitlIï 
quelconque  ( on  mélange  bien  les  deux  liqueurs  , 
8c  on  bihe  repofer  : alors  l'acide  nitro-muriatique 
fe  précipité  décoloré , 8c  l'éther  le  fumage , chargé 
de  l’or  qu’il  lui  a enlevé.  On  f -pare  ces  deux  li- 
queurs a l'aide  d'un  entonnoir , & on  renferme 
l'éihcr  dans  une  fiole  bien  bouchée. 

Lorfqii’on  veut  doter  le  fer  ou  l'aci-;r,  8c  même 
d'autres  corps , on  commence  pat  en  polir  b fur- 
face  le  plus  exaâemer.t  qu'il  cil  polCble,  8c  l'on 
applique  enfuite,  avec  une  pecire  brofle,  b liqueur 
enargée  de  l’or:  1:  liquide  s'évapore,  Sc  l'or  telle. 
On  chauffe  , 8c  l'on  brunit  enfuite. 

On  peut  facilement,  avec  cette  liqueur,  tracer 
i b plume  8c  au  pinceau  toutes  fortes  de  figures. 

• 

DoRUUE  EN  DÉTREMPE.  On  emploie  pour  cet 
effet  de  b colle  faite  de  rognures  de  parchemins 
ou  de  gants,  qu'on  fait  bouillir  dans  l'eau  jufqu'â 
ce  qu'elle  s'epaifiill'e  en  confillancc  de  gel:e.  Si 
l'on  veut  dorer  du  bois , on  y met  d'abord  une 
couche  de  cette  colle  loure  uouilbnte , ce  qui 
s’appelle  encoller  le  boit  ; on  l'imprime  enfuite  , 1 
plulieurs  reptifes,  d’une  couleur  blanche  détrem- 
pée dans  cette  colle. 

On  fe  lêrt  d’une  brolTe  de  poils  de  fanglier  pour 
coucher  le  bbne.  L’oqvtige  étant  très- fec , on 
V adoucit  ; ce  qui  fe  fait  en  le  mouillant  awc  de 
l’eau  nette , 8c  en  le  frottant  avec  quelques  mor- 
ceaux de  grolTe  toile  s'il  ell  uni  : s'il  y a de  b 
fculpture , on  fe  fett  de  légers  bâtons  de  fjpin , 
auxquels  font  attachés  quelques  petits  lambeaux 
de  certe  même  toile.  On  met  enfuite  lé  jaune.  Si 
c'ell  un  ouvrage  de  relief,  on  le  répare  8c  on  le 
recherche  avant  de  le  jaunir. 

Le  jaune  que  l'on  emploie  ell  de  l’ocre  com- 
mun bien  broyé  8c  tamifé , que  l'on  détrempe 
avec  b même  colle  qui  a feivi  au  bleu , mais  plus 
foible  de  moitié.  Cette  couleur  fe  met  chaude  ; 
elle  tient  lieu  , dans  les  ouvrages  de  fculpture , 
de  l'or  qu’on  ne  peut  ouelquelois  porter  dans  les 
creux , fur  les  revers  des  feuilbges  8c  des  oinc; 
ment.  On  couche  Yojp.ue  fur  le  jaune,  en  obftt- 
vant  de  n’en  point  mettre  dans  les  creux  des  ou- 
vrages de  relief.  On  appelle  a$ettc  b compolition 
fur  laquelle  doit  s'alTeoir  l'or. 

li  faut  trois  fortes  de  (rinceaux  (>our  dorer  { de» 

?'inceaux  i mouiller,  â ramender  8c  i maiter.  Il 
âut  un  coullinet  de  bois , couvert  d'une  peau  de 
veau  & remboinré  de  crin  , pour  y étendre  les 
feuilles  d'or  battu  au  fortir  du  livre,  un  couteau 
pour  les  couper,  8c  une  palette  pour  les  placer 
fur  l'aSiette. 

On  fe  fert  en  premier  lieu  des  pinceaux  â mouü. 
lcr  pour  donner  de  l’humidite  à l'afliette , en 
i'humeélant  d’eau , afin  qu’elle  puiffe  retenir  l’or  t 
00  met  enfuite  fur  le  couflinet  les  feuilles  d'or, 
qu’on  prend  avec  b palette  fi  elles  font  entières , 
ou  avec  le  couteau  dont  on  s'cll  fetvi  pour  le» 
couper  i on  les  pofe,  Sc  on  les  étend  douecnient 
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fur  les  endroits  de  l’oiTiette  que  l’on  i mouillds.  Si 
l'ot  vieni  à fe  cafler  en  l'appliqaantj  on  le  ramende, 
puis  , avec  des  pinceaux  un  peu  plus  gros , on 
l'unit  partout.  Après  avoir  laifle  fécher  l'or,  il  fe 
brunit  ou  fe  mat’..?. 

hlattirVor ^ c'eft  le  polir  & le  lilTer  fortement 
avec  le  irimifoir , pour  lui  donner  plus  d'éclat 
( le  kruniffoir  efl  un  outil  d'atier  poli , ou  de  pierre 
hémarite  nommée  pUrre  fanguint  ) , ou  bien  avec 
une  dent  de  loup  emmanchée  dans  une  poignée 
de  bois. 

Enün  on  couche , dans  cous  les  creux  de  la 
fculpture  , une  compolition  appelée  vcrmtil,  qui 
ett  faire  de  gomme- gutre,  de  vermillon  8c  d’un 
p:u  de  brun-rouge , broyés  enfemble  avec  le  vc  rnis 
de  Venife  8c  de  l'huile  de  térébenthine. 

On  fe  fert  pour  le  vifage , les  mains  8c  les  autres 
parties  unies  des  figures  de  relief,  du  procédé  fui- 
vant , appelé  dorun  d'or  vert.  On  brunit  l’afliette 
avant  que  d'y  appliquer  l’cr,  puis  on  le  repalTe  à 
la  colle  comme  on  a fait  pour  moutr.  Cet  or  n’eft 
pas  fi  brillant  que  l'or  uni , mais  il  l'ell  beaucoup 
plus  que  l'or  qui  n’ell  que  fimplemenc  marré. 

DOSE  8c  DOSER  , ancienne  exprelfion  plus 
employée  en  pharmacie  qu’en  chimie  , ou  funout 
employée  en  chimie  lorfqu'ellen'étoit  qu'une  force 
de  pharmacie , pour  indiquer  l'arc  d'employer  les 
proportions  convenables  d’ingrédiens  , d'agens , 
de  réaéiifs  , de  dilTolvans  , aux  dilTérentes  opéra- 
tions qu’on  vouloir  faire,  aux  divers  compofés 
qu'on  vouloir  obtenir.  On  difoit,  dans  ce  fens, 
aoj'tr  une  formule  ou  opération , opération , 8c 
funout  formule  bien  ou  mal  défit.  On  ne  s'en  ferc 
prc-lque  plus  aujourd'hui  que  dans  la  pharmacie. 

DOUCE.  On  nomme  huile  douct  du  vin  une 
efpcce  de  corps  huileux  volatil , qu'on  obtient 
tomme  produit  dans  l'opération  de  l'écher  fulfu- 
rique.  ( tts  mou  .Alcool,  ÉriiER.) 

DOUX.  Le  mot  doux  n’eft  pas  feulement  em- 
ployé en  chimie  pour  défigner  les  corps  d’une  fa- 
veur douce,  mais  encore  pour  exprimer  les  corps 
fatutés  d'acide  carbonique,  qui  détruit  leur  âcrecé 
ou  leur  caulticité  par  fa  combinaifon.  On  dit,  dans 
ce  fens,  des  alcalis  deux. 

Doux.  Scheele  a nommé  principe  doux  des 
huiles , 8c  a regardé  comme  une  matière  parti- 


culière le  corps  muqueux  ou  l’efpèce  de  muci- 
lage qui  accompagne  les  huiles  fixes , 8c  qui  s’cii 
fépare  lotfqu’on  les  unir  aux  alcalis , 8c  furtout 
aux  oxides  méuUiques.  (I^oyti  l'article  Huiles 
FIXES.) 

DUCTILITÉ.  La  du3iliti  eft  la  propriété  dont 
jouiffent  quelques  fubftances  , de  céder  à la  pref- 
fion , de  s'alonger,  de  s’applatir,  de  fe  plier,  de 
fe  rouler , de  changer  de  forme  8:  de  dimenfion 
fans  fe  brifer  ou  fe  fendre.  On  la  connoit  particu- 
liérement dans  plufieuts  métaux,  à la  vérité  dans 
le  plus  petit  nombre  d’entr’eux.  On  l’attribue  i 
une  forme  ou  i un  arrangement  particulier  des  mo- 
lécules intégrantes  de  ces  matières.  Les  métaux 
duétiles  le  font  dans  l’ordre  fuivant,  pris  d’apiès 
l'énergie  de  cette  propriété  : l’or,  le  platine,  l’at- 
genc , le  fer  , l’éuin , le  cuivre , le  plomb  , le 
aine,  le  nickel  8c  le  mercure. 

I,e  mot  duSiliii  vient  du  mot  latin  dueere , du3u, 
duUilts,  comme  voulant  dire  que  les  corps  qui  la 
prefentent , fe  lailfent  conduire  par  l’effort  qu’on 
fait  fur  eux.  ( Féyrq  le  mot  Métaux.  ) 

DULCIFICATION,  DULCIFIÉ.  C’eft  le  nom 
qu’on  a donné  , pendant  près  d’un  Cède , d l’opé- 
ration par  laquelle  on  adoucit  les  acides  en  les 
uniftant  i l'alcool.  On  difoit  alors:  acide  vitriolique 
dulcifié,  efprii  de  titre  dulcifié  , ejprit  de  fel  dulcifié, 
pour  défigner  les  acides  fulfurique , nitrique  8c 
muriatique  , mêlés  d'alcool , 8:  devenus  en  effet 
doux  par  le  mélange.  Cette  dulcification  dépend  , 
foit  de  l’union  même  de  l'alcool , foit  de  la  for- 
mation de  l’eau  qui  a lieu  par  cette  union.  ( K oyej 
Ut  mou  Alcool,  Éther,  Éthérification.) 

DURETÉ.  La  durtii  eft  une  propriété  phyfique 
qui  dépend  de  l’approchement  8c  de  la  cohelion 
des  particules  des  corps  durs.  Elle  eft  la  mefute  de 
l’actraâion  d'aggrégation  j elle  peut  être  avec  on 
fans  ténacité.  É'n  corps  dur  peut  être  plus  ou 
moins  fragile , mais  il  eu  toujours  difficile  à réduire 
à fes  plus  petites  particules  } de  manière  que  c'eft 
par  la  pulvérifation  8c  la  potphyrifation , qu’on 
eut  juger  de  la  force  ou  du  degré  de  la  dureté.  On 
eftime  auffi  par  la  manière  dont  les  corps , frottés 
réciproquement  les  uns  fur  les  autres , s’ufent , fe 
raient,  s’entament,  fe  polüTent  ou  téfiftent  i ce 
frottement. 
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■E.AU.  I.  L'efprit,  pendint  fi  long-tems  accou- 
tumé ) compter  Vtau  au  nombre  des  élémens , 
femble  répugner  i la  ranger  paimi  les  corps  corn- 
poféi.  Cependant  l'expéiience  a prononcé  depuis 
1784  ; & comme  aucun  tait  ne  l'a  contredite , 
quelque  hypothife  d'ailleurs  qu'on  ait  faite  pour 
en  expliquer  le  réfultat,  il  eii  bien  évident  que 
li  quinze  parties  de  gaz  hydrogène  abfotbent 
pour  brâler  quatre-vingt-cinq  parties  d'oxigène  , 
& (1  ces  deux  corps  forment  par  leur  union  cent 
parties  d'ciuj  très -pute  quand  ces  gaz  le  font 
eux-mémes , il  faut  en  conclure  que  Vtaa  eft  réel- 
lement un  compofé  d'hydrogène  Sf  d'oxigène , 
réparé  chacun  de  leut  diffolvant  gazeux  , &r  que 
c'ell  un  véritable  oxide , puifqu'elle  n'a  pas  les 
propriétés  acides. 

a.  Cette  elbèce  d'oxide  d’hydrogène , l'ruu  , 
efi  répandue  (nus  les  formes  ou  dans  les  états  fo- 
lide,  liquide  &;  fluide  élaflique.avcc  tant  d'abon- 
dance à la  furface  du  globe  & dans  l'atmorphere , 

?u'il  n'ell  pas  étoniunt  que  beaucoup  de  philo- 
ophes , en  confiJérant  Ton  enfemble  , Tes  grands 
ufages,  fes  nombreux  phénomènes,  aient  pu  la 
regarder  comme  tin  élément  fetvant  à la  compo- 
fitton  & d la  formation  de  beaucoup  d'êtres  na- 
turels. ' 

^ . Les  chimiRes  eux-mémes  ont  dd  adopter  cette 
opirtion  à mefure  qu'ils  ont  vu  Vtaa  fortir  de  la 
plupart  de  leurs  analyfes , fe  ptéferter  à eux  dans 
un  nombre  immenfe  d'opérations , fe  dégager  au 
moment  où  le  lien  qui  unifToit  les  principes  drs 
corps  , fe  rclàchoitou  fe  rompoit  par  leurs  efforts. 
Forcés  en  quelque  forte  de  la  regarder  elle-mé.ne 
comme  un  principe  commun  dans  un  grand  nom- 
bre de  compofés  , ils  l'ont  rangée  long-tems  parmi 
leurs  élémens  chimiques . fous  le  nom  de  phUgme 
ou  fit  gmt. 

4.  (Quoique  la  nature  préfente  fréquemment 
Vtau  dans  fcs  trois  états  , fiilide , fluide  & vapo- 
reux, comme  chacuri  de  ces  états  tient  1 la  pro- 
portion diverfe  de  calorique  , tt  conduit  i l'hif- 
toire  de  fes  combinaifons  , lorfqu'on  veut  con- 
noitre  les  propriétés  phyfiques  de  I’mii  avant  que 
d'étudier  les  propriétés  chimiques  , il  paroit  bien 
naturel  de  confidérer  d'abord  l'cdu  liquide  , parce 
que  c'eft  dans  cet  état  qu'elle  porte  plut  particu- 
liérement le  nom  d'ruu,  parce  que  c'cR  fous  cette 
forme  qu'elle  s'offre  le  plus  louvent  & le  plus 
abondamment  à nos  yeux  , & qu'elle  produit  les 
phénomènes  les  plus  nombreux. 

y.  Cependant  le  naturalifte  , qui  doit  obferver 
Vtau  dans  tous  les  états  pour  en  atteindre  toutes 
les  malT-’S  & en  embrat'ter  toute  l'influence , la 
décrit  dans  l'atmorphère  fous  la  forme  de  nuages , 
de  brouillards  ; fe  precipiutit  de  l'ait  fous  celle 


de  rofée  , de  pluie,  de  neige  , d:  grêle  ; fe  raf- 
femblani  i la  furface  de  la  terre,  en  ruilfeaux,  en 
fources  , en  torrent,  en  rivières  , en  fleuves , en 
étangs , en  lacs  & en  mers  ; formant  des  glaces 
écemelles  fur  les  hautes  montagnes  £c  fous  les 

fioles.  En  difiinguanc  les  eaux  atmorphériques  Se 
es  eaux  terrcRres,  il  obferve  fun  paffage  de  la 
furface  des  mers  dans  l'atmofphère  , Ton  cranfport 
par  les  vents  d'un  lieu  dans  un  autre  au  ft  in  de 
l'air  ; il  la  voit  creufant  Se  fillonnant  la  furface  dit 
globe , fe  filtrant  i travers  fes  couches , fe  raf- 
frmblant  dans  fes  cavités  fouterrainet  en  gran  Is 
réfervoirs , d'où  s'élèvent  Us  fources  Se  s'écoulent 
quelquefois  les  rivières  i déplaçant  peu  à peu  les 
maffes  extérieures  Se  les  couches  de  la  terre,  ufant, 
dégradant , abaiffant  les  montagnes,  comblant  Us 
vallées,  formant  au  fond  des  mers  de  grands  dé- 
pôts qui  le  trouvent  i fec  par  le  laps  des  fiècles  , 
diffolvant  Se  faifant  criflallifer  beaucoup  de  fof- 
files.  Us  changeant  fans  ceffé  de  places  fucceffives . 
fe  filtrant  dans  les  filières  des  végétaux;  en  un 
mot . il  reconnoit  que  l'eau  en  mafl'e  , en  mou- 
vement 8e  comme  diffolvant , eft  un  des  grands 
agens  de  la  nature , 8e  influe  de  mille  minières  fur 
fes  phénomènes.  Tous  ces  détays  , qui  appartien- 
nent i l'hiftoire  naturelle  de  l'ruu,  confliiuenc 
rcment  l'hydrologie. 

'Le  phyficien  , en  obfervant  les  propriétés 
fenfibles  J^e  Vtau  i Ton  état  liquide  le  plus  fréquent , 
détermine  fa  pefanteur  huit  cent  cinquante  fois 
plus  confidérable  que  celle  deTair,  fa  parfaite  lim- 
pidité, fon  infipidité,  fa  qualité  inodore.  Ton  in> 
compreffibilité , fa  tendance  à prendre  toujours  fon 
niveau , qui  fett  i detenniner  le  plan  de  l'horizon 
& i coniioitre  la  pofition  refpeâive  des  corps;  fa 
preflion  Sc  fa  denmé  , qui  ne  laifUnt  propager  les 
frms  Sc  même  la  lumière  qu'avec  beaucoup  plus 
de  difficulté  que  l'air  ; fes  mouvemens  accélérés 
par  fa  chute  , par  l'inclinaifon  du  plan  fur  lequel  ' 
elle  coule , fc  donc  on  tire  un  parti  fi  avantageux 
en  micanique  ; la  communication  de  ce  mouve- 
mentaux  corps  qu'elle  frappe , qu'elle  entraîne , qui 
flott.;nc,  Sic.  En  appliquant  i toutes  ces  propriétés 
la  fcience  du  calcul , In  établit  les  principes  de 
l'hydrollatique  8;  de  l'hydrodynamique. 

7.  Si  l'on  confidère  particulièrement  fes  deux 
états  folide  8t  fluide  élaltique , la  glace  paroit  être 
une  véritable  cciftaliifation  de  l'eau  : due  è la  fé- 
paration  du  calorique , elle  offre  , quand  elle  fe 
forme  , tous  les  phénomènes  des  corps  qui  criilal- 
lifenc)  il  fe  produit  pendant  fa  foimation  une  cha- 
leur qui  fait  monter  le  thermomètre  de  quelques 
degres  : l'accès  de  l'air  8t  le  mouvement  favo- 
ttfent  cette  formation;  fon  volume  augmente  dans 
I un  foDs  donné  comme  celui  des  fels  en  ciiAailifa- 
Ail 
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tion  ; fl  forme  ell  régulière  , fait  dans  !i  réunion  ' 
cordante  de  les  aiguilles  fous  iin  angle  de  foisante 
ou  cent  vingt  degrés , foit  dans  chaque  aiguille 
en  particulier, qui eft un  prifæe  à quatre  pans,  ter- 
miné par  des  fommets  dièdres,  yne  fois  formée , 
la  glace  peut  fe  rédui.'e  en  pouflière  i elle  peut 
perdre  beaucoup  de  calorique  , elle  ell  ttés-claf- 
tiqiie , elle  exerce  une  forte  aâion  fur  les  organes 
animés  , en  leur  enlevant  rapidement  du  calorique. 
I-'air  qu’elle  contient  fouvent  entre  fes  molécules 
la  rend  opaque  &:  plus  légère  que  l'om  liquide. 
Quand  elle  fe  fond , elle  relie  conllamment  à la 
température  de  o tant  qu'il  y en  a une  portion  de 
folide  J parce  qu'eile  abfotbe  tout  le  calorique 
libre  pour  fe  liquéfier. 

8.  En  obfervant  Viau  en  fluide  élaflique , on 
la  trouve  parfaitement  tranfparente  ; elle  devient 
vilible,  bfanche  , nuageufe  quand  le  calorique  qui 
la  tient  fondue  lui  elt  erdevé  : le  volume  qu'elle 
occupe  , comparé  à ctlui  de  Vtau  liquide  , ell 
comme  Sco  i i i fon  élafticité  Sc  fon  teflbrt  pro- 
duifcni  des  exploitons  violentes  ou  des  effets  re- 
marquables en  mécanique  , comme  on  le  voit  dans 
les  pompes  à vapeur  ou  à feu.  L'mu  fe  combine 
trés-faciLment  à un  grand  nombre  de  corps  ; elle 
favorife  la  combuflion  tellement , qu’on  a cru 
qu'elle  étoit  changée  en  air  ou  en  remplilToit  en- 
tièrement les  conditions.  En  rcpalTant  à l’état  li- 
quide , elle  lailTe  féparer  du  calorique  libre  & élève 
la  tempéiatute  de  tous  les  coips  voifins.  C'efl  i ce 
palTage  que  font  dus  ks  phénomènes  d'un  grand 
non  bre  de  météores  aqueux  , & l'échauffemrnc 
conllant  de  l'atmofphère  après  la  condenfation  des 
vapeurs  d’euti. 

9.  Viau  n’errouve  point  d’altération  fcnflble  de 
la  part  de  la  lumière  ; en  glace,  elle  la  rëfraâe 
f ntement  i dans  l’état  liquide  , la  réfraâion  cil 
fupérieiire  è la  der.lité  de  Vtju  ; fie  c’ell  d’après  ce 
phénomène  que  Nctvton  a deviné  qu’elle  conte- 
noir  quelque  chofe  de combullible,  fie  foupçonné, 
Ctmme  on  le  fent , la  préfence  de  l’hydrogène 
cent  ans  avant  qu'il  ait  été  découvert.  La  vapeur 
d’rja  dtcompole  OU  difperfe  ailément  les  divers 
rayons  de  la  lumière,  c’tll-à  dirc , leur  commu- 
nique en  les  brifant  les  divers  & propoitioimels 
mouvemens  qui  coiillituent  les  couleurs  ; la  vapeur 
d’eua  introduite  dans  l'air  d’un  ballon  qu’on  place 
entre  l’oeil  fie  une  lumière,  y montre  toutes  les 
nuinces  de  l’arc-en-ciel.  Quoiqu’on  ne  connoiffe 

f oirt  encore  la  mnièie  d.-mi  l’ékéliicité  agit  dans 
es  phénomènes  chimiques , il  ell  elTîmicl  de  dé- 
ciire  fes  effets  certains.  Quand  on  tire  un  grand 
non.bre  d'étincelles  éicâti.jues  dans  un  petit  tul>e 
Lin  d’eau , à l’aide  d’un  conduèteur  & d’une 
ouïe  méiillique  qu’on  y inlère,  Vtau  fe  décom- 
p.ife  & fe  répare  en  gax  hydrogène  Sr  en  gaz  oii- 
gène  i 8c  lorfque  fa  décompnfition  ell  alfei  avan- 
cée pour  que  les  deux  boules  plongent  dans  1rs 
deux  gaz  de  manière  que  l'étincelle  y éclate  , ces 
gaz  s’enflamment  d:  nouveau  fie  téfotment  Vtau; 
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de  forte  qu’on  peut  dire  que  l’éleflticité  décom- 
pefe  l’ciiu  en  fisdeuxélémcns  qu'elle  il'ole  en  gaz  , 
fie  qu’elle  recombine  leurs  baies  de  manière  à U 
rccompofer. 

■ a L'aèlion  du  calorique  fur  l'eau  dans  fes  dif- 
férens  états  mérite  toute  l'attention  du  phyficien 
8e  du  chimiHe.  Le  premier  y conlidèie  les  chaii- 
gemens  d’état  , le  fécond  une  vraie  ccanbiiuifon 
chimique  fie  tous  les  effets  des  dilfolurions.  Il 
faut  donc  voir  cette  aélion  fut  la  glace  , fur  Vtau 
liquide  fie  fur  fa  vapeur.  La  glace  abloibe  pour  fe 
fondre,  une  proportion  de  calorique  qui  élève  un 
poids  égal  d’eau  liquide  à foixante-quir.ze  degrés; 
fa  capacité  ell  donc  beaucoup  plus  grande  que 
celle  de  l’eau  liquide  , puifquc , fars  prendre  un 
feul  degré  de  température , elle  enlève  ce  qui  en 
produit  foixante-quinze  dans  une  quantité  i'eau 
qui  égale  la  iienne.  L’«ni  liquide  ell  donc  une  vé- 
iitable  combinaifon  de  glace  8c  de  calorique  ; c’ell 
une  fulion  en  tout  comparable  aux  autres  fulions 
des  corps  quelconque  s : on  ne  peur  ellimer  dans  Venu 
fluide  que  la  portion  du  calorique  au  defliis  de  o; 
route  celle  que  tient  la  glace  eft  inappréciable  : 
voiti  pourquoi  U y a tant  de  difficultés  fie  d incer- 
titudes entre  les  phyficiens  fur  le  o réel , ou  U 
quantité  de  calorique  contenue  dans  Vcuu  à o du 
thermomètre. 

1 1.  L'eau  liquide  , la  glace  en  fulion  , Veau  dans 
fon  état  ordinaire  , fe  dilate  , augmente  de  vo- 
lume par  l'introduélion  du  calorique  entre  fes  mo- 
lécules i elle  augmente  peu  i peu  en  chaleur  fen- 
lible , jufqu'à  un  certain  terme  marqué  furie  ther- 
momètre de  Réaumur  par  quatre-vingts  degrts  . 
qu'on  partage  en  etnt  dans  le  thermomètre  centi- 
grade , dont  la  marche  eft  fuivie  dans  cet  ouvrée. 
Alorsellenc  fechange  plus  davantage;  elle  palleà 
l’èiat  de  vapeur  : chaque  nouvelle  molécule  de 
calorique  fe  combine  avec  l’eua  chaude  fie  la  dif- 
fout  en  gaz  : de  là  le  terme  confiant  de  tempéra- 
ture de  Veau  bouillante.  Ce  palTage  eft  accompagné 
de  bulles  plus  ou  moins  abond.'inres , fit  plus  ou 
moins  grolTes  , qui  navetlent  la  liqueur  avec  fré- 
miftemeni,  & qui  conftituent  l’ebuIlition  de  Veau. 
Pour  bien  fjire  entendre  ce  phénomène,  j’ai  cou- 
tume de  dire  que  dans  ce  cas  Veau  fait  effervef- 
cence  avec  elle-même  ; fie  en  effet,  c’eft  un  fluide 
élaflique  qui  s’élève  du  fein  d’un  liquide , fit  on 
ne  peut  pas  avoir  d'autre  idée  de  l’effervefcence. 
C'eft,  fl  l’on  veut  encore  , une  portion  à'eau  déjà 
gazeufe , devenue  indilloluble  dans  Veau  chaude 
à cent  degrés , fit  qui  s'en  échappe.  Les  bulles 

flânent  du  fond  , parce  que  c’eft  le  point  par  où’ 
e calorique  arrive  dans  l’eau , qui  ne  peut  plus  en 
recevoir  fans  prendre  la  forme  gaz-  ule.  La  pefan- 
teur  8c  la  prelfion  de  l’air , comme  fon  état  plus 
ou  moins  dilToIvant,  influent  fur  l’ébullition  de 
Veau  ; elle  bouc  plus  vite  ou  à moins  de  cent  de- 
grés lorfqu’on  fait  l’opération  fur  une  montagne 
où  le  baromètre  ne  marque  pas  vingt-hoir  pouces 
anciens  ; elic  bouc  plus  difficilement  dans  les  pto- 
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fonJmrs  de  la  terre,  où  le  mercure  ell  plu»  ilexi 
dan»  le  baromètre.  Ceil'donc  à une  preltion  ar- 
mnfphitique  donnée  que  doivent  être  cnnfttuits 
I » thermomètre»  i c'eft  pour  la  mime  raifon  que 
de  l'eau  i cinquante  degié»  bout  tréi-rapidement 
dans  le  vide. 

la.  I.a  dilatation  & l'ébullition  de rree  par  l'in- 
trominâon  du  calorique  ne  changent  rien  a la  na- 
ture de  l'oxide  d'hydrogène  qui  la  conllitue.  La 
vapeur  d'tau  ou  le  gax  aqueux , produit  de  fon 
ébullition  , n'cft  pas  un  gax  permanent  i elle  fe 
lailTe  facilement  enlever  le  calorique  qu'tUe  con- 
tient, & redevient  liquide  par  le  contaâ  de  tous 
Us  corps  froids.  C'eli  fut  ce  phénomène  qu'eft 
fondée  1a  diOillation  de  l'tau,  opération  que  l'on 
fait  très-fouvent  dans  les  laboratoires  pour  obte- 
nir ce  liquide  bien  pur , tel  qu'il  eft  néceflaire  aux 
expériences  délicates.  On  fe  fett  pour  cela  d'un 
alambic  de  cuivre  étamé.  L'iau  qu'on  pbee  daru 
le  vafe  inférieur , efpèce  de  chaudron  qu'on  a dé- 
coré du  nom  de  cucurbiie , s'élève  en  vapeur  par 
l'aéHon  du  feu  dans  le  chapiteau  qui  le  recouvre  s 
celui-ci,  étant  enveloppe  d'un  fceaude  cuivre  plein 
d'eau  froide , donc  la  baife  température  conuenfe 
la  vapeur , conduit  Veau  liquénee  & pure  dans 
une  rainure  rentrante  qui  termine  ce  chapiteau 
par  le  bas  , & qui , au  moyen  d'une  légère  pence , 
lait  écouler  Veau  par  le  bec  d'un  canal,  d'où  elle 
efl  reçue  dans  un  vafe  de  verre  nomme  récipient. 
On  peut  audi  mettre  à profit  la  diftillation  de  la 
nature  faite  dans  l'atmolphère.  & recueillir  l'eau 
de  la  pluie  au  milieu  d'une  vaRe  cour , loin  des 
toits , pour  avoir  cette  eau  bien  pure.  Les  anciens 
chimiRes  préféroient  même  l'eau  de  la  pluie  pour 
leurs  opération»,  & l'on  va  voir  bientôt  qu'elle 
' diffère  de  Veau  diRillée  artificiellement  par  l'air 
donc  elle  eR  chargée  , tandis  que  l'eau  diRillée 
n'en  contient  pas. 

I).  L'oxigène  n'a  point  d'aitraâion  bien  fen- 
£ble  pour  l'eau  qui  en  eR  faturée , & qui  ne  peut 
pas  en  prendre  plus  que  les  0,85  qu'elle  en  con- 
tient. Le  gaz  osigène  cR'cependant  fufceptible 
de  fe  fixer  ou  de  s'abforber  par  l'eau , & c'eR  un 
fait  bien  connu  8c  bien  avéré  aujourd'hui,  que  l'eau 
abforbe  plus  abondamment  8c  plus  facilement  ce 
gaz  que  le  gaz  azote. 

14.  L'eau  8c  l'air  ont  une  accraâion  aflez  mar- 
ouée  l'une  pour  l'autre.  Quand  on  fait  palTer  de 
1 air  à travers  de  l'eau  , il  en  dilTouc  une  quamité 
d'autant  plus  grande,  qu'il  étoic  plus  dépourvu 
auparavant  de  ce  liquide.  L'ait  qui  féjourne  fur 
l'eau  , celui  qui  fc  meut  plus  ou  moins  rapidement 
à fa  futface , 8c  mieux  encore  celui  qu'on  agite 
ou  qu'on  bat  avec  de  l'eau , en  prend  une  quantité 
plus  ou  moins  grande,  fui vant  la  denfité.  11  efl  re- 
connu que  l'air  condenfé  en  dilTout  plus  , 8c  qu'l 
mefure  qu'il  fe  raréfie , il  en  lailTe  précipiter  ; telle 
eR  la  raifon  de  la  vapeur  légère  ou  du  nuage  qu'on 
apperçoit  lorfqu'on  fait  le  vide  dans  un  récipient  à 
l'aide  de  1a  machine  pneumatique.  La  dilTolubilité 


de  l'rau  dans  l'air  eR  également  la  canfe  de  l'éva- 
poration que  ce  liquida  éprouve  dans  l'atmofphèic. 
Cette  évaporation  eR  lavorifée  ou  recatdee  par 
beaucoup  de  circonRances , telle  que  fa  tempéra- 
ture , fa  ptcRion . 8cc.  Les  effets  continuels  de 
dilTolution  8c  de  précipitation  d'nui  dans  l'air  ac- 
mof,.hétiquf , donc  les  changemens  fculs  ou  les 
commencemens  font  marqués  par  l'hygromètre  , 
penduifent  tous  les  météores  aqueux.  Il  faut  bien 
diRinguet  l'état  hygrométrique  de  l'air  d'avec  la 
véritable  diffolution  chimique  de  Veau  . on  ns 
montre  Veau  diRoute  que  par  des  procèdes  chimi- 
ques qui  ferom  expofés  par  la  fuite , 8c  l'hywo- 
métre  n'indique  que  Veau  qui  fe  dilfouc  & leau 
qui  fe  précipite  au  moment  où  s'opère  cette 
aiirolucion  ou  cette  précipitation.  L'ait  chaud  & 
fec  en  apparence , d'un  beau  jour  d'été  , où  l'hy- 
nomètre  ne  marque  aucune  humidité,  dépofede 
Veau  lorfqu'on  le  plonge  dans  la  glace  , 8c  ce  n'cR 
qu'au  moment  où  cette  eau  devient  libre , que  l'hy- 
gromètre en  annonce  la  préfence.  Quoique  tout  ce 
qui  tient  a la  dilTolubilité  de  I'cijii  dans  I air  atmof- 
phéiique  ait  été  infiniment  mieux  apprécié  dans  la 
phyfique  moderne , c'cR  cependant  une  partie  de 
la  chimie  météorique  , qui  n'ell  à peine  qu'ébau- 
chée. Il  c R impôt  tant  de  faire  remarquer  ici  que 
Veau,  agitée  ou  lancée  en  l'air,  outre  qu'elle  s'y 
diRout  8c  le  facure , peut  le  purifier  non- feulement 
en  le  mouvant  8c  le  renouvelant,  mais  encore  tn 
lui  enlevant  les  fluides  élaRiquesirrefpirables,  dif- 
foluble»  8c  étrangers  à fa  nature  propre,  qu'il  peut 
contenir. 

ly.  Si  Veau  fe  diRout  dans  l'air , Tait  eR  égale- 
ment abfotbé  par  Veau.  Toutes  les  fois  qu'on  met 
ces  deux  corps  en  conteâ.  il  s'établit  dans  leur 
combinaifon  réciproque  un  équilibre,  comme  dans 
toutes  les  diRolutions.  A mefure  que  l'ait  fe  faïute 
d’eau  qui  fe  gaçéyfc , rcaii  fe  fature  d'air  qui  fe  li- 
quéfié. Toute  euu  quieRexpofée  a l'airs'en  charge 
plus  ou  moins  abondamment.  Telle  eR  une  des 
pritKipales  caufes  de  1a  diRérence  des  eaux  qui 
coulent  i la  futface  de  la  terre,  8c  de  celles  qui 
fe  filtrent  entre  Tes  couches  ou  qui  féj.iurnent  8c 
Ragnent  dans  fus  cavité»  1 telle  eR  auHî  la  princi- 
pale diRcrence  qui  exiRe  entre  Veau  qui  fe  préci- 
pite de  ratmofpnèrc  pendant  les  pluies , 8c  celle 
qui  eR  purifiée  par  la  oifliliattrn  chimique.  Outie 
les  different  moyens  que  les  chimiR.s  ont  de  re- 
connoitre  la  quantité  d'air  contenue  dans  Veau  , 
dont  il  fera  fait  mention  pat  la  fuite  j outre  l'ex- 
périence li  connue  des  bulle»  d'air  qui  fe  dégagent 
de  l'rua  i la  fuiface  de  laquelle  on  taie  le  vide , on 
voit  Tait  s'échapper  par  l'aètion  du  calorique  accu- 
mulé jufqu'ù  faire  bouillir  Veau;  on  le  voit  encore 
quitter  ce  liquide  au  moment  où  il  fe  gèle  8c  fe 
ctiRal'.ife.  Ainfi  la  diRolubilité  de  l'air  dans  l’eau 
a , pour  Tes  deux  limites,  la  temp’^raciiredelaf’lare 
8c  celle  de  l'raa  bouillante.  Ln  recueillant  l'air  de 
l'eaa  par  l'aélion  du  feu , on  a trouvé  qu'il  é:oit  un 
peu  plus  pur  que  Taii  aunofphétique,  8c  on  en  a 
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conclu  que  ce  liquide  abfoiboit  un  peu  plus  de  gaz 
oxigène  que  de  gai  azote  de  ratoiofphete.  Veau, 
bien  privée  d'air,  n’a  pas  la  faveur  vive  fc  comme 
piquante  qu'elle  a lotiqu'elle  en  eft  pouivue;  elle 
pèfe  fur  l'cftomac  & ne  favoiife  pas  aulfi  bien  la 
digeftioiiqiie  la  première. 

16.  On  ne  connoit  pas  de  combinaifon  entre 
Veau  8e  l'.izote.Le  gaz  azote,  mis  en  contaüavec 
te  liquide,  n’ell  pas  feufibltment  abforbè,  8e  lui- 
niéiiie  ne  paroit  dilToudre  que  très-peu  d'eau. 
Cette  propriété  négative  du  gaz  a tote  pour  l’eau  t fl 
même  un  des  caraètères  qui  fert  fouvent  en  chimie 
pour  retonnoîire  8c  diltinguet  cette  efpèce  de 
fi'**- 

17.  L’hydrogène  ne  patoit  pas  non  plus  avoir 
d'attratlion  pour  l'eau;  les  0,1  f de  ce  principe 
qu’elle  comiem , en  faturent  complètement  l'oxi- 
gène,  8e  le  gaz  hidiogène  n’efl  en  aucune  maniéré 
diübluble  dans  ce  liquide.  Cependant  ce  gaz  con. 
tient  fouvent  une  ceitaine  quantité  d’eau  qu'il 
dilTout  en  pall jnt  à traveis.  L'eau  chargée  d’aT , 
8c  futtout  de  gaz  oxigène . paroit  avoir  la  pro- 
ptiété  d’abforbt r du  gaz  hydrogène  1 mais  ce  lait , 
qui  n’a  point  encore  été  vérifié , femble  dépendre 
de  quelque  impureté  dans  ce  gaz  , qui  varie  beau- 
coup de  propriétés , fuivant  les  divers  corps  com- 
buflibles  qu'il  tient  fi  fouvent  en  diiroluiion.  Ce- 
pendant on  verra  bientôt  que  l azote  & l’hydro- 
gène, qui  feuls  font  indifl'oliiblcs  dans  l'iau,  y de- 
vieniicm  très  diflulubies  quand  ils  font  combinés 
enfemble. 

iS.  L'eau  n'a  qu’une  aékion  foibic  fur  le  car- 
bonne  froidi  elle  efl  facilement  abforbée  par  les 
charbons,  qui  deviennent  humides  dans  l’air  fur- 
chargé  d'tja,  8c  qui  exercent  fur  lui  une  forte 
d'aétinn  hygrométrique.  J'ai  examiné  des  char- 
bons confervés  depuis  j'iufieurs  Cèdes  dans  des 
toe-.bcaiix , 8c  je  les  ai  trouvés  ramollis,  rendus 
prcfque  friablts  pat  l'eau  dont  ils  étoiuit  im- 
prégnés. La  nature  a des  moyens  qui  nous  font 
encore  inconnus  , de  dilfoudre  le  carbonne  dans 
Veau  pour  le  porter  dans  les  filières  des  végétaiu 
dont  il  forme  la  principale  nourriture.  Si  l'on  ne 
eut  pas  obfcrver  d'auion  entre  l'cair  8c  le  car 
onne  froid  , on  en  remarque  une  très-forte  entre 
Veau  3c  le  carbonne  rouge.  A cette  température  , 
1 2 carbonne  a plus  d’attraétion  pour  l'oxigène, 
que  ii'tn  a l'hydrogène.  I.’cjz-  efl  decompolee  ra- 
idemeiit:  il  s'en  dégage  du  gaz  hydrogène  car- 
oné  8c  du  gaz  acide  carbonique.  Des  charbons 
bien  rouges,  plongés  fous  des  cloches  pleines  d'eau, 
eiciitnt  une  elfervefcrnce  accompagnée  d'un 
bruit  fenfible,  & donnent  ces  deux  gaz.  Voi’à 
pourquoi , en  jetant  peu  d'eau  fur  une  grande 
malTe  de  charbons  allumés , on  augmente  la  com- 
buftion  plus  qu’on  ne  l'éteint  : voilà  pourquoi  des 
chaibons  humides,  fortement  chauffés , Dtû'ent 
avec  flamme^  8c  exhalent  un  gaz  hydrogène  car- 
boné, tiès-létide  8c  très-méphitique.  L'eau  n’a 
que  peU  d àétiuu  fui  le  gaz  hydrogène  carboné  ; 
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cependant  elle  conttaéle,  par  leur  contaft  téri- 
proque,  une  odeur  fétide,  8c  elle  en  diflbut  plus 
que  du  gaz  hydrogène  pur. 

Ig.  Le  pholphoie  8c  1 eau  ne  s’unifTcnt  point  à 
froid  ni  à chaud.  On  voit  le  phofphote  chaud  , li- 
quide 8c  bien  fondu  fous  l’eau  : en  continuant  i 
le  chauffer . il  la  travetfe  , 8c  vient  brûler  à fa  fur- 
face,  où  il  fe  volatilife.  On  confetve  fans  altération 
du  phofphote  tranlparent  fous  l’eau  bouillie  8c  bien 
privée  d'air,  en  tenant  exaétement  bouchésles  vafes 
qui  les  contiennent.  Au  conitaite,  rcaaaéréebiûle 
peu  à peu  la  fuiface  du  phofphote,  8c  le  recouj  te 
d’un  oxide  blanc  qui  cache  fa  tranfparence.  Si  la  lu- 
mière trappe  le  phofphote  plongé  dans  l'caa  aéree, 
la  couleur  rouge  qu'il  acquiert  prouve  qu'il  brûle 
encore  davantage  à l’aide  de  l'oxigène  difious 
dans  l’eau.  11  n’cft  pas  prouvé  qu’à  une  ttès  haute 
température  le  phofphote  n’ait  pas  plus  d'atirac- 
tion  avec  l’oxigène  que  n'en  a l'hydrogène , 8c 
ne  décompofe  pas  .l'eau.  Cette  ex[>érience  dan- 
geteufe  n’a  pas  été  tentee.  On  et  flamme  ttès-bicn 
le  phofphore  fondu  fous  l’ean , en  y portant  du 
gaz  oxigène  au  fond  d'un  matras;  c'efl  une  des 
plus  éclatantes  inflammationsquel’onpiiifTe  faire. 

Le  gaz  hydrogène  phofphote  n’efl  pas  diffoliihle 
dans  l'caa;  il  fe  dénature  , certe  d’étre  fpontané- 
ment  inflammable  à l’air,  8c  depofe  du  phofphore 
quand  on  le  tient  long-temps  en  coniaéi  avec  ce 
liquide. 

10.  Le  foufre  8c  l’eau  , dans  d fférens  états,  8c  à 
quelque  degré  de  température  que  ce  foit,  n'ont  pas 
une  aâion  chimique  appréciable.  A froid,  le  foufre 
trempé  dans  l'eau  ne  perd  rien  defon  poids,  8c  ne  lui 
donne  aucun  caraétère  chimique  particulier,  quoi- 
qu'on ait  piétendu  qu’il  lui  communiquoit  dti 
piopriétés  médicinales.  Le  foufre  foudu  , jeté 
ilans  l’eau  liquide , lorfque  fuitmit  il  a été  tenu 
quelque  tems  en  fofion,  8c  jufqu'à  ce  qu’il  ait 
pris  un  état  virqiieux  , y confrve  un  degré  de 
mollelfe  8c  de  oiiclilité  ; mais  l'eau,  en  acqué- 
rant cependant  une  légère  faveur  Sc  une  odeur  re- 
marquable, ne  lui  fait  tien  perdre  de  fon  poids. 
Il  ne  faut  pas  confondre  ceitc  aélion  avec  celle 
ii'exetce  le  foufte  lorfqu'  l a commencé  à s’en- 
ainmer  avant  qu’on  le  verfe  dans  l'eau  : dans  ce 
dernier  cas,  il  le  Jilfout  un  peo  d'acide  fulfuteux. 
il  efl  bien  reconnu  qu'à  une  haute  température  le 
fouite  n’a  aucune  action  déeompofante  fut  l’eau, 
qu'il  n'a  jamris  plus  d'attraélion  pour  l’oxigène 
que  celui-ci  n’en  a pour  l'hydrogène  , 8c  que  c’tft 
pour  cela  qu’on  n’a  jamais  pu  favorifer  ni  la 
comhuOion  du  foufre  ni  la  formation  de  l'acide 
lulfurique  par  l’eau  même  en  vapeur.  Le  gaz  hy- 
drogène fiilturé  fe  dilfout  dans  l’eau , 8c  forme 
une  eau  fulfureule  artificielle. 

ZI.  L’eau,  fans  diirniidte  le  phofphore  fulfuré 
ou  le  foufre  phofphoié , 8c  fans  être  déeompolée  , 
comme  on  l'a  vu,  ni  par  le  phofphore  ni  pat  le 
foufre,  paroit  cependant  être  décompofable  pat 
ces  deux  cotnbuliibles  unis  en  conibiiaifons  bi- 


r 


EAU 

mites.  lia  étëditque  le  phofphere  fulfuré^  fon- 
du  dans  l'eau,  fe  bouiloufloit,  (e  goiifloit,  & 
qu'il  Toitoit  de  fa  Airface  des  bulles  qui  s'enflam- 
moient  Touvcnt  dans  l'air  : on  a remarqué  qu'il 
Je  degagoit  es  même  rems  une  odeur  fétide,  al- 
liacée. Ces  deux  phénomènes  annoncent  en  effet 
que  l'ejir  eA  décompofée,  puifqu'il  s'en  dégage 
uu  gaz  hydrogène  fulfuré  Ik  phorphoré. 

az.  11  n'y  a nulle  action  entre  ledranunt  8c  l'eau. 
Il  paroit  Certain  cependant  que  ce  corps  combulii- 
ble,  quelque  duc  qu'il  Toit , a été  dilTous  dans  l'eau, 
bc  qu'il  ne  doit  qu'à  l’évaporation  lente  de  fon 
dill'olvant,  & à la  concentration  de  fa  diJTolucion , 
les  formes  criflallincs  confiantes  8r  fi  remarqua- 
Lies  qu'il  affeCte  dans  la  nature.  L'art  n'a  encore 
recherché  ni  foupçonné  par  quel  procédé  cette 
dilTolution  pouvoir  être  opérée  dans  le  fein  de  la 
terre,  où  il  ii'eA  pas  douteux  qu'elle  ait  lieu. 

Z).  Les  méuux  fe  comportent  de  deux  ma- 
nières générales  avec  r<itu  liquide  bc  l'eau  en  va- 
peur, car  leur  aâion  fur  la  glace  fe  borne  à par- 
tager le  calorique  qu'elle  contient,  fuivant  leur 
capacité  réciproque.  Les  uns , 8c  c'eA  le  plus 
grand  nombre , n'ont  aucune  aâion  fut  elle , 8c 
reflent  en  contaâ  faru  lui  faire  éprouver  aucune 
alteration  , & fans  en  éprouver  eux-mêmes , à 
quelque  lempétarure  qu'on  élève  leur  mélange. 
Oii  a cependant  dit  qu'il  n'y  avoit  pas  de  métal 
qui  ne  put  s'oxider  dans  un  très-grand  état  de  di- 
vition , 8c  avec  une  très-grande  maffe  d'eau , à 
l'aide  d'une  violence  6c  longue  agiution  -,  mais  on 
fera  voit  ailleurs  que  cela  no  peut  dépendre  que 
de  l'air  contenu  dam  l’eau.  Quelques  métaux,  ce 
font  les  plus  combuAibles  8c  ceux  qui  ont  la  plus 
forte  atttaâion  pour  l'oxigène  , peuvent  décom- 
pofer  l'eau , même  à froid , quoique  lentement , 
mais  rapidement  8c  abondamment  lorfque  leur 
température  ell  affez  élevée.  Dans  ce  dernier  cas, 
il  fe  dégage  une  grande  quantité  de  gaz  hydro- 
gène, 8c  le  métal  fe  trouve  réduit  en  oxide. 
Comme  ce  dégagement  de  gaz  hydrogène  a lieu 
même  à froid , il  en  réfulte  que  l'oxigene  aqueux 
fe  fixe  plus  folide  dans  le  métal , qu'il  ne  l’étoit 
dans  l'eau . 8c  que  c'e A au  calorique  féparé  qu'cA 
due  la  fufion  zériforme  de  l'hydrogène.  On  verra 
par  la  fuite  combien  d'applications  heureufes 
fournit  à la  fcicnce  ce  fait  capital  de  la  dêcompo- 
fition  de  l'eau  par  les  métaux , découvert  à Paris 
en  1784. 

Z4.  L'eau,  par  fa  grande  abondance , par  fes 
divers  états,  par  fes  propriétés  phyfiques,  par  fon 
aâion  chimique  fur  un  grand  nombre  de  corps  , 
foit  comme  dilTolvant , foit  comme  fe  décompo- 
fant , remplit  une  foute  de  fonâions  dans  la  na- 
ture 8c  dans  les  arcs.  Il  efl  ptefqiie  fupetflu 
d'expofer  ici  fes  grands  ufages  dans  les  phéno- 
mènes naturels.  L'hydrographe , le  géologiAe  , le 
naturalifte,  le  méceorologifle , peuvent  8c  doi- 
vent emprunter  toutes  les  lumières  de  la  chimie 
pour  en  expliquer  les  grands  effets.  L«  mecaiii- 
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cien  même  , quoique  fondé  fur  rhydroAitique 
8c  l'hydrudinamique  pour  fe  guider  dins  l'emploi 
de  cet  agent,  ne  doit  pas  négliger  les  lumières  que 
lui  fournit  la  chimie  fur  ce  corps  A important:  elles 
font  également  indifpenfables  à l'agiiculceur  8c 
. au  médecin  ) car  l'<4<i  joue  un  grand  rôle  , comme 
aliment , dans  la  végétation  8c  ranimalifaiion , 8c 
comme  médicament  dans  les  maladies  de  l'homme 
Se  des  animaux.  Le  minéralogiAe  ne  peut  rien  fa- 
voir  d'exaâ  fur  la  nature  8c  Ta  différence  des  eaux 
terre  Ares,  fans  lesconnoiffances  chimiques.  F.nfin, 
les  rélulcais  de  l'aâion  chimique  de  l'eau  fur  cous 
les  corps  de  la  nature  8c  dans  les  productions  des 
arts , font  fl  multipliées  8c  fl  utiles , que  chacun 
des  articles  fuivans  de  cet  ouvrage  en  prefente- 
rontde  cominueilcsapplications  à toutes  les  bran- 
ches de  la  philofophie  naturelle. 

Eau  aciduls.  On  nomme  eau  acidulé  l'eau 
chargée  parla  nature  ou  par  l'art,  d'acide  carbo- 
nique , 8c  encore  toute  eau  qui  contient  affez 
d'un  acide  quelconque  pour  offiir  une  faveur  aigre 
prononcée. 

Eau  acidulée.  On  donne  plus  particuliére- 
ment l'épithète  d’ acidulée  à Veau  à laquelle  on 
ajoute  affez  de  vinaigre . de  fuc  de  citron , Sa 
même  d'un  acide  minéral , fulfùriqne  ou  nitrique  . 
pour  lui  donner  une  faveur  aigre  £>:  des  proprié- 
tés médicinales. 

On  applique  plus  fpécialement  l'exprefflon  (au 
acidult  a l'oiii  naturellement  chargée  d'acide  car- 
bonique. 

Eau  aérée.  A l'opoque  où  Ton  confondoit 
Tacide  carbonique  avec  Tair,  à celle  encore  où 
Bergman  lui  avoir  donné  le  nom  d'acide  aérien  , on 
nommoit  eau  aérée  Veau  chargée  de  cet  acide , foie 
par  la  nature,  foit  pat  Tatt.  ( Ëqyrj  Acide  car- 
bonique. ) 

Eau  CELESTE.  On  appelle  ainfl,  à caufe  de  fa 
couleur  bleue , une  eau  qui  .contient  un  peu  de 
dilTolution  d'oxide  de  cuivre  dans  l'ammoniaque. 
On  preparoit  autrefois , en  pharmacie  , de  Veau 
cilefie  en  mettant  dans  une  bafline  de  cuivre  de 
Veau  de  chaux  8c  un  peu  de  fe(  ammoniaque.  On 
la  prépare  aujourd'hui  beaucoup  plus  fimplemcnc. 
en  jetant  dans  de  T«m  quelques  gouttes  de  fulfate 
ou  de  nitrate  de  cuivre,  8c  fuAàfante  quantité  d'am- 
moniaque pour  décompofer  ce  fel  8c  en  redif- 
foudre  Toxide  i ce  qu'on  reconnoit  à la  couleur 
bleue  de  faphir  qui  réfulte  de  cette  diffolution. 
On  proportionne  la  quantité  de  fel  cuivreux , St 
pat  conféquent  d'ammoniaque,  fuivant  Timeirfiié 
du  bleu  qu'on  veut  obtenir. 

Cette  eau  étoit  autrefois  employée  pour  les 
maladies  des  yeux.  Aujourd'hui  elle  fett  d'oine- 
ment  aux  boutiques  de  pharmacie.  Chez  les  jnail- 
lieis  on  en  remplit  les  bocaux  qu'on  place  entre 
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les  lampes  ou  les  chanJeUcs  Se  les  yeux  des  ou- 
Teiers , pouc  adoucir  U lumière  & l'éclaircir  tout 
à la  fois. 

Eau  distili  ée.  Venu  diflSlUt  paffe  pour  être 
de  \'ttu  rrès-pure  , Se  c'ell  celle  que  les  chiiniftes 
recommandent  dans  toutes  les  expériences  déli- 
cates. En  effet , lotfqu'elle  a été  faite  avec  pré- 
caution dans  un  alambic  bien  propre  & ne  1èr- 
vant  qu'à  cette  opération,  elle  ne  contient,  ni 
aucun  des  fels  fixes  qu'on  trouve  dans  toutes  les 
eaa*  terreltrcs,  ni  même  l'air  qui  le  rencontre  dans 
toutes  celles  expofe.,s  quelque  tems  au  Contaû  de 
l'atmolphère.  Quelques  cnimilles  8c  phyficiens 
modernes  croient  que  l'aélion  du  feu  donne  à I'cjb 
difiilUt  un  caraéfère  particulier , la  laveur  fade  8c 
l'tfpèce  d'odeur  de  fumée  ou  d'empyteume  qui  la 
dillmpuent , en  diminuant  un  peu  fa  proportion 
d'oxigène,  6c  en  augmentant  par  conftqutm  celle 
de  l'hydrogène  i mais  il  n'y  a aucune  expérience 
direète  qui  prouve  l'exiltence  de  cette  efpece 
d'eau  hydrogénée,  Sc  c'ell  adopter  une  hypothèfe 
que  de' l'admettre  fans  preuve. 

On  a propofé,  comme  eau  dijlil  êe  , l'cuu  de 
pluie,  recueillie  eu  deffus  des  habitations  8C  dans 
das  vjfes  bien  propres  ; mais  cette  euu  e(f  moins 
pure  que  !’<*«  diJiitUe  ; elle  contient  de  l'air , 8c 
fniivent  quelques  fels  qu'elle  a pris  dans  l'atmof- 
phète. 

Eau  de  l'amniOS.  Vamnioj  , membrane  fé- 
reufe  qui  contient  immédiatement  le  fœtus  dans 
la  matrice  des  femelles  vivipares  , Sc  qui  fait 
comme  la  coque  de  l'œuf,  eft  rempli  d'une  li- 
oueur  donc  la  l'ource  , la  nature  8c  les  ufages  ont 
été  le  fujet  de  beaucoup  de  romans  phyfiologi- 
ques.  Les  uns  y ont  vu  l'urine  du  fœtus , 8c  les 
autres  une  efpèce  de  Lit  delliné  à fa  nourriture. 
Lx  chimie  feule  peut  faire  connoîzre  exaéiement 
ce  liquide.  Voici  ce  qu'elle  a déjà  moncié  fur  fes 
propriétés  8c  fa  nature. 

1.  La  liqueur  de  Vamnios  eft  ttanfparente , un 
peu  virqueufe  & collante  encre  les  doigts , d’une 
faveur  falie  , légèrement  douce,  au  point  d'avoir 
été  comparée  au  petit-lait  par  quelques  auteurs, 
tindis  que  d'atitivs  i'.ivoient  dite  femblable  à de 
l'urine.  Elle  eft  plus  lourde  que  I’mu  , 8:  com- 
mence par  tomber  au  fond  de  ce  liquide  avant  de 
s'y  mêler.  Cette  liqueur  verdit  le  Crop  de  vio- 
lettes. Quand  on  l'expofe  au  feu , elle  fc  coagule , 
non  en  maffe  , mais  en  formant  beaucoup  de  gru- 
meciii  ou  de  flocons  qui  fe  dépofent  pvompte- 
mert.  Les  acides  8c  l'alcool  produiiènt  le  même 
effet  fur  la  liqueur  de  Vamnioi  ; ils  la  coagulent , 
îc  y nccafioniient  un  dépôt  floconneux.  On  affure 
que  la  propriété  coagulable  fe  perd  dans  cette  li- 
queur lorfqu'elle  eft  altérée,  lurfqu'elle  a pris  une 
jereté  qui  va  quelquefois  au  point  de  corroder  les 
mains  des  accoucheucs.  Lfcs  leftives  alcalines  8c 
l'euif  de  chaux  fout  auffi  un  précipité  dans  cette 
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liqueur,  en  raifon  des  fels  phofphoriques  qui  y 
font  tenus  en  dilfolution  ; l'acide  oxalique  y prouve 
la  prefence  du  phofphace  de  chaux.  Les  nitrates 
de  mercure  , de  plomb  8c  d'argent  précipitent 
encore  la  liqueur  de  Vuimioi , Sc  be  précipité  eft 
un  mélange  de  muriate  8c  de  phofphate  métalli- 
ques. Le  tannin  y forme  auffi  un  dépôt  fauve  ues- 
abondant. 

1.  Quoique  les  expériences  dont  je  viens  d’ex- 
pofer  le  tefultat  d'apres  les  faits  recueillis  par 
Haller  dans  h s ouvrages  de  Barba  tus,  de  Kuyfch, 
de  Faucon  , de  Roéderer,  de  Mauticean,  de  De- 
nys,  de  Tauvry  , de  Longfield  , Sec.  ne  fuffiùnt 

fias  pour  confticucr  une  véritable  analyfe  de  la 
iqueur  de  VumnioM,  elles  y montrent  cependant 
des  caraélèrcs  trés-ptononces  de  li.^uide  albumi- 
neux; elles  la  cappcochrnt  du  liquide  qui  s'exhale 
dans  les  cavités,  8c  qui  appartient  aux  membranes 
fereufes  ; de  forte  qu'il  dt  naturel  de  la  comparer, 
comme  l'ont  fait  les  phyfiologiftes  les  plus  exith, 
à la  liqueur  du  péricarde , du  péritoine  8c  ce 
toutes  fes  membranes  lymphatico  féreufes.  Elle  t n 
fuit  d'ailleurs  les  conditions;  elle  en  montre  lis 
caraâères  par  fa  proportion  û variable,  8c  qui  eft 
quelquefois  telle,  qu'elle  imite  ou  conftitue  même 
une  hydeopilie  par  les  filamens  8c  les  flocons 
qu'elle  dépofe , 8c  qui  adhèrent  à la  peau , comme 
cela  a lieu  fouvent  encre  les  membranes  fereufes 
8c  la  furfacedes  vifcètes  qu'elles  recouvrent.  Cet  le 
feule  analogie  bien  marquée  doit  faire  croire  qu  il 
en  eft  de  la  fource  de  la  liqueur  de  Vumuioi,  comme 
de  celle  qui  lubtétie  toutes  les  cavités  membr-- 
ntufes  ; qu  elle  eft  fournie  par  les  extrémités  arté- 
rielles, provenantes,  foie  du  chorion,  foii  de  la 
membrane  moyenne  cellulaire  8c  vafcuiaire.  Gtuec 
entre  le  chorion  8c  Vamuios. 

Une  analyfe  de  l'aa»  dt  f amnioe  de  la  femme, 
faite  dernièrement  par  MM.  Vauquelm  8c  Buniva, 
médecin  de  Turin  , confirme  encore  les  premiirs 
réfultats  des  expériences  anciennes.  Ils  lui  ont 
trouvé  une  odeur  douce  8c  fade , comme  fper- 
matique  ; une  faveur  Talée,  une  couleur  blanche 
laiteufe,  formée  par  des  flocons  cafeifonnes,qiii , 
retenus  fur  un  filtre  , reffembloient  à la  mqiière 
dépofée  fur  les  plis  de  la  peau  du  fœtus.  Sa  pe- 
fanteur  égaloic  i ,004  ; elle  étoit  luouffeufe  comme 
une  tuu  de  gomme  par  l'agitation  , verdiffoic  le 
firup  de  violettes  , 8c  rougiffoic  tout  à la  fois  le 
toumefol  ; la  potalTe  en  précifitoit  des  flocons 
gélitinilormes  ; Ls  arides  l'éclairciffoient  quand 
elle  croit  troublée  par  la  fermentation  ; l'akool 
en  a feparé  one  matièie  qui  dex’cnoit  caftante  par 
la  delficcation,  comme  de  l'albumine.  La  noix  de 
galle  y a formé  un  dépôt  brunâtre  abondant  , 
comme  le  fait  la  gélatine.  Chauffée  après  avoir 
été  fiitiée,  elle  eft  devenue  laiteufe  fans  éprou- 
ver de  coagulation  ; elle  a répandu  l'odeur  de 
blanc  d'œuf  durci  ; il  s’eft  ptéfenté  à fa  furfàce 
une  pellicule  qui  s'eft  briCee  8c  renouvelée  ; elle 
a donné  ua  céfidu  pefant  0,01a  de  U liqueur;  ce 

réfidù  , 
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réfidu  , lavd  avec  l'oui  froide , a fourni  des  cubes 
de  mufiare  de  foude  & des  criftaux  de  carbonate 
de  foude  > la  matière  animale  a exhalé  fur  les  char- 
bons une  odeur  fétide  ammoniacale , comme  de  la 
corne  i elle  a lailTé  très-|>eu  de  phofphate  de  chaux. 
Renfermée  dans  une  bouteille,  elle  a fermenté, 
s'eft  troublée  en  fe  blanchiflant , a répandu  de 
l'ammoniaque  fans  donner  ni  odeur  ni  gaz.  Les 
auteurs  de  cette  analyfe  en  ont  conclu  que  Veau 
de  tamnios  eft  une  aiflblution  très- peu  chargée 
d'albumine  à l'aide  d'un  acide  léger  & volatil , 
contenant  de  plus  du  muriate  , du  carbonate  de 
foude , un  peu  de  gélatine  8c  de  phofphate  de 
chaux. 

4.  t es  ufages  de  la  liqueur  de  Vamnios  font 
tnanifeflement  d'entretenir  la  fouplelTe  des  mem- 
bres du  foetus  8f  de  fes  enveloppes,  d'empécher 
l'adhérence  entre  ces  parties , de  garantir  te  foetus 
de  la  comprelGon , de  faciliter  fa  fortie  en  dila- 
tant peu  i peu  le  col  de  la  matrice,  en  ramolliflant 
& lubtéfianc  les  parties  par  lefquelles  il  doit  palTer  : 
l'écoulement  de  ce  liquide  annonce  ordinairement 
un  accouchement  prochain.  Quant  à l'opinion  des 
phyfïologilles , qui  ajoutent  è ces  ufages  généra- 
lement reconnus  celui  de  nourrir  le  fceius , quob 
qu'on  ne  puilTe  pas  nier  que  la  liqueur  de  Vaauuot 
puiflé  remplir  cette  fonâion , puifqu'elle  efl  le  plus 
fouvent  douce  & albumineufe , il  eft  cepenunt 
beaucoup  plus  vraifemblable  que  la  isature  ne  l'a 
point  deftinée  à la  nourriture  du  foetus , puifqu'iè 
a communément  la  bouche  bien  fermée  , la  oafe 
de  la  langue  appliquée  fortement  contre  le  voile 
du  palais  ; puift]u‘il  ne  peut  pas  faite  de  véritable 
déglutition  t puifqu’il  n'eft  pas  prouvé  qu'il  v ait 
dans  Ton  eftomac  une  liqueur  femblable  a celle  de 
Vamnios  ; puifqu'eniîn  la  petite  quantité  de  méce* 
nium , contenue  dans  1^  imeflins , ne  répond  point 
d la  maffe  d'aiimens  qu'il  pourroit  prendre  par 
cette  voie.  Les  cas  de  cordon  ombilical  flétri , 
ou  lié  , ou  détroit , qui  femblent  avoir  autorifé 
quelques  auteurs  i admettre  l'opinion  de  la  nour- 
riture tirée  par  le  fœtus  dans  la  liqueur  de  Vam- 
mos , ne  peuvent  pas  être  favorables  à cette  opi- 
nion , lorfqu'on  examine  leur  inexaâitude  ) 8c  ceux 
oïl  le  fœtus  a péti  par  le  défaut  ou  les  vices  de  ce 
cordon  font  beaucoup  plus  nombreux  & plus  forts 
en  comparaifon.  Si , d'après  le  récit  de  quelques 
anatomiftes , il  fe  préfente  quelquefois,  dans  ref- 
tomac  du  fœtus  , une  liqueur  qu'on  ne  peut  mé> 
connoitre  pour  celle  de  Vammos , cette  circonf- 
tance  eft  fi  rare  , 8c  entourée  d'ailleurs  de  tant  de 
difficultés,  qu'elle  ne  doit  être  regardée  que  comme 
un  cas  extraordinaire , vraiment  contre  nature , 8c 
nullement  favorable  1 Topinion  que  je  combats. 

J.  MM.  Vauquelin  te  Buniva , à la  fuite  de  leur 
travail  fur  I'm*  de  C amaiot  de  la  féenme.  ont  exa- 
miné la  matière  dépofée  fut  1a  peau  du  fœtus , 8c 
fpécialement  for  (ta  aines, fet  léfleiles  8c  fon  cuir 
chevelu.  Cette  fubftades  HffiÜfmiuu eft  blanche, 
brillante,  douce  font Urdoifi i taoblable  i un 
Cmsttâ,  Tomt  IK. 
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faven  nouveau  : elle  eft  infoluble  dans  l'cuu,  quoi- 
qu'elle falTe  moulTer  ce  liquide  bouillant  ; elle  eft 
inattaquable  par  l'alcool  K les  huiles.  Les  alcalis 
la  diflblvent  en  partie,  8c  la  converaffent  en  une 
efpèce  de  favon  : il  refle  un  peu  de  mucilage  in- 
diflbus.  Mife  fur  les  charbons,  elle  décrépite  8c 
fautille  comme  du  fel  | elle  fe  deflèche  , noircit, 
exhale  une  vapeur  empyreumatique  huileufe , lailTe 
un  charbon  abondant , difficile  i brûler.  Traitée 
dans  un  creufet , cette  matière  , en  décrépitant, 
exfude  une  huile  de  tous  fes  points,  fe  racornit, 
s'enflamme,  8c  donne  un  ch.ubon  qui  fe  réduit 
en  une  cendre  effervefeente , formée  de  carbonate 
de  foude  8c  de  phofphate  de  chaux.  Cette  analyfe 
montre  la  matière  dépofée  fur  la  peau  du  fœtus, 
8c  provenant  de  Veau  de  Vamnios , comme  une  forte 
de  fuif  mêlé  de  mucilage , ou  plutât  comme  une 
matière  grafle  altérée , prefqu'adipocireufe , ana- 
logue au  gras  des  cimetières  , genre  d'altération 
que  le  fœtus  tout  entier  contracte  fouvent , après 
(a  mort , dans  la  matrice  ou  dans  les  trompes. 

Ci.  Veau  de  l'amnfos  des  vaches  a ptéfenté , aux 
mêmes  chimiftes , des  caractères  très-differens  de 
ceux  de  la  même  liqueur  dam  la  femme  : elle  a 
une  couleur  rougeâtre , une  faveur  acide  8c  amère, 
une  odeur  d'extrait , une  pefanteur  â 1,0981 
elle  eft  vifqueufe , filante  8c  moufleufe  comme 
une  diffolution  de  gomme  ; elle  rougit  le  tour- 
nelôl  , ptécipite  abondamment  le  muriate  de  ba- 
ryte : l'alcool  en  fépare  des  flocons  tougeâtres  8e 
nombreux.  Evaporée , elle  fe  couvre  d'une  écume 
abondante , remplie  de  criftaux  blancs , brillans  8e 
aigres  ; elle  fe  réduit  en  une  matière  épaifle , vif- 
queufe,  d'un  jaune-fauve , analogue  au  miel.  Ce 
réfidu , traité  par  l'alcool  bouillant , dépofe , de  ce 
diflolvant  refroidi , un  acide  criftallifé  en  aiguilles 
brûlantes , de  plufieurs  centimètres  de  longueur , 
fle  laifle  mdiflbute  une  matière  extraâive  colorée . 
fout  la  forme  poiflêufe  8e  gluante , dont  on  ne 
lëpare  bien  l'acide  qu'avec  beaucoup  d'alcool 
btâuilUnt,  employé  â plufieurs  reptifet.  Ces  deux 
fttbSances  principales  dont  paroit  être  compofée 
Veau  dt  t amuios  de  vache,  8c  qui  la  font  différer 
de  ceHe  de  la  fémoie,  ont  été  examinées  avec 
beaucoup  de  foin,  oimme  des  matières  nouvelles 
8c  particulières  , par  MM.  Vauquelin  8c  Buniva. 

7.  Pour  obtenir  l'acide  de  I'm»  d*  fasituios  de 
la  vache,  il  faut  foire  réduire  cette  liqueur,  w 
l'évaporation . au  quart  de  fon  volume , 6c  la  laiuex 
nfooidir.  L'acide  fo  criftattife , foli  pat  une  por- 
tion de  tnatièie  extraâive  qu’on  enièye  avec  om 

reu  (ftee  froide,  fans  touoter  à l'acide  Quand 
eau  dt  t'asmsùos  a donné,  par  Ifévapotation  8c  le' 
reftoidilTemeot , tout  ce  qu'il  eft  poffible  d'en 
extraire  d'acide  concret , fi  Ton  rantinue  d l'éva- 
porer jnlqu'i  ce  qu'elle  ait  acquis  la  confiftançe 
d'on  firop  épais , il  forme  enfuste  de  gros  crif- 
taux  priumeiqoes  tranfparens,  amers,  très  folu-’ 
blés , qu'on  recennoîr  aifément  pour  dq  fqlfate  dsi 
foude.  A A aflea  aboodaoi  ; on  restait  «iALiia> 
Bb 
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réfulii  entier  de  b liqueur  dvipor^e  i fîccitd , 
aptèi  l'avoir  brûlé , & tn  ledivani  fon  chasbon  : il 
ell  alors  blanc  & pur. 

L'acide  amnique , extrait  8f  purifié  par  le  pro- 
cédé indiqué  . eft  blanc  , brillant . légèrement 
aigre , rougiflant  le  tournefol , peu  foltible  dans 
]'tdu  froide , un  peu  plus  foluble  dans  bouil- 
lante , qui  le  laiOe  depofer  en  criilaux  par  le  te- 
froidifftment.  11  fe  boutfoufle  fut  Its  charbons 
allumés,  noircit,  exhale  de  l'ammoniaque  & de 
l'acide  prulTique,  laiH’e  un  charbon  alTei  volumi- 
neux. Les  alcalis  le  rendent  tiès-foluble,  & il  en 
ell  précipité  en  poudre  blanche  ctillallinc  par  les 
acides,  il  ne  decompofe  les  carbonates  alcalins 
que  par  la  chaleur  i il  ne  précipite  point  les  Tels 
terreux  rd  les  nitrates  de  mercure,  de  plomb  & 
d'argent.  11  a quelques  rapports  avec  les  acides 
muqueux  ou  fachlaâiqucs  8c  uriques  s mais  il  ditfère 
du  premier  en  ce  que  celui-ci , infolublc  dai  s .'al- 
cool , ne  donne  ni  ammoniaque  ni  acide  pruliique 
au  feu  j du  fécond , parce  qi«  ce  dernier  ne  enf- 
tallilant  pas  comme  lui , ell  infoluble  dans  l'alcool , 
fe  colore  d'ailleurs  à l'air , Sc  devient  rouge  par 
l'acide  nitrique. 

8.  Quant  à la  matière  extrafliforire  colorée  qui 
exille  dans  Vian  de  i'amnios  de  la  vache,  elle  cil , 
comme  l'acide,  d'une  nature  parriculiète.  'V'oici 
les  cataélétes  que  les  auteurs  de  cette  analylé  y 
ont  reconnus.  Klle  eft  d'un  rouge -brun,  a'unc 
faveur  faline  linguliére  , d'une  odeur  lorte  , ana- 
logue à celle  de  l'urine  évaporée,  très -foluble 
dans  l'taü  qu'elle  colore  fortement , infoluble  dans 
l'alcool  qui  la  fépare  de  I'mu;  elle  donne , à la 
dillillation  de  l'ammoniaque , une  huile  empyreu- 
Butique  8c  de  l'acide  pruflique , comme  une  véri- 
table fubftance  animale.  Mife  fur  les  charbons 
allumés  , elle  fe  gonfle , le  boutfoufle  beaucoup , 
xépand  d'abord  une  odeur  de  pain  brûlé , enfuîte 
•De  exhale  celle  de  l'huile,  de  l'ammoniaque,  8c 
enfin  de  l'acide  pruflique.  Elle  s'enflamme , 8c  lailfe 
/ un  chaibon  volumineux  , facile  à incinérer  > donc 
la  cendre  très-blanche  tlk  du  phofphate  de  magtié- 
lie  i elle  donne  i Veau  une  certaine  vifcolîic  mouf- 
iiiufe  i elle  ne  prend  point  la  forme  de  gelée  , 8c 
ne  s'unit  point  avec  le  tannin.  L'acide  nitrique  la 
décompole,  en  dégage  du  gaz  azote  8c  du  gaz 
acide  carbonique , fans  b convertir  ellc-n«me  en 
acide.  Ses  propriétés  b font  diflerer  de  toute  autre 
fubftance  animale. 

Ces  faits  fur  l'reu  de  rdmnioe  de  b vache , en 
montrant  une  grande  différence  entre  ce  liquide 
8c  celui  qui  exifte  dans  la  Emme  , prouvent  com- 
bien il  elt  important  de  multiplier  l'examen  chi- 
mique des  matières  animales. 

Eau  db  chaux.  L'expreflion  A' eau  de  ekaux  ell 
depuis  long-tems  en  ufage  pour  délïgner  la  dilTo- 
lution  de  chaux  dans  Veau.  Cette  tau  ou  cette  dif- 
folutieo,  qui  ne  cemtient  que  quelques  millièmes 
de  Coa  poi«de  chaux,  efteependtat  âcce,duude. 


EAU 

urineiife , un  peu  plus  lourde  que  !'<««  diflillée  ( 
elle  verdit  le  firop  de  violettes  , fe  trouble  par  le 
contaâ  de  l'acide  carbonique , fe  couvre  d'une 
pellicule  par  le  conr.iét  de  l'air , précipite  par  les 
acides  phofphotiques  8c  oxaliques.  C'eft  un  réac- 
tif très-employé  , très- utile  dans  les  laboratoires  i 
c'eft  aufli  un  remède  dont  les  médecins  obtien- 
nent de  grands  fuccès  dans  quelques  cas  , 8c  lur- 
tout  dans  lis  ulcères,  l'afcelctnce  des  premièieS 
voies  , Sic.  (yoyei  le  mot  Chaux.  ) 

Eau  Dt  ciTBRNE.  Dans  les  villes  qui  n'ont  pas 
de  fl.'Uves  ou  de  rivières  , ou  qui  en  font  trop 
éloignées;  dans  ceiles  que  deS  taiions  de  com- 
merce ou  le  caprice  des  conqiiératK  ont  fait  ele- 
ver  fur  des  lieux  élevés  , fecs  Sc  arides , le  défaut 
A'eaux  courantes  a forcé  ceux  qui  les  ont  conl- 
tiuites,  d'y  creulét  des  citernes  pour  y recevoir 
8e  y tecueilUc  Veau  des  pluies,  oû  elle  cil  confer- 
vee  pour  les  tems  de  feehetell'e. 

Celte  tau  eft  la  plus  mauvaife  de  mutes  lorf- 
qu'clle  ell  gardée  un  certain  lems.  Non-feulemt  nt 
elle  ell  privée  d'air , mais  elle  coiitraéle , par  uns 
longue  ibgnation  8c  funvent  par  Ion  action  fur 
Iss  parois,  une  faveur  de  moifi,  une  odeur  déf- 
agreable , 8c  cous  les  caractères  d'une  eau  crue 
& dure.  On  eft  obligé , pour  s'en  lervir  fans  en 
être  incommode,  de  b faite  bouillir,  de  l'expo- 
fer  enfuite  à l'ait  pour  la  rapprocher  de  l'eau  de* 
•ivietes. 

Eau  de  CRISTAILIS  ATION.  Veau  de  crifta/li- 
faiion  eft  la  portion  de  liquide  que  les  Tels  entrai» 
ne-nt  avec  eux , 8c  qui  fe  trouve  combinée  dan» 
leurs  crilbux.  On  croit  que  , logée  cntie  les  pe- 
tites lames  qui  conftituent  les  ctiftaux  par  leuc 
rapprochement,  elle  fert^de  lien  ou  de  gluten 
entr'elle». 

Klle  exifte  en  quantité  très-variée  dans  les  dif- 
férens  Tels.  Quelques-uns,  comme  le  fulfate  de 
foude  . l'alun  , tic.  en  contiennent  aflez  pour  fe 
liquéfier  par  b chaleur,  8c  éprouver  ce  qu'on 
nomme  U/ufio/i  a^utufe.  On  la  reconnoii  en  ce 
qu'elle  celle  par  b continuation  de  b chaleur,  8e 
en  ce  que  les  fels  fe  defléehent  peu  à peu  D'au- 
tres en  tiennent  trop  peu  pour  éprouver  cette 
fufinn  , 8c  locfqu'on  les  chauffe  brufquement  , 
comme  lorfqu'on  les  jette  fur  les  charbons  atdens, 
leur  eau  de  (rifiaUifaiian  , raréfiée  fubiiement , 
chalTe  devant  elle  les  molécules  lalioes,  qui  frap- 
pent l'air  , 8c  font  naître  ainfi  le  phénomène 
connu  fous  fe  nom  de  détrépitation.  Tels  font  le 
fulfate  de  poialfe  , 1e  fulfate  de  chaux,  1e  mu- 
riace  de  foude  , 8cc. 

Veau  de  triflallijaiioit  adhère  plus  ou  moins  for- 
tement aux  fels  qui  la  contiennent.  Les  uns  I» 
cèdent  plus  ou  moins  facilement  à l'air  fec  auquel 
on  les  expofe  ; alors  ils  fe  defléehent  « leur  fur- 
face  , perdent  leur  tranfpatence,  8c  quelquefois 
a même  kut  foimei  de  manièie  qu'ils  touibent  en 
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l^ffière.  On  nnnime  ce  phénomène  e^ortfcmee. 
iVautrei  ne  cèdent  point  leur  eiu  à l’air,  & n’y 
éprouvent  point  d’altération  : il  en  eil  quelques- 
uns  qui , loin  de  fe  lailTet  enlever  leur  lau  dt  crif- 
uUlifation  par  l'air  le  plus  fec,  lui  enlèvent  au 
contraire  celle  qui  ell  dilToute  , s'htimeâent  & 
même  fe  fondent  i l’ait  : on  les  nomme  dihqatf- 
cens.  Les  Tels  les  plus  efHorefcens  font  le  fultate 
de  foude  & le  carbonate  de  fonde , qui  (e  rédui- 
fent  entièrement  en  poulTière  i l’air.  Les  Tels, 
dont  l’etHorefcence  fe  borne  à leur  furface  , font 
le  fulfate  de  magnélie,  l’alun,  le  borax  , &c. 
Enbn , les  plus  déliquefcens  font  le  muriaie  de 
foude , de  chaux , de  magnélie  ; les  nitrates  de 
chaux  & de  magnélie , &c.  ' 

L'ou  dt  criftaWfiition  n’ell  pas  de  l’ruii  pure  i 
c’eli  une  diflulution  faturée  ou  ftl  dans  lequel 
elleexille.  Lotfque  la  chaleur  la  dégage  des  tels, 
ou  lorfque  l’air  l'enlève  aux  cridaux , l’un  & l’au- 
tre de  ces  agens  ne  réparent  que  de  Veau  pure,  & 
liilfent  par  conféquent  la  plus  grande  partie  du 
fel  que  contentât  cette  tau.  ( è’ôyrf  Iti  mot) 
Cristallisation,  &els,  ErfLUREscENCE , 
UÉLltjUESCINCE  } 

Eau  de  luce.  On  'appelle  tau  dt  laet  une  pré- 
paration chimico-pharmaceutique , qui  confine  à 
unir  de  l’ammoniaque  à de  l’huile  volatile  de  fuc- 
rin:  c’eli  une  liqueur  favonneufe  un  peu  opaque, 
d’une  odeur  forte  & vive , qu'on  emploie  i l’ex- 
térieur pour  faire  revenir  les  perfonnes  qui  fe 
trouvent  mal , pour  calmer  les  douleurs  qui  ré- 
fultent  des  piqiires  des  infeâes , & qu’on  a don- 
née 1 l’intérieur  d la  dofe  de  quelques  gouttes 
dans  des  tifanes  pour  exciter  la  lueur  Üe  ranimer 
les  forces.  On  s’en  ell  fervi  avec  un  grand  fuccès 
pour  des  hommes  mordus  par  des  vipères,  & l'on 
a cité  avec  enthoufiafine  une  belle  cure  faite  par 
Bernard  de  lufiieu  avec  ce  médicament,  dans  une 
hetborifaiion  à Montmorency.  On  trouve  dans 
le  Diélionnaire  de  Marquer,  un  article  qui  con- 
tient des  détails  afiez  intérelTans  fur  la  prépara- 
tion de  Veau  dt  lutt , pour  mériter  d'éire  placée 
ici. 

L’eau  dt  luce  (Il  une  efpèce  de  favon  volatil  fie 
en  liqueur,  dont  l’odeur eft  très-forte  fie  très-pé- 
nétrante. 

Cette  liqueur  ell  copipofée  d’alcali  volatil 
fuort  du  fel  ammoniaque  fait  par  la  chaux,  fie 
l'huile  de  fuccin  reâinée  , qu’on  mêle  enfemble , 
de  manière  qu’il  en  rélulte  une  tau  d’un  blanc 
mat  fie  laiteux.  Elle  fert,  pa(  Ton  odeur  vive  fie 
irritante  , d exciter  les  elprits  dans  les  cas  d’apo- 
plexie, de  fuffocation,  d'evansuilfement  fie  autres 
femblables.  ^ 

L'mu  dt  luce  ne  fe  peut  bien  faire  fans  le  fc- 
cours  de  quelques  manipulations  particulières  ; 
car  fi  l’on  le  contente  de  mêler  fie  d’agiter  en- 
lemble  refpritvolatil  du  fel  ammoniaque  fie  l’huile 
de  fuccin  redlifiée  , ''  en  téi'ulte  d la  vépiié  une  U- 
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queur  laireufe , ‘telle  qu’on  la  déliré  ; mais  cette 
couleur  n’ell  point  de  durée  ; elle  difparoît  par  le 
repos  fie  en  affei  peu  de  tems , fiait  parce  que 
l’alcali  volatil  diflout  complètement  l'huile  de 
fuccin  lorfqu'il  y en  a peu  . fiait  parce  que  cette 
huile  fe  debarralTc  d’entre  les  parties  de  l’alcali 
volatil,  fit  fait  bande  à patt  : cela  arrive  lorfqu’il 
y en  a une  alfez  grande  quantité.  Dans  l’un  Se 
l’autre  cas  , la  liqueur  devient  claire  fie  tranlpa- 
rente.  Or,  la  beauté  de  Veau  de  luce  ell  de  conler- 
ver  toujours  Ton  blanc  laiteux.  Voici  une  recette 
par  le  moyen  de  laquelle  on  peut  faire  de  Veau  dt 
luce  excellente. 

Prenez  quatre  onces  d’efptit-dj-vin  reûifié, 
difiolvez-y  dix  ou  douze  grains  de  favon  blancs 
filtrez  cette  dilfolutioni  Ütes  dilToudre  enfuite 
dans  cet  efprit-de-vin  chargé  de  favon , un  gros 
d’huile  de  fuccin  reâifiée  , Sc  filtrez  de  nouveau 
à travers  le'papier  gris  s mêlez  de  cette  dilfolution 
dans  l’efprit  volatil  de  fel  ammoniaque  , le  plus 
fort  fit  le  plus  pénétrant,  jufqu’à  ce  que  le  mé- 
lange, qu’on  doit  faire  dans  un  fiacon,  fie  qu'on 
doit  fecouer  i mefute  qu’il  fe  fait,  foit  d’un  beau 
blanc  de  lait  bien  mat.  S’il  fe  forme  une  crème  i 
la  furface , ajoutez-y  un  peu  de  l’efpric-de-vin 
huileux.  En  général,  le  point  ellentiel pour  réuf- 
fir  è faire  de  bonne  eau  dt  luce,  c’ell  d’employer 
de  l’alcali  volatil  caullique  le  plus  fort  fie  le  plus 
dellegmé  qu’il  eilpoflible. 

Cette  recette  ell  de  l’auteur  de  l'édition  fran- 
(aife  de  la  Pharmacople  de  Londrea  ; on  la  trouve 
dans  cet  ouvrage  très-bon  par  lui-même , mais  de- 
venu excellent  par  une  infinité  d’obfervations , de 
remarques  fie  d’expériences  qui  appartiennent  en 
propre  à cet  auteur. 

Eau  de  mer.  L’eau  dt  mtr  ell  une  dilfolution  , 
en  proportions  très-variées,  de  plufieurs  fiels,  fie 
futtout  de  muriates  fie  de  fulfates  de  fonde,  de 
chaux  fie  de  magnéfie.  Les  muriates  l’emportent 
en  général  fur  les  fulfates. 

J’inférerai  ici  l’article  que  Ma''quer  a configné , 
fur  l’cdu  dt  la  mer,  dans  fon  Diàioitxaire  de  chimie, 
fie  la  Dillèrtation  de  Bergman  fur  cette  eau  ptife 
air  Z profondément.  J’ajouterai  enfuite  quelques 
reflexions  fur  ce  liquide. 

« 11  y a fur  b furface  de  la  terre,  dit  Macquer, 
une  immenfe  quantité  d’eau  qui , bien  loin  d’être 
pure,  ell  au  contraire  chargée  de  beaucoup  de 
feb  de  différentes  efpèces  : telle  eft  toute  l’euii  de 
la  mer , fie  celle  d’un  grand  nombre  de  lacs , de 
puits  Sc  de  fontaines  falées.  Il  réfulte  de  b que  la 

3uaniité  d’eau  falée  , qui  ell  fur  la  terre , furpalTe' 
e beaucoup  celle  de  Veau  douce.  > 

On  peut  dire  en  général  que  tontes  les  eaux  na- 
turellement falées  contiennent  plufieurs  fortes  de 
fels  différens  : ces  fels  font  du  fel  commun  ou  marin,* 
da  fel  de  Glauher , de  la  ftlénite , du  fel  d'F.pfom  fie 
du  fel  marin  à bafe  terrtuft.  Ces  fels  font  en  diflé- 
tentes  quantité  fie  proportion , fuivant  la  nature 
Bb  1 
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deseiux  ; nuis  c'eft  toujours  le  Tel  commun  qui 
domine  beaucoup  fur  tous  les  autres. 

Toutes  ces  caax  ont  une  faveur^falée  , plus  ou 
moins  âcre  8c  amère.  On  attribue  communément 
l'âcreté  8c  l'amertume  des  taux  Talées  à des  ma- 
liètes  bitumineufes  qu'on  y fuppofei  mais  je  puis 
aflurer  qu'ayant  fournis  â nombre  d’expériences 
une  très-grande  quantité  de  ces  différentes  taux  , 
j»  n'y  ai  jamais  trouvé  de  bitume  , du  moins  en 
quantité  lîrnfible , 8c  capable  de  leur  dontrer  ces 
laveurs  : c'ell  donc  bien  plutôt  au  fcl  de  ütauktr , 
qui  efl  amer,  8c  encore  plus  au  Tel  marin  à bafe 
terreufe  , qui  l'eft  beaucoup  davantage  , 8c  par- 
dellus  cela  fort  âcre , qu'on  doit  attiÜruer  ces 
faveurs. 

Cette  idée  d'un  bitume  dilTous  dans  \'tau  de  la 
met  a fait  croire  qu'une  (impie  diAillation  fairs 
intermède  ne  fuilifoit  pas  pour  la  rendre  paifii- 
tement  douce  8c  bonne  â boire  ; 8c  plulieurs  phy- 
ficiens , fort  éclairés  d'ailleurs  , ont  cherche  â la 
dilliller  en  y mêlant  differentes  matières  qu'ils 
croyoient  propres  â retenir  cette  partie  bitumi- 
neufe  : cepenoant  toute  Y tau  douce  qui  tombe  du 
ciel,  qui  coule  à la  futface  de  la  terre  , 8c  qui  fert 
â abreuver  tous  les  animaux  , n'eO  que  de  l'rtu  de 
la  mer  diflillée  8c  adoucie  fins  intermède , par  une 
évaporation  naturelle  t 8c  je  me  fuis  convaincu  , 
par  expérience , qu'au  moyen  d'une  diAillation 
toute  Ample  , on  peut  la  tendre  parfaitement  fem- 
blable  à la  meilleure  tau  de  rivière  dillillée.  Voici 
un  fait  que  je  ne  crois  pas  inutile  de  rapporter  ici , 
parce  qu'il  me  frmble  prouver  cette  vérité  d'une 
manière  inconteAable. 

11  y a vingt  ou  vingt-cinq  ans  qu’un  étranger 
fe  ptéfenta  ici  au  minillre  de  la  marine  , pour  lui 
propofer  un  fecret  de  dcAaler  l'can  dt  la  mtr  fur 
ICS  vaiAcaux.  Le  miniAre  le  renvoya  â l'Académie 
des  fciences,  pour  la  vériAcation  de  Ton  procédé  ; 
cette  compagnie  nomma  , pour  faire  cette  vériA- 
cation  , MM.  dt  la  Galiffonni'trt , Bourdtlin  8c  mai. 
L'opération  fut  faite  dans  mon  laboratoire  , avec 
de  Vtau  <U  mtr  que  le  miniAre  avoit  fait  venir 
pour  cela  de  Dieppe , 8c  qui  avoir  été  prife  â 
quatre  lieues  au  large.  L’auteur  du  fecret  mêla  , 
avec  la  portion  de  cette  tau  qu'il  s’agUToit  de  def- 
faler , une  quantité  affez  conAdérable  d'une  ma- 
tière blanche  en'poudre  , qu'il  avoir  apportée  avec 
lui , 8c  qui  reflembloit  â de  la  chaux  ereinte  ou  â 
de  la  craie  en  poudre  , 8c  le  tout  fut  fournis  à la 
diAillation  dans  un  alambic.  Nous  en  retirâmes  une 
tau  parfaitement  douce  , 8c  qui  foutenoit  toutes 
les  épreuves  de  la  meilleure  tau  diAillée.  Comme 
je  croyois  alors  au  bitume  de  Vtau  dt  mtr , j'étois 
dans  l'admiration  de  ce  procédé , 8c  je  me  prépa- 
rois â en  faire  un  rapport  avantageux  â l’Acadé- 
mie. Cependant  l'idée  me  vint  de  profiter  de  la 
portion  d'tau  dt  mtr  qui  n'avoit  pas  été  employée , 
pour  la  diAiller  , en  mon  particulier  , fans  aucun 
intermède  j je  fis  en  effet  cette  diAillation  dans  le 
«éme  alambic , après  l'avoir  bien  lavé , 8c  fans 
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aucun  intermède.  Je  conduilïs  â la  vérité  cette 
d filiation  en  ménageant  le  feu.  8c  avec  les  at* 
tentions  qu'on  doit  avoir  pour  obtenir  des  pro- 
duits purs  8c  non  mélangés;  j'en  retirai  une  bonne 
quantité  à' tau  aulfi  douce  , auAi  bonne , 8c  qui 
réfiAoit  à toutes  les  mêmes  épreuves  que  celle  qui 
avoit  été  diAillée  fut  l’intermède.  Je  mit  de  mon 
tau  delfalée  dans  des  bouteilles  femblables  à celles 
qui  contenoient  Vtau  douce  que  nous  avions  obte- 
nue par  l'intermède , 8c  les  ayant  préfentées  les 
unes  8c  les  autres  à l’auteur  du  fecret,  fans  lui  dire 
ce  que  j'avois  fait . il  ne  put , après  les  déguAa- 
rions  8c  les  épreuves  les  plus  exaâes , trouver  au- 
cune différence  entre  ces  deux  taux  ; je  lui  déclarai 
alors,  ainfi  qu'à  MeAieurs  mes  confrères  qui  étoient 
préfens  , la  manière  dont  j'avois  diAillémon  taui 
les  épreuves  furent  réitérées  avec  le  plus  grand 
foin  ; l'auteur  fit  après  cela  fa  révérence  fans  dire 
un  mot . 8c  depuis  on  n'a  plus  entendu  parler  de 
lui. 

J'ai  eu  occafion  d'examiner  depuis  une  tau 
Talée  , qui  aAurement  devroit  être  la  plus  bitumi- 
neufe  de  toutes  : c'eA  celle  du  Lac  ÀfpkaUidt  ou 
MtrMortt.  M.  Gutttard  ayant  remis  à l'Académie 
des  fciences  plufieurs  bouteilles  de  cette  tau , que 
lui  avoit  données  un  voyageur  intelligent  8c  bon 
naturaliAe  , nous  filmes  chargés , MM.  Lavoifitr  , 
Sagt  8c  moi , de  l’examiner.  Le  réfultat  de  nos  ex- 
périences fur  cette  tau  , que  nous  trouvâmes  ex- 
trêmement Talée , pefante , âcre  8c  amère  , fut 
que  nous  en  tirâmes  beaucoup  de  fel  commun  , 
dont  une  portion  étoit  même  ctiAallifée  dans  les 
bouteilles . mais  furtout  une  quantité  prodigieufe 
de  ftl  marin  à iaft  ttrrtufc , & que  dans  l'aaalyfe 
elle  ne  donna  aucun  indice  de  bitume. 

Vtau  dt  la  mtr  n'eA  pas  partout  char|ée  d'une 
égale  quantité  de  fel  : on  a remarqué  qu  aA'ez  gé- 
néralement elle  eA  plus  Talée  dans  les  pays  chauds 
que  dans  les  pays  froids.  La  quantité  de  fel  com- 
mun que  contient  Vtau  dt  la  mtr , va  â peu  près 
depuis  trois  iufqu'â  quatre  livres  fur  cent  livres 
i'tau  : elle  eft  bien  éloipée  par  conféquent  d'être 
faturée  de  ce  fel , car  Vtau  peut  tenir  en  diffolu- 
tion  â peu  près  le  quart  de  Ion  poids  de  fel  com- 
mun , 8c  même  un  peu  plus. 

Il  fuit  de  là  que , pour  obtenir  le  fel  de  l'rov  dt 
la  mtr.  il  faut  avoir  recours  â l'évaporation  : cela 
eA  même  d’autant  plus  nécelfaire , que  le  fel  com- 
mun, éont  du  nombre  des  Tels  qui  le  tiennent  dif- 
fous  en  quantité  à peu  près  égale  dans  Vtau  froide 
8c  dans  I'mu  chaude  , ne  peut  fe  criAallifer  que 
par  l’évaporation  8c  non  par  le  reffoidilTement. 
( yoyei  Cristallisation  & Sel  commun.  ) 

Analyft  dt  t tau  dt  la  mtr , prift  à uat  etnainu 
prejbndtur , par  Btrgmatt. 

I . André  Sparrman , favant  médei in , qui  par- 
courut avec  MM.  Forfttrles  mers  auArales,  qui, 
de  même  que  fes  compagnons,  a recherché,  te- 
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cueilli  te  déCTÎt  avec  une  ardeur  infatigable  les 
ticheiles  & les  merveilles  de  la  niiure  dans  ces 
parages,  entreprit  de  connoitre . dans  le  cours  de 
fa  navigation  du  Cap  de  Bonne- Efpérance  en  Eu- 
rope t la  qualité  de  l'rau  de  Li  mrr , prife  d une 
très  • grande  profondeur.  Au  commencement  de 
juillet  1776,  il  jeta  fucceflivemenr, pour  cet  effet, 
dans  la  mer , à peu  près  d la  hauteur  des  Canaries , 
pIuGeurs  bouteilles  à col  étroit , exaélement  fei- 
mées  avec  du  liège.  Ayant  fait  defeendre  une  de 
ces  bouteilles  à la  profondeur  de  quatre-vingts 
bralTes , il  s'appetcut , en  la  retirant , qu’elle  avoir 
été  caliee  , dans  la  partie  la  plus  renflée  , par  la 
predion  de  r»>i  environnante  ; il  en  defcendit  une 
autre  feulement  à trente  brafles  t il  trouva  que  le 
li^e  étoit  i la  vérité  un  peu  enfoncé  , mais  pas 
aflea  pour  y laiflêr  entrer  I (UK i enfin,  il  en  def- 
cendit  une  à foirante  bralTes,  & il  la  retira  pleine 
dVuu  julqu'au  tiers  du  col , où  le  bouchon  avoir 
été  poulie , & où  il  étoit  fixé  de  manière  à con- 
tenir parfaitement  la  liqueurs  il  remplit,  i la  même 
profondeur,  plufieurs  de  ces  bouteilles , qu’il  m’a 
données  d fon  retour  dans  fa  patrie  , en  me  priant 
d'en  faire  l'analyfe. 

a.  Cette  eau  de  mer  n’a  aucune  odeur , mais 
une  faveur  très-falée , d la  vérité  peu  agréable , 
qui  cependant  n’excite  pas  le  vomilJement,  comme 
celle  que  l'on  prend  d la  furface. 

A.  Elle  donne  une  légère  teinte  bleue  au  papier 
coloré  par  le  femamhouc  ; elle  fonce  un  peu  la 
couleur  de  celui  qui  a reçu  la  teinture  de  loumefoij 
ce  qui  donne  de  foibles  indices  de  cjucloue  ma- 
tière alcaline , par  exemple,  de  magnefie  dilToute 
par  l’acide  aérien.  Ea  teinture  de  ttumefol  n’en  efl 
pas  fenfiblement  altérée. 

B.  Vatide  du  pure  y produit  fur  le  champ  un  pré- 
cipité blanc  . qui  eft  de  la  chaux  fucrée. 

C.  h’alcali  fixe  en  précipite  de  même  très-promp- 
tement une  terre  blanche  qui  a cous  les  caraâères 
de  la  magnefie. 

D.  Lefel  marin  à kafe  de  terre peptnte  y occafionne 
tout  de  fuite  un  précipité  de  fpath  pefant. 

E.  Elle  ne  donne  point  de  bleu  avec  VaUali 
pklofiftique. 

De  Id  on  peut  conclure  très-fdrement  qu’elle 
tient  de  la  chaux  (B),  de  la  magnéfie  ^C),  de 
l’acide  vitriolique  (O)  : pour  le  fel  marin , cela 
n’étoit  pas  équivoque. 

Pour  déterminer  plus  précifément  la  nature  & 
la  quantité  de  fes  principes,  j'ai  procédé  de  la 
manière  fuivante  : 

Une  kanne  de  cette  eea,  donc  la  pefanteur 
fpécifique  étoit  d celle  de  l'eiu  diRillée  ; : 1,0289 
: 1,0000,  ayant  été  évaporée  d ficcicé,  a biffé  un 
réfidu  qui , après  une  jufle  defficcacion , a pefé 
trois  onces  rrois  cent  foixante-dix-huit  grains. 

A.  Ce  réfidu  , lavé  dans  Vefprit-de-vtn , y a perdu 
trois  cent  quatre-vingts  grains.  Sa  diffolution  dans 
l'eau  difliUec  a bilTé  précipiter  de  b magnéfie  pat 


l'addition  de  l'alcali  minéral , U liqueur  a fourni 
du  Tel  matin  par  l’évaporation. 

B.  Pour  juger  s’il  11  y avoir  pas  de  vitriol  dt  mo- 
gnéfie , )’ai  vetfé  un  peu  d'cju  chaude  fur  la  nulfe 
faline  qui  avoir  été  lavée  dans  l‘efprit-de-viii , de 
je  l'ai  décantée  fur  le  champ.  Cette  eau  examinée 
n’en  a donné  aucun  figne,  ni  d b faveur  ni  d la 
précipitation  , 8e  ne  tenoit  qu’une  petite  portion 
de  fel  marin. 

L’cuii  bouillante  diffout  très-facilement  le  vitriol 
de  magnéfie  s elle  ne  prend  au  contraire  guèie 
plus  de  fel  inarin  pur  que  Veau  froide  : c’efl  donc 
lin  moyen  très-commode  pour  les  féparer.  Quel- 
ties  modernes  prétendent  même  que  l’cjii  froide 
iffouc  plus  de  fel  matin  que  rMu  chaude  : cette 
alfcrtion  répugne  à l’ordre  naturel  des  chofes , Se 
je  me  fuis  alfuré , par  des  expériences  exaétes  , que 
les  quantités  de  fel  marin , diffous  dans  rcuu  diRillée 
au  degré  de  l'ébullition  & d la  chaleur  moyenne , 
éioienc , d poids  égal  d'eau  , : : 77 : 71 . 

C.  Le  fel  marin  a été  diffous  dans  Veau  froide  , 
avec  b précaution  de  n'en  employer  que  ce  qu  il 
falloit  pour  qu’elle  ne  pût  rien  prendre  au  dd  1 ; 
de  forte  qu'il  dl  teRé  une  poudre  blanche  qui  an- 
nonçoit  les  caraâères  de  la  felénite. 

D.  Cette  felénite  a excité  dans  le  vina’gre  con- 
centré une  légère  effervefcence  qui  a bientôtccllé , 
8c  b diminution  étoit  d peine  fenfible. 

E.  Ayant  recueilli  Sc  ^fé  toutes  ces  fubflances , 
j’ai  vu  que  cette  eau  contenoic  par  kanne  : 

De  fel  marin 2 onc.  41  j gr. 

De  fel  marin  d bafe  de  magnéfie.  » 380 

De  félénite » 4p 

Total } onc.  378  gr. 

La  magnéfie  qui  étoit  adhérente  d b félénite  , 
avoir  été  auparavant  tenue  en  diffolution  par  l'acide 
aérien  t elle  faifoit  d peine  b huitième  partie  d 'un 
grain. 

4.  Si  Veau  de  la  mer,  prife  d une  grande  pro- 
fondeur , eR  conRamment  de  b même  nature  que 
celle  que  je  viens  d’examiner , on  peut  en  conclure 
qu’elle  n’a  point  b faveur  nidoreufe  i ce  qui  s’ac- 
corde affez  bien  avec  tous  les  autres  phénomènes. 
En  effet , ce  nombre  infini  de  poiffons , d'animaux 
8c  de  végétaux  qui  y tuiR'ent  , croiffent  8c  meu- 
rent , fe  gonflent  dès  qu'ils  commencent  d éprou- 
ver la  piitrébéHon , 8c  s’élèvent  d b furface , foie 
en  totalité , foit  en  partie  , d mefure  que  l'eau  les 
réduit  en  extrait  : l'accefîion  de  l'ait  libre  8c  b 
iuRe  dofe  de  fel  marin  des  eaux  de  cette  futbes 
nàtent  pour  lors  confidérablement  leur  putréfac- 
tion. Cette  deRruâion  eR  dans  l'ordre  de  b na- 
ture : toutes  les  circonRances  confpirent  en  même 
tems  pour  achever  cette  opération , Ik  fi  je  ne  ma 
trompe , b faveur  qui  excite  le  vomilfement  n’eft 
que  l’effet  inféparable  de  cette  multitude  de  par- 
ties putréfiées , taffemblées  d b furface.  Mais  , 
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quelle  qu‘en  foie  li  ciufe , pourvu  que  la  même 
chofe  fe  trouve  conllamment  partout,  il  en  rélul- 
teta  un  aflez  grand  avantage  pour  les  navigateurs, 
puifque  I'mv  de  la  mer,  ptife  à cette  profondeur, 
pourra  fervir  à la  préparation  des  alimens  , au 
moins  après  avoir  été  mêlée  à une  égale  quantité 
6'eau  douce  ; ce  qui  en  ménagera  la  moitié  , & 
peut-être  plus,  dans  un  befuin  preflant. 

Je  pourrois  joindre  aux  articles  de  Marquer  8e 
de  Bergman , des  détails  beaucoup  plus  étendus 
fur  Veau  de  la  mer , inférer  ici  oes  analyfes  de 
cette  eau  faites  par  divers  auteurs  & par  moi- 
méme  ! mais  comme  ces  détails  n'ajouteroient 
tien  d'important  à ce  qui  efl  déjà  dit  dans  les  deux 
extraits  précédens , je  bornerai  là  ce  que  je  me 
fuis  propofé  de  préfentet  fur  cet  objet. 

Je  me  coneenceiai  d'obfervet  à ce  fujet  que 
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l'hiftoire  des  eaux  marines  ne  fera  bien  faite  que 
loriqu'on  pourra  comparer  l'analyfe  de  ces  eaux 
dans  toutes  les  latitudes  & à toutes  les  profbn* 
deurs,  dans  le  milieu  des  grandes  mers  fit  dans  la 
voilinage  des  câtes,  & que  ce  réfultat,  qui  ne 
peut  être  que  le  produit  d’un  grand  travail,  pourra 
conduire  , finon  à la  découvene  de  la  caufe  de  la 
falure  des  eaux , au  moins  à celle  des  variations 
de  l'influence  de  cette  caufe. 

Je  terminerai  cet  article  par  une  table  conte- 
nant le  réfultat  des  expériences  relatives  à la  tem- 
pérature des  eaux  de  la  mer  à différentes  latitudes , 
a diverfes  profondeurs , près  ou  loin  des  côtes. 
Cette  table  ell  placée  à la  fuite  d'un  excellent 
Mémoire  de  M.  Perron  , médecin-naturalille  de 
l'expédition  du  capitaine  Baudin , & inféré  dans 
les  Annales  du  Mu/èum  i hi/iaire  naturelle. 
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Dtt  moyens  de  deffoUer  f eau  de  la  mer. 

On  s'eft  beaucoup  occupé  de  deflâilec  \‘ean  de 
U mer,  Ptcfque  tout  ce  qu'on  a fait  i cet  égard 
étant  contenu  dans  une  DilTeriation  de  Baume,  in- 
feree  i la  fin  du  troiliéme  volume  de  fa  Chimie 
expérimentale  & raifonnée , je  donne  ici  cette  Dif- 
fertation. 

Le  navigateur  en  pleine  mer,  dit  Baumé,  man- 
que fouvent  à' eau  potable,  parce  que  l'eau  douce 
qu'on  a embarquée  eli  confommée , ou  corrompue 
i un  tel  point , qu'il  e(l  difbcile  d'échapper  aux 
incommodités  qu’elle  occalïonne  lorfque  la  né- 
celfité  oblige  d'en  boire.  Ces  confidérations  , 8c 
plufieurs  autres  qui  ne  font  pas  moins  importan- 
tes, ont  engagé  les  chlmiftes  8c  les  phyfîciens  à 
chercher  les  moyens  de  conferver  l'eau  douce 
qu'on  embarque  , fans  qu'elle  puifTe  fe  gâter,  8c 
â trouver  quelques  procédés  propres  â réparer  le 
fel  marin  de  l'eau  de  mer;  enfin  â rendre  cette  eau 
potable.  La  plupart  de  ces  recherches  ont  été  in- 
IruClueufes , parce  qu'elles  ont  été  faites  par  des 
gens  qui  n'étoiem  pas  fuSifamment  inOruitt  des 
piincipes  de  la  faine  phyfique.  Quelques-unes  des 
confrquences  qu'ils  ont  tirees  de  leurs  opérations, 
ont  meme  induit  en  erreur. 

L'eau  douce  qu'on  embarque  dans  des  tonneaux 
de  bois , ne  conferve  pas  long-tems  fa  falubrité. 
La  première  conféquence  qu'on  en  a tirée,  a été 
que  cet  élément  efi  fujet  â fe  corrompre.  Quelques 
expériences  mal  faites  ont  porté  plufieurs  phyfi- 
ciens  à croire  qu'il  y avoir  des  eaux  douces,  quoi- 
que d'égal  degré  de  pureté , qui  etoient  fufeepti- 
bles  de  fe  gâter  plutôt  les  unes  que  les  autres , 8c 
on  en  a conclu  qu'il  fallait  de  préférence  embar- 
quer celle  qui  par  hafard  avoir  confervé  plus 
long-tems  fa  falubrité. 

L'oiii  douce  parfaitement  pure  ell  abfolument 
incorruptible , 8c  peut  fe  garder  des  fiècles  fans 
contrauer  aucun  gode,  aucune  odeur,  enfin  au- 
cune mauvaife  qualité  , pourvu  que  le  vafe  dans 
lequel  on  la  conferve  fait  de  nature  à ne  pouvoir 
tien  lui  communiquer  ; mais  de  l'eau  chargée  de 
matières  inflammables  ne  tardera  pas  â fe  cor- 
rompre , quoique  confervée  dans  un  vafe  qu'elle 
ne  peut  attaquer  ; ce  n'efl  pas  d'une  (emblable  eau 
dont  nous  entendons  parler. 

La  nature  fournit  abondamment  de  l'eau  alTez 
pure , oui  peut  fe  garder  fans  fe  Râter  : telles  font 
celles  aes  grandes  rivières  , des  neuves , 8c  celles 
des  fources  qui  coulent  dans  des  terrains  fableux. 
J'ai  confervé  pendant  quinze  années  de  ces  eaux 
dans  des  flacons  de  enflai , bouchés  de  criflal , 
fans  qu'elles  fe  foient  altérées  en  aucune  manière, 
tandis  que  rnw , également  pute , qu'on  embarque 
dans  des  tonneaux , fe  corrompt  même  dans  l'ef- 
pace  de  huit  jours.  On  doit  attribuer  cette  diffé- 
rence à la  nature  du  vafe  dans  lequel  on  conferve 
l'eau  des  embatquemens. 

L'cita  qu'on  embarque  eft  contenue  dans  des 


tonneaux  de  bois  de  chêne  ou  de  châtaignier. 
C’eft  la  fubllaece  que  l'eau  diflout  du  bois  qui  fe 
putréfie , 8c  qui  ôte  â cette  boilTon  fa  falubrité. 
En  général , des  tonneaux  de  bois  ne  font  pas  des 
vaiueaux  propres  à conferver  de  Veau  qui  n'ell  pas 
renouvelée  tout  les  jours.  Ceux  qui  font  faits  de 
bois  tendre  8c  neuf  font  encore  moins  bons.  De 
pareil  bois  fournit  â l'eau  beaucoup  de  matière 
extraâive.  Des  tonneaux  qui  ont  lervi  pendant 
quelque  tems  â contenir  de  l'eau  , font  un  peu 
epuilés  de  matière  extraétive  : ils  font,  par  cette 
raifon , en  état  de  conferver  de  l'eau  un  peu  plus 
long-tems  que  les  premiers.  C'eft  vraifemblable- 
ment  faute  d'avoir  fait  attention  aux  dlfférens  états 
du  bois  des  tonneaux , qu'on  a cru  conllater,  pat 
des  expériences  de  comparaifon , que  certaines 
eaux,  quoique  pures  d'ailleurs,  n'étoient  pas  con- 
venables pour  les  embarquemens  , parce  qu'elles 
fe  font  corrompues  les  premières  i ce  qui  les  a fait 
rejeter  pour  toujours. 

Des  expériences  de  ce  genre , faites  dans  de 
pareils  tonneaux , font  abfolument  illufoires , parce 
u'il  ell  iitmofCble  de  connoitre  parfaitement  l'état 
U bois.  Ces  expériences  ne  doivent  être  ^ites 
que  dans  des  vafes  de  verre , 8c  bouchés  avec  dee 
bouchons  de  verte.  On  m'objeétera  qu'il  ell  im- 
praticable d'emporter  alTez  d'eau  dans  des  bou- 
teilles ainfi  bouchées  pour  la  confommaiion  de 
l'équipage  d'un  navire  { mais  ne  feroit-il  pas  poffi- 
ble  de  faire  des  tonneaux  exprès , 8c  d'enduire  leur 
intérieur  d'un  vernis  folide  qui  ne  communiquât 
tien  â l'eau , tel  qu'eft  celui  qu'on  applique  i 
certains  vafes  faits  pour  fupporier  des  degrés  de 
chaleur  fupérieure  a celle  de  l’eau  bouillante  i Ce 
vernis  ne  communique  aucun  goilt  aux  liqueurs 
chaudes  qu'on  verfe  dans  tes  vafes.  On  peut  encore 
fe  fervir  de  tonneaux  garnis , dans  l'intérieur , de 
plomb  ou  d'étain  laminé.  Lorfque  la  furface  de 
ces  métaux  ell  enduite  de  la  terre  fine  que  dépqfe 
l'eau  même  la  plus  pure , ils  ne  communiquent  rien 
â l'eau.  Ces  tonneaux  métalliques  remplaceroient 
ceux  de  verte  pour  conferver  l’eau  douce  des 
embarquemens  i mais  leur  poids  ell  peut-être  la 
feule  raifon  qui  a empêché  qu'on  s'en  fervit. 

Plufieurs  habiles  phyficiens  ont  donné  diffé- 
rens  procédés  pour  ôter  â l'euii  douce  corrompue 
fes  inauvaifes  qualiiés , ou  pour  retarder  la  cor- 
ruption de  celle  qu'on  ell  dans  l'ufage  d'embar- 
quer dans  des  tonneaux  de  bois.  Boerhaave , 
Ckemia  , premier  volume,  page  J19  , édition  de 
Paris , in-4°., recommande  de  faire  bouillir  Veux 
corrompue,  8c  d'ajouter  un  peu  d'efptit  de  vitriol 
à celle  dont  on  veut  reurder  la  puttéfaâion. 
Deflandes  , Hiftoire  de  f Acadimie , année  1711, 
page  9 , obferve  qu'il  règne  dans  le  fond  de  cale 
où  l'on  plate  l'eau,  une  chaleur  égale  à celle  de 
l'été.  Cette  chaleur  ell  favorable  â la  génération 
des  infeûes  8c  à la  puttéfaâion  des  fubllances 
dont  l'eau  ell  chargée.  Il  recommande  de  foufrer 
les  tonneaux  avant  8c  penaiant  qu'on  les  remplit 
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À' tau , V d’ajouter  de  l'efprit  de  vitriol  à cette 
même  lau  reiifetmde  dans  les  tonneaux.  L'intro- 
du£lion  des  acides  minéraux  dans  \'tau  cQ  recon- 
nue itès-ptopre  à retarder  la  putrefailion  de  celle 
qu'on  embaïqiic.  Le  douleur  Haies,  dans  un  ou- 
vrage traduit  de  l’anglais  , qui  a pour  titre  Inf- 
ttuâions  pour  Us  mariniers  , canttnani  la  maniéré  4e 
rendre  f eau  de  mer  poiaiU,  ti  telle  de  eonfe.'vtr  t eau 
dcuce , &c.  recommande  & détermine  même  la 
proportion  d'efprit  de  vitriol  qu'il  convient  d’a- 
jouter à l'eau  i mais  ces  additions  d'acides  miné- 
raux à l'ruu  donc  on  fait  ufage  habituellement, 
ne  font  pas  elles-mêmes  toujours  abrolum.-nt  l'alu- 
bies  i ainfi  l'intention  n'cii  point  remplie  (i). 

On  a cherché  les  moyens  d’enlever  à Veau  de 
mer  fa  falure , & de  la  rendre  potable  par  dos  ope- 
rations qui  luflent  praticables  d.,ns  les  navires  & 
pendant  la  navigation.  La  tiltration  paroîc  être  un 
des  premiers  moyens  qui  ait  été  propofê.  Pline, 
hijloire  naturel!e,\\y.  XX.\i , dit  que  n l'on  plonge 
dans  la  mer  des  boules  de  cire  creufes , elles  (e 
renipbirem  d’«a  douce.  On  trouve  le  même  pro- 
cédé indiqué  dans  les  TranfaHions  philofophiqucs , 
année  i66j  , n“.  7.  l.a  cite  t>e  laifîc  pas  ainli  filtrer 
de  Veau , & Celle  qui  peut  paflet  au  travers  de  fes 
pores,  n'eft  point  difteteme  de  ce  qu'elle  étoit 
auparavant.  Pour  que  de  Veau  puilfe  fe  filtrer  , il 
faut  que  les  pores  du  corps  au  travers  duquel  on 
la  fait  pafler , foient  de  nature  à être  mouilles,  8c 
que  Veau  puiflé  adhérer  à ces  mêmes  putes,  comme 
elle  adhère  à des  tuyaux  capillaires,  fans  cela 
point  de  filtration. 

Lifter,  dans  les  mêmes  TranfaHions  philofopki- 
ijues  , année  i68i,  n‘’.  156  , prupufe  une  diftilla- 
tion  infenlible  de  Veau  de  mer  qu'il  prend  pour 
une  filtration.  Son  moyen  conhtte  à meute  Veau 
de  merdans  une  cucurbite  de  verte  avec  de  Valgue 
marine  ou  d’autres  plantes  du  même  genre , 8c  de 
couvrir  ce  vaifteau  de  fon  chapiteau!  il  s’élève, 
dit-il , de  Veau  douce  dans  le  chapiteau.  Cet  cif.'t 
qu'il  atiribuoit  i une  filtration  de  Veau  de  mer  au 
travers  des  pores  de  la  plante,  n'eft  rien  autre 
chofe  qu’une  diftillacion  infenlible,  parce  que  la 
plante  eft  entièrement  plongée  dans  Veau,  8c  que 
'‘auteur  ne  fait  ufage  d’aucune  chaleur  autre  que 
celle  qui  règne  dans  l’air  environnant  pour  pro- 
duire la  diftillation  qu’il  nomme  fliruiion.  ( Voyei 
LolieU.  deudlmique  J partie  étrangère  ^ tome  Vil, 
page  2x6.) 

Leibniu,  ASes  de  Lehfick , décembte  1681, 
8c  Colleêi.  aeadémique t partie  étrangère  ^ tome  VU, 


(i  jOnalTutcquedu  lait  de  chaux  clair,  promené  dans 
Ics^futaillcs  neuves , & y ayant  depofe  un  peu  de  chaux 
érciuic  , qui  s’applique  czaclemcnt  au  bois  par  la  deftic- 
cariun  , cil  un  inoycn  ccttaiti  de  conferver  l'eau  à la 
mer.  Il  paroît  meme  que  quelques  expériences  hcurcu- 
li  s ont  déjà  montré  l'avamagc  de  ce  procédé.  C’eft  aux 
marins  a s’afturct  de  ce  tait  pat  de  nouvelles  cxpùieu- 
Ccs.  ( Soee  ae  V auteur  du  Ùtélionnairt.  ) - 

Lstsjrte.  Tan,.  IV.  • 


page  4qt , préfunie  que  la  diftillation  peut  rfn.irc 
de  mer  potable  i mais  il  a plus  de  confiance 
à la  filtration  au  travers  de  differens  intermèdes. 
Parmi  ceux  qu'il  indique  , il  y en  a qui  font  dan- 
gereux , Sc  q’u’on  devroit  rejeter  quand  même  ils 
auroient  la  propriété  qu’il  leur  fuppofe.  Il  penfe 
ue  de  Veau  de  mer  qu’on  feroit  palTer,  à l'aide 
'une  machine  de  compreil'ton  ou  aarpitaiion,  au 
travers  de  la  litharge  ou  d’autres  chaux  de  fa- 
turne  , fe  deflaleroit  8c  deviendcoit  potable.  Il 
paroit  que  les  moyens  dont  on  vient  de  parler , 
n’otit  été  que  des  idées  qu’on  n’a  jantais  fuumifes 
à l'experience.  Une  feule  auroic  i^ufli  pour  con- 
vaincre leurs  auteurs  , que  de  l’eau  de  mer  ne  peut 
fe  debarraftér , par  la  feule  filtration, du  fel  qu  elle 
tient  en  dilToIutlnn. 

Quelqii.s  petfonnes  avoient  as-ancé  que  de 
Veau  de  mer  pouvoit  fe  filtrer  au  iiavers  du  verre  , 
8c  fe  rlefTaler  en  plongeant  des  bouteilles  vides  8c 
bien  bouchées  a dioérentes  profondeurs  dans  la 
mer.  M.  de  Coftigny  fit,  fur  cet  obiet , une  belle 
fuite  d’experiences  qui  font  le  fujet  d un  Mé- 
moire inféré  dans  le  ttoifième  volimie  des  Savans 
etrangers.  II  refaite  des  expériences  de  M.  de  Cof- 
figny,  que  des  bouteilles,  plongées  dans  la  mer  i 
cent  trente  ou  cent  quarante  bralfes,  fe  calTent 
par  la  prelfion  du  poids  de  l’cuu , lorfoue  le  bou- 
chon refiUes  que  celles  qui  ne  fe  callent  point, 
8c  dont  le  bouchon  s’enfonce,  fe  templilTent 
d’eau  falée , qui  ne  diftère  point  de  celle  puifée  à 
la  furface  de  b mer.  Enfin , -M.  de  Colfigny  a 
plongé  à de  pareilles  profondeurs  des  globes  de 
verte  prefque  ronds,  8c  n’ayant  aucune  ouver- 
ture. Quelques-uns  de  ces  globes  ont  cafté  ; mais 
ceux  qui  font  reliés  fains  8<  entiers , ne  conte- 
noient  abfoluinenc  aucune  goutte  à’caa.  Il  en  a 
été  de  même  des  bouteilles  ordinaires  loifque 
les  bouchons  ont  bien  telifté  d la  prelfion  de 
Veau.  Ces  expériences  conftatent  que  l’eau  ne 
peut  palfer  au  travers  du  verre. 

L'abbe  Nollet  difoit,  dans  un  cours  de  phyli- 
fique  exp-rimentale  qu’il  faifoic  au  college  de  Na- 
varre , que,  conjointement  avec  de  Rdaunmr, 
il  avoit  filtré  del’énir  de  mer  dans  un  tube  de  verte 
difpofé  en  zigeag , rempli  de  fable  fin  , 8c  formant 
une  longueur  de  mille  tolf-s,  8c  que  l’eue  en  étoit 
fortie  tout  auQi  falée  qu'elle  y étoit  entrée. 

Toutes  ces  expériences  prouvent  donc  que  la 
filtration  eft  incapable  de  déflakr  l’eau  de  mer; 
ce  qui  cil  abfolument  conforme  i la  théorie.  En 
effet,  l’euu8c  le  fel  font  tellement  combinés,  que 
l'eue  porte  louiouis  avec  elle,  au  travers  des  pores 
par  oïl  elle  palfe , le  fel  dont  elle  eft  chargée. 

Les  Aclef  de  Leipji.k  ( feptenibve  16^7  ) , ou 
ColleH.  ucad.  part,  étrang.  , tome  Vil , pige  471  , 
font  mention  d’une  obfervation  très-connue  au- 
loutd'hui , mais  qui  devoir  être  fort  intéreffante 
dans  ce  teras-là,  8c  qui  peut  avoir  fon  applica- 
tion dans  certaines  circonftances.  Samuel  Keyer 
reœarquequedel’cuiaécmcrqui  fe  gele,  fournit  de 
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la  glace  qui  n'eft  que  de  l'eau  douce.  Ce  moyen 
fetoit  bon  pour  fe  procurer  de  l'eau  douce  en 
mer  li  la  tenipétatute  éioit  toujours  favorable  à 
cet  tftrt.  Mais  li  ce  moyen  n'a  pas  été  d'une 
gtan  le  utilité  pour  les  navigateurs , tl  a du  moins 
éc  airci  un  point  de  th.’ori. . 

La  dirtiliation  eft  le  proctdi  le  plus  efficace 
pour  rendre  l’otu  it  mer  potable  Se  falubre  , & il 
ell  indiqué  depuis  Innç  tems  par  plulîeuis  phyfi- 
ciens.  Ilauttn,  Trj-^JjJions  fhiloj'o-Aiquts  (an- 
née \Cjo)  ou  Coli  s,  aead.,  tome  V II  , page  6o , 
paroi:  être  le  premier  qui  ait  fait  une  attention 
particulière  i la  diflillationde  Veau  de  mer  à bord, 
il  propofe  d'ajouter  i cette  eau,  avant  que  de  1a 
dimiler , de  l'alcali  fixe , & de  plonger  dans  la 
mer  le  tuyau  du  chapiteau  de  l'alambic,  qui  porte 
Veau  dilliflée  dans  le  récipient.  La  mer  devient  le 
réfrigérant  de  cette  dillillation.  11  recommande  de 
mêler  enfuite  Veau  dillillée  avec  une  certaine 
tirre  qu'on  frpare  après  par  la  décantation.  L'effet 
de  cette  terre  , fuivant  Hauton,  e(l  d'émoulTec  & 
d'envelopper  l'efprit  volatil  de  fcl,  dont  il  fup- 
pofe  apparemment  que  Veau  de  mereU  chargée. 

f'.n  1717,  M Gauthier,  médecin  de  Nantes, 
s'occupa  de  cct  nb|ct  : il  a donné  la  defeription 
d'une  machine  dillillatoire  , inférée  dans  le  troi- 
lîème  volume  des  machines  approuvées  par  l'A- 
cadémie , page  149,  au  moyen  de  laquelle  on 
peut  diliiller  avec  économie  de  Veau  de  mer  , en 
quantité  fuflifante  il  la  confommation  de  l'équi- 
page d'un  navire.  Ce  vailTeau  dillillatoire,  tout 
excellent  quil  peut  être  , ne  peut  fervir  que  fur 
terre  , comme  un  alambic  ordinaire.  Il  elt  arrivé 
que  l'raade  la  cucurbiie  étoit  lancée  dans  le  cha- 
pit-  au  de  l'alambic  par  le  roulis  du  navire  , Se 
gàtoit  l'rjir  qui  étoit  dé|à  dillillée  ; ce  qui  a obligé 
d'abandonner  cette  machine. 

Il  étoit  réfervé  à M.  PoilTonnier  , confeiller 
d'état , médecin  de  la  faculté  de  Paris  , R.-  nvéde- 
cin  confultant  du  roi , d'imaginer  une  forme  d'a- 
lambic plus  fimple  , & qui  pût  fe  placer  commo- 
dément dans  un  navire.  On  peut,  avec  cet  alambic, 
diliiller  à bord  même,  pendant  les  plus  grands 
mouvemens  du  navire  , fans  qu’il  foit  à craindre 
que  Veau  de  la  cuenrbite  puilTe  être  lancée  dans 
K chapiteau,  comme  cela  airivuit  avec  les  alam- 
bics ordinaires  ou  as'ec  la  machine  de  M.  Gau- 
thier, que  nous  avons  citée.  M.  Poiflbnnitr  a en- 
core vaiié  la  forme  de  fon  alambic  de  deux  ma- 
nières differentes  , afin  qu'il  devint  d’un  fervice 
plus  commode  Se  plus  général.  Le  fourneau  de 
l'un  ell  renfermé  dans  la  capacité  de  l'alambic 
même.  Cet  alan.bic  n’a  d'autres  ufages  que  pour 
h dillillation  de  l'eau  àe  mer  à bord.  La  fécondé 
machine  que  M.  Poifloiinier  a ptopofée  dès  l’an- 
née lyéy , & qui  a été  admtêe  feulement  jufqu'à 
préfent  pat  M.  de  Grand-Clofinêlé  , armateur  de 
Saint-Milo,  pour  diliiller  de  Veau  de  mer  i bord,  ell 
compofee  de  deux  cucorbites  placées  l’une  i côté 
de  l'autre  dans  le  même  fourneau  8c  dans  1 em- 
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placement  de  la  cuifine  dont  ell.  fait  partie.  L’ut» 
des  deux  cucurbitcs  fcit  alternativement  de  vaif- 
feau  pour  diliiller  de  Veau  de  m.r , 8c  de  mamiite 
pour  faire  le  bouillon  à l'équipage.  Dans  cette 
conllruCtion , le  feu  cfl place  fous  les  alambics, 
comme  à l’ordinaite  : il  n’v  a point  de  cylindre- 
Comme  l’eau  potable  cfl  impoitante  en  mer,  8c 
que  les  machines  inventées  par  M.  Poilfonnier  ne 
lont  point  encore  publiées , cet  habile  phyficieti 
a bien  voulu  me  commtuoquer  le  ti avait  qu’il  a 
fait  fur  cet  objet , pour  le  placer  ici.  Je  vais  don- 
ner ta  defeription  des  deux  appareils  qu’il  a ima- 
ginés pour  remplir  les  vues  qu'il  s'etoit  propofecs- 

U>  faures  LXl , LXll  & LXIII , elaf.  KJ  des. 
inflruniens  pour  la  dillillation , repréfentent  l’alam- 
bic , qui  a fon  fourneau  renfermé  dans  fa  capa- 
cité. Cet  alambic  eft  vu  fous  diftéremes  faces.  11 
peut  être  de  grandeur  arbitraire  : nous  le  fuppo- 
ferons  d'une  grandeur  déterminée  d'après  l’écnell# 
placée  au  bas  de  la  gravure. 

La  figure  LXl  teptéfente  l'alambic  en  entier.  La 
figure  LXll  repréfente  ce  même  alambic  vu  fous  la 
même  face,  mais  coupé  pour  voirl'inttiieur.  ABD, 
figure  LXl,  eft  un  cotlre  de  cuivre  étamé  à la  ma- 
nière des  Orientaux;  mais  pour  pouvoir  vider  ce 
vaifleau  commodément  8c  entièrement , on  donne 
à fon  fond  la  forme  d’une  coupe , au  bas  de  la- 
quelle on  foude  en  è un  robinet  de  cuivie  à l'ex- 
terieur. 

Dans  le  ventre  de  cet  alambic , on  a pratiqué 
en  B un  cylindre  vertical  qui  eft  le  fourneau  , 
comme  on  le  voit  en  B , figures  LXll  & LXlll.. 
Ce  cylindre  fe  prolonge  horixontalement  dans 
toute  la  longueur  de  l'aLmbic  D C . figure  H1  >. 
au  bout  duquel  on  adapte  un  tuyau  de  poêle  , qt! 
forme  1a  cheminée  pour  porter  au  dehors'Ia  tii- 
mée  deS  matières  combullibles.  Cette  chcmince 
eft  ttpréfentee  , figures  LXl  (i  LXll  , par  la 
lettre  C , Se  par  la  lettre  t , figuie  LXlIl-  D . fi- 
gure LXl , eft  l’ouverture  du  cylindre  vertical, 
lervant  de  fourneau  , pat  où  l'on  introduit  les  ma- 
tières combullibles.  Kn  B , figures  LXl , f-Xll  Ù 
LXlll , on  pofe  une  giillc  ce  fer  dans  l'intérieur 
du  cylindre  vertical , fur  un  petit  repos  piatiquë 
aubas.Cctrc  grille  eft  amovible,  8c  peut  faire  la 
bafcule  pour  fupprimer  tout  le  feu  en  un  inftant 
loifque  cela  cil  neceflaire. 

'Z  , figures  LXl , LXll  Cf  LXIII,  repréfente  une 
caifte  carrée  de  tôle,  remplit;  d’eau,  qu'on  place  foita 
la  grille  du  lourncau  pour  retevoit  la  cendre  8c 
les  étincelles  de  la  matière  combullible.  F.  , yf- 
gure  LXl  Cf  i.X/f/,eft  un  robinet  d’obfervation  , 
placé  à trois  pouces  au  delTus  du  cylindre  hnri- 
zonul  , pour  s'alTurer  que  ce  cylindre  eft  touimira 
couvert  d une  épailTeur  d’rau  de  trois  pouces. 
Sans  cette  attention  le  cyl  ndre  femit  expof-  i f« 
dilfoudre  , Sf  Veau  qui  dillillctoit , conttaét.roit 
une  odeur  empyteumatique  , 8c  pourroit  contenir 
un  peu  d’acide  marin  , provenant  de  la  décom- 
poàtion  du  fel  matin  à bafe  tertcul'e  > que  Veau  dt 
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mer  tient  en  dilTolution.  Veau  de  n«rdiflillëe , qui 
a les  défauts  dnnt  nous  parlons , elf  connue  par 
les  marins  fous  le  nom  d'eau  grillée, 

Ct , figures  LXI  O LXJl , reprefenie  le  chapiteau 
de  l alainbic.  Le  Irec  de  ce  chapiteau  s'introduit 
dans  un  fcrpentin  d'étain  , plongé  dans  Un  ton- 
neau H , figures  LXI  & LXIl.  Ce  ferpentin  fait 
pluhcurs  circonvolutions  , comme  on  le  voit  en 
H I . figure  LX/I.  1,  figures  LXI  & LXII , repré- 
fente h fortie  du  ferpentin  an  travers  du  ton- 
neau. On  place,  à ''extrémité  de  ce  tuyau,  un 
récipient  pour  recevoir  l'raa  à mefure  qu'elle  dif- 
tille.  On  remplit  d'eau  de  mer  le  tonneau  H par 
le  moyen  d'une  pompe  , & on  renouvelle  cette 
<oii  continuellement  pour  tenir  toujours  froide 
l'rda  qui  diflillv.  Ce  tonneau  eli  fernné  pour  em- 

I sécher  que  Veau  n'en  puilTe  point  fortit  pendant 
es  roulis  du  navire. 

Lit  figure  LXIII  repréfente  ce  même  alambic  vu 
dans  le  fens  de  fa  longueur , étant  plus  long  que 
large.  A B eft  le  coffre  de  cuivre  étamé  à la  ma- 
nière des  Otientaux  j il  fait  fonélion  de  cucur- 
bite.  Ce  vaiflêau  a trois  pieds  & demi  de  lon- 
ueur , deux  de  largeur  , & un  pied  8c  demi  de 
auteur. 

C D eft  le  cylindre  horizontal  qui  traverfe  la 
cururbite  dans  toute  fa  longueur.  Il  a dix-huit 
pouces  de  largeur  8c  fix  de  hauteur  i il  eft  ouvert 
par  les  deux  bouts,  8c  foudé  très-exaâcmenc  par 
les  deux  extrémités  à la  cucurbite , 8:  a trois 
pouces  au  deflus  du  fond  de  ce  vaifTeau  ) il  laifté 
autour  de  lui  un  efpace  pour  qu'il  fe  trouve  en- 
veloppé d'tau  loffque  la  cucurbite  eft  remplie.  A 
l'un  des  orifices  de  ce  cylindre  on  adapte  le  tuyau 
de  pocle  E,  qui  forme  la  cheminée,  i laquelle  on 
donne  une  élévation  fuftirante. 

L'autre  extrémité  du  cylindre  eft  échancrée  par 
le  bas  en  D d'une  ouverture  propre  i recevoir 
un  fécond  cylindre  B,  placé  verticalement  dan<  le 
ventre  de  l'alambic  , 8c  qui  eft  foudé  très-exaéie- 
menr.  Ce  cylindre  vertical  eft  carré  : il  a un  pied 
de  large  8c  un  pied  de  haut  ; il  eft  percé  par  le  bas 
en  B,  pour  recevoir  une  grille  de  fer. 

d d , figure  LXll , 8c  d d .figure  LXIII , repté- 
fentent  le  fond  de  l'alambic  en  forme  du  cuvette, 
8c  font  voir  en  même  tems  les  efpaces  libres  qui 
régnent  autour  du  cylindre  vertical.  Ces  efpaccs 
fe  remplifTent  d'eau  lorfqu'on  en  remplit  l'alam- 
bic , 8c  le  contaéf  de  l'ciu  empêche  que  la  cha- 
leur fonde  les  foudures  du  cylindre  8c  de  l'a- 
lanabic. 

b , figure  LXIII , eft  le  robinet  foudé  au  bas  de 
l'aiaflMsic  , pour  vider  ce  vaifTeau  lotfque  cela  eft 
iieceflMre. 

La  partie  fiipérieare  de  cette  cucurbite  eft  un 
peu  voûtée  ; le  milieu  eft  de  deux  pouces  plus 
clevé  que  vers  les  bords.  Dans  le  milieu  en  K , 
figure  LXII . on  a pratiqué  une  ouverture  rende  , 
«1  environ  treize  pouces  de  diamètre,  autout  de 
laquelle  00  a foudé  un  collet  d'étain  loutoe , de 
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deux  pouces  8c  demi  de  haut,  8c  de  Cx  lignes 
d'epaiffeur. 

^ Ce  collet  eft  deftiné  i recevoir  le  chapiteau  de 
Talambic  : c'eft  une  tête  de  mort  en  étain , fem- 
blable  à celle  de  Tabmbic  ordinaire , mais  fans 
réfrigérant , telle  qu'elle  eft  repréfemée  en  G , 
figures  LXI  & LXIl.  L'emboîture  de  cette  tète 
de  mort  eft  tournée , 8c  fe  joint  trés-exaâement 
au  collet  de  la  cucurbite. 

Za  M,  figure  LXIII,  on  a pratiqué  à la  partie 
fupérieure  de  la  cucurbite  une  ouvetture  ronde , 
d un  pouce  de  diamètre  , pour  introduire  l'eau 
dans  ce  vaifTeau  par  le  moyen  d'une  pompe.  Juf- 
qu  ici  nous  ne  voyons  qu'un  alambic  orainairc  , 
qui  n'en  diffère  que  par  la  forme  8c  par  la  difpo- 
tion  du  fourneau , & d'une  portion  de  la  che- 
minée qu'on  a pratiquée  dans  la  partie  fupérieure 
de  la  capacité  de  la  cucurbite.  Ces  difpofitions 
font  relatives  d l'economie  de  la  matière  com- 
bullible  , 8c  d la  facilité  de  pouvoir  placer  8c  dé- 
placer dans  le  navire  cet  alambic  , fuivant  les  cit- 
conllantesi  mais  ce  vaifTeau  diftillatoire  ne  feroit 
point  d'on  fervice  plus  fût  qu'un  alambic  ordi- 
naire , pour  diftiller  de  Tcja  de  me-  pendant  les 
mouvemens  du  navire  , parce  qu'un  al  mbic  or- 
dinaire no  pourroit  empêcher  que  des  flaques 
d'eau  de  la  cucurbite  ne  fulTcnt  lancées  dans  le 
chapiteau  pendant  les  roulis,  8c  ne  gàtalTsnt  par 
cqméquent  Tcav  déjd  diflillée , comme  il  eft  ar- 
rivé en  effet  avec  les  alambics  ordinaires  avec 
lefqnels  on  a voulu  diftiller  d bord.  Ce  vaifTeau 
diftillatoire , dis-je  , ne  feroit  point  d'un  fervice 
plus  fût  fl  M.  Poiflbnnier  n'eût  remédié  d cet 
inconvénient  pat  le  moyen  d'une  platine  d tuyaux  , 
qu'il  applique  dans  le  chapiteau  de  l'alambic. 
C'eft  cette  pièce  ingénieufement  imaginée  qui 
tend  la  diftillation  praticable  d botd. 

La  ^èce  dont  nous  parlons  , eft  repréfemée 
en  I K , figure  LXIII  , dans  le  chapiteau  de  l’a- 
lambic. 

Lhe  eft  particuliérement  formée  d’une  platine 
d'étain  tonde,  8c  du  diamètre  de  Touvmure  du 
chapiteau.  Cette  platine  eft  percée  de  trente-û  |K 
trous  ronds  de  fix  lignes  de  diamètre  , femblable 
d un  crible  fans  tebordt.  Sur  chacun  des  trous  on 
foudé  un  tuyau  de  même  diamètre,  8c  de  fept  pou- 
ces de  hauteur.  Ces  tuyaux  font  maintenus  parleur 
partie  fuperieure  dans  leur  biuation  verticale  par 
une  fécondé  p.aiiue  d 'un  moindie  diamètre , per- 
cée d'autant  de  trous  que  la  p.emiéte , qu'on 
foudé  d l'cxcrt'mité  des  tuyaux. 

Au  moyen  de  cette  pièce  qu'on  place  dans  le 
chapiteau  de  l’alambic,  les lamesd'fjcqai  peuvent 
être  lancées  dans  le  chapiteau,  fe  brifcuc  contre 
la  platine,  8c  il  ne  s’échappe  jamais  d'eau  falée  par 
Textrémité  des  tuyaux.  Si  par  hafatdil  s'en  échappé 
un  peu,  elle  retombe  le  lo  ig  des  tuyaux  dam  le 
ventre  de  Talambic  , 8c  ne  peut  jaqiais  ciifiler  le 
canal  de  la  diftillation.  - .w  v , 

. Cette  pièce  eft  tepréfentée  , figuré  LX/K.jué 
C c 1 
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fierpeniiculliremsnt.  I.e  ptanJ  cercle  repréfcnte 
a première  platine  i le  cercle  concentrirpie  repre- 
fente  la  platine  fupérieure  j ks  trous  lailVeat  apper- 
cevoit  les  ouvertures  des  tuyaux  qui  font  foudés 
entre  les  dtiix  p’atines. 

La  fécondé  machine  j propre  à diftiller  l’ej»  Je 
mtr  i bord  , eft  encore  de  l’invencion  de  M.  Poif- 
fonnier.  File  eft  compofée  de  deux  alambics  pla- 
cés l'un  à côté  de  l’autre  j & fait  partie  de  l’em- 
placement de  la  cuifine  du  navire.  L’un  des  deux 
alambics  ferr  alternativement  pour  diliillor  de  Vrau 
de  mtr,  ÿt  de  marmite  pour  taire  le  bouillon  à 
l’équipage. 

Pour  mieux  faire  entendre  la  defeription  de 
cette  machine  , 3c  mieux  faire  connoîtte  fon  in- 
térieur , nous  la  pattagerons  eu  deux  dans  le  fers 
de  fa  h.nitciir  , comme  li  elle  étoit  compofée  de 
deux  pièces  qui  fe  plaçaffent  l’une  fur  l'autre. 

On  commence  par  pofet,  i fix  pouces  au  deifus 
du  plancher  du  navire , un  grillage  en  fer  plat,  de 
trei/.e  pieds  de  long  fut  douxe  pieds  de  large. 
Cette  etendue  forme  l’emplacement  de  la  cuifine 
& de  la  machine  à dilliller.  Il  eft  important  d'ifoler 
ainfi  du  plancher  du  navire  ces  ateliers  à fen,vhn 
de  prévenir  l'incendie. 

On  conrtruit , dans  toute  l’étendue  de  ce  gril- 
lage , une  aire  en  briques  de  qitinxe  pouces  d'é- 

raiftéur.  On  partage  cette  aire  en  deux  parties; 

une  fert  pour  la  cuifine , 6c  l’autre  pour  placer 
les  deux  alambics  à diftiikr. 

La  patrie  A B C D , figun  LXiy,  eft  l’emplace- 
ment de  la  cuifine  ; elle  a dix  pieds  de  large  dans 
œuvre,  & quatre  pieds  de  profondeur  ; el'e  eft 
garnie,  dans  fon  pourtour,  d un  mur  en  briques 
d’environ  un  pied  d’épailfeur,  8c  de  deux  pieds 
8c  dî  mi  de  hauteur.  .A  quatorze  pouces  au  dellus 
de  I aire  de  cette  cuifine , on  place,  dans  fa  lar- 
geur , deux  battes  de  fer  d,  d , fcellées  dans  la 
maçonnerie  par  les  deux  bouts,  Sc  fuppottees, 
chacune  dans  leur  milieu , par  un  montant  de  fer 
d,  d,  qui  pofe  fur  l'aire  de  la  cuifine.  Ces  deux 
barres  fervent  i fuppiitttr  les  diftérent.-s  marmites 
de  l'équipage , 8c  le-  de-flbus  de  ces  mêmes  batres 
eft  le  lover  de  la  cuifine.  * 

En  F.  eft  le  mnr  qui  fép.ire  la  cuifine  d’avec  les 
alambics  ; il  eft  d’à-p'omo  du  côté  de  la  cuifine, 
8c  a un  pied  d épjiflTeur par  le  bas;  il  eft  élevé, en 
onion  de  voûte,  du  coté  du  fourneau  des  alam- 
iis , 3c  fe  trouve  avoir  deux  pieds  d’épa-flcur 
loriqn’il  a la  hauteur  convenable,  qui  eft  celle  de 
ving'  un  pouces. 

F fi  eft  I intciieur  , 8c  le  foyer  du  fourneau  fur 
lequel  on  place  les  deux  alambics.  Ce  foyer  n’a 
point  de  grille.  Les  patois  de-  ce  fourneau  ont  un 
pitd  8c  demi  d’épaiflêur  par  te  bas,  8c  environ 
deux  pieds  deux  pouces  a’épalffe'ur  par  le  haut: 
il  a par  U bas  huit  pieds  dix  pouces  de  largeur  de 
F en  G , 8c  fix  pieds  dix  pouces  de  profondeur  de 
A en  h. 

X-oifque  ce  fourneau  a vingt-un  pouces  d’élé- 
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vation , fon  ouverture  de  F en  G n’a  plus  que  fept 
pieds  trois  pouces , 8r  celle  de  A en  è n'a  plus  que 
fept  pieds  d’ouverture;  ce  qui  donne,  dans  cette 
étendue  d’élévation , la  lorme  d'une  pottton  de 
voûte  dans  l’interieut  du  foyer  de  ce  fourneau. 

1 eft  la  por'e  par  oû  l'on  introduit  les  nsatières 
combufttbles.  Cette  ouverture  a quinze  pouces  de 
hauteur,  8f  un  pied  de  largeur  ; le  bas  eft  de  ni- 
veau à Faire  du  foyer  du  fourneau. 

K'  eft  la  cheminée  du  fourneau  ; elle  a trois  pieds 
de  large  dans  un  fens,  8c  dix  pouces  d.ans  l'autre.  La 
fumée  qui  fort  par  cette  cheminée  ne  s'élève  pas 
perpendiculairement;  elle  circule  auparavant  au- 
tour des  alambics,  comme  nous  le  dirons  dans  un 
iuftant. 

Sur  l'ouverture  de  ce  fourne.Ti  on  pofe , 1 fleur 
de  fes  parois  intérieures , un  chàlTis  de  fer  plat , 
tel  que  nous  le  reprefeutons , fgurc  LXy,  fepiré 
du  fourneau.  Ce  châflis  eft  d’abord  formé  d'un 
cercle  de  1er  plat,  de  quatre  pouces  de  large  , 
partagé  en  deux  par  une  traverie  aufli  de  fer  plat 
de  même  largeur , L , figura  LXI K & LXK.  Sur 
les  bords  extérieurs  de  ce  cercle  on  a attaché, 
par  fix  points  a, a, a, a, a, u ,figurt  II , un  autre 
cercle  de  fer  plat,  de  deux  pouces  de  haut,  pour 
former  un  rcboid.  Ixs  endroits  où  ce  fécond  cer- 
cle n'eft  point  attaché , font  i jour  , 8c  laifleni  un 
efpace  de  deux  pouces  entre  les  diux  cercles  de 
1er,  pour  la  circulation  de  la  chaleur  8c  de  la 
fumée. 

f.nl ,1, figure  LXy,  font  les  échancrures,  de  fi* 
pouces  de  large,  pratiquées  au  cercle  de  fer  fupé- 
rieur,  qui  correfpondent  i des  ouvertures  qu  on 
a confervées  en  l,  l,  figure  l , pour  laifler  pafler  les 
tuyaux  M ,M  ,figun  III , lotfque  les  alambics  fonc 
places  dans  le  fourneau  , tels  qu’on  les  voit  en 
M.  M,  figure  J y. 

Autour  du  chàftis  de  fer,  figure  LXII',  on  pra- 
tique, i Feutoiir  de  la  maçonnerie  y y y p , une 
cavité  de  dix  pouc-.s  de  large  8c  de  fix  pouces  de 
profondeur , dans  laquelle  circulent , autour  des 
alambics,  la  fumée  ?c  la  chaleur  qui  s’échap|>ent 
des  matières  coiTibuftiblrs  p,tr  la  cheminée.  Cette 
fumée  fort  par  la  chemiuee  K , enfile  la  cavité 
yyy  f , Sc  s’échappe  ci'fiu  en  j , qui  eft  la  fin  de 
cette  cavité,  8c  la  naiflaoce  de  la  cheminée  lorf- 
ue  le  fourneau  eft  achevé.  6’c.  eft  une  continuité 
U mut  du  fourneau  , pour  imercc|>ter  le  paflige 
de  la 'fumée  de  &c.  en  (.  Telle  eft  la  conilruilion 
de  cette  première  partie  du  fourneau  à diftiller. 

Ij  figure  LXyi  repréfinte  les  deux  alambics 
placés  i côte  l’im de  l 'autre, comme lorlqu'ils  font 
pofés  fur  le  chî:bs  de  fer  ; ils  doivent  entrer  fort 
lurte  dans  l’intctieur  du  chaflis  , 8c  pofer  tout 
autour  fur  les  parois  du  cercle  de  fer  inférieur , 
8c  fur  la  traverfe  qui  partage  ce  chà.Fis  en  deux. 
Ces  alambics  doivent  être  éiamés  à la  minière 
des  Orientaux.  Les  tuyaux  M , M , figura  LXyi 
(i  l.Xyil , fervent  à vider  ces  vailleaux  lorfque 
cela  eft  néceftaite.  On  a pareillement  pratique  i 
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la  partie  fiipétieure  île  ces  alambics  s,  s,  /Igurti  VI 
& VU , une  ouverture  par  lauiielle  on  introduit 
dans  leur  intérieur,  i l'aide  d’une  pompe.  Veau 
at  mtr  qu'on  veut  dilliller. 

La  fgure  LXVill  cft  la  fécondé  partie  du  four- 
neau : on  l'a  repréfentée  vue  dans  l’intérieur.  En 
renverfant  cette  pièce  P H fur  P R,  figure  LXI , on 
aura  le  fourneau  complet.  Cette  pièce  du  four- 
neau n'td  point  amovible  , quoiou’on  en  parle 
comme  fi  elle  l'étoil  ; mais  on  a cru  devoir  prendre 
ce  parti  pour  faciliter  l'intelligence  & la  deferip- 
tion  de  ce  fonnseau. 

La  figure  LXVill  repréfente  donc  cette  fécondé 
partie  retournée  fens  taelfus  delTous  { elle  a trente- 
trois  pouces  de  haut  ; fon  pourtour  ptéfente  une 
épaideur  égale  te  correlpoi  dante  aux  épailleurs 
des  parois  du  fourneau, l.  L'ouverture  de  la 
pièce  , figure  LXVill , qui  pofe  fur  le  fourneau,  a 
neuf  pieds  dix  pouces  de  j en  y,  de  dx  pieds  Se 
demi  de  r en  r.  L’ouverture  rupe  ricute  de  cette 
même  pièce , lorfqu'elle  efl  en  place , a cinq  pieds 
de  X en  r . & fept  pieds  8c  demi  de  t en  r.  L'inté- 
rieur de  cette  pièce  eft  difpofé  en  une  portion  de 
voûte,  de  huit  i neuf  pouces  de  profondeur  dans 
fa  plus  grande  cavité.  Cette  cavité  devem  com- 
mune avec  celle  de  la  figwe  l »y  y y i , te  fer  t à 
lailfcr  circuler  la  chaleur  8c  la  fiimee  autour  des 
alambics.  fumée  s'échappe  er.fin  par  ta  chemi- 
née f , figures  LXl  6>  LXll.  | ell  la  cheminée  qui 
correlpond  à j , nailFancede  la  cheminee , j%ure  /. 
(ii. , figu  e LX.V1U , eVt  le  mut  correfpondanc  au 
mut  ùe.  de  la  figure  I , pour  empêcher  le  p adage 
de  la  fumée  de  { en  &c.  En  t , figure  LXVill , 
font  des  anneaux  de  fer , fcelles  dans  la  maçon- 
nerie , pour  attacher  les  marmites  afin  qu'el- 
les ne  tombent  point  pendant  les  roulis  du  na- 
'vire. 

La  figure  LXVll  repréfente  la  machine  en  en- 
tier , vue  par  le  côté  des  alambics.  A B edla  hau- 
teur totale  du  fourneau  ; C eft  l’ouverture  par  oû 
l'on  introduit  les  matières  combuftibles;  M,  M 
font  les  tuyaux  par  où  l'on  vide  les  alambics  j 
a,  s repréfentent  les  alambics  i r,  r font  les  chapi- 
teaux , garnis  chacun  dans  leur  intérieur  d'une 
platine  à tuyaux  , comme  nous  l'avons  décrit  d'a- 
près la  figure  LXVl , flanche  première.  V'  eft  un 
tonneau  qu'on  remplit  À'eau  de  mer  par  le  moyen 
d'une  pompe.  Dans  l'intérieur  de  ce  tonneau  on 
enferme  un  ferpentin  d'étain  pour  rafraîchir  l'rau 
de  la  diftillation , comme  nous  l'avons  dit  en  don- 
nant la  defeription  de  la  planche  précédente.  * eft 
l'extrémité  du  ferpentin  par  oû  coule  Veau  de  la 
diftillaiion.  On  place  au  delTous  un  vafe  pour  la 
recevoir,  y eft  la  cuifine  ; j eft  la  cheminée  du 
fourrieau  des  alambics  : on  l'élève  , en  briqiies  ou 
en  tôle  , i une  hauteur  ruffifante  au  deffus  du 
navire  pour  n'étte  point  incommodé  de  la  fumée, 
& pour  n avoir  rien  â appréhender  de  l’incendie. 
tle.  eft  un  ajoutoit  i l'extrémité  de  la  cbeminée 
pour  diriger  la  fumée  en  fens  coouaiie  du  vent  : 
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cet  ajomoit  eft  de  tôle , & tourne  de  tel  côté 
qu'on  veut. 

L’àcreté  de  Veai  de  mer  lui  eft  communiquée, 
en  plus  grande  partie,  par  du  fel  maiin  à bafe 
terreufe,  dont  elle  eft  conftamment  chargée.  Rien 
n'etoitft  facile  à démontrer.  Mais  ce  fel  ay.intété 
mécoimu  de  la  plupart  de  ceux  qui  ont  propolé 
la  ddtillation  de  cette  eau  pour  la  rendre  pot.able, 
ont  attribué  fon  ameitume  Se  fon  àcreté  à des 
matières  bitumineufes  i ils  ont,  relativement  i 
cette  opinion , employé  diffétens  intermèdes  qu'ils 
ont  crus  propres  à retenir  les  principes  volatils  Sc 
bitumineux  qu|ils  croûiit  monter  avec  l'eau  pen- 
dant la  diftillation.  L'eue  de  mer.  d'ilillec  fans  ou 
avec  intermède,  n'elt  abfolument  point  differente, 
& elle  eft  egalement  pure  8e  (.ilubre  , pourvu 
cependant  qu'on  ne  la  diftille  point  jiifqu'f  ficcité: 
alors  le  fel  oiarin  à bafe  terreufe  , recevant  im- 
médiatement t'aéfion  du  feu  , fe  decompofs  en 
partie,  & fournit  à Veau  afl’ei  d'acide  marin  pour 
lui  donner  un  goût  8c  loi  ôter  de  fa  falubtite. 

^ M.  Poilfonuicr  tft  .iffez  bon  phvficien  pour  être 
bien  pet  fuadédv  li  uifiié  d'ajouter  de  l'alcali  fixe 
à Veau  ce  mer  qu'on  veut  dilliller  j mais  comme  on 
ne  peut  pas  trop  compter  fur  l'exaélitude  des  ma- 
telots chargés  de  dilliller  l'ceu  de  mer  à bord , il 
lecomman-k  d'ajouter  fix  ences  d'alcali  matin 
pour  chaque  banque  d'euu  de  -ocr  qu’on  veut  dif- 
tiller.  Ce  fel  décompofe  tout  le  W marin  F bafe 
terreufe . & forme  en  place  autant  de  fel  matin 
ue  nous  avons  démontré  ne  pouvoir  point  fe 
écompofer  par  l'aftion  du  feu.  Au  moyen  de 
cette  ad.liiion,  fi  . Par  négligence  , les  matelots 
diftilloient  pifqu  à liccité  l'eae  de  mer  ^ les  der- 
nières portions  qui  pafferoient , ne  feroient  point 
differentes  de  celles  qui  ont  été  dillillées  au  com- 
mencement de  l'opération. 

M.  PoilTonnier , en  confttuifant  fes  deux  ma- 
chines, a eu  fingitliéremeut  en  vue  l'économie  de 
la  maiiète  combuftible  8c  la  con.madité.  Il  s'ell 
affiiré  , par  des  expériences  reitérées,  qu’avec 
une  barique  de  charbon  de  terre,  de  bonne  qua- 
lité Sc  bien  combuftible,  qui  pèfo  à peu  près  le 
même^  poids  qu'nne  banque  d'eaa  douce , on  peut 
obtenir  depuis  cinq  ju.qu'i  huit  tonneaux  d’faa 
diftillée  , a proportion  que  celui  qui  foigne  la 
diftillation  eit  plus  ou  moins  attentif  à ne  rien 
négliger. 

M., PoilTonnier  s'eft  déterminé  à donner  une 
forme  carrée  f fon  alambic  , parce  que  cette 
forme  le  rend  plus  facile  i être  placé  dans  la  cui- 
fine du  navire  , 8t  que  d'autre  part  la  diftil’arion 
fe  fait  à raifon  des  furfaces.  Il  a cherché  a les 
multiplier , fans  s’éloigner  de  la  commodité.  Deux 
maulocs  fuffifent  pour  la  manoeuvre  de  cette  ma- 
chine, l'un  pour  entretenir  le  feu , Sc  l’autre  pour 
pomper  Veau  néceflaire  au  réfrigérant. 

Depuis  I7<>;  que  M.  PoilTonnier  a publié  la 
machine  à dilliller  Veau  de  mer , il  en  a été  fait 
plus  de  quatre-vingts  expériences,  tant  fur  de» 
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vaifTeaux  de  roi,-  du  commerce  & de  la  com- 
pagnie des  Indes.  Ces  expîriences  ont  etc  aitef- 
lées , de  la  manière  la  plus  avanrageufe,  par  des 
proces-verbaux  qui  ont  été  dépotes  dans  les  bu- 
teaiix  de  la  marine  des  l'année  17É4.  Tous  ceux 
qui  ont  fait  ufage  de  Veau  dillillee  par  cette  ma- 
chine, r'en  font  inHniment  mieux  trouvés  que  de 
r<iiu  de  la  cale , 8c  n'ont  abfolument  relfenti  au- 
cune incommodité.  M.  de  bougainville , dans  la 
relation  de  f"n  yoyegt  amtourdu  monde,  dit  même, 
d’une  manière  formelle  , qu'il  doit  à liifage  de 
Vtju  diltiliée  par  cette  machine  le  falut  de  fon 
équipage. 

Veau  potable  en  met  eft  un  objet  riui  intéteffe 
fl  fort  l’humanité , que  le  procédé  de  M.  Poiflon- 
nier  ne  peut  être  trop  répandu.  Ce  phylicien  a 
rendu  compte  de  fa  decouverte  , Sc  l’a  foumife  au 
jugement  de  r.\cademie  royale  des  fctences  de 
Paris  dès  l’année  1764 , après  que  les  avantages  de 
fa  machine  ont  été  conftatés  par  un  nombre  fuffi- 
fant  d’expériences.  Néanmoins  M.  Irvine,  .Anglais, 
a cru  devoir  s’approprier  la  decouverte  de  M.  Poif- 
fonnier.  Il  a prel'cnte,  au  parlement  d’Angleterre, 
cette  machine  pour  dedaler  l’eiui  de  mer  à bord 
comme  étant  de  fon  invention  , 8c  en  a obtenu 
une  recompenfc  de  cinq  mi’ile  livres  de  rente.  Mais 
M.  Louis  du  Tens , phyficicn  anglais,  a fait  con- 
noitre,  par  une  lettre  en  date  du  7 août  177Z, 
imprimée  à Londres  dans  un  pamphlet , que  le 
parlement  d’Angleterre  a été  trompé  par  M.  Ir- 
vine , 8c  que  M.  PoilTonnier,  phylicien  français  , 
en  le  véritable  auteur  de  cette  découverte.  Il  fait 
voir  en  même  teins  qu’on  faifoit  ufage,  dans  les 
luvires  français , de  la  machine  de  M.  Poidbn- 
nicr,  environ  neuf  années  avant  que  M.  Irvine  fe 
l’appropriât.  Nous  avons  cru  qu'il  éioit  à propos 
de  terminer  cet  article  fut  la  dillillation  de  l'ciiii 
de  mer  par  cette  notice,  pour  alTurer  à M.  Poif- 
fonnicr  fa  découverte , 8c  pour  faire  voir  que  les 
philofophes , tels  que  M.  Louis  du  l'ens , n’ont 
pas  moins  d'ardeur  pour  les  progrès  des  fciencts, 
que  de  -aèle  pour  conferver  aux  phyficiens  de 
tous  les  pays  les  honneuis  des  découvertes  qui  leur 
»particni>ent,  fans  avoir  égard  aux  petites  jalou- 
li^es  nationales. 

Eau  de  pluie.  Les  chimiOes  ont,  dans  tous 
les  tems , recommandé  l’eau  de  pluie  pour  Us  ex- 
périences 8:  les  préparations  chimiques.  Ils  l’ont 
regardée  comme  une  eau  tiès-pure,  8c  pluheurs 
même  lui  avuient  autrtiois  acnibué  des  vertus  ou 
des  qualités  particulières,  une  forte  U'efprit  vivi- 
Hant  qu’elle  puifoit,  futvant  eux , dans  l'air.  Ces 
dernières  idées  le  font  peu  à peu  réduites  à con- 
fi  iértt  ['eau  de  piuie  comme  de  véiitable  eau  dif- 
tillée. 

Pour  recueillir  Veau  de  piuie , on  place  fur  les 
parties  élevees  des  maifons  8c  au  delfusdu  toit,  des 
vafes  de  verte  , de  grès  ou  de  faïence.  Quelques 
praiicieas  fe  contentent  de  recevoir  celle  qui  coule 
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fut  les  toits  mêmes , en  la  conduifant,  d l’aide  de 
gouttières , dans  des  baquets  ou  des  tonneaux 
neufs , places  dans  les  cours  , au  bas  des  maifons. 
Il  e(l  évident  que  la  première  méthode  eft  de 
beaucoup  préférable  à la  fécondé,  qui  ne  fournit 
pas  l 'eau  aulfi  pure.  Cependant  celle-ci  peut  fufCre 
dans  beaucoup  de  cas  , 8c  fucCout  dans  un  grand 
nombre  d’opérations  de  fabrique  oû  il  faut  de 
1 eau  aftez  pure. 

On  ne  doit  cependant  pas  comparer  Veau  de  pluie 
à Veau  dillillée.  Outre  qu’elle  contient  de  l’ait 
que  ne  contient  pas  Veau  dirtillëe,  elle  tient  fou- 
vent  aulfi  quelques  parcelles  de  matières  falines, 
8c  furtoui  de  nitrates.  On  a fpécialemenc  trouvé 
ces  derniers  Tels  dans  Veau  d’orage.  Audi  on  re- 
commande de  prendre  de  Veau  de  pluie  douce  8c 
continue,  (fvyfî Eau,  Eau  distillée.) 

Eau  de  puits.  Quoique  Veau  des  puits  foie 
formée  de  Veau  des  fouices  qui  s’ouvrent  dans 
les  terrains  plus  ou  moins  profondément  creufés  , 
quoiqu’elle  doive  participer  i la  nature  des  eaux 
loutertaines,  varier  par  conféquene  fuivant  la  na- 
ture du  fol  8;  des  terres  qui  la  recèlent  i quoiqu’il 
foit  facile  de  concevoir , d’après  cette  feule  confi- 
dération,  que  Veau  d/a  gWra doit  être  bonne  à boire , 
8c  propre  aux  principaux  ufages  économiques , li 
elle  eft  dans  un  terrain  fablonneux  ou  nanitique. 
elle  eft  lî  éloignée  de  ces  qualités  dans  le  fol 
de  Paris  8c  de  tous  les  lieux  qui  l’environnent  i 
quelques  lieues  de  rayon , que  le  mot  d’eau  de 
puits  eft  fynonyme  de  celui  d'eau  crue,  d’eau  dure , 
d’eau  mauvaije  en  général. 

V’eau  dei  puits  de  Paris  eft  en  effet  une  dif- 
folution  de  plulieuts  fiibftances  falines,  qui  la 
rendent  incapable  de  fervit  aux  principaux  ufages 
de  la  vie  : elle  ne  dilTout  pas  le  favon  qui  y forme 
des  grumeaux  de  favons  terreux  ; elle  ne  cuit 
point  les  légumes  , qui  y durcilTent  i elle  pèfs 
fur  l'eftomac  8c  trouble  la  digeftion.  l.'analyie  y 
montre  du  fulfate  8c  du  caibonace  de  chaux  , des 
nitrates  alcalins  8c  terreux , quelques  muriates  des 
mêmes  bafes  , Sc  fouvent  une  matière  extractive 
8c  colorante  : il  v en  a même  qui , fnttant  dans 
un  terrain  tapponé,  comblé  anciennement  d’im- 
mondices , ptefente  une  odeur  8c  une  faveur  re- 
butantes. 

On  ne  l'emploie  jamais  aux  expériences  : on  ne 
s’en  fere  qu’après  l’avoir  fonmifr  à la  diilillation  , 
en  prenant  d'ailleurs  dans  cetee  operation  toutes 
les  précautions  accoutumées. 

Eau  de  Rabbl.  Veau  de  Ruitl , ainfi  nommée 
du  nom  de  fon  inventeur,  eft  un  mélange  d'acide 
fulfutiqne  8c  d'alcool , dans  lequel  l’acide  eft  dul- 
cifie , 8c  l’alcool  commence  à être  altéré.  La  feule 
réaétion  de  ces  deux  matières , à froid  8c  fans  le 
recours  de  la  chaleur,  fiiffit  pour  former  de 
Veau  qui  adoucit  l'acide  , &:  commencer  l'éthéri- 
fication de  l’alcool.  Ce  meUnge  , qui  devient 
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r^n^f-forcé  aa  bout  de  quelques  jours  , eft  em- 
ployé dans  cet  état  en  médecine  , comme  un 
itypeique  à l eatérieur,  & comme  un  aflringent 
puithnt  à rmtérieur.  On  le  donne , dans  ce  der- 
nier cas,  à la  dofe  de  quelques  gouttes  dans  des 
potions  appropriées.  ( r oyrj  Itt  mots  Alcool  if 
tlHïa  SÜLfl'RlQUt.) 

E.sü  DE  RIVIÈRE.  Parmi  les  diverfes  efpéces 
d MK  que  préfente  la  furface  de  la  terre  , les  mé- 
decins & les  chimilles  préfèrent  en  général , pour 
les  ufages  économiques  , pour  les  ateliers  ou  fa- 
briques , I’mu  df  miirt  à toutes  les  autres.  En 
général , cette  mk  , qui  vient  de  montagnes  plus 
«U  moins  élevées,  qui  coule  avec  une  rapidité 
plus  ou  moins  grande  fur  des  lits  de  pierres  durn 
ou^^  cailloux  , qui  préfente  une  grande  furface 
a l'air  dont  elle  samprègne;  en  un  mot,  qui  ne 
féjourne  pas  fut  des  terrains  dont  elle  peut  dif- 
foudre  la  fubllance,  eft  la  plus  pute  8c  la  meil- 
leure de  toutes  les  toux.  Aufti  y reconnoît-on  les 
propriétés  ou  les  caraèfères  qui  diflinguent  Veau 
pure  : elle  n'a  pas  de  faveur  crue  ou  defagréable; 
elle  eft  inodore } elle  bout  promptement  i elle 
diflbut  le  favon  fans  le  cailk-boteri  elle  cuit  bien 
les  légumes;  elle  ne  dorme  que  peu  ou  point  de 
nuages  par  l'addition  des  réaéfils  ; elle  ne  laille 
que  peu  de  réfidu  ou  aucun  réfïdu  après  l'éva- 
poration. I 

Cependant  on  voit  très-communément  les  ha- 
hitans  d*  beaucoup  de  villes  ne  pas  boire  Veau 
des  grands  fleuves  ou  des  grandes  rivières  qui  les 
^ fraverfent , craindre  même  fa  crudité  ou  d'autres 
prétendues  mauvaifes  qualités , lui  préférer  Veau 
d?s  foiirccs  placées  à des  diftances  quelquefois 
affei  éloignées  , ou  ne  s'abreuver  que  de  liqueurs 
fermentées , furtout  de  bière  8c  de  cidre  , fans  ja 
mais  boire  de  Veau  pure.  (Quoique  les  ufages  deS 
peuplis  foient  en  général  fondes  fur  des  obferva- 
tions  anciennes,  8c  qui  méritent  quelque  con- 
fiance , on  ne  peut  qu'être  étonné  de  celui-ci 
-que  les  connoilfances  exaites  réprouvent. 

Eau  de  source.  L'm«  de  fource  eft  celle  qui 
fort  de  la  terre  en  filets  , en  pleurs  ou  quelque- 
fois en  bouillons  alT.r.  volumineux  : elle  provient 
d'MHJc  fupérieures  filtrées  i travers  les  terres , Sc 
qui , ayant  rencontré  des  couches  d'argile  qu'elles 
ne  pL.uvent  traverfer,  remontent  lufqu'à  la  fur- 
face  où  elles  fe  ralTemblenc  , s'éparpillent  ou  s'é- 
coulent , furvant  la  nature  ou  la  forme  du  terrain. 
L'mk  de  faurce  eft  bonne  lorfqu'elic  n'a  traverfé 
que  du  fable  ou  des  granits  ; elle  eft  fraîche , tiès- 
claire  , fe  rapproche  beaucoup  de  Veau  de  rivière 
lorfqu'elle  a été  pendant  quelque  tems  agitee  avec 
te  contaâ  de  l'air.  Mais  lorfqu'elle  a traverfé  des 
terrains  calcaires  , gypfeux  , marneux  ; lor'qu  elle 
féjourne  fut  un  fol  de  cette  nature , lorfqu'elle 
eft  recueillie  dans  des  cavernes  fombies  8c  lans 
te  conuét  de  l'air  > elle  ell  chargée  de  feh  terreux  , ' 
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I elle  eft  privée  d'air,  8c  fe  rapproche  dLS  eaux 
ciues  ou  dures. 

F.Aü-DE-vtE.  l'eau-ie-vie , atnft  nommée  1 
caiife  des  merveilleufes  propriétés  qu'on  lui  a at- 
tribuées 8c  du  prix  qu'y  attachent  la  plupart  des 
hommes,  eft  le  premier  prtaduit  alcoolique  qu'on 
retire  de  la  diftillation  du  vin.  On  brûle,  comme 
on  le  dir,  cette  liqueur  dans  des  alambics  de  cui- 
vre , auxquels  on  adapte  des  ferpentins  , 8c  l’oli 
conduit  l'opération  de  manière  è obtenir  Veau-de- 
vie  en  filet  continu.  Veau-de-vie  eft  une  efpèco 
d’alcool  foible , contenant  de  l'eau , de  l'huile  Si 
une  matière  colorante.  On  en  fait  un  très-grand 
ufage  comme  liqueur  tonique  8c  fortifiante.  Elle 
eft  d'autant  plus  eftimée,  qu'elle  eft  plus  gardée  8c 
plus  ancienne.  On  s'en  fert  pour  conferver  des 
fruits  : on  y ajoute  des  fucs  végétaux  , du  fucre, 
des  aromates  pour  en  faire  des  liqueurs  de  table. 
On  l’emploie  anfli  pour  garant  de  la  putréfac- 
tion une  foule  de  niaiières  vénales  8c  animales 
qu'on  veut  conferver  avec  leur  forme  dans  les 
colleéUons  d'hiftoire  naturelle. 

Son  ufage  le  plus  important  eft  de  fervit  it  l'ex- 
traéfion  rte  l'alcool  par  la  diftillation.  ( Koyrp  Us 
ankUs  -\lCOOL  & VlN.  ) 

Eau-forte.  C'eft  le  nom  qu’on  donne  à l’a- 
cide nitrique  du  commerce.  Souvent  on  emploie 
ce  mot  au  pluriel  , 8:  on  dit  eaux-fortes  pour  dé- 
ligner les  acides  minéraux.  Ce  nom  vient  de  la 
propriété  ou  de  la  force  diflblvar.te  de  ces  li- 
quides. 

On  nomme  aufli  eauforte , dans  les  fabriques  de 
faven  , la  lefTrve  d'alcali  fixe  cauftique , afTcx  pure 
8t  affeï  concentrée  pour  s’unir  à l'huile  8c  pour 
la  porter  à l'état  favonneux. 

Eau  gazeuse.  Quoique  le  nom  d’MB  ga\eufe 
convienne  également  i toute  cauqui  tient  un  gaz 
en  dilTolucion , on  eft  cependant  convenu  d'ap- 
pliquer plus  fpécialtment  cette  dénomination  i 
celle  qui  contient  du  gaz  acide  carbonique  , foit 
naturellement,  foit  artificiellement. 

La  nature  offre  un  grand  nombre  d'eaux  ga- 
^eufes.  On  emploie  plus  fpécialement  les  eaux  de 
Seltz,  de  Fougues , de  Pyrmont.  L'art  non  feule- 
ment imite  très-bien  ces  MK*,  mais  en  fabrique 
même  de  plus  fortes  8c  de  beaucoup  plus  cIur- 
géts  de  gaz  acide  carbonique  , i l'aide  de  la  pref- 
iion.  Ces  mk*  , très-bonnes  dans  plufieurs  affec- 
tions de  l'eftomac  8c  dans  les  maladies  hémorrhoï- 
daies,  font  aujourd'hui  fort  employées.  ( F'’oyrr 
VartitU  Acide  aerien  ou  Acide  carbonique.) 

Eau  iiep.atiqoe.  Bergman  a donné  le  nom 
a eau  hépatique  à I'mk  qui  tient  en  diffoluiion  le 
gaz  hj’drcgène  fulfuré  , qu'il  nommoir  ga^  képa- 
ùque , comme  provenant  de  l'aèbon  des  alcalis  fur  ' 
ICfoufre,  dont  le  léfulut  étoit  nommé  foie  ou 
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hépar.  ( yoye^  Us  mots  HvPROcàNE  SULIURE  (s 
HYDRO'SULHJRÉ.) 

Eaü  MtncuiUELiE.  La  diffolution  du  mercure 
dans  l'acide  nitrique  a été  tellemenr  employée  au- 
trefois, qu'on  lui  donnoitle  nom  d«iii  mcrcur.tlU, 
foir  à caufe  de  fa  Lplanchcur , foit  parce  qu'on 
l’étendoit  d'une  grande  quantité  d'eaitpour  s'en 
fervii- , comme  d'un  excarotique,  à l'extéiieur  fur- 
tout  dans  les  ulcères  vénériens.  Macquer  remar- 
que avec  taifon  qu'il  y a beaucoup  d'imprudence  à 
employer  l'«re  me ctsrUlU  à l'intérieur.  ( ^oys^ 
l’urtuit  Mercure.  ) 

Eau  PiiAGrDE.S!QUE.  On  nomme  <au  phagi- 
dfni^ut tSn  taifon  de  Ion  âcreté  , une  liqueur  pié- 
pree  avec  de  l'eau  de  ch.-.ux , dans  laquelle  on  met 
a peu  près  un  trois  cencième  de  Ton  poids  de  mu- 
tiate  oxiger.é  de  mercure  ou  fublime  corroli/.  Il 
fe  forme,  i lapant  du  mélangé,  un  précipité 
jaune  d'oxide  de  mercure , qui  palTe  bientôt  au 
rouge-btun.  Pour  employer  cette  liqueur , comme 
efcarociqtie  î l'extéiieur,  il  faut  1 agiter  afin  de 
mêler  exaél' ment  l'oaide  qui  tend  à fe  dépofer, 
&'  qui  efi  néccITaire  à l'adion  du  médicament. 

( f''ciyrj  farrreft  Mercure.  ) 

Eau  régale.  On  nommoit  autrefois  tau  rc- 
gais  tout  mélange  d'acide  nitrique  S>c  d'acide  mu- 
riatique qui  avoir  la  propriété  de  dilToudre  l'or , 
parce  que  ce  métal  étant  nommé  roi  des  métaux , 
fon  diflolvaiit  devoir  avoir  une  dénomination  ana- 
logue. On  faifoit  l'eau  régalt  de  beaucoup  de  ma- 
nières différentes  : on  méloit  les  deux  acides 
immédiatement  ; le  plus  fouvent  on  difiblvoit  du 
fel  matin  ou  du  Tel  ammon-aque  dans  l'eauTorte  ou 
acide  nitrique  , quelquefois  du  nitre  dans  l’efpric- 
de-fel  ou  acide  muriatique.  Dans  tous  ces  cas.  il 
y avoit  toujours  un  mélange  des  deux  acides,  une 
réaction  entr'eux  : l'acide  muriatique  enlevoit  une 
portion  de  fon  oxigène  à l'acide  nitrique  , & paf- 
foit  à l'état  d'acide  muriatique  oxigéné , tandis 
qiie  l'acide  nitrique  fe  chargeoie  de  gaz  nitreux. 
On  ne  fait  prefque  plus  ce  dilToIvant  mixte  que 
par  le  mélange  immédiat  des  deux  acides.  Les 
dofes  des  inélt.nges  vatioieni  beaucoup  autrefois , 
fuivani  l'ufage  auquel  on  dellinoit  l'eja  régaU. 

l'n  lifant  faiticle  tau  régalt  dans  le  Diaionnaire 
de  Macquer , on  verra  quelle  obfcuritp  , quel  em- 
tar  as  régnoient  encore  en  1777,  époque  de  la 
tédaiCion  de  cet  Ouvrage  , dans  l'explication  des 
phénomènes  relaiifs  à l'aflion  réciproque  des  deux 
acides,  &:  quelle  clarté  eft  due,  fur  ce  point , 
aux  découvertes  des  modernes  , ainji  qu'aux  ré- 
fultats exaCis  de  la  doârine  pneumatique.  (P'oyt^ 
Us  artUUs  Acide  nitrique,  .Aude  .muriati- 
que , ûit.  Platine,  &ic.) 

Eau  seccnde.  On  donne  dans  les  arts  le.notri 
â'eau  ftsoadt  à un  n,clange  d'aciJe  liittiqua  & 
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A' tau,  alTcz  éten.îii  pour  être  irès-affoibli.  Ce  mé- 
lange feri  à nétoyer  ou  décaper  la  fui  face  des  mé- 
taux , i nétoyer  les  pierres  dures,  Si  à enlever 
ainfi  de  la  fupetficie  de  beaucoup  de  corps  les 
légères  couches  d'oxides  Si  les  poudières  qui  les 
recouvient  ou  Us  altèrent. 

Eaux  aromatiques.  Quoiqu'on  ait  fouvent 
confondu  fous  ceue  dénomination , & les  eaux 
odoiantcs  dillillées , 9e  les  liqueurs  alcooliques 
chargées  par  1a  dillillaiion  de  l'odeur  des  plantes, 
on  doit  nommer  exclufiveinent  taux  atomatiquts 
les  taux  chaigees  de  l'odeur  des  plantes  par  la  dif- 
tillation. 

Il  y a deux  efpèces  A'taux  de  cette  nature  : les 
kines.  Si  les  plus  fréquemmem  préparées , réful- 
tent  d'une  diliillation  faite  dans  un  alambic  où  l'oa 
a mis  beaucoup  A' tau  & des  plantes  hachées  : ccllcs- 
tù  font  très  - odorantes  quand  on  a dillillé  des 
plantes  très-aromatiques  j mais  elles  n'ont  ou  point 
d'odeur , ou  qu'une  odeur  fade  Se  même  défa- 
gréable  lorrqu'ellcs  font  dillillées  fur  des  plantes 
peu  oduianies , & futiuut  fur  celles  qu'on  nomme, 
quuiqii'improprement,  inodores,  ou  lorfqu'on  a 
plis  des  plantes  dont  l’odeur  ell  très- fugace,  très- 
Icgète  8c  ttès-altetable,  comme  le  font  toutes  les 
liiiarées,  même  les  plus  odorantes;  la  tubereufe, 
la  jonquille  , le  muguet,  Scc. 

Le  Iccond  gcnie  A'taux  dillillées  , odorantes  ou 
aromatiques  , comprend  celles  qui  proviennent 
des  plantes  elles- mêmes  dillillées  au  bain-marie  , 
fèches  Si  hachées,  foit  vertes  fi  on  peut  fe  les 
procurer  , foit  après  les  avoir  lailTé  tremper  dans 
une  petite  quantité  d'eau  fi  elles  éioient  lèches. 
C’efl  ainfi  que  les  bons  difpenfaires  pharmaceu- 
tiques preferivenc  de  difliller  les  plantes  vertes  , 
inodores  ou  peu  odorantes  , telles  que  la  laitue, 
le  pourpier  , la  chicorée  , la  bourrache , le  plan- 
ram  , Sic.  En  ne  féparant  de  ces  plantes  que  leur 
tau  de  verdure  , leur  tau  de  végétation  , leur  tau 
effentielle  , comme  on  la  nommoit  en  pouifüivant 
leut  dillillationaubain-matiejufqu'à  les  defiécher, 
on  obtient  un  produit  aqueux  , dans  lequel  on  re- 
connoît  l'odeur  de  la  plante  d’où  il  ptoviem  ; ce 
qui  prouve  qu'il  n'y  a pas  de  végétal  véritablement 
inodore.  Aulli  les  eaux  bien  ptépatées,  au  lieu  d'éire 
inertes  8c  entièrement  indifférentes,  comme  on  I'» 
tant  répété  depuis  plus  d'un  demi-fiècle , ont  vérita- 
blemtnt  des  propriétés  méiiciiules  itès  bun  ea- 
raéléiifées  lorfque  les  plantes  qui  les  ont  four- 
nies, jouifient  elles-mé.ncs  de  tes  propiiétés.  Par 
exemple,  l’eau  de  laitue  fait  dot.nir  , l'euu  de 
chardon  béni  fait  fuer. 

Quant  ù la  nature  de  ces  taux , il  ell  reconnu 
aujourd'hui  que  ce  n'cfl  pas  à un  principe  paiii- 
cul'er , different  de  tou'  les  autres  matériaux  im- 
médiats des  plantes , qu'elles  doivent  leur  odeur 
3c  leurs  vertus,  que  te  prétendu  principe  qu'on 
admettoit  avec  Dorthiave,  fous  le  nom  d'clprit 
reéteur,  n'exille  pas  ; mais  que  l'odeur  d>.s  taux 
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fft  Jue  i line  matière  huileufe  ou  rëfi- 
nsufe,  ou  extnitive.  Bec.  variable  luivanc  Icsdsver- 
ft*s  plantes , & fouvent  meme  à un  eairait  de  tous 
l:urs  matériaux  elevès  tout  i la  fois  en  vapeur. 
( K ^ , pour  les  preuves  de  cette  théorie  générale 
qie  y Ht  propofée  le  premier , le  mot  ESPRIT  REC- 
TEUR. ) 

Eaux  de  senteur.  On  donne  dans  les  parfu- 
meries le  noip  d'ruax  de  fenteur  indillin^ement  aux 
eaux  difliltées  odorantes  , & d l'alcool  chargé  de 
l'odeur  aromatique  des  plantes  par  la  diDillation. 
C’ell  même  plus  fpécialement  aux  liqueurs  alcoo- 
liques odorantes,  que  ce  nom  a été  appliqué,  parce 
que  ces  liqueurs  font  celles  dont  on  fait  le  plus 
d'ufage  pour  porter  avec  foi  une  odeur  agréable. 
Ainli  Veau  de  Cologne , Veau  de  la  reine  d'Hon- 
grie , Veau  de  Bouquet  , dtc.  font  des  eaux  de 
fenteur. 

Eaux  crues  ou  dures.  On  nomme  eaux  entes 
nu  eaux  dures  toutes  celles  qui , contenant  des 
Tels  terreux . ont  une  faveur  fade , pèfent  fur  l'ef- 
tomac  , nuifent  aux  digeflions,  Be  qui  ne  peuvent 
ni  difloudre  le  fa  von  ni  cuire  les  légumes.  Toutes 
celles  qui  féjournent  dans  un  terrain  calcaire  ou 
gypfeux  ont  ce  caraâère.  ( Kqjej  les  mtsts  Eau, 
Eau  de  puits.  Eau  de  source.) 

Eaux  essentielles.  Quelques  chimilles  ont 
donné  aux  eaux  dillillées  , odorantes  ou  aroma- 
tiques , le  nom  A' eaux  ejfintielles  , parce  qu’ils 
avoient  nommé  eflènee  le  principe  de  leur  odeur. 
Mais  ce  nom  d’eflence  ayant  été  fpécialement  ap- 
pliqué à l'huile  volatile , il  n'y  a que  les  eaux  dif- 
tillées , provenantes  des  plantes  chargées  de  cette 
efpèced  huile, qui dulTent  porter  la  dénomination 
d'eaux  effenttelles , fi  d'ailleurs  cette  déllominatioD 
n'éroit  pas  en|iérement  abandonnée. 

Eaux  eerrugineusbs.  J'ai  nommé  taux  fer- 
rugiueufts  les  eaux  minérales  que  les  chimilles 
avoient  nonunées  avant  moi  eaux  martiales.  Elles 
font  tiès-reconnoilTables  parleur  faveur ftyptique, 
analogue  i celle  de  l'encre  ; par  le  rouge  ou  le  noir 
qu'elles  prennent  avec  la  noix  de  galle.  Se  le  bleu 
ue  leur  donnent  les  prufliates  i pat  le  dépôt 
'oxide  rouge  de  fer  qui  s'y  forme  quand  on  les 
garde  quelque  tems. 

11  y a deux  efpèces  d'eaux  ferrugintufes  connues. 
Les  unes  tiennent  du  carbonate  de  fer , i l'aide 
d'un  excès  d'acide  carbonique  : ce  font  les  plut 
fréquentes  dans  la  nature.  A mefure  qu'elles  per- 
dent leur  aride  pat  le  contadl  de  l'air , elles  fe  re- 
couvrent d'une  pellicule  itifée  , & dépofent  un 
oxide  rouge  fur  tous  les  lieux  qu'elles  parcourent. 
Les  autres  contiennent  du  fulfate  de  fer  : ce  fel  y 
étant  ordinairement  moins  abondant  que  le  carbo- 
nate & d'ailleurs  plus  foluble,  les  taux  qui  doivent 
CsetMit,  Tome  IK, 
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leur  nature  ferrughieufe  à fa  préfence,  fe  troublent 
moins  , dépoient  moins , Se  ont  une  faveui  moins 
flyptique.  ( J'qyrj  farticle  Eaux  minérales.) 

Eaux  MARtialfs.  Les  chimilles  qui  ont  pen- 
dant long  tems  defigné  le  fer  par  le  nom  de  Mars , 
ont  aulli  nommé  eaux  martiahs  les  eaux  tenant  du 
fer  en  dilTolution.  ( Voyi'^let  morjEAUx  ferru- 
gineuses , Eaux  minérales.  ) 

Eaux  mères.  On  nomme  Murmèrra  les  liqueurs 
qui  relient  après  la  criliallifaiion  des  fels , loif- 
qu'après  les  avoir  décantées  de  delTus  les  ctilfaux, 
elles  ne  peuvent  plus  en  fournit.  Comme  ces  eaux 
font  ordinairement  épailTcs  , vilqueufes  Se  comme 
gralTes,  on  a cru  autrefois  qu'elles  contenoient  en 
etfer  des  corps  gras  St  huileux , qui  empéchoient 
les  fels  dilTous  dans  ces  liquides  de  s'en  fepater 
fous  forme  folide  8é  régulière.  On  avoir  même 
pouffé  cette  idée  julqu'a  preten.Ire  que  les  der- 
nières levées  de  crillaux  fournies  par  les  dilTolutions 
falines,  & qui  font  oïdinaitemeiit  plus  ou  moins 
colorées  en  fauve  ou  en  brun  . dévoient  leur  co- 
loration à la  piélence  de  cette  matière  gralfe.  Mais 
on  n'a  jamais  pu  en  prouver  la  prefence  , St  l'on 
a reconnu  que  les  eaux  mires  ne  crifla'lil'oient  pas  , 
parce  qu'elles  contiennent  des  fels  dilîétens  de  ceux 
qui  fe  font  d'abord  crillallifés,  & qui  n'ont  pas  la 
tr.émc  difpofition  ou  la  même  facilité  i prendre  la 
forme  folide  & régulière , en  raifon  de  leur  excef- 
five  diflolubilité.  Ce  font  en  effet  des  Tels  deli- 
uefeens  qui  reAent  ordinairement  en  dilTolution 
ans  les  eaux  mires  , & qui  conAituent  leur  carac- 
tère épais  & comme  gras  j mais  cela  n'a  lieu  que 
pour  les  lelTives  naturelles,  chargées  de  plufieure 
fels  à la  fois , comme  les  eaux  de  mec  & des  fon- 
taines Talées,  les  eaux  de  fources  minérales,  les 
leffives  de  terres  falpéirées.  Quant  aux  diilolucions 
artificieUes  de  fels  purs  & ifolés , elles  ne  laiffent 
as  de  véritables  eaux  mint , Se  lorfqu'elles  font 
ien  préparées  on  doit  en  obtenir  les  fels  jufqu'à 
leur  dernière  quantité. 

Eaux  mères  du  nitre.Od  nomme  eaux  mires 
du  nitre  ou  eaux  mires  des  falpitricrs  les  liquides 
qui  proviennent  des  leffives  de  terres  ou  de  ma- 
tériaux falpétrés , Se  qui  ont  fourni  tout  le  nitre 
criAalIifé  qu'elles  font  fufceptibles  de  donner.  Cet 
eaux  mires  ne  font  point  formées  de  nitte  Se  de 
matière  gralfe , comme  on  le  cioyoit  autrefois  ; 
elles  contiennent  bien  encore  quelques  portions 
de  nitrate  de  potaffe  ; mais  outie  que  ce  fel  y eA 
très-peu  abondant,  ilyeA  mêlé  de  plufieurs  autres 
efpèces  de  Tels  plus  folubles  que  lui , beaucoup 
plus  abondant,  & qui  l'empéenent  de  criAallifer. 
On  y ttouve  du  muiiate  de  fonde , du  nitrate  de 
chaux , du  nitrate  de  magnéCe  6c  des  mutiatet  de 
ces  deux  terres.  Voilà  pourquoi  ces  eaux  mires  fa 
troublent  pat  les  alcalis , & laiffent  précipiter  pat 
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cttte  addition  ane  grande  qiunritd  de  terre  bbn- 
che , irès-diviCce,  qu'on  nommoit  autrefois  trèa- 
impropretnent  magnipe  da  nitre  , & qui  eft  un  mé- 
lange de  car'oonate  de  chaux  & de  carbonate  de 
magnélie.  Si  l'on  vouloir  avoir  la  magnélie  pure 
de  ces  taiuf,  il  faudeoit  les  précipiter  par  l'ruti  de 
chaux. 

On  n'emploie  plus  les  taua  m^rts  du  nitre,  quoi- 
u'on  puilTe  s'en  fttvir  pour  extraire  de  la  magné- 
e , & pour  en  convertir  les  nitrates  terreux  en 
nitrate  alcalin.  ( /rr  utùclu  SALpirRl  (i 

l'ilTRATE  DE  POTASSE.) 

Eaux  mAres  du  sel  marin.  Toutes  les  dif- 
folutions  naturelles  de  fel  marin  lailTent  après  la 
criftallifation  du  fel , opérée  par  l'évaporation , 
une  tuu  épailTe  qui  ne  criilallife  plus  & qui  con- 
tient des  muriates  terreux  déliqiiefcens.  Autrefois 
cette  efpèce  d'mu  mht  n'étoit  point  employée  : 
aujourd'nui  elle  feit  i la  fabrication  du  Tel  am- 
moniaque, dans  quelques  ateliers  où  l'on  prépare 
ce  fel.  On  la  précipite  par  le  carbonate  d'ammo- 
niaque extraildesiubOances animal. s parla  diüilla- 
tion  , & l'on  évapore  enfuite  l.i  dilToluiion  pour 
en  fubümct  le  rendu.  ( Kojej  U$  mon  Eau  de 
mer  & Muriates  ) 

Eaux  M NÉnaiFS  t On  pourroit  ranger  parmi 
les  toux  miiitrults  tout. s IcS  taux  qui  , filtrant  à 
travers  Us  couihes  de  fuililes , ou  retournant  entre 
les  foiichti  urreufes  , falincS  & méiaid  jues  , 
doivent  dllfoudre  qudq'irs  unes  de  ces  lubitances, 
te  fouvini  plulieuis  à la  fois  , quoiqu'on  très-pe- 
tite q-iantite.  Mais  comme  le  nom  i‘ eoux  miairala 
fe  confon»!  Imivrnt  avec  celui  d'nux  médieinaUs  , 
parce  que  c'ell  fp?  lalemem  au  traitement  des 
malad'i  s que  ces  liquides  font  confacrés  , on  con- 
çoit bUn  qii'o.i  ne  range  parmi  :ts  taux  que 
celles  ipii  ont  alfex  Je  principes  pour  produire  un 
efF.t  fenfible  f r l'économie  animale.  On  ne  doir 
pas  ignore  r cc  pendant  que  quelques  taux  naturelles 
qui  ne  conti.  nrunt  prtf  pie  que  du  caUniqao  en 
excès  , ou  taux  thermales  , & qui  ne  ptefentenc 
d'alllcurs  prcfqu ‘aucune  m.mière  tuiiile  en  diiiuln- 
tion  , font  placées patnii  les  e.iu*  minera  es,  parce 
qu'elles  ont  une  .létion  tfès-maïqiiee  fur  les  hon:- 
ncs  , 3f  une  influence  bien  reconnue  fut  la  gucti- 
foii  de  leurs  maladies. 

a.  Il  ell  facile  de  compren.lreq  -e  l'eau  qui  Jef- 
eend  des  montagnes  , qui  s'en  piécipite  avec  vi- 
t fle  fous  la  forme  Je  torrens , uui  coule  en  tmife 
dans  les  fleiiv  s & les  riv'ères  , Se  fui  tout  que  f s 
eaux  qui  fe  filtrent  peu  à peu  dans  les  cavité'  fou- 
terraines  , qui  p.src<  urei  t I ntement  les  lirs  de  la 
terre,  8t  qui , trouvant  de  s couches  d’argile  Joiu 
elles  ns  p<  iieent  pas  pénétrer  l'epaiflcnr  , tepa- 
roillént  à la  lurface  du  fol  , où  elles  lorment  Us 
fo.iices  Sc  les  ruHTeaux,  Joiv.ni  diflduJre  dans 
kui  ua)et  les  diveifes  laaùètet  falinet  qu'elle» 


trarerrenteta  qu’elles  touchent  fuirant  leurs  dlver*- 
degrés  de  düTolubiltté  i qu'elles  doivent  s’en  char- 
ger d'aunnt  plus  Sc  d'un  nombre  d'ofpèccs  d'au- 
tant plus  confidérable  , qu'elles  parcourent  plus 
de  terrain,  qu'elles  y (e|OUrnent  plus  long-ten.sj 
que , fuivant  ladivefbté  des  couches  Câlines  qu’elles 
pénètrent , & des  fels  qu'elKs  trouvent  dans  leur 
chemin , eUes  doivent  opérer  entre  eux  divetfes 
réaâions  Sc  décompofitiont. 

J.  L'art  de  reconnoîire  ces  differens  fels  difTouc 
par  les  eaux , d'en  ellimer.  la  proportion  , efl  un 
îles  travaux  l-.s  plus  difficiles  qu'on  puiffe  fe  piq- 
pofer  en  chimie.  Il  exige  qu'on  connoiffe  patfai- 
tçment  les  propriétés  caraâérifliques  de  toutes  les 
fubflances  falines , qu'on  psflède  bien  les  notions 
exaâes  de  leur  aâion  réciproque  pour  ne  Mint 
admettre  fimulianément , comme  on  l'a  fait  u fou- 
vent  , des  fels  qui  fe  detruifent  les  uns  par  les 
autres  , 8c  qui  ne  peuvent  p s fuVlî  1er  enfembie 
dans  la  même  diffolution.  Il  demande  une  grande 
fagacite  8c  une  grande  finefle  dans  le  chimille, 
foit  1 caufe  de  la  multiplicité  des  principes  qui 
exiftint  dans  ces  liquides , foit  en  taifon  do  la  pe- 
tite quantité  de  chacun  de  ceux  qui  y font  dilTous. 
Souvent , d'apiès  U remarque  de  Bergman  , U 
fumme  des  faims  dilTous  dans  une  eau  ne  palTe  pas. 

de  fon  pniJs , 8c  cependant  elle  fe  trouva 
compnfee  de  fix  ou  huit  fubflances  diffetentesf. 
de  lorte  que  quelques-unes  d'entr'elles  peuvent 
fort  bien  ne  pas  aller  au-deli  de 

4.  Quoique  les  matières  Odioes  conttituent  les 
principes  minéralifateurs  les  plus  fréqurns , les 
plus  abondant , les  plus  aâifs  des  eaux  , elles  y 
font  fouvent  accompagnées  d'auttes  corps  qu'il 
faut  y reconnoitre  en  même  terni , 8e  dont  la  pré- 
fence  complique  finguliérement  leur  nature  8c  leur 
analyfe.  On  a donc  raifon  de  regarder  cette  bran- 
che de  la  chimie  comme  une  des  plus  difficiles,  8e 
comme  Celle  qui  demande,  dans  ceux  qui  s'y  li- 
vrant , Li  lumières  les  p'iis  étendues  8t  les  plus 
grandes  rilTliurces  dans  l'efprit.  Quoique  je  ne 
doive  pas  me  propoler  de  traiter  ici  des  eaux  mi- 
ncraies  avec  tous  les  développemens  qu'elles  exi- 
getoîint  li  l'on  vntiloit  t s connoîtte  dans  tout 
ieur  eiifemhie,  l'obiet  efl  cependant  fi  important^, 
il  tfl  de  nature  à offiir  un  téfume  fi  unie  des  pro- 
priétés des  mattètes  falmes  , qu'il  m’a  paru  nécef- 
faire  de  cnniacrer  quelques  details  méthodiques  A 
cette  expofi'inn.  Eu  confequrnee , ;e  traiterai  dans 
fixpar.>gtaph:sfutteffits.  i*.  de  l'hifloiredes  ptiiK 
tipali  s deiouvi  très  qui  conc  ernent  les  eaux  miai~ 
mltsj  a*,  des  matériaux  lalins  qu  on  y trouve,  eje 
y joig  iant  une  eCquiffe  tanide  d s cmp.  non  filin* 
■lui  s’y  rencontre m en  o é me  tems  ; de  la  clal- 
fificatioo  des  eaux  minhalat  d'apiès  ces  inatriiaux  ^ 
4“.  des  réaélifs  qui  peuvent  ks  décrier,  8c  de* 
moyens  d'en  ploy,  r c«s  re.iCfi'5  as.  c fruit  -,  j».  dfr 
t'aoalyfe  par  l eviporation  -,  (.*  er.fi  i Je  eur  fyn- 
thèfe  ou  de  la  laoiicauon  aiu&cielle  des  <«««  m- 
ttiruUta 
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$.  I”,  D*t  lp»^us  iis  "prineifiilis  iicouvtrui 
rtUtivts  aux  eaux  minératis, 

Le«  hommes  ont  d'abord  diftiniiuë  les  taux 
par  leur  faveur  : bientôt  leurs  divers  effets  dans  les 
arts  Si  les  befoins  de  la  vie  ont  fait  découvrir 
leurs  principales  qualités,  quoiqu’on  ait  ignoré 
long  - tems  à quelles  fubAances  ces  différences 
éroiem  dues.  Hippocrate  louoit  les  ceux  limpides. 
Itères,  inodores  & infipidesj  il  rejetoit  les  dures, 
les  Talées  , les  alumineufes,  celles  des  lacs  8c  des 
étangs.  Pline  dilUngnoit  les  taux  niireufes,  les  aci- 
dulés , les  falées , les  alumineufes , celles  chargées 
de  foiifre , de  fer  ou  de  bitume  ; il  les  divifoit 
encore  en  falubres,  médicinahs,  vénéneufes,  en 
froides , tiédes  8c  chaudes  ; il  rejetoit  celles  qui 
ne  pouvoient  pas  cuire  les  légumes,  qui  laiffbient 
un  enduit  dans  les  vafes  où  elles  bouilloienr,  qui 
enivroient  j il  confeilloit  de  corriger  les  mauvai- 
fes  taux  en  les  réduifant  à moitié  par  le  feu  ; mais 
ces  notions  , quoiqu'affez  exaâes , n'étoient  fon  ■ 
dées  que  fur  des  effets  obfervés,  8c  non  fur  la 
connoiffance  des  princim  des  taux.  C’eff  un  trait 
bien  frappant  dans  rhiffoirc  de  l'efptit  humain , 
que  l'antiquité  ait  entièrement  ignoré  l'art  de  dé- 
compofer  les  corps  , Bc  que  les  connoiffances , 
ainfi  que  les  inffrumens  chimiques  , lui  aient  en- 
tièrement manqué. 

6.  Avant  le  commencement  du  dix-feptiéme 
fiécle,  on  ne  trouve  dans  l'Iuffoire  de  la  chimie 
rien  qui  ait  aucun  rapport  avec  l'an  d'analyfer  les 
taux. 

André  Baccius , le  premier  qui  ait  traité  des 
taux  tx  pmftjf»  en  i ypô  , ne  dit  pas  un  feul  mot 
d'expériences  fur  leur  <lë>.ompoCtion. 

A peu  mes  à la  même  époque , T abernz-Mon- 
tanus  ou  Jean  Théodofe  néo  parle  pas  davantage 
dans  fon  Enumération  dis  taux  it  t Ailtmagnt. 

Boyle , en  1665  , a parlé  de  quelques*réaéhfs  8c 
de  leurs  effets  fur  les  taux , furtout  par  rapport  à 
l'aâion  des  acides  8c  des  alcalis  fur  les  couleurs 
bleues  végétales  i il  a connu  la  précipitation  des 
diffolutions  d'argent  8c  de  mercure  par  l'alcali , 
par  l'acide  muriatique  i la  coloration  dorée  de 
l'argent  par  les  taux  fulfureufes. 

Duclos , des  i66f  , entreprit  l'analyfe  des  taux 
miaaraUt  de  la  France  dans  le  fein  de  l'Académie 
des  fciences  : il  employa  la  noix  de  galle,  le  ful- 
(àte  de  fer  8c  le  tournefol  comme  réaâifs  i il  com- 
mença i examiner  les  réffdus  des  taux  év  ipotées. 

En  léSo  a Urbain  Hierne  publia  fur  les  taux  de 
Suède  des  elTais  qui  ne  Ibnt  pas  fans  mérite  : il 
dUlingua  furtout  les  taux  acidulés  de  Medvi , 8c 
en  fit  adopter  l'ufage  ; il  donna  quelques  obfer- 
vatioos  critiques  8c  utiles  fur  les  réaâifs  qu'on 
commençoit  a employer. 

Boyle  a donné  en  178 y de  nouveaux  préceptes 
pour  reconnoitre  les  principes  des  taux  : il  pro- 

Îiofa  le  fulfure  ammoniacal  ou  fa  liqutur  fumanit , 
es  diffolutions  de  nilie,  de  fel  marin,  de  muriaie 


d’ammoniaque,  d'acétite  de  plomb,  l'acide  niiti- 
que , l'acide  muriatique  8c  l'ammoniaque. 

7.  Dans  les  premières  années  du  dix-huitième 
fiècle,  l'analyfe  des  taux  fit  de  nouveaux  progrès. 
Régis  8c  Didier  employèrent  les  fleurs  de  mauve 
our  reconnoitre  les  acides  8c  les  alcalis  ; Boulduc, 
tau  de  chaux  ; Burlet,  l'alun  , le  papier  de  tour- 
nefol.  Les  procédés  analytiques  reçurent  alors 
de  grandes  améliorations.  Geoffroy  fubflitua  , en 
rycy,  à la  diffi  lation  l’évaporation  des  taux  dans 
des  capfules  de  verre  évafees  ; en  1716  8c  1727 , 
Boulduc  confeilla  deféparrr  les  matières  dépofées 
ou  criftallifées  è diverfes  époques  de  l’évapora- 
tion , de  précipiter  les  taux  par  l’alcool  pour  en 
connoitre  la  nature  avant  de  les  faire  évaporer. 
De  cette  époque  jufqu’au  milieu  du  dix-hiiitième 
liècle , on  a encore  multiplié  les  réaâifs  i mais  les 
confëquences  qu'on  a tiréps  de  leurs  effets  ont 
loi^-tems  été  incertaines  8c  erronées. 

oi  Pendant  les  tems  cités,  les Vpinions  fur  les 
principes  des  taux  ont  été  très-inexaâes.  Paracelfe 
y admit  une  terre  particulière,  les  fels  8c  les  mé- 
taux en  général.  En  1699,  Legivre  attribuoii  leur 
qualité  ariiule  à l'alun,  que  Dodos  y a nié  r ce 
dernier  y foupçonna  le  fulfate  de  chaux,  qu’.\ll«n 
y montra  le  premier  en  171 1 , fous  le  nom  de  /r- 
/éaiu.  Hierne  découvrit  la  foude,  qu'on  iiommoit 
aiirt  en  1681  : Hoffman  8c  Boulduc  ont  coiafinraé 
cette  découverte.  Liilcr,  aufllen  ifiSa,  trouva  la 
chaux. dans  les  taux;  l-eaoi , le  muriaie  de  chaux 
en  I7f4i  Home,  le  nitrate  calcaire  en  1756  j Mar- 

?:raff',  le  muriate  de  magnétàe  en  1759;  ^ Blsvk  a 
ait  connoîtte  la  vraie  nature  du  fulfate  de  magné- 
(ic,  fur  lequel  Gre»?  avoir  écrit  un  petit  ouvrage 
en  1696,  8c  qui  étoh  déjà  connu  fous  le  nom  de 
ftl  caiAanii/ut  «rmrr  dans  les  eaux  ri'Epfom,  d Eigra, 
de  SedlitzBcdeSaidfchutz.  On  difeuta  longuement 
fur  la  préfence  du  fulfate  de  fer,  que  les  uns  dt- 
foient  exifler  prefque  dans  toutes  les  taux,  8c  au- 
uel  d'autres  fublliruèrent  une  pietcndue  mine 
e fer  fubtile,  l'ame  de  ce  métal,  un  vitriol  vo- 
latil, Scc. 

9.  Au  commencement  du  dix  feptième  fiécle  , 
les  taux  fpiritueufes  n'e xcitètent  pas  moins  de  dif- 
ciiffion  parmi  les  chimifles.  Hoffman  y admit  un 
acide  volatil , 8c  facile  à le  diifiper  ; il  y admit  en 
même  tems  de  l’alcali  que  d'autres  nière.  t , parce 
qu'ils  regatdoiem  cet  alcali  comme  produit  iiécef- 
laire  du  feu.  Hencicel  croyoii  que  cet  alcali  pro- 
venoit  du  fel  marin,  fans  pouvoir  expliquer  com- 
ment il  pecdoit  fnn  acide.  I.e  doâvur  Seip,  attri- 
buant cette  acidité  des  taux  à unefprii  fiilturcuK 
qu'on  pouvoir  en  obtenir  par  la  d ffiliation  , ex- 
pliquoit  leur  changemet.t  à l'air  par  fon  union  avec 
l'alcali , qui  ne  pouvoir  avoir  lieu  que  par  fon  con- 
taâ,  8r  non  dans  les  conduits  fouterrains.  En  I7.}8, 
le  dnâeuc  Springsfeld  regarda  l’air  comme  la  taufir 
de  1a  diflblution  des  principes  falins  8c  rerreiix 
dans  l’eau,  principes  qui  s'en  dépof  rient  i mefure 
que  l'air  s’évaporoic.  Cette  opinion  fut  fortemeix 
Dd  Z 


Digitized  by  Google 


î 12  EAU 

fmiHnue  en  i-'jf  par  Verel , qui  trouva  de  plus 
le  moyen  d’imiter  aiftz  bien  les  taux  acidulés,  en 
dilîolvant  dans  des  vaies  termes  du  carbonate  al- 
calin à l aHe  d’un  acide. 

10. 1.cs  difculiions  relatives  à ces  taux  acidulés 
ont  été  terminées,  t.'  leur  nature  a été  exaûement 
connue  par  la  découverte  de  R'ack  fut  l’air  fixe  ou 
acide  carbonique  , 8c  par  les  recherches  fuccefii- 
ves  de  Betg.iaan.  de  rriefiiey,  de  Rouelle  , de 
Chaulnes , de  Gioanetti , de  Gtiytnn , &c.  qui  ont 
appris  i diirondre  artificieliement  cet  acide  ga- 
leux dans  Vtau  , à ! en  tiret  par  différens  procé- 
dés, à en  dét'rodner  exaSement  la  proportion  , 
à le  regard'^r  comme  le  dilîolvant  de  ta  craie  ou 
carbonate  de  dunx,  du  carbonate  de  magnéfie, 
du  carbonate  de  fer.  Cette  découverte  capitale  en 
chimie  a expliqué  pourquoi  les  eaux  acidulés  le 
troubloiciit  par  l’expofition  à l'air  , par  l’ebulli- 
tioni  pourquoi  elles  dépofoient  de  la  rouille  de 
fer  i leur  futfaîe , dans  les  canaux  qu’elles  par- 
couroient  ; pourquoi  elles  formnient  des  intrufta- 
tions  calcaires  fur  les  corps  qui  y étoient  plongés. 

11.  I.es  taux  fulfureufes,  dans  lefquetles  une 
foule  de  faits  prouvoitnt  l’cxillence  du  foufre 
fans  que  les  chmiiltes  aient  pu  . pendant  loiig- 
lems  ) découvrir  la  caufe  de  la  ditTolubiliré , ont 
été  connues  par  les  travaux  de  Bayen , qui  a 
donné  dès  1770  des  moyens  de  l'en  fépater  ; de 
Monnet,  qui  y avoit  foupçonné  la  vapeur  du  foie 
de  fobfre  en  176S ; de  Betjpnan , qui  y découvrit 
le  gai  de  ce  cempofé,  qu'il  nomma  guj  hépatique 
«n  I77.J  1 & de  Rouelle,  qui  confirma  bientôt  la 
découverte  du  célèbre  thimifte  d’Upfal.  J’ai  moi- 
même  donné  des  détails  fort  étendus  fut  les  eaux 
fulfureufes  dans  mon  Ànatyfe  de  t eau  d'Enghien  , 
publiée  en  1787  ; j’ai  fait  voir  que  l’union  du  fou- 
fre ti  de  l’hydrogène  étoit  le  véritable  minîrali- 
fateurde  cette  eau,  & M.Giobert  a depuis  étendu 
ti  confirmé  cette  aflertion  dans  fon  T'raité  , très- 
bien  fait,  de  l’eau  de  V'audier , donné  en  1795. 
Il  ne  reft;  p'us  rien  é dcfircr  aujourd’hui  fur  les 
taux  P.tfiiteiifes , qui  font  aulTi  bien  connues  que 
les  aciJules- 

12.  Quoique  la  ronnoiflance  & l’an.alyfe  exac- 
tes des  eaux  minérales  ne  puilTcnr  être  regardées 
comme  vraiment  arquifes  que  depuis  ces  derniers 
rems , plufieurs  chimiftes  onr  entrepris  , à dilfé- 
rentc-s  époques,  de  faire  des  traités  généraux  8e 
plus  ou  moins  complets  de  ces  dilTolutions  Glines 
nauitelles.  Walieiius  en  1748,  Canheufvr  en 
17j8,  Monnet  en  1771  , Bergman  en  177S,  ont 
publie  des  hydrologie  s & des  méthodes  pour  ana- 
ly  fer  les  eaux.  Il  y a de  pins  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages monographiques  fur  quelques  eaux  en  par- 
ticulier, qui,  par  leur  mérite  . le  grand  nombre 
de  détails  précieux  qa’ils  contiennent , Se  les  don- 
péuS  nouvelles  qu’ils  préfentent , doivent  être  re- 
gardés comme  des  guides  fiirs  dans  l'art  dirticile 
de  faire  l’examen  chimique  de  ces  liquides.  Ceux 
de  Bergmao  fut  les  fontaines  d'Uplàl,  les  eaux  de 
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Dannemarck  i de  Black  fur  phifieurs  eaux  d’Illand»  , 
de  Gioanetti  fut  celles  de  Counr.ayeur , de  Gio- 
bert  fur  \eau  Je  Vaudier,  8: , s’il  m’efl  permis 
de  me  citer  moi-même , celui  que  j’ai  donne  fut 
l’fju  d’Knghicn , font  fpécialement  dans  cet  or- 
dre. On  a aiilfi  beaucoup  avance , depuis  vingr- 
cinq  ans  , l’art  d’imiter  les  taux  minérales  par  des 
diffolutions  artificielles  de  diverfes  matières  fali- 
nes  dans  l’eau  pure,  l es  differtations  de  Bergman 
fur  la  recompofition  des  eaux  de  Seidfchuiz  , de 
Seitz , de  Spa  & dePyrmon'i  l’art  d'imiter  les 
eaux  minéraies , par  M.  Duchinoy  , médecin  de 
Paris  , doivent  être  rangés  dans  cette  clalTe  : ils 
font  le  compl-*ment  de  l'analyfe  des  eaux  , 8r  et» 
atteAent  les  progrès. 

S.  II.  Des  matières  falines  & des  autres  principes  qui 
minéralifent  Us  eaux. 

tj.  I.es  nombrenfes  ana'yfes  d’eaux  minérales  , 
faites  depuis  quarante  ans  furtout  avec  affez  d’exat- 
titude pour  en  déterminer  les  principes  , ont  ap- 
pris que  les  plus  fréquehs  comme  les  plus  abon- 
dans  minéralifateurs  de  ces  eaux  fe  trouvent  dans 
i h clalfe  des  corps  falins.  En  général , tout  ce  qu’on 
a découvert  fur  ces  principes  falins  mineralifateur» 
des  eau.x  nous  apprend  que  c’eA  furtout  dans  U 
claffe  des  Tels  qu’on  nomme  fcfiies  que  fc  ren- 
contrent ceux  qu’elles  tiennent  en  ijifiolution.  Il 
y a cependant  deux  ré  fi  .xions  rcmarquibles  a faire 
fur  cet  objet  : la  première , c'eA  que  les  fels  fofli- 
Ics,  peu  ou  non  rlilTolubles,  ne  fe  trouvent  point 
dans  les  taux  minéralts  ; la  fcconJe , c’eA  qu’au 
contraire  Us  plus  dilTo!  ibles , 8c  fpécialemert 
ceux  qui  font  dans  la  clalTe  des  déliquefrens , ne 
fe  rencon'rent  nue  dilTous , 8e  jamais  fous  fontie 
ftihe.  Il  futfir  d'énoncer  ces  vérités  pour  les  re- 
connoîrre  abfolument  dépendantes  oe  la  nature 
des  chofeî. 

14.  Parmi  les  fiilfates , on  connoît  daits  les  raax, 
1“^.  le  fulfàte  de  fonde , qui  fe  trouve  furtout  dans 
celles  de  la  mer,  des  fources  8e  des  fontaines  fa- 
lée»5  2*.  le  fulfate  de  chaux,  qui  exille  fpéciale- 
ment dans  les  taux  de  puits  , 8f  qui  conOmic  fou- 
vent  celles  qu’on  nomme  taux  crues  ou  dures;  5“.  la 
fulfate  de  magnéfie , qu’on  a retiré  d’abord  de 
qtielc]ues  eaux  minérales  , 8e  qu’on  a nommé , i 
caufè  de  cela  ,fel d' Epfom , fel  de  Sedtif^,  Sec.  Ce 
fel  forme  en  particulier  les  taux  purgiiives?  4°.  le 
fulfate  acide  d’alumine  8e  de  potaffe  ; celui-ci  y 
elt  le  plus  rare  de  tous  : on  l’y  croyoit  autrefois 
très-fréquent.  5*.  On  n’a  point  trouvé  dans  les 
taux  les  fulfates  de  baryte  8e  de  firontiane,  qui 
cependant  font  manifeOement  dépofésen  criAaiiz 
de  leurs  diffolutions  naturelles,  non  plus  que  les 
fulfates  de  potaffe  , d’ammoniaque.  Sec. 

I f . Aucun  chimiAe  n'a  encore  annoncé  la  pré- 
fence  d'un  fulfite  quelconque  dans  les  eaux  minéu 
rates  ; il  n'eA  pas  cependant  impoffible  que  queU 
ques-uDsdécesfels,  fuitoutleslttlfiiesde  potaffe,. 
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de  foud?  li  d’ammoniique , fe  rtncfimrent  quel- 
qiit;  jour  du<5  Irr  eaux  vaitines  des  volcans,  puif- 
qiie  ces  Tels  s'y  forment  fouvent  par  les  matériaux 
qui  y exifl-  nt  i mais  dans  le  cas  même  oi\  ils  y 
fêroient  difl'ous , ils  pallcroient  promptement  à 
l'érat  d»  fulfares  par  le  coniaâ  de  l’air  Si  l’abforp- 
t'OP  de  roxigerve. 

i<î  Quoique  pliifieura  erpèces  de  nrtratts  foient 
trfs-frcquentes  à la  ûirface  du  globe  , il  eft  rare 
de  1 s rencontrer  dms  l‘S  eaiex  m'mfrales.  Cepen- 
dant mi  en  fépare  quel  juefois  du  nitre  ou  du  ni- 
trate de  potaflé , du  nitrate  de  cbaux  ou  du  nitrate 
de  magnéfie.  Ces  Tels  exiftent  particuliérement 
dans  les  eau*  de  mares  , d'étangs  , de  lacs , ou  fe 
déccmpofènt  des  matières  végétales  ou  animales , 
ainli  que  dans  celles  de  quelques  puits  ou  citernes 
qui  craverfenc  des  terrains  im|  régnés  de  ces  ma- 
tières. On  les  extrait  furtout  des  Ulfives  des  plâ- 
tras exploités  par  les  falpéttiers,  & louvent  deux 
ou  trois  d'entr'eux  conftituent  la  plus  grande  par- 
tie des  principes  de  ces  lefTives. 

17.  Les  muriates  font  les  fek  le  plus  fréquem- 
ment Si  le  pliis  abondamment  contenus  dans  les 
taux  minérales:  on  y trouve  furtout  le  muriaiede 
foude , ceux  de  chaux  & de  magncTie,  qui  accom- 
pagnent fouvent  te  premier  1 beaucoup  plus  rare- 
ment le  muriaie  de  baryte,  indiqué  pat  B igman 
dans  quelques  eaux.  On  n'v  a découvert  ni  le  mu- 
riace  de  potalTe,  ni  celui  d'ammoniaque , ni  ceux 
de  Aroniiane , d'alumine , ttc.  Il  e(l  uiv  grand  nom- 
bre d'eaux  dont  la  préfence  8c  la  quantité  nouble 
de  mufuce  de  fonde  déterminent  la  nature  8c  conf- 
tiiutnt  le  principal  caraâère. 

18.  On  n’a  point  encore  trouvé  dephofphares 

ni  de  fluatesen  düTolution  dans  les  taux  minérales. 
Les  phofjphates  terreux , 8c  furtout  le  phofphate 
de  chaux  , le  feul  qu'on  ait  rencontré  parmi  les 
folTiles,  font  â la  vérité  indUTolublcs.  D’ailleurs, 
ils  font  peu  répandus  dans  la  natuie.  Cependant 
on  ne  peut  pas  douter  que  ces  Tels,  dépofés  en 
lames  fpathiques  ou  en  criAaux  réguliers  8c  iranf- 
parens,  conllituant  l'apaiite  Sc  lachryfolite,  n'aient 
été  dilfoiis  dans  l'ruv  8c  ne  fe  foient  feparés  lente- 
ment de  fa  difTolution.  Quant  aux  phofphates  al- 
calins diffoliibles , comme  ils  n'exiArnt  jamais  dans 
les  couches  de  minéraux . on  ne  doit  point  les  ren- 
contrer dans  les  eaux.  Parmi  les  fluates,  le  feul  que 
l'on  eoiuioifre  dans  les  fbOiles , le  Suate  de  chaux ,, 
quoique  maniieftement  dépofé  par  l'rau , n'a  ja- 
mais encore  été  trouvé  diflôus  dans  les  eaux  mi- 
uéra/rs.  >■  r 

iq.  Il  faut  en  dite  autant  «Us  borates.  Le  borax 
eu  borate  furfaturé  de  foude,  celui  qui  paroît 
cxiAer  dans  quelques  eaux  naturelles  de  la  Perfe , 
de  l'Inde , de  la  Chine  8c  du  Japon , n'a  cependant 
point  été  reconnu  encore  parmi  les  principes  mi- 
néralifateurs  des  eaux.  Le  borate  magnéfio-calcaire 
montre  par  fon  gîte  , fa  crifiallifation  , fa  demi- 
tranfparence  ou  fa  tranipareoce  parfaite  , que  fa 
{oematioo  eft  due  i l'caa  ; cependant  on  n'a  tien 


trouvé  dans  les  taux  du  vnilînage  de  Lun>bouit’ , 
feul  lieu  où  exille  le  borat:  qu’on  y nomme yurtrij 
cubique , qui  en  annonce  l'exiilence,  St  qui  eclaiie 
fur  fa  criilallifation  8c  fnn  depot. 

ao.  Les  «aibonaies  font  au  contraire  les  plu» 
fréqiiens  8 fouvent  ks  plus  abondans  des  fels  qui 
mineralikr  t lesraax,  comme  ils  le  font  fous  forme 
folide  parmi  les  couches  des  t'oflîks.  On  diroit  que 
ces  compofésfont  ceux  qui  coûtent  le  moins  à la 
nature,  8c  qu'elle  fait  avec  le  plus  de  profulion.. 
Quoique  les  carbonates  de  chaux  8c  de  magnélio 
foient  prclqu'infolubles,  tien n'eft  ü fréquenequo 
de  trouver  ces  deux  l'els  parmi  ks  principes  miné- 
lalifateuts  des  taux  : ils  y font  dillous  à la  vérité  k 
l'aide  de  l'acide  carbonique,  qui  le  dégage  par  le 
feu  , pat  le  coniaâ  de  l'air,  8c  qui  lailfe  précipi- 
ter les  deux  fris  â mefuie  qu’il  fe  volatiiife.  Le 
caibonate  de  foude  fe  rencontre  dans  philteurs 
eaux  , qu'on  nomme  même , en  raifoii  de  fa  pré- 
fence  , eaux  alcalines  1 il  eli  fort  ordinaire  que  de 
pareilles  taux  foient  tout  i la  fois  acidulés  ou  char- 
gées en  même  teins  d'acide  caibonique.  Il  eft  plu» 
rare  qu'on  trouve  le  caibonate  d'ammoniaque  en 
petite  quantité  dans  certaines  taux , comme  celles 
des  mares 8c  des  mata's,  où  féjoutnent  8c  f«  pout- 
citTem  des  matières  orgatiifées. 

11.  J'ai  indiqué  Us  principales  efpèces  de  ma- 
tières faline»  qui  ont  été  reconnues  dans  les  taux 
minérales.  Il  feroit  prefque  fupeiflu  de  dire  qu'il 
eft  rare  d'en  trouvet  qui  ne  conti  iineni  qu'une 
feule  efpèce  de  fcl  : tiue  I:  nombre  de  celles  qui 
cxtilent  en  même  tems  n'eft  jamais  coofidétable  , 
8c  excède  bien  raréinent  quatre  ou  cinq  -,  qu'il  en 
eft  qui  s'excluent  mutiit-llemet.t,  comme  le  fulfate 
de  foude  8c  de  magnéfie  avec  le  nitrate  8c  le  mu- 
riate  de  chaux , les  tels  calcaires  avec  le  caibo- 
nate  de  foude. 

aa.  Aux  matières  falin  s diverfes  dont  je  viens 
de  faire  t'ènuo  eratTon , ia  nature  ajoute  louvent 
d'autres  matériaux  appaticn,aiis , Toit  à la  clafte  des 
cor)>s  comliurans  ou  coinbudibks  lïmples  , loii  à 
cille  lies  acides,  foi:  aux  métaux,  foit  aux  ma- 
tières vegétaks.  Le  caloriene,  le  gaz  oiigène  ou 
l'air  atmofpliériqiie  , le  gaz  hydrogéné  ruiftité,  8c 
aiê-ne  un  luUiire  tcireiix  ou  alcalin,  forment  les 
preiriieis  ; on  ne  pi  ut  pas  v trouver  enfemble  le 
g-xT,  oxigène  ou  l'air  avec  I hydio^ène  fulfuré.  H 
11  tft  pas  vrai’,  comme  on  l'a  penfe  pendrnt  quel- 
que ti  ms  , que  les  métaux  , comme  tek  8c  dans 
lent  état  de  pureté,  puiff-nt  jamais  fe  renconiret 
dans  les  eau*.  L'air  rend  les  eai-x  légères  8c  vives 
dans  leur  faveur  8c  leurs  propriétés  économiques: 
le  gaz  hydrogène  fulfuré  confliiue  le  plus  grand 
nombre  des  eaux  fulfureules.  « 

at.  Parmi  I s acides  on  n'a  encore  trouvé  que 
l'acide  carbonique  8c  l-'acide  boraciiique  put  di:'- 
foui  dans  les  eaux  naturelles.  Le  premier  eft  beau- 
coup plus  fréquent  8e  plus  abondant  que  le  fé- 
cond : il  fe  trouve  léuni  avec  beaucoup  de  fels 
diftlérent  8c  variés  > c'eft  lui  <iui  en  tend  pluftcu» 
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bien  diflbluble}.  L'acide  boracique,  ou'on  n‘a 
encore  trouvé  que  dans  quelques  taux  de  lacs  de 
Tofcane,  n'y  ett  uni  qu'avec  très-  peu  de  matières 
faliiies  dilTérentes,  & ne  conftitue  jamais  des  taux 
mintralts  proprement  dites.  Aucun  autre  acide 
ne  s'efl  jamais  préfenté  à nu  dans  les  taux. 

14.  Parmi  les  bafes  terreufes , il  n'y  a que  U 
filice  & l’alumine  qu'on  ait  jufqu'â  préfent  reti- 
rées des  eaux.  La  première  furtout  paroit  y être 
contenue  datu  une  proportion  beaucoup  plus 
grand;  qu'on  ne  l'autoit  jamais  cru,  & que  l'art 
des  dilTolutions  chimiques  par  l’eau  fimple  ne  l’au- 
roit  pu  faire  concevoir,  d'après  les  expériences 
de  Bergman  & de  Black.  C'eft  pour  cela  qu'on 
voit  des  taux  en  drâofer  par  le  contaâ  de  l'air  & 
par  l'évaporation  fponianée,  comme  celles  de  la 
fontaine  de  Geifer  en  Iflande,  & qu’on  ne  doit 
pas  être  étonné  de  trouver  la  filice  portée  dans 
les  végétaux,  & les  animaux  y donner  naiiïance  à 
des  concrétions. 

L'alumine,  qui  a été  admife  comme  la  caufe  de 
U propriété  favonneufe  dans  les  taux,  n’y  ell  pref- 
ue  jamais  que  fufpendue , & leur  laiffe  un  coup 
'cril  louciie  &:  laiteux  qui  les  fait  facilement  dil- 
tinguer. 

La  chaux  a été  annoncée  dans  quelques  tauu 
Toifines  des  volcans  ; mais  c'ell  une  aflertion 
qu'aucune  expérience  exaâe  n'a  confirmée  en- 
core, & qui  ne  peut  pas  être  d'ailleurs  appliquée 
aux  taux  miaéraJta  proprement  dites,  puifqu'au- 
cune  de  celles  qu'on  a rangées  dans  cette  clane  n'a 
)jmais  préfenté  rien  de  femblable. 

Jamais  on  n'a  rencontré  d'alcali  , potaflis  ou 
ioude , baryte  ou  ftrontiane . pures  & ifolées  dans 
les  taux,  et  il  eft  même  facile  de  concevoir  que 
cela  ne  peut  pas  être , en  raifon  de  l'attraâion 
forte  que  ces  bafes  exercent  fur  une  fouie  de 
eorpi. 

if.  Ce  n'eS  pas  feulement  parmi  les  matières 
cosnbuftibles , acides , alcalines , terreufes  & fa- 
k'nes  que  fe  troevent  les  principes  minéralifateure 
des  taux.  On  y rencontre  encore , & plufieurs  fels 
■téniliques , c'eft-è-dire , des  combtoaifons  d’oxi- 
des de  métaux  avec  les  acides , & quelques-uns 
des  matériaux  qui  ont  appartenu  aux  compofes 
végétaux.  Ceft  lurtout  le  ter  qui  donne  naiflance 
aux  premiers  de  ces  matériaux  minéralifateurs  des 
aaux , & qu'on  y rencontre  uni  le  plus  fonvent  à 
kacidé  caiDonique , quelquefois,  mais  bien  plus 
rarement,  d l’acide  fulfurique  8c  à l’acide  muria- 
tique. Le  cuivre  s'y  trouve  bien  plus  rarement 
encore  i l'état  de  fulfate , 8c  forme  des  taux  véné- 
neufes  qui  n'exitKnc  que  dans  les  mines  de  ce  mé- 
tal. On  a n éme  annoncé  la  piéfence  de  l'atfenic 
en  oxide  dans  quelques  taux  foutrrraines , coulant 
parmi  les  couches  oc  mines  chargées  de  le  dange- 
reux métal. 

16.  Enfin , on  a compté  parmi  les  matériaux  des 
taux  des  fubftances  cnlotantes  végétales  ou  des 
extraits  de  plantes  Sc  de  bitumes.  Les  extraits  ne 
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fe  trouvent  que  dans  des  taux  où  féjoument  8c  fa 
corrompent  des  feuilles,  des  tiges,  des  écorces, 
8c  même  des  plantes  aquatiques  tout  entières  ; 8c 
ce  ne  font  pas  U des  taux  miairaitt  proprement 
dues. 

Il  y a dans  quelques  taux  mixiralts  une  fubf- 
tance  animale  gêlatineufe  , analogue  à la  corne 
aptès  fa  delTiccatioa . 8c  donc  l'origine  ell  entiè- 
rement inconnue. 

Il  n'efl  pas  race , comme  on  le  verra  par  la  fuite, 
que  des  bitumes  liquides  futncenc  à travers  des 
taux  fouterraincs,  Bc  viennent  nager  i leur  fur- 
face  , fut  laquelle  on  les  recueille  ; il  ne  l'efl  pat 
non  plus  que  des  taux  foucerraines  craverfent  des 
filons  de  bitume  folide.  On  fenc  bien  que , dans 
l'un  8c  l'autre  cas,  ses  liquides  doivent  être  plus 
ou  moins  imprégnés  de  bitume.  Cependant  on  nu 
compte  pas  ordiiuicemenc  cet  taux  parmi  les  taux 
mintraltt  proprement  dites  ou  médicinales  { 8c  ce 
qu'un  notnmoit  autrefois , dans  ces  dernières . ii- 
tumt  dtj  taux , produit  de  leur  évaporation  doué 
d'une  faveur  acre , amère , forte , étoit  un  fel 
déliquefcent . ptefque  toujours  du  nuiciate  de 
chaux. 

$.  1 1 1 . Uc  /u  elajdlfication  dts  taux  nùairaUi,  J" afrie 
Itura  priatipti, 

Xy.  Si  parmi  les  matières  faillies  qui  minétali- 
fenc  les  taux,  on  compte  plus  de  fulâfiances  fali- 
ncs  que  de  coips  étrangers  à la  nature  de  ces  der- 
nières, il  n'en  eft  pas  moins  néceflaire  cependant 
d'avoir  égard  aux  unes  8c  aux  auites  pour  clalfet 
8c  divifer  ces  liquides  naturels.  L'ne  claflificacion 
des  taux  eft  un  des  objets  les  plut  utiles  8c  les 
plus  imponans  qu'on  puillè  traiter  en  phyfique. 
Elle  écliùre  coures  les  fciences  8c  tous  les  arts  fur 
l'emploi  de  telle  ou  telle  tau , car  elle  ne  doit  pas 
comprendre  feulement  les  taux  uficées  en  méde- 
cine fous  le  nom  d’taux  midieinala , mais  encore 
toutes  celles  qui , chargées  de  trop  peu  de  piinci- 
pes  ou  de  ptiitcipes  uop  aâift  pour  avoir  une  ac- 
tion promue  8c  déterminée,  ou  utile  fur  l'écono- 
mie animale , en  contiennent  cependant  aOez  pour 
produire  quelques  efers  qui  ne  Ibnt  pas  indiiferent 
dans  les  ulages  de  la  vie  ou  dans  les  procédés  des 
arts. 

, 18.  U eft  utile  de  partager,  fous  ce  point  de 
vue , toutes  les  taux  naturelles  en  deux  grandes 
clalTes  : la  première  , comprenant  les  taux  confidé- 
réespac'  rapport  aux  lieux  qu'elles  occupent,  aux 
malTes  qu'elles  préfenteot , à la  manière  dont  elles 
font  placées  à la  fuiface  du  globe  : toute  cette 
première  clafle  renferme  les  taux  itunami>/utt.  A 
la  fécondé  appartiennent  les  taux  moins  abondan- 
tes que  les  premières , cantonnées  en  quelque 
J'orte  dans  quelques  points  particuliers  du  globe. 
8c  diftinguées  pat  des  propriétés  bien  plus  mar- 
quées fur  l 'économie  animale  : ce  (bot  les  taux 
midiiiualts. 
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l<).  Dim  II  cliâc  ilei  taux  itonomi^ats  Tont  rin- 

Saei  cellei  de  neige , de  pluie , de  fontiines  , de 
cuves , de  puits , de  lies , de  miriis  & de  li 
mer. 

Les  fjiuc  Ji  titlgt  recèlent  , fuivant  Berman  , 
un  peu  de  muriate  de  chaux , & quelques  loibles 
traces  de  nitrate  calcaire.  Récemment  fondues  , 
elles  font  privées  d'air  Se  d'acide  carbonique,  que 
l'on  trouve  dans  toutes  les  autres  ; ce  qui  elt  vrai- 
femblablement  la  caufe  de  leurs  effets  fâcheux  fur 
les  animaux. 

Viau  Jt  pluie  contient  les  deux  Tels  de  la  précé- 
dente à plus  gran.Ie  dofe  ; elle  eff  de  plus  alTez 
chargée  d'air  & d'un  peu  d'acide  carbonique, qui 
la  ren  lent  très-utile  a la  végétation.  Les  anciens 
ebimifles  raffimiloiem  à de  l'eiu  difttllée  s mais  on 
voit  qu'elle  n'eft  pas  aufl'i  pure,  8c  elle  contient 
fbuvent  quatre  matières  qu'on  ne  retrouve  point 
dans  celle-ci.  Quand  on  veut  recueillir  de  Veau  de 

Eluie  pour  des  ufages  chimiques,  il  faut  prendre 
dernière  tombée. 

L'eau  de  fontaine  ou  de  faurct  ef)  très-pure  quand 
elle  coule  lur  le  fable.  Dans  un  autre  cas,  elle  tient 
te  plus  fouvent  du  carbonate  de  chaux , du  mu- 
liate  calcaire , du  muriate  de  foude  ou  du  carbo- 
nate de  foude. 

L'eau  de  fUuve  ou  de  rivü't  eff  fouvent  plus  pure 
Me  celle  de  fontaine  : le  mouvement  la  purihe. 
On  y trouve  les  mêmes  principes,  mais  louvent 
moins  abondans  que  dans  la  précédente. 

Veau  dtpuiij,  féjournant  prefque  toujours  dans 
des  terrains  falins , tient , outre  les  feiS  qui  vien- 
nent  d'étie  énoncés , du  fulfaie  de  chaux  8c  du 
nitrate  de  potaffe  ; de  force  qu'on  y rencontre 
cinq  ou  hx  fels  i la  fois , 8c  qu'il  n'eff  pas  aifé  d'en 
{aire  une  analyfe  exaâe  quand  on  Vent  la  pouffer 
jufqu'i  la  connoiffance  des  proportions. 

L'rdii  de  lat  eft  moins  limpide  8c  plus  pefante 
que  les  dernières  ; fouvent  elle  forme  un  dépôt 
^fpontiné  de  fels  terreux  i fouvent  encore  elle  elt 
colorée  8c  d'une  faveur  défagréable.  Outre  les 
cinq  è fix  fels  déjà  indiqués  , elle  contient  prefque 
touiours  une  matière  extraéèive. 

L’eau  de  marais , moins  mue  que  toutes  les  pré- 
cédentes, elt  encore  moins  vive,  moins  bmpide. 
plus  lourde,  chargée  de  plus  de  matière  extrac- 
uve , en  forte  que  louvent  elle  a une  couleur 
^unacre. 

Enhn  l’eau  marine,  falée , comme  on  fait,  par 
le  muiiate  de  foude  que  la  nature  y a rlacé,  tient 
de  plus  du  fulfate  de  magnéli'' , lu  fulfate  de  chaux 
8c  beaucoup  de  matière  exttaâive. 

qo.  Les  eaux  minérales  proprement  dites,  ou 
plutôt  l.-s  médicinales  , doivent  être  clalTées  d'a- 
près le  principe  qui  y domine,  8c , conhdctées  fous 
ce  point  de  vue  , on  peut  les  partager  en  quatre 
claûès  i lavoir  ; les  eaux  acidulés , les  eaux  fali- 
■es  , les  eaux  fullurrules  8r  les  taux  feirugineufes. 
Quuiqu  d n'y  ait  que  cell  s île  h irconde  qui  fem- 
blent  dcvoii  iue  tiaiiees  ici,  puifque  c'ett  d'apr^ 


les  propriétés  des  fels  qu’on  a été  conduit  à leur 
hifloire,  il  ns  fera  pas  inutile  de  dire,  à cette  oc- 
calion , un  mot  de  celles  qui , quoique  d'une  autre 
nature , font  fouvent  en  même  tems  chargées  de 
quelques  fels. 

V‘.  Eaux  aeidults. 

Ce  font  celles  oïl  l'acide  carbonique  domine. 
Elles  font  caraâérifées  par  le  piquant,  l'agitation, 
les  bulles  , la  couleut  rouge  qu'elles  communt- 
uent  au  coumefol , le  précipité  qu'elles  forment 
ans  les  diffolutions  de  baryte , de  llrontiane  8c  de 
chaux.  Aucune  ne  tient  d'acide  carbonique  pur  8c 
feul  i prefque  toutes  ikraiem  en  même  tems  du 
muriate  de  foude  , du  carbonate  de  foude  , du 
carbonate  de  chaux,  de  magnéfie,  8c  fouvent  ces 
quatre  Tels  à la  fois , comme  Veau  de  Seitz  : il  en 
«H  auQi  où  fe  trouve  le  fer;  enfin,  tes  unes  font 
chaudes  ou  therma'es  en  même  tems  qu'acidulés, 
comme  celles  de  Vichy,  du  Mont-d'Or,  de  Châ- 
rel-Guyon,  Scc.  ; 8c  les  autres  font  froides  8c 
alcalines , telles  que  les  taux  de  Myon , de  Batd, 
de  Langeac,  de  Chateldon,  de  Vais,  8(c. 

I i*.  c X.  A s s B.  Ettsix  filiues. 

Je  tsomttse  ainfi  celles  dont  les  principes  prê- 
dnminara  font  tLs  tels  ptopremem  dits , 8c  qui  pat 
confêqiient  appartiennent  bien  plus  à cette  (e&on 
que  toutes  L s autres.  Ellcspeusrent  en  même  tems 
contenir  d autres  matières,  de  l'acide  carbonique, 
du  gaa  Hydrogène  fulfuté , du  fe 
y limt  trop  peu  abondans  , en 
premiers,  pour  qu'on  y falfc  aiir 

On  peut  diviler  cette  fécondé  claffe  en  cinq 
ordres,  fuivant  t'efpèce  de  Tel  qui  domine  dansleè 
eaux.  Sr  elles  font  chargées  de  fulfate  de  chaux, 
elles  conllituent  des  eaux  dures  , des  eaux  crues, 
fades , qui  ne  dtlTolvent  pas  le  favon,  ne  ctrifent 
pas  tel  légumes  , comme  les  taux  àc  puits  de 
Raris. 

Quand  elles  tiennent  du  fu'fate  de  magnéfie  pré- 
dominant fur  d'autres  principes,  elles  font  amères 
8c  purgaiires  , comme  les  eaux  de  Sedliiz , de 
Seidfrlyirz , d'Egra. 

Si  c'eft  le  muriate  de  foude  qui  y eft  en  excès, 
elles  font  falées.  * 

Le  carbonate  de  foude  .plus  abondant  que  d’au- 
tres fels , forme  les  eaux  alcalines. 

Enfin  , quand  elles  tiennent  abonilamment  le 
carbonate  rie  chaux , qui  n'y  elt  jamais  dtlTous  fans 
le  fccours  de  l'acide  carbonique , mais  qui  peut  y 
exiger  fans  excès  de  cet  acide,  8c  de  manière  que 
le  fel  calcaire  les  caraâérife  leul , ell  s fotmenc 
des  efpèces  A'eaux  dures , lerreufn , qui  dépnfent 
plus  ou  moins  facilement  leur  fel  innpide  en  fta-- 
iaéiices , en  incruliations. 

lly  a auffiquclqu-seeiu,  comme  celles  dePlom* 
bière»,  d'Ax  Sc  A’VSk,  qui  comieiuiem  , ma 


’ i mais  ces  corps 
comparai fon  de» 
int  d'attention. 
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de  la  fonde  pure  ou  cautlique , de  la  (î'ice  S"  une 
matière  animale  sélatincufe.  Celte  ci , qui  donne 
aux  fjiix  un  caraaire  doux  & onèhieux  , s'en  pré 
cipite  quciqurt'ois,  & y forme  un  dépôt  glaireux 
fernblatale  au  frai  de  grenouille.  Les  deux  deinietes 
citées  lont  dans  ce  cas. 

III*.  CLASSE.  Eaux  fulfurtufts. 

Bien  car  >âérifées  & faciles  à diftingiier  par  leur 
«(leur  fétide  , ia  propriété  de  dorer  & de  noircir 
l'argent , celle  de  dépofer  du  foutre  pat  le  contait 
Je  l'air,  elles  forment , à ce  qu'il  patoit , deux 
ordres  : celLs  qui  ne  font  chargées  que  d'hydro- 
gêna  fulfuré  laiis  bafe  alcaline  ou  terrtufe  .comme 
le  plus  grand  nombre  des  tjux  f.*tfuriufcii  & celles 
qui  contiennent  un  véritable  lullute  , comme  pa- 
tardent  être  les  taux  de  Batège , de  Cauterets , les 
Kaux- Bonnes,  Sec.  Outre  leur  principe  fiilturey 
la  plupart  de  ces  eaux  tier.neiic  en  même  rems  des 
Tels , & futtour  des  mariâtes  8c  des  fulfates  alca- 
lins 8c  terreux. 

I \'*.  CL.ASSS.  Eaux  ftrrugiiuuftj. 

On  verra  que  le  fer  eft  (i  abondant  au  fein  de  la 
terre , 8c  fi  ftéqucnrmcnt  répandu  dans  fes  couches, 
qu'il  devient  un  des  principes  minéralifateurs  les 
plus  ordinaires  des  eaux  minérales , bc  que  les  taux 
Jerrugintufes  font  les  plus  communes  de  toutes.  U 
n'eft  pte'.que  pas  un  pays  où  l'on  ne  poffeJe  une 
ou  plufieurs  fources  d'oie*  ferrugineujes.  On  doit 
didinguer  trois  ordres  dans  les  eaux,  fuivant  l'état 
du  fer  qui  y ed  contaru  ; ou  bien , en  effet , re 
métal  y ed  didous  en  carbonate  par  l'acide  carbo- 
nique  , mais  de  manière  que  ce  dernier  n'eft  pas 
en  excès  : ce  font  alors  les  eaux  ferrugintufes  fimpltt, 
comme  celles  de  Forges,  d .\umale,  de  Comié  i 
ou  bien  le  même  carbonate  de  fer,  diffous  par  Ton 
acide  , ed  accompagné  d'un  grand  excès  de  ce 
dernier  : alors  les  eaux  font  ferrugineufes  acidulés, 
telles  que  celles  de  Spi , de  Pyrmont,  de  Fougues, 
de  Bullang  , Scc-t  ou  enfin  le  fer  y elt  é l'écat  de 
fulfate , comm . il  patoit  l'étre  dans  celles  de  PafTy , 
de  Provins , 8cc. 

)i.  A ces  quatre  claffes,  comprenant  dix  ordres 
à’eaux  minérales  proprement  dites,  ou  alfex  char- 
gées de  Tels  8c  de  fubllances  fofTiles  pour  avoir  K s 
propriétés  médi.inates,  quelques  auteurs  ajoutent 
encore  , i“.  les  eaux  ehermalts  fimples  ou  1 s taux 
chaudes  natuielles  , fans  autre  principe  que  le  ca- 
lorique! 1°.  les  eaux  favonntufes  , qu'on  oit  conte- 
uir  de  l'argile  ou  alumine  , qui  les  rend  douces  8c 
onfliieurcs,  mais  dont  on  n'a  pas  établi  l'exiitence 
& la  I. attire  p.rr  des  expériences  affex  dérifives  j 
^°.dc'S  eaux  iitumiruufts , dont  la  compofiiion  n'cfl 
pas  confiat.-e  plus  exaü-ment  que  celle  des  pré- 
cédentes, 8c  qui  ne  lont  pas  d'atlleurs  compril'es 
parmi  les  taux  vraiment  médicinales.  Je  n'ai  pas 
parlé  non  plus  des  eaux  cuivrtufes , des  eaux  arfe- 
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nUalet , parce  qu'elles  ne  font  pas  rangées  avec  les 
précédentes,  parce  qu'elles  n'eiillert  que  dans  les 
mines , dont  elles  font  un  des  produits,  8c  pâtre 
qu'il  en  fera  quellion  plus  à propos  dans  l'hilloire 
des  métaux. 

18*.  De  t examen  des  eaux  par  les  riaclifs, 

ji.  Il  y a trois  moyens  de  reconnoître  la  lufare 
des  taux.  Le  premier  n'eft  propre  qu'à  donner  une 
notion  vacus  8c  générale  des  principes  qui  y do- 
minent I il  confille  dans  t'enfemble  des  obfcrva- 
tions  nhyfiques  qu'on  peut  faire  fur  les  taux  , fur 
l'-uts  fources , leurs  dépôts , leur  eiflorefcence  , les 
terrains  qui  les  avoilinent.  I.C  fécond  fait  pénétrer 
plus  avant  dans  !a  coonoiffance  de  leurs  compo- 
fans  ; il  en  fait  apprécier  les  principaux  , leurs 
ditfarenees , leur  nombre,  8c  même,  jufqu'à  un 
et  rtain  point , leur  rapport  de  proportion.  Pour 
l'obtenir , on  examine  les  taux  par  diverfes  ma- 
tières qu'on  ajoute  ; les  changemens  produits  par 
leur  mélangé  annoncent  ce  que  ces  liquides  con- 
tiennent : on  nomme  ces  matières  des  réaâifs.  Le 
iroiltème  moyen  eft  le  feul  qui  faffe  déterminer, 
avec  précibon  , les  véritables  principes  des  ruiix; 
il  eft  le  complément  des  deux  premiers  ; c'eft 
l'aâion  du  feu  qui  fépare  de  Veau  les  diverfes 
fubltances  qui  y font  contenues.  Commençons  par 
indiquer,  dans  ce  paragraphe,  les  deux  premiers 
moyens.  Le  tcoifiéme,  très  feiiile  en  faits  8c  très- 
impotianc  à connoitre,  fera  le  fujet  du  fuivant. 

5;.  L'obfervatioii  8c  la  comparaifon  des  pro- 
priétés ou  caraéfères  phyfiques  des  eaux  8c  de 
tout  ce  qui  environne  leurs  fources , n'eft  au  fait 
qu'un  moyen  acceffoire , 8c  qui  doit  précéder , 
dans  fon  emploi,  cous  ceux  donc  on  a coutume 
de  fe  fervir  pour  elTayer  ces  liquides.  On  y compte 
la  fituation  de  la  fource , la  nature  du  terrain  d«ù 
elle  fort , les  couches  de  minéraux  qui  le  forment, 
les  dépôts  du  fond  des  fources  8c  des  ruiffeaux  , 
les  incruftations  des  corps  qui  y tombent,  les  fila- 
mens,  les  flocons  pulvérulens  ou  glaireux  qu'on  y 
rencontre,  les  pellicules  qui  couvrent  les  euiix, 
les  fublimes  attachés  aux  voûtes,  puis  la  faveur, 
l'odeur , la  couleur , la  pefanfeur  fpécifique  , la 
température,  la  quantité,  le  cours , la  rapidité  ou 
la  hauteur  des  taux.  On  doit  même,  en  variant  les 
tems  de  ces  obfervations , les  comparer,  dans  des 
faifons  diverfes  , à différences  heures  du  jour.  U 
eft  impoflible  que  ces  premières  recherches  ne 
donnent  pas  quelque  notion  poficive  fur  la  nature 
des  eaux,  8c  ne  fervent  pas  i diriger  les  expé- 
riences qu'on  doit  fe  propofer  de  taire  pour  les 
connoitre  enfuite  avec  plus  d'exaélimde. 

)4.  D'après  ce  qui  a déjà  été  énoncé  fur  les 
rcaétifs  en  général , on  conçoit  que  toutes  les 
matières  chimiques  , de  quelque  nature  qu'elles 
foienc , pourvu  que  leurs  propriétés  8c  leur  com- 
poficion  foienc  bien  connues , pourroienc  fervir  de 
léaâifs  . 8e  que  même , pour  uu  chimifte  habi  e 
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S:  induflrieoT , ancun  compofé  n’dl  inmile  i leur 
anjlyfe.  Mais,  par  uoc  longue  recherche , 011  a 
cependant  appris,  à faire  un  choix  de  quelques 
matières  principales , dont  les  effets  comparés  fuf- 
fifent  pour  indiquer  les  principes  divers  qui  exif- 
tent  dans  les  tjux.  Il  eft  «lonc  necella're  d'enoncer, 
en  traitant  des  eamc  mincralcs  en  général,  ceux  de 
ces  reaéfifs  i l'aide  delquels  on  a coutume  de  les 
effayer. 

J y.  Deux  circonftances  qui  compliquent  ou  font 
yatier  les  effets  des  réaflifsi  doivent  rendre  leur 
ufage  plus  difficile,  & exiger  uik;  grande  circonf- 
peuion  de  la  part  des  chimiftes  : l une,  c'elt  que 
la  même  Cubliance  élive  produit  quelquefois  un 
même  effet  apparent  deux , trois  ou  quatre  ma- 
tières differentes  cont  .es  dans  les  eaux;  l’autre, 
c’eff  que  le  même  réaâif  peut  produire  plulîeuts 
de  ces  effets  dans  la  même  eau.  On  remédié  ce- 
pendant  à l'un  & ï l'autre  de  ces  inconvéniens 
par  la  réunion  de  pluCeuts  de  ces  agens  comparés, 
6c  pat  l'examen  du  dépôt  qu'ils  forment  dans  une 
eau.  C ette  manière  de  faire  , la  feule  qui  piiifTe 
rendre,  6c  beaucoup  plus  fûre  , 6c  beaucoup  plus 
uiile'l'adminillration  des  reaétifs , fuppofe  , 6c 
qu’on  n'en  fixe  pas  véritablemenr  le^ombre,qui 
ne  doit  avoir  d'autres  limites  que  I indudrie  ou 
l;s  connoifl'ances  des  chimides,  8c  qu’on  ne  fe 
contente  pas  d’en  ajouter  quelques  gou'tes  i une 
petite  quantité  à’eau  , mais  ou  on  traite  , s'il  eft 
néceffaire , cette  eau  en  grand  par  les  réa^il's,  de 
forte  à pouvoir  obtenir  une  proportion  de  préci- 
pité fuffifante  i une  analyfe  exa^. 

i6.  Les  réaâifs  appartiennent , foit  aux  acides, 
foit  aux  bafes  alcalines  ou  terreufes  , foit  aux  Tels 
terreux  Bc  alcalins,  foit  aux  Tels  métalliques,  foit 
enfin  aux  matières  végétales- 

Parmi  les  acides,  ceux  qui  fervent  le  plus  fou- 
vent,  8c  avec  le  plus  de  fuccès , à l’examen  des 
eaux , font  l'acide  fulfurique  , l’acide  fulfureux  , 
l’acide  nitreux  8c  l'acide  muriatique  oxigéné. 

Le  premier  annonce,  dans  une  eau , la  préfence 
de  la  baryte  pat  le  précipité  pefant  8c  abondant 
qu’il  y forme , 8c  celle , ou  de  l’acide  carbonique , 
ou  des  carbonates  tetteux  8c  alcalins,  par  l'elfer- 
vefcence  qu’il  y produit. 

Le  fulfureux  montre  le  foufre  en  précipité  blanc 
loog-tems  fufpendu  dans  les  eaux  , qui  en  contien- 
nent i l'état  d’hydrogène  fulfuté. 
t Le  nitreux  produit  le  même  effet,  8f  détruit 
l'odeur  fétide  de  ces  eaux  , en  fépatant  le  foufie 
en  poudte  blanche  , qui  fe  raOemble  en  petits  glo- 
bules par  l’aâion  de  la  chaleur. 

L'acide  miixiMime  oxigéné  fert  au  même  ufa^e, 
en  décompofant  rhydrogène  fulfuré  ; il  arrive 
fouvent  qu’il  brûle  le  foufre  en  même  rems  que 
i'hydro^ne  jrioifqu’on  en  met  une  trop  grande 
quantité. 

57-  Les  bafes  terreiilês  ou  ilcilines  les  plus  em- 
.loyées  comme  réaâifs  font  au  nombre  Je  trois: 
'eau  de  chaux , la  potaffe  6c  l'aounouiaque  liqui- 
CtiiMtz.  Tome  ly. 
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des.  L’mu  de  chaux  abforbe  l’acide  carbonique 
8c  fe  précipite  avec  lui  en  craie  , dcni  te  poids 
indique  celui  de  l’acide  } elle  fait  précipiter  la 
portion  de  craie  qui  étoit  dilToute  dans  l’cair  i 
i'ai..le  de  l’acide  carbonique  qu’elle  abforbe  i t Ile 
décompofe  aulli  le  carbonate  de  foude  qui  s'y 
rencontre , en  précipitant  du  carbonate  de  chaux  ; 
enfin  elle  enlève  les  acides  à la  magnefie,  qu’elle 
précipite  en  petits  flocons  blanchâtres  qui  fe  rap- 
prochent lentement.  Ce  quadruple  effet , qui  pour- 
roit  avoir  lieu  à la  fois,  exigeroit  alors  l’examen 
du  précipité  formé  i la  proportion  du  carbonate  de 
chaux  8c  de  la  magnéfie , & l’examen  de  la  liqueur 
détermineroient  Te  rapport  8c  la  coexiflcnce  de 
chaque  effet,  mais  affez  diffictlement  pour  que 
Veuu  de  chaux  ne  foit  véritablement  utile  que  , 
dans  Tuii  des  cas  cités , furtout  l’appréciation  de 
la  quantité  d'acide  carbonique  que  Veau  m'mirale 
recèle.  Pour  dillinguer  l'aciiU  appartenant  au  car- 
bonate de  foude,  de  celui  qui  tll  libre  dans  l'eau, 
on  précipite  une  égale  quantité  de  ce  liquide  , 
après  l'avoir  ptivc  du  atrnier  par  une  longue 
ébullition , 8c  on  défalque  un  poida  égal  à celui 
qu’on  obtient , dans  ce  dernier  cas , de  la  fotume  / 
totale  du  premier  obtenu  fur  Veau  non  bouillie. 

qS.  La  potaffe  pure  Lquide  produit  plufieurs 
effets  (iniultanés  dans  les  coax  .•  elle  d=compofo 
les  fulfates  , les  nitrates  8c  les  muriates  de  chaux 
6c  de  magnéfie  , 8c  en  fépare  les  terres  à la  fois  ; 
elle  précipite  les  carbonates  de  chaux  8c  de  ma- 
gnéue  diffous  i la  faveur  de  l’acide  carbonique 
qu’elle  abforbe.  Quand  elle  eft  bien  concentrée, 
elle  trouble  même  les  eaux  qui  'iennent  en  diffo- 
lution  des  fels  alcalins , parce  qu’elle  diminue  leur 
folubilité  par  l’atiraâion  qu'elle  exerce  fut  Veau. 
On  reconnoit  ce  dernier  effet  en  ajoutant  beau- 
coup i'eau  qui  rediffnut  le  précipité,  lequel  d'ail- 
leurs eft  en  petits  criftaux.  Les  terres  calcaires  8c 
magnéfiennes  fe  diffnivent  dans  les  acides  lans 
effervefcence  : les  carbonates  terreux , féparés  par 
l'abrorpiion  de  l’acide  carbonique  , s’y  iiniffeut 
au  centtsire  avec  une  vive  cffetverceiice.  Les  fels 
métallisés  font  auffi  déconipofés  8f  précipités  par 
la  potaliè  j mais  La  couleur,  la  forme  & l'appa- 
rence totale  des  oxides,  & furtout  celui  du  fer 
une  fois  fépaté,les  font  facilement  teconnnitre. 

59.  L’ammoniaque  ne  décompofe  que  tes  fels 
magnéfiens  8c  alumineux  qui  peuvent  fe  trouver 
dans  les  eaux,  encore  ne  précipite- r elle  que 
moitié  des  premiers , en  formant  des  fels  t.iples 
avec  la  portion  qui  refte-  non  decompoféi-  ; elle 
feparc  aulfi  les  carbonates  de  chaux  8c  oe  magnéfie 
diffous  par  l'acidé carbonique,  en  abfiirbant  celui- 
ci  selle  fait  la  même  chofefur  le  carbonate  de  fer, 
égalemeiit  dilT.iiS  pat  cet  acide,  Diais..,etle  agit 
furtout  fur  les  lels  cuivreux,  8c  fpécislemeiit  ^t 
le  fulfare  de  ce  mécal,qui  fe  trouve  dans  quelques 
eiux.  Ces  diffolutions  eu  vreules  prennent  alors 
une  couleur  bleue , qui  lait  reconnoitre  trés-aifé- 
meot  leur  naluie  & la  préfence  du  métal  qui  les 
Ee 
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mintralift.  On  ne  fait  preft^iie  jamais  iifage  de  cet 
alcali  volatil  comme  reaitit  , parce  que  Tes  effets 
font  peu  fenlibics,  parce  qu'il  ell  moins  utile  que 
l'ruu  du  chaux , & parce  que  le  précipité  qu'il 
donne , à moins  que  ce  ne  foie  un  oxi Je  métal- 
lique , tll  diflinle  à déterminer,  quoiqu'il  fuit 
prefque  toujours  incomplet , & cependant  mé- 
lange de  plulieurs  fubftjnces  diverfes. 

qc.  Dans  la  fcâion  des  Tels , il  n’y  a que  des 
muri.ucs  terreux  3c  des  carbonates  alcalins  qui 
puilfent  avoir  quelqu'avantage  comme  téaékifs.  Le 
muriate  de  baryte  lert  à reconnoitre  les  fulfates, 
8c  même  la  quantité  d'acide  fulfurique  contenu 
dans  une  eau , d'après  le  poids  du  fu'.fate  de  baryte 
qu’on  obtient  : le  muriate  de  chaux  précipite  les 
lulfatcs  alcalins  en  fulfate  calcaire.  Les  carbonates 
alcalins , qui  autrefois  étoient  employés  comme 
alcalis  pour  rtconnoître  8c  précipiter  les  fels  ter- 
reux , i une  époque  où  l'on  ne  connoilToit  que 
ceux  à bife  de  terre  abforbante,  ne  font  plus  que 
déterminer  leur  préfence  en  général , en  les  pré- 
cipitant tous  à la  fois , ceux  à bafe  de  baryte , i 
bafe  de  Drontiane , de  chaux , de  magne  lie , d'alu- 
mine : il  ell  fort  difficile  de  l'avoir  exaélemenr  les 
effets  fouvent  multipliés  qu'ils  produifcnt.à  moins 
qu'on  ne  faffe  un  examen  particulier  des  précipités 
qu’ils  forment. 

41.  Quant  aux  fels  métalliques  , il  en  efl  deux 
futtout,  le  nitrate  de  mercure  8c  le  nitrate  d'ar- 
gent , qui  font  employés  partout  pour  l'analyfe 
des  eaux,  8c  qui  fournilTent  fur  leur  nature  des 
renfeignemens  txaûs.  L'un  8c  l'autre  annoncent, 
fans  équivoque  , la  préfence  de  l'acide  fulfurique 
& de  l'acide  muriatique,  fans  cependant  indiquer 
les  bafes  auxquelles  ces  acides  font  unis.  Dans 
l'hiftoire  des  deux  métaux  avec  lefquels  on  pré- 
pare ces  dilToluiions , ce  qu'on  dira  de  leurs  ni- 
trates rendra  beaucoup  plus  exaéle , beaucoup 
plus  complète  8c  confequemment  beaucoup  plus 
claire  l'aélion  de  ces  ftls  métalliques  fur  les 
eaux;  on  verra  d'ailleu'S , en  confultant  les  articles 
de  chaque  métal , qu'un  grand  nombre  d’autres 
fels  métalliques  peuvent  être  employés  par  tes 
chimifles  pour  connoitre  les  principes  des  eaux 
minérales. 

41.  Les  vég^ux  foutniffent,  pour  l'analyfe 
des  eaux  , trois  ou  quatre  matières  colorantes 
très-miles,  deux  acides  8c  un  Tel  métallique  dont 
la  rëaâion  ell  d'un  grand  avantagé  dans  ce  genre 
d'analyfc.  Le  tournefnl,  qui  rougit  par  l'hydro-fut- 
fure  6r  par  l'acide  carbonique  des  eaux , qui , dans 
ce  dernier  cas,  perd  fa  rougeur  par  l'expofition  i 
l’air  enlevant  l'acide  carbonique  ; la  teinture  de 
violette , qui  verdit  par  les  carbonates  de  foude  8c 
de  chaux , ainlï  que  par  les  fels  de  fer  i le  papier 
jauni  partecurcuma  , que  les  matières  alcalines, 
même  légères  8c  terreufes , font  palTer  au  pour- 
pre-violet; lafoible  nuance  bleuâtre  ou  rougeâtre 
des  mauves  , qui  devient  d'un  beau  vert  pat  les 
Blêmes  fubilances  ; ces  quatre  matières  font  em- 
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ployêes  avec  fuccèspour  connoitre  U préfence  des 
principes  énoncés  ici. 

L’acide  oxalique,  foit  naturel,  extrait  du  fel  d'o- 
feille;  foit  artificiel , préparé  , comme  on  le  diia  , 
avec  lefucre  8c  l'acide  nitrique , annonce  filrem-nt 
la  chaux  qu'il  enlève  à tous  les  acides  , 8c  avec  la- 
uelle  il  forme  un  fel  infoluble , dont  le  précipité 
evient  fenfible  à la  plus  petite  dofe.  On  em- 
ploie avec  plus  de  fuctès  encore  l'oxalate  d’a-n- 
moniaque , dont  la  bafe  fature  l'acide  excédent , 
tandis  que  l'acide  s’empare  de  la  chaux.  Alors 
l'oxalate  calcaire  formé  ne  peut  pas  relier  en  dif- 
folution  par  un  excès  d'acide. 

L’acids  galltque  indique  dans  les  eaux  la  pré- 
fence du  fer  par  la  couleur  rouge  vineufe  ou  par 
le  précipité  noir  airamer.iaire  qu'il  y fait  naître: 
quand  il  n'y  a ni  l'un  ni  l'autre  effet , on  peut  être 
Itlr  qu'il  n'y  a point  de  fer  dans  Veau. 

L'acétate  de  plomb  noircit  par  l'bydro-fulfure  , 
précipite  en  petits  grains  blancs  indilTolubles  par 
tous  les  fulfates,  en  poudre  blanche  8c  lourde, 
foluble  dans  le  vinaigre  par  tous  les  muriates.  La 
prefence  des  carbonates  alcalins  ou  terreux  dans 
les  eaux  précipite  aufii  l'acétate  de  plomb.  ' 

L'aleool  £c  le  vinaigre  fervent  fuuvent  à l'a- 
nalyfe des  eaux  , mais  c’ell  moins  comme  réaélifs 
que  comme  dilTolvans  de  certains  de  leurs  prin- 
cipes , ainfi  qu’on  le  fera  voir  plus  bas. 

4;.  On  a beaucoup  employé  autrefois  des  matiè- 
res animales  pour  l’analylé  des  eaux  ; on  lesméloit 
avec  le  fang  , le  lait , la  bile , 8c  on  concluoit  de 
leurs  effets  fut  ces  liquides  , ce  qu'elles  dévoient 
produire  dans  les  animaux  vivans . Il  y a déjà  long- 
tems  qu'on  a lejeté  ces  ridicules  applications  , 
comme  des  erreurs  dangeieul'es.  On  n'emploie 
plus  aujourd'hui  qu’un  compofé  chimique,  fait 
avec  les  matières  animales  traitées  par  deux  des 
alcalis  fixes  pour  l'analyfe  des  eaux.  Ce  compofé  , 
qui  ne  doit  pas  être  décrit  ici , mais  feulement 
indiqué  , efl  nommé  prufliaie  de  potafie  ou  de 
foude,  parce  que  lorfqu'il  rencontre  du  fer  dans 
une  eau , il  l'entraine  8c  le  précipite  en  une  belle 
couleur  bleue  qu'on  nomme  ileu  de  Pniffe.  Il  en 
fêta  fait  une  mention  expieffe  aux  articles  Fer  8c 
Prussiati. 

S.  V.  De  Casiatyfe  des  eaux  par  f évaporation, 

44.  Quelque  foin  qu'on  apporte  dans  l’emploi 
des  réaàifs , ils  ne  fufiîfent  point  pour  faite  con- 
noitre avec  exaâiiude  le  nombre  8c  la  proportion 
des  Tels  ni  des  autres  matières  contenues  dans 
les  eaux  minérales  { ils  ne  donnent  qu'une  notion 
préliminaire  & propre  â guider  dans  les  autres 
procédés  qui  doivent  être  pratiqués  â la  fuite. 

Ceux  auxquels  on  a recours  pour  conmléter 
l'analyfe  d'une  eau , exigent  l'emploi  du  feu  ou 
l'évaporation.  On  a doux  buts  en  expofant  les 
eaux  minérales  â la  chaleur  : l'un , rie  recueillir  les 
muières  volatiles  qui  peuvent  s'y  lenconnesi 
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i'atttre,  d'obtenir  i part  8c  fous  forme  folide  lei 
fubllances  fixes  8c  fatines  qui  en  forment  les  prin- 
cipes minéralifateurs. 

Pour  feparer  les  matières  gazeufes , l'acide 
carbonique  , le  gaz  hydrogène  fiilfuté  ou  l’air  at- 
mofphérique  qui  fe  trouvent  dilTous  l'un  ou  l'au- 
tre dans  les  eaux , on  les  diilille  dans  une  cornue  i 
la  dofe  de  quelques  litres  ou  de  quelques  kilo- 
grammes, en  adaptant  au  bec  de  ce  vailfeau  une 
cloche  pleine  de  mercure  s on  fait  bouillir  Veau 
quelques  minutes,  jufqu'à  ce  qu'il  ne  s'en  dégage 

filus  rien  { on  détâlque  du  fluide  gazeux  u'oteiîu 
e volume  d'air  contenu  fur  l'or;  .lans  la  cornue  ; 
on  tient  compte  de  l'é^t  de  prelTion  augmente 
ou  diminuée  fur  U gar  recueilli  dans  la  cloche  , 
pour  en  elli;ner  avec  juOelTe  la  quantité}  oo  en 
fait  rtxamen  par  les  procédés  connus.  Je  préfère 
cependant  à cette  diltillaiion , qui  ne  donne  ja- 
mais la  dofe  exaâe  des  gaz  , leur  abforption  ou 
leur  deflruélion  par  les  réaébifs . l'eau  de  chaux 
pour  l'acide  carbonique}  l’oxide  de  plomb  , l'a- 
cide nitreux  pour  le  gaz  hydrogène  fulfuré  , 8c 
le  fulfare  de  fer  pour  l'air  ordinaire. 

46.  L'évaporation,  deflinéeà  recueillir  les  fcis 
8c  les  matières  fixes , doit  être  faite  fur  quinze  à 
vingt  kilogrammes  au  moins  des  eaux  les  plus 
riches  en  principes,  8c  fur  trois  ou  quatre  fois 

Îilus  pour  des  eaux  peu  chargées  de  matières.  Il 
aut  la  faire  dans  des  vafes  d'argent , de  terre  ou 
de  porcelaine,  i une  chaleur  modérée , en  écartant 
les  pouflières  d l'aide  d’un  couvercle  percé  ou 
d'une  double  gaze.  Autrefois  on  faifoit  l’évapo- 
ration en  dilTerens  tems,  8c  on  en  féparoit  les 
fubflances  différentes  fuivant  les  tems  divers  où 
elles  fe  montrent.  Aujourd'hui  on  a reconnu  que 
cette  féparation  n'étoit  ni  exaâe  ni  avantageufe  ; 
8c  l'on  a trouvé  qu'il  'valoir  mieux  évaporer  les 
eaux  à ficcité,  de  man  ère  d en  obtenir  le  réfidu 
tout  entier.  On  ménage  beaucoup  la  chaleur  fur 
la  fin  de  l'évaporation  ; on  deflèche  médiocre- 
ment la  matière  qui  refle,  on  la  pèfe  avec  foin, 
8c  on  la  réferve  pour  la  traiter  de  la  manière 
fuivame. 

47.  L'expérience  ayant  fait  voir  que  ce  réfidu 
de  l'évaporation  des  eaux  miniralee  étoit  conipofé 
de  fels  déliquefcens  , de  fels  fimplement  folubles 
dans  Veau  froide , d'autres  fels  diflbiubles  dans 
l'cju  bouillante  en  grande  quantité,  8c  enfin  de 
matières  indilTolubles  dans  Veau  d toutes  les  tem- 
pératures , on  a fondé  fur  cette  connoifTance  l’art 
d’analyfer  ce  réfidu. 

On  le  traite  d'abord  par  cinq  d fix  fois  fon 
poids  d'alcool  très-reâifie  qu'on  fait  légèrement 
chauffer  , 8c  qu'on  lailTe  féjourr.er  quelques  heu- 
res i on  décante  ce  diffolvant  : le  rendu  te  trouve 
alors  avoir  perdu  fa  propriété  déliquefeente. 

On  le  leflive  en  fecoirdiieu  avec  nuit  d dix  fois 
fon  poids  à'tau  froide  .qui  dilfout  les  fels  alcalins. 

Après  ces  d-ux  premiers  diffolranson  fait  bouil- 
lir le  réfidu  dans  crois  «u  quatre  cent  fois  fon 
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poids  A'eau  bouillante  , qui  enlève  les  fels  les 
moins  diffolubles. 

Enfin,  on  applique  en  dernière  anilyfe  des  acidet 
fucceffivement  plus  forts  pour  ifolet  8c  cop.r.oitre 
les  fels  indiffolublés  terreux , l'oxide  ttiétalliquc  8c 
la  filice  qui  relient  fouvent  ir.<r-és  aprH  l'aétion 
des  trois  premiers  diffob.-jns.  Chacune  de  ce(lef- 
fives  eft  enluice  eT.iminée  en  particulier. 

48.  La  d't^oiution  alcoolique  contient  le  plus 
fouv^i  des  muriates  de  chaux  8c  de  magnefie  , 
rarement  des  nitrates  des  mêmes  bafes  , fris  qui 
font  cous  déliquefcens  8c  diflolubles  dans  l'alcool. 
On  les  reconnoit  8c  on  en  détermine  la  propor- 
tion en  évaporant  d ficcité  cette  dilTolution  , 
en  rediffolvant  les  feb  bien  pefés  dans  l'eau  , ea 
précipitant  la  magnéfie  par  la  chaux  , 8c  la  chaux 
par  l'acide  fulfurique  ou  pat  l'acide  oxalique.  Ou 
peut  ,pour  avoir  un  réfulut  exaék.  féparer  Udif- 
folution  aqueufe  en  trois  parties  égales  , décom- 
poler  l'une  avec  l'cdii  de  chaux  qui  donne  la  quan- 
tité de  magnéfie  en  triplant  le  poids  qu'on  en 
obtient . précipiter  la  fécondé  par  l’acide  oxali- 
que , 8c  la  troifième  par  le  fulfurique  ; en  com- 
parant la  dofe  de  ces  deux  précipités  , en  calci- 
nant l'oxalate , qui  ne  lailfe  que  de  la  chaux  puce , 
on  a le  poids  exaét  de  la  chaux.  On  s'afTure  de 
l'acide  uni  d ces  bafes  , en  verfant  un  peu  d'acids 
fulfurique  concentré  fur  uns  petite  portion  du 
réfidu  obtenu  de  l’évaporation  de  1 alcool.  La 
vapeur  dragée  fait  aifement  reconnoîtee , ou  l'a- 
cide muriatique  , ou  l’acide  nitrique. 

49.  La  lelCve  i l’eau  froide  contient  des  fels  bien 
diffolubles,  le  muriate  de  foude,  le  fulfate  de  foude, 
le  fulfate  de  magnéfie , le  nitrate  de  potalfe,  le  car- 
bonate de  foude, ïamais  tousi  la  fois,  mais  quel- 
quefois deux  ou  trois  enfemble.  Il  faut  noter  ce- 
pendant qu'un  peu  de  muriate  de  foude  ou  de  ni- 
trate de  potaffe  doit  avoir  été  dilTous  dans  l'alcool 
avec  les  feb  déliquefcens,  maisque  cette  petite  por- 
tion peut  être  obtenue  8c  ifolée  par  l’évaporation. 
On  reconnoit  8c  on  fepare  les  fels  diffous  dans 
cette  leflive  aqueufe,  en  l'évaporant  avec  pré- 
caution : on  les  obtient  les  uns  après  les  autres  , 
on  les  diflingue  à leur  forme,  leur  faveur,  8c  i 
toutes  leurs  propriétés. 

50.  Dans  la  leflive  par  l'eau  bouillante , il  n'y  a 
jamais  que  du  fulfate  de  chaux,  que  l'on  reconnoit 
8c  donc  on  détermine  en  même  tems  la  quantité 
par  l'acide  oxalique  qui  en  précipite  la  chaux , 8c 
par  une  difldlucion  de  baryte , qui  entraîne  l'a- 
cide fulfurique.  Un  le  retire  encore  par  l'évapo- 
ration fous  la  forme  de  petites  plaques  infipidvs , 
indiffolublés , qui , chauffées  avec  du  charbon  , 
donnent  du  folfure  de  chaux  rougeâtre  8c  fétide 
au  moment  où  on  le  jette  dans  Veau. 

f t.  Le  réfidu  des  eaux  minéra/ie  traitées  par  les 
trois  diffbivans  précédent , conrit  nt  des  carbona- 
tes terreux  avec  ou  fans  carbonate  de  fer,  8c  fou- 
vent  mêlés  d’alumine  8c  de  filice.  On  fait  s 'il  y a do 
fer  pat  une  couleur  )aune  00  rougeâtre;  dans  cecas> 
Ee  i 
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on  mouille  le  téfnlu  , & on  l'expofe  à l’air  Si  au 
foleil  pendant  pluficurj  Jours , afin  d'oaider  le 
ftr,  & de  le  rendre  indinolub’.e  dans  l'acide  acé- 
teiix  cjii’on  emploie  d'abord  pour  diiroudre  les 
carbonates  terreux.  Cette  première  diffolution, 
oui  t'oime  ot.iinâi'Cinem  des  acétates  de  chaux  & 
de  mignefie  , ell  éeapotée  à (iccite.  làn  laiffant 
le  (êl  qui  en  provient  eipoft  l’air,  l'acétate  ma- 
enéficiicn  abforbe  l'humidité,  ïi  on  le  fepate 
de  l'acétate  calcaire  par  cette  déliquercC.''ce  : on 
peut  d'ailleurs  les  foumettre  rêCpeüivement  î 
tous  les  moyens  d’épteuve  tiéceffaires  pour  en  dé- 
terminer les  proportions. 

Le  f:r  & l’alumine  font  enfuite  dilfous  pat  l’a- 
cide muriatique  : on  les  fépare,  Sc  on  en  ellime 
la  quantité  refpcétive  par  des  moyens  appropriés. 
11  ne  relie  plus  enfuite  que  la  Clice  que  l'on  traite 
pour  la  teconnortre  avec  exaûitude,  par  le  car- 
bonate de  foude  , au  chalumeau  , & qui  fe  fond 
avec  elfervefcence  en  un  globule  vitreux  tranf- 
parent. 

$.  V I.  dîc  la  fynth'tft  ou  dt  ta  fabrication  artifi- 
cielle des  eaux  minérales. 


yi.  On  regarde  depuis  long-ttms  une  analyfe 
chimique  bien  faite  lorfqu’on  peut , à l'aide  de 
U fynthèfe  , recompofer  la  matière  analyfée. 
Cette  vérité  cil  applicable  aux  eaux  mioéiales , 
quoiqu’elle  foit  dans  l'ordre  de  celles  qu'on  n’a 
découvertes  que  depuis  quelques  années.  On  ne 
doit  réellement  compter  fur  l'exailitude  d’une 
analyfe  d'eau  que  lotfqu’en  dilfolvant  dans  ce 
liquide  pur  les  mêmes  principes  & dans  la  même 
ptoportion  qu’on  les  a trouvés,  on  imite  exac- 
tement cette  eau  , de  manière  qu'elle  fe  com- 
porte , par  tous  les  elfais  & tous  les  téadiils  , 
comme  la  naturelle.  . 

J 4.  On  a 11  bien  réulTi  , depuis  les  découvertes 
de  l'acide  carbonique  Sc  du  grand  nombre  de 
fubitances  faillies,  àanalyfer  exactement,  & con- 
féqueniment  à recompofer  les  eaux  minérales  , 
qu  011  en  a fait  un  ait  nouveau  & iiès  impoicant 
pour  l'humanité  , puifqu'il  s'agit  de  la  ptéparatroii 
de  médicamens  appropriés  à un  grand  nombre 
de  maladies.  On  commence  par  claoilir  pour  cela 
de  Veau  très-pure  , de  foutee , de  fontaine  ou  de 
riviete,qui  ne  contienne  ti.n  ou  prcfque  rien 
d’étranger  i on  y dilfoiit  enfuite  du  gax  acide 
carbonique  s’il  ell  quellion  d’eaux  acidulés,  Sc 
enfuite  des  lels  que  l’analyfe  à montrés  dans  l'oru 
qu’on  imite  ; on  y met  du  fcc  fi  ce  font  des  eaux 
martiales  qu’on  veut  fabriquer. 

54.  Quand  on  veut  préparer  des  eaux  fulfureu- 
fes,  on  fature  de  l'eunbiun  bouillie  & privée  d'air 
de  gaa  hydrogène  fulfuré  , dégagé  du  fuifure  al- 
calin ou  du  fulfute  de  fer  , l’un  ou  l’autre  ré- 
duit en  poudre  , 8c  fur  lefqtiels  on  veife  de  l'a- 
cide fulfurique  ou  muriatique  étendu  d’eau. 
Quand  on  a famé  cette  eau  par  une  légère  agi- 


tation , on  y introduit  les  fels  ou  les  matières 
fixes  qu’on  fait  y être  contenues.  Dans  cette  imi- 
tation, on  ne  fe  ptopofe  pas  d'inféttt  dans  les 
eaux  qu’en  fabrique  ,les  matières  inertes,  les  cit- 
bonate  Sc  fulfate  de  chaux  qii’on  a trouvés  d.ns 
celles  de  la  nature  que  l'on  veut  imiter.  On  n'y 
fait  entrer  que  les  fels  fapides  aélifs } on  les  em- 
ploie bien  puis  Sc  crillallifés  : on  reut  même  les 
ajouter  en  plus  grande  quantité  qu’ils  ne  font  dans 
la  nature  , 6c  piépatct  ainli  des  eaux  ptu-s  lottes 
Sc  plus  pénetraiitts  que  celles  qu’on  veut  imite'. 

j’j.  Bergman  a donné  ainû  le  moyen  d'imiter 
les  eaux  de  Srv'lcliimz  , de  Selti  , de  Spa  , de 
P^mont , de  Saint-CnârJèS  en  Boht-ne  Sc  d’Aix- 
la-Chapelle.  Voici , d'apres  (oC  a.na'yfe , les  piin- 
cipes  qu'il  propoi'e  de  dilloudre  dat'S  Veau  pour 
imiter  chacun  de  cts  liquides  , jouitfant  en  effet 
pour  la  plupart  d’une  grande  réputation.  J’ofrro 
d'abord  dans  ce  tableau  la  quantité  de  ces  prin- 
cipes en  grains , rapportée  aiiifi  pat  Bergman  à 
une  quantité  d'rju  également  elli.nfe  en  giains,  ôc 
enfuite  leurs  prupoitions  en  fraâiont  décimales 
ou  en  millièmes , des  eaux  qui  les  contiennenc. 

Eaux  de  Seidfchut^, 


Poids — 17991  gtains — 1030. 

Pel".  fpéc — i.ocôo. 

Ait  pur — pouc.  cub.  — 0,01 1. 

Carb.  de  ch — •,'7-  pouc.  cub.  — o,Di  j. 

Acide  carbon — i '“-j  grains  — o,ic6. 

Suif,  de  ch — grains  — 

Caib.  de  magii.  ...  — tof  mins  — 0,477. 

Suif,  demagn — 565  ^ grains  — ic,8ia,^ 

Muriate  de  magnèf.  — 7 grains  — 0,5  li- 

Eaux  de  Seé.q. 

Poids — >795i  ù 1000- 

Pef.  fpéc — 1 ,0027. 

Air  put — cL’j  pouc.  cub.  — 0,011- 

Acide  catbon — 14  pouc.  cub.  — 0,910. 

Carb.  de  inagii. ...  — y grains  — 

Carb.  de  magn... . — ta  ^jraiiis  — 0,697. 

Caib.  de  foude. ...  — 10  .'t  grains  — o,j66. 

Mur.  de  foude ....  — 46  ,î  grains  — 1,684. 

Eaux  de  Spa, 

Poids — 179^2  i grains  — loco. 

Pef.  fpéc — 1.00:0. 

-Acide  carbon — 18  pouc.  cub.  — 0,684. 

Carb.  de  ch — t J?  grains  — 0,201. 

C.irb.  de  magn — 8 , gtains  — o,479- 

Carb.  de  foude.. . ■ — f \l  grains  — 0,10I. 

Carb.  de  fer — ' è grains  —0,077. 

Mur.  de  foude ....  — gtains  — 0,023. 

Eaux  de  Pyrmtnt. 

Poids — 17917  fi  5«iM  — 
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Pi;  r.  fpéc — I ,ooH- 

Acide  carbon — ^7  •y  pouc.cub. — 

Caib.de  ch — Sÿ^raiiis  — 0»4"J- 

Carb.  ée  magii.. . . — i«  grain»  — l>taf  j. 

Carb.  de  t'er — I i urains  - — 0,077. 

Su'f.  dechau* — 16  gr.nin»  — 0,909. 

Suif,  de  magnefie..  — ic  i grains  — OjÎ79- 

Mi.t.  de  lüudc — a ^ grains  — 0,l6^. 

Eaux  de  Saini  Charles  en  Bohême.  Chaleur  7. 

Poids — 17900  grains  — icoo. 

Pt  fauteur  fpdcifique. 

Gai  hydr.  fulfure.  — 14  pouc.  cub.  — 0,44a. 

Carb.  de  chau». . . — 10  grains  — o,j68. 

Carb.  de  foude...  — aS  ’ grains  — i,j8f. 

Soufre — ; ~ crains  — 0,188. 

Suif,  de  foude. . . ! — rcx;  j grains  — 

Eaux  i{Aix-U-Chai‘tlU,  Chaleur  49 

Poids — 17897  grains  — 1000. 

Pefanteur  fpécifique. 

Gia  hydr.  fulfure.  — 44  pouc.  cub.  — 0,444. 

Carb.  de  chaux.. . — u t J grains  — o,6j8. 

Carb.  de  foude. . . “ 49  -J  grains  — J- 

Soufre — 5 grains  — 0, 185. 

Wur.  de  foude. . . — la  grains  — 0,69a. 

56.  Depuis  qucli^ue  rems  l’art  a gagnd  encore 
beaucoup  dans  l'imitation  des  eaux  minérales , fpé- 
cialtment  de  celles  qui  font  chargées  de  fluides 
dlaltiques,  & qui  leur  doivent  leurs  vertus.  A l'aide 
de  machines  qui  exercent  une  grande  preflion  , on 
fait  emrtrdans  Veau  juft^u'à  quatre  Sc  mênve  cinq 
ou  fix  fois  fon  volume  d acide  carbonique , & on 
l'en  charge  ainfi  plus  que  ne  le  fait  la  nature.  On 
opère  le  même  effet  avec  le  gar.  hydrogène  ful- 
furé  . même  avec  le  gaa  oxigène , & il  y a lieu 
de  croire  que  l'on  formera  par  ce  proydé  une 
nouvelle  matière  médicale , puifée  dans  les  pro- 
priétés des  fluides  élaftiques. 

Eaux  minei<.ai.es  ARTirrcitu.Es.  ( y<>yei 
fartiile  Eaux  minérales  , §.  VI.  ) 

Eaux  odorantes.  On  nomme  fouvent  eaux 
odorantes , eaux  de  fenteur , les  eaux  atomaiiques 
produites  par  la  diflillition  de  l'cuu  fur  des  aro- 
mates vége  taux  ou  animaux.  On  eu  a traité  avec  un 
détail  fuffifanc  à l'article  Eaux  aromatiques. 

Eaux  salées.  On  appelle  eaux  folles  les  eaux 
chargées  par  la  nature  de  muriate  de  foude  ou  Tel 
marin  , Si:  dts  fels  qui  ont  coutume  d’accompa- 
gner celui-là.  On  les  a décrites  à l’article  EAU  DE 
MER. 

Eaux  saunes.  Quoique  le  mot  d’M«*/ii//’n« 
Xemblc  être  le  fynonyme  de  celui  i'eaux  faites , on 
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applique  cepend :tit  plus  fpécialement  la  dénomi- 
nation a eaux Jalines  aux  eaux  minérales  qui  rien- 
nent  en  diffulution  di  $ fels  dilférens  des  muriates , 
Sc  notamment  des  fulfatts.de  fjude  & de  magne- 
fie  , ou  un  muriate  amer,  caltaiie  ou  magnélien, 
plus  abondant  dans  fon  mélangé  avec  le  muriaie 
de  foude,  qu'il  n'a  coutume  de  l'étie  da.  s les 
eaux  falees  proprement  dites. 

On  a parlé  des  eauxfalints  à l’article  des  Eaux 
MINERALES. 

Eaux  sulfureuses.  Les  taux  Julfureufes  (ont 
celles  qui  tiennent  du  foufre  en  diflolution.  On 
fait  que  le  foufra  y eff  uni  à l'hydrogéné  , 8c  que 
le  gaa  hydrogène  fulfure  eft  en  effet  ttès-dilfo» 
lubie  dansH'rue.  Cette  diffolution , d'une  odeur 
très-fétide  , tougiflant  les  couleurs  bleues,  facile 
à troubler  par  le  contact  de  l'air . & précipitant 
du  foufre  par  ce  comaét , ne  dilftre  dans  nos  la- 
boratoires, oû  la  préparation  ell  due  à l’art  des 
eaux  futfureufes  naturelles , que  parce  que  celles-ci 
contiennent  otditiaiiemem  licaucoup  moins  de  gar 
hydrogène  fultiiré.  On  a décii:  les  propriétés  de 
ces  eaux  i l'article  Eaux  minérales,  $.  111. 

Eaux  sures.  On  nomme  eaux  fûtes  les  taux 
qui  furnagent  les  farines  avariées,  dont  les  amidon- 
niers  le  fervent  pour  préparer  l'amidon.  Ils  lailfent 
ces  farines  macetet  dans  des  tonneaux  , pour  dé- 
truire , par  la  fermentation  putride , la  portion  de 
gluten  SC  d'extrait  unis  à l'amidon.  Par  les  progrès 
même  de  ceite  fermentation , le  gluten  s'atténue  , 
fc  divife,  fe  diffbut  dans  Veau  acide , Sc  fe  pourrit 
peu  à peu  de  maniéré  à exhaler  une  odeur  fétide. 
L’amidon  , qui  n'eft  pas  Aifceptible  d'une  décom- 

Pofiiion  iï  prompte,  fe  précipite  pur  au  fond  ds 
eau  ! celle-ci  ell  alfez  aigre  pour  rougir  les  cou- 
leurs bleues  8c  faire  efferveftence  avec  les  car- 
bonates alcalins.  Elle  contient  de  l'acide  acétique 
coloré  , huileux,  une  certaine  quantité  d'acétate 
ammoniacal , une  matière  animale  provenante  du 
gluten  , fie  du  phofphate  de  chaux  qui  ell  aufli  dil 
i ce  principe.  Tel  eft  le  réfultat  de  1 analyfe  qu'en 
a faite  M Vauquelin.  Il  paroit  que  c'efl  une  petite 
portion  d’amidon  qui  fc  convertit  en  vinaigre,  Sc 
que  cet  acide  dilTout  8c  fépare  enfuite  de  faniidon 
le  gluten  dont  il  arrête  même  la  décompofition 
putt  de. 

Les  eaux  furet  des  amidonniers  ne  font  employées 
que  pour  engtailTer  les  cochons  1 on  en  fait  écou- 
ler une  partie  dans  les  vaifftaux  , fie  ell.’s  répan- 
dent une  odeur  aigre , défagréable , qui  fait  recon- 
DOÎtre  d'afTea  loin  les  ateliers.  On  pourroit  les  faire 
fervir  i la  fabrication  des  acétates  métalliques , 8c 
furtouc  de  celui  de  plomb. 

Eaux  vives.  On  connoîr  fons  le  nom  A'eau» 
vives  les  eaux  courantes  agitées  pat  le  mouvement 
de  leur  chute , coulant  avec  le  comaél  de  l'air  , 
& pcoTCUot  en  général  de  terrains  fablonoeiu , 
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granitiques , cù  elles  ne  peuvent  dilToudre  aucune 
matière  faline  capable  de  leur  donner  des  carac- 
tères d'eea  dure  on  A' tau  crue.  On  les  nomme  eaux 
vh'ti , par  oppofition  à celles  qui  font  ftagnartes 
bc  qui  fejournent  en  même  tems  fur  des  corps  dont 
elles  peuvent  fe  charger.  ( l’anicle  K au.) 

' ÉBULLITION.  l.iiuUklon  tft  le  phénomène 
par  lequel  les  liquides,  places  dans  un  vide  fubit 
ou  expofès  à u.ne  haute  température,  fe  rêduifcnt 
en  gaz,de  forte  que  les  portions  déii  gaieufes  travet- 
fcntavec  plus  ou  moins  de  rapidité,  8c  fous  la  forme 
de  bulies , la  portion  encore  liquide.  On  applique 
plus  fpècialement  cette  dénomination  à roia  qu'à 
tout  autre  liquide. 

Voici  ce  que  j'ai  donné , en  17*4  , fur  Véhuüi- 
lion  de  l'eau  à une  époque  où  la  théorie  des  gaz 
commençoit  à s'établir. 

Avant  les  découvertes  des  modernes  fur  les 
fluides  aériformes . on  n'auroit  pas  fans  doute  ofc 
uxet  les  philofophcs  8c  les  phyliciens  qui  nous  ont 
précédés  , d'avoir  méconnu  la  çaufe  de  Yiùullition 
de  l'eau,  fans  craindre  de  (laroîire  avancer  un  pa- 
radoxe ridicule  ; mais  depuis  ce  grand  pas  fait  dans 
les  feiences  phyfiques,  on  e(t  autorife  à regarder 
les  opinions  de  nos  predéceffeurs  comme  des  er- 
reurs involontaires , 8c  à en  propofer  de  nouvelles 
que  l'on  ne  peut  s'empêcher  de  croire  plus  folide- 
mem  établies.  C'eft  d'après  cette  obfervation,  fur 
laquelle  tous  les  favans  font  d'accord  aujourd'hui , 
que  je  crois  être  en  droit  d'avancer  que  l'on  a 
ignoré  jufqu'aujourd'hui  la  véritable  caufe  du  phé- 
nomène que  l'eau  préfente  quand  elle  bout.  Les 
phyficiens  avoient  bien  en  effet  foulevé  en  partie 
le  voile  qui  cache  cette  opération  naturelle,  t".  en 
prouvant  que  l'eau  bouillie  fe  rêduifoit  en  vapeurs 
dans  le  vide  de  Boyte  ou  la  machine  pneuma- 
tique I 1®.  en  obfervant  que  \‘ éiu/litian  étoit  plus 
OU  moins  facile,  en  raifon  de  la  légéteté  ou  la  pe- 
fanteur  variée  du  fluide  atmofphérique  qui  la  com- 
prime en  s'appuyant  fut  fa  futface  j 3''.  en  dé- 
montrant que  l'eau  étoit  foluble  dans  l'ait , mais 
tout  cela  n'explique  point  encore  ta  caufe  de  cette 
agitation  qui  s'excite  dans  l'eau  chauffée  au  quatre- 
vingtième  degré  du  thermomètre  de  Rraumur,  8c 
de  fa  formation  de  ces  bulles  qui  en  foulèvcnt  la 
furface  , pour  venir  fe  répandre  Sc  fe  difloudre 
dans  l'atmofphète.  Je  vais  effayer  de  fixer  les  idées 
for  cet  objet,  8c  d'en  développer  les  phénomènes 
avec  plus  de  clarté  qu'on  ne  l'a  fait  julqu'ici. 

Dès  que  l'eau  a acquis  une  chaleur  de  foixantc 
degrés , on  obferve  fur  le  fond  8c  fur  les  parois 
4cs  vailfeaux  qui  la  contiennent , un  grand  nom- 
bre de  petites  bull,  s qui  augmentent  bientôt  de 
volume  , 8c  montent  avec  rapidité  vers  la  partie 
fupérieure  de  ce  fluide.  Au  quatre-vingtième  de- 
gré , les  bulles  font  plus  gtolfes , fe  fuccèdent 
avec  une  vite  (Te  plus  confuTétable  : la  futface  de 
l'eau  ell  agitée  de  bouillons  qui  ne  font  que  les 
mêmes  bulles  agrandies  &'  poitées  vêts  le  plus 


haut  de  ce  liquide  par  leur  légèreté  fpécifique  ( 
chaque  veficule  qui  crève  , répand  dans  l'atmof- 
phère  une  vapeur  ou  fumée  blanche  , qui  le  dif- 
lïpe,  8c  di^aroit  bientôt  en  prenant  l'etat  de  gax 
fV:  en  fe  diflolvant  dans  l'ait.  f>n  ne  voit  point  cet 
vapeurs  dans  les  vailfeaux  fermés , ou  au  moins 
elles  n'y  ont  jamais  la  même  dcnfité.  Ces  bulles  , 
qui  renferment  tout  le  mydère  de  léhuJ/ition  8c  de 
l'évaporation  , ne  font  cependant  que  de  l'eau 
fcmblable,  par  fa  nature,  à celle  dans  laquelle  elles 
nagent , üc  qui  n'a  point  encore  pris  cet  état  élaf- 
tiqiie.  Comment  fe  fait-il  qu’une  portion  de  l'eau 
foit  fi  différente  de  l'autre  en  apparence , Sc  pour- 
quoi rend-elle  ainfi  à fe  fépater  i 

Pour  bien  entendre  cette  opération  naturelle , 
il  cft  néceffaite  d’obferver  : 

i“.  Que  tout  corps  volatil  n’a  cette  propriété 
qu'en  vertu  de  fa  tendance  à .rendre  l'état  ga- 
zeux i 

1°.  Que  la  volatilité  cft  en  raifon  direâe  de  cette 
tendante  , 8c  que  c’eft  pour  cela  que  les  CCrps 
très-volatils  entrent  facilement  en  éiu  liiion  ; 

3'’.  Que,  lorfqu’une  paitie  d’un  liquide  palfs 
pour  une  caufe  quelconque  à l'état  d'un  fl  aide  elaf- 
tiquo,  elle  devient  beaucoup  plus  légère  que  U 
portion  qui  confers’e  encore  fa  liquidité  i 

4*.  Que,  dans  ce  dernier  cas , la  portion  qui 
prend  la  forme  d’air  ne  peut  plus  reflet  unie  à U 
partie  qui  relie  liquide , 8c  qu  elle  y devient  pour 
ainfi  dire  indiffojuble. 

Ces  quatre  points  une  fois  bien  faifis , il  eft 
très-facile  de  concevoir  clairement  Véiuliition  de 
l'eau  : ce  phénomène  n'ell  autre  chofe  que  le 
paffage  de  l'état  liquide  à l'état  gazeux.  Une  par- 
tie de  ce  fluide,  devenue  élaftique  par  l’aéllon  de 
1 la  chaleur,  devient  en  même  tems  plus  légère  que 
la  portion  encore  liquide , 8c  s'élève  promptement 
à ta  furface.  Les  bulles  ne  font  que  cette  partie 
gazeufe  de  l'eau , qui , acquérant  en  proportion  de 
I rinfolubilité  dans  le  refte  du  fluide , fe  portent 
rapidement  à la  futface  liquide,  8c  s'en  échappent 
[ fous  la  forme  d'air.  Ce  phénomène  eft  une  véri- 
I table  effeivefcence,  car  cette  dernière  n'eft  jamais 
que  le  dégagement  d'un  fluide  aériforme , dont 
les  bulles  arrondies  par  une  preffion  égale  &c  agii- 
; Tant  en  tous  fens , ttaverfent  un  liquide  plus  denfe 
I 8c  plus  pefant.  Il  l'eroic  donc  auflà  jufte  de  dire  que 
le  feu  ou  la  chaleur  fait  entrer  l'eau  en  effetvcf- 
cence , que  de  dire  qu’ils  la  mettent  en  ibullUion, 

Le  problème  de  ce  phénomène  fe  réduit,  comme 
on  voit , à favoir  que  l'eau  , mile  en  état  de  gaz, 
n’efl  point  foluble  dans  l’eau  liquide  chaude  ; qu’il 
en  eft  de  ce  corps  comme  de  lous  ceux  qui  (ont 
fufceptibles  de  prendre  U forme  gizeufe,  qui  fe 
diftblvent  généralement  beaucoup  mieux  dans  les 
liqueurs  les  plus  froides,  8c  qui  refufenc  de  s'unir 
aux  liqueurs  chaudes. 

Mais  une  fécondé  caufe  favorife  , avec  plus  ou 
moins  d’énergie , Vikuiiuioa  de  l'eau  > c’eft  la  fouf- 
traiftion  ou  U diminution  de  U pefanteur  de  l'air. 
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Le  poidt  ou  U prelTion  de  l'itmofphère  fur  l'eiu 
ei\  la  feule  raifon  qui  s'oppofe  à fon  évaporation 
rapide.  Diminue*  ou  enleve*  tout-à-lait  cetie 
gtavication,  vous  verrez  bientôt  l’eau  fe  dilater, 
acquérir  un  volume  plus  confidérable,  fatisfaire  fa 
tendance  d prendre  l’état  gazeux',  &r  paroitre  enfin 
fous  la  forme  de  l'air  lui-méme , dont  elle  tend  à 
occuper  U place.  I.e  feul  efi'ort  gravitant  des  co- 
lonnes aériennes  s'oppofe  donc  au  delféchement 
de  la  furface  de  la  terre.  Concevez  un  grand  vide 
autour  du  globe,  8c  votre  imagination , fondée  fur 
ces  connoilfances  exaâes , vous  préfentera  bientôt 
les  mers  S:  les  lacs  épuilés , & la  terre  lèche  8c 
acide.  On  n'efi  plus  étonné , d'après  cela , que  l’e au 
bouillie  d différentes  températures , que  Ion  étul- 
liiion  luive  les  variations  du  baromètre,  comme 
l’a  découvert  Fahrenhtii , & que  ce  degré  de  cha- 
leur prétendu  confiant  ne  puilTe  plus  être  regardé 
aujourd’hui  comme  affez  fixe  pour  fervir  à la  conf- 
truâion  des  thermomètres.  En  effet , l'eau  bout 
plus  vite  ou  à un  moindre  degré  de  chaleur 
quand  l’atmofphère  diminue  de  pefanteur,  & elle 
s’échauffe  au  contraire  plut  fans  bouillir  lorfqué 
l’air  a plus  de  poids.  Ces  variations  peuvent  être 
de  quatre  degrés  d la  graduation  de  Kéaumur , & 
elles  s'étendent  depuis  quatre-vingts  jufqu'd  qua- 
tre-vingt-quatte  de  fon  échelle.  L'exiRence  de  ce 

frhénomèns  efl  prouvée  par  ce  qui  fe  pâlie  dans 
e vide.  Si  l'on  y eipofe  de  l'eau  privée  d’air  par 
\' éhutüiion , fie  refroidie  dé  quinze  ou  vingt  degrés 
au  delToiis  de  ce  terme  , bientôt  ce  liquide  s'agite, 
préfente  l’effervefcence qui  lui  eft  propre,  8c  rem- 
plit la  cloche  pneumatique  d'an  fiusde  adiiforme, 
qui  ne  devient  vifibte  que  parce  qu'il  eft  cendenfé 
en  partie  par  le  froid  extérieur , 8c  parce  qu'il 
ne  trouve  point  fon  dilTolvant  ordinaire  , l'air  de 
ratmoÿhèce.  Dés  qu'on  fait  ceffer  le  vide  8c 

311 'on  fait  entrer  de  l'air  (bus  la  cloche , U vapeur 
ifpacoic  fur  le  champ , le  mouvement  iiiiuUitioii 
s'appaife  , 8c  une  portion  de  l'eau , reprenant  fon 
état  liquide  , coule  en  gouttes  fut  les  patois  inté- 
rieures du  vaiffeau  qu'elle  re.mpliiroit  dans  fon 
état  aétiforme.  Cette  expérience  , connue  de  tous 
les  phyficiens , démohtre  que  c'eft  en  comprimant 
l’eau  que  le  poids  de  l'air  la  retient  dans  fon  état 
liquide,  en  lie  pour  ainfi  dite  les  molécules,  8c 
l'on  ne  peut  douter  que  la  nature  n'emploie  fou- 
vent,  pour  volaiilifer  ce  fluide,  la  dimihutton  de 
la  pefanteur  de  l'atmofphère. 

Il  exifte  encore  une  troifième  circonftance  qui 
doit  auffi  contribuer  i \’ ékuUition  Sc  à la  volaiili- 
fation  de  l'eau;  c'eft  la  dtflblubilité  de  ce  fluide 
dam  l’air.  Il  eft  bien  reconnu  aujourd'hui  que  cette 
dilTotuiion  ne  s'opère  que  lorfque  l'eau  eft  raré- 
fiée 8c  milè  dans  l'état  de  gaz.  Vair,  par  la  ten- 
dance qu'il  a pont  (e  combiner  avec  l’eau , en 
attire  une  partié  è lui  fans  môme  que  ce  liquide 
foit  raréfié  par  la  chaleur.  Mus  l’atmofphère  eft 
lèche , plus  l’ait  a de  force  pour  ^nir  i l'eau  , 
8c  plus  U en  diflbut  téellesneot.  La  üéchetci'e  ou 
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l’humidité  de  ce  fluide  doit  donc  contribuer  i 
favorifer  ou  à diminuer  la  vaporifation  8c  Yibuk- 
lUton  de  l’eau  ; c’ell  pour  cela  que , quand  l’at- 
mofphère ti\  chaude  8c  lèche  , toutes  Its  condi- 
tions les  plus  iavorables  à la  raréfaélion  8c  é la 
dilTilution  de  l'eau  fe  trouvant  réunies,  ce  flaida 
entre  plus  facilement  en  ikultu'mn , 8c  la  vapeur 
qui  s'en  exhale  devient  plus  tôt  invifible,  parce 
qu'elle  eft  abforbée  8c  difloiite  par  l’air  prcfque 
auftiiôt  qu’elle  eft  formée.  Lorfqu’au  contraire 
l'air  eft  humide  , l’eau  bouillante  offre  une  quan- 
tité de  vapeur  épailTe  plus  confidérable  : cette 
vapeur  fe  porte  plus  loin  fans  être  dilToute , 8c 
l'eau  fe  volaiilife  avec  moins  d'énergjp. 

I 

ÉCAILLE.  VécailU , matière  fi  ufiielle,  fi  em- 
ployée dans  les  arts , eft  empruntée  i la  carapace 
des  tortues.  On  la  feie , on  la  ramollit , on  l’étend  , 
on  la  ploie  dans  des  fers  chauds.  On  la  polit , par 
le  frottement , avec  des  poulTieies  fines  8c  dures  : 
elle  reçoit  un  très  beau  poli. 

Suivant  les  efpèces  de  tortue  auxquelles  elle 
appartient,  8c  fuivant  Us  régions  de  leurs  cara- 
paces d'oô  elle  eft  tirée,  elle  varie  par  la  couleur, 
la  finefté  , le  tiffii , la  tranfparence  , la  dureté  , 
l'élafticité,  8cc.  Il  y en  a de  jaune  iranfparente, 
qu'on  appelle  tcailU  klortde;  de  brune-rouge  tranf- 
parente  , de  brune  - noire  , de  rouge  opaque  , de 
rouge  8c  de  brune  nuée,  tachée , 8cc. 

On  ne  connoit  pas  encore  bien  la  nature  chi- 
mique de  VlcailU.  Quoiqu'on  l'ait  crue  analogue 
é la  matière  des  cartilages,  des  membranes,  8cc. 
8c  qu'on  l'ait  dite  compofée  de  gélatine  8c  de 
phofphate  de  chaux , cette  matière  préfente  des 
propriétés  qui  lui  font  particulières  : elle  ne  fe 
diflbut  pas  dans  l'eau  ; elle  ne  forme  point  de 
gelée  ; elle  a dans  fa  manière  de  brûler  , dans  fon 
odeur,  dans  fes  produits  par  le  feu,  dans  l'aâion 
qu’exercent  fur  elle  l'eau , les  alcalis,  les  acides,  8c 
en  général  les  réaflifs,  des  différences  alfcz  pro- 
noncées d’avec  les  autres  lubftances  animales  , 
pour  la  regarder  comme  un  genre  de  compofé 
animal  particulier.  La  corne  8c  les  ongles,  ks 
cheveux , les  poils , le  crin , font  de  la  même  na- 
ture. 11  y a meme  quelques  corps  gélatinifotmts , 
quelques  matières  végétales  , qui  ont  plus  d'ana- 
logie avec  l’écai//e  8c  la  corne , qu'avec  d’autres 
genres  de  compnfés  animaux  : telles  font  la  ma- 
tière gluante  qui  fe  fépare  de  quelques  eaux  mi- 
nérales , la  matière  glutineufe  des  farines , plu- 
fieurs  autres  matières  qu'on  extrait  des  fucs  vé- 
gétaux. 

ËcAULB  d'huîtres.  On  * beancoup  vanté  la 
chaux  fournie  pat  les  icallUs  ikuitrtt  pour  i'ufage 
médicinal.  Cette  chaux  eft  en  effet  très-pure  8c  très- 
bonne  ; elle  l’emporte  prefque  toujours , par  fa  pu- 
reté, fur  celle  qui  eft  extraite  des  pierres  à chaux 
communes,  parce  que  celles-ci  contiennent  de  la 
lilice  , lie  l’alunaine  , du  fer  , 8c  en  général  de* 
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nutiè^î  étr.ins^re^  & mélce<  au  rartonate  de 
chaux.  Les  écaUUs  tCkuhra  caïcinéee  le  réduifent 
au  cotnraire  à de  la  chaux  trc»-pure  : aufli  lont-e  les, 
comme  les  autres"  coquilles  . prélerables  à toutes 
Ijs  maiieres  calcaires  pour  les  conlhuitions  Sc  la 
bàtiffe.  (Ko^e{  Chaux.) 

ÉcAIltES  DS  POISSON.  1.^5  icailUi  dit  poisons 
font  formées  d'une  efpèce  de  matière  gélatincufe, 
élallique.qui  fc  dilTout  dans  l'eau  bouillante,  8c 
qui  eu  fufceptible  de  fc  convetiit  en  colle.  11  y a 
une  tcaillt  de  foiffbn  , celle  d’ablette  , qui  fert  à 
donner  aux  perles  failices  le  brillant  ou  l'orient  des 
perles  naturelles.  Ou  en  parlera  au  mot  Essence 
d’Orient. 

ÉCLAIR.  On  donne  , dans  l'art  des  effais , le 
nom  A'iihir  au  phénomène  brillant  qui  a lieu  au 
moment  od  la  derniète  parcelle  de  plomb  volattUfè 
laide  le  métal  pur  entièrement  à déepuvert.  A 
cette  époque,  l'argem  b ille  d’un  éclat  pur  fur 
toute  fa  furfice.  ( Varticle  CoüVELLA' 

IION.) 

ECORCES.  Les  ècoreej  des  arbres  foumiffent 
aux  arts  chimiques  plufieurs  matières  très-impor- 
tantes. Celles  qu’on  compte  parmi  les  mèdicamens, 
& futtout  les  diverfes  êfpèces  de  quinquina  , ont 
été  analyfées  avec  un  grand  foin , comme  on  le 
verra  dans  les  Annales  de  chimie.  Celles  qui  fervent 
d la  teinture  l'ont  été  egalement. 

Toutes  contiennent  des  extraits,  des  mucilages, 
des  matières  colorantes  , des  Tels;  quelques-unes 
même  recèlent  un  peu  de  matière  fucrée.  Je  dirai 
un  mot  ici  des  principales  efpèces  analyfées. 

L'Écorce  d'auene  fert  à teindre  en  brun  & 
en  noir  ; fa  décoâion  fauve  pafle  au  brun  par  le 
concrâ  de  l'air  telle  eft  aflringcnte,  8c  peut  lètvir 
i la  fabrication  de  l'encre  ; elle  eft  précipitée  par 
les  dilTolutions  métalliques.  '' 

L'Écorce  DECASCARiLiEa  donné  à M . T romf- 
dord  un  cinquième  defon  poids  de  mucilage  amer, 
un  huitième  de  réline,  un  cinquantième  d'huile 
volatile  fur  plus  de  moitié  de  partie  fibreufe. 

L'Écorci  d’orme,  li  vantée  pour  les  mala- 
dies de  la  peau,  contient  une  grande  quantité  de 
mucilage,  & donne  une  dilTolution  vifqueufe  & 
collante.  1,'ulcère  qu’elle  préfente  fouvent , &e  qui 
fait  fur  l'arbre  des  taches  d’abord  noires  8c  humi- 
d:s,  enfuite  blanches  8c  feches , contient  près 
d’un  tiers  de  fon  poids  de  carbonate  de  potade  & 
un  peu  de  carbonate  de  chaux  , d’après  l'analyfe 
qu’en  a faite  M.  Vauquelin. 

L’Écorce  de  saui  e blanc  a été  analyfèe  par 
M.  Baiiholdy,  de  Colmar.  Sa  décoâion  lui  a 
offert  des  piécipités  colorés  avec  les  diflulutions 
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métalliqitrs  ; elle  a dépofé  , par  K'S  acides , une 
pou  ire  rougeâtre  t elle  a donne  un  précipité  b eu 
01  noir  par  le  fullate  de  fer  i elle  peut  donc  être 
rangée  parmi  les  abfoibans. 

La  plus  impoitante  de  toutes  les  écorces  , le 
quinquina,  a été  le  fujet  d’un  g and  i.ombre  d'i- 
nalyles , 8c  même  d'analyfes  ttes-recherchées.  On 
en  trouvera  la  notice  au  mot  Quinquina  , ma- 
tière aflea  importante  pour  mériter  un  article  à 
part. 

C'eft  à l’hiRoire  chimique  de  l’écorïf  qu'appar- 
tient Il  découverte  de  la  filice  comme  partie  conf- 
tituante  ,1e  cette  partie  des  végétaux.  Voyez  ce 
que  contient  à cet  épard  le  tome  XXXI  des  An- 
nales de  chtm:e. 

On  trouve  , dans  le  onzième  vo'ume  de  U 
Biàlioikr^e  britannique , n“.  J , ail7,  un  extrait  des 
expériences  8c  obfervaiions  fut  Ia  terre  filiceufe, 
entrant  comme  partie  intégrante  dans  ’épidetme 
de  certains  végétaux , publiées  par  M.  Humphrey 
Davy  dans  le  Journal  phyftque  de  M.  Nicbolfon 
(mai  1799)- 

M.  Coates , de  Clifton , avoir  remarqué  qu'il 
fe  produifoit  de  la  lumière  ,en  frottant  l'un  contre 
l'autre,  dans  robfcuritê  , deux  morceaux  de  l'ef- 
péce  de  rofeau  qn'il  nomme ioneroMnez.  M.  Davy, 
cherchant  à venhêr  ce  phénomène , a obfervé  que 
tous  les  rofeaux  de  cette  efpèce , lorfqu'on  les 
frottoir  vivement  l'un  contre  l'autre  , donnnient 
des  étincelles  d’une  lumière  blanche  , 8c  que , 
lotfqu’o.T  les  heurtoir  à la  façon  du  briquet,  les 
étincelles  étoient  prefqu’aunî  fortes  que  celles  de 
la  batterie  d'un  fulil,at  qu’en  même  tems  l’odorat 
étoit  frappé  d’une  odeur  reffcmblante  à telle  qui 
tèfulte  ou  frottement  des  cailloux  ou  u dégage- 
ment du  fluide  éleârique. 

Ce  n'étoit  pas  un  phénomène  éleârique:  l’élec- 
tromètre  ne  fut  pas  affeâé  fenliblement  pendant 
l'expérience.  Le  frottement  du  rofeau  contre  du 
quartz  , de  l'agate  or  une  pierre  filiceufe  quel- 
conque , ou  même  u.ie  lame  d'acier  trempé , a 
donné  une  lumière  aufli  vive  que  lorfqu’on  frot- 
toir enfemble  deux  rofeaux. 

Le  rofeau , dépouillé  de  fon  épiderme , perdir  la 
faculté  de  donner  cette  lumière.  L'épiderme  en- 
levé étoit  blanc  , 8f  reffembloit  à du  verte  pul- 
vérifé. 

Onze  décigrammes  de  cette  korce , tirés  de  cent 
quarante  décigtammes  de  rofeau , expofés  dans  un 
creufet  â la  chaleur  d’un  fourneau  à vent  pendant 
une  demi-heure , ont  perdu  feulement  un  cinquième 
décigramme  de  If  ut  poids , ont  laifl'è  une  matière 
blanche  infiifible  feule  au  chalumeau , 8c  infoluble 
dans  les  acides  , 

Cinq  decigrammes  , traités  au  creufet  d’argent 
avec  la  potalTc , ont  donné  une  maffe  qui  s'tJl 
diflV’Ute  dans  l'eau  fans  réfidu , 8c  dont  l'acide 
muriatique  a précipité  quatre  cinquièmes  déci- 
grammes de  filice. 

< Cent  vingt  décigrammes  de  la  partie  ligneufe 

du 
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<hi  roffau  Si  de  Ton  icorct  iiicer:)e  étant  brûlés  St  ral- 
cinés,  Uitlèreni  trois  citufuièmes  de  décigrammes 
de  rendres  blanches , dont  une  partie  fut  difldute 
avec  rffervercence  par  l'acide  muriatique.  C'étoit 
principalement , dit  M.  Davy,  du  carbonate  de 
pot.idc  : le  refidu  pefoit  environ  un  décigramme . 
& paroiflbir  être  de  la  lilice,  j 

l.e  bambou  n’a  point  donné  de  lumière  par  le 
frottement  i mais  fept  decigrammes  de  Ton  epi- 
derme  en  ont  laiOe,  après  la  combuflion,  cinq  de 
Alice.  ! 

I.a  cendre  d'un  morceau  de  bambou  a laifTé  un 
tiers  d-  fon  poids  de  terre  infoluble.  I 

Cinq  décigrammes  de  cendres  de  l'épiderme  de 
la  canne  à lucre  n'ont  donné  qu’un  décigramme 
de  Alice,  & quatre  de  carbonate  de  chaux. 

Vingt-fept  dêcigrartimes  de  l'cpidetme  du  to- 
feau  commun  en  ont  donné,  après  la  combuftion, 
treize  de  Alice. 

Cent  décigrammes  de  tige  de  blé  ont  laiflTé 
quinze  cinquièmes  de  cendres  blanche  s , dont  neuf 
furent  diffous  avec  effetvefcence  par  l'acide  mu- 
riatique : c’étoit  de  la  potalTe  ; le  relie  croît  de  la 
Alice. 

L'avoine  & l'orge  ont  donné  de  la  Alice  à peu 
près  comme  le  blé. 

Lrs  tiges  de  quelques  graminées  ont  paru  con- 
tenir encore  plus  de  Alice  , Sc  en  même  rems  de 
carbonate  de  pocalTe. 

Lotfqu’on  otilloit  ces  plantes  avec  précaution, 
la  Agure  de  leur  épiderme  fe  confervoit.  Le  refidu 
du  rofeau  formoïc  un  folide  blanc , biillant  & 
demi  lranrparenc.  Dans  les  blés,  les  gramens  , il 
éto.t  blanc  & opaque,  Sc  préfontoit  it  la  loupe  des 
Als  longitudiiuux  réunis  par  un  réfeau  i mailles. 

La  cendre  de  rofeau  ne  s'eft  pas  fondue  au 
ctrufet,  comme  on  pouvoir  le  croire,  vu  la  quar<- 
tité  de  poiaA'e  qu'elle  recèle. 

I.a  cendre  de  paille  a donné  au  contraire  un 
beau  verte  blanc  tranfparenr , inattaquable  aux 
acides. 

La  cendre  du  foin  donne  on  verre  noir  avec 
excès  de  potaAe. 

Ces  vitriAcaiions  s'opèrent  ttès-bien  au  feu  du 
chalumeau. 

M.  Davy  penfe  avec  raifon  que  ces  expériences, 
répétées 8c  multipliées,  pourront  répandre  quelque 
lumière  fur  l'ot^nifation  végétale,  8c  meme  fur 
la  nature  de  la  Alice.  Il  fe  propofe  déjà  d'exa- 
miner A cette  terre  fe  reirouvetoit  dans  les  plantes 
de  même  efpèce , qui  autoient  végété  fous  dîs 
cloches  fermées  par  le  mercure,  8c  où  l'on  n'au- 
roit  introduit  qu'un  mélange  des  terres  fôlubles 
dans  les  acides  (i). 


(i)  Le  rofeau  que  M.  Coate  nomme  honnet-emutt , 
cA  probablement  celai  qui,  au  rapport  d’Haller,  eft 
tolcivé  en  SutlTe  peut  en  faire  des  peignes  à l'ufage  des 
cardeurt,  8f  qui  aura  de  là  pris  la  dKOomiMtion  vul- 
gaire de  rq/êau*éouffer/Vr.  iOV, 
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tCROUISSËMENT.  Vicrouijftmtnt  efl  la  du- 
reté, la  roideur,  l'élalltcité  8c  la  diminution  ou 
la  perte  de  duâilité  qu'éprouvent  les  métaux  lorf- 
u'on  les  prelTe  ou  lorfqu'on  les  bat  à froid.  Trop 
crouis,  ils  fe  fendent  8c  fe  gercent  par  la  prelAon. 
C'eft  une  propriété  que  connoilTent  8c  qu'étu- 
dient très -bien  les  ouvriers  qui  travaillent  les 
fubllances  métalliques  | ils  1a  dirigent  fuivaiu  ce 
qu’ils  veulent  faire  de  ces  fubftances.  On  fait  ceffer 
V icrouijftmtnt  en  chauffant  les  métaux , ou  en  leur 
donnant  ce  qu'on  nomme  l»mu«.  ( V ayt\  Vaniclc 
Métaux.) 

ÉCUME  DE  MER.  Ceft  le  nom  qu'on  donne 
à une  efpèce  d'argile  ou  de  terre  glaile  , qui  con- 
tient une  certaine  proportion  de  maguéAe.  On  en 
fait  en  T utquie  des  pipes  que  I on  cuit  au  foleil  ou 
dans  les  fours. 

ÉCU.ME  DE  TERRE,  nom  donné,  par  les  miné- 
ralogiftcs  allemands,  à une  efpèce  oe  fehite  fpa- 
thique  de  Géra  en  Mifnie,  8c  d EuOeben  en  Tnu- 
ringe.  Il  cR  en  petites  malles  blanrh  s feuilletées 
8c  nacrées  ; il  tache  les  doigts,  fait  effetvelcence 
avec  l'acide  nitrique.  W'iegleb  le  range  parmi  les 
variétés  du  carbonate  de  chaux. 

ÉDULCORATION,  ÉDULCORER.  Vidal- 
caration  fe  difoit  autrefois  en  chimie  de  tout  pro- 
cédé par  lequel  on  adoucilToit  quelque  fubRaiice  , 
en  lui  enlevant  un  acide  excédent , un  alcali  fur- 
abondant,  une  matière  faline,  acte  ou  amete. 
Comme  c'étoit  prcfquc  toujours  avec  de  l'eau 
qu'on  pratiquoit  cette  opération  , i'idatcorjiio* 
etoit  prefi;pie  le  fynonyme  de  lavage  ou  lelAve. 

En  pharmacie,  les  mats  iiuUoraihn , idultortr 
s'appliquent  à l'atc  de  diminuer  la  faveur  amère 
ou  défagréable,  8c  de  communiquer  une  faveur 
douce  aux  médicamens,  par  l'addition  du  fucre, 
'du  miel  ou  des  Arops.On  dit,  dans  ce  fens.  petit- 
lait  iduliorê,  potion  tduUorit. 

EFFERVESCENCE.  V tfftrvtfcentt  chimique 
eR  proprement  le  bouillonnement  produit  au  mi- 
lieu d'un  liquide  , par  des  bulles  de  fluides  dalli- 
ques  qui  s'en  dégagent  8c  qui  viennent  crever  i 
la  furface.  Quoique  ce  mot  puilTe  s'appliquer,  d'a- 
près cette  déAnition  générale,  à une  foule  de  cir- 
conRances  8c  d'opérations  chimiques  , depuis 
l'ébullition  de  l eau  8c  de  tous  les  liquides , juf- 
qu'à  la  fermentation  des  liqueurs  végétales  dans 
lefqurlles  il  y a bouillonnement  8c  degagcmentde 
gaz,  il  efl  plus  rpécialement  employé  pour  déA- 
gner  le  dégagement  du  gaz  acide  carbonique  qui 
a lieu  lotfqu'on  verfe  des  acides  nitriques  , muriaa 
tiques , Sic.  fur  des  carbonates  terreux  ou  al- 
calins, 8c  celui  du  eaz  hydiugène  , qui  fe  pré- 
fente  lorfqii'nn  dilTauc  le  zinc,  le  fer,  8tc.  dans 
les  acides  fuTu'ique  . muriatique  , acétique.  &'C, 
éKBdut  d'ean.  U appartient  encore  au  dégage-; 
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ment  du  gaz  acide  muriati()ue  & fluori(|ue  dis 
mariâtes  fie  fluates  par  le  conudi  de  l’acide  ful- 
furique  conccr.tré. 

On  donnoit  autrefois  Ytffirvef  tnié  coinine  un 
caraâère  des  alcalis  : on  fiic  aujourd'hui  qu'ils  ne 
le  préfencert  que  dans  l’état  de  carbonate. 

On  a remarqué  que,  pendant  l’rjfrfn/tr/i«  des 
alcalis  & des  tares  alcalines  , il  y a du  froid  , 
tandis  que  les  terres  8c  les  alcalis  caulfiques  font 
naître  de  la  chaleur  avec  les  acides  : cela  vient  de 
ce  que  le  calorique  cé^gé  , libre  dans  ce  dentier 
cas,  ell  employé,  dans  le  premier,  à fondre  en 
gaz  l'acide  carbonique.  ( Koyrf  Us  anUlts  CjCR- 
BONATE  & Acide  carbonhJüe.  ) 

EFFLORESCENCE.  Les  chimifles  ayant 
donné  ce  nom  à tout  phénomène  dans  lequel  les 
compofés , txpefés  i l'air  , fe  couvrent  d'une 
poulUère  faline  plus  ou  moins  abondante , qui 
quelquefois  s'arrête  i leur  furface  , 8c  fouvent 
pénètre  jufqu’au  centre  de  Ces  compofés,  il  faut 
dillinguer  foigneufement  deux  efpèces  d'rÿlarej- 
tener  ou  de  formation  de  pietendues  fleuis  à la 
furface  des  corps. 

L'nne  ell  due  à la  formation  d'nn  fel  qui  fe 
préfente  , fous  la  forme  de  petites  aiguilles  blan- 
châtres ou  verdâtres,  â la  furface  des  fulfures 
métalliques  ; on  la  nomme  tf-onfitnee  Jts  pyrites. 
Elle  cil  due  au  fulfure  brûlé  lente  nient  par  lecon- 
tacl  de  l'air  humide , à la  combinaifon  faline  de 
Itilface métallique,  qui  s'élève  au  dehors  du  mor- 
ceau en  criftallifant,  8c  dans  lequel  tout  le  fui - 
fnre  fe  change  jufqu'à  fon  centre  avec  un  tems 
fuibrant.  Cela  s obferve  furtout  dans  les  fulfures 
de  fer,  de  cuivre  , de  cobalt , 8cc  ( K oyrj  Us  ar- 
ticles it  cts  Sulfures  & de  ces  Métaux'.) 

L'autre  efforefceaie  ell  produite  par  la  perte  de 
l'eau  de  crillallifacion  de  plufieurs  Tels , tels  que 
le  fulfate  de  foude  . le  carbonate  de  loude,  le 
phofphate  de  foude  , l'alun  , le  fuU'atede  magné-/ 
lie  , le  borax , perte  qui  cU  duc  à l'aâion  deSc- 
chinte  de  l'air.  Voici  comment  j'ai  expliqué  ce 

fihénomène  , en  le  comparant  8c  en  l'oppofant  â 
a déliquefcence , dans  un  Mémoire  lu  à l’Acadé- 
mie royale  des  fciences  le  i avril  1784. 

La  déliquefcence  8c  Yefiortj'cence  font  un  des 
phénomènes  les  plus  fingulieis  que  préfenient  les 
tels  neutres.  Il  m'a  toujours  femble  que  les  chi- 
milles  n'avoient  pas  fait  allez  d'attention  â cet 
ctfets  de  l’air  fur  ces  fubllances,  8c  qu'ils  n'en 
avoient  pas  expliqué  convenabicment  la  caufe. 
En  effet,  dire  qu'un  fel  attire  l'humidité  de  l’air, 
8c  qu'un  autre  perd  l'eau  de  fa  crülallifation  , 
c’ell  énoncer  limplement  le  phénomène , mais 
fans  en  rendre  aucune  tiifon.  Je  crois  cependant 
qu'on  peut  pénétrer  plus  avant,  &:  découvrir  par 
robfervation  ce  qui  le  palTe  dans  ces  deux  cas,  8c 
les  lois  naturelles  auxquelles  cet  deux  effets  obéif- 
fent. 

Pour  faire  connoîue  ce  que  je  penfc  fut  la  dé-  . 
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Eiquefcence  8c  Yeffiarefceeice , il  ell  nécelTaite  de 
)sicr  auparavant  un  coup  U'aril  fur  la  nature  8c  les 
propriétés  des  Tels  neuites.  J'obferverai  d’abord 
que  ces  fubllances  n'attiient  jamais  l’humidité  de 
l'atmofpbère,  8c  ne  perdent  l'eau  qui  leur  ell 
unie  , que  lorfqu'ils  font  fous  une  forme  ciillal- 
line  8c  téguliére.  Ces  propiieiés  tiennent  à leur 
état  criltallin , 8c  c’elt  comme  crillaux  falins  , 
plutôt  que  comme  fels,  qu'ils  en  jouiffent.  Cetie 
première  obfervation  oous  conduit  à une  fécondé 
tout  auffi  importante  ; favoit  ; qu'un  fel  crillallifé 
ell  un  compofé  chimique  de  fel  neutre  8c  d'eau  ( 
que  l'eau  forme  un  des  principes  immédiats  du 
ctillal,  8c  peut-être  même  la  bafe  de  la  ctillalli- 
faiion  ou  de  la  bgure  régulière.  Un  fel  cciffallifé 
ell  donc  plus  compofé  qu'un  fel  qui  n'a  point  de 
forme  criilalline  , ie  plus  fa  forme  ell  régulière, 
plus  il  contient  d'eau.  Ce  fait  efl  fi  vrai , que  Us 
fels  qui  contieunenc  beaucoup  d'eau  de  ctilbl- 
lifation,  font  ceux  qui  criffaUifent  le  plus  facile- 
ment 8c  avec  le  plus  de  promptitude. 

Une  ttoilième  obfervation.  qui  me  femble  avoir 
échappé  aux  chimilles , c'eft  qu'il  y a dans  Us 
(cis  neutres  plufieurs  propriétés  analogues  entrfr 
elles , 8c  qui  fe  fuivent  conilamment,  il  en  ell 
qui  accompagnent  toujours  la  déliquefcence  8c 
Y eÿorefcence;  8c  voici  celles  que  je  crois  impor- 
tant de  dillinguer  fous  ce  point  de  vue. 

En  général,  les  fels  neutres  , qui  ctillallifent 
par  reltoidilTement,  font  ptifmatiques , alongés, 
irès-tranfparens  : on  les  obtient  facilement  fous 
une  très-belle  forme  i ils  ont  une  faveur  fraîche  , 
8c  produifent  un  froid  affez  vif  dans  leur  dilTolu- 
lioni  ils  éprouvent  tous  . lorfqu’on  les  chauffe, 
la  fufion  aqueufe  i ils  fe  delîèchent  bientôt,  8£ 
deviennent  alors  plus  ou  moins  difficiles  à fondre, 
on  n'épiouvent  qu'à  un  feu  plus  fort  la  véritablo 
fufion  Ignée.  Tous  ces  fels  font  conilammeot  ef- 
flurefeens  : tels  font  en  particulier  le  fel  de  Ctau- 
ier,  la  foude  crayeufe , le  fel  d'Epfom.  l'alun , le 
borax,  &r.  Il  patoit  donc  que  toutes  les  pro- 
priétés qui  exilleot  enfetnble  dans  les  mêmes 
fels  , tiennent  à la  même  caufe  ou  dépendent  du 
même  principe.  C’ell  fanséoute  i la  grande  quan- 
tité d’eau  qu’ils  renferment  dans  leurs  crillaux  , 
que  font  dus  ces  phénomènes,  ainfi  qu'à  la  facilité 
que  ce  fluide  prefque  furabondant  a pour  s’en 
féparer. 

Au  contraire , tous  les  Tels  qui  crilla'lifcnt  par 
évaporation  lente  , confidérés  en  général , affec- 
tent plutôt  la  ferme  pyramidale  ou  cubique,  que 
la  ptifmatiquei  leur  tranfpatence  ell  moins  belle 
8c  moins  marquée  : on  ne  les  fait  crillallifet  qu’a- 
vec difficulté,  8c  on  tes  a rarement  fous  une  forme 
très-réguliète  ; leur  faveur  efl  beaucoup  moins 
fraîche  que  celle  des  précédent  i louvent  même 
ils  excitent  fur  la  langue  une  fenfation  de  clia- 
leur  plus  ou  mons  vive;  le  froid  qu’ils  donnent 
dans  leur  dilToIution  efl  bien  moins  marqué  :cs- 
pofés  au  feu,  fouvent  ils  fe  biilèuc,  8c  déaepi- 
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tînt  plutôt  que  d’ép  ouvet  la  fufion  iqueufei  le 
tittre  vitriolé  > le  nitre  cubique , le  Tel  tebiil'uge, 
Ict  feU  neutres  calcaires  & magnélîens , font  par- 
ticuliérement dans  ce  cas.  Il  ell  vrai  que  pluUeuri 
de  ces  Tels  ne  font  ni  eftiorercens  ni  déliquef- 
cens  I mais  la  plupart  ptéfenteni  la  dernière  de 
ces  propriétés. 

Ces  effets  étant  reconnus  analogues , il  ne  me 
fera  plus  difficile  d'indiquer  la  caufe  de  l'tfi»- 
rtfitnct  & de  la  déliquefcence.  Tous  les  fels  ef- 
florelcens,  contenant  une  grande  quantité  d'eau 
dans  leurs  criftaux,  paroiffent  être  faturés  de  ce 
principe.  Us  le  perdent  avec  beaucoup  de  facilité, 
& ils  n'y  adhèrent  que  foiblement.  L'air  qui  les 
frappe  eft  capable  die  la  leur  eulever , mais  non 
pas  par  le  fimple  contaéf  ou  par  une  percuffion 
mécanique.  Il  agit  par  une  énergie  chimique  ; il 
a plus  d'affinité  avec  l'eau,  que  n'en  a le  Tel, 
i l'aide  de  cette  force,  il  décompofe  le  criftal 
falin.  C'eft  ainC  que  le  fel,  de  tranfparrnt  8c  ré- 
gulier, devient  blanc,  opaque  , farineux,  perd 
entièrement  fa  fonne  foUde  8t  régulière. 

On  conçoit  d'après  cela,  i®. pourquoi  on  con- 
ferve  fans  altératiM  les  tels  efflorefeens  en  les 
arrofant  d'üne  petite  quantité  d'eau  , comme  on 
le  pratique  pour  le  (iel  de  Güuitr^  le  fel  de  foude 
ctillallile , &c.  Dans  ce  cas  l'air , trouvant  une 
coucho  d'eau  qui  recouvre  le  fel , s'empare  de 
ce  8uide  libre,  8e  le  diffout avant  de  toucher  i 
celui  qui  ell  uni  au  fel , 8e  comme  emprifonné 
fous  les  lames  falines  ; a®,  pur  quelle  raifon  les 
fets  neutres  s'efHeutiffent  d'aotaait  plus  vice,  que 
l'air  e(l  plus  fec  8e  chaud,  8e  ccoifervent  leur 
tranfpatence  8c  leur  forme  beanconp  plus  long- 
lems  lorfqae  l'atmofphère  eft  froide  8e  humide. 
\,'fÿonfiàc€  eft  donc  une  décompofition  des  crif- 
taux  falins  pat  l'a»  qm  en  fépare  l'eau  j 8ten  met- 
tant utie  grande  quantité  de  (éls  efiorefeens  dans 
un  petit  volume  d'air,  ce  dernier  devient  nécef- 
falrement  humide , en  même  tems  que  les  ma- 
tières falines  fe  deflèchent.  Je  me  fuis  affuré  de 
ce  fait  par  nne  expérience  fort  fimpla;  j'ai  cou- 
vert une  capfule  remplie  de  criftaux  dé  fel  de 
Céwitr,  les  plus  petits  que  j'ai  pu  trouver , d'une 
grande  cloche  pleine  d'air  atmolphérique  bien  fcc. 
J'ai  ksté  les  bords  ds  cette  clocM  fut  un  plateau 
de  bois  qui  foutenoit  la  capfaic.  Lorfqu'au  bout 
de  quelques  jours , la  furface  du  fel  m'a  patq  fuf- 
fifamment  eAeutie.  j'ai  enlevé  la  cloche  que  j'ai 
perréc  8c  lutde  fut  le  Champ  fût  un  autre  (npport 
contenant  ana  petite  ctpfiile  de  verre , dam  la- 
qaelle  j'avoia  uds  une.  eaice  d'huile  de  vitriol 
coocemtée  , 8C  d'ode  psAncear  connue.  J'aé  ei- 
pofé  à rair,  dsH  npe  eajpfuleda  verre  découverte, 
une  once  du  ménie  acide  t 8e  ayant  pelé  chacun 
de  ces  acides  au  bout  de  quatre  heures , j'ai 
trouvé,  .dhns  calui.«ruutnt  éèé  liaiifêiihé  dans 
l'air  humeâé  par  iyphnrjiodn^,fi8\a;aiita  de  pius 
que  dam  l'huile  dc  vinint  Of paétÜiWalic  atmof- 
phéaique.  Cette  augnaentatian  de  liatfde peut 


E F F 2=7 

venir  que  d’one  plus  gr.inde  quantité  d'ciu  conte» 
nue  dans  l'air  dc  la  cloche  , que  dans  celui  de 
l'atmofphère  ; 8e  cette  humidité , produite  pat 
Yeffiortjeenu  du  fel  de  Clouter,  prouve  l’aff.ItlOO 
que  j'ai  avancée. 

La  déliquefcence  eft  un  phénomène  abfolument 
inverfe,  Dans  Vefforrfcence , c'eft  le  criftal  falin  qui 
eftdécompofé  pat  l'a»}  dans  ctlle-ci  au  contraire 
c'eft  l'air  qui  eft  décompofé  par  le  criftal  falin: 
l'une  humeète  l'air  , l'autre  le  deflëche  fenfibla- 
ment.  En  effet,  la  déliquefcence  o'a  lieu  que  parce 
que  le  fel  déliquefeent  a plus  d'affinité  avec  l'eau, 
que  n'en  a l'air  atmofphétique , 8i  attire  une  por- 
tion de  ce  Suide  répandu  en  vapeur  dans  l'atmof- 
hère  ; c'eft  pour  cela  que  plus  l'atmofphère  eft 
umide,  plus  les  fels  tombent  fàcilemenc  en  déti- 
quium  , & qu'on  a pronofé  plulieurs  d'entre  let 
fels  déliquefeens  pour  l^ctvir  d'hygromètre. 

Telle  eft  la  théorie  par  laquelle  je  crois  qu'on 
peut  expliquer  l'altération  des  fels  expofés  à l'air. 
Elle  rentre  dans  toutes  les  autres  théories  chimi- 
ques, 8c  elle  eft  d'accord  avec  tous  tes  faits  connus , 
(ut\'efforefcerueSl\iàé\ique(cer\ce.  D’ailleurs , elle 
éloigne  les  explications  phyfiques  8c  mécaniques 
qu'on  avoit  données  jufqu'aétuellcmem  fur  ces 
phénomènes , 8c  elle  en  fait  concevoir  plus  clai- 
rement 1a  caufe. 

EFFLUVES,  nom  qoe  quelques  médecins  chi- 
miftes  ont  donné  aux  vapeurs , miafmes  aériens  ou 
fluides  gazeux  , lôrtant  du  corps  des  animaux  eu 
fanté , en  maladie  ; de  quelques-uns  de  leur  liqui- 
des chauds , ou  dégagés  des  eaux  {lignantes , des 
marais  , des  terrains  mous  8c  fangeux. 

Les  efiuvei  étoient  donc  tantôt , pour  les  php- 
fiologiltes  , un  principe  volatil , vivifiant,  vivant 
même  , produit  volatil  de  la  vie  8c  de  la  puiffance 
reproduâive  , comme  Voura  feminalU , Vfjline 
odorante  du  (ang  chaud  , celui  des  cavités  ouver- 
tes» Ils  lui  atiribuoient  la  propriété  flimulante  , 
frondante,  8cc.  Werihof  l’a  remarqué  dans  les 
liquides  des  animaux  en  rut  ; il  en  a nié  la  pré- 
lisnce  chez  les  animaux  chJcrés.  Bordeu  y z 
beaucoup  infifté  dans  fon  Analyse  mldicinote  du 
fang , ouvrage  od  une  belle  imagination  n’a  point 
été  affez  réglée  par  l'expérience  8c  les  connoif- 
lânces  pofldves.  Quelques  chimifles  modernes  onr 
voulu  trouver  cette  effine  dans  le  fang , commo 
une  efpèce  d'arome.  Il  eft  très-évidènt  que  fo- 
dmr  tlont  il  eft  ki  queftion  n'eft  que  le  liquide 
animal  lui-méme  volatilifé  en  entier,  8c  auquel* 
on  a attribué  des  effets  qu'il  ne  produit  pas.  , 

Les  médecins  praticiens  ont  ad-nis  des  eptves 
provenantes  des  corps  malades , affeélél  de  fièvres 
putrides,  peftilentielles,  conta gieufes  , 8c  qu'ils 
i ont  cru  capables' de  développetjei  tntees  ihali-, 

I dres  dans  les  eorps  fains , ou  dzits  IèS 

corps  affaiblis  par  quelque  cè  fhif>^- 

[ n'y  a pas  plus  de  preuves  pofitivci  de  ccs  ge'riftw' 

' VapoNtn  O»  ewvjltvrr,  que  des  précédens,  IGii'q* 
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pendant  il  paroic  qu'il  «'échappe  en  effet  des  corps 
nu'ades  une  vapeur  i!angc.reufe,dom  les  hommes 
te  les  animaux  peuvent  être  affcâes.  On  peut 
croire  aulli  que  les  vapeurs  dégagées  des  corps 
malade»,  comme  celles  que  produilcm  les  hommes 
Ër  les  animaux  entalTes  dans  un  efpace  trop  étroit , 
dans  les  calles,  les  priions  , les  hôpiuux  , ou  qui 
s'élèvent  des  amas  de  matières  végétales  ou  ani- 
malts  encombrées  dans  des  lieux  chauds  où  il  n'y 
a pas  de  renouvellement  d'air,  altèrent  l'ait  ai- 
molphtrique , & y verfent  des  gaa,  produits  de 
1a  putréfaction,  qui , comme  les  piétedens,  peu- 
vent influer  fut  fa  fanté  des  hommes  lie  des  ani- 
maux. Mais  la  phvhque  8c  la  chimie  n'ont  en- 
core tien  fait  de  tiés  exaél , rien  découvert  de  po- 
fitif  furcet  objet,  digne  cependant  de  toute  1 at- 
tention & de  tout  l'intetét  des  favans. 

Quelques  médecins  phyficiens  ont  écrit  fur  les 
efiuvtj  nuifibles  des  marais  , des  cimetières,  des 
voieries , qui  fe  rapprochent  de  ceux  dont  il  vient 
d’étre  parle.  On  fait  cas  du  Traité  de  Laucife  , Dt 
i^oxtis  pjludum  tffuviîi.  Il  paroic  que,  par  des  in- 
ductions tundé  s fur  l'état  aâueldela  fcience,  8c  i 
defaut  d'expériences  fur  ces  vapeurs  , on  peut  en 
attrbue’  les  tffets  aux  gaz  hydrogènes  carbonés 
fie  phufphores  , enir.'in.int  avec  eux  des  huiles  at- 
ténuées par  la  puiréfaéfion  , ou  des  natièics  ani- 
males corrompues , dont  l’aéüon  fur  l'ecuiiomie 
animale  peut  ét'e  alfinii'ée  à un  germe  capable  de 
t'y  développer  8c  d'y  faite  naître  d.s  maladies. 
( Voytl  lu  mou  C.AZ  û’  PUTRtïACTION.  ) 

KCP.1.>K.  On  nomme  ainfi  la  pouffière  qui  ré- 
fulte  du  rruticmcnr  viol; ne  des  diam.ms  les  uns 
contre  les  autres.  Si  fégrifi  ne  proveroic  que  de 
Ce  frottrmciu  réciproque  des  diamans  , on  pour- 
toit  l'employer  alT«  x ut  il-  ment  pour  les  expétien 
ces  de  cn<mie  ; mais  il  refiilte  le  plus  fouveni  du 
flottement  des  diama  s contre  les  meules  d'acier, 
& par  conféquent  U contient  des  particules  de 
celui-ci  mé  ées  à celles  du  diamant.  Il  fuit  de  là 
ue  les  expériences  un  peu  exaéfes  demandem  à 
tre  faites  fur  le  diamant  lui-mêirte  , 8c  non  pas 
fur  Ylgr.fe.  ( f'iyei  Diamant.) 

EISF.NMAN.  Les  .\llemand$  ont  donné  ce  nom 
à un-à  mine  de  fe  r noire  micacée , donc  la  poudre  efl 
rougeâtre,  8c  ne  teint  pas  les  doigts.  C'efl  le  mica 
ftrri  Lvida  de  Wallerius,  le  ferrum  iat'aSaiUe  ^ 
ruiricaos  .•micacium  de  Linné.  ( l'^aye^  f ar- 

ticle TiAi) 

EISENRAM.  C’eft  le  nom  donné,  par  les  mi- 
néralopiftcs  allemands,  â une  efpèce  de  mine  de 
fer  notre  8c  micacée , qui  eü  rouge  à l'extérieur , 
très-noire  dans  fon  intérieur , qui  rougit  les  doigts 
lotfqu'on  la  couche.  Wallerius  U nommoit  mica 
ftrrea  ruhra  , ou  ftrrum  ocraceum  miatralifatum  , 
fuhrum  , minera  f^uammofà  , molli  , inquinantt, 

Itioné  l'avoit  cvaâtnfée  pat  la  phnle  fuivame  ; 
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Ferrum  intraSaiilc  miicant  , nhrumque  punBit  lm‘- 
paltrabilikus  nitidis.  Daubenton  l'appeloit  fer  micacé 
rouge;  Haiiy  la  regarde  comme  une  fous-variéte 
du  fer  oxiilé  rouge , qu'il  nomme  luij'ant.  Elle  eft 
en  maffes  d’un  rouge  fombre  , luifantes,  onc- 
tueufes , lailTant  fut  les  doigts  un  enduit  gras.  Elle 
parole  provemir  , fuivaiit  lui , d'une  altération  du 
fer  üligifle  écailleux  , dont  elle  efl  quelquefois 
entre-mêlée.  ( E'py'î  l'article  EtR.) 

ÉLECTRICITÉ.  I.ts  phénomènes  de  Véleari- 
ciié  8c  leur  tlteorie,  ainti  que  la  defertption  8c  les 
ulaees  de  toutes  les  machines , de  tous  les  appa- 
reils dellinés  à démoncec  ces  phénomènes  , ap- 
panicnnem  à la  phyfique  , 8<  ne  doivent  pas  faire 
partie  d'un  OHUoaaaire  de  chimie. 

11  fuffic  feulement  d'annnneee  ici  que  la  force 
élèétiique  eu  l'aâion  du  fluide  éleâiique  a une 
influence  manififte  fur  quelques  phénomènes  chi- 
miques, fur  des  combinaifons  8c  des  decompolî- 
cions,  8c  qu'ainfi  l’on  emploie  les  machines  & Ici 
appareils  élcéfriqiies  dans  plufieucs  opérations  de 
chimie. 

On  enflamme  , par  la  commotion,  la  réitn:  en 
poudre  , la  poudre  â cirer,  l'alcool , l'éther  , l'a- 
cide nitrique  ; on  décompofe  l'eau , 8r  on  la  ce- 
compofe  I on  dècompole  de  même  l'ammoniaque, 
dort  on  ifoie  en  gaz  l'atoce  8c  I hydrogène  ; on 
produit  auflî  une  decompofiiion  fur  Us  acides  ful- 
fuctque  & nitrique  ( on  oxide  les  métaux  ; on  fait 
même  brûler  avec  flamme  les  plus  difficiles  i oxi- 
der,  tels  que  l’argent,  l'or  8c  le  platine. 

On  a ête  peut-êtie  trop  loin  quand  on  a dit  que 
VéltSriciti  favorifoii  8c  accéléroit  la  germination. 
Il  végéucion , l'évaporation  des  liquides  , la  colo- 
ration en  rouge  des  fucs  bleus  des  végétaux  , la 
fituration  d<s  alcalis  pat  l'acide  carbonique  ; ces 
affcitions  ne  font  pas  prouvées  comme  ks  fait* 
précédé  ns. 

L'efpéce  à'tiearicitl  qu'on  nomme  gahanifmt 
produit  encore  des  effets  chimiques  plus  marqué* 
8c  plus  impprians.  il  en  fera  queuion  au  motCAL- 
VANlSMt. 

Il  faut  donc  avoir,  à la  portée  d’un  laboratoire 
de  chimie  , une  machine  8c  quelques  appareil* 
éleâriques , des  piles  galvaniques , qui  font  de- 
venus de  véritables  inlltumens  de  chimie  pour 
quelquescas. 

ÉLÉCTRUM.  Le  mot  éUSrum  eft  une  des  an- 
ciennes dénominations  de  l’ambre  jaune  ou  du  fuc- 
cin  , 8c  c'efl  de  fa  propriété  , depuis  long-tem* 
découverte , d'attirer , après  la  friâion , de  petit* 
corps  à une  certaine  diftance,  qu'ell  venu  le  nom 
d'éieâticiié. 

ÉLÉMENS.  On  nommoit  encore , il  y a quel- 
ques années , élément  les  quatre  matières  regardées 
comme  telles  depuis  Arittote  , le  ku  , l'air,  l'eau 
Sc  U terre , foit  a cauiie  de  leur  grande  mafte,  foie 
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parce  qu'on  les  avoir  ptifes  pour  des  corps  fimples,  ÉMAIL.  LVtij//  efl  un  verre  oû  eR  interpofie 
loir  parce  qu'on  ctoyoi;  les  trouver  . Bans  toutes  une  matière  blanche  , opaque , uoii  vitriltée  j qui 
les  aualy res,  comme  ptiRcipes  conRituaos  de  tous  lui  &te  la  traiirparence. 

les  compofés.  Vtmait  s'applique  ordinairement , par  la  fuflon . 

La  première  de  ces  raifons  Teroit  la  feule  ad-  fur  les  mèiaux  s il  eft  rufceptible  de  recevoir  dil- 
tnilTible  pour  ranger  ces  quatre  corps  parmi  les  férentes  couleurs  par  le  mélangé  des  oxides  mé- 
iUmeni;  mais  il  n'ell  plus  vrai  qu’ils  foient  Rmples  lalliques. 

ou  indècompofables.  Le  feu  fcmble  fe  divifer  en  Quoique  l’oxide  d’étain  fois  en  général  la  ma- 
deiix  corps  . la  lumière  & le  calorique  i l'air  eft  tière  la  plus  employée  pour  obtenir  des  verres  fans 
formé  de  deux  gaz  différent , le  gaz  azote  Bc  le  tranfparence  ou  pour  fabriquer  Ximail,  on  peut 
gaz  oxigène  ; l'eau  réfulte  de  l'union  de  l'oxigène  cependant  compofer  des  émaux  avec  d’autres  lubf- 
8c  de  l'hydroçènc  : il  y a cinq  i fix  terres  diverfes  tances.  Moiret  a ptopofé  de  fubllituec  l’oxide 
8c  également  rndécompofées  jufqu’ici.  d'antimoine  il  celui  d'etain.  Darcei  a trouvé  que 

D'un  autre  câté,  il  y a plus  de  trente  matières  le  gypfe , mêlé  avec  l’argile  blanche  ou  avec  lar- 
naturelles  qui  font  véritablement  indècompofables  gile  8c  le  feldfpath  , faifoit  de  beaux  émaux.  Le 
jufqu’è  prefent:  on  les  nomme  même  des  corps  phofphate  de  chaux  des  os  calcinés  peut  aufli  fervir 
Amples  à caufe  de  cette  propriété.  Parmi  ces  corps,  a cette  fabrication. 

l’oxigène  , l'hydrogène  , l’azote , le  carbone  , le  On  fait  VémaU  blanc  du  commerce,  en  fondant 
foufre,  le  phofphore  , quelques  ménux  & quel-  dans  un  creufet  fix  livres  de  potée  d’étain,  qua- 
ques  terres  font  les  principes  conftituans  que  la  rante-huit  grains  de  manganèle  , 8c  fix  l.vres  d'un 
nature  emploie  le  plus  dans  les  compofes  : ce  fondant  fait  avec  une  partie  8c  demie  de  cétufe, 
feroient  donc  là  les  véritables  principes  ou  les  une  part  e de  filex  blanc  calciné,  une  demi-partie 
vrais  élément  des  corps  naturels.  ( Koyej  tout  en  de  potalTe  , 8c  un  quart  de  partie  de  borate  de 
malt.)  foude.  Ce  procédé  eft  celui  de  Fonunieu.  Nott 

Il  faut  convenir  qu’avec  des  connoiflances  beau-  8c  Kunckel  bien  avant  lui , avoient  indiqué  une 
coup  plus  étendues  lur  la  nature  8c  les  propriétés  méthode  différente  qui  eft  encore  en  ufage  : la 
des  corps , la  chimie  n’a  plus  ces  idées  générales  voici  : 

8c  ftmples  fur  la  compofition  des  êtres  qu'elle  avoit  Matière  commune  du  émaux. 

autrefois , 8c  qu'elle  ne  peut  plus  le  contenter  des 

théories  vagues  dont  elle  faiioit  autrefois  les  pre-  Prenez  trente  livres  de  plomb  8c  trente  livres 
mières  baies  de  fa  doâiine.  d'éiain  bien  purs  ; faites  calciner  i paftez  les  oxides 

- au  tamis  ; remplilfez  d'rau  claire  un  vaifléau  de 

ÉI.IXATION.  C'efl  l'opération  chimique  8c  terre  vernifté  ; iaites-y  bouillir  les  oxides.  Lorf- 
pharmaceutique  par  laquelle  on  fait  bouillir  8c  qu'ils  auront  un  peu  bouilli , retires  le  vaiffeau  ds 
cuire  , pendant  long-tems  8c  à petit  feu,  diverles  delTus  le  feu  , 6c  vetfez  I eau  par  inclination  : élis 
matières  végétales  8c  animales  tlans  l'eau , pour  en  entraînera  avec  elle  la  partie  la  plus  fubiile  des 
compofer  un  bouillon . un  jus,  un  confommé , ou  oxides.  Verfez  de  nouvelle  eau  fur  les  oxides  qui 
pour  cuire,  pénétrer  8c  attendrir  les  matières  ali-  relieront  au  fond  du  vaiffeau,  faites  bouillir  comme 
mrntaires.  Ce  terme  a beaucoup  vieilli.  On  ne  le  auparavant , 3c  décantez  ; réitérez  la  même  ma- 
trouve  plus  dans  les  Diâionnaires  modernes  de  noeuvre  jufqu’à  ce  que  l'eau  n’entraine  plus  aucune 
fciences  naturelles  8c  d'arts.  portion  des  oxides  : alors  prenez  ce  qui  en  rc  fiera 

au  fond  du  vailTeau  , 8c  le  recalcinez.  Opérez  fut 
ELIXIR.  C’eft  un  mot  appliqué  , dans  l'arc  des  ces  métaux  calcinés  derechef,  ou  fur  ces  féconds 
anciennes  préparations  chimiques  8c  pharmaceu-  oxides , comme  vous  avez  opéré  fur  les  premiers, 
tiques,  à une  compofition  plus  ou  moins  compli-  Quant  à l’eau  qui  s'fft  chargée  fucceftivvment  de 
quée  de  matières  odorantes , artsmatiques , réfi-  la  partie  la  plus  fubiile  de  l'oxide  , faiter-la  éva- 
neufes.balfamiqucs,difrouiesdansralcool.C’étoit  poret  à un  fen  que  vous  obferverez  furtout  de 
un  extrait  liquirie  des  matières  les  plus  précieufes  ralentir  fur  la  fin  : fans  cetle  préc.'iucion  , vous 
8c  les  plus  aélives  qu'on  pouvoir  rencontrer,  8c  nfquerez  de  tacher  la  partie  de  l’oxide  qui  tou- 
luqnel  on  anribuoit  des  piopriéiés  prefque  mer-  chrra  le  fond  du  vailf  au. 
veilleufes,  celles  de  guérir  tous  lus  maux,  de  pro-  Prenez  de  cet  oxide  délié  8c  de  la  fritte  de 
longer  la  vie , d’entretenir  la  fanté  fans  maladie.  Il  larfe  ou  caillou  blanc , que  vous  broyerez  8c  tami- 
y en  avoir  même  un  qui , avec  toutes  ces  ptoprié-  ferez  avec  foin  , de  chacun  cinquante  livres  ) de 
tés,  devoir  aufli  concourir  à la  préparation  du  grand  fel  de  tartre  blanc  , huit  onces  : mêlez  ces  ma- 
ceurre.  Toutes  ces  chimères  anciennes  font  au-  cieres , eipofez-les  au  feu  pendant  dix  heures, 
jourd'hui  bannies  de  la  tête  des  chimiftes,  8c  les  dans  un  pot  neuf  de  terre  cuites  retirez-les  en- 
Hixirt  ne  font  plus  à leurs  yeux  que  des  prépara-  fuite,  8c  les  pulvérifez  ; ferres  cette  poudre  dans 
lions  pharmaceutiques  plus  ou  moins  aâives,  plus  un  lieu  fec , 8c  la  tenez  à couvert  de  toute  ordure: 
ou  moins  compliquées.  ( K tye[  le  DiOionnairt  de  ce  fera  la  bafe  commune  de  tous  les  émaux. 
Fheurmaeie.)  ^ Kusckel  fubllitueaus  huUoncesdefel  de  came, 
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huit  onces  de  potaffe  purifiée  à plufieurs  reprifes, 
& dégagée , le  plus  cxaâemenc  rju'il  efi  polhble , 
lié  toute  râlete. 


au  feu,  fuivant  qu'elLs  lieiinenc  plus  ou  moiua  à 
leur  oxigène. 

Pourprt. 


Émail  blanc  dt  lait. 

Prenez  de  la  matière  commune  pour  tous  les 
dmaux , fix  livres  i de  magnéfie  , quarante  - huit 
grains  5 mettez  le  mélange  dans  un  pot  vern  iTé 
blanc  i laites-le  fondre  au  fourneau  à un  feu  clair, 
fans  fumée , d’un  bois  de  chêne  bien  fec  : la  fufion 
fe  fera  promptement.  Lorfqu'elle  fêta  parfaite , 
verfez  le  mélange  dans  une  eau  bien  claire , qui 
l'éteigne  8c  le  purifie  t réitérez  toute  cette  ma- 
noeuvre trois  fois  de  fuite.  Lorfque  vous  aurez 
remis  le  mélange  au  feu  pour  la  quatrième  fois  , 
voyez  s'il  vous  paroit  blanc  $ fi  vous  lui  trouvez 
un  oeil  verdâtre  , ajoutez-y  un  peu  de  magnéfie  : 
cette  addition, convenablement  faite,  lui  donnera 
la  blancheur  du  lait. 

Les  imaux , colorés  par  différens  oxides,  fer- 
vent  â peindre  la  porcelaine  ou  à nuancer  les 
P'erres  précienfes  artificielles.  ( Krycj  Piikres 
PRECIEOSES.) 

M.  Clouet  a donné  difierens  procédés  qni  pro- 
tnettent  à l'émailleur  des  opérations  plus  facUes  , 
Sc  un  fuccès  plus  confiant.  Les  voici  : 

Émail  blanc. 

Pour  obtenir  Vcxtail  blanc , foie  pour  la  faïence, 
fait  pour  les  métaux , on  commence  par  faire  cal- 
ciner un  mélange  de  plomb  8c  d’étain , qui  peut 
varier  dans  les  proportions  fuivantes  ) lavoir  ; fur 
cent  parties  de  plomb  , quinze  , vingt , trente  & 
même  quarante  d'étain.  Le  méLange  de  plomb  8c 
d'étain  fe  calcine  très-facilement  avec  te  contaâ 
de  l'air.  A mefute  qttô  la  calcination  s'opère,  on 
retire  la  portion  calcinée,  8c  l'on  continue  à oxi- 
der  le  refle  jufqu’â  ce  que  le  tout  fait  devesni  pul- 
vérulent. 

On  prend  ordmairement  cent  paities  de  chaux 
& cent  de  fable  : on  a)aute  vingt  - cinq  à trente 
livres  de  muriate  de  fonde  i on  mêle  bien  le  tout 
enfemble , 8c  on  met  fondre  ce  mélangé  fous  le 
tour  dans  lequel  on  cuit  la  faïence.  ( U mot 
Couvertes.  ) 

Lotfqu'oti  veut  avoir  des  Imau»  propres  à être 
portés  fur  les  métaux  , on  n'emploie  pas  le  fable 
cru  i on  le  fait  calciner,!  grand  feu,  avec  le  quart 
de  fon  poids  dé  muriate  de  fonde.  Si  l'on  defire 
un  imail  bien  fondant , on  mêle  un  quart  de  mi- 
ohim  ou  de  plomb  calciné  i on  obtient  alcrs  une 
nulle  blanche  à demi-fondue  8c  poreufe . qo'on 

f>ulvéiife  8c  qu'on  emploie  dans  la  compefition  de 
‘■email  au  lieu  de  fable. 

Il  cft  effenciel  d'employer  pour  les  imaux  un 
fable  qui  contienne  du  talc  avec  la  filice. 

On  produit  toutes  les  couleurs  avec  les  oxides 
jpttaUtqusi.  Ces  coultuisfeot  plus  ou moDS fixes 


Cette  couleur  eft  de  l'oxide  d'or , qu'on  peut 
préparer  de  differentes  manières , foie  en  précipi- 
tant par  l'étain  ou  par  la  diffolution  muriatique 
une  difiolution  d'or  très-étendue  d'eau. 

Rouge. 

Pour  fé  procurer  cette  couleur , on  prend  une 
ou  deux  parties  de  fulfate  de  fer  8c  une  de  fulfate 
d'alumine  ; on  les  fond  enfemble  , en  ayant  foin 
de  les  bien  mêler  On  continue  â les  chauffer  )uf- 
qu'â  parfaite  ficcité  i enfuiie  on  augmente  le  feu 
au  point  de  rougir  le  mélange,  que  l'on  entretient 
jttfqu’à  ce  qu'il  ait  pris  partout  une  teinte  uni- 
forme d’un  b au  rouge,  il  faut  laiifer  refioidir  la 
matière  pour  la  juger,  parce  qu’elle  paroit  ooite 
tant  qu'elle  eft  chaude.  « 

Jaxnt. 

On  peut  l’obtenir  direâement,  maia  on  préfère 
les  jaunes  compofés . parce  qu'ils  font  d’un  emploi 
plus  ffir  8c  plus  facile  que  le  jaune  qu'on  peut  cirer 
diieéfemenc  de  l'argent.  Les  jaune  s compofés  qu'on 
fe  procure  s'obtiennent  d'apiès  les  mêmes  prin- 
cipes que  la  couleur  rouge  de  fer.  On  emploie, 
pour  obtenir  ces  couleurs,  drs  oxides  métalliques, 
dont  on  empêche  la  vitrification  complète  en  y 
mélactt  d'ancres  fnbftances , telles  que  des  terres 
réfraûaires  ou  des  oxides  niéiaüiquea  difficiles  i 
fondre. 

Kezt. 

Le  vert  fe  tire  direûement  de  l'oxide  de  cuivre. 
En  général,  ils  font  tous  bons  ; ils  demandent  peu 
de  fondant,  qui  ne  doit  pas  même  être  crès-nifi- 
ble.  Une  parue  ou  deux  de  fondant  fuffifent  fut 
une  d'oxide. 

On  fe  fert  auffi  du  mélange  du  jaune  8c  du  bleu 
pour  produite  le  vert  ; mais  ceux  qui  Mtgnenc  les 
vafes  émaillés , foie  faïence , foie  poxcelaine , n'coo- 
ploient  que  le  vert  de  cuivre. 

BIcm. 

L'oxide  de  eobak  fournit  le  Ueu  , qui  eft  la 
plus  fixe  de  toutes  les  couleiirs  : elle  eft  égalemenr 
belle  au  feu  faible  ou  vtolent.  La  chaux  cobalt 
donne  un  bleu  d'autant  plus  beau , qu'elle  eft  plus 
pare  8c  plus  euidée.  Ce  (ont  les  fondam  faims 
dans  ielquels  il  entre  du  nicte  .qui  loi  conviennena 
le  mieux. 

Le  fondant  qui  donne  au  bien  de  cobalt  le  pins 
vif  éclat  Sc  la  plus  belle  nitnce  , c'eft  celui  qui 
eft  compofé  de  verre  Manc  , qun  ne  contient  P* 
de  chaux  métallique , de  borax  de  nicit  8e  d aatt- 
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mpine  diiphorén'quc  bien  lavd.  Lorrque  l'on  corn- 
pofe  ce  vttre  pour  fervir  de  iondant  au  bleu,  on 
peut  y mettre  moins  de  l'oxide  blanc  d'antimoine  : 
un  iixidmc  du  total  fuSit. 

VioUt. 

La  chaux  noire  de  nunganèfe  , employée  avec 
les  fondant  falins,  donne  un  très -beau  violet. 
L'oxide  de  manganèft  peut  donner  dilTérentes  cou- 
leurs ; mais  il  faut  pour  cela  y fixer  l'oxigène  en 
dilférentes  proportions. 

Lorfque  le  tungilène , le  molybdène , le  chrome, 
le  platine  , le  tantale  , le  colombium,  feront  plus 
communs , leurs  oxides  pourront  fournir  des  nuan- 
ces utiles  à l’émailleur. 

■ ÉMF.R.MÎDE.  Vimeraadt , rangée  autrefois 
parmi  les  pierres  précieufes  du  premier  ordie , 
parmi  les  pierres  ou  crillaux  gemmes,  confliiue, 
dans  la  méthode  de  M.  Haüy,  une  efpèce  parti- 
culière 8c  très-difiiréle  de  la  féconde  clafle  des 
minéraux  ou  des  fubltances  terreufes  , compofés , 
d ins  la  formation  defquels  il  n'entre  que  des  terres 
u lies  quelquefois  avec  un  alcali. 

Cette  belle  pierre,  fi  connue  par  fa  brillance 
couleur  verte , a une  pefanteiir  fpecifique  qui  va- 
rie de  a,7za7  à a.yyj  j.  Elle  raie  aifément  le  verte 
8c  difficilement  le  quattr.  ; elle  a la  double  réfrac- 
tion dans  un  degré  médiocre.  Sa  forme  primitive 
eu  le  prifme  hexaèdre  régulier  ; fa  molécule  inté- 
grante etf  le  priftte  triangulaire  équilatéral  : fa 
cadure  eft  ondulée  8c  brillante.  On  connoît  fept 
variétés  de  forme  dans  fes  criftaux  : il  y en  a de  cy- 
lindroide  8c  d'ancorphe.  Sa  couleur  varie  du  vert 
pur  au  vert-blanchàtre , au  vert  bleuâtre,  au  jaime- 
verdàire  , au  vert  - jaunâtre  , au  bleu  , 8c  à la 
oumee  jaune-roulTâtrc  du  miel. 

Les  belles  émcraudts  viennent  du  Pérou  ; elles 
font  dans  des  roches  compofées  ou  dans  des  gra- 
nits. On  les  trouve  fouvenc  enveloppés  de  fpaili 
calcaire  ou  carbonate  de  chaux , que  Dolomieii 
croit  s'étre  formé  autour  de  Vtmeraude  8c  long- 
cems  après  elle.  11  a trouvé  une  imcraudt  dans  un 
granit  de  l'ile  d'Elbe. 

Les  bérils  8c  les  aigues-marines  des  monts  Odon- 
Tcktlcn  en  Sibérie  font  des  variétés  à'imerjudt 
qui  en  difièrent  par  la  couleur , par  un  volume 
Naucoup  plus  gros  8c  par  la  préfence  de  l'oxide 
de  fer  , au  lieu  du  chtôme  dans  fa  compo- 
fition. 

Il  y a , dans  le  ci-devant  Limoufin,  une  tmt- 
raudt  groirièreenmalTes  ctiflallines.d'un  très-grand 
volume,  qui  peimetteot  d'efpéret  que  par  de  nou- 
velles recherches  on  en  trouvera  quelque  jour  de 
tranfpatentes. 

Les  analyfes  de  Vcmrraudt  du  Peton  Sc  du  béril 
de  Sibérie , en  les  tapproebant  l'une  de  l'autre  , 
ont  donné  les  téfuliats  uiivaos  â M.  Vguquelin. 
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Émtraudt  du  Pi'OU,  ■ marine  àc 

Siôtrie, 


...  68 

Alumine 

16,00  

...  i; 

Chaux 

i,6o 

...  I 

Oxide  de  chrome 

j,ij  Oxide  de 

fer.  I 

Perte  en  matières  vola- 
tiles  

l,CO 

100,3; 
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Vtmerauù  efi  fufible  au  chalumeau,  en  un  verre 
blanc  un  peu  tcumanr. 

Vimtraudt  plaît  généralement  par  fa  belle  cou- 
leur verte,  qui  attire  , repofe  8c  charme  l'oeil.  Elle 
fait  un  des  principaux  ornemens  dans  les  bijoux 
8:  les  parures , meme  dans  celles  qui  font  confa- 
crées  aux  cultes  8c  aux  autels.  On  la  taille  de  toutes 
les  manières  t on  l'aflbcie  à l'or , à la  perle  8c  au 
diamant  qu'elle  ne  dépare  pat. 

Vimtraudt  commune  de  France,  8c  furtout  les 
aigues-matines  de  Sibérie,  eft  employée  dans  les 
laboratoires  de  chimie  pour  fe  procurer  la  glu- 
cync  ; ce  qui  fait  que  cette  terre  eft  toujours  rare 
8c  chère.  ( U mot  CiucYNe.  ) 

Il  ne  faut  pas  confondre  Vimtraudt  avec  la  tour- 
maline verte,  nommée  quelquefois  imeraude  du 
Bréfil  i avec  la  téléfie  verte  ou  émmieiif  orientale, 
avec  le  Buate  de  chaux  vert , appelé  faufle  imt- 
raude  OU  prifme  d'imeraude ,-  avec  le  quartz  agate 
ptafe  , avec  le  diallage  ou  la  fmaragdice  de  Sauf- 
fure , avec  le  quartz  verdâtre,  arec  la  topaze  bleue- 
verdâtre , nommée  aigue-marine  orientale.  Les 
minéralogiftes  indiquent  toutes  les  difTéteoces  qui 
réparent  ces  pierres. 

ÉMERIL.  Vimirilj  efpèce  de  pierre  dure,  très- 
employée  dans  les  arts  pourfeier,  ufer  8c  polir  des 
pierres  8c  des  métaux,  étoit  regardé  par  M.  Haùy 
comme  du  fer  oxidé  quarizifère.  Sa  pefanteur  de 
4,000 , fa  propriété  fcintillante , celle  de  rayer 
le  verre  , (a  grande  dureté,  le  rapprochoient  en 
eff>.t  des  pierres  filicées  les  plus  prononcées. 

Cependant  M.  Tennant  a communiqué  à la  fo- 
ciété  royale  de  Londres  une  analyfe  de  Vimtril , 
d’après  laquelle  il  le  compare  au  coryndon  on  fpath 
adamantin  , dont  il  ne  dilfèic  que  par  la  fiirabon- 
dance  du  fer  dans  les  principes  confticuans.  Vimtril 
lui  a donné  quatre-vingts  ràrties  d'alumine,  trois 
de  fliiee  , quatre  de  fer  , & trois  parties  non  arta- 

3 nées  i une  autre  portion  lui  a fourni  cinquante 
'alumine  , trente  - deux  de  fer  , huit  de  lilice  : 
ainfi  l'alumine  eft  la  matière  dominante  dans  cette 
pierre,  comme  dans  le  coryndon  qui  a donné  i 
M.  Klaproth qiiatre-vingt-quatre  parties d'a lumir e , 
6,y  de  filice  3c  7, f de  fers  8r  quoique  l’analyfe 
de  M. Tennant  ptéiènte  encore  dix  ou  douze  cen- 
tièmes de  la  pierre,  non  connus,  le  rapprochement 
qu'l]  fait  de  vimtril  avec  le  coryndon , déjà  fi  ana- 


Digitized  by  Google 


EMU  EMU 


logues  pjr  leur  dureté  & par  leur  ufage  dans  deux 
parties  du  monde , eft  une  découverte  ttes-cu* 
rieufe.  Comme , d’un  autre  côté , on  reconnoit  mie 
le  coryndon  eft  une  véritable  téléfie , il  en  réfulte 

ue  ces  deux  fubftances  femblent  ii'étre  plus  <]ue 

es  variétés  de  ce  dernier  genre  ou  des  gemmes 
orientales. 

On  trouve  VémerU,  qui  varie , pour  h couleur , 
entre  le  gris,  le  rouge  , le  brun  & le  noir,  dans 
les  des  de  Jerfey  & Guernefey , en  Suède , en 
Saxe,  en  Pologne  , i l’ile  de  Naxos , i Almaden 
en  Perfe.  Il  fett  à polir  les  glaces , les  verres  d'op- 
tique , les  pierres  gemmes  : on  le  broie  dans  des 
moulins  d'acier  | on  le  divile  par  l'eau  , pour  le 
débiter  en  poudre  plus  ou  moins  fine. 

EMPIRLE.  Quelques  chimiftes  anglais  avoient 
propofé  le  nom  d'empirû  pour  défigner  l'oxigène  j 
mais  cette  dernière  dénomination  ayant  été  géné- 
ralement adoptée  dans  toutes  les  écoles  . la  pre- 
mière n'a  reçu  aucune  fariétion , & on  ne  la  trouve 
dans  aucun  des  ouvrages  confultés  fur  la  fcience. 
Elle  auroit  eu  d'ailleurs , dans  la  langue  françaife , 
une  tendance  à la  prétention  qui  l'auroit  rendue 
prefque  ridicule. 

EMPOIS.  C’eft  une  forte  de  colle  faite  avec 
de  l'amidon  bouilli  & cuit  dans  l’eau.  On  en  fait 
de  blanc  8c  de  bleu  : celui-ci  eft  coloré  par  l'oxide 
vitreux  de  cobalt  le  plus  fin , ou  l'd^iir  dts  qutire 
ftux.  ( K oyep  et  mot.  ) Vtmpoii  fert  a collet  des 
papiers  ou  à donner  une  efpéce  d' apprêt  aux  gafes 
& à la  moulTeline. 

EMPIfREUME.  Voici  un  mot  fort  employé 
par  les  chimiftes , pour  défigner  le  goût  de  feu  ou 
de  brûlé  que  contraâent  les  matières  végétales  ou 
animales  chauffées  trop  fortement  dans  des  vaif- 
fi-aux  fermés.  Comme  c’eft  i l'huile  exaltée,  brû- 
lée ou  décompofée  par  le  feu  qu'eft  due  cette 
odeur . 8c  comme  il  n'y  a que  les  compofés  vé- 
gétaux qui  foient  fufceptibles  de  donner  de  l'huile 
par  l’aâion  du  calorique,  Micquer  obferve  avec 
raifon  que  le  goût  A'empyreume , contraâé  par  une 
matière,  eft  la  preuve  qu'elle  eft  végétale  ou  ani- 
tnale  j mais  il  n'écoit  pas  également  bien  fondé  à 
dire  que  cette  odeur  annonçoit  fûtement  la  pré- 
fence  de  l'huile  dans  la  matière  qui  la  préfentoiti 
car  les  produits  du  fucre  , de  l’amidon  , 8cc. 
peuvent  fentir  Vempyreume , 6c cependant  ces  com- 
pofés  ne  contiennent  pas  d'huile  toute  formée. 
C'eft  l'aéiion  du  feu  qui  en  développe  chex  eux. 

EMULSION.  On  nomme  imu/fion  une  liqueur 
attificiella,  blanche,  opaque , laétiforme , douce , 
onâucufe  , nouctiirante , faite  par  le  broiement 
des  femences  huileufes  dans  l'eau  ; on  la  nomme 
aulU  lait  d'amandes  ou  amandé.  Elle  dpit  fa  cou- 
leur , fon  opacité  , fa  faveur  douce  i une  huile 
^e  fpfpendue  dans  l’eau  à la  faveur  d’un , muci- 


lage ; elle  a pluficuts  analogies  avec  le  lait  des  fe- 
iiiclks  des  animaux  vivipares  , & fon  nom  mén-.a 
vient  du  verbe  emulgtre , emitlfui , qui  exprime 
l'aélion  de  faire  foriir  le  lait  des  mamelles  de  cet 
animaux. 

La  propriété  qu’ont  certaines  graines  de  former 
une  ému/jîon  avec  l'eau  , 8c  qui  leur  a fait  donner 
le  nom  ne  graines  ou  femences  émulfives . tient 
à la  prélènce  d'une  huile  douce  £c  d'un  mucilage 
dans  bs  cotylédons  de  ces  femences.  Lors  de  la 
germination  qui  ne  fe  fait  pas  fans  eau  8c  qui  exige 
toujours  une  abforption  de  ce  liquide  par  les  b- 
menccs  , la  nature  prépare  dans  ces  femences  une 
forte  de  lait  ou  d'émeljian  qui  eft  deftiné  à nourrir 
les  premières  feuilles  de  la  planiate  8c  à favorifec 
le  développement  des  racines  ; ainfi  les  grains  ont 
été  avec  raifon  comparés  aux  oeufs  des  animaux. 

Ce  font  les  amandes , les  piftaches , les  noifettes, 
les  avelines , les  graines  de  concombre , de  ci- 
trouille . de  pavot , de  laitue  , de  chénevis  , 6cc. 

ui  donnent  des  ému'Jions  quand  on  les  broie  avec 

e l'eau.  Le  procède  pour  les  obtenir  eft  fotc 
fimple. 

Après  avoir  enlevé  l’écorce  des  gtolTes  femences 
pat  l'eau  bouillie , on  lave  celles  qui  font  trop  pe- 
tites pour  fe  prêter  à cette  opération  ; on  les  pile 
dans  un  moruer  de  marbre  avec  un  pilon  de  buis; 
on  y mouie  peu  à peu  l’eau , en  agitant  le  pilon 
pour  former  une  pâte  bien  homogène  : alors  on 
ajoute  de  l'eau  en  remuant  avec  foin.  On  met  des 
quantités  d’eaux  diftécentes , fuivant  l’ufage  auquel 
on  deftine  VémuIJIon.  Si  on  doit  la  prendre  tout 
de  fuite  , on  en  met  alTex  pour  que  la  liqueur  foie 
bien  Suide  le  d’un  beau  blanc  mat  : fi  l'on  veut  U 
réduire  en  firop , on  y met  moins  d’eau , on  U 
laifte  forte  8c  épailTe.  On  palTe  Yémalfum  i travers 
une  étoffe  de  laine  ou  une  étamine  fine,  avec  ex- 
preftion  fi  l’on  veut  extraire  toute  la  matière  émul- 
nve  des  femences  ; on  pafle  une  feconJe  eau  fur  le 
marc  , en  broyant  toujours  de  manière  à l’épuifet 
complètement. 

Il  y a quelques  fubftances  naturellement  émul- 
fives qu’il  ne  s'agit  que  d'étendre  d’une  fuflîfante 
quantité  d’eau  pour  les  réduire  en  imuljion.  Tel  eft 
le  jaune  d’oeuf,  dans  lequel  l'huile  te  le  mucilags 
font  alTea  bien  mélangés  pour  être  dans  un  véritable 
état  émulfif  concentré. 

Comme  on  deftine  les  ému^anx  i fervir  d'aliment 
ou  de  médicament,  on  y diflbut  du  fucre  8c  on  y 
met  un  peu  de  fleurs  d’orange.  Il  eft  ttès-elTentiel 
de  ne  les  préparer  qu’avec  des  amandes  très- 
fraîches  i quelques  amandes  rancies  en  ôtent  tout 
l’agrément  8c  fouvent  la  vertu. 

On  les  emploie  en  général  comme  adoucilTantes, 
rafraichilTames . tempérantes  dans  les  maladies 
de  l'eftomac,  des  inteftins , 8c  furtout  dans  celles 
des  voies  urinaires.  Les  propriétés  font  fort  ana- 
logues à celles  du  lait  : fouvent  cependant  l'uti- 
lité de  VémiUfioa  l’emporte  fur  celle  du  lait , parce 
qu’elle  eft  plus  facile  à digérer , ou  pèle  moins 
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fur  l’eftomac.  11  faut  julTi  compter  les  imulfiont 
pjrmi  les  fubdances  très  - nutritives  , & on  fait 
nu'elles  entrent  dans  la  claOe  des  alimens  les  plus 
fains  &'  les  plus  doux. 

Ce  n'eft  pas  feulement  par  une  analogie  de  cou- 
leur, de  forme,  de  faveur , de  confilbnce  , de 
propriétés  6c  d'ufages  que  Vtmulfion  fe  rapproche 
du  lait  des  animaux  t elle  offre  encore  une  analo- 
gie très-marquée  avec  cette  liqueur  dans  fa  nature 
intime. 

Le  lait  d’amandes  fe  couvre  d'une  pellicule  lé- 
gère , blanche  , douce  & opaque  quand  on  le 
garde  quelque  rems  , & il  préicnte  une  efpèce  de 
crème  i il  s'aigrit  fpontanément  & précipice  des 
flocons  fcmblables  au  fromage  , moins  aoondans 
il  ell  vrai , & moins  denfes  que  ceux  de  la  matière 
laiceufe.  Les  acides  le  caillent  aufli  ou  le  décom- 
pofent  d la  vérité  moins  fortement  que  le  lait , 
mais  affea  fenlîblemenc  pour  établir  une  compa- 
raifon  alTez  exaéle  encre  les  deux  liquides , donc 
la  nature  fe  ferc  en  effet  pour  des  ufages  analogues 
dans  les  deux  clalfes  d'éires  organifés. 

ENCRE.  Quoiqu'on  puiffe  définir  en  général 
Venert , une  liqueur  colorée  ordinairement  en  noir, 
dont  on  fe  ferc  pour  écrire  , on  doit  cependant 
ajouter  d cette  définition  , que  le  plus  communé- 
ment Venert  ell  formée  par  un  précipité  ferrugi- 
neux dû  à l’acide  gallique  contenu  dans  la  plupart 
des  aflringens  végétaux  , où  il  efl  mélé  au  tannin, 
& tenu  en  fufpenfion  dans  l'eau  au  moyen  d’une 
gomme  qu'on  y dilfouc , 8c  de  la  légère  vifcoficé 
que  cette  gomme  communique  d la  liqueur. 

11  y a un  grand  nombre  Je  recettes  employées 
pour  fabriquer  Vencre.  On  donnera  ici  les  princi- 
paux procédés  ou  les  méthodes  les  plus  accrédi- 
tées, en  obfervant  qu'on  peut  fubflituer  d la  noix 
de  galle  le  brou  de  noix , la  noix  de  cyprès , l'é- 
corce de  chêne , le  fumac  8c  plufieurs  autres  af- 
tringens  végeuux. 


bouillir  enfuite  pftidant  une'demi-heure  i retirei 
le  vaiffeau  du  feu  i ajoutez  à votre  décoétion  , 
gomme  arabique , deux  onces;  fulf'ate  de  fer.  huit 
onces;  fulfate  acide  d'alumine , trois  onces;  faites 
digérer  de  nouveau  pendant  uingt-quatre  heures; 
donnez-y  enfuite  quelques  bouillons , 8c  pallez  la 
décoiiion  refroidie  au  travers  d'un  linge.  Cette 
recette  n'eft  pas  fi  bonne  que  celle  de  Lémery  : on 
la  fuit  moins  que  celle-ci , quoiqu'elle  foit  conC- 
gnée  dans  plufieurs  ouvrages. 

• 

Encre  de  Macqutr, 

On  prend  noix  de  galle . une  livre  : gomme 
arabique , fix  onces  ; fulfate  de  fer , fix  onces  ; 
bière,  quatre  pintes.  On  concafi'e  la  noix  de  galle  ; 
on  la  fait  infufer  vingt-quatre  heures  fans  bouillir; 
on  ajoute  la  gomme  concalfée , 8c  on  la  laiffe  dif- 
foudre  ; enfin  on  met  le  fulfate  de  fer,  qui  donne 
auffitôt  la  couleur  noire  ; on  palTe  par  un  tamis  de 
crin.  Cette  recette  efl  tirée  du  Dictionnaire  de 
chimie  de  Macquer  ; elle  ell  crès-boMie  8c  tiès- 
èmployée. 

Encre  du  doSeur  Lewis. 

Levis,  médecin  8c  chimifie  anglais  , à qui  l’on 
doit  des  recherches  utiles  fur  les  arts  chimiques  , 
a fait  beaucoup  d’eflais  fur  Venere.  Il  réfulte  de 
tous  ces  effais  , qu'il  faut  toujours  en  revenir  à la 
noix  de  galle  , au  fulfate  de  fer  8c  à la  gomme. 
Voici  la  recette  qu'il  a trouvée  la  meilleure  : 

Dans  trois  thopines  de  vin  blanc  ou  de  bon  vi- 
naigre, on  fait  bouillir  pendant  une  demi-heure 
trois  onces  de  noix  de  galle,  une  once  de  bois 
d'Inde  8c  une  once  de  fulfate  de  fer  : on  y ajoute 
une  once  8c  demie  de  gomme  arabique  qu*bn 
lailfe  bien  diffoudre  , après  quoi  on  la  pafle  pat 
un  tamis  , 8c  Vencre  eft  faite.  ‘ 

Encre  de  y agir. 


Encre  de  Lémery. 

Faites  bouillir  une  livre  de  noix  de  galle  con- 
calfée dans  fix  livres  d'eau  de  pluie,  jufqu'd  ré- 
duéiion  des  deux  tiers  ; jetez-y  deux  onces  de 
omme  arabique,  préalablement  dilfoute  dans  fuf- 
fante  quantité  de  vinaigre  ; mettez  dans  la  dé- 
coâion  huit  onces  de  fulfate  de  fer;  donnez  en- 
core quelques  bouillons  ; laiffez  repofer  8c  dé- 
cantez. C’ell  la  recette  qu’on  trouve  dans  le  plus 
grand  nombre  des  livres , 8c  qu’on  pratique  le  plus 
communément. 

Encre  de  Geofroy. 

Prenez  deux^ntes  d’eau  de  rivière , une  pinte 
de  vin  blanc  , fix  onces  de  noix  de  galle  d'Alep 
pilée  : lailfeg  nucérer  pendant  vingt-quatreheures, 
en  remuant  de  tenu  en  tems  la  liqueur  i faites 
LuiMte,  Tome  IV, 


M.  Vogler  a fait  une  belle  encre  noire  ayant 
l’odeur  de  rofe,  en  faifant  bouillir  dans  un  vale  de 
teiie  une  once  8c  demie  de  racine  de  tocmentille 
(lormentiitj  ereBa).  Après  la  décoélion  il  décanta 
8c  verfadansie  liquide  unedifldlution  de  trois  gros 
de  fulfate  de  fer,  8c  un  gros  Je  gomme  arabique; 
il  remua  le  tout  avec  un  bâton  lorfque  le  relroi- 
dilfement  commença , 8c  il  employa  avec  fuccès 
Vencre  qu’il  obtint.  Un  ne  donne  point  ce  procédé 
comme  économique  , mais  comme  prouvant  que 
l’on  peut  faire  de  belle  8c  bonne  encre  avec  d'au- 
tres matières  que  la  noix  de  galle  : celle-ci  pafle 
d'ailleurs  pour  être  très-folide. 

La  théorie  de  tous  ces  procédés  eft  la  même, 
puifqu’il  y eft  toujours  quellion  de;  mêmes  fubf- 
ttnccs,  fulfate  de  fer,  noix  de  galle  8c  gomme. 
Dans  ces  mélanges  , l'acide  gallique  8c  le  tannin 
de  la  noix.de  galle  décompofent  le  fulfate  de  fer  , 
& ptédpiteiit  ce  méul  en  un  gallate  de  fer  noir 
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qui  ne  change  point  a l'air.  CAnme  ce  précipité  I 
ctl  très-léger,  il  relie  furpendti  dans  la  liqueur  , 
dont  on  augmente  d'ailleuis  la  dcnfité  en  y dilToI- 
Tant  de  la  gomme  , afin  d'y  mieux  foutenir  Je  gai- 
late  de  1er.  . 

Ordinairement  Yencri  n'ell  pas  très-noire  au  mo- 
ment de  fa  fabrication  : il  faut  qu'elle  ait  abforbé 
une  certaine  quantité  d'oxigène  de  ratmofpbère  , 
pour  qu'elle  prenne  l'intenfîté  de  couleur  nécef- 
l'aire  pour  faire  bien  paroître  l'écriture.  Ce  fait 
eH  li  généralement  connu , qu'il  ^ a beaucoup  de 
gens  qui  n'eftiment  l'rnrrr  que  loifqu'tlle  ell  blan- 
che dans  le  moment  de  l'emploi*,  & qui  prétendent 
qu'en  noircilTant  à l'air,  elle  ell  enfui  te  plus  folide. 

M.  Proull  a prouvé  que  le  fer,  plus  ou  moins 
oxide  , faifoit  varier  la  nuance  de  Vtiun  depuis  le 
violet  jufqu'au  noir.  Il  conleille  donc  d'employer, 
pour  la  fabrication  de  Yeacrt,  le  fulfatede  ferruuge 
ou  furoxigéné  ; ce  qu'il  dit  d cet  égard  tft  bien 
prouvé  pour  Vencrt  Sc  la  teinture  noire.  On  en 
fonce  très-promptement  la  couleur  li  l'on  ajoute 
â Venen  faite  récemment  avec  du  fulfate  de  fer 
vert  une  petite  proportion  d'acide  muriatique  oxl- 
géné  ( et  aciiie  fait  pafl  r fur  le  ch  imp  le  fulfate 
de  fer  vert  ou  peu  oxidé  à l'etat  de  fulfate  de  fer 
louqe  ou  tiè— oxidé. 

Ou  p<  ut,  au  défaut  de  noix  de  galle,  employer 
le  brou  de  noix , le  bois , l'écorce  & les  glands  de 
chêne  , la  noix  de  cypiès  , la  racine  de  noyer , le 
funiac  , l'ecorce  d'aune  & de  fiule  , l'iris  des  ma- 
rais, le  the,  le  café,  le  cachoux,&c.  Ces  végétaux 
aillmiger.s,  Sc  qui  contiennent  tous  plus  ou  moins 
de  tannin  6>’  d'aci  le  gallique,  précipitent  en  noir 
les  dillolutioi.s  de  fer  très-oxidé  dans  les  acides.. 
On  afliiie  que  Vencrt , préparée  avec  ces  divers 
corps , n'eft  jamais  aulÛ  intenfe  que  celle  faite  avec 
la  noix  de  galle.  Cependant  il  y a lieu  de  croire 
aide  de  quelques  eflais  on  peut  parvenir  à 
•n  fabriquer  de  ires-noite  & de  très-folide  avec 
d'autres  fubllances  afttingentes  que  la  noix  de 
galle , quicfl  d'un  prix  trè<-clcvé. 

Il  paroit  que  les  Anciens  employoient  le  chir- 
iion  dans  la  compofition  de  leur  tacre  , & qu'ils 
avoient  reconnu  que  l'addition  du  charbon  e(l  le 
fcul  moyen  de  préparer  une  encre  indél-  bili. 
M.  Ptoiift  a propofé  pour  cela  le  crayon  d'Ef- 
pagne  , qu'il  défigne  comme  une  pierre  qui  n'ell 
jÿ  bitumineufe  ni  ampélite , qui  fe  trouve  avec 
l'amiante , & qui  eft  conipofé  d'alumine  & de  lix 
à fept  pour  cent  de  charbon  pur. 

L'abus  que  des  faulTairesonc  fait  de  la  propriété 
u'a  l'acide  muriatique  oxigéné  de  diliuudre  & 
'enlever  totalement  l'e'ic'-»  de  defus  les  papiers  , 
a engagé  plufieurs  cbimKtes  à chercher  la  compo- 
fition d'une  encre  indélébile.  M.  Werrrumb  a pro- 
pofé la  compofition  fuivante , comme  indedruc- 
tible  : on  fait  bouillir  une  once  de  femambouc& 
trois  onces  de  noix  de  galle , avec  quarante-fix 
onces  d'eau , jufqu'à  réduélion  à trente-deux  on- 
ces : ou  vetfie  cetu  décsÀion  eocoie  chaude  fui 
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une  demi-once  de  fulfate  de  fer,  un  quart  d'onc* 
de  gomme  arabique  8c  un  quart  d'once  de  fucte 
blanc.  .Après  folution  complète,  on  ajoute  à re«r« 
une  once  un  quart  d’indigo  réduit  en  poudre  fine  , 

Sc  trois  quarts  d'once  de  noir  de  fumee  qu’on 
aura  délayé  dans  une  once  d'eau-de-vie»  M.  Bolfe 
a propofe  une  formule  plus  firaplej  la  voici  : on 
fait  bouillir  une  once  de  fernambouc  avec  doute 
onceS  d'eau  8c  une  demi-once  d’alun  ; lorfque  le 
liquide  eft  réduit  i huit  onces  , on  le  palTe  8c  on  y 
ajoute  une  once  d’oxide  de  manganèfe,  obtenu  fin 
par  décantation  , 8c  mêlé  avec  une  demi- once  de 
gomme  arabique  : cette  efpèce  à'cncre  n'eft  pas 
aulTi  noire  ni  auifi  indélébile  que  celle  de  M.  Wer- 
trumb.  D'ailleurs,  ces  recettes  ne  font  pas  alTez 
fimples , affez  économiques , Sc  ne  remplilfent  pas 
encore  le  but  qu’on  doit  fe  propofer  dans  la  cora- 
pofition  d'une  encre  indeftruéfible  par  les  acides.  / 

On  en  fabrique  de  fort  bonne  en  délayant  avec 
de  Vencrt  ordinaire  une  fuffifante  quantité  d’cncre 
de  la  Chine  , dont  la  bafe  eft  maoifeftement  une 
matière  chaibonneufe. 

Encres  de  couieur.  On  fait  des  encres  de 
toutes  les  couleurs.  Elles  ne  font , fuivant  la  jufte 
définition  de  Macquer , que  des  teintures  allez, 
rapprochées  pour  avoir  une  couleur  forte , 8c  aux- 
quelles on  donne  la  vifcofité  convenable  pour  faire 
funélion  à.'encres  à éceire  ou  à deftiner.  M-  Alyon, 
dans  fon  Cours  élémentaire  de  chimie , a donné  les 
recettes  fuivantes,  qui  teuülffent  affez  bien.  On 
peut  d'ailleurs  en  varier  beaucoup  les  recettes  : 
nous  avons  préféré  celles-ci  comme  les  plus  Cm- 
ples  & les  plus  faciles. 

Encre  iteue. 

Prenez  une  once  de  tartrite  acidulé  de  potaffe  t 
pulvérifez  avec  une  once  de  vert-de-gris  > placez  , 
ce  mélange  fur  un  bain  de  fable  légèrement  chaud, 
où  vous  le  laifferez  l'efpace  de  trois  jours  ; ajoutez 
alors  trois  onces  d'eau  , 8c  continuez  de  chauffer 
pendant  fix  heures  i filtrez  la  liqueur,  8c  ajoutez- 
y un  peu  de  gomme  arabique  ; elle  fera  d'un  bleu 
fonce,  8c  f.ra  très-bonne  pour  éceire. 

• Encre  jdune^ 

Prenez  quatre  onces  de  graine  d’Avignon  cqn- 
cafliée  , que  vous  ferez  bouillir  dans  une  chopine 
d'eau  avec  demi-once  de  fulfate  acide  d'alumine; 
filtrez  la  liqueur  après  une  heure  d ébullition,  8e 
ajoutez-y  un  gros  de  gomme  arabique. 

Encre  rouge. 

Prenez  quatre  onces  de  bois  de  fernambouc  erv 
poudre , que  vous  ferez  bouillir  dans  une  cafferole 
de  cuivre,  avec  une  chopine  d'eau  8c  une  demi- 
a»ce  d«  üilfate  d’atumine  ; lorfque  U liqueur  fer» 
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diminuée  de  moitié , filtrez-Ia  , fc  a)^litei-y  un 
gros  de  gomme  arabique  concaflee  : écrivez  avec 
cette  liqueur,  & (i  el!e  n'eft  pas  fuffifamment 
rouge,  vous  lui  donnerez  de  l'intenfité  en  y ajou- 
tant quelques  pincées  de  Ailfate  d'alutnine  en 
poudre. 

Encrt  verre. 

Prenez  un  pot  de  terre  vemiffé , dans  lequel 
vous  ferez  bouillir , pendant  une  demi-heure , deux 
onces  de  vert-de-gris  en  poudre,  avec  une  cho- 
ine  d'eau  ; remuez  le'  tout  avec  une  fpatule  de 
oi< , & ajouiez-y  une  once  de  taririte  acidulé  de 
poiafle  i laiflez  bouillir  encore  un  quart  d'heure , 
te  filtrez  enfuite  i travers  un  linge  ; remettez  la 
liqueur  fur  le  feu , 8c  la  faites  bouillir  jufqu'à 
diminution  d'un  tiers  pour  l'ufage. 

Encrt  violtitt. 

Faites  bouillir , comme  ci-defiu4|k>is  onces 
de  femambouc  avec  une  once  de  bois  d'Inde , 8c 
ajoutez-y  de  l'alun  8c  de  h gomme  comme  dans 
Vtnert  lougt. 

Encre  de  la  chime.  Il  y a beaucoup  de  rai- 
fons  de  croire  que  l'enc'-e  de  la  Chine , qui  attive  en 
petits  pains  cairés  , alongés  , frappes  dans  des 
moules  8c  marqués  de  caraâéres  chinois  dorés , 
ell  formée  par  la  liqueur  noire  de  la  feiche  éva- 
porée, avec  de  la  gomme  ou  avec  une  cçlle  ani- 
male. On  obferve , en  effet , les  mêmes  nuances 
dans  {'encre  de  la  feiche  8c  {'encre  Je  ta  Chine .-  on 
trouve  dans  celle-ci,  lorfqu'on  la  délaie,  l'odeur 
ambrée  qu'on  a obfervée  dans  la  liqueur  de  la  feiche 
^rdée  quelque  tems.  Toutes  deux  d'ailleurs  font 
indélébiles  par  les  réaâifs  chimiques. 

M.  Kafteleyn  a inféré,  dans  le  premier  cahier  du 
Journal  hollandait  Je  phyjique  (i  Je  chimie  , année 
1791  , une  recette  pour  fabriquer  une  efpèce 
d'ericre  Je  la  Chine.  Après  avoir  tenu  rouge  au  feu 
pendant  une  heure , du  noir  de  fumée  dans  une 
cornue  de  verre,  on  le  broie  avec  une dilfolution 
de  colle  de  poillon  fur  un  porphyre  chaud } on  ré- 
duit le  mélange  en  pâte  par  le  delTéchement , 8c 
on  le  met  enfuite  dans  des  formes. 

Ce  n'eft  U qu'une  imitation  artificielle  de  {‘encre 
Je  la  Chine;  mais  elle  peut  fufiire  au  défaut  de 
celle-ci.  Je  fuis  perfuadé  que  des  elTais  faits  dans 
nos  ports  où  la  l'eichc  eft  affez  commune  , pour- 
ront conduire  i préparer  une  encrt  anfli  bonne 
que  celle  de  la  Chine.  C'eft  une  recherche  que  je 
recommande  aux  chimifies  habitans  près  des  côtes, 
8c  qui  créera  pour  la  France  une  branche  d'indufirie 
utile.  C E' l'article  EncRE  DE  L*A  SEICHE.  ) 

Encre  de  la  sEitHE.  Un  des  caraâéres  les 
plus  remarquables  de  la  feiche  commune  ( fepia 
00  inalit  ) , efpèce  de  mnllulque  que  l'on  trouve 
abondamment  fur  nOs  côtes,  cil  d'avoir  un  (éfer- 
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I voit  glanduleux  rempli  d'une  liqueur  noire  qu'elle 
répand  i volonté  lotfqu'elle  eft  pourfuivie.  Cette 
liqueur,  nommée  encre,  trouble  l'eau  autour  de 
la  feiche , 8c  donne  à l'animal  les  moyens  d'échap- 
per à fes  ennemis.  Il  ne  paroît  pas  douteux,  quoi- 
qu'on n'ait  point  encore  d'analyfe  eiaâe  de  cette 
liqueur , que  {'encre  Je  la  feiche  ne  contienne  du 
charbon  très-divifé  fufpenda  dans  un  liquide  mu- 
queux ou  gélatineux.  Les  acides  & les  alcalis  ne 
la  décolorent  point  ; elle  dépofe,  en  pourrilTant, 
une  poudre  noire  charbonneufe. 

Quelques  naturaliftes  penfent  que  {‘encre  Je  la 
feichee^  la  bafe  de  {'encre  de  la  Chine,  qui , comme 
on  fait , eft  indélébile  8c  réfifte  aux  acides.  Il  y 
a lieu  d'efpérer  qu'on  pourra  quelque  jour  tirer 
parti  de  la  liqueur  noire  de  la  feiche , pour  imiter 
cette  préparation  des  Chinois.  On  pourroit  au 
moins  préparer  dans  nos  ports  une  ciirre indélébile, 
en  fe  procurant  des  feichei , en  évaporant  leur  li- 
queur noire  jufqu'â  une  confiflance  convenable  , 
8c  en  y ajoutant  de  la  gomme , du  fucre , ou  même 
du  fulfate  de  fée  8c  de  la  noix  de  galle  pout  former 
fa  nuance. 

Encre  d'imprimerie.  On  fait  un  fecret  de 
cette  encre  qu'on  ne  prépare  que  dans  quelques 
ateliers.  On  peut  en  fabriquer  de  bonne  avec  de 
l'huile  cuite  8c  du  noir  de  fumée  qu'on  broie 
exaâement  fur  un  porphyre  : quelques  fabticans 
y mettent  de  la  thérébentine  , d'autres  y font  en- 
trer de  la  fuie , de  l'eau-de-vie , de  la  colle  de 
boeuf.  Il  n'y  a pas  de  doute  que  les  procédés  de 
'fabrication  ne  varient  dans  les  divers  ateliers  où 
on  Ta  prépare.  Les  imprimeurs  habiles  la  fabriquent 
de  nature  8c  de  confiftance  différente , fuivant  les 
papiers  8c  les  caraéières  qu'ils  emploient  dam  leur 
imprimerie. 

Encres  de  sympathie.  On  nomme  encre  Je 
fympathie  les  liqueurs  qui  ne  montrent  fur  le  papier 
aucune  rrace  vilible  dus  caraâéres  qu'on  y a 
écrits  , 8c  qui  néanmoins  fe  colorent , foit  en  ex- 
pofant  le  papier  à différentes  vapeurs  du  gaz , foie 
en  le  lavant  avec  quelque  dilfolution,  foit  en  I« 
chauffant , 8cc. 

On  conçoit  qu'il  peut  y avoir  un  très -grand 
nombrede  liqueurs  fufceptibles  diformerdesr/ifcM 
Je  fympathie , puiique  toute  dilfolution  ou  liqueur 
chimique  fans  coulcut  8c  fufceptible  d'en  prendre 
une  par  un  réaâif  quelconque , peut  être  rangée 
dans  cette  cblfe. 

I J plus  fameufe  8:  la  plus  remarquable  des  encres 
Je  fympathie , celle  qui  porte  le  nom  piefqu'exclu- 
fivement  en  chimie  depuis  plus  d'un  demi-fiécle  , 
c'eft  11  dilfolution  de  fafre  ou  oxide  de  cobalt  .laits 
l'acide  nitro-muiiatique.  Les  caraâéres  tracés  fut 
le  papier  avec  cette  liqueur  dirparoilTcnt  eu  fé- 
chanr  j mais  lorfqu'on  approche  le  papier  du  feu  , 
les  lettres  fe  montrent  bientôt  avec  une  belle  cou- 
leur verte  céladon.  Des  hommes  ioduttiieux  ont 
Cg  a 
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lait  aîec  cette  liqueur  des  écrans  fort  agréables, 
eu  dtlbtiant  d.s  troncs  & branches  d'arbres  en 
fauve  ou  en  brun  , dont  les  feuillages,  tracés  avec 
la  dilTolutionde  cobalt,  paroilTcnt  & femblent  fe 
développer  par  la  chaleur  , de  manière  à offrir 
l'image  du  ptiiitems  au  milieu  de  l'hiver. 

Voici  quelques  exemples  de  plufieurs  autres 
tnsrts  de  Jympathie.  • 

i”.  ün  écrit  avec  de  l’acide  fulfurique  affoiblii 
on  fait  paroiire  en  bruivnoir  les  carauères  par  le 
moyen  d’une  affez  forte  chaleur  pour  concentrer 
l'acide,  en  opérer  la  décnmpolition  par  le  papier 
& la  carbonilation  de  celui-ci. 

a''.  Venere  ordinaire , affoiblie  & décolorée  par 
l’acide  nitrique  , peut  fervir  A'encre  fyn^nthique  , 
dont  on  fait  paroitre  les  caraélères  enpaluntdelTus 
une  dilTolution  de  potaffe. 

j".  Si  l'on  écrit  avec  une  dilTolution  aqueufe  de 
fulfate  de  fer,  & fi  l'on  mouille  enfuiie  les  ca- 
raüères  léchés  Sc  devenus  invilïbles  avec  une  dé- 
coâion  de  noix  de  galle  ou  de  pruffiate  de  po- 
taffe, Us  lettres  paroiffem  en  noiravetflc  premier 
léaélif,  & d’un  très-beau  blanc  avec  le  fécond. 

4*'.  L'acétate  de  plomb  ou  la  diffolutinn  nitrique 
d’argent , étendue  d’eau,  ne  laiffe  point  de  traces 
vifibies  fur  le  papier  r mais  ces  traces  deviennent 
bientôt  noires  n on  les  frotte  avec  une  diffolu- 
tion  de  fulfure  alcalin  ou  calcaire. 

5°.  On  a beaucoup  parlé  pour  une  encre  analogue, 
de  la  dilTolution  nitrique  de  bilmuth.  On  a cru  que 
la  vapeur  d'hydrogène  fulfure  pouvoir  traverfer  les 
feuillets  entiers  d’un  livre . pour  précipiter  & 
colorer  ce  fel  qui  en  elt  très-furceptible  en  effew 
ce  n’eft  pas  à travers  les  potes  du  papier,  comme 
on  l'a  dit  dans  beaucoup  de  livres  de  phylîque  , 
que  paffe  la  vapeur , c’eff  au  dehors  de  ces  teuilles  -, 
ce  qui  fe  prouve  en  les  collant. 

6”.  La  dilTolution  nitro-muriatique  d’or  affoi- 
blie donne  une  écriture  fans  couleur  , & les  ca 
taûères  ne  fe  colorert  que  lorfqu’on  paffe  deffus 
une  dilTolution  d'etam  ou  plufieurs  autres  réaétifs, 
comme  on  le  verra  plus  bas. 

7*.  I.’acidc  benzoïque  fournit  une  encre  de  fym- 
fcthie  d’abord  invifible  , & qui  prend  une  couleur 
jaune  par  le  contaft  du  gaz  nitreux  & de  l’acide 
■itreux  fiimanr. 

8".  Beaucoup  de  fucs  végétaux , celui  d’oignon 
a été  fiirtoiit  choili  pour  cela,  donnent  des  ca- 
taâères  fans  couleur,  tic  brunillent  enfuite  par 
l’aétion  de  la  chaleur. 

M.  BrugnatcMi  , profelTeur  de  chimie  à Pavie , 
a fait  des  recherches  alT.  z curieufes  fur  les  encres 
de  fjmpjihie.  Je  donnerai  ici  les  principaux  réful- 
tais  qu’il  a obtenus  , d’aprèc  ce  qui  en  eft  dit  dans- 
le  Diüioitnaire  de  Chimie  de  M.  Cadet. 

1°.  Les  caraélères  invifibles,  traces  fur  du  pa- 
pier avec  une  dilTolution  de  nitrate  de  bifmuth 
ou  de  mercure  , blanchiffcnt,  8c  relient  opaques 
lorfqiie  , trempant  dans  l’eau  le  papier  , celui-ci 
devient  tianlpareni.  Si  l’on  lèche  le  papier , les 
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caraâèresdifparoiffent  : cette  expérience  peut 
être  répétée  à plufieurs  teprifes  avec  le  même 
fuccès. 

a®.  On  peut  faire  paroitre  de  couleur  d’or  les 
cariûères  écrits  avec  du  nitrate  de  mercure  : i s 
paroillent  d’un  beau  jaune-pale  (î  l'on  plonge  le 
papier  dans  une  diffolution  de  fulfate  de  potaffe; 
de  couleur  orangée  fi  l'on  fe  fert  d’une  diflolu- 
tion  de  poulli'  ; enfin  d'un  brun  foncé  fi  on  paffe 
deffus  un  peu  de  dilTolution  d'or. 

i°.  Dans  l'acide  muriatique  oxigéné , on  peut 
faire  difparoitte  des  caraétéres  coloiés  avec  des 
fucs  de  végétaux  , 8c  faire  prendre  de  la  couleur 
à ceux  qui  ne  pouvoienc  s’apperccvoir.  Les  ca- 
raélères tracés  avec  du  blanc  de  plomb  y devien- 
nent rouges. 

4®.  Le  gaz  hydrogène  fuifuré  donne  une  cou- 
leur rouge  foncée  aux  caraélères  écrits  avec  une 
diffolution  d'or  dans  l'acide  nitro-muriatique  ; 8c 
aux  folutioiu  de  mercure , de  plomb  8c  de  uifmuth 
dans  l'aci||Bictique , une  couleur  noire  comme 
celle  de  TeWre;  enfin  à la  diffolution  d’argent  dans 
le  même  acide,  une  couleur  jaune-pâle. 

Il  faut  faire  l'expérience  rapidement  avec  la  dif- 
foliiciond  or,  caries  caraélères jaunifl'ent  prompte- 
ment à l’air  Scencore  plus  vite  au  foie  il.  Expofésaux 
vapeurs  de  l'alcool , ils  prennent  une  très-belle 
couleur  pourpre  , de  même  qu’avec  la  dillolution 
d’étain.  Si  in  brûle  le  papier , les  cataélètes  pren- 
nent au  feu  une  couleur  très-vive  de  fang. 

A ces  notions  déjà  affez  multipliées , on  pour- 
roii  facilement  ajouter  beaucoup  d’autres  détails  : 
il  feroit  facile  de  préfenter  comme  encres  de Jym- 
pathit  toute» les  diffolutions  métalliques,  blanches 
ou  peu  colorées  par  les  alcalis  , les  fulfures , les 
pruliiates  Sc  les  alltingens , & qui  font  fufreptibles 
de  prendre  des  couleurs  plus  ou  moins  foncées. 
Le  nombre  de  ces  encres  feroit  alors  très-confidé- 
rable  , 8c  fi  le  liefoin  de  correfpondances  fecrètes 
l’exigtoit,  le  choix  de  l‘«f«8:  du  réaélif  devien- 
droit  ou  rtfteroit  fecret  entre  les  coriefpondans. 
Cependant  on  doit  être  prévenu  que  la  connoif- 
fance  des  procédés  chimiques  guide  toujours  pour 
la  recherche  d’une  encre  inconnue,  8c  qu’on  peut 
avec  quelques  effais  la  faite  reparoître,  de  manière 
que  ce  fecret  ne  peut  relier  tel  que  pour  des  hom- 
mes qui  n om  pas  fait  une  étude  de  la  fcieiice. 

E.NDUIT.  On  fe  fert  de  quelques  endnirs  pour 
garnir  les  vaiffeaiix  de  verte  ou  de  terre  qui  vont 
au  feu:  on  les  nomme  luts,  8c  ils  feront  décrits  ou 
indiqués  à ce  mot. 

ENFER  DE  BOYLK.  On  nommoit  ainfi  dans  les 
labor-rioires  ffne  efpèce  de  flicon  ttès-plat , dont 
le  bouchon  de  ctillal , prolongé  en  tube  de  quinze 
à vingt  pnuces , éloit  peKé  d'un  canal  très-fin. 
Boyle , qui  avoir  beaucoup  travaillé  fur  l'influence 
du  comaél  de  l’air  dans  les  opérations  de  chimie, 
avoit  imaginé  ce  vaifftau  pour  faire  bouillir  & 
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chingerle  mercure  en  ou  pour  l'oxi- 

det  pir  l'oxigene  armorphétique  qui  couchoit  le 
métal  fana  que  rétrottclle  & U longueur  du  canal 
de  communication  lui  uermiirent  de  Te  repandie  Se 
de  Câ  volarilirer  dans  I air. 

Ces  vailfcaux  de  crillal  avnient  deux  inconvé- 
niens  rrii.grave5  ; ils  etoient  très  chers  8r  ils  caf- 
l'oient  rrès-louveni  à caufe  de  leur  épailfeur.  On  y 
a fubllirué , depuis  quarante  ans,  de  limples  ma- 
tras  de  verre  à tond  plat,  dans  leiquels  on  mec  une 

?|uaiiiité  de  mercure  capable  d'en  bien  couvrir  le 
ond  , & donc  on  tire  enfuice  à la  lampe  le  col , 
haut  de  dix  à quinze  pouces,  pour  l'amincir  beau- 
coup , le  réduire  au  diamètre  d'une  ligne  ou  d’une 
demi-ligne  , Se  permettre  par-là  a l'air  de  s'intro- 
duire dans  le  macras  pour  y oxider  le  mercure  , 
fans  permetrre  à ce  métal  de  fe  volacililer  pat  le 
canal  élevé  Sc  étroit. 

L'ee/êr  dt  Boylt  & le  macras  qu'on  y a fubnicué , 
font  reprefemes  cUJfi  VU*,  des  initrumens  pour 
la  détonation  Sc  la  cumbullion,  jig.  VI. 


ENGALLACE.  L'tngalUge  ell  pr^aration 
de  teinture  , qui  conllde  à imprégner  d'une  décoc- 
tion de  noix  de  galle  , l'éiolfe  Sc  furtouc  la  toile 
qu'on  fe  propofe  de  ceindre  en  noir , Sc  auxquelles 
on  Veut  donner  une  efpèce  de  pied  qui  doir  mo- 
dilier  ou  amélioré*  la  couleur  qu'on  applique  en- 
fuite  fur  ce  premier  enduit.  On  peut  regarder  l'en- 
gjUjge  comme  une  opération  chimique  qui  dépend 
d'une  atcraéliun  entre  les  cilTus  Se  le  principe  al- 
tringenr  , unnin  Sr  gaUia  ( voyej  cts  mou  ) , Sc 
qui  piéfente  une  véiitable  conibinaifon  encre  ces 
fublcances.  ( tanitU  Teinture.  ) 

ENGRAIS.  On  nomme  engrui'j,  en  agriculture, 
tout  ce  qui  ell  fufceptible  de  donner  aux  terres  un 
caraâère  plus  ou  moins  prononcé  de  fertilité , 8c 
d'augmenter  la  quantité  de  leur  produit.  Il  v a des 
rapports  elfentiels  entre  la  connoiffance  des  <n- 
grais  & la  théorie  ou  même  la  pratique  de  la  chi- 
mie: celles-ci  éclairent  fut  le  choix,  la  nature  8c 
les  effets  des  ingrois. 

La  terre  pure,  filicée  ou  alumineufe  , ne  fuffît 
pas  avec  Teau  , le  calorique  8c  la  lumière  , pour 
la  produéfion  des  végétaux.  Ceux  qui  ne  croiffent 
que  dans  un  fol  purement  terreux  8c  humide  , 
quoiqu'échauffe  8c  éclairé  par  le  foleil , ne  font  ni 
aufli  vigoureux  ni  auffi  abondans  qu'il  convient  à 
l'agriculteur.  Obtenir , dans  le  rems  le  plus  court , 
les  plantes  utiles  les  plus  abondantes  8c  les  plus 
fortes  qu'il  lui  eft  pollible , tel  eft  le  problème 
qu'il  fe  propofe , 8c  il  ne  peut  le  réfoudre  qu'en 
ajoutant  à la  terre  les  titgraù  qui  lui  manquent  ou 
qui  s'épuifont  par  une  végétation  continue.  La 
nafpre  elle-même  l'avertit  de  la  nécelCté  des  tn- 
grais  ; il  voit  le  fol  couvert  de  bois  8c  de  plantes 
offrir , pat  le  détritus  des  feuilles  , des  tiges  8c 
desbrauebages , descouches  plusou  moins  épailfes 
de  terreau,  dans  lequel  les  végétaux  croilTeoi  avec 
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une  grande  force.  Il  obferve  que  les  vallées  ou 
les  plaines  balles  oà  ces  détritus  font  tranfpoitcs 
des  lieux  élevés  par  les  eaux  , font  plus  ricnes  en 
terreau  8c  en  végétation.  Il  remarque  que  les  ter- 
rains les  plus  fertiles,  comme  le  fol  de  l'Amérique, 
lont  les  lieux  lung-tems  couverts  de  forêts,  Vn- 
graiffes  de  leurs  dcbiis  , qui , après  le  défriche- 
ment qu  il  en  opère , lui  i mnent  fans  addition  8c 
prefque  fans  peine  les  récoltes  Sc  les  moiffons  les 
plus  liches.  Il  reconnoit  que  le  terrain  le  plus 
fertile  s'épuife  cependant  au  bouc  de  quelques 
années  par  les  cultures  fiiccellivcs  qu'on  y prati- 

2ue,  Sc  qu'il  rend  àrepafferà  fallerilité  primitive 
on  ne  fui  rend  pas  ce  qu'il  perd.  11  elt  conduit 
ainfi  à imiter  le  procédé  de  la  nature , 8c  à jeter 
fur  un  fol  épuifé , ou  inê.ite  à enfouir  dans  la  terre 
tiop  aride  8c  trop  pauvre  des  débris  de  vegéraux 
qui  s'y  divifent , s'y  atténqtnt , s'y  décompofent, 
« y reproduifent  un  terreau  femblableà  celui  des 
torées  ou  des  lieux  anciennement  boifes. 

T elle  eft  la  néccflïté  8c  l'utilité  leconnue  des 
tngroiî.  Ils  varient  beaucoup  luivant  les  produc- 
tions, la  richelfe  des  pays  8c  la  nature  de  la  terre 
qui  le  réclame.  Les  fumiers  imprégnés  deSexcrè- 
mens  des  animaux  , les  dépôts  des  ruifteaux,  des 
marres,  des  eaux  croupies  , les  ordures  8c  les  de- 
bris  de  tous  les  genres , qui  font  fi  abondans  au 
fein  des  grandes  villes  , font  les  plus  utiles  8c  les 
plus  employés  : à leur  défaut  on  proftte  des  ex- 
crémens  des  animaux  qu'on  tait  parquer  luccef- 
tivement  fut  les  terrains  qu'on  veut  fumer  ; on 
emplofe  les  exetémens  humains  dclléchcsa  l'air, 
enpoudrette  ou  poudre  végétative  , ou  bien  dé- 
layés dans  de  l'eau  avec  laquelle  on  arrole  les 
terres.  On  jette  fut  l»ful  les  rapures  de  cornes, 
d'os,  les  fciurcs  de  bois,  le  vieux  tan  , les  ma- 
tières animales  apportées  fur  les  rivages  par  la 
mer,  terreaux  naturels  eux-mêmes  enlèves  à un 
lieu  oô  la  culture  ne  peut  pas  être  pratiquée , ( our 
les  tranfpotter  dans  un  autre  oii  elle  peut  être 
plus  utile  : tout,  en  un  mot,  ce  qui  a appartenu  aux 
corps  des  végétaux  Sc  des  animaux  peut  letvir  Sc 
feti  en  effet  d’eitgrait.  Le  rapport  encre  laiutface 
ou  b nature  du  fol  à cultiver,  8c  le  nombre  d'ani- 
maux qu'on  doit  nourrir  fur  ce  fol,  Sc  par  fes 
produits  arti&ciels  , donne  pour  Tagrtculceur  qui 
réfléchit , la  vetitable  théorie  des  engrois. 

Autrefois  on  penfoic  que  Tutiliié  des  tngrait 
dépendoit  d'une  matière  graflê  particulière , 8c 
c'eft  ce  qui  leur  a fait  donner  le  nom  A' engrais. 
On  difoii  aufti  dans  ce  fens,  tngnùjfer  la  terre;  mais 
cette  opiuion  n.'eft  pas  exaûe , car  la  grailTe  pure , 
loin  de  pouvoir  fetvir  A’ engrais , arrête  la  végéta- 
tion ou  b ralentit.  L’opinion  d’un  fel  végétatif 
n'eft  pas  plus  réelles  elle  eft  n.éme  véritabfemenc 
eitonee  , car  il  eft  bien  prouvé  que  le  fel  marin 
trop  abondant  nuit  à la  végétation,  comme  on  le 
I reconnoic  dans  les  terrains  Talés  ou  en  femanc  une 
I trop  glande  quantité  de  fel  fur  les  terres. 

1 Lo  chimie  , en  nous  éclairant  fur  la  vétitahlA 
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niture  des  compofés  végétaux  & des  planKS , per- 
met auffi  d’expliquer  les  effets  Sc  la  théorie  des 
tngraii.  On  tait  aujourd'hui  que  les  végétaux 
abfotbent  par  leur  lacine  une  eau  chargée  d'une 
matière  brune , qu’on  regarde  comme  une  hi- 
drure  de  carbone  ou  carbone  d'hydrogène  , fui- 
vant  la  proportion  de  fes  ptiniipes.  C'tll  en  tffet 
à cctétat  que  la  matiér?  organique  fe  réduit  par 
la  décompofitioii  lente  & naturelle.  Or  , comme  il 
faut,  pour  l'acctoilTcment  des  plantes  & pour  la 
formation  des  matériaux  qui  les  conllituent,  une 
quantité  proportionnée  i leur  végétation  , de  car- 
bone 8c  d'hydrogene  , on  conçoit  que  l’iniro- 
duélion  de  ce  corps  dans  leurs  hlieres , au  moyen 
de  l’eau  qui  s’y  inlinue  comme  dans  des  tubes  ca- 
pillaires , doit  accélérer  la  compofition  des  ma- 
tières qui  remplirent  leur  tilfu.  L'eau  elle-même , 
la  chaleur  8c  la  lumière , le  contaâ  de  l’air  atmof- 
phérique,  contribuent  en  même  tems  aux  progrès 
de  la  végétation  8c  à l’entretien  des  phénomènes 
dont  elle  offre  l’enfemble. 

Voilà  l’idée  la  plus  lïmple  8c  la  plus  eiaâe  que 
l’on  puilfe  donner  des  tngiah.  On  voit  d’après 
cela  qu’il  n'eft  pas  permis  de  ranger  dans  cette 
claffe  , ou  de  compter  parmi  les  véritables  regruM, 
la  craie,  la  marne,  le  crou,  le  fahlun,  qu’on  jette 
fur  la  terre  trop  forte,  trop  graffe,  trop  vifqueufe 
& trop  froide , ou  qu’on  mêle  avec  le  fol  trop 
denfe  , pour  la  divifer  , y retenir  moins  d’eau , la 
faire  pénétrer  plus  également.  L'argile , mêlée 
aux  terres  fableufes , arides , pulvérulentes , feroit 
autant  engrais  que  les  précédentes.  Il  faudroitaufli 

alfocier  le  plâtre  , la  chaux,  le  Tel,  les  coquilles 
royées , dont  on  fe  fert  dans  quelques  contrées  ; 
encore  ces  dernières  contiennent-elles  une  ma- 
tière animale  qui  peut  être  confidérée  comme 
engrais  à mefure  qu’il  fe  décompofe , 81c  qu’il  peut 
porter  de  l’hydrure  de  carbone  dans  la  terre. 

ENS  M.LRTIS.  On  nommoit  autrefois"  m» 
«errra  ou  fieurs  ammoniacales  martiales  le  fel  am- 
moniac ou  muriate  d’ammoniaque  fublimé  avec 
un  peu  d’oxide  de  fer  dans  des  terrines  ver- 
niffees.  Ce  fublimé,  d’une  couleur  j.tune , con- 
tient un  peu  de  muriate  de  fer  qui  colore  le  mu- 
riate d’ammoniaque.  Un  ne  fait  plus  aujourd’hui 
cette  préparation  dans  les  pharmacies  , parce 
qu'elle  n'eft  plus  pteferite  par  les  médecins. 

ENS  VF.NERIS,  nom  ancien  du  fel  ammoniac, 
fublimé  avec  un  oxide  de  cuivre  dans  deux  ter- 
rines vetniffées  , placées  l'une  fur  l’autre  dans  un 
fourneau.  Il  comenoit  un  peu  de  muriate  de  cuivre 
qui  coloroit  en  vert  le  muriate  d’ammoniaque: 
tan  le  nommoit  jleurs  ammoniacales  eaivreufes  ou 
muriare  ammoniaque  ativreux  fuhlime'.  Quelque 
petite  que  foit  la  quatatité  de  cuivra  contenue  dans 
ce  fublimé , les  médecins  ne  l’emploient  qu’avec 
beaucoup  de  circonfpeélion  : il  eft  aujourd’hui 
Tniicrement  abandonné. 
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EPIDERME..  Quoiqu'on  n’ait  pas  encore  fait 
une  analyfe  exaéte  du  tiflu  de  Vfpiderme , les  ex-" 
pétiences  que  l’on  a faites  fur  la  peau  , 8c  les  effais 
auxquels  on  la  foumet  tous  les  jours  dans  plufieurs 
arts,  ont  déjà  prouvé  que  cette  membrane  exté- 
rieure , écaiileufe , prefque  inorganique  , qui  re- 
couvre de  toutes  parts  la  peau  humaine  , 8c  qui 
n’exifte  pas  avec  la  même  apparence  8c  la  même 
énergie  dans  les  animaux , a un  tilfu  & fans  doute 
une  conllitution  differente  de  la  peau  propre- 
ment dite  ou  du  derme.  On  avoir  déjà  obfervé 
que  la  peau,  plongée  dans  le  jus  de  tan,  n'en 
etoit  pas  pénétrée  du  côté  de  YepitUrme  lorfque 
le  débouirement  n’a  pas  été  complet.  On  diftingue 
la  face  de  la  peau  qui  regarde  V épiderme  pat  le 
nom  de  Jtear , 8c  celle  qui  s’applique  aux  mufcles 
par  celui  de  chair, 

M.  Chaptal  a pouffé  plus  loin  l'obrervaiion  des 
différences  entre  l'épiderme  8c  le  derme  j il  a remar- 
qué qu’en  faifant  bouillir  la  peau  humaine  dans 
l'eau,  elle  fe  répare  en  deux  parties  diftinéàes: 
le  cuir  ou  derme  fe  contraéle  , s'epaiflit  8c  prend 
la  conlitlance's4’un  cartillage  ramolli  avant  de  fe 
convertir  en  mucilage  gélatineux , tandis  que  l’é* 
pidèrme  refte  fans  fe  ramollir  ni  fe  dilToudre. 

Les  lellives  alcalines  diftolvenr  promptement  Be 
facilement  \‘ épiderme  j ce  dont  on  s’apperçoit  par 
le  contadi  gras  8c  doux  des  (ellives  cauftiques. 
L’eau  de  chaux  ramollit,  détache  8c  diftbut  auffi 
l'épiderme  ; c’eft  ainfi  qu’elle  agit  dans  le  débour- 
rement,  pour  lequel  on  l’emploie  avec  fuccès. 
M.  Chaptal , d’apiês  ces  obfervations  , compara 
l'épiderme  à la  matière  qui  revêt  la  foie.  On  voie 
par-là  que  cette  membrane  métice  toute  l’atten- 
tion des  chimiftés. 

ÉPIDOTE,  pierre  nommée  ainlî  pat  M.  Haüy, 
à caufe  de  la  forme  de  fa  molécule  intégrante , 8f 
qui  avoir  été  nommée  fehor/vert  du  Dauphiné  par 
Delifle,  delpkiaiite  patSaufl'ure,  ihalliie  par  Karf- 
cen , Lamétherie  8i  Daubenton  j arendaliie  akan- 
licoiu  par  Uandrada  , rayonnante  vitreuft  par  Bro- 
chant. 

On  le  trouve  au  ci-devant  Dauphiné,  près  le 
bourg  d’Oifans,  iuxPyrénées,près  Cbamouny  dam 
les  Alpes , dans  le  Valais  en  Suiffe  , à Arendal  en 
iNorwege  , dans  la  Caroline  du  fud  en  Amérique, 

8c  fans  doute  dans  beaucoup  d'autres  lieux  encore. 

Sa  pefanteur  fpécilique  eft  de  5,4519. 

Sa  dureté  eft  telle , qu’il  raie  le  veite  8c  fait  feu  ■ 
avec  le  briquet. 

Sa  réfraétion  eft  fimple  ; il  n’a  pas  d’éleélricité 
par  la  chaleur,  8c  il  n'en  acquiert  qu’une  foiblo 
par  le  frottement. 

Si  pouftière  eft  blanchâtre  dans  ceux  de  France , 
d’un  jaune-verdàire  dans  ceux  de  Noisvège.  C’ett 
de  la  couleur  verte  de  fa  malfe  qu’avoit  etc  tirélo 
nom  de  thalliie,  Sc  de  la  jaune-vtrdàtre  de  fa  pouf- 
hère  le  nom  à' akanùcone , qui  veut  dire  pierre  de 
ferin. 
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lltft  vtrt-foncë,  olivâtre  ou  jïune-vetditte, 

Bt'S. 

Sa  forme  primitive  eft  un  ptifme  rhoniboïdal. 

M.  H.iiiy  en  a décrit  fept  variétés  de  (orme  de- 
tetminable,  8c  deux  de  forme  indéterminable. 

On  a récemment  trouvé,  dans  leValaisen  Suiffe, 
une  variété  grife  de  l'épidoïc  , dum  M.  Haiiy  n’a 
pu  parler  dans  l'on  Traiii  de  Miniralogis,  Sa  forme 
eii  la  même , quoique  la  couleur  diffère.  M.  Lau- 
gier vient  d'en  faire  l'analvfe  pour  s’affurer  fi  elle 
contient  les  mêmes  principes  que  celles  qui  avoient 
déjà  été  analyfées  par  MM.  Uefcotils  8c  Vau- 
quelin. 

On  verra,  par  le  tableau  ci-après , que  les  trois 
ipidoKs  analyrées  ne  contiennent  pas  feulement 
les  mêmes  principes  , mais  à très-peu  près  les 
mêmes  propottious  de  ces  principes. 

ÉnDOTE  ÉriDoTt  ÉrtDOTt 

du  Dauphiné,  / <C Artndal,  du  V atais, 

M.  Dcfcoùh,  M.yauqutiin.  M.Luugitr, 

Silice. 57,0 57,0 57,0 

Alumine 17,0 at,o %6fi 

Chaux 14,0 tf,o 10,0 

Oxide  de  fer..  17,0. 14,0 15,0 

Oxide  de  man- 

S>nèCe hS  •. ij | 

Eau  8c  pene..  5,5  i.î  1,0 

■ Perte..  t,o 

100,0  ICOjO  .... 

. . too,o 

ÉPONGE.  Vépougt  efi  un  tiffu  animal,  mem- 
braneux ou  .fibreux , élaflique  , duélile , qui  efi 
fabriqué  par  les  polypes  nombreux  qui  l'habitent. 
L'analyfe  chimique  montre  dans  Ytpongt  tous  les 
caraâeres  d'un  compofé  animal  j elle  brûle  en  ré- 
pandant une  fumée  épailTe  8c  une  odeur  fétide  : 
elle  donne  beaucoup  d'ammoniaque  8c  d'huile 
emm|Mmatique  â la  diftillation  ; elle  efi  dilTolu- 
bte^Bl»  les  klfives  alcalines  caufiiquest  elle  jau- 
nitflk  l'acide  nitrique , 8c  donne  la  léfine  & ta 
m.ati»e  jaone,ccinaliine,  amère,inflammable,  donc 
il  fera  queilion  â l'article  de  1'1ndigo{  elle  fe 
pourrit,  fe  déchire , 8c  fe  réduit  en  une  gelée  pu- 
trilagineufe  lorfqu'elle  efi  long-tems  macérée  dans 
l'eau. 

ESPRIT.  Les  chhnifies  ont  pendant  long-tems 
employé  le  mot  tfprit  pour  défigner  un  grand  nom- 
bre de  liqueurs  volatiles  8c  odorantes,  obtenues 
par  la  drfiillation. 

A une  certaine  époque , ils  ont  même  donné  ce 
nom  â uii  de  leurs  elémens  qu'ils  admettoienc  par- 
tout où  il  y avoit  en  même  tems  odeur  8c  volati- 
lité , en  lui  atiribui^  la  caufe  de  ces  deux  pro- 
priétés. Cette  opiiwm  de  PaqKelfe  fur  un  tfprit 
élémentaire  efi  ‘entièrement  abandonnée  8c  re- 
tardée comme  une  erreur  depuis  plus  d'un  fièclei 


mais  la  dénomination  d'efprii , appliqués  â diffé- 
rentes liqueurs,  a fubfifie  jufqu'en  1787 , époque 
de  1 ètablifiemc-nt  de  la  nomenclature  méthodique. 
Voici  les  principales  efpèccs  de  ces  tjpriu,  d’apièi 
l’otJie  alphabétique. 

Esprit  acide.  On  employoit  fouvent  ce  nom 
pour  défigner  les  liquides  aigres  ^u'en  obtenoit  par 
la  difiillation  du  bois,  du  papier,  du  pain,  de» 
fourmis,  8cc.  C'etoit  de  Ijacide  acétique  huileux. 

Esprit  alcalin  volatil.  C'étoit  l’ammo- 
niaque liquide  obtenu  de  la  difiillation  du  muriate 
d'ammoniaque  avec  trois  fois  fon  poids  de  chaux 
éteinie  8c  un  peu  d'eau.  On  chaufioit  ce  mélange 
dans  une  cornue  de  grès , à laquelle  00  adaptait: 
deux  ballons  qu'on  refroidiffoit  avec  des  linge» 
mouillés.  On  perdoit  beaucoup,de  gaz  ammoniac 
dans  cette  operation , 8c  celui  qu'on  obtenoit 
à la  faveur  de  l'eau  ajoutée , étoit  fale  , huileux 
8c  empyreumatique.  Ce  mauvais  8c  ancien  pro- 
cédé a duré  jufqu’â  la  découverte  du  gaz  ammo- 
niacal , de  fa  dilfolubilité  dans  l'eau  , 8c  de  l'ap- 
pareil de  Woulfe.  ( ypy<i  i'articU  Ammo- 
niaque.) 

Esprit  arbent.  Ancienne  dénomination  de 
l'alcool.  ( y uytj^  Cl  moi.  ) 

Esprit  de  corne  de  cerf,  nom  donné  â la 
liqueur  chargée  de  carbonate  d’ammoniaque  8c 
d’huile  empyreumatique , qu'on  obtient  dans  1» 
difiillation  de  la  coriu  de  err/â  la  cornue.  ( yoyt^ 
farticit  Corne  0e  cerf.  ) 

Esprit  de  Mendererus.  On  nommoit  ainlî 
du  nom  du  médecin  qui  en  a propofé  l’emploi 
comme  médicament , racétate  d’ammoniaque  , i 
caufe  de  fon  odeur  vive  8c  de  fa  volatilité.  ( ypyti 
l'article  Acétate  d’ammoniaque.  ) 

Esprit  de  nitre  , ancien  nom  de  l'acide  ni- 
trique 8c  furtout  de  l'acide  nitreux  fumant.  On 
l'efiimoit  d'autant  plus  , qu'il  étoit  plus  rouge , 8c 
qu’il  exlialoit  une  fumée  plus  épaille  de  la  même 
couleur.  ( fr’byri  Acide  nitrique.  ) 

Esprit  de  nitre  dulcifié.  C'étoit  le  mé- 
lange de  l'acide  nitrique  8c  de  l'alcool. 

Esprit  de  nitre  fumant.  On  défignoit  par 
ce  nom  l’acide  nitreux  bien  rouge  , exhalant  de 
fortes  vapeuis  rutiTantes. 

Esprit  de  sel,  dénomination  de  l’acide  mn- 
rtatique  fumant , qu'on  obtenoit  avant  la  connoif- 
fance  des  gaz  8c  du  procédé  de  Woulfe  , en  dif- 
tillant  du  (el  marin  avec  l’acide  futfurique  dan» 
une  cornue  de  grès  ou  de  verre , â laquelle  on 
adaptoic  deux  ballons.  Cet  acide  étoit  jaune-citiia 
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& fumant  en  blanc,  mais  file,  impur,  & fnuvent 
mélé  d’aiide  muriatique  osigéné.  ( yoycj  rartide 
Acide  muriatique.  ) 

Fsriut  de  SEt  Aai.MOSiAC  ; Tynonymedumot 
erpric  alcalin  volatil. 

Esprit  DE  sel  nuicini , ancien  nom  du  mé- 
lange de  i'acidc  muriatique  & de  l'alcool. 

Esprit  de  soufre,  dénomination  antienne 
de  l'acide  fulfureur,  On  le  nommoit  tfp'it  dt 
foufrt  par  la  cloche . lorfou’on  le  préparoit  en  brû- 
lant du  foufre  fous  une  cloche  de  verre  qu’on  im- 
prégnoit  d'un  peu  d'eau.  ( ^ oytf  Its  artidti  AciDB 
buiFURtux  & Soufre.  ) 

Esprit  de  Vénus  : c'était  le  nom  ancien  de 
l'acide  acétique  ou  vinaigre  radical  , obtenu  de 
la  première  dillillation  de  l'acétate  de  cuivre.  Il 
étoit  vert  à canfe  d'un  peu  d'oxide  de  cuivre  qui 
fe  volatilifoit  dans  cette  opération.  On  le  reétifioit 
en  le  rediftillant  à une  chaleur  douce. 

Esprit  de  vin  : fynonyme  des  mots  efprit 
aident  & alcool. 

Esprit  de  vinaigre,  nom  ancien  de  l’acide 
acétique , obtenu  par  la  dilîillaiion  du  vinaigre,  & 
nommé  aufli  vinaigre  difiUli, 

Esprit  de  vitriol.  On  nommoit  ainfi  l’acide 
fulfurique  foible  & aqueux  , obtenu  par  la  pre- 
mière aâion  du  feu  fur  le  fulfate  de  fer  lorfqu’on 
fe  fervoit  de  ce  fel  pour  extraire  cet  acide.  On 
avoir  auûi  appliqué  la  même  dénomination  à l'acide 
fu'furique  étendu  d’eau  ; ainli  elle  ne  délïgnoitplus 
que  l'acide  fulfurique  affaibli  par  l'eau  , de  quelque 
procédé  qu'il  lût  le  pioduit. 

Esprit  recteur.  Ce  nom,  donné  par  Botr- 
haave,  déÜEnoit  le  principe  odorant  & aroma- 
tique des  plantes.  Les  chimilles  avoient  admis  , 
d'après  lui , une  matière  particulière  aux  végétaux, 
&d  laquelle  ilsattribuoient  leur  propriété  odorante. 
J'ai,  prouvé  que  ce  n'étoit  pas  un  principe  parti- 
culier i que  tantôt  c’étoit  une  huile , tantôt  un 
acide , tantôt  un  extrait  ; que  toute  matière , atté- 
nuée , divifée , volatililée  au  point  d'étre  appli- 
quée aux  nerfs  olfaétifs  par  l'air  qui  en  étoit  le 
véhicule  , avoit  la  propriété  d'être  odorante , Se 
repréfentoit  un  véritable  efprii  relieur.  \'oici  com- 
ment j’ai  traité  cet  objet  daps  une  dilErtation  qui 
fait  partie  du  Journal  de  l’Ecole  polyiedtnique  , en 
l'an  6. 

Depuis  que  Boerhaave  , en  attachant  au  principe 
odorant  des  végéraiix  une  idée  de  puilTance  ou  de 
grande  énergie,  foit  fur  Us  phénomèn:  s mêmes  de 
la  végétation  , foit  fur  l’économie  animale  , l'a 
déligné  fous  le  nom  i'efprii  relieur  ; depuis  que  les 
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chimilles  ont  rerherché  à l’envi  la  nature  de  cet 
être  fugace , leuts  idées  & leurs  connuillances  , 
en  prenant  une  latitude  proportionnée  au  nomlne 
8e  a la  différence  de  leurs  effais  , fe  font  étendues 
dans  le  vague  8:  ont  prefque  dégénéré  en  arbitraire. 
Etonné  , il  y a plus  de  vingt  ans  , de  la  difparate 
de  leurs  réfultats  8e  de  raccroiffement  d inceni- 
tude  dont  je  voyois  leurs  expériences  fuivies  ; 
frappé  fuitout  de  la  différence  qui  exidoit  entre 
le  produit  de  ces  recherches  Se  celui  de  toutes  les 
tentatives  qui  conduiloient  à des  données  exaéles 
fur  les  autres  corps  traités  chimiquement,  tandis 
que  les  erreurs  ou  tes  Ululions  fembloient  fe  mul- 
tiplier à mefure  tpi'on  muliiplioit  les  effais  fur  Vef- 
prit  redeur  , je  vins  i penfer  qu'on  s'éloignoit  de 
plus  en  plus  de  1a  vérité , 8e  qu'on  n’avoit  fuivi 
qu'une  route  uompeufe  dans  l'examen  du  principe 
de  l’odeur. 

É'ene/  avoit  trouvé  celui  du  marum  acide  ; Roun 
nous  difoit , dans  fes  cours,  qu’il  en  connoilfoit 
plulieurs  autres  de  cette  nature.  On  difputoit  fans 
fuccès  fur  \'e/prù  redeur  des  crucifères  : les  uns  te 
proclamoient  acide  , les  autres  le  faifoieiu  alcalin  , 
8e  ces  deux  opinions  étoient  également  erronées- 
L'inflammation  du  gax  qui  enveloppe  un  pied  fleuri 
de  fraxinelle  dans  une  belle  foirée  d'été , avoit  fait 
croire  que  VeJ'prit  redeur  etoh  de  nature  huileufe. 
Macquer , dans  cette  vacillation  de  réfultats  8c 
d’expetieiices  , prit  le  fage  parti  d’admettre  diffé- 
rens  cfpriit  rtdeuri , d'en  diliingiier  d'acides , d’al- 
calins , d'huileux  i cependant  il  les  regardoit  en 
général.,  .ou  il  concevoit  le  très -grand  nombre 
d'entr'eux  , comme  des  compofés  d'une  huile  plus 
ou  moins  tenue  & d’un  acide  fubtil  : c’étoit  reve- 
nir aux  premiètes  idées  de  Botrhaave. 

Les  découvertes  des  gax  & la  tendance  II  natu- 
relle qu'ont  les  efpriij  , tout  occupés  d'un  objet 
nouveau , i fe  fervir  des  premières  données  im- 
portâmes qu'il  leur  fournit  pour  expliquer  tous  les 
phénomènes  jufque-li  inexplioués,  n'ont  pas  man- 
qué de  fe  ptécer  i l'hifloire  de  Vefprit  '’cdSk  8c 
il  faut  convenir  que  peu  de  fubdances  paroil^Knt 
mieux  cadrer  avec  cette  brillante  ihéoiie , Vme 
i la  première  époque  oû  elle  a lui  fur  la  fcience. 
Être  très-volatil  , très-fugace  , très-expanfible  . 
privé  prefi^ue  de  pefameur  appréciable  , 8;  com- 
plètement invifible  , iniaâile  ou  feulement  infen- 
lïble  i d'autres  organes  que  la  membrane  olfaéèive, 
Vefprit  redeur  paroiffnit  fe  langer  de  lui-méme  au 
nombre  des  fluides  élafliques  j 8c  dé|à  celui  de  la 
fraxinelle  fembloit  être  une  efpèce  particulière  de 
gaz  hydrogène.  Mais  il  réfultoit  de  cette  première 
& (i  naturelle  application  , que  les  odeurs  dé- 
voient coi^ofer  a elles  feules  une  foule  de  corps 
gazeux  differens  : on  pouvoir  même  voir  Vefprit 
redeur  àe  quelques  crucitères , 8t  fpécialemem'ce- 
lui  de  toutes  les  efpèces  du  gwrc  krafiea , comme 
du  gaz  hydrogéné  fulfuré,  d'apiès  les  dernières 
expériences  allez  piquantes  ^ llTez  exaéles  qui 
avoient  été  faites  fuy  l'iovicaiion  de  la  fociété  de 

médecine. 


Digitized  jy  C-  ogic 


médecine.  Ainfi  Vifprii  uStur , dans  toutes  les 
hypotliél'cs  propofées  julqu'ici  , n'étoit  point  un 
principe  identique,  un  genre  de  principe  végétal 
lumogène  ou  uniforme  : on  ne  pouvoit  pas  lui 
appliquer  la  même  idée  <|u’au  mucilage  gommeux, 
qu'au  corps  fucré , qu'a  la  fécule  amylacée  , fie 
tn  général  i tous  les  matériaux  immédiats  des  vé- 
gétaux , dont  le  caiaétére  étoit  de  préléntcr  les 
mêmes  propriétés  & une  nature  commune,  àquel- 
que  fubllance  végétale  qu'ils  euffent  appartenu. 
Âiiiii  l'on  ne  pouvoit  plus  comparer  l'arcme  aux 
autres  matériaux  immédiats  des  végétaux,  ni  les 
ranger  dans  la  même  caihégorie. 

Lne  autre  dirticulté  me  prell'oir  encore  dans  les 
efforts  que  je  neceflbis  de  faire  pour  olfiiravec 
ttiétltode  les  caraéféres  diffinitifs  & la  dilpolition 
comparative  des  matériaux  ou  principes  immé- 
diats des  végétaux,  & pour  clafier  parmi  eux  l’a- 
rnine  des  chimiUcs  modernes.  Les  analyftes  exaéfs 
foutenoient , avec  railon  , que  chaque  plante  , 
même  parmi  les  plus  inodores . fourniifoit , en  la 
diliillant  veite  au  bain  mat ie,  un  liquide  très-odo- 
rant & bien  carattérifé  -,  qu'on  reconnoiffoit  dans 
ce  liquide  préparé  avec  foin , l'odeur  de  la  laitue, 
du  plantain  , du  feneçon  , de  la  bourrache  6c  de 
tous  Us  autres  végétaux  réputés  inodoies.  J'étois 
alTuré  de  ce  fait  par  mes  propres  expériences.  Ils 
avoient  vu , 8c  l'avois  vu  comme  eux  tes  eaux 
diflillées  fe  croublet  après  quelques  jours  ou  quel- 
ques mois,  dépofer  des  flocons  muqueux,  pren- 
dre les  odeurs  de  moifî  , de  pourri  > 8c  annoncer 
ainfi  qu'elles  contenoieiit  des  fubllances  fufeep- 
tibles  de  fermenter.  Ce  n'étoit  donc  plus  ici  un 
être  gaaeux  qui  s'écoic  diffous  dans  l’eau  , ou  au 
moins  ce  n'étoit  plus  un  des  gaa  que  l'on  connoif- 
foit déjà. Enfin,  l'eff-èce  d'ateraâton  éleâive  bien 
prononcée,  que  le  principe  appartenant  aux  aro- 
mates p.'oprement  dits  montroic  pour  l'alcool 
uj  l’enicvott  à prefque  tous  les  autres  coips,  tan- 
is  que  Vtjprit  nütur  des  herbacées  ou  de  quel- 
ques odeuis  douces  , quoique  fades  , telles  que 
celle  de  beaucoup  de  liliacées , fembloit  repouffer 
toute  union  avec  l'alcool , ou  s'altérer  fenfiblement 
quand  on  l'y  combinoit , tandis  que  les  derniers 
arômes  , ou  quelques  autres  analogues  , s'unif- 
iant aux  huiles  fixes  ou  au  Giop  fans  pouvoir  paf- 
fer  dans  l'eau  par  la  diffillation , confirmoieni  mes 
premières  opinions  fut  la  non-exiflence  de  ce  pré- 
tendu tfprii  néfear  comme  principe  particulier  des 
végéuux. 

Dans  cet  état  de  ma  penfée  , conduite  par  ce- 
lui de  la  feieoce,  8c  tout  à la  fois  dans  la  néce  f- 
fité  de  donner  i mes  élèves  quelques  idées  exaûes 
fut  la  nature  de  l'arome , je  ne  pus  prendre  d'autre 
parti  que  de  rcfiifer  , parmi  les  matériaux  immé- 
diats des  végétaux , une  place  i ce  prétendu  prin- 
cipe , de  le  regarder  comme  perpétuellement  dif- 
ferent lui  - même  , de  fubfUtuer  i fa  prétendue 
cxiftence  d part,  une  proptirté  générale  de  tous 
les  corps , celle  d'agir  fut  l'oigan:  de  l'odorat, 
CaiMii.  Tamt  ly.  ' ' 


Sc  de  l’affefter  chacun  d'une  manière  particuîièrf. 
Toutes  les  expériences , toutes  les  ubretvatioiis 
que  mes  couis  8:  mes  recherches  particulières 
m'ont  fourni  t'occafion  de  faire  depuis  près  de 
vingt  ans , m'ont  tellement  fortilié  dans  cette  fa- 
çon de  penlét , que  je  ne  connois  d'autre  manière 
d’expliquer  aujourd  buï,  fie  les  phénomènes  de  l'o- 
deur, de  tous  les  arcs,  cous  les  procédés  qui  y 
ont  rapport , que  par  la  négation  abfolue  du  pré- 
tendu principe  paiticulier  de  l'arome. 

f 'oici , d'après  cette  i J-e  principale , comment , 
dans  une  fuite  de  propofiiions  qui  renfetinenc  les 
faits  anciens  ou  nouveaux  ïc  les  ralfonncmens  qui 
les  lient , j'établis  l'hüloire  chimique  de  l'odeur , 
regardée  jufqu'ici  comme  un  pyncipe  particulier, 
& nommé  ejp'ïc  reâeur  ou  aromt, 

I*.  Il  n'y  a point  de  principe  pitticulier  qu'on 
puiffe  regarder  comme  tfprit  ui.it jr  ou  arôme,  fout 
ce  qu’on  a dit  jufqu'ici  fur  ce  principe,  toutes  les 
expériences  qu'on  a ptefentees  fur  fon  exuadli-on 
& ton  ifolement,  n'offrent  que  des  illnfiuns  ou 
des  hypothèfes  infouienables. 

i”.  Ce  qu'on  a nommé  ainfi  efl  un  liquida 
aqueux  ou  alcoolique,  chargé  d'une  plus  ou  moins 
grande  quaniiré  d'un  ou  de  plufieurs  ptiiicipes  im- 
médiats quelconques  des  végétaux  qui  y font  dif- 
fous , 8:  qui , portés  par  l'air  fur  les  neifs  olfac- 
tifs, y font  naître  pat  leur  aètiun  la  fenfaiion  de 
l'odeur. 

J®.  Chaque  eau  ou  alcool  odorant  tient  ainfi  en 
ditfolurion . tantôt  un  extrait,  tantôt  un  mucilage , 
tantôt  une  huile  tenue  ; en  un  mot , tout  principe 
végétal  qui  y efi  fuluble , quelquefois  ifolement , 
fouvenc  plufieurs  enCmble. 

4°.  Ce  fait  efl  prouvé  par  l’odeur  que  prend 
tout  i coup,  aa  moment  ou  elle  fe  diffout,  toute 
fubffancc  qui  n'en  avoir  point  auparavant  8;  qui 
n'étoit  point  diffoute.  11  n'y  a pas  de  matière  vé- 
gétale , quelqu'inodore  qu'elle  Toit,  qui  ne  pré- 
feme  ce  caraètère  : on  le  remarque  dans  l.-s  gom- 
mes & les  fecules  pures , au  moment  où  on  les 
diffout  en  mucilage , en  gelée  ou  empois 

ÿ®.  Toute  fubflance  divifée,  même  en  poudre, 
quand  elle  efl  agitée  dans  l'air,  portée  ou  diffoute 
dans  ce  fluide , prend  de  l'odeur  ou  devient  pour 
nous  odorante  quand  elle  frappe  les  nerfs  ol- 
faedifs. 

6°.  Il  n’y  a point  de  corps  qui  ne  foit  plus  ou 
moins  odorant , pourvu  qu'il  artive  d notre  oc.- 
gane_  olfaélif  en  dillolution  dans  l’ait, 

7®.  La  propriété  odorante , aufli  effemiclleaux 
corps  que  1a  pefanceiir , fuit  cependant  la  raifop 
de  la  volatilité  { ainfi  les  corps  les  plus  volatils 
font  les  plusodorans.  L’ammoniaque,  l'hydtogènfi 
fuliiiré , l’hydrogèive  phofphoré  , l'acide  nitrique, 
doivent  leur  veicu  odorante  à leur  expanfibiliié 
gaactile. 

S".  Mais  de  ce  qu'un  corps  n’ell  pas  réputé  vo- 
latil , ou  ne  l'eft  pas  tant  que  tel  autre  , il  ne  faut 
pas  eu  conclure  qu'il  ne  peut  j.ima!s  être  odorant, 
• Hh 
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Il  fiut  tn  effet  voir  avec  U volatilité  < dars  la 
C.iufa  de  rodorifi'.ation , la  diflolubilité  dans  l’ait  ; 
8c,  à cet  égard,  il  y a beaucoup  plus  de  diffolu- 
rion  dans  l'att  de  la  part  des  cotps  qu'on  en  croit 
les  moins  fufcepiibies , qu'on  ne  l’a  même  Toup- 
çonnc  jurqu’ici.  C'eft  ainfi  que  les  métaui  euK- 
mè  nés , frottés  un  peu  fortement  avec  la  main  , 
s'aitarhent  à la  peau  , St  y laiffent  une  couche  af- 
fez  mince  8t  affez  divifée  pour  que,  placée  à quel- 
que diftance  du  nez  , les  molécules  que  l'air  dé- 
tache de  la  peau  fe  portent  fur  les  netfs  olfaéfifs, 
8c  y faffent  naître  la  fenfation  de  l’odeur  afiez  for- 
tement pour  qu'on  diftingue  chaque  métal  à fon 
odeur  propre. 

9*.  Cette  odeufcdes  métaux  eft  une  des  preuves 
les  plus  fortes  de  la  non-eziftcnce  de  l'arome , car 
on  ne  s’eft  jamais  avife  d'admettre  un  ifprit  reâeur 
métallique  , 8c  cependant  l'odeur  de  plulieurs  mé- 
tai'X  tft  tres-forte  8c  ttés-fenfible , futtout  celle  du 
cuivre  , du  fer,  du  zinc,  de  l'étain,  8cc.  Ce  font 
donc  des  molécules  mêmes  de  ces  métaux  qui  font 
dilToutes  par  l’air,  8c  portées  avec  lui  fut  l'organe 
olfaaif. 

10*.  L’odoration  métallique  eft  un  des  phéno- 
mènes dont  l'applicafion  i celle  de  tous  les  corps 
odorant , 8c  fpécialement  i celle  des  arômes  vé- 
gétaux , eft  la  plus  propre  à faire  bien  concevoir 
comme  à confirmer  mes  idées  fut  le  prétendu  tf- 
frit  reâtur.  En  effet,  comme  l'odeur  du  cuivre 
n’eft  pat  due  d un  principe  particulier  qui  s’en 
exhale  , mais  à des  molécules  de  cuivre  qui  font 
portées  dans  le  nez  , de  même  l'odeur  des  végé- 
taux, depuis  la  plus  fbible  jufqu’i  la  plus  ftagtante, 
n’eft  pas  produite  par  un  ptnicipe  fpécial  exhalé 
d’eux  , mais  pat  une  matière  végétale  toute  en- 
tière , un  extrait , un  mucilage,  une  huile  ; en  un 
mot , par  un  des  matériaux  bien  reconnus  des  vé- 
gétaux, qui  eft  réduit  en  vapeur. 

1 1*.  Comme  chaque  principe  de  l’odeur  on 
chaque  arôme  végétal  eft  toujours  un  des  maté- 
riaux immédiats  des  plantes  aftuellement  en  va- 
peur dans  l’air,  l’eau,  d’oil  il  fe  dégage  le  plus 
Ibuvent , tenant  ce  principe  en  diffolution , tend 
à l’altérer  8c  l’altère  véritablement , comme  di- 
verfement , fuivant  fa  nature  8c  fes  compofans  : 
de  li  la  variabilité  même  d’une  eau  odorante , 
fuivant  la  température  qui  a été  employée  i fa  for- 
mation, fuivant  celle  d laquelle  on  l’expqfe  après 
fit  préparation  , fuivant  le  contaâ  de  l’air  8c  une 
foule  d’autres  circonftances  acceffbites  ; de  là  auflî 
les  flocons,  les  précipités,  les  mucilages,  8tc. 
qui  accompagnent  fa  décompofition  fpontanée. 

II®.  11  ne  faut  que  très-fiu  de  matière  végé- 
tale extraitive  , muqueufe,  féculente  , huileufe 
ou  autre , pour  donner  d l’eau  , à l’huile  , d l’al- 
cool , le  caraélère  odorant  ou  la  propriété  d'ef- 
frit  rtScar.  Laquaiuité  de  cette  matière  odorifère 
peut  varier  confidérablement  ; aulfi  tantôt  un  ef- 
frit  rtStur  donne-c-il  des  effets  très-fenfibles  aux 
xéaâifs , tantôt  n’en  donne-t-  il  que  de  tiès-foibles , 
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tantôt  même  a-t-on  de  b peine  d les  appercevoir, 

8c  ctoiroioon  alors  que  l’eau  ou  l’alcool  ne  cieui 
tien  en  diffolution  ? 

i}°.  Ceft  à cette  dofe  prefqu’inappréciable 
de  matière  dilToute  dans  l'eau  ou  dans  l’alcool , 

8c  fource  quelquefois  d’une  odeur  très -forte, 
qu'il  faut  rapporter  tous  les  réfultats  des  phyfi- 
ciens  fur  1a  divifibilitè  extrême  du  principe  de 
l’odeur , fur  la  non-diminution  de  poids  que  les 
corps  très-odorans  éptouvenc  pendant  pluiieurs 
années  , tandis  qu'ils  exhalent  des  volumes  énor- 
mes, ou  qu’ils  rempliffent  des  efpaces  immenfel 
de  molécules  odorantes.  Il  faut  en  conclure  que 
les  nerfs  des  animaux  font  des  inftrumens  infini- 
ment plus  fenfibles  que  nos  balances  8c  nos  diffé- 
rences machines  de  méfure  ; vérité  que  les  méde- 
cins ont  tant  d'occahons  de  reconnoitre,  8c  dont 
ils  ont  peut-être  trop  forcé  l'application  , puif- 
qu'elle  les  a conduiis  ê défefperet  prefque  des 
progrès  de  la  phyfique  animale. 

14®.  Quoiqu’il  loir  établi , par  les  données  pré- 
cédentes, que  toute  matière  végétale  peut  être 
confiderée  comme  matière  odorqnte  par  elle- 
même,  8c  qu’il  n’y  a point  de  principe  immé- 
diat, ifolé  8c  indépendant  du  refle  de  l’analyfe 
des  plantes , qu’on  puifle  nommer  tfprit  rtütur  ou 
arôme , il  faut  cependant  diftinguer,  parmi  les  ma- 
tériaux immédiau  des  végétaux  , ceux  d'entr’eux 
qui , comme  plus  volatils  , plus  diflialubles  dans 
1 ait , plus  expanfibles  , plus  prêts  a prendre  8c  i 
confetver  la  forme  de  gaz  , font  réellement  plus 
odorans,  8c  le  font  même  à tel  point  ou  avec  une 
telle  énergie  , qu’on  a dd  les  regarder  comme 
conftituant  ttèsdouvent  leur  effrit  rtSeur. 

I (®.  En  comparant  la  maffe  6c  la  nature  des  vé- 
gétaux odorans  à ceux  qu’on  nomme  trop  ftriâe- 
ment  vigitaax  inodores  , il  eft  hors  de  douce  que 
les  premiers , défignés  le  plus  fouvem  fous  le  nom 
de  plantes  aromatiques  ou  d'aromates , font  le* 
plus  chargés  d'huile  volatile  , en  donnent  le  plus 
a la  diflillation  , 8c  que  leur  arôme  eft  véritable- 
ment 8c  entièrement  cette  huile  volatile  elle- 
même,  cette  effence. 

16°.  De  là  découlent  très-naturellement  tous 
les  bits  relatifs  à U préparation  des  eaux  odo- 
rantes ou  diftillée*  aromatiques , des  huiles  ef- 
fentielles , de  leurreâificacion,  ainfi  que  la  raifon 
pour  laquelle  les  plantes  ne  donnent  plus  d'eau 
rxlormre  quand  on  en  a tiré  l’huile  , 8c  donnent 
plus  d’effeoce  quand  on  les  diftille  avec  leurs  eaux 
I atomatiq^, 

I 17*.  Cette  alTenion , une  des  plus  importantes 
de  celles  qui  font  relatives  à la  nature  du  prétendu 
arôme,  conduit  à reconnoitie  , dans  les  huiles 
vobtjles,  des  propriétés  8c  des  ufages  qui  n’ont 
été  ni  aflez  bien  exprimés  ni  affez  utilement  em- 
plovés  jefqu'ici.  Les  huiles  volatiles  ou  effen- 
tielJes  fe  volatilifent  continuellement , 8c  fe  dif- 
iblvetit  fortement  dans  l’atr  : ce  font , avec  l’éthev  ' 
8e  l'alcool , les  corps  les  plus  odoiaos  de  la  oa-; 
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tore  : elles  font , comme  ces  deux  derniers , en- 
tièrement 8c  complètement  diflblubles  dans  l'eau  , 
<]uoi>]ue  dans  une  proportion  très-petite  j elles 
(ont  plus  tiillolubles  à chaud  qu'i  troid  : l'air  les 
répare  peu  à peu  de  l'eau  , ou  elles  s'échappent 
en  vapeur  avec  celle  ci,  dans  l'air  qui  les  diflbut  en 
même  tems  avec  une  grande  promptitude. 

i8°.  On  conçoit  ttès-bien,  d'après  ce  dernier 
expofè  ( n°.  17)  , pourquoi  , en  diiiillant  une  ma- 
tière végèule  aromatique  avec  de  l'eau , celle-ci 
eft  trouble  & blanche  dans  le  récipient  : ce  n'eft 

f>as  feulement  de  l'huile  interpofée  entre  fes  mo- 
ècules , comme  on  l'a  dit , Sc  <)ui  fe  fèpare  pour 
Ce  rall'embler  à fa  furface  i mais  c'elt  de  l 'nulle 
volatile  qui  y étoit  bien  dilfoute  à quatre-vingts 
degrés  8c  à quelques  degtés  au  deflous,  8c  qui 
l'abandonne  jufqu'à  ce  qu  elle  foit  à quelques  de- 
grés X o I alors  l'eau  n'en  retient  plus  que  ce 
qu'il  en  faut  pour  lui  donner  l’odeur  aromatique, 
8c  la  conllituer  eau  dillillée , eau  chargée  à’cfprit 
rcBtur.  Quand  on  refroidit  cette  eau  — o,  il  s'en 
fépare  encore  une  portion  d'huile , 8c  les  fabri- 
cans  d'eflênces  ptècieufes  peuvent  tirer  parti  de 
cette  obfervation.  A mefuie  que  l'eau  eft  ainfi 
privée  d'huile  volatile  par  rabaillenifiu  de  la  tem- 
pérature , elle  perd  de  l'intenbté  de  fon  odeur. 

1 9°.  Ce  principe , fur  la  vraie  nature  des  tfpritî 
rtSiurt  8c  des  eaux  diiiiltées  aromatiques,  fournit 
un  procédé  très-limple  8c  très-économique  pour 
les  préparer  : il  ne  s'agit , au  lieu  de  longues , dif- 
pendieufes  8c  fatigantes  diftillations , que  de  jeter 
dans  de  grandes  maflies  d'eau  pute  & fraîche, 
quelques  gouttes  d'huile  volatile  ; d'agiter  quel- 
que tems  ce  mélange.  8c  de  le  laifler  repofer 
pour  éclaircir  la  liqueur  8c  féparer  la  portion 
d'huile  non-dilToute.  Après  cette  fimplc  opéra- 
tion , l'eau  eft  très-aromatique  , très-odorante,  8c 
quelquefois  même  plus  que  celle  qu'on  diftille- 
roit  en  grande  quantité  lut  une  matière  végétale 
trop  dépourvue  d'huile.  11  n'y  a dans  ce  procédé . 
ni  appareil  dillillatoire , ni  feu,  ni  tems  é employerj 
on  peut  l'exécuter  partout  & dans  toute  faiîon  : 
de  grandes  bouteilles  ou  de  Amples  tonneaux  fuf- 
fifent. 

10°.  Enfin  C,  comme  je  crois  l’avoir  mis  hors 
de  doute  par  les  obfervations  précédentes , l'a- 
tome n'exifte  pas  par  lui-même,  8c  li  l'odeur  n'eft 
qu'une  propriété  générale  des  matières  végétales, 
comme  les  autres  produâions  de  la  nature,  feule- 
ment à des  degrés  plus  ou  moins  marqués  pour 
chacune  d'elles , fuppofé  que  les  befoms  de  la 
feieoce , la  néceilité  d'avoir  fouvent  égard  , pour 
I4  médecine  8c  les  arts  , i l'aâion  8c  aux  proprié- 
tés de  l'odeur , forcent  de  la  conGdérer,  é caufe 
du  râle  v'ello  joue , comme  conftituaot  une  fuite 
de  modifications  importantes  i recoonoitre  8c  i 
diftinguer,  8c  obligent  à clalfer  8c  é cara^tifer 
ce  qu'on  a nomme  les  tfpiiu  rtSta't  des  plantes , 
il  ne  fera  pas  difficile  aux  chimifles  d'arriver  i une 
vethode  exaâe  8c  facile  poiu  cette  cUüi&catioo, 


foit  en  examinant  chacun  de  ces  corps  une  fois 
préparé , foit  en  conliJêrant  le  mode  même  de 
leur  préparation , foit  furtout  en  comparant  les 
diffétens  végétaux  d'où  chacun  fera  tiré.  J'olfrirat 
même  ici  une  première  ébauche  de  cette  claÜifi- 
cation  des  corps  odorans , relative  ù la  future  de 
la  matière  même  qui  porte  l'aétion  odorilique  fitf 
les  nerfs  olfaâift,  car  il  peut  y avoir  quelque  uti- 
lité , fous  le  point  de  vue  médical , a diftinguet. 
les  odeurs  d'après  les  afteâions  mêmes  qu'elles 
font  naître , 8e  les  effets  qu'elies  produifent  fur 
l'économie  animale  ; mais  a coup  (ûr  cette  divi- 
lion  , cette  claffification  eft  arbitraire  , incertaine 
8c  vraiment  caduque,  puifque  les  impteflions  pro- 
téiformes de  nos  Cens , 8c  furtout  de  Celui  de  l'o- 
dorat . n'ont  tien  de  fixe , de  permaneot , d'égal 
ni  pour  tous  les  hommes  , ni  pour  tous  les  tems 
dans  le  même  individu. 

Je  ne  parle  ici  d'aucune  odeur  minérale  qui 
porte  avec  elle  la  nature  comme  le  caraClère  du 
corps  brut , foflile  ou  inorganique  qui  l'cxhale  ( 
je  ne  veux  tracer  qu’un  premier  trait  des  produits 
qu'on  oommoit  tfpriu  redturt  des  végétaux. 


PREMIER.  GENRE. 

OdtuTs  ou  tfpriu  rcBeuri  txiraüift  ou  muqutux, 

CaraS'tres.  On  ne  les  obtient  que  des  plantes 
dites  inodarti,  par  la  diftilbtion  des  plant  s elles- 
mêmes  au  bain-marie  , fans  eau  étrangère  : elles 
font  foibles,  herbacées,  peu  durables.  I.'eau  qui 
tient  cet  extrait  ou  ce  mucilage  odorant  en  dif- 
folution  , fe  trouble , fe  remplit  de  flocons  mu- 
queux, 8c  exhale  l'odeur  de  moiC  au  bouc  do 
quelque  tems. 

EJpices.  — Eau  elTentielle  de  iourraekt,  de  éti- 
rer , de  plaaiain  , 8cc. 

SECOND  GENRE. 

Odeurs  ou  tfpriu  reSeurt  huileux  fixes. 

CartHeres.  Ils  font  indiffolubles  dans  l'eau  ; ils 
nepaffent  point  i la  diftillation  : l'oxigène,  de 
quelque  part  qu'il  provienne,  les  détruit  très-vite  : 
on  ne  les  obtient  qu'au  moyen  des  huiles  fixes 
dont  on  couvre  les  plantes  où  ils  font  contenus.— 
Un  peu  oxipéré , ils  deviennent  folubles  dans 
l'alcool;  mais  cette  diffolution  , étendue  dans 
l'air , perd  très-promptement  fon  arôme  en  s'oxi- 
génant. 

Efpeees.  — Tuiireufe  ,jafmiu,  narcijfe  ,jonquilU, 
héliotrope , rlféda. 

TROISliME  GENRE. 

Odeurs  ou  tfpriu  reBeurs  huileux  volatils , aromates 
proprement  dits, 

CaraOirts.  Ce  font  les  plps  abondans  de  cous; 
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ils  (e  dilTülvent  par  le  feut  contaâ  dans  l'eau' 
froide,  bien  plusabondimmeni  dans  l'eau  chaude; 
ftf  précipiicnt  en  partie  far  le  refroidiffement  ; 
rendent  alors  l'eau  laiteule.  — Ils  font  plus  dil- 
folubles  encore  dans  l’alcool  qui  les  enlève  à l'eau. 
— Leur  dilTolution  alcoolique  fe  trouble  prefque 
toujours  avec  l'eau  en  petite  quantité. 

Efp'tics.  — Eaux  aromatiquesdes/aiif'e»,  alcools 
aïomatiques  des  mêmes  plantes. 

QUATRIÈMÏ  GENRE. 

OJiun  ou  tfpiits  rcUtun  aromatiquu  (f  acidtu. 

Caruû'trtj:  Avec  les  caraâères  du  genre  précé- 
dent, ils  tougiffent  les  couleurs  bleues  végétales; 
fouvent  ils  précipitent  des  aiguilles  d'acide  ben- 
zoïque. Lorfqu'ils  font  dépouillés  de  cet  acide, 
ils  tepaflent  ainfi  autroifième  genre.  Il  peut  y en 
avoir , 8c  il  y en  a fans  doute  qui  contiennent 
d’autres  acides  que  le  benjoin. 

Efpitis.  — Eaux  & alcools  aromatiques  de  icn- 
joitt  , de  fiorax  , de  iuume  du  Pérou,  de  baume  de 
Tolu  , de  vanille  , de  eanelle. 

CINQOrèME  GENRE. 

Odeurs  ou  efprin  relieurs  hydrofulfureux. 
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Essais  des  mines,  (yoyeq  l'article  Docr- 
MASIE,  cd  la  maniéré  de  rtcoimoitre  la  nature 
8c  la  proportion  des  matières  qui  conllituent  les 
mines  des  principaux  métaux  , elt  décrite  fuivanc 
les  méthodes  des  modernes.  ) 

Essai  de  t’oR.  Cet  tfui,  fort  imponant  à 
caufe  du  prix  du  métal , efl  fondé  fur  l'art  d'en 
réparer  d’abord  les  métaux  oxidabics  par  la  cou- 
pellation avec  le  plomb  , 8c  enfuite  l'argent  pat 
l'acide  nitrique.  11  a été  décrit  à l'article  Cou- 
PEll  \TI0N.  ( K oyei  ce  moi.  ) 

ESSENCE.  On  a donné  autrefois  ce  nom,  en 
chimie , 8c  on  le  donne  encore  anjourd'hui  dans 
les  arts,  i l'huile  volatile  odorante  qu'on  extraie 
des  végétaux  , foit  par  la  limple  exprelfion , foit 

Par  l'aétion  du  feu  ou  la  diilihation.  On  exprime 
huile  volatile  elTcnticlIe,  ou  l'c/ln«  des  ecorces 
des  fruits  du  genre  eiirus  de  Linné,  du  citron, 
de  l'orange  , du  cédrat , de  la  bergamote , &c. 
On  diflille  toutes  les  plantes  lèches  8c  leurs  par- 
ties pour  obtenir  les  huiles  volatiles.  On  en  trai- 
tera plus  en  détail  au  mot  Huiles, 

Le  mot  ejfefie  n'ell  plus  employé  que  dans  la 
parfumerie.  On  le  donne  non-feulement  aux  huiles 
volatiles  , mais  encore  à quelque  préparation  de 
parfums  liquides. 


CaraB'erei.  Ils  précipitent  les  diffolutions  métal- 
liques en  brun  ou  en  noir;  ils  font  fetides  ; ils 
noircilfent  l’argent;  ils  précipitent  du  foufre  à 
l’air. 

Efp'ects.  — Eaux  dillillées  de  choux  , de  choux- 
feurs  , de  eochtiaria,  de  criffon  , 8cc. 

Je  n’ai  voulu  tracer  qu’une  première , qu’une 
tiès-légère  efquillé  ; j'ai  indiqué  plutôt  ce  qu’on 
peut  faire,  que  ce  qu’on  a fait  encore:  il  refte 
a découvrir  beaucoup  de  chofes  fur  les  odeurs 
végétales  ; mais  en  trouvant  te  qui  telle  i trouver, 
tout  annonce  qu’on  étendra,  qu’on  confirmera  ce 
qui  fait  le  bur  principal  de  Cette  dilTertation  , que 
l'e/prU  reBeur  ou  arôme  n’cll  point  on  principe 
particulier  , &r  que  l’odeur  c-fl  inhérente  i tous  les 
autres  matérbux  imn  édiais  des  végétaux. 

ESS.MS.  On  nomme  effais , dans  les  arts  chi- 
miques , ies  opérations  par  lefquelles  on  recon- 
noii  la  nature  des  métaux  8c  de  leurs  mines.  C’ell 
une  partie  de  la  docimafie  , ou  même  ils  conlli- 
. tuent , par  leur  enfemble  , la  docimafie  toute 
entière. 

Essai  du  titre  de  l’argent,  ou  effdi  de 
t argent.  C’ell  le  procédé  par  lequel  on  reconnoît 
la  nroonttion  d’alliage  , 8c  par  conléquent  celle 
de  fin  qui  exifte  dans  ce  mitai  précieux.  Cet  effai 
fe  lait  par  la  coupellation  avec  le  plomb  , 8c  il  a 
été  foigiieufcmcnt  décrit  à cet  article.  ( le 
mot  CovrsLLATiON.) 


Essence  d’Orient.  C’eft  le  nom  qu’on  donne 
à une  préparation  avec  laquelle  on  imite  l’oricnc 
des  perles  naturelles  , dans  la  fabrication  des 
perles  artificielles.  Elle  confille  à jeter  dans  l’am- 
monjaque  les  écailles  très- brillantes  du  petit 
poiflbn  allez  commun  dans  nos  civières , 8c  qu’on 
y nomme  ablette  t ces  écailles , en  fe  conlervant 
dans  cette  liqueur,  y prennent  une  mollelfe  fufE- 
fante  pour  pouvoir  s’appliquer  exaéfement  fur  la 
furface  courbe  des  globules  de  vetre  mince  dans 
lefqiiels  on  foullie  Vtjfence  d'Orient , 8c  pour  y 
adhérer,  ün  ne  peut  pas  imiter  plus  ingénieulè- 
ment  la  couleur  des  perles. 

ÉT.\IN.  I.  I.’truM  ell  un  des  premiers  métaux 
connus,  8c  un  de  ceux  dont  l’homme  a fait,  à ce 
qu’il  paruit,  le  plus  tôt  la  découverte  : au  moins 
ce.l;-ct  femble-t-elle  fe  perdre  dans  la  nuit  de  l’an- 
tiquite,  8c  remonter  prefque  jufqu’aux  tems  fa- 
buleux. Les  Egyptiens  en  failoient  déjà  un  grand 
ufage  dans  leurs  arts  , les  Grecs  l’allioient  avec  les 
autres  métaux.  Pline,  fans  en  faire  une  véiitable 
hilloire  ni  comparer  exaét-  mem  fes  propriétés  à 
celles  des  autres  métaux  , en  parle  comme  d’un 
métal  très-connu  , très  employé  dans  les  arts  , 8c 
même  fervant  à un  grand  nom  >re  d’ornemens  de 
luxe  : il  le  nomme  fouvent  plomi  bljne , 8c  in  ‘iq  le 
fes  fréquens  8c  frauduleux  afiages  avec  le  plomb 
noir  ou  le  plomb  propr‘m£nt  dit.  Il  atiti-me  aux 
Gaulois  l'invention  de  l'-âtamig-*.  En  confiderant 
le  iraitcmem  8(  la  fufioo  facile  de  l'étain , on  ne 
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fïroit  point  étonné  que  fon  ufage  ait  été  li  fré- 
quent chei  les  peupUs  les  plus  anciens,  s'il  exif- 
toit  natif,  ou  fi  fes  tnines  etoient  aifées  ^ exploi- 
ter. Mais  en  refléchilTant  i la  difticulté  de  cette 
exploitation  8e  au  peu  de  rapport  de  ces  mines 
avec  Vtuia  , on  ne  conçoit  pas  lacileitient  com- 
ment la  découverte  Se  l'emploi  de  l'«i<m  remon- 
tent à des  lems  fi  reculés. 

a.  Les  alihimiftes  fe  font  beaucoup  occupés^c 
IV'futin  J ils  l'ont  nommé  Jupittr,  8e  ils  ont  défigné 
fes  diveifts  préparations  fous  le  nom  de  Joviilei. 
En  le  comparant  à cette  planète,  ils  expliquoient 
ainli,  fuivant  Beerhaave,  le  figne  hyetoglyphique 
par  lequel  ils  le  repréfentoient.  La  moitié  gauche 
de  ce  figne  ofFioit  le  caraâére  de  la  lune  8e  du 
croillànt , auquel  étoit  liée , à droite  , la  croix , 
figne  de  l'âcreté  , la  qualité  rongeante , employé 
fi  fouvent  pour  défigner  cette  propriété  dans  les 
acides.  Ils  exprimoient  par  la  un  rapport  remar- 
quable de  l'erui'a  avec  l'argent  i rapport  qui  , fui- 
vant eux,  étoit  bien  connu  de  tous  les  elfay’uts 
par  fa  fixité  dans  la  coupelle  , 8e  de  plus  l'union 
d'un  prétendu  foufre  cru,  dont  il  s'agilToit  de  le 
déba-talfir  pat  fa  tranfmutation  en  argent.  Cette 
chimère  a long-tems  tourmenté  l'efprit  des  alchi- 
milles , 8e  ils  y ont  puifé  tous  les  travaux  qu'ils 
ont  faits  fur  ce  métal. 

J.  L'éfjtn  a été  examiné  par  un  grand  nombre 
de  chimillcs  habiles  : ceux  qui  s'occupoiem  des 
opérations  de  l'art,  fous  le  rapport  pharmaceu- 
tique, ont  eflayé  de  le  préparer  de  beaucoup  de 
manières  divetfes , moins  cependant  que  le  fer , 
l'aniimoine  8e  le  mercure  , pour  en  approprier 
Eufagr  à divetfes  maladies.  La  Poterie  ou  Pote- 
rius  s'efl  diiüngué  dans  cette  clalfe , 8c  i!  a donné 
fon  nom  à une  préparation  médicale  A'itain , t an- 
tiktBiqut.  C'eft  cependant  un  dis  métaux  dans 
lefqucis  les  chimilles  pharmacologilles  ont  eu  le 
moins  de  confiance  : la  plupart  y ont  redouté  un 
ficre  arfinical  dont  ils  y admettoient  U préfence. 
Margraff  a autorife  cette  crainte  8c  augmenté  ce 
foupçon  en  donnant  une  analyfe  de  ce  métal , où 
il  dit  avoir  trouvé  en  effet  une  proportion  ef- 
frayante d'arfenk.  Schuitz  avoir  cependant  an- 
noncé que  récdia  pur  ne  comenoit  rien  de  dange- 
reux, & le  beau  travail  de  Baven  fur  cet  objet 
a diffipd  tous  les  nuages , 8c  détruit  toutes  les 
craintes  que  les  réfultais  étrangement  erronés 
de  Margraff  avoieot  répandus  fur  fon  ufage  éco- 
iromiaue. 

4-  Les  auteurs  fyllématiques  de  chimie , 8c  fur- 
tout  tes  déferipteuts  de  procédés  , depuis  Lémery 
jufqii'à  Rouelle , ont  beaucoup  étendu  les  con- 
roilftnccs  fur  ce  métal.  Ils  l'ont  fuccefiivement 
traire  par  les  prirKipaux  acides  , les  fels,  les  al- 
calis i ris  en  ont  étudié  les  alliages  , les  diverfes 
combinaifnns  ; c'eft  furtout  à Macquer  8c  à Bau- 
mé  qu'on  doit  le  plus  grand  nombre  d'expériences 
fur  cet  objet.  De  leur  côté  , les  minéralogiftes  8c 
kt  métallurgiftes  ont  étudié  avec  (bin , fc  fes  di- 
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vers  états  dans  h nature , 8c  les  procédés  d'tliais , 
8c  l'ex)  loitacion  de  fes  mines. 

f.  Ji  ne  connois  point  d'auteurs  monographis 
qui  aient  entrepris  encore  de  faire  une  hifloire  chi- 
mique complété  dê  l'/tain.  Les  grands  articles  de 
Bauiné,  de  Macquer,  de  Wafferberg  8c  de  Gren 
prefenrent  bien  l'enfemble  des  principales  con- 
noiflanccsacquifes  à l'époque  de  la  publication  de 
leurs  ouvrages  fur  I tiainj  mais  il  n'a  point  en- 
core eu  d'hiftoricn  fpécial , comme  l'antimoine, 
le  mercure,  le  fer,  l'argent,  l'or  8e  le  platine; 
8c  ce[)ciidant  fès  propriétés  remarquables  8c  fes 
ufages  impottans  autoient  dû  en  quelque  forte 
lui  mériter  cet  honneur.  A la  vérité,  on  a beau- 
coup de  Mémoires  particuliers  fur  quelques-unes 
de  les  combinaifons.  Libavius  a le  premier  décou- 
vert le  finguliei  produit  de  la  décompnfiiion  du 
I mutiate  futoxigéné  de  mercure  par  réram  , 8c 
! donne  fon  nom  à ce  produit.  Bergman  a traité 
d une  mine  d étain  fulfureufc  ou  d'une  efpèce  d'or 
mi#/,  natif  de  Sibétié.  Üullion  8c  Pelletier  ont 
de  nue  des  Diflertations  irèvbien  faites  fur  ta  pré- 
paration de  cet  oxide  A'étain  fulfuré.  Rouelle  le 
cadet  a publie  des  expériences  utiles  fur  ladécom- 
puficion  du  muriate  futoxigéné  de  mercure  par 
i'c'tain.  Baycn  8c  Chxtlard  ont  enrichi  la  chimie 
I d'une  fuite  de  recherches  précieufe-  lur  l'analyfe 
«les  alliages  de  ce  mét.«l , 8c  fur  i ait  d'en  connoiire 
la  pureté  ou  les  matières  métalliques  qui  1 al- 
tèrent. 

6j, Depuis  la  révolution  de  'a  chimie,  fans  de- 
venir l'ol-ijet  d'un  travail  fuivi  dans  tous  les  «lé- 
tails  de  fes  propriétés , fuivant  le  mode  ingénieux 
que  cette  révolution  a fourni  à l'art  expérimental, 
Vétain  a été  le  fujet  de  pliifieurs  découvertes  ca- 
pitales, dont  les  unes  ont  concouru  d établir  la 
doélrine  pntum.itique , les  autres  ont  fervi  à en 
. folidifiet  les  bafes  , 8c  à en  confirmer  les  téfiiltats. 

. Comme  c'était  fur  Y étain  que  Jean  Rey  avoir  ap- 
pelé , en  i6to,  l'attention  des  phyficiens  par  fon 
opinion  fur  la  fixation  de  l’air  dans  ce  métal  pen- 
I dant  fa  calcination , comme  Boyle , à la  fin  du  même 
fiècle,  avoit  tenté  d'apprécier  la  caulé  de  l'aug- 
mentation de  poids  de  fa  chaux , Lavoifier  reco  i • 
mença  8c  reétitia,  en  1774.  l'expérience  de  Boyle, 
en  faifam  calciner  de  Y étain  dans  un  grand  vaifleaii 
de  verre  fermé  , 8c  contenant  une  quantité  con- 
nue d'air.  Ce  fut  par-li  qu'il  ouvrit  en  quelque 
forte  la  fcène  «le  fes  étonnantes  recherches  chi- 
' miques  fut  l'air,  8c  qu'il  prouva  que  cette  préten- 
due calcination  des  métaux  n'étoit  qu'une  com- 
bullion  dans  laquelle  une  partie  de  l'air  atmofphé- 
I rique  fe  fixoit  8c  fe  combinoir  avec  eux.  Depuis 
ces intértflantes  expériences,  MM.  -4det  8c  Pel- 
letier ont  examiné , par  des  moyens  ingénieux  , le 
muriate  A'étain  dans  fes  deux  états , 8c  ont  fait  voir 
par-li  combien  les  propriétés  «le  ce  métal  pouvoieat 
être  éclaircies  par  la  doétrine  pneumatique , Se 
combien  elles  pouvoient  en  même  tems  éclairer 
eUes-mémes  les  points  principaux  de  cette  doc- 
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trine  i aulTi , quoique  les  recherches  chimiques 
lur  l’tViiin  roienc  loin  d'érre  épuifees,  un  verra 
cependant  que  l'hilloire  de  ce  métal , préfentée 
d'après  les  données  eiaâes  de  la  chimie  pneuma- 
tique , offre  des  têfultats  précis  8e  exaûs  . 8:  un 
enl'emble  beaucoup  plus  parlait  qu'ils  ne  l'etoient 
dans  Icf  ouvrages  lyliematiques  écrits  avant  ou 
nséme  depuis  cette  heuteufe  epoque. 

•J.  Vilain  pur  cA  d'une  couleur  blanche , auAi 
belle  & auffi  écbtanre  que  celle  de  l'argent  ) 8e 
A cette  couleur  n'étoir  pas  altérable,  il  l'eroit  auffi 
précieux  que  ce  dernier  méul  par  cette  propriété. 
On  le  regardoit  autrefois  comme  le  iilus  leger 
des  métaux , lorfqu'on  faifoit  une  dalle  particu- 
culière  & diAinéie  des  demi-métaux.  Sa  pefanteur 
tpécifique  eA  de  7,191  à 7,Spo,  fuivant  les  ex- 
périences comparées  des  phyliciens , depuis  Muf- 
chenbroéck  jufqu'à  M.  Briffon,  8c  en  prenant 
différent  éiuiju.  Il  tient  le  douaième  rang  par  cette 
propriété. 

S.  CeA  un  des  plus  moux  métaux  : on  le  raie 
avec  l'ongle  , 8c  il  n'eA  prefqu' aucun  métal  qui 
ne  puiffe  entamer  fa  futface  par  la  prelfion  ou  le 
frottement.  11  fe  laiffe  ttès-aifement  couper  au  cou- 
teau : on  le  ploie  facilement,  8c  il  fait  entendre 
un  bruit  pariiculier  que  l'on  nomme  le  cri  dr  l i- 
tain.  On  lui  a con  paiclexinc  par  cette  propriété  j 
mais  elle  eA  bien  éloignée  ou  bien  plus  toible  dans 
ce  dernier  métal,  que  dans  Viuin.  Ce  phénomène 
paroir  tenir  à l'écanemcnt  des  parties , 8c  à la 
rupture  fubite  qu'elles  éprouveni  par  le  pli , rmoi- 
que  ïitdin  ne  fe  brife  que  difficilement.  Sa  qualité 
lonote  eA  toible  i fa  duèlilité  ell  alTea  grande  pour 
u'on  le  réduife  par  le  matteau  8c  par  les  cyliiidres 
U laminoir,  en  lames  ou  en  feuilles  très-minces, 
qui  font  d'un  grand  ufage  dans  les  arts,  il  tient  le 
cinquième  rang  parmi  les  métaux  . par  cette  pro- 
piièié  i il  a peu  d'èlaAicité  8c  de  ténacité  : un 
Al  de  ce  métal,  d'un  dixième  de  pouce  de  dia- 
mètre , fouttent,  fans  Ce  rompre,  un  poids  de 
quarante-neuf  livres  8c  demie. 

9,  Vilain  eA  un  des  plus  dilatables  des  métaux 
par  le  calorique.  Dans  les  expérieoces  pyromé- 
iriques  de  MuCchenbrocclr , un  petit  cylindre  de 
ce  métal,  de  Ax  ponces  de  longueur,  expofé  i 
ta  chaleur  de  l'eau  bouillante  , a donné  une  dila- 
tation égale  à 164.  Ce  phyAcien  met  l'étain  au 
premier  rang  des  métaux  dilatables , 8c  il  place  le 
fer  au  dernier  rang  ; cela  fembleroic  indiquer  que 
la  dilatabilité  des  métaux  fuit  la  raifon  de  la  fuA- 
bilité.  La  propriété  conduârice  du  calorique  y eA 
aulD  très-prononcée.  Après  le  mercure , liiait  eA 
la  fubAaoce  métallique  la  plus  fuAble;  il  vient 
immédiatement  avant  le  bilmuth  8c  le  plomb  par 
fa  fuAbilité,  M.  Guyton  l'exprime  par  le  degré 
lASde  la  graduation  de  Réaumut.  q^and  il  eA 
fondu , il  ne  fe  réduit  en  vapeur  qi?à  une  très- 
hiute  température  i il  a ménre  été  regardé  comme 
un  des  métaux  les  plus  Axes.  8c  c'eA  pour  cela 
Que  Us  akliinuAes  le  croyoieot  uès-iqpprpcb^  de 
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l'argent.  Si  on  le  laiffe  refioidir  lentement , 8c  A , 
lorique  fa  furface  eA  Agée  , on  la  perce  8c  l'on  en 
décante  avec  précaution  la  partie  encore  liquide, 
le  fond  préfente  des  ctiAaux  en  rhombes  affez 
gros,  formés  par  l'affemblage  d'un  grand  nombre 
de  petites  aiguilles  réunies  iongitudiiialemenr. 
C'elt  un  de  mes  elèves,  M.  Hapel-Lachenaye, 
occupé  en  ce  moment  à la  Guadeloupe,  où  il  elt 
établi  depuis  pluAeuts  années  à des  recherches 
précieufes  pour  les  produélions  coloniales  , qui  le 
premier  a tait  criAallifer  ainb  de  lïcain  dans  mon 
laboratoire  en  1781. 

En  agitant  fortement  l'('rdin  fondu  dans  une  boite 
fphéiique , il  fe  fépaie  8c  fe  Age  en  petites  par- 
celles , qui,  paffées  à travers  un  tamis  de  foie, 
donnent  une  poulAère  6'iiain.  C'eA  ainA  que  les 
.Anglais  le  pteparent  pour  les  ufages  pharmaceu- 
tiques. 

te.  Vilain  eA  très-bon  conduâeut  de  l'éleûri- 
cité  i auffi  l'emploie  t-on  fouveni  pour  garnir  les 
conduâeurs , les  bouteilles  de  Leyde.  11  en  eA  de 
même  de  l'élcéliicitc  animale  ou  galvanique  , qu’il 
excite  fortement  par  fon  contaéè  avec  les  nerfs  8c 
fa  communication  avec  un  autre  métal.  Il  a une 
odeur  très  ■ remarquable  , dont  il  imprègne  les 
mains  8c  les  corps  qu'on  en  frotte.  Il  jouit  auffi 
d'une  faveur  tics  feufible  , 8c  il  n'eA  pas  douteux 
qu’il  ne  puiffe  avoir  des  propriétés  médicamen- 
leufes  tres-piononcées , comme  je  le  ferai  voir, 
par  l'expérience,  à la  An  de  cet  article. 

1 1.  Vilain  n'eA  pas  très-abondant  au  feln  de  la 
terre  , au  moins  en  Europe.  On  connoit  très-peu 
les  mines  A'iuin  de  1 Xfie  8c  de  l'Afrique.  U y en 
a quelques-unes  en  Siuèrie  j elles  font  8c  plus  fré- 
quentes 8c  plus  riches  enCotnouailles . en  Bohême 
8c  en  Sixe.  Les  plus  habiles  minéralogiAes  n'ont 
dillingue  encore  que  trois  efpèces  de  mines  d'é- 
laini  favoir  : Vilain  natif,  les  oxides  de  ce  métal 
8c  foD  oxide  fulluré. 

I a.  Vilain  natif  a été  un  objet  de  doute  8c  de 
Jifcuffion  en  minéralogie.  On  a dit  d'abord  en 
avoir  trouvé  en  Saxe , en  Bohême  8c  i Malaca. 
Quelques  iiaturalillcs  en  avoient  nié  l'exiAence  ; 
mais  M.  W'oulf,  chiuiiOe  anglais,  a terminé  cette 
difpute  fcicr.tiAque  en  trouvant,  en  17A6,  de  l'é- 
tain  natif  à Cornouailles.  Cec  itain  eA  gris  8c  bril- 
lant dans  fs  AaCiute  s il  s'applalic , 8c  donne  des 
lames  brillantes  8c  duâiles  par  le  marteau.  On  le 
trouve,  ou  en  lames  minces  engagées  t^ans  une 
gangue  de  quartz , ou  ctiAallifé  régulieremeot. 
M.  QuiA  a connrmé  > par  fet  expériences . la  na- 
ture de  ce  minéral.  On  a cru  en  avoir  trouvé  en 
France,  il,  y a quelques  années . près  de  la  com- 
mune d'Efpteex , dans  le  departement  de  la  Man- 
che. M.  infpeâeuc  dns  mines,  envoyé 

fur  lee  beux  par  le  confeil  des  mines , ayant  exa- 
miné avec  foin  les  échantillons  Sc  les  lieux  d'oiil 
ils  provenoient , a décidé  qu'ils  n'y  étoieot  qu’ac- 
ciéeaiela.  Ces  morceaux  étoieni  gercés  8t  recou- 
verts : «n  y vqyeàt  je  Vtiai» 
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Kqoe,  duâile,  adhérent  i une  riibflince  blanche, 
Umelleufe , criitilht'ëe , <)ui  a ete  ttcônnue  pour 
du  muriaie  dV(4in  : ils  n'etoient  que  dépofés  dans 
un  lieu  particulier , fans  aucune:  autre  trace  de  mine 
A'éiaJn , cantonnés  te  ifolés  de  manière  i faire 
penftr  ipj'iU  n'avoient  ni  l'apparence  ni  les  pro- 
priétés d'une  produébon  de  U nature , & tout 
annonce  qu'ils  provenoiem  d’un  ancien  travail  en 
iiain  qui  avoit  été  enfoui  dans  la  terre. 

I}.  L'oxide  d’éru/n  natif  eft  la  mine  la  plus  ffé 
quente  de  ce  métal , Br  en  même  tems  la  plus 
variée.  Quelque  nombreufes  que  puiflent  être  ces 
variétés , il  faut  les  ranger  toutes  dans  une  feule 
8r  même  efpèce.  On  l'appelle  en  général  ctillal  ou 
criHaux  i'itain.  La  forme  primitive  de  ces  crif- 
taux  , fuivant  M.  Haüy , ell  celle  d'un  cube  fai- 
fant  la  fotiâion  de  parallélipipède , dont  les  dé- 
troigemens  font  dirffrens,  fur  deux  faces  oppo- 
fées , de  ce  qu'ils  font  fur  les  quatre  autres  faces  ; 
celles-ci  repréfentent  alors  les  pans  d'un  prifine. 
Ces  ciiftaux  offrent  fouvent  un  angle  rentrant , 
formé  de  quatre  pans  triangulaires,  provenans  de 
la  )onÛion  de  deux  portions  d'un  même  criHal , 
liont  l'une  eft  i^li^ée  contre  l'autre  rlans  une 
fituation  renverlee.  C'ell  ce  que  M.  Haiiy  nomme 
éfain  exiàc  himitropt  ou  i demi  • retourné.  Il  y a 
une  autre  variété  de  fotm^,  q^u'il  appelle  oxidt 
■f  érec'ir  Jijtiaue  ou  1 deux  rangs  de  facettes , ayant 
trente-lix  faces , dont  quatre  font  verticales.  Les 
couleurs  grife  , jaune  - claire  , blanche  , un  peu 
jaunârre , rouge , brune  Br  noire  , forment  autant 
de  variétés  d'oxide  i'fuia  natif,  que  les  miné- 
ralogilfes  ont  diftinguées  8c  décrites  quelquefois 
comme  des  elpèces.  On  a fouvent  6c  pendant 
long -tems  confondu  le  tunflate  de  chaux  natif 
fous  forme  oétaèdre  avec  l'oxide  d'iiain  blanc  i 
mais  outre  la  forme  oâaédrique , qui  n'eft  point 
Celle  de  ce  dernier.  Je  tunflate  prend  , comme  on 
l'a  dit  ailleurs , une  couleur  jaune  • citrine  par 
l'aôion  des  acides  nitrique  8t  muriatique  ; ce  que 
ne  fait  point  l'oxide  d'éntr'a.  La  pelanieur  fpeci- 
lique  de  ces  oxides  d'érmn  va  de  f.Çff  i ô.yfo. 
M.  Kirvan  diflingue  quatre  variétés  de  cette  ef- 
pèce ; favoir  : 

a.  L'oxide  blatsc  , nommé  mim  jritaix  hlanckt 
ou  [puth  iita'm , demi-traniparente , ctiilallifée  , 
bianchdtre , tirant  fur  le  gris , le  verdâtre  ou  le 
jaunâtre  , rte  contenant  pas  d'arfenic  comme  on 
l'avoit  cm , trouvé  déjà  la  plus  pure  des  mines 
üitain  par  Margraff.  Sa  pefanteur  eif  de  6,007. 

t.  L'oxide  op>aque  brun  ou  notr , la  plus  com- 
mune de  ces  mines . fouvent  criüalliré,  contenu 
dans  du  quartz , du  mica  , du  fluaee  de  chaux  , 
jamais  dans  du  carbonate  calcaire , nommé  en  gros 
criftaux  [ingrauftn  par  les  Allemands  , 8c  en  petits 
criftaux  lin^itter,  contenant  près  deo,fo  d'itaia , 
toujours  um  â du  fer,  pefant  6,7jo.  M.  Klaproth 
a donné  l'analyfe  de  cette  variété  , venant  d'.M- 
lerna  en  Cornouailles  j il  y a ttouvé  les  proportions 
fuivantes  : 


Étain. . , . 
Otigène. 
Silice. . . . 
Fer 
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c.  l.'oxide  à'étttin  rougeâtre  ou  d'un  jaune-rou- 
geatre,  tiommé  mint  a étain  en  grenat  par  les  natu- 
raliiles  { ii  ell  en  petits  criftaux  quelmietois  demi- 
|tanfparens,  ou  en  forme  fphétiqoe  llriée  comme 
1 hétmtite  ou  la  zéolitei  il  pèfe  j.ooo  â J.Stxtj  il 
contient  plus  d'oxide  de  fer  que  de  celui  d'éntfn. 

d.  L'oxide  d'étain  fableux  , pierre  d'étain,  ring- 
fiein  dti  Allemands,  8r  itnierg  des  Suédois  : c'efl 
de  1 oxide  d'étain  de  toutes  les  couleurs  précé- 
derttes , oiiTém  né  dans  ime  terre  quartaeufe  ou 
faUloniseule  plus  ou  moins  tendre. 

14.  L'oxide  d'étain  fulfure , ou \'étain  minéralifi 
par  lefaufre  des  minetalogiftes , a été  découvert  8c 
décrit  pour  la  première  fois  par  Bergman,  parmi 
des  minéraux  de  Sibene.  11  en  a trouvé  de  deux 
variétés  : l'une  , de  la  couleur  du  zinc  , d'un  tiffu 
horeux , contenant  o.ao  de  foufre  6c  o,Sod‘ étain: 
enveloppant  la  première  comme  une  in- 
crullation  pme , tort  fcmblat  1-  à ce  que  les  thi- 
millcs  avoient  nommé  or  mujfif,  contenant  0,40  de 
foutre  , un  peu  de  cuivre  8c  1 ■ nlic  en  étain. 
IJ  (mis  cene  découverte,  M.  Klaproth  a examiné 
de  1 etain  fulture  venant  de  la  paroiffe  de  Sainte-' 
Agnès,  dans  le  Cornouailles,  en  Angleterre.  Sa 
pefariteur  fpécifiqu  • ell  de  4, 5 jo.Sa  couleur, nuan- 
cée de  gris-pale  8c  de  gris-foncé. eft  analogue  i 
cel.e  Je  l'argent  dans  tes  parties  les  plus  pures;  Sa 
calTure  eft  grenue  8c  métallique.  11  y a trouvé  les 
proportions  fuivantes  : 
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Le  cuivre  paroît  ici  plus  abondant  que  l'étain  ; 
mais  fa  quamité,  qui  varie,  eft  fouvent  au  delTous 
de  celle  de  Vétain, 

ir.  On  faifoit  autrefois  l'elTai  des  mines  d'étain 
par  le  féal  grillage  Bc  la  réduÛion  â l'aide  de  flux 
réduéiifs.  Le  grillage,  que  nlulieurs  docimaftiques 
croyoient  nécelTaire  â la  volatilifation  de  l’arfenic, 
ne  l'ell  que  pour  atténuer  8c  divifer  fes  mines 
ordinairement  dures  8c  très-denfts.  On  le  faifoit 
dans  une  capfule  couverte  , afin  d'éviter  qu'il  ne 
fe  diffipât  de  l'étain.  Quelques-uns  confeilloienc 
d'y  mêler  un  peu  de  poix  réline  i la  fin , pour  em- 
pêcher l'étain  de  fe  trop  oxider.  On  fondoit  la 
mine  grillée  trèf -promptement , avec  trois  fois  fon 
poids  de  flux  noir  8c  un  peu  de  muriate  de  foude 
déctépité.  Les  poids  comparés  de  la  mine  avant  le 
grillage  8c  après , ainfi  que  du  culot  métallique 
que  l'on  obtient  8c  de  la  fcoric  qui  le  recouvre 
donnoient  la  quantité  de  métal  qu'on  pouvott  en 
attendre. 

i6.  Cnmer,  un  des  plus  célèbres  auteurs  de 
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docim^rie , avnic  donné  un  autre  procédé  plus  ei- 
ÿ^cditif,  & fujet  à moins  de  déchet  pour  l'elTai  d.s 
mines  î'itüin  : il  choifilToit  deux  gros  charbons  de 
tilleul  ou  de  coudrier,  bien  égaux  & fans  trous  ni 
Tentes il  pratiquoit  dans  rtin  une  cavité,  deOi- 
née  à fetvir  de  creufet , 8f  dans  laquelle  il  inettoit 
liinpiement  la  mine  d'c'ru/n  pulvéïilée  , nié'ée  d'un 
peu  de  poix  rélîne.  Il  pervoit  Tautre  d un  petit 
trou  deftiné  à donner  ilTue  aux  vapeurs  huileufesi 
il  Tappliquoit  fur  le  premier  auquel  il  fervoit  de 
couvercle  , & il  les  lioit  enfcmble  avec  du  fil  de 
fer.  Après  avoir  luté  les  jointures  on  plaçoit  cet 
.appareil , en  le  foutenant  par  d'autres  charbons  qui 
Tentoutoient,  vis-à-vis  la  tuyère  du  foufflet  d'une 
forge,  Sc  on  allumoit  promptement.  Après  quel- 
ques minutes  d'un  bon  coup  de  leu , on  éteignoit 
les  ch.tibons  d'elTai  en  les  plongeant  dans  l'eau,  Sc 
on  trouvoit  Y étain  en  culot  dans  le  creufet. 

17.  On  a propofé  encore  un  autre  moyen  de 
faire  le  même  ellai.  Après  avoir  pilé  8c  lavé  la 
mine  ainfi  féparée  des  portions  sjuartzeufus  , fou- 
vent  plus  abondantes  Sc  beaucoup  plus  légères  que 
les  parties  d'oxide  d'étain  , or  confeille  de  fondre 
rapidement  celles-ci  dans  un  creufet  btafqué  Sc 
bien  recouvert , après  les  avoir  mêlées  avec  1* 
double  de  leur  poids  d'un  flux  coinpofé  de  parties 
égales  de  poix  réfine  Sc  de  borax  calciné.  Bergman 
a confeille,  dans  fes  Ltfont  dt  Scktfftr,  de  mêler 
une  partie  de  mine  lavée  avec  deux  parties  de 
tartre,  une  de  flux  noir  Sc  une  demi -partie  de 
poix  refine , de  féparer  ce  mélange  en  trois  parties 
égales,  de  les  projeter  l'une  après  l'autre  dans  un 
creufet  chauffe  à blanc , qu'on  doit  couvrir  après 

ue  chacune  a celTé  de  brûler.  L'opération  faite 

e cette  manière  ne  dure,  fuivant  lui , que  fept, 
&métne  cinq  à fix  minutes.  M.  Klaproth , ayant 
remarqué  que  les  alcalis  font  perdre  ou  dillolvent 
une  partie  de  l'oxide  , a réulTi  par  un  procédé  plus 
limple.  Il  confille  à placer  la  mine  en  poudre  dans 
un  creufet  de  charbon  renferme  dans  un  creufet 
d'atgilc  btafqué , qu'il  expufe  au  f.u  de  forge  pen- 
dant une  deini-heiire. 

18.  Quant  à la  docimafie  humide  des  mines 
d'étain  , voici  ce  r^ui  ell  indiqué  par  Bergman. 
L’étain  natif  ell  très- facile  à examiner  : I aiide 
nitrique,  en  l'oxidant  promptement,  le  réduit  en 
poudre  blanche , 8c  s'il  coiuieiit  du  fer  8c  du 
cuivre , ces  deux  métaux  refient  en  dilTolution. 
Cent  parties  d’étain  donnent  cent  quarante  parties 
d'oxide  blanc  lavé  Sc  fedié  pat  cct  acide.  La  mine 
en  oxide  natif  mêlé  de  quartz  ell  trop  denfe  pour 
être  attaqué  par  aucun  acide  en  particulier.  Berg- 
man efl  cependant  parvenu  à raiialyfer  par  le  pro- 
cédé fuivant  : il  a vtrfé  fur  la  mine  porphyiifée 
de  l'acide  fulfurique  concentré , Se  il  a fait  digérer 
à grand  feu  pendant  pliilieiirs  heures.  Ayant  ajouté 
enfuite,  après  l'avoir  laifTé  refroi.lir,  un  peu  d'a- 
ciie  muriatique  en  agit.int  le  mélange  , il  fe  pro- 
duifit  alors  une  forte  chaleur  8c  une  vive  effer- 
vgfcence  dues  à upc  portion  d'acide  mutiatique 
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privée  de  fon  eau , 8c  réduite  en  gaz  par  TacUè 
fulfurique  ; les  furets  réunies  de  ces  deux  acidet 
ont  opeté  la  dilTulution,  donc  l'un  8c  l’aucte  fcparé 
n'avoic  point  été  capable.  Une  heure  apics  cette 
addiginn  d'acide  muriatique  , Bergman  a verfé  de 
l'eau  fur  le  mélange  ; il  Ta  lailTé  depofer , 8c  a 
décante  la  liqueur  furnageantequi  tenoit  de  l'oiide 
d'c'rjin  en  dilfolution.  La  même  opération  , répé- 
tée jufqu'à  ce  que  les  acides  ne  puilfent  plus  rien 
enlever  à h mine , lui  a donné  d'une  part  tout 
l'oxide  dilTuus  , 8c  de  I autre  toute  la  partie  quart- 
zeule  iiifuluble.  Il  a précipité  l’oxide  par  te  car- 
bonate de  foude , 8c  trouve  que  cent  trente-une 
paities  de  ce  précipité  tepondoient  à cent  parties 
d'éiain  métallique.  Si  cct  oxide  contenoit  de  ceux 
de  fer  Sc  de  cuivre , en  le  chauffant  quelque  tems 
à l'air  8c  en  le  traitant  fiiccellivement  pat  l'acide 
nitrique  8c  l'acide  muriatique,  le  premier  dillbu- 
dioit  le  fer,  8c  le  fécond  le  cuivre  fans  coucher  à 
l'oxide  d'étain.  Ce  dernier  procédé  a été  propofé 
par  M.  Kirvan , 8c  il  doit  remplit  en  effet  le  but 
qii'U  fe  propofé  d'atteindre  pour  une  connoiffance 
plus  ex.  èle  des  mines  d'è(d/e.  • 

19.  M.  Klaproth , dans  fon  Anatyfe  dts  mines 
d'étain,  ayant  obfecvé  qu'il  ne  pouvoit  pas  difibu- 
dre , par  le  procédé  de  Bergman,  tout  l’oxide  de  ce 
métal,  & ayant  penfé  que  cela  pouvoit  étte  dû  i 
fa  grande  oxidation  ,*  eut  recours  à la  fubllance 
devenue  entre  fes  mains , depuis  plufieurs  années, 
un  fi  bon.  8c  fi  puilfanc  moyen  d'analyfe.  Il  a fondu 
une  partie  de  mine  d’étain  avec  fix  panies  de 
potaflé  cauflique  dans  un  creufet  d'argent , en 
tenant  le  mélange  rouge  pendant  une  demi-heure 
( trois  parties  de  potalTe  peuvent  fuflire  ) i il  a 
délayé  la  matière  oans  l'eau , qui  en  a opéré  la 
dilTulution  fans  prendre  de  couleur  ; il  y a verfé 
de  l'acide  muriatique , qui  y 1 foimé  un  précipité 
blanc  , qu'il  a redirfous  par  un  exiès  de  cet  acide  s 
il  a enfuite  précipité  de  nouveau  cet  oxi.ie  d'éiaia 
par  le  carbonate  de  foude.  Après  l'avoir  fait  re- 
difToudte  une  fécondé  fois  par  l'acide  muriatique  , 
il  l'a  réparé  en  étain  par  des  lames  de  zinc.  Ce 
procédé  réiiifit  en  effet  beaucoup  mieux  que  celui 
de  B;tgman,  parce  qu'il  efl  fondé  fur  la  grande 
dilTolubiliie  de  l'oxide  û'étiiùi  dans  les  alcalis  fixes. 
( yoye^  l article  OociMASIB.) 

ao.  Le  travail  en  grand,  des  mines  d'érom , ref- 
feinble  aflez  aux  eltais  par  la  voie  lèche,  qui  vien- 
nent d’être  décrits.  On  affûte  que , dans  l'exploi- 
tation de  ces  mines,  on  ell  fouveni  obligé  d’al- 
lumer des  feux  louterrams  pour  attendrir  la  gan- 
gue , 8c  que  ces  feux  développent  des  vapeurs 
très-dangeteufcs.On  parle,  dans  tous  l.s  livics,  de 
; l'arfenic  qui  s'en  dégage  quand  on  les  grille  , 8C 
I il  ell  diificile  d'accorder  cet  afièrtions  avec  les  ana- 
lyfes  epâes  qui  ne  montrent  puint  d’arfenic  dans 
les  ojîidet  natifs , à moins  qu'on  ne  les  applique 
aux , jnélaoges  des  minéraux  divers  qui  accom- 
pagnent ces  oxides  natifs  , Sc  qui  contieniient,  i 
ce  qu'il  paioïc,  beaucoup  de  fubllance  acfcnicale. 

Qiielquefoi» 
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Q'ielqucfois  les  mine»  à’iuin  fe  trouvent  peu  pro- 
f ndément  fous  du  fiblc , conrnie  on  le  voit  â 
Kibenitock.  Cette  mine  elt  affee  prdcieufe  pour 
être  lavée  fur  des  tables  garnies  de  drap  dediné  d 
retenir  les  parties  métalliques  : on  la  grille  dans 
des  fourneaux  de  réverbère  , 8f  l’on  recueille  , 
difent  plulieurs  auteurs  de  métallurgie  , l’arfenic 
en  oxide  qui  s'en  volatilife  , dans  des  cheminées 
horiaoiuales.  Il  eft  évident  que  cette  operation 
n’ed  relative  qu'aux  mélanges  arfenicaux  dont  j'ai 
parlé.  On  fond  enfuite  la  mine  ainli  grillt-e  dans 
des  fourneaux  i manche , d travers  Us  charbons . 
& on  coule  V étain  riui  en  provient,  dans  des  Itngot- 
tières  ad  il  prend  la  h>rme  de  faumons,  fous  laquelle 
il  eft  lisvé  au  commerce. 

Les  gran.l$  travaux  fur  les  mines  d'érarn  font 
pratiqués  en  Angleterre,  en  .Allemagne  & dans  les 
Indes.  Le  plus  put  de  tous  les  étains  du  < ommerce 
eft  celui  qui  vient  de  Banca  Se  deMalaca  Celui-ci, 

far  lequel  on  déiigne  dans  tous  les  livres  l'étain 
: meilleur,  fous  les  dénominations  corrompues 
d'étain  de  Mélae  ou  de  Malac  , elt  en  efiêc  le 
plus  pur  de  tous  : il  n'eft  altéré  par  aucune  fubf- 
t tnee  métallique  étrangère  { il  eft  fous  la  forme 
d'une  pyramide  quadranguUire , courte  & tron- 
quée, portant  à fa  bafe  un  rebord  mince  & faillant 
fouvent  r^lié , du  poids  d'environ  un  demi-kilo- 
gramme. Celui  de  Banca , qui  eft  également  très- 
par  , eft  en  lingots  de  vingt-deux  à vingt-cinq  ki- 
logrammes. Tous  deux  font  gris  à leur  extérieur, 
& recouverts  d’une  efpèce  de  rouille  provenante 
fans  doute  de  l'air  humide  8c  falé  de  la  mer , 8c 
des  vapeurs  dont  ils  ont  été  environnés  dans  les 
vailTeaux  qui  les  ont  apportés.  Véiain  d'Angle- 
terre , plus  employé  que  celui  de  l'Inde , eft  en 
gros  faumons  d'environ  cent  cinquante  kilogram- 
mes. Il  eft  allié  de  cuivre , foie  naturellement , 
foit  artificiellement , car  les  lois  anglaifes  ordon- 
nent de  n'en  pas  laiifer  fortir  du  pays  fans  cet  al- 
liage i aulli  une  efpèce  d'étain  en  larmes  ou  ta 
ftalaâites,  venant  d'Angleterre,  s'eft-il  trouvé 
contenir  du  cuivre , d'»rès  les  expériences  de 
Bayen  8c  de  Charlard.  Celui  d'Allemagne  ou  de 
Saxe  eft  également  impur  ; mais  il  n'ell  pas  vrai 
qu'il  fois  chargé  d'arfenic , comme  Margraff  l’avoit 
dit.  On  verra  bientôt  que  la  quantité  qu'il  en  ad- 
mettoit  ne  pourroit  pas , d beaucoup  près,  y exif- 
ter  fans  en  changer  toutes  les  propriétés  , 8c  (ans 
le  rendre  incapable  de  fervir  aux  ufages  auxquels 
il  eft  deftiné.  Pour  la  facilité  du  débit,  les  potiers 
d'étain  le  coulent  en  petits  lingots  ou  en  baguettes 
de  cinq  décimètres  de  longueur  environ  , 8c  de 
quatre  a fis  centimètres  d'epaifleur. 

ai.  Vétain  ne  s’oxide  que  très-diflicilement  i 
l'air  froid  , quoiqu'il  y perde  très  - promptement 
fon  éclat  8c  la  belle  couleur  blanche.  Quand  on  le 
coupe , il  eft  brillant  8c  aulli  beau  que  l’argent  j 
mais  en  quelques  heures  cette  belle  couleur  s'al- 
lère  , devient  terne  , 8c  en  quelques  jours  elle  eft 
en  quelque  forte  blafarde.  Une  longue  expofition 
iMiMtM.  Tarn,  IK, 
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j d Pair  va  toujours  augmentant  cette  altération  , 

I quoiqu'elle  n'ait  lieu  qu'à  lafutface  | en  forte  qu'a 

I la  lin  l'rra(R  devient  d'un  gris-fale , fans  aucun 
brillant , &r  fe  recouvre  d'une  très-légère  couche 
d'oxide  gris  i aufti  eft-on  obligé  de  nétoyer , de 
frotter  fouvent  les  vafes  d'étain , de  renouveler 
fouvent  leur  furface  pour  les  entretenir  brillans. 
Jamais  cette  faible  oxidation  ne  pénètre  alT.-z  pro- 
fondément pour  qu’on  puUTe  dire  , comme  on  le 
die  d'autres  métaux  , qu’il  fe  ronge  à l'air. 

ai.  Quand  on  fond  de  Vétain  avec  le  contaâ  de 
l'air , à peine  ce  métal  eft-il  liquide  , qu'il  fe  re- 
couvre d'une  pellicule  terne  8c  grife  , qui  fe  ride 
8c  fe  détache  de  la  portion  d'étain  fondue  qu'elle 
fumage.  En  enlevant  cette  pellicule,  il  s’en  forme 
une  autre,  & l’on  peut  convertir  ainli  tout  Vciain 
fondu  en  pellicules.  Dans  cette  oxidation  , Vétain 
devient  calfant,  d'apparence  terreufe,  6:  cet  oxide 
futmé  à fa  furface  ne  peut  plus  ni  adhérer  ni  fe 
combiner  avec  la  portion  méullique.  Dans  l’art  do 
fondre  Sc  de  piirifter  les  vafcx  d'étain,  on  nommoic 
craj'e  cette  matière  oxidée  qui  fe  forme  i la  furface 
du  métal  en  fulion,  8c  il  eft  bien  évident  qu'il  dé- 
pendroit  du  fondeur  de  convertir  tout  Vétain  en 
cralTe  i audi  ne  perd-il  pas  cecte  prétendue  impu- 
reté , 8c  il  fait  bien  la  taire  repatoitre  f ms  forme 
métallique  en  la  chauffant  avec  du  fuif  ou  de  la 
rétine.  Cette  crodte  eft  donc  un  véritable  oxide 
d'étain  gris  ; le  métal  y contient  huit  eu  dix  pour 
cent  d'oxigène  ; il  eft  très-facile  à réduire  | il  elt 
poflible  de  confidérec  ce  premier  oxide  comme  un 
mélange  d'oxide  blanc  8c  d'étain  divifé.  En  ronri- 
nuam  à le  chauffer  avec  le  contaét  de  l'air , 8c  fui- 
tout  en  l'agitant , il  fe  divife,  s’atténue,  Tech  mge 
en  une  pouffière  qui  blanchit  peu  à peu , augmente 
de  poids,  s'oxide  davantage  , 8c  devient  ce  qu'on 
appelle  dans  les  arts  potée  a étain.  Ce  dernier  oxide 
contient,  fuivant  les  expériences  comparées  de 
J.  Rey,  de  Van-Helmoiit , de  Boyle , de  Walle- 
rius,  encre  dix-fepe  Sc  vingt  parties  d'oxigène  pour 
cent  de  métal.  Lavoifier , en  faifanc  cette  expé- 
rience dans  une  cornue  de  verre  fermée  hermé- 
tiquement , a obtenu  un  oxide  noirâtre  en  flocons 
légers  , 8c  a prouvé  que  fon  augmentation  de  poids 
écoit  exaâementproponionneue  ila  perte  quavoit 
laite  l'air  contenu  dans  l'appareil. 

a;.  L'oxidationque  je  viens  de  décrire  n’rft  que 
la  première  8c  la  plus  foibU  combuftion  de  Vétain  / 
il  eft  rufcepcible  d'en  éprouvée  une  plus  forte 
quand  on  élève  beaucoup  fa  température , quand 
on  la  pouffe , après  fa  fufion , jufqu'à  le  faire  rou- 
gir 8c  le  réduire  en  vapeur  : alors  il  prefeme  une 
véritable  inflammation.  Si  on  le  chauffe  ainli  en 
petit  fur  un  charbon  8c  au  feu  du  chalumeau  , 8c 
li  au  moment  on  il  commence  â rougir  on  le  jette 
hors  de  fon  creufet , de  manièie  à ce  qu  il  tombe 
fur  le  fol  du  lieu  od  l'on  opère,  Vétain  fe  nifpcrfe 
en  globules  lumineux  8c  vraiment  enflammés , qui 
le  meuvent  8c  s’agitent  quelque  tems  fur  l.s  cat- 
(caiu , en  laavaoi  des  éuo£clli.s  ar-leotes  qui  Bon 
li 
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un  fpeâicle  très  - agréable.  On  obtient  le  même  | 
«Ifst,  fuivar.t  une  obC  rvition  déjà  ancienne  Je  | 
Geoffroy , lotiVju’on  le  ehautïî  fortement  dans  un  ' 
creufet.  Quand  ce  vaiffeau  eft  bien  rouge,  le  mé- 
tal, dtjâ  recouvert  d'une  couche  d'oaiile,  le  loulève 
& lautille  en  jet» , qui  cfftent  dans  l'air  une  flamme 
vive  3c  blanche , analogue  à celle  du  aine.  On  voit 
siifli  fuccidci  a ces  jets  de  flamme  une  finr.ée 
d'oxi  le  blanc  qui  fe  condenl'e  fur  les  corps  froids 
en  aiguitlts  crillallines  brillantes  Üc  tranl'parentes. 

aq.  L'expolitioii  de  V étain  à une  forte  chaleur , 
plus  ou  moins  long  temps  continuée  avec  le  con- 
ta£l  de  l’ait , 8c  les  phénomènes  remarquables  qui 
accompagnent  fonosidaiion,  ont  été  le  lujet  d'ea- 
pétiences  importantes  t.r  tes  par  Marge atf.Macquer, 
barcet  8c  Baumé.  Ces  quitrcchimillcs  s'accoiUenc 
à dire  que  l’oxide  d'erain  forme  dans  ce  cas  eil 
en  partie  criflallifé  en  priâmes  aieuillés  fins  , du 
plus  beau  blanc)  que  cet  oxide  s'élève  ?c  fe  groupe 
en  herbciifations  ou  en  buiffons , imitant  une  vé- 
gétation , un  choux-fl.  ut  i que  fous  cette  matière 
blanche  comme  la  neige  fe  trouvent  un  autre 
oxide  roug*.  ârre  8c  un  verre  de  couleur  d hya- 
cinthe ou  violet , ou  rouge  de  rubis  ou  de  grenat , 
recouvrant  imméd  arcment  la  pouion  de  métal 
inaltérée  , qui  n’a  point  eu  le  contaét  de  l’air  8c 
n’a  point  ablorbé  d'oxigèno.  Quelquefois  il  y a eu 
dans  Us  expériences  un  verre  jaune  pur,  ou  des 
enduits  vitrifiés  verts  ) mais  il  cil  vrarleiiiblable 
que  cela  lenoit  à du  Ur , à du  cuivre  ou  à quel- 
qu'amre  matière  roétalliquî  étrangère. 

ij.  Ces  couleurs  grife,  blanche,  violette  ou 
rougi  àtre-obfcure  que  prennent  les  oxi.les  A'étaia 
en  pallant  du  minimum  d’oxidation  à (onmaximum^ 
8c  en  fe  vitrifiant  plus  nu  moins  fortement , quoi- 
que moins  riches  8c  moins  nuancées  que  cclU  s de 
tant  d'aiittes  fubltances  métalliques,  montrent 
néanmoins  que  les  proportions  eliverfcs  d'oxigène 
font  varier  l’état  de  fes  cembinaifons , & femblent 
expliquer,  par  leplus  ou  le  moins  d’qxiJation,  les 
divertes  modifications  des  oxides  natifs  de  ce  mé- 
tal , depuis  le  b anc  8c  le  gris , jufqu’au  violet  8c  au 
brun  ou  rouge  foncé.  Elles  expliquent  auffi  la  di- 
verfité  qu’on  rencontre  dans  les  poiéra  a étain  , 
dans  lefiuelles  on  trouve  des  nuances  de  gris  , de 
blanc  , oe  fauve  8c  de  rougeâtre , qui  paroilUnt 
tenir  i diftéientes  proportions  d’oxigène , quoi- 
qu’elles foient  ducs  aufll  quelquctois  au  mélange 
Je  quelques  autres  oxides  métalliques  , 8c  furtout 
au  plomu  , au  cuivre  ou  au  fer. 

a6.  En  démontrant . par  les  expériences  <^ue  je 
viens  de  citer , la  tendance  qu’a  l’oxide  d étain 
pour  f*  vitrifier  à une  très- haute  température , les 
chimifles  n’ont  pas  donné  par  leur  récit  les  niO)-ens 
de  déterminer  la  proportion  exaéte  d’oxigène  que 
cet  oxide  contient  i difletens  degrés  d’oiidation. 
Tout  ce  qu’on  peut  conclure  , en  général , de  ce 
qu’ils  ont  dit  i cet  égard  , c’cft  que  jamais  la  pro- 
portion de  ce  pttneipe , qui  fe  fixe  dans  l'éraan , ne 
va  au-deUL  de  vingt  paràes  Au  ceiK  de  métal  a en 
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forte  qu’il  ne  forme  au  plus  que  le  cinquième  du 
poids  de  l’oxide  le  plus  complet.  Ils  ont  ctu  que 
Cet  oxife  ti'étain  au  maximum  étoit  devenu  prel- 
qu’irredoCtible)  mais  cette  opinion  tft  une  ermi' 
teaint  à l’ufage  des  flux  alcalins  qui  diffolvent 
beaucoup  d'oxide  8c  en  empêchent  la  reduéfion. 
On  réduit  complètement  l'oxide  à o,io  d'oxigène 
par  le  chaibon  8c  la  lèfine. 

17.  11  n’y  a pas  de  combinai’’on  connue  entre 
l'aiote  , l'hydrocène  8c  l'étain;  ce  méial  eft  fuf- 
ceptible  de  s’unir  au  charbon.  Margraff  a obfcrvé 
qu'en  mêlant  du  chatlaon  en  poudre  avec  de  l'érain 
en  limaille  , à parties  égales , ce  méiange  , imto- 
duit  *;  chauffe  très-fortement  dans  une  cormie  de 
terre,  n'avoit  point  donné  de  fublimc  ou  de  fleurs, 
petite  portion  d'oxide  d'éinin  qu’il  avoit  obtenue 
dans  dts  expériences  où  il  avoit  chauffé  aiiifi  le 
métal  feul , 8c  qu’il  n’avoit  pas  non  plus  éprouvé 
de  f'ufion,  mais  s’étoit  feulement  changé  en  une 
poufticregrofliète  8c  roirirreien  lav..ni  enfuite  le 
mélange , il  a trouvé  l’étain  en  grenaille  très-fine. 
Ainfi,danscettffai,la  fufion  de  l'érain  en  une  feule 
malle  avoit  été  arrêtée  & empêchée  par  la  ptéJence 
du  charbon)  8c  comme  il  n’y  avoit  eu  aunm  fu- 
blimé  atfentcal , on  doit  être  étonné  que  Margraff 
n'ait  point  été  détourné , pat  ce  réfultat , d'ad- 
mettre ce  métal  vénéneux  oins  l'étain  , furtout  i 
1a  proportion  qu'il  a indiquée.  En  traitant  l'étain 
en  grand  au  milieu  des  cnaibons , il  abforbe  un 
psu  de  carbone  ) il  en  prend  davantage  lorfqu  il 
lèjourne  long-tems  dans  du  charbon  rouge.  Cet 
étain  carbure  eft  gris , dur , caffant , grenu  .plus 
difficile  à fondre  , 8c  il  ptéflente,  dans  fes  difuilu- 
tions  par  les  acides  , des  phénomènes  qui  feront 
décrits  ailleurs. 

iS.  Le  phofphore  fe  combine  facilement  & for- 
tenaent  i i'étain,  comme  il  refulte  du  beau  travail 
de  Pelletier  fur  cette  combinaifon.  En  jetant  du 
phofphore  fur  de  l'étain  fondu  dans  un  creufet , 
ces  deux  corps  s'iinillent , 8c  il  en  réfulte  un  phof- 
phure  d'érjûi  qui  contient  0,1  j i 0,10  de  phof- 
phore. Ce  comjsofé  eft  d'une  couleur  livioe  de 

fiinmb  : il  fe  lailTe  entamer  an  couteau  ; il  criftal- 
ife  en  reftoidiffant  ; il  a un  tiffii  lamcileux  ; il  fe 
laiffe  d'abord  applatir  fous  le  marteau , mais  il  Ce 
répare  bientôt  en  lames  ) il  donne  une  limaille 
femblable  à celle  du  plomb  ; jetée  fur  les  charbons 
allumés , cette  limaille  brille  en  répandant  l'odeur 
8c  la  flamme  du  phofphore  ; au  chalumeau , le 
phofphore  brille  de  même , 8c  le  petit  culot  qui 
telle  , eft  recouvert  d'un  verre  tranfparent.  Mar- 
graff, qui  avoit  obtenu  ce  phofphure  d'éram  , fan» 
s'en  douter  , par  un  procédé  dont  je  parbrat  plus 
bas,  l'avoit  indiqué  comme  feuilleté  8c  brillant, 
fragile,  femblable  au  zinc , 8c  donnant  une  flamme 
dp  phofphore  fur  les  charbons  ardens.  Pelletier  a 
diftillé  ce  phofphure  i'étain  avec  le  muriate  fur- 
nxigéné  de  mcraite  j il  a eu  pour  produit  du  mu-- 
riatc  fumant  d'érui'a , du  mercure  réduit  8c  du  gaS 
bydrogène  phofphaté  , qui  s'eft  entammé  avec 
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<3  tfirmion  en  fott:nt  de  li  cornnf.  1!  a rerté  dans 
ce  vailfcau  ur.e  inntiere  bourfoullée , Utiilint  fur 
!iS  charbons  à la  manière  du  phnfphort,  Sr  qu'il 
a regardée  comme  une  cumbinaifon  d'ttjin  Si  de 
phoff-horc. 

aj.  foufre  s’unit  facilement  i l'/ra/a  , 8: 
forme  avec  lui  un  compofé  qui  n'citifti  que  très- 
peu  abondamment , i ce  qu'il  pirnit , dans  la  na- 
ture. On  combin  Vftjh  avec  le  foufre  , en  jetant 
ce  dernier  fur  le  métal  fondu  dans  un  creufet  : on 
remarque  que  la  tulion  de  Viitiia  elt  arrêtée.  Il 
réfulte  de  cette  union  , qui  abforbe  feite  à vingt 
parties  de  foufre  par  cent  parties  d data  , une 
matière  brillante,  d'un  gris  métallique,  fouvent 
bleuâtre,  d'une  calTure  lamelleufe  Si  rayonnée, 
criftallifant  en  cubes  qui  palfent  à l'oèlièJre , atta- 
quables par  les  acides  avec  elfetvefcence,  ïc  q i'on 
lia  trouve  que  très  - rarement  parmi  les  mines 
d'ttaia , quoique  l'art  parvienne  aifemunt  à la 
former. 

JD.  Si  l’on  chauffe  modérément  8c  graduclle- 
nient,  dans  une  cornue  ou  dans  un  creufet,  par- 
ties égales  d'oxide  d'éra/'n  Si  de  foufre , Sc  fi  l'crar'a 
efi  fufTifamment  oxidé , il  fe  dégage  du  gaz  acide 
fulfureux , du  foufre , & il  relie  dans  le  vailTeaii 
un  cornpofé  brillant  de  couleur  d’or , non  volatil, 
criftallilable  en  lames  hexaèdres,  non  attaquable 
par  les  acides,  donnant  à un  grand  feu  de  1 acide 
fiilîureux,  du  foufre  8c  une  inalfe  noire  de  ful- 
fure  d’ttain.  Ce  compofé  . qui  a été  décrit  par 
Kunckcl  , que  les  alchimiftes  ont  découvert,  8c 
qui  a même  donné  à beaucoup  d'entr’eux  des  ef- 
pérances  chimériques  , a porté  le  nom  d'or  mufif 
ou  muflif,  aurum  majtvum  , mujîcum  , mofaUum, 
Ccd  de  l'oxide  d'etam  fulfuré,  dont  la  nature , la 
préparation  8c  les  propriétés  ont  été  fi  bien  dé- 
crites en  1791  par  Pelletier,  qu'il  n’y  a ptefque 
rien  i ajouter  à fon  travail  complet  fur  ce  coiii- 
pofé.  Ce  n’tft  pas  cependant  par  ce  procédé  im- 
médiat de  chiulfer  de  l'oxide  d'étaia  8c  du  foufre 

?[u'on  prépare  cet  oxide  fulfuré  : on  verra  par  la 
uite  la  litle  nombreufe  des  moyens  très- variés 
qu’on  peut  emplovcr  pour  le  former.  11  fuffit  d'é- 
noncer ici , en  général , que  toutes  les  fois  que  de 
l’oxide  d’éram  au  maximum  fe  trouve  en  contaèl 
avec  du  foufre  rrès-divifé  , ou  avec  des  hydroful- 
fûtes  â un  certain  degré  de  température,  il  forme  I 
ce  compofé  doré' fut  lequel  je  reviendrai. 

Ji.  Ù’éiaitt  ne  s’unit  point  facilement  au  ga* 
hydrogène  fulfuré  i cependant  lorfqu'il  eft  plongé 
xtins  ce  gaz  ou  dans  l’eau  qui  le  tient  en  dilTolu- 
tion , il  change  promptement  de  couleur  ; il  en 

Îirend  une  jaune-dorée , 8c  il  paroîc  décompofet 
es  hydrofuifiire*.  Cette  aâion  eft  Wen  plus  forte 
de  la  part  des  oxides  d’étaia  ; ceux-ci  jaunilTent 
d'abord  , noirciffent  enfulte  quand  on  les  ddTeche 
à l'air,  8c  prennent  le  brillant  métallique  8c  doré 
de  l’or  muflif  lotfqu’on  les  chauffe  doucement. 
Les  hydrofulfurcs  . l’eau  hydrofiilfurée , perdent  i 
piomptement  leur  odeur  pu  U fuite  de  ceue  alté-  ' 


ration.  Il  efl  bien  évident  qu’il  fe  forme  ici  de 
l’oxide  d'iiain  fulfuré  Sc  peut-être  hydrofulfurê. 

ji.  L' étain  eft  fufeeptibie  de  fe  combiner  avec 
beaucoup  de  fubftaiices métalliques,  8c  forme  des 
alliages  plus  ou  moins  remarquables.  L’aifenic  ne 
peut  s’unir  que  dilficticment  par  la  fufion  d.ans  des 
crtufets  avec  Vétain  , i taufe  de  fa  volatilité. 
Margr.iflf  a fait  voir  qu’on  peut  cependant  faire 
CCI  alliage  au  moyen  de  l'acide  aifenieux  auquel 
une  partie  de  r«ur’n  enlève  fon  oxigène  : c’eft 
d'après  cela  qu’il  .1  r.panJu  l'alanhe  fur  les  ufages 
economiques  de  l'éiaia.  Baumê , en  chauffant  avec 
deVétain  üc  l’arfeniate  acidulé  de  potalfe  ,fté  ntutre 
arfinical  de  Macqatr,  que  ce  métal  décompofe  fui- 
vaut  lui,  dit  avoir  obtenu  un  culot  brillant,  aigre 
Si  à facettes,  comme  l’antimoine.  Bayen  a beau- 
coup mieux  vu  8c  déciit  cette  combinaifon.  Il  a 
iwiHivé  d’abord  que  l’aci.le  i fenieux  ne  fe  com- 
binoit  point  avec  \' étain  : fes  expeiienees  ont  fait 
voit  que  les  craintes  nées  des  rlfais  erronés  de 
Margralf  n’étoient  que  des  chimères,  l'.n  tr.iitant 
à la  et  mue  quinze  parties  d'étaia  en  limai. le  ît 
une  pa  tie  d’arfanic  m'Jt.rüiçne  en  poudre,  jjrqu'à 
faire  rourir  ce  mélangé , il  f-  fubiime  à peine  un 
foixar  ti'douzié.Tie  de  1 arfcnicvnaci  learfenitux: 
ce  métal  vofitil  eft  fixé  pat  fa  comb^nifon  avec 
r«aie.  On  trouve  au  fond  de  la  cornue  un  culpt 
métallique  , pefant  la  fomme  totale  des  deux  mé- 
taux employés , criftallifé  en  grandes  lames  ou  fa- 
cettes , comme  le  bifmuth  , plus  fragile  que  le 
zinc  , plus  difficile  à fondre  que  Vétain  , qui  , 
ramolli  d’abord  par  le  feu  8c  preflé  avec  une  bt- 
uette  de  fer,  produit  un  brui:  par  le  frommenc 
e fes  lames,  & dont  l'arfenic  ine  fe  fépare  qu’en 
le  chauffant  long-tems  à l’air,  l.’examcn  que  Bayen 
a fait  de  cet  alliage  à un  feizième  d’arfii.ic,  donc 
il  a finguliérement  varié  les  proportions  en  y ajou- 
tant de  Vétain  { les  moyens  qu’il  a doilués  pour 
reconnoitre  la  préfence  de  l’arfenic  dai  s \'étain, 
furtout  par  l'acide  muriatique  qui  diflout  ce  der- 
nier, 8c  lailTe  le  premier  en  poudre  noire)  l’ana- 
lyfe  comparée  qu'il  a préfentée  de  tous  Us  éiaina 
ouvrés  ou  bruts  dont  on  fe  fert  en  France , ont 
entièrement  ralfurc,  8c  le  go'avernemeiit  fr  nç.iis, 
8c  tous  les  hommes  de  bonne  foi , contre  les  pré- 
tendus dangers  de  Vétain  dans  les  ufagrs  de  la  vie. 
Il  réfulte  en  génétil  de  fon  travail . par  rapport  i 
Vétain  arfeniqué,  1*.  que  la  quantité  d’arfemc  que 
Marpaff  croyoit  avoir  trouvée  dans  Vétain  de 
Morlaix  , 8c  qui  alluit  prefqu’â  un  neuvième  de 
fon  poids  , feroit  beaucoup  plus  que  fuÆfance 
pour  btei  à ce  métal  la  molleffe  & la  flexibilité 
qu’on  lui  connoit,  Sc  pour  le  len-lre  au  moins  aulit 
fragile  que  le  zinc  ) a*,  que  les. éiajaa  de  Banca  & 
de  Malaca  ne  contiennent  p:s  un  atome  de  ce 
dangereux  méul  ( cependant  M.  l'auqii' lin  en  1 
trouvé  des  traces  dans  le  dernier  ) ; }°.  qu  I étain 
d’Angleterre , en  gros  fiumons  , donne  , p r l’ac- 
tion 3e  l’acide  ipurl nique , une  petite  quimité  de 
poudre  noiràue  J fuuveLc  mêlée  A a tuivte  5c  d’un 
li  i 
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fenic , danï  laquelle  ce  (ietRÎet  ne  Ta  jamais  au- 
delà  d’un  70.-*,  &:  fe  trouve  fouvent  au  dtflousi 
4*.  que  le  mélange  de  cet  tiain , fait  en  Angleterre 
avec  les  itaitii  de  Malara  ou  de  Banca , diminue 
encore  cette  foible  proportion  ; que  l'arfenic 
uni  à r«u/a , futtotii  quand  celui-ci  contient  une 
aufli  petite  quantité  du  premier  que  celle  qu'il  n'y 
a trouvée  que  quelquefois , perd  la  plus  grande 
partie  de  l'on  aâinn  corrofive  &:  venéneufe  1 
6°.  enfin , que  la  très-petite  quantité  li’ctain  h 
faiblement  atfeniqué  , qui  peut  entrer  dans  les 
alimer.s  par  l’ufagt  journalier  de  la  vaiffelle  faite 
avec  ce  métal , ne  peut  pas  influer  fur  l’économie 
animale  , puifque  , d'après  te  calcul  fait  fur  ce 
qu'un  plat  avoir  perdu  pendant  un  fervice  conti- 
nuel de  deux  ans,  on  n en  prendroit  tout  au  plus 
que  trois  grains  pat  mois , & conféqucmment  un 
y, 760'  de  grain  d'arfenic  pat  jour,  en  ruppofant 
que  l’é/id/:  ouvré  de  Paris  contint  autant  de  métal 
Vénéneux  que  l'affiette  de  Londres,  mife  en  expé- 
lience  par  Bayen  , en  contcnoit  i ce  qu’il  avoir 
déjà  reconnu  etre  faux  avant  d’établir  ce  calcul  fi 
limple  & fi  ralfurant. 

On  ne  connoît  pas  encore  la  poflibilité  ou 
les  propriétés  des  alliages  de  l’r'tu/s  avec  le  tungf- 
tène , le  molybdène , le  chrome , le  titane , l’urane 
& le  manganèfe.  On  a feulement,  ou  indiqué,  ou 
examiné  ceux  qu’il  elt  fufceptible  de  former  avec 
le  cobalt,  le  nickel,  le  bifmuih,  l’amimoine  , le 
mercure  8c  le  zinc.  L’étuin  & le  cobalt  donnent,  par 
la  fufion,  un  métal  à petits  grains  ferrés  Si  d'une 
couleur  légèrement  violette.  Cronftedt  a trouvé 
que  le  nickel , allié  à rr'nu'n  , formoic  une  maflê 
snétalMque blanche, brillante, aigre. dure, dont  le 
caraèfere  fpécifique  confifloit  futtout  dans  l’pfpèce 
de  végétation  ou  de  bourfouflemem  qu'elle  lui  a 
préfentée  quand  on  l’a  chauffée  fous  la  mouffle. 

34.  Vitain  , allié  au  bifmuth  , donne  , fuivant 
Gellert,  un  alliage  caffant,  dur  8c  i facettes  car- 
iées. Les  potiers  A'itain  allient  très-fouvcnt  ce 
métal  avec  le  bifmuth  pour  lui  dosnec  de  la  blan- 
cheur 8c  de  la  dureté.  Depuis  long-tems  on  avoit 
fait  un  rapprochement  de  ces  deux  métaux  , puif- 
que  le  dernier  avoit  été  nommé  éiain  tic  glace.  Le 
b fmutb  , communiquant  une  grande  toideur  à 
l'ctaia  , 8c  étant  d’ailleurs  plus  cher  que  lui , les 
potiers  ne  peuvent  pas  l'employer  à plus  d’un 
centième  8c  demi  ou  de  deux  centièmes.  On  re- 
connoît  très-aifément  cet  alliage , 8c  on  en  fait  un 
départ  aufli  facile  qu’exaâ  i l'aide  de  l'acide  mu- 
riatique qui  diflbut  X'itain  , 8c  laiffe  le  bifmuth 
fous  la  forme  d'une  poudre  noire  fi  cec  acide  eft 
alTez  affoibli. 

Gellert , qui  a fait  l'hifloire  d’un  grand  nom- 
bre d'alliages  dans  fa  Chimie  métallurgique , annonce 
que  \' étain  uni  à l'antimoine  forme  un  métal  blanc , 
uès-aigre , dont  la  pefanteur  fpécifique  eft  moindre 

Sue  celle  de  ces  deux  fubftances  métalliques  piifes 
fpatément.  L’antimoine  durcit  affez  fortement 
y étain  ; il  en  change  le  tillu  8c  la  forme.  Véiain 


antimonié  eft  employé  à fabriquer  des  euillirex 
8c  des  fourchettes  qui  devroient  être  proferites 
comme  étant  d'un  ufage  dangereux  pour  U fanté. 
Quelques  chimiftes  ont  affûté  que  crt  alliage  fer- 
voit  à compofer  les  planches  pour  graver  Ta  mu- 
fique  : cepen  Une  des  elVais  récens  frits  au  labora- 
toire du  Jardin  des  Plantes  ont  prouvé  que  ces 
planches  re  contiennent  pas  d'antimoine , mais 
feize  à dix-huit  parties  de  plomb , £c  deux  ou  trois 
de  cuivre  pour  cent. 

j6-  Le  mercure  s’unit  facilement  à Véiain , 8c 
dans  tou'.es  fortes  de  proportions  ; on  peut  même 
dire  qu'il  le  diffnut  complètement,  puifque  Vétain 
perd  fa  folidité  , 8c  difparoît  entièrement  dans  une 
grande  quantité  de  mercure.  Quoiq-ue  cette  union 
puilfe  s'opérer  à froid , on  la  favotife  beaucoup 
p r la  chaleur.  Pour  cela,  on  verfe  le  mercure 
chauffé  dans  Véiain  en  fufion.  L’amalgame  qui  en 
rcfulte , différé , par  fa  folidité  , fuivant  les  dnfes 
relatives  des  deux  métaux  employés.  On  fabriquoit 
autrefois  une  amalgame  A'éiain  folide  qu’on  cou- 
loir e.a  boules  avec  quatre  parties  A 'éiain  8c  uns 
de  mercure.  Ces  boules  étoient  fufpendues  dans 
l’eau  avec  l intention  de  la  purifier  i mais  comme 
on  la  faifoit  bouillir , c'étoit  vraiment  1 l'ébulli- 
tion qii'étoit  due  cette  purification  , puifqii'elle 
pouvoir  feule  féparer  ,par  la  précipitation , les  Tels 
peu  folubles  que  contient  ordinairement  l’eau  im- 
pure 8c  crile.  L’amalgame  d’étuin  eft  fufceptible 
de  donner  des  criihux  cubiques,  que  Daub.nton 
a le  premier  obfetvés  8c  décrits  fur  les  CouvetcleX 
des  bocaux  de  verre  de  la  colleélion  du  Muféum 
d'Hiftoire  luturelle , parce  qu’on  éroit  autrefois 
dans  l’ufage  de  luter  ces  bocaux  avec  une  amal- 
game d'étain  folide.  M.  Sage,  qui  a fait  des  re- 
cherches fuivies  fut  les  amalgames  , annonce  que 
cel'e  d'étain  donne  des  criftaux  gris , brillans , en 
lames  feuilletées , amincies  vers  leurs  bords , 8è 
laiffanr  entr’elles  des  cavités  polygones. 

57.  Le  zinc  s’allie  très-bien  à Véiain  par  la  fu- 
fion ; il  en  réfulte  un  métal  dur , là  peiiis  grains 
ferrés  , dont  la  duâilité  correfpond  a la  quantité 
de  Véiain  qu’il  contient.  On  a remarqué  depuis 
long-tems  que  le  zinc  produifoit  fur  Vétain  à peu 
près  le  même  effet  que  le  bifmuth  , 8c  les  potiers 
d'étain  favent  qu'ils  pourroieiu  le  fubftituer  à ce 
dernier  ; cependant  il  durcit  fcnfiblement  moins 
que  le  bifmuth , 8c  il  en  faut  'inj  plus  grande  pro- 
portion. En  revanche,  s’il  augmente  peu  fa  dureté, 
il  diminue  peu  fa  dualité,  6c  la  lui  conferve  plu- 
tôt i aufli  (e  fert-on  de  cet  alliage  pour  plufieurs 
arts.  On  fait  d'ailleurs  que  quelques  chimifles  ont 
trouvé  plufieurs  analogies  entre  le  zinc  8c  Véiain; 
mais  on  doit , en  reâi  fiant  les  bafes  de  cette  com- 
paraifon , faire  obferver  qu’il  y a un  bien  plus 
grand  nombre  de  différences  qu’il  n'y  a de  ceffem- 
blances  entre  ces  deux  métaux. 

Les  alliages  très  - importans  de  Véinin  avec  Je 
plomb,  le  fer,  le  cuivre,  l’argent  8c  l’or  feront 
traités  aux  articles  de  ces  méuux. 
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5$.  L'éuin  n'.ig!t  point  leul  Tut  l'eau  1 froid  au 
moins  d'une  maiiicrc  Icnüble.  quoique  je  l'aie  deji 
indiqué  comme  une  des  matières  métalliques  qui 
ont  le  plusd'atcraèiinn  pour  l'osigene.  AU  vérité, 
des  expériences  exaéles  n'ont  peut  être  pas  encore 
été  allez  multipliées  pour  nier  emiërement  cette 
aélion  , puifque  d ailleurs  il  y a un  alTez  grand 
nombre  de  circonHanccs  chimiques  od  , par  l'ad- 
dition d'un  tiuilième  corps  , i'étain  opère  vérita- 
blement la  decompofition  de  l'eau  , en  abl'orbe 
l'oiigène,  8r  en  dégagé  l'hydrogène.  Son  oxide 
n'ell  point  ditfoluble  , de  ne  contraâe  point  d'u- 
nion avec  l'eau. 

)p.  Ce  métal  eft  un  de  ceux  qui  agiflent  de  la 
manièic  la  plus  marquée  St  la  plus  prom,  te  fur  la 
plupart  des  oxides,  auxquels  il  enlève  l'oxigène. 
Eu  le  ihaulTani  après  l'avoir  mêlé  en  limaille  avec 
ces  oxides,  il  lestait  repalTerà  l'état  métallique  ou 
voilin  de  la  metalléité,  tk  prend  lui-meme  le  ca- 
raélere  d'un  oxide.  Quelquefois  mè  ne , comme 
cela  lui  ariive  avec  l'oxide  de  mercure  , il  biûle 
& s'enflamme  avec  aétivité,  en  ablorbant  l'oxi- 
gène  plus  folide  qu'il  ne  l'étoit  dans  ce  métal. 
C’ell  par  cette  forte  atiraélton  pour  l'oxigène  que 
l'érai'n  a la  propriété  de  précipiter  un  grand  nom- 
bre de  métaux  de  leur  dilTolution  dans  les  acides. 
C'ell  par  elle  que  le  fulfure  d'ttuia,  chauffé  avec 
l'oxide  rouge  de  mercure , donne  du  mercure 
coulant  Sc  peu  d'oi  muflàf,  tandis  qu'on  obtient 
beaucoup  de  ce  dernier  en  chauffant  ce  même 
fulfure  a'itain  avec  parties  égales  de  cinnabre, 
qui  fournit  du  foufie  , en  même  tems  que  de  l'oxi- 
gene  i Vècatn. 

40.  Souvent  Vtuin,  en  enlevant  l'oxigène  d 
d'autres  oxides  m talliques  , ne  le  leur  prend  pas 
tout  entier,  ne  fait  que  partager  avec  eux  celui 
qu'ils  coniieni'cnt  i de  forte  qu'il  réfulte  alors  de 
leur  aêtion  réciproque  une  efpèce  d'oxide  mixte  , 
qui  change  cepen.Iant  les  propriétés  , foitdel'r- 
liiin , foit  du  premier  oxide  auquel  il  a été  appli- 
qué. Il  en  efl  de  même  des  oxideS  d'éiain  les  moins 
oxidés:  fouvent,  pour  fe  facuter  d'oxi^ène,  ils 
n'en  abforbent  qu'une  partie  des  oxides  etrangers 
avec  Ierqu:ls  on  les  met  en  coi.iaâ,  8c  il  réfulte  | 
de  celte  aâion,  en  quelque  forte  moyenne  ou  tem-  | 
pétée  , un  équilibré  commun  d oxidation  qui 
donne  nailTance  à beaucoup  de  phénomènes  par- 
ticuliers , tels  ^cialcment  que  des  précipilations 
mutuelles  ou  réciproques  de  plufieurs  diliolutions 
métalliques  par  celle  de  l'éinin , qui  ont  lieu  en 
général  parce  que  ce  dernier , furchargé  d'oxi- 
gène  , ne  peut  plus  leller  uni  aux  acides , tandis 
ue  les  autres,  dépouillés  par  lui  de  la  proportion 
e ce  principe  qui  les  renaoit  diffolubles , ceffent 
d;  l'être  pat  cette  efpèce  de  défaut.  C'eft  ü ce 
qui  a lieu  dans  la  formation  du  précipité  d'or 
pourpre , dont  je  parlerai  i l'article  de  1‘Or.  II  n'y  a 
que  le  inanganèfe  8r  le  zinc  qui  enlèvent  l'oxigène 
i rérjirt  ; auflî  empioie-t-on  le  zinc  pour  précipiter 
l’tuia  en  métal  de  fes  diliolutions  par  les  acides. 
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41.  En  général,  l'érj/e  décompofe  avicplus 
ou  moins  de  facilité  ks  acides  ou  1 tau  qui  les  ac- 
compagne, 6i  tend  plutôt  à fe  fépaier  enfuite 
en  oxide , qu'à  relier  uni  en  fels  permanent  aux 
acides  eux  mêmes.  On  dituit  qu'il  prend  dans 
cette  forte  oxidation  le  caraétère  acide,  & plu- 
Ijfuts  auteurs  modernes  ont  adopté  cette  acidi- 
tiaiion  de  yéiai»  , quoiqu'ils  n'tn  aient  point  en- 
core fourni  des  preuve  s bien  concluantes.  C'ell  en 
ra:fon  de  cette  forte  aéfton  des  acides  fur  l'étain,  8c 
du  ptud'attraéfion  que  Ton  oxide  aii.fi  formé  porte 
pout  les  acides , que  rhifloire  des  diflolutions  de 
ce  métal  préfente  tant  d'incertitudes  , de  varia- 
n jns , 8c  ,néme  de  coniraditfions  dans  les  auteurs, 
depuis  Kunckel  qui  a lepiemkr  décrit , avec  un 
grwd  détail,  ce  genre  de  compolîtiuns  chimiques , 
8c  M <nnet  qui  les  a beaucoup  étudiées  avant  l'é- 
tablifl'ement  de  la  doctrine  pneumatique.  La  con- 
fiimation  de  cette  dernière  a fait  difparoiire  la 
plupart  de  ces  difficultés  , 8c  rendu  tiès-claire  8c 
tres-facile  à expliquer  la  théorie  de  l'aifion  réci- 
proque des  atides  ïc  de  l’étain. 

41.  Kuntkel,  copié  à cet  égard  par  Juncker  Sc 
Wallerius,  affutoit  que  quatre  parties  d'acide  ftl- 
furique  concentré , unies  à une  partie  d'eau , pou- 
voieiit  diflbuire  une  partie  d'étain  pur  en  limaille. 
Il  expofoit  ce  mélange  dans  une  cucurbite  de 
verte  fur  un  bain  de  fable  qu'il  chauffoit  doutc- 
mentSc  de  manière  à ne  pas  faire  bouillir  l'aciJe. 
Suivant  lui , il  fe  dégageoit  des  vapeurs  fulfu- 
reufes.  La  forme  métallique  de  l’étain  oifparoifloir, 
8c  il  fe  diffolvoic  peu  à peuj  la  liqueur  devenoit 
blanche  8c  épaiffe  : évaporée  entièrement  , il  ref- 
toit  une  malle  tenace  qui  adhéroit  aux  t afes.  Lu 
ajoutant  de  l'eau  à cette  malle  refroidie  , 8c  en 
chauffant  de  nouveau  , elle  fe  diffolvoit.  On  pou- 
voir faire  la  même  diflolution  tranfparente  d'un 
jaune-brun  , en  jetant  Vétnin  par  parties  dans  l'a- 
cide fullurique  , un  peu , mais  non  trop  affoibli , 
8c  en  attendant  que  chacune  d'elles  fût  diffoure. 
'Y>l|*rius  an.noRçoit  de  plus  que  les  criflatix 
d oxide  d'étain  natif,  i^inngrauftn  des  Allemands, 
pouvoirni  être  dilfous  dans  l'acide  fulfurique  j 
qu'en  ajoutant  de  l'eau  chaude  , en  filtrant  8c 
en  évaporant  on  en  obienoit  des  criffaux  tranf- 
patens  de  vitriol  jovial  ou  de  fulfate  d'étain  qu'd 
n'a  pas  décrits , non  plus  qu'aucun  des  auteurs  qui 
en  ont  parlé  i^puis.  Macquer  8c  Baumé  ont  ajouté 
à cette  première  defcription  , qu'il  fe  féparoit  du 
foufre  dans  cette  opération , qu^il  nageoic  en  gout- 
telettes à la  furface  de  la  liqueur  chaude  ; que  c'ê- 
toit  lui  qui  donnoic  la  couleur  brunâtre  â la  dif- 
folucion.  M.  Monnet  en  a obtenu  , par  le  refroi- 
diHement,  des  criilaux  en  aiguilles,  qu  il  a com- 
parés â ceux  du  fulfate  de  chaux  i il  a de  plus 
obfècvé  qu'elle  dépofoir  i la  longue  un  oxids 
d’étain  qui  n’étoit  plus  diffuluble , 8c  qu'on  le/é- 
paroit  auflî  très-réfraCiaire  Sc  très  difficile  â réduire 
par  la  feule  aâion  déjà  chaleur.  On  riconnoît  en 
ed'et , par  l'expérience , que  I étain  dccompofe 
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fac  leanem  Tacide  fulfutiqiie  un  peu  concentré  Si  j 
à l'aide  du  leu  ) qu'il  en  difrage  beaucoup  de  gaz 
acide  fulfureux  ( qu'en  s'oxidant  foitenient  il  eft 
fiifceptible  eiifuite  d’en  être  feparé  ou  précipité 
par  I eau  datis  l'état  d'un  ruif'.te  d'/ruin  avec  excès 
d'oxide  ; qu'étendu  & un  peu  alfuibli,  cct  acide 
agit  egalement  fur  l'étai.-! , & même  à iVoiJ  ; que 
dans  ce  cas  de  moindre  oxidatioii , fa  diir»lutiun 
ell  un  peu  plus  permanente.  Si  ne  fe  troubl  - pas 
par  l'eau  ; mais  que  par  la  roncentratiun  à l'aide 
du  feu  , Ion  oxide  s’en  précipité  i qu'on  ne  peut 
point  obtenir  de  véritable  fultate  d'r'ruia  crillailife 
& permanent  j qu'il  fe  dépole  du  l'oufte  pendant 
cette  action  j que  qu  Iquefois  cette  dilfolution 

Ctend  U forme  epailfe  Si  l’apparence  d'une  gelée 
ianche  Si  opaque , Si  qu'ainli  ii  n'y  a pas  de  vé- 
titaule  union  folide  entre  l'oxide  à' étain  Si  l'acide 
lulturique.  Cependant  cette  dilfolution,  quand 
elleelt  faite  à froid  , qu'elle  n'eft  pas  concentrée 
ni  furcharg'.'C  à'étain , qu'elle  ne  fe  trouble  pas 
par  l'eau , precipi.e  par  les  alcalis  & les  terres 
un  oxide  blanc  au  maximum  d'oxidation.  I^s 
hydrofulfures  8t  les  fulfures  aîcafns  la  précipi- 
unt  en  brun  noiiatre  S>  perdent  l ur  odeui  i Si 
ce  précipité,  chauffe  1 gétement  dans  un  appa- 
reil ferme,  donne  de  l'or  inuifif  ou  di  l'oxide 
à'étain  fulluré. 

q}.  L'aaion  de  l’acide  fulfureux  fur  l’«j/'<i  n'a 
été  indiquée  gulqu’ici  par  aucun  chin.iile.  U.iis  le 
travail  fut  les  fiuficcs  métalliqu.  s , qui  m ell  com- 
mun avec  M.  Vauquelin  , cette  combiniifon  a 
préfente  quelques  laits  remarquables  : )e  ne  Us 
décrirai  ici  que  fomiruircment  , parce  qu’ils  rel- 
femblent  à Ceux  qu’offre  le  fer , Si  qui , bien  plus 
iiuércffans  encore  , feront  traités  avec  beaucoup 

Plus  de  développement  i fon  article.  Des  que 
étain  eft  mis  en  coiitaCf  avec  l’acide  fulfureux  li- 
quide , il  prend  une  couleur  jaunâtre  analogue  à 
celle  de  1 or  muffif.  Quelques  )OUr$  après,  il  >le- 
vient  noir  comme  du  charbon , 8t  il  fe  dépole 
dins  la  liqueur  une  poudre  de  la  même  couleur. 
Alors  fadien  ceffe  entre  ces  deux  corps.  La  pou- 
dre blanchie  donne  du  gaz  acide  fulfureux  par  l'a- 
cide fulfurique,  & du  gaz  hydrogène  fulluré  par 
l'acide  muriatique  : celui-ci  fépare  du  foufre  de 
cette  poudre  en  diffbivani  Vétain.  Au  chalumeau, 
cette  même  poudre  fe  fond  en  une  malfe  noire , 
après  avoir  exhalé  de  l'acide  fulfureux.  Si  répand 
fur  les  bor'isde  la  cuillère  une  poullière  jaune  de 
foul're.  Ij  portion  à'étain  noirci  au  fond  de  l'acide 
fulfureux , frottée  entre  les  doigts , donne  une 
forte  odeur  de  gaz  hydrogène  fulfuré;  au  chalu- 
meau , elle  exhale  de  l'acide  fulfureux  , & laillè 
d.:  foul  e fur  les  bords  du  fupport.  La  liqueur  lut- 
nateanc  la  poudre  blanche  & noire,  ayant  une 
forte  odeur  d’acide  fulfureux  qu’elle  perd  i l'air, 
ddèofe  du  foufre  prefque  put  par  l’addition  de 
l’aride  fi'lfiirique  concentré. 

Il  eft  prt  uve  par  ces  faits  , que  Vilain  décom- 
pofe  un:  partie  de  l'acide  l^ulfuieuz  qui  lui  four- 
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nit  de  l’oxigène  , 8i  qu’il  s'unit,  une  fois  oxi  ’é,  â 
une  autre  partie  de  cet  acide;  qu’une  portion 
du  foufre  fe  dépofe  avec  le  fulffre  à'étain  blanc 
peu  dilîob'ubles  ; qu'un  autre  relie  en  difolution 
dans  la  liqueur  avec  un  peu  de  fullrie  à 'étain.  qui , 
comme  on  voit  , ell  un  fullîtc  fulfuré  ; enfin 
qu'une  troifième  partie  du  foufre  le  combine  i 
une  portion  de  Vétain  métallique  , Sr  forme  un 
fulfuré  noir  fur  lequel  l'acide  fulfureux  n'a  point 
d'aécion;  ce  qui  arrête  ou  limite  la  dillolu.ion, 
comme  on  l'a  obfervé. 

44.  L'acide  nitrique  eff  attaqué  avec  une  vio- 
lente énergie  pat  Vétain.  Ce  métal  eft  changé  en 
un  oxide  du  plus  beau  blanc  , qui  donne  à la  li- 
queur ia  forme  de  lait  caillé  ou  de  fromage.  Il  y 
a loiig-icms  que  les  chimilies  eonnoiffeni  cette 
vive  aélion  , Sc  qu’ils  la  préftntenr , avec  tail'on , 
comme  une  forte  d'inflammation  Mais  cherch.int 
toujours  â obtenir  des  diffolutions  dans  les  acides, 
fans  voir  au  delà  de  cette  fufpenfion  ce  qui  pou- 
voir arriver  au  métal,  ils  ont  lone-tt  ms  ete  oc- 
cupes â rendre  permanente  celle  de  l'«<n'<i  dans 
l'acide  nitrique.  B.nimé  a conclu  de  Cts  expé- 
lieiiccs  , qu--  cela  etoit  inipofflble.  WalTerberg 
pr-ttuduii  neanmoins  y être  parvenu  en  mettant 
peu  d'étain  dans  l’acide  nitrique  très-pur,  étendu 
d'eau;  il  avertir  cependant  que  cette  diflToluiion  , 
qu’il  dit  avoir  gardée  long  rems  fans  qu’elle  feloit 
croub!  e , ne  lui  a point  fourni  de  criftaux , 8c 
que  , par  une  douce  évaporation  , tout  l'oxide 
d'ciai'ff  s'eft  précipité  en  laillaiit  la  liqueur  pure  8c 
acide. 

Ce  fait  avoir  depuis  Io"g  tems  été  vu  par  Rouelle 
l'aine.  Il  eft  certain  qu'en  mettant  un  petit  frag- 
ment à'étain  folide  dans  une  grande  quantité  d a- 
cide  nitrique  foible , on  en  opère  la  dilfolution 
complète,  & q-ae  l'acide  retient  long- rems  fon 
oxide  , qui  fe  fépare  conftamment , loir  par  ad- 
dition d'une  grande  oiianti’é  d'e-au  , foit  quand  on 
évapore  ia  liqueur , loir  quand  on  ajoute  du  nou- 
vel étain  comme  pour  en  faturer  l’acide  : mais  ce 
n'cft  pas  là  ce  que  cherchent  i obtenir  les  chi- 
miftes  modernes  ; ils  ont  eu  d'au’res  vues  en  exa- 
minant as-ec  plus  d • foin  cette  atfion  réciproque 
de  l'r'nijn  de  1 acide  nitrique  , dans  laquelle  il 
fe  palfe  des  phénomènes  imporxans. 

Bien  perfuadés , pat  tous  les  faits  connus , que 
Vétain  eft  fortement  oxidé  par  cet  acide  qu'il  dé- 
compofe  avec  une  violente  rapidité , 8c  qu'il  ne 
peut  pas  relier  combiné  en  nitrate  avec  cet  acide 
dent  il  tend  fans  cefle  i le  féparer  , ils  ont  porté 
leur  attention  fur  l'oxide  à'étain  qui  provient  de 
cette  lition  , convaincus,  avec  Macquer,  qu'il  eft 
devenu  prefqu'irréduCiible  . ayant  trouvé  depuis 
la  mort  ae  ce  célèbre  chimifte  la  caule  de  ce  phé- 
nomène dans  la  fotidiré  que  prend  l'oxigène,  8c 
dans  la  forte  adhérence  qu’il  comraéle  avec  Vétain 
i mefure  qu'il  tft  enlevé  à l’acide  nitrique  par  ce 
métal;  quelques-uns  ont  penfé  de  plus  que  cet 
. oxide  pieaoit  Jet  cuaâèces  d'un  acide  , 8c  que 
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c'étflit  pour  cela  ou'il  ne  pouvoir  pas  relier  uni  i 
l’acide  nitri<]ue.  lis  fa  font  fondés  encore  fur  la 
dilTolubilitë  de  cec  oxide  dans  les  alcalis  s Si  c’ed 
ainfi  que  M.  Giiyton  conçoit  que  M.  Klaproth  a 
réulTi  à traiter  Sc  à analyfer  les  oxides  d'/rui«  na- 
tifs par  la  potafle  : il  regarde  cette  dilTolution  de 
mine  d'éra/n  dans  l’eau  par  l'alcali , comme  un 
lljimate  ou  un  llannite  de  potalle  ; mais  malgré  la 
rraifcmblance  & l’accord  de  cette  opinion  avec 
les  bafes  de  la  dodfrine  françaife  , il  manque  en- 
core des  preuves  direâes  pour  l’adopter  , & on 
ne  peut  pas  comparer  les  propriétés-acquifcs  par 
l'oxide  a’ciain  avec  celles  des  acides  arfeuique, 
tungilique,  molybdique  & chromique. 

M.  Guyton  a fait  une  précieufe  découverte  fur 
la  force  avec  laquelle  l'étain  abforbe  l'oxigène 
dans  fa  dilTolution  nitrique.  Une  partie  d’acide 
nitrique  pur  8c  une  partie  & demie  d'«ai«  , trai- 
tées à la  cornue,  ne  lui  ont  fourni  aucun  gar. , 
quoiqu’il  y eût  une  aélion  très-marquée  entre  les 
deux  corps.  Ayant  examiné  avec  foin  le  rèlidu  de 
cette  opération  , il  a trouvé  de  l’ammoniaque  tai- 
fant  à peu  près  le  vingtième  du  poils  total  de 
l'aride  Sc  de  Vilain  employés.  Cette  ammoniaque 
n’a  pu  être  formée  que  p.ir  l’aaote  de  l’acide  uni  à 
l’hvdrogènede  l’eau: donc l’éru/n, très  avide  d’oxi- 
gêne.^voit  non-feulement  décompofé  l’acide  ni- 
trique , mais  encore  l’eau  , 8c  il  ne  s’étoit  dégagé 
aucun  gaz  à caufe  de  cette  union  de  Thydrogene 
avec  l’azote.  Ii  faut , pourréulfità  cette  opération, 
que  l'acide  foii  irès-foib.e.  Alors  il  n’y  a point  de 
az  dégagé  , 8c  la  diUcl-.tion  ttcs-claiie  contient 
U nitrate  d’ammoniaque. 

4$.  L’oxide  i'iiain  préparé  , ou  fait  par  l’acide 
nitrique , traité  à la  dofe  de  trois  parties  avec  deux 

Marries  de  foufre  , dans  une  cornue  de  verre , a 
ourni  à Pelletier  .1'  l'acide  falfureux  8c  de  l'or 
muffif , tandis  que  l’oxi  le  üitain  moins  oiidé , tel 
que  le  gris  ou  l.a  fotie,  traité  avec  le  foufre  , ne 
lui  a donné  que  du  fiilfure  iVitain  , à caufe  du  peu 
d’oxîgêne  qu'il  contient  dans  cet  état  de  foible 
oxidation.  "Trois  parties  de  fulfure  d’éta^n  , trai- 
tées au  fe-u  8c  julqu’à  ficcité  p.ir  Tacide  nitrique 
( traitement  dont  la  nécclTite  pour  opérer  Toxida- 
tion  prouse  que  le  foufre  uni  à Vilain  modère 
beaucoup  fa  propriété  d’agir  , comme  décompo- 
iant,  fur  cec  acide  ) , puis  chauffées  dans  une  cor- 
nue avec  deux  parties  de  foufre , ont  également 
donné  d cec  habile  chimilTe  de  Tormu^ ou  oxide 
i'iiain  fulfdré  de  couleur  dorée.  Le  même  fulfure 
d'iiaia  , mêlé  de  deux  parties  de  foufre  fur  trois , 
& dilHIlé  avec  Tacide  fulfurique  concentré,  lui  a 
donné  de  Tacide  falfureux  pour  produit,  & de 
Toxide  d'érein  fultoté  & doré  pour  réfidu.  Ainfi 
Pelletier  l’efi  (êrvi-  de  la  propriété  oxidante  des 
acides  Ailfariqoe  8c  nitrique  fur  Vilain  pour  fa- 
vorifer  l'union  de  cet  oxide  avec  le  foufre , & 
préparer  ce  compofé  brillant  8c  aurtforme,  conuu 
depuis  long-cems  fous  le  nom  d'oc  mu0f. 

4fi.  L'acide  muriatique  , concentré  8c  fumant , 


agit  bien  for  Vilain,  8c  c'eft  , de  tous  les  acides, 
celui  qui  le  dilfout  le  mieux.  Cette  dilTolution 
s’opère  même  à froid  ou  i Taide  d’une  douce 
cliileur  : Taci.le  ps'ri  fur  le  champ  fa  propriété  de 
fumet  8:  la  couleur  jaune  qu'il  a fi  îouvent , 8c 
l'on  verra  bientôt  que  cette  décoloration  pat  l’<- 
tain , comme  par  d’autres  corps  avides  d'oxigène , 
fournit  une  nouvelle  preuve  que  la  couleur  de  cct 
acide  dépend  d’un  peu  d’acide  muriatique  oxi- 
géné.  L’effervefcence  légère  , qui  a lieu  pendant 
cette  dilTolution , elf  due  i la  décompolirion  de 
Teau  Sc  au  dégagement  d’un  gaz  fétide,  accom- 
pagné de  quelques  gouttes  d’huile  brune  égale- 
ment fétide.  Ce  gaz,  dont  la  nature  étoit  incon- 
nue i!  y a quelques  années  , paroit  être  du  gar 
hydrogène  tenant  en  dlflolution  une  huile  8c  peut- 
être  un  peu  de  foufre  Sc  d’atfenic.  Cette  huile, 
qui  fe  forme  dans  I opération  , ptovi.'iudu  char- 
bon contenu  dans  Vilain,  qui  s'unit  avec  I hydro- 
gène de  Teau  décompofée,  Sc  vraifem'iilablemcnt 
a un  peu  d'oiigène. 

L'acide  rnuratiau.'  peut  prendre  ainfi  plus  dt  la 
moitié  d-  fort  poids  d itain,  l a diffolution  efi  jau- 
nâtre : il  ne  s’y  forme  point  de  dépôt  ni  de  pré- 
cipité , comme  dans  celles  par  Tacide  fulfurique 
8c  pat  Tacide  nitrique.  Evaporée  , elle  foumit  d s 
ptifmes  aiguillés , b. ilTins  8c  réguliers , un  pr  u de- 
iiquefeeds  , qui  , après  avoir  attiré  Th.imidité  de 
Tair,  s’y  detfechent.  Banmé,  qui  a lait  Tun  deS 
premiers  celte  combitiaifon  très  en  grand  pour  les 
teinturiers  , a cbfervé  qu'il  refloit  environ  un 
foixante-fixième  du  poids  de  Vilain  d'une  poudre 
grife  indilloiuble  , quTl  n’a  point  examinée  11  .v 
compare  l’odeur  fétide  qu’exhale  cette  diffidinioii 
à celle  des  terres  noirci  fortmt  des  vitilles  la- 
trines, 8c  il  a remarqué  qu’elle  adhère  aux  n.ains 
pendant  plus  de  vingt  quatre  hf  urts  U’aptès  hii , 
ce  fcl  crilladife  diverlement , fuivai  t l’état  de  Ta- 
cide , ou  en  aiguilles  blanches , ou  en  criftaiix 
rofés,  analogues  i csux  du  fiilfatede  foude,  eu  en 
petites  écailles  d’un  blanc  de  perle  M.  Monnit 
allure  que  cette  dilfolution  diflillée  pafl'e  en  va- 
peur , 3c  donne  une  liqueur  fumante  : il  relie  beau- 
coup d'oxide  d'iiain  dans  la  cornue.  Macqu  ra  vu 
une  dilTolution  muriatique  d'iiain  ctiffalliiVr  en 
hiver  , fe  fondre  en  été  , &•  dépofer  à h lonç-te 
un  oxide  blanc.  Les  alcalis  précipitent  du  muriats 
d'iiain  un  oxiile  blanc  ttès-abondanr,  qu’ils  rc- 
dilTolvem  lorfqii’on  les  ajoute  en  excès.  Le  fiilfore 
d'ammoniaque  précipite  ce  fel  en  pouffière  lie- 
de-vin,  qui  devient  noire  en  fëchant,  8c  qui,  pat 
la  diftiliation  , donne  de  Tammoniaquo  Sc  de  1 or 
mulTif.  Le  fulfure  de  potafle  y forme  un  précipité 
jaune,  qoi , par  la  dillillaiion  , fournir  de  l’acide 
falfureux  8c  du  foufre  , en  palTint  dans  f.i  partie 
fixe  en  oxide  d’éxaiR  fulfuré  ou  en  or  mullif.  .Son 
oxide,  précipité  par  la  fonde,  didillé  avec  Ton 
poids  de  foufre  , donne  du  gaz  acide  fulfureux  , 
.du  foufre,  8e  laifTe  un  réfidu  d’or  miilEf.  Ces  trois 
dersien  réfultats  font  dus  à Pelletier , qui  s’en 
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eft  fervi  pour  conârmer  fon  opinion  fut  l’état 
tiès-oxidc  tic  IVuin  dans  l'or  tnuflif. 

47.  Le  méine  chimiQe  a publie,  en  mars  179a, 
des  recherches  & une  fuite  de  découvertes  bien 
plus  importantes  fur  la  dilTolution  muriatique  d'r> 
tant.  Il  y a èie  conduit  pat  l’importance  de  cette 
préparation  pour  la  teinture,  8c  parla  dtverlîté 
des  effets  qu’on  en  obtient , Tuivant  celle  de  la 
méthode  que  l'on  fuit  pour  l'obtenir  ; c’étoit  pour 
remédier  aux  inceriitudesqui  en  provenaient,  qu’il 
a examiné  l'état  8e  les  caufes  des  variétés  de  cette 
dillblution.  Son  travail  a répandu  le  plus  grand 
jour  fur  cet  objet,  6c  contribué  aux  progrès  de  la 
doétiine  pneumatique.  U a fait  d’abord  une  dif- 
folution  û'etain  , avec  ce  métal  laminé  8c  coupé 
en  petits  morceaux , fur  lefquels  il  a vetfé  dans  un 
matras  quatre  fois  leur  poids  d’acide  muriatique 
concentré  bien  pur.  En  phçanr  ce  vafe  fur  un  bain 
d-  fable  chauffé  par  degrés,  il  a obtenu  une  dif- 
fulution  complète.  Ceff  avec  cette  diffolution 
qu’il  a fait  un  grand  nombre  d’expériences  an- 
nonçant toutes  qu’elle  eft  fufceptible  d’abfoiber 
avec  activité  l’oxigène  i une  foule  de  coips  , 8c 
de  palier  au  nouvel  état  de  muriate  furoxigéne 
d’rruin , jouiffant  de  propriétés  nouvelles,  8f  en- 
tr’autres  d’une  qualité  bien  fiipéiieure  pour  la 
plupart  dts  opérations  de  teinture.  Voici  le  pré- 
cis de  fes  decouvertes  fur  ce  point.  * 

A.  La  diffolution  muriatique  d'éiuin  abforbe 
avec  chaleur  le  gaz  acide  muriatique  oxigéné, 
qui  perd  fon  odeur.  Scia  fait  changer  de  nature. 

B.  Elle  fait  une  violente  cffervefcence  avec 
l’acide  nitrique , en  dégage  beaucoup  de  gaz  ni- 
treux , 8c  elt  fouvent  lancée  hors  du  vaiffeau  par 
cette  addition. 

C.  Elle  devient  rougeirrepar  l’acide  fulfureux, 
2c  dépofe  de  l’oxide  d'étain  fulfuré  jaune  d’une 
Biagnifique  couleur. 

D.  Elle  noircit  Sc  change  en  métal  l’acide  ar- 
fenique  , bleuit  8c  fait  repaffer  à l’état  métallique 
les  acides  molybdique  8c  tungftique,  le  tunllare  de 
chaux  8c  celui  d'ammoniaque,  en  enlevant  l’oxi- 
gène 1 ces  trois  acides. 

E.  L’oxide  rouge  de  mercure,  le  muriate  fur- 
pxigéné  de  mercure,  jetés  daru  cette  diffolution, 
lui  cèdent  auffi  leur  oxigène,  8c  repaffent  à l’état 
métallique. 

F.  11  en  eft  de  même  de  l'oxide  blanc  d’anti- 
moine , de  celui  d’argent. 

G.  Elle  décompofe  la  diffolution  d’or  , en  pré- 
cipite le  pourpre  de  Caffuisen  enlevant  l’oxigène 
qui  rendoit  ce  métal  diffoluble  ; ce  qu’elle  ne  fait 
pas  lorfqu’elleeft  faturée  d’oxigène. 

H.  Enfin  elle  abforbe  immédiatement  le  gaz 
oxigène,  8c  paffe  au  même  état  que  fi  elle  avoit 
été  mêlée  avec  l’acide  muriatique  oxigéné  j ce  qui 
a engagé  Pelletier  i la  regarder  comme  très-propre 
à fournir  aux  chimiftes  un  moyen  de  plus  pour 
déterminer  la  quantité  de  gaz  oxigène  contenu 
dans  uu  fluide  aeiifonne. 
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I.  Il  a propofé  de  faire  la  compofitton  pour  la 
teinture,  en  chargeant  la  diffolution  d’eroin  de  gaz 
muriatique  oxigéné  | il  a ebretvé  que  cette  diffo- 
lution abforbe  ce  gaz  prefque  |ufqu‘à  la  moitié  du 
poids  de  Vétain  qu'elle  a diffous.  fl  faut  enfuire  ta 
chauffer  fur  un  bain  de  fable  pour  en  réparer  la 
portion  d'acide  muriatique  libre  qu’elle  contient 
après  cette  abfaiption. 

48.  Les  réiulcais  de  ces  expériences  incéreflânies 
fe  font  trouvés  d’accord  avec  d’autres  recherches 
également  curieufes  8c  concordantes  avec  la  doc- 
trine pneumatique , que  M.  Adci  avoit  faites  quatre 
ans  auparavant  fur  une  efpèce  de  muriate  a étain 
fumant , nommé  liqatur  Ht  Liiavitu , du  nom  de 
fon  premier  auteur.  Quoique  ce  fingulier  produit 
foit  le  réfultat  de  la  décompofition  du  muriate 
furozigené  de  mercure  par  ('étain , il  a trop  de 
rapport  avec  ce  qui  vient  d’être  expofé  pour  ne 
pas  en  préfenter  ici  la  préparation  & les  propriétés 
comparées  aux  deux  dillulutions  muriatiques  que 
je  viens  de  décrire.  On  a dé|à  tant  eu  d’occafions 
de  reconnoître  la  forte  aitraêlion  de  l'é:j;/i  avec 
l’oiigène , qu’il  ne  fera  pas  néceffaite  d'expliquer 
la  théorie  Je  cette  décompofition.  En  triturant 
parties  égales  d’une  amalgame  faite  avec  deux  par- 
ties d'étain  Sc  une  de  meicure , deftiiiée  à divifer 
le  premier  de  cts  métaux  , 8c  de  muriate  dfc  mer- 
cure corrofif  i en  diftifanr  ce  mélange  dans  une 
cornue  de  verre  à une  très-douce  chaleur,  il  paffe 
d’aburd  une  liqueur  fans  couleur , 8e  il  s’élance 
enfuite , avec  une  forte  d’explofion  8e  en  un  feul 
jet , une  vapeur  blanche  épaiffe  , qui  enduit  le 
récipient  d une  couche  très-mince.  Cette  vapeur 
fe  condenfe  en  une  liqueur  tranfparente,  qui  ex- 
hale i l'air  une  fumee  blanclie  , loiirrle  , très- 
abondante  : c'ull  la  hqaeu' fumante  de  Liiavias,  ou 
le  muriate  furoxigéne  6c  fumant  d'étain.  Renfer- 
mée tiam  un  H con , cette  liqueur  ne  répand  pas 
de  vapeur  viible  i elle  depofe  cependant , au  haut 
du  vafe  qui  la  co  iticiit , Jes  criftaux  aiguillés  qui 
bouchent  fnuvc  nt  Ion  ouverture  étroite  ; il  fe 
précipite  aulb  une  portion  de  ces  criftaux  au  fond 
du  liquide.  \ l'air,  c le  f-ime  beaucoup , 8c  répand 
une  odeur  âcre  qui  « xciie  la  toux  a c’eft  à l'eau 
atmofphérique , qui  op>re  une  criftallifation  do 
muriate  d Viiu'n,  qu’eft  due  cette  vapeur.  L’eau  ne 
précipite  pas  ce  muriate  d'étain  fumant  liquide. 
Quand  on  le  verfe  dans  l’eau , il  y produit  un  bruit 
femblable  à celui  qu  occafirxnne  l'acide  fulfurique 
concentré  i il  fe  fepare  tout  à coup  en  plufieurs 
bulles  tranfparentes,  qui  s’échappent  du  mélange, 
8c  viennent  crever  â U furlace  de  l’eau  en  un  gaz 
qui  blanchit  par  le  contaél  de  l’air.  En  agitant 
l'eau  , on  les  diflipe  plus  promptement , 8c  U 
liqueur  ne  fume  plus.  Marquer  dit  qu'étendue  de 
beaucoup  d'eau,  la  liqueur  fumante  précipite  un 
oxide  d'étain  en  petits  flocons  blancs.  Le  réfida 
de  la  diltitiacion  Je  ce  muriate  fiiroxigétié  8c  fu- 
mant d'étain  ptéfente  aufli  plufieurs  phénomènes 
iotêcelliju , qui  ont  été  bien  déciics  pat  Rouelle 

le 
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le  cadet.  La  Toûte  & le  col  de  la  comue  font  en- 
duits d’une  couche  blanche  & grife . contenant 
un  peu  de  mutiate  fumant,  plus  un  autre  muriate 
A'iiain  concret , qu'on  nnmmoit  autrefois  étain 
corné i du  muriate  mercuiicl  doux  8c  du  mercure 
coulant.  Le  fond  du  même  vailTeau  contient  une 
amalgame  de  mercure  & d'éiaia  , recouverte  de 
muriate  d'éuin  folide  , d'un  gris-blanc  , qui  peut 
être  volatibTé  par  une  chaleur  plus  forre  que  celle 
qui  efl  nêcedâire  pour  obtenir  le  muriate  fumant, 
tn  traitant  de  nouveau  i la  cornue  le  mutiate 
d'étain  folide,  il  fe  fond  & fe  fépare  en  deux 
couches , l’une  noire , placée  au  bas , & l’autre 
blanche , analogue  au  premier  muriate  d'étain  lu- 
blimê  en  étain  comê.  ün  voit  par  ces  détails,  que, 
dans  l'opération  de  la  liqueur  fumante  de  Liba- 
vius , létain  enlève  l’oxigène  au  mercure , & fe 
parcage  en  plufieurs  oxides  plus  ou  moins  chargés 
de  ce  principe , qui  forment  des  combinaifons  di- 
verfes  avec  raciae  muriatique. 

49.  M.  Adet  a fournis  la  liqueur  fumante  de 
Libavius  d plufieucs  expériences , qui  lui  ont  fait 
connoitte  exaâement  fa  nature.  lUs  principales 
font  les  fuivantes  : 

A.  En  unifiant  ce  liquide  d l'eau , il  s’en  dégage, 
par  une  véritable  efietvefcence , des  bulles  de  gaz 
azote , dont  il  n’efl  pas  facile  de  déterminer  l’ori- 
gine , que  l’auteur  lui-méme  n’a  pas  cherché  d 
connoître. 

B.  Combinée  avec  l’eau,  d la  proportion  d’un 
tiers  environ  du  poids  de  ce  liquide  , ou  dans  le 
rapport  de  7 d ai , la  liqueur  fumante  forme  un 
corps  folide  , fufiblc  au  feu , congelable  par  le 
froid , & femblable  d ce  que  les  cbimifics  nom- 
■noienc  autrefois  itarre  tt étain, 

C>  Ce  muriate  fumant  d'étain , étendu  d'eau, 
diffout  de  V étain  fans  eifervefcence , fans  mouve- 
ment , fans  produâion  ni  dégagement  de  gaz  hy- 
drogène , &:  fournit  un  fel  en  tout  femblable  d 
celui  que  donne  la  difiolution  immédiate  de  Véuin 
dans  l'acide  muriatique. 

Le  chimifte  cité  conclut  de  ces  expériences,  que 
la  liqueur  fumante  elf  un  compofé  d'acide  muria- 
tique di  jpofé  à prendre  l'état  aeriforme , & d’oxide 
d'ttain  luroxigèné  i qu’il  efi  d la  dilfolution  mu- 
riatique d'étain  ordinaire  ce  qu'eft  le  muriate  de 
mercuie  corrofif  au  mercuie  doux , & que  c’eft  un 
muriate  furoxigéné  d'étain.  Pelletier,  d’après  fes 
expétiences , conclut  de  fon  câté  que  la  diflblu- 
tion  muriatique  d’étain  , chargée  de  gaz  acide 
muriatique  oxigéné  qu’elle  décompofe  en  lui  en- 
levant fon  oxigène , & privée  de  l’acide  muria- 
tique en  excès  qu’elle  contient  alors  d l’aide  de 
ta  chaleur , efi  entièrement  femblable  d la  liqueur 
fumante  étendue  d'eau , Sc  l’on  voit  qu’il  efi  par- 
venu au  même  réfultat  que  M.  Adet  par  des  expé- 
riences faites  abtuleiilent  d’une  manière  inverfe. 
11  annonce  que  la  d lToluiion  furoxigénée  8c  mu- 
riatique d'étain , préparée  par  fon  procédé , crif- 
uHife  pur  l'évaporation  , & fe  fubiime  en  entier 
CutMti,  Tonte  ly,  - 


ETA  2J7 

comme  le  mutiate  d'étain  fumant  mêlé  avec  l’eau. 
Une  obfervation  dernière  confirmera  encore  l’en- 
femble  de  cette  théorie  fur  les  deux  muriai.:s 
d'étain  dont  je  viens  d’expofer  les  différences  Sc 
les  propriétés.  Il  efi  fi  vrai  que  la  diffolution  mu- 
riatique d'étain  doit  fa  propiiété  de  précipiter  l’or 
en  pourpre  d fa  tendance  pour  lui  enlever  l’oxi- 
gène , que , laifTée  d l’air  quelque  tems  après  fz 
préparation  , elle  perd  cette  propriété  en  raifon 
de  1 oxigène  atmofpliérique  qu'elle  a abfoibé  : d'oil 
il  fuit  que  les  vues  dans  lefquelles  on  doit  pré- 
parer cette  diffolution  , font  véritablement  l’in- 
verfe  l’une  de  l’autre  quand  on  la  deftine  d fervir 
d la  précipitation  Sc  d ravivage  des  couleurs , ou 
d précipiter  l’or  de  fa  diffolution  en  oxide  pourpre, 
comme  je  le  ferai  voir  encore  d l’article  de  ce 
denuer  métal. 

^ Ajoutons  à cous  les  faits  fur  les  deux  muriaces 
d'étain,  qu’ils  diffèrent  l’un  de  l’autre  par  la  ma- 
nière donc  ils  font  précipités  pat  les  hydroful- 
fures.  Lu,  diffolution  muriatique  d'étain  fimple 
donne  un  précipité  brun-noiricre  d'étain  fulfuré, 
Sc  celle  qui  eft  furoxigénée  en  donne  un  d'une 
belle  couleur  jaune  . qui  n’a  befoin  que  d’être 
chauffé  pour  paffer  d l’état  d’or  mulfiC 

yo.  L étain  , jeté  en  limaille  dans  le  gaz  acide 
muriatique  oxigéné , s’enflamme  Sc  s’oxide  force- 
ment. Cet  acide  liquide  l’oxide,  Sc  le  dilfouc  fans 
mouvement  Sc  fans  efietvefcence.  On  peut , fui- 
vanc  les  proportions  réciproques  de  ces  deux 
corps , faire  du  muriate  d'étain  ou  du  muriate  fur- 
oxigené  d'étain , le  premier  précipitant  l’or  en 
pourpre  Sc  abforbant  eudiomécriquement  l’oxi- 
gène atmofphérique  , le  fécond  n’oficant  ni  l 'une 
ni  l’autre  de  ces  propriétés.  On  confirme  ainfi  par 
un  feul  fait  toute  la  théorie  que  j’ai  développée 
ci-deffus. 

y I . L’acide  nitro-mutiacique , furtonr  celui  qui 
eft  fait  avec  une  partie  d’acide  niciique  Sc  deux 
ou  trois  parties  d acide  muriatique,  diffout  faci- 
lement Vétain.  Cet  acide  mixte  a même  prefque 
toujours  été  regardé  comme  fon  véritable  difiol- 
vant.  11  s’excite  une  vive  chaleur,  qu’on  diminue 
en  plongeant  le  vafe  dans  de  l’eau  froide.  On  cm 
mec  le  métal  que  par  parties  pour  avoir  une  diffo- 
lucion  permanence,  Sc  l’on  attend  qu’une  foie  dif- 
fouce  pour  en  ajouter  une  autre.  L’acide  nitro- 
muciacique  peut  diffoudre  ainfi  la  moitié  de  fon 
poids  d'étain.  Il  eft  aifé  de  concevoir , d’après  ce 
qui  a été  dit  ci-deffus , que  cette  diffolution  doit 
varier  fuivanc  la  proportion  des  deux  acides  mêlés  s 
qu’elle  peut  être  plus  ou  moins  oxigénée  fuivanc 
la  quantité  d'acide  nitrique  que  l’on  mêle , Sc  fui- 
vant  la  température  qu’on  emploie  pour  la  faire: 
de  là  vient  la  difiéience  d’effets  que  préfente  fi 
fouvent  cette  diffolution  dans  les  arts  od  on  rem- 
ploie , d’après  le  procédé  par  lequel  on  l’a  pré- 
parée Elle  eft  prefque  toujours  colorée  (elle  forma 
fouvent  une  matière  tremblante  Sc  gélaiineufe  par 
le  ceftoidilfement  i elle  prend  alors  une  folidisé 
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]>Ius  forte  avec  le  tenu  ; quelquefois  elle  eft  trinf^ 
parente  , que!quefois  blanche  & d-mi  - laiteule 
comme  une  opale  ; elle  n‘a  point  la  féiidilé  de  la 
dilTolution  muriatique  fimple  > elle  ne  pr-fenre 
cette  concrétion  gelatineufe  que  quand  elle  cil 
chargée  d'oxiJe  dVta  n.  Il  lui  arrive  cependant 
«iTea.  fouvent  de  ne  prendre  crtte  forme  vifqutiifî 
& demi  concrète  qu'en  y a|0'.itant  mo  tie  de  Ton 
poids  d't  au  : alors  elle  eft  toujours  un  peu  opaque  ; 
ce  qui  dépend  , comme  l'a  dit  Marquer,  de  la 
précipitation  d’une  piitic  du  felavecixrès  d'oxi- 
de. Chauffée  un  pc u fortenu nt , cette  diffolulion 
préfente  encore  une  eff,  rvefccnce  qui  annonce 
une  nouvelle  adion  téciuioque  de  fes  principes, 
bi  une  plus  forte  osidation  de  i‘eru/1  C'en  fur- 
tout  après  ce  ph*  non  éi>e  qu'elle  fe-  prend  en  gelée 
tranfpareme.  Il  ell  évident  qu'alors  le  muriate 
d’érjia  efl  ftiroaig'né. 

ji.  L'acide  phjfphoriqtie  ii’a  prefque  point 
tfadion  fur  l'cra/n  fous  la  form»  liquide  8r  d froid. 
Les  phofphacesdiHolubles , vetfésdans  du  muriate 
d'éruin,  donnent  un  preci,  ité  de  phnlphate  d'é- 
tain. L'acide  phofphorique  vitrent , chauffé  avec 
la  moitié  de  Ion  poids  d'étain  , eff  dé<  ompofé  t il 
fe  forme  , d'une  parc,  du  pholphaie  d'érain  vitrihé, 
8f, d’une  autre  part , du  pho'phurc-  d’eram,fem- 
blable  à celui  qui  tft  fait  '.minédutement  par  1 ad 
dition  du  phof^  hore  à l'éia.-n  tondu  Pelletier,  qui 
a fait  connoitre  cette  combinaifon , en  conclut 
que  l'érain  a plus  d'attraflion  pour  l’otigène,  que 
n'en  a le  phofphote.  .Ma  s il  y a ici  un  équilibré 
de  co.i  binaifon  , d'un  côte  , entre  une  portion  j 
oxidé  & l'aride  phol'phoiique  vitreux;  de 
l’autre , entre  une  portion  du  phofphote  (éparé  de 
l'acide  phofph.irique  tk  l'é/ain  métallique  , équi- 
libre qui  s'établit  d l'époque  où  chacun  de  ces 
compofés  cil  forme  , & il  n'tfl  pas  permis  de 
douter  que  cette  double  combinaifon  ne  foit  la 
caufe  de  la  décompofition  limitée  de  l'acide  phof- 
phorique. 

55.  On  n'a  prefque  point  examiné  l’aâion  de 
Tacide  fluorique  fur  récuin;  on  l'a  même  crue  h 
fbible,  qu'on  a piopofé  des  cornues  d'étn'npour 
dilliller  cet  acid- . C'ett  ainlï  que  M.  Puymaurin  de 
Touloufe,  dans  fon  Mémoire  fur  l’art  d'employer 
cet  acide  d eraver  fut  le  verre  , annonce  qu'il  s’ell 
fetvi  de  vailleau»  de  ce  métal  pour  traiter  le  fluate 
de  chaux  par  facile  fullurique.  Cet  acide  s'unit 
par  un;  double  attraûion  d I oiHe  d'éram  , lorf- 
qu'nn  verfe  une  dilTolution  d'un  fluate  foluble  dans 
celle  de  ce  métal  par  l'acide  muriatique. 

L'acide  boracique  ne  s'y  combine  que  par  le 
oiAtne  procédé.  Si  forme  un  borate  ind’ffoluble. 

L.’aciJe  carbonique  n‘a  point  d'effet  ft  nflble  fur 
l'dt-'/v  , ni  fous  la  formé  fluide  élalliaue  , ni  fous 
celle  de  liquide  ; il  s’unit  cependant  avec  fon  oxide, 
lot'qu’on  précipite  le  muriate  d’éra/n  par  un  car- 
bonate alcalin  ; Sr  quand  on  redilTout  t nfuiie  ce 
caibonate  i'itain  blanc  dans  un  acide , il  piéfente 
une  cfférvefceoce.  On  a.  cru  que  ce  lel  exiffoit  > 
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dans  la  nature , mais  aucun  fait  politîf  ne  Ta  en- 
core prouvé. 

f4.  Les  acides  métalliques  font  tous  fufceptibles 
d'être  détompofes  par  Viut'n  , qui  a plus  d'attrac- 
tion , furtrirt  à l’aide  de  la  chal-nr , que  cts  nié- 
taux  n’en  ont  pour  roxigène.  Mais  ces  acides  s' u- 
nilTent  avec  l'oxide  d'éruis,  8>:  fbrmcm  avec  lui  des 
ftls  pulvérulcns  penou  point  diffolubits,  dont  on 
n’a  pas  encore  examiné  les  propriétés.  On  peut 
foupçonner  que  ces  fels  exillent  dans  U nature , 
quoiqu'on  ne  les  ait  point  encore  trouvés  pamii 
les  folfiLs. 

y J.  Il  n'y  a en  général  que  peu  d'aékion  entre 
les  acides  véeétaux  8c  rérm'ii. 

L'acide  gallique  ne  précipite  pas  fes  dilTolution* 
3c  ne  réduit  pas  fes  oxides. 

L'acide  benroiqu;  n'artaqiie  pas  l'érarii  ; le  betv- 
xoate  de  potalfe  précipite  la  dilTolution  iiitro  mu- 
riatique  de  ce  métal  en  un  bcnxoaie  d’étui»  blanc , 
foluble  dans  l’eau  chaude. 

On  ignore  les  comb  naifons  des  acides  fucci- 
nique  , malique  8c  citrique  avec  les  oxides  d’étain 
8c  Icu"  aétion  fur  ce  métal. 

L'acide  oxalique  noircit  l'éiiir»  8c  le  recouvre 
d'une  poulTière  blanche.  Le  fel  qui  fe  forme  a une 
faveur  auflère  : il  efl  affet  difloluble  ; il  fournit 
des  criftaux  prifmatiques  ou  une  gelée  qui  de* 

; vient  ternêe  par  l'évaporation. 

L'acide  tartareux  n'a  pas  d’aâion  direéle  fur 
l'éra.'A  , quoiqu'il  s'unilTe  bien  à fes  oxides  : on 
ne  cormoît  pas  les  propriétés  du  tamire  d'ére/n. 

On  ne  connoît  pas  mieux  les  combiniifons  déS 
acides  muqueux , fubêrique  8:  camphorique  avec 
V il  üin. 

Celle  de  l'acide  acétique  a été  plus  exaêlement 
apprécié;.  M.  Monnet  avoir  dit  que  Vilain  n'etnit 
que  peu  altéré  par  cet  acide  ; qu'il  n'en  difloKoit 
qu'une  très- petite  quantité  ; que  cere  dilTolution 
fvapofée  donnoit  un  crKluit  jaiinitre  femblable  è 
la  gomme,  8c  d'une  odeur  fétide.  On  fait  mainte- 
nant qu'avec  le  contaft  de  l’ait , l'acide  acétiqu* 
dilTout  Vilain, ■ que  cene  dilTolmion  ctiflallifeen 
aiguilles.  M.  Ad-t  a vu  une  baguette  A'iiain  plon- 
gé- dans  cet  acide  fe  cotiper  au  point  du  contaâ 
de  l’air. 

f6.  On  n’a  de  même  que  peu  île  faits  comiui 
fur  Taâ'on  dts  acides  aniixnux  avec  Viiain  : Itur 
aétion  fur  le  métal  eft  encore  ; lus  tqiWe  que  celle 
des  acides  végétaux.  On  ne  coiinntt  que  l'aâion 
de  l'acidi-  pruiftque  fur  quelques  fels  a'iiain.  Cet 
acide  , i l'état  de  prufliate  foluble  , pré.  ipiie  le 
muriate  d'érain  er>  flocons  blancs. 

fy.  I.  iuin  fe  compmte  à peu  près  comme  le 
aine , par  1-  s alcalis  caufliqiir  s ; il  eft  cependant  UO 
peu  moim  altérable  par  ces  bifes , que  ne  l’tft  le 
dernier  mi  tai , Si  ne  donn<  pas  comme  lui  de  gav 
hvJforè  e , paice  que,  quoique  très-oxidable  , 
il  l'cft  beaocoiip  moms  que  le  aine.  Il  y a cepen- 
dant lieu  le  croire  que  la  potalTc  liquide  peut  dll- 
feudre  l'érain  etvliiDadle  itès-fioe.  Mais  âTéc«i« 
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e(l  pen  altérable  dans  fon  état  métallique  par  les 
alcalis  , il  s'y  combine  beaucoup  plus  ailement 
dans  Ton  état  d'oxide.  J'ai  déjà  parlé  de  cette 
conibinairon  à l'article  des  elTais  & a celui  des  dif- 
Iblutions  pat  les  acides.  L'union  de  l'oxide  A'ittia 
arec  les  alcalis  fixes  fe  fait  pat  la  voie  lèche  , 
comme  par  la  voie  humide  ( elle  a lieu  aufli  avec 
l'ammoniaque  liquide  à l'aide  de  la  chaleur.  Il  faut 
oblerver  qu'on  ne  l'opère  bien  que  quand  l'oxiJe 
d'éta/a  elt  ttés-oxidé  St  trèt-divifé,  comme  au 
moment  où  on  le  précipice  de  fes  diflblutions  fur- 
oxigenées  s mais  que  loriqu'il  ell  denl'e  & lorfqu'il 
offre  une  lorte  aggrégation  entre  les  molécules  , 
ainfi  que  cela  fe  rencontre  dans  le  plus  grand  nom- 
bre diS  mines  d'éra/n  ^ il  f.iut  employer  la  voie 
lèche  pour  l'unir  avec  les  alcalis  fixes  purs. 

fS.  L'oxide  A'itüin  le  combine  avec  les  terres 
par  la  1 ulïon , de  il  fe  vitrifie  avec  t Iles  à l'aide 
d'un  alcali  fixe,  de  manière  cependant  à former 
une  coinpolition  opaque , qu'on  nomme  email.  I.a 
blinchcur  qu'a  cet  oxide  bien  pur  St  l'opacité 
qu'il  communique  en  même  tems  au  verre  le  fout 
employer  comme  bafede  l'émail.  l.eschimillesonc 
ponfé,  àl'égard-de cette compofiiion,  quet'oxide 
A'éiaia  , n'eprouvant  pas  une  véritable  vitrifica- 
tion , fe  répandoit  uniformément  entre  les  molé- 
cules du  verre , en  troubloit  la  tranfparence  Sc 
iciloit  dilfémins  comme  l'amidon  dans  Vempois. 

yp.  La  plupart  des  Tels  font  plus  ou  moins  dé- 
coorpofables  par  Vilain.  Tous  les  fulfates  chauffiés 
avec  ce  métal  font  plus  ou  moins  promptement  & 
facilement  convertis  en  fulfures.  En  cbaufiànt 
dans  un  cteufet  partie  égale  de  lulface  de  potalTe 
& de  ce  métal,  j'ai  obtenu  une  malTe  fondue 
verdâtre , qui  ne  contenoit  plus  rien  de  métal- 
lique, Qc  qui  étoit  un  véritable  fulfure  de  poiaOe 
flannifète.  Le  même  phénomène  a lieu,  comme 
on  l'a  vu , avec  l'antimoine  & le  aine,  & annonce 
datu  CCS  trois  matières  métalliquas  une  forte  ten- 
dance pour  s'unir  à l'oxigène  St  pour  décompofer 
l'acide  fulfurique.  Ciauber  avoir  fait  dans  le  fiecle 
dernier  cette  obfervaiion  fui  le  fulfate  ammonia- 
cal. 

60.  Les  nitrates  brûlent  tous  Yiuin  avec  plus 
ou  moins  de  force  St  de  promptitude , à l'aide 
de  la.  chaleur.  On  a coutume  , pour  opérer  celte 
cembuftion , de  faire  fondre  £c  rougir  obfcuré- 
ment  Vilain  dans  un  creufee,  8c  de  jet»  deflus  du 
nitre  ou  du  nhrate  de  potaflé  bien  fec.  Il  s'élève 
au  delfus  du  creufet  une  flamme  blanche  & biil- 
hme.  Quand  la  détonation  ell  finie  , quand  il  n'y 
a plus  de  flamme  lors  de  la  projeâion  du  nitre. 
Vilain  ell  emiérementoxidé.  On  fait  encore  mieux 
cette  oxsdaüon  en  mêlant  l'éMin  en  limaille  fine 
avec  trois  parties  de  nitre  , 8c  en  pro)»ant  ce 
mélaage  datis  uncreni»  rouge.  Il  telle  après  cette 
eperation  un  oxide  A'itnin  trèt-blanc  , qui  ell  en 
panie  uni  avec  la  poulTe.  En  lellivaiit  ce  réfidu  , 
l'eau  enlève  de  l'alcalifixe  combinéaveedeToxide 
qu'on  peut  en  precipstei  pat  un  acide.  On  ttouue 
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aufli  dans  cette  leflîve  un  peu  de  nitrate  d'ammo- 
niaque formé  par  la  décompofidon  fimulcanée  de 
l'acide  nitrique  8c  de  l'eau  . 8c  femblable  au  Tel 
que  Bayen  a retiré  du  lavage  de  l'oxide  Aliiain 
fourni  par  l'acide  nitrique.  Geoifeoy  a obfervé  que 
l'oxide  gris  à'itain  détone  avec  le  niire  ; ce  qui 
prouve,  ou  que  cet  oxide  n'ell  pas  faturé  d'oxi- 
gène  , 8c  qu'il  efl  encore  avide  d'en  abrorbrr , ou 
que , comme  il  a été  dk  plus  haut , il  ell  un  mé- 
lange d'oxide  blanc  8c  A'itain  divifé.  C'ell  à caufe 
de  cela  que  cet  oxide  déenmpofe  le  nitre  dans  une 
cornue  St  en  dégage  de  l'acide  nitreux,  comme 
r_a  vu  Pelletier  j 8c  qu'après  cette  décompofition , 
l'oxide  qui  en  réfulte , ell  fufeeptibU  de  donner  de 
l'or  muflit  avec  le  foufre,  à caufe  de  fa  forte  oxi- 
daiion , tandis  que  l'oxide  gris  n'en  fournit  pat. 
Ou  ne  dc'compole  point  le  nitrate  de  potaflè  pat 
l'oxide  blanc  A'iiain , qn’on  nommnit  autreloil 
fleur  A'iiain  , 8c  qui  ell  le  produit  de  la  complète 
oxidation  ou  de  U déflagration  de  ce  métal. 

6r.  Quelques  chimillet  ont  avancé  que  Viiaim 
décompofoit  le  mutiate  de  fonde  ; mais  ils  n'ont 
point  cité  d'expériences  exaétes  à l'appui  de  cet» 
alfettion.  Au  relie , il  décompofe  très-bien  le  mu- 
. riate  ammoniacal  en  raifon  de  la  volatilité  de  fa' 
baie  réunie  à la  force  aclion  de  l’acide  muriatique 
fur  le  métal.  Bucquet  a fait  avec  foin  cette  expé- 
rience. EndUKIlanc  le  muriace  d'ammoniaque  avec 
moitié  de  fon  poids  A'iiain  en  limaille  dans  une 
cornue  de  verte , il  a obtenu  beaucoup  de  gae 
hydrogène  , mêlé  de  gaz  ammoniacal.  Cette  dé- 
compofitiof)  n'ell  jamais  complète  , parce  que 
Vilain  fe  fond  & fe  ralTemble  en  culot  dans  la  cor- 
nue. Le  réfidu  de  c»te  opération  ell  un  muriate 
A'itain  folide  , décompolablc  par  l'cau,  8c  fem- 
blable  à celui  que  dorme  la  Uiflillation  du  muriace 
de  mercure  cotrofif  8c  A'itain  dom  j'ai  parlé  plus 
haut. 

61.  C'ell  en  décompofant  le  muriate  d'ammo- 
niaque par  l'r'min , 8c  en  ajoutant  du  foufre  à cetre 
décompofition  , que  l’on  prépare  l'oside  A'itain 
fulluté  doré  ou  l'or  muAif.  Depuis  Kimckel , quf 
a décrit  le  premi»  avec  clarté  ceite  finguiière  opé- 
ration 8c  fon  plus  fingulier  produit , on  a fuivî 
aflèz  conftamment  fon  procédé , qui  confiHe  i' 
chauffer  dans  une  cornue  un  mélange  , à parties 
égales  , A'itain  , de  mercure  amalgamé  à Vitain , 
de  muriate  d'ammoniaque  8c  de  foufre.  Bullion  a 
trouvé  qu'on  pouvoir  aiminuer  un  peu  la  propor- 
tion du  foufre  , St  encore  plus  celle  du  Tel  ammo- 
niac. Pelletier , qui  a répété  le  procédé  de  Bul  lion, 
a obtenu  eu  effet  un  ot  muflif  très-beau . en  chauf- 
fant huit  parties  A'itain  unies  à huit  panies  de 
mercure , avec  fix  parties  de  foufre  St  quatre  par- 
ties de  muriate  d'animnniaque.  Cet  habile  chimiHel 
a obfervé  que  dans  cette  oMraiion  il  fe  dégageoic 
du  gaz  hydrogène  fulfure , du  fulftine  d'ammo- 
niaque, du  muriate  A'iiain  ; que  Vitain  oxidé  8C 

Iuni  au  foutre  conilinieic  l'or  mulTif  ; qu’une  pork 
tien  de  cein:  combinaifou , formée  pat  les  ma* 
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tièresen  v.ipeur,  fed  ?pofoit  encriflauï 
heungulaircs  à U voûte  & dans  le  col  de  U cor- 
nue i <)ue  Tôt  mufl'it  n'étoit  point  volatil  pat  Iji- 
méniei  qu'a  un  grand  feu  il  fe  <l.compofoit , don- 
iioit  de  l'acide  liffuten*  5c  rmiffoit  i l'état  de 
ftilfure  li’éiain  ; q".:  l •;»  p v'vu'-  r.ihi;  juer  ce  pro- 
dtiù  fn  ; le  :udi;i  ■ o •;  l/i  avec  patties 

l'i’il.-s  j>,  luulte  Sf  d^  Ici  a moniac  i qu'on 
l'obtenoit  nici're  avec  pa^es  égales  de  fulfiite 
d Vtui'n  Sc  deniuriate  futoxig^é  de  m rcure  chauffés 
que  ce  cotipol'é  contenoii  0.6o  d'oxi  le  d'itnin  (St 
0. 4»  de  foutre  , tan  Us  que  dans  le  fulfire  A'éui/t 
il  n'y  avoit  que  o ao  de  loufic  uni  i o.8o  Üitam 
métallique I que,  chauffé  ivec  ducharbon  , l'oxide 
d'iia/x  fulturé  fe  décompofoit , d.  nnoit  du  gai 
acide  carb  nique  avec  du  gai  hydrogène  full'uré , 
& qu'il  lé  réduifoit  à l'etat  de  fulfure  d’icain  , en 
perdant  ainli  du  fnufre  & de  l'oiigène  ; que  cet 
or  mulTif  n'étoit  point  changé  & n'étoit  qu'avivé 
dans  fa  couleur  par  l'acide  muriatique,  tandis  que 
le  fulfure  iUuin  éto't  vivement  attaqué  par  cet 
aride  j enfin  que , pour  prépaier  ce  compofé  bril- 
lant , on  pour  oit  fuwiiueT  avec  avanuge  aux  cor- 
nues qu'on  avoit  employée'  jufqu'l  lui  , un  rreu- 
fet  rempli  au  tiers  de  fa  hauteur  du  mélange  dans 
les  ptopotcioiis  indiquées  par  Bul'ion  : 1 un  pouce 
au  dellus  du  mélange  , il  plaçnit  un  couvercle  de- 
lerre  échancté , qui  entroïc  dans  le  creufet  > il  re- 
couvroit  ce  vafe  d'un  fécond  couvercle  luté  ; il 
mettoit  ce  cteulei  dans  un  autre  plus  grand,  plein 
de  fabU  s d faifoit  chauffer  cet  appareil  dans  un 
fourneau  , pei  dam  huit  i dix  heures,  en  lui  don- 
nanr  la  cempérarure  néceffaire  i la  fubtimarion  du 
muiiace  d'ammoniaque.  Le  creufet  caffé  offroit 
une  partie  de  ce  fel  uiblimé , h , fous  une  matière 
noitatre  , l’or  mulfif  ctès-beau  8c  en  mafle,  d'une 
belle  couleur  d'oc.  Il  annon^oit  que  la  matière 
noire  pouvoir  fervir  i d'autres  opétaiions  fuccef- 
fives. 

Ce  procédé,  comme  le  remarque  Pelletier , eft 
beaucoup  plus  facile,  8c  fuctout  beaucoup  moins 
coûteux  que  t'aiKien.  Quatre  parties  d'ecaii  em- 
ployées donnent  cinq  parties  d'oxide  fulfuté  de 
couleur  d'or , qui  fert , foit  aux  omemens  ou  dé- 
corations , foit  à frotter  les  couffins  des  machines 
éleâriques.  Ces  réfultats  importans  du  beau  tra- 
vail de  Pelletier,  réunis  à plufieurs  de  ceux  que 
i'ai  expofës  dans  quelques-uns  des  numéros  pré- 
cédeiis , reisdent  1 tiiflbire  de  l'or  muAf  complète. 

6f.  Les  miiriates  furoxigénès  alcalins  , 8c  fur- 
louc  celui  de  pocille,  le  feul  bien  connu  8c  em- 
ployé jufqu'ici  aux  expériences  , btâle  , enflamme 
il  oxide  bien  plus  forcemenc  l'éram  que  ne  le  font 
les  nitnics.  Trois  patties  do  ce  fcl , mêlées  à une 
partie  d'étofo  en  pouffière  fine . s'alhimenc  rapide- 
ment par  le  coucaâ  d'un  corps combuftibW  allumé. 
II  y a une  flamme  vive  8c  fubice  dans  cette  cem- 
buftion,  l'étoia  eQ  réduk  en  vapeur  comme  par 
l'étincelle  éleâriq  'e  quand  on  fait  l'expérience 
dai4  l'air.  Faite  dans  iti  vaiflcaiu  £etm^ , elle 
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fournit  un  moyen  d’avoir  de  l’oxide  d’etu/e  Jrls- 
f'Ur , 8c  de  coniioirre . xaiteinent  la  quantité  d]oxi- 
gèiie  qu'il  comi.nt  après  le  lavage  du  réliJu  î 
lavage  qui  i.'e  porte  que  le  muriate  de  poulTe 
fans  enlever  «umne  parcelle  de  l'oxide.  Quand 
on  frappe  lur  un  tas  d'acier  le  mélangé  de  muiiate 
futoxigene  de  poialfe  8c  d'c/ui/i , il  fulmine  avec 
un  grand  bruit  8c  une  large  auréole  lumineufe  dans 
l'obicurité. 

64.  l.'éiain  décompofe  un  grand  nombre  de  Tels 
8c  de  dillolutions  métalliques  , foit  en  précipitant 
les  métaux  fous  leur  forme  brillante  ttc  metalli- 
liqiie  quand  il  leur  enlève  tout  l’oxigène  qu'ils 
contiennent , foit  en  les  féparant  en  état  d'oxides 
moins  oxigénés  qu'ils  n’étoient  ; 8c  dans  ce  der- 
nier cas  , ou  bien  U fe  précipite  avec  eux  en  union 
de  douÛes  oxides , ou  bien  il  prend  leur  place 
dans  les  acides  d’où  il  les  a ffoaiés.  Il  produit  par 
l'un  ou  l'autre  de  ces  trois  eflets  des  pnénomènes 
très  remarquables  dont  les  chimifles  tirent  fouvenc 
un  grand  parti  dai  s leurs  analyfes,  8c  donc  les 
arts  profitent  pour  donner  naiuance  i plufieurs 
produits  utiles. 

6f.  Les  ufages  de  Vétam  font  exetémement 
multipliés,  8c  l'on  peut  dite  qu'il  n'y  a pas  de 
métaux  qui  foient  auffi  importans  8c  aulfi  utiles 
à la  fociété  que  celui-ci.  On  en  fait  des  vafes  de 
toutes  les  elpèces  , des  moules  pour  un  grand 
nombre  d'arts.  Il  iert  de  doublure  1 des  cailfes  8c 
i dt.s  vaifleaux  employés  dans  une  foule  de  cir- 
conftances.  On  en  fabrique  des  tuyaux  d'orgues  : 
il  eft  la  bafe  de  l’alliage  fur  les  plaques  duquel  oi> 

ftrave  la  mufique.  On  orne  8c  Von  couvre  avec 
ui  dsi  décorations  irès-btilUntes  > on  l'etnpioie 
en  filets  ou  en  plaque  fur  Ls  meubles  de  bois  pré- 
cieux) on  en  applique  les  feuilles  fur  un  grand 
nombre  de  maenmes  de'phyfique,  8c  fuKoot  fur 
celles  qui  fervent  aux  expériences  éleâriques. 

66.  Ses  alliages  ne  font  pas  naoins  néceflâires 
aux  befoins  des  peuples.  Son  amalgame  eft  em- 
ployée pour  donner  le  tain  aux  glaces  8c  pour  faite 
les  miroirs.  Il  entre  dans  1a  foudure.  On  l'appliqira 
fur  le  cuivre  pour  écamer  fa  furface.  Allié  inti- 
mement  avec  ce  dernier  mé:al , il  fen  i couler 
des  ftatues  , des  cloches , dés  canons  , des  mé- 
dailles y il  entre  dans  la  compofidon  des  procédé» 
de  polytypage  8c  de  ftéréotypage.  Les  podet» 
d'ccacfi  l'uni&nt  an  bifnuuh  , i l'aminwine , ai» 
plomb  , au  cuivre  , pour  lui  donner  de  la  confif- 
tance , de  la  durete , 8r  pour  en  former  des  uflen- 
files  de  toute  efpèce , employés  i un  grand  nom- 
bre d'ufages  cKvers.  Il  entie  en  général  dans  beau- 
coup d'amages  blancs  , plus  ou  moins  duéiile» 
ou  calTaus  , durs  ou  mous  , f ufiblcs  eu  réfractai- 
res, Sec. 

67.  Ses  oxides , fous  le  nom  de  petits,  fervent 
à polir  b-aucoup  de  corps  durs  differens:  on  le» 
fond  avec  l’oxide  de  plomb , le  feble  8c  les  alcali» 
fixes , pour  fabriquer  l'émail , les  couvertes  de  le 
faïence, de  la  poccelaioe,  les  verres  opaques,  le» 
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fau(Te<  picr«s  piécieufes  riemi-trinfpiremes.  Le 
muriice  i'iiain  fert  à préparer  la  belle  couleur 
pourpre  nommée  précipi U de  Caÿlut , dont  je  par- 
lerai à l'article  de  l'ÜR.  Le  muriate  furoxigéné 
dVu/e  eft  un  des  ingrédiens  & des  mordans  les 
plus  précieux  de  la  teinture , fous  le  nom  de  eam- 
pofoitn-,  il  n'eft  pas  moins  utile  dans  les  peintures 
des  toiles.  Son  emploi  a fait  faire  d'immenfes 
progrès  i ces  arts  intérelTans , & qui  font  aujour- 
d'hui comme  des  gages  de  la  prollpérité  & de  la 
richelTe  des  nations  policées.  C'eft  i lui  qu'on 
doit  les  brillantes  nuances  de  l'écarlate , du  pon- 
ceau , de  la  couleur  de  feu.  On  pouflera  beaucoup 
plus  loin  encore  quelque  jour  fes  propriétés  avan- 
lageufes. 

6S.  L'uCige  de  V étain  dans  la  cuifine , dans  la 
pharmacie  & dans  tous  les  befoins  de  la  vie  a 
été  taulTement  regardé  comme  dangereux , d'après 
les  expériences  erronées  de  Geolfrov  & de  Mar- 
gtaff.  Il  eft  bien  prouvé  , comme  je  l'ai  fait  voir, 
qu'il  ne  contient  point  l'aifenic  que  ces  chimiftes 
y admettoient , 8c  fut  1a  préfence  dut^uel  ils  fe 
font  finguliettment  trompés , ainfi  qu  il  réfulte 
des  recherches  concluantes  de  Bayen.  Il  n'eft  plus 
permis  de  conferver  fur  ce  point  les  craintes  il- 
lufoires , & d'écouter  les  déclamations  menfon- 
gères  qu'on  a tant  de  fois  répétées  , depuis  cin- 
quante ans  , fur  ce  métal.  Schuliz,  dans  fa  Dif- 
fertation  très-bien  faite  for  l'uftge  des  vaifteaux 
de  métal  dans  la  préparation  des  alimens  8c  des 
médicament , avoit  déjà  vengé  en  quelque  forte 
Véeaia  des  ablutdes  calomnies  dont  on  l'avoit 
charfié , 8c  les  expériences  du  chimifte  français 
que  )‘ai  cité , ont  ajouté  aux  raifonnemens  8c  aux 
affettions  de  Scbulrx  une  force  8c  une  autorité 
que  rien  ne  pourra  plus  affoiblir  déformais. 

69.  Aufiî,  malgré  Huiathéme  que  quelques 
hommes,  trompés  par  leurs  faulles  tentatives, 
avoient  lancé  contre  ce  métal , plufieurs  méde- 
cins l'avoient  propofé  8c  employé  même  avec 
fiiccès  dans  les  maladies  du  foie,  m b matrice  8c 
dans  les  affiâions  verroineulês.  La  Poterie  en 
avoit  préparé  Ton  anriheâique,  qui , pendant  plu- 
fieurs années , a eu  une  aUez  grande  vogue , 8c 

Sui  n'étoit  qu'une  Icftive  des  oxides  d’antimoine 
: d'«/ai«  formés  par  b détonation  avec  le  nitrate 
de  potafte , c’eft-i-dire , une  diflbiution  de  potaffe 
tenant  une  portion  de  cet  oxides.  Les  gens  de  ta 
campagne  ont  fouvent  coutume  de  bifter  féjour- 
■er,  pendant  vingt-quatre  heures,  du  vin  fucrédans 
•n  vaifteau  à'étain , 8c  de  donner  un  verre  de  cette 
liqueur  i leurs  enfans  attaqués  de  vers.  Navier  a 
vu  une  fille  de  leize  ans  rendre  trente  vers  ftron- 
gles  par  l'effet  de  ce  remède.  A Edimbourg  8c 
en  Angleterre , on  emploie  , dans  les  mabdies 
vermineufes , ta  pouffière  é’étaia , par  le  procédé 
décrit  plus  haut.  Dans  ce  pays,  l7<dia  eft  un  re- 
mède très-commun  donc  on  vante  beaucoup  les 
effets  : on  Ty  regarde  comme  un  fpécifique  con- 
IK  le  tacnb  ou  vet  foUcaite. 
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Étain.  {Métallurgie.)  Traitement  en  gr.md 
des  minerais  A' étain  pour  en  obtenir  ce  métal,  qui 
eft  blanc  comme  l'atgcnt . très-flexible  8c  m»u  . 
qui , quand  on  le  plie  , fait  un  bruit  ou  cri  (ftri- 
dor)  qui  le  caraâerife , 8c  auquel  il  eft  aife  de  le 
diftinguer  lorfqu'il  n'a  été  ni  forgé  ni  laminé  , 
auquel  cas  il  perd  cette  propriété.  C'eft  le  plus 
léger  de  tous  tes  métaux  : tl  n'eft  piefque  point 
fonore  quand  il  eft  fans  alliage  ; mais  il  le  devient 
quand  il  eft  uni  avec  d'autres  métaux.  C'eft  donc 
une  erreur  de  croire . comme  font  quelques  au- 
teurs. que  plus  Vétaiit  eft  fonore , plus  il  eft  pur. 
La  pefanteur  fpécifique  de  i'étaU  eft  i celle  de  l'or 
comme  trois  eft  è huit. 

Les  minières  d'étain  ne  font  pas  aufli  communes 
que  celles  des  autres  métaux  : il  s'en  trouve  ce- 
pendant en  plufieurs  pays , même  abondamment , 
tels  que  la  Chine,  le  Japon  , les  Indes  orientales. 
Celui  qui  nous  vient  de  ces  derniers  pays  eft 
connu  fous  le  nom  d'étain  de  Malaque.  On  lui 
donne  b forme  de  pain  nu  de  pyramides  tron- 
quées t ce  qui  fait  que  les  ouvriers  le  nomment 
eiaiit  en  chapeau  : il  Paffe  pour  être  le  plus  pur.  li 
s'en  trouve  auffi  en  Europe  ; il  y en  a des  mines 
en  Allemagne  : la  Bohème  8c  la  Saxe  en  contitr- 
nent  beaucoup  ; mais  de  cous  les  pays  de  l'Eu- 
rope, il  n’y  en  a point  qui  ait  des  mines  d'étain 
aufti  abondances  que  b Grande  - Breragne  : elle 
étoit  fameufe  pour  fes  mines  d'étain  dans  l'anti- 
quité b plus  reculée.  On  prétend  que  les  Phéni- 
ciens en  connoiffoient  b route  8c  y vennient 
chercher  ce  métal.  Le  favant  Bochart  croit  même 
que  le  nom  de  Bretagne  eft  dérivé  du  nom  fyrien 
varatanac  , qui  lignifie  pays  d'étain.  Ce  font  les 
provinces  de  Cornouailles  8c  de  Oevonshire  qui 
en  foumiffenc  furcouc  une  très-grande  quantité. 

Les  minéraux  d'étain,  comme  ceux  des  autres 
. métaux , fe  trouvent,  ou  par  filons  ou  par  mafTes, 
que  les  Allemands  appellent  Jtaekverct , ou  par 
motceaux  détachés  ou  d'al'uston , que  les  Saxons 
appellent  feifenwerth.  ( Fartic/e  FitONS.) 

Dans  h province  de  Cornouailles  , les  minéraux 
d'étain  font  fouvent  environnes  de  terre  rougeâtt.: 
ferrugineufe  , qui  n’eft  que  de  l'ocre  : les  filons 
de  ces  minerais  ne  font  quelquefois  que  légère- 
ment couverts  de  terre , Se  viennent  n>éme  Cbu-' 
vent  aboutir  8c  fe  montrer  i nu  i fa  furface. 

Toute  perfonne  vivant  è la  campagne  peut  s'oc- 
cuper i peu  de  frais  de  b découverte  nés  mine- 
rab  d'étain , 8c  nous  ne  doutons  pas  qu'en  s’f 
tenant  de  b manière  fuivante  , on  ne  parvint 
ietitôt  i découvrir  en  France  du  minéral  d'étain  , 
qui , comme  nous  l'avons  dit  au  mot  Mine  , eft 
le  feul  qui  n'y  ait  pas  encore  été  exploité.  Les 
petfonnes  qui  voudront  s'occuper  de  cette  recher- 
che, obfeivrront  fi,  dans  le  pays  qu'elles  habi- 
tent , il  y a des  rochers  à découvert , fait  de  grès 
ou  granitiques  , ou  bien  de  l'efpèce  de  cent  qui 
font  fchiftrux  8c  qui  fe  délitent  (>ar  lltiies  ou  féuH- 
les,  de  coulcttt  bleuâtre,  Be  dans  une  pofiiienqui 
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approche  plus  de  U verticale  cjuc  de  l’hoiiron- 
talc.  lis  examineront  fi , dans  ces  di6férens  co- 
chers, on  apperçoii  des  veines  ou  petits  filons  de 
couleur  noaaire  ou  rougeâtre  i ils  eu  détache- 
ront une  petite  quantité  , qu’ils  feront  pulvérifcr, 
tiir.ii'er  & laver  dans  l’aiigctte  à main  ou  petite 
iebile  de  bois.  S'il  cxille  du  minerai  d’crjie  dans 
la  matière  que  l’on  aura  pulvétifée  , fa  peCinteur 
fpéctfique , qui  efl  beaucoup  plus  tonfidtrablc  que 
celle  des  fulillances  pierreufes  & terrtufes,  ren- 
dra tiés-facile  la  réparation  de  ces  detnietes  pat 
la  lotion.  Si , après  ce  lavage , il  rdloit  au  fond 
de  l’auge tte  une  poudre  d’un  brun-noitâtre . on 
letiteroit  cette  opération  , jufqu’àccque  l’on  en 
eut  obtenu  au  moins  une  demi-once.  Si , dans  ce 
lavage  , l’on  n’appercevoit  de  cette  poudie  que 
d’une  manière  prefqu’iprenCble,  il  feroit  â pro- 
pos de  laite  creufer  de  quelques  pieds  fur  ces  pe- 
tites veines  ou  filons,  afin  de  s’afiMter  s'ils  ont  de 
la  fuite,  fi  la  matière  brune  n'y  cfl  pas  plus  abon- 
dante de  ne  rend  pas  plus  de  parties  pefanus  au 
lavage. 

Mais  le  réfultat  de  ces  lotions  doit  être  clîayé 
par  un  métallutgifie  ou  cliimifie  vetfe  dans  l'art 
êlociiiiaftique , car  il  eft  bon  de  mévenii  que  les, 
itiinerais  a'icain  font  difficiles  à elTaycr  de  manière 
à en  retirer  tout  le  métal  fans  en  perdre  une  par- 
tie. Or , fi  la  poudre  ne  tenoit  que  quelques  livres 
de  ce  nsètal,  il  pourtoit  arriver  qu'elle  n'en  [en- 
droit point  dans  un  efiài  mal  fait,  d’od  l'on  pesur- 
roit  mal-à-propos  conclure  qu’elle  ne  tient  rien 
de  métallique.  Comme  nous  ne  traitons  ici  que 
des  opérations  métallurgiques  en  grand  , nous  ne 
devons  pas  placier  de  la  manière  de  les  efiayer , 
qui  eft  du  reUott  de  la  docimafie;  mais  reprenons 
1 objet  iniéteflant  des.  lechetches  des  minerais 
û'ciüin. 

On  obfervera.s’il  n’y  a pas  quelques  petites  ca- 
vités dans  les  veines , & fi  la  nutière  brune  n’office 
as  de  petites  furfaeg^  unies , comme  fielles  avoient 
té  polies  : alors  ce  fergit  immanquablement  de 
petits  criftiux  dp  minéral  que  l’on  cherche. 

les  rems  les  plus  convenables  pour  faire^ces 
recherches  doivent  être  après  de  fortes  plues , 
fuicqut  en  été,  à la  fuite  des  orages,  qui  locment 
dés  ravines  qui  liififenc  la  roclie  à découvert.  On 
ne  doit  pas  aiiffi  négliger  l’examen  des  pierres, 
des  fables  détachés  Sc  .roulés  dans  le  fond  des 
valions  ; toutes kspierres  brunes  8:  fortpefaniu 
piéritenc  une  attention  paiciciiiière,  & même  d'.C' 
cre  eftayées,  car  elles  coniienneut  du  fer.  ou  de 
Vitaitt  J mais  ce  detniet  nùiieial  eft  toujours  plus 
prfanc  que  le  premier  ; ce  qui  peut  eiicote  ie  laite 
diftin^r. 

Si  Ton  parvient  à déçqpvrir  , au  pied  d’une 
montagne  ou  d.’upe  cplUoe quelques  fables  op 
morceaux  de  roçpgtrauf  cuuiluuveip  de  l iuin  , il 
£i|it  yificer  grande  .attention  le  pen- 
chant de  cettël^WngflC  j fuivanc  les  ravines 

jqlqu’i  foD  piotceppit 


que  l’on  conspirera  i ceux  que  l’on  aura  trouvés 
à fa  bafe  : de  cette  matiiere  on  ne  pourra  pas  mann 

Î|uer  de  trouver  les  filons  ou  les  veines  d’où  ils 
ont  fortis.  L’on  ne  fauioit  trop  recommandée 
d’examiner  fciupuleufement  certains  rochers  gra- 
nitiques qui  paroilTent  s’attendrir  &:  fe  décompo- 
fer  à l’aix  : u l'on  y apper^oit  de  petites  veines 
brunes  ou  noires  , il  ne  faut  pas  hefirer  de  ie  pul- 
véiilVt,  & d’en  faire  le  lavage  comme  il  a été  dit. 
On  ne  doit  pas  confondre  avec  le  minéral  d'ére/n  , 
des  patciciiles  micacées  & de  fhor/  de  couleur 
noiiatie , qui  fe  trouvent  répandues  dans  le  granit- 
Au  refte , ces  fubftances  étant  beaucoup  plus  légè-. 
ces  que  le  minerai  d'ttain , s’en  iront  ap  lavage^ 
candis  que  ce  dernier  reftera  dans  l’augecte. 

I Toute  matière  brune  ou  noire  qui , au  lavage  , 
paroitra  d'une  pelapieur  fpécifique , égale  ois 
moindie  que  le  locher  même , ne  léra  pas  du  mi-> 
néral  d’r'rjin. 

Nous  ne  patlecons  pas  ici  des  diiférenies  varié-i 
tés,  couleurs,  forme  Sf  aggrégation  des  miuéiaux 
d éijin;  ce  qui  appartient  à la  minéralogie,  à la-s 
quelle  nous  renvoyons  le  leftrur.  Nous  ne  craitc- 
I tons  pas  non  plus  de  l'explo  cuion  des  mioièies 
I qui  cuniicnnent  ce  méul,  dont  or  ttouvera  ua 
ample  détail  au  mot  Mines  , ainfi  que  toutes  iet 
operations  qui  fe  font  fut  les  minerais  mecall'ques j 
comme  le  triagt , hocardag*  & lavagt , manipula'!' 
tions  également  néceffaices  aux  minéraux  dctai»t 
j qu’aux  autres  pour  les  débatraOér  des  fubfiaace» 
, euangèies  qu’ils  contiennent.  Nous  lappotceton* 
feulement  quelques  pratiques  particulières  au  mi- 
nerai qui  fait  l'objet  de  cet  article , finguliéremeK 
lorfqu’il  fe  tiouve  combiné  avec  d'autres  minerai» 
métalliques  qui , s’ils  y teftoient , altéteroient  U 
pureté  de  Vttain.  Pat  exemple , il  y a près  d» 
Goctes-Cabe  en  Bohême  \ une  minière  qui  con- 
^ tient  du  minéral  d'étuin  en  très-petiu  criftaux  , 
répandus  dans  du  minéral  de  fer,  de  la  pyrite  cui-ü 
vreufe,  de  la  pyrite  atfenicale  8<  de  la  blead« 
noire  , que  l'on  nomme  en  cet  eudioit  Muda 
dtftr.  .1 

On  fait  griller , à feu  ouvert , ce  minerai  en 
morceaux  gros  & petits,  tek  qu'ils  forcent  de  I» 
mine.  Ce  grillage,  qui  n’a  pour  objet  que  d'atten- 
drir k minerai  & la  gangue  ou  matrice , fe  Caie 
dansun  fourneau  de  huit  pisdseu  carré , boceêfs» 
crois  mufs  de  ctois  pieds  de  humeur.  L’onaciaogn 
fut  fon  fol  quitte-vingvirois  pieds  cubes  de  bas» 
de  corde , êc  par-de&s  trois  jufiju’i  quatre  ceacn 
•,  quintaux  déminerai.  On  met  le  feu  tu  bois  qui 
< grilk.le  minetai  : lotfquhl  ctl  refroidi  on  le  caffin^ 
* & on  répare,  aulfi  exaoement  qu’il  eft  poQible , la 
; gangue  Scia  pyrite  cuivreufe , que  i’oivmecà  par» 
julqu’à  ce  quM  y en  ait  une  quantité  fuffirani» 
pour  pouvoir  la  ctaiiei  à la  fonte  à l’effet  d’e« 
' tecirer  le  cuivre. 

Le  minerai  d'itain , mêlé  de  celui  de  fer,  de 
bknde,  &C.  eft  bocaedé  à l’eau  fuirain  l’ofiigey 
, 8(  rc(u , à la  foicie  de  r«ugex>ùiM(teanJc»>f  ileaa^ 
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Jins  vne  lohgu«  ciiffs  ou  cina!  , oïl  il  ft  déoofe 
fuivtm  fa  pefantetir  fpdciHque  8f  fon  d^gré  ds 
Sneflé.  Le  plus  gros  It  le  plus  pelant  fe  précipite 
le  premier  { le  plus  léger  8r  le  plus  fin  eft  porté 
plus  loin  dans  le  canal  par  le  courant  d‘eau.  Chaque 
♦Ipère  eft  mife  réparétnent  en  les  fottant  du  canal , 
te  lavée  de  même  darvs  une  caiffe  ou  lavoir  â tom- 
teau, décrit  au  mot  Mints  au  détail  des  hverici. 
Aprèi  ce  premier  lavage , qui  n’a  fait  qu’emptwter 
les  parties  pierrrufes  8c  tetrenfés , le  miiSeeai  eft 
lavé  (irr  des  cables  ordinaires  ( vqjrtq;  • /et  «u  mot 
MtNis  ^ ! elles  ne  font  iiiclinéts  que  de  fis  degrés 
flt  ^mi.  C eft  dans  ce  dernier  lavage  que  fe  fiit 
la  réparation  du  minéral  de  fer  d’avec  celui  d’éfam. 
Pour  cet  effet,  après  avoir  mis  fur  la  partie  fupé- 
fieure  de  la  table  des  matières  i laver , on  les 
agite  i l'ordinaire  avec  le  roaable  8c  le  balai  dè 
genêt  : l’eau  entraîne  hors  de  la  table  les  parties 
pierreufes  ou  de  fable , ainfi  que  la  blende  Uf 
a^es  fubftances  les  moins  pefantes  ; les  minerais 
d’iéo/>  Sc  de  firr , comme  plus  pefans , relient  fur 
J'mre  de  la  laWe  : alors  le  laveur  prend  une  pierre 
d’aimant  (date,  de  trois  â quatre  pouces  en  carré; 
Ü la  promène  légèrement  lur  toute  la  furface  de 
b table , en  commençant  par  la  patt-e  fupérieure 
fie  finiflTaqt  au  bas  de  II  table.  Le  minerai  de  fer 
réduit  en  pouftière  s'attache  i la  pierre  d'aimint  ; 
lotftni’elie  en  eft  bien  chargée . il  l’agite  par  fe- 
coullés  dans  l’eau  d'un  canal  placé  au  bas  de  la 
table  ; le  fer  fe  détache  de  l’aimant , fie  eft  en- 
traîné , par  le  courant  de  l'eau , dans  un  r-  fer  voir 
deftiné  i le  recevoir.  Il  réitère  la  même  opêrat’oft 
pufqu‘1  ce  qu’il  ait  paflê  Ton  aimant  fur  toutes  les 
finies  dv  la  table  : le  minerai  d'étain  eft  alors 
très-diftinâ  fur  la  table  ; mais  comme  il  y relie 
encore  des  pinies  de  fer  qui  ont  échappé  i l'ai- 
mant . le  laveur  place , en  travers  de  l'extrémité 
de  la  table  , un  petit  liteau  de  bois  d'environ  fix 
lignes  d'é(>3iltéur,  qui  arrête  le  minerai  ; il  y pofé 
l'aimant  auquel  s'attache  le  fer  en  paffinf , i mé- 
fure  qu’il  fut  defce"dte  le  minerai  avec  un  ba'ai  ; 
lorfque  la  pierre  d’a-mant  eft  chatgre  de  fer,  il  b 
Wve  comme  ci-JelTiis  pour  en  déts:her  le  fer  ; 
il  la  replace  au  même  endr<dt , & la  lave  autant 
de  fois  ou'ij  s'y  attache  un  fable  noir  qui  eft  le 
minerai  de  fer.  Quand  il  n'apperçoit  plus  de  cétte 
poulTiere  noire  dans  le  minerai  d’étain , il  le  fait 
tomber  (après  avoir  ôté  le  liteau)  dans  une  petite 
caiffe  où  il  eft  entraîné  par  le  courant  de  l'eau. 
La  facilité  avec  laquelle  fe  fait  cette  réparation  eft 
ciès-curieufe  fir  des  plus  intéreffintes  : le  minerai 
de  fer  qui  provient  de  ce  lavage  eft  paffé  une 
fécond-:  fois  fur -la  mém'  table  , fie  enlevé  de  la 
même  manière  avec  la  pietre  d'aimant.  L'on  ob- 
tient encore  un  p;  u de  minerai  d'étain  de  cette 
féconde  opérnion  ; mais  comme  le  minerai  df  étain 
fe  trouve  difféminé  en  petits  grains  très-déliés 
dans  celui  de  fer , il  arrive  que  celui -ci  en  fable  , 
enlevé  par  l'aimant , contient  encore  du  premier 
après  cecce  fécondé  manipubtloD  ; c^eft  pour  l'eit 
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dégager  qn'on  le  bocirde  de  nohvcaii,  èn  y ajou- 
tant environ  un  dixième  d'irdoife  , afin  qu'en 
broyant  cette  pierre , le's  pilons  aient  le  tems  dè 
réduire  en  pouffière  le  fabre  de  fer  contenant  de 

l'r«,«il. 

Gés  matières  réfoltantes  dn  borardage  font  la- 
vées de  nouvean  for  une  table  qui  n’i  que  douie 
pieds  de  longtrtur  8f  cinq  degrés  d'inclinaifon  : le 
courant  èe  l’eau  , légèrement  agitée  avec  le  balai 
dont  fe  lêrt  le  lavéor , a bientôt  entraîné  hors  b 
table  l'atdotfe  d'addition  réduite  en  pouffière  aO 
bocard  : il  n’y  refle  que  les  minerais  d'étain  & dè 
fer,  dont  la  réparation  fe  fint  pat  la  pierre  d’ai- 
mant , ainfi  qu’îi  eft  détaillé  ci-deffus. 

De  cette  manière  l’on  parvient  1 obtenir  lé 
minerai  d’érofe  extrêmement  divifé  te  répandu 
dans  celui  de  fer,  qui  ÿ eft  dôrfiinar.t  ou  én  plu» 
grande  quantité  : ie  grillage  qui  fe  bit  des  fubf- 
tances bmtes  i la  fortie  de  la  mine,  ainfi  que  riouS 
l’avons  détaillé , efl  moins  pour  rendre  le  fer  atti-^ 
rable  1 l'aimant , que  pour  tes  rendre  plus  aifées  1 
réduite  fous  les  pilons  du  bocard  , car  ce  minerai 
de  fer  eft  très-atiirable  avant  d’avoir  éprouvé 
l’aâion  du  feu. 

Le  minerai  d'étain , lavé  ainfi  que  nous  l’avont 
lapponé , eft  encore  uni  1 de  la  pyrite  ciiivreufe, 
aifenirale  8c  du  fer,  qu'il  rfl  indifpenfable  d’en 
dégager  avant  de  le  foumetne  il  la  fonte.  Pour 
cet  effet , on  le  fait  calciner  dans  un  fourneau  dè 
réverbère  de  hoir  pieds  de  longuÿit  fur  fept  pieds 
de  largeur , 8c  fa  vodte  élevée  di  diV-huit  à vingt 
ouces  au  deffus  du  fol  qui  eft  uAi  8c  pavé  ert 
riqites.  Après  un  feu  de  Dois  entretenu  dans  U 
chauffe  péndant  fix  l fept  heures , le  minerai  ainfi 
calciné  eft  jeté  tout  chaud  dans  l’eau , afin  que 
l’acide  vitnolique  qui  fe  trouve  alors  dégagé  du 
phlogilKqtte  de  la  pyrite  qui  s'eft  diffipé , y fuit 
délié,  8c  devienne  en  état  de  diftbudre  le  cuivré 
8c  le  fer  qui  (broient  nuifibles  i Vétain. 

Mais  nous  amotis  occafion  de  parler  ènebre  de 
cette  diffohirion  ; il  noos  refte  i dire  que  le  minéral 
de  f-r  que  l’on  retire  de  celui  d'étain  par  le  nibyeri 
de  l’aimant , n’a  jamais  pu  faire  de  bon  fer  par  U 
trop  grande  quantité  de  cuivre  qu'il  contient^  8f 
vraifemblablement  aoffi  à catifê  de  Véiain  dont  oii 
ne  peut  pas  les  priver  entièrement  ; enfin  ce  fçt  el( 
intrainble  au  marteau , dont  il  ne  peut  foutenir  I4 
perciiffîon'rans  tomber  èn  mOrcéiuifi 

Aux  mines  de  Marienberg  efi  Saxe  il  fe  trouvé 
fouvent  des  minerais  d'/iai«  unis  i des  pyrites 
cuivreufes  8c  un  peu  martiales,  dont  les  métaux 
ahéreroientl'cM/a  fi  on  les  fonJoit  enfemble  avant 
d’en  avoir  fait  la  fépiration,  8C  diflioé  le  foufio 
8c  même  l'arfenic  que  ces  pyrites  contitnnent. 
Voici  les  procédés  en  ufage  dans  ces  circ.onf- 
tances. 

Lorfque  ces  minerais  mélangés  ont  été  bocardéj 
8c  lavés  dans  les  tables  011  lavoirs  i tombeau , Se 
que  les  fubftances  pierreufes  8c  terreufes  en  font 
enlevées,  00  en  met  feiac  qumuux  fur  l'aîre  d'un 
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fourneau  de  tdverb&re,  femblable  i celui  que  nous 
avons  décrit  plus  haut:  l'on  y entretient  le  feu, 
durant  onze  à douze  heures , de  maniète  qu'il  Toit 
toujours  très-rouee  i on  remue  prefque  continuel- 
hment  le  minéral  avec  des  crochets  de  fer  , afin 
d'empêcher  qu’il  ne  fe  colle  en  mafle , 8e  que  les 
■fubflances  volatiles  s'en  diflipent  plus  ailement. 
Après  te  tems  on  celfe  le  feu , mais  fans  difcon- 
tinuer  de  remuer  le  minerai  tant  qu'il  eft  rouge, 
8e  aulUtôt  qu’il  a cefle  de  l'être  on  le  fort  du 
fourneau  , & on  le  jette  tout  chaud  dans  une 
grande  taifle  od  l’on  a auparavant  mis  deux  bar- 
riques d'eau  : on  agite  le  minerai  dans  cette  eau, 
après  quoi  on  laiffe  repofer  le  tout  pendant  envi- 
ron deux  heures.  L'acide  vitriolique , rendu  libre 
par  l'êvaporaiion  du  phlogiftique  de  la  pyrite  , eS 
devenu  nuifible  i l'eau  , s'y  délaie , & dilTout  la 
majeure  partie  du  cuivre  qui  faifoir  la  bafe  de  ces 
pyrites.  Au  bout  de  deux  heures  on  foutire  celte 
eau  de  leltve , chargée  de  vitriol , de  delfus  le  mi- 
nerai i elle  cil  vendue  i un  particulier  ) liv.  5 f.y  d. 
les  deux  barriques;  il  en  fait  du  vitriol  bleu  ou  de 
Vénus  par  l'évapotation  8c  la  criftallifation,  &c. 

Après  que  l'eau  vitriolique  a été  ôtée  de  deffus 
le  minerai , on  le  tranfporte  aux  laveries . où  il  eft 
lavé  fur  des  tables  ordinaires  : pour  lors  celui 
d'ttain , étant  dégagé  du  foufre  qui  l'unifloit  au 
minerai  de  cuivre,  comme  le  plus  pefant  refle  fur 
la  table , & celui  de  cuivre  en  entraîné  par  l'eau 
dans  une  caiffe  placée  au  bas  de  la  table  où  il  eft 
reçu  i celui  d'm.ia  ell  enfuite  conduit  dans  un 
autre  baflin  : ainfi  fe  fait  la  réparation  de  ces  deux 
minerais , qui  font  traités  féparément  aux  fonde- 
ries. L'on  conçoit  que  û , au  lieu  de  mettre  le 
minerai  dans  l'eau  au  foriir  du  grillage,  onlelavoit 
fur  les  tables  , on  perdroit  le  vitnol  de  cuivre , 
qui  en  s'y  dilTolvant  feroit  emporté  au  loin  pat 
l'eau  du  lavage.  Ces  différens  procMâ  ont  donc 
non-feulement  ponr  objet  d'avoir  le  minéral  d'/iaia 
le  plus  pur  portible , mais  auSi  de  profiter  de  celui 
de  cuivre  qui  s’y  trouve  mêlé,  donc  une  partie  eft 
convertie  en  vitriol , 8c  l'autre  qui  , manquant 
d' une  quantité  fuffifante  d'acide  poiu  être  dilToute, 
eft  reliée  mêlée,  après  la  lixiviation . avec  le  mi- 
nerai d'iuin  dont  on  le  fépate  pat  le  bvage  fur 
les  cables. 

Les  minerais  d'éteie , qui  ne  font  mêlés  avec 
aucune  autre  fubftance  métallique , font  très-aifés 
à fépa'er  des  pierres  ou  gangue  qui  leur  fert  de 
matrice  ; car  quoique  Vttaln  (oit  le  plus  léger  de 
tous  les  métaux  , fon  minerai  eft  tres-pclinc  ; ce 
qui  en  facilite  extrêmement  la  réparation  de  fa 
matrice  aux  manipulations  du  bocardage  8c  du 
lavage.  En  voici  une  preuve.  Les  minéraux  d'éreu 
qui  s'extraient  des  fiackwtreki  dt  Gaytr  ic  de 
ScklacktnwjU  en  Bohême  , font  prefque  toujours 
parrêmement  répandus . par  petits  gtains  JilTémi- 
nés,  dons  du  grès  i gros  grains,  qui  reflcmbleni 
afica  à certains  granits , parce  que  le  minerai  d'rrain 
y tient  la  place  du  fiho  t que  l'oo  voit  dans  ces 
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derniers.  Les  grès  de  ces  Jhchvrrchs  ( veyej  ait 
mol  Filons  ce  que  c'efi)  , lervant  de  nutrice  aux 
minerais  d'étain , n’en  contiennent  qu'environ  une 
à deux  livres  par  quintal,  en  forte  qu’il  paioit 
incroyable  que  l'on  puiffe  tirer  parti  de  matières 
aulfi  pauvres  : cependant  toutes  celles  qui  con- 
tiennent feulement  une  livre  de  minerai  par  cent , 
paient  les  frais  de  manipulation  par  la  facilité  avec 
laquelle  la  purification  s’en  fait  aux  laveries , après 
que  le  tout  a été  réduit  en  fable  aux  bocatds. 

Mais  afin  de  faire  le  bocardage  plus  facilement 
du  grès  qui  eft  très-dur , on  l'attendrit  eq  lui  bi- 
lânt  fubir , è l'air  libre , une  efpèce  de  calcination  : 
on  en  met  neuf  i dix  mille  quintaux  fur  un  lit  de 
boit  d'environ  deux  mille  pieds  cubes. 

Il  ne  fuffit  pas  toujours  de  dégager , ainfi  que 
nous  l'avons  dit , les  minerait  d’étain  des  fubfiancts 
métalliques  étrangères  qu'ils  comiennent , 8c  des 
pierres  8c  terres  qui  leur  fervent  de  matrice  ; car 
fouvent , après  les  avoir  purifiés  au  lavage  autant 
qu'il  a été  poflible  , il  en  eft  qui  retietmentde  la 
pyrite  arfenicale  ou  qui  eft  très-pelânc, 

8c  aufli  de  la  pyrite  ruliureufe , dont  il  en  indif- 
penfable  de  debarrairer  ce  minerai  avant  de  le 
fondre  pour  en  retirer  Vétain.  Nous  n'agireroiis 
point  la  queftion  de  fa  voir  fi  le  foufre  8c  T'arlêidc 
font  ici  comme  minéralifateuts  de  Vétain  ; il  nous 
fuftira  de  dire  qu’en  Allemagne  8c  en  Angleterre 
l'on  a grand  foin  de  griller  ou  calciner  les  mine- 
lais  d'étain , afin  d’en  dilfiper  cet  fubftances  vola- 
tiles , 8c  qu'il  n'y  a que  ceux  qui  font  en  criftaux 
purs,  tels  que  font  ceux  de  Platten  en  Bohème  , 
qui  peuvent  être  fondus  avec  fiiccès,  fans  avoir 
lubi  le  feu  de  grillage.  Nous  allons  détailler  la 
manière  de  faire  cette  calcination  i Ekrenfréderù- 
Doif  en  Saxe,  où  les  minerais  d' étain  font  accom* 
pagnés  de  pyrite  arfenicale. 

Le  fourneau  où  fe  fait  cette  opération  a en- 
viron dix-huit  pieds  de  long  8c  douze  de  large  t 
au  delfus  de  fon  fol , qui  eft  pavé  8c  horizontal , 
eft  une  voûte  élevée  d'en  vironquatre  pieds  dans  fon 
milieu  : il  n’y  a qu'une  feule  ouvenure  ù ce  four- 
neau pour  y introduire  le  bois  8c  le  minerai;  elle  a 
trois  pieds  de  largeur  fur  deux  de  hauteur,  qui  fis 
termine  à la  naifiancede  la  voûte  ; les  fumées  ou 
vapeurs  atfenicales , en  fe  dégageant  du  minerai^ 
forcent  par  cette  porte  8c  enfilent  une  cheminé* 
conftruite  au  deffus  de  cette  ouvenote , 8c  arienanc  - 
à la  partie  extérieure  du  fourneau  ; cette  efpèc* 
deeneminée,  qui  s'élève  d'abord  perpendiculai- 
remem  , fe  replie  de  manière  qu'elle  s'adapm  i 
un  long  canal  norizomal  conftruii  en  maçonnerie 
8c  voûté , qui  a dans  oeuvre  cinq  pieds  de  haut 
8c  crois  pieds  8c  demi  de  large.  Il  eft  indiffitenc 
que  ce  canal  foit  fur  une  même  ligne  droite,  ou 
qu'il  forme  des  détours  ; mais  il  faut  qu'il  ait  qua- 
rante à cinquante  toifes  de  longueur,  SC  qu'il  aille 
fe  terminer  dans  une  chambre  voûtée  comme  un 
caveau  , au  delfus  duquel  font  élevées  deux  pe- 
tites cheminées  pai  leiqucUea  paffent  les  vapeuts 
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«TfetiicalM  qui  ne  peuvent  fe  condenfer  dans  le 
canal  8t  dans  le  caveau  i rarrcnicqiii.  en  fe  fiibli- 
manc , s'efl  attaché  aux  parois  de  l'un  {je  de  l'autre, 
fous  la  forme  d’une  fleur  blanche , ert  nommé  fa- 
f»«f  par  les  Allemands. 

Mais  revenons  au  procédé  du  grillage  de  la  mine 
d’éraiA. 

Avant  que  de  porter  du  minerai  dVearn  dans  le 
foomeau , on  le  chaulfe  jufqu’à  ce  qu'il  fait  bien 
rouge,  avec  du  bois  de  corde  que  l’on  y fait  en- 
trer par  la  porte  dont  nous  avons  parlé.  Quand  le 
foumeauelt  afler.  chaud  ,1e  bois  encoreenflammé, 
qui  étoit  au  milieu  de  l'aire  du  fourneau-,  ell 
pouffé  jufqu’â  fa  partie  poftérieure  pour  lailTer 
fen  fol  libre  : alors  on  y étend  uniment  fix  quin- 
taux de  minerai  à.’ étain  que  l'on  y laifle  pendant 
fix  heures , en  obfervant  de  le  remuer  prc'que 
continuellement  avec  un  rateau  de  fer  fufpendu  d 
une  chaîne  , afin  d’en  faciliter  l’évaporation  de 
l'atfenic  qui , comme  on  l'a  dit , va  f«  condenfer 
dans  le  canal  Se  le  caveau  faits  pour  le  recevoir. 
On  retire  du  fourneau  le  minerai  grillé  durant  les 
fix  heures  j on  y en  remet  fix  autres  quintaux , en 
jetant  du  bois  de  tems  en  tems  dans  ledit  four- 
neau , afin  de  l’entretenir  rouge  : on  continue 
ainfi  les  grillages  rant  que  l’on  a du  minerai  d 
torréfier  : la  première  opération  confomme  com- 
munément environ  foixante-quatre  pieds  cubes 
de  bois  de  corde  > mais  comme  dans  les  grillages 
fuivans  le  fourneau  eff  échauffé,  il  en  faut  beau- 
coup moins. 

De  ta  fonte  Jet  minerait  d* étain.  ' 

Les  minerais  d'étain , ayant  été  purifiés  , ainfi 
que  nous  l’avons  dit , par  les  manipulations  du 
triage , du  bocardage  St  du  lavage  , Se  même  par 
la  torréfaéfion , pour  en  dilfiper  les  fubllanccs  vo- 
latiles , font  envoyés  aux  fonderies , od  ils  font 
traités  par  les  procédés  en  ufage;  chaque  pays  a 
le  lien  : nous  en  rapponerons  feulement  deux; 
favoirr  celui  des  Saxons , qui  eff  commun  d toute 
l’Allemagne  , Se  celui  des  Anglais;  nons  commen- 
cerons pat  dterire  la  méthode  des  A Uemands  , que 
nous  avons  fuivie  étant  fur  les  lieux. 

Le  fourneau  dont  on  (e  ferr  d Marienberg 
pour  fondre  les  minerais  d'étain  que  nous  avons 
repréfentés  par  les  f gares  l , Il , Ul  iy  de  la 
etafe  VU,  8c  qui  eU  le  même  dans  toutes  les 
hautes  montagnes  de  la  Saxe  8c  de  la  Bohême , a , 
comme  on  peut  le  voit  par  le  deffin  , la  capacité 
intérieure  très-petite  : fan  fol , que  les  Alleniands 
nomment/pund,  eti  conflruit  avec  une  feule  pierre 
de  granit  ou  grès  très-rèfrailaire , St  forme , ven 
1j  partie  antérieure  du  fourneau , un  plan  incliné 
de  dix  degrés  i fur  la  partie  poftérieure  de  cette 
pierre , on  en  place  une  autre  de  quatre  pouces 
de  hauteur,  8:  à laquelle  on  donne  une  inclinai- 
fon  de  dix-neuf  d vingt  degrés  vers  l’interieur  du 
fourneau  I enfin  , lux  cote  dctnièie  eft  nisloi  la 
CutMtt,  Tome  ly. 


f pierre  de  tuyère,  taillée  Se  rrciifée  de  manière  d 
recevoir  les  canons  ou  tufes  de  deux  foiifileis  de 
cuir  d un  frui  vent , qui  ont  la  même  inclinaifon 
que  la  tuyère  : leur  longueur  eff  de  dix  pieds , 8c 
larges  de  trois  pieds  fur  le  derrière;  mais  les  bufes 
font  difpofées  de  manière  que  le  vent  doit  donner 
deux  pouces  au  defTus  du  trou  de  l’oeil  pratiqué 
en  deffnus  de  la  chemife  du  fourneau. 

Pour  faciliter  la  matière  en  fufion  d couler 
dans  le  baflin  de  l’avant- fover  , on  creufe  au  mi- 
lieu de  la  pierre  de  fol  ou  found , une  petite  rigole 
qui  prend  fon  origine  près  la  pierre  de  tuyère , 8c 
va  awutir  audit  trou  de  l’oeil.  Comme  il  arrive 
qu’après  avoir  fondu  environ  quarante-huit  heu- 
res , la  pierre  de  fol  eff  calcinée , en  partie  dé- 
truite, 8f  creufée  de  trois,  quatre  , jufqu’d  cinq 
pouces,  on  eft  obligé  d'arrêter  la  fonte  & de  re- 
mettre le  fourneau  dans  fes  pr -portions  ; ce  qui 
fe  fait  en  baiffam  la  pierre  du  d<.ffous  de  la  tuyère, 
ou  en  y en  fubtticuant  une  autre  plus  mince. 

Ce  fourneau  n'eft  fermé  par-devant  8c  par-der- 
rière qu’avec  des  pierres  ou  des  briques  faites  de 
grandeur  convenable  pour  remplir  exaéfemenc  le 
vide.  ( ^oyey  fix^ee  ly  te  fon  explication.  ) 

l.ebaffin  de  l’avant-foyer  eft  formé  avec  de  l'at- 
gile  feulement,  dans  laquelle  on  ménage  le  trou 
pour  taire  la  percée;  celui  de  réception  eft  com- 
munémenren  fer,  Se  quelquefois  d'une  pierre 
creufee,  enduite  d’argile. 

Apres  avoir  chauffé  le  fourneau  8c  les  baffins 

Pendant  environ  trois  heures , on  garnit  celui  de 
avant-foyer  de  pouflier  de  charbon , 8c  l’on  en- 
tretient un  peu  de  feu  dans  celui  de  réception; 
on  remplit  enfuite  le  fourneau  de  charbons  que 
l’on  y met  par  l'ouverture  lo  de  la  figure  J U-, 
fur  lequel  on  charge  une  petite  pellee  déminerai 
pur  fans  aucune  addition  de  froiies,  8c  par-delfus 
un  petit  baquet  de  charbon  mouillé,  -que  le  fon- 
deur , place  fur  l’efcaliet  6 , reçoit  de  fon  aide  ; 
ce  que  l'on  répète  jufqu'i  ce  que  le  fourneau  foie 
entièrement  plein  ; alors  on  faita^ir  les  foufflett. 
Tout  le  charbon  que  l'on  emploie  i 'cette  fonte 
eft  mis  auparavant  dans  un  cuvier  plein  d'eau  , od 
l'aide  fondeur  le  prend  avec  un  baquet  troué  pour 
étrè  dé  fuite  porté  au  fourneau  ?par  cette  mé- 
thode on  évite  le  danger  qu'il,  y aurait  de  penire 
du  minerai , qui , dans  fon  ent  de  fekliek  ou  pou- 
dre fine , fetoit  en  partie  enlevé  par  le  vent  des 
foufflets.  I Jt  fcklick  s’attache  au  charbon  mouillé , 
8c  empêche  l'exiftencc  de  la  flamme,  qui  pour- 
toit  elle-même  en  enlever  ; rien  de  plias  ailé  i 
conduire  que  cette  fonte  , car  il  ne  ^ut  point 
fe  former  de  nef  dans  le  fourneau  i caufe  de  tion 
peu  de  longueur.  S’il  arrive  aue  quelques  matiè- 
res s'attachent  i U tttyète  , le  fondeur  les  fait 
fauter;  de  même  i il'paroiflbit  fe  fbrmer  des 
amas  ou  obfftuéfions  dans  le  fourneau  , le  fm>- 
deur  charge  des  feories  les  plus  fufiblcs  au  lien 
de  minerai.  A mefuie  que  l'itain  fond  .devant  U 
tuyère,  il  coule  dam  le  baflin  de i'aw^liayec% 
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où  le  poulfier  de  charbon  qui  le  (urnage  , en  lui 
communiquant  Tans  cefle  du  phlogillique  , l'ein- 
péche  de  fe  calciner  : les  Tcories  qui  viennent 
par-deflus  s'écoulent  à côté  par  le  partage  6. 
{ÿ'oytl  lu  Ces  fcories  font  jetées 

toutes  rouges  dans  l'eau  ; ce  qui  les  rend  plus 
friables.  Comme  elles  contiennent  encore  beau- 
coup de  métal,  on  en  charge  une  partie  i chaque 
fois  avec  le  minerai  : le  furplus  ejl  mis  foigneu- 
femert  i part  pour  être  refondu . ainfique  nous  le 
dirons  plus  bas  ; le  fourneau  fe  charge  i peu  près 
tous  les  demi-quarts  d'heures. 

Après  dix  à douce  heures  de  fonte  , le  bartin 
de  i avant-foyer  fe  trouve  plein  : alors  on  fait  la 
percée  pour  faire  couler  \'étjin  dans  celui  île  ré- 
ception , toujours  garni  de  charbons  allumés  : on 
rebouche  le  trou  de  la  percée  avec  de  1 argile , Sr 
l'on  remplit  de  nouveau  celui  de  l'avam-foyer 
avec  du  poulfier  de  chaibon  pour  la  fuite  de  la 
fonre.  Lorfque  Yitain  ert  nn  peu  refroidi  , on  le 
puife  avec  une  cuillère  dont  la  forme  tft  trian. 
gulaire  : le  fondeur  verfe , par  l'un  des  angles  de  la 
cuillère  , rcfiiin  fur  une  plaque  de  cuivre.  Ce 
Hiétal , en  s'y  répandant , forme  une  plaque  ronde 
iS  mince  : il  relie , dans  le  fond  du  bartin.  de  Vitain 
uuiit  partit  n'ell  pas  bien  liquide,  Br  partie  comme 
r di  ite  t n chaux  ; on  y fait  brûler  de  la  poix  -,  ce 
qui  le  révivilie  : on  agite  bien  le  tout , qui , étant 
devenu  liquide  , eft  verfé  fur  la  même  plaque  de 
cuivre  , pour  tormer  de  nouvelles  feuilles  ou 
laques  à'itain.  En6n , ce  qui  relie  au  fond  du 
ailin  & qui  n'a  plus  artez  de  fluidité  pour  pou- 
voir étrepuifé,  elt  jeté  dans  le  fourneau.  Cha- 
que percée  produit  environ  deux  quintaux  d’è- 
tain  J dont  on  tire  quinze  à vingt  feuilles  qui  font 
marquées  du  poinçon  du  cotifeil  des  mines  i elles 
font  enfuiie  toulees  pour  être  livrées  au  com- 
merce. On  parte  toutes  les  douae  heures  dans  ce 
fourneau  environ  quatre  quintaax  de  minerai,  qui 
produifent  deux  quintaux  à'iiaia , plus  ou  moins  , 
fuivant  fa  richefle , 8c  l'on  confomme  , durant 
ce  tenu  , trente-neuf  pieds  lîx  pouces  cubes  de 
charbon  de  bois. 

Les  fcories , qui , comme  nous  l'avons  dit , con- 
tiennent bcaucdup  d'eui'n,  (ont  refondues  dans 
le  même  fournea  u , deux  8c  même  trois  fois , pour 
«B  extraire  autant  de  métal  qu'il  eft  poflible.  Le 
charbon  qu'on  emploie  dans  cette  citconflaoce 
ti'eft  point  mouillé. 

Il  y en  a qui , pour  la  dernière  refonte  de  ces 
Scories.  les  traitent  dans  Un  fourneau  à manche 
■fur  brafque  légère  , compofée  d'une  plus  grande 
quantité  de  charbon  que  de  terre  atgileufe  , la- 
quelle brafque  étant  bien  pilée  dans  le  fourneau  , 
«fi  fix  pouces  au  de  (Tous  de  la  tuyère  , 8c  va  en 
pente  pifqu'au  balfm  de  i'avant-foyer , qui  eft  aufti 
compofé  de  la  même  brafque  : la  cheminée  eft 
faite  en  briques  ; mais  fa  partie  inférieure , c'eft- 
À-dire , la  pbee  de  la  pierre  de  l'ccil , fe  ferme 
jnwedegeos  cbaihaoa  bién  acnngési  & enduits 
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d'argile  pour  les  lier  enfemble.  Les  matières  en 
fulion  coulent  pat  un  petit  trou  qu'on  lailfe  entre 
la  brafque  8c  ces  charuons  , 8c  fe  rendent  dans  le 
bartin  de  l'avaiit-foyer.  Viuûn  provenant  de  la 
refonte  des  fcories  eft  aulli  bon  que  celui  de  la 
première  fonte  , 8c  il  eft  de  même  coulé  en  pla- 
ques. La  fonte  des  fcories  ne  peut  pas  être  conti- 
nuée plus  de  trente-fix  heures  de  fuite  dans  ce 
fourneau  fans  le  préparer  de  nouveau , c'eft-à- 
dire,  fans  refaire  Ion  fol  de  brafque. 

Les  minerais  à'itain  font  fondus  par  toute  l'Al- 
lemagne de  la  manière  que  nous  l'avons  détaillée , 
fur  une  pierre  qui  fert  de  fol  au  fourneau  , 8c  non 
fur  brafque  , ainrt  qu'il  eft  porté  à la  page  (90  du 
Traité  dt!  fandtrits  de  Schlutter,  de  la  traouélion 
françaife.  Il  n’y  a abfolumenc  qu’à  Ehrenfivitt- 
dorf  où  l'on  fait  feulement  la  refonte  des  fcories 
fur  la  brafque  , dans  un  fourneau  à manche,  ainli 
que  nous  venons  de  le  rapporter  i c'eft  aulTi  par 
erreur  qu'il  y eft  dit  qu:  l’on  charge  partie  égale 
de  minerai  8c  de  charbon. 

Toute  la  dilférence  que  nous  avons  pn  remar- 
quer dans  les  procédés  des  fonderies  li' étain,  con- 
nfte  dans  les  dimenfions  des  fourneaux  ; ceux  de 
Platten  en  Bohême  font  de  la  même  hauteur  que 
celui  que  nous  donnons  fur  la  planche , mais  leurs 
autres  proportions  fout  beaucoup  plus  grandes  ; 
ils  ont  dix-huit  pouces  de  longueur  de  la  tuyère  i 
la  chemife,  autant  de  hrgeur  furie  derrière  , Sc 
un  pied  en  devant  le  trou  dans  oeuvre. 

Raÿinagt  dt  l'étain, 

LotEque  Vétain  n'eft  pas  pur , on  lui  fait  fubir 
une  opération  qui  le  débatrafte  des  fubflances 
étrangles  qu'il  contient.  Nous  allons  la  décrire 
telle  que  nous  l'avons  vue  exécuter  aux  fonderies 
de  SMachenwald  en  Bohême. 

Lorfque  le  bartin  de  l'avant-foyer  du  foumeait 
où  l'on  fond  le  minerai  eft  plein , on  le  perce  8c 
on  fait  couler  \ étain  dans  celui  de  réception,  que 
l’on  a formé  en  carré  long  dans  une  pierre  de  grès  ; 
on  le  laide  refroidir  ahn  de  l'en  fortir  en  une 
feule  pièce,  8c  quand  on  en  a environ  quinze 
quintaux , on  le  raffine  de  la  manière  fuivante  : 

Le  foyer  ou  efpèce  de  fourneau  où  l'on  raffine 
Vétain  reptéfente  un  'encaiftèment  de  fix  pieds 
de  longueur , deux  pieds  de  largeur , 8c  deux  pieds 
8c  demi  de  hauteur,  formé  avec  de  greffes  pierres 
placées  de  champ  qui  en  font  le  pourtour , 8c  une 
feule  bit  le  fol  : celle-ci  eft  creufée  fur  le  devant , 
afin  de  lui  donner  de  la  pente  de  ce  côté,  8c  for- 
mer un  petit  badin  où  fe  raffemble  Vétain.  Quand 
on  veut  procéder  à ce  raffituge,  l'on  fait  chauffer  ce 
fourneau  avec  des  morceaux  de  bob  à monté  brû- 
lés , qui  fom  reliés  d'un  précédent  raffinage  : l'on 
chauffe  en  même  cems  un  autre  fourneau  à peu 
près  fcmblable , qui  eft  à côté  du  premier,  nuit 
qui  a on  baffin  plus  grand. 

I Lorfque  l’un  8c  l'auue  de  ces  foutnerax  font 
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ciiiuds,  on  amnge , dans  le  premier,  des  bdches 
«le  manière  que  l'un  de  leurs  bouts  porte  fur  la 
pierre  de  fol  dans  l'un  des  angles,  8i  l'autre  con- 
tre les  pierres  des  côtds  longs  du  fourneau  . dans 
une  pofition  inclinée  : l'on  place  de  ces  bûches 
de  la  même  manière  dans  le  fens  oppofé , en  forte 

?|û’elles  fe  croifent  alternativement;  ce  qui  leur 
ait  former  un  angle  d'environ  quatre-vingt-dix 
degrés  au  milieu , fuivant  la  longueur  dn  four- 
neau, on  met  longitudinalement  quelques  autres 
bâches  dans  cet  angle.  Alors  on  place  les  pièces 
ou  culots  d'/rura  fur  ces  dernières  bâches  : on  y 
en  met  quatorze  i quinze  quintaux. 

On  allume  le  bois,  qui  doit  être  fec.  h'itain 
commence  bientôt  à corder  fur  la  pierre  de  fol , 
qui , comme  nous  l'avons  dit,  ell  inclinée , 8c  fe 
rend  vers  la  partie  antérieure  du  fourneau , où  il 
ell  reçu  dans  le  balBn  creufé  à cet  effet  dans  la- 
dite pierre.  On  jette  de  la  réfine  fur  cet  itain,  on 
l'agite  avec  une  pelle , on  le  puife  avec  une  cuil- 
lère , 8e  on  le  verfe  dans  le  balTin  de  l'autre  four- 
neau dont  nous  avons  parlé,  que  l'on  a eu  foin 
d'entretenir  bien  chaud  avec  du  charbon  qui  fur- 
nage  toujours  l'éttùi  1 mefure  qu'on  le  verfe. 

Lorfque  le  baffin  ell  plein  8c  au  degré  de  cha- 
leur couvenable,  on  le  puife  de  nouveau,  on  le 
verfe  fur  des  plaques  de  cuivre , 8c  on  le  mec  en 
rouleau , comme  nous  l'avons  dit  ailleurs. 

L'titin  ainfi  raffiné  ell  très-bon.  Ce  procédé  ell 
une  efpèce  de  liquation  , durant  laquelle  Vitain , 
qui  ell  crès-aifé  i fondre,  coule  dans  le  badin  de 
réception.  Le  fer , le  cuivre  8c  autres  fubftances 
étrangères  qui  rendoicDt  l'étain  défeâueux  , 8c 
qui  ne  peuvent  entrer  en  fiifioD  au  d^é  de  cha- 
leur qu'on  lui  fait  éprouver , reftem  fur  le  fol  du 
fourneau  8c  même  fur  les  bâches , unis  encore  à 
une  petite  portion  d'écaia , dont  on  tire  parti  en 
les  fondant  avec  des  minerais.  Le  déchet  de  V étain 
dans  ce  raffimqe  n'ell  que  d'environ  deux  livres 
par  quintal.  Croquante  cordes  de  bois , de  cent 
pieds  cubes  chacune  , fulfifent  pour  raffiner  mille 
quintaux  d'étain  : chaque  raflîiuge  de  quinze  quin- 
uux  d’tiain  Ce  fait  en  trois  heures. 

- Lorfque  l 'étain  contient  des  méuux  fins  en  affez 
grande  quantité  pour  mériter  la  peine  d'en  être 
fépar^ , on  ell  obligé  de  détruire  l'iciiia  par  la 
calcinations  mais  l'or  8c  l'argent  qu'on  obtient, 
ont  htm  de.  la peine  i acquérir  toute  la  duéHIité 
qu'ils  OIM  çoiMiM  d'avoir,  perce  que  la  feule  va- 
peut  de  ce  métal  {idit  pour  ôter  aux  loéuux  fins 
leur  dattlhlé.  ,t|.  ■) 

DaUt'fonu  det  ntiittrais  d'étain  tn  AnfUltrn, 

Dans  la  pr«Hdx»vde  Cornouailles  on  a deux 
méthodes  ou  pr<Kédés  dîAérens  pour  fondre  les 
mhséraux  A'étàn , que  l'on  dilUnguc  en  aircieane 
8c  nouvelle  : la  première  fe  fait  ^ns  une  efpèce 
de  fourneau  courbe,  au  charbon  de  bois.  Scl'aii- 
tre  dans  un  fownesn  de  téverbètè,  avec  du  char- 
bon de  terre,  St  nj,- i-.i. 


L'ancienne  méthode  n'efl  plus  en  ufage  que 
dans  les  environs  de  Ia  ville  de  Saint- Aullle.  La 
tuyère  de  ce  fourneau  courbe  ell  extrêmement 
iuclinée  ; elle  n'ell  placée  qu'à  fix  pouces  au  def- 
fus  du  fol , qui  ell , comme  en  Allemagne , com- 
pofé  d'une  feule  pierre.  En  dehors  du  fourneau  eft 
un  canal  de  trois  pieds  de  longueur , fait  avec  do 
l'argile  , 8c  qui  tient  lieu  de  baflin  de  l'avant- 
foyer,  où  fe  tend  l'étain  à mefure  qu'il  coule  du 
fourneau. 

On  fond  dans  ce  fourneau  le  minerai  fans  avoir 
été  grillé , en  y ajoutant  un  peu  de  fcories  du 
même  travail , en  Rratifiant  le  tout  avec  des  char- 
bons de  bois.  Les  fcories  qui  coulent  avec  le  mé- 
tal, étant  toujours  chargées  de  beaucoup  de  gre- 
nailles , font  refondues  crois  ou  quatre  fois  ; 8c 
comme,  après  ces  refontes,  elles  contiennent  en- 
core quelques  grenailles  d'étain,  on  ell  obligé  de 
les  piler  8c  de  les  laver  pour  en  faire  la  fépa- 
tarion. 

Lorfqu'à  l'extrémité  du  canal  il  y a une  certaine 
quantité  d'étain  de  raflemblé,  on  lé  puife  avec  une 
cuillère , 8c  on  le  verfe  dans  des  moules  creufé* 
dans  des  pierres  de  grès  : on  le  raffine  en  faifanc 
fondre  les  pains  à un  feu  doux  de  charboiu  de 
bois , après  quoi  on  le  mec  en  fanmons , Se  noa 
en  feuilhs , comme  en  Allemagne , 8c  il  dl  vendu 
en  cet  état. 

La  nouvelle  méthode , beaucoup  plus  avanca- 
geufe  que  la  première , s'opère  dans  un  fourneau 
de  réverbère,  à très  peu  près  femblable  à celui 
décrit  pour  le  minecat  de  plomb  au  mot 

Plomb)  ; mais  comiiu:  les  fumées  atfeoicales  qui 
s'émanent  du  minerai  d'étain  font  très-dangereu- 
fes  , l'endroit  de  la  percée  ell  ménagé  dans  l'é- 

Îiaineur  du  mur  de  la  fonderie , contre  lequel  la 
bumeau  ell  adoflé  , 8c  le  badin  de  réception  eft 
en  dehon  de  la  fonderie , fous  un  petit  toit  aéré. 

La  fonte  fe  fait  par  le  moyen  du  charbon  de 
terre,  que  l'on  met  dans  la  chauffe  du  fourneau  : 
on  mêle  le  minerai  avec  une  efpèce  de  charbon 
de  terre , que  l'on  nomme  eo/m , 8e  auquel  on 
donne  le  nom  de  /fur  ou  fondant il  ell  très  fria- 
ble, peu  bitumineux , 8c  ne  donnant  que  peu  d» 
flamme. 

Quand  on  vent  procéder  à la  fonte . pn  prend 
cinq  quintaux  de  minerai , que  l'on  mêle  à peu  près 
i volume  avec  ce  colm  : on  êtcnd  ce  mélaime 
fur  le  fol  du  fouriveau  i l'on  y entretient  le  feu 
durant  fix  ou  fept  heures  fans  remuer  les  matiè- 
res, puis  on  ouvre  la  porte  du  fourneau  pour  voir 
fi  elles  font  dans  une  parfaite  fufion.  Alors  on  fait 
la  percée  1 mais  afin  d'empêcher  les  fcories  de 
couler  avec  le  métal,  on  répand  fur  toute  la  fur- 
fjce  du  bain  plufieurs  pellées  de  cotm , que  l'on 
agite  bien  avec  l'étain , à l'aide  d'un  rouable  de 
fer.  Quand  l'étain  ell  palfé  dans  le  balCn  de  récep- 
tion, on  fort  les  fcories  qui  font  reliées  dans  le 
fourneau , 8c  on  y mec  de  fuite  une  autre  charge 
de  minerai  : 00  mnime  ï étain , 8c  on  le  verfe  dan* 
L1  1 
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moules  rfe  pierre  <î'un  carré  long  : cet 
eft  encore  très-impur,  Sf  contient,  dit-on , beau- 
ciiny  de  fet.  On  le  raffine  en  le  faifant  fondre  i un 
feu  très-doux,  dans  un  fourneau  de  réverbère.  & 
on  le  moule  en  faumons  ou  lingots  : il  eft  vendu 
en  cet  état.  Les  feories  réfultantcs  de  la  fonte  du 
minerai  font  bocardées  & lavées,  afin  d'en  répa- 
rer les  grenailles  d'éw.-n,  qui  y font  en  grande 
quantité. 

On  prétend  que , pour  augmenter  le  poids  de 
Crtaiii,  piufieiirs  fondeurs  anglais  l'altèrent,  en 
mê'ant , durant  la  fo.nte,  une  efpèrc de  mintrai  de 
fer,  ce  qui  neanmoins  eft  expreflement  défendu 
par  les  lois  ) mais  on  ne  pr rn J pas  afftr  de  pré- 
cautions pour  remédier  d cet  abus. 

Les  elfiis  des  ttfiiierais  d'rtam  fo  font,  en  An- 
gleterre , dans  un  fourreau  à vent.  On  prend  deux 
onces  de  minerai,  que  l'on  mêle  bien  avec  du 
aolm , qui  fort  de  flux  : on  met  ce  mélange  dans 
un  eteufet,  qu'on  lailTe  au  feu  jufqu'à  ce  que  la 
matière  foit  bien  fondue;  alors  on  le  verfe  dans 
«ne  lingotière.  Si  le  petit  lingot  A'iuin  n'eft  pas 
bien  duâile  & de  bonne  qualité  , on  le  refond; 
ce  qui  le  purifie  : on  pile  les  feories  pour  en  avoir 
les  grenailles  qui  peuvent  y étte  reftecs  : elles  font 
pefées  avec  le  lingot  ; ce  qui  détermine  la  tenture 
4\}  minéral. 

Les  minerais  A’iiain  qui  font  unis  avec  de  la 
pyrite  fulfureufe  Je  arfenicale  , 8f  quelquefois 
aufti  du  minerai  de  cuivre , font  grillés  avant  d'ê- 
tre fournis  à la  fonte.  Lorfqu'ils  font  pilés  & bien 
lavés,  on  les  introduit  dans  un  fourneau  de  réver- 
bère par  un  trou  pratiqué  dans  la  partie  fupérieure 
de  la  voûte.  Apiès  l'avoir  étendu  fut  fon  fol,  on 
donne  un  feu  doux,  8.'  on  l'y  lailTe  jufqu'à  ce  qu  i! 
ne  fume  plus , ayant  foin  de  U remuer  toutes  les 
demi-heures  ; ce  qui  exige  depuis  huit  jufqu'à 
dôme  heures  d'un  feu  fuivi , mais  foîble , le  tout 
fuivant  la  qualité  du  minerai,  la?  minéral,  au  for- 
iir  de  ce  grillage,  efl  lavé  de  nouveau , afin  d'en 
féparr-r  le  fier  8c  le  cuivre , qui . étant  di  venu»  plus 
légers  , font  lacilemem  entraînes  par  I’e.iu.  Si  la 
quantité  du  mmerai  de  cuivre  mérite  quelque 
confideration  , il  eftreÇu  au  bas  de  la  table.  Je  mis 
à part  pour  être  livré  aux  fonderies  de  ce  métal. 

La  facilité  avec  laquelle  le  fait  la  fc  paration  des 
minerais  d'éiuin  des  parties  pierreufes  qui  s'en  vont 
au  lavage , eft  caufe  qu'en  Angleterre , auflî  bien 
qu'en  Aremaqne,  on  horarde  les' pierres  les  plus 
pauvres  en  minerai , dans  lefjiielle»  on  n'en  loup- 
gonheroit  même  pas.  ' 

les  mineriis  les  plus  riches  font  triés  & pilés 
lépatément,  8c  avec  plus  de  précautions , 8c  eiifin 
lavés  aux  cribles.  ( Koyep  ces  diCIfêreiices  mampu- 
htions  au  mot  Mines.) 

Nous  ne  parlerons  pas  des  différens  ufages  que 
l'on  fait  de  rêtotfi  d.ins  les  arts  8c  m-éticn;  ce  que 
Ton  trouvera  aux  articles  déraillés  qui  en  traitent. 
Nous  dirons  feulement  que  \‘{ia!n  pouvant  s'alllet 
avec  tous  les  métaux  8e  deminnétaux;  il  eft  taie 


de  l'avoir  parfaitement  pur;ilefl  fouventmélé  de 
plomb,  de  cuis'te,  de  bifmutli,  d'antimoine,  bec. 

Étain  commun.  On  le  fait  en  mettant  quinte 
à vingt  hvres  de  plomb  fur  un  cent  à'ituia  neuf. 

Les  potiers  A timn  vendent  aux  artifaiis  de  la 
campagne  une  lotte  de  bas  hain,  moitié  plomb  8c 
moitié  étain  neuf,  qu'ils  app-jîlent  cUirt  foudurc  ou 
Jairt  étoffe . 

É.TAIN  EN  RATURE  ou  RATURE  D'ÉTAIN. 
C’eîf  de  Vétain  neuf  l'aqs  alliage,  que  les  potiers 
A'étain  mettent  en  petites  bandes  ttès-minces  , 
larges  environ  d'une  ligne  à deux  , par  le  moyen 
du  tour  8c  d'un  inflrument  coupant , nommé  c'«- 
ehtt  ! CCI  étain  en  rature  fert  aux  teinturiers  pour 
leurs  teintures.  On  nomme  aulli  raturet  rtétaia 
tout  ce  que  les  crochets  ôteot  fur  les  pièces  en 
les  tournant. 

Étain.  ÇEffayet  de  f étain.)  On  fa’t  l'elTai  de 
Yétam  de  cette  manière  pour  en  connoitre  la  qua- 
lité 6c  le  titre.  On  prend  une  pierre  de  craie  dure, 
fur  laquelle  on  fait  un  trou  tond  comme  la  moitié 
d'un  moule  de  balle , qui  contient  environ  deux 
onces  d'r.'diir  .■  on  y joint  une  petite  couUiie  de 
deux  pouces  de  long  8c  d'une  ligne  de  large,  8c 
à peu  près  aulC  profonde , 8c  cela  fur  la  lurfaca 

filate  de  la  pierre , 8c , par  le  moyen  de  cette  cou- 
ure  que  l'on  nomme  U jet,  on  emplit  ce  trou 
A'éeain  fondu,  8c  loifqu'il  ell  froid  on  voit  fa  qua- 
lité. Vétain  doux  elt  clair  , uni , d'egale  couleur 
defl'us  8c  defldus  ; il  fe  retire  comme  un  petic 
point  au  milieu  de  l'elTai.  Vétain  aigre  fe  tetite 
plus  au  milieu , 8c  piqué  de  blanc  fur  la  furface  ; 
il  eft  uni  8c  luifant  par-deffous.  Vétain  fin,  qui  elt 
moins  bon,  eft  tout  blanc  delTûs  8c  délions.  L'ê- 
tain  commun  eft  tout  blanc  aulG , excepté  où  U 
queue  du  jet  joint  le  rond  de  l'elTai , où  il  fe 
trouve  un  peu  de  brun  ; te  plus  ce  brun  fe  trouve 
avant  dans  1 èflai , moins  Vétain  eft  bon  ; en  forte 
que,  fl  l'ellai  perd  tout  Ion  blanc  Je  devient  brun 
en  entier  , ce  n'rft  plus  de  l'êcaia'cosnntan  , mais 
de  la  claire , que  les  potiers  A’éeain  ne  peuvent 
trav.ailler.  On  peut  c«;>endam  remettre  cette  claiie 
en'éuim  commun,  en  y ajeutant  autant  A'étain 
fin. 

' Il  y en  a cpiielTaient  d'una  auae  manière.  On 
prend  un  moule  à faire  de»  b.illesdc  plomb.  Se 
on  jette  de  Vétain  dedans!:  on  pèle  les  balles  des 
dift'érens  étains  que  l'on  a moules , Je  le  plus  léger 
ell  le  meilleur.  Cette  méthode,  quoique  douteufe, 
nous  paroît  la  moins  défeéiueùfe. 

Enfin,  une  manière  d'efiayer  plus  .'Commune  8c 
plus  ordinaire  eft  de  toucher  avec  un  fer  à fou- 
der  h pièce  qu'on  veut  ellayer  , Sc  on  reconnoît 
fi  elle  eft  bonne  ou  mauvails  à l'infpeâion  de  la 
touché.  'I  -.»  < I > . 

Ll  tèuche  eft  un  coup  de  fier  en  coulant qui 
dénote  U qualité  de  i' étain.  S'il  ell  fin,  rceJfOÙ 
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couché  eft  bhnc , Sc  piaue  un  petit  point  au  mi- 
lieu : au  commun,  l'endroit  touché  efl  brun  au- 
tour , 8c  blanc  au  milieu  : moins  il  y a de  blanc , 
moins  l'tum  efl  bon.  Cela  a allez  de  raroott  à 
l’effii  dans  la  pierre  de-traie  , 8c  les  gens  du  mé- 
tier s’en  fervent  plutôt  pour  elTayer  quelques  piè- 
ces douteulés , que  pour  elfayer  des  fumons  ou 
gros  lingots  i cat  pour  ceux-ct , iis  ont  recours  à 
l'une  ou  l'autre  des  deux  manières  ci-delTus. 

Pour  employer  de  Y étain  doux  en  vailT-lle,  les 
potiers  d'étain  y mettent  de  l'alliage , qu'ils  ap- 
pellent aloi.  Cet  aloi  efl  du  cuivre  rofette  ou  raf- 
finé , fondu  à parc , 8c  que  l’on  incorpote  dans 
Vétaia  éunt  aufli  fondu.  La  dofe  efl  d'environ  cinq 
livres  de  cuivre  par  cent  d'etarn  doux.  Quelques- 
uns  n'y  en  mettent  oue  trois  livres,  8c  une  livre 
de  bifmuth  ou  étain  de  glace,  8c  pour  lors  il  perd 
là  qualité  molle , 8c  devient  ferme  8c  plus  fonore 
qu'il  n'étoit.  A l'égard  de  Y étain  aigre  , on  y met 
moins  de  cuivre,  félon  qu'il  l'efl  plus  ou  moins, 
& quelquefois  point  du  tout- 

ExrCfcaTioir  dt  la  plancht qui  repréfente  un 

fourneau  pour  la  fonte  des  minerais  d'étain  en 

Allemagne, 

La  figure  I eft  le  plan  du  fourneau , i la  hauteur 
de  la  tuyère. 

1 MalGf  de  maçonnerie  ou  piliers  du  four- 
neau. 

а.  La  doublure  du  fourneau. 

; }.  La  tuyère , qui  efl  caillée  dans  une  pierre. 

4.  L'incetieuc  du  fourneau. 

I Bailin  de  l’avani-foyer , dans  lequel  les  ma- 
tières coulent  à mefute  qu'elles  font  fondues. 

б.  Balfin  de  réception  ou  de  percée  , où  l'on 
fait  couler  Yéiain  lorfque  le  premier  en  efl  rempli. 

7.  ün  mur  , dont  la  hauteur  excède  de  fix  pou'' 
tes  la  partie  fupécieurc  du  balTm  (;). 

8.  Pierre  placée  de  champ,  q.ii  fert  i retenir 
cntr'elle  Sc  le  fourneau , un  lit  de  terre  en  talus. 

9.  Auge  ou  cailTe  en  bois , fctvanc  è dépofer  le 
minerai , d'oû  on  le  prend  avec  une  pelle  pour  le 
meene  dans  le  fourneau. 

10.  Deux  fouiflets  de  cuir  â un  vent  ou  fim- 
ples , qui  on:  dix  pieds  de  langueur. 

La  ^ure  II  efl  la  coupe  verticale  du  fourneau 
(iir  la  ligne  A B du  pian. 

1.  Maçonnerie  du  fourneau. 

2.  Son  intérieur. 

).  Deux  petits  murs  de  quatre  pouces  d’épùf- 
feor  , fervanc  de  chemife,  tant  fur  le  devant  que 
du  côté  de  U tuyère , 8c  que  l'on  démolit  8c  re- 
conflruit  fréqiieminenc. 

4.  La  tuyère. 

J.  Sol  du  fourneau,  qui  efl  en  une  fente  pierre 
de  grès  ou  de  granit. 

^ L'oeil  par  od  s'écoule  l'étain  à mefure  qu'il 
fiond.  1 

7.  Bafiia  de  l'avant- foyei.  , 
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8.  Baflin  de  réception. 

9.  L'un  des  fouiflets. 

10.  Chemii^éc  faite  en  bnis  , garnie  de  lattes  8c 
d'argile  : elle  a vingt  pieds  de  hauteur  , Sc  fe  ter- 
mine d vingt  pouces  d'ouverture.  Cette  cheminée 
efl  faite,  non-feulement  pour  le  paflage  de  la  fu-, 
mée  , mais  aulii  pour  retenir  le  minerai  en  pouf-' 
fiére , qui  efl  enlevé  par  le  vent  des  fouiflets  , 8c 
qui  feroit  perdu  ; il  le  depofe  fur  les  gros  murs. 

La  figure  lu  efl  la  coupe  du  fourneau  fui  la  1 gne 
CD. 

1.  Maçonnerie  des  piliets. 

2.  La  doublure. 

3.  L’intérieur  du  fourneau. 

4.  L'ouverture  de  la  tuyère. 

f . La  pierre  da  fol. 

6.  Un  efcalier  pour  monter  à la  partie  fupé- 
ricure  du  fourneau  8c  le  charger. 

. Auge  pour  mettre  le  minerai. 

. Une  planche  qui  conduit  dans  l'auge  le  mi- 
nerai qui  fe  répand  en  chargeant. 

9.  La  cheminée. 

10.  L'endtoit  où  l’on  charge  le  fourneau. 

\.d  figure  ly  ptéfeme  le  devant  du  lourneau  en 
élévation. 

1.  Les  piliers. 

2.  Mut  pour  porter  Pauge  fervant  d mettre  le 
minerai , d'où  l'ouvrier  charge  le  fourneau  avec 
une  pelle,  dont  le  manche  efl  fort  long. 

3.  Mur  fur  lequel  on  met  du  pouflier  de  char- 
bon, d’où  on  le  fait  tomber  fur  Y étain  en  fuûoa 
dans  le  baflin  de  l'avant-foyer. 

4.  Premier  b.iirm  de  l'avant-foyet.  , 

J.  Second  baflin  pour  la  percée. 

6.  La  pierre  qui  retient  le  lit  de  terre  en  talus, 
fut  lequel  coulent  les  fcotles  du  baflin  fupéiieur.  . 

7.  La  doublure  du  fourneau. 

8.  La  chemife. 

9.  L'auge  à mettre  le  mineraû 

10.  La  cheminée- 

Il  n'y  a à ce  fourneau , ni  canaux  ni  foupiraux 
pour  l'évaporation  de  l'humidité. 

y oc  .su  a I A I ne  dis  principaux  termes  employés 

dans  Us  procédés  en  grand  de  la  fonte  des  minerais 

d"  étain. 

Aimant,  manière  de  féparer  par  l’aimant  le 
minerai  de  fer  contenu  dans  celui  à'étain. 

Bafiin  de  l'avant-foyer^efl  celui  qui  reçoit  Yétaln 
à mefute  qu'il  coule  duifoutneau. 

Bafm  de  réception  eft  celui  où  l’on  faK  couler 
l'ttoin  contenu  dans  le  premier. 

Brafiue  efl  un  compofé  d'argile  8c  de  charbon  , 
dont  on  fait  le  fol  du  fourneau  dans  ceitains  cas. 

Colm , efpèce  de  cliatbon  de  terre  , que  les 
Anglais  empLoienc  comme  flux  avec  le  minerai 
èiétatn. 

Efai  du  minerai  d’étain  avec  do  colm. 

Éjfii  de  Yttasn  pout  coanoitte  fou  titre. 
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Etain,  m^tal  connu. 

Etain  en  feui.les  roulées. 

Etain  en  lingots. 

Etain  en  chapeau. 

Ftlont  font  les  veines  qui  contiennent  IVmûi  .- 
l'on  indique  la  manière  de  les  découvrir. 

Fourneau  à fondre  les  minerais  à'itain , dont  on 
donne  le  deflein  8c  l'eiplication. 

Grillage  eft  l'opération  par  laquelle  on  débar- 
rafle  le  minerai  à'itain  du  foufre  8c  de  l'acfenic 
qu'il  contient. 

Minière  d'étain , endroit  od  le  minerai  dV«ùi  fe 
trouve. 

Raffinage  eft  le  procédé  par  lequel  on  purifie 
Vétain , en  lui  enlevant  les  métaux  qu'il  contient. 

Sol  du  fourneau  eft  1a  partie  fut  laquelle  coule 
le  métal  en  fufion. 

Spund  eft  la  pierre  de  fol. 

Tuyère  eft  1 endroit  od  fe  placent  les  canons 
des  foufflets. 

ÉTAMAGE.  Vétamage  eft  en  généra]  l'appli- 
cation de  l'érain  fur  les  métaux  ou  fur  differens 
corps,  particulièrement  fur  les  gbces. 

Il  y a furtout  deux  itamaget  importans  fur  les 
métaux  > l’un  eft  celui  du  ter  , l'autre  celui  du 
cuivre.  Il  en  fera  traité  dans  l'article  de  chacun 
de  ces  métaux.  Il  fuftira  de  dire  ici  que  l'^pli- 
cation  de  l’étain  fur  ces  deux  métaux  eft  deninée 
à les  préferver  de  la  rouille  8c  de  la  deftiiiâion , 
ht  première  détruifant  le  fer  , 8c  le  vert-de-gris 
menaçant  la  fanté , 8c  même  la  vie.  ( K oyr{  let  mots 
Cuivre  & Fer.) 

Étamage  des  CLAÇES.  Ètamer  Us  glaces,  ou 
mettre  les  glaces  au  tain  , c'eft  y appliquer  une 
lame  d’étain  recouverte  de  mercure. 

^tès  avoir  placé,  fur  une  table  de  pierre  bien 
, dreUée , entourée  de  rebords  8c  de  rigoles  pour 
ftire  écouler  l’excédent  du  mercure,  une  feuille 
d'étain  battue  . on  la  recouvre  de  mercure  ; on 
glifte  enfuite  par-deftus  la  glace  qui  repouITe  la 
portion  de  mercure  liquide , 6c  qui  adhère  à l'ef- 
pèce  d’amalgame  brillante  formant  le  tain.  Pour 
que  cette  adhérence  foit  plus  forte , on  exerce 
une  prellion  fur  la  glace  avec  des  boulets  contenus 
dans  des  fébilles  de  bois , ou  avec  des  plombs 
gaunis  de  mains  de  fér.  Au  bout  de  quelques  heu- 
res on  enlève  la  glace  , on  la  fait  égoutter  8c 
fécher , 8c  elle  fert  comme  miroir. 

ÉTAT  DES  CORPS.  Comme  on  fe  fert  fou- 
vent  de  cette  expteflion  en  ph)  fique  6c  en  chimie, 
en  lui  donnant  une  acception  ttes-précife  qu’elle 
n'a  pas  dans  le  monde , 8c  qu’elle  n'avoit  pas  même 
dans  la  méthode  des  déiwminations  anciennes , il 
eft  néceflaire  de  la  définir  ici  avec  foin.  On  entend 
par  état  des  corps  l’on  on  l’autre  des  trois  cas  oft 
ils  font  folides . liquides  ou  fluides  élaftiques. Cha- 
cun de  ces  étau  aanenaoc  une  quantité  difléteiice 
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de  calorique , quantité  qui  dépend  de  leur  capacité 
variable  fuivant  ces  états , on  fait  beaucoup  d’at- 
tention i cette  condition  des  corps , 8c  on  l’indique 
avec  foin  pour  faire  connoitre  leurs  propriété, 
l'influence  qu’ils  exercent  ou  celle  qu'ils  éprou- 
vent dans  les  opérations  chimiques.  ( Foyei  Ut 
mou  Calorique  , Chai.eur  , Fusion  , Gaz, 
Liquide,  Solide.) 

ÉTHER,  produit  liquide  très  - inflammable , 
très-volatil , très-odorant , 8c  manifeftement  hui- 
leux de  l’alcool  altéré  8c  décompole  pat  les  acides, 
obtenu  par  la  diftillation  8c  pendant  la  réaâion  de 
ces  deux  corps. 

Ce  nom  lui  a été  donné  è caufe  de  fa  prompte 
évaporation , 8c  de  la  tendance  qu’il  paroit  avoir 
à occuper  la  haute  région  de  l’air,  od  les  Ancien* 
8c  même  quelques  Modernes  ont  fuppefé  l’exif- 
tence  d’un  fluide  plus  léger  que  l’air  qu’ils  onr 
nonuné  éther.  ( Kqyej  Canicle  Alcool.) 

Quoique  j’aie  donné , fur  cette  liqueur  très- 
remarquable  , des  détails  alTex  étendus  à l’article 
de  I'Alcool,  les  progrès  que  la  fcience  a faits, 
depuis  douze  années , fur  la  connoiflance  des  ma- 
tières végétales  8c  fur  leurs  altérations  par  les 
acides . exigent  que  je  préfente  quelques  nouvelles 
confiderations  (ut  cette  matière.  Ces  confidéra- 
tions  fe  réduifentaux  données  fuivances  : i°.  L'éther 
eft  en  général  une  modification  de  l'alcool,  daiM 
lequel  l’aélion  des  acides  produit  de  l’eau  ans 
dépens  de  fes  principes , 8c  dont  le  réfidu  , plus 
hydrogéné  8c  plus  carboné,  fe  rapproche  de  l’éut 
huileux. 

1°.  Quoiqull  y ait  quelque  chofe  de  ^néral  ou 
d’analogue  dans  toute  transformation  d’alcool  en 
éther,  l’aâion  des  acides  qui  la  produilent,  n’eft 
pas  parfaitement  identique. 

Ceux  des  acides  qui  font  les  plus  avides 
d’eau , font  par  cela  même  ceux  qui  favorifent  lo 
plus  l’éthérification  : voilà  pourquoi  l’acide  fulfu- 
rique  forme , avec  l’alcool , le  plus  fort  8c  le  plus 
pur  éther , celui  qui  a les  propriétés  étbérées  les 
plus  prononcées. 

4°.  Malgré  cette  efpèce  d'analogie  dans  l'aâien 
de*  acides  fur  Falcool,  il  ne  faut  croire,  comme 
cela  étoit  admis  il  y a dix  ans  , que  Véther  fait  par 
tout  let  acide*  fufceptibles  de  lui  donner  naif- 
fance  , foit  une  feule  8c  même  liqueur  ; qu’il  n’y 
ait  qu'une  efpèce  i'éther,  ne  variant  que  légère- 
ment par  la  petite  quantité  d'acide  qu’elle  con- 
tient , fuivant  celui  qui  a fervi  a le  former. 

5°.  Au  lieu  de  cette  identité  entre  tout  let 
éthers,  il  eft  aujourd'hui  bien  reconnu  que  chaque 
efpèce  diflère  en  quelques  points  d’après  l'acido 
qui  l’a  produite  { qu’elle  a une  nature  diveriê , 
comme  de*  propriétés  diftinâes  8e  cataâécifii- 
ques. 

6°.  Tout  en  admettant  cette  cüft'érenre  entre  le* 
efpèces  à'éthen  connus , il  faut  cependant  convenir 
qu'elles  ont  entr'elles  de»  analogies  cooftances , 
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un  point  Je  rippTochement  & des  propriétdt  com- 
munes 4ui  doivent  les  fiire  regarder  comme  des 
efpéces  d’un  mémî  genre  , ou  comme  des  variétés 
d’une  même  efpèce  de  compofés. 

7°.  I.es  divers  ichers  ajui  peuvent  tous , dans 
leur  nature  générale , être  confidérés  comme  de 
l’alcool , moins  de  l’oxigène  8c  de  l’hydrogène , 8c 
plus  du  carbone , varient  dans  la  proportion  de 
leurs  principes , 8c  fe  tiennent  en  quelque  forte 
entre  un  minimum  8c  un  maximum  de  proportion 
qui  relient  encore  à détetminer , mais  dont  l’exif- 
tence  n’ed  pas  douteufe. 

8°-  La  petite  quantité  de  chaque  acide  employée 
pour  former  Vitkir , qui  relie  dans  chacun  d’eux , 
contribue  au.Ti  pour  quelque  chofe  à faire  varier 
leurs  propriétés. 

A ces  généralités  fur  les  (thtrs,  je  ferai  fuccéder 
des  articles  qui  concerneront  chacune  de  ces  li- 
queurs, en  les  difpofant  d’après  l’ordre  alphabé- 
tique des  acides  qui  fervent  i les  produire. 

On  y verra  que  le  plus  grand  nombre  de  ces 
étArrs,  qu'on  a confidérés  jufqu’ici  comme  pouvant 
exiller , n’exilie  réellement  pas , 8c  ne  peut  pas 
même  avoir  lieu  i caufe  de  ta  foiblelTe  8c  du  peu 
d’aâion  de  la  plupart  des  acides  fur  l’alcool.  Cette 
non-exillence  du  plus  grand  nombre  fera  rell'ortir 
l’exilience  réelle  des  cinq  efpèces  A'ithcn  bien 
connus , 8c  le  leâeur  n’aura  rien  i regretter  fur  la 
connoilTince  de  produits  chimiques  que  les  auteurs 
les  plus  exaéls  8c  les  plus  célèbres  ont  admis  8c  in- 
diqués dans  leurs  tableaux  de  nomenclature. 

Éther  acitique  , ithtr  formé  par  l’aébion  de 
l’acide  acétique  fur  l’alcool.  Il  en  a été  parlé  i 
l’article  Alcool  , tome  II , page  p6  de  ce  Dic- 
tionnairt. 

Éther  amnique.  On  ignore  fi  l’acide  parti- 
culier trouvé  par  hl.  Vauquelin  dans  l’eau  de  l’am- 
nios  de  la  vache  eft  fufceptible  de  convertir  l’al- 
cool en  ithtr;  il  eft  permis  de  croire  que  cela  n’a 
pas  lieu , d’après  la  foiblelTe  de  cet  acide. 

Éther  arseniqde.  Comme  il  n’y  a qu’une 
foible  aéfion  entre  l’alcool  8c  l'acide  arfenique , on 
fi’a  point  découvert  qu’il  fe  fonût,  pendant  cette 
aélion , un  ithtr  arftntqut.  ( y Us  mots  ALCOOL 
& Arsinic.  ) 

t 

Éther  benzoïque.  L’acide  benxoique  eft  trop 
foible  pour  opérer  fur  l’alcool  l’altération  nécel^- 
faire  à la  formation  d’un  ithtr.  Il  y a feulement 
diflblution  de  Tacide  dans  l'alcool  lotfqu’on  traite 
ces  corps  enfemble. 

Éther  bombique.  S’il  y avoir  un  ithtr  formé 
entre  Tacide  extrait  du  ver-à-foie  8c  l’alcool , ce 
ne  pourroit  être  qu’un  ithtr  acétique , puifque 
nous  avons  reconnu,  M.  Vauquelin  8c  moi.  que 
cet  acide  n’eft  que  de  Tacide  acétique,  mêlé  peut- 
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être  de  Taci  ie  maliquet  mais  cet  acide  eft  trop 
foible  dans  le  ver-à  foie  pour  qu’il  puifte  opérer 
cette  éihétiiicatioii. 

Éther  boracique.  Il  n’exifte  point  à caufe 
du  p.-u  d'aélion  de  Tacide  du  borax  fur  l’alcool, 
que  celui  ci  ne  fait  que  diiToudre  en  petite  quan- 
tité. 

Ether  carbonique.  Il  n’y  a point  A‘ ithtr  car- 
honiqut  I cet  acide , le  plus  foible  de  tous , fe  dif- 
fout  ou  fe  condenfe  dais  l’alcool  fans  lui  faire 
éprouver  aucun  genre  d’altération. 

Éther  citrique.  On  ne  connoît  pas  cet  ithtr. 
L’acide  citrique , foiblement  foluble  flans  Talrool, 
n’en  peut  changer  en  aucune  manière  la  nature. 

Éther  tluorique.  Il  n’exifte  pas  A'ithtrfiuo- 
riqut.  L’acide  de  ce  nom  n’agit  point , fut  les  prin- 
cipes de  l’alcool , d’une  manière  alTez  fenfible  pour 
Tethérifier. 

Éther  formique.  Même  obfervation  fur  ce 

firérendu  ithtr  que  fur  \'itktr  bombique.  Si  d’ail- 
eurs  Tacide  des  fourmis  éioit  aflez  puilTant  pour 
former  un  ithtr  avec  Talcool , ce  ne  pourroit  être 
que  de  T»êrracétique,puifqncnous  avons  trouvé 
cet  acide  formé  d’acide  acétique  & d’acide  mali- 
que.  L’efprit  de  magnanimité  ou  teinture  des  four- 
mis dans  l’alcool  n’a  point  une  nature  éihérée. 

Éther  gallique.  Il  n'exifte  point  ; Tacide 
gallique  fe  difl'out  dans  Talcool  fans  éprouver  d’al- 
tération de  fa  part,  8c  fans  lui  en  faite  éprouver. 

Éther  lactique.  Ce  que  j’ai  dit  des  ithtrs 
bombique  8c  formique  s’applique  entièrement  i 
Yithtr  ùtaiqut.  Ce  dernier  adde  étant  de  Tacide 
acétique  chargé  de  matière  animale  , s’il  étoit 
pollible  qu'il  fe  formât , par  fon  aélion  fur  Tal- 
cool , une  elpèce  A'ithtr,  ce  ne  pourroit  être  que 
de  {‘ithtr  acétique. 

Éther  malique.  Comme  il  n’y  a pas  d’aélion 
fenfible  entre  Tacide  malique  8c  Talcool , il  n’exifte 
point  A'ithtr  maliqat  connu  jufqu’ici , 8c  il  eft  cer- 
tain qu’il  ne  peut  pas  exiller. 

Éthrr  marin  , ancien  nom  de  {‘ithtr  murif 
tiqut.  ( y<>yt^  cts  mots.) 

Éther  martial.  M.  TromfdorflF  a prétendu 
qu’en  fàifant  digérer  de  Viihtr  fulfurique  fur  Toxide 
rouge  de  fer , une  partie  de  cet  oxide  eft  dilToute , 
8c  forme  une  liqueur  utile  en  pharmacie , qu'il 
nomme  ithtr  nurtùJ.  Cette  préparation  mérite  un 
nouvel  examen. 

Éther  molybdique.  Il  n’y  a pas,  entre  Toxide 
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ou  l’acide  du  molybdène,  une  aèlion  capable  de 
produire  de  l'ichtr.  11  n'y  a donc  pas  dViêrr  motyi- 
Jiqut, 

Hthpr.  muriatique.  Il  en  a été  parlé  fort  en 
détail  a l’article  Alcool,  tome  II  de  ce  Didion- 
natre  , pag,  8i  8f  fuivaiites.  J’ajouterai  ici  une 
feule  obfervation  à tout  ce  qui  tll  dit  fur  cette 
efpèce  dVrAcr  à l’article  indiqué.  Ce  n'eft  point  à 
l'oxigène  de  l’acide  muriatiiine  oxigéné  contenu 
dans  la  liqueur  fumante  de  Libavius,  mais  à l'oxi- 
ène  dont  l’oxide  d'étain  y cil  furchargé  , qu’ell 
ue  l'éthérification  de  l'alcool  dans  ce  procédé. 
( Kbjrty  tariiilt  Alcool  your  U preparation  if  1“ 
prapruUi  di  /éther  muiiatique.) 

Étiifr  nitrique.  J’ai  décrit  longuement  les 
procédés  pour  obtenir  ect  éférr,  àl'article  Alcool, 
avant  ce  qui  tft  relatif  à V/thir  muriatiqut.  J 'ajou- 
terai feulement  ici  quelques  remarques  for  cet 
/rérr,  fur  fa  nature  8c  fur  l'aâiftn  qu’exercent  réci- 
proquement l’alcool  8c  l’acide  nitrique. 

i“.  Je  ferai  d’abord  obfcrver  que  l'acide  nitri- 
que, chargé  de  gaz  nitreux,  agit  d'une  manière 
beaucoup  plus  rapide  fur  l'alcool  que  tous  les 
autres  acides  , 8c  même  que  le  fuliurtque  ; que 
cette  aüion  , toute  diff.-rente , exige  qu'on  la 
modère  8c  qu’on  l’appaife,  8c  qu’au  lieu  de  cha- 
leur on  emploie  le  cefroidilTement  quand  l’acide 
eft  concentré  ; mais  cette  violente  aûion  fe  réduit 
i un  mouvement  8c  à une  elfecvefcence  ordinaire 
lorfqu’on  prend  de  l'acide  nitrique  foible,  comme 
on  le  fait  aujourd'hui  dans  toutes  les  pharmacies. 

a*.  M.  Dabid  , pharmacien  à Nantes , a pcopofé 
d'ajouter  i l'acide  nitrique  foible  8c  à l'alcool  de 
J'oxide  ^manganèlei  de  dilliller,  i une  chaleur 
douce  , ce  mélange  fait  depuis  vingt-quatre  heures. 
1.J  dillillation  fe  fait  très-lacilement,  fans  mouve- 
ment rapide , fans  effervefcence.  On  obtient  moitié 
du  poids  de  l'alcool  en  éthtr  nitrique  i mais  cet 
ithtr,  examiné  par  M.  Vauquelin,  ell  plus  lourd 
que  l'alcool  i il  a une  faveur  acre  8c  defagréabic  ; 
en  un  mot , il  n'eft  pas  le  même  que  Viihir  nitrique 
connu  8c  employé  jufqu'icl. 

5°.  Vtilur  nitrique , bien  préparé  8f  reâifié , 
n'eft  pas  jaune  comme  on  l’avoit  dit  i il  eft  fans 
couleur;  il  eft  plus  pefant  que  Vither  fulfurique  ; 
il  a une  odeur  plus  analogue  à celle  des  pommes 
8c  des  fruitiers.  En  le  gardant  long-tems  dans  des 
vafes  fermés,  il  fe  forme  au  fond  de  l’eau  tenant 
de  l’acide  oxalique.  On  décolore  l’Mer  jaune  en 
le  reftifiant  fur  du  fiicre  , qui , fuivant  M.  Ileyeux , 
retient  une  huile  âcre  8c  brune.  l.e  même  chimille 
a trouvé  que  feize  parties  d’eau  mêlées  â une 
partie  A'ttiter  nitrique  dans  une  bouteille  munie 
d'un  tube,  donnent , par  une  effervefcence  qui  s'y 
étab’ii  promptement , du  gaz  nitreux  dont  le  dé- 
gagement empêche  enfuite  Vét/ter  de  faire  fauter 
lés  bouchons  8c  de  btilèt  les  viiffcaux , comme  il 
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le  fait  foitvent  lorfqtt’on  le  coiiferve  fans  l'avoir 
fournis  i ce  procédé. 

4®.  Les  criftaux  en  chenille*  reliées,  obfcrvées 
at  Hixtne  dans  le  réfidu  d’éther  nitrique , font  de 
acide  oxalique  mêle  décide  malique  , 8c  celui-ci 
donne  au  liquide  téftdu  la  propriété  de  prendre 
une  confi [lance  muqiieufe  quand  on  l’évapore.  C'eft 
cet  acide  muqueux  qui  iotme  la  prétendue  ma- 
tière gummi-favonneufe  indiquée  par  Baumé. 

En  obfervant  que , pendant  toute  l’aclion 
de  l’acide  nitrique  fur  l'alrool , il  fe  dégage  du  gaz 
acide  carbonique . on  reconnoit  que  la  différence 
de  cette  adion  d’avec  celle  de  1 acide  fulfurique 
conlifte  en  ce  que  le  carbone  précipité  p.ir  celui- 
ci  ell  dillous  8C  brûlé  par  l’oxtgene  de  l'acide 
nitrique  i qu’il  fe  forme  plus  vite  8c  plus  abon- 
damment de  l’huile  : on  voit  auffi  qu'il  y a de 
l'acide  ox.aItque , de  l'acide  malique  Sc  de  l'acide 
acétique  formés  en  mémo  tems  que  Véther,  l'huile, 
l’eau  Sc  l'acide  carbonique.  Il  paroii  aulfi  que  l'ac- 
tion plus  forte  de  l'acide'nîtrique  brûle  plus  d 'hy- 
drogène de  l’alcool  que  n;  fait  l’acide  fulfurique, 
8c  que  par  conféquent  Véther  nit-ique  ell  plus  char- 
bonné  que  Véther  fulfurique  ; ce  qui  explique  fa 
pefanteur  plus  grande. 

Éther  oxalique.  Il  n'y  a point  alTez  d'adion 
entre  l'acide  oxalique  8c  l'alcool  pour  qu'il  puifls 
fe  former  un  éther  oxalique. 

Éther  t>HOsriiORiQVE.  J’ai  décrit,  à l'ariicla 
de  I’Alcool,  les  effais  faits  par  MM.  les  acadé- 
miciens de  Dijon  pour  obtenir  de  Véther  phofpho- 
rique.  On  y a vu  qu'ils  n’ont  eu  qu'une  efpèce 
d'alcool  phofphuré  fétide  , que  j’ai  attribué  i 
l’emploi  d’un  acide  un  peu  pholphoreux.  On  feteic 
tente  de  croire , d'après  cet  elTai  infruâueux , qu’il 
ne  fe  forme  point  d’éther  dans  la  réadion  de  l’acide 
phofphorique  8c  de  l'alcool.  Cependant  cet  acide 
très- fixe,  très -lourd,  alTez  puilTanc  quand  il  eft 
concentré  , 8c  devant , dans  cet  état , attirer  l’eau 
avec  une  allez  grande  force , doit  être  dans  la 
claflè  de  ceux  qui,  â l’aide  d’une  élévation  de 
température,  peuvent  opérer  1a  décompofition  de 
l’alcool , 8c  par  conféquent  l’éihérifier.  On  affure , 
non  fans  vraifen^lance  , qu’on  prépare  depuis 
quelque  tems  â Paris  ( j’écris  cet  article  le  6 avril 
l8of  ) de  1 éther  phofphorique  : c'ell , dit -on  , en 
dillillant  8c  en  récohobant  plufieurs  fois  de  l'alcool 
fur  de  l’acide  phofphorique  gélatineux  préparé 
par  le  phofphore  8c  l’aciJe  nitrique.  On  ptérend 
que  cette  efpèce  d'éther  reffembla  â Véther  acé- 
tique, 8c  qu'il  lui  eft  fubfti'tiié  en  médecine.  Ce* 
éthert  font  employés  en  linimens  ou  en  friélionl 
fur  les  membre*  affeilés  de  douleurs  rhumatif- 
males. 

S'il  y a qitelqu'avantage  à cette  piéparation,  il 
doit  confiller  dans  la  fixité  de  l’acide , qui  permet 
de  remployer  plufieurs  fois  de  fuite  après  l'avoir 
concentré  & purifié  par  une  forte  chaleur  lorfqu'fl 
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eft  Taniré  d'eiu  & fali  par  la  décompoCcion  de 
l'aUool. 

Éther  phosphoreux.  Si  l’on  prdparoit  de 
Viihtr  avec  l'acide  phol'phoreux  au  lieu  d’employer 
l’acide  phorphoric|ue , cet  éther  devroic  prendre  Sc 
volaciliier  avec  lui  la  petite  portion  de  phofphore 
preCque  libre  dans  cet  acide , k c’eft  ce  qui  paroit 
être  arrivé  aux  académiciens  de  Dijon.  Il  faut 
donc  éviter  l’emploi  de  cet  acide  phofphorcux , 
fï  l'on  veut  avoit  un  éther  non  feiide  6c  non  phof- 
phuré. 

Éther  prussique.  Il  n’y  a point  Aétherpruf. 
Jïijue  ; mais  l'alcool , agilTant  fur  cci  acide , prend 
l'odeur  âpre  d'amandes  ameres , qui  le  caraéceiifo. 

ÉrHER  SEBaciQUE.  Quoique  l'acide  fébacique 
préparé  par  le  procédé  de  NI.  Thénard  , c’elt-â- 
(tire , précipité  du  lavage  de  la  grailTe  par  l’acé- 
tate de  plomb , 6c  obtenu  de  celui-ci  par  l'acide 
fulturique  atfoibli , foit  bien  foluble  dans  l'alcool , 
il  n'y  a point  allez  de  force  dans  cet  acide  & 
dans  Ton  aâion  fur  l’alcool  pour  le  convertir  en 

éther. 

Éther  succinique.  l.’acide  fuccinique,  folu- 
ble dans  l’alcool, ne  fe  convertit  point  en  éther,  à 
caufe  de  fa  foiblelle  6c  de  fon  peu  d'aâion  fur  les 
pimtipes  de  cette  liqueur  inflammable. 

É.THBR  SULFUREUX.  On  ne  connoit  pas  i’ither 
fiilfitriux  i mais  il  y a lieu  de  croire  qu'en  diflillant 
cet  acide  avec  l'alcool , on  auroit  un  éther fijfuri. 

Éther  suleurique.  J’ai  donné  de  grands  dé- 
tails à l'arinle  Alcool  , fut  la  préparation  & les 
propriétés  d cet  éther.  Cependant  l'état  de  la  fo- 
cieté  , Tes  progrès  depuis  quinze  ans , exigent  que 
'ajoute  ici  de  nouveaux  details  fur  «a  théotie  & 
a nature  de  ce  lingutier  produit. 

l.es  chimifles  modernes , depuis  la  fondation  de 
la  dt.éirine  pneumatique , n'ont  encore  eu  que  des 
idées  trop  vagues  fur  la  formation  de  Véther  par 
l'acide  fulfuriqire.  J’avois  énoncé , d après  eux, 
dans  mes  précedens  ouvrazes , qu'il  pacoifloit  que 
l'oxigene  etoit  enlevé  i l'acide  fuliuiique  par  I al- 
cool , qu'une  panie  de  l'hydrogène  de  celui-ci 
formoit  de  l'eau  avec  l'oxigene  (te  l'acide , 8c  que 
l’alcool , privé  de  cette  portion  d’hydrogène  , for- 
moit  de  Viiher  ; mais  j'aéuis  ajouté  que  ce  qui  fe 
palToit  dans  cette  opération  n'etoit  pas  exaâement 
connu  ; 8c  en  effet , en  m’occupant  fpécialemcnt 
de  cet  objet  avec  M.  Vauquelin , nous  fommes 
arrivés  â d’aut-es  réfultats.  Voici  le  ptécis  de  notre 
travail  fur  cet  objet. 

Après  avoir  prouvé  préliminairement,  comme 
je  l'ai  fait  voir  ailleurs , que  l'acide  fulfutique 
concentré  agit  fpontanément  fur  les  fubflances  vé- 
gétales en  les  change.int  en  tau  8<  eaaciie  acétique, 
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aux  dépens  de  leurs  propres  compofés , 8c  en  ne 
portant  de  fa  part  que  fa  grande  tendance  pour  fe 
faiurer  d'eau  , nous  avons  examiné  les  phéno- 
mènes qui  fe  paffent  dans  l'union  de  cet  aciie  avec 
l'alcool;  Sc  voici  ceux  qui  ont  fervi  de  bafe  à nos 
taifonnemens  ; 

A.  Parties  égales  d'acide  fulfutique  concentré 
8c  d'alcool  ttèweâifié  , mélees  enfemb'e , dé- 
gagent une  nulle  de  calorique  capable  d'élever  la 
température  du  mélange  à foixanu-dix  degrés  : il 
fe  forme  des  bulles  de  gaz  éthété  ; la  liqueur  fe 
trouble,  devient  opaline,  8c  pren.l  au  bout  de 
quelques  jours  une  Couleur  rouge  foncée. 

B.  Une  combinaifon  de  deux  parties  d'acide 
fulfurique  8c  d'une  partie  d'alcool  élève  la  tempé- 
rature du  mélange  a foixante-quinze  degrés . de- 
vient rouge  foncée  fur  le  champ,  pâlie  au  noir 
quelques  jours  aptes,  8c  répand  une  odeur  fcnfi- 
blement  éthérée. 

C.  Si  l’on  obferve  avec  foin  tout  te  qui  fe  paffe 
dans  la  conibinalfon  de  parties  égales  d'acide  ful- 
furique 8c  d’alcool , expofée  à T'aélion  du  calo- 
rique dans  un  appareil  convenable , tel  qu'on  l'em- 
ploie aujourd'hui  pour  bien  préparer  véther,  on 
remarque  les  phénomènes  fuivans  : 

a.  Lorfque  la  température  eft  el.vée  à foixante- 
dix-huit  degrés,  la  liqueur  entre  en  ébullition;  il 
fe  produit  un  fluide  qui  fe  condenfe  par  le  froid 
en  une  liqueur  blanche  , légère  8c  odorante  qui , 
i caufe  de  fes  propriétés , a reçu  le  nom  A'éthtr. 
En  conduifant  arttftement  l'opération  , il  ne  fe 
développe  aucun  gaz  permanent  jufqu’â  ce  que  U 
moitié  environ  de  l’alcool  foit  convertie  en  éther. 

i.  Si , dès  que  l'acide  fulfureux  fe  man  fefte, 
on  change  de  récipient , on  obferve  qu'il  ne  fe 
forme  plus  à,' éther , mais  de  l'huile  douce  du  vin, 
de  l’eau,  de  l'acide  acétique,  8c  pas  un  atome 
d'acide  carbonique. 

Lorfque  l’acirie  fulfurique  fait  environ  les  ^ de 
la  malle  reliante  dans  la  cornue , il  fe  dégage  un 
gaz  inflammable  qui  a une  odeur  à'étiur,  8c  qui 
Dtûle  avec  une  flamme  blanche  huileufe.  C'eft 
ce  gaz  que  les  chimifles  hollandais  ont  appelé 
hydrogène  carionéoM  ga\  oléfiant , parce  que , mêle 
avec  l'acide  muriatique  oxigéné,  il  forme  de  l'huile. 
\ cette  époque , la  température  de  la  matière  coi  - 
tenue  dans  la  cornue  cU  élevée  à quacre-vingc4iuit 
ou  quatre-vingt-dix  degrés. 

e.  Lotfque  l'huile  douce  du  vin  celle  de  couler, 
li  l'on  change  de  nouveau  le  récipient , on  voit 
qu'il  ne  pâlie  plus  <}ue  de  l’acide  fulfureux , de 
I eau  précédemment  formée , du  gaz  acide  carbo- 
nique , 8c  qu'il  ne  refle  dans  la  cornue  qu’une 
malle , donc  la  plus  grande  partie  eft  de  Pacide 
fulfurique,  épaiflipar  du  chai  bon  huileux  ou  bitu- 
mineux. 

De  ces  phénomènes  bien  conftans  8c  bien  ob- 
fervés  , on  peut  tirer  les  réfultats  fuivans  : , 

a.  Il  fe  foi  me  fpontanément , fans  le  fecours 
d’uoc  cbaleut  étrangèce  , par  la  combinaifoa  de 
Mm 
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deux  parties  d’aciJc  fulfurique  8f  d’une  partie 
d'alcool , une  petite  quantité  i'iihtr. 

i.  AuiTiiôt  qu'il  fe  forme  de  l'éihcr , il  fe  pro- 
duit en  même  tems  de  l'eau  , & tant  que  la  pre- 
mière de  ces  compoficions  a lieu,  l'acide  Tulfurique 
ne  fubit  aucun  changement  dans  fa  nature  intime, 

c.  Des  que  l'acide  fulfureux  paroit  , il  ne  fe 
forme  plus  d'ct/itr , ou  au  moins  il  ne  s’en  forme 

ue  tres-pfu  j mais  alors  il  pafle  de  l'huile  douce 
U vin,  di  l’eau  8c  de  l’acide  acétique. 

d.  L'huile  douce  du  vin  ayant  ceffê  de  paffer, 
on  n’obtient  plus  que  de  l'acide  fulfuteux  , de 
l’atide  carbonique,  de  l'huile  jaune charboneufe, 
& enfin  du  foutre  li  l’on  diilide  juiqu'à  la  An. 

L’opération  de  Vhhir  , telle  qu'on  la  pratique, 
eft  donc  véritablement  partagée  en  trois  époques  t 
la  première  , dans  laquelle  une  petite  quantité 
à'iihcr  8c  d’eau  font  formés  fans  le  lecours  d'une 
chaleur  étrangère  entre  foixante-dix  Sc  foixame- 
douae  degrés  développés  par  le  Lui  mélange  5 la 
fécondé,  par  liquelle  toute  la  fomme  d'rrAVr  qui 
peut  être  obtenue  fe  dégage  fans  être  accompa- 
'■  P'iée  d'acide  fulfureux , à foixante-dix  huit  degrés 
de  température;  enfin  la  troilième , où  l'huile 
douce  du  vin , le  gaa  oléfiant , l'acide  acétique  , 
l'acide  fulfureux  , l'acide  carbonique  8c  l'huile 
charboneufe  prennent  naiflance  , tandis  que  le 
mélange  s'élève  de  qiiatrc-vingt-huit  d quatre-vingt- 
dix  degrés  de  température  par  la  chaleur  commu- 
niquée. fies  trois  époques  n'ont  de  commun  en- 
tr'elles  qu'une  formation  continuelle  d'eau , depuis 
le  commencement  jiifqu’i  la  fin  de  l'opération. 

Fondés  fur  ces  obfèrvations  bien  confiatées , 
nous  avons  établi  de  la  manière  fuivante  la  théorie 
de  l'eihétificanon  par  l'acide  fulfurique.  Dans  le 
cas  où  Vithtr  fe  forme  pat  le  (impie  mélangé  d'al- 
cool bc  d'acide  fulfurique  , fans  le  fecours  d'une 
ch  ileur  étrangère  (formation  qui  s'annonce  par  la 
ch.ileur  ainfi  que  par  le  précipité  noir  ),  le  car- 
bone qui  fe  fépare  fans  produition  d'acide  fulfu- 
reux  . prouve  que  l'acide  fulfurique  agit  fur  l'al- 
cool d'une  toute  autre  manière  que  celle  qu'on  a 
cru  avoir  lieu  jufqu'ici.  En  cfifet , cet  acide  ne 
peut  être  décompofé  à cette  température  par  le 
carbone  : l'expérience  a montré  qu’il  n'y  a aucune 
aéfion  à froid  entre  ces  deux  corps.  Ce  n'eft  pas 
non  plus  par  l'alcool  entier  ; car  alors  il  fe  torme- 
roit  de  l’acide  fulfureux,  & l’on  fait  qu'il  ne  s’en 
manifelle  aucune  trace  au  commencement  de  l'opé- 
ration. 

Il  faut  donc  avoir  recours  i une  aéfion  d'un 
autre  ordre , i l'affinité  puiflante  que  l’acide  ful- 
furique exerce  fur  l'eau  ; c'eft  elle  qui  détermine 
l'union  des  principes  créateurs  de  Veau  exilfans 
dans  l'alcool  , 8c  avec  lefquels  cet  acide  eft  en 
contaô  ; mais  cette  aéfion  eft  bornée  ; il  s'établit 
bientôt  un  équilibre  d'afiinités , dont  l'effet  eft 
de  maintenir  les  combinaisons  nouvelles  dans  le 
repos. 

11  ne  faudroit  pas  induire  de  cette  théorie,  que 
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l’é.Aer  n’-eft  que  t'atcuol , moins  de  l'oxigène  8c  d e 
l'hydrogène , car  il  fe  fépare  en  même  tems  une 
quantité  de  carbone  propoiiionnellement  plus 
gtan.ie  que  celle  de  l'hvdtogène  ; 8c  l’on  conçoit 
que  l’oxigène  qui  fe  combine  dans  cette  circonf- 
tance  avec  1 hydrogéné  pour  former  l'eau  , ne 
faturoii  pas  fruicment  cet  hydrogène  dans  l’al- 
cool , mais  qu'il  y faturuit  en  même  tems  le  car- 
bone précipité  ; alnfi , au  lieu  de  regarder  l'rthrr 
comme  l’alcool  moins  de  l'hydrogène  8c  de  l’oxi- 
gene  , on  doit , en  tenant  compte  du  carbone 
précipité  Sc  de  ia  petite  quantité  d'hydrogène  con- 
tenue dans  l'eau  formée  , le  confi.letet  comme  de 
l'alcool,  pies  de  l'hydrogène  Sc  de  l'oxigène. Telle 
eft  la  théorie  de  ce  qui  le  paîle  dans  l’aéfion  fpon- 
tanée  de  I acide  fulfurique  8c  de  l'alcool  fans  addi- 
tion de  cluleur  étrangère. 

Lorfque  l'on  foumet  le  mélange  d'acide  fulfii- 
rique  8c  d’alcool  à l'aikion  de  la  chaleur  , le  mode 
de  rétheiiAcarioti  eft  plus  compliqué  , & fes  re- 
fulrats  font  plus  nombreux. 

D'abord  il  faut  oblervet  que  ce  mélange  dans 
les  proportions  égales  n'entre  en  ébulliiion  qu’à 
la  température  de  foixante-dix-huit  degrés,  un- 
dis  que  l'alcool  feul  bout  à (oixante-qiiatre  de- 
grés : d'où  l'on  doit  conclure  que  l’alcool  eft  re- 
tenu par  l'attraifion  de  l’acide  fulfurique  qui  le 
fixe,  il  faut  comparer  ce  qui  lui  arrive  alors  à ce 
qui  a lieu  pour  toute  aime  matièie  végét.ile  ex- 
pofée  au  feu  , dont  les  principes  fe  volatilifent 
fuivant  l'ordre  de  leur  affinité  pour  le  calorique , 
en  entraînant  avec  eux  une  petite  quantité  d' s 
clémens  plus  fixes  : ainfi , à mefure  que  l'acide 
fulfurique  attire  l'alcool  8c  l'eau  dont  il  favorilé 
la  formation , l'éiher  qui  fe  développe  attire  le 
calorique  8c  fe  volatilife,  8c  lorfque  la  plus  grande 
partie  de  l’alcool  a été  changée  en  éther  y le  mé- 
lange devient  plus  denfe,  la  chaleur  qu’il  acquiert 
eft  plus  confiderable , 3c  l’affinité  de  l’acide  fuîfu- 
rique  pour  l'alcool  non  entore  décompofé  étant 
augmentée , les  principes  de  cet  acide  fe  féparem  ; 
en  forte  que,  d'une  part,  fou  oxigène  fe  portefur 
l'hvdtogène  de  l'alcool  , Sc  forme  de  l'eau  qui  lé 
volatilife  peu  à peu  , tandis  que  de  l'autre  Y éther , 
retenant  une  plus  grande  quantité  de  carbone  avec 
lequel  il  peut  fe  volatilifcr  à cette  température, 
donne  nailTance  à Y huile  douce  du  vin , qui  doit  être 
confidétée  comme  un  éther  plus  chargé  de  car- 
bone i ce  qui  eft  prouvé  par  fa  ptfanreur  plus  con- 
fidérable , par  fa  volatilité  moins  grande , Sc  par 
fa  couleur  citrine. 

A l'aide  de  cette  théorie  fimple  , qui  n’cft  que 
le  réfultat  des  faits  , nous  avons  été  conduits  à des 
conclufions  utiles  à l’art  chimique  8c  pharmaceu- 
tique , dont  voici  le  précis. 

û.  I.a  formation  de  Yéther  n’eft  pas  due , comme 
on  l’avoitpenfé  jufqu’ici,  à l'aétion  imm^atedes 
principes  de  l’acide  fulfurique  fur  ceux  de  l’alcool, 
mais  à une  véiitable  réaéfion  des  éiémt-ns  de  ce 
dernier  les  uns  fur  les  autres . 8c  paniculiéremenc 
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if  Ton  oxigène  8t  de  Om  hydrogène,  occifionnëe 
feulement  par  l'acide  fulfuii(|ue. 

6.  L’on  pourrotc , d la  rigueur , changer  une 
partie  quelconque  d'alcool  en  tihtr , fans  le  fe- 
couis  de  la  chaleur  , en  augmentant  aflei  la  pro- 
portion de  l'acide  fulfurique. 

e.  L’opération  ordinaire  eft  partagée  en  deux 
lems  principaux,  par  rapport  à l'altération  de  l'al- 
cool, dans  l'un  defquels  il  ne  fe  forme  que  de  i 
Vither  6t  de  l'eau  ; dans  l’autre,  de  l'huile  douce 
du  vin  , de  l'eau  & de  l’acide  acétique. 

u.  Tant  qu'il  fe  forme  de  Yêther , l'acide  fulfu- 
rique n'eft  pas  décompofé,  8t  il  ne  fe  forme  pas 
d'huile  douce  du  vin.  Des  que  celle-ci  paroit , il 
ne  fe  dégage  plus  ou  au  moins  que  ttès  peu  A'iihtr, 
& en  même  tems  l'acide  fulfurique  eft  décompofé 
par  l'hydrogène  feulement  : d'oij  refulte  de  l acide 
lulfureux. 

{.  Ou  peut  éviter  la  formation  de  l'huile  douce 
du  vin  en  entretenant  la  température  du  mélangé 
entre  foixante-quinxe  & foixante-dix-huit  degrés 
par  l'addition  bien  ménagée  de  quelques  gouttes 
d'eau  dans  la  cornue. 

/.  Knfin  l'alcool  dilïère  de  Vither  en  ce  qu'il 
contient  plus  de  carbone  , moins  d’hydrogène  & 
d’oxigène,  & l’huile  douce  du  vin  eft  ÏVéthtrï 
peu  près  ce  que  l'alcool  eft  à ce  dernier. 

Vither  bien  rcélifié  eft  la  plus  légère  de  toutes 
les  liqueurs  connues.  L’eau  pefant  I0,00C,  l'alcool 
pèfe  0,8304,  Si  l'<réero,7j8l. 

Éthfr  TARTARti’x.  I.es  tentatives  infruc- 
ttieufes  de  M.M.  les  académiciens  de  Dijon  Si  de 
M.  Berthollet , pour  préparer  V ither tanarr^ , ont 
été  décrites  à l’article  Alcool  : il  n’y  a donc  pas 
d'efpèce  d'iiher  auquel  on  puiflTe  donner  ce  nom. 

Ether  tungstique.  L'acide  métallique,  pro- 
vrnantde  la  combultion  complète  du  tungftene, 
n’agit  point  fur  l’alcool  de  manière  d le  couvertir 
en  iihtr;  il  n’y  a donc  pas  plusd'érAcr  tungflique , 
que  A' Mer  arfenique  , A'iiher  chrom'que  , A'iiher 
molybdique  ou  A’iiher  métallique  en  general. 

Éther  oriqoe.  On  a vu  aux  artiilas  Acide 
bezoardiqui  , Calculs  animaux  & Con- 
CRITIONS  animales  , que  l'acide  urique  , au- 
trefois nommé  adJe  l>i\o3ràique  Pc  acide  lithique  , 
eft  le  plus  foible  de  tous  les  acides  ; qu'il  eft  pref. 
que  fans  faveur  Pc  fans  diflulubilité  dans  l'eau.  Ces 
propriétés , qui  annoncent  une  inertie  complété 
fur  l'alcool , ne  permettent  pasd'admeiire  un  Mer 
urique. 

Éthers  comrosés.  On  a déjà  donné  ce  nom  , 
dans  les  nomenclatures  chimiques  8c  pharmaceu- 
tiques modernes , aux  ithers  tenant  diverfes  ma- 
tières en  diflolution  5 telles  que  des  huiles  vola- 
tiles , des  réfines  , des  baumes , 8cc.  On  y ajou- 
tera le  nom  dè  la  fubftaoce  diûbucc , ou  au  inoim 
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de  la  principale  de  celle  qu'il  tiendra  en  diiloiu- 
tion. 

ÉTHIOPS.  On  nomme  iihiops  plulieurs  ma- 
tières ou  préparations  chimiques  métalliques,  i 
caufe  de  leur  couleur  noire  plus  ou  moins  foncée. 

Érmors  martial.  C'eft  une  préparation  de 
fer , imaginée  8c  recommandée  d'abord  par  Lé- 
mery  , qui  croyoit  n’ opérer  qu'une  divilion  très- 
grande  , ou  qu'une  efpèce  de  porphytifation  du 
métal , au  moyen  de  l'eau. 

Il  mettoit  de  la  limaille  de  fer  dans  un  pot  de 
grès  cylindrique,  nommé  pot  à icurre-,  il  verfoit 
defl'us  alTtz  iveau  pour  recouvrir  complètement 
la  limaille  , 8c  excéoet  même  fi  furftee  de  cinq  à 
fix  centimètres.  Il  tecommandoit  d’agiter  de  tems 
en  tems  ou  de  remuer  le  mélange  8c  de  renou- 
veler l'eau  évaporée  jufqu’à  ce  que  la  limaille  file 
réduite  en  une  poudre  noire  égale  8c  alTez  line 
pour  refter  fufpendue  dans  l'eau.  Il  a été  reconnu 
en  1784, par  Ijvoifier,  que  dans  cette  opération 
l'eau  cède  de  l’oxigène  au  fet , 8c  que  Viihiops  de 
Lémery  eft  un  véritable  oxide  de  fer , que  nous 
nommons  aujourd'hui  oxide  noir.  En  effet , pen- 
dant fa  pt^aration,  il  fe  dégage  du  gaz  hydro- 
gène qui  en  très-fenlible  par  l'odeur  du  mélange. 
D'un  autre  côté  , le  fer  rouge-blanc,  mis  en  con- 
taél  avec  l'eau , la  décompofé,  8c  fe  réduit  en  une 
fubflance  fufible , noire , luifante  , friable,  qui, 
quand  elle  eft  réduite  en  poudre  fine  , donne  du 
véritable  ithiopt  martial. 

Enfin  , tous  les  procédés  qu'on  a propofés  de- 
puis Lémery  pour  préparer  Vithiopt  martial , con-> 
courent  à prouver  que  ce  n'eft  que  de  l’oxide  de 
fer.  Un  énoncé  rapide  fur  les  principales  manipu- 
lations enfeignées  pour  faire  cette  préparation  , 
va  en  compléter  la  preuve. 

Comme  le  procédé  de  Lémery  eft  très-long , 
puifqu'il  exige  au  moins  fix  femaines,  les  chimiftes 
ont  cherché  à fenvi  à perfeéUonner  cette  pré- 
paration. 

On  a d’abord  propofé  de  réduire  les  oxides  rou- 
ges, furtout  celui  qui  provient  du  fulfate  de  fer 
calciné  avec  de  l’huile  dans  des  creufets  bien  fer- 
més: on  fait  repaffer  ainfi  cet  oxide  rouge  i l'état 
d'oxide  noir.  Vithiopi  ainfi  préparé  retient  un 
peu  de  charbon.  8c  quelqiiefois  un  peu  d'huile 
Drûlée.  Aufli  le  procédé  de  Majault  n’eft-il. em- 
ployé par  aucun  pharmacien. 

Quelmies  chimiftes  de  l'école  de  Rouelle  , Se 
furtout  Brohard  , pharmacien  de  Paris , confeil- 
loient  d'ajouter  à l’eau  quelques  millièmes  d'utt 
acide  qui  favorlfe  en  effet  la  première  oxidation 
du  fer  , 8c  qui  accélère  fingniiérement  la  forma- 
tion de  Vithiops  martial.  Les  uns  prenoienr  de 
l'acide  acétique  ou  du  vinaigre  diftillé-,  les  /litres 
confeilloient  l'acide  nitrique.  M.  Fabroni  de  Flo- 
rence a renouvelé  ce  ilernier  procédé  depuis  quel- 
ques années. 

Mm  l 
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Marct,  médecin  & profcffcur  de  Dijon  , » tn- 
fcigné  de  préparer  IVrAiopj  martial  en  précipitant 
les  diflolutions  de  fer , & furtout  le  nitrate  de 
ftrpar  l’ammoniaque,  & en  fèchant  promptement 
à l’etuve  l'oxide  noir  précipité,  qui  fe  convertit 
promptement  en  carbonate  octace  lorlqu'on  le 
tait  féchet  à l'air. 

J'ai  fait  voir  en  1780,  que  l'oxide  de  fer  à l'état 
de  carbonate , qui  fe  forme  à la  futface  de  ce 
métal  dans  l'air , & que  tout  le  monde  connoit 
fous  le  nom  de  rouille  de  fer , fe  réduit  en  oxide 
noir  lorfqu'on  le  chauffe  jufqu'J  le  faire  rougir 
dans  des  vaiffeaux  fermés,  & qu'on  obtient  par 
ce  moyen  un  très  bel  érA/opa  martial.  Beaucoup  de 
pharmaciens  le  préparent  en  effet  en  faifant  rougit 
le  fafraa  de  mars  apéritif  ou  touille  de  fer  fabriquée 
avec  foin  , dans  une  cornue  de  grès. 

M.  Vauquelin,  à l'imitation  du  procédé  par  le- 
quel j’avois  propoOé  , en  1790,  de  raffiner  le  mé- 
tal de  cloche  en  le  chauffant  avec  une  portion  du 
même  alliage  oxidé,  de  manière  à ce  que  le  cuivre 
de  celui-ci  pût  céder  facilement  fon  oxigène  à l'é- 
tain de  celui  U , a donné  un  moyen  ton  ingé- 
nieux 8c  fort  limple  de  préparer  de  Véïkiops  mar- 
tial très-beau  en  très-peu  de  rems.  Ce  moyen  con- 
fifte  à prendre  du  fer  oxidé  au  rouge , 8c  conte- 
nant au  moins  quarante-huit  parties  d'oxigène  (ur 
cent  I à le  mêler  avec  parties  égales  de  fer  en 
limaille , 8c  à chaufl'er  ce  mélangé  dans  un  creulcr 
couvert  ; une  portion  de  l’oxigène  de  l'oxide  rouge 
fe  porte  fur  le  ter  , de  manière  que  celui-ci  s’oxi- 
dant  dans  la  mime  proportion  que  le  premier  fe 
défoxide , le  tout  cit  porté  à l'etat  d oxiite  noir 
ou  A'éthiopt , contenant  c,aj  à 0,17  d'oxigène. 

Voild  te  plus  fimple&  le  meilleur  des  procédés. 
Tous  les  pharmaciens  éclairés  doivent  le  préférer 
à tous  les  autres. 

Les  propriétés  8c  les  caraétères  chimiques  de 
Yttkiopt  maniai  ou  de  l'oxide  noir  de  1er  feront 
expofes  à l'article  de  ce  métal. 

■ ÉrH'ors  MiNFitAt.  Ceft  le  nom  qu'on  donne 
en  pharmacie  au  fulfure  de  mercure  noir  : on  le 
prépare  , foie  à froid  Sc  en  broyant  du  mercure  & 
du  foufre  , fuit  à chaud  8c  par  la  fufinn  du  fuufre 
dans  lequel  on  fait  tomber,  en  l'agitant  fur  le  feu, 
le  mercure  palfé  à travers  une  peau  de  c’namois. 
Dans  l’un  8c  l'autre  cas , on  obtient  luie  poudre 
noi»e , comhiiil'ble  , nommée  éthiopa  minéral , à 
caufe  de  fl  couleur  8c  de  les  deux  compoCins  mi- 
néraux. ( ffoyei  Caniele  Mercure.  ) 

É'Hiops  TER  SE.  Boerhaave  avoir  ainlï  nommé 
la  poudre  noire  qu’on  obtient  en  divifant  8c  en  agi- 
tant le  mercutci  de  foite  qu'il  feinble  que  c’eft 
par  le  mercure  même  que  fe  forme  cette  pouf- 
Jiérc  : de  là  la  dé-^omination  i'éthiops  per  fe,  Boer- 
haave penfoic  qu'il  n'étoic  que  du  mercure  très- 
divifé  ; mais  j'ai  fait  voir  que  cette  poudre  étoit 
un  vétinble  oxide  de  mercure  , au  premier  degré 
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de  fon  oxidation.  l'article  MeRcure,  nû 

cctobjetefliraité  avec  tous  les  details  fufiians.) 


ÉTIOLF.MF.NT.  X-'étiolementelA  dans  les  plan- 
tes cette  difpofition  où  elles  font  fans  couleur , 
fans  faveur , fans  odeur . blanches , fades , aqueii- 
fes,  molles,  alongées,  hlamemrufes  par  l’ablence 
de  la  lumière.  On  obfcrve  cet  état  dans  les  petites 
plantes  qui  croifle’-t  fous  les  pierres,  dans  les  vé- 
gétaux dont  les  feuilles  s’engaînent  8c  fe  recou- 
vrert  de  manière  à empêcher  celles  qui  font  fituées 
vers  le  centre  de  recevoir  le  comaél  du  foleil , 
Sc  qui , faute  de  ce  comaét , ctoiffent  pâles,  fans 
aucune  coloration, alongées,  ptefque  fans  feuilles 
ou  avec  des  feuilles  repliées,  contournées  les  unes 
fur  Us  autres  ; en  un  mot , avec  une  forme  8c  des 
caraéfères  tiès  • diffétens  de  ceux  qu'ils  avoient 
d-ns  l’intérieur  de  leurs  femences.  C'efl  une  ma- 
ladie des  plantes , qui  ii  flue  réceffairemem  fur  les 
propriétés  qui  les  dillinguent  : ehe  change  entic- 
temem  leur  nature  8c  leur  compofition.  ( F'uj'cf 
la  mots  Plantes,  Végétation  , Sucs.) 


EUCLASE,  pierre  du  Pérou,  nommée  ainlî 
pir  M.  H iiiy  à caufe  de  fa  fragilité  : eMc  ell  en 
< rlfliux  Verts  Sc  tranfparens , ayant  un  grand  nonv 
bre  de  factttes  ; elle  raie  le  quartx  , quoiqu'elle 
foit  fufceptible  de  fe  divifet  en  feuillets  ou  lamct 
minces,  nombreufes  &;  ttès-biillaiites. 

Sa  pcfaiitcur  li'écifique  eft  de  ^,o6îf. 

Traitée  au  chalumeau , elle  devient  d’ahord 
opaque , 8c  fe  fond  enfuite  en  une  cfpèce  d'émail 
blanc. 

r.lle  a fourni  à M.  Vauquelin  , qui  en  a faic 
l'analyfe  : 


De  filice. . 
D’alumine 
Glucine . . 
1er 


}f  à td. 
1$  à 19. 
14  à ly. 

2 à r. 


Perte 


J I a 17- 


II  eU  évident  que  plus  d’un  quart  ou  près  d'un 
tiers  de  perte  annonce  que  cette  analyfe  n’ell  pas 
eiicon.  complète,  car  oh  ne  p*  ut  pas  croire  que 
cette  peite  foit  due  à l'eau  feule  : on  y foupyonne 
un  alcali.  Il  fiudroit  donc  recommencer  ce  travail  1 
mais  Veaclafe  t1f  tres-rare,  6c  il  n’en  exille  point 
ou  pretque  point  dai\S  les  cabinets.  Dombey  ell 
le  feul  tutuialille  qui  l’ait  trouvée  au  Pérou  & 
rapportée  de  ce  pays. 

Elle  a de  l'analogie  avec  l'émeraude  par  fa  na- 
ture, quoique  la  filice  y foit  plus  abomlante;  mais 
elle  en  diUere  iiogu'ierement  par  fa  fragilité  , qui 
doit  s'oppofer  à fa  tailie  8c  à fon  emploi. 

EUDIOMETRE.  On  appelle  de  ce  nom  un 
irdlrument  dont  fe  fervent  hs  chimiftes  pour  dè- 
tetminet  le  rapport  des  principes  de  l'air.  C'eft 
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«n  général  un  lujriu  Je  verre  parfiicement  cylin- 
drique , fermé  par  un  bouc , & aJapce  par  l'autre 
à un  pied  de  cuivre  ou  d'autre  matière , creufé  en 
forme-  d'entonnoir  évafé.  Quelquefois  ce  tuyau  tll 
fcellé  à dentcure  avec  le  pied  au  moyen  d'un  maf- 
tic,  &•  le  plus  fouvenc , en  lellanc  mobile  , il  ell 
aOujetei  , lur  l'ouverture  de  l'eutonnoir,  par  un.- 
tourcbeite  en  cuivre,  qui  s'appuie  fur  fon  rebord 
à l'aide  du  relfort  dont  elle  jouit. 

four  pouvoir  évaluer  de  petites  fraâions  du 
volume  total  de  l'air  employé  , on  a divifé  le 
cylindre  de  verre  en  cent  parties  les  plus  égales 
qu'il  ell  poüible  , & pour  arriver  encore  à une  plus 
t grande  ptécifion  on  prend  l'elpace  qu'occupe  une 
de  ces  diviCons,  & un  la  ttanlpottc,  à l'aide  d'un 
compas , fur  une  lame  de  cuivre,  od  on  la  divife 
en  dix  patries  éga'es , de  manière  qu'on  a par  ce 
moyen  des  millièmes  du  volume  de  l'air  employé 
dans  l'opération.  Cette  lame  de  cuivre,  à laquelle 
qn  a donné  la  même  courbure  que  celle  du  cy- 
lindre, porte  i chaque  extrémité  un  anneau  dans 
lequel  pafle  le  cotps  de  \‘ cuMomitrt  ; c'ell  ce  qu'on 
appelle  nonius.  Pour  qu'il  puilTe  s'arrêter  lue  tous 
les  poimsde  rinlliumenc , on  garnit  l'intérieur  des 
ann.-aux  avec  du  cuir,  qu'on  y aflujeitic  par  du  fii 
au  moyen  de  quelques  trous  dont  ces  anneaux  font 
percés.  Le  cuir,  par  l'a  comprelfibilité,  permet  de 
fixer  le  divif  ur  ou  noaiuj  à l'eiidioic  de  l'inftru- 
ntent  que  l'on  defire. 

La  divifion  du  cylindre  qu'on  appelle  échelle , 
& donc  les  degrés  font  renfermés  enti  e deux  lignes 
parallèles , portent  deux  numérations  difpofées  en 
fans  inverle  i l'une  a Ton  zéro  en  bas , & l'autre 
en  haut,  en  forte  que  l'on  voit  d'un  feul  coup 
d'ccil  ouel  ell  le  noinbre  de  parties  d'air  qui  relie 
après  l’opération. 

Souvent  le  corps  de  l'infirument  n'eil  divifé 
qu'en  dix  parties  ou  en  tout  autre  nombre , 8:  le 
/lo/u’aa  en  cent  i ce  qui  revient  au  même , & ce  qui 
ell  plus  facile  d executer,  parce  que  le  cuivre  le 
lailL*  plus  aifemenc  entamer  que  le  verre. 

Les  eudiemèirts  ont  change  de  forme  à mefure 
que  la  chimie  a fait  des  progrès,  & fuivant  la  na- 
ture des  corps  que  les  favans  ont  cru  devoir  em- 
ployer pour  remplir  leurs  vues  particulières. 

Celui  dont  Scheele  s'ell  fetvi  pour  faire  l'ana- 
lyfe  >ie  l'air  almofphérique  écoic  un  fimple  cy- 
Iinifre  de  verre  , dont  les  bords  de  l'ouvetiure  , 
faifinc  un  angle  droit  avec  l'axe  du  tuyau  , lui 
fervoiem  de  pied , & qui  écoic  divifé , i l'aide  du 
compas , en  cent  parties  égales  lorfque  fon  dia- 
mètre écoit  le  même  dans  toute  fa  longueur,  ou 
que  l'on  divifoit  en  un  même  nombre  de  degres, 
avec  une  mefure  remplie  d'air,  quand  il  n'éioit  pas 
parfaitement  cylindrique. 

■Voici  la  manière  de  faire  cette  divifion.  On 
remplit  d'eau  le  cylindre  fur  lequel  a été  préli- 
minairemem  collé  , dans  toute  fa  longueur , une 
bande  de  papier  i qn  je  leovcrfe  fur  la  table  d'une 
cuve  paeumaco-chimique  i on  y inuoduic  de  l'air 
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avec  une  mefure  dont  la  capacité  doit  être  con- 
tenue au  moins  dix  fois  dans  celle  du  cylindre , Se 
l'on  marque  par  un  point  ou  un  trait  fur  le  par’ier 
le  liiu  ou  l'air  Sc  l'eau  fe  touchent;  ce  que  l'o.a 
répète  i chaque  ouéracinn.  Il  faut  avoir  foin  de 
mouiller  l'intei  ieur  du  vafe . & de  le  fecouer  avant 
de  s'en  fervir , fans  quoi  la  première  mefure  feroit 
plus  grande  que  les  autres.  On  divife  enfuite  au 
compas  chacune  de  ces  dix  mefures  en  cent  par- 
ties, dont  la  dilfércnceen  capacité  ne  peut  pas  être 
très -confidérable  li  l'on  a eu  foin  de.choifir  un 
cube  pafl'ablemcnt  calibré.  On  conçoit  que,  pour 
rendre  la  divifion  de  Vtudiomitrt  plus  facile  à exe- 
cuter , plus  exaâe  & en  même  cein-.  plut  fcnfinle 
à la  vue , il  faut  employer  des  cubes  alongés  bc 
étroits.  Les  dimenfions  qu'on  leur  donne  le  plus 
ordinairement  font  un  demi-mètre  de  longueur  , 
& environ  deux  à crois  centimètres  de  diamètre. 
On  voit  cet  tudiomiire  figuri  XX  .fcco.tcU  claffc  its 
in^rumtns, 

Foncana  a ajouté  i cct  appareil  un  perfeélion- 
iiemenc  qui  en  rend  l'ufage  plus  commode  ; c'elt 
une  efpèce  d'entonnoir  en  cuivre , à la  points 
duquel  ell  foude  un  difque  de  même  matière , 
percé  à fon  milieu  d’un  trou  qui  répond  d celui 
de  l’entonnoir.  Sous  ce  difque  cil  attaché , au 
moyen  de  deux  vis,  une  branche  de  cuivre  pa- 
rallélipipède , fur  laquelle  ell  fixés  à vis  une  lame 
de  cuivre  courbée  a fa  bafe  pour  lui  donn-.r  eu 
relTort , 8c  portant  d fon  extrémité  un  croiilant  011 
fourchette  latérale , dcllioce  , comme  je  l'ai  de.i 
dit.  d embralfcr  le  cylindre  eudioméirique,  à 
appuyer  fon  rebord  pour  le  tenir  en  pomion  fo- 
liée. Cette  fourchette  jouit  d'un  mouvement  demi- 
circulaire  , qui  facilite  le  placement  Sc  le  dépla- 
cement du  cylindre.  De  l'extrémité  de  la  branche 
fixée  fous  le  difque  de  l'entonnoir  s'élève  perpen- 
diculairement une  autre  branche  carrée,  courbée, 
d angle  droit , d la  hauteur  de  quatre  d cinq  pouces, 
& qui  fe  recourbe  ui>e  féconde  fois  fous  le  même 
angle  dans  la  longueur  d'environ  deux  pouces , de 
manière  que  la  branche  defeendame  forme , avec 
une  partie  de  la  branche  moittante,  les  trois  côtés 
d'un  carré  parfait.  La  branche  defeendante  porte 
vers  le  bas  une  vis  qui , Inrfqu'elle  ell  entièrement 
vilTée  , achève  le  carré.  Cette  efpèce  de  main  ou 
crochet  fert  à fixer  fur  le  bord  d'une  cuve  pneu- 
ma;n-chimique , au  moyen  de  la  vis,  tout  l'ap- 
pareil eudininetriqiie.  l.t/igun  XXI , fieoiuit  c/agi 
del  ingrumtns , montre  cet  tudionxetrt  tout  monte. 

M.  de  Volta  a imaginé  un  tudionùtri  fondé  fur 
d'autres  principes  que  ceux  donc  je  viens  de  parler; 
parce  que  lo  corps  qu'il  emploie  pour  ranalyfs  de 
l'air  exigeant  l'influence  de  l'élrâticité , il  nécef- 
fice  aulli  une  difpofition  particulière  dans  l'appa- 
reil. il  ell  compofé,  tel  qu'il  exille  auiourd'hui, 
de  fix  pièces  mobiles  , 8c  qui  peuvent  facilement 
fe  détacher.  La  première  «.11  un  entonnoir  en  cuivre 
renvérfè  Sc  irès^vafé , qui  fert  de  pied  Sc  de  fup- 
poct  à toutes  les  autres. 
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Li  fcconde  efl  nn  robtnîc  qui  (t  viflê  fur  le 
pied  : la  clef  de  ce  robinet  eil  retenue  dans  fa 
place  par  une  plaque  de  cuivre  fixée  i fon  extré- 
mité à l'aide  d’une  vis  : cette  même  clef  a une 
ouverture  qui  communique  à l'extérieur , & qui 
ell  bouchée  par  une  vis , de  manière  qu'en  faifant 
faire  à cette  clef  un  demi-tour  comme  pour  l'ou- 
vrtr , Us  deux  ouvertures  le  trouvent  en  commu- 
nication avec  la  capacité  de  V tudio<nttrt.  Cette 
difpofition  a pour  objet  de  laifler  entrer  dans  l'inf- 
triiment  de  petites  quantités  d'air  à la  fois,  ou  de 
vi.ler  l’eau  qu'il  contient  fans  être  obligé  de  l'en- 
lever hors  de  la  cuve  pneumato-chimique. 

l.a  troifieme  partie  cU  un  cylindre  de  verre 
épars,  d’environ  neuf  à dix  pouces  de  long,  fur 
un  pouce  ïc  demi  de  diamètre,  ayant  à chaque 
extremite  une  hotte  de  cuivre  avec  un  écrou  pour 
pouvoir  fe  vilfer  d'une  part  fur  le  robinet  infé- 
rieur, & de  l'autre  fur  le  robinet  fupétieiir.  Sur 
il  longueur  de  ce  cylindre  règne  une  lame  de 
cuivre , fixee  aux  boires  par  des  vis  , & divifee 
en  dixièmes  Üc  en  centièmes.  A la  boîte  fiipéiieure 
ell  adapté  un  excitateur  éleéfiique  renfermé  dans 
ii:i  pciit  tuyau  de  verre , 8c  feelié  avec  de  la  cire 
à cacheter  pour  l’ifoler  du  cuivre  à travers  lequel 
il  palfe.  S:  qui  f«  courbe  fur  lui-méme  pour  pré- 
fi.ut<.r  l'on  extrémité  à un  autre  til  de  cuivre  foudé 
d 'ns  l’interieur  de  la  boite. 

I.a  quatrième  partie  de  cet  inflrument  ell  un 
robinet  femblabie  au  premier,  i l'exception  qu'il 
n'a  point  de  communication  i l’extérieur  : il  fe 
vilfe  par  un  bout  fur  le  tube  de  verte  , 8t  par 
l’autre  fut  un  entonnoir  difpofe  d’une  manière 
inverfe  à celle  du  premier , 8c  qui  font  la  qua- 
trième 8c  la  cinquième  pièce  de  l’appareil. 

I.a  fixième  ell  un  autre  tube  de  verre  à peu  près 
de  la  même  longueur  que  le  premier  , nuis  beau- 
coup plus  éiiotc,  divilc  en  cent  parties,  8c  dont 
la  capacité  ne  doit  être  que  le  dixième  de  celle 
du  premier  tube.  Ce  fécond  tuyau  s’adapte , au 
moyen  d'une  boite  à vis , fur  le  robinet  lupeiteur, 
dont  l’extrémité  porte  intérieurement  un  écrou, 
de  manière  que  l'entonnoir  fe  trouve  vilTè  fut 
l'extétk-ur  de  ce  robinet,  6c  le  tube  dans  l'inté- 
rieur. La  figit’e  XXII , fécondé  ciaffe  des  inf  rumens  , 
lait  voit  un  eudîomitre  de  Volta  monté. 

Pour  fe  fervit  de  Veuaiom'eire  de  M.  l'olta  , il 
faut  comineiiccr  par  remplir  d'eau  le  tube  infé- 
rieur , ainfi  que  le  pied  dans  une  cuve  pncuuiato- 
ciiiniique;  y laite  palier  la  quantité  d'aii  que  l'on 
veut  elTayer  à une  tenipératute  8c  une  pteflion 
connues  ( y introduire  la  quantité  de  eai  hydro- 
gène que  l'on  juge  à peu  près  néte  (Taire  pour 
abfotbet  l'oxigètic  au  moyen  de  la  combufiion.  Il 
vaut  toujours  misux  emp'oyer  un  excès  de  gax 
hydrogène,  afin  d’étre  plus  fût  que  la  totalité  du 
g.'.z  oxiîéne  a été  ab'otbée. 

Après  av.air  agité  l'euaiumetre  pour  que  les  deux 
fox  loicm  plus  exaéi.m'ant  mêles  , on  elluie  8c 
l'on  lèche  bien  le  fil  de  cuivre  qui  doit  potui 
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l’éli  ftrieité  dans  l’imérieur  i puis  on  le  met  en 
concaèt  avec  le  plateau  de  l'élecfrophore  chargé, 
ou  avec  le  croche  t d’une  bouteille  de  Leyde , dont 
l’exu-ricur  doit  toucher  i la  bande  de  cuivre  qui 
fert  d ichclle  è l’inllriimem.  Alors,  au  moyen  du 
conduèteur  interrompu  , il  s'excite  au  milieu  des 
gax  une  étincelle  qui  en  produit  I inflammation  8c 
la  combinaifon.  Au  moment  de  la  combullion,  les 
giT.  éprouvent  une  grande  dilatation , qui  néceU'ite 
que  le  tube  n’en  loir  pas  entièrement  rempli  , 8c 
que  le  robinet  inférieur  relie  ouvert  ! car , d’une 
part , la  capacité  de  l’entonnoir , qui  fert  de  pied 
a l’inllrument , pouvant  n’étre  pas  allVj.  grande  pour 
contenir  ces  gax  dilates  , une  paitie  lortiroit,  8c 
l’on  ne  fauroit  plus  fur  quoi  compter  i de  l’autre , 
les  gai  ne  trouvant  pas  un  efpace  proportionné  i 
leur  dilatation , briferoient  indubitablement  le  tube 
de  Veudiontèere, 

C’eft  pat  la  diminution  qu'ont  éprouvée  les 
gax  après  la  combullion,  que  l'on  juge  de  la  quan- 
tité d'oxigène  contenu  dans  l'air  atmofphérique  : 
il  forme  environ  le  tiers  du  volume  détruit  j ce 
qui  donne  en  même  teins  le  volume  du  gax  axote. 
Mai»  l’on  conçoit  que , pour  pouvoir  compter  fur 
l'exaèiitiide  de  l'expérience  , il  fjut  employer  du 
gax  hydrogène  itès-purj  car  s'il  contenoit  en 
diflbiution  quelques  corps  combullibles  capables 
d'abfoiber  de  l'oxigène,  tels  que  du  charbon,  du 
phofphote  , Sec.  les  tefultais  ièroient  évidemment 
troubles. 

L tudiometre  de  M.  Volta  peut  également  fervir 
pour  connoiire  la  purete  du  gax  hydrogène  qui  fe 
développe  dans  plulieuts  circonllances  naturelles , 
8c  celui  que  l'on  retire  dans  les  opérations  de 
chimie  ; dans  ce  cas  il  faut  emplover  du  gax  oxi- 
gène  bien  put,  ou  de  l’air  atmofphéttqiie  dont  le 
rapport  des  principes  foit  exaclement  connu. 

M.  Séguin  a propofé  un  euJiomiire  qui  conflfle 
tout  fimplement  dans  une  cloche  de  verre  alongee, 
8c  évafee  par  Ion  ouverture.  Pour  fe  fervir  de  cet 
iiiftrument , on  le  remplit  de  mercure  , on  le  ten- 
verfe  fur  la  cuve , 8c  on  y introduit  enfuite  un 
morceau  de  phofphore  qui  , par  fa  légèreté,  s'é- 
lève au  delTus  du  mercure  : on  fait  fondre  cette 
fubllance  en  approchant  de  l'extrémité  de  la  cloche 
un  charbon  ardent  : aulfitôt  qu'on  s'apperçoit  qu'il 
devient  liquide , on  fait  palier  peu  à peu  dans  la 
cloche  une  quantité  connue  d'air  atmofpherique. 
La  combullion  du  phofphore  fe  fait  rapidement  è 
chaque  bulle  qui  entre  dans  le  tube.  Lorfque  la 
totalité  de  l'air  <11  introduite , on  m<  fure  le  rélidu 
qui  ell  le  gax  axote , 8c  l'on  a le  volume  du  gax 
oxigènr. 

L’on  voit  que  cet  inflrument  exige  un  vafe  jaugé 
pour  eftimer  la  quantité  d’air  qu'on  emploie  8C  la 
réfiJu  qu'il  laide  aptes  la  combullion  , à moins 
cependant  qu'il  ne  foit  lui  même  jaugé.  L'incon- 
vénient primipal  de  cet  euduimhre  ï c'ett  de  fe 
biii'er  qutlqutfois  tu  moment  où  on  l'échaulfe 
avec  lu  cluibon,  ou  loilque  le  phofphore  brûle. 
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pirce  qu'il  cfi  expofé  lu  contrifle  bnifque  de  la 
chaleut  Si  du  troiJ  pai  les  ofcillaiions  continuel- 
les du  mercure. 

EUDIOMÉTRIE.  On  entend  par  tudiamiirie 
l'art  d'atuIrlVr  l'air  armoi'phrtique , & de  con- 
noitre  le  nombre  & la  proportion  de  t'es  principes. 
L'on  a aulli  employé , dans  ces  derniers  icms  , la 
mé.ne  dénomination  pour  l'analyre  des  dilTétentes 
erpéc's  de  gaz. 

Les  favans  qui  Te  font  occupés  de  cette  partie 
iniérefTante  de  la  chimie , ont  mis  en  uCage  divers 
itiftiumens  Si  des  matières  differentes , appropriés 
i leur  manière  de  voir. 

Let  premiers  portent  le  nom  d'€udiomèirejj  qui 
veut  due  meftire  de  l'air  ( voyrp  ce  mot  ) * les  le- 
condes  s'appellent  moyens  esaiomitriquu , parce 
<jiie  c'df  en  effet  i l'aide  de  ces  l'ubltances  que 
i on  ifole  les  principes  de  Tair,  Si  qu'on  parvient 
à crmnoîire  leur  nature  & leur  quantité  refpec- 
tives. 

Pour  faire  mieux  concevoir  la  manière  d’agir 
des  corps  dans  l^analyfe  de  l'air , nous  dirons  que. 
dans  le  plus  grand  nombre  de  cas,  il  eft  impoilible 
d'opérer  la  decompofition  d'un  mixte  fans  faire 
entrer  en  même  tems  un  ou  plufieurs  de  fes  élé- 
mens  dans  une  nouvelle  combinaifon , & c'eft  là 
l'objet  des  moyens  eudiométriques  : de  là  il  fuit 
que  , pour  arriver  à l'exaâ  tiide  parfaite,  il  faut 
clioifîr  des  corps  qui , en  s'uniflànc  à un  des  prin- 
cipes de  l'air,  lui  donnent  des  propriétés  nouvelles 
qui  ne  lui  permettent  pas  de  relier  en  combinaifon 
avec  l'autre  principe  , en  forte  qu'en  obtenant  ce 
dernier  entièrement  ifolé , l'on  puiffe , par  fon 
volume  ou  fon  poids  , connoitre  ceux  ou  pre- 
mier. 

Jufqu'ici  tous  les  moyens  eudiométriques  fe 
font  bornés  à l'abforption  du  gaz  oxigène  par 
différciH  corps  , qui , en  le  rendant  .iquide  ou  fo- 
lide , le  féparent  du  gaz  azote  auquel  il  etoit  mêlé:  ' 
de  la  il  fuit  que  c'eft  par  la  quantité  de  gaz  azote  ! 
qui  relie  apres  l'opération , ou  par  la  diminution 
qu'a  éprouvée  le  volume  de  l’air  employé,  qu'on 
a toujouts  jugé  de  celle  de  l'oxigène.  Ainfi  pour 
qu'un  moyen  eudiométrique  puille  remplir  routes 
les  conditions  néerffaires  à i «aâitude  de  l'opé- 
ration , il  faut  qu'il  ablorbe  la  totalité  du  gaz 
oxigène  dans  le  plus  court  efpace  de  tems  polii- 
ble  i que  la  combinaifon  qu'il  forme  avec  lui . fe 
répare  entièrement  de  l'azote  fans  entrainer  au- 
cune partie  de  ce  dernier  corps  s que  l'excès  de  la 
fubflance  employée  pour  cette  opération , ne  foit 
pas  fufceptible  de  s'unir  à l'azote , ou  qu'au  moins 
s'il  s'y  combine , il  n'en  change  pas  le  volume 
d’une  manière  fenfible. 

Comme  ce  n’eft  qu’au  moyen  de  matière  com- 
buflible  qu'on  a pu  parvenir  jufqu'à  préfenc  à pté- 
cipiter  pour  ainfi  dire  l'oxigène  de  l'air  atmof- 
phérique  , on  conçoit  que , dans  leur  grand  nom- 
bre , on  a dd  choilir  de  préférence  celles  qui , 
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par  une  forte  aflinitéavec  ce  principe,  l'abfo. b.  rt 
le  plus  complètement  8c  le  plus  promptement  .1  l.v 
t.'mperaïute  ordinaire  de  l'atmofphère  : de  là  lo 
lulture  de  potalfe,  le  phofpbote,  le  gaz  nitreux, 
le  gaz  hydrogène,  le  mélangé  de  fulfate  de  fer  fc 
de  gaz  nitreux,  les  miiriates  d'étain  Si  de  cuivie 
au  minimum  d'oxigénation , qui  tous  jouirent  dts 
propriétés  dont  on  vient  de  patlet  dans  un  degré 
plus  ou  moins  marqué,  ont  été  fuccelTivement 
propofés  Si  employés  par  différens  ebimides  Si 
phyfîciens. 

Nous  allons  examiner  les  avantages  & les  incor.- 
véniens  de  chacun  de  ces  moyens  eudiométriques , 
fuivant  les  circonllaiices  8c  la  préférence  que  nié- 
riie  tel  ou  tel  dans  des  cas  déteraiinés. 

St^eele  Sc  Lavoifier  font  les  premiers  qui , à la 
même  époque  , dans  des  lieux  très -éloignés  8c 
fans  avoir  de  communication  entt'eux  , nous  o;.c 
fait  coiinoitte  que  l'air,  regardé  jufque-là  comme 
un  corps  fimple  , étoit  compofé  de  deux  é'éme’  s 
effemiels , d'qxigène  8c  d’azote.  Le  premier  fit 
ufage  d'une  diffolution  de  fulfure  de  potalfe , 8c 
le  fécond  du  phol'phore  s 8c , ce  qu'il  y a de  rem. 
quable , ils  airivecent  à très-peu  ptès  au  même 
téfultat , quoiqu'ayant  fuivi  des  routes  différentes. 

Dans  les  eilais  eudiométriques  il  faut  avoir 
égard  à la  température,  qui , comme  on  fait, influe 
beaucoup  fur  le  volume  des  gaz.  Si , à la  lin  ne 
l'opétatiun  , elle  n'éioit  pas  la  même  qu'au  com- 
mencement , il  faudroit  l'y  ramener  par  le  ca'cul 
ou  par  l'expérience.  M.  Gay  Lulfac  a fait  con- 
noitte  que  le  volume  de  tous  les  gaz  changeoic 
d'un  deux  cent  dix-neuvième,  foit  en  plus,  foie 
en  moins  , par  chaque  degré  du  thermomètre  iie 
Réaumur.  La  prefCon  de  l’air  atmofphérique  que 
l'on  mefure  par  le  baromètre , ne  doit  pas  nen 
plus  être  négligée , car  elle  peut  varier  beaucouji 
pendant  la  durée  d'un  elfai.  Si,  par  exemple,  le 
mercure  s'élevott  à vingt-huit  pouces  lorfqu'on  a 
meluré  l'air  pour  l’expérience  , 8c  qu'à  la  fin  il 
fût  à vingt-huit  pouces  lix  lignes  , il  faudioit  aug- 
menter L- volume  du  gaz  qui  refte  d'un  cinquante- 
fixième  , à moins  qu’en  même  tems  la  tempéra- 
ture fe  fût  élevée  d'^un  nombre  de  degrés  tel  qu'il 
fit  exaétemeni  1a  correâion  -,  ce  qui  ell  très-rare. 
Si  au  contraire  le  mercure  defeendoit  à vingt- 
ft  pt  pouces  lix  li{.jnes  , on  diminucroic  le  volume 
du  gaz  rcflant  d'un  cinquante-fixième  , fi  la  tem- 
pérature n'a  pas  change.  L'augmentation  du  poids 
de  l'atmofphère  8c  l'augmentation  de  chaleur 
agilTent,  comme  l'on  voit,  en  fens  inverfe  fur  le 
volume  des  gaz  mis  en  expériences , 8c  fe  coni- 
genc  , en  tout  ou  en  partie,  l'une  par  l'autre. 
Mais  fouvent  auûi  les  effets  qu'ils  produifent  fur 
les  gaz  font  les  mêmes  , 8c  t'ajoutent  les  uns  aux 
autres:  dans  ce  cas,  1a correâion  devient  d'autant 
plus  nécelfairB.  Si  en  effet  le  baromètre  monte 
tandis  que  le  thermomètre  defcetid , il  ell  évident 
que  le  volume  défait  diminuera  par  une  double 
ca'ifon  { fi  au  contraire  le  mercure  bailTe  dans  le 
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liTOniètre , U monte  dins  le  thermomètre  -,  le 
vo.ume  de  l’air  augmentera  doublement  : de  U il 
luit  que,  pour  laire  avec  exactitude  des  effais 
eudiométriqiK-s  , U faut  être  pourvu  de  bons  ba- 
romètres 6c  thermomètres. 

Les  liquides  contenus  dans  les  cuves  où  l’on 
opère,  peuvent  avoir  aulli,  furie  volume  des  grr, 
une  influence  qu’il  faut  foigntufement  elUmer. 
Cette  influence  elt  en  raii’on  de  la  pefanteur  des 
liquides  : celle  du  mercure , par  exemple , elt 
piès  de  quatotxe  fois  plus  grande  que  celle  de 
i eau. 

Pour  rendre  mil  l’t  ffet  des  liquides  fur  les  gaz  , 
il  faut  récablir,à  la  lin  de  l’opération , les  rapports 
qui  exidoient  au  commencement  entre  les  fut- 
lactsdu  liquide  contenu  dans  la  cuve , 8c  celui 
qui  etoit  tenfermé  dans  la  cloche  où  elt  le  gaz. 
Lotfque  la  dirpofition  ou  la  capacité  des  appa- 
leiis  ne  permet  pas  de  le  faire  par  cxpéiience  , 
on  y parvient  facilement  par  le  calcul.  .Si  l’eau, 
par  exemple,  s’élevoit  dans  l'intéiieur  de  la  clo- 
che i lîx  pouces  plus  haut  qu'au  commencement , 
il  faudroit  diminuer  le  volume  de  l’air  d'un 
foixante-qiiatrième  environ.  Il  faudroit  faite  la 
meme  thofe  fl  l’eau  de  la  cuve  avoir  diminue  de 
la  même  quantité  | 8c  fi  ces  deux  cas  arrivnient 
en  même  rems,  l’effet  feroit  double  , 8c  il  fau- 
droïc  alors  diminuer  le  volume  du  gaz  d’un  trente- 
deuxième. 

L’abalITcment  de  l’eau  dans  l’inta'rieur  des  clo- 
ches n'a  jamais  lien  , puifqtie  dans  toutes  les  ana- 
lyfes  de  l'air  il  y a toujours  diminution  de  volume, 
& il  n'y  a jamais  de  correiiion  à faire  dans  ce  cas. 
Si,  par  l’addition  de  l’eau  dans  la  cus-e,  le  niveau 
s'cit  elevé,  il  faut  augmenter  le  volume  de  l’ait 
d'autant  de  fois  un  trois  cent  qujtre-vingc-qua- 
ttienie  . que  de  pouces  dont  ce  niveau  fera 
augmenté. 

Quant  à l’effet  du  mercure , il  ell  d’un  vingt- 
huitième  environ , foit  en  plus,  foit  en  moins,  fur 
le  volume  total  des  gaz  pat  chaque  pouce.  Si , 
par  exemple,  il  s'étoic  elevé  d'un  pouce  dans  l'in- 
térieur de  la  cloche  , il  auroit  augmenté  le  vo- 
lume du  gaz  d’un  vingt-huiiieme  , 8c  H le  niveau 
du  mercure  contenu  da'ts  la  cuve  avoit  auffi  di- 
minué d'un  pouce  , la  dilatation  du  gaz  fetoit 
alors  d'un  quatorzième. 

L’on  voit  donc  par  ce  qui  précède , que , dans 
les  expériences  «udiométriques,  il  y a trois  gen- 
res de  coiteûion  à faites  lavoir , celle  que  né- 
celfitent  les  variations  du  poids  de  l’air  s celle  qui 
dépend  des  changemens  de  température  s enfin  , 
celle  que  ptoduifent  les  inégalités  entte  les  fur- 
faces  de  liquides  contenus  dans  la  cuve  , 8c  dans 
les  cloches  où  l'air  cft  renfermé  s que  quelque- 
fois ces  influences  , agilTant  en  même  ténu  fur  le 
volume , pouiroient  faire  naître  de  grandes  er- 
reurs dans  la  détermination  des  rapports  entre  les 
principes  de  l’air  fi  on  néglifleoit  de  les  évaluer 
a-cèc  exaÛitude  s que  quelquefois  aulli  cts  effets 
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s’exercent  en  Cens  contraire,  8c  fe  corrigent  en 
tout  ou  en  partie  les  uns  par  les  autres. 

Apres  avoir  fait  connuitre  les  précautions  qu’il 
faut  prendre  dans  ce  genre  de  recherches  , nous 
allons  palTer  à l'examen  des  matières  propofees 
par  differetis  chimittes  8c  phylicicns  pour  l'ani- 
lyle  de  l'air. 

Scheele  , en  employant  pour  cet  objet,  comme 
nciis  l'avons  déjà  dit , une  dillolucion  de  fulfure 
depotalle,  obtint  pour  réfulrat  vingt-fept  cen- 
tièmes de  gaz  oxigène,  8c  foixante-treizc  de  gaz 
azote  ; mais  M.  Berihollet  8c  pluiieurs  autres  chi- 
milies  n’en  ont  trouvé  depuis  que  vingt -un  à 
vingt-deux  de  gaz  osigène  , 8c  luixantc-dix-huic 
di  gaz  azote,  par  le  même  procédé. 

Pour  faire  mieux  concevoir  la  caufe  de  cette 
différence  , il  faut  favoirque  MM.  Humboldr  8c 
Gay  Luffac,en  failant  bouillir  de  l’eau  ordinaire, 
8c  en  reru-.-illant  en  pluiieurs  parties  l’air  qui  s'en 
fepare  pendant  cette  opération , ont  obfervé  que 
la  première  portion  comi-^nt  beaucoup  plus  d'a- 
zote que  les  dernières  , S:  que  celles-ti  font  tou- 
jours plus  riches  en  oxigène  que  l’air  atnsofphé- 
tique.  Iz'après  cela , l’on  peut  conjtifurer  avec 
beaucoup  de  raifon,  que  Scheele  ht  bouillir  la  dif- 
fulutioiide  fulfure  de  potalfejque  conféquemment 
ilenexpulfatoui  le  gaz  azote,  8c  qu’enhn  cette  dif- 
foiution  , en  reliant  long. temps  en  conuél  avec 
l’air  dont  il  failoit  l’analvfe,  abforba  une  certaine 
quantité  de  l'azote  ; ce  qui  produilît  une  dimi- 
nution plus  grande  qu’elle  n’auroit  dû  l'étre. 

Cette  fuppolition  ell  confirmée  par  l’emploi , 
pour  U même  objet , d’une  légère  dilfolution  de 
lulf-re  de  potalfe  faite  à froid  ; ici  l’eau  employée 
pour  la  folurion  du  (ulfure  de  poialTe,  n’ayant  pas 
éprouvé  l'adtion  de  la  chaleur  , n’a  pas  perdu  ton 
azote  , 8c , reliant  toujours  faturèe  de  cette  fubi- 
tance,  elle  ne  peut  en  prendre  à Pair  qu'on  mut 
en  contaét  avec  elle.  Aiiffi  M.  Herthollet  Sc  quel- 
ques autres  n’ont-ils  jamais  eu  plus  de  vingt-deux 
centièmes  de  diminution  dans  le  volume  de  l’air 
qu’ils  ont  fournis  à l’elfai  par  ce  moyen. 

Voici  comment  il  faut  faite  l’experience  : l’on 
prend  un  volume  d’air,  déterminé  a une  preflion 
8c  à une  température  connues  | on  l'introduit  dans 
un  tube  divifé  en  cent  parties  égales,  8c  on  le  met 
fur  une  dillolution  de  fulfure  de  poialle  faite  i 
froid,  .èu  bout  de  quelques  jours  il  fe  forme  i la 
furfate  de  la  liqueur  une  pellicule  blanchâtre  qu’il 
faut  btiferpar  un  léger  mouvement  que  l’on  donne 
à l’appateil , 8c  qu’il  faut  renouveler  julqu’a  ce 
qu’il  nefe  forme  plus  de  pellicule.  Ce  terme  arrivé 
indique  qu'il  n'y  a plus  de  gaz  oxigene  dans  l'air 
atmofphétique , 8c  que  le  réfldu  n'elt  que  du  gaz 
azote. 

l e mouvement , au  moyen  duquel  on  brife  U 
croûte  qui  fe  forme  fur  la  liqueur,  ell  nécelTiire 
pour  renouveler  le  contaô  de  l'air  avec  le  ful- 
fnte,8f  facilicer  confequemment  la  combinaifon 
de  l'u&igène  avec  le  foufre  8c  I hydrogène  : on 

me.uio^ 
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ir?<’iire  îlots  U réfidu  Je  l'air , e'ed-i-Jire , lî  giî 
î.’.ote  . en  tenart  compte  Jes  variations  de  la  pief- 
fion  (le  ratmoCphère , de  celle  de  la  chaleur  & des 
chanijeniens  de  niveau  des  liquides  contenus  dans 
l’appareil , ainlï  que  nous  l'avons  dit  plus  haut, 
& Ion  connoit  les  proportions  de  l'ait  qu'on  a 
Tournis  à l'épreuve. 

Ce  moyen  elt  alTeaconftant  dans  fes  effets,  & 
il  paroit  qu'il  abfoibe  complètement  le  pai  o»i- 
géne  fans  toucher  à l'azote  ; mats  il  e.tige  beau- 
coup de  tems , ne  donne  pas  de  lignes  bien  cer- 
tains pour  reconnoitre  quand  l'opération ell  finie, 
£c  clf  par  cela  même  moins  commode  3c  moins 
lùre  que  les  autres  moyens  dont  nous  parlerons 
plus  bas. 

Kn  1778,  M.  Volta,  célèbre  phyficien  d’Italie, 
'opola  le  gaz  hydrogène  pour  faire  l'analyfe  de 
air  atmofphérique  ; & il  inventa  un  inllruinent 
propre  à remplir  cet  objet,  8c  dont  on  a donné 
la  defeription  à l'aittcle  EuDiOMèiRE. 

Quelques  phvficiens  avoient  regardé  ce  moyen 
comme  l'ujet  à plulieurs  inexaôiiudes  ; & comme 
il  exige , pour  fon  emploi , un  appareil  électrique , 
on  l’avoit  prel'qu'entierement  abandonné.  Âlais 
M\l.  Humbol  lt  Sc  Gay  l.ulTac,  en  comparant  les 
ava<  (âges  & les  inconvéniens  des  divers  moyens 
cudio métriques , ont  trouvé  au  contraire  qu'il  étoic 
un  des  plus  exaèfs,  8c  ils  n'ont  pas  héfité  à lui 
donner  la  préférence  fur  les  autres. 

Pour  faire  l’analyfe  de  l'air  atmofphérique  au 
moyen  du  gaz  hydrogène  8c  de  l'eudiomètre  de 
M.  Volta  , il  faut  prendre  un  volume  déterminé 
de  cet  air  qu'on  introduit  dans  l'inifniment  : on 
y fait  palfer  enfuite  un  volume  égal  de  gaz  by* 
drogène  le  plus  pur  pofliblc  ; on  agite  l'appareil 
pour  mêler  les  deux  gaz.  Cela  étant  fait,  on  touche 
l'excitateur  de  l'eudiomètre  avtc  le  plateau  d'un 
cleèfrophore  chargé , ou  avec  le  crochet  d'uNae 
bouteille  de  I.eyde , dont  il  faut  faire  toucher 
en  même  tems  l'extéiieur  1 la  lame  de  cuivre  qui 
régne  le  long  du  tube  de  rciidiomètte. 

Au  moyen  du  conduêJeur  interrompu , il  fe  pro- 
duit, dans  l’intérieur  de  l'appareil , une  étincelle 
qui  erflamme  les  gaz  avec  exp.ofion. 

Dans  cette  opération  , le  gaz  oxigène  de  l'at- 
mofphère  fe  combine  à la  quantité  d'hydrogène 
dont  il  a befoin  pour  fe  faturer , & il  en  rêfulte 
de  l'eau  qui  n'occupe  prefque  point  de  volume. 

Comme  les  gaz,  au  moment  île  la  combuftinn, 
éprouvent  une  grande  dilatation  par  la  chaleur 
ui  fe  dégage  , il  faut  laiffer  le  robinet  inférieur 
e l'inflrument  ouvert , fans  quoi  il  feroit  indu- 
bitablement btifé.  Il  elf  bon  aulli  de  ne  pas  remplir 
entièrement  le  tube  de  gaz , pour  ne  pas  courir 
le  rifque  , malgré  la  grande  capacité  du  pied  de 
leudiomècte,  de  perdre  quelques  portions  d'air. 

C'eif  par  la  diminution  qu'ont  éprouvée  les 
gaz  , que  l'on  juge  de  la  quantité  refpeftive  des 
principes  de  l'air  atmofphérique.  En  effet  , des 
expériences  nombreufes  ont  apprit  qu'une  partie 
CtiiMic.  Tumt  IK, 


E U D ?8i 

en  volume  de  gaz  oxigène  pur  en  détruifoit  à tres- 
peu  près  deux  d'hydrogene  également  pur , 8c. 
pris  a U même  température.  Il  faut  donc  , dans 
cette  expérience,  prendre  le  tiers  du  volume  to- 
tal dont  ont  diminué  les  gaz  , pour  avoir  celui 
de  l'oxigène  i 8c  comme  on  connoit  d'avance  le 
volume  de  l'air  atmofphérique,  on  a aulli  celui 
de  l’azote.  On  ne  tifque  rien  de  mêler  à l’air  at- 
morphêrique  un  excès  d hydrogène,  pourvu  que , 
fuivant  .MM.  lluiiiboldt  8c  Gay  tuffac  , il  ne  pall'e 
pas  les  du  mélangé.  Mais  une  plus  gr.mde  quan- 
tité de  ce  gaz  s'oppoferoii  à la  combinaifon  Je 
quelques  parties  d'oxigène  i ce  qui  ell  dû  proba- 
blement .«  ce  que  leurs  parties , trop  écartées  pat 
celles  del'liyJrogène,  ne  peuvent  s'enflammerpat 
communication  , faute  d’une  chaleur  fuffilante. 

Ceflui  le  prouve , c'ell  qu'en  faifant  palfer  dans 
ce  gaz  de  fortes  étincelles  éleèliiqiies  au  moyen 
d’un  conduèleuc,  plufietirs  fois  interrompu  dans 
toute  la  longueur  du  tube , ou  bien  répétant  un 
affez  grand  nombre  de  fois  les  petites  étincelles  , 
ont  fini  par  avoir  une  abforpcion  complète  du  gaz 
oxigène. 

Mais  comme  dans  l'air  atmofphérique  il  n'y  a, 
le  plus  communément , que  le  cinquième  de  fon 
volume  en  gaz  oxigène  , 8c  qu'il  ne  faut  qu’en- 
viron  deux  parties  en  volume  de  gaz  hydrogène 
pour  l’abforber , il  eft  évident  qu'en  employant 
parties  égales  de  ces  deux  gaz,  il  y aura  toujours 
un  excès  d'hydrogène  fans  que  la  combuliion  en 
puiffe  être  arrêtée. 

Pour  pouvoir  compter  fur  des  réfuliats  donnés 
par  cette  méthode  eudiométrimie , il  efl  nécef- 
faire  que  le  gaz  hydrogène  fait  bien  pur , car  s'il 
concenoit  de  l'oxiçène  ou  quelques  matières  com- 
buftibles  en  quantité  notable,  on  feroit  induit  en 
erreur  en  plus  ou  en  moins. 

On  prépare  ordinairement  le  gaz  hydrogène 
pour  ces  expériences,  en  diffolvant  du  zinc  fu- 
blimé  plufieurs  fois , dans  l'acide  fulfurique  étendu 
de  cinq  parties  d'eau  ; alors  il  ne  contient  pas 
fenftbiement  de  charbon. 

Si  l'eudiomètre  de  M.  Volta  fert  avec  avantage 
à faire  connoître  la  pureté  de  l’air  atmofphériqu- , 
8c  même  celle  du  gaz  oxigène  , il  peut  également 
fervir  à l'analyfe  du  gaz  hydrogène  produit  par  la 
nature  ou  par  l'art. 

On  emploie , pour  cet  effet , du  gaz  oxigène  put 
ou  de  l'air  atmofphérique  dont  on  connoit  la  pro- 

fiortion  d'oxigène.  La  manière  d’opérer,  ainfi  que 
es  propottions  des  gaz,  ell  la  même  que  pour 
l'analyfe  de  l'air  atmofphérique. 

L'eudiomètre  de  M.  Volta  a cela  d’avantageux, 
qu'il  donne  des  réfultats  toujours  conllans  que  tien 
ne  peut  troubler , fi  ce  n'ell  l'excès  exorbiianc 
de  l’un  ou  l'autre  des  gaz  , te  que  l’on  peut  tou- 
jours éviter î que  fon  effet  eft  prompt,  8c  pour 
ainfi  dire  inflantané  i que  conféquemment  il  n'rxige 

Îioint  de  correâions  pour  la  température  ni  pour 
e poids  de  racraofphète  i ce  qui  eft  ttès-com- 
Nn 
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mode.  11  e(l  vrai  qu'il  exige  un  appareil  éleâriqae 
P'  ur  erflimmer  les  gaz  ; mais  cei  appareil  ell  turt 
fimple  & n’a  pas  beioin  d'un  grand  volume , en 
forte  qu'on  peut  le  tranfpo.-ter  partout  av;c  foi 
fans  aucun  embarras.  Les  petites  bouteilles  de 
Lcyde  de  poche,  qu'on  charge  en  les  frottant  fut 
une  lanière  de  peau  de  chat,  fuffifent  pour  remplir 
cet  objet. 

M.  Lavoifiet  avoit  employé  , pour  l'analyfe  de 
l'air,  le  phofphore,  dont  il  opéroit  la  comhullion 
rapide  à l'aide  d'un  appareil  convenable.  II  avoit 
donné  la  préférence  à ce  moyen  , parce  qu'ef- 
fectivemem  il  réunit  l'exaétitule  à la  céleiité  i 
mais  il  ne  peut  être  mis  en  pratique  que  dans  un 
laboratoire,  & non  dans  le  cours  a un  voyage,  où 
il  n'ell  pas  poflible  de  fe  procurer  les  machines 
nécelTaires. 

\'oici  la  manière  de  faire  l'expérience  : 6n  in- 
troduit dans  une  cloche  graduée  , placée  fur  un 
bain  de  mercure  , une  quantité  déterminée  d’air 
atmofphétique  : on  y paAc  enfuite , avec  la  main , 
une  petite  capfule  contenant  du  phofphore,  Sc 
on  enflamme  ce  dernier  à l'aide  d'un  crochet  de 
fer  rougi  au  feu  & courbé  convenablement. 

Pat  ce  moyen  le  phofphore  abforbe  très-prooip- 
temeiit  la  totalité  de  l’oxigène  contenu  dans  l’air, 
& il  en  réfulie  un  acide  qui  fe  depofe , fous  forme 
de  ne  ige , fut  le  mercure  Sc  les  p.arois  de  la  cloche. 
Lorl'que  l'air  de  la  cloche  efl  revenu  à la  même 
température  que  celle  de  l’atmofphère  environ- 
nante , on  en  mefurc  le  volume  , 8c  l'on  a celui 
du  gaz  oxigène  abfotbé,  lequel  ell  occupé  alors 
par  le  mercure  qui  a mon^é. 

C'efl  ici,  par  exemple,  où  il  ell  nécelTaire  de 
tenir  compte  par  le  calcul,  des  différences  de  ni- 
veau fi  on  ne  le  rétablit  pas  , tel  qu'il  était  au- 
paravant , entre  les  fuifaces  du  mercure  : fans 
cette  précaution  l'on  auroit  des  erreurs  plus  ou 
moins  grandes , fuivant  le  diamètre  des  cloches. 

Le  gaz  azote  qui  relie  après  l'opération  letient 
en  dilToIution  une  certaine  quantité  de  phofphore 
non  brûlé  qui  augmente  Ton  volume , 8c  donc 
Lavoifiet  n'a  pas  connu  l'influence.  M.  Buthollet 
ellime  cette  augmentation  de  volume  à as  ou 
o,oif  de  celle  du  gaz. 

Cette  méthode  peut  permettre,  comire  on 
voit,  de  faire  un  grand  nombre  d’ellais  eudiomé- 
ttiques  en  peu  de  tems,  8c  n'exige  point  de  cor- 
xcuions  pour  la  température  ni  la  prefiioii  de  l'at- 
mofphère  , parce  qu'il  ell  rare  que,  dans  le  court 
intervalle  entre  le  commencement  8c  la  fin  d'une 
expérience , il  arrive,  à cet  égard,  des  change- 
mtns  dans  l'atmofphère , aflez  grands  pour  influer 
d’une  manière  fenfible  fur  les  réfulrats.  Mais  nous 
l'avons  déjà  dit , elle  ne  peut  être  mtfe  en  ufage 
que  dans  un  laburatoire  fixe  , où  l'on  peut  réunir 
tout  ce  qui  c II  nécelTaire  pour  cela  ; 8c , d'un  autre 
côté,  comme  on  ell  obligé  d'opérer  fut  le  mer- 
cure , quoiqu'à  la  rigueur  on  pourroic  le  faire 
aufii.fut  l'eaui  U fautobfetvet  les  niveaux  du  mer- 
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cure  au  commencement  de  l'opération,  pour  le*' 
rétablit  à la  fin. 

Monfieur  Betthollet  regarde  aufli  le  phofphore 
comme  un  des  meilleurs  moyens  etidiométriques, 
mais  employé  d'une  autre  manière  : au  lieu  d'en 
opérer  lacombultion  vive  comme  Lavoifiet,  il  le 
lailTe  brûler  fpontanémeiit  dans  une  quantité  dé- 
terminée d'air. 

Pour  faite  l'expérience  , on  met  dans  l’eudio- 
mètre  de  Fontana  , cent  parties  d’air  atmofphe- 
rique  : on  y plonge  enfuite  un  bâton  de  phofphore 
aulli  long  que  la  colonne  d’air  , afin  que  la  com- 
bullion  du  phofphore  8c  l'abforpiion  du  gaz  fe 
falknt  plus  promptement  Si  plus  complètement. 
Lorique  le  phofphore  ne  produit  plus  de  fumée, 
8i  que  le  tube , plongé  dans  l'obfcutité,  ne  répand 
plus  de  lumière  , l'opération  ell  finie  : alors  on  re- 
tire le  phofphore  , on  rétablit  le  niveau  comme 
il  étoit  avant  l'opération , 8c  l'on  connoit  pat  le 
volume  de  l'azote  qui  relie  , celui  de  l'oxigène 
abfotbé.  • 

Cependant , pour  obtenir  toute  l'exaâitude 
poflible  , il  faut  diminuer  le  volume  du  gaz  azote 
d'un  quarantième  , 8c  reporter  cette  quantité  fut 
celui  du  gaz  oxigène. 

Le  tems  pendant  lequel  dure  cette  opération  . 
varie  en  raiion  de  la  lempéraiure  ; en  été  elle  ell 
très-prompte  , quelques  heures  fuifïfent  ) mais  en 
hiver  elle  ell  plus  longue  , 8c  il  arrive  même  que 
quand  l'air  ell  à neuf  ou  dix  degrés  au  dclTous  de 
zéro,  la  combullion  du  phofphore  n’a  pas  lieu  , 
en  forte  que  dans  ce  cas  il  faut  réchauffer.  Il  faut 
aufli  éviter  la  trop  grande  chaleur  8c  le  contaèl 
du  foleil  en  été  furcout , car  le  phofphore  fe  fon- 
droit  8c  a'enflammetoic  i ce  qui  feroit  manquer 
l'opération. 

Pour  cette  expérience  on  n'a  pas  befoin  de  cuve* 
pneumato-chimiques  : un  plat,  un  feau  rempli  d'eau  , 
futfit  i ce  qui  ^rmet  de  la  faire  partout  fans 
aucune  d'Aiculté  ; mais  comme  cette  expérience 
dure  pliilieurs  heures , il  faut  avoir  égard  à la 
température  8c  i la  prdlion  de  l'atmofphère,  qui 
peuvent  changer  pendant  l’opération. 

Priellley,  Ingenhouz , Lavoifiet,  M.  HumboMc 
8c  plufieurs  autres  ont  propofé  fuccellîvemênt  le 
g.sz  nitreux  pour  l'aiulyfe  de  l’air  i mais  en  com-^ 
parant  les  refuliau  que  chacun  de  ces  favans  ont 
obtenus  par  cette  méthode , on  ne  trouve  aucun 
rapport  confiant  enir’eux. 

II  n'en  pouvoir  guère  arriver  autrement  à l'épo- 
que où  ces  expériences  ont  été  faites , parce  qu'on 
n’avoit  pas  de  moyens  de  reconnoitce  8c  de  déter- 
miner exaêlemcnc  le  degré  de  pureté  du  gaz  ni- 
treux 8c  du  gaz  oxigène. 

En  effet , pour  avoir  les  volumes  du  gaz  oxigèna 
8c  du  gaz  nitreux  capables  de  s’abforber  mutuel- 
lement , il  faut  les  employer  très-purs  , ou  favoir 
auparavant  la  quantité  de  gaz  non  abfotbable  que 
chacun  d'eux  contient , pour  U foufltaite  du  têfidu 
de  celui  des  gaz  mis  en  excès. 
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Quoiqu'il  foit  aflez  diÆcile  d'obtenir  les  gua  à puifque  l'on  connoiHoit  celle  de  l'air  employé: 
l'étac  de  pureté  parfaite  , cependant  avec  des  foins  de  U tl  fuit  qu'il  faut  mefurer  exaâement  le  gaz 

on  peut  y parvenir.  Le  moyen  conlifle,  t".  pour  nitreux  & l'ait  atmofphérique  avant  de  les  mè'.et 

le  gaz  nitreux  , à employer  des  copeaux  de  cuivre  enfemble.  Il  ell  toujours  bon  de  mettre  un  excès 

& de  l’acide  nitrique  a trente-deux  degrés,  étendus  de  gaz  nitreux  i mais  fi  cem  foixante  8c  douze 
de  quatre  parties  d'eau,  8c  ne  commencer  à en  fuRifent  pour  cent  d'bxigène pur  .cinquante  feront 
recueillir  le  gaz  que  vers  le  milieu  de  l’opération , plus  que  fuffifans  pour  cent  d'air  atmofphérique  . 
afin  qu’il  ne  foit  pas  mélé  i quelques  parties  de  od  il  y a , à volume  égal , près  de  quatre  fois  moins 

gaz  azote  qui  étoient  contenues  dans  l’appareil  ; de  gaz  oxigène. 

Z*’,  à employer,  pour  le  gaz  oxigène,  du  muriate  Une  précaution  qu'il  faut  prendre,  c'eft  d'a- 
furoxigénéde  potalfe,  en  prenant,  dans  la  dillil-  giter  l’appareil  afin  de  favorilér  le  mélange  des 

lation  de  ce  fel , les  mêmes  précautions  que  pour  gaz  , la  combinaifon  de  l’oxigène  avec  l’oxide 

le  gaz  nitreux  ; favoir  : de  ne  ramafTer  le  gaz  que  nitreux  , 8c  la  difiblution  dans  l’eau  de  l'acide 

lorfque  tout  l'air  du  vaiffeau  ell  forci.  nitreux  qui  fe  forme.  Cependant  on  ne  doit  pas 

Quand  ces  deux  gaz  font  bien  purs,  fi  l'on  agiter  trop  fortement  ni  trop  lon^-tems  , car  il 
cherche  par  l’expérience  les  quantités  refpcâives  feroit  i craindre  qu’il  ne  fe  dégageât  de  l’eau  quel- 
de  chacun  d'eux  capables  de  s’abfurber  réciprn-  ques  portions  d’air  qui  troubleroient  l'exaâitude 
quenaenc , il  ne  reliera  point  de  téfidu  ; ou  bien  , au  réfultat, 

ce  qui  ell  plus  facile , fi  l'on  entploie  un  excès  de  Cette  expérience  fe  faiCint  en  très-p.-u  de  mo- 
gaz  nitreux  pour  être  fdr  que  tout  le  gaz  oxigène  mens  , elle  n'exige  pas  qu'on  ait  égard  à la  tem- 

ell  abforbé,  le  gaz  acide  muriatique  oxigéné  dé-  pératute  ni  à la  preljîon  de  racmofphère. 

truira  entièrement  le  réfidu.  Mais  l’on  conçoit  L’on  voit,  par  ce  qui  a été  dit  plus  haut,  que 
qu'il  faut  pour  cela  que  le  gaz  acide  muriatique  quand  on  a une  fois  déterminé  exactement  les 
«xigéné  foit  également  pur  j ce  que  l'on  reconnoit  rapports  des  volumes  du  gaz  oxigène  8c  du  gaz 
aifémenc  en  l’agitant  avec  l’eau  qui  doit  alors  le  nitreux  propres  à s’abforber  inutuelleme  tt,  il  im> 
difibudre  complètement.  porte  peu  que  le  gaz  nitreux  foit  put  pour  faire 

Ainfi , d'après  cela , l’acide  muriatique  oxigéné  l’analyfe  de  l'air , pourvu  qu’il  en  ait  alTez  t out 
gazeux,  exempt  de  corps  infolubles  dans  l’eau,  ell  abforber  tout  le  gaz  oxigène  , puifque  c’ell  en 
un  très-bon  téaâif  pour  connoître  le  degré  de  prenant  une  quantité  quelconque,  donnée  par  une 
pureté  du  gaz  nitreux  , 8c  par  la  même  raifon  le  expérience  préliminaire,  du  volume  abforbè,  que 
gaz  nitreux  pourroit  lervir  i déterminer  la  pu-  l’on  juge  de  la  quantité  de  l’oxigène , 8c  confé-, 
reté  de  l’aci  le  muriatique  oxigéné  , fi  l'eau  feule  quemment  du  gaz  azote  , faits  avoir  égard  au 
n’en  fournifibit  pas  un  moyen  beaucoup  plus  refidu. 

Ciimle.  Cette  méthode , ainfi  que  celle  par  l’hydrngèna 

D’après  les  expériences  de  Lavoilier  , il  patoît  pour  ranalyfe  de  l'air,  a cet  avantage,  qu’elle  donne 
que  cent  patries  en  volume  de  gaz  oxigène  peu-  des  multiples  du  volume  de  gaz  oxigène  contenu 
vent  abforber  cent  foixante  8c  douze  parties  de  dans  l'air.  ^ 

gaz  nitreux  ( de  forte  que , dans  l'analyfe  de  l’air  On  pourroit  employer  aulfi  , pour  Us  elTais 
atmofphérique  pat  ce  moyen,  il  faut , pour  avoir  tuJionUtriquts  , plufieurs  autres  fubllances  com- 
te volume  du  «z  oxigène.  prendre  les  trenie-fept  bullibles , tels  que  le  muriate  d'étain  , le  muriate 
centièmes  de  Ta  diminution  totale  du  volume  dé-  de  cuivre  au  minimum  d'oxidation , le  mélangé  de 
truit  dans  l'expérience.  foufre  8c  de  limaille  de  fer  humeâé  , U pyto- 

Mais  de  crainte  que  les  gaz  employés  par  La-  phore  i mais  ces  matières , quoique  très-avides 
voilier  ne  fufient  pas  purs , il  feroit  bon  de  recom-  d’oxigène , étant  concrètes  8c  ne  pouvant  fe  mêler 
niencer  ces  effais  préliminaires  fur  lefquels  tepofe  i l’air , n'abfotbent  que  lentement  l'oxigène.  La 
toute  l'exaâitude  de  la  méthode , avec  des  gaz  mélange  de  fer  8c  de  foufre,  & le  pyro,  hore,  pro- 
exempts  de  tous  corps  étrangers,  ou  dont  on  en  duifent  des  gaz  qui , en  fe  mêlant  avec  l'azote . 
auroit , par  les  moyens  que  nous  venons  d’indi-  altèrent  la  pureté  du  réfultat , parce  que  l'on  juge 
quer , déterminé  rigoureufement  les  quantités,  ici  par  le  volume  du  réfidu.  ( V . ) 
llorfqu'on  a reconnu  les  quantités  de  deux  gaz 

qui  peuvent  s’abforber,  en  ayant  foin  de  mettre  ËV'APORATION.  L'évaporation  ell  un  moyen 
un  excès  de  l'un  des  deux  , on  peut  facilement  ou  une  opération  chimique  par  laquelle  on  réduit 
eftimer  enfuite  la  proportion  du  gaz  oxigène  de  un  liquicte  en  vapeur,  pour  rappioch.r  8c  con- 
l'air,  en  prenant  l'aliquote  quelconque  du  volume  denfer  la  matière  ou  les  matières  qui  y font  tenues 
détruit  appartenant  au  gaz  oxigène.  en  dilTolution , pour  favorifer  leur  ctiflallifatioii 

Si,  comme Lavoifiei,  l'on  trouve  que  cent  par-  lorfque  ces  matières  font  de  nature  faline  , oU 
lies  de  gaz  oxigène  abfotbent  cent  foixante  8c  pourdonner  une  faveur,  une  confiftance  plus  forte 
douze  de  gaz  miteux , les  trente-fept  centièmes  a celles  de  ces  matières  qui  ne  peuvent  que  s'é- 
environ  du  volume  difparu  appartiendront  au  gaz  pailfir.  8c  qui  par-li  font  plus  fufe  p-ibles  de  fe 
oxigène,  8c  de  là  l’on  tirera  celui  du  gaz  azote , confetrer  ou  de  produite  les  iff  is  i d'ubtenir , eti 
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un  mot , les  propriétés  qu'on  en  anenJ  fous  cette 
forme  concentrée. 

Cette  opémion  eft  une  des  plus  fréquentes  & 
des  plus  utiles  que  l’on  pratique  dans  les  labora- 
toires de  chimie  & dans  les  ateliers  des  arts. 
Comme  c’ell  prefque  toujours  fur  des  liquides, 
dont  on  veut  volatilifer  ou  évaporer  l'eau,  qu’on 
la  met  en  ufage  . on  fe  fert , pour  y parvenir , de 
vafts  larges  très  ouverts  , préfentant  une  grande 
futlace,  8c  peu  profonds.  Ces  vafes  font  le  plus 
fouvint  des  chaudières  tondes  ou  cîtrées , de 
cuivre  rouge  ou  de  cuivre  jaune , quelque  fois  même 
de  plomb  ou  de  tôle  forte  , qu’on  établit  fur  des 
fourneaux  qui  chauffent  exaftemcnc  leur  fond  , 3t 
fouvent  même  leurs  contours.  Ces  vaftes  inflru- 
mens  ne  font  employés  que  dans  les  ateliers  da 
fabrique  où  l’on  a de  grandes  quantités  de  liqueurs 
à cuite  ou  à évaporer,  tels  que  ceux  des  lalpé- 
triers,  des  faliniers,  des  favonniers , des  raffineurs  I 
defucre,8cc.  | 

On  fe  fert  encore  pour  le  même  ufage , 8c  tou- 
joursen  grand,dechaudièresoude  grands  cuviers 
de  bois  ,dans  le  centre  defqucls  on  établit  un  four- 
neau cylindrique  de  cuivre  , dont  la  cheminée  fait 
dans  les  chaudières  divers  contours,  à l’aide  def- 
quels  on  échauffe  Sc  l’on  évapore  ègcK-ment  la 
liqueur.  Ce  procédé  eft  reconnu  pour  être  fort 
économique. 

Il  n'ell  pas  befoin  de  faire  obferver  ici  que, 
fuiVant  une  des  lois  du  mouvement  8c  de  la 
communication  du  calorique  , on  doit  , lotf- 
qu’on  condruit  un  fourneau  de  maçonnerie  au- 
tour ou  au  delTous  d’une  chaudière  de  cuivre  def* 
tinée  i \‘ évaporation , faire  encrer  cette  conlfruc- 
tion , 8c  difpofer  autour  des  parois  de  ce  four- 
neau une  enveloppe  d’un  corps  qui  ne  laifTe  pas 
palier  le  calorique,  comme  du  charbon  coiicafTèi 
car  on  fent  très-bien  que  l'économie  demande  ici 
remploi  entier  du  calorique  pour  V évaporation. 
Par  le  même  principe  , la  cheminée  de  ce  four- 
neau ne  doit  fottir  8c  s'élever  au  defTus  8c  au 
dehors  de  la  chaudière  qu'après  avoir  fait  alTez  de 
tévolucions  autour  d'elle  pour  que  l'air  chaud 
dépofe , dans  le  fynème  i évaporer , tout  le  calo- 
rique qu'il  contient , 8c  ne  s’échappe  que  le  plus 
froid  qu’il  eft  pollib'e.  On  trouvera  dans  les  Mémoi- 
res du  comte  d’Acunford  8c  dans  la  Defeription  des 
nouveaux  fourneaux  de  M.  Curandeau , tous  les 
déyeloppemens  Sc  tous  les  détails  fufiifans  pour 
diriger  l'emploi  des  combuftibles  & l’économie 
de  la  chaleur  de  la  manière  la  plus  appropriée  aux 
fuccès  de  cette  opération  importante  pour  le  plus 
grand  nombre  des  arts. 

Je  ne  parlerai  pas  ici  de  Y évaporation  que  l’on 
fait  dans  des  vaifleaux  fermés  toutes  les  fois  qu'on 
a rintentioii  de  recueillir  le  liquide  qui  s’évapore, 

Îiarce  que  cette  opération  eft  une  véritable  diftil- 
atiqn , dont  on  a fait  connoître  la  théorie , la 
pratique  8c  l’application  î diSérens  cas  à l'article 
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EX  C 

L'évaporation  dans  les  laboratoires  de  chimie  ne 
fe  fait  pas  fut  des  malTes  de  liquides  aufti  confiJé- 
rablès  que  dans  les  grands  ateliers  des  fabriques  i 
aulTi  n’y  emploie-t-on  pas  les  ir.ê.nes  appareils  Sc 
les  mêmes  inllmmens.  l-.es  évaporatoires  font  le 
plus  fouvent  des  capfules  de  verre  , des  capfules 
de  porcelaine , ou  mieux  encore  des  capfules  de 
platine,  parce  qu’outre  la  petiielTe  des  volumes, 
on  a de  plus  l’intention  ou  la  néceftité  d’empéchet 
toute  altération  des  liqueurs  que  l’on  évapore , 8c 
de  ne  rien  communiquer  d’éttanger  à la  nature  & 
à la  quantité  des  matières  que  ces  liqueurs  doi- 
vent Uilfer  après  Vévaporation. 

Quand  il  arrive , dans  Us  laboratoires  de  recher- 
ches chimiques,  que  l’on  a de  grandes  quantités 
de  liquides  à évaporer,  comme  pour  l’analyfe  des 
eaux , on  fe  permet  quelquefois  de  commencer 
Vévaporation  dans  des  baümes  ou  des  chaudrons 
de  cuivre  bien  propres;  mais  lotfque  ces  liqueurs 
font  réduites  au  volume  de  deux  à quatre  ou  cinq 
kilogrammes,  on  les  verfe  alors  dans  Us  capfuUs 
de  porcelaine,  8c  on  termine  Vévaporation  dans  et  s 
vaifîeaux  ordinairement  jut'qu'à  ficcité.  On  ramafle 
avec  foin  le  réfidu  (car  on  donne  ce  nom  à ce  oui 
provient  de  Vévaporation)  pour  l'examiner  par  les 
divers  moyens  que  la  chimie  fournit. 

On  fait  encore  quelquefois  Vévaporation  dans 
les  laboratoires  de  chimie,  foit  à la  chaleur  douce 
d’une  étuve,  foit  I la  température  de  l’air.  Dans 
l été  , cette  dernière  évaporation  qu’on  nomme 
fpontanée , eft  furtout  employée  pour  obtenir  des 
ctiftaux  réguliers  8c  volumineux  de  diftolutions 
falines.  On  couvre  les  vafes  mis  i cette  évapora- 
tion d'un  double  tilTu  de  gaz , pour  écarter  les 
pouflières  8c  les  corps  étrangers  qui  nagent  dans 
l’air. 

EXCRÉMENS.  i.  Les  excrémens  ne  fe  for- 
ment , chez  rhomme  , que  dans  les  gros  inteftins  : 
la  maflè  alimentaire  n’en  a pas  encore  le  caraâère 
8c  la  fétidité  à la  fin  de  l'iléum,  &'  ne  commerce 
à la  prendre  que  dans  le  czeum.  Chez  les  enfans 
ils  font  plus  chyleux  , plus  mous  que  dans  l’adulte. 
Leur  molleftè  Sc  leur  liquidité,  dans  celui-ci,  an- 
noncent une  digeftion  foible  : leur  trop  grande 
dureté  8c  1-ur  féchereffe  trop  forte,  qui  leur  fait 

firendre  ordinairement  la  forme  de  globules  ife- 
és,  vont  cuetquefois  jufqu’à  les  retenir  long-tems 
dans  les  gros  inteftins , où  ils  s'accumulent , 8c 
conftituent  des  amas  qui  peuvent  devenir  funefles. 
Leur  forme  la  plus  commune  leur  eft  donnée  par 
le  frhtnéfer,  placé  2 l’extrémité  du  reélum;  8c  la 
ftruélure  de  cette  partie  détermine  les  figures  qui 
diltmguenc , comme  on  fait , les  différentes  efpè- 
ces  d’animaux.  L'odeur  fétide  qui  les  caraâétife 
dans  rhomme , 8c  qui  eft  particulière  2 chaque 
individu  , quoiq^u'elle  foie  cependant  plus  ou 
moins  analogue  dans  ceux  des  mêmes  efpèces  d'a- 
nimaux, eft  attribuée  , comme  leur  couleur , à la 
portion  de  la  bile  qui  lui  eft  unie,  £c  qu'ou  te- 
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?arde  comme  ayant  déjà  fubi , avec  la  matière 
eculente , un  commencement  de  puirétadtion. 
(Juand  leur  couU  ur  eft  brune  , cela  dépend  du 
fejour  qu'ils  ont  fait  dans  les  inteflins , & certe 
coult  ur  e(l  communément  jointe  à une  plus  grande 
folidité.  Un  goût  dépravé  ou  un  courage  extraor- 
dinaire a appris  que  la  faveur  des  €x:rimtns  ed 
fade  ou  douceâtre,  ou  quelquefois  même  très- 
fortement  acide.  Leur  poids  elt  entre  cent  vingt- 
huit  & cent  foixanie  grammes  dans  les  adultes  i il 
eft  plus  du  double  chez  ceux  qui  vivent  d'alimens 
végétaux.  On  y voit  prefque  toujours  des  reftes 
icconnoiftables  & des  fragmens  de  parties  folides 
des  alimens,  des  libres  tendineufes  , ligatnenteu- 
fes  ; des  ecotees,  des  graines  entières  i celles-ci , 
recouvertes  de  leur  tunique , y confervent  encore 
feur  proprtété  de  geniier. 

1.  On  n'a  point  encore  de  véritable  travail  chi 
inique  qu'on  puiCTe  compter  pour  une  analyfe  des 
iXirimm.  Les  elTais  ou  des  obfcrvations  laites 
par  les  médecins  fur  ces  déjeûions , quelques  ex- 
périences tentées  avec  des  vuts  al.lrimiques  qui 
fc  font  alTea  fouvent  portées  fut  cette  matière , 
font  les  feuls  matériaux  où  l'on  ne  peut  puifer 
même  que  des  notions  vagues  & incertaines,  florn- 
berg  a écrit  en  tyii  quelques  phénomènes  qu'il 
a eu  occalion  de  voir  en  pouefuivant  avec  cou- 
rage plulîjiirs  tentatives  alchimiques  par  lefquel- 
les  il  devoii  parvenir  à fixer  le  mercure,  car  ces 
idées  & ces  efpéiances  régnoient  encore  dans  les 
premières  années  du  dix-huitième  liècle.  Roth  , 
Grerv,  Lémery  , Manquer , Barchufen  , Brovn- 
tigg,  Pinelli,  ont  aulTi  fait  quelques  expériences 
fur  les  txtrémtas  humains,  & c'eft  dans  ces  fources 
bien  foibles  encore,  que  l'on  peut  puifer  feule- 
ment quelques  notions  fur  leur  nature.  Grev  a vu 
les  txcrtmtns  faire  peu  d'effervefcence  avec  l'acide 
nitrique,  noircir,  & exhaler  une  émanation  odo- 
rante, huileufe,  inflammable  par  l'acide  fulfuri- 
que  concentré.  Homberg  en  a retiré,  par  la  dif- 
tillatiun  au  bain-marie,  une  eau  claire  qui  en  fai- 
foit  les  neuf  dixièmes,  & une  huile  empyreuma- 
tique  colorée.  Il  n'a  pu  en  obtenir  une  huile  blan- 
che qu’après  les  avoir  laifle  fermenter , & en 
mettant  l'eau  diftillée  qu  il  en  avoir  extraire  avec 
le  réfidu  de  ces  txctémtnt  ainfi  dellechés.  Roth 
dit  en  avoir  obtenu  une  eau  trouble  & laiteufe  , 
d'une  odeur  iofuppottable , & il  renurque  que  te 
réfidu  de  cette  première  dillillation  étoit  huileux. 
Lémery  a décrit  deux  efpèces  d'huile  fournie  par 
cette  diftillatioD , l'une  jaunâtre,  & l'autre  tros- 
empyreumatique  : il  annonce  auffi  un  fel  volatil 
ou  du  carbonate  ammoniacal,  faifant  un  trente- 
deuxième  du  poids  des  ixcrémcns.  Brovnrigg  & 
Pinelli  fe  rapportent  avec  Lémery  pour  admettre 
du  murlate  de  fonde  dans  le  réfidu.  Barchufen  af> 
fure  qu'il  y a très-peu  de  Tel  dans  celui  des  rx.-ré- 
mins  humains.  Leur  chaibon  eft  très-inflammable. 
On  fait  que  c'eft  avec  ce  charbon  , traité  par  l'a- 
lun, que  Homberg  a préparé  pour  la  premicré 


1 fois  le  pyrophore  , 8f  qu'il  croyoit  alors  que  ces 
matières  étoiuit  indirpenfablemenc  néceftaires  à 
fa  produâion.  Macquer  a fait  remarquer,  au  fu- 
jet  de  la  dillillation  des  txcrémtnt,  qu'ils  ne  don- 
noient  pas  d'ammoniaque  à la  première  imptef- 
fion  du  feu,  comme  le  ferui^nt  des  matièies 
pourries. 

On  a aufli  examiné  \enx<rémtni  de  l'homme 
8c  de  divers  animaux  par  l'eau.  A la  vérité,  cet 
examen  n'a  été  fait  encore  qu'avec  peu  d'exaéki- 
tude.  Plufieuts  chimiltes , 8c  fpécialement  Hom- 
berg , Roth  8c  Kiintad , ont  retiré  pat  ce  procédé 
un  tel  qu'ils  ont  dit  être  nitreux  , détonant,  ctif- 
tallifé  à fix  angles , doux  8c  fufible.  Qiielques-i'iis 
unt  même  parlé  de  deux  Tels  difféteiis , fournis 
par  cette  leflive.  On  a remarqué  que  les  cxcrcmcns 
de  vaches,  de  brebis,  de  chèvres,  dortnoient  à 
I eau  un  caraélère  acide.  On  a furtout  reconnu 
cette  propriété  dans  la  fiente  de  pigeon , i laquelle 
on  a même  attribué  une  aûivité  prefque  caufti- 
que  dans  la  végétation  . quand  on  la  mêle  avec  de 
la  terre.  On  a décrit  des  vapeurs  inflammables  dé- 
gagées des  amas  à' txcrimens , des  latrines,  8:  les 
explofions  qu'elles  ont  produites.  Les  gaz  fétides 
exnalés  de  ces  matières  ont  été  reconnus  comme 
dangereux  Sc  extrêmement  méphitiques.  On  a vu 
le  foufte  fe  fublimet  fut  les  parois , fur  les  voû- 
tes, 8c  fpécialement  encore  â la  furface  des  pier- 
res qui  leur  fervent  de  clef.  De  grandes  obferva- 
tions  fur  des  débris  à'txcrimeTu  long-rems  entaf- 
fés  ont  appris  que  les  pierres  8c  les  plâtras  qu'ils 
enveloppent , oc  au  milieu  defquels  ils  fe  pour- 
tilTenc , font  imprégnés  de  foufte  criftallifé  ou  dé- 
poféen  poulCère.  Macquer  8c  Nollet  ont  fait  l'hif- 
toire  de  plats  d'argent  dorés  qui  avoient  féjoumé 
dans  des  folles  d'aifances , Bc  qui  etoienc  changés 
en  fulfute  d'argent. 

4.  M.  Vauquelin  eft,  à ma  connoilTance  , le 
feul  chimifte  moderne  nui  a't  fait  quelques  der- 
niers eflais  fur  les  ixz’imint  t il  s'eft  convaincu 
qu'ils  font  conftamment  acides,  qu'ils  rougiflent 
les  couleurs  bleues  végé  aies  , qu  ils  font  furtout 
extrêmement  fufceptibles  de  fermenter  ; qu'ils 
prentunt  d'abord,  par  ce  mouvement,  un  carac- 
tère plus  acide  que  celui  qu'ils  ont  naturellement  { 
que  bientôt  cependant  I ammoniaq^ue  fuccède  à 
cette  acidité , Sc  continue  jufqu'â  la  dellruâion 
complète  de  ces  matières. 

Le  même  chimifte  a fait  aulTi  des  recherches 
alTez  fiiivies  fur  la  fiente  de  pigeon  8c  de  poule. 
La  première  , foit  aigre  , fermeme  dès  qu  elle  eft 
détrempée  dans  l'eau  ; elle  paroîi  contenir  natu- 
rellement un  acide  particulier.  Cet  acide  continue 
â fe  former  par  la  fermentation  qui  s'en  empare, 
8c  il  fait  place,  au  bout  de  quelque  rems , à l'am- 
moniaque , qui  fe  développe  abondammeni  à la 
fin  de  ce  mouvement  fpontané. 

Quant  â la  fiente  de  poule  , les  expériences  aux- 
quelles il  l'a  foumife , avoient  pour  but  de  la  com- 
parer , dans  fa  quantité  & dans  fa  nature , aux  ali- 
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mens  donnés  2 cet  animal  & à la  coquille  de  l'oeuf, 
qui  le  forme , comme  on  fait , dans  la  dernière 
partie  du  canal  qi'.e  parcourent  les  txiréateru.  Voilà 

Pourquoi  M.  \ auquelin  a donné  les  réfulcats  de 
analyse  des  coquilles  d'oeuf  avant  ceux  qui  font 
relatifs  à la  fiente  de  poule.  Voici  le  précis  de  fon 
travail  fur  ces  deux  matières  comparées. 

y.  Les  coquilles  d'oeufs  pèfent , terme  com- 
mun, environ  cinq  grammes.  Calcinées  au  noir, 
elles  perdent  environ  le  cinquième  , ou  o.a  de 
leur  poids.  Après  leur  calcination  elles  donnent, 
en  fe  diflblvant  dans  l'acide  nitrique,  du  gai  acide 
caiboniquc,  mêlé  de  gai  hydrogène  fulturé. 

Mille  parties  de  coquilles  d'oeufs  font  compo- 
fèes  : 


1°.  De  carbonate  de  chaux 0.896 

a“.  De  phofphaie  de  chaux ©■Ofy 

De  gluten  aninul  & humidité 0.047 


Les  oeufs  pèfent,  terme  moyen,  environ  cin- 
quante-huit grammes  : de  là,  une  mule  qui  aura 
pondn  en  fix  mois  cent  trente  oeufs , aura  produit 
pendant  cet  efpace  de  tems  fept  kilogrammes  & 
demi  environ  de  matière  nécelTaire  à cette  for- 
mation. 

6.  La  fiente  de  poule  calcinée  a donné  f.r 
grammes  de  ré&du  , & la  fiente  de  coq  n'eu  a 
donné  que  trois  grammes. 

Les  ;.i  grammes  de  fiente  de  poule,  brûlés  & 
traités  pat  l'acide  nitrique  , ont  lailié  a.;}  de  rè- 
fiJu  infoluble  ; les  trois  grammes  de  fiente  de  coq 
en  ont  laiflé  I.c6  grammes. 

La  cendre  de  nente  de  poule,  dilToute  dans 
l'acide  nitrique  8c  précipitée  pat  l'ammoniaque  , 
a donné  deux  grammes  de  phofphate  de  chaux  , 
fie  celle  lie  la  fiente  de  coq  en  a donné  1.17 
grammes. 

La  liqueur  d'où  le  phofphate  de  chaux  avoit  été 
précipité  des  txctémiiu  de  poule  , mêlée  à la  po- 
uffe, a donné  0.181  grkmmes  de  carbonate  de 
chaux  , 8c  celle  des  txcrimtnt  de  coq , o.aéy 
grammes. 

Quoiqu'il  relie  plus  de  terre  calcaire  dans  les 
excrimtas  de  poule  qui  pond , que  dans  ceux  du 
coq  , on  explique  ce  fait  par  la  plus  grande  quan- 
tité de  nourriture  nue  prennent  les  poulet  à cette 
époque,  8c  à la  digellion  plus  complète  de  la 
fubftance  nutritive  contenue  dans  ces  alimens. 

Les  cxcrimtru  de  poule  qui  ne  pond  pas  8c  ceux 
de  coq  font  recouvens  8c  mélangés  d'une  matière 
blanche,  qui  ne  fe  retrouve  pas,  au  moins  en 
aulG  grande  quantité , dans  la  poule  qui  pond. 
Cette  matière  blanche  elt  une  efpèce  d'albumine 
coagulée  8c  fechéu  à l'air. 

Ainli,  il  paroit  oue  c'ell  cette  fubibnee  oui  fert 
à lier  IcS  parties  calcaires  de  la  coquille  de  l'oeuf, 
8c  à lui  donner,  en  quelque  forte,  la  flexibilité 
dont  elle  jouir  encore  au  moment  de  la  ponte. 

7.  De  l'avoine,  nourriture  de  la  poule,  fujet 
de  cette  expérience , a donné  pat  riacioénUoi) 


trois  centièmes  environ  de  réfiJti.  Cette  cendre, 
mife  avec  l'acide  nitrique , s'efl  dilToute  en  pairie 
fans  effervefcence  : la  portion  non  dilloute  failoic 
les  0.018)  la  portion  dilToute  eioit  du  phofphate 
de  chaux , 8c  s'élevoit  à o.ooy. 

La  portion  non  dilToute  pat  l'acide  nitrique 
étoit  de  U filice  pure. 

De  là  il  fuit  que  l'avoine  fournit  les  0.0;  i de 
cendresj  que  cette  cendre  eft  compofee  deo.jpj 
de  phofphate  de  chaux , 8c  0.607  de  tiUce. 

Dans  refpace  de  dix  jours,  une  poule  a mangé 
quatre  cent  quatre-vingt-quatre  grammes  d'avoine, 
8c  a poudu  dix  CEufs. 

Les  txcrémeiu  qu'elle  a rendus  pendant  ce  teins 
ayant  été  brûlés , ont  fourni  trente-neuf  gram- 
mes de  cendres , lefquels  ont  donné  à l'analyfe  , 
1°.  7.7  grammes  phofphate  de  chaux  ; 1°.  a.6 
grammes  carbonate  de  chaux  j j*.  réfidu  liliceux, 
s.y  grammes. 

Il  y a eu  formation  de  chaux  8c  d'acide  phof- 
phorique  dans  le  corps  de  la  poule  -,  car,  i*.  les 
txcrémenj  de  poule  ont  fouini  a. 6 grammes  de 
carbonate  de  chaux  , 8c  l'avoine  n'en  a point  four- 
ni } 1°.  de  plus,  la  poule  a pondu  pendant  ce  tems 
quatre  oeuls,  dont  les  coquilles  pefuient  enfem- 
bb  environ  vingt  gummes  ; ce  qui  forma  une 
fomme  de  11.6  grammes;  j®.  de  même  l'avoine 
n'a  donné  qu'environ  ûx  grammes  de  phofphate 
de  chaux , 8c  les  txcrinunx  de  poule  qui  en  étoienc 
formés,  en  ont  fourni  près  de  dqnie  grammes. 

En  comparant  la  quantité  de  lilice  trouvée  dans 
l'avoine  , 8c  celle  des  excrimtm  de  poule  qui  s'en 
étoit  nourrie,  on  trouve  9.54  pour  l'avoine,  8c 
huit  feulement  dans  les  excrimrm  qui  en  provien- 
nent : donc  il  y a dcficit  de  i.;  grammes. 

Doit-on  en  conclure  que  t'eft  cette  filice  qui  » 
fervi  à fournir  l'excès  de  chaux  ? Pour  cela , il 
faudruir  qu'elle  abrorbàt  près  de  cinq  fois  fon 
poi  Is  d'un  principe  inconnu. 

8.  Il  refaite  de  ces  faits  recueillis.  8c  qui  font 
les  feitlsqui  exilicnt  encore  dans  Thifloire  de  l'art, 
qu'il  n'y  a aucun  enfemble , aucun  fyllème  d'ani- 
lyfe  des  txcrinitns  , quoiqu'on  puifie  trouvée  dans 
ces  recherches  une  utile  application  à la  phyfique 
animale.  On  vo  t Cependant  aujourd'hui  que  ce 
genre  de  travail  peut  répandre  la  plus  grattde  lu- 
mière fur  la  digeflinn  des  alimens,  8c  qu’rl  eft 
prelTant  de  l'entreprendre  en  ce  moment , où  les 
moyens  font,  8c  plus  nombreux , 8c  plus  certain^ 
Un  examen  comparé  des  ali, mens  végétaux  ou  ani- 
maux avant  de  les  donner  à un  animal , de  ces 
mêmes  alimens  digérés  dans  l'eflomac  8c  dans  les 
inteflins  , enfin  de  ces  matières  devenues  excré- 
meniitielles,  foit  encore  contenues  dans  les  gros 
inteftins , foit  au  dehors  de  ce  canal , doit  con- 
duire à déterminer  exacTement  ce  qui  arrive  dans 
les  changemens  (wétes  par  la  digellion,  combien 
de  matière  eft  ablorbee  j>ar  les  vaiffeaux  chyleux  , 
dans  quelle  proportion  elle  fort  , 8c  ftirtom  les 
états  oivérs  qu'elle  a&âe  à ditféreutes  époques 
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de  cette  fonûinn.  Tout  ici  eft  du  relTort  de  U 
chimie , Sc  ce  qui  manque  à la  phyliologie  doit 
lui  être  fourni  par  cette  fcience. 

EXPRESSION.  C'eft  le  nom  d'une  opération 
mécanique  qui  cR  ifouvenc  pratiquée  dans  les  la- 
boratoires de  chimie,  polir  obtenir  les  liquides 
fepares  des  folides  , 6c  prefque  toujours  des  véÉ- 
cules  ou  des  cellules  végétales  8c  animales  od  ils 
font  renfermés. 

Ordinairement  on  brife  par  le  pilon  ou  le  mou- 
lin le  tilTu  végétal  dont  on  veut  exprimer  les 
files  j enfuite  on  comprime  ce  lilTti  broyé  8c  mou 
dans  un  linge , avec  les  mains,  ou  dans  des  lacs  de 
crins  tju'on  place  dans  une  preffe.  La  forme , la 
grandeur,  le  mécaiiiline,  6c  par  conféquent  l'é- 
nergie des  prelTes , varient  fuivant  la  nature  plus 
ou  moins  foiide  6c  rélillante  des  matières  â expri- 
mer. Ces  detai's  appartiennent  plutôt  à la  méca- 
nique qu^à  la  chimie , & la  vue  de  ces  inftrumens 
dans  quelques  ateliers  diâférei  s en  apprenJia  plus 
qu'aucune  defeription , même  irès-exaéle  6c  trés- 
détailler , qu'on  ne  pourioit  le  faire. 

On  dit  dans  ce  iens  ; Uquturs  txprimtu , fuct 
txprimts  , huilts  par  txpreffion  , éce,  ( Poycq  /ra 
art'ules  Sucs  (i  Huiles.) 

EXSICCATION.  V exficcation  OU  la  délkca- 
tion  eR  une  opération  de  chimie , qui  a pour 
but  de  deflécher  dts  matières  quelconques,  de 
leur  enlever  leur  eau  , leur  humidité , foit  pour 
en  connoîtte  le  poids  exaél , foit  pour  en  déter- 
miner les  propriétés  8c  la  nature  , foit  pour  leur 
ôter  la  caufe  principale  de  leur  altérabilité  8c 
les  confetver  long  - tems  imaéfes.  Cette  opé- 
ration eR  pratiquée  de  plufieurs  manières  diffe- 
rentes , fuivani  la  nature  divetfe  des  matières  à 
delTécher , fuivant  la  différence  de  leur  tilTu , la 
difficulté  plus  ou  moins  grande  qu'elles  ptélen- 
tent  pour  donner  leur  eau  , ou  l'adhérence  variée 
de  ce  liquide  à leur  propre  tilTu. 

Les  unes,  comme  les  pouflières  minérales,  fe 
deflèchent  à l'air  où  on  les  expofe  quelques  quarts 
d’heures,  pourvu  qu'il  ne  foit  pas  humide.  Les 
iutres  ne  !ont  deffechées  que  par  le  .contaef  du 
foleil,  comme  les  plantes  Sc  plufieurs  de  leurs 
tilfus.  Il  en  eft  qu’on  ne  dedèche  bien  qu'à  une 
étuve  plus  ou  moins  chaude,  comme  lq|.fels  ; 
enfin  , quelques  corps  ne  peuvent  éprou^r  une 
véritable  txjUcaiioa  qu'à  un  feu  affex  violent 
dans  un  four  itès-.haud,  dans  des  creufets,  ou 
fur  un  bain  de  fable  , ou  même  fur  des  plaqu  s 
de  tôle  ou  de  cuivre,  placées  fur  des  four- 
neaux. 

Le  choix  de  l'un  ou  de  l'autre  de  ces  procédés 
fuppote  dans  le  chimiRe  la  connoiflànre  exaête  des 
matières  qu'il  doit  deffécher,  de  leur  inaltérabi- 
lité plus  ou  moins  forte , ou  de  leur  altérabilité 
plus  ou  moins  facile.  Un  peu  d'exercice  le  guide 
bientôt  dans  le  choix  fut  lequel , comme  fut  le 
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i«Qe  de  l'opération  , il  feroit  fuperfiu  de  donner 
ici  des  détails  plus  étendus. 

EXTINCTION  DD  MERCURE,  phénomène 
par  lequel  le  mercure  coulant,  broyé  avec  diverfes 
fubRanccs  liquides,  vifqueufes , grades,  molles 
ou  même  pulvérulentes  , perd  fa  forme  métalli- 
que , globuleufe  8e  brillante  ; fcmble  difparoître 
K fe  convertir  en  une  pouHtère  noire  qui  donne 
fa  nuance  à tous  les  corps  avec  lefquels  on  l’a 
éteint. 

On  a cru  autrefois  que  ce  n'étoit  qu’une  fîmpTe 
divilïoti  du  mercure  ; on  fait  aujourd'hui  que  ce 
métal,  en  perdant  fa  forme  coulante  8e  fon  bril- 
lant , palfe  à l'état  d'oxide  noir , 8e  que  c'eft  pour 
cela  que  fon  (xiincHan  eft  favotifée  8c  accélérée 
par  tous  les  corps  qui  cèdent  facilement  8e  con- 
tiennent de  l'oxigéne.  J’ai  mis  cette  théorie  hors 
de  doute  par  un  grand  nombre  de  faits  rapprochés 
dans  des  Mémoires  particuliers  fut  le  mercure. 
( f ari  'uit  de  ce  métal,  ) 

EXTRACTIF  6 EXTRAIT.  i°.  Quoique  le 
nom  d'extrait  ait  été  donné  en  pharmacie,  d'abord 
à toutes  les  fubftances  qu’on  fépatoic,  qu'on  ex- 
trayoft  des  végétaux  j quoique  cette  expredion 
purement  pharmacologique  ait  été  particuliére- 
ment confacrée  i défigner  des  produits  médica- 
menteux , parce  que  l'analyfe  végétale  a long- 
tems  été  entièrement  appliquée  à la  préparation 
unique  des  méd'camens  , les  premiers  pharma- 
ciens chimiftes  plus  ou  moins  habiies , qui  fe  font 
occupés  de  tirer  des  réfultats  chimiques  des  opé- 
rations pharmaceutiques  , ont  commence  par  dif- 
tinguer  quelques  principales  efpèces  d'exiraiis 
parmi  ceux  qu'ils  préparoieni  pour  les  ufages  mé- 
dicinaux. 

a°.  C'eft  ainfi  que  Rouelle  a reconnu  trois 
principales  efpèces  d'extraits  , V extrait  muqueux , 
l'extrait  favonneux  fi  l'extrait  réfineux.  Mats  il  eft 
évident,  par  l’expo fé  des  propriétés  caraâérilliques 

3u'ilattriouoilàchacunde  cesrart'rii/rr,  que  ce  font 
e véritables  mélanges  de  plufieurs  matériaux  des 
végétaux , qui  étoient  la  caufe  de  ces  différences, 
8c que,  fi  cette  diftinélion  étoit  utile  pourrecon- 
noîtte  8c  féparer  les  extraits  préparés  phartnaceu- 
tiquement , elle  n'étoit  cependant  propre  qu'à 
embrouiller  véritablement  les  idées  lous  le  point 
de  vue  chimique. 

5°.  Indépendamment  de  cette  diftirâion  plus 
lumineufe  pour  la  pharmacie  que  pour  la  chimie, 
il  faut  concevoir  que  l'extraüif  eft  une  matière 
particulière  qui  n'elf  ni  muqueufe , ni  favonneufe , 
ni  réfineufe , mais  feulement  mêlee  de  l'une  ou  de 
l'autre  de  ces  fubftances , foit  pat  le  travail  même 
de  la  nature , foit  par  les  procédés  qu'on  fuit  pour 
l'obtenir  i qu’on  peut  le  féparer  de  ces  corps  plus 
ou  moins  difficilement  par  des  moyens  chimiques, 
8c  qu'ainfi  purifié  il  jouit  de  propriétés  très-ca- 
raâétiftiques  8c  uès-diffêteotes  de  tous  les  autres 
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initétiaux  imm2,’.iat$  des  plantes.  Un  de  fes  M- 
riCteres  les  plus  prononcés  , c'eK  de  Ce  trouver 
uni  ou  mélangé  avec  plu£eurs  fubflances  differen- 
tes, S:  de  n'exiSer  jamais  pur  dins  les  végétain. 

4”.  VexiraBif,  confiiléte  fous  ce  point  de  vue, 
exitle  dans  beaucoup  de  parties  des  plantes,  & 
fan  liège  fembic  être  partout  ou  en  c|u.'lt|ue  forte 
indifférent  : cependant  on  le  trouve  fpéciaKmwr.t 
dans  les  parties  colorées  foliées  , & vert:s  ou 
brUiVfS.  Air.fi  les  racines  fibrtufes,  les  troncs  & 
les  tiges,  les  ccorccs,  les  feuilles,  les  fruits  li- 
gneux, enfournilTentpIus  ou  moins  abondamment, 
de  voilà  pourquoi  cm  a propofé  de  faire  des  tx- 
trans  de  toutes  les  plantes  & de  toutes  leurs  par- 
ties, furtout  fous  le  point  de  vue  médicinal,  &, 
■J  la  vérité,  dans  l'intention  de  faire  palier,  du 
conferver  & de  concentrer  même  les  venus  des 
végétaux  dam  cette  préparation , qui  n'avoit  repu 
ce  nom  d'txcrjir  que  parce  qu'on  la  regardoit 
comme  une  forte  d abrégé  des  plantes. 

f".  Comme  VixtrjB'/  elt  une  matière  dilfoluble 
dans  l'eau  quand  elle  cil  pure  Sa  fans  alteration , 
il  exille  naturellement  dilfous  dans  le  fuc  ou  la 
fève  des  plantes  i en  forte  qu'il  l'uftit  d'évaporer  ces 
liquides  a une  chaleur  douce,  K jufqu'a  leur  don- 
ner une  forme  folide , pour  les  réduire  en  exirjiit  : 
on  les  nomme  quelquefo’S  fûts  épailfis  dans  cet 
état,  comme  l'opium,  l'aloès , le  fuc  d'acacia, 
celui  d'hypocifte , de  prunelles  i le  cachou  , l'ex- 
trait de  bourrache , & une  foule  d'autres  fucs 
epailfis  par  la  chaleur  fpontanée  du  climat  8r  du 
foieil , ou  par  la  température  artificielle  des  fours, 
des  étuves , &c. 

6”,  Souvent  l'extraSif,  épailC  pat  les  progrès 
rtiémes  de  la  végétation , le  trouve  folide  dans 
les  plantes.  C'ell  fpécialemcnt  dans  les  racines, 
les  bois , les  écorces , les  feuilles  ligneufes  8:  fe- 
ches  , que  l'extrait  exille  dans  cet  état.  .Alors  les 
chiinillcs  ont  imaginé  d'appliquer  de  l'eau  froide 
ou  chaude  à ces  matières  végétales,  & de  con- 
tinuer cette  application  jufqu'a  ce  que  ce  liquide 
foriît  fans  couleur  Sc  fans  faveur.  Cette  eau  , une 
fois  chargée  de  la  marièrc  extraîlive  , on  l'éva- 
pore à une  chaleur  douce  iiifqu'à  ce  qu'elle  lailTe 
une  matière  fèche  qui  eft  l'cxtraâif, 

y“.  I.es  extraits  que  l'on  prépare  en  pharmacie 
reçoivent  de  l'artiilc  différentes  modifications, 
fuivant  que  les  mélanges  diveis  qu'ils  contiennent 
font  plus  ou  moins  fufceptibks  de  s'altérer  ou  de 
reflet  fans  alteration , parce  que  ces  préparations, 
faites  pour  être  coniervées , doivent  être  mifes 
en  état  de  ne  pas  fe  décompofet  fpontanément. 
Pour  cela  , tous  ceux  qui  font  muqueux  ou  fer- 
mentefcibles,  font  plus  fortement  epaillis  ou  éva- 
porés que  ceux  qui  font  amers,  & plus  ou  moins 
réfineux  : de  là  les  formes  8c  confiflances  diverfes 
qu'on  donne  à ces  préparations  i lesuns  font  mous 
61  comme  des  miels  i les  autres  épais , fecs  8c 
dors,  comine  le  cachou  , le  fuc  de  réglilfe;  les 
guues^  en  paillettes  miiKes,  lèches  8c  çàfttmes , 


parce  que  leur  d'fiolution  a été  évaporée  fur  des 
aifiettes  à la  chaleur  d'une  étuve;  de  là  les  ex- 
prt-llions  de  roi  , fapa  , defruium  , ftls  ifcntieis  de 
t.agaraie,  qui  toutes  n'ont  que  des  valeurs  rela- 
ttves  8c  louvent  erronées.  Il  ell  même  utile  de 
taiie  remarquer  ici  que  le  plus  gr.rnd  nombre  des 
ex  faits  phaimacciitiques  font  plus  ou  moins  alté- 
rés , brûlés,  chirboirés  parle  griirc  même  d'é- 
vaporation forte  & long-tems  continuée  qu'on 
leur  a fait  éprouver  , 8c  que  ceux  qui  ont  été  éva- 
porés lentement  ont  fubi  par  l'oiigêne  atmofphé- 
rique  un  autre  genre  d'alteratioa  dont  je  parlerai 
bientôt. 

8''.  Vtxtraiiif  pur  cft  un  corps  folide,  lamel- 
leux  & tranlparem  quand  fa  dillolution  a été  éva- 
porée en  couches  minces,  grenues,  8c  en  malles 
opaques  quand  là  dilfolution  a été  irairee  en  grande 
quantité  8c  par  une  forte  évaporation  1 coloré  en 
brun  plus  ou  moins  rouge  ou  foncé , d'une  faveur 
prefque  toujours  plus  ou  moins  fenfiblement  amè- 
re , ou  acre , ou  acerbe , toujours  a-ide. 

9''.  11  efi  li  rare  que  l'cxc/-jâ//foit  ifolé  dans  les 
extraits , que  les  ptuprictès  que  je  viens  d'indi- 
quer y font  fufcepcibles  d'une  fouie  de  modifica- 
tions ou  de  variations  qui  empêchent  d'en  dévtire 
les  cat.étères  d'une  manière  univoque.  En  cher- 
chant cependant  ceux  des  caraéicics  qui  m'ont 
pat  11  plus  fpecialement  propres  à l'extraBif,  j'ai 
trouve  que  fa  coloration  en  brun,  8c  la  propriété 
d'abfotbtr  l'oxigène  qui  le  rend  indilloluble  , 
etoient  ceux  qui  fembloient  lui  appartenir  exclufi- 
vement  ; qu'entuite  la  faveur , la  confillance  , l'al- 
térabilite  plus  ou  moins  forte  y ètoient  modifiées 
d'une  manière  très-variée , fuivanc  la  quantité  8c 
la  nature  diverfes  des  matières  qui  lui  étoient  unies 
par  la  nature. 

10”.  Il  n'en  ell  pas  de  VexiraBif  comme  de  U 
plupart  des  autres  matériaux  immédiats  des  végé- 
taux ; il  a été  pendant  fi  long-tems  confondu  avec 
plalieurs  d'entr'eux  , des  mélangés  ou  combinai- 
ions  de  quelques-uns  de  ces  corps  ont  été  fi  long- 
tems  pris  pour  lui,  qu'on  n'en  a point-déterminé 
facilement  les  propriétés  chimioues , 8c  qu'il  m'eft 
impollible  de  les  expofer  dans  le  même  ordre  ou 
avec  la  même  méthode  que  celle  que  j’ai  fuivio 
jufqu'ici  pour  les  autres  matériaux.  J'ai , le  pre- 
mier , cherché  cependant  à répandre  quelque  |ouc 
fur  c^e  partie  de  l'analyfe  végétale  , fi  obfcure 
8c  fi  wgligée  jufqu'ici , comme  on  peut  le  voir 
dans  mon  Examen  da  quinijuina  de  Saint-Domtn- 
pte,  inféré  dans  les  Annales  de  chimie.  Depuis, 
NI.  Vauquelin  a repris  cet  utile  travail , 8c  il  l'a 
poiiflé  beaucoup  plus  loin  Pour  faire  concevoir 
comment  il  ell  parvenu  à déterminer  la  nature 
chimique  de  l'extrait , je  le  fuivrai  ici  dans  la  ferle 
des  obfervations  8c  des  expériences  qui  l'ont  guidé 
dans  cette  recherche  , en  faifant  voir  quels  font 
les  rapports  de  fon  travail  avec  ce  que  j’avois  dé- 
crit d abord  dans  l’ouvrage  cité. 

11*.  C'eft  en  examinant  la  fève  des  arbres,  que 
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ce  chimifte  a ^cé  conduit  à la  connoilfince  de  l’rx- 
vatiif.  En  conlidcram  ce  principe  ditlous  dans 
l’eau  de  vegccaiion,  ilremirque  que  ce  liquide, 
fans  couleur  au  moment  od  il  fort  de  Tes  canaux , 
en  prend  une  plus  ou  moins  brune  par  fon  expo- 
fiiion  à l'air  i que  les  lues  exprimés  des  plantes 
deviennent  également  bruns  ou  fauves  par  le  con- 
tiü  de  l'air  & de  la  lumière  ) que,  pendant  leur 
évaporation  , il  fe  forme  à leur  lurface  une  pelli- 
cule brune  ou  rougeâtre  qui  fe  brife  en  flocons  } 
qu'il  fe  préfente  de  pareils  flocons  bruns  au  milieu 
de  ces  liqueurs  ; que  ce  phénomène  ayant  lieu 
également  dans  la  préparation  des  exiraus  phar- 
maceutiques, les  flocons  donc  il  efl  queltion  s'y 
trouvent  confondus  avec  Vixirait  defléché,  & 
ue  c efl  pour  cela  que , quand  on  dilTout  celui-ci 
ans  l'eau , il  relie  toujours  une  portion  de  ma- 
tière brune  ou  noirâtre  qui  ne  fe  dilTout  point  j 
que , plus  1 évaporation  elt  longue  , plus  il  y a de 
points  en  concaéi  entre  l'air  & la  liqueur  extrac- 
tive, plus  il  fe  torme  de  matière  indiilulub'e  j de 
forie  qu'en  continuant  fucceflivemenc  les  diflolu- 
cions  bt  les  évapoiations  de  Vtxtraii , il  n’efl  pas 
douteux  qu'on  ne  parvînt  à rendre  tout  ce  corps 
flneoneux  & inoilToluble.  Ces  premiers  faits  font 
d'accord  entièrement  avec  ce  que  j'ai  dit  fur  le 
produit  des  décuplions  du  quinquina  de  Saint- 
Domingue,  St  de  la  nature  de  Vexiradif  en  géné- 
ral, dont  le  principal  caraétére  confifloic,  fuivant 
moi , dans  fou  abforption  d'oxigène  8c  fon  indiflb- 
lubilité  qui  la  fuivoic. 

ia‘'.  La  dilfolutiun  de  tous  les  txtruiu  phar- 
maceutiques dans  l'eau  rougit  la  teinture  de  tour- 
nefol.  Toute  dilToluiion  à! extrait  préparé  par  l'é- 
vaporation d'un  fuc  de  plante  donne,  parquelques 
gouttes  d'ammoniaque , un  précipite  brun  plus 
ou  moins  foncé,  formé  de  chaux  8c  de  la  partie 
extraâive,  devenue  infoluble.  L'acide  fulturique 
concentré , jeté  fur  un  extrait , en  dégagé  une  va- 

Peur  acide  très- pénétrante  , 8c  on  en  retire  de 
acide  acéteux  fuible,  en  diflillant  le  mélange 
d'une  partie  d'rxcruii  avec  une  demi-partie  d’acide 
fulfuriqiie  étendu  de  quatre  parties  d'eau.  Ainfï 
les  exfüits  contiennent  de  Tacide  acéteux  libre 
qui  rend  leur  faveur  aigre  , qui  fait  rougir  le 
tournefol , Sc  de  Tacide  acéteux  combine , que 
Tacide  fulturique  en  dégagé  bien  plus  abondam- 
ment. En  mêlant  avec  de  Vextrait  délayé  dans  un 
peu  d'eau , de  la  chaux  vive  en  poudre , il  s'élève 
une  vapeur  piquante  d'ammoniaque,  qu'on  peut 
en  obtenir  par  la diftillation.  Si,  après  avoir  dif- 
tillè  un  extrait  avec  Tacide  fulfurique  pour  en  fe- 
parer  Tacide  acéteux,  on  traite  le  rtlidu  par  Tal- 
coul , qui  dilToui  {'extrait , on  trouve  dans  le  ré- 
fidu.du  fuKàte  de  potalTe , du  fulfate  de  chaux  8c 
du  fu'fate  d'ammonUque. 

15°.  11  efl  évident,  d'après  les  faits,  qu'outre 
le  n ucilage,  le  corps  fucré , la  gélatine , Ics  aci- 
des végétaux  divers,  la  réflne  , qui  fe  trouvent  ti 
fréqueinmcriu  n.éés  â Vtxtradif  du»  Its  extraits 
CuiMit.  Terne  If'’. 
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pharmiceutiques  , contiennent  cenllamment  de 
l'acide  acéteux,  dis  acétires  de  potalle,  de  chaut 
8c  d'ammoniaque.  On  fait  encore  qu'ils  tiennent 
fouvent  du  fulfate  de  potalfe  , du  muriatc  de  po- 
talfe , du  fulfate  de  chaux , dont  on  peut  déter- 
miner Texiflence  8c  la  proportion  en  les  exami- 
nant avant  de  les  traiter  par  Tacide  fulfurique,  Sc 
en  comparant  la  proportion  de  ces  produits  falint 
â celle  qu'ils  fournilfent  après  l'addition  de  cet 
acide  étranger.  Il  faut  y ajouter  encore  le  nitrate 
de  potalfe , qui  fe  trouve  fi  abondamment  8c  là 
fréquemment  dons  les  Aies  des  plantes  8c  dans 
leuis  extraiti.  Il  efl  vrai  que  celui-ci  piroît  prove- 
nir du  terrain  même  oïl  plongent  les  racines. 

14°.  Ces  premiers  faits  n'appartiennent  encore 
qu'aux  matières  qui  accompagnent  allea  conflam- 
ment  Vtxtraii'f,  tk  ne  font  pas  fpècialement  ca- 
raéiétiRiques  de  ce  principe.  En  fe  rappelant  ce- 
pendant que  ceux  que  je  lui  ai  d jà  attribués  font 
la  coloration  en  brun  par  le  contaû  de  Tair  , la 
précipitation  8c  la  féparation  de  Teau  en  pellicu- 
les ou  en  flocons  colorés  indilfolubles  par  Tab- 
fnrption  de  Toxigène,  8c  la  précipiratlon  des  mes 
qui  les  tiennent  en  dilTolution  par  l'addition  de 
l'ammoniaque,  on  pourra  reconuoitre  que  les  faits 
fuivans,  ajoutés  à ceux-là  par  M.  Vauquclin,  con- 
duifent  à bien  diflinguer  VextraSif,  8c  â déterminer 
fa  nature  particulière  avec  plus  d'exaéfitude  qu'on 
ne  Ta  encore  fait  jufqu'ici. 

1 1®.  En  verfant  dans  une  dilTolution  d'extrait 

Quelconque  une  dilTolution  de  fulfate  d'alumine 
ont  on  a fatuté  l'excès  d'acide  , 8c  en  faiianc 
bouillir  quelque  tems  ce  mélange , il  fe  forme 
dans  la  liqueur  un  précipité  floconeux  très  abon- 
dant , qui  efl  compofé  d'alumine  8c  de  matière 
végétale,  devenue  indilToluble  dans  Teau  : la  fo- 
lution  d'extrait  a perdu  par-là  toute  fa  couleur. 
Prefque  cous  les  fels  métalliques  font  nairre  le 
même  effet  : la  dilTolution  d'étain  furto  it  forme 
dans  celle  de  l'extrait  un  précipite  brun  floconeux 
très-abondant , compolé  d'oxide  d’etain  8c  de 
Trxrruêii/devenu  indilToluble  L'acide  muriatique 
oxigéne  , vetfe  dans  une  dilTolution  d’extrait , y 
forme  fur  le  champ  un  précipité  jaune-foncé  , de 
la  liqueur  n'a  plus  enfuite  qu'une  légère  couleur 
citrine  , en  retenant  de  Tacide  muriaiiqua  or- 
dinaire. 

16®.  En  imprégnant  de  dilTolution  d'alun,  ou 
en  alumant  de  la  laine,  du  coton  ou  du  fil , 8c  en 
les  trempant  enfuite  dans  une  dilTolution  d'extrait 
qu'on  fait  bouillir  pendant  quelque  ums , ces 
corps  blancs  fe  colorent  fortement  en  brun-lauve, 
fe  chargent  de  la  plus  grande  partie  de  I ext-adif, 
qui  fe  dépofe  à leur  furface , 8c  décolon  nt  plus 
ou  moins  complètement  la  diffoluiion , qu'on  peut 
entièrement  épuifet  d'extrait  en  r pétant  ou  en 
forçant  ce  procédé.  On  obtient  le  même  rélultac 
al  folumem  en  impiégnant  la  lune  ou  le  coton  do 
diffolucion  de  muriate  d'étain.  On  rruffit  encore 
bien  mieux  à feparet  totalement  de  Teau  lit  i 
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rrécipitcr  folidemem  fur  le<  tiffus  h matière  co- 
lorante de  Vex:raiiif,  en  laillam  tremper  de  la 
laine,  du  coton  ou  du  fil  pendant  quelque  tems 
dans  l'acide  muriatique  oxigéne , & en  les  plon- 
geant enfuite  dans  une  difTolution  d’txirait  : i'oxi- 
gène  abandonne  l’acide , Ce  porte  fur  Vtxtrdaif, 

1 enlève  à l’eau,  le  précipite  fur  le  tiffu  , qui  l’at- 
tire d'ailleurs  en  particulier. 

17°.  'l’oiis  les  «rcurra , quels  qu’ils  foient,  fou- 
rnis à la  dillül.nion,  donnent  un  produit  acide  en 
partie  faturc  d’ammoniaque , 8c  qui  contient  beau- 
coup plus  de  ce  dernier  corps  qu’on  n’en  fepare  à 
l'aiJe  de  la  ch.aux  oü  des  alcalis,  .\infi  Vtxirjchf, 
outre  la  portion  d’ammoniaque  toute  formée  qui 
yexifte,  contient  de  plus  ks  matériaux  de  cet 
aicali , qui  fe  réuniflent  par  l'aétion  du  feu.  l.orf- 
qu’on  abandonne  à elles-mêmes  les  dilTolutions 
des  txtrjiis  dans  l’eau  , Ytxiraiiif  s’y  décompofe 
fpontanement  à l’aide  du  teins  ; les  liqueurs  fe 
troublent,  dépofent  des  flocons  muqueux  abon- 
dant , fe  couvrent  de  moififfures  divetfes , répan- 
dent des  odeurs  variées,  donnent  de  l’ammonia- 
que . 8c  lailTént  à la  fin , pour  produits  fixes  de 
cette  puttefaUion  , des  carbonates  de  potalTe  8c 
de  chaux. 

18°.  On  peut  tirer  de  toutes  ces  expériences 
comparées  Us  réfultats  luivans  : 

a.  I.es  ixtraitj  pharmaceutiques  font  des  fubf- 
tances  complexes,  compofecs  de  matières  très- 
hétérogènes.  dont  quelques-unes  font  alfex  conf- 
tantes , 8c  les  autres  accidentelles , dépendant 
fouvent  de  la  nature  du  fol  où  les  vegeuux  ont 
crû. 

ê.  l es  fubftances  qui  accompagnent  conftam- 
ment  Y'txiralilf  dans  les  rxtrjdi/t  pharmaceuti- 
ques , fout  l’acide  aceteux  libre , les  acétites  de 
potalfe,  de  chuix  6c  d'ammoniaque.  Celles  qui  y 
font  accidentelles  varient  tellement , fuivant  une 
foule  de  circonllances  diverles,  qu’il  ell  impolfi- 
ble  d'en  hire  état  ; tous  les  matériaux  immédiats 
des  plantes  qui  font  diffulubles  dans  l'eau  , appar- 
tiennent à cet  ordre  de  corps  accidentels  dans  les 
extraits,  8c  ils  peuvent  s y rencontrer  une  ou  plu- 
fieurs  à la  fuis.  C'étoit  d'après  eux  que  Roueiie 
avoir  fait  fes  trois  clalîes  i'txitaiis  ; mais  elles 
font  très-incomplètes , très-inlutfifaiites  Sc  tres- 
inexaéles. 

c.  VextraSif,  corfidéré  ifolément  de  toutes 
les  matières  étrangères  à la  nature  , fott  confian- 
tes , foit  accidentelles , efi  une  fiihfiance  difiincte 
très  différente  de  tous  les  autres  matériaux  immé- 
diats des  végétaux  ; il  efi  caraâarifé  par  Ion  at- 
rraétioii  pour  l’oxigène , par  la  nunière  dont  il 
l’enlève  a l’air,  à l’acide  mutiatiqiie  oxigéne  , aux 
oxides  mécalliquesi  par  rindifiiduDiliié  qu’il  prend 
en  s’y  unifTint,  par  la  couleur  brune  qu’il  contraéle 
à melure  qu'il  s'v  combine,  par  fon  union  avec 
l’alumine,  avec  les  oxides  métalliques,  8c  par  fon 
adhérenre  aux  lifius  à I aide  de  ces  niurdans  j par 
la. réparation  de  l’eau  opérée  à l’aide  de  l’acetiie 
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de  chaux  qui  y eft  conftamment  mêlé  , 8c  de  l’ain- 
moniaque  qu’on  y ajoute  i réparation  qui  eft  due  i 
la  double  attraètion  éleâive  de  la  chaux  pout  l’«- 
tradif  avec  lequel  elle  fe  précipite  indifibluble , 
8c  de  l'ammoniaqui  avec  l'acide  acétenx. 

d.  Vextradif  efi  une  efpéce  d'oxide  à radical 
triple  , ou  un  cnmpofé  de  carbone , d’hydrogène  , 
d’axote  8c  d’oxigène,  qui  n’efi  pas  fatuté  de  te 
dernier  principe,  qui  peut  en  abfotber  beaucoup 
plus  qu’il  n’en  contient.  11  fe  rapproche  beaucoup 
par  fes  propriétés,  8c  il  ne  diffère  que  par  la  pro- 
portion de  lés  principes  primitifs,  de  la  matière 
que  Its  teinturiers  nomment  couUur  ou  pante  ca- 
loranit. 

e.  I.es  propriétés  qu’ont  les  extraits  les  plus 
puis  d’attirer  l'humidité  de  l’air,  8c  de  fe  ramollir 
quand  on  les  y expofe,  n’appartiennent  point  1 
Vextraiiif,  mais  feulement  a l’acétite  de  potafle 
qu'ils  contiennent , & on  pourtoit  même  déter- 
miner, par  leur  déliquefcence , la  proportion  de 
ce  fel  qui  y efi  contenue.  11  y a lieu  de  croire  que 
les  vertus  reconnues  par  les  médecins  dans  les  ex- 
traits , ne  font  dues  qu’aux  acétites  qui  leur  font 
toujours  unis  , 8c  ne  dépendent  que  très- peu  de 
ï'extiailif  proprement  dit. 

19“.  Il  ne  faut  pas  cependant  cnneinte  de  tous 
ces  faits  , qpe  la  natuie  de  YextraSif , fuppofé  dé- 
pouille de  tontes  les  matières  divtrfes  qu’il  con- 
tient. eft  pnfaitement  identique  dans  tous  Us  vé- 
gétaux. 11  efi  au  contraire  vraifembUble  que  les 
proportions  de  fes  principes  primitifs  varient  un 
eu , quoiqu’il  le  foit  également  que  ce  n’efi  point 

cette  variation  primitive  des  principes  qu’eft 
due  la  différence  fi  faillante  de  vertus  que  les 
médecins  ont  obfervée  dans  l’opium,  Vextrait  de 
quinquina,  celui  de  concombre  fauvage.de  bel- 
ladone, de  ciguë,  de  firamonium , maiiètes  lî 
éloignées  les  unes  des  autres  j mats  que  c’ell  plu- 
tôt d quelques  lubfiances  particulières  ajoutées , 
dans  chacun  de  ces  corps,  i l'rxicuS;/ proprement 
dit , qu’il  faut  tappoiter  leur  manière  d’agir  diffé- 
rente. 

20®.  On  doit  voir , d’après  ce  qui  vient  d’être 
expofé  dans  les  numéros  précédens  (8  à 19) , que 
le  nombre  des  efpèces  d'extraits  peut  être  tres- 
confiderable  , fi  l’on  vouloir  établir  entr'elles  des 
difiinélions  fondées  fur  leurs  propriétés  indivi- 
duelles ; il  faudioit  alors  en  reconnoùre  autant 
ue  de  plantes  diverfes  qui  peuvent  en  fournir, 
uivent  chaque  matière  particulière  ajoutée  i 
l'extratiif,  il  feroit  alors  néceffaire  de  multiplier 
fingulicrement  cette  claffification  des  extraits  .- 
d'un  autre  côté  , fi  l'on  n’y  confidéroit  que  l'«- 
iraciif  proprement  dit,  8c  qu'on  fit  abftraftion  de 
toutes  les  fubflances  qui  peuvent  y être  ajoutées , 
il  n’y  autoit  point  encore  afiéz  de  coiinoilfances- 
acquifes  pour  difiinguer  avec  quelque  précifion 
la  véritable  différence  qui  les  fépare  les  uns  des 
autres. 

11°.  En  tenant  une  forte  de  milieu  entre  les: 


Digitized  by  Gocgie 


EXT 

deiii  limites  ^u’il  n'cft  point  encore  permis  à li 
fcience d’atteindre,  on  peut  continuer  de  fe  fer- 
vir  , mais  leulement  pour  l’ufage  pharmaceuti- 
que , de  la  diRinâion  adtnife  par  Rouelle,  & re- 
connoître  ; 

A.  Des  Tues  dpailTis  ou  des  txtraiis  muqueux , 
parmi  lefquels  on  rangera  le  rob  de  groreille,  le 
rite  de  téglifle , Vexerait  de  genièvre; 

B.  Des  fucs  èpailTis  8t  des  extraits  favonneux  , 
auxquels  on  rapportera  le  Aie  où  extrait  de  bour- 
rache, le  Aie  d’acacia,  celui  d’hipociUe,  de  pru- 
nelles, le  cachou.  Vexerait  de  quinquina; 

C.  ,Des  Aies  épaiHis  ou  des  extraits  extraSo-rlJl- 
ntux  qui  oiTriront , parmi  leurs  efpèces  les  plus 
remarquables,  l’opium.  Aie  très-compliqué , con- 
t.nant,  avec  Vextraâif,  une  huile  k une  réAne 
virqucuA; , un  mucilage , un  gluten  Sc  un  fel  ; 
l’aloès , mal-i-propos  rangé  parmi  les  gomnies- 
réAnes  ; l’élaterium  ou  Aie  de  concombre  fauvage  ; 
Vrxirait  de  rhubarbe. 

11°.  Il  manque  encore  beaucoup  trop  d’expé- 
riences Air  les  extraits  pharmaceutiques  pour  pou- 
voir même  clalTcr  convenablement , quoiqu’encore 
peu  exaâement , dans  l’une  ou  l’autre  de  ces  trois 
diviAons,  la  plupart  de  ceux  qu'on  prépare  8e  qu’on 
emploie  en  médecine , tels  que  les  extraits  de  gen- 
tiane, de  trèfle  d’eau , d’année,  de  ciguë,  de  bel- 
ladone , de  pulCatille , de  cerfeuil , de  fumeterre, 
de  patience , de  centaurée , de  chicorée , de  tor- 
mentüle,  de  fafrati , encore  ne  citai-je  ici  que  les 
principales  8c  les  plus  employées  de  ces  prépara- 
tions, car  les  dirpenfairesen  cootiennent  une  foule 
d’aiiircs  également  inconnues  par  rapport  à leur 
clalfilîcation. 

i;°.  On  a fait  autrefois  un  beaucoup  plus  grand 
ufage  des  extraits  en  médecine  : on  en  emploie  au 
plus  une  vingtaine  d’efpèces  aujourd’hui  dans  les 
pharmacies,  en  y comprenant  encore  ceux  qu’on 
prépare  en  grand  dans  le  commerce.  On  a vu  que. 
pour  la  plupart , excepté  ceux  qui  font  vireux  , 
narcotiques , vénéneux , ou  fortement  adringens 
& fébrifuges,  leurs  principales  vertus  apéritive , 
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fondante  Sc  pitrgitive,  peuvent  être  attribuées  1 
l'acétite  de  potalTe  qu’ils  contiennent. 

14°.  On  peut  ajouter  i cet  ufage  médicinal , 
regardé  jufqu’ici  comme  le  feiil  dans  tous  les  ou- 
vrages de  chimie . qu’il  en  ell  un  beaucoup  plus 
fréquent  , beaucoup  plus  important  pour  la  fo- 
cicté  ; c’ed  celui  qu'il  a dans  la  teinture.  Toutes 
celles  qie  les  teinturiers  nomment  couleurs  dt  ra- 
einet  ou  même  de  iois  ne  font  que  des  extraits  en 
diflblution,  dans  laquelle  ils  trempent  ou  ils  tien- 
nent plus  ou  moins  long-tems  plongés , pendant 
leur  ébullition , des  flls  & des  étoifes , imprégnés 
auparavant  de  dilTulution  d’alun  ou  d’un  autre 
mordant  pour  y précipiter  8c  y Axer  Vextraéitf.  J’y 
reviendrai  dans  un  des  articles  fuivans. 

EXTR.^CTION.  Ceft  une  opération  de  chi- 
mie , par  laquelle  on  extrait,  on  Appâte  une  ma- 
tière d’une  autre  ; elle  fe  fait  ordinairement  par 
des  procédés  mécaniques,  comme  la  prelAon,  à 
l’aide  de  laquelle  on  obtient  les  huiles  de  graines, 
qu’on  nommoit  autrefois  huiles  par  ettraHion,  ou 

Par  des  moyens  de  dilfolutio.n  Ample  dans  l’eau , 
alcool , l’éther,  les  huiles.  C’en  ainA  qu’on  pré- 
pare les  extraits  des  plantes  , qu’on  extrait  les  ré- 
nnes , quelques  matières  colorantes , 8cc. 

On  dit  aufli  l’extraélion  des  métaux  de  leurs 
mines,  8cc. 

EXTRACTO-RÉSINEL’X  , nom  que  Rouelle 
l'ainé  avoir  donné  J une  efpèce  d’extrait , qui  con- 
tenoit  une  certaine  quantité  de  réAne.  ( ^oye^  le 
mot  Extractif.) 

EXTRAIT  DE  MARS,'nom  donné,  dans  la 
chimie  pharmaceutique , i une  efpèce  de  tartrite 
de  fer  évaporé  jufqu’à  la  conAUance  d’extrait. 
( KoyfJ  l'article  FtR.  ) 

EXTRAIT  DE  SATURNE.  C’ell  le  nom  qu'on 
donne  en  pharmacie  à l’acétate  de  plomb , évapo- 
rée jufqu’a  conAltance  d’extrait.  ( yoye[  U mot 
Plomb.  ) 


()o  2 


Digitized  by  Google 


F A H 


Kami.  F.  R Z.  Le*  Allemand*  nomment  fakltri 
une  mine  de  cuiyre  que  nous  defignon*  par  le  nom 
de  mine  de  cuiyre  grife  ou  de  cuivre  gris.  On  ia 
confond  fouvent  par  le  nom  avec  une  mine  d'ar- 
gent , parce  qu'elle  contient  aflc  z de  ce  métal  pour 
qu'on  Ven  retire  avec  avantage. 

Ce  fofGle  cft  d'un  gris  d’acier,  en  tétraMres 
réguliers  ou  en  criftaux  dépendans  de  ce  tétraèdre, 
fragile,  pefant  4,8648 , d’une  calTure  raboteufe  , 
donnant  au  chalumeau  un  bouton  métallique  qui 
contient  du  cuivre. 

Il  paroit  qu'il  y a beaucoup  de  variétés  dans  la 
nature  & la  compofition  du  fahUr^,  On  va  en  juger 
par  les  réAiItats  fuivans. 

M.  Klapioth  a obtenu  ; 

1*.  D’un  fakUr[  iAudumhtrg  au  Hartj: 


Plomb }4>oo- 

Cuivre 1 6,00. 

Antimoine 16,00. 

Argent 

Fer 

Soufre 10,00. 

Silice a,  JO. 

Perte 6,xf. 


100,00. 

a*.  D'un  fahltt\  de  Kremniej;  en  Hongrie.- 


Cuivre 

Antimoine 54>09 

Argent 14,77 

Fer j,jo 

Soufre ii,ro 

Peite 4,89 


loopo. 


}®.  D’une  troiJSeme  variété  de  faklee^  ; 


Plomb 

Antimoine. . • 
Argent 

Fei 

A 

7>8. 

Alumine 

Silice ........ 

Perce  

7.00- 

JOO^OO 

4*.  D'une  quatrième  variété  : 


Plomb  4'.oo- 

Antimoine ai,50. 

Argent • 9,if. 

Fer I,7f. 

Soufre aa,oo. 

Alumine l,0O. 

Silice o,7j . 

Perte a,7f. 


100,00. 

De  ce*  quatre  analyfes  faîtes  par  M.  Klaproth , 
il  femb:e  réfulter  que  ces  mines  ne  font  pas  de  la 
même  nature  que  trois  femblent  être  des  mines 
de  plomb  i caule  de  l'abondance  de  ce  métal,  un« 
d'antimoine  par  la  même  raifon  , & que  deux  feu- 
lement d'entr'elles  contiennent  du  cuivre. 

Le  chevalier  Napione  , minéralogifte  piémon- 
tois  , a retiré  d'une  efpèce  de  fakUrq  de  la  vallée 
de  Loanzo  ou  de  Lanz  en  Piémont  : 


Cuivre v a9,j. 

Antimoine 1^,9* 

Argent 0,7. 

Fer ia,l. 

Soufre 1 1,7. 

Arfenic 4,0. 

Alumine i,t. 

Perce },i. 


100,0. 

Cette  mine,  qui  Ce  rapproche, comme  on  voit, 
du  fuhltr^  de  Kremiiitz,  s’éloigne  en  même  tem* 
des  trois  autres  variétés  qui  contiennent  du  plomb. 

il  faut  conclure  de  ces  faits,  que  le  fihler^  varie 
beaucoup  dans  fa  nature  a que  cette  mine  très- 
compliquée  peut  appartenir  tout  i la  fois  aug 
mines  de  plomb  , d'antimoine , de  cuivre  ou  d’ar- 
gent, & qu'il  fernit  utile  de  faire  une  analyfe 
comparée  de  tous  les  fahlerq  des  divers  pays , pour 
en  avoir  une  notion  plus  exaéfe,  Sc  pour  pouvoir 
établir  des  rapports  plus  cenains  entre  ces  nom- 
breufes  variétés. 

FAIFNCE.  La  faïence,  Aetm  le  nom  vient  de 
celui  deFaënza , ville  d'Italie , où  on  l'a  fabriquée 
pour  la  première  fois , eft  une  potetie  de  terre 
cuite , recouverte  d’un  enduit  d'émail , qui  lui 
donne  une  partie  de  l'apparence  8c  de  l'éclat  de 
U porcelaine. 
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L«J  fahncts  différent  beaucoup  Us  unes  des  lu- 
tres  , foie  par  le  plus  nu  moins  de  facilité  qu'elles 
ont  de  pouvoir  erre  chauffées  promptement  fans 
fe  calTer  , f>it  pat  la  beauté  & la  régularité  des 
formes , de  la  couverte  Sc  de  la  peinture  dont  elles 
font  ornées. 

F.n  général , les  faïencee  fines  & belles  , celles 
qui  approehtnt  le  plus  de  la  b:  auté  de  la  porce- 
laine , font  en  même  tems  celles  qui  refiitent  le 
moins  bien  au  feu  brufque-  Les/ÛKn.ra  qu'on  peut 
chauffer  très-promptement  fans  qu'elles  fe  canent, 
font  toutes  groflTières , & fe  rapprochent  plus  ou 
moins  des  poteries  de  terres  communes. 

La  bafe  de  la  faïence  eff  de  l'argile,  que  l'on 
mêle , lorfqu'elle  eft  trop  gralTe , avec  une  quan- 
tité de  fable , telle  que  cette  terre  conferve  affez 
de  liant  pour  pouvoir  fe  travailler,  fe  mouler  & 
fe  tourner  facilement , & qu'elle  toit  cependant 
allez  amaigrie  pour  ne  point  fe  fendre  & prendre 
une  trop  grande  retraite  en  fe  féchant,  ou  à la 
cuite. 

On  fait  fécher  très-lentement  les  vafes  formés 
de  cette  terre  pour  éviter  les  fentes  ; on  les  met 
enfuite  au  fout  pour  leur  donner  une  première 
cUi'te  faible  , & feulement  capable  de  leur  faire 

Iirendre  une  certaine  confillance.  Après  cela  on 
es  met  en  couverte  ; ce  qui  conlille  i verfer  fut  les 
vafes  ainfi  préparés , de  l’émail  qui  a été  broyé 
très  - fin  au  moulin,  & qui  eft  délayé  & fufpendu 
dans  de  l'eau. 

Comme  les  vafes  fur  le'quels  on  applique  la 
couverte  font  peu  cuits , ils  boivent  prom)  tement 
l'eau  dans  laquelle  l'émail  eft  fufpendu,  8c  il  refte 
une  coût  ne  de  ce  derniet  appliquée  i leur  futfice. 
On  peint  enfuite  , li  l'ori^eut , ces  vafes  avec  des 
couleurs  compofees  de  chaux  mi  Itques , nélaes 
8c  broyées  avec  un  verre  fulible  i on  les  laiflv 
féch  r patfaitement  s enfin  on  les  met  au  fo.  t, 
enicrmés  dans  des  étuis  de  terre  culte  qu'on 
nomme  des  fjfcttes , Si  on  leur  fait  éprouver  un 
degré  de  feu  capable  de  faire  fonlre  unilormé- 
ment  l’émail  qui  leur  fert  de  couverte.  Le  degré 
de  feu  qu  on  donne  pour  faire  fondre  l'émail  de  la 
faïence  étant  beaucoup  plus  fort  que  celui  qui  a 
donné  d'abord  de  la  conliftance  aux  vafes , c'ell  ce 
degré  de  feu  de  couverte  c]ui  achève  de  faire  cui  e 
la  faïence.  Le  four  8c  les  couleurs  dont  on  fe  fert 
pour  cette  poterie  font  les  mêmes  que  pour  la 
porcelaine. 

A l'égard  de  la  couverte , ce  n’eft  autre  chofe 
que  de  T’émail  blanc  , qui  doit  être  aftez  opaque 
pour  ne  poiitt  lailTer  voir  la  terre  qui  eft  deflbus. 
On  trouve  un  grand  nombre  de  recettes  pour  faire 
ctt  émail  dans  le  Traiti  de  ta  verrerie  de  Néti, 
avec  les  notes  de  Kunckel , 8c  dans  cet  ouvrage 
au  mot  Couverte  : on  peut  les  confulter  d ce 
fujet.  On  dira  feulement  ici  en  général , que  tous 
ces  émaux  pour  la  faïence  font  compofés  de  fable 
ou  de  cailloux , d'alcalis  vitrifians  , d'oxide  de 
plomb  8c  d’oxide  d'éuis  ; que  le  fable  qui  y entre  ] 
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I doit  être  amené  d une  vitrification  parfaite  , en 
forte  qu'il  forme  un  verre  pafiablement  fulible. 
Or,  le  fable , pour  être  vitriné  par  les  alcalis , de- 
mande un  peu  moins  que  partie  égale  de  ces  fon- 
dant, 8c  pour  être  bien  fondu  par  l 'oxide  de  plomb 
il  lui  en  faut  aux  environs  du  double  de  fan  poids. 
A l'égard  de  l’oxide  d'étain , comme  il  ne  doit 

fioint  être  vitrifié,  mais  qu'il  eft  deftiné  d donner 
e blanc  mat , on  ne  doit  pas  le  compter  dans  les 
matières  d fondre  s on  le  fait  encrer  dans  l'émail 
environ  dans  la  proportion  d'un  quart  d un  cin- 
quième au  total  de  la  mdTe. 

Il  eft  facile,  d’après  ces  principes  généraux,  da 
compofec  des  émaux  pour  la  faïence , 8c  Trin  peut 
vaiier  les  ingrédiens  pour  les  avoir  fufibles  8c 
blancs,  fuivauc  la  nature  de  la  terre  qu'on  veut 
recouviir. 

Pour  faire  cet  émail , on  mêle  enfemble  le  plomb 
8c  l'étain , dans  la  ptopottion  de  trois  ou  quatre 
parties  de  plomb  fur  une  d'étain , 8c  on  les  fait 
calciner  d un  feu  fort , mais  cependant  incapable 
de  vitrifier  enfemble  les  oxides  de  ces  deux  uié- 
caux.  On  fritte  aulli  le  fable  avec  l'alcali  ou  les 
cendres  ; on  bioie  8e  mêle  bien  le  tout  ; on  place 
cette  matière  fous  le  four  i elle  s'y  fond  & s'y 
vitrifie  pendant  la  cuite  de  la  faïence  ; enfuite  on 
la  broie  au  moulio , 8cc.  (^oyei  les  mots  Argile, 
Émail,  Poteries,  Porcelaine , Terres  a 
POTERIES  & Vitrification.) 

FALSIFICATION,  On  nomme  falffieation  tnt 
fophijlication  dans  les  arts  chimiques  , quelquefois 
aulli  maneyonifitioa  , les  fauflls  préparations,  les 
‘ubftituttons  de  matières  d d’auites , Sc  tous  les 
moyens  qui  tendent  à ne  préfenter  que  l'appirence 
V non  les  véritabif  s propriétés  des  matières  pré- 
parées q l'on  doit  fournir  aux  confommateurs. 

Il  faut,  pour  Us  reconni>îire,employettoiites  les 
-eflonrees  que  la  fcicnce  fournit , 8f  cela  fuppofe 
hez  les  m.irchands , les  tabricans  8c  les  confom- 
m iteurs  cux-mémes,  des  connoiffances  de  chônio 
ilfcz  étendues  pour  ne  pas  fe  lailTet  féduire,  comme 
pour  favnir  apprécier  avec  précifion  les  bonnes 
qualités  qui  doivent  caraÛériferles  fubftances  dont 
ils  font  l'acquificion  ou  dont  ils  ont  d diriger 
l’emploi. 

On  trouvera , dans  l'hiftoire  de  chaque  corps  8c 
de  chaque  prépration  chimique , l'indication  des 
principales /û^/Ecur/ans  auxquelles  ils  ont  été  fujets 
par  la  cupidité.  On  verra  furtout  aux  articles  An- 
timoine , Argent  , Étain  , Mercure  , Or  , 
Sels,8cc.  les  faits  qui  font  relatifs  d cet  objet. 

Quant  aux  falfifcatlons  fi  fréquentes  8c  fi  préju- 
diciables en  pharmacie,  on  doit  en  chercher  l'hiP- 
toire  dans  le  Diüionnaire  deftiné  d cette  branche 
de  1a  médecine. 

F ALUN  ou  CRON.  On  nomme  falun  ou  croei 
des  bancs  de  terre  coquillière,  ou  de  pierre  lendte 
d'un  grû'blaoc , tiès-poreufe , facile  d concaller. 
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dans  bquelle  on  trouve  une  grande  quantité  de 
coquilles  encore  rcconnoilfables , ou  de  tiagmens 
de  coquilles  plus  ou  moins  broyées.  On  en  trouve 
de  ttè$-con(iJérablcs  dans  plufieurs  dépattemens 
de  la  France.  Celui  de  la  ci-devant  Tnurraine  ell 
le  plus  connu  tk  le  plus  renommé.  Il  eA  formé  de 
carbonate  de  chaux  prefque  pur.  On  l'emploie, 
avec  beaucouyi  de  fuccès , pour  marner  les  terres 
& Us  engraiAer. 

FARINE.  On  nemme  farint  une  matière  végé- 
tale, pulvérulente,  qui  a la  propriété  de  faite 
une  pâte  avec  l'eau,  laquelle  pâte  ell  fufceptible 
de  (e  lever  lorfqu'on  la  garde  quelques  heures 
expofée  à un  ait  chaud  de  douze  degrés,  & de 
fe  cuire  en  pain. 

Quoique  Us  farints  proprement  dites  provien- 
nent plus  partiuilierement  £c  prefqu’uniquemenc 
dcsrcmences  des  graminées  , des  graines  céréales 
ou  diS  grains  qu'on  nomme  en  général  ilit,  tels 
que  le  froment , le  feigle  , l'orge  , l'avoine  , le 
mais  , le  riz , le  millet , &x.  on  ell  dans  l'ufage 
de  donner  également  le  nom  de  farint  4 beaucoup 
d'autres  poudières  provenantes  de  la  mouture  de 
graines  diverfes  , & fuitout  de  celle  des  légumi- 
neufes.  C'cA  ainfi  qii'on  farine  de  fèves  , farine 
de  pois  , deieniilies,  de  lapin,  (pc. 

Cependant  il  y a une  très-grande  dilférence  en- 
tre ces  deux  gtnres  de  farines  , & même  entre  les 
efpèccs  de  chacun  de  ces  genres,  .\infi  les  farines 
des  céréales  font  en  général  bien  plus  propres  i 
former  une  pâte  avec  l'eau  & i donner  du  pain  , 
que  Us  farines  dis  graminées  ',  qui  ne  conAituent 

lie  des  pâtes  non  liantes,  courtes,  calTantes,  & 

unnant  un  pain  mat , non  levé. 

Parmi  les  farines  des  céréales  , il  y a encore  une 
aAez  grande  dillance  entre  celle  ou  froment  qui 
fait  la  meilleuic  pâte  & le  meilleur  pain  , & celles 
du  feigle  furtouc,  du  riz  £é  du  mais,  qui  ne  pré- 
fentent  pas  les  mêmes  propriétés. 

Cette  diAérenre  tient  à la  nature  chimique  de 
CCS  diverfes  efpéces  de  farines.  Celles  des  grami- 
nées, & furtout  du  froment,  font  formées  de  fé- 
cule amylacée  , de  gluten  ou  gluiineux  , & d'un 
peu  d'extrait  lucre.  C'eA  la  ptéfence  du  gluten 
qui  leur  donne  la  propriété  de  faire  une  pâte 
liante  8c  un  pain  levé.  Comme  le  glutineux  n'exiAe 
point  dons  les  farines  des  graines  légumineufes , 
celles-ci  ne  forment  point  de  vraies  pâtes  , 8c  ne 
foutnilfcnt  pas  de  véritable  pain.  Comme  elles  ! 
contiernent  au  contraire  , avec  leur  fécule  ou  leur  | 
amidon  , une  matière  extraâive,  colorée,  d'une  ] 
faveur  âpre , aullère , amère  ou  nauféeule  8c  fade, 
ou  un  mucilage  gommeux  , d'une  faveur  défa- 
giéable,  elUs  communiquent  ces  mauvaifes  qua- 
lités aux  pâtes  qu'on  en  fabrique. 

Auffi  ne  les  emploie-t-on  guère  pour  en  faire 
du  pain , à moins  qu'on  n'y  foit  forcé  par  la 
difette. 

Touus  les  farines  font  des  alimens  plus  ou 


F A U 

moins  nourciAans  8c  agréables  aux  animaux. 
l.'huinme  s'en  nourrit  en  les  fiifant  cuire  avec 
de  l'eau  , en  pâte  , en  bouillie , en  pain  , après 
les  avoir  aAaifonnées  de  mille  maniérés  dlAé- 
rentes. 

Pour  bien  connoître  la  farine  proprement  dite  , 
celle  qui  tient  le  premier  rang , qui  a les  meilleures 
qualités  8c  les  plus  grands  ufages  , celle  du  fro- 
ment, 8c  pour  comparer  avec  utilité  fes  proprié- 
tés â celles  des  autres  farines  , il  faut  confulter 
les  atticlcs  Fecule  a.viilac£e  , Gluten  ou 
Glutineux  : on  y trouvera  tous  les  détails  re- 
latifs à la  nature  8c  â la  compolîtion  de  cette 
fubAonce  vegéiale  , qui  eA  veiiiablement  formée 
de  la  réunion  de  pluheuts  autres. 

Farine  fossile.  C'eA  un  nom  j-idicule  8c  in- 
convenant, donné  en  lithologie  â une  terre  cal- 
caire , blanche  , 6ne  , très-  fiiable  8c  très-légère, 
qui , par  fa  lénuité  , imite  la  farine  8c  en  préfente 
l'appitencc.  Ces  dénominations,  tirées  d'un  règne 
8c  cranAmrtées  â un  autre , font  auiourd'hui  ban- 
nies de  l'étude  , comme  du  langage  exaél  de  l’hif- 
toire  naturelle  8c  de  la  chimie. 

I 

F.\USSE  AN.\r,YSE.  Je  nomme  analyfe  faujfe , 
celle  qui  fournit  des  produits  non-contenus  dans 
la  matière  dont  on  les  obtient , 8c  qu'on  prendroit 
fauffement  pour  en  faire  pinic.  C eA  ainfi  qu'en 
traitant  un  compofe  végétal  ou  un  compofé  ani- 
mal par  la  diOillation  â la  cornue,  8c  en  les  éle- 
vant pour  cela  â une  température  qui  les  décom- 
pofe  fortement  8c  qui  les  dénature  , on  obtient 
de  l'eau  trouble  8c  âcre  , des  acides , des  huiles 
empyreumatiques  , de^  fels  ammoniacaux  , des 
gaz  qui  n'étoient  pas  contenus  dans  le  compofé 
primitif,  qui  fe  forment  pat  l'aéle  même  de  fa  dé- 
compofttion  ignée  , qui  téfultent  de  la  réunion 
dans  d'autres  proportions  8c  en  autre  nombre  ; des 
élémens  primitifs  8c  conAituar.s  de  la  matière  or- 
ganique. Ces  produits  font  le  réfultat  de  fynthèfes 
ou  de  combinaifons  nouvelles.  La  chimie  moderne 
diffère  beaucoup  fous  le  rapport  de  la  chimie 
ancienne  : dans  celle-ci , qui  a duré  julqu'à  plus  de 
la  moitié  du  dix-huitième  fiècle,  on  croyoit  que 
ces  produits  étoient  contenus  dans  les  fubAances 
qui  les  fourniffoiem,  comme  on  peut  le  voir  dans 
les  ouvrages  de  Geoffroy,  de  Lémery,  Scc.  fur 
la  matière  médicale. 

Le  caraélète  d'une  analyfe  faujfe , que  je  ncmne 
auflî  compliquée  â caufe  de  la  complication' des 
effets  chimiques  qui  l’accompagnent  , confiAe  en 
ce  que  les  produits  qu'elle  donne,  ne  peuvent  plus 
reformer  pat  leur  réunion  le  compofe  primitif 
d'où  ils  proviennent , tandis  que , nans  Vanalyfe 
vraie  ou  (impie  , on  fait  reparoître  le  compolé 

fitimitif  avec  tous  fes  caraèlèrc's,  en  combinant 
ES  produits  qu'on  en  a obtenus.  ( Fbyrj  le  mat 
.\NALYSE.  ) 

F.AUX  PRÉCIPITÉ.  On  nommoit  ainfi  autrefois 
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ks  précipités  formés  dans  des  liqueurs  par  l’ad-  J au;ei:itd'lu.i  ce  dé'uris  de  fibres  vJg  taies  qui  ap- 
ditiori  d autres  liuuides  déconipolaiit  les  premiè-  j pariient  à la  matière  ligneule  , avec  la  /«a/e  pto- 
res,  lorfquc  ces  précipités  apparienoient  aux  iiou-  j premrnt  dite.  C'eft  novir  cela  qu'on  a propofé  de 
veaux  compofes  dus  à ta  dccompolition , & non  j délïgnercelle-ci  par  rexprcHion  As  ftsah  amylailt, 
aux  matièris  ilolées  qui  tetevoitiit  cependant  le  : parcequel’amidoncftentffct  la  première  Scia  plus 
nom  geiierique  de  pihipitU.  I connue  de  ces  matières. 

Ainfi  , par  exempte , Imfqu'on  décompofe  du  i.  La  fècwt  proprement  dite  , nu  la  fscUt  amy- 
nitrate  d'argent  ou  du  nitrate  de  mercure  dilfous  Ucic , lé  rencontre  dans  divers  organes  des  vé- 
dans  l’eau  pat  l'acide  muriatique  , qui  en  fepare  gétiux  5 elle  exille  dans  touti  s les  racines  tubé- 
l'acide  nitrique  en  s'trmparant  de  1 oxide  d'argent  reufes  , telles  que  la  pomme  de  tetra,  celle  d'or- 
ou  de  mercure,  ce  n'eli  point  cet  acide  qui  l'e  chis,  de  brpone,  demantoque,  Scc.  On  voit  que 
montra  , puilqu'il  ne  peut  pas  prendre  la  forme  la  clalTe  de  ces  racines  féculentes  doit  être  extié- 
folide  8c  pulvérulente  i c'ell  le  muriate  d’atgene  mement  nombreiife  Se  vaiiée,  8e  qu’en  général 
ou  le  muriate  de  mercure  , nouvelle  combinaifon  on  pet  r les  reconnoître  à leur  parenchyme  caf- 
formée.  (ant  , comme  grenu  , facile  à écrafer , i réduire 

Mais  il  ed  facile  de  voir  que  cettt  nomencla-  en  pire  douce  tous  le  doigt,  8c  préfentant  dans 
ture ellexirémem  nt vicieufe,  puifqu'aptés  avoir.  Cette  pâte,  quand  on  l’expofe  an  grand  jour  ou 
faulfcitaent  à la  vérité  , généralife  l’expreflion  de  aux  rayons  du  foleil , un  tiflu  brillant , fariné  ou 
prècipiié  en  l'ap)  liquaiii  au  corps  ifolé  d’une  comme  argenté.  On  peut  s’alfurer  encore  de  l'exil- 
combinatlnn  de  deux  par  un  iroifième,  on  U tence  de  la/éco/c  dans  les  rXcines  , à la  propriété 
donne  enfiiite  à la  nouvelle  combinaifon  formée  qu’elles  ont , I orfqu 'on  les  a broyées  , de  donner 
par  une  vraie  homonymie  propre  à brouiller  tou-  à l’eau  dans  laquelle  on  les  agite,  une  opacité  lai- 
tes les  idées.  teufe,  comme  je  le  fêtai  bientôt  connoitre  plus 

Aulfi  a-t-on  renoncé  ô ces  diftinélions  de  pré-  en  détail,  l'nfin  , ces  racines , plus  on  moins  char- 
cipités  depuis  long-temps , 8c  n’en  emploie- t-on  gées  de  fécule,  font  encore  caraüétifées  par  U 
que  le  mot  générique  pour  eipiimer  un  phéno-  propiiéié  de  devenir  caffantes,  8c  plus  ou  moins 
mène  général.  ( f'byq;  te  mot  PRECIPITE.)  demi  - traafparentes  quand  on  les  lèche  , fcît  par 

leur  expofmon  à un  foleil  ardent , foit  à la  chaleur 
FÈCES.  On  donnoit  autrefois  le  nom  de /A-«  d’un  fout  médiocrement  chauffé.  _ 

aux  matières  folides , floconeufes,  grumeleulés,  ^ de  plantes , ou  plutôt  des 

fibreufes , qui  cioubloient  la  tranfplrence  des  li-  “"f 

quiies  végétaux , 8c  qu’on  regardoit  comme  des  ?“  c'infiderable  àe  fUul.j  tels  loin  futtout 
cfpèces  d’ordures  , d’impuretés.  Le  nom  n’étoit  palmier  , &-  fans  doute  un  beaucoup 

que  la  traduaion  du  mot  larin  feces.  Comme  on  P'P’  8'=nd  nombre  d arbres  ou  de  plantes  encore 
l'occupoit  furtout  des  moyens  d'enlever  ces  fécee  *1“’  ,'**  font  pas  connus  , S.'  qui  fournilfent  dans 
ou  corps  impurs , on  avoir  adopté  pour  cela  les  quelques  climats  une  nouiriture  abondante  aux 
mots  déféquer,  dcfecution.  Il  ne  faut  pas  confondre  Sommes  Sc  aux  animaux.  11  n y a encore  que  quel- 
cette  expreffion  de  fèce,  avec  celle  de  fecule.  quoi-  & furtout  le  tronc  du 

que  celle-ci  en  foit  manifeftement  tirée  ; elle  a . d P^upl”  1 Afie , con- 

aujourd’hui  une  toute  aune  valeur,  comme  on  va  P^"^  les  voyageurs  & les  philofophes  européens, 
le  voit  dans  l’article  fuivant.  uu^  qu>ncitê  affex  confulérable  de  fecule  . 

comme  je  le  terai  voir  pm<  bas. 

ri!’e-r-f  r-  Axnvr  c t / i 4.  En  énumérant  1«  pirtics  vegciai«  Rui  four- 

FLCuLE  AM  I LACEE.  Le  mot  amylurri  ^t%  niflent  de  la  pcult,  je  ne  dois  nas  oublier  de  faire 
I..aTins,  voulant  dire  de  I amidon  , on  deu^e  obferver  ou'on  n*en  extrait  ni  dvs  feuilles  ni  des 

quelquefois  fous  le  nom  atfecuU  amylacé*  , la  fe-  flfurs,  & que  ce  qu'on  nomme  quelquefois  fécule, 

cule  puritiee  par  la  fermentanon  ou  par  de  grands  g,  q„-on  léiate  du  fuc  des  premiers  de  ces  organes, 
u^ges  , &:  préparée  dans  dmerens  ateliers,  n'cft  qu'une  portion  déchirée  du  tiflu  fibreux  ou 
( ^“y‘l  fr'  '"o'T  Amidon  & Fecuie.)  erps  ligneux  oui  en  ctoubloit  la  traiifparerce. 

Ainfi  , comme  je  t’ai  déjà  indiqué  , cette  fécule  fi- 
FÉcdle.  i.  On  nomme /c'eufir  en  chimie  la  ma-  breufe  ne  doit  pas  être  confondue  avec  la  véri- 

tière  féch- , pulvérulente  8r  fpécialement  blanche,  table  fécule  amylacée  ; &:  rien  n’cll  plus  propre  4 

qui  fe  précipite  des  eaux  dans  Icfquellcs  on  a dè-  bien  fixer  l-ur  diiférence,quede  reconnoître  que 
layé  plufieurs  parenchymes  des  végétaux.  Quoique  les  feuilles  proprement  dites,  ni  les  fleurs,  ne 
ce  nom  ait  été  donné  aulTi  aux  corps  fibreux  qui  contiennent  point  de  ceite  dernière, 
troublent  la  traniparence  des  fucs  exprimés  des  J.  Quelques  fruits,  8:  fpécialement  tous  ceux 
plantes  , d’apiès  le  mot  latin  fex , fecet  ( orJûrts  ) ; qui  Ibrft  charnus , parenchymateux  , caiïans , fuC- 

quoique  ce  foit  d'apiès  cette  exprcDlon  qù'on  ait  * ceptiblés  d’ê^fè  defféchés  où  bien  cuits.  Se  ri- 

ait défégutr  les  fucs  pout  les  priver  ou  les  débar-  j mollis  par  l'eau  chaude  en ‘tfpècéaqe  gelée  demi- 
ttSit  en  effet  de  leur/fVu/< , on  ne  confond  plus  . mnfparénté  )’  contiennent  ùné'<iuimué  plus  oa 
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moint  remirquabte  de  vétiuble^«a/<,  quoique  le* 
chimiftes  ne  l'aienc  prefque  poini  faic  remirquer 
Jurqu'ici , pjrce  qu’ib  favoient  qu'on  ne  l'en  ex- 
trait point , & qu'elle  ne  peut  pas  être  préparée 
& employée  comme  les  autres  ficuUt.  Et  en  effet . 
ces  fruits  font  en  même  tenu  plus  ou  moins  pul- 
peux , fucrés , muqueux , mélangés  d'une  fî  grande 
quantité  de  mucilage  fade  ou  fucré.  auquel  la 
fuuU  alhére  intimement , qu'il  feroit  trop  diffi- 
cile de  la  retiret  de  ces  mélanges  intimes  pour  les 
ufages  économiques  ; mais  il  n'en  eft  pas  moins 
vrai  que  quand  on  a féparé  ces  corps  dilToIubles 
&;  viiqueux  par  des  opérations  chimiques  , par 
une  expreffion  Se  un  lavage  exaéts , il  relie  une 
matière  blanche , en  pâte  calTtnte  , mélangée  en- 
core de  matière  fibreufe  & ligneufe , mais  qui 
contient  de  la  pcuje  amylaett , plus  dure , plus 
(ude  à la  vérité  que  celle  qui  elt  formée  par  les 
autres  parties  des  plantes. 

6.  l.es  Emenccs  ou  Us  graines  fembl.nt  être 
les  organes  végétaux  oû  ta  nature  a dépofé  la  plus 
grande  quantité  de  fécule  amylacée  ; & comme 
c'ell  dans  ces  corps  que  les  animaux  trouvent  la 
nourriture  U plus  abondante  , on  reconnoit  auffi , 
par  l'oblervation , que  cette  matière  ell  Jeflinée 
pat  la  nature  à fervit  d'aliment  à l'embryon  vé- 
gétal. Il  y a même  des  femences,  & fpécialement 
celles  des  graminées , qui  femblent  être  entière- 
ment formées  de  cette  matière  féculente  ; aufli 
ell-ce  de  ce  genre  de  parties  que  l'on  extrait  & 
le  plus  pur  & le  plus  abondant  amidon.  Dans  beau- 
coup d'autres  graines  la  fécule  amylacée  ell  mêlée 
avec  des  parties  colorantes,  des  extraia,  du  mu- 
cilage, de  l'huile , &c.  C'eR  en  cela  que  confille 
la  différence  chimique  qui  exiûe  encre  les  different 
genres  de  femences. 

7.  Enfin  il  y a quelques  efpèces  de  végétaux 
dont  tout  l'enfemble , toutes  les  parties  femblent 
être  tilTues  de  matière  féculente,  ou  en  contenir 
une  fi  grande  abondance,  qu'ils  fervent  tout  en- 
tiers â former  de  vériubles  farines.  Tel  paroit 
être  fpécialement  le  genre  du  lichen , parmi  les 
efpèces  duquel  on  dillingue  fpécialement  le  lichen 
ijlandicui , dont  on  forme  une  efpèce  de  pain  dans 
riflandet  le  lichen  rangiferinua  , qui  nourrit  fi  fa- 
cilement les  rennes.  Telles  paroilTent  êtte  encore 
quelques  efpèces  de  fougères  , dont  la  tige  ou  les 
racines  fournilTent  aux  habitans  de  plufieurs  iles  de 
la  mer  du  Sud  un  aliment  qui  fe  rapproche  beau- 
coup de  nos  farineux.  Se  qui  fe  convertie,  par  fa 
cuilion  , en  une  forte  de  galette  ou  de  pâte  fa- 
voureufe  , analogue  â notre  pain  de  f ornent- 

* 8.  On  extrait  Ta  fécale  amylacée  par  le  fimple 
broiement  des  parties  végétales  qui  la  contiennent , 
Se  l'agitation  de  ces  parties  broyees  dans  l'eau. 
Souvent  la  fécule  fe  trouve  mêlée  de  deux  genres 
de  fubftances  : les  unes,  diffolubles  dans  l'eau;  celles- 
ci  relient  en  diffolution  dans  la  liqueur  furnageante  ; 
les  autres  , noa.diflblubles  dans  ce  liquide  , font 
parenchymateufes  , fibteufes  Se  ligneufes.  Ces  det- 
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nièies,  beaucoup  plus  lourdes  que  la  fecu/e.  Se 
beaucoup  plus  groflièies  qu'elle  , fe  dépolént  les 
premières  en  flocons,  & biffent  l'amidon  fufpenda 
en  poudre  bbnche,  très-fine  & tres-légère  daus 
l'eau  , qui  eR  alors  trouble  comme  du  bit. 

p.  Pour  féparer  cette  matière  parenchvmateufe, 
groffièie  Se  lourde  d'avec  b pulvérulente. 
Se  bien  long-tems  fufpenfible  dans  l'eau  , on  ufe 
d'un  moyen  ttès-fimple  & très-commode.  Après 
avoir  tapé  b racine  féculente , on  met  la  pulpe 
floconeufe  qui  en  provient  lût  un  tamis  de  cnn 
un  peu  ferre  ; on  jette  de  l'eau  fur  cette  pulpe  , 
qu'on  malaxe  avec  la  main  , ou  qu'on  frotte  avec 
une  fpatule  arrondie.  L'eau , en  s'interpofant  entre 
les  molécules  de  cette  pulpe  parenchymateufe , en 
détache  , en  la  touchant  de  toutes  parts  , b fécule 
qui  l'enveloppe  , & l'entraine  avec  elle  à travers 
les  mailles  du  tamis.  On  continue  ce  bvsge  Se  cette 
agitation  julqu'à  ce  que  l'eau  coule  fans  blancheur  , 
c'eR-â-dire,  qu'elle  ait  enlevé  toute  fécule;  il 
refle  alors  fur  le  filtre  une  portion  patenchyma- 
teufe  grife  ou  demi-tranfpatente.  L'eau  qui  paffe  i 
travers  le  tamis  tombe  dans  le  vafe , où  on  la  re- 
çoit trouble  8c  blanche  comme  du  bit  ; elle  dé- 
pofe  avec  le  lems  toute  b fécule  qu'elle  contient , 
en  une  couche  blanche  qui  occupe  le  fond  du 
vafe , qui  diminue  d'èpailTcur  â mefureqne  fes  mo- 
lécules fe  rapprochent,  qui  ceReépiilTe  8c  comme 
une  pâte  très- fine  , â caufe  de  l’eau  qu'elle  retient 
entre  fes  molécules.  On  décante  l'eau  éclaiicie  à 
fa  furfàce  ; on  bit  fécher  b fécule  après  l'avoir 
coupée  en  framtens  , qu'on  étend  fur  des  papiers 
gris.  Lorfqu’elle  eR  affex  lèche  pour  fe  divifer  &- 
cilement  par  la  preffion  du  doigt  en  une  pouffière 
fine  Se  douce,  elle  eR  convenablement  préparée. 

10.  Cette  opération  fe  fait  le  plus  fouvent  en 
grand  pour  les  ufages  de  b vie  , 8e  alors  on  b 
pratique  dans  des  moulins  â tapes , mus  par  des 
manive'les  ou  même  par  l’eau  : c'eft  ainfi  qu’on 
traite  b pomme  de  terre.  Quint  aux  graines  cé- 
réales , qui  font  prefqii'entiérement  compofeei  de 
fécule  amylacée  , on  le  contente  prefque  toujours 
de  les  broyer  fous  des  meules  mues  par  le  vent, 
par  l’eau  ou  par  des  pompes  â feu.  Cette  mouture 
donne  la  farine.  Se  fépare  plus  ou  moins  bien  le 
fon  ou  les  écorces  broyées  par  b meule  , fuivant 
le  genre  de  mouture  que  l'on  emploie.  Open.bnc 
on  ne  regarde  pas  cette  larme  com  ne  de  b fécule 

Fure  : il  but  U laver  avec  l'eau , & birter  depofer 
amidon  que  celle-ci  ucbic  Si  eiituiiie  pour  la 
féparer  de  la  portion  des  matières  diffoLbles  Se 
indiR'oIubles  qu'elle  contient , Se  dont  je  parlerai 
plus  bas. 

1 1.  Il  eR  aifé  de  voir  que  , fuivant  b plus  ou 
moins  grande  pureté  de  b fécule , ou  fuivant  fon 
mélange  naturel  avec  divetfes  fubllances , telles 
que  les  mucilages , les  cotps  fucrés  , les  extraits 
ou  les  partii.s  colorantes  qu'elle  contient,  il  but 
b traiter  par  un  lavage  plus  ou  moins  exaâ  , plus 
ou  moins  multiplié.  L'eau  dilToui  ces  matières 

étrangères  , 
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éttJngères , fc  les  relient  aiiili  tout  en  lailTint  pré- 
cipiter U ficult.  On  recueille  ces  fubftances  dido- 
lubles;  on  en  reconnoi;  la  nature  ; ou  eu  déter- 
mine la  quantité  en  évaporant  le  liquide  au  tcu. 
Dans  le  procède  de  punlication  de  iificuie , on 
pourfuit  le  lavage  jufqu'à  ce  que  l'eau  employée 
n'ait  aucune  couleur  ni  aucune  odeur.  Il  n'y  a pas 
de  pairie  féculente  végétale,  quelqu'àcre,  quel- 
q-i'amère  , quelque  colorée  qu  elle  foit , qui  ne 
uiné  donner  par  ce  moyen  de  la  ficult  pure  & 
tanche.  C'ell  ainfi  qu'on  tire  de  l’amidon  alfca 
pur  de  toutes  les  farines  des  graines  légumineufes, 
jaunes,  vertes  ou  fauves,  & même  du  gland  & du 
marron  d lr.de  , qui  font  de  toutes  les  femences 
celles  qui  contiennent  cependant  le  plusde  matière 
étrangère  à ce  principe  végétal , & d'une  faveur 
âcre , acerbe , amère  ou  rebutante.  Il  y a une  foule 
de  fiibllances  qui , traitées  ainlï,  peuvent  devenir 
utiles , & qu'on  n'a  point  encore  employées  il  cct 
ufa?e. 

1 1.  Quand  la/rca/t  ell  accompagnée  de  fubftance 
huileulé , ce  qui  a lieu  furtout  dans  les  graines  des 
crucifères  , clans  les  femences  des  compofés  ou 
plantes  fyngénèfes,  dans  les  amandes  des  arbres  à 
noyau* , dans  les  femences  des  cucurbitacées,  8cc. 
on  commence  , pour  pouvoir  l'extraite , par  en 
exprimer  l'huile  , comme  on  le  dira  dans  l'hilloire 
de  ce  dernier  corps.  Une  fois  l'huile  feparée  , on 
traite  la  pâte  ou  le  gâteau  qui  fort  de  la  prclTe  par 
le  lavage  i l'eau , comme  on  le  fait  pour  la  pulpe 
des  racines , des  tiges  , pour  les  faiines  des  gra- 
minées ; & en  elfet,  une  fois  épuifé  d'huile,  le 
parenchyme  des  graines  appelées  imulfivii  en  gé- 
néral , lailTe  ptécipirtr  fa  ficUe  de  l'eau . tandis 
qu'avant  l’extraéiion  du  corps  huileux  elle  refte 
lufpendue  avec  l'huile  dans  l'état  d'émulfinn  ; ce- 
perdant  il  y en  a une  partie  qui  eft  attachée  à la 
portion  parenchymateufe  de  ces  amandes , qui 
n’entre  pas  dans  la  liqueur  ésnullive. 

1 5.  On  concevra  mieux  encore  toute  l'influence 
avantageufe  de  l’emploi  de  l'eau  pour  la  réparation 
& la  purification  de  la  ficult,  lorfqu'on  remarquera 
qu'on  peut  même  l'obtenir  pure,  faine,  douce  & 
alimentaire  du  milieu  des  pulpes  radicales  ou  fémi- 
nales  les  plus  âcres  les  plus  vénéneiifcs,  fans 
qu’elle  conferve  rien  de  la  propriété  déliière  du 
fuc  ou  de  l'extrait  defruéfeur  qui  l'accompagne. 
Dans  la  diflinâion  des  (fpèces,  j'appliquerai  fpé- 
cialement  cette  remarque  à la  ficult  de  bryone,  â 
celle  de  manioqtie . &c. 

14.  La  ficult  ainfi  extraite,  préparée  8c  purifiée , 
ell  en  une  poudre  blanche  , d'une  faveur  fade  ou 
nulle  , très-peu  ou  irès-légérement  pâteufe  dans 
la  bouche , collant  plus  ou  moins  la  langue  8c  le 
palais  , légère  8c  douce  fous  le  doigt , fe  divifanc 
très-aifément , s'attachant  fcniîbtemem  fur  la  peau, 
à laquelle  elle  adhère  quand  on  l'y  applique  un  peu 
fortement. 

1 1.  Quand  on  la  regarde  de  près  avec  attention  , 
lotfqu'elle  eft  furtooi  frappée  des  layons  du  foleil , 
CtiiMie.  Tome  ly. 


F E C 

ou  à l’aide  d'une  bonne  loupe,  on  la  voit  formée 
de  petits  globules  tranfparens,  brillans , argentés, 
fatinés  dans  leur  mafte,  8c  imitant  une  forte  de 
matière  criltalline.  Lorfqu’on  la  comprime  avec 
force,  elle  fait  entendre  un  petit  bruit,  une  efpèce 
de  Cri  particulier  que  tout  le  monde  coniioît  dans 
la  poud.e  fine  8c  bten  préparée. 

16.  Elle  nage  fur  l'eau,  (émble  ne  pas  fe  mouiller 
d’abord,  Sc  ne  s’en  laifTe  pénétrer  que  très  lente- 
ment ; elle  jouit  même  , iQtfqu’on  la  jette  fur  ce 
liquide,  d'une  efpèce  de  mouvement  ofcillaioire 
ou  giratoire  qui  dure  long-tems , 8c  qui  ne  s'arrête 

?|ue  dans  le  cas  od  l'on  ajoute  de  l'huile  â la  fur- 
ace  de  l'eau , ou  quand  elle  eft  imprégnée  entiè- 
rement de  ce  liquide. 

17.  Il  faut  obfervet  d'abord,  pour  bien  conce- 
voir les  propriétés  chimiques  de  h f cuit  pure, 
que , de  quelques  matières  végétales  qu'elle  foit 
extraite,  quelquemélange  colorantou  fapidc  qu'elle 
ait  eu  d'abord  , elle  eft  toiijours'la  mé.ne  pour  fa 
nature  intime  , 8c  que  c'eft  abfolu.ment  un  corps 
identique,  â quelque  plante  qu'il  ait  appartenu.  Il 
n'offre  que  quelques  différences  de  blancheur, 
de  finelTê  , de  tilTu  apparent , de  légèreté  ; mais 
Tes  qualités  intimes  ou  fa  nature  n’en  ptéfemenc 
point. 

iS.  L'amidon  bien  pur,  que  je  prcnlrai  pour 
exemple  du  genre,  expofé  au  feu  8c  à l'air  fur  uii 
charbon  ardent , fe  colore  , palTe  par  les  nuances 
de  jaune  , d'orangé  , de  rouge  8c  de  brun  avant 
de  devenirnoît  j fe  ramollit,  fe  boutfoufle,  exhale 
une  fumée  blanche  piquante , d'une  odeur  acide 
non  défagréable  , analogue  à celle  du  muqueux  8c 
du  fucre.  Le  charbon  qu'il  forme  ainli  eft  un  peu 
plus  volumineux  qu'il  ne  l’étoit  lui-même , quoique 
fenfiblcmenc  moins  que  celui  de  la  gomme.  Quand 
on  le  diftille  avec  un  appareil  pneumato-chimique, 
on  en  obtient  de  l'eau  chargée  d'acide  pyiomu- 
queux,  quelques  gouttes  d'huile  rouge  ou  brune, 
beaucoup  de  gja  acide  carboniaue  & hydrogène 
carboné.  Ce  dernier  brûle  en  bleu  clair  8c  d’une 
nunière  rapide  i fa  flamme , quand  on  l'allume  dans 
une  cloche  étroite  & alongee,  defcetid  horizon- 
talement dans  ce  vafe  ; il  refte  un  charbon  d’une 
feule  pièce  , un  peu  fpongieux  , facile  â brûler, 
qui  ne  lailTe  que  quelques  traces  de  potaftè  8c  de 
chaux  : cette  dernière  y eft  un  e â l'acide  phof- 
phorique.  Cette  analyle  relTemble  à celle  du  mu- 
queux. 

19.  L'amidon  ne  paroît  pas  éprouver  une  grande 
altération  â l’air  i cepen.damil  en  attire  l’Iiuroidité, 
il  fe  pelotonne  . il  devient  à la  longue  comme  gras 
8c  vifqueux , 8c  contraéfe  une  faveur  aigre  , une 
odeur  comme  rance  ; mais  il  lui  faut  beaucoup  de 
tems  pour  éprouver  cet  effet.  Il  n’a  aucune  aition 
fur  les  corps  combuftibles  ûmplcs,  qui  n'en  ont 
aucune  fur  lui. 

io.  Il  fe  délaie  dans  l'eau  pure  8c  froide  â l’aide 
du  mouvement  8c  de  l'agitation  ; il  forme  avec 
elle  une  efpèce  de  pâte  fins  liaifon,  non  dpélile  « 
Pp 
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dont  elle-fcjwre  fouvcnt  Us  ojcidf-s  pir  !e  feul 
uct  plus  ou  moins  long,  en  les  colorum,  comme 
ils  ont  coutume  <le  l'éire , fuivaiic  la  differente 
proportion  d'oxigènc  qu  ils  lui  cèdent. 

aû.  La  ficuie  s'unit  facilement  dans  la  natute  & 
même  par  l'art  au  plus  grand  nombre  desdiffetens 
matériaux  immédiats  des  vésétauxi  c'eft  ainfi  qu'on 
la  trouve  affociée  dans  les  plantes  avec  les  extraits, 
le  muqueux,  le  fucré,  les  huiles,  les  matières 
colorantes,  le  glutineux.  L'art  auifi  parvient  â 
former  ces  affotiations  faflices  affex  latilement, 
fnrtout  celle  avec  les  fubOances  colorées:  c'eff, 
comme  je  le  ferai  voir  ailleurs , par  ce  moyen  que 
l'on  fabrique  les  couleurs  fi  employées  pour  les 
papiers  , bi  même  quelquefois  pour  les  peintures 
precieufes  qu'on  connoit  fous  le  nom  de  Liqua, 

17.  Di  toutes  les  propriétés  chimiques  quj  ji 
viens  de  ptefenter  fur  la  fécalt  amyUcee , on  peut 
cornlure  que  ce  corps  elt  une  efpece  de  muqueux 
fec  & pulvérulent  , different  cependant  du  gom- 
meux en  ce  qu'il  ne  fournit  pas  d'aciJe  muqueux 
par  l'.aétion  de  l'acide  nitrique  , en  ce  qu'il  n'ell 
pas  dillbluble  dans  l'eau  froide,  mais  feulement 
dans  l'eau  bouillante.  Il  s'annonce  comme  un  peu 
moins  catbonné  que  celui-ci  , quoique  je  n'aie 
point  encore  à offrir  la  proportion  des  principes 
qui  entrent  dans  fa  compolition.  On  diroii  qu'il 
luit  de  près  la  matière  fucrée , & l'on  verra  par  la 
fuite  qu'il  paroît  en  effet  fufceptible  de  la  for- 
mer par  une  altération  fpéciaie  de  fa  propre 
fubffance.  Quelques  chimiffes  ayant  annoncé  que 
Xificule  donnoitdes  traces  fenfibles  d'ammoniaque 
dans  Ton  analyfe , il  fembletoit  , d'après  ce  fait , 
que  la  ftcaU  tient  de  l'aaote  parmi  fes  principes 
primiiiis.  Mais  cette  alTcrtion  fur  la  produéfton 
- de  l'ammoniaque  dans  l'analyfe  de  l'amidon  pat  le 
leu  mérite  confirmation;  elle  ne  doit  pas  encore 
être  regardée  comme  une  vérité  démontrée. 

a8.  Quoiqu'il  n'y  ait  qu'une  feule  fubffance  qui 
doive  porter  le  nom  de  Jtcule  ou  i'amidon  ; quoi- 
que cette  fubliance  fuit  exaélement  de  la  même 
nature  dans  tous  les  végétaux  quand  elle  en  a 
été  extraite  8c  puiifiée  avec  foin  pat  les  procédés 
chi  niques  , il  eff  trop  important  pour  la  fnciété 
de  bien  connr  ître  fes  principaux  états  dans  la  na- 
ture, ainfi  que  l'art  qui  fuit  de  cette  connoif- 
fance,  de  l'employer  aux  divers  ufages  auxquels 
elle  peut  fervir , pour  ne  pas  jeter  un  coup  d'oeil 
fur  les  efpècet  qu'en  offre  la  nature.  Il  ell  d'abord 
bien  éviient  ciue  la  diflinéUon  de  ces  efpèces  ne 
peut  être  fon-lsî,  comme  leur  différence  réelle 
ne  peut  être  étabUe  que  fur  les  divers  mélanges 
qu'elle  préfeme  dans  les  végétaux  qui  la  fournif- 
(ont , amli  que  fur  la  diveruté  même  des  parties 
d'où  on  l'extrait. 

19.  Sous  le  premier  rapport,  c’elî-à-dire , fous 
divers  mélanges  ou  combinaifons  qui  diflinguent 
la  fieule  amylacée  dans  les  végétaux  qui  la  con- 
t.ennent  , on  peut  admettre  fix  principaux  états 
QU  fix  efpèces  de /«a/e,  fuivant  L nature  de  ces 


FEC  rgg 

matières  différentes  qui  y font  ajoutées.  J'obfcr- 
vetai  d'aboid  que  nulle  part  elle  n'ell  abfoiument 
ou  entièrement  pure  8c  ifolée,  que  partout  où 
elle  fe  rencontre  elle  ell  alliée  de  quelques  fubf- 
tances  étangères,  8c  que  c’eft  pour  cela  qu’on 
ell  obligé  de  la  féparer  à l'aide  de  l'eau  qui 
l'emraine  en  pouftière  8c  la  dépofe  en  retenant 
les  matières  folublcs , 8c  en  laiffant  à part  les 
parenchymes  grolCers  qui  l’altétoient  égalemei.t. 
Les  fix  prii'.cipales  efpèces  que  je  diftingue  , en 
ajoutant  à fon  nom  un  adjrélif  qui  caraâet  île  cha- 
que matière  étrangère , font  la  fieutt  glutineufe, 
la  ftcult  extraûive  , \i  ftcuU  muquciife  , la  fimit 
fucrée,  la/ë«/e  hmleufe  8c  la  fécule  acre. 

A.  La  jécule  glutineufe  eft  celle  qui  fe  trouve 
naturellement  alliee  du  glutineux  : on  la  rencontre 
telle  dai'.i  le  froment , 6c  en  général  dans  toutes 
les  graines  céréales,  quoiqu’elles  contienne  t la 
plupart  beaucoup  moins  de  gluten  qu:  la  pre- 
mière. On  verra  , dans  l'article  fuivant,  parquet 

firocédé  on  parvient  à en  fépatec  le  glutineux  qui 
ui  donne  des  propriétés  particulières. 

B.  La  fécule  exttadlive  , toujours  reconnoif- 
fable  à fa  couleur  fauve,  jaune,  verdâtre,  Scc.  f» 
trouve  fpécialement  dans  les  fcmcnces  légiami- 
neut’es,  8c  dans  la  farine  qu'on  en  obtient  par  la 
meule.  C'cll  â un  extrait  qu'elle  doit  fa  couleur 
8c  fa  f.veur  âpre,  acerbe,  herbacée,  amère,  ainfi 
u'une  odeur  plus  ou  moins  piquante.  La  farine 
e pois  , de  lentilles  , de  haricots  rouges , de  lu- 
pins, de  pois  chiches,  Scc.  eft  de  cette  efpèce. 
On  en  trouve  encore  des  variétés  plus  infuppor- 
tables  8c  plus  difficiles  â purifier  dans  le  marron 
d’Inde  , le  gland  du  chêne , Scc.  On  a bien  de  la 
peine  à l'extraire  fans  mélange , 8c  il  faut  de  lon^s 
8c  abondans  lavages  pour  y réuffir. 

C.  La  feeule  muqueufe , bien  caraélétifée  par 
fon  état  vifqueux  collant,  exifte  dans  beaucoup 
de  racines,  dans  toutes  les  amandes  non  mûtes, 
dans  les  graines  céréales  tn  lait.  Quelquefois  elle 
n'eft  que  le  palTage  de  l'état  muqueux  â l'état  fé- 
culent; quelquetoisellerefte  fousfaforme  gluante 
Sc  muqueufe  â toutes  les  époques  de  la  végéta- 
tion. I.a  racine  de  patate  , convolvulus  yuruMa,  en 
eft  l'exemple  le  plus  prononcé  8c  le  plus  faillanc. 
Cette  fécale  eft  ttèsdifficile  à obtenir  pure. 

D.  La  fécule  fucrée . ou  le  mélange  naturel  de 
fécule  8c  de  fucte  , a lieu  dans  plufieurs  racines, 
dans  quelques  fèves , 8c  même  dans  les  femences 
graminées  lotfqu'elles  ont  germé.  C'eft  une  des 
affociations  les  plus  utiles  que  la  nature  puiffe  of- 
ttir  â l'homme  ; c'eft  le  corps  qu’il  rechciche  avec 
le  plus  d'emoreffemeut  pour  fa  nounitute.  L'ali- 
ment 8c  raffaiionnement  fe  trouvent  réunis  dans 
cene  combinaifon  naturelle.  Le  fucte  eft  fort  aifé 
â fépatit  de  la  fécale , à ranfe  de  fa  grande  diflTo- 
lubilité  dans  l'eau  , 8c  le  plus  fimple  lavage  fuffit 
â cette  opération. 

E.  Ij  peute  kaileufe  eft  très- fréquente  dans  un 
grand  nombre  de  graines  émulfives,  ou  formant 
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pir  Icurbroicmcnt  irec  l’eau  une  liqueur  hitrufe. 
Quand  on  a féparé  l'huile  par  l'expreihon , la/<;u/( 
qui  relie,  outre  qu'elle  en  reiient  opiniâtrement 
un  peu  , comme  on  le  remarque  dans  l’ondliieux 
de  la  pâte  d'amandes  , efl  encore  mèiée  ou  char- 
gée d'une  matière  muqueufe  & extraâive  , & 
même  de  quelques  parties  ligneudes  qu’on  ne  peut 
en  Teparer  que  par  plufieurs  Itlllves  & dépôts  fuc- 
ctlTifs. 

F.  La  fiijU  âcre,  doit  piquante  comme  celle  des 
racines  crucifères  & amifeorbutiques  , foit  cauf- 
tiqiie  Sc  brûlante  comme  celles  du  pied-dc-veau  , 
du  cabaret , de  la  bryone  , &.'c.  foit  vénéneule 
comme  celle  du  manioque , doit  cette  propriété  i 
une  portion  du  fuc  même  des  plantes  qui  relient  à 
fa  furiace.  & qui , quand  on  la  fèche  fans  l’avoir 
lavée  auparavant  dans  beaucoup  d’eau , lui  con- 
ftrve  une  partie  des  propriétés  , altérante  , pur- 
gative , vénéneufe  mène  , dont  le  fuc  entier  )ouit 
lui-mérae.  On  peut  lui  enlever  cette  faveur  , & la 
rendre  très-douce  & limplement  nutritive  à l'aide 
de  la  limplc  leflive  dans  l'eau  pure , affex  abon- 
dante pour  n’y  rien  lailTer  d’étranger. 

JO.  Il  faut  ajouter  â cet  énoncé  des  lix  efpèces 
de  fUuU) , dillinguées  par  les  matières  étrangères 
qui  y font  mêlées  ou  combinées  par  la  nature,  que 
fouvent  la  flcuU  fe  trouve  alTociee  à la  fois  à plu- 
lîeurs  de  ces  nutières  que  je  n’y  ai  indiquées  qu’i- 
folémt  nc  pour  préfenter  ces  mélangés  avec  ordre. 
Ainli  deslégumineufes  ou  1a  farine  de  pois, 

de  fève,  &c.  contient  fouvent  un  ou  deux  ex- 
traits, une  fubllancc  colorante , une  matière  mu- 
queufe. La  pâte  des  amandes  de  diverfes  efpèces , 
outre  l’hule,  tient,  comme  je  l’ai  annoncé,  une 
couleur,  un  extraie,  un  mucilage,  du  ligneux, 
quelquefois  même  du  corps  fucre.  On  fent  de  plus 
ue  ces  combinaifons  multipliées  peuvent  varier 
nguliéremtnt , fuivant  les  divers  euts  de  modi- 
Acacion  des  arbres  ou  des  plantes  qui  les  four- 
nilfenc. 

^ I . Une  autre  dillinélion  non  moins  importante 
à faire  entre  U s fteules  ell  celle  qui  cil  relative  aux 
parties  végétales  d'où  on  les  extrait.  C'ell  à cette 
dillinélion  qu’appartient  véritablement  la  fuite  des 
efpèces  de  féculti  que  l'on  prépare  pour  les  be- 
foins  de  la  fociété.  On  compte  parmi  les  racines 
féculentes  & âcres  celles  de  biyone  , d’arum  , de 
manioque,  de  pommes -de -terre  & irorchis  j 
parmi  les  tiges , celle  du  palmier  qui  fournit  le 
fagrsu  i parmi  Us  femences  des  graminées,  la  fa- 
rine proprement  dite;  dans  la  clalTe  des  végétaux 
qui  femolent  en  être  entièrement  compofés  , la 
pâte  nutritive  du  lichen  d’Iflande  ; enfin  il  faut 
aulli  compter  parmi  ces  efpèces  la  pâte  du  papier. 
Je  dois  due  un  mot  de  chacune  de  ces  ficitlu  en 

Eirticulier  . & ajouter  même  quelques  détails  fur 
■s  végétaux  d’où  on  n'en  a pas  encore  tiré  , & 
qui  peuvent  en  donner  de  très-utiles. 

A.  On  préparoit  autrefois  la  ftcule  de  bryone 
pour  l’ufage  pbaimaccutique.  Après  avoir  [^té. 
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râpé  S:  exprimé  cette  racine  , on  la  foumettoit  â 
la  prelfe , & on  en  tiroir  un  fuc  trouble  & la  teux 
qu’on  liltroit  ; on  lavoir  la/c.'ufr  qu'il  avoir  préci- 
pitée fut  le  filtre , 8c  on  delayoit  dans  l’eau  le  marc 
relié  dans  la  pi  elfe  ; ce  dernier  lavage  fournilfoit 
une  fiiult  plus  abondante  8c  plus  fine  encore  que 
Celle  qui  s'étoit  dopofée  du  lue  exprimé.  Ces  deux 
ficulii,  mêlees  8c  lavées  une  dernière  fois  dans 
fulHfante  quantité  d’eau  pour  que  celle-ci  fortît  fans 
faveur,  étoient  très-pures,  très-fades,  ti^-infi- 
pides  ou  très-douces  : ne  participai  t plus  à l’âcreté 
de  la  racine . elles  peuvent  fcrvit  comme  l’amidon 
de  froment , 3c  n’tn  different  â aucun  égard.  Quand 
or.  vouloir  l’avoir  purgative , on  ne  la  failoit  ni 
laver  ni  précipiter  de  l’eau  j on  h lailfoit  dépofer 
du  fuc  exprimé  , 8c  fécher  fans  addition  d’eau. 
Hien  lavée , au  contraire  , elle  poutruit  fetvir 
d'aüm.nr. 

B.  Ij  racine  d’arum,  celle  d’afarum,  8c  beau- 
coup d’autres  racines  tubertufes  âeres  de  n<  s cli- 
mats , pouiioieni  être  traitées  comme  celje  de 
bryone,  & fournir  coinmeelle  une/rcir/r  blanche, 
fine  8c  pure,  douce  8c  alimentaire  fi  elle  étoit 
bien  lavée;  â-re,  purgative  8c  émétique  , d’au- 
tant plus  lorteine-nt , qu'on  y lailTeroii  une  plus 
grande  quantité  de  (on  lue. 

C.  La  racine  de  mardnque  , juiropka  mjnioc  de 
Linné  , compofée  de  plulî  urs  gros  tubercules 
charnus  8c  ovuidcs  , fert  fpeci.lemeiu  en  .\mé- 
rique  de  nourriture  aux  hommes,  quoique , romme 
les  précédentes , elle  contienne  un  fuc  très-acre  8c 
ires-f  .rtement  vénéneux  , puifque  , fuivant  tons 
les  hillotiens  de  ce  pays,  une  cuillerée  fuffit  pour 
empoiionner  un  homme.  Après  avoir  dépouillé 
Cette  racine  fraîche  de  fa  peau,  on  la  râpe,  onl’cn- 
letme  danstmfjcde  jonc  d'uu  tilfu  très- làrhe,  que 
l’on  fufpcnd  à un  baron  pofé  fur  deux  fourches  de 
bois  ; on  arrache  au  bas  le  ce  fac  un  vailTeaii  pe- 
fant,  qui  , c-n  tirant  le  fac  , en  exprime  la  racme 
râpée  , Sc  revoit  le  fuc  qui  en  d.  coule.  Quand  la 
piiUe  tll  Bien  épuil'éc  de  lue , on  l’expofe  i la  fu- 
mée pour  la  fecher , 8c  on  la  paflè  â travers  un 
tamis  lotfqu’elle  cil  bien  lèche.  Dans  cet  état , on 
la  nomme  tjjfavt  ; c'ell  une  forte  de  farine.  On  la 
cuit  en  pains  en  I étendant  fur  des  platines  de  fer 
nu  de  terre  chaudes , en  la  retournant  fur  fts 
deux  faces  pour  lui  donner  une  cou'eur  dorée  ou 
roulïïitre.  On  en  forme  du  couac  ou  de  petits  grains 
analogues  au  lagon  , en  l’agitant  dans  une  balfine 
polés  fur  le  feu  pendant  plufieurs  heures.  I,e  fuc 
exprimé  de  manioque  depofe  une  ficuli  plus  fine 
que  la  precedente  : après  l'avoir  bien  lavée  & lé- 
chée , on  s’en  fert  pour  faite  des  pâtiflrries  ; on 
la  nomme  mouffjcht.  On  voit  ici  les  mêmes  reful- 
tats  que  pour  Us  racines  de  bryone  , d’arum  ou 
pied-de-veau  , d’afarum  ou  cabaret. 

D.  La  racine  du  foUnum  luhtrvfu  n ou  la  pomme- 
de  - terre  fert , depuis  plulieuts  années  , â faire 
une  très-belle  fi  euh , un  amidon  très  fi.u’,  ttès- 
blanc , très  - doux  , qu’on  a Dommé  amUon  de 
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fcnté , ï caufe  de  fes  bonnes  propriétés.  Après 
avoir  pelé  ces  racines,  on  les  râpe  , on  en  place 
rcfpèce  de  pulpe  fut  un  tamis  de  crin  ferré  j on 
jette  de  l'eau  que  l'on  agite  avec  cette  pulpe,  juf- 
eju'à  ce  que  ce  liquide  u'eniraine  plus  rien  de  blanc. 
La  l'queur  qui  pâlie , dépole  une  poudre  blanche 
très  hne  , très-doute,  que  i on  lait  fécher  avec 
foin,  & qui  devient  btiliante  & comme  crillalline 

fiar  cette  deiGteation  fotgnee.  Elle  préfente  toutes 
es  proprié'és  de  l'amidon  pur , qu'elle  furpalTe 
encore  en  BnelTe  Bt  en  blancheur  quand  elle  eil 
bien  préparée.  On  en  fait  une  tfpèce  de  fagou  en 
ladeflechant  humide  &en  l'agitant  fans  celTe  dans 
un  vafe  fur  un  feu  doux.  L'eau  qui  luinage  cette 
ficuU  a fouvent  un  coup  d'œil  verdâtre  qui  dépend 
de  la  partie  extraètive  qu'elle  a enlevée  a la  racine. 
On  a imaginé  des  .moulins- râpes  pour  préparer  une 
grande  quantité  de  fécule  de  pumnves-de- terre  d 
la  fois.  On  en  fait  aulfi  une  elpèce  de  vermicelle 
en  la  paffant  délayée  dans  un  peu  d'eau  1 travers 
un  cylindre  percé  de  trous  à fon  extrémité  , & en 
faifant  fccher  les  petits  cylindres  mous  que  forme 
Cette  efpèce  de  moule. 

E.  Le  faW , qu'on  a aiiffi  nommé  fuhh.fahp. 
Oc.  dans  diderentes  parties  de  l'Orient,  ell  la  ra- 
cine de  plufieuts  efueces  d'otcliis , & furtout  de 
Vo’chls  morio,  que  l'on  fait  fécher  au  folcil,  foit 
après  l'avoir  fait  bouillir  dans  l'eau  , foit , & le 
lui  fouvent,  apres  l'avoir  feulement  nétnyée  & 
ien  frottée  avec  desbrolTcs  dans  ce  liquide.  Dans 
ce  dernier  procédé  , tiès-préféiablc  au  premier , 
on  fait  fécher  les  bulbes  bien  brolTées  dans  un 
four  qui  les  tend  caffantes , lèches,  demi-tranfpa- 
rentes.  Les  racines  féchées  au  foleil  font  enriiees 
les  unes  à côté  des  autres  fur  des  fils,  d l'aide  duf- 
quels  on  les  a fufpendues  dans  l'air.  Cette  prépa- 
ration (impie  permet  de  les  mettre  facilement  en 
poudre  ou  de  les  moudre  s de  forte  qu'on  peut 
enfuite  les  faite  cuite  dans  l'eau.  Le  faLp  foime 
aiufi  une  efpèce  de  gelée  très-douce  , très-nour- 
riiTante , dont  on  a beaucoup  vanté  autrefois  la 
venu  analeptique  & adoucilfante.  On  peut  faire 
la  même  operation  &;  préparer  us  aliment  aufli  fain 
te  aulTi  utile  avec  les  racines  plus  ou  moins  cube- 
leufes  de  toutes  les  efpèces  d orchis. 

F.  Le  fagou  eft  une  fécule  fèche  , en  grains  ar- 
rondis , légèrement  roulTdtres  , cuits  ou  épailTis 
par  le  feu  , qui  eü  apportée  en  Europe  des  Mo- 
luques,  de  Java  furtout,  8c  des  Philippines.  On 
l'extraie  d'une  efpèce  de  palmier  , nommé  UncUn  , 
aux  Moluques , qui  eft  le  eyeus  eircinnalis  de  Linné. 
Le  tronc  de  cet  arbre  contient  une  tnoële  blanche 
& douce , que  les  habitans  retirent  en  fendant 
l'arbre  dans  la  longnenr.  Ils  écrafent  cette  moèle , 
la  mettent  dans  une  efpèce  d'entonnoir  d'écotee 
d'arbre  , placé  fur  un  umis  de  crin  > la  délaient 
dans  beaucoup  d'eau  5 la  fieeUe , entraînée  par  le 
liquide,  palTe  à traven  les  mailles  du  tamis , 8c 
lailTe  au  delTus  la  portion  fiUreufe  8c  groflière  de 
la  moële,  L'tau , reçue  dans  un  pot , y dépofe  la 


/écii/f  légère  qu'elle  a détachée  du  tiffu  médullaire: 
on  la  decante  quand  le  dépotclt  bien  fait  t on  palfe 
celui-ci  à travers  des  platines  perforées  qui  lui 
. donnent  U forme  de  grains  (phériques;  on  les  lèche 
enfuite  fur  le  feu  dans  des  vafes  01)  on  les  agite 
fans  celfe.  Ces  grains  de  fagou  fe  renflent , fe  ra- 
' mollilTent , & deviennent  tranfparens  quand  on  les 
fait  cuire  dans  l'eau. 

I G.  La  farine  proprement  dite,  ce’la  qui  provient 
I du  froment,  8c  qui  diffère  alfex  de  celle  de  toutes 
■ les  autres  efpèccs  de  graminées,  eft  une  fubltancc 

I (èth: , friable  , peu  fapide,  douce  tependant  fous 
j le  doigt  & fut  la  langue,  qu'on  prépare  par  le  fcul 
! broiement  ou  la  mouture  des  grains  de  froment. 

, Quoique  les  farines  de  feigle,  d'orge,  d'avoine, 

de  mais,  de  rii , s'en  rappiochent  à certains  égards, 
la  farine  de  froment,  triticum  , efpèce  de  jdante 
que  l'homme  civilife  a choifie  , entre  plulieurs 
milliers  d'autres , comme  la  plus  appropriée  à fa 
nourriture , végétal  que  la  culture  a manifeftemeiic 
peifeélionné  8c  modifié  pour  nos  befoins,  en  dil- 
fète  cependant  par  fa  propriété  de  faire  avec  l’eau 
une  paie  bien  duâile , bien  homogène , qui  recieni 
facilement  les  formes  qu'on  lui  donne,  qui  fe  fou- 
lève  8c  fe  divife  par  un  commencement  de  fer- 
mentation , 8c  qui  feule  donne  le  bon  pain , fait 
cet  aliment  fi  général,  li  utile,  connu  de  prefque 
Cous  les  hommes  comme  leur  première  nourriture. 
Ces  propriétés  font  dues  au  mélange  des  trois  fubf 
tances  qui  la  conftitiient  ; U fécule  amylacée  pro- 
prement dite,  qui  en  forme  à peu  prés  les  trois 
cinquièmes  , 8c  qu'on  en  extraie  par  le  lavage  de 
la  pâte  que  l'eau  entraine  8c  dépofe  en  poudre 
blanche;  le  glurineux,  qui  refte  en  nuffe  vilqueufe 
8c  élaftique  après  ce  lavage , 8c  donc  je  parlerai 
dans  l'article  fuivant,  qui  confticue  à peu  près  le 
cinquième  du  poids  total  de  la  farine  , 8c  une  ma- 
tière encore  (uctée  qui  relie  en  diffolution  dans- 
l’eau  , 8c  qu’on  en  obtient  pat  l’évaporation.  On 
fait  que  c’eft  fpécialement  de  cette  fatine  que  l’on 
extrait  l’amidon  proptement  dit.  On  conçoit  en- 
core que  la  fiiine  de  froment  doit  admettre  des 
variétés  dans  la  proportion  de  fes  trois  principes , 
fuivant  une  loule  de  circonliances  de  la  végétation. 

II  elt  encore  bon  de  remarquer  ici  que  le  pain  bien 
fait  Si  qui  a fermenté  en  levant , eft  acide  ; que  fa 
décoètion  rougit  les  cou'eurs  bleues  végéules,  8c 
qu'il  le  devient  davantage  dans  l'cftomac. 

H.  Plufieurs  efpèces  de  lichens,  mais  furtout 
celui  qui  croit  fi  abondamment  en  Iflande,  & qui 
eft  nommé , à caufe  de  cela  , Uehen  ijlutdicut  par 
Linné , feit  à faire  une  efpèce  de  pain  très-nour- 
riffanc  dans  les  pays  feptencrionanx.  Il  réfulte  des 
expériences  faites  par  l'Académie  de  Stockholm 
fur  ce  lichen , qu'il  donne , par  la  (impie  mouture  , 
un  excellent  amidon.  Il  patoit  qu'il  en  eft  de  même 
du  lichen  rangiferinut , dont  les  rennes  fe  nourrif- 
fent , 8c  qui  les  engraiffe  fi  facilement.  Les  habi- 
tans de  riflande  font,  avec  la  farine  de  leurs  lichens, 
un  gruau  très-délicat  8c  irès-eftimé.  Il  faut  noter 
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ici  que  pliifieurî  eTpiccs  de  lichen  donnent,  djn» 
quelques  laitons,  une  eAlocercence  iucrée  lut  leur 
fvuillage  fec. 

I.  Le  papier  n'eft  lui-ir.êne  qu’une  efpèce  de 
fciuU  provenante  de  la  portion  de  liber  encore 
muqueua  & fucciilent , avec  lequel  on  a tabriqué 
la  toile,  qui , par  fon  dtchitenient,  ia  macération 
plus  ou  moins  longue  Sc  l'a  decoétion  dans  l’eau, 
finit  par  donner  un  mucilage  léculent,  furceptibie 
de  fe  prendre,  par  le  rtftoidifleinent.en  une  cou- 
che mince  & alfcz  folide  pour  oppoier  un  certain 
t fîort  à la  rupture.  Telle  ell  la  baie  des  faits  fut 
lefquels  repofe  l’att  du  fabricant  de  papier.  Cette 
matière  fe  comporte  , à l'analyfe  chimique,  abfo- 
lumcnt  comme  la  , elle  donne  de  l'acide 
pyromuqueua  i la  diliillaiion , de  l'acide  oxalique 
par  l’acide  nitrique}  elle  elf  diffoluble  dans  l’eau 
chaude,  forme  une  gelée  ou  empois  dans  cette 
opération , & fans  paner  ici  de  la  portion  de  colle, 
louvent  animale,  dont  on  la  recouvre  pour  l’cm- 
pêchet  de  boire  l'encre  entre  fes  pores,  8c  pour  le 
faire  fervir  à l’éttituie  , il  eft  évident  que  cette 
diflblution  de  papier  dans  l’eau  bouillante  pour- 
toit  fervir  d’aliment  dans  les  cas  où  une  difette 
pr-ITiiue  forceroit  d'y  avoir  recouis. 

ji.  Ce  que  j'ai  expofe  jiilqu'ici  fur  le  (iége, 
l’cxtraèlion,  les  propriétis  chimiques  8e  les  diver- 
fes  efpéces  de  n<.dt  amylacée  a dû  faire  voir  que 
ce  produit  de  la  végétation, regardé  fî  impropre- 
ment comme  une  forte  de  terre  par  les  anciens 
chimifles,  eft  un  oxide  particulier , un  compofé 
n.iturel  de  carbone , d'hydrogène  8e  d’oxigène , 8e 
ut-étre  même  d’un  peu  d'aaoie,  qui  a fut  tout 
grand  avantage  de  fervir  éminemment  à la  nour- 
riture des  animaux.  Aulli  toutes  les  parties  qui  en 
contiennent  dans  les  plantes , font-elles  la  proie 
d'une  foule  de  clafles  de  ces  énes  animés,  depuis 
l'homme  jufqu'aux  iitfeâes , aux  larves  8c  aux  vêts 
qui  s’en  emparent,  y crcufeni  leur  demeure,  8e 
les  détiuifent  plus  ou  moins  complètement  avec 
les  divers  inllrumens  de  manducation  que  la  nature 
leur  a donnés. 

Jj.  C’tft  dans  la  fiente  que  l’homme  puife  l’ali- 
meiii  le  plus  abondant , le  plus  nourcifTant , le  plus 
f.icile  ù conferver.  Tandis  que  des  familles  im- 
menfes  d'animaux  mangent  &:  rongent  cctie  fubf- 
rance  pure,  8f  telle  que  la  nature  la  leur  préfente, 
l’homme  fiît  lui  donner  mille  formes  variées,  de- 
puis la  cuilTon  la  plus  fînmie  à fec  ou  dans  l'eau , 
jufqu’i  cct  e préparation  h perfcâionnïe  parmi  les 
h ibitans  modernes  des  aônes  tempetées  , connue 
fous  le  nom  de  pain  ; depuis  la  caftave  des  Amé- 
ricains jufqu'à  ces  pitiffeties  lï  délicates , fi  légè- 
res , fl  douces  8c  fi  fuaves  qu’on  fabrique  dans 
quelques  parties  de  l’Europe , 8c  furtour  en  France, 
en  Italie  fc  en  .\lleniapne.  Cet  aliment  primitif  fe 
prête  ù toutes  les  combinaifons  avec  les  huiles , 
le  beurre , le  lait , le  f’iomage , les  œufs  , le  lucre, 
ks  aromates , les  fats  de  fruits,  les  jus  de  viande  ; 
fa  douceur,  fa  fadeur  uaturelle,  le  leiidem  l’cxti- 


pient  approprié  d’une  foule  de  matières  d’affaifon- 
ueinent. 

54-  Munis  de  cette  connoifTance  fur  la  propriété 
éminemment  nourrilTante  de  la  fêcuU  amylacée,  les 
hom<nes  éclaiiés  8c  en  même  tems  philanthiopes 
(car  ces  deux  qualités  vont  larement  l'une  fans 
l’autre)  peuvent  rendre  de  grands  fervices  à la 
focieté.en  muhipliant  finguliertment  les  fources 
de  la  matière  alimencaire,  8c  en  faifant  voir  qu'une 
trés-nombreufe  fuite  de  parties  végétales  qu’on 
n’emploie  pas  ordinairement  à cet  ufage,  peuvent 
y être  facilement  8:  heureufement  confacrees. 
C'eft  furtour  dans  les  tems  de  difette,  après  les 
intempéries  naiureiles  qui  ôtent  rrop  fouvenc  aux 
peuples  les  cfperancesde  récoltes  fuftifantes  à leur 
lublilhnce,  que  toutes  les  lumières  doivent  être 
invoquées , que  la  chimie  peut  particuliérement 
être  appelée  au  feeours  des  nations.  On  prendra 
une  idee  fatisfaifante  des  imporians  fervices  qu’on 
doit  en  attendre,  en  lifant  plufîeurs  des  ouvrages 
de  chimie  économique  motiecne,  8r  furtour  ceux 
de  M.  Parmentier , qui  a fi  bien  mérité  de  fon  pays 
8c  de  l’humanité  entière  en  s’oceupani,  avec  une 
confiance  que  l’amour  fciil  des  hommes  a pu  fou- 
teiiir , de  toutes  les  rellources  alimentaires  que 
ptefencent  aux  peuples  la  culture  de  la  pomme-de- 
terre,du  blé  de  Turquie  ou  mais,  8c  de  beaucoup 
d’autres  fubftances  végétales  trop  négligées  nulgté 
tous  les  avantages  qu'elles  promettent. 

3 y.  Une  foule  d'autres  utilités  fecondaires  ac- 
compagnent encore  cene  utilité  première  des  fi- 
cules , 8c  les  rendent  une  des  fubftances  les  piui 
precieufis  que  l’homme  puifte  emprunter  aux  vé- 
gétaux. La  médecine  y a puifé  non-feulement  des 
aiimens  médicamenteux  bienapptopriésàune  foele 
de  citconflances  particulières  des  maladies  , mais 
des  médicamensadouciflans,iiicralTans,invifquaus, 
des  doqx  propres  à calmer  les  irritations  , les  dou- 
leurs. On  fait  alfez  quels  avantages  l'art  de  guérir 
retire  de  l'amidon , des  farines  diverfes,  de  la  pcuU 
de  pomme-de-tetre , du  fagou,  du  falep,  &c.  11 
eft  vrai  qu’on  a trop  vanté  U plupart  de  ces  pré- 
parations , 8c  que , pour  vouloir  leur  attribuer  de* 
vertus  prefque  futnaturelies  8c  miraculeures,on  a 
détruit  une  partie  de  la  confiince  qu  elles  méri- 
tent ) mais  les  médecins  inftruits  , également  éloi- 
gnés de  l’enthoufiafme  ridicule  8:  de  l’indifférence 
dangereufe,  s'en  fervent  avec  les  plus  grands  avao- 
tages. 

j6.  Enfin  les  arts  emploient  perpétue’lement  les 
fUults  amylacées  à une  foule  d'ufages  où  elles  ren- 
dent d'importins  fervices.  On  en  fait , par  l'ébul- 
lition avec  l'eau , des  colles , des  empois,  qui  fer- 
vent à rapprocher,  i retenir  une  foule  de  furfaces 
de  corps  légers  appliquées  fat  d’autres,  Sc  ù opé- 
rer entt'ellcs  un  rapprochement  8c  une  cohélion 
néceftaires  à beaucoup  de  circonftanccs.  On  les 
deftine  encore  à feivir  de  matières  delTechances , 
furtour  pour  les  cheveux:  on  en  prépare  pour  cela 
Cv  qu'on  DO-.time  U poudre  à poudrer,  ef,  èce  d'u- 
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fap»  , peut-itre  bien  riiiicu'e  de  plnfieurs  peupits 
fnodt  inc  s , dins  leqiit  1 i.t  imitent , fjm  s en  douter, 
des  nations  qu'ils  appellent  barbares,  & par  le- 
quel , ce  qui  eft  bien  important , ils  conlbmment 
en  pure  perte  une  poriionalTee  grande  de  U Aib- 
tâlance  d’un  grand  nombre  de  familles  : auffi  eft-il 
utile  d employer  à cet  ufage  les  fteuks  qui  ne  fer- 
vent point  d'aliment. 


FF.I.DSPATTd  , mot  allemand  compofé  , qui 
figni.Se  ffûih  du  champt,  parce  que  \eftldfpath  cft 
la  feule  drs  pkrtes  fpathiques  qu'on  trouve  abon- 
damment femde  dans  les  vallées,  & provenante  des 
granits  décompolés  dont  elle  a fait  partie. 

Le  ftldfpath  a été  aulTi  nomme  fpath  iiinctlant , 
parce  qu'il  fait  feu  avec  le  briquet;  ce  que  ne  font 
pas  les  autres  fpaths.  Il  efl  très  catailétifé  par  fes 
joints  naturels  & bien  nets  dans  deux  fens  perpen- 
diculaires l'un  fur  l'autre,  par  fa  dureté  qui  lui 
permet  de  rayer  le  verre  & li’étinceler  par  le  clioc 
de  l'acier,  par  fa  phofphorefcence  qui  a lieu  par 
le  frottement , par  fa  torme  ptiiniiive  en  parallé- 
lipipèJe  tibliquaiiale,  par  le  chatoiement  brillant 
de  fes  lames,  par  fa  fufibiliic  au  chalumeau  en  un 
émail  blanc. 

M.  Haüy  a décrit  treiie  variétés  de  forme  du 
feldfpaih , outre  deux  var-étés  laminai.e  8c  granu- 
leux , & de  plus  huit  variétés  de  couleur,  trois 
relatives  au  chatoiement,  & trois  fous  le  rapport 
de  la  tranfparence  ou  de  l'opacité. 

Le  plus  pur  de  cous  les  ftlàfpaih , la  variété 
nommée  adulairt,  adonné,  pat  fon analjrfe , du , i 
M.  Vauqueliii, 


Silice £4. 

Alumine 10. 

Chaux 1. 

PocalTe 14,. 
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Le  vert  de  Sibérie  a fourni  : 

Silice 61,85. 

Alumine 17,0a. 

Chaux 5,co. 

Oxide  de  fer 1,00. 

PotalTe 1 5,00. 
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Le  pécunté  ou  ftUfpah  laminaire  blanchâtre  a 
préfemé  : 

Silice 

Alumine 14  t. 

Chaux f f. 
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On  n'a  point  tcouvé  de  pouffe  dans  cette  va- 
fiété. 


le  kaolin  peut  auQi  être  tegudé  comme  une 
variété  de  fetujpmh. 

Cette  pierre  ell  très-fréquente  îc  très-abondante 
dans  les  montagnes  primitives;  elle  fait  une  des 
matières  conli  tuantes  «lu  granit  8e  des  porphyres. 

On  travaille  les  belles  variétés  chatoyantes  de 
ftUfputh  pour  en  laite  des  otnemens  8e  des  efpèces 
de  bijoux. 

Le  pétunié  8e  le  kaolin  fervent  â la  porcelaine. 

Les  fe/dffuths  tranfparens  8:  fulibles  font  em- 
ployés pour  faire  des  couventj  à certaines  elpèces 
de  poterie. 

FFR.  I.  Le  fer,  regardé  naguère  encore  par 
les  chimifles  comme  un  métal  ignoble  8c  vil , ell 
cependant , de  toutes  les  fubftances  métalliques, 
la  plus  importante  & la  plus  utile.  Sans  lui  il 
ti'eulletoit  aucun  arc;  l'homme  ferait  relié  dans 
l'ctac  fauvage  , 8c  il  auroit  difputé  fa  nourriture 
corps  â corps  aux  animaux  ; fans  lui  il  n'y  auroit 
point  d'agriculture  . 8c  la  terre  n’obéiroic  point 
au  foc  qui  la  déchire  ; fans  lui  tous  les  métaux 
eux-mémes  fetoient  nuis  pour  nous  , puifque  c'ell 
du  fer  qu'ils  reçoivent  leurs  formes  8c  leurs  di- 
mcnlions  variées.  A lui  feul  il  repréfente  prefqju 
tous  les  autres  métaux  ; il  peut  en  tenir  lieu , 8c 
aucun  métal  ne  peut  I:  remplacer.  Si  la  rareté , Is 
brillant  8c  le  peu  de  dellruélibilité  placent  l'or 
8c  l'argent  avant  lui,  les  fervices  que  le  fér  rend 
â la  fociété  doivent  lui  concilier  plus  d'edim: 
auprès  des  hommes  habitués  â exercer  leur  efprit. 
11  ne  brille  point  à la  vérité  d’un  éclat  auHi  vif  : 
la  nature  ne  l'a  point  décoré  d'une  couleur  aulli 
belle , mais  elle  lui  .1  donné  des  propriétés  intimes 
beaucoup  plus  ptécieufes  ; on  pourroit  même  fe 
palfer  de  prefque  tous  les  autres  métaux.  Le  fer 
ed  au  contraire  in-iirpenfable  8c  nécelTaire.  La 
condition  humaine  fcioit  véritablement  miférable 
fans  ce  métal , comme  le  prouve  l'hidoire  de  et  s 
peuples  chez  lefquels  l'art  de  le  travailler  n’edpas 

fiarvenu  encore  , 8c  qui  cèdent  avec  joie  For  dont 
eut  fol  ed  enrichi  , pour  des  morceaux  de  yieque 
des  nations  plus  heureufes  8c  plus  policées  leur 
apportent  en  échange. 

a.  Audi  le  philofophe  , en  étudiant  la  marche 
de  l'elprit  humain , 8c  en  comparant  le  fort  8c 
l'état  des  nations  diverfes  qui  couvrent  les  dit- 
férens  points  du  globe,  remarque- t-il  que  le  tra- 
vail du  fer  femble  être  la  mefure  de  leur  intelli- 
gence, de  l’avancement  de  la  ralfon  chez  elles, 
8c  du  degré  de  perfeélion  où  les  arts  y font  par- 
venus. Confidéré  fous  ce  point  de  vue , 8c  comme 
donnant  aux  hommes,  par  la  variété  même  de  fes 
nfages  > 8c  par  les  befoins  nombreux  qu'il  fati.'’- 
frit , des  jouilTances  qui  leur  fetoient  inconnuei 
fans  ces  produits  de  leur  indudrie,  le  fer  contribue 
finguliérement  â étendre  leurs  idées , 1 multiplier 
leurs  connoilfances,  8c  â faire  marcher  leur  ef|>ric 
vers  cette  pctfeâibilité  que  la  nature  lui  a donnée, 
auunt  comme  caraéicre  de  l'efpèce  humaine  , 
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que  comme  foiirce  de  tous  les  biens  dont  elle  peut 
pjuir.  C'elt  le  ftr  qui  fait  le  premier  inllrument 
des  machines , le  plus  utile  mobile  de  la  méca- 
nique. Dans  les  mains  de  1 homme  il  domine  pour 
ainti  dire,  & maitrife  cous  les  corps  : on  le  voit 
obéir  rucceiTivemcnc  i fa  puiflance  , Br  changer 
de  forme  te  de  propriétés  par  l'influence  perpe- 
tuelie  qu'il  exerce  fur  eux.  l.n  un  mot,  il  ell 
1 ame  de  tous  les  aies  , la  fource  de  prefqne  tous 
les  biens;  8c  la  peritition  de  fon  travail  ell  par- 
tout le  terme  de  l'intelligence,  comme  le  type 
du  bonheur  8c  du  bien-être  dont  l'homme  peut 
jouir  furla  terre.  Il  fembleque  la  nature  ait  attache 
d'une  manière  paiticulièrc  le  foie  de  l'humanité 
aux  nombeeufes  propriétés  du  ftr , en  l'offrant 
dans  prefque  tous  les  lieux , répandu  avec  une 
grande  profufion,  prefque  toujours  à la  futface  du 
globe,  facile  à teconnoitte,  à trouver,  Sc  non 
caché  dans  fes  entrailles , comme  le  font  plus  ou 
moins  profondément  la  p.upart  des  autres  fubf- 
tances^  métalliques.  Si  les  poètes  ont  caraélérife  la 
première  époque  de  la  corruption  Sc  de  la  milece 
de  l'homme  par  le  nom  de  fttete  dt  ftr,  les  philo- 
fophes  ont  vu  au  contraire  l'époque  où  ce  métal 
a été  travaillé  comme  un  véritable  renouvellement 
de  l'efpèce  humaine  ; pour  eux  , les  biens  fans 
nombre  que  ce  travail  lui  a procurés  l'emportent 
beaucoup  fur  la  difficulté  Sc  la  dureté  même  des 
travaux  nécelTaires  pour  fe  le  procurer. 

(Quoique  mille  faits  de  l'hilloire  prouvent 
que  les  Anciens  n'ont  pas  fu  travailler  leyVr  comme 
les  peuples  modernes , les  hifloriens  de  la  chimie 
ont  placé  le  berceau  de  leur  fcience  chez  les 
premiers  forgerons , dont  ils  ont  admis  l'exillence 
prefqu'aux  premiers  âges  du  monde.  On  croit 
communément,  dans  les  annales  politiques  des 
peupla,  que  les  Anciens  fe  fetvoient  beaucoup 
plus  du  cuivre  que  du  fer  , parce  que  les  traces 
de  leur  exiffence  Sc  les  débris  enfouis  de  leur  in- 
duflrie  , comme  les  monumer.s  liiiéraites  de  leurs 
ufages,  nous  montrent  en  cuivre  la  plupart  des 
inllrumens  Sc  des  ulfenfiles  qu'on  fabrique  en  ftr 
dans  les  tems  modernes.  Mais  on  n’a  point  arfez 
compté  dans  cette  appréciation  des  arts  anciens, 
fur  la  dcflrudiibiliié  li  facile  du  ftr , comparée  à 
l’indeftruftibilité  ou  au  moins  â la  durabilité 
beaucoup  plus  grande  du  cuivre  Sc  de  fes  alliages. 
Sans  doute  les  Grecs  Sc  les  Romains  employoient 
beaucoup  moins  fouvent  le/cr  que  le  cuivre  dans 
]a  plupart  des  circonflaiices  de  la  vie  : ou  le  prouve 
par  les  meubles  de  tous  les  genres  que  les  recher- 
ches Sc  les  fouilles  faites  dans  le  fol  des  lieux 
qu'ils  ont  habités,  nous  font  découvrir  chaque 
jour.  Mais  fi  la  rouille  , en  déttuifant  leurs  ullen- 
files  Sc  leurs  machines  de  ftr,  Sc  en  tefpedfant 
ceux  d’airain  ou  de  cuivre  , femble  lailfer  tout 
l’avantage  aux  derniers  fur  les  premiers , trop  de 

f'alTages  dans  les  écrits  de  leurs  hifloriens , de  j 
euri  poètes,  de  leurs  orateurs  & de  leurs  philo-  ] 
fophes , parvenus  jufqu’i  nous , prouvent  qu'ils 
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; ont  fu  travailler  le  ftr , lui  donner  des  états  ?c  des 
lormes  vaties,  pour  que  nous  doutions  du  degré 
d'avancement  où  üss'etoicnt  élevés  dans  ce  genre. 
Les  combats  C fréquens  ac  fi  meurtriers  où  le 
ftr  armoit  leurs  bras , en  fetoient  feuls  une  preuve 
fans  réplique,  quand  même  une  foule  de  monu- 
mens  ne  nous  la  fourniroit  pas. 

4.  Les  alehimifles  ont  qualifié  le/rr  du  nom  de 
Mun  , en  le  con‘‘actant  au  dieu  de  la  guerre  dont 
il  a toujours  fetvi  les  fureurs , Sc  égalé  en  quelque 
lotte  la  dureté.  Son  ligne  caraâcriiiique,  comme 
celui  de  la  planète , etoit  un  cercle  futmonté  du 
figue  prolongé  de  l'âcre  ou  du  corrofif , ou  d’une 
elj  ece  de/erde  flèche  penché  â droite.  Les  al- 
cniiiiiftes  vouloient  dire  pat-là  qu’avec  l'annonce 
de  l'or  qu'ils  croyoient  y être  contenu , mais  pro- 
fondément caché,  le  ftr  porioit  avec  lui  une 
âcreté  qui  y etoit  en  quelque  manière  furabon- 
dante  , tres-ptononcée,  dominanie.  Audi  étoit-ce 
cette  qualité  qui  fe  piefentoit  la  première  dans  ce 
figne  , Sc  qui  y jouoit  le  principal  rôle.  De  la  dé- 
nomination de  Mars , donnée  au  ftr , devoir  dé- 
couler natuiellement  celle  de  martiahs^,  qui  a été 
fucceffivement  attiibuée  aux  préparations  nom- 
bieufes  qu'on  a faites  avec  ce  mét.il.  Il  n’en  tft 
pas  en  eflet  qu'on  ait  plus  tourmenté  par  les  agens 
chimiques,  qu'on  ait  fournis  à plus  d'expériences 
Sc  de  recherches  ; Sc  la  lifte  des  coinpofés  ferru- 
gineux Sc  des  formes  variées  qu'on  a fu  lui  faire 
prendre  pour  l'approprier  aux  malidies,  feroit 
auffi  longue  que  failidieufe  Sc  déplacée  dans  l'ctac 
aétuei  de  la  fcience.  Les  adeptes  avoient  même 
fondé  beaucoup  plus  d'efpérances , 8;  conçu  des 
1 projets  bien  plus  ambitieux  fut  les  propriétés  mé- 
dicinales, Sc  même  fut  la  médecine  univerklle, 
tirees  du  ftr,  que  les  alchimiftes  n en  avoient  par 
rapport  à leur  toi  Sc  chimérique  efpoir  de  le  taire 
fervir  à la  découverte  du"  grand  oeuvre  ou  de  la 
pierre  philofophale.  Si  les  prétentions  des  uns  Sc 
des  autres  ont  été  également  trompées,  comrne 
il  etoit  facile  de  le  préfumer,  leurs  laborieufei 
recherches  n'ont  point  été  fans  fruit  Sc  fans  avan- 
tage pour  la  chimie.  Ici  furtout , en  ne  trouvant 
jamais  ce  qu’ils  ont  tant  cherché,  ils  ont  trouve 
fouvent  ce  qu'ils  ne  cherchoient  pas  ; Sc  tout 
eloîg.nés  qu’ils  ont  été  du  but  de  leurs  travaux  , 
ils  fe  font  rapprochés  de  celui  des  vrais  philofo- 
phes , des  véritables  favans. 

J.  Les  auteurs  fyftématiques  de  chimie  ont  pro- 
fite de  ces  efforts  li  pénibles  ; ils  ont  rapproché 
les  découvertes  échappées  en  quelque  manière 
des  miins  des  alchimiftes  Sc  des  adeptes  ; i s ont 
recueilli  Sc  comparé  les  faits  que  ceux-ci  avoient 
fi  laborieufement  obfervés;  ils  en  ont  tiré  des  ré- 
(ultats  généraux  fur  les  propriétés  à\sftr\  ils  les 
ont  réunis  méthodiquement , Sc  ils  en  ont  enm- 
pofé  un  fyftème  régulier  en  y ajoutant  les  ob- 
fervaiions  également  nombeeufes  Sc  utiles  des  mi- 
néralogiftc'S  , des  docimalfiques  Sc  des  métallur- 
giftes , qui , de  leur  côté,  ont  auflû  finguliercment 
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multiplié  le»  iraviux  fur  les  dilTétens  rtits  dî  ce 
ntéial , fur  fts  conibiiuifoiis  luturellis  , fur  ks 
moyens  de  l'-«n  feparer  , de  l’obtenir  pur,  ou  de 
lui  donner  les  propriétés  fi  variées  qui  rendent 
Ton  hilloire  fi  remarquable  , ainfi  que  fts  ufages  G 
importans.  Voilà  comment  fe  font  formées  ces 
imiuenfes  colleélions  de  faits  que  comprend  l’é- 
tude du  ftr,  tSt  qu’un  tiouve  léunis  ou  rapprocliés 
dans  plufieiirs ouvrages  écrits  ex profcjfa  fur  ce  mé- 
tal i car  il  n’en  efi  aucun  qui  ait  eu  plus  d'auteuis 
monographes . tels  que  Ssccdenbutg,  Boiichu  8c 
Courtivron,  Uéaumur,  Hinman , Bergman,  8c  une 
faute  d'autres  qu'il  feroit  inutile  de  nommer  ici. 

6.  A toutes  k$  époques  de  la  fcience  chimique , 
8:  dans  les  diverles  révolutions  qu’elle  a éprou- 
vées, le  fer  a été  l’objft  fpécial  de  travaux  plus 
ou  moins  complets  , 8c  le  fujet  de  découvertes 
plus  ou  moins  précieufes.  Lié  de  même  aux  prin- 
cipaux 8c  aux  plus  grands  événemens  de  la  phy- 
fi que , il  a joue  encore  le  rôle  le  plus  imporianr 
dans  la  découverte  de  ha  boiilTole , 8c  conféquem- 
meiit  de  la  navigation.  Il  eft  le  feul  métal  qu'on  a 
cru  fabriquer  de  toutes  pièces , 8c  compofer  im- 
médiatement par  l'union  de  la  terre  8c  du  feu. 
T rnuvé  dans  chaque  analrfe  cxaéls  , à quelque 
claffe  de  corps  qu'elle  ait  appartenu  , 8:  marqué 
de  toutes  les  couleurs  polfibles  par  les  procédés 
do  l'art  chimique  , on  l’a  regarde  comme  un  des 
principes  primitifs  8c  nécellaires  des  corps  ; on  l’a 
vu  comme  la  partie  colorante  des  pierres,  depuis 
les  plus  précieufes  iiifqii'aut  plus  communes , com- 
me nuançant  toutes  les  couleurs  fombtes  ou  écla- 
tantes des  fleurs  8c  d-.s  matières  végét  ales , comme 
teignant  de  fa  pourpre  riche  8:  brillante  le  faiig 
des  animaux.  .Non  contons  de  le  cariélérifar  par 
fa  propriété  exclufive,  d’étre  fufceptible  du  ma- 
gnétifme , d’étre  le  rélêrvoir  du  fluide  auquel  on 
attribue  cette  force  , 8c  d'animer  ainfi  en  quelque 
manière  les  minéraux , quoiqu’il  foit  bien  reconnu 
aujourd'hui  que  le  cobalt  8c  le  nickel  partagent 
avec  lui  cette  étonnante  propriété , les  nhyficiens 
ont  fuivi  8p  reconnu  le  fer  dans  les  filières  des 

flantes  i ils  l’ont  retrouvé  dans  leurs  cendres  ; ils 
ont  défigné  comme  la  caule  de  leur  coloration, 
8c  en  le  montrant  également  dans  le  tiflii  des  ma- 
tières animales  , ils  ont  été  jurqu'à  lui  attribuer 
en  tout  ou  en  partie  1 exillence  de  cette  puHTance 
aâiye  8e  teuj«uis  incompréheftfible  qui  entretient 
la  vie  des  animaux  { 8c  fi  les  expériences  neuves  8c 
délicates  de  Scheeie  ne  nous  avoienc  pas  appris 
que  le  manganèfe,  qui  l’accompagne  prefque  tou- 
jours , partage  encore  ici  cette  propriété  avec  lui , 
al  auroit  été  |p«tmit  de  dire , oon-feulement  comme 
le  dit  M.  Haüy  en  partant  des  mioéraux  , que,  lorf- 
que  la  nature  prenqit  le  pinc^m,  c’étoit  toujours 
le  fer  qui  gamiflbit  <é  nalene , mais  encore  que , 
lotfqu’elle  voubitpssnme  les  plantes,  leur  donner 
ces  tons  fi  variés  qui  aèrent  iJaw  regards , 8c  même 
échauffer  8c  mouvoir  ^ organes  des  sniimax,  le 
fer  étoit  toujours  l’agent , l'uiffrumeot,  le  mobile 
ÇutMtt.  Tvme  ly. 


FER  3o5 

quî  la  nature  chargeoit  de  ces  foriérions  impor- 
tances. 

7.  Le  nombre  des  chimiftes  qui  ont  fait  des 
découvertes  fut  le  fer,  ou  qui  cii  ont  r-xaminé 
fucceflivement  les  propriétés  8c  les  combinaifons, 
eft  fi  confiJérable  , qu’il  feroit  impoftible  de  les 
^réf.nter  ici , Sc  que  qu.md  on  voudroit  fe  I:vr:r 
a cette  longue  f numetaiion  , il  n’en  rélultetoit 
aucun  av.inrage  réel.  Il  tft  bien  plus  efténtul  de 
favoir  tn  général  que  prefque  tous  les  thiinilles 
ont  ajouté , les  uns  après  les  autres , quelques  faits 
à Ton  hilloire,  8c  qu’il  n’en  eft  prefqii’jucun  qui, 
depuis  la  fin  du  fièt  la  aarnier , n’ait  eii  occafion  , 
dans  la  fuit  j de  ftS  travaux , de  voir  quelque  iho  e 
de  nouveau  ou  de  particulier  fur  ce  métal  i que 
parmi  c-s  hommes  laborieux  , il  f.u'  furiour  aif- 
tinguer  Lénicry  , Stihl,  G.offroy  , H Ilot,  Mac- 
quer,  Monnet , Baume  , Bayen  , S. U -de  , B.-ig- 
man  8c  Kinman  , qui  ont  fait  Ivt  tuvatix  1rs  plos 
confidérabUs  , les  recherches  les  plus  fulvies , eu 
les  découvertes  les  plus  précieufes  fur  le-  fer,  que , 
lors  de  la  naiftance  de  la  doûrine  pneu  oatiq  te  , 
Lavoifier  8c  M.  Berthullct  ont  lié, par  diS  rappro- 
chement ingénieux  autant  que  par  des  expériences 
exaûtfs,  tous  les  faits  anciennement  connus  aux 
bafes  de  la  théorie  moderne  ; que  ces  faits  ont 
fervi  aux  chimiftes  français  de  pteuves  encore  p'iis 
^ites  8c  plus  convaincantes  de  leur  l’riélrine;  que 
tuuu-s  les  découvertes  qui  ont  etc  laite  depuis , 
& furtout  celles  de  MAI.  Monge  , Valider  nonda 
8c  Bcriholler,  fur  les  principaux  éta-s  ou  fer  8c 
fur  la  fubftance  nommée  )ufqu’à  eux  pLimhagine, 
aiufi  que  celles  d’ingenhoiiz  fur  la  combtiftiun  du 
fe'  dans  le  gaioxigène.  de  M.  Vanniarum  fur  fon 
tiifiamniation  par  l’étincelle  foudroyanie  de  l'elec- 
tricitéj  de  M.  Delaibre  fur  le  fer  de  Volvic  , de 
M.  Vauquelin  fur  celui  de  l’ile  d’Elbe,  8c.  ont 
encore  a|outé  à l'évidence  & à la  foli.lité  des 
preuves  déjà  accumulées  fur  la  vérité  le  cette 
doélriiie;  Bequ’enfin,  comme  on  le  varia  dans  tout 
cet  article,  l'hiftoire  du  feri  beaucoup  gigné  de 
clarté,  de  précifion  8c  d affurance,  par  les  appli- 
cations  exaâes  qu'on  en  peut  f-ire  fans  ceffe  1 U 
théorie  pneumatique. 

8.  Ce  qui  diftingue  le  plus  le  fer  de  toutes  les 
autres  fuWances  métalliques  , ce  qui  rend  fun 
hiftoire  même  littéraire,  plus  longue  8c  fouvent 
plus  embarraflér  i ce  qui  lemble  mè  ne  quelquefois 
préfemer , dans  la  compofition  des  faits  qui  lui 
apparciennenr,  des  contradiâions  ou  des  oppofi- 
rions  difficiles  à concilier  au  premier  abord , c’eft 
que  ce  métal  petit  être  8c  fe  trouve  fouvent  dans 
plufieurs  états  très-différens  les  uns  des  antres  ; 
c’eft  i]ue,  dans  chacun  de  Tes  étau , il  fcmble  être 
trèv-différent  de lui-mème , préfenter  des  propriétés 
difpanies,  8c  jouer  le  rôle  Je  phifi  .uts  fubllances 
métalliques  diverfes.  Aiifii  Bergman,  un  des  thw 
miftes  qui  a le  plus  envifagé  la  fci.nce  on  philo- 
fophe,  a-t-il  douté  , après  un  examen  apptof  in.li, 
fi  oa  ne  devoit  pas  le  regaitjcr  co  orne  faifauvà  lû 
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feiil  p!u(i;tir5  trétatixplus  ditîérens  tnéiiie  cmr'eux 
que  ne  le  for.t  qu«lques-ur.s  de  ceux  que  l'on  dif- 
tingue  le  plus  gdndrilement,  8e  (i , fous  ce  point 
de  vue,  le  ttbjlr,  le  nickel  iSr  le  pbfne  n'etoi^nr 
pis  même  des  efpéccs  de  fer.  Tout  le  monde  fait 
qu’on  diKinziie  , pat  leurs  propriété»  comme  par 
leuis  ufages  , h fonte  ou  le  fer  coulé  , le  ftr  pro- 
pri  ment  dit  ou  le  fer  forge  i enKn  l'acier.  Dans 
chacun  de  ces  trois  étits , le  fer  préfente  encore 
u.n  gr.md  nombre  de  variétés,  qui  différent  plus 
ou  moins  entrVlIcs  par  plufieurs  de  leurs  qualités 
comparées.  Voilà  pourquoi  le  fer,  qiii , dans  tous 
U s états,  varie  par  fa  couleur,  fon  timi , Ct  dureté, 
fe  ténacité,  fa  diiéfüité , fa pefanteur,  remplit  tant 
de  fondions  différr  nres  dans  les  arts , & tient  lie  u 
de  beaucoup  de  fubllances  métalliques  differentes. 
Mais,  malgré  fes  nombreufes  variétés , il  iff  bien 
reconnu  auj -urd'hui  qu'il  n'y  a qu’une  efpèce  de 
fer;  que  lorfqu'ir  cft  bien  pur,  il  ell  toujours  le 
même  ; que  , dans  fes  divers  états,  il  eft  combiné 
ou  allié  à plufir  ii-s  fubllances  differentes;  qu'il  faut 
r- garder  ces  états  ou  ces  modifications  comme  des 
compofes  particuliers , les  examiner  au  rang  qu'ils 
doivent  occuper  dans  l'ordre  de  leur  compofition. 
Ainfi  je  traiterai  du/rrproprem:nt  dit , du  /rr  pur 
doux  Sc  duéfile  dins  cet  attidc.  Se  les  variétés  de 
fer  caffant  à chaud  Sc  à froid,  de  divetfes  fontes, 
de  divers  aciers,  feront  traitées  dans  Ton  hiffoir^ 
comme  de  véritables  combinaifors  qui  s'offriront 
délles-mêmes  à mon  examen,  dans  ta  férié  mé- 
thodique des  faits  dont  cette  hitloàre  fera  com- 
pofée. 

Propriétés  phyfqucs, 

9.  Le  fir  a un  brillant  métallique  qui  lui  elf 
particulier.  Quand  on  veut  décrire  fa  couleur  on 
ell  obligé  de  dire  qu'elle  ell  blanche , un  peu 
livide,  tirant  fur  le  gris  8f  fur  le  b^eu.  Dans  fon 
t (Tu , on  le  trouve  formé  de  petits  filets  fibreux 
ou  de  petits  grains  8c  Je  petites  lames  t:ès-ferrées. 
Tillet  dit  cependant  qu'au  mictofeope  on  y voit 
un  grand  nombre  de  porcs  ou  de  petites  cavités, 
plus  fenfibles  que  dans  le  cuivre.  Il  paroit  que  fon 
tilfu  intérieur  , viltbie  par  fa  caflure  plus  ou  moins 
fibreufe,  grenue  ou  lamelleufc,  dépend  beaucoup 
du  mode  de  fon  refroi Jilfement , de  la  preffion 

u'tl  a éprouvée  , de  la  manière  dont  il  a été  traité, 

e la  chaleur  à laquelle  il  a été  forgé  ou  frappé, 
comme  on  va  le  voir  d'ailleurs  dans  l'examen  de 
toutes  fes  autres  propi  iétés  phyfiques  qu’on  trouve 
également  variables  dans  des  termes  plus  ou  moins 
étendus. 

10.  La  pefaneeur  du  fer,  dont  le  terme  moyen 
efl  en  géiiéral  7,600,  varie  en  effet  entre  de  cer- 
taines limites , comme  on  le  voit  en  ronfultant  les 
téfultais  donnés  par  Mufchcnhroéck  , Swmlen- 
borg  , Briffbn  k plufieurs  autres  phjficiens.  On 
trouve  dans  ces  réfultats  nombreux , depuis  7,600 
jufqri'à  '.Spf  . k même  8,  t66  j il  ell  placé  immé- 
tUatrtnicnc  après  l’étain.  La  dureté  de  ce  tnétal  eA 
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la  plus  forte  connue  parmi  les  fubdanccs  de  cet 
or.ire  ; aufli  les  auteurs  lui  attribuent-ils  le  premier 
rang  par  cette  propriété.  On  s'en  fert , en  taifon 
de  fa  dur.té,  pour  ufer,  tailler,  couper,  fculpter 
Sc  litiwr  la  plupart  des  corps  naturels,  les  pierr.  s , 
les  bois,  8c  furtout  les  autres  mé'aux.  II  ell  aufli 
le  plus  élallique  des  met.iux  i aulfi  ell-il  préféré  i 
tous  pour  la  fabrication  des  rtlîorts  de  tous  genres, 
& il  femble  même  donner  le  type  8c  le  pten.ier 
terme  de  cette  propriété. 

n.  I a dudlilite  du  frreù  aufli  très-confidëra- 
blei  mais  elle  ell  en  quelque  forte  d'un  genre  par- 
ticulier , ou  plutôt  elle  elt  limitée  par  ton  excef- 
Cve  dureté  ou  par  la  cohefion  de  les  molécules. 
Quoique  celles-ci  aient  bien  plus  de  conlillance 
que  celles  de  la  plupart  des  fubflanccS  metaliiques, 
on  ne  peut  p.is  en  faire  des  lames  aufli  minces  qu’on 
en  fa'^rique  avec  p'ufieurs  de  ces  dernières  : il  y 
a loin,  en  effet , de  la  plus  petite  épailfeur  des  tôles 
les  plus  foibîes , aux  feuilles  de  plomb  k d'étain  j 
audi  ne  donne-t-cm  communément  au  fer  que  le 
quatrième  rang  parmi  les  métaux  pour  fa  duéli- 
liié . 8c  en  lui  accordant  même  cette  place  on 
compare  fa  duâirtté  à la  filière,  à fa  malléabilité. 
Celle-ci  étant  très  bornée  à caufe  de  fa  fermeté, 
la  première  va  beaucoup  pics  loin.  On  fait  qu'on 
lait  des  fils  de  /<r  très  fins.  Sc  prclqti'atrfli  tenus 
que  des  cheveux,  puifqu'on  en  a fabriqué  des 
perruques  : on  lait  encore  qu'un  fil  de  ce  métal, 
d’un  dixième  de  pouce  de  diamètre  , fuppoite  un 
poids  de  quatre  cent  cinquante  livres  avant  de  fe 
rompre  ; ce  qu'un  autre  métal  ne  peut  faite , même 
le  cuivre  Ik  le  plat  ne , qui  s'en  rapprochent  le 
plus.  Mufchenbroèck , en  examinant  un  paralléli- 
pipède  de  fer  i'txn  dixième  de  pouce  de  iJiamètre, 
a été  obligé  d’employer  , pour  le  rompre  , ur.e 
force  de  fept  cent  quarante  livres  ; 8c  il  remar- 
que , à cette  oecafion  , qu’un  pareil  morceau  de 
fer,  forgé  avec  des  doux  de  maréchal  qui  étoiert 
reliés  quelque  tems  enfermés  dans  l'onele  d'un 
cheval , ne  lui  a pas  préfemé  une  plus  grande  té- 
nacité. Celte  opinion  ell  donc  un  préjugé,  dont 
l'origine  naturelle  ne  peut  être  que  la  bonté  8c 
la  pureté  du  fer  employé  pour  la  fabrication  de 
ces  doux. 

II.  Tout  le  monde  connoît  la  promptitude  avec 
laquelle  le/»r  s'échauffe  , 8c  la  grande  force  qu'a 
ce  métal  comme  condiiâeur  du  calorique.  Quoi- 
qu’on n’ait  point  encore  de  terme  exaâ  de  com- 
paraifoo  de  cette  propriété  du  fir  avec  celle  des 
aiirtes  m-tiéres  métalliques  , il  paroit  qu'elle  ell 
aflfi  foibl.^  dans  1“ fer.  Il  réfulte  en  effet  des  ex- 
périences de  Mufchenbroèck  fur  la  dilatabilité  de 
ces  corps  par  la  chaleur,  qu'un  fil  de  fer  prenoic 
par  celle  de  l’eau  bouillante  une  dilatation  •expri- 
mée par  7J  , tandis  qu'un  même  fil  ( en  volume  ) 
de  plomb  donnoit  164;  d'étain,  114  j de  cuivre  , 
84.  Caffini  a eftimé  le  rapport  de  la  dilatabilité  du 
fer  i celle  du  cuivre  ; : 10  ; 17,  ou  : : 17  : 46.  fî. 
Juan , un  expofaiu  des  verges  ou  barres  de  diffb- 
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reti5  corpî  de  trois  pieds  de  longueur  sut  rspons 
du  foleil , au  Pérou , ïe  tiiulis  que  le  ihrrinomitte 
à meiciites’d.voii  à dix  degrés  u Ij  graduation  de 
Kéaumur , a vu  1"  /êr  le  dilater  de  O.  I j t de  ü^ne  > 

I acier,  de  c.ia  f > le  cuivre,  de  o. iq  ii  le  verre, 
dî  0.0}  ii  Sr  uiic  pierre  feulement , de c.oi.  Muf- 
ch;-iibroeck  a conclu  de  ces  ex(K-nences  rappro- 
chées , que  , parmi  I.  s métaux  , I etain  étoit  celui 
detousqui  frdilatoitle  plus  vite,  Srque  venoient 
enluite,8f  fucceilivemeiu,  le  piomb  .l  arg-nt  ,lt 
cuivre  & le  fer. 

IJ.  Le  fer  tft  un  des  métaux  les  plus  infufi- 
blèS  : il  palVoit  autrefois  pour  le  plus  dilficile  à 
fondre } mais  l’on  fait  aujourd'hui  pofiiivement 
que  le  manganéfe  8;  le  platine  exigent  une  tem- 
pérature plus  élevée  ou  une  accumulation  de  calo- 
rique plus  confidérable  que  lui  pour  être  mis  en 
tulion.  On  ellime  fa  fufion  à cent  trente  degrés  du 
thermomètre  ou  pynimétre  d'alumine  de  Weedg- 
vood.  Mortimer  indiquoic  cette  température  i 
feize  cents  degrés  fans  doute  de  la  graduation  de 
l'ahrenhcit.  Le  fer  tft  rouge  long-tcms  avant  de 
fe  fondre  ) & l'on  diftingue  dans  les  arts  au  moins 
quatre  degrés  de  rougeur  dans  le  fer:  le  premier 
ell  le  rouge  ohfcur  ; le  fécond  , le  rouge  cerife  ; le 
troiliéme , le  rouge  éc/aiani  ; 8c  le  quatrième  , le 
rouge  hlunc  , que  l’on  déligne  par  le  mot  iacund.f- 
eerue.  Les  phyiiciens  ont  ool'ervé  depuis  long-tems 
que  la  pereuftion  forte  pouvoir  faire  rougir  le  fer. 
-^pcés  Boyle , qui  le  premier  a infifté  fur  ce  phé- 
nomène, le  journal  de  Brtflav  a fait  mention  d’un 
ouvrier  qui,  en  cinq  ou  lis  coups  de  marteau, 
faifoit  rougir  le  yir,  8c  Swedenborg  a remarqué 
qu'un  morceau  carré  plat  de  ce  métal  toiigiftoit 
facilement  li  on  le  frappoit  fur  une  enclume  par 
fes  faces  pfates,  8c  non  fur  fes  bords  ou  fes  an- 
gles. Il  eft  prefque  fuperftu  d’obferrer  ici  que  1a 
chaleur  produite  par  la  pereuftion  du  fer  tft  l’tffet 
du  calorique  comprimé , qui  fiiinte  de  toutes  parts 
des  molécules  refoulées  8c  rapprochées  du  fer,  8c 
que  la  couleur  rouge  qu’il  prend  par  la  fuite  de 
CCS  pereuftions  n’eft  que  la  même  matière  qui , 
beaucoup  plus  condenfée , 8c  douée  d’un  mouve- 
ment bien  plus  rapide,  s’élance  à travers  Ls  pores 
du  fer , 8c  fait  naître  à nos  yeux  la  fenfaiion  de 
lumière. 

14.  l-e  fer  fondu  8c  coulant  Z plulieurs  degrés 
de  liquidité , pâteufe  ou  molle,  8c  mobile  , i fon 
autre  éxtrème,  prefque  comme  l’eau  elle-même. 

II  faut  obfetver  que  tous  les  ouvriers  qui  travail- 
lent le  fer  ne  le  croient  point  fufcepnble  de  fe 
fondre  , 8c  qu’ils  femblent,  à cet  égard  , être  en 
contiadiâion  avec  les  phyiiciens.  Cela  vient  de  ce 
qu’en  effet , dans  les  arts , on  qe  fond  jamais  le  fer 
lans  qu’il  éprouve  une  combuftion  plus  ou  moins 
avancée,  & conféquemmcnc  unt  altération  plus 
ou  moins  forte,  fans  qu'après  fa  fufion  il  ne  foit 
plus  du  fer  proprement  dit  ; car  les  ouvikrs  dif- 
tinguent  avec  une  grande  précifion  8c  une  grande 
fitielle  tes  divers  états  du  fer , parce  que  c’efi  i 
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ces  divers  états  que  font  du-.s  les  propriétés  tit- 
conferites  ou  particulières  qu'ils  y rctharchent. 

Oans  les  opérations  de  chimie , au  contraire  , 
on  fond  de  petites  portions  de dans  des  vafes 
exaâeincnt  fermés , de  telle  inaiiiète  qu’il  nè  lui 
arrive  aucun  changement  t Sc  c’eft  de  cette  fufion 
en  petit , toujouis  impraticable  en-çrand,  que  les 
chimiftes  veulent  parler,  tjuand  le  fer  y tft  amené, 
il  ne  paroit  pas  qu’il  foit  Iciifiblement  volatil , ou 
au  moins  il  faut  un  feu  éi  orme  pour  le  fublimer  j 
s’il  fe  refroidit  lentement , il  crittaiüfc  en  oélaè- 
dres  réguliers  qui  s’implantent  les  uns  fur  les  au- 
tres. 8r  forment  des  efpètes  de  végétations  ou 
de  dendrites  très-agréables.  Quelquefois  la  nature 
les  prefente  fous  cette  forme,  mais  dans  un  état 
de  combinaifon. 

I }.  Lt yèr  eft  npi.lcmïnt  parcouru  par  le  fluide 
ékitrique  : c’eft  un  des  meilleurs  conJutf.  uts  de 
l’éleétricité  que  l’on  connoilfe  ; aulli , depuis  les 
découvertes  de  Franklin  fur  l'identite  de  la  fou- 
dre atmofphérique  8c  de  l’étincelle,  eft  - il  em- 
ployé, avec  grand  fuccès,  pour  fabriquer  les  con- 
duéteurs  élevés  dans  l’air  au  dtll'us  des  édifices  Sd 
des  vailTtaux,  conduûeurs  nomuaés  faruro^neovr, 
8c  defthiés,  par  les  pointes  dorées  8c  inalierables 
qui  les  terminent , à foutirer  fans  fr.icas , 8c  i 
tianfportet  rapidement  ta  matière  éleédiique  dans 
la  terre  ou  dans  l’eau,  où  ils  aboutifl'ent  par  leur 
extrémité  inférieure.  On  a obftrvé  depuis  long- 
tems  que  du  fer  placé  ainfi  verticalement , Sc  dans 
une  partie  élevee  de  l’aimofphère,  qui  y a fé- 
joumé  long-rems,  ou  qui  a été  frapj'é  de  la  fou- 
dre , a pris  les  propriétés  8C  même  la  polarité  ma- 
gnétique. Si  lejfireft  frappé  dans  l’air  de  1 étin- 
celle eleélrique  foudroyante,  il  s’enflamme,  mais 
ce  phénomène  appartenant  à l’hiftoire  de  fa  com- 
buflion,  j'en  parlerai  en  Ton  lieu. 

lé.  Le  magnétifme  elt  une  des  propriétés  le« 
plus  caraâëriiecs  8;  en  même  tems  les  plus  fingu- 
lières  du  fer.  Long-tems  on  l’a  crue  partir  ulièie  £c 
individuelle  dans  ce  métal  ; mais  il  eft  aujnurd  hui 
bien  prouvé  que  le  cobalt  gc  le  nickel  en  joiiiftent 
comme  le  fer.  Cependant , toutes  les  expériences 
relatives  au  magnétiime  de  ces  deux  derniers  mé- 
taux , n’ayant  point  encore  été  faites , ni  avec  la 
n.éme  exactitude  ni  avec  la  même  éten.iue  que 
fur  le'/èr,  ce  n’eft  ciKore  que  fur  celui-ci  qu  011 
a bien  obfcrvé  les  principaux  (>hénomènes  de  cette 
force.  Voici  les  principaux  faits  qui.  dans  l'étude 
du  magnétif.ne  du  fer , doivent  inrétefter  le  ni- 
tutalifte  8c  le  cliimnte,  & dont , en  coofequence, 
M.  Haüy  a donné  l'expofiiion  à l’article  des  Mi- 
nes DE  EER,  de  l’extrait  de  fon  grand  ouvrage  de 
minéralogie. 

A.  C’eft  du  globe  terreftre  qu'émanent  'es  for- 
ces qui  dirigent  le  fer  fufpeivJu  librement  i 8e  plu- 
fieurs  phyiiciens  penfent  que  ces  forcrs  ont  leur 
fiége  dtns  un  corps  piriiculier,  plac  au  centre 
du  ^obe  J faiûnt  fonction  d’un  aimant  trèa- 
PuiiUBtv 
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R.  f.es  forces  qui  tirent  une  aipuilie  aimantée 
«ians  des  fcns  nppofés , virs  le  nord  S;  vers  le 
n'.idi , font  égales , comme  M.  Coulomb  l'a  vé- 
rifié i en  trouvant  eiaéitnient  le  même  poids  dans 
une  aiguille  aimantée  , que  dans  cette  aiguille 
avant  qu'elle  c tlt  été  ah'antée. 

C.  On  a qutl.îuefitis  obfctvé  que  dts  morceauv 
d'aimant  récemment  extraits  de  la  terre,  & laifîés 
dans  la  même  politicn  où  ils  etoient  avant  Itiit 
exttaâion  , avoient  leurs  pôles  litiiés  en  fens  in- 
verfe  de  celui  qui  aiitnit  dû  avoir  lieu  dans  l'hy 
pothéfe  t/ù  ils  autoient  acquis  leur  magnétilme 
par  l'aétion  d'un  aimant  fitue  au  centre  du  globr. 
,ilp:nu5  a écarte  cette  difficulté  en  fuppofant 
dans  les  mines  d'aimant , comme  on  l’obfetve  dans 
les fert  aimantés  artificiellement,  ce  qu'tl  nomnve 
des  foints  confequens,  c’ell-à-diic , une  luitc  de 
pôles  contraires,  fotmés  dans  un  court  efpace  par 
J'engorgemtnt  8c  l'accumulation  du  fluide  magné- 
tique, ferie  qui  peut  exilter  dans  un  fragment  de 
mine  detachee  : de  forte  que  les  deux  pôles  qui  le 
terminent  , foient  autrement  tournés  que  dans 
les  morceaux  chargés  ou  armés  du  maguétif.re 
ordinaire. 

D.  I.e  magnétifme  n’exifle  que  dans  le  mé- 
tallique ou  dans  le  fer  très-peu  oxide;  mais  il  ne 
faut  pas  juger  de  fon  abfcnce  ou  de  fa  modiflea- 
tion  dans  des  morceaux,  par  des  barreaux  trop 
forts , parce  que  la  force  de  ceux-ci  peut  détruire 
le  magnétifme  de  ces  morceaux  , puifqu'en  pre- 
nant , pour  elTayer  res  morceaux , des  aiguilles 
fufpenducs  três-foibles  , comme  l'a  fait  M.  Haiiy, 
alors  ils  deviennent  tous  des  aimans. 

F..  Il  efl  portible  que  des  mines  de  /cr  aient 
échappé  à l'aûion  magnétique  du  globe,  fi  elles 
ont  été  fituées  de  manière  que  leur  axe  tût  per- 
pendiculaire à la  direéiion  du  méridien  magnéti- 
que de  leur  lieu  natal. 

F.  Il  y a beaucoup  de  variétés  dans  l'énergie 
des  forces  aimantaiies  des  mines  de  J'tr;  8c  pour 
ne  p.ts  tirer  une  conclufion  oppofée  à la  vérité, 
il  ne  faut  pas  fe  borner  à une  feule  obfetvation  : 
il  faut  les  multiplier  affez,  fuit  par  rapport  à la 
pofition  tefpeclive  du  morceau  qu'on  examine, 
& du  barreau  ou  de  l'aiguille  qui  fert  à en  déter- 
miner l'état. 

G.  Tous  les  morceaux  de  ^renfoncés  dans  la 
terre,  8c  non  furchargés  d'oxigène  , font  des  ai- 
mans naturels , dont  les  degrés  de  force  varicm 
dans  des  limites  très-étendues  : en  forte  que  l'on 
ne  doit  pas  faire  une  efpèce  à part  de  l’aimant  en 
minéralogie  î vérité  nouvelle,  8c  bien  difféiente 
-de  ce  que  penfoienc  autrefois  les  minéralogilies. 

17.  I.e efl  un  très-bon  conduâcur  de  l'élec- 
tricité animale,  connue  aujourd'hui  fous  le  nom 
àt  falvanifire , 8c  il  doit  influer,  par  cette  pro- 
priété remarquable , fur  la  vie  8c  les  mouvemens 
des  animaux  vivans.  Auffi , malgré  le  peu  de  con- 
fiance que  méritent,  de  la  part  des  hommes  éclai- 
rés, l’aveugte  emhouEafme  8c  l'audacieux  empi- 
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tifiT.e  qui  ont  tant  annoncé  de  qualités  ou  de  ver- 
tus mcrvt  i'leufes  dans  les  applications  extérieures 
Sc  dans  les  pointes  de  fer  fufpendues  ou  prome- 
nées à une  diltance  plus  ou  moins  grande  du  corps, 
ou  même  pofets  ttèv-piès  de  quelques-unes  de 
fes  régions,  on  ne  peut  nier,  8c  on  n'a  point  en- 
core convenablement  apprécié  les  effets  que  ces 
applications  bien  dirigées  8c  léunies  i celles  d’au- 
tres plaques  métalliques  communiquant  avec  les 
prer.iièies , pourront  produire  fut  les  animaux 
lorfqu’on  lera  plus  éclairé  qu'on  ne  l’clt  encore 
fur  la  marche  8c  les  phénoiiténes  de  la  nouvelle 
modification  de  l'irritabilité  vivante  qu'on  a dé- 
couverte il  y a quelques  années  en  Italie.  Il  faut 
encore  multiplier  8c  varier  beaucoup  les  expé- 
riences &c  les  tentatives  fut  cette  force  fi  remar- 
quable de  la  vie , avant  de  pouvoir  prendre  un 
parti  à cet  égard. 

iS.  La  faveur  8c  l'odeur  font  encore  deux  pro- 
priétés très-diflinéfes  8c  tics-ptononcées  dans  le 
ftr.  Il  fuflît  d'en  tenir  quelque  tems  dans  la  main , 
8c  de  porter  enfuite  cette  partie  i peu  de  dillance 
du  nez , pour  reconnoitre  fa  qualité  odorante. 
Quelque  légèrement  qu'on  l'ait  touché , ce  métal 
laiffe  toujours  fur  la  peau  une  couche  légère  qui 
fuffit  pour  avertir  de  fa  préû-nre  par  l'imprcflion 
qu  elle  fait  fur  les  nerfs  olfaitifs  ; 8c  comme , 
quand  elle  devient  feitfible  dans  cette  citconf- 
tance,  il  n’y  a point  une  application  immédiate  du 
ftr  fur  les  nerfs , il  s'enfuit  néceffairement  que  les 
molécules  du  ftr  font  tranfportées  par  le  courant 
d'air  fur  la  membrane  nerveufe  olfatlive.  .\tnC 
l'on  doit  en  conclure  que  ce  métal  eft  entouré 
d'une  atmofphère  qui  en  lient  en  diffolution  , 8c 
qui  en  eft  faturée.  Sa  faveur  eft  affez  forte  pour 
exciter  l'impreflion  d'un  acre  ou  d'un  aftringent 
dans  la  bouene , quand  on  l'y  tient  pendant  quel- 
que tems  Les  médecins  attribuent  avec  taifon  ks 
prnptiétés  médicamenteufes  dont  jouit  \t  ftr , à 
t'aélion  que  cette  faveur  excerce  fur  les  membra- 
nes irritables  8c  fur  les  nerfs  de  l'eftomac  8c  des 
inteftins.  Il  ne  faut  pas  confondre  cet  effet , dû  à 
l'état  métallique,  avec  celui  que  produifent  les 
oxides  de  fer , qui  portent , comme  beaucoup 
d'autres  oxides  métalliques,  l’énergie  vivifiante 
8c  fthénique  de  ce  principe  fur  cous  les  organes 
incicables  ou  excitables  de  l'économie  animale 
vivante  j mais  il  ne  faut  pas  oublier  non  plus  que 
ces  deux  forces  agiffent  fimultanément  dans  les 
vifeères  lorfqu’nn  adminiflre  la  plupart  des  pré- 
parations médicinales. 

19.  Outre  que  le  yireft  le  fcul  métal  qui  rou- 
giffe  pat  la  preffion  8c  le  frottement  violens , 8c 
qui , i taifon  de  cette  propriété , s’enibrâfe  8c 
s'enflamme  dans  l’air  quand  il  eft  frappcTortement 
par  le  choc  des  pierres  dures , il  jouit  encore  prefi- 
qu'exclufivement  de  la  propriété  de  paffer  promp- 
tement dins  les  dernières  ramifications  vafculaires 
des  animaux  vivans , de  fe  filtrer  par  les  pores  des 
lacioes  dans  les  plantés,  8c  pat  les  organes  chy- 
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JiJcre»,  jufque  dans  les  vaifleaux  far.guins  dfs  ani- 
maux ( de  contribuer  a la  coloration  de  leurs  hu- 
meurs, de  fe  fixer  dans  leurs  folides,  d’entrer 
comme  partie  conllituante  dans  leur  nutrition.  Se 
de  jouer  un  tôle  dans  la  coinpofition  même  de 
leurs  organes.  I.e  moins  ennemi , parmi  toutes  les 
fuMIances  mécalli>]ues  , de  la  faculté  vitale,  il  va 
porter  Ton  énergie  lliinulante  jufou'aux  dernières 
fibrilles  fenfibUs  & irritables  : il  n’a  rien  de  vé- 
néneux, Si  il  ne  fait  qu’augmenter  l’aétivité  Se  la 
force  du  principe  vital  î il  doit  même  être  porté  , 
comme  principe  co  illituant , i une  proportion 
déterminée  dans  la  compofition  des  fnbftances  or- 
ganiques. Quelques  phyliologdles  ont  cru  qu’il 
êtoit  forme  par  les  organes  des  animaux,  & iis  en 
ont  cite  pour  preuve  la  première  compofition  du 
fang  dans  les  œufs  des  oifeaux  pendant  l’incub.t- 
tion,  compofition  atcompag.iée  de/rr  dès  le  pte- 
niirr  infiant  qu’il  y a du  lanq  apparent  avec  fa 
couleur  rouge,  candis  que,  fuivant  eux  , on  ne 
trouve  pas  la  moindre  trace  de  ce  mtt..l  dans  l’œuf 
avant  cette  apparition  de  la  liqueur  pourpre  fan- 
g.iine  i mais  il  n’elî  pas  encore  rigouteufement 
prouvé  , ni  que  l’œuf  non  couvé  ne  contienne  pas 
du  fer,  ni  que  le  fang  du  poulet,  au  moment  de  fa 
prenu'ère  compofition , en  contienne  réellement. 

Hijloire  naturtlîe, 

îo.  La  nature,  comme  je  l'ai  déji  dit  plus  haut, 
a répandu  le/rr  avec  une  abondance  liberale  fur 
preique  cous  les  points  du  globe } & rien  n'el)  en 
elfrt  plus  frequent,  parmi  les  produâions  folfiles, 
que  les  mines  de  ce  métal.  On  dirait,  en  voyant 
cette  libéralité,  qu’elle  a voulu  avertir  l’homme  des 
grands  avantages  qu’il  peut  retirer  de  ces  mines, 
& çju’elle  les  lui  offre  à la  futface  de  la  terre  pour 
attirer  plus  promptement  8c  p us  fiiremer.t  fes  re- 
gards , pour  l’engager  à les  recueillir  8c  à les  trai- 
ter de  manière  i obtenir  le  métal  qu’elles  recè- 
lent telle  a de  plus  finguliérement  varié  les  formes 
de  ces  mines , leur  couleur , Uur  tiflu , leur  con> 
pofition.  Aulfi  ItscolUftions  minéralogiques  font- 
elles  ordinairement  multipliées  dans  ce  genre,  8c 
olf.ent-îlles  à 1 œil  le  fpeétacle  de  nombteufes  8: 
de  riches  variétés.  On  conçoit  facilement,  d’après 
cela  , que,  dans  leurs  claffificatinns  méthodiques, 
fondées  fur  les  formes,  les  couleurs  8c  les  tilTus, 
plutôt  que  fur  la  natuie  intime,  les  minéralogilits 
ont  dû  reconnaître  un  grand  nombre  d'efpèces  de 
mines  de  fir.  11  cft  en  effet  plufieuts  ouvrages  mo- 
dernes encore  , dans  lefquels  on  compte  plus  de 
trente  efpèces  différentes  j mais  l’examen  chimi- 
que qu'on  en  a fait  depuis  quelques  années  per- 
met de  pofer  des  limites  certaines  à cette  vague 
& ancienne  détermination  des  efpèces  ; de  rerfer- 
ler  leur  nombre  dans  un  cercle  pius  étroit , d’après 
la  connoilTance  plus  exaâe  de  leur  compofition  i 
de  difpofer  dans  un  ordre  précis  8c  naturel  ces 
nêoies  efpèces , 8c  de  jeter  dons  la  férié  pcefqu’in- 
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dc'terminée  des  variétés  les  différences  qui , po  T 
la  plupart  d'cmr'elles , neconfiiltnc  prefque  jamais 
que  dans  des  nuances  plus  ou  moins  le^jètes  de 
leurs  propriétés. 

ai.  Après  avoir  fait  remarquer  que  le  ftr  e^l 
peut-être  de  tous  les  métaux  celui  dont  les  mines 
ptefentent  le  plus  grand  nombre  de  différences  ou 
dï  variations  dans  leur  nature , dont  les  compoti- 
tions  naturelles  font  les  plus  difparates  8c  les  plus 
diveififiees  J après  avoir  répété  ici  furtout  qu’il 
ne  faut  ranger  parmi  les  vraies  mines  de  ce  métal 
que  celles  où  fa  quantité  eft  fi  abondante  , qii  on 
peut  les  exploiter  avec  avantage,  on  qu  il  fait  au 
moins  la  bafe  de  leur  compofition  i condition  fans 
l'adiT.iffion  de  laquelle  on  iVroit  bientôt  forcé  de 
multip'ier  à l’ii.fioi  ces  mines,  8c  de  regarder 
pttfque  tous  les  fo-ffiles  comme  leur  appartenant, 
j'obfetverai  que  c’tll  fpecialeinent  dans  la  dillint- 
tion  de  ces  nombreux  minéraux  , que  la  méthode 
établie  dans  l’article  général  de  l’hidoire  des  mé- 
taux offre  le  plus  d’avantage  8c  promet  le  plus 
de  clarté.  Les  cinq  états  principaux  qui  ont  été 
établis  pour  la  généralité  des  mnes  métalliques 
l>euvtnt  être  admis  pour  la  dillinélion  des  mines 
de  fer,  i".  celui  du  métal  natif;  i°.  celui  de  lés 
alliages  ; j°.  fes  tombinaifons  avec  des  corps  rom- 
buftibles,  autres  que  des  métaux  i 4°.  l'etat  de  Us 
oxides  : J®,  celui  de  fes  fels.  Dans  chacun  de  cf  s 
états,  comme  dans  aut.int  de  genres , vitnnenr  fs 
ranger  d’elles-mèiiies  les  efpèces  8c  les  variétés 
des  mines  de  fer  que  les  naturaliiles  ont  décou- 
vertes, quelque  nombreufïS  8c  quelque  diverfi- 
tiées  qu'elles  foietit. 

ai.  Quoique  l’exiflence  du  fer  nao/foit  encore 
une  efpèce  de  problème  irrefolu  parmi  les  miné- 
ralogifies,  8c  quoiqu’il  foit  très-naturel  de  pen- 
fer  , avec  les  plus  rélèbres  d’entr'eux,  que  les 
morceaux  ifolés  qu’on  a délignés  fous  ce  nom  ne 
fout  que  les  produits  accidentels  d’anci-annes  fon- 
tes 011  de  feux  fouterrains , il  eft  cependant  nécef- 
falre  de  favoir  que  Margraff  dit  en  avoir  trouvé 
en  filons  d Libenfiock  en  5axe , que  M.  .\danfoti 
affure  qu'il  cil  commun  au  Sénégal,  &'que  M.  Pal- 
las  en  a découvert  en  Sibérie  une  malle  du  poids 
de  feiï.e  cents  livres.  Dans  ce  bloc,  à la  veiité  , 
on  trouve  des  cavités  qui  annoncent  une  fulion 
8c  un  bourfoufloment , 8c  tepen.iant,  fuivant  les 
jnfles  obfirvations  do  Bergman , elle  prefe''te  pUt- 
lîeurs  preuves  qu’elle  n’a  point  été  fondue  par 
l’art.  Outre  fa  fituation , qui  l’annonce  , la  pierre 
qui  en  remplit  les  cavités  tfl  ties  différente  du 
laitier  ou  feorie  des  fourneaux  ; le  fer  en  ell  t-ès- 
inalléable  à froid  ou  à une  mé.liocre  tempéra- 
ture , mais  il  devient  caffant  d b chaleur  rouge  ; 
il  fe  compore  dans  tous  les  effais  comme  du  fir 
forgé  i il  donne  du  gaz  hydrogène  fulfuré  pat  l'a- 
cide mutiitique. 

ij.  Il  eft  trés-rare  de  rencontrer  du  fif  allié 
avec  d’autres  matières  métallique.s , en  alTez  grande 
proportion  pour  qu’on  puiffe  regarder  tette  cf- 
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pcce  tl’a'.lhge  comme  appaitename  ant  mines  de 
Cl-  inciii.  Je  ne  connois  encore  «n  ce  genre  , que 
celle  que  M.  Ilaiip  comprend  dans  fa  qtiarrieme 
efpece  fous  la  dénomination  Je  ftmrftnii.  C'cft 
luili  refpéce  du  prétendu  mifpitkel  ou  de  mine 
<i;"/£railenicale  , que  Rome-Dclisle  nommoi:  im- 
pioprement  mine  a'jrfenic  blanche  y Sc  que  d'autres 
n.ineralogULs  ont  defignee  par  la  phrafe  de  fer 
natif  mêle  a'affetic.  Quoique  quelques-uns  d’entie 
cm  , &■  lurtout  de  Born  , aient  cru  que  cette  mine 
êtoit  une  triple  combinaifon  d'artenic , de  fer  & 
de  loutre,  ce  dernier  lui-même  a cité  dans  fa  def- 
(liption  un  cas  où  la  quantité  de  foufre  y cil, 
fuivaut  lui , très-petite.  Quelquefois  cet  alliage 
naturel ell  ai gemifere  , 8c  alors  on  l‘a  nommé  mine 
a' argent  blanche i c'efl  \t  weijfer^  des  Saxons.  Le 
caractère  bien  prononcé  de  ce  métal  allié,  qiiiclt 
d'un  gtis-blanc  brillant,  d'un  tilTu  lamellcux  &' 
caliant,  elt  de  prefuiter  des  crilhux  en  prifmes 
droits  à bafes  rhombes,  dont  les  angles  font  d'en- 
viron cent  trois  3c  foixante-dix-feptdegres,  forme 
qui  ell  celle  de  fa  molécule  iniégianie  & de  fon 
noyau.  LUe  cil  quelquefois  modifiée  par  un  fom 
iiwt  dièdre,  à laces  triangulaires  réunies  fut  une 
atéte  parallèle  à la  petite  diagon.ile  du  thombe. 
La  futface  de  ces  tiiangles,  inclinés  l'un  vers  Tau- 
II.'  de  cent  cinquante  degrés  environ,  efi  (Itiee 
dins  un  feus  parallèle  i l'aréte  qui  leur  fert  de 
bafe.  11  ne  faut  pas  confondre  cette  mine  avec  la 
véiitable  p-,  rite'  a fcnicale  dont  |c  parlerai  plus 
bas,  & qui  en  iilf  re  par  plulieurs  caractères  ef- 
f .miels  , comme  par  lâ  compofiiion. 

14.  Dans  l'ordre  des  combinaifoiis  naturelles 
du  fer  avec  des  eurgs  eombcjhbles , autres  que  des 
métaux,  on  n'a  encore  teconnu  Sc  bien  an.ilyfe 
que  celle  qu'il  offre  avec  le  carbone  K-  avec  le 
luufre.  A ces  deux  compofés , il  ell  (>-rn.is  de 
fûupçonnet  que  1a  chimie  pourra  réuint  quelque 
jour  celui  du /rr- avec  le  } nufphorc  . qu'on  peut 
foiipçoniicr  exiffant  dans  li  nature  , mais  qui  n'y  a 
point  encore  été  trouvé.  Le  carbure  8c  le  fulfute 
de  fer  méritent  chacun  la  qualification  de  vérita- 
bles efpèces  de  mili-;s  de  ftr  ou  de  /cr miiiéralifé  , 
quoiqu'on  ne  traite  que  bien  rarement  celui-ci,  8c 
jamais  1 premier,  pour  en  obtenir  le  métal , mais 
parce  que , dans  un  ordre  fyltemarique , on  ne 
| eut  lapporter  à aucun  aatie  ordre  de  corps  ces 
compoUs  métallifères. 

Ij:  carbure  de  fr,  connu  autrefois  fous  le  nom 
tl.:  mine  ae  plomb  , erayon  noir  y petelot  , plomb  ae 
mrry  ccrufe  noire  , fatrife  galène  , mica  ou  talc  des 
l citâtes , 8c  confondu  avec  le  fiilfure  de  moly'o- 
dène,  ^ caui'e  de  quelques  aralcpic- daisla  forme, 
h couleur  , le  tiil-i , 8c  u éme  dans  les  ufagr  c,  a 
été  d'abord  analyfe  p»r  Stheele  , qui  a (aifi  le 
premier  fon  rapport  avec  lé  charbon  8c  la  na- 
ture fettugineufe  , .Sr  enfuite  bien  détermin»  dans 
fa  natur-  par  M.\1.  V'andeimonde , Berthollct  8c 
Monge  , tomme  une  corr,binaifon  de  0,50  de 
carbooéj  8c  de  0,10  dc/<c.  ün  k uouve  en  10- 


r E R 

gnons,  en  petites  couches,  ou  même  en  filons 
plus  ou  moins  confidérablts  , dms  les  montagnes 
piimitivts  , entre  des  lits  de  quartz  , de  feld- 
fpath,  d'aigile,  de  craie,  aux  Pyienées,  en  Ef- 
pagne , en  Allemagne.  Ou  le  tuiconrre  iv  on  l'tX- 
ploice  tiès  put  8c  très  doux  dans  le  Cumberland 
en  Angleterre  ; l'Amétique  8c  l'.Aftique  en  con- 
liemint  audi.  Il  til  ful'ttprible  de  crillallifer  en 
octaèdres  ( il  ell  d'une  couleur  gtil'e  foncée  ou 
b.eue  noirâtre',  métallique  , luifante  , gras  au 
toucher,  d'une  caffure  tuberculeufe  j il  nutreit 
très-facilement  les  mains,  fe  broie  en  une  pouf- 
lièrt  fine  8c  douce  , très- adhérente  aux  corps  par 
le  feul  frottenem  , 8c  laille  fur  le  papier  8c  les 
corps  blancs  en  general  une  tiace  noirâtre  que 
tout  le  m'inJe  connoit  dans  le  crayon  noit  : il 
brille  quand  il  ell  tenu  rouge  t>eiidant  long-tems , 
8c  laiir.  après  fa  combuftion,  8c  en  donnant  beau- 
coup d'acide  carbonique  , un  oxide  de  fer  rou- 
gtàite.  L'eau  , paffee  à tuvets  ce  carbure  rouge, 
le  brûle  aulli  en  fe  décompofant  8c  en  donnant  du 
g Z acide  carbonique  : ils  ne  fervent  qu'â  le  puri- 
fier , en  dilTolvam  l'alumine  8c  le  fer  qui  y font 
louvent  niLlannés.  Il  decompofe  les  fuifates,  8c 
les  change  en  fuli'ures;  il  brûle  a l’aide  du  nitrate 
de  potaiîe  qui  le  fait  dt  tonet , bien  mieux  encore 
avec  le  muiiate  fiiroxigéne  de  potaffn,  qui  fort  â 
en  faire  connnitre  rtès-cxaéti  ment  la  nature  ; il 
f.-rt  a faire  dts  crayons , à adoucir  le  frottement 
•les  rouages  métalliques  nu  de  bois , à recouvrir 
&- détendre  de  la  rouille  les  furfaecs  des  inlliu- 
niens  de  fer  y â donner  une  couleur  plombée  i 
beaucoup  de  corps,  à brafqucr  ci  même  â fal  ri- 
quel  tn  entier  des  eteufets , à faire  des  luts  fur 
les  cornues  de  vetre  Sc  de  terre. 

if.  I e fulfure  de  fer  y ou  la  combinaifon  natu- 
relle du  fnufte  8c  du  fer,  a été  noit.mc-  en  miiv-ra- 
"Sk  , /-yr/ff , parce  qu'il  i(l  trcs-ptopte  à encre- 
tcuir  le  teu  , â s'en  biâfcr  même  par  le  choc  du 
briquet , &■  à f.ir-  naître  des  ftux  loutenains.  On 
k nomiticil  encore  autrefois  mt'cafite.  C'tft  une 
des  mines  dont  les  n.atu  abftes  fe  font  Iç  plus  oc- 
cupas. Heiuk  1 l'a  étudié  Sc  decti:  dans  le  plut 
grand  détail  dans  fa  Pyntolope , où  il  a ctr.brallé  i 
la  v.tité  l'hilloirc  de  toutes  les  mines,  fui  tout  des 
fiilfureufts , qu'il  a conmaréts  8c  coiiGJéiées  dans 
le  plus  grand  détail.  Ce  compofé  a également 
exercé  le  génie  des  modernis,  par  lapport  à U 
div£ifi;é  8c  â la  fingularite  de  fes  formes  : il  inté- 
reffe  beaucoup  'es  arts,  qui  l’emploient  ticquem- 
ment  8c  abonda.-nmrnt , lurtout  pour  en  extraira 
le  foufre  Sc  pour  traiter  plufieuts  métaux. 

Après  le  carbonate  de  ihaux.  que  M.Haüf 
préfente  avec  vérité  comme  le  Froiee  mmiral y !• 
fuliùre  de  fer  ell  la  fubllance  qui  offie  le  plut 
grand  nombre  de  formes  differentes  : il  en  1 déjà 
reconnu  treize  vatiétét  régulières  8c  dillindtes. 
Plufieurs  ont  le  cube  pour  forme  primitive  , Sc 
d'autres  femblent  dériver  de  l'oâaèdre  : telle  eft 
. U variété  qui  ciiSaJUfe  coiiune  le  grenat  trapé- 
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/.ni  Jal.  11  oUferve  que  le  cube  ne  Joit  être  regaiilê 
tomme  forme  primitive  dans  le  fulfiue  de  fer,  que 
quand  il  ell  lilie  ; que  celui  qui  a fes  laces  ftriées 
lie  dans  trois  fens  perpendiculaires  l un  à l’autre  , 
n'ell  qu’un  dodécaè  lre  ébauche.  Parmi  les  princi- 
pales variétés  de  formes  que  dillingue  cet  habile 
minrralogille , j'indiquerai  ici  : 

A.  Le  cube  liffe,  forme  primitive  ; 

B.  L’oéiaèdre  régulier  ■ 

C.  Le  cubo-offaèdre  ; 

D.  Le  dodécaèdre  d plans  pentagones  ; 

E.  Le  cube  fttié  dans  trois  fens  ; 

F.  L’icofaèdre  ou  celui  à vingt  faces  triangu- 
laires , huit  équilatérales  & de  le  ifocèlcs } 

G.  Le  polytrigone  à treme-fiï  triangles,  douze 
ifocèles  acutangles  & vingt -quatre  ifocèlts  obtuf- 
angles  ; 

H.  Le  plagiédre  ou  de  biais, où  chaq^ue  angle 
du  cube  eit  intercepté  par  trois  facettes  liiuéts  de 
biais. 

Outre  ces  formes  déterminées  & ingenleufc- 
ment  nommées  par  M.  Ilaiiv  , on  trouve  le  ful- 
fure  de  f,r  en  crillaux  divers  groupés , en  globes 
hériiîés  de  pointes  d’oâaéJres , en  globes  polis  & 
ufes , en  crifiaux  lîriés  & rayonnés , en  efpèces  de 
cylindre,  en  dendrites  , en  llalaéiites,  en  inciuf- 
tations  , en  figures  bizarrrs,  qu’on  a comparées 
i toutes  fortes  de  corps  j il  fe  depofe  fouvent  dans 
des  matières  organiques  qui  lui  fervent  de  moule  : 
de  li  b: s coquilles,  les  potffonf  pyritifiès. 

I. e  fulfure  de  ftr  eft  prefque  ttni|our$  d’une 
couleur  jaune  dorée , plus  ou  moins  brillante.  11 
en  exille  à cet  égard  deux  variétés  bien  marquées, 
la  dorée  brillante  , &c  la  dorée  cerne  ou  paie.  II 
ne  faut  pas  regarder  comme  une  fimple  variété  de 
cnul-  ut  le  fulfure  de  ftr  brun  , que  quelques  mi- 
néralai-irtcs  ont  defigné  par  le  nom  de  mine  de  fer 
hépenique.  Celui-ci  ell  un  fulfure  en  décompoli- 
rion  , dont  on  n’a  pas  même  encore  bien  apprécié 
le  clian-rement , mais  qui  a manifellemenr  palfé  de 
l’état  brillant  à la  couleur  brune  plus  ou  moins 
marte,  puifqu’on  en  trouve  qui  font  bruns  endt- 
hots  & encore  jaunes-dorés  i l'intérieur , tandis 
que  d’antres  lonr  brunis  jufque  dans  leur  centre  ; 
ils  font  ordinairement  plus  friables  dans  cet  état , 
que  loriqu’ils  ont  L-ur  nuance  brillante  Sf  métalli- 
que. 11  ^ a certainement  dans  ces  trois  genres , 
bit  n dirtinéts  de  couleur,  comme  dans  les  dtiix 
genres  de  forme  ptimitive  des  liilfures  de  fer,  des 
différences  non  encore  déterminées,  qui  tiennent 
à leur  nature  intime  , & qui  exigeront  de  nouvel- 
les rech-erches  pour  être  bien  connues. 

Le  fulfure  de  f<r  cft  fufible  ïc  inflammable  ; il 
laHftf  féparer  fon  foufre  par  la  chaleur  ; il  cil  trèi- 
fragili-.  On  peut  en  obtenir  du  foufre  prefque  par 
la  ft.fîan  . S:  tres-peu  par  la  fublimation.  Expofé  à 
l’air.  Si  furtout  après  avoir  été  humecté,  il  l'e 
fenfi.Ie,  fe  divife  , fe  ranaollit , s'échauffe,  fa 
couvre  de  crillaux  falins  de  fulfate  de  fer , ic  fe 
change  en  entier  dans  cette  efpéce  de  fel,  qui  an- 


nonce que  le  foufre  s’y  brûle,  s’y  acidiSe,  éc 
que  le ftr%'y  oxide.  Ce  phénomène , don:  on  li.-e 
parti  pour  l’extrailion  en  grand  du  fullate  idfer, 
croit  Dominé  autrefois  visria'ifuiun  dis [yrites.  Üii 
doit  le  regarder  comme  une  coinbunioii  lente  ou 
une  fulfaiifation  naturelle.  L'eau  efl  décompofée 
par  cette  operaii  .n  : il  fe  dégagé  al  rs  du  gaz 
hydrogène  iulfjré,  qui  s’enflamme  fouvent  fpon- 
tanéoaent , & auq'i-;l  on  a attrinué  l'incettdie  & l.i 
formation  des  volcans.  Les  acides,  en  attaquant 
le  fulfure  de  fer  natif,  en  d.-vcloppent  aufli,  8e 
furtout  l'acide  inuria:iq.ie  , iu  gaz  hydrogène  lui- 
furé.  Les  nifat-s  le  builarit  en  détonant , à l’aide 
d’une  haute  temp  itature.  Si  le  mutiate  l'utotigciie 
de  ponfTe  l'enfla  nm,;  par  la  feula  pertuifion.  L'a- 
nalyfa  chimique  du  luffure  de  fe  natur-l  y a mon- 
tré .outre  le  fer  Sc  le  foufre  qui  y varient  en  pro- 
poition.  Si  qui  en  font  ks  principes  les  plus  abon- 
dans,  de  la  filice  & de  l’aluminc.  Qii.lqiicfok  on 
y trouve  de  l'or  qui  n'y  cft  qje  diff -mine  : alors 
on  l’a  nommé  pyrite  aurifère  s on  a aulfi  annonce 
des  pyrites  arg.’ntiferes.  L'examen  qu’on  a lait  de 
nlufieurs  de  ces  compofés  a prouvé  qu'ils  varient 
beaucoup  dans  la  nature  8i  la  proportion  de  leurs 
compofans. 

10.  la  fuite  du  fulfure  de  fer  doit  être  rap- 
portée l'efpèce  de  mine  que  M.  Hauy  a nommée  ;er 
arfenié , qui  efl  11  minc  d'atfenic  gtife  ou  py.-its 
d’orpiment  de  Rome.  La  quantité  plus  ou  moins 
grande  , îc  toujours  très-fenlible , de  foufre  q.ie 
contient  cett  : mine , la  diftingue  aflez  du  ferjfe.iii 
fi  du  véritable  mifpitkel.  EJle  n’a  jamais  d ailleurs 
déformé  régulière  Ü:  crillalline  comme  ce  dernier  : 
on  ne  l’a  encore  rencontrée  qu’en  malTes  irtégu- 
lièrrs.  M V'auqueliti  en  a anilyfj  des  morceaux 
de  deux  endroits  dilfétens  j il  y a trouvé  le  rapport 
du  fôîifre  lufer  à peu  près  de  quatre  à cinq  i celui 
de  l'arfcnic  au  /,.-  très- variable  , puifque  dans  l'tm 
il  étoit  de  deux  à un  , Si  , dans  l’autre,  de  fix  fc 
demi  à un.  On  doit  nommer  cette  if(>èce  f If-re 
de  fer  arfenit  : ce  n’tll  point  une  li  nple  variété  de 
la  mine  précédente  , puifque  fes  propriétés  tn 
different  effemiellement. 

17.  te  quatrième  ordre,  auquel  doivent  être 
rapportées  ks  mines  da  fir , renferme  les  d.v.is 
degrés  d’uxidation  de  ce  nictil.  On  doit  v com- 
prendre comme  véritables  mines , bien  dilfiiiéics 
par  leur  nature  & leurs  propriétés,  les  quatre ef- 
péces  nommées  par  M.  Haiiy  fer  oxiduU , fer yyn- 
cite,  fer  oligife  & fer  oxide.  Chacune  de  Cvs  d-éiio- 
minations  , appliquée  , ou  à l’etat  de  la  combuf- 
tion,  ou  à quelques  propriétés  de  ces  el)>èces,  ne 
préfentera , pour  la  méthode  que  j’ai  adoptée , que 
des  degrés  divers  d’oxiditinn.  Ce  minéralogiila 
noiTviie  fer  oxiduU,  par  l'analogie  de  la  dt-nomini- 
tion  acidulé  de  la  nomenclature  méthodique,  l’ef. 
pèce  de  mine  formée  par  le  fer  uni  à une  afl't 
petite  quantité  d’oxigène  , pour  lui  permettre 
d’agir  fortement  fur  le  barreau  aimanté  î t’ijî  !t 
ftr  noiiàirt  eCatert  (d  uuirai.'e  à l'aimant  de  Ron;0- 
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Dolifli.  Cettî  sfpèce  crirtalliTe  le  plus  foiivent  en 
«lûièdres,  comme  les  morceaux  de  Suede,  de 
Dalécarlie , de  Corfe , qui  ont  depuis  quelques 
millimètres  jurqu'i  deux  ou  trois  centimètres  de 
diamètre.  Ces  criitaux  l'ont  ordinairement  enga- 
t;és  ou  enveloppés  dans  une  Hèatite  noirâtre  ou 
verdâtre  feuilletée  i ils  font  fouvent  a'un  noir 
biillant  èr  fpeculairc;  quelquefois  leur  furface  ell 
terne  , k enduite  d'une  petite  couche  de  la  ilea- 
rite  où  ils  font  plongés.  Ils  font  ttès-calTans  , te 
hmelleux  dans  leur  tlllu  ; leur  poullière  ell  noirâ- 
tre Sc  très-attirable  : dans  Uur  intégrité  lis  jouif- 
fent  de  toutes  les  propriétés  d'un  aimant , & lur- 
tout  de  la  polarité.  C'ell  à cette  efpèce  de  mine 
de /<r  qu'appartiennent  plus  partit uiieremert  l.s 
morceaux  naturellement  St  allez  fortement  aiman- 
tés pour  qu'on  ait  pris  le  parti  de  les  tailler , & 
de  les  garnir  d'une  armure  qui  en  augmentât  la 
pnilfance.  Je  nomme  cette  efpèce  de  mine  ox.-ua/e 
ae  fer.  Il  paioit  qu'il  doit  fa  formation  & fa  cril- 
tailil'ation  à l'eau.  Sous  ce  point  de  vue,  il  con- 
rraite  avec  l'efpèce  fuivante. 

28.  La  fécondé  efpèce  du  même  ordre  eft  nom- 
mée par  M.  H üy  ferpyroùic , c'elï-à-dire  , ayant 
le  domaine  do  feu  po.ir  pâme , parte  qu'il  a cte 
prouvé  par  M.  Dclatbre , que  les  variétés  de  cette 
cfpece , fi  abondante  à Voirie,  au  Puy-d  -Oo.ue, 
au  Mont-d'Or,  font  un  proouit  de  la  vr.iati  ifa- 
tion  opérée  par  le  feu  des  volcans.  On  l a lou- 
vtlit  nomme  fer  ffieulairt,  â ca-fe  de  les  lurlaces 
briilaïueS  & iiiitoitces.  Cette  mme  tfi  toujours  en 
Lines  minces,  d'un  beau  poli,  fragiles  comme  le 
verre , 8c  en  montrant  la  calTute.  Romé-Uelille 
regardoit  fts  Crillaux  comme  une  modification  de 
l'oCtaèdre  alununifornie.  F.n  fuppofaiit  qu'on  eût 
fait  dans  un  ottaèdre  régulier  deux  feâions  à de 
pêtites  dillances  de  deux  faces  oppofées,  8c  paral- 
lèlement à ces  deux  faces  , il  devtoit  réfultcr  de 
ces  deux  fcélions  trois  fegmens,  dont  celui  du  mi- 
lieu aurott  pour  bafes  deux  hexagones  réguliers , 
8c  pour  faces  latéral  s fix  trapèzes  alternativement 
inclinés  tn  fins  contraire.  C'eft  à ce  fegmem 
moyen  que  Romé-Dsline  rapportoit  les  ctiftaux 
du  f.r  fpéculaire  qui  m'occupe  ici.  Mais  M . Maiiy 
s'eraiit  apperçu  que  les  faces  latérales  du  fer  py~ 
rocète  étoient  plus  fenliblemem  inclinées  fut  les 
bafes  qu’elles  n’auroient  dû  l'être  dans  l'hypothèfe 
du  fegnuiit  indiqué,  fi  le  gotiyomètre  lui  ayant 
donné  cent  vingt-un  degrés  k demi,  au  lieu  de 
tt  nr  ni  uf  Sc  demi  q.i'ellcs  auroient  dû  avoir  , il 
tn  a conclu  que  la  ruT«mb!ance  née  de  l'allorti- 
meni  .les  pians  avoit  fait  illulion  au  célébré  Romé- 
Ifcl.fle,  8i  que  ce  n'tll  pas  là  la  fource  de  leur 
forme  finquiière.  Il  ajoute  que  cette  forme  eft 
fujète  à d Iférentes  niodiScations.  Cet  oxide  de 
fer  donne  , quand  on  le  br'fe , une  pouflîère  noi- 
râtre , moins  foncée  que  celle  de  la  mine  précé- 
dente, 8c  ayant  une  tainteroiig  âttequi  annonce 
une  oxidation  un  peu  plus  fore  que  dans  l'oxi- 
dule  dcciic  ci-dclfus  : auiii  eft-i!  moins  fcr.libic  au 
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barreau  aimimè,  k eft-il  lui-même  bien  plus  foi- 
blcment  aimant  que  le  precedeut.  Je  le  nomme 
oxidule  de  fer  pyroeete. 

19.  La  ttoiiiéme  efpèce  d'oxide  de /rz  natif  a 
été  défignêe  par  M.  Hauy  fous  le  nom  iefer  oli- 
gifle,  c'eft- â-dire  , qui  nèft  que  tres-peu  â l'etat 
métallique.  Les  corps  de  cette  elpèce  , dit  - il, 
donnent  par  la  trituration , ou  â faide  de  la  lime , 
une  poulbere  rouge  qui  annonce  une  oûdition 
beaucoup  pl,i$  avancée  que  dans  les  deux  précé- 
dentes , furiout  dans  la  première.  Les  m.Dits  do 
fer  noir  ou  Ipeculaiie  de  file  d'Klbe  Sc  de  Fta- 
mont  font  les  plus  remarquables  variétés  de  cette 
elpèce.  Heut-étre  l'expreUion  d'oxide  de  fer  eût- 
elle  fufti  pour  deligner  c tte  elpèce,  en  y ajoutant 
une  epithete  pour  la  diftinguer  .le  la  fuivante,  qui 
contient  plus  d'oxigène.  Cet  oxide  oiigirte  eft  en 
lames  biillantes  nuancées,  ou  en  criitaux  qui  pa- 
roiflcnt  depcndie  du  cube  : les  variétés  de  fornus 
que  cclui-ci  t,ic  naître  fuivant  les  lois  de  décioif- 
Lmeiit,  fe  remarquent  fuitoiit  dans  tes  beaux 
ethaïuilluns , fi  brillans , fi  nuances  dans  kurs  cou- 
leurs changeantes,  qu'on  tire  abonda iitnent  de 
l'ilt  d'Llbe  , 8c  qui  îont  les  orneraens  des  cabi- 
nets. On  doit  lûitoui  diliingut-r  patmi  les  vaii.téi 
de  forme  de  cet  oxide  noir  de  fer  , nommé  autre- 
fois fpécidaire,  k confondu  aiiifi  avec  pliilicuts 
i fpèces  itès-diffetemes  Je  la  fier.ne , a , cchii  en 
tliomboides  tiès-obtusi  é,  celui  à fix  pentagones 
Sc  â Jix-huit  triangles  : 011  les  appelle  com.iune- 
nicnt  ferfféeulaire  en  gros  boutons,  en  p tic,  bou- 
tons , en  écaillés  , I luiculaircs,  micacés  , Sc  ils 
oftrent  louvent  â leur  lutface  les  rilk  tséilatans 
de  l'arc-en-iiel  ou  de  la  gorge  de  pigeon.  Cette 
elpèce  eft  beaucoup  moins  attiiable  â 1 aimant  , 
8c  beaucoup  inums  aimant  ell  -meme  que  les  deux 
precedentes  } ce  qui  tient  évidemment  i la  plus 
grande  quantité  d’oxigène  qu  elle  contient.  La 
pouüiète  rougi  atte  qu'on  t-n  obtient  par  la  tritu- 
ration on  l’aéi'on  de  la  lime  eft  onètu-’ufe , k 
fait  alkz  facilement  pâte  avec  l’eau.  On  peut  mul- 
liplitr  dans  cette  eipece,  comme  dans  les  deux 
précédentes,  le  nombre  des  variétés  qui  lui  ap- 
partiennent. Mais  CS  que  je  dois  faire  obfervtr 
ici , c'ell  que  ces  mines , très-Jiifétentes  des  pré- 
cédentes, quoique  ne  paroifTant  en  être  diftin- 
guêes  que  par  une  proportion  un  peu  plus  forte 
d’oxigène  , donnent  de  très  bon  fer,  8c  très-facile 
â obtenir  dans  leur  espluiiation.  Les  variétés 
qu'elles  foiirnilfent  font  les  plus  belles  k les  plus 
riches  pour  les  cabinets,  de  toutes  les  mines  de 
fer. 

50  l.nfin , au  quatrième  8c  dernier  rang  des 
oxides  de  fer  que  la  nature  offre  parmi  les  mines 
de  ce  métal , appartient  l'efpece  que  M.  Haüjr 
nomme feroxidé , pour  defignet,  en  oppofant  cette 
dénomination  à celles  des  trois  premières , ou  de 
\fer  oxiduté  ou  pyrac'ete  , 8c  de  Voligifle  , que  celui- 
I ci  ell  bien  plus  chargé  k même  fatuié  d'oxigène, 

! qu'il  eft  véritablement  â l'état  complet  d'oxidaiion. 
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Ce  véritable  oxide  de  f<r  n’a  plus  l.i  couleur  noire 
des  trois  précédens;  il  ell  plus  ou  moins  rouge, 
brun  ou  jaunâtre  i fa  pouliiètc , car  il  ell  très-liia- 
ble , offre  une  nuance  beaucoup  plus  claire  que 
celle  même  de  l'oxide  oligille.  Il  ne  prend  point 
de  forme  crilialline  détciminée  •,  feulement  fes 
molécules , le  plus  fouvcni  rapprochées  8c  con- 
denfres  dans  les  concrétions  dures  qu'il  conllitue, 
s'arrangent  en  lliies  ou  en  petits  blets  qui  partent 
d'un  centre  commun,  Sc  divergent  en  rayons  au 
dehors  drs  morctaux  qu'il  forme.  Dans  ce  dernier 
cas,  8c  lorfqu'il  a en  même  teois  une  couleur 
rouge  ou  brune  plus  ou  moins  foncée,  on  le 
nomme  himjtiu , a caufe  de  cette  nuance  mé  ne, 
c.ui  fc  rapproche  plus  ou  moins  de  celle  du  fang. 
l.e  leul  alpcdf  dts  hénutites  prouve  que  ce  font 
de  véritables  flalaâitcs  : on  les  trouve  fouvent 
mamelonées , 8c  depefees  par  couches  formées 
chacune  de  filets  ralfemblés.  On  lui  a donné  plu* 
licurs  nonu  difTenns,  8c  on  en  a fait  des  fous- 
satiétés,  d'après  la  divcrfité  des  ligures  qu'elle 
affréle  : on  l'a  nomn>ée  inttflimU  ou  mamelo- 
née  quand  elle  imite  les  tubercules  extérieurs  des 
intelfins;  kotryu  quand  elle  rtfTemble  â une  grappe 
de  raifin , ou  aiguillée  lorfqu'elle  offre  beaucoup 
de  prifmes  fins  qui  repréfement  des  aiguilles  : on 
l'a  encore  dclîgnée  par  fes  couleurs,  par  fon  tilfu. 
Un  a difUngué  des  hématites  rouges,  brunes,  noi- 
res, compaéfes,  cendres,  f.agiles  : c'efi  à l'héma- 
tite qu'il  faut  rapporter  la  Janguine  Bc  la  pierre 
à brunir.  Ces  dernières  variétés  prennent  l’éclat 
métallique  par  le  poli  t elles  font  les  moins  oxidées, 
& fe  rappriKhent  du  fer  oligille  : on  y trouve 
même  quelquefois  des  particules  prefque  métalli- 
ques. Elles  palfenc  facilement  â l'etac  d'oxide  noir 
8c  atcirable,  8c  prennent  même  le  caraâère  d'aimant 
lorfqu’on  les  chauffe.  Veiftnram  des  Allemands, 
ou  \efer  micacé  rouge,  doit  être  aulit  rapporté 
comme  fous-variété  aux  oxides  hématicés  de  fer. 

M.  flaüy  compte  comme  fécondé  variété  de 
l'efpèce  de  fer  oxidé  ce  i^ue  les  minéralogilles  ont 
nommé  fer  limoneux.  Il  réunit  dans  cette  variété , 
les  oetites  , les  mines  de  fer  en  grains , en  malles 
compares  plus  ou  moins  launes,  en  poullière  ou 
terre  molle  qui  durcir  à l'air  , 8c  qu'on  nomme 
oere  martiale , en  ciffu  doux,  8c  lailTant  des  traces 
fur  le  papier  qui  cnnftitiie  le  crayon  rouge.  On  a 
donné  le  nom  d'rrrjrea  ou  pierres  a'aigle  à des  ef* 
pèces  de  géodes  croufes  d'oxides  ie  fer , fouvent 
mêlées  d'une  quantité  plus  ou  moins  grande  de 
filice  8c  d'alumine,  contenant  quelques  concré- 
tions dans  leur  intérieur , 8c  faifant  entendre  utr 
petit  bruit  quand  on  les  agite  par  le  choc  de  ces 
graviers  contre  leurs  parois  i elles  font  d’une  cou- 
leur yaune,  fale  , un  peu  blanche,  compofées  de 
couches  concentriques  de  divers  volumes , de 
forme  ovoïde  ou  polygone,  fouvent  polies  à leur 
extérieur.  Le  nom  de  pierres  d'aigle  leur  a été 
appliqué  parce  qu'on  a prétendu  que  ces  oifeaux 
les  tranfportoieait  dans  leur  aire, 

Cmimim.  Tome  IK. 
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Ls  n.iiiede  /ircn  grains  efl  un  oxUebr.m  foncé 
ou  pâle,  forme,  comme  l'oetites,  de  couih.-s con- 
centriques , mais  fans  cavité  moyenne , plus  ou 
moins  arrondi , ordinairement  d'un  petit  volume , 
mais  variable  depuis  la  gtofl'eur  de  tètes  d'épin- 
gles ou  d'eeuts  d'infeâes,  jufqu'à  celle  de  petites 
balles  de  pillolet.  Les  petits  gtains  font  beaucoup 
plus  communs  que  les  gros  ; fouvent  on  les  trouve 
agiutinés  en  maffes  confidérablcs , formant  même 
d'immenfes  amas  de  plufieurs  mètres  da  profon- 
deur dans  la  terre,  8c  quelquefois  de  plufieurs  ki- 
lomètres d étendue.  Le  fol  de  quelques  pays  fem- 
ble  en  être  entièrement  compofe  : plufieurs  dé- 
pattemens  de  la  France  en  font  remplis,  8c  ils 
conflituent  la  p'us  grande  partie  des  mines  qu'on 
exploite  en  France.  A voir  cette  étortnante  con- 
crétion de  grains  d'oxide  de  f-r,  gros  comme  des 
œufs  de  poidons  ou  d'iniécfcs , 8c  que , par  ana- 
logie ou  par  opinions  erronées,  on  a nommés 
ooiites , dont  chacun  ell  formé  de  plulieuis  cou- 
ches concentriques  , appliquées  manifellcmcnt 
par  l'eau  agitée  autour  d'un  noyau , Fini  iginaiion 
a de  la  peine  â fc  prêter  â l'immenlité  du  travail 
que  la  natuie  a fait  pour  fabriquer  chacun  de  ceS 
grains  8c  en  accumuler  des  innombrables  myriades 
dépofées  dans  des  terrains  très  valle-s,  8c  dun:  la 
quandté  ell  vraiment  inépuifable. 

L'oxide  de  fer  brun  en  inaffe  compaêle  appar- 
tient , â proprement  parler  , au  fer  limoneux  des 
mineralogilles.  Cette  fous-variété  n’a  ni  l’appa- 
rence de  1 hé.matite  , ni  la  forme  de  géodes , ni 
celle  de  grains}  ce  font  des  blocs  irrégu'i.rs  p us 
ou  moins  denfes  ou  friables,  folides  ou  f-ndil  es , 
bruns-rougeâtres  ou  |aunâtres,  luifans  i.u  mattes  , 
lilTes  ou  grenus  dans  leur  calTure,  fouvent  délités 
en  parallelipipèdes  ou  en  pans  irréguliers  Bc  bafal- 
tiformes,  qui  font,  ou  unis  irrégulièrement , ou 
dépofés  par  lits  Sc  par  liions  continus  dans  l'inté- 
rieur de  la  terre,  qu’on  trouve  dans  le  fond  des 
vallées , fouvent  au  deffous  de  terrains  maréca- 
geux , 8c  qu'on  exploite  dans  beaucoup  de  pays  , 
mais  qui  foumiffent  en  général  le  plus  mauvais 
fer , le  fer  caffant  à froid.'On  verra  bientôt  quelle 
ell  la  c.iufe  de  ce  dernier  phénomène.  Ce  fer  li- 
moneux ne  noircit  pas  aum  bien  que  les  hémati- 
tes par  l'aélion  du  feu  i il  contient  fouv'ent  beau- 
coup de  filice  8c  d'alumine , 8c  rarement  de  la 
matière  calcaire. 

Les  terres  qu'on  a nommées  ocres  martiales  ne 
font  que  les  fragmens  pulvérifés  ou  agiutinés  des 
mines  précédentes , ou  les  debiis  de  la  décompo- 
fition  lente  des  fulfures  de  fer  expofés  â l'aéliun 
de  l'air  8c  de  l'eau  s tarement  ce  font  des  oxides 
qui  puiHênt  étie  traités  ou  exploités  comme  tels: 
il  faut  les  regarder  plutôt  comme  des  m.'langes 
terreux , liliceux  ou  argileux , dont  le  fir,  â diffé-, 
rens  états  d'oxiiiation  , jaune  , fauve  , rouge  , 
brun,  8c  même  obfcur,  ne  fait  que  la  plus  petite 
partie. 

Quant  au  crayoa  rouge  proprement  dit , que 
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M.  Haii)'  noT.m? /r  »xUé  grjphlqut , c’efl  un  au- 
tre mélange  partir  ulier  d'oiidë  dî  ftr  rouge  trél- 
fin  avec  de  l'arRile,  que  la  nature  paroit  avoir 
péiris-enfritible  dans  l’eau , 8r  dépofés  au  fond  de 
ce  liquUe  en  couches  plus  ou  moins  fixes  ou  den- 
fes , d'un  ti0u  doux , gras  , or.âueux  , facile  i 
tailler , & qui  s’ulé  & fe  polit  par  le  frottement. 
Il  y en  a de  differentes  nuances,  de  diverfe  den- 
fité  & de  grain  très-varié  pat  fa  fineflé.  M.  Haüy 
dit  avoir  vu  des  bâtons  de  crayon  rouge  qu’un 
phyficien  a convertis  en  aimant  par  l’aâion  du 
feu  , 8i  il  rapporte  i cette  occafion  que  M.  Le- 
lièvre a obfetvé  qu’il  l'ufîUbit  «le  chauffer  au  cha- 
lumeau un  fragment  d'oxide  de  ftr  pour  lui  don- 
ner des  pôles  m^nétiques. 

31.  Les  fels  ferrugineux  natifs,  compris  dans 
le  cinquième  8c  dernier  ordre  des  mines  de  ce 
métal , font  plus  nombreux  encore  que  ceux  qui 
ont  été  indiqués  dans  l’biftoire  naturelledu  ploinb. 
Il  ell  facile  au  relie  d’expliquer  cette  multiplicité 

Îjuand  on  fait  combien  ce  métal  ell  abondant  au 
ein  8c  â la  furface  de  la  terre  , datas  combien  de 
lieux  il  fe  rencontre,  i quelles  circonllanres  8c 
réaitions  nombreufes  il  eft  expofé,  8c  avec  quelle 
facilité  il  obéit  aux  attraâions  dans  fort  état  d’oxi- 
de. On  l’a  lufqu’ici  trouvé  combiné  avec  les  aci- 
des fulfurique  , pliofphoii  fue . carbonique  , tunf- 
tiqiie  8c  pruffique  , 8c  l’on  peut  foupçonner  qu’il 
exille  encore  uni  aux  acides  munatiqae , ilunri- 
que , arfenique , molybdique  8c  ch-  omique , quoi- 
u'on  ne  l'an  point  encore  leconnn  dans  ces  cinq 
erniers  états.  Il  ne  faut  point  oublier  que  la  mi- 
néralogie, quoique  très-avancée  par  les  chimiHes 
modernes  , depuis  Bayen , Bergman  8c  Scheele  , 
ïufqu'â  Nf.  Klaproth  8c  M.  Vauriuelin,  ell  encore 
a fon  berceau  , 8c  Que  , malgré  les  travaux  8c  les 
découvertes  multipliées  qu  elle  doit  à la  chimie 
depuis  une  trentaine  d’années , on  voit  que  ces 
belles  recherches  ne  font  encore  que  bit  n peu  rie 
chofe  en  compariifon  de  ce  qui  telle  à faire. 

ji.  Le  fulfate  de yêr  exille  aflVr.  fréquerairiînt 
dans  la  nature  : il  provient  manifeftemrnt  de  la 
eombullion  lente  du  fulfute  natif  de  ce  métal  j il 
cil  fouvent  diffous  dans  les  eaux  ; quelquefois  on 
le  trouve  folide  en  ftalaâ  tes,  en  dépôts  , rare- 
ment en  crillaux  rhomboidaux  verdâtres  , qu'on 
ivoit  nommés  autrefois  couperoft  vint.  On  le  re- 
connoît  à fa  couleur , â fa  faveur  âcre  8c  llypti- 

Sue  , â fa  forme.  Le  plus  ordinairement  il  eil  ef- 
euri,  demi-defféché . privé  de  l'eau  de  fa  criflallt- 
faiiois,  8c  blanc.  On  le  nommoit  autrefois  , dans 
eet  état , fary.  Lotfque , plus  décompofé , il  a pris 
irne  couleur  jaune  en  perdant  plus  d'eau  6c  en  ab- 
fotbant  plus  d'oztgène  de  l’atmofphère , on  le  dé- 
fignott , dans  l’ancienne  minéralogie,  fous  le  nom 
de  mify  ou  mij^.  Enfin  , s’il  a perdu  une  portion 
de  fon  acide , ft  fon  oxUe  mis  a nu , 8c  plus  oxi- 
géné  enctsre  que  dans  le  cas  précédent , a pris  une 
couleur  rouge , il  conlliiue  alors  le  colcoi/ur  eu  le 
thaUitit  des  anciens  oiincTalogilles.  On  Doniijaoii 
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en  pénéri!  pltrrts  atramtniairii  toutes  les  modifi- 
caitons  du  fulfure  de  ftr  naturel  plus  ou  moins 
dccoiiipofé  8c  altère  i & comme,  mêle  avec  quel- 
ques matières  ir.fiaramables , rl  affi.ûoit  fouvei  t 
là  couleur  noire  , le  mot  mtlanttiy  lut  étoit  fpe- 
cialemcnt  appliqué  dans  cette  dernière  circonf- 
lance , alTea  frequente.  Il  faut  ajouiet  à ces  no- 
tions , que  , dans  les  beux  où  la  nature  préfente 
plus  ou  moins  abondamment  cette  combinaifon  , 
fuciouc  dilToute  dans  l’eau  , l'art  peut  8c  doit  en 
tirer  un  parti  plus  ou  moins  avantageux , foie  en 
évaporant  cette  dilfolution  naiurUle  pour  en  ob- 
tentr  du  fulf.tte  de  fit , très-utile  datts  beaucoup 
d’operations  indulIrteUes  , comme  je  le  ferai  voir 
plus  bas,  foit  pour  en  préparer  fur  le  lieu  même 
diffcrtns  compofés  ou  produits  qui  fervent  fans 
ceffe  aux  befoins  de  la  vie.  Ctywndant  on  ailTe 
perdre  rrop  fouvent  cette  rr-htU'e  naturelle. 

JJ.  Le  phofphate  de  ftr  n’a  point  encore  été 
compris  par  les  miuéralagtlles  dai:s  l’énumétation 
des  nombreufes  efpècos  de  mines  «le  jtr , qu  ils 
ont  dilltnguées  8c  décrites  fouve  11  meme  nirnu- 
tteulement.  L'exaâ  8:  habile  M.  llauy  fe  contente 
d’annoncer  â la  fuite  de  rhiilottc  du  fr  oaiJé  8c 
de  la  variété  qu’il  appelle  ftr  hmouvx , la  pr-lCbi- 
lité  qu  il  exille  dans  la  nature  une  combinaifon  di- 
reûe  de  fer  &c  d’aciJe  pholphoriquo.  Ce  qu’il 
n’annonce  que  comme  pollibic  ell  Cependant  re- 
connu comme  réel  par  les  chindlles  modernes.  La 
prétendue  efpèce  particulière  de  métal  que  Berg- 
man avoit  dihinguée  du  fer  (ous  le  nom  de  fyaé~ 
ntt  Ou  fer  ifeau,  n'ell  que  du  ph'ifphate  natif.  Il 
eft  vrai  qu’on  ne  l’a  point  encore  reconnu  peut- 
être  très-pur , bien  feparé  8c  ifolé  d’avec  les  au- 
tres efpèces,  8c  furiouc  d’avec  les  oxides  jaunes 
de  ftr  ^ dans  les  maftes  duquel  il  fe  trouve  le  plus 
fouvent  confondu  i mais  on  peut  ptëfumer  qu’il 
exille  feul  8c  indépendamment  des  autres  mines 
quelconques  de  ce  métal , 8c  que  les  mincralog:!- 
tes  fauront  bientôt  le  dillinguer , peut-être  même 
le  trouver  pur  8c  fous  forme  criftatline  dans  les 
lieux  où  l’on  rencontre  fiirtout  le  ftr  limoneux. 
Jufqu'ici  il  a été  feulement  reconnu  dans  cette 
efpèce  de  mine.  On  a vérifié  qu'il  n'étoit  pref- 
qu'aiicun  oxide  de  ftr  natif,  funout  dans  les  lieux 
marécageux,  dans  le  s vallées  couvertes  de  végé- 
taux. qui  ne  contint  plus  ou  moins  de  pholjphate 
de  fer , te  que  c'éroit  â fa  préfence  qu’il  falloic 
attribuer  la  m.iuvaifs  quabté  du  fir  caff*nt  à froid, 
qu’on  obtient  fpécialement  de  ces  efpèces  de  mi- 
nes. Il  eft  très-commun  de  trouver  dans  les  minet 
de  fer  limoneux  des  parcelles  plus  colorées , plus 
denfes , plus  falincs,  diilinguées  du  relie  ou  de  la 
maffe  du  fimple  oxide , comme  des  grains  dilTémi- 
nés  dans  une  pâte.  Ces  particules  m'ont  paru  être 
le  phofphate  de  ftr  pur , Sc  je  ne  doute  pas  qu'oa 
ne  parvienne  non  - feulement  â l’extraire  de  ces 
mines , mais  â le  trouver  féparé  dans  la  nature. 
Ije  phofphate  de  fer  eft  très-caraâérift  par  fa  pro- 
priété de  former  un  phofphute  lorfqu'on  le  chauffe 
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iffc  du  chirboti  : il  fe  précipite  de  fi  diflolutioi  , 
lulfurique  en  poudre  blinche  très-lourde  , quoi-  ! 
quelle  refte  long-iems  divifée.  On  verra  que  c’eft 
par  ce  phénomène  que  l'on  teconnoit  Sc  que  l'on 
analyfe  le  fir  calTanc  à froid  , provenant  de  beau- 
coup de  mines  limoiuufes  , Sc  qui  contient  du 
phofphure  & non  pas  du  phol'phate  de  ftr,  comme 
on  l’a  dit  & répété  dans  un  fi  grand  nombre  d'ou- 
vrages de  chimie.  C'efl  par  l’effet  même  de  l'ac- 
tion de  l'acide  fiilfurique  fur  ce  phofphure  de 
fer,  & par  i'oaigène  que  l'eau  y porte,  qu'il  palfe 
à l'état  de  phofphate  de  fir. 

54-  I -e  tunllate  rie  fir  natif  dont  j'ai  déjà  parlé 
à l'article  du  tungOène,  peut  être  /compté  parmi 
les  mines  filines  île  fi',  putfque  c'eft  une  combi- 
naifnn  d'acide  tunilique  8c  de  l'oxide  de  ce  métal , 
mêle  à la  v.'rité,  ou  plutôt  faturéen  partie  d’oxide 
de  manganèfe.  On  lui  dontmit  autrefois  le  nom  de 
Wrlfiam,  forme  di  deux  mots  alKunands  qui  ligni- 
fient éfume  de  loup  ,fpuma  lupi.  On  l'avoit  piis  à 
uifFérentes  époques  pour  une  mine  d'étam  atfè- 
niale  , pour  un  mélange  de  manganèfe  de  fir  8c 
d'étain,  pour  un  fchorl,  pour  un  bafalte  chargé 
de  fer , 8cc.  8cc.  MM.  d'F.lhuyar,  chiitiilles  efpa- 
gnols,  ont  les  premiers  découvert  que  c'étoit  un 
véritable  tunllate  de  fir.  Ce  fel  ell  d'un  noir-bru- 
r.àtre , en  malTes  irrégulières , ou  criftallifé  en 
prifmes  hexaèdres  comprimés  , terminés  par  des 
prramides  tétraèdres,  dont  les  angles  font  tron- 
qué' ; il  efl  brillant  8c  prefque  métalliqne  dans  fa 
caU'ute  feuilletée;  il  donne  une  poudre  d'iin  brun- 
rougeâtre  ; il  eft  très-lourd;  fa  pefanteut  efi  de 
8.8;)'  ; il  eft  prefqu'infufible  feul  ; il  fe  fond  très- 
bien  avec  trois  ou  quatre  fois  fon  poids  de  potaffe, 
qui  forme  du  tunllate  alcalin  dinoluble,  8c  larlTe 
l'oxide  de  manjanèlê  8c  de  fir  à part.  Il  ell  aulli 
attaquable  par  l'acide  muriatique,  qui  dilTout  le 
fir  & répare  l'acide  tunilique  en  fmndte  jaune. 
.MM.  d F.Ihuyar  l'ont  trouvé  compofé  de  o.6f  d'a- 
cide tunilique , o.za  d'oxidc  de  manganè.''e,  8c  de 
o.i;  d'oxide  de  fir.  On  voit,  d'apres  ce  dernier 
rélultac , que  fi  on  a égard  au  principe  le  plus 
abondant  de  ce  compofe  naturel,  le  u'olfram  doit 
être  rapporté  aux  mines  de  tungfiène  ; qu'il  de- 
vroii,  au  moins  en.apparence,  être  plutôt  encore 
rapporté  au  nunganéle  qu'au  /rr,-  mais  on  a penfé 
que  l'oxide  de  manganèle  n'y  étoit  que  difisminé 
ou  mêlé,  qii’H  n'etoit  pas  nécelTaire  à fa  compo- 
lîtion;  8c  voilà  pourquoi  on  loi  a donné  feulement 
le  nom  de  tunfiut  Jt  fir,  dans  lequel  on  croit  que 
l'oxide  de  fir  fatare  l'acide  ninmque  ; 8r  comme 
la  couleur  de  ce  iel,  Mnfi  tpie  fa  nature,  fa  forme 
8c  Tes  propriétés  ; a paru  être  en  grande  partie 
due  au  fir,  on  a ^én^aleinenc  adopté  fa  rlalfifi- 
caiion  parmi  les  mines.de  ce  métal,  .^n  leal  8c  en 
mêine  teirs  fon  important  ofage  pour  les  chimif- 
tes  ell  de  fetvir  à l'cxitiAion  de  Facide  tunf- 
tique  , qu'il  fournit  par  le  même  procédé  que  le 
tunllate  de  chaux  , c’ell-à-dire,  par  l’aAion  fuc- 
celBve  de  l'acide  murittiq^ir,  qui  enlève  les  fubf- 
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tances  métalliques , 5:  de  1 ammoniaque  qui  prend 
l'acide. 

;).  Le  carbonate  de  fr  ell  une  des  mines  les 
plus  abondantes  8c  les  plus  pures  de  ce  métal. 
Dans  la  métallurgie  on  le  nomme  fouvent  mirte 
Varier,  parte  qu’il  fournit  facilement  cette  ef- 
pèce  de  modification  àufir.  On  l'a  nommé  encore 
fir  fpaikique , fpatk  martial  ou  firrugineax  , mine  de 
fer  kUncke , parce  qu’il  rcfftinble  par  fa  couleur, 
fes  lames  & fon  tilTu,  à quelques Jpaiki  calcaires. 
Cette  mine  ell  répandue  avec  proiufion  dans  quel- 
ques lt:ux,8c  fpécialement  dans  les  Pyrénées,  par 
la  nature  , qui  l'y  a dépofée  en  filons  ou  en  cou- 
ches épailFes  8c  profondes  ; il  crillallife  comme  le 
carbonate  de  chaux  , foii  dans  fon  chombe  primi- 
tif, foit  dans  les  formes  fecondaires  qu’il  prend 
ar  les  lois  de  décroiiremt-m  des  molécul.s  rhom- 
oïdales  : aulli  ce  fcl  n'ell-il  jamais  du  catbon.ttè 
de  fer  pur.  Outre  l'oxide  de  m.anginèfc  qu'il  con- 
tient h fouvent , 8c  qui  fait  varier  fa  couleur  du 
blanc  au  fauve  , an  rouge-brun , au  brun-noirâtre 
8c  au  noir , fuivant  fon  état  d'oxidaiion , il  ell 
toujours  mêlé  de  carbonate  de  ch  lux , qui  va  , 
fuivant  Bergman  , jtifqn'â  la  moitié  de  fou  poids , 
8c  que  M.  H.iûy  confiaére  ingenieufement  comme 
l'origine  de  fa  forme,  abfoUiment  comme  il  l'eft 
des  rhombo'ides  du  grès  de  Fontainebleau  ; en 
forte  que  fes  crillaux  bien  prononcés  peuvent  être 
regardés  comme  du  carbonate  de  chaux  mêlé  de 
carbonate  de/rr,  qui  eft  interpofé  entre  fes  lames 
rhomboidales , ainli  que  l'oxide  de  manganèfe.  Ce 
ta’ eft  donc  pas,  com  ne  Font  cru  aurn  fyis  les  chi- 
miftrs  8c  les  rainêralogiftcs  , de  l'oxide  de  fer  fa- 
turé  immédiatcm.'tic  d acide  catboiii  ,iie  difteus 
d’abord  dans  l'eau  , 8:  dèpofé  eufuite  fous  forme 
criftalline,  ni  ce  fel  fertugin-nx  qui  a remp'icê 
la  terre  calcaire  , dont  il  auroit  revêtu  la  forma 
comme  s'il  eût  été  coulé  dans  un  moule  , mais  du 
carbonate  de  chaux  mélangé  de  carbonate  d:  fer, 
comme  l'avoit  déjà  annoncé  Cr  anfte.lt , qui  le 
premier  a lié  les  connoilTances  d---  ihi  nie  à la  mé- 
thode minéralogique.  Cette  mine  a la  propriété 
de  noircir  par  l'aétion  du  feu,  de  donner  de  l'acide 
carbonique  gazeux  , foit  pat  la  diftillation  , foit 
par  l'aâion  des  acides  ; de  U colorer  par  le  contaÀ 
de  l'air , 8c  d’y  prendre  peu  à peu  une  nuance 
brune  8c  noire  par  l'oxid.tion  du  manganèfe 

au'elle  contient , ainfi  que  l'a  prouvé  Bergrnan 
ans  fa  belle  Difertatton  far  les  mines  de  fer  htan~ 
ekes , à l'occafion  defquelles  il  a décrit  d'une  ma- 
nière fi  complète  8c  fi  méthodique  qaoui  l'époque 
oû  il  l'a  rédigée  , les  propriété  du  manganèfe  , 
qu'on  ell  porté  à croire , en  la  lifint  avec  atten- 
tion , qu'elle  a été  faite  plutôt  pour  fournir  à fon 
auteur  l’occafion  de  traiter  ce  dernier  métal,  que 
pour  faire  connoi-re  en  détail  les  propriétés  du 
carbonate  de  fer,  fous  le  nom  de  mine  de  fer  hlaa- 
eke.  Baycn , en  donnant  en  France  , le  premier 
parmi  les  chimiftes , l’analyfe  du  fer  fparhi.iue  , 8c 
en  y montrant  la  préfence  de  l'aci  le  carbonique. 
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a fait  voit  de  plus , ainfi  que  Rouelle  le  cadet , 
qu'il  éluit  furccpcible  de  lé  dilfoudre  dans  l'eau 
chargée  d'atidc  carbonique.  S:  d’imiter  airdi  tiés- 
etaeum.nc  un  grand  nombre  d eaux  ttiinétales 
ferrugineufes. 

}6.  On  nomme  prujijtt  de  fer  natif  l’éfpèce 
d’exidc  de  fer  coloré  en  bleu  , toujoi.rs  plus  clair 
que  la  couleur  du  bleu  de  FrulTe  artificrel,  qu'on 
trouve  aflii  l'ouvent  dans  Us  tourbicrts , les  terres 
itr.prcgnéts  d'oxide  de  fer , où  s'épurent  Sc  fe  de- 
compolcnt , par  putreiaétion  lente,  des  matières 
végéra'es  8c  animales.  Bergnun  a teconttu  à cette 
efpèce  de  faux  bleu  naturel  des  propriétés  analo- 
gues au  ptudiare  de  fer  fabriqué  par  l'art.  On  le 
tire  fouvem  ptifquc  fans  couleur  de  la  terre  , & 
il  devient  bleu  par  fon  expoütion  à l'air  : tl  cil 
attaquable  par  les  alcalis,  ce  en  quoi  il  fe  rappro- 
che du  bleu  de  PrulTe  artificiel  ) mais  il  en  ditfère 
parce  que  les  acides  l'altétent  bien  plus  que  ce 
dernier  : il  n'eft  pas  encore  bien  connu. 

57.  M.  Haüy  diflingue  une  dettiieie  efpèce  de 
mine  de  fer , qu'il  nomme  fer  quart^eax  : c’elt  l'é- 
meri, lubllance  très- connue  8c  très  - employée 
pour  ufer  les  pierres  les  plus  dures.  11  le  regardc 
comme  une  combinaifon  particulière  entre  les 
molécules  du  quarte  8c  celles  du/er,  & non  comme 
un  fiinple  mélange , parce  qu’il  cil  plus  dur  que  le 
quartz  i ce  qui  n’auioit  pas  lieu  fi  les  deux  matié 
res  n'étoient  que  mêlées.  Il  paroît  que  cela  dépend 
de  l'oxi  le  às  fer  noir,  qui  jouit,  tomme  on  fait, 
d’une  dureté  excefiive , au  point  qu’il  ne  peut  être 
entamé  que  ttès-diflicilement  pat  les  meilleuits 
limes  , 8c  qu'il  n'elt  pas  néceflaire  d'admettre  une 
combinaifon  particulière  entre  le  fc  8c  le  quartz 
pour  expliquer  cette  propriété.  Cl'eft  à cette  ef- 
pèce , qu’on  peut  regartler  comme  un  mélangé  , 
où  la  force  d aggtégation  a rapproché  les  molé- 
cules quarizeulcs  & fetrugineufts  , qu’il  faut 
rapporter  tous  tes  autres  mélanges  du  fer  en  diffi- 
rens  états  d’oxide,  avec  les  fables  , l’alumine,  le 
carbonate  de  chaux,  fous  la  forme  de  poulGèrcou 
de  gravier,  de  fables  ferrugineux  , noirs , rouges 
ou  j.aunes. 

jS.  Ainfi,  par  la  méthode  que  j’ai  expofée  dans 
cette  efquifre  delhifioire  naturelle  du  fer,  on  peut 
rapporter  les  variétés  fi  nombreufes  des  mitres  de 
ce  métal  i quinze  efpèces  principales  j favoit  : 

a.  I.eÿrz  natif. 

é.  I.e  fer  atfenié. 

c.  Le  carbure  de  fer. 

d.  Le  fulfure  de/ir. 

e.  Le  fulfure  de  fer  arfenlé. 

/.  L’oxide  noir  de  fer. 

f.  L'oxidule  de  fer  pyrocète. 

k.  L’oxidule  de  fer  oligifte. 

('.  L'oxide  jaune  ou  rouge  de  fer. 

k.  Le  fulfate  de  fer. 

l.  Le  phofphate  de  fer. 

m.  Le  tunilate  de  fer. 

n.  Le  carbonate  de  fer.  , 


O.  Le  prulliate  de  fer. 
p.  Leÿcr  quartzeux. 

11  faut  ajouter  à toutes  les  variétés  compri.''es 
dans  chaque  efpèce,  non  pas  comme  mines  de  fer, 
ma  s comme  fortes  d'annexes  de  ces  mines  , 1rs 
pierres  allez  thirgées  de  ce  métal  en  oxide  ordi- 
nairement noir , pour  être  attirables  à l'aimant , 
ou  aimant  elles-mêmes , telles  que  les  traps  8c  cet- 
taines  efpèces  de  fetpentines  dures  8c  fonores.  Ün 
peut  encore  regarder  une  grande  partie  des  laves 
volcaniques  comme  des  matières  alTez  riches  e.r 
fer  pour  être  rapprochées  des  mines  de  ce  métal. 

h'Jfii  (i  miiallargie. 

}p.  Le  nombre  Sc  la  dilfértme  nature  des  mines 
de  fer  que  je  viens  de  faire  connoitre  , exigent 
des  moyens  ou  des  métho-Ls  particulières  pour 
être  analyfecs.  Cependant  on  a prcfque  toujours 
eu  jufqu  ici  la  coutume  de  les  traiter  d’iine  ma- 
nière générale  8c  femblable  dans  les  allais  par  la 
voie  lèche.  On  commence  par  griller  les  mines 
de  fer , foit  pour  les  defoufrer  , foit  pour  K s at- 
tendrit 8c  les  divifet  1 car  il  ell  aifé  de  voir  que  , 
fous  le  rapport  de  leur  docimafie,  on  peut  en  gé- 
néral les  confidérec,  ou  comme  contenant  du  fou- 
fre  , ou  comme  étant  de  (impies  oxides,  ou  comme 
chargées  d’un  acide.  Quand  celui-ci  efl  volatil , 
il  s'échappe  , comme  le  foufre , des  premières  par 
le  grillage  i lorfqu'il  ell  fixe,  on  n’emploie  pas  les 
mines  qui  le  contiennent  pour  en  extraire  le  mé- 
tal , 8c  on  les  réfctve  feulement  pour  queiquei 
ufages  particuliers.  Quand  la  mine  ell  délouftée  , 
défacidifiée  ou  divifee  par  l'aâion  du  fieu,  il  ne 
s'agit  plus  enfuite  que  d’en  obtenir  le  métal  par 
la  fonte , en  le  réparant  de  la  portion  de  gangue 
qu'elle  peut  contenir , Sc  en  lui  enlevant  l'oxigeue 
dont  elle  peut  être  plus  ou  mrdns  chargée.  Pour 
cela  on  la  mêle  avec  du  charbon  8:  des  fels  fon- 
d.ins,  du  borax , des  alcalis  , du  verre  8c  du  mu- 
tiate  de  foude.  Les  additions  varient  ici  dans  les 
divers  procèdes  que  les  auteurs  de  chimie  ont 
indiques , 8c  dont  il  fiut  expofer  les  principaux. 

40.  Bergman  confeilloit  de  placer  la  mine  gril- 
lée ou  n-'-n  grillée,  fuivant  fa  nature  Sc  fa  qualité 
pavticiiliètes , 8c  furtout  les  carbonates  de  fer  ou 
Ifs  mines  blanches  fpaihiqaes , dans  un  creufet 
brafque  d’un  demi-pouce  de  poulf.ère  de  charbon 
dans  le  fond,  8c  d’un  huitième  de  pouce  fur  ks 
côtés  i de  les  couvrir  de  borax  calciné  > de  luier 
par-dsffus  un  autre  creufet,  Sc  de  l'expofet  à un 
leu  de  forge  jufqu’à  la  fufion  complète. 

M.  Cuyton  a recommandé  pour  cette  opéra- 
tion, toujours  difficile  , une  efpèce  de  flux  , dont 
il  a obtenu  les  plus  grands  fuccès  : il  conlifle  i 
mêler  egalement  huit  parties  de  verre  pilé  , une 
partie  de  borax  calciné  , 8c  une  demi-partie  de 
charbon;  il  prendre  deux  patries  ou  feulement 
crois  parties  de  ce  flux  fi  la  mine  ell  très-pauvre, 
8c  une  de  cetie  mine  ; à placer  le  mélange  dans 
I un  cicufet  brafque  avec  de  U terre  glaife  Sc  au 
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f harb»n  en  poudre , i un  huitièms  de  pouce  d'é- 
paiffeur,  en  y lutant  un  couvercle  ; à chiufier  ce 
vallfeau  au  feu  de  forge  très  - fort  pendant  une 
demi- heure.  K fait  cet  eflai  duuble  avec  de  la 
mine  grillée  &:  de  la  mine  non  grillée,  dont  il  ne 
i‘rend  pas  plus  de  trois  grammes.  On  obtient  par- 
la un  culot  de  fer  pur  & duélde  , dont  le  poids  in. 
ditjue  la  quanitrë  de  métal  contenue  dans  la  mine 
que  l'on  elfaie. 

M.  Kirvan  a donné,  dans  fa  Minéralogie , un 
autre  procédé  extrait  des  Annales  de  Crell , pour 
effayer  par  la  voie  feche  les  mines  de  fer  argileu- 
fes  8:  filiceufas,  c’e(l-à-dire  , les  oxides  de  fer 
mêles  d'argile  & de  filice.  On  prend  quatre  par- 
ties de  la  mine , i.ap  parties  de  chaux  vive  , i.ay 
de  fluate  de  chaux,  une  de  chiibon  en  poudre, 
& quatr-'  parties  de  niutiate  de  foude  decrépité. 
Quand  le  tout  eft  bien  mêlé,  on  le  met  dans  un 
creufet  brafqué  de  chaibon,  auquel  on  Uite  un 
couvercle  : quand  ce.ui-ci  t(l  fec,  on  le  place 
dans  une  forge , on  donne  une  chaleur  modérée 

fiendant  un  quart  d’heure,  & la  plus  forte  chi- 
eur  pendant  trois  quarts  d'heure.  Si  l’on  fe  fert  de 
chaux  éteinte,  on  en  prend  le  double.  Les  mines 
di  yi/- calcaires  font  traitées  de  la  même  manière , 
en  fubdituant  à la  chaux  le  double  de  fluate  cal- 
caire. I.CS  mines  folfureufes  font  elTayées  aptes  le 
grillage  , en  en  traitant  de  la  même  manière  qua- 
tre parties  avec  deux  de  chaux  , deux  de  âuate  de 
chaux , un  tiers  de  charbon,  8c  quatre  parties  de 
muriatc  de  foude  décrépité.  11  faut  avoir  foin, 
dans  ces  procédés  par  la  fonte,  d'agiter  un  peu  le 
cteufet  pour  r.ilTembler  le  métal. 

41.  L’elTai  par  la  voie  lèche  qu'on  vient  de  dé- 
crire n'indique  pas  la  nature  du  métal  ou  les  al- 
liages qu'il  peut  fournir , Si  ne  donne  que  la  quan- 
tité du  fer}  mais  les  mines  de  fer  contiennent  fou- 
vent  du  manganèfe.  S:  il  eft  important  de  pouvoir 
en  reconnoître  la  prt-fencc.  Voiii  ce  que  Bergman 
i:tJique  comme  procédé  propre  à cela  par  la  voie 
fè.  he.  Il  faut  en  thau(fi.t  à blancheur  une  petite 

?|uantité  dans  uncrcuLt,  projeter  par-deftiis  cinq 
ois  Ton  pni  Is  de  nitre  purifié,  en  ayant  foin  qu'il 
n'entr  ■ ni  chatbon  ni  cendre  dans  le  creufet.  Quand 
le  mélange  cil  refroidi , le  haut  du  cteufet  fera 
couvert  d'une  croilie  verdâtre  ou  bleuâtre  lî  la 
mine  contient  du  manganèfe.  Ce  n’cft  encore  là 
qu'un  moyen  d'annonce  , ou  qu'une  indication  qui 
ne  donne  aucune  connoilTanco  fur  la  proportion 
de  ce  métal  calTant  t qui  même , fuivant  la  remar- 
que de  M.  Vauquelin , eft  fuTccptible  d'induire  en 
erreur,  puifque  i'ticali  tour  feul,  l’oxide  de  fer  ou 
les  creufets  peuvent  produire  une  couleur  verte 
fans  qu'ils  contiennent  do  manganèfe.  Mais  on  ne 
peut  pas  obtenir  ce  moyen  par  la  voie  fèche  , 8c 
il  n'y  a que  la  docimaiie  humide  qui  puilfe  te 
fournir. 

Le  même  chimifte  donne  aufli  une  méthode 
6mple  8c  facile  pour  déterminer  la  nature  du  fer 
caftant  à froid  ou  à chaud.  11  propofe  de  fondre 
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le  métal  qu'on  a obtenu  du  preimUr  procédé,  avec 
le  quart  de  Ton  poids  de  bon  fer  malléable  dans 
un  creufet  Urafque  & bien  couvert.  Quand  le/u- 
aiiifi  traité  eft  caftant  apres  avoir  été  refroidi , la 
mine  d'oft  il  provient  fournit  du /ârcairanc  à fioid. 
Si  au  contraire  le /.rallié  fé  biife  fous  le  marteau 
aptes  avoir  été  chauffé  à blancheur , la  mine  ne 
donnera  que  du/àr  caftant  à ch.iud.  11  eft  bien  évi- 
dent que  tous  ces  refultats  ne  font  qu'approxima- 
tifs , ù;  ne  peuvent  fournir  que  des  indices. 

4a.  Les  effais  que  Bergman  a propofés  par  la 
moyen  des  acides  ou  par  la  voie  humide  font  de 
véritables  analyfes  beaucoup  plus  exaâes  que  les 
procèdes  déjà  décrits , Sc  donnent  une  connoif- 
lànce  c naine  de  la  nature  & de  la  proportion  des 
compofans  des  mines  de  fer.  La  méthode  générale 
qu'il  indique  pour  les  oxides  ferrugineux , en  fup- 
pofant  qu'ils  ne  contiennent  pas  beaucoup  de  terre 
oj  de  matière  pierreufe,  eft  la  dilToluiion  dans 
l'acide  muriatique,  & leur  piécipitaiion  au  moyen 
des  pnifliates  d'alcalis.  Je  n'ai  point  encore  paili 
de  l'acide  pruftique  , parce  qu'il  eft  la  produit 
d’une  décompoQiion  particulière  des  fubflances 
organiques , & que  je  ne  dois  en  traiter  en  coii- 
féquence  que  dans  les  feüions  qui  les  concer- 
ne 111  ; mais  il  fuftita  de  favoii,  pour  bien  com- 
prendre le  piocéde  de  Bergman , que  dans  unpruf- 
fiate  l’akali  eft  fatuté  patune  fubllance  que  le  fer 
diftous  dans  un  acide  fui  enlève  en  lui  cedant  cet 
acide  , 8c  avec  laquelle  l'oxide  de  ce  métal  forme 
une  belle  couleur  bleue  connue  fous  le  nom  de 
bleudePrulTe , qui  non  feulement  eft  un  indice  du 
fer , mais  peut  féivir  encore  à faire  connoiire  fa 
proportion.  On  ramafte  ce  piécipiié,  on  le  lave  , 
on  le  lèche  8c  on  le  pèle  ; fon  poids,  divifé  par  lix, 
8c  en  ôtant  d'ailleurs  0,04  pour  ime  portion  de  ce 
métal  qui  fe  trouve  toujours  dans  le  pruftiate, 
donne  alTcz  exaâement  la  proportion  du  fer  con- 
tenue dans  la  mine.  Dans  le  ras  oô  ccite  mine 
contient  en  même  tems  du  manganèfe  ou  du  lir.c, 
ce  qui  eft  très-fréquent  pour  le  premier  de  ces 
métaux,  8c  un  peu  moins  pour  le  fécond,  voici 
comment  on  les  retonnoit,  8c  on  en  eftime  en 
même  tems  la  proportion,  fuivant  Bergman.  On 
calcine  au  rouge  le  bleu  de  Prulfe  précipité  de  la 
dilfolution  muriatique  j on  le  traite  par  l'acide 
nitiiqu»,  qui  ne  prend  que  l'oxide  du. zinc.  Quand 
celui-ci  eft  enlevé  , on  verlè  du  nouvel  acide  ni- 
trique , avec  un  peu  de  fucre  ou  de  farine , fur  le 
rélîdii  , & par  ce  fécond  iraicement  on  fépare 
l’oxide  de  manganèfe  s’il  y en  a s enfuite  on  dif- 
fout  le  refUnc,  qui  n'eft  plus  qus  de  l’oxide  de  fr, 
par  l'acide  muriatique,  8c  on  le  précipite  par  le 
carbonate  de  foude.  Aprèvt'avoir  lavé  8c  féché, 
on  reconnoît  par  fon  poids , d’où  on  défalque  la 
proportion  d'aride  catbonique  qu'il  contient  .celui 
du  fer  en  oxide.  Deux  cent  vingt-cinq  pattics  de 
ce  ptécipité  répondent  à cent  parties  de  fer.  Ce 
moyen  de  féparer  les  trois  métaux  en  oxides  pour- 
roic  s'appliquer  à toutes  les  cfpèces  de  mines  de 
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/cr  j’il  étoit  eiai)  j mais  M.  Vluquelin  i fait  voir , ' 
<ians  l'on  Analyft  des  acitrs,  qu'il  étoit  nès-tauiil, 
)K  que  Bergman  avoir  fouvent  pria  du  fer  pour  le 
nunganère  qu'il  cherehoit-  I 

4}.  Les  mines  de  fer  blanches  ou  les  carbonates 
«le  fer  naèlës  de  carbonate  de  chaux  doivent  être 
traités,  d'après  la  méthode  du  même  chimilte, 
en  les  chauffant  d'abord  afiez  fortement  pour  en 
thalTer  l'acide  carbonique  8c  l'eau  , & pour  en 
déterminer  le  poids  v enfuite  on  leur  enlève  la 
chaux  par  l'acide  nitrique  , qui  ne  touche  point  à 
l'oxide  de  fer,  8e  qu'on  lailTe  féjoumer  jufqu'à  ce 
que  cet  acide  fe  colore  en  jaune  : on  précipite  la 
tetre  calcaire  par  la  foude.  La  portion  métallmue 
non  diffoute  eft  enfuite  traitée  comme  ci-dellus. 
Rinman  penfoit  que  la  pt;fanteur  fpécitique  des 
mines  de  frr  blanches  pouvoir  fuffire  pour  en 
connoitre  afféz  exaêlement  la  nature , 8c  il  avoir 
trouvé  que  la  pefanteiir  fpéciâque  de  ces  mines 
étoit  i ce  fer  qu'elles  contiennent,  fur  cent  par- 
ties, comme  4 eff  à 5. 

Les  mines  de  fer  contenant  du  foufre , de  l'alu- 
m'me  ou  des  matières  pierreufes,  font  auffi  très- 
facilement  analyfées  par  l'acide  muriatique.  Si  cet 
acide  n'agit  point  allez  fur  les  fullurts,  on  en  aide 
l'aâion  par  un  peu  d'acide  nitrique.  Si  la  gangue 
n'eft  pas  dilToluole , ce  qui  a lieu  lorfqu'elle  ell  dt 
nature  quatrzaufe,  on  I» retrouve  aprn  la  ‘épara- 
tion  de  l'oxide  de  fer.  Si  elle  ell  alumineufe  ou 
calcaire , on  la  précipite  après  le  fer,  qui  ell  fetil 
ft^aré  par  le  prulbate , lequel  laiffè  les  terres  pures 
dilToutes  dans  l'acide. 

Quant  i quelques  fels  natifs  de  fir,  tels  que 
le  fulfare,  le  phofphate,  le  tunilate,  il  faut  remar- 
quer que  le  dernier  s'elTaie  8c  fe  reconnoîc , 8c  ell 
analvfé  exaâemenr  par  le  même  procédé  que  le 
tunilate  de  chaux.  Le  fulfate  ell  n reconnoilTable 

fiar  fa  fivcur,  8c  il  ell  d'ailleurs  li  fKÜe  d aiM- 
yfer,  comme  on  le  verra  dans  l'hilloire  de  ce  fel 
aciificiel , qu'il  n'ell  pas  néceflâire  de  traiter  ici  en 
patticulier  du  mode  de  Ion  examen.  Le  phofphate 
de  fer , qui  n'a  encore  été  trouvé  que  dilTéminé 
dans  des  oxides  de  fer  jaunes  ou  bruns , ell  bien 
dillir.â  8c  bien  caraélérife  par  fa  propriété  de  fe 
précipiter  de  fes  dilTuluitons  acides  en  une  pouf- 
iiere  blanche  par  le  feul  repos.  J'en  parlerai  plus 
bas  avec  plus  de  détails.  Le /rr-  quat tzt  ux  ell  all'ez 
difficile  a traiter  ; cependant  il  ne  réfille  pas  à 
I aélion  long-tems continuée  desacides,  ainfi  que  les 
fables  lerrugineux  8c  lesdifférentes  efpèces  d'ocres. 

J^r.  Le  traitement  en  grand  des  mines  de  fer  ell 
un  des  plus  beaux  travaux  compris  dans  la  métal- 
lurgie, Ce  font  en  général  les  mines  les  plus  réfrac- 
taires , les  plus  dures  à traiter,  celles  qui  exigent 
le  plus  grand  feu  8c  les  meilleurs  fourneaux.  En 
général,  ce  craiiement  varie  hiivant  l'état  8c  la 
nature  du  frréint  fes  mùies:  ilp  en  a qui  n'exigent 
aucune  préparation  prelimiiüiire  avant  d'érre  ré- 
duites 8c  fondues  ; d'autres  doivent  être  pilées  8c 
lavées,  quelquefois  niéme  grillées,  poux  devenir 
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plus  tendres  8c  plus  fufibles.  On  fond  en  général 
les  bénutires  , les  fire  limoneux  , terreux  , en 
maffes,  en  grains  , en  pyfolites  ou  en  oolites,  a 
travers  les  charbons.  Les  fourne-aux  qui  fervent  à 
cette  fulion  ont  depuis  quatre  jufqu'i  douze  8c  à 
treize  inèires  de  hauteur  ; ils  font  conlbuiis  ave; 
des  briques  très-réfraéliites.  Leur  cavité  repré- 
fente deux  pt’ramides  quadrilatères , ou  deux  coues 
a'ongés  , qui  ont  leurs  pointes  au  haut  8c  au  bas, 
8c  qui  fe  réunilTem  par  leurs  bafes  vers  U moitié 
de  la  hauteur  des  fourneaux  : on  nomme  le  lieu  de 
leur  réunion  , ou  la  partie  la  plus  large  du  four- 
neau , V étalage.  Vers  le  bas  de  ce  vafte  fourneau, 
on  pratique  un  trou  delliné  à couler  la  fonte , 8c 
qu'on  tienc  bouché  avec  de  la  terre  pendant  que 
la  mine  fe  réduit  8c  fe  fond.  A ce  trou  répond , au 
dehors  du  fourneau,  un  canal  triangulaire  creufé 
dans  le  fol , 8c  qui  ell  delliné  è recevoir  le  métal 
foi«lu.  On  commence  par  jeter  dans  le  fond  du 
fourneau  quelques  tifons  allumés  , fur  lefquets  on 
place  du  charbon  de  bois  ou  de  terre , qu'on 
choilit  fec  8c  peu  fufible.  Au  milieu  de  ce  ch  .r- 
bon  , & prefque  péle-méle  avec  lui , on  met  la 
mine  , i laquelle  on  ajoute  enfuite  quelques  ma- 
tières fondantes  les  plus  co  mmunes  & les  plus 
faciles  i trouver:  ordinairement  c'ell  du  caibo- 
nate  de  chaux  compaâe  , qu’on  nomnte  cafime  ; 
quelquefois  on  préfère  des  pterres  argileufes , 
qu’on  défigne  par  le  nom  U'a-ii/v.  On  recouvre 
tout  ce  qui  ell  ainfi  jeté  dans  le  toumeaii  par  une 
couche  épaiffe  8c  dernière  de  char^-o  , qui  s'élève 
jufqu'à  l’ouvettuto  fupétieure  du  fourneau  , qu'on 
nomme  gueulard.  On  pouffe  à la  fonte  en  donnant 
au  feu  la  plus  grande  activité  poAihIe,  au  moven 
de  l'air  comprimé  qu'on  y verfe  i l'aide  de  foufflets 
mus  par  l’eau  tombante  ou  par  la  vapeur  d'«au 
reçue  dans  une  machine  à vapeur  : ce  dernier  inf- 
trument,  d'une  grande  énergie,  tel  qu'il  ell  établi 
dans  les  ateliers  du  Creufot  près  d'Atrtun  , efl 
nommé  machine  fouffjnte.  L’oiide  de  fet  fe  réduit 
8c  coule  en  métal  i travers  les  charbons , au  mil-eii 
(c  par  le  moven  dcfquels  il  ell  chauffe.  En  même 
rems  les  matières  pierreufes  ou  terreufes  qui  ac- 
compagnent cet  oxide  , ou  qui  y font  ajoutées 
comme  raffine,  fe  fondent,  fe  vitrifient , favori- 
fent  la  fulion  du/'er.  qui  commence  dans  ta  partie 
large,  la  plus  chaude  du  fourneau  , srers  fon  éta- 
lage. Le  métal  fe  raffemble  dans  le  lieu  le  plus  bas 
du  fourneau  , qu'on  appelle  le  creufet , 6r  qui  a de 
la  pente  vers  le  canal  extérieur  dont  j'ai  parlé. 
Lorfque  la  fonte  efl  bien  complète,  on  débouche 
avec  un  ring.ird  le  trou  pratiqué  vers  le  bas  do 
fournean  : alors  la  matière  métallique  bien  fluide 
s'écoule  du  creufet  dans  le  canal  qu'elle  remplit 
peu  à peu  t après  le  métal  coule  en  malTe  pins  ou 
moins  molle,  énélile  ou  liquide  8c  bien  mndue, 
la  fubllance  vitrifi-e  qui  forme  le  laitir r , 8c  qui 
fe  fige  en  verre  opaque  , gris  , vert,  blanchâtre, 
bleuâtre  ou  mèine  (aunârre  fit  brun , fuivant  hi 
nature  de  la  mine  & le  ftu  qu'on  a doué.  Les 
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cuviien  jugent  fouvent  de  l’dnt  de  leur  opér»- 
tion  de  de  la  nature  du  loétal  ({u'ils  doivent  avoir , 
par  les  propriétés  de  ce  laitiei  ; ce  qui  ftippofc, 
de  leur  part , une  longue  férié  d'obfervations  fur 
toutes  les  différences  qu’il  préfente , comparées 
aux  diverfes  circonflances  oui  accompagnent  fa 
formation.  Ce  rapport  entre  le  laitier  & la  nature 
du  métal  obtenu  des  hauts  fourneaux  exigera , 
pour  être  connu  avec  beaucoup  d’exaâitude , des 
expériences  fuivks,  8c  une  analyfe  de  toutes  les 
va'iétés  que  ce  laitier  préfente , analjrfé  dont  aucun 
chimille  ne  s'ell  encore  occupe. 

46.  Le  métal  amfi  réduit  8c  coulé  dans  le  canal 
triangulaire  où  il  fe  fige  en  formant  un  gros  lingot 
de  la  même  forme  , ell  nommé , par  les  métalKir- 
gifte?./«  cnid, finit  oa  fl  r Ji  gnenft , fir  couU  ; 
ftrrum  fufim , ferrnm  cnidtan.  Ce  o’ell  point  encore 
du  véritable/ir.  Dans  ce  premier  état,  gr  au  fottir 
de  l'opération  des  hauts  fourneaux , il  n‘a  point 
de  duttilité  î il  ell  aigre  5:  caffant , & c’eft  paree 
qu’il  ne  peut  remplir  encore  aucun  des  ufages  du 
/tr  proprement  dit , que , dans  les  arts  comme 
dans  la  inctallurgie , on  le  dillingue  foigneufement 
du  fir  par  les  noms  que  j’al  indiqués.  Les  métal- 
lurgillus  8:  les  chimilles  ont  eu  long  tems  des  idée» 
fyfiématiques  8t  erronées  fur  la  natu'e  de  ce  métal 
ainfi  coulé  . 8c  fur  les  caufes  de  fe$  différences 
avec  le  fir.  Les  premiers  ont  cru , gc  plufieurs 
autres  prmi  eux  croient  encore  que  fa  propriété 
très.fuftble , fa  nature  très-calîinte , fa  dureté  ei- 
ceflive,  fon  tiffu  grenu  & femblable  ù celui  des 
métaux  caffans,  denendoient  de  la  préfence  d’une 
plus  ou  moins  grande  quantité  de  feoriet  vitrifiées 
ru  de  laitier  qui  y relloient  Unies  au  ftr.  Les 
chimilles  qui  favoient , d’apiès  leurs  propres  ex- 
périences , qu’une  matière  fondue  en  verre  ne 
pouvoir  pas  s’un  r à un  métal  , avoienc  eu  des 
idées  très^ifférentes  fur  la  nature  de  la  fonte.  ! es 
uns  penfoient  avec  Brandt, qu'elle  éto>t  due  é de 
l'arfenic  allié  au  fer  ; d autres  crovoient  que  le 
aine  > reliant  toujours  uni  i ce  métal , étoit  la 
véritable  foutee  des  propriétés  de  la  fonte;  il  en 
étoit  qui  les  attribuoienc  au  manganèlè.  Mais 
comme  aucu-e  expérience  pofirive  n’xvoit  prouvé 
la  généralité  de  b préfence  d'aucun  de  ces  trots 
métaux  , ou  leur  confiance  dans  Its  diverfrs  efpè- 
ces  de  lonte , les  chimilles  les  plus  exaéls  avoient 
fini  par  s’arrêter  1 l’idée  de  regarder  le  ftr  coulé 
comme  du  fir  impur , non  encore  complètement 
ou  parfaitement  réduit , contenant  en  qnelqiie 
forte  une  poition  d’oxide  interpofé  entre  fes  par- 
ties ; cependant  cette  dernière  affertion  étoit  en- 
core en  connadiétion  avec  les  connoiffances  exac- 
tes de  la  chimie , puifqu’il  étoit  bien  reconnu  qu’un 
oxide  ne  pouvoir,  en  aucune  manière,  refter  com- 
biné avfc  le  métal  qu'il  avoit  fourni.  Aufli  Berg- 
man avoit-il  adopté  une  autre  opinion  fur  b nature 
de  b fonte  ; il  en  attribuoit  les  prooriétés  i la 
préfence  d’un  tnétaj  particulier  qu’il  nommoit 
fydtritt , qu’on  a bientôt  reconnu  coicme  uri« 
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combinaifon  de  phofphore  & ds/cr , S:  qui , à la 
vérité , eiitle  dans  beaucoup  de  fonte  , toit  que 
cette  matièie  provienne  primitivement  des  mines 
limoneufes , foit  qu'elle  ait  été  fournie , comme 
cela  arrive  fouvent , par  ceruines  erpèces  de  char- 
bon de  terre  donc  on  alimente  quelques  hauts  four- 
neiux.  Mais  quoique  b préfence  de  ce  phofphure 
de  ftr  ait  lieu  dans  plufieurs  fontes,  8<  contribue 
à les  rendre  calTaotes , il  fuffic  cependant  qu'il  y 
en  ait  qui  n’en  contiennent  pas , pour  qu’on 
n'actribue  pas  conlbmment  la  caufe  générale  des 
propriétés  du  métal  dans  cet  état  à l’exillance 
confiance  de  ce  compolé  dans  le  fir  coulé  : il 
falloic  trouver  une  caufe  plut  générale  8r  conf- 
tance  dans  toutes  les  fontes.  Cette  belle  decou- 
verte fut  due  i crois  favam  français  qui  s’occu- 
pèrent en  commun  de  cette  recherche.  MM.  Van- 
dermonde.  Monge  8c  B:rchollec  trouvèrent,  pat 
de  lumineufes  expériences,  & en  employant  en 
même  tems  toutes  celles  qui  avoient  été  faites 
avant  eux  . furtnuc  les  réfulucs  de  Bergman  dans 
fon  Analyfe  du  fit,  que  b fonte  n’étoic  que  du/ér 
uni  encore  à une  certaine  proportion  d’oxigène, 
Sc  combiné  en  même  tems  à ou  carbone , Sc  que 
les  différences  qu’elle  préfentoit , dépendaient  de 
b proportion  relative  de  ces  trois  matières.  Leurs 
conclulions  exaâes  8:  faciles  i concevoir  appla- 
nirenc  toutes  les  diScul.és  qui  avoient  jufquc-l.i 
hétiffé  rhifloire  de  cette  matière  li  utile,  Sc  expli- 
quèrenc  avec  clarté  toutes  les  obfcuriiés  qui  cou- 
vioient  encore  les  divers  procédés  de  la  prépara- 
tion ou  de  l’exploitation  des  diverfes  mines  de  ftr. 

47.  Les  métulurgilles  diltinguem  avec  foin  plu- 
fieuis  efpèces , ou  plutôt  plufieurs  vatiétés  de 
fontes , Sc  fiirtout  quatre  principales , défignées 
par  les  noms  de  fonte  ilanche , de  fonte  grift,  de 
fonte  noirt , de  fonte  truUét. 

A.  La  fonte  blanche,  crès-reconnoilTable  à cette 
couleur  brillante  , d’un  grain  gtoflier,  ttès-calliiace, 
Sc  la  plus  rapprochée  de  ces  métaux  fragiles  qu'on 
nommoit  autrefois  des  dtmi-mttjux , ell  en  général 
b plus  miuvaife  & b moins  rififtantt  dt  louttt  ; elle 
contient  le  plus  d’oxigène,  ou  fe  rapproche  la 
plus  de  l'état  de  mine  en  oxide  ; elle  tient  ordi- 
nairement beaucoup  de  phofphure  de  ftr;  elle  ne 
peut  guère  être  employée  que  pour  couler  des 
ouvrages  qui  ne  doivent  réfiller  ni  à des  prenions  ni 
à des  chocs , 8c  qui  font  deflinés  è relier  en  place, 
celles  que  des  plaques  de  cheminéei. 

B.  Li  fonte  grife,  qui  tient  le  milieu  entre  U 
blanche  8c  b noire  , doit  cette  couleur  à une 
proportion  plus  grande  de  carbone,  gc  è moins 
de  phofphure  de  fer  ; fouvent  même  elle  ne  con- 
tient pas  du  tout  de  ce  dernier  compofé , fourre 
de  b fragilité  de  b fonce  précédente  8c  du  ftr  qug 
en  provient;  elle  ell  d'un  tiffu  ferré,  p*u  bril- 
bnt  , d'ut  grain  très-fin  ; elle  fe  biffe  limer  Se 
tourner  facileroent.  C’tll  en  général  la  fonre  de 
meilleure  qualité  ; elle  caffe  allez  difficilement  ; 
elle  a de  b ténacité  6c  de  la  téfifiance  entre  fêa 
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nioléculis  ; elle  efl  très-peu  i!iérib!e  ; elle  eft  plus 
douze  que  la  plupart  des  autres  : auiVi  elle  eft  em-  I 
ployèe  avec  avantage  pour  le  coulage  de  beju- 
toup  d'jnüriimens  qui  doivent  teliller  aux  poids, 
aux  perculliims , aux  efforts  &:  aux  prenions  quel- 
sonques,  t Is  que  les  rouages  , les  volans,  les  ca- 
nons de  marine  bc  de  (iége. 

C.  La  fonte  noire  dilfcre  delà  précédente,  en  ce 
qu’eile  contient  beaucoup  plus  de  carbone  qui  lui 
donne  fa  couleur)  elle  provient  de  la  trop  grande 
quantité  de  chai  bon  employé  pour  l'obtenir  ,&  du 
long  féjour  que  lamine  a fait  dans  foiicontaCtavec 
ce  cotps  Elle  feroit  de  l'acier  li  on  lui  tnlevoit 
l'oxigène  qu'elle  contient  : auffi  elle  tft  très- pro- 
pre a fe  convertir  en  ce  coinpofé;  elle  clt  très- 
tufible,  mais  fufceptible  de  fe  btiler  en  éclats 
pat  le  choc  , prefque  comme  le  verre , furtout 
quand  elle  elf  expofee  à de  fubites  & à de  gran- 
des variations  de  température  : aulli  ne  l'emploie- 
t-onqu'a  des  ufages  où  il  ne  faut  que  peu  ou  point 
de  tclillance  , d:  a la  fabrication  de  pièces  peu 
importantes. 

b.  La  tome  truitée  , ainfi  nommée  parce  que, 
fur  un  fond  gris  ou  blanchâtre  , elle  offre  dans 
fa  calfure  beaucoup  de  points  noirâtres,  plus  ou 
moins  étendus , comme  ces  taches  que  l'on  voit 
fur  la  peau  des  tiuitcs  , elf  un  mélangé  de  fonte 
blanche  ou  grife,  8c  de  tonte  noire,  diffeminée 
plus  ou  moins  irrégulièrement  dans  la  malTe  de  la 
première.  Elle  participe  des  propiiétés  des  deux  , 
& provient  d'une  fuiton  inégale  ou  d'un  refroi- 
diff-.ment  trop  fubit. 

La  nature  bien  connue  de  la  fonre  en  gé  iëral 
la  ptéfenie  comme  du  /ir  légèrement  oxidé  en- 
core dr  plus  ou  moins  carboné  , & , en  montrant 
fa  différence  d'avec  le/tr,  explique  facilement  les 
roptietés  qui  la  caraéfétdcnt.  La  préfence  de 
oxigène  fait  voir  pourquoi  elle  a donné  â Berg- 
man , dans  fes  ingénieux  elTais  , fenfiblemenc 
moins  de  gaz  hydrogène  que  le/er;  pourquoi  elle 
ell  beaucoup  moins  altérable  que  lui  par  l'air  & par 
leaul  pourquoi,  â mefute  qu'on  lui  fait  fubir 
des  fufions  facceffives  , furtout  d.ins  les  fourneaux 
de  réverbère  , comme  cela  fe  pratique  fpéciale- 
ment  pour  la  fonte  des  pièces  d'artillerie  , des 
cjihndtes  d'un  grand  diamètre  , des  larges  vo- 
lans Si  de  tous  les  grands  ullenfiles  en  général , 
elle  fe  rapproche  peu  à peu  de  l'eut  de/cr,  & 
conne  à chaque  fois,  fuivaiit  la  forme  ts:  la  du- 
rée du  fi  U qu'elle  éprouve  , une  portion  plus  ou 
moins  abondante  de  véritable  carbure  de  ftr , 
bien  reconnu  par  les  trois  phyCciens  cités  ci-def- 
fus  ) pourquoi , toutes  les  fois  qu'on  la  putfe 
fondue  pour  la  rouler  par  parties  dans  de  petits 
moules,  elle  iaiffe  fur  les  cuillères  qui  fervent 
â cet  liftée  un  enduit  brillant  écailleux  de  car- 
bure de  fer  trés-reconnoiflable.  Une  obfervaiion 
conftante  confirme  furtout  le  dernier  réfultat  : 
c'tU  qu'on  trouve  fréquemment  dans  les  four- 
neaux où  l'on  traite  les  mines  de  fer  pour  ob- 
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tenir  h fonte,  ainfi  que  dans  les  creufets  où  on* 
la  refond  louvcnt , des  morceaux  mêmes  ciitlal- 
liles  de  carbure  de  fer  artificiel. 

qS.  L'arc  ingénieux  par  lequel  on  convertit  la 
fonte  en  fer  proprement  dit,  découle  imroediatc- 
mentdece  qui  vient  d étreexpoféionconçoitbien 
qu'il  ne  con^e  que  dans  la  fcparation  de  l'oxi- 
gene  8f  du  carbone  , dont  l'union  avec  le  fer 
conllituoic  la  fonte  ou  le  fer  coulé.  Pour  remplir 
cette  condition , on  rxpole  à une  haute  tempé- 
rature la  fonte  que  l'on  fe  propofe  d'adincr.  Le 
fourneau , qui  fert  à cet  affinage , elf  une  forge 
en  fer , un  peu  creufe  , fur  laquelle  on  place  une 
malié  de  fonte  que  l'on  entoure  de  toutes  parts 
de  charbon  de  bois  : une  tuyère  porte  fur  ce  ccin- 
bulfible  une  grande  quantité  d'air  mu  avec_une 
vitella  plus  ou  moins  forte.  Comme  la  principale 
operation  confiffe  à faire  brûler  le  carbone  con- 
tenu dans  la  fonte  aux  dépens  de  l'oxigène  qui  y 
elf  uni  en  même  tems  , & de  thaOct  â la  fois 
ces  deux  corps  qui  doivent  fe  dégager  ccrobines 
en  gaz  acide  carbonique  , il  clt  néctffa'te  de 
faire  fondre  la  miffs  & d'en  préfenter  lùccelÜ- 
véineiit  coures  les  luciacesau  dehors  de  la  fonte  , 
de  de  manière  que  l'acide  gazeux  puilfc  fe  déga- 
ger librement.  Voilà  pourquoi , quand  la  Ionie 
elf  ramollie,  on  la  pétrit  avec  des  rûigatds  ) on 
la  retoutiie  à beaucoup  de  reprifes,  comme  une 
véritable  paie.  Par  ce  mouvement,  le  charbon 
extérieur  ou  de  la  forge  er  lève  lui-niéme  une 
portion  de  l'oxigène  â la  fonte  , & fon  propre  car- 
bone en  emporte  en  même  tems  une  autre  partie  : 
la  malle  ell  â (on  extérieur  dans  une  continuelle 
tffetvefcence  i les  molécules  du  fer  ainfi  purifié 
fe  rapprochent  peu  i peu  , fe  rederrent  & s'u- 
niffem  plus  étroitement.  One  partie  Ju  carbone 
de  la  tonte  tend  aulli  â fe  féparer  en  carbutf  de 
fer;  le  phofphute  feirugineux  , qui  e(f  fouvtnt 
contenu  dans  la  maffe,  telle  toujr  uvs  fluide,  tan- 
dis qu.  la  portion  de  fer  dé;à  afli  té  , Si  qui  cft 
bien  plusdilficile  à fondre  que  la  fonte  elle-même  , 
tommeiice  à fc  figer , à devenir  moins  pâieufe  : 
ce  dent  I ouvrier , qui  la  toule  avec  fou  ringard, 
s'apptrçmt  â la  dilficulté  qu'il  t prouve  à mouvoir 
Sc  a Ktoutnet  cette  mille  plus  denfe  & plus  voi- 
fine  de  la  folidit  -■  .Vulli  dit-il  alors,  dans  (on  :an- 
gage  très-,  xprellif,  que  \t  fer  prend  nature.  Alors 
il  ciflé  d-.  [ ettir  ) il  porte  fa  fonte  prenant  déjà 
natuie  de  fer,  fut  une  forte  enclume  placée  prés 
du  foutneau  d'affinage)  il  la  frappe  avec  un  mat- 
teau iiès-pefant , mu  par  une  machine  à eau  ou  i 
vapeur.  Cette  peiciiflion  rapide  rapproche  les  mo- 
lécules du  ter , exprime  la  portion  de  phofphurede 
/ér encore  liquide  placé  entre  fes  molécules,  en  dé- 
tache le  carbure  de  fer,  amlï  qu'une  partie  de  fer 
oxigéné  qui  recouvre  la  furfacc , & achève  ainfi 
la  purification  du  métal  que  l'aftion  du  feu  Sc 
le  péitiffage  avoient  déjà  commencée.  C'ell  ainfi 
qu'on  obtient  le  fer  propiement  dit , le  fer  forgé  ^ 
ferrum  eufum,  < ;>  , 
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49.  Ce  ftr,  prefque  coiijoun  le  produit  de  l'jf- 
fi:uge  & du  martelage  de  la  fonte,  peut  cepen- 
dant être  obtenu  quelquefois  fans  fuftnn  préli- 
minaire & par  une  flirte  d’affinage  primitif.  C’eft 
ce  qu'on  obferve  dans  le  traitement  de  certains 
carbonates  de/rr8f  de  quelques  mines  en  oxide 
oligilte , tel  que  le  fir  de  l'ile  d’KIbÿ.  Il  fuffit  de 
chauffer  fortement , de  ramollir  fubitement  ces 
mines  au  milieu  du  charbon  allumé  qui  en  opère 
promptement  la  réduction , & de  porter  fur  le 
champ  cette  efpèce  de  fonte  extemporanée  fous 
le  marteau  pour  en  féparer  les  corps  etrangers  , 
la  portion  de  laitier  qui  y adhère  encore  , ainfi 
que  Us  divers  corps  étrangers , ou  la  fonte  elle- 
même  , qui  y font  encore  mêlés  iSt  fondus.  Ce 
Vr^éJé  eft  nommé  mérèe,/e  curjtbrrr , parce  qu'on 
le  pratique  fréquemment  en  Catalogne  î fouvent 
même  cette  pratique  lïmple  8r  fondée,  comme  on 
le  conçoit , (ut  la  nature  de  la  mine  elle-même  , 
donne  facilement  de  l'acier  , parce  qu’en  traitant 
ainfi  du  carbonate  de  /tr  qui  contient  ce  métal  à 
l'état  de  put  oxide , on  lui  cnleve  aifément  fbn 
oxigène  , tandis  qu'on  y introduit  du  carbone. 
C’elt  pour  cela  qu'on  nomme  ce  produit  acirr 
Haunl , & les  mines  qui  le  fournilTcnt  minti  d'a- 
cier , comme  je  l'ai  dé)à  annoncé  plus  haut. 

50.  Le  fer,  affiné  ou  extrait  de  la  fonte  par 
les  moyens  indiques,  efl  dillingué  par  les  fabricans 
& les  divers  ouvriers  qui  l’emploient,  en  diffé- 
rentes efpèces , fuivant  les  propriétés  dont  il  jouit . 
& les  différentes  fubffances  qu'il  peut  retenir  en- 
core en  combinaifon.  On  reconnoit  d'abord  du 
fer  doux  & du  fer  aigre  , fouvent  caraâérilé  par 
l’expreffion  de  fer  roirvrjtn.  Le  fer  doux  efl  ttès- 
duètile  i il  s'aplatit  8r  fe  forge  aifément  à froid  { 
il  eft  encore  très-facile  i travailler  : on  le  plie  i 
volonté  , Se  on  lui  donne  toutes  les  formes  pof- 
fibles.  Celui  qui , caffant  après  avoir  été  plié 
çilufieurs  fois  dans  le  même  endroit,  préfente 
dans  fa  caffure  des  filets  ou  fibres  trèsmanifeftes 
& très-fenîibles  , efl  nommé  fir  nerveux , parce 
qu’il  réfifle  à la  (nâure , & fe  laiffe  tirailler  ou 
alonger  plus  ou  moins  avant  de  fe  rompre.  Il  faut 
obfirver  cependant  que  le  fer  le  plus  nerveux 
dans  Ton  tilfu  peut  être  caifé  net  & d un  feul  coup 
fl  ce  coup  eft  trés-violcnt  & très-fubir;  de  forte 
qu'on  ne  verra  plus  enfuite  fon  nerf  intérieur  ; 
tandis  qu'en  frappant  i petits  coups  fucceffifs  Se 
mefurés  le  fer  le  plus  rouvrain , on  peut  lui  faire 
préfenter  l'apparence  de  fibres  & de  neifs  dans 
fon  tilTu.  On  doit  plus  fpécialement  s'attacher  i 
examiner  le  grain  des ^ers  calTés  tous  de  la  même 
manière , afin  d'avoir  un  terme  exaô  de  com- 
paraifon  fi  l'on  veut  acquérir  quelques  notions 
précifes  fur  leurs  différences  i la  feule  infpec- 
ti’ii.  I..e />r  rouvrain  ou  a^ie  a un  grain  plus  ou 
moins  gros , ou  une  cafltire  remplie  d'écailles 
brillantes,  prefque  comme  celles  des  véritables 
méraux  fragiles.  Le  fir  doux  ne  ptéfente  dans  fa 
caffure  fubite  de  très-petiw  gtains  feirésj  8c 
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pour  peu  qu’on  le  plie  avant  de  le  tompte  , ou 
qu'on  ne  le  rompe  que  par  plufieurs  coups  fuc- 
cedifs,  il  offre  des  fiures  bien  fcnfibles  & même 
courbés  dans  la  fraélure. 

Ji.  On  reconnoit  encore  des  différences  très- 
remarquables  dans  deux  efpèces  de  fer,  l'un  qu'on 
nomme  fer  eajfant  à froid,  l'autre  qu'on  déiigne 
par  l'expreftion  de  fer  caffara  à chaud.  Le  premier 
va  quelquefois  )ufqu'i  fe  brifer  au  moindre  effuix 
8c  prefque  comme  du  verre  : il  doit  manifeftemrnt 
cette  propriété  au  phofphurc  de /rr  qu'il  contient, 
8e  on  s'en  allure  , on  en  reconnoit  en  même  tems 
la  proportion  en  le  dilfolvant  dans  l'acide  fulfu- 
rique  étendu  d'eau,  Ceae  dilfolution  , confervée 
quelque  tems  dans  un  vaiffeau  conique  , devient 
blanche  8e  laiteufe;  e'Ie  laiffe  dépoter  peu  i peu 
le  phofphate  de  fir  que  le  phofphure  a formé  pat 
l’effêt  de  la  diffolurion.  Le  fécond  de  cet  fin  fe 
forge  très-bien  i froid;  mais,  par  une  propriété 
fingulière , d nsefure  qu'on  le  chauffe  davantage , 
il  devient  fragile  quand  il  eft  rouge-blanc  , 8e  fe 
brife  plus  ou  moins  forcement , tantôt  comme  du 
verre,  & tantôt  en  fe  fendillant  8e  fe  gerçant.  On 
psnfe  généralement  aujerurd'hui  que  cette  dernière 
propriété  dépend  d'un  alliage  de  quelques  métaux 
étrangers , tels  que  le  manganèfe  , 8c  furtouc  l’ar- 
fenic  ; que  ce  aernier , formant  un  alliage  très- 
fufible  , fe  ramollit  dans  les  lieux  oii  il  le  trouve 
difféminé  ou  logé  entre  les  intetftices  du  fer  qui 
n'éprouve  pas  le  même  tamolliffement , en  fepaie 
les  molécules  ou  diminue  linguliérement  leur  adhé- 
rence réciproque  ; ce  qui  le  fait  brifer  quand  on 
le  frappe. 

ji.  Quant  d l'acier  , troifième  état  très  remao' 
quable  du  fer,  je  n'en  parlerai  point  ici  , parce 

3ue  c'eft  une  combinaifon  particulière  du  fir  Se 
U carbone , fouvent  allié  de  phofphore  , dont 
l'hiftoire  fera  mieux  placée  à fon  rang  dans  celle 
des  compofés  du  fer  avec  des  corps  combuftibles  : 
c'eft  d'ailleurs  du  /ir  proprement  dit  qu'il  faut  exa- 
miner les  propriétés  chimiques;  Se  l'acier  ne  p.uc 
être  confidété  que  comme  un  de  fes  compolés  , 
une  de  fes  modifications. 

Oxidabilitè  du  fer  par  l'air, 

f ; . Perfonne  n'ignore  que  le  fer,  expofé  1 l'air, 
eft , de  cous  les  métaux  . celui  qui  s'altère  le  plus , 
qui  fe  convertit  en  rouille  , fe  brife  peu  d peu  en 
poullière  jaune , 8c  fe  détruit  ainfi  tout  entier  , 
même  dans  les  morceaux  les  plus  gros  ou  les  plus 
épais , qui  s'ufenc  jufqu'd  leur  centre,  8c  fe  mêlent 
enfin  à la  terre , dont  ils  prennent  la  forme.  Telle 
eft  la  raifon  pour  laquelle  l'oxide  de  ce  métal  eft 
fi  abondant  8c  fï  fréquent  parmi  les  foffdes.  Se 
femble  , en  fe  combinant  d cous  tes  autres  corps, 
en  fe  gliffanc  pour  ainfi  dite  parmi  tous  les  com- 
pofés , defliné  d recouvrir  8c  d colorer  toute  la 
furface  du  globe.  On  attribuoit  aunefoH  cet  effet 
aux  felj  comenus  dam  l’air,  fana  avoir  aucuns 
Ss 
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connoiflîmce  réelle  de  la  caufe  de  cette  forte  al- 
tération. Depuii  l'établilfeTTient  de  la  doâttne 
pneumatique  & les  découvertes  qui  l'ont  fondée, 
ce  phénomène  ell  un  des  faits  chin.iques  les  mieux 
connus.  On  fait  que  le /ce  elt,  dans  l'ordre  des 
métaux , le  fécond , & iirimédiatemcnt  après  le 
manganéfe , relativement  à fa  propriété  combuf- 
tible  , i fa  tendance  pour  abforbet  & condenfer 
i froid  l’oxigène  atmolphérique.  On  en  a la  preuve 
par  une  expérience  aiilfi  iîmple  que  tlécilive.  F.n 
plongeant  des  lils  de  fir  dans  du  gaz  oxigène  en- 
lerme  dans  une  petite  cloche  au  deffut  du  mer- 
cure , on  voit  le  volante  de  ce  gaz  diminuer  au 
bout  de  quelques  jours,  le  fer  fe  rouiller  à mefure, 
fe  gonfler  ou  fe  bourfoufler  en  apparence , fe  cou- 
vrir d'une  poulfère  ou  de  fines  écailles  jaunâtres, 
qui  fe  lèvent  de  deffus  fa  furfacc  , qui  ne  tiennent 
que  peu  i la  couche  métallique  , & qui  üniflent 
par  pénétrer  dans  fnn  intérieur  li  la  quantité  du 
gaz  oxigène  ell  fuHifante  , & le  conttâ  entre  les 
deux  corps  prolongé alTez  long  lems. Un  peu  d'eau 
favoiife  linguliéremenc  cette  aétioii , & l'on  verra 
plus  bas  pourquoi.  Il  y a un  peu  de  calorique  mis 
en  liberté  , & la  température  s'élève  fenfibleirtent 
dans  l'intérieur  de  l'appareil.  Le  ftr , en  s'oxidant 
ainliàfroid  S:  rpontanëmeni.  augmente  de  poids 
dans  la  proportion  jufie  de  celui  que  le  gaz  oxi- 
gène perd.  Le  même  procédé  , pratiqué  rians  le 
gaz  azote  bien  pur,  ne  produit  tien  de  fcmblable. 
Ainfi , en  conudérant  l'aétion  de  l'ait  entier  fut 
le  fer,  on  voit  qu'elle  depc.4  du  gaz  oxigène  qu'il 
contient , & qu'elle  confilit  dans  une  combullion 
lente  , dont  le  produit  cfl  la  rouille  qui  ronge  ce 
métal. 

P4-  Autrefois  on  fe  fervoit  de  cette  oxidation 
fpontanée  du  fer  à l'air , pour  préparer  un  médi- 
cament qu'on  nommoit  fi/riin  de  Murs  ofiriiif.  On 
expofoit  dans  des  vafes  de  terre  ou  de  verte  neuts 
de  la  limaille  de  fer  â la  rofée  de  mai.  Les  idées 
que  les  alchimilles  avoient  conçues  fut  les  effets 
de  cette  rofée , quoique  chiméiiquesfur  leur  caufe, 
n'étoient  pas  fans  fondenvenc  fur  leur  réfultat.  Il 
paroit  certain  que  l'eau  précipitée  de  l'air  par  fon 
refroidilTement  pendant  ta  nuit , ifl  affez  chargée 
de  gaz  oxigène,  pour  agir  avec  une  énergie  très- 
fenlible  fut  les  corps  qu'on  y expofe.  C'étoit  donc 
par  la  double  aâion  de  l'cxigéne  atmofphérique 
K de  l'eau,  que  cette  oxidation  s'opéroit.  Le  fer 
ainfi  oxidé  abfotboit  peu  à peu  l'acKle  carbonique 
de  l'aimofphèir , & jaunilfoit  en  devenant  du  car- 
bonate : Sc  en  effet,  la  rouille  de yVr,  comme  l’an- 
cien fafra»  de  Mars  afiritif , qui  n'efl  qu'une  ef- 
pèce  de  rouille , traitée  dans  des  vailfeaux  fermés , 
donne  du  gaz  acide  carbonique,  8c  paffe  à l'ctat 
d'une  poudre  noire  qui  n'elf  (]u'an  vériuble  oxide, 
comme  on  le  prouvera  bientôt.  En  raifon  de  cette 
facilité  avec  laquelle  le  fer  s'oxide  fpontanémem 
8c  à froid  à l'air , on  a cherché  depuis  long-tcms 
à le  préferver  de  la  rouille  & à le  conferver  avec 
toutes  fes  proptiétés,  pour  tendre  fon  ufage  plut 
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avantigeux*i  fa  Jurée  pluspermancnte  .Les couches 
de  couleurs  huileufes , bccatives  8c  de  veinis,  une 
application  d huile  fniivtnt  renouvelée  8c  toujours 
entretenue,  un  enduit  de  carbure  de /zr rendu  plus 
ou  moins  adhérent  par  la  preüion  8c  par  les  mor- 
dansjdes  lames  mêmes  de  métaux  beaucoup  moins 
oxidables  fpontanément , comme  t'écain  , 8c  même 
de  ceux  qui  font  les  plus  précieux  , comme  l'ar- 
gent 8c  l'or  , donc  on  léduic  alors  la  condition  â 
fetvir  de  confetvateur  8c  de  foutien  au  ftr , conf- 
tituent  les  moyens  les  plus  fûts  8C  les  plus  em- 
ployés qu’on  a mis  en  pratique  pour  remplit  ce  but. 

yj.  La  propriété  combulfiblc  du  f<r  s’accroît 
beaucoup  avec  li  température.  On  ne  peut  pas 
chaulfer  ce  métal  avec  le  contaèl  de  l'air  , furtout 
jufqti'à  le  Faite  rougir  même  nbfcucément , fans 
u’il  fe  brûle.  Lotfqu'on  fait  cette  opération  fur 
e gros  morceaux  ou  des  battes  de  fer , elles  fe 
ternilfent  à leur  futface)  elles  deviennent  d'abord 
noires;  enfuite cette  furtacefe  foulève , augmente 
de  volume  , fe  bourfoufie,  fe  fepare  de  b portion 
de fer  non  brûlée,  fituee  audelVous.  Si  on  les  lailfe 
refroidir  dans  cet  état , 8c  fi  on  les  frappe , on 
en  déuche  des  plaques  noirâtres,  caffantes  & aigres 
comme  du  verre , d'un  tifl'u  très  ferré  8c  très-dur 
dans  leurs  dernières  molécules,  qu'on  nomme  èur 
liiurts  de  fer  , à caufe  du  procédé  çu’on  fuir  pour 
les  obtenir  : c’cH  pour  cria  que  les'  méiallutgillei 
Sc  les  ouvriers  qui  connoiffem  bien  cet  effet , au- 
quel rienc  la  dcllruûion  très-prompte  des  plus 

fltolTes  barres  de  fer  en  grille  ou  en  fuppott  dans 
es  fourneaux,  penfent  génèralementqu  onne  peur 
pat  faire  fendre  du /zr  fans  le  brûler , Sc  cela  ell  exaâ 
quand  on  le  fond  avec  le  contaâ  de  l'air.  Les  ba- 
titures  de  fer  bien  broyées  donnent  une  pouffière 
noire,  actirable  à l'aimant.  Fort  femblables  à l'oxide 
oligille  ou  oiidule  , li  on  les  obferve  avec  foin  , 
on  reconnoic  qu’elles  ont  éprouvé  une  véritable 
fufion  au  moins  pâteufe  ; que  c'ell  â cette  fulion 
qu’elles  doivent  leur  bourfouflement  ou  leur  fou- 
lévemenr  ; que  les  molécules  qui  les  compofenc, 
fe  font  criflallifées  par  le  refroidiffement  ; que  leur 
rapprochement  les  rend  plus  dures  8c  plus  caffantes 
que  n'étoient  celles  du  fer,  8c  quefi  on  les  broie  le 
plus  finement  qu'il  ell  poUible,  elles  forment  une 
oulFère  noire  brillante.  La  poteion  de  fer  ainfi 
rùiée  ou  oxidée,  a augmenté  de  poids  de  vingtr 
cinq  i vingt-fept  (ur  cent  du  méul.  C'ell  elle  qug 
foTme  dans  tous  1rs  travaux  où  l'on  chauffe  du /zz, 
où  on  le  biffe  plus  ou  moins  long^ems  plongé 
rouge  dans  l'air,  où  on  le  frappe  après  l’avoir  fait 
rougir  pour  le  forger , le  fouder,  ces  lames,  ces 
feuillets , CCS  fiagmens  irréguliers  , ces  efpèces  dq 
fcorics  qui  font  fi  fréquentes  dans  les  ateliers  oj 
on  traité  ce  métal.  Il  ne  faut  cependant  pas  les 
confondre  avec  les  véritables  feories  mieux  foiie 
dues,  fiitées  ou  vitrifiées,  qu'on  nomme  mâche~ 
fer  , Sc  qui  coniiennenc  des  terres  ou  des  cendres 
de  charbon  de  terre , combinées  avec  l'oxide  de 
fer  par  U vinification. 
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fC.  Tout  le  monde  O pu  remirquer  enimte  que 
CCS  bicicures  de /<r,  long  Ci.ms  cluuâees  avec  le 
concaâde  l'air,  ou  plulïeurs  fois  de  fuite expofées 
au  feu  , prennent  une  nuance  de  rouge-brun  très- 
fenfible  : c'eft  une  cuminuiti  d'oiidation  qu'on 
opère  bien  mieux  lorfqu'on  fait  chauffer  Sc  rougir 
fortement  du /tr  en  limaille,  qui , après  avoir  pris 
la  couleur  noire , paffe  enfuite  au  brun  ou  au  rouge- 
foncé.  Dans  cet  état , qu'on  n'obtient  i^ue  par  une 
agitation  continuelle  en  même  tems  qu'a  une  haute 
température  foutenue  pendant  plutieurs  heures  de 
fuite,  l'oxide  de /"er  contient  plus  de  0.40  d'oxi- 
gène  , & il  eft  fous  la  forme  oe  pouiftère  plus  ou 
moins  tenue.  On  nommoit  autrefois  cet  oxide  brun 
ftfran  de  Mars  aftringent.  Les  propriétés  de  Cette 
ef(>èce  d'oxide  diSèrent  de  celles  du  précédent  ou 
de  l'oxide  noir.  On  pont  y dillinguer  deux  portions 
d'oxigène , parce  qu'elles  y adhèrent  avec  des  de- 
grés de  force  différens.  Les  o.ay  de  ce  priniipe  y 
tiennent  bien  plus  que  les  c.iy  à o.aoqui  y font 
ajoutés  dans  l'etat  d'oxide  brun  : on  pourroit  ap- 
peler la  première  portion  oxidulanie , 6c  la  fécondé 
oxidiime.  Celle-ci  peut  être  aifément  enlevée  pat 
le  fer  n>étallique  , qui , en  partageant  avec  le  pre- 
mier cet  oxigène  oxidant  , conllitue  un  oxide  1 
noir  uniforme  dans  toute  la  maffe.  C'eft  ainfi  que 
M.  Vauquclin  a trouvé  qu'en  chauffant  partiec 
égales  de  fer  en  limaille  8c  d’oxide  de  rouge  , 
on  obtient , fans  qu'il  fe  dégage  rien , un  total 
d’oxide  noir,  qui  ne  contient  plus  qu'environ  o.if 
d'oxigène , tandis  que  l’oxide  rouge  en  contenoit 
auparavant  0.40  i 0.49.  L'oxide  brun  de  fer  n'eft 
pas  d'ailleurs  réduâible  par  la  feule  aâion  du  feu, 
& ne  laiffe  pas  féparer  fon  oxigène  par  le  féal 
calorique. 

{7-  Tous  les  phénomènes  déjà  indiqués  d’oxl- 
dation  du  fer  n'appartiennent  qu'i  fa  combuftion 
lentes  8c  il  eft  cependant  un  alfez  grand  nombre 
de  circonftances  nû  ce  métal  brille  avec  une  ra- 
idité  Scune  énergie  qui  tepréftntent  une  vérica- 
le  déSigration  , une  inBammaiion  plus  ou  moins 
violente.  Quand  on  jette  , par  exemple , de  la  li- 
inaille  de  fer  dans  un  bralier  bien  ardent,  elle 
btdle  avec  des  étincelles  8c  une  décrépitation 
irès-fenlibles.  La  même  chofe  a lieu  lorfqu'on  la 
fait  tomber  fur  la  ftrmme  d'une  bougie,  ou  lorf- 
qu’on  lance  i travers  de  la  limaille  très- fine.  En 
viütanHes  fourneaux  oè  l'on  fond  ces  mines,  les 
forges  uü  l'on  affiise  la  fonte , les  ufines  oQ  on 
refond  la  fonte  au  réverbère , 8c  où  on  la  coule 
dans  de  vafles  moules  , les  ateliers  où  l'on  donne 
au  frr  une  chaude  pour  le  forger,  en  le  frappant 
ù coups  redoublés , on  voit  partout  brûler  ce 
métal  avec  une  flamme  vive , avec  des  étincelles 
très-brillantes  Bc  lancées  au  loin , comme  des  ger- 
bes de  feu  ou  d'artifice.  En  faifant  paffer  è travers 
des  fils  mêmes  lifei  gros  de  ce  métal  l'étincelle 
éleéhique  foudroyante  , au  moyen  d’une  forte 
batterie,  on  voir  , comme  t'a  le  premier  indi* 
qué  le  piofeSeur  hollandais  Vu-Mitum  , les  &lt 
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s'enflammer  avec  biuit,  perdre  Uur  tiiTu  Sc  Luc 
folidité,  fe  pulvérifer  avec  fracas,  6c  fe  dilliper 
dans  l’air  en  une  fumée  qui  fe  comienfe  en  pouf- 
fière  d'un  brun  noirâtre.  Enfin  , le  fimpte  art  de 
battre  le  briquer , fi  ingénieufemcnt  imaginé  pour 
fe  procurer  du  feu,  n'ell  fonde  que  fur  la  pro- 
priété qu'a  ce  métal , même  à l'état  d’acier  , de 
s'allumer  & de  s'enflammer  dans  l'air  ) & les 
étincelles  que  l'on  obtient  ne  font  que  des  par- 
celles de  fer  detachees  du  briquet  par  la  pi.rre 
dure  , fi  fortement  comprimées  8c  percutées, 

I qu'elles  rougiftent  fut  le  champ  , 8c  qu'elles  s'en- 
flamment â l'aide  du  gax  oxigène  atmofphétique  : 
aufli,  en  recueillant  le  produit  de  ces  étincelles 
fur  des  papiers  blancs , on  obtient  une  poudre 
noire,  dont  chaque  grain,  fortement  grofli  par 
la  loupe  , offre  un  petit  boulet  arrondi  & creux 
d'oxide  noir  de  fer  très-caftant , quoiqu'encore 
attirable  â l’aimant. 

y8.  On  augmente  beaucoup  encore  l'énergie  8c 
la  rapidité  de  cette  combuftion  ardente  lorfque 
l'on  plonge  un  fil  de  fer  rougi  dans  un  verre  rem- 
pli de  gax  oxigène , comme  Ingenhousx  l'a  ob- 
iérvé  le  premier.  On  a tellement  varié  Sc  agrandi 
fon  expérience  , qu'on  en  fait  aujourd'hui  une 
de  celles  qui  donnent  le  plus  beau  fpeâacle  qu'on 
poiffe  voir.  On  remplit  de  gax  oxigène  un  flacon 
de  verre  blanc , qui  porte  un  fond  maftiqué  de  cui- 
vre , en  laiffant  un  peu  d'eau  fur  fon  fond  : on  at- 
tache â un  bouchon  de  liège , recouvert  à fa  face 
inférieure  d’une  couche  de  fer-blanc  pour  em- 
pêcher le  liège  de  prendre  feu  , un  fil  de  fer  de 
clavecin  , ou  un  relfoir  mince  de  pendule , i 
l’extrémité  duquel  on  place  un  peu  d'amadou  al- 
lumé ; on  remet  enfuite  le  bouchon  dans  le  gou- 
lot du  flacon  i l'amadou  , plongé  dans  le  gax 
oxigène  . s'allume  vivement , fait  rougir  l’extré- 
mité du  filou  du  rcITort  ( 8c  celui-ci, une  fois  bien 
rouge , fe  fond  8c  brûle  avec  des  gerbes  8c  d t 
étincelles  très-brillantes  8c  très-nombreufes.  Ch.i- 
cune  d'elles  , ainfi  que  la  portion  de  fer  fondu 
8c  rouge-blanc  qui  tombe  goutte  à goutte  de  l'ex- 
trémité du  fer , recueillie  au  fond  de  l’eau , eft  une 
petite  fishèrecreufe  d’oxide  de  fer  noie  fondu.  Sou- 
vent , U le  gax  oxigène  eft  bien  pur  8c  affex  ibon- 
dant , tout  le  fer  brûle  avec  cet  éclat  brillant 
jufqu'i  la  dernière  molécule  qui  y eft  plongée. 
Lavoifier  a conftacé  qu'il  augmentoic  d'environ  de 
0,27  pour  cent.  On  produit  le  même  incendie 
du  fer  en  verfant,  i l'aide  d'un  tube  , du  gax 
oxigène  fur  le  fer  fondu  au  chalumeau  dans  uû 
creufet  de  charbon.  On  donne  encore  naiflance  k 
un  phénomène  analogue  fans  avoir  recours  à l'aca 
lion  du  gax  oxigène , foit  en  enfonfam  dans  la 
flamme  d'une  bougie  ces  fils  de  fer  extrêmement 
fins  qui  forment  la  bafe  des  plus  petites  bran- 
ches des  c.rrcfires  que  les  femmes  emplopcny 
pour  leurs  boBoets,  foit  en  ei^ofant  du  fer'ait 
foyer  des  verres  ardent  , qui  raffembletK  lep 
layont  folaiixt  i enfin , on  veixa  pat  U fiiite  qu( 
Si  1 
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bîlucoiip  Je  corps  qui  oottctt  une  prinJ»  quan- 
tité d'oxigène , & qui  le  liiilont  fepatet  promp- 
tement, ont  la  mênie  propriété  d'enflammer  le 
yie,  & de  le  faite  brdVt  avec  bruit  8;  étincelles. 
Ou  voit  donc  qu’il  en  ell  de  ce  métal  comme  de 
beaucoup  de  corps  combufljbles , qui  ont  deux 
maiiietes  de  brûler,  l'une  lente,  & l'autre  ra- 
pide. 

«jvre  üj  corps  comiojtiiltj, 

j'q.  Le  yir  cil  une  des  matières  qui  fe  combi- 
nent le  mieux  avec  les  différens  corps  combuili- 
bles,  & il  fournit  dans  Tes  combinaifons  le  plus 
grand  nombre  de  compofés  utiles.  On  ne  connoit 
pas  cependant  d'union  immédiate  entre  lui , l'a- 
zote 8c  l'hydrogène;  il  paroit  néanmoins  que, 
dans  quelques  circonltances , le  gaz  hydrogène 
peut  dilToudre  8c  entraîner  avec  lui  un  peu  de  fer 
avec  du  carbone.  On  fait  que  l'hydrogène , même 
dans  l'état  de  gaz , eft  fufceptible  d’enlever  à fon 
oxide  rouge  la  portion  d’oxigène  qui  y eft  conte- 
nue au-delà  de  fon  oxidation  en  noir  , 8c  que 
c'efi  ainli  que  le  contaél  de  ce  ga'z  chaud  , furtout 
avec  de  l'oxide  rouge  de  fer , le  fait  bientôt  re- 

EalTcr  à l'état  d’oxide  noir,  fans  pouvoir  lui  en- 
:ver  jamais  la  partie  d’oxigène  qui  lui  cil  unie 
dans  ce  dernier  état , 8c  qui  adhère  tiès-fortemsnt 
au  fer,  comme  je  l'ai  déjà  fait  voir. 

éo.  Le  carbone  fe  combine  faci'ement  avec  le 
fer,  lotfque  celui-ci  eft  fondu  ou  feulement  fur  le 
point  d’etre  fondu  en  comaâ  avec  du  charbon 
très-divifé.  Quand  le  charbon  abforbe  lui-même 
un  peu  de  yir,  8c  feulement  un  dixième  de  fon 

Îoids  , il  devient  moins  combuftible  qu'il  n'êtoit. 

I prend  le  brillant  métallique;  il  eft  en  un  mot 
du  carbure  de  fer , qu'on  prépare  attilitiellement 
dans  une  foule  de  circonltances,  foie  en  chaulfant 
fortement  des  charbons  déjà  ferrugineux  dans  des 
vailTeaux  fermés,  fuit  en  décompolant  à un  grand 
f:u  des  matières  organiques  qui  contiennent  un 
peu  de  fir,  8c  qui , réduites  à l'état  charbonneux, 
monirent  fouvent  dans  leur  rélidu  le  caraélère  de 
carbure  de /<r;  foit,  8c  c’eft  le  procédé  le  plus 
ftéi;uent  de  fa  fabrication  artificielle  , en  fondant 
le  fer  au  milieu  de  charbons  entalTes  , donc  une 
panie  prend  ce  caraèlèce  , ou  en  refondant  plu- 
fieurs  fois  de  fuite  de  la  fonce , de  laquelle  il  le 
fépaie  réellement  à chaque  fois  une  certaine  quan- 
tité de  ce  compofé  ; foie  en  chauffant  fortement 
fur  du  fef  des  huiles  8c  des  grailTes  qui,  en  fe  char- 
bonnam  à fa  furface , y forment  une  couche  adhé- 
rente de  carbone  ferrugineux  , capable  de  le  dé- 
fendre contre  fa  propre  oxidation. 

6 1.  Il  V a un  fécond  genre  de  combinaifon  entre 
le  fer  8c  le  carbone,  d’une  bien  plus  grande  impor- 
tance encore  que  celle  du  carbure  de  fer  pu  fes 
propriétés  8c  fes  nombreux  ufages.  Elle  ell  op- 
pofe*  à la  précédente  par  fes  proportions:  ce  n'cft 
point  un  compofé  de  beaucoup  de  carbone  8c  de 
peu  de /<r;  c’eft  au  contraire  un  compofé  de  beau-  , 
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coup  de  fer  8c  de  peu  de  caibone.  On  le  connoSt 
fous  le  nom  d'acier,  chatybs.  La  théorie  de  fa  ta- 
biication , qui  a pendant  long-  tems  occupé  les 
chimilE-s,  lur  laquelle  ils  ont  eu  des  opinions 
ttès-Jilfeiemes  , fuivam  les  divers  degrés  d’avan- 
cement de  la  fcience,  depuis  les  premières  no- 
tions données  par  Aiiftote  8c  Pline  qui  la  connoif- 
foient , julqu’â  Reaumur , qui , dans  fon  ouvrage 
monographique  fur  cette  comp  fition,  s'Ul  le  plus 
appioché  de  la  vérité , a enfin  été  mife  hors  de 
doute  d'après  les  expériences  de  Bergman  , de 
Réaumut , de  M.  Cuvton  , confirmées,  étudiées 
8c  comparées  par  celles  de  MM  Vandarmonde  , 
Monge  8c  Benhollet.  11  réfulte  de  toutes  ces  recher- 
ches, comparées  les  unes  a-jx  autres , que , dans  le 
cas  où  l’on  enlève  rapidenitni  l’oxigène  à la  fonte 
fins  lui  enlever  en  même  tems  le  caibone  , ou 
bien  en  lui  reftiiuanc  celui  qui  s’éihippe  de  fon 
inieiieur  avec  cet  oxigène  fous  la  focnie  d'acide 
carbonique , on  obiienc  de  l'acier  : c'elt  celui 
qu'on  nomme  acier  naturel;  que  dans  toutes  Us 
circonflances  où  l'on  chautfe  pins  ou  moins  long- 
tems  8c  alTcz  fortement  pour  le  bien  ramollir , du 
fer  put  ou  doux,  entouré  en  même  tems  de  char- 
bon très-divifé  , celui-ci  pénètre  l'intérieur  du 
fer,  fe  combine  couche  par  couche  avec  lui,  8c 
U fait  palTer  à l'état  d'acier  du  dehors  au  dedans; 
Celui-ct  eft  nommé  acier  it  cémentaeion , acur fac- 
tice. On  le  fabrique  en  général  de  la  miniète  fui- 
vante  ; on  place  des  barreaux  de  fer  dans  un  creu- 
fet , de  manière  qu'ils  foient  entourés  de  toutes 
parts  de  charbon  en  poudre,  fans  fe  toucher.  Se 
fans  toucher  aulTi  les  patois  du  creufet  ; on  re- 
couvre 8c  on  lute  bien  ce  vafe  ; on  le  chauffe  dans 
un  bon  fourneau  jufqu’à  le  porter  au  rouge-blanc 
pendant  fept  à huit  heures.  Quand  le  tout  eft  bien 
refroidi , on  trouve  le  chaibon  dans  le  même  état 
où  on  l'a  mis  ; les  barreaux  confervent  leur  forme 
8c  leur  fituation;  ils  font  feulement  charges  Je 
quelques  bourfouflures  qui  annoncent  le  ramol- 
liffement  de  leur  furface  , 8:  le  dégagement  d'un 
az.  Mais  leur  intérieur , découvert  pat  l'aélion 
e la  lime,  offre  un  état  bien  différent  de  ce  qu'il 
étoit.  Son  grain  eft  plus  gros  8c  plus  brillant 
ii'auparavant  ; il  eft  aigre  8c  caftant;  il  a befoin 
'être  chauffe  Sc  forgé  pour  recouvrer  fa  dufli- 
lité  ; it  eft  alors  plus  malléable  qu'il  ne  l'étoit.  Si 
on  le  plonge  dans  l'eau  froide  après  l'avoir  fait 
rougir , il  prend  une  dureté  que  le  fer  n’acquiert 
jamais  par  le  même  procédé  ; fi  on  le  touche  avec 
de  l'acide  nitrique , il  préfence  une  tache  noire  à 
l'endroit  touché  ; en  un  mot , il  eft  converti  en 
acier. 

6i.  Voici  les  principales  propriétés  qui  diftin- 
uent  l'acier  du  fe',  outre  celles  que  je  viens 
indiquer  en  général.  L'acier  prend  un  poÜ  plus 
vif  que  le  fer,  & une  couleur  plus  blanche  ; il  eft 
un  peu  plus  pefanc;  il  eft  plus  duélile  quand  il  a 
été  toige  ; il  acquiert  par  la  trempe  une  dureté  8c 
une  cl^iciié  ccès-fottes,  ainfi  que  U qualité  fonotc 
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qu’on  leconnoît  dans  rinfttumfnt  rommé  trian- 
gU  ; il  tü  moins  atiiiable  à l'aimanc , rcfoii  plus 
lentemenr,  mais  confcrve  mieux  que  le  ftr  la  pro- 
priété magnétique  i la  perculTion  fiî  le  frottement 
la  lui  communiquent  à un  plus  haut  degré  i il  ne 
s olide  point  li  ptomptement  à l'air;  il  partage  à 
la  vérité  cette  propriété,  aiiili  que  plulieurs  au- 
tres , avec  la  fonte.  Quand  on  le  chauffe  avec  le 
çontaft  de  l'air  à la  liuiplc  chaleur  du  recuit , il  fe 
colore  bien  plus  fenhblement  que  le  fir , Sc  patfe 
fucceflivement  par  des  nuances  conllantes,  f I aide 
defquelles  on  juge  Si  on  détermine  même  refpéce 
de  recuits  divers  qu'on  lui  donne  dans  les  arts. 
En  perdant  en  même  tems  la  dureté  que  la  trempe 
lui  avoir  communiquée  , il  palfe  fur  les  furfaces 
polies  au  blanc , au  Jaune , à l'orargé , au  pourpre , 
au  bleu  , & cette  dernière  nuance  difparoit  enfin 
pour  faire  place  à la  couleur  d'eau  lorlqu'on  lui 
donne  le  plus  fort  recuit.  F.n  brûlant  1 acier , il 
exhale  une  petite  flamme  bleue,  de  fouvent  une 
odeur  d’ail  : aulfi  y trouve-t-on  toujours , par  l'a- 
nalyfe , une  petite  proportion  de  phofphore  , 
comme  il  réfulte  des  dernières  expériences  faites 
par  M.  Vauquelin  fur  différentes  efpèces  d'acier 
enmparées.  Rinman  a trouvé  qu'il  étoit  près  de 
deux  fois  plus  dilatable  que  le  fer  par  la  chaleur  : 
la  fonce  fe  rapproche  de  lui  pat  cette  propriété  ; 
il  efl  moins  fuuble  que  la  fonte  , & plus  fufible  que 
le  fir.  On  peut  le  couler  8c  lui  conferver  fa  duc- 
iilit)li  mais  cet  acier  fondu  ellenfuiiettès-diliicilc 
à brûler  au  feu,  8c  ne  peut  pas  fe  fonder  au  feu 
fans  une  autre  efpèce  d'acier  intermédiaire.  Il 
brûle  avec  des  étincelles  rouges  8c  moins  bien 
c^ue  le  fer.  Il  donne  plus  de  gaz  hydrogène  par 
1 aéiion  des  acides  fulfurique  6c  mutiatique  , que 
la  fonte  , 8c  moins  que  le  ftr  doux  ; 6c  ce  gaz 
hydrogène  efl  toujours  carboné.  Dans  toutes  fes 
dilfolutions  il  telle  une  poudre  noire  qui  efl  du 
carbure  de  fer , plus  abondant  dans  1 acier  de 
fonte , que  dans  celui  de  cémentation , 6c  vaiiant 
linguliérement  dans  fes  ptoporcions,  fuivant  les 
diverfes  efj  èces  d'acier  que  l'on  dilTout.  Cell  i 
ce  carbure  de  fer  feparé  qu'ell  due  la  tache  noire 
formée  fur  les  aciers  par  l'acide  nitrique  , tache 
qui  forme  un  très-bon  caraâère  diflinâif  pour 
reconnoitre  l'acier  d'avec  le  ftr.  Par  fa  détona- 
tion avec  le  nitre  8c  le  muriate  furoxigéné  de  po- 
talfe , l'acier  donne  des  étincelles  plus  rouges  que 
la  limaille  de/cr,-  il  fournit  de  l'acide  carbonique 
u'on  peut  recueillir  en  gaz , 8c  par  la  quantité 
uquel  on  peut  favoir  la  proportion  de  carbone 
qu'il  contient. 

dq.  L'analyfe  des  aciers,  faite  par  Bergman, 
Rinman,  MM.  Guyton,  Berthollet,  Vauquelin  8c 
Clouer,  en  donnant  û la  fcience  les  réfultats  géné- 
raux que  je  viens  de  faire  connoitre,  a prouvé  en- 
core qu'il  ne  falloir  oue  quelques  millièmes  de  ca> 
bone  pour  convertit  le/êr  en  acier  ; que  l'on  ne  con- 
noit  point  encore  le  minimum  du  carMne  nêcelfaite 
pour  opérer  cette  convetfion  ; que  le  /nuc/mvinqu'il 


atteint  très-facihment  lotfqu'il  efl  trop  cémenté, 
le  rapproche  en  qu.lque  forte  d;  l'état  de  font; 
noire  ; que  le  phnfpliore  y ell  contenu  afl'ez  conf- 
tamment  1 la  dofe  de  la  moitié  de  celle  du  car- 
bone ; qu'on  y trouve  autfi  conllimmcnt  de  la  fi- 
lice  8c  du  nunganéfe,  ma  s qu'on  ne  fait  point  en- 
core l'influence  que  ces  corps  y portent,  quoiqu'il 
foie  vraifemblable  qu'ils  ne  font  point  elfeniiels  d la 
formatton  8c  d la  nature  de  l'acier.  M.  V'auquelin  a 
fait,  relativement  d cette  analyfe  de  l'acier,  des 
réflexions  très-judicieufes  fur  ce  que  ce  compofé 
n'elt  jamais  dans  un  rapport  confiant  de  compofi- 
tion,  8c  fur  l'impoflibilite  de  déterminer  ce  rappo:  t 
d'une  manière  abfolue.  Au  refie,  ilefiailéde  co. - 
cevoirque  s'il  faut  une  fi  légère  proportion  de  car- 
bone uni  au  fer  pour  le  conllitucr  acier , la  moin- 
dre variation  dans  cette  proportion  pourra  en  faire 
naître  une  dans  les  propriétés  de  l'acier;  en  forte 
que  celui  - ci  pourra  être  extrêmement  varié  . 
comme  il  l'eft  en  effet  dans  les  arts  oû  on  l'en.- 
ploie  avec  une  foule  de  modifications  qui  le 
rendent  plus  ou  moins  précieux  ou  utile.  I.a 
trempe  , en  le  durcilTant , le  modifie  encore  de 
beaucoup  de  manières,  8c  le  rend  fufceprible  de 
remplir  une  foule  d'ufages  réellement  différens  , 
comme  on  peut  s'en  convaincre  en  parcourant  les 
divers  ateliers  où  on  l'emploie,  6c  les  procéd.'s 
multipliés  qu'on  y fuit  pour  préparer  les  aciers 
u'on  y travaille.  Si  l'on  compare  les  divrrfit-'S 
'état , de  couleur  , de  grain,  de  dureté,  de  té- 
nacité, de  duélilité  ou  d'aigreur  que  contraéte 
l'acier , à celles  donc  jouilicnt  la  fonte  de  fer 
8c  le  fer  forgé , traités  eux-mêmes  diverfement , 
on  fentira  mieux  encore  qu'on  n’a  pu  faire  juf- 
u'ici  cette  remarquable  propiiécé  qui  difiingue 
éminemment  ce  métal  de  tous  les  autres  ; favoir  : 
ces  états  variés , qui  en  forment  comme  une  fuite 
de  fubllances  métalliques , plus  différentes  entre 
elles  que  ne  le  font  quelques  véritables  efpèces  de 
métaux  que  tous  les  hommes  rcconnoilTenc  ce- 
pendant comme  réellement  differens  entr'eux. 

éq.  Malgré  la  multiplicité  de  variétés  que  ces 
befoins  8c  les  finefies  des  procédés  des  arts  obli- 
gent de  reconnoitre  dans  l'acier,  on  n'en  difiingue 
cependant  que  ttols  efpèces  principales , qui , à la 
vérité , renferment  fous  elles  toutes  les  variétés 
poflibles  ; favoir  ; 

a,  Vaàer  de  fonte  ou  C aeier  naturel.  On  le  tiie 
immédiatement  de  la  fonte  ; il  eft  toujours  inégal , 
fujec  d avoir  des  gerçures  8c  des  pailles , moins  dur 
8c  moins  caffant  que  les  deux  autres  ; il  fe  foude 
mieux  i la  forge  ; il  efi  d'un  plus  bas  prix,  parce 
qu'il  exige  moins  de  frais  dans  fa  préparation.  Il 
lert  à faire  des  infirumens  aratoires , des  relTorts , 
de  la  coutellerie  commune  ; c'eft  celui  qui  fe  rap- 
proche le  plus  du  fer. 

i.  L'acier  de  ce'mtniaticn  , f acier faOice  ou  artif- 
ciil.  Il  ofire  un  grain  plus  égal  dans  fa  calTute , 
prend  un  poli  plus  beau  que  le  précédent  ; il  efi 
plus  dur  8c  plus  calfant  ; il  faut  le  forger  avec  plus 
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rif  ménagement  : plus  parfait  que  lui , on  l'emploie 
a cous  Us  ufages  auxquels  font  ncceflaires  les  pro- 
priétés que  je  viens  U'expol'er. 

e.  L'jcier  fan4u.  C’elk  celui  qui  provient  de  U 
fonte  de  l'un  ou  dî  l'autre  des  deux  précédens. 
Il  n'a  jamais  1rs  boutrouflures  qu'on  trouve  fou- 
vent  d ms  ceux-ci  : aufli  ell-il  fuliceptible  du  plus 
beau  poli.  Il  elt  propre  à la  fabrication  des  raioirs, 
des  lancettes  , des  filières,  des  laminoirs  fi  de  la 
bijouterie,  i.'ell  avec  cet  acier  qu'on  fait  tons  les 
bi(oux  brillans  qui  jettent  tant  d'etlat  8r  qui  don- 
nent tant  de  prix  1 la  main-d'oeuvre.  Cette  eipèce 
d'acier  eft  la  plus  précieule  des  trois  : les  Anglais 
ont  été  lufqu'ici  ptcfque  pollelleurs  exclutifs  de  fa 
l’féparation. 

6f.  Le  cliarbon  s'unit  au  ftr  en  diff.’rentes  pro- 
portions, &C  à inclure  que  ces  propoi  tiens  varient , 
l's  produits  varient  aiiHi.  Un  trente-deuxieme  de 
charbon  fuffit  pour  rendre  le  /ce  acier*  Cette  dofe 
varie  cependant  dans  les  expériences , à caufe  de 
l'inégale  intcniïtî  du  feU  te  de  la  porolite  des 
trenfets.  En  augmenc.nt  la  dofe  de  charbon,  la 
qualité  de  l'acier  augmente  aufli  ; mais  il  devient 
toujours  de  plus  en  plus  difficile  à forger,  8c  plus 
firile  ü ramollir  au  feu.  II  fe  trouve  , dans  les 
differtntes  pro;  ottions  de  ftr  8r  de  charbon  qui 
forment  l'acier , une  propot  tion  qui  donne  un  acier 
fufible  8c  encore  malléable.  La  dofe  de  charbon 
qii  convient  pour  obtenir  ce  produit  eft  d'un 
lixième  du  poids  du/er  i peu  près  : palTé  ce  terme , 
les  qualités  de  l'acier  n'augmentent  plus)  il  fe  rap- 
proche alors  trop  de  la  fonte , 8c  Quoiqu'il  puine 
encore  fe  forçer  un  peu  dans  les  degrés  qui  fui- 
vent  celui  qui  vient  d'étie  indiqué , il  n'eft  plus 
propre  i être  employé  comme  acier  ; il  a trop  peu 
de  ténacité. 

A mefure  qu'on  aug rente  la  dofe  du  charbon, 
la  fufibilité  de  la  combinaifon  augmente;  le  grain 
de  la  matière  , qui  émit  celui  de  1 acier  tant  qu'elle 
pouvoir  fe  forger,  difparoit,  8c  le  réfultat  pré- 
fente  dans  la  caflure  une  furface  plus  uniforme , 8c 
devient  enfin  femblable  à celle  des  famés  blan- 
ches. Lorfqii'on  a mis  le  ftr  dans  cet  état  par  une 
addition  fuftîfante  de  charbon  , la  combinaifon  eft 
alors  très-fufible  : cette  fufibilité  augmente  encore 
par  de  nouvelles  additions  de  charbon , 8c  la  fonte 
qui  en  réfulte  devient  femblable  à celle  des  four- 
neaux , qu’on  nomme  fomt  g'ifi. 

Le  fer  Se  ie  verre  fe  combinent  enf.mble  : le 
réfultat  eft  fufible  , quoique  le  verre  ne  s’unilTe  au 
ftr  qu'en  très-petite  quantité  j il  eft  encore  un  peu 
duétile  i chaud  8c  à froid  , cependant  il  n'eft  plus 
forgeable  ; chauffé  feulemenr  au  rouge-rerife  , il 
fc  divife  fous  les  coups  du  marteau.  Néanmoins 
cette  fonte  n'eft  pas  aigre  ; elle  eft  au  contraire 
très-douce , 8c  fe  lailTe  limer  8c  cifeler  comme  du 
ftr  ciès-doux.  Si  on  la  coule  dans  des  moules  ou 
des  lingniières , elle  foufffe  un  retrait  conlîdérable 
CI)  fe  refroidiflant  ; elle  fe  trouve  remplie  de  ca- 
\ ités. Quoiqu'elle  fuit  peu  fufceptible  de  fe  fotgei. 
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I on  parvient  à en  former  quelques  lames  : fi  l’on 
fait  rougir  ces  lames , qu’on  les  trempe  dans  l'eau 
8c  qu'on  cafte  enfuice  la  partie  trempee  , la  catfuro 
prel'ente  un  grain  femblable  à celui  de  l'acier 
trempé  , mais  qui  paroit  ne  pas  avoir  acquis  de 
dureté  ; la  lime  prend  fur  la  partie  trempée  comme 
fur  le  refte  , cependant  la  partie  trempe  devient 
plus  caftante. 

Si  au  verre  on  ajoute  un  peu  de  charbon  eft 
poudre  (la  dofe  du  charbon  peut  varier  depuis  un 
trenii-me  jufqu’i  un  vingtième  fur  une  partie  de 
fer) , le  réfultat  eft  plus  fufible  que  le  précédent; 
on  obtient  alors  un  acier  très-dur  à la  trempe,  8C 
qui  peut  fe  forger  au  rouge  couleur  de  ectile  ; cet 
aucr  reflemble  aux  aciersconnus  dans  le  commerce 
fous  le  nom  d'jcitn  fondui ,-  il  en  a toutes  les 
propriétés. 

On  peut  encore  augmenter  la  dofe  de  charbon 
dans  Cette  combinaifon , 8c  on  obtient  pour  ré- 
fultat. fuivant  les  proportions,  de  la  fonte  blan- 
che ou  de  la  fonte  grile , femblables  i celles  que 
produil'ent  les  hauts  lourneaux  od  on  fond  la  mine 
de  fer. 

Le  fin  une  très-grande  affinité  pour  le  carbone, 
à une  température  élevée  ; cette  affinité  augmente 
avec  la  températute , 8c  il  paroit,  par  rexpérience 
fuivame,  qu’à  une  très-haute  température  \e  fer 
peut  enlever  le  principe  carbonique  à l'oxigene 
même. 

On  prend  panies  égales  de  carbonate  de  chaux 
Se  d'atgileen  poudre  : on  en  fait  un  mélange  exaét  ; 
on  introduit  le  mélange  dans  un  creufet , avec  du 
Jér  coupé  en  pettrs  morceaux  : il  faut  que  ce  mé- 
lange recouvre  bien  le/tr,  Se  remplilfe  les  péri'» 
intervalles  que  laifTent  entr'eux  les  morceaux  de 
fer.-  on  chauffé  enfuite  par  degrés , pour  ne  pas 
cafter  le  creufet  : on  augmente  toujours  le  leu , 
jiifqu'à  ce  qu'il  foit  au  degré  néceftaire  pour  ra- 
mollir du  ftr  forgé  8c  le  fouder  j on  le  foutient 
environ  une  heure  dans  cet  état , plus  ou  moins , 
fuivant  la  grandeur  du  creufet.  Lorfque  la  matière 
eft  fondue,  on  la  coule  dans  une  lingotière  , 8c  fi 
on  a employé  de  bon fetr,  le  réfultat  eft  de  l’acier 
femblable  à l'acier  fondu. 

Les  flux  vitreux  agiftent  fur  toutes  les  efpèces 
d’aciers  , 8c  les  fondent  avec  plus  de  facilité  que 
le  fer.  Les  aciers  les  plus  fins , c’tft  à-dite  , ceux 
qui  contiennent  le  plus  de  charbon,  font  ceux  qui 
fondent  le  plus  facilement. 

Tous  les  aciers  fondus  de  cette  manière  con* 
fervent  une  partie  des  propriétés  de  ceux  qui  les 
ont  produits. 

Le yêrpeut  s'unir  à Voxigène  en  différentrs  pro- 
portions : on  peut  diftinguer  trois  fortes  d'oxidex 
as  ftr,-  favoir  : le  rouge , le  jaune  8c  le  noir.  Les 
deux  premiers  prennent  facilement  l’état  du  der- 
nier par  l’aâion  du  feu,  pouffée  au  degré  qui  com- 
mence à les  faire  fondre.  Ceft  de  ce  dernier , qui 
parnîc  confiant, qu'il  faut  faire  ufagepour  le  mêler 
au  charbon,  8c  en  obtenir  les  produits  énoncés  ci- 
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«leiTus.  On  obtient  les  mêmes  produits  avec  les 
autres  ;mais  comme  ils  contiennent  plus  d'oxigène, 
il  faut  y ajouter  plus  de  charbon.  Les  charbons 
variant  en  quantité  de  matière  inllaminable , & les 
creufets  qui  doivent  contenir  les  mélanges  étant 
plus  ou  moins  poreux,  on  ne  peut  guère  prefcrire 
de  dofes  exiâ:s:  cependant  pour  obtenir, 'du  mé- 
lange de  l'oxide  noir  de  /rr  & du  charbon , du  ftr 
doux , on  peut  preisdre  volume  égal  d'oxide  noir 
& de  charbon  en  poudre  ; ce  mélange . chauffé 
pendant  une  heure , plus  ou  moins , fuivant  la 
capacité  du  creufer,  au  degré  de  feu  qui  ramollit 
le  fer  au  point  de  le  fouder,  prend  la  nature  de 
ftr  forgé. 

Si  on  augmente  de  moitié , ou  fi  on  double 
cette  quantité  de  charbon,  on  aura  de  l'acier.  En 
augmentant  toujours  la  dufe  de  charbon  , on  ob- 
tient de  la  fonte  de /cr  blanche,  tSe  enfin  on  a de 
la  fonte  grife  en  apautant  encore  de  nouvelles 
dofes  de  charbun. 

La  fonte  pure , blanche  ou  mife , produit , avec 
l'oxide  de  /rr,  du  fer  ioax  : la  dofe  d'oxide  qui 
convient  cil  d'environ  le  quart  en  poids  de  la 
fonte  employée.  La  fonte  grife  demande  plus 
d'oxide  que  la  fonte  blanche.  Si  on  diminue  la 
dofe  d'oxide  d'un  tiers , ou  même  de  moitié,  on 
obtiendra  de  l'acier.  On  voit  que  ces  dofes  doivent 
varier  fuivant  la  nature  de  la  fonte. 

La  fonte  & le  fer  forgé,  unis  cnfemble  pat  la 
fufion  ou  par  la  cémentation , donnent  pour  ré- 
fultat  de  l’acier  plus  ou  moins  fin , fuivant  la  qua- 
lité de  la  fonte  unie  au  frr , ÿe  aufifi  fuivant  qu'elle 
cil  plus  ou  moins  grife.  Cette  dernière  produit  un 
plus  gland  c0ét  que  la  blanche  : un  quart  de  fonte, 
un  cinquième , & même  moins,  fuAîfent  pour  ren- 
dre le  fer  acier. 

L'oxide  de  fir  ne  fc  combine  pas  nés  intime- 
ment au  fer  forgé  ( cependant  il  peut  relier  inter- 
poié  entre  fes  parties:  on  obtient  facilement  ce 
produit  avec  le  charbon  Je  l'oxide  noir  de  fer,  en 
mettant  dam  le  mélange  moins  de  charbon  qu'il 
n'en  faut  pour  la  réluélion  totale  de  l'oxide  em- 
ployé en  fer  forgé.  On  obtient  auflî  le  même 
réfultat  avec  de  Ii  limaille  de  fer,  dans  laquelle 
on  mêle  de  l'oxide  àt  fer,  ou  tju'on  fait  légère- 
ment calciner,  & qu'on  réunit  enfuite  au  moyen 
de  la  forge. 

Le  téfulut  de  ce  mélange , de  quelque  manière 
qu'on  l'air  produit,  donne  un  fer  très -doux  à 
chaud  & è froid  t il  n'ell  pas  très-tenace  i il  cil 
noir , fie  fans  grain  dans  fa  caifure.  On  parvient  à 
lui  donner  du  corps  Se  à le  rendre  femblable  au 
fer  forgé  ordinaire,  en  le  chaufiant  fie  en  le  for- 
geant à plufieurs  reprifes. 

L’oxide  de  ftr  mêlé  avec  l’acier  le  réduit  i 
l’état  de  fer  fi  on  en  met  la  dofe  fuffifanie,  qui 
•eft  ü peu  près  un  fixième  pour  les  aciers  ordinaires. 
Si  l’oxide  ii'cil  pas  en  quantité  fuffifanie  , l'acier 
diminue  de  finefle  , fie  fe  rapproche  plus  ou  moins 
«le  l’état  de  fer.  On  réduit  l'aciet  en  ftr , foit  en 
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cémentant  des  lames  d'acier  avec  de  l'oxide  de 
fer,  foie  en  mêlant  cet  oxide  avec  de  la  limaille 
d'acier.  Se  rëunilfant  enfuite  le  tout  au  moyen 
de  la  forge  (i). 

Les  fondans  propres  i convertir  l'acier  ou  le 
fer  en  acier  fondu  font  tous  les  verres  filicieux, 
falins , ou  terreux , ou  compofés  de  ces  deux  i ils 
ne  doivent  contenir  aucune  fubllance  nuifible  au 
fer.  Les  verres  de  gobeletterie  ordinaire , qui  no 
contiennent  que  de  la  filicc , de  la  chaux  8c  de  la 
potalTe , font  fort  bons  ; un  verre  compofé  de 
chaux  Sc  d'argile  cuite,  exempte  d'alun,  de  pyrite 
ou  de  fuifate  de^r , e<l  aulTi  tort  bon.  Si , au  lieu 
de  chaux , on  emploie  le  carbonate  de  chaux  avec 
l’argile  cuite,  ce  dernier  fondant  fera  propre  à 
fondre  le/<r  en  acier  i il  eft  aufti  bon  pour  fondre 
l'acier. 

Si , au  lieu  d'employer  le  verre  tout  fait , on 
employott  fes  élémens,  c'eft-i-dire , la  filice  fie 
les  alcalis,  on  n'obtiendroir  pas  un  bon  réfultat  : 
l'acier  fond , mais  il  devient  trop  difficile  â forger. 
Ceci  n'a  lieu  que  pour  les  verres  falins  ; les  verres 
terreux  s’emploient  en  élémens. 

Le  verre  des  glaces  coulées  ou  fouffiées  eft  auffi 
un  bon  fondant  ; il  faut  y mêler  un  peu  de  fable 
pour  le  rendre  moins  fuli;.le  j les  verres  trop  fu(i- 
bles  rendent  l'acier  plus  difficile  i forger.  Lorfque 
l'acier  eft  ffindu,  il  ne  faut  pas  le  laifi'er  trop  lonf;- 
tems  en  fufion  avec  le  verre , parce  qu’il  en  prer.d 
plus  qu'il  ne  faut  pour  être  facile  i forger  i ainii, 
auflitocque  la  fufion  eft  complète,  il  faut  le  remuer 
avec  une  baguette  de  fer , fie  le  couler  de  fuite 
dans  la  lingotière.en  obfervant  de  ne  point  couler 
trop  vite  , furtout  les  dernières  portions , qu'il 
faut  ménager  de  manière  i pouvoir  en  remplir  le 
creux  qiie  forme  la  matière  à l’inftant  qu’elle  fe 
fige  : il  faut  aulfi  avoir  foin  d'enlever  le  verre  avant 
de  couler , afin  qu'il  ne  fe  mêle  point  avec  l'aci.c 
lorfqu'on  le  verfe  dans  la  lingotière. 

Cet  acier  fe  firgï  au  rouge -cerife:  il  eft  tres- 
nécelTaire  de  le  bien  ménager  dans  les  premières 
chaud-< , fie  de  le  frapper  bien  également  fans  le 
courber  : un  martinet  mu  par  l’eau  eft  ce  qui  con- 
vient le  mieux  pour  cet  objet.  Les  aciers  fondus 
demandent  è être  bien  forgés  i ils  acquièrent  plus 
de  corps  8c  de  finelTc  de  pain  à mefure  qu'on 
les  forge  8c  qn'on  les  réduit  fous  un  moindre 
échantillon. 

Le  degré  de  feu  qui  fond  l'acier  eft  le  même 
que  celui  qui  ramollit  le  fer  forgé  au  point  de  le 
louder.  Les  creufets  blancs  d’Allemagne  font  ceux 
qui  réfiftent  le  mieux  au  feu  iiéccft.ite  i cette 
nafion  : on  peut  s'en  fervir  pour  les  elîats  en  petit. 
Pour  fondre  en  grand , il  faut  en  fabriquer  avec 
les  mêmes  terres  qui  fervent  ï faire  les  pots  de 
verreries , 8c  fuivre  les  procédés  employés  par  les 
verriers  dans  cette  fabrication. 


(i)  On  réduit  auffi  la  fonte  de  fer  forgé  ou  en  acier 
par  les  tncuics  procédés. 


328  FER  FER 


Les  effais  en  petit  peuvent  toujours  fe  &ite  ' 
dans  une  forge  ordinaire  , qu'on  environne  avec 
des  briques  réfradUires  pour  fouicnir  les  charbons. 
Le  fourneau  du  fondeur  en  cuivre,  avec  un  bon 
foufflct , peut  aulfi  fervir.  Il  faut  toujours  com- 
mencer par  voir,  en  petit,  fi  l'acier  ou  leyirr  qu’on 
defline  à devenir  acier  fondu  y lera  propre  : l’acier 
fondu  ne  peut  erre  bon  qu’en  employant,  pour  le 
former,  de  l'acicr  ou  du  fer  d'excellente  qualité. 

On  peut  fondre  à la  fois,  dans  une  forge  ordi- 
naire , quatre  ou  cinq  livres  de  matière  , plus  ou 
moins  , fuivant  la  force  du  foufflet.  11  ne  faut 
employer  que  du  charbon  de  bois  de  bonne  qua- 
lité 8t  bien  (ec.  Il  elf  bon  aulb  de  luter  les  cteufets 
avec  un  mélange  d’argile  cuire , ou  de  teflbn  de 
crculet  d’Allemagne  broyé,  8c  d'argile  crue  ttès- 
teftaéfaire.  Il  ne  faut  mettre  dans  cet  enduit  que 
la  quantité  d'argile  crue  néceQ’aire  à fa  liaifon. 

Pour  fondre  en  grand , un  fourneau  cor.ft-uit 
d'après  les  ptiiicii<es  des  fours  à réverbère, deflinés 
■i  fondre  le  fer  dont  on  fabrique  les  pièces  d'ar- 
tillerie , peut  donner  un  feu  fuflîfant,  furtout  fi 
on  a foin  de  tenir  la  cheminée  alfez  haute.  Le 
fourneau  doit  être  aulli  plus  court  s >1  ne  lui  faut 
qu'une  longueur  égale  i la  largeur  : il  fera  d'une 
capacité  futfifante  G on  peut  y mettre  quatre  creu- 
feis  contenant  chacun  environ  vingt-cinq  livres  de 
inatiètes  fondues  ; de  plus  giands  creufecs  feroient 
plus  fujets  aux  accideus. 

Il  eft  très-elTentiel  que  les  creufets  puilTenc  fou- 
unir  un  violent  degré  de  chaleur  : il  faut  employer, 
à 1rs  compofer,  les  matières  les  plus  réfraâaires 
qu'on  pourra  fe  procurer.  Ce  fourneau  fe  chauffe 
avec  du  charbon  de  terre. 

Il  efl  nccelTaire  , lorfqu'on  veut  fabriquer  de 
l'acier  fondu , de  ne  pas  commencer  trop  en  grand  ; 
il  faut  faire  Ton  appremiflage  : la  manipulation  ne 
peur  fe  donner  par  une  fimple  defetiption  ; c'ef)  la 
pratique  qui  la  donne,  & rien  ne  peut  y fiip- 
plèer. 

66,  Quelques-uns  des  faits  énoncés  dans  les 
détails  précédens  ont  fait  voir  que  te  phofphore 
«fl  rufcepiibls  de  fe  combiner  au  fer.  Pelletier  a 
obtenu  cette  combinaifon  par  plulieurs  moyens, 
ïin  fondant  parties  égales  de  fer  en  copeaux  8c 
d'acide  phofphorique  vitreux  avec  un  fixième  du 
poids  de  ce  dernier  de  charbon  en  poudre , il  a 
obtenu  un  phofphure  de  fer  très  aigre,  blanc  dans 
fa  caflure , d'un  lill’u  flrié  8c  grenu , aititable  à 
l'aimant , criflallifé  dans  quelques  points  en  prif- 
mes  thumboidaux  : c'eft  la  fydérite  de  Bergman , 
qu'il  avoir  prile  pour  un  métal  particulier.  Ce 
phofphure  s'efl  fondu  fous  la  mouille  : il  a laiffé 
fur  la  coupelle  un  oxide  de  /trqui  avoir  en  partie 
pénétré  le  vafe  i il  contenoit  o,io  de  phofphore. 
Pelletier  a obtenu  le  même  compofé  en  chauffant , 
fans  charbon,  parties  égalés  de  limaille  de  fer  & 
de  verre  d'acide  phofphorique.  C’tlf  alors  le  fer 
qui  dictimpofe  une  partie  de  l'acide  phofphorique, 
ii  la  convccüt  en  phofphore  qui  s'unit  à la  por- 


tion Atfer  non  oxide  : i!  y a un  phofphate  de  fer 
en  verte  noir.  On  forme  également,  fuivant  lui , 
du  phüfuhure  de  fer  en  jetant  fur  de  la  limaille 
tougie  dans  un  cicufet , du  phofphore  en  petits 
morceaux  : fur  le  champ  le  fer  entre  en  fufion  , Sc 
il  abforbe  le  phofphore  avec  lequel  il  fe  combine. 
Un  peu  de  fer  elt  oxidé  par  l'eau  qui  mouille  le 
phoiphore,  8c  donc  il  eft  impoftible  de  le  priver 
entièrement  \ 8c  cet  oxide,  uni  à un  peu  d'acide 
phofphorique,  forme  un  verre  noir  qui  recouvre 
le  métal  phofphoré,  8c  qui,  comme  fondant  très* 
aÛif,  attaque  le  cteufvt,  le  pénétré,  8c  fe  filtré 
à travers  fes  parois.  On  verra  plus  bas  qu'on  peut 
fe  procurer  le  phofphure  de  fer  facilement  8c  à 
peu  de  trait,  en  décompofant  le  pholphate  de  fer 
par  le  charbon.  C'eft  ainfi  que  les  mines  de  fer 
limoneufts,  qui  contiennent  fi  fouvent  du  phof- 
phaie  de  fer  natif  parmi  l’oxide  cres-abondant  de 
ce  métal  qui  en  conüitue  la  bafe , donnent , après 
l'alfinage  de  leur  fonte,  mu  fer  cafl'anc  i froid,  8c 
qui  doit  cette  mauvaife  qualité,  fi  dangereufe  pour 
les  arts , à un  pbofphuie  de  fer  qui  s'y  trouve  uni, 
que  Bergman  avoir  méconnu  8c  regardé  comme  un 
métal  particulier  fous  le  nom  à-fyiérite,  8c  qui, 
dans  la  diftolution  de  te  fer  calfanc  pat  l'acide  fuU 
furique  , donne  fponranémenc , lorfqu'on  l'étenii 
d'eau  , un  précipite  blanc  de  pbofphate  de  fer. 

6j.  La  combinaifon  du  fer  avec  le  foufre  fe  fait 
de  plulieurs  manières  différentes.  A froid,  à fec  , 
ces  deux  corps  ne  s'unlITent  pas  intimement,  quoi- 
qu’ils ne  foient  pasabfolument  fans  aâion  l'un  fur 
l'autre  ; mais  quand  on  ajoute  de  l'eau  , cette 
union  s'opère  avec  facilité.  On  fait  une  pire  avrc 
parties  égales  de  foufre  en  poudre  8c  de  limaille 
de  fer  fine  , que  l'on  mêle  bien  par  la  trituration  , 
8c  luffilante  quantité  d'eau  ; cette  pâte  , expofée 
i l'air , s'échauffe  bientôt , fe  bourfoufle , fe  fen- 
dille , exhale  des  vapeurs  qui  prennent  l'odeur  de 
gai  hydrogène  fulfuré , 8c  qui  s'enflamment  fou- 
vent  fpoounèment.Quoique  l'air  contribue  à cetie 
aâion  , puifque  M.  PcielVey  a trouvé  qu'il  étoic 
altéré  par  ce  mélange , 8c  qu'il  perdoir  une  por- 
tion de  fon  oxigène,  l'eau  eft  véiitablement  dé- 
compofée,  c'eft  elle  qui  fournir  la  plus  grande  quan 
tiré  ae  ce  prinr  ipe  au  fer  : celui-ci  eft  oxidé  > le  foufre 
eft  en  même  rems  bi  ûlé  8c  converti  en  acide  fulfa- 
tiquei  l’hydrogène  fe  dégage  en  gai,  en  entrainanc 
une  petite  portion  de  foufre.  Si  le  mélange  ne 
s’échauffe  pas  affci  pour  s'enflamnset , il  s'arrête 
â l’état  de  lulfure  de  fer,  ou  même  en  plus  grande 
partie  d'oaide  de /rrhydrofulfuré , d’où  les  acides 
peuvent  dégager  avec  effervefcence  une  grande 
quantité  de  gai  hydrogène  fulfuréic’eft  m^ne  le 
moyen  que  plulieurs  chimiftes  modernes  ont  pro- 
pofé  pour  obtenir  abondamment  ce  gaz.  Si  la  tem- 
pérature s'eft  beaucoup  plus  élevée  dans  ce  mé- 
lange , s'il  s'en  eft  dégagé  beaucoup  de  gai  hydro- 
gène fulfuré , s’il  y a fucrout  inflimmation,  le  ré- 
fi.lu  eft  roup  , & (emblable  au  fulfate  de  fer  cal- 
ciné. Ln  le  ledivam  dans  l'eau  , on  en  reuie  un  peu 
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de  fulfate  furoTigéné  de  ftr , dont  il  fera  queftion 
plus  bas.  On  voit  donc  que  le  mélange  limple  de 
Ibufre  8e  de  ftr  hiimeâé  Te  brille  fpontanément , 

8e  tend  i fe  lulfaiifer  comme  le  fulture  Aefer  na- 
turel , qui  éprouve,  comme  je  l'ai  dit  plus  haut  , 
une  pareille  altération  , qu'on  nommoit  autreiois 
t^ortfctnct  ou  virrjo/fyêfioA  des  pyrites.  La  chaleur, 
le  bourfouflcment , les  vapeurs  inflammables  8e 
l'inflammation  même  qui  s'excitent  dans  ce  mé- 
lange, avoient  fait  penler  à Lémety  le  père,  qu'elle 
étoit  la  caufe  de  rinccndie  des  volcans.  11  avoir 
même  Hit  avoir  imité  un  petit  volcan  en  plon- 
geant dans  la  terre  un  vafe  rempli  de  foutre  8e  de 
limaille  de  ftr  humedié , qu'il  recouvroit  de  terre. 
Le  fol  , luivant  lui . étoit  foulevé , fendu  ; il 
t'exhaloit  des  vapeurs  ( les  fentes  fe  couvroient 
d'une  pcuflière  jaune  ou  rougeâtre  de  foufre  fu- 
blimé  i quelquefois  même  l'aâion  réciproque  des 
matières  alloit  jufqu'â  l'inflammation  du  mélange. 
Cette  expérience  a long-tems  porté  le  nom  de 
voütn  anificitl  de  Lémery  ^ mais  Bucquet , qui  l'a 
répétée  avec  foin , n'en  a* point  obtenu  le  même 
réfultat , quoique  rien  ne  s'oppofât  â la  regarder 
comme  bien  d'accord  avec  tous  les  phénomènes 
bien  connus. 

68.  On  unit  le  ftr  avec  le  foufre  par  plulieurs 
lutr^  s procédés.  Quand  on  chauffe  ces  deux  corps 
bien  mêles  & en  poudre  â parties  égales  dans  un 
creufet , ils  fe  fondent  très-aifément , en  cotnpa- 
raiion  de  l'infulibilité  du  ftr  i on  obtient  un  ful- 
fure  de  ftr  en  grains  ou  en  ftties  grifes  foncées  , 
très  dur,  fragile,  très-fcintillantavcc  le  briquet, 
ui  ne  s'altère  que  très-lentement  par  le  contaéf 
le  l'air  & de  l'eau  dans  fon  état  d'aggrégation  , 
mais  qui  s'échauffe  , fe  biille  8r  fe  réduit  en  ful- 
fate  rouge  de  ftr  par  ce  même  contaâ  , lorfqu'il 
eli  auparavant  réduit  en  pouflière.  On  opère  un 
cumpofé  à peu  près  femblable  en  faifant  traverfer 
un  morceau  ou  canon  de  foufre  par  une  baguette 
de  ftr  rouge  i blanc.  La  partie  de  cette  baguette 
qui  touche  le  foufre,  fe  fond  tout  â coup , fe  com- 
bine avec  ce  corps  cim  buftible  ; 8r  reçue  en  gout- 
telettes livides  dans  de  l'eau  , ces  gouttes  le  Agent 
en  larmes  Jures  , grifes  dans  leur  cafl'ure  , en  vé- 
ritable fulfure  de^r  analogue  au  précédent.  Il  eft 
évident,  d'après  ces  faits,  qu'en  fcellant  dans  les 
pierres,  comme  on  l'a  ptopofé , les  barres  de  ftr 
a l'aidé  du  foufre  fondu  . elles  forment  avec  lui 
un  fulfure  caffant , qui  doit  avertir  qu'il  ne  faut 
pas  enfoite  foire  fupporter  i ces  barres  des  poids 
confidérables  (i  on  ne  veut  pas  les  voir  fe  brifer 
dans  leur  fcellement.  Le  fulfure  de  fir  ainfi  pré- 
paré n'hnite  point  exaâemeni  celui  de  la  nature  i 
il  n'en  a point  b couleur  jaune  , 8:  furtout  l'éclat 
& le  bnljant  doré.  H eft  vraifemblable  que  cela 
eft  dil , Toit  â l'alumine  on  autres  matières  qui  font 
combinées  avec  le  foufre  8c  le /rr  dans  \espyrittj , 
foit  au  mode  même  de  la  compofition  que  la  na- 
ture paroit  former  au  moyen  de  l'eau , tandis  que 
i'ait  ne  l'opère  que  par  le  feu,  La  ciilUllsIacioa  du 
CHtMtt.  TtmcIK, 
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fulfure  de  ftr  artificiel  n'imite  pas  non  plus  celle 
du  naturel.  On  n'allie  que  diffictlement  les  oxides 
de  /travée  le  foufre.  A un  grand  feu  , l'oxide,  en 
perdant  une  portion  de  fon  oxigène , s'unit  au 
foufre,  8c  forme  un  compofé  fulfuré,  plus  foncé  en 
couleur  que  le  fulfure  de  ftr , 8c  qui  eft  toujours 
recouvert  d'une  pouflière  noire. 

6p.  Les  fulfures  alcalins  ne  dilTolvent  que  très- 
peu  le  ftr  ; ils  diHolvent  mieux  les  oxides  de  ce 
métal , qu'ils  font  repalTer  au  noir , 8c  qui  leur 
donnent  une  couleur  verte  très-intenfe  : il  paroit 
que  cette  couleur  des  dilTolucions  des  fulfures  al- 
calins ferrugineux  eft  due,  en  grande  partie,  i 
l'union  de  l'hydrogène  fulfuré  avec  le  fer;  car  les 
acides  qui  dégagent  ou  décompofent  ce  combuf- 
cibte  mixte , lî  fugace  8c  fi  altérable  , la  font 
ptomptetnem  difparoitre  , 8c  blanchilTenc  ces  dif- 
folutions  en  quelque  petite  quantité  qu'on  les  y 
ajoute.  Le  gaz  hydrogène  fulfuré  ne  s unir  point 
au  fer  ,maisil  agit  trè*-promptemenc  fur  fesoxides. 

A l'inftant  où  l'on  jette  de  l'oxide  de  fir  rouge 
dans  une  eau  qui  lient  ce  gaz  en  dilTolution  , cet 
oxide  change  de  couleur  , pafle  au  noir  plus  ou 
moins  foncé  , 8c  l’eau  perd  fon  odeur  fetide  li 
l'on  y a mis  une  fiiflifante  quantité  de  ce  métal 
biùle.  La  poudre  noire  recueillie  8c  féchée  répand 
une  flamme  bleue , 8c  exhale  l’odeur  d'acide  ful- 
fureux  quand  on  la  jette  fur  des  chatbons  allumés  : ' 
traitée  par  l'aciJe  muiiatique  , elle  fait  eff  rvef- 
cence  8c  donne  du  gaz  hydrogène  fulfuré  i ainfi  , 
c'eft  un  oxide  de /êrhyJrofulfuré,  qui  s'eft  formé 
par  l'union  de  l'oxide  de  fir  en  partie  réduit  avec 
l'hydrogène  fultûré  tenu  en  diffoluiiondans  l'eau, 
dont  l'odeur  a été  didipée  au  moment  même  de 
cette  union. 

70.  Le  fir  s'allie  à beaucoup  de  fubftances  mé- 
talliques , 8c  forme  par  fes  alliages  des  conpofes 
très-utiles.  Il  fe  combine  â l’arfenic  par  la  fufion  ; 
il  réduit  même  l'acide  arfenieux  avec  lequel  on 
le  chauffe  5 8c  il  réfuire  des  expériences  de  Wal- 
lerius,  de  Gellert  8c  de  Weigel  fur  cette  efpèco 
d'alliage,  qu'il  eft  caffant,  d'une  couleur  blanche, 
analogue  au  fir  arfenié  natif  ou  mifpicktl , beau^ 
coup  plus  fufible  que  \s  fir , 8c  qu'on  s'en  fert 
pour  faire  des  agraffes  , des  chaînes  8c  des  bi- 
)ous , â raifon  du  brillant  vif  8c  de  la  beauté  du 
poli  qu'il  reçoit.  Bergman  regarde  cet  alliage 
comme  la  caufe  de  la  fragilité  du  fer  caffant  1 
chaud. 

7t.  On  n'a  rien  dit  on  prefque  rien  dit  encore 
del'  union  du  ftr  avec  le  timgftène  , le  molybdène  , 
le  chrome,  le  titane  6c  l'uranc-  Snn  alliage  avec 
le  cobalt  a été  indiqué  par  plulieurs  chiniftes. 
Wallrrius,  en  le  décrivant , dit  qu’on  peut  illier 
ces  deux  métaux  fans  perte  , loriqu'on  y a-out  ' du 
flux  noir  8c  de  la  pouffièr.-  d - chaibon.  Cet  alliage , 
furvam  lui,  eft  attirable  â l'aimant  , même  quand 
il  ne  contient  qu'une  partie  de  ftr  fur  trois  parties 
de  cobalt  i mais  j'ai  fait  vuir  plus  haut  qu'une 
bien  plus  petite  poitioa  i/sfir  pouvoic  rendre  ca 
Tt 
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dernier  métal  atiirable , Si  que , même  dans  fon  des  parues  dures  & des  portions  rlus  molles,  n 
état  de  pureté  , il  paroifloit  décidément  jouir  de  n'a  pu  examiner  la  ténacité  de  cet  alliage  que  d»s 
cette  propriété.  L'alliage  du  fer  Si  du  cobalt  etl  deux  cas  : l’un,  où  il  y avoit  vingt  parties  de  /.-r 
formé  de  petits  grains  très  ferrés , très-durs  , & fur  une  partie  de  bifmuth , s’eft  brife  par  un  poids 
qu’on  ne  p ut  caflet  que  diSicilemenc  : quelques  de  cent  cinquante-une  livrtsj  l'autre  alliage,  com- 
chimilles  l'ont  compare  J l'acier.  pofé  de  quatre  parties  de  fer  & de  trois  de  bif- 

71.  .''uivant  Cronftedt , le  ftr  s’unit  très-bien  muth  , lui  a oBett  un  métal  creux  dans  fon  mi- 
au  nickel , & il  a pour  ce  dernier  une  attraélion  lieu , qui  s'eft  rompu  par  un  poi.ds  de  ttenrc-cinq 
tellement  fo-te  , qu’il  lui  a donné  le  premier  rang,  livres.  Gedett  a obfetvé  que  .e  ftr  bifmu’.hé  étoit 
Il  remarque  encore  que  cette  union  eft  favoiifee  fpéciliquement  plut  léger  que  la  moyenne  indi- 
par  ’e  foufre.  On  a vu  ailleurs  que  cette  combi-  quée  pat  le  rapport  de  la  pefanteur  fpecinque  de 
naifon  avoit  paru  fi  intime  8c  fi  diBicile  i détruire  chacu.n  de  ces  métaux  à leur  proportion.  Quel- 
au  célèbre  Bergman , qu  il  avoit  déftfpété  de  par-  ques  chimiftes  modernes  fe  font  trompés  en  con- 
venir i priver  complètement  le  nùk  I éefir  , 8t  cluant,  des  prétendues  analogies  du  bifmuth  avec 
qu’il  avoit  été  porté  i croire  que  ces  deux  métaux  le  plomb,  que  le  premier  de  ces  métaux  ne  devoir 
fe  rappro' hoient  finguliéiement  l’un  de  l'autre,  8c  pas  être  fufceptiole  de  s'unir  au/rç.  Les  expé- 
pourioicnt  bien , ainfi  que  le  manganèfe  8c  le  pla-  rienccs  Sc  les  faits  doivent  étie  pteféiés  aux  fim- 
tine,  n'éire  que  des  nsodifi-^ations  particulières  pies  raifonnemens. 

de  la  même  fubllance  naturelle;  mais  les  règles  que  jf.  t>e /»/■  s’unit  facilement  à l’antimoine  par 
cet  habile  chimiltc  a établies  lui -même  dans  ta  la  fulîon.  Cet  alliage  , fait  à parties  égales,  n cft 
manière  de  taifonner  en  philofophie  ruturelle  , pas  duilile  ni  attirable  à l'aimant  ; il  eft  dur,  a 
ne  permettent  pas  d'adopter  cette  opinion  , puif-  petites  facettes,  8c  ne 's'aplatit  que  très-peu  lous 
que  le  pbis  grand  nombre  des  propiiétés  qui  ca-  le  marteau  avant  de  fe  rompre  : U rtuemble  a la 
raflérilent  ces  matières  métalliques,  font  plus  dif-  fonte  de  /er,  fuivant  Walletius.  Juncker  a remar- 
ferentes  tntr'elles  que  celles  par  lefqiielles  elles  qué  que  le  fer,  fondu  avec  la  moitié  de  fon  poids 
fe  reffemblent , 8c  puifque  d'ailleurs  on  n'a  jamais  d'un  alliage  d’antimoine  8c  d'étain,  donnoit  un 
pu  les  convertir  les  unes  dans  les  autres  , ou  les  métal  très-dur,  très  fragile  , qui  brûloit  comme 
rapprocher,  les  tendre  parfaitement  femblables  ; du  bois  par  le  moyen  du  nitte.  On  nommoit  au- 
coi'Jition  abfolument  nécefiaite  pour  admettre  tiefois  I alliage  du  fer  8c  de  l antimmive  rigult 
une  identité  réelle  entre  deux  ou  plufieuts  ma-  munial ; mais  on  le  prépatoit  pat  le  fullote  d'an- 
lières , comme  le  ptofeficur  fuédois  l'a  établi  lui-  limoine.  Le  ftr  i plus  d'aitraâion  pour  le  foufie 
0iéme  dans  fes  précieux  ouvrages.  que  n’en  a l'antimoine  : lorfqu’on  le  futxhaunet 

75.  On  n'a  point  examiné  encore  avec  affez  de  avec  le  fulfure,  il  le  décomoqfe  8c  s’empare  de 
foin  l’alliage  du  fer  avec  le  manganèfe  , pour  en  fon  foufre.  Les  auteurs  de  cnimie  ont  beaucoup 
bien  connoîtte  lés  propriétés  ; on  fait  feulement  infifté  fur  cette  opération , 8c  en  ont  donne  beau- 

que  ers  deux  métaux  fe  trouvent  fmivent  com-  coup  de  recettes  différentes  par  Us  dofes  8c  le 

binés  entr’eux  ; que  cette  union  rend  le  fer  fri-  mode  de  la  faire  ; ils  en  avoient  auflî  fa-t  la  bafe 

Î’Ile  ; que  le  manganèfe  accompagne  fiéquemment  de  plufieurs  préparations  pharmaceutiques  eu- 
es mines  de /r;  qu'il  fe  trouve  dans  la  forte  8c  bliées  entièrement,  8c  abandonné*. s aujourd  hui. 
dans  le /vrforgé  qui  en  piovienncnt;  qu'il  eff  très-  Voici  le  procédé  le  plus  généralement  adopté  lut 
difficile  de  féparer  les  dernières  portions  de  ferAa  cette  decompoCtion.  On  fait  rougir  dans  un  creu- 
manganèfe  ; que  celui-ci  eft  toujours  attirable  i fvt  cinq  parues  de  pointes  de  doux  de  maréchal , 
l'aimant . & que  ces  deux  métaux  ont  tant  d’ana-  ou  de  fer  doux  en  très- petits  ftagmens  : on  y jette 
logie  l’un  avec  l'autre,  que  l'on  feroit  tenté  dé  les  enfuite  feize  parties  de  fulfure  d’antimoine  con- 
reearder  , avec  Bergman , comme  de  fimples  mo-  calfc  ; on  donne  fur  le  champ  un  bon  ct>up  de  feu 

d.ncations  de  la  même  fubftance,  s'ils  ne  préfen-  pour  opérer  la  tufiun  du  inélange,  qui  ® 

soient  pas  cependant  des  différences  affez  rnar-  promptement.  Quand  la  matière  eu  bien  fondue , 
quées  dans  leurs  propriétés  exaélement  comparées,  on  projette  dans  le  cteufet  une  partie  de  mue  en 
On  ignore  encore  quelle  influence  le  manganèfe  poudre,  qui  brûle  une  portion  nu  fulfure  de  fer, 
apporte  au  fer  dans  la  combinaifon  fi  fréquente  8c  facilite,  à l’aide  de  fon  alcali  fondant,  la  fepa- 
qu’il  forme  avec  ce  métal,  foit  dans  l'état  de  fonte,  ration  des  feories  d'avec  l’antimoine.  Le  mélange 
foit  comme  fer  forgé , foit  fous  la  forme  d'acier.  refroidi  offre  ce  dernier  métal  bien  taffemblé  8e 
74.  Henckel  a remarqué  le  premier  que  le  fer  pur  au  fond  du  creufet.  Si , au  lieu  de  cinq  parties 
fe  combinoit  avec  le  bifii.uth , oc  formoit  avec  lui  de  fer  contre  feize  de  fulfure  d’antimoine  , on 
un  alliage  caffant , attirable  i l'aimant , quoique  emploie  la  moitié  de  fer , l'antimoine  qu'on  oh- 
la  ptoportion  du  bifmuth  y allât  jufqu'aux  trois  tient  qft  allié  de  fer,  8c  formoit  autreferis  le  ré- 
quacts.  Mufchenbrocck  a trouvé  , par  fes  effais  , g;ile  martial.  Dans  cette  opération  , le  fer  s’unit 
que  parties  égales  de  bifmuth  8c  de s'uniffoier.t  au  foufre,  8c  forme  un  fulfure  léger  , qui  fur- 
mal  ; qu’il  en  réfultoit  un  itérai  très  ftagilt , iné-  monte  en  feories  l'antimoine  fondu  Sc  ptêM^te 
gaiement  combiné , puifqu'il  y avoit  dans  la  malle  au  foed  du  cteufet.  Quand  on  augmente  la  |^o- 
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portion  de  nitre  employé , les  fcories  font  jiunà- 
tr*s , Sc  Stahl  les  avoit  nommées  fiorirt  fuccinéts. 
En  les  pulvétifani,  en  les  faiTant  bouillir  dans 
l'eau,  Sc  en  faifant  détoner  trois  fos  de  fuite 
avec  le  nitre  la  poudre  indilfoluble  ou' on  lelTivoit 
une  dernière  fois , on  prépatoit  le  Jjf'an  de  Mjci 
ar.i'moniè  afér  tif  de  Stshl. 

•yC  11  n’y  a aucune  combinaifon  entre  le/«<-8f 
le  mercure.  Les  chimilles,  qui  av  irrit  con^u  de 
gran  Its  ï>  fingulièies  efpîranccs  fur  cette  allucia- 
tion  pour  les  propiiët  s médieamenteufrs , vers 
lefqucili  s ils  ont  long  - tems  porté  toutes  leurs 
vues  , ont  en  v.iin  eCTayé  de  la  faire  naître  i leurs 
efforts  ont  toujours  ère  impiiifraiisi  8c  pour  opé- 
rer de  prtten.iues  combinai  ons  cntie  CeS  deux 
corps,  ils  ont  ete  obligés  d'employer  des  procé- 
dés compliqués  Sc  des  intermèdes,  comme  ils  les 
nonimoien  sus-mémes,  qui  leur  t-m  dotiiié  des 
rélultats  étrangers  à ceux  qu'ils  cherchoient.  C'eft 
ai"lî  qu'apiès  rrrfuccès  complet  des  alchimrltes, 
Wa.lctius  preiendoit  former  une  efpece  d'amal- 
game de  fer  au  moyen  du  fulfite  de  cuivre , dont 
l'oxhls',  rappelé  par  le  fer  à l'état  métallique , ne 
lui  a fourni  qu'une  amalgame  de  cuivre  adhérente, 
pour  quelque  tems  leulemcnt,  i la  furface  du/cr 
fur  laquelle  elle  s'eto  t dépofée.  Si , dans  quel- 
ques elfais  de  BorrichiusSc  de  Junckec,  le /Ics'eft 
rouillé  8c  elt  devenu  cafTant  dans  du  mercure,  ce 
n'eft  qu'à  l’eau  qui  mouille  fouvent  ce  méul , ou 
à quelqu'autre  corps  étranger , qu'on  peut  attri- 
buer cette  altération.  Les  phyllciens  8c  les  chi- 
miftes  ont  tous  les  jours  l'occalion  de  voir  que  les 
inftrumens,  les  tubes , les  robinets  de  fer  8c  d’a- 
cier qu'ils  rempliflent , qu'ils  frottent  fans  CcITe 
de  mercure  dans  leurs  expériences,  ne  perdent  ni 
leurs  propriétés  ni  leur  brillant  pat  le  comaét  de 
ce  métal  âuide.  Mille  faits  prouvent  que  le  fer 
agit  autant  fur  les  oxides  de  mercure  en  leur 
enlevant  l'oxigène  8c  en  les  réduifant  à l'écac  mé- 
tallique , qu'il  agit  peu  fur  ce  métal  coulant.  C'ell 
aii'li  que  la  lirruille  de /cr  noircit  par  la  trituration 
avec  l'oxide  rouge  de  mercure,  8t  brûle  jufqu'à 
rinflammition  quand  on  la  cbaufl'e  avec  cet  oxide  ; 
c'en  ainlï  que  le  fer  décompofe  8c  réduit  l’oxide 
rouge  8c  fu  furë  de  merture,  le  mutiate  furoxi- 
géné  de  mercure , 8c  toutes  les  autres  combinai- 
foi.s  oiidévs  fie  ce  nierai. 

77.  Le/er  ne  s’unit  que  difficilement  au  rinc  : 
la  plupart  des  chimilles  mêmes  ont  douté  de  la 
poflibilitéde  cet  alliage,  Br  fe  font  emprelîés  d'en 
adigiKT  la  caufe  dam  la  fufion  facile  8c  la  volati- 
lité de  l'un,  comparées  à l'extrême  infufibilité  8c 
i la  fixité  de  l'autre.  Cepemiain  allerius,  qui  a 
le  plus  iiifidê  for  cette  diverfité  de  propriétés , 
comme  raifon  de  l'inditféxence  de  ces  deux  mé- 
taux l'un  pour  l'autre,  a obfetvê  qu'après  les  avoit 
chaulfés  focrtmencenremble,  le _/rr- avoit  retenu 
un  peu  de  zinc  qu'il  a découvert  par  les  dilToIu- 
tions  8c  les  précipitations.  C'eft  bien  annoncer  , 
comme  l'on  voit,  une  vériable  conkbiaaû'oo  entre 
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ces  corps,  mais  feulement  eif  très-petite  propor- 
tion de  la  part  du  zinc.  Malouin , dans  l'cs  reen.  r- 
ches  fur  ce  dernier  métal , a obLrvé  que  le  zinc 
s'appliquoit , comme  I étain  , par  li  fufinn  à la 
furface  du  fir,  Sc  le  prefervoit  de  la  roui'le  ; ce 
qui  annonce  aulfi  une  combinaifon  entre  ceS  deux 
lubftances  métalliques. 

78.  Dans  les  effiis  de  tous  les  chim'ftes , le  fer 
s’ell  toujours  dillicilement  coml'iné  avec  1 étain. 
On  pratique  cependant,  depuis  un  tems  immémo- 
rial, fous  le  nom  de  fer-bhie^  une  compofition 
de  fer  etamé  , qui  annonce  une  atrraélion  alTcz 
rorte  entre  ces  Oeux  métaux.  Pour  préparer  le  fer- 
klaac , ou  pr  nd  de  la  tôle  foigneufenient  netoyés 
avec  vlu  fable  ou  du  grès  t-n  poudre,  pour  enlever 
iout:  S les  impuietés,  8c  pour  qu'il  ne  telle  point 
de  rouille  à fa  furface  : on  la  fait  tremper  p.  nditsc 
vingt-quatre  heures  dans  de  l’eau  aigrie  pa  la  fun 
ou  la  faune,  ou  iddulee  avec  unpju  d'aii.leful- 
furique , en  l'agitant  de  tems  en  tems  : on  la  frotte 
dans  ce  liquide  i on  l'effuie  avec  des  linges  1 on  la 
plonge  enfuite , i plufieurs  reprifes  , dans  de  l'c- 
tain  fondu  : ce  métal  adhère  à la  lurface  de  U 
feuille  de /er-,  qu'il  recouvre  de  routes  pirts  : on 
la  retire  8c  on  la  lailTe  fufpendue  pour  faire  écou- 
ler la  portion  furabondame  d'étain  ; enfi  n , on  U 
frotte  avec  de  la  fciure  de  bois  pour  la  nécoycr, 
8c  l'on  a une  feuille  de  fer-hlane,  Lorfqu'on  veut 
étamer  des  ullenfiles  plus  épais  que  de  la  rôle , on 
fubliitue  l’aâion  de  la  lime  8c  le  muriate  d'ammo- 
niaque au  Ton  ti  à l'acide.  La  plupart  des  chimiftes 
regardent  la  compofition  du  fet  - klane  comme  uii 
Cmple  étamage  , comme  une  fimple  couverture 
d'éuin  appliquée  fur  le/cr.  Cependant  d'autres 
ayant  remarqué  que  i'épailTeur  de  la  lame  eft  plu» 
blanche  dans  fon  intérieur  que  ne  l’eft  le  fer , 8c 
qu'elle  eft  plus  molle  8c  plus  malléable  que  ce  der- 
nier métal  pur,  ils  en  ont  conclu  qu'il  y avoit  j é- 
nétration  intérieure  8c  alliage  intime. 

Mufchenbroeck  8c  VC'allerius , en  annonçant  la 
difficulté  d'allier  ces  deux  métaux  l'«n  à l'autre , 
ont  cependant  obtenu  un  véritable  alliage , donc 
ils  ont  décrit  le  caraélère.  Mufchenbr>  èck  a dit 
ue  ce  métal  allié  étoit  très-dur,  difficile  i limer  , 
'une  couleur  de  fer  très-calTant , 8c  qu'il  n'avoit 
pas  pu  en  eftimer  la  conCftance  ou  la  téna.ité. 
Watlerius  l'a  décrit  comme  un  alliage  gris  légè- 
rement duâile.  actirable  à l'aimant  lorfqu  il  étorc 
compofé  de  deux  parties  d'étain  8c  d une  de  fer. 
On  convenoit  génétalemont  que  le  fer  rendoit 
rétain  plus  dur , plus  difficile  à fondre  8c  plus  fo- 
nore.  C'eft  en  raifon  de  ces  proprié  que  quel- 
ques hommes  ont  propofé  d’ajouter  du  fer  i l'éu 
tain  p-iur  en  forn.er  un,étamage  bien  p;u . loliJa 
6c  bien  plus  adhérent  au  cuivre. 

Bergman  a fait  des  expériences  afT  z nombreg- 
fes,  8c  obtenu  plufieurs  rélultats  intérdfans  fur 
; l'alliage  du  fer  8c  de  1 étain  : il  reih  rih  ut  alors 
les  différences  ou  les  aiialogi  s qui  poiirroitnr 
exi(ler  entre  cet  alliage  8c  la  marié,  e qu'l,  avoit 
Tt  i 
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extraite  du  fer  caflatn  à froid , ^u’il  atoit  cru  dtr* 
un  métal  patticulier,  8c  qu'il  defignoit  par  le  nom 
de  fyderiie , laquelle  a été  reconnue  aprèa  lui  pour 
du  uhofphure  ae/tn  En  recouvrant  de  l'étain  avec 
de  la  limaille  de  fer  dans  un  creufet  rempli  d’ail- 
leurs de  chai  bon  & bien  fermé,  8c  en  cMuffant 
cet  appareil  au  feu  de  forge  pendant  une  demi- 
heure,  il  a coiiftamment  obtenu  deux  alliages  roé- 
tall'quei  dillinéls  , répondant  au  poids  des  deux 
métaux  qu'il  avoir  employés.  Ces  deux  culots 
éioientd.ux  alliages  fipatds , l'un  de  /iruni  i un 
peu  d'étain , l'autte  d'étain  retenant  un  peu  de  fer. 
Les  extrêmes  de  ces  deux  combîpaitons  metalli- 
ues,  ou  les  points  de  leur  faturation  réciproque, 
toient  de  l'etain  contenant  un  vingt-deuxieme 
de  Ton  poids  de  fer,  & du  fer  faturé  de  la  moitié 
de  Ton  poids  d’étain  ; ce  font  au  moins  ceux  dont 
il  décrit  avec  foin  les  propriétés.  L'etain  tenant 
un  vingt-deuxième  de  fer  étoit  très- malléable, 
fe  coupoit  au  couteau,  cittoiqu'un  peu  obfcurci 
dans  l'on  brillant , plus  dur  , donnant  avec  les 
phofphatts  fufibles  un  vetre  brun  moins  fuflble  , 
moins  alliable  au  plomb  & i l'étain , noircIlTant  & 
laidant  une  poudre  indidolublc  avec  l'acide  nitri- 
ué.  L'etain  ne  tenant  «jue  deux  centièmes  8c  demi 
ijer  étoit  encore  atnrable  i l'aimant,  & noir- 
ciuoit  dans  Ton  oxiJation.  Le  fer,  faturé  de  la 
moitié  de  Ton  poids  d'étain,  offre  des  propriétés 
modifiées  par  ce  dernier  métal  : cet  alliage  eft  lé- 
gèrement malléable,  ne  fe  coupe  point  au  cou- 
teau . ne  s'unit  que  très-difficilement  au  mercure  . 
fe  fond  avec  peine  avec  les  nhofphates , donne 
conftam.Tiert , dans  cette  fuuon,  des  étincelles 
brillantes  étoilées  que  ne  fourniOènt  jamais  ni  le 
fee  ni  l'écain  feuls.  En  augmentant  la  proportion 
du  ftr.cts  propriétés  diminuent  8c  fe  rapprochent 
de  celles  du  fer.  Cependant  quand  on  elt  arrivé  , 
par  l'addition  du  fer,  d avoir  dans  ralliagé  o-il 
d'étain,  cet  alliage  efl  encore  ttès-caradlitifé  par 
les  étincelles  étoilées  , brillantes , lancées  du  mi- 
lieu du  pho|phate  , avec  lequel  on  le  fait  fondre 
au  chalumeau  -,  il  a encore  la  propriété  de  préci- 
iter  8c  de  colorer  en  brun  la  dilfolution  d'or, 
ergman  concluoit  de  ces  expériences , que  les 
divers  alliages  de  fer  & d’étain  qu'il  avoit  obte- 
nus , différoienc  de  la  rydérite  ; 8c  s'il  n'avoit  pas 
encore  ttouyé  par-là  ce  qu'étoit  ce  corps  , il  avoit 
au  moins  trouvé  ce  qu'il  n’étoit  pas  i genre  de 
découverte  qui , prelqu'auflî  précieufe , 8c  fou- 
vent  aufli  difficile  à faire  que  celle  de  la  nature 
exaâe  d'un  compofé , détourne  au  moins  du  che- 
min de  l'etreur,  8c  rapproche  infenfibleiiienc  de 
celui  de  la  vérité. 

70.  Le  fer  ne  peut  pas  fe  combiner  au  plomt? 
par  la  fufion.  Tous  les  chlmilles  ont  obfervéque, 
quand  on  fondoit  les  deux  métaux , \t  fer  nageoit 
a la  l'utface  du  plomb,  8c refloit  conflamment  fans 
s'y  unir.  Juncker  avoit  même  cherché  à expli- 
quer ce  phénomène  par  l'épaiflisur  8c  la  confif- 
tance  des  molécules  du  plomb,  8c  pat  la  légéreté 


de  celles  du  fer.  Cependant  Mufchenbroëck  a 
décrit  les  propriétés  a un  alliage  d'une  partie  de 
fer  avec  trois  parties  un  quart  de  plomb  : il  dit 
qu’un  parallélipipède  de  cet  alliage , d’un  dixième 
! de  pouce,  a exigé  deux  cent  vingt  - cinq  livres 
! pour  le  rompre.  Ü ajoute  qu’un  alliage  de  dix  par- 
I ties  de  fer  avec  une  de  plomb  a une  pefanteut 
fpecifique  égale  à 4.IJ0.  Il  y a quelqu'e  rtut  à 
cet  égard  dans  les  expériences  du  phyficien  hol- 
landais. Gellert,  celui  des  chimilfes  fylfématiquei 
qui  a le  plus  étudié  les  combinaifuns  réciproques 
des  métaux,  obferve  que  le  fer , ne  pouvant  pas 
s'unir  au  plomb  , peut  fervir  , en  raiton  de  cette 
propriété,  à féparer  le  plomb  de  prefque  tous  les 
autres  métaux , pourvu  cependant  que  le  i .étal 
qu'on  veut  ifolet  du  plomb  ait  moins  d’.uttaâion 
avec  lui  qu’avec  le  fer.  M icqget  remarquait , dans 
le  même  fens,  que  le  plomb  pojveit  lervir  d in- 
termède pour  féparer  le  fer  des  auras  métaux  , 
auxquels  le  plomb  peut  s unir  de  piefétence.  On 
verra , da.as  Vh-doire  de  l’atg-em , un  exemple  bien 
prononcé  de  ta  purification  du  fer  par  fa  luûon 
avec  le  plomb. 

Aciioït  fur  teau  (/  Us  oxides. 

So.  J'ai  fait  remarquer  plus  haut  (n*.|9)  que 
l'oxide  de  fer  rouge  etoit  en  partie  decompofé 
par  le  gaz  nvdtogène  , mais  que  l'oxide  noir  n'é- 
coii  jamais  altère  pat  ce  corps  combufiible.  J ai 
infilfe  fut  la  diffiérence  attraoion  qui  exille  entre 
l’oxigène  8c  l’oxiJe  de  fer  noir.  On  fe  r-ippcfie  que 
la  première  portion  d'oxigène  qui  s'unit  au  fer  , 
y adhère  bien  davanuge  que  la  dernière.  C'efl 
dans  cette  diffétence  d'attraâion  que  confifle  la 
manière  d'agir  de  ce  métal  lut  l'eau  Une  foule 
d'obrervations  prouve  combien  il  ell  altérable  p .c 
ce  liquide  , avec  quelle  facilité  il  fe  rouide  & 
fe  brille  p.cr  Ton  contaèf.  Les  decouvertes  de 
MM.  Monge  8c  Livoifier  fur  h natute  de  l’eau  , 
dont  j'ai  tant  de  fois  parlé , ont  fait  connoitre  à 
quoi  ell  due  cette  aètion  de  beau  i 8c  l’altetation 
même  qu'elle  fait  éprouver  au  fer  efl  devenue , 
entre  les  mains  du  dernier  de  ces  célèbres  phyfi- 
ciens , un  moyen  ingénie-ux  d'en  déduire  la  nature 
compofée  de  l'eau , 8c  d'y  prouver  la  préfe nce  de 
l'oiigène  j aufli  ai-je  annonce  que  HiiUoire  fi  in- 
térefifante,  à tous  égards,  de  ce  métal  étoit  liée 
aux  plus  importances  époques  des  révolutions  des 
fciences , 8c  qu'il  avoit  beaucoup  contribué  , par 
fes  belles  propriétés,  à l'établiflement  de  la  doc- 
trine poeumatique.  A Cette  gcnéialité  de  l’aèliou 
du  fer  fur  1 eau , il  elt  nécelTaire  de  joindre  ici 
l'expofé  des  phénomènes  qu’elle  préfeme,  fui- 
vant  les  différentes  circonilances  qui  l'accompa- 
gnent 8c  les  divers  procédés  pat  lelquels  on  la  faic 
naître. 

8i.  En  mettant  du  fer  en  limaille  avec  de  l’eau 
au  defiTus  d'une  cloche  pleine  de  m.rcure,  Sc  en 
expofanc  l'appireil  à une  température  qui  excède 


_ed  by  GoogL 


FER 

quinze  degrés,  il  ne  unie  pas  i Te  remplir  de 
pcticts  bulles  qu'on  voit  d'abord  comme  attachées 
aui  molécuhs  du  fer  ; peu  à peu  les  bulles , qui 
deviennent  plus  grofles  & plus  nombreufes , Ce 
tafTeoiblent  au  delfus  de  l'eau  & du  fer,  & font 
bailler  le  m rcure  par  le  volume  qu'elles  occu- 
pent. Cette  aâ'on  dure  long-tcms , Se  le  jer  Ce 
trouve  à la  An  changé  en  une  poudre  très-noire, 
plus  volumineufe  que  n'étoit  u'aboid  le  fer  d'où 
elle  provient  : l'eau , fi  elle  n'avnit  été  mife  qu'en 
petite  quantité,  dl  bien  diminuée , & le  gax  re- 
cueilli elt  du  gaz  hydrogène.  Lavoifier , i qui  rft 
due  cette  jolie  expérience,  a tiouvé  que  le  fer 
avoir  «ugm'.nul  de  poids , & qu'en  ajoutant  cette 
augmentation  au  poids  du  g iz  hydrogène  obtenu , 
on  avoir  jufle  crlui  de  l'eau,  qui  inanquoit.  Ja- 
mais le  fer,  biillé  ainfi  par  l'eau,  ne  devient  jauiie 
ou  roug'itre  tant  qu'il  n'a  point  le  cnmaâ  do 
l'air  j mais  auflitât  qu'il  jouit  de  ce  contaét , V 
u'il  efl  en  même  tenis  huniccV?,  il  paife  au  (aune 
e rouille , en  abforbanr  peu  à peu  u.ie  qua.'i'ité 
un  peu  plus  grande  q'oiigène  , 6c  l'urtout  du  l'a- 
cidc  caronnique. 

8i.  l.émery  avoit  fait,  par  un  procédé  analo- 
gue , une  préparation  de  fer  qu'il  iroyoit  n'éire 
qu'un:  fîmple  divifion  ou  atienuiiiun  de  es  mé- 
tal , 6c  qu'il  nommoii  ithiops  manUi  d caufe  da 
fa  couleur  noire  : il  metcoit  du  fer  en  limaille  au 
fond  d'un  vafe  alongé , rempli  d'eao  s il  agitoit  de 
temsen  tems  ce  mecal  dans  l eau  qui  le  fumageoit, 
en  évitant  qu'il  eût  jamais  le  contad  de  l'air , & 
en  enlevant  avec  foin  ctlui  qui , fumageant  quel- 
quefois, y prenoit  promptement  le  caradtère  de 
rouille  ou  d'acre.  En  quelques  femaines  ou  quel- 
ques mois , on  convertilToit  ainfi  toute  la  linuille 
en  éthiepi.  Dans  la  perruaCon  où  les  chimiftes  ont 
long  - tems  été , que  ce  n'étoit  qu'une  véritable 
divifion  du  fer,  ils  ont  cherché  à l'envi  les  moyens 
de  la  rendre  plus  facile,  plus  adive , 8c  de  dimi- 
nuer la  longueur  de  l'opération  par  laquelle  on 
obteiioit  cette  préparation.  Kouelle  avoit  cor.feillé 
l'emploi  des  mouflbirs  de  la  Garaie  pour  favoiifet 
8c  multiplier  le  contad  entre  l'eau  8c  le  fir;  d'au- 
tres , en  r joutant  i l'eau  un  peu  d'acide  nitrique  , 
d'acide  fulfurique , ou  même  d'acide  du  vinaigre, 
avoient  remarqué  qu'on  fotmoit  promptement 
une  grande  quantité  de  cette  poudre , qui  n'efi 
que  de  l'oxide  noir  de  fer  : les  uns  l'obtcnoient 
en  réduifant  de  l'oxide  de  fer  rouge , à l'aide  de 
l'hvile,  dans  un  creufet)  les  autres  en  diltillam  , 
dans  une  cornue  ouverte , de  la  rouille  de  fer. 
Quelques-uns,  tenant  toujours  ù l'adion  de  l'eau, 
& croyant  que , préparé  par  une  autre  voie  que  ce 
liquide,  l'eié/o^a  ne  devoir  point  avoir  les  qualités 
tequifes , font  revenus  i ion  emploi  ; 8c  l'on  a 
trouvé  qu'en  fanant  une  efpèce  de  pare  de  limaille 
de  fer  avec  de  l'eau  , 8c  1a  lailTant  quelques  jours 
expofée  i l'air,  elle s'échaulfoit,  fe  bourfounoir , 
fe  fcndilloit,  s'oxidoit  en  jaune,  8;  devenoit  en- 
fuite,  par  la  fimple  calcination  dans  un  creufet , 
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un  magnifique  8c  abondant  éthiops.  Dans  ce  der- 
nier procédé , on  fait  la  même  chofe  abl'nlumcnt 
que  lorfqu'on  chauffe  le  «erbonate  de  fer  de  la 
rouille;  8c  toujours  on  oxide  le  fer  pat  l'eau,  qui 
ne  lui  cède  que  la  portion  d'oxigène  néceiïaite  i 
Ton  oxidation  en  nuir.  Aulfi , dans  la  maniéré  d'o- 
pérer même  de  Lemery , il  lé  degigenii  du  gaz 
hydrogène  qui  forioit  peu  à peu  en  bulles  ttrs- 
hnes,  8c  qui  répandait  Ion  odeur  tiés-rccoiinoil- 
faole  dans  les  lieux  où  cette  ojvration  einit  éta- 
blie. Oia  a une  preuve  très-forte  que  la  piepara- 
tion  de  Lemery  , ou  toute  autre  anai  >-uc  , ii'eil 
qu'une  oxidation  du  fer,  opérée  d l'aide  de  l'uxi- 
gène  Je  l'eau,  non-leul-mer.t  par  la  réduüion  Je 
Poxide  rouge  , qui  repafle  feulement  au  noir  i 
l'aide  du  gaz  hydrogène . mais  encore  par  1 irtc- 
reliante  expérience  de  M.  Vauqueliu , qui,  in 
hauifani  dans  une  crmue  ou  dans  un  crcuiet  par- 
ties égales  d’oxide  louge  de  fer  8c  de  liinailL  de 
ce  mctil,  a réduit  tout  Te  mauuge  en  oxide  noir, 
en  falfant  ai.nfi  partager  au  frr  la  puriion  de  l'oai- 
géne  contenue  dans  l'oxidc  coug?  au-.ielà  de  l'oxi- 
dation  en  itoit.  M Monnet  a piétendu  qae,  dans 
tous  les  cas  où  l'on  laiflé  de  I eau  en  coiuaét  avec 
du  fer,  elle  en  dilTolvoit  un  peu  dans  Ton  état  de 
pureté,  8c  lontraèloit  un  goût  fetrugiiKux  crës- 
l’enftble. 

8j.  La  décompolîtion  de  l’eau  par  le  fer  a lieu 
beaucoup  plus  rapidement  lorfqu'on  élève  la  tem- 
pérature de  ces  deux  corps,  6c  fuicout  toifqu'oii 
met  en  contaâ  l’eau  en  vapeur  8c  le  fer  rouge. 
C'ell  ainfi  que  Lavoifier  a confirmé  la  belle  dé- 
couverte de  la  nature  de  l'eau.  J'ai  décrit  cette 
opération  a Heurs  : je  dois  feulement  rappi  1er  ici 
qu'au  moment  où  leau  en  vapeur  touche  l'iiiré- 
rieur  d’un  canon  de  fe'  rouge  , il  fe  dégage  une 
grwde  quantité  de  gaz  hydrogène  ; 1 eau  difpa- 
toit  i le  fer  fe  brûle , s'oxide  en  noir , fe  rainoliit, 
fe  bourloufle  également  dans  toute  la  furface,  de 
manière  que  fa  cavité  intérieure  fe  retrec.t  en 
reliant  cependant  cylindrique.  Quand  cette  fur- 
face  de  fer  eB  tellement  oxidee  que  l'eau  iraverfe 
le  canon  fans  épiouver  d'altération  , en  lahlant 
refroidit  entièrement  l'appartil , 8c  le  pelant  avec 
exaClituile , on  trouve  dans  la  fumme  du  poids  du 
gaz  hydrogène  8c  de  l'augmentation  tlii  canon , 1a 
uantité  totale  de  l'eau  qui  a difparu.  L'intérieur 
U tube  de  fer  prefente  une  couche  dilatée,  noire, 
brillante  , lamelleufe  , caiïante , qui , réduite  en 
poudre , eB  de  vérit.able  oxide  de  fer  noir.  Ou 
obtient  le  niéine  réfuliat  en  faifint  palT.r  de  l'eau 
en  vapeur  dans  un  tube  de  potcelaine  où  l'on  a 
introduit  des  lames  de  fer-,  & c'eB  le  procédé  que 
l'on  fuit  aujourd'hui  en  France  pour  olatenir  le  gaz 
hydrogène  nécelTaire  ù la  dillenfinn  des  machines 
aéroUatiques.  Cette  belle expéri:nreeip!u|ur  une 
foule  de  phénomènes  qui  n'etoient  pas  intelligi- 
bles avant  la  découverte  de  ta  décompofitioa  de 
l'eau. On  fait, d’après  elle,  p<urquoi  le  fer  rouge, 
plongé  dans  l'eau,  ptoduit  une  eff.tvefceoce  Sc 
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un  bouillonnement  iccompigné  d’un  fifflemert 
d 'juunc  plus  conlidérable . que  le  fer  étoit  plus 
chiud  ; pourquoi  U fdhce  en  tuiion  produit , pat 
le  comaet  de  l'tau,  des  cxploliuns  dangcreufes , 
comme  on  l'a  obléivd  dans  les  fonderies,  où  1 on 
a grand  foin  de  faire  fétherextiémement  les  mou- 
hs;  pourquoi  un  grand  nombre  d’acides,  en  dif- 
lorvant  le  Jet , dégagent  une  proportion  plus  ou 
moins  grande  de  gaz  hydrogéné  en  favorifanr  la 
décompoficion  de  l’eau  ; pourquoi  , quand  on 
chai  ffe  de  la  limaille  de  fer  humide  ou  mouillée 
dans  des  vaillcaux  fermds . on  obtient  du  gaz  hy- 
drogène , &:  la  limaille  noircit.  Il  faut  obferver 
que  la  fonte  n'a  pas  la  même  aêtion  lur  l’eau  que 
le  fer,  parce  qu  elle  contient  de(i  une  certaine 
proportion  d’oxigène  qui  diminue  beaucoup  fou 
aitr  êtion  pour  ce  principe  : c’eti  pour  cela  qu'on 
emploie  avec  giami  avantage  la  fonte  niéinc  dans 
les  conllruû  oi-.s  fous  I eau,  fie  que  les  cylindre- 
de  forte  qui  con-iennent  lansceflc  l'eau  en  va  eur 
da,  5 les  machines  à f.-u  ,nc  s’altèrent  point,  t.in 
dis  que  U fer,  li  on  le  lariilioit  à ces  ufages  , te- 
to  t bi.moi  oxidé  fie  détruit.  L’acier  rouge  de- 
conipofe  au  contraire  trè*-  lapidemei  t 1 eau , 8c  il 
ne  diffère  du  fer,  dans  les  pioduits  de  Cette  de- 
compolîtion , que  pitCt  qu  il  donne  un  pi  u de  gaz 
acidccarbt  nique  mêlé  avec  le  gaz  hydrogéné,  en 
laifoii  du  caibone  qu’il  contient. 

84  La  grande  attraffinn  que  tous  les  faits  cités 
juf.,u'ici  montrent  dans  le  fer  pour  l'oxigènr , doit 
prouver  que  ce  métal  a la  propriété  de  decoinpo- 
fer  la  plupart  des  oxides  métalliques  j aulfi , en 
ch.iu(unt  la  limaille  de  fer»\ec  le  plus  grand  nom 
bre  des  autres  métaux  oxi  lés , ceux-ci  cèdent  au 
piemier  leur  oxigène  qui  le  brûle,  en  tepaffant 
eux  mêmes  à l'etat  méiallique.  Moins  les  métaux 
ont  d'atttiâion  pour  le  principe  de  la  combullion , 
8f  plus  ils  fe  laitfent  enlever  par  le  fr,  qui  l'ab- 
forbe  avec  le  plus  de  force  8c  de  promptitude  : 
Cette  a forption  peut  même  aller  jul'qu’à  l'inflam- 
mation du  Jer.  Il  n’y  a que  le  zinc  ic  le  mangaiière 
qui,  au  licu  de  céder  l'oxigene  au  fer,  font  fu!- 
cepti’elcs  d'en  décompofer  Us  oxides , fie  de  le 
rappeler , ou  ^ l'état  métallique,  ou  dans  un  état 
très-siiiCn  de  la  métalléité.  On  verra  plus  bas  que 
le  fer  feit,  à caufe  de  cette  propriéta,  i précipi- 
ter pluCeuts  métaux  de  leurs  clinblutions,  & i les 
faire  obtenir  dans  leur  éiat  naturel.  Dans  ces  ras , 
h fer  commence  par  fe  porter  fur  leur  oxigène , 
& i mefure  que,  dëfoxigën»s,  ils  fe  f;  parent  des 
acides  avec  le  brillint  métallique,  l'oxide  de  fer 
formé  s’y  unit  d leur  place. 

ABion  fur  les  acides. 
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fur  le  fer  ou  du  fr  fur  les  acides  eft  une  des 
branches  de  la  chimie , qui , en  préfentani  le  plus 
de  fairi  & de  phénomènes  remarquables  aux  ob- 
fervaceuts , a te^u  le  plus  d'iccroiflement , 8c  a 
éré  éclairée  de  la  plus  vive  lumière  par  la  doctrine 
pneumatique  françaife.  Avant  foti  établiilcment , 
tout  d cet  égatd  noir  plonge  dans  U vague  8c  l’ar- 
bitraire ; les  expériences  étoient  pour  ainfi  dne 
aucanc  de  myflèrcs  nu  de  problèmes , tous  indé- 
terminés. A cetie  profonde  obfcurité  a fuccédé 
le  jour  le  plus  heureux  j fie  les  applications  les 
plus  claires  8c  les  plus  brillantes  en  même  tems, 
ainfi  que  l'ench'incment  le  plus  méthodique  de 
tous  les  phénomènes,  ont  découle  des  bafes  de  la 
théorie  mo  lerise  comme  d'une  fource  pure  Sc  fé- 
conde : cette  théorie  elle-rtéme  en  a re^u  léct- 
pioquement  de  grands  dccroillemens. 

81.  L'acide  fulfurique  concentré  n’a  prefque 
poi.’t  d’aétion  à froid  fur  le  fer.  Quand  on  le  fait 
chauffer  furte  métal,  il  éprouve  une  décompofi-  ' 
tion  proportionnée  à la  température  a la  (uelle  on 
l’elcve  , 8c  i fa  continuité  : il  fe  dégagé  d’aboid 
du  giz  acide  fulfuieux.  Si  l'on  pour  uit  l'aCtion  dia 
feu  jufqu'i  réduire  le  mélange  à ficcité  pat  la  dif- 
tillation , on  obrient  du  (buf.r  fublimé , Sc  il  relie 
dans  la  cornue  une  maffe  blanche  ou  rougeâtre  , 
fuivant  la  chaleur  qu'on  a donnée,  mais  qui  ne  fe 
dilTouc  jamais  qu’sn  partie  dans  l'eau  , parce  que 
c’ell  du  fulfate  de  fer  décompofe.  Si,  au  lieu  a a- 
cide  lulfutique  coiKentré,  on  jette  fur  de  la  li- 
maille de  fer  cet  acide  étendu  de  deux  ou  trois 
p.  riies  d'eau,  il  fe  développe  une  prompte  8c  vive 
clT.  rvelcence  ; il  fe  dégage  une  grande  quaiuicé 
de  gaz  hydrogène,  qui  quelquefois  eft  un  .peu 
caiboné  lo-fque  le/ïrr  employé  runtient  du  car- 
bone: l'acier,  par  exemple,  noii-fe-ultm:  nt  donne 
un  gaz  hydrogène  de  crtre  elpèce,  mais  encore  il 
lailTe  feparer  8c  précipit  .T  enluite , au  fond  de  l'a- 
cide , une  pouiliere  no:re  qui  n’eft  que  du  carbure 
de  fer,  que  Bergm  m a reconnu  le  premier,  3c  qui 
a éié  enl- ire  d termine  avec  plus  a exaétiiudr  en- 
core par  MM.  Berihol  et  Sc  Vauquelin.  Aufli  , 
quand  on  fait  cette  expe  ience  dans  rmiemion  de 
fe  procurer  du  gaz  hydrogène,  furtout  pour  rem- 
plir des  mach  nes  aéroft,tiqne$  , doii-on  choifle 
du  /lrtrès-[.ut  8c  très- doux  , 8c  rejeter  l’acier.  La 
fonte,  bien  moins  facilement  d lloluble  dan  l’a- 
cide fulfiirique  que  ne  IV  11  \e  fer,  donne  moins  Je 
gaz  hydrogène  que  ce  métal , parce  que  , dejd  uni 
a une  portion  uVaxigène,  le  yirqui  y ell  contenu 
n'a  pas  befoin  de  decompofer  tant  d'eau  pour  par- 
venir au  point  d’nxidation  néseffaire  i fa  dilTolu- 
tion  dans  l'acide.  Il  n'cll  pas  difficile  de  concevoic 
ue  , fi  on  emploie  du  mll'uie  de  fr , le  gaz  hy- 
rogène  qui  le  dégage  fera  fulfuré.  Il  eu  égale- 
ment preloue  fupeiflu  de  faire  teimrqu  r ici  que 
le  gaz  hydrogène  obtenu  dans  cette  expérience 
eft  le  produit  de  la  décoirpofiiion  de  l'eau  , fivo- 
tirée  8:  rendue  très-rapide  par  l’atttaélion  difpo- 
fante  que  l’acide  fulfurique  exerce  fut  le  /cr,  & 


8j.  Il  n’eft  pas  de  métal  qui  foit  plus  oxidahie 
Sc  plus  fufceptible  de  s'unit  aux  acides  que  le  ferj 
il  n’en  tll  pas  en  même  tems  dont  la  propriété  de 
s'unir  aux  acides,  8C  d'y  refit  r uni  en  dilTolution 
petmaitcute  , foit  plus  limiiée,  L'aétion  des  acides 
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Tufceptible  d'iilleuis  d'oxidition , Sc  que  c’efl  en 
raifon  de  cette  efpèce  d'attratlion  dirpofante  que 
ce  métal  dérompoTe  l’eau  dés  le  premier  contact, 
tandis  que  s’il  la  touchuit  feul , il  ne  la  décompo- 
feroit  que  très-lentement  au  delfous  de  (a  tempé- 
tatute  ruuee  , comme  on  l'a  vu  plus  haut.  C'en  à 
cette  ptoduâion  du  gai  hydrogène  abonJant, 
qu'eA  due  uns  ancienne  expérience  qu'on  failnit 
fouveni  dans  les  laboratoiresde  chimie  avaniqu 'on 
edt  reconnu  l'exillence  de  ce  gai  & trouve  l'art 
de  le  recueillir  i expérience  dont  on  donnoit  alors 
la  théorie  par  la  matière  du  feu  devenu  libre , ou 
le  phloginique  qu’on  croyoit  fe  dégager  du  /er. 
On  choilîlToit  un  matras  ne  votre  fott  i on  y met- 
toit  de  l'acide  fulfutique  affaibli  3c  du  /ir.  Au 
moment  de  leur  aétion  réciproque  S:  de  rtfferyef- 
ccnce,  on  bouchoit  le  coi  du  matras  avec  la  main, 
qu’un  appuyoit  alTez  fortement.  Apres  quelques 
irillans  de  preffion  on  ôcoic  la  main , en  approchant 
de  l'ouverture  de  ce  col  une  bougie  ou  un  papier 
allumé  : tout  i coup  il  s’excitoit  une  inflammation 
& une  détonation  bruyante,  en  raifon  du  mélange 
du  gai  hydrogène  avec  la  portion  d’air  exitlanc 
dans  le  matras , l’un  Sc  l'autre  comprimés  par  la 
preffion  de  la  main.  La  forme  & le  reflerrement 
de  l’ouverture  du  ^ifleau  , l’obftacle  qu’il  met- 
toit  à la  dilatatioi^K  à la  condenfation  fubite  des 
gai  par  l'effet  de  leur  inflammation  , etoient  la 
caiife  de  la  fulmination  qui  figniloit  cette  expé- 
rience i elle  n'étoit  pas  mnne  fans  danger  ; l’appa- 
reil étoit  Touvent  btifé  quand  on  avoit  comprimé 
le  gaz  trop  long-tems , & quand  le  vailTeau  n'étoit 
)>as  très  • fort.  On  pouvoit  la  recommencer  plu- 
iieurs  f"is  de  fuite,  i caufe  de  la  grande  quantité 
de  gaz  hydrogène  qui  continue  à fe  dégager  juf- 
qu’à-ce  que  l’acide  (oit  faturé  du/er  qui  fe  diffbut, 
è caufe  de  l'air  qui , fe  précipitant  dans  le  ma- 
tras en  raifon  du  vide  produit  par  la  première  in- 
fammarion , y formoit  le  mélange  détonant. 

87.  A mefure  que  cette  aChon  forte  8r  prompte 
s'opère  entre  le JirSc  l'eau  qui  accompagne  l’aci.le 
fulfutique,  le _/rrs’oxide  8c  s'unit  peu  à peu  i l'a- 
cide , qui  l'attire  d l'inffant  même  où  il  le  forme  : 
prefque  toujours  l'aâion  s'ariéie,  quoique  l'acide 
né  loit  pas,  i beaucoup  près,  faturé  d'oxide  de 
/ir;  mais  l'addition  d'un  peu  d’eau  la  fait  repren- 
dre , parce  que  l’eau  exiffante  avant  cette  addition 
cft  empioyée  i diffbudre  le  fulfate  de/<r  formé. 
La  combinaifon  de  l’oxide  de  fir  8c  de  l'acide  fui- 
fürique  uni  d l’eau  donne  une  couleur  verte  à la 
liqueur  : elle  commence  par  être  très-foible , & 
finit , furtour  à l’aide  de  l’expolition  d l'air  , par 
imiter  la  couleur  brillante  & aflez  foncée  de  I é- 
meraude.  tlle  donne  prefque  toujours  par  le  re- 
froidilTemcnc  8c  le  repos , car  cette  liqueur  eft 
toujours  agitée  8c  chaude  jurqu’d  ce  que  la  fatu- 
ration  de  l’acide  fulfutique  par  l’oxide  de  fir, 
dont  il  peut  prendre  plus  de  la  moitié  de  fon  poids, 
ait  lieu  1 el|e  donne  des  criftaux  de  fulfate  de  /<r 
craofpaiens,  d'un  beau  vert,  d'une  forme  tho.m- 
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boldale,  d'uné  faveur  âcre  8c  adringente  très- 
forte.  Ce  fel  ell  préparé  en  grand,  par  un  procédé 
différent , dans  un  grand  rombre  de  lùux  abon- 
dans  en  eaux  qui  en  (ont  chargées , ou  en  fulfuies 
de  /rr , qui , comme  on  l'a  vu  plus  haut , fe  brû- 
lent facilement  à l'aii , & fe  converiitlent , furtouc 
à l'aide  de  l'humidité  , en  fulfate  de  ür.  On  fait 
donc,  dans  ces  pays,  de  grands  us  de  fulfate  de 
fer  : on  les  arroïc  d’eau  > on  faifit  le  moment  où 
ils  font  eflleuris  & couverts  du  fil  indique.  On 
les  leffive  dans  l'eau  ; on  lailVe  depoler  cette  dilfo- 
lution  I on  la  fait  évaporer  & crillallifer.  (judqm  $ 
endroits  préf-ntent  des  terres  naturcilemciu  im- 
ptégntes  de  fuifate  de  fer  provenant  de  ia  com- 
bulUnn  Iponranée  des  pyrites  { ces  teru<  ne  de- 
ma.ndLnt  que  d’étre  Itffivées  pour  donner  le  fuifatc 
de  fer:  telle  e.ff  la  terre  du  Ucchui , près  de  Beau- 
vais. Dans  d'auit.s  lieux  on  griile  fortement  les 
pyrites  ; on  btûle  audi  leur  loufre , & on  oxide 
leur  fer  ■ d,  forte  qu'aptes  cette  aéfion  du  feu  , il 
ne  telle  qu’à  les  ieffivet  avec  de  l'eau  i ei  Hn , il  y 
a quelques  lieux  où  l’on  évapore  les  eaux  tciuM 
naturellement  en  diflblution  ce  fel  ferrutineiix. 
On  le  nommoit  a urrefois  v'uriol , vitriol  vert , vi- 
triol martial,  vitriol  romain  , couperofe  verte.  Cette 
matière  faliiie  , ttès-utile  dans  les  atts . doit  être 
connue  8r  étudiée  avec  loin. 

88.  Le  fulfate  de  fer  bien  pur  & d’un  vert  par- 
faitement tranfparenc , d'une  faveur  trés-flypiique 
8c  très-fotte,  qui  fe  rencontre  fouvent  dans  la 
nature  , & qui  ell  fouvent  fabrique  de  toutes  piè- 
ces dans  les  laboratoires  de  chimie  , ctiftallife 
d'une  manière  affèz  variée , & a pour  fnrnsc  pri- 
mitive un  rhomboïde  aigu , dans  lequel  l'angle 
aigu  du  fommet,  fuivant  M.  Haüv,cffae  foixante- 
dix  degiés  cinquante  minutes , &'  I angle  latéta)  de 
cent  degrés  dix  minutes.  Les  inclinaifons  refuec- 
lives  de  Tes  faces  fo.-it  de  quatre  vingt  dix  nuic 
degrés  itente-fept  minutes  dune  part,  8c  de  qua- 
tre-vingt-un degrés  vingt-trois  minutes  de  l'autre  ; 
il  roup't  prefque  toujours  les  couleurs  bl,  ues. 
Chiiifié  brufquemcnt , il  fe  liquéfie  à la  faveur  de 
l'eau  de  fa  cnilallifatinn , qui  tait  jufqu'ù  la  nxoitié 
de  fon  poids  : bientôt  il  perd  cette  eau , 6:  fe  d'f- 
fèche  en  une  poudre  grife , dont  Digby  avoir  fait 
autiefois  fa  fameufe  8c  ridicule  roud'e  de  fy-npt- 
thit.  Chauffé  plus  fortement , il  exhale  du  gaz 
acide  fulfureux , prend  une  couleur  rouge  ; on 
le  nommoit  dans  cet  état  coUothar.  Ce  fulfate  , 
calciné  au  rouge,  ell  en  grande  partie  décompofe  s 
il  doit  fa  couleur  au  fer  fortemeni  oxidé  . 8c  fé- 
paié  en  grande  partie  de  l'acide  fulfutique.  au- 
quel il  enlève  de  l’oxigène  , & qu'il  a fait  pillêr  i 
l'état  d'acide  fulfureux.  Il  contient  encore  une 
portion  de  fulfate  de  fer  dans  un  autre  état  que 
relui  d'où  il  provient , 8c  que  je  nomme  fJfaie  de 
fer  furoxigéaé,  pour  le  diffingucr  du  premier,  dont 
il  n'a  plus  les  propriétés  : c’ell  d fa  prélênee  qu'ill 
due  la  déliquefcence  & l'àcteté  du  fulfate  caiciité 
au  rouge. 
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89.  Si , lu  lieu  de  calciner  & d*  déenmpofer 
le  fult'ace  de  ftr  dans  un  vailTeau  ouvert , dans  un 
creurct , on  tait  la  même  opération  dans  un  appa- 
reil dillillatoire,  &dans  une  bonne  cornue  de  grès 
qui  puilTe  réliller  à un  grand  t'eU  , on  obtient  d'a- 
bord de  l'eau  un  peu  acide,  qu'on  nommoit  ’ofit 
de  vitriol  quand  ce  Tel  portoit  lui-même  ce  dernier 
nom.  On  doit  changer  de  récipient  lorfque  cette 
eau  cefle  de  palier,  & il  Te  dégage  alors  de  l'acide 
lulfurique  de  plus  en  plus  concentré , chargé  d'a- 
cide fulfureux , Couvent  noir , 8f  fumant  à caufe 
de  la  quantité  de  cet  acide  Culfureux  qu'il  tient  en 
ditCotucion.  Les  dernières  portions  d'acide  , qu'on 
n'obtient  qu'i  l'aide  d'un  feu  très-violent,  fou- 
tenu  au  rouge-blanc  pendant  plufieurs  heures , 
font  concrètes  8f  blanches  : on  les  défignoit  au- 
trefois par  le  nom  i huiU  dt  vitriol  giociale.  Un 
chimifle  allemand , Cbriilian  Bernhatdt , a décrit 
en  17PJ  Its  propriétés  fingidiéres  d'un  acide  ful- 
furique  fumant  de  NorthauCen  , petite  ville  de  la 
BalTe-Saie , où  l'on  préparoit  beaucoup  de  cet 
acide  par  la  diliillation  du  fulfate  de  Jer , comme 
on  le  fait  encore  dans  beaucoup  d'endroits  de 
l'Allemagne  ; il  a trouvé  entr'autres  que  cet  acide 
fumant,  diftillé  d un  feu  très-doux , donnoit  un 
acide  volatil  blanc  concret , crillallifé  ou  dépofe 
en  croûtes  comme  certains  champipnons  , qui  ex- 
haloit  beaucoup  de  vapeur  âcre  â l'air  , où  il  fe 
fondoit  i qui  s unilToic  â l'eau  avec  bruit , &c. 
Meyer , en  citant  ces  expériences  dans  Ton  EJfM 
fur  la  chaux  vive , attribue  les  propriétés  de  ce  l'el 
à Ton  principe  hypothétique , acidum  pingue  ou 
caujlicum.  J’ai  répété  les  expériences  de  Chtiilian 
Bcrnhaidt  j j'ai  obtenu  exaÛement  les  mêmes  ré- 
fultats  que  j'ai  décrits  en  détail  dans  les  Mimoires 
de  l' Académie  pour  178  J , & j'y  ai  fait  voir  oue 
l'acide  concret  Si  criliallifé,  obtenu  par  la  diltil- 
lation , n'étoit  que  de  l'acide  fulfurique  furcharçé 
d'acide  fulfureux  ; qu'il  perdoit  une  grande  partie 
de  ce  dernier  i l 'air,  & par  fon  union  avec  l'eau  ) 
u'on  pouvoir  le  préparer  fans  avoir  befoin  de  la 
illillation  de  VhuiU  de  vitriol  fumante  de  Saxe^  en 
fatnrant  de  l'acide  fulfurique  furchargé  d'acide  ful- 
fureux. Quand  on  a entièrement  décompofé  par  le 
feu  le  fulfate  de  fer  dans  fa  diliillation , opération 
qui  fournilToic  feule  l'ancienne  huile  de  vitriol 
avant  qu'on  préparât  cet  acide  fulfurique  par  la 
cnmbumon  du  foufre  , il  relie-  un  rélidu  rouge  , 
femblable  â celui  qu'on  obtient  par  la  calcination 
de  ce  fel  dans  des  vailTeaux  découverts , & d'où 
on  féparoit  pat  le  lavage , fous  le  nom  de  fel  col- 
cothar , fel  fixe  de  vitriol , un  peu  de  fulfate  de  fer 
furoxigéné,  dont  je  parlerai  bientôt,  tandis  que 
ce  lavage  laiflfoic  un  oxide  de  fer  rouge , nommé 
improprement  autrefois  terre  douce  de  vitriol. 

90.  Le  fulfâte  de  fer  expofé  à l'air  y éprouve 
un  genre  d'altération  dont  on  ignoroit  autrefois 
la  caufe,  & que  Scheele  a frit  connoitre.  De 
vert  Sc  tranfparent  qu'ell  ce  fel  pur,  il  devient 
jaune , opaque  tic  pulvérulent  à fa  furface.  Sa 


dilTolution  dans  l'eau , qui  n'exige  â froid  que 
deux  fois  fon  poids  de  ce  liquide  furinut , pré- 
fente  le  même  phénomène  d'une  maniéré  encore 
plus  marquée  : la  liqueur , d'abord  d'un  beau  vert 
tranfparent,  fe  trouble,  jaunit,  précipite  un 
oxide  de  cette  couleur,  & finit  menne  pat  de- 
venir rouge,  épailTe , incriftallifable  lotfqu'elle 
relie  long-tems  expofée  â l'air,  lorfqu'on  la 
chauffe  de  même  dans  l'air  , 8é  dans  tou'  les  cas 
où  elle  peut  abforber  de  l'oxigène.  Ainfi,  par 
exemple , l'addition  de  l'acide  muriatique  oxi- 
géné  la  jaunit  & ta  précipite  fur  le  champ.  Le 
fulfate  de  fer  vert  offre  le  même  changement 
quand  on  le  dilfout  dans  l'eau  aérée  ; 8c  Scheele 
a dontté  ce  procédé  pour  recoiinoître  8c  appré- 
cier la  quantité  d'air  contenue  dans  les  eaux  dif- 
férentes , par  la  proportion  de  précipité  fourni 
dans  chaque  eau  au  moment  de  la  dillolution  de 
ce  fel.  Ainli  la  décompofîtion  du  fulfate  de  fer, 
dans  toutes  les  circonllances , e(l  due  â l'abforp- 
tion  de  l'oxigène  , à l'oxidation  plus  forte  du 
métal  : alors  il  abandonne  en  partie  l'acide  fulfu- 
rique i & celui  qui  y relie  étant  encore  plus 
oxidé,  forme  du  lulfate  de  fer  rouge  ou  furoxi- 
géné, qu'on  nommoit  autrefois  eau  mire  de  vi- 
triol, parce  que  fa  difibluti(t||frefie  toujours  plus 
ou  moins  abondante  après  laWillalliiation  du  ful- 
fate d.  fer  vert.  J'examinerai  plus  bas  les  proprié- 
tés caraélérilliques  St  particulières  de  ce  fuhate 
furoxigéné  , après  avoir  fait  co/.noître  toutes 
celles  du  fulfate  ordinaire. 

91.  L'acide  nitrique  , fiirtout  à l'ai.f:  de  la  cha- 
leur, change  le  fulfate  de  fer  en  fulfate  furoxi- 
géné. Toutes  les  matières  tcrrcur.s  al'alincs  Sc 
les  alcalis  précipitent  l'oxide  de  ce  fil,  8c  la 
décompofent.  Les  alcalis  fixes  purs  Sc  la  chaux  en 
féparenc  un  oxide  d'un  vert  foncé  qui  parciit  ■ 
prefque  noir,  8c  qui  telle  d-c  cette  couleur  lorf- 
qu'on le  fait  delTécher  promptement  en  vailTeaux 
clos;  â l'air,  8c  lorfque  ce  précipité  y elltxpol'é 
humide,  il  rougit  8c  jaunit  très-promptemtnt  tn 
continuant  de  s'oxider.  L'ammoniaque  feparedu 
fulfate  de  fer  vert  un  oxide  encor  - plus  foncé  que 
celui  que  précipitent  les  alcalis  fixes  , 8e  qui 
palTe  plus  facilement  encore  â l'état  d'oxide  noir 
lorfqu'on  le  dellèche  rapidement  dans  des  vafes 
fermés.  Les  fulfures  8e  les  hydrofulfures  précipi- 
tent la  dilTolution  de  fulfate  de  fer  vert  en  un 
oxide  fulfuréou  hydrofulfuré  noirâtre. 

91.  La  plupart  des  fels  ont  une  aâion  plus  ou 
moins  marquée  fur  te  fulfate  de  fer,  qui  les  dé- 
compofe  en  même  tems.  Le  principe  de  ces  dé- 
conmolttions , qui  exigent  prefque  toutes  l'aâion 
du  feu,  dépend  de  la  fépatation  de  cet  adde  du 
fulfate  par  le  calorique  ; c'ell  ainfi  fp^ialement 
qu'il  agit  fur  les  nitrates.  Si  l'on  diclille  parties 
égales  de  nitrate  de  potafle  8c  de  fulfate  de  fer 
dans  une  cornue  de  grès,  on  obtient  de  Tacide 
nitrique  d'abord  foible  , enfuite  à l'état  nitreux, 
puis  de  l'acide  fulfureux  en  très-petite  quantité  r 
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miis  G on  prend  le  nitrate  de  potaffe  fondu  & 
U fulface  de ftr  calciné  au  jaune , on  n'a  que  très- 
peu  de  produit  acide  , formé  de  deux  liqueurs, 
dont  l'une  rouge-brune , prefoue  noire,  nage  à la 
furface  de  l'autre  , qui  eft  plus  lourde  6c  moins 
colorée.  Ilpaireenfuite,dinsle  col  delà  cornue  8c 
dans  l'atonge , une  matière  blanche,  concrète , tiès- 
caullique  , très-déüquefcente , qui  fe  dilTouc  dans 
J'eauavec  rapidité  8c  tffervefcence,  en  exhalant  ^s 
vapeurs  rouges  conGdérables  ( qui  fe  combine  à la 
poiafle  8c  àlafoude  en  exhalant  les  mêmes  vapeurs. 
8c  forme  des  fulfates  j en  un  mot,  de  l'acide  ful- 
furique,  devenu  concret  par  la  vapeur  nitreufe  ou 
par  l'oxide  nitreux  qui  le  fature.  Les  deux  li- 
queurs lougcs  font  deux  acides  nitreux  différens, 
qui  fe  mêlent  par  l'agitation,  8c  ne  font  plus  en- 
fmte  qu'un  feul  acide  nitreux  très-foncé.  Buc- 
qnet  avoit  fait  fur  ce  double  produit  nitreux,  peu 
connu  encore  8c  peu  examiné  pat  les  chimiftes, 
quelques  expériences  allez  fingulières  qu'il  a com- 
muniquées i l'.\cadémie  des  feiences.  L'acide  lur- 
nageaiit  ou  le  plus  leger , mêlé  avec  de  l'acide  ' 
fulfuriquc  . produiGt  une  vive  elfervefcence , 8c 
même  une  cxploGon  dangereufe,  puifque  tout 
l’acide  nitreux  fut  réduit  fut  le  champ  en  vapeur, 
& l'acide  fulfurique  prit  une  forme  concrète  & 
crillailine  par  l'abforption  8c  la  cnndenfatiun  de 
l'oxidc  nitreux  qu'il  lui  enleva  dans  l'explolïun 
ui  eut  lieuj  celui  qui  faifoit  l'expérience  eut  la 
gureûc  les  mains  couvertes  de  gouttes  d'acide; 
il  s'éleva  à l'inftam  même  fur  fon  vifage  des  bou- 
tons rouges  Sc  eaflammês.quiont  fuppuré  comme 
des  pullules  de  petite  vérole.  Les  deux  acides 
nitriques  obtenus  dans  cette  expérience  ne  font 
fipates  que  parce  que  le  fécond  qm  fumage  l'autre 
comme  plus  léger  8c  plus  charge  d'oxide  nitreux, 
active  peu  à peu,  8c  fe  calTemb'.e  lentement  i fa 
furface  fans  sy  mêler.  On  voit  un  même  phéno- 
mène dans  l'acide  fulfurique  faible  qu'on  fait  cou- 
ler au  delTus  de  l'acide  nilfutique  concentré.  8c 
qui  le  recouvre  fans  s'v  unir  j dans  l'acide  mu- 
yutique  formé  au  fono  de  l'eau  par  la  conden- 
fation  du  gaz  qu'on  fah  palTer  pour  préparer  cet 
acide  , i l'aide  de  tubes  qui  plongent  au  bas  de 
ce  liquide  ; dans  cette  dernière  expérience , on 
remarque  une  couche  d'eau  fatutée  d'acide,  plus 
denfe  Sc  bien  dihinéfe  de  l’eau  non  encore  fa- 
turée  qui  la  recouvre.  L'agitation  produite  par  le 
gaz , qui  continue  i paffec  8c  i fe  lever  de  plus 
en  plus  dans  la  liqueur  1 mefure  que  celle-ci  fe 
fature  de  bas  en  haut,  fait  djfpttome  i la  Gn  ces 
deux  couches , comme  elle  le  fait  dans  les  deux 
aci'les  nitreux  qu'on  mêle.  Le  réGdu  de  la  diftil- 
lation  du  fulfate  de  8c  du  nitrate  de  pocalTe 
eft  une  efpèce  de  feorie  ferrugineufe  dont  on 
rie  peut  tirer  que  tris -peu  de  fulfate  de  potaffe 
quand  on  a forteoMiit  enauSié  le  mélange.  On  en 
retire  beaucoup  plus  quàiid  on  n'a  pas  douné  un 
aulU  grand  coup  de  feu. 

oa.  On  dëcompofe  les  muriates,  8t  furtoucle 
Cm  Mit.  Tome  IK. 


moriate  de  foude , par  le  moyen  du  fui  fate  de 
fer,  à taifon  du  dégagement  de  l'acide  fulfurique 
ui  fépare  l'acide  muriatique  de  fa  bafe  : c'dl  un 
«s  moyens  d'avoir  de  l'acide  muriatique  gazeux 
tiès-abondam.  Il  palTe  auifi  de  l'acide  muriatique 
oxigénê,  i caufe  de  l'aèlion  de  c t acide  fur 
l'oxide  de  fer  : voilà  pourquoi  l'operation  faite 
avec  le  fulfate  de  fer  donne  de  l'acide  coloré 
en  jaune;  à 1a  fin  il  s'élève  même  un  pmi  de  mu- 
riatede  fer  en  vapeur.  Il  telle  du  fulfate  de  foude 
dans  le  téfidu;  il  eft  cej-endant  didici.'e  à excratre, 
parce  que  la  forte  chaleur  qu'on  a employée  dans 
l'operation,  l'a  combine  enunecfjaèie  de  fritte 
avec  l'oxide  de  fer:  le  mutiate  furoxigené  de  po- 
taffe altère  la  nature  du  fulfate  ds fer,  8c  le  fait 
paffer  à l'état  furoxigené  ou  rouge. 

94-  Les  phofplutes  alcalins  font  décoinpofés 
par  le  fulfate  de  fer  qu'ils  décompofent  en  même 
tems  ; il  fe  fait  un  précipité  de  phofphate  de  fer, 
8c  il  relie  des  fulfates  alcalins  en  dilloluiion.  Les 
borates , 8c  futtout  le  borax  ordinaire , font  de- 
compofés  par  le  fulfate  de  fer.  Par  la  voix  hu- 
mide, il  fe  fait  un  précipité  de  borate  feinigi- 
neux  , 8c  il  tefte  du  fulfate  de  foude  en  diffolu- 
tion.iam  la  liqueur  furnageante.  Par  la  voie  fèchj, 
8c  en  failant  cette  expérience  dans  des  vaiffeaux 
fublimatoires  , on  obtient  de  l'acide  boracique, 
fublime  & criftallifé  à la  faveur  de  l'eau  contenue 
dans  le  mélangé.  C'eft  dans  une  pareille  opéra- 
tion que  Homberg  a découvert  cette  efpèce  d’a- 
cide qu'il  croyoit  produit  par  le  vitriol , 8c  qu'il 
avoii  nommé,  à caufe  de  ceU.fel  volatil  nareatl- 
que  de  vitriol.  Les  carbonates  alcalins  liquidas  dé- 
compofent le  fulfate  de  fer,  Sc  en  précipitent  du 
carbonate  de  fer  Cous  la  forme  d’une  poudre  grife, 
qui  différé  beaucoup  du  précipité  donné  par  les 
alcalis  purs.  Il  faut  remarquer  que  tous  les  faits 
décrits  jufqu'ici  fur  les  fulfates  de  fer  prouvent 
que  l'oxide  qui  y eft  contenu  eft  à l'état  d’oxide 
noir , ou  n'eU  chargé  d'oxide  qu'à  la  dofede  o.zy 
à o.zp. 

9f.  J'ai  fait  voir  dans  tout  ce  qui  précède  fur 
le  fulfate  de  fer , que  ce  fol  eft  tiès-avide  d'abfor- 
ber l’oxigtoe, qu'il  leprendi  l'air,  à l’eao aérée, 
à l'acide  nitrique,  à l'acide  muriatique  oiigc'né,  8c 
furiout  par  l’agitation  de  fa  diffolution  avec  l'air , 
ou  par  l'évaporation  dans  des  vaiffeaux  ouveiu  : 
dans  tous  ces  cas,  le  fulfate  du  fer  paffe  à l'état 
d'un  fel  furoxigéné,  dont  il  eft  important  de  con- 
noitre  les  propriétés  differentes.  On  obtient  ce 
fel  furoxigené  endiffolvant  de  l'oxide  de yêr  rouge 
dans  l'acide  fulfurique  concentré  à l'aide  de  la 
chaleur  : on  l’a  nommé  eau-m'ert , parce  qu'il  en 
relie  toujours  dans  la  diffolution  qui  a formé  de 
criftaux  de  fulfate  de  fer  vett , & parce  qu'outre 
la  couleur  rouge  qui  le  diftingue  de  ce  dernier  , il 
n'eft  p.i5  crifiallifable  comme  lui.  Déjà  les  chi- 
miftes avoient  reconnu  quelques  différences  entre 
Us  proptiétés  de  cette  eau-mère  Sc  celles  du  ful- 
fate  de  fer  qeu  Sc  piiftallifé  ; ils  ai  avoient  annoncé 
Vv 
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U couliurj  U nature  ëpailFe,  virquccfc  Si  non 
cril^allirable.  .M.  Moimet  l'avoit  même  caradlirifé 
par  l’oxùiation  plus  avancée  du/er;  mais  on  doit 
a M.  Prouii  J profeflcurde  chimie  i Ségovie,  dts 
eapériemcs  .-liez  luivi^s  fut  ce  fel , pour  en  avoir 
deiermini  Ics  caraëtrres  di(l  nêtifs.  Son  travail, 
comntuiii.-jué  à i li.ftiiut  national  en  ftorëal  an  t , 
ne  laiiie  tien  à délirer.  Aptes  avoir  ralTemblé  les 
piiniipales  citconllances  dans  lelquelles  le  full'ate 
vert  le  convertit  en  fuU'ate  de  fir  roupe  ^ue  je 
itotnmt  furoxigini,  circondances  que  j’ai  indiquées 
plus  haut , il  obfervc  qu'il  n'y  a que  deux  fulfates 
sic  ftri  qu’il  n’y  a point  d’état  intermédiaire  entre 
ces  deux  efpèccs;  que  lotfquc  le  premier  pafl'e  du 
vert  au  rouge  p.tr  diverfes  nuances,  & n'tft  pas 
encore  changé  tout  entier  en  fulfate  furoxigéné, 
il  n'elt  qu'un  mélange  des  deux  en  diflétentcs  pro- 

Iioriions  ; qu’on  peut  les  féparer  & en  déterminer 
a quantité  refpL-tlive  par  l’alcool , qui  dilfout  le 
furoxigéné  fans  toucher  au  fulfate  de  fir  limple  ; 
de  forte  qu’on  a , dans  cette  diflblubilité  du  pre- 
mier, un  moyen  de  les  obtenir  parfaitement  purs 
£c  ifolés  l'un  & l'autre. 

96.  1.S  fulfate  de  fer  furoxigéné  ne  donne  ja- 
mais de  cridaux  ; il  a une  couleur  rouge  ; Il  dé- 
pofe  de  l'oxide  de  fir  X l'air  & par  l’aétion  du  feu  ; 
4I  ed  toujours  avec  excès  d’acide;  il  attire  l'hu- 
midité de  l'ait  i le  fer  qui  le  firure  y coctient 
0.48  d'oxigène  , tandis  que  celui  du  précédent 
n'y  contient  que  0.17  de  ce  principe  ; il  ed  plus 
dilfoluble  dans  l'eau  que  le  fulfate  de  /cr;  il  pré- 
cipite , pat  les  terres  & les  alcalis  puis , un  oxide 
jaune  ou  rougeâtre  qui  n'éprouve  pas  d'altération 
i l'air , parce  qu’il  ne  peut  plus  en  abfoiber  d’oxi- 
géne , tandis  que  celui  du  fulfate  de  fer  vert  en 
abiorbe  facilement  ce  qui  lui  manque  pour  être 
changé  , depuis  les  0.17  de  ce  principe  qu’il  con- 
tient , jufqu’à  0.48  qu'il  peut  en  prendre.  Arnfi, 
un  des  caratlères  les  plus  prononces  dts  deux  f„l- 
fates  de  fir  confide  dans  leur  précipitation  com- 
paiée  par  les  alcalis  caudiques.  Le  Impie  ou  vert 
donne  un  précipité  forme  de  c.7}  de  fir  & de 
t).i7  d'oxigène  , & le  fulfate  furoxigéné  en  four- 
nit un  qui  contient  0-48  d'oxigène  & c.  ta  de  fir. 
Une  autre  propriété  egalement  très-caradéridique 
du  fulfate  de  fr  furoxigéné  , c’ed  que  quand  on 
ajoute  du  fir  à fa  diffoliition  il  ed  décompofe  : une 
paitiede  Ion  oxide  fe  féparej  l’autre  partage  avec 
Ic/rrajonté  l’oxigéne  abondant  qii’il  contient,  & 
la  dilWution  repafle  à l’état  de  fulfate  ordinaire. 
Âl.  Proud  annonce  que  le  mercure,  le  zinc  , l'é- 
tain & piufieurs  autres  métaux  ont  la  meme  pro- 
priété de  faire  rétrograder  le  fidfate  de  fir  furoxi- 
géné vers  l'état  de  fulfate  de  fir  (impie  : l'eau  hy- 
drofulferée  décompofe  8c  change  la  nature  du 
fulfate  de  firr  furoxigéné  en  fulfate  de  fir  vett , 
tand  s qu’elle  ne  précipite,  fuivantee  chimide, 
le  fulfate  de  fir  vert  qu’à  caufe  de  la  portion 
d'oxide  d*  cuivre  qu’il  conciem  fi  foiivent. 

97.  Enfin , deux  autres  propriétés  obfervées 
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par  le  n éme  auteur  , didinguent  encore  carac- 
ténlent  etiemiellement  Es  fulfates  de  fir  : & 
quoiqu’elles  fuient  titées  d’tfpèces  d'agens  en- 
core nouveaux  & dont  il  n'a  pas  encore  été  quef- 
tion  , je  réunirai  ici  l’expnfe  de  ces  deux  derniets 
caraitéres  peut  rendre  plus  complète  la  didinc- 
tion  des  deux  fulfates  de  fer  ; devant  reprendre 
d’ailleurs  cet  objet  plus  en  détail , je  ne  ferai 
que  l’énoncer  ici.  .M.  Proud  affure  que  la  noix  d: 
galle  ne  change  point  les  propriétés  du  fulfate  de 
fir  fimplc,  fie  qu  elle  précipite  le  fulfate  jaune  ou 
furoxigéné  en  noir  tris-brillant;  que  c’ed  pour 
cela  qu’en  expofant  à l’air  une  teinture  encore 
humide  faite  avec  du  fulfate  vert  de  fir,  & qui 
n'a  point  pris  dans  la  cuve  la  couleur  noire,  elle 
fe  (once  en  couleur , îc  paffe  au  noir  en  abfor- 
bant  l’üxigène  de  l’atmofphère , comme  le  (ait 
1 encre  elle-même  , fuivani  une  obfervation  conf- 
iante. 

l.e  profelTtur  Proud  a encore  trouvé  que  les 
pruihates  alcalins , bien  làturcs  8c  bien  purs  , ne 
changent  point  la  couleur  du  fulfate  de  fir  (impie  , 
8c  qu’on  n'obtient  de  uleu  de  Pruffe  que  des  mê- 
mes prulliates  mêlés  avec  le  fulfate  furoxigéné  ; 
u'il  y a deux  efpèces  de  prulTute  de  fir  répon- 
ant  aux  deux  tfpèces  de  fulfates  ; l’un  blanc, 
avec  le  fir  i o.zj  d’oxigène;  l’autre  bleu  , avec  le 
fier  à C'.qS  de  ce  principe.  Aufli  l'efpèce  de  pruf- 
liacede  fer-blanc  q^u’on  fe  procure  en  jetant  une 
didolution  de  pru(liate  de  potalTe  dans  une  dilTo- 
lution  de  fulfate  vett  de  firr  , pa(Te  peu  à peu  à 
l'etat  de  prufliate  bleu , pat  fon  expofition  a l'air 
quand  il  ed  encore  humide  , ou  par  l'addition  do 
l'acide  muriatique  oxigéné.  Au  rude , M.  Proud 
géneralife  8c  étend  l’hidoire  de  ces  deux  efpèccs 
de  fulfate  8c  de  prulTute  de  fier  i piufieurs  autres 
combinaifons  des  acides  avec  l’oxide  de  ce  mé- 
tal , 8c  furiout  à Celle  des  acides  nitrique  8C  mu- 
riatique. 

98.  L'aftion  de  l'acide  fulfurcux  fur  le  fier  ed 
une  de  celles  que  les  chimiftes  mo  lcrnes  ont  le 
plus  exaélement  fiiivies  8c  appréciées  dans  Thidoice 
des  fulfites  métalliques.  M.  BertholEt  a le  premier 
vu  que  cet  acide  etoit  décompofé  par  le  fer;  que 
la  portion  de  foiifre,  l'éparée  de  Tox.gitie  par  le 
métal,  redoit  en  combinaifon  avec  le  fel  foimé, 
d'où  on  potivoit  le  précipiter  pat  le  moyen  de 
TaciJe  fulfurique.  Les  phénomènes  de  la  combi- 
iiaifon  du  fier  avec  l'acide  fulfureux  nous  ont  beau- 
coup occupés , M.  Vauquelin  8c  moi , dans  nos 
recheiches  fur  cet  objet , 8c  , en  confirmant  ce 
qu’avoit  déjà  annoncé  avant  nous  M.  Betthollet , 
nous  y avons  ajouté  quelques  faits  qui,  comparés 
3 ceux  que  nous  ont  préfeniés  piufieurs  autres 
fiibitanccs  métaliit^ues/nous  ont  ^rmis  de  géné- 
ralifer  les  propriétés  d’un  grand  nombre  de  fulfites 
métalliques . 8c  d'en  offrir  conféquemment  une 
hidotre  plus  complète  que  les  premiers  traits  qui 
en  avaient  été  donnés  par  le  célèbre  chimide 
cité. 
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L'acide  ûilfureux  liquide,  verfé  fur  de  la  limaiîle 
de  fer,  agit  tout  à coup,  & prend  une  couleur 
fauve  foncée  | il  fe  dégage  quelque!  bulles  de  gac 
hydrogène  qui  ccffent  promptement  i il  fe  déve- 
loppe beaucoup  de  chaleur  , & la  cqiilcur  fauve 
eff  bientât  remplacée  par  une  nuance  verdâtre.  11 
reffe  un  peu  de  carbure  de  fer  au  fond  de  la  difld- 
lution:  celle-ci  fait  effervefccnce  avec  les  acides, 
exhale  beaucoup  d'acide  fulfureux  , 8c  dépofe  du 
véritable  foutre  en  poudre  blanche.  Un  peu  d'acide 
fulfurique  ou  muriatique  verfé  dans  cette  dilTo- 
liition  y fait  une  vive  elfervefcence  fans  y occa- 
fiouner  de  précipitation  : il  faut  en  mettre  une 
affez  grande  quantité  pour  obtenir  la  précipitation 
du  foufre  en  pouilière  blanche.  L'acide  nitreux 
bien  fumant  en  fépare  du  foufre  jaune  8:  en  malfe 
duéiile.  Il  réfulte  de  là  que  le  fuifite  fulfuré  de  fer 
n'tft  pas  faturé  de  foufre , S:  que  la  pi  aniière  por- 
tion des  acides  qu'on  y ajoute  agit  d'abord  fur  le 
fuifite  de  fer  feul  fans  a^ir  fur  la  partie  du  fuifite 
fulfuré.  Le  foufre  ainfi  féparé  contient  un  peu  de 
fer  qui  (e  combine  avec  lui  en  oxide  fulfuré  a l'aide 
de  la  chaleur. 

99.  La  d ffolution  de  fer  dans  l’acide  fulfureux, 
expofée  d l'air,  dépofe  une  pouflière  jaune-rou- 
geatre,  8c  des  ctiilaux  enveloppés  de  la  même 
poufTiète  rougeâtre.  En  leflivanl  toute  cette  maCTe 
avec  de  l'eau  , elle  diffout  la  partie  crilfallifée,  8c 
lailTe  la  pouflière  rouge,  qui , dilToute  dans  l'acide 
muriatique , lui  cède  le  fer,  8c  dépofe  du  foufre 
encore  un  peu  ferrugineux.  La  lefTive  du  dépôt 
dans  l’eau  ell  encore  du  fuifite  de  fer  fulfuré  , 
TOoms  chargée  de  foufre  que  la  première  diffolu- 
tion  : ainC  Tair  décompofe  celle-ci,  8c  en  préci- 
pite de  l'oxide  de  fer  fulfuré.  Les  alcalis  précipi- 
tent en  vert  ce  fuifite  défulfuré  par  fon  expofition 
d l'air;  l'acide  nitrique  lui  donne  une  couleur  rouge 
plus  ou  moins  foncée.  Laiffé  i l'air  après  le  pre 
micr  dépôt , il  fe  forme  à fa  furface  une  pellicule 
rouge;  il  fe  dépofe  une  poufTière  rouge , 8c  enfuite 
des  crifiaux  de  fulfate  de  fer.  La  poufTière  rot^e 
exhale  un  peu  d acide  fulfureux;  mais  le  Tel  ohe 
une  converlion  de  fuifite  en  fulfate.  Ce  fuifite 
fimple  de  fer  diffère  donc  du  fulfire  fulfuré , en  ce 
que  ce  dernier  eft  permanent  à l'air , candis  que  le 
premier  y abforbe  de  l'oxigène.  Le  fuifite  fulfuré 
dépofe  du  foufi  e par  les  acides , 8c  le  fuifite  fimple 
ne  donne  que  de  l'acide  fulfureux  : le  fuifite  ml- 
furé  efl  difloluble  dans  l'alcool , 8c  le  fuifite  fimple 
ne  l'eft  pas  du  tout.  On  peut  faire  ce  dernier  en 
combinant  immédiatement  l'oxide  de  fer  avec  l'a- 
ci  Je  fulfureux  ; celui-ci  perd  fon  odeur  : on  obtient 
une  dUlotuiion  rouge, 

100.  L'oxide  de  fer  le  plus  oxidé  n'agit  point 
fur  l'acide  fulfureux  de  manière  à lui  céder  de 
l'oxigène  8c  à le  convertir  en  fulfate , comme  le  < 
tait  1 oxide  de  manganèfe  , 8c  cela  prouve  que  lé 
fer  a plus  d'attraékion  pour  l’oxigène  , que  n’cif  a 
l'acide  fulfureux  ; aulli  a-t-on  vu  le/«r  décompôfec 
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l'acide  fnlfuiique,  8c  en  convertir  une  partie  en 
acide  fulfureux , décompofer  mè  ne  celui-ci , Sc 
enféparrrdu  foufte,  pat  lequel  l'oxide  de /creft 
un  peu  fixé  dans  fa  combir.aü'on  avec  cet  acide, 
puifque  le  fuifite  fulfuré  efl  moins  altérable  par 
l'air,  que  ne  l’eft  le  fuifite  fimple.  On  übfervera 
encore  que  les  fulfit  •$  de  ftr  fulfurés  ou  fimples 
ne  donnent  point  de  noir  avec  la  noix  de  galle,  ni 
de  bleu  avec  le  prulTiate  de  poiaflé,  8c  qu'il  n'y  a 
pas  Leu  de  douter,  d'aptès  cela,  que  l'uxi.le  de 
fer  n’y  eft  pas  porté  auifi  loin  dans  fon  oxidation 
que  dans  le  fulfate  de  /i-r  furoxieéné.ou  même  dans 
le  fulfate  de  fer  méie  d'une  certaine  quantité  de 
ce  dernier.  La  fonte , en  fe  dilTolvam  dans  l'aci-ie 
fu'fureux  , ne  donne  pas  de  gaz  hydrogène  , 8c 
c'efl  un  moyen  d'en  féparer  avec  exaàitude  le 
carbure  de  jer  qui  relie  en  poudre  noire  après  û 
diflolution. 

loi.  Le  /ce  décompofe  l'acide  nitrique  avec  une 
très- grande  énergie  : il  fe  dégage  tant  de  gae 
nitreux,  qu'une  vapeur  rouce  tiès-forte  fe  forme 
dans  l'ait  au  delTus  du  vafe  où  l'on  fa  t l'optrarinn. 
L’elTetvefcencc , le  bouillonnement , le  bourfou- 
flement.  l'écume,  font  conû-iérables.  Le/ti-eft 
oxidé  en  rouge-brun  , 8c  il  relie  en  poudre  fè<  he 
lorfque  fur  de  la  limaille  fine  on  a mis  peu  d'acide 
nitrique.  Cependant  cet  acide , très-lourd  8c  ttès- 
concentté , agit  beaucoup  moins  fur  ce  met  il  que 
lorfqu'il  eft  étendu  d'une  certaine  quantité  d'eau  : 
il  paroit  que  celle-ci  eft  néceftaire  pour  diminuer 
l'aggrégaiion  des  molécules  de  l'acide  , 8c  pour 
fivorifer  l'aélion  du  fer  fur  elles.  Les  anciens  chi- 
miftes , frappés  de  la  rapidité  de  l’aûion  réciproque 
de  ces  deux  corps , Sc  uniquement  occupés  de 
l’intention  de  fe  procurer  une  diftolution  plus  ou 
moins  chargée , 8c  furtout  permanente , de  fer  dans 
l'acide  nitrique , ont  trouvé  un  moyen  de  remplir 
ce  but  en  mettant  du  fer  en  morceaux  dans  l'acide 
nitiique  foible  , 8c  en  ne  laiffant  pas  faturer  cet 
acide.  Les  chimilles  modernes , depuis  la  décou- 
verte des  gaz , ont  moins  fongé  à opérer  une  dif 
folution  nitrique  du  fer , qu'à  puifer  . dans  leur 
aâion  mutuelle  , un  procédé  pour  obtenir  abon- 
damment l'efpèce  d'oxide  d'azote , connu  fous  le 
nom  de  jaj  nitreux.  Plufieurs  d'entt'eux  ont  con- 
feillé  cette  diSolu:‘on  pour  dégager  cette  efpèce 
de  fluide  élaftique  ; mais  b nature  même  du  nitrate 
formé  dans  tette  operation  ,fon  avidité  pour  s'unir 
i l'oxigène , la  grande  quantité  qu'il  peut  en  ab- 
forber , mettent  un  obftacle  infurmontable  à U 
réuftite  de  ce  procédé.  En  effet,  le  gaz  nitreux 
qui  fe  dégage  dans  ce  cas  eft  bientôt  fuivi  de  gaz 
azote  qui  fe  mêle  avec  lui  , 8c  qui  le  rend  extrê- 
mement variable;  de  forte  qu'on  ne  peut  jamais 
compter  fur  la  nature  de  ce  gaz.  Lorfque  l’aétion 
eft  la  plus  forte  qu'il  eft  poflible  , non-feulcmeoc 
l'azote  eft  féparé  d'avec  l'oxigène<de  l'acide , mais 
encore  l'eau  qui  lui  eft  unie  eft  dccompofée.  Son 
hydrogène  le  combine  à l'azote  de  l'acide  nicri- 
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ue,  & forme  de  l'ammoniique,  comme  on  l'i  vn 
ans  la  dllfolution  d'éuin  ; aulC  lorfq'i’on  jette  de 
la  chaux  vive  dans  une  dtlfuluiion  épa  ITe , ou  plu- 
tôt dans  le  magma  formé  par  le  ftr  & l'acide  ni- 
trique. même  après  l'avoir  gardé  quelque  terni 
dans  des  vailTeaux  fermés , on  obtient  un  dégage- 
ment plus  ou  moins  confidérable  de  gaz  ammo- 
niac. 

loa.  Quand  on  emploie  l'acide  nitrique  foible 
& le  ftr  en  morceaux  , on  a une  didolution  d'un 
vert- )aunâtre , qui  devient  bientôt  brune  j le  plus 
fouvent  même  elle  et!  de  cette  couleur  ton  y trouve 
toujours  un  excès  d'acide.  Stahl  a remarqué  qu'en 
mettant  du yèr  dans  ce  nitrate  ferrugineux  liquide, 
l'oxide  qui  y étoit  dllîous  fe  précrpitoit  ,ii\t  ftr 
moins  fortement  oxidé  en  prenoit  la  place.  En 
lailfant  la  diflolution  nitrique  de/ercxpolée  à l'air, 
ou  en  I évaporant  au  feu  , il  y a précipitrtion 
d'oxide  de/rr  rouge.  Souvent,  quand  on  l'evapore 
rapidement,  elle  prend  la  cotilillance  d'une  gelée 
rougeâtre,  qui  ne  fe  dilTout  qu'en  partie  dans  l'eau , 
& dont  la  plus  grande  partie  fe  précipite.  On  ne 
peut  jamais  en  obtenir  de  crillaux.  En  chauffant  le 
nitrate  de  fer  dans  une  cornue,  il  fe  dégagé  beau- 
coup de  vapeur  rouge  , de  gaz  nitreux  , de  gaz 
azote  ?<  d’eau.  11  telle  un  oxide  d'un  rouge  très- 
vif  & brillant.  La  diffoiution  de  ce  fel  précipite 
par  la  potalTe  pure  un  oxide  d'un  brun-clair.  Si 
on  met  plus  d'alcali  qu'il  n'en  faut  pour  en  opérer 
la  précipitation , une  partie  de  l'oxide  fe  tedif- 
fout , Se  la  liqueur  prend  une  couleur  brune  beau- 
coup plus  foncée  que  n'éloit  la  diffoiution.  L'am- 
moniaque y forme  un  précipité  très- coloré  qui  fe 
rapproche  de  l'oxide  noir,  Se  qui  paffe  même  tout- 
â-fait  à cet  état  quand  on  le  lèche  à une  chaleur 
fubiie  8c  fins  le  comaâ  de  I air.  On  a propofé 
cette  précipitation  pour  préparer  l'éthiops  mar 
liai  i mais  plulîetirs  des  procédés  décrits  ci-deffus 
f uit  infiniment  préférables  â caufe  de  la  pureté 
du  produit  qu'iis  donnent , 8c  de  la  facilité  de 
leur  exécution.  Si  l'ammoniaque  forme  un  préci- 
pité beaucoup  plus  coloré  que  les  alcalis  fixes 
rauftiques,  8c  s'il  tire  fur  le  noir  de  l'éthiops, 
c'eft  que  l’alcali  volatil  fe  décompofe  8c  decom- 
pofe  l’oxide,  comme  je  le  ferai  voir  plus  en  iie- 
tiil  lotfqu  il  fera  qutffion  de  l'aüion  des  bafes 
fur  le  fer  Se  fur  fes  oxides. 

lOJ.  On  fait  une  précipitation  regïrdée  autre- 
fois comme  beaucoup  plus  importante  que  les 
précédénres,  en  verfant  du  carbonate  de  pot  llé 
dans  la  diffoiution  nitrique  de  fer.  Quoique  Stahl 
n’ait  indiqué  que  le  phénomène  de  Ta  diffoiution 
qui  a lûu  dans  ce  cas  , 8c  quoiqu'on  ait  ignoré 
complètement  la  caufe  de  cette  difloluiion  juf- 
cu’i  1 ‘ découverte  de  l'acide  carbonique  , ce  chi- 
rri  te  avoit  recommandé  cette  ptépiiaiion  en  mé- 
decine fous  le  nom  de  leiruure  martiale  alcaline. 
Pi.ur  l’obtenir,  onveife  dans  1a  diffoiution  nitii- 
tjue  de/ir  celle  du  carbonate  de  potaffeuinsrean, 
«1  ajoute  un  excès  du  précipitant,  8c  on  agite 
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beaucoup  le  mélange  ; on  apperçoit  bientôt  le  pré- 
cipité difparoitre  , 8c  la  liqueur  fe  colorer  en 
rouge-foncé  Sebri  lant.  Les  auteurs  ont  varié  fur 
la  pieparacion  de  cette  teinture  ou  diffoiution  al- 
c.aliiic.  Tandis  que  Stahl  confellle  de  prendre  une 
diffoiution  nitrique  bien  tàturée , plufieun  cht- 
milles  vouloient  au  contraire  qu'on  en  prit  une 
très-peu  chargée  de  fer.  Il  eft  d’obfervation  que 
cette  diffoiution  réutfit  mieux  quand  elle  eft  très- 
rouge  , que  quand  elle  eft  pale  ou  (împlement  jau- 
nâtre. La  véritable  caufe  de  cette  diffoiution  étant 
due  a l'acide  carbonique  dégagé  de  l'alcali , il 
faut  choifir  le  carbonate  de  potaffe  bien  faturé  , 
étendre  le  mélange  d'une  certaine  quantité  d'eau 
ui,  en  arrêtant  l'acide,  favorife  la  diffoiution 
U fer.  Cette  liqueur , expoféo  â l'air,  fe  trouble  , 
fe  précipité,  8c  depofe,  furtout  par  le  contaél  de 
l’ait , une  quantité  coilfidetable  d'oxide  de  fer 
jaune-rougeaire  , qu’on  nommoit  autrefois 
de  Mare  apéritif  de  Stahl.  J'ai  obfervé  que  le  car- 
bonate d'ammoniaque , employé  pour  decompofer 
le  nitrate  de  fer,  diffolvoit  aufli  très-abondam- 
ment l'oxide  qu'il  en  feparoit , 8c  formoir  une 
teinture  auffi  belle  que  celle  de  Stahl,  8c qui  poui- 
roit  la  remplacer  avec  beaucoup  d avantage  dans 
la  pratique  de  la  médecine. 

1C4.  L'acide  nitrique  tient  très-foiblement  â 
l’oxide  de/rr,  8c  le  laiffe  très-facilement  précipi- 
ter , comme  je  l’ai  déjà  plulieurs  lois  annoncé  s 
auffi  cet  acide  ne  diffout-il  pas  l’oxiJe  de  fer  très- 
oxidé  , 8c  s’en  feit-on  fouvent  dans  les  analylei 
chimiques  pour  briller  complètement  le  fer,  l’em- 

f lécher  d'éire  foluble , 8c  favotifer  ainii  la  diffo- 
ution  des  autres  oxides  métalliques , ainfi  que  leur 
feparation  de  celui  de/rr  .-  c'en  ce  que  Bergman 
a particudérement  prelcrit  dans  l’analyfe  de  plu- 
fieurs  minéraux , 8c  fpécialcment  des  pierres  , des 
terres,  des  refidus  d’eaux  minérales  ferrugineufes. 
C'eft  ainfi  que,  dans  le  cas  des  analyfrs  de  mines 
où  le /rrert  dans  un  état  d’oxidatioii  très-avancée, 
on  preferit  d'enlever  les  terres  folubles  ou  les  au- 
tres oxides  métal  iques  â l'aide  de  l'acide  nitrique, 
qui  ne  touche  point  â l’oxide  de  fir,  8c  qui  la 
laifte  feul  CV  ifnié  i de  forte  qu'on  peut  8c  le  re- 
trouver 8c  le  diffoudre  , 8c  connoiire  fa  propor- 
tion par  d'autres  acides,  comme  je  vais  bientôt  le 
faire  voir.  L’acide  fulfurique  décompofe  le  nitrate 
de  fer , lui  enlève  l’oxide  de  ce  métal , 8c  forme, 
en  s'y  combinant,  du  fulfare  de  fer  furoiigéné.  Il 
ell  bien  facile  de  voir,  par  la  feule  infp.âion  de 
la  diffoiution  nitrique,  qu'elle  contient  l'oxide  de 
yêr  très-oxidé  Sc  beaucoup  plus  biûlé  que  le  f»l- 
fate  vert  : on  le  prouve  d'ailleurs  par  l'aJdition  de 
la  noix  de  galle  , qui  forme  fur  le  champ  un  pré- 
cipité nuit  dans  cette  diffoiution,  8c  par  celle  du 
prudiate  de  potaffe  qui  la  chinge  en  bleu  pur, 
doit  on  ii'a  pas  Kfuin  d'aviver  h couleur  au 
moyen  des  autres  acides  -,  3c  j’ai  déjà  fait  remar- 
quer q-.ie  IVncre  8c  le  b'eu  de  Pruffe  ne  pr  neient 
otdtiiaùuou'Ot  couteriutotiiité  de  leur  nuance  qu'a- 
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vec  les  oxides  de  ftr  rrèi-oxidés,  ou  que,  s'ils  n’d- 
loient  pis  parvenus  â toute  leur  couleur  , ils  n’eii 
acquéroiem  le  complément  que  pir  le  contiéi  de 
l'ait  ou  par  l'acide  mutiatique  oxigéné.  Puifque  le 
nitrate  de  ftr  donne  fut  le  champ  ces  deux  pro- 
duits , il  faut  en  conclure  que  le  fir  y eft  au  moins 
à 0.48  d'oxigène  ; cela  e(l  mis  hors  de  doute  par 
une  obfervat'on  que  M.  Vauquelin  m’a  communi- 
quée fur  l'aétion  fpontanée  de  l'acide  nitiique  & 
del'oxide  de /rr.Laci-ie nitrique  concentré,  verfe 
fur  de  l'oxide  de  ftr,  provenant  de  la  déconipofiiion 
de  l'eau  , avoit  été  laiHé  en  comaft  pendant  plu- 
fieuts  mois  (ans  qu'il  paiût  V avoir  entr'eux  d'ac- 
tion bien  marquée  î cependant  l'acide  nitrique  , 
fans  avoit  perdu  fon  acidité,  étoh  tiès-adouci, 
& avoit  une  faveur  atramentaue  très  • fenlible. 
M.  Vauquelin  fut  fort  étonné,  en  remuant  la  li- 
queur qui  avoit  une  couleur  brune , d'y  voir  plu- 
fidurs  gros  criltaux , dont  le  moindre  pc-foit  plus 
de  quatre  grammes.  Ces  criftaux  étoient  blancs  Sé 
, tranfpaiensi  cependant  en  les  regardant  par  lé- 
fraétion,  ils  avoiem  une  légère  teinte  violette, 
K"  pat  réfraâion  ils  paroilToient  d'un  gris  de  perle , 
comme  s'il  y avoir  eu  un  peu  d’oxide  il'étaiii 
entre  leurs  lames:  leur  forme  étoit  un  ptifmecairé, 
terminé  par  un  bifeau. 

Ce  nitrate  de  fer  étoit  fort  déliquefeent , d’une 
faveur  piquante  & atramentaire.  En  le  jetant 
dans  l'eau,  il  e(t  devenu  rouge,  & fa  dllfulution 
tiroit  également  fur  cette  couleur  : elle  a été  pré- 
cipitée en  rouge  pat  l’ammoniaque  & pat  le  carbo- 
nate de  potalTe;  elle  a donné  fur  le  champ  un  très- 
beau  bleu  de  PrulTe  parleprulTiatede  potallé. 

Ces  phénomènes  prouvent  que  l'acide  nitrique 
a de  l'afüniié  avec  l'oxide  de  ftr  noir  ^ qu’il  s’y 
unit  jufqu'à  faturation  lotfque  la  température  n’tü 
pas  trop  élevée  , fie  que  cette  combinaifon  ell 
fiifceptible  de  criflallifation  comme  de  quelque 
permam  nce.  L'oxide  de  fir  y dl  né-nmoins  à Ion 
maximum  d’oxidation,  puifqu'il  en  ell  piécipité 
en  rouge  par  l’ammoniaque  8c  le  carbonate  de 
potalfc,  8c  en  bleu  par  le  pruifiate  de  potalTe. 

loy.  Malgré  la  vive  aétion  qui  a lieu  entre  le 
ftr  6c  l’acide  nitrique , j'ai  déjà  annoncé  qu’on 
pouvoir  la  modérer  tellement  en  ajoutant  beau- 
coup d'eau  à cet  aride  , ou  en  n’en  mêlant  que 
très-peu  dans  une  grande  quantité  d'eau  , que  le 
métal  ne  fait  alors  que  palier  à l'état  d’oxide  noir, 
& que  c'étoit  un  procédé  dont  quelques  auteurs 
s’éioicnt  fervis  pour  préparer  l'éthiops  martial. 
W.  Daicet,  dans  un  rapport  fait  en  177^  à la  fo- 
ciété  de  médecine,  a indique  Tinvcntion  de  ce 
moyen  , comme  due  à Croharé , alois  apothi- 
caire à Paris  1 8c  le  doâeur  Ingenhousa,  qui  l’a  com- 
muniqué en  1797  i on  pbarrrucien  de  Bruxelles  , 
Ignr  roit  fans  doute  qu'il  eât  été  pratiqué  plus  de 
vingt  ans  aup  itavant  daiw  des  laboratoires  ue  phar- 
macie de  dans.  Frédéric  HoSounn  a propofé  de  fe 
fervit  du  niertre  de/rr  évaporé  d ficcité  pour  en 
obtenirpat  la  diftillaüondel  efpritdenitre^comme 
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on  l’appeloit  alors  , tr'n-fort  8c  tris-rutilaat.  Il  tft 
Utile  encore  d Thiltoirc  de  la  fciencc  de  remarquer 
ici  que  la  diflblution  de  ftr  dans  l'acide  nitrique  a 
été  pour  Mayov  , d la  fin  du  dix-feptième  lier  le  , 
8c  pour  Haies  prcfqu'au  commencement  du  dix- 
huitiéme,  l'occalion  de  deux  decouvertes  capi- 
tales , qui  n’ont  pas  germe  parmi  leuis  contempo- 
rains, maisqui  étoient  comme  les  premières  lueurs 
de  la  révolution  que  la  chimie  devoir  éprouver , 
près  d’un  fiècle  après  la  première  de  ces  époques , 
par  l’examen  des  fluides  élalliques.  Mayow  re- 
marqua, en  faifant  cette  diifoluiion  dans  un  ap- 
pareil lingiiliérement  analogue  à ceux  dont  fe  font 
fervis,  près  de  cent  ans  après  Pi  ieflicy,  8c  Lavoifiet, 
i que,  malgré  le  dégagement  d’une  vapeur,  il  y 
avoit  condenfation  8c  diminution  fenfible  dans 
Tait  de  fon  appareil.  Haies , en  faifant  agir  Teau- 
forte  fur  un  fulfure  de  fcro\i  une  pyrite  de  Sméa- 
thon  , obtint  un  fluide  qui  devint  rouge  en  fe  mê- 
lant à l’air  i 8c  quoiqu'il  n’ait  pas  vciii,blement 
diflingué  le  gai  nitreux  , il  ell  évident  qu’il  ta 
a fait  la  première  découverte.  Enfin,  quelques  chi- 
milles  modernes  ont  cru  que  le  ftr  oxijé  par  l’a- 
cide nitrique  prenoit  les  caraélètt  s d’un  acide  par- 
ticulier. Mais  aucun  fait  exaèl  n’a  encore  prous  é 
cette  alTettion , 8c  l’on  ne  doit  la  regarder  que 
comme  un  apperçu. 

106.  Le  ftr,  qui  n’attaque  8c  ne  décompofe’  pas 
plus  l’acide  muriatique  que  ne  le  font  toutes  les 
autres  fubllances  métalliques , éprouve  cepend.int 
une  forte  8c  pron  pte  alieiation  dans  la  gaz  aride 
muriatique , à raiii'n  de  l'cau  que-  ce  gaz  tient  tou- 
jours en  dilfolutit.n.  f’n  voit  la  limaille  de /rrnoir- 
cir_ d’abord,  palTer  ui'uite  à l'etat  d’oxide  rou- 
geâtre , fouvent  mouille  de  petites  gouttes  de  li- 
queur verte.  Le  gaz  augmente  un  peu  de  volume, 
(é  trouve  mêlé  de  gaz  hydrogène  , preuve  que 
l'eau  qui  y étoit  dilToute  ell  décompofee  par  le/ec. 
Lotfque  l’acide  muriatique  ell  en  eniier  abforbé 
pat  le/ir  oxidé,  le  gaz  hydrogène  , produit  de 
cette  aéliqn  , remplit  feul  la  cloche  où  elle  a lieu. 
Si  à cette  époque  on  y fait  palier  un  pou  d’eau  . 
celle-ci  fe  colore  en  vert  8c  dilfour  du  muriate  de 
fer , au  fond  duquel  on  trouve  de  l’oxide  noir  de 
ce  métal.  Un  peu  d’acide  muriatique  dans  beau- 
coup d’eau  favorile  lînguliérement  le  changement 
du  ftr  en  oxide  noir  , fie  par  conféquent  accélère 
la  lormation  de  l'éthiops  martial  de  Lémcty. 

107.  L’acide  muriatique  liquide  attaque  ou  pa- 
roît  attaquer  d’auiant  plus  rapidement  le  fer,  qu’il 
ell  moins  denfe  ou  moins  concentré  ; il  s’établit , 
dès  le  premier  contaél  de  ces  fubllances , une  vive 
8c  bruyante  effervefeence  , produire  par  le  déga- 
gement d'une  grande  quantité  de  gaz  hydrogène , 
dû  à l’eau  qui  étend  ou  délaye  I acide  i le/cr,  agité 
dans  la  liqueur , paroît  comme  unepoulTière  notre: 
s’il  contient  du  carbone  , il  relie  , après  fa  dilTo- 
lution,  un  peu  de  poulTière  de  carbure  de  ft'  très- 
noire.  L'acier  laide  même  dans  cette  operation  , 
quand  0.1  la  fait  doucement , un  fragment  ou  quel- 


Digiîizec!  by  Gu*)^Ic 


3-<2  FER 

«lues  fragmens  poreux  , légeis , de  ce  compofi 
cirboné.  A mefute  que  le  fer  cit  oxidé  par  l’eau  , il 
fe  dilTour  dans  l'acide  , & forme  une  liqueur  verte 
qui  n’a  point  la  belle  couleur  d’emeraude  du  ful- 
fate  de  ftr  , mais  qui  e (l  ou  plus  pile  , ou  tirant 
fur  !e  laune  Cette  dillu'uiion,  toujours  acide, 
n une  faveur  flyptique  foi  te,  cA  la  plus  perma- 
nente dilfolution  de  ftr  qui  exiAe  : ç’eA  celle  qui 
fe  trouble  & fe  précipite  le  moins  pjt  tous  les 
moyens  osigenans;  cependant  , UilTee  à l air  pen- 
d.nt  quelque  tems  ou  chaolFee  fottcmctit,  elle 
padé  au  brun  , & dépofe  de  l'oxide  de  ftr.  L’éva- 
poration la  plus  ménagée  St  le  refroidilltmeot  W 
plus  lent  n’eii  feparent  pas  de  ciillaux.  Quand  elle 
etl  portée  à U cunfiAance  Atupeufe  , elle  forme  , 
en  le  refroidiliint , une  efpècc  de  magma , au  mi 
litu  duquel  on  appirçoit  quelques  rudimens  de 
criAaux  aiguillés  8c  aplatis  , qui  paroilfcnt  être 
itès-deliqueiécns.Ce  magma  fe  tond  à un  feu  doux 
& comme  une  efpèce  de  graiife.  Si  on  le  chauffe 
qiultme  lems , il  le  deAètne  en  prenant  une  cou- 
leur de  rouille  rougeàtie  j il  s’en  exhale  de  l'acide 
muriatique , qui , luivant  l'obfcrvation  de  Brandt, 
emporte  avec  lui  de  l’oxide  de  ftr.  lin  diAiiUnt  le 
muriate  de  fer  épais  dans  une  cornue  de  gtès  à un 
feu  gradué  qu’on  poufl'e  jufqu’à  la  plus  extrême 
violence  , on  obtient  d'abord  de  l'eau  acidulée  , 
du  gai  acide  muriatique  , qui , chargé  de  ftr,  fe 
«lépofe  en  ctillaux  dans  le  ballon  , 8c  s’attache  en 
lames  bridantes  8c  colorées  à la  voûte  de  la  cor- 
rue  i à la  fin  de  l’opération  , il  fe  fublime  du  fer 
en  oxide  noir,  qui  fe  cri Aalüfe  en  lames  hexaèdres, 
brillantes  Sc  polies  comme  de  l’acier,  8c  qui  jouit 
aufli  de  h pelaiité  magnétique  : ces  lames  reflem- 
blent , finon  pour  la  forme  , au  moitfs  pour  la 
couleur , au  ter  de  Volvic  & dit  Mont-d'Or.  li 
n’efi  pas  douteux  que  le  fer  ne  fe  défoxide  8c  ne  fe 
ctiitallilc  qu’apiès  avoir  été  réduit  en  vapeur , 8c 
qu’il  ne  fe  forme  en  même  tems  de  l’acide  muria- 
tique oxigéné  : il  eft  très-remarquable  que  le  .mu- 
riate de /jr,  récent  en  diflblution,  donne  par  tous 
les  réaâifs  alcalins  8c  en  état  de  pureté,  un  préci- 
pité qui  fe  réduit  très-facilement  en  oxide  noir  : 
tout  annonce  que  le  fer  eA  moins  oxidé  ou  plus 
difpnfé  au  moins  à perdie  fon  oxigène  dans  fa 
combinaifon  avec  l’acide  muriatique. 

io8.  f Cependant  cet  acide  attaque  tous  U s oxides 
les  plus  avancés  de  ce  métal  i il  eA  confeillé  par 
cous  les  chimilles  pour  dilToudre  les  oxides  de  fer 
brun  . ronge  ou  faune , qui  rélîAent  à l’aCtinn  des 
autres  acides  : cette  propriété  le  fait  employer 
avec  beaucoup  d’avantage  dans  l’analyfe  des  ter- 
res , des  pierres , des  réAdus  d’eaux  minérales , des 
cendres  végétales  8c  animales.  L’expérience  8c  le 
btfoin  avoient  appris  ce  fait  il  ceux  qui  ttavail- 
loicnt  h ibituellemenc  dans  les  laboratoires  de  chi- 
niie  , bien  avant  que  les  chimiAes  modernes  fe 
luirent  occupés  de  l'aflion  de  l’acide  muriatique , 
8c  fui  tout  avant  qu’on  eût  reconnu  la  caufede  cette 
aébon.  On  avoit  la  coutume  dans  les  manipulations 
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chimiques , pour  nécoyer  les  vafesde  verre  impré- 
gnés d oxide  de  fer,  qui  y adhère  beaucoup  8c  qui 
les  falit  de  maniéré  i ce  qu’ils  ne  peuvent  fervii  à 
aucune  opération  de  chimie  dans  cet  état,  d’y 
Verler  un  peu  de  ce  qu’on  nommoit  efprit  de  fe!  , 
c’eA-à-dire,  d’acide  muriatique  fumant,  d'agiter 
lottement  cet  acide  dans  les  vafes , 8c  de  les  chauf- 
ter  is  éme  légéienient  : ce  procédé  en  evoit  les 
taches  de  rouille.  J'ai  trouve,  il  y a quelques  an- 
nées , la  caufe  de  cette  dillolubiliié  des  oxides  de 
/êr  par  l’acide  muriatique.  Ayant  verfé  cet  acide 
un  peu  concentré  fur  de  l’oxide  de  fer  brun,  in- 
diAuluble  dans  Us  autres  acides,  8c  fuitout  inat- 
taquable par  celui  du  nitre,  je  me  fuis  apperfu 
qu’il  fe  formnlt  de  l'acide  muriatique  oxigcné{  il 
m'a  paru  même  que  cette  formation  éioit  allez 
forte  8c  afl'ez  abondante  pour  propofer  de  fe  fer- 
vir  de  ce  procédé  au  defaut  d'ciide  de  manga- 
nefr.  A mefute  qu'une  partie  de  l’acide  muriati- 
que qu'op  y emploie , palTe  à l’état  d’acide  mui  ia- 
tique  oxigené,  l’oxide  de/«r  déloxidé  fe  dilfouc 
dans  l’autre  portion  de  l’acide  muriatique  , 8c 
forme  un  muriate  de  fer  rouge  diifetent  du  précé- 
dent, comme  le  fuitate  de  fer  rouge  ditfere  du 
veit.  11  y a lieu  de  croire  que  c'eA  par  quelque 
experi  nce  analogue  que  Siahl  a pu  être  induit  en 
erreur  quand  il  a prétendu  que  ce  /erchangeoic 
l'acide  muriatique  en  acide  du  nitre  : la  couleur 
jaune  8c  l'odeur  particulière  que  cootraéte  cet 
acide  ont  pu  le  feduire.  Le  muriate  de  fer  furoxi- 
gené  que  l’on  fabrique  ainfï , donne , par  les  alca- 
lis , un  précipité  qui  ne  peut  plus  être  oxidé . au 
moins  tres-fenfiblement,  par  1 air  : ta  noix  de  galle 
8c  les  pruffiates  le  convcrtiflciit  de  fuite  en  noir 
foncé  8c  en  bleu  de  Piuffe  riebe. 

109.  L’acide  phofphorique  ne  fe  combine  que 
ttès-lenteinent  avec  \efer;  il  finit  ceperdant  par 
favorifer  fon  oxidation  , 8c  pat  former  avec  fon 
oxide  un  fet  indilToluble.  C'cA  ainli  qu'il  fe  com- 
bine vraifemblablement  dans  la  nature,  8c  qu’il 
conAitue  le  phofphate  de  ftr  que  l’on  tjouve  dans 
les  ftri  limoneux.  Voici  un  exemple  Irappam  de 
cette  aélion  réciproque  dans  un  lait  oblervé  par 
M.  Vauquelin.  Ce  cnimiAe  , en  confidétam  avec 
attention  des  plaques  de  fer  très  - larges  8c  nes- 
epailTes,  appliquées  fur  le  bas  des  murs  d’une  ar- 
cade publique  irès-ftéquentée,  remarqua  d’abord 
avec  eronnement  que  ces  pièces  de  fer  fi  fortes 
avoiem  éprouvé , furtout  dans  les  enfoncemens 
de  cette  arcade , une  altération  fingulière  : elles 
étoient  jaunes  , rougednes,  touillées,  bouifou- 
flées  , inégales,  raboteufes  , augmentées  de  vo- 
lume, 8c  devenues  fi  calTames  , que  le  choc  le  plus 
fimple  ou  l’effort  le  plus  modère  fuffifoit  pour  Us 
brifer  8e  en  enlever  des  morceaux  très -épais  8e 
très-volumineux  j en  forte  que  les  battes  placées 
pour  foutenir  8e  défendre  les  pienes  contre  Ut 
froiffemens  des  voitures  Bc  des  corps  durs  qui  les 
frappent  fi  fouvent , n’étoient  plus  capables  de 
réüAer  à ces  prefiiom , 8c  ne  lempliffoient  plus 
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l’ufjçc  Mquel  ei!es  Croient  diflhiéts.  Li  ciufe  Je 
cftte  altération  lî  foite  fut  bientôt  reconnue  par 
M.  Vauquelin  pour  être  due  à l'uriire  <]ui  arroloit 
fans  cefTe  ces  barres  Je  fer,  dans  le  lieu  où  on  s'ar- 
léte  pour  fatisfaire  à ce  befoin  nature!.  Pour  dé- 
ttmimer  en  quoi  conlilloit  ctttc  altération,  ce 
rhimiùe  a briie  p'uiieurs  de  ces  morceaux , & les 
a trouvés  d'un  brur-rouge  en  ded.’-is , d’un  grain 
Innelleux , biiliant  & comme  fpathique , tapilTés , 
dans  les  cavités  nombreulés  qu'on  y remarque , 
de  petits  criftaux  btillans.  lin  chauffant  ce  ftr 
rouillé^  crillallin  dans  un  creufet  brafoué,il  s'ell 
fondu  affea  facilement , a donné  un  culot  homo- 
gène, calfant,  d’un  gris  brillant  & métallique  , 
d'un  grain  fort  dur  Sc  ferre , qui  a préfente  au 
cfàalumeau  , & par  les  acides , toutes  les  proprié 
tés  du  phofphure  de  fer.  Ce  culot  pefoit  plus  de 
la  moitié  du^fcemployé  ; il  étoit  reconvttt  d’une 
ftorie  d'émail  gris  ■ verdàtte  & bourfoufié  , qui 
n’étoit  que  du  phofphate  de  chiux  vitrifié  Sc  co- 
loré par  l'oxide  de  fer.  .\infi  le  métal  altéré  n'é- 
toit  que  du  phofphate  de  fer  mêlé  de  phofphate 
calcaire  , de  quelques  autres  Tels  8c  de  maticcts 
colorantes  provenantes  de  l’urine  humaine  : le 
charbon,  chauffé  fortement  avec  ce  corps,  la  ré- 
duit en  phofphure  de  fer,  en  défoxidant  ce  métal 
& défacidifiant  l’acide  phofphorique. 

Cette  obfervation  fournit  trois  refultats  utiles  : 
1°.  il  ne  faut  point  expofer  du  fer  dans  ^es  lieux 
qui  reçoivent  fans  ceffe  de  l’urine  humaine , fans 
le  couvrir  au  moins  de  vernis  très-épais  8c  très- 
folide  ; du  fer  plongé  dans  l’urine  éprouve  le  même 
changement  ; a“.  on  ne  doit  pas  évaporer  l’acide 
phofphorique  dans  des  vafes  de  fer  qui  s'ufent  8c 
fe  percent  par  l’aâion  de  ce  corps  ; 5°.  quand  on 
prépare  du  phofphore  avec  l’acide  phofphorique 
qui  a été  évaporé  dans  des  vailfeaux  de  ce  métal , 
8c  de  même  dans  des  éafes  de  cuivre,  on  perd  une 
partie  du  phofphore,  qui  s’unit  avec  l'un  ou  l’au- 
tre de  ces  métaux  ; auifi  les  réfidus  de  cette  dif- 
til'ation  contiennent-ils  fouvent  des  globules  de 
phofphure  de/crou  de  cuivre.  C’eft  è la  réduûion 
des  phofphaus  métalliques  en  phofphures,  quand 
l'acide  phofphorique  dont  on  fe  ftrt  en  contient 
abondamment,  rédiiélion  opérée  par  le  charbon, 
que  paroit  être  dû  le  bourfoullament  conftJéra- 
ble  qui  nuit  fi  fouvent  dans  cette  opération  : l’a- 
bondance de  l'acide  carbonique  formé  8c  dégage 
en  e(i  la  caufe  immé^ate.  * 

On  prépare  encore  du  phofphate  it  fer  en  ver- 
fant  des  diffolutionsele  phofptrate  alcalin  dans  une 
diffolution  de  fulfate  de  nitrate  ou  de  muriate  de 
feri  il  fe  fait  alors  un  double  échange  de  bafes  8c 
d'acides.  L'alcali  quitte  l'acide  phofphorique  pour 
fe  porter  fur  l'acide  qui  tient  le  fer  en  diffolution , 
& l’oxidc  de  ce  métal  féparé  s'unit  avec  l'aciJe 
phofphorique.  On  obtient  ainfi  un  précipité  blanc 
de  pnofphace  àe  fer  ; on  1 déjû  vu  plus  haut  que 
le  Tel  diffous  dans  l'acide  lulftirique  étendu  d'eau 
fe  précipiioii , au  bout  de  quelques  heures , en 


nne  ponflière  Hanche  qui  relie  long-tems  ftifpen- 
due  dans  la  liqueur , 8c  qui  ne  fe  depofe  qu’à  l’aide 
du  tems.  Il  en  prefqiie  fuperflu  d’ajouter  iti  que 
le  phofphate  de  fer,  de  quelque  manière  qu'il  foit 
préparé,  jouit  conftainiiiciu  de  la  propriété  de  fe 
ré.luite  par  le  charbon  rouge  ; en  lorte  que,  pen- 
dant leur  fufion  à travers  les  charbons  allumés, 
les  milles  qui  contiennent  du  phofphate  de  fer 
doivent  éprouver  la  cunvetfion  de  ce  fel  en  phof- 
phute  métallique  qui  s’untt  à la  fonte,  relie  adhé- 
rent à cette  matière  j de  forte  même  qu’après  l’af- 
finage, 11.  /erqui  en  piovient  ell  caflant  a froid  , 
a caule  du  pholuhure  ferrugineux  dont  il  ell  plus 
ou  moins  charge. 

uo.  L'acide  fluorique  liquide  attaque  le  fer 
avec  une  grande  violence  : la  vive  cffctvefcence 
qu'il  tait  naître  tft  due  au  dégagement  du  gaz  hy- 
iirogène  8c  à la  décompr  fition  de  l'eau.  La  diflb- 
lutiun  a une  faveur  afttingcnte  8c  métallique , 
analogue  à celle  du  fulfate  de  fer  ; elle  ne  donne 
pas  de  crillaux  par  l’évaporation,  mais  fe  prend 
en  une  efpèce  de  gelée.  Si  on  la  pouHe  à liccite  , 
elle  devient  dure  8c  ttès-folide  ; fi  on  la  chauffe, 
tortemem , elle  laifle  échapper  fon  acide , 8c  laiffe 
un  oxide  de  fer  d’un  beau  rouge.  L’acide  fulfuri- 
que  la  décompofe  8c  en  dégage  l'acide  fluorique. 
L'oxide  de  fer  fe  dill'out  aufii  dans  cet  acide , Sc 
lui  donne,  fuivant  Scheele,  un  goût  alumineux. 
Les  alcalis  8c  les  terres  précipitent  le  fluate  de 
fer,  8c  en  féparent  un  oxide  qui  devient  facile- 
inent  noir  quand  on  le  chauffe. 

111.  L'acide  boracique  favorife  auffi  , mais  très- 
lentement,  l'oxidation  du  fer  bu  l'eau;  il  ne  s'unit 
d'ailleurs  que  foiblement  à l’oxide  de  ce  métal. 
On  obtient  cependant  cette  combinaifon  fous  la 
forme  de  pouflière , en  précipitant  la  diffolution 
du  fulfate  de  fer  par  celle  de  borate  de  foude  nei»- 
tre  ou  de  borax  , auquel  on  ajoute  de  l’acide  car- 
bonique ; car  ce  fcl , naturellement  avec  excès  de 
foude  , employé  dans  cet  état  pour  décompoftt 
les  diffblutions  métalliques , donne  deux  précipi- 
tés mélangés,  l'un  d'oxide  formé  par  la  foude 
excédente,  l’autre  de  borate  métallique;  8c  quand 
on  veut  n'obtenir  que  ce  dernier,  il  eft  évident 
qu’il  faut  faire  difparoitre  aupar.rvant  dans  le  bo- 
rax cet  excès  de  foude.  Au  relie  , on  n'a  point 
encore  examiné  les  propriétés  du  borate  de  fer. 

1 1 2.  L’acide  carbonique  s'unit  facilement  avec 
l’qiide  de  fer,  comme  on  l’a  déjà  vu  dans  l'hif- 
coire  de  la  rouille  de  ce  métal,  qui  n 'ell  qu'un 
carbonate,  parce  qu’à  inefure  que  le  fer  s’oxide  , 
il  abforbe  facilement  l’acide  carbonique  de  l’ai- 
mofphète.  Cet  acide  diffous  dans  l’eau,  mis  en 
comaél  avec  le  fer,  l'attaque  fenlibîement,  de- 
gage  fans  effetvefccnce  fenfible  l’odeur  du  gaz 
hydrogène,  8e  fe  trouve,  aptes  quelques  heurts 
de  ce  conuél,  tenir  affez  d'oxide  de/er  tndiile- 
lution  pour  avoir  une  faveur  piquante  8e  un  peu 
flyptique.  Lane  & Rouelle  ont  les  premiers  dé- 
couvert 8c  examiné  les  propriétés  de  cette  diflo- 
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Imion.  Bergmin  , qui  en  i donné  une  hiftoire  triî- 
exaâe , a remarqué  qu'expofee  à l'air  elle  Te  cou- 
vroic  d'une  pellicule  irifee  , qu’elle  étoit  décom- 
pofée  par  la  chaux  Sc  lea  alcalis,  tandis  que  les 
carbonates  alcalins  n'y  operoient  pas  la  même  de- 
compofition.  Ix  carbonate  de  yêrainfi  dilTous  ver- 
dit le  flcop  de  violettes  : quand  on  évapore  la  li- 
queur, elle  dépofe  fon  tel  ferrugineux  fous  la 
forme  d'une  ocre  rougeâtre. 

La  nature  préfente  ttés-fréquemment  cette  dif- 
folution  carbonique  de  fer  dans  les  eaux  miné- 
rales , &'  ce  font  même  là  les  eaux  ferrugineu- 
fes  ou  manialts  les  plus  abondantes.  Il  y a des 
pays  où  l'on  en  rencontre  à chaque  pas , tels  que 
dans  le  département  de  l'Ailier  fit  celui  du  Puy- 
de-Dôme.  On  croyoit  autrefois  que  le  ftr  étoit 
fimplement  didous  dans  l'eau.  Plufieurs  auteurs  de 
chimie  vouloient  cependant  que  le  fer  y fût  dif- 
fous  par  l'acide  fulfutique,  quoiqu  ils  ne  pulTent 
Pas  en  démontrer  la  prefence.  La  decouverte  de 
l'acide  carbonique  , fous  fon  premier  nom  d'eir 
fixe , a levé  toutes  les  difficultés  à cet  égard.  On 
a trouvé  que  le  fer  étoit  prefque  toujours  dilTous 
par  cet  acide  dans  les  eaux  ; qu'il  y avoit  deux 
genres  d'eaux  ferrugineufes,  les  unes  tenant  peu. 
les  autres  tenant  beaucoup  d'acide  carbonique  ; 
les  fécondés, piquantes,  acidulés,  mouflent  faci- 
lement ; les  premières  ne  préfentent  pas  de  pareils 
caraâères  : toutes  deux  dépofent  leur  carbonate 
de  fer  par  le  contaâ  de  l'air , Sc  à mefure  que  l'a- 
cide carbonique,  qui  en  opéroit  la  dilTolution  , 
s'évapore.  Rouelle  le  cadet  a découvert  que  \efer 
Ipathique  naturel , ou  le  carbonate  de  fer  natif, 
le  dilTout  dans  l'eau  chargée  d'acide  carbonique  , 
& imite  auffi  bien  les  eaux  minétales  ferrugmeu- 
fes.  Aujoui  d'hui  on  fabrique  ces  eaux  artihcielle- 
m.  nt , & non-feulement  on  imite  ainlî  les  eaux 
naturelles,  maison  leur  donne  à volonté  un  degré 
de  douceur  ou  de  force  qui  templit  les  intentions 
du  médecin  ; en  forte  qu  on  fe  fert  auffi  utilement 
de  ce  produit  de  l'art  dans  les  maladies , que  des 
eaux  ferrugineufes  naturelles. 

1 1 5.  Dans  mes  recherches  fur  la  nuitle  de  fer  & 
fur  le  fafr.in  de  mars  apéritif,  inférées  dans  le  Re- 
euetl  de  mémoiru  de  chimie  que  j'ai  publié  en  1784, 
j'ai  fait  voir  qu'en  diilillant  ces  compofés  faits 
par  l'air , on  obtenoit  du  gaz  acide  carbonique  8: 
un  peu  d’eau  i qu'ils  fe  iiouvoient  alors  convertis 
en  oxide  de  fer  noitj  qu'en  expofant  des  alcalis 
fixes caudiques  à la  vapeutqui  s’en  dég.igeoit  pen- 
dant cette  oécompofition  par  le  feu , on  les  faifoit 
ctiflallifer  en  les  portant  auffi  à l'état  de  carbona- 
tes i que  la  même  rouille,  diDillée  avec  le  moriate 
d’ammoniaque , donnoit  du  carbonate  d’ammonia- 
que t que  c’étoit  donc  du  carbonate  de  fer  artifi- 
ciel abfoinment  de  la  même  nature  que  ce  qu'on 
avoit  nommé  du  fer  fpaihigue  ou  de  la  mine  de  fer 
h.'ancht , & que  cela  expliquoit  la  produâion  fi 
rapide  de  la  rouille  qui  a lieu  pat  fe  contaâ  de 
l'air  humide , & lurtput  dans  les  lieux  où  il  y a le 
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plus  d’acide  carbonique  en  même  tems , tels  qne 
les  écuries , les  etables  , les  latrines , ainfi  que  la 
cortofion  profonde  des  morceaux  de  fer  les  plut 
gros  Si  les  plut  épais. 

114.  On  n’a  point  encore  examiné,  au  moins 
avec  i'exaâitude  8c  le  foin  fuffil'ans  pour  la  bien 
connoitre,  l'aâion  que  les  acides  métalliques  exer- 
cent fur  le  fer,  8e  les  compofés  qu’ils  forment  avec 
fon  oxide.  On  n’a  prefque  rien  ajouté  aux  premiers 
faits  obfervés  par  Scheele  fut  ce  genre  de  combi- 
naifons.  Suivant  ce  célèbre  chimiùe  , le  fer  eft 
attaqué  lorfqu'on  le  fait  digérer  avec  l’acide  arfe- 
nique , 8e  à la  fin  toute  la  dilfolution  prend  la 
torme  d’une  gelee.  Si  la  digeftion  a été  faite  dans 
un  matras  bouché , 8c  de  manière  qu'il  n'y  foit  pas 
entré  d'air,  cette  dilTolution  ne  fe  coagule  point. 
En  l’expofaiit  à l'air  li'ore  pendant  quelques  heu- 
res, fa  futface  devient  tellement  foliJe,  que  l'on 
peut  renvetfer  le  matras  fans  qu’il  en  tombe  tien  : 
la  dilTolution  non  épaiffie  a donné,  avec  la  po- 
taffe  , un  précipité  gris-verdàtre  , d’où  il  s’eû  dé- 
gagé de  l'acide  atfenieux  par  l'aâion  du  feu , 8e 
qui  a laifiTé  dans  le  fond  de  la  cornue  un  oxide  de 
Jer  rouge. 

Une  partie  de  limaille  de  fer  ayant  été  traitée 
à la  dillillation  avec  quatre  parties  d’acide  arléni- 
que  concret,  ce  mélange  fe  gonfla  8c  s'enflimma: 
il  y eut  de  Tarfenic  mét.allique  fublimé,  8c  des 
taches  d-’un  brun-jaune  dilTéminées  fur  les  patois 
de  la  cornue.  On  voit  ici  que  le  fer  a fortement 
enlevé  l'oxigène  à Tacide  arfenique , 8c  l’a  plus 
condenfé  qu'il  ne  l'étoit  dans  cet  acide.  L'acide 
arfenique  ne  précipite  point  le/rrdes  dilTolutions 
décrites  ci-dellus  j mais  les  arfeniates  8c  les  arfe- 
nites  l'en  féparent  en  poudre  très-peu  foluble , 
ui  devient  jaunâtre  ou  rougeâtre  par  le  contaâ 
e l'air.  Ce  précipité , fufible  à un  grand  feu , ex- 
hale l'odeur  de  Tarfenic  fublimé  quand  on  le  tond , 
fe  change  en  une  feorie  noire  qui , traitée  avec  le 
charbon,  lailTe  évajaorer  beaucoup  d'arfenic,  8c 
fe  réduit  à Tetat  d'oxide  noir  it  fer,  très-artirable 
i l'aimant. 

1 1 y.  L'acide  tungflique  n’agit  que  très-peu  1 
froid , 8c  immédiatement  fur  le  fer.  Ce  métal  , 
plongé  dans  la  dilTolution  de  cet  acide  par  Tacide 
muriatique,  lui  donne  une  belle  couleur  bleue  , 
provenante  de  la  decompofition  de  Tacide  tungf- 
tique  8c  de  fa  converfion  en  tungflène  par  le  fer  : 
Tacide  tungflique  précipite  le  (ùlfate  de  fer  en 
tunflate  ferrugineux  blanc.  On  fait  que  le  volfram 
efl  du  tunflate  de  fer  natif  : Igs  propriétés  de  cette 
mine  appartiennent  au  tunflate  de  fer  artificiel. 

1 lâ.  Scheele  n’a  prefque  rien  dit  de  la  combi- 
naifon  de  Tacide  molybdique  avec  le  fer  ; il  a feu- 
lement annoncé  que  les  molybdares  alcalins  folu- 
bles  précipitoieiit  les  fels  terrugineux  en  brun, 
8c  que  Tacide  molybdique  d (Tous  palToit  au  bleu 
lorlqu'on  y plongeoit  des  métaux  avides  de  le  rap- 
procher lui-même  de  l'état  métallique. 

iiy.  (Quoique  M.  Vauquelin  , dans  fes  deux 
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Mémoires  fur  le  chrome  8e  l'icide  chromique , 
n’aii  point  parlé  en  particulier  ée  l'atrion  de  cet 
• acide  far  le  fir , il  ell  facile  de  concevoir , d'après 
la  grande  difpofition  qu'il  a pour  perdre  la  por- 
tion acidifijnte  de  l'oxigéne , 8e  pour  repaffer  de 
l'écac  orangé  d'acide  à celui  d'oxide  vert , que  le 
plongé  dans  cette  dilfolution  doit  produire  cet 
effet.  On  unit  l'acide  chromique  , fans  décompo- 
Ciion , i l'oxide  de  ftr,  en  verfant  dans  une  dilîo- 
lution  de  celui-ci , par  quciqn'acide  que  ce  foit . 
une  diffolution  d'un  chroniate  alcalin  ; on  obtient 
fur  le  champ  un  précipité  de  chromate  Aefir, 
coloré  en  brun  lorfque  la  dilfolution  ferrugineufe 
eft  furoxigénée.  Dans  le  cas  oppofé  , le  précipité 
eft  vert , parce  que  l'acide  chromique , cédanr  de 
fon  oxigène  an  ftr  qui  n'en  ell  pas  faturé . palTe 
à l'état  d'oxide  de  cette  couleur. 

ASioH  fur  Us  iafts  & fur  lu  fils, 

I iS.Le  fir,  à l'état  métallique,  n'a  qu'une  ac- 
tion très  foible  fur  les  terres  8c  les  alcalis  : cepen- 
dant tes  derniers,  à l'état  caultique  8c  concentré, 
f'avorifent  la  décompofitioii  de  l'eau  par  le/rr, 
puifqu'on  voit  s'élever  du  gax  hydrogène  , 8c 
puifque  le  métal  prend  bientôt  au  fond  des  li- 
queurs l'état  d'oxide  noir  ou  d'éthiops  martial,  A 

rL'ine  y a-t-il  neanmoins  dilfolution  fcnCble  de 
oxide  de  fir  ainli  formé  dans  les  alcalis  liquides 
qui  en  ont  accéléré  la  formation  ; ils  ne  précipi- 
tent , par  un  long  contaâ  de  l'air,  que  quelques 
légères  poud'ières  jaunâtres,  qui  enduifent  plutôt 
les  parois  des  vafes,  qu'elle»  ne  forment  un  véri- 
table dépôt. 

1 ip.Les  oxides  de /ër bruns  fe  condenfent  avec 
les  terres  détrempées  dans  l'eau  ; ce  mélange  prend 
beaucAip  de  dureté  à l'aide  du  tems , 8c  on  a re- 
marqué, il  y a iong-tems,  que  les  cimens  où  il 
entroit  de  l'oxide  de  fir  etoient  bien  plus  felides 
8c  bien  plus  durables  que  ceux  dont  cet  oxide  ne 
faifoit  pas  partie  : telle  ell  fans  doute  la  caufe  des 
fuccès  que  l'on  obtient  dans  la  préparation  des 
cimens  8c  des  mortiets  fabriqués  avec  des  pooi- 
znlanes , efpèces  de  terres  ou  de  fragmens  de  pro- 
duits volcaniques  , qui  dans  leur  compnfition  re- 
cèlent une  grande  quantité  d'oxide  de yër,  8c  qui 
font  des  coidlruétinns  tiès-bonnes  8c  très-folides 
fous  l'eau  ; telle  ell  auffi  la  raifon  de  l'utilité  de 
l'efpèce  de  rélidu  qu'on  nomme  ciment  des  diflil~ 
latturs  £ tmu-fortt , 8c  qui  n'dl  que  de  l'argile  cuite 
8c  rapprochée  de  l'oxide  de  fir,  qui  y ell  mêlé 
en  allez  grande  proportion  par  l'aâion  du  lèu. 
Les  briques  faites  avec  de  l'argile  ferrugineufe 
bien  cuite  remplHfent  le  même  ufage. 

110  l.es  mêmes  oxides  de  ylr  éprouvent  une 
altération  qui  n'ell  pas  encore  bien  connue  dans 
fa  caufe  , de  la  part  des  alcalis  cauliiques.  On  ne 
peut  pas  verfer  une  dilfolution  de  potalfe  ou  de 
foude  caultique  on  peu  concentrée  fur  de  l'oxide 
de  fir  rouge , 8c  furtout  aider  l'aâion  réciproque 
CstiMi»,  Tam,  IV. 
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de  ces  deux  corps  par  le  feu,  fans  que  b couleur 
de  l'oxi  le  ne  tende  â palfer  au  noir,  Bc  fuis  que 
cci  oxide  ne  fe  rapproche  ttés-feniiblement  de 
l'état  métallique.  Le  même  phénomène  eft  produit 
par  la  baryte,  la  llromiane  8c  la  chaux  bien  vive, 
qu'on  broie  avec  de  l'eau  8c  de  l'oxide  de  fir  ; 
celui-ci  palfe  au  brun-foncé , 8c  fe  conferve  dan» 
cet  état  fans  devenir  jaune  par  le  concaél  de  l'air, 
comme  on  le  voit  dans  l'oxide  de  /erpur  & fans 
mélange.  Se  palfe-c-il  dans  ces  opérations  quelque 
chofe  de  fcmblable  entre  les  alcalis  cmlliques  8c 
l'oxide  de  fir,  â ce  que  j'ai  obfervé  entre  ce 
même  oxide  8c  l'ammoniaque  pure  ? Aulîqôr  que 
ces  deux  corps  font  en  concaâ , 8c  furtout  dès 
qu'on  aide  leur  aâion  par  la  chaleur , l'oxide  de 
Reperd  fa  couleur  rouge  8c  palfe  au  bruu-foncé, 
& même  au  noir  ; il  fe  fait  oins  ce  cas  une  elfer- 
vefcence  fenCble , 8c  elle  donne  nailfance  â du 
gaz  azote  qu'on  peut  recueillir  quand  on  fait  l'ex- 
périence fur  des  quantités  fuflifantes  de  matières, 
il  ell  bien  évident  qu'ici  l'hydrogène  de  l'ammo- 
niaque fe  porte  fur  l'oxigéne  de  l'oxide  de  fir, 
avec  lequel  il  forme  de  l'eau  en  le  lailTanc  dans 
l'état  d oxide  noir,  &- que  l'autre  ptincipe  qui 
conllitue  l'azote  fe  dég^e  en  fluide  élaftique  { 
mais  on  ne  peut  point  allurer  la  même  chofe  des 
alcalis  fixes  , dont  on  ignore  la  nature  8c  la  com- 

f>oficion,  8c  dans  Icfquels,  comme  je  l'ai  dit  ail- 
eurs,  on  n'a  pas  même  prouvé  encore  la  préfence 
de  l'azote. 

III.  Il  ell  un  autre  mode  de  combinaifon  en- 
tre les  bafes  terreufes  furtout,  8c  l'oxide  de  fir  ; 
c'eli  celui  de  la  fufion  à l'aide  d'un  feu  plus  ou 
moins  fort.  L'oxide  de  fir  s'unir  intimement  â la 
matière  terréo-alcaline , fe  fond  avec  elle  en  verre 
qu'il  colore  en  brun-foncé  ou  en  vert  fombre, 
ou  même  en  une  nuance  prefque  noire  : quelque- 
fois le  veire  ell  limplcment  verdâtre-  Au  relie, 
la  et  uleur  de  cetcc  vittification  varie  fuivant  l'é- 
tat de  l'oxide  de  fir , fuivant  fa  quantité,  fuivant 
les  mélanges  auxquels  on  l'allie , oc  encore  fuivant 
la  force  & la  durée  du  feu  qu'on  lui  fait  éprou- 
ver : de  là  les  nuances  d'un  grand  nombre  de  rou- 
ges , de  bruns  , de  jaunes-rouges  ou  bruns , ou 
vert-clair  ou  foncé  qu'on  donne  aux  émaux  , aux 
couvertes  de  faïence  Sc  de  porcelaine , aux  verre» 
de  différentes  efpèces  que  l'on  fabrique  , fuivant 
l'etat,  la  quantité  des  oxides  de  /ïrz  qu'on  y fait 
entrer , Sc  fuivant  le  degré  de  feu  que  l'on  em- 
ploie. 

iza.  Le  fir , comme  toutes  les  autres  fubtlan- 
ces  métalliques , agit  fur  le»  fels  en  raifon  de  l'ac- 
tion qu'il  ell  fu'iceptible  d'exeteer  fur  les  acides 
qu'ils  contiennent.  C'tll  ainfi  qu'il  décompofe  les 
lulfates  alcalins  i l'aide  d'une  haute  température , 
parce  qu'il  enlève  alois  l'oxigéne  â leur  aci.le  Gil- 
furique , 8c  le  réduit  â l'état  de  foufre.  J'ai  crouvu 
u'en  faifant  chauffer  au  rouge  pendant  une  heure, 
ans  un  creufet  bien  clos , une  partie  de  fulfate  de 
potafle  avec  deux  partie»  de/er  en  Lnuille  fine. 


3^6  FER 

on  obtenoit  une  erpèce  de  fcorie  ^enne , noire 
& irifée,  bourfouAee  8r  d'un  vert  Foncé  i f»  fui- 
face , & prél'entont  fut  le  creufet , vers  le  haut , 
des  taches  rouges  - brunes.  Cette  matière  étoit 
très-dure , très-difficile  à limer  > elle  offroii , dans 
quelques  cavités  intérieures , des  lames  hexaèdres 
btiliames  d'oxide  de  ftr  noir  ; elle  avoit  une  fa- 
veur âcre  & briliante.  Fn  la  reduifant  en  poudre, 
elle  a exhale  une  odeur  feiide  de  gaa  hydrogène 
fulfuré  > elle  n'atiiioit  pas  cependant  l'Iiumidité 
de  1'  ait  : leffivëe  avec  d:x  parties  d'eau  dillillée, 
cette  matière  a donné  une  liqueur  verte  fi  foncée, 
qn'il  a fallu  plus  de  trente  nouvelles  parties  d’eau 
pour  lui  faire  prendre  de  la  tranfparence  : c'éroit 
une  dilTulut  on  de  fullate  de  potalfe  hydiofulfure, 
tenan;  un  peu  de  fer  en  dilTolution , d'où  les  acides 
ont  précipité  du  foufre,  dégagé  du  gaz  hydrogène 
fulfure,  en  détiuilant  complètement  fa  couleur, 
qui  paroilfoit  être  due  à l'oxide  de  ftr  hydroful 
lure.  La  plus  gtands  partie  de  la  matière  ne  s'ert 
point  dilToute  dans  l'eau , mais  a donne  beaucoup 
de  gaz  hydrogène  fuifuré  par  l’acide  muriatique. 
Tou"  le"  fuUaces  alcalins  8e  terreux  font  fufeepti- 
bles  d'étte  déenmpofés  de  la  même  manière  pat 
\e  ftr  fortement  chauffé. 

ta  J.  Tous  les  nitrates  font  également  décom- 
pofables  par  le  fit  chauffe  au  rotige,  ou  quand  on 
les  projette  après  les  avoit  mêlés  avec  ce  métal 
en  limaille  fine  dans  un  creufet  rougi  au  feu.  L'a- 
cide nitrique  de  ces  Tels  fournit  Ton  oxigène  au 
fer , qui  telle  enfuite  brûlé,  qui  s'enflamme  même 
prtfque  toujours  & fait  détoner  ces  Tels  ; les  bafes 
de  ceux-ci  font  alors  mêlées  avec  l'oxide  de  fer, 
qui  y adhère  plus  ou  moins  fortement , fuivant 
leur  nature.  Parmi  les  nitrates  , c'eft  celui  de  po- 
talfe  ou  le  nitte  ordinaire  que  l'on  choifit  pour 
cette  opération,  comme  le  plus  abondant  & celui 
qui  réuffit  le  mieux  aux  détonations.  On  mêle 
exaétement,  dans  un  mortier  de  fonte  , deux  ou 
trois  parties  de  ce  fel  & une  paitie  de  I maille 
fine  de  fer , neuve  & non  rouillee  ; on  projette  ce 
mélange  par  paiiies  dans  un  enufet  pl.icé  au  mi- 
lieu des  charbons  atliin  és  8c  bien  rouges.  Il  s'élève 
â chaque  projeéfion  un  grand  nombre  d'étincelles 
éclatantes  i auffi  emploie-t  on  un  pareil  mélange 
pour  l'artifice.  Après  la  détonation  on  trouve  une 
maffe  demi  - fondue , d'un  jaune  - rougeâtre , qui 
donne  de  la  potafle  pure  par  le  lavage , 8c  qui 
Jaifl'e  un  oxide  de  fer  très  furchargé  d'oxigènr  in- 
diffoluble  dans  la  plupart  des  acides,  excepté  le 
muriatique,  qu'on  ncinmoic  autrefois  fajran  de 
Man  de  Awelfer.  Juncker  a dit  que  la  dilloluiion 
alcaline  piovenante  de  ce  lavage  avoir  une  couleur 
violette  foncée  : cela  ne  peut  venir  que  de  l'oxide 
de  manganèfe  i 8c  quana  le  fer  eh  bien  pur,  il 
telle  en  oxide  rouge  fans  colorer  la  kfCve  de  l'al- 
cali du  nitre.  La  fonte  8c  l’acier  détonent  auffi 
avec  le  nitre;  l'une  Sc  l'autre  donnent,  outre 
l'oxile  de  fer,  de  l’acide  carbonique  parmi  les 
pioduiu  aèiiformes;  8c  en  faifant  l'experiejce 
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avec  tonees  les  précautions  convenables  dans  un 
appare  il  feriné , on  peut  apprécier  ainli  la  ptopuc- 
iion  de  carbohace  contenu  dans  ces  corps.  L'acide 
donne  une  flamme  rouge  8c  ties  • brillante  dans 
cette  détonation  ; auffi  enipioie-t  on  ce  mélange 
pour  1 artifice. 

IZ4.  Quelques  muriates  font  fufceptibles  d'éire 
décompofés  par  le  fer.  Scheele  ayant  obfetvé  que 
des  cercles  Ae  fer  placés  autour  a un  toniseau  qui 
conienoit  des  lalaifons  , étoient  tvcouvctts  d'une 
ttflorefcence  faline  qu'il  reconnut  pour  du  carbo- 
nate de  foude  , plongea  une  lame  de  fer  dans  une 
dilToIiition  faturée  de  muriate  de  foude.  Quand 
on  laiffe  du  fer  tremper  dans  cette  d'ffolution  , de 
manière  qu'une  partie  du  métal  forte  de  l'eau  Sc 
plonge  dans  l'air  , il  ne  fe  fépare  de  foude  que 
dans  la  partie  fèche  8c  au  delTus  de  l’eau.  Il  pa- 
roit  que  la  dilTolution  n'efl  pas  décompofée  , 8c 
que  cela  n'arrive  qu’au  fel  i l'état  fec.  Scheele  a 
obfetvé  en  effet  que  des  gouttes  brunes  de  tmi- 
riate  de  fer  qu’il  avoit  trouvées  fur  la  lame  fuf- 
pendue  dans  l'air , étoient  précipitées  abondam- 
ment par  le  carbonate  de  foude  exillant  fur  1a 
même  lame.  Cette  expérience,  qui  n’etoit  qu’un 
elTai  imparfait,  futtout  entre  les  mains  du  célèbre 
chimifte  de  Kerping,  peut  conduire  par  la  fuite 
à l’att  de  décompoler  le  fel  matin  îc  d'en  obtenir 
la  foude.  Il  paroit  qu’elle  dépend  du  jeu  de  quel- 
ques aitraélions  doubles,  qui  auront  échappé  i 
l'habile  auteur  de  cette  obfetvation.  La  préfence 
de  l'acide  carbonique  de  l'atmofphère  ne  fuffit  pas 
pour  en  expliquer  la  caufe  , puifque  le  caibonate 
de  foude  décompofe  aifément  8c  complètement  le 
muriate  de  fer.  La  proportion  des  matiètes  en  elt 
vraifemblablement  la  (ource. 

lay.  Le  muiiaie  d'ammoniaque  efl  facileiiient 
décompofé  par  le  fer  à l’aide  de  la  chaleux  ; il  le 
dégage  du  gaz  hydrogène  8c  du  gaz  ammoni.rc. 
Kn  faifant  autrefois  cette  expérience  avec  un  lé- 
cipient  ordinaire  qui  laiffbit  diffiper  le  gaz  ammo- 
niac, 8c  qui  ne  pouvoit  recueillir  qu’un  peu  d'an.- 
moniaque  liquide  à l'aide  de  l’eau  cortrnue  dat  s 
le  muriate  d'ammoniaque,  on  avoit  oblcrvé  que 
cet  alcali  volatil  liquide  cnttair.oit  arec  lui  un  peu 
d'oxiile  de  fer , qui  fe  précipitoit  enfuite.  On  pre- 
paroit  ce  qu’on  nommoit  tej  fieun  ammoniaca.'ei 
martialee  avec  feize  pallies  de  muriate  d’ammo- 
niaque 8c  une  partie  de  fer  en  limaille  ; on  fubl;- 
moit  ce  mélange  dans  deux  cetrines  de  grès  pla- 
cées l’une  fut  l'autre  : il  n'y  avoit  que  très  peu  de 
muriate  d'ammoniaque  décompofé  , 8c  ce  fel  n'é- 
loit  que  coloré  foiblement  en  jaune  par  une  petite 
portion  de  muriate  de  fer  formé.  On  prèuaroit 
auffi  le  même  médicament  avec  de  l’oxiJe  de  fer , 
de  l'hématite  , &rc.  Dans  pluGeuis  pharmacopées 
allemandes,  on  piefcrivoit  des  quantités  égales  de 
tel  ammoniac  8c  d'oxide  de  fer  ou  de  fer  en  lé- 
maille;  auffi  les  feurs  ammoniacales  que  l'on  obtee 
noit  étoient  beaucoup  plus  colorées  que  celles 
dont  j'ai  parle  ; tilts  contcooieot  beaucoup  pluf 
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He  muriite  de ftr,  qui.  expofé  à l’air,  en  attiroit 
l'humidité . formoii  un  liquide  jaune-rougeiire  , 
épaii  & trés-âcre , qu'on  nommoit  ttès-impropre- 
ment  huiU  Je  Man.  Boerhiave , en  appliquant  l'al- 
cool auï  fiturs  ammonijca/et  marualte , préparoic 
aiiiS  une  teinture  de /trtrès-chargre,  parce  que  le 
muiiate  de  fer  eft  bien  dilloluble  dans  l'alcool. 

Les  oxides  de  fer  rouge  ou  jaone  décompofent 
beaucoup  mieux  le  muriate  d'ammoniaque  que  le 
fer  lui-méme  -,  c'eft  pour  cela  qu'en  triturant  ces 
oxides  avec  ce  Tel,  on  a une  odeur  d'ammoni.ique 
très-vive  j mais  il  fautobrerver  que  la  trituration 
développe  du  calorique  qui  commence  cette  dé- 
compolition.  On  a vu  plus  haut  que  l'ammoniaque 
décompofoit  le  muriate  de  fer  à froid  : le/ r 8c  les 
oxides  ne  décompofent  donc  le  muriate  d’ammo- 
niaque qu'à  l'aide  d'une  élévation  de  température, 
& par  une  double  attraâion  , celle  de  I oxide  de 
fer  pour  l’acide  muriatique  , 8f  celle  de  l'ammo- 
niaque pour  le  calorique. 

ia6.  Les  muriat  s furoxigénés  brûlent  le  fer 
avec  beaucoup  de  force  : on  n'a  encore  apptécié 
que  l'aâion  du  muriate  luroxigétié  de  potalfe  fur 
ce  m -tal.  Quand  on  mêle  deux  parties  de  ce  fel 
avec  une  partie  de  bmaille  de  fer  ttès-fine  , ce 
mélangé  détonné  loriement , Sc  avec  une  flamme 
rouge  très-vive  , par  le  choc  ou  par  une  preflion 
fubite  : il  s'allume  avec  une  grande  énergie  par  le 
contaci  d'un  corps  en  ignition.  C'eft  un  moyen  de 
faire  une  analyfe  exaéàe  des  fontes  8c  des  aciers  , 
en  recueillant  le  produit  fluide  élallique  k l'oxide 
métallique  , téfultats  de  cette  opération  i oxide 
d'oft  l'on  peut  féparer  facilement , par  le  lavage , 
la  portion  de  muriate  de  potalTc  qui  refte  après  la 
détonation.  On  pouira  quelque  jour  employer  la 
combuftion  du  fer  & de  l'acier  par  le  muriate  fur- 
oxigéné  de  potalTe  , pour  les  feux  d'artilice,  à 
caufe  de  la  flamme  très-brillante  8c  des  beaux  ef- 
fets de  lumière  qui  accomp.iflnent  cette  combuf- 
rion  rapide  8c  inftantanée. 

I ay.  Il  n'y  a point  d aélion  connue  entre  le  fer, 
les  phofphates,  les  fluatts,  les  borates  8c  les  car- 
bonates par  la  voie  humide  8c  à froid.  Cependant 
ce  métal  eft  fî  facile  à oxider,  il  a tant  d’énergie 
pour  abfotber  l’oxigène  8c  s'en  faturer , qu'il  n'efl 

fias  d Sicile  de  concevoir  comment,  humeéfé  par 
es  diflbiutions  de  ces  Tels,  il  peut  fe  rouiller  très- 
Tiré  à l'air  ; à chaud  , il  fe  brûle  promptement , 8c  fe 
combine  en  oxide  avec  ceux  de  ces  fels  qui  font  plus 
ou  moins  fufiblesScfondansi  il  les  colore  en  vert- 
brun  ou  en  nuances  foncées  8c  obfcures , qui  attef- 
tent  enfuite  fa  préfence  dans  les  globules  vitreux 
que  l'on  obtient  en  faifant  ces  fortes  d’expériences 
au  chalumeau , comme  on  a coutume  de  faire. 

On  connoit  encore  peu  les  propriétés  des  feés 
formés  par  la  combinaifeo  de  Voxide  de  fer  avec 
les  acides  végétaux  8c  animaux.  On  fait  feulement 
que  ce  métal  s'unit  aifémetn  i res  fubftances,  que 
pendant  cette  union  ifCe  ptodqh  du  gaz  inflam- 
nuble,  parce  que  l'eau  ell  décotnpofée  i que  l'oxide 
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de  fer  au  minimum  a beaucoup  plus  d'aflinité  avec 
les  acides  végétaux  8c  animaux , que  l’oxide  au 
maximum  ; que  la  plupart  de  ces  combinaifons 
font  foinbles  dans  l'eau , 8c  difticilement  criftalli- 
fables  : l'acide  fuccinique  eft  peut-être  le  feul  donc 
ta  combinaifon  avec  le/«r  foit  infoluble. 

Quoique  les  acides  végétaux  aient  moins  d'af- 
finité pour  l 'oxide  de  fer  au  maximum , que  pour 
l'oxide  au  minimum , il  eft  cependant  difticile  d’ob- 
tenir les  fels  à ce  dernier  état  ; car  avec  le  tems 
ou  une  légère  chaleur  le  fer  s'oxide  davantage,  8c 
ces  diffolutions  qui  font  ordinairement  vertes  ou 
brunes,  palfent  bientôt  au  rouge.  L'acide  gallique 
s'unit  facilement , fjii  avec  lêj^r  métallique,  foie 
avec  fes  oxides  : dans  le  premier  cas , la  coinbi- 
naifon  a lieu  avec  dégagement  de  gaz  hydrogène  j 
8c  fi  l'opération  eft  fiite  dans  un  vafe  où  l'air  ne 
puilTe  pas  avoir  d’accès . la  diftolntion  eft  claire 
8c  fans  couleur  comme  de  l'eau  j mais  dès  qu’on 
tranfvafe  la  liqueur,  8c  que  conféquemment  elle 
prend  le  comaéf  de  l'air , une  belle  couleur  bleue 
fe  développe.  Il  paroit  que , dans  cette  combinai- 
fon , le  fer  ne  prend  qu’une  très-petire  quantité 
d’oxiçène , 8c  que  ce  n'eft  que  lorfqu'il  en  eft 
fature , que  fa  combinaifon  avec  l'acide  gallique 
fe  colore.  L'union  direéle  de  l'acide  gallique  av.ee 
l'oxide  de  fer  eft  conftamment  colorée  en  bleu  , 
parce  qu'il  s'y  trouve  loiijouts  des  parties  métal- 
liques, faturéesd’oxigène  jufqu'aueuix/ntjim.  Ceft 
cet  acide  qui  , conjointement  avec  le  tannin  , 
forme,  avec  l'oxide  iefer,  la  couleur  noire  qu'on 
applique  aux  étolf -$  pour  les  teindre.  Il  r eft  très- 
utile,  en  ce  qu'en  retenant  pendant  quelques  mn- 
mens  le  tannate  de /cr  en  dilfolution,  il  favorife  fa 
combinaifon  avec  les  étoffes , 8c  ces  dernières  fe 
trouvent  teintes  plus  également  3c  plus  folidemenr. 
C'eft  aufli  cet  acide  qui  contribue  à empêcher  les 
^parties  noiies  de  l't-ncre  de  fe  précipiter  aufti 
promptement  qu’elles  le  feroient  fans  cela. 

L'acide  de  b.-njoin  dilTout  !«/<<•  métallique,  8c 
fon  oxide  au  minimum  ; ces  diftolutions  donnent, 
par  une  évaporation  convenable , de*  criftaux  jau- 
nât  es  d'une  faveur  douce,  folubles  dans  l'alcool, 
décompofables  par  les  alcalis , 8c  donnent  une  cou- 
leur noire  avec  l'acide  gallique , Sc  une  couleur 
bleue  avec  les  prufliates. 

L'acide  malique  s'unit  au /te,  8:  forme  avec  lui 
unedilTolution  brune,  d'une  faveur  douce  8c  a ttra- 
memaire  : cette  combinaifon  ne  criftallife  pas  j elle 
s'épaiflit  feulemem  comme  un  mucilage  lotfqu’on 
la  lait  évaporer. 

L'acide  citrique  dilTout  très-bien  le  fer  8c  fon 
oxide  au  minimum  ; la  dilfolution  a une  couleur 
brune;  elle  donne  par  Tévapotacion.  de  petits  crif 
taux.  En  continuant  l'évaporation,  la  liqueur  de- 
vient noire  comme  de  1 encre,  épailfe  àf  duélile 
comme  une  réfine  chaude  : ce  fel  eft  aftringent, 
très-foluble  dans  l’eau;  il  contient  ji  d’oxide  de' 
fer  fut  100. 

L'acide  oxalique  attaque  fortement  le  /erdivifét 
Xx  a 
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il  fê  dégage  beaucoup  d hvdrogène  pendint  cette 
aélion  : il  en  rofultc  une  didolutton  vetdàtte,  qui 
devient  promptement  rougeâtre  quand  elle  ell 
ihrutîceouexpol'ée  à l'air.  F.lle  donne  par  l 'cvapo- 
ratinn,des  crillaux  prilinaiiquea  |aunàttes.  L'acide 
ctalique  précipite  les  fels  lutoxigénés  de /rr,  & 
fpécialcmcnt  le  fiilfatc  rouge  de  ce  métal , en  une 
poudre  rouge  que  quelques  chimilles  ontptopof.  e 
pour  la  peinture.  li  n'y  a p.is  d'acide  qui  diib  lve 
plus  ptcmpitirent  & plus  complètement  1 oxide 
de yérnoir  tiés-divilé  : c'dl  pour  cela  qu'il  ell  trés- 
titilcment  employé  pour  enlever  les  radies  d’encte 
fur  le  linge  8c  les  étoffes  .dont  U couleur  ne  craint 
point  r.iâion  d.ï  cct  acide. 

Les  combinaifons  acidolcs  de  l'acide  oxalique 
s'unilTtnt  au yè/,  8c  foiment  des  fels  triples , foiu- 
blcs  dans  l'eau.  8c  dont  le/«rn'ell  pas  piecipité 
par  les  alcalis. 

L'acide  tattareux  opéré  la  difbdution  dn/cr  avec 
cffervefcence  Sc  dégagement  de  g.ia  hydrogène  : 
cette  dilTolution  ell  brunâtre,  ne  criflallife  point  ; 
elle  fe  prend  en  malle  geiatineufe  pat  l'evapo- 
raiion. 

Le  tattrite  acidulé  de  potalfe  attaque,  dilTout 
le /cr  8:  fes  oxides  ; il  en  retuiie  des  fels  tiiples, 
qui  font  d'ufage  en  médecine  : tels  font  le  nrtre 
{itülyit , la  tfinture  at  man  lartarijte , les  iou/cs  àt 
mars  àt  Au/tet. 

On  prépare  le  tartre  thalybé  en  faifant  bouillit, 
dans  cent  quatre-vingt-doute  parties  d’eau  , qua- 
tre parties  de/tr&  lix  parties  de  laririte  acidulé 
de  potaflé.  Quand  l'acide  ell  fatiiré , on  filtre  la 
liqueur,  on  la  fait  évaporer,  £c  l'on  obtient  des 
ctillaux. 

La  teinture  de  mars  tartatifée  cfl  le  produit  d'une 
pâte  faite  avec  fix  parties  de  limaille  de  ftr , feize 
parties  d'acidule  tattareux,  &;  fuHîl'ante  quantité 
d'eau,  qu'on  lailfe  repofer  pendant  vingt-quatre 
heures,  qu'on  fait  bouillir  enfuite  pendant  deux 
heures  dans  cent  quatre-vingt-douze  parties  d'eatt  ; 
enfin,  on  filtre  8c  l'on  fait  évaporer  jufqii'en  con- 
fiftance  de  fit^p  , auquel  on  ajoute  une  partie  d'al- 
cool pour  l'empêcher  de  fe  décompofer. 

Les  boules  de  mars  fe  préparent  en  mettant  une 
artie  de  limaille  d'acier  avec  deux  parties  de  tattte 
la.nc  en  poudre  dans  un  vailfeau  de  vetre. , avec 
une  certaine  quantité  d'eau-de-vie  foible.  Quand 
celle  ci  ell  évaporée , on  broie  la  malfe,  on  y ajoute 
de  l'eau-de-vie  comme  la  première  fois,  8c  on  laide 
léchtr.  On  répète  cette  manipulation  jufqu'à  ce 
que  le  mélangé  foit  gras  8c  tenace  : alors  on  en 
forme  des  boules. 

Toutes  CCS  combinaifons  font  des  fels  triples  , 
ttès-folubles  dans  l'eau,  folublesaulTi  dans  l'alcool, 
6c  dont  les  alcalis  fixes  ne  précipitent  point  le/cr. 

L'acide  acéteux  difibut  tiès-bien  le  ftr  8:  fon 
oxide  au  minimum,  mais  difficilement  8c  en  petite 
•quantité  fon  oxide  au  maximum.  Cette  combinai- 
fon  ne  tarde  pas  à fe  décompofer  pat  l’eipofi- 
tion  â Tait  , 8c  futtout  par  la  chaleur. 
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Comme  le  ftr  s'otide  ttès-promptfm’nt  iuf- 
qu'aii  maximum  da  is  fa  dillnlutiun  acétique , -fC 
qu'aiors  le  ftr  eil  très-difpofé  à fe  fe  parer , l'a- 
cétate de  Jtr  ell  pat  cela  même  plus  avantageux 
que  tout  autre  fel  ferrugineux,  pour  la  teinture 
cil  noir  fur  fil  8c  fur  coton.  .\ud'i  les  iabtic.ins  de 
tories  peintes  l'emploient  ils  comme  mordant  pour 
taire  les  noirs  avec  la  garance:  on  s'cii  le-t  aulli 
pour  teindre  le  fil  8c  le  coton  , au  moyen  de  la 
noix  de  galle.  On  le  prépare  avec  le  vinaigre  de 
biere  8c  de  la  vieille  téraille. 

On  ne  coruicit  pas  les  combinaifons  des  acides 
camphotiqae  , fubctique  , honillique  , motoxa- 
liqiie  avec  it  fer  ; elles  promett  .nt  trop  peu  de 
teluliats  utiles  pour  que  les  chimill-s  s’en  occu- 
pent. On  fait,  par  exemple  , que  1 acide  fuccini- 
qne  forme,  avec  l'oxide  defr  au  maximum  . i.ne 
conibiiiiifon  infoiuble  , 8c  l'on  a profite  ilc  cette 
propriété  pour  fépater  le  ftr  du  manjanefe , 8: 
dts  fubllanccs  tctreufes  avec  lefquelles  il  fe  trouve 
en  diffblution  dans  un  acide.  On  emploi.-  pour 
cela  le  fuccinate  d'ammoniaqus  ou  de  potalfe , car 
l'acide  fuccinique  feul  ne  pourroit  pas  produire 
l'effet. 

Kntre  les  combinaifons  des  acides  animaux  avec 
le  fer,  il  n’y  .i  que  celle  que  foime  l'acide  pruf- 
fique  qui  foit  bien  connue , au  moins  dans  fes  pro- 
priétés. C'ell  un  fel  d'un  beau  bleu,  qui  poite  , 
dans  les  arts  8c  le  commtree,  le  nom  de  iltu  àt 
Prujfi , parce  que  c’ell  dans  ce  pays  qu'il  a été- 
découvert:  les  chimilles  l’appellent  prujlaii  de  fer., 
(Kc/jej,  pour  la  manière  de  le  fabriquer , les  pro- 
priétés 8:  fes  ufapes , l'article  Bciu  de  PiUISSE  , 
od  cous  ces  objets  ont  été  tiaités  en  detail.  ) 

Ufiget. 

laS.  }'ai  déjà  indiqué,  dans  tout  ce  qui  pré- 
cède , une  giande  partie  desu:'ages  du  ftr.  J'ai  fur- 
tout  fait  voir  que  ce  métal , beaucoup  plus  réel- 
lement utile  que  l’argent  Sc  l’or,  d'une  part  à 
caufe  de  fon  abondance  , de  l'autre  pat  fes  nom- 
breufes  propciécés,  avoit  fur  cous  les  métaux  l'a- 
vantage innappreciableautan:quelingulier,d  pou- 
voir être  dans  une  foule  d'etats  differens,  8c  de 
préfenter  , dans  chacun  de  ces  états  , des  qualités 
ui  le  rendoient  d'un  prix  inellimable.  J'ai  infilté 
ans  le  commencement  de  fon  hilloire,  fur  les 
grands  rapports  que  le  philofophe  trouve  entre  la 
prolpérite  des  nations , le  pcrfcélionnement  de  la 
raifon  humaine  8c  celui  des  arts  multipliés  qui 
s'exercent  fur  le  ftr,  futtout  fur  ceux  qui  cot.- 
fillenc  à lui  donner  toutes  les  modifications  donc 
il  ell  fufceptible.  à l'avoir  mou  8:  flexible  pref- 
uc  comme  de  l’étain  dans  un  de  fes  extrêmes , 8c 
.ms  l'autre , fi  dur  8:  fi  tenace  qu'il  peut  entamer 
tous  les  corps  ou  qu’aucun  ne  peut  lui  reCiler. 
Dans  ce  dernier  état,  tous  les  êtres  fembl-ni  être 
fournis  à fa  puiffaiice  8c  à fa  domination  : il  fait 
difparoîtreleur  forme, Iturconfiftance,  leur  tilfu  . 
leur  organifacion.  Dans  les  mains  de  1 homme  qui  a 
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rutuiiîi>Tn;r  cct:;  !’r<'p:ieré  liomTnitticf.il  ciiapgs 
Ïl  mojitîe  (jns  c;;*..-  tout  le  qui  l'environrej  & 
par  cela  l'eui  on  peut  jugut  no;i-leulrine:.t  qucllu 
prééminence  il  a dunnee  i l’elpèce  lut  tous  les 
autres  animaux , mais  encore  quels  progrès  il  a dû 
faire  faire  à l'elptit  humain  i quelle  dilf.’tence  doit 
eaifter  entre  les  nations  fauvages  qui  ne  le  con- 
noitlent  pas , St  les  peuples  polices  qui  en  ont  le 
plus  avance  le  travail  & imiltip'ie  l'emploi. 

tap.  Quoiqu'il  paroifTe  décidément  aii)mird’hui 
(aciaqtr  avec  le  cobalt  & le  nitkel  la  piopriccé 
magnétique,  il  tO  le  feul  encore  qui  dirige  le  na- 
vigateur fur  la  mer,  8c  il  confetvera  long  tems 
cttie  prcfc-rence  par  rapport  a fa  force  ainr.antaire , 
d caufe  de  Ton  abondance , de  la  lacilite  do  fon 
travail,  & de  celle  avec  laquelle  on  peut  y mul- 
tiplier en  ouelque  forte  cette  (inguliete  puilfance. 
Sous  ce  point  de  vue , les  ufages  du  ftr  ne  peuvent 
être  limités,  Sc  il  eft  impoffible  de  prévoir  encore 
julqu’où  ils  pourront  s'étendre  quelque  jour. 

I JO.  Si  l'on  veut  généralifet  les  ferviccs  impor- 
tjns  8c  multipliés  que  le /rr  rend  à la  fociété  fous 
fa  forme  meiallique,  on  verra  que,  comme  fonte  , 
il  fert  à faire  des  planches,  des  tables,  des  vafes  , 
des  mortiers,  des  canons,  des  cylindres,  des  corps 
de  pompes , des  volans , des  roues , Sc  depuis  les 
immenfes  machines  dont  il  dirige  Us  grands  mou- 
vemens,  jufqu'aux  clous  minces  qu'on  fabrique  en 
•Angleterre , tsc  tju'on  échange  contre  k$  rie  belles 
de  l'Inde.  Depuis  des  ponts  d'une  allez  grande  di- 
menlion,  jufqu'à  de  petites  agrafes  minces,  ce  mé- 
tal , fiifible  , rélîllant , dut  8c  prefqu'inaltérable 
dans  le  premier  état  de  fulion,  remplit  une  foule 
de  conditions  dans  la  vie  fociale.  Comme  ftr  de 
toutes  les  fortes,  caffant,  roide,  rouvcrain,dnux, 
duétile,  hbreux,  il  fupporte,  fouiienc  une  foule 
d'i (forts,  de  chocs,  de  prelTions,  depuis  les  im- 
nienfes  titans  des  grandes  machines  & les  mafles 
en  barres  qui  accrochent  8c  retiennent  les  pierres 
8;  Jes  charpentes  des  grandes  conflruâions,  juf- 
qu'aux fils  minces  qui  refonnenc  fous  les  doigts  des 
muficiens,  ou  qui  fervent  à faire  des  toiles  mé- 
talliques j il  prend  toutes  les  formes,  reçoit  une 
férié  immenfe  de  modifications  i il  elf  le  grand 
mobile  des  machines  ; i!  fépare  , diftiiiçue  & dé- 
fend nos  demeures  ; il  orne  nos  nionumcns  ; il 
charine  nos  oreilles,  8c  ajoute  fans  celfe  à l'indiif- 
trie , à la  puilfance  Sc  aux  jouilfances  de  l'homme. 
Enfin  , dans  l'etat  d'ariets  fî  diverChés , Protée 
métallique , on  l'emploie  à mille  ufaçcs  iinportans , 
depuis  l'aiguille  fine  8c  mobile  qui  réglé  la  marche 
des  navigateurs  , 8c  les  refforts  délicats  qui  meu- 
vent 8c  tégularifeiu  nos  montres  8c  nos  garde- 
tems  I depuis  les  puifTans  rtlluns  qui  fufpsndent 
8c  balancent  nos  voitures  fufpenducs  , jufqu’aux 
joyaux  de  luxe  qui  brillent  d'un  éclat  Sc  d'un  poli 
fî  vift  J depuis  le  foc  utile  qui  creufe  nos  filions  , 
jufqu'aux  hmples  couteaux  qui  fetyeoc  à couper  la 
plupart  des  corps  ufuels  ; depuis  ce*  ïhefs-acEu- 
vre  de  gravure  qui  fe  mulüplieot  la  preOion 
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du  balancier  fur  les  métaux  cux  ir unies  , lufqu'anx 
aiguilles  i coudre.  Il  éli  danc  tcg.imé  avec  niton 
comme  l'ame  de  tous  les  aits  , Sc  il  occupe  d.  s 
iniliicins  de  bras  chez  les  peuples  polices , dont  il 
attelle  fans  celTe  le  geiiie,  rioduflrie  en  mniti- 
pliant  leurs  jouilfances. 

iji.Si  l'on  confidére  fes  différens  états  dans  le 
fein  de  la  terre,  on  le  verra  encore  fervir , fous 
des  fonnes  variées,  prefquc  fans  apprêt  Sc  fans 
préparation  preüminiite.  Ki  on  l'exploite  comme 
aiiiunt. qu'on  arme  8c  qu'on  fortifie  par  le  ficouis 
de  la  phyliqae;  U on  l'enlève  dur,  quattz.ijix,  Sc 
portant  alors  le  nom  d'émeri,  pour  l'employer, 
apres  l'avoir  broyé  à l'aine  de  meules  , à ufer  ic 
à polir  les  fubllances  les  plus  dures  Sc  les  plus  re- 
Iraétaires  fous  la  main  de  l'ouvrier  qui  les  prelle, 
Hlusioiii,  on  l'extrait  fous  l'appatence  de  terres 
nuancées  de  mille  couleurs,  pour  en  enrichir  I4 
palette  du  peintre,  8c  le  voit  bientôt  s'animer  &i 
refpiier  fur  la  toile  j dans  d'autres  lieux,  on  le  tire 
des  entrailles  de  1a  terre  pour  en  tailler  des  crayons 
rouges,  pour  le  délayer  en  mortier  durable , pour 
en  décorer  les  allées  des  jardins  de  diverfes  nuan- 
ces de  fable  ; quelquefois  on  l'arrache  aux  mon- 
tagnes avec  les  propriétés  douces,  onéiueufes, 
friables,  biilKintes,  8c  je  diiois  prefque  liibre- 
fianies  en  même  tems . avec  la  grande  inilcerabi- 
lité  que  l'on  reconnoit  dans  le  carbure  de  ftr  na- 
tif, pour  adoucir  le  mouvement  des  rouages , 
tracer  des  lignes  8c  des  deH'tns  fur  le  papier,  re- 
couvrir 8c  défendre  les  inftrumens  de  fer  de  la 
rouille,  foit  en  les  frottant  avec  fa  limple  poui- 
lïète,  foit  en  les  endiiifant  chauds  d'une  efpéce 
ù'onguent  décrit  par  llomberg  en  1699, 8c  pré- 
paré avec  huit  livres  d'axonge , quarte  onces  de 
camphre  8c  quantité  fulhrante  de  ce  carbure.  Il 
fert  encore  dans  le  dernier  état,  à lilTer  8c  noircir 
le  plomb  de  chaffe  ; il  conflitue  la  prefque  totalité 
des  creufets  de  Palfa»-  en  Saxe  , 8c  une  partie  de 
l'enduit  des  cuirs  à lafoirsi  il  fert  de  couverte  i 
quelques  poteries , 8cc. 

iji.  En  chimie  Sc  en  médecine,  le  ftr  n’eft 
pas  moins  recommandable.  On  a déjà  vu , dans 
les  détails  précedens,  toutes  les  expériences  aux- 
cuelles  il  efl  employé , tous  les  produits  qu'il 
donne . tous  les  phénomènes  qu'il  lait  naître.  Lt  $ 
médecins  en  tirent  des  remèdes  importans  8c  des 
fécouts  bien  utiles  dans  le  traitement  des  maladies. 
C'eû  peut-être  le  feut  métal,  parmi  ceux  qui  ont 
une  aélivité  médicamenteufe  quelconque  , qu'on 
ne  doive  pas  ranger  dans  la  clalTe  des  poifons  ; H 
femble  même,  comme  je  l'ai  déjà  indiqué,  avoir 
une  efpèce  d'analogie  avec  l'économie  animale  : il 
flimule  les  fibres  organiques , il  augmente  leurs 
mouvemens  ; il  fortifie  fenliblement  l'énergie 
mufeubire  j il  excite  l'excrétion  urinaire  ; il  pro- 
voque les  hémorrhoides  Sc  le  flux  menflruel;  il 
multiplie  8:  accélère  te  cours  du  fang  ; il  pafl'e  dans 
les  voies  de  la  circulation,  fe  combine  avec  le  fang, 
lui  donne  plus  de  couleur  8c  de  confiftance  j il  ic- 
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rite  leî  parois  des  canaux  qui  le  tranfportent  : on 
Ta  reconnu  dans  l'urine  des  malades  qui  en  ont 
fait  ufage  pendant  quelque  tems  : il  relTerre  comme 
les  aftringens  ; il  convient  dans  toutes  les  maladies 
d'atonie  & de  langueur.  Op  l'emploie  fpéciale- 
ment  porphyrifé,  en  oxide  noir  tris-divifé  , en 
carbonate  de /rr  artificiel , fec  ou  diffous  dans  les 
eaux  i en  teinture  martiale  alcaline  , en  fleurs  am- 
moniacales martiales,  en  oxide  précipité  & redif- 
fous  pat  U carbonate  d'ammoniaque  : quelques 
oxides  8c  quelques  Tels , furtout  le  fulfiite  Sc  le 
muriate  de  /<r  , font  wpliqués  i l'extérieur  , 
comme  aftringens  & deflédians.  On  a cherché 
même  dans  le  /ir  aimanté  des  propriétés  dont  on 
ne  connoit  cependant  encore  ni  la  caufe  ni  les 
véritables  effets.  On  a prétendu  qu'appliqué  fur 
la  peau,  l'aimant  calmoit  les  douleurs,  appaifoit 
les  conviilfions,  excitoit  la  rougeur,  ta  lueur, 
rendoit  même  moins  fréquent  les  accident  épi- 
leptiques : on  a dit  que,  trempé  dans  l'eau  pen-  | 
dant  quelques  heures  , il  lui  communiquoit  la 
vertu  purgative.  Ces  dernières  propriétés  patoif- 
fent  avoir  été  attribuées  au/rr,  plutôt  pat  l'en- 
thoulïafme  que  par  une  obfervation  exaâe , furtout 
dans  des  maladies  que  leur  propre  nature  rend  va- 
riables & inconftantes. 

Fer  aère.  C'eft  le  nom  que  Bergman  avoir 
donné  au  /ir  combiné  avec  l'acide  carbonique  , 
foit  dans  les  mines, foit  dans  la  rouille,  foit  dans 
les  eaux,  foit  enfin  dans  la  combinaifon  artificielle. 
On  le  nomme  aujourd'hui  caritnate  dt  ftr  ^ parce 
que  l'acide  aérien  de  Bergman  a été  nommé  atidt 
utrbttnique.  Il  eft  parlé  de  cette  efpèce  de  fel  i 
l'article  du  Fer. 

Fer  arsénié.  Une  des  miives  de  fir  porte  ce 
nom  : on  l'a  auifi  donné  à une  combinaifon  artifi- 
cielle du/rr&  de  l'arfenic.  {yoyt[V  arùclcït.P.) 

Fer  beakc.  On  appelle  ainfi  de  minces  plaques 
de  tôle,  revêtues  d'un  enduit  d'étain.  ( Keyrj 
t article  Fer  , pag.  jj  i,  n®.  78  i & , pour  plus  de 
details,  au  mot  Ferblantier , tome  11  des  Arts 
& .Métiers,  pag.  748.) 

Fer  d'eau.  Bergman  8c  quelques  autres  miné- 
ralogiftes  ou  chimiltes  avoient  nommé /tr  d’eau  ou 
Jîdériie  une  prétendue  efpèce  de  mine  de  fer , ou 
même  de  métal  particulier , qui  a été  reconnu  de- 
puis pour  une  combinaifon  de  fer  8c  de  phofphote , 
ou  pour  un  fer  phofphuté.  11  eu  eit  queftion  à 
l'amcic  du  Fer. 

Fer  limoneux.  C'eft  une  des  dénominations 
les  plus  fréquentes  & les  plus  répandues  d'une 
efpèce  de  mine  de  fer  très-abondante , dont  la  na- 
ture eft  prodigue  dans  beaucoup  de  lieux , 8e  qui 
n't  ft  qu'un  oxide  de  fir  fouvent  mélé  d'un  peu  de 
phofpnate.  On  en  a traité  à l'article  du  Fer.  On  ne 
rappelle  ce  mot  ici  qu'à  caufe  de  1* ufage  fréquent 
qu'on  en  fait  dam  le  commerce  8c  les  fabriques. 
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Fer  spathiqdb.  Voici  encore  une  de  cet  dé- 
nominations très-employées , 8c  qu'on  doit  ren- 
contrer dans  un  ouvrage  par  ordre  alphabétique . 
puifqu'elle  eft  fans  celw  prononcée  dans  le  com- 
merce. les  fabriques,  les  arts  qui  s'occupent  du 
fir.  Le  fir  fpathiijue  eft  un  carbonate  de  fer  mélé  de 
lut  ou  moins  de  carbonate  de  chaux , 8c  devant 
celui-ci  la  forme  de  lames  chatoyantes  8c  de 
caffure  fpathique.  On  en  a fait  l'hitloire  i l'article 
du  Fer  , auquel  je  renverrai. 

Fer  spéculaire.  On  donne  en  hiftoire  natu- 
relle le  nom  de  fir  fpéeulaire  à une  mine  de  fir 
oxidulé  , d'un  noir  brillant , dont  les  lames , d'un 
poli  très-vif,  réfléchiffent  les  objets  comme  des 
miroirs.  Tel  eft  le  fir  de  File  d'Elbe.  On  en  a 
parlé  à l’article  Fer. 

FERMENT.  On  nomme  dtpuis  long-tems  fer- 
ment une  matière  qui , mélée  avec  une  autre , a la 
propriété  d'exciter  dans  celle-ci  une  fermentation 
quelconque. 

Les  anciens  chimiftes , qui  admettoient  beau- 
coup les /rrmnu,  croyoient  qu'il  tn  exifloit  un 
pour  chaque  efpèce  de  fermeniation  , un , par 
exemple , pour  la  vineufe  ou  fpiiitu  ufe  , un  autre 

fiour  la  fermentation  acide , bt  un  particulier  pour 
a fermentation  putride.  A la  vente , ils  n'avoient 
pu  donner  aucune  preuve  réelle  ni  aucune  con- 
noilTance  politive  de  la  nature  8c  des  caraélères  de 
chacun  de  ces  ferment  en  particulier  ; de  forte  que 
leur  opinion  Au  ce  point  pouvoit  être  regardée 
comme  une  idée  purement  hypothétique. 

Audi  lorfqoe  la  chimie , devenue  prefqu'entié- 
rement  phylique  depuis  Boerhaave  , commença  1 
rejeter  les  hypothèfes,  à ne  plus  invoquer  que 
l'expérience,  on  s’emprefla  de  ranger  la  théorie 
des  ferment  parmi  les  opinions  erronées  8c  les 
fyftèmes  hypothétiques.  Ce  parti  étoit  fage  8c  très- 
propre  à repoiiffer  le  débordement  des  théories 
imaginaires,  qui  menaçoit  d'envahir  tout  le  do- 
maine de  la  fcience. 

Déjà  en  effet,  peu  de  tems  avant  Boerhaave, 

8c  quelques  années  encore  après  lui , les  médecins 
chimiftes  avoient  éiranger.ient  abufé  de  l'appli- 
cition  des  ferment  dans  l'explication  des  phéno- 
mènes de  l'économie  animale  , des  caules  des 
maladies , 8c  même  de  l'aêlion  des  remèdes.  Plu- 
fieurs  fonâions  s'exerçoient , fuivant  eux , pat  des 
fermentations  ; la  digeflion  , la  fecrétion , ne  con- 
I fifloient  que  dans  ce  mouvement  fpontané. 

I Les  maladies  avoient  pour  origine  des  ferment 
I qui  développoient  telle  ou  telle  humeur  morbi- 
fique : il  y avoir  un  ferment  dans  les  fièvres  pu- 
I trides , un  ferment  ou  un  levain  dans  les  fièvres 
I exanthématiques.  On  diftinguoit  le  levain  ou  fer- 
ment de  la  pefte  : tous  les  virus  animiux  n'étoient 
I plus  que  des  ferment  qui  airétoient  8c  tournoient 
1 vers  leur  narure  toutes  les  humeurs  animales, 
i Voilà  comment  l'abus  d'une  théorie  coiiduiiït  à ^ 
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la  faire  rejeter  entièrement.  Mais  il  y a peut-être* 
autant  de  danger  i renoncer  entièrement  4 une 
idée  qui  a de  la  vraifeniblance  quoiqu'elle  ne  foit 
pas  appuyée  fur  des  preuves  très-fortes,  qu’4  l'ad- 
mettre trop  promptement , & 4 l'appliquer  trop 
vite  4 un  grand  nombre  de  phénomenea. 

On  commence,  depuis  quelques  années,  4 rere-, 
nir  à l'exiftince  ies  ftrmins  : on  y a été  ramené 
par  les  expériences  laites,  de  1784  4 178S,  fur  b 
fermentation  vineufe  par  Lavoifier.  Comme , pour 
faire  fermenter  les  liqueurs  fucrées,  les  découions 
végétales,  on  eft  obligé  d'y  ajouter  de  U levure 
de  bière  r comme , pour  faire  lever  la  pâte  du  pain , 
il  faut  y mêler  de  Upàtedej4  levée,  nommée  levain 
ou  de  la  levure  de  bière , & comme , du  moment 
od  cette  matière  eti  mél^  4 de  l'eau  fucrée.  celle- 
ci , échaulfee  jutqu'4  douze  ou  quinze  degrés, 

fialfe  4 b fermentation , on  en  a conclu  que  b 
evure  difpofoit  b liqueur  4 prendre  b nature 
vineufe , U étoit  pat  conféquent  un  véritable 
ftrmtnt,  » 

Quelques  chimides  modernes  ont  même  recher- 
ché , non  fans  fuccès , la  nature  du  fcrmtnt  alcoo- 
lique , & cela  conduit  4 penfer  que  chaque  fer- 
mentation pourroit  bien  avoir  fon  fermait  parti- 
culier. On  poutfuivta  ces  notions  dans  les  articles 
fuivans. 

FERMENTATION.  1.  Comme  les  changemens 
qui  arrivent  aux  végétaux , dans  leurs  alterations 
n^ntanées , fui.t  prefque  toujours  accompagnés 
d'un  mouvement  inieitin  qui  agite  , foulève  & 
lèmble  tourmenter  leur  malTe  , on  a nommé  le 
phénomène  méitre  par  lequel  les  matières  végé- 
tales, foumifes  4 l'œil  de  l'obfervateut  dans  l'air 
ou  (bns  des  vailfeaux  ouverts  ou  tranfparens,  fu- 
bilTont  ces  changemens, des/ê'-menrerio/u,-  en  lorte 
qu'aucune  modification  , dépendante,  de  leur  na- 
ture intime  & fufceptible  de  changer  cette  nature 
même,  n'a  lieu  fans  qu'il  n'y  ait  une  ftrmta- 
tation, 

a.  On  n'a  pas  été  long-tems  4 reconnoître  dans 
la  feience , que  cette  altérauon  Ipontanée  varioit 
finguliérement  dans  les  matières  végétales . fui- 
vant  leur  nature  différente  s & comme  toute  var 
tiation  ou  tout  changement  intérieur,  dépendant 
de  b nature  même  de  ces  matières  Se  ayant  lieu 
fans  l'intervention  néceffaire  d'un  agent  etranger, 
a par  ceb  même  le  caraâère  d’une  fermentathn , 
il  étoit  naturel  que  les  chimiltes  diftinguaffent  dif. 
férentea  efpèces  de  firmeiuatioH. 

}.  Boeinaave  a le  premier  reconnu  trois  firmtr.- 
tut/ona,  qu'il  a nommées,  b première  ,fermauation 
fpiritutuje  ; b fecQllde , /ërnrn/iiiiv/i  acite  ou  acé- 
tèufi  i fa  ttoi&imie  , fermentation  putridt.  Il  les  a 
regardées  comme  établies  par  la  nature  dans  un 
Ordre  confiant , 5t  fç  fuivant  téguiiètcment  dans 
celui  que  je  viens  d'énoncer.  Ainii  b fécondé  ne 
pouvoir  avoir  lieu,  fuivant  lui , qu'après  b pte- 
miète  , Se  U ttoilaème  qu'après  la  fécondé  : d ot)  » 
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il  efi  aifé  de  vo't  qu'il  les  concevoit  comme  une 
férié  de  mouvemens  intefiins  enchaînés  l'un  4 
l'autre  par  une  caufe  égaie  Se  intime , fe  fuccédaut 
par  une  néceflné  imlilpenfable , 8c  fe  provoquant 
icciproquemenc.  . 

4,  Quoique  pliilteurs  cinmifiet  aient  prrqinfé 
quelques  modifîcations  4 ce  fyllème  ingénieux  de 
lioerhaave  , b plupart  des  phyficiens  ont  adopté 
l'enlemble  de  l'es  idees,  8e  l’on  a long-tems  luivi 
cette  marche  dans  les  écoles.  Celle  de  Rouelle 
furtout  a beaucoup  contribué  4 le  propager  Se 
même  4 l'éiendre.  On  difiinguoic  chacune  de  ces 
ferjtumatiom  4 fon  produit.  Celle  qu'on  nommoit 
Ipiiitueufe  avoit  pour  produit  l'tjprit- de-vin  ou 
Vefptit  ardent , que  Von  nomme  aujourd'hui  alcool  ; 
celui  de  b fécondé  ou  de  b firmentation  'acide 
étoit  le  vinaigre , & veil4  pourquoi  on  b nommoit 
acéteufe,  d'après  Boerhaave;  enfin  b fermentation 
putride  potcoit  le  nom  d'alcaline , parce  que  l'al- 
cali volatil  ou  l'ammoniaque  étoit  regardé  comme 
fon  produit  eflentiel  ou  confiant. 

f.  Quelques  chimiftes , 8c  fpécialsmenc  Bucqiiet 
dans  les  dernières  années  de  fa  vie  8f  dans  les  der- 
nières  leçons,  depuis  1776  jufqu'en  1779,  crurent 
que  cette  difiirélion  en  trois  elpèces  ne  fuffifoit 
pas  pour  renfermer  toutes  les  altérations  ou  fen- 
mentationj  que  les  végétaux  pouvoient  fubir.  Ils 
ciioient , pour  preuve  de  leur  opinion , b levure 
de  b pâte  de  farine  ou  la  fermentation  panaire  i 
mais  celle-ci  tend  nunifefiement  à former  un  acide, 
Sc  rentre  dans  b fécondé  efpèce  de  Boerhaave,  b 
fermentation  qui  déveioppe  des  parties  colorantes  , 
telles  que  c»tes  de  l'indigofère  Sc  du  paltel , 8cc. 

6.  En  confidérant  cet  obiet  dans  conte  fon  éten- 
due 8c  fous  toutes  fes  faces , j'ai  reconnu  qu'il  y s 
en  effet  plulîeurs  efpèces  de  tnouvemens  fermen- 
latifs  , qui  font  différens  des  trois  ferment^ont 
difiingnèes  pat  Boerhiave , fois  par  leurs  plvino- 
mènes , fait  par  leur  produit  ; qu’il  éioit  néceffaire 
d'en  ajouter  au  moins  deux  bien  difi'inéles  aux  trois 
efpèces  reconnues  depuis  le  célèbre  profeffeur  de 
Leyde  , & qu'à  mefure  qé'on  étudiera , avec  plut 
de  foin  8c  d'exaéliiude,  les  circonftances,  les  con- 
ditions Sc  les  effets  de  ces  alterations  fpontanéts 
qu’éprouvent  les  matières  végétales  diverfes  , on 
iera  raifonnabltmcnt  conduit  par  b fuite  4 multi- 
plier encore  burs  efpèces  , 8c  4 recounoiue  leurs 
différences  réelles. 

7.  J'admets  donc  cinq  efpèces  Ide  ftrmentationt 
végétales  : la  première  efi  la  fermentation  fattha- 
pint;  b feconue  , b fermtntaiian  vineufo.;  la  troi- 
fième  , b fermentation  acide  ; b quatrième  , la  fer- 
mentation colorante  ; & b cinquième , b fermenta- 
tion putride.  Leur  dil'pofirion  annonce  qu'elles  fe 
fuivent  dans  l'/irdre  oil  elles  font  énoncées  ( qu'il 
y ena  une  qui  précède  celte  que  Boethaave  comp- 
toit  être  b première  , 8c  une  autre  placée  entre  la 
fermentation  acide  Sc  la  putride.  Je  les  traiterai  ici 
fucxelliveineot  dams  des  articles  féparés  ; mais  je 
dois  préfeeiet  aupaiavant  quelques  yéiitét  corn- 
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muncs  i toute  ftrmentaûon , qui  forment  comme 
autant  de  caraâètes  génériques  de  ce  mouvement 
fponcané  , qui  eapofent  des  faiii  appatienans  k 
toutes  8c  à chacune  d'elles , Sc  qui  doivent  confé- 
quemment  précédet  leur  hiHoire  particulière. 

8.  La  première  de  ces  vérités  générales , c'eft 
la  irécelTité  de  bien  diftinguer  l'altéraiion  fe.-men- 
tative  d'avtc  les  autres  altérations  Ipomanées  dont 
les  végétaux  font  fufceptibles  : par  exemple  , de 
celles  qu'ils  éprouvent  lorfque  , privés  d'ailleurs 
des  conditions  neceflaires  à la  naiilance  de  la^«r- 
mtntaiion,  iis  font  plongés  dans  l'eau  ou  enlouis  à 
fec  dans  la  terre.  Ici  ► outre  que  Us  circonllances 
que  je  puis  nommer  fermentitè  es  leur  manquent,  „ 
les  végétaux  fe  trouvent  fournis  à l'adtion  d autres  1' 
agens  capables  de  retarder  ou  d'arrêter  leut/tr-! 
nuntaiioa  , ou  d’agir  d'une  autre  manière  fur  leur 
lilTu  îc  leur  compofition.  AuQi , dans  l'ordre  des 
faits  qui  m'occupent  ici,  je  ditfingue  la  formation 
du  terreau  , celle  des  bitumes,  la  folfilifation  pro- 
prement dite  d'avec  les  fcrmtniationj.  (Quoique  la 
nature  même  des  matières  vé^eiaUs  qui  éprouvent 
l'une  ou  l'autre  de  ces  altérations  s‘op(>ofe  plus  ou 
moins  par  elle-même  à une  véritable/tr'rentjrion, 
je  inomtetai , en  traitant  de  ces  phénomènes  Sc  de 
leurs  produits , que  des  circonllances  étrangères , 
que  les  inAtumens  ou  les  agens  dans  lefqueis  les 
végétaux  font  plongés  lorfqu'tîs  éprouvent  les 
effets  ttès-différens  des  fermentations  , modifient 
.tout  autrement  le  genre  d'altération  qu'ils  fu- 
bilTent. 

Une  fécondé  vérité , plus  relative  encore  à 
l'.hiftoire  de  la  fermentation  en  général , c'eff  qu'au- 
.cune  matière  végétale  ne  peut  la  fubir  que  lorf- 
qu'elle  eA  pénétrée  d’une  certaine  quantité  d'eau, 
qui  , comme  je  l'ai  dé;à  énoncé  dans  l'article 
ftéf^dent , en  écarte  les  molécules,  diminue  leur 
atetaètion  propre , les  difpofe  à agir  réciproque- 
ment fur  elles-mêmes.  Cette  néceflité  de  l'eau  eA 
leliemeot  indifpenfable , que  le  plus  fût  moyen  de 
ptévenit  toute  fermentation  connAe  à priver  com- 
plètement de  ce  liquide  les  matières  végétales  , î 
les  deAécher  totalement.  Dans  l'état  de  fcchercAe, 
ces  matières  confervent  riiitégrité  de  leur  coin- 
pofuion  i elles  ne  s'altèrent  ni  ne  changent  en 
aucune  maniéré.  On  le  fait  aOea  par  i'hiiloire  des 
graines  8i  des  femeneqs  de  toute  efpèce  , qu'on 
n'entretient  faines  qu'en  les  tenant  dans  des  lieux 
fecs  Sc  à l'abri 'de  toute  humidité  i par  celle  des 
plantes  de  toutes  les  natures  ; dey  racines  , des 
tiges  , des  Aeurs  Sc  destfruicS , qu’on  ne  confeive  -, 
pend.iqt  pbfieuts  faiions  Sc  même  pemLint  des  an- 
nées eiitieres , qu'aptes  les  avoirdelléch.-s  au  foleil 
ou  dans  des  fours  i ennn  par  celle  des  pulpes  , des 

tiogadies , des  farines  , des  extraits , Sc  de  toutes 
prépatatiuiis  végétales  pharmaceutiques  dont 
*n  ne  peur  maintenir  la  pureté  8c  Jei  prtiptiétés 
qu'en  les  tédiiifant  à l'état  parfait  de  féchereAe  , 
fie  en  les  entèrmant  d.ins  des  vafes  parfaitement  à 
l'abti  J.  s vapeuis  & des  lieux  humides. 
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10.  La  troiCème'  vérité  que  je  dois  jihcer  ici 

pour  faire  coiinoitre  les  conditions  generales  de  ta 
fermentation , 8c  pour  parvenir  à mieux  connojtre 
leur  théorie  particulière  , c'eA  qu'une  cettainn 
élévation  de  température  eA  néceA'aIre  i la  pto- 
duêiion  de  ce  mouvement.  Non-feulement  on  ne 
connoir  aucune  fermentation  au  deAous  du  terme 
de  congélation , mais  même  la  plupart  de  ces  mou- 
vemens  ne  commencent  à s'exciter  qu'à  des  tetn- 
pératures  qui  s'élèvent  au  deAus  de  quiaxe  d-  grés 
du  thermomètre  reaumurien.  A'mfi  toute  fermen- 
tation ell  arrêtée  : aucune  n’a  abrolument  lieu  fous 
les  pôles  s dans  les  contrées  Sc  dans  les  faifons 
gbcees.  Ainli , au  contraire , les  climats  les  p'us 
chauds  préfentent  les y<T/rtr/irtfrleni  dans  toute  ' r 
puifl'ance,  dans  toute  leur  aélivité.  Cependant  es 
zones  torrides,  Atuées  fous  léquateur,  ne  l.,.;c 
naître  ces  mouvemens  que  dans  les  matières  végé- 
tales les  plus  Auides , ou  qui  contiennent  beaucoup 
d’eau  i car  celles  qui  n’en  font  que  légèrement 
pourvues  la  perdent  promptement , & fe  deAe- 
chent  ü vite  dans  les  températures  ardentes , que 
ce  premier  effet  s'oppofe  en  général  i la  naiAàiice 
de  la  fermentation,  • 

11.  Quoique  ces  deux  circonAances,  l'eau  8r  la 
chaleur , foient  les  deux  conditions  les  plus  effen- 
ticHes  de  la  fermentation  en  général , leur  néceffité 
ou  la  proportion  de  leur  inffjence , en  quelque 
lotte  , varie  pour  chaque  efpèce  de  fermentatioa. 
Il  en  eA  pour  lefquelles  il  ne  faut  qu’une  petite 
proportion  d'eau  & une  température  peu  élevée; 
d'autres,  au  contraire,  demandent,  8c  beaucoup 
de  liquide  , 8c  une  chaUut  affez  forte.  Ces  détails 
appartiennent  au  teAe  à chaque  fermentation  en 
particulier. 

II.  On  a remarqué  , depuis  long  tems , qu’en 
mêlant , avec  une  fubllance  végétale  fufceptible  de 
fermentation,  une  portion,  fouvent  même  tr^-petite, 
de  la  même  matière  qui  a déjà  fermenté,  la  pre- 
mière paffoit  au  mouvement  fetmentatif  beaucoup 
I plus  rapidement  que  A elle  eût  été  feule  , 8c  l'é- 

firouvoit  d'une  manière  beaucoup  plus  rapide.  Tout 
e monde  fait  que  c'eA  aioA  qu  on  fait  lever  plus 
ou  moins  fortement , 8c  fermenter  plus  ou  moins 
vite  la  pâte  de  farine  de  froment  lotfqn'on  y 
ajoute  un  peu  de  levure  de  bière  ou  de  pâte  déjà 
levée , connue  fous  le  nom  de  levain  ou  de  f ane 
levain.  Les  chimiAes , depuis  Stahl  qui  a fait  un 
ouvrage  particulier  fur  ce  fujet , ont  élevé  une 
' théorte  qu'on  a nommée  des  ferment , 8c  dont  on 
i a beaucoup  abufé  en  médecine , dans  liquelle  on 
I l'a  tranfportée.  Iis  ont  cru  qu'il  ne  pouvoir  s'éta- 
I blir  de  fermeneation  fins  l'audition  d’une  matière 
de)à  fennencee  ou  d'un  ferment.  Les  médecins  ont 
penfé,  de  leur  côté,  qu’un  effet  pareil  avoir  lieu  dans 
une  foule  de  maladies  , 8f  que , notamment  toutes 
celles  qui  provenoient  d'un  virus,  fpécialement 
les  affediors  commiiiiiquees  par  une  inoculation  , 
pat  l'introduction  d’une  matière  quelconque  , îc 
' pat  une  vois  quelconqye  dons  la  ciiculation  , 

lie 


FER  FER  353 

ne  dévoient  leur  nai&nce  qu’i  un  mouvement  fur  le  vin  que  l’on  pratique  & que  l’on  a bien  ob- 
intclbn  , occalionné  par  un  ferment.  11  elt  bien  fervé  cette  efpèce  de  ftrmtmation.  Il  y a trois 
reconnu  aujourd'hui  que  fi  des  corps  étrangers,  ‘ conditions  eff- ntielLs  d une  liqueur  vineufe  pour 
introduits  entre  les  molécules  des  differentes  fubf-  qu’elle  p.i(l'e  d la  fermtiuaiio^  acéuufe  : il  faut  d’a- 
tances  végétales , favorifent  le  mouvement  de  fir~  bord  qu’elle  foit  expofée  à une  température  de 
menuiion  auquel  elles  font  naturellement  Uilpo-  vingt  d vingt  - cinq  degrés  du  thermomètre  de 
fées,  il  n’efl  pas  néceflaite  que  ces  corps  aient  dejd  Réaumur.  On  fait  que  les  vins  renfermés  dans  des 
fermenté  eux-  mêmes  , & que  , quoique  dans  ce  caves  dont  la  tempeiature  ell  afTez  conllamment  d 
dernier  cas  la  fcrmcntaiion  s’établifle  en  général  dix  degrés,  fe  confervent  fans  altération.  11  faut 
d’une  manière  plus  rapide  & plus  prononcée,  toute  de  plus  qu’ils  foient  chargés  d'une  certaine  qu.n- 
fubllance  étrangère  , fufccptible  d'écarter  les  mo-  tité  de  mucilage  8c  de  tartre.  C'eft  pour  cela  qu’on 
lecuUs  & de  diminuer  leur  adhérence  réciproque,  ne  doit  coller  les  vins  qu'au  moment  de  les  met- 
jouit  de  la  même  propriété  j c'elf  ainfi  que  l’acide  tee  en  bouteilles.  On  les  fait  fermenter  beaucoup 
carbonique , par  Ion  caraétere  de  prendre  facile-  plus  vite,  furtout  ceux  qui  font  très-çénéreux  , 
m^t  la  forme  gazeule,  d'occuper  un  grand  elpace,  qui  donnent  beaucoup  d alcool  i la  diDillation  . 
d '.*carter  conlequemment  les  molécules  des  corps  en  y ajoutant  des  mucilages  quelconques  : le  fu- 
enfre  lefquels  il  cil  loge,  a fpécialement  la  pro-  cre  même  en  petite  dofe,  mais  furtout  la  mélalTe, 
prêté  d'y  faire  naître  la  fermentation,  8c  d’y  déve-  leur  fervent  ainfi  de  ferment.  Il  faut  en  troifième 
lopper  plus  promptement  le  mouvement  intellin  lieu  que  les  vins  aient  le  contaèl  de  l’air;  plus 
qui  tend  à Us  faite  changer  de  nature,  comme  il  même  ce  contaâeft  multiplié,  8c  plus  la  fermen- 
. réfulte  des  recherches  de  M.  Henry,  chimille  totion  acéteafi  t'y  établit  promptement.  Irès-p;  u 
anglais.  de  vin  reliant  dans  une  bouteille  en  vidange , palTe 

promptement  à l’état  de  vinaigre,  à caufe  du  grand 
Fermentation  acide  ob  acéteuse.  i.  La  volume  d’air  qui  le  souche  de  toutes  parts  ; 8c 
fermentation  acide  étoit  regardée  comme  le  fécond  Rozter  3 trouvé  qu’une  veille  pleine  d’.dr,  atta- 
degré  de  la  firmentation  générale  par  Boerhaave,  chée  à la  bonde  d’un  tonneau  plein  de  vin  qui 
parce  que  c’elf  en  effet  par  un  mouvement  intellin  touinoit  à Taigte  , fe  vidoit  par  l’abforption  de 
dont  le  vin  ell  fufceptible,  qu’on  fabrique  l’acide  l’air  qu’elle  fubiffbit. 

acéteiix  ; mais  pluucurs  lubflanccs  végétales  qui  j.  T ous  les  vins  font  fufceptibles  d’éprouver  U 
ne  font  pas  vineules  , peuvent  former  cet  acide , fermentation  atéteafe  ; mais  quoiqu'on  y eonfacre 
8c  ce  n'cff  pas  une  condition  iiidi 'pensable  à Ton  plus  particulièrement  ceux  de  mrdiocre  qualité, 
exillence  , qu’il  ait  été  précédé  par  u fermentation  Us  eipériences  de  Beccher , répétées  depuis  par 
vineufe.  Pour  bien  connoître  tout  ce  qui  tient  à Cartheufer , prouvent  que  les  vins  forts  qui  don- 
l’hilloire  de  cette  fermentation  8c  de  l'acidé  até-  nent  beaucoup  d'alcool  à la  difiiilation , fournif- 
teux  , je  pattagcrai  cct  article  en  fix  paragraphes,  fent  le  meilleur  vinaigre.  C'tft  ainfi  que  les  vins 
Dans  le  premier,  j'expoferai  les  conditions  8c  les  des  environs  d’Orléans,  qui  ont  de  la  cualiié,  fSc 
phénomènes  de  \t  fermentation  acéteufe  ; dans  le  qui  font  afféz  généreux,  donnent  un  vinaigre 
fécond  , je  traiterai  de  plufieurs  autres  moyens  rrès-eftimé  ; c'elf  ainfi  encore  qu’on  communiqua 
d’obtenir  de  l’acide  acéteux . différent  de  celui  de  plus  de  qualité  au  vinaigre  que  l’on  fabiique  avec 
\»  fermectation,  ou  de  ce  que  je  nomme  en  gêné-  de  petits  vins , en  leur  ajoutant  un  peu  d’eaii-de- 
r*!  rBcémjfciK/oa;  le  troifième  fera  confacré  il  exa-  vie  avant  la  fermentation.  Au  telle,  quoique  ccU  , 
men  des  propriétés  phyfiques  du  vinaigre  8c  de  ait  fait  penfer  long-iems  aux  chimilfes  que  le  vi- 
l'acide  aceteux;  le  quatrième,  à celui  de  fes  pro-  naigre  étoit  un  acide  fpintueux , on  verra  plus  bas 

firictéi  chimiques.  Je  décrirai  dans  le  cinquième  que  cette  propriété  n’elf  relative  qu’à  l’odeur  3c 
es  diveifes  efpèces  ou  modifications  de  l’acide  i la  faveur  du  vinaigre  employé  dans  les  ufages 
acéteux,  8c  futtout  de  celle  qu'on  nomme  acide  de  la  vie,  mais  nullement  à fa  nature  acide  pro- 
acétique;  enfin  , le  fixicme  8c  dernier  de  ces  para-  pre,  qui  efl  indépendante  de  la  préfence  ou  de 

graphes  aura  pour  objet  les  ufages  auxquei!  on  la  proportion  diteéfe  de  l'alcool  qui  peut  y être 

emploie  le  vinaigre,  l'acide  acéteux  8c  l'acide  uni. 

acétique.  > . q.  Pendant  que  le  vin  éprouve  la  fermentation 

acéiecfe,  il  y a dans  la  liqueur  un  bouillonnen  eut 
S-  I".  Des  conditions  & des  phfnomines  de  la  3c  un  lîflfement  très-fcnfibles  ; elle  s'échauffe  8c 

fermentation  teiteufe.  le  trouble  ; elle  offre  beaucoup  de  filamens  8c  de 

bulles  qui  la  parcourent  en  tout  fens  ; elle  exhale 
Z.  Quoique  beauco^  de  fubffanccs  végétales,  une  odeur  vive,  acide  fans  dég.iger  de  gaz  car- 
de furtout  les  feuilles  Rongées  dans  l'eau,  ies  fa-  bonique,  comme  cela  a lieu  dans  la  fermentaticn 
rines  qu’on  délaie  , Us  mucilages  qu’on  en  fibri-  vineufe.  Peu  i peu  ces  phénomènes  s’appaifent  , 
que  avec  l‘e.iu  chaude,  foient  fufceptibles  d’é-  la  chaleur  tombe,  le  mouvement  fe  ralentit , la 

fitouver  fpontanément  un  mouvement  intellin  qui  liqueur  devient  claire  après  avoir  depefé  un  fi- 
es convertit  en  acide , c’el)  plus  particulieiemeiii  diaient  en  flocons  roug-  aiies  glaireux , qui  s'atta- 
CutMts.  Tome  If'.  Y y 
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chern  aux  parois  d«s  tonneaux.  Le  vin  e(l  enfuice 
dilpofé  à éprouver , fi  les  circonRances  font  favo- 
xables , une  nouvelle  U dernière  ftrmtniation , qui 
le  dénaturera  & le  décompofcta  emiéremem } & 
l'on  ne  doit  pas  oublier  qu'il  y a en  elTec  une  telle 
difpofition , que  l’on  doit  prendre  des  précautions 
contre  ce  mouvement  de  décompolition  ü l'on 
veut  le  conferver. 

t.  D'après  les  conditions  & les  phénomènes 
inuiijués,  il  n'eft  pas  diflitile  de  convertir  le  vin 
en  vinaigre  : le  tems  feul  opère  cette  converfion 
dans  des  vafes  mal  bouchés  , & expofcs  dans  un 
lieu  alTca  chaud.  C'cR  ainC  que  , dans  beaucoup 
de  ménages , on  met  dans  une  faite  balTe , &:  tou- 
jours i une  température  qui  favorife  l'acétiRca- 
tion  , un  baril  rempli  de  vin  déjà  tendant  à l'acef- 
cence.  Quand , après  l’y  avoir  laifle  tout-i  fait 
aigrir  pendant  quinze  ou  vingt  jours,  on  en  tire  , 
par  un  robinet  placé  vers  le  bas , une  petite  por- 
tion pour  les  ufages  domeRiques , on  ne  fait  que 
remplir  le  tonneau  avec  une  égale  quantité  de  vin. 
Par  ce  moyen  le  vin  ajouté  paRe  promptement 
& fucceflivcment  à l'éut  de  vinaigre,  de  manière 
que  ce  baril  une  fois  préparé , comme  je  l'ai  dit , 
fuffit  pour  entretenir  le  ménage  entier  fans  nou- 
velle nbrication , puifqu'il  ne  faut  que  lemplacer, 
par  une  mefure  égale  de  vin,  le  vinaigre  <jue  l'on 
lire.  On  voit  ici  que  le  vinaigre  déjà  torme  fert  de 
ferment  au  vin  que  l'on  ajoute.  Quand  on  eR  obligé 
de  recommencer  cette  opération  par  une  circonf- 
tance  quelconque , & que  l'on  veut  refaire  un 
baril  de  vinaigre  pour  la  première  fois , on  jette 
dans  le  vin  qu'on  y met  une  peau  ou  efpèce  de 
membrane  qu’on  retire  des  barils  contenant  du 
vinaigre  depuis  long-tems,  8c  qu'on  nomme  mire 
de  vinaigre.  C'eR  un  dépôt  muqueux,  concret , dû 
à la  decompofition  lente  du  vinaigre , 8c  qui  fert 
de  ferment  pour  faire  naître  la  fermentation  acide 
dans  le  vin.  te  fait  eR  fi  connu , qu'entre  des  mé- 
nages voifins  on  fe  prête  ainfi  la  mire  de  vinaigre, 
comme  on  fe  prête  du  levain  pour  le  pain. 

6.  Boerhaave  a donné  , dans  fes  Élément  de 
chimie , un  procédé  très-bon  pour  fabriquer  le  vi- 
naigre , 8c  on  le  pratique  encore  dans  beaucoup 
d'endroits.  On  prend  deux  conneaux  ; on  établit, 
à quelque  diRance  de  leur  fond,  une  claie  d'ofier, 
lur  laquelle  on  étend  des  branches  de  vigne  8c 
des  rafles  ; on  y verfe  du  vin , dont  on  remplit  l’un 
entièrement , 8c  l’autre  feulement  à moitié.  La 
fermentation  commence  dans  ce  dernier.  Quand 
elle  eR  bien  établie , on  remplit  ce  conneau  avec 
le  vin  contenu  dans  le  premier.  Par  ce  moyen , la 
fermentation  fe  ralentit  dans  le  tonneau  rempli,  8c 
con.mence  dans  celui  qui  eR  à mo'tié  vide.  Quand 
< lie  eR  parvenue  à un  degré  aflez  confidérable  , 
on  remplit  de  nouveau  ce  dernier  conneau  avec  la 
liqueur  de  celui  qui  a fermenté  le  premier  ; de 
forte  que  la  fermentation , qui  fuit  la  raifon  invetfe 
des  malTes , recommence  dans  celui-ci  8c  fe  ralen- 
tit dans  l’auue.  On  continue  à remplir  8c  à vider 


alternativement  les  deux  tonneaux  ,jufqu'à  ce  que 
le  vinaigre  foie  entièrement  formé  r ce  qui  exige 
ordinairement  douze  à quinze  jours. 

V II.  Det  aatret  procédés  par  UfqutU  on  oitltnt  de 
l'acide  acéteux. 

7.  L'acide  acéceux  a cela  de  diffèrent  du  pro- 
duit de  la  fermentation  vineufe , qu'il  peut  fe  for- 
mer fans  cette  fermentation , que  fouvent  il  eR  la 
fuite  d'altérations  ou  de  changemens  in.Ièpendans 
de  la  fermentation  acide.  Les  procédés  de  l'acétifi- 
cation ou  de  la  converfion  des  matières  végétales 
fades, infipides,  fucrées,  muqueufes,  extradives, 
en  vériuble  acide  acéteux  , font  très-multipliés  i 
8c  l'on  a obfervé  , depuis  quinze  ans  furtout,  une 
foule  de  circonllances  diverfes,  où  ces  matières 
s'acédifient  fans  tien  éprouver  de  vraiment  fem- 
llableà  une  ftrmeniaùtn. 

8.  Ces  matières  fades  ou  fapides  , nuis  non 
acides  , le  deviennent.  Sc  paffent  toutes  en  partie 
à l'état  d'acide  acéteux  par  l'aâion  fpontanee  que 
l'acide  fulfurique  exerce  fur  elles.  J'ai  déjà  fait 
obferver  plufieurs  fois  que  la  feule  tendance  de 
l'acide  fulfurique  concentré  pour  fe  faturer  d’eau  , 
écoit  une  caule  très-aélive  de  l'altération  qu'il  fai- 
foit  fubir  aux  matières  végétales.  Cette  altération 
confiRe  en  trois  effets  diRinéàs,  quoique  fimulta- 
nés  : d’un  côté,  elle  unir  une  portion  d'hydro- 
gène de  ces  matières,  une  partie  de  l'oxigène  qui 
leur  appartient  également,  pour  former  de  l'eau 
qui  fature  l’acide  j d'un  autre  , il  s'en  fépare  du 
carbone  qui  brunit , noircir  même  le  mélangé  8c 
fe  précipite  bientôt  au  fond  de  l'acide  : en  même 
tems  une  troifième  portion  de  ces  matières  paffe  i 
l'état  d'acide  acéteux,  qui  reRe  confondu  avec 
l'acide  fullurique  . 8c  qu'on  peut  en  féparer  par  U 
diRillaiion  t de  forte  qu'il  n'y  a pas  de  fubitance 
végétale  traitée  à froid  par  cet  acide  puiflànt,  qui 
ne  donne  plus  ou  moins  d’acide  acéteux  en  1a  fou- 
metiant  enfiiice  à l'aéàiondu  feu. 

9.  L'acide  nitrique  , qui  a , comme  je  l’ai  fait 
voir  ailleurs,  tant  de  tendance  pour  détruire  les 
conipofés  végétaux,  y forme  toujours  un  pc-u 
d’acide  acéteux  en  même  tems  que  les  acides  mu- 
queux H oxalique , 8c  peut-être  même  de  l'acide 
malique.  On  a vu  que  l'alcool  lui-même  étoit  en 
partie  converti  en  acide  acéteux  quand  on  le  irai- 
toic  pat  l'acide  du  nitre.  L'acide  muriatique  opère 
encore  une  pareille  converfion  quand  on  le  laiffe 
long-tems  fejourner  avec  des  fubfiances  vé|éia- 
les,  quoiqu'il  foit  beaucoup  moins  puiflànc  que 
les  acides  fulfurique  8c  nitrique.  Mais  c’eR  fur- 
tout  l'acide  muriatique  oxigéné  qui , malgré  fon 
peu  de  diffolubiliié , reçu  en  état  de  gaz  dans  des 
liquides  végétaux  ou  des  diffolutions  de  matières 
végétales  , a la  propriété  d'en  convenir  une  par- 
tie en  acide  acéteux.  C'eR  ainfi  qu'en  traitant  l'al- 
cool par  cet  agent , on  le  change  beaucoup  plus 
en  acide  acéteux  qu'en  étbet  ^ 8e  c'efi  pour  cela 
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due  féthei  muriatique  ell  toujours  acide  & peu 
abondint. 

lo.  Il  n'eft  pas  encore  aulfi  bien  prouvé  qu'on 
l'a  cru  , que  la  plupart  des  autres  acides  végétaux 
foirnt  Âilceptibles  de  palTer  i l'éiat  d'acide  acé- 
leux , & que  cet  acide  foii  le  ternve  commun  de 
leur  acidification.  Si  l'acide  tartareux  paroit  en 
elTet  pafler  i cet  état,  ainfi  que  l'acide  malique  ; 
fi , d'après  la  préfence  confiante  de  l'acidule  tar- 
tareux dans  le  vin  , il  peut  être  regardé  comme 
un  lerment  qui  en  follicite  l'acétification  , 8e 
comme  foumiflant  matière  qui  par  elle^nême 
s'acétifie  , il  ne  paroit  pas  qu'on  puine  en  dire  au- 
tant de  l'acide  oxalique,  le  plus  fort  8c  le  plus 
inaltérable  des  acides  végétaux,  celui  qui  réfifte 
à toute  altération  fpontanée  , dans  les  niémes  cir- 
confiances  où  l'acide  tartareux  8c  les  urtrites  fe 
décompofent  8c  fe  détruifent. 

U.  On  vient  de  voit  qu’il  fe  forme  de  l'acide 
acéteux  dans  des  circonliances  étrangères  à la 
ftrmeiaaùoa , 8c  que  fa  produélion  n'exige  pas  né- 
ccITairement  l'exiftence  d’un  mouvement  intefiin 
fermentitif  ; il  y a de  même  une  ftrmentaiion  aci- 
((uyë,enproduifanide  l'acide  acéteux,  fans  qu'elle 
lit  été  précédée  de  la  firmtiuation  vineufe,  dont 
on  admettoit , d'après  Boerhaave , l'exifience  pré- 
liminaire comme  indifpenfable  i de  forte  que  le 
nom  de  vinaigre  ne  peut  plus  être  appliqué  qu'au 
vin  lui-méme,  devenu  acide  ou  aigre,  mais  qu'il 
faut  Y fubfiituer  celui  d'acide  acéteux  , qui  doit 
préfenter  une  autre  idée  plus  générale  que  le  mot 
vinaigrt.  Prefque  tous  les  végétaux  font  fufcepti- 
bles  de  palTer  en  effet  1 la  ftrmtntation  acide  ou 
aeéttuft , de  donner  par-là  de  véritable  acide  acé- 
teux fans  avoir  fubi  auparavant  la  firmentaiion 
vineufe,  fans  avoir  formé  d'abord  du  vin.  C'efi 
ainfi  que  fe  comportent  les  feuilles  8c  les  racines , 
les  choux  aigris  dans  l'eau , en  fawtr-enat  ,û  mal- 
à-propos nommé  choucnwe  en  français.  L'amidon 
ou  la  farine , délayé  dans  l'eau  8c  formant  l’cuii. 
ftre  des  amidonitrj,  la  pâte  elle -même , qui , lotf- 
qu'onli  laiffe  lever  uu  peu  trop  fortement,  dé- 
tient aigre  8c  donne  un  goût  fur  très-fenfible  au 
pain  qui  en  provient. 

ta.  On  croyoit  autrefois  que,  même  dans  les 
cas  que  je  viens  de  citer,  il  v avoir  d'abord  une 
fermtmatioa  vineufe,  infenfîbfe  , 6c  que  toutes  les 
fubfiincrs  végétales  qui  s'aigt iffoient , commen- 
çoie  t par  être  dans  un  état  vineux  ( mais  on  re- 
conmiic  manifrftement  ici  l'influence  d'un  pri^ugé 
qui , d'après  t'énoncé  de  Boerhaave  , forçoit  en 
quelque  forte  la  nature  à fe  plier  aux  idées  qu'on 
s'étoii  formées.  On  ne  peut  pas  admettre  une  ftr- 
mentauon  vineufe  dont  on  n'a  nulle  preuve  8c  nul 
indice , dans  la  lève  des  arbres  au  moment  oû  l'on 
vient  de  l'txttaire ,.  dans  les  extra'ts  préparés  ra- 
pidement , qui  contiennent  tous  de  l'acide  acé- 
teux. L'urine  de  l'homme  8c  celle  des  animaux 
n'éprouvent  pas  alFurémenc  une  ftrmeatatioa  vi- 
neufe , 8c  donnent  facilement  ce  même  acide  par 
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un  changement  intefiin  de  leur  matière  propre  : 
ainfi  il  faut  conclure  de  là  qu'il  y a une  fermenta- 
tion acétcttfe  indépendante,  8:  non  fuite  néceffaire 
de  la  fermentation  vineufe,  8c  une  formation  d'a- 
ci.de  acéteux  dans  des  matières  qui  ne  font  point 
à i'etat  vineux. 

5.  III.  Des  prof  rütét  du  vinaigre. 

I).  Le  vinaigre,  ou  l'efpèce  d'acide  acéteux 
impur  qu'on  prépare  8c  qu'on  emploie  le  plus 
communément , 8c  qui  efi  fabriqué  par  la  fermen- 
tation aciteufe  du  vin,  efi  un  liquide  rougeâtre  ou 
jaunâtre  que,  dans  ce  dernier  cas,  on  nomme 
vinaigrt  ilane,  d'une  faveur  aigre , piquante,  affex 
forte  8c  agréable,  d'une  odeur  légèrement  aro- 
matique, 8c  qui  retient  une  portion  non  décom- 
pofée  de  l'alcool  du  vin;  il  pèfe  de  to.i5f  à 
10.151.  l'eau  éunc  10.000.  Il  varie  beaucoup 
dans  fes  propriétés , fuivant  qu'il  provient  d'un 
vin  plus  ou  moins  alcoolique,  coloré,  fort  8c  gé- 
néreux , ou  foible  8c  de  mauvaife  qualité.  Je  ne 
parle  pas  même  ici  de  celui  dans  lequel  on  a jeté 
de  l'acide  fulfutique  ou  de  l'acide  nitrique  pour 
lui  donner  une  acidité  plus  grande. 

14.  Cette  liqueur  ufuelle  contient,  outre  l'a- 
cide acéteux  proprement  dit.  une  certaine  quan- 
tité de  tartre  qu'elle  ne  dépofe  pas  comme  le  vin , 
une  matière  exttaAive  colorante  , quelquefois 
même  un  peu  de  mucHage,  8c  fouvent  de  l'acide 
malique  8;  de  l'acide  citrique.  On  y trouve  en- 
core du  fulfate  de  potaffe  . 8c  ihéme  un  peu  de 
fulfate  de  chaux.  On  conçoit , au  refie . que  rou- 
tes ces  propriétés  y varient  fuivant  la  nature  du 
vin  qui  l'a  biunii , 8c  qu'ainfi  il  njr  a pas  de  vinai- 
gre parfaitement  identique.  Aulli  n'eft-ce  pas  de 
cet  acide  que  les  chimifies  examinent  ordinaire- 
ment les  comlunaifons. 

15.  Le  vinaigre  contient  ou  nourrit  une  efpèce 
d’animaux  mterofeopiques , qu'on  a nommés  très- 
improprement  angtuUei , 8c  qui  font  du  genre  des 
infufoires.  Les  natuialifies  modernes  nomment 
celte  efpèce  viirio  aceti.  Il  en  off  e furtout  une 
quantité  beaucoup  plus  conlidérable  quand  il  com- 
mence à s'altérer , 8c  il  efi  extrêmement  fufeepti- 
ble  d’altération.  On  le  voit  fe  troubler , dépofer 
beaucoup  de  flocons , prendre  un:  odeur  de  moifi , 
former  même  une  maffe  muqueufe  8c  gluante, 
frmbUble  à ce  que  l'on  nomme  mère  de  vinaigre. 
II  ell  bien  reconnu  qu'il  fe  déconmofe  beaucoim 
plus  promptement  quand  on  le  laiffe  fur  la  lie , Sc 
voilà  pourquoi  on  le  tire  à clair  immédiatement 
après  qu'on  l'a  fabriqué.  Il  paroit  qu'une  des  ma- 
tières contenues  dans  le  viruigre , qui  contribuent 
le  plus  à Ton  alteration  fpontanée  , efi  le  tartre  ; 
ra<  Ls  phénomènes  qui  esifient  .lans  cette  décom- 
pnfitinn  font  les  mêmes  que  ceux  d'une  diffolu- 

I tion  de  tartre. 

I 16.  Quand  on  expofe  le  vinaigre  à la  gelée,  il 

I n’y  en  a qu'une  portion  qui  fe  gèle  : la  partie  gelée 
Yy  1 
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r’eft  prefqiie  que  de  l'eau,  &:  la  portion  non  ge- 
lée eii  du  vinaigre  plus  fort.  Si  l'on  continue  cette 
congélation  en  augmentant  fucce  Hivernent  l'inten- 
lité  de  (rotd  â chacune,  on  obtient  très-peu  de 
vinaigre  non  gele  j il  eft  alors  très-fort , moins 
coloré , moins  altex.ible , & bien  plus  facile  à con- 
fttver  : on  le  nonime  vinaigre  eoncer.iri  à la  gelée, 
C’cll  un  moyen  de  le  conferver  j mais  il  eU  foit 
cher,  parce  qu'il  n'm  telle  que  très  p-.it  qui  ne 
gèle  point.  Scheele  a trouvé  un  procède  beau- 
coup meilleur  pour  obtenir  cette  confttvation  : 
il  coniifle  à le  faire  bouillir  pendant  quelques 
inllans.  .Après  cette  operation,  le  vinaigre  elt 
beaucoup  moins  altérable,  & peut  être  contenu 
même  dans  des  vafes  découverts  fans  fe  gâter  : 
elle  eft,  comme  on  voit,  très-Cniple,  très-appli- 
cable aux  iifag'  s économiques. 

17.  On  fe  f^rt  de  l'aélion  du  feu  fur  le  vinaigre 

fiout  en  obtenir  l'acide  acéteux  put.  Pour  cela  on 
e dillille  dans  une  cucutbite  de  grès  recouverte 
d'un  chapiteau  de  verre , ou  dans  une  cornue  de 
verre  placée  fur  un  bain  de  fable , â laquelle  on 
adapte  un  récipient.  On  donne  le  feu  doucement, 
fie  de  manière  feulement  â faire  boittllir  légère- 
ment le  vinaigre.  Il  palfe  d'abord  un  lirjuidc  d'une 
odeur  vive  , fraqratre  , aromatique , Jont  ta  pre- 
mière pocrion  cil  de  l'alcool  mêle  d'ur  peu  d'acide 
acéteux  ; il  lut  fuccède  bientôt  une  liqueur  acide 
ttès  biandie , d'une  odenr  aigre  forte  : c'cll  là 
J'acide  acéteux  ou  le  vinaigie  dillille.  Il  devient 
d'autant  pins  acide,  que  la  tlidillatiori  .avance  da- 
vantage! il  a naoii  s d'odeur  avec  plus  i'ac:dité. 
On  peur  feparer  mus  cts  produits  en  changeant 
de  récipiint  à chacun!  mais  on  lait  rarement  Cette 
feparatioii.  On  fe  contente  de  recueillir,  par  cette 
ddlillation , environ  les  deux  lieis  de  ta  liqueur 
.mile  en  dillillatian  : quand  on  en  extrait  davan- 
tage , le  produit  a l’odeur  d'empyreume.  .Après 
avoir  donné  ce  produit,  ce  qui  relie  du  vinaigre 
ed  un  liquide  épais , d'une  couleur  rouge-foncée 
& faic  i il  dépolé  une  certaine  quanitté  de  tattrite 
acidulé  de  potalTe  ! il  cil  encore  très-aigre,  Ainfi 
il  contient  des  acides  plus  fixes  que  l'acide  acé- 
teirx,  auquel  elt  due  l'odeur  âcre  8<  empyreuma- 
tique  que  dorme  le  vinaigre  brûlé.  Cet  extrait , 
traité  à la  cornue , fournit  de  l'eau  colorée  acide . 

. de  l'huile  brune , un  peu  d'ammoniaque , ht  lailfe 
un  charbon  contenant  beaucoup  de  potalTe. 

J.  IV.  Des  propritiés  chimiques  ele  t acide  acéteux. 

18.  J’ai  dit  qtte  les  chimilles  n'examitsoient 
point  les  propriérés  du  vinaigre  dans  fon  état 
commun  i que , pour  connoître  les  caraâères  de 
l'acide  acéteux , ils  fe  fervoiem  de  celui  qu’ils  ex- 
uayotem  du  vinaigre  par  la  diliillation  : c'ell  donc 
-de  cet  acide  pur  que  |C  vais  examiner  ici  les  com- 
binaifons.  L'acide  acéteux  dans  cet  état , doué 
d'une  tranipateiicc  parfaite , d'une  odeur  alTez 
agréable,  d'une  faveur  aigre  piquante,  d'une 


pefanteur  fenfiblement  moindre  que  celle  du  vi- 
naigre , puifqu  eile  ne  va  qu'a  lo.cof  , rougiffint 
les  couleurs  bleues  végétales  , expirfe  feul  au  léu, 
fe  volaiilife  fie  s’évapore  tout  entier.  Il  cil  plus 
volatil  que  décompof.iblc  ! il  fe  confrrve,  fans  s'al- 
térer, (fans  des  vaifl'eaux  térmés!  il  n’agit  point 
fur  l'hydrogène,  le  carbone,  le  phofphore  S:  le 
foufrcî  ris 'unit  â l'eau  en  toutes  pioponions.  On 
ne  cennoit  p.rs  bien  encore  la  manière  dont  l’al- 
tèrent 1rs  acides  puifiâns,  quoiqu'on  fâche  que 
l'acide  fulluiiqiie  concentré,  le  carbone  & l'acide 
ni’.rique  le  dtcompofent  en  sfiu  Sc  en  aerJe  car- 
boiûque.  Il  dilfout  loiblemenr  l'acide  boracique  , 
8c  abl'oibe  l'acide  ca  bonique. 

19.  L'aiide  acéteux  s'iiiiit  â toutes  les  bafes 
rerreufes  8c  alcalines,  8:  les  fris  qu’il  forme  font 
caraâcrifrs  par  leur  grande  dilfolubihté  leur  dé- 
compofiiior.  par  le  feu  qui  Ls  charbonne,  1 altéra- 
bilité fponraiiée  de  leurs  ditiolurions,  leur  décom- 
polition  par  un  grand  nombre  d'acides  qui  en  dé- 
gagent l'acide  aceieux  très-concentré. 

Voici  les  propriétés  carailerilliqucs  des  princi- 
pales efpèces  d'acerites  qui  ont  été  exa'minéts  juf- 
qu'ici.  Leur  ordre  refpcClif,  fondé  fur  les  attrac- 
tions de  l'acide  acéteux,  ell  le  même  que  celui 
qui  a été  obleivé  pour  un  grand  nombre  de  fels 
tulliles. 

A.  L’acêiite  de  baryte  cridallife  en  aiguilles  } 
fa  faveur  dl  amère  : il  s'f  ffleurit  â l’air  > il  ell  bien 
diffoiuble  i il  n'tll  décompolable  que  par  les  car- 
bonates alcalins,  8c  non  par  les  alcalis  ni  les  terres 
pures  : il  pc  ut  fervit  à reconnoiire  la  prêknee  8c 
la  quantité  de  l’acide  fulfurique  dans  les  vinaigret 
qui  fecoient  fophitliqués  par  fon  addition. 

B.  I.’acétite  de  potaffe  exille  dans  beaucoup  de 
fucs  végétaux  ; on  a vu  que  tous  les  extraits  en 
comiennent  : M.  A'auqiielin  l’a  trouvé  dans  les 
fumiers  8c  les  terreaux.  On  le  rencontre  dans  les 
lèves!  ou  le  fépare  même  de  quelques  urines  de 
quadrupèdes  ; on  le  préparé  pour  les  ufages  phar- 
maceutiques. 11  a long-rems  été  nommé  lerre  foliée 
de  came , parce  qu'on  l'obtcnoit  fous  la  forme  de 
Juillets  non  criltallio'  8c  fecs.  La  préparation  de 
ce  fd,  très-employé  en  médecine , conhile  â faïu- 
rcr  du  carbonate  de  pot.  (Te  pur  avec  de  l’aci.de 
acttcux , dont  011  ajoute  un  excès,  à filtrer  la  li- 
queur, à révaporcr  à un  fi.u  doux  dans  un  vatf- 
feau  de  porcelaine  ou  d'argent,  à terminer  l'éva- 

oration  quand  la  liqiuur  dl  devenue  épailTe  au 

ain-marie  ou  fur  des  cendres  chaudes , jufqu’i 
ficcité  : un  obtient  auffi  un  fel  blanc.  Quand  on 
l’évapore  à un  très- grand  feu,  ce  fel  devient  gris 
ou  brunâtre , parce  qu'une  patrie  du  vinaigre  fe 
brûle. 

L’acétite  de  porafTe  a une  faveur  piquante , 
acide , 8c  â la  fin  urine  ufe  8c  alcaline  : le  feu  le 
décompofe  8c  le  charbonne  après  l'avoir  fondu  9c 
bourfouflé.  A la  cornue,  il  donne  de  l'eau  acide, 
une  huile  empyreumaiique , un  peu  d'ammonia- 
que , beaucoup  de  gaz  hydrogène  carboné  8c  de 
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gii  acide  carbonique  : le  charbon  qui  refte  après 
cecte  diniiiation  conriem  ta  poialfe  à nu , & l'ou- 
▼ent  il  eft  à l'état  pytophnrique. 

L'acét  te  de  potalfe  attire  (ortentent  l’humidité 
de  l'air  : il  elt  extrêmement  diiloluble  dans  l’eau , 
& produit  du  froid  en  fe  dilTolvant.  oa  ddloluiion 
concentrée  donne  . quoique  difficilement  , des 
crill.iux  réguliers  prifmatiques , mais  très-peu  per- 
inanens,  à raufe  de  leur  déliquefcence.  La  même 
diiTolution  , un  peu  pluseten>!uc  d’eau , fe  décom- 
pofe  fpontanîmt  nt  <lans  des  vailfeaux  fermés  ; elle 
dépole  des  flocons  épais  muqueux,  giis  & noirs  d 
la  tin,  & ne  contient  plus,  au  bout  de  que  ques 
mois , q ie  du  carbonate  de  potalfe  fouille  par  un 
peu  d'huite  charbonneufe.  Il  telfemble  par  cette 
propriét  ; au  taririte  de  potalfe, 

L'acétite  de  potalfe  cil  décompofable  par  les  aci- 
des puillans.  Oillillé  avec  I acide  fulfurique  con- 
centré , il  donne  un  ,icide  aceteux  extrêmement 
âcre,  & qu’on  a même  confondu , à caufe  de  fon 
odeur , avec  l’acide  acétique , dont  ;e  parlerai  plus 
bas.  Les  acides  tartareux  Br  oxalique  décompofent 
auffi  l’acétite  de  potalfe , Sr  ils  font  plus  forts  que 
l’acide  acéicux.  On  vena  plus  bas  que  ce  Tel  pré- 
cipite beaucoup  de  dilfolutions  métalliques , à 
l'aide  des  actraaions  do-ables.  (juand  on  le  dillille 
avec  l'acide  arfenieux  ou  oxide  blanc  d’arfenic , il 
donne  un  produit  volatil , fumant , d’une  odeur 
hottibWm-.m  letide , Br  qui  s’enflamme  fpontané- 
mrnt  à l’a'r  en  répandant  une  fumée  abondante 
& une  flamme  rougeâtre. 

C.  L'acétite  de  l'oude  a été  très-improprement 
nnmnti  iirirfiitit  minir-tit , puifque  celte  déno- 
mination ne  devoir  pas , meme  dans  l’ancienne 
nomenclature  , être  donnée  à un  Tel  bien  criflal- 
lifable.  On  le  prépare  en  faturant  du  carbonate  de 
foude  d’acide  acéteux.  On  évapore  la  ditîolution 
filtrée  j'afqu’i  légère  pellicule  . Bc.il  fe  ctillallife 
par  le  rcfroidilfemenc  des  prifmes  flriés  , alfci 
femblables  à ceux  du  fulfate  de  fouJe  dc-pofés  ra- 
pidement. Ce  fel  ell  amer , piquant,  Br  mêlé  d’une 
fave  ur  acide  d’a’oord , Br  alcaline  enfuite.  Il  fe  dé- 
compofe  au  feu , comme  le  précédent , fpontané- 
meiit  dans  fa  dilfoluiion  aqueufe.  Il  n’el)  pas  dé- 
liauefcent  comme  lui  i il  lailfe  cependant  un  ré- 
fidu  pyropborique  après  la  diflülation.  Il  ell  dé- 
compofable pat  la  baryte  & par  la  potalfe. 

D.  On  connaît  encore  très-peu  l’acétite  de 
flromiane;  on  fait  feulemeut  que  cette  combinai- 
fon  a une  faveur  douce,  qu'elle  ell  très-foluble  , 
Sr  qu'elle  fe  decompofe  facilement  à une  chaleur 
forte. 

E-  L'acide  acéteux  fe  combinepromptement  Sr 
facilemeoi  avec  la  chaux  s il  diflout  le  carbonate 
de  chaux  ^vec  effetvefcence  : quand  il  en  ell  fa- 
luré  , Br  quand  on  fait  évaporer  fa  dilfilution  juf- 
q l'i  pellicule  , elle  donne  des  crillaux  en  ptifines 
très-fins  , en  efpèces  d'aiguilles  brillantes  Sr  fari- 
nées. Ce  fcl  t-ll  aigre  S:  amer  t il  s'effieuric  à 
l'ait  comme  l'acétite  de  baryte  ; il  eü  décompofé 
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par  cette  bafe  , ainfi  que  par  les  deux  alcalis 
fixes.  Les  acides  puilTans  en  dégagent  , comme 
de  tous  les  autres  acétites  , l'acide  acéteux  avec 
effetvefcence.  Il  détompofe  plulieurs  fcls  par  les 
attrailions  doubles.  On  obtient  fouvent  l'atetite 
de  chaux  dans  les  analyfes  chimiques  en  traitant 
les  téfidus  d'eauK  minérales  & dilfétentes  terres 
ou  pierres  divilées  par  leur  fufion  avec  la  potall'e, 
à l'aide  de  l’acide  acéteux. 

F.  L’acide  acéteux  s'unit  promptement  à l’am- 
moniaque i cette  combinaifon  liquide,  avec  un 
excès  d'acide  acéicux , forme  Vtfpnt  et  Mendtrc- 
rut , qu'on  piépare  dans  les  pharmacies  i c’tli  l'a- 
cetite  ammoni.ical.  En  l’évapotant  pour  elfayerda 
le  taire  ctillallil'er,  il  fe  volatiiil'e  tout  entier) 
auUi  quelques  chimillcs  ont- ils  propofé  de  le  pré- 
parer par  la  dillillation.  C’ell  ainli  qu’on  l’extrait 
des  eaux  de  fumier, de  quelques  fèves  fermentées, 
Sc  même  des  urines  altetées.  On  affûte  cependant 
en  avoir  obtenu  quelques  crilliux  aiguillés,  d’une 
faveur  chaude  piquante  & d’une  force  deliqnef- 
ccnce.  Ce  fel  eil  décompofé  par  le  feu , par  les 
acides , pat  les  alcalis  &'  par  plulieurs  bafes  ter- 
teufes  : il  fe  détruit  fpontanémenc. 

G.  L'acétite  de  magnéfie  tft  prépa'é  ttès-faci- 
Icme-nc  pat  l’union  immédiate  de  l’acide  acéteux 
Br  du  carbonate  de  magiufie  qu’il  dilfout  avec  ef- 
fervtfcence.  Il  ne  criltallife  que  très-diffitilement , 
Br  fa  dilfoluiion  donne  par  l’évaporation  une  malfe 
vifqueufe , déliquefcence.  Par  cette  propriété  on 
le  lépare  aiféinent  de  l’acétite  de  chaux  avec  le- 

uel  il  ell  fouvent  confondu  fous  forme  feche , 
ans  le  produit  de  l'évaporation  des  téfidus  ter: 
reux  d’eaux  minérales  traités  par  l’acide  acéteux- 
Cette  malfe  faline  , toujours  latiiiée  & brillante  , 
aiiire  l’humidité,  Br  fe  fond  à lait.  Tant  qu'elle 
contient  de  l’acétite  de  mignelîe.  on  enlève  cette 
partie  liquéfiée  à mefure  ; Br  quand  il  n'y  a plus 
de  deliquefcence,  il  telle  de  l'acétite  de  chaux 
pur. 

L’acétite  de  magnéfie,  outre  les  propriétés  gé- 
nériques des  acétites,  ell  de  plus  décompof-ble 
par  la  baryte,  les  alcalis  fixes,  la  llrontiane  , U 
chaux  , 8c  en  partie  par  l’ammoniaque. 

H.  L'acide  acéteux  dilfout  bien  la  glucine. 
Cette  dilfoluiion,  fuivant  M.  Vauquelin  , ne  ciif- 
tallife  point)  elle  fe  réduit  par  l'évaporation  en 
une  fubihnce  comme  goinmeufe  , qui  devient 
lentement  lèche  Sr  c.illantes  elle  conferve  long- 
tems  une  forte  de  duttilité.  Sa  faveur  cil  fucrée 
Br  affea  fortement  alliiiigente  ) cependant  elle 
lailfe  diflinguer  celle  du  vinaigre. 

I.  Cet  acide  ne  dilfout  que  ttès-difficilement  l'a- 
lumine i il  forme  avec  elle  de  petits  crillaux  aiguil- 
lés , mous , fcrifibleinenc  afiringe-ns , qui  fort  dé- 
compofables  par  toutes  les  bafes  ptecédenies.  On 
connoît  peu  encore  les  proptiétés  de  l’acétite  d’i- 
lumine. 

K.  Il  en  ell  de  même  de  l’acétite  de  jircone.  On 
l’a  très-peu  examiné  jufqu'ici  : tout  ce  qu’on  en 
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fait  1 c'eft  que  cette  combinaifen  falîn«  eiifte , 
qu'elle  eft  gâatiniforme  &c  decompofable  par  tou- 
tes les  bafes  alcalines  & terreules  connues. 

zo.  I.'aciie  acéteux  agit  fur  un  grand  nombre 
de  fubllaixcs  métalliques,  8c  prél'ente  dans  Ci 
combinail'on  avec  ces  corps,  des  phénomènes  plus 
ou  moins  impoitans  d connoitre , ou  des  compo- 
fés  plus  ou  moins  utiles. 

11.  Üans  aâion  fur  l’arfenic,  il  ne  difTout  pas 
non  plus  l’acide  arfeiiieux  ; mais  cet  acide  , oif- 
tillé  avec  partie  égale  d acéttie  de  pntafle , a donné 
à M.  Cadet  8f  aux  chimilUs  de  l’Académie  de 
Dijon  une  liqueur  rouge  , fumante  , d’une  odeur 
très-infiüe,  trCs-tenace,  & d'une  nature  tres- 
Cngulière.  M.  Cadet  avoit  déjà  obftrvé  que  cette 
liqueur  étoit  dans  le  cas  d'entlammer  le  lut  gras. 
Les  acadéiijiciens  de  Dijon,  voulant  examiner  la 
matière  jaunâtre  d'une  confiftanre  huileufe,  raf- 
femtdéeau  fond  du  flacon  qui  contenoit  la  liqueur 
fumante  arfénico-acctcufe,  décantèrent  une  por- 
tion de  cette  liqueur  furnageante,  &c  verlèrent  le 
telle  fur  un  filtre  de  papier  : à peine  eut-il  paflé 
quelques  gouttes , qu’il  s’éleva  tout-à-coup  une 
fumée  infeéle  très-epaiffe  , qui  formoit  une  co- 
lonne depuis  le  vafe  jufqu'au  plafond  -,  il  s’excita 
fur  les  bords  de  la  matière  une  efpece  de  bouil- 
lonnement , Bi  il  en  partit  une  belle  flamme  rôle 
qui  dura  quelques  innans.  Cette  liqueur,  que  Us 
chimilles  de  Dijon  comparent  i un  phofphore  li- 
uide , eil  une  efpèce  de  pyrophore , comme  ceux 
ont  on  parlera  plus  bas.  Le  rélidu  de  la  dillilla- 
tion  de  1 acétite  de  potafle  avec  l’acide  arfenieux 
eft  formé  en  grande  partie  par  la  potafte. 

11.  L’acide  acéteux  dilTout  le  cobalt  en  oxide , 
& il  forme  une  diftolution  d’un  rofe-pâle , qui  ne 
fournit  point  de  criftaux , mais  donc  les  propriétés 
ne  font  pas  connues. 

zj.  Il  n'a  aucune  aâion  fur  le  bifmuth  ni  fur 
Ton  oxide , mais  il  dilTouc  celui  de  manganèfe.  On 
ignore  fon  atfion  fur  le  titane , l’urane,  le  tungf- 
tène  , le  molybdène  8c  le  chrême. 

Z4.  Il  diflout  direâemenc  le  nickel,  fuivant 
Arvidifon  : cette  diffolution  donne  des  criftaux 
verts , figurés  en  fpatule. 

Z J.  Cet  acide  n’agit  point  fur  l’antimoine  j mais 
(I  paroît  difloudre  l’oxide  vitreux  de  ce  métal, 
puifqu’ Angélus  Sala  faifoit  une  préparation  émé- 
tique avec  ces  deux  fubftances. 

On  ignore  fon  aâion  fur  le  telinre. 

z6.  Le  zinc  fediffout  très-bien  dans  l'acide  acé- 
teux , ainfi  que  fon  oxide.  M.  Monnet  a obtenu 
de  celte  diftolution  évaporée  des  criftaux  en  lames 
plates.  L'acétite  de  zinc  fulmine  fur  les  charbons, 
& répand  une  perite  flamme  bleuâtre  après  s’étre 
fondu  8c  bourlouflé.  Il  donne  à la  diftillaiion  une 
liqueur  inflammable,  un  fluide  huileux  jaunâtre 
ui  devient  bientôt  d’un  vert  foncé  , te  un  fii- 
limé  blanc  qui  brûle  à la  lumière  d’une  bougie 
avec  une  belle  flamme  bleue.  Le  réfidu  eft  à l’état 
d’un  pyrophore  peu  combuftible.  On  vo-t  que  le 
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vinaigre  doit  dilToodre  l’étamage  fait  avec  le  zinc. 
Laplanche , le  médecin . a prouvé  que  l’acétin  ^ 
de  zinc  n’a  rien  de  dangereux  pour  l’économie 
animale. 

Z7.  L’acide  acéteux  ne  dilTout  pat  le  mercure 
dans  l’état  métallique.  Cependant  on  parvient  1 
faire  cette  combinail'on  en  divilant  fortement  le 
métal  à l’aide  des  mouft'oirs,  comme  le  faifoit 
Keyfcr.  Dans  cette  opération , le  mercure  s’oxide 
d'abord  en  noir,  8c  le  dilTout  enfuite  dans  l’acide. 

0:i  unit  facilement  le  mercure  , dans  l’état 
d’oxide,  avec  l’aci.le  acéteux.  Il  fuflit  de  faite 
bouillir  cet  acide  fur  l’oxide  de  mercuie  rouge  , 
nommé  précipité  per  fe,  fur  le  turbith  , ou  fut  le 
mercure  précipite  de  fa  diffolution  nitrique  par 
la  potalle.  La  liqueur  devient  blanche,  8c  s’éclair- 
cit lorfqu’elle  eft  bouillante  : on  la  filtre)  parle 
reftoidillement,  elle  précipite  des  criftaux  argen- 
tés en  paillettes  ou  en  lames  ftriées , femblables  i 
l’acide  boracique.  On  a donné  à cet  acétite  de 
mercure  le  nom  de  terre  fotiée  mercurùHe.  On  le 
prépare  for  le  champ  en  vetfant  une  diftolution 
nitrique  de  mercure  dans  une  diftolution  d’acéiite 
de  potafte  : l’acide  nitrique  s’unit  à l’a'cali  fixe  de 
ce  dernier  fel , avec  lequel  il  forme  du  nitre  qui 
relie  en  diftolution  dans  la  liqueur  ) Sc  l’oxide  de 
mercure,  combiné  avec  l'acide  du  vinaigre,  fe 
précipite  d’abord  en  poudre  d’un  blanc  jaunâtre  , 
enfuite  fous  la  forme  de  paillettes  brillantes  , fur- 
tout  quand  on  évapore  la  liqueur.  On  filtre  le  mé- 
lange : l’acétite  de  mercure  refte  fur  le  filtre.  Ce 
fel  fe  décompofe  par  l’aâion  du  feu  : fon  rélidu 
donne  une  efpèce  de  pyrophore.  Il  eft  facilement 
altéré  par  les  vapeurs  combuftibles  ) il  eft  âcre  8c 
d’un  ufage  peu  lûr. 

z8.  L’étain  n'eft  que  peu  altéré  pat  l'acide  acé- 
teux j cet  acide  n'en  diftout  qu'une  petite  quan- 
tité , te  cette  diftolution  évaporée  donne , fuivant 
M.  Monnet , on  enduit  jaunâtre,  femblable  à une 
gomme  , 8c  d’une  odeur  fétide. 

zp.  Le  plomb  eft  un  des  métaux  fur  lefquels  l'a- 
cide acéteux  a le  plus  d’aâion.  Cet  acide  en  opère 
l’oxidation,  8c  diftout  les  oxides  avec  la  plut  grande 
facilité.  En  expofani  des  lames  de  ce  méul  à la 
vapeur  du  vinaigre  chaud , elles  fe  couvrent  d'une 
poudre  blanche,  qu’on  appelle  efrufe,  8c  qui  n’eft 
qu'un  oxide  de  plomb,  contenant  un  peu  de  vi- 
naigre. Cet  oxide , brové  avec  un  tiers  de  craie  , 
forme  le  blanc  de  plomb.  Pour  faturer  le  vinaigre 
de  tout  l’oxide  de  plomb  qu'il  peut  difloudre , on 
verfe  cet  acide  fur  de  la  cérufe  dans  un  matras: 
on  met  ce  mélange  en  digeftion  fur  un  bain  de 
fable  ) on  filtre  la  liqueur  après  plufieurs  heures 
de  digeftion  ) on  la  fait  évaporer  jufqu'à  pellicule; 
elle  fournit  par  le  refroidiftement  8c  par  le  repos, 
de*  criftaux  blancs  , formant  ou  des  aiguilles  in- 
formes fi  la  liqueur  a été  trop  rapprochée , ou 
des  parailélipipèdes  aplatis , terminés  par  deux 
furfaces  difpofée*  en  bifeaii  lorfque  l'évaporation 
a été  bi<-n  faite,  On  a nommé  cet  acétite  de  plomb 
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fclaM  fdcrt  Je  fatunu , 1 ciüCt  de  h faveur  fucrëe  ; 
cette  faveur  eil  en  mdine  tems  Ugétetnem  llyp- 
tiqiie. 

On  prépare  un  fcl  fembUble  avec  l’oaiie  de 
plomb,  vitreux  ou  la  liebarge  & le  vinaigre  ; on 
fait  bouillir  jufqu'd  faturation  parties  égales  de 
ces  deux  fubRances  t on  évapore  jufqu'à  confif- 
tance  de  firop  ebir  j on  a alors  l'extrait  de  fatutne 
de  Goubtd  , connu  long-temps  avant  lui  fous  le 
nom  de  vinaigre  Je  faturru, 

L'acétite  de  plomb  eft  décompofé  par  la  cha- 
leur i il  foutnit  à la  diHillation  une  liqueur  acide  , 
roulTe,  trés-fëride , fort  différente  de  l'acide  acé- 
tique , dont  il  fera  bientôt  quellion  : le  réfidu  de 
b diftilbtion  eft  un  très-bon  pyrophore. 

Ce  fJ  elf  décompofé  par  l'eau  diflillée  , par  la 
chaux  , les  alcalis  ht  les  acides  à radicaux  Gmples , 
ainfi  que  plulïeurs  végéuux  qui  donnent  avec  lui 
des  fels  indilTolubles  : mélé  d'un  peu  d'eau-de- 
vie,  il  forme  l'eau  végéto-minérale. 

^o.  L'acide  acéteux  dilTout  le  fer  avec  aâiyité  : 
l'efifervefcence  qui  a lieu  dans  cette  dilfoluiion, 
ell  due  au  dégagement  du  gaz  hydrogène  fourni 
par  l'eau  qui  eft  décompolee.  La  liqueur  prend 
une  couleur  rouge  ou  brune  i elle  ne  donne  par 
l'évaporation  qu'un  magma  gélatineux,  mélé  de 
quelques  criftaux  bruns  alongés.  L'acétite  de  fer 
a une  faveur  ftyptique  & douceâtre  t il  eft  dé- 
compofé par  le  feu,  & laiflTe  dégager  fon  acides 
il  attire  rnumidiié  de  l'air  s il  fe  décompofé  dans 
une  grande  quantité  d'eau  diftillée.  Lorfqu'on  le 
chauffe  jufqu  i ce  qu'il  ne  répande  plus  d'odeur 
de  vinaigre,  il  biffe  un  oxide )aunâtre  facilement 
réduâible  , attirable  i l'aimant.  La  diffolution 
acéteufe  de  fer  donne  une  encre  très-noire  avec 
b noix  de  galle , 8c  elle  pourroit  être  employée 
avec  fuccès  dans  la  teinture;  les  priiffutes  alcalins 
en  précipitent  un  bleu  de  Pruffe  ttès-écbtantt  les 
alcalis  purs  & furtout  l'ammoniaque  en  féparent 
le  fer  à l'état  d'oxide  prefque  noir , 8c  l'on  a pro- 
pofé  cette  précipitation  pour  préparer  l'éthiops 
martial.  Les  oxiaes  de  fer  noir,  jaune  8c  brun, 
le  carbonate  de  fer  natif  ou  b mine  de  fer  fpa- 
thique,  donnent,  avec  l'acide  acéteux,  des  diffo- 
lutions  d'un  très-beau  rouge. 

)i.  Le  cuivre  s'oxide  & fe  diffout  avec  beau- 
coup de  facilité  dans  l'acide  acéteux  : b diffolu- 
tion de  ce  métal , aidée  pat  b chaleur,  prend  peu 
à peu  une  couleur  verte  ; mais  elle  s'opère  plus 
faciletiwnc  avec  ce  métal  déjà  altéré  8c  oxidé  par 
le  vinaigre.  Le  cuivre  ainli  oxidé  eft  le  vett-de- 
gris  ou  verJet  gris.  On  le  prépare , aux  environs 
de  Montpellier,  en  mettant  des  lames  de  ce  métal 
dans  des  vafes  de  terre  avec  des  rafles  de  raifin 
u'on  a d’abord  arrofées  8c  fait  fermenter  avec 
e b vinaffe.  La  furface  de  ces  lames  fe  couvre 
bientôt  d'une  rouille  verte , qu'on  augmente  en- 
core en  les  mettant  en  tas , 8c  en  les  arrofant  avec 
du  vinaigre  ; alors  on  ratilTe  le  cuivre,  8c  on  en- 
ferme le  verdet  gris  dans  des  facs  de  peau  qu'on 
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envoie  dans  le  commerce.  Montée,  apothicaire  à 
Montpellier,  a très-bien  décrit  cette  manipulation 
dans  deux  Mémoires  imprimés  parmi  ceux  de  l'.L- 
cadémie  des  Sciences  en  17(0  8e  I7f  |. 

M.  Chaptal  a fait  connoitre  à l'inlliiut  les  cro- 
cédés  perfeâionnés  qu'on  emplois  aujourd'hui 
pour  cette  préparation.  On  a vu  qu'on  fabriquoie 
autrefois  l'acétite  de  cuivre  avec  des  rafles  deffé- 
chées  qu'on  faifoit  tremper  pendant  huit  jours 
dans  b vinaffe , Bc  qu'on  faifoit  enfuite  égoutter 
dans  une  corbeille  : on  les  portoit  dans  un  vafe  de 
terre  ou  on/e  ; on  y vetfoit  quatre  litres  de  vin,  8c 
on  en  imprégnoit  fortement  les  rafles  en  les  ma- 
niant avec  b main  dans  cette  liqueur  : la  fermen- 
tation 8c  b chakiir  une  fois  tombées , on  retitoit 
les  rafles,  8c  on  les  arrangeoit , couche  par  couche, 
avec  des  lames  de  cuivre. 

Aujourd'hui  on  prend  le  marc  exprimé  du  raifin  t 
on  l'arrange  dans  des  tonneaux , en  le  foulevant  8c 
l'aérant  ; on  le  fait  fermenter  ; on  le  met , couchs 
pat  couche , avec  des  lames  de  cuivre  , dans  des 
pots  de  terre  ou  ouUt  deftinés  à cet  ufage.  En  dix 
ou  quinze  jours  les  bmes  font  recouvertes  de 
petits  criftaux  foyeux  ; on  les  place  alors  de  champ 
fur  des  bâtons  difpofés  à cet  effet  dans  un  coin  de 
l'atelier.  Après  trois  ou  quatre  jours  de  repos  on 
les  trempe  dans  l'eau , 8c  on  les  remet  à b mémo 
place.On  renouvelle  cette  immeifion  8c  ce  defféche- 
ment  de  huit  en  huit  jours,  pendant  près  de  deux 
mois  : à ce  terme  on  racle , avec  un  couteau  de 
bois  , b couche  de  vert-de-gtis  qui  recouvre  les 
deux  furfaces  de  chaque  plaque  de  cuivre.  On  voit 
que  tout  l'avantage  eft  pour  ce  fécond  procédé 
généralement  adopté  : au  lieu  de  confommer  , 
comme  dans  le  premier , une  grande  quantité  do 
vin  , on  n'en  emploie  qu'un  produit  de  nulle 
valeur. 

Le  verdet  gris  fe  diffout  avec  promptitude  dans 
l'acide  acéteux.  Cette  diffolution , qui  eft  d'une 
belle  couleur  bleue- verdâtre , fournit,  par  l'éva- 
poration Sc  le  refroidiffement , des  criftaux  bleus- 
foncés  en  pyramides  quadrangulaires  tronquées, 
auxqueb  on  donne  le  nom  de  verJett  ou  celui  de 
crifiaux  Je  Vintu.  Ceux  qu'on  prépare  dans  le  com- 
merce , 8c  qui  portent  le  nom  de  verdets  diftillés , 
parce  qu'on  les  fabrique  avec  le  vinaigre  diftillé  , 
fout  fous  b forme  d'une  belle  pyramide.  Les  crif- 
taux de  ce  fel  offrent  cet  arrangement,  parce  qn'ib 
font  dépofés  fut  un  bâton  fendu  en  quatre  â fon 
extrémité , 8c  donc  les  branches  ont  été  écartées 
par  un  morceau  de  liège.  M.  Chaptal  confeille  de 
le  préparer  en  mêlant  une  diffolution  de  fulfate  de 
cuivre  â une  diffolution  d'acétite  de  plomb  ; il  fe 
précipite  un  fulfate  de  plomb , qui  peut  être  em- 
ployé pour  blanc  de  plomb  , 8c  b liqueur  fuma- 
geante  contient  de  l'acétite  de  cuivre  qu'on  en 
obtient  par  l'évaporation. 

Ce  fel  a une  faveur  forte , 8c  eft  très-vénéneux  : 
il  eft  elHorefcent,  très-diffoluble,  décompofable 
par  cous  les  alcalis.  Au  feu  8c  pat  b diftUbtion , il 


56o  FER 

donne  Ton  2cide  dins  un  écat  particulier  dont  il 
fera  c)Ui:l>ion  plus  bas. 

L’acide  aréteut  dilTout  l’oaide  d’arpent, 
l'oxide  d'ot  de  de  platine , furtout  par  l'adtion  de 
la  chaleur.  Ces  dilTulutionsàcri.s  3e  canftiquts  font 
decompofdes  par  le  feu , pat  les  alcal's , par  les  hy- 
drofullures  & les  fulfurcs  hydrogénés.  Bergman  a 
reiTiarque  que  cette  dillolution  acéteufe  d’or  don- 
noitdel’or  tulminant  par  l’ammoniaque.  Cet  acide, 
au  relie , n’a  nas  d’aétion  fur  ces  trois  métaux , Ics 
moins  oxidables  qui  foiéiit  connus , quoi  qu’en  aient 
pu  dire  les  alchimilles. 

J5.  Le  vinaigre  peut  s’unir  i beaucoup  de  ma- 
tériaux immédiats  de  végétaux.  11  dilTout  les  ex- 
traits, les  mucilages,  les  fels  effentielss  il  touche 
ndine  un  peu  aux  gommes-iélines  3c  aux  huiles; 
on  rilfocie  facilement  avec  des  matières  extrac- 
tives 3c  colorantes  végétales  , de  manière  à lui 
communiquer  leur  faveur , leur  odeur  , leurs  pro- 
p ietes  médicinales  ou  agréables.  C'ell  fur  cela 
qu’elt  fonde  l'art  de  faire  des  vinaigres  médica- 
menteux , des  vinaigres  de  table  8c  de  toilette,  des 
vinaigres  aromatiques  , par  la  fimple  infufion  ou 
par  la  dillillation.  La  prétention  qu'on  avoir  autre- 
fois de  former  des  vinaigres  médicinaux  trés-im- 
portans , en  failaiii  fermenter  des  plantes  médica- 
tntnteufes  avec  du  vin , ell  reconnue  depuis  long- 
Icrns  pour  une  erreur. 

Le  vinaigre  diflbut  très-facilement  aulTi  le  glu- 
tineux  de  la  farine  de  froment , 8c  on  peut  féparer 
de  cette  dillolution  , même  après  plulieurs  années, 
par  le  moyen  des  alcalis , ce  corps  avec  Ton  élalli- 
cité  8c  Tes  ptopriécés  caraétérilliques. 

5.  V.  Dti  d'tvtrfes  modljication  ou  tfpicct  d'acides 
formés  par  le  vinaigre, 

54.  On  a vu , par  le  détail  des  propriétés  dé- 
crites jufqn’ici , que  l’acide  du  vinaigre  étoit  fuf- 
ceptible  de  fe  trouver  dans  quelques  modifications 
particulières,  3c  qu'on  pouvoir  le  dillinguer  dans 
chacune  d’elles,  linon  comme  efpèces  dillinâes, 
au  moins  comme  variétés  méiirant  une  dénomi- 
nation fpéciale  8c  déterminée.  C'ell  ainfi  qu’au 
mot  de  vinaigre  <m  ajoute  ceux  conceniri  par  la 
gelée,  pour  diltir.guer  celui  qui  a été  privé  d’une 
partie  de  Ton  eau  par  la  congélation  ; iouit/i , pour 
annoncer  cet  clFet  de  confirvation  que  quelques 
minutes  d’obullition  y produifent.  C’ell  ainfi  en- 
core que  l’expreflion  d'aciae  aeéierx ,fynonyme  de 
celle  ce  vinaigre  difliUé , le  dillingue  cependant, 
8c  caraâéiife  alTer  fa  nature  iin  peu  différente  pour 
tic  laifler  aucun  fujet  de  confiihon  entr’eux. 

3 $.  Sans  doute  des  obfcrvations  noiis  elles , 8c 
faites  avec  beaucoup  de  foin , feront  quelque  jour 
regarder  comme  une  variété  particulière  de  cct 
aciilc , celui  qu’on  obtient  par  la  diüillation  des 
aeérites  terreux  ou  alc.ilins  , 8c  celui  qui  lé  dé- 
gage par  le  feu  Je  l’acétite  de  plomb.  Mais  celle 
de  toutes  les  modificutions  de  cct  acije  , qui  a 
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été  jufqu’ici  le  plus  foigneufement  dlflinguée , 
qu’on  a le  plus  étudiée  , 3c  qui  a préfemé  en 
effet  les  différences  les  plus  prononcées  8c  les  plus 
remarquables  aux  obfetvateurs , c’tll  le  pro  luit  de 
la  decompofition  de  l'acétite  de  cuivre  ctiltailifé 
par  l’aélion  du  feu. 

j6.  Lotfqu'on  diffille  ce  fe!  réduit  en  poudre, 
dans  un  cornue  de  verre  ou  de  terre  avec  un  réci- 
pient , on  obtient  un  fluided'abnrd  blanc  8c  un  peu 
acide,  mais  qui  acquiert  bientôt  une  acidité  con- 
lidérable,  8c  telle  qu’il  femble  égaler  la  conten- 
ttaiion  des  acides  minéraux.  On  change  de  réci- 
pient pour  avoir  à part  ces  deux  produits  : on  a 
donne  au  dernier  le  nom  de  vinaigre  radical  ou 
vinaigre  de  Vénus.  Cet  acide  eft  coloré  en  vert 
par  une  certaine  quantité  d'oxide  de  cuivre  qu'il 
emraine  dans  fa  dillillation.  Loifqu’il  ne  palfe 
plus  rien,  8c  que  la  cornue  eft  rouge,  le  refida 
qu’elle  contient  «Il  fous  la  forme  d’une  poulhère 
brune  de  la  couleur  du  cuivre , 8c  qui  donne 
fouverit  aux  parois  du  vailTeau  le  brillmt  de  ce 
métal.  Le  rélidu  ell  fortement  pyrophorique  j il 
contient  peu  d’oxide  8c  un  peu  de  charbon. 

On  reétifie  te  vinaigre  de  Vénus  en  le  dillillant 
à une  chaleur  douce  ( alors  il  ell  parfaitement 
blanc  , pour  peu  qu'on  ne  pouffe  pas  trop  le  f u 
vers  la  fin  de  l’opération , 8c  qu’on  ne  uefféciie 
pas  trop  la  portion  d’oxide  de  cuivre  qui  telle 
dans  la  cornue. 

)7.  La  réduâion  du  cuivre  , obfervée  dans 
cette  expérience  , éclaire  fur  la  nature  du  vinaipte 
radical  ; on  a d'abotd  remarqué  que  cei  acide 
Croit  au  vinaigre  ordinaire  ce  qu’en  l’acide  mu- 
riatique oxigéné  à l'acide  muriatique  pur  , ou 
plutôt  ce  que  l’acide  fulfurique  ell  à l’acide  ful- 
fureux  , 6c  ce  que  l'acide  nitrique  ell  à l'aciJe  ni- 
treux. Dans  cette  opération , l’acide  acéteux  pi- 
roiffoit  s’unir  à l’otigène  de  l’oxide  de  cuivre, 
qui  paffoit  en  même  rems  à l'éiât  métallique.  Los 
effets  produits  par  le  vinaigre  radical , allex  diffe- 
rens  de  ceux  qui  font  occafionnés  par  le  vinaigra 
ordinaire,  fembloient  donc  dus  à l’excès  d’oxi- 
gène  dont  cet  acide  s’étoit  emparé.  Telle  étoit 
la  théorie  adoptée  par  M.  Berthollet}  8c  c’étoit 
pour  cela  que  , fuivani  les  règles  de  nomenclature 
tant  de  fols  expofées  dans  cet  ouvrage,  on  avoit 
nommé  cet  acide  acide  acétique, 

Miis  M.  Perès,  phirmacien,  a commencé  le 
premier  à élever  publiquement  des  doutes  fur 
cette  nature  comparée  de  l'acide  acétique , 3c  à 
énoncer  , foit  d’après  pluficurs  faits  déjà  connus 
8c  rapprochés  plus  exaatmem , foit  d'ap-ès  quel- 
ques effais  qui  lui  étoient  particuliers  , que  U 
feule  différence  qui  exiOât  entre  cei  acide  8c  l’a- 
cide aceteux  pomroit  bien  conlîller  dans  la  pro- 
portion du  carbone  , moindre  dans  le  premier,  3c 
plus  forte  dans  le  dernier. 

Vers  la  fin  de  l’an  6 , M.  Adet  a lu  à l'InHirut , 
fur  la  d'fférence  de  ces  deux  acii.-s,  un  Mémoire 
cô  il  a décrit  plufieurs  cxpéiiences  nouvelles , foit 

fur 
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fur  la  didillatioii  & les  produits  de  l'acdtite  de 
cuivre . Toit  fur  le  traitement  de  l'acide  acéteux 
par  l’oxide  de  manganère , foit  fur  les  combinai* 
fons  comparées  de  l'acide  acétique  8c  de  l'acide 
acéteux.  Après  avoir  fait  voir  qu'il  fe  forme  de 
l'eau  8c  de  l'aciie  carbonique  , 8c  qu'il  y a du 
carbone  mis  è nu  pendant  la  dillillation  de  l'acé* 
rite  de  cuivre  | que  l'acide  acéteux , diflillé  fur 
de  l'oxide  de  manganéfe  , ne  s'oxigéne  jamais  { 
que  l'acide  acétique,  uni  aux  oxides  métalliques^ 
ne  le  comporte  pas  différemment  que  l'acide  acé- 
teuxj  que  l'acide  nitrique  n'attaque  pas  pl  is  les 
méuux  que  l'acide  acéteux;  que  les  Tels  fonnés 

riar  l'un  8c  l'autre  avec  les  bafes  terreufes  8c  alca- 
ines , n'offrent  que  de  légères  différences,  il  a cru 
pouvoir  conclure  de  fon  travail , i*.  que  l'acide 
du  vinaigre  n'abforboit  point  d'oxigène  dans  fa 
combinaifon  avec  l'oxirte  de  cuivre,  8c  ne  fe  pté- 
fentoit  pas  dans  deux  états  différent  ) a®,  qu'il 
droit  conllamment  au  plus  haut  degré  d'oxigéna- 
tion,  8c  toujours  en  état  d'acide  acétique,  même 
dans  celui  de  vinaigre  diilillé,  nomme  jufque-ià 
aciJe  acéttux  ; j®.  qu'il  n’exiiloit  pas  d'acide  acé- 
teux proprement  dit,  à moins  qu'on  ne  vouldt 
nommer  ainli  tes  acides  tartareux  8c  malique , qui 
par  une  addition  d'oxigène  devenoient  acide  acé- 
tique; 4*.  qu'il  n'exiffoit  que  des  acétates  8c  non 
des  acétites  ; j®.  enfin , que  la  différence  entre  ce 
qu'on  avoit  nommé  jufque-li  acuU  aciteux  Sc  acide 
acétiijue  m lui  paroiffoit  dépendre  que  de  l'état 
concentré  du  premier,  8c  ae  fa  quantité  d'eau 
beaucoup  moipdre  que  celle  du  fécond. 

)8.  Mais  cette  concIuCon  de  M.  Adet  paroît 
être  véritablement  un  peu  forcée  , 8c  non  conte- 
nue avec  la  précifion  énoncée  dans  les  expérien- 
ces qui  la  précédent.  En  effet,  on  ne  peut  s'em- 
pêcher de  reconnoîtredesdifférences  entre  les  deux 

acides  énoncés  ^||r  les  expériences  de  M.  .Adet 
lui-même,  furtout  dans  les  combinaifons;  diffé- 
rences dont  ce  chimille  avoit  annoncé  qu'il  s'oc- 
cuperoit  de  chercher  la  raifon. 

M.  Chaptal  s'eft  occupé  du  cet  objet  en  dernier 
lieu;  8c  un  mois  environ  après  la  publication  du 
travail  de  M.  Adet,  il  a communiqué  à la  Société 
philomathique  des  obfervations  8c  des  expériences 
d'od  il  a cru  devoir  tirer  des  réfultats  un  peu  dif- 
férens  ^ ceux  de  M.  Adet.  Des  acides  acéteux 
8c  acétiques , amenés  d'abord  au  même  degré  de 
pefanteuT  8c  de  concentration  au  moyen  de  l’eau, 
iiu  ont  préfenté  des  odeurs  8c  des  faveurs  bien 
différentes  ; l'acétique  , bien  plus  âcre,  a fait  un 
fel  bien  criHallifé  avec  l'oxide  de  cuivre;  l’acé- 
teux  s'eft  d peine  coloré  en  vert  bleuâtre,  8c  n’a 
offert  qu'une  croûte  faline  : celui-ci  a exigé  un 
lïxième  de  moins  de  potalTe  pour  être  faturé , que 
l'acétique.  En  diftilbnt  cous  les  deux  avec  un  quart 
de  leur  poids  d'acide  fulfurique,  le  mélange  de 
1 acide  acéteux  s'eft  coloré  en  rouge-foncé,  celui 
de  l’icétique  ei»  jaune- paille  ; l’acéteux  , en  laif- 
fânt  du  charbon  dans  la  cornue  , s'eft  rapproché 
CutMiÊ.  Toate  IV. 


de  l'acétique;  l'acétite  8c  l'icétace  de  potaffe, 
tous  deux  évaporés  à ficcité  8c  diftillés  également 
i un  feu  gradué  jufqu'à  les  décompofer  complé- 
temedt , ont  laiffé,  le  premier  le  treiaième,  8c  le 
fécond  le  dix-feptième  de  fon  poids.  En  diftillanc 
de  l'acétite  de  cuivre,  une  ponion  du  carbone  de 
l'acide  acéteux  fe  porte  fur  l'oxigène  de  l*Dxide 
de  cuivre , 8c  s'échappe  en  acide  carbocique;  une 
autre  relie  en  nature  avec  le  cuivre  : ainit  l'acide 
acéteux  paffe  â l'état  acétique  en  perdant  un.'  par- 
tie de  fon  carbone,  qu'en  fépaieiu  les  acides  ou 
les  oxides  métalliques. 

M.  Chaptal  conclut  de  ces  expériences,  que  l'a- 
cide acéteux  8c  l'acide  acétique  diffèrent  réelle- 
naent  eiur'eux , en  ce  que  le  premier  contient  plus 
de  carbone  que  de  foude , que  l'acide  acéteux  ne 
devient  acétique  qu'en  fe  décarbonant  ; que  la 
modification  ne  dépend  que  de  la  fouftcaélion  du 
cailione  ou  de  la  diminution  du  radical,  8c  non 
pas  de  l'addition  de  foxigène  ou  de  l'augmenta- 
tion de  l'acidifiant , comme  cela  a lieu  dans  le* 
acides  i radicaux  (impies. 

II  faut  en  effet  temarquer  ici  que  le  radical  bi- 
naire hydrocarbon:  du  cet  acide  doit  éprouver  un 
changement  quand  la  proportion  du  carbone  y eft 
diminuée  ; qu'il  ne  contient  plus  réellement  enfuite 
le  même  radical  ; qu'ainfi  il  n'eft  plus  poffiÛe  de 
le  faire  déformais  repaffer  â l'état  a' acide  acéteux, 
inais  que  néanmoins  on  peut  toujours  conlidérer 
l'acide  ainfi  décarboné  comme  un  acide  plus  oxi- 
géné  que  l 'acéteux , puifque  la  proportion  de  l'aci- 
difiant y eft  en  effet  augmentée  par  la  diminution  de 
celle  du  carbone , 8c  qu8linfi  le  nom  d'acide  anti- 
que doit  lui  être  conlervé.  Concinaons  â décrire 
les  propriétés  qui  le  diftinguent. 

59.  L'acide  acétique  bien  reaifié  eft  d'une  odeur 
fi  vive  8c  fi  pénétrante  , qu'il  eft  impoffible  de  la 
foutenir  quelque  t:ms  ; if  a une  telle  caufticité 
qu'appliqué  fur  la  peau  , il  la  ronge  8c  la  cauié- 
tife  ; il  eft  extrêmement  volatil  8c  métrre  inflam- 
mable : chauffé  avec  le  contiâ  de  l 'air,  il  s’en- 
fiamio:  Sc  brûle  d'autant  plus  rapidement  qu'il  eft 
plus  fec  8c  plus  reûifié.  Cette  expérience  a porté 
les  chimiftes  à croire  que  les  produits  du  vinaigre 
contenoient  de  l’alcool , 8c  fen.bloient  être  une 
forte  d'éther  naturel.  Cette  idée  s'accorde  avec 
l'odeur  pénétrante  8c  agréable  que  répandent  les 
premières  portions  de  cet  acide  diftillé.  L'acide 
acétique  s évapore  en  entier  à l'air;  il  s'unit  i 
l'eau  avec  beaucoup  de  chaleur;  il  forme  avec  les 
terres . lus  alcalis  8c  les  métaux , des  Tels  différen* 
de  ceux  du  vinaigre  ordinaire:  nous  les  nommons 

acitjtes  de  potajfe  , de  foude , de  ^iae  1/ de  mercure. 

Laffone  a fait  voit  que  l'acéute  ammoniacal  eft 
different  du  l'acétite  ammoniacal  ou  efprit  de  Men- 
dererus.  Quoique  nous  n’ayions  point  encore  une 
connoiffaiice  futfifante  de  tout  les  acétates , leur 
forme , leur  faveur , leur  diflbiubilité , annoncent 
aflex  qu'ils  font  léellement  différens  des  acétites. 
Courtanvaux  a prouvé  qu'il  n 'y  a voir  que  ù det- 
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nière  portion  d'acide  acétique  obtenue  dans  la 
diliillarion  de  l'acétique  de  cuivre  ou  verdct , qui 
fût  irflammabie  , 6r  qu’elle  jouilToii  atiHl  de  1a 
propriété  de  fe  congdcr  par  le  froid.  Dans  les  ex* 
périenres  de  ce  chimille  , la  dernière  portion  rec- 
lidee  de  l'acide  s'eO  cnltallifée  dans  le  récipient 
en  grandes  lames  & en  aipiiilles  » elle  n'ell  de* 
venue  fl;ide  qu'à  treize  &:  quatorze  degrés  au 
delfus  du  terme  de  la  glace.  Cette  propriété  fcmble 
montrer  une  analogie  entre  l'acide  acétique  & l'a* 
eide  muriatique  oxigéné. 

40.  L'acide  acétique  dirfère  furtout  de  l’acéteuT, 
par  fa  propriété  de  décompofer  l'alcool  & de  for- 
mer de  Tether  : il  ne  faut  cewndant  pas  le  corn- 
parera  l'aétion d.^sacidespuiluns.  C'eltà  M.  Lau- 
laguiis  qu'on  doit  la  découverte  de  l'ether  acéti- 
que. 11  luffit,  pour  l'obtenir,  de  verfer  dans  une 
cornue  de  l'acide  acétique  bien  rediiHé  fur  partie 
égale  d'alcool.  Jl  s'excite  une  chaleur  conndéra- 
ble.  On  met  la  cornue  fur  un  bain  de  fable  chaud; 
on  y adapte  d*>ux  récipiens,  dont  le  dernier  plonge 
dans  l'eau  froide  ou  dans  la  glace  pilée;  on  fait 
bouillir  promptement  le  mélange.  Il  paiTe  d'abord 
un  alcool  dértegmé,  enfuite  de  l'éther.  Ce  enfin 
un  acide  qui  devient  d'autant  plus  fort , que  la  dif 
tillation  avance  davantage  : il  relie  dans  la  cornue 
une  malTe  brure  afiez  lemblable  à une  refine.  On  a 
foin  de  changer  le  récipient  dès  que  l'odeur  ethérée 
devient  âcre  & piquante^  Sc  on  recueille  l'acide 
à part.  On  reétine  l'éiher  acétique  à une  chaleur 
douce  J avec  de  la  potaOe  : il  s'en  perd  beaucoup 
dans  cette  fécondé  opération. 

Scheele  dit  n'avoir  pu  réunîr  à préparer  l'éther 
acétique  par  le  vinaigre  radical  uni  à l'alcool,  & 
ne  l'avoir  obtenu  qu'en  ajoutant  un  acide  miné- 
ral. M.  Poerner  avoir  dé»à  fait  la  même  remarque 
fur  la  difficulté  d'obtenir  l'éther  acétique  par  le 
procédé  de  M.  Lauraguais.  Cependant  beaucoup 
de  chimiftes  français  ont  exécuté  ce  procédé  , Sc 
je  puis  affurer  l'avoir  répété  moi-méme  avec  lue- 
ces  ; mais  à la  véiité  je  n'ai  obtenu  qu'une  très- 
petite  quantité  d'éther  en  comparaifon  de  celui 
que  forment  les  acides  puifîms. 

M.  Laplanche , pharmacien  à Paris,  prépare 
l’éther  acétique  en  verfant  de  l’acide  fulfunque 
concentré  & de  l'alcool  fur  l’acétitc  de  plomb  in- 
troduit dans  une  cornue.  L.i  théorie  & la  pratique 
de  cette  opération  font  abfolumrnt  les  mêmes  q .e 
celles  des  éthers  nitrique  & muriatique  préparés 
par  un  procédé  analogue. 

L'éther  acétique  a une  odeur  agréable  comme 
tous  les  autres.  On  y difiingue  cepend.int  l'odeur 
de  l'acide  acétique  : il  eft  très-volatil  & trè«-in- 
flammable  ; il  brûle  avec  une  fiamms  vive , & lailTe 
w>e  trace  charbonneufe  après  la  combufiion. 

' 41 . 0»  n’a  point  encore  apprécié  l'aélion  qu'exer- 
ce l'acide  acétique  fur  les  matériaux  immédiats 
des  végétaux , compirativemcnt  à celle  de  l'acide 
acéteux  : s'il  a quelques  effets  différens,  c’tft  fans 
doute  à fou  aéïion  oc  à fon  énergie  qu'il  les  doit. 
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On  ne  l'a  encore  emplnvé  i aucune  préparation 
pharmaceutique  ou  induûrieiie  ; de  forte  qu'on 
Ignore  abfolumeiu  s'il  fe  diUingue  dans  ce  mode 
d'aâion. 

§.  V'].  ufages  d<  l'acidt  acettux. 

42.  Tout  le  monde  fait  combien  le  vinaigre 
commun  eft  généralement  employé  dans  les  ufages 
de  la  vie , & combien  de  fervices  importans  il 
rend  dans  la  fociété.  C'ell  rafiai'bnnf  ment  le  p’us 
fréquent  6c  le  plus  utile  dont  on  puiffe  fe  frrvir  : 
on  l'unit  ^ on  le  mêle  à tous  les  mets,  donc  il 
couvre  la  fadeur  & dont  il  relève  le  goût  : il  y a 
peu  d'hommes  à qui  il  ne  fait  pas  agréable.  On 
le  boit  méîé  avec  l'eau  , & fouvenc  combine  avec 
le  fucre  ou  le  miel,  f.es  Romains  faifoient  pren- 
dre à leurs  foldats  de  l'eau  vinaigrée,  pof(.u  , 6c 
on  attribue  à cet  ufage  la  famé  foutenue  de  leurs 
armées.  Malgré  l'avantage  du  vinaigre  Ôc  la  gér>é- 
ralité  de  fon  emploi  comme  alTaiionnement , l'abus 
ou  l'excès  en  eft  nutfible  : il  dérange  l'eftomac , en 
diminue  la  force,  dilfout  Sc ramollit  le  liftu  orga- 
nique , produit  l'amaigriflement.  On  l'emploie 
comme  préfervatif  dans  les  maladies  peftileniiel- 
1e$  : il  fert  aulTi  à conferver  les  fruits,  quelques 
feuilles,  & pluiîeurs  fubftances  alimentaires  qu'on 
y laiffe  macérer  plus  ou  moins  long-tems. 

4^.  Les  médecins  ont  beaucoup  multiplié  l:s 
ufiges  du  vinaigre  comme  médicament  : il  eft  ra- 
fraichilTint , tempérant , antifeptique , antibilieux. 
On  en  fait  un  firop  très  agréable  : pn  le  combine 
avec  le  miel  ; on  a)oute  à cette  préparation , nom- 
mée oximti , la  fcille  & meme  le  colchiqbc , pour 
la  rendre  diurétique,  apériiive,  incifive.  I.e  vi- 
naigre commun  eft  l'excipient  de  beaucoup  de 
médicamens.  On  fait  inftifer  ou  macérer  un  ^and 
nombre  de  plantes  diverfes  pour  préparer  le  vi- 
naigre fcilliiique , colchique;  le  vin.iigre  aroma- 
tique , amer  , antifcorbutique  ; le  vinaigre  ihéria- 
cal,  celui  des  quarre-voleuis  : on  le  diftüle  avec 
des  plantes  très  aromatiques  pour  obtenir  les  vi- 
naigres odorans , deftinës  furtout  à la  toilette-  On 
connoir  les  diverfes  préparations  ufuclles  6c  defti- 
n^es  à la  table  , que  l'on  fait  par  rinfufion  du 
vinaigre  ; lavoir  : fpécialement  le  vinaigre  lurard, 
le  vinaigre  rolat,  le  vinaigre  à l’edragon  , à l'ail , 
& toutes  lès  variétés  qu'on  a imaginées  pour  mul- 
tiplier les  faveurs  ainfi  que  les  odeurs  de  ce 
liquide- 

44.  L'acide  acéteux  ou  vinaigre  diftillé  eft  em- 
ployé à un  grand  nombre  de  combinaifons  phar- 
maceutiques ; tels  font  l'acétite  de  potalTe  6c  de 
fou  de  , qu'on  adminiftre  comme  fondans , à la 
dofe  de  quelques  grammes}  l'acétite  d'ammonia- 
que, qu'on  donne  comme  cordial.  Tons  le  nom 
a'tfprit  d4  Mendertrus ; l'acétite  de  mercure , qu'on 
nommoit  terrt  follét  mtreuritUe  , & qui  faifoit  la 
bafe  du  remède  de  Kcyfer  dans  les  maladies  véné- 
riennes i l'acétite  de  plomb , qu'on  preferit  fou- 
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vent  à l'extérieur  dans  les  médicamens  nommés  ' 
ixirait  de  faturne , fel  ou  vinaigre  de  faturne  , eau 
végéio-minérale , eirat  de  faturne,  mais  qu'on  ne 
doit  employer  qu'avec  beaucoup  de  léreive  8e  de 

firudence.  Les  médecins  feuls  les  plus  habiles  8e 
es  plus  fages  ont  le  droit  d'adminiftrer  de  pareils 
compurés,  qui  peuvent  Faire  beaucoup  de  mal  en- 
tre les  mains  d nommes  qui  en  ignorent  les  effets. 
A p'us  forte  raifon  faut-rl  craindre  l'emploi  de  la 
céruFe , du  verdet  gris , de  l'acétite  de  cuivre  crif- 
tallifé  : ces  matières  n'entrent  guère  que  dans 
quelques  préparations  externes  emplaftiques. 

4(.  Ces  oxides  & ces  fels  métalliques,  préparés 
avec  le  plomb,  le  cuivre,  au  moyen  du  vinaigre, 
fervent  i un  très-grand  nombre  d'ufages  dans  les 
arts  ; la  peimure  furtout  en  fait  une  grande  con- 
fommation.  11  ne  faut  pas  oublier  qu'en  les  faifant 
fervir  i ces  arts,  on  s'expofe  i des  dangers  &e  i 
des  empoifonnemens  très-graves  fi  l'on  n'y  porte 
pas  une  grande  attention. 

46.  L'acide  acétique  eft  en  ufage  comme  un 
irritant  8t  un  flimulant  très-aéiifs.  On  le  fait  ref- 
pirer  aux  individus  qui  tombent  en  foiblcfTe  : on 
en  verfe  ordinairement  une  petite  quantité  fur  du 
fuifate  de  potafle  en  poudre  gtoflière,  placé  dans 
un  fljcon  bouché.  On  nomme  très-improprement 
cette  préparation  fel  de  vinaigre. 

On  commence  i fe  fetvir  de  l'éiher  acétique. 
M.  Sédillot  jeune  dit  l'avoir  employé  avec  un 
grand  fuccès  pour  les  friâions  , St  même  à l'in- 
térieur , dans  les  douleurs  8t  les  attaques  de  rhu- 
matirmes. 

Aucune  des  autres  combinaifons  de  l'acide  acé- 
tique n'ell  encore  ni  connue  ni  empluyée  dans 
les  arcs. 

Fermentation  alcoolique,  i.  . On  nomme 
fermentation  alcoolique  ou  vineufe , celle  que  Boer- 
haave  appeloic  foiiitaeafe  : ce  dernier  nom  étoit 
tiré  de  celui  a'efprit-de-vin , qu'on  donnoic  au 

firoduit  de  la  dillillation  du  vin  < mais  ce  dernier, 
e vin , étant  le  vétiuble  produit  de  la  fermenta- 
tion donc  il  s'agit , il  efl  plus  naturel  comme  plus 
exaâ  de  nommer  vineufe  cette  fermentation , d au- 
tant plus  qu'on  a renoncé  i la  dénomination  d'cT- 

rrit-de-vin , qu'or.  donnoit  autrefois  i ce  liquide, 
.'hilloire  de  la  firmtntation  vineufe  étant  une  des 
parties  les  plus  importantes  8t  les  plus  utiles  de  la 
chimie  végéule , doit  être  traitée  avec  le  plus  de 
foin,  8c  une  quanJeé  fuffifance  de  détails  pour  la 
rendre  claire  8:  complète  : c’eft  pour  cela  que  je 
divife  cet  article  en  fix  paragraphes,  le  premier 
traitera  de  la  définition  8c  de  l'hilloire  littéraire 
de  la  fermentation  vineufe  ; le  fécond  offi  ira  l'txpofe 
des  conditions  qu'elli'  exige  i le  troiCème  , celui 
des  phénomènes  qu'elle  préfente  1 le  quatiième 
aura  pour  objet  l'analyfe  du  produit  immédiat 
qu'elle  donne , ou  du  vin  i le  cinquième , celle  du 

r induit  éloigné  ou  définitif  qu'on  en  retire , c'eft- 
■dire , de  V alcool  ; Sc  le  fixième  fera  deftiné  i 


l’examen  des  caufes  8c  du  mécanifme  de  cette  fer- 
mentation 8c  de  la  formation  de  Valcoof, 

$.  1".  Définition  (i  hifioire  littéraire  de  la  fermen- 
tation vineufe, 

a.  J’ai  dit  que  l’on  nommoit  vineufe  cette  fer- 
mentation , parce  que  fon  produit  véritable  eft  du 
vin  i 8c  cela  eft  fi  vrai , que  l'on  ne  peut  pas  pré- 
parer de  vin  fans  cette  fermentation  , 8c  qu'il  en 
eft  la  fuite  8c  reSi.t  néceftaire.  On  ne  doit  pas  l'ap- 
peler fpirimeufe,  non  - feulement  parce  qu'on  a 
renonce  i cette  dénomination  ridicule  à'ifprit-dr- 
vin , mais  parce  qu'il  n'en  eft  pas  le  produit  ou 
la  poduâion  immédiate  ; aulB  ne  l'a-t-on  pas  ap- 

fielée  fermentation  alcoolique , comme  on  auroit  dil 
e faire  fi  on  s'en  étoit  tenu  â cette  première  idée 
fur  fa  nature  8c  fon  eftet. 

Boerhaave  eft  le  premier  chimifte  qui  a chet^ 
ché  i répandre  les  lumières  de  la  faine  phyfique 
fur  la  fermentation,  8c  qui  a efifayé  d'en  expliquer 
la  caufe  8c  les  phénommrs.  Il  a eu  le  mérite  de 
renoncer  aux  théories  faulTes  qu'on  avoir  données 
avant  lui  fur  la  nature  de  ce  mouvement  1 il  a fenti 
que  la  phyfique  de  fon  tems  n'étoit  pas  affez  avan- 
cée pour  en  connoître  convenablement  la  véri- 
table caule.  La  mauvaife  phyfique  qui  a régné 
long-tems  dans  les  écoles  pour  l'explication  des 
phénomènes  chimiques  , attribuoit  la  fermenta- 
tion vineufe  au  mouvement  8c  au  frottement  ré- 
ciproque des  molécules,  8c  n'expliquoic  rien  en 
voulant  tout  expliquer.  Beccher  avoit  eu  une 
idée  plus  rapprochée  du  vrai , quoique  peu  nette 
8c  peu  exaéte  encore,  mais  au  moins  alTex  ingé- 
nieule , en  comparant  la  fermentation  à une  ef- 
pèce  de  combuftion. 

4.  Depuis  Boerhaave  jufqu'J  Rouelle  8c  Mac- 
quer,  on  n'a  rien  dit  d'exaâ  fur  la  caufe  de  la 
fermentation  vineufe , mais  on  en  a étudié  8c 
mieux  décrit  les  phénomènes  ; on  a peu  ê peu 
fenti  le  vide  des  hypothèfrs  préfentées  jufque-11 
8c  adoptées  avec  plus  ou  moins  de  chaleur , comme 
fnutenues  avec  plus  ou  moins  d'achamemenr. 
Marquer,  fans  rien  trouver  de  nouveau  fur  le 
mécanifme  de  ce  mouvement  fpontané  , a réuni 
d'une  manière  plus  exaâe  que  fes  prédéceflèurt 
l'enfenibie  de  fes  phénomènes  i il  a donné  quel- 
ques expériences  exaéles  fur  l'art  de  perfectionner 
la  fabrication  8c  la  nature  des  vins. 

y.  Beaucoup  de  phyficiens  8c  de  chimiftes  ont 
travaillé  après  lui  fur  les  procédés  des  divers  gen- 
res de  vinification  , fur  la  différence  des  vins,  fur 
l'art  d’en  reconnoitre  la  qualité , d'en  corriger  les 
défauts,  d'en  guérir  les  maladies , d'en  faire  l'a- 
nalyfe , d'en  perfeéiionn-r  les  propriétés  utiles, 
d'en  réparer  le  produit  alcoolique.  On  doit  fpé- 
cialement  diftinguer  parmi  les  auteurs  , Roiier , 
Maupin  , Baumé , Bullion , auxquels  on  doit  un 
grand  nombre  d'obfervations  plus  ou  moins  pté* 
cieufes  8c  de  procédés  avantageux. 
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6.  lufc^u’Â  l’époque  de  la  découvene  de  la  dé* 
compofition  & de  la  nature  de  l'eau , on  n'avoit 
rien  fait  ni  pu  faire  fur  la  caufe  & le  tnécanilme 
de  la  ftrmtntaiion  vineuft.  Depuis , l'un  des  au- 
teurs de  cette  découverte,  l'illuftre  I.avoifier,  a 
commencé  par  un  beau  travail  fur  ce  mouvement 
iiiteflin  , i entrevoir  fa  fource  , fon  origine  & les 
phénomènes  qui  lui  donnent  nailTance.  Ses  re- 
cherches fur  cette  partie  de  la  fcience , quoiqu  im- 
parfaites encore  comme  il  l'a  fenti  lui-même,  font 
un  des  plus  beaux  monumens  qu’on  ait  élevés  à 
la  fcience , 8c  on  doit  les  compter  parmi  les  chefs- 
d'œuvre  chimiques  qui  iiluflreront  le  fièclc  & les 
Français. 

7-  C'efl  à l’aide  des  premières  données  de  La- 
voificr,  tant  fut  la  formation  que  fur  la  décompo- 
Ction  de  l'alcool, qu’on  ell  parvenu  depuis  à faire 
une  fuite  de  découvertes  importantes  fur  l'aétion 
de  ce  corps , foit  comme  dilfolvant , foit  comme 
réaéfif,  foit  comme  agilTant  par  toute  fa  malTc  Sc 
dans  toute  fon  intégrité,  foit  comme  s'altérant  8c 
fe  décompofant.  Trente  ans  fe  font  i peine  écou- 
lés depuis  l'épociue  où  les  chimiftes  les  plus  ha- 
biles (KoueJe,  Marquer,  Roux  8c  Bucquet)  re- 
gardoient  avec  raifon  alors  la  fermentation  vineufe 
comme  un  des  myftères  les  plus  impénétrables  de 
la  nature  , comme  une  forre  de  fanéluaire  où  elle 
cachoit  profondément  un  de  Tes  fecrets  , jufqu'au 
tems  où  la  fcience  ell  parvenue  prefque  tout  d'un 
coup  à expliquer  ce  phénomène  fi  abftrait , à ré- 
foudre ce  problème  fi  élevé  8c  fi  difiieile , à rame- 
ner i des  lois  fimpics  ce  mécanifme  fi  obfcur  Sc 
ue-li  ffinintelligible. 

. Dès-lors  , une  foule  de  vérités  myftérieufes 
auparavant,  fur  les  propriétés  de  l'alcool,  fur  fa 
légèreté,  fon  inflammabilité,  fa  flamme  brillante 
& fans  fumée,  fa  converfion  en  éther;  en  un  mot , 
fur  ce  qu’il  y avoir  jtifqu’alors  de  plus  difficile  8c 
de  moins  connu  en  chimie , font  devenus  des  faits 
fimples,  des  phénomènes  faciles  à eapliquer,  des 
xéfultats  précis  d'une  première  vétité  acquife.  La 
découverte  de  I^voilier  a paru  tout  à coup  un 
phare  qui  a éclairé  une  robte  immenfe  toute  cou- 
verte auparavant  de  ténèbres,  8c  qui  a rendu 
cette  branche  de  la  fcience  fi  imparfaite  8c  fi  foi- 
ble  jufqu’à  lui , beaucoup  plus  vigoureufe  8c  beau- 
coup plus  rapide  dans  la  croillance  qu'on  n’avoit 
pu  l'efpéter.  Tous  les  détails  qui  feront  confignes 
dans  cet  article  vont  prouver  jufqu’à  l'évidence 
U certitude  de  cette  piopofition. 

J.  1 1.  Ctsaditioai  <fc  lü  firmtiitallon  vintufe, 

9.  Je  nomme  conditions  de  la  ftrmeniaiion  vi- 
ntttft  les  circonùances  néceffaircs  à fa  formation , 
8c  fans  lefquelles  elle  ne  pourroit  pas  avoir  lieu  : 
une  fois  connues , il  ne  s’agit  plus  que  de  les  faire 
mitre  8c  de  les  réunir  pour  exciter  ce  mouve- 
ment, ou  bien  de  les  détruire  ou  de  les  empê- 
cher d’avoir  lieu  , pour  arrêter  ceice  ftrmcnu- 
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I lien,  pour  mettre  un  oblfacle  1 fon  développe- 
ment. On  verra  bientôt  qu'on  fe  f.rt  en  tifi’t  de 
l'une  ou  de  l’autre  de  tes  tiicoi  Ihnccs  pour  mo- 
difier , coni-primer  , acceLier  ou  retarder  , favo- 
rifer  ou  gêner  la  jfermcnteiiun  vintuft  , 8c  faire 
naître  ainli  des  ditleiences  plus  ou  moins  impor- 
tantes dans  les  vins. 

10.  La  première  condition  in.lifpenfable  ell  la 
prefence  d'une  matière  fucrée.  Toutes  les  obfer- 
vations  fe  réunilfent  pour  prouver  qu’il  n’y  a que 
cette  matière  végétale  qui  foit  fufceptible  d’é- 
prouver la  ftrmtniation  vineuft , que  fans  elle  on 
n'auroit  jamais  de  vin,  8c  que  tous  les  liquides 
végétaux  qui  en  contiennent,  la  fubiflént  plus  ou 
moins  facilement  8c  fortement.  Aulfi  tous  les  fucs 
de  fruits  fucrés,  8c  futtouc  le  fuc  de  canne  à fu- 
cre  . celui  de  raifin  , de  figues  . de  ceiifes , de 
prunes,  d'abricots,  de  pommes  8c  de  poires,  pal- 
fem-ils  , avec  la  réunion  d’ailleurs  des  autres  l ir- 
conflanccs  dont  je  parlerai  , à h firmeniatlen  vi- 
ntufe , quelle  que  fuit  leur  différence  d'ailleurs  ; 
aulli  les  matières  végétales  non  fuctées  ne  devien- 
nent-elles fufceptibles  de  donner  du  vin  que  lotf- 
qu'on  y a produit  par  la  fermeniution  feccharint 
preliminaiie  , une  qu.imite  plus  ou  moins  grande 
de  (ubllance  fucrée  , comme  dans  l'orge , le 
mais . 8c c.  Voilà  pourquoi  )’ai  placé  cette  dernière 
au  premier  rang  des  fermtnutions. 

11.  Cependant  lefucre,  feul  8c  pur,  n’éprouve 
jamais  le  mouvement  intellin  qui  doit  le  convertir 
en  vin.  Tout  le  monde  fait  que  , folide  8c  criilal- 
lifé  , il  elt  abfolumenc  inaltérable  , 8c  relie  dans 
cet  état  fans  fubir  aucune  efpèce  de  changement. 
Le  firop  pur  ell  dans  le  même  cas;  8c  quoique  l’eau 
fois  une  des  conditions  elluntielles  8c  indifpcnfa- 
bles  pour  la  naillànce  de  la  fermentation  vineufe  , 
jamais  l’eau  8c  le  lucre , combinés  l'un  avec  l'au- 
tre , ne  prél’emem  ks  phénomènes  qui  accompa- 
gnent ce  mouvement , & n’en  fournilfent  le  pro- 
duit. C'eft  un  fait  bien  conftaté  auiourd'hui  par 
des  expériences  exaétes,  8c  qui  rélulte  particuliè- 
rement de  celles  de  MM.  Bouch-rie  frères, qui, 
dans  la  raffinerie  de  fucte  de  Bercy  près  Paris, 
ont  fait  beaucoup  d’obfervations  importantes  Sc 
prècifes  fut  cette  matière. 

1 1.  La  proportion  d’eau  eft  une  des  conditions 
elTentielles  de  la  fermentation  vineufe  ; pour  l'é- 
prouver . il  faut  que  la  matière  fucrée  foit  dilTome 
8c  bien  liquide  ; trop  de  liquidité  y nuit  cepen- 
dant , 8c  fait  fouvent  outie-palTcr  le  terme  de  ce 
mouvement  en  amenant  promptement  celui  qui 
en  elt  la  fuite  ; une  vifeofité  trop  grande  lui  ell 
également  défavorable , 8c  ne  permet  pas  qu'elle 
s'ctablilTf  J aufl'i , quand  la  liqueur  deftinée  a faire 
le  vin  eft  trop  épaille  , on  fe  contente  d'y  ajouter 
de  l'eau  5 Sc  quand  elle  efl  trop  fluide , on  y ajoute 
du  fucre  ou  une  matière  fucrée  quelconque , qui 
lui  donne  une  conlilLince  plus  forte. 

I Il  faut  aulli  pour  la  pcoduéiion  de  ce  mou- 
vemeut , une  température  un  peu  élevée.  Jamaic 
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h ftrmentaùon  vineufc  ne  s'établit  au  deiTous  de 
douze  degrés  du  thermomètre  de  Réaumur  ; elle 
comm;nce  à cette  hauteur  , 8c  elle  va  rapidement 
à l'cize  ; elle  e(l  trop  prompte  au  deflus  de  vin^t  , 
& demande  alors  à être  conduite  avec  précaution 
8c  ménagement  pour  l’empêcher  d'outre-pafler  la 
produéhon  du  vin.  Si  le  pays  8c  la  failon  font  trop 
froids  , on  échauffe  artificiellement  : dans  des  cir- 
conflances  oppofêes , on  place  les  matières  tér- 
mentantes  d l'ombre  & dans  des  lieux  bas. 

14.  J'ai  ditque  le  fucre  8c  l'eau  feuls  ne  pouvaient 
jamais  fubir  la  fermentation  vineufe.  En  effet  , il 
eff  effentiei  que  quelques  matières  étrangères  y 
foient  ajoutées,  Sc  c'eft  ce  qu'on  voit  dans  tous 
les  fucs  de  fruits  qu’on  y roumer.  Us  contiennent 
tous , outre  le  fucre  & l'eau  , du  mucilage , de  la 
fécule,  des  parties  colorantes,  des  acides,  des 
acidulés  Sc  des  Tels.  Voilà  pourquoi  les  lirops  phar- 
maceutiques qui  contiennent  même  quelquefois 
peu  de  fubifances  étrangères  au  fucre  Sc  à l’eau  , 
fermement;  mais  s'ils  en  font  abondamment  char- 
gés, ils  paffent  beaucoup  plus  vite  à cette  ferment 
talion , Sc  font  plus  difficiles  à conferver.  Il  paroit 
qu'une  matière  quelconque  , fufceptible  de  divi- 
fer  la  liqueur  fucrée  , fuffic  pour  devenir  ferment, 
8c  qu'elle  n'a  pas  befoin  d'ctie  d'une  nature  par- 
ticulière , ni  d'avoir  fubi  déjà  la  fermentation  vi- 
neafe  pour  en  communiquer  le  mouvement.  C'ell 
ainiî  qu’outre  la  propriété  connue  de  toutes  les 
liqueurs  végétales  fucrées  Sc  mixtes  , d'éprouver 
fpontanément  la  fermentation  vinettfi  , on  fait  que 
la  faKve , le  lait , la  chair  elle-même , font  fou- 
vent  capablq^  d'exciter  8c  de  hâter  cette  fermen- 
tation dans  les  liqueurs  végétales. 

_ 1 J . Une  grande  malTe  , un  grand  volume . favo- 
rifent  beaucoup  la  produétion  Sc  la  force  de  U 
fermentation  vineufe  t en  général , plus  les  cuves 
od  l'on  fait  le  vin  font  grandes , & plus  on  a ob- 
fervé  que  le  vin  acqueroit  de  qualité;  une  petite 
quantité  de  liqueur  fucrée  n'éprouve  jamais  , ou 
n'éprouve  que  difficilement  cette  efpèce  de  fermen- 
tation, tandis  qu'elle  pafle  tres-vite  à la  fermenta- 
tion acide  1 on  va  voir  bientôt  à quoi  tient  cette 
différence. 

16.  Le  connél  de  l’air  a été  regardé  par  pref- 
que  tous  les  chimiltes  comme  une  des  conditions 
indifpenfables  de  la  fermentation  vineufe  ; il  ne 
fert  cependant  que  de  refervoir  ou  de  récipient , 
dans  lequel  s'élève  le  gaz  acide  carbonique  qui  fc 
dégage.  Ce  n'cll  pas  par  fa  propre  nature  chimique 
ue  l’air  e(l  utile  ; il  n’entre  pas  comme  élément 
ans  la  liqueur  fermentante  : voila  pourquoi  cette 
fermentation  a lieu  dans  des  vaifleaux  fermés  , 
pourvu  que  des  tubes  puilTent  conduire  le  gaz 
dégagé  dans  un  refervoir  deffiné  à cet  ufage  , 
comme  l'a  fait  Lavoifier.  Mais  fi  la  matière  qui 
doit  fermenter  eft  fortement  comprimée,  fi  au 
lieu  d’avoir  un  libre  comaét  avec  l’air , ou  un 
tube  qui  fetve  de  conduâeur  au  gaz  , elle  eff  en- 
fermée fous  des  bouchons  qui  empêchent  encié- 
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remem  la  fortie  du  fluide  élaftique , alors  il  n’y  a 
pas  de  fermentation  ou  il  n'yen  a qu'une  imparfaite , 
parce  qu'il  n'y  a pas  de  dégagement  gazeux. 

III.  P/ténotnènes  de  la  fermentation  vineu/e- 

17.  Auffitôt  que  la  fermentation  s'établit  dans 
une  matière  végétale  fucrée , étendue  d'eau , mé- 
langée d'une  ou  de  ylulieurs  autres  fubfiances , 8c 
placée  dans  toutes  les  circonflances  ou  conditions 
neceflaires  à Ton  exidence  , dont  on  vient  de  par- 
ler, fi  nailTance  , fon  état  8c  fon  terme  s'annon- 
cent par  une  férié  de  phénomènes  qui  non-feule- 
ment lui  appartiennent  en  particulier  8c  la  carac- 
tétifent,  mais  encore  deviennent  pour  l’obferva- 
teur  des  indices  certains  de  fa  marche  8c  de  fes 
modifications.  Il  e(l  donc  important  de  décrire 
avec  foin  ces  phénomènes , puifqu'outre  les  avan- 
tages précieux  que  je  viens  d'énoncer,  ils  peuvent 
encore  guider  le  philofophe  dans  la  recherche  des 
caufes  de  h fermentation  vineufe, 

iS.  Cette  fermentation  commence  après  quel- 
ques heures  ou  quelques  jours , fuivant  l'éléva- 
tion de  température  a laquelle  font  expofées  les 
liqueurs  végétales  fucrées  , ou  fuivant  la  quantité 
de  ces  matières;  elle  s'annonce  par  un  mouvement 
qui  agite  la  liqueur,  qui  en  déplace  fucceflive- 
ment  les  maffes , qui  tranfporte  dans  fa  continuité 
les  corps  folides , Us  pellicules , les  rafles , les 
pépins,  8c  qui  les  promène  dans  le  liquide.  Les 
liqueurs  en  fermentation  s'échauffent  de  dix-huit  à 
vingt  degrés  ; elles  fe  troublent  : on  y voit,  lorf- 
qiie  l'opération  e(l  faite  dans  un  lieu  bien  éclairé 
ou  dans  des  vaiffeaux  tranfparens , comme  dans 
les  elTais  en  petit,  des  (tries  comme  huileufes  qui 
femblent  tendre  à fe  feparcr  du  liquide  8c  à en 
occuper  la  partie  fupérieure.  On  diroit  que  des 
liqueurs  fe  partagent  dès- lors  en  deux  efpèces 
diilinâes  qui  s'ifolent  l'une  de  l'autre. 

19.  Les  liquides  fermentans  augmentent  fenfi- 
blement  de  volume  8c  s'élèvent  dans  les  cuves  ; ils 
fe  couvrent  d'-une  écume  quelquefois  très-volu- 
mineufe,  qui  entraîne  avec  elle  tous  les  corps 
étrangers  8c  folides  ; c'eft  ce  qu'on  nomme  le  cha- 
peau dans  les  cuves  où  l'on  fait  le  vin.  Ce  tte  écume 
cil  produite , ainfi  que  le  foulévement  de  toute  la 
malTe  fetmentante  , par  le  dégagement  du  gaz 
acide  carbonique  qui  adhère  pendant  quelque 
tems  .à  la  liqueur  encore  vifqueufe;  qui  s’attache 
en  fe  dégageant,  aux  matières  folides  mêlées  i 
cette  liqueur,  8c  les  enlève  avec  lui;  qui,  mis 
bientôt  en  liberté , remplit  le  haut  des  cuves  8c 
(otme  cette  atmofphère  pernirieufe  pour  ceux  qui 
foulent  fans  précaution  la  vendange , 8c  dans  la- 
uelle  Priellley  8c  Chaulnes  ont  fait  les  premiers 
es  expériences  intéreffanres  citées  ai  leurs  : te 
réfultat  de  celles-ci  a été  que  ce  gaz  efl  de  la  même 
nature  que  celui  que  l’on  tire  de  la  craie  8c  des  al- 
calis par  effervefcence , qui  fe  forme  par  la  conv 
buûion  du  charbon , qui  remplit  la  grotte  duchien. 
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ui  min^rilife  les  eaux  acidulés,  noinmëe«,l  caufe 
e cela,  taaxfpiritutafcs;  c'ett  enfin  de  l'acide  car- 
bonique pur,  entraînant  avec  lui  de  l'eau  Si  un 
peu  de  vin  même  en  difiblution. 

ao.  La  quantité  de  gaa  acide  carbonique  dégagé 
dans  cette  opération  eft  trés-cor.fidêrable  : Ion 
dégagement  commence  au  moment  où  la  firmen- 
taiion  vineufe  s'établit , 8f  dure  julqu'i  ce  que  le 
vin  foit  tout-à-fait  formé.  Pour  que  cette  liqueur 
Toit  la  plus  forte  & la  plus  alcoolifère  polfible , il 
il  faut  laifler  entièrement  dégager  ce  gaz.  Quand 
on  tire  le  vin  avant  Ton  dégagement  complet , on 
a ce  qu'on  nomme  du  vin  mouffeux  , 8c  qui  n'eft 
pas  terminé  dans  fa  ftrmtnuiion.  C'ell  à une  por- 
tion de  vin  en  vapeur  qu'entraine  en  dilTolutinn 
ce  gaz,  furtout  à la  fin  de  fon  dégagement,  qu'cll 
due  la  propriété  qu'il  a , lotrqu'on  le  diflbut  dans 
l'eau,  de  fe  convertir  en  vinaigre,  fuivant  l'ob- 
fervation  intéreffante  de  M.  Chaptal.  C'ell  à ce 
gaz  que  font  dues  les  afphixies  auxquelles  font 
expofés  les  vignerons  qui  dtfeendent  imprudem- 
ment & trop  profondément  dans  les  cuves  pour 
fouler  le  raifin.  On  peut  s'afiiicer  de  la  hauteur  â 
laquelle  il  s'élève  , en  plongeant  des  bougies  al- 
lumées dans  le  haut  des  cuves  ; on  doit , en  y 
defcendanc , tenir  fa  tête  au  delTus  de  cette  hau- 
teiT'.On  verra  plus  bas  que  cette  production  abon- 
dance d'acide  carbonique  pendant  la  f<rmtntation 
vimufe  eft  une  des  circonllances  qui  ont  le  plus 
éclairé  Lavoifier  dans  la  recherche  du  mécanifme 
de  cgtte  belle  opération. 

ZI.  A mefure  que  tous  ces  phénomènes  ont 
lieu,  la  liqueur,  de  plus  en  plus  gonflée  , écu- 
mante,  agitée , échauffée , bruyancè  même  par  le 
fifflemenc  dù  au  dégagement  d'acide  carbonique 
(ce  qui  fait  dire  qu'elle  bouc)  , change  bientôt 
de  nature.  De  douce  8c  fucrée  qu'elle  étoic , elle 
devient  acre,  piquante,  cliaudei  de  vifqueufe  8c 

Î;!uance  , elle  palTe  à un  état  très-liquide  8c  très- 
éger  : alors  tous  fes  mouvemens  s'appaifent  peu 
à peu  i elle  diminue  de  volume  ; elle  fe  refroidit  : 
fon  écume  difparoît } les  matières  étrangères  qui 
s'étoient  élevées  à fa  furface,  fe  précipitent  8c  fe 
dépofent  à fon  fond;  la  liqueur  s'éclaircit,  8c  le 
vin  eft  fait.  On  le  décuve  ou  on  le  tire,  & on  le 
met  dans  des  tonneaux.  Après  lui  s'écoule  le  gaz 
acide  carbonique  , qui  bailfg  Hans  la  cuve  i me- 
fure que  le  vin  baifle  lui  - même  8c  lui  cède  fa 
place. 

zz.  La  firrntmation  vintuft  préfente  une  foule 
de  variétés  dans  la  force , la  rapidité  8c  la  durée 
des  phénomènes  qui  viennent  d'étre  décrits,  fui- 
vanc  une  grande  quantité  de  circonllances  divetfes 
où  les  matières  lermentaiites  fe  trouvent.  La  na- 
ture des  fucs  végétaux  differens  , leur  état  plus 
ou  moins  vifqueux , épais  8c  fucré,  ou  liquide  8c 
peu  fucré , la  maturité  des  fruits , la  cemperatute , 
le  lieu , la  forme  des  vafes , la  quantité  du  liquide , : 
les  mélanges  de  corps  étrangers  plus  ou  moins 
abondans,  tels  que  les  rafles,  les  pépins,  les  pel-  I 
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Meules  , tout  y apporte  des  modifications  qu’oa 
conlïdére  avec  beaucoup  de  foin  dans  1 ait  de 
faire  le  vin,  le  cidre,  la  bière,  le  vin  de  canne. 
La  chaleur  trop  foible  fait  languir  la  femunt»- 
lion;  une  liqueur  trop  peu  fucrée,  comme  elle  a 
lieu  avec  les  truirs  non  mûrs  dans  les  années  plu- 
vieults , donne  un  vin  foible , fermente  mal , 8c 
tourne  louvent  i l'aigre.  On  la  corrige  en  en  éva- 
porant une  partie , ou  en  ajoutant  du  fucre  qui  y 
manque  : une  liqueur  trop  vifqueufe  exige  l'addi- 
tion de  l'eau. 

$.  IV.  Du  produit  immédiat  dt  la  fermentation 
vineufe  ou  du  vin, 

!■}.  Il  ne  doit  pas  être  queftion  ici  de  faire  une 
hiftoire  détaillée  de  l'art  de  fabriquer  les  vins , de 
taire  connoitre  dans  tous  leurs  détails  les  propiié- 
tés  8c  les  différences  des  efpèces  de  vins  fi  variées 
8c  fi  multipliées . d'en  décrire  les  bonnes  8c  les 
mauvaifes  qualités , les  maladies  ou  les  altérations , 
les  moyens  de  les  corriger,  leur  entretien.  <res 
objets , tous  très-importans , ne  font  pas  compris 
dans  la  théorie  générale  de  la  fcience;  ils  appar- 
tiennent â fes  applications.  Je  ne  dois  traiter  ici 
de  ce  qui  peut  y avoir  rapport , que  très-légére- 
ment  8c  fous  le  point  de  vue  de  la  plus  grande 
généralité.  La  connoilTance  de  ce  produit  immé- 
diat de  la  fermentation  vineufe  8c  de  ce  qui  peut 
éclairer  fon  analyfe  8c  fa  compofitioo , apparcienc 
feule  aux  éicmens  de  la  fcience.  Je  ne  parlerai  donc 
du  vin  que  par  rapport  à fes  différences  générales, 
ù fon  analyfe  8c  i tes  ufages.  , 

A.  Des  principaux  vins, 

Z4.  Tout  le  monde  fait  qu’aucun  produit  des 
arts  ne  varie  autant  que  le  vin  ; que  chaque  canton 
où  on  cultive  la  vigne  a fon  vin  particulier,  fou- 
vent  reconnoiflable  8c  bien  caraâérifé  par  fa  fa- 
veur 8c  fon  odeur;  que  la  manière  de  le  fabriquer 
y contribue  beaucoup . quoiqu'on  foit  en  général 
lus  porté  i attribuer  fes  différences  au  terroir  8c 

la  culture , qu'i  la  fabrication  même  : qu'il  fe- 
roit  fupeiflu  8c  impoflible  même  de  défigner,  pat 
une  defciiption  particulière , les  innombrables  va- 
riétés que  prefente  cette  liqueur,  même  dans  la 
feule  étendue  de  la  France  ( le  pays  du  monde  le 
plus  riche  en  vint  8c  en  meilleurs  vins).  Il  ne  peut 
donc  être  traité  ici  que  de  quelques  généralités  , 
8c  de  celles  qui  font  les  plus  importantes  fur  les 
diffétences  des  vins  entr'eux,  8c  ce  fera  fpéciale- 
ment  celles  qui  découlent  des  dilférens  végétaux 
avec  lefquels  on  les  fabrique,  qui  fixeront  plus 
prticuliétement  mon  attention , i caufe  de  leut 
importance. 

z;.  Les  vins  les  meilleurs  8c  les  plus  recherchés 
font  ceux  que  l’on  fabrique  avec  le  fuc  de  raifin. 
La  propriété  de  ce  fuc , de  former  le  meilleur  des 
vins  connus , ne  dépend  pas  de  ce  qu’elle  contient 
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le  ptui  de  matiire  fucrée , car  fous  ce  point  de 
vue  le  fuc  de  la  canne  à Tucre  devrait  le  tburoir , 
mais  de  ce  que  Tes  principes  font  tellement  liés 
entr'eur , qu'il  en  réfulte  la  cnmbinaifon  la  plus 
homogène , la  plus  uniforme  & la  plus  douce  qui 
puilTe  exilier,  celle  qui  plaît  le  plus  généralement 
aux  hommes.  On  diliingue  le  vin  rouge  8c  le  vin 
blanc  : le  premier  efl  dû  i ce  que , cuvé  plus  long* 
temSj  il  a tiré  toute  la  partie  colorante  des  pelli- 
cules du  raifin  ; le  fécond  fe  fait  fouvent  avec  des 
laiCns  colorés  , mais  dont  on  retire  la  liqueur 
avant  qu'elle  fe  foit  teinte.  Outre  toutes  les  cir* 
confiances  générales  de  la  ftrmtntaiion  vineufe  ci- 
tées ci-deQ^ , il  faut  favoir  que  chaque  efpèce  de 
tailin  a fa  manière  propre  8c  particulière  de  fer- 
menter t qu'on  en  extrait  le  fuc  maand  on  veut  faite 
du  vin  fin;  qu'on  le  taiffe  cuver  plus  ou  rnui  is  lonç- 
tems  avant  de  le  mettre  en  tonneaux  ; qu'il  conti- 
nue à fermenter  encore  dans  ces  vaiiïeaux  , 8c  i 
prendre  la  qualité  de  vin  fait;  qu'il  efl  fujet  i un 
grand  nombie  de  modifications  ; qu'il  dépofe  du 
tartre;  que  fa  matière  colorante  fe  fépare  peu  i 
peu  8c  fe  colle  fuc  les  parois  des  vafes  > ou  fe  com- 
tineavec  le  fucre  ; qu'il  fe  conferve  plus  ou  moins, 
fuivant  fa  force  8c  fa  confillance  ; que  quelque- 
fois , lorfqu’il  efl  très-généreux , il  peut  être  gardé 
des  années  entières  ; qu'il  prend  plus  de  qualité 
par  cette  confervation , jufqu'à  un  certain  terme, 
8c  qu'enfuite  il  déchoit 8c  perd  continuellement, 
jufqu'i  fa  déconipofition  totale. 

Il  efl  utile  de  donner  une  idée  générale  de 
la  différence  Ipécifique  des  vins.  La  France  en  pro- 
duit un  grand  nombre  d'excellens.  Ceux  nommés 
de  Bourgogne  font  les  meilleurs  de  tous  pour  l'ufage 
ioumalier;  leurs  principes  font  parfaitement  com- 
binés , 8c  il  n'y  en  a aucun  qui  domine  ; ils  pren- 
nent beaucoup  de  qualité  pendant  lîx  i huit  ans, 
8c  ils  perdent  enfuite , mais  très-lentement , 8c  fe 
confervent  en  général  très-bien.  Les  vins  dits  dt 
l Orléanais  ont  des  qualités  rapprochées  de  celles 
des  vins  de  Bourgogne,  lorfque  le  tems  a dilGpé 
leur  verdeur  8c  combiné  intimement  leurs  princi- 
pes. Les  vins  rouges  de  la  ci-devant  Champagne 
font  très-délicars  ; le  vin  blanc  non  moulleux  eft 
très-préférable  au  moulfeux  , qui  n'efl  point  affex 
fait,  qui  n'a  point  alTcz  fermenté,  qui  ne  contient 
point  ou  prefqoe  point  d'alcool , 8c  q ii  devient 
bien  plat  quand  il  a perdu  fon  acide  carbonique. 
Les  vint  des  rf-rferant  Languedoc  8c  Guyenne 
font  foncés  en  couleur,  très  - toniques,  Itirtout 
^nd  ils  font  vietnr;  Ceux  du  ci-devant  .\njou 
font  très-foiricueox  8c  enivrent  promprement.  Les 
vins  d'Allemagne,  du  Rhin 8c  de  la  Mofelle  font 
blancs  8c  très-alcooliqoes-|  il  fe  confervent  long- 
tems.  Quelques  vins  d'ltalie , ceux  d’Orviette , de 
Vicence , le  Laehryma  Chrifii  , font  bien  fermen- 
tés , 8c  imitent  atfet  bien  les  bons  vins  de  France. 
Ceux  d'F.fpagne  8c  dé  Grèce  font  en  général  cuits, 
doux , peu  fermentés  8e  mal-fams , excepté  cepen- 
dant ceux  de  Hota  8:  d'AUcame,  qui  palTenc  pour 
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des  cordiaux  très-utiles.  Les  vins  du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance  font  peut-être  les  meilleuis  8c  les  pre- 
miers de  tous  les  vins. 

17.  Les  pommes  8c  les  poires  aigres  8c  âpres 
comiennenr  un  fuc  qui  fermente  iScr.  bien , 8c 
qui  donne  le  cidre  8c  le  poirée.  En  lailTanr  repo- 
ler  le  cidre  fur  fa  lie , il  acquiert  de  la  force  ; 
lorfqu'on  le  tire  â clair , on  forme  le  cidre  fin  : en 
y ajoutant  du  fuc  frais  de  pommes , on  fabrique 
du  cidre  doux  qui  continue  à fermenter,  8c  qui 
contient  beaucoup  de  gaz  acide  carbonique.  Ccire 
liqueur  fe  rapproche  des  propriétés  du  vin  ; elle 
en  diffère  cependant , parce  qu'elle  tient  moins  de 
tartre  8c  beaucoup  de  fubflaiice  muqueufe  fucrée 
qu'on  en  extrait  facilement  par  l'évaporation.  C'cR 
pour  cela  qu'en  diflillam  le  cidre  fans  précaution, 
on  en  tire  une  eau-de-vie  empyreumatique  de 
mauvaife  qualité.  Mais  une  diflillation  foignée,  8c 
dans  laquelle  on  évite  de  brûlerie  réfidu  , fournit 
une  eau-de-vie  très- bonne  , fuivant  les  expérien- 
ces de  M.  Darcet.  On  fait  que  les  pommes  douces 
ne  donnent  que  du  cidre  plat  8c  nès-alrérable. 

18.  Lescerifes  fourniflent  audi,  par  layérmci;- 
ration,  un  genre  de  vin  d'oû  l'on  extnit,  par  la 
diflillation , l'efpèce  d'eau-de-vis  connue  fous  le 
nom  de  Urehenw^ffer.  IrCi  abricots  , les  pé..hes  , 
les  prunes,  forment  aufli  des  vins  qui  ne  manquent 
point  de  qualité  lorfqu'ils  font  bien  préparés.  La 
fuc  de  fine,  étendu  d'eau , en  donne  également 
un  très-fort  8c  tiès-généreux  qu'on  ne  fabrique 
point , parce  que , dans  les  pays  oû  ce  fruit  eft 
abondant,  on  a de  très-bonnes  vignes.  Le  fuc  de 
plufieurs  efpèces  de  palmier  fermente  également , 
8c  forme  une  liqueur  vineufe  très-enivrante,  dont 
on  ufe  dans  l'Orient.  Le  fuc  de  la  canne  i fucre , 
encore  impur  8c  délayé  dans  l'eau , éprouve  une 
grande  fermentation , donne  un  vin  trop  fort  Sc 
trop  âcre  pour  être  bu  dans  cct  état , nuis  four- 
nit une  eau-de-vie  très-foite,  qu’on  nomme  dans 
nos  colonies  rhum  , ta^a  ou  guildive  ; le  nombre 
des  matières  végétales  fucrées  qui  peuvent  former 
du  vin  efl,  comme  on  voit,  très-confidétable , 
8c  chaque  pays  peut  en  fabriquer  de  différens, 
fuivant  l'efpèce  de  plantes  que  fon  fol  rapporte 
8c  nourrit. 

19.  Les  femences  des  graminées , germées  8r 
délayées  dans  l'e.iu  après  la  fermentation , donnent 
plus  ou  moins  facilement  8c  abondamment  des 
liqueurs  vineufes.  C'cll  particuliérement  l'orge 

' qu'on  emploie  à cet  ufage , quoiqu'on  puifle  y 
faire  fervit  le  fromenr , le  mars  Sc  le  feigle.  Le  riz 
même'  donne  en  Orient  celte  efpèce  de  liqueur 
alcoolique , connue  fous  le  nom  de  racle.  L'an  du 
i braffeur  confille  dans  les  procédés  fuivans.  On  fait 
I tremper  l'orge  pendant  trente  nu  quarante  heures 
dans  l'eau  pour  le  ramollir  ; on  laille  germer  cet 
j o-ge  mis  en  tas  ; on  le  lèche  enfuite  à la  tourailU 
I ou  fourneau  carié , terminé  par  une  trémie  fur  la- 
I quelle  on  étend  l'orge  germé  ; on  le  crible  pour 
' en  réparer  les  germes  foriis  des  grains,  8c  qu'oO 
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nomme  toumUton)  ; on  le  moud  en  une  firine 
nommée  malt  y on  délaie  cette  farine  dans  la  cuve 
matiirt  avec  de  l'eau  chaude,  qui  diffout  le  muci- 
lage fucré.  On  appelle  cette  diiTolution  prtmier 
métier;  on  la  reverfe  de  nouveau  fur  le  me/r,  après 
l'avoir  fait  chauffer,  St  elle  forme  le  Jetond miner; 
on  la  fait  cuire  ou  bouillir  quelque  tems,  8c  on 
mec  à fermenter  avec  du  houblon  & de  la  levure 
dans  une  cuve  nommée  guiUaire.  Quand  la  fcrmtn 
talion  ell  appaifée  , on  l'agite  ou  l'on  bat  la  guil- 
loire  i on  tire  la  biere  dans  des  tonneaux  : la  fer- 
meniaiioa  Cecondairc , ou  fuite  de  la  première , en 
foulève  une  écume  nommée  levure,  qui  fert  à ex- 
citer la  fermentation  de  la  décoétion  d'otge  dans 
la  cuve  guiiloire. 

B.  De  l'analyfe  du  vin. 

)o.  Quelque  différentes  que  foient  les  diverfes 
efpèccs  de  vins  dont  je  viens  de  faite  mention  , 
elles  fc  reflémblent  cependant  toutes  dans  leurs 
propriétés  generales  & dans  la  manière  donc  elles 
te  comportent  à l'analyfe  à laquelle  on  les  fou- 
mec.  Ce  font  toujours  des  liqueurs  plus  ou  moins 
colorées , d'une  faveur  piquante  St  chaude , d’une 
odeur  plus  ou  moins  aromatique , qui  raniment  & 
fortifient  i une  petite  dofe,  Sequi,  à une  plus 
grande  , portent  dans  les  idees  & dans  les  mouve- 
mens  des  animaux  cette  confufion,  cette  agita- 
tion, cette  vacillation  qu'on  nomme  'Tou- 
tes contiennent  un  principe  commun  & identique , 
auquel  font  dus  leurs  effets  femblables. 

3 1 . En  effe  i , cous  les  vins  donnent  également , 
par  Taélion  du  feu,  cette  liqueur  acre  & infiam- 
mable  qu'on  nomme  eau-de  vie,  qui  n'y  diffère 
ue  par  la  proportion,  la  facilité  ou  la  difliculcé 
e fon  dégagement,  & l'on  odeur  particulière  fer- 
vant  à faire  reconnoître  Tefpèce  de  vin  qui  la 
fournit.  Ils  different  enfuite  les  uns  des  autres  par 
la  proportion  de  tartre  qu’ils  contiennent  cepen- 
dant tous,  ou  donc  tiès-peu  au  moins  font  dépour- 
vus ) ils  different  encore  par  la  quantité  & la  na 
ture  de  la  partie  extraftive  &;  colorante.  Quel- 
ques-uns font  chargés  de  matière  muqueufe  plus 
ou  moins  abondante  : c'eft  elle  qui  diflingue  fpé- 
cialemenc  le  vio  de  pommes  , de  poires , de  ceri- 
fes , d'orge  . ou  les  cidres  Sc  les  bières. 

}l.  En  prenant  le  véritable  vin  ou  le  vin  de 
rai  lin  pour  exemple , c'eft  un  compofé  d’une  grande 
quantité  d’eau , de  macièie  volatile  & infiammable, 
très-voiline  de  la  nature  de  Talcoot , fans  Tétre 
encore  derartre  en  quantité  diverfe,  d'une  ma- 
tière extrailive  colorante  oxigénée , 8c  d'une  pro- 
portion plus  ou  moins  grande  d’acides  végétaux. 
Ce  compofé  s'unit  en  toutes  dofes  à l’eau  , quoi- 
qu’il foit  fouvent  plus  léger  qu  elle,  8c  qu’il  tende 
à la  furnager.  Il  s'unit  fans  décompofition  i beau- 
coup de  fubllances , 8c  notamment  à quelques  mé- 
taux qu'il  attaque,  8c  à prefque  cous  les  oxides 
métalliques  dont  il  dilTouc  une  patüe,  comme  le 
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prouvent  les  opérations  de  pharmacie  dans  lef- 
quelles  on  fait  le  vin  ancimonié  ou  émétique , Bc 
le  vin  ferrugineux  ou  vin  chalibé.  11  diffouc  beau- 
coup de  fubftances  végétales , les  mucilages , les 
exciaits,  les  parties  colorantes,  8c  c’eft  ainfi  que 
Ton  fait  les  vins  médicinaux  , tels  que  le  fcilliti- 
que,  Taftringent,  Tamifeorbutiqu: , le  laudanum 
de  Sydenham. 

^3.  Tous  les  acides  avivent  la  couleur  du  vin  , 
qui  la  doit  en  partie  à la  préfenced'tin  de  ces  corps: 
les  alcalis  la  toncenr  8c  la  font  plus  ou  moins  tour- 
ner au  violer.  On  l'unit  fouvent  i l’alun  pour  le 
tendre  plus  durable  ; on  reconnuic  la  prefence  de 
ce  fel  par  l'addition  des  alcalis,  qui  en  feparent 
de  l’alumine  colorée  en  violet , une  efpèce  de  la- 
que. Souvent  auffion  adoucit  fon  aigreur  avec  de 
l'alcali  ou  de  la  craie.  Cette  bafe  fe  retrouve  en 
chaux  dans  fon  extrait  brûlé.  La  plus  dangereufe  , 
combinai.'tin  que  Ton  fait  avec  le  vin  pont  l'adou- 
cir 8c  lui  donner  une  faveur  fucrée , c'eft  celle  des 
oxides  de  plomb.  Cette  liqueur  donne  la  colique 
des  peintres  ou  de  Poitou:  on  tecoimoit  fùtement 
la  préfencc  de  ce  métal  avec  Teau  chargée  d'hy- 
drogène fulfuré,  que  j’ai  propofée  le  premier  il 
y a quinxe  ans , 8c  qui  cil  bien  préférable  aux 
fulfutes  alcalins  dont  Telfct  eft  incertain  8c  trom- 
peur, à caufe  des  acides  naturels  des  vins  qui  les 
précipitent,  tandis  que  l'hydrogène  fulture  n'eft 
précipité  que  par  les  oxides  maalliquos.  On  s'af- 
fûte d’ailleurs  de  la  préfence  du  plomb  plus  poli- 
tivement  encore  pat  l'extrait  du  vin  qu'on  cha-ffe 
fortement  dans  un  creufet,  8c  qui  donne  des  glo- 
bules de  ce  métal.  Lorfqu'il  s’agit  de  juger  d'un 
vin  lithargité  , comme  on  l’appelle , on  ne  doit 
pas  fe  contenter  du  précipite  qu'il  forme  avec 
Teau  fulfurée  { il  faut  traiter  fon  téfidu  par  la  fu- 
fion.  La  ptéfence  du  cuivre,  dont  le  vin  diffouc 
auffi  très-facilement  8c  très-abondamment  Toxids 
veit , eft  démontrée  par  un  barreau  de  fer  qui  en 
fépaie  le  cuivre  méullique  donc  ce  barreau  eft 
bientôt  recouvert. 

34.  La  plus  fréquence  8:  la  plus  utile  analyfe 
qu'on  fait  fut  le  vin  , confifte  i le  traiter  par  Té- 
bullicion  dans  des  vaiffeaux  diftillacoires.  Il  donne 
alors  un  produit  liqiiide , connu  fous  lenomd’ruM- 
de-vie.  Dans  les  laboratoires  de  chimie  on  le  dif- 
cille  dans  un  alambic  de  cuivre  éumé , auquel  on 
adapte  un  récipient , 8c  Ton  a foin  de  refroidir  le 
chapiteau  en  l'entourant  continuellement  d'eau 
froide.  Des  que  le  vin  bouc  dans  Talambic,  il  pafte 
en  gouttes  non  interrompues  8c  très-tappiochées 
Tune  de  l'autre,  un  liquide  blanc  légèrement  opa- 
ue  8c  laiteux , d'une  faveur  piquante  & chaude  , 
'une  odeur  forte  8c  fuave , iiiffammable  : c'eic 
Teau-de-vie.  On  continue  l'opération  jufqu'i  ce 
que  ce  produit  celTe  d'étre  inflammable  8c  pi- 
quar.t , & à l'époque  oû  ce  n'eft  plus  que  de  Teau 
acidulé  qui  fe  condenfe.  Si  Ton  continue  l'opéra- 
tion, 00  obtient  de  Teau  chargée  d'un  peu  d'acide 
acéieux.  11  telle  enfuite  dans  le  vaCé  diftillacoire 
- une 
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une  liqueur  d'une  couleur  rouge-  foncée  , qui  n'a 
plu»  U faveur  du  vin  , qui  e(l  au  contraire  acide 
& audèie,  trouble  & route  remplie  de  crillaux 
de  rartre  qui  s'en  réparent.  Ce  fluide  elt  alors 
entièrement  décompofe  ; on  ne  peut  plus  lui  tendre 
fes  premières  proprk'tcSi  il  a une  odeur  aigre. 
En  l'évapotant  davantage , on  le  réduit  en  un  ex- 
trait d'un  rouge-btun  , qui  efl  décoloré  par  l'al- 
cool , & qui  lailfe  beaucoup  de  tartre  après  fa 
décoloration. 

j{.  On  talc  en  grand  la  diflillation  du  vin  pour 
obtenir  rtau-dc-vie  dans  les  pays  où  cette  liqueur, 
tiès-aboridante  , efl  en  même  tems  très-génereufe 
ou  très-forte,  fpécialement  dans  plu/ieurs  dépar- 
temens  meridionamx  de  la  République,  furtout 
dans  les  départemens  qui  remplacent  le  ci-devant 
I-anguedoc.  C’eli  i Armand  Je  Villeneuve  , chi- 
niirte  de  ces  contrées , qui  vivoit  dans  le  treizième 
fiècle,  que  l'on  doit  cette  belle  découverte.  On 
diflilloit  ou  l'on  y bidloit  autrefois  le  vin  dans  des 
alambics  de  cuivre,  futmontès  d’un  long  col  cy- 
lindrique étroit  , terminé  par  une  demi-bouJe 
creufe  où  les  vapeurs  fe  condenfoient  : cette  ef- 
pèce  de  chapiteau  portoit  un  bec  ou  un  tuyau  peu 
large,  qui  recevoir  & faifoit  couler  la  liqueur 
dans  un  ferpentin.  Le  premier  changement  qu'on 
a fait  à cet  appareil  a été  la  diminution  de  la  lon- 
gueur du  col  s enfuite  on  a élargi  les  cucurbites  , 
quoiqu'on  ait  long-ienis  refferré  leur  partie  fupé- 
rieure , & contmiié  à la  terminer  par  un  col  étroit 
auquel  étoit  foudé  , par  le  haut,  un  chapeau  en 
forme  de  cône  tenverfé , portant  à fa  partie  fu- 

fiérieure  un  petit  bec  conJuifant  les  vapeurs  par 
e ferpentin  renfermé  dans  un  tonneau.  Ces  ma- 
chines avoient  un  grand  nombre  de  défauts  par 
leur  tétréciffement , qui  fait  retomber  beaucoup 
de  vapeur  s par  la  hauteur  de  la  cucurbite , qui 
fait  brûler  le  fond  du  vin  ; par  les  fourneaux  qui 
chaude  nt  mal  & inégalement  ; par  la  forme  du  cha- 
peau qui  repoulTe  la  vapeur  îc  refoule  celle  qui 
s’élève. 

Suivant  la  dernière  méthode  adoptée  par 
M.  Chaptal , qui  a établi  avec  une  grande  fagacité 
des  manufaélures  chimiques  importantes  è Mont- 
pellier , on  doit  employer  des  chaudières  plus  lar- 
ges que  hautes:  leur  fond  eli  bouché  en  dedans 

fiour  porter  l'aéiion  du  feu  également  dans  tous 
es  points  de  la  liqueurs  elles  ne  font  que  très- peu 
rétrécies  par  le  haut , & feulement  pour  recevoir 
un  large  chapiteau  entouré  de  fon  réfrigérants 
elles  portent  une  rainure  ayant  un  demi-déchnètre 
de  faillie  , & des  parois  inclinées  de  foixante- 
quinze  degrés , parce  que  cette  indinaifon  favo- 
rife  l'écoulement  des  gouttes  d’eau-de-vie  con- 
denfée  : le  bec  de  ce  chapiteau  cft  entouré  d'un 
réfrigérant  dont  l'eau  s'écoule  fans  celTe  & relie 
toujours  froide.  A l'aide  d’un  robinet , on  n'a  pas 
befoin  de  ferpentin  dans  cet  appareil , & l'opéra- 
tion donne  une  eau-de-vie  excellente  & abon- 
dante : on  en  tire  environ  d'un  cinquième  i un 
CüiMiM.  Tçmt  IK , 
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quart  du  poids  du  vin.  Toutes  Us  brûleries  de  vin 
modernes  font  établies  fut  les  mêmes  principes, 
&:  donnent  aulli  un  produit  plus  pur  qu'on  ne  i'ob- 
tenoit  autrefois. 

57.  L'eau-de  vie,  dans  le  procédé  décrit , ne 
fe  dégage  du  vin  qu'au  moment  où  celui-ci  ell 
bouillant , tic  qu'à  l'époque  où  il  fe  décompnfe 
profondément  : il  ell  Jonc  évident  qu’elle  n'y  ell 
pas  entièrement  formée  ou  contenue,  qu'il  faut 
cette  température  allez  élevée,  non-feuleme  nt  pour 
la  dégager  , mais  encore  pour  achever  d’en  com- 
biner les  principes.  En  elfet,  du  vin  traité  au  bain- 
marie  ne  donne  qu'une  eau  peu  fragrante  & point 
d’alcool , & c'elt  ainlï  même  qii'on  dillingue  du 
vin  naturel  Sc  pur  d'avec  celui  qui  ell  formé  arti- 
ficiellement par  l'union  de  l’eau-de-vie  & de  di- 
vers iiigrédiens , ou  d'avec  celui  auquel  on  a ajouté 
cette  liqueur  pour  lui  donner  de  la  force.  Ces  deux 
derniers  fQurnilfent  à la  chaleur  du  bain-marie, 
6c  fans  avoir  befoin  de  bouillir,  l'eau-de-vie  qui 
y a été  mife  toute  faite  ou  ajoutée. 

C’ell  furtout  par  la  proportion  différente  de 
ce  produit , nommé  fpiriiuiux  ou  alcooliqut,  que  les 
vins  diffèrent  le  plus  entr  'eux  : on  en  obtient  beau- 
coup plus  des  viias  des  départemens  méridionaux 
des  ci-devant  Languedoc,  Guyenne  6c  Roulfillon, 
que  de  ceux  des  départemens  du  centre  qui  rem- 
placent la  Bourgogne  & la  Champagne.  Le  vin  de 
canne  ou  des  fucs  ttès-fucrés  en  fournit  une  très- 
grande  abondance,  & il  ell  même  particuliére- 
ment fabriqué  pour  les  rhumeries.  On  en  obtient 
d'alTez  bons  cidres , Sc  même  des  bières  fortes  ; 
& fi  on  les  ditiille  avec  précaution  , ces  eaux-de- 
vie  font  alTez  bonnes,  les  vins  verts  & aigres,  faits 
en  général  avec  des  ra<fins  qui  ne  mùrilTent  pas, 
ne  donnent  que  de  l'eau-de-vie  foible  8c  peu  abon- 
dante. Les  vins  moulTeui , chargés  d'acide  carbo- 
nique , dont  la  ftrmtrutaion  a été  arrêtée . n'en 
fournilTent  point  ou  prefque  point.  Il  y a encore 
beaucoup  d'expériences  à faire  pour  bienconnoî- 
tre  au  relie  les  différent' s efpècts  de  vin  fous  le 
rapport  de  l'eau-de-vie  qu'ils  peuvent  donner,  8c 
beaucoup  de  tentatives  pour  en  tirer  des  végétaux 
fermentifcibles  qui  n'ont  point  été  elTayés,  ou  qui 
ne  l’ont  été  qii’imparfaitemrnt. 

)Ç).  Souvent  on  ne  difliile  que  les  lies , formées 
détartré  8c  d'extraflif  dépofés  8c  imprégnés  de  li- 
queur vineufe , pour  en  extraire  l’eau-de-vie.  Sou- 
vent encore  on  ne  brûle  que  les  vins  déjà  aliéiés  , 
qui  commencent  à fe  détériorer, à tourner  à l'ai- 
gre , 8c  qui  ne  peuvent  plus  êtte  bus  : ou  fe  fert 
aulli  des  lies  pour  en  obtenir  de  la  pntalfe.  Après 
en  avoir  retiré  l'eau-de-vie  par  la  Jillill.ition  , on 
les  brûle  à I air  libre  ou  dai  s des  fours  ; l'acide 
tartareux  fe  décompofe  ; on  ptiulTe  1 1 combuftion 
ou  l'incinération  jufqu'à  btù  et  tout  le  charbon, 
8c  réduire  la  cendre  a l'état  de  potalfa  caullique  8c 
de  carbonate  de  potalle.  Cette  forte  d'alcalinOtte 
dans  les  arts  le  nom  de  cendrrt  gravclétt.  En  les 
analylànt  avec  foin  , on  y trouve , outre  la  pouffe 
Aaa 
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ctufliqiK  & le  carbonite  de  potiBie , on  peo  de 
fulûte  de  pouITe  , de  fullite  de  chiui , d’oxide 
de  fer  & de  manganèfe.  Les  quatre  matières  font 
toutes  contenues  dans  les  vins;  mais  elles  y varient 
linguliéreinent  en  quantité.  Il  y a des  cendres  gra- 
velees  qui  ne  contiennent  pas  d'oxidcs  métalli- 
ques , tandis  qu'il  n’y  en  a pas  qui  ne  contiennent 
les  deux  fult'atas  indiqués. 

40.  L'eau-de-vie. qui  n'ell  prefque  qne  de  l’eau 
chargée  d’alcool,  cédé  bientôt  d être  cctte  fitnplo 
combinaifon,  en  raifon  des  procédés  qu’on  fuit 
pour  la  conletver.  On  la  met,  aiilfitôt  qu  elle  efi 
obtenue , dans  des  battiqties  de  bois  de  chêne 
teuf  s le  liquide  agit  très-pronmteineiit  fur  le  bois, 

diObui  une  matière  extrauive  , colotante  te 
réûneufe,  qui  lui  donne  une  couleur  ambrée,  une 
Itgère  faveur  & une  odeur  aromatique  , ainfi 
qu'une  forte  de  confiftance  un  peu  onâuenfeou 
lavonneufe  , & la  propriété  de  hsnner  une  écume 
pediilante  è fa  furface  par  l’agitation  : c’el)  ce  q^ue 
dans  le  commerce  on  nomme  fiirt  U tkaftUt. 
Cette  matière  colorante  de  i’eau-de-vie  fe  fonce 
avec  le  tems,  & c’eA  à fon  intenfité,  ainfi  qu'à 
celle  de  1a  qualité  onâueuié  que  prend  l’eau-de- 
vie  , qu’on  juge  de  fon  âge.  Comme  on  ellime 
beaucoup  l’eau  dc-vie  vieille,  on  a trouvé  tout 
fimple  de  lui  communiquer  promptement  les  qua- 
lités qui  lacataâérilént  alors,  en  jetant  dans  cene 
liqueur  cécemmt.'it  préparée  , des  copeaux  de  bois 
de  chêne  oeuf,  auquel  elle  enlève  rapidement  cette 
matière  colorante  8c  cet  extradif  ondueux.  C'eft 
égalemani  â cette  matière  étrangère  qu’eft  due  b 
portion  d'extrait  fjuve  ou  rougeâtre,  8c  d’huile 
concièie  8c  gtaflé  que  DubuilTon  a retirée  du  té- 
iidu  de  l’eau-de-vie  didiliée  en  grande  quantité. 

C.  Ufagu. 

41.  Les  ufa^s  des  vins  font  fi  géuéralemem 
répandus  , qu'il  femble  ptefqu'inuiile  d’en  traiter 
ici  en  patticuliet  : auflâ  n'en  dirai-je  que  peu  de 
chofe  fous  le  rapport  de  boiflon.  On  faiiaflez  que 
ces  liqueurs , devenues  pour  la  plupart  des  hommes 
prefqu’un  befoin  de  première  oéceffité , foutien- 
nent  les  forces  , augmentent  le  ton  des  fibres  , b 
mobiliié  8c  b contraéhlitè  des  mufcles  8c  la  force 
irritable  en  géné-al  j mais  que  l'abus,  auouel  trop 
d’hommes  font  difpofés , produit  de  grands  maux , 
en  lïniflant  par  affoiblir  8c  mé.7>e  détruite  emiéte' 
méat  b puiflance  digellive,  ainfi  que  le  ton  des 
organes  mobiles  i qu'il  donne  naifiânceaux  engor- 

emens  lymphatiques,  aux  obitrudions,  à l'hy- 

lopifie.  On  connoîi  furtout  ceteffet  fi  remarqua- 
ble de  l’ivreflé , dont  on  a encore  fi  peu  expliqué 
la  caufe,  8c  que  produifent  les  liqueurs , quelque- 
fois avec  une  célétité  fi  extraormnaire.  On  doit 
oblérvei  furtout  que  cette  ivrefle  du  vin  n’eft  pas 
b même  que  celle  qui  elt  occafionnée  par  l’opium , 
par  l'ivraie,  lolmm  timiJtiuum  i par  les  plantes  vi- 
nufei  ta  téaétal,  le  dattn  ^rmeaiam  , hurepa 
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manJragor»  , la  jafquiame,  le  conium  maeLlatum , 
If  folaxum  , 8cc. 

41.  Le  vin  eft  un  excellent  remède  pour  les 
perfonnes  qui  n’en  font  pas  habitaeileivem  ufige  i 
c’eft  un  tonique,  un  ftomi chique,  un  corrobo- 
rant, an  cordial  très-puilTant.  t)n  l'emploie  fou- 
vent  comme  un  véhicule  ou  comme  un  excipient , 
pour  la  préparation  d’on  grand  nombrr-  de  com- 
pofés pharmaceutiques.  Oiiarenonté  depuis  long- 
tems  au  procédé  iidiculc  de  faire  fermenter  des 
végétaux  médicamenteux  avec  le  fuc  de  laifin , 
dans  l’intention  de  lui  commuoiquer , par  l’ade 
même  de  b ftrmauavon , les  prorriétés  de  cea 
pbmes  : on  (e  contente  de  l’en  fetvir  comme  dif- 
folvant,  8c  l’on  choifit  les  efpèccs  de  vin  appro- 
priées à b nature  8c  aux  qualités  d:s  compoféa 
qu’on  veut  en  préparer.  Le  vin  eft  fpécialement  8c 
exclufivement  defiiné  â l’cxtradion  de  l’eau-de- 
vie  . 6c  celle-ci  â la  dhlilbtion  de  l’alcool , dont  je 
vais  examinet  les  propsiétés. 

g.  V.  Dm  fruéjùt  Uoifni  de  U firmenlaiion  viaeuft , 
o«  de  CalcMoi. 

A.  Du  moyens  de  te  prêpnrer ^ ou  de  l'extraire 
de  r eam-de-vie. 

4).  Je  nomme  l’alcool  produit  iloigni  de  la  fer- 
mentation viiuufii,  parce  qu’on  a vu  qu'il  n'eft  pas 
tout  contenu  uns  le  vin , qu’on  ne  l’en  obtient 
qu'en  décompofant  celui<i  à l’aide  de  la  chaleur  de 
l'ébullition,  8c  qu'il  en  eft  véritablement  le  pro- 
duit éloigné  ou  le  réfultat  d'une  dernière  analyfe. 
Celte  liqueur  eft  une  des  matières  les  plus  utiles  è 
la  fociété  8c  à b chimie  -,  elle  mérite  il'étre  exa- 
minée avec  foin.  Les  chimiftes  , avant  b doârioe 
pncumatiqtte , n’en  avoient  qu’une  connoiftân  e 
très-imparfaite , Sc  que  des  idées  erronées.  Uepub 
Lavoifier  on  en  a une  notion  beaucoup  plus  exaâe. 

44.  L’eauole-vie  que  l'on  obtient , comme  00 
l’a  vu,  endiftilUnt  le  vin  à feu  nu , eft  un  compoGé 
d’alcool,  d'eau  8c  d’une  petite  poition  de  matière 
huileialé  8c  exiraCbve  quand  elle  a féjourné  quel- 
que tems  dans  des  tonneaux.  Pour  féparer  ces  fabf- 
tances  8c  obtenir  l'alcool  pur , on  emploie  l’aénon 
du  feu  8c  le  procédé  de  la  diftilbtion.  Il  y a plo- 
fieurs  procé^  pour  obtenir  l’alcool.  Quelques 
chimiftes  confeillent  de  diftillet  l’eau-de-vie  au 
bain-marie  tan  aiTei  grand  nombre  de  fois , pour  en 
tirer  tout  ce  qu’elle  contient  de  cette  matière.  Us 
recommandem  de  féparer  le  premi;  r quart  du  pro- 
duit de  la  première  diftilbtion , 8c  de  mettre  ega- 
lement à part  b première  moitié  du  pto.luit  des 
diftilbtioos  fuivantes;  de  mêler  enferowe  mus  ces 
premiers  produits  , 8c  deles  tedifier  à une  chaleur 
douce.  La  première  moitié  de  lioucur  qui  padfe 
datw  cette  reâificaiion  eft  l’alcool  le  plus  pur  8c  le 
plus  pénétrant  s le  refte  eft  un  alcool  moins  aâif, 
nais  encore  très-bon  pour  les  ufages  ordinaires. 

4f . Rouelle  piefctivoii  de  retitei , pv  b ddUb 
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lation  au  bain-marie,  la  moitié  de  Jeainlc-Tie  em- 
ployée. Ce  premier  produit  ell  de  l'alcool  com- 
mun : en  le  reétifiam  deux  fois  de  fuite , & en  ne 
recueillant  qu'environ  les  deux  tiers  de  ce  premier 
produit,  on  obtient  de  l’alcool  plus  fort,  t{ue  l'on 
diAille  de  nouveau  avec  de  l'eau  , d'après  le  pro- 
cédé de  Kunckel;  l'eau  fépare  l'alcool  de  l'huile 
qui  l’altéroit } on  reéfilie  cet  alcool  déjà  diAillé 
avec  l'eau,  Stoneft  filr  alors  de  l'avoir  parfaite- 
ment pur  & aulC  reâilié  qu'il  eft  poflible.  Le  ré- 
fîdu  de  l'eau-de-vie  diftillée  n'eft  qu'une  eau  char- 
gée de  matière  extraélive  , & d’une  réfine  colo- 
rante, ainfi  que  recouverte  d'une  efpèce  d'huile 
conctefcible  dont  j'ai  déji  patlé. 

46.  On  conçoit  aifément  uue  ce  fluide,  d'après 
les  différent  procédés  que  l'on  emploie  ppur  le 
pcéprer,  peut  avoir  diffteens  degrés  de  force  & de 
pureté.  Onacherché  depuis  long-tcms  des  moyens 
de  reconnoitre  fa  pureté.  On  a cru  d'abord  tjue 
l'alcool , qui  s’enflamme  facilement  & qui  ne  laiffe 
aucun  réfi.lu  , étoii  très^nir  ; mais  on  fait  aujour- 
d'hui que  la  chaleur  , excitée  par  fa  combuflion, 
eft  .’.0ez  forte  pour  dilfiper  toute  l'eau  qu'il  pour- 
roit  contenir.  On  a long-tems  employé  l'épreuve 
de  la  poudre.  Lorfque  l'alcool,  Jlumé  dans  une 
cuillère  fur  de  la  poudre  é canon , ne  l'enflaRimoit 
pas , il  étoii  regardé  comme  mauvais  ) fi  au  con- 
traire il  y tnettoit  le  fru,  on  le  jugeoh  très-bon. 
Mais  cette  épreuve  cft  fautive  8t  rrompeufe  ( car 
en  mettant  beaucoup  du  meilleur  alcool  fur  peu 
tfe  poudre,  l'eau  qu’il  foucniflok  dans  fa  combuf- 
tkm  humeéloit  la  poudre  , & elle  ne  s’allumoit 
point , tandis  gu'on  pourroit  l'enflammer  en  fei- 
fant  bréter  i (a  furface  une  très-petite  quantité 
d'alcool  chargé  d'eau.  Ce  moyen  n'étoit  donc  pas 
plus  filr  que  Te  premier. 

47.  Boerhaave  a donné  un  trèsdaon  procédé  pour 
connoitre  la  pureté  de  ce  fluide  i l'aide  de  l'alcali 
fixe.  En  appropriant  Ton  moyen  } l'état  aéluel  de 
U fcience,  il  confifle  i jeter  dans  l'alcool  do  car- 
bonate de  potafTe  bien  fec  & en  pondre.  Ce  Tel 
s'unit  à l'eau  furabondame  de  l'alcool , St  il  forme , 
en  s'y  diffolvant , on  fluide  plus  pefant  & phisco- 
loré  que  l'alcool,  qui  ne  le  mêle  point  avec  ee 
dernier  8t  qui  le  fumage.  On  verra  qoe,  dans  le 
vrai  procédé  de  Boerhaave , l'alcool  pnr  dilfolvoit 
une  partie  de  potalTe  pute  extilante  daus  falcili 
fixe  ordinaire. 

48  Plufieurs  phyficiens  , fondés  fur  ce  que  l'al- 
cool ell  d'autant  au  défias  de  la  lé^reté  de  l'eao , 
qu'il  eft  plus  pur,  ont  imaginé  desmftrumens  nom- 
més pifi-Ii^iuan  ou  aJromirra , i l’aide  defquels 
on  détermine  d’une  manière  afie*  exaûe  le  degrd 
de  pureté  ou  de  légéreté  de  ces  flnides  8c  de  tou- 
tes la  liqueurs  volatiles.  Ce*  inftrq^ns , plongé» 
dans  l'alcool  , s'y  enfoncent  d’amknt  plus,  que 
ce  liquide  eft  plus  reâifiéy  ils  doivent  être  conf- 
truits  de  manière  1 indiquex  en  même  tem*  te* 
températunes  de  1a  li^peur^Yaiis  quoi  il»  dorment 
des  idea  fiufiès  de  U pefaowui  i»  l-’ifeieoL  C'eil  ' 


ce  qui  faitque  l’aéromètrede  Baitméeftdéfeélu.ut 
8c  infidèle)  celui  de  Borie  eft  plus  ava.ntageus , 
parce  qu'il  indique  la  température  ) aulfi  eft-il  au- 
jourd'hui préféré  dans  le  commerce  da  eaux-dc- 
vie  8c  des  liqueurs  alcooliqua. 

B.  Des  propriétés  phjfques  de  V alcool, 

49.  L’alcool,  bien  préparé  8c  bien  reftifié , eft  ^ 
un  liquide  traniparent,  très-mobile,  d’une  odeur 
vive,  pénétrante  8c  agréable)  d'une  faveur  chaude, 
piquante,  ftimulante  8c  âcre,  qui  femble  même 
brûler  le  palais  8c  la  gorge.  Il  a , dans  un  degré 
beaucoup  plus  énergique  que  le  vin  , la  propriété 
d'enivrer  les  animaux.  On  ne  connoit  pas  la  caufe 
de  cette  propriété  bien  remarquable. 

JO.  Ce  n'eft  point  affez  de  favoir  que  l'alcool 
eft  plus  léger  que  l'eau,  il  faut  encore  connoîtr* 
exauement  le  rapport  de  cette  pefanteur.  Dans 
l'alcool  le  plus  rcaifié , elle  cft  â celle  de  l'eau 
; : 8.193  ; 10.000.  Dans  celui  du  commerce,  elle 
eft  : : 0.371  : lo.coo.  D.ins  l’ouvnge  de  M.  Biif- 
fon  for  la  pefanteur  fpécifique , il  y a quinze  pe- 
fanteors  divetfes  exprimées  d’après  les  proportions 
réciproques  d'alcotri,  8c  d'eau  depuis  i lufqu'â  t j{ 
elles  font  préfentées  dans  l'ordre  fuivant , l'eau 
pure  ou  ^niUée  étant  fuppofée  10.000. 
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ji.  L'alcool  eft  une  des  matières  les  plus  vol»> 
tila  qu'on  pofiède  en  chimie , 8c  cette  propriété 
«Il  d'accord  avec  fa  légéreté  fingulière.  Il  s'éva- 
pore promptement  â l'air , qui  reimit  â la  vérité 
fa  propriété  difiolvante  â l’expanfibilité  de  ce  li- 
qtirde.  Lorfqe'on  le  chauffe  même-  légéremeiM 
dans  dos  vaifieanv  fermés  , il  s'élève  8c  paflé  fan* 
altération  dan»  les  récipiem  : c'en  par  ce  moyen 
qu'on  le  reétifle  8c  qu'on  le  fépare  du  peu  d'eau 
qu’il  pounoit  contenir- .Anfli  les  petmières  pou* 
lion*  de  0*  Uquid»  diftiU-  font-ellct  la  plu»  )'■•• 
> Aa*  a 
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vçi,  les  plus  itomatiques  & les  plus  pur:s.  On  | 
croyoic  autrcfuis  que,  Jans  la  diOiUition  de  l'ai* 
cool,  il  fedégagcoit  toujours  une  grande  quantité 
d’ait  : on  fait  aujourd’hui  que  c’eft  la  partie  la  plus 
volatile  qui  fe  fépare  de  Veau , & qui  pafle  dans 
l’état  du  ga-i.  Il  bout  à foinante-quatre  degrés  i il  I 
ell  en  violente  ébullition  i foixante-huit  de  la  gia- 
duation  de  Réaumur.  Quand  on  le  lient  plongé 
dans  un  vafe  t'etmé  au  milieu  de  l’eau  chaude  à 
foixanie-douze  degrés , il  prend  la  forme  gaaeufe, 
& la  conferve  tant  que  la  température  rcRe  à cette 
élévation. 

pa.  11  eft  beaucoup  meilleur  conduâeur  du  ca- 
lorique que  l’eau  j il  ell  bien  plus  dilauble  qu’elle  ; 
c’eft  pour  cela  qu'on  l’emploie  à la  conftruâion 
des  thermomètres  : il  eft  auili  très-bon  conducteur 
de  I éleélricité. 

C.  Dts  proprifcii  chimiques  lie  Valcool , comme 
di^olvanc  0 non  dêcompop. 

Dans  l’espofé  des  nombreufes  propriétés 
chimiques  dont  jouit  l’alcool , j’ai  trouvé  utile  de 
diftinguer  celles  qu’il  offre  dans  l’intégrité  de  fa 
compolîtion,  ouïes  combinaifons  dans  lefquelles 
il  enne  tout  entier  fouvent  comme  difTolvant, 
quelquefois  comme  dilTous , de  celles  ou  des  cir- 
conftances  dans  lefquelles  il  eft  plus  ou  moins  al- 
téré , decompofé.  Peut-être  même  cette  méthode 

fioutroit  elle  être  adoptée  dans  l’hiftoire  de  tous 
es  corps  compofés.  Aux  premières  propriétés  ap- 
partiennent les  unions  de  ce  liquide  inflammable 
avec  l’air , le  foutre  , le  phofphore , l’eau  , quel- 
qu' s acides,  les  alc.alis , un  allez  grand  nombre  de 
tels  &:  pluli.urs  fubftances  métalliques.  Je  traiterai 
ici  de  chacune  d’elles  dans  des  numéros  fépirés. 

54.  L’alcool  expofé  d l’air  s’évapore  & s’y  dif- 
fout  à une  température  de  dix  degrés  Oj  il  ne 
lailTe  aucun  rélidu  quand  il  eft  très-reOilié , & 
feulement  quelques  portions  d'eau  quand  il  t’eft 
moins  : plus  la  température  de  l’air  eft  élevée , &: 
plus  il  s'y  diftbut  abondamment  ou  promptement. 
A mefure  que  cette  dilTolution  s’opère , il  s’excite 
du  froid  fur  les  furfaces  des  vafts  d’où  l’alcool 
s’échappe.  On  s’en  apperçoit  ttès-fcniiblemcnt  en 
trempant  les  doigts  dans  ce  liquide  & en  les  agi- 
tant enfuite  dans  l’air  : on  ne  fait  pas  s’il  a plus 
d’attlaâion  pour  la  gaz  oxigène,  que  pour  le  gaz 
azote. 

JJ.  L’alcool  n’a  aucune  aClion  fur  le  foufte  fo- 
lide  ou  en  poulTiète , ni  à la  limple  température 
commune,  ni  pat  celle  qui  le  fait  bouillir.  Mais 
quand  les  deux  corps  fe  rencontre nt  en  vapeur, 
ils  fe  combinent  bien  l’un  avec  l’autre } il  en  ré- 
fulte  un  alcool  fulfuré  fétide , qui  depofe  un  peu 
de  foufre  blanc  & fe  trouble  en  tefroidiflaot , qui 
fe  précipite  par  l’èau,  & où  l’on  trouve  environ 
un  foixantième  de  foufre  j il  diffout  mieux  le  gaz 
hydrogène  fulfuré,  quUui  donne  un  peu  de  cou- 
leur. & qui  fe  décomptafedans  cette  combinailon 
pat  le  contaâ  du  gaz  oxigèoe  & de  cous  Us  corps 


FER 

oxigénés,  encore  plus  vite  que  lorfqu’il  eft  feul  8e 
dans  l’état  de  gaz.  A l’aide  de  la  diftillation  , l’al- 
cool enlève  l’hydrogène  fulfuré  aux  eaux  qui  le 
contiennent. 

j6.  L’akool  diftbut  anfti  un  peu  de  phofphore 
par  la  chaleur.  Cette  dillolution  fetide  fe  précipite 
parle  comaû  de  l’eau;  elle  eft  très  - lumineufe 
quand  on  l’agite  dans  l’obfcurité.  Au  moment  où 
on  la  veife  dans  l’eau  pendant  la  nuit,  elle  laifte 
exhaler  de  fa  furface  de  brillantes  aigrettes  lumi- 
neufes , St  il  s’en  précipite  un  oxide  de  phoÿhore 
en  poudre  blanche.  L’alcool  paroît  auili  fulceptt- 
ble  de  diftoudre  le  gaz  hydrogène  phofphoré. 

J7-  L'alcool  s’unit  à l’eau  en  toutes  propor- 
tions , & il  y eft  parfaitement  diftoluble.  Cette 
dilTolution  fe  fait  avec  chaleur  , Se  die  forme  des 
efpèces  d’eaux-de  vie  fiâices  d'autant  plus  fortes, 
que  l’alcool  y eft  en  plus  grande  quantité.  L’afft- 
nité  de  combinaifon  entre  ces  deux  flu  des  eft  fi 
grande,  que  l’eau  eft  capable  de  fépater  de  l’ad- 
cool  plufieurs  corps  qui  lui  font  unis.  8c  que  ré- 
ciproquement l’alcool  décompofe  la  plupart  des 
diliblutions  falines  8c  en  précipité  les  fcls.  C’eft 
d’après  cette  dernière  propriété  que  Bolduc  avoic 
propolê  de  fe  fervir  d’alcool  pour  précipiter  les 
l'els  contenus  dans  les  eaux  minérales , 8c  pour  les 
obtenir  fans  altération.  On  s’en  fert  dans  une  foule 
de  circonftances.  Comme  l’union  de  l’alcool  8c  de 
Teau  fe  fait  avec  dégagement  de  calorique  , cetta 
combinaifon  eft  plus  denfe  que  la  pioportion  des 
deux  liquides  ne  l’indique  par  le  calcul  de  leur 
pefanleur  fpécilique.  On  fepare  facilement  Tal- 
cool  de  Teau  par  la  diftillation  ; il  pafte  le  premier 
en  vapeur , 8c  c’eft  même  , comme  je  Tai  dit  plus 
haut,  un  bon  moyen  de  le  fépater  complètement 
de  Thuile  qui  lui  eft  unie  dans  fon  état  d’eau-de- 
vie. 

J 8.  Il  n’y  a que  les  acides  foibles  que  l’alcool 
eft  fufceptible  de  diftoudre  fans  éprouver  d’altéra- 
tion : c'eti  ainfi  qu’il  diftout , â l'aide  de  la  cha- 
leur , Tacide  botaciaue , qui  lui  donne  la  propriété 
de  biùler  avec  une  flamme  verte.  11  diftout  aufti  le 
gaz  acide  carbonique  , qu'il  condenfe  8c  liquéfie 
plus  qu’à  la  propoition  d’un  volume  égal  au  lien. 
11  précipite  au  contraire  de  Teau  Tacide  phofpho- 
rique  concentré  fous  forme  muqueufe  ou  prefque 
concrète,  ainfi  que  ceux  des  acides  métalliques 
qui  font  diftolubles  dans  le  liquide  aqueux. 

jp.  On  ne  connoit  p.is  de  bafes  tetreufes  qui 
foieni  diftolubles  dans  l’alcool , mais  les  alcalis  s’y 
combinent  très-bien.  La  potafle  8c  la  foude  putes 
ou  cauftiques  s’uniftent  difeâcmeni  à Talcool , 
comme  le  prouve  la  préparation  connue  depuis 
long-tcms  en  pharmacie  fous  le  nom  de  teinture 
âcre  du  turtre.  Pour  préparer  ce  médicament , on 
faifoit  fondre  de  la  potafle  dans  un  creufet  , on  la 
pulvétifoit  toute  chaude,  on  la  meitoit  dans  un 
matras,  on  verfoit  de  Talcool  très-tedifié  trois  ou 
quatie  travers  de  doigt  au  dell'us  de  Talcali , on 
bouchoil  le  mauas  avec  ua  autre  plus  petit , ou  lea 
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lutoit  enfemble , te  on  faifoit  digérer  te  tout  au 
bain  de  Table,  juTqu’à  ce  l'alcool  eût  acquis 
une  couleur  rougeâtre.  Il  relloit  plus  ou  moins 
d'alcali  au  fond  du  vailTeau.  Tout  ce  qui  étoic 
carbonate  de  potafle  ne  s'y  diffolvoit  pas. 

Le  trop  farntuc  lilium  iie  Patacelfe  ne  diiféroit 
de  la  teinture  acte  du  tartre  que  parce  que  Tal- 
cali  fixe  qu'on  employoit  pour  le  préparer,  étoit 
mis  dans  Vétat  de  cauilicité  par  la  chaleur  forte 
qu'on  lui  faifoit  fubir.  On  faifoit  fondre  enfemble 
parties  égales  de  trois  alliages  nommés  alors  ré- 
gules d'antimoine  martial , jovial  ilt  de  Vénus  : on 
les  rédoifoit  en  poudre  , on  les  faifoit  détoner 
avec  une  fois  & demie  leur  poids  de  nitre  b autant 
de  tartre  { on  poufToit  i la  fonte  , on  pulverifoit 
ce  mélangé , on  le  tner.oit  dans  un  matias , & on 
vetfoit  par-iletrus  de  l'alcool  bien  fec  , jufqu'à  ce 
^'il  fumageât  de  trots  ou  quatre  navets  de  doigt. 
Ce  mélange,  rnis  en  digeftion  fur  un  bain  de  fa- 
ble, prenoit  une  belle  couleur  rouge , plus  foncée 
que  celle  de  la  ttinturt  âcre  du  tartrt , & elle  pré- 
fentoit  tous  les  mêmes  phenomètses  : on  pouvoit 
faire  cette  dernière  entièrement  femhlable  au 
lUium  de  Patacelfe,  en  faifam  digérer  I alcool  fut 
l'alcali  fixe  cauftique  , au  lieu  de  fe  fervir  de  fel 
fixe  de  tartre  , que  l'aétion  du  téu  ne  privoit  pas 
entièrement  d'acide  carbonique,  à moins  qu'on 
ne  le  tînt  rouge  pendant  long-tems. 

M.  Berihcllet  s’ell  alfuré  que  ces  teintures  ne 
frntque  desdiffolutions  de  potafle  cauflique  dans 
l'alcool,  te  qu'elles  fournilfcnt  un  moyen  utile 
d'obtenir  cet  alcali  ttès-pur  en  le  feparant  pat 
l'évaporation. 

_ L'alcool  a la  même  aâion  fur  la  fonde.  Par  cette 
dilTolution.  non- feulement  on  obtient  des  alcalis 
fixes  três-cauftiques,  très-purs  . feparés  de  lafilice, 
de  l'alumine  , te  des  Tels  neutres  qui  y font  fi  fou- 
vent  unis  après  leur  traitement  par  la  chaux  , en 
évaporant  rapidement  leur  diflbliition  akoeii^ut 
dans  un  vaifléau  d'argent , mais  encore  en  expo- 
fant  â l'air  fV  au  refroidiflement  lent  leur  dillolu- 
tion  faiurée  i elle  donne  des  criflaux  de  potalfe  te 
de  foude  en  belles  lames  blanches  ou  en  prifmcs 
réguliers , groupés  les  uns  avec  les  autres.  C'eft  le 

Êrocédé  qu'on  emploie  pour  obtenir  ces  bafes  , Se 
! feul  qui  les  donne  dans  l'état  criflallin. 
L'ammoniaque  s'unit  avec  chaleur  à l'alcool  : on 
Pen  répare , â l'aide  de  l'aâion  du  feu , parce  que 
Pammoniatiue  forme  un  gaz  permanent;  mais  il 
xetient  en  dilloliition  gazeufe  un  peu  d'alcool,  qui 
modifie  Ton  odeur  b fès  propriétés. 

* 6o.  L'alcool  diflbut  plulieurs  fiibftances  falines. 
Marquer  a déterminé  le  premier  que  les  fulfates 
ne  s'y  diflbivoieni  que  difficilement . que  les  nitra- 
tes b les  miifiates  s’v  unifloient  beaucoup  mieux , 
b qu'en  général  l'alcool  difl'oivoit  d'autant  plus 
les  fubflartces  falines , que  h ut  acide  y était  moins 
adhérent. 

L'alcool  bouilli  fur  les  fulfates  de  potafle  b de 
foude  n'en  a tien  difTous.  Les  caibonates  de  po-  | 
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talTe  te  Je  fouJe  ne  s'y  unilfent  point  : ces  fds , 
non  diflolubles  dans  l'alcool,  forrt  même  préci- 
pites de  l'eau  par  ce  réaéiif  La  plupart  des  fcls 
.ammoniacaux  fe  combioeni  3 l'alcool.  Ce  font  fur- 
tout  les  fels  terreux  déliqiiefcens , tels  que  les  ni- 
trates & lu  muriates  raicaites  b magnélîens  qui 
s y diflblvcnc  abondamment.  Bergman  a même 
confeilié  de  s'en  fe  rvir  pour  féparer  les  fels  déli- 
quefeent  d'avec  Us  autres  par  une  première  lef- 
five  iitcooUifiu , appliquée  aux  refidus  d'eau  miné- 
rale : on  peut  employer  ce  procédé  pour  faire 
crillallifcr  quelques  fels  très-difficiles  à obtenir 
fous  leur  forme  régulière. 

Un  grand  nombre  de  Tels  métalliques  font  auffi 
très-folubles  dans  l'alcool  : tels  font  furtout  le 
fulfate  de  fer  furoxigéné  rouge  ou  à l'état  d'nw- 
mirt , le  niciare  de  cuivre , les  muriates  de  fer  b 
de  cuivre , le  muriate  furoxigéné  de  mercure  ou 
fuUimécorrcfif  : tous  les  fels  cuivreux  donnent^ 
iiès-belle  couleur  vene  i fa  flamme.  Depuis  MIr- 
quer,  M.  Guyton  a donné  dans  le  Jeûna!  Jephy- 
fiqut,  une  table  plus  complète  des  degrés  de  fo- 
lubiliié  des  fels  par  l'alcool. 

61.  L'alcool  n'a  aucune  aâion  fur  les  matières 
métalliques  ni  fur  leurs  oxides,  au  moins  fans  être 
décompofe  : on  trouveia  plus  bas  qu'il  l'eft  fou- 
vent  par  les  diflbiiitions  des  métaux  dans  les  aci- 
des ; mais  ce  pente  d'aâion  eft  étranger  â cette 
partie  de  Ton  hifloire , b fera  retracé  dans  celle  oïl 
il  doit  être  queflion  de  fa  décompoiitioa. 

6a.  Il  eft  peu  de  matières  végétales  fur  lefquelles 
l'alcool  ne  puilTe  exercer  une  aâion  plus  ou  moins 
marquée , mais  elle  eft  plus  ou  moins  prononcée 
fuivant  b nature  d.verfe  des  matériaux  immédiats 
des  plaotes. 

I Maagiaff  a extrait  pat  l'alcool  une  matière  fu- 
! crée  de  b betterave , du  chervis,  du  panais,  bc. 
Depuis,  on  en  a retiré  par  le  meme  procédé  des 
tiges  de  mais  b d'un  grand  nombre  de  fruits. 

L'extraâif  s'y  diflbut  itès-bien  en  général , te 
d'autant  mieux  qu'il  efl  plus  oxigéné.  U donne 
conftamment  i l'alcool  une  cnuleut  jaune , fauve 
ou  rougeâtre. 

Les  fubftances  végétales  qui  s'untffenc  le  mieux 
â l'alcool  font  les  huiles  volatiles , le  camphre,  les 
réfines,  les  baumes  b plufieurs  matiètes  colo- 
rantes. 

6^.  On  donne  le  nom  impropre  d'eau  diflillée 
fpirilueufe  à l'a  cool  , chargé  par  b diftilbtioa 
d'un  peu  d'huile  volatile  des  végétaux  odorans: 
on  a cru  qu'il  s'uniflbit , par  cette  opération , i 
un  piincipe  particulier  de  l'odeur  qu'on  nommoir 
ffirit  rcMtur  ou  aremt  ; je  vais  prouver  que  c'eft 
une  petite  quantité  d'huile  qu'il  emporte  avec  lui. 

Pour  obtenir  ces  fluides  nommés  tfpritt  oderuu 
ou  taux  ^fiiUitt  fpiriuuuftt,  on  diftjlie  au  bain- 
marie  l'alcool  avec  des  plantes  odorantes  ou  avec 
leurs  parties,  hachées  ou  broyées.  Ce  liquide 
s'empare  d'une  portion  de  leur  huile  volatile , & 
fe  vobtilife  avec  elle  i aolli  a-t-il  b propriété  de 
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fc  précipiter  & de  blanchir  a\-cc  l‘i  su  düUliëe  ; on 
enTcpire  une  partie  de  celte  hurle  qui  le  rend  acre 
en  ntéine  tenu  que  crèsodorant  en  le  rectifiant  au 
bain  marie  i une  chaleur  très-douce.  Si  en  ayant 
foin  de  ite  retirer  que  Ici  trois  quarts  de  l'alcool 
qu'on  a employé  , afin  d'être  fiir  de  ne.volarilifer 
avec  lui  que  la  petite  quantité  d'huile  qui  luflit 
pour  lui  donner  de  l'odeur.  Le  peu  qu'il  en  con- 
tient pat-iàei)  dtllaluble  dansj'eau  que  l'on  ajoute, 
de  forte  qu'alors  ü n'y  a plus  de  précipitation  par 
l'addition  de  ce  liquide,  (,'es  alcools  odorans  ac- 
quièrent une  odeur  pkis  agréable  à mefure  qu’ils 
vieillilfent,  & il  paroît  que  le  ptincipe  huileux  & 
odorant  Ce  combiise  de  plus  en  plus  intimement 
avec  l'alcool.  L'huile  volatile  a tant  d'aitraâion 
peut  l'alcool  , que  ce  dernier  ell  capable  de  l'en- 
levet  d l'eau.  En  effet,  en  difidlant  de  l'alcool  fur 
de  l'eau  chargée  de  l'odeur  d'une  plante , l'alcool 
lui  enlève  fon  odeur,  & la  laide  entièrement  ino- 
doft.  Ce  qui  prouve  cette  théorie  fimple , c’ed 
qu'on  fait  les  eaux  ffiriuaujit  it  fimltur  en  dilfol- 
vaiu  quelques  gouttes  d’huile  volatile  dans  l'alcool, 
& c’eft  ainfi  qu'on  opère  dans  les  parfumeries, 
comme  dans  les  laboratoires  où  l'on  prépare  les  li- 
queurs de  table. 

64.  On  peut  charger  l'alcool  d'une  beaucoup 
plus  grande  quaniitc  d'huile  volatile,  que  par  la 
dtdillanon  i alors,  outre  Kodeur , il  prend  une  fa- 
veur Sete  it  bidiante  : l'eau  qu'on  y verfe  en  pré- 
cipite aboodamnent  l'huile  tous  la  forme  de  glo- 
bules blancs  8c  opaques  ; mais  il  relie , après  celte 
prècipitaiioo,  Is  portion  que  l'eau  peur  didbudre, 
de  manièse  que  la  liqueur  setient  toujours  une 
odeur  plus  ou  moins  &xte.  En  général,  la  petite 
quantité  d'huile  volatile,  qui  fudit  pour  rendre  l'al- 
eool  odorant , y adhère  avec  une  grande  force , & 
on  ne  peu  pus  l'en  priver  par  aucun  procédé 
eootm. 

6f.  L'alcool  dilToac  facilement  la  camphre  à 
ftoid  i mais  il  le  difTout  en  plus  grande  nanticé 
knfqu'il  eft  aidé  de  1a  chaleur.  Ceue  dilTaiaiioo  , 
bien  chargée comme  d'un  quart  de  fon  poids  de 
camphre,  mélée  avec  de  l'eau  qu'ony  afouiepctt 
s peu  8c  par  gouttes , foutnit  une  végétacion  ciif- 
saUine , obfetvée  par  Romieui  c'efl  un  filet  per- 
poodkulaire  lisr lequel  font  imptantéesdes  a'guUes 
qui  s'élèvent  contre  le  filet,  fous  un  angle  de 
foisaate  degrés.  Cetre  expérience  oe  réeflit  que 
nurement,  8c  elle  demande  beaucoup  de  tKonne- 
meos  pour  lo^untité  d'eau,  le  tefroidifleraenc 
qui  hu  ell  néceSTsire , 8(c.  L'alcool  caniphré , uni 
i une  grande  qusntité  d'eau  , laiiTe  précipiter  le 
«amphte  en  flocons  blancs  conetets,  très-puu  8e 
fans  altétacion. 

éé.  l'outes  les  réfines  IboD  dilTolubles  par  l'al- 
cool , mais  beaucoup  moins  facilement  8c  abon- 
dammcoique  les  huiles  volailles.  CesdifTotuiMOs 
séfineufes  (ont  épaüTes,  plus  ou  ittoios  coioiées  en 
jaune , en  rouge  ou  en  bcuik  L'eai  lesdécompofe 
fui  )*ch|aig,8ce»paé£ifiselasBélioes  eitiglôbie- 
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les  fins  , blancs,  opaques  pu  légèrement  celotét. 

Les  baumes  fe  did'olvenc,  comme  les  réfines, 
dans  l'alcool.  Quand  on  tes  en  précipite  par  l'eau  , 
leur  acide  benao'ique  relie  en  ^Ifuluüon  , 8<  leur 
partie  réfineufe  feule  fe  dépole. 

Les  commes-téfines  ne  font  qu’en  partie  dilTo- 
lubles  dans  l’alcool  ) 8c  en  leur  appliquant  fuccef. 
fivement  ce  liquide  8c  l'eau.  Us  cbimifles  eu  ose 
tait  l'aiulyfe. 

Elufieurs  parties  colorantes  , non-lèulement  ré- 
Cneufes  comme  on  l'a  crulong-tems,  mais  encore 
extiadiives  oxigénées,  s'unilTent  i l'alcool,  8c  le 
colorent  plus  ou  moins  forcement  on  peut  aulfi 
les  en  fépaier  par  l'eau,  mais  fouvent  elles  leflenc 
unies , au  moins  en  partie , au  mélangé  de  ces  deux 
liquides. 

67.  On  a donné  le  nom  de  ttitauus  ,£éli*in  , de 
iaumu,  de  , Sic.  aux  compol'és  de 

fucs  huileux  ou  réfineux 8c  d'alcool  quand  celui- 
ci  ell  aflèa  chaigé  de  ces  fubllances  pour  avoir 
beaucoup  de  couleur , 8c  pour  précipiter  aboo- 
e^nment  par  l'eau.  Ces  préparations  phatmaceie- 
tiques  font , comme  les  alcools  odorans  aromati- 
ques , ou  fiinples  locfqu’elles  ne  contiennent  qu'une 
matière  en  dilTulution  , ou  compofées  larfqu‘eltes 
en  contiennent  plufieurs  à la  fois.  Ces  médicamene 
font  préparés,  en  général,  en  eipofànt  le  fuc  e» 

foudre , ou  la  plante  lèche  donc  on  veut  difibudre 
huile  volatile,  la  téfine,  le  baume  oul'cxRait 
colorant , à l'aâion  de  l'alcool , que  i'eo  aide  par 
l'agiuiion  8c  pat  la  chaleur  doucedu  Ibleil  oudw 
bau  de  fable.  Lorfque  l'on  veut  retirer  les  réfinta 
de  plufieurs  plantes  ou  fubllances  végélales  quel- 
conques à la  fois , 00  a fi>io  de  faite  digéxet  d'a- 
becd  la  matière  qui  eS  ta  moins  artaquatlt  par  l'al- 
cool , 8c  d'expofer  fuccelCvement  i fon  afaion  l«» 
fubflances  qui  y font  le  plus  dilTolnbles.  Lorfque 
ce  dilTotvam  eQ  auunt  chargé  qu'U  peut  l'éire  , 
on  le  filue  i travers  un  papier  fia  1 quelquefoia  oc» 
fait  ùu  le  champ  une  teinture  compofée  , en  mê- 
lant plufieurs  teintures  firaples  : telle  efl  la  manière 
de  préparer  f iUxir  dt  profritiii  , en  unilTant  Ica 
teinturesde  myrrhe,  defafaan  Sc  d'aloès.  OepeiM 
réparer  lesréfuies  8c  les  baumes  de  I alcool  en  vee- 
fant  de  l'eau  fut  les  ceintures  ,ou  en  les  diftilJani  g 
nuis , dans  ces  deux  cas,  l'alcool  retient,  une  pai^ 
tie  d'huile  volatile , qu'on  a nommée  priaâft  odo- 
rant de  ces  fiibOances.  L'eau  n'ell  pas  capable  de) 
décompofer  les  teintures  formées  avec  ce  qu’oa 
nommoic  les  tMtaâe-rijintuM  ou  les  rifi»o^xtraüif*u 
c'ell-à-dire,  les  estraéUfs  très-oxigenés,  comaaoi 
on  en  trouve  dus  la  rhubarbe , Te  fafiûn , l'o- 
pium, b gomme  ammoniaque,  8cc.  parce  que  ceg 
matières  font  ègnlemenc.dillblublcs.dans  ces  dama 
liquides. 

O.  Du  propaiMi  ihimiquit  t/iu  i’aleooi  pnéfimtt  ne 
. fe  dtcompofant. 

dS,  Daobun  grand  nombre  d'opéntionai  chim»- 
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qaïl  qae  l'on  fiii  avec  l'alcool , il  Ct  comporte 
tout  autrement  qu'on  vient  de  le  dire)  il  n'tmre 
point  tout  entier  dam  des  combinaifons  ; au  con- 
traire , il  Te  décompofe  ou  fe  modifie  plus  ou  moins 
profondément  gufqu'i  fe  réduire  â fes  élëmens 
conllituans  féparés  les  uns  des  aunes  : c'eit  de 
celle-ci  qu'il  vaètreadtuclIemeniquTllion.  Je  rap- 
porte les  propri  >tés  chimiques  qui  entraînent  plus 
ou  moins  de  dtcompr  fition  daiis  l'alcool , i Ton 
teaitement  par  une  haute  température , à fon  in- 
flammation , à Ion  altération  par  les  alcalis  . par 
les  acides , par  les  oaides  ou  par  les  diflulutions 
metalliqiKS  : l'examen  da  phôiomènes  qu'il  pré- 
fente  dans  chacune  de  ces  circonlUnces , eli  une  des 
parties  les  plus  importantes  de  la  chimie  moderne. 

69.  Quand  on  fait  pallêr  l'alcool  à travers  on 
tube  de  porcelaine  rougi  au  feu , il  ell  décompofe  : 
on  obtient  de  l’eau  J l'extrémité  , 8c  le  ballon  qui 
reçoit  fa  vapeur  a une  odeur  de  brillé  ou  d'empy- 
reume  i il  le  dégage  encore  une  certaine  quantité 
de  gax  hydrogéné  carbone  8c  de  gaa  acide  carbo- 
nique. Quelques  chimilles  affurenr  que  dans  cette 
opération  on  obtient  unproduit  étheré,  bc  fouvent 
en  eflet  on  a au  moins  une  odeur  fragrance  analo- 
gue à celle  de  l'éther.  Il  (e  dépofe  aufli  conflam- 
ment  fur  les  parois  du  ballon , de  petits  criftaux 
blancs  8c  britlans,  qui  relTemblenii  de  l'acide  ben- 
zoïque, mais  qui  ont  été  reconnus  par  M.  Van- 
quelin  pour  une  efpécc  d'huile  volatne  concrète. 
Le  cube  de  porcelaine,  calTe  après  l'opération, 
ptéfence  une  fuie  noire,  très-fitse  fur  (es  parois. 
Cette  opération  tiès-remarquablen'a  point  eiu:ore 
été  faite  avec  allez  >le  foin  pour  qu’on  puifTe  en 
décrire  avec  exactitude  toutes  les  tirconftanres  , 
8e  en  déterminer  la  caul'e  avec  précilion.  Tout  ce 
qu'on  voit  pofitivement , c'efl  que  l’alcool  eft  dé- 
compofé , qu'il  fe  forme  de  l'eau  6e  un  peu  d’acide 
caibonique , qu'il  fe  fépate  du  gu  hydrogène  car- 
boné, qu'il  fe  dépoCe  du  carbone,  kai  recherchant 
avec  exaâitude  la  nature  Sr  la  proportion  de  ces 
produits  de  l'incanJefceiKe  de  l'alcool , on  obtiei.- 
dra  un  réfuliat  utile  pour  déterminer  le  nombre  8c 
la  quamité  relative  de  fes  principes  primitifs. 

70.  L'alcool  cil  depuis  long  tems  reconnu  pour 
une  fubftance  très-inflammable  ; chsufie  avec  le 
contaâ  de  l'air  , 8c  ûirtout  mis  en  contaâ  avec  un 

’ corps  en  combuflion  làns  être  chauffe  lui  niéme  , 
frappé  par  une  foite  étincelle  cUârique  , il  s'al- 
lume, 8c  brflie  avec  une  flamme  ttèsétendite,ti ès- 
legère  , blanche  dans  fon  milieu  , bleue  lut  fes 
bords , avec  une  chaleur  affez  fortu  , 8c  fans  laine  r. 
aucun  réfidu.  LJepuis  long-tems  les  chimilles  ont 
remarqué  qu'il  ne  donnoit  daru  fa  combullion  au- 
cune fuie  ni  aucune  funsée.  Boeihaave , en  prefetv- 
tanr  1 fa  flamme  unvjfe  de  porcelaine  A-oid , avoir 
recueilli  de  l’eau  pure,  fans  laveur  ni  odeur  , 8c 
enioutfemblablt  ide  l'eau  dilliiiée  > il  avoir  même 
conclu  de  ce  phénomène,  que  la  flamme  ctoit  due 
à de  l'eau  en  vapeur. 

. Lavoilier,  eoWtilant  de  l'alcool  dans  une  lampe 
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placée  fous  une  cloche  remplie  d'air  atmofphéri- 
que , 8c  communiquant  à une  autre  clorhe  rem- 
plie de  gaz  oxigène  .de  manière  que  celle-ci  foui  - 
iiilToit  i la  première  l'oxigène  nécelfaitei  la  com- 
bulfion  obtrmi , de  frize  parties  d'alcool  airdi 
brûle , dix-huit  parties  d'eiu , Bc  de  l'acide  car- 
bonique. M.  Berthollet  a auÆ  remarqué  que  , 
quatau  un  brûloit  de  l'alcool  irélé  d'eau  , la  por- 
tion de  cette  dernière  , qui  refluit  aptés  la  cotU' 
budion , précipitoit  l'eau  de  chaux  { 8r  , comme 
on  ne  trouve  point  ici  d'autres  réfultats  de  cette 
combulhon  que  de  l'eau  8c  de  I ’actde  carbonique  , 
ou  en  conclut  que  l'alcool  ell  formé  d'hydrogène , 
de  carbone  8c  d'une  certaine  proportion  d'Oii- 
gèrie.  On  juge  la  prefence  8c  la  quantité  de  ce  der- 
nier principe  par  la  portion  d'oxigène  qu'il  ell  né 
cellâire  d'employer  pour  favorifer  la  combullion 
de  l'alcool,  comparée  i celle  de  l'eau  obtenue. 
Lavoilier  a cockIu  de  fes  expériences , que  l'alcool 
écoitune  efpèce  d'oxide  od  I hydrogeneéttfit  plus 
abondant  que  dans  le  fuere  d'oû  il  provenoit.  11 
n'ett  cependant  pas  parvenu  i en  déterminer  exac- 
tement les  proportions , puifqne , dans  fon  ta- 
bleau fur  lesprciduits  dela/cr>n(>iiermavineure,il 
admet  plus  de  la  moitié  de  l'alcool  en  eau  toute 
foimée  dans  cette  liqueur , Se  ne  s'rxpiiqae  pas 
clairement  fur  l'état  réciproque  des  divers  prin- 
cipes qui  le  conflituent.  Quoiqu'inexaâ:  encore , 
cette  analyCe  par  la  combullion  (ulfit  cependant 
pour  prouver  que  les  anciennes  idées  fur  la  nature 
de  l'aicool  font  faufl'rs , 8c  qu'il  faut  en  revenir  i 
celle  que  ^'ai  déjà  donnée  pu  rapport  à fon  ént 
d'oxide.  Ce  n'eli  donc  pat  une  union  d" une  huile 
très-tenue , d'un  acide  8c  de  l'eiu  , une  fntte  de 
favon  acide , comme  Stahl  8c  floerhasve  ravoient 
nfé , ni , iuivanc  l'opinion  de  Cartheufer  8c  de 
acqiter  , une  pure  ou  firaple  coinbtnaifon  d'eau 
8c  de  phlegillique  ou  d'hydrogène  | car  le  pMogb'- 
tkjue  de  ScaM  a été  converti  en  hydrogène  parla 
plupart  des  chimilles  medoroes,  qui  continueuc 
d'adopter  fon  exillence. 

71 .  Quoiquej'iie  indiqué  les  alcalit  purs  comme 
Amplement  diffolubles  dans  t'alreol , cette  dtlfo- 
luiion  Ample  8c  fans  altération  n'a  lien  qu'l  froid 
ou  1 une  douce  température;  mais  lorfqu'on  chsullc 
fortement  cette  dilfiduiion  dans  une  cornue  avec 
un  appareil  convenable,  on  obtitm  des  inului» 
qui  annoncent  'a  décompoAiion  de  eecre  lubHsnce 
inflammible  : il  paflTe  d'tbord  un  alcool  d'une  odeur 
fuave  Se  aromatique,  une  forte  d'huile , beaucoup 
de  gar.  hydrogéné  , Sc  la  potalTe  qui  relie  eft  char- 
gée de  charbon.  Quelques  chimilles  ont  alTatt 
qu'il  fe  degagtoit  de  l'ammoniaque  dans  cette  opé- 
ration , 8<  ils  y ont  vu , comme  dins  la  d:ftillation 
du  favon  faite  1 la  même  température  élevée , une 
preuve  de  la  prefonce  de  ritore  dans  la  potafle. 
D'autres  cioicnt  qtie  ce  n'eS  qu'un  peu  de  potafle 
élevée  avec  les  produits  volatils , qui  a fait  pren- 
dre le  change  fiiir  cette  expéittnCe.  Il  en  refulte 
que  cette  «pérstion  n’eli  nés  encure  bien  coanae  . 
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te  que  fi  elle  prouve  en  ginéral  la  décompofition 
de  l'alcool , elle  ne  peuc  encore  fervir  , ni  i U dé- 
lermination  de  Tes  principes,  ni  à plus  forte  rai- 
fpn  à celle  de  la  potalTe. 

7!.  Tous  les  acides  puilTans  agiflenc  ijir  l'alcool 
d'une  manière  plus  ou  moins  forte , 8c  en  opèrent 
la  décompofition  avec  des  phtnomènes  difterens , 
fuivanr  leur  énergie,  leur  quaniiré,  8c  la  tempé- 
rature à laquelle  on  eipole  leur  mélange.  Celui 
de  tous  dont  il  e(l  le  plus  important  de  bien  con- 
noîtte  8c  de  bien  déterminer  i'aélion , parce  qu'elle 
fervira  à expliquer  celle  de  tous  les  autres,  c'efi 
V acide  fu'farique  ionetntrt, 

7j.On  a beaucoup  cflayé  de  produire  des  éthers 
avec  les  acides  phofplioiique,  tartareux , 8cc.  s 
mais  ti  us  ces  elTais  ont  été  infru^ueux , parce  que 
ces  acides  ont  trop  peu  d'attraétion  avec  l'eau 
pour  en  favorifer  la  prodiiâion  par  la  décompofi- 
tion de  l’alcool,  comtr.e  le  fait  l'acide  fulfurique, 
ou  font  trop  adhérent  à l'oxigène  pour  laillér  ce 
principe  fe  porter  fur  ceux  de  l’alcool , ou  trop 
faciles  i décoinpofer  eux-  mêmes  par  la  tempéra- 
ture î laquelle  on  prépare  ordinairement  les  éthers 
pour  pouvoir  réagir  fur  l'alcool  8c  en  opérer  l'éthé- 
rific.rtioo.  D’ailleurs , quand  les  chimiftes  ont  cher- 
ché avec  une  forte  d'opiniâtreté  à faire  de  l'éther 
avec  chaque  acide,  ou  nouveau  > ou  non  encore 
examiné  dans  fon  aélion  fur  l'alcool , c’étoit  avec 
l’opinion  que  chaque  é.  her  étoit  différent , 8c  au- 
jourd'hui il  cil  reconnu  qu'excepté  le  mélange 
d'un  peu  de  l'acide  employé , l'érner  ell  le  même 
corps,  par  qutlqu'acide  qu'il  ait  été  formé. 

74.  L'alcool  ell  décompofé  par  ceux  des  oxides 
métalliques  qui  cèdent  le  plus  facilement  leur 
oxigène  , 8c  paffent  même  quelquefois , à l’ai  Je 
de  l'aétion  de  la  chaleur , a l’état  d'ether  dans 
cette  décompoCticn  , comme  M.  ’Van-Mons  l’a 
découvert.  On  voit  ici  le  même  fait , 8c pat  con- 
féquent  la  même  théorie  que  dans  l'aétion  de 
Tacide  nitrique  8c  de  l’acide  muriatique  oxigéné 
fur  l'alcool.  On  obtient  un  même  réfultac , 8c 
même  un  eifet  beaucoup  plus  marqué  encore,  par 
b double  aitraâion  décompofante  que  les  dilfo- 
lutions  métalliques  exercent  fur  l'alcool  quand  on 
le  dillille  avec  ces  corps.  On  obtient , en  dillillant 
ces  mélanges , des  proportions  d'ether  d'autant 
plus  grandes, que  les  did'olmions  font  plus  concen- 
trées , 8c  que  les  oxides  métalliques  qu'elles  con- 
tiennent , cèdent  plus  facilement  leur  oxigène. 
C’efi  fuitout  avec  les  nitiates  de  mercure  , d'ar- 
gent , de  plomb , 8c  avec  les  muriates  furoxigénés 
métalliques  , que  ces  elfeis  font  les  plus  éner- 
giques. 

7(.  Enfin , la  décompofition  de  l’alcool  par  fon 
infiammation  cft  modifiée  d’une  manière  plus  ou 
moins  remarquable  dans  les  couleurs  de  ta  flamme , 
qu'il  donne  par  un  grand  nombre  de  corps  qu'il 
lient  en  dilloluiion  ou  qui  lui  font  mêlés  s ac  fi 
l'on  ne  conn'  ît  pas  encore  les  caufes  réelles  de 
caâs  modifications,  telles  ci  (ont  pai  elles-mêmes 
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alTex  frappantes  8c  alTex  fingutières  pour  devoir 
au  moins  être  décrites  avec  foin.  C’efi  ainfi  que 
l’acide  boracique  donne  à la  couleur  de  la  flamme 
de  l'alcool  une  nuance  verteMaunâtre  bien  pro- 
noncée i les  fels  dilfolubles  de  Itrontiane , une  cou- 
leur purpurine  j ceux  de  baryte  , un  jaune  aflez 
fonce;  ceux  de  chaux,  un  jaune  plus  clair;  ceux 
de  fer,  des  rouges  clairs  , 8c  ceux  de  cuivre , des 
verts-bleus  fort  diffêrens  de  la  nuance  produite 
par  l'acide  boracique. 

E.  Efpices. 

j6.  Quoique , pendant  quelque  tems , les  chi- 
milies  aient  cru  que  l'alcool  extrait  de  diflécences 
liqueurs  fermentées  étoit  différeut  ; quoiqu'ils 
aienidillinguéfurtout  les  eaux-de-vie  de  vin  , celte 
de  bièie , nommée  eaa-de-vU  de  grain , l’alcool  de 
terifes , defigné  par  le  nom  de  kirchenwaffer , I eau- 
de-vie  de  cidre,  le  rhum  ou  eau-de-vie  de  canne 
à fucre,  le  rack  ou  eau-de-vie  de  rix , il  ell  bien 
reconnu  aujourd’hui  que  cous  ces  produits  ne  font 
qu'un  feul  8c  même  corps  jouifiani  de  propiiétés 
identiques , 8c  préfencanc  abfolument  les  mêmes 
phénomènes  chimiques. 

77.  Cependant , pour  les  ufages  de  la  vie  , pour 
le  befoin  des  arts , 8c  furtout  pour  la  délicacefis 
Je  nos  organes,  il  eft  indifptnfable  d’aJmettre  la 
difiinébon  des  efpèces  dont  je  viens  de  pailer , 
parce  que  leur  goût  très-différent , leur  inflamma- 
oilite,  Uur  légèreté,  hur  propriété  diffolvante, 
tres-diveififiees , les  rendent  chacun  utile  dans  des 
ciiconflances  diflerentes.  Mais  ces  modifications 
dépendent  beaucoup  plutôt  de  la  manière  dont  ils 
ont  été  préparés,  8c  du  peu  de  précautions  qu'on 
a prifes  dans  leur  diftillation  , que  de  leur  propre 
nature.  Pour  s'en  convaincre,  il  fuffic  d'obfervet 
que  l'eau-de-vie  tirée  dc-s  vins  n'eft  pas  la  même 
dans  fa  faveur,  fon  odeur  8c  fa  force,  dans  les  di- 
veifes  contrées  oû  on  la  prépare,  quoique  la  li- 
queur primitive  qui  la  fournit  fait  identique,  8c 
parce  qu'on  procède  à fa  dillillation  d’une  maniéré 
différente.  A plus  forte  taifon  cela  doit-il  arriver 
av-c  des  liqueurs  fermentées,  chargées  de  beau- 
coup d'extiaic  8c  de  mucilage,  comme  les  bières 
8c  les  cidres  .qui , loifqu'on  leschauffe  fortement, 
ainfi  qu'on  le  fait  dans  le  plus  grand  nombre  des 
brûleries , s'épaifliflent , fe  brûlent  dans  le  fond 
des  alambics , 8c  donnent  ainfi  des  eaux-de-vie 
actes , odorantes,  empyretimatiqucs , parce  du'el- 
les  entraînent  une  portion  d’huile  dans  la  difiilla- 
tion.  On  fait  avec  Quelle  éitergi-a  l’alcool  relient 
la  petite  quantité  d'huile  volatile  nécclfaire  pour 
lui  donner  des  odeurs  fortes,  8c  une  faveur  étran- 
gère à la  tienne.  On  fait  qu'une  fois  faturé  de  cette 
manière  par  la  diflillatiun , il  efi  iitipoffible  de  l'en 
priver , 8c  cela  explique  fuffifamment  toutes  les 
variétés  de  proptiAes  fi  fcnfibles  à nos  organes  , 
8c  fi  légères  cependant  pour  les  opétaiions  chi- 
miques , que  l’on  rcconnolt  aux  difféienies  efpèces 
d’eaux-Je-vie  Se  d'alcool  du  commerce. 

F.  l'figes: 
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F.  Ufagu. 

78.  f-«f  ufagcs  de  l'ilcool  font  eïtrêmemént 
mu'tipliés.  Sa  pcopridié  de  fouienir  & de  relever 
les  forces  abattues , d'augmenter  l'énergie  des 
libres  coniraétiles , le  mouvement  de  la  circula- 
tion , l'aâivité  de  tour  le  fyftème  animal  ■ le  lait 
tgnger  parmi  les  médicamens  les  plus  impoitans. 
On  le  donne  rarement  feul , à moins  4ue  ce  ne  Toit 
en  le  féduifant  en  vapeur  pour  l'introduire  avec  l'air 
dans  les  poumons.  Ht  le  faire  agir  fur  leurs  libres 
lelàrhées , ou  fur  leurs  ulcères  qui  les  attaquent. 
On  l'alfoiie  d une  foule  de  fubltances  diverfcs , 
pour  ajouter  à fes  vertus  ou  les  approprier  aux 
indications  qu'on  fe  propofe  de  remplir.  On  le 
rend  très-dilfolvant  & tiès-fondant  par  la  potalT: 
dans  les  teiniutes  âcres  de  tartre  & oans  le  lltium , 
très-antilêptique  avec  le  camphre,  antirpafmodi- 

ue  avec  la  petite  portion  d'huile  volatile  qui  lui 

onne  de  l'odeur,  & le  modifie  en  ce  qu'on  nomme 
li  improprement  eaux  difiiUéee  fpiritueufes  , tiès- 
allringent  avec  l'addition  du  c^uatt  de  fon  poids 
d'.icide  fulfurique , addition  qui  conftirue  l'eau  de 
Rjbel.  Il  eft  trèsdlomachique  Sc  très-cordial  quand 
on  l'a  alTocié  aux  réfines  & aux  extraûifs  oxigé- 
nés,  comme  il  l'cll  dans  les  baumes  artificiels.  Us 
teintures  & les  élixirs,  ou  les  compofés  fyiritmux, 
û variés  Sc  fi  nombreux  dans  les  ouvrages  deftinés 
aux  recettes  & aux  formules  médicamenteufee. 

79.  L'alcool , porté  à l'état  d'éther , eft  un  des 

lloinachiques,  des  tuniques  8e  des  antirpafinadi- 
ques  les  plus  puilTafis , parce  qu'il  agit  en  fe  rédui- 
lant  tout  i coup  en  vapeur  aans  l'ellomac  , où  il 
eft  reçu  fur  une  très-grande  furface  à b fois,  8e 
fur  prefque  tout  de  fyftème  nerveux.  On  l'a  fpé- 
cialement  recomman^  comme  fondant  des  cal- 
culs biliaires  ; mais  il  eft  évident  qu'il  agit  bien 
plus  dans  ce  cas  par  fa  propiiété  calmante , que  par 
fa  véritable  nature  de  dilfolvant  biliaire,  puifque 
les  moindres  notions  d'anatomie  apprennent  qu'il 
ne  peut  pas  pénétrer  alfex  abondamment  dans  les 
{anaux  cholédoque  8;  cyllique  pour  agir  immédia- 
tement fur  les  concrétions  contenues  dans  la  vé- 
ficule  du  fiel.  L'éther  enivre  plus  vivement  8c  i 
une  beaucoup  moindre  dofe  que  l'alcool.  En  le 
mêlant  avec  le  premier  alcool  aromatique,  qui 
palTe  dans  fa  diftillation  avec  l'acide  fulfurique,  8c 
avec  quelques  gouttes  d’huile  volitiL-  qui  palTe 
après  lui , on  prépare  la  Uqueur  rrhèraU  arutdine 
itHoffmaa,  beaucoup  moins  bonne  que  l'éther  lui* 
rr-éme,  8c  qui  agit  beaucoup  plus  foib'.etnent  8c 
inégalemerc.  Ce  qu'on  nomme,  dans  les  pharma- 
cies , liqueur  minérale  anodine  niereuj'e  eft  le  produit 
qui  fuccéde  à l'éther  nitreux  dans  lu  diftillation. 
^uant  à l'éther  muriatique,  c'eil  un  très-mauvais 
Oiédicament,  parce  qu'il  n'eft  jamais  égal , parce 
qu'il  contient  fouvcnr  de  l'acid , 8c  parce  qu'ii 
ell  bien  moins  éih;ré  que  les  deux  précéder.^ 
L'éther  commun  ou  fulfurique  bien  pe^ifié  qit 
préférable  à cous  lus  autres.  . , . 

' Caiitit.  Tome  tV,'  ■ 
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80.  C'en  en  raifon  de  fa  vertu  ton'que  8c  for- 
tifiante , qu'on  emploie  fi  fréquemment  l'.lcool 
dans  la  préparation  des  liqueurs  très  - agréables 

3u'on  prend  i la  fin  du  repas  pour  favotiftt  la 
igeftion.  On  nomme  ratafiait  les  infufions  d'une 
foule  de  fulsflances  dans  l'eau-de-vie , édulcorées 
avec  le  fucre , 8c  plus  particuliérement  liqueurs  les 
combinaifons  de  l'alcool  bien  reétifié  avec  des 
huiles  volatiles  8c  du  firop , dans  diveifes  propor- 
tions. Le  firop  fournit  l'eau  At  le  fucre  qui  adou-, 
cififent  l'âcrecé  brûlante  de  l'alcool , l'huile  vola- 
tile donne  le  parfum  ; 8c  quand  ces  m.itières  font 
unies  en  proportion  convenable , 8c  de  manière 
qu'aucune  faveur  ne  domine  trop  , quand  la  com- 
binaifon  eft  bien  intime  , ce  qui  a ueu  furtouc  à 
l'aide  du  tenu , il  en  réfulte  des  boilTuns  extrê- 
mement agréables.  On  les  varie  à l'infini , fuivant 
l'huile  volatile  que  l'on  prend;  on  préfère  furcout 
celles  de  vanille , de  rofe,  d'oran^,  de  citron, 
de  girofle , de  mufeade , de  ca.nelle , d'aiüs  à b 
plupart  des  autres , d caufe  de  b force  ou  de  l'a- 
grément de  buts  parfums.  On  les  unit  foiivenc  les 
uns  aux  autres , 8c  quelquefois  même  en  affe  i 
grand  nombre  ; 8c  dans  ce  cas  on  a foin  de  faire 
les  compofitions  de  maniète  qu'aucune  ne  domine 
fur  l'autre.  En  général , on  les  prépare  avec  une 
partie  d'alcool  reéiifié , deux  patries  d'eau  , une 
de  fucre  raffiné  , 8c  quelques  goutte$.d'hui!e  vo- 
büle.  Quelquefois  on  fait  agir  l'alcool  immédia- 
tement fur  les  matières  végétales  i«ure  entières . 
pour  lui  donner  plus  de  force  de  ce  qu'on  nomme 
le  fruit  : on  les  colore  avec  b cochenille  8c  le  fa- 
fran.  Ces  liqueurs  très-agréables  ne  font  utiles  que. 
prifes  modérément  8c  en  petite  quantité;  l'abus 
en  eft  nuifible  8c  très-dangereux  : au  lieu  de  forti- 
fier > elles  détruifent  les  forces , 8c  furtour  celles 
de  l'eftodiac. 

8i.  L’alcool , par  b propriété  qu'il  a de  dilfou- 
dte  facilement  les  huiles  volatiles , de  l.s  entraîner 
par  la  diftillation  de  manière  d former  des  liquides, 
très-odoians  8c  très- aromatiques , eft  extréme- 
meot  employé  dans  l'art  des  parfums.,  C'eft  avec 
lui  qu'on  prépare  les  liquides  agréables,  connus 
fous  le  nom  d'eaux  de  fenteur , l'eau  de  bouquet, 
l'eau  de  mille-fleurs , les  pots-puurtis , 8cc.  : on 
les  marie  auffi  plufieurs  enfembU.  On  emploie  fou- 
vent  le  benjoin , le  ftorax . l’ambre  giis , le  mufe  , 
la  vanille  dans  ces  compofitions,  qui  fervent  pour 
b toilette.  C'eft  encore  un  produit  de  l'art  qu'oit 
ne  doit  employer  qu'avec  réferve  8c  modétément, 

fiirce  qu'on  tft  obligé  d’en  augmenter  perpétuel- 
eniciit  b dofe  quand  00  en  fait  abus;  les  oi'ganes 
s'.ilfoiblilTL-m , 8c  épéoiivenr,  pat  l’effet  continuel 
des  pai  films , un  teldchémcnc  marqué. 

82.  Un  Ce  lert  de  l’alcool  comme  combuftible 
pour  alimenter  des  lampes  fur  les  tables  . pour 
donner  des  flammes  brillantes  dans  les  fpeélacles  , 
poui;  faire  un  «and  nombre  d'expériences  de  pl)y-^ 
fiqoe  8e  cle  chimie.  Il  tft  fpécialemem  employé 
criini»»  sliflAkaiu  pour  b fabrication  des  vernis! 

rrrrvr  r.  fibb  ' 
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ficcuifs , les  plus  b:3Hï  îf  les  plus  chets.  Ces  ver- 
nis fanl  en  gérétil  dsS  difl'oiutions  fiiurées  de 
rdünes  trsnfparcmes  , fèthes,  peu  Côlnrées  , ou 
même  entièrement  mnfpjtuitcS  , telles  que  U 
copale , Il  lindiriqiie , le  miftic  i.'  l'oliban.  L‘il- 
cool  eft  trop  ch*r  pouf  fervit  i h teihtuW  en  grand, 
m.îs  il  ftrt  quelquctoii  i celle  Je  li  foie  8c  dts 

rubans. 

S^.  C’eft  un  des  dilTolvins  les  plus  utiles  auv 
rhimiftes  t il  s'applique  Turtout  à 1.1  fenirition  des 
fels  dèliquïfcensdins  l'anilyfedes  teliJrs  des  eaux 
tèinètiles,  dés  cendres  de  plintes , 8rc.  j à l'ex- 
ttiâion  & à 11  purification  de  la  pot.ilTi  8c  de  li 
foude , Scc.  i i l'examen  des  matières  végétales  , 
après  les  avoir  tr.titéfs  8c  épuifées  pat  l'eau  ftoiJe 
& chaude  ; au  initem-nt  de  qutlqnes  fubflances 
ah  niiles  ; .1  li  précipitation  des  fels  indilTolubks 
dans  l'alcool,  a^dilkliibles  dans  l'eau , Scc.  3cc.  j 

§.  V I.  Dej  caifts  ou  du  mieanlpKe  de  h flrmen- 

tatio.'i  vineufe  , ij  de  ta  Jhraietiaa  de  V atcool, 

8q.  Quoique  j'aie  fait  voir  dans  les  deux  pati- 
paph-  $ précédens,  que  l'alcool  n'étoit  pas  tout 
formé , entièrement  compofé  dans  le  vin  ( quoique 
je  l'oie  regardé  comme  un  produit  éloigné  de  la 
Jirmeneation  viaeafe , ■!  n’ell  cependant  pat  moins 
vrai  qu'il  efrdû  à cette  fermeatatioa  ; que  fans  elle 
il  n'exideroit  pas,  8c  que  c'efi  par  elle  qn  il  eft 
vèritablemeiièiformé , puifqu'il  fiut  une  liqueur 
ftrmentée  vineufe  pour  l'obtenir.  Il  ti'eft  pas  moins 
évident  qu'il  provient  du  fucre , puifqu'il  eft  in- 
dlrpenfable  qu'une  liqueur  foit  fucrés  pour  deve- 
nir vineufe  , 8c  puifqiie , quand  Celte  liqueur  a 
paffé  à l'état  de  vin , elle  ne  contient  plus  de  fubf- 
tance  faccharine. 

8j.  Il  y a long  tems  que  les  chimMles  favent 
que  l'alcool  fe  fonbe  aux  dépens  de  la  matière 
fuctée.  Ce  n'efi  que  depuis  1j  doâiine  pneumati- 
que . 8c  par  les  bèlfes  expériences  qui  ont  letvi  i 
l'établir,  qu'on  S Conyu  8c  déji  en  partie  téalifé 
refpérance  dé  déterminer  le  mécanilrne  pat  lequel 
s'opère  cette  efpècé  de  corveifion.  Lavoifiét  efl 
le  premier  8c  prefque  le  feul  «fui  s'en  foit  Occupé  j 
8c  s'il  manque  encore  quelque  chofe,  du  côté  de 
h précifioh,  aux  réfultats  ingéhieux  qu  il  a donnés 
lur  cette  transformation,  cés  réfultats  font  cepen- 
dant afftt  beaux  8c  alfei  conclüans,  furtOut  quand 
on  les  compare  aux  hypothèfcs  invraifeAiblabli  s 
qui  aToit-nt  été  dofifiées  avant  lui , pomt  regarder 
cette  partie  de  la  fiience  comme  tres-ivancée , &• 
comme  très-propre  i jeter  la  plus  Vive  lumière  fur 
l’analyfe  Tégétale. 

86.  Cet  illiiftre  éhimifte  commence  par  expofer 
que  , dans  la  ferment, itiart  vineufe  , comme  dans 
touté  Opération  chimique , il  fe  palfe  une  véritable 
équation  entre  les  ptinc  ipeS  du  corps  qui  fiermeme, 
te  ceux  qu'il  donne  après  avoir  fêrmentél  que  le 
jhoét  de  raifin , 8c  plus  patticuliételnént  le  lucre, 
donnant  pat  la/rrmcnnitjon,  d'un  cÔW  dé  l'acide 
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carbonique , de  l’autre  de  l'alcool , on  doit  en 
conclure  que  le  fucre  ■=  acide  carbonique  lU 
coul , 8c  .[u'en  cennoiffant  bien  la  natOré  de  cha- 
cun de  ces  corps  8c  celle  du  fucre,  on  peut  appré- 
cier exaitement  ce  qui  active  penJam  cette /rr- 
metuatian , ou  en  quoi  confifte  le  changement  de 
nature  qu'elle  opère.  D'après  cette  vue  , connoif* 
Tant  le  fucre  dans  lecpiel  il  avoit  trouvé  0.64  d'oxii- 
gene  ,0.18  de  carbone  8c  0.08  d'hydrogène,  il  l'a 
fiit  fetmenter  4 l'aide  d'un  peu  de  levure  qu'il  a 
aufli  examinée.  Son  expérience  a été  fîire  da.is  un 
appareil  ingénieux  , dans  lequel  il  a recueilli  exat- 
tcrtient  l'acide  carbonique  dégigé  Sc  n’a  rien 
perdu  des  produits  de  la/êr-Bffifa«<m.  Sans  entrer 
dans  le  détail  de  la  proportion  de  ces  produits , 
fur  laquelle  il  manque  quelque  chofe  do  côté  de 
i'exadtimdé , comme  Ccla  devoir  être  dans  u-ie 
première  expérience  , je  ne  ferai  qu'exnofet  ic{ 
l-.-s  réfultats  généraux,  qui  feuls  intéraUeiit  la  mar- 
the  générale  de  la  théorie , 8c  condüilent  i la 
connoUTance  du  mécanifme  de  la  firmenimian. 

87.  En  calculant  la  propoitlon  des  ptinciptr 
primitifs  contenus  dam  les  0.96  de  fucre  totale- 
ment décompofé  dans  fon  expérience,  l.a voilier  a 
trouvé  que  cette  quantité  d'otigène  , de  carbone 
8c  d’hydrogène  fuffiibit  pour  ûrmer  tout  l'ai*- 
cool , tout  l'acide  carbonique , Se  même  ta  portion 
d'acide  acéteux  qu'il  a obtenu.  11  en  a Conclu  qu’il 
n'ell  pas  néceffaire  d'admettre  la  décompofitiot» 
de  l'eau , comme  il  l'avoir  d’abord  fait  pour  expli- 

uer  la  compofition  de  ces  dejlx  principaux  pro» 
uits,  l'alcool  8t  l'acide  carbonique  i que  le  mé* 
canifme  de  la  fermentaeion  vineufe  ne  conisfte  que 
dans  un  changement  d'équilibre  opéré  dans  les 
principes  connitutifs  du  lucre,  Bc  dans  ufie  union 
nôuvelle  8c  fous  un  autre  ordre  de  ces  principes  r 
changement  ftvotife  feulement  par  la  préfence  de 
l'eau  Bc  du  calorique  , Se  commenté  lurtout  pâl- 
ie ferment  de  levure  qu’il  avoit  employé. 

88.  Les  effets  de  eene  fermentation  ft  védup- 
ftlit , dans  cette  théorie  fondée  fur  l’expérience  , 
1 féparer  en  deux  nouveaux  tomoofés  la  riUttèra 
fuctées  à oXigéncT  l'une  aux  depéna  de  l'autre 
pour  en  former  l'acide  caibnhique,  produit  né‘ 
èelTaite  de  la  fermentatieM  vineufe  ; 4 défoxigénef 
l’autre  en  faveur  de  la-première , pour  eti  compo- 
fer  la  fubllance  inflammable  nommée  alcool;  en 
lotte  , dit-il , que  s'iiétoit  poflible  detecombincr 
ces  deux  produits  , l'alcool  Se  l'aride  carbonique, 
dans  les  mêmes  proportions  où  ils  ont  été  rcipec» 
tivement  formés  par  k fucre  fermenté , on  refbr- 
ineroit  le  fucie  tel  qu'il  étoit  avant  la  jîrcme«rerit>/i. 
‘suivant  lui , l’hydrogène  8c  le  carbone  ne  font  pas 
4 l'élat  huiUux  dans  l'alcool;  ils  y font  unis  4 une 
proportion  d'oxigène,  qui.  maintenue  avec  eud 
a un  certain  équilibre  de  compofition,  confliios 
une  nouvelle  elpère  d'oxide  ttès-infhmmable  elp 
tore  , 8:  qui , quand  on  le  décompofé  en  le  failânt 
(lallér,  comme  je  l’ai  indiqué,  4 travers  un  tube 
de  porcelaine  rouge  de  feu,  reforme  de  l’eaa  8c 
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de  l'iâde  cixboRique  , & üiSe  précipiter  uBe 
portion  d:  carbone. 

89.  AulC  l'alcool , qui  eA  du  fucre  — uns 
quantité  nouble  de  carbone  & d'oxigène,  + une 
quantité  également  notable  d'hydrogciae^àla  con- 
noiAance  exaéie  duquel  il  ne  nunque  encore  que 
celle  de  la  proportion  de  fet  principes  primitirt  ; 
l’alcool , qui  cA  du  Aicre  décatbona  & défoxigéné , 
ou  du  fucre  bydrogéoé , fe  comporte-t-il  exaâe- 
tnent  comme  tel  dans  toutes  les  expéiùnces  aux- 
quelles 00  le  foumet?  Il  eA  beaucoup  plus  léger  & 
Volatil  que  le  fucre , eu  raifon  de  fa  proportion 
d'hydrogène;  il  brille  fans  fumée  & fans  fuie  ; i^ 
donne  une  grande  quantité  d'eau  en  brillant.  On 
voit  encore  qu'en  conlïdérant  le  niécanifme  de  la 
ftrmintaüon  vlttu/t  dans  les  propriétés  comparées 
de  fes  produits , on  peut  la  regarder  comme  une 
double  opération  faite  à la  fois , comme  une  conv 
buAioii  lente  & fucceAîve  du  carbooe,  de  une  dé- 
conibuAion  de  l'autre  partie  du  fucre , qui  devient 
alors  tieaucoup  plus  combuAibie , & qui  forme 
l'alcool. 

90.  AuAj  LavoiAer>t-iI  terminé  cet  belles  recher- 
ches fur  la  ftrmtaiaiioi ,ta  faifant  renvarqutr  que 
cette  opération  ptéleme  un  moyen  nouveau  d'aua- 
lyfcr  le  fucre;  qu'en  fuppofant  une  matière  végé- 
tale mile  i fermenter , bien  connue , on  peut  la  con- 
Cdérerj  par  rapport  aux  produits  qu'elle  fournit, 
comme  une  vériuble  équation  algébrique , & que 
chacun  des  élémens  qui  La  compolcor , peuvent 
donner  une  valeur  réelle  qui  permette  de  rcéfiticr 
l'expéticoce  par  le  calcul  1 & le  calcul  par  l'expé- 
rience. C'eA  ainfi,  c'cA  comme  un  moyen  ioapor- 
tant  d'analyfe,  que  j'ai  fait  envifager  l'étude  des 
ftrmcataiions  végétales;  & l'on  doit  voir  ici  que» 
pour  connoitre  parfaixeme.it  la  ftrmtnuiiw  vivu/i 
tic  fes  produtis,  pour  arriver , par  cette  connoil- 
fance  « à celle  de  fon  véritable  mécanifme , il  u'y 
a plus  qu'à  trouver  le  rappeic  exaét  des  pro5sor- 
tions  entre  les  principes  qui  ie  combinent  les  uns 
aux  autres  ; Sc  c'eA  ce  qu'on  peut  efpérer  aujour- 
d'hui des  recherches  ultérieures  de  la  chimie  , 
pourAiivies  dans  le  même  clpiit  & avec  les  mê- 
mes appareils  que  Lavoihei'  y a déjà  A uiilemciit 
employés. 

1.C  réfultst  général  de  ce  qui  eA  dé;à  connu  Air 
le  mécanifme  de  la ^mraruriue  , c'cAque 

la  nature,  qui  la  fau  naître , paroir  avoir  pour  ^i- 
mitive  intention  de  réduite  le  compofe  végétal  à 
iiB  ordre  plus  Ample  de  cumpoAiios,  puifque  l'un 
des  produits  de  ce  mouvement  eA  déjà  un  com- 
pnfé  binaire,  l'acide  carbonique. On  acquerra  une 
fuite  irréfragable  de  preuves  liir  cette  vérir*  ca- 
pitale, dans  t'exameu  des  autres  fermeacetioat  fuc- 
c.Aives,  dont  je  vais  m'uccuper  dans  les  articles 
fui  vans. 

Fermentation  panaire  ft  coioranta 
J . J'ai  dii , en  parlant  de  la  diAiuâiim  des  diflv- 
Xeptes  efpùccs  ie/trnutuucmn,  que  Ja  firrntAtacUm 


que  je  nomnae  v/hrjmt,  lenoii  le  mjli.'ii  trttc-  jt 
ftrttxaiiuion  acide  & la  putride , 8^  qu'il  éipit  né- 
ceAaire  de  l'étudier  avec  celles-ci  j j'y  ajoure  ji 
firawujiiun  panaire , parce  qu'il  feroit  peu  utile 
d'en  faire  un  fujet  d'article  particulier,  8(  parce 
qu'dle  tient  également  le  milieu  entre  l'acide  & 
la  putride.  D'ailleurs , quoiqu'on  voie  bien  que 
l'un  Sc  l'autre  de  ces  mouvemens  fpontinés  fout 
réellement  placés  entre  ces  deux [(rmtnution» , ils 
font  encore  trop  peu  connus , trop  peu  étudiés, 
pour  en  traiter  a part  8c  pour  mériter  clucua  Uh 
article  ifolé. 

a.  Il  ne  faut  qu'une  Ample  & fii^  obfcrvation 
fur  de  la  pâte  de  farine  de  froment , expofee  à une 
tempéracure  de  quirue  à dix-huit  degrés , après 
avoir  été  mêles  d'une  certaine  proportion  de  le- 
vure ou  de  pâte  déjà  fermentée , pour  s'aAuter 
qu'ci  e éprouve  en  effet  une  véritable /rmrnira- 
rivA.  Cette  pâte  fe  foulève,  fe  bourfouDS,  aug- 
mente de  vo'ume,  fe  dilate  iucérieurement,  s'é- 
carta dans  quelques  poims.  Ce  rempUc  de  cavités 
ou  d'yeux , produit  mauifeAe  d'un  Aui Je  élaAique 
dégagé.  On  reniarque  qu'en  même  tenu  elle  s'é- 
chauffe , elle  change  de  couleur , elle  ne  conferye 
point  la  conAilance  vifqueufe  8c  collante  , prend 
uns  odeur  un  pou  piquAme  & une  faveur  toute 
différente  de  l'cfpéce  de  fadeur  qu'elle  avoir  avapt 
ce  mouvement.  A ces  Agnes  il  cA  difficile  de  ne 
pas  reconnoître  une  véritable  fernttmetioa , 

g.  ün  a cllàyé  da  déterminer  en  quoi  canfiAoit 
ce  mouvement  fermentajif  de  la  pâte  de  fromept. 
Se  d’expliquer  qu'il  n'écoit  point  uue  firmtnuiitiit 
particulière , mais  feulement  un  enfemble  des  trois 
ftrmensatieiu  Anuilianées  , bornanc  réciproque- 
ment leurs  effets  au  commencement  de  chacune 
d'elles.  Dans  cette  opiniou,  le  corps  féculent  de 
la  farine  tend  à s'aigrir,  tandis  que  l«  corps  mv- 
queux  fucré  s'alcooüle , 8c  le  gluiineux  fe  pourri;. 
De  ces  trois  mouvemens  coencideiis . &s‘op|iofaut 
cependaoc  de  matuelles  eairaves , naît  la  ferma- 
Uiioa  mixte,  qui  donnaruiffance  à la  pâte  fouie- 
vée , & qui  forma  le  pain  léger,  deli-ac,  fapida , 
facile  à digérer. 

4.  Mais  cette  manière  de  pair  n'aA  pas  appuyée 
de  preuves  bien  folides  encore.  U n'y  a point  aff^x 
de  outière  fucree,  Sc  cUe  n'cA  point  affez  libre 
dans  la  farine  pour  produire  le  plus  léger  mouve- 
ment de  fermcatjtioe  vineufe.  La  fécule  n'cA  f i 
afféz  dégagée,  ni  aAéz  échauffée  pour  paffer  à 
l'acetiAcation  dans  les  momens  rapides  penJart 
lefquels  la  pâte  eA  à lever.  RéAe  la  matière  glp- 
tineufe  plus  abondante,  plus  délayée,  plus  fuule- 
vée  par  l'eau  qu'elle  a abro-bér , beaucoup  plus 
dtfpofée  que  les  autres  compofans  de  la  farine»  à 
éprouver  un  mouvement  imeAin  qui  en  divife , «n 
écarte  & en  rareAe  la  maffe  ; qui  la  fépatç  A faci- 
lement «n  feuiUets  par  fa  Ample  difpoAtioD;  qui 
la  remplit  & la  creufe  de  caviiés  A connues  dans 
le  pain  bien  levé  & bien  cuit  ; qui  tend  proiiipae- 
ment  à la  décompofer  complètement , p tefqu  a U 
B b b t 
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imniêre  des  rubdarsces  animales.  Quoiqu'il  fo;t 
certain  qu'elle  pafTe  par  un  état  acüelorfqu'on  la 
lailTe  aller  au-delà  Ju  limplt  foulévement  que  doit 
avoir  le  pain,  il  ne  l'tft  pas  moins  qu'elle  tend 
au/fi  facilement  à fe  pourrir. 

On  peut  donc,  (ans  avoir  recours  à la  fimul- 
tanéité  de  trois  fermenrations y en  admettre  une 
dans  le  pliuineux  de  la  farine  , !aquell:/trmrrtr.i- 
tion  n'cft^i  une  acétification , ni  une  formation  de 
■vin , ni  une  putréfaction , mais  bien  plutôt  un  com- 
mencement de  dëcompolition  putride  , qui  ne  fait 
que  divifer  la  malTe , en  diminuer , en  annullet 
même  la  vifBfiré  , en  dégager  quelques  bulles  de  . 
fluides  élalliqucs  , en  modifiât  la  faveur , l'odeur  i 
en  un  mot , en  changer  d'une  manière  tiès-temir- 
quable  l:s  propriété-.  Sans  doute  ce  n'eft  pas  une 
ftrmtmmtjn  accomplie,  car  ce  frroit  une  putré- 
■ factions  ce  n'eli  qu'un  premier  tcms  de /c/'mM.’it- 
'tion  que  l'art  artère  après  l'avoir  provoquée  .après 
l'avcir  amenée  au  point  de  communiquer  à la  pâte 
l'atténu'.tion , la  légércté  dont  elle  avoir  bafoin 
pour  faire  du  bon  pain  : voilà  pourquoi  on  Ta  dé- 
iignée  par  le  nom  de  ftrmtniaiion  pjiulrt;  elle  eft 
loin  d'étre  termiiré  : à peine  a-t-elle  commencé  à 
s'emparer  de  la  pâte,  à peine  celle-ci  a t-elle com- 
mencé à fe  lever,  qu'on  (ehàre  d'en  arrête  rie  cours 
■par  la  cuifTon  , à laquelle  on  foumet  la  maffe  pour 
lui  donner  la  faveur  & les  belles  propriétés  pa- 
ntiirts. 

' 6. 11  en  eft  de  même  de  la  firmeniaiion  coloran’t, 

pouffée  feulement  un  peu  plus  loin  dars  les  pro- 
cédés de  l'art , que  celle  à laquelle  on  livre  la  pâte 
panifiable.  Ce  n'cftcncore,  comme  celle-ci,  qu  une 
vétitablî  décompofition  plus  ou  moins  avancée 
vers  la  putréfaélton , un  commencemant  de  réfo- 
luiion  qui  tend  à détruire  complètement  la  matière 
végétale.  Il  n'tft  perfoirne  qui  n'ait  obfervéquc, 
dans  le  cours  de  cette  décompofition  putride,  les 
fubllances  végétales  qui  l'éprouvent,  prennent  en 
général  une  couleur  plus  ou  moins  marquée  : c'eft 
ainir  que  les  fruits  fe  (bncent  & bruniffent , que 
les  champignons  noireWrent , les  mucilages  jauiiif- 
fent  & roagilfent.  Les  feuilles,  plongées  dans  l'eau , 
femblent  fe  foncer  d'abord  dans  leur  vert,  mar- 
chent enfuite  vers  une  hrunitan  qui  fe  rapproche 
du  noir.  Ainfi  les  Tels  végétaux  les  plus  blancs , les 
fittrites  8c  les  acétites  montrent  dans  leurs  dill'olu- 
tioiis  rranfparentcs  , des  flocons  ou  lambeaux  fau- 
ves, bruns  8:  noirâtres,  produits  muciformes  de 
"leur  lente  altération,  qui  finiffent  par  dépofer  des 
jttoléculcs  charbpnneufes. 

7.  Cette  notion  aflèx  exaâe  , quoique  bien  gé- 
nérale , doit  être  appliquée  à ce  qui  fe  paffe  dans 
la  préparation  de  plufieurs  matières  colorantes  ti- 
rées de  fubllances  végétales  qu'on  fait  fermenter 
pour  la  formation  du  paftel  ou  vouède,  Sc  de  l'in- 
digo. Ce  phénomène  eft  a(Tea  exaélemem  prouvé  : 
la  blillante  coloration  en  bleu  , la  formation  de  la 
plus  belle  , de  la  plus  folide,  de  la  plus  précieufe 
couleur  que  la  teintuie  poftède , eft  le  pioduic 


d'une  véritable  fermentation  ; St  pnirque  la  plante 
feule  , plongée  dans  l'eau , éprouve,  pour  prendre 
cette  nuance , un  mouvement  inteftin  dont  l'aug- 
mentation de  volume  8c  de  température  , la  naif- 
fance  d'une  écume  8c  d'un  bruit  affez  confidéra- 
ble , le  dégagement  d’un  fl-jide  élaftique  mélangé 
d’acide  carbonique  8c  dé  gaz  hydrogéné  carboné 
alTez  abondant , font  des  lignes  indubitables  : on 
ne  peut  s'empêcher  de  reconnoitre  cette  firmen- 
tjtian  comme  la  véritable  fource  de  la  matière 
colorante  formée,  puifque  celle-ci  ne  fe  préfente 
qu'avec  les  fignes  biens  certains  de  l'autre. 

I 8.  Mais  eft-d  bien  vrai,  comme  l'ont  vu  Sc  in- 
diqué quelques  modernes,  que  cette  coloration 
foit  une  fermentation  particulière,  qu’elle  mérite 
d'étre  foigneufement  diflinguée  de  toutes  les  au- 
tres, 8c  défignée  même  par  un  nom  fpécial , comme 
|C  l'ai  préfentée  dans  cet  article,  pour  frapper 
l'atteniion  de  ceux  qui  veulent  étudier  avec  loin 
la  chimie  végétale?  Je  ne  penfe  pas  que  , dans  l'é- 
tat aâuel  de  nos  connoiflances , on  puifte  adopter 
une  parzilleopmion  :fans  doute  à taifondu  produit 
particulier  , auflâ  remarquable  qu'utile  , que  l'on 
obtient , on  peut , en  n'attachant  que  cette  idée  1 
la  dénomination , adopter  celle  de  fermentation 
colorante;  mais  on  ne  doit  pas  vouloir  exprimer 
pat-là  , que  c'eft  un  mouvement  différent  de  tous 
ceux  que  l'on  connoit;  on  ne  doit  y trouver  énon- 
cée que  la  particularité  du  produit. 

9.  Les  fermentations  panaire  et  colorante  ne  font 
donc , dant  leur  véritable  effence  .que  descommen- 
cemens  de  décompofition  fpontanée , qui  feteimi- 
nerotent  promptement  par  la  puttéfaélion  8c  la 
dilTolution  complète  des  matières  végétales , fi  on 
ne  les  arrêtoit  pas  à une  certaine  époque , en  fou- 
mettant  le  produit  de  la  première  à une  cuifTon 
qui  en  fait  du  pain , 8c  en  enlevant  la  fécule  divi- 
lée  8c  bleue  de  l'autre  , du  milieu  du  liquide  oià 
elle  marchoit  vers  la  putréfaction,  pour  la  faire 
delTécher  avec  rapidité  ; dans  la  première,  la  pâte 
eft  voifine  de  l'a'greur  quand  on  la  cuir;  dans  la 
fécondé,  il  s'en  déjà  formé  aux  dépens  de  la  plante, 
une  qurntité  confidérable  d'acide  carbonique  &: 
d'ammeniaque  : fi  l'une  8c  l'autre  de  cette  pro- 
duâion  continuoient,  une  diOblution  complète 
des  élcmens  du  végétal  en  feroit  la  fuite.  Arrêtée 
à tems , cette  décompofition  montre  une  matière 
déjà  ttès-charbonnée,  dont  le  carbone  fait  le  prin- 
cipe excédant , 8c  dont  il  rend  la  durée , comme 
fubftance  colorante  , fi  permanente  , 8c  l'altéra- 
bilité fi  difficile. 

Feumentation  ruTRiDE.  I.  La  pmréfaâion 
eft  le  dernier  genre  de  fermentation  que  j'ai  dif- 
tingué , 8c  c'eft  en  effet  elle  qui  termine  loates  Us 
autres  8c  qui  opère  la  décompofition  complète  du 
végétal.  Aucune  partie  des  plantes  n'eft  exempte 
de  ce  mouvement,  8c  cependant  on  peut-l’écattet 
de  prefque  toutes  , lorfqu'on  les  prive  d'eau  , du 
coniaéf  de  l'ait  Sc  de  là  chaleut.  Quelques  chir 
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mîRes  anciens,  & en  particulier  Beccher , avoient 
établi  une  forte  de  compiraifon  entre  la  putréfac- 
tion & la  combultion  | Se  cette  idée,  quoique  dif- 
ficile i bien  prouver  dans  des  tems  reculés,  avoit 
cependant  fnn  fondement  dans  une  obfervation 
bien  faite;  elle  a été  confirmée  de  no^ours. 

1.  Pour  que  la  putréfaéüon  s'établifle  dans  les 
végétaux  , il  eR  plufieur»  conditions  nécefiaires. 
Leur  tiffu  doit  être  relâché  par  de  l'eau.  'Toutes 
les  matières  végétales  lèches  fe  confervem  fans 
aucune  altération  ; toutes  celles  au  contraire  qui 
font  fufiifammenc  humeâées,  fe  pourriflent.  Cela 
arrive  aux  bois  les  plus  durs,  aux  cordes  les  plus 
lèches , aux  tiges  les  plus  coriaces.  Le  contaâ  de 
Tair  côntribue  beaucoup  i l'établilTement  & d 
. l'entretien  de  ce  mouvement  : on  cite  un  grand 
nombre  de  faits  fur  des  fleurs,  des  fruits  confer- 
verts  & fains  dans  le  vide , dans  des  lieux  très- 
bien  bouchés  & à Tabri  de  tout  contait  avec  Tair  ; 
il  n’elt  pas  nécellaire  d'une  forte  température  pour 
entretenir  la  putréfaâion  végétale.  Dix  à quinze 
degrés  lui  fuffifent  ; cependant  une  plus  forte  cha- 
leur n'y  nuit  pas  & l'accélère  : il  ne  faut  pas  toute 
fois  qu'elle  foit  afl~ez  vive  pour  opérer  un  deflé- 
chement  confervateur.  L'exiiccation  produite  dans 
un  four  elt  le  procédé  le  plus  antifeptique  que  Ton 
connoilfe  pour  les  matières  végétales , quelles 
qu'elles  foient.  Les  malTts  des  végétaux  entalfés, 
mais  non  comprimés , favorifent  finguliérement 
cette  analyfe  Ipontanée. 

” J.  Toutes  les  conditions  de  la  putréfaüion 
étant  réunies , cette  décompofition  s^annonce  pat 
un  changement  de  couleur  & de  confillance  dans 
• les  parties  des  plantes  : lent  tilTu  fe  relâche  & s'a- 
mollit 1 leurs  lames,  leurs  fibres  s'écartent , fe  fou- 
lèvent  ; leurs  parties  molles  8c  liquides  lé  bour- 
' fouflent , fe  couvrent  d'écume  ; des  fluides  étafli- 
ques  l;s  dillendent,  les  traverlènt  8c  s'en  échap- 
pent; leur  température  s'élève,  8c  va  quelquefois 
lufqu’â  l'inflammation.  Les  gaz  dégagés  8c  accom- 
■pagnés  d'une  odeur  d'abord  peu  défagtéable,  en- 
fuite  de  moifi  , de  chanci , puis  fade,  fétide , lé- 
érement  ammoniacale , font  compofés  de  gaz  hy- 
rogène  carboné  , de  gaz  acide  carbonique  8c  de 
gaz  azore.  Ces  phénomènes  diminuent  8c  s'affbi- 
bliflient  peu  i peu,  après  avoir  duré  un  tems  plus 
ou  moins  long  , fuivant  la  confillance  du  végétal  : 
li  a perdu  beaucoup  de  fa  malfe  en  matière  évapo- 
rée ; il  n^n  relie  qu'un  téfidu  plus  ou  moins  abon- 
dant, noirâtre,  8r  conteiunclcs  matériaux  les  plus 
fixes  qui  entroient  dans  û compolïtion  ; favoit  ; les 
terres  , les  acides  qui  les  faturent , 8c  partie  du 
carbone  qui  la  confiieuoit. 

4-  On  reconnoit  bien  manifellement  dans  les 
conditions,  dans  les  phénomènes , comme  dans  les 
produits  de  la  fermentation  putride  des  végétaux  , 
l'influence  des attraâiont  multipliées  qu'exercent 
les  uns  fur  les  autres  les  matériaux  qui  entrent  dans 
la  compolïtion  de  leur  riffa.  L'hydrogène  s'unit  en 
particulier  à Toxigène,  fe  voladlife  en  eau  ou  fo 
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dégage  en  gaz,  en  entraînant  avec  lui  une  portion 
du  caibone  ; une  troifième  partie  de  ce  principe 
s'unit  à Tazote  dans  les  plantes  qui  en  contiennent , 
8c  confli  tuent  l'ammoniaque  ; une  quatrième  8c 
dernière  partie  relie  encore  dans  le  rélidu  qu'elle 
colore  8c  rend  encore  odorant.  Le  carbone  fe  joint 
en  partie  â l'hydrogène  dégagé , â Toxigène  qui  le 
brille  8c  l'emporte  en  acide , 8c  relie  en  partie  dans 
le  rélidu  ; Toxigène  fe  fépare  avec  Tun  8c  Taucro 
des  deux  principes  précédées , auxquels  il  s'unit 
pour  faire  des  combinaifons  binaires. 

p.  Parmi  les  réfultats  fixes , les  rélïdus  que 
donne  la  décompofition  putride  des  végétaux . il 
faut  fpécialement  dillinguer  comme  objets  utiles 
le  chanvre  8c  les  plantes  textiles  rouies,  le  bon 
pourri,  le  fumier  8c  le  terreau. 

Fermektatkjn  saccharihf.  i.  Je  nomme 
ftrmtntaùon  facckarint  un  mouvement  intellin  Sc 
fpontané  qui  s'excite  fouvent  dans  plufieurs  fubf» 
tances  végétales , 8c  par  lequel  il  fe  ferme  dans 
leur  intérieur  une  matière  fecrée  qui  n'y  exilloit 
pas  auparavant.  Si  te  phénomène  exille  réelle- 
ment, 8c  11,  fans  Taélion  d'un  agent  ou  d'un  inf- 
trument  extérieur  étranger  aux  conditions  nécelv 
faites  de \iftrmtntatwn , une  matière  végécale  fade 
ou  inlipide  devient  véritablement  fucrM , il  n’eil 
pas  polfible  de  ne  pas  reconnohre  dans  cette  pro- 
duâion  fponianée  une  véritable  ferminution.  Les 
faits  que  je  vais  bientôt  nlTembler  mettront  cette 
vérité  hors  de  doute. 

a.  Je  range  etne  ftrmtntaiion  au  premier  rang, 
parce  qu'elle  précède  réellement  la  fermtntàtian 
vineufe  que  Boerhaave  regardoit  comme  la  pre- 
mière. En  effet,  on  verra  bientôt  que  la  piéfence 
d'une  matière  fuctée  ell  indifpenfablemenc  nécef- 
faire  pour  donner  naiffance  â la  formation  d'une 
liqueur  vineufe  ; que  toutes  les  fubilances  fades, 
miiqueufes , infipidzt  font  abfolumrnt  incapables 
d'éprouver  cette  ftrmtnuuiott  vineufe;  que  toutes 
celles,  au  contraire,  qui  ont  une  faveur  plus  ou 
moins  fucrée,  en  font  plus  ou  moins  fenliblemeat 
fufceptibles  , 8c  que  les  matières  non  fartées  ou 
fades , paflant  quelquefois  â Tétat  de  vin , ne  peu- 
vent arriver  â cet  état  fans  contraâer  auparavant 
la  faveur  8:  toutes  les  propriétés  des  matières  fu- 
crees.  t ■ i 

Ce  paffage  de  matières  fades  â Téta:  de  ma- 
tières fucrées  appartient  â une  ftimmaiion  ,•  8c 
c elt  celte  que  je  nomme  facckarine , parce  que  fon 
produit  ell  le  fucre.  Je  ne  veux  pas  dire  par-11  que 
la  formation  de  la  matière  fucrée  dépende  tou- 
jours 8c  néceflairement  de  cette  efpèce  de  firmeti- 
tjtion;  que  parce  qu'une  matière  végétale  ell  fu- 
crée  , elle  a fubi  ce  mouvement  particulier,  il  fau- 
druit  de  même  fuppofer  qu'il  ne  peut  y avoir  de 
vinaigre  ou  Tacide  acéteux  que  pat  \i  ftrmtntation 
acide  8c  par  le  changement  inteflin  d'un  vin  , tan- 
dis qu'une  feule  de  faits  chimiques  , dont  j 'en  ai 
déjà  ptéfeatc  plullcuts  précédemment , 8c  aux- 
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quelt  i'en  ijout«tai  plus  b»  queli]<i«s  ïikms  , 
piouvent  i)u'il  forux  de  l'acide  acéteuï  par 
d'autres  circonQauc»  que  pat  celle  de  \iftrmtn- 
utùin  , 8c  on  l'a  vu  fpéciateiBeiu  dans  l'adion  des 
•cilles  fulfutique  8c  oittique  fur  des  matières  vé- 
gétales, fades , vifqueufes,  fiches  Bc  iulipides.  Il 
en  elt  de  nsénie  du  fiicre  ; il  y en  a dans  les  ma- 
iières  vigéraU» , qui  s'cft  formé  par  les  progrès 
incincs  de  la  végétation)  mais  il  s'en  produit  aulb 
par  une  efpice  de  ftrmtAuaiom , 8c  c'eft  de  celui- 
ci  qu'il  doit  être  queUion  dans  crt  article. 

4.  Un  des  ptemiets  procédés  de  l'art  du  braf- 
fciit  me  fiifli'roit  pour  piouvet  l'exillence  de  la/<r- 
mcHut'iM  fMcharist.  Ün  fait  que  l'orge , le  tio- 
«lent , le  mais  8c  la  plupart  des  graines  céréales, 
jiéiiétrcs  d'abord  d'unî  certaine  quantité  d'eau , 
expofés  enfuiie  en  tas  à une  température  fupé- 
sieurc  à telle  de  doute  degrés  , fe  gonflem , 8c 
anaoncent  le  mouvement  inteftin  qui  s'excite  en 
^llcs  pat  le  développement  du  germe  qui  fort  au 
dehors  de  ces  femences.  Le  brafleur  arrête  ce 
mouvement  i cette  époque  1 il  chauffe  8c  delTècbe 
ces  grains  gernsès  par  l'aéfion  du  feu  dans  la  tou- 
laillci  8c  lorfqu'ib  font  bien  fecs , il  les  raoui  pour 
en  préparer enfuice  une  décoûion  fufceptible  alors 
de  fermenter  8t  de  donner  la  bière.  Le  grain , dans 
cet  état,  a pris  une  faveur  fucrée,  8c  l'eau  qui  a 
bouilli  fur  cette  mattère , en  a extrait  une  véritable 
fubflance  fucrée  qu'on  peut  en  obtenir  par  l'éva- 
poration. Avant  cette  évapotation , il  étoit  fade 
8c  fimplement  farinrux,  8c  c’eff  une  portion  de 
eett*  matière  infipide  qui  ell  devenue  fubflance 
fucrée  par  une  véritable  ferrntautUm , 8c  pat  le 
mouvement  inceflio  de  fes  propres  molécules  écar- 
tées pat  l'eaii  8c  pat  le  calorique , car  ü efl  impof- 
fitde  d'attribuer  ce  phénomène  à autre  cholie. 

p.  On  ne  peut  douter  que  cette  firmtitutiaa  fuc- 
(lurine  n'ait  également  lieu  dans  toutes  les  graines 
céréales , 8c  peut-être  dans  toutes  les  feniences 
hsoDocotylédooes  qui  geimeni.  La  germination 
elle-même  paroîi  en  être  la  fuite  nécottfaire  ou  au 
moins  la  compagne  conflante.  Toutes  les  femeii- 
ces  geimées  font  en  effet  fucrées , 8c  j'en  ai  ob- 
fervé  lin  allée  gnuid  nombre  dans  cet  état,  pour 
penlêr  que  ce  phénomène  efl  général  j il  n'ell  pas 
iBvraifemblable  que  beaucoup  de  lèmences  dico- 
tylédones préfenient  le  même  caraélère  pendant 
leur  germination.  Ainlï  la  fitmcnitti»»  fiuh»nnt 
ou  le  changement  de  la  fubflance  muqueufe,  fade 
& féculente  en  ftscre , par  l'effet  de  la  germina- 
lian  , peut  être  compte  au  nombre  des  preiniets 
phénomènes  chimiques  que  préfente  U végéta- 
tion. 

6.  U exifte  beaucoup  d'autres  circonftances  de 
l'analyfe  végétale , od  il  fe  forme  une  matière  fu- 
crée aux  dé^ns  d'une  autre  matière  qui  ne  l'eioit 
pas  auparavant,  'l'elle  dl  furtout  la  inatuiaiion  des 
fruits  : il  efl  génénéemem  connu  qu'on  cueille  fui 
lin  griiid  noi^re  d'arbres  des  fruits  qui  foiu  bien 
- loin  d'être  mûrs  & âicrés,  que  leur  maturation 
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n'a  lieu  que  dans  les  fruitiers  od  en  les  coaCetrtf 
8c  dans  ries  teins  plus  ou  moins  longs.  Cette  ob< 
fervaüoo  efl  furtout  applicable  aux  pommes  tic  aux 
poires,  rpioiqu'on  puiffe  l'èiendre  à un  très-grand 
luambte  d'autres  Iruiis.  Ces  corps , au  moment 
où  on  les  enlève  à l'arbre,  n'om  fouvent  qu'une 
faveur  âpre,  acerbe , aigre  8c  défagtéable  : bien- 
tôt cette  faveur  fe  modJie  i ils  deviennent  doua  , 
fucrés  8c  agréables , 8c  il  efl  trop  évident , pour 
qu'il  foit  befoiu  d'uue  difcuflion  plus  approfonidie , 
que  dans  ce  cas  les  fruits  éprouvent  dans  leur 
pulpe  ou  dans  leur  pareiuhyme,  un  changement 
imeflin  qui  ne  peut  éue  attribué  qu'à  une  véri- 
lable  ftrmtatatitn. 

7.  La  même  modiRcirion  de  nititre , fans  qu’elle 
foii  due  à la  même  caufe  , fe  remarque  dans  pln- 
fieuis  opérations  économiques.  La  cuiffon  dans 
les  cendres  ou  da.ns  l'eau  donne  à beaucoup  rie 
racines  8c  de  fruits  un  goût  fucré  qu'ils  n'avoieac 
point , 8c  paroît  y développer  cette  matière  par- 
ticulière à l’aide  du  clungemenc  que  l'aélioa  af- 
fer.  forte  du  feu  a porté  dans  leurs  principes.  U 
en  efl  de  même  de  l'effet  produit  par  rpKiques 
léaclifs,  8c  furiour  par  les  acides  puiffoiu  dans 
plulieurs  fubllances  végétales  fades,  fpécialcmertf 
dans  les  gommes  Bc  les  fécules  amilacées.  Le  gaa 
acide  muriatique , oaigéné  furtout , comenunique 
fouvent  à leur  diffoluiioo  dans  l'eau , avec  une 
coul'iir  rougeâtre  & une  conlilbnce  firupeufe  > 
une  faveur  fucrée  qui  annonce  le  paffage  iiunifelVe 
de  l'éut  de  matière  muqueufe  a celui  de  corps 
ftiJurin.  Knfin,  quelques  médecins  modernes, 
MM.  Roflo  8c  Cruifclunk,  penfenr  que  celte 
même  fubflance  fade  8c  muqueufe  fe  convertit  fou- 
vent  en  matière  fucrée  dans  l'eflomac  de  l'homiM, 
iiKfquc  fa  farce  digeftive  ou  l'energie  de  fon  fnc 
gaflriqee  font  diminuées  t ils  attribuent  méove  1 
cette  di||eflron  troublée  8c  faediarnu  la  raufe  de 
U maladie,  plias  fréquente,  à ce  qu'il  parok.  en 
Angleterre  qu'en  France , 8c  qui  efl  nom  aée  dia- 
t<itj  mciUias , à caufe  de  la  lâveut  fucrée  de  l'n- 
tine  rendue  très-abondamment  par  lei  malades  qni 
en  font  affeâés.  Il  efl  facile  de  voir  que  dans  ce 
cas , dont  il  faut  attendre  la  coofirmuioo  pat  des 
obfervations  fubféqneores , il  Ce  poffe  une  véff- 
table  ftrmcntatitn  ftecktrint  dans  l'eflaioar.  Il  y a 
quelque  chofe  d'analogue  dans  l’cfloniac  ou  les 
fanées  msmnuirea  des  femelles  qui  nourciSent 
kuTS  petits. 

rEHN.^MBOUC  , efpèce  de  bois  rouge  qui 
fertà  I1  teinture.  ( Jt  mor  Teinture  & tu 
Difiioniuirii  ic  lioianiqui  des  Ares.) 

VEV.  Ce  mot , fort  eauployé  dans  les  beCbins 
de  la  vK  , parce  qu'il  rappelle  tous  les  moyens  de 
faire  naître  on  de  fe  pracurer  de  la  chaleur,  a été 
également  fort  aiff  té  en  phyflque  8c  en  chimie  pour 
déft^^r  une  cfpéce  de  mauere  à laquelle  on  a 
fait  jouer  un  aofb  grand  rôle  en  théorie,  qu'il  es>  a 
, dans  1a  pratique. 
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En  attribuant  tous  1<$  ph^nom*n^^  que  produit 
la  chaleur  à divers  degrés , Toit  dans  la  itarure , 
fbit  dans  les  arts , au  fia , les  pliyficietss  l'ont  de  fini 
on  luide  très-fubiil , tint  - mobile  , touiours  en 
mouvement,  rufceptible  d'une  grande  espanSon , 
extrêmement  élaflique  , dilatant  8c  raréfiant  tous 
les  corps,  les  pénétrant  8c. les  altérant  tous  plus 
ou  moins  fortement  ou  tompléiement , pouvant 
même  fo  combiner  avec  eux , 8c  perdant  alors  les 
propriétés  qu'il  ptéftnte  lorfqu'i!  eft  en  liberté. 

Mais  qu.rnd  on  recherche  avec  plus  de  foin  , 8c 
(futtout  1 l'aide  de  l’expérience , feul  moyen  d’in- 
terroger la  nature) , ce  que  peut  être  ce  fluide , on 
reconnoît  bientôt  que  toutes  les  propriétés  par 
leftjuelles  on  l’a  caraâérifê , appamennent  au  ca- 
lorique lorfqu’elles  font  reconnues  au  moins  pat 
des  expériences  pofitives;  car  ne  parle  pas  ici 
des  propriétés  imaginaires  qu'on  avoir  attribuées 
au  f/u  pat  la  feule  imagination  , 8c  fans  avoir  pu 
jamais  les  prouver  pat  l’art  d'expérimenter,  telles, 
par  exemple  , que  la  colorition  , la  volatilité  , la 
fiifibilité , U nature  inflammable  8c  mëtailique  . 
l'infolubilicé  dans  l’eau  , 8cc.  qu’on  difoit  qu’il 
«Ommuniquoit  aux  corps  avec  Itfquels  il  fe  com- 
binoic.  ( f'oytp  /«  mou  Ftv  nxi  & Phlouis* 
TIQUH.) 

Il  fuit  de  ces  réflexions  , que  le  mot /rv  ne  pieut 

lus  être  employé , pat  les  phyficiens  Sc  par  les 

ommes  éclairés  qui  parlent  purement  la  langue 
françaife , que  pour  reptéfenter  un  enfembie  de 
phénomènes  produits  par  le  calorique , tels  que  U 
chaleur  , la  dilatation  , le  mouvement , la  flamme 
ou  l'inflammation  , la  volatilifatiort  , la  fulion  , 
l’évaporation  , la  calcination  , 8c  que,  fi  l’on  veut 
«onnottte  la  fuMlance  i laquelle  tous  ces  phéno- 
mènes font  dus  , il  faut  énidicT  les  propriétés  du 
calorique  qui  les  fait  nakre  cous. 

Nous  renverrons  donc  au  mot  Calorique, 
pour  expofer  les  caraâères  8r  les  effets  du  feu.  On 
trouvera  dans  cet  artirle  tout  ce  que  la  pnyfique 
moderne é découvert  fut  ce  fluide,  qu«  quelques 
phyficieni  regaedent  encore  comme  une  modifi- 
cation , mais  que  les  chimilles  font  forcés  de  ran- 
ger parmi  les  corps  puifqa’il  obéit  sus  atttaâions , 
Ht  puifqu’il  entre  dans  des  combinaifons  très- 
iMitibrebfci,  ( ^’byrj  fr  mot  Calorique.) 

• 11  y a aufli  quelques  attributs  du  feu  qui  appar- 
fitnnem  vérnablement  d la  lumière , 8c  qu’on 
trouvera  à fon  atiUle.  En  lifant  doric  les  ar  ides 
Calorique  8c  Lu  mi  ère  , on  aura  fur  le  feu 
mutes  les  notions  que  U /cience  polfède  fur  ce 
poilTanc  agent  du  plus  grand  nombre  des  phéno- 
mènes de  la  nainre  8c  des  opérations  des  arts. 

Comme  d’ailleurs  les  théories  qui  ont  été  gé- 
néralement adoptées  1 diverfes  éponues  de  la 
feience , tiennent  i 1 hiftoire  de  la  chimie  Sc  de  frs 
progrès , je  renverrai , pour  compléter  ce  qui  eft 
relatif  au /eu,  auk  ariictei  Feu  HXfl  8c  Phlogi;- 
TSQtJE , que  j’engagerai  i lire  à 1a  fuiW  dès  mots 

Calorique  LuMièjce. 
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Feu  bRisou.  C’etl  le  nom  qu’on  donne  , en 
minéralogie  te  en  mécallurgie,  à une  vapeur  ou  1 
un  gat  inflammable  foiiterrain , qui  fe  développe 
dans  les  mines,  8c  qui  s’sllume  quelquefois  dans 
leurs  galeries  par  le  contatl  des  torches  tau  des 
lampes  , de  manière  i produire  des  explofioni 
fortes  8c  dangereufes  pour  les  mineurs.  ( iei 
articles  Mises  (f  MstalluRcie.  ) 

Feu  fixé.  Lotfque  Stahl,  d'après  Beccher  , eut 
cherché  i prouver  que  le  feu,  combiné  avec  les 
corps , leur  doimoit  toutes  les  propriétés  dont  il 
a été  queflir'n  .au  mot  Feu , quoiqu’il  eut  donné 
d ce  feu  ainfi  combiné  le  noua  particulier  de  pè/o- 
gijtoa , traduit  en  français  par  le  mot  piilogi/Uquc  , 
quelques  phyficiens  ont  employé  comme  fyno- 
nyme  rexpttfllon  Ae  feu  fxé,  qui  defigne  en  effet 
la  combinaifon  intime  de  ce  corps,  la  perte  des 
propriétés  qv.i  le  caraûérifent  lorlqu’il  eft  en  li- 
berté, 8c  la  fixation  d l’aide  de  laquelle  il  devient 
capable  de  produire  tous  les  effets  qu’on  lui  attri- 
buoii.  Mais  cette  combinaifon  mêRae,ilans  le  fens 
que  le»Scahlicns  y attachoient , eft  fyftématique 
8c  non  prouvée  ; c’eft  un  roman  ingénieux  qui  s 
beaucoup  fetvi  dans  les  tems  antéiieurs  aux  an- 
nées 1778  8c  1780,  mais  qui  ne  peut  plus  avoir 
d’ufage  utile , qui  peut  même  nuire  d l'étude  8c 
aux  progrès  de  la  fcience,  depuis  les  découvertes 
fur  les  gac  Sc  l’établilTemeiu  de  la  doédrine  pneu- 
matique. Voyex,  au  refte  , le  mot  Phlocisti- 
QUE  , où  tout  ce  qui  peut  être  relatif  d ces  com- 
binaifons du  feu  fera  expolé  avec  les  développe- 
mens  qui  font  néceftaires  d l'imeUigencc  de  ce^ 
article,  (è'ojcç  t'anitk  Phlociston.)  , 

Feu  grégeois  , invention  dont  on  a beaucoup 
parlé,  Sc  qui  conlîfte  dans  une  préparation  com- 
Ouftlble , ayant  la  propriété  de  biuler  dans  l’eau 
fans  pouvoir  être  éteinte.  On  a beaucoup  redouté 
cette  prétendue  découverte  pour  la  guerre.  Oiv 
cite  de  l.ouis  XV  te  beau  trait  d'avoir  enfotfi  le 
fectet  du  feu  grégeois  après  l'avoir  reçu  d'éni 
chimifte,  8c  de  n’avoIr  pas  vOOlu  On  faite  Ufage. 
Rien  ne  parait  aujourd’hui  plus  (impie  que  ctEi# 
compofiiion.  On  eft  fdr  d'en  préparer  une  eft] 
mêknt  affe*  de  nttre  avec  des  corps  tt«nbuftibleisi 
gras  8c  huileux  , qui  l'empSteM  8c  le  rendent  Ife- 
(bluWe  OH  difficilement  foluble  dans  Feuir,  pouf 

«e  ce  mélange,  fortement  chauffé,  poiffe  répaodie 

U gar.  oxigène  qui  l’enveloppe  de'coutes  parts  ;* 
8c  en  érarie  l'eau.  Tel  feroit  d ttès-peu  près  un 
mélange  de  charbon , de  foufre , de  bitume  , do 
poix  , de  rtitre  ou  falpêtre , 8c  de  mutiate  furoxi- 
géné  de  potalTe.  Au  relie,  cette  invenïion  eft  pkia 
curieufe  qu'utile , 8c  même  que  dangeteufe. 

FIBRINE.  Oh  donne,  dans  lu  nomenclature' 
chimique , le  nom  de  firiue  d ta  fubllance  animale 
qui  conftitue  la  fibre  charnue  8c  mufculaiie , te 
qui  diffère  de  toutes  les  autre»  ftibflancet,  fpé- 
(ialement  de  l’albumiae  Bc  de  la  gélatiBe. 
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En  (lillinguint  le  premier  cette  efpèce  de  fiibf- 
Unce,  je  lui  ai  donné,  en  1784,  pour  caraélères 
pariicu'.icrsoupourptopriétéidillinûives,  i".  fon 
eUlliciié  & fon  tilTu  filamenteux  ; i”.  fon  infolu- 
bilité  dans  l’eau,  même  bouillante;  j“.  fon  peu  de 
dilfolubilité  dans  les  alcalis  ; 4”.  fa  facile  difiblu- 
tion  dans  les  acides  mêmes  les  plus  foibles , tel 
que  le  vinaigre  ; j".  le  gaz  azote  qu'i  s'en  dégage 
par  l'aélion  de  l’acide  nitrique  alToibli  ; 6°.  la  cou- 
leur jaune  que  lui  donne  cet  acide  ; 7“.  la  grande 
quantité  d'ammoniaque  & d'huile  qu’elle  foutnit 
par  l’a^on  du  feu  ; 8“.  fon  charbon  peu  volumi- 
neux , denfe  & difficile  i btûler , ne  contenant 
qu'un  peu  de  phofphate  de  chaux  ; 9°.  fon  inal- 
térabilité 6c  fa  qualité  calTante  quand  elle  a été 
deHéchée  lentement  ; io“.  fa  converCon  en  ma- 
tière adipocireufe  unie  1 l’ammoniaque  , qui  la 
potte  à 1 état  favoneux  lorfqu’elle  fe  décompofe 
fpontanément  au  milieu  de  l'eau. 

On  conçoit  bien  que  tous  ces  caraélères  font 
variables  dans  chairs  mufculaites  des  divers 
animaux  , 8c  jufque  dans  celles  du  même  animal 
i différens  âges  de  fa  vie  ; elle  diffère  d’ellf-méme 
à cet  égatd  .comme  l'énergie  8c  la  puiffance  vitale 
ou  irritable  de  la  chair  varie  par  les  mêmes  cit- 
conHances  ; mais , malgré  ces  variations  8c  ces  dif- 
férences , elle  a toujours , dans  un  certain  degré , 
les  propriétés  qui  viennent  d’être  indiquées,  8c 
qui  fijlfifent  pour  la  diflinguet  de  toute  autre 
fubllance  animale.  Il  paroit  que  c’ell  1 la  grande 

Proportion  d’azote  8c  de  carbone,  coinbin»  avec 
hydrogène  également  abondant , que  la  fiirint 
doit  fa  nature  8c  fes  propriétés  diflinélives.  Cette 
notion  pofitive  fe  tire  de  l’examen  de  ces  pro- 
priétés elles-mêmes  , dont  elle  ell  le  réfultat  le 
plus  frappant.  Au  relie , fes  caraélères  de  varia- 
tion , fes  différences  dans  les  cas  cités,  8c  furtout 
dans  les  divers  genres  d'animaux  , comparés  par 
des  expériences  fuivies  autant  qu’exaéles  , fourni- 
lonc  quelque  jour  des  données  impoctantes  à la 
pbvfiologie  8c  à la  médecine. 

Il  ne  faut  jamais  oublier,  dans  l’hilloire  des 
matières  animales  , que  leur  examen  chimique 
tient  â l'une  des  parties  de  la  chimie , qui , comme 
'la  plus  voifine  de  fon  origine  , doit  recevoir  en- 
core le  plus  d’accroilfement  ; qu’à  peine  doit- 
on  regarder  comme  ébauchée  cette  partie  de  la 
fcience  ; qu’elle  n’exilloit  pas  il  y a un  quart  de 
fiècle  , 8;  que  les  nouvelles  idées  que  la  chimie  a 
acquifes  fur  cet  objti , font  furcêpiibles  d’étre 
étendues  par  des  recherches  que  le  tems  feul  de 
les  progrès  de  la  fciepqqaiiKnexpnc  peu  à peu. 

Je  ferai  ieiaafquet_  ici  que , pour  examiner  la 
Jîima  bien  pure  BC  j^en  ifolée , il  faut  prendre , 
ou  la  fibre  du  fang  caillé,  privée  de  toute  matière 
foluble  8c  colorante  pat  un  lavage  complet,  ou  la 
fibie  des  mufc|es,^(aleinent  foumife  à une  grande 

ruitité  d’eau  , 8ç  Qfxiféparée , pat  ce  diffnivant, 
toutes  les  natiites  «ibâipnineure  8c  gélatineufe 
qu^  l’accopipagDeiu  dauje  mqfçje.  < u , I 
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Il  a déjà  été  parlé  de  cette  fubllance  dans  phi- 
(îeurs  articles  précédent  ; il  en  fera  queliiun  en- 
core aux  articles  Muscles  &;  Sang.  On  poutra 
confulter  les  mots  Ciiaik  , Composes  ani- 
maux , 8cc. 

FIEL  DF.S  ANIMAUX.  On  nomme  fouvent 
fitl  la  bile  des  animaux  ; c’eR , comme  on  l’a  mon  - 
tré  â l’article  Bile  , une  liqueur  albumitieufe  8c 
favoneufe,  qui  coniient  une  huile  particulière, 
fouvent  concrefcible,  unie  à de  la  fouJe.  Sa  na- 
ture ell  telle,  qu’elle  efl  décompofée  pat  tes  acides 
8c  par  toutes  les  dilfnluiions  métalliques.  On  croit 
de  plus  aujourd'hui  qu’elle  contient  une  matière 
particulière  à laquelle  elle  doit  l’amertume  remar- 

?|uible  qui  la  diliingue.  Cette  matière  paroit  aulfi 
e former  par  l’aélion  de  l’acide  nitrique  fur  les 
fubllances  animales,  8c  f;iéciatement  fur  la  chiir, 
ainfi  que  fur  plufieurs  fubflances  végétales , telles 
que  le  gluten  de  la  farine  8c  l’indigo. 

11  fera  queftion  de  cet  objet  dans  plufieurs  au- 
tres articles  de  cet  ouvrage.  ( i' ovej , pour  f hifioirc 
dt  ceut  liqutur  animu/e ^ l’ailîjle  lllLE. } 

Fiel  de  verre.  On  appelle  fitl  ic  vmt  le 
mélange  falin  qui  fe  volatilile  ou  qui  s’élève  â la 
fiirface  du  verre  fondu  dans  les  pots  de  verrerie. 
C'efl  le  plus  fouvent  du  fulfate  de  pocalfe  mêlé  de 
muiiate  de  foude,  de  divers  fuifaces  8c  muriates 
terieux.  On  fait  ufage  de  ce  mélangé  falin  dans 
quelques  arts  ; on  l’a  aulfi  recommandé  en  méde- 
cine ; mais  c’ell  un  mauvais  médicament , auquel 
il  faut  préférer  les  fels  purs , ifolés , qu’on  connoit 
bien. 

FIENTE  DES  OISEAUX.  Je  ne  parle  ici  de  1a 
^!U€  d<s  oifeaux  , qui  n’avoit  pas  été  examinée 
jufqu’ici  par  les  chimilles,  que  pour  annoncer  une 
découverte  que  nousavons  faite , en  i8o4,M.Vau- 
quelin  8c  moi.  Ayant  eu  occalion  de  faire  quel- 
ques recherches  fur  l’urine  d’autruche  pour  corn-'’ 
pléter  notre  travail  fur  cette  liqueur  dans  les  di-^ 
verfes  clalTes  d’animaux  où  il  nous  étoic  permis 
de  le  fuivre,  nous  reconnûmes  que  cette  urine, 
qui  ell  très -abondante  dans  l’autruche  , 8c  qui  fs 
trouble  promptement  par  le  reftoidilTement , con- 
tient une  quantité  notable  d’acide  urique  Comme, 
cette  liqueur , ainli  que  l’urine  de  tout  les  oifeaux  , 
fort  en  même  tems  8c  par  le  même  canal  que  les 
exetémens  foliées , nous  fûmes  niturellement  coite 
diiits  à examiner  ceux-ci , 8c  nous  trouvâmes  que 
la  partie  blanche  des  exetémens  de  l’autruche  étoic 
de  l’acide  urique  prefqûe  pur.  En  continuant  ces 
recherches  fur  les  exetémens  de  la  poule  , du  ca- 
nard , du  pigeon , des  ferins , des  moineaux , 8cc. 
nous  obfervâmes  que  la  partie  blanche , fortam 
toujouis,ouprefque  liquide,  ou  au  moins  beau- 
coup plus  molle  que  la  partie  colorée,  brune  ou 
vert-foncé,  teprélentoit  l'urine  dans  la  clafle  en-, 
tière  des  oifeaux , 8c  que  partout  elle  étoit , pour 
la  plus  grande  partie,  cpnipofée  d’açide  urique. 

AinJi 
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AinG  cet  acide , que  nous  avions  cru  jufqu'ici 
particulier  i l’elpice  humaine , exiDe  abondam- 
ment dans  tes  oileaux  i il  fait  Ia  plus  grande  partie 
de  leurs  excrétions  urinaires,  Sc  il  conflitue  vrai- 
femblablement  une  efpècc  de  calculs  donc  on  ne 
s'cA  pas  encore  occupé  dans  cette  clafle  d'ani- 
maux. 

Je  ne  me  permets  pas  de  tiier  encore  de  ces 
faits,  aulü  extraordinaires  qu'ils  font  nouveaux, 
quelques  conclufîons  fur  la  phyGologie  des  oi- 
feaux  { mais  je  dois  dire  qp'ils  auront  une  influence 
marquée  fur  la  connoifliance  de  leurs  fondions  i 
qu'ils  devront  être  comparés  i leur  organifation 
particulière , à ce  qu'ils  préfencenc  aulli  de  parti- 
culier dans  l'exercice  de  leurs  fondions,  futtout 
de  leur  refpiration,  à l’abondance  des  petits  gra- 
viers qu'on  trouve  fl  fouvent  dans  leurs  reins , à 
l'adivité  du  cours  de  leurs  humeuis,  à leur  tem- 
pérature elevée , &c. 

FILONS , Veines.  ( Kitna  mttalUct.  ) Ce  font 
des  gîtes  de  matières  minérales  (Gangue  & Mi- 
nerai. yoyei  cet  mvti),  de  forme  tiès-aplatie  , 
coupant  prefque  toujours  les  couches  des  roches 
qui  les  contiennent , & compofés  d'une  fubf- 
lance  difl'irente  de  la  leur.  Ca  font  en  quelque 
force  des  plaques  minérales  d'une  prande  étendue , 
préfentanc  quelques  fîouofltés  & inflexions  , mais 
dont  l'tnfemble  approche  en  général  de  la  forme 
plane.  On  ne  peut  fe  faire  une  idée  plus  exads 
d'un  fJon  & de  fes  parliculaiités,  ou'en  fe  le  re- 
préfentanc  comme  une  tente  faite  dans  la  roche  , 
8c  qui  a été  enfuite  remplie  de  matières  pierreufes 
2c  métalliques  formant  une  mafle  continue.  Il  ell 
irême  ttès-vraifemblable  que  prefque  tous  les 
fUnt , notamment  les  grands , ont  été  réellement 
formés  de  cette  manière  : Wtrner  a développé  ce 
mode  de  formation  dans  fa  Théorie  fur  la  formation 
Je  fions.  Nous  renvoyons  i cet  ouvrage. 

La  plupart  des  fubltances  métalliques  que  nous 
retirons  du  fein  de  la  terre  s'y  trouvent  ordinii- 
remeot  dans  des jC/u/ir.  Aulfi  ces  gîtes  de  mine- 
rai (s-oye^ce  mot)  ont-ils  été,  de  tout  teins, 
l'objet  particulier  de  l'étude  des  mineurs,  des  mé- 
ullutgilles  ür  des  géologues.  Obligés  de  nous  ref- 
treiiidre  ici  dans  les  bornes  qui  nous  font  preferi- 
tc  s,  nous  renvoyom,  pour  les  détails,  au  T raicé  de 
Werner , cité  plus  haut , & i l'aiticle  Filons  de 
ia  MINERALOGIE.  Nous  nous  contentetons  ici  de 
donner  la  nomenclatute  èiisiiwfet  furtiet  du  fJon, 
la  manière  dont  on  détermine  leur  pofition , de  dire 
un  mot  fur  leur  msft , leur  firuéiurt  & leurs  rupporet, 
tant  à l'égard  de  ia  roehe  qui  les  contient , qu'avec 
les  autres  fions  de  la  mêiDe  contrée. 

Pariitt  a' un  flou.  Les  deux  grandes  faces  d'un 
flon,  celles  qui  forment  en  quelque  force  fes  pa- 
rois . fe  nomment  fulianJts  ; elles  font  affez  fou- 
vent  revêtues  d'une  mince  couche  oulifièie  d’un 
limon  onélueux  Sc  bleuâtre , appelé  iefleg  pat  les 
Allemands.  Les  filons  étant  inclinés , il  faut  dif- 
Cuiàstë,  Tums  ly. 
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tinguer  ta  falbande  fupétieure,  de  l'infctieure.  f a 
coche  adjacente  â la  fupérieure  efl  le  tais  du  filon, 
tt  la  roche  adjacente  à l’inférieure  , en  eft  le  mur  ; 
le  toit  fle  le  mur  font  déflgnés  quelquefois  fous  le 
nom  commun  A'éponus. 

L'épailfeur  d'un  filon , c'eft-à-dire , la  diflance 
perpendiculaire  d'une  falbande  â l'autre,  en  eft 
appelée  la  puijiutee.  F.Ile  varie  confidérablement, 
meme  dans  de  petites  diftances  ; ainfl  un  filon  qui 
a dans  un  endroit  pluiieurs  mètres  de  puift'ance,  fo 
trouve  quelquefois  , cent  pas  plus  loin . réduit  â 
quelques  cenbmècresi  on  dit  alors  qu'il  eft  étran- 
gle : il  forme  un  ventre  , un  rognon  ou  même  un 
amut  dans  les  endroits  renflés. 

Le  bord  fupérieur  d'un  filon  en  eft  la  tlte.  Lotf- 
qii’il  n’ell  pas  recouvert.  Se  qu'il  fe  montre  â la 
flirface  du  terrain,  il  prend  le  nom  S’affeurtmeas. 
Ordinairement  un  filon  fe  rétrécit  vers  fes  autres 
ext! imités  ; il  finit  pat  fe  terminer  en  forme  de 
coin , ou  bien  il  dégénère  en  un  ou  plufleurs  pe- 
tits filets  qui  fe  perdent  dans  la  roche  i mais  il  eft 
difficile  de  dire , avec  cerciciide , fi  de  pareils  filets 
font  réellement  les  extrémités  d'un  filon,  ou  fi  ce 
ne  font  que  des  écianglemens  qui  fe  préfencenc 
quelquefois  comme  de  nmples  fifUires , 2c  au-deli 
aefqucls  le  filon  peut  reprendre  fon  ancienne  puü- 
fance. 

Les  jC/onj  varient  beaucoup  en  grandeur  : on  en 
connoit  qui  ont  jurqu’à  quarante  2c  même  cin- 
quante mètres  de  puilTance,  & qui  font  exploités 
lut  uns  longueur  de  plus  de  quatre  lieues  : le  morj- 
luutrtn  Franconie  a cette  longueur:  quelques  filons 
de  Hongrie  paroiflêntavoircette  largeur.  Au  refte, 
les  filons  , furcout  ceux  oui  font  bien  réglés  dans 
leur  allure  , ont  une  puillance  bien  moindre  : un 
filon  ell  déjà  puilTanc  lorfqu'il  a un  mètre.  D'un 
autre  côté , on  a des  filons  donc  la  puilfance  n’eft 
que  de  quelques  centimètres  8c  même  millimè- 
tres : ce  font  ces  petits  fiions  qui  portent  plus  par- 
ticuliétemeiic  le  nom  de  veines  ; ils  préfencenc  des 
llnuoficés  bien  plus  confiJerables  que  les  grands, 
8c  ceux  que  l'on  voit  ferpeiiter  en  tous  feus  dans 
quelques  roches,  pourroient  bien  devoir  leur  exif- 
tence  â un  mode  de  formation,  different  jufqu'i  un 
cetcain  point  de  celui  des  aucies.  L'étendue  d’un 
filon  paroit  en  général  proportionné  à fa  puilTance  j 
il  n'cll  pu  rate  de  voir  ceux  donc  h puilTance  elt 
d'un  mètre,  s'étendre  â plus  de  mille  mètres  en  lon- 
gueur. Au  relie,  on  ne  peut  rien  dite  de  général 
a ce  fujec , les  filons  éprouvant , d'une  contrée  â 
l'autre , de  grandes  variations,  tant  dans  le  rapport 
de  leurs  diinenfions.  que  dans  leur  allure. 

Déurminution  Ue  la  pofition  a'un  flon,  Unflon, 
confidéte  dans  Ton  enfeinble,  pouvant  être  regardé 
comme  un  pUn  ayant  une  pctice  épailTeur  , on  dé- 
terminera fa  pofition  en  allignant  celle  de  deux 
lignes  connues , menées  dans  ce  plan.  Une  de  ces 
lignes  fera  hocirontale  i elle  fe  nomme  ligne  dt  di- 
teüion  I & l'autre  une  petpen-liculaire  à la  pre- 
uùére  i c'cil  la  ligne  A' ineitnaifon.  La  poflcioii  de 
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etlle-ct  fe  déiermine  par  l’angle  qu'elle  fait  avec 
le  fil  à t l-i^nb  (ou  par  fon  ccmpléniem),  & pour  la 
ligne  de  direéiion  en  pri ml  l'angle  qu'elle  fait 
avec  l'aiguille  de  la  boulTule.  Ces  deux  détermi- 
nations font  ce  qu'on  nonane  prendre  la  tircilion 
& \‘ incliiuiifoTi  d'un  film.  En  indiquant  la  pre- 
mière , on  dit  fi  elle  tll  vers  l'ell  ou  vers  routfi  ; 
St  en  defignart  le  nombre  de  degresde  la  fécond'; , 
on  ajoute  quel  eft  le  point  d;  l'hotilon  vers  lequel 
le  incline.  ( le  detail  des  manipulations 
dans  la  Gianhrit  fouitrrjint  de  M.  Duhamel.) 

Les  fient  ptéfirntant  ilivstfes  finuolités  & in- 
flexions , la  ligne  de  ditcflion  cil  finueufe  i ainfi 
il  faut  bien  d.rtinguer  la  dheihon  gfnirelt  de  cette 
ligne,  «le la  àiuàion  fanirl/^  de  fis  diverfes  parties. 
On  ne  confidère  que  la  dîreèlion  générale  , à pt  u 
près  comme  lorfqu'on  dit  qu’une  route  a une  cer- 
taine direèk  on  , on  fait  abfttaètion  des  inflexions 
qii'elle  p'eiit  préfenter.  Quelquefois  un  flan,  après 
s'étre  dirige  ver«  un  rmain  point  de  1 horiion , 
fléchit  un  peu  , & fc  dirige  vsts  un  autre  point  : 
dans  ce  cas,  on  prend  feparémem  la  d'rtilion  de 
ces  deux  partief.  Ce  que  nous  venons  de  dire  re- 
lativement à la  direélion  de*  ffeni,  s'applique  éga- 
lement i leur  inclirailon. 

Sulfjnci  fintïlurt  a<s  fiant.  La  fubfiance  oui 
compofe  le  corps  du  flan  tll  ordinairement  diffé- 
rente de  celte  de  la  tothe  qui  l’entoure  : cepen- 
dant on  voit  affei  fouvent  des  f/ans  de  granité,  de 
gneis,  de  fehifte,  &c.  dans  des  montagnes  de  meme 
nature  j mais , encore  dans  ce  cas,  U fubfiance  du 
flan  diflsre  prefqiie  toujours  de  celle  de  la  roche , 
dans  la  texture,  dans  le  grain,  dans  le  degré  de 
pureté,  &.-C. 

Les  minéraux  qni  fornsent  le  plus  ordinairement 
la  malle  des  f^ont , font  le  tjuart^ , le  carbonate  de 
tkawc  ( fpath  caltaixe  ).  la  bariie  fiifatle  ( fpath  pe- 
fam),  la  chaux  f taire  ( fpath  fluor  ),  &c.  Ces  fubf- 
tances  pierrenfes  contienncni  l'oavrnt  des  mine- 
rais métallifères,  auxquels  elles  fervent  de  gangue. 
( y oYff  ce  mot.  ) La  plupart  des  fiant  renierment 
en  outre  des  ftagmens  de  la  roche  adjacente  , lef- 
quels  ont  été  ésideinment  détachés  des  parois  des 
fentes  ( qu'occupent  1rs  fhnt  ) , du  tems  qu'elles 
eroitm  vides  ou  remplies  de  matière  non  encore 
coafolidée.  On  voit  en  outre  plufienis  fions  qui 
contiennent,  en  plus  ou  moins  grande  quantité, 
une  efpece  de  lene  ou  de  limon  gras,  prenant 
quelquefois  la  texture  fehifteofe  : les  mineurs  al- 
lemands le  nomment  letttn , Se  donnetH  le  nom 
de  fhnt  pourrit  à ceux  qui  en  font  principalement 
compofés. 

Le  minerai  retrouve,  tantôt  ewmaffes,  rognons, 
& en  grain*  plus  ou  moins  gros,  diffiminés  dans  la 
gangue;  tantôt  en  petites  veines  8e  ramifications 
qui  courent  dans  la  mafle  du  flan;  tanrèt'  par 
bandes  ou  t ouches  alternant  avec  des  couehes  de 
gangue  : très -rarement  trouve-tson  de*  parties 
de  flvn  entièrement  compofées  de  minetai  dans 
tcute  leur  puiffaRcc  St  dans  me  étendue  confi- 
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dérable.  Le  mîneni  n'eft  pas  uniformémitm  ré- 
pandu dans  tout  le  flan  : le  plus  foiivent  il  fe 
trouve  comme  accurriulé  dans  certaines  parties , 
Si,  pour  arriver  de  l'uiie  il  l'autre, il  fauttraverfer 
des  efpaces  entièrement  fiériles  Si  d'une  longueur 
quelquefois  coufidérable. 

Dans  les  endroits  où  tes  fiant  font  compofés 
de  plufieurs  fubfiaiices  différentes  ( gangues  & 
minerais  ),  8c  où  en  it.émc  tems  la  difpofition  ce 
ces  fiiblLintes  itvliqut  que  la  f.irmation  n’a  p.is 
été  troublée,  1a  ftiué’iare  préf  nte  une  régularité 
vra  inem  ren-.arouable.  Les  différentes  futftanens 
font  difpolecs , les  rires  fur  les  autres,  par  cou- 
ches parallèles  aux  f.ilbardcs;  te  ce  qui  ett  le  plus 
digne  d'attention , t'eft  que  les  touches  de  même 
nature  fe  répètent  d.ins  k même  ordre  , à partir 
de  ch.aqae  falbande,  & allant  vtrs  le  centre;  en 
lonc  que  le  flan  préicnte  deux  moitiés  fymmé- 
triques  , à |u;u  près  comme  le  feruit  la  coupe  ver- 
ticale d'un  vafe  alonge,  dans  kquel  une  diffolu- 
lion  aiiroit  fuccelhv.,inent  dépofé,  fur  les  parois  , 
des  couches  ctifiallines  de  differente  nature.  Lotf- 
que  ks  coutlaes  qui  compolent  un  fi'on  font  foi- 
naées  d’un  alTcmblage  de  criftaux  , ainfi  que  le 
font  fonveni  les  couches  deqnartx,  d'amétiftc,&:c. 
Ia  pointe  des  a ifiaux  eft  loainée  vers  l'intérieur 
du  filon;  ce  qui  iiadique  que  raccroifTenaenc  s'efl 
fait  fucceffivement  à partit  des  falbàndes. 

I,es  fentes  n'ont  pas  toujours  été  entiérenaent 
remplies , 8«  dans  leur  milieu  on  trtsuve  endors 
des  cavités  vides,  dont  les  parois  foiK  fouvent 
t.apiffcs  de  criflaux  :ces  cavités  prennent  alors  le 
nom  de  dr.  fit;  elles  fe  trouvent  ordinairement  dan* 
les  endroits  où  les  fions  font  les  plus  larges. 

Des  fiant  ,par  rapport  à la  roche.  l.fS  flans  , 
avons-nous  dit, coupent  les  couches  des  roche* 
dans  lefqiiels  ils  fe  Trouvent  : il  fout  cependant 
faire  ici  une  exception;  t'eft  lorfqu'une  tente  le 
fera  faite  dans  le  feus  mùnie  des  couches,  8c  que  , 
remplie  de  marürc  minérale , elle  fera  devenue  un 
vrai  flan.  I,e$  couches  de  la  roche  fo  totrefjion- 
dent  ordinairement , de  la  manière  la  plus  exaète , 
de  pan  8c  d'antre  du  jSi'on  qiji  ks  a coupées.  Cette 
correfpondance  fe  remarque  furiout  lotfquc  lart- 
the  contient  des  banesde  matières  ferfibkment  dit- 
féremes  : tel  l'etoit,  pat  exemple,  unbancdeqoartz 
entre  deux  bancs  de  gneis.  Quelquefois  cepen- 
dant on  trouve,  fur  un  de*  côtés  du  flan,  routes 
couches  plus  baffe*  que  les  correfpondantes  de 
l’autre  côté;  ce  qtri  provient  de  ce  qu’une  des 
deux  pact'ies  du  terrain  coupé  par  le  fi/on  aura 
éprouvé  un  affaiftement  lors  de  la  formation  de  la 
fente , ou  même  poflérienremem.  Les  fiaillet  des 
houillères,  qui  ne  loni  d'aillears  autre  chofe  qise 
des  fhns , préfifntem  fouvent  ce  même  fait  de  la 
manière  la  plus  évidente. 

■ I Ij  mafte  ries  fiUns  eft  ordinairement  tnès-dif- 
linâe  de  celle  de  la  rioche  : les  falbandes  font  biett 
marquées , elles  indiquent  les  limites  ; quelqifefriis 
même  dilua  (ont  accompagnées , avoits-nous  déjr^ 
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dit,  cf une  itfiire  terreufe,  interpofüe  cntr'eUes 
k les  épontes  : cependant  il  arrive  <^ue  certains 
fUans  (ou  certaines  parties  d'un  jt'ee  ) lotit  trés-in- 
umemeiic  unies  à la  roche , au  point  qu'il  ei)  fou- 
vent  très-difhcile  de  pouvoir  tracer  une  ligne  de 
démarcation  entre  les  deux  mafles.  Wemer  a re- 
marqué que  cette  ilernière  circooftance  avoir  ptin- 
cipalement  lieu  dans  les  p/oiu  donc  la  formation 
eH  prefque  contemporaine  de  celle  du  fol  dans 
lequel  on  les  trouve. 

La  partie  de  la  roche  qui  avoifme  un  floit  efl 
quelquefois  altérée  : Ton  tiflu  eii  relâché , ou 
même  elle  eft  en  partie  décompofée.  On  remarque 
futtout  ce  phénomène  dans  les  lieux  où  elle  con- 
tient beaucoup  de  feldfpath , & le  //on  beaucoup 
de  pprites.  Ailleurs,  on  trouve  cette  roche  im- 
prégnée, jufqu'i  un,  deux,  &c.  décimètres  au- 
dela  des  falbandet , de  parcelles  du  minerai  Que 
\ - filon  contient.  Ces  effets  font  dus  à la  dilTolu- 
ikai  qui  a fourni  la  matière  du  filon  , Sc  qui  a 
pi  s ou  moins  pénétré  dans  les  parois  de  la  ca- 
pacité où  elle  étoit  contenue. 

Les  obfervations  ont  prouvé  qu'il  n'y  avoii 
aucun  rapporr  entre  la  nature  de  filou  & celle  de 
la  roche  environnante.  La  même  efpèce  de  roche 
contient  indillinâement  toutes  foctes  de  fiioms  , 
8f  les  filons  de  même  nature  fe  tettouvem  dans 
des  roches  de  très-différente  efpèce.  On  a ob- 
fervé  oiie  les  filons  font  en  génétal  plus  com- 
muns oaiK  l:s  montagnes  de  gneis,  de  fehiffe 
micacé  8c  argileux,  que  dans  1rs  autres,  que  les 
rothes  les  plus  régulièrement  ftratifiées  paroilfont 
plus  propres  ù la  tormirion  de  cette  efpèce  de 
gîtes  de  minerai.  Quant  à la  direâion  des  fi'ons, 
par  rapport  an  phvmqae  du  terrain , Wsinet  a re- 
marqué que,  dans  les  contrées  où  l'on  vovoit  un 
grand  nombre  de  filons , la  majorité  aff  âoir  un 
certain  paralleüfrne  avec  la  direétion  de  la  mon- 
tagne, ou  , ce  qui  ell  la  niéme  chofe  , avec  celle 
de  la  vallée  principale  la  plus  voitine  : c'ell  ainfi 
que  , dans  les  estvironi  de  Frev-berg,  la  maieure 
partie  des  filons  eff  dirigée  du  noid  au  fini , bc 
c'efl  aufli  la  direâinn  de  la  vallée  de  la  Mulda. 
l,e  filon  de  plomb  de  Lacroix,  dans  les  Voiges  , 
ell  dans  le  même  cas. 

Rapport  des  filons  ente  eux.  Lorfque  deux  filons 
fe  rencontrent  Sf  fe  croifi  nt , il  y en  a un  qui , 
fans  éprouver  aucune  inettruption,  paife  ù travers 
l'autre  8c  le  conpe.  Le  jUnn  coupé  etiùoic  anté- 
lieuremenr,  8t  a été  traverfé  por  la  fente  qui  a 
donbé  naiffance  au  fécond.  Le  filon  erovssfant  eft 
■donc  le  phis  nouveau  , 8c  l'autre  le  plus  ancien. 
Tn  parrain  de  ce  prindpe,  fie  en  comibinant  fes 
obfrTvatiofH  for  les  divers  filons  de  la  contrée  de 
Frerberg,  Werner  eH  pirvenu  , de  b manière  la 
plus  ingénieufe,  à déterminer  l'àge  rebiifde  cha- 
cun ifeux. 

Il  arrive  très.fotivent  que  lorfqu‘imj(ùu  en  tta- 
verfe  im  autre , il  4e  dtrnngs  O Is  fesrt  hors  de  fa 
dirtSion , c'eft-à-dite , que  les  deux!  paxticSi  dg 


filon  coqpé,  au  lieu  de  refter  en  ligne  droite, 
(ont  portées  ( vraifcmblablement  pat  l'affailfc- 
ment  ou  écartement  d'une  des  deux  parties  du 
terrain  feparé  par  la  nouvelle  fente  } fur  deux 
lignes  droites  parallèles,  & plus  ou  moins  éloi- 
gnées l'une  de  l'autre.  I.ot  obfetvations  fur  le 
dérangement  des  filons  font  du  plus  grand  inté- 
léi  dans  la  pratique  des  mines  : ce  font  elles  qui 
indiquent  la  manière  dont  on  doit  fe  conduire 
pour  retrouver  un  filon  perdu  lois  de  la  rencontre 
d'un  autre  fUon , ou  même  d'une  (impie  filTure. 
Si  le  filon  coupé  a été  lïmplemeot  jeté  hors  de  fi 
direUion  , d'après  ce  que  nous  venons  de  dire , on 
voit  que,  lorfqu'en  le  fuivani  on  fera  arrivé  au  filon 
iraveifam,&  qu'au-delà  il  ne  fe  trouvera  plus  fut  le 
prolongement  de  la  branche  qu'on  a fuivie , il  fau- 
dra fuivte  le  filon  traverfant , & i quelque  diftance 
on  retrouvera  la  continuation  du  filon  perdu.  L'exv 
petience  a appris  qu'il  felloit  dans  ce  cas  fe  dîti- 
ger  du  côté  de  l'angle  obtus  , formé  ù I interfec- 
(ion  des  deux  filons;  mais  encore  ici  la  plus  grande 
pirtie  des  obfervations  font  localrs.  Cèll  en 
voyant  comment  un  même  filon  uu  des  fiions  ‘le 
m^e  nature,  dans  la  même  contrée  , ont  été  dé- 
ranges par  les  diverfes  efpèces  de  veines  ou  hf- 
lûtes  qui  les  traverfer.i,  que  1 on  peut,  par  in- 
duéfion , conclure  la  conduite  qu'il  faut  tenit  loif- 
qu'on  viendra  à reperdre  ce  métne  filon  ou  des  fi^ 
ions  de  même  nature 

Quelquefois  une  fente , en  fe  formant , aboutit 
ïwfilen,  fe  propage  quelque  tems  dans  fa  malle  i 
elle  en  fuit  la  ditcélion  jutqu'à  une  certaine  dil- 
tance  , pour  reprendre  enitute  celle  qu'elle  avoir 
d'abord.  Cette  fente , en  fe  remplillant  de  matières 
minérales  , l'orme  un  fécond  fihsn  qui  fe  traîne  avec 
le  premier  dans  un  certain  efpace. 

Lorfqu'il  fe  fait  une  grande  fente  dans  un  ttr- 
rain  , il  s'en  produit  ordinaiicment  de  plus  petites, 
qui  abouiiffent  à la  principale  : de  li  ces  fiions  ad- 
lacens , que  l'un  a improprement  nomisés  oranüua 
fie  ransificasions. 

l^exiDtaCtcdonidu filons  font  fouvent  les  points 
d'une  contrée  les  plus  riches  en  minerai.  Ce  fait  , 
qui  ne  paroit  pas  être  un  (impie  eift  du  haCird  , 
n'a  pis  encore  été  expliqué  d'une  manière  entié- 
remem  fatisfaifante.  Il  en  t Qde  même  de  deux  phé- 
nomènes encore  plus  lingoliersi  favoir  : i**.  qu'un 
jttmr  qui  était  riens  emminerai , devient  quelque- 
fois pauvre  après  avoir  été  coupé  ou  joint  par 
un  autre  filon  , veine  ou  iîftiue  j a*,  que  soutes 
l(  s veine  5 qui  rencontrent  un  filon  fous  certainr  s 
direéfions  , l'entichiffent,  & qu'il  (ft  au  contraire 
appauvri  par  la  rencontre  dés-veuirs  qui  viernene 
tous  une  autre  direébon.  Ces  laits  ont  ète  fouvenc 
cbfetves  pat  les  mimarsi  ils  leur  forvent  ie  règle 
dans  leur  conduite  ; mais  encore  ici  ces  phéno- 
mènes fonr  locaux  , 8c  d'un  filon  on  ne  dofespat 
conclure  (tour  un  autse. 

IGnaentore  obfervé  que,  dans  unmé.'nadiftiiA 
de  BÙnta,  WsjUeiu^'ttCe  même  uatuto  aff.^OKM 
Ccc  a 
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un  certain  paraUélirme  j Sc  qu’üs  étoient  croifts 
par  les  fiUas  d’uns  autre  efpèce , lefqucli  font  éga- 
lemcnt  paraililïs  entr'eux.  PirJiJons  de  même  na- 
ture, nous  entendons  ceux  oui  ,dans  un  diftriâ  , 
font  compofés  J peu  près  des  mêmes  fubftances 
pl  icêes  dans  le  même  ordre  : ils  préfentent  prefque 
toujours  les  nsêincs  particularités  dans  leur  allure , 
Sc  paroilTcnt  avoir  été  formes  i une  même  époque. 
( A’tidt  comnmni^ul  par  M.  Duttkaiffon.  ) 

FlI-TRATtON,  Filtre.  On  appelle  ^Itration 
l'opération  par  laquelle  un  lait  palTcr  les  liqueurs 
troubles  à irarers  des  tiiTus,  des  étoifes  plus  ou 
moins  denfes  , ferrées  ou  idches  , ou  même  d tra- 
vers divers  milieux  pulvéntKr.s  qu'on 

nomme  en  général /Ci'r-ra.  Ces  lilfusou  milieux  ar- 
téttnt  les  paroculcs  de  corps  éiranzers  , fiifpm- 
dues  dans  les  liqueurs , 8c  ne  lailTcnt  palUr  que 
celKs-ci,  pures  8c  tranfparentes. 

L'art  de  fiitrtr  conlilde  en  général  dans  le  choix 
du  dont  on  proporrinniie  le  tillu  i la  denlité 
de  la  liqueur,  8c  dont  on  appropile  la  nature  à 
celle  du  liquide.  On  le  fert  le  plus  louvtntde  pa- 
pi  rs  divers  non  collés , pour  It  s liqueurs  légères  8; 
ui  piffent  facilement  ; d'etoffes  de  lin , de  coton  , 
e chanvre,  ou  même  de  laine,  pour  les  liqueurs 
plus  denfes  que  Us  précédenies,  Oc  qui  demandent 
des  pores  plus  grands  dans  le  ftltrt. 

Quand  en  veut  filtrer  des  liqueurs  acides  , & 
furtuut  des  aci  les  puilT.ns , on  les  fait  palTer  à 
travers  du  fable  quanzetix  pur  ou  du  verre  pilé  , 
en  comme nçanr  par  mettre  dans  l'entonnoir  les  plus 
gros  fragmens  de  ces  matiérss,  qu'on  ne  recouvre 
que  p-u  à peu  des  particules  Us  plus  fines. 

Les  meilleurs  praticiens  préfèrent  fouvent  d’at- 
tendre que  Us  liqueurs  s'éclaircifler.t  d'clles-mè- 
mes  , 8c  les  décantent  ou  les  tirent  à clair  pat  in- 
clinaifon  nu  à I aide  d'un  fiphon  portant  une  boule 
renflée  dans  fon  milieu.  Ils  n'ufcnt  de  S/trts  que 
pour  Us  liqueurs  qui  feroieiit  fufeeptibUs  d'alté- 
rations fl  on  Us  gardoit  quelque  tenis  , comme  les 
flics  végétaux  , les  liquiiles  animaux , Us  infulions 
des  matières  végétales  ou  animales. 

Il  efl  encore  deux  claffes  de  jf/oea  d.ans  lefquels 
on  emploie  , em  des  mo^pens  mécaniques , ou  des 
agens  ihinriques  pour  hâter  la  JUtration  , ou  pour 
purifier  les  liquides  à filtrer. 

Dans  la  première  clalfe  de  ces  fUirts  , je  range 
les  ntuihines  où  l'on  laie  pafler  en  grand  l'eau  ou 
iTautres  liqueurs,  à itavers  des  couches  de  fable 
alTezmultirliéesd.' alTez  élevées,  pour  que  la  pref- 
fion  force  le  liquide  de  piffer  de  bas  en  haut , ou 
d’un  I ôté  à l’autre , plufieurs  fois  de  fuite,  fuivane 
la  difpofîiion  de  l'appareil , 8t  de  dépofrr  ainfi  fut 
le  fable  routes  I- s irrpiirerés  qui  le  troubleirt. 

I a fécondé  clalTe  de  j£/rr<  renfi  rme  ceux  qu'on 
garnit  de  charbon  en  poudre  , d après  le  procédé 
de  M.  I o»iii.  l e charbon-a  la  propriété  de  re- 
tenir Us  particules  odorantes  8c  feii.Us  , 8c  d'en 
débaiiallér  l'eau  plus  oumoioacompLUeinent.  Cet 
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efpècesde  jt/rr«,dont  craelques gens  fe  font  avU 
fés  de  vouloir  faire  des  fecrets  , quoiqu’ils  foient 
connus  8c  employés  depuis  plus  de  quinte  ani 
par  les  chimiftes  éclairés , peuvent  fervtr  pour  les 
eaux  boutbeufes,  puantes  des  marres , des  égoûrs  , 
des  provifions  matines i mais  , quoiqu'ils  aient  en 
général  la  propriété  de  piitiliet  l'eau  , on  ne  iloii 
pas  leur  aitribuer  celle  de  lui  enlcv.  r comjl.'tt- 
mem  fa  faveur  Sc  fon  odeur  lorfqu'elle  cor  tient 
des  matières  végétales  ou  a-  imalcs  corrompues. 
Ils  l’améliorent  8c  diminuent  l'horreur  qu'elle  iiif- 
piie,  fans  1a  lui  ôter  complètement. 

FIXATION  , Fixité  , Fixe  , Fixé.  Ces  mot» 
expriment  , loir  la  manière  de  faire  naître  un 
état , (oit  l’état  lui -même  dans  lequel  les  corps 
refillent  à l'aélion  du  feu,  qui  tend  à les  volati- 
lifcr,  à les  réduire  en  vapeurs. 

/.r/ré  eli  le  contraire  de  la  volatilité. 

Le  corps  fixe  eft  celui  qui  ne  peut  pas  être  vo- 
laiilife. 

Le  corps  fixé  tll  celui  qu’on  fuppofe  avoir  été 
privé  de  fa  volatilité  par  fon  état  de  combinaifon. 
Telle  étoit  l'idée  qu'on  le  formoit  autrefois  de 
l'air  fixé. 

Enfin , la  fixation  étoit , dans  l'ancienne  chimie , 
une  operation  par  iaqueilc  on  prétendoit  amener 
les  corps  les  plus  volatils  , par  cerrains  procédés 
ou  par  certaines  additions  , a un  état  débité  tel , 
qu'ils  tefiftoient , fans  fe  volatilifet , à l'aélion  du 
nu  le  plus  fort.  Cette  dernière,  qu’on  apyliquoit 
furtnut  au  mercure,  étoit  une  chrmè'e  à laquelle 
on  a totalement  renonce  depuis  que  la  chimie  a 
commence  à adopter  des  prtneipes  taifonnabks  , 
8c  à être  comptée  parmi  les  fciences  phyfiques. 

La  /»réell  une  propriété  inherente  aux  corps 
fixes  par  leur  nature  , 8f  qu’on  ne  peut  pas  leur 
donner , fans  les  changer , ou  les  modifier , par  des 
combinaifons.  Il  cil  en  effet  bien  reconnu  que  Us 
corps  les  plus  volatils  peuvent  perdre  leur  volati- 
lité , au  moins  en  partie  , par  leur  union  avec  di- 
vers autres  corps.  Cela  arrive  même  à la  bafe  du 
l'air  pur , matière  qui  eft  par  elle-même  fi  fufee)^ 
tible  de  prendre  Téiar  vaporeux  8c  la  forme  de 
gat.  ( Fkryrp  tes  mots  Qnx  & ÛxrciNE.  ) 

FLAM  MF..  Li/unrmf  cil  un  phénomène  fi  connis 
de  tous  les  hommes  , qu'il  n’elt  prefque  pas  nécef- 
faire  de  la  définir.  On  fait  que  c'eft  un  torrent  de 
lumière  qui  fe  dégage  amour  du  corps  en  combuf- 
tion  I Se  qui  éclaire  i de  plus  ou  moins  grandes 
dillances,  fuivant  fon  intenfité.  On  fait  qu'on  peut 
mefurer  terre  interfité  par  U fuiface  des  efpaces 
éclairés , 8cc.  Ce  qu'il  y a de  plus  difficile  à dé- 
retminer,  c'eft  l'origine  de  la  lumière  de  la/ummc. 
On  croyoit  autrefois  ou’elle  étoit  due  au  leu  dé- 
gagé des  corps  combtiftibles  ; on  fait  aujourd'hui 
qu'elle  eft  formée  par  la  lumière  fépa’ëç  de  l’air, 
qui  fert  à la  combulUon.  ( V~ojtx  t attidt  Coss- 
XVSTION.  ) 
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L»  fiammt  a été  diftinguée  par  les  chimiftes  , 
fuivant  fa  couleur  , fon  intenmé  , fa  chaleur  , & 
•uciques  phénomènfs  divers  qui  raccompagnent. 
Ils  ont  reconnu  une  fitmmt  bleue  8:  légère,  peu 
bfûlante,  comme  celle  du  gaz  hydrogène  carboné; 
une  flamme  blanche  , également  légère  8c  peu 
chaude  , comme  celle  de  l’alcool  ; une  flamme 
blanche,  forte  8c  très- chaude  , accompagnée  de 
fumée  8c  de  fuie  : telle  efl  celle  de  l’éther , 8c  celle 
fiiriouc  des  huiles.  Ils  ont  remarqué  8c  décrit  la 
flamme  verte  des  matières  qui  contiennent  du  cui- 
vre 8c  de  l'acide  boracique,  la  rouge  - pourprée 
des  fubdanccs  qui  contiennent  de  la  flrontianc.  Ils 
ont  vu  , il  y a long-tems , qu*  les  flammes  des  ma- 
tières végétales  donnoient  beaucoup  , 8c  fem- 
blotent  n’étre  <)ue  de  l’eau  en  vapeur  ; ce  qui  eft 
très-exaâ  , puil'que  ces  flammes  font  dues  au  gaz 
hyilrogènc. 

Ils  avoient  cru  devoir  didinguerencoredes  corps 
brûlant  avec  flamme  , 8c  des  corps  brûlant  fans 
flamme  ; mais  tout  corps  qui  brûle  , peut  8c  doit 
donner  de  la  flamme , pourvu  qu’il  foit  réduit  en 
vapeur , 8c  allez  elevë  en  température  pour  être 
volatililé.  ( yoye\  Us  /nota  CALOKiyuE  , Feu  , 
Lumière,  Combustion.  ) 

FI.EGME.  Les  chimides  ont  long-tems  nommé 
flegme  ou  phiegme  l’eau  qu’iU  obtiennent  par  la 
didilUtion  des  différentes  fubdaiices . 8c  furtout 
des  matières  végétales  ou  animales  foumifes  à 
cette  opération  ; ils  en  avoient  fait  un  de  leurs 
premiers  principes,  uo  de  leurs  élément,  8c  ils  en 
admettoiem  II  preftnee  dans  beaucoup  de  corps. 
( È'oytf  t'aniiU  de  / EaU  (i  Us  ankUs  ElEMENS 
(i  PKtNCIPES.  ) 

FLEURS.  I.e$  chimides  ont  donné  en  général 
le  nom  de  fUurs  aux  produits  des  Sc  fublimés 
obtenus  dans  des  vaideaux  fcniv'S  de  fubd.incss 
quelconques  foumifes  i l’adlion  du  feu  , pourvu 
que  les  produits  fulfent  ou  en  poullieres  brillan- 
tes , ou  en  crdaux  aiguilles  plus  ou  moins  bril- 
lans,  faillies  , veloutés.  Cette  dénomination  <d  au 
jourd’hui  prefqu’abandnnnée  , excepte  dans  quel- 
ques arts  où  l'on  continue  à l’emfl  lyet  par  an- 
cienne habitude,  comme  on  le  verra  dans  quel- 
ques-unes des  dédniciom  fuivantes- 

Flei'rs  ammoniacales  CL'ivntusrs.  On 
nommoit  autrefois  ainfi  le  muriate  d'ammoniaque, 
fublimé  avec  un  frizi.-ine  de  fon  poids  de  cuivre 
ou  de  vert  de-gris  , qui  Ini  donnoit  une  couleur 
bleue,  (y le  moi  CuiVRii.)  On  nommoit  audi 
celle  préparation  , eus  yeaeus. 

Fleurs  ammoniacales  martiales.  C’é- 
toir  1 ancienne  dénomiiaaiion  du  muriate  d’am- 
Bicntaque  fublime  , avec  un  peu  de  fer  ou  J'oxide 
de  fer  , qui  le  coloroit  en  jaune  , à caiife  d'un  (eu 
4e  muiiate  de  ter  foimé  Sc  ciileve  dans  l’opé- 
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ration.  C'était  aofft  l’ew  Marlh.  ( FVj'cq  l'anicle 
Fer.  ) 

Fleurs  d’antimoine.  Toutes  les  fois  qu’on 
chiutfe  Vansimoine  ou  les  préparations  antimo- 
niées  , il  s’élève  conllammenc  une  portion  de 
l’oxide  métallique  en  vapeur , 8c  cette  vapeur , 
condenfée  en  aiguilles  blanches  brillantes , forme 
ce  qu’on  nommoit  fleurs  d’antimoine.  ( F'oyej  le 
moi  Antimoine.) 

Fleurs  argentines  ce  régule  d’anti- 
moine. Lorfque  l’antimoine  métallique  porcoit 
le  nom  de  régule,  on  nommoit  fleurs  argentines 
de  ce  régule , a caufe  de  leur  blancheur  éclatante, 
le  métal  fublimé  8c  oxidé  pendant  fa  fublimaiion  , 
fous  la  forme  de  prifmes  aiguillés,  fins,  blancs  8c 
brillans.  ( l'anUle  Antimoine.) 

Fleurs  d' arsenic.  L'oxide  d’arfeale  on 
l’acide  arfenreiix  , fublimé  de  petits  crillaux  pul- 
vérulens  , étoit  autrefois  connu  fous  ce  nom. 

* ( F'oyfj  Arsenic.  ) 

Fleurs  de  benjoin.  L’acide  benjoique,  tout 
formé  dans  le  benjoin , le  llorax , le  baume  du 
Pérou  , celui  de  Tolu  , la  vanille  , 8cc.  fe  fubliins 
i un  feu  doux  quand  on  chauffe  ces  fubltances 
dans  des  viiffeaux  fermés  fous  la  forme  de  prif- 
mes fins  , aiguillés , brillans  , connus  depuis  Icng- 
ttms  fous  le  nom  de  fleurs  de  itapsia.  Beaucoup  de 
chimiftes  préfèrent  encore  ce  mode  d’obtenit 
l'acide  benjoique  à celui  de  Schéele.  {yoyt[  les 
articles  AciDE  ÈENJOtQOE  ii  Benjoin.) 

Fl'urs  DE  BISMUTH.  Le  bifmuili , fortement 
chauffe  dans  un  creufet  couvert , donne  un  léger 
fublimé  d’oxide  jaune-verdàire  , qu'on  a nommé 
autrefois  fleurs  de  h fmuth.  ( yoye[  le  mot  Bis- 
MUIU.)  , 

Fleurs  de  cobalt.  On  a nommé,  enminéra- 
logh,flears  di  eooalt  la  mine  de  te  métal  en  oxide 
violet,  rofe  ou  couleur  de  fleurs  de  pêther.lor- 
mant  un  enuuic  criftallife.  ( Fèyt;  C article  Co- 
balt. ) 

Fieurs  d'étain  , rom  donné  autrefois  à un 
petit  enduit  d'oxide  d ét.iin  , entraîné  P riafntte 
chaleur  à laquelle  on  fourni  t ce  m.-tal  dans  quel- 
ques expértentes , 8c  dep<ilé  fur  les  parois  ou  au 
couvercle  des  cicufets.  ( Etain.) 

riiuns  r.E  'EL  AMMONIAC  , ancienne  déno- 
minatio'i  de  II  p/irrion  de  m'iriate  ammnnncal  fu- 
blimé , fous  la  forme  d’un  enduit  pulvérulent  ou 
aiguillé. 

Flel">s  n sourRE  , n"m  encore  adopté  dans 
les  fabriques  pour  deligiier  le  loutre  fublimc  en 
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petites  aiguilles  d’un  jaune  - veidâtre  : le  fubli* 
mé  contient  oïdiiiaireitieiit  de  I acide  lultuieus. 
( Soufre.  ) 

Fleurs  de  zinc.  On  nomme  encore  ainfi  ea 
pharmacie  & dans  >)ueiques  arts  , l'oxide  de  zinc 
iormé  pendant  la  lublimztkm  de  ce  métal  forte* 
ment  cbauf^ , fie  condenfé  en  petites  aiguilles  ou 
en  flacons  blancs.  ( tariicU  Zixc.  ) 

FLINT-GLASS.  C’eft  le  nom  que  les  Anglais 
donnent  au  verre  denfe  fie  homogène  qui  fert  à la 
fabrication  des  inflrumers  d'optique , fie  qui  ne 
produit  point  d'iiis.Cétce  propriété  fl  recherchée, 
de  qu'on  n’a  encore  obtenue  que  dans  des  vtrres  de 
médiocre  grandeur , pacoit  dépendre  de  U fufion 
bien  complece  Sc  d'un  mélange  d'oxide  de  plomb, 
qui  donne  une  homogénéité  parfaite  à ta  vitriii- 
cation.  (.Vaytilu  meti  Verre  & Vitrifica- 
tion.) 

FLOS  FERRI.  Dénomination  très  - impropre 
d'une  variété  de  caibonate  de  chaux  , fonr.é  en 
llalaéhte  d'un  tilTu  fin  fatiné,  8c  d'un  blanc  de  lai# 
( Koyej  l'arûclt  CaRSONATB  DE  CHAUX  & U 
J}icii9nnair€  de  Minirakgit.  ) 

FLUATES.  I.  Les/auiraou  les  combinaifens 
de  l'acide  flaorique  avec  les  bafes  terreul'es  8c  al- 
calines ne  (ont  decouvertes  qun  depuis  1776.  C’efl 
Sebéele  qui  les  a fait  cnnnt  itre  le  premier  dans 
lus  MémoifcJ  dt  r Academie  de  Seaekkoim  pour  Cette 
année.  Peu  d'auteurs  en  ont  traité  depu  s lui. 
Quelques-uns  en  ont  voulu  nier  i'exUlence , Sc  les 
faire  te|aidét  comme  des  muriaces  ; mais  Sch-éele 
a lui-meme  répondu  aux  objeéfions  qui  lui  ont  été 
faites . 8c  prouvé  que  ceux  qui  les  confondoient 
avec  des  muriates.commettoieni  une  eiceur  grof- 
fiète.  Ceux  des  chimilles  qui  ont  lépéié  tes  ex- 
péiiences  du  célébré  fuédois  , les  ont  trouvées  en- 
tièrement exaéles,  fie  les  ont  corfiimées.  On  n'a 
point  déflgne  ces  fels  par  un  nom  paniciilier  avant 
la  nomenclature  méthodique. 

1.  Il  n'y  a que  très-peu  de Jîaaff»  qu'omit  trou- 
vés dans  la  nature.  Prefque  toutes  les  ci'pècesde 
ce  genre  font  préparées  atiificielletnem  avec  l’.i- 
cide  fluoiique  qu'on  retire  du  tlojts  de  cliaux  , le 
(cul  natif  abondamment  répindu  : on  unit  cet 
acide  aux  différentes  bafes.  On  obtient  les  fliiaies 
purs  en  prenant  les  matières  qu'nn  veut  combiner 
da  I'.  un  état  de  pureté.  Souvent  hschimiUes  ies 
préparent  en  combinailbns  triples  , comme  >e  lu 
ferai  voir  dans  le  dénombrement  A'  l'etamen  des 
efpèces.  Quand  ils  font  de  nature  à fe  criftallifèr , 
on  leur  donne  la  forme  régulière  qui  anneincs  en 
ténéiai  leur  pureté.  Souvent  on  «II  obligé  de  les 
conferver  dans  l'état  liquide,  ou  de  les  deflediei 
en  poulfière  quand  ils  ne  font  pas  criflallifables. 

).  Les  propriétés  phyflqiies  n’étant  pas  conlfeii- 
Itt  ui  rufc^iùlaias  de  carKUrilet  b gcm«  d*  «es 
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Tels,  elles  doivent  être  énoncées  dans  l'hifloire  des 
efpèces.  En  général , ceux  de  ces  fels  qui  font  ra- 
pides ont  une  faveur  falee,  piquante , peu  amere, 
fie  non  defagiéable. 

q.  Plufleuts  fembleiit  fe  pénétrer  de  lumière , b 
la  répandent  enfuice  dans  l'oblcuiité.  Par  l'séhon 
ducalorique , ilsdéccépicent , brillent  d'une  lueut 
phofpbonque , 8c  fe  fondent  en  prenant  un  catar- 
tère  vitreux.  Aucun  u'eft  dècompofable  par  la 
feule  aélion  du  feu;  leur  phofphorefcence  & leur 
fuiibiUté  font  très-diferentes  de  celles  que  ptéfen- 
tent  les  phofphates  fie  les  phofuhites. 

y.  Ils  n'épiouvent  aucune  altération  de  la  part 
de  l'oxigèoe  ni  de  l'azote,  ne  les  abfoibenc  8c  ne 
les  mvdifleoc  en  aucune  nucicre.  Quelques  efpè- 
ces expofées  1 l'air  en  abfntbent  I humidité. 

6.  Les  corps  comfauUibles  ne  raufeni  aucun 
changement  aux  fujies , 8c  l’on  a vu  qu'il  en  etoit 
ainli  de  l'acide  fluorique.  Ces  corps  ont  même 
fl  peu  d'aâion  fur  les  JLuitei,  qu'en  employant 
quelquefois  ces  derniers  comme  fondant  des  mi- 
nes, ils  laifléne  les  métaux  dans  toute  leur  pureté 
8c  leur  intégrhé. 

7.  Plulieurs/Lutfi  font  diffolubles,  d’autres  in- 
dillolubles.  lU  fe  combinent  fouvtni  avec  tesosi- 
des  métalliques , fe  londent  avec  eux  , & fe  colo- 
rent par  cette  combinaifon  . de  manière  à imiter 
des  pierres  gemmes. 

8.  Parmi  les  acides,  il  n'y  s qtiele  fullutiqiie, 
le  nitrique  fie  le  muriatique  qui  décompnfenc  les 
/litdcra à tf oid , 8(  quiendegagentracide  fluorique, 
C'ell  par  ce  dégagement  niésiie  & par  le  gaz  fluo- 
rique , fl  ceconnoiirable  à Ton  odeur  Si  à fon  ac- 
tion fur  la  Alice  8c  le  verre  , que  l'on  peut  facile- 
mem  8c  lûrcment  reconnoiire  UsJUam  ; c'ell  ce 
gaz  qui  conllirue  vèiitablement  Uiir  caraétere  gé- 
ntrii^.  L'acide  pHoiphoiique  les  decompofe  à 
l'aide  de  la  chideur , 3c  en  dégage  l'acide  fluorique. 
L'acide  boracique  même  agit  d'une  manière  alfez 
raarqsaée  fut  ces  fels , à l’aide  d'une  haute  tempé- 
rature. L’acide  fluorique  rend  fouvom  difloluble* 
cru»  dus qui  ne  iuuilfui'.t  point  de  cerre  pro- 
priété par  eu«-niénK'S. 

9.  fa  filice  agit  d’i.ne  manièfe  rrm.wqti-bis  fur 
le  plus  grand  nombre  des  puâtes  ^ elle  fe  tornl  avec 
eux  par  l.i  duletir,  8c  eime  dans  uns  cmobinaiion 
vitrenfe.  Souvent  même  elle  s'y  combine  par  U 
voie  humide,  Sc  pailé  avec  eux  a l'otat  de  fels 
ttiplos  Sc  fiiicés.  C'dl  lef.nt  gtnn:  oui  pré  'ente  eu 
caraCtrte  b en  temarijurble  , Sc  il  lé  doit  à la  na- 
tute  .ie  fou  a«  id».  Otte  propriété  <tf  fi  marquée, 
ique,  quitui  on  évap  re  les  diirolutions  de^Jr^..Ifr^ 
dans  tlr.s  vailleaiiï  de  vtrte  , elles  eidevent  du  la 
fiiiee  8c  forment  des  fels  triplet. 

10.  La  barite,  la  flrontiane,  la  magnéfie  , tien- 
BCrit,  après  la  chaux,  leur  rang  fiKceflif  dans  l'or- 
dreble  leur  atuaèfion  pour  l'atide  fiiioriqiie  , a 
déterminent  le  placement  réciproque  des  efpèces 
chus  ce  genre.  La  chaux  les  décompofe  toute*. 
Plufiemssk  ces  bafos  s'uoifftnt  enftmbled  l'acide 
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ftiôrkjue,  8f  conflituent  des  fe!s  triples iffet  nom- 
breux djn?  le  genre,  comme  on  va  le  voir. 

1 1 . Les fluaut  ont  des  adtions  diverfes  fur  les  au- 
tres Tels  neutres,  quoi>|ue  ces aêtions n'aient  point 
encore  été  affet  exaitement  obfervèes. 

II.  Les  fiuius  ne  font  encore  d’aucun  ufage,  fi 
l’on  en  excepte  celui  de  chaux,  il  n’ell  pas  dou- 
teux que , loifqu'on  les  aura  plus  étudiés  qu'on  ne 
l'a  encore  fait , on  leur  reconnoitra  des  propriétés 
utiles , 8c  qu’on  lesemploira  dans  des  aits  où  l'on 
ne  foupçonne  pas  encore  leur  application. 

Fiuate  d‘ai.umine.  Schéele  a dit  que  l'acide 
fl'iorique  pouvoit  fe  combiner  à l'aluinine , ma:s 
que  cette  combinaifon  fe  prcnoit  en  gelée  , & ne 
pouvoit  fe  criflalüfer.  J'ai  ajouté  que  ladilîolmiuii 
d'alumine  dans  l’acide  fluotiquc  éioit  toujours 
acide , qu'elle  avoit  une  faveur  allringente , qu’elle 
eioit  decompofable  pat  les  b.ire$  tcirrufcs  & alca- 
lines , & fufceptible  de  lotmer,  avec  la  Clice  & 
les  alcalis  , des  léls  triples  nombreux.  On  a en  ef- 
fet depuis  découvert  dans  la  chryolite  du  Groen- 
l.tnd , une  conibinaifon  naturelle,  formée  d'ati  le 
üaoriqnc  de  foude  & d'alumine,  I'luate 

u’alumine  et  de  soude.) 

Feuate  d’alumine  et  de  soude.  Sihéele 
n'avoit  dit  autre  chofede cetre  combinaifon  ,ftrujn 
que  l'acide  Auorique  donnoit  avec  l'alumine  une 
foible  diiïolution  ^ui  ne  pouvoit  criftallifer,  & qui 
fe  preitoit  en  gelee.  J’avois  ajouté  que  cette  dif- 
folution  , toujours  acide , aRiingente  , décompo- 
fabie  &r  précipitable  par  toutes  les  bafos  terreufrs 
Si  alcalines , étoit  fufceptible  de  s'unir  à la  lilice 
Si  aux  alcalis , en  fols  triples  nombreux  , dont  au- 
cun chimille  n'avoit  encore  parlé.  Mon  obfer- 
vation  fut  confirmée  en  l'an  8 par  la  découvette 
& l'analyfo  d'un  minéral  qui  porte  le  nom  de 
chryolite  du  Groenland.  M.  Abilgaard  trouva  que 
te  minéral  ell  une  combinaifon  na  tutelle  d'alumine 
Si  d’acide  fluorique.  MM.  Klaproth  &c  Vauquelin , 
en  répétant  cetie  analyfc  , fe  font  affurés  que  la 
chryolite  contïnoic  en  outre  une  gnnde  quantité 
de  foude , Si  ils  ont  conclu  de  leurs  travaux,  que 
l’on  devoir  regarder  ce  minéral  copime  un  fel  tri- 
ple, formé  d'.ilumine,  de  foude  Si  d'acide  lluo- 
rique.  Voici  les  proportions  qu'ils  ont  trouvées 
de  ces  fubfiances  : 

Analyfe  de  la  chryolite  du  Groenland. 

Par  M.  Klaproth.  Par  M.  yaa^iutin. 

Alumine i6  Alum'ine.. ai. 

Soude jé  Soude  

Acide  fluorique  , ' Acide  fluotiquc, 

eau 40  eau 40 


Feoate  d’ammoniaQWÏ.  On'n’eft  point  en-  = 
cote  parvenu  à fépirtr  exaftement  de  cetie  com- 
binaifon U fliite  que  l'acide  flnoiiqtre  enlève  aux- 


vaiffeaux  dans  lefquels  on  le  prépare.  Schéele, 
après  avoir  employé  tous  les  moyens  au  pouvoir 
de  la  chimie , y a encore  trouvé , en  décompofane 
ce  fol,  des  traces  de  filice.  On  ne  connoii  donc 
point  le  véritable Jluate  a'ummoniajur. 

Cependant , du  réfultat  des  expériences  du  té- 
lélwe  Schéele,  on  peut  tirer  quelques  propriétés 
qui , indépendanu  s de  l’état  de  Jîuate  ammoniaco- 
ulicé,  peuvent  fervir,  en  les  rapprochant,  à ca- 
raéléiiter  le  jiunic  rC ammoniaque  pur, 

11  paroit  que  le  Jluute  ammoniacal , féparé  par 
l'éva^ration  de  la  plus  grande  paitie  de  la  filice 
qu’il  contient  fi  abondamment , fe  criflallife  en  pe- 
tites aiguilles  ou  en  petits  ptifmes  d'une  faveur  pi- 
quante , afli.z  analogue  à celle  du  fulfate  d'ammo- 
niaque. 

Chauffé , ce  fel  donna  de  l'ammoniiqne  8c  fe 
fnblime  en  fiuaic  acide  i il  decompofe  le  muriate 
3c  le  nitrate  de  chaux , ainli  que  le  fulfacc  de  tna- 
gntfie. 

Feuate  A MxiOKi/ cn-MAGNÉsiEN.  J'ai  donné 
ce  nom  au  fel  triple  qui  fe  forme  Sc  qui  fs  préci- 
pité lorfqu'on  mêle  Irs  diilblmioos  de  Jluate  de 
magnéfie  8c  d'ammoniaque.  Je  me  fuis  alluré  de 
fonexirterce,  mais  aucun  chimifle  n’a  étudié  les 
propriétés  de  ce  fel.  C’eft  un  exemple  nouveau  de 
la  confiance  avec  laqiieile  cesdeux  bsfes  s'un  jLnt 
par  le  mélange  des  diflolutions  qui  les  contiennent, 
pour  former  ces  combinaifoiis  triples  qui  portent 
le  nom  àuftle  ammaniaco^magnéjîens. 

Feuate  AMMONiAco-siticâ.  Toutes  les  fois 
que  l'on  combine  l'aciJe  fluorique,  obte.nu  dans 
des  vaiffe.iux  de  verre , avec  l'ammoniaque , celle- 
ci  piéiipite  une  portion  de  la  filice  que  l’acide  te- 
noit  en  diffolution.  Si  l'on  faitchaufft  r la  diffolu- 
tion,  il  fo  pféctpiie  une  nouvelle  Quantité  de  cette 
terre  , Sc  cependant  le  Jluate  ammoniacal  que  l'on 
obtient  par  l'évaporation,  donne  encore  des  tra- 
ces de  filice.  Il  faut  donc  conclure  de  ce  fait,  qu'il 
exifle , entre  cette  terre  8c  l’acide  fluorique  , une 
fingulière  actraélion  8c  une  bien  étonnante  difpo- 
fition  é tormer  des  fols  tiiples,  de  la  connoilTance 
exaâe  defquels  les  chimifles  ne  fe  font  point 
affez  occupes. 

Feuate  d’a^imoive.  Ob  n'a  aucune  notion 
encore  fur  l'aifion  que  pcuiroit  exercer  l’acide 
fluorique  fur  l'antimoine  8c  fes  oxides.  Ileftvrai- 
fomblabte  cependant  qo'en  verfant , dans  une  dif- 
folution de  muriate  d’antimoine  de  l'acide  fluori- 
que diffous  dans  l'eau,  l’oxide  qui  fo  précipireroit, 
pourroit  être  combiné , au  moins  en  partie,  avec 
cet  acide.  Il  feroit  J defirer  que  l'on  s weupât  de 
1a  préparation  de  ce  fol  antimoRié,  qui  inétitâ  d'étre 
connéi.  •-  . 

i.v  ••  - 

Feuate  d'-augent.  L’acide  flnoriqtie  ne  paroit 
point  avoir  d'aélion  fur  l'argent  métallique , mais 
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il  s’unit  bien  1 Ton  oxid«  : cette  union  a lieu  locf- 
que  l'on  verfc  dans  une  JilTolution  de  nitrate  d'ar- 
gent celle  d’un  fuau  alcalin.  Ce  fel  infoluble,  d'un 
beau  blanc,  trM-lourd  , rcITeinblc  au  muriate  d'ar- 
gent, avec  lct]uei  quelques  chi  niltes  l'ont  con- 
l'ondupendant  quelque  letm,  il  tll  dccomporé  par 
les  acides  plus  torts  qui  en  dégagent  l'acide  fluo- 
tique. 

Fluate  d’arsevic.  L'acide  fluorique  n’a  au- 
cune aâion  fur  l'arfenic  -,  mais  on  fait  que  les fiuaui 
alcalins  font  décompofés  par  l’acide  atfenique. 

FtuATE  DF.  üARVTE.  Après  la  chaux,  la  baryte 
ell  de  toutes  les  baies  celle  qui  a le  plus  d'attrac- 
tion avec  l’acide  fluorique.  Pour  s'unir  à cet  acide, 
elle  abandonne  les  acides  nitrique  & muriatique. 
Ce  Tel  efl  peu  connu  des  cbiiniRes:  fa  folubilitè, 
un  peu  plus  grande  que  celle  du  fluare  de  chaut , 
fa  dècompofltion  par  l'acide  fulfurique  , 8c  la 
précipitation  de  fa  aiflbluiion  par  l'eau  de  chaut , 
font  les  feules  propriétés  que  l’on  ait  jufqu'à  pcé- 
fent  conflatées. 

Fluate  be  bismuth.  On  ignore  la  nature  8c 
les  ptoptiétés  de  la  combinaifon  de  l'oxide  de  bif- 
muth  avec  l’acide  fluorique  : on  opère  cependant 
l'union  de  ces  deux  corps,  en  décompofant  la  dif- 
folution  du  nitrate  de  bilmuth  par  cellesdcs  fujitt 
alcalins  ; il  fe  forme  un  précipité  blanc , qui  elt  du 
jiuéjte  de  htfmitOt. 

FtuATE  DE  CHAUX.  Le  fluau  de  chaux,  long- 
teir.s  regardé  comme  une  pierre  par  les  minéra- 
logiftes,  a été  nommé  fpath  fluor,  fpath  phofpko- 
rique  , fpath  cuôlque  , fluor fpatktque  , a caufe  de  fou 
tilfu  lamelleut , de  fa  fulibilité , de  fa  phofpho- 
lefcence  Üc  de  fa  forme  cubique.  Pendant  long- 
tems  l'on  a ignoré  que  ce  fel  fût  une  combinai- 
fon  d'un  acide  particulier  avec  la  terre  calcaire  : 
c'ell  i Schéele  que  l'on  doit  la  connoiflance  de 
fa  narure  intime. 

a.  Ce  fel  exiide  abondamment  dans  la  nature  : 
c’ell  un  des  foQiles  qu'on  trouve  le  plus  tréquem- 
mem  en  veines , en  filons , en  tas , en  criftaux  i 
fl  pèfe  trois  mille  cent  cinquante  ; il  n'a  point  de 
faveurs  il  efl  tranfparitnt  ou  demi  tranfparenr  s il 
varie  beaucoup  dans  fa  couleur  : on  en  rencontre 
fnuvent  de  vert , de  violet , de  jaune,  de  rouge  , 
de  bleu.  Les  deux  premières  variétés  font  les  plus 
communes)  leur  coloration  efl  due  au  fer  , quel- 
quefois aulii  au  manganèfe.  Le  blanc  bien  tranfpa- 
rent  efl  le  plus  pur.  8c  celui  qu'il  faut  choilir  pour 
les  expériences. 

g.  .Sa  forme  efl  fouvent  régulière  8c  en  cube 
parfait.  C’efl  avec  ce  fel  que  le  célèbre  ctiftallo- 
graphe  H.iiiy  a fait  fes  premières  obfeivations  fur 
les  formes  primitives  des  criflaux,  8c  fur  les  varia- 
tions que  les  décroiflêmens  déterminés  de  leurs 
niqlécu'.cs,  dans  ieur  aggrégaiion  fucceUâve  , font 
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naître  dans  les  figures  divetfes  que  préfentent  ers 
criUaut.  C'efl  i une  fraélure  fortuite  d'un  beau 
cube  de  fluau  de  chaux , qui  lui  préfenta  une  ap- 
parence d'oèlièdte  8c  une  réparation  de  lames 
dans  le  fens  du  cube , que  cet  habile  minéralo- 
gifte  dut  la  première  idee  de  l'ingénieufe  diflec- 
tion  des  ciillaux,  de  l'eitraélion  de  leurs  novaux 
primitifs.  Le  fluau  de  chaux  efl  la  fource  primitive 
de  tant  d'importantes  vaiiétés  trouvées,  depuis 
cette  première  découverte,  par  mon  illuflre  com- 
patriote, comme  l'origine  de  U brillante  théorie 
fur  la  criftillifation  qu'il  en  a tirée  par  l'expé- 
rience 8c  par  le  calcul.  On  doit  donc  voir , dans 
ce  fel,  le  fondement  d'un  des  plus  beaux  monu- 
mens  qu'on  ait  élevés,  de  nos  jours,  i l'hifloirj 
des  minéraux. 

4.  Le  cube  de  fluatt  de  chaux  natif  efl  fouvent 
comme  tronqué  fur  un  ou  plufieuts  de  fes  angles. 
Du  fein  de  ce  cube  rézulitr  fort,  par  la  difléc- 
tion  fuccelGve  des  angles , par  les  troncatures 
qu’on  pratique  8:  les  lames  itiangulaiies  qu'on 
enlève,  un  octaèdre  parfait, qui  ell  U forme  pri- 
mitive du  fel  ou  fon  noyau  , compofé  lui-méme 
de  petits  tétraèdres  qui  paroilTent  être  la  figure 
de  fes  molécules  conflitnantes. 

y.  On  trouve  quelquefois  des  criflaux  oCtaèdres 
de  fluau  de  chaux-,  c'efl  ce  que  M.  Haüy  nomme 
fluate  de  chaux  primitif.  Les  variétés  de  formes  que 
la  nature  préfente  8c  que  la  criflallotomie  montre 
dans  ce  fel  peuvent  f«  réduire  aux  fuivartes,  d’a- 
près le  travail  de  l'exaCt  3c  infatigable  obfcrvaieur 
que  j'ai  ciré. 

Forme  primitive  : l'oûaèdre  régulier  j molécule 
intégrante)  le  tétraèdre  régulier. 

. K eriêtes, 

1*.  F/uau  de  chaux  primitif, 

1°.  Fluau  de  chaux  cuoique, 

5°.  Fluau  de  chaux  euho-oHaedre,  Le  cube,  dont 
les  fix  angles  folides  font  interceptés  pir  des  fa- 
cettes parallèles  à celles  de  l'oCtaèdre  primitif. 

4°.  Fluate  de  chaux  cubo^dcta'earc.  Le  cube  donc 
les  douze  arêtes  fônt  ir.terceptees  par  des  facettes 
qui,  réunies  jufqu'à  s’entrecouper  en  mafquant 
le  cube  , produicoienc  un  dodécaèdre  i plans 
rhombes. 

6,  On  rencontre  aufl'i  I;  fluau  de  chaux  en 
cnalTes  irrégulières,  en  efpèces  de  dépôts,  en 
mélange  avec  des  pierres  divetfes , en  poudre 
même , comme  il  efl  mêlé  avec  le  phofphate  de 
chaux  natif  dans  la  terre  de  Macnucofch  en 
Hongrie.  ■ 

7.  Quand  on  choifit  le  fluau  de  chaux  natif  blanc 
8c  tranfparent , il  efl  parfaitement  pur , 8c  il  peut 
fetvit  à toutes  les  expériences  poffibles,  fans  avoir 
befoin  d'aucune  préparation  : U petite  quantité  de 
fdice  qu’il  contient  fouvent  ne  l’altère  que  très- 
peu.  Celui  qui  efl  cobté  en  vecc  8c  en  violet 
contient  du  fer  ou  du  mangaoère,  8c  préfeme, 

dans 
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<Jan«  tes  effaii  chimiques,  quelques  proptiétés  qui 
font  dues  à ces  méuux. 

8.  On  fait  artificiellement  du dt  chaux  très- 
pur,  8c  prérentanc  toutes  les  propiécès  du  naturel , 
en  unifiant  de  l’acide  fluorique  avec*de  l'eau  de 
chaux  : le  fel  fe  dèpofe  en  pouflîère  au  fond  des 
liqueurs  ; on  le  lave  bien  a grande  eau  8c  on  le 
fait  fécher. 

9-  Le  fiuate  de  chaux  décrépite  par  une  chaux 
vive.  Il  acquiert  ptomptement  la  propriété  de 
luire  dans  l'obrciirité , par  l'acliun  de  la  chaleur  , 
qui  ne  lui  fait  rien  perdre.  Cette  phofphotef- 
cence  a lieu  dam  l’eau  8c  dans  les  acides  comme 
dans  l'air;  elle  brille  encore  dans  le  vide,  où 
elle  s'alfoiblit  cependant  plus  vite.  Quand  on  a 
rendu  ainli  phorphotefeent  le  fiuau  de  chaux  par 
faâion  du  leu,  8c  qu'il  a perdu  cette  propiieté 
par  le  tems , il  ne  peut  plus  la  reprendre  par  une 
nouvelle  calcination.  Il  paroit  donc  que  c'efi  un 
principe  volatil  qui  cfi  la  caufe  de  fa  propriété 
phnfphorique  ; mais  il  eft  fi  peu  pefant  8e  li  peu 
abondant , qu'on  n'a  pu  encore  en  déterminer  le 
poids  ni  en  connoitte  la  nature.  Après  avoir  perdu 
cette  propriété , le  fiuate  ae  chaux  ne  peut  la  re- 
cruvrer,  ni  pat  l'expofition  au  foleil , ni  parla 
calcination  avec  le  charbon.  Lorfqir’on  le  jette 
en  poudre  fur  un  fer  ou  fur  une  brique  rouge  , 
chaque  molécule  exhale  une  lumière  légèrement 
bleue  ou  violette,  fans  répandre  d’odeur  fen- 
fible  , ni  perdre  aucune  autre  de  fes  proptiétés 
que  fa  phnfphotefcence. 

10.  t.e  fiu-ce  de  chaux , poulTé  au  feu  après  fa 
décrépitation  8c  fa  phofphorelcence,  fe  fond  8c 
coule  en  verre  tianfparent  ; c'efi  par  cette  pro- 
priété qu’il  fert  quelquefois  de  londant  ; c'efi 
elle  qui  l’a  fait  nommer  fpath  fiaar  oMfuJitlc  ; il 
ne  change  ni  de  poids  ni  de  nature  par  cette 
fuGon  , 8c  préfente  encore  toutes  fes  proptiétés 
caraétériftiques  après  qu'il  l’a  éprouvée. 

11.  I-e  fuate de  chaux  artificiel  jouit  abfolument 
des  mêmes  caraéfères  que  le  natif.  Schéele  a même 
remarqué  qu’il  etoit  plus  phofpharefcent  que  ce 
dernier. 

11.  L’aûion  de  l’air  eft  entiéremtnt  nulle  fur  le 
fuaic  de  chaux ,-  il  perd , à la  longue , Ton  btillant 
8c  Ton  poli  par  le  coniaâ  de  l’atmofphère  , mais 
c'efi  à l'aâion  mécanique  8c  lente  des  météores 
qu’il  doit  cette  légère  altération  de  forme  ; elle 
n’en  apporte  aucune  dans  fa  conmofiiion  intime. 

it.  Le  fume  de  chaux,  natif  ou  artificiel,  eft 
également  indlIToluble  dans  l'eau  ; cependant  tout 
annonce  que  la  nature  dilTout  ce  fel  8c  le  fait  crif- 
tallifer  par  une  dilTolution  aqueufe.  On  ignore  en- 
core abfolument  fon  procédé , à moins  qu’on  ne 
penfe  que  c’efi  par  un  excès  d’acide  fluorique 
qu’elle  l’opère 

14.  On  n’opère  la  décompofition  du  faaïc  de 
chaux,  dans  l’intention  d’en  obtenir  l’acide  8c 
d’en  connoitre  en  même  tems  la  bafe,  que  par  le 
moyen  des  acides.  Quoique  le  fulfotique,  le  ni- 
Chimim.  Tome  ly. 
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' trique  8c  le  muriatique  putfll-nt  fervir  également 
à cette  opération  , on  ptéftte  le  pr-  miet  comme 
moins  cher,  8c  comme  déiompofant  d’ailleurs 
plus  facilement  8c  plus  complètement  le  fel  dont 
il  s’agit. 

If.  L’acide  fulfutique  concentré  en  dégage,  à 
froid  8c  avec  effervcfcence , l'acide  fluorique  en 
gax  : celui-ci , à mefire  qu’on  en  a favorifé  le  dé- 
gagement par  le  calorique,  réagit  fut  les  vailTeaux 
de  verte  qu’il  dépolit,  qu’il  ronge,  8c  qu’il  per- 
fore même  de  manière  i fe  faire  jour  au  dehors 
de  l’appareil;  aufli  cette  diftillaiion  eft -elle  une 
des  plus  difficiles  opérations  de  chimie  : aucun 
vailTeau,  aucun  lut,  ne  réfifient,  8c  l’on  ne  peut 
pas  fe  procurer  l'acide  fluorique  comme  les  au- 
tres : c’efi  là  ce  qui  a empêché  qu’on  ne  l’exami- 
nât plus  qu'on  ne  l’a  encore  fait,  8c  qu’on  érudlàt 
les  proptiétés  qu’il  offre  dans  fes  combinaifons. 
On  a propofé  d employer  des  cornues  8c  des  té- 
cipiens  de  plomb,  afin  d’obtenir  de  l’acide  fluo- 
rique pur,  8c  d'éviter  la  defiruèiion  des  appareils 
8c  la  perte  de  l'aride.  Si  l'on  a pris  du  fuate  de 
chaux  pur  Sc  fans  quartz  pour  faire  cette  dilHlla- 
tion  par  le  dernier  procède,  l’acide  fluorique  ne 
déimle  point  de  lilice  fut  les  parois  mouillées  des 
vailTeaux. 

lé.  .Aucune  bife  terreufe  8c  alcaline  ne  décom- 
pofe  fii  n'altère  le  fuate  de  thaux  ; il  n’y  a que  les 
alcalis  faruiés  d’acide  carbonique  qui  en  feparent 
les  principes  pat  une  double  atiraèlion;  la  Itlice 
encre  en  fufion  avec  lui,  à une  haute  tempéra- 
ture. 

17.  On  ne  connoît  pas  Taâinn  du  fuate  Je  chaux 
fur  le  grand  nombre  des  fcls  décrits  jufqu’ict, 
Schéele  annonce  cependant  qu’en  le  chauffant 
avec  le  double  de  fon  poids  de  fulfate  d’ammotu'i- 
que , on  obtient  un  ;ieii  d’ammoniaque  , du  fluate 
d’ammoniaque  qui  fe  fublime,  8c  du  fulfate  de 
chaux  qui  relie  au  fond  des  vaiffeaiix  ; on  h’a 
point  apprécié  encore  les  proportions  des  compo- 
fans  de  ce  fel. 

18.  Outre  les  ufages  du  fuate  de  chaux  dans  la 
chimie  pour  ddnolit  le  verre,  graver  fur  ce  corps, 
obtenir  l’acide  fluorique,  on  eniploie  fouvent  ce 
fel  pour  faire  des  vafes,  des  coupes,  des  pyra- 
mides, de  petits  morceaux  de  fculpture,  8cc.  Il 
fert  encore  de  fondant  pour  le  tra'tementdeq'iel- 

ues  minerais  qu’il  accompagne,  8c  pour  la  fufion 
e quelques  pierres. 

Fldatede  CHBOME.Lacombinaifon  Au  chrême 
avec  Tacide  fluorique  n’a  point  encore  été  exa- 
minée. 

Fiüate  de  cobalt.  L’acide  fluorique  difiout 
Toxide  de  cobalt  ; cette  diffolution  donne  des 
crifiiux  par  une  évaporation  bien  ménagée,  C’efi 
tout  ce  que  l’on  fait  de  cette  combinaifon  qui  n'a 
point  encore  été  examinée. 

Flüate  de  colombium.  On  ne  cor.noit  point 
Ddd 
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•il!  cnmbituifnn  de  ce  mdtjl , encore  tris-nre,  : 
arec  l'acide  fluorique.  j 

Fluate  de  coivre.  L'acUe  fluorique  oxide 
facilement  k dllTout  le  cuivre;  fun  oxiUtion  a 
lieu  ici  J comme  par  l'acide  muriatique,  à l'aide 
de  l’eau  qui  fe  dvcompofe  & qui  lui  cède  Ton 
oxigc'ne  ; on  n'a  point  encore  examiné  les  pro- 
priétés du  fiuatc  de  carvre. 

FluAte  d’étain.  On  reprdc  comme  d peu 
prés  nulle  l'aâion  de  l'acide  fluotique  fur  l’etain , 
pnirqu'on  a propofé  d’employer  des  vafes  de  ce 
métal  pour  opérer  la  dtflillation  de  cet  acide , 
& d’éviter  par  là  (nn  aélion  ti  puilîante  fur  la  fi- 
lice;  mais  il  n’en  ell  pas  ainfi  de  l'oxide  d’étain  , 
qui  fe  combine  fur  le  champ  i l'acide  fluorique , 
lorfqu'on  retfe  une  dilToIution  d’un  fluate  folublc 
dans  celte  de  ce  mitai,  pat  l'acide  muriatique. 

Floate  de  fer.  l e fer  eft  fortement  attaqué 
par  l'acide  fluorique  liquide;  il  s’excite,  dans  le 
mulanse  , une  vive  eifetvulcence  due  au  dégage- 
ment du  gaa  hydrogène , provenant  de  la  decom- 
pofiiion  de  l'eau.  La  diuolution  qui  réfulta  de 
cette  aâion  a la  faveur  aflrigente  & métallique 
du  fer  ; elle  lê  prend  en  une  cfpèce  de  gelée  par 
l'évaporation  , & ne  donne  pas  de  criflaux.  Cette 
gelee,  poulfée  d un  feu  plus  fort,  fe  foüdifle  , 
puis  fe  décompofe;  elle  perd  Ton  acide  & lailfc 
un  oxide  d'un  beau  rouge.  L’acide  fulfuriqtie  dé- 
coiiipofe  la  dilLolution  de  jluaiedcferüi  en  dégage 
l'acide.  L'acide  fluorique  dilfout  aulli  l'oxide  de 
fer,  fuivant  Schéele  , 8c  lui  communique  un  goût 
alumineux.  Le  fiuate  de  fer  tfl  décompofé  par  les 
alcalis  & les  terres  qui  en  fépatent  l'oxide;  ctlui- 
ci  devient  facileinen:  noir  quand  on  le  chauffe. 

Fluate  de  ciucive.  Certe  terre,  dontia  dé- 
couverte eff  due  à M.  V'auquelin , eff  lï  peu  abon- 
dante , que  l'on  n’a  pu  encore  examiner  que  fes  prin- 
cipales combinaifons.  M.  Vauquelin  n'ayant  point 
parlé  de  la  manière  dont  elie  fe  cc-iporie  avec  l’a- 
cide fluorique  , 8c  ce  chimille  étant  le  feul  qui  ait 
eu  jufqu'l  préfent  de  la  glucine  d fa  difpolitiofl  , 
on  ne  pont  qu’annoncer  l’exiftcnce  de  ce  l'cl , dont 
on  ignore  abrolumcnc  les  propriétés. 

Fluate  te  M.tcNÊiiE.  On  ne  connoît  qu'im- 

fiarfaitement  la  pinpari  des  Jiuates  terreux  8c  alca- 
ins.  Schéele  8c  Btrgnisnii,  les  fvuls  chimiftes  qui 
s’en  foient  occupés,  lailîcnt  entrevoir  dans  les  def- 
cripiions  qu'ils  en  donnent , que  les  Tels  qu'ils  ont 
examinés  etoienc  altérés  par  une  ccttiiae  quantité 
de  Clice.  Schéele  (e  contente  de  dire  que  la  ina- 
gnéfie  fe  dilfout  dans  l’acide  fluorique  , qu'elle  fe 
qatécipite  auditôt  avec  lui,  Sc  forme  avec  cet  acide 
une  mafle  gélatinculé.  bergmann  ajoure  que  ce  fel 
fe  précipite  en  partie  d mefure  que  la  fatntation 
de  l’acide  approche  ; <ine  cependant  la  dàlTuluiiuo 
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fournit,  par  l'évaporation  fpomanée,  une  forte  de 
moulfe  tranfpatenie  qui  grimpe  fur  les  patois  du 
safe  , 8c  qui  préfente  quelques  Blets  crdlallins 
alongés  : on  obtient , dans  le  tond  du  vailfeau  , des 
cidiaux  en'ptifmes  hexagones  , tetminés  par  une 
pyramide  peu  élevee  .compofee  de  croisthombes. 
Ce  fel , luivant  le  dernier  chimifle  , ne  s'altère  en 
aucune  maiiiète  par  le  feu  le  plus  violent  , 8c  n'elt 
décompofé  par  aucun  acide. 

Fluate  de  manganèse.  Le  rr.anganéfe  ne 
s’unit  que  ttes  difficilement  à l'acide  fluorique,  qui 
ne  dilfout  pas  beaucoup  mieux  l'osutc  de  se  mé- 
tal. Le  meilleur  moyen,  8c  le  plus  prompt , de  Us 
unir  ell  de  vetfer  une  dilfoliition  de  pHofphate 
de  foude  dans  celle  du  nitrate  ou  du  muriate  de  re 
, métal;  il  s’opère  «ntre  ces  deux  tels  une  dnoue 
polîiioirdouble , donc  le  rélultat  eff  la  prucipita- 
tion  d'un JIuaju  de  mjr.0ar.èfe  peu  folubU  . 

Fluate  de  mercure.  L'acide  fluorique  n'a 
aucune  aétion  fut  le  mercure  coulant , mais  il  s'u- 
nit à foh  oxide  lorfqu'on  mêle  eift-aia  alrafns 
\ avec  la  diflbiution  de  nitrate  du  metcuic.  Il  fe 
' foime  un  précipite  blanc  de  fiujie  mcccriel,  dont 
i on  n'a  point  encoie  examiné  1rs  ptopiieiés. 

I Fluate  de  wo.ybeéne.  La  con  binaifon  de 
I l'acide  fluotique  avec  le  molybdène  n'ell  |H>inc 
connue. 

Fluate  de  nickel.  Quoique  l'oxiile  de  nickel 
ne  foit  que  dilficileinenx  dilfous  pat  l’.icide  fliicti- 
que  , on  peut  CS  pendant  obtenir  de  cette  conibinai- 
lon  des  crillaux  d'un  vert  clair.  .Aiijaurd'hui  que 
l’on  eft  parvenu  à fe  procurer  ce  métal  d l'èiat  de 
pureté , il  feroit  bien  imett  liant  d'examiner  la  ma- 
nière dont  il  fe  comporte  avec  l'acide  fluorique. 

Fluate  d'or.  L'acide  fluorique  n’a  aucune  ac- 
tion fut  l’or , mais  il  diffout  bien  l’oxide  jaune  le 
plus  chargé  d'oxigène  , celui  que  les  alcalis  préci- 
pitent de  la  dilîolution  muiiatiqiie  de  ce  métal  , 
tandis  qu’il  ne  dilfout  point  l’oxide  pourpre  trop 
peu  oxigéné.  On  n'a  pas  encore  examiné  les  pro- 
piiétés  de  la  combinailon  de  l'or  8c  de  l'acid* 
fluorique. 

Fluate  de  platine.  Comme  il  n'y  a que  très- 
peu  de  teins  que  l’on  ell  psrvenu  à obtenir  des  dif- 
folutions  de  platine  pur  , on  n'a  pu  encore  exairé- 
ner  la  combinaifon  de  ce  métal  8c  celles  de  Tes  oxi- 
des avec  l'acide  fluorique. 

Floate  de  plomb.  On  re  connoît  que  peu  l'u- 
nion de  l'aciJe  fluorique  avec  leplon.b.On  faitfeil- 
lement  qu'on  forme  des  f eûtes  de  plami  par  l’effet 
dts  attraéfions  éleélives , en  verfant  des  fluutes 
alcalins  dans  la  didohition  de  nitrate  de  niomh. 
Ces  fels  fe  précipitent  alois  en  poudre  Llancbe 


Digitized  by  Google 


F L U 


F L U 3j,5 


pw  rapide  : on  les  décompofe  & on  en  diaffc  l’a- 
cide  par  les  acides  folfurique,  nitriqne  6r  muria- 
tique, qui  ont  plus  d'attraUion  qu'il  n'en  a pour 
i’oxidc  de  plomb.  , 

Floatb  de  roTASSE.  On  peut  juger  par  les 
propriétés  que  Schéele  tk  Bergiiiann  ont  attribuées 
au ^jaie  ce  poia/fe , que  le  fel  qu'ils  ont  eiamins 
n étoit  pas  à l'état  de  pureté.  « Le  jiccte  de  poteffe , 
difent  tes  chimides , ne  préfer.te  qu'une  maffe  gé- 
latine ule  par  l'évaporation , au  lieu  de  ctidaiix  ) il 
attire  l'humidité  de  l'air  lorfqu'on  l'a  évaporé  , il 
fe  Tond  fans  effervefcence  , il  a une  faveur  âcre  , 
ell  très  foliible  dans  1 eau  , & fe  comporte  en  tout 
cortiine  la  liqururdcs  cailloux.  >>  Il  ell  facile  de  re- 
ciiniioitre  â ces  caraétères  la  ptéfence  d’un  excès 
d.-  potalTe,  & celle  de  la  filice  qui,  ayant  l'addi- 
tion de  l’alcali , faturnit.en  grande  partie  l'acide 
iluorique  dont  ces  chimilles  fe  font  fervis  pour 
leurs  expériences. 

On  ne  connoitra  l.s  propriétés  du  véritable 
fume  de  potaffe  que  loriqu'on  fe  fera  procuré  de 
l'acide  fluorique  eiitiérsmtnt exempt  de  filite , 8: 
que  l'on  aura  étudié  fa  combinaifon  avec  la  poulie 
pure. 

Fluate  de  rOTASSE  SILICE.  C'eft  ce  même 
fel  que  Schéele  & BKig.nann  ont  obtenu  , 8c  que 
l'on  obtient  en  effet  toutes  les  fois  que  l'on  l'a- 
ture,  à l’aide  de  la  potaflre,l'atide  fluorique  chargé 
de  lllice.  Ainli  l'on  doit  rapporter  à ce  trifule  les 
propriétés  que  CeS  chimiftts  ont  attribuées  à leur 
prétendu  fume  de  pouffe.  ( f’oycj  FloATE  de 
POTASSE.) 

t , 

Floate  de  prisE.  Entièrement  inconnu  parce 
que  l’on  n’a  encore  pu  fe  ptocurer  ce  métal  à 
l'état  de  pureté , & affez  abondamment. 

Floate  de  silice,  i.  Il  n'y  a point  d'acide 
qui  diffilve  avec  autant  de  facilité  8c  de  promp- 
titude la  Iïlice,que  l'acide  fluorique t il  l'enlève 
avec  lui  8c  la  tient  eai  dilTolution  aériforme,  de 
tous  les  corps  d'où  cet  acide  fe  dégage  8c  qui  la 
contiennent.  Si  les  vafes  dans  lefquels  on  le  reçoit 
en  font  en  partie  compofés,  il  en  dilTout  la  por- 
tion qui  doit  le  fatuter,  8c  il  les  ronge,  cotnine 
on  le  voit  à l'égard  de  ceux  de  verre. 

a.  On  a d’abord  cru  que  la  (ilice  qu’il  dilTolvoit 
8c  emportoit  dans  fon  état  de  gai,  s'en  fépatoic 
lorfqu'on  le  recevoir  dans  l’eau  t mais  on  s'cll 
bienibt  apperçu  qu'il  en  retenoit  une  portion 
dans  fon  état  liquide,  moms  â la  veiité  que  dms 
fon  état  gazeux , mais  afftz  pour  le  faturer  fous 
h forme  liquide,  8c  pour  être  fenfible  par  une 
précipitation  abondante  quand  on  y ajoute  des 
«Italis  quelconques';  encore,  dans  ce  dernier  cas, 
en  r«fte-t  il  une  portion  en  fel  triple , comme  je 
l’ai  fait  voir  dans  pluflaiirs  efpèces  précédentes. 
On  voit  fouvtnt  l'acide  fluorique  , à melure  qu'il 


arrive  abondamment  fous  la  forme  de  caz  dans 
l’eau  qui  le  condtnfe,  rediffoudtc  la  filice  qui 
s'étoit  d’nhord  précipitée. 

En  fiippofant  qo'ou  prépare  ne  l'aci.le  fluo- 
rique pur  8c  fins  ftlite , 8c  qu’on  conferve  ect 
acide  liquide  dans  des  vailFraux  de  veire,  il  les 
attaque  bientôt,  les  dépolit , loue  enlève  une  pot- 
tioo  de  cette  terra , en  confervant  cepend.rnt  un 
grand  excès  d'acide  : c’ell  dans  cetétat  qu'il  forme 
véritablement  1;  fume  de  filice , qui  ne  relia  en 
dilTolution  dans  l'eau  qu’à  l’aide  de  l'acide,  de 
forte  qu'on  peut  regarder  cette  liqueur  comme 
une  forte  de  jîittirf  acide  de ^/rVe. 

A,  Si  l'on  évapore  cet  acide  fluorique  tenant  Je 
la  filice  ou  plutôt  du  fume  de  pièce  en  dilTolution , 
à niefure  que  l'aftion  du  calorique  en  dégage  l'a- 
cide en  v.ipeur , une  portion  de  fihce , cortef* 
puii.lante  à la  quantité  d'aciJe  dégagée , Te  dé- 
poTe , 8c  la  liqueur  qui  relie  en  contient  une  par- 
tie proportionnée  à celle  de  l'acide  qui  v relie. 

J.  Eu  évaporant  le  fluate  acide  de  fiiice  à (îc- 
cité,  les  acides  puilTans,  ieiés  fur  ce  Tel  foüde, 
en  dégagent  de  l’acide  fluorique  qu’ime  haute 
température  met  également  en  liberté. 

6.  La  diffohiiion  acide  de  faute  de  filice , gar- 
dée long-cems  dans  un  vaiiTtau  qui  permet  ur.a 
évaporation  légère,  lailTe  former,  au  tond  du  vafe 
qui  la  contieni,  de  petits  crifl.iux  brillans,  tr.ani- 
parens,  durs,  8c  qui  paroiffent  des  rhomboïdes  : 
ce  fvl , que  j’ai  obtenu  plufietirs  fois,  dt  un  veri- 
t «ble  fume  de  filice  : on  en  dégage  l'acide  fl.icriqce 
par  l'aclion  du  feu , par  celle  des  acides  con- 
centrés; ils  fe  dilTolvent  en  partie  dans  ks  alcalis , 
8c  font  des  felstiiples  (iliccs. 

7.  Les  propri.tés  de  ce  AI  fuffiroier.t  fcii'cs 
pour  dilünguer  l'acide  fluorique  de  tous  les  ai  très; 
mais  s'il  pous-oit  relier  encore  quelques  doutes  i 
cet  égard,  fl  l'on  pouvoit  prétendre  encore  que 
cet  ad  Je  #£  fes  combinaifons  fe  rapprschtnt  du 
muriirique  8:  des  mtiriates,  ?c  fe  confondent  .avec 
eux,  il  fuffiroit  de  rapprocher  quelques-unes  de 
leurs  pr.tpriétés  caraétérifliques  , en  les  coippa- 
rant  à celles  de  ces  matières  muiiatiques , ;^ur 
qu'aucun  homme  fenfé  ne  pût  pas  confetver  une 
pareille  idée. 

a.  L'acide  fluorique  8c  même  les  fluates  alca- 
lins dilTo'.vem  facilement  par  la  voie  fèche  SC  pat 
la  voie  humi.fe  de  ta  filice  , avec  liquelle  ils  for- 
ment des  feîs  triples  fîliccs , 8c  qn'on  ne  trouva 
point  dans  le  murütique  8c  à plus  forte  raifon 
dans  les  muriatts.  te  peu  de  filice  que  ce  dentier 
acide  dilTout  feulement  quan.J  elle  elt  très-divifée, 
s'en  fépare  à l'aide  de  rcbullition  , &■  lemuriaie 
de  filice  n'efl  ni  permanent  ni  criftallifable. 

i.  I.'.vcide  fi.ioiiqiie  forme  iv,  c I.1  poi.rfTe  un 
fel  gélatineux , non  criltalhfable , amer , qui  s'unit 
en  fel  triple  à la  filice.  I.'acide  muriatique,  um  i 
la  même  bafe  , fo-sre  un  fel  bien  criflallifable  qui 
ne  touche  point  à la  filice.  . , ■ 

e.  La  chaux  a la  plus  grande  apr.iâion  poflilbl* 
Üddz 
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avec  l’acide  fluoriaue;  elle  ddcompofe  tous  les 
autres  Huâtes  , & forme  avec  lui  un  fel  infipide , 
indiirolable , inciiflallifable , très- pholphtrique 
ptr  la  chaleur , dérrépirant . fulible  en  un  verre 
tranfparent , indécompolable  pat  les  alcalis 
comme  par  toutes  les  baies.  L'aciue  muriatique, 
uni  à la  chaux , forme  un  Tel  d’une  faveur  très- 
âcre  Sc  très-amère  , très-difloluble  dans  l’eau  & 
déliquefeent , criftallifable  en  longs  prifmes  i fix 
pans , ttésHteu  phofphorique  par  l'aÛion  du  feu  , 
ne  dectépitant  pas , ic  decnmpolable  par  les  al- 
calis fixes , la  baryte  ?c  la  ftrontianc. 

<i.  L'aci.lefluoiiquenepeutpass'uiiiràl’oxigène, 
& n’acquteit  pas  la  propriété  de  dilTouJte  l’or 
par  ton  union  avec  l'acide  nitrique;  il  ne  précipite 
pas  la  dillolution  nitrique  d'argent  lorfqu’ii  eft  put  : 
nn  fait  que  ce  font  ta  des  propriétés  diftinétives 
& cara,lieriftiques  de  l’acide  muriatique. 

f.  Tous  les  Allâtes  diffoîvent  de  la  filice  & 
forment  des  fels  triples,  même  dans  I'é*at  de  dif- 
folution  : on  ne  connoit  tien  de  femblable  dans 
les  fels  nù  entre  l’acide  muriatique. 

/.  L'acide  fluorique  eft  chaffe  de  toutes  fes 
bafes  par  l'acide  muriatique,  8c  ce  fait,  quand 
il  feroit  feul , dnnneroit  véritablement  un  carac- 
tère fl  tranciié,  qu'il  feroit  i âpoüible  de  ne  pas 
admettre  une  diverfité  entro  deux  corps  qui  obeif- 
fent  à des  itttaClions  aufli*^iff.*rcnte$. 

8.  11  eft  prtfque  fupetfiu  de  faite  voir  ici  que 
l’acide  fulfuciqiie,  que  quelques  chimiftes  ont 
prétendu  devenir  l'acide  fluorique  par  une  modi- 
fication qu’ils  ont  fuppofée  produite,  dans  le  pre- 
mier, pat  le  üuate  de  chaux  duquel  on  l'obtiem, 
diffère  en  tout  point  de  l’acide  fiuorique  par  fa 
pefameur,  fa  caufticiié , fou  peu  de  volatiliré , 
l'impolfibiliré  de  le  réduire  en  caz  permanent , 
la  propriété  de  fc  changer  en  acide  fulfureux  , 8c 
d'étre  réduit  à l'état  de  foufre  par  l’aéfion  des 
corps  combuftibles  rouges.  Tout  annonce  donc  , 
& iuttouc  tes  faits,  quoique  peu  nombreux  en- 
core, qui  ont  été  prefentés  fur  les  efpèces  de 
ffuates,  que  ces  fels , très-différens  de  tous  les 
autres  genres  , deviendront  quelque  jour  un  des 
plus  beaux  8c  des  plus  utiles  fujeis  des  recher- 
ches chimiques,  8c  qu’ils  fourniront  à la  fdence 
des  réfultats  utiles  a fes  progrès  , comme  ils  don- 
neront quelque  jour,  aux  arts,  des  matériaux  ou 
des  infttumens  dont  on  n’a  point  foiipçonné  l’hn- 
portance  ni  l'utilité  , parce  qu’on  n’a  encore  pref- 
qu'aucune  idée  de  leur  nature. 

Fluate  de  soude.  T.ant  que  l’on  ne  fera 
point  parvenu  i obtenir  l’acide  Huorique  abfolu- 
ment  exempt  de  filice,  on  n’aura  aucune  idée 
exaéie  fur  la  véritable  combinaifon  de  cet  atide 
avec  la  foude.  Le  prétendu  ft^nn  di  foude , décrit 
par  l’illuftre  Schéele  , n'étoit  réellemeot  qu'un  fel 
triple  formé  de  filice  , de  foude  8c  d’acide  Auo- 
rique  , comme  il  eft  facile  de  le  préfumer  par  la 
defciiption  qu'il  ea  donne. 
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Les  chimiftes  qui  ont  examiné  depuis  lui  cette 
combinaifon , formée  avec  un  acide  fluorique 
beaucoup  moins  charge  de  filice  que  celui  de 
Schéele  , ont  reconnu  que  fa  diffol  iiion  , évapo- 
rée jufqu'à  légère  pellicule , donne  de  petits  ctif- 
laux  cu’aiques  £c  paratlélogrammatiqties  d’une  fa- 
veur un  peu  amère  8c  flyprique.  Ces  criftaux  dé- 
trépiient  fur  les  charbons  ardens , fe  fondent  en- 
fuite  , 8c  donnent  des  globules  demi-tranfparens 
au  chalumeau , fans  y perdre  leur  acide. 

Il  n’elt  pas  d^liquefcent  à l’air,  ne  fe  diffout 
qu’avec  peine  dans  l'eau  , à railon  de  fa  denitté  , 
8c  fe  crilfallife , conune  auparavant , par  une  lente 
évaporation. 

Les  acides  concentrés  en  dégagent  l'acide  fluo- 
riqus  avec  effcrvefcence  : l’eau  de  chaux,  1a  ba- 
ryte, la  magnéfie  , le  décompofent  8:  en  précipi- 
tent la  diffoluiion  en  fluates  terreux  : on  retruuve 
la  foude  pure  dans  la  liqueur  furnageante. 

Ou  ne  connoit  point  b propoteion  de  fes  prin- 
cipes. 

Fluate  de  soude  siiicÉ.Cetrifule.quel'on 
obtient  toujours  lotfque  l'on  faiiirc  par  la  foude 
de  l'acide  fluorique  préparé  dans  des  vales  de 
verre,  auxquels  il  enlève  de  la  filice,  eft  le  même 
lel  que  le  célèbre  Schéele  a décrit  fous  le  nom 
impropre  de  dt  foudt.  Les  difficultés  uu’ont 
éprouvées  jufqu'à  ptefcni  les  chimiftes  pour  fe  pro- 
curer de  l'acide  fluorique  parfaitement  pur,  donnent 
lieu  de  croirequ'ils  n'ont  point  encore  connu  le  vé- 
ritable flqate  de  foude,  8c  que  celui  qu’Hs  ont  étu- 
dié. quoique  plus  pur  que  celui  de  ScWele,n’étoit 
encore  que  le  trifule  dont  il  s'agit  ici.  On  a décou- 
vert, au  Groenland,  un  mir-éral  que  l’on  a reconnu 
pour  un  fel  triple,  formé  de  foude,  d’alumine  8c  d’a- 
cide fluorique.  ( Kuyep  Chrvoute  DU  Groen- 
land, 6 FLUATE  de  soude  & D’ALUMtNE.  ) 

Fluate  de  strontiane.  Ce  fel  eft  encore 
moins  connu  que  le  fluate  de  baryte  : ce  n’eft  que 
par  l'analogie  qui  exille  pour  ('ordinaire  entre 
les  propriétés  des  fils  de  baryte  8c  de  ftrontiane , 
8c  non  d’après  fes  propriétés,  que  l’on  ignore 
que  je  l’ai  rangé,  dans  mes  ouvrages  de  chimie, 
à la  fuite  du  fluate  de  baryte. 

Fluate  DE  Tantale.  On  ne  fait  tien  fut 
cette  combinaifon. 

Flü.\te  de  tellure.  On  ne  fart  rien  encore 
fur  la  combinaifon  de  l'oxide  de  tellure  avec  l’a- 
cide fluorique.^ 

Fluate  de  titane.  On  ignore  l’aélion  de  l'a- 
cide fluorique  fur  le  titane. 

Fluate  de  TUNosTiNS.  Les  chimiftes  qui  fe 
fotit  occupés  des  propriétés  du  tutigftène  n'ont 
point  parlé  de  fa  combinaifon  avec  l'acide  Auo> 
tique. 
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Tldate  d'Dran!.  L'acidt  fluorique  fe  fom- 
bineàl'oiide  jiune  d'urane,  le  diflbut,&  forme 
avec  lui  un  lel  criftallifé,  inaltérable  à l'air  : ce 
font  les  feules  propriétés  que  l'on  ait  encore  re- 
connues i ce  Tel. 

Fldate  de  zikc.  Quoique  l'on  ne  connoilTe 

fus  bien  la  combinaifon  de  V acide  fluorique  avec 
e zinc,  on  fait  qu'il  y a entre  ces  deux  corps 
une  aâion  accompagnée  d'eff.-rvefcence  & d'un  ué- 
gagement  de  gaz  hydrogène.  L'expérience  prouve 
aulfique  les  diflbiutions  nitrique  ou  muriatique  de 
ce  meul  font  décompofées  par  les  Ruâtes  alca- 
lins; il  fe  forme  un  précipité  qui  n'eft  autre  cfaofe 
qu'un  ^aarr  ifr  ^irtc. 

Flvate  de  zircone.  Cette  combinaifon, 
u'il  eft  néceffaire  de  compter  parmi  les  efpèccs 
e ce  genre , parce  qu'on  ne  peut  douter  de  fon 
exiftcnce  , n'a  point  encore  été  examinée  , foit  i 
caufe  du  peu  de  cems  depuis  lequel  la  zircone 
a été  découverte,  foit  i caufe  de  la  rareté  & du 
peu  d'abondance  de  cette  terre. 

FLUIDE  ÉitcTRiQOE.  On  attribue  en  phy- 
lîque  tous  les  effets  de  l'éleâricite  naturelle  ou 
artificielle  aux  mouvemens  variés , à l'accumula- 
tion , i la  fortie  . d la  rentrée , au  paffage , i la 
condenfation , à l'expanfion , & même  aux  combi- 
naifons  d'un  Ruide  particulier  qu'on  nomme  fiuidt 
ileciriqut.  Les  phyliciens  modernes  font  même  par- 
venus , par  leurs  appareils  ingénieux,  à mefurer 
& à pefer  en  quelque  forte  le  fuidi  Plufieurs  l'ont 
alTimilé  au  feu , à la  lumière , au  calorique  ; mais 
les  plus  éclairés  & les  plus  fages  relèguent  ces 
apperçus  d'analogie  dans  la  claOc  des  bypoihèfes 
ou  même  des  chimères  , 8e  conviennent  qu'on 
ignore  encore  , 8e  la  nature  . 8e  les  vraies  pro- 
priétés de  ce  fiuidt.  Les  chimiffes  qui , bien  diffé- 
rent de  ceux  d'autrefois,  ne  fe  font  permis  au- 
cune opinion  hypothétique  fur  le  fiuidt  iltSriqut , 
fe  font  plutôt  occupés  d'en  rechercher  l'influence 
fur  les  phénomènes  chimiques,  8c  ils  ont  drjà 
réuni  quelques  faits  imporrans  fur  cette  influence. 
Ils  favent  que  le  fiuidt  tltâriqut  concentré,  allume 
8c  brâle  dans  l'air  tous  les  corps  inflammables  juf- 
i^u'aux  corps  coinbuflibles  les  plus  foibles,  tels  que 
1 or,  l'argent  8c  le  platine  ; qu'il  décompofe  Feau, 
& en  ifoTe  les  deux  principes  fous  forme  de  gaz  ; 
qu'il  décompofe  de  même  plufieurs  acides  8c  l'am- 
moniaque i qu'il  réforme  cependant  quelques-uns 
de  ces  compofés  lorfqu'on  en  expofe  les  élément 
gazeux  d fes  courant  ; qu'il  favorife  l'ozidation 
des  métaux  ; qu'il  accélère  le  mouvement  des  li- 
quides dans  les  corps  oiganifés.  Tout  ce  qu'on  a 
dit  au-dtlà  de  ces  effets  généraux  appartient  d 
l'imagination  des  auteurs  . 8c  fê  trouve  démenti 
pat  des  expériences  exaâes.  ( F'ciyrj  1rs  aniclts 
Galvanisme,  Machine  Electrique  & Pile 

OALVANIQL'E.) 


Fluide  galvanique.  Quoiqu'il  parniffe  bien 
reconnu  aujourd'hui  que  le  galvanifnie  n'eft  que 
le  fluide  ëledlrique  mu,  d'une  manière  continue, 
dans  un  appareil  fpécialement  confacré  d cette 
marche , ce  phénomène  en  fait  néanmoins  niiire , 
dans  l’ordre  chimique,  qui  ne  font  pas  produits 

fiar  les  appareils  eleCiriques  ordinaires  ; telles  font 
a decompofiiion  de  l'eau  pat  la  plus  petite  accu- 
mulation , l'inflimmation  des  métaux  dans  l'air, 
l'oxidation  rapide  des  métaux  les  plus  dilficiles  d 
brûler,  tels  que  l'or 8c  l’argent  plongés  dans  l'eau , 
la  ptceipitation  des  difTolutions  méialliques , la 
decompofition  des  liquides  aniinnut , la  ptompie 
féparation  des  matières  diffoutes  dans  un  liquide , 
la  décompofition  des  acides  8c  de  l’ammoniaque. 
Il  faut  aulTi  ranger  parmi  les  phénomènes  particu- 
liers au  galvantfme , le  mouvement  qu'il  excite 
dans  les  animaux  vivant , l'cfpèce  de  coiitraûion 
douloureufe  8c  de  frcmiffemcns  cotitipus  qu'il  pro- 
duit dans  les  muftles,  le  mode  même  dont  il  tra- 
ver'e  leurs  divers  organes.  T oiis  ces  réfiiliats  mon- 
trent qu’il  exifte  entre  l'életlricité  8c  le  galvanifme 
une  différence  d'effets  qui , fans  dépendre  d’une 
divetfité  de  nature,  annoncent  au  moins  une  dif- 
patité  d'énergie  te  d'action  chimique , dont  la 
fcience  pourra  tin..'  un  grand  paiii. 

Fll’JDE  magnétique.  Les  phénomènes  d’at- 
traâion  entre  le  fer  8c  l'aimant,  dont  les  hommes 
ont  tiré  un  fi  grand  parti , font  attribues  à un  fluide 
particulier  qu'on  nomme  fiuidt  mugnciiquc.  Ot> 
Ignore  abfolument  quelle  influence  ce  fluide  peut 
avoir  fur  les  effets  chimiques;  elle  patoitétre  nulle 
ou  ptcfque  nulle.  Cependant  les  cliimiftes  lui  onc 
attribué  une  aélion  occulte , qu'ils  ont  exprimée 
dans  plufieurs  des  noms  qu'ils  avaient  adoptés  , 
tels  que  te  maints  arfiniculis , la  magntfia  opaiieia  , 
la  terre  magnefienne  elle-même.  Ces  divetfes  dé- 
nominations tenaient  à des  idées  hypothétiques 
abandonnées  depuis  long-tems  ; il  n'y  a aucun 
rapprochement , aucune  analogie  reconnue  entre 
les  propriétés  de  ces  matières  & les  effets  du  /îu'e'e 
magnriiqut.  L'étude  des  caraélères  de  ce  dernier 
n'a  donc  aucun  rapport  avec  la  chimie,  excepté 
pour  ce  qui  regarde  le  fer  dans  différens  états. 
( oyc[  ianiclt  FeR.) 

Fluide  nerveux.  Les  phyfîniogiftes  ont  ad- 
mis . pour  l'explication  des  fondions  du  cerveau 
ec  des  nerfs , la  préfence  d'un  fluide  fubtil , qu’ils 
ont  nommé  d’abord  tj'prirs  animaux  ^tnfantfiuiJt 
ntrvtux , & dont  l'eziftence  n’a  jamais  pu  être 
prouvée,  foit  parce  qu’U  n'y  a aucun  canal  connu 
dans  les  netfs,  foie  parce  qu'on  n'a  jamais  apper^u 
le  fiuidt  hii-méme.  Aulfi  beaucoup  de  phyfiolo- 
giftes  ont-ils  nié  le  firude  ntnrux , & ceux  qui  l'ont 
admis  lui  ont  attribué  une  fubiilité  fi  grande, 
qu'ils  l'ont  regardé  comme  devant  échapper  à la 
vue.  Parmi  ces  derniers  on  a fait  plufieurs  hypo- 
thèfesi  les  uns  ont  vu  dans  le  fiuidt  ntrvtux  le 
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lluiJe  ign^  ou  le  Buide  <fleârique  ; les  lutres  , 
«lepuis  les  découvertes  de  Galvini,  ont  aduiis  un 
fliiiile  particulier  , qu'ils  ont  nommé  gahnnique  , 
po!ir  jouer  le  rôle  dujîtf/dr  ncn'eux  ; mais  ce  der- 
nier ne  paroilTar.c  être  que  le  fluide  éleâiiquej 
cette  fécondé  hypothèfe  rentre  dans  la  première. 

On  feut  bien  que  les  expéiiences  chimiques 
n’ont  aucune  prife  fur  un  être  dont  l’exiftence  e(l 
encore  un  problème,  & que  par  conféquent  les 
chimifles  nadmettent  pas  le ftuijt  nerveux. 

FLUIDES;  FLUIDITÉ. Quoique  le  moryicidcr, 
tiré  du  mot  latin  fiucrt,  femble  appartenir  à tous 
les  corps  dont  Us  particules  roultnt  & coulent 
plus  ou  moins  facilement  les  unes  fut  les  autres, 
quelques  pln'fiiitns  avoient  propofé  d'employer 
cette  txprellion  pour  defignet  exclulivement  les 
fluides  élalliques  ou  aétiformes,  ou  les  gax  , en 
téfefvant  le  mot  Uquida  pour  les  corps  dont  on 
voit  les  parties  couler , 8c  qui  ne  font  pas  com- 
ptePTibles. Cette  propolition , utile  «n  elle- même, 
n'a  ( as  été  alfer.  généralement  adoptée,  ptut-ètre 
même  aflex  clairement  ex(>ofée , pour  qu'elle  ait 
encore  été  cnnfacrée  pat  l'ufage , & l'on  continue 
à entendre  indiflinûement  par  le  mot  fiuUei , les  i 
corps  liquides  6c  Us  corps  gazeux. 

ùt  chimie,  en  comparant  tous  les  corps  qui 
jouilTent  d'une  puuùtf  quelconque  aux  corps  lo- 
lid<  $,  8c  en  failant  voit  que  la  plupart  des  corps 
naturels  peuvent  paffer  fucteilivemeitt  de  1 état  de 
folidité  d celui  de  fimâité , Sc  récipniquemcnt , 
confidère  la  Buiàiié  comme  une  pohlion  particu- 
lière , dépendante  de  l'intromiflion  ou  de  la  com- 
binaifon  du  calorique , 8c  il  en  attribue  les  pro- 
priétés des  corps  fluides  comme  jiuiàei,  à celles  de 
cet  être  dont  les  molécules  très-mobiles  femblent 
jouir  en  même  terni  d'un  mouvement  de  répulfion 
entr’elles. 

La  jtuUhi  eft  un  état  dont  on  profite  beaucoup 
en  chimie  , 8c  qu'on  fait  naître  d deffeiii  pour 
favotifer  la  téaâion  chimique  des  corps  8c  leur 
combinaifon  réciproque.  Attrac- 

tions (f  Calorique.) 

Fluides  aériformes.  On  a donné  le  nom  de 
^ides  aériforme»  aux  diverfes  efpèces  de  gax.  ou 
de  fluides  clalh'ipies , qui , en  préfontant  la  plupart 
des  propriétés  fenfibics,  apparentes  ou  phyfiques 
de  l'ait,  n't-it  ont  cependant  pas  les  véritables  pro- 
priétés, la  nature  ou  les  car.aâères  chimiques! 
fivoir  : de  fervit  à la  combuliion  des  cotps  com- 
buflibles , & à la  rcfpiration  des  animaux.  Ce  nom 
de  f, aides  aériformes  a é;i  donné  pour  indiquer 

3 u’ avec  la  forme  ou  les  appare.nces  de  l'air , il  v a 
es  corps  qui  ne  font  pas  véritablement  de  l'air. 
( ydye^  Carsiclc  Gaz.) 

Fluides  élastiques.  On  comprend  fous  cette 
dénoniinatian  les  fluides  aétiformes  ou  Ici  car, 
parce  que  tous  ont , comme  l'air , la  ptoptieié  de 
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pouvoir  être  comprimés  y d’occuper  un  efpice 
plus  petit,  8c  de  tepiendre  leur  premier  volume 
lorfque  la  preflion  qu'ils  ont  éprouvée  vient  1 
edfer.  {l'esytl  Us  meres  FluIDES  AERIFORMES  6f 
Gaz.) 

Fluides  gazeux.  Les  mots ^ereiur  font 
fouvent  employés  comme  fyiionymes  des  deux 
précédentes  déiiominattons  8c  de  celle  de  gaz,  8e 
ectee  dernière , comme  plus  courte  autant  que 
comme  expielfion  univoque,  cfl  U plus  fréquem- 
ment en  tifige  pour  defignet  ces  corps  dont  l'ex*- 
men  fe  préfente  à tout  moment  aux  chimifles. 
( y^oye[  i article  G A Z.) 

FLUORS.  Le  mot  flaor , donné  d'abord  pat 
quelques  ininéralogiflcs  au  fel  pierreux  naturel 
formé  d'acide  flaorique  8c  de  chaux,  parce  qu'il 
coule  cris  bien  au  feu  8c  ferc  très-utilement  de 
fond  tnt  pour  les  travaux  des  mines . a été  enfuite 
appliqué  , par  anilogic  , à la  férié  des  combinai- 
fons  Je  l'acide  Huorique  avec  divtfcs  bal'es.  On 
a dit  fiuor  de  foude , faor  de  /'ai  ijfe,  (ic.  Depuis 
l'inflitution  de  li  nomenclature  méthoduque  en 
17S7,  on  a fubilitué  le  mot  faute  à celui  de  faor, 
Sc  ce  dernier  ell  cocalemen:  abandonné  au)oui- 
d hui.  {,yoy‘l  areicUs  FluatES.) 


FLUX.  On  nomme  fax  toutes  les  fubflances 
capabLs  de  faire  fondre  ou  d'enirainer  dans  leur 
fulion  les  matières  diverfes  qu'on  a befnin  de 
porter  à cet  état  dans  la  chimie  ou  dans  les  arts 
chimiques.  Comme  ces  mat.ères  diffèrent  beau- 
coup entr'elles  , les  fax  !c  fondaiu  lont  eui-mè- 
mes  tiès-üiverfifics , 8:  leur  nombre  ell  ou  peut 
être  tonfidnrable.  Les  akahs,  les  fels  , les  oxides 
luetaliiqut  s,enmm  fpéciilcmenr  dans  cette  claffe. 
( Voy‘1  Ut  mou  Flux  blanc  . cru  , noiR!  Fu- 

SSON,  V'ERisE,  ' ITRIFICATION.) 

Beaucoup  Je  ihimifies  ont  donné  des  fiax  par- 
ticuliers. On  doit  à M Guvcon-.Moiveau  un  fax 
ou  fondant  très-aélit , employé  avec  fuccès  dans 
la  réduéfion  des  mines  de  fer,  8c  qui  réfulte  du 
mélange  de  huit  parties  de  verre  pilé , d'une  partie 
de  borax,  8c  d'une  demi-partie  de  poufTiete  da 
charbon. 

/ 

Flux  blanc.  Le  fax  hUnc  cft  de  la  potaffa 
mêlée  de  carbonate  de  pocalle . prov-.nant  de  la 
détonation  du  came  par  le  niire  affez  abondartw 
ment  employé  pour  brûler  tout  le  charbon  du 
tartre , 8c  pour  réduire  le  tout  d l'état  alcalin.  On 
le  nomme  auffi  quelquefois  altaU  extemporané. 

Flux  cru.  Comme  les  principales  efpèces  de 
fax  font  fpécialemenc  formées  d'alcali  fixe  prove- 
nant de  la  détonation  du  nitre  par  le  tarrre  , on 
nomme  fax  cru  le  mélange  de  ces  deux  corps  avant 
qu'on  1 ait  fait  detooet.  On  l'enqiloie  très-rare- 
ment dans  ce  Itmple  état  de  mei.inge  i il  fert  pour 
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l'extriQion  «tetnponnée  de  l’antimoine , du  fiil- 
hire  de  ce  métal  ir.élé  en  poudre  avec  le  nitte  Sc 
le  tartre , & projeté  dans  un  creufet  rouge. 

Flux  NOIR  ou  RÉDUCTiF.  On  nomme jCux  noir 
ou  fux  riduHi/\t  carbonate  alcalin,  mêlé  de  potalTe 
& de  charbon , qui  réfulte  de  la  détonation  du 
nitte  par  le  tartre  à parties  i peu  près  égales  , de 
forte  que  le  Tel  ne  fufKfe  pas  pour  briller  complè- 
tement le  charbon  de  l'acidule  urtareiix  : de  la  fa 
couleur  noire  & fa  propriété  de  réduire  les  oxides 
métalliques  en  raifun  du  charbon  qu'il  contient. 

FLUX  ( Mitalluivit  ) , f.  m. , du  latin  fiuxas , 
fluide  coulant,  matière  deftinée  è accélérer  la  fu- 
fion  des  fubflances.  ( Fondant.) 

Le  Jtux  eS  emplojré  comme  matière  fondante 
en  chimie  & en  docimalie  (voyrj  Flux  , Doci- 
MAti  E } ; mais  comme , dans  cette  circonflance , il 
contribue  auQî  i défoxigéner  les  oxides  métalli- 

3ues , quelques  métalUirgilles  ont  abiifé  de  cette 
énomination , & l'ont  appliquée  à toutes  les 
fubflances  défoxigénables,  telles  que  le  charbon, 
le  fuif , la  grailTe  , 1 huile  , la  réfine , la  poix , Scc. 
f K oye^  à us  fubfiances  leurs  propriétés  tiéfoxigéna- 
oies.)  Quelques-uns  ont  même  donné  le  nom  de 
fux  au  borax  8e  au  verre , à caufe  de  la  propriété 

?[u'ont  ces  deux  fubflances  de  défoxidet  la  fur- 
ace  de  quelques  métaux  en  fe  combinant  avec 
l'oxide  métallique. 

( Ctt  ariiele  a été  fourni  par  M.  Hajfenfrai^.  ) 

EOÎF™  Vieille  exprelTion  chimique,  abandonnée 
aujourd'hui , 8c  qui  étoit  autrefois  employée  pour 
défigner  les  combinaifons  des  alcalis  avec  le  fou- 
fre  Sc  quelques  autres  matières  ; elle  étoit  tirée  de 
la  couleur  rouge-brune,  imitant  celle  du /oie  des 
animaux.  On  nomme  aujourd'hui  ces  combinai- 
fcBS  des  fulfurts. 

Foie  des  ani.vtaux.  Le  foie  des  animaux  eft 
un  gros  vifeère  glanduleux  , rangé , par  les  anato- 
milles , p.irmi  les  glandes  conglomérées , qui  eft 
formé  rie  railTeaiix  fanguins  Sc  veineux , 8c  defti- 
né  i la  fécretion  d'une  liqueur  nommée  bile  ou 
fiel.  Cette  liqueur,  provenant  du  lâng  modifié 
d'une  manière  particulière,  eft  reçue  dans  un  ré- 
fervoir  nommé  véficule  du  fiel , où , verfée  immé- 
diatement dans  les  inteflins,  elle  feit  à la  digef- 
tion  des  alimens. 

Le  foie  eft  très-important  pour  l'économie  ani- 
male , puifqu'on  le  trouve  jufqtie  dans  les  derniè- 
res claifes  des  animaux  les  plus  gtoftiéremenc  or- 
ganifés. 

On  n'a  pas  encore  afle*  exaâement  analyfé  le 

Earenchime  du  foie  pour  en  bien  faire  connoitre 
1 nature  : on  l'a  cm  de  la  même  nanire  que  le 
tilTu  cellulaire  en  général  ; mais  j’ai  fait  voir  que 
la  chair  ou  le  parenchime  de  chaque  vifeère  avoir 
un  caraâère  chinûque  , difféteDt  Sc  particulkt. 
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Celui  du  foie  me  paroît  différer  de  tous  les  au- 
tres , en  ce  qu’il  contient  une  matière  graffe  ana- 
logue au  blanc  de  baleine , ^ que  j'ai  nommée 
adipocire.  ( f'dyrç  te  mot  CalcOL  BILIAIRE.  ) 

Foie  d'antimoine.  F.fpèce  de  combinaifo# 
vitreufe  ou  d oxide  d'antimoine  8c  de  foutxe,  ob- 
tenue pat  la  fufion,  8r  qui  a une  couleur  brune - 
obfcure,  alfez  feml-lable  d celle  du  foie  ries  ani- 
maux. ( b'^oyej  Ut  urr/cé»  .Antimoine  & Sul- 
fure d'antisioise.  ) 

Foie  d’arsinic.  Macquer  avoit  nommé  ainlî 
une  combinaifon  de  potafte  8c  d'arfenic  blanc,  i 
laquelle  il  avoir  cru  reconnoitre  des  carrétères 
analogues  i ceux  du  foie  de  foufre.  On  fait  aujour- 
d’hui que  cette  combinaifon  elt  une  erpèce  de  fel 
formé  par  l’union  de  l'acide  atfenieiix  avec  ia  po- 
tafle  ; je  l'ai  nom,iie  arfenite  de  poiajfe.  ( i^oye^  tes 
mots.  ) 

Fois  de  soufre.  Dénominition  anciennes: 
fort  itiiptopre  du  fiilfgre  alcalin,  ainfi  nommé  à 
caufe  de  la  couleur  rouge-brune,  analogue  à celle 
du  foie  des  animaux.  On  y a fubftitué  les  noms  , 
beaucoup  plus  méthodiques  8c  plus  clairs,  de  fui. 
fuies.  ( K oye\  ce  mot,  ) 

FOND.AGF..  ( Métallurgie.  ) Mot  peu  ufité,  em- 
ployé quelquefois  comme  fynonyme  Se  fonte,  lorf- 
que  celui-ci  défigne  l’opération  à l'aide  de  laquelle 
O*  rend  une  fubftance  fluide  par  l’aâion  du  feu. 
Dans  une  acception  plus  particulière,  on  appelle 
fondage  des  minerais  ( ou  fonte  dés  mines  ) l'opé- 
ration par  laquelle  on  extrait  des  minerais  métal- 
liques, 8c,âl  aide  delafufion,  le  métal  qu'ils  ren- 
ferment. ( yoyej  aux  articles  Or  , .Argent,  CUI- 
VRE, PiOMn,  VeR,  8cc.  les  détails  relatifs  au 
fondage  des  divers  minerais  de  ces  métaux.  ) On  ne 
fe  feit  guère  de  ce  mot  ilans  les  iilincs , que  lotf- 
qu’on  parle  de  la  tompoftion  d'un  fondage  ou  deTa 
durée.  Par  la  première  ite  ces  expreflions,  çn  dé- 
figne l’alliage  des  matières  qu’on  doit  fondre  -, 
parmi  ces  matières , les  unes  renferment  la  partie 
métallique  qu'on  doit  extraire  ; 8c  les  autres  fer- 
vent ù faciliter  cette  eitraétion , foit  comme  fou~ 
dans  ( voyei  ce  mot  ) , foit  comme  piéiipitans.  Par 
durée  tC un  fondage , on  entend  le  tems  qu'un  four- 
neau de  fufion  tft  relié  en  ailivité,  depuis  fa  mife 
en  feu  jufqu'à  fa  mife  hors.  ( D.) 

Fondant.  Un  fondant  eft  en  générit  toute 
matière  qui  favurife  la  fuiton  métallique  ou  vi- 
treuf:  i ainfi  les  Tels  calcaires  font  les  fondant 
naturels  des  mines  de  fer,  8e  Us  alcalis  fixes,  ceux 
des  fables  qu’on  veut  fondre  en  verre.  Les  fon- 
dant font  extrêmement  variés,  8c  cependitit  ou 

fieut  les  réduire  aux  trois  claftes  Je  fondons  alci- 
ins  , de  fondant  falins,  8c  de  fond  sas  oxides  mé- 
talliques'. Les  premiers  feivcnt  en  géntial  à la  fa- 
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bricatioti  des  verres  8c  des  glaces  i les  féconds,  au 
fondage  des  métaux  j 8c  les  troifièmes  , i la  pré- 
paration des  vertes  colorés , des  émaux  8c  des  cou- 
vertes. ( y^oyt^  Us  mais  CoUVEItTI  6 FlUX.  ) 

• Fondant  de  rotroü.  On  donnoit  autrefois 
ce  nom  . en  chimie,  au  fu'fure  d'antimoine  traité 
par  le  nitre  8c  après  la  détonation.  ( K Us 
mois  Antimoine,  Sulfure  d'antimoine,  U U 
Diàionnaire  de  Ffiarmacie.  ) 

FONDANT , Flux.  ( MétoUurgie.  ) On  donne 
en  général  ce  nom  a toute  fubRance  qui , ajoutée 
à celle  qu'on  fe  propofe  de  fondre , en  facilite 
la  fufion  i mais  dans  un  fens  plus  ordinaire , le  mé- 
tallurgifle  nomme  ainli  des  fubllances  qui  ne  fe 
trouvent  pas  ordinairement  avec  les  minerais,  mais 
qu'on  leur  ajoute  avant  de  les  jeter  dans  le  four- 
neau, ou  pendant  leur  fufion  : ce  font,  ou  des  fubf- 
tances  minérales  dans  leur  état  naturel , ou  des 

Îiroduits  provenans  de  quelque  opérarion  métal- 
urgique  antérieure  : tels  font  les  fcories,  8cc. 

Le  but  qu'on  fe  propofe  en  employant  des  fon- 
dons, eft  : 

I®.  Dtftvorlfer/s fj^on  des  minerais  rlfraSaites. 
On  emploie  à cet  efiet  les  fubllances  calcaires  , 
le  fpath  fluor , 8cc.  j mais  on  ne  doit  y avoir  re- 
cours que  lorfqu'en  mélangeant  convenablement 
les  diverfes  efpeces  de  minerai  i fondre  , l'on  n'a 
pu  produire  le  même  effet , parce  qu'auirement  ce 
feroit  augmenter  mal-i-propos  la  malTe  i fondre, 
d'une  fubflance  llérile. 

2*.  De  rendre  plus  pure  U fuhfiance  quoH  retire  du 
fondage.  C'ell  ainli  t^ue  le  chaux  fe  combine  avec 
queloues-uns  des  acides  qui  peuvent  être  conte- 
nus  dans  les  minerais , 8c  les  entraîne  avec  elle 
dans  les  fcories. 

J®.  On  ajoute  encore  aux  minerais  è fondre , 
certaines  fubllances , uniquement  à caule  du  mé- 
tal qu'elles  peuvent  contenir  8c  qu'on  voudroit 
tâcher  d’en  retirer:  telles  font  quelques  fcories, 
jnaites , 8cc.  provenant  d'un  fondage  antérieur. 
Souvent  l'addition  de  ces  fubllances , loin  de  fa- 
ciliter la  fufion,  nuit  à fon  fuccès  ; dans  ce  cas , 
le  métallurgille  doit  plutôt  traiter  ces  fubllances 
par  un  travail  particulier  , lorfqu'il  en  a une  quan- 
tité fuÆfame. 

On  peut  dillinguet  les  fondons  en  terreux,  falins 
le  métalliques. 

I.  Les  terreux  font  ceux  dans  lefquels  les  ma- 
tières terreufes  dominent , qu'elles  y foient  par 
mélange  on  par  combinaifon  : on  les  emploie  uni- 
quement pour  faciliter  la  fufion  i aulTi  faut-il  avoir 
loin  d’en  mettre  le  moins  polfible.  La  quantité 
le  la  qualité  des  fondons  doit  fe  déreiminer  d'a- 
près la  nature  des  parties  conllieuantes  des  fubf- 
tances  â fondre  ; le  métallurgille  doit  ici  fe  gui- 
der d'après  les  connoilTances  qu'il  peut  avoir  du 
degré  de  fufibilité  des  divers  alliages  de  mitières 
minérales,  8e  il  doit  tâcher,  par  l'addition  des 
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fondons,  de  produire  l'alliage  le  plus  fulible.  Quoi- 
qu'il y ait  dans  la  nature  une  grande  quantité  de 
minéraux  qui  poflêdeni  les  propriétés  qu'on  peut 
exiger  dans  un  fondons,  il  ne  faut  cependant  re- 
garder comme  tels  que  cenxqn'on  trouve  en  quan- 
tité fullifante  pour  pouvoir  être  employés  avants- 
geufement  dans  les  ufines.  . 

' Les  matières  calcaires  ( appelées  coJUnes  dans 
les  forges  ) font  très-elUmées  , 8c  leur  ufage  de- 
vient continuellement  plus  général  , tant  paice 
qu'elles  favotifenc  beaucoup  la  fufion  des  mine- 
rais contenant  de  la  filice  8c  de  l'alumine , que 
parce  qu'elles  font  très-propres  i l'abforption  de 
plufieurs  acides  : cette  dernière  propriété  ne  con- 
vient cependant  qu'au  carbonate  calcaire.  Un  fon- 
dons eft  en  général  d'autant  meilleur,  qu  il  con- 
tient une  plus  grande  quantité  de  L terre  a laquelle 
il  doit  fa  propriété  ( de  faciliter  ta  fufion  ) i mail 
il  efl  encore  plus  avantageux  s'il  contient  quelques 
parties  de  la  fubllance  qu'on  doit  retirer  de  l'opé- 
ration dans  laquelle  on  l'emploie  comme  fsndttnt. 
C'efl  ainfi  qu'il  vaut  mieux  employer  du  bafalte 
que  du  fchille  argileux  dans  le  traitemement  des 
minerais  de  fer  caicarifercs.  Lorfqu'on  veut  avoir 
de  la  chaux  ipo\is  fondons  ,os\  peut  employer  lapiernc 
eoUoire  grenue , la  eompaâe  Si  même  la  croie.  Le 
fpath  coUoire  décrépite  foticmeiu  au  feu  8c  faute 
en  petits  morceaux  i ainfi,  fi  l'on  veut  l'employer 
dans  un  fourneau  â réverbère , il  faut  commencer 

fiar  le  griller  i dans  les  autres  fôumeatix  j il  fubit 
e grillage  avant  d'étte  parvenu  dans  la  partie  du 
fourneau  où  la  fufion  commence.  La  morne  eft 
moins  convenable  que  les  efpèces  que  nous  ve- 
nons de  citer  ; elle  entretient  quelqu-  fois  plus  de 
la  moitié  de  fon  poids  d'autres  matières  : celle  qui 
renferme  des  parties  filiceufes  fera  plus  propre  aux 
minerais  argileux  i 8c  celle  qui  contient  de  l'ar- 
gile, aux  minerais  fiÜceux.  Le  coriouott  fer  iferetft 
employé  avec  le  plus  grand  fiicccs  dans  le  traite- 
ment des  minerais  filiceux  <c  ari;ileui.  Les  autres 
efpèces  de  chaux  carbonatées  ne  peuvent  êire  ci- 
tées comme  fondons , à caule  de  leur  lareré.  Dans 
les  hauts  fourneaux , on  peut  employer  la  pierre 
calcaire  crue,  c'eft-â-dite , l’état  de  carboiute  | 
elle  efl  déjà  réduite  en  chaux  avant  d'atteindre 
le  point  où  elle  fond  : mais  il  n'en  ell  pas  de 
même  dans  les  fourneaux  i réverbère  ; la  pi<-tre 
calcaire  qii 'on  y emploie,  doit  être  préalablement 
calcinée.  Il  efl  des  cas  où  l'on  évite  l'ul'age  des 
fondons  calcaires  : par  exemple,  dans  le  rraite- 
ment  des  minerais  d'or  ou  d'argent  très-chargés 
de  foufre;  le  fulfure  de  chaux  qui  fe  formeroit, 
ponrroit  entraîner  du  métal  dans  les  fcories. 

Le  fpath  fluor  ( fluaie  de  chaux  ) efl  depuis  long- 
tems  reconnu  pour  un  excellent /aadaj»,  ainfi  que 
fon  nom  l'indique  y c’efl  le  meilleur  des  fondons 
terreux  que  l'on  puifle  employer  dans  la  fonte  de 
minerais  filiceux , alumineux  ou  calcairts  : il  fait 
encore  fondre  très-aifément  le  gvpfe  Si  la  biryte 
fulfatée.  Dans  les  fonderies  de  Fteyberg,  on  n'a 

pas 


F O N 

pas  de  fondant  plus  convenable  qu’un  mélange  de 
fiuor  8c  de  baryte. 

La  cliaiix  phfifphatée  fond  à la  vérité  aflca  fa- 
cilems-nt  , mais  elle  fe  trouve  en  trop  petite 
quantité  dans  la  nature , pour  qu'on  puilFe  en  taire 
ufage.  Il  s'en  trouve  un  peu  dans  le  Ipath  Bjor. 
Il  s'en  fornve  dans  la  fonte  des  minerais  de  plomb 
ou  de  fer  qui  contiennent  de  l'acide  phofpho- 
tique. 

Parmi  les  efpèces  du  genre  argileux  qu'on  peut 
employer  comme  fondons , nous  citerons  ptintipa- 
Kment  l'argile  ordinaire,  le  fchifte  argileux,  le 

fioiphyre  à bafe  argileufe,  le  mica  , l'ampKibole, 
e baf.ilce  8c  la  «'acke.  Les  minerais  rrés-calcaires 
exigent  fouvent  de  pareils  fondons  i quelques  uns 
d cmr'eux  fone  encore  employés  à caul'e  de  leur 
contenu  en  fer. 

I.es  fondons  filiceux  font  très -rarement  em- 
ployés ( à moins  qu'on  ne  veuille  comprendre  ici 
leur  emploi  dans  les  fabriques  d'émaux  & de  verre 
de  cobalt).  On  pourroit  cependant  s'en  fervir  avec 
avantage  pour  des  minerais  qui  contiendroient 
trop  de  chaux  vu  d'alumine.  Combines  avec  les 
oxides  d,"  plomb  ou  de  fer , ils  donnent  des  feo- 
ries  atr.x  fluides.  Parmi  cts  fondans,  nous  comp- 
terons le  quartz,  le  filex,  le  grenat  commun  , le 
feldipath,  le  ialpe>  le  grés,  8cc.  : dans  ce  der- 
nier , il  faut  encore  avoir  égard  i la  nature  du  ci- 
ment. 

II.  Quelque  propres  que  foienc  certaines  fubf- 
Cances  falines  i favoriler  la  fuiîon  des  terres  8c 
des  métaux,  leur  rareté  6c  leur  haut  prix  en  em- 
pêche l'ufage  dans  les  grandes  opérations  de  la 
métallurgie:  ainii  le  borax,  les  alcalis  Haes,  le 
mutiace  de  foude  , les  phofphates  de  Coude  Sc  cl'ant- 
moniac  ne  peuvent  être  regardés  que  comme  des 
fl  iX  pour  les  eflais  docinutliques  en  petit.  On  a 
efl'ayé , à Freyberg,  d'aiouter  L fulfate  de  foude, 
qu'on  retire  des  atelii  rs  d’airalganiation,  aux  nrd- 
tierais  deftinés  i la  fonte;  mais  le  fulfure  alca- 
lin qui  s’eu  dégageoit,  produiiant  une  odeur  in- 
fupporcable , on  en  a cefle  l’ufage , quoiqu  il  parût 
faciliter  la  fulion. 

III.  Les  fondons  métalliques  confiflent  en  feo- 
ri.s.  mattes  8c  autres  produits  de  quelques  opé- 
rations inetailurgiqiies.  Les  feories  de  la  fonte  au 
plomb,  le  tell  des  coupelles  d'affinage , les  fcories 
de  la  liquation  du  cuivre,  font  de  très- bons  fon- 
dons , 8c  ceux  que  l'on  doit  piéféier  dans  le  tr.ri- 
ccinent  des  minerais  de  plomb  8c  de  cuivre.  Quel- 
ques fubflances  qu'on  ajoute  aux  minerais  , dans 
les  fontes , fervent  moins  comme  fondons  que 
comme  prioipitans  . tels  (ont  entr'autres  les  mar- 
tes de  fei  grillées  , 8c  même  la  tonte  de  fer  en 
grenaille  , que  l'on  emploie  dans  la  fonte  des  ful- 
fures  de  plomb.  ( Extrost  de  lo  mitallar^U  de  Lom- 
padius.')  (Ü.  ) 

FONTE.  Le  mot  fonte  eft  quelquefois  fynonym  • 
de  ceux  de  fujîon  ou  de  fondogt  ; mais  le  plus  ot- 
CxiMis.  Tome  IP', 
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dinairement  i!  Iîg:iifie  l’état  de  fer  fondu , fortant 
dis  hauts  fourneaux  Sc  avant  qu'on  l'ait  affiné.  La 
fonte  eli  du  fer  combiné  avec  un  peu  d'oxigène  8c 
de  carbone.  Elle  vaiie  dam  fa  couleur.  Ton  grain, 
fa  dureté,  fa  fulibilité.  fa  fragilité , &c.  fuivant 
la  proportion  de  ces  deux  matières  : telle  efl  la 
diiivrence  des  fontes  blanche , gtife , noire , itui- 
tée,  douce,  dure,  Scc.  En  l’r.fiinant , en  l'ame- 
nant il  l'état  de  fer  , on  ne  fait  que  lui  enlever  lej 
deux  corps  de  carbone  8c  d'oxigène  étraiigcrs- 
( K.yc{  le  mot  Fut..  ) 

FÜRGF..  On  appelle  ainfi , en  général , l'appi- 
rcil  d'un  foufllet  par  le  moyen  duquel  un  excite 
l’aclion  du  feu  qu’on  veut  appliquer  à diffoic-nt 
corps. 

1.1  forge  ordinaire  n’efl  qu'un  foutflet , donc  la 
tuyère  ell  dirigée  fur  une  aire  route  unie , fur  la- 
quelle on  met  ïescliirbom.  La  tuyeie  d’un  foufllet 
peut  être  aulfi  dirigée  dans  le  bas  d'un  fourneau 
de  forme  quelconque,  pour  exciter  la  combufliofl 
d;s  charbons  qu'on  y met;  ce  qui  forme  par  con- 
f quent  uneefpèce  dé/mge.  On  a communément . 
dans  les  laboratoires , un  petit  fourneau  cylindri- 
que d'uise  feule  pièce , ouvert  par  le  haut , lequel 
n'a , à fa  partie  ’itéiale  inférieure , qu'un  fcul  trou  , 
delliné  i recevoir  la  tuyère  dn  loufll  t à deux 
vents.  Ces  efpèces  de  petits  foutnemx  àe  forge 
font  très-commodes  pour  les  fufions  : on  y fond 
promptement  8c  avec  peu  de  charbon.  On  peut 
placer  dans  fa  partie  intérieure,  deux  pouces  au 
deflus  du  trou  de  la  tuyère,  une  plaque  de  fer  de 
même  diamètre,  foutenue  fur  deux  barris  hori- 
zontales, 8c  percée , près  de  fa  circonférence  , de 
quatre  trous  diamétr,slement  oppofés.  Au  moyen 
de  cette  difpofition,  le  vent  du  foufllet,  pnuflé 
avec  effort  lous  cette  plaque , fort  en  même  temt 
par  ces  qiutre  ouvertuies  : cela  procure  l'avantage 
de  diflnbuer  égak-ment  l'ardeut  du  feu,  8c  d'en 
enveloppei  le  creiif  t de  tous  les  côtés.  Cette 
mécanique  tll  obfervée  dam  les  fourneaux  ü fo'^e 
des  fondeties  en  cuivre  : ces  fourneaux  ne  difle- 
lent  de  celui-ci  que  parce  qu'ils  font  cariés  ; ce 
qui  eft  abroliimcnt  indiffermt. 

il  exille  i l'Ecole  des  Mines  de  Paris  un  appa- 
reil à feu  de  ce  genre,  qui  produit  le  plus  grand 
degie  dr:  chaleur  qu'on  ait  pu  fe  procurer  jufqu'i 
prélent  ) il  conlillc  dans  un  foufllet  d'envMun  quatre 
pieds  8c demi  de  long , d’auiant  d ouverture,  8c  de 
trois  pieds  de  lirg:.  L'air  en  fort  par  un  gros  tuyau 
en  cuivre , qui  s'ouvre  dans  un  r..Tcivoir  en  bois  ^ 

8c  d'où  il  s'échappe  enfuite  , pat  trois  tuyaux  qui 
vont  s'ouvtir  à travers  les  parois  du  fourneau  pir 
trois  points  également  diflans  emr'eux , Se  i en- 
viion  deux  pouces  du  fond. 

Le  fourneau,  de  forme  cylindrique,  a à peu 
près  dix  pouces  de  profemd^ur  £e  (ipt  pouces  de 
diamètre  iniéricuremsnt  ; il  i (1  enferme  par  une 
tr.vflojipe  extérieure,  qui  la  ff;  emi'ellc  8c  la  pa- 
ic'i  intérieure  du  fourneau  un  pouce  d'intèrvalle , 
£c  e 
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lequel,  ëiam  exaâemeni  fermé  par  en  haut , per- 
met à l'air  de  circuler  tout  autour,  & d'entrer  pat 
les  trois  ouvertures  dont  on  a parlé  plus  haut. 

Ce  fourneau  eft  fabriqué  ayrc  de  l'aigile  très- 
léfradtaiie;  il  eft  couvert  par  un  dôme  mob  le, 
perte  au  milieu,  lequel  eu  dcAiné  à concentrer 
la  chalettr. 

Coirme  le  vent  des  fouAlets  excite  fortement 
& rapidement  t'aélion  du  feu , la  fergt  et!  très- 
commode  loriqu'on  veut  appliquer  promptement 
un  grand  deeré  de  chaleur  i mais  elle  ne  vaut  tien 
dans  to  't-s  1 • operations  qui  exigent  que  la  cha- 
leur troüT. , ü-  ne  foit  appliquée  que  par  degrés. 

On  fe  feri  de  la  Jorft  ou  du  vent  des  foufflas 
pour  certaines  opér.itiuns  en  petit , dam  Us  Iibo- 
lato  r s,  comme  pour  foudre  les  leis,  1rs  métaux, 
1rs  mines  , &c.  : on  en  fait  auAi  beaucoup  d'ufaee 
d.rns  Ici  travaux  en  grand  qui  exigent  une  grande 
ch  ileur , fans  qu'il  Cfit  néceffaire  que  cette  cha- 
leur fnit  ménagée.  & principalement  dans  les  fon- 
tes Ar  l<  s travaux  des  mines  {C  des  matières  métal- 
liques. (V.) 

FORGES.  (MiiMUrgii.)  Cè  ne  font,  d pro- 
prement p.irlcf , que  les  ufioes  dans  lefquclUs  un 
travaille  la  fonte  de  fet , telle  qa'elle  cA  fortic  des 
hruts  fourneaux , pour  la  convertir  en  fer  malléa- 
ble : ce  travail  conGAe  d fondre  la  gueufe,  a affi- 
ner & à marteler.  Mais  da  is  un  fens  plus  étendu , 
on  appelle /«rÿcs  routes  les  uGnes  oû  l'on  fabrique 
& travaille  le  fer  en  grand  , avant  de  l<  bvrer  au 
commerce  : aiiiii , fous  celte  dénomination  l'on 
comprend  les /<»«'■««,  \et  f»> gts  proprement  di- 
tes, li  s fScaJirits , liitcrûi , dta.  ( f'" ayt^  les  deuils 
du  travail  des  forgis  aux  Arts  et  MeMERs  de 
cet  ouvrage.)  (U.) 

FORMIATES.  On  nommoityànnijffi  un  genre 
de  feU  formes  par  l'union  deS  bafes  alcaliiKS  , ter- 
reufes  9c  métalliques,  avec  l'acide  qu'on  croyoit 
particulier  aux  fourmis,  il  elt  au;ourd'hui  bien 
reconnu  que  cet  acide  n'cA  qu'un  mélangé  d'acide 
acériqtie  8c  d’acide  malique  , 8c  que  l>s  fo'mistcs 
font  eut-n.énicS  des  meUng-s  d'acétates  8c  .le  ma- 
htes.  ( f^oyti  mots  Acide  fORjuuiciE,  For- 
Mi<,)UE  ii  Fourmis.) 

FORMIQUE  ( Acide).  On  a déjd  traité  de 
ïacije  forminiu  dans  le  premier  volume  de  cer  ou- 
vrage ; mais  pour  corriger  l'article  qui  le  con- 
cerne , ri  faut  lire  l’article  Fourmis  , où  font 
eipofees  les  nouvelles  découverts  s qui  éclairent 
fur  la  vériiablî  nature  de  cet  acide.  ( royt\ U mai 
Fourmis  qui  fuit.) 

FOURMIS.  Les  fourmis  intérelTent  li  chimie 
par  les  travaux  dont  elles  ont  été  le  fuji  t , 9i'  p.ir 
les  dccouvcites  que  ces  tiavaux  ont  t'aie  naùte. 


On  a reconnu  d'abord  que  ces  infeâes  étoient’ 

I acides,  8c  tougifToient  quelques  Aouis  bleues. 
PluGeurs  chimiAes  s'étoicm  occupés  de  recher- 
cher 1a  nature  de  l'acide  contenu  dans  les  fourmis. 
. En  1670,  Fifeher  décrivit  le  premier  pluheurs  do 
fes  propriétés.  Mitgraf,  Ar.lvilfon,<Shm,  Beig- 
man , Afzelius  8c  Fontaiti  ont  fait  fucccetlivemeiit 
des  recherches  plus  ou  moins  étendues  , dep  is 
1748  )ufqii'en  1778,  fur  cet  acide.  Les  uns  con- 
clurent de  leuis  travaux  , que  l'acide  des  fourmis 
avoic  de  l'anal. 'gie  avec  l'acide  acétites  les  autrirs, 
que  cet  acide  étoit  d'une  nature  parciculièré  ,fui 
gintris.  Thouvenel  aflura  ( fans  c<  pendant  que  tem 
opinion  tût  bien  fond.e  fur  l’expetience)  que  cet 
acide  n'étoit  autie  chofe  que  l'acide  phofphoti- 
que.  M.  L)-p<rux  étoit  celui  de  tous  les  chimiAts 
qui  avoii  le  plus  iiiGAé  fur  l'identire  de  l’acido 
fotiiiique  avec  l'acide  a éteiix  , 9c  qui  l'avoir  éta- 
blie par  des  expériences  exaétes. 

Tel  étoit  l’état  des  connoilfances  fur  cet  objet, 
lorfque  M.  Vauquelin  8c  moi.  nous  avous entre- 
pris , en  180; . de  reprendre  l'analyfe  des  fourrais , 
qui  nous  fembloit  lailTer  encore  dis  doutes,  & à'y 
ap)iliquer  les  moyens  plue  nombreux  8c  plus  fôrs 
que  ranilyfe  animale  avoit  acqu  s depuis  les  tra- 
vaux de  M.  Dtyeux.  Nos  recherches  n'ont  f omi 
été  vaines , 8c  nous  om  préfenté  quelques  faits 
intétclTans  qui  avoient  échappé  à nos  prsdécef* 
feurs.  Nous  avons  ronGgné  notre  travail  dans  les 
Ânnalts  du  Mufium  d*  Hifioirt  noturelit. 

Des  fourmis , <f«  felpece  nommée  formka  r.ft^ 
écrafees  dans  un  mortier  de  marbre  , ont  eihaié 
dans  cette  opération  une  odeur  vive  Bc  piquante  , 
fembiable  à cePe  du  vinaigre  radical  : leur  macé- 
ration dans  l'alcool  a coloré  ce  liquide  en  faune. 
l.'infuGon  alcoolique , foumife  à la  diAil'aiion  . 
s't-A  réparée  en  iiois  fubAinces  bien  difiinCCcs: 
1*.  un  liquide  inAimmable  d'une  légère  acidités 
qui  a paAé  dans  le  récipient,  8:  qui  n'éioic  que 
de  l'alcool  mêle  d'un  peu  d'acide  acétique  ien.*  | 
I*.  un  dépôt  brunâtre,  qui  s'eA  forme  dans  la 
cornue  s une  liqu.ur  acide  fiimageant  <e  dépôt  : 
"celle  liqueur,  feparée  parle  Gltre  du  dépôt  qu'elle 
futnageoit . 8c  faturée  avec  la  chaux  . elf  devenue 
brune,  épaille,  d'une  faveur  piquanie  8c  iiauféa- 
bonde  | elle  mnuff..it  comme  l'eau  de  favon , ex- 
haloit  1 odeur  du  vinaigre  par  l'aride  lu'.furique, 
donnoit  un  précipité  blanc  abon.iaiit  avec  le  ni- 
trate de  plomb,  un  preiipité  launaiie  avec  le  ni- 
trate d'argent,  8c  un  piecipite  hlam  8c  duéiile 
avec  l'alcool. 

Une  patrie  de  la  liqueur  épaiAie , mêlée  avec 
une  demi-partie  d'acide  fulfiiiiqne  concentré  , 6c 
deux  partit  s 8c  demie  d'eau  , a donné  un  maçms 
fort  épais.  Ce  mélangé  a fourni , par  la  diAillaiion, 
un  produit  cli’r  8c  incolore  , d'une  odr  ur  empy- 
rt-umatiqiie  Sc  d'une  faveur  aigre  aifea  forte, dans 
lequel  on  n'a  dëcouvetr  aucune  trace  d'aiide  liil- 
furiqiie,  8c  qui  , coml  iré  à la  poiaffe  , a offert 
un  veriuble  acéuce  de  potafl'c  ; c'étoit  donc  de 
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i'aciiie  acét)<fue.  I.e  réfiJu  dâ  b diftUhcinn  du 
méb:\ge  avoit  pris  une  couleur  foncée  âc  une 
odeur  de  brûlé  défjgréable. 

La  combinailon  de  l'ac'de  detfourmit  8c  de  h 
chaux  nous  a offerc  un  fait  remarquable  ; elle  a 
formé,  dans  la  dilToIution  d'acétate  de  plomb . un 
précipité  rediflbiuble  par  l’acide  acétique.  Cette 
eipéiiciKC  nous  a appris  que  l'acide  enlevé  aux 
fiiurmij  par  l'ÿlcool , contenoit  autre  chofe  que  de 
I acide  acétique , 8r  que  cerce  fubflance  n’étoit  pas 
voUtile.  L'expérience  fuivaote  nous  a éclairés  fut 
fa  nature. 

Une  partie  de  la  combinaifon  de  l'acide  d'.-s 
fgurmii  avec  la  chaux,  a été  mêlée  avec  une  diffo- 
lution  de  nitrate  de  plomb  : il  s'eft  formé  un  pré- 
cipité abondant,  de  couleur  jaunâtre,  qui,  mis 
fur  un  charbon  ardent,  noircilToit  fur  le  champ, 
exhaloit  une  odeur  animale  & ammoniacale,  tan- 
dis que  le  plomb  fc  réduil'oic  â l'état  métallique. 
De  l'acide  (ulfurique,  étendu  de  (ix  parties  d'eau , 
ayant  été  verfé  fur  ce  précipité , il  elt  devenu  plus 
blanc  8c  plus  lourd  { la  liqueur  avoit  alors  une  lé- 
gère faveur  acide  Sc  fuerce,  qui  s'ell  bientôt  chan- 
gée en  une  faveur  nauféeufe  par  l'addition  d’acide 
futfurique. 

Cette  liqueur,  examinée  comparativement  avec 
de  l'acide  rnalique,  par  un  grand  nombre  d'expé- 
riences , nous  a offert  exoélement  les  phénomènes 
q^iiî  prefente  cet  acide  végétal , 8:  nous  avons  con- 
clu de  cet  examen , que  les  fourmis  contiennent 
donc,  8:  forment  cor.fequemment  de  l’acide  ma- 
lique,  comme  les  végétaux,  8c  que  c'ell  fans  doute 
la  préfence  de  cet  acide  qui  en  a impofé  aux  chi- 
milles  qui  nous  ont  précédés  dans  ce  travail. 

Le  dépôt  brunâtre , formé  dans  la  cornue  où 
l’on  avoir  mis  en  dillillation  l'infulion  alcoolique 
des  fourmis  , recueilli  fur  un  filtre  féché , eft  de- 
venu caifant.  Cette  maiière  avoit  alors  une  cou- 
leur rouge  foncée,  tirant  au  noir;  une  calTure  I 
liffe,  brillante  8c  comme  réfineufe,  une  faveur 
prefque  nulle  : infoluble  dans  l'eau , elle  lui  com- 
muntquoit,  par  une  longue  macération  , une  lé- 
gère couleur  fauve,  due  vraifemblablemenc  au 
mélangé  d'une  petite  quantité  de  matière  ex- 
ttaflive. 

L'alcool  l'a  dilTome , i l'exception  d'une  ma- 
tière brunâtre , que  l'expérience  a fait  reLonnoitre 
pour  une  fubfiance  albumioeufe,  coagulée  par  la 
chaleur.  La  difiolution  alcoolique  avoir  une  cou- 
leur rouge  allez  foncée  ; elle  devenoit  laiteufe  par 
l’addition  de  l'eau  : il  s'en  eft  féparé , après  quel- 
uts  jours,  un  dépôt  refiniforme,  mou  8t  filant, 
e couleur  rougeâtre,  d’une  faveur  nauféabonde, 
peu  foluble  dans  l'eau , qui  eft  une  matière  gralle, 
d’une  nature  particulière. 

Les  fourmis,  épuifées  pat  l’alcrml,  ont  fourni 
par  la  dillillation  une  eau  limpide,  légèrement  al- 
caline , 8c  faifant  effervefeence  avec  les  acides  i 
une  huile  rouge-brune , épailTe  8c  affez  fétide.  On 
diftinguoic  dans  ce  produit  une  odeur  de  vinaigre  : 
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il  étoit  évidemment  formé  d'huile  empyreunia  tique 
fétide  , de  carbonate  8c  d’acétate  d’ammoniaque , 
le  tout  dilfous  dans  une  grande  quantité  d’eau. 

Ce  qui  reftoit  dans  la  cornue  croie  un  charbon , 
qui  a laiifé,  par  une  longue  8c  difficile  combuf- 
cion  , environ  un  fiiième  de  fou  poids  de  cendres 
de  pbofphate  de  chaux , 8c  d’un  peu  de  fable  mêlé 
d'atooid  avec  les  fourmis. 

Il  réfulte  de  cette  analyfe , que  les  fourmis  font 
compofees  d’une  grande  quantité  de  carbone , uni 
â une  petite  quantité  d'hydrogène,  8c  à un  peu 
d'oxigéne  de  phofph.ate  de  chaux,  qui  conftitue 
la  partie  foliJe  de  l'infeâei  d’une  alfez  grande 
quantité  de  réfine , 8c  de  quelques  parties  d’albu- 
mine 8c  de  gélatine  animale. 

La  pcefence  des  acides  acétique  8c  rnalique,  qui 
y font,  1 ce  qu’il  paroît,  dans  un  état  d-e  cnneen- 
irau’oa  8c  en  gtande  quantité  , a droit  d’étonner 
les  chimiftes.  II  feroit  difficile  de  concevoir  com- 
ment ces  petits  animaux  peuvent  vivre  au  milieu 
d'un  liquiae  auflî  aigre,  fi  l’on  n’adneitoit  que 
cet  acide  eft  féparé  des  autres  humeurs  pat  des 
vailTeaui  particuliers  qui  ne  communiquent  point 
avec  les  organes  elfentiels  i la  vie,  8c  qui  ne  s'ou- 
vrent qu'au  dehors  de  leur  corps. 

La  préiênce  de  l’acide  rnalique  dans  les  fourmis 
nous  fournit  l’occafion  de  remarquer  avec  quelle 
profufion  il  eft  répandu  dans  les  compofés  animaux 
8c  végétaux!  profufion  qui  fans  doute  doit  être 
artlbuée  à la  facilité  avec  laquelle  il  eft  formé, 
foie  par  l’art.  Toit  par  la  nature. 

Quoiqu’il  ne  foit  connu  qu:  depuis  peu , on  l’a 
trouvé  à l'état  de  pureté  dans  tous  les  fruits  à pé- 
pins , à noyau , dans  un  gran.d  nombre  de  baies  , 
dans  la  liqueur  féparée  par  les  poils  des  pois  th> 
chesi  â l'état  de  combinaifon  avec  la  cniux  , Sc 
fans  doute  avec  la  potaft'e , dans  le  fuc  des  jou- 
barbes, des  craffula.desmefeinbriamliemum,  des 
aioés,  8cc. 

On  fait  que  c’eft  le  premier  acide  qui  fe  forme 
par  la  réaèfion  des  acides  nitrique  8c  muriatique 
oxigénés,  fur  toutes  les  fubftances  végeiaUs  & 
animales  -,  il  fe  trouve  également  tout  formé  dans 
les  plantes  vivantes  8c  les  animaux  vivaios,  pacci- 
culiérement  dans  la  clafTc  des  infefles. 

On  doit  le  confidéter  comme  l’ebauche  de  l'a- 
cidification  dans  les  procèdes  de  la  nature  & de 
l'art  ; il  précède  la  for  nation  des  atiJes  oxalique 
8c  acéteux.  Il  n’cft  befoin , pour  opérer  cette  con- 
vetfion,  que  de  dimhmer  'a  quantité  de  fes  radi- 
caux ( le  carbonate  8c  l'hydrogène  ) , en  y ajou- 
tant de  l’oxigène  i c'eft  aii.fi  que,  d.ins  les  opéra- 
tions de  la  nature,  il  produit  tes  acides  tattareux, 
citrique  , oxalique  Sc  acéteux , en  perdant  une 
patrie  de  fes  radicaux  , qui  fe  conve-tiffent  en  eau 
8c  en  acide  carbonique  par  l’oxigène  atmofphé- 
rique. 

La  nature  tend  donc,  toutes  les  fois  qu'elle  peut 
dif.-of’tr  de  principes  nicffîiites,  â former  d’abord 
de  l'acide  rnalique,  aux  dépens  duquel  elle  fab.g- 
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que  errutte  les  autres  acides  végétaux  ; & l'art  i 
cet  égard  , comme  dans  beaucoup  d'autres  cir- 
conilances,  ne  fait  qu'imiter  la  nature  lorsqu'il 
s'occupe  de  l'acidificaiion  descompofés  végétaux 
9c  animaux. 

A ces  faits  , rélultat  de  notre  analyfe  des  fiur- 
mis , j'ajouterai  quelques  détails  connus  avant  no- 
tre travail , 8c  qui  l'ont  iiéceflaires  pour  compléter 
l'hdtoire  chimique  de  ces  infeites. 

Les  fourmis  vivante  s,  recueillies  en  sITex  grande 
uantite  dans  un  valé  terme, altèrent  l'ait  au  point 
e le  tendre  itrefpirable  &r  acide  ; elles  y proJui- 
fert  de  l'acide  catbonique  ; ectafees  fut  un  papier 
bleui  par  le  tournefol , elles  le  Uthent  lortement 
en  rouge. 

La  fourmis , épuiféss  par  l'eau  bouillante  de 
tout  ce  qu'elles  peuvent  donner  par  ce  réaitif, 
fournilTenc  à la  pielTe  une  huile  d'un  jaune  verdâ- 
tre, conrrefeibie , frkriforme,  formant  prelqu'un 
dixième  de  leur  poids. 

L'eau  od  l'on  a fait  bouillir  ces  infeéles  lailTe  , 
par  l'évaporation,  une  forte  d'extrait  brun,  féti- 
de, aride , amer,  que  l'tatt  8c  l'alcool fepatent  de 
nouveau  en  deux  fubldancc  . 

II  relie  après  î'aüion  de  l'eau  8c  de  la  prelTe, 
fur  les  fourmis,  un  parenchyme  Iblide,  fonnant  le 
cinquième  de  leur  poids  primitif. 

floffmann,  en  larfant  digérer  de  l'alcool  fur  les 
fourmis,  en  a obtenu  une  teinture  aromatique, 
précipitant  pat  l'eau,  qu'il  a nommee  tou  de  mu- 
gaanimiié , à caufe  de  Ion  od;ur  ambrée  & de  fa 
(jveur  chaude.  Ou  connoit  l'odtur  de  mufe  que 
contraètent  IcS  alimens  touchés  par  ces  infectes. 

On  a rangé  les  fourmis  parmi  les  cordiaux;  mais 
leur  ufage  médicinal  exige  des  précautions.  J'ai  vu 
de  r 'tau  , avalée  avec  quelques  fourmis,  donner  I 
une  foif  & une  atdeut  vives,  avec  un  léniiment 
d'âcrcté  douloureux  dans  l'cllomnc.  Ces  premiers 
Amiptomes  lurent  promptement  fuivis  de  coli-iue 
ic  de  purgations,  accompagnées  d'epteintes  tiès- 
fortes.  L'efpèce  de  maladie  produite  pat  ces  in- 
feâes  a duré  quatre  jours  confécutifs. 

FOURNEAUX.  Les  fourneaux  font  des  inllru- 
mens  de  chimie,  qui  fervent  à contenir  les  matiè- 
res dont  la  combutlion  doit  procurer  les  riegres 
de  chaleur  néceffaitts  pour  les  difiercmes  opéra- 
tions, ainli  que  les  fui  tlances  mêmes  auxquelles 
la  chaleur  doit  être  appliquée. 

Comme  les  chimillcs  ont  befoin  de  tous  les  de- 
grés de  chaleur  poliibk's,  depuis  la  plus  foible  juf- 
qu'à  la  plus  violente  , 8c  que  la  ftroélure  de^our- 
neaux  cointibue  infiniment  à produire  les  diffère  ns 
degrés  de  chaleur,  ils  ont  imiginé  une  infinité  de 
fourneaux,  de  forme  8c  de  conllruètion  différen- 
les  i mais  tous  eus  fourneaux  peuvent  fe  rapporter 
à un  petit  nombre  de  difpofitions  generales , donc 
on  va  parler. 

1°.  Le  fourneau  fimple  efl  une  efpèce  de  tour  | 
creufe,  cylindrique  ou  prifmatique , à laquelle  il  i 
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y a deux  portes  ou  principales  ouvertures  ; l'unt 
tout  en  bas,  qu’on  appelle  la  porte  du  cendrier,  8c 
l'autre  immédiatement  an  dclEusde  celle-ci  : cette 
fécondé  (e  nomme  la  porte  du  foyer.  Entre  Tune 
8c  l'autre  de  tes  portes,  le  foun.cau  e(l  traverfé 
hotixomalement , dans  fun  intérieur , par  une  gtiile 
qui  le  divife  en  deux  parties  ou  cavités.  La  patrie 
inferieure  s’appelle  cendrier,  parce  qu’elle  reçoit 
les  cendres  qui  tombent  cominuelleruentdufoTer: 
la  porte  de  cette  cavité  feit  à donner  entrée  à l'air 
nécelTaire  pour  entretenir  la  combutlion  dans  l'in- 
térieur iu fourneau.  La  cavité  fupëiieure  fe  nomme 
U foyer,  parce  qu’elle  contient  lt>s  m.itières  corn- 
bufiibles  ; la  porte  du  foyer  fert  à y introduire  de 
nouveau  charbon  à mefure  que  celui  qui  y a été 
mis  d'abord  fe  confume. 

Ct  fournrau  fimple,  afliex  femblabic  à ceux  dont 
on  fe  fert  dans  les  cuifines,  eft  futfilam  pour  une 
infinité  d’opèratinns  de  chimie.  On  peut  placer 
dans  fon  foyi  r , au  milieu  des  charbons , des  cteu- 
fets  pour  y tondre  des  fubll.-nces  rrès-tufiblcs  , 
telles  que  le  ptunib,  i’ét.ain , le  bifmuth,  &c.  , ou 
pour  y calciner  des  matières  qui  ne  demandent 
que  peu  de  chaleur  pour  leur  calcination,  relies 
que  l’aJcali  pour  le  bleu  Je  Prude,  Sec. 

On  peut  placer  aulli  fur  ce  faumtau  des  badines 
pour  les  évaporations,  des  alambics  pourdidillet 
au  bain-marie , des  capfules  remplies  de  fable  pour 
des  digellions  & des  difiillations,  tant  à l'alambx 
qu'à  la  cornue  , qui  drnvent  fe  faire  au  bain  de 
labié  8c  à une  douce  chaleur.  On  voit  un  de  cet 
fourneaux  planche  IX,  daffe  premi'eie  des  injlrumens 
Ô fourneaux. 

Comme  plufieurs  des  opérations  qui  fe  font  fur 
ce  fourneau  font  quelquefois  très-  longues , & qu'il 
exige  un  foin  perp-.'tnel  pour  lemettre  du  charbon, 
les  chimiftes  ont  imaginé  d’y  ajufter  un  magafin 
de  charbon,  en  forme  de  tout  creufe,  f.-ni  ce 
d'un  couvercle  par  tn  haut,  8c  difpofée  de  ma- 
nière qu'à  mefure  que  le  charbon  fe  confume  dans 
le  foyer,  celui  de  la  tour  y tombe  pour  le  rem- 
plir : cc  foarueau , ainfi  difpofè  , porte  le  nom  d'j- 
thanor  ou  fourneau  des  pa’effeux.  La  figure  XXXI X, 
clüjfe  première  des  infitumens  6*  fourneaux , rtpie- 
Icnte  ce  fourneau. 

1°.  Le  fourneau  de  lampe  eft  une  efpèce  d'atha- 
nor , dans  lequel  la  chaleur  efl  produiie  Sc  entre- 
tenue pat  la  flamme  d'une  lampe  qu'on  introduit 
dans  fon  intérieur.  On  fent  bitn  que  edui-ct  n'a 
btfoin  ni  de  cendrier , ni  de  gniie , ni  de  foyer  ; il 
n a qu’une  feule  ouverture  par  en  bas, pat  laquelle 
on  inrroduit  la  lampe,  &t  une  efpèce  de  petite  che- 
minée, pratiquée  dans  la  partie  l.tciale  8:  f.ipé- 
rieure,  pont  faire  circuler  l'air  qui  doir  erirctenir 
la  flamme  de  la  lampe,  8t  donner  illue  à la  fun  ee. 
Ce  fourneau  eft  commode  pont  les  diflillations  ou 
digeftrons  qui  ne  demandent  que  fuit  peu  de  cha- 
leur ; on  peut  y a|iifter  un  bam  marie, une  capfiile 
à bain  de  fable;  il  eft  furtont  tcès-utne  pour  les 
digeftioiis.  La  figure  XXXII , chfi'e  première  des 
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infinàmeni  & faurntaux , tnoiute  un  fourneau  à hm- 
pe>  (ut  lequel  tll  un  bain  de  fable  pour  dillilter  i 
la  coriiUe  , & la  jig-ire  XXXIII,  trime  cUjje  , laie 
voir  le  même  fowneau,  fut  lequel  cft  monté  un 
alambic. 

Le  fourneau  de  r/verihe  n’cll  que  le  fourneau 
impie,  dont  le  foyer  ell  futmonte  d'une  ban  le  de 
même  diamètre  &;  de  même  (orme,  laquelle  cil 
ordinairement  cylindrique.  Cette  pièce  eil  traver- 
Tîe,  dans  fa  partir  inteiieute,  par  deiu  battes  de 
fer , alliiietties  horirnntalement  & parallriement 
l'une  a l'autre.  S:  elle  a,  à Ion  bord  fupetieur, 
une  échancrure  demi<ircu!aire.  Cette  pièce  forme 
par  cnnicquent  une  trntfième  cavité.  On  la  nomme 
le  /aioraioire , parce  qu'elle  eif  dcllinée  à cortienir 
les  cornues  qui  renferment  la  matière  fur  laquelle 
il  s'agit  d'opérer.  I.Vchancrprc  demi-circulaire 
d'en  haut  el!  faite  pour  donner  padage  au  col  de 
la  cornue,  lequel  doit  être  incliné  (eus  l'angle  de 
quarante-cinq  degrés. 

Les  deux  barres  qui  font  au  fond  du  laboratoire 
fervent  à fnutenir  le  va’lTtau  qu'on  y place. 

Au  delfus  de  la  pièce  dont  on  vient  de  parler, 
fe  place  une  quatrième  piece  qui  a la  forme  d'une 
calotte  fphétique  ou  d'un  ddme  (utbaifié,  ligure 
qui  lui.a  fait  donner  en  efif.t  le  nom  de  dôme.  Ce 
dôme , de  même  diamètre  que  la  pièce  fur  laquelle 
il  doit  s'ajuller,  a auHi,  dans  (ou  bord  inférieur, 
une  échancrure  dcnii-citculaire, qui  répond  à celle 
de  defTous  , de  avec  laquelle  elle  forme  une  ou- 
^ veriure  totalement  circulaire.  Le  dôme  a , dans 
fon  fommet,  une  autre,ouverture  en  forme  d'un 
bouc  de  tuyau,  qui  donne  palTage  à l'air,  Sc  qui 
fett  de  cheminec. 

L'ufage  du  dôme  etl  d'emrecenir  U chaleur  tout 
autour  de  la  cornue  qui  <A  placée  daiu  le  four- 
neau , (X  d'appliquer  un  certain  degré  de  chaleur 
i la  partie  fupéiieuie  ou  vodie  de  la  cornue  , en 
la  faifant  réfléchir  ou  réverbérer  : de  U vient  qu'on 
lui  donne  aulfi  le  nom  de  réveri'ere.  Par  cette  dil- 
pofition  les  vapeurs  qui  s'élèvent , font  détermi- 
nées plus  efficacement  à enfiler  fon  col.  On  peut 
juger,  d'après  cette  defetiption,  qu'il  ne  fert  que 
pour  les  diftillations  à la  cornue,  dans  lefquelles 
même  on  a befoin  d'un  degré  de  chaleur  d'une 
certaine  forte.  On  diHilIc  dans  le  fourneau  de  ré- 
verbère , foit  1 ftu  nu , en  plaçant  la  cornue  direc- 
• tement  fur  las  barres  , foit  au  bain  de  fable , en 
plaçant  (tir  ces  mêmes  barres  une  cipfule  de  fer 
échancrée  anfli  en  demi-cercle  à fon  bord  fupé- 
tieur.  On  met  un  ou  deux  travers  de  doigt  de 
fable  au  fond  de  cette  capfule  ; on  y place  la  cor- 
nue , cni'uire  ou  achève  de  remplir  de  fable  jufque 
fur  la  vodie  de  la  cornue. 

Si  l'on  a befoin  que  la  chileur  foit  d'une  cer- 
taine force , il  faut  avoir  foin  que  h capfule  i 
bain  de  fable  foie  d'un  diamètre  moindre  que  l’in- 
terieiit  du  fourneau,  en  forte  qu'il  refte  environ 
l'efpace  d'un  doigt  de  vide  entre  l'un  & l'autre, 
excepté  du  côté  du  col,  od  les  échancrures  du 
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fourneau  8c  de  la  capfule  qui  fe  répondent , doi- 
vent fc  joindre  exaéfcmeiit. 

La  figure  X , ciajfe  première  des  infirumens  four- 
neaux , repreleme  uiiyour«eu  de  révetbéte , dans 
laquel  cft  placée  une  cornue  adaptée  à uii  ballon 
fouienu  par  un  fupport. 

4'.  Le  fourneau  de  fifion , qu'on  nomme  audi 
fourneau  à veni , eA  delliné  à produire  le  plus  grand 
degré  de  chaleur  poAible  lans  le  lecours  des  fouf- 
Acts.  La  conAniéfton  de  ce  fourneau  doit  donc  être 
telle,  qu'il  fe  forme  un  courant  d’air  déterminé 
d traverfer  perpétuellement  le  foyer  , & l'on  fenc 
bien  que,  plus  ce  courant  d'air  fera  fort  Sc  rapide, 
&'  plus  la  chaleur  fera  confidérée  dans  l’interieur 
du  fourneau. 

Le  grand  moyen  pour  produire  cet  effet,  c'cA 
de  ménager,  dans  la  partie  fiipétieure  du  fourneau  . 
un  etpacc  fermé  de  tous  les  côtés , excepté  par 
en  haut  U par  en  bas,  parce  que  l'air  comeim 
dans  cette  cavité . étant  tatefàe  S:  ch.lle  par  la 
ch.leur  que  pioduifem  les  matières  qui  biùlent 
dr.ii  te  fourneau , il  fe  foiine,  dans  cet  endroit, 
un  vide  que  l'air  extérieur  rend  nécellaiie  à occu- 
per en  vtitu  de  la  pefanteur. 

Cela  polé , on  Unt  bien  que  le  fourneau  doit 
être  dilpolc  de  manière  que  l'air  exiéiicut  fuit 
loicé  d'entrer  par  le  cendrier,  iX  de  traverfer  le 
foyer  pour  aller  remplit  le  vide  qui  fe  forme  coii- 
tinuellemetir,  tant  dans  l'iniéiieur  du  fourneau,  que 
dans  fa  cavité  lupéricurc. 

11  faut  obfetvet  à ce  fujet,  que  la  colonne  d'air 
qui  répond  1 la  partie  fuptticure  dit  fourneau  étant 
un  peu  plus  Courte  , & par  conféquetit  un  peu 
moins  pelante  que  celle  qui  répond  à la  partie 
infétieure,  l'air  paroir  détermine  natuicilcmcni  i 
entier  pat  le  bas  & à fortir  par  le  haut  du  four- 
neau , en  foi  te  que  fi  ce  fourneau  étoit  un  cylindre 
creux  d'egale  ouverture  par  en  bas  Sc  par  en  hauc , 
tx  que  le  foyer  fût  au  milieu,  il  y a lieu  de  croire 
que  l’air  le  rtavci (croit  de  bas  en  hauts  mais  (i  , 
au  lieu  d'ètie  ainlî  difpofè,  le  fourneau  fe  rettècit 
par  le  haut  3c  dégénère  en  un  tuyau  d'un  moindre 
uiametre,  alors  l'air  raréfié  fe  trouve  forcé  d'accé- 
IcterconlidéiaUièment  fon  cours  en  paffant  par  cet 
efpace  plusccioii,  8c  furiiionte,  avec  beaucoup  plus 
d avantage  , la  preffion  de  l'air  fupuieiir.  I!  liiit  de 
la  que  l'air  qui  s introduit , par  la  partie  inférieure 
du  fourneau  , pour  remplit  le  Vide  qui  fe  forme 
continuellement  dans  la  partie  ftipeti  utc,  pilTe 
d'autant  plus  tapid-meni  à travers  le  foyer,  qu'il 
trouve  moins  d'oblLcIe  par  le  haut,  8c  que  pat 
conféquent  cette  dilpofitiun  du  f urntau  déter- 
miné neceffaiiemanc  un  courant  ci  air  fort  8c  ra- 
pide à le  itaveil'er  de  bas  en  haut. 

11  ell  aifé  de  (émir , d'aptès  ce  qui  vient  d'être 
dit.  que  plus  l'efpace  où  l'air  fe  raréfie  dans  Ix 
partie  (upérieure  du  fourneau  de  tufion  cA  grand  , 
8c  plus  le  courant  d'air  extérieur,  qui  eA  forcé 
d'entrer  dans  le  fourneuu  pour  remplit  ce  vide,  cit 
fort  Sc  rapide,  St  plus  par  cooféqueni  le  charbei» 


4o6  FOU 

qu'il  contient,  doit  brûler  avec  aâiviié  ; de  là  vient 
que  ces  foumtaux  produifent  d'autant  plus  de  cha- 
leur, que  le  tuyau  qui  ell  à leur  partie  riipdrieure, 
& que  je  nomme  i^au  ^ afpiracion  , ell  long.  Mais 
une  obiervation  eflentielle  à faire , c'cU  que , quoi- 
que ce  fourneau  doive  Ton  aâivité,  en  très-grande 
partie,  au  rétrècilTement  de  fa  partie  fupétieuie 
ou  à fon  tuyau , ce  fetoit  cependant  un  très-grand 
inconvénient  que  ce  tuyau  fût  trop  étroit , parce 
qu'appatvmment  l'air,  raréfié  & fotcé  de  fortir  pat 
le  haut , ne  peut  prendre  qu’un  certain  degré  de 
vitefie  déterminé  : d’où  il  fuit  que  fi  ce  tuyau  par 
où  doit  fonir  l'air  raréfié  , étoit  afiea  étroit  pour 

Î|ue  cet  air  ne  pût  y pafler  fans  prendre  une  vitelTe 
upérieure  i celle  dont  il  ell  fulceptible,  alors  cet 
ait , trouvant  un  obftacle  de  ce  côté , fetoit  fotcé 
ù fe  refouler  en  partie  vers  le  bas,  &;  que  par 
conféquent  ce  trop  grand  retréciffetnent  en  ralen- 
tiroit  néceflâirement  le  cours,  bien  loin  de  l'aug- 
menter. Auffi  l'eapétience  a-t-elle  appris  qu'un 
fourneau  de  fufion  , auquel  on  adapte  un  tuyau 
d'afpiration  trop  étroit,  quelle  que  foit  d'ailleurs 
la  longueur  de  ce  tuyau , ne  produit  prcfqu'aiicun 
effet  en  cnmparaifon  de  celui  qu'il  peut  produire 
lorfqu’il  a un  tuyau  d’un  diamètre  fuffifant.  Je  me 
fuis  même  affuré  , par  l’espérience,  que  quand  le 
tuyau  d'afpiration  eft  trop  étroit,  plus  il  a de  hau- 
teur , moins  le  fourneau  a de  tirage. 

Il  fuit  de  là  qu'il  faut  néceffairement  qu'il  y ait 
«in  certain  rapport  entre  le  diamètre  du  tuyau  d'af- 
piration, la  capacité  intérieure  8c  l’ouverture  du 
cendrier  ou  du  bas  du  fourneau  de  fufion.  On  a 
trouvé  que  le  diamètre  de  ce  tuyau  doit  être  à 
«elui  du  fourneau  à peu  près  comme  là),  c'ell- 
ù-dire  , qu'il  en  doit  être  les  deux  tiers , furtout 
lorfqu'on  donne  une  longueur  fuffilance  à ce  tuyau. 
A l’égard  de  l’ouverture  du  bas  du  fourneau,  elle 
peut  être  prefqiie  de  toure  l'étendue  du  corps 
même  du  fourneau  : on  peut  cependant  la  rétrécir 
fi  l’on  veut  que  l'air  entre  dans  le  foyer  , 8c  en 
frappe  avec  plus  de  force  8c  de  rapidité  l'endroit 
auquel  elle  répond. 

D’après  tous  ces  principes,  voici  quelle  eft  la 
conftruûion  d’un  bon  fourneau  .le  fufion.  Le  corps 
de  ce  fourneau  ne  diffère  point  de  celui  du  fourneau 
fimple , fi  ce  n'ell  qu'il  peut  être  ouvert  entiére- 
mem  ou  i>refqu’entiércment  par-deffus  , 8c  fou- 
tenu  fur  des  piliers  8c  fur  une  efpèce  de  trépied 
ni,  dans  ce  cas,  lui  feit  de  cendrier.  On  lui 
orme  ordinairement  une  courbure  elliptique  , 
dans  l'intention  de  n icux  concentrer  la  chaleur. 
JLc  haut  de  ce  fourneau  ell  terminé  par  iin  dôme 
plus  elevé  que  celui  du  fourneau  de  réverbère}  ce 
dôme  fe  nomme  la  chupe.  Cette  chape  a deux 
ouvertures;  Tune  latérale  Sc  aotérieuie,  qui  doit 
être  giaide  8c  pouvoir  fe  fermer  exaéèement  par 
une  poite  , 8c  l’autre  .iu  fommet  : celle-ci  cioit 
avoir  la  forme  d'un  tuyiu  d'un  diamètre  conve- 
n.ibl: , fur  lequel  on  putffe  ajuHer  d'autres  tuyaux 
d'uoc  iungu-:ur  indétetiuioce. 
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Ce  fourneau  n’a  peint  de  laboratoire,  ou  plutôt 
fon  laboratoire  n'ell  que  le  foyer  même  ; car  c’eft 
dans  le  foyer  , 8c  au  milieu  des  charbons,  qu'oB 
place  les  matières  auxquelles  on  veut  appliquer. 

Le  fourneau  de  fufiun  peut  avoir  une  porte  à 
fon  foyer  ; mais  cetee  porte  doit  être  toujour* 
fermée  quan.l  le  fourneau  travaille  ; elle  ne  fert  que 
our  pouvoir  examiner  plus  coin.-nodément , au 
eloin,  l'état  des  creufets  ou  auties  matières  con- 
tenues dans  le  fourneau  , 8c  non  pour  y introduire 
du  charbon  : c'etf  la  poser  de  la  chape  qui  ell  def- 
tiné:  i cet  ufage  ; elle  doit  être  fort  large,  afin 
qu’on  puiffe  y jeter,  à la  fois  8c  promptement, 
une  bonne  quantité  de  charbon , attenciu  qu'il  fe 
confume  ttès-rapidement , 8c  que , pour  ne  point 
dècanzer  le  courant  d'air  qui  traverfe  le  fo.rneau, 
il  ne  doit  relie;  ouact  latéralement  que  le  moine 
de  tems  qu'il  ell  poÆble. 

Lo.'fqu’un  pareil  fourneau  a dnure  à quinze  pou- 
ces de  ai  imè.rc  en  dedans , qu’il  > li  furmonté  d’un 
tuyau  d afpiiation  de  h lit  à neuf  pouces  de  large, 

8c  de  dii-huit  ou  vingt  pieiis  de  haut , qu'il  elt 
bien  fervi  avec  de  bon  chaibon  caffé  à peu  près 
de  la  çtoiTeur  d'un  petit  leufde  poule,  il  produit 
une  chaleur  extrême.  En  moins  d'une  heure,  fon 
feu  tft  abrniument  blanc  8c  éblouiffant  comme  le 
foleil  i c’ell  le  degré  du  plus  fort  feu  des  fours  de 
verreries,  8c  en  moins  de  deux  heures  on  peut 
y fondre  tout  ce  qu'il  «Il  po.Tible  de  fondre  dans 
les  fourneaux.  Il  efi  bon  de  remariiuer  que  l’endroit 
le  plus  chaud  Je  ce  fourneau  ell  à la  hauteur,  de-  ^ 
puis  environ  quatre  pouces  , jufqu'a  fix  au  defful 
Je  h grille  qui  «Il  au  bas  de  fon  foyer. 

cul  une  opinion  affez  généralement  répandue 
parmi  les  chiiniiles  , qu'on  augmente  beaucoup 
l'aêtivité  du  fourneau  de  f ufion  quand  on  lui  pra- 
tique un  cendrier  irer-gr.ind  8c  très-haut,  nu  qu’on 
amène  l'air,  qui  doit  encrer  par  le  bas , au  moyen 
d’un  long  tnyau  qui  le  prend  à l’extérieur.  Cepen- 
dant les  avantages  qu’on  peut  tirer  de  ceite  dif- 
pofition , ou  font  abfolument  nuis , ou  fs  rappor- 
tent emicremsnt  au  vide  formé  dans  la  partie  fu- 
périeure  du  fourneau.  Il  ell  bien  vrai  que  fi  I on 
place  un  fourneau  de  manière  que  l’ouverture  de 
fon  cendrier  reponde  à l’ouverture  d’ui>e  grande 
cavité , telle , par  exemple , qu’une  cave  dont  on 
aura  percé  la  voûte  , 8c  qu’il  n'y  ait  pas  d'autis 
ouverture  que  celle-là  dans  le  bas  du  fourneau , il  • 
Ce  déterminera  à un  courant  d’air  très-fort , qui 
paffera  de  la  cave  à travers  le  fourneau  .quand  même 
ce  fourneau  n'auroit  ni  chape  ni  tuyau  d'afpiration } 
mais  il  faut  obfeiver  p te  fujet«  premièrement , 
qoe  ce  courant  d'air  fera  toufours  plus  fort  fi  le 
fourneau  ell  garni  de  fa  chape  8c  de  fon  luvau  , 8c 
en  fécond  lieu , que  fi  I air  elt  déterminé  à paff.r 
de  la  cave  à travers  du  fourneau,  même  fans  chape 
8c  fans  tuyau,  cela  ne  vient  que  de  ce  que  la  cha- 
leur du  fourneau  même  raréfie  beaucoup  l’a-r  du 
lieu  dans  lequel  il  efl  place.  C’eft  une  néceft’é 
que  l’air  beaucoup  plus  coadenfé  de  la  cave  aiàs 
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rempUcer  celui  que  \e  fourneau  raréfie , ce  qu'il 
ne  ptut  fjire  qu'en  pallant  i travers  du  fourneau, 
puifque  ce  fourneau  fe  trouve  placé  preul'ément 
dans  la  communicatinn  entre  la  pièce  inférieure 
& la  fupérieure  ; mais  alors  il  -f)  evid  ne  que  c'ell 
la  chambre  même  dans  laquelle  fe  trouve  le  four- 
neau , qui  f.it  fonâion  de  la  chape  & du  tuyau  $ 
c ett  ce  qui  arrive  dans  les  fours  de  verreries.  Ces 
fours  font  établis  fut  des  terrains  vuûiés,  qui  leur 
fervent  de  cendriers.  La  capacité  intérieure  de  ces 
fi-urs  eft  très  grande , & n'efl  occupée  qu’en  pe- 
tite partie,  tant  par  les  matières  combuftiblcs.que 
par  les  pots  qui  contiennent  le  verre  : d'où  il 
arrive  que  l’air  du  cendrier  s'y  introduit  conti- 
nu. Ilcment  pour  remplir  ce  vide.  D ailleurs,  la 
chaleui  eft  roujours  très- grande  dans  les  halles 
fous  lel'quflles  font  les  fours  de  verrern  s)  l'air  y 
eft  par  conféquent  continuellement  raréfié  , en 
forte  qu  elles  fervent  comme  de  chapes  Si  de 
tuyaux  pour  afpirer  aufli  l'air  des  fouterrains. 

A l'égaid  du  tuyau  qu’on  adapte  au  cendrier 
du  fourneau  de  fuhon  pour  y amener  l’air  exté- 
rieur, il  ne  contribue  ablolument  en  rien  i faire 
tirer  davantage  ce  fourneau,  fi  ce  n'tft  dans  le  cas 
où  le  fourneau  rtrott  placé  dans  un  laboratoire  fort 
petit  & exaâ  ment  clos  t car  alors  l’air  de  ce  labo- 
ratoire , étant  bientôt  échauffe  & raréfié , feroit 
moins  propre  i donner  tie  l’affivité  au  feu  du  four- 
neau, que  l’air  (l.is  frais  que  le  tuyau  donc  il  s'agit, 
tire  de  l'eitt  ri  ur. 

On  Vai:,  fleure  XI , cluffe  première  des  inflrumens 
fi  fourneaux , un  fourneau  de  f-fioa  avec  fa  che- 
minée. 

f*.  I.e  fourneau  qu’on  nomme  fou  neaa  Je  eou- 
T*Ue , eft  de  figurr  prifmatique  qu  l 'rangulaire  ) Il 
ftrt  principalement  i faire  les  ellais  du  titre  de 
l’argent  ou  ceux  des  mines  tenant  argent.  Ce  four- 
neau eft  C'impofé  d’un  cendrier  , d un  foyer , 3c 
d'une  efpèce  de  chape  qui  le  termine,  par  le  haut, 
en  une  pyramideqiiadtangulaire  tronquée. Le  foyer 
8c  le  crnJricr  du  fourneau  d’elTai  ne  font  point,  à 
proprement  parler , féjiares  l’un  de  l’autre  , parce 
qu'il  n'v  a pas  de  grille  dans  ce  fourneau  ; en  forte 
que  le  charbon  qu’il  contient,  tombe  jufque  dans  ] 
le  bas.  Il  a rro's  pt lires  portes  dans  fa  panie  inté- 
rieure , deux  btéralcs  8c  une  anterieure.  Au  def- 
fus  de  celle  de  devant,  il  y a une  quatrième  porte, 
placée  comme  celle  du  foyer  du  fourneau  fimple , 
8c  en  bas  de  cette  porte  font  deux  barris  de  fer 

r lacées  h-rizontalement  8c  parallelemrnr  l'une  à 
autre  dans  ! intérieur  fourneau-  Ces  barres  font 
dtftiné-r,  , foutenir  une  moufle , dont  l’ouverture 
répond  e.x.iél.mcnt  à cille  de  la  porte,  8c  c’eft 
dans  cette  moufle  qu'on  place  les  coupelles  8c 
autres  vailTeaux  qui  contientKm  la  matière  à la- 
quelle on  veui  appliquer  la  chaleur. 

I a th'ne  de  le  fourneau  ift  tronqués  par  le 
h.iut,  ainfi  qu’on  l’a  dit,  8c  cela  lui  fomne  une 
ouv.rtiire  aller,  grande,  par  laquelle  on  introduit 
ie  charbon.  Quelques-uns  de  ces  foumtaun  ont  un 
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ceil  i la  patrie  antérieure  de  leur  chape , par  le- 

?|uel  on  peut  innoduire  u.ne  branche  de  fer  pour 
aire  defeendre  le  tharbon  8c  obferver  l'intérieur. 
Il  y en  a auili  dont  la  chape  fe  termine , i Ton 
fommei,  par  une  r>cce  qui  .légenère  en  un  bout 
di  tuyau.  C eitc  p’èce  a fa  commodité  dans  cer- 
taines occahoi  s ; car,  quoique  la  capacité  inté- 
rieure de  te  fourneau , v compris  tell  de  fa  chaie, 
le  talTe  tirer  fuftifamm.  iit  pour  ces  fortes  d’opera- 
tions , il  peut  arriver  qu'on  ait  b fiin  J’angiutnter 
la  chaleur . 8c  on  y parvient  aifemem  en  a|ul!am  un 
tuyau  d’afpitation  a la  chape.  Dans  ia  fleure  XVI, 
eluffe  première  des  injirumtna  & fourneaux , l'on  voit 
un  fourneau  de  coupelle. 

las  figure  Xyill,  mime  cluffe,  fait  voir  une  coupe 
àu  fourneau  de  coupelle. 

6".  Il  y a des  opérations  qui  doivent  fe  faire, 
foit  dans  le  fourneau  è moufle,  fort  dans  celui  île 
feverbere,  tk  qui  <k mandent  le  digré  Je  feu  de 
fufion  L*  plus  foic.  La  diftillaiion  du  phulphore  de 
Kiinitel , par  excmpli.-  , exige  une  chaleur  bien 
fupérieure  i telles  d s fourneaux  qi  i fervent  aux 
diilillaiions  otdinaiirs , quoiqu’elle  ne  foit  pas  1 
beaucoup  près  auftî  coimderable  que  l'ont  cru  les 
premiers  chimiftes  qui  ont  lait  du  phofphore  en 
France  i de  même  lis  tiTais  de  portwiaine  8c  d« 
vitrification  , qu'on  doit  faire  tiè' -proprement , 
8c  par  cette  raifnn  fous  une  moufle,  exigent  une 
ch.aliur  très-violente,  qu'on  ne  jieut  obtenir  dans 
le  fourneau  d (ftai  ordinaire.  On  peut,  dans  ces 
cas,  aiufter , foit  au  fourneau  i diftiller,  fuit  au 
fourntifu  à moufle,  une  chape  8c  un  tuyau  d’a  pi- 
ration,  fenibiables  à ceux  du J'ou-neuu  de  fufion, 
8c  par  ce  moyen  on  obtient  faciltminr  une  < ha- 
it ur  aufli  forte  q >'on  le  dtfire.  I.j  fli^u  e Xyil , 
clajfe  première  aes  inflrumens  & fournea-x  , m.ii  tre 
une  moufle  deftinée  à enttci  dans  le  fourneau  de 
coupe'le. 

7*.  I es  chimiftes  ont  imaginé  un  très-grand 
nombre  d’autres  /bucnfea* , 8c  même  de  tres-;i.i»»- 
pliques,  pour  remplir  dis  vues  particulières  y mais 
ils  lont  la  plupiit  embarraftans  , mal  entendus  8c 
même  inutiles.  On  peut  alluier  qu’il  ii'y  a point 
d’opération  de  chimie  qu’un  attilte  iiite!lig.-ni  ne 
puilfe  exécuter  parfaitement  avic  les  fruU  four- 
neaux dont  on  vient  de  donner  la  dcfctiptioii  fom- 
inaire. 

Tous  ces  f^mtaux  peuvent  fe  faî-e , on  porta- 
tifs, conftiuits  en  terre  cuite,  cercles  de  fer, 
revêtus  de  tôiC  h l’on  veut  1 s rendre  plus  dura- 
bles, ou  fixes  ou  llablcs , maçonnés  en  briques  8e 
en  tuileaux  : cela  dépend  de  leur  grandeur  8c  de 
la  difpofition  partie  uliète  du  l.iboiatoire  ; mais 
en  général  K s fourneaux  portatifs  (ont  bvriicoup 
ji'iis  coniipodes  pour  les  laboiatoire»  particuliers, 
où  l’on  ne  fait  que  des  expériences  de  recherthii. 

I.a  matière  de  tous  \ei  fowneaux  chimiqnis  eft 
toujours  une  argile  , qui  eti  général  doit  être  <ls 
bonne  qualité.  Il  ii'y  a aucune  difficulté  pour  toux 
ceux  de  w fuurneaux  qui  ne  font  pas  deftinés  1 
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produire  un  degré  de  chaleur  très -violent.  Les 
argiles  communes  peuvent  être  employées  à leur 
conftruâion  i ils  durent  ordinairement  aller  long- 
tems , mais  il  n'en  eft  pas  de  même  de  ceux  où 
l’on  doit  faire  les  opérations  au  plus  grand  feu. 
La  violence  de  la  chaleur  tourmente  > tait  fendre 
& détruit  les  fourntaux  fouvent  même  avant  ijue 
l'opération  foit  achevée , à moins  qu  ils  ne  foient 
conllruits  avec  une  argile  des  plus  pures  & des 
plus  réfraûaires.  ( K oy» j ctlUi  qui  lonvitnntat  à 
£tt  ufag£,  aux  mou  Argile  Poteries. ) 

Il  ne  faut  point  peiifer  à mettre  dans  ces  four- 
neaux des  barres  ou  autres  fupports  de  fer  ^ patee 
(|ue  ce  métal  cl)  fondu,  calciné  & détruit  tres- 
promptement.  Tous  les  fupports  de  l’intetieur  de 
ces  fourneaux , oui  alors  font  de  briques  ou  de  tui- 
leaux, doivent 'être  de  la  même  argile  dont  le 
fourneau  eft  conftruit.  Comme  la  chaleur  el)  beau- 
coup moindre  dans  le  tuyau  d'afpiration  que  dans 
le  corps  du  fourneau,  il  el)  alTex  ordinaire  que  ce 
tuyau  foit  de  t61e,  comme  ceux  des  poêles  , ex- 
cepté dans  fa  partie  inférieure, où  il  doit  toun  urs 
être  de  terre.  Ces  tuyaux  de  tôle  ont  pluueurs 
avantages  ; ils  font  maniables  &;  légers  j ils  ont 
aufli  un  giand  inconvénient;  c'eftque  leur  futface 
intérieure  Ce  calcine  ; ce  qui  el)  caufe  qu'aulTitôt 
que  la  flamme  les  travetic , il  s'en  détaché  une 
grande  quantité  d' écaillés  avec  bruit.  Or,  ces  par- 
ties de  1er,  tonilaant  dans  le/ôu'-nMii,  s'appliquent 
fur  les  creufeis  & fur  les  moufles,  & en  occa-  | 
fionnent  la  fonte  & la  dellrud)ion  , parce  que  le 
fer  el)  un  très-grand  fondant  des  argiles  ; c'el) 
pourquoi  il  vaut  mieux  que  le  tuyau  d'afpiration 
foit  de  terre  dans  toute  fa  longueur. 

Lorfque  ce  tuyau  eA  long , il  a befoin  d'être 
maintenu , daiu  fa  fltuauon,  par  quelques  anneaux 
ou  crotheis  de  fer  ; mais  il  lauc  les  arranger  de 
manière  que  le  tuyau  piiille  avoir  du  jeu  en  tout 
fens , parce  qu’il  s'alonge  & fe  raccourcit  fuivant 
le  degré  de  chaleur  qu'il  éprouve  , & que  , s'il 
étoit  fixé  de  manière  qu’il  ne  pùt  fe  prêter  i ces 
alungeniens  &r  latcoutcifTemens  , il  démonieroit 
8c  fendrott  le  fourneau  ou  fe  brifetoit  lui-iiiéiiie. 

f.es  fourneaux  décrits  dans  cet  article  font  ceux 
qui  fervent  & qui  font  nécelfaires  dans  les  labn- 
ratoircs  pour  les  différentes  opérations  de  chimie. 
Il  y en  a plufieuis  aiiries  ufités  dans  les  atts  ,dans 
les  manuCûuies  & dans  les  travaux  en  grand,  tels 
que  les  fouis  de  s'erteries  , de  faïence  üc  de  pot- 
celaine;  \t%  fourneaux  des  fonderies  des  miui  s.  ün 
trouvera  ce  qui  concerne  en  particulier  chacun 
de  ces  fours  ou  fourneaux,  aux  articles  dvs  arts 
dam  lefquels  un  les  emploie.  U'aiÜetiis,  leur  Aruc- 
cure  fe  rapporte  toujours  aux  principes  généraux 
établis  daia  le  préfent  article,  que  l'ai  tiré  en  par- 
tie du  Diiiionnuirc  de  Chimie  tle  Masquer.  ( ^ ) 

FOURNEAUX.  (Foraaces.)  ( Mitaliurgie.) 
Vaifleaiix  d'une  grandeur  fouvent  conlidérable  , 
pefliiiés  à renfermer  du  conibuAible,  8c  à concetir 
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trer  le  calorique  qui  s'en  dégage,  ainfi  qu’à  le 
diriger  convenablement  fur  la  fubAance  qu'on  ex- 
pofe  à l'aâion  de  cet  élément , foit  pour  la  chauffer, 
foit  pour  la  gril'er  , foit  pour  la  fondre.  Nous  ne 
parlerons  ici  que  d,  s fourneaux  à fondre.  ( f' oye^ 
au  moe  Grillage  ceux  drftinis  ù cette  dernière  opé- 
ration. } 

On  peut  divifei  les  fourneaux  à fondre  en  quatre 
claAes. 

I®.  Fourneaux  ordinaires;  ce  qui  ctsmprend  le* 
hauts  fourneaux  Sc  les  fourneaux  à manche. 

a“.  Fourneaux  à tévcrbêre,  avec  ou  fans  fouffl-.t. 
y®.  Fourneaux  femblables  aux  feux  de  forges. 

4*.  Fourneaux  à creufet. 

I.a  première  claffe  comprend  les  haut»  fourneaux , 
qui  fum  ceux  dont  la  hauteur  excède  huit  mètres; 
les  fourneaux  ordinaires  ou  demi-haute  fourneaux  , 
qui  ont  depuis  deux  mètres  8c  demi  jufqu'à  huit, 
ce  enünloSjdurneaux  à manche,  dont  la  hauteur 
varie  entre  un  mette  8c  deux  mètres  8c  demi. 
Tous  ces/èvRcaïuiont  quelques  rapports  cnir'eux, 
tant  dois  leur  conAtuélion  , que  nans  la  manière 
donc  on  y traite  les  matières  a fondre. 

t°.  On  y fond  les  minerais  en  les  y dTpofwt 
par  maffes  ou  couches  alternatives  avec  du  chu- 
Don  d«  bois  ou  de  Itouille. 

1®.  L.C  feu  eA  animé  par  nn  courant  d’air  pro- 
venant d'une  machine  loulAante , Sc  le  minerai  f 
eA  fondu  8c  réduit  ( défoxigéné)  en  même  tem*. 

y*.  La  partie  principale  de  ces  fourneaux  cbnfiAe 
en  une  elpèce  ne  cheminée  en  forme  de  puits  ; ce 
qui  leur  fait  donner , en  allemand , le  nom  de 
fchacktofen  ( fourntaux  à puits  ). 

Les  minera#doivent  êue  traité*  ici  avec  quel- 
que précaution,  parce  qu'ils  font  expofés  à fe  brû- 
ler. Les  objets  principaux  font,  i*.  de  mettre  le 
minerai  Se  le  chubon  dans  un  rapport  convena- 
ble ; X®.  de  proportionner  le  vent  à la  quantité  de 
charbon  : trop  de  vent  brûle  le  métal. 

Le  caraâère  principal  iia  fourneaux  à réver- 
bère , c'eA  que  1a  fubliance  à fondre  n’eft  pas  im- 
médiatement en  coiicaâ  avec  le  cotnbuAible  ; elle 
elt  fui  une  aire  fepareu , 8c  elle  eA  mife  en  lufion  par 
la  fl.tmme  du  combuflihle.  La  flamme  *A  très-peu 
propre  à defoxider  : ainfi  , lorfqu'on  veut  teduite 
un  minerai  métallique , il  faut  ajouter  une  fubf- 
emee  qui  foit  piopie  à produire  cec  effet  : c'eA 
ainfi  qu'en  .Angleterre  ou  mêle  les  minerais  d’étain 
avec  de  la  pouifièie  de  charbon.  Il  y a plufieut* 
travaux  mciailuigiqucs,  tels  que  l'affinage  des 
plombs  d'eruvré , u*ns  lefquels  on  a ptincipale- 
menc  pour  but  d’uxutr'  : pour  atteindre  plus  a;fé- 
ment  ce  but , on  adapte  des  fouftlï  ts  aux  fourneaux. 

Il  y a des  fourneaux , tels  que  ceux  en  ulage  dons 
les  forges  à la  catalane,  oui  confiAent  en  de  fimples 
creux  carres  ou  ronds,  faits  dans  la  tene  ou  dans 
de  la  maçonnerie,  & revêtus  de  bralque  : on  met 
. dans  8c  fur  ces  creux  un  cas  de  charbnii  mélangé 
avec  la  fubAaiice  à fondre  ; on  allume  ie  on  anime 
le  feu  par  des  fouffleu  ou  par  un  courant  naturel , 
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fc  Ij  fubdance  , en  fondint , paffe  1 travera  les 
charbons , & va  ralTcmbler  dans  le  creui.  On 
peut , dans  ces  fourneaux,  oxidrr  ou  dél'oxider  à 
volonté  , félon  que  l'on  dirige  le  vent  fur  la  nialTe 
qui  tft  dans  le  creux  , ou  qu'on  l'en  éloigne.  Les 
feux  des  affiiieries  de  fer , ceux  du  raffinage  de  l’ar- 
gent , écc.  & même  les  fourncuux  de  liquation , 
appartiennent  à cette  claUe. 

Les  fournt^hx  à creufeis  ne  font  que  iesfoumiaux 
des efpéces  précédentes, dans  lefquels  on  peutdil- 
pofer  des  creufeis  de  te  rre , de  ter  , de  carbure  de 
fer , (fcc.  où  l’on  met  les  fubllances  i fondre.  Ce 
mode  de  fnfion  a certainement  un  grand  avantage 
fur  tous  les  autres  lorfqu'on  ne  veut  pas  oxider, 
8c  qu’il  faut  par  confequent  défendre  l’accès  à 
l’air.  Il  ell  feulement  fâcheux  que  ce  mode  exige 
beaucoup  de  combuftible  8c  de  tems , Bc  qu'il  ne 
puilfe  être  employé  en  grand  : auffi  ne  l’emploie- 
t-on  guère  que  pour  la  compqfition  des  mélanges 
métalliques,  pour  la  purification  des  métaux  , la 
préparation  des  verres  métalliques , &rc.  Les  foar- 
tiejux  des  manufaâures  de  laiton  8c  de  cobalt  ap- 
partiennent à cette  clalTe  : on  peut  même  y mettre 
ceux  à l’aide  defquels  on  retire  les  bifmuthc  par 
une  forte  de  liquation-  ( Extrait  dt  h MitatlurgU 
dt  LampadiuJ.) 

Nous  ne  pouvons  entrer  ici  fur  les  détails  des 
difpofitions  â faire  lors  de  rétablilTement  d'un 
fourntatt,  fur  la  nature  des  matériaux  à employer 
dans  leur  conftiuéiion,  fur  les  dimenfions  â leur 
donner,  8cc.  Tous  ces  objets  varient  fuivant  l'ob- 
jet particulier  auquel  on  deftine  le  foumtaa , 8c 
fuivant  la  fubllance  qu’on  defire  y traiter.  {Vayt^ 
i ce  fujet  itt  mou  Argsnt,  Cuivre,  Ploxh, 
Étain  , 8cc.  dans  ce  Diâionnaire , 8c  (urtout  ce- 
lui Forcis  dans  les  Arts  8c  Métiers  de  cet  ou- 
vrage.) (D.) 

FRIGORIQUE,  FRIGORIFIQUE-  Nom  donné 
par  quelques  phynciens  â un  prétendu  fluide  op- 
pofé  au  caloritme,  8c  dont  l’effet,  fur  les  corps 
qu’il  pénètre,  en  de  les  refroidir  ou  d’abaifler  leur 
température.  Malgré  les  recherches  qu’on  a faires 
8:  les  expériences  qu'on  a tentées  pour  reconnoi- 
tre  l'exiflence  de  ce  fluide , on  n’en  a pu  donner 
aucun*  preuve , 8c  il  n'efl  admis  par  aucun  phyli- 
cien  habile  ni  par  aucun  chimille  exaâ.  ün  attri- 
bue le  froid  à l’abfence  du  calorique.  ( Kayt^Ju 
mou  Calorique,  Chaleur,  Froid  6 Re- 

EROIDISSEMENT.) 

FRITTE,  FRITTER.  On  appelle  fritu  une 
matière  ou  un  mélange  fufible , dont  la  vitrifica- 
tion ett  commencée  | elle  contient  différentes  fubf- 
tances  fufceptibles  de  paffer  à l’état  de  verre , mê- 
lées en  diverfes  proportions,  8c  chauffées  jufqu’â 
ce  nu’elles  commencent  â fe  combiner  8c  â fe  ra- 
mollir par  leur  fulion  réciproque.  Ce  font  prefque 
toujours  des  fables  mêlés  avec  des  alc.iiis  fîtes  8c 
des  oxides  métalliques.  On  nomme /ricrer  l’opé- 
CaiMiM.  Tome  7K. 
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rit'on  même  par  laquelle  on  commerce  cîtte  vi- 
trification. 

Leifrittei  font  faites  pour  préparer  â la  fabri- 
cation , des  verres , des  émaux . des  couvertes. 

C fOycf  eu  mots.') 

FROID.  Le  mot  froid  exprime  une  fenfation 
que  nous  fait  éprouver,  par  fon  toucher  , tout 
corps  qui  nous  enlève  du  calorique.  Quelques 
phyficiens  ont  cru  que  cette  fenfation  étoit  pro- 
duite par  un  fluide  particulier,  qu’ils  ont  nommé 
frigorijut  ou  figorifjuc  ( voyrf  cts  mots  ) 1 mais  le 
plus  grand  nombre  panfe  qu’elle  ell  due  fimple- 
ment  à la  privation  de  la  chaleur.  ( V 9yt[  Us  mots 
Calorique  (/  Chaleur.) 

Froid  artificiel.  On  fait  naître  pour  des 
opérations  chimiques  (fc  pour  quelques  arts  (ce- 
lui du  glacier)  un  froid  ariiftiti  par  le  mélange 
de  fois  divers,  8c  de  glace  ou  de  neige.  Autrefois 
on  prenoii  du  fel  matin  ou  du  nitre  pour  les  mêler 
â la  glace  pilée  , 8c  c’tft  encore  le  moyen  qu’em- 
ploient les  glaciers.  Aujourd  hui  les  chimifles  pro- 
duifent  un  frotd  plus  vif  ou  un  refroidrlT.ment 
plus  grand  , en  mêlant  du  muriate  de  ch  ux  crif- 
tallilé  avec  de  la  glace.  On  obtient  ainfi  un  froid 
de  IL  ou  IJ  degrés  au  dellous  de  o,  8c  en  plon- 
geant des  matières  déjà  refroidies  à ce  terme  dans 
un  même  bain , porté  d’abord  lui-méme  â cet 
abaiiTtment  de  température  par  un  premier  refroi- 
diffrment,  on  a jufqii’â  j6  ou  40  degrés  Ae  foid 
fouso.  C'efl  par  dépareilles  expériences  que  nous 
fommes  parvenus,  M.  Vauquelin  8c  moi , à obte- 
nir les  effets  fuivans. 

FROMAGE,  {^fromage  ell  un  des  produits  ex- 
traits du  lait  qui  feri  â la  nourriture  des  hommes 
8c  des  animaux,  8c  qu'on  prépare  de  beaucoup  de 
manières  differentes.  On  cannait  les  f omagts  frais 
8c  mous  , fromages  cuits  8c  folides,  les Jrumagts 
faits  ou  gardés  jufqu’à  ce  qu’ils  deviennent  un  peu 
actes.  On  fait  que  cette  prép.iration  aliii.entairo 
diffère  aulfi , fuivant  les  animaux  avec  le  lait  def- 
quels on  la  fabrique , autant  que  par  la  manière 
dont  elle  ell  faite.  On  peut  confultet  â cet  égard 
les  Diâionnaires  des  Arts. 

Le  mot.  fromage  ell  autli  quelquefois  employé  en 
chimie  pour  défigner  la  matière  pitticulière  du  laie 
avec  laquelle  011  fabrique  cet  aliment  { mais  cette 
matière  efl  plus  fouvenc  nommée  café.ufe .-  on  doit 
même  la  d^gner  fous  ce  nom , conima  principe 
du  lait , parce  qu’elle  y efl  contenue  fous  une 
forme  8c  une  nature  un  peu  différ..mes  de  celles  . 
qu'elle  a dans  Ton  état  ièt  fmmage.  ( K h 
Lait.) 

Fromage.  Dans  les  laboratoires  de  chimie  8c 
dans  ceux  des  arts  du  feu  ou  da  fuMon,  on  nomme 
fromage  un  inllruircnt  de  terre  cuite,  une  efpèce 
I de  brique  tendre , qui  repréferte  une  frélioii  où 
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une  tranche  de  cylindre.  On  fc  fert  de  ctt/rom^~ 
gts  , P us  ou  moins  larges  & épais,  & qui  doivent 
<tre  ïdti  varies,  dans  un  laboratoire  bien  appro- 
vifionné,  pour  foutenir , fupporter  & élever,  au 
milieu  des  fourneaua  pleins  de  charbon,  les  creu* 
ftts  dans  Icfqucis  on  veut  faire  fon.lre  différentes 
fubflanc.s  métalliques,  vitieufes.  Câlines,  8êc. 

FUI  CUR  ATIOX.  On  donne  ce  nom  à un  phé- 
nomène chimique,  qui  confiffe  dans  une  coinbuf- 
tion  rapi-le  Sc  inftai'tanée , accompagnée  d’une 
flamme  vive , feml  lahl-'  à ce'le  des  éclairs  : on 
l'appliqu  ■ fiirtout  à la  lumière  produite  parquet- 
qu«  s nu’tuix  rouges , & furtout  par  l’argent  traité 
è la  coupelle,  au  momert  où  ■!  lé  découvre,  où 
tout  le  plomb  en  cil  fépaté.  ( F'oyrj  Its  muts  De- 
part  if  Ct'UPelLATlON.) 

FUMCINOSITÉ-  On  nomme  fjigincjùi  l’ef- 
pèce  de  fumée  plus  ou  moins  épailie  & noire  , qui 
précède  ou  qui  Cu't  l'inflammation  des  huiles  Se  de 
tous  les  corps  huileux;  elle  provient  d'une  portion 
d'huil.*  chaibonneufe  , volatililée  par  i’aCtion  de 
larhileur  : elle  forme  la  fuie,  qui  fe  condenfe 
dans  les  tuyaux  que  travcife  celte  furr.ée,  & où 
elle  fe  refroidit.  ( yaye^U  motS\3\t.) 

FUr.MINATlON.  Le  mot  fulmination  ell  em- 
ployé pour  defigner  1 efpèce  d'exploliun  bruyante 
que  forment  certains  corps  nommés /u/mr/ra/ia , 
tels  que  la  poudre  fulminante , l'or  fulminant , 
l'argent  fulminant,  lorfqu’on  les  chauffe  ou  lotf- 
qu’on  les  frappe  fubitement,  ou  même  lorfau’on 
les  touche.  Cette  dénomination  ell  tirée  du  bruit 
violent  qui  a lieu  dans  ce  cas,  & qui  imite  celui 
de  la  foudre.  { Fojej  Us  articles  Muriate  SUR- 
oxiGENÉ,  Poudre  fulminante.  Or  (f  Ar- 
gent fULMlNANS.) 

FUMF-E.  La  fumtt  ell  une  vapeur  vifible , odo- 
rante, fouvent  âcre , qui  fe  dégagé  des  matières 
végétales  & animales,  chauffées  jufqu’â  leur  en- 
tière décompofition.  On  ne  comprend  pas  dans 
cette  dèfinition  les  corps  métalliques,  réduits 
tout  entiers  en  vapeur,  comme  l’avoit  tait  Afac- 
quet,  quoiqu’on  dife  quelquefois  dans  les  ateliers 
& dans  les  arts  : Fumée  au  plomb  , famit  Je  la  ii- 
tharge  , fumée  d’arfenic  , fumée  du  tins  ^ fumée  de 
F antimoine  ^ parce  que  ce  feroit  alors  tout  con- 
fondre. 

On  n’applique  cette  dénomination  qu’aux  va- 
peurs fuligineufes  , huileufes  , acides  , charbon- 
neufes,  ammoniacales,  qui  s’exhalent  des  compo- 
fés  organiques,  traités  dans  les  cheminees , dans 
des  fours,  dans  des  creufeis,  dans  des  cornues 
mal  luiées , & qui  forment  de  Ia  fuie  dans  les 
tuyaux  , comme  les  produits  huileux  & l'alins  em- 
pyreumatiqiiès  dans  les  récipiens  qu'on  adapte 
aux  dÜlillaiions  i feu  nu.  ( Us  me>ts  Distie- 
lATION  &SulE.  ) 

FU\tlER.  Le  fusmer  piopremem  dit  ell  la  paille 


de  feigle  & de  froment,  imprégftée  d*urine  8e 
d'excrémens  des  animaux  auxqu-;ls  elle  a fervi  de 
litière  , raffemblé  en  tas  , humeélé  , échauffé,  fer- 
menté , 8c  qui , après  avoir  éprouvé  une  dccom- 
pofition  plus  ou  moins  avancée , cil  enfuite  enfoui 
dans  la  terre  pout  y fervit  d’engrais.  Il  varie  beau- 
coup , fuivant  les  animaux  , le  tcnis  pendant  lequel 
il  a fervi , celui  depuis  lequel  il  ell  livré  à h dé- 
compolition,  depuis  le  moment  où  il  s’érhauffe, 
jufqu’à  celui  où  il  ell  confommé  8c  rapproche  de 
i’etat  de  terreau.  ( Korej  Us  mois  Engrais  & 
Terreau.) 

L’hiltoire  chimique  du  fumier , prife  depuis  le 
raffemblement  de  la  paille  humeéiee  d'urine  6c 
d'excrémens,  tufqu’à  'a  re.luftion  en  terreau , pré- 
fente une  foule  de  phénomènes  , de  décontpofi- 
tioiis  Sc  de  lermemations , qui  meritemiem , pour 
être  bien  décrits  & bien  connus,  d être  étudiés 
avec  beaucoup  de  foin  8c  de  lems.  J'en  donn-  rai 
une  idée  fuffifante,  8c  je  fêtai  voir  que  tous  css 
phénomènes  font  loin  d'être  connus,  en  indiquant 
ceux  que  j’ai  eu  occafiun  d'y  obferver , fans  m'oc- 
cuper cependant  de  cet  obiet , qui  réclamernii  un 
travail  particulier  8c  les  loilirs  entiers  d'un  obfet- 
vateur  habile  pendant  plitfieiirs  mois. 

Le  fumier,  humefte  comme  je  l’ai  dit , s’échauffe 
alfci  pour  s’élever  à une  température  de  plus  de 
trente  degrés  , pour  dégager  des  vapeurs  aqueufe , 
aiéteufe  8c  ammoniacale  ; pour  prendre  même  feu 
fpontanément  fi  on  ne  l'agite  pas , fi  on  ne  renou- 
velle pas  fes  furfares  , 8c  fi  on  ne  le  pénètre  pas 
d'air  lec,  évaporant  8e  reftoidiffTant. 

Lorfque  le  fumier  i été  quelque  tems  échauffe, 
il  s’affaiife,  la  paille  brunit  : il  s’en  exhale  une 
odeur  acétique  8c  ammoniacale  très-fenfible.  On 
en  retire  de  l’acide  acéteux  fétide  8c  de  l’acétate 
d’ammoniaque  par  la  dillillation. 

La  chaleur  douce  qui  s’excite  dans  du  fumier 
humide  peut  fervir  â beaucoup  d’opérations  sie 
chimie  , 8c  les  anciens  chimiffes  en  fâifoieot  un 
cas  particulier , puifqu’iis  tecomroandoieot  le  baiit 
dt. fumier  pour  le  fuccès  de  plufieuts  opérvio'ns  , 
8c  furtout  de  celles  aosquelles  ils  attachoienc  le 
plus  d'impoitance. 

Cette  chaleui  fiivorife  auffi  la  végétation , 8c 
l’on  s'en  fert  avec  fuccès  pour  faire  croîcic  les 
champignons,  ainfi  que  beaucoup  de  plantes  oui 
ne  croifient  pes  facilement  à la  température  ordi- 
naire du  fol  de  nos  climats  tempérés. 

L'eau  qui  s’écoule  aes  fumiers  ramaffés  dans  les 
parties  baffes,  ombrageulés  8c  abritées  des  cours 
de  fermes , des  campagnes , des  baffes-cours , 8cc. 
8c  qu’on  nomme  jus  de  fumier,  ell  un  liquide  brun , 
aromatique  ou  fetide,  acide,  8c  rougiflant  les  cou- 
leurs bleues , précipitant  par  tous  les  réaélifs  qui 
fèparcm  les  matières  animales  diffoutes  par  les 
acides,  8c  contenant  une  efpèce  d’hydrure  de  car- 
bone qui  paroit  être  éminemment  rufceptible  d’é- 
tre  abfoibé  pat  les  radicules , 8c  de  nourrit  les 
plantes.  i ' s. 


î FUS 

On  trouve  ïufli  dans  le  }ut  Je  fumier  de»  nitra- 
tes, des  muriaies  & des  fulfates  terreux  Sc  ’aica-' 
lins.  Toit  pir  les  réaâifs  appropriés,  Toit  par  l'é- 
vaporation bien  ménagée  6c  la  criftallifarion. 

Lorfque  le  fumier  eQ  confommé , ce  qui  ne  lui 
arrive  qu’après  ptufieurs  années  de  décompontioti 
putride,  il  rentre  dans  la  dallé  du  terreau , 8f  c'elt , 
de  toutes  les  matières  végétales , celle  qui  éprouve 
le  plus  vite  Sr  le  plus  complètement  cette  altéra- 
tion. ( yoyei  C areiete  TeRREAU.  ) 

FUSER.  Le  mot  fufer  lignilie  couler  8c  fe  fon- 
dre avec  fcintillation  , 8r  ne  s'applique  qu'au  nitre 
jeté  fur  des  charbons  ardens  ou  fur  des  métaux 
rougis.  ( yoyef  le  mut  NitRE.) 

FUSIBILITÉ.  Propriété  de  fe  fondre , que  pré- 
fentent  beaucoup  de  corps  , 6c  qui  varie  de  ma- 
nière i établir  beaucoup  de  degrés  ou  de  variétés 
parmi  ces  diiférens  corps. 

La  fufiiiliié  peut  être  conlîdérée  comme  une 
forte  de  combinaifon  des  corps  avec  le  calorique, 
qui  fuppofe  une  attraâion  plus  ou  moins  contidé-  i 
table  entr'eut  i c^ersdant  la  plupartdes  phyliciens 
ne  regardant  la  fuuion  que  comme  une  limple  modi-  I 
fication  temporaire,  un  limple  changement  d'état , ! 
cette  idée  femble  détruire  celle  de  l'attraâion  I 
entre  le  calorique  8c  les  corps  luiibles.  On  peut  ' 
donc  tse  regaroer  la  fufibiHii  que  comme  une  ten- 
dance i fe  lailTer  pénétrer  du  calorique,  à admettre 
facilement  ce  corps  entre  Tes  molécules , 8c  i 
éprouver  plus  ou  moins  promptement  entre  celles- 
ci  un  écartement  qui  leur  permet  de  rouler  les 
unes  fur  les  autres  par  le  moindre  mouvement. 

FUSIBLES.  On  t^otatae  fujiilet  les  corps  fufcep- 
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tibles  de  fe  fondre  ou  de  fe  liquifier  pat  l'aâiun 
du  feu  ou  pat  l'accumulation  du  calorique. 

Il  y a beaucoup  de  degrés  ou  de  différences  dans 
la  propriété  d'érre  fulibles  parmi  les  différent  corps 
de  la  nature.  Quelques-uns  ne  le  font  i aucun  feu 
connu  ; on  les  nomme  iufufiites  ou  réfraSairu  , 
comme  le  crillal  de  roche , 8cc.  D'autres  ne  fe 
fondent  qu’à  un  feu  extrême  , comme  le  platine  , 
lufieurs  métaux , 8cc.  Il  ell  au  contraire  des  corps 

fulibles,  qu'ils  fe  préfentent  le  plus  fouvent  dans 
leur  état  liquide  : tels  font  l'eau , 8c c.  Enfin  , il  y 
en  a de  fi  prodigieufement  faciles  i fondre,  qu’on 
ne  connoit  pas  de  moyens  de  Us  voir  folidet . 
comme  le  font , par  exemple  , l'éther , l'alcool , 
l'ammoniaque , Scc.  qu'on  ne  fait  figer  ou  folidi- 
fier  qu’i  des  températures  baffes  extrêmes,  celles 
que  qi  , 4P,  48  degrés  fous  le  o du  thermomètre 
de  Reaumur.  (F'vycp  ^ mou  Fusisilite,  Fis- 
sion, 8ec.  8cc.) 

FUSION.  C'eft  l'opération  par  laquelle  on  fait 
fondre  les  corps  par  le  feu  ou  par  l'mtroduâion 
du  calorique  entre  leurs  molécules.  On  cxpofe 
pour  cela  les  corps  au  milieu  d'un  foyer  ou  four- 
neau rempli  de  ctiarbon  de  terre  ou  de  bois , ou 
même  fervi  avec  du  bois , dont  la  combuflion  ell 
fouvent  animée  par  des  fouillées  mus  au  moyen  des 
chutes  d'eau , des  machines  à vapeurs , Scc.  Les 
corps  font  ordinairement  placés  dans  des  vafes  de 
terre  réfraélaire  , nomméi  creufett , d'un  volume 
plus  ou  moins  ^rand.  On  les  fond  quelquefois  dans 
les  fourneaux  immédiatement  : tels  font  les  four- 
neaux de  réverbère , 8c  les  fourneaux  è manche 
dans  la  métallurgie.  {Voye^  Ut  mou  Fondaoe, 
Fonte,  Fusibilité,  Fusibles.) 
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G aDOLINITï.  La eft  un  minéral  pier- 
reux , dérouvert  i ïttcrbi  en  Suède,  vers  1794, 
& qui  a tiré  l'on  nom  de  celui  de  M.  Gadolin , au- 
teur de  certe  découverte  i elle  contient  une  terre 
particulière  , nomirée  yuria.  ( y<'yt\  « mot.  ) 

La  gjslali.iiu  ell  bien  caraélerifee  par  les  pro- 
liétés  luivantes  ; fa  couleur  ordinaire  eft  le  noir 
rillanr  i fa  peCanteur  excède  4 ; elle  raie  légère- 
ment le  quartz,  6c  fait  feu  avec  le  briquet!  elle 
eft  attirable  au  barreau  aimanté  : fa  cadure  ell  vt- 
trcule  , éclatante  & conchoije.  Mife  en  poudte 
dans  l'acide  nitrique  foible,  elle  s'y  décolore  par 
la  chaleur  , & fe  change  en  une  gelée  épaifle  d un 
gris -jaunâtre.  Chauffée  brufqutment  au  chalu- 
meau , elle  décrépite , devient  d'un  rouge  mé!é  de 
blanc , fans  fe  fondre.  Les  plus  petits  fragment  le 
fondent  cepe  dam  en  un  verre  (pongieux  : elle  co- 
lore le  borax  en  vert  jaune  i elle  imite  un  peu  le 
chroma'e  de  fer , qui  n'a  pas  toutefois  Ton  afpeél 
vitreux , ne  fait  pas  gelée  avec  l'acide  nitrique , 6c 
colore  le  borax  en  vert  ; elle  fe  rapproche  du  verre 
de  volcan  ou  pierre  obfidienne,  moins  pefant , non 
attirable , 6c  bien  plus  hifible. 

M.  Vauquelin  a trouvé  dans  \\  godolinitc  o,gf 
d'yttria  iO,a J de  filice  1 o,ajde  fer  1 0,04  de  chaux 
& de  mang.inèfe  ; il  a eu  0, 10  de  pette  en  eau  8c 
en  acide  carbonique. 

La  gadiiliaiit  elf  une  matière  très-rare  : on  ne 
s'en  fert  que  pour  extraire  l’yttria.  ( yuyt^  ce 
mol.  ) 

GAIAC.  Lejarjceft  un  bois  dur,  réfineux , des 
îles  Antilles,  qui , outre  les  iifages  économiques 
auxquels  il  ell  employé  , i caufc  de  fa  dureté  6c 
du  beau  poli  qu'il  reçoit,  a été  célèbre  dans  les 
laboratoires  de  chimie , par  fa  diliiUation  6c  par 
les  produits  qu'elle  fournit. 

On  s'eft  long-tems  lervi  de  l'exempte  duÿjüc 
pour  faire  connoitre  en  chimie  l'analyfe  des  b.  is 
par  le  feu  :le$  produits  ont  été  vantés  comme  mc- 
dicamens. 

Voilà  pourquoi  Macquer  adonné  un  article  alTez 
long  fut  le  güioc  dans  Ion  Diciionnairt  de  Chimie  f 
il  a beaucoup  infiflé  fur  le  gaz  inflimmable  frrrtant 
de  ce  bois  dur  vers  la  hn  de  la  dilliliation.  Il  igno- 
roit  alors,  l*.que  ce  gaz  éioit  un  mélange  d'acide 
carbonique  8c  de  gaz  hydrogène  carboné;  i“. qu'il 
étoit  le  produit  de  la  décompofition  totale  du  bois 
8c  de  la  combullion  du  charbon , 8c  de  la  fulion  de 
fes  premiers  principes  dans  le  calorique. 

11  ignoroit  encore  que  l'acide  brun  8c  empyreu- 
matique  de  ce  bois  fût,  comme  celui  de  tous  les 
bois  décompolés  par  le  feu , de  l'acide  acétique 
tenant  une  huile  en  dilfolutton. 

Il  citoil  cstte  analyCb  comme  donnant  de  l'am- 


moniaque , qn’nn  dégage  de  l'acide  par  la  potafTe  j 
mais  il  nefavoit  pas  que  l'ammoniaque,  pur  pro- 
duit du  feu , étoit  formée  par  l'union  de  l'azote  6c 
de  l'hydrogène  ; il  la  citoit  auifi  fous  le  rapport  de 
l'huile  épailfe  noire  & charbonneufe  , la  première 
qu'on  ait  enflammée  avec  l'acide  nitrique. 

On  fait  aujourd'hui  que  tous  les  bois  durs  8c 
réfineux  fournilTent  des  produits  femblables  à ceux 
du  ga'ioe. 

Le  güïac  donne  beaucoup  de  réfine  par  l'alcool, 
8c  l'on  a vanté  cette  teinture  comme  un  fpécilique 
dans  la  goutte. 

GALACTFS.  Lorfqu'on  crovoit  l'acide  du  lait 
aigii , un  acide  particulier,  different  de  tous  les 
autres  acides,  lorfqu'on  l’avoit  nommé  d'abord 
acide  gaUHique , on  avoir  défigné  1rs  Tels  qu'il  for- 
me avec  les bafes  par  le  nom  de  galjSes.  Aujour- 
d'hui il  n'y  a pas  plus  de  galoüti  que  de  IoSms  , 
dernier  nom  donne,  d'aptès  relui  d'acide  laéiique, 
à ces  Tels  ; iis  font  reconnus  pour  de  véritables 
acétates.  ( h^oyei  f article  Lait.) 

GALÈNE.  C’eft  le  nom  qu’on  donne  depuis 
long-tems,  en  minéralogie,  au  compofé  naturel 
de  plomb  8c  de  foufte , qui  forme  la  mine  la  plus 
abondante  8c  la  plus  fréquente  de  ce  métal  On  en 
trouvera  les  caraâèrés  K les  propriétés  à l'article 
Plomb. 

GALÈRES.  On  nomme  galir/s,  dans  les  ate- 
liers , les  fabriques  8c  les  laboratoires  de  chimie , 
de  longs  fourneaux  dans  lefquels  on  place  un  grand 
nombre  de  cornues , de  vafes  évaporatoires  ou  fu- 
blimatoires,  où  fe  font  à la  fois  beaucoup  d'opé- 
rations femblabUs.  Cet  appareil,  imaginé  pour 
avoir  un  produit  abondant  en  peu  de  tems  , 8c  en 
ménageant  beaucoup  le  combuflible,  confitle  or- 
dinairement en  une  chambre  de  briques  de  quinze 
à vingt  mètres  de  longueur , fur  un  de  haureur  6c 
un  de  largeur , au  milieu  de  laquelle  efl  un  foyer 
ou  une  fuite  de  foyers  8c  de  cendriers  placés  au 
delfous.  Le  haut  porte  unî  grille  ou  des  rebords 
de  briques  , fur  lefquels  on  pofe  les  cornues  ou 
vaiffeaux  quelconques  ; quelquefois  il  efl  teiminé 
par  un  bain  de  lablc.  On  dit  que  c'efl  de  leur  ref- 
femblance  avec  les  vailléiux  no-ninés  galirei , ref- 
fcmbUnce  piife  de  leur  forme  atongée  8c  de  leurs 
ouvertures  latérales,  que  leur  dénomination  a été 
tirée. 

On  fe  fert  de  cet  appareil  pour  la  fublimation 
du  fel  ammoniac,  pour  la  diftillation  des  eaux- 
fortes,  8c  pour  beaiicniip  d’autres  opérations  de 
chimie.  ( y»yt\  le  DiHioanatre  de>  Am.  ) 
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G ALLATES.  Les  goUatu , qu'on  avait  d'abord 
nommes  gal.ites,  Toni  Us  l'els  formés  par  l'union  de 
\‘aci.ü  gjiliqut  avcc  L's  bafes  terreuies  , alcalines 
& meialliquesi 

Pour  connoître  les  propriétés  de  ces  Tels,  il  eft 
nécelfairc  de  parler  de  celles  de  Yacidc  galliquc  , \ 
fur  lequel  l'artulc  ancien  du  premier  volume,  im- 
primé en  1786,  peut  être  conlidéré  comme  in- 
complet. 

I . On  donne  le  nom  A'acidt  galiiqiu  i celiiiqu'on 
retire  de  la  noix  de  galle,  plus  abondamment  que 
de  toute  autre  fubttance  végétale,  quoiqu'il  loit 
contenu  aufli  dans  le  bois  & l'ecoice  dq.chène  , de 
frêne,  de  faule;  dans  le  quinquina,  le  fimarouba, 
la  grenade,  le  fiitnac , la  racine  de  cormentiiie  & 
de  billorte , le  câne  de  cyprès  , le  brou  de  noix  , la 
lige  de  l'iris  des  marais,  &c.  Les  chimiHes  con- 
noiflbient,dans  toutes  ces  fubllances,  la  propriété 
de  précipiter  les  fels  ferrugineux  en  noir,  8c  ils 
l'actribuoient  à ce  qu'ils  nommoient  leur  matière 
allcingenie.  Micqucr,  Lewis. Cartheufer  & Gioa- 
netti  avoient  recherché  par  quelques  expériences, 
mais  fans  un  fuccès  bien  complet,  la  manière  d’a- 
gir de  ces  'fubllances  lur  les  dilTolutions  de  fer. 
Mon-et  avoit  fpérialemtnt  annonce  que  les  aftrin- 
gens  végétaux  agilToient  immédiatement  lur  le  1er 
métallique,  8c  le  cnloroient  en  noir.  Gioanetti 
avoit  découvert  que  le  précipité  d'encre  n'étuit 

oint  altérable  à l'aimant  ,que  le  fer  n'y  etoit  pas 

l'état  métallique  , comme  on  l'avoit  Cru  alTea 
généralement  avant  lui. 

a.  Quoique  CCS  faits  ecITent  dû  faire  penferque  le 
précipiranc  du  fer  en  noir , dans  des  matières  vege 
taies  adtingentes,  etoit  un  acide,  Usac-demiciens 
de  Dijon  font  lespremiers  qui  ont  adopi.  cette  idée 
en  I77tiil$ontfaicvoirquclesprod  o'  dilli'Iesde 
la  noir  de  galle  noircifl'oient  U dillulution  duful- 
Face  de  fer;  que  cctie  excroilTance  donnoic  avec 
l'eau  froide  un  extrait  d'un  douzième  de  Ton  poids } 
que  Ton  infulion  rouailToit  le  tourneful  & le  papier 
bleu  t que  le  même  principe , précipitant  le  fer  en 
noir,  écoic  dill'oiuble  dans  les  huiles,  l'aictsol  ÿi. 
l'éther  ( que  d'autres  acides  le  dilTolvoicm  aulfi 
fans  l'altérer  1 que  fa  dilToluiion  dans  l'eau  préci- 
pitoit  le  foufredes  futfures  alcalins;  qu'elle décom- 
pofoit  plufieurs  dilToluiions  métalliques,  8c  colo- 
roit  leurs  oxides  en  s'y  unilfant  ; qu'elle  dilfolvoit 
immédiatement  te  fer,  8c  réduiloit  l'argent  8c  l'or 
après  les  avoir  fépaiés  de  leurs  dilfolvans. 

J.  Ces  détails  rapprochés  n'etoient  encore  qu'une 

f neuve  générale  de  la  nature  acide  du  principe  de 
a noix  ^ galle  précipitant  le  fer  en  noir  ; mais  ils 
ne  donnoient  pas  le  moyen  d'excraire  8c  d'obtenir 
à part  cet  acide , 8c  d'en  recnnnoicre  les  proprié- 
tés caraéiériliiques.  C'ell  i Schéele  qu'elt  due  la 
découverte  de  cet  acide,  par  le  procède  qu'il  a 
publié  en  1780  pour  l'extraire  pur  & criltallifé  : il 
verfoit  fur  une  partie  de  noix  de  galle  conc allée  I 
ou  en  poudre  ÿcollièfe , Cx  parties  d’eau  très-pure  ; ' 
il  Uiifoic  qaacereï  pendant  une  quinzaine  de  jours 
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i latempénnire  de  feize  i vingt  degrés  ; il  filiroit, 
8c  mettoit  la  liqueur  dans  un  grand  vafe  de  verre 
ou  de  terre  pour  l'expofer  à l'air  8c  la  lailTer  len- 
tement évaporer.  Il  s'y  formoit  une  moifilfure  8c 
une  pellicule  epailfe,  comme  glutineufe  ; il  s'en  pré- 
cipiioit  des  flocons  muqueux  très  abondans  : la 
dillolution  n'avoit  plus  de  faveur  fore  aflringente, 
mais  un  goût  plus  lenlîblctnent  acide.  Après  deux 
ou  uois  mois  d'expohiinn  i l'air,  8chede  avoic 
obfecvé  fut  les  parois  des  v.cfes  rû  la  liqueur  étoit 
contenue,  une  plaque  brune  adh.'terte  an  vafe  8f 
couverte  de  cciftaux  grenus,  brillans,  d'un  gris- 
jauiiàcrej  il  trouvoit  aulli  une  gr.mde  quantité  de 
ces  criflaux  fous  la  pellicule  épaille  qui  rccouvroic 
la  liqueur.  Alors  il  décantoit  celle-ci  ; il  verfoit 
fur  le  dépôt  la  pellicule  8c  la  croûte  crill.tl:ine  de 
l'alcool , qu  il  failbit  chauffer  : ce  diffulvant  enle- 
voic  tout  l’acide  criffilliié  fans  toucher  au  mucilage; 
il  évaporoic  la  dilfolution  alcoolique.  Si  obtenoic 
ainlî  Yacidt  gaUiqat  pur  en  petits  criflaux  comme 
grenus . brillans  8c  d'un  gris  légcremenc  jaunâtre. 
C'ell  par  ce  procédé  que  l’on  a prépare , depuis 
Schéele  , l'acide  dont  ;e  parle , jutqu'a  la  connoif- 
fance  d'une  autre  manipulation  qui  patoit  devoir 
lui  étie  preferée. 

4.  M.  Oeyeux  a donné , quelques  années  après 
Schéele,  un  très-bon  Mémoire  fur  l'a  ialyfe  de  U 
noix  de  galle  ; il  a fpécialemem  découvert  qu’en 
chauffant  lentement  oc  avec  précaution,  dans  une 
cornue  de  verre  un  peu  large  8c  haute,  ceite  ex- 
croillance  du  chêne  concaflVe , il  fe  fublime  une 
allez  grande  quantité  de  criflaux  lamelleux , btil- 
laiis,  argentés,  affez larges, 8c  qui  jouifl'ent  de  rou- 
tes les  propriétés  de  Y acidt  gaù’iqui  put.  II  indique 
ce  procédé  pour  préparer  cet  aci<^  ; mais  je  ferai 
remirqiier  que  ce  moyen , beaucoup  plus  prompt 
que  celui  de  Schéele,  ne  réulfic  qu'en  apportant 
beaucoup  de  précautions  dans  l'operacion.  Il  faut 
donner  le  feu  modérément , prendre  bien  garde  de 
lepoulTcr  jufqu'â  dégager  de  l'huile  ; car  celle-ci 
emporte  8c  dilfout  en  un  inflant  tous  les  criflaux 
fublitnés  avant  Ton  apparition.  A l’aide  de  ces  foins , 
quoique  le  feu  déiruife  conftamment  une  portion 
de  Yaeidt  ealliqut , on  en  obtient  toujours  une 
quantité  affez  conbderaMe , qui  efl  très-pur,  très- 
blanc,  très-bien  criflaililé , 8r  qui , dans  cet  état, 
n'a  éprouvé  aucune  altérât  ion.  On  n'y  trouve  point, 
aptes  l'avoir  retiré  par  ce  procédé,  la  matière  ex- 
craâive  8c  color.mte  qui  l'altère  dans  le  procédé 
donné  par  Schéele. 

f.h’acide  gaiiqat , extrait  furtout  par  le  fécond 
procédé , efl  frlide , tcillallifc  en  oèlaèdrcs  à trian- 
gles fcalènts  eu  en  lames  brillantes  , d'un-  favcuc 
aigre,  piquante  8c  auflère,  mais  beaucoup  moins 
forte  8c  aftringente  que  c-I'e  de  la  noix  de  galle, 
d'oû  il  provient  ; ce  qui  fait  croire  aux  chimifles 
modernes  que  cet  acide  n'efl  pas  ia  feule  fource 
de  raftriéUon  , comme  on  l'avoit  penfé  autrefois  ; 
8c  en  effet,  l’aciJe  obtenu  pat  la  fublimation  a 
beaucoup  moins  de  laveut  allcingenie  que  celui 
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qui  tft  extrait  par  la  feule  macération  , fuivant  te  I 
procédé  de  sA  éele.  Par  cette  demiète  prépara*  | 
tien  , au  lien  d'avoir  l'acide  en  lames  comme  par 
la  fubiimaiion , on  obtient  Vaciiit  gjlliqiu  en  pe- 
tits oâaèdres  d'un  giis-jaunàtre. 

6. 11  dl  très-léger,  8c  rufceptible  de  s’élever  en 
vapeur  à une  chaleur  douce  { il  (e  condenfe  8c  le 
criRallife  en  retroidÜTant.  Dans  fon  état  de  vapeur 
il  a une  odeur  aromatique,  piquante , affei  analo- 
gue à celle  de  l'acide  benzoïque  ; il  fe  fond  cres- 
vite  au  feu  , 8f  forme,  prefqu'au  moment  même  de 
fa  volatilifation , une  malfe  liquide  épailTe  , brune , 
bourfouflée , exhalant  une  lumée  odoiante  s de 
forte  qu'il  y en  a toujours  une  certaine  quantité 
qui  eft  décompofée  : il  colore  fortement  u tein- 
ture de  toumefol. 

7-  L'acide  gallique,  quoique  volatil  i un  degré 
de  chaleur  un  peu  conlîdérable  , ell  en  même  lems 
facilement  décompofable  , poifque , chaque  fois 
qn'on  le  fublime , i!  s'en  décompofe  toujours  une 
partie.  Cette  décompofition  dl  accompagnée  de 
Mnration  8c  de  dégagement  d'eau . d’un  acide  li- 
quide , vralfemblablement  acétique  ; de  gaz  acide 
carbonique , de  gaz  hydrogène  carboné  , 8c  de 
quelques  gouttes  d'huile  brune  j elle  lailTe  un  char- 
bon aiffez  abondant , difiîcUe  i brûler  8c  i inci- 
nérer. ■' 

8.  Cet  acide  n’efl  pas  feniiblement  altérable  à 
l'air  : il  exige  vingt-quatre  parties  d’eau  troide  ou 
à dix  degrés  pour  fe  diflbudre  j il  ne  fe  criftallife 
que  par  une  évaporation  lente  8{  infenfible  : feau 
bouillante  en  dilfout  un  tiers  de  fon  poids.  Il  fe 
précipite  de  fa  diflblution  i mefure  qu’elle  refroi- 
dit, mais  lans  forme  régulière,  8c  avec  la  feule 
difpolition  de  petits  grains  qui  ne  blanchüTent 
point,  8c  reflent  avec  leur  couleur  jaunâtre  primi- 
tive. L'alcool  en  diflout  une  quantité  beaucoup 
plus  grande  ; ce  liquide  froid  en  prend  un  quart 
de  fon  poids.  Lorfqu'il  eft  bouiilani  il  peut  en  tenir 
prefqu'une  quantité  égale  à la  fienne  j il  s’en  pré- 
cipite par  le  refroidiif^ment.  La  dilloluiion  d’jcidr 
galliqut  dans  l'eau,  gardée  dans  des  vaiffeaux  ter- 
més  , s'altère , fe  decompofe.  dépofe  des  8ocons 
muqueux  : l’acide  fe  détruit  lentement. 

p.  Il  n’eft  point  altérable  par  les  corps  combuf- 
tibles  : le  charbon  fur  lequel  on  pafl'e  fa  diflblution 
bouillante  le  blanchit  un  peu.  L'acid:  falfbrique 
concentré  le  décompofe  8c  le  chatbonnei  l'acide 
nitrique  le  change  en  acides  malique  8c  oxalique; 
l'acide  muriaiique  oxigéné  1 altère  aulfi  J'one  ma- 
nière particulière  8c  qui  n’a  point  encore  été  con- 
venablement déterminée,  quoiqu’elle  fuit  impôt- 
tante  à connniire. 

10.  VacUc  gjlùqut.  uni  i la  baryte , à la  ftron- 
tiane,  i la  chaux  ïc  i la  magnelie,  forme  avec  ces 
bafes  des  fels  peu  folubles , colorés  en  fauve , qu'un 
excès  de  leur  bafe  réciproque  tait  diflbudre  beau- 
coup plus  abondamment  dans  l'eau , qu'ils  ne  s'y 
dilTolvent  naturellement.  S«  compofei  lalins  avec 
la  potallé , la  foude  8c  l’ammoniaque  ne  font  pas 
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encore  alTez  connus  8c  alTez  eximinés  pour  pou- 
voir être  décrits.  On  fait  qu’en  général  ils  font  peu 
dtflolubles,  8c  que  leurs  carjCtères  génériques  con- 
fiftent  uniquement  dans  U précipitation  des  dilfo» 
lutions  métalliques  eoga/latis  colorés,  8c  fpéciile- 
ment  de  celles  de  fer  ttès-oxidé  en  pouffière  noire 
ou  bleue  foncée. 

11.  La  propiiété  qui  dillingue  le  plus  Vaciilt 
gall:qae  de  tous  les  autres  acides  végétaux  , c’eft 
U grande  atrraâion  qu'il  exerce  fur  les  oxides  mé- 
talliques i elle  ell  telle,  que  cet  acide  l'enlève  au 
plus  grand  nombre  des  acides  les  plus  puiflans  ; les 
phénomènes  que  produit  l’acide  gallique  verfé 
dans  les  diflolutions  métalliques,  font  extrême- 
ment variés.  Plus  les  oxides  abandonnent  promp- 
tement leur  oxigène , 8c  plus  ils  font  aliérab'cs  pat 
V acide  gdUiqut,  Verfé  dans  la  diflolution  d’or , il 
lui  donne  une  couleur  verdâtre , en  précipite  une 
poudre  brune  qui  fe  réduit  promptement  en  or , 
Ce  recouvre  la  oifloluiion  d'une  pellicule  d’or  bien 
réduite  , brillante  8c  mét.rllique.  L'argent  eft  féparé 
en  précipite  brun  de  fa dtfl.ilution nitrique,  8c  une 
lame  légère  de  ce  métal  réduit  couvre  bientôt  la 
furface  de  la  liqueur.  I..e  mercure  eft  précipité  en 
jaune  orangé,  le  cuivre  en  brun  , le  bifmuth  en 
jaune  citron , le  fer  en  noir.  I.rs  diflolutions  de 
platine , de  zinc , d'étain  , de  cobalt  8c  de  manga- 
nèfe  ne  font  point  précipitées  par  X'aàdi  gallique  , 
8c  on  peut  remarquer  en  general  ici  quelles  font 
juftement  celles  des  métaux  qui  tiennent  le  plus 
fortement  la  quantité  d'oxigène  néceflaire  à leur 
faturation,  8c  qui  ne  fe  fraâionnent  point  dans 
leur  oxidattofl  , tandis  que  ceux  qui  font  précipi- 
tables par  cet  adde,  t'arrêtent  en  général  facile- 
ment â divers  degrés  d'oxidation  , tiennent  peu  i 
la  dernière  portion  d’oxigène  qui  les  fatute , 8c  ne 
font  en  général  fépafés  de  leurs  diflolvins , qu’i 
leur  maxitium  d’oxidation. 

la.  Ceft  ce  qu’on  a vu  particuliéretnent  pour 
les  diflolutions  de  fer.  M-Proull  a très-bien  prouvé 
que  celles  de  res  diflolutions  qui  ne  coutieniient 
que  du  fer  peu  oaidé , qui  font  a peine  colorées  8: 
verdâtres,  nedonnoient,  ou  point  ou  que  très- 
peu  de  précipité  peu  coloré  8c  violet , ou  d’un 
ronge-loncéf  quecettés,au  contraire  , dont  le  fer 
étoit  futcharge  d'oxigène , formoieiit  tout  de  fuite 
un  précipité  bien  noirj  qu’il  v auroit  Je  l'avantage 
fsourta  préparation  de  la  couleur  noire , de  la  tein- 
ture en  noir  ou  de  l’encre , â employer  le  fulfate 
de  fer  rouge  ou  furoxigéné  ; que  c’eft  faute  de  fe 
fetvir  de  ce  dernier , qu'on  eft  obligé  d'agiter  dans 
l’air  les  étoffés  au  fortir  do  bain  , afii»de  leur  faire 
abforber  l'oxigène  qui  favorife  la  combinaifon  dû 
fer  avec  Vactde  gallique  ; que  c’eft  par  la  même 
raifon  que  l'encte  prend  une  belle  couleur  noirs 
par  fon  expolïtion  a l’air,  qu’on  peut  produire  cet 
effet  oxigenant  8c  noirciflan:  au  naoment  même  oj 
l’on  fait  les  mélanges , en  y ajoutant  de  l’acide 
muriatique  oxigéné.  Tette  en  la  théorie  fbrtfimple 
I de  la  fabrication  des  bains  de  teinture  noire  8c  Je 
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l’encre,  qui  tiennrnt , comme  on  le  »oit,  i l'itat 
trèa-oxùlé  du  fet,  & 1 fon  union  forte  dans  cei 
état  avec  \‘uciiie  giüiqut. 

1 4.  Tout  ce  que  je  viens  d’expofet  des  proprié- 
tés de  l’acide  gallique  prouve  que  c'eft  celui  des 
aciiles  végétaux  qui  contient  le  plus  de  carbone, 
comme  le  prouvent  fa  couleur,  fa  facilité  i noir- 
cir au  feu  de  à l’arr  , fon  peu  d’altérabilité  fpon- 
lanie,  la  grande  quantité  de  charbon  qu  il  laitfe 
après  fa  dilfnlution , Ctlle  de  I acide  carbonique 
qu'il  donne  dans  fes  decompolitions  par  le  feu  St 
par  l’acide  nitrique.  On  poiirioit  le  regarder  com- 
me une  forte  d’acide  carboneux , ainfi  que  l’avoit 
peiifé  M.  Deveiix , s’il  eioir  permis  d'exclure  l’hy- 
drogène de  (a  compofiiion.  Mais  la  préfence  de  ce 
demiar  principe,  qui  confliiue  avec  le  carbone 
fon  radical  binaire , qui  le  rapprtKhe  pjr-Ià  de  tous 
les  acides  végétaux  , & qui  d ailleurs  y elt  démon- 
trée par  tous  les  phénomènes  de  fadecompoftiion  , 
s’oppofe  d ce  qu'on  admette  cette  opinion  , qui 
d’ailleurs  ell  ingénieufe, quoique  non  aflez  exacte 
dans  l’état  aâuel  des  connoiilances  chimiques. 

14.  L’acide  gaUiijui  ell  fort  employé  dans  la 
teinture  & dans  la  labrtcation  de  l'encre  | il  fait  la 
bafe  de  tontes  les  teintures  noires  St  de  tous  les 
fonds  de  cette  nuance,  tels  que  les  gris,  &c.  Ce 
n’eK  jamais  dans  fon  état  de  pureté  qu’on  s'en  fert , 
mais  mêlé,  comme  i!  l’eft  dans  les  matières  végé- 
tales qui  le  contiennent,  avec  des  extraits , avec 
la  fubllance  adringeme,  & fpécialement  avec  le 
tannin.  Voild  pourquoi  la  couleur  noire  que  donne 
cet  acide  lï  mélangé  , ell  nuancée  de  rouge  ou  de 
pourpre , qui  paroît  fouvent  quand  le  noir  ell  al- 
téré. On  peut  préparer  de  l’encre  beaucoup  plus 
colorée,  beaucoup  plus  pure  Se  mains  altérable 
avec  l’eci'di  gjUiif^e  purifié , qu’avec  la  décoâion 
de  noix  de  galle.  Cet  acide  eli  fouvent  ufite  en 
chimie  pour  reconnoitreScdéterininerlapréfence, 
la  quantité  ou  même  l’état  du  fér  dans  une  foule 
de  fubftancts , de  diffoluiions  acides,  de  liquides 
divers,  Sec. 

■ t}.  Quant  aux  galUtte  proprement  dits,  nous 
ferons  obferver  qu'excepté  quelques  faits  géné- 
raux , énoncés  aux  n*‘.  10,  tl  & fuivans  de  cet 
article , on  na  fait  rien  ou  prefque  rien  fur  leurs 
propriétés  8c  fur  leurs  cataires.  En  fuivant  ici 
chacune  des  efpèces  de  ce  genre  dans  l’ordre  al- 
phabétique de  leurs  bafes,  on  dira  ce  qu'il  y a de 
connu  fur  chacune  d’elles , 8c  l’on  fe  convaincra 
<)ue  cela  fe  réduit  i très-peu  de  chofe. 

Gallate  d' alumine.  On  n’a  rien  dit  encore 
fur  ce  fel.  Aucun  chimifle  ne  l’a  examiné.  Il  paroît 
<^oe  l'acide  gallique  ne  s’unit  que  difliciiemenc  i 
1 alumine , 8c  qu'on  ne  pourra  opérer  cette  union 
que  par  des  attraéiions  doubles.  On  n’a  encore 
effaye  celles-ci  que  fur  quelques  galUtes  métal- 
liques. 

Gallate  d’ammoniaque.  U en  eft  prefqisc 
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de  ce  fel  comme  du  précédent.  Peifonne  n'a  en- 
core examiné  la  comblnaifon  de  l’acide  gallique 
avec  l’ammoniaque.  On  fait  feulement  qu'elle  a 
lieu  loifqu'on  faiure  la  diflblution  d’acide  gallique 
avec  cet  alcali  volatil. 

Gallate  d’antimoine.  On  ne  connoit  pref- 
que pas  le  ^j/fucc  t'aniimoine.  MM  les  académi- 
ciens de  Dijon , dans  le  rroifième  volume  de  leurs 
E/tmtits  it  Chimie,  pobbe  en  1778,  difem  que 
1 infufion  de  noix  de  galle,  veifee  dans  la  dilfolu- 
tiondetartriie  d'ancimuine  8c  de  porafle,  la  trou- 
ble au  bouc  de  quclaue  tems,  8c  que  le  métal  fe 
précipite  en  poudre  grife , qui  prend  fur  le  filtre 
line  couleur  aidoifée.  Cette  aéiion  femble  annon- 
ci-r  une  rédiiélion  de  l’oxidc  , plutôt  que  fa  com- 
binaifon  faillie  avec  l’acide  gallique. 

Gallate  d’argent.  On  fait  que  l’oxide  d’ar- 
gent elt  fepare  de  la  dilTolution  nitrique  par  l’acide 
gallique  en  un  précipite  brun  cuuieur  de  café  brillé. 
Se  que  la  liqueur  fe  couvre  d'une  pellicule  d'argent 
métallique  i ce  qui  prouve  que  l’oxide  d’aigent  fe 
réduit  plutôt  qu’il  ne  (e  combine  avec  l’acide  gal- 
lique. Ce  qui  lemble  le  prouver,  c’ell  que  les  li- 
queurs , u.élées  enfuite  avec  des  dilTulutiuns  de 
ter,  les  précipitent  encore  en  noir. 

Gallate  d’arsenic.  Il  ne  paroît  pas  qu'il  y 
ait  d'union  entre  l’acide  gallique  8c  l’atfenic  oxide. 
On  fait  que  cet  acide  ne  trouble  point  la  dilTolu- 
tion  d'acide  arfenieux , 8c  que  celle-ci  ne  l’empéche 
as  de  noircit  les  fels  ferrugineux.  Cette  non-com- 
inaifon  femble  tenir  à la  nature  acidifiable  de  l’ar- 
ftnic.  Il  y a lieu  de  croire  qu'un  contaâ  alTez  long 
favoriferoïc  la  défacidiiicaiion  8c  même  la  defoxi- 
dation  des  acides  de  l'arfenic  par  l’acide  gallique. 

Gallate  de  bartte.  La  dilTolution  de  baryte 
donne  avec  Tacide  gallique  un  fel  fauve  peu  folu- 
ble,  pulvérulent , qui  fe  dilTout  dans  Teau  à la  fa- 
veur d’un  excès  de  C>  bafe.  On  ne  coniicir  pas  les 
autres  propriétés  de  ce  gallate,  ni  les  lois  de  lû 
décompoiition  : il  n’efl  d’ailleurs  d'aucun  ufage. 

Gallate  de  bismuth.  On  ne  fait  autre  choie 
fur  le  gallate  de  iifmutk , linon  que  Tacide  gallique 
précipite  le  nitrate  de  bifmuth  en  un  jaune  qui  lire 
fur  le  vert  ; Se  comme  cette  dilTolution  ell  préci- 
pitée par  Teau  feule , on  peut  conclure  de  ce  phé- 
nomène, que  Toxide  de  btfmurh  tll  en  partie  dé- 
foxidé  par  Tacide  gallique. 

Gallate  de  chaux.  L’acide  gallique,  fans 
troubler  Teau  de  chaux , décompofe  le  fullure  cal- 
caire , 8c  patoîc  former  avec  celte  terre  alcaline 
un  fel  pulvérulent  d’un  jaune- fauve  , peu  foluble, 
excepté  dans  un  excès  de  fa  bafe , donc  on  ignore 
abfolument  les  autres  propriétés,  8<  qui  n’a  été  ni 
étudié  ni  employé  jufqu'ict. 
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Gallatb  oe  CHR.ÔME.  AbroIuDielit  inconnu. 

I 

Gaiiate  de  cobalt,  mm.  les  académiciens 
de  Dijon  avoient  annoncé  dans  l'Appendice  fur  le 
principe  alltingent,  qui  termine  le  noifième  vo- 
lume de  leurs  ÈUmtns  de  Chimie , que  la  noix  de 
galle  forme  des  précipités  different , fuivant  leur 
état  { que  ce  précipité  ell  cependant  le  plus  onli- 
naitement  d'un  bleu  clair,  tirant  au  gris.  Les  chi- 
miOes  modernes  mettent  le  cobalt  parmi  les  mé- 
taux qui  ne  précipitent  pas  par  Vaeide  gjlUque  ; 
ainfi  ils  n'admettent  pas  A&gjlluieJe  cobalt,  quoi- 
qu'il  n'y  ait  pas  lieu  de  douter  que , par  des  pro- 
cédés plus  compliqués,  on  ne  puifl'e  parvenir  à 
opérer  cette  union. 

Gallate  de  colombium.  Entièrement  in- 
connu encore,  à caufe  du  peu  de  tems  depuis  le- 
quel ce  nouveau  métal  a été  découvert. 

Gallate  de  cuivre. Les  fels  cuivreux  dilTous 
font  précipités  pat  l'acide  gallique  , d'abord  en 
une  pouflière  verte  qui  pafle  au  gris-cendré  , 8c 
prend,  en  fe  féchant,  un  oeil  rougeâtre  cuivreux. 
Ces  changemens  de  couleur  annoncent  une  réduc- 
tion dans  l'oxide  de  cuivre,  8c  une  décompofition 
du  gallate  de  ce  métal. 

Gallate  d'étain.  Suivant  M.M.  les  académi- 
ciens de  Dijon , la  dilTolution  muriatique  d'étain 
fe  trouble  fut  le  champ  avec  la  noix  de  galle  j elle 
deviens  d'un  gtis-fale , 8c  fournit  un  drôot  abon- 
dant qui , avant  d'étre  entièrement  raflemblé  , a 
l'apparence  d'un  mucilage.  Suivant  que  ques  chi- 
miflts  modernes,  la  dillolution  d'étain  elt  une  de 
celles  qui  ne  font  point  précipitées , & M.  Prouft 
propofe  ce  moyen  de  fépater  Ip  tannin  de  l'acide 
gallique , en  le  précipitant  ainfi , par  le  muriate 
d'étain  , de  la  dilTolution  de  tan. 

Gallate  de  fer.  Le  gallate  de  fer  eA  le  fel  de 
ce  genre  le  mieux  connu , parce  qu’il  e(l  le  plus 
obfervé  comme  bafe  de  l'encre  8c  de  la  teinture 
noire.  11  en  a été  dé|â  fait  mention  à l'article  du 
Fer  8f  à l'article  Gallate  en  géné  al.  Je  me  con- 
tenterai donc  d'inférer  ici  les  obfetvations  don- 
nées fut  la  nature  de  ce  fel , comme  matière  tei- 
gnante 8c  colorante  , dans  la  fécondé  édition  du 
Traite'  de  la  leintaie.ov  M.  Betthollet.  Ces  ob- 
fetvaiions , relatives  a la  comparailon  de  la  ma- 
tière aftringente  8c  de  l'acide  gallique , compléte- 
ront ce  qui  a été  dit  â l'article  Encre. 

«Nous  obferverons  ici,  dit  M.  Betthollet,  que 
l'acide  gillique  préfente  d-ns  fon  aétion  fur  les 
diffolutions  de  fer,  une  petite  différence  qui  pa 
roit  annoncer  qu'il  poûède  â un  moindre  dtgre  la 
propiieté  d'enlever  l'oxigène  au  fer.  Le  tannin 
peut  produire  une  couleur  noire  dans  un  fulfate 
qui  eu  affez  peu  oxidé  pour  que  1 acide  gallique 
n'en  change  pat  1a  nuance,  i moins  quil  ne  refte 
expofe  à l’ait.  -'s  ; 
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» En  comparant  toutes  les  obfetvations  que 
nous  avons  préfentées  fut  Us  adtingeus,  on  peut 
en  tirer  lesconclufions  fuivantes  : 

>■  i".  L’acide  gallique  ne  peut  lui  ftul  fervir  â la 
teintu-een  noir,  m.its  il  peut  contribuer  à l’efiet 
par  le  moyen  du  tannin  , l'oit  en  fe  combinint  avec 
retoÉfe , toit  en  fe  fixant  dans  le  bain  de  teinture 
fur  l’étoffe  tngallée. 

» a*.  Le  tannin  peut  fervir,  fans  le  fecours  de 
l'acide  gallique  , à la  teinture  noire  : les  dilîéren- 
tes  efpèces  de  tannin  doivent  avoir  à ect  égjtd  des 
propriétés  differentes  pour  la  qualité  du  noir , lef- 
quellcs  ne  peuvent  être  déterminées  que  par  des 
expériences  diteâts.  Les  aftrineens , outie  la  qua- 
lité du  noir  qu'ils  donnent , diffèrent  auAî  par  la 
quantité  : ainfi , l'écorce  de  chêne  8c  les  autre» 
parti. s de  ce  bois  contiennent  beaucoup  moin» 
d'affringent  que  la  noix  de  galle. 

» 3°.  C'cll  furtout  pour  l'engallage , que  les  af- 
tringens,  qui  ne  contiennent  pas  de  Y acide  galli- 
que , peuvent  remplacer  la  noix  de  galle , parce 
que  les  molécules  noires  qu'ils  forment , fe  pré- 
cipitent trop  promptement , 8c  que  d'ailleurs  la 
quantité  quTl  faudtoit  employer  pour  remplacer 
la  noix  de  galle,  feioit  trop  confidérable  , lie  em- 
barralferoit  le  bain  tle  teinture.  Le  fumac  eft  celui 
des  aftringens  connus , qui  approche  le  plus  de  la 
noix  de  galle,  8t  qui  eft  le  plus  propre  à le  tem- 
placcr. 

» 4°.  Pour  l'encre  dans  laquelle  on  a befoin  que 
les  molécules  colorantes  ne  fe  précipitent  pas , 
aucun  aflringent  connu  ne  peut  être  fubftitué  â la 
noix  de  galle , pas  même  le  fumac  , ainfi  que  Lexri» 
l'a  éprouvé  dans  le»  excellentes  obieryations  qu'il 
a données  fur  cette  préparation , qui  mérite  de 
de  nous  arrêter. 

« Si  l'on  met  une  trop  grande  proportion  de 
fulfate  de  fer  avec  la  noix  de  galle , l'encre  brunit 
promptement  8c  paffe  au  jaune , parce  que  l'allrin- 
gent  eft  détruit  par  l’aélton  de  l'oxigène  que  lui 
cède  le  fulfate  de  fer , 8c  que  celui-ci  continue  d at- 
tirer de  l'atmofphére  i car  nous  verrons  que  1 oxi- 
gène  finit  par  detru're  les  fubttances  colorantes, 
avec  lefquelles  il  fe  combine  en  trop  grande  quo- 
tité. Lorfque  cet  accident  arrive  pat  la  vetufté  , 
Levis  a éprouvé  que  l'infufion  de  noix  de  galle, 
paffée  fur  les  cataélètes  altères , les  rérabliffoit,  8c 
Blagden  a indique  un  moyen  encore  plus  efficace, 
qui  eft  le  prulfiate  dalcali.  Uvii  a trouvé  que  la 
meilleure  proporiion  pour  1 encre  étoit  de  trois 
parties  de  noix  de  galle  contre  une  de  fulfate  de 
fer;  que  la  gomme  de  cerifier  8c  celle  de  pruniet. 
étoient  auflî  propres  que  la  gomme  arabique  â don- 
ner la  confiftance  néc<  flaire  , 3c  à tenir  en  fulpen- 
fîon  les  molécules  noires  qui  tendent  à fe  précipi- 
ter, 8c  que  li  décoflion  de  bois  de  Campéthe  , 
employée  au  lieu  d’eau  pour  l'infufion  de  noix  de 
galle  , a augmenté  la  beauté  de  l’encre. 

«Nous avons remarquéque l'acide  gallique  &■  le 
tannin  donnoient  l’un  8c  l' autre  an  fer  U ptupnése 
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de  d^compofer  l’eau,  & de  fjire,p.ir  ce  moyen, 
une  dilTolution  de  fer  oui  parte  du  bleu  ou  du  vio- 
let au  noir.  Uelaval  die  qu'il  a produit  avec  la 
dillolution  de  ce  métal , par  une  infufion  de  noix 
de  galle , le  noir  le  plus  foncé  & l'encre  la  plus 
indélébile  ( il  aioute  qu'ayant  plongé  dans  cette 
teinture  des  foies  8c  des  étoffes  en  laine , fans  y 
ajouter  aucun  acide,  il  les  avoit  retirées  du  noir 
le  plus  foncé  8c  le  plus  indeDruéiible.  Prourt  dit 
aurti  qu'il  rréféreroit,  8c  pour  la  durée  8c  pour  la 
beauté , l'encre  faite  par  la  dilTolution  du  fer  dans 
l'infufion  de  noix  de  galle , à celle  qui  ell  préparée 
avec  le  fulfate  de  fer  i il  remarque  au  même  en- 
droit, que  la  combinaifon  de  l'acide  gallique  8c  du 
tannin  avec  le  fer  n'eft  pas  changée  en  prurtiate  de 
fer  par  le  prulfiate  de  potalTe  { obfervation  qui  avoit 
déji  été  faite  par  les  académiciens  de  Dijon. 

»■  Nous  avons  rapporté  que  I-twis  avoit  ob- 
fervé  qu'uite  décoétion  de  campéche  augmentoit 
la  beauté  de  l’encre.  L'on  obfttve.  futtout  dans 
les  teintures  en  noir,  qu'une  addition  de  campé- 
che donne  plus  d éclat  au  noir , 8c  nous  verrons 

?|u'il  eit  avantageux  de  fixer  une  couleur  bleue 
ur  l'étoffe  que  l’on  vent  teindre  en  noir.  Or , le 
campéche  fait,  avec  l'oxide  de  cuivre  que  l'on 
ajoute  dans  les  teintures  en  noir , une  couleur  qui 
efl  bleue,  8c  qui  contribue  1 la  beauté  du  noir  par 
le  mélange  de  cette  couleur. 

» Nous  remarquerons  i cet  égard , que  le  noir 
des  teintures  n’en  produit  que  par  la  condenfacion 
de  molécules , qui , plus  ifolées,  jouilTenc  d'une 
couleur  particulière , tels  que  le  bleu , le  fauve  , 
le  violet.  Or,  le  mélange  de  deux  fubdances, 
dont  la  couleur  affoiblie  eft  différente  , donne  un 
noir  plus  intenfe.Cet  effet  fe  remarque  facilement 
dans  le  mélange  de  deux  liqueurs  d'une  couleur 
foncée,  même  lorfqu'il  ne  fe  fait  aucune  précipi- 
tation par  l'aâion  mutuelle.  Nous  rappellerons  à 
cette  occjfion  une  obfervation  de  Hooke,  citée 
pat  Ntv'ton  : « Si  on  prend  deux  liqueurs  cclo- 
léei , l’une  rouge  , l'autre  bleue  , en  quantité  fuf- 
fifante  pour  qu’elles  paroirteni  bien  foncées , quoi- 
que chacune  à part  foit  aflex  diaphane,  elles  cef- 
(eroiit  de  l'étre  par  leur  mélange  ; car  l'une  ne 
tranfmettra  que  des  rayons  rouges , 8c  l'autre  ne 
tranfinettant  que  des  rayons  bleus , il  n'en  paffera 
plus  aucun  à travers  les  deux  liqueurs  mélees  en- 
lemble. 

» Cependant  le  rëfulcat  n’ell  pas  exaélemem  tel 
que  l'annonce  Nevron,  pourvu  que  les  deux  li- 
queurs ne  foient  pas  de  nature  i pirxfuire  un  pré- 
cipité. La  couleur  tranfmiléeRdifféientedes  deux 
couleurs  ifulées , 8c  toujours  beaucoup  plus  fon- 
cée ; mais  fi  le  mélange  paroit  opaque  dans  un 
valê  d’une  certaine  dimenfion  , ilparoitra  encore 
tranfparent  dans  un  auue  vafe  d un  plus  petit  dia- 
mètre. 

O L’on  voit  donc  qtiÜI  joit  être  avantageux, 

pour  obtenir  un  noir  intenfe , de  mêler  differens 
aftiingens,  dont  le  noir  dérivé  de  differentes  cou- 
Cutuit.  Tvmt  ly. 
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leurs.  Peut-être  l’acide  gallique  pcut-il  augmenter 
par-là  le  noir,  qui  feroit  dû  au  tannin;  peut  être 
f;roit-il  avantageux  d'employer  un  mélangé  de 
différent  tannins  dans  l’eng.dlage. 

■>  Nous  n’avons  confidéré  le  tannin  que  reliti- 
vemeiit  aux  teintures  en  noir  ; ce  n'ell  pas  à cette 
efpèce  de  tcimuie  que  fe  borne  fon  u^ge  ; il 
exerce  fur  ptuficurs  autres  parties  colorantes  une 
affinité  analogue  à celle  que  nous  avons  remar- 
quée entre  lui  8c  l'acide  gillique  i de  forte  qu’il 
lert  à les  fixer  fur  les  étoffes  , 8c  il  leur  commu- 
nique de  la  ffabtlité.  Sous  ce  rapport  il  doit  être 
comparé  aux  mordans  ; mais  comme  il  a lui-même 
une  couleur  qui  cfl  une  nuance  de  janne  nu  de 
fauve,  8‘  comme  l'effet  d’une  couleur  différente 
doit  être  de  modifi.r  8‘  de  rendre  pli:s  foncée 
celle  qui  efl  propre  à une  autre  fubliance  colo- 
rante, l'ufage  de  l'aflringent  comme  mordant  ne 
peut  convenir  aux  couleurs  claires , futtout  fi  elles 
n’ont  pas  beaucoup  J'intenfité.  » 

(Koyrp  l'artUit  Galm.u,  auquel  ces  obferva- 
tioiis  de  IVI.  Bcrtholict  fe  rappoctent  autant  qu'au 
ga//att  di  ftr.  ) 

GaiLATE  de  ClUCINE.  Ce  fel  ell  tout-à-faî! 
inconnu  : on  ne  l'a  encore  ni  préparé  ni  examiné, 

Cailate  de  magnésie.  La  rrugnéfie  forme 
avec  l'acide  gallique  un  Tel  peu  foluble  .pulvéru- 
lent, qui  p.itoît  être  plus  facilement  diflous  dans 
l'eau , comme  les  autres  gal.attt  terreux , i la  fa- 
veur d'un  excès  de  (à  bafe. 

G A LL  ATS  DE  MANGANÈSE.  Les  chîmilles  mo- 
dernes rangent  le  manganèfe  parmi  les  métaux 
dont  les  dilTolutions  ne  font  pas  précipitées  par 
l'acide  gallique  s ce  qui  fuppofe  que  le  gatlau  de 
manganèfe  ell  très-dtflbluble.  .^u  refle , il  efl  en- 
core inconnu. 

Gallate  de  mercure.  L’infufion  de  noix  de 
galle  , fuivam  MM.  h s académiciens  de  Dijon, 
occafionne  dans  la  dilTolution  de  nitrate  de  mer- 
cure un  précipité  couleur  de  brique,  lequel , fé- 

fiaré  par  le  filtre , devient  jaunâtre , ne  noircit  pas 
e fulfate  de  fer,  tandis  que  la  liqueur  filtrée  le 
noircit.  Ce  précipité  , mis  en  fublimation  , laiffo 
une  poudre  noire , inattaquable  par  l’acide  fulfuri- 
qiie,  8c  qui  devient  rouge  par  l’aélion  de  l’alcali 
cauflique. 

L’acide  gallique  pur  précipite  lè  nitrate  de  mer- 
cure en  jaunc-orar.gé  , Sc  il  paroit  que  le  précipité 
décrit  par  les  académiciens  de  Dijon  efl  le  pro- 
duit fimultane  du  gallin  8c  de  l’acide  gallique  fut 
le  fel  meicuiiel. 

Gallate  de  molybdène.  Abrofument  in- 
connu. , 

Gallate  de  nickel.  Ce  fel  n'eft  pas  conen. 

Ggg 
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MM.  les  acidémiciens  de  Dijon  difent  que  l’infu- 
fion  de  noix  de  galle  blanchit  U diflolutiun  de  nic- 
kel, Se  que  U liqueur  pafle  trouble  par  le  hlcre, 
comme  lorfqu'elle  eft  précipitée  pat  l'alcali. 

Gall  ATE  D'OR.  M.M.  les  académiciens  de  Dijon 
ont  obrcrvé  les  premiers,  que  la  dilTolucion  d'or  eft 
précipitée  avec  le  tems  par  l'infulion  de  noix  de 
g ille  ; qu'il  fe  forme  infen^blement  des  nuages  de 
couleur  pourpre,  qui  fe  répandent  dans  toute  la 
liqueur  | que  l'or  ne  fe  dépofe  au  fond  du  vafe 
qu'en  très -petite  quantité,  8c  qu'il  fe  tamafte 
prelqu'entiétement  a la  furface  de  la  liqueur , où 
ilparoîtaviec  fon  éclat  métallique.  M.  Monoetavoit 
annoncé  que  ce  précipité  d'or  par  l'extrait  acerbe , 
eft  foluble  dans  l'acide  nitrique  s que  cette  dilTolu- 
tion  eft  très-ftabie , de  couleur  bleuâtre  , Sc  qu'elle 
o’eft  pas  précipitée  pat  l'alcali  fixe. 

Il  paroit  donc  que  l'acide  gallique  tend  plus  i 
réduire  l'or  diftbus  dans  les  acides,  qu'â  rotmer 
avec  Tes  oxides  un  gailate  permanent. 

Galiate  de  platine.  Suivant  les  chimiftes  de 
Dijon  , la  dilTolulion  nitro-muriatique  de  platine 
ne  c.hange  point  de  couleur  par  l'intufion  de  noix 
de  çalle  i mais  ce  mélange  (ê  trouble  avec  le  tems, 
& nonne  un  précipité  noirâtre  qui  fe  diftbut  faci- 
lement dans  l'acide  nitrique  , en  lui  donnant  une 
couleur  jaune-dorée,  que  l'alcali  fixe  ne  détruit 
pas.  Il  eft  évident  que  le  précipité  noir  dont  ils 
patient , & qu'on  obtient  par  la  noix  de  galle  après 
avoir  fatuté  la  dilTolution  de  platine  avec  l'alcali 
fixe , n'efl  dil  qu'au  fer  contenu  £ abondamment 
dans  ce  métal. 

Les  chimiftes  rangent  aujourd’hui  le  platine 
parmi  les  métaux  dont  l'acide  gallique  ne  précipité 
point  les  diflolutions,  8c  ils  fe  fervent  utilement 
de  cette  propriété  pour  feparer  plufieurs  métaux 
d'avec  le  p.'atine.  ( f'oyrf  t ariicU  Platine.) 

Gallate  de  plomb.  On  fait  que  le  nitrate  de 
plomb  eft  précipité  par  l'infulion  de  noix  de  galle, 
que  la  liqueur  piend  une  rouU  uc  ardoifée,  & que 
la  fuiface  fe  couvre  d'iiis  ou  d'une  pellicule  inélé- 
de  vert  8c  de  rouge.  Cet  effet  annonce  un  com- 
mencement de  réduétion  de  l'oxidc  de  plonrb  pai 
l’acide  gallique,  8c  fembh  indiquer  que  legu/Âiir 
de  flomb  n'ell  pas  permanent. 

Gallate  de  potasse.  On  a peu  examiné  en- 
core la  combinaifon  faline  de  l'acide  gillique  8i 
de  la  potalfe.  On  ne  lait  rien  de  plus  i cci  egard , 
que  ce  qui  a été  dit  à l'atticle  Gallate  en  gé- 
néral. 

- Gallate  de  peèuE.  Le  ptène,  métal  qui  ac- 
compagne le  platine,  eft  encore  trop  peu  connu 
pour  qu’on  ait  exanin  é fa  iombiiuifoii  avec  l'a- 
cide gallique.  ( è'oj’ep  l'anidt  PtÈne.) 

Gallate  de  soude.  Il  en  eft  du  gatUu  de 
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fonde  , comme  du  gallate  de  potaffe  ! on  n's  point 
affea  examiné  cette  combinaifon  pour  en  connoi* 
tre  les  propriétés.  On  n'en  fait  que  quelques  gé- 
oéialites,  indiquées  à l'article  Gallates. 

Gallate  de  STRONTiANE.Picfqu'abfolnment 
inconnu. 

Gallate  de  tantale.  Inconnu. 

Gallate  de  tellure.  Inconnu. 

Gallate  de  titane-  Incontsu. 

Gallate  de  tungstène.  Inconnu. 

Gallate  d'urane.  Inconnu. 

Gallate  d'yttria.  Inconnu. 

Gallate  de  zinc.  MM.  les  académiciens  d» 
Dijon  dJfent  que  rinlulion  de  noix  de  galle  préci- 
pité en  veit  tirant  au  brun , la  dilToiution  nitrique 
de  zinc.  M.  Monnet  avoir  dit  que  ce  méial  pre- 
noit  toujours  une  couleur  rouge  de  chair  morte 
en  s'unillaiit  à la  noix  de  galle.  Ces  deux  eSiets  pa- 
roiffem  tciiit  aux  matières  végétales , unies  à I a- 
cide  gallique  dans  l'infulion  de  noix  de  galle  , Sc 
non  à cet  acide  pur,  puifque , d'après  des  expé- 
riences plus  exactes,  les  chimiftes  modernes  ran- 
gent le  zinc  parmi  les  métaux  qui  ne  précipitent 
pas  pat  l'acide  gallique. 

Gallate  de  zircone.  Entièrement  inconnu. 

♦ 

GALLIN.  Je  nomme  ainfî,  avec  M.  Séguin, 
l'aci^  g.-  Ilique  iiiipur , combine  avec  une  petite 
portion  d'exiraCtif  ou  d'un  principe  végétal  civ 
tore  inconnu,  dans  lequel  retide  principalemenr 
fa  faveur  alliingente  ; il  exi  'e  prcrqnc  toujours 
avec  le  tannin;  il  n'eft  point  abfoibé  par  Ks  ma- 
tières aniriales , ni  précipité  par  la  dillu'urinn  .le 
colle  I de  fuite  que  l'eau  facuree  de  lan,  &:  priv  .e 
enluite  de  tannin  par  les  peaux  qui  la  lui  ont  enle- 
vée, contient  encore  ccgal/m  qu'on  y montre  tn 
précipitant  le  fulfate  de  fer.  M Prouii  a lepaie  te 
gjllta  d'avec  le  tannin,  contenus  tous  .leux  cmem- 
ble  dans  une  décoction  de  noix  de  galle , en  l'unif- 
font  au  muntte  d'etain,  qui  s'empare  du  tannin  , 
avec  lequel  l'oxide  d étain  fe  précipite,  & Unie 
dans  la  liqueur  lutnageante  le  galliii  avec  l'acide 
muriatique.  M.  Seguin  a reconnu  au  gallln  la  pio- 
nriéié  de  défoxigeuer  ou  de  debrùler  les  matières 
animales  8t  de  1rs  difiendre , de  les  gonfler  de  ma- 
nière à les  difpofer , par  ce  double  etfer , i fe  toii> 
biner  avec  le  tannin.  On  pourra  poiiiler  quelque 
jour  l'emploi  du  galliit  comme  reaélil,  j nqu'i  tc- 
connoirre  par  Ion  moyen  l'etat  d oxiçénation  des 
diverlès  fubftances  animales.  ( ^'’oyef  lei  anides 
Gallates,  Gallate  dl  eer  d 'I  anniN.) 
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GALVANISME.  Quoique  le  gêivaniftit  foît 
tujourd'hui  reconnu  pour  l.i  vcritaole  éledJricité, 
d'apres  les  espeiienCiS  de  M.  Volta,  il  n’en  ell 
as  moins  vrai  que  la  manière  continue  dont  le 
uide  électrique  efi  mu  dans  l'appareil  galvanique, 
fait  produire  par  ce  fluide  des  effets  réellement 
différent  rie  ceuv  qui  font  produits  par  les  machi- 
nes ordinaires.  Ces  effets , qu'on  reconnnît  d'abord 
à l'cfpèce  de  commotion  de  d'irritation  doutou- 
teufe  qu'on  éprouve  en  plaçant  quelques  régions 
mufciilaires  dans  la  courant  galvanique , fe  mani- 
feffent  furtout  par  la  décompofition  rapide  de 
l'eau  , par  le  dégagement  des  gai  oxigène  & hy- 
drogène aux  extrémités  polïiive  & négative  des 
conducteurs , par  l'oxidation  des  métaux  les  moins 
oxid.ibl  ‘S , Sc  par  la  décompofition  d'une  foui;  de 
cnmpniés  chimiques  de  tous  les  ordres.  Ce  der- 
nier phénomène  eft  pouffé  fi  loin  dans  les  expé- 
riences galv.aniques  , que  )'ai  propofé  plufieurs 
fois  cet  appareil  comme  propre  à donner  feul  les 
principaux  rél’ultats  d’im  cours  de  chimie  tout  en- 
tier. Je  refte  encore  convaincu  que,  fous  ce  rap- 
port , l'influence  galvanique  eft  d peine  connue  j 
u'on  en  tirera  par  la  fuite  un  très-grand  paiii  pour 
éterminer  la  nature  de  plufieurs  matières  encore 
iqnoi^s,  pour  opérer  ues  combinaifons , & fur- 
tout  des  décompofitions  qu'on  n'a  point  encore 
obtenues  jufqu'à  préfenc , & qu'il  ne  faut  pas  croire 

3ue  tout  eft  dit  fur  le  gdh.inifmt  parce  qu'on  a 
tterminé  fes  rapports  avec  l’éleâricité , comme 
quelques  phyficiens  femblent  le  penfer  depuis  les 
belLs  expériences  de  M.  Volta. 

GANGUE,  Matrice.  (Matrix  meta/lomm.) 
On  donne  ce  nom  aux  fubftances  minérales  pier- 
reufes  qui  enveloppent  ou  accompagnent  les  mi- 
nerais métalliques  , 8c  qui , conjointement  avec 
eux , conftituent  la  maffe  des  filons  Sc  des  couches. 
Les  minéraux  qui  font  le  plus  ordinairement  l'of- 
fice de  gangue  , font  le  quartz,  la  chaux  carbona- 
tée , la  b.iryte  fulfatée , fa  chaux  fluatée  , Sic.  Le 
minerai  fe  trouve  dans  la  gangue,  foit  en  rognons, 
foit  en  veines,  foit  en  petites  couches.  ( , 

pour  dr  plus  grands  détails  fut  cette  difpofition 
réciproque,  l'article  Filons.) 

Les  Anciens  donnoient  aux  gangues  le  nom  de 
matrices  lies  miuux  ; ils  penfoient  que  les  métaux 
s'y  engrndroient  réellement,  8c  que  cette  géné- 
ration ne  pouvoit  avoir  lieu  fans  U préexmence 
de  telle  ou  telle  gangue.  Ce  fut  l’opinion  de  Hen- 
kel , Hoffmann,  Dehman  , Sec.  Si  d'un  très-grand 
nombre  de  chimiftes  8c  d'alchimi Iles  des  deux  der- 
niers fiée  les;  mais  elle  a été  entièrement  abandon- 
née depuis  oue  la  laine  phyfique  a préfidé  auxdif- 
culfions  fur  les  phénomènes  rie  la  narure. 

Lemorguegut  vient  de  l'allemand  gitng,  mais  on 
en  a changél'acceptien  i gang  défigne  un  filon.  La 
gangue  porte  en  allemand  le  nom  de  gangari.  ( D.  ) 

GARANCE.  La  g «nnik^  phnM  <|«  |»  finjjle 
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des  nibiacées , nommée  ruùia  tinOorum  par  Linné , 
8c  placée  dans  fa  tétrandrie  monogynre  , eft  culti- 
vée on  beaucoup  de  lieux,  8c  même  en  France  , 
depuis  un  demi.fiècle  , i caufe  de  fon  pfage  mi.I- 
tiplié  dans  la  tr  inture. 

La  racine  de  garance,  cylindrique  8c  groffe 
comme  une  plume  , eft  rougeâtre  en  o'hnrs  8c  jau- 
nâtre en  decUns , inodore , d'une  faveur  légère- 
ment aftringeme  8c  défigréable.  On  la  regarde  eh 
médecine  comme  apéricive  ; on  l’emploie  prcfque 
comme  fpécifique  dans  les  affèâions  fcroph'ileufes 
8c  dans  le  lachitis  -,  ell:  colore  en  rofe  les  os  des 
animaux  , quand  on  en  mêle  pendant  quelques  fe- 
maines  dans  leurs  alimens.  Duhamel  s'eft  lervi  de 
cette  propriété  pour  étayer  fon  opinion  fur  l'ac- 
croiffement  des  os  par  le  pétiofte. 

La  garance  eft  bien  plus  importante  en  teinture 
u’en  médecine.  J'emprunterai  au  T r.iité  de  M. 
erthollet  fur  cet  art , l’ariicle  qu'il  y a configné 
fur  cette  matière  tinèfrrriale. 

••  La  garance,  dont  on  fait  un  ufage  très-étendu 
en  teinture , eft  la  racine  d'une  plante  dont  Linné 
diftingue  deux  efpèces  ; la  première , rukia  tinSo- 
rum  ,/aliisfenis  i la  fécondé,  rubia  geregrina  ,fi>liis 
qaaiernis.  La  première  a deux  variétés , la  garance 
cultivée  8c  h garance  fauvage , que  l’on  nomme 
auffî  rubia  fitvcjlris  , monfpcjfularta  , major. 

» Quoique  la  garance  puiffe  croître  dans  un  ter- 
rain compaéfe,  argileux,  ou  dans  le  fable,  elle 
réuffit  ce^ndanc  mieux  dans  une  terre  médiocre- 
ment graffe,  molle,  humide  8c  très-légércmenc 
fabloneufe  ; on  h cultive  dans  plufieurs  de  nos 
départemens.  On  a généralement  regardé  comme 
la  meilleure  qui  croiffe  en  Europe,  celle  de  la  Zé- 
lande ; mais  celle  que  l'on  cultive  dans  les  dépac- 
temens  du  Rhin  ne  lui  eft  pas  inférieure. 

» La garance  préparée  pour  l’ufage  de  II  teinture 
fe  diftingue  en  différentes  qualités.  On  appelle 
garance-grappe  celle  qui  provient  des  mères  raci- 
nes, Scaon.grappe  celle  qui  cil  le  produit  des  tiges 
qui  ont  été  enfouies  dans  la  terre , où  elles  fe  font 
transformées  en  racines,  8c  auxquelles  on  donné 
le  nom  de  couchis  : chacune  de  ces  efpèces  fe  fouf- 
divife  en  garance  robée , en  mi-robee  Si  en  non-ro- 
bie,  courte  ou  mâle. 

» Lorfqu'on  arrache  les  racines  de  la  garance  , 
on  fépare  le  couchis  pour  en  former  U garance  non-' 
grappe , 8c  on  y joint  le  chevelu  qut  n'a  pas  acquis 
une  certaine  groffeur  : en  y joint  encore  les  raci- 
nes qui  font  trop  groffes , 8c  qui  contiennent  béait-' 
coup  de  coeur  ou  de  patries  ligneufes.  Les  meil- 
leures racines  font  celles  qui  ont  la  groflêtir  d'une' 
plume  à écrire,  ou  du  petit  doigetunt  au  plusj 
elles  font  denti-tranfparentes  8t  rougeâtres  ; elles 
ont  une  odeur  forte,  8c  leur  écorce  eft  unie. 

» La  garance,  tirée  de  terre  8c  triée , doit  étrff 
defféebée  pour  pouvoir  fe  moudre  8r  fe  confer- 
v«t  : «n  I»  lèche , dans  lei  pays  chauds , au  gran  J 
aîTi  matsailletns  on  eft  obligé  d'employer  des 
étuves. 
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» H réfulte  de  cette  différence  de  préparation , 
ou  peut-être  aufli  d'une  variété  dans  Ij  piante, 
que  l'on  doit  diftingutr  deux  efpèces  de  gjrama , 
qui  diffèrent  par  leurs  propriétés  tirCloriales. 

» La  première,  qui  cft  cultivée  àSmyrne,  dans 
l'ile  dr  Chypre  & dans  le  Levant , eft  connue  fous 
le  nom  de  li^ari  : la  culture  s'en  eft  établie  dans 
nos  départemens  métidionaux , & elle  n’y  eft  point 
inférieure.  Nous  allons  donner  un  précis  de  la  pré- 
paration qu'on  lui  fait  fubir  d.ins  nos  deparremens 
métidionaux  , d’après  des  notes  que  nous  devons 
d M.Chaptalj  nous  parlerons  enfuiiede  la  prépa- 
ration de  la  garance  ordinaire. 

» On  ftche  les  racines  d l’air,  fur  un  fol  pavé 
ou  fur  une  claie  ( on  les  remue  avec  une  fourche, 
& on  les  bat  légérensent  pour  en  fcpatet  l’epi- 
dtrme  & la  terre.  Ce  qui  refte  fur  le  fol , compofé 
de  terre , d’épiderme  & de  menues  racines , eft 
Criblé , £c  ce  qui  eft  retenu  fur  le  crible  forme  ce 
qu’on  appelle  iU/on  , garance  commune,  qui  n’eft 
propre  qu'aux  couleurs  obfciires.  Les  racines  de 
girance  ait.fi  épluchées , font  broyées , foit  fous  une 
ii.ei.le  de  picire  , foit  fous  des  couteaux  fembla- 
bl’.s  à ceux  des  moulins  d tan  ; on  fépare , au  moyen 
du  van  ou  bluteau , après  une  première  mouture  , 
la  garance  appelée  non-rciée  , « qui  eft  compofée 
d'un  refte  de  terre,  d'épiderme  8f  d’écorce.  .Cptès 
une  fécondé  mouture  , ce  qu’on  fépare  eft  appelé 
garance  mi-roiie.  Enfin,  après  une  troifème  mou- 
ture, on  a la  garance  roiée;  c'eft  la  meiileure  qua- 
lité.Lami  radcceli  cependant  préférable  lotfqu  c-llc 
provient  de  racines  un  peu  grofles.  Lorfqu’on  moue 
pour  fon  ufage , on  ne  fait  qu’une  qualité  ; ou , fi 
l'on  veut  avoir  une  couleur  très-btillante,  on  fé- 
pare la  plus  mauvaife  qualité  par  une  première 
mouture,  8c l’on  emploie  le  produit  de  la  fécondé, 
connue  dans  le  Midi  fou»  le  nom  de  grappUr. 

»>  Les  racines  de  bonne  qualité  font  de  groffeiir 
médiocre,  peu  rameufes,  8c  leur  calTure  eft  d’un 
jaune-tougedtre  vif  i celles  qui  font  ridées  par 
fuite  du  dt  ffechement,  ne  font  point  bonnes.  — 
Pour  que  \»  garance  foit  convenablement  nourrie , 
il  faut  qu’cllj  ait  atteint  fa  troifième  année,  & 
qu’on  l'arrache  dans  la  quatrième. 

•»  La  préparation-  des  garances  fe  fait,  dans  les 
départemens  du  Rhin  , pat  des  opérations  plus 
flombtcufes. 

» On  fiche  les  racines  dans  une  étuve  échauffée 
au  moyen  d’un  fourneau  , 8c  dans  laquelle  on  ne-j 
donne  ilTue  à l’air  que  par  intervalle  , au  moment 
oft  l’on  croit  l’ait  faturé  d’humidité.  Le  fourneau 
occupe  une  grande  partie  du  fol  : au  defTus  font 
trois  étages  à claire  voie,  fur  lufuuels  on  difpofe 
les  racines  par  couches  d’environ  deux  décimètres 
d’épaiffeur  Au  bout  de  vingt-qu.atre  heures, celles 
ui  fe  trouvent  fur  le  premier  fol , direâement  au 
dfus  du  four,  font  feches  ; on  les  retire,  on  les 
remplace  par  celUs  des- etages  fiipérivuis  : cette 
manœuvre  fe  répète  toutes  les  fois  que  les  racines 
qui  font  au  deffus  du  fout  font  fèches.  Les  racines 


G A R 

fiches  font  battues  au  fléau . puis  pafTéèS  d un 
talard  femblable  à celui  qu’on  emploie  pour  le 
blé  i enfuite  on  les  pafie  dans  on  ciible  tres-grof. 
fier.  Ce  qui  palTe  elt  encore  battu  , t.il.irde  Sc  cri- 
ble à un  crible  plus  fin  que  le  premier.  On  répète 
cinq  fois  o s opérations , en  palfint  fueccifivement 
i deS  ciiblts  de  plus  en  plus  fins , 8c  meitant  cha- 
que fois  à part  ce  qui  refte  fur  le  crible.  Ce  qui 
palfe  à travers  le  cinquième  eft  rejeté  comme  fable 
8i  poufficre.  Après  ces  opérations  on  vanne  avec 
des  vans  ordinaires  toutes  les  lacincs  qui  font  ref- 
tées  fur  L' s i ribles , & des  femmes  en  fepatent  tou- 
tes les  fubftaiKcS  eitangètes  qui  ne  l'ont  point  été 
jufque-là.  Pour  divifer  enfuite  les  tatines  en  dif- 
férentes qualités,  on  fe  fett  de  tamis  faits  en  lai- 
ton , 8c  dont  les  téfeaux  ont  de  fix  à trois  milli- 
mètres de  grandeur.  On  rejette  ce  qui  paffe  à tra- 
vers le  plus  fin,  8c  l’on  regarde  comme  de  meil- 
leure qualité  ce  qui  a été  Cparé  par  le  plus  gros 
tamis.  Ces  racines  ainfi  féparées  font  portées  dans 
une  étuve  d'une  conftruûion  un  peu  üifféiente  de 
celle  de  la  première.  On  les  etuid  par  lits  d’en- 
viron un  décimètre , fur  de  grands  chàftis  garnis 
en  treillis  : on  reconnoit  que  la  dcfliccation  eft 
complète-  lorfqu’en  en  pten.nt  une  poignée  & la 
ferrant  dans  la  main,  les  racines  fe  brifent  facile- 
ment. Lorfqu’on  foit  ]i  garance  de  cette  étuve , on 
la  porte  encore  chaude  dans  une  machine  où  elle 
eft  râpée  : on  fépare  par  un  crible  la  partie-  de 
l’écorce  réduite  en  poudre  i on  répète  cette  opé- 
ration trois  ou  quatre  fuis,  puis  on  paffe  à un  blu- 
teau. Ce  qui  paffe  par  l’etamine  ou  les  fils  de  lai- 
ton du  bluteau  eft  regardé  comme  garance  com- 
mune, 8c  ce  qui  fort  par  l’extrémité  du  bluteau  eft 
appelé  labeur;  enfin,  ce  qui  fort  du  bluteau  eft 
brq^é  dans  un  moulin  i meules  verticales , puis 
palTé  à travers  des  tamis  de  diverfes  groffeurs  : ce 
qui  refte  deffus  eft  toujours  fupétieut  i ce  qui 
paffe. 

» La  garance  d’Alface  eft  réduite  en  poudre  ex- 
trêmement fine,  8c  on  en  extrait  la  matière  colo- 
rante par  une  ébullition  beaucoup  moins  longue 
que  celle  qui  eft  nécc-ffaire  pour  le  liaari.  On  doit 
préferver  avec  foin  de  l’humidité  les  garaneet  pré- 
parées, parce  qu’elles  s’en  imprègnent  facilement , 
8c  qu'alots  la  fermentation  altère  leur  cpuleur. 

»>MM.  Dambourney  8c  Beckman  ont  prétendu 
qu'il  étoil  plus  avantageux  d’employer  la  racine 
ftaiche  de  la  garance , que  lorfqu’etle  a été  foumife 
à la  dc'fliccation , furtoui  par  le  moyen  des  étuves  ; 
mais  dans  l’état  de  fraîcheur , fon  volume  devient 
embarrajrani  dans  le  bain  de  ceinture,  8c  une  ob- 
fervation  conftante  paroic  prouver  quelle  s’amé- 
liore par  la  vétuftè.  D’ailleurs,  il  faut  qu'elle  puiffe 
être  conferve^,  8c  d’un  tranfport  facile. 

» Le  célèbre  Watt  a fait  fur  une  garance  de  Zé- 
lande, bien  choilie,  des  expérienca  propres  i 
faire  connoiire  les  propriétés  de  fes  parties  colo- 
rantes. Nous  allons  les  rapporter. 

» a.  Cette  garance  eft  d’une  couleur  orangée. 
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tirilu  fur  le  brun  , en  poudre  grolGère  un  peu  co- 
hérente i elle  attire  1 humidité,  & dans  ctt  état 
elle  perd  fes  propriétés,  de  manière  qu'enfiii  eile 
ne  peut  fervir  à la  teinture. 

» b.  Elle  donne  avec  l'eau  une  infufîon  de  cou- 
leur  orangée , tirant  fur  le  brun  : il  faut  beaucoup 
d’eau  pour  en  extraire  la  partie  colorante.  Maigralf 
preftrit  trois  litres  d'eau  pour  lix  grammes  de  ga- 
rance. L’eau  en  extrait  les  parties  colorantes,  foit 
d chau.l , f«it  à froid  ; mais  elle  paroit  donner  une 
couleur  plus  belle  à froid  r fa  décoûion  cil  plus 
brune. 

» e.  Loifquel’infufion  on  la  décodlioneft  lente- 
ment évaporée  dans  un  vaifleau  ouvert,  il  fe  forme 
à fa  futface  une  membrane  qui  tombe  peu  à peu 
au  fond  du  vafe;  après  cela  il  fe  forme  encore  de 
nouvelles  membranes,  qui  fe  fuccèdent  jufqu’à  la 
fin  de  l’évaporation. 

» d.  L’extrait  ainfi  formé  eft  d’un  brun  fombre; 
il  ne  fe  dilTout  qu’en  partie  dans  l’eau,  à laquelle 
il  communique  une  couleur  qui  tire  légèrement 
fur  le  brun. 

» e.  L'infulion , mife  à digérer  pendant  quelques 
jours  dans  un  vailfeau  qui  doit  être  élevé  . pour 
que  la  liqueur  qui  efl  réduite  en  vapeur  pnilfe  re- 
tomber, 8c  dont  l’extrémité  doit  être  ouverte, 
laifle  dépofer  des  pellicules  d’un  brun  foncé  : la 
liqueur  relie  légèrement  brune,  8c  les  pellicules 
Ce  diffolvent  difficilement  dans  l'eau. 

" /.  L'alun  forme  dans  l’infulion  ( é ) un  préci- 
pité d’un  rouge  brun-foncé , compofé  de  pelli- 
cules , 8c  la  liqueur  qui  fumage  ell  d'un  jaune  ti- 
rant fur  le  brun. 

» g.  Les  carbonates  alcalins  précipitent  de  cette 
dernière  liqueur  un:  laque  d’un  rouge  de  fang,  dont 
la  couleur  a plus  ou  moins  d'intenfitc , félon  la  quan- 
tité d’alun  qui  y avoir  été  dilToute.  On  peut  obte- 
nir de  cette  manière  une  laque  d’un  rouge  de  fang  ; 
mais  tous  les  moveiis  connus  jufqu'àpréfent  n'ont 
pu  lui  donner  le  otiilant  de  la  laque  de  cochenille: 
elle  eli  tranfpareme  dans  l'huile  , mais  dans  l’eau 
elle  ell  opaque  8c  fans  beauté. 

«il.  Si  Von  emploie  une  furabondance  d'alcali, 
le  précipité  fe  tcdilTout,  8c  la  liqueur  devient 
rouge. 

» I.  L'alcali  minéral  ne  précipite  pas  une  laque 
d'une  ii  belle  couleur  que  la  potafTe. 

. » è.  La  terre  calcaire  précipice  une  laque  d'une 
couleur  plus  fombre  8c  plus  brune  que  les  alcalis , 
particuliérement  fi  elle  forme  de  l'eau  de  chaux. 

» /.  Si  l'on  ajoute  quelques  gouttes  d'alcali  à 
l'eau  dont  on  fe  fett  pour  faire  l'infiifion  (é), 
cette  infufîon  extrait  beaucoup  de  parties  colo- 
rantes d'un  touge-foncé  , tirant  fur  le  brun. 

» 1°.  L'alun  précipite  de  cette  infufîon  une  la- 
que d'un  btun-fonce  c 

» 1°.  Les  acides  qu'on  y ajoute  en  petite  quan- 
tité la  font  tirer  fur  le  jaune , 8c  en  plus  grande 
quantité  i ils  la  rendent  d'un  jauoe-b;un  , mais  ils 
D'en  précipitent  rieoi 
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•>  j”.  Cette  infufîon  étant  évaporée  jurqu'f  def- 
ficcaiion , forme  un  extrait  gommeux  qui  (i  diflout 
faciUmi.  nt  dans  I eau. 

■■  rtt.  Si  I on  fait  l'irfufion  (i)  dans  une  eau  très- 
lésétcment  acidulée  pat  tiu  acide  minerai,  elle  eli 
jam  aire. 

» i".  Si  l'on  fait  une  lo.".gue  digeliion  , cette 
liqueur  drvienr  d'un  brun- verdâtre , & le  jaune 
en  paraît  Jétruit  t 

»•  i”.  L'addition  d'un  a!r.ali  rétablit  la  couleur 
rouga  , üc  l'infulion  donne  alors,  par  l’évapora- 
t-on , un  extrait  qui  (e  dilTout  facilement  dans 
Teau. 

>•  n.  Si  l’on  inet  du  carbonate  de  magnéfie  dans 
Teau  dont  on  fe  fert  pour  faire  Tinlufion  (â),  cette 
infulion  ell  d’un  rouge  clair  de  fang , 8c , en  I éva- 
porant elle  forme  un  extrait  d'un  rouge-toiicé , 
qui  fe  dilTout  facilement  dans  Teau. 

» i’.  La  folution  de  cet  extrait  étant  empLayée 
comme  une  encre  rouge.  Se  étant  expofée  à la  lu- 
mière du  foleil , elle  devient  jaune  i 

” a°.  L'alun  précipite  de  cette  infulion  une  pe- 
tite quantité  d'une  Itque  mal  colorée  i 
» Les  alcalis  lui  donnent  une  couleur  plus 
rouge  8c  plus  tixe. 

» O.  L'infulion  faite  dans  une  dilToIu'.ion  d’alun 
ell  d’un  jaune-orangé. 

«•  i“.  Cette  infufion  étant  précipitée  par  un  al- 
cali , donne  une  laque  femblable  à (/),  mais  donc 
la  couleur  n'efl  pas  fi  bonne. 

» p.  Une  folution  d'acéiate  de  plomb,  ajoutéa 
à l'infulion  (é).  forme  ua précipité  d'un  rouge- 
brunâtre. 

» 1°.  Une  folution  de  mercure  dans  Tacide  ni- 
trique , un  précipité  d'un  brun-pourpré  i 
» a*.  Une  folution  de  fulfate  de  mt,  un  préci- 
pité d'un  beau  brun  vif; 

•>  La  folution  de  fulfate  de  zinc  n'a  pas  été 
éprouvée  ; 

» 4*.  Une  folution  de  fulfate  de  manganèfe  a 
fait  un  précipité  brun-pourpré  ; 

•>  y*.  Une  dilTolution  d'étain  dans  Tacide  nitto- 
muriatitjue  n'a  pas  été  éprouvée. 

» g.L  infufion  (è)  ayant  été  mêlée  toute  chaude 
avec  l'infulion  de  cochenille . il  s’eft  formé  un 
précipité  rouge-brunâtre,  tirant  fur  le  pourpre- 
foncé  , qui  ne  fe  diffolvoit  pas  facilement  dans 
Teau  : en  continuant  la  digenion  . il  s'eft  formé 
une  plus  grande  quantité  de  ce  précipité. 

» 1°.  Un  échantillon  trempé  dans  la  prépara- 
tion des  imprimeurs  en  toiles,  ayant  été  teint  dans 
ce  mélange,  il  prit  une  couleur  rouge-brunâtre, 
8c , après  avoir  bouilli  dans  une  folution  de  favon  , 
fa  couleur  fe  trouva  alTez  bonne  ; 

» z°.  La  folution  de  favon  devint  très-rouge, 
mais  elle  ne  donna  au  papier  qu'une  couleur  très- 
médiocre. 

*»  Un  peintre  qui  cherche  à rendre  les  connotf- 
fances  pnyfiques  utiles  à fon  art,  Mérimé,  a fait 
fui  la  garance  des  expériences  iniécellantes , dont 
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l'objet  étoit  d'en  obtenir  une  laque  qui  tdunît  la 
folidité  il'cclat.  l.ej  téfuliats  Jctt-t  expériences 
qu'il  nous  a communiquées,  pourront  avoir  des 
applications  utiles  en  teinture. 

» Il  a fcparé  la  pellicule,  qui  fert  d'écorce  .à  la 
racine  de  gj'niict , de  fa  pulpe  & de  fa  partie  li- 
gneufe,  & il  a obtenu  de  l'une  Sc  de  l autre  lane 
tique  dont  l’éclat  approche  de  celui  du  carmin , 
mais  qiii  eil  beaucoup  plus  durable  lorfqu'il  les  a 
foumifes  auparavant  à des  immetfions  de  des  lo- 
tions qui  en  féparoient  une  fubllanee  fauve  colo- 
rame  i feulement  la  partie  ligneufe  endonnoit  plus 
que  l’écorce.  Le  procédé  dont  il  fe  fervoit  après 
lès  immerHoas  préliminaires,  confiftoit  à tenir  en 
digeflion  dans  une  légère  dilTilution  de  fulfate 
d'alumine;  après  cela  il  précipitoit  par  un  alcali 
cette  diOblution , qui  avoir  une  teinte  plus  ou 
moins  foncée. 

» Il  paroït  donc  que  l'on  doit  conlidérer  la  gj- 
rmee  comme  compofte  rie  deux  fubftanccs  colo- 
rantes, dont  l’une  eft  fauve,  8c  l’autre  elt  rouge  : 
ces  deux  fubftances  peuvent  fe  combiner  avec 
l’étoffe  i cependant  on  a imérét  à ne  fixer  que  la 
partie  rouge.  La  partie  fauve  patoît  plus  Iblublei 
mais  fa  fixité  fur  les  étoffes  peut  être  augmentée 
par  l’afSnité  qu’elle  a pour  la  partie  rouge. 

» Les  diCTérences  additions  que  l'on  fait  i la 
garance,  6c  les  procédés  multipliés  auxquels  on 
foumet  quelquerois  fa  teinture , ont  probablement 
cette  réparation  pour  principal  objet. 

» La  partie  rouge  de  la  garance  n’efi  foluble 
qu'en  petite  quantité  dans  l’eau  ; de  forte  que  l'on 
ne  peut  donner  qu'une  certaine  condenfatinn  à 
Isidiflblution.  Si  l’on  augmente  trop  la  proportion 
de  cette  fubftance,  loin  d’en  obtenir  un  effet  plus 
gtaod  , on  ne  fait  qu'acernitre  la  proportion  de  la 
panie  fauve,  qui  eft  plus  foluble. 

m La  partie  rouge  paroit  furtout  fujèce  d former 
les  pellicules  qu’a  obfervées  M.  W art.  M.  de  Sauf- 
üire  a fait  voir  que,  pendant  la  formation  de  ces 
pellicules  dans  les  extraits  de  fubftances  végétales, 
laquelle  exige  le  contaâ  de  l’air  , le  gaz  oxigène 
étoit  changé  en  acide  carbonique  ( qu'il  fe  formoit 
en  mètae  rems  de  l'eau  par  l'union  plus  intime  de 
l’oxigène  & de  l'hydrogène  contenus  dans  la  fubf- 
ttnee,  6c  que  te  réfidu  avoir  pris  par-là  un  excès 
de  carbone  : d'od  vient  que,  dans  les  expériences 
deWatt.cespelliculesn'ontpu  fe difloudie  qu'en 
partie,  & que  leur  diftolution  a été  brune.  Les 
punies  rouqes  perdent  aulE  de  leur  foliibilité,  8r 
fe  rembrunillbnt  par  l'ébullition , fans  1 induence 
de  l'air  atmofphérique  : la  caufe  de  cette  dernière 
altération  n'eft  pas  encore  déterminée  par  l'expé- 
rience. 

» La  potnlTe  8r  le  carbonate  de  poraffè  augmen- 
tent la  folubilité  des  deux  parties  colorantes , fbns 
accélérer  l’effet  d'oxigénation  i en  forte  qu'il  pa- 
loît  avantageux  d’en  ajouter  une.  petite  quantité 
aux  bains  de  garaetee, 

• La.diflbiutioB'd^étam  nadoonequedes' laques 
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dont  la  couleur  eft  privée  d'éclat,  probablement 
parce  que  les  deux  elpèces  ue  p.trties  culorantea 
font  égalemmt  précipitées.  Ce  m itdant,  dont 
les  avantages  font  fi  grands  dans  un  grand  nombre 
de  teintures,  peut  i peine  être  utile  dans  celles 
de  la  garance.  Nous  verrons  cependant  qu’il  eft 
propre  à relever  l’éclat  du  touge  d'.\ndnnople  | 
mais  t'tft  à une  i-poque  de  l'operation  où  la  par- 
tie fauve  a été  éliminée.  ■» 

Les  confidéraiions  que  nous  venons  de  pr  f.  n- 
ter  ne  font  en  partie  que  des  con|..étures  pro,  tes 
i exp’iquer  les  propriétés  que  l’on  obfi  rve  dans 
les  d.lfcrens  procédés  auxquels  on  foumei  la  ga- 
rance. Nous  luppofunt,  pat  sx<  mplc,  l'exiftence 
de  deux  efpèces  de  parties  colormtîs  ; mais  il  eft 
poffilile  que  ces  deux  fubltam  es  fuient  dérivées 
d une  feule  . qui  fe  téfnive  tn  deux  par  les  optéra- 
tions  fuccelfives  qu'elle  fubit. 

C\UI1E.  La  gaacU  (’efeJa  luteola  de  Linné)  eft 
une  plante  fort  employée  en  ceinture  pour  donner 
Il  couliur  jaune,.  ( Koytf  ce  qu't  n dit  M.  Btt- 
ihoUt  r dans  fes  iLUmens  de  t art  Je  la  teinture  ) 

Cette  plinie  eft  fort  commune  aux  environs  de 
Paris,  dans  la  plupart  d*  nos  depatr  miens , 8c  dans 
une  grande  partie  du  refte  de  l'Europe,  &c.  Toute 
la  plante,  excepté  la  racine,  feii  à teindre  en 
jaune. 

On  d'ftingue  deux  fortes  de  gauJe  ; la  gaude  bâ- 
tarde ou  fiuvage,  qui  ctoit  naturellemei  t d m l-s 
campagnes  , & la  garde  cultivée  , qui  pouff.  des 
tiges  moins  hautes  8c  moins  grofLs.  Cme  der- 
nière eft  préfétée  pour  la  teinture  ; elle  eft  beau- 
coup plus  abondante  en  parriis  colorantes  ; elle 
ttt  d'autant  pies  ettimée , que  les  tiges  en  font  plus 
fines. 

Lorfque  la  gaude  eft  nuire,  on  l’atrache,  on  la 
!aifle  lécher , Sc  on  la  met  en  boites  : c'eft  aiofi 
qu'elle  eft  employée. 

Lorfque  la  déioâion  de  gaude  eft  bien  chargée, 
elle  a une  couleur  jaune  tarant  fur  le  brun  : fi  on 
l'étend  de  beaucoup  d’eau , Ton  jaune , plus  ou 
moins  clair,  tire  un  peu  fur  le  vert. 

Si  on  ajoute  à cette  décoâion  un  peu  d’alcali , 
fa  couleur  te  fonce  , 8c  il  fe  fait , après  un  certain 
tems,  un  petit  précipité  cendré  qui  n'eft  pas  fo- 
luble par  les  alcalis. 

En  général,  les  acides  rendent  fa  couleur  plus 
pâle , 8c  y occafionnenc  un  petit  précipité  que  les 
alcalis  peuvent  dilfoudre  en  prenant  une  couleur 
jaune  tiranr  fur  le  biun. 

L'alun  y forme  un  précipité  jaunâtre:  laliquetir 
qui  fumage  retient  une  belle  couleur  citron.  St 
l'on  verfe  une  foletion  d’a'cali  fur  cette  liqueur, 
il  fe  faw  un  précipité  d’un  jaune-blanchâtre , folu- 
ble dans  l.'S  alcalis;  mais  la  liqueur  refte  toujours 
colorée. 

La  diflblution  de  mvriate  de  foude  6c  celle  de 
muriate  d’ammoniaqne  troublent  la  liqueur,  en 
rendent  d’abord  la  couleur  an  pea-  plus  foiseér: 
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peu  à peu  il  Te  forme  un  précipité  d'un  Jaune* 
foncé , 8e  la  liqueur  qui  fumage , conferve  une 
couleur  jaune-pale , tirant  un  peu  fur  le  vert. 

La  dilfulution  d'étain  produit  un  précipité  abon- 
dant , d'un  Jaune-clair  ) la  liqueur  relie  long-  tenu 
trouble , mais  peu  colorée. 

Le  fulfate  de  fer  produit  un  précipité  abondant , 
d'un  gris-noir  i la  liqueur  qui  fumage  , retient  une 
couleur  brunâtre. 

Le  fulfate  de  cuivre  forme  un  précipité  vett- 
brunàtte  > la  liqueur  qui  fumage , conferve  une 
couleur  verte-pale. 

La  couleur  jaune  que  laguade  communique  â la 
laine  a peu  de  folidité  lï  la  laine  n'a  été  préparée 
auparavant  par  quelques  mordans.  C'ell  de  l'alun 
Se  du  tartre  qu'on  fe  fert , & par  ce  moyen  cette 
plante  donne  le  jaune  le  plus  put,  & cette  couleur 
a l'avantage  d'étte  folide.  | 

Pour  le  bouillon , qui  s'exécute  de  la  manière 
ordinaire , M.  Hellot  prefetit  quatre  parties  d'alun 
pour  feir.e  de  laine  , te  feulement  une  de  tartre  ; 
cependant  plulïeuts  teinturiers  emploient  la  moi-  ^ 
tié  autant  de  tartre  que  d'alun  : le  tâttre  rend  la 
couleur  plus  claire,  mais  plus  vive. 

Pour  le  giudage , c 'elVà-diie , pour  teindre  avec 
lagWr,  on  fait  bouillir  dans  un  bain  Irais  cette 
plante  enfermée  dans  un  fac  de  toile  claire,  qu'on 
charge  d'une  croix  de  bois  pefani,  pour  qu'il  ne 
s'élève  pas  au  haut  du  bain.  Quelques  teinturiers 
la  font  bouillir  jufqu'â  ce  qu'elle  fe  précipite  au 
fond  de  la  chaudière , après  quoi  ils  aDaiient  def*  ■ 
fus  une  champagne  ; d'auiies  enfin  la  retirent  avec 
Dn  rateau  lorfqu'elle  ell  cuite,  8c  ils  la  jettent. 

M.  Hellot  preferit  cinq  i lix  parties  de  gaaJt 
pour  chaque  partie  de  drap  j mais  on  emploie  ra-  I 
rement  une  quantité  aufli  conlîdérable , Se  l'on  fe 
contente  de  trois  ou  quatre  parties , ou  même  de  I 
beaucoup  moins.  Il  cli  vrai  que  plufieurs  teintu- 
riers ajoutent  à \igiuJc  un  peu  de  chaux  vive  8c  de 
cendre , qui  fivorifenr  l'extraction  des  parties  co- 
lorantes 8c  qui  rehauffent  leur  couleur,  mais  qui 
en  même  tems  la  rendent  fujète  à changer  par  l'ac- 
tion des  acides.  Au  telle , la  quantité  de gjuUc  doit 
être  proportionnée  â la  nuance  plus  ou  moins  fon- 
cée que  l'on  veut  obtenir. 

On  peut  teindre  à la  fuite  des  premières  mifes 
pour  obtenir  des  nuances  de  plus  en  plus  foibles, 
en  aioutint  de  l’eau  à chaque  mife,  8c  en  tenant 
le  biin  bouillant  -,  mais  les  nuances  claires  que  l'on 
obtient  par  ce  mr'v^n  n ont  pas  autant  de  vivacité 
que  loriqu'on  s'eft  fervi  des  baii.s  frais , en  pro- 

Portionnant  l>  quantité  de  gau.e  â la  nuance  que 
on  veut  obtenir. 

Si  l'on  ajoute  du  muriate  de  fonde  dans  le  bain 
de  gauac  , fa  couleur  en  devient  plus  faturée  8c 
plus  foncée  ; le  fulfate  d=  cha.ix  ou  gypfe  la  rend 
aulfi  )>ius  funcee  ; mais  l'aluo  li  rend  plus  claire  8c 
plus  vive , le  tarfe  plus  pâle.  Le  fulfate  de  fer  ou 
vitriol  la  fait  tirer  au  brun.  On  peut  mopifieT  les 
nuances  qu'on  obtient  de  la  gaun  pv-t  dé  léinbla-' 
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blés  additions,  par  les  proportions  ds  gjude , par 
la  duree  de  l'opéra-ion  8c  par  les  mer.l  ms  q le  l'on 
a employés  pour  la  prcpiraiion  de  l'étoff  . Ainli 
Suh  Ifer  dit  qu'en  fiifiiu  bouillir  la  laine  pen  lanr 
deux  h ures  avec  un  q iirt  de  diiloiii-ion  d‘et.iiis 
Sc  un  quart  de  tarrre,  tii  la  lavant  Sc  en  la  failant 
bouillir  quioie  minutés  avec  une  égale  qiiautiré 
de  gau  Je , elle  prend  u.oe  belle  couleur,  in,i$  qui 
ne  pénétré  pas  dans  l'intérieur.  M.  Poetner  ptef- 
crit  audi  de  préparer  le  drap  comme  pour  la  cein- 
ture en  écarlate  : par  ce  moyen  on  dismie  plus 
d'éclat  8r  de  folhité  à la  conleut . qui , toutes 
chofes  égales,  elt  aulfi  plus  claire. 

On  peut  encore  moiilser  h couleur  en  palTaiic 
le  dr.ip , au  lortir  de  la  temiii  e,  dans  un  autre 
bain  : ainfi  , pour  faire  un  laune  doré , on  palTe  le 
drap  qui  fort  du  caudage  dans  un  bain  léger  de  ga- 
rance , 8c  pour  lui  donner  une  couleur  lannee  on 
le  palfe  dans  un  bain  que  l'on  a fait  avec  un  peu 
de  fuie.  On  parlera  de  ces  moyens  en  traitant  des 
biuniiurts. 

Pour  uindre  la  Ibis  en  jaune  franc , l'on  n'em- 
ploie pas  ordinaiiemenc  d'autre  ingrédient  que  la 
gauje  ; la  foie  doit  être  cuite  à raifon  de  vingt 
parties  de  favon  fur  cent , enfu  te  alunée  8c  rafraî- 
chie, t'ell-a-dire , lavée  après  l'alunage. 

On  fait  un  bain  avec  deus  parties  de  gauJe  pour' 
la  quantité  de  foie , 8c  après  un  bon  quart  d'heure 
d'ébul  icion  on  le  filtre  â travers  un  tamis  ou  un» 
toile  dans  une  barque  : torfoiie  ce  baio  ell  afiêii 
refroidi  pour  pouvoir  y tenir  la  main . on  y plongé' 
la  fuie , 8c  on  la  life  jufqu'â  ce  qu'elle  foit  unie. 
Pendant  cette  opération  on  fait  bouillir  lageada 
une  faconde  fois  dans  de  nouvelle  eau  j on  rejetra 
environ  la  moitié  du  premier  bain , 8c  on  la  rem- 
place par  le  fécond  bouillon.  Ce  nouveau  tsaiir 
peut  être  employé  un  peu  plus  chaud  que  le  pre- 
mier j cepenoant  il  faut  éviter  uns  trop  grande 
chaleur,  par  laquelle  une  partie  de  la  couleui  qui 
s'efi  déjà  fixée,  fe  dilfoudioit.  On  life  comme  la 
première  fuis,  8c  prniint  ce  tems-Ii  on  fait  dif- 
fnudie  de  la  cendre  gravelée  dans  une  partie  du- 
fécond  bouillon  : on  retire  la  foie  du  bain  pour  y 
ajouter  plus  ou  moii-s  de  ceRe  diflolution,  uiivant 
la  nuance  que  l'un  déliré.  Après  quelques  lifes  on 
tord  un  matteau  fur  la  cheville,  pour  voir  fi  U' 
couleur  ell  allez  pleine  8c  allez  dorée.  Si  elle  ne 
l'eil  pas  alltz,  nn  ajoute  encore  im  peu  de  lefiivs 
alcaline,  dont  b propriété  eft  de  foncer  la  couleur 
Sc  lie  lui  donner  une  nuance  dorée.  L'on  continue 
deprocéder  comme  auparavant,  jafqu'à  ce  que' 
la  frie  foit  parvenue  à la  nuance  qu'on  veut  lui 
donner  ; on  peut  aulfi  ajouter  la  Ullive  alcaline 
dans  le  tems  qu'on  ajoute  le  fécond  bouillon  de 
gauJe , ayant  toujours  l'attention  que  le  bain  n»i 
loir  pas  trop  chaud. 

Si  l'on  veut  faire  des  janiies  plus  dorés.  Se  citinr 
fur  le  jonquille , il  faut , en  même  tems  que  l'o» 
met  la  cendre  dans  le  bain  , y ajouter  du  rocou  1' 
piopornoB  de  1a  nuance  que  l'on  velicavoât. 
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Pour  !«  ntiince^  cbitc$  de  jaune , comme  ci- 
tron-(  a*e  ou  koulcur  de  fer  n , U foie  doit  è:re 
cuite  comme  pour  le  bleu  . puce  que  ces  nuances 
font  d'jutint  plus  belles  & plus  tranfparentes  , 
qu'elles  font  mifts  fur  un  fon  i plus  blanc  : on  pre> 
porti'.niie  la  force  du  bain  à la  nuance  que  l'on 
veut  obtenir,  &r  li  l'on  veut  que  le  jaune  ait  un 
oeil  tirant  fur  le  vert,  on  y ajoute  plus  ou  moins 
du  bain  à:  la  cuve,  li  la  foie  a été  cuite  fans  aiur. 
Pour  éviter  qtie  cts  nuances  ne  foient  trop  fon- 
cées , on  peut  donner  à la  foie  un  alunage  plus 
léger  que  celui  dont  on  fe  fert  otdmaitement. 

schefF,  t pteferit  de  macérer  la  foie  pendant 
vingt-quatre  heure»  dans  une  dillolution  d'étain  , 
préparée  avec  quatre  parties  d'acide  nitrique  , une 
de  muriate  de  loudc  St  une  d'étain,  8c  faiurée  par 
le  tartre;  de  la  laver  & de  la  faire  bnuiibr  une 
demi-heure  avec  une  égale  portion  de  fleurs  de 
gauiit.  Il  dit  qu'on  obtient  pat-li  une  belle  coulent 
de  paille  , qui  a l'avantage  de  bien  réfilfer  aux  aci- 
des. En  fuivatt  ce  procédé  , il  doic  ne  relier  que 
très-peu  d'éiain  en  dilToluiion , parce  que  l’acide 
taitareux  le  ( récipite.  On  peut  appliquer  ici , à 
l'iifage  de  la  dilTolution  d'étain , les  obfervations 
que  nous  avons  faites  précédemment. 

Pour  teindre  le  coton  en  jaune  , on  commence 

f>ar  le  décreufer  dans  un  bain  préparé  avec  une 
elTive  de  cendres  de  bois  neuf,  enfuite  on  le  lave 
8c  on  le  fait  lécher;  on  l'alune  avec  le  quart  de  fon 
poids  d'alun  ; après  vingt-quatre  heures  on  le  tire 
de  cet  alunage , 8c  on  le  fait  fecher  fans  le  laver. 
On  prépare  enfuite  un  bain  de  gauJc  , à raifon 
d'une  partie  quart  Atgiuat  par  partie  de  coton; 
on  y teint  le  coton  en  le  lifant  & le  maniant  juf- 
qu'à  ce  qu'il  ait  acquis  la  nuance  que  l'on  defire  ; 
on  le  retire  de  ce  bain  pour  le  faire  macérer  pen- 
dant une  heure  8c  demie  dans  une  d (folution  de 
fulfate  de  cuivre  ou  vîttiol  bleu,  dans  la  propor- 
tion d un  quart  de  ce  fcl  contre  le  poids  du  coton; 
on  le  jette  enfuite  , fans  le  laver , dans  une  diifo- 
lution  bouillante  de  favon  Htnc,  faite  dans  les 
mènes  proportions.  Aj  rés  l'avoir  bien  agité  on 
l’y  fait  bouillit  pendant  près  d'une  heure,  après 
quoi  il  faut  bien  le  laver  Sc  le  laite  féchcr. 

Si  l'on  veut  un  jaune  plus  foncé , qui  tiré  fur  la 
couleur  de  jonquille,  on  ne  pâlie  point  le  cocon  i 
l'aluntg; , mais  on  emploie  deux  parti  s 8c  demie 
de  gaïuie  pour  la  quantité  de  coton , ît  l'on  y ajoute 
un  peu  de  vert-dr-gris  délaye  dans  une  portion  du 
b.ain  : on  y plonge  le  coton,  8c  on  l'y  travaille 
jufqu'à  ce  qu'il  ait  pris  une  couleur  unie  ; on  le 
relève  de  delfus  le  bain  pour  y vi  rfer  un  peu  de 
lellive  de  fouJe  ; on  le  replonge , 8c  on  le  p.alfe  fur 
ce  bain  pendant  un  bon  quart  d'heure;  on  le  re- 
tire , on  le  tord  8c  on  le  fait  férher. 

On  fait  le  jaune-citron  par  le  même  procédé, 
excepté  qu'on  n’emploie  qu'une  partie  degjujt , 
8c  qu’on  peut  diminuer  d proportion  la  quantité 
du  veti-de-gris , ou  même  le  retrancher  cniiére- 
BicDt  en  y lublfituanc  l'alunage.  On  peut  varier 
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ainfl  de  pluficurs  manières  les  nuances  du  jaune. 
Les  operations  fut  le  fit  de  lin  font  les  mêmes. 

Pour  les  couleurs  jaunes  qu'on  imprime  fur  le» 
toiles  de  coton  , on  imprègne  ces  toiles  par  le 
moyen  des  planches  gravées , du  mordant  qu'on  a 
décrit  en  traiiant  de  la  garance , 8c  que  l’on  forme 
par  le  mélange  de  l'acétate  de  plomb  8c  de  l'alun  ; 
enfuite  on  détruit , par  l'iilion  du  fon  8c  par  l'ex- 
pofition  fur  le  pré , la  couleur  jaune  qui  s eft  fixée 
fur  les  parties  qui  n om  pas  été  imprégnées  d'acé- 
tate d'alumine.  On  peut  employer  avec  foccès  le 
même  mordant  pour  le  coton  Sc  le  lin  qu'on  veut 
teindre  en  jaune. 

Pour  obtenir  de  la  gaaJt  toute  la  couleur  qu'elle 
peut  fournir , il  lauc  qu'elle  ait  bouilli  trois  quart» 
d'heuR;  ; on  retire  du  bain  les  bottes  de  gauiit , 
après  quoi  on  y palfe  les  toiles  i une  température 
un  peu  inférieure  à celle  de  l'ébullition  ; elles  ne 
doivent  y relier  qu'environ  vingt  minutes. 

Lorfqu'on  doit  avoir  fur  la  mime  toile  des  cou- 
leurs produites  par  la  garance  8c  par  la  giuJt , il 
faut  comrttencer  par  le  garançage , 8c  n'imprimer 
le  mordant  deftine  à la  gaudt  que  lorfque  les  opé- 
rations de  la  garance  font  terminées  ; ce  qui  eft 
fondé  fur  la  propriété  que  la  garance  poftède , de 
fe  fixer  à la  place  du  jaune  de  la^evéc,-  en  forte  que 
fi  l’on  prolonge  le  garançage  après  avoir  teint  avec 
la  gaudt , b couleur  de  celle-ci  difpacoit  entière- 
ment. La  gauJe , au  contraire,  n'alièce  pas  la  cou- 
leur produite  par  la  garance  , pourvu  que  le  mor- 
dant ait  été  faturé  de  la  dernière;  car,  fans  cette 
condition , il  fe  produiroit  une  couleur  mixte. 

Les  opérations  nécelTaires  pour  rétablir  le  blanc 
font  beaucoup  moins  longues , 8c  demandent  beau- 
coup plus  de  ménagement  après  le  gaudage  qu'a- 
près  le  garançage. 

GAZ.  On  nomme  ainii , dans  la  nomenclature 
des  chimiftes  modernes , tout  fluide  éiafttque  dif- 
férent de  l'air  proprement  dit,  8c  même,  en  y 
comprenant  ce  dernier,  tout  corps  invilible,  quoi- 
que pefam , comprellible , dilatable,  & imitant 
p.tr-là  l'air  atmofphérique , qui  rentre  lui-mème 
dans  celte  clalfe  nombreiife  de  corps. 

Tout  ce  qui  eft  relatif  à la  nature  générale  des 
fuf  a été  expofe  pluficurs  fois  dans  ce  Dièlion- 
naiie,  furtoui  aux  articles  Aiit  8c  Chimie.  On  fo 
coiitencera  donc  de  rappeler  ici  quelques  notion» 
piincipales  fur  ces  corps. 

Un  gar  eft  en  général  une  diffolution  complète 
d'un  ou  Je  pluficurs  corps  folidifiables  dans  le  ca- 
lorique. roiit  g^x  , par  conicquent , eft  au  moins 
un  compofé  binaire , dans  lequel  on  doit  difiinguet 
U bafe  ou  le  corps  gazéfié  , 8c  le  dilfolvartt  ou  le 
corps  gaiéfiant  : celui-ci  eft  toujours  le  calorique  y 
dont  le  car.iôére  le  plu»  prononcé  eft  de  diifoudre 
les  corps  en  fluides  élaftiques.  Tous  Us  guç  ayant 
une  pefanteut  appréciable , Sc  le  calorique  n'en 
ayant  pas  pour  nos  inftrumens,  il  s'enfuit  que  le 
poids  des  gai  appartient  i leur  bafe.  On  peut 
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concwoir  Se  prefque  toujaurs  opërer  Ii  dëcom- 
.pofition  des  gai , h réparation  Se  la  fîiacion  de 
leur  bafe , en  I^folant  du  caloric^ue  par  le  mopn 
des  aciraâions  éleâives.  C'eft  ainC  qu'on  préci- 
pité l'oxigène  ou  qu'on  le  fixe  dans  les  corps  coiti- 
buRibles , en  réparant  & en  mettant  à nu  le  calo- 
rique qui  le  tenoit  fondu  en  flaide  élafiique. 

On  a diftingué  des  gar  non  pennanens  & des 
gai  permaneits.  L'eau,  l'alcool,  l'éther.  Sec.  mit 
fous  forme  de  vapeurs , ont  été  rangés  parmi  les 
premiers  j mais  le  nom  de  vapeurs  convient  mieux 
d cet  état  des  corps  lorfque  , fondus  en  fluides 
dlaftiques,  ils  peuvent  perdre  cette  forme  par  le 
moindre  refroidifienient  ou  la  plus  légère  prellion. 

A la  vérité  , comme  il  n'y  a aucun  corps  dont 
PU'U*  concevoir  la  fuuon  en;»^ , quoiqu'on 
n'ait  pas  pu  l'opérer  encore  pour  tous , il  eft  de 
même  permis  de  concevoir  un  refroidilTemeDC 
popé  affei  loin , ou  une  prelTion  aflêz  forte  pour 
folidifier  les  gaj  les  plus  éloignés  jufqu'ici  de  cet 
état  ; mais  ces  Ipéculations  que  la  théorie  peut  fe 
perrrrettre,  ne  font  que  des  idées  abflraites,  qui 
laiflent  du  vague  dans  l'efprtt  des  perfonnes  peu 
habituées  aux  conceptions  élevées  des  fciences  : 
on  doit  par  conréquent  ne  les  offrir  qu'avec  ré- 
fcrve. 

MM.  Chladni  & Jacquin  ont  fait  i Vienne  des 
expériences  fur  la  propriété  conduârice  des  Tons 
dans  les  différens  gai , ou  fur  celle  de  produire  des 
tons.  Une  petite  flûte  d'étain,  de  feize  centimè- 
tres environ  de  longueur,  fut  placée  fous  une  clo- 
che Â robinet,  8(  communiquant  avec  l'ouverture 
intérieure  de  ce  robinet  s à l'ouverture  extérieure 
étoit  adaptée  une  vefiie,  remplie  fucceHâvement 
d'air  atmofphérique  & de  divers  gai.  La  cloche 
contenoit  le  même  fluide  dans  chaque  expérience  : 
une  prelTion  exercée  fur  la  veffie  faifoit  réfonner 
la  flûte.  Le  fai  oxigène  & le  gai  azote  produifi- 
rent  un  demi-ton  plus  basque  l'air  atmofpliérique  | 
le  acide  carbonique  une  tierce  plus  bas,& 
le  gai  nitreux  i peu  près  de  même.  Le  gar  hydro- 
gène rendit  un  Ton  de  neuf  i onze  tons,  plus  aigu 
que  celui  de  l'air  atmofphérique.  Un  mélange  de 
gfi  hydrogène  & de  gai  azote , dans  les  propor- 
tions oû  ils  forment  l'air  commun , proauiut  le 
même  ton  que  celui-ci. 

On  s'eft  beaucoup  occupé  , depuis  quelque 
tems,  de  la  dilatation  des^oj'  8c  des  vapeurs  par  le 
calorique,  Sc  fuivant  l'élévation  de  leur  tempéra- 
ture. Nous  emprunterons  fur  cette  matière  ce  que 
M.  Berihollet  a configné  dans  le  Bulletin  de  la  Sa’ 
eilié  philomatique. 

En  comparant  entr'eux , par  leurs  propriétés 
chimiques,  les  différens  fluides  élafliques  vraiment 
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gazeux  ou  permanens,  8c  ne  prenant  pas  la  forme 
liquide  par  Us  rerroidiffemt  ns  connus  8c  les  pref- 
fions  les  plus  fortes  qu'on  puiffe  employer  , on 
trouve  qu'ils  peuvent  être  divifés  en  cinq  claffes. 
de  la  manière  fuivaiite  : 

I".  Claffe.  Gai  rtfpirakles , pouvant  entretenir  la  vil 
des  animaux. 

i”. el^ce.  — Gai  oxigène,  air  vital, 
a*,  elpèce.  — Cuf  aérien,  air  oïdinaiie,  air 
armorphérique. 

II*.  Claffe.  Gai  non  rtfpirailei , niait  pouvant  fervir 
û la  cambuflion. 

}*.  efpèce.  — Gai  oxide  d'azote,  gai  nirreux. 
4*.  efpèce.  — Cu{  oxidule  d'azote  nitreux 
déphlogilliqué. 

. y*,  efpèce.  — Caj  acide  muriatique  oxigéné.  . 

III*.  Claffe.  Gar  non  rejpirailes,  non  comburant,  no» 
infiammables  , non  aeidet. 

6*.  efpèce.  — Gaj  azote,  air  phlogifliqué,  mo» 
fette  atmofphérique. 

7*. efpèce.  — Gai  ammoniac,  air  alcalin. 

IV*.  Claffe,  Gai  ‘"ftifmablei, 

S',  efpèce.  — Gai  hydrogène  , air  inflammable 
pur. 

9*.  elpèce.  — Gai  hydrogène  carburé, 
lo*.  elpèce. — Gjj  h/dtog'^ne  fu'.furé. 
r I*.  efpèce.  — Guj  hydrogène  phofplturé. 
rz*.  elpèce.  — Gaj  hydrogène  phofpho-fulfuré, 
I)*.  efpèce.  — Gai  oxide  de  carbone. 

14*.  efpèce.  — Gai  oUfiant. 

V*.  Claffe.  Gj{  aeidet, 

15*.  efpèce.  — Gai  acide  fi.lfureux. 
l6*.  el^ce.  — Ga{  .tciJe  muriatique. 

17*.  emèce.  — Ga{  acide  fluorique. 

18*.  efpèce.  — Gai  acide  ca:bonique. 

19*.  efpèce.  — G.r{  acide  pruffîque. 

. lo*.  efpèce.  — Guj  acide  acétique. 

( Voyei,  pour  les  caiaâères  de  chacun  de  ces 
gat,  les  articles  fuivans,  oû  ils  font  i..diqnés  par 
ordre  alphabétique.  ) 

Je  terminerai  cet  article  de  généra'ités  par  l'ex- 
pofiiion  d'un  tableau  des  pefanteurs  fpécifiq'ies,les 
principaux  inféré  par  Lavoiffet  dans  les  ÉU- 
ment  de  Chimie. 


Caiteti.  Tome  îy. 


Hhh 


Digitized  by  Google 


GAZ 


426  GAZ 

Tableau  des  pejanuun  des  diffèrens  d vingt-huit  pouces  de  prejjîon  & à dix  degrés 

du  thermomètre.  * 


NOMS  DES  GAZ. 

POIDS 

DU  POUC8  CUBE. 

POIDS 

DU  PIED  CUBE. 

osez  ST  Arrow/, 

Air  atmofphérique 

azote 

Gvq  oxigène 

hydrogène 

acide*  carboni<)ue. . 

Ga{  nitreux 

Ceq  ammoniac 

Ceq  acide  fulfureux.. . . 

Grains. 

• • .Oj.^600^  • • » • 

••  •'>.44444- ••• 
. . -O.yoéçq,. .. . 
...o.ou^q. ... 
. • .0,0898^ .... 

. ..O.jqfiçjc. . .. 

. ,.0,17x88. .. . 
...i,oj8ao.... 

One.  Gros.  Grains. 

j,oo. 

1 • , .2. . .40,00. 

i.,.4,..iî,oo. 

M.  • •».  • .6lji 

»...6...4),oo. 
^ ..... . .66,co. 

D'après  lesexpér.  de  Lavoif. 
2Jem, 

IfUm, 

Idem. 

Idem. 

D'après  M.  Ktrvan. 

Idem. 

Idem. 

Gaz  acide  acétiqoe.  On  fait  que  acé- 
liqut  prend  facileoicot,  & confcrve  quelque  rein» 
la  forme  gaacufe  : on  juge  même  de  cette  difpo* 
Jition  par  la  volatil! të  & l'odeur  de  cet  acide  i mais 
ce  prétendu  n’eft  qu’une  vapeur  qui  fe  con- 
denfe  par  un  Iroidde  0,&  il  lae  doit  pas  être  com- 
pris parmi  les  prnprensent  dits. 

Gaz  acide  carboneux.  En  trouvant  oue  le 
carbonate  de  baryte , qui  n'ed  pas  dëcompolé  par 
le  feu  feul,  cède  foneay  par  la  chaleur  lorfqu’on 
le  mêle  d'abord  avec  Te  charbon  en  pou  Ire,  on  a 
découvert  que  le  qui  fe  dégage  dans  ce  cas 
n’efl  pas  de  l'acide  carbonique  pur,  mais  chargé 
de  carbone,  & dans  un  état  particulier  qui  le  fait 
regarder  par  quelques  chimides  comme  une  efpèce 
d'acide  carboneux.  Ce  jouir  des  propriétés  fui- 
vantes  : il  efl  un  peu  plus  léger  que  l'air  t il  ell  in- 
flammable, & brûle  avec  une  flamme  bleue  lé- 
gère i il  ne  rougir  point  les  couleurs  bleuesj  il  ne 
fe  diflbut  pas  dans  l'eau,  ST n'eft  point  abfotbé 
par  les  liqueurs  akaliires.  Il  n'a  donc  plus  de  pro- 
priétés acides , & c'eft  pour  cela  que  plufleuis  chi- 
mifles  modernes  le  regardent  comme  un  oxide  de 
carbone,  8r  d'autres  comme  un  hydrogène  car- 
boné s mais  comme  l'acide  carbonique  efl  ta  bafe. 
de  ce  fer  , comme  il  ne  fe  produit  jamais  que  par 
le  contacl  de  cet  acide  avec  le  charbon  très-Ji- 
vifé,  il  ell  évidentqu'on  peut  le  confldérer  comme 
de  l’acide  carbonique  furchargé  de  fa  bafe.  Se 
ayant  perdu  par-li  les  caraéières  d’un  acide. 

Il  efl  bien  certain  que  le  nom  de  gjj  oxiJe  de 
xjrionr  paroitéire  le  plus  exafl  pour  dmîgner  cette 
efpèce  de  fluide  elaftique.  ( Koyrq  U mot  Gaz 

OXIDE  DE  C.CRBONE.) 

Gaz  acide  crayeux.  C’efl  le  nom  que  j’ai 
donne,  depuis  1779  jufqu'en  1787,  au  f.if  aiide 
(uiiuitijuti  St  cette  dénomination,  ptopofée  d'a- 


bord par  mon  maîire  Bucquet,  étoit  rfès-bonne 8c 
très-fyftématique  avant  l'époque  de  la  découverte 
de  la  nature  de  cet  acide. 

Gaz  acide  carbonique.  C'eft  le  nom  de 
l'acide  carbonique  fous  forme  gazeufe  ou  fluide 
élaftique.  anidet  Acide  mephitique. 

Air  or  Carbonates.) 

Gaz  acide  rtuoRiQUE.  On  nomme  ainli  au- 
jourd'hui l'acide  fluorique  i l'état  de  fu{  , qu'on 
nommoit  d'abord  air  fpathique.  ( K la  artidts 
Acide  eluorique  h Fluates.) 

Gaz  acide  muriatique,  dénomination  de 
l'acide  muriatique  à l'état  de  fluide  élallique.  Ses 
propriétés  ont  été  décrites  d l'aiticle  de  l'AciDE 
muriatique.  J’ajouterai  ici  à fon  hilloire,  déjà 
donnée  à cet  article , qu’un  chimifle  italien , 
■M.  Pacchiani , croit  avoir  formé  de  l'acide  muria- 
tique de  toutes  pièces,  en  défoxigénanc  l'eau  p.it 
le  fluide  éleârique,  mais  que  cette  découverte  eft 
plus  que  douteufe. 

Gaz  acide  muriatique  oxigéné.  On  nom- 
me ainfi , d'après  fa  nature  bien  connue,  te  ra^ 
qui  fe  dégage  de  l'acidc  muriatique  traité  par  l'a- 
cide nitrique,  par  plufîeurs  oxides  métalliques, 
8c  furtout  par  celui  du  nianganéfe.  Ce  gaj , d'une 
couleur  jaune-verdàtre, d'une  odeur  atetbe  8c  pi- 
quante, qui  agit  d'une  manière  C fingulière  fur 
l'économie  animale,  ne  mugit  pas,  mais  détruit 
les  couleurs  bleues  végétales,  enflamme  ou  brûle,, 
oxide  8c  acidifie  ptefque  tous  les  corps  conibiifti- 
bles , fe  décompofe  par  la  lumière  folaire , qui  en 
dégage  du  gaf  oxifhte  , & liilTe  à nu  le  ga{  aàdc 
muriatique fe  diflout  foiblement  dans  l'eau , qu'il 
colore  en  jaune,  & à laquelle  il  donne  fes  princi- 
pales propriétés  i decompofe  tout-i  coup, en fot- 


Digilized  by  Google 


GAZ 

tnim  (les  vapeurs  blanches  épaiflès  &en  l’enflam- 
mant de  ammoniac  , dont  il  dégage  l'azote  à 
l’état  de  gaj  ; blanchit  toutes  les  fleurs , cicep té 
les  jaunes,  & toutes  les  étolTes  teintes , excepté 
s]uel<)ues  tiflus  animaux  naturellement  colorés. 
(Koytf,  pour  les  autres  propriétés  8c  pour  les 
ufages,  l'article  Acide  muriatique.) 

Gaz  acide  marin.  On  appeloit  ainfi  autre- 
fois le  ga^  acïdt  munaiiqtu. 

Gaz  acide  marin  déphlogistiqué.  Nom 
donné  d'abord  au  git^  acide  muriatique  oxigéné, 
Imfqu'aprés  la  première  déc  ouverte  de  Sthéele  , 

avant  la  decouverte  de  la  véritable  nature  de 
cega^ , on  le  tegardoit , avec  le  chimifle  Tuédois , 
comme  de  l'acide  marin,  auquel  l'oxide  de  man- 
ganèfe  avoit  enlevé  Ton  phlogiltique.  ( f'eyef  C »r- 
ticlc  Acide  muriatique  dans  le  premier  vulume 
de  cet  ouvrage  i yoy<x  «“JP  l" article  Chimie  , Hif- 
taire  moderne  de  U Jeieace.) 

Gaz  acide  nitreux.  On  a nommé  ainfi  la 
vapeur  rouge  orangée  que  forme  l’acide  nitrique 
porté  à l'éiat  nitreux,  faturé  par  la  combiiiaiîon 
de  Ton  poids  de  ga^  nitreux;  mais  ce  n'ell  pis  un 
véritable  gar , un  permanent , puiloue , par  un 
froid  de  quelques  degrés  au  dell'ous  (le  o,  cette 
vapeur  Te  condenfe  en  un  liquide  alTez  épais. 
(Kay  r{  f article  AcidE  DU  NITRE.) 

Gaz  acide  phosphoreux.  Il  en  eft  abfolo- 
ment  de  même  de  l'acide  pholphoreux  au  moment 
od  il  fe  forme  ; il  eft  en  vapeur  blanche , épailTe  8c 
Scre , qui  fe  condenfe  promptement , 8c  qui  ne 
peut  pas  être  regardé  comme  un  véritable  ga^. 
( Kayei  t article  ACIDE  PHOSPHORIQUE.  ) 

Gaz  acide  prussique.  Schéele  a découvert 
ue  l'aiide  pruftique  fe  dégige  en^e^du  pruflîate 
e mercure  traité  par  l’acide  fulfurique  ,8c  j'ai  fait 
voit  qu’il  prend  cette  forme  , 8c  qu'on  le  reton- 
noit  dans  l'air  ou  dans  les  técipiens  par  Ton  odeur 
forte  d’amandes  amères  lorfqu'on  le  fabrique  par 
l'aâion  de  l’acide  nitrique  fut  les  fubllances  ani- 
males. (Kaye^  les  artidet  Acide  PRUSSIQUE, 

Bleu  de  Prusse,  Composes  animaux.  Fers 
& Prussiates.) 

Gaz  acide  spathique.  C’eft  le  premier  nom 
qu’a  porté  le  ga^  acide  nuotique.  ( K ayei  ce  mot,  ) 

Gaz  acids  süefureux.  L’acide  fulfureux  , 
au  moment  où  il  fe  forme,  foit  par  la  combuftion 
lente  du  foufre,  foit  par  ladéco.npnfition  partielle 
de  l'acide  fulfurique , i l'aide  des  matières  com- 
buftibles  chauffées  avec  lui , prend  tout  à coup  la 
forme  de  gaj.  On  peut  le  recueillir  dans  des  clo- 
ches au  dellus  du  mercure  : il  a une  odeur  vive  8c 
fuftacante  ; il  éteint  les  bougies  ; il  alphixie  les 
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animaux,  tnle  faifant  p.nffcr  avec  dug.r^  oxigène 
dans  un  tube  rouge,  il  forme  de  l’acide  fulfurique; 
il  rougit  8c  détruit  les  couleurs  bl  ues  végétales; 
il  fond  la  glace  ; il  eft  ablorbé  pat  les  corps  poreux , 
le  liège , les  éponges,  le  chaibon  , la  craie  ; il  le 
condenlé  dans  l'eau  qu'il  fature,  8c  l’eau  qui  en 
eft  faturée  fe  gèle  fans  perdre  fon  g<rj  i une  tem- 
pérature de  quelques  degrés  au  deftuus  de  O.  Le 
gjf  acide  fulfureux  eft  tiès-voifin  des  vapeurs,  car 
il  devient  liquide  par  un  froid  de  huit  à dix  degrés 
fous  O.  ( y eycj  let  articles  AciDE  SULFUREUX  & 

Sulfites.) 

Gaz  aérien.  Quelques  chimiftesont  propolé 
ce  nom  pour  l'air. 

Gaz  aériformes.  On  trouve  cette  expreflion 
dans  quelques  livres  de  chimie , pour  défigner  les 
fluides  qui  ont  l’apparence  8c  non  les  propriétés 
de  l'air;  elle  eft  mauvaife  puifqu'elle  prefeme  ue 
pléonafme , le  mot  ga^  étant  fynonyme  d'aéri- 
forme. 

Gaz  alcalin.  C'eft  le  nom  qu’on  a d’abotd 
donné  au  ga[  ammoniacaL 

Gaz  ammoniacalouGaz  ammoniac. L’am- 
moniaque preisd  facilemenc  la  forme  de  go^,  8e 
c'eft  un  des  états  fous  lequel  on  doit  examiner  Tes 
propriétés  : c'eft  même  fon  état  naturel.  ( 
/‘urr/c/c  Ammoniaque.) 

Gaz  azote.  Cegay  a d’abord  été  nommé  air 
phlogifi.qtU  pti  Priclfley,  parce  qu’il  croyoit  que 
ce  n'ccoit  que  de  l'air  altéré  ou  gâté  par  le  phlo- 
giftique  des  corps  combullibles.  Lavoifiei , qui  dé- 
couvrit que  ce  gai  étoit  tout  contenu  dans  l'air, 
dont  il  faifnit  partie  eftentielle  , le  nomma  en  1778 
mofette  aimofpkériqucÆn  rédigeant  en  commun,  en 
1787,  la  Nomenclature  méthodique  avec  M .Vl.La» 
voilier,  Guyton-Morveau  8c  Berihollet,  je  pto- 
pofai  de  le  nommer gaialcaligène  ou  e'rrggènr,pout 
le  caraûétifer  pat  une  propriété  qui  lui  fût  parti- 
culière; mais  la  difculfion  fur  fa  nature  8c  fes  pro- 
priétés fit  prélérer  la  dénomination  de  gai  aroie, 
oppnfée  â celle  d'air  vital , d nnee  julqjc  fi  au 
ga[  exigent,  parce  qu’on  trouvoit,  i*.  que  ce  ga^ 
n’eiani  point  alT  z connu  comme  formant  les  alca- 
lis, le  mot  alcalique  eût  exprimé  une  hypothèfe; 
1°.  que  le  nom  de  niirogrnt  auroit  1 inconvénient 
de  donner  à l’aci.le  ni. tique  deux  conpofans, 
dont  les  déno.minations  euITent  eu  la  nié  ne  defi- 
ncnce. 

Lega{  «fore  n’a  pas  été  , depuis  1787,  le  fujet 
de  découvertes  capitales , Si  on  n'a  pas  eu  de  rai- 
fons  de  changer  fon  nom  : on  n’a  prcfqu’<.ncore, 
comme  à cette  époque,  que  des  propriétés  néga- 
tives pour  en  énoncer  les  c.it.iilèr  $.  Sa  légèreté 
un  peu  plus  grande  que  c lie  J : l’air , fa  propi  iété 
d'ctcindie  les  corps  ci. flammé»  & d'afBiuxicr  les 
Hhh  A 
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animaux  J celle  de  n’écre  Tufceptible , ni  de  fe 
condenfer  dans  l’eau,  ni  de  roug.t  la  teinture  de 
tournerol,  ni  de  précipiter  l'eau  de  chaux  qu'on 
oppofoit  i ces  trois  caraâères  du  gaj  acidt  carko- 
niqut,  celui  de  tous  qu'on  comparoir  alors  le  plus, 
& au  ^iif  “Xott , Sc  d tous  les  autres  ga^  , font  en- 
core les  fculscaraéliresqui  fervent  à iediftinguer. 
On  y ajoute  1 la  vérité  ceux  de  fetvir  d la  forma- 
tion , Bc  d'être  compté  parmi  les  matériaux  clTcn- 
tiels  de  l’ammoniaque  & de  l’acide  nitrique,  & 
d’entrer  comme  principe  eOentiel  dans  la  compo- 
fition  des  matières  animales  ; mais  ces  dernières 
propriétés  ne  peuvent  pas  y être  prouvées  par  des 
expériences  (impies,  faciles,  & mitout  immédia- 
tes! elles  font  le  réfultat  de  recherches  profondes 
ou  de  procédés  compliqués  ; elles  font  en  quelque 
forte  cachées  & myilérieiifes. 

tJn  chimifte  américain  a propofé  de  nommer  ce 
ga^,  ftptun,  parce  qu'en  le  conndétant  comme  Mé- 
decin , il  a cru  y reconnoitre  le  caraélere  de  favo- 
tifer  ou  de  faire  naître  la  putridité,  la  fepticité 
dans  les  matières  animales!  mais  cette  conudera- 
tion  n’eft  encore  qu’une  vue  hypothétique  plutôt 
qu’un  fait  chimique , S:  nous  nous  fommes  fait 
une  loi  de  n’admettre  pour  règle  & bafe  de  no- 
menclature , que  des  téfultats  d'expériences  , que 
des  données  exaâes  & pofitives  i en  forte  que  la 
dénomination  de  gn-^  fcpion  ne  peut  pas  être  adop- 
tée dans  une  nomenclature  dont  le  métiie  eft  d'ê 
ire  fondée  fur  une  méthode  expérimentale. 

Un  feul  fait  a été  ajouté  depuis  1787  ô ce  qu’on 
favoit  fur  les  propriétés  du  <t{0«  ; c'eft  qu'il 
cil  plus  abondant  au  fein  de  l'air , que  ne  l'avoit 
annoncé  Lavoifiet.  Ce  célèbre  chimille  croyoit , 
d'après  Tes  analyfes  de  l’air  aimofphérique , faites 
depuis  1774  jufqu'en  1784,  que  ce  fluide  étoit 
formé  de  0,18  de  juj  oxigint , Ik  de  0,71  de  guj 
aïott.  Nos  recherches  8r  celles  de  MM.  Humboldt 
& Berthollet,  faites  fur  l'anàlyfe  de  l’air  en  France, 
en  Afrique  , en  Amérique,  & i des  hauteurs  fort 
differentes  de  ratmofpnère , ont  prouvé  que  l'air 
ne  contient  que  de  o,ii  i o,xj  de  ga^  oxigine,  & 
que  par  confequent  le  ga^  y tft  i b ptopor- 
tion  de  0,79  ou  0,77. 

( y uyrr , pour  l’hilloire  plus  complète  de  ce 
Us  mots  Air,  Azote,  Acide  du  nitre.  Am- 
moniaque, Analyse  animale  U Chimie.) 

Gaz  azote  phosphuré  oa  phosphoreux. 
Nous  nous  fommes  alTurés , M.  Vauquelin  8c  moi, 
at  des  expériences  multipliées , que  le  gn  ajote 
ifliout  du  phofphore  lotfqu’il  ell  en  contaa  avec 
lui , 8c  que  c’en  ainfi  que  ce  corps  combuflible 
brille  8c  brûle , dans  l’air  ordinaire  , à quelques 
degrés  au  delTus  de  o,  quoiqu'il  ne  préfente  pas 
ce  phénomène  dans  le  gs^  axigint  : il  commence 
par  fe  dilToudre  dans  le  ga^  ajorr,  8c  c’eû  cette 
dilTolution  qui  brûle  dans  le  ga^  oxigint  amofphi- 
riqat  ; il  (c  Mtme  donc  dans  ce  cas  une  efpèce  de 
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gtjp  t^olt  phofphuri.  ( Voytg^  Us  articles  AlR  , COM- 
BUSTION , Euoiomètke  it  Phosphore.  ) 

Le  gaj’  dilTout  encore  plus  de  phofphore 
dans  ü cas  fuivant,  en  faifant  paflTer  duga^  ant- 
moniac  dans  un  tube  de  porcelaine  rougi,  où  l'on 
a mis  du  phofphore  '.  il  fe  forme  du  ga\  hydrogéné 
pkofpkuréii  du  gai  ajorc  phofphari.  , 

Gaz  azote  sulfuré.  Le  ga^  a^ate,  mis  en 
contaâ  avec  du  foufre  chaud  8c  fondu,  dilfout  ce 
corps  combuflible  , Sc  s’en  charge  affez  pour  pren- 
dre une  odeur  8c  des  propriétés  qui  en  décèlent 
facilement  8c  lûrement  la  préfence.  Ce  ga{  préci- 
pite du  foufre  en  refroidiffanc. 

Gaz  CARBONEUX.C'efl  un  des  noms  que  quel- 
ques chimiflcs  modernes  ont  donné  au  j?aj  oxide 
lie  carbone.  ( K ayej  ce  dernier  mol,  (j  celui  de  Gaz 
ACIDE  CARBONEUX.) 

Ga  Z DEPHLOGisTiQU  É , l’un  des  premiers  noms 
du  gai  oxigine. 

Gaz  hépatique.  Bergman  a nommé  gaj  hépa- 
tique celui  que  nous  nommons  aujourd'hui  hy- 
drogéné fulfurê.  C'efl  ô ce  célèbre  ptolclfeur  fué- 
dois  que  l'on  doit  la  première  découve  rte  de  ce 
ga-[  : il  lui  a donné  la  dénomination  d'hépatique  , 
d caufe  de  fon  origine  ordinaire  du  fulfure  alca- 
lin , qu'on  nommoit  autrefois  hépar  ou  foie  de  foa- 
fie.  ( yoryei , p.our  fes  prrmtiétés , les  articles  Gaz 
HYDROGÈNE  SULFURE  üSOUFRE.) 

Gaz  hydrogène.  On  a donné  ce  nom,  depuis 
17S7 , au  fluide  élaflique,  qu'on  avoit  nommé  juf- 
que-là  air  ou  ga^  infammuilt.  Ce  corps,  le  plus 
léger  de  tous  ceux  qui  font  connus,  8c  dont  cette 
propriété  permet  de  le  fervir,  pout  élever  avec  une 
enveloppe  de  foie  diflendue  par  le  l'homme  8>l 
des  machines  d diverfes  hauteurs  de  l'atmofphère  , 
dans  ce  qu’on  nomme  aérojlats,  a été  défigné  pat 
la  dénomination  iihydrogene,  en  raifon  de  fa  pro- 
priété de  former  l'eau  par  fon  union  avec  l'oxi- 
gène  , à l’aide  de  la  combullion  ; il  tient  fous  ce 
rapport  d l’une  des  plus  grandes  découvertes  de 
la  fin  du  fiècle  dernier , celle  de  h nature  compo- 
fée  de  l’eau,  à celle  de  l'ammoniaque  formée  pac 
l'union  de  l’azote  8c  de  1 hydrogène , d celle  de 
l'alcool  de  la  fermentation  vineufe  , des  huiles  , 
des  combuftibles  végétaux  8e  animaux , 8c  en  gé- 
néral des  compofés  organiques.  Ces  divers  objets, 
tout  d la  fois  téfultats  importans  des  découvertes 
des  Modernes,  8cbafeslblidesde  ladoêlrine  pneu- 
matique des  chimhles  français , ont  été  expofés. 
avec  beaucoup  de  détails  aux  articles  .^iR  , Chi- 
mie , Eau  , Composés  animaux  & végé- 
taux , 8cc.  dans  lefqurls  le  leéleur  trouvera  tou*, 
les  faits  qui  y font  refatifs,  Sequi  conilituent  rbif- 
coiie  de  i'hydrogèoe- 
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Gaz  RYDRocèNE  arsénié.  Ouind  le^d^  hy- 
drogint  fe  dégage  d'un  mélangé  ou  d'une  combi- 
Oaifon  dans  laquelle  l'atfenic  exifte  très-divifé,  ce 
l'a;  entraîne  avec  lui  une  portion  d'arfenic  qui  lui 
donne  une  odeur  d'ail , 8c  qui  y ell  tenue  en  dilTo- 
luiion  : c'eft  ainfi  que  Te  foime  !e  oxigint  arfi- 
<i(V.  Il  eiille  dans  la  diflolution  de  l'arfenic  par  l'a- 
cide muiiacique  bouillant,  dans  la  réduâion  des 
oxi.les  de  ce  métal  par  le  charbon  humide. 

Plufieurs  métaux  , furtout  le  zinc  8e  le  fér , fe 
dilTolvent  également,  8c  dans  des  circonllances 
analogues,  dans  le  hydrog'tne.  ( oyc^  Us  artic/ts 
Gaz  hydrogène  ferre  £c  Gaz  hydrogène 
ziNQUÉ.  ) Il  en  eft  donc  des  métaux  comme  du 
carbone,  du  phofphoie  8c  du  foufre,  pat  rapport 
au  ^ii{  hydrogcnt. 

Gaz  hydrogène  carboné  ou  carburé.  Ce 
Êu-[ , qui  n'eft  qu'une  diflolution  de  carbone  dans 
“ hydrogtat , diffère  8c  varie  beaucoup  par  la 
proportion  de  cette  diflolution , fuivant  les  cir- 
conftances  de  fa  formation.  On  l'obtient  toutes  les 
fois  que  l'hydrogène  fe  dégage  en  pjj  d'un  milieu 
où  il  y a beaucoup  de  carbone  très-divifé  s il  fe 
fépare  dans  la  décompolition  naturelle  8c  lente 
des  matières  végétales  8c  animales  par  la  putréfac- 
tion : tel  ell  legu{  inflammable  des  marais,  des 
fnffes  d'aifance , des  carrières  de  houille  : il  fe 
forme  dans  la  décompolition  par  le  feu  des  mêmes 
matières  traitées  i la  cornue  i il  efl  beaucoup  plus 
lourd  que  le gat  hydrog'tne  pur.  8c  ne  peut  pas  fer- 
vir  à la  conftruuion  des  aéroftats.  On  l'analyfe  en 
le  brûlant  dans  l'eudiomètre  de  Volta,  8c  en  dé- 
terminant la  proportion  d'acide  carbonique  ^tenu 
par  cette  combuftion.  ( Keycj;  Ut  articUs  dfjà  indi- 
fuU  à la  fin  du  mot  Gaz  HYDROGÈNE.) 

Gaz  hydrogène  des  marais.  C'efl  une  va- 
riété duguf  hydrogéné  carburé.  M.  Volta  a publié 
des  lettres  très-iniéteflantes  fur  ce  ga^  ; il  fe  dé- 
gage du  fond  des  eaux  flagnanies.  bourbeufes, 
noires  , fétides , où  pouriiu'ent  des  débris  de  vé- 
géuux  8c  d'animaux  j il  bouillonne  è leur  furfacet 
D fe  fépare  très-abondamment  par  l'agitation  de 
leur  fond  i il  efl  la  caufe  de  leur  fétidité  , 8c  peut- 
être  celle  de  la  ptoduâion  des  fièvres  ; il  fe  dégage 
des  terrains  tourbeux , mous  8c  inondés  ; il  efl 
l'origine  des  feux  follets,  8cc.  D'après  Us  expé- 
riences de  M.  Volta , on  pourtoit  s'en  fervir  pour 
les  feux  d'artifice , pour  charger  les  pièces  d'ar- 
tillerie, acc. 

Gaz  hydrogène  ferré,  fai  le  premier  ob- 
fervé , dès  1776,  que  le  ga^  inûammabU  obtenu 
par  la  diflolution  du  fer  dans  l'acide  flilfurique 
affbibli , dépofe  , quand  on  le  conferve  quelques 
jours  dans  des^  cloches  de  verre  très-propres,  8c 
au  deflus  de  l'eau  très-pure . une  couche  légère- 
ment iiifée  à la  fiirface  de  ce  liquide , 8c  des  points 
pduacés  fur  les  patois  du  vafe.  d'ai  atuibaé  l'ua  & 
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l’autre  de  eestffeis  au  fer  enlevé,  8c  diflous  pat 
le  gaf  hydrogéné.  J’ai  été  confirmé  dans  mon  opi- 
nion par  l'obfervation  de  M.  Vauquelin,  qui  a 
reconnu  le  zinc  8c  l'arfenic  tenus  en  diflolution 
dans  le  gnj  hydrogène.  Je  reconnois  donc  un 
hydrogène  ferré , comme  un  ga[  hydrogéné  arfenie  SC 
un  ga{  hydrogiru  ^in^ué,  , 

Gaz  hydrogène  phosphuré.  On  nomme 
fuj  hydrogène  phofphuré  ou  phofphoré  un  hy~ 
drug'ene  tenant  du  phofphoré  en  diflolution.  On 
l'obtient  en  chauflant  quelque  tems  du  phofphoré 
en  petits  fragment  dans  une  leflive  d alcali  fixe 
cauflique  aflez  concentrée , ou  un  mélange  de 
phofphoré  8c  de  chaux  vire  avec  un  peu  d'eae  : 
il  a une  odeur  très-fétide  « il  briil  j avec  une  flamme 
blanche  très-vive,  8c  s'allume  fpontanement  dans 
l’air)  il  fudiflout  foiblement  dans  l'eau  , dans  la- 
quelle il  fe  décompofe  | il  réduit  beaucoup  de  dif- 
folutions  métalliqu.  s : il  cft  en  général  ttès-diÆ- 
cile  à préparer  , 8c  il  ne  fe  conferve  pas.  La  plus 
fingiilière  de  fes  propriétés,  c'efl  fans  contredit 
fon  il  flainmation  Ipontanée  par  le  lontaéf  de  l'ait 
ou  du  oxigène.  Quoique  plus  denfe  que  le  ga^ 
hydrogène , il  efl  beaucoup  plus  inflammable  81  plus 
combuflible  que  lui  : il  doit  ce  caradlere  à la  divi-  • 
lion  exrréme  du  ph<  fphore  diflous  dans  le  gap  hy 
drogène  8c  1 l'extrêine  combullibilité  de  ce  corps  , 
qui , après  s’être  enflammé , met  le  feu  au  ga^  hy 
drogène  fon  diflolvant.  Ce  n'eft  encore  qu'un  lim- 
ple  objet  de  cutiofité  par  fon  inflammation  fpon- 
tanée,  par  fa  belle  flamme  blanche,  par  les  explo- 
fions  qu'il  produit  lotfqu'il  s'allume  fubitement 
da.os  l'air  en  s'y  dégageant  bulle  d bulle  , par  I» 
focihe  de  couronne  ou  d'anneaux  encbàflés  que 
rend  la  fumée  d'acide  qui  en  provient  lorfqu'une 
ulle  lancée  doucement  dans  I air  y brûle  tranquil- 
lement ; il  n'a  point  encore  été  employé  comme 
réaâif  utile.  ( Ut  articlet  Phosphore  fié 
Phosphüri.) 

Gaz  hydrogène  phospro-shefuré.  J'ai 
nommé  ainfi  un  ga^  qui  me  paroît  fe  dégager  des 
matières  animales  en  décompofition  putride , 8c 
qui , en  exhalant  une  odeur  horriblement  fétide  s 

fTéfente  tout  à la  fois  les  propriétés  d'une  diflb- 
ution  de  foufre  8c  d'une  diflolution  de  phofphoré. 
C'efl  d fon  dégagement  lent  8c  fucceflît  que  j'attri- 
bue la  phofpnorefcence  des  poiflbns  8c  des  chairs 
ui  commencent  d fe  pourrir.  ( ^oyei  Ut  mots 
HOSPHORESCENCB  & PUTREFACTION.) 

Gaz  hydrogène  sulfuré.  Bergmana  le  pre- 
mier fait  connoitre  ce  ga^  fous  le  nom  de  ga^  hé- 
patique , parce  qu'H  fe  dégage  des  fulfures  alcabns 
qu'on  nommait  képar  : il  a appris  d l'obtenir  de 
ces  fulfures  fecs , traités  par  les  acides  ) il  a connu 
fa  folubilhé  dans  l'eau , fa  décompolition  par  t'airf 
il  a le  premier  coufidêré  les  eaux  minérales  fulfu- 
leufes  comme  dcadiflolHÙons  laïuKllcs  de  ce gaj. 
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Depuis  lui  M.  Berthollet  a fait  connoître  plulieurs 
des  propriétés  de  ce  ga^,  & ruitouc  le  caraitère 
acide  qu’il  donne  Â l’eau.  Quelques  chimifles,  en 
confidéranc  cette  fingulière  propriété . ont  penfé 
qu'il  pouvoir  y avoir  des  acides  fans  oxigène,  & 
que  l'hydrogène  fulfuré  en  étoit  un  exemple.  Je 
crois  qu’il  ne  prend  ce  carsûère  qu'en  abforbant 
une  certaine  quantité  ri’oxiger.e  j je  fonde  mon 
Opinion  fur  l’extrême  rapidité  avec  laquelle  l'eau 
fulturée  abforbe  ce  principe  & decompofe  l'air. 
Au  relie,  il  faut  des  recherches  ulléiieutes  pour 
réfoudre  cette  grande  qiieftion. 

Le  gaj  kyjrtgint fulfurt , bien  caraflérife  par  fa 
fétidité,  i!l  le  plus  délétère  de  tous  les  : il 
alfoiblit  beiucnup  les  animaux  en  les  afphixiani  ; 
il  femble  attaquer  plus  particuliérement  le  foyer 
de  la  vie  Sc  l’action  nervcufe  ; il  paralyfe  le  mou- 
vement  des  mufcles  ; il  détruit  l’irritabilité  ; il 
brûle  lentement  avec  une  flimme  bleue,  8:  en 
lailTani  précipiter  du  foufre  qui  ne  brûle  pat  tout 
entier  avec  lui  : il  e(l  donc  moins  combulhble  que 
le  gi>i  hydroùnt,  & il  ell,  fous  te  rapport,  op- 
polé  au  gdj  hydrogéné  fulfuré,  qui  s’enflamme  fpon* 
nnément  -,  il  colore  & réduit  la  plupart  des  oxides 
métalliques , qu’il  fait  pafler  en  même  icms  i l’état 
de  métaux  ou  d’oxides  fulfurés;  il  décoinpofe  les 
fulfures  alcalins,  en  fépare  le  foufre,  & Us  change 
en  hvdro-ful fuies  { il  ell  dêcompofé  par  le  concaél 
de  ratr  & par  les  acides  nitreux  K muriatique 
oxigéné , qui  en  précipitent  d'abord  du  foufre,  te 

?ui  vont  mente  jufqu’d  le  brûler  en  même  tems  que 
hydrogène.  Il  ne  paroît  pas  enner  tout  entier  en 
combinaifon  avec  les  Tels  Si  les  oxides  métalliques, 
mais  fe  décompofer  au  moment  où  il  s'y  unit  de 
manière  i céder  fon  hydrogène  à l’oxigène  des 
oxides,  &:  Ton  foufre  aux  métaux  : il  exige  encore 
de  longues  recherches  pour  être  mieux  connu, 
( ycryei  Soufre  & Sulfure.  ) 

Gaz  hydrogène  zisQUÉ.  Je  nomme  atnii  la 
dilTolucion  du  zinc  dans  le  gur  hydrogéné , recon- 
nue par  M.  Vauquelin,  & qu’il  a obtenue  pendant 
la  téduâion  de  l’oxide  de  zinc  par  le  crurbon, 
faite  dans  un  appareil  pneumato-chimique.  Le 
fluide  elallique  qui  k dégage  pendant  cette  opéra- 
tion cil  un  mélange  de  go^  acide  curbonique  Se  de 
^<ir  hydrogéné , tenant  du  carbone  & du  zinc  en 
dim  lution.  Ce  dernier  brûle  avec  une  flamme  vive 
8e  phofphorique  i il  dépofe  de  l’oxide  de  7 inc  en 
Tcfroidiflant,  Se  dans  plulieurs  autres  circonflaii- 
ces  i il  mérite  d’être  étudié  plus  encore  qu'il  ne 
l'a  été  jufqu’ici , 8e  il  promet  des  téfultats  tmétef- 
fans  pour  Ics  progrès  de  h fcience. 

Voilidonc  trots  métaux  bien  connus  dans  leur 
union  avec  l’hydrogène , 8c  fous  forme  de  fluide 
élaftique  inflammable  ; favoir  ; l'aifeiiic , le  fer  &; 
le  zinc.  Cela  n’cft  pas  plus  étonnant  que  de  voir 
le  carbone,  le  foufre  dilTous  dans  le  gaq,  8c  fur- 
tout  la  fllice  diObute  dans  lé  gui  acide  fiuorique. 

Gaz  niiARANT.  C'efl  un  des  noms  qu'on  a 
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donnés  au  gai  oxidule  d'aiote , parce  que  quelques 
perfqnnes  ont  éprouvé  une  gaîté  remarquable  après 

I avoir  refpirê.  ( K oyei  l'article  Gaz  OXIdulb 
d’azote.) 

Gaz  iNFLAMSCABLE , première  dénomioacion 
du  gai  hydrogéné.  ( Voyei  ce  mot.) 

Gaz  INHAMMABCE  Dts  MARAIS.  ( 

Gaz  HYDROGÈNE  DES  MARAIS.) 

Gaz  INFLAMMABLE  NON  DÉTONANT.  PIu- 
fieurs  chimiftes  fe  font  apperças  il  y a trente  ans , 
à la  première  époque  des  recherches  très-multi- 
pliéis  fur  les  dilfercns  gai , qu'il  y avoir  quelques 
gai  infammatles  qui  ne  aétnnoient  pas  avec  I air 
m avec  le  oxigine  : tel  ell  entr'auctes , oiit-ilS 
dit  , celui  qui  fe  dégage  du  ptulGate  de  fer  dillillé. 

II  paroît  , s’il  exille  quelques  gjç  hydrogénés  non 
déionans , qu’ils  doivent  ce  cjraétere  à la  prefence 
de  beaucoup  de  carbone . 8c  peut-être  d’un  me-  ' 
lange  de  caibonede  foufre  ou  de  quelques  autres 
matières. 

Gaz  xiÉPHiTiQUF-.On  a donné  ce  nom  pendant 
quelque  tems  au  gai  acide  carbonique,  appelé  d’a- 
bord air  fixe  ou  air  fixé , parce  qu'on  en  avoii  fur- 
tout  étudié  le  tnéphitifmei  mats  cette  propiietê 
ayant  été  reconnue  dans  tous  lesgjj  qui  ne  font 
pas  de  l’air,  il  eft  évident  que  le  nom  de  gjj  mé- 
phitique conviendroii  également  à tous  les  fluides 
élafliques  qui  n’entretiennent  pas  la  vie  des  ani- 
maux , 8c  qu’il  ne  doit  poi.nt  appartenir  en  patti- 
culieoau  gai  acide  carbonique. 

Gaz  nitrbux.  C'eft  le  nom  adopté  par  tous 
les  chimilies  pour  défigner  refpèce  d’oxide  d'azote 
produit  de  la  décompofiiion  de  l’acide  nitrique 
par  les  corps  combuftibles,  qui  tl)  bien  caraél.-tifé 
pat  fon  indiffolubilité  dans  Peau,  8c  fa  propriété 
de  fe  convertir  en  vapeur  rouge  acide  nitreufe  par 
Ion  union  avec  l’oxtgène.  ( ^oy.  les  unUlet  Acids 
NITRIQUE,  Air  6 Chimie.) 

Gaz  NiTROGÈNi.  J’avois  propofé  ce  nom, 
ainfi  que  celui  de  gai  alcalipne , pour  déligner  le 
gai  «roM  dans  le  travail  lait  en  commun  avec 
MM.  Lavoilïer,  Guyton  8c  Berthollet,  fur  la  no- 
menclature chimique  dans  l'hiver  de  17861  17871 
mais  cette  propofition  ne  fut  point  adoptée.  On 
penfa  d'abord  que  le  moi  nitropne  avoir  le  double 
inconvénient  d’être  trop  fpécial,  8c  de  faire  com- 
pofer  l’acide  nitrique  de  nitrogène  8c  d'oxigène, 
deux  dénominations  trop  homologues  : on  crut 
enfuite  que  le  mot  atcaligene  admeetnit  comme 
prouvé  ce  qui  ne  l’étoic  point  encore  ; favoir  : que 
l’azote  étoit  le  principe  des  alcalis.  On  eut  furiout 
raifon  pour  ce  dernier  nom , puifque  près  de  vingt 
années  fe  font  écoulées  depuis  cette  époque , fans 
qu'on  ait  pu  prouver  cette  aiTercion,  que  je  n’a- 
veis  moi-méine  préfeotée  que  comme  ptobable.' 
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M.  Chap(al  eft  le  feul  chimifie  qui  ait  employé 
dans  Tes  ÉUmens  le  mot  nilregint. 

Gaz  NiTxo-MORiATiQUE.  On  a nommé  ainC 
la  vapeur  qui  Ce  dégage  de  l'acide  nitro-muriatique 
ou  dé  l'eau  régale  des  anciens  chimilUs;  mais  il  y 
a lieu  de  douter  que  cette  vapeur  foit  un  véritable 
niiro-muriaiiyut  ; elle  me  piroît  beaucoup  plu- 
tôt être,  ou  un  mélange  de  ga^  acidt  muriatique  8c 
de  gat^  nitreux , OU  d’acide  uitieux  & de  ga^  acide 
muriatique.  ( l'artiUedet  Acides.) 

Gaz  oletiant.  Les  chimifles  hollandais,  qui 
ont  travaillé  C utilement  en  commun  pendant  plu- 
£eurs  années,  M.M.  Bonde,  Deimann , Van-Trooft- 
vyk  St  Lauverenbutg , ont  donné  le  nom  de 
•lijiant  à un  Buide  élaluque  inflammable  qui  fe  dé- 
gage pendant  l'aâion  de  l'alcuol  & de  l'aride  ful- 
furique,  8t  pendant  la  formation  de  l’éther. 
ce  que  j'ai  dit,  d'après  eux,  fur  le  lingulier  fluide 
élaltique,  dont  la  propriété  caiaélérillique,  d’où 
fon  nom  eft  tiré,  eft  de  former  de  l’huiie  par  le 
contaél  de  l'acide  muriatique  oxigéné.  ) 

MM. Bondt, Deimann,  Van-TrooHwyk  &Lau- 
«erenburg,  ebimiftes  d’Amfterdam,  qui  depuis 
plulïeurs  années  travaident  en  fociéte , oc  qui  ont 
déj^  rendu  des  fervices  important  i la  fcience,  ont 
envoyé,  le  l“.  fruâidor  de  l'an  4,  àTIiiftitut , un 
Mémoire  qui  lui  a été  adrelTé  par  M.  Van-Mons, 
de  Bruxelles , fon  aflbcié.  Comme  le  fiijet  qu’ils  y 
ont  traité  tient  de  près  aux  progrès  & d l’état  de 
la  chimie  motleme . il  eft  néceflaire  d’en  offrir  une 
notice  aulfi  détaillée  que  la  nouveauté  & l’impor- 
tance de  ce  fujet  l’exigent. 

Plufieurs  mois  avant  l'envoi  de  ce  Mémoire, 
rinftitut  avoir  connoilfance  de  la  découvette  qui 
y eft  annoncée. 'Voici  ce  que  contient  fur  cette  <ié- 
couverte  hollandaife  la  correfpondance  dcM.  Van- 
Mons  avec  rinftitut  de  France , en  ventôfe  4*.  an- 
née de  la  République  françaife  (mars  lyjfCi).  On 
obtient  le  ga^  oUfiant  (on  le  nomme  ainn  , parce 
que  fa  propriété  caraélériflique'eft  de  former  de 
l'huile  dans  une  citconftance  qui  fera  indiquée) 
du  mélange  de  foixante-quinze  parties  d’acide  ful- 
furique  Concentré  avec  vingt-cinq  parties  d’alcool, 
même  fans  le  cuncouis  de  calorique  étranger.  On 
le  forme  auffi  en  faifant  palfer  de  l'alcool  ou  de 
l’éther  en  vapeur , fut  de  la  filice  ou  de  l’alumine 
dans  un  tube  de  verre , ou  firnplement  dans  un 
tube  de  terre  de  pipe  rougi  fans  addition.  Il  ne  fe 
forme  pas  pat  le  paffage  de  la  vapeur  éthérée  ou 
alcoolique  dans  un  tube  de  verte  rougi  fans  filice 
ou  alumine,  ni  dans  le  même  tube  contenant  de  la 
chaux  ou  de  1 1 magnéfie.  I.e^ej  inB.immable,  qu'en 
obtient  dms  ce  dernier  cas  , n’ell  plus  fufceptible 
de  devenir  olifant  en  pallanc  fur  do  la  filice  ou  de 
l’alumine.  Le  gai  olifant  n'tft  point  abforbc  ni 
altéré  par  fon  lejoiir  fur  l’eau  : avec  un  peu  de gaj  j 
acide  muriatique  oxigéné,  il  forme  une  huile  étlie- 
tée.  Mêlé  avec  ce  ga^  à parties  égales,  & allumé. 
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il  lajffe  précipiter  une  grandes  quantité  de  carbone. 
En  ajoutant  0,1  f,  ou  0,10,  ouo.iy  de^uj;  acide 
muriatique  oxigéné  à o.yy,  ou  0,80,  ou  o,8j  de 
gaq  olifant , 8c  en  allumant  ce  mélangé , le  carbone 
paroit  auffitoc  fous  la  forme  de  noir  de  fumée  très- 
fin.  Plus  la  proportion  de  gaq^  acide  muriatique 
oxigéné  ell  petite , & plus  l’apparition  de  carbone 
pendant  l’infl.immation  eft  fcnfible.  Trop  de  cet 
acide  nr.utiatique  oxigéné  le  convectit  en  acide 
carbonique.  Cette  expérience  prouve  que  l'hydro- 
gène attire  plus  forcement  l'oxigèiie  que  le  car- 
bone. M.  Van-Mons  pemc  , dans  les  lettres  fur 
cet  objet , que  le  ga^  olifant  eft  un  vrai  ga^  hy- 
drogène carboné. 

Cinq  mois  après  ces  ptemieis  détails,  le  i".ftuc- 
tidoi  de  l’an  4'.  de  la  République  fiaiiçailé  (18 
août  1796) , M.  Vai'-Mons  lit  p.'tvenir  à l’inftitut 
le  Mémoire  de  MM.  BoitJt , Üeiinar>n  , Paacs- 
Vaii-Troollsryk  St  Lau»crenbuig,  d'AmlIcrdam, 
dans  lequel  ces  chimiftes  ont  décrit  avec  beaucoup 
de  fcinles  propriétés  du  ga[  qu'ils  aVoienc  décou- 
vert, &c  qui  étoic  déjà  connu  fous  le  nam  de  ga[ 
olifant.  Ce  travail , très-bien  fait , eft  divife  en 
vingt-quatre  paragraphes,  dont  nous  allons  faire 
connoure  l'objec. 

Dans  le  premier,  les  auteurs  expofent  que  le 
juq  qui  fe  dégage  pendant  l’aüion  de  l'acide  ful- 
turique  concentré  U de  l'aicnol , qu’on  favoit  dé;À 
occafionnet  fouvent  la  rupture  des  vaifteaux , brû- 
ler avec  une  flamme  huileufe  qui  l’avoic  fait  pré- 
férer pour  Us  lampes  à ait  inflamivable  , leur  4 
paru  mériter  un  examen  particulier,  par  les  pro- 
priétés curieufes  qu’il  leur  a ptéfentées , furtouc 
comparaiivcme-at  aux  gaj  fournis  par  1 alcool  ic 
l'éther  traités  autrement. 

Dans  le  fécond  ils  annoncent  qu'ayant  remarqué 
que  ceger  fe  dégageoit  à la  fin  de  l’operation  de 

I éther,  ils  ont  pris  les  propoitions  du  mélangé 
qui  exifte  i cette  époque  de  i'éthètificatian,  c’dl- 
à-Jire,  quatre  parties  d'acide  lulfurique  concen- 
tré & une  d’alcool , & qu’ils  ont  traité  ce  mélange 
dans  un  flacon  ordinaire,  delliné  i obtenir  les 
fluides  acrifjrmcs. 

Le  troifième  paragraphe  offre  la  férié  des  phé- 
nomènes qui  ont  lieu  pendant  la  produélion  de  cp 
ga{.  Le  mélangé  s’échauffe  Sc  bruiût  ; le  gar  fe 
dégage  fans  chaleur  étrangère  { mais  loilquon 
chauffe,  l'effervefccnce  augmente  beaucoup,  1^ 
couleur  du  mélange  noircit,  & legu{  palfe  .abon- 
damraEncj  il  faut  même  , pour  éviter  l’afeenlioa 
totale  de  la  liqueur, arrêter  le  feu  : le  télidu,  après 
l'extradlion  du  ga^ , eft  de  l'aci.ie  fulfiinux  mêlé 
de  charbon  qui  le  noircit.  Remarquons  ici  qii'fl 
n'eft  nullement  queftion  d’eihtr  dons  cette  def- 
ciiption.  , .s  • î 

Le  quatrième  paragraphe  tjraitp  du  choia  Sc  d« 

II  piiiincation  du  guj  ; au  comuicpcemant  St  à,la 
fin  de  l'operation,  il  eft  mêlé  degu(  acide  felfiir 
reux;  il  ell  meilleur  au  milieu,  &;  ne  conticiitqu’ua 
fuiume  d'aqidq  fuU\tr4ux.  Lavé  ayée  l’eau ékl'aiur 
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nioniique,  il  efl  très-pur(  il  ne  contient  point  de 
gat  acide  carbonique. 

Le  cinquième  paragraphe  expofe  lei  propriétés 
phyliques  de  ce  gai  • pefanieur  eft  a celle  de 
l'air  : : 0,909 : 1000  ; fon  odeur  efl  fétide  quand  il 
efl  bien  purgé  d'éther  & d'acide  fulfureux  i il  brûle 
avec  une  flamme  forte  Se  compaéfe , femblable  à 
celle  d'une  huile  rélineufe. 

Le  fixième  paragraphe  centient  plufieurs  pro- 
priétés, en  quelque  forte  négatives  & caraébérif- 
tiques  du  gai  ; laifTé  fur  l'eau  plufieurs  mois  de 
fuite , il  relie  inaltérable.  Les  acides  fulfurique  , 
fulfureux,  nitrique  8c  muriatique  n'agifTem  point 
fur  lui  t le  gai  nitreux  n'y  produit  aucun  effet  j les 
alcalis  ne  Te  changent  point  davantage  ; l'ammo- 
niaque ne  fait  qu'augmenter  fon  volume  , fans  y 
porter  aucune  altération  ; le  phofphore  , chauflé 
jufqu'à  la  fufion , ne  lui  fait  rien  éprouver. 

Dans  le  feptième  pmgraphe,  les  auteurs  décri- 
vent l'aâion  du  gai  acide  muriatique  oxigéné  fur 
leur  gai.  Comme  c'eft  le  feul  corps  qui  agilTe  fur 
lui  d'une  manière  très- remarquable  , ils  ont  mis 
beaucoup  de  foin  8c  de  détail  i cette  defeription  j 
ils  annoncent  avec  raifon  cet  effet  comme  aulTi  cu- 
rieux que  nouveau , 8c  inconnu  jufque  là  ; ils  ont 
d'abord  employé  l'acide  muriatique  oiigéné , dans 
l'intention  de  prouver  dans  ce  gai  la  préfence  du 
catbone,  parce  que  ce  procédé  leur  avoir  défi 
xéufli  dans  des  cas  pareils.  Ayant  mélé  dans  un 
tube  au  delfus  de  l'eau  , parties  égales  de  leur  gai 
inflammable  8c  de  gai  muriatique  oxigéné , il  y a 
eu  une  abforption  plus  rapide  que  celle  qui  a lien 
entre  l'eau  St  le  dernier  de  ces  gai  : il  s'efl  dépofé 
une  huile  épaiffe , couleur  de  gris-de-perle , plus 
pefante  que  l'eau.  Le  tube  a été  rempli  d'une  va- 
peur blanche  ; il  s’efl  dégagé  beaucoup  de  calori- 
que ; il  efl  relié  un  huitième  du  gjj  employé,  qui 
etoit  encore  inflammable.  Un  fécond  mélange  de 

3uatre  parties  àegai  acide  muriatique  oxigéné , 8c 
'une  partie  de^.ij  inflammable,  produit  par  l'al- 
cool 8c  l'acide  fulfurique , gardé  fur  l'eau  pendant 
huit  jours , a préfemé  les  mêmes  phénomènes  que 
le  précédent  : il  n'ell  relié , après  la  fépaiarion  du 
acide  muriatique  oxigéné,  qu'un  vingtième, 
qui  étoit  du  gai  aime , provenant  de  l'oxide  de 
snanganèfe. 

' Le  huitième  paragraphe  efl  deftiné  i décrire  les 
propriétés  de  l'huile  obtenue  dans  l'expérience 
précédente.  Recueillie  dans  un  appareil  que  les 
auteurs  ne  décrivent  point , elle  leur  a préfenté 
les  caraâètes  fuivans  ; fa  demi-tranfparence  imi- 
toit  la  couleur  des  perles;  elle  tombnit  fous  l’eau, 
& jaunilToit  i l'air  ; fon  odeur  éroit  agréable  8c 
pénétrante , fa  faveur  un  peu  douce.  L’une  8r  l'au- 
tre de  ces  deux  propriétés  étoient  très-différentes 
de  celles  de  l'éther  ; elle  étoit  dilfoliible  dans  l'eau , 

3ui  prenoit  fon  odeur  : la  pouffe  liquide  la  ren- 
oit  plus  fuave , en  lui  enlevant  l'odeur  de  l'acide 
muriatique  oxigéné. 

En  recherchant,  dans  le  neuvième  paragraphe. 
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la  compofition  de  ce  gai  d'après  la  nature  connue 
I de  l'acide  fulfurique  Srde  l'alcool  qui  le  forment, 
les  chimifles  hollandais  pofent  d’abord  comme 
principe,  qu'il  ne  peut  contenir  que  de  l’hydro- 
gène, du  carbone  8:  de  l'oxigène.  Ce  dernier 
corps  ne  leur  paroît  pas  pouvoir  y être  contenu  , 
attendu  qu'il  devroit  y être , ou  en  eau  ou  en  acide 
carbonique , 8c  il  n'y  a ni  l'un  ni  l'autre  de  ces 
compofés.  Legal  n'eft  pas  de  l'éther  dilfous  dans 
dugxr  acide  fuifureux , puifqu' après  la  combuflion 
avec  l'ait  vital  par  l’éleéiricité , comme  après  fa 
converfiun  en  huile  par  l'acide  muriatique  oxigé- 
né, le  muriate  de  baryte  n'y  indique  pas  d’acide 
fulfurique  qui  devroit  s'y  être  formé.  Le  foufire 
n'entre  pas  non  plus  dans  fa  compofition . puif- 
qu’il  n'y  a ni  l'odeur  du  hydrogène  fulfuré, 
ni  précipication  du  foufte  , i mefure  que  le  gai 
brûle.  D'après  cette  méthode  d'exclufion , les  fa- 
vans  d'Amllerdam  concluent  que  leur  gai  inflam- 
mable ne  peut  être  compofé  que  d'bydrogèoe  8c 
de  catbone. 

Le  dixième  paragraphe  efl  confacré  1 prouver 
dans  le  gai  l'exifteiKe  de  l'hydrogène.  Quoique  la 
formation  d eau  8c  d'huile  par  l'acide  muriatique 
oxigéné  l'annonçât  affvx  , comme  la  préfence  de 
l'eau,  au  delfus  de  laquelle  cette  expérience  avoir 
été  faite  , pouvoir  lailfer  du  doute  , les  chimifles 
hollandais  ont  eu  recours  à d'autre  s preuves.  En 
faifant  paffet  leur  gai  dans  un  tube  rempli  de  foi>- 
fre  en  fufion  , ils  ont  obtenu  du  gai  hydrogène 
fulfuré . 8c  le  foufre  a été  noirci. 

Dans  le  onzième  paragraphe  ils  prouvent  la  pré- 
fence du  carbone  dans  leur  gaç  , non-feulement 
par  la  couleur  noire  du  foufre  indiqué  dans  l’ex- 
périence précédente,  mais  pat  la  formation  d'acide 
carbonique , qui  a lieu , fou  en  brûlant  le  gai  avec 
l'air  viral,  i l'aide  de  l'étincelle  élcâtique  , foit 
en  faifant  paffer  le  gai  i travets  un  tube  rouge  , 
rempli  d'oxide  de  manganèfe.  Une  demière  expé- 
rience qui  le  prouve  encore , confifle  à mêler  le 
gai  avec  le  gai  acide  muriatique  oxigéné , i l'al- 
lumer avant  que  leur  réaâion  ait  offert  l'huile  in- 
diquée ci-deffus  : dans  cette  expérience  la  cloche 
efl  enduite  de  charbon  comme  du  noir  de  fumée. 

Le  douzième  paragraphe  offie  la  dénomination 
que  les  auteurs  ont  cnoifie  pour  leur  gar , d'après 
fa  nature  te  (es  propriétés  ; c'eft  celle  de  gai  hj- 
dmgine  carkoni  huileux. 

Dans  le  treizième  ils  parlent  du  fluide  élafltque 
dégagé  de  l'éther,  traité  par  l'acide  fulfuiique. 
Celui-ci  n'ell  diminué  8c  converti  en  huile  que 
dans  fes  trois  quarts  par  l'acide  muriatique  oxi- 
géné : le  réfidu  brûle  eu  bleu  , 8f  n’ell  plus  réduc- 
tible en  huile  par  cet  acide.  L'alcool  8c  l'éther, 
palfant  â travers  un  tuyau  de  pipe  rougi  au  feu , 
donnent  un  gar  de  la  même  nature  que  celu  ci. 

Le  quatorzième  paragraphe  annonce  la  fnrma- 
tiond’ungeç  inflammable,  différent  dupréc'dtnt, 
ou  du  gai  olifant  par  l'ether  8c  l'alcool , travei- 
fànt  un  tube  de  verre  rougi  au  feu  ; celui  ci  ne 

donne 
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donne  point  d’huile  par  U got  acide  muriatique 
ozigéné.  Pour  Tavoir  li  la  porofité  du  tube  d ar- 
gile n'étoit  pas  la  caufe  de  la  formation  du 
huileux,  en  lailTant  palTer  ou  en  admettant  quel- 
ques principes,  les  thiuiiftes  d’Amilerdam  ont 
enfermé  un  tube  d'argile  dans  un  tuyau  de  verte, 
& ils  y ont  fait  palier  l’alcool  & l'éther  après 
avoir  tait  mugir  les  tubes  : il  y a eu  proiluétion 
de  ga^  oUfijni,  comme-  lorfqu'ils  ont  mis  dans  les 
tubes  de  verte  des  ffagmens  de  tuyau  de  pipe.  Ils 
en  concluent  que  l'argile  contribue  à la  formation 
de  et  gui- 

Des  elfais  analogues  étant  l'objet  des  trois  para- 
graphes fuivans , nous  en  donnerons  ici  la  notice  , 
en  nous  contentant  d’enoocer  les  numéros  de  ces 
paragraphes. 

ly®.  Un  tube  de  verre,  chargé  d'alumine  & 
rougi  au  feu,  à travers  lequel^ils  ont  fait  paffer 
I alcool , a donné  un  huileux  , dont  une  por- 
tion réfidue  , après  la  iutmation  de  l'huile  , btû 
1 lit  en  bleu  : la  même  choie  a eu  lieu  avec  la 
filice.  La  chaux  reniplilfaiit  le  tube  de  verte , ainfi 

?ue  la  magnéfie , la  putalfe  , le  charbon  Sc  le  fui- 
ite  de  poialfe,  travcrlés  par  l'alcool  en  vapeurs, 
ont  fourni  un  gaj  non  fufceptible  de  former  de 
l’huile  : les  terres  ont  été  noircies  dai  s ces  efl'aisi 
le  foufie  a donné , dans  une  expérience  analogue, 
un  giij  hydrogène  fulîuré  8c  non  huileux. 

i6°.  L'alcool  8c  l'éther  doivent  néccil'airement 
palier,  fuivant  les  auteurs,  fur  l'alumine  ou  la 
lilice  tougie  dans  un  lulsc  de  verte , pour  fournir 
d 1 gui  olefiani.  U-  gu[  obienu  de  ces  deux  liqueurs, 
a travers  un  lube  de  verre,  ne  devient  point  olé- 
liant  iorl'qu'on  le  fait  ttpafîer  fur  de  1 alumine 
ou  de  la  filice,  oui  traveis  le  tube  d'aigile.  -\inli 
cette  propriété,  une  fois  perdue,  ne  peut  plus 
être  rellituee. 

17*.  I.e  gai  hydrogène  caiboné  huileux,  pafTé 
à travers  un  tuyau  de  verre  rouge  , ne  diniir-ue 

fomt  de  volume,  8c  ne  forme  plus  d'huile  avec 
acide  muriatique  oxigenè.  Le  tube  8c  la  cloche 
qui  ont  fervi  à cette  expérience  , font  noiids  8c 
couverts  de  gouttes  d'huile  empyteumatique -,  ils 
ont  l'odeur  de  ce  dernier  produit  ; une  fumee  noire 
couvre  l’eau  de  rappatcil.  Six  cents  commoiions 
éleéfiiques  , pafTèes  à travers  le  gai  hydrogène 
carboné  huileux , augmentent  fon  volume  de  deux 
cinquièmes , & lui  ôtent  la  propriété  de  former  de 
l’huile  fans  en  précipiter  du  caibonc. 

Après  avoir  ainfi  examine  dans  les  dix-fept  pre- 
miers paragraphes,  les  piopiiétés  du  gai  hydro- 
gène carboné  huileux , les  chimifles  de  la  Société 
d'Aiirâeidam  s'i>ccu|>enc , dans  les  cinq  fuivans, 
de  deux  autres  efpèces  de  fluides  elalliques,  ob- 
tenus de  l'éther  8c  de  l'alcool  par  des  procédés 
diftéiens.  , , 

Dans  le  dix  huitième  paragraphe,  ils  déciivent 
le  procédé  pat  lequel  ils  ont  produit  ces  derniers 
gai  : c'efl  en  dillillant  l'éthei  8c  l’alcool  à travers 
un  tube  de  verre  rouge , dont  l'exuémiie  écoic 
CutMi*.  Tomtiy. 
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reçue  fous  des  cloches  pleines  d'eau.  Le  fuy;  formé 
ainfi  ne  précipice  ni  huile  ni  charbon  par  le  con- 
1 taéi  de  l'acide  muriatique  oxigéné  : pendant  leur 
I formation,  une  partie  de  l'ether  ou  de  l'alcool 
palTe  fans  altération. 

Les  propriétés  car-iétériftiques  du  gai , extrait 
de  l'éther  par  le  procède  indiqué , font  expofées 
dans  le  dix-ncuvieme  paragraptie.  Sa  pefaiittur  eft 
à celle  de  l'air , comme  0,709  eft  d i ,000.  L'odeur 
de  l'éther,  fcnfibledans  les  premières  portions,  fait 
bientôt  place  d une  odeur  fétide  ; il  brille  d'une 
flamme  huileufe  8c  corapadte  comme  le  précè- 
dent : l'eau  ne  le  dilTout  ni  ne  l'altère  ; il  ne  trou- 
ble pas  l'eau  de  chaux-,  il  elt  inaltérable  par  les 
acidts  8c  les  alcalis.  Le  gai  acide  muriatique  ox> 
géné  le  réduit  d un  feptienie  ; il  brûle  avec  ui  e 
flamme  bleue  , fans  donner  aucune  trace  d'huile. 

Les  recherihes  fur  fa  nature,  qui  font  l'objet 
du  vingtième  paragraphe , y [stouveiit  la  prefence  , 
I®.  de  l'hydrogène  pai  la  for  nation  du  gai  hydro- 
gène fulfuré , qui  a lieu  quand  il  trav.-rfe  du  fou- 
fre  fondu;  i“.  du  caibonc  par  le  précipité  note 
qu’il  donne  en  le  faifant  brûler  après  l’avoir  mêle 
avec  le  gai  acide  muriatique  oxigéné , ainfi  que 
par  l’acide  carbonique  qui  réfutie  de  combul- 
lion  avec  l'air  vital.  Les  auteurs  du  Mémr  ire, 
pour  diftinguer  ce  gai  du  pr-inier , ou  du  g.i;  hy- 
drogène caiboné  htiile’ix , le  nomment  hytlro~ 
gène  carhoné , retire  de  l'éther, 

Cslui  qui  provient  de  l'alrool  ififtil’éà  travers 
les  tuyaux  de  verre  rouge  , 3c  qui  fait  le  fujet  du 
vingt-unièm:  paragraphe,  diiféte  du  précédent 
pat  deux  propriétés;  1®.  par  fa  pefanteur,  qui  eff 
à celle  de  l'air,  comme  c,4}6t  fl  à 1,000;  a®,  parla 
flamme  pâle,  moins  huileufe  8c  analogue  â celle 
de  l'alcool  qu'il  ptéfente  en  brûlant  : celui-ci  eft 
nommé  parles  chimiftcs  hollandais,  gu; 

carboné,  retiré  de  t alcool,  ,j. 

Comme  l'analyfe  de  ces  trois  gai  leur  avoit 
ptéfente  les  mêmes  principes  dans  leur  comi-ofi- 
tion  , 8c  comme  ils  ne  leur  paroiffoiem  diflTcrer 
que  par  la  feule  ptoporcion  de  ces  principes , ils 
ont  réuni  dans  le  vingt-deuxième  paragraphe  de 
leur  dilTcriation  , les  tèfulMis  de  leurs  expériences 
fur  cet  objet.  Quoiqu'elles  ne  les  aient  pas  enrié- 
remeni  fatisfaits,  elles  les  ont  cependant  afiét 
éclairés  pour  leur  permettre  d’en  tirer  une  con- 
clufion  utile.  Pour  parvenir  à la  connoifTance  de 
cette  propottioii  de  principes  dans  les  trois  gji 
qu'ils  avoieiit  à comparer,  i's  les  ont  mêlés  cha- 
cun d ms  des  tubes  de  vene , bouchés  d'un  côté  , 
ou  dans  de  longues  cloches  placées  fur  le  mettute, 
avec  plus  de  gai  oxigène  qu'il  n’en  f'alloit  pour  Ls 
brûler  complètement;  ils  ont  allumé  ces  mélangés 
par  l’étincelle  éleèiiique  : la  diminution  a été  dé- 
terminée avec  foin;  la  proportion  de  l’acide  car- 
bonique formée  a été  eUirnée  par  la  quantité  de 
j précipité  donné  dms  l'eau  de  chaux  introduite 
j au  delTus  du  mercure.  Le  rëfultat  de  leurs  tenta- 
I liyes  fur  ce  point  a été  que  ces  gaf  contenoienr  à» 
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quitre-vingt  à foixante-quatorie  parties  de  car- 
bone, fur  vingt  à vingt-fix  pattiis  d hydrogéné,  i 
En  general,  Itî  trois  ont  prélentê  peu  de  dirt'e-  i 
rence  entr  tut.  Le  g<i\  hydrogine  carsoné  kuUeuje  ] 
leur  a offert  le  plus  de  carbone;  te  Àyarogene 
cjrtoitéJe  f éther , une  proportion  nuiyetrne  de  ce  ! 
principe  , & /e  (fU{  ky4  ogine  cjràoné  4e  fjteooi , 
le  moins  des  trois.  | 

Le  p.iragta(lie  vingt-trois , du  Mémoire  dort  j 
nous  rendons  compte  , contient  un  tefumé  des  | 
prircipaux  faits  expofes  dans  tout  l'ouvrage;  ce 
refumé  eft  fi  bitn  prelinte,  il  offre  un  rapproche- 
ment fi  exact  des  details  de  tout  louviaçe  que 
nous  analyfons,  que  nous  croyons  devoir  1 inférer 
ici  dans  Ton  entier. 

« Voilà  donc,  diient  les  tbimiffes  hollandais, 

U trois  efpéces  de  ga^  ti  flammablcs  cu'on  obtient 
»dî  l'alcool  & de  l'ether,  traités  Je  manières 
» dilférentes. 

"Cesgj{  ont  ceci  de  commun,  qu’ils  font  com- 
» pof:S  d hvdrogene  ïr  Je  carbone  : ce  font  donc 
» des  efpèccs  de  guj  hydrogènes  carbonés. 

» Il  patoîc , de  plus , probable  que  la  proportion 
«des  parties  compolantes  ne  dmeic  pas,  ou  du 
« moins  ne  lï.ffère  que  peu  dans  ces  , fi  on  en 
examine  des  poids  égaux. 

« Ils  diifèrent  entt'eux  en  plufieurs  autres 
“poiii'S,  comme  par  leur  pefanteur  fpécifique , 

« p.rr  la  manière  de  brûler , de  par  les  méthodes 
» diverfes  dont  ils  font  les  produits. 

» ( a différence  la  plus  remarquabl;  eft  ceruine- 
« ment  la  formation  d'une  huile  par  le  mélange 
» du  guj acide  muriatique  oxigené,  augaj  carboné 
» huileux. 

»•  Ce  gap  eft  produit  dans  fa  plus  grande  pu- 
» leré , dans  la  rliftillation  de  l'éther  ou  d'un  mé- 
>>  lange  d'alcool  & d’acide  lulfutique  concentré. 

•>  L’éther  mélé  au  même  acide  fulfutique  en 
« do;  ne  également,  mais  moins  pur. 

« On  en  obtient  de  même  en  faifant  paffet  les 
>•  vapeurs  de  l’alcool  & rie  l’éther  par  un  tube 
« d’argüe  rougi  au  feu  ; mais  celui-ci  n'eft  pas 
>>  non  plus  parfaitement  pur. 

« Cet  eft  t s’obfetve  egalement  en  prenant  les 
» parties  conipofantes  du  tube  d’argile , l'alumine 
& lilihce,  qui,  ptifes  féparement , donnent 
» an  cette  propiiété  de  former  de  l'huile  fi 
« les  vapeurs  de  l’alcool  ou  de  l'ether  paffent  par- 
ai deff  is  ces  fubftances. 

Il  Ces  vapeurs , paffant  par  un  fimple  tube  de 
a,  verre  rougi  au  feu , donnent  les  deux  antres  ef- 
a>  ).eces  de  , félon  qu’on  prend  l’éther  ou  l'al- 
« cool  , & ces  deux  derniers  paj  ne  préfentent 
a>  ptx  le  moindre  indice  d'huile  formée  en  les 
aa  mêlant  au  /jap  acide  muriatique  oxigéné. 

>a  Le  fuf  qui  a la  propriété  ale  former  de  l’huile , 
aa  la  perd  en  le  faifant  paffer  par  un  tuyau  de  verte 
aa  rougt,  & il  dépofe  du  charbon. 

aa  Les  commotions  eleèiriques  ont  le  même 
aa  effet , mais  il  n'y  a aucune  précipitation  rie  cap-. 
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» bone.  On  obfcrve  <\^illeur$  que  le  volume  eft 
>1  augmente  quand  le  gep  huileux  pafle  a l’etat  de 
» gaip  ne  formant  pas  huile. 

»•  Cts  efpéces  de  gjp  enfin,  tant  huileux  que 
ai  retirés  de  l'êther  ou  ie  l'aitool , font  vraiment 
aides  fluides  gazeux  permanens,  8c  ne  doivent 
« pas  être  regardes,  (oit  comme  dts  vapeurs  de 
ai  l’ether  confrrvint  pendant  quelque  tems  l'etat 
» aenforme  , foit  comme  du  güj  hydrogène , dans 
•a  lequel  font  fulpemfues  des  particules  d'ether  ou 
aa  d'alcool.  Nous  avons  g.srde  ces  ef;ices  de  gup 
aa  pendant  des  mois  emicts  lut  l'eau;  nous  iti 
aa  avons  fait  pjlTer  fwrl'taii  à plufieurs  reprifes  ; 

» nous  les  avons  expofes  aux  rêaêtifs  ; ils  ont  con- 
•a  fervé  tfaujours  leurs  propriétés,  fans  être  alte- 
■a  rés  S:  fans  en  avnir  perdu  aucune,  aa 

Dans  le  vingt-qnatrieme  S-  dernier  paragraphe 
du  Mémoire,  .MM.  Bondt,  Deimann,  Paats-Van- 
I roftsryk  & Lau»;renburg  terminent  leurs  in- 
tértfldntes  recherches  par  plufieurs  qiieftions  que 
leurs  expériences  n’ont  ptaint  réfi  lues.  l!s  fe  de- 
mandent, l”.  comment  le  forme  l’huile  du  hy- 
diogcne  carboné  huileux  par  fon  nvelange  avec  le 
/raf  acide  muriatiipie  oxigené,  fi  c'eft  par  l’addi- 
tion d'une  portion  d'oxigène  de  ce  dernier,  rm 
par  la  fouffraètinn  d'une  partie  de  l'hydrogène  du 
premier  ; a',  quelle  eft  la  nature  de  cette  huile  , 
n’en  ayant  point  eu  jufqu’ici  aflei  pour  l'examiner 
convenablement  ; il  leur  paroit  cependant  que 
c'eft  une  efpèce  particulière  d'éiher;  p".  pourquoi 
il  fe  forme  du  gcp  huiUitx  quand  l'éther  Bc  l’alcool 
afltnt  fur  l'alumine , la  filice  ou  l’argile , 8c  non 
travers  le  verre  ; 4®.  fi  la  différence  ne  provien- 
droit  pas  de  ce  que  l’un , difent-iis  , comient  une 
plus  grande  quantité  de  calorique  que  l'autre,  8c 
fi  ce  n'eft  pas  ainft  que  le  premier  perd  fa  pio- 
prièté  de  donner  de  l’huile  à mefure  que  l'tlec- 
trifation  augmente  fon  volume , fans  y occafionner 
une  prècipijation  de  carbone.  S’ils  ne  peuvent  pas 
répondre  pofitivement  à ces  queftiors , ils  en  ac- 
culent l’état  de  la  ch-mie  végétale , moins  avancée 
que  celle  de  l’air  8c  des  minéraux. 

Leseftais  faits  par  MM.  Hecht  8c  Vauqueiin 
fur  legap  olrji^nt,  d’après  l’invitation  de  la  fociéte 
philomatique  de  Paris , jettent  quelque  jour  fur  les 
qtieftions  propofées  par  les  chimiftes  hollandais. 

Legtfp  o/éflant,  pafté  au  travers  d’un  tube  de  por- 
celaine roiip,  a produit  du  hydrogène  mélé 
d'acide  carbonique  ; il  s’eft  depofè  une  grande 
quantité  de  carbone  dans  le  tube  de  veire  qui  ter- 
minoit  celui  de  porcelaine.  La  différence  que  l’on  ^ 
remarque  entre  cette  expérience  8c  celle  des  chi- 
miffes  hollandais,  eft  due  probablement  au  plus 
haut  degré  de  chaleur  donnée  au  tuhe  de  porce- 
laine. Le  gjj  hydrogène  carboné,  dipouillé  d'a- 
cide caibomque , 8c  mélé  «nfuite  avec  de  l'acide 
muriatique  oxigéné  , n’a  pas  formé  d’huile  comme 
auparavant.  Le  gjf  oléfaru  a dépofé  fon  carbone 
fur  l’alumine  en  paffaiirdans  des  tubes  qui  conte- 
noiciit  de  cette  terre.  Le  ithéreux  brûle  avec 
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le  ïcide  muriatique  oxigéné,  & produit  avec 
lui  U même  huile  que  le  gaj  oirfiani  ; ce  qui  paroit 
indiquer  entre  rëiher  8c  ce  ga^  une  grande  ana- 
logie; peut-être  même  ne  diftèrent-ils  entr'eux 
que  par  une  inégale  quantité  de  calorique  com- 
biné. 

Il  réfulre  en  général  de  toutes  cet  expériences 
comparées , que  le  e.q  o/éjiiiu,  plus  denfe  8c  con- 
tenant moins  de  cuîoiique  iiue  Us^jj  hydrogènes 

c. irhonés  , provenant  de  raicool  8c  de  l’éther 
pafltis  à travers  des  tubes  de  verte  , n'a  de  difpo- 
(irion  à former  de  l'huile  qu'en  raifon  du  rappro- 
chement de  fes  moK  cules  conllituantes , bt  qu'il 
ne  la  perd  que  quand  on  les  écarte  à un  certain 
point  par  l’tnttominion  cntr’elks  d'une  nouvelle 
quantité  de  calorique. 

11  en  téfulte  encore  que  l'on  convertit  en  gaz 
hvdrogene  caiboné  limple  , le  oUji^ni , toutes 
las  fois  que,  par  un  piocede  quelconque,  on 
é atte  fes  molécules  compofantes  : on  diminue 
l'aitraâion  entre  les  molécules  d'hydrogène  8c  de 
carbone , en  les  éloignant  pat  une  plus  graitde  pro- 
portion de  calorique  introduit  tntr'elles,  comme 
cela  a lieu  en  tailanr  palfer  , par  des  cubes  rouges 

d. !  quelque  nature  qu'il  foit,  le  gaj  olifant,  ou 
en  l'éleiltifant  fortement.  Les  mêmes  expériences 
prouvent  de  plus  que  la  différence  obfetvée  8c  dé- 
crite avec  tant  de  foin  par  les  chimiftes  hollan- 
dais , entre  les  trois  gaz  hydrogènes  carbones , 
qu'ils  nomment,  le  premier  hmteux,  le  fécond 
retiré  ce  t éther , 8c  le  troifième  retiré  detaUool, 
quoique  tous  les  trois  puilTent  être  obtenus  in- 
cliftinitement  de  l'alcool  ou  de  l'héter , ne  pro- 
vient que  de  la  manière  dont  on  traire  ces  deux 
liquides  inflammables,  8c  fe  réduit  toujours  à ce 
que  , pour  former  ou  en  formant  le  guf  olifant , 
on  emploie  une  moins  haute  température , on  fait 
entrer  moins  de  calorique  dans  la  combinail'on , 
on  détermine  un  compofé  cù  l'hydrogene  8c  le 
carbone  font  plus  rapprochés  , 8c  plus  dirpofes  à 
former  de  l'huile  par  l'addition  ds  l'oxigène,  pins 
condenfé  lui-même  que  dans  l'état  d'air  vital , 
comme  il  l'etl  dans  le  gaz  acide  muriatique  oxi- 
géné , tandis  qu'en  chaiilfant  plus  fortement  l’al- 
cool 8c  l'éther , 8r  accumulant  plus  de  calorique 
dans  leur  vapeur , on  les  decompofe  plus  complè- 
tement , on  écarte  davantage  leurs  élemens , on 
répare  aflex,  les  unes  des  autres , les  molécules  de 
l'hydrogène  8c  du  carbone  , pour  diminuer  beau- 
coup leur  adhérence , 8c  rendre  leur  arcraétion  It- 
multanée  8c  propre  1 fonnet  de  l'huile  avec  l'oxi- 
gène , li  foible , que  dans  ce  cas  ils  ne  font  pins 
rufceptibles  de  pallcc  à l'écac  d’huile.  Ainfl  , Von 
confoir  comm-nt  0,909  de  pefanteur  fpècifique  , 
qui  dillingue  In  gjj  oléfant,  il  parvient,  en  celfam 
de  l’être  par  l'addition  du  calorique  , à ne  plus 
pefet  que  0,4^6. 

De  ce  que  l'alumine , la  filice , le  tube  d'ar- 
gile, ont  fervi  à former  le  oléfant , tandis  que 
le  varie , la  chaux  8c  U magnelie  n'ont  donné  que 
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du  gaz  hydrogène  caiboné  non  oléliant,  nous  ne 
penfons  pas  qu’on  puilTe  en  conclure , aVec  les 
chimilles  hollaadais,  que  l'alumine  8c  la  filice  aient 
par  leur  nature  une  tendance  particulière  à la  for- 
mation du  ga^  olifant , 8c  que  cette  propriété 
manque  à la  chaux  8c  à la  magnélie  : ces  diftèrens 
effets  ne  proviennent  certainemenc  ilue  de  ce 
ou'on  a moins  chauffe  toutes  les  fois  qu  on  a pro- 
duit le  ga^  oliigene , 8c  plus  dans  tous  les  cas  od 
l'on  a obtenu  le  limple  gaz  hydrogène  carboné. 

Mais  ce  que  ces  recherches  ont  de  véritable- 
ment important  pour  la  théorie  générale  de  la 
feieme,  c'ell  la  lumière  nouvelle  qu'elles  répan- 
dent fur  la  funnation  de  l'huile  ; c'ell  la  force 
qu'elles  donnent  aux  idées  déjà  reçues , 8c  aux 
confidérations  déjà  préftmécs  depuis  long-rems 
dans  la  doélrine  pneumatique , fur  la  nature  8c 
h compolîtion  du  cori>s  huileux  végétal  : ainfi 
l'on  revoit  ici  qu'une  huile  eft  u;i  compofé  d'hy- 
dropède  , lîe  carbone  8c  d'une  petite  portion 
d'oxigéne  : on  trouve  que,  dans  le  mélange  du 
jjp  oléfant  ou  hydrogène  carboné  , condenfé 
avec  l'acide  muriatique  oxigéné,  il  fe  forme  tout 
à coup  une  huile , de  la  n ême  manière  qu'il  s'en 
produit  lorfqu'on  chauffe  du  bois  ou  toute  aune 
matière  végétale,  non  huileufe  par  elle-même, 
dans  une  cornue  ; il  paroit  que  le  gai  olifant , 
ou  un  gaz  fort  analogue,  fe  dégage  du  bois  ou 
de  toute  mitière  végétale  folrde  8c  non  huileufe, 
qup  l'on  btûle  lentement.  Ce  gaz,  en  brûlant  i 
l'air,  dépofe  la  fuie  ou  le  eathont  ^ qiii  noircit  le 
bois  8c  engorge  les  can.iux  que  ce  fluide  élaftiquè 
traverfe.  Si  l'on  chauffe  plus  btufqutment  &:  plus 
fortement  le  bois,  les  mucilages,  &c.  dans  des 
vailfeaux  fermés,  ils  donnent  moins  d'huile , plus 
de  charbon  , plus  d’acide  carbonique  ; dans  l'air , 
il  y a plus  de  flamme  , moins  de  carbone  ou  de 
fuie  dépofée.  11  ell  vraifembbble  que  , dans  le 
premier  cas , on  dégage  du  gjp  olifant , 8c  , dans 
le  lécond , du  gaz  hy.lrogène  caiboné  fi.npie.  On 
ell  donc  ainfi  fur  la  voie  de  paivcntr  à la  compo- 
lîtion artificielle  de  l'huüe.  Il  femble  qu’il  ne  s'a- 
git, pour  en  fabriquer  par  l'art,  que  d’obtenir, 
fans  matière  végétale , un  gaz  hydrogène  carboné 
denfe,  pefanc  0,909,  8c  de  le  mêler  avec  le  gaz 
acide  muriatique  oxigéné  ; 8c  l'on  peut  efpérer 
de  réulTir  à la  produélion  de  ce  gaivl,fant  , avec 
des  matières  minérales  très-carhonecs  , telles  que 
Certaines  efpèces  d'acier , en  les  dilIV.lvant  dans 
un  acide  qui , par  la  décompofiiion  de  1 eau  qu’ils 
iavoiifent , donnent  lieu  au  dégagemint  du  giz 
hydrogène  caiboné.  Ce  dernier  apperçti  métiie 
toute  l'attention  des  chimilles  , puifqu'il  outre 
une  route  nouvelle  à la  connoifl  .nce  des  prin- 
cipes des  végétaux,  8c  totalement  à celle  de  la 
ifornaation  de  l'huile. 

Le.s  irgènieulés  techeichcs  des  chimilles  hol- 
landais fur  le  gai  o ifant , font  du  petit  nombre 
de  celles  qui  tounûflèm  de  nouvelles  vues.  11  les 
tieodiont,  ainû  que  celles  qu'on  Uur  don  dijà 
1 i i 2 
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fur  la  décompofi:ion  & la  recompofition  de  l’ean 
par  l'éleflricite , fur  les  fulfates  alcalins  Sc  mé- 
talliques, &c.,  un  rang  dillingué  dans  la  chimie 
pneumaiique  , aux  progrès  de  laquelle  ils  ont  ar- 
raché la  gloire  de  leurs  travaux  5c  de  leurs  dé- 
couvertes. 

Gaz  oxide  d'azotï.  On  doir  donner  ce  nom 
au  juf  nitrtux , puifque  c’eft  un  véritable  oxide 
d'azote,  un  compofé  d'aznre  8f  d'oxigène,  qui 
n‘a  point  le  caractère  acide.  ( l'aniclt  Gaz 
nitrei:x,8i:  ceux  auxquels  cet  article  renvoie.) 

Gaz  oxide  de  carïone.  Quelques  chimiftes 
nomment  ainlï  le  aà^r  carbonitjuc  , furchargé 
de  carbone  , qu'on  obtient  en  chauffant  le  car- 
bonate de  baryte  avec  du  charbon  , ou  en  faifant 
palTer  du  gej  acide  carbonique  fur  ce  corps  rougi 
au  feu.  Je  i'ai  dé|à  indiqué  à l'articlg  Gaz  acide 
CABBONF.ux,  parce  qu'il  peut  être conlidér  ' dans 
cet  état , par  ra”poit  à l'acide  carbonique.  Néan- 
moins il  peut  être  aufli  regardé  comme  un  oxide 
de  carbone,  puifqu'd  la  propriété  de  n'erre  plus 
acide  & dilfoluble  dans  l'eau . Sc  à celle  d'être  in- 
flimmable,  il  réunit  celle  de  conten  t une  plus 
grande  quantité  de  carbone  que  l'acide  carbo- 
nique, 8:  puifque  c'.ll  à cette  plus  grande  pro- 
portion du  fubafe  qu'il  doit  fes  nouvelles  pro- 
priétés. 

Ce  gaf , découvert  par  hf.  Cruishanck,  a été 
examiné  depuis  par  MM.  Clément,  Désormes  , 8c 
p.ar  leschimilKs  hollandais  qui  travaillent  en  com- 
mun, MM.  Dcimann  , Bondt,  \'an-Kroot*’yck 
8c  Lauxrerenburg.  J'infererai  ici  le  Mémoire  de 
ces  derniers,  rédigé  il  y a trois  ans , Sc  les  obfer- 
vations  que  j'y  ai  ajoutées.  Rien  n'acncore  changé 
mon  opinion  à cet  égard  , depuis  l'époque  indi- 
quée. 

Exriitifsces  ftf  le  gritendu  oxide  gazeux  carbo- 
nique , ou  le  gaz  carboneux,  pat  la  iociiii  det 

chimijiej  bollanduie. 

Il  n'fft  rien  qui  donne  plus  de  ronfiflance  i des 
principes  reçus , rien  qui  ferve  davantage  à l'avan- 
cement de  nos  connoilTances  , que  l'examen  des 
diflîcultés  qu'on  y oppofe  , que  la  fnlution  des 
doutes  que  nous  nous  propofons  à nous-mêmes , 
ou  que  d'autres  allèguent  contie  nos  opinions. 

l-e  préjugé  favorable  que  nous  nous  formons 
de  nos  comioilfauces  nous  porteroit  bien  vite 
à nous  endormir  dans  leur  politlfion  , fi  nous  n'é- 
tions pour  ainfî  uire  excites  contimiellemenr  par 
de  nouveaux  doutes , à en  faire  un  nouvel  exa- 
m-;n  &:  à nous  alliirer  de  leur  vérité.  Non-feule^ 
ment  la  feience  devient  pac-Ii  plus  certaine , mais 
encore  on  en  recule  les  limites.  Nous  parvenons , 
par  l'examen  Sc  la  réfutation  des  objeiiions,  à de 
nouvelles  idées  8c  à de  nouvelles  découvertes. 
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qui  peut-être  nous  feroient  toujours  reflêes  incon- 
nues fans  cet  examen. 

Nous  trouvons  la  confirmation  de  cene  vérité  , 
non- feulement  dans  l'Hidoire  des  fcicnces , mais 
encore  dans  la  nature  même  de  nos  facultés  incel- 
leêluïlles}  8c,  pour  en  faire  une  application  à |a 
chimie , difons  que  jamais  U nouvelle  chimie  n'eùt 
été  portée  au  point  de  certitude  où  elle  fe  trouve  , 
fl  tant  de  grands-hommes  ne  l'avoienc  atiaquec; 
que  jamais  cene  feience  n'eùt  été  enrichie  d'un 
fl  grand  nombre  de  decouvertes  , 8c  de  décou- 
vertes fi  iméitlTantes  fi , d'un  cote,  les  geniis 
les  plus  pénetrans  ne  fe  lufTcnt  pour  ainli  dire 
épuifes  à la  conrtedire  par  des  expéiiences  ima- 
ginées avec  lapins  grande  fagacite,  5c  fi,  de  l'au- 
tre, fes  defenieurs  ne  fe  fuflent  donne  la  peine  de 
téfoudte  les  objeêiions  par  des  expériences  con- 
traires , Sc  ii'eutTent  foutenu  leurs  opinions  avec 
cette  fermeté  qui  caraétérife  les  amis  du  vrai  ; de 
forte  que  l'on  pouirnit  doutrr  fi  lis  ennemis  de 
la  nouvelle  chimie  n'ont  pas  autant  contribué  à 
l'éclat  dont  elle  brille , que  fes  inventeurs  5c  fes 
défenfeurs  mé-iies. 

Mais,  quoi  qu'il  en  foit,  toujours  e(l-il certain 
que  des  objections  fondées  font  d'un  giand  avan- 
tage pour  la  feience , 8c  que  celui  qui  s'applique 
à les  réfoudre , y trouve  toujours  une  nouvehe 
preuve  pour  la  vérité  de  fon  opinion. 

Nous  penlîons  de  la  forte  lorfque  les  dernières 
expériences  de  Priejiley  parvinrent  à notre  con- 
noilTance , expériences  dans  lefquelles  ce  célèbre 
phyficien  croit  trouver  une  preuve  contre  la  doc- 
trine de  la  nouvelle  chimie. 

Priefiley  avoit  trouvé  qu'en  revivifiant  les  chaux 
métalhquei  par  le  charbon , il  le  développe  un  «up 
qui  ell  en  partie  de  l'air  fixe , en  partie  de  l'air  in- 
flammable. Si  , dii-il , l'air  fixe  fe  forme  par  la 
combinaifon  de  Voxig'cnc  Sc  du  corèenc,  d'où  vient, 
dans  ce  cas , l'air  inflammable  ? 

Cruifhancli  fut , à notre  connoiflance , le  pre- 
mier qui  répéta  ces  expériences.  Il  a trouvé  que 
le  gai  qui  le  développe  dans  ce  cas , ell  entiè- 
rement conforme  ù celui  que  PricfiUy  avoit  ob- 
tenu (i). 

Au  lieu  de  déduire , comme  on  auroit  pu  le 
foupçonner,  l'oxigène  de  cet  air  inflammable  de 
la  décompofitton  de  l'eau  que  le  charbon  con- 
tient toujours , il  a cru , en  examinant  le  fuj  qu'il 
avoit  obtenu  , que  c'étoit  un  nouveau  gup  entiè- 
rement différent  du  gop  hydrog'cnc  carboné  ; favoir  : 
une  efjièce  de  gup  acide  carbonique , privé  en  partie 
de  fou  oxigène,  raifon  pour  laquelle  il  lut  a donné 
le  nom  à'oxide  gaieux  de  carbone ^ 8c  il  déduit  l'iil- 


(i)  Poyei  Tes  ubrcrraiions  fur  Ici  diJïcrciitri  combioai- 
runi  de  i’uaigcoc  avec  le  cEa/é«a.  ch  tcponlè  a quct^ucl- 
uuei  dci  dernières  ubjcclioni  du  doeâeur  Pritjliey  au  uou- 
srau  fyflcmc  de  ebiinic  . lirées  de  la  Bibiiethique  ttiianri- 
que  , Se  interèci  dam  U Journal  dt  Phyjtque , CK  iberniiilur 
au9,  p.  lau-tai.  - 
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fljirmsbiiré  de  ce  ga^  uniquement  de  ce  qu'il  efl 
en  partie  privé  d'oxigene. 

Cccre  découverte  ne  pouvoir  pas  échapper  à 
l’attention  des  chimiftes  français-  hütircoy  , G-y- 
to>tf  Kau^e/in  , BtrtholUt  , Ùtfêrmts  , CUment 
d'autres  hrenc  nombre  d'expériences  qu’on  trouve 
rapportées  dans  le  tome  XXXIX  des  Annales  de 
chimte,  pap.  i8,  & dans  Crell i.htmisc'^e  Annales. 

Il  Temble  fuivre  de  ces  expétienciS  , Sc  c’tft 
l’opininn  de  plubeurs  chimiÜes>  que  ce  nouveau 
ga^  ert  un  ga^  acide  carbonique  fauhargé  ae  carb(,ne  » 
& t pour  cette  railon«  U a reçu  te  nom  de 
eatboneux. 

Quoi  qu’fl  en  foit  de  cerre  opinion  , il  eft  Air 
que  cette  matière  a attiré  l'attention  des  chimiites 
les  plus  célcUcs,  & nous  ofons  ptedire  qu’on  en 
peut  atteudie  de  grands  avantages  pour  h chimie. 
Cette  raiion  nous  a engages  à taire  des  recherchas 
expérimentales  fur  ce  fujet , & nous  nous  y trou- 
vions d’autant  plus  engagés,  que  ceux  qui  ont 
découvert  ce  ga^  ne  font  pas  d'accord  Air  la  ma- 
nière d'en  expliquer  U, nature.  Cruifhanck  <11  d'o* 
pinion  que  foxide  g>iejx  de  carbone  n'dl  autre 
chofe  qu'un  acide  carbonique , qui  eft  prive  en  par- 
tie de  Ion  oxïgéiie,  tandis  que  G'jyion,  Diformes 
Üi  Clémene  regardent  teur^j^  carooneux  ou  l'oxiae 
galeux  de  carboie  de  Cmijhunck  conime  un  acide 
carbonique  Airchargc  de  carbone.  Ils  appui  nt  les 
uns  & les  autres  leurs  femimeus  fur  des  exj>éricn- 
ces  dont  l'examen  fera  d'abord  le  principal  point 
de  cette  dilTertation. 

CriiiyStfrir* ayant  expofé  à une  très-fortechaîeur, 
a I imitation  de  Priijilevy  du  carbonate  de  baryte 
de  toxide  de  jer^  qjt  avoit  été  préalablement  ex- 
pofé l'éparément  à une  chaleur  rouge  > a trouvé 

Su’il  fe  développoit , non-feulement  de  Cacide  car- 
oniqut  &■  un  peu  d'azote»  mais  encore  un  </?- 
fammable , qu'il  croit  provenir  d'une  dcconipofi- 
tion  partielle  de  l'acide  carbonique  ^ par  le  fer  çx- 
pofé  à un  haut  degré  de  chaleur. 

Mais  comme  il  pourroit  paroitre  douteux  qu’un 
oxide  métallique  f quoique  porté  a un  pareil  degré 
de  chaleur , eût  le  pouvoir  de  décompofer  en 
partie  l'acide  carbonique  ^ Cruifhanck  répéta  l'expé- 
rience avec  de  la  limaille  de  fi r féchéc  & de  la 
craie , qu’il  fournit  dans  une  cornue  de  fer  à une 
chaleur  ronce  , & il  obtint  une  quantité  d’air  in- 
flammable plus  grande  que  dans  1 expérience  pré- 
cédente. 

Surpris  des  conféquencfs  que  Cniifhanck  déduit 
<le  ces  expériences,  en  faveur  d’une  decompo- 
Ation  partielle  de  V acide  carbonique  ^ & de  la  for- 
mation d'une  nouvelle  efpèce  de  nous  foup* 
donnâmes  tout  de  luire  que  la  decompoAtion  de 
1 eau  pourroit  bien  jouîr  un  rôle  dans  ces  expé- 
riences. Nous  trouvions  à la  vérité  que  Cruifhanck 
avoit  voulu  prévenir  cette  objeélion  en  féchane, 
autant  que  portible,  Iz  traie  & le  fer,  mais  nous 
favions  aulTi  combien  il  ell  difficile,  pour  ne  pas 
dire  itnpoffible,  d'exclure  toute  humidité-  Mais, 
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I comme  de  Crrplfs  riifonnîmîns  fins  expériences 
ne  font  d'aucun  poids  en  phyfiique , nous  rd'o- 
lûmes  de  faire  des  expdiemes  lur  ce  fujet. 

, Comme  nous  favions^  par  des  expériences  faites 
précédemment  (i)  , que  \e  cuivre  n'exerce  aucune 
aétion  fur  l’eau  qui  tende  à la  décompofer,  nous 
avons  mis . en  ul.ant  d'aalleuts  des  niémes  précau- 
tions que  Cruifhanck , parties  égales  de  craie  &,  du 
limaille  de  cuivre  dans  im  tube  de  cuivre  dont  un 
bout  étoit  fctllé  de  manière  à ne  pas  permettre 
l'entrée  de  l'air.  Nous  avons  expofé  te  tuba  à ure 
chaleur  louge  ; nous  avons  examiné  le  jjj  qui  le 
developpoit.  S:  nous  avons  trouvé  que  c'ell  de 
Vaciae  cariunique  fur , fans  me'ange  d'aucune  .ac- 
tre  efpèce  de  ; il  éteint  la  fla.nme  , & cil  ab- 
foibe  compléteiiicCit  pat  l'ammoniaque  Si  l'cuu  de 
chaux. 

11  nous  a donc  piru  que  notre  auteur  s’étoit 
trompé  dans  fes  conféqucntcs i car  fi  le  fer,  ex- 
pofé à un  haut  degré  de  chaleur,  avoit  1a  faculté 
de  priver  lucide  earbor.ique  d'une  partie  de  fon  eixi- 
g'ene , nous  ne  voyons  pas  pourquoi  le  cuivre  ne 
la  polled..roit  pas. 

Nous  palîous  donc  , fans  nous  arrêter  à une  ré- 
lutation  ultérieure , à l'examen  du  gaf  carjoneux 
Ae-Dêformei  Sc  Clément.  Ils  fondent  leur  fentiment 
fur  des  expérirnees  , dont  celle  qui  paroit  avoit 
le  plus  de  poids  eft  qu'en  ayant  fait  palfer  con- 
tinuellement du  gaf  acide  earhonique  fur  du  cA.ir- 
hon,  mis  auparivam  en  état  d'incandefcence , Se 
cela  jufqu’à  ce  qu'il  ne  fe  dcreloppàt  plus  de  g.i^  , 
ils  trouvèrent  , non-fculcment  une  augnitmati  >n 
de  gaf , mais  encore  que  le  puf  s'étoit  en  giaii de 
partie  changé  en  paj  infiammadle. 

Quoique  nous  ne  dtfféiiotrs  pas  de  cet  a it  ' n 
fut  la  pioJuélion  de  ce  gjq,  nous  ne  faurions  être 
de  leur  avis  quant  à la  manière  dont  iis  expliquent 
fa  formation  : nous  V fontrr.es  comme  forces  par 
des  expériences  qui  nous  ont  convair-cus  que  leur 
explication  eft  iiifutfrfanie  ; car  ft  la  formation  de 
Icitrpjp  carhoneux  doit  éire  attribuée  uniquement 
à la  ruperfaturation  de  Vacide  caréonique  pat  le  car- 
ione , dans  un  aulfi  grand  deeré  de  chaleur  mie 
celui  auquel  il  a été  expofé,  il  eft  certain  qu*ua 
gaf  fembiable  à leur  pap  carhoneux  ne  pourra  fe 
développer  fi  l'on  emploie  du  paf  ofo/c  au  lieu  du 
pj{  acide  carèoniqje.  Afin  d'examiner  ce  nilonnc- 
incnt , nous  avons , en  ufant  des  mêmes  précau- 
tions que  CUmer^c  8c  Déformes,  fait  l'expérience 
avec  le  charbon  , en  faifant  ntfler  fur  cehii-ri  dans 
un  tube  de  fer  rougi , jufqu'à  vingt  fois,  d'abord 
de  Vacide  carbonique , & enl'uite , dtns  une  répéti- 
tion de  l’expérience  , du  p-p  .parc  (i). 


(i)  t'oye\  DUS  «AfTcrutiof*  phynco-ebimiqun  , fccond 
cahier. 

(»)  Nous  rommes  fconi>^<  de  voir  qu’ea  rx’'portjnr  ce» 
eTpirienccs.  on  n'aic  Tait  aucune  meiutoa  de  U tlifficulri 
qu'on  éprouve  â Ici  faire , ni  par  ronfcqucnt  des  precanrinn» 
qu'ü  faut  prendre  pour  les  faire  réedir  | car  quelque  ieutemeoc 
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I.es  Jfux  expériences  nous  ont  fourni  Is  mémo 
réluiut  ; le  employé  n'a  fubi  anuin  clunge- 
mem  ; rauginemarion  île  la  quantité  tll  due  à un 
nouvellement  rurvemi , (V  qui  eti  il  tiamiiiable , 
comme  ces  chimiiles  l'ont  audi  trouve. 

Il  tll  (at ite  de  reccnuoîtic  ce  inÇammaUt 
quand  on  a employé  du  gaf  jtiit  iaraomqat,  parce 
qu'il  n'y  a , pour  le  leparer  ds  celui-ci , qu  a em- 
ployer l’ammaniaqiii  ou  l'cu«  de  ihaux  qui  l'ab- 
l'ortis  en  entier , bc  d allumer  le  ull.  par  la  H amme 
a'une  bougie  ou  de  tout  .'Uitte  corps.  Mais,  en 
fî  fervart  de  f u{  ujora , il  faut  avoir  la  précaution 
de  n'en  faire  paîTec  fur  le  charbon  rougi  qu'une 
quantité  affea  petite  pour  ne  pas  empêcher  le 
pur  qu'on  obtient  de  builcr. 

Hour  acquérir  plus  de  certitude,  nous  avons 
répété  ces  expériences  avec  les  deue  fones  depup 
dans  un  tube  dï  verre,  Sc  nous  avons  obtenu  pour 
chacune  le  mé  ne  réfulnt  que  dans  les  expériences 
ptécédentes.  l-e  gai  acide  carionique  n'a  donc  an- 
cime  part  d la  pro.iuétion  du  pap  carhontux  des 
chimiiles  français  , car  s'il  en  avoit,  ce  même 
gai  ne  fauroit  être  produit  quand  on  emploie  du 

g If  ufore. 

Mais  comment  fe  développe  donc  ce  gai  ! De 
quelle  nature  dl  il é Ctsdeux  quellions  vont  nous 
occuper  encore  quelques  momens. 

Comme  nous  lavions  d'ailleurs  que  le  gai  hy- 
dregite  carioni  dllfère  beaucoup  , à radon  des  nia- 
tieies  qui  ont  fervi  à fon  dsvclopp»ement , nous 
commençâmes  d foupçonner  fortement , en  com- 
parint  exactement  entr'cllts  les  expériences  de 
Craifhanck  8c  de  Déformes  8c  Clément , que  ces  phy- 
licitns  pourroient  bien  avoir  été  trompés  par  la 
diiretcnie  apparente  du  ga^  qu'ils  avoient  acquis, 
8c  du  gai  hydrogène  carbone.  Ce  foupçon  nous  en- 
p.agead  répété  rieurs  expériences  avec  le  plus  grand 
Iviii , 3 les  comparer  d d'autres , 8c  à tirer , s'il 
écoit  polfi'ule , de  cette  comparairon,  uue  con- 
cliilioii  fixe. 

Nous  avons  donc  rougi , félon  ce  qu'ils  preferi- 
vent,  une  certaine  quantité  de  charbon  8c  àloxidc 
noir  de  fer,  chacun  ft parement  i nous  les  avons 
enfuite  mêlés,  8c  nous  avons  expofé  ce  mélange, 
dans  un  apparc  l convenable , à une  chaleur  rouge. 
En  recev.sht  l'air  qui  fe  dév-Ioppoit , nous  avohs 
trouvé  qu’il  y avo’t  de  la  différence  dans  tes  pro- 
portions  iii  yap  acide  carbonique  Sc  dil^af  infarn- 
tnable,  pr.vduits  à différentes  épogueS  du  dévelop- 
pement  : il  fe  dégage  an  commencement  une  plus 
g ande  qa  intite  da  gij  acide  ear.ionique  que  par  la 
faire,  .au  iiiu  qu'il  le  développe  plus  da  jjj  i«- 
fammaoic  tels  la  hu  do  i operation  qu'au  commen- 
c ‘mont. 


que  ptiifTc pafTirr  Tatr  d'une  vcIHc  dans  une  autre,  il  ne  Uidê 
P J)  d'eupurcer  par  tou  courant  ie  charlx-n^  ce  qui  riait  que 
K charboi'i  «'é!->agje  de  1‘cndroîc  ou  ta  chaleur  ed  la  plut 
forte  I & ni^me  palfe  coutiuucUemeur  d'une  vcüîc  gant 
Vautre  il  Tou  u'apa>  loin  d’y  metue  obilacie. 
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Ayant  privé  ce  gai  infiamnabte , au  moyen  ds 
raminoriiaque,  de  toutÿof  acide  carbonique , nojS 
avons  mêlé  crois  parties  de  ce  gai  à u.ne  partie  de 
gai  oxigtne  : nous  avons  ailu  né  ce  mélangé  dans 
un  ballon  de  verve  bien  fec  , au  moven  de  l’étin- 
celle é célrique.  Il  fe  forma  tout  de  tuile  une  va- 
peur qui  couvrit  les  parois  du  b: lion,  8c  s'y  ap- 
pliqua lous  la  forme  d'une  rofeî  humide,  .^yant 
ouvert  le  lobinec  fous  l'eau  , ceilc-ci  s'élança  avec 
force  dans  le  ballon  , 8c  remplit  environ  U moitié 
de  la  capacité.  Le  rélüu  du  gaj  aear.ttte  examiné , 
nous  avons  trouvé  qu'il  prccipitcii  l'eau  de  chaux 
8c  éteignoic  la  flamme. 

Pour  nous  alTurer  fi  tout  ce  refidu  étoit  du  pur 
gai  acide  carbonique,  nous  v avons  placé  de  l'am- 
moniaque  ; ce  qui  l’a  fait  diminuer  des  deux  tiers  ; 
le  tiers  reliant  étoit  ii  flammahl.*,  8c,  mêlé  à l'e*  - 
gène , il  a produit  Us  r.  è nés  effets  qae  la  quanti'é 
primitive.  Le  gaq  n'efl  donc  aaire  chofe  qn’u  e 
cettaiiie quantité  d'hydioge.ic,  qui  n'avoir  pu  s'er- 
Hammcr  dans  la  première  operation  faute  d’ui  e 
quantité  futblante  de  gai  oxig'me. 

Perfonne  ne  s'aviferoïc  guère  de  douter  que  ce 
gai  n’ell  rien  autre  que  V.bydrog'ne  carboné  ord-- 
naiie,  8c  n'tn  dilfeieroic  en  aucune  manière  s'il 
ne  irouvoit , chei  les  chimiiles  fufnommés  , quel- 
ques carailères  qui  lémblent  indiquer  de  la  diffé- 
rence. Un  des  principaux  ell  qu’ils  n’om  pas  vu 
fe  former  de  l’eau  lorfque  ce  g.tf  a été  allumé  par 
rétincelleeleéliique,  au  lieu  que  quand  onallun.e 
de  cttie  minière  du  gjf  hrarogme  carboné,  celui-ci 
produit  manileflcmeiit  de  1 humidité  fur  les  parois 
du  verre. 

Quant  d nous , nous  ne  décidons  pas  de  l’exac- 
titude des  expériences  de  ces  chimiiles  , mais  nous 
ofons  affûter  qu'en  traitant  avec  de  Xoxigene , ainli 
que  nous  venons  de  le  dire , le  gai  qui  fe  déve- 
loppe de  Yoxiae  noir  de  fer  8c  du  charbon,  tloi.s 
avons  acquis  une  quintite  d'eau  alfc^  grande  pour 
ne  pis  nous  lail'er  la  moiiidte  doute  qu'en  effet  il 
en  a été  produit. 

De  plus  , dans  la  vue  d'acquérir  fur  ce  point 
toute  la  certitude  poiiible , nous  avons  fait  une 
expérience  qui  pouvrsit  nous  faire  connoitre  d une 
minière  incc.meflable  la  préfcnce  de  Vhydrogèr.e, 
Nous  avons  fait  fondre  du  foufre  dans  un  tube  c.o 
verre , au  delfus  d’un  feu  de  charbon , 8c , pen- 
dant cette  chaleur  rouge , nous  avons  fait  palfer 
dans  ce  tube,  au  moyen  de  notre  gaeometre  or- 
dinaire fur  le  foufre  , le  en  qiietlion  . après 
l'avoir,  tout  comme  ci-dtlftis,  préalablement 
prive  de  tout  gai  acide  carbonique.  Or  , fi  legu{  i l» 
qutftion  tll  un  hydrogène  earaoné  , il  faut  , d caufu 
que  l'hydrogène  a plus  d'afHiiitô  avec  le  foutre 
qu'avec  le  charbon  , que  le  foutre  produife  avec 
rbyifrogène  un  jjj  hydrogène  fulfuré , 3c  que  lu 
carbone  fuir  tendu  libre  | 8c  en  effet,  I cxpétiEncs 
a parfaitement  répondu  i notre  attente  : lu  ga\ 
produit  étoit  dè  \' hydrogéné  Çulfuri,  tandis  que  le 
tou&c,  qui  fe  ctouvoit  dîna  lu  tube,  avoit  acquis 
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tins  crtu'eor  noire  pat  le  cariant  qui  s’y  éttvt  jo^r. 
Il  fuit  d )nc  Je  cats  expérience  , que  la  prétenJ'W 
nouvelle  efpècc  de  n’eft  autre  chofe  que  le 
gai  hydrogtru  earàotii.  tllc  lé  dillingue  néanmoins 
des  auiresfoites , en  ce  qu’elle  ne  contient  qu’une 
petite qusntité  de  cariant. 

Développons  davantage  cette  différence.  Nous 
avons  tiré  > du  hyàr.grnt  cariant  , dvS  lu.'l- 
tanevs  ani-nalrS  : nous'  avons  tfl.tyé  de  rallumer 
par  l'étincelle  éledlri-iiie  . en  employant  la  même 
quantité  A*oxigcne  que  dans  l'expeiietice  ci-dc(luSp 
mais  inutilement  i il  a fallu , P»qr  produire  l'in- 
flammation , une  quantité  d'oxigéne  beaucoup 
plus  conlidetable.  Nous  avons  éprouvé  la  même 
chofe  en  employant  des  faj  hydragines  catbaaia , 
produits  par  d'atitrîs  murens  ; mais  i!  n’en  tll  au- 
cun où  la  différence  ait  èie  plus  ftniibie , loit  en 
elle-niéme,  foit  à raifon  des  circonitances  qui  l'ac- 
compagnoient  , que  p ur  le  J.IJ  kydragènt  carionc 
huileux,  produit  pat  Valcaat  & V acide  fuifuriqur. 

Pour  déterminer  quelle  quantité  de  gaj  oxigrrte 
il  faut  pour  allumtr  cette  efpéce  de  gai  par  l’é- 
tincellî  él  dlrique , nous  avons  mêle  deu«  par- 
ties de  ce  gai  aven  une  partie  vie  gai  axigeae , 
Ht  nous  avons  fait  palier  l'etincelle  éicCtrique  pat 
le  mélange  , mais  iiiis  effet  fenfible.  Nous  avons 
donc  change  la  proportion  en  la  prenant  comme 
un  8c  demi  à deux  , l'étincelle  éledftique  alluma 
tout  de  fuite  le  mélange  , & ceci  fut  accompagne 
d'un  ph-inomène  qui  ne  fanroit  manquer  de  rem- 
plir d'admiration  tout  phyfiden.  Au  moment  même 
que  l'inflimmation  du  gai  hydraginc  cartoni  huileux 
a lieu , il  s'applique  une  II  grande  quantité  de  char- 
bon aux  patois  du  verre,  que  ceh  i-ci  en  eli  en- 
tièrement noirci,  8f  perd  tout:  fa  tranfparcnce. 

Nous  ne  nous  attendions  gtièie  à la  dilatation 
, fmgulière  que  l’air  éprouve  pat  ce  changement , 
8c  nous  penlinns  qu'en  ouvrant  le  robinet  fous 
l’eau,  celle-ci  moiitcroit  dans  le  ballon,  comn|p 
dans  les  expériences  précédentes  ; mais  quel  ne 
fut  p is  notre  étonnement  de  voir , après  avoir 
ouvert  le  robinet , que  i’iir  en  fortoit  avec  vio- 
lence , & dans  une  quantité  qui  nous  engagea  i ré- 
péter cette  expérience  avec  encore  plus  de  foin  ! 

Nous  jugeâmes  devoir  examiner  le  lélîdu  de 
l’air  q-ii  rempliffoic  encore  le  ballon. 

Nous  examinâmes  d'abord  une  partie  de  ce  gai 
par  l'eau  deenaux;  mais  nous  ne  nous appcrçilmes 
d'aucun  effet,  cette  «au  reliant  parfaitement  claire. 
Le  gai  ne  fut  point  abforbé  par  V ammoniaque  ,*  la 
chandelle  y prndiiilit  une  inflamnaation  comme  dans 
le  gaq  hydrogéné  carioni  ordinaire  tiré  du  charbon. 
F.n  foumettant  ce  ga^  à l’aâion  du  gac  acide  muria- 
tique oxiginé , noos  avons  trouvé  qu’il  avoit  perdu 
la  propriété  huileufe.  Le  gai  hydrog'tnt  carboné  "m- 
-Itux,  fiipeifaturépour  ainli  dire  de  carbone , rede-‘ 
vient  donc  hydrogène  earioné  ordinaire  dès  qu'il 
trouve  occalion  de  fe  défaite  de  cette  partie  de 
carbone  à laquelle  il  doit  fa  propriété  huileufe.  Or, 
il  trouve  précifément  cette  occafioii  dans  cette 
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I qu.imité  de  pap  oxighu  que  nous  avons  fortiiitc- 

I ment  employée  dans  nos  expériences  i car,  comme 
il  n'y  a pas  alfix  de  gai  oxigene  pour  attaquer  tout 
U volume  tel  qu'il  efl  alors,  c'elf  le  cas  d'unea/"- 
finht  tUdive.  L'iie  partie  de  l'hydrogène  du  gai  hy- 
arog'tne  cariant  kuUeax  fe  combine  chimjquemt  nt 
.avec  l'nxipène  , & forme  de  l eau  , tandis  que, 
par  cette  privation  partielle  il  hydrogéné , le  gaj  en- 
tier éprouve  vie  grands  changemci-s  qui  ont  pour 
fuite  le  dépôt  de  carbone , 8c  une  proiiigieufe  atig- 
memaiiun  d-t  foii  voiunae. 

Fxaminons  iiltérieur-meni  ce  nouveau  gai. 
Après  l’avoir  réduit  â l'état  de  hydrogéné  car- 
boné, fenablable  i -crliii  qui  elf  produit  pat  le 
charbon,  nous  l'avons  inélé  à une  partie  de  fup 
oxigene  : nous  avons  rempli  de  ce  mèling?  un 
ballon  de  vitre  bien  fre  , Sc  nous  y avons  fait 
palfer  l'èt'ncelle  éleiliiviue.  f .e  nv<lange  s’aüuna 
tout  de  fuit-a  ; l-s  parois  de  verre  lurer.t  couvertes 
de  vapeurs  , mais  il  ne  fe  dépofa  pas  de  charbon. 
V,n  ous-ram  le  robinet  fous  l’eau,  on  trouva,  après 
que  ce!!  -ti  y ttoit  montée,  que  l'ait  étoit  dimi- 
nue des  de  ix  tiers.  L'air  reliant  pr  -cipitoit  l'eau 
de  chaux  , é'tignc.it  la  liimnie , & étoit  abfoibé 
par  Vammoniaque , de  manière  qu’il  n’en  relloic 
qu'un  tiers. 

Nous  ax  ons  examiné  ce  rélivlu , 8c  nous  avons 
trouvé  qu'il  poffede  tous  l’cS  caratlères  de  gai  hy- 
d’ogene  car  oni.  .Vous  l'avons  nié;é  avec  dug'uj  ux.'- 
gi.ac,  mais  •nous  n’avons  employé  de  ccliii-ci  que 
le  loudriple  : nous  avons  allumé  le  melanee  jur 
l'etinceile  eledtrlque , 8c  nous  avons  obtenu  les 
mêmes  réfultats  que  d.ins  l’expérience  pré  ce  .h  ntc , 
à cette  feule  différence  près  que,  dans  cella-ci , 
toute  ta  quantité  a été  réduite  en  gai  acide  caraa- 
nique  8c  en  eau  , fans  aucun  rélîdu  de  ga^  hydro- 
gène carboné  , coiiime  l’a  prouvé  l’abfotption  to- 
tale par  Vammoniaque. 

Nou»  avons  répété  cette  expérience  dans  le 
delTein  de  déterminer  exaâem.tnt  la  dilatation  que 
rec  air  éprouve  par  le  changement  de  proportion 
dans  Tes  parties  conllituantes.  Le  réfiil’.at  a été  le 
même  que  dans  l’expitience  précédente  ; le  char- 
bon dépofé  a couvert  le  verre  de  manière  â lui 
ôter  fa  tranfparence  : la  dilatation  etoit  li  conli- 
dérable , que,  quoiqu'une  pallie  de  Vhydrogine  ait 
dû  former  de  l'eau  avec  l'oxigène , le  volu  r.e  « ft 
devenu  â peu  près  le  double  du  volume  primitif. 
Cefuf  n’a  exercé  aucune  aêlion  fur  l'eau  de  chaux , 
n’a  pas  été  abforbé  par  Vammo.niaque , a produit 
dans  l’inflammation  les  mêmes  phénomènes  que 
l'hydrogène  carboné  de  chirhon.  Mêle  avec  Voxi* 
gère , te  allume  par  l’êtincclU  éh  étriqué  , il  a été 
diminué  fufqu'a  ne  lailF.-r  qu’un  tiers  de  relie  , & 
ce  rélidu,  traité  comme  dans  l’crpétience  précé- 
dente , a préfenté  les  mêmes  phénomènîs. 

Iln’y  a donc  pas  de  doute  qu'il  exille  de  grandes 
différences  entre  les  divers hydrogène!  carbonés , 
tant  par  rapport  à la  proportion  de  leurs  pitties 
rooflituanies,  que  par  rapport  à la  quamiié  d vxi- 
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gint  requifë  pour  les  changer  en  ga^  aùde  earioni- 
que  en  tdu. 

Le  gef , tiré  à la  manière  dis  chimifles  français 
&:  angUts,  de  Voxidc  de  ftr  noir  du  ckarhoa,  n’a 
hefoin  que  d’une  peitte  qii-vuité  d’oxiftène  : ce- 
lui qu’on  lire  des  fublbnccs  animales  en  demande 
une  p!5s  grande,  tandis  que  le  go-[  hydrogéné  cor- 
io  té  , ti:C  de  l’u/i'tfû/  fit  de  l'jvie'c  i^lfuriqve^  IC- 
quirit  en  gjj  oxig'ent  le  double  de  h propre  q ian- 
tité,  pour  pouvoir  le  changer  en  aside  <j-ioniqxe 
& en  r.-a. 

Nous  croyons  pouvoir  conclure  de  tout  ce  qui 
précédé  : 

i“.  Que  tant  CmiPiinci  , que  Guvtoit,  Déformée 
&r  Clément  ont  été  léduits  par  la  difl’etence  appa- 
rente ^u'il  y a entre  leur  goj  & le  goq  hydrogéné 
cifoonc , ic  que  ettte  erreur  Us  a engagés  à en 
faite  une  nouvelle  e fpèce  de  jap  ; 

i".  Que  la  fyntlièfe  & l’aiialvf.'  du  prétendu 
oxide  g '{eux  de  c iréone  prouvti't  l une  &T  l’autre  , 
qu’il  cil  compofé  de  faj  hodroge.ee  ii  de  cjtione  , 
& qu’il  doit  couféqtie  u-nrnt  être  regard-*  comme 
U le  muililicatibn  paiticiiliete  dujuj  hydrogène  cor 
Ion’  ; 

J*.  Qu’il  va  uns  décompnfuion  à'eoo  dans  toutes 
les  ptoiuéttons  de  ce  goq,  & conlrquemmeut  que 
r_pparition  de  ce  go\  infommoiie  dans  ta  tes  ivilî- 
caiicn  de’S  ex  des  mtsjiliques  par  U ehorden  , prn- 
pol’ée  par  Fr.,jVey  comme  une  obj.elion  à la  nou- 
velle doétrin.  chimique,  cetfe  d'en  être  une. 

Remarques  de  M.  Fourercy  fur  le  Mémoire 
préeédent. 

Le  Mémoire  des  chimiftes  ho'landais  a le  mé- 
rite remarquable  derapprochtrde  nouvelles  expé- 
riences, ie  un  téùileat  nouveau  d'experiences  & 
de  pioJuiis  bien  connus,  8c  de  rattacher  par  con- 
féquent  à l’ctat  atfuel  de  la  théorie  chim^ue  des 
faits  qu'on  avoir  cru  pouvoir  lui  oppofet  comme 
comradiéloit.  s.  Déjà  \1.  Cruifhanck  avoit  habile- 
ment examiné  l’ol  jeél'on  nouvelle  de  M.  PticU- 
f y , Sc  avrrit  trouve  un  e--{  nouveau  dont  la  for- 
mation 8c  la  nature,  au  lieu  de  porter  la  moindre 
atteinte  à la  di-ârine  pnrumatigue,  n’avnientfait, 
comme  toiit,  s les  obieûions  propofées  depuis  prés 
de  vingt  ans  coutr'elle , que  la  confitmer  8c  la  ren- 
dre plus  léne. 

Les  ch'ndrtes  holliiid  is  ont , comme  le  chi- 
n.illf  anglais , prouvé  que  les  faits  obfetvés  par 
hl.  Priirtny  ne  coi.battent  point  la  théorie  ftan- 
çjife,  mais  ils  ont  priil'é  que  le  gaf  obtenu  n’ê- 
toit'que  du  gnp  hydroge  .e  earhone  duus  une  autre 
ptopcriion  de  principes  que  Us  gaj  de  cette  na- 
ture jurqu'ici  tcunus , & joniflant  furtout  d’un 
autre  mode  de  combullibilité.  Après  avoir  lu  plu- 
(i  urs  fois  8c  avec  beaucoup  d’attention  le  Mé- 
moire qu’lis  onr  bien  voulu  m'adrcller  à ce  fujet, 
8c  (|ue  je  me  fuis  emp’effé  d’inlérer  dans  nos 
Annales  de  ehhnie,  je  dois  dite  que  leurs  expé- 


rîences  ne  m'ont  point  encore  convaincu  , que 
leurs  taifonnemens  ne  m’ont  pas  entièrement  pet- 
fuadé. 

J'ai  même  été  bien  étonné  de  ce  qu’ils  difent  1 
la  page  4(7,  que  le  fer  étant  regardé  par  M.  Ctuif- 
hanck  comme  ayant  la  propriété  de  decompoitr 
l'acide  carbonique  , ils  ne  voient  pas  pourqui  i le 
cuivre  n’autoit  pas  la  même  propriété  j 8c  en  effr  t, 
ce  detnisr  métal  ne  convertit  pas  l’acide  carboni- 
que dégagé  de  la  craie  pir  la  chaleur  en  jfap  oxide 
le  caritne  . comme  l’ont  fort  bien  vu  6c  uit  K s 
chimirtes  hollandais.  Mais  ils  fout  afVuremeni  btau- 
ctiup  plus  forts  qiVil  ne  Lut  dans  la  connoiflance 
de  la  théorie  pneumatique,  pour  concevoir  Us 
faits  fuivans  : ce  que  le  fet  fait  par  tappoit  à l'oai- 
gene  , le  cuivre  ne  peut  pas  le  faite;  de  ce  qie 
le  fer  peut  enlever  une  partie  d’oxigène  à l'acu  e 
carbonique,  il  ne  s'enfuit  pas  que  le  cuivre  puii  e 
a lui  en'evct  aiilfi  l’atti  xtion  du  fer  pour  1 o\i- 
gene  étant  a celle  du  cuivre  pour  le  méiiie  prin- 
cipe au  mr  ins , comme  ; ou  4 eft  à 1,  il  n'y  a 
tien  de  fi  fimple  8c  de  fi  naturel  que  la  detom- 
I>cfition  partttÜe  de  l’acide  carbonique  par  le  ter. 
d'une  pa't,  6c  la  nullité  o’aCiion  du  cuivre  fut  ie 
même  acide  de  l’autre.part. 

lalur  analvfe  duguf  oxide  de  eorhone  , qu'ils  af- 
furent  ii'eire  qu’un  goq^  hyorogene  earioné  partiui- 
ücr,  ne  m’a  pas  paru  allez  exaéte,  afif.z  puliiive 
pour  autoiii'tr  aulii  forteniem  cette  coiiclulion 
qu'ils  l'ont  cru.  Je  foupçoni.e  que  le  gep  oxide  ae 
earéane,  qu'ils  ont  examine  , eioitmélé  d’une  pe- 
tite ponton  de  gj{  hyarogéne  earècné , 8c  qu’ils  ont 
conlondu  le  dernier"  avec  le  premùr,  tfont  il  fe 
rapproche  d’ailiiurs  par  pl.dieurs  caraèlères.  Des 
i-xpetû  nces  deO  multipliées  bir  le  j-jp  oxide  de  car- 
ione  de  M.  Cruil  hanc  k,  en  iious  le  montranc  comme 
un  gaz  particulier , nous  ont  en  mé.'Se  tems  appris 
qu'il  eu  ttès-diilit ile  de  l’obtenir  pur,  qu’il  ell 
orefque  touiours  rt.éle  de  gaq  hydrogène  carèoné. 
Nous  publierons  bientôt  le  ref.iitat  des  reiher- 
chrs  que  nous  avons  faites  fur  cet  objet,  .MM. 
Vauquiiin  , Tenatd  S:  mot.  On  y reconnoitra  j’ef- 
pére  un  guf  véritablement  dift'éo  nt  du  gup  éya -o- 
gène  caroonè  , 8c  nous  mettrons  cette  ditference 
hois  de  toute  objtél'on,  de  tout  doute. 

D’ailleurs,  les  thimilUs  hodindais  rapprochent 
trop  à mon  feus  les  uns  drs  autres  plufieurs  ga^ 
divers  fous  le  nom  de  gup  hydrogènes  caroonés.  Ct  - 
’iii  que  j’ai  nommé  oléfani.  d'apres  leurs  propres 
découvertes  , 8c  qui  me  paroit  inerittr  une  grande 
attentiim  de  l.i  part  des  chimiftes,  n'eft  pas  fe-n- 
bt.ible  aux  vnls  goq  kydroglnee  carionée , 8c  n'odre 
pas  dans  la  nature  le  même  mode  de  compofition. 

Mon  ami  Ketthnllet , en  n’admettant  pas  le  ^jp 
oxiaif  de  carbone  de  M.  Crnilltanck  , ne  le  confond 
pas  cependant  avec  un  gup  hyarogéne  carbone  ordi- 
naire i il  lui  attribue  , 8c  Ots  ca.-aâères  divers , 

8c  une  nature  particulière  : s’il  y admet  l'bv-dro- 
gêne , c'ert  dans  un  érat  ditférent.  En  total , il  n’eft 
pas  d’accord  avec  les  chimiftes  hollandais. 

J'invite 


Digitized  by  Google 


GAZ 

J’invite  donc  encore  ces  chimifte» , dont  je  con- 
nois  la  bonne  foi , le  protond  lavoir  Bc  le  zèle  pour 
1a  fcience,  autant  >jue  les  grands  talens  Si  l'habi- 
leté , à reprendre  encore  leurs  expériences,  à les 
mûrir  davantage  , à roieuir  examiner  encore  le 
mo  le  de  comb..(lion  du  ga{  unir  de  earbont , ainfi 
r^ue  le  prodrdt  qui  en  réfulce , Sc  furtout  à vouloir 
bien  fufpendre  encore  leur  opinion  à Ibn  égard  , 
jufqu'au  moment  très-prochain  , où  notre  travail 
relatif  à ce  corps  iméreflanc  pour  les  chimines 
iêia  rendu  public. 

Gaz  oxtDULE  d’azote.  J’emploie  cette  déno- 
mination fyllenraiique  pour  déligtter  le  gep  oxide 
«r’upi're  des  thimilWs  anglais,  que  Ptieflley  a dé- 
couvert , 8c  qu’il  avoir  indiqué  il  y a près  de  trente 
ans  fous  le  nom  d’aiV  nilrtux  depkiogiftiqué.  C’ell 
ce g-'p  que  quelques  chimiltes  anglais  modernes, 
&;  fpecialement  M.  Davy,  ont  rendu  11  célèbre 
par  les  ûnguliers  effets  qu’il  produit  fur  les  indi- 
vid.is  qui  le  refpirent , par  l’efpèce  de  délire  vo- 
luptueux, de  fenfation  dé  icieufe,  Sc  même  d’en- 
gourdiffément  extatique  qu’il  procure  fuivant  eux. 
On  l’extrait  du  nitrate  d'ammoniaque  décompofé 
dans  une  cornue  pat  un  feu  modéré. 

Je  donnerai  ici  le  Mémoire  fur  le  ga[  que  nous 
avons  luM.Vauquelin  tic  moi,  le 7 germinal  an  i a, 
à la  première  clalTe  de  l’inûitut. 

<*  On  parle  beaucoup,  depuis  quelques  mois, 
d’un  gup  oxide  nitreux , Sc  du  travail  confidérable 
que  M.  Davy  , jeune  chimille  anglais,  a publié, 
il  y a déjà  près  de  deux  ans,  fur  ce  fluide.  Quoi- 

3ue  plufieurs  chimilles  français  s'en  foient  fans 
oute  occupés  , il  n’a  tien  encore  été  publié  en 
France  qui  ait  rapport  à cet  objet  s cependant , 
comme  ce  gaj  tient  à la  nature  de  l’acide  du  nitre , 
aux  lois  de  £r  décompofïtion , 8c  comme  cellcs-ci 
peuvent  avoir  une  influince  remarquable  fut  les 
dcllinées  de  la  fcicnce  chimique  , nous  avons  cru 
( MM.  Vauquelin,  Thénard  8c  moi  ) devoir  com- 
prendre l’examen  de  ce  gup  patiiii  les  objets  de 
nos  études  Si  de  nos  recherches.  Nous  l’avons 
donc  fournis  à des  expériences  aflex  fuivies  pen- 
dant plufieurs  mois.  Qiioiqu’en  les  dirigeant  vers 
le  même  but  que  M.  Davy , nous  avons  employé 
des  moyens  8c  des  appareils  oifTerens  des  Sens, 
Bc  en  obtenant  quelques  réfwltats  femblabics,  ou 
au  moins  très-rapprochés  de  ceux  qu’il  a obtenus , 
nous  en  avons  auili  trouvé  quelques-uns  qui  diffè- 
rent alfcz.  pour  mcriier  la  plus  grande  confldéta- 
tion  de  la  part  des  chimilles. 

» Avant  de  les  déciire,  nous  croyons  devoir 
faire  quelques  obfervaiions  fur  l’hiffnire  du  fluide 
que  M.  D'vy  nomme  oxide  nitreux.  Les  auteurs 
fi.inçais  qui  ont  rendu  compte  de  fes  rschetches  , 
n'ont  pas  affez  dit , à ce  qu’il  nous  frmble  , quel 
étoit  l'état  de  la  fcietice  à l’époque  où  le  chimifte 
anglaisa  entrepris  fon  travail  fur  ce  point;  8:  ce- 
pendant M.  Davy , en  citant  même  dans  le  titre  de 
foli  ouvr.ige  le  nom  d’uir  nitreux  dtfhiociliiqué  que 
CiitMti,  Tome  ly. 
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Ptieflley  avoir  donné  dès  1774  i ce  fluide  élafli- 
que  , n'oublie  pas  de  payer  à fon  inventeur  le 
tribut  de  gloire  qui  lui  eff  dû.  En  comparant  ce 
ui  efl  contenu  uir  ce  gu[  dans  les  huit  volumes 
e Ptieflley  fur  les  diffirentet  efpicet  et  air,  publiés 
en  français  par  M.  Gibelin  , i ce  que  nous  con- 
noiffbns  des  expériences  de  M.  D.ivy , par  les  ex- 
traits qui  en  ont  été  donnes  dans  la  Bibliothèque 
britannique  Si  dans  les  Annalet  de  chimie  françailes , 
il  eft  très-digne  de  remarque  que , fi  l’on  en  ex- 
cepte la  nature  8c  l'analyle  de  ce  gaq  , ainfi  que 
les  effets  fur  l’économie  animale , tout  ce  qui  a 
été  énoncé  par  M.  Davy  fe  retrouve  dans  l’ou- 
vrage de  Pnellley  : il  y a même  dans  ce  dernier, 
fur  plufieurs  propriétés  de  ce  gaf  , dvs  détails  que 
ne  préfenie  pas  celui  de  M.  Davy. 

» A la  vérité , M.  Davy  prépare  l’oxide  nitreux 
par  un  procédé  qui  n’étoit  pas  connu  de  Prieflley  ; 
mais  ce  procédé,  confillant  dans  la  décompofition 
du  nitrate  d’ammoniaque  chauffé  doucement  dans 
une  cornue,  appartient  à M.  Beriholet,  qui  l’avoit 
décrit  dans  fon  Mémoire  fur  l’analyfe  de  l’ammo- 
niaque, inféré  parmi  ceux  de  l’Académie  pour 
lySf.  En  indiquant  legj{  obttnu  dans  cette  opé- 
ration comme  Voir  nitreux  difhlugifiiqué  de  Prieft- 
ley,  le  chimifle  français  avoir  uéjà  datidé  fa  na- 
ture, 8c  il  en  avoir  même  annoncé  les  principales 
propriétés. 

rt  L'hiftoite  de  la  chimie  exigeant  que  les  dé- 
couvertes divf  rfes , Sc  principalement  les  rapports 
qui  exiflent  enti’elles,  foieig  confignés  dans  des 
ouvrages  ex  profejfo,  8c  furtout  dans  les  Mémoires 
monographiques  , afin  d’épargner  aux  favans  qui 
nous  fiiccéderont  , les  longues  recherches  aux- 
quelles ils  feroient  obligés  de  fe  livrer  fans  cette 
précaution,  nous  avons  cru  utile  de  préf  nter  ici 
un  précis  des  faits  vus  8c  décrits  par  Fti  fliey  8c 
Bertholet  vingt-cinq  8c  quii.if  années  avant  la 
publicaijon  des  expétienccs  de  M.  Davy. 

» Suivant  les  expériences  de  Ptieflley  , le  gjj 
nitreux,  laiffé  un  mois  en  contaél  avec  le  fer  au 
deflus  du  mercure , devient  fiifceptible  d'agrandir 
la  flamme  des  bougies.  Le  fulfure  de  potalTe  li- 
quide, le  mélange  de  limaille  de  fer  8c  de  foufie 
humeflé  diminuent  de  même  le  gaq  nitreux  , 8c  fe 
convertilTcnt  de  même  en  air  nitreux  déphi,  gifliqur , 
Le  même  fluide  fe  dégage,  i°.  de  la  dilTolu.ion  de 
fer  dans  l’acide  nitrique  chauffé,  après  qu'elle  a 
CflTé  de  donner  du  gv^  nitreux  ; a“.  de  la  diffolu- 
tion  du  zinc  Sc  de  l'eiain  dans  le  n éme  acide  ; 
y°.  du  mélange  du  fer  avec  une  dilTjlution  nitri- 
que de  cuivre.  L’auteiit  inffle  fut  ce  dernier  pro- 
cédé qui  fournit  aboiuUmmer.t , Sc  par  uneeftér- 
vefccnce  très-longue  , le  g q en  queflion. 

O \J air  nitreux  déphlogfitquè  de  Piitfllcy  , éga- 
lement produit,  foit  par  une  opération  di  cébe, 
foit  par  un  changement  opéré  dans  le  gup  nitreux , 
fait  brûler  la  bougie,  ou  comme  l’ait  ordinaire,  ou 
en  l’agtandilTaiu  , ou  avec  pétillement.  Cette  dif- 
fetence  dépend  du  mélange  i'uir  phtpgifiiqué  ou 
Kkk 
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4e  g£^  nicrtax.  II  eft  nuifible  aux  animaux  ) il  ne 
<trt  aux  proxcdéi  de  combuftion  qu’à  une  haute 
Mmpsratate  ; il  ne  peut  pas  y Cetvir  à t'roij  ni  à 
■ne  douce  chaleur. 

U II  cil  abrorbable  par  l'eau  comme  l'acide  car- 
bonique: pour  l’obtenir  bien  pur,  il  faut  le  dil- 
foudte  d'abri  dans  l’eau,  Sc  l’en  fe'paret  par  la 
chaleur. 

» Il  ne  diminue  point  ordinairetnent  l’air  com- 
mun , Sc  n'efi  pat  diminué  par  l’air  vital  ) il  ne 
condenle  pat  nOn  plut  l’ait  nitreux , &’  n'en  refoic 
aucune  altération  ) il  donne  à la  flamme  un  entou- 
ra^ bleu  : cette  propriété  y augmente  par  un  mé- 
lange d'air  nitreux.  Il  détonné  comme  l’air  vital , 
avec  l’air  irfiammable  ; il  ne  change  pat  la  cou- 
l.’ur  de  cournefol  ; il  ne  rend  pas  l'eau  acide)  il 
o'efl  point  aflvâé  par  le  gai  ammar.iatal. 

« 'Tel  eft  le  tableau  précis  des  faits  afiex  nom- 
breux oblëtrés  par  PtivAley,  fur  le  gap  qu'il nem- 
moit  sir  nitrtux  dfpA/sgiJti^ui.  Il  avoue , avec  fa 
loyauté  ordinaire , qu'il  n'a  pat  pu  reconnoitre  la 
nature  inthns  j la  dilférence  d'avec  l'air  déphlo- 
gtftiqué  8f  l'ak  nitienx,  non  plus  que  les  circonf- 
rinces  qui  le  font  fuccéder  à ce  démit  r gai  dans 
pluCeurt  cas  de  fa  formation  ) mais,  s'il  eft  facile 
de  concevoir  pourquoi  dans  l’efpèce  de  théorie 
vague  que  Pricflley  s’eioit  faite,  ou  plutôt  dans 
les  variations  cominutllts  de  iluorie  qu’il  femble 
avoir  conftammtnt  adoptées  pendant  tout  le  tems 
où  il  s'eft  occupé  d’ailleuis  fi  utilement  d’ex- 
petimees  phyfl.|UàS,  il  ell  au  moins  difficile  de 
comprendre  comment  il  fe  fait  qu’aucun  chimifte 
n’ait  repris  jiifqu'à  cis  derniers  t.-irs  l’examen  de 
ce  ga{  ; comment  entr’autr.s  il  a totalement 
échappé  aux  rechetches  de  (.avoilïer  , de  Caven- 
dish,  de  Bertholet,  qui  ont  traite  des  matiètes  fi 
voifines  de  ce  corps , en  s'occupant,  avec  tant  de 
fucrès  8c  tant  de  gluire,  de  ran-lyfe  8c  de  la  fyn- 
thèfe  de  l'acide  nitrique  8c  de  l'ammoniaque. 

«J  On  doit  juger  , cî'aprés  ce  préc’s , des  décou- 
vertes de  Prit  (lie y lut  le  fluide  qui  nous  occupe, 
que  nous  n'avons  dd  itouver  de  nouveau  d ms  ce 

Î|ui  nous  eft  connu  de  l'ouvrage  de  M.  I)avy , que 
es  tentatives  heureufés  pour  l’analyfe  de  ce  , 
Bc  pour  fa  comparaifon  avec  le  gep  uirreus.  ><ius 
parlerons  par  la  fuite  de  la  partie  de  ct-s  expé- 
riences, relative  aux  effets  du  gai  omidtaiou  fur 
il  lefpi  ration. 

» C'eft  auffi  fur  ce  double  objet,  la  natuie  du  gai 
ùxids  aitrtsx , comparée  à celle  du  gap  nitreux, 
8r  Ton  aâion  fut  IVconomie  animale,  que  nous 
avens  dirigé  nos  rechetches. 

»Pour  connoitre  les  rapports  ou  les  différences 
qui  pouvoient  exifter  entre  le  gai  oxide  nisream  8c 
le  gai  nitreux  , il  falloir  les  foumenre  à l'analyfei 
8c  , quoique  M.  Oavy  en  eût  déjà  indiqué  les  elé- 
mens  8c  leurs  propottions,  nous  avons  cru  qu'il  ne 
léroit  pas  inutile  de  recommencer  ce  travail  en 
fuivant  de  nouvelles  méthodes.  Rien  n'eft  plus  pres- 
fre  en  effet  à confirmer  les  réfuliat»  de  ceux  qui 
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nous  t*nt  précédés  dans  la  carriér*,  que  d'arriver 
au  même  but  par  des  routes  différtmrs  : cesnou- 
vellts  routes  ont  iiifti  l’svanrage  de  faire  recon> 
noiire  8c  de  rcéfifier  les  errems  qui  not  pu  étro 
commifes  dans  les  nstthodes  dttfércmes. 

U Pour  anaiyfcr  le  ga{  nit'tax  8c  le  gai  oxide  /u- 
trtsx , il  nous  a fafu  déterminer  exaùiment  le 
volume  fur  lequel  nous  dtsiems  opérer  , 8c  nnun 
affûter  fcrupulc nfement  de  leur  puret*.  Cette  pre- 
mière recherche  pt:fcnte  dans  les  expéritncctplu- 
lîeuts  difficultés  relatives  à i'alt ‘rabuiré  du  puy  ni- 
treux par  l'ait  atmnfphéiique  , en  quelque  petite 
quantité  que  foit  le  dernier.  Nm<s  Ibmines  par- 
venus à notre  but  par  les  moyens  fuivans. 

Pefanamr  fpécifijne  dx  oxide  nitrtux  tl  dx  guf 
lùireux, 

» I i.l  décilitres  deyep  «xtdr  ititrraxpèfento.épo 
grammes  plus  que  le  même  volume  d’atr  itmof- 
phértque  : donc  un  pouce  cube  de  ce  gai  péfe  er- 
viroo  o.éç;  grahu , 8c  un  centimètre  cube  ,00018 
grammes. 

» La  nefanteuT  du  jap  nitmx  s’eft  trouvée  égale 
à celle  du  gai  oxig'ent , c'eft-à-dire  , O-COI4  gtam- 
rms  le  cenilmècte  cube  (0.50  de  grain  le  pouce 
cuise). 

» Nous  avons  pefé  trois  fors  les  deux  jap,  8c  ,• 
dans  chaque  opération , neus  avons  obtenu  le  même 
réfuliat  (t). 

Analyft  du  gai  nnrtux, 

« On  a pris  po.  jyx  grammes  de  cuivre  qu'on  ■ 
mis  dans  un  flacon  à Crois  tubulures  : on  y a verfé 
191.(6  grammes  d’acide  niitique  à dix -huit  degrés 
à l’aréomètre  de  B.iumé  ; on  a recueilli  le  jep  ni- 
trtttx  dans  des  cloches  jaugées , on  en  a obtenu 
vingt-cinq  décilitres.  I.a  liqueur,  qui  étohd’unblcB 


(1)  Comme  la  méthode  que  nous  aront  emplovhc  ici  eff 
trèa-UmpIff , xdez  cxaÛc  ^ 6c  qiiVlIc  p«UT  l>n*ir  Abcc  «van» 
rage  daas  les  Uboratoirvs  lic  chimie,  oii  il  nViiÜr  potnr 
d'iaicrnaiciM  propres  i ce  ^art  <i«  recherches  , novs  zToot 
C/M  dcTCktr  Tcicporcr  avec  <|ucique  (Ircail. 

On  s’eU  lcrvi  d’un  Aâcon  cdsaccaanc  it,i  dcciUtrrs. 
a rcmf  il  d'eau  le  vafe  ci-derfus , oo  p a enlmte  fait  paifer  le 
oridt  tutrtux , 6c  après  Tavoir  bien  eifiiyi  , on  Ta  peil 
avec  des  balances  irè»-(èDlîbks  i ou  Ta  débouché,  on  a 
iotroduit  da  t*air  atiaolpbérique  avec  un  fouAer,  Misdaiic 
deux  minuccs^  un  Ta  rcbuuché  âc  peiî.  Daos  cct  état.  1« 
uaiepel'oie  o,8fia  gammes  de  aïojiu}  mais  I*air  introduîc 
a^cc  la  rosiAct  avoii  diifoua  0,159  gr^ntes  d'eau  : ce  «lutr( 
nous  nous  fommes  apurés  ealoitc  en  peraac  le  même  flacon 
plein  ifair  aimolphèriquc  ft:  mouille,  en  fouffiant  dedaa^ 
arec  le  même  Ibufller.  Doue  ir,i  dccUirres  de  m ostJê 
d*d|orc  pdicju  7*3  de  plus  que  le  même  yolhunc  d'air  ordi- 
naire. 

La  pe/anceut  rpéciflque  du  mitnux  a été  prUc  de  la 
tnètne  manicre,  avec  ceue  diirercnce,  qu'o»  a chalTc  lé 
gaj  nit^ux  pir  du  ge^  hytùvgént  ^ 3 PalJc  d*une  veiKc  , M 
c^i*«l  pai  l'air,  avec  ua  f&uÆec. 
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•lêlé  vert  a été  fikrée , & le  réCJti  bien  lavé.  Ce 
rtfidu , d^  fleché  fortement  d.;ni  une  caffu'C)  fe- 
foit  11.889  grammes  : il  y a donc  eu  18.68)  gram- 
mes de  cuivre  dilTous. 

Connoiflam , par  cette  expérience  fimple,  le 
volume  du  ga^  nitrtux  fourni  par  la  dillo  ution  de 
cette  quantité  de  cuivre  . on  a prit , comme  dans 
l*expéiience,  jo.fya  grammes  de  cuivre,  8r  19a. f6 
grammes  du  même  acide  nitrique  ; le  tour  fut  in- 
troduit dans  un  flacon  d deux  tubulures,  6c  le 
nitrtux  en  provenant  rcavcrfa  un  tube  de  porce- 
laine, contenant  de  la  limaille  de  fer  pure  8c  iiican- 
defcente.  En  palTant  ainit  à travers  le  fer  , U gtt 
fut  décompofé  : Ton  oxigène  le  fixa  fur  le  métal 
& l'oxida  en  noirs  le gt\  ejorr,  mis  à nu,  fut  reçu 
dans  des  flacons  pleins  u'eaus  Ton  volume  étoit  égal 
i if.f  décilitres. 

» Le  cuivre , bien  lavé  8c  féché  , pefoit  1 1 .61  j 
grammets  ainfi  ce  réfultar  s’approche  tellement  de 
celui  de  l'expétiense  première,  qu'on  peut  aflurer 
ne  , dans  l'une  6c  l'autre,  il  y a eu  des  quantités 
galet  de  nitrtux  formées.  D'après  cela,  il  fera 
facile  de  trouver , dans  le  ga^  nitrtux , le  rapport 
de  l'aiote  à l'oxigène.  En  effet,  on  avoir  Zf.j 
décilitres  dé  guf  nitrtux;  ils  Te  font  réduits  à ly.) 
décilitres  : le  gaj  nitrtux  pèfe  00314  gramme 
le  ceatimètre  cube. 

» La  capacité  des  tubes  étoit  égale  i deux  dé- 
cilitres. En  tenant  compte  de  cette  quantité  d'air 
atmofphéiiqiie  , on  trouve  que  le  rapport  du  gaq 
nxigint  au  gu^  a^ott , dans  le  geq  nitrtiix , eft  cotDine 
)0  eli  i 19. 

Jbtirt  mimiirt  J’nnnfyjir  U gx^  iiititttx. 

”On  a pris  dix-huit  décilitres  de  gaffut'vuv,fa(t 
Mr  le  cuivre  6c  l'acide  nitrique  i feiae  degiés  : on 
les  a fait  paffer  dans  un  flacon  à deux  tubulures , 
doitt  le  volume  étoit  précifément  de  dit-huit  dé- 
cilitres. A l'une  des  tubulures  étoit  adapté  un 
tube  qui  coin  nuiiiquoit  à un  tuyau  de  poicelaine 
traverfant  un  fourneau , contenant  de  u limaille 
de  fer  bien  puce  8c  bien  deffechoe  , 6c  portant  à 
fon  autre  extrémité  un  tube  de  veire , qui  l'cnga- 
geoit  fous  une  cloche  pleine  d'eau. 

0 A la  fécondé  tubulure  du  mé.ne  flacon  s'adap- 
toic  un  entonnoir  dont  le  bec  étoit  efilé  i par  cet 
entonnoir  , lorfque  le  ti^au  de  porcelaine  fut 
rouge,  on  verfa  dans  le  flacon,  pat  un  jet  égal 
Ce  continu  , du  mercure  , de  manièie  que  le  g<{ 
comprimé,  s'échappant  parle  tuyau,  cédoitfon 
Oxigène  au  fer  rouge , 6c  l'axote , mis  1 nn  , fe 
renéoit  dans  des  cloches  pleines  d'eau.  Le  ter, 
dans  cette  expérience  , avoit  augmenté  de  1.246 
grammes,  rélultat  obtenu  pat  la  pefée  du  cube 
avant  8c  après  l’opération  : on  recueillit  12.1^ 
décilitres  ik  gaq.  Les  tatbes  donc  on  fe  fervit 
pour  cette  opération  , contenoieM  environ  deux 
décilitres  : il  faut  doue  cecrauclieT  du  poids  dont 
le  fet  a auguienté.  oxif  f de  gcaaaie  s 6c,  deg  s2.| 
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siécilitrestdeguf  afott,  il  faut  aufli  retrancher  i .i 
décilitres.  Aiiili  le  ter  n'a  abforbé  que  i.tp)  gram- 
mes d'oxigène  appattenam  au  guf  nitrtux,  8c  le 
gjj  a^ott , provenant  du  gej  nitrtux  , ne  s’élève 
qu'à  10.9  décilitres,  qui  pefent  1.248  grammes. 

»>  Les  dix-huit  décilitres  de  ga^  nirtux , em- 
ployés, pefoient  2.)8S  grammes,  puifque  la  pe- 
fanteur  du  gu^  nitrtux  eft  1a  même  que  celle  du  gu^ 
oxigint.  En  réuniffant  le  poids  dont  le  fer  a aug- 
menté avec  celui  du  ga-[  u^ott  qu'il  a fourni , nous 
retrouvons  o.oy)  grammes  de  plus  dans  notre  ana- 
lyfe.  Cette  légère  différence  doit  être  attribuée 
à ce  que  la  pefanteur  rpéciflque  des  ga^  n'eil  pat 
ttès-exaâtment  connue  ; de  là  il  fuit  que  le  gag 
nitrtux  eft  formé  d^environ  parties  égales  de  gng 
a;ott  8c  de  gag  exigent , ou  plus  rigoureufemtnt , 
le  I apport  du  gur  agott  au  gag  oxigint  dans  le  gag 
nitrtux  cft  celui  de  2)  à 22. 

» Cette  fécondé  analyfe  mérite  plus  de  confiance 
que  la  première.  Au  relie,  die  s'en  rapproche  de  fl 
près,  que  l'une  peur  fervir  de  contrôle  à l'autre. 

Analyfe  du  gag  oxide  d" agote. 

On  a employé  dix-huit  d-^cilitres  de  gag  oxidt 
ttagott,  dont  le  poids  étoit  de  ) 27)  grammes. 
Cette  quantité  de  gag , après  avoir  paflé  à travers 
le  fer  rouge,  dans  racpaieil  dénit  plut  haut , s'eit 
réduit  à dix-fept  décilitres  de  gag  agoet  pre-fque 
pur,  donc  le  pioids  étoit  de  1.944  orammesi  le 
fer  ivtét  augmenté  de  i.jiy  grammes , K fquclt , 
réunis  aux  1.944,  forment  la  fomine  de  ) 279 
grammes , qnan.ité  qui  ne  diffère  de  celle  du 
gag  oxidt  d'agoa  employé  , que  du  trois  mil  dèmes 
de  gramme. 

» Le  volume  du  gag  oxidt  tt agoet  a donc  aug- 
menté, dans  cette  opération  , de  nx  cent  vingt-ua 
milliaiteet  cubes  , car  il  n'occupoii,  dans  le  gtg 
oxidt  d'agott  tmfloyi  , qje  I.Of)  mil  iinètcts 
cubes. 

•>  P’aptès  cette  expérience  , les  rapports  en 
poids  de  l'azote  8c  du  l'oxigène  f-  nt , dai  s le 
gag  oxidt  d'agou,  comme  f9-4)  eft  .1  40. J7. 

R^xiont  fur  It  gag  nie  tjx  ii  fur  U gtg  oxidt 
d agoet, 

a Quand  on  compare  fts  réfidcm  des  expé. 
riences  précédentes , on  le  é-maudr  t<-iuirei,td 
fë  fait  que  le  gag  mitrum , qui  coiui  m Hus  d'oxs- 
gène  que  le  gag  oxidt  tf  agote , l'ait  pdi  a !uy<  r q ie 
ha  -,  comment  le  gag  rjt't.x,  'ü  ‘es  m létUiesfont 
moins  tappiochéut,  8c  donc  l atiiaéf-'n  qui  les 
lie  eAraoios  foiie  , éteint  les  bougies , ichIIs  que 
Je  gjg  oeeidt  à'agoii  les  fâliunie  Icrfqu'LUcs  fiaac 
pris  de  s 'éte  indre. 

» I-a  ptcmièie  queftioa  eft  l'acile  à ràfôudre  par 
des  faits  aoaloeues.  Le  foub^e  phor|>huré  lil  plus 
léger  que  le  foufre  8c  le  pitniphore;  l'air,  qui 
lient  oe  l'eau  es  diffiekuioii  - eft  auili  aluaiugec 
Kkk  1 
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que  l'iir  fec,  ^c.  C'eA  un  nnuv»iu  cnrp<  <îont 
t?5  mol inilts  s'jttircnt  moins,  & font  plus  faciles 
i écarter  par  le  caloiique. 

..  1,3  feconJe  paroît  plus  difficile  , mais , en  y 
réiUchilTant  , on  trouve  moyen  de  l’expliquer 
d’une  manière  qui  a toute  l’apparettcc  de  la  vé- 
rité. Dans  un  compoféil  v a deux  forces  diflinfics; 
Celle  qui  réunit  les  molécules  fi.npits  ou  conAi- 
tuantes  , 8:  celle  qui  lie  les  molécules  compofées 
ou  iiitc'granies.  Or , l'attraélinn  qui  apit  entre  les 
molécules  mixtes  d'un  compofé  peut  être  foifile , 
tandis  que  celle  qui  unit  les  molécules  confli- 
tu.intcs  peut  être  forte.  Dans  le  faj  niiritix  les 
molécules  font  plus  tloigné  s que  dans  le  gjj 
cxiiie  u'ofcrc , mais  les  parti.-*  conAiturntes  pa-  ' 
loillcnt  être  plus  rapprochées  : de  là  il  fuit  que  ’ 
le  (,'j{  niirtux , quoique  plus  léger , eA  cependant 
plus  diAicite  à décoinpofet  que  le  cxîJe  J‘~~ 
H‘tt.  Cette  explication  peut  s appliqu.r  à pluCcurs 
cas  du  même  genre  , dont  on  ne  pourroit , fans 
cela , donner  aucune  raifon  faiisfaiiar.te. 

Aulrts  txptr'uncts  fur  U nitreux  b fur  le  ga^ 
oxiue  é itgorc. 

« Un  litre  de  oxiJe  à'ir^oie  fe  un  litre  de  g-^ 
niinux  ont  été  mis  en  comaèt  avec  un  mélange  .e 
limaille  de  fer,  de  foufre  isc  d’une  q iaiititc  fulE- 
fante  d’eau  pour  en  former  une  pare  , le  tout 
placé  fur  un  appareil  au  mercure,  l e guj  oxiue 
a'ujoie  n’a  prefque  pas  ch.v  gé  de  volumes  cepen- 
dant on  a obfervé  une  légère  dimi  uiion  au  bout 
de  huit  )Our$.  Éprouvé  par  les  bougres  alluim'es , 
il  L$  rteignoic  au  lieu  de  les  fane  bidlet  avec  plus 
d’aèiivité  comme  auparavant  t agite  dans  i’eau  , 
il  ne  s’y  diAdIvuit  plus  qu’en  petite  quaniiié  : la 
partie  foluble  s'élevoit  au  plus  à un  quinzième  du 
volum-a  employé. 

"Le  téfidu  deceyjg  avoir  une  odeur  très  féridc, 
qui  avoir  quelque  analogie  avec  celle  de  l'hydro- 
gène phofphoté.  C’etoit  donc  un  mclang--  d'une 
grande  quantité  de  gag  u^ote , 2c  d’une  petite  par- 
tie de  oxide  iut^ote  non  décompolé,  auquel 
écoit  joint  un  peu  u'nydrogène. 

»Le  gag  nitreux,  pat  le  contaèl  du  foufre  8c  de  la 
limaille  de  fer , a beaucoup  plus  diminne  de  vo 
lume  qise  le  gag  oxide  a*u^ote:  la  perte  s’élevoit 
environ  à un  huitième  du  volume  primitif.  Le  gag 
reAant  (les  fept  huitièmes  ) éteignoit  tour  à coup 
les  corps  en  combuAioo  s il  ne  tougiAut  plus  pir 
le  gag  oxigene  : fon  odeur  éioit  femblable  a celle 
du  gag  hydrogène , mais  plus  forte  que  celle  du 
gag  oxidule  d'agora , décompofe  par  le  même  pro- 
cédé. Ce  gag  etoit  donc  un  mélange  d’azote  & de 
très-peu  d'hydrogène:  il  paroît  qu’il  ne  s’étoic  pas 
formé , dans  cette  opération  , ilc  quantités  ferv 
fibles  de  gag  oxidule  d*u\cte , putfqae  ce  réfidu  ne 
fe  (Ûffolvuit  nullenaent  dans  l'eau. 
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Mutièreu  qui , traitées  por  l'acide  nitrique,  produifeut 
du  gag  oxiue  d'azote, 

SS  Tous  les  métaux  oui  ont  une  grande  attrac- 
tion pour  l’oxigéae  , d.  nneni  du  gag  oxide  a'agorc 
quand  on  les  traite  oar  l'aci.le  ttitiique,  mais  il 
faut  que  cet  acide  ne  foit  ni  trop  concentre  ni 
trop  affoiali.  Quand  il  tit  concentré,  on  ohtiint 
du  gag  agetr;  lorfait'il  tll  au  contraire  trop  foibje, 
il  ne  le  (o.-me  que  du  g.ig  nitreux,  lin  employant, 
par  exem  le  , du  zinc  , du  f-.  r ou  de  l’etain,  8e 
de  l’acide  nitrique  à trente-trois  degrés  8c  au  def- 
fus  , il  fe  dégage  du  gag  agoiz.  Si  l’acide  elt  de 
quinze  à vtnet  degrés  , le  gag  qui  lé  dévelopoe, 
tfi  du  gag  oxide  o'trqcte  ; eiihn,  fi  l’acide  cA  .lu 
detfous  de  quinze  degrés,  il  ne  fe  forme  que  du 
gag  nitreux.  Dans  ce  dernier  cas , au  bout  de  quel- 
que teins , il  arrive  prefque  toujours  qu'on  finit 
par  obtenir  du  gag  oxide  d'ujote  , parce  qu’à  nu- 
fure  que  l’aci.ie  agit  fur  le  métal,  lu  températuie 
s’élève  , Bc  l’acide  eA  plus  complètement  decom- 
polé.  La  même  chofe  arrive  en  employant  de  l’a- 
cide à vingt-cinq  degrés  ; on  obtient  d'abord  avec 
le  zinc  du  gug  oxidule  d’aqote , rajis  bitntèi  il  ne  fs 
form;  plus  que  du  gug  agorz  prefque  pur.  Le  cuivra 
iui-méine  dui.ne  , avec  l'acide  nitrique  à trciue- 
lix  degrés  , du  gag  oxidule  ef  aga»  , à la  S^cité 
mêlé  de  gag  aga/z  8c  de  gag  nitreux. 

SS  Beaucoup  d’autres  métaux , 8c  nous  préfuinpni 
tous  ceux  qui  font  au  deffus  du  cuivie  dans  leur 
jtiracliun  pourl  oiigène , peuvent  également  don- 
ner, avec  l’acide  nitrique  , du  gag  oxide  d’agazz; 
mais  nous  penfons  que  ceux  qui  lont  au  deAoiis  , 
comme  le  mercure  8c  l'argent  , n'ont  pas  alfez 
d'aitr'âinn  avec  l'oxigène  pour  decompofet  l'a- 
cide nitrique  jufqii’à  ce  point. 

SS  La  plupart  des  g.ig  oxidules  d*agarz  , qu'tNS 
retire  ainli  des  diA'oiens  métaux  traites  pai  l’a- 
cide nitrique  , virient  confi  léiabl<  ment  par  le 
melinge  du  gag  nit-eux.  Lts  uns  font  très-folu- 
bles  dans  l’eau  de  alUimcnc  bien  les  Irougies  j les 
autres  font  peu  fol  ibles , 8c  cepeiviant  entre- 
tiennent également  la  flamme  : ceux-ci,  m:s  on 
coniaâ  avec  l’eau  pendant  quelques  heures,  di- 
minuent peu  de  Volume  , d’un  quart  au  p’us.  Nean- 
moins ils  fe  décompol'ent  ou  paroiffent  fe  décon  - 
pofer  i ils  éteignent  alors  les  corps  en  combultion  j 
ils  ne  font  plus  que  du  gig  nitreux,  ii  éle  d’une 
plus  ou  moins  grande  quantité  do  gag  agate.  Nous 
avons  vu  dt  ces  gar  entretenir  la  combulbon  des 
corps  à peu  près  comme  l’air  atmofpherique , ne 
pas  diminuer  de  plus  d'un  Cxième  par  le  cont-èt 
de  l'eau  , 8c  éteindre  les  bougies  après  cette 
légère  abfnrption. 

"Ces  gag  font-ils  autant  d’efpèces  d’fléreniesî 
Cela  ne  nous-parnît  pas  vraifemblrble , poifqu’oii 
Ls  fait  à volonté,  en  mêlant  enfembb  du  gag  axt- 
dute  d'uqote  SC  du  gag  nitreux.  Deux  parties  de  gaj 
nitreux  8c  une  partie  d'axMe  d’azr’ie  bidieiit  aulit 
bien  les  coips  que  le  gag  oxide  a' agetr  put.  Quatre 
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partiet  de  gaj  nitrt^  Si  une  partie  de  gax  oxUi 
a'üx<ite  foiirenc  un  air  qui  brdle  moins  bien  les 
corps  que  le  g.i^  oxide  a’ajorr  , mais  auiTi  bien  que 
l’air  atmofphirique. 

■>  Dans  ces  dirtêrens  mélanges  , il  ne  fe  forme 
point  de  com  linaii'on  , piiiique  le  ga^  niircox  ne 
per.l  pas  la  propriété  de  rougir  av^c  l'air,  Sc  que  , 
par  l’agitation  ou  le  long  contaêc  avec  l'tau,  on 
peut  abforber  le  guf  oxiue  d'ofoir.  Ainli,  pour 
aiialyfer  le  qu'en  produit  en  i ilfolvant  1.  s mt- 
taux  dans  l’acide  nitiiquc,  le  meilleui^moyen  ell 
de  les  laver  en  les  atitani  dans  l’eau  pour  dilTou- 
sire  le  g:j  oxide  d'ajoie  , & d’abl’otbtr  cnfuiie  le 
g 'X  niueitx  par  le  uxigeae  mis  en  excès  : on  re- 
piend  l’excès  d’oxigena  par  le  phofphore  ou  le 
feul.  • 

» Nous  avons  fait  cette  analyfe  fur  du  gaj  ob- 
tenu , en  verfant , fur  du  aine  en  fragmens  , de 
l’acide  nictiqua  i qutnae  degrés  : nous  l’avons 
trouvé  compofé  a peu  piès  d’une  partie  de  go^ 
oxide  U’ufo.a , de  deux  parties  de  gaj  niireux  , Si 
d’uiie  partie  de^eç  a’u^orc  ('). 

oEnfaifant  palier,  à une  douce  chaleur,  du 
nitreux  dans  un  tube  de  porcelaine  contenant  du 
fer,  on  obtient  du  ga^  oxiue  iduio  e;  nuis,  li  la 
température  ell  tropèlevee,  on  n’a  que  du  gdx 
aXote , Si  c’elt  même  ce  qui  a lieu  bien  avant  que 
le  fer  ne  rougilfe. 

» F.n  traitant  de  l’urine  évaporée  en  conlidance 
frupeufe,  avec  de  l'acide  nitrique  à trenie-ileux 
degte  s , on  obtient  encore  du  gox  oxide  é'e;orr. 

•>  Il  n’y  a pas  de  doute  que  beaucoup  d'auties 
fubllanccs  animales  Si  végétales  lonneroient  aulTi 
ce  g^x  en  les  traitant  de  la  même  manière. 

O Si  les  maiiètes  font  irès-combullibles , il  faut , 
our  I obtenir,  employer  de  l’acide  nitrique  toi- 
le , & vice  vi-fà. 

Eff’eu  du  gax  oxide  d* Vf are  dons  [a  refpiration. 

«Malgré  les  récits  des  Anglais  fur  Its  rlfetslin- 
gulicis.  S:  qu'on  pourroit  nommer  exhilar.ms,  du 
gax  oxide  rfaxote  dans  la  refpiration  , il  t lloit  à cet 
égard  quelques  doutes  aux  chimiftes  franç  lis . qui , 
dans  des  premiers  tlfais  , n’en  avoient  point  été 
affcâés  de  la  n.é  ne  manière.  Pour  acquérir  une 
connoilTance'’precire  de  l’inRuence  de  ce  gax  fur 
les  hommes  , .MM,  Piâcr  Sr  Undcrvoldt , jeune 
P imre  anglais  très-fcnfible  à l'imptelTion  du  gax 
oxide  d‘a\ote , fe  tendirent  chez  M.  Fourcroy  , 

le meibdor  an  lo,  où  cette  expérience  fut 

faite  dans  un  jardin  en  plein  air  , en  préfence 
d'tirte  alTemblée  all=z  nombreufe  , Si  toute  inté- 
relTée  au  fuccès  de  ce  fait  de  phyCque.  Après 
qu'on  eut  préparé  une  grande  quantité  de  ce  gax. 


(i)  Pour  obtenir  xree  du  line  du  gax  oxide  tax<ne , il 
faut  prendre  ce  métal  en  Iraf  menr , tt  non  en  poudre.  Oaand 
U en  pulvénle,  U icmpérature  l'éKve  roui  de  fuiie  fora- 

œciat  : oa  obticoc  beaucoup  de 
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par  la  méthole  de  M.  Davy  , M.  Uudcriroldr  en 
lit  plein  une  grande  vellie  , de  la  contenance  de 
uic  litres,  qu  i!  refpira  à l’ai.te  d’un  gtescuvau 
ds  verre  , qui  ctab  illoti  une  co  titr.unicaiioii  ûrr 
cile  entre  la  veù'ie  iV  fa  po'trine.  I.otfqu’il  ert  eut 
refprre  pendant  enviion  un.  dem  -iunnie , il  jeta 
la  vtrtîe,  8c  commença  à éprouver,  dans  mu  les 
membres  , des  convulft  >ns  très-vives , qui  aus- 
menmient  d’une  m imorc  t tfrayame , Sc , pourqu’il 
ne  tombât  pas , .Vi.  Piclet  le  tenoit  par  d fous 
les  bras,  torique  c.  s mouvtm.-ns  connii  . iicèrcnt  i 
diminuer  , il  fut  abm'.onns  à lui  ir.ê  i:e  : alors  il 
fe  leva  de  d<  Ibis  fa  ch  ife,  lit  quelque  s pirouettes, 
8c  alla  fe  niécipiier  fur  le  gazon  avec  une  vitslle 
extrême  , la  téce  la  première  , à cinq  à lix  pas  de 
la,  où  il  continua  de  faire  plufieuis  mouvemtiis 
convulfifs  ttès-vioicns. 

“ 7 ous  ceux  qui  n’avoient  point  encore  été  té- 
moins de  ces  effets  lurent  tingulié  ement  effrayés, 
5c  conçurent  de  vives  ciaintes  fut  l’ctat  de  M.  Ut.- 
dcirvolJt,  en  voyant  la  pâleur  livide  de  fa  figure, 
la  décompofiiion  des  traits  de  fa  philionomie,  les 
convulfions  violent. 5 horribles,  3c  lesmr'iivemens 
rapides  8c  furnaturels  dont  tout  fon  cotps  éto  t 
agité.  Fit  certes , fi  l’on  n'eilt  été  prévenu  d'a- 
vance , d'après  le  propre  aveiide  .M.  Undeittoldt, 
que  tous  ces  phéiiomènss  étoient  les  figaes  de  la 
jouiffance  la  plus  déheieufe  , on  a iroit  cru  qu  il 
eût  été  en  proie  aux  douleurs  les  plus  cuifanie*. 
Quelques  fécondés  après  que  M.  Undetaoldt  fut 
couché  par  terre,  il  fe  releva  fort  gai , très-dif- 
pos  , 8c  en  affûtant  tout  le  monde  qui  l’interrc- 
geoit,  qu’il  avoir  éprouvé  les  feiifations  les  plut 
vives  8c  les  plus  douces. 

« L’état  de  repos  8c  de  tranquillité  qui  fuccéia 
avec  tant  ds  rapidité,  chez  M.  Underwoldt,  aux 
agitations  les  plus  fortes , fit  foupçonner  â quel- 
ques peifonnes,  qu’une  partie  au  moins  de  ces 
effets  pouvoir  être  fimulée.  Cette  opinion  piit 
chez  eux  une  apparence  de  réalité loriqu'ils  virent 
que  M.  Thénard , très-connu  par  fon  amour  d»-  U 
vérité,  8c  M.  Thierry,  élève  trèt-dillingué  de 
M.  V'auqu.lin  , qui  en  refpirèrent  autant  que 
M.  Undeiwoldt , n’en  éprouvèrent  ptefqu’aucun 
effet,  fi  ce  n’tft  un  léger  trouble  dans  la  vue  , une 
couleur  livide  dans  la  figure . 8c  une  accélération 
dans  le  pouls. 

« Cependant  M.  ’Vauquelin , qui  avoir  examiné 
avec  attenron  les  mouvemms  d ntt  M.  Undet- 
woWt  aveit  été  agite,  pcnloit  qu’ils  étoient  bien 
vèiiublement  dus  à l’aâion  du  , tant  il  lui 
paroiffoit  difficile  d’en  produite  de  lemblables  pat 
artifice. 

« Mais  le  feiil  moyen  qu’il  eut  de  juger  entre 
les  uns  & les  autres  , étoit  de  le  loumettre  lui- 
même  â fes  effets  : en  conféquence  il  prit  ni,  in 
une  veffie  du  mêmefuj  , 8c  fe  mit  â en  refpirer. 
Voici  Us  phénomènes  qui  fe  manifeftèrent  â l'ex- 
térieur, 8c  les  effets  qu’il  reffentii  intérieurement, 
ainfi  qu’il  l’a  lacçnté  après  l’expétiencc.  s;. 
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••  I*.  Apris  tron  ou  auitre  pr»n<ks  in^piritions 
il  fi  mil  une  p^ne  dans  la  poitrine  Pc  un  etouff  — 
ment  ijui  ne  lui  peimtrcnr  pas  d'en  relpirer  divai  - 
tage  , îitalgré  l'envie  qu'il  eu  avoit. 

<•  1".  Hrelqu'aiiiritôt  fa  vue  fe  troubla,  fon  teint 
devint  livide  & fun  pouls  s'accél;  ra. 

)®.  il  éprouva  dans  la  tête  un  bonrdonnement 
qui  cruiffoit  avec  une  fi  Rran  ie  rapidité  , qu  il  lui 
le  i.bl  -it  qu'on  battoii  1:  tambour  prés  de  les 
•reiilc?.. 

»•  4’.  Ses  forces  l'abandonnèrent  abfolument  ; il 
tomba  Je  ficiuife , étendu  parterie  l à,  les  yeux 
troubles  Pc  dirigés  v^rs  le  ciel , il  ne  pouvoir 
par'er , refpirer  ni  faire  aucun  mouvement.  Il 
éprouvoit  en  même  tems  une  défaillance,  un  nnl- 
aife  , comme  lorfqu'un  ell  près  de  perdre  con- 
noilfance.  11  confervoit  cependant  li  (acuité  d'en- 
tendre ce  que  l'on  difoit  autour  de  liiii  ce  qui  le 
)cta  dans  une  grande  inquiétude,  futvantce  qu'il 
dit  après  que  la  parole  lui  fut  revenue,  parce  ouc 
quelques  iierfonnes  , effrayées  de  fon  état , de- 
niindoient  qu'on  le  relevât , & qu'on  lui  donnât 
-du  recours,  tandis  que  M.  PiSet  Pc  ceux  qui 
avoieni  la  même  opinion  que  lui , peifuadés  que 
M.  Vauqiielin  éioit  dans  la  plus  douce  des  jouif- 
fanres,  défertdoiem  de  le  toucher.  Eprouvant 
donc  un  grand  mil-aife,  craignant  de  p«dre  en- 
tièrement connoiffance , 8c  même  de  périr , on 
doit  croire  qn'il  defiroit  ardemment  qu'on  le  tirii 
de  cet  état,  Bc  que  les  difeours  qu'il  em-.-ndoit  fur 
fon  compte  n'étoient  pas  très  ttanquillifaiisi  mais 
ne  pouvant  parler  ni  faire  aucun  ngnî  pour  ma- 
BifeJler  fon  défit , il  fut  abandonne  à la  nature  , 
dans  la  peifuafiun  où  l'on  étoit  qu'il  fe  tfonvem 
bien. 

» Après  trois  ou  quatre  minutes  d'une  tmmo- 
biiité  parfaite  , le  jeu  de  la  poitrine  fe  rétablit. 
M.  Vauquelin  fit  une  grande  mfpiration , la  parole 
lui  revint , 8c  au  bout  de  quelques .inftans  il  put  fe 
lever,  llconferva,  pendant  piufiems  heures,  un 
étonnemem  dans  la  tête , un  tremblement  dans  les 
jambes , 8c  le  lendemain  il  rendit  quelques  filets 
de  fang  dans  Tes  crachats , mais  fans  douleur. 

» 11  (omble  téfolieT  de  ces  expériences,  que  le 
eMKÜ  «'u^ott  produit  vétitablement  des  effets 
fur  ceux  qui  le  tvlpirent  y que  ces  effets  font  diffe- 
lens  fuivant  le  tempérament  8c  la  fcnffbilité  des 
individus  j que  ceux  éprouvés  par  MM.  Thénard , 
Thierry  & Vauquelin  paroiffent  être  fort  analo- 
gues à on  commencement  d'afphyxie , 8c  qn'il  eft 
«laifemblable  que . fi  ce  dernier  avoit  pu  en  refpi- 
ret  davantage , ou  s'il  avoit  été  plon^  dam  une 
atmofphère  de  ce  gaj  , il  auroit  indubitablement 
perdu  comoiff'ance,  8c  peut-être  même  péri  s'il 
eût  été  fims  fecours. 

• Nous  femmes  très-portés  à croire  que  c'eft  à 
on  commencement  d'afphyxie  qn'il  faut  attribnei 
tnéme  les  ftofations  voluptueufes  que  pluficuts 
individus  paroiffent  avoir  éprouvées  en  Angle- 
terre par  ht  tefpiriiion  do  jej  oxùU  d'ujott,  8e 
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cela  nous  piroît  bien  d'accord  avec  ce  que  Ton 
lut  fur  les  penbnnes  qui  cmi  été  foumiiVs  aux 
premiers  effets  de  la  ilianqulatioii , à ceux  de  Tair 
altéré  pat  ia  combuftion  du  charbon,  parla  fer- 
mentation du  railin  , écc.  » 

Gaz  oxtcàNi.  Le  gaf  ox/gèitf , qui  a d'abord 
porte  le  nom  d’at'  vftal , citluite  crlu*  degt-q  oxf- 
gy-ty  que  quïiquas  auteurs  a <glais  onr  nommé 
t njyyùc , eff  la  portion  de  Tair  atmofphérique  , 
qui  Irule  lèrt  à la  combullion  8c  à la  relpiration  , 
ou  à l'entretien  de  la  flamme  8c  de  la  vie.  Il  y eft 
telUnitm  necclîjire  , que  uns  lui  «es  deux  phé- 
nomènes Ii'aurou  nt  pas  lieu.  On  a limgiienient 
détaill  * fes  propriétés  aux  mots  air  if  réie  «« .- j'ai 
lurtouc  infifté  dans  ce  dernier  article  fur  la  fuc- 
ceilion  des  Jécouvertis  uni  (ont  dues  à TÜluftre 
l-a  oiliet , ûc  j'ai  fait  voir  comment  Ces  ilé.  eiu- 
verus  aruient  etibli  lur  des  bairsfolides  la  doc- 
trine pneumatique,  dont  la  création  eft  duc  à cet 
h iinnie  itimortel , Bc  qui  s n çu  «le  grands  déve- 
loppemens  par  les  loins  de  tous  les  chimiftes  trao- 
(ais. 

On  doit  donc  regarder  le  gop  oxigint  comme  hs 
piss  impoiiant  des  fluidtsélalfiquesi  on  doit  étu- 
dier tout  ce  qui  le  tonorne  , avec  beaucoup  de 
foin,  6c  méditer  les  vérités  qui  conftitoent  fon 
hiftoire  : celle-ci  compta  nd  les  plus  beaux  8c  en 
même  tems  les  plus  gen-,  taux  réfiiKats  de  la  fcience 
chimique,  en  même  tems  que  les  plus nombreufes 
appHcations  de  la  chimie  a toutes  les  branches  de 
la  fcience  de  la  nature  , telles  que  la  combuftion 
& la  décombuffion,  Ta>  idification  te  la  defatidi- 
fication,  ToxidationSc  la  diffolatiim  des  métaux, 
la  minérilifatinn , la  végétation  te  TanTmalifation , 
Tune  8:  l'autre  confideiifes  , dans  toutes  les  fonc- 
tions qui  appartiennent,  comme  autant  de  carac- 
tères propres,  aux  végétaux  Se  aux  animaux. 

four  bien  faire  concevoir  Tutiliié  Se  Timpor- 
lance  de  cette  éiu<le  , je  donnerai  ici  une  ceurte 
notice  d'un  Traité  que  j'ai  conçu  il  y a dix  ans, 
dont  j'ai  même  coiiunencé  la  réd.aûjoo,  que  des 
affaires  multipliées  m'oiu  empêché  de  contiouer, 
tk  que  j'efpere  reprendre  au  premier  luifir  qui  nie 
fera  accordé. 

Cet  ouvrage,  fous  le  titre  i" Oxiginolagit , eü 
deftiné  à prouver  que  Thiftoire  de  Toxigène  em- 
bralTe  dans  toute  fon  étendue  le  vafte  fyfléme  des 
connoillânces  cbimiqurs.  11  feracompolé  de  qua- 
rante chapitres,  djvilés  comme  il  fuit  : 

Dam  le  premier  , j'expofetai  Thiftoire  de  la  dé- 
couverte de  Toxigèue , fi  long-tenu  caché  dans  le 
foin  de  la  nature. 

Dans  le  fécond  chapitre  je  ferai  connojtre  les 
diverfes  dénominations  qu'il  a reçues  à differentes 
époques , 8c  les  valions  de  chacune  de  ces  deno- 
minaiians. 

Dat»  le  uoifième  je  parlerai  des  diffévens  étaes 
de  Texigène  en  générale  je  le  confidérerai  fous 
fonne  folide,  «kw  l'état  liquide  8e  tbm  Tétât 
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gazeux  J je  comparerai  fes  principales  propriétés  j 
caraélérifliques  ious  cette  triple  forme. 

Dam  lequjciième  je  iraiierai  de  l'oaigéne  fluide  | 
élailique  ou  du  gaz  oxigène , 8:  par  occafion  de  la 
nature  de  cet  état  , totrparé  à ctlui  de  liouide  & 
de  folide , de  la  Jifîuluuoii  gazeufe  dans  le  calo- 
rique , de  l'influence  du  calorique  di  de  la  lumière 
fur  la  production  des 

Dana  le  cinquième,)  ctudierai  \e gé^axigintfù- 
fant  partie  de  l'air  atmorphérique,  qu  il  conllitue 
comme  fervanc  à la  comvutiion.  Sec. 

Dana  le  fiuème,)e  m'occuperai  du  paflage  de 
l'oxigène  , de  l'état  de  gaj  à i'ecat  liquide  ou  fo- 
Ihie,  de  i'efpète  de  prècipirj:ioii  plut  ou  mnim 
complète  de  fou  diflolvaut  qu'ü  éprouve  par  le 
paiTage. 

Dam  le  feptième,  je  décrirai  roxiqèna  fe  fixant 
dans  les  corps  combulhbUt , avec  dégagement 
fenfible  de  calnrii^  S;  de  lumière , 8c  par  con- 
féquent  de  la  comUfiion  rapide , l'un  des  plus  beaux 
pbeuomènes  ■ 8c  l uo  de  ceux  dont  la  chimie  mo- 
derne a le  plut  exaâenrenc  rsfolu  le  prob'éme. 

Dans  le  huiiième,  j'examinerai  l'oxigène  fe  fixant 
dans  Us  corps  combuftibles , fans  dégagement  fen- 
fible de  calorique  8t  de  lumièie , ou  de  la  comiuf- 
lim  tenu,  efprrce  de  phénomène  qui  , pour  avoir 
été  long-teins  inapperçu  des  favaos , o'en  cil  pas 
moins  l'un  des  plus  frequent  dans  la  nature , & 
l'un  des  plus  utiles  à bien  connoîrre. 

Dans  le  neuvième,  je  déterminerai  la  propor- 
tion de  calorique  8t  de  lumtète , dégagée  par  les 
différens  corps  combuftibles  dugeq  Migrer,  au  mo- 
mem  od  il  quitte , en  s'y  fixant,  U forme  g<zeufe 
pour  devenir  plus  ou  moins  folide.  Ce  chapitre , 
run  des  plus  irflruétifs  dans  lés  téfulcais,  elt  en 
même  tems  peut-être  celui  de  tout  qui  prouve  le 
mieux  combien  les  procédés  & les  inflrumens  des 
chiiniflet  modernes  l'emportent  pat  la  précUion 
& l ’habile  induftris,  fut  tous  ceux  qu’on  poflédoit 
dans  les  laboratoires  avant  la  brillante  epoque  od 
Lavoifîcr  s'ell  ouvert  la  route  i l'immortalité  par 
lés  belles  expériences  & fes  précieux  appateib. 

Dans  le  dixième,  je  ferai  voir  l'oxigène  fe  déga- 
geant des  corps  od  il  a éié  fixé , reprenant  une 
forme  moins  fchde  ou  plus  condenfée  que  celle 
qu'il  quitte,  paflant  même  à l'état  de  fluide  élaf- 
ttque,  8e  je  montrerai  ce  phénomène  afica  frap- 
pant par  fa  fréquciKe  8e  Ton  influence  fur  beau- 
coup d'autres  phénumènes  de  la  nature  8e  de  l'art , 
pour  mériter  le  nom  de  décombuftion  que  je  lui 
ai  donné. 

I.e  onzième  chapitre  aura  pour  objet  l'influence 
de  la  lumière  fur  le  dégagement  du  gep  oxigine  ; 
•n  fait  qu'elle  ell  telle  que  fouveni  le  ga\  Migrer 
ft  dégage  pv  le  feul  coûtait  des  rayons  du  fulril 
avec  les  corps  qui  contiennent  la  baie  de  ce  corps 
gazeux. 

Le  fujet  du  douzième  chapiiK  (fera  la  préfence 
aie  l'oxigène  dans  l'eau  qui  le  contient , comme 
piiocipe  copfhcuaoc  à la  quantité  de  o,8| , 8c  à 
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laqiltlle  il  entmnuniqiie  des  propriétés  ttés-te- 
nurqujblcs.  Ce  cha;  itre  roulera  fur  une  des  plus 
belles  & dtS  plus  exrraoniii'aites  tficoiivettes  qui 
a flgnalé  le  dix-huitièine  fiècle , celle  de  la  nature, 
conipofée  de  la  •lécom- otirion  8c  de  la  formacioii 
ariiHcielle  de  l'eau. 

Les  chapitres  it,  14  Si  i j feront  confacrcs  i 
i'hilleirc  de  l'oxigcne  contenn  dnis  les  aciles, 
conltiiuam  le  principe  de  l'acidité.  J y con&lé- 
tciai,  1°.  l'acioification  comme  un  des  plus  grands 
phénomènes  de  la  nature , 8<  l'un  des  pim  beaux 
reSulcats  des  cnnmitdances  acqnifes  aujourd'hiir  t 
1'’.  Il  furoxigénation  de  plufiêurs  acides,  8r  lés 
cataibercs  qui  les  diflingueoc  dans  cet  état  ) )*.  les 
pinpnéiés  que  la  proportion  diverfe  de  l'nxigeno 
fait  naître  dans  les  differena  acides.  Ces  chapitres 
•ffiùnm  rpétiziemenc  la  preuve  la  pUia  forte  de» 
grands  progrès  que  la  fehmee  a faits  dans  les  vàsgc 
dernières  années,  8t  de  la  clarté  que  les  nou- 
velles découvertes  ont  répandue  fur  des  points  de 
théorie  qui  n'avoient , jufqu'â  ctt  ilécouvertts  , 
prefenté  que  des  hypothèfcs  inviaifemt  labiés  Sc 
iiKohèrentes. 

Les  chapitres  16  îc  17  comprendront  rexamen  . 
de  l'union  dm  métaux  avec  l'oxivène,  l'hiftnire 
Je  Tuiidation  métallique,  dont  U cennaiflance 
aptes  avoir  été  pendant  plufieuis  filles  le  fu)ec 
de  beaucoup  d'hypotbèfes , eil  une  <les  plus  bcl  ea 
conquêtes  des  expériences  pneumatiques  faites 
par  les  modernes.  La  théorie  de  la  defoxidaijon 
ou  de  la  réduCfion  des  métaux  fera  jointe  à ceUc 
de  l'oxidaiion  ) 8c  ce  double  ptobléme,  qui  n'a 
été  refolu  que  vers  1776  par  Lavoifiet,  quoique; 
fa  foliiiioii  ait  été  entrevue  prêt  d'un  iKcle  S< 
demi  miparavanc , fera  traité  avec  cous  les  dëve- 
loppcmnu  qu'il  exige. 

Les  cbapictes  18  8c  19,  cotitinuacioa  de  l’bif- 
colre  de  l'oiigètie , conudéré  dans  fes  condiinai- 
fons  avec  Us  matières  minérales,  offriroat  <e 
corps  comme  principe  des  faveurs  8c  même  de  lis 
cauflicité  des  compofét  minéraux  , 8c  es  fixeront 
les  attraéfiont  pour  les  mêmes  matières.  On  le- 
verra  donc  jouant  le  principal  rôk  dar»  les  allé- 
rations  chimiques  que  la  nature  8c  l'art  font  fsbir 
aux  fofliles , 8c  dèterminaec  les  principales  pro» 
piiécés  qui  les  caraâérifènt. 

Les  frôt  chapitres  fuivars  ferrmt  deftinés  à éro- 
dirr  rinnuence  de  l'oxigène  fur  les  compofés  vé<- 
gétaux.  Après  avoir  indiqué , dans  le  chapitre  atr, 
la  nrefence  de  ce  principe  dans  les  matières  végé- 
lales  en  général , je  le  fuivrai  (chap.  ai  ),  aK-fi 

ue  feS  (éFets  fe  fixant  dans  ces  matières , 8c  mo- 

ifiant  leurs  couleurs  i chap.  ra,  facilement  at>- 
foibèpir  ks  coqieurs,  8r  fuiilfant  par  les  détruirev 
chap.  ap,  fe  ptéaphanc  dans  les  huiles,  opérant 
leur  concrétion , formant  les  beirres  , les  furie 
végétaux  8c  les  canes  végétales  ; chap.  24 , dé., 
ceimmaoe  b forataDon  des  acides  de  ce  règne , Se. 
prefidant  en  quelque  forte  i l’acidification  qui  y: 
ell  fi  fiéqtnotet  ciup.  , obéiflaut  i des  attuK-> 
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rions  diverfes  pour  les  difl'érens  eojnpnfés  végé- 
taux qui  Te  le  cèdent  ou  (e  l'enlèvinti  clnp.  i6, 
influence  enfln  d'une  minière  crès-renurquabte 
fur  U végétation  des  pl.intes  vis  intes  , 6c  fervant 
à la  folutlon  de  ce  grand  prnblêrrÉe  (i  vaguement 
agité  jufqu’aujourd'hui  dans  les  écoles. 

Dans  les  cinq  chapitres  ty , i8,  19 , qo  8c  ; f , je 
placerai  l'hiftoire  de  I oxigène  agilUnt  Àir  les  ma- 
tières animales  , à la  fuite  de  fon  aâion  fur  les  vé- 
gétales. Je  parcourrai  fuccelTivcment,  1°.  la  pré- 
lènce  de  ce  principe  dans  les  fubflances  animales; 
1°.  fon  intro  niifion  dans  le  fang  par  la  refpiration  , 
la  coluration  8c  réchauffement  ne  ce  liquide,  pro- 
venant de  fon  union  avec  ce  principe  ; }*-  fon 
effet  ftimulant  ou  excitant  fur  les  fibres  mufculai- 
res  8c  toniques;  4°.  fon  influence  fur  la  concrefei- 
lailité  dis  humeurs  animales,  à laquelle  il  donne 
nailTance;  j®.  enfin  la  nécefCté  pour  l'entretien 
de  la  vie  des  animaux,  réfultat  immédiat  des  effets 
ptécédens.  Cette  partie  de  l'hiftoire  de  l'oxigène 
montrera  que  la  découverte  de  ce  principe  8c  de 
fes  effets  fur  Us  animaux  a ouvert  une  nouvelle 
fource  de  vérités  pour  les  phylîologlftes . 8c  leur 
a donné  un  nouveau  moy  :n  de  tenter  la  folution 
du  fameux  proUême  de  la  vitalité. 

Dans  les  chapitres  51,  , 54  8c  , j’éten- 

drai les  mêmes  confidérations  de  l'athon  de  l'oxi- 
gène  fur  les  animaux  , en  l’étudiant  d'abord  (cha- 
pitre 52)  co.nme  fource  de  propriétés  médica- 
tnenteufesi  en  fécond  lieu  (chapitre  ) comme 
vénéneux;  enfuite  (chapitre  tq)  comme  formant 
une  claffe  particulière  de  médicament  ou  de  poi- 
fons,  que  je  nomme  oxlphons,  pour  les  diftinguer 
de  tous  les  autres;  enfin  (chapitre  55)  comme  brû- 
lant 8c  décompnfant  les  arcanes  des  animaux  dans 
fon  aâion  extrême  , 8c  telle  qu'il  l'exerce  par  les 
acides  concentrés  8c  les  oxides  métalliqnes  caiifti- 
ques  appliqués  à ces  organes.  Toutes  ces  confidé- 
rations , qui  font  la  bafe  de  théories  médicales, 
aiifli  bien  l'.indé-es  qu'importantes,  feront  voir  com- 
bien les  progrès  de  h chimie  ont  contribué  à ceux 
de  la  médecine,  8c  ce  que  cette  detnicte  fcience 
peut  en  attendre. 

Les  cinq  derniers  chapitres  de  mon  Traité  d Oxi- 
grnologit  feront  une  rrcapitulation  générale  de 
tous  les  objets  traités  dans  les  trente-cinq  chapi- 
tres précédens.  Dans  le  treme-fixième,  je  rappel- 
lerai fuccinâement  l'enfemble  de  fes  propriétés  ; 
dans  le  trente-feptième  , je  prouverai  que  la  con- 
roiff  iuee  de  ces  propriétés  a beaucoup  avancé  la 
fcience  de  la  nature  en  général;  je  noterai  plus  fpé- 
cHalemtnt  , dans  le  trente-huitième  , l'utilité  de 
cette  étude  apptofonàic  pour  l’avancement  de  l'art 
de  guérir;  d.ins  le  trente-neuvièii.e  , j'en  tracerai 
les  avantages  pour  le  petftâiomiement  des  arts; 
enfin  j'indiquerai,  dans  le  quarantième  8c  dernier 
chapitre  de  l’ouvrage , re  qui  rclfe  i faire  pour 
compléter  il  grand  travail , pour  continuer  les 
belles  recherches,  8c  pour 'agrandir  le  domaine 
«f'uie  fcience  déji  fi  étendue,  6c  qui  ptomei  tant 
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^ de  découvertes  encore  8c  tant  d'applications  aux 
arts  de  tout  genre. 

Cet  expofé  rapide,  cette  efpèce  de  programme 
d’un  ouvrage  dont  j’ai  conçu  le  plan  il  y a près  de 
dix  années , ne  pennettra  plus  ae  douter , en  en 
rapprochant  8c  en  comparant  entt'clles  les  diffe- 
rentes p.)ities  qui  le  compofent,  que  l’hiftoire  de 
l’oxigène.  en  préfentant  celle  des  plus  brillantes 
découvertes  faites  depuis  trente  ans  , comprend 
dans  fon  vafte  cnfemble  toutes  les  b.f>s  de  la  chi- 
mie moderne , 8;  peut  être  regard!-  comme  un 
Traité  complet  des  généralités  ne  cette  fcience. 

Gai  i'hlocistiqc’É.  C'eft  le  premier  nom  qu’on 
avoit  donné,  d'aptès  Prieftiey,  au  gjq  üfoit  lotf- 
qu’on  le  regardoit,  avec  cephyficien,  comme  de 
l'air  altéré  ou  gâté  par  le  prétendu  phlogiftique 
dégigé  des  corps  combuftibles.  ( féaeç  in  arthUs 
Air  phlogistiQUE  & Gaz  aiotÊ.  ) 

Gai  pntjssiEN.  On  a donné  ce  nom  au ;oq  acidt 
pruÿlyt.  ( CM  mois.  ) 

Gai  rULMONAiRF.  On  nomme  ainfi,  en  phy- 
fiologie,  le  fluide  elaftique  qui  fort  des  poumons 
pendant  l'expitation.  C'eft  un  mélange  de^e;  ajoce 
8c  de  guç  ailée  corboniqut  chargé  d'eau  , 8c  con- 
tenant encore  un  peu  de  goj  oxigrm.  ( Kaye^  Aia 
&RESPIRA110N.  ) 

Gai  septique  ou  septon.  Ce  nom  a été  pro- 
pofé  par  un  chimifte  anglo-américain , pour  défi- 
gner  le  gag  arort,-  ma-s  il  n’eft  pas  affei  bien  prouvé 
que  l’aioie  fuit  le  principe  8c  le  ferment  de  b pu- 
tréfaâion , pour  adopter  cette  dénomination , qui 
n'eft  cependant  ni  fans  fondement  ni  fans  intérêt 
pour  la  chimie  animale  8c  pour  la  médecine. 
(Kqvff  l'article  PuTREFACriON , & la  articlet 
Chimie  ANIMALE,  Gaz  azote.) 

GAiOMÈrRE.  J’emprunterai  de  Lavoifîer , i 
qui  cet  inflrument  eft  dû,  la  defciiption  qu’il  en 
a donnée  dans  fon  Traité  élémentaire  de  Chimie, 
1789,  vol.  1,  page  547  8c  fuiv. 

Le  nom  feul  de  cet  inftriiment , dit  ce  célèbre 
chimifte , indique  affei  qu’il  eft  deftiné  â mefurer 
levolume  des  gaz.  II  confifle  en  un  grand  fléau  de 
balance  , de  trots  pieds  de  longueur  D , 2), 

dajfe  y U des  inftrumens  pour  la  détnnnation  8f 
la  combuflion , cnnftruit  en  fer  8c  très-fort.  A cha- 
cune de  fes  extrémités  D , E , eft  folidemeni  fixée 
une  portion  d’arc  de  ceicle  , également  en  1er. 

C'e  fléau  ne  repofe  pas,  comme  dans  les  balances 
ordinaires , fur  un  couteau  : on  y a fubftinié  un 
tourillon  cylindrique  d’aci-r  F , fig.  24,  qui  porte 
fur  des  rouleaux  mobiles  : on  eft  parvenu  ainfi  1 
diminuer  confi.lérablement  la  céfiftince  qui  pou- 
voit  mettre  obftacle  au  libre  mouvtinenc  de  la 
machine  , nutfque  le  frottement  de  la  première 
efpècc  fe  tiouve  convEiii  en  un  de  la  fécondé. 

Cet 
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Ces  rouleaux  root  en  cuivre  jaune  Se  d'un  grand 
diaméiru  : on  a pris  de  plus  la  précaution  de 
garnir  les  points  qui  Tuppottent  l'axe  ou  tourillon 
du  fléau  ) avec  des  bandes  de  criflal  de  roche, 
l'oute  cette  rurpenflnn  eft  établie  fur  une  colonne  j 
Tolidej  de  bois  i)  a). 

A l'extrémité  O de  l'un  des  bras  du  fléau  efl 
fufpcndu  un  plateau  de  balance  P , deftiné  à re- 
cevoir des  poids.  La  chiîne , oui  efl  plate , s'ap- 
plique contre  la  circonférence  oe  l'arc  n D o,  dans 
une  rainure  pratiquée  i cet  effet.  A l’extremicé  £ 
de  l'autre  bras  du  Uvier,  efl  attachée  une  chaîne 
également  plate  i k m , qui , par  fa  conÜiuffion  , 
n'efl  pas  fufcepiible  de  s'alonger  ni  de  fe  raccoun 
cir  loTl'qu'elle  efl  plus  ou  moins  chargée.  A cette 
chaîne  efl  adapté  folidement  en  r , un  etrict  de 
fer  à trois  branches  t i,  ci  ,hi , qui  fuppoite  une 
grande  cloche  A de  cuivre  battu  , tie  dix-huit 
pouces  de  diamètre,  fur  environ  vingt  pouces  de 
hauteur. 

On  a reptéfenté  toute  cette  machine  en  perf- 
peétive  dans  la  fig.  aq  ; on  l'a  fuppofée  au  con- 
traire,/;. aq  0 x6,  partagée  en  deux  pat  un  plan 
vertical,  pour  laidcr  voir  fintéiieur.  Tout  aiitoui 
de  la  cloche  dans  le  bas , /;.  aq,  elt  un  reboid 
relevé  en  dehors , & qui  lorme  une  capacité  par- 
tagée en  differentes  cafes  1,  a,  3,  4,  arc.  Ces 
Cifes  font  deflinees  à recevoir  des  poids  de  plomb, 
repréfentés  feparément  i , a,  3.  Ils  fervent  à aug- 
menter la  pelantcui  de  la  cloche  dans  les  cas  oii 
l'on  a befoin  d'une  preffion  coniïdérable  , comme 
on  le  verra  dans  la  fuite  ; ces  cas,  aufurpius,  font 
extrêmement  tares.  La  cloche  cylindrique  A efl 
entièrement  ouverte  par  fon  fomid  r,/;.  aé;  elle 
efl  fermée  par  le  haut  au  moyen  d'une  c.alotte  de 
cuivre  abc,  ouverte  en  i /,  & fermée  par  le 
moyen  d'un  robinet ;.  Cette  calotte,  comme  on 
le  voit  par  l'infpeâioo  des  ligures,  n’efl  pas  placée 
tout-i-jair  à la  partie  fupérieure  du  cylindre,  elle 
efl  rentrée  en  dedans  de  quelques  pouces,  afin 
<^ue  la  cloche  ne  foit  jamais  plongée  en  entier  fous 
1 eau  , & qu’elle  n'en  foit  pas  recouverte.  Si  j'é- 
tois  dans  le  cas  de  faire  reconftiuire  un  jour  cette 
m.ichine,  je  dcfirerois  que  lacaloue  fût  beaucoup 
plus  furbaiffée,  de  manière  qu'elle  ne  formât  pref- 
que  qu'un  plan. 

Cette  cloche  ou  téférvoir  à air , reçue  dans  un 
vafe  cylindrique  L M N O , /;.  aq  , eUffe  yil, 

a, égaUment  de  cuivre , &:  qui  efl 

plein  d'eau. 

Au  milieu  de  ce  vafe  cylindrique  L M N O, 
fig.  16,  s'élèvent  petpcndiculaircmciit  deux  tuyaux 
/ r , jf  y , qui  fe  rapprochent  uu  peu  l'un  de  l'autre 
par  leur  extrémité  fupétitute  t y.  Ces  tuyaux  fe 
colongeni  jufques  un  peu  au  demis  du  niveau  du 
ord  fupérieiir  L M du  vafe  L M N Q.  Quand  U 
cloche  a b c a c touche  le  fond  NO.  ils  entrent 
d'un  demi-pouce  environ  dans  la  capacité  coni- 
que b , qui  conduit  au  robinet;. 

La  jig.  ay  tenréfente  le  fond  du  vafe  L M N O. 

CjuMiE.  Tome  ly. 
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On  voie  au  milieu  une  petite  calotte  (phétique, 
creufeen  deffous,  affujettie  fie  foudéepai  fes  bords 
au  fond  du  vafe.  On  peut  la  confidérei  comme  le 
pavillon  d'un  petit  entonnoir  renverfé , auquel  s a- 
daptent  eu  / K en  ai  les  tuyaux  f t , x y , fig.  aû. 
Ces  tuyaux  fe  trouvent,  par  ce  moyen,  en  com- 
munication avec  ceux  mni.nn,oa,pj>.qui  font 
placés  horixontalemeut  fur  le  fond  de  la  machine 
fig.  17,  8e  qui  tous  quatre  fè  réuniffent  dans  la 
calotte  fphérique / x. 

De  ces  quatre  tuyaux , trois  fortent  en  dehors 
du  vafe  L M N O , fie  on  peut  les  fuivre , /;.  13. 
.L'un , defigné  pat  les  chiffres  arabes  1 , a , j , s’a- 
,jufteen  3 avec  la  partie  fupérieure  d'une  cloche  V, 
Sc  par  riutermèdc  du  robinet  4.  Cette  cloche  efl 
ipofée  fur  !a  ubiette  d'une  petite  cuve  G H 1 K , 
doublée  de  plomb , Sc  dont  l'intérieur  fe  voit , 
/;.  a8. 

Le  fécond  tuyau  efl  appliqué  contre  le  yafe 
1.  M N O , de  6 en  7 : il  fe  continue  enfuite  en  7 , 
8,  9 8c  10,  fie  vient  s'engager  en  11,  fous  la  clo- 
che V.  Le  premier  de  ces  deux  tuyaux  efl  delliné 
à introduire  le  gaz  dans  la  machine^  te  fécond  à, 
en  faire  palfer  des  eflais  fous  des  clochfs.  On  dé- . 
termine  le  gaz  i entrer  ou  à fottir,  ftiivant  le  de-, 
gré  de  prefbon  qu'on  donne,  & on  paivicnt  â faite 
varier  cette  preflion  en  chargeant  plus  ou  moins  le 
baflln  P.  Lors  donc  qu’on  veut  introduire  de  l'air  , ' 
on  donne  une  preflion  nulle  fie  quelquefois  rnéme^ 
négative.  Lorfqu’au  contraire  on  veut  en  faire  for-, 
tir,  on  augmente  la  preflion  jufqu'jiu  degté  oû  ou 
le  juge  à prepos.  ...li..,, 

Le  troifième  tuyau  ix,'i3 , 14,  if  efl  diflinà, 
â conduire  l’ait  ou  le  gaz  à telle  diflance  qu'on  le, 
juge  à propos  pour  les  combullions , combinaifons 
^ ou  autres  opérations  de  ce  genre.  , - ‘ 

Pour  entendre  l’ufage  du  quatriénte,  tuyad  , il 
'efl  nécelTaire  que  j'entre  dans  quelques  expli-, 
calions.  Je  fuppofa  que  le  vafe  L M N Q,  /;.  aq , , 
' mime  ckÿe , fpit  rempli  d’eau,  8f  que  la  cloche  A 
foit  en  partie  pleine  d'air,  fie  en  partie  pleirA, 
d'eau,  il  efl  évident  qu'on  peut  proportioimtr 
tellement  les  poids  placés  dans  le  badin  P,  qu’il 
y ait  un  jufle  équilibre  , fie  cque  l'air  ne  tende  ni 
a rentrer  dans  la  cloche  A,  ni  i en  forcir.  L*eau  , 
dans  cette  fuppofiiion , fera  au  même  niveau  en 
dedans  fie  au  aehors  de  la  cloche.  Il  n'en  fera  plus- 
de  même  fitât  qu'on  aura  diminué  le  poids  placé 
dans  le  baflin  P , fie  qu'il  y aura  preflion  du  côté  ' 
de  la  cloche  : alors  le  niveau  de  l'eau  fera  plus 
bas  dans  l'intérieur  qu'à  l'extérieur  de  la  cloche  , 
fie  l'air  de  l'imétieur  fe  trouveia  plus  chargé  que 
celui  du  dehors  d'une  quantité  qui  fera  mefuréa 
ex.iâemeiit  par  le  poids  d'une  colonne  d’eau  d'uns 
hauteur  égale  à la  différence  des  deux  nivaux-  , , 3, 

M.  Meufnier,  en  partant  de  cette  obfecvationi 
a imaginé  d'en  déduire  un  moyen  de  reconnoure  , 
'dans  cous  les  inftans  , le  degré  de  preflion  qii'e- 
pcouveroic  l'ait  contenu  dans  la  capacité  de  la 
cloche  A,  /;.  iq»  11  s’eft  fervi  à cet  effet  d'uit 
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(iyhor  d*  Ttrre  à deux  branches  19,  to,  il , U ddcroiflant  ; 8c  quoiqu'i  U rigueur  ces  dilfé- 

8c  IJ  , folidement  maftiqué  en  19  & en  ij.  L'ex-  rences  puillent  dire  déterminées  par  le  calcul , 

trémité  19  de  ce  fiphon  communique  librement  on  auroit  été  obligé  à des  recherches  mathéma- 

af  ec  l’eau  de  la  cuve  ou  val'e  extérieur.  L’extré-  tiques , qui  auroiem  rendu  I ufage  de  cet  a, «pareil 

mité  1; , au  contraire,  communique  avec  le  qua-  cmbarraHam  8c  diAcile.  Pour  remédier  i cet  tn- 

trième  tuyau  dont  je  me  fuis  réletvé  il  n'y  a qu'un  convénienc*  M.  Mcufiiier  a imaginé  d’élever  per- 

inoment  d'expliquer  l' ufage  , 8c 'pat  conféquent  pendiculairemem , au  milu-u  du  fi*au  , une  lige 

aéec  l'ait  de  l'intétieur  de  la  cloche , par  le  tU5'au  carrée  de  fer,  i6  8c  27,  fo.  n,  qui  travetfe  une 

/ t,fg.  2.6,  Enfin  M.  Meufnier  a maftiqué  en  16,  lentille  creufe  de  cuivre  ait,  qu'on  ouvre  Sc  qu'on 

fg.  2j , un  autre  tube  droit  de  vetre  16,  17,  18,  peut  remplir  de  plomb.  Cetie  lentille  glide  le  long 

qui  ccmmunique,  par  fon  extrémité  16,  avec  l'eau  de  la  tige  26  8c  elle  fe  meut  pir  le  moyen  d'un 

du  vafe  extérieur  s il  eft  ouvert  i l'ait  libre  par  fon  pignon  denté  qui  engraine  dans  une  crémaillère  , 
extrémité  fupérieute  18.  8c  elle  fe  fixe  à l'endroit  qu'on  juee  à propos. 

• fl  eft  clair,  d’après  ces  difpofiiions , que  l'eau  11  eft  clair  que  , quand  le  levier  D E eft  hoti- 
dbît  fe  tenir , dans  le  tube  16,  17  8c  18  , conf-  lontal , la  lentille  28  ne  péfc  ni  d un  c6té  ni  d'un 

rammf  nt  au  niveau  de  celle  de  I2  cuve  ou  vafe  autre  j elle  n'augmente  donc  ni  ne  diminue  la  pref- 

extérieur  î que  l'eau,  au  contraire,  dans  la  bran-  fion.  Il  n’en  elt  plus  de  même  quand  la  cloche  A 

che  19 , 20  & 21 , doit  fe  tenir  plus  haut  ou  plus  s'enfonce  davantage  8c  que  le  levier  s'incline 

bas,  foivanr  que  l'air  de  l'intétieur  de  la  cloche  d'un  c6té,  comme  on  le  voit  fig.  2?.  Alors  le 

eft  plus  ou  moins  pteflé  que  l'air  extérieur , 8c  que  poids  28 , qui  n’efl  plus  dam  la  ligne  verticale  que 

la  différence  de  hauteur  entre  ces  deux  colonnes , paffe  par  le  centre  de  fufpenfion  , péfe  dti  côté  de 
obfervée  dans  le  tube  i6, ‘17  8c  18,  8c  dans  celui  la  cloche  Si  augmente  ta  prelfion.  Cet  effet  eft 

19,  20  St  21  , doit  donner  exaâement  la  mefure  d'autant  plus  grand  , que  la  lentille  28  eft  plus 

de  la  différence  de  preflion.  On  a fait  placer  en  élevée  vers  27,  parce  que  le  mém;  poids  exerce 

eonféquence  , entre  ces  deux  cubes,  une  règle  une  aâion  d’autant  pim  forte,  qu'il  eft  applieué 

de  cuivre  graduée  8c  divifée  en  pouces  8c  lignes,  i l'extrémité  d'un  levier  plus  long.  On  voit  dono 

pour  mefurer  ces  différences.  qu’en  promenant  le  poids  28  le  long  de  la  tige  2Ô 

On  conçoit  que  l'air,  8c  en  général  tous  les  8c  27,  fuivant  laquelle  il  eft  mobile,  on  peut  aiig- 

floides  élaftiqnes  aériformes , étant  d'autant  plus  menter  ou  diminuer  l’effet  de  la  correSion  qu’il 

ïburds  qu’ils  font  phis  comprimés  , il  étoit  nécef-  opère  ( 8c  le  calcul,  comme  l'expérience  , prouve 

ftire , pour  en  évaluer  les  quantités  8c  pour  con-  qu'on  peut  arriverau  point  de  compenfer  fort  exae- 

venir  les  volumes  en  poids,  d'en  connoître  l'état  temem  la  nette  de  poids  que  la  cloche  éprouve 

de  comprelTion  : e’eft  robjet  qu'on  s'eft  propofé  à tous  les  degrés  de  preflion. 

de  remplit  par  le  roécanifme  qu’on  vient  d’ex-  Je  n’ai  encore  tien  dit  de  la  manière  d'évaluer 

pofer.  , les  quantités  d'air  ou  de  gar.  fournies  par  la  ma- 

Mais  ce  n’eft  pas  encore  affei  pour  cormoître  chine,  8c  cet  atcicle  eft  de  tous  le  plus  important. 
U pefanieut  fpécifique  défait  on  des  gaz,  8c pour  Pour  déterminer  avec  une  rigoureufe  exaâitude 
déterminer  leur  poids  fous  un  volume  connu,  t^ue  ce  qui  s’eft  dépenfé  dans  le  cours  d'une  expé- 
de  favoir  quel  eft  le  degré  de  compreflion  qu’ils  riencè,  8c  léciproquemenc  pour  favoir  ce  qui  en 
éprouvent  ( il  faut  encore  en  connoître  la  tempé-  a été  fourni , nous  avons  établi , fur  l'arc  de  cercle 

rature  , 8c  c'eft  i quoi  nous  femmes  parvenus  i qui  termine  le  levier  D E , fig.  2j  , un  limbe  da 

l’aided'un  petit  thermomètre  dont  labouleplonge  cuivre  / m,  divifé  en  degrés  8c  demi-degrés  ; 
dans  la  cloche  A , 8c  dont  1a  CTaduation  s'élève  en  cet  arc  eft  fixé  au  levier  D E , 8c  il  eft  emporté 
dehors  ; il  eft  folidement  maftiqué  dans  une  virole  pat  un  mouvement  commun.  On  mefure  les  quan- 
de  cuivre  qui  fe  viffe  i la  calotte  fupérieme  de  la  tirés  dont  il  s’abaiffe  au  moyen  d’un  index  fixe  . 

doche  A.  (Koyrj  24  6»  af , /f.  ij  & fig.  16.  ) 29 , }o,  qui  fe  termine  en  jo  par  un  nonaim  qui 

Ce  même  thermomètre  eft  reptéfenté  féparément,  donne  les  centièmes  de  degré, 
fe.  29.  On  voit  les  détails  des  différentes  parties  que 

" L’ufage  du  gc^omhrt  anroit  encore  préfrnté  de  nous  venons  de  décrire  : 

grands  embarras  8c  de  grandes', diflîcultés  fi  nous  i“.  Par  lafe.  )o,  la  chaîne  plate , qui  foutient 

nous  fuffions  borrnës  1 tes  feules  précautions.  La  le  baflin  de  balance  P 1 c’eft  celle  de  M.  Vaucan- 

dothe , en  s’enfonçant  dans  l’eau  du  vafe  exté-  fon  : mais  tomme  elle  a l'inconvénient  de  s'a- 
iteur  I,  M N O , perd  de  fon  poids,  8c  cette  perte  longer  ou  de  fe  raccourcir , fuivant  qu'elle  eft  plus 
de  poids  eft  égale  1 celui  de  l’eau  qu’elle  déplace,  ou  moins  chargée,  il  y auroit  eu  de  l'inconve- 
11  en  réfolte  que  la  preflion  qu’éprouve  fait  ou  le  nient  à l'employer  i la  fufpeniion  de  ta  cloche  A i 
gaz  contefiu  dans  la  cloche,  diminue  continuelle-  a*.  Fig.  |i,  la  chaîne  / * m,  qui.  dans  U fig.  1, 
ment  â mefure  qu'elle  s’enfonce}  que  le  gaz  qu’elle  porte  la  cloche  A } elle  eft  toute  formée  de  pla- 
a fourni  dans  le  premier  inllam  , n'ett  pas  de  la  ques  de  fer  limées , enchevêtrées  les  unes  dans 
même  deefité  que  celui  qu'elle  fournit  d la  fin  ; les  autres  , 8c  maintenues  par  des  chevilles  de 
que  fa  f efanteur  fpécifique  va  continueUement  en  fstr  Quelque  fardeau  qu’on  faffe  fopportet  à ce 
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grnre  de  chil'.ie , tUe  ne  s'alonge  pat  feniîble- 
nunc  j 

J*.  Fig.  }t,  l'étrier  â troit  branches,  par  le 
moyen  duquel  eil  fulpcndue  la  cloche  A avec  des 
vit  de  rappel , pour  la  fixer  dans  une  pofition  bien 
verticales 

4°,  Fig.  J j,  la  tige  a6.  17,  qui  t’élève  perpen- 
diculairement au  milieu  du  fléau  , tk  qui  porte  la 
lentille  28  s 

Fig.  )4  £f  }f.  les  rouleaux  avec  la  bande  ^ 
de  criftalde  roche  , fur  laquelle  portent  les  con- 
taéh  , pour  diminuer  encore  le  frottement  t 

6”.  Fig.  }6,  la  pièce  qui  porte  l’axe  des  rou- 
leaux s 

7*.  F'g.  f7,  le  milieu  du  fléau  avec  le  touril- 
lon fur  lequel  il  eft  mobile  s 

8*.  Fig.  j8 , le  thennomètre  qui  donne  le  degré 
de  l'air  contenu  dans  la  cloche. 

Quand  on  veut  fe  fervir  du  gaiomiire  qu’on 
vient  de  décrire , il  faut  commencer  par  remplir 
d'eau  le  vafe  extérieur  L M N O ,/f.  tj,  jufqu'à 
line  hauteur  déterminée,  qui  doic  toujours  être 
la  même  dans  toutes  l.'S  expériences.  Le  niveau 
de  l'eau  doit  être  pris  quand  le  fléau  de  la  ma- 
chine efl  horizontal.  Ce  niveau,  quand  la  cloche 
efl  à fond,  fe  trouve  augrnenré  de  toute  la  quan- 
tité d'eau  qu’elle  a déplacées  il  diminue  , au  con- 
traire , à mefure  que  la  cloche  approclv  de  Ton 
plus  haut  point  d'élévation.  On  cherche  enfuite 
pat  tâtonnement  quelle  efl  l’élévation  i laquelle 
doit  être  fixée  la  lentille  i8 , pour  que  la  prelfion 
Toit  égale  dans  toutes  les  .politions  du  fléau.  Je 
dis  à peu  près , parce  que  la  coueéUon  n’eft  pat 
rigoureufe,  üc  que  les  diflerencet  d'uo  quart  de 
ligne  & mê.ne  d'une  demi-ligne  ne  font  d'aucune 
cunféquence.  Cette  hauteur,  i laquelle  il  faut 
élever  la  lentille , n’eft  pas  la  même  pour  tous  les 
degrés  de  preflion  s elle  varie  fuivant  que  cette 
preflion  eft  d’un  ponce , deux  pouces , trois 
pouces  , &c.  l'outes  ces  déterminations  doivent 
être  écrites  à mefuie  fut  un  regiftre  avec  beaucoup 
d'ordre. 

Ces  premières  dirpofitions  faites , on  prend 
une  bouteille  de  huit  à dix  pintes , dont  on  dé- 
termine bien  la  capacité  en  {wfant  exaâetnent  la 
quantité  d'eau  qu'elle  peut  comeoit.  On  renvetfe 
cette  bouteille  ainfi  pleine  dans  la  cuve  O H I K , 
fy.  18.  On  en  pofe  le  gouleau  fur  la  ablette  â la 
place  de  la  cloche  V,  en  engageant  l'extrémité  1 1 
du  toyeau  7,  8,  p,  10 , 11  dans  fan  gouleau.  On 
établit  la  machine  â zéro  de  prelfion  . & on  ob- 
ferve  bien  exaâement  le  degré  marqué  par  1 index 
fur  le  limbe  : puis  , ouvrant  le  robinet  8 , fie  ap- 
puyant un  peu  fut  la  cloche  A , on  fait  palTe»  au- 
tant d’air  qu’il  en  faut  pour  remplir  entièrement 
la  bouteille.  Alors  00  obferve  de  nouveau  le  limbe, 
& on  eft  en  état  de  calculer  le  nombre  de  pouces 
cubes  qui  répondent  à chaque  desré. 

Après  cette  première  bouteÜM  .on  en  remplit 
une  féconde , une uoifièaie, fltc.CteKCQnMnsace 
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mdmeplulieuts  foiseptte  opération,  & même  avec 
det  bouteilles  de  dilferenies  capacités  , & av:c  dp 
teins  fie  une  fcrupuleufe  atc<.mion  on  paivieni  à 
jauger  la  cloche -A  dans  toutes  fes  parties.  Le 
mieux  eft  de  faire  en  force  qu’elle  foit  bien  tour- 
née 8c  bien  cylindrique,  afin  d’évlcet  les  évalua- 
tions & l.'S  calculs. 

L’inftrumcnc  que  je  viens  de  décrire  & que  j'ai 
nommé  gaiamiirt , a été  couftiuit  par  M.  Meignié 
le  jeune,  ingénieur  , conftrudeur  d'infttumens  de 
phyfique , bcévecé  du  roi.  Il  y a apporté  un  foin  , 
une  exaéficude  &:  une  intelligence  tares.  C'eft  un 
ioftrumeni  précieux  par  le  grand  nombre  des  ap- 
plicaiiotis  iju’on  en  peut  faire , Sc  parce  qù’il  eft 
des  expériences  à peu  près  impolfibles  fans  lui.  Ce 
qui  le  renchérit , c’en  qu'un  feul  ne  fuftit  pas  : 
il  le  faut  double  dans  un  grand  nombre  de  cas  , 
comme  dans  la  formation  de  l'eau  , dans  celle  de 
l'acide  nitreux , &c.  C'eft  un  effet  inévitable  fle 
rétqt  de  perfeâion  dont  la  chimie  commence  à 
s'approcher,  que  d’exiger  des  inflrumens  & des 
appareils  diféemlieux  & compliqués  : il  faut  s'at- 
tacher fans  douce  â Us  fimplifier  , mais  ii  ne  faut 
pas  que  ce  foie  aux  dépens  de  leur  commodité, 
& fuitout  de  leur  exaéxitude. 

GÉLATINE.  On  nomme  géUiint , en  chimie . 
la  matière  animale  particulière  qui  fait  la  bafe  det 
gelées  qu’on  extrait  des  chairs  , & furtout  des 
tendons*,  des  menibrsnet , des  cartilages  ii  même 
des  os  traités  pat  l'eau  chaude  , 8e  qui  eft  bien 
caraâétifée  par  les  propriétés  Ûiiyames  : fufioii 
i une  chaleur  douce  ; concrétion  par  te  refroi- 
diffement  en  une  maffe  tranfparente  & tremblanrc  ; 
diffolution  pjir  l’eau;  acefcence  fpontanée  ; pré- 
cipitation par  le  tannin  en  flocons  fauves  ou  jau- 
nitrea  durs . caftans  8e  inaltérables  quand  ijs  Coat 
fecs. 

Comme  la  giUtiat  paroic  être  un  des  matériaux 
les  plus  abondant  de  l’organifation  animale , elle 
mérite  d'être  étudiée  avec  foin.  ( y»y>i  l'éim  dtt 
connoij^ànetJ  aüutUes  fur  ctue  maiiirt.) 

1°.  La  gilatint  extraite  des  organes  ou  tilfijs 
bbnes , chauffée  doucement  8e  lentement  fous  la 
forme  liquide  que  la  première  impreflion  d'j  fru 
lui  a donnée  , s'épaiflic , fe  colore,  devient  vif- 
queufe,  miellenle , fie  prend  â la  fin  un  état  cen- 
ciet , folide  Se  tranfpatenc , fembl.ible  i la  corne. 
C’eft  alors  de  la  coUe  qui  eft  dure,  élaflique, 
jaune-orangée  ou  rouge , caftante , diftolubU  dans 
l’eau  bouillante , fie  qui  ptend  en  généial  d'autant 
plus  de  folidité,  de  couleur  fie  de  ténacité  glu- 
tioeufe  par  fa  diftolution,  qu’elle  a été  cirée  d’a- 
nimaux plus  âgés  fie  plus  toouftes.  On  en  retire , 
en  la  foumectant  â la  déenmpofition  par  le  feu, 
dans  une  cornue , une  eau  ammoniacale , une  huile 
fétide  peu  faille,  tenant  de  l’acétate  d’ammo- 
ttiaque  en  diftolution.  Se  du  carbonate  ammoniacal 
folide  ctiftalUfé  i elle  donne  peu  de  produits  ga- 
leux. Le  chaxboD.qu’eJie  Jaifte,  eft  Uger,  volii- 
Lll  a 
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minent  & pnreuT , ficile  à brûler,  ne  donnint 
ni  fel  ph  >rphori<iiie  foluble  ni  ménut,  mais  feu- 
lement du  phofpnace  de  chaux  8e  des  muriaces  de 
foude  8e  de  potafTe.  La  eiljttne  s'acidifie  fenfi- 
b!“itient  par  fa  décompomion  fpomanée  , avant 
de  padér  à la  putrefaÛion  8:  de  donner  de  l'am- 
moniaque. 

a*.  L’ea.1  froide  la  diflbut  par  une  agitation 
roiitinuéa  quelque  tems  i l'eau  chaude  Ta  fond 
fui  le  champ  quand  fa  température  excède  vingt-  ' 
■cinq  degrés  : voiü  pourquoi  on  ne  fait  pren.lre 
Its  gelées  , pendant  l'été,  qu'avec  la  plus  grande 
Jatine.  Quand  on  a dilfous  la  gilutint  dans  une 
gr.mde  quantité  d'eau  , elle  ne  peut  plus  fe  figer 
en  gelée  par  le  refroidiflement , 8c  il  faut  évapo- 
rer cette  dilfolution  trop  étendue  pour  lui  rendre 
t«tte  propriété  i toutefois  on  lui  fait  perdre  cette 
‘ tendance  d prendre  par  le  froid  la  forme  gélati- 
ntufe,  i mcfure  qu'on  multiplie  l'aéfion  du  ca- 
lorique ou  qu'on  l'expofe  trop  de  fois  au  feu. 
Les  acides  diffolvent  avec  la  plus  grande  facilité  8e 
rrès-promptement  la  nutièie  gélattneufe , même 
ceux  d'entr'eux  qui  font  les  plus  foibles.  Les  al- 
calis ont  aiifli  cette  propriété  , mais  moins  mar- 
quée que  celle  des  acides.  L'acide  nitrique  ne 
tiégage  que  peu  de  gaz  azote  de  la  giUiine , 8c 
• n'en  change  qu'une  très-petite  portion  en  graiife  , 
mais  la  plus  grande  partie  en  acide  oxalique  , les 
diifolucions  de  baryte,  de  chaux  8c  de  Ilrontiane, 
verfées  dans  une  diflblution  de  giUtint,'y  produi- 
faiu  un  précipité  de  phofphate  de  chaux. 

j".  Plufieurs  des  propriétés  décrites  jufqu'ici 
dans  la  gUat'me,  8c  notamment  fa  forme,  fa  tranf- 
parcnce  dans  l'état  de  gelée , fon  acefcence  ; le 
peu  d'ammoniaque , d'huile  8c  de  gaz  fétides 
qu'elle  fournit  par  l'aélion  du  feu  ; le  peu  de 
gaz  azote  Bc  de  corps  huileux  qu'on  en  tire  par 
l'acide  nitrique  , qui  la  change  en  grande  partie 
en  acide  oxalique  i fon  charbon  rate  8c  bout- 
fouflé,  favorifent  l'opinion  de  ceux  qui  regat- 
doient  cette  matière  comme  foie  analogue  aux 
mucilages  végétaux,  8c  qui  croyoiem  qu'elle  étoic 
due  au  corps  muqueux  végétal,  paffé  prefque  fans 
altérations  dans  les  animaux.  Mais  cet  énoncé  ell 
une  hypoibèfe  peu  vraifemblable  pour  ceux  qui 
fcntent  que  tout  aliment  elt  dénaturé , depuis 
fon  entrée  dans  l'elloniac,  jufqu'à  fon  application 
lainelleufe  nu  fibreufe  aux  divers  tilfus  organiques 
qu'il  eil  deftiné  à nourrir;  8c  d'ailleurs,  malgfré 
cette  analogie  entre  lu  gilatint  8c  un  mucilage 
végétal  proprement  dit , il  exifla  une  différence 
réelle  , qui  fe  montre  furtoui.  dans  la  putréfac- 
tion dont  la  première  eft  fufceptible,  8c  qui  n'at- 
teint  point  l'autre. 

4*.  Il  en  ex:fte  une  encore  plus  grande  dans 
h manière  dont  le  tannin  agit  fur  la  gi/aihu  j 
ttndis  qu'il  ne  produit  aucun  effet  fur  le  muci- 
lage gommeux  végétal.  Lotfqu'on  iette  , dans  une 
siiilblutinn  de  gelée  ou  de  colle  animale , de  f eau 
«katgee  de  tannin,  il  fe  fait  un  précipité  d'un 
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jaune-fauve,  épais,  en  flocons  très-fins,  qui  fe  rap- 
prochent tout  i coup,  8c  forment  bientôt  une 
maffe  filante,  glutineufe,  élallique  , exicqlible  par 
l'agitation  ou  Te  maniement  entre  les  mains  mouil- 
lées , comme  le  gluten  de  la  farine  de  froment. 
Ce  compofé  de  gélatine  tannée  fe  fèche  par  le 
contaâ  de  l'air,  devient  dur  , cafl'ant , d'un  tilTu 
lilTe , brillant , comme  vitreux  ou  réfineux  dans 
fa  callure  ; il  cil  indiffoluble  dans  l'eau  , inalté- 
rable à l'air,  refiflant  à beaucoup  d'agens  8c  de 
téaéfifs,  incorruptible,  analogue  aux  peaux  trop 
tannées  , répandant , quand  on  le  frotte  , une 
odeur  forte  de  tan  : on  peut  le  confidérer  comme 
une  pâte  fufceptible  d'étre  employée  i diff  tens 
ufages , 8c  dont  l'indufirie  pourra  tirer  un  parti 
avantageux  quand  elle  voudra  s'en  occuper. 

y".  Enfin  la  matière  gélatineufe  animale  fe  com- 
porte encore  d'une  manière  particulière  avec  l'ai- 
cool , qui  ne  la  diflbut  point  quand  elle  eft  fous  la 
forme  de  gelée  extraite  par  l'eau  , qui  la  fépare 
même  de  ce  liquide  lorfque  fa  diflolution  «ft  con- 
centrée , 8c  qui  en  rapproche  les  fibres  ou  Es 
plaques  quand  elles  appartiennent  aux  organes 
mêmes  donc  elle  conflicue  en  grande  partie  le 
tilTu  ; de  forte  que  ces  organes,  plonges  dans 
l'alcool  , s'y  confervent  en  s'y  condenfant  8c 
fans  rien  perdre  de  leur  forme  8C  de  leur  ftiuc- 
tuie  , excepté  une  petite  portion  de  leur  dia- 
mètie.  C'eft  ce  qu'on  voit  dans  les  organes  mem- 
braneux apprêtés,  dilTéqués  8c  prépares  anatomi- 
quement , puis  fufpendus  par  des  fils  dans  des 
bocaux  remplis  d'alcool  ; cependant  cette  mé- 
thode de  les  conferver  dans  les  colirélions  ana- 
tomiques n'a  qu'une  certaine  époque  dans  fa  du- 
rée , 8c  finit  par  lailTer  naiite  uns  altération  in- 
time de  leur  tilTu  , qui  en  fêparc  des  lames , des 
feuillets , des  fibres  dont  on  remarqqe  la  préci- 
pitation au  fond  des  vafes  qui  les  contiennent. 

6’.  La  gélatine  . qui  fait  un  des  principaux 
matériaux  de  la  plupart  des  organes  blancs  , y ell 
combinée  ou  mêlée’  untôt  avec  l'albumiiw  connue 
dans  les  ligamens  8c  les  membranes,  quelquefois 
avec  l'albumine  8c  la  fibrine  connue  dans  les  ir.uf- 
cles  rouges  8c  le  parenchyme  des  vifeères , foiivcn  c 
avec  le  phofphate  de  chaux  plus  ou  moins  abon- 
dant , comme  dans  les  cartilages  8ç  Its  os.  Il  parost 
qu-'ellr  exille  aufli  fous  forme  liquide  dans  le  fang  , 
dans  le  lait,  quelquefo-s  même  dans  l'urine  , qui 
doit  être  alnrsconndéiée  comme  morbifique.  Peut- 
éire  la  lymphe  cft-elleune  diflblution  prefque  pure 
de  gélatine.  On  n'en  a point  encore  tait  une  analyfe 
fjtisfaifante. 

7*.  La  phyfiologie  n'efl  point  aflex  avancée 
encore  pour  déterminer  d'une  manière  pofitive 
quelle  eft  la  formation  de  la  gélatine  ; fi  c’eft  un 
des  premiers  ou  un  des  detnieis  matériaux  de  l’a- 
nimalifition , quel  rapport  de  compofition  ou  de 
formation  la  lie  avec  l'albumine,  la  fibrine , 8cc. 
Son  abondance  dans  les  jeunes  animaux  fembirroit 
I indiquer  que  la  gélatine  eft  uoe  des  premières  ma- 
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tif  rfs  animales  formées,  & qu’elle  contribue  fpé- 
cialeiDcnt  à U nutrition. 

8”.  Les  ufages  de  la  gélatine  fort  affez  muiti* 
pliés;  (lie  fert  de  principale  nourriture  fous  le 
nom  d:  gelée,  & cette  nourriture  eit  audi  laine 
ue  facile  i digérer  ; die  fait  la  bafe  de  beaucoup 
'alimens  dont  la  pr^aration  varie  tous  le  rapport 
de  la  faveur  & de  raflaifonnement.  Epainie  £c  mife 
fous  conSllance  folide , elle  conflitue  les  colles. 
( Koyep  Ut  malt  GelÈE  & CoLLE.  ) 

GELEE.  11  y a deux  figpilïcarions  dansla  phyfîqne 
& dans  les  arts  pour  le  mot  gelée.  Il  veut  dire  d'a- 
bord de  l’eau  prife  en  glace  , ou  plutôt  il  exprime 
la  froid  par  lequel  l'eau  fe  gèle  ; on  dit  dans  ce 
{etn  forte  gelée  , gelée  Hanche,  gelée  à flace,  pour 
exprimer  didereus  degrés  de  congélation  de  l’eau 
d'aptès  les  phénomènes  fenfibles  qu'elle  préfente. 

On  emploie  aulfi  l'exprelTion  jr/ét  pour  défigner 
la  matière  gélatineufe  concréliee  avec  la  quantité 
d’eau  néceOaiie  pour  lui  donner  la  forme  dm  mu- 
cilage mou,  tremblant  & tranfparent.  On  dit  dans 
ce  fens  , gelée  de  viande,  gelee  de  veau  , gelée  de  vo- 
laille, gelée  de  corne  de  cerf , gelée  <£ os.  Quelquefois 
même  on  applique  ce  mot  aux  fécules  végétales 
diffoutes  dans  l’eau , & portées  pat  le  teftoidiffe- 
ment  à l’état  muqueux  indiqué.  C’eft  ainfi  qu'on 
dit  gelée. tU  gtofetlles  , gelée  de  pommes. 

Il  elt  évident  que,  fous  ce  rapport,  \t  mot  gelée 
rend  en  général  rétac  de  conlillance  molle , trem- 
blante & tranfpacente  que  prennent  routes  les 
fubilances  citées. 

C'rll  fous  cette  forme  que  la  gélatine  animale 
& la  féculevégécalefoncfurcoutemployéescomme 
aiiinens.  Elles  nourrilTenc  très-vite  8c  très-facile- 
ment; el.es  font  faciles  i digérer.  .\uiE  les  pref- 
crit-on  furtout  aux  enfans , aux  malades , aux  con- 
valefcens , 8cc. 

CELEE  ANIMALE.  l’emprunterai  ici  l’article 
du  Diciiortnaire  de  Chimie  de  Marquer , qui  eft  très- 
bien  tait,  8c  qui  furtout  peut  faire  connoitre  l'état 
de  la  It  ience  a l’époque  de  1776,  où  il  a été  rédigé. 
En  la  comparant  au  mot  gélatine , on  trouvera  les 
différences  que  les  progrès  de  la  chimie  ont  ap- 
poitcts  depu's  cette  époque  dans  la  fcience  , fur- 
tout  par  rapport  à l'albumine  8c  à la  lymphe  com- 
parée i la  bafe  de  la  gelée  animale. 

On  retire  de  beaucoup  de  végétaux  des  fubf- 
tances  muqueufes  capables  de  former  des  efpèces 
de  gelées  ; mais  on  les  appelle  plus  ordinairement 
mucilages  8c  gommes.  Le  nom  oe  gelée  ou  de  ma- 
tière gélatineufe  doit  être  affeâé  particuliérement 
à la  fublfance  muqueuCe  qu’on  retire  des  ani- 
maux. 

Il  parnît  que  le  corps  de  tout  les  animaux  ell 
compofé , pour  la  très-grande  partie  , de  matière 
gél  irineufe  ; car  ft  l’on  fait  bouillir  dans  de  l’eau 
ios  chairs,  les  os,  les  membranes,  les  tendons, 
les  nerfs , les  cornes,  la  peau , en  un  mot  louus 
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les  différentes  parties  folidrs  nu  molles  qui  conv- 
polcnt  le  corps  d’un  animal , 8c  qu'on  tatle  en- 
l'uito  évaporer  cette  eau  jufqu’à  un  degré  coti- 
vënatle  , elle  fe  coagule  par  le  refioidillement  en 
une  vraie  gelée  ; 8c  fi  l’on  pouffe  cette  évapora- 
tion jufqu’d  liccité  , mais  à une  chaleur  incapable 
de  dccompnfer  cette  matière  gélatineufe  , elle 
forme  d’abord  une  colle  . 8c  enfuite  une  efpèce 
de  corne  plus  ou  moiits  tranfparenie  , duce  & 
foLde. 

On  doit  conclure  de  If  , que  la  matière  géli- 
tineufe  des  animaux  cil  la  vraie  fubflance  ani- 
male : elle  conllitue  prefqu’en  cncler  le  corps 
des  aninuux;  c’eft  elle  qui  les  noutiit,  qui  les 
répare  8c  qui  les  reproduit  ; ell:  Cil  dans  le  règne 
animal,  ce  qu’eft  dans  le  règne  végètti  la  ma- 
tière muqueufe  ou  mucilagineufe  donc  elle  ns- 
coit  tirer  fon  origine,  Bc  à laquelle  elle  reffemole 
par  un  grand  nombre  de  fes  propriétés.  ( f'by/j 
Gommis  & Mucilage.) 

Cette  matière,  dans  fon  état  naturel , n’a  point 
ou  prefque  point  d’odeur  : fa  faveur  efl  douce 
8c  même  fade;  mais  lucrqu’elle  efl  étendue  dans 
une  futfifame  quantité  d’eau,  8c  avec-le  concours 
des  autres  circonfiances  néceflaires  à la  fermen- 
tation , elle  la  fubit  facilement  auffitôc  qu'elle  efl 
privée  du  mouvement  vital,  8c  même riuclque fois 
pendant  la  vie  de  l’animal  dont  elle  fait  partie. 
Elle  occafionne  diveifes  maladies , 8c  un  déran- 
gement notable  dans  l'économie  animale.  Elle  fe 
porte  d’abord  à un  léger  mouvement  de  fermen- 
tation acide,  peut-être  même  d'abord  fpiritueule , 
8c  puis  elle  paffe  promptement  à une  puctêfaéiion 
complète,  qui  la  réduit  en  une  efpece  d:  fante 
très-fétide.  ( Ut  mots  Feuxiintation  & 
Putréfaction.  ) 

Lorfqu’elle  ell  bien  fraîche,  8c  qu'on  l’expofs 
d un  degré  de  chaleur  qui  ne  furpalfe  point  celui 
de  l’eau  bouillante  , il  ne  s’en  élève  rien  que 
du  flegme  ou  de  l'eau  qu’elle  contient  par  fura- 
bondance.  A mefuce  qu'elle  perd  de  cette  eau 
fuiabondante  , elle  acquiert  une  confiflance  de 
colle  plus  ou  moins  forte  , 8c  enfin  une  folidicé 
qui  la  fai;  reffembler  i de  la  corne.  Tant  qu’elle 
n’apas  reçu  d’auue  altération  que  ceitc  efpè, e de 
deluccaiion , elle  peut  fe  redilfoudre  dans  l’eau , 
8c  reprendre  l’état  gélatineux  ou  de  colle  li- 
quide. 

Il  y a cependant  des  matières  animales,  telles 
que  la  partie  blanche  Sc  non  aqueufe  du  fang  , 8e 
le  blanc  d'oeuf,  qui  fe  coagulent  8c  fe  dtirciffent 
ar  la  chaleur,  8c  qui , quand  elles  font  une  fois 
ien  defféchèts , ne  peuvent  fe  rediffoudre  dans 
l’eau  , ou  du  moins  que  tres-diflicilemenc,  8c  par 
des  procédés  recherchés.  Ces  dernières  peuvent 
être  dill  inguées  par  le  nom  particulier  de  lymphe. 

Les  ge'ées  ou  colles  qu  on  peut  tirer  des  dÜTé- 
remes  parties  des  animaux , telles  que  la  peau  , 
les  tendons , les  cornes  8c  les  chairs  proprement 
dites , diflètenc , i quelques  égards , les  unes  des 
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autres  : elles  font , par  exemple , plus  ou  moins 
coUaiites  , colotées,  ûvoureulès;  mais  ces  diffi- 
rences  particulières  n'emp4cli:nt  point  que  toutes 
ces  aaatières  ne  foient  effcntiellement  de  même 
nature  , comme  les  nroptietés  caraâériftiques  de 
chaque  efpéce  d'huile  n empêchent  point  qu'elles 
ne  foient  toutes  de  l'Anj/r. 

Les  acides  & les  alcalis  attaquent  & dilToIrent 
la  gelée , mais  ces  derniets  fuctoiit  avec  une  tiês- 
grande  facilité.  On  n’a  pas  encore  bien  examiné 
les  réfultais  de  ces  combinaifons. 

Les  fubllances  huileufes  paroilTent  n'avoir  au- 
cune aûion  fur  la  matière  gelatineuic. 

Lotiqu'on  expofe  la  matière  gélatmeufe  leche 
i un  degré  de  civileur  fupétieut  à celui  de  l'eau 
bouillante  . elle  fe  ponHe  , le  boutfuuAe  , laitle 
échapper  une  fumée  acre,  emppreumatique , d'une 
odeur  défagréable,  8c  elle  ne  prend  feu  que  dif- 
bcilemenr,  8c  feulement  lorfqu'on  lui  applique 
une  chaleur  très-violente.  Si  on  la  diüille  dans 
une  cornue  à un  feu  gradué , on  en  retire  d'abord 
un  peu  de  flegme , 8c  fiiccellîvemenc  de  l'alcali 
volatil  en  liqueur]  une  huile  première  légère  Sc 

Cètrante  i de  l'alcali  volatil  concret , 8c  une 
le  tiès-empyreumaiique,  qui  devient  déplus 
en  plus  épaiOe.  Il  refie  dans  la  cornue  une  quan- 
tité confidéiable  de  charbon  j du  genre  de  ceux 
qui  ne  brûlent  nue  difficilement  ; on  ne  retire , des 
cendres  de  ce  cnaiben , qu'un  vtftiged’alcali  fixe , 
8c  otêinairement  un  peu  de  fel  commun  ou  de 
fel  flkrifuge  * Sytvius.  Ces  produits  font  exaéte- 
ment  les  mêmes  qu'on  retire  de  toutes  les  fubf 
teiices  vraiment  animales,  Ut  anUUt  Lym- 

phe , Œufs  , Sang.  ) 

GEMMES.  Oi  nommoic  autrefois  pmmei  ou 
pitmt  gtmmtt , ou  pierret  pricitaftt , les  pierres 
les  plus  tranfparentes  , les  plus  dures , les  plus 
brillantes , 8c  en  même  tenu  les  plus  inaltérables  , 
les  plus  rares,  par  conféquent  les  plus  chères.  Le 
rubis,  l’hyacinthe,  b topaze,le  faphir,  le  pêridot, 
llèmeraude  8c  l'amèthyfie  étoieot  alors  les  ef- 
pèces  de  ce  genre  de  pierres. 

On  les  dilUnguoit  en  otienules  8c  occidentales , 
les  premières  comme  les  plus  beibs , 8c  les  fé- 
condes comme  d’un  degré  inferieur.  Cependant 
on  trouva  en  Amérique  8c  au  Brefii , on  trouva 
même  en  Sibérie  , en  France,  des  pmmtt  tuBi 
belles  que  celles  des  Indes  otienules. 

On  a enfiiite  range  les  gtmmtt  d'après  les  cou- 
leurs du  prifme  , 8c  cette  idée . adoptée  pat  Dau- 
benion  dans  Ion  TMitadt  MiaUtlogie , donnoit 
lés  nuances  fuivantes,  rapportées  aux  couleurs  da 
fpeélre  l'oiaire. 

Rouge  ] ntiis. 

Koiige  mêlé  d'orangé  i virmtilU. 

Rouge  chargé  d'oungé  ) hyaciatkt  UkeUt. 
Orangé  ] hyacituht. 

Jaune  i topap, 

Jiune-vetdàtret  tkry/aUtt. 
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Vert-jautiàtre  i pi  idot. 

'Vert  i imtru^dt, 

Vert-bleuatre  j éigut  marine  ; kiril. 

Bl-u]  fapftir. 

Indigo  ] faphir  indigo^ 

Violet]  amtthyfe. 

Mais  cette  diftribution  confondnit  enfemble  des 
pierres  très-dift'erentes , comme  l'ametbyrte  , qui 
n'eft  qu'un  criflal  de  roche  coloré  i la  chryio- 
lite , qui  ell  du  phofphate  de  chaut , avec  Us 
véritables  gceimcj  ou  pierres  précieulcs. 

Celles-ci,  réduites  foi^  le  nom  de  ttlifit  à une 
feule  efpéce  pat  M.  Haiiy , comprenant  comme 
variétés  le  rubis  , la  topaze  , le  faphir  8c  l'éme- 
raude, toutes  pierres  orientales,  ont  pour  carac- 
tères une  pefinteur  égale  è 4 , des  joints  perpen- 
dicubircs  à l'axe  du  criftal , une  réfraélion  fimple, 
une  dureté  telle  qu'elles  raient  toutes  les  autres 
pierres , une  forme  primitive  en  prifme  hexaèdre 
régulier , une  tnfufibilité  parfaite,  8c  furtoutune 
compcfiiion  intime  très -fimple,  puifqa'elles  ne 
font  formées  que  d'alumine  avec  un  ou  deux  cen- 
tièmes de  fer.  (Koyep  Ut  artiJet  AMÉTHYSTE, 
Émeraude.  Chrysolite,  Rubis,  S/.piur. 
Topaze  & 'Telesie.) 

GÉOLOGIE.  On  entend  par  ce  mot  b fcience 
qui  explique  ou  cherche  i expliquer  b produc- 
tion , la  nailTance , les  altérations  fucceflives  8c 
les  clungemem  futurs  des  minéraux.  Kile  examine 
les  couches  dont  fe  compofe  le  globe  ; elle  en 
compare  les  montagnes  , les  hauteurs , les  lits  , 
les  dépôts , les  incrufiatinns  , les  lialaéfites , Us 
fentes,  les  cavités,  les  cpiAaux  qui  les  lapiflent] 
elle  examine  avec  foin  ce  qui  efi , pour  détermi- 
ner ce  qui  a été , 8c  deviner  s'il  efi  pofiible  ce  qui 
fiera. 

La  géologie  a long-tems  été  une  fcience  fpécu- 
biive  , prefqu'hruginaire , piefque  toujours  folle 
lorfqu'elle  a voulu  lappoiter  i une  caufe  unique 
tous  les  changemens  opérés  dans  le  globd  Aujour- 
d'hui elle  marche  avec  beaucoup  de  régularité  8c 
de  fagefiè)  elle  obferveavec  fagacité  8c  lenteur} 
elle  recueille  beaucoup  de  faits)  elle  les  com- 
pare avec  prudence}  elle  n'en  tire  aucune  induc- 
tion forcée  telle  admet  l'aélion  de  l'eau  comme 
celle  du  feu  , fuivant  les  traces  plus  ou  moins  re- 
connnifTibles  imprimées  par  Tes  agens  fur  leurs 
produits)  elle  a befoin  des  bonnoilbnces  miné- 
ralogiques les  plus  étendues,  des  réfultats  anato- 
miques les  plus  fûrs , 8c  des  expériences  de  chimie 
les  plus  exaéles. 

C'ett  fous  ce  dernier  rapport  que  nous  indi- 
quons ici  l'article  de  b géologie.  La  nature  des 
pierres  , 8c  par  conféquent  leur  formation , nnfi 

?|ue  celle  des  mines  8c  des  fels  t leurs  altérations 
ucceflives  par  l'eau , l'air , le  feu  8c  les  divers 
agens  qui  fe  trouvent  dans  le  globe  } b diffo- 
lubilité  8c  b crifiallirabil'cé  de  ces  diverfes  fubf- 
czoces , les  incendies  fouterrzios  , les  tremble- 
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mnw  de  terre  > tout  cet  pbdnotrène»  font  du  | 
relfort  de  11  chimie  , & l’on  conçoit  tris-bien  de  j 
quel  recours  cette  fcieoce  doit  éire  pour  le  géo- 
logide. 

CILLA  VITRIOLl,  artciennom  du  Mftte  de 
linc  crillallifi , qu’on  a pendant  allez  l«ng-tcins 
employé  en  médecine  comme  émétique,  avant 
qu’on  eut  découvert  le  tatirite  de  poiafle  atiti- 
tuonié. 

GIRASOL.  Ce  nom  efl  donné  en  minéralogie,  d 
deux  pierres  dures  : l’une  eft  une  variété  de  quartz  | 
téliniie  qui  a un  fond  d’un  blanc-bleuâtre , d’od  ^ 
partent  des  reflets  rougeâtres  lotfqu’on  le  fait  ! 
mouvoir  à une  lumière  vive  : c’eft  une  cakidoint  ' 
de  Oaubenton  i elle  a été  nottunée  pitrrt  du  foUil 
pat  quelques  auteurs. 

L autre  efl  une  variété  de  télélie  , qui  a un 
fond  fans  couleur  , d’où  fonent  des  reflets  légè- 
rement rouges  8:  bleus,  U Èdiairalopt  de , 

M.  Haüy.)  j 

I 

CITR5  DE  MINERAT , en  allemand  Lagerfitu, 
Des  minéralogifles  défignent  fous  ce  nom  les  par- 
ties de  la  croûte  minérale  de  notre  globe , dans 
lerquc-lles  les  minerais  ont  été  formés,  ou  dans  lef- 
qurlles  ils  fe  trouvent.  Ceigtus  font  compofés  de 
minerji  il  de  gangue  {voye^eet  mou^  , & fontor- 
dinrircment  d'une  matière  diSerente  de  celle  qui 
conliitue  la  roche  qui  les  entoure  ; ils  s'en  tuf- 
tinguent  aifément.  On  a trois  efpèces  principales 
de  gkes  de  minerai , les  filant,  les  caïuhu  8c  les 
amas.  Les  liions  te  les  couches  ont  une  ttès-petite 
épailfcur  par  rapport  â leur  longueur  8c  à leur  lar- 
geur. Cet  te  difléreoce  de  dimenflons  efl  moins  fen- 
flble  dans  les  amas,  les  trois  dimenlions  y étrnt 
â peu  prt-s  égales. 

Les  filons  coupent  en  général  les  firata  des 
montagnes  qui  les  contiennent,  les  couches  au 
contraire  leur  font  parallèles)  elles  font  de  for- 
mation tonumpotaine  à celle  de  la  montaitne  , 
c’eft-â  dire  , plus  nouvelles  que  les  firata  fut  lef- 
quelles  elles  repnfent,  8e  plus  anciennes  que  ceux 
qui  1 .-s  recouvrent.  Il  eft  vraifemblable  que  la  ma- 
jeure partie  des  filons , furtout  des  grands , font 
de  formation  poflérieure  à celle  de  roches  qui  les 
renferment.  ( roye^  au  mat  Fiions,  des  détails  fur 
la  flruéliue  8c  les  particularités  de  cette  elpèce  de 

gîte.) 

Les  amas  font  ou  de  grofles  maflies  de  minerai 
8c  de  gangue , qu’on  trouve  au  milieu  d’une  roche 
de  nature  diflerente  de  la  leur  , ou  bien  ils  font 
formés  par  une  multitude  de  petites  veines  ou 
filons  qui  ttaverfent  dans  toutes  fortes  de  direc- 
tions un  quaker  de  roche , 8c  paroiffent  avoir 
été  formés  prefqu'en  même  tems  ) ou  bien  encore 
ce  font  des  mânes  de  montagnes  imprégnées  de 
n.iuerai  en  particules,  quelquefois  ptefqu'imprt- 
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ceptibles  : tels  font  quelques  amas  ( en  al'emand 
Staekiaerke  ) de  minerai  d'euiii  en  fiaxe.  ( D.  ) 

GLACE.  Ce  mot  a deux  acceptions  en  phy- 
fique  8c  dans  les  arts  chimiques,  il  exprime  d'a- 
bord l’état  de  l’eau  folide  ou  gelée  ) on  t’emploie 
enfuiie  pour  défigner  l'elpèce  de  verre  folide  ttts- 
bien  fondu  , qu’on  driliue  â la  fabrication  des  mi- 
roirs. lit  artiilet  Eaü  ii  VtBRE  ) 

Gcace  INSLANCalABlE  , gtact  attifi.itUe  <jui 
prend  feu.  On  fait  par  l ait  une  telle  glace  avec 
de  I huile  de  térébenthine  , du  fpermareti  8c  de 
l’efprit  de  nitre  ; ce  n’eft  qu'un  teu  chimique  rap- 
porté dans  VHifioirt  de  l' .Académie  des  fciences,  an- 
née t74p  { mais  il  y a des  curieux , des  artifles , 
comme  U.  Roiielle,  des  feigneurs  mêmes  , qui 
préfèrent  ces  fortes  de  jeux  à ceux  qifon  joue 
dans  11  fociété  | 8c  il  arrive  quelquefois  que  la 
phyfique  leur  eft  redevable  de  pUifiruis  connoif- 
fances  utiles.  Voici  Jonc  une  manière  de  produire 
de  la  glace  infiammakie. 

On  prendra  de  l’huile  de  térébenthine  diflilléet 
on  la  mettra  dani  im  vailfeau  fur  un  feu  doux  ) oia 

Lfcra  fondre  lentement  du  fpermacéri  ou  blanc  de 
ileine  ; cette  foluiion  réitéra  aulfi  claire  que  de 
l’eau  commune,  en  plaçant  le  vailfeau  qui  la  cou- 
tiemdans  un  lieu  frais , 8c  en  trois  minutes  au  plus 
la  liqueur  fe  glacera.  Cependant  fi  elle  fe  glaçoic 
trop  difficilement , un  peu  de  nouveau  blanc  de 
baleine  qu’on  y fera  fondre  y remédieroit  : il  n’y 
a nul  inconvénient  â en  reinettie  â plufienrs  fbist 
la  feule  circonftance  efTeniielle  eft  de  ne  le  point 
piler , mais  de  le  mettre  foudre  en  allez  gros  mor- 
ceaux ) fans  cela , la  glace'  feroic  moins  tranfpa- 
rente. 

Lorfque  la  chaleur  de  l’été  eft  trop  forte,  oa 
qu’on  n’a  pas  de  lieu  alTez  frais  pour  faire  prendra 
la  liqueur  , il  ne  faut  que  mettre  le  vailfeau  qui 
la  contient  dans  de  l’eau  bien  fraîche  : U liqueur 
fe  glace  en  moins  d’une  demi-minute  ) mais  cette 
glace  faite  brufquement  n’eft  jamais  fi  belle  que 
celle  qni  s’eft  formé:  traiiquilUmem.  Dès  que  la 
liqueur  commence  â dégeler,  8c  pendant  qu’il  y 
aura  encore  des  glaçons  flottans  dellus,  verfez-y 
de  bon  efprit-de-flitre , alors  la  liqueur  8c  li  glace 
s’enflammeront  6c  fe  confumeront  dans  l’inftant. 
Il  eft  vrai  qu’il  n'y  a rien  de  moins  étonnant  que 
de  voir  l’huile  de  térébenthine  s’enflammer  pat 
rcfprit-de*nitre  ) mais  l’art  confifte  à la  charger 
d’une  matière  capable  de  la  réduire  en  glace  fans 
airérer  fa  tranfpareuce  8c  (on  inflammabilité  , 3c 
c’eft  ce  qui  arrive  dans  le  procédé  qu’on  vient 
d'indiquer.  (U.  J.)  (^Ancienae  Eacyctapiiie.) 

GLACIE3  .MARI.-E.  C'eft  un  des  noms  donnés 
aux  lames  de  mica  tranfparrntes.  (Quelques  auteurs 
l’ont  et-niu  aux  furf'aces  du  fulfate  de  chaux  en 
grandes  lames  également  cranrparentes  : il  eft  aban- 
donné pcucl’ uncumcr.e  pour  l’autre  de  ccscorps. 
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GLAISE,  l.»  $la!Ji  oa  wre gla'fc  eft  une  ef- 
pèce  d’jrgüe  qu'on  trouve  ibondimment  dans  la 
terre  8r  d.-ms  une  foui.'  de  lieux.  Ce  nom  eft  celui 
Qu'elle  porte  le  plus  fréquemment  dans  les  arts. 
Oq  en  a fait  ceux  de  giaifer  les  terres,  gUifer  les 
baflîns.  (Koyrq  Us  mots  ALUMINE,  ARGILE, 

Poterie  (i  Terres.  ) 

I.  GLUCINE.  y,igluiine  eft  une  fubftance  ter- 
reule,  découverte  pendant  I hivet  de  l'an  6 de  la 
république  par  M.  Vauquelin,  d'abord  dans  l'aigue 
marine  ou  le  béril , St  enluitc  dans  l’émetaude. 
L'otcalîon  de  cttte  découverte  a eié  l analyfe 
exaéle  St  comparée  de  ces  deux  pierres , que  ce 
chimifte  a faite  avec  beaucoup  de  foin,  fur  l'ia- 
viiaiion  de  M.  Haüy,  qui,  trouvant  emr'elles  une 
co  doimité  parfaite  dans  leur  ftiuilute,  Liir  du- 
reté 6t  leur  pefanteur  fpécifique,  Sc  foupçonnant 
u'elles  dévoient  contenir  les  mêmes  principes  , 
efira  qu'un  cliimifte  habile  s’en  alfurât  par  un 
travail  comparatif.  C'eft  donc  à la  géométrie  que 
Ton  doit  en  quelque  forte  la  foiirce  de  cette  de- 
couverte  j c'eft  elle  qui  en  a fourni  la  piemitre 
idée , St  l'on  peut  dite  que  fans  elle  la  connoif- 
fance  de  cette  terre  nouvelle  n'tût  point  été  ac- 
uife  de  long-tems , puifque  , d'après  l’analyl'e 
e l'émeraude  par  M.  Klaptoth,  St  celle  du  beril 
par  M.  Bindheim,  on  n'auroit  pas  au  devoir  re- 
commencer ce  travail  fans  les  fortes  analogies  ou 
même  l'identité  prefque  parfaite  que  M.  flaüy 
avoir  trouvées  par  les  proptiétés  géométriques, 
cntie  ces  deux  foftilles  pierreux. 

a.  La  première  notion  de  l'exiftence  8c  de  la 
luture  particulière  de  la  glucint  eft  venue  à M. 
A’auquelin  d'après  la  manière  dont  cette  fubftance 
fe  comporte  avec  les  rcailifs , fa  dilfolnbilité  moins 
forte  dans  la  potaftr,  que  celle  de  l'alumine,  avec 
laquelle  elle  avoir  été  confondue  par  MM.  Bin- 
dhtiii)  St  KUptoth,  & même  par  M.  Vauquelin 
lui  même.  Voyant  qu'une  portion  de  cette  alumine, 
«Kttaite  du  bérü,  préfentoit  des  réfultats  ditférens 
de  ceux  qu'offre  ordi.nairement  cette  terre  daos 
fon  iiaitemeiir  , il  a examine  cette  portion  avec 
beaucoup  de  foin , St  il  a reconnu  , par  des  expé- 
riences nombreufes , qu'elle  differoit  véritable- 
ment , Soit  de  l'alumine  dont  elle  fe  rapproche 
affea  , foit  des  autres  terres  auxquelles  elle  rtf- 
fcmble  beaucoup  moins  qu'à  la  préceilente.  Il  n'a 
pu  lui  refter  aucun  doute  fur  fes  ditf.rencesi  St 
par  cunfequem  fur  fon  exiftence  particulière, 

} uifuiie  cette  terré , traitée  par  les  acides  , les 
alcalis  St  les  fcis  divers,  lui  a conftamment  p;ê- 
feiiié  des  earaSfèris  diflinélii's  , St  pu'fqti'i!  y a 
trouvé  furtoat  des  attrailioiis  très-différentes  île 
celles  des  .mitres  ttires,  fpécialemcnt  de  l'alu- 
Biiue,  avec  laquelle  ellcs’eft  trouvée  mêlée  Stcoii- 
l'onduf  dans  les  analyfes  faites  jufqu'ici  fur  l'é- 
i-ietaude  St  le  béni , St  vraifembL-iblemcn-  même 
for  d’.iutres  piètres , dajis  Itfquelics  il  y * lieu  de 
cioi.«qu'tUecxii‘.e,..,iii, ... 
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Parmi  les  propriétés  fpéciftques  8t  caraâé- 
riftiques  de  cetre  nouvelle  terre  trouvée  par  M. 
Vauquelin  , celle  qui  nous  a paru  la  plus  capable 
delà  faire diftingucr,  étant  la  faveur  fucrée  qu'elle 
donne  à fes  combinaifons  avec  les  acides  , nous 
avons  cru , d'aptès  un  travail  fait  par  MM.  Vau- 
qiielin  , Guyton  , Chaptal  Bt  moi , fur  le  nom 
qu'on  pouvoi:  lui  donner  , devoir  adopter  le 
mot  ^l'ut/'/ie,  tiré  des  mots  gtccsyAé*»c,  doux; 
yS.utu,  vin  doux;  yxuxuimt,  rtndrt  doux.  Cette 
dénomination  nous  a paru  alTez  fignifianté  pour 
aider  la  mémoire , en  rappelant  une  proptiéte  fen- 
lîbleirent  (flffécente  de  celles  de  toutes  les  autres 
rerres.  Nous  avons  cru  que,  fans  préfenter  d'idées 
fauflément  erclufives  , comme  celaauroitpu  avoir 
lieu  en  tirant  fon  nem  de  la  pierre  qui  en  a fourni 
le  prunier  échintiilon,  ou  du  lieu  d'od  on  l'avoir 
tirée  , elle  ne  preiidroit  pas  dars  fon  étymologie 
un  fens  trop  ftritlemcnt  déterminé , 8t  que  nous 
nous  renfermions  ainfi  dans  les  principes  de  no- 
menclature propres  à avancer  la  fcience,  comme 
à en  faciliter  l'etude. 

q.  Comme  c'eft  ff  éciahment  par  fa  propriété 
de  ne  pas  former  d'alun  avec  l'acide  fulfutique 
8t  la  potaffe , ainlï  que  le  fait  l’alun  ine  , par  celle 
d'être  biui  diffiduble  dans  le  carbi  narc  d’ammo- 
niaque liquide,  tandis  que  l'alumine  ne  l'ift  pas 
par  ce  réaâif,  que  M.  Vauquelin  a reconnu  la 
glucint  pour  une  terre  particulière  8c  difféveme 
de  Cf  ttc  dernière , il  s’eft  fpeciakment  feivi  de 
ces  deux  procèdes  pour  réparer  \i  glucint  des  au- 
tres terres  avec  lefquelles  elle  eft  combinée  dans 
les  pierres  où  il  l'a  trouvée  jufqu'ici.  On  prend  en 
conféquence  cent  parties  de  beiil  ou  d'émeraade 
réduire  en  poudre  fine  dans  un  morfer  de  Clcx; 
on  les  fond  dans  un  creul'st  d’argi  ni  avec  trots 
cents  psnies  de  pouffe  cauflique  ; on  délaie  la 
malle  fondue  dans  l'eau  dtftiilée , & on  diffnuc 
le  tour  dans  l'acide  muriatique;  on  fait  évaporer 
Il  diffoluiion  jufqu'à  ficcité,  en  ayant  foin  cie  re- 
muer la  matière  fur  la  fin  de  l’évaporation  ; on 
delai»  enfuite  le  réfidu  dans  une  grande  quantité 
d’eau , Sc  ©n  filtre  : la  filice  eft  feparée  8f  ob- 
tenue à part  à l'aide  de  ce  premier  moyen.  On 
précipité  b liqueur  filtrée  qui  comient  les  mu- 
riares  d'alumine  8c  At  glucint  par  le  caibor.atc  de 
potaffe  ; on  lave  bien  le  précipité,  8c  on  le  dillour 
dins  l'acide  Inifur  que:  on  n êle  à la  diffi  lution 
une  certaine  quantité  de  fulfate  de  pouffe  . 8c 
on  h fait  evaporer  pour  obtenir  l'alun  ctiftallifé. 
Lorl’que  , rat  une  nouvelle  adéicion  de  fulfaie  dj 
potaffe , &r  pat  une  notivi  lie  évaporation  , la  li- 
queur ne  donne  plus  d'alun , on  y vtrfe  une  dilTo- 
lurion  de  carbonate  d'ammoniaque  en  excès , 8c  . 
on  l’agite  beaucoup.  Li  glucint,  amès  s’être  dépo- 
fee,  fe  diffout  à l'aide  de  ce  fel  excédant.  Scie 
pou  d’alumine  qui  pouvoir  y être  mêlée,  rel^e  pré- 
cipité fans  le  diiloudre.  Après  qiiélques  heures, 
lotl'qii'on  a|>;uçoii  que  par  une  nouvelle  addition 
de  caibunaie  d an.nio.oiaque  , ainli  que  par  t'igi- 
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tition.  le  précipité  alumineux  ne  diminue  plus 
de  volume,  on  filtre  la  liqueur  ; on  la  fait  bouillir' 
dans  un  marras  de  verre  ou  dat  s une  capfule  de 
porcelaine.  A mefute  que  le  carbonate  s'évapore  , 
li  fe  précipice  une  pouifière  blanche  grenue , qui 
e(l  du  carbonate  de  glucinc  , dont  on  lépare  faci- 
lement l'acide  canonique  en  la  laifanc  rougir  lé- 
gèrement dans  un  crc-ufct  ; ou  obtient  ainfi  de  la 
fiucint  pute , à la  proportion  d’environ  quinze  à 
lèize  pour  cent  diubetil  ou  de  l'emeraude  em- 
ployés. C'eft  en  fnivant  te  procédé,  qu'un  pourra 
teconnoitre  dorénavant  l'exiflence  de  la  ghuim 
da  .s  d'autres  pierres,  où  il  elt  vraifemblable  qu'elle 
accompagne  la  filice  &:  l'alumine , & trouver  le 
moyen  de  s’en  procurer  une  plus  grande  quantité 
que  celle  que  M.  A'auquellii  a extraite  des  deux 
tolfdles  pierreux  indiques,  qui  font  d'ailleurs  très- 
rares  & ttè;-chets. 

f.  Liglucint,  préparée  par  le  procédé  indiqué, 
eft  en  poudre,  ou  en  liagmen,  blancs,  légers, 
doux  fous  le  doigt,  infipides,  collant  & in;  pant 
à la  langue.  Elle  ell  parlaitement  apyre  &;  infuiible 
au  feu , & elle  n’y  prend  ni  rctra'te  ni  dureté 
comme  l’alumine.  On  ne  connoit  pas  encore  fa 
peianteur  fpécifique  ; elle  n’efl  pas  fufceptible 
de  changer  les  couleurs  bleues  végétales. 

6.  Quoiqu'on  ait  eu  encore  peu  d’occafions  &. 
de  moyens  d’en  bien  apprécier  les  propriétés , 
il  paroit  réfultcr  des  ilTais  auxquels  elle  a été  fou- 
mife,  qu’elle  ell  inaltérable  par  le  gaz  oxigène  Sc 
par  le  gaz  azote,  qu'elle  n'éprouve  aucune  alté- 
ration à l'air , & qu’elle  n’en  abfotbe  fcnfiblement 
ni  l'humidité  ni  l’acide  carbonique. 

7.  Ou  ne  connoit  encore  aucune  union  entie 
\i  glucine , l'hydrogène,  le  carbone,  le  phnfphore 
& le  foiifte.  Elle  n'eil  fufceptible , parmi  les  cotps 
combaftibles,  que  de  s’unira  1 hydrogène  fulfute. 
Quand  on  fait  pafltr  ce  cotps  à l'état  de  gaz  dans 
de  l’eau  où  l'on  a délayé  de  la  glucint,  ceito  terre 
fe  dilfout  de  forme  un  hydrofuUiite,  dont  les  pio- 
prietés  font  femblables  à celles  de  plufienrs  com- 
pofes  analogues  que  je  ferai  connoître  dans  les 
articles  fuivans.  On  verra  auifi  pat  la  fuite,  qu'en 
décompofar.t  le  fulfite  de  gludiu  pat  le  carbone, 
on  obtient  une  combinaifon  analogue.  Au  relie  , 
cette  proprijié  de  lormet  un  hydrofulfure  éloigné 
cette  terre  des  précédentes,  & la  rapproche  des 
terres  alcalines  qui  vont  être  examinées  dans  les 
articles  fuivans. 

8.  La  glucint  ell  indilTnluble  dans  l'eau  ; elle 
forme  cependant , avec  ce  liquide  en  p.  tite  quan- 
tité , une  pâte  légèrement  duâile  , qui  n a ni 
autant  de  liant  ni  autant  tie  ténacité  que  celle 
de  1 alumine,  & qui  n’ell  pas,  comme  elle, fulcep- 
tible  de  fe  cuire  au  fcu.  On  ne  conmût  encore 
ni  fon  attr  iélion  pour  les  oxides  métalliques  ni 
Ton  aftion  fut  les  corps  biûiés. 

9.  Elle  s'unit  facilement  à tous  les  acidss,  & 
forme  , avec  la  plupart  d'entt’eux , des  Itls  fo- 
lubles , fucrés  , un  peu  afiringens,  de  diâàcilement 
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ciiflallirables.  Son  a'traft  on  pour  ces  eorps  paroit 
être  dans  l'ordre  fnivant  : 1 acide  lulfutique.  l'a- 
cide nittiqiie , l’.uide  muriatique  , l’acide  phof- 
phorique  , l'acide  fluorique  , l'acide  boiacique 
£c  l'acide  carbonique.  C’ell  le  rang  que  tiennent 
la  plupart  des  bafes  terreufes  rufceptibles  de  fe 
combiner  avec  ces  compol’és. 

10.  L'ordre  d s attraifions  pour  les  acides, 
comparé  à Celui  des  divcifes  bafes  terieufes  & al- 
calines, patoit  être  tel  qu'elle  cede  fa  place  ù 
toutes  ces  bafes,  fi  l'on  en  excepte  l'alumine, 
la  zircone  & la  filice  , en  forte  que  fes  fcis  font 
décompofés  par  toutes  les  autres  , 8:  qu’elle  di- 
compofe  feulement  ceux  qui  font  formés  pat  1rs 
acides  avec  cts  trois  dernieres  terres,  il  faut  ob- 
fetver  que  , pour  obtenir  les  fels  de  gUcint  ou 
les  fels  glucineux  purs,  & pour  les  dé'jatrallir  de 
la  petite  portion  d'oxides  de  fer  ou  de  chtôme 

u’ils  tetieimcnt  fouventdâptès  l’exiilence  de  cts 
eux  maiièces  métalliques  colorantes  dans  le  béryl 
Sc  l’èmfraude,  dont  on  extrait  la  |/«/'i«,  M.  Vau- 
quelin  s’cll  fetvi,  avec  fuccès,  d’un  hydrofulfure 
a. câlin,  efpèce  de  compofé  qui  fera  décrit  plus 
bas,  &r  qui  a la  propriété  de  précipiier  les  oxides 
métalliques  fans  toucher  à la  glaciue.  L'alcali  hv- 
drofulfiité  doit  être  bien  faïute,  afin  qu’il  ne  (é- 
nare  point  de  terre,  en  même  rems  que  l’un  ou 
l'autre  des  oxides  qui  en  altère  & en  colore  les 
fels. 

11.  Pour  bien  caraffétifer  ici  la  glucine,  &•  pour 
prouver  fa  différence  d'avec  toutes  les  autres  fubP- 
tances  tetreufes , furtout  l’alumine  . j'ajouterai , 
quoique  je  n'aie  pas  coutume  de  ftire  mention 
de  ces  propriétés  dans  les  articles  des  bafes,  que 
les  Tels  de  cette  terre  font  précipités  par  la  noix 
de  galle,  non  précipités  par  les  oxalates  , les  lar- 
irires  & les  pmlfiatcs  fnlubles . ainfi  que  par  les 
hydrofulfures  bien  fatuiés,  tandis  que  les  fels  aln- 
m-.neux  1.'  foni  fortement  par  ces  derniers!  que 
le  précipité  qu'ils  formeni  avec  les  alcahs  ell  en- 
tièrement dilYoluble  'par  le  carbrsi^aie  d'ammo- 
niasque  , tandis  que  telui  d'aucune  autre  terre  ne 
préfente  ce  cataire. 

ta.  Il  n'y  a Acore  tien  de  connu  fur  la  réaélion 
réciproque  de  cette  terre  avec  les  «ois  ptéré- 
dentes  : on  ne  lait  p.is  fi  la  glucine  fei  t de  fondant 
aux  autres  ferres , & fi  celles-ci  peuvent  lui  en 
fervir  à elle-iréme. 

IJ.  M.  Vauquelin,  apiès  avoir  expofé  les  dé- 
tails précédens , ainfi  que  plufieurs  autres  qui  fe- 
ront donnés  plus  bas,  fur  les  combinaifons  de  la 
‘glucine , offre  , comme  cavaclères  fpécifiques  de 
cette  terre,  les  lix  propriétés  fuivantes,  que  ne 
réunit  aucune  des  cinq  autres  fubllances  tetreufes 
connu“s. 

A Ftirmation  'de  fels  fucrés  8c  légèrement  af- 
tringens  avec  les  acides, 

B.  DilTulubilité  dans  l'acide  fulfutique  avec  un 
léger  excès. 

C.  Dècompofition  des  fels  alumineux,  dont 

M m m 


elle  répare  la  terre  lorfqa’on  h fait  bouillit  dans  | 
leurs  dilTolutions.  I 

D.  Précipitation  complète  de  fes  feU  par  l'im- 
moniaque. 

E.  DilTuIubiiité  entière  par  le  cirbonite  d'am- 
moniaque liquide. 

F.  Amaâion  pour  les  acides  tenant  le  milieu 
entre  celles  de  la  masiiéfie  qui  l’en  fopare  , 6c  de 
I alumine  qu'elle  en  précipité. 

14.  On  connott  depuis  trop  peu  de  t<  ms  encore  , 
& on  n'a  obtenu  que  de  trop  petites  quantités  de 
glaciii€ , pour  qu'on  ait  pu  tiouver  quclqti'nfiee 
à cette  tene , ni  même  prévoir  jufqu'ici  quelle 
Bîiiité  on  pourra  en  attendre.  M.  Vauquelin  penfe 
qu'extraite  quelque  |Out  plus  abondamment , elle 
offrira  beaucoup  d'applications  utiles  en  chimie  , 
aux  arts  6c  à la  médecine.  Il  croit  probable  qu'elle 
pourra  fervir  de  mordant  poui  la  teinture,  comme 
l'alumine  , en  raifon  de  l'attraétion  alTei  marquée 
qu'elle  lui  a déjà  préfentée  pour  les  fuWfances  co- 
lorantes vêgétnes  8c  animales.  La  faveur  fucrée 
8c  légèrement  afiiingente  de  fes  combinaifnns  fa- 
fines  lui  fait  fonpfonner  qu'e'ie  jouit  de  quelques 
propriétés  faliitaires  pour  l'écoraomie  animale  ; il 
obferve  que,  fous  ce  rapport,  elle  pourra  deYcitir 
un  des  médicament  tes  plus  agréables  qui  puiflênt 
exiûer. 

CLUTF.N  ou  Cr.UTINEUX.  Dénomination 
d'une  fubllance  végétale  qui  exilfe  dans  un  grand 
nombre  de  plantes , mais  que  l'on  extrait  fpéciale- 
ment  du  blé  triticum, 

I.  Quoique  ce  foit  fpécialementdans  la  farine  de 
froment  que  fe  rencontre  le  g/utiniux  ou  la  ma- 
tière découverte  par  Btccari  8c  Keffel  Meyer,  le 
nommée  par  eux  matiirt  gluiintuft , vigiio-animati; 
quoiqu'on  ne  puifTe  l'extraire  que  de  la  farine  de 
cette  plante,  il  ell  reconnu  par  tous  les  chimiffes, 
que  les  graines  céréales  en  contiennent  une  quan- 
tité quelconque  , 8c  qu'on  ne  peut  pas  l'en  fépi- 
ter , parce  qu'elle  y eft  , ou  trop  peu  abondante , 
ou  trop  dilleminée  dans  la  fecule  amilacce  ou  l'a- 
midon. 

a . Rouelle  le  jeune , qui  l'avoir  mminée  8c  com- 
parée fpécialemem  avec  les  matières  animalfs,  af- 
futoit  l'avoir  trouvée  dans  les  fécules  colorées , 8c 
fpécialement  dans  ce  qu'on  nommoit  hficuie  vent 
etc  plantes.  Mais  l’exprelTion  de  fécule  , donnée 
indiR'éremment  à la  mat  ère  fibreufe  contenue  dans 
les  fucs  des  plantes,  8t  i l'amidon , ayant  poiré 
les  chimiltes  f regarder  ce  dernier  comme  une 
partie  des  débris  des  fubflances  folides  végétales, 
il  y a lieu  de  penfrr  que  c'étoit  feulement  par  ana- 
logie, 9c  de  plus  par  quelques  propriétés  équi- 
voques, que  Rouelle  avoir  penfé  que  la  matière 
veite  contenoit  du  ghtineux.  Au  moins  les  expé- 
rience* qu'on  a faites  depuis  ce  tems,  celles  que 
j'ai  pUifieiirs  fois  répétéesi'ur  ces  fécules  colorées, 
ne  m'ont  point  fourni  la  confiimation  de  cette  af- 
fcrituii , 6c  rien  ii'a  vétitablemeiit  prouvé  que  le 


j^iineux  fdt  un  des  principes  de  ceRe  dernière 

5.  Il  exifte  une  obfetvation  phis  exafte  8c  plus 
pofitive  fur  1a  préfence  de  cette  manète  gloti- 
nrufe  dans  le  tiilu  végétal  qui  forme  le  linge  8c  le 
papier.  M.  Defmarets  a obfetve  dans  les  papstw- 
ries,  qu 'après  lepourriflage «les chiffons,  8c  Imsde 
la  tulion  6c  du  ramollilfenient  de  cette  fubR  mee 
dans  l'cati , il  fe  feparoit  des  flocons  épais , fo- 
lides , indilTolubles  , de  vérit-We  gluuu.  On  voit 
nn  phénomène  analogue  dans  le  travail  des  bhn- 
chineofes.  Ixs  leflives  alcalines  6c  les  eaux  char- 
gées de  favon  qu'elles  emploient  pour  blanchit  le 
linge  , fortoot  le  linge  hn  , lui  enlèvent  un  pitn- 
cipe  qui  fe  fepare  allei  abondamment , dans  h s 
conduits  où  elles  jettent  ces  liqueurs  , pour  ki 
engorger  , pour  boucher  les  grillages  qui  en  in- 
tercepieni  la  continuité , 8c  pour  empe  her  ces 
liquides  de  couler.  On  trouve  fur  ces  grilles , des 
flocons  on  des  maffes  prefque  folides  , un  pru 
molles  Is:  duèliles , manifeftement  précipitées  des 
lelTives  8c  enlevées  au  tillu  même  du  linge.  C'elt 
là 'ce  qui  ufe  peu  à peu  ce  tiffu  , ce  qui  i'aminiic 
8c  hii  raif  pevdre  fon  ptiids  8c  (a  forme.  _ 

4.  Enfin  M.  Dcyaix  a au  reconnoirre  l'exif- 
tence  de  la  febitance  glutineufe  dans  les  fèves  de 
charme  8c  de  bouleau  j il  a même  penfé  que  cette 
fubftance  y étoit  dilloure  au  moyen  de  l'acide 
acétciix,  8c  qu'on  ne  l'obtenort  (mécipitée  de  ces 
liqueurs  en  flocons  indiflToluhks  8c  folides  que  par 
l'evaporatton  ou  la  difTipation  de  cet  acide.  Je  dois 
_faireTemarquer  cependant  que  M.  Vauquelin,  qui 
a cximiné  les  mêmes  liquides  , n'y  a pas  trouré 
le  gluiintux , mais  feulement  des  extraits.  Il  eft 
vrai  que  cela  peut  dépendre  de  la  diflerence  des 
fèves  que  ces  deux  cnimiftes  ont  examinées,  8c 
de  celle  des  aibres  qui  les  ont  fournies. 

J.  Il  faut  conclure  de  ce  que  je  viens  d’ex- 

f lofer  fur  le  liège  prefqu 'unique  du  glutir.tux  dans 
a farine  du  fromtnt , que  ce  co-ps  ell  peut-être, 
de  tous  les  matériaux  immédiats  des  végétaux, 
celui  qui  fe  rencontre  le  plus  rarement  dans  les 
flmtes , ou  au  moins  celui  qu'on  extrait  le  plus 
difficilement , parce  qu'il  eft , ou  moins  abondant 
que  beaucoup  d'autres  , ou  plus  profondément 
mélangé  ou  combiné  avec  d'autres  matériaux  , de 
manière  à ne  pouvoir  être  féparé  qu'avec  la  plus 
grande  peine. 

6.  Le  glutintux  eft  retiré  par  des  procédés  fem- 
blables  à ceux  qui  ont  déjà  été  décrits  dam  plu- 
fiturs  des  articles  précédens,  8c  qui , dépendans 
d'opérations  mécaniques,  ne  peuvent  pas  en  chan- 
ger la  nature  ou  en  altérer  la  compofiiion.  La  ma- 
nière dont  on  extrait  ce  principe  de  la  farine  de 
froment  ell  une  des  plus  fimples  8c  des  plus  ingé- 
nieufes,  8c  cependant  des  plus  exades  qui  exiflent. 
Ceft  en  réparant  l'amidon  de  cette,  farine,  qu'on 
répare  le  glutintux, 

7.  .K  peine  a-t-on  jeté  un  peu  d’eau  fur  cette 
farine,  qni,  aîmme  je  l’ai  dit,  préfente  feule  ce 
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cariâëre  remarquibU , que  fn  molécules  Te  ra|>- 
prochent,  fc  lient,  fe  collent,  8f  qu'elle  forme 
une  pâte  douce,  colUiite  , homogène,  facile  à 
pétrir  , tenace  , élaftique  , qu'nn  alonge , qu'ou 
aplatit , qu'on  tire  dans  tomes  furies  de  fens , & 
qui  ne  fe  brife  ni  ne  le  fendille  pas.  Cette  pâte , 
lavée  avec  un  filet  d’eau  & pctrie  doucement , ou 
malasée  immédiatement  par  la  main  de  l'opéra- 
teur , ou  bien  prelfee  dans  un  nouer  de  linge  éga- 
lement expofé  au  filet  d'eau , lailFe  emporter  par 
ce  liquide  la  fécule  amilacée  fous  la  forme  d'une 
poudre  blanche  qui  la  rend  laiteufe.  A mefureque 
l'eau  emporte  cef  amidon . la  pâte  prend  uoe  cou- 
leur plus  grife  , moins  biillante,  comme  demi- 
tranfparente , ainfi  qu'uise  confitlarce  plus  molle, 
mais  plus  tenace , plus  vilqueufe , plus  collante  6c 
plus  élifiique.  On  contnme  à pétrir  ainfi  ta  pâte 
de  froment  (ulqu'i  ce  que  l'eau  forte  bien  claire 
& fans  poullière  féculente.  Ainfi  la  farine  ell  fé- 
parie  en  trois  fublIaiKes  , l'amidon  qui  fe  pré- 
cipité en  poudre  blanche  au  fond  de  l'eau , une 
auTe  qui  rcUe  dilfoute  dans  le  liquide  , & fa  troi- 
fiémequi  tefte  molle,  liée  & élallique. 

8.  Il  eft  évident  que  cette  matière  glutineufe, 
qui  étoit  en  prAjflière  dans  la  farine  , prend , à 
l'mllant  mime  où  la  pâte  fe  forme  par  l'addition 
de  l'eau  , l'état  ghùncux  & étafiique  dont  elle  oc 
jouilToit  pas  ; que  l'amidon  , qui  n'y  adhère  alors 
que  foibiement , & qui  femble  n'en  avoir  recou- 
vert que  les  faifecaux  fibreux  extérieurs , s'en 
détache  par  le  feol  contaâ  de  l’eau , & que  l'eau 
contribue  â fon  état  pâteux  8c  duâile.  Il  n'eli 
pas  moins  certain  qne  c'eft  à cette  propriété  des 
molécules  palvérulentes  du  gliuintux  de  devenir 
élaftiqne  par  l'addition  de  l'eau  que  la  farine  de 
froment  doit  celle  de  faite  une  pâte  , 8c  que  c'ell 
en  taifon  de  fa  quantité  que  la  panification,  plus 
ou  moins  fcnfible  dans  cette  fatiise . varie  fuivant 
l'état  de  maturité  , la  nature  du  blé  & celle  du 
terrain,  de  la  faifon  & de  toutes  les  citconltances 
relatives  i la  végétation  de  cette  pbme  impor- 
tante. 

9.  Il  e(l  très-remarquable  que  le  ghaimtux  femble 
difparoître , ou  au  moins  ne  peut  plus  être  féparé 
ou  extrait  de  la  farine  de  froment , fi , au  lieu  d'y 
ajouter  d'abord  peu  d'eau  8c  d'en  faire  une  pire 
épaifle , duéble , <)u'an  lave  enfuke  avec  un  petit 
fi.et  d'eau',  on  la  délaie  tout  à coup  dans  une 
grande  quantité  de  ce  liquide,  on  la  réduit  en 
bouillie  ; alors  on  donne  bien  à ce  bquide  par  la 
chaleur  la  propriété  de  former  une  colle  vifqueufe , 
épaiffe,  très  collante  8c  opaque,  comme  on  le  fait 
dans  la  préparation  de  la  bouillie  i mais  on  lui  ôte 
celle  de  feparer , d'ifoler  le  corps  ^i«i«iur  d'avec 
l'amidon,  il  femble  que,  par  ce  delaiement  à grande 
e»u , onifoie  entièrement  les  molécules  de  ce  cot p$, 
on  les  difperfe  encre  celtes  de  la  fiécute , on  les  em- 
pêche de  fe  rapprocher  tic  de  fe  lier , comme  elles 
le  font,  dans  te  fimpleétat  de  pâte.  C’eQ  ainfi  que, 
4ans  ces  pâtes  de  farine  de  froment  plus  ou  moios 
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légètes  8c  détrempées  d'eau,  avec  Icfqtielles  on 
fabrique  les  pains  â chanter,  le  vermicelle,  les 
laaagnes , 8cc.  on  ne  peut  plus  , d'après  les  eflais 
de  Macquer  6c  Poulletiet,  retrouver  le  gUun ^ 6c 
l'obtenir  de  la  même  maiiièie  que  dans  les  pâtes 
épailfes  , duâilcs  , lavées  à l'aide  du  filet  d'eau  ; 
donc  la  quantité  de  ce  liquide  6c  le  mode  de  fon 
emploi  influent  Cnguliéremcnt  fur  l'extraélion  du 
g/utintux. 

10.  Quand  la  pâte  folide  &:  bien  duâile  de  la 
farine  de  froment  clf  abandonnée  â elle -même  à 
une  température  de  quinze  degrés  au  moins  , au 
lieu  d ette  lavée  avec  peu  d'eau  pour  en  extraire 
fur  le  champ  le  gluim , elle  éprouvé  ptompeement 
un  mouvement  intérieur  qu'on  ne  remarque  pas 
dans  ri.Tiidon  également  imprégné  d'eau  ; elle  fe 
fouléve , fe  remplit  de  cavités  produites  par  le  dé- 
gagement d'un  fluide  élallique  , 8c  marche  promp- 
tement vers  l'actfcence.  On  accélère  ce  mouve- 
ment en  a|outani  à la  pâte  une  portion  d'un  fer- 
ment pris  dans  de  b pâte  déià  foulevèe  ou  dans  la 
levure  de  bière  : c'ell  ce  qu'on  pratique  pour  fa- 
briquer le  pain.  Si  l’on  cuit  la  pare  avant  qu'elle 
ait  éprouvé  ce  mouvement , on  n'a  point  de  vé- 
ritable pain  léger,  rempli  d'yeux , facile  à digé- 
rer, mats  une  efpèce  de  g-lette  épailfê , louide, 
beaucoup  plus  diflicile  â digérer.  Comme  l'ami- 
don feul  ne  préfente  pas  ce  phénomène  , on  a 
penfé  que  la  préfence  du  glutinnx  tn  étoit  ta 
caufe.  Aufl'i , en  ajoutant  artificiellement  du  g/u- 
tintux  â une  fécule  amilacée  pure  & qui  n'en  con- 
tient pas,  foit  qu'elle  provienne  de  la  farine  de 
froment , foit  qu'on  l'ait  tirée  de  toute  autre  ma- 
tière végétale  quelconque  , on  en  fabrique  alors 
une  pâte  qui  lève  6c  qui  fournit  de  véritable  pain 
par  la  cuifon.  Il  efl  li  vrai  que  le  glutineux  con- 
tribue â cette  fetmentaiion  panaite  8c  en  efl  la 
vraie  fource,  que  la  pâte  bien  faite  n'en  donne 
prefquc  plus  après  avoir  terme,  té,  8c  n'en  donne 

fias  du  tout  aptes  la  cuilTon  du  pain,  quoique  ce- 
ui  ci  fournille  dans  fon  ana'yfe  au  fi.u  une  propor- 
tion aflez  notable  d’ammonuque  pour  faire  bien 
diflinguer  Tes  pioduitsdeceux  de  la  fécule  pure. 

II.  C'elf  à la  même  abfcnce,  ou  au  moins  â 
la  petite  quantité  de  glutineux  contenue  dans  les 
farines  de  felgle , d’orge  , d’avoine  Sc  furtout  de 
mais  , de  riz , de  millet , de  forghn , 8c  de  toutes 
les  autres  graines  céréales,  qu'eft  due  l'impolG- 
bilité  où  l'on  eft  de  faire  de  bon  pain  levé  , léger 
8c  poreux  avec  ces  farines.  A plus  fente  raifon  ne 
peut-on  fabriquée  auflî  que  des  galettes  mattes , 
lourdes,  fans  faveur,  avec  les  pouflières  farini- 
formes  des  femences  légumineufes,  des  racines 
féculentes  8c  de  toutes  les  poudres  amilacées  vé- 
gétales dépourvues  de  gLtineax.  Il  feroit  ttès-in- 
tételTant  de  favoit  fi  ce  principe  du  gluten  exifte 
dans  la  farine  des  lichens,  avec  laquelle  on  fait  d’af- 
fez  bon  pain.  Le  feul  fait  feuleme.- 1 bien  reconnu 
fur  ces  l^arlnes  diverfes,  fi  éloignées  de  celle  de 
Moment,  c'eft  qu'aucune  ne  forme , cbmn.e  cette 
M m m a 
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dernière,  de  vërir.ible  pâte,  liée,  dacii'c,  8r  ne 
donne  une  rjiunrité  fenibljüle  de  glutiiuux  quind 
on  h lave  avec  l'eau  ajoutée  peu  à pou.  A peine 
en  irouve  t-on  quelques  traces  dans  Us  farines  du 
fciale  3c  de  l'orge , qui  fe  rapprochent  cependant 
le  plus  de  celle  de  froment  pat  leur  ptopiieté  de 
faire  pâte  , par  la  t naciié  & le  liant  qu’elles 
pren.nent  dans  leur  potriifage.  On  n’en  rencontre 
aucun  veSlige  dans  les  farines  de  riz , de  mais , de 
millet,  Src.  On  jiig*  ailément  de  la  petite  pto- 
portion  de  p.iitmra*  contenue  da  'S  ces  diverfes 
efpèces  de  firines,  par  la  nature  de  la  pire  qu'on 
en  obtient  en  les  petrillaiit.  Moins  elles  en  con- 
tiennent, Sc  plus  la  pâte  qu'elles  donnent,  ell 
ftche , calîame , non  duâile  , d fticile  à pétrir  , 
plus  elle  fe  fendille,  fe  dcITïche  3c  fe  couvre 
d'une  croûte  fragile  à fa  futface  ; moins  encore 
elles  fe  fouléveat  en  les  gardant  à quinze  degrés 
de  température. 

II.  La  propriété  de  faire  une  b ile  pire  cft 
telUm  nt  liée  à la  preicn.e  du  g!jtintxx  dans  la 
farine  de  tromsnt,  que  cctie  tarine  elle-mène 

f«ré fente  dans  cette  propriété,  des  variations  re- 
atives  à la  quantité  de  ce  cotps  qu  elle  contient. 
On  peut  en  tffet  juger  de  la  bonté  de  c tte  fa- 
rine , lie  la  maturité  & des  bonnes  qualités  du 
blé  qui  la  fournit , foit  pat  la  manière  dont  elle 
fe  comporte  au  pétrilTage  , foit,  & ce  dernier 
mayen  cil  beaucoup  plus  fût  que  le  premier , par 
1 1 proportion  de  ghiine-ix  qu’on  en  extrait  à t’aide 
du  procédé  que  j'ai  détrit.  Les  chimiftes  ont  déjà 
trouvé  des  ditférencrs  notables  entre  les  diverfes 
efpéccsde  farines  de  froment , fuivant  leurs  qua- 
lités, la  nature  du  blé,  Ccle  du  terrain  où  il  a 
crû  , celle  de  l’année  flf  d-S  faifons  pendant  lef- 
quelles  il  a végété  ; Sc  il  eft  fort  à defirer  qu’on 
coniinue  les  recherches  fur  ce  point , puilqu’il 
p.‘ut  fournir  un  moyen  afTuré  pour  dillinguet  la 
qualité  des  farines,  & pour  déterminer  leur  pro 
piiété  nouttillame.  lieccati  a déjà  obfervé  que 
la  propoition  du  gluitx  vaiioit  dans  la  farine  de 
froment,  d’un  cinquième  à un  tiers.  A mefure  que 
la  farine  de  froment  s’altère  8c  fe  détériore,  ce 
qui  lui  arrive  , comme  on  le  fait , lorfqii’on  la 
paide  trop  comprimée  , fans  la  remuer  Sc  l’aérer, 
dans  des  magafins  chauds  8c  humi  lesi  à mefure 
qu’efe  s’échauffe  , qu’elle  prend  de  l’odeur , 
qu’elle  fermente  en  un  mot , elle  diminue  en 
n.ême  proportion  dans  la  propriété  de  donner  du 
fi'uten  i 8c  quand  elle  eft  très-altérée  , elle  n’en 
fournit  plus  que  quelques  flocons  détachés  qu’on 
ne  pe' t plus  rapprocher,  dont  on  ne  peut  pins 
faire  une  feule  maffe , un  tout  duûlle.  Auili  cttte 
operation  , fi  fimple  6c  fi  facile  d’extraire  le  glu- 
un  de  la  farine,  devient  une  epreuve  rigoureufe 
8c  exaèle  pour  reconnoître  la  bonté , la  qualité  8c 
le  bon  ou  le  mauvais  état  de  cette  matière  utile. 

I j.  I,e  giuiine-x , convenablement  préparé  , ne 
reffemble  à aucune  autre  matière  végéia'c  : c’eft 
un  corps  mou  , tenace , coliant  aux  doigts  loif- 


qu’ils  font  fecs,  ébflique,  fulcertible  de  s’alon- 
g-.r  quand  on  le  tire  , 8c  fe  remettant  dsiis  fon 
premier  état  lotfqu'il  ctfie  d être  tiré;  d’une  cou- 
leur grilàtre,  d une  faveur  fade,  8c  d’une  odeur 
à peu  près  fiinblable  à celle  de  ta  liqueur  fper- 
matique  de  l'homme,  ou  des  os  tapes , fortemint 
frottes. 

14.  La  propriété  élaflique  du  glutineux  cil  celle 
qui  caratl  -rife  cette  fub'.lance  de  la  manière  la 
plus  finguîiere.  Quand  on  l’alonge  avec  la  main  , 
elle  s’aplatit  8c  s’amincit  en  s'étc  ndant  i elle  pier.d 
la  forme  8c  l’apparence  d’une  peau  blanche  , bril- 
lante 8c  farinée , comme  les  apvncvrofes  ou  les 
membranes  animales.  On  lui  reconnoit  alors  un 
tilfii  fipreiix , dont  les  filets  fcmblent  entrelaces 
6c  ctoifés  les  uns  dans  les  autres. 

it.  Sa  propriété  rollame  Sc  la  fot»e  a.'hérence 
qu’il  conrraéte  avec  beaucoup  de  corps  cil  encore 
un  de  fes  carailères  Us  plus  prononcés.  Lotfqu’oii 
veut  le  détacher  d une  fubltance  quelconque  fur 
laquelle  il  cil  dépofé,  il  s’ctcml  <n  filamens  déta- 
chés les  uns  des  autres’,  8c  qui  imitent  les  tilfus 
feutrés  : fou  feul  afpcit  fiiflit  pour  le  rapprotlicr 
des  fubüiiices  animales  avec  lerquelles  eu  lui  le- 
connoit  promptement  un*  analogie  frappanie.  P.lle 
devient  callante  pu  la  difiiccation,  6c  reffemble 
alors  à de  la  colle-forte. 

16,  Le  gluùneux  fe  colore  en  jaune  8c  en  brun  , 
8c  femble  lé  couvrir  d'une  coiiclae  d'haile  par  fon 
expofiiion  à la  lumière.  Qiand  on  l’cxpofe  à un 
feu  doux  , il  fe  foulève , fe  bourfoufl:  , s’écarte, 
8c  fe  remplit  de  cavités  ou  de  bulles  -,  il  fe  de(- 
feche  enfin  fans  prendre  beaucoup  de  couleur  , Sc 
en  conficvant  le  gris  qui  le  dillingue  ; il  devi-nt 
caiîant  Sc  inaltérable  à l’airv  comme  de  la  colle- 
forte.  Toute  fa  duélilité  8c  fun  élallicité  dirparoif- 
fent.  Sur  un  charbon  ardent , ce  glutin  fec  s’agite 
comme  une  fibre  animale  , fe  fond  , s’allume  8c 
brille  en  fe  boiirfouAant  avec  une  odeur  féiide.  Si 
on  le  dilliUe  fitc  dans  une  cornue  , il  fournit  p,m 
d'eau  ammoniacale,  de  l'huile  brune,  fitidc  , 
épaiffe  3c  abondante,  beaucoup  de  carbonate  d'am- 
.moniaque  folide  8:  criflallifé , un  peud'aciJepruf- 
fique  également  dans  l'état  ammoniacal , du  gaz 
hydrogène  carboné  huileux  i il  relie  un  chiibun 
difficile  à incinérer  , qui  monte  à une  qtiintiié  af- 
fez  notable , puisqu'elle  va  à près  d'un  cinquième 
du  poids  du  glutinrux.  Ces  produits  ont  tous  l'o- 
deur défagréable  de  ceux  des  matières  animales 
mifes  en  dillillation  i en  forte  qu’on  pourroit  les 
confondre  , 8c  qu’on  conçoit  très-bien  pourquoi 
les  premiers  auteurs  ont  appelé  cette  fubllince 
viglto-animalt. 

17.  A l’air , le  glutineux  fe  deffèche  quand  il 
fût  très-fec  & qu’il  fil  en  petites  couches.  Si 
l’air  eft  humide  8c  le  glutineux  en  maffe  , il  s’al- 
tère, 8c  s’y  pourrit  en  s’y  bourfouflint  comme  une 
matière  animale.  S’il  n’eft  pas  entièrement  privé 
d’amidon,  s’il  en  retient  entre  fes  molécules, 
ce  deroier,  paffaut  à la  fermentation  acide,  8c 
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tetar  Unt  la  putr^^faâion  du  g'uthtar , l»  porte  à 
un  état  très-voifiti  de  celui  du  fronuge.  Uouelle 
le  jeune  momtoir  dans  fes  cours,  du  glittintux  ainli 
pr-rpatë,  St  confeivé  à l'aide  du  fil  en  une  efpèce 
de  fromage  analogue  à celui  de  Gruyère  ou  de 
llollan  le,  par  fon  tilfu,  fon  odeur  Si  fa  faveur. 

l8.  L'eau  ne  diU'oai  poi.it  le  g.'uttn , Si  elle 
en  empêche  même  l'adhérence  avec  1rs  corps  fur 
Kfqaels  il  a le  plus  de  difpofitiou  d fe  coller.  On 
coiilt'rve  pendant  quelque  tems  le  gluùncux  au 
fiiid  de  l'eau  , pour  emyêther  le  deffécheinen! 
d;  fa  furface  Se  fon  altération  à l'air.  Cependant 
l’eau  où  l’on  malaxe  p.-ndam  quelque  lems  du 
g-'iiirn  frais  précipite  enfiiite  parla  noix  de  galle, 
de  l'aride  muriatique  oxigénê  ■,  elle  paiTe  à la  pu- 
tridité: il  paroit  donc  qu'elle  contient  une  petite 
quantité  de  gLicn  en  düToluiion. 

Quand  on  fait  bouillir  de  l'eau  fur  cette  fubf- 
tance,  elle  fe  f-rre  fur  ellc-niéme  Si  devient  plus 
fo'ide  qu'elle  n’étoit  : loin  de  fe  divifer  Si  de  fe 
dinbudre  , elle  y perd  bientôt  fa  vilcolité  fon 
extenfibilité.  lîn  comparant  cette  aûion  de  l’eau 
à ce  qu’elle  fait  fur  les  molécules  de  güien  pulvê-" 
rulent  de  la  farine  qu’elle  amène  en  qu  Ique  forte 
à l’état  Juélile,  on  voit  que  Cttte  matière , dans 
ce  dernier  état , eft  facurée  d’eau  Si  ne  peut  pas 
en  prendre  davantage. 

ip.  Tous  les  acides  très-étendus  d’eau,  les  plus 
foiblis  mêmes  de  leur  nature,  tels  qui  l'acide 
acéteux,  ramollüTent  le  j/urinrrt*,  le  dilTolvent, 
& le  lailTent  enfuice  précipiter  par  les  alcalis , 
mais  fous  la  forme  d'une  mat  ère  qui  a perdu  fon 
liant  Si  fl  duâllité  , Si  que  Macqutr  croyoit  s’étre 
rapprochée  des  mucilages.  Quand  les  acides  font 
concentrés , ils  agiifent  d une  toute  autre  ma- 
nière fur  ce  corps.  L’acide  fulfuriqiie  le  rend  vio- 
let, le  noircit  Si  le  charbonne,  le  déyhydtogène  au 
point  d’en  dégager  un  gaa  très-inSammable , & le 
convertit  en  pattie  en  .icide  acéteux  , partie  en 
ammoniaque.  L’acide  nitrique  en  dégage  à froid 
du  gaz  azote  comme  d'une  matière  animtlt } il  le 
jaunit , le  convertit  en  partie  en  acides  malique  S: 
oxalique,  Si  en  flocons  huileux  ou  gtailfeux  jau- 
nâtres : c'efl  ici  une  analogie  de  plus  avec  les 
fubdances  animales.  L'acide  muriatique  agit  aulTi 
lentement  que  l’acide  fulfurique  agit  vite , Si  con- 
tient après  un  long  féjour  , du  muriate  d’amino- 
miaque. 

xo.  Les  alcalis  purs  Si  un  peu  concentrés  dif- 
folvent  le  gtu:incux  à l’aide  de  la  chaleur  : on  peut 
l’en  précipiter  pat  les  acides  , mais  il  efl  altété  Si 
n’eft  plus  élallique.  Quand  ils  font  très-concen- 
trés , ils  le  convertiffent  en  une  efpèce  de  favon  , 
en  lui  donnant  le  caraâère  huileux  , Si  en  en  dé- 

fpgeant  de  l’ammoniaque  dont  ils  occafionnent 
a formation  inftantanêe , pendant  qu’on  les  tri- 
ture avec  le  gluitn.  l es  fe's  , fi  l’on  en  excepte 
le  muriate  furoxigéné  de  iv.-taffe,  qui,  par  la  feule 
prefiïon,  le  brûle  Si  l'enflamme  avec  détonation, 
n’ont  d’autre  aélion  fut  lui  que  de  le  confervet  ic 
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de  le  défendre  de  fon  altération  feptîqne.  lots 
oxi  les  mîtalliques  qu'il  r.Muit  plus  oj  ino-ns  , le 
décompolcnc  en  le  01  filant,  aiiifi  que  les  ditrolu- 
lions  métalliques. 

II.  Toutes  ces  propriétés  montrent  que  le  g/u- 
t'mtux  cfi  un  corps  très-différent  de  ceux  des  autres 
matériaux  imme.liars  des  végétaux,  qu’il  fi.  rap- 
proche beaucoup  des  (ubtlaices  animales,  qu'il 
fe  comporte  comme  elles  au  feu,  a l’air,  par  las 
acides  Si  les  alcalis  \ qu  i!  donne  furtoiu  de  l’am- 
moniaque Si  de  i'huile  auffi  abondamment  que  plu- 
fieurs  de  ces  f bfiancesj  Si  qu’outre  l'hydrogène, 
lecarbone  Si  l’oxigcne  qu’il  contient  comme  toutes 
les  autres  matières  végétales,  il  recèle  parmi  fies 
élémens,  de  l’azore  qui  change  finguliércmenc  lis 
propriétés , en  lui  donnant  toutes  celles  qui  le  rap- 
piochent  des  compofés  animaux. 

ai.  Malgré  tout  ce  que  les  chimifles  ont  avancé 
depuis  qna  aote  ans  fur  la  maiiére  gLtinei.fr  , dé- 
couverte â p.-u  près  à cette  époque , Si  fur  fon 
exillence  dans  d:ve-s  végétaux  ou  diverfes  parties 
des  plantes,  il  ell  bien  certain  qu’il  n’y  a encore 
que  la  farine  de  froment  d’où  on  la  retire  fous  la 
torine  düâile  , élafiique , extenfible  Si  molle  qui 
la  caractérife.  Il  femble  même,  à cet  égard,  que 
cette  plante,  l'aliment  général  de  tant  d'hommes, 
foit  finguliércment  éloignée  de  tous  les  autres  vé- 
gétaux connus  , pu  fqu’elle  elî  la  léulc  qui  donne 
ce  fingulier  proJuit. 

ij.  Pour  fuivre  cependant  ce  que  les  plus  ha- 
biles chimiltes  ont  ou  énoncé  ou  entrevu  fur  la 
ptéfence  du  gLtir.txx  dans  pluficurs  autres  végé- 
taux , j’expoierai  comme  cfpèc!  s : 

A.  Lt;  gluten  éladique  da  la  farine  de  froment  ; 

B.  Le  gluten  filamenteux  ou  fiotoneux  des  au- 
tres farines  céréales,  futtout  celui  dont  on  trouve 
quelques  traces  dans  l'orge  , le  feiglc  & la- 
voine  ; 

C.  Le  gLtineax  des  fécules  vert  s des  plantes , 
annoncé  par  Ilouclle  le  j:une,  mais  non  c-xaite- 
ment  prouvé  i celui  du  linge  ; 

D.  Celui  que  M.  Ji-ffe  dit  avoir  extraie  de  l'o- 
pium en  le  naitant  par  l’eau  â U maniéré  de  la 
pâte  de  farine; 

E.  La  portion  de  gluten  indiquée  dans  l.s  lë-,es 
douces  ou  acides  par  M.  Deyeiix; 

F.  La  glu,  faire,  comme  l'on  fait,  avîC  les  fruits 
du  gui , avec  les  écorces  tendres  du  houx  & de 
pliifieurs  autres  a-bres  macérés  dans  l’..au.  Quoi- 
qu’on n’ait  pas  encore  examiné  cette  lublUnca 
avec  affez  de  foin , elle  préfenie  beaucoup  de  prc. 
priétés  analogues  à celles  du  corps  glutineux. 

14.  J'ajouterai  à cet  énoncé,  que  l’on  prépare 
en  pharmacie  fous  le  nom  impropre  Sr  erroné  de 
pâte  de  guimauve,  une  forte  de  matière  teinte, 
di'âile , èbfiique  & comme  clutintufe , avec  une 
diffolution  de  gomme  ^.liffie  â l'aide  du  fucre 
& mêlée  de  blanc»  d'œufshien  battus  : â la  V T-t.4  * 
ce  mélange  eff  diffuluble  dans  l’eau,  quoique  dit- 
ficilemenc. 
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Knfin  j'obfetvcrii  que  l'efpèce  de  nutièrc  vé- 
fétjle  piriiculière , connue  Ibu»  le  nom  de  caout- 
chouc ou  gomme  ëtaüique , a beaucoup  de  ca- 
raëieccs  du  gluhtux,  comme  je  le  ferai  voit  plus 
bas. 

IJ.  On  a penfé , d'après  la  comparaifon  du  g/u- 
tineuxi\ec  les  matières  animales , que  celte  fubl- 
lance  avoit  fpécialemem'U  propriété  nourriffinte 
& réparatrice  , qu'elle  faifoit  la  bafe  de  la  nour- 
riture de  l'homme  qui  vit  fpécialement  de  pain , 
&r  que  te!  étoit  l’avantage  du  froment  fur  les  autres 
plantes  alimentaires.  Ce,  enJant  le  glmintux  feul , 
préfenté  aux  animaux , ou  elt  rejeté  par  eux  , 
O 1 les  dégoûté  ttès-promptement  i 8r  il  paroît 
qu'il  faut  qu'il  foit  atténué  par  la  fermentation 
JSc  uni  à la  matière  amilacée  aceCente  pour  rem- 
plir convcn.iblement  cet  important  ufage. 

l6.  Le  gluùntax  ftrt  quelquefois  à colltT  des 
fragtnens  de  porcelaine,  de  verre  Sc  de  poterie  ; 
on  l’employoit  à cet  ufage  en  France  long-tems 
avant  qu'on  l'eût  extrait  & examiné  chimique- 
ment. On  le  répare  dans  les  laboratoires  de  chi- 
mie, pour  en  examiner  les  propriétés  & les  carac- 
tères. On  ne  fait  encore  ni  à quelle  partie  de_  la 
fcmence  il  appartient  dans  le  froment,  ni  le  tôle 
qu'il  joue  dans  la  germination , la  iruétidcation  ou 
la  végétation. 

GNF.ISS.  C'ed  le  nom  que  les  minéralogiftes 
alleman  is  ont  donné  à une  roche  qu.irtzeule  mi- 
cacée, fitfile,  que  Vallérius  avoit  nommée  Taxant 
foraacum  , patce  qu'on  l’emploie  à la  condruélion 
des  fours  à caufe  de  fa  qualité  réftaûaire.  (f'uyrj 
le  DiSionnaire  de  Minéralogie,  ) 

GOMME.  On  donne  le  nom  de  gomme  11  une 
matière  végétale  muqueufe  , tèche , ttanfparente  , 
caffinte , d'une  faveur  fade  ou  douceâtre , dif- 
roltible  dans  l'eau , inaltérable  à l'ait  & dans  fa  dif- 
folution , donnant  au  feu  beaucoup  d’eau  & d’a- 
cide acéteux  eir.pyreumaiigus , peu  d'huile,  un 
charlion  léger , fe  convertillant  en  acides  oxalique 
&:  muqueux  par  l’adtion  de  l’aerde  nitrique , Sc  qui 
fert  dans  Us  arts,  dans  la  médecine  Sc  a une  foule 
d'ul'ages. 

La  gomme  découle  en  liquide  épais  des  arbres, 
des  troncs,  des  branches,  des  racines,  des  aif- 
fellts  des  fe  trilles  & mime  des  fruits. 

Les  principales  efpèces  font,  i“.  la  gomme  de 
pars,  qui  coule  des  arbres  à noyaux,  pêchers, 
abricotiers  , pruniers  & terifiers  ; i”  la  gomme 
arabique,  qiiièll  fournie  nar  l'acacia;  5*.  \igomrru 
adragant , coulant  de  \‘ajiragalut  ttagaeantha. 

On  fera  l’hifioite  de-tailhe  de  la  gomme  en  gé- 
rér.i! , Sc  des  principales  elpeccs  de  ce  genre  de 
fuc  au  mot  MlQUEüx. 

GoxtME  arabique;  ( f'bycf  t'aniile  Mu- 
queux.) 

Cq.vi.me  cûeae.  Rtlîne  très  belle,  très-lèche. 
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utilement  employée  pour  les  vernis,  dont  on  ignore 
l'origine,  8c  qui  eft  fauircment  nommée  gomme. 

( V oyr J les  mois  CoPAt  & RESINE.  ) 

Gomme  cutte.  On  nomme  ainfi  une  efpère 
de  gomme  relme  purgative  , qu’on  extrait  pat  in- 
cifion  des  rameaux  d'un  arbre  de  l'Inde,  nommé 
par  I innéus  Cambogia  gutta  , 8c  placé  par  lui  dans 
la  Polyandrie  monogynu.  Elle  ell  employée  en  mé- 
decine 8c  dans  les  arts;  elle  arrive  en  pains  cy- 
lindriques , creux  , de  la  groileur  des  rofeiux  les 
plus  volumineux,  8c  paroifl'anc  avoir  été  coulée 
dans  des  tiges  végétibs  par  les  empreintes  flriées 
u'elle  porte  fur  fa  furface  extérieure.  Elle  eft 
'une  belle  couleur  jiune- orangée,  d'une  ècreié 
fi  forte  , que  non-feulement  on  doit  la  ranger 
parmi  les  purgatifs  dr.iHi.jues , mais  même  parmi 
les  cauRiques.  Elle  forme  un  lait  trouble  avec  l’eau  ; 
elle  le  diifour  en  partie  dms  l'alcool;  elle  donne 
beaucoup  d'huile  i la  difliliation. 

Elle  fcit  en  peinture  pour  obtenir  des  jaunes- 
doré»  très  - brrllani  8c  très-folidis.  Les  peintres 
croient  qu'il  eft  piefqu'impoHible  de  la  rem-, 
placer. 

» 

Gomme  kino.  Je  ne  parle  ici  de  la  matière 
nommée  improprement  gomme  kino  , que  pour 
indiquer  la  découverte  à laquelle  elle  a donné 
lieu  en  chimie.  Cette  prétendue  gomme,  d'une  cou- 
leur brune,  d'une  faveur  très-aftrin^ente,  qui 
vient  de  l'Afrique  , dont  on  ne  connoit  pas  l’ori- 
gine, 8c  qu’on  emploie  comme  afliiugente  en  mé- 
decine depuis  quelques  années , a été  reconnue  par 
M.  Vauquelin,  pour  être  du  tannin  prefque  pur. 

Elle  fe  rapproche  par-là  du  cachou , dont  on  a 
propofé  en  Angleterre  l'emploi  pour  tanner  les 
peaux. 

Gomme  l#cque.  Cette  matière,  fort  connue 
ilans  plufi-.uts  ar:s  chimiques  , 8c  qui  cil  dépofée 
par  des  tounnis  du  Pegu  de  Siam  8c  du  Bengale , 
fur  les  petites  branches  des  arcrilTeaux , fur  lef- 
quelles  elles  forment  ainfi  une  el'psce  de  nid  ou 
d'alvéole  , n'eft  point  une  gomme  , mais  une  vé- 
ritable réfine  très-fulible , irès  inHammable , info- 
luble  dms  l'eau  3:  bien  dilfoluble  dans  l'alcool. 

On  la  purifie  en  la  failant  fondre  8c  en  la  coulant 
fur  des  plaques  de  marbre.  On  la  nomme  tacque 
fiait  ; elle  tcffemble  au  verre  d'antimoine.  On 
l’emploie  dans  la  fabrication  de  la  cite  à cacheter, 
dont  el!e  fait  la  bafe  , 8c  qu'on  colore  avec  du 
vermillon  . du  noir  de  fumée  ou  d'autres  matières 
colorantes , fuivant  la  nuance  qu’on  veut  lui  don- 
ner. Elle  répand  en  brûlant,  une  l'dfur  aromatique 
particulière,  qui  forme  un  des  cataâères  dillinc- 
tifs  de  la  bonne  cire  à cacheter.  , 

f>r  blanchit  cette  réfine  par  l'acide  muriatique 
oxigéné  : on  y ajoute  enfuice  diverfes  matières 
colorantes,  8c  l'on  fait  ainfi  des  cites  vertes,  bleues, 
jaunes,  violettes,  8ec. 
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CoMMS  Dï  PAYS.  Il  découle  en  Frince  de  U 
plupart  des  arbres  i fruits  , & furtout  de  l'abri- 
cotier & da  prunier,  un  fuc  muqueux  . épais, 
tranfparent,  rl  un  jaune  d’or  , quelquefois  rou- 
geâtre, qui  fe  fiche  lut  l’écorce  St  y adhèie  eii 
efpéces  de  tumeurs  arrondies,  deini-fphéiitjues,  qui 
a tous  Itscaraâétes  de  U go'nmtarabiqtt.  Llle  n'en 
ditfère  que  parce  qu'elle  eil  ordinairement  plus 
coloree  , moins  tranl'parente  8t  moins  pure.  On 
la  rencontre  furtout  aux  artTelles  des  branches,  à 
Celles  des  feuilles,  deS  pédoncules  des  fleurs  , Sc 
quelquefois  jufque  fur  la  futface  des  fruits.  Il  y a 
des  arbres  qui  en  tournilTent  d‘.aflex  gran.Ies  quan- 
tités : quelques-uns  même  en  contiennent  tant , 
qu'en  les  fendaiK  ouïes  trouant,  il  en  fort  un  filet 
très-abondant. 

Cette  gomme  bien  choifie  préfente  prefque  tous 
les  cataires  de  \i  gomme  arab^ue,  & peut  fervir 
aux  mêmes  ufages  qu’elle  dans  la  noéiecine  & dans 
les  arcs. 

CoslMBS-RésiNES.  1°.  On  nomme  gommes  ri- 
fises  des  fucs  concrets , huileux  & inflammables  , 
en  partie  dilfnlubles  dans  l'eau,  en  partie  dans 
l’alcool,  8c  qu’on  croit  être  des  combinaifons  na- 
turelles de  réfines  8c  de  corps  mucilagineux  ou 
extraâifs. 

i”.  Ces  fucs  font  contenus  dans  des  vaifléaux 
propres  d’un  grand  nombre  de  végétaux  , 8c  au- 
cune de  leurs  parties  n’en  efl  privée  ; on  plutôt 
ils  penveut  fe  rencontrer  8c  fe  rencontrent  réel- 
lemriu  dans  les  racines,  dans  les  tiges,  dans  les 
feuilles , dans  les  fleurs  8c  dans  les  fruits  de  beau- 
coup de  plantes. 

t*.  Il  faut  obferrcr  cependant  que  ces  deux 
derniers  genres  d’oiga.oes , les  fleurs  8c  les  fruits, 
en  font  le  plut  fouvent  privés  , ainfi  que  les  fe- 
m-nces  , 8c  que  c’efl  fpécialement  dans  les  ra- 
cines, les  tiges  8c  les  feuilles  qu’ils  exiflent.  Ci  s 
trois  clafles  de  parties  végétales  font  en  effet 
celles  dans  lefquelles  Orew  , Malpighi  , Bonnet 
8c  Duhamel  ont  trouvé  les  vaifleaux  propres  les 
plus  abondant,  fouveni  placés  en  paquets  au  def- 
lous  de  l’écorcc  ou  dans  les  premières  couches  li- 
gneufes. 

q”.  Il  y a cette  différence  très- notable  entre 
les  réfines  8c  les  gommes -rifints,  que  cet  dernières, 
renfermées  dans  les  vaifl'eaux  propres , ne  font 
jamais  au  dehors  des  plantes  , tandis  que  les  fucs 
réfineux  s’écoulent  fpnnianément  fur  la  futface 
des  végétaux , od  ils  fe  dcflèchent  8c  s’épailfifTent 
communément  en  larmes  calTantes.  Les  fucs  gom- 
mo- réfineux , au  coniraite,  cachés  dans  l'intérieur 
des  plantes , ne  s’en  écoulent  jamais , 8c  l'art  feul 
va  les  puifer  dans  les  canaux  qui  les  contiennent. 

y°.  Quand  on  brife  le  tiflu  végétal  frais  dans 
les  lieux  od  fe  lenconcient  les  fuis  gommo-réfi- 
neux , on  les  voit  fortic  en  gouttelettes  blanches 
ou  jaunes  ou  de  diverfes  couleurs  . toujours  opa- 
ques 8c  laiteux , ou  troubles  comme  des  liqueurs 
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étmilfives.  Si  l’on  exprime  les  tiflus  chirgét  de  cet 
fiact,  ou  fi,  après  en  avoir  raflen^blé  une  fufli- 
fante  quantité  par  l'écoulement  léger  qui  s’en  fait 
après  leur  incinon , 8c  en  les  recevant  d'une  gran  ie 
quantité  de  matière  végétale  à la  fois,  onles  epaiibt 
pat  les  rayons  du  folcil  8c  la  température  élevée 
d’un  climat  chaud , tel  que  celui  qui  favorife  la  ve- 
gitaiion  de  ce  g nee  de  plantes,  on  obtient  ce 
qu'nn  nomme  les  gommes~rrfines, 

6®.  Tel  eft  le  procédé  gênerai  que  l’on  fuit 
posiT  fe  les  procurer  : on  coupe  nu  l'on  incife  les 
végétaux  qui  les  contiennent  dans  l’état  de  fuc; 
on  tecueilic  ce  fuc  en  lailfant,  pendant  quelque 
tems,  les  v-gétaux  incifes  ou  coupés,  fuinter  le 
liquide  opaque  qu'ils  contiennent;  on  l'txpoie, 
encourhes  mintes,  tuxrai-ons  du  folcil  d’.Afnqiie, 
de  l' Amérique  ou  des  Indes  orietitalrs  ; il  fe  con- 
denfe,  s’évapore,  s’épaiflît  8c  fe  defléche  enfin. 
C'efl  dans  cet  état  concret  qu’on  envoie  les  gom- 
mes-réfines  dans  le  commerce. 

7*.  Les  gommes  rifires , extraites  8c  préparées 
par  le  moyen  indiqué,  font  des  corps  folnles , caf- 
tans, prefque  tou)  urs  opaques,  en  larmes  ou  en 
fragmens  irréguliers,  fotivent  colles  les  uns  fut 
les  autres,  ou  à l’aide  d'une  pâte  qui  les  lie  tous. 
La  plupart  ont  une  odeur  plus  ou  moins  forte , 
ordtniiretnem  fétide  8c  alliacée , une  faveur  âcre  , 
delagréable , amère  8c  nauféabnnde. 

8°.  Leur  couleur  vaiie  finguliérement  dans  les 
efpèces  ; cependant  la  jauuc-rouilice  eil  celle  qui 
y domine  en  générai  ; elles  ne  font  point  Idéoc- 
leèiiiques  comme  les  réiines;  elles  n'arrétent  8c 
n'iotcrceptent  pas  autli  bien  qu’t  lies  le  cours  dti 
fluide  éUârique  ; elles  ne  font  pas  ftifibles  de  la 
même  manière  au  feu  , 8c  s’altèrent  plutôt  que  de 
couler  comme  elles  par  l’aôion  de  la  chaleur. 

9”.  Quoiqu’on  n ait  encore  tait  que  peu  d’ex- 
périences chimiques , que  des  ana'yfes  fort  in- 
complètes, 6c  aucune  recherche  vraiment  futvie 
fut  les  gommes-rifines , il  exifte  cependant , au  n.i- 
lieu  même  des  elfais  Sc  des  travaux  pharmaceuti- 
ques fur  ces  corps,  quelques  phénomènes  eénèraiix 
ui  peuvent  létvir  de  caractères  pour  les  ditfinguer 
es  autres  matériaux  immédiats  des  végétaux  , 8c 
qu’on  peut  regarder  comme  des  pioaiietés  appar- 
tenantes i tout  ce  genre  : voici  celles  cju’on  peut 
recueillir  comme  celles. 

to”.  Toutes  les  gosstmss-rifiues  fe  brûlent,  le 
deflèchenc , fe  bourfoufl.  nt , 8c  exhalent  des  va- 
peurs fétides  fins  s’enflammer  d’abord  quand  on 
les  chauffe  fut  des  charbons  Elles  donnent , quand 
on  les  dilliLe  , outre  des  huiles  volatiles,  de  l'am- 
moniaque combinée  avec  un  acide;  elles  laiirenc 
un  charbon  volumineux  falin.  On  en  extrait  aiifli 
beaucoup  de  gaz  acide  carbonique  par  la  diflil- 
lation. 

II*.  On  les  unit  toutes  à l’eau  par  la  rritiira- 
tion;  elles  forment  avec  elle  une  efpèce  d’énuil- 
fion  ou  une  liqueur  laiteufe , trouble  , qui , nar 
l’aâioo  du  feu  ou  de  l’air,  dépofe  une  poiiioia 
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Hc  i/j7tt  rctiîrt  en  difloUition  une  matière  plu- 
tôt eutndive  que  gonmeufc  ou  muqueufc  : leur 
ctilfolution  liii.s  l'eiu  ell  fouvtnt  aciJe.  I.'acide 
fiUuiiqne  conreiitré  lc<  decompofe  & les  char- 
luine.  L'acide  ntitiqu?  les  convertit  en  patiie  en 
acide  oxilique.  Les  acides  foibles  1rs  dillnls'ent, 
fc  l'aciJcaceieux  paiTs  en  particulier  depuis  long- 
tsms  pour  leur  dilfolvant  (pécifique. 

la".  I.  s alcalis  n'ont  pas  la  même  inaftion  fur 
les  jom/7iri-'.Jî'u«cntiéres , tjue  fur  la  véritable  ré~ 
fnt  ; Sc  quand  les  pharmauens  les  ont  employés 
iic  les  emploient  encore  pour  diffoud'e . comme 
on  lé  dit , la  raline  en  faifant  bouillir  des  bois , des 
fcorcts  siaiis  l'eau,  ce  n'eli  point  le  principe  ré- 
lineiix  que  les  alcalis  rnlèvent  ainfijaius  abondani- 
m.m,  mais  la  portion  d'txtraCiil,  oxigënée  & 
slevenue  indilToluble  ainfi  que  je  l'ai  fait  voit  ail- 
leurs, c'ell  à-dité,  une  véritable  matière  gommo- 
rtfinrufe , car  cet  exiraèlit’,  uni  i l'alcali , entraîne 
alors  un  peu  de  rélinê.  Il  faut  dire  la  même  chnfe 
de  l'ufage  de  la  magiiélîe  employée  dans  le  même 
but. 

I?".  Parmi  les  matériaux  immédiats  des  vêgé- 
t iux  qui  ont  quelqu'aêtion  lut  la  gomtr.t-rijite , il 
taut  compter  té  muqueux,  le  futre  ffc  l'extraêtif 
non  oxigèné,  <]iii  la  rendent,  ou  dilfoluble  dans 
l'eau  , ou  mifcible  à ce  liquide , comme  le  prou- 
vent toutes  les  operations  pharmaceutiqui  s qu'on 
fait  pour  l adinirdiliation  médicale  de  cette  lubf 
t litre. 

14“.  Les  fucs  gommo-rtfineux  font  extrêmement 
non  breux  dans  les  plantes,  8r  l'on  pourtoit  en 
aldlingiur  une  quantité  immenfe  d'efpêces  { mais 
il  lie  doit  être  qiirflion  ici  que  de  celles  qui  font 
le  plus  généralement  connues  Si  employées  , foit 
dans  la  médetine , qui  en  fait  un  alfei  grand  ul'age, 
foit  dans  les  arts  quels  qu'ils  foient. 

A.  ou  l'etirrer  eft  en  larm  s jaunes  tranf 

parentes,  d'une  odeur  forte  Sf  defigreable  quand 
on  le  biùle.  Il  coule  fur  les  bords  de  la  mer  Rouge, 
d'un  genévrier,  yveip.  lycia  ou  thanftra.  Il  dnnne 
an  feu  de  l'huile  vobitile  , une  liqueur  acide , 
& il  lailîe  un  charbon  <lù  à la  partie  extractive 
qu'il  comi.  nt.  En  médecine , il  feit  à faire  des  fu- 
tnigatitans  réfolutives.  Malgré  le  nom  qu'il  porte, 
ce  II  ell  pas  le  corps  gommo-rr/imui  qu'on  biûle 
comme  encens  . car  il  feroit  acre  8r  fétide  : on 
verra  qu'on  emploie  les  baumes  à cet  ufage. 

R.  Le  galiar.um  eft  un  fiic  gras , d'un  jaunc-btun , 
d'une  odeur  nauféabonde  ) il  coule  en  Syrie  , en 
Arabie  , au  Cap  de  Boune-F.ipcrance  , des  inci- 
lions  faites  à une  planta  féniiacée . nommée  iuion 
g.ihar.um  par  I inné.  Son  odeur  eft  manifeftement 
all  acte.  Diftid;  ï f u nu  , il  donné  une  huile 
volatile  bleue,  qui  de  v isnt  rouge  étant  gardée;  une 
liqueur  acide , une  huile  empyreumitique  pefante. 
C'eft  un  très- bon  fondant  8c  nn  puilfant  antifpaf- 
itiodtque.  U entre  dans  beaucoup  d'empUtres  & 
d imeiie'  S- 

C.  La  fiammoict  eft  d'un  gtls-Loitàtrc  , d'une 
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odeur  forte  St  nauféabonde  quand  on  la  broie  ou 
quand  on  la  chauffe , d'une  faveur  amère  8c  très- 
àcre.  On  dlftingue  celle  d'Alep  , qui  eft  la  plus 
pure,  en  fragmens  comme  vermoulus,  recouverts 
d'une  poniiieie  grife  homogène;  celle  de  Smytne 
eft  priante , noire  8c  mêlée  de  corps  étrangers. 
On  l'extraie  du  convoïvu/uj  Jtammonia  de  Linné, 
La  racine  de  cette  plante , coupée  8c  exprimée 
fur  la  place  ou  dans  la  terre , fournit  un  fuc  blanc 
qu'on  recueille  dans  une  cavité  pratiquée  fur  la 
partie  inféiieure  de  cette  racine  . 8c  qui  devient 
noir  à melure  qu'il  fe  fèche.  La  frammonée  con- 
tient une  quantité  variée  d'extraits  8c  de  téfines, 
fiiivant  lesditferens  échantillons;  ce  qui  faitqu'elle 
produit  des  effets  tres-diffetens  chea  divers  ma- 
lt.ie$.  On  l'emploie  comme  purgative  , i lado:e 
de  deux  ou  trois  décigrammes,  julqu'à  ftx  ou  huit. 
Mêlée  avec  un  extrait  doux,  comme  celui  de  la 
réglille  , elle  forme  la  diagrède  ordinaire  : on  fe 
fett  aaifi,  à cet  effet,  du  fuc  de  coing,  8c  on 
nomme  ce  mélange  diagrède  cydonié.  On  l'aimi- 
niltre  ordinairerotnt  triturée  avec  le  fucre  Sc  liS 
amandes  douces  dans  l’état  d'émuUion.  11  nots 
manque  encore  une  analyfe  bien  faite  de  cette 
gommi  rifint  ttès-amployée  en  medecuie,  aiiifi  que 
la  plupart  des  fucs  gommo-rijineux. 

U.  La  gomme  gutic.  ( foyep  ce  mot.) 

E.  Veuphorie  eft  en  larmes  jaunes , vermoulues 
ou  cariées , en  petits  cylindres  tortillés , pleins  de 
trous,  d'une  faveur  cauftique  8c  fans  odeur;  elle 
coule  des  incifions  de  Veupioiiium  , qui  croit  d-ms 
l'Eih  opie  , la  Libye  8c  la  Mauritanie  ; elle  fe  raf- 
femble  autour  des  emines  de  cette  plante  , fur  lef- 
qeelles  elle  s'épaiilit  8c  fe  mtaiile;  elle  contient 
une  reline  très-acre;  elletft  fi  fortement  purga- 
tive, qu'on  la  range  parmi  les  poifons.  On  ne  l'em- 
ploie guère  qu'à  l'extérieur  dans  les  caries  , doi  t 
elle  boine  les  progrès,  ou  comme  cathérétique 
fur  les  ulcères , dont  elle  ronge  la  furface. 

K.  V afa  ftxvda  eft  quL-lqiitfo'S  en  larmes  jau- 
nâtres , 8c  le  plus  fouvent  en  pains  formes  de  dif- 
ferens  morceaux  agglutinés,  d'une  couleur  touillée 
8c  un  peu  nuincée  de  differens  jaunes.  Son  odeur 
d'ail  extrêmement  fétide , 8c  fa  faveur  amère , nau- 
feabonde  , délagréable,  le  font  reconnoitre,  8c  le 
dillingtient  parmi  toutes  les  autres  gommet-rifatt. 
On  le  tire  de  la  racine  d'une  efpèce  de  feruU  qui 
croit  en  Petfe , dans  la  province  Je  Chorafan , 8c 
que  Linné  a furnommée  afa  fœtida.  La  rarine  de 
celte  plante  eft  charnue  Sc  fncculente  ; elle  fournit 
par  l'expreflion  un  fuc  blanc  d'u  te  odeur  affreufe , 
que  les  Indiens  mangent  comme  affail'onnement , 
Sc  qu'ils  aitpcllent  ntirj  des  aieux , par  un  contrafle 
bien  iingulier  avec  le  nom  de  flenus  u/jéo/i  qu'on 
lui  donne  en  Europe.  Deliyée  dans  l'eau  , ['alfa 
ftxtida , oppofée  par  ce  nom  à celui  d'a  fa  duhis 
donné  autrefois  su  kenjoin  , forme  une  efpèce  de 
lait  ou  de  liqueur  ttouble,  d'un  blanc-toux,  dont 
l'odeur  très  expanfible  infcûe  un  grand  efpace. 

On  s'en  fcit  à l'imccieur  comme  d'un  puilfant 
ajitifpafmodique^ 
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mtirpafmodique.  & on  l’applique  comme  difcufllf 
à l’extérieur. 

G.  Vopopanox  e(l  un  fuc  gommq-réfineux  en 
larmes  irrégulières,  d’un  jaune- foncé  ou  rouillé , 
d'une  odeur  lôrte , alliacée  & fetide , d'une  fa- 
veur acre  , amère , très-defagiéable.  Il  tft  tiré  du 
pajlrnacj  opopanox  de  Linné,  en  Perfe  , en  Tur- 

uie , & même  dans  quelques  contrées  chaudes 
e la  France  & de  l'Italie. 

On  croit  ce  fuc  compolé  d'à  peu  près  parties 
égales  d'extraélif  & de  refine. 

Il  fert  en  médecine,  comme  fondant  & réfo- 
luiif  i il  entre  dans  plufieurs  compofitions  emplal- 
tiques. 

H.  Le  bicUium  ell  un  fuc  brunâtre  qu'on  croit 
être  très-analogue  au  galiaiwm.  On  ne  connoii 
point  Ton  origine.  Les  botanilles  très-éclaiiés  le 
regardent  comme  tort  différent  de  celui  des  An 
<iens  , qui  etoit  très-ellimé. 

On  le  croit  compofe  d'à  peu  près  parties  égales 
d'extraèlif  & dp  reline.  U a moins  de  faveur  Sc 
d'odeur  que  le  gûtbanum  , & lui  cil  nianifellemcnt 
inferieur  en  vertus.  Il  n'eft  picique  plus  employé 
en  médecine  , quoiqu'il  entre  encore  dans  quel- 
ques compofitions  pharmaceutiques. 

I.  Le  fiigüpenum  ell  un  fuc  gommo-réfineux  en 
larmes  blanches,  jaunâtres  ou  couleur  de  rouille, 
d'une  odeur  potracée  , défagréable,  infuppotta- 
ble  quand  on  le  jette  fur  des  charbons  allumes. 
£a  faveur  cil  âcre  , amère  Sc  rebutante.  Il  vient 
d'Égypte,  de  la  Pcife,  de  l'Inde.  On  ignore  l'ar- 
bre qui  le  fournit. 

■ En  général,  ce  fuc  reffemble,  par  fes  proprié- 
tés , à la  gomme  ammoniaque  , au  galbaiium , à 
l’opopaïux  , Src.  Toutes  les  matières  alliacées 
gommo-refineufes  paroiflént  provenir  des  fucs 
propres  d’ombellifères.  On  ne  fait  plus  d'ufage 
du  jl^gtipenum  en  particulier. 

K La  farcocotU , fuc  gommo-réfineux,  ainfi 
nomme  parce  qu'on  lui  a attribué  la  propriété  de 
fivorft  r les  cicatrices,  & de  faite  comme  recol- 
ler les  ch  lits,  ell  lecotmoiilable  par  fa  lornie  de 
pe-irs  grains  femblifales i ceux  do  millet,  blancs, 
jaui  -V  lin  ro  itcs.  f lie  n'a  point  tj'udeut  : fa  faveur 
«Il  .111  t ec  nauleabonue-,  elle  cil  apportée  de  la 
Perle  .s  de  i'  \iabie.  l e végétai  qui  la  fuuinit  ell 
incntmii.  Elle  ctl  pius  cxiraètive  que  télineufe. 
On  ne  croit  plus  aujourd'hui  a la  vertu  cicairilante 
ide  la  farcocolle  , & eJe  n'eil  plus  que  iiès-peu  en 
ufage  pour  quclqtii  s compofitions. 

I.  La  myubt  tll  un  lue  concret , en  larmes  rou-  J 
gfâtres  , brillantes,  fouvcoi  couvertes  d’une’! 
pi  iilfière  ronillee,  d’une  odeur  forte  allez  agréa-  j 
bic  , d’une  faveur  amère  un  peu  alfiingeiue  , br  , 
qui  préfentent  dans  leur  fraèture  ces  lign  s plan  ’i 
ches  de  la  forme  d'un  ongle.  Quelqu  s unes  de-  Ij 
ces  larmes  font  eniiércmaot  gwimM  uijcs,  tadei  Jjc  |' 
.dillolubles  dans  l'cati.  Elle  uKrc  1 app.'rcncc  d un 
mélangé.  La  myrrhe  vient  d'Égvptc  . Sr  lo;iout,. 
d’Arabie,  de  1 ancien  pays  des  '1  tugloditcs.  Onj 
Cmimic,  Tonit  Ib', 
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ne  connoh  pas  la  plante  qui  la  fournit  : elle’con- 
tient  beaucoup  plus  d'extrait  & de  mucilage,  que 
de  réfine.  Qu.md  on  la  bioie  &'  qu’on  Ta  tient 
quelque  tems  dans  la  bouche , elle  le  ramollit , fe 
délaie,  blanchit  Sc  devient  ductile  comme  de  la 
cite.  On  l'emploie  en  msdecine , comme  un  très- 
bon  flomachique,  comme  un  antifpafmodiquc  & 
un  fortifiant.  Cartheufer  recommanle  aux  gens 
de  lettres , qui  ont  l'cflomac  délicat , d’en  mâcher 
8c  de  l'avaler  delayee  dans  la  falive.  On  s’en  (etc 
en  chiiuigie  pour  deterger  les  ulcères  fanieiix , 8c 
pour  airêter  les  progrès  de  la  cane.  On  l’emploie 
en  pouJie  ou  dillbuce  dans  l'alcool,  , 

M.  I.a  ^ummr  Jmmoriîuque  tll  quelquefois  en 
larmes  ifoiées  , blanches  a l'imétieur , & jaunes 
extérieurement , 8c  fouvem  en  maffes  allez  fem- 
blables  à celles  du  benjoin,  formées  de  larmes 
blanches,  bées  par  un  fuc  plus  gluant  8c  plus  co- 
loré. Leur  couleur  blanche  8c  leur  odeur  fétide 
les  font  aifemeni  dillinguer  du  benjoin , dont  elles 
fe  rapprochent  allVz.  On  foupçonne  que  cttte 
gomme- njiitt , qui  nous  tll  apportée  d’Afrique, 
tft  titee  ü’une  plante  ombellilere  , à caufe  d s fe- 
m.qiees  qui  y font  mélées;  mais  on  ne  connnit  pas 
Il  plante  qui  la  donne,  ni  le  lieu  où  elle  cioic , ni 
la  manière  donc  on  la  prépare. 

Les  phénomènes  de  la  diffoliuinn  de  cette  fubf- 
tance  par  l'eau  8c  par  l’alcool , 8c  lurcnut  fou  in- 
flammabilité, la  rapprochent  des  léfino-cxtraûlfs 
de  Rouelle. 

On  fe  fert  en  médecine,  de  la  gomme  ammonia- 
que comme  d’un  très-bon  funda'it  dans  les  obf- 
criiâions  rebelies.  On  la  donne  à la  dufe  de  quel- 
ques grains  en  pillules  ou  en  éiTiuliiun.  Lit.  entre 
auffi  dans  la  compofition  de  quelques  unpliirei 
fondans  8c  réfolutlfs  , ainfi  que  plufieurs  deS  au- 
tres go'nmrj-rÿnej  précédentes. 

if.  Ce  que  je  viens  d'expofer  des  principales 
efpèccs  de  gommes  léfinet  prouve  que  leur  ufage 
cil  fiirtoui  applicable  à U médecine,  8c  qu'il  tft 
prefque  nul  pour  Its  arts,  fi  l'on  en  excepte  un 
léger  emploi  de  quelques-unes  pour- la  petniure. 

l6.  Il  tft  bien  remarquable  que  Ui  gon-.mes-'tf- 
nei  font,  ou  purgatives,  draftiques,  8c  même 
prtfque  caultiques  ou  antifpafinndi  jUts;  en  forte 
qu’on  peut  les  diviftr  en  deux  gtnrespai  rapport 
à leurs  piopriéies  médicinales. 

GOUDRON.  Le  goudron  eft  une  efpèce  d'hifile 
empyrciimaiiqut  , provenant  de  la  dillillation  dee 
bois  réfmeux  ou  île  la  houille. 

Pour  taire  le  goudron  Je  bois , on  place  des 
rrnnts  8c  futtom  dts  louches  ou  racines  dt  p<n  8c 
de  fapin  fut  ie  (■hn  in.  hné  d’un  four , nn  I.  s cru- 
vie  .le  terre  ou  d«  garou . if’  on  y met  L teu 
tomme  pour  faire  le  ’chaTi’on.  L'huilt  que  l.i  chw 
Ifur  en  dorage,  ctuilc  lur  le  1 1 n ii  clin  , N le  lap- 
ft-nible  p»r  une  gouttièic  .l.ns  d<  s inmieaiix  pla- 
ces I l’extréi’iité  lie  C-  l'Ia’i  Les  tours  ou  u i-l- 
(juatuis-ia-iorvu-.’ J uutône  reuvcile,  âs  c’cll  alors 
N U U 
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fous  U )>ointe  onveice  de  ce  cône  qu'on  place  U 
tonneau  deftiné  i recevoir  l'huile.  11  y a quelques 
endroits  où  l'on  extrait  le  goudron  des  troncs  de 
pin  eniafles  fur  la  terre  au  delTus  de  rigoles  creu- 
iëes  en  pentes,  qui  le  conduiront  dans  des  cavités 
placées  dans  la  partie  la  plus  décline. 

On  obtient  le  goudron  de  la  houille  en  diftillant 
celle-ci  dans  de  grands  fours  de  briquet  conQruits 
de  manière  à recueillir  le  phlegme  faim , l'eau 
ammoniacale  & les  huiles , ainfi  que  le  coaks  ou 
charbon  qui  fert  aux  ufines  métallurgiques. 

Le  goudron  fert  .lans  les  travaux  de  marine  pour 
enduire  les  cordages.  Si  pour  en  empêcher  la 
deliruâion.  11  fert  aufli  à enduire  les  bois  des  vaif- 
iéauX  dans  le  calfatage.  Les  médecins  ont  beau- 
• coup  recommande  l'eau  de  goudron  dans  les  ulcères 
des  poumons  & des  voies  urinaires.  Il  tiitte  dans 
pluueurs  préparations  emolaliiques. 

Le  goudron  de  la  houille  efl  moins  ellimé  que 
celui  des  bois  pour  l'enduit  des  cordages. 

GRAIN.  Le  grain  eR  un  poids  très-petit,  qui 
répond  à |>eu  près  à un  demi-décigiamme  des 
poids  français  nouveaux.  Le  grain  ctolt  autrefois 
repréfenté  par  le  poids  d'un  grain  de  blé  , d'oû  il 
avoir  tiré  Ion  nom.  Il  formoitla  vingi-quattième 
patrie  du  lcrupule , la  Ibixame-douaième  du  gros 
eu  de  la  drachme,  St  la  cinq  cent  foixance-fei- 
zième  de  l'ouce.  On  divifoit  encore  le  grain  en 
parties  plus  petites  , en  demi  , quart , tiers  & 
«htième.  On  va  jufqu'à  eRimcr  des  centièmes  & 
des  millièmes  de  grain  . à l'aide  de  balances  Ciès- 
déltcatrs , 8c  l'on  peut  ainfi  trouver  les  quantités 
les  plus  petites  daiu  les  opéraiions  délicates  de  la 
chimie. 

GRAIS.  Quelques  naturaliAes  écrivent  le  mot 
grais  par  un  ai , pour  défigner  la  pierre  filiceufe  fi 
connue  8c  fi  employée  ; mais  on  eft  convenu  d'é- 
crire grij.  (I^oyii  Grés.) 

I.  GRAISSE.  La  graife  eR  une  huile  animale 
plus  ou  moins  fluide  8c  coulante , on  au  moins 
molle  dans  le»  animaux  vivans.  Elle  efl  logée  dans 
lés  petits  facs  formés  par  le  tilTn  cellulaire  ( elle 
y prend  même  , comme  dans  un  moule , la  forme 
de  leurs  parois  intérieures.  Aufli  trouve-t-on  ptef 
que  toujours  la  graijft  en  efpèces  de  glèbes  ou  de 
morceaux  aplatis  , orbiculaires  , ou  carrés  iiré- 
-guliets.  En  l'examinant  au  microfeope , on  1a  voit 
formée  de  véficules  remplies  d'une  humeur  tranf 
parente.  Wolf  a comparé  fous  ce  point  de  vue, 
celle  de  plufieurt  animaux.  Dans  les  dilTcâtons , 
8c  locfque  la  chaleur  viule  efl  éteinte,  on  tiouve 
b graifft  plut  ou  moins  folide  ; mais  le  ramollilTe- 
ment  qu'elle  éprouve  encre  les  doigts , prouveroit 
feul  qu'elle  efl  liquide  8c  coulante  dans  les  organes 
des  animaux  vivans.  D'ailleurs,  beaucoup  d'ana- 
•omiftes  l'ont  vue , à l'ouverture  du  corps  des 
aoimaux  vivans , dans  un  vétitablciécacde  fluidité. 
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X.  La  graijfi  a une  faveuc douce  8c  fade,  tana 
odeur  ttès-lcgère  quand  elle  efl  chaude,  itne  pt- 
fameur  rpécinque  moins  confiderable  que  l'eau 
qu'elle  furnage.  Sa  faveur  eft  quelquefois  un  peu 
acre , 8c  fon  odeur  un  peu  forte  dans  quelques 
genres  d'animaux , furtout  dans  ceux  dont  les  muf- 
cles  font  noirs  , 8c  qui  font  naturellement  un  vio- 
lent exctcice.  Quoique  là  couleur  fort  générale- 
ment afléc  blanche  .elle  varie  cependant  du  blanc  • 
gtifàire  au  jaune  plas  ou  moins  otangé , verdâtie 
ou  rougeâtre  dans  toute  reihelle  desaniiruni.  11 
en  efl  Je  même  de  la  confUlance  ^ui  s'étend  de- 
puis la  fluidité  d'une  huile  jufqu  à une  molUfi'e 
onflueule  dans  les  êtres  vivars,  Sc  depuis  cette 
molle  lie  jufqu'à  une  dcnfiië  lèche  8c  callante  après 
la  mort  & après  la  cellation  de  b chaleur  vitale. 

J.  On  trouve  la  graifft  abondamment  répandue 
fous  la  peau,  oif  elle  toi  me  iinmediaten.ci>t  au 
de  flous  du  derme  un  enduit  plus  ou  niuins  épais. 
Il  y en  a beaucoup  à la  fuiface  des  mulcles  entre 
les  intervalles  des  dilf.remes  efpèces  de  ces  orga- 
nes, 8c  dans  les  interliites  de  leurs  faifceauz 
chanius.  Ctn  en  rencontre  au'Ji  une  quanciié  no- 
table autour  de  quelques  parties  des  arricubtiont, 
dans  le  globe  de  l'oeil , où  elle  enveloppe  les  muf- 
cles  ; le  long  des  vaiAe.iux  do  cou , dans  les  mé- 
diaflins  8c  à la  bafe  du  coeur , autour  de  l'eflomac 
8c  des  intelhns.  C'efl  fpécialement  aux  environs 
des  reins  8c  dans  la  dup.icacuic  mensbraneufe  de 
l'épiploon . qu'ella  s'amaflé  en  grande  abondance. 
S'il  y en  a peu  autour  de  quelques  mufcles  tou- 
jours en  mouvement.,  il  y en  a en  revanche  une 

toportion  confiderable  fur  les  grands  mufcles  du 

as-ventte  , 8c  au  dehors  des  fellien  qu'elle  fik 
en  partie  proeminer  dans  l'homme , tandis  qu'au- 
cun animal  ne  préfence  cette  faillie  des  felfes.  Elle 
eft  encore  abondante  fur  la  poitrine , autour  des 
glandes  mammaires , dans  la  femme . chez  laquelle 
elle  détermine  la  forme  faiUance , arroedie  8c  gra- 
cieufe  du  fein.  Les  plis  des  grande»  atticubtione 
en  montrent  encore  une  (urabondance  remarqua- 
ble, ainfi  que  b paume  des  mains,  bpbnte  des 
pieds , les  extrémités  des  cordes  MMUneufes , les 
Dourfes  ou  capfules  muquesiés  deflinées  à favo- 
rilèr  le  glilfement  dei  tendon».  Il  n'y  a que  Crè»- 
pen  d'animaux  qui  en  ofhent  dans  leur  cerveau , 
fur  le  froTW , fur  les  cartilages  des  narine» , des 
oreilles,  autour  des  poumons , de  la  verge  ; elle 
conflitue,  en  général,  b vingtième  du  poids  du 
corps  de  rhoname.  Sa  quantité  varie  fuivant  lés 
divers  animaux  8c  une  foule  de  cicconftances. 

4-  Quelques  anatomifles  ont  admis  des  organe» 
particuliers  pour  U formation  de  la  graifft.  Mal- 
pighi , en  décrivant  des  glandes  adipeufes  , a cru 
qu'il  cxUloit  aufli  des  vailleaux  pour  la  charrier 
dans  le»  diverlës  parties  ; mais  ni  les  uns  ni  les  au- 
tre» «le  ces  organes  n'ont  été  vu»  8c  confirmés 
depuii  lui.  On  penfe  généralement , avec  Haller, 
que  b graifft  fe  fépare  du  fang  dans  les  artère» } 
que,  tormée  dan»  ces  vaifléaux,  elle  efl  portée 
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fit  r>  légèreté  rpécifique  > i U circonférence 
cylindre  finguin  dMendant  les  artères,  & pouflee 
par  de  petites  ouvertures  , dont  on  fuppofe  leurs 
arois  criblées , dans  les  cellules  du  tilTu  muqueux, 
our  prouver  cette  opinion,  Haller  invotjue  beau- 
coup les  phénomènes  des  injeâions,  qui  l'uinteiit 
par  tous  les  points  latéraux  des  artères,  te  le  ré- 
pandent dans  le  liflu  cellulaire  i il  Te  fonde  fut  la 
fraise  montre  fouventdes  points  & une  nuance 
rouge  de  fang  excravafé  par  le  côté  des  artères, 
après  des  courfes  violentes  dans  les  animaux  | fur 
ia  gr>rifi  que  Morgagni  a vue  couler  en  gouttes  ‘ 
des  vailfeaux  coupés  j fur  celle  que  Malpighi  dit 
avoir  reconnue  dans  le  fang  artériel  & circulant 
des  grenouilles , 8c  que  Cliffon  8c  Ruyfch  ont  re- 
trouvée dans  celui  des  feorbutiques.  Le  repos , la 
nourriture  abondante , la  diminution  des  (ecré- 
tions , & furtout  de  la  tranfpiration , la  faiblelTe 
& le  relâchement  qui  fuivent  les  hémorragies , 
la  callraiton  , font  les  circondances  qui  en  favori- 
fent  1a  formation.  Une  défoxigénation  prononcée 
dans  le  fang  en  ed  la  fource  primitive , fuivant 
les  principes  de  la  chimie  pneumatique  rran(4ilè , 
fi  bien  employés  par  le  doâeur  Beddoès.  On  voit 
les  oifeaux  engraidet  en  quelques  heures  de  brouil- 
lard , notamment  les  ortolans  , les  rouges-gorges , 
les  grives,  8cc.  Les  vailfeaux  abforbans  la  pom- 
pent 8c  la  font  difpatoïtre  promptement  chez  les 
animaux  qui  dorment  penuant  l'hiver , dans  les 
maladies  fébriles,  dans  les  grandes  fuppurations, 
dans  les  exercices  violens , par  les  alimens  âcres, 
l'abus  des  liqueurs  vineufes  ou  alcooliques , les 
iriéUons mercurielles,  Scc.tcc. 

y . La  nature  chimique  de  la  graijft  n'eft  connue 
que  depuis  très-peu  d'années.  Olaiis  Borriebius 
efi  le  premier  qui  ait  fait  une  attention  particu- 
lière , dans  le  dix-feptième  fiècle , à la  fumée  pi- 
quante qui  fe  dégage  de  cette  matière  fortement 
chauffée , 8c  qui  ait  décrit  les  nuuvais  effets  qu'elle 
produit  fur  ceux  qui  s'y  expofent.  En  17^,  Car- 
theufer , d'après  l'aâion  des  acides  puiflans  fur 
les  huiles  végétales  , a le  premier  confidéré  la 
graift  comme  une  huile  épaiflie  par  un  acide.  Son 
fentiment  a été  fuivi  par  tous  les  chimides  , juf- 
qu'à  nos  jours.  Grutfmaclier  s'ed  occupé  de  cet 
acide  de  la  gntiffeen  1748.  Rhades,  en  fe  livrant 
è l'examen  ïn  matières  animales  d'après  l'invita- 
tion du  célèbre  Haller , a donné  quelques  détails 
fur  cette  humeur  rlans  un  Traité  publie  à Gottin- 
gue  en  17/).  Knape  a«tmfidéré  cet  a.iide  reâifié 
comme  très-fort,  8t  formant  une  efpèce  parti- 
culière. Un  an  ap^  te  travail  de  Rhades , Segner 
a fait  connoicre  une  finte  d'expériences  fut  l'acide 
de  la  p*ifc  , fur_  lequel  il  a mis  au  jour  une  D;f- 
fertarion  particulière.  Cependant,  malgré  ces  tra- 
vaux préhmtnatres , Daumont  ne  craignit  pas  de 
nier,  dans  la  prerièère  édition  de  V KncjcloFidit , 
la  préfence  d'un  acide  dans  1a  dtflillation  de  la 
graifft.  Haller  a rétabli  U vérité  dans  les  fuppie- 
«ens  qu'il  ajouta  quelques  aneées  apte*  aux  aici- 
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des  médicinaux  de  cet  ouvrage.  Crell,  en  1779. 
a publié  une  longue  OilTertation  8c  une  grande 
férié  d'expériences  fur  la  gruijfe  8c  fon  acide  : il 
a appris  à le  retirer , à le  purifier  ; il  en  a décrit 
les  primriétés  diliindives  8c  les  combinaifons  fa- 
lines.  Depuis  lui,  tous  les  chimilles  ont  confirmé 
autant  qu'étendu  les  rélultats  de  Crell  fur  l’acide 
extrait  de  la  grdijfe.  Maret , dans  les  cours  de 
l'.\cadémie  de  Dijon , répéta  fes  expériences , 8c 
y ajouta  quelques  laits.  Bergman , dans  fa  Dilfei- 
tation  fur  les  atttaâions  éieètives , a tracé  ta  pre- 
mière efquiffe  méthodique  des  attrapions  de  ect 
acide.  M.  Guyton-Morveau  en  a publié  une  hif- 
toire  exaPe  dans  le  premier  volume  de  ce  Dic- 
tionnaire { il  y fuutient  fpécialement  la  préfence 
de  cet  acide  tout  formé  dans  les  graijfes.  M.  Ber- 
ihollet  y a prouvé  la  préfence  de  l'oxigène , 8c  a 
bien  décrit  le  mode  de  leur  aPion  fur  les  oxides 
métalliques.  Je  me  fuis  aufli  occuné  des  propriété* 
chimiques  de  ce  compofé  animal;  j’ai  trouvé  que 
l'acide  fébacique  n'y  étoit  pas  tout  formé,  8c  qu'ü 
falloit  l’aPion  décompofanie  du  feu  pour  l'ob- 
tenir; j'ai  montré  que  l'acide  nitrique  oxigénoit 
la  graijfe , & h rendoit  fufceptible  d’agir  d'un* 
manière  très-remarquable  fur  l’économie  animale. 
C'ell  depuis  cette  epoque  qu'on  l'emploie  avec 
fuccès  dans  U galle , les  éruptions  dartteufrs  in- 
vétérées, lesfymptômes  fyphilitiques  cutanés,  8cc. 
J'ai  reconnu  la  polTibilité  d expliquer  fa  formation» 
fa  fonte,  8cc.  par  les  attrapions  chimiques,  8c 
l'état  du  fang  dans  les  animaux  vivans.  Enfin , j'ai 
déterminé  la  différence  de  quelques  efpèces  de 
grji/^.M.Th-.nardaconfirmé  l'exi/lencede  l’acide 
lebacique,  reconnu  plufieurs  des  propriétés  ca- 
raPérilliques  de  cet  acide , 8c  donné  un  nouveau 
procédé  pour  l'extraire  pur, 

6.  La  première  expérience,  le  premier  procédé 
u'on  pratique  fur  la  g'o'jf* , conlille  darts  fa  puri> 
cation.  On  fait  que  cette  humeur , telle  qu  on  I* 
lire  du  corps  des  animaux , eft  mêlée  de  tilTu  cel- 
lulaire 8c  de  vailfeaux  lymphatiques , de  fang  8c  de 
mucilage  gélatineux  ; quelle  eft  iiès-fufceptiblc 
d'altération.  Pour  la  purifier  8c  la  conferver , on 
la  coupe  par  petits  morceaux  : on  en  fépare  le* 
membranes  8c  les  vailfeaux  les  plus  apparens  8c 
les  pins  gros  { on  la  lave  avec  foin , 6(  en  la  corn* 
primant  Mucoup  dans  une  grande  quantité  d'eauj 
on  la  broie  même  avec  l'eau  dans  un  mortier  1 on 
la  fait  fondre  dans  un  vaiflèaude  porcelaine  ou  de 
faïence,  avec  une  petite  quantité  d'eau;  on  laiile 
dilfiper  ccUe.ci  jufqu'à  ce  qu’il  n'y  ait  plus  le  pé- 
tillement qui  annonce  fon  palfage  à travers  1* 

fraijft  fondue,  8c  fon  évaporation  dans  l'air;  on 
écume  avec  loin  pour  en  fêparer  Içs  portions  de 
parties  folides  qui  peuvent  y relier;  on  la  coule 
dans  un  vaf*  froid  Sc  neuf  ; elle  s'y  fige  en  une 
milTe  blanche , grenue  , crHlailine  , très  douce  , 
molle  8c  fulible  dans  les  doiets , qui  fe  conf  rv» 
trà'-long-tems.  On  lait  furtout  cette  opeiation 
dans  les  pharmacies  de  les  patfumeri.s  avec  la 
N n n t 
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porc , qti’on  no-nme  en  cet  ^nt  fiin-Joux 
ou  iiJToiiÿr.  La  grj  Jft  ainlî  panliie  e(i  plus  opaque , 
moins  denfe,  & beaucoup  plus  blanche  que  dans 
l’état  naturel  ; elle  retient  en:rc  fe$  molécuies  une 
certaine  quantité  d’eau  qui  lui  donne  ces  nou- 
veaux caraâéres. 

7.  La grjijfc,  expnfée  à un  feu  doux,  fe  liquéfie , 
prend  de  la  tranfpar-nce  ,&  fe  fi»e  en  petits  ciif- 
taux  ferrés  Sc  gre-tus  par  le  reltoi  iillement.  Sa 
fufinn  a lieu  entre  qo  & 70  degrés  du  thermoniè- 
ire  centigiade  , fuivant  les  diveifts  vari  ies  de 
cette  matière  animtle.  On  peut  la  faire  tondre  ..u 
bain-marie  pour  éviter  de  l'ait,  rer  , quand  on  ne 
veut  qu’en  npéter  la  fufion.  Chauffée  avec  le  con- 
taéf  de  l’air  au-<ieli  de  la  chakur  necelfaire  pour 
la  fondre,  elle  prend  promptement  une  rempi  ra- 
ture fupcricurr  d celL-  de  l'eau  botii'lante  i elle 
devient  capable  de  cuire  & de  delTe.ber  les  ma- 
tières végétales  Sc  animales  qu'on  v plonge , 8: 
u’on  en  retire  enduteifs  à leur  furtace  & privées 
'eau.  Bientôt  il  s’en  élève  des  vapeurs  âcres  & 
piquantes  qui  tirent  les  larmes  & irritent  la  gorge. 
Cette  fumoe  s’enflamme,  8c  la  grj'jft  continue  à 
brûler  julqu’à  ce  qu’elle  l'aait  réduite  en  chatbon. 
On  voit  par- là  quelle  ne  brûle  qu'après  s’èire 
volatilifee,  8c  que  c'eft  pour  la  v.iportfer  que, 
lorfqu'on  l'emploie  pour  faire  des  lampions , on 
£;  fert  de  meche,  afin  de  conduire  dans  l'ait  h 
partie  réduite  en  vapeur. 

Lt  dhlillic  au  bain-marie  donne  une  cer- 
taine qiiamité  d’eau  d une  odeur  fade,  dans  la- 
quelle les  divers  teaéfifs  ne  montrent  rien  , Sc  qui 
cependant  fe  trouble  , dejaofe  des  flocons , 8c 
prend  une  odeur  fétide  loriqu'on  la  garde.  Cette 
eau  cependant  preftntc  une  alteration  moins  fen- 
Sble  que  la  plupart  des  autres  fubftantes  animales! 
elle  devient  moins  ammoniacale!  8c  c'eft  en  gé- 
aéra!  un  caraâere  bien  marqué  de  cette  cfpèce 
d’humeur,  de  donner  beaucoup  moins  de  ce  der- 
nier produit  que  tous  les  autres  compofes  ani- 
maux : ce  qui  a fait  dire  )ul'qu’ici  aux  chimifles, 
que  c’étok  une  matière  prefquc  végétale  , ou  qui 
pafToit  prefque  lâns  changement  de  la  nourriture 
végétale  dans  le  corps  des  animaux.  L'eau  qu'on 
obtient  dans  cette  dillillation  de  la  g'jiji  au  bain- 
marie  n étoit  pas  toute  contenue  dans  cette  hu- 
meur : une  partie  ell  formée  aux  dépens  de  l'hy- 
drogène & de  t’oxigène  qu’elle  contient.  Voilà 
pourquoi , après  cc  mode  d’aéiion  du  fêu , quel- 

Î^ue  légère  que  paroille  cette  aétion , la  graijc  efl 
enfiblement  plus  lèche , & d’une  couleur  jaune 
fauve  ou  brunâtre  , qui  en  annonce  la  décompo- 
fition  commencée  8c  la  précipitation  du  carbone. 

8.  Qua.nd  on  dilbile  la  grdî/fe  à la  cornue , on  en 
•père  la  décompofition  d'une  manière  beaucoup 
plus  complète.  H y a long-tems  qu'on  fait  cette 
opération  dans  les  laboratoires  de  chimie , 5c  ce- 
pendant on  en  a ignoré  jufqu'ici  le  veticable  mé- 
canifme  8c  les  phénomènes  remarquables.  On 
»oi(oblèivé  que,  dans  cette  dUiiUauon,  ligraigi 
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pafToit  prefqiie  toute  entière  dans  le  técfpitnt 
ior  qu'on  la  chauffoit  un  peu  fortement!  qu'il  fe 
degageoit  cependant  une  petite  quantité  d'eau 
très-acide , un  fluide  élaftique  que  Haies  fait  mtui- 
ter  à dix- huit  fois  le  volume  de  la  grjijft , qu’on 
croyoit  être  de  l’ait , Sc  qu'il  rt  floit  une  trace 
charboneufe  dans  la  cornue.  On  avoit  vu  que  p.ir 
des  ditlillaiions  répétées  fur  hg'jijfc  fiiblimée  on 
en  obtenoit  cha-iuc  fois  une  parue  d'vau  acide  , 
une  huile  qui  s'atrénuoit  peu  à peu , une  portion 
d air  Sc  une  couche  légère  de  charbon  ; on  en 
avoit  conclu  qu  à force  de  recommencer  ee’te 
operation,  Ugrdiffe  pafferoit  à l'etat  d’c.ttiSc  d'air. 
Il  réfuite  d.-  cts  faits  mieux  vus  aujour.i'hui , que 
c’Hl  en  eau  Si  en  acide  c.i:bonique  , ( lus  une  pe- 
tite  quantité  d'ammoniaque,  que  la  grat/fe  fe  ré- 
duit complet  ment  Sc  en  deriii“re  .iiialyte!  m,ii$ 
que  , pour  p.ii'venir  à cfte  deci'inpoliilon  com- 
plète , il  faut  ajoiiKi  à cette  matière  chauffée  n ie 
grande  quantité  d’oxigene  ! que  c’eft  pour  cela 
qu’un  grand  vaitVeau  I avance  b ancoup  plus  qu’on 
petit,  ou  qu'on  eft  oblig-  de  retomm' '‘t  r un 
grand  nombre  de  fois  de  fuite  les  diffülaiio.s  ! que 
cette  décompofition  enfin  r.  ff-mble.  qu  >:  ;uâvec 
un  autre  mode  & d’autres  pivènomèn  v,  à li  com- 
buffion  de  la  dans  des  vaift  aux  ouv.ris  ! 

que  quand  celle-ci  elt  faite  avec  foin  , on  n’a  que 
ae  l'eau  Sc  de  l'acide  catbonique  pour  pioJims  ! 
que,  fi  elle  ne  s’opctequ'en  partie , on  en  obtient, 
comme  dans  ta  dilliilation , une  vapeur  acide,  une 
partie  d’huile  non  decompofée  8c  li-npiement  vo- 
iatilifée,  8c  une  fuie  charboneufe  ou  dts  concré- 
tions fungiformes  de  charbon , qui  fe  r.ilTcmblent 
fut  la  mèche  , 8c  portent  un  notivel  obftacle  à la 
combultioni  qu’ainfi  les  produits  de  la  dillillation 
de  ta  grMfft  à la  cornue  , le  phltgmc  , l'acide  fe- 
bacique , les  gaz,  l’huile  plus  ou  moins  liquide , le 
charbon,  font  des  efpèces  de  compofés  intermé- 
diaires entre  cc  corps , l'eau  8c  l’acide  carbonique 
qui  font  les  derniers  termes  de  fa  décompofition  t 
que  leur  proportion  doit  varier  fuivant  la  force  de 
la  décompofition  qu’on  opère  , fuivant  là  tempé- 
rature qu'on  emploie , la  grandeur  des  vailTeaux  , 
U quantité  d’air  qu'ils  contiennent,  la  maniéré 
dont  on  condiit  le  feu,  8èc. 

9.  Ces  notions  générales  fervent  à bien  con-e- 
voir  8c  à bien  expliquer  ce  que  les  diflërens  chi- 
milles  ont  écrit  fur  la  difti'latioti  de  la  g'^tfe. 
Neumaïut , I un  des  premit  rs  qui  aient  bien  deci  i( 
cette  opération,  a dillillé  comparativement  les 
grai£is  de  boeuf,  de  mouton  , do  porc  8c  d’oie  p 
il  a employé  onze  cent  cinquante-deux  parties 
( grains  ou  deux  onces  ) de  cha^  une  de  ces graiftt. 
Celle  de  bœuf  lui  a donné  foixante  1 arties  de 
phlegme  de  Irqueiitempyreumaiique  8c  âcre  , dont 
il  n'a  point  cependant  indiqué  la  nature  acide  -,  huit 
cent  cin-iuante-deux  parties  d’huile  8c  dix-huit  de 
charbon,  il  a eu  de  la  grai/fe  de  mouton  qnatre- 
vingt-.lix  oartiesde  phlC  e ne  , huit  cent  cinquante- 
quatre  d’huiie  Si  feize  de  chaibon»  de  celle  dit 
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pore,  foixJntedi*  partiîsdc  phUj^e  Se  huit  cent 
quatre-vingts  d'huile,  8c  de  kfraÿid'oie,  foisante 
parties  d'eau  empyreumatiqus , huit  cem  quatre- 
vingt-dix  d'huile  acre  8c  dix  de  chat  bon.  U regat- 
doic  ce  charbon  convne  de  la  terre  t il  ii'a  point 
tenu  compte  des  fluides  claOiquesi  il  n'a  point 
connu  l'acide  fébaciqiie.  ctoyoit  que  le 

produit  de  la  diftlilation  de  la  g nijfe  étoir  alcalin , 
parce  qu'il  bleuilToit  lî  cuivre.  Segner  a obtenu 
de  quatre  onces  de  grailft  humaine  , chiulTée  à 
600  degrés  du  thermomètre  de  Fahrenheit,  ou 
lyo  de  Réaumur , cent  gouttes  de  phlf  gme,  dont 
il  a indiqué  l'acidité,  ainfi  que  Vogtl  j il  a obrervé 
que  ce  produit  rougilVoit  la  coût,  ur  bit  ne  des  vio- 
lettes, que  fon  odeur  fort-e  troubloit  le  cerveau, 
qu'il  relfoit  dans  la  cornue,  après  l’avoir  obtenu, 
une  huile  concrète  8c  noirâtre. 

Crell  a fait  avec  plus  de  foin  la  diftillaiion  de  li 
graijft  humaine  : viiigr-huit  onces , chauffées  dans 
une  cornue  de  verre  au  b.tinde  fable  , ont  donné , 
après  s'être  fondues  au  it(*.  degré  du  thermo- 
mètre de  Réaumur  , un  phi  gme  infïpide  } à aïo 
degrés,  il  y a eu  du  boutfnufl.ment  que  ne  lui  a 
point  prcf  itté  la  grjigi  de  bœuf  : il  s'eff  dégage 
deux  liqueurs , une  huile  brune  8c  liquide  fur  une 
eau  d'un  jaune  doré,  8;  de  plus  une  huile  figée 
au  fond  de  cette  eau.  L'opération  a duré  vingt- 
une  heures  ; tous  les  produits  avoieiit  une  odeur 
forte.  En  les  rediftillatit,  il  a eu  vingt  onces  cinq 
gros  quarante  grains  d'huile  fluide  , trois  onces 
trois  gros  trente  grains  de  phlegme  acide  , trois 
onces  un  gros  quarante  grains  de  charbon  brillant , 
cinq  gros  dix  grains  de  perte. 

On  reconnoit  bien,  dans  les  différences  des 
proportions  encre  ces  diverfes  analyfes,  la  vérité 
de  ce  que  j'ai  expofé  fut  la  variété  d.i  mode  d'opé- 
rer , de  la  température,  de  la  forme  8c  de  la  gran- , 
drur  des  vailTeaux,  fur  la  rapidité  de  réchauffe- 
ment , la  répétition  des  diffillations  , Scc. 

C'ell  du  produit  de  la  graifft  dilliilé  que  M.  Thé- 
nard a rctiié  l'acide  fëbacique  pat  le  procédé  qui 
fera  décrit  plus  bas,  n®.  25. 

10.  \A  grmjjc  gardée  à I air  s'y  altère  d'autant 
plus,  qu'elle  en  ale  conraéf  plus  multiplié,  8c  que 
l'atmofphère  ett  plus  chaude  : elle  le  colore  en 
jaune  & quelquefois  en  orangé}  elle  prend  une 
odeur  piquante  qu'on  connoïc  fous  le  nom  d'oecar 
ranu  , une  faveur  acte  8c  manifeftement  aigre, 
(itte  efpece  de  rancidiié , due  au  développement 
d’un  acide , fuppofe  encore  la  fixation  d’une  por- 
tion d’oxigène.  Il  paraît  qu'elle  eft  due  à une  fer- 
mentation qui  s'établit  dans  la  fubllance  gélati- 
t'culè  , qui  accompagne  \k  graine  même  putifiee , 
qui  réagit  fur  la  fubllance  adipeufe  elle-même, 
qui  développé  dans  celle-ci  de  l'acide  fébacique  , 
& oeut-étte  un  peu  d'acile  acéteux  dans  la  pte- 
mièie.  L’eau  dam  laquelle  on  lave  hgratffc  rance , 
acquiert  une  faveur  acre  8c  la  propriété  de  rougir, 
les  Couleurs  bh  ues  végétales.  M.  Poemer  s’ell 
feivi  de  ce  liquide  pour  la  purifiée.  L'alcool  a éga- 


lement cetr*  propriété,  fuiv.iiit  M.ichv.  Cepers- 
dsiit  l’un  8.'  l’.iutre  de  ces  agens  dillolvent  une 
partie  de  la  grjtjft  en  même  tems  que  fon  aci  le  , 8: 
Ugroijft,  q'Kiiqiie  bien  lavée  , retient  une  portion 
de  ce  dernier,  tics  obfervatinns  prouvent  iléjâ  que 
l'acide  fébacique , développé  dans  la  rancelcence 
de  hgrai/Ji,  il’étoit  p.is  tout  contenu  dans  cette 
fubllance,  Sc  qu'il  s’ell  f umé  pat  la  fcrinenutioit 
mê  lie  qu’elle  a éprouvée.  Pour  peu  "(uc  la  g'jijfi 
fuit  rance  . on  voit  qu'eib  prend  des  propiietiS 
très-Jiff.'rtntcs  de  telles  qu  elle  avoir  avant  cette 
rancidite,  8:  qu'eds  dc-voit  cependant  avoir  en 
pariie  au  moins  fi  elle  ccmennit  naturellement 
de  l’acide  fe'jaciquc  tout  fait. 

II.  La g’-jilfe  fe  mêle  très-bic-n  avec  le  foufte 
par  la  fim,de  trituration  s elle  le  till'oiit  à ['.lidc  de 
la  fufion,  N'  prend  tins  cnnfill  n'C-.  ali-.  z foi  te  par 
cette  union , qui  foime  la  pommade  de  foutre. 
Quand  on  chauffe  cette  gra:jfc  fulfutée  , on  n’en 
obtient  point  de  foufie  lubl.ir.e  , mais  une  grande 
quantité  de  gaz  hydrogène  fultvaré  3c  d'acide  l'iil- 
tnr.iix,  parce  qu'une  haute  tcmpérauire,  en  fa- 
vorilant  ta  décompofition  de  U g'o.jÿc , porte  une 
portion  de  fon  oiigène  fur  la  foutre  qui  fe  brûle 
en  partie,  8:  ds  fou  hydrogène  fur  le  mê.ne  corps 
qu’il  enttaitie  fous  forme  gaxeufe. 

Il  tn  cil  de  même  du  phoi'phore , qui  ell  diffous 
trè'-facilemeni  à chaud  par  la  grMft  fundae.  On  ' 
ne  retire  que  difficilemeiit  le  phulphore  de  ccite 
combinaifon  : il  n'y  dl  cependant  pas  fixé  autant 
que  le  foufre,  mais  il  s’en  dégage  auili  par  la  cha- 
leur en  gaz  hydrogène  phofphoré.  En  failam  cette 
expérience , il  faut  employer  des  précautions  pour 
éviter  la  détonation  & l’inflammation  brufque  que 
peut  opérer  ce  compofé  phofphoré. 

La  agit  même  à froid  fur  qiirlqiii  $ mé- 

taux , dont  elle  opère  ou  dont  elle  favorife  au 
moins  l'oxidation  quand  on  la  triture  avec  ces 
corps  réduits  en  petites  molécules , 8c  avec  le 
contaâ  de  l'air.  Cet  etfet  ell  fiirtuut  {ênlible  dans 
U préparation  de  ta  pommada  ou  de  l'unguenc 
mercuriel , qui  confiffe  à triturer  du  mercure  cou- 
lant avec  de  i’axonge.  On  voit  peu  à peu  ce  métal 
perdre  fa  forme  métallique  8c  fa  liquidité;  hgraijfe 
fe  colore  en  noir.  Quoique  ,dans  cette  extinèlion, 
on  ait  penfe  d'abord  que  le  mercure  ne  faifoit  que 
fe  divifer , parce  uu'on  voit  toujours  des  globules 
métalliques  dans  l’onguent  le  mieux  préparé , il 
ell  certain  que  c’ell  uns  véiitable  oxid.itinn  de  ce 
métal  en  noir.,  piiifqu’elle  a lieu  beaucoup  plus 
promptement  lorfqii’on  ajoute  à UgrulJlc  del'oxi  le 
de  mtrcuie  rouge , du  mutiate  furoxigeiié  de  met> 
cure  ; Inrfqu’au  lieu  d’axonge  limple  o.a  prend  de 
la  g'iiijft  oxigenee , comme  je  l'aiinonceiai  plus 
bas  } lorfqu'on  aide  cette  extiriâion  par  des  ma- 
tières animales  ttès-oxigénées  , telle  que  la  falive. 
La  graijfc  agit  de  la  même  manière  fur  le  cuivre., 
qu'elle  change  très- promptement  en  oxide  vers. 
Ce  phéDomèue  ell  uès-lenllble  avec  U cixe,  qû 
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à U véiicë  eS  une  dei  fubflancet  idipeufes  kt 
flus  sxigénées. 

II.  L'eau  ne  dHTout  pu  la  fraiffi  , & iorrqu'on 

l’emploie  pour  la  laver  & la  purifier,  ce  n’eli  que 
four  en  feparcr  le  fang  & les  autres  matières  dilTo- 
iubles  (^u’clie  coniient.  Quand  on  Fait  bouiilir  la 
graift  dans  l'eau,  elle  fe  Fond , & le  liquide  aqueux 
difluut  alors  les  lames  mcmbraneufes  & le  lilTu 
cellulaire  qui  y Font  imerpoFés  t de  forte  que  fi 
l'eau  cil  peu  abandante , 8c  qu’on  la  laüTe  en:'uite 
reFroidir , elle  Fe  prend  en  gelée.  J’ai  de)à  dit 
qu'une  portion  de  ce  liquide  s’interpoloit  entre 
les  molécules  de  la  graijft;  de  Forte  qu’aptes  le 
leftoidiircmetit  8c  la  condcnFation  de  ce;le-ci, 
elle  ell  Fous  Forme  prenne  plus  léeère  qu'aupita- 
vint , blanche  8c  plus  opaque  qu’elle  n’ëtoit.  11 
faut  la  chaulFer  long-tttris  enfuite  pour  en  Fep.tter 
cette  portion  d’eau  qui  s’échappe  en  pétillant  ;iiF- 
qu'd  la  dernière  molécule.  Il  Fe  pafle  un  autre 
efiet  de  la  part  de  l’eau  lorFque  la  graift  eft  bouil- 
lante 8c  fortement  chauffée  , lorFqu’elle  ell  au 
point  de  s’enflammer , 8c  Furtout  quand  elle  l'ell 
déji.  L’eau  jetée  Fut  la  ainfi  chauffée  pro- 

duit Fouvem  une  explolion  confidérable  , 8c  aug- 
anente  fingiiliétement  Fon  inflammation  ; ce  qui  ell 
dû  i une  véiitable  décompofiiion  de  l’eau  opérée 
pat  le  caibone  rouge , 8c  Su  dégagement  rapide 
de  l’acide  carbonique  8c  du  gaz  hydrogène , qui 
font  le  produit  de  cette  décompofition.  Voilà 
pourquoi  l'eau , loin  de  pouvoir  fervit  à éteindre 
les  incendies  des  huiles  8c  des  graiffes  enflam 
mëes,  ne  Fait  qu’en  aéliver  la  combulUon  8c  en 
augmenter  les  ravages. 

IJ.  La  graift  agit , à l’aide  de  la  chaleur , fur 
tous  les  oxides  métalliques,  8c  les  réiluit  d’abord 
en  s’oxigénant  elle-même , 8c  enFuiie  en  fe  décom- 
pofanc.  On  obFerve  cet  effet  dans  la  préparation 
des  onguens  8c  des  emplâtres.  Beaucoup  d’oiides 
métalliques , Fnrtout  ceux  de  plomb , de  cuivre 
Bc  de  Fer , Font  diffolubtes  dans  la  graift  chaude  ; 
ils  lui  donnent  de  la  confiftance  8c  de  la  chaleur  -, 
iis  Forment  avec  elle  des  efpèces  de  favonj  info- 
lubles  ; il  ell  donc  dangereux  de  Faire  Fondre  de  la 

{•raift  dans  des  vailFcaux  de  ccire  vernilfee  arec 
es  oxides  de  plomb  8c  de  cuivre. 

Les  acides  puiffans  , 8c  fpécialement  le  fulfu- 
rlque  8c  le  nitrique  , agillênt  d une  manière  ttès- 
icmarquable  fur  la  grarft,  tandis  que  les  acides 
foiblesSc  peu  décompnfibles,  ou  cedant  difficile- 
ment leur  oxigène , ne  lui  Font  éprouver  aucune 
‘altération. 

L’acide  fulfurique  concentré  brunit  la  graifrSc 
lia  charbone  fenfiblemcnt  à froid  : fon  aétion  s’ar- 
rête quand  il  y a formé  affi-c  d’eau  pour  en  erre 
«aturé.  A chaud , elle  va  beaucoup  plus  loin  : il  Fe 
Hégage  du  gar.  acide  Fulfureux  , du  gai  acide  car- 
bonique 8c  du  gai  hydrogène  FulFuré.  La  graift 
ffl  enFuite  en  grande  patrie  décompoFée , 8c  il 
li’en  telle  qu’une  petite  portion  noire  3c  peu  coi>- 
üAante. 
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L'acide  nitrique  n’agit  que  très- peu  à Froid  Fur 
le  compoFe  adipeux.  A chaud , à la  température 
où  1a  gra^t  ell  Fondue , l'acide  nitrique , à trente- 
deux  degrés  de  l’aréomètre  , fe  décompoFe , lui 
fournit  de  l'exigène  , la  colore  en  un  citron- 
orangé  : il  Fe  dégagé  un  peu  de  gai  nitreux  8c  du 
gaz  aïoie  ; c’oll  ainfi  que  l'on  obtient  la  pomnude 
oxigénee  que  j’ai  propoFee  le  premier , il  y a plu- 
fieurs  années  , pour  être  Fubnituée  à l'onguent 
cittin,  8c  nue  M.  .\lyon  a trouvée  li  utile  depuis 
dans  la  galle , les  vieilles  dartres , les  affeélions 
vénériennes  de  la  peau.  Il  la  préparé  en  prenant 
quinis  parties  de  graift  8c  une  partie  de  l’acide 
indiqué,  en  les  FaiFant  aeir  à une  légère  chaleur 
juFqu’à  ce  qu’il  y ait  ébullition  , en  retirant  le 
mélangé  dn  feu  , 8c  en  l’agitant  beaucoup  pen- 
dant qu’elle  refroidit.  Il  peut  y avoir  beaucoup  de 
degrés  d’oaigénation  de  la  graift , Fuivant  la  forme 
Sc  la  quantité  de  l'acide  que  l'on  emploie.  Si  l'on 
fe  fert  de  trois  ou  quatre  parties  d'acide  nitreux 
Fur  une  de  graift , 8c  fi  l'on  Fait  chauffer  Forte- 
ment, on  deco  npole  ces  deux  corps  : la  grjift 
brunit  Fenfiblemcnt , 8c  il  Fe  forme  de  l'acide  Fé- 
bacifique , un  peu  d'acide  oxalique , tandis  qu'il  Fe 
dégage  beaucoup  de  gai  nitreux  8c  d’acide  car- 
bonique, Fans  parler  Je  l’eau  qui  efl  produite  8c 
dégagée  en  même  rems.  Parmi  les  diverl'es  oxida- 
rions  qu'on  fait  éprouver  à la  graift  en  la  trai- 
tant par  Cet  acide  de  différente  force  , à diverfes 
températures  , en  doFes  variées , il  en  efl  une  qui 
la  rapproche  affci  fenfiblemenc  de  la  confitlance , 
delaféthereffe  de  la  cire,  pour  faire  efpérer  qu’on 
parviendra  quelque  jour  à lui  donner  ce  caraâère 
dans  nos  minnFiébires.  La  graift  oxigénée  à l’étac 
de  pommade  éteint  le  mercure  cinq  fois  plus  vit* 
que  \igratft  naturelle  , 8c  peut  Fervir,  avec  grand 
avantage  , pour  la  préparation  de  l’onguent  citrtn. 
Elle  eft  aufli  fiifceptible  d'oxider  proniptement  le 
cuivre  qu’elle  diffouc  par  la  chaleur,  « avec  le- 
quel elle  Forme  promptement  une  Forte  d’onguent 
brun  ; elle  eft  dilToluble  dans  l’alcool , 8cc.  On 
peut  oxigéner  la  graift  par  l’acide  muriatique  ozr- 
gêné. 

14.  Les  alcalis  cauftiques  ont  une  aâion  trèi- 
fortc  fur  la  graift;  ils  la  portent  Ficilemeni  1 
l'état  Favoneux.  Ce  genre  de  Favon  aoinal  peur 
fervir  à tous  les  uFages  économiques , 8c  on  en 
fibtique  de  cette  nature  dans  quelques  pays.  L’am- 
moniaque n’excrce  point  une  pareille  auinn  Far  le 
compofé  adipeux.  La  chaux , la  baryte  8c  la  ftrnn- 
tiane  Fc  combinent  avec  elle , 8c  conftituent  des 
favons  terreux , durs,  Folides  6c  indilFolubles.  Ces 
cnmpofitions  Font  quelquefois  employées  dam  b 
Fabriciiinn  des  cimens,  8c  leur  donnent  une  Foli- 
diié  conûdérab'e , 8c  la  propriété  de  recevoir  un 

fioli  doux  8c  onâueux.  Les  Favons  de  graift , brê- 
és  à un  grand  Feu , fe  chatbonenc , 8c  fourniffent 
des  Febates  alcalins  Sc  terreux,  que  quelques  chi- 
milles  mtxkmes  ont  crus  tout  Formés  dans  les 
piemicn  Civoi»,  mais  qui  ne  fie  fonmit  vérita- 
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blnnrnt  qiM  p»t  la  hjuce  température  qui  brûle  Iwieue  iriiiirailf  n,  & c’eft  par  leur  mop;n  aue  U 
& décoiupofc  la  J'en  rcpaiUrai  bieniôt  : grjiÿi  cU  ripiil'e  par  l.s  vailU-au*  aUl'ûrbant,  8e 

(n°,  17)  en  iiai:aiit  oe  l'acide  fébacique.  Les  Tels  reportée  dai.s  la  (irculaiion.  Haller  oblerve  que 
n'ont  aucune  aétion  connue  fur  la  gr*n^c;  le  mu-  quelques  humeurs  purulerrces,  qui  ne  fort!  qu  un 
rlatedcluiide  la  conferve  &c  rempêt.be  aUéaloiig-  compote  analogue  à ceux  que  j'indique  id  , ont 
tenis  de  fe  ram  ir.  le  caractère  graifleux  , & s'ei  flimni^nc  quand  on 

If.  Les  tels  & les  dilToluiions  méuUiquei exer-  Us  chauffe, 
cent  J chaud  fur  b grei/fe  fondue,  une  aCtion  qui  17.  J'ai  annoncé,  dans  plulïeurs  des  article» 
efl  connue  depuis  long-ums  d.ars  les  pharmacies  prétédens,  oue  la  donnoit , par  la  decom- 
où  l’or,  préparé  pluhcurs  compofirions  unguenta-  pofition  au  feu  , un  acide  particulier  qui  a éi^ 
des  ou  emplafliques  avec  ces  matières  : c'tff  fpé-  nommé  acide fibaciqut , çarce  tqu'on  l'obtient  ajfex 
cialement  avec  le  nitrate  de  mercure  eu  dilfclu-  abondamment  du  fuif.  Ce  produit  nrétiie  une  cief-  - 
tien  qu'on  la  leconnoit.  Quand  on  verfe  cette  cription  fpéciate.  Crell  clt  de  tous  les  chjmifles 
dilfolution  dans  la  gcaijfe  tondue , Sc  quand  on  celui  qui  s'en  efl  le  plus  occupé.  Apiès  avoir 
agite  ce  mélange , il  fe  forme  tout  ii  coup  un  pré-  trouvé  qu’il  étoit  conffamment  dégagé  pendant  1» 
cipité  jaune  , & le  mélange  , en  fe  refruidiflant,  compofiiion  des  graiffes  par  le  feu  , il  a cherché  le 

firend  une  conûllance  foiiJe  en  confetvant  fa  cou-  moyen  de  le  purifier  i il  a rencontré  de  grande» 
rur;cequil'afait  nommer  onguent  citern.  L'oxide  dithcullés  pour  le  fépaier  de  l'huile  qui  l'accom- 
de  mercure  y quitte  l'acide  nitrique  , pâlie  à l'état  pagne.  Ayant  employé  la  diftiJUtion  dans  b vue  d» 
d'oxide  jaune  i la  graife  s'oxiçène  pat  l'acide , & le  concentrer , il  a obtenu  ime  eau  très-acide , 8e 
prend  elle-n.éme  une  nuance  analogue.  On  voit  fe  s'ef)  convaincu  qu'il  étoit  plus  volatil  que  ce  li- 
dégager  en  très-petites  bulles  du-gaz  azote,  l'ous  quide.  Il  a imaginé  de  laturet  le  produit  acide  de 
les  nitrates  métalliques , & la  plupart  des  fels  & b graijic  par  b potaffe,  d'e'vaporcr  b liqueur  à 
des  dilfolutions  acides  des  métaux,  ptéfenient  ou  fit  cité,  d’en  chauffer  le  réCdudansun  creufet  juf- 
une  diffolution  ou  une  décompofiiiun  par  b graijft  qu'à  ce  qu'il  ne  donnât  plus  de  fumée,  & qu'il  fe 
fondue  : plufieiiis  même  s'y  unifient  bien  à froid  , diffolvit  fans  couleur  , en  faifani  précipiter  drs 
& par  b feule  trituration.  Ce  genre  de  combinai-  carbone  peiidsnt  fa  diffolution  dans  l'eau.  Cetc» 
fons  peu  (onnues  encore,  & l'aéfion  réciproque  fécondé  diifuluiion  évaporée  lui  a donné  un  fel 
qui  Us  accompagne , mëiiient  d'occuper  les  cni-  feuilleté,  qu'il  a dilfillé  avec  b moitié  defonpoid» 
miflcs  , & doivent  offrir  par  de  nouvelles  teclier-  d'acide  fulfurique,  8e  ii  a obtenu  ainfi  un  acide 
ches  de  nouvelles  matières  utiles  aux  arts,  ainfi  fumant,  âcre,  à b proportion  d'un  vingtième  de 
que  plufieurs  réfultats  utiles  à la  iheoiie  de  la  Tel  employé.  I.orfque  fnn  fel  n'avoic  point  été 
fcience.  alfez calciné,  il  lui  donnnit,par  l'acide  fulfurique, 

16.  La  graijfe  fe  combine  avec  un  grand  nombre  une  liqueur  huilcufe  d'un  jaune  d'or , mêlée  au  U- 
de  fubOaiices  végétales  8c  animales  : elle  difl'out  quide  acide.  II  s'eft  feivi  d'un  alambic  de  cuivre 
facilement  les  extraits , les  parties  cclorantet  ver-  ordinaire  pour  difiiller  la  graifft  8:  en  obtenir  l'a- 
tes , les  baumes , les  réfines  & les  gommes-réfines,  eide  liquide , ainfi  que  l'huile  fluide , mais  ce  pia« 
comme  on  le  voit  dans  la  préparation  d'une  foule  cédé  n'a  pas  rempli  Tes  vues  : l'acide  recenoit  du 
d’onguens  8c  d'emplâtres  i tlie  retient  opiniâtre-  cuivre  , l'étamage  du  chapiteau  fondoii)  il  a donc' 

ment  tous  les  matériaux  odorans  de  ces  corps  , effayé  de  trouver  un  autre  procédé  que  la  dillillar 

comme  le  prouve  l'art  des  patfiimsi  elle  arrête  lion  8e  b faiuration  du  produit  de  la  graijfe 
l'alteration  dont  ces  diveifes  fubfiances  font  fuf-  l'alcali  fixe,  pour  fe  procurer  l'acide  léhacique. 
cepeibUs,  8c  les  conferve  très-long-tcms;  elle  Voici  celui  auquel  il  s'eft  ariété  après  beaucoup 
s'unit  â la  réfine  ébfiique,  quoique  mffïcilemcnt.  de  tentatives. 

L’alcool  n’a  pas  d'aéüoii  fur  elle , â moins  qu'elle  18.  Periuadé,  avec  tous  les  chimifies,  8c  futtout 
ne  foit  rance  on  oxigénée.  Parmi  celles  qui  con-  Cartheufer,  Macquer,  8cc.,que  l'acide  fébacique 
tiennent  nature'lensent  le  plus  d'oxigène,  quel-  étoit  tout  formé  dans  \a  graijfe,  il  s'eft  propofé 

Sues  elpèces  de  fubfiances  adipeufes  font  cepen-  de  le  fixer  par  les  alcalis  immédiatement  8c  indé* 

art  lufcepiibles  de  s’y  dilfoudre.  Les  mucilages  pendamment  de  b diftillation.  Il  a fait  un  favoa 
s'unifient  avec  la  graine  fondue , 8c  lui  communi-  de  graiffe  avec  b potafie , 8c  il  en  a mêlé  dix  livres 

quent  cette  forte  de  douceur  8c  d'onétueux  qui  dans  un  éiar  gélatineux  avec  vingt-deux  onces 

caraâérifent  quelquesonguens.  Les  gommes  ttitu-  d'alun  diffous.  En  féparant  la  liqueur  du  précipité 
rées  avec  b g’aife  b rendent  diffoluble , ou  au  formé  par  le  favon  alumineux  infoluble , 8c  en 
moins  fufceptible  de  refiet  fufpendue  dans  l'eau,  l'évaporant,  il  en  .a  retiré  vingt-une  onces  de  fé- 
Elle  efi  lufceptible  de  s'unir  parla  fufion,  aux  hui-  bâte  de  pouffe,  mêlé  de  fulfate  de  b même  bafe. 

les  â qui  elle  communique  une  partie  de  fa  con-  C'efl  de  ce  Tel  ditlillé  avec  l'acide  fulfurique 

fiffance.  Le  tannin  paroit  aulli  capable  de  fe  com-  qu'il  a extrait  l'acide  fébacique;  il  l'a  reébfié  fur 
biner  â la  graiffé , quoiqu'on  n’ait  pas  encore  parlé  le  quarc  du  fel  confervé  â cet  effet.  Il  s'affuroit  que 
de  cette  efpèce  de  cotrbinaifon.  Enfin , les  liqueurs  cet  acide  reéfifié  ne  retenoit  pas  d'acide  fulfurique.. 
wimaies  albumioeufes  s'y  uniffeot  aufii  par  une  en  l'efTayant  par  l'acétite  de  plomb.  Le  pcécipaté 
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<|u'i'i  obienoit,  devoit  Ce  diiïoudre  tout  entier  dins 
le  vinaigre  s'il  n'etoit  que  du  fébaie  de  plomb, 
Bc  ne  pas  s'jr  dilToudte  entièrement  s'il  étoit  mélé 
de  fulfate  de  plomb. 

.M.  Giij'ton  a décrit  un  autre  moyen  plus  facile 
&■'  plus  liuiple  pour  obtenir  l'acide  lébaciqiie.  Ce 
moyen  coniitte  à traiter  la  graijiivec  la  chaux  vive, 
en  mêlant  cette  terre  cautlique  en  poudre  avec  la 
graifft  tondue  : on  laide  refroidir  le  mélangé , on 
lave  ce  favon  à grande  eau,  on  filtre  & on  évapore 
la  Icdive  : le  febate  calcaire  brun , qui  en  eft  le 
produit,  cil  foriemcnc  calciné  dans  un  creurct: 
on  le  lefllve , on  filtre  la  dilfolution , on  en  fepare 
la  chaux  lurabondante  par  l'acide  carbonique,  on 
l'évapore  enfuite}  & en  dillillant  le  febate  cal- 
caire blanc  & pur  qu’elle  fournit  avec  de  l’acide 
fultunque,  on  obtient  de  l'acide  lebacique  pur. 
Il  me  paroit  évident  qu'ici , comme  dans  tous  les 
cas  prccédcns, l'acide  lebacique  e(l  le  produit  de  la 
grande  altération  que  fubit  \3grailft  par  le  feu,  qu'il 
n'cft  pas  tout  contenu  dans  la  g'aifft , que  les  cal- 
cinations que  rubilfeni  les  alcalis  la  enaux  , ainfi 
ue  la  graijfi , ioclque  , loue  le  prétexte  de  puri- 
er  le  fel,  on  le  chauffe  très-vivemcnt,  font  les 
vraies  caiifc'S  & en  même  tems  Us  témoins  de  la 
formation  de  l'acide  lebacique.  Cen'elt,  fuivant 
moi,  ni  un  lébitede  potaffe  ni  un  febate  de  chaux  1 
ce  n'cd  point  un  tel , mais  un  vériiable  lavnn  aJi 
peux  que  l'c  n chauffe , de  qui , laîlfant  alors  I liu  le 
animale  fe  décompofet , permet  à la  fu'.illance  ti  r- 
reufe  ou  alcaline  d'aolorbrr  Üe  de  fixer  la  portion 
d'acidc  febaciquequi  s el)  foimée.  Aucun  lait  ne 
prouve  que  la gr^iffi  pure  contienne  cet  acide  : ce 
n'tll  que  par  une  théorie  halardée  qu'on  l'admet, 
& tout  prouve  au  contraire  que  pour  le  préparer  il 
faut  déeompoler  la  graijft  tk  en  combiner  dans  un 
autre  ordre  les  principes  conllituans. 

19.  Crell  a extrait  un  peu  moins  du  quart  du 
poids  de  la  gruijfe  en  acide  febacique,  en  la  trai- 
tant fuivant  le  procédé  indiqué.  En  examinant  cet 
acide  par  divers  moyens , ila  commencé  par  croire 
qu'il  etoit  le  même  que  le  muiiatique , parce 

Îju'il  lui  avoir  donné  avec  la  foude  un  fel  fufible 
ans  décompofition  au  feu  ; patiÿ;  qu'il  agit  fur 
i'or  à l’aide  de  l'acide  nitrique  ; parce  qu'il  ptéci- 
pite  le  nitrate  d’argent,  fe  fublime  avec  le  nier- 
gute  i parce  que  fa  dillolucion  n’ell  pas  déconipo- 
fée  par  le  inutiate  de  foude , ?c  parce  que  fin 
union  avec  l'antimoine  eft  frécipitee  par  l'eau. 
Mais  .M.  Cuytoii , eut omparant fous  d'aûrte'  rap-  j 
ports  cet  acide  febacique  à i'acide  niuriiiique , lui 
a trouvé  plus  de  cifféieiice  que  de  celTciiibbncei 
•il  obferve  d'ailleuis  judicituiemnit  qu'une  Itule 
propriété  chimique  le  feroic  di'ffertt  aflea  pour 
empêcher  de  les  confondre  jamais.  Suivant  lui  l’a- 
cide febacique  uni  à la  foude  ctillallife  en  aiguilles 
& non  en  cubes  , comme  le  muriate  de  foude  : il 
ne  forme  point  de  fel  deliquelcent  avec  le  fer;  il 
attaque  le  mercure  coulant  i il  piéch  itt  le  muriate 
•xigcnîde  aiecc'jte,  ainii  que  le  muriate  de  foude. 
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dont  il  retient  la  bafe  en  dégageant  fon  acide  par 
la diftillation  ; enfin,  on  ne  décompofe  pas  l'alun 
par  le  febate  de  chaux  i ce  qui  eil  encore  un  des 
caraélêres  les  plus  dillinâifs  de  cet  acide.  M.  Guy- 
ton  , d'après  ces  principales  diffennees , ne  ba- 
lance  pas  à le  croire  un  acide  particulier,  diffé- 
rent de  tous  ceux  qui  font  connus  jufqu'ici. 

ao.  L'acide  fébacique  pavoit  fe  former  géné- 
ralement par  la  dècompnfiiion  de  tous  les  corps 
huileux  , puifque  M.  Crcll  l'a  obtenu  en  difiillanc 
du  beurre  de  cacao;  cependant  il  eft  plus  facile- 
ment & plus  abondamment  produit  pat  toutes  les 
graifn  ■■  c’eft  ainfi  que  lé  chimifie  allemand  cité 
en  a retiré  fpécialement  du  blanc  de  baleine.  Quoi- 
que la  nature  intime  de  l'acide  fébacique  ne  foit 
pas  encore  déterminée , ce  qu’on  fait  de  fa  furma- 
lion  permet  de  foupçonnéi  qu'il  n'ell  pas,  comme 
les  acides  peuffique  Sê  zoomque  , un  véritable  pro- 
duit animal , un  compofé  de  radical  triple  d'hy- 
drogéne  de  caibone  flf  d'aioie  , unis  tons  enfem- 
I ble  3 l’oxigène.  De  quelque  nature  qu'il  foit , voici 
les  ptopiietésqui  le  dilliiiguent  ic  le  caraélétifei  t. 
Il  a une  odeur  fuffocanre,  âcre,  qui  rtite  les  yeux , 
les  narines  & la  gorge,  & qui  le  fait  ficilement 
reconnoitre.  II  exhale  une  vapeur  ou  fumée  blan- 
che quand  il  eft  bien  concentré  ; il  reffemble  par 
la  conlillance  & Ion  afpeéf , à un  liquide  huileux  , 
il  montre  ainfi  fon  origine  à la  vue.  Il  rougir 
foitement  la  teinture  de  tournefol , & fenlîble- 
ment  n-éme  celle  lies  vio’ems.  li  tft  ttès-voUiil , 
prend  iirie  couUur  tougtàtr  par  le  feu  , &;  bille 
achique  diftillat.on  i ii.ployé:  pour  le  reét  fi;r,un 
liquide  brun  ou  un-  trace  charbonetife  quand 
on  pouffe  l’optration  j.ifqu'i  ficciré.  Il  fe  décom- 
pofe entieremc  ntdans  un  tube  touge  , St  f.  ch.mse 
en  eau  , en  acide  citnunique  , en  gaa  hydrogène 
caibôné  8c  en  charbon. 

ai.  Ses  combinaifons  avec  les  bjfcs  l'caünes 
8c  terreufes  ou  Us  febaies  , ont  des  tiaiis  Je  ref- 
finiblance  avec  les  acetites  , fuivant  II  igmann. 
M.  Guyton  obftrve  cependant  qu'ils  |..nt  plus 
fixes  au  teu  8c  moins  altérables  à l'an.  On  n'a  point 
encore  bien  décrit  les  efpèces  de  ces  fds  : on  fait 
feulement  que  la  plupart  font  crtftaüifabUs  en  la- 
mes, alUi  bien  dillolubles  , decompolab  es  par 
l’acide  fultuiique.  Il  patnit  aulli  que  l’ordre  dés 
aitraflions  de  l'acide  febacique  pour  les  baf.s, 
prefeme  de  fuite  la  baryte , la  poialTe,  la  fonde,  la 
ftroniiaiie,  la  chaux  , la  magiiefie,  Ia  glucine  , l'a- 
lumine 8c  la  zirconc , comme  la  plupart  dés  .aci- 
des puilTans , 8c  furtout  des  acides  f .Ifurique  , ni- 
trique 8c  muriatique.  Il  y a quelques  faits  remar- 
quables recui  illis  fut  lesattraifioiis  de plufieurs fé- 
bates.  La  dilfolution  de  fébate  de  chaux  ne  trou- 
ble lias  celle  de  l'alun  ; ce  qui  tient  à la  foible  ar- 
tr-iâion  de  l’acide  fébacique  pour  l'alumine.  Cet 
acide , dillillê  avec  les  fuUates  alcalins  , en  dégage 
de  l’acide  fulfureux  en  fe  decompofant.  Il  préci- 
pite en  acidulé  taitareux  la  diffolutinn  de  tartrite 
de  potalTe.  Il  décompofe  le  nitrate  Sc  l'acétite  de 
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potiffe  par  la  diftillaiion,  te  ne  touche  point  au  fiflance  : ces  aiguilles  ëtoiem  acides,  fV  jouilTnient 
muriate  de  foude.  Il  paroit  êtie  rulceptible  d’at-  de  caractères  tout  particuliers.  Pour  m’ailuret 
taquer  le  vene  & d'endiflbudre  une  partie,  puif-  qu’elles  n'étoient  pas  le  produit  de  l'acide  lulfu- 
qii'il  dépolit  les  vafes  dans  lelquels  on  le  diflüle , ri^^u  » , j'ai  traite  de  la  gruiJIe  diftillée  par  l’eau  j 
de  dépote  enfuite  par  la  digcition , de  la  terre  li-  j'ai  filtré  , fait  évaporer  la  liqueur , &:  j'ai  obtenu 
licoe.  On  a vu  le  même  enet  dans  l'acide  pyro-  des  aiguilles  prérentant  abiolument  les  memes 
muqueux.  propriétés. 

■ aa.  L'acide  fébacique  exerce  une  aâion  afl'ez  - Pour  fe  procurer  cet  acide  , on  peut  encore  , 
marquée  fur  beaucoup  de  fubtlanccs  métalliques,  li  l'on  veut , après  avoir  traité  par  l’eau  la  graijfe 
Diliillé  fur  l’acide  aifenieux  il  le  léduit  en  métal,  diiiiilée  , fatuicr  U liqueur  filiree  pat  de  la  po- 
comme  le  font  l'huile  & la  graijjiemiète.  Il  it'at-  tafle  , la  faire  évaporer,  8t  y vetfet  une  diiTo- 
taque  ni  le  cobalt,  ni  le  bil'muth  , ni  le  iikke! , lution  de  plomb.  11  fe  fait  un  ptécipité  qui  ell  uit 
même  par  une  longue  digcition.  11  précipité  ladil-  febatq  de  plomb,  qu’on  traite  comme  ci-deflus 
folution  niiro-inuriatique  d'antimome , qu'a  la  vé-  pat  l’acide  fulfutiquc.  Tels  font  l.s  trois  moyens 
tiré  l'eau  feule  en  très-grande  quantité  decotn-  que  l'on  peut  employer  pour  obtenir  1 acide  fd- 

fiofe.  Il  s'unit  au  mercure  & à l'argent  lorfqu’on  bacique.  Voici  les  propriétés  dont  il  jouit. 
c fait  agir  fur  ces  deux  corps  à l etat  métallique.  •>  Il  efl  fans  odeur  i il  a une  faveur  légèrement 
Le  fébate  d’argent  ell  précip  té  pat  l'acide  mu-  acide  ; il  fe  fond  comme  une  efpèce  de  grjijpr  -,  U 
riatique  , tandis  que  l'acide  fébacique  décompofe  rougit  allez  fortement  la  teinture  de  tourneful  i 
les  nitrates  de  mercure  8c  d'argent,  le  fulfate  de  il  ell  bien  plus  foluble  a chaud  qu'à  froid.  L'eau 
ce  dernier,  & même  précipite  en  blanc  la  dif-  bouillante  ,ratuiée  d’ariJelébacique , feprend  en 
Ibluiion  de  mutiate  oxigéiie  de  mercure.  Il  pré-  malle  par  le  reftoiililTement  : l'alcool  en  dilfout 
cipite  égalen.ent  le  nitrate  Sc  l'acétite  de  plomb , une  grande  quantité  i il  criliallife  en  petites  ai- 
lle non  les  fulhites  8c  nitrates  de  zinc , de  fer  Sc  guiile:.  Avec  des  précautions  , on  peut  l'obtenir 
de  cuivre.  Il  attaque  l'or  très-foiblement , mais  il  lous  la  forme  de  longues  , larges  8c  belles  iames 
le  diflciut  très-bien  quand  il  eft  uni  à l'aciJe  ni-  ttès-brill.tntcs  j il  précipite  l’acétite  8c  le  nitrate 
trique.  C'ell  un  des  faits  qui  portoient  le  plus  de  plomb,  le  mtrate  d argent , l'atéiite  8c  le  ni- 
M.  Ciell  à trouver  une  grande  analogie  encre  cet  crate de  mercure  ; il  facure  la  caulliciié  dzs  alcalis, 
acide  8c  le  muriatique.  Uni  à l'oxide  d'or,  l'a-  8c  forme  avec  elle  des  fels  folobUs.  Avec  la  po- 
cide  febacique  forme  un  fel  ctilbllifable  , ainfi  talTe,  il  donne  naill'ance  à un  fel  qui  n’attire point 
qu'avec  l'oxide  de  platine;  il  précipice  l'une  8c  l'humidité  de  l'air,  qui  a peu  de  fiveur,  8c  qui , 

1 autre  de  leurs  diflblutions  nitro-mu’iaiiques.  lorfqu’on  y verfe  de-l'acide  fulfurique  , nitrique 
LechimiOe  allemand,  difpofé,  d'après  toutes  ou  muriatique,  fe  trouble  8c  depofe  de  l'acide  . 
fes  expériences , à ranger  l'acide  fébacique  dans  fébacique  : (i  fa  dilTolution  ell  concentrée  , mêlée 
la  clarté  des  plus  puilïatis  de  ces  corps,  annonce  avec  l’un  de  ces  acides  , elle  fe  prend  rn  malle  ; 
même  qu'il  a de  l'aétion  fur  les  huiles  i ce  qui  pa-  enfin , il  ne  trouble  point  les  eaux  de  chaux  , de 
toit  tenir  à fa  nature  huileufe.  8c  qu  i!  ell  parvenu  baryte  8c  de  llromiane.  Ces  propriétés  le  diiliii- 
à obtenir  de  l'éther  en  traitant  l'alcool  avec  cet  guent  de  tous  les  autres  acides,  8c  prouvent  évi- 
acide.  demmeut  que  c'efi  un  acide  particulier, 

a t.  M.  Thénard  a configné  les  détails  fuivans 

fur  l'acide  fébacique , dans  les  Anaahs  it  Chimie,  b.  Moyen  de  féparer  l'acide  aeéitux  du  produit  de  U 
toiD.  JP , pag.  içig.  Thermidor  an  9.  diJIiUation  de  ta  graijfe. 

a.  Procédée  pour  ohtehir  l'acide  féiaciifue , 0 pro-  » On  traite  par  l’eau  le  produit  de  hgrjrffiiiiC- 
priéiés  caraclérijiiyuee  ae  cet  acide,  tillée;  on  fature  la  liqueur  par  la  potallê  , £e  on 

fait  évaporer.  Quand  la  matière  eft  lèche,  011  l'in- 
« l'ai  diftillé  , dit-il,  une  alTez  grande  quantité  . iroduit  dans  une  cornue  avec  de  l’aiide  fulfurique 
Angrailfeie  porc  ; j’ai  traité  , à plulieurs  reprifes , I alfoibli , ou  de  l’acide  phofphorique  . 8.'  oo  dif- 
le  produit  par  l'eau  chaude , 8c  j'ai  verfê  dans  la  ! tille } on  obtient  un  acide  qui  a tous  les  carac- 
liqueiir  de  l'acétite  de  plomb  : il  s'ift  formé  un  tères  de  l’acide  acéteux  -,  il  ferme  , avec  la  po- 
ptécipité  fleconeux  qui  a été  recueilli  8c  fée  hé  : j talTe,  un  fel  feuilleté.  Ce  fel  eft  fufccpiible  de 
je  l’ai  introduit  dans  une  cornue  avec  de  l'acide  * fe  fondre  par  la  chaleur.  Expofé  à l'air , il  tombe 
fulfurique  , 8c  jjai  chaulfé.  La  liqueur  du  réci-  ] promptement  8c  totalement  en  dédqtielcence  i fa 
pient  n'avoit  aucun  caraélète  acide  , mais  il  fur-  faveur  eft  extrêmement  piquante  i il  foime  , avec 
nageoit , dans  U cornue  , une  matière  fondue  , ! une  diffolution  de  nitrate  de  mercure  , un  préci- 
analogue  à la  graijfe,  que  j'ai  fqjarée  avec  foin , 8c  ! pité  ctiftallifé  en  paillettes.  Lorfqu’o!)  verfe  dcfliis 
qu'apres  avoir  bien  lavée  j'ai  fait  bouillir  avec  de  ! de  l'acide  fulfurique  , il  fe  dégage  abondamment 
leau.  A l'aide  de  l'aétion  de  la  chaleur , l'eau  l’a  1 de  l’acide  acétcur.  Quelquefois  l'eau  avec  liqu.Ke 
totalement  dilfoute,  8c  par  le  refroidillcmant  il  s'eft  on  a traité  le  produit  de  la  graine  diftillée  , ne 
dépofé  des  aiguilles  ctiftalliiacs  ayant  peu  de  con-  1 contieot  ptefque  que  de  l'acide  atéttux  , de  forte 
CeiiMie.  Tome  IK.  O O o 
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que,  pour  obtenir  de  l'acétite  de  potifle  , il  fuflît 
d'évjporer  li  liqueur.  Li  quiniité  d'acide  féba- 
ciqu:  Si  d'acide  acéteuc  formés  lorfqu'on  diltille 
de  la  , varient  en  raifoo  du  plus  ou  moins 
grand  degré  de  chaleur. 


C.  Examen  de  la  matiire  odorante  & de  la  graijfe 
dijiillie. 

O J'ai  introduit,  dans  une  cornue  tubulée  , de 
ii  graijfe  c^a'i  venoif  d'être  dillillée  , & dont  l'odeur 
étoit  eattèmemeni  piquante.  J'ai  adapté  au  col  de 
la  cornue  un  récipient  dans  lequel  j ai  mis  •de  la 
teinture  de  tournefol.  Ayant  diflillé  à une  chaleur 
douce  , j'ai  rempli,  par  ce  moyen  , le  récipient 
d'une  forte  odeur  , & cependant  la  teinture  ne 
changea  pas  de  couleur  ; preuve  évidente  que  l'o- 
deur de  la  graiffe  diflillée  n'efl  point  due  à un 
acide.  D'ailleurs,  il  cette  odeur  dependoit  d'un 
acide  , elle  difparoîtroit  probablement  en  la  met- 
tant en  contaâ  avec  les  alcalis  , puilqu'alors  l'acide 
feroit  abforbi  , & c'elf  ce  qui  n'a  pas  lieu.  Il  faut 
donc  qu'elle  dépende  d'une  partie  de  la  graijfe  ga- 
zéiiée.  Se  fans  doute  changée  de  nature. 

d.  Examea  des  pneédét  Jaivii  jufju'a  préfent , pour 
obtenir  da  t acide  Jebacique. 

» M.  Crell , pour  flairer  l’acide  fébacique  du 
produit  de  la  graiffe  dillillée  , y a d'abord  ajouté 
une  certaine  quantité  de  potalfe  , enfuitc  il  a filtré 
8c  bit  évaporer.  Comme  k Tel  qu'il  a obtenu  étoit 
mêlé  d'huile  , il  l'a  calciné,  puis  il  l'a  redilTous 
dans  l'eau  8c  fait  évaporer.  Par  ce  moyen  il  eut 
un  fil  affea  blanc  Sc  leuilleté  « il  l'inttoduifit  dans 
une  cornue  avec  de  l'acide  fulfurique  , 8c  diAilla. 
}l  recueillit  un  acide  piquant  8c  fumant  { mais  ce 
procédé  ne  lui  paroilTant  pas  commode  , il  eut 
recours  au  fuivant. 

» Perfiiadé  que  l'acide  de  \igraijfi  eiilloit  dans 
celle-ci  ■ 8c  n'étoit  point  un  produit  de  la  dillilla- 
tion , il  a fait  un  lavon  avec  la  graijfe  S:  la  po- 
tafib  , 8c  a traité  ce  favon  par  l'eau . pour  dilToiidre 
le  fébaie  de  poufle  formé  | mais  comme  l'eau 
dilTolvoit , outre  le  fébate  de  potalfe , une  cettaine 
quantité  de  greffe  combinée  avec  la  potalfe  , il 
verfoit , dans  la  dilfolution  de  ce  lébate  de  po- 
tafls  8c  de  ce  (avon . une  ruffifaote  quantité  d'alun. 
Le  favon  feul  étoit  décompofé  i le  fébate  de  po- 
tafli  ne  l'étoit  pas  : il  en  réfulioit  du  full'ate  de 
potalfe  8c  oo  favon  aiumioeux  infnluble.  Par  ce 
moyen  il  avoir  du  fébate  de  potalfe  qui  n'étoit 
plus  mêlé  que  de  fulfate  de  potalfe  { il  faifoit  éva- 
porer , 8c  lur  la  matière  lèche  il  verfoit  de  l'acide 
fulfurique  ; il  chauffait  , 8c  l'acide  fébacique  paf- 
foit  dans  le  récipient. 

» On  trouve  , ilans  la  chimie  de  Dijon  , un  pro- 
cédé différent  de  celui  de  M.  Crell.  D'après  ce 
procédé , on  calclue  la  graijfe  avec  une  certaine 
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quantité  de  chaux  dans  une  chaudière  de  fonte  ; 
enfuite  on  lave  la  matière  â grande  eau  ) on  fait 
évaporer  l'eau , qui  tient  en  dilfolution  le  fébate 
calcaire  s on  introduit  ce  fébate  calcaire  dans  une 
cornue  , avec  de  l'acide  fulfurique , 8c  on  reçoit 
l’acide  fébacique  dans  le  récipient. 

» J'ai  répété  avec  le  plus  grand  foin  ces  trois 
procédés  , 8:  voici  les  réfultau  que  j’ai  obtenus. 
Le  premier  procédé  de  M.  .Crell  8c  celui  de  la 
chimie  de  Dijon  m'ont  donné  un  acide  qui  a tous 
les  caraâères  de  l'acide  acéteux  ; il  forme , avec 
la  potalfe  , un  fel  feuilleté  qui  tombe  en  déli- 
quel'cence  , qui  a une  faveur  extiéroement  pi- 
quante , qui , par  l'acide  foUurique  , donne  une 
grande  quantité  de  vinaigre.  Si  M.  Crell  a , comme 
il  l’annonce , obtenu  un  acide  fumant  8c  piquant , 
je  préfume  que  c'tit  un  peu  d'acide  fulr'uteux  pro- 
venant  de  la  decompofition  d'une  certaine  quan- 
tité d'acide  fulfurique  par  de  la  graiffe , ou  du 
charbon  de  l’acide  acéteux  mis  à nu. 

>■  En  fuivant  le  deuxième  procédé  indiqué  par 
M.  Crell  , on  n’obtient  point  d’acide  acéteux  , 
nuis  un  acide  qui  n'efi  autre  chofe  que  de  l'acide 
mutiatique.  En  effet , il  forme  , avec  le  nitrate 
d'argent  , un  précipité  infoluble  dans  un  excès 
d’acide  nitrique  ( il  donne  des  ctiftaux  cubiques 
avec  la  foude.  Si , fut  ces  ct'.Aaux  , on  vetfe  de 
l'acidc  fulfurique , il  s’en  dégage  un  gaa  pénétrant , 
qui , rais  en  contaéf  avec  l'air  , donne  nailfance  à 
des  vapeurs.  Le  même  acide  , mêle  avec  l'acide 
nitrique  , diffout  l'or  j il  forme  , avec  l'oside  de 
mercure . un  fel  volatil  i avec  1a  pot.ilTe , un  fel 
capable  de  fc  fondre  fans  fe  décompof.r.  D'aptes 
cela  , il  ell  probable  que  M.  Crell.  aura  employé 
de  la  potalfe  du  commerce,  qui  contient  toujours 
du  muiiace  de  potalfe  i car,  en  répétant  ce  pro- 
cédé avec  de  la  potalfe  pure  , on  n’obtient  point 
d’acide  , linon  un  atome  dé'  vinaigre.  Ce  vinaigre 
ell  formé  , dans  le  tr.iitcmenr  de  la  graijfe , pat 
la  potalfe  & l'acide  fulfurique , puifque  la  graijje 
ne  contient  point  d'acide , même  lorsqu'elle  ell 
rance  ; du  moins  j'ai  traité  piufieuis  lois  de  la 
graiffe  rance  pard'eau , 8c  j'ai  corftjmmrnt  obtenu 
un  liquide  qui  ne  rougilToit  point  la  teinture  de 
tournefol. 

» Ces  expériences  prouvent , félon  que  je  l'ai 
avancé , qu’il  exiftoit  un  acide  particulier  dans  le 
produit  de  la  graijfe  dinillée , qui , au  lieu  d'être 
volatil , odorant , fulToquani , ell  au  contraire  fo- 
lide , inodore  8c  fixe  jufqu'à  un  certain  point  ; 
qu'outre  cet  acide  dans  le  produit  de  \a  graijfe  dif- 
tillée , il  y avoit  de  l'acide  acéteux  -,  que  l’acide 
febacique  n’encre  pour  rien  dans  l'oMur  de  la 
graijfe  a\i\\Wée , qui  d^eiid  probablement  de  quel- 
ques parties  de  graijfe  gazéfiêes  8c  changées  de 
nature.  Elles  prouvent  en  outre  qu’on  n'obtenoit , 
par  les  procédés  de  M.  Crell , 8c  par  celui  décrit 
dans  la  chimie  de  Dijon  . que  de  Tacide  mucia- 
lique  ou  de  l'acide  acéteux  ; que  conféquemmenc 
d'acide  fébacique  a été  inconuu  jufqu'à  pcéfeoc , 


ooglc 


G R A 

«rae,  riam  l’état  aéluel  de  nos  connoilTancej  , 
c'ett  pour  nous  un  acide  nouveau.  » 

M.  Thtnard  ajoute  que  , dans  toutes  les  e»pé- 
liencts  qu'il  a laites  (ur  l'acide  fébicique  , il  s'ell 
fetvi  de  raxon^e  de  porc  , & qu'il  n'a  point  , 
comme  M.  Creil , varié  ces  expériences  avec  de 
la  graifft  humaine  , de  la  moéle  de  boeuf  & du 
fuit. 

14.  J'ai  décrit  toutes  les  propriétés  chimiques 
connues  de  la  gra  ffc  en  général;  je  dois  aéluel- 
lement  expofer  les  différences  qu'elle  préfente  , 
foie  par  rapport  aux  dlverfes  régions  q^u'elle  oc- 
cupe dans  le  mjine  animal , loir  relativement  d 
ràge  , Toit  reTpeffivement  aux  divers  ordres  des 
animaux^  foie  enfin  dans  Tes  altérations  morbifi- 
ques. 

C'en  un  fait  tris-connu  des  anatomifles , que  la 
variété  des  caraâéres  que  préfente  la  graine,  fui- 
vant  les  régions  diverin  ou  on  la  considère.  Elle 
eff  plus  folide  fous  la  peau  Se  aux  environs  des 
reins  ; elle  l’eff  moins  , & même  elle  coule  pref- 
que  comme  de  l'huile  enrre  les  fibres  mufculaites, 
ou  dans  le  voifinage  des  vifcëres  mobiles . tels  que 
Je  coeur , l'eftomac  S:  les  intelUns.  Elle  a un  ca 
raâère  grenu  autour  des  articulations,  dans  l'rmé- 
. tieur  des  capfules  artidulaires.  Haller  en  a trouvé 
de  preEqu'aufii  dure  qu'un  calcul , ou  que  ce  qu'on 
no|iime  fi  improprement  pitrrt  dt  lu  vtHit , au  de- 
dans de  la  jambe  & le  long  de  la  face  olEeufe  in- 
terne du  tibia. 

if.  L’àge  fiiit  varier  très-fenfiblement  la  graijfc. 
Haller  n'en  a pas  trouvé  dans  l'épiploon  du  foetus 
de  quatre  mois.  SuivantRuyfch  S:  Diemotbroeck . 
au  heu  de  véritable  graiji  il  n’y  a fous  la  peau  do 
foetus  qu'une  forte  de  gelée  tremblante  8c  col- 
lante : il  s'y  fotme  enfuite  un  peu  àegraiffi  grenue. 
Cette  humeur  augmente  rapidement  après  la  naif- 
fance  : dans  les  premières  années  de  fa  vie  , le 
corr>s  de  l'homme  eft  extrêmement  gras  ; \igraijfe 
eft  long-tems  blanche  fous  la  peau  ; elle  jaunit 
avec  l'âge  ; elle  eft  très-molle  dans  la  femme. 
A quarante  ans,  elle  l'emporte  par  fa  quantité  fur 
celle  qu'elle  a dans  tous  les  autres  âges.  Cette 
époque  eft  celle  d'une  véritable  cachexie  graif- 
feufe.  Elle  fe  fond  dans  les  premiers  tems  de  la 
vieilleffe,  8c  laiffe  tomber  comme  ftîtiie  8c  ridée 
la  peau  mi'elle  avoit  foutenue  8c  tendue  jufqu'â 
cet  âge.  Le  peu  de  grjiÿe  qui  lefte  chea  les  vieil- 
lards , eft  dure  , confiftante , d'un  jaune  foncé,  ti- 
rant quelquefois  fur  le  brun.  Ces  mêmes  phafes 
. graifieufes  ont  lieu  dans  les  animaux  comme  dans 
Fhomme  ; elles  y varient  cependant  fuivant  leur 
nature , celle  de  leur  fang  8c  le  genre  de  leur  ref- 
piration. 

16.  La  grjtfe  ne  diffère  pas  beaucoup  dans  les 
mammifères  en  général,  de  ce  qu'elle  eft  dans 
l’homme.  On  a obfervê  que,  dans  les  frugivores 
ïc  herbivores , elle  eft  plus  ferme  8c  plus  folide 
que  dans  les  carnivotes.  C’eft  aux  pcemters  qu'ap- 
partiennent l'axonge  8c  le  fuif.  Le  blanc  de  ba- 
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leinecft  uns  efpèce  de gra.-j/r  qu’on  extrait  de  ^a 
tête  de  du  canal  de  l'épine  des  cachalots  , Sc  qui 
tll  car.iélérifée  par  une  conlillance  fiche  8c  fria- 
ble, adipociieufe  i pat  une  forme  crilblline  , la- 
niclleufe  8c  brillante  ; pat  fa  fufibilité  moins  grande 
que  celle  de  la  gruifft  ordinaire  ; par  fa  diUolubi- 
lité  dans  l'alcool.  J'en  reparlerai  plus  bas  plus  en 
détail.  Je  le  confidère  ici  en  général , parce  que  ca 
corps  gtaiftéux  fe  rencontre  dans  beaucoup  d'ai^ 
très  matières  animales  que  la  tête  du  cachalot. 

La  giiiift  des  oifeaux  eft  fine , douce , onétueufe, 
trèS'fufible.  Uansles  poilTons  elle  eft  prefquc  fiuide 
ou  huileufe  ; elle  dépofe  de  l'adipocirc. 

Il  y en  a dans  les  iiifedies  , les  vers  8c  les  mol- 
lufques;  elle  y accompagne  furtout  les  vifeères  du 
bas-ventre , où  elle  eft  placée  pat  petits  pelotons. 
Elle  eft  aufC  , quoique  plus  rarement,  fous  lent 
peau. 

I 17.  Les  maladies  influent  fur  la  graift;  elle  eft 
\ elle-inéme  quelquefois  la  caiife  de  maladies  parti- 
culières. Son  abondance  tonftitue  une  affcéliou 
morbifiq'ie  : on  l'a  vue  augmenter  le  poids  moyen 
de  l'homme , qui  va  â quatre-vingts  Ttilogramme*. 
jufqu'â  trois  cems.  Elle  prefle  quelquefois  la 
cœur,  en  gêne  8c  en  arrête  même  le  mouvement; 
elle  émouné  la  fenfibilité  netveufe  ; elle  défotga- 
nifelesmufcles:  on  trouve  que'quefbis  leurs  fibres 
converties  en  graiffi.  Elle  fe  fond  dans  le  plus 
grand  nombre  de  maladies , 8c  femble  fervir  de 
nourriture  pendant  la  diète  de  l’homme  8c  des  ani- 
maux : c'eft  ainfi  que  le  loir , la  marmotte , 8cc. 
encrent  dans  leurs  trous  très-gras,  8c  en  forcent 
très^naigres  après  l'hivernacion.  A la  fuite  des 
maladies,  furtout  des  fébriles,  l'homme  eft  ex- 
trêmement maigre  ; il  ne  faut  pas  beaucoup  de 
tems  pour  reformer  la  paift.  Quelques  petits  oi- 
féaux  deviennent  extrêmement  gras  en  une  feule 
nuit  locfqu'il  fait  beaucoup  de  broùi.lird.  Elle  fs 
colore  et!  jaune  ou  en  vert  par  le  mélange  de  U 
bile , qui  patoit  avoir  un  grand  rapport  avec  la 
graifft.  On  la  voit  quelquefois  couler  avec  les  e»- 
crémens  dans  les  maladies.  Quand  on  fait  maigrir 
l'extérieur  du  corps  des  animaux  par  une  chaleur 
forte , on  remarque  que  leur  foie  groffit  confidé» 
rableinent.  On  verra  biemAt  que  ce  vifeère  ell  en 
effet  de  la  nature  graifTeufe. 

18.  La  graiffe  remplit  un  grand  nombre  d’ufages 
dans  la  vie  dés  animaux  ; dus  entretient  la  chaleur 
des  parties , en  empêcJunt  de  Ce  dégager  au  dehors 
le  calorique  dont  elle  eft  mauvais  conduâeur:  on 
fait  que  les  hommes  gras  font  moins  fenfibles  au 
froid,  que  les  hommes  maigres.  Galien  citeunfojec 
' qui  avoit  toujouis  froid  au  bas-venuè  après  avoir 
edu  une  panie  de  l'épiploon  par  une  maladie, 
acquer  penfoit  qu’ellî  fervoit  â abfoihcr  les 
acides  furabondans  du  corps  des  animaux  ; mais 
il  fondoiteette  idée  fur  l’état  concret  de  la  graifi, 
qu'il croyoit  dù  â une  cpmbinaifon  d'acide,  8c  l'on 
(ait  que  c’eft  une  erreur.  Cotte  matière  paroît 
bien  plutAt  abfptbec  la  furabondance  4bydr«- 
O O O t 
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gène,  &r  fe  former  dans  le  cas  d'une  oiigénation 
trop  p_u  confiddrahle.  Par  fa  qualité  onifueufe,  la 
frü/f-  favoiife  le  tdiflcment  des  parties  les  unes 
fur  les  autres;  elle  empêche  les  fibres  de  fe  coller. 
Elle  détermine  les  formes  arrond  es  , gracieufes 
& moéleufes  de  plufieurs  parties  ; elle  tend  üc 
foutient  la  peau,  en  lui  donnant  de  la  blancheur; 
elle  remplit  des  vides  Sr  des  intervalles  entre  beau- 
coup de  fibres . de  tilfus  ou  d'organes  ; elle  rend 
les  os  fouples  ISc  flexibles  ; elle  pâlie  d'un  lieu  dans 
un  autre  avec  beaucoup  de  facilite  ; elle  elt  abfor- 
bée  par  la  lymphe,  qui  la  rend  diffoluble  ; elle 
nourrit  en  partie  les  animaux  qui  s'entretiennent 
ainfi  furleur  propre  fonds,  à leurs  propres  dépens. 

29.  La  g’aift  eft  employée  i un  grand  nombre 
d'ufages  economiques.  Non-feulement  elle  fert 
d'alfaifonnement  d la  plupart  des  alimens,  aux- 
quels elle  communique  une  qualité  douce  , onc- 
lueufe,  mais  elle  fert  elle-même  d'aliment,  8f 
elle  a des  avantages  marqués  dans  les  cas  d'une 
'trop  forte  oxigéliation  du  fyfiême.  Dans  la  méde- 
cine on  peut  donc  non-feulement  l'adnùnillrer  , 
ainfi  qu'on  l'a  fait  jufqu'ici,  comme  un  médica- 
mtntlubrefiinr,  adoucifidnt,  relâchant , calmanr, 
émollient , mais  encore  comme  un  remède  délbii- 
genanc  ou  abforbant  la  futabondance  d'oxiaéne 
qui  a lieu  minifeflement  dans  les  maladies  inSam- 
matoires. 

On  connoît  allez  la  foule  d'ufages  auxquels  elle 
efl  conlacrce  dans  la  corroierie , la  hongroierie , 
le  roulage,  le  mouvement  des  machines,  les  en- 
duits, quelques  mortiers,  &c.  Chaque  graine  a , 
comme  on  lait , une  uiihcé  particulière. 

(jR.VMM.\TITE,  efpèce  de  pierre,  ainfi  nom- 
mée par  M.  Haüy , parce  que  le  thombe , décou- 
vert par  unCfraâure,  ell  marqué  par  une  ligne 
qui  forme  la  grande  diagonale  de  labafe  du  prifme. 
Le  Père  Pini  l'avoit  notumée  trimolite  , après  l'a- 
voir trouvée  dans  le  val  Trémola.  Elle  eft  affez 
dure  pour  rayer  le  verre  8c  pour  être  rayée  diffi- 
ciltment  par  le  quartz.  Elle  a un  éclat  nacré  ; elle 
«■fl  phofphotiqiie  par  le  frottement  8c  fur  les  char- 
bons ardent.  Ou  la  trouve  abondamment  dans  les 
Alpes.  au  Saint-Goihard. 

Sa  forme  primitive  eft  un  prifme  oblique  â bafes 
rhombes.  Il  y en  a de  eylindroïde,  de  comprimée , 
de  fibreuse , de  radiée: fa  couleur ell  blanche,  rou- 
geâtre, verdâtre  ou  grife.  Elle  eft ,ou  tranfparente, 
ou  tronfliicide  , ou  opaque. 

KUproth  a donné  pour  réfultat  de  fon  analyfe 
fnixante-cinq  centièmes  de  fitice,  dix-huit  de 
chaux  , ilix  de  iiaznéfie,  fix  d'eau  8c  d'acide  car- 
bonique , 8c  «a  atome  de  fer. 

Ella  fe  fond  au  thilumcati  en  un  émail  blanc  8c 
biilhut.  On  trouve  des  grains  de  dolomie  dans 
fon  intérieur.  Elle  entre  dans  li^ompofirion  d'une 
toc  h!  ttès-c<.oHTi9ne  dans  les  .Mv-es,  &rqui  cfl  for- 
u.ée  dà  dolomie,  de  mica  8c  d'tlle-mênie,  ■ , 


GRAMME.  C'eft  le  nom  d'nn  des  poids  non- 
veaux  , déterminé  d'après  le  fyftème  mettiqiie  na- 
turel par  l'Académie  des  fcicnces  de  Paris.  Il  équi- 
vaut a dix  huit  grains  huit  cent  qu.arante-un  mil- 
lièmes des  poids  anciens  On  la  divife  tn  dix,  ccot 
8c  mille  parties,  qu'on  nomme  des  décigrammes, 
des  centigrammes  8c  des  milligrammes.  Ses  mul-  ■ 
tiples  font  le  décagtamme  , Phtélograinme,  le 
kilogramme  8c  le  myriagramme. 

GRANATITE.  Ij  pierre  nommée  graïut/w  par 
quelques  minéralogiftes  , eft  une  variété  de  celle 
qui  efl  appelée  fituroüit  par  M.  Hauy.  ( Kovr^  et 
m»i.) 

GRAND  ŒUVRE.  Rien  ne  prouve  mieux  la 
cas  que  les  hommes , même  ceux  qui  font  adon- 
nés â l'étude  des  fciences , ont  fait  de  l'or , que 
toutes  les  dénominations  qu'on  a données  aux  pré- 
tendues opérations  deftinées  â l’art  de  fabriquer 
ce  métal.  Le  mot  de  grand  auvrt  a été  emplové 
pour  d..-figntr  cet  art  même , 8c  il  eft  évident  qu'il 
n'a  été  imaginé  que  pour  eipiimer  la  prétendue 
importance  ou  grandeur  d'un  air  qui  n'a  jamais 
exifté. 

GRANIT.  C'eft  le  nom  d'ane  pierre  mélangée, 
qui  forme  la  bafe  des  hautes  montagnes  primitives, 

& qui  fernble  être  compofée  de  grains  de  diffé- 
rentes fubftances.  Cette  pierre  très-dure  , qu'on 
regarde  comme  primitive  , eft  formée  la  plus  or- 
dinairement de  quartz  , de  feldfpath  8c  de  mica. 
On  y trouve  fouveni  d’autres  pierres  mêlées  avec 
les  précédentes , ou  avec  une  ou  deux  d'emr'ellcs. 
L'amphibo'e  eft  fouvent  un  de  fes  matériaux,  8cc. 
On  I emploie  pr-ur  les  conftruâions , pour  les  mo- 
numei'S  durables.  Les  Anciens  en  ont  taillé  des  co- 
lonnes , des  ftatues,  Scc.  ( E'eyzî  * Uulionntirt 
df  Miniratogie.  ) 

r,P,  ANULATION , f.  f. , vient  du  biin  grannm, 
grain  . En  métallurgie,  c'eft  l'opération  pat  la«;uelie 
on  réduit  les  métaux  fondusengtaimplusoumoins 
gros. 

Quoique  tous  les  métaux  puifTent  être  granuâcs  , 
on  ne  granule  ordinairement  que  le  plomb  8c  le 
fer  pour  produire  les  petits  grains  métalliques  avec 
lefquels  on  tue  le  gibier. 

L'operation  de  la  granulation  confifte  a féparer 
les  unes  des  autres  les  parties  d'une  maffe  métal- 
lique fondue  , au  moment  où  elle  fe  folidifie. 
Comme  toutes  les  molécules  métalliques  ont  une 
grande  affinité  entt'elles , elles  teadem  à fe  réunir. 

Si  elles  n'étoiem  foumifes  qu’à  la  feule  aülon  de 
leur  affinité  , elles  afficüetoicnt  conflammei.t  la 
foime  fphêrique  dans  leur  réunion.  Mais  une  autre 
force  agit  fur  elles,  la  gravitation.  Os  forces 
donnent  aux  maflis  des  formes  dépendantes  des 
deux  aélions.  Li  gravitation  agilTam  en  roifon  des 
ma&s , U téunioiV  des  molécules  approche  d'au- 
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tant  plus  de  la  fnnne  fphériqiiet  que  les  malTes 
font  plus  petites. 

Comme  la  gravitation  agit  dans  le  fens  de  la 
verticale , tandis  que  l'affinité  agit  dans  tous  les 
fens  , on  détruit  en  quelque  forte  laétion  de  la 
gravitation  fur  des  malles  plus  ou  moins  confide- 
rables,  en  changeant  continuellement  la  lituation 
des  molécules  pat  rapport  à la  verticale}  effet  que 
l’on  produit  en  communiquant  à chaque  petite 
maffe  un  mouvement  plus  ou  moins  rapide  au  mo- 
ment de  la  folidilication. 

On  produit  les  deux  effets  de  la  féparatinn  d:S 
maffes  8:  du  mouvement  particulier  à chique 
malle  , en  agitant  le  métal  fondu  dans  un  milieu 
rélillant. 

Les  milieux  employés  jufqu’à  prëfent  font  l'eau 
tt  l'air. 

La  granulation  dans  l’eau  s’exécute  de  plufieurs 
maniérés , parmi  lefquellcs  on  diltingue  la  granu- 
lation à la  carte , au  crible  ou  au  tamis. 

, On  granule  à la  carte  , au  crible  ou  au  tamis , 
en  plaçant  fur  un  vafe  plein  d'eau  une  caiffe  dont 
le  fond  eft  formé  d’un  tamis  , d’un  crible  ou  d’une 
cafte  percée  de  trous.  Le  métal  doit  être  liquide 
fans  être  échauffé  au  point  de  brûler  la  carte  ou 
la  portion  du  umis.  Comme  l’adhérence  ou  la  vif- 
cofité  du  plomb  l'empéche  de  paffer  affez  rapi- 
dement pat  les  petites  ouvertures,  on  accélère  ou 
l'on  détetmiiie  ce  pallage  pat  un  petit  choc  con- 
tinuel, obtenu  pat  le  moyen  d’une  roue  dentee  en 
mouvement , (ut  laquelle  pofe  l'extremité  d’un 
levier  qui  fupporie  la  caille  dans  laquelle  e(l  le 
plomb  fondu.  Souvent  la  granulation  s'exécute  fans 
choc,  fans  peteuffion,  mais  il  faut,  pour  l'ob- 
tenir aiiifi , que  le  métal  foit  amené  à une  lempé- 
xature  telle  que  , paffant  par  les  ouvertures  . il 
fe  defuniffe  de  lui-même  Bc  fe  détache  en  petits 
fragmens  qui  déterminent  la  gtuffeur  du  grain 
obtenu. 

La  granulation  à l'air  s'exécute  dans  une  boite 
ou  dans  une  tour. 

On  granule  à la  calife  en  enduifant  intéticure- 
ment  de  craie  une  boîte  de  bois  nommée  granu- 
laioirt,  eny  jeiaiii  le  plomb  lorfqu’ilell  arrive  à une 
température  telle  qu’il  puillc  être  reçu  liquide  dans 
la  boite , & le  Itger  quelques  minutes  après  y avoir 
étéverfé.  Fermant  la  boite  8c  la  fecouant  fut  le 
champ , la  téfiftance  de  l’air  d’une  paît , 8c  l’imtr- 
pofitlon  entre  Icimaffes  de  plomb,  de  la  craie  qui 
fe  détaché  des  parois  de  la  boita,  divifs  le  métal 
fondu  , qui  prend  des  foimcs  d'auitm  plus  fphé- 
riques , que  le  mouvement  e(l  plus  rapide.  Si  le 
plomb  étoit  verfé  trop  chaud  , la  malle  divifée 
s'oxideroit  avant  de  fe  folidifier , 8c  des  portions 
dillribué  s inégalement  dans  chaque  grain  les  ren- 
droient  caffaiis. 

On  granule  à la  tour  en  fondant  du  plomb  au 
fommet  d’une  tour,  8c  jetant  ce  plomb  fondu  en 
bas.  Le  plomb  liquide  fe  divife  par  la  rélillance 
que  l'ait  oppofe  à fon  mouvemeiit , 8c  tombe 
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en  grains  fins,  de  même  qu’une  maffe  d'eau  qu’on 
jette  d une  grande  hauteur  > 8c  comme  chaque 
malle  a un  mouvement  de  rotation  fur  elle-même , 
elle  prend  uv.e  forme  plus  ou  moins  fphétique', 
apptochant  de  celle  que  la  giêle  affeâq. 

On  facilite  la  granulation  du  plomb  en  y com- 
binant en  peu  d’atlènic  ; on  rend  \u  granulation 
difficile  en  y combinant  un  peu  d’antimoine  êc  de., 
fer. 

Les  grains  de' plomb  obtenus  par  ces  moyens 
n’étant  pas  exaâement  fphéiiques,  on  les  arrondi 
en  les  faifant  mouvoir  dans  une  caiife  cylindrique 
ou  polygonale,  à laquelle  on  communique  un  mou- 
vement de  rotation. 

On  divife  par  groffeur  les  grains  aiiffi  obtenus  , 
en  les  faifant  paffer  i travers  des  tamis  formés  d'im 
fond  de  tôle  ou  de  fer-blanc  percé  de  trous  cir- 
culaires de  différences  gcolTeurs.  (H.)  . 

GRAS  DES  ciuETiàices.  Les  folfoyents,  qui 
connoiffoient  long-tems  avant  les  anatomiUcs  8c 
les  chimilles  les  corps  enterrés  depuis  plufieurs 
années , 8c  convertis  en  fubftance  graffe  , leur 
avoient  donné,  dans  leur  langage  très-exprelfifç 
le  nom  de  grai  ; ils  difoient  le  grat  du  cimtii'trrt , 
les  corps  clungés  en  gras , le  grat  humidi,  le  grat 
fi<.  Ce  font  eux  qui  ont  vériiablement  fait  la  dé- 
couverte de  cette  iingulière  converfion,  8c  qui 
l'ont  montrée  aux  phylteiens.  Je  me  rappelle  que 
loifqu’en  lySé  ]e  fus  chargé , comme  commif- 
faire  de  la  Société  royale  de  médecine  , d'exa- 
miner, avec  MM.  Thouret  8c  Poulletier  de  la 
Salle,  l'état  de  la  deeompolition  des  corps  dans  te 
fol  du  cimetière  des  Innocens , qu’on  vouloir  ren- 
dre à la  circulation  8c  deliiner  à l'ufage  du  quat- 
tier  l’un  des  plus  populeux  8c  des  plus  imporians 
de  Paris,  je  vis  , d’abord  avec  étonnement , cet 
état  des  corps  changés  en  graiffe  d’une  nature  ho- 
mogène dans  toute  leur  étendue , fe  brifant  par 
le  nioindre  effort  dans  les  articulations  , fe  roulant 
comme  une  pâte  fragile , 8c  prefentant  à leur  fur- 
face  les  empreintes  du  linge  qui  les  avoir  recou- 
verts. Notre  furprilc  étonnoit  à leur  tour  les  fof- 
foyeuts,  qui  étoient  depuis  long-tems  au  fait  dé 
cet  é at,  qui  nous  tirent  connoitte  les  principaux 
caraétères  de  ce  grat  ,,les  citcondances de  fa  for- 
mation, & qui  regardoient  cette  altération  comme 
une  chofe  fimpU  Sc  très-connite.  J'àidcpuisnommé 
cette  efpèce  de  matière , que  j’ai  retrouvée  dans 
une  foute  de  cas , dans  les  macérations  anatomi- 
ques , dans  quelques  nialadies , dans  le  tiffu  du 
foie,  dans  la  bile  8c  les  calculs  biliaires,  8cc. 
adipocirc , à caufe  de  fes  caraéféres  intermédiaires 
8c  mixtes  entre  la  graiffe  Sc  la  cire;  8c  comme  cette 
dénomination  n'a  été  propofée  par  moi  que  plu- 
fieurs années  après  la  publication  du  premier  vo- 

Ilume  de  ce  Oidionnaire , je  vais  inférer  ici  les 
Mémoires  que  )'ai  publiés  fur  cet  objet- 
Le  premier  traite  de  l’état  des  corps  coovertis 
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tngrai  <bm  la  terre  i & te  fécond , de  l'examen  chi- 
aniijue  de  cette  matière  gtalTe. 

MiMOJttt  furies  di^érens  iîats  des  eudavres  trouvh 
dans  Us  fouilles  dit  csmtti'ere  des  Jnitocens  en  1786 
& 1787,  lu  à t Aeadémie  royale  des  feiences  les  ao 
6'  iS  sBji  1789,  petr  M.  toureroy. 

» La  phylique  a partagé  les  foins  de  l'adminif* 
tration  dans  les  travaux  taint  au  (imetièce  des  In- 
nocent. Lite  étoit  Ipécialcmeni  chargée  du  foin 
de  veiller  à li  Tance  des  travailleurs.  Occupée  i 
remplir  cet  objet,  fon  département  s’eft  tout  à 
coup  agrandi  par  les  faits  nouveaux  qui  fe  font 
préfentés  à fon  obfervaiion.  Ces  faits  ëtoient  de 
nature  i étonner  l'obfervateiir  , Sc  à enrichir  la 
phylique  animale  ; ils  ont  donc  dû  être  obfervés 
<it  fuivts  avec  leaèle  & Vaflivité  qu’infpirent  les 
découvertes.  On  ne  pouvoir  pas  s'attendre  , d'a- 
près le  fîlence  des  phyllciens  qui  nous  avoient  pré- 
cédés dans  quelques  points  de  ces  recherches,  aux 
xélulcats  fingulkrs  que  nous  a offeris  la  décompo- 
éition  ÿontanée  des  matières  animales  eniouies 
en  maUes  dans  la  terre.  On  ne  pouvoit  pas.prévoir 
ce  que  contiestdtoit  un  fol  forchargé  depuis  plu- 
lieurs  fiècles  de  corps  livrés  à la  putrefaüion  , 
4)uoiqu‘on  prefTemîc  qu'un  pareil  fol  devoir  dif- 
férer de  celui  des  cirtsetières  ordinaires , oû  cha- 
c|ue  corps  a pour  aiiifi  dire  fon  terrain  particulier , 
où  1a  nature  peut  en  féparer  & en  fépare  en  effet 
Jesélémens  avec  affez  de  facilité  Sc  de  prompti- 
tude. Les  calculs  & les  apperços  des  phyliciens  fur 
les  limites  de  l'entière  denru^ondes  corps,  qui . 
d'après  quelquxs  obfervatioiu  , ne  s'êtendoienc 
-C|u'à  Ci  aiu  au  plus , n'éroient  pas  à la  vérité  ap- 
plicables au  fol  d’un  cimetière  d’une  grande  ville, 
où  pluCeurs  générations  fucceûives  de  lès  habhans 
avoient  été  enfouies  depuis  plus  de  trois  Cècles) 
mais  tien  n indiquoitque  la  decompoCcion  entière 
des  cadavres  pùtfe  prolonger  au-deU  de  quarante 
années  ; rien  n:  faifoit  fuupçonner  quelle  Cngu- 
lière  différence  la  nature  prélénternit  dans  la’def- 
truâion  des  corps  enfouis  en  grande  quantité  dans 
des  cavités  fouterraincs  , & dans  celle  des  corps 
' ifolés  au  milieu  de  la  terre;  enfin  il  étoit  impof- 
Cble  de  favoir , ou  plutôt  de  deviner  ce  que 
pouèoic  être  une  couche  de  terre  de  plulieurs 
toifes  de  profondeur,  fans  ceffe  expoféeaiix  émi- 
aations  putrides . faturée  pour  ainfi  dire  d'ef- 
fluves animaux  , & quelle  influence  une  pareille 
terre  devoii  avoir  fut  les  nouveaux  corps  qu'on  y 
plaçoit  : tel  étoit  le  but  de  nos  recherches , te  telle 
fut  en  effet  la  foutee  des  découvertes  qui  donr.è- 
ceai  lieu  à nos  travaux. 

> Les  relies  des  cotps  plongés  dans  cette  terre 
ont  été  trouvés  dans  trois  états  difi'érens , fuivanr 
. l'époque  i laquelle  ils  avoienc  été  renll-rmés,  le 
lieu  qu’ils  y occupoient , & leur  difpcfltion  rela- 
tive les  uns  aux  autres  ; les  plus  anciens  n'offroiert 
que  des  poryioasd'olTemens  places  irrégulièrement 
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djrs  le  fol  oûüs  avoient  été  pluficurs  fois  remuét 
par  les  fouilles  fouvent  néct  ll'aires  dans  un  cime- 
tière aufli  vafle.  11  étoit  difCcile  de  connoitre 
exaüement  l'époque  de  leur  enfouilTcment,  Se 
nous  n'aviems  d'autres  recherches  à faire  fur  ces 
os  , que  celles  qui  dévoient  conllater  leurs  diffé- 
rences d'avec  des  ns  humains  qui  n'avoient  point 
féjourné  dans  la  terre.  On  verra  dans  les  détails  de 
nos  recherches  chimiques,  quelles  etotcni  ces  dif- 
férer,ces. 

» C’fll  particuliérement  fur  l'état  des  panie* 
mo'Ies  fituées  entre  la  peau  Sc  les  os  , en  y com- 
prenant les  tégumens , que  nous  avons  eu  occafion 
d'obfcrver  deux  différences  générales  qui  om  fixé 
noue  attention.  Dans  quelques  corps  qu'on  troa- 
voit  toujours  ifoles,  ta  peau,  les  mufcles,  les  ten- 
dons 8c  Icsaponévrofeséioient  defféchés  .caffans, 
durs  , d'une  couleur  plus  ou  moins  grife,  8c  fem- 
blables  à ce  qu'on  a appelé  des  momies  dans  quel- 
ques caveaux  où  l'on  a obfervé  ce  changement , 
comme  les  catacombes  de  Rome  8c  le  caveau  des 
Cordeliers  de  Touloufe. 

- Le  troifième  8c  le  plus  fingulier  état  de  ces 
parties  mollît  a été  obleivé  dans  les  corps  qui 
teinpIilToient  les  fofles  communes.Onappeloit  ainfi 
drs  cavités  de  trente  pie.'.s  de  profondeur  8c  de 
vingt  de  largeur  dans  leurs  deux  diamètres,  que  l'on 
creufoit  dans  le  cimetière  des  Innocent,  dans  lef- 
queiles  on  plaçoit  par  rangs  très-ferrés  les  corps 
des  pauvies  rentérmés  dans  leurs  bières.  La  né- 
ceflité  d'en  enialler  un  grand  nombre  obligeoit 
les  hommes  chargés  de  cet  emploi , de  placer  les 
bières  fi  près  les  unes  des  autres , qu'on  peut  fe 
figurer  ccsfolTes  remplies  comme  un  mafllt  de  ca- 
davres réparés  feulement  par  deux  planches  d'en- 
viron fix  lignes  d'épailfeur:  ces  foffes  concenoient 
chacune  mille  à quinze  cents  cadavres.  Lorfqu'elles 
étoienc  pleines , on  chargeoic  la  dernière  couche 
des  corps  d'environ  un  pied  de  terie , 8c  on  creu- 
foit  une  nouvelle  foflTe  à quelque  dillance.  Chaque 
fufle  relloit  environ  trois  ans  ouverte  ; 8c  il  falloit 
ce  tems  pour  la  remplir.  Le  nombre  plus  ou  moins 
grand  des morts.comparé  à l'étendue  ducinneiière, 
rendnit  nécellaire  le  creufemeiit  de  ces  folTes  i 
des  époques  plus  ou  moins  rapprochées  : c'étoit 
au  plus  tôt  après  cminze  ans, 8c  au  plus  urd  après 
trente , qu  «ne  folie  étoit  faite  dans  le  même  lieu. 
L'expérience  avoir  appris  aux  fofloyeuis,  que  ce 
tems  ne  fiiflifoit  pas  pour  la  deftruélion  entière 
des  corps  ; elle  leur  avoiten  même  tems  fait  con- 
noitre l'altération  dont  nous  voulons  parler.  I..a 
première  fouille  que  nous  fîmes  faire  dans  une  foffe 
fermée  8c  remplie  depuis  quinze  ans , nous  montra 
ce  changement  des  cadavres,  connu  depuis  long- 
tems  des  folToyeurs',  nous  trouvâmes  les  bières 
confervées  8c  un  peu  affaiflees  les  unes  fur  les 
autres  : le  bois  en  étoit  fain  8c  feulement  teint  en 
jaune.  En  enlevant  la  couverture  de  plulieurs 
bières  , nous  vimes les  cadavres  placés  fur  laplanche 
du  fotid , lailfint  une  diiiance  affez  grante  ewo 
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km  rurface  fc  la  planche  de  delTui,  8e  tellement 
wlatii,  qu’ils  fembloicnc  avoir  été  fournis  i une 
forte  compreilion.  Le  fingequi  les  recouvrot^,  éroit 
comitie  adhérent  aux  corps , qui,  avec  la  fotine  des 
difT'tentes  régions,  n’ontolent  plus,  en  foulevanr 
le  linge,  que  des  mafles  irrégulières  d’une  matière 
molle, duâile, d'un  gris-blanc.  Ces  mafles  tnvi- 
tonnoient  les  os  de  toutes  parts  i elles  n’avoient 
point  de  folidité.  & fecaffoient  par  une  prellioniin 
peu  btufque.  L’afpeû  de  cette  matière , Ion  tiflu  , 
fa  mollefle,  nous  la  fit  d'abord  comparer  au  fro- 
mage blanc  ordinaire  : la  julleflê  de  cette  compa- 
railon  nons  frappa  , futtout  par  les  empreintes  ou 
aréoles  que  les  fils  tiflus  du  linge  avoienr  formées 
â fa  furfàce.  En  touchant  i cette  fubllance  blanche, 
elle  cédoic  fous  le  doigt , & fe  ramollifloit  en  la 
frottant  quelque  tems. 

» Ces  cadavres  ainfi  changés,  ne  répandoient 
point  une  odeur  très-infecte.  Quand  même  l'exem- 
ple des  fofloyeurs  , qui  connoifljient  depuis  long- 
tems  cette  matière  ( i laquelle  ils  donnoient  le 
nom  de  grat , aflea  bien  mérité  par  foii  afpeét , Se 
qui  n’Sprouvoient  aucune  rfougnance  a la  tou- 
cher), ne  nous  aurore  pas  laflurés,  la  nouveauté 
Sc  la  fingularité  de  cefpeilacleeloignoient  de  nous 
toute  idée  de  dégoût  Sc  de  crainte.  Nous  mimes 
donc  tout  le  tems  nécellaire  pour  connoirre  avec 
exaéiitude  tous  les  détails  relatifs  i cette  converfion 
des  corpt.  Les  réponfes  que  les  fofloyeurs  firent 
à nos  queftions,  nous  apprirent  ique  préfque  ja- 
mais ils  ne  trouvoient  cette  matière  qu'ils  appe- 
loitrnt  graj,  dans  des  corps  ifolés  ou  enretrés  feuls; 

?ue  ce  n’étoit  que  les  cadavres  accumulés  dans  les 
ofles  communes  qui  étoient  fujets  à ce  change- 
ment. Nous  obfervâmes  avec  le  plus  grand  foin 
beaucoup  de  corps  paflés  1 cet  état  ; nous  recon- 
nûmes d'abord  que  tous  n’étoient  point  également 
avancés  dans  cette  efpèce  de  converfion  ^lufieurs 
nous  ofliirent  encore  au  milieu  des  mafles  blan- 
ches 8c  grafles,  des  portions  de  mufcles  reconoif- 
fables  à leur  tilfu  fibreux  & i leur  couleur  plus  ou 
moins  rouge.  En  examinant  avec  attention  les  ca- 
davres entièrement  convertis  en  matière  grafle  , 
nous  yimes  que  les  mafles  qui  tecouvtoient  les  os, 
étoient  partout  de  la  même  nature,  c'efl-à-dire, 
offrant  indiftinélement  dans  toutes  les  régions  une 
fubflance  grife , le  plus  foiiveni  moMe  8c  duâile , 
^elquefois  fèche,  toujours  facile  à feparer  en 
fragrrtens  poreux , percés  de  cavités , 8c  n'oflrant 
plus  aucune  trace  des  membranes,  des  mufclcs, 
des  tendons,  des  vaifleaux,  des  nerfs:  nn  eût  dit 
au  ptemicT  afpcâ,  que  ces  mafles  blanches  n'étoient 
qne  du  tiflu  cellulaire  , dont  elles  repréfentoient 
très-bien  les  aréoles  8e  les  véficules)  aufli  plufieuts 
de  nous  penfèrent  ils  que  le  tiflu  muqueux  étoit 
véritablement  la  bafe  Sc  le  fiêgc  de  cette  matière 
fingulière.  On  verra  par  la  fuite  de  nos  recherches, 
ce  qu'il  faut  penfer  de  cette  opinion. 

O Et  luivani  cette  matière  blanche  dans  les  dif- 
foienies  régions  du  corps,  nous  fûmes  convaincus 
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qne  le  tiflu  de  la  peau  éprouvoir  pattout  cetté 
alteration  remarquable;  nous  reconnûmes  enfuit» 
que  les  parties  ugamenceufes  8c  tendineiifes  qui 
attachent  8c  reiiennent  les  os  n’exiftolenc  plus , ou 
qu'au  naoins,  ayant  perdu  leur  iiflu8c  leur  ténacité, 
elles  laifluienr  les  articulations  fans  attaches , fans 
foutien,  8c  les  os  livrés  à leur  propre  pefanteur; 
de  forte  qu'il  n'exifloit  plus  entr'enx  qu'une  pixra- 
polition  fans  réunion  & fans  adhérence  ; aufli  le 
moindre  eflbtc  futfifoic-il  pour  les  (éparar,  comme 
le  favoient  les  foffoyeuts  , qui , pour  tranfporter 
ces  cotps  8c  les  enlever  des  foflvs  que  nous  vou- 
lions taire  vider,  les  plioient  8c  lesrouloienc  fur 
cus-mémes  de  la  tête  aux  pieds,  en  écartant  ainfi 
les  extrémités  des  os  autrefois  ariiculêep. 

» Une  autre  obfervation  aufli  imponaitteque  Ut 
premières,  8c  que  nous  avons  fait  conftimmentfur 
tous  les  corps  changés  en  gras , c'eft  que  la  cavité 
abdominale  n'etilleplus.  Les  tégiimcns  8c  Us  muf- 
cles de  cette  région  , changés  en  matière  graflé 
comme  les  autres  parties  molles  de  ces  corps,  font 
aflaiflés  8c  appuyés  fur  1a  colonne  vertébrale , de 
iorte  que  le  ventre  tfl  aplati,  8c  qti'il  ne  reftcplus 
de  place  pour  les  vifeères;  aufli  ne  trouve-t-on 
prefque  jamais  de  trace  de  ceux-ci  dans  le  li:u 
prefqu'tfficé  qu’occupoic  autrefois  la  cavité  ab- 
dominale. Cette  obfervation  nous  étonna  loiig- 
tems  : en  vain  cherchions-nous  dans  le  plus  gran.l 
nombre  des  corps  8c  le  lieu  Sc  la  fubflance  de  l'tf- 
comac,  des  intettins.de  la  veflie  8c  même  du  foie, 
de  la  rate,  des  reins,  8c  de  la  matrice  chez  les 
femmes  : tous  ces  vilcères  étoient  fondus , 8c  fou- 
vent  il  n’en  reftoit  abfolument  aucune  trace.  Quel- 
quefois feulement  nous  avons  trouvé  des  niaflèi 
irrégulières  de  la  même  nature  que  [a  matiéte 
grafle,  de  diflérens  volume»,  depots  celui  d’une 
noix , jufqu’a  deux  ou  trois  pouces  de  diamètre  , 
dans  les  régions  du  foie  ou  de  la  rare. 

>■  La  poitrine  nous  a ofletc  des  faits  aufli  fin- 
guliers  8c  aufli  iméreflans.  L'extérieur  de  cette 
cavité  étoit  aplati  8c  comprimé  con.me  le  refte 
des  organes  ; les  côtes,  luxées  fpontaiiéinent  dan» 
leurs  articulations  avec  les  vertèbres  , étoient  af- 
faiflées  Se  couchées  fur  la  colonne  doifaJe  ; leur 
partie  arquée  ne  laiflbit  emr'elles  8c  les  verrèbrei 
qu’un  petit  efpace  de  chaque  côté  , bien  différent 
des  cavités  thorachiqiies  par  l'étendue  8c  par  b 
forme  ; on  n’y  retrouvoit  point  diflinéiement  h 
pleve  , les  mediaflins , les  gros  vaifleaux  , la  ira- 
chée-ar’tére,  ni  même  les  poumons  8:  le  cœur  : 
ces  vifeères  étoient  fouvent  entiéiemcni  fondus^ 
8c  la  plus  grande  partie  avoir  prefqiie  difpatu.  On 
ne  voyoit  à leur  phee  que  quelques  grumeaux  de 
matière  blanche.  Dans  ce  cas , cette  matière,  qui 
eft  le  produit  de  la  dècompofition  de  vifeères 
chargés  de  fang  8c  de  divetfes  efpéces  d'humeurs, 
diffère  de  celle  de  la  furface  du  corps  8c  des  os 
longs  , en  ce  qu'elle  a toujours  une  rnnleut  plus 
ou  moins  rouge  ou  brune.  Qiiflquefois  nous 
I avons  trouvé  dans  la  poitiine  une  mafle  irtégu- 
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liérement  arrondie , de  même  nature  que  les  pré- 
cédentes , & qui  nous  a paru  appartenir  à la  graifle 
& au  tillu  fibreux  du  cœur  i nous  avons  penfe 
ue  cette  maiTe  , qui  n'exilloit  pas  coiilbmment 
ans  tous  les  fujets  , ne  le  rencoiirroit  dans  qutl- 
ues-uns  qu'eu  lailon  de  la  lutabondince  degiailTe 
ont  ce  vifcète  étoit  chargé  j car  nous  verrons 
par  la  fuite , que  , toutes  choies  d'ailleurs  égales  , 
les  parties  gradés  éprouvent  plus  manitclIemEiit 
cette  convetfion  que  les  autres , & donnent  une 
plus  grande  quantité  de  cette  matière. 

«■  La  région  extérieure  de  la  poitrine  nous  a 
prél'enté  fouvent , dans  les  cadavres  des  femmes  , 
la  malle  glanduleufe  & adipeufe  des  mamelles , 
convertie  en  matière  gralfe  ttès-hlanche  3:  tiès- 
homogène. 

» La  tête  étoit . comme  nous  l'avons  d.  jà  dit , 
environnée  de  tnatiéie  grille  j la  face  ii  étoit  plus 
recoimoilTable  dans  te  plus  grand  roinbra  des  fu 
jets  i la  bouche  déforgajiifîe  n'offruit  plus  de 
langue  ni  de  palais;  Us  mâchoires,  luxées  3;  plus 
ou  moins  écartées  , étoUnt  environnées  de  pla- 
ques irrégulières  de  g'as.  QuJques  grumeaux  de 
la  même  matière  tenoient  otdmaitement  la  place 
des  parties  fituées  dans  la  bouche;  les  catiilages 
du  net  participoient  â l’altération  générale  de  la 
peau;  les  orbites  n’avoient  plus,  au  lieu  d'yeux, 
que  quelques  maffts  blanches  ; les  oreilles  étoient 
égalemctit  déforganifées  ; le  cuir  chevelu  , changé 
comme  les  autres  organes,  confervoit  encore  Us 
cheveux , 8:  nous  ferons  remarquer  en  palfant  que 
ces  parties  font  celles  qui  patoilfent  rubfiller  le 
plus  long-tems , & qui  téliftent  davantage  à toute 
altération.  Le  crâne  tenfermoit  conftarr.mem  le 
cerveau  tapetilfé,  noirâtre  à fa  furface  , 3'  changé 
abfolument  comme  les  autres  organes.  Dans  un 
grand  nombre  de  fujets  que  nous  avons  examinés 
foigneiifement,  nous  n’avons  jamais  vu  manciufr 
ce  vifccre,  & nous  l'avons  toujours  trouvé  dans 
l'état  indiqué;  ce  qui  démontre  que  la  fubllance 
du  cerveau  a beaucoup  de  dirpofition  pour  fe 
changer  en  matière  gralfe. 

Après  avoir  décrit  l’état  de»  corps  trouvés 
dans  le  cimetière  des  Innocens , nous  devons  en- 
core faire  connoitre  les  divetfes  modifications  que 
cette  fubllance  nous  a préfentées.  S»  confillance 
n'étoit  pas  toujouts  ablolumeut  la  même.^  Dam 
les  corps  les  plus  nouvcilement  changés,  c'eft  â- 
éire,  oepuB  trois  jul'qu'à  cinq  ai»,  cetié  matière 
ell  molle  & ircs-duétile  ; elle  contient  une  pande 
quantité  d'eau  3' ell  très-légère;  dans  d'autres 
fujets  convertis  en  gras  depuis  long-tems,  tels 
que  ceux  qui  occupoit-nt  Its  toiles  remplies  de- 
puis trente  à quarante  ans  , cette  matièie  y ell 
plus  fèche  & plus  caflante , en  plaques  plus  denfes  : 
nous  en  avons  même  obicrvé  plufieurs  placés^iis 
des  terrains  l'ecs  , dont  quelques  portions  de  la 
matière  gtalleétoient  devenues  demi-tranl’parentes. 
L'afpeél , le  tilïu  gtenu  3 U qualité  calfante  de 
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cette  matière  ainfi  defféchée  tmiioient  affei  bien 
la  cire. 

>1  1,'époque  de  la  formation  de  cette  fubllanc» 
il  fluoit  aulli  fur  fa  nature.  Kn  général,  toute  celle 
qui  paroilloit  formée  depuis  long-t»  ms , étoit  blan- 
che, égale  darstous  fes  points , 3 ne  contenoit  au- 
cune matière  étrangère  .aucun  relie  de  tillu  fibr*ux: 
telle*  etoit  furtout  celle  qui  appattenoit  à la  peau 
des  extrémités.  Au  contraire , dans  les  corps  donc 
la  converfion  en  gras  n'étoit  que  récente  , la  ma- 
tière gralfe  n'étoit  pas  aoiii  homogène  ni  aulTi 
pute  que  la  première  ; on  y treuvoit  encore  des 
portions  de  mufeies  , de  cciidor»  , de  ligami  ns , 
dont  le  tilfu  , quoique  de)à  altère  3 changé  dans 
fa  couleur , etoit  encore  recoiinoillabie.  Suivant 
que  la  converfion  étoit  plus  ou  moins  avancée  , 
ces  telles  de  tilfu  étoiem  plus  ou  moins  pénétrés 
de  matière  gralfe  , comme  enchâffte  entre  les  in- 
terflices  des  fibres.  Cette obfetvation,  fur  laquelle 
il  tll  important  d'inlilter  , annonce  que  ce  n'ell 
pas  feulement  la  grailfe  qui  fe  change  en  matière 
gtaûe , comme  il  étoit  afl'ct  naturel  de  le  pvnfer 
a la  première  infpeêlion.  D'autres  faits  que  nous 
avons  déjà  décrits , 3 que  nous  devons  rappeler 
i ici,  confirment  cette  aflVrtion.  Le  tillu  de  la  peau, 
lie  les  anaconiilles  n'out  jamais  regarde  comme 
e la  grailfe , fe  convertit  facilement  en  gras  très- 
pur;  la  matière  du  cerveau  éprouve  la  même  al- 
tération , donne  du  gras  tiés-pur,  3 n'eil  pas  , 
pour  les  anatomilles , une  fubllance  analogue  i la 
grailfe.  Il  ell  vrai  que  , toutes  chofes  égales  d'ail- 
leùrs,  le»  parties  graflts  3 les  cadavies  charge» 
de  graille  patoilfent  palfer  plus  facilement  3 plut 
promptement  à l’état  qui  nous  occupe.  C'eli  ainfi 
que  nous  avons  trouve  la  moclc  convertie  entiè- 
rement en  gras  ttés  pur  dans  Kinterieur  des  os 
longs  ; nous  avons  même  vu  cette  fubllance 
gralfe  palfer  de  l'intérieur  des  os  entre  les  lames 
uifeules , 3 occuper  toute»  les  cavités  que  ces 
lames  lailfnient  entt'e'ilis  ; mais  s’il  efi  démontré 
que  la  graille  fe  change  facilement  en  gras  , 8c 
contribue  fenfiblement  à fa  quantité  dans  les  fu- 
jets qui  en  offrent  une  grande  abondance  , les 
faits  déjà  énoncés  prouvent  que  d'autres  parties 
que  le  tilfu  cellulaire  3 la  grailfe  qu'il  renferme  , 
peuvent  éprouver  cette  convetfion.  Nous  ajou- 
terons ici  deux  obftrvaiions  propres  à fixer  en- 
core plus  les  idées  fur  ce  point.  La  première,  c'eft 
que  , dans  le  grand  nombre  de  corps  renfermés 
dans  une  des  tolfes  communes  que  nous  avofis 
déctites  . il  ell  â préfumer  que  la  plupart  avaient 
été  émaciés  par  les  maladies  qui  les  avoient  con- 
duits au  tombeau  ; 3 dans  ces  folfes , tous  les 
coips  etoient  abfolument  tournés  au  gras;  dans  ce 
cas  on  ne  peut  pas  dire  que  c'eil  la  grailfe  qui  a 
éprouvé  cette  altération.  La  leconde  obfetvation 
ell  appuyée  fur  un  phénottiène  fingulier  que  nous 
avons  eu  occafion  d’obferver,  teu  M.  Poulletiet 
(le  la  Salle  3 moi. 

» M.  Poulletiet  avoit  fufpenJu  dans  fon  labo- 
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ratoire  un  morceau  de  foie  humain  .pour  ob- 
ferver  ce  qu'il  deviendroic  par  le  contau  de  l'air. 
Il  s'efl  en  partie  pourri  fana  exhaler  cependant  une 
odeur  crès-infe^  ; des  larves  de  dermefies  de  de 
bruches  l'ont  attaqué  & percé  en  plulieurs  fens  ; 
enfin  , il  s'eft  denéché  , Se  après  plus  de  dix  ans 
qu'il  reftaainfi  fufpendu  , il  étoit  devenu  blanc  , 
friable , Si  alTex  femblable  pat  rafpeét  i un  agaric 
delTeché  : on  eût  dit  que  ce  n'étoit  plus  qu'une 
matière  terreufe  j il  ne  tépindoit  pas  a odeur  fen- 
fible.  M.  Poulleiter  defiroit  de  favoir  en  quel 
état  étoit  cette  matière  animale  : nous  recon- 
. ndines  bientdt , par  les  expériences  auxquelles 
nous  la  foumînries , que  cette  matière  n'étoit  rien 
moins  ou'une  terre  r elle  fe  fondit  i la  chaleur , 
Si  exhala  , en  fe  réduifant  en  vapeur  , une  odeur 
graflè  très-fétide  : l'efpiit  de-vin  en  fépara  une 
huile  concrefcible , qui  nous  parut  avoir  toutes  les 
propriétés  du  i/ane  de  teleine  : la  pocalTe , la  fonde 
& l'ammoniaque  la  mirent  à l'état  favoneux  ; en 
un  mot , elle  nous  préfenta  toutes  les  propriétés 
du  fras  du  cimetière  des  innocens  , expofé  plu- 
fieurs  mois  à l'air.  Voilà  donc  un  organe  glan- 
duleux qui  a éprouvé , au  milieu  de  l'atmofphère, 
un  changement  femblable  à celui  des  corps  du 
cimetière.  Nous  verrons  par  la  fuite  comment 
cette  obfervation  remarquable  de  M.  Poulietier 
peut  éclairer  fut  la  formation  du  gras  : il  nous 
fuflit  de  l'avoir  cité  ici , pour  faire  voir  qu'une 
fabllance  animale  qui  n'eu  rien  moins  que  de  la 
graifle,  fe  convertit  toute  entière  en  matière 
grafiè. 

» Parmi  les  modifications  que  l'état  dés  corps 
changés  en  grüs  nous  a préfentées  . nous  avons 
déjà  dillingué  celui  qui  étoit  fec  , friable  , cxf- 
fant , d'avec  celui  qui  étoit  mou  , duâile.  Nous 
devons  ajouter  à cette  dilliqâion,  que  le  premier 
qui  fe  trouvoit  plus  fouvem  dans  les  corps  placés 
a la  furfacedu  terrain,  ne  différoit  pas  feulement 
du  fécond  par  l'eau  qu'il  avoit  perdue , comme 
nous  le  foupçonnioDs  d'abord , mais  qu'il  avoit 
éprouvé  de  plus  une  nouvelle  altération  , & qu'un 
de  ces  principes  s'étoit  volatilifé  de  manière  qu'il 
ii'étoit  plus  tout-à-fait  de  la  même  nature  que 
l'autre.  ÎNous  décrirons,  dans  un  autre  Mémoire, 
l'état  particulier  de  ce  grae  ainfi  deffeché , & nous 
y ferons  connoître  la  caufe  des  changemeus  qu'il 
éprouve  pat  le  defliéchement. 

” L*."»uére  graflie  nous  a ptéfenté , dans  quel-  i 

3ues  lujets , des  fu'rfKes  brillantes , de  la  couleur 
e l'or  8c  de  l'argent  : on  eût  dit  qu'une  couche 
légère  de  mica  étoit  étendue  fut  ces  lurfaces  i dans 
quelques-uns^  même  , cttte  propriété  chatoyante 
avoit  alTex  d'éclat  pour  mériter  d'étre  confervée 
par  le  delltn  8c  l'imprefiion.  On  voyoit  auifi , darrs 
plulieurs  points  de  la  matiète  grade  , de.s  couleurs 
rouges , orangées  8c  incarnates  fort  brillantes  ; ces 
couleurs  fe  font  fiirtout  rencontrées  aux  environs 
des  os  qui  en  étoienc  cuc-mèmes  pénétrés. 

. ••  Nous  avons  appris  des  folTt'yeuts,  qu'il  faut  à 
a CuiMit,  Tpmc  ly. 
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peu  près  trois  ans  de  féjour  d.ins  la  terre  , pour 
que  les  corps  foient  convertis  en  pas  Nous  avons 
chetchéà  connoître,  par  nos  queltions,  les  than- 
gemens  fuccelfifs  qui  arrivent  aux  corps  avant 
qu'ils  foieni  parvenus  à cetérat.  Voici  lout  ce  que 
nous  avons  pu  rccueidit  for  cet  objet. 

■1  Les  corps  enterrés  ne  changent  fenCblement 
de  couleur  qu'au  bouc  de  fept  à huit  jours  ; c'ed 
dans  le  bas  ventre  que  fe  parte  la  pr  miète  fcéne 
de  cette  altération . L'obfervaiion  anatomique  avoit 
déjà  appris  que  les  patois  de  cette  cavité  font  les 
parties  des  cadavres  qui  éprouveuc  les  premiers 
changemens , 8c  qui  font  te  premier  foyer  de  la 
putréfaâion.  Le  même  phénomène  a lieu  dans  la 
terre.  Le  ventre  fe  boutfoulle,  8c  patoîcêtie  dif- 
tendu  par  des  fluides  élaftiques  qui  lé  dégagent 
! dans  fon  intérieur  : ce  boiitfoufl;ment  a lieu  plus 
I ou  moins  promptement  , fuivanc  que  l'aédomen 
eft  plus  ou  moins  gros  fk  rempli  de  fluides  , fui- 
vanc la  profondeur  où  les  corps  font  enfouis  , Sc 
furtoutfiiivant  la  température  plus  ou  moins  chaude 
de  l'air.  Ainfi,  en  réunillmt  toutes  les  citconf- 
cances  favorables  à ce  premier  degré  de  la  deiom- 
pofition  putride,  un  corps  très-gras  dont  le  ventie 
eft  infiltré,  enterré  à peu  de  profond:  ur  dans  une 
fiifon  chaude , oflFre  ce  boutfouflement  du  bas- 
ventre  au  bout  de  trois  ou  quatre  jours  , tandis 
qu'un  corps  maigre , deffeché,  ptofondiment  en- 
foui dans  une  faifon  froide  , peut  relier  plufieurs 
femaines  fans  préfencer  d'altération  fenfib'e.  Les 
foffoyeuts  ont  cru  remarquer  qu'un  rems  d'orage 
avoit  une  grande  influence  fur  ce  bourfouHement 
du  ventre  ; ils  affurenc  que  cet  état  de  l'acmof- 
phèrefavotifefingulièrement  cette  dilatation.  Sui- 
vant leur  témoignage  8c  leurs  expreffions , le  ventre 
tout  à l'approche  des  orages  : cette  dirtenlion  du 
ventre  va , fuivant  eux  , en  augmentant  jufquà  ce 
que  les  patois  trop  tendues  , 8c  ayant  d'ailleurs 
leur  tfffu  relâché  8c  ramolli  par  la  putrefaélion  qui 
les  attaque  , cèdent  à l'effort  de  cette  ratéfaûion 
intérieure, 8c  fe  brifent  avec  une  forte  d'explofion. 
Il  paroit  que  c'ed  aux  environs  de  i'ann:aii,  8c 
quelquefois  autour  du  nombril , que  fe  fait  Cette 
efpèce  d'éruption  : il  s'écoule  alors  , par  ces  ou- 
vertures , un  fluide  fanieux,  brunâtre , d'une  odeur 
trè,-fétide  ; il  le  dégage  en  même  rems  un  fluide 
élaftique  très  - méphitique  , 8c  dont  les  fuffuyeurs 
redoutent  les  dangereux  effets.  Une  expérience 
multipliée  , 8c  que  la  tradition  a depuis  long-temi 
confirmée  parmi  eux  , leur  a appris  que  ce  n'eft 

3u’à  cette  epoqiie  que  les  miarmes  qui  fe  dr  gagent 
es  corps  en  décompolïtion  , les  expofent  à un 
véritable  danger,  il  e-rt  arrivé  plufieurs  fois , dans 
des  fouilles  de  cinietiete,  que  b pioehe  ayant  ou- 
vert air.rt  ie  bas  ventre  , le  fluide  tbftique  qui  s'en 
eft  élevé  , a frappé  fubitement  d’afphixie  les  ou- 
vriers employés  à ce  travail  : telle  eft  la  caufe  des 
malheurs  arrivés  dans  les  cimitièits. 

» On  conçoit  que  la  même  rupture  du  bas-ventre 
Sc  ie  cégagomeiit  du  gaz  tiès  - méphitique  ayant 
P PP 
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lieu  dir.s  tes  cu’eaux  comm^  lîans  11  terre , ci 
fluide  élirtiqiiï  , comprimé  dans  ces  l'outertains  , 
peut  expofsr  i dis  accidens  terribles  ies  perlotmes 
qui  y defceiidein  imprudemment  : on  conçoit  , 
a' aptes  ce'a  , la  caiife  de  1a  mort  des  Baltageitcs 
dans  le  caveau  de  Satiüeu. 

» Nous  aurions  fort  dtlîré  connoitre  , par  des 
espéritnecs  , la  nature  de  te  gaa  meurtrier -,  mais 
l'occafion  ne  pouvoir  pas  fe  préfenttt  à nous  , 
puifque  l'on  n'enrtrroit  plus  , depuis  trois  ans  , 
dans  le  cimetière  dis  Innocens , & puifijue  les 
dentiers  cadavres  qui  y avoient  été  depofes  en 
1781,  étoient  bien  au  deli  du  terme  où  lé  faft 
t’explofion  fepüque  du  bas- ventre.  Ln  vain  iious 
avons  engag?  tes  fclToyiUTS  à nous  procurer  l'oc- 
calion  d'examiner  ce  fluide  étaüupie  dans  d'antres 
Cirreticresi  iis  l'e  font  toujours  rctufes  à nos  inf- 
kaiuts  , en  .illurant  que  ce  n’ell  que  par  un  halard 
ma'hei.reux  qu'ils  trouvent  dans  la  t rre  dts  ca- 
davres dans  et  dangereux  état.  L odeur  affreut  Sc 
l'aélivité  véréneufe  de  ce  fluide  elaltique  nous 
annonceur  ou-  s’iltftmélé  , comme  on  ne  peut 
en  douter,  des  gar.  hydrogène  8c  acote  tenant  du 
foutre  Sc  du  phofpliore  en  dilfolution  , produits 
ordinaires  & dijà  connus  de  la  putrélaction  , il 
peut  contenir  encore  une  autre  vapeur  délétcie, 
dont  la  rature  .1  jafqu'attuellemct  t échappe  aux 
phyficieos  , Sc  dont  l'énergie  tenibie  fur  la  vie 
eft  malhcureufement  trop  prouvée  i peutuitte  ctl- 
ce  encore  à un  autre  ordre  de  corps,  à un  éite 
plus  divifé  , plus  fugace  que  ne  le  lotit  U s baies 
des  fluides  élalliqucs  connus  , qu'il  faut  rapporter 
la  matière  qui  conjlitue  la  nature  de  ce  fluide  daii- 
gireux.  Quoi  qu'il  en  foit,  tes  hommes  occupes 
au  travail  des  cimetières  reconnoilfent  tous  qu'il 
n'y  a de  réellement  dangereux  pour  eux  que  la 
vapeur  qui  fe  dégage  du  bis*venrre  des  cadavres 
lorfqtic  cett^  cavité  fe  rompt , comme  nous  l'avons 
décru.  Ils  ont  encore  oblérvé  que  cette  vapeur 
ne  les  frappe  pas  toujours  d'afphixie  ( que  s'ils  font 
éloignés  du  cadavre  qui  la  répand,  elle  ne  leur 
donne  qu'un  léger  vertige,  un  fentiment  de  irul- 
aife  8c  de  défaillance  , des  naufées  : ces  accidens 
durent  plufieurs  heures  ; ils  font  fuivis  de  perte 
d'appétit , de  foiblelTe  8c  de  tremblement.  Tous 
ces  etfeis  annoncent  un  poifon  fubtil  qui  ne  fe  dé- 
veloppe hcnreufcmer.t  que  dans  une  des  premières 
époques  de  la  décompomion  des  corps.  Ne  peut- 
on  pas  croire  que  c'eft  i ce  miafme  leptiqu»  que 
font  dues  les  maladies  auxquelles  font  expofés  les 
hommes  qui  habitent  le  voifinage  des  cimetières  , 
des  voietics , 8c  de  tous  les  lieux  en  général  où 
des  matières  aniraal-s  amonct  léf  s font  livrées  à la 
décompofition  fponranée?  N'ell-il  p is  permis  de 
cioire  qu'un  poifon  aflTer  terrible  pour  tuer  (ubi- 
tement  les  aniinaux  lorfqu'il  s'éthxppe  pur  8c 
concemté  du  foyer  où  il  a pris  naiflance , reçu  Sc 
délayé  dans  ratmofphère,  conferve  aHei  de  fou 
aèfivité  pour  produite  fur  les  folidts  nerveux  3c 
fenflbles  des  animaux  une  impccl&on  capable  d'en 
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afToupir  l'aftion,  8c  d'en  dérégUrlts  mouvetnens.» 
Quand  on  a ere  témoin  de  la  terre  ur  que  ce  poifon 
vaporeux  infpire  aux  ouvriers  des  cimetières , 
quand  on  a obfeivé  fur  un  gratvd  nombre  de  erS 
hommes  la  pâleur  du  vilage  8c  tous  les  fymptô- 
mes  qui  annoncent  l'aélion  d’un  poifon  lent , on 
doit  yenfer  qu'il  fetoit  plus  dangereux  de  nier  en- 
tiéremenr  1 effet  de  l'air  des  cimetièn  s fur  les  ha- 
bitans  vnilins  , qu'il  ne  l'aété'de  multiplier  Sc  de 
groilîr  les  plaintes  comme  on  l’a  lait  , luttout  de- 
puis quelques  années  , en  abufant  des  travaux  8c 
des  decouvertes  de  la  phyfique  fur  l'air  8c  les  au- 
tres fluides  elaftiques. 

» Reprenons  après  cette  digrertion  néceff-iire 
l'hilloire  de  la  dellniètion  des  cotps.  La  diflen- 
(ion  Sc  la  rupture  du  bas-vemte  ont  éqaUment 
heu,  8c  fur  Us  corps  cmiffes  dans  Us  lolfcs  com- 
munes , Sc  fur  ceux  qui  font  enterrés  en  par  itu- 
lier  i mais  les  changcmrns  qui  fuc.cJciit  à cette 
première  époque  de  1 1 decunipoCtion  fpuntat  ée , 
font,  comme  nous  l'avons  déjà  annot.cé,  tort 
differens  dans  les  uns  8c  dans  les  autres.  Les  cada- 
vres ifolés,  entoures  d'une  grai.de  .utanti  i:  le 
terre  hiimiae,  fe  detruif-nt  su  etittrt  toet  i iu- 
vant  tous  Us  degrés  futcellifs  t.-  m piittctaciion 
ordinaire:  certe  delIrtCtion  eitalo-^  : .i.uint  plus 
prompte , que  le  cidavte  eff  p ns  hiimiiie  , que  U 
faifon  shiu'e  ou  tcmpetéecll  clte-némc  accom- 
pagnée de  cette  hu.iii  ite , prt  mier  principe  de  la 
putrefaétion.  Si  les  corps  aii.li  ilolcs  l'ont  fecs  Sc 
émaciés  i li  la  terre  où  on  Us  place  , cil  lèche  Sc 
aride;  fi  l'atmniphere  ell  lans  humidité;  tnfln,  li 
le  loleil,  dardant  fes  rayons  fur  le  terrain,  favurife 
8c  accéléré  l'evaporaihm , toutes  ces  circorffances 
réunies  deffèchent  les  corps  , en  abforbent  Sc  en 
vo.atilifent  ies  focs,  en  rapproi  hent  CSceti  reflértent 
Us  lolides , donnent , en  un  mot , nailTance  aux 
efpèces  de  m-imies  dont  nous  avons  fait  mention. 
Mais  tout  fe  pafVe  autrement  dans  les  folT-s  com- 
munes : les  corps  an  oncelés  les  uns  fur  les  autres 
ne  font  pas,  comme  les  premiers,  expofés  aucon- 
taéf  d'un  fol  qui  puilVe  en  ahfcHber  l'humidité. 
Comme  ils  fe  recouvrent  les  uns  les  autres , l'éva- 
poration due  à l'atmolphère  n'a  point  ou  prcfque 
point  d influence  fut  eux;  en  un  mot,  ils  ne  font 

F oint  expofés  ai.x  circ.mllar.ccs  envirormantei,  8c 
aict  ration  qu'ils  éprouvent  ne  dépend  que  de  leur 
propre  fubltance.  Nous  ne  devons  point  entre- 
prendre  ici  de  rechercher  la  caufe-  chimique  de 
leur  tonvi  riioti  en  groi  : cette  recherche  ne  peut 
être  conven.bieir.ent  faite  que  lorfque  nous  au- 
rons déterminé  par  nos  expériences  la  nature  de 
cette  fingiilière  matière  : notre  objet  etoit  teuls- 
ment  de  trouver  la  caufe  des  chaiigemeiis  géné- 
raux qui  ont  lieu  dans  les  vifeères  8c  dans  Us  dif- 
férentes parties  organiques  du  corps. 

» Lorfque  la  rupture  des  parois  du  bas- ventre  eft 
faite,  la  piitréfaèbon  abdominale  qui  en  ell  la 
caufe,  a déjà  déforganifë  les  vifeères  mous  de  cette 
cavité  j reUomac  8c  Us  intettins  ne  forment  plu» 
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en  tube  membraneux  continu.  Dtifés  en  pluürurs 
points  & déjà  fondus  en  rérolités  putrides,  les 
portions  de  membranes  qui  teftem  encore,  tombent 
& s'affiilTent  fur  elles-mêmes  : bientôt  la  putré- 
fiCfinnqui  s'y  efl  établie  &:  dont  la  marche  devient 
de  plus  en  plus  rapide,  en  détruit  & en  défotgi- 
nife  tout-à-fait  letiffu  ; il  n'en  refle  donc,  quel- 
que tems  après  la  rupture  du  bas-ventre  , que 

Quelques  iiagmens  qui  s'appliquent  Sc  fe  confon- 
ent  avec  les  parois  mêmes  de  cette  cavité.  1^  pa- 
renchyme du  foie  , plus  fulide,  parait  réfifter  à 
cette  fonte  feptique  : la  puttêfaélion  s'y  ralentit, 
& ne  va  point  jufqu'à  la  dehruêtion  complété  ; 
l'humidité  n'y  ell  plus  alfez  abondante  pour  en  fa- 
ciliter la  décompofithrn  totale,  & telle  eft  fans 
doute  la  caufe  de  cet  fragm -ns  de  grts  que  l'on 
trouve  à la  place  de  tous  les  vilceres  du  bas- 
vemre. 

, •>  On  conçoit  facilement  qu’un  mouvement  pu- 
tride, excité  dans  les  parties  molles  8f  humides 
de  la  cavité abdrMninale , ne  peut  en  altérer  la  na- 
ture & en  brifer  le  eilTu  fans  porter  une  pareille 
aiteince  furies  Ehtes  du  diaphragme,  qui  fait  la 
paroi  ou  la  voilte  fiipéiieurs  de  cette  cavité  : ce 
mufcle  doit  donc  être  defurganifé , fiiccout  dans 
les  partiesquicotnmur, jouent  immédiatement  avec 
les  cellules  muqueufes  ou  bas-ventre.  Ainfi , tan- 
dis que  la  fonte  putride  s’opère  dans  celui-ci,  il 
s'en  établit  une  pareille  le  long  de  l’oefophage  & 
des  cellules  muqueufesqui  remplilfent  le  médiaftin 
poftérieur.  Il  réfuice  dc-crtte  fonte  unedeflruclion 
plus  ou  moins  complété  des  vaüfeaux , des  mem- 
branes & de  toutes  les  parties  molles  cgmenues 
dans  la  cavité  thorachique  : tout  annonce  que 
cette  déforganifation  des  vifeères  de  la  poitrine 
fe  fait  en  meme  temS  que  celle  des  vifeères  abdo- 
minaux, ou  an  moins  très-peu  de  tems  après.  La 
rupture  des  fibres  du  diapnragms  paroit  acce.  i- 
pagner  ou  fuivre  immédiatement  celle  des p, rois 
du  ventre.  A tr.efure  que  les  liquides  du  thorax 
s'épuifent , ks  portions  folides  du  coeur  Sc  ries 
poumons  éprouvent  la  même  altération  quelabafe 
de  tous  II  s autres  organes  ; mais  comme  le  tilTu 
pulmonaire  ell  très-làche  Sc  contient  beaucoup  de 
fucs,  l.-s  parois  des  cellules  qui  le  conilicuent, 
s’aU'dlTent  de  fe  compriment , de  forte  que  fa 
forme  fe  perd  bientôt,  & qu'il  ne  refte  plus  de  fa 
fubit.mce  que  quelques  nulTes  irrégulières  de  gras. 
Quoique  les  cavités  du  cœur  donnent  audi  lieu  à 
l'aflfaili  fement  de  fes  parois  muiculaitcs,  celles-ci, 
étant  d’un  tiffu  plus  denfe , perdent  moins  de  leur 
forme  générale,  Sc  donnent  p-ir  leur  converfion 
en  gras,  nailfance  à ces  malles  iriégulirremcnt  ar- 
ron.lies  que  nous  avons  trouvées  dans  1a  cavité 
thot.vchiqiie. 

O Le  même  afiTailTemeat , la  même  défotganifa  | 
lion  ayant  lieu  avec  plus  ou  moins  d énergie  dans 
toutes  les  parties  mufculaires , tenJineufes  Sc  liga- 
nientcufes  qui  envirOnn.nl  Us  os  , fiiivam  Icui 
«olleffe  8c  la  quantité  de  fucs  dont  iis  font  péni-  I 


G R A /,83 

très,  h converfion  en  gras  s'opère  fuccelfivement 
I dans  toutes  ces  parties  : tout  ce  qui  ell  membri- 
' neux  Sc  plus  ou  moins  muqueux  fe  détruit  Sc  dif- 
paroiti  c’eft  pour  Cela  qu'on  ne  trouve  plus  de 
trace  de  vailfcaux,  de  nerfs . il'aponéviofe  au  mi- 
lieu des  milTes  de  g'as  qui  tetoHvreiit  les  os  des 
i extrémités  : il  partit  que  ce  n’ell  que  la  bafe  des 
fibres  charnues  qui  fc  dénature  Si.  qui  palTe  au 
gras. 

«Notre  curiofité  auioit  été  affez  excitée  par  res 
premières  obfervations  , pour  nous  porter  à faite 
quelques  recherches  dans  d’autres  cimetières. 
Qutlqu;s-uns  de  ceux  cû  i’on  enterre  le  plus  de 
corps  dans  des  efpèccs  de  folTeS  communes,  nous 
on:  préfenté , la  même  altération.  Nous  avons 
trouvé  du  gras  dans  un  afiez  grand  uombre  de 
cimetières  pour  déterminer,  comme  nous  le  déli- 
tions, que  la  formation  de  cette  fmguliere  ma- 
tière n’appartenait  point  cxclufivem.nt  au  fol  où 
nous  l'avions  obfctvee  la  première  fois , Sc  qu’elle 
a lieu  dans  la  terre  toutes  les  fois  que  h s cedavtes 
y font  dépofés  en  niatfes  Sc  les  uns  à tôté  des 
autres!  toutes  les  fois  que,  moim  expofes  à l'aélion 
descirconllar.ccscxtéru  ures  Sc  des  ap.em  cnv.ron- 
nans  , ils  font  livres  à la  feule  téaàion  de  leurs 
principes  les  uns  fur  les  autres. 

«Nos  vifites  d’un  alTez  grand  nombre  de  cime- 
tières de  Paris  nous  ont  encore  fait  voir  que  le 
di  Iféch-emcnt  des  cadavres  ?c  leur  chang.m.  m en 
cfpécts  Je  momies  femblibles  à celles  dont  nous 
avons  dé  à fait  niemion , Sc  que  l'on  trouve  dans 
les  catacombes  de  4onra  Sc  dans  les  caveaux  de 
'l'ouloufe  , fi  rencontrent  dans  un  grand  nombre 
de  terrains.  8c  l’ont  beaucoup  plus  communes 
qu'on  ne  l’a  penfé , même  depuis  que  rinUrnclion 
plus  répandue  a fait  difparoitre  1,  s impolhire.  de 
la  fupetAition,  qui  montroit  autrefois  au  peuple 
cette  confetvation  des  cotps  comme  un  objet 
digne  de  fes  hommages. 

••  Le  grand  nombre  de  corps  changés  en  gras 
depuis  des  époques  déjà  fore  anciennes , dins  des 
folTes  c immunes  fermées  qu.arante  ans  avant  notre 
obl'ervacion , nous  annonçoic  qu'une  fois  parvenus 
dans  cet  état,  les  cadavres  pou  voient  fe  conferver 
long-tems  fans  dellruéklon  ; mais  il  falioi:  bien  que 
1a  nature  eût  des  moyens  pour  décompofrr  cette 
nouvelle  fubflance  Si  la  réduire  à fes  élénr.ns. 
Nous  n'avons  pa  trouver  aucun  tenfvigneinent 
pofitif  fur  ce  que  devienn  .nt  les  corps  une  fois 
changés  en  gras  : les  fofloyiurs  les  plus  exercés  St 
les  plus  vieux  ne  nous  ont  rien  appris  fur  ce  point  ; 
ce  fêta  donc  un  des  objets  à décetoiinei  pour  ceux 
qui  nous  l'uivront  dans  CeS  recherches  ; Cvpeiidant 
quelques  faits  femblcntnous  autorifet  à croireqre 
nous  avons  trouvé  un  des  proce.îés  dont  la  ns  une 
fe  fert  pour  détacher  cetre  fuWlance  des  os  qj'cile 
enveloppe  , 8c  pour  réduire  les  corps  à l'eut  de 
Iquêlctte.  Dans  plulieurs  foires  communes  que 
nous  avons  fait  creufer  , nous  avons  trouvé  quel- 
ques bicrts  dérangées  de  leur  pufiiion  horizontal* 
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ir  rebouliment  (Î45  têrres.  Pans  pliifieurs  de  cei 

itfres  pLicées  obUrjUjment.nous  avons  vu  la  por- 
tion inferieure  des  corps  réduite  à l'état  de  fque- 
lette,  tandis  que  la  partie  fupétieure  préfentoit 
les  maffes  de  grji  ordinaires  rfans  tous  ces  corps. 
Il  étoit  aifé  de  ’uger  pat  ri  'fpeéfion, qu'une  caufe 
dilfolvanre  avo  t agi  fur  le  bas  de  ces  cadavres 
fans  porter  fon  aéiion  fur  les  parties  élevées.  Cette 
caule  ne  fut  pas  difficile  à reconnoitte.  Nous  trou- 
vâmes dans  la  partie  inférieure  de  ces  bières  un 
fluide  brun  St  fe'idej  la  terre  des  environs  étoit 
humide  8r  pénétrée  des  n-émes  miafmes  que  l'eau 
desbièresi  celles-ci  d'ailleurs  ne  fe  ttouvoient 
qu'au  bas  des  fortes,  &.•  tn  génétal  tous  les  cada- 
vres qui  occupoient  cette  région  , avoient  la  mî- 
tière  grart'e  la  plus  molle,  la  plus  altérée  & la 
moins  abondante.  On  tecornoit  à ces  indices 
l'aâion  de  l'eau  des  pluies.  Kn  fe  filtrant  à travers 
une  terre  perméable  , elle  fe  ralftmble  dans  le 
fond  dts  folTcs;  elle  baigne  la  partie  des  cadavres 
qui  y font  fitués , elle  dirtuut  la  matière  gralTe  qui 
y plonge  ; car  on  verra  pat  nos  expériences  , que 
cette  matière  fe  délaie  & fe  dillout  facilem  nt 
dans  l'eau.  Les  fnrtoyeuts  ont  remarqué  qu'après 
de  InngutsSf  fortes  pluies,  le  deflus  des  furtrs  ou 
le  fol  qui  les  recouvre,  le  crtufe  8<  s’abaiffe  de 
quelques  pouces.  On  voit  dans  cette  obfervation 
la  preuve  d'une  diminution  dans  la  marte  des  corps 
dont  la  matière  folublc  ert  peu  à peu  enlevée  par 
l'eau  & ditlribuée  en  molécules  plus  ien  >csdans 
la  terre  qui  les  environne  , & dans  laquelle  nous 
avons  trouvé , comme  nous  le  dirons  pat  la  fuite, 
les  élémens  de  cette  fubftance. 

«Telle  ett  la  fuccelTion  progrertive  de  phéno- 
mènes naturels  que  nous  avons  pu  obferver  dans 
les  changemens  qu'éprouvent  lr$  corps  enfouis 
dans  la  terre.  Ces  phénomènes  appartiennent  i un 
ordre  de  chofes  qui  n'om  éié  ni  connues  ni  dé- 
crites jufqu'ici  : tout  nous  manquoit , pour  ainfi 
dire,  jufqu'auxmots  propres  à exprimer  nos  idées. 
On  ne  fêta  donc  point  étonné  que  nous  ne  regar- 
dions les  détails  précédens  que  comme  refquifTe 
imparfaite  d'un  grand  tableau  dont  les  derniers 
traits  ne  feront  dtls  qu'aux  efforts  de  la  poftérité. 
Il  faudroit  vivre  long  rems  au  milieu  des  tombeaux, 
il  faudroit  fe  dévouer  à fuivrelong  tems  les  fouilles 
fans  certe  renouvelées  des  cimetières , il  faudroit 
enfln  une  fucceflion  non  interrompue, pendant  un 
flècle . d'hommes  également  infatigables  par  les 
plus  pénibles  comme  les  plus  ttiftes  recherches, 
pour  connoître  & décrire  dans  toutes  fesépoques  la 
dertruéiion  lente  des  cadavres  au  fein  de  1a  terre. 

» Nous  avons  cru  devoir  configner  dans  les 
fartes  des  fciences  utiles,  les  faits  qu'une occaflon 
heureu  fe  pour  la  phy  fique  médicale  nous  en  a permis 
de  lecueillir.  Il  ne  manque  plus  â ce  que  nous  avons 
expofé  dans  ce  premier  Mémoire , que  de  faire 
connoître  la  nature  particulière  du  gruj , des  corps 
dcfféchésen  momies,  des  osquiomféjournélong- 
tems  dans  U terre  ou  dans  l'air  ,&celJedela  terre 
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prefou'animaliféeSf  chargée  depuis  plufieurs  fiè- 
cles  des  principes  diflbus  ou  volaiilifes  des  cadavres 
humains,  l'els  font  les  objets  qui  feront  traités 
dans  un  fécond  Mémoire.  •> 

DcvxiiMt  MéMoiRX  fur  Ut  matures  animalet 
trouvées  tiurts  le  eitretitre  des  Innocent  à Paris  , 
fendant  tes  fouilles  quon  y a faites  en  1786  0 
1787. 

ExAMfît  CHtMtQtte  de  la  matière  graffe  des  ca- 
davres contenus  dans  les  foffes  communes  , gar 
M.  Foufc'oy. 

Art.  !•'.  De  T aaion  de  la  chaleur  fur  cette  matière. 

U Nous  avons  déjà  dit  que  la  matière  grarte , 
formée  par  Us  corps  enfouis  en  marte  dans  les 
fortes  communes  du  cimciiète , fe  tamollifluit  par 
la  chaleur  8c  le  mouvement  des  doigts  : te  carac- 
tère nous  engagea  â la  traiter  par  le  feu.  Noi  s vî- 
mes qu  elle  fe  fotidoit  comme  une  grairte , qu'elle 
èprouvoit  cette  fufion  au  degré  moyen  de  l'eau 
bouillante  , puifqu'en  la  diHillaiit  au  bain-marie, 
elle  s’eft  fondue  tomme  à leu  nu.  Cette  diftilla- 
tion  faite  fur  quatre  livres  de  matière  grarte  dans 
une  cucurbite  de  verre  , plongée  diiis  un  bain 
d'eau  bouilUme , a fourni , pendant  trois  femaines 
qu'elle  a duré  , huit  onces  d'eau  très-claire  , qui 
avoir  une  odeur  fétide , qui  ve'düToic  le  frup 
de  violettes,  8c  qui  tenoit  manifeftement  un  peu 
d'ammoniaque  en  dirtbiution  : il  s'ert  dépofe  de 
ce  fluide  quelques  flocons  blancs , 8c  l'odeur  en 
cft  devenue  plus  infeâe  au  bout  de  deux  mois. 
Quoique  cette  diftillation  eût  été  continuée  long- 
tems , la  matière  graffe  n'étoit  point  encore  épui- 
fée  de  toute  l'eau  qu'elle  contenoic.  Mais  comme 
il  n'étoit  pas  important  de  déterminer  cette  quan- 
tité , puifqu'elle  varioit  fuivant  l'état  de  certe  ma- 
tière fans  influer  fur  fa  nature,  nous  n’avons  pas 
cru  devoir  Cuivre  cette  expérience  jufqu'à  U fin. 
Nous  remarquerons  feule  ment  qucla  ma  tieregtarte, 
après  avoir  été  tenue  en  rufion  plufieurs  jours  de 
fuite  par  la  chaleur  de  l'eau  bouillante  , paroiffoic 
avoir  acquis  une  confiftance  un  peu  plus  forte,  ou 
une  liquidité  moins  grande , quoiqu'entrecenue 
toujours  à la  même  température;  qu'elle  a pris 
une  couleur  un  peu  brune  , 8c  qu'ayant  perdu  le 
huitième  de  fon  poids  d'eau  pat  la  dirtillation , 
elle  étoit  un  peu  plus  fèche  qu'aupatavanc , mais 
fans  être  cafTante. 

» Cette  fubftance  a préfenté  d'autres  phénomènes 
à feu  nu.  En  la  fondant  dans  des  vafes  de  terre 
immédiatement  placés  fur  des  charbons,  nous  re- 
marquâmes que  cette  liquéfaâion  rertembloic  i 
celle  des  emplâtres  ou  des  lavons  ; qu'elle  coni- 
mençoit  pat  le  ramollir  â fa  futface , ne  fe  fondoit 
complètement  qu'avec  difficulté  ; qu'elle  éptou- 
voit  une  efpéce  de  grillage  : il  fe  dégageoit,  pen- 
dant cette  fufion,  une  o^ut  foiie  d'anunoaiaque. 
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, Comm*  it  <toît  rire  oue  de  grinde»  miffei  de 
matière  grilTe  fuflent  bien  puret  St  bien  homo- 
gèn-  s , noui  nous  fommts  fervis  de  U fiilîon  pour 
Il  purifier.  Apiès  l'avoir  fimplement  ramollie,  on 
la  pafloic  à travcis  un  tin.is  de  crin  , en  U pref- 
fanc  avec  un  pilon  de  bois  t on  obienoir  ainft  une 
mafle  unil'orme  d'une  matière  compafte  , deve- 
nant, par  lo  i agitation  i l’air,  plus  blanche  que 
celle  qui , après  avoir  été  entièrement  fondue  , 
étoit  palTee  à travers  un  linge.  D'ailleurs  , pour 
opérer  la  fdfion  complète  necelTaire  avant  de  lui 
faire  fubit  cette  efpèce  de  filtration,  on  en  dé- 
gageoit  une  plus  grande  quantité  d'ammoniaque, 
& on  poiivott  moins  compter  fur  fa  nature.  Par 
le  proté.fé  du  tamis,  il  reftoit  de  petits  ftagmens 
d'os,  du  tilTu  fibreux  , des  poils  St  piulieurs  autres 
matières  étrangères  au  gras  (i)  : nous  appellerons 
cette  opération , puiijication  àt  la  maiitre  grafft. 
On  doit  cependant  oliicrvet  que  , dans  ce  tamol- 
liiremeni  ou  cette  fufion,  il  y a toujours  une  cer- 
taine quantité  d'ammoniaque  volitilifee.  Ainfi  pu- 
rifié, le  gras  Te  coupe  comme  un  favon  un  peu 
mou  ; il  le  lèche  plus  facilement  à l'air  que  uans 
fon  état  ordinaire. 

•>  On  a mis  deux  livres  di  matière  graffe  dans 
une  cornue  de  verre , à laquelle  étoieiit  adaptés 
une  alonge  8:  un  ballon  terminé  par  l'appareil 
pneumato-chlmique  à l eau.  La  cornue  étoit  pla- 
cée dans  un  bain  de  fa'ble.  On  a donné  le  feu  avec 
beaut  oup  de  lenteur  St  de  précautions , la  matière 
s'ell  allea  promptement  fondue  ; il  s'en  échappoic 
une  vapeur  blanche  qui  fe  condenfoit  dans  le  ré- 
cipient en  une  liqueur  de  la  même  couleur.  Aptès 
deux  heures  de  leu  , cette  tiutière  etoit  fondue 
& en  ébullition;  elle  étoit  recouverte  d'une  écume 
noirâtre , elle  fe  bourfoufloit  beaucoup , 8c  on  a 
été  obligé  de  ménager  fingultérement  le  feu.  Pen- 
dant ireme-fix  heures , il  n'a  pafle  que  de  l'eau 
chargée  d'ammoniaque  : à cette  époque  il  s'ell 
volatiKfé  une  huile  qui  s'ell  figée  dans  l'alonge. 
Il  ne  fe  dégageoit  aucun  fluide  élallique,  que  l 'air 
de  l'appareil  ; enfin  on  apperçut,  après  quarante- 
huit  heures  de  feu , des  crillaiix  de  carbonate  am- 
moniacal dans  l'alonge  ; mais  ces  criflaux  ont  bien- 
tôt dirpaiu  dans  l'huile  qui  les  a diffous.  Cette 
huile,  qui  continuoit  toujours  à palTcr  8c  à fe  figer 
dans  le  récipient,  s’eil  coloiée  en  rouge -brun. 
C'eft  à ces  phénomènes  que  s’ell  borné  ce  que 
nous  avons  obfervé  fur  la  difttllation  â feu  nu  de 
la  matière.  Comme  cette  diflillation  étoit  extrê- 
mement lente,  8c  ne  nous  donnoit  pas  beaucoup 
de  lumière  fur  la  ruture  du  gras , nous  n'avons  pas 
ciu  devoir  la  continuer  jufqu'à  la  fin;  elle  nous  a 
feulement  appt»,  i*.  qu'il  y a dans  cette  matière 


(*)  Il  faut  fc  rappeler  que  les  loiràpean  , qui  connoif- 
foieni  depuis  loni  temi  cet  èiji  fingulicr  ilci  ciirps  enfouir 
en  grande  moiTe  dans  U terre , sfomioicAC  le  nom  itès-cx- 

fredif  de  gras  1 ccuc  OBauèie. 
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une  huile  coinète,  de  l'ammoniaque  8c  de  l'eau; 
a”,  que  tes  principes  fe  lepatcnt  allez  facilement 
par  une  chaleur  modérée  8c  dam  l'ordte  de  leur 
volaiiliié;  que  l'ammoniaque  eft  en  partie  fixée 
par  l'huile  conciéte  à laquelle  elle  êlt  combinée 
dans  le  gras,  puil'qu'elle  ne  s'tii  dégage  que  très- 
lentement;  4°.  que,  pour  opérer  U décompqC- 
tion  des  principes  qui  cnnniiuent  le  gras , il  faut 
qu'il  y ait  une  très-grande  quantité  d'air  en  con- 
taél  avec  le  gras  dans  l'appareil  diftillaioire,  abfo- 
luinent  comme  cela  eH  nectflaire  dans  l'an,ilyfe 
des  huiles  par  le  feu  ; j“.  que  le  premier  phéno- 
mène de  cetie  decompi'litiun  efl  la  furma'.ion  de 
l'acide  caibonique  , qui  fe  combine  avec  l'ammo- 
niaque , Sc  produit  le  fel  volatil  concret , ou  car- 
bonate ammoniacal  obtenu  dans  le  courant  de  cette 
diflillaiion  ; 6*.  que  l’atlion  du  feu , dans  des  vaif- 
feaux  fermés,  ell  un  moycH  très-long  8c  tres-em- 
batralfant  pour  déterminer  les  proportions  des 
compofans  des  matériaux  immésliats  du  gras.  Nuui 
décrirons,  dans  un  des  articles  fuivans , des  pro- 
cèdes qui  nous  ont  mieux  réulli  pour  obtenir  «et 
impomne  réfultat. 

1 1.  Dt  l'aUion  ic  Cair. 

"Nous  avions  remarqué  que  les  cadavres,  con- 
vertis en  gras , préfentoient  cette  matière  plus  ou 
moins  humide,  8c  plus  ou  moins  fèche,  fuivantia 
hauteur  à laquelle  ils  étoiem  placés  dans  les  fefTes, 
8c  U plus  ou  moins  grande  humidité  de  la  terre  qui 
les  environnoit.  Nous  avons  voulu  favoir  avec 
exaélitude  ce  qui  arrivoit  à cette  fubllance  en  (« 
deflecbant.  Nous  en  avons  expofé  des  ftagmens, 
exaêlemcntpefés,  à l'air  fec  8c  chaud  pendant  l'été 
de  1786;  ils  font  devenus  fecs  8c  cafTans,  fans  di- 
minuer de  volume  ; en  même  tems  ils  ont  piis  plue 
de  blancheur,  & ont  perdu  l'odeur  qui  les  carac- 
lérifoit:  leur  furface  etoit  fiiable,  8c  fe  léduifoic 
prtfqu'en  poulfière  fous  le  doigt.  L'analyfe  de 
cette  matière,  ainfi  defléchèe,  nous  a appris  qu'elle 
avoit  perdu  plus  que  de  l'eau,  8c  qu'il  s'en  étoit 
dégagé  une  quantité  notable  d'ammoniaque.  En 
examinant  avec  attention  plufieuis  morceaux  de 
gras  féchés  i l'air  , nous  y avons  trouvé  des  por- 
tions demi-tranfparentes,  plus  fèches  St  plus  caf- 
fantes  que  le  refie  : ces  portions  avoient  toutes 
les  propriétés  apparentes  de  la  cire.  Nous  avons 
fèparé  avec  foin  piulieurs  de  ces  parties  tranfpa- 
rentes  ; elles  ne  nous  ont  plus  donné  d’ammonia- 
que ; elles  fe  font  fondues  8c  refroidies  en  une 
matière  également  demi.ttanfparetitc , &:  ayant 
piulieurs  des  caraâérescxtc rieurs  d'une  siaie  cire. 
La  matière  gralTe  , en  fe  décompofant  8c  en  per- 
dant fon  ammoniaque  , avoit  donc  pris  les  ca- 
raâères  d'une  huile  concrète  d'une  raïuie  par- 
ticulière. La  fuite  de  cette  aiiatyfe  démoutrera 
en  effet  que  le  gras  eft  un  compofé  de  cette  huile 
8c  d'ammoniaque.  Nous  concluons , des  faits  re- 
laiift  i (00  deftêchcBient,  que  l'ammouùque  a'f 
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eft  pis  très-idhérente , &:  que  la  feule  chaleur  de 
l'air  au  delTus  de  15  degrés  fufGt  pour  l'en  fépa- 
ret,  à la  vérité  à l'aide  du  rems. 

III.  De  /" aSion  de  t eaa, 

«Aucun  des  fffiis  faits  fur  la  matière  graflê  des 
corps  enfouis  en  malfe  dans  la  terre  ne  nous  a 
plus  étonnés  d’abord,  que  la  manière  dont  elles'eft 
comportée  avec  l'eau.  Les  idées  que  fts  pro- 
priétés extérieures  faifoient  naître  fur  fa  nature, 
ne  nous  inùiquoient  en  aucune  maniéré  ce  qu'elle 
devoir  éprouver  de  la  part  de  ce  fluide.  Nous  fil- 
mes fore  fuiptis  de  voir  que  , délayée  dans  un 
mortier  de  verte  avec  un  peu  d'eau . elle  s'y 
méluit  très-facilemert , & fbimoit  une  tfpèce  de 
magma  ou  p.îte  molle  & uniforme.  En  ajoutant  de 
l'eau,  il  en  réfulta  une  liqueur  opaque,  femblable 
à une  eau  de  favon  qui  moulfoit  de  la  même  ma- 
nière , & dans  laquelle  on  obfervoit  des  efpèces 
de  (Iries  brillantes  & farinées.  L'eau  de  puits  n'a 

Îias mieux  diflous  cette  matière,  qu'elle  nedilTout 
e favon  ordinaire  i elle  l'a  changée,  comme  ce- 
lui-ci, en  grumeaux  blancs  & indiffolubles  i enfin 
la  diflbiutiun  dans  l'eau  difiillée  étoit  decompofee 
par  les  acides  , par  l'eau  de  chaux  & par  les  fcis 
tnétalliques , comme  l’tft  l’eau  de  favon. 

» Une  once  de  cette  matière  graife  ayant  été  mê- 
lée avec  huit  onces  d'eau  diltilléc  froide,  nous  a 
donné  un  liquide  épais  d'une  denlïcé  égilc  dans 
•tous  fes  points,  & qui  moufloit  fortement.  On 
a pris  une  demi-once  de  cette  liqueur,  on  l'a 
étendue  avec  deux  livres  d'eau  difiillée , fans  que 
ce  mélange  devînt  tranfparent,  même  par  l'tbul 
lition  de  l'eau.  On  a jeté  fur  un  filtre  de  papier 
les  fept  onces  Sc  demie  reliantes  après  cette  pre- 
mière expérience;  il  a paffé  très-lentement  une  li- 
queur roulTe  dont  on  n'a  pu  recueillir  qu'une  once 
& demie  en  cinq  heuies  : on  reconnoît  ici  une 
dilTolution  favoneufe  épailTe.  Cette  liqueur  filtrée 
étoit  d'une  confillancc  un  peu  mucilaerneufe , 
d'une  grande  fétidité , chargée  de  llties  fatinées  , 
conime  dans  le  premier  effai.  Traitée  avec  la  dif- 
folution  nitrique  de  mercure  , elle  a donné  un 
précipité  d'aberd  jaunâtre , qui  a pris  peu  à peu 
une  couleur  gris-de-!ir.  : la  liqueur  furnageante  eft 
devenue  d'un  rouge ■ pnutpre  , 8e  cette  couleur 
ne  s'ell  altérée  qu'aptes  plufieurs  mois  d'expo- 
fition  à l'air.  Les  chtmiftes  favent  qu’on  obfetve 
une  pareille  nuance  dans  un  grand  nombre  de  fubf- 
tances  animales  ttaitéas  par  l'acide  nitrique.  j 
>•  Comme  cette  experiance  pouvoir  répandre  1 
beaucoup  de  jour  fut  la  rature  de  la  matière  i 
grafl'e  , nous  avons  cru  devoir  la  fuivre  avec  foin 
fur  une  plus  grande  quantité  de  ctne  matière. 
On  en  a délayé  deux  livres  dans  une  terrine  de  ' 
grès  , à l'aide  d’un  pilon  de  bois  , 8c  en  y verfant 
peu  à peu  huit  livres  d'eau  diflillée.  Le  mélange 
eft  devenu  épais  8c  laiteux  : on  y appetetvoit  drs 
flocons  précipités  i pour  les  fépater,  on  s’ell  fetvi 
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d'un  tamis  de  et  in  8c  d'une  fpatule  de  bois  ; la  li- 
queur qui  a paffé , étoit  blanche , opaque  , de  la 
conliftance  d'un  lirop.  Il  eft  refté  fur  le  tamis  une 
matière  tenace  8c  fibieule , qu'on  a lavée  avec  de 
l'eau  difiillée,  jufqu'àceque  cclle-ci  foitii  claire. 
Letitfu  fibreux  bien  lavé,  païuc  diminuer  de  vo- 
lume, Sc  avoir  la  forme  des  fibres  mufculaires: 
on  y trouva  quelques  fragmens  d'os  de  fœtus , 8c 
une  portion  de  peau , qu'on  enleva.  Le  tiffu  fi- 
breux , ainfi  privé  de  ces  corps  énangers  , pe- 
foit  fept  gros.  La  diflolution  , mêlée  avec  l'eau 
du  lavage  de  la  fibre,  moulfoit  aulfi  fort. ment 
qu'une  eau  de  favon.  Il  s’efl  formé  à fa  futface 
une  pellicule  épaiffe  , qui  paroilloic  compofée  de 
fibres  blanches  divifées.  Cette  liqueur  trouble  a 
été  jetee  fut  des  filtres  de  papier  bien  lave  aupa- 
ravant avec  de  l’eau  dillillee  i elle  a paffé  lente- 
ment en  gouttes  jaunes-brunâtres.  En  ttente-fi* 
heures  on  a recueilli  environ  quatre  livres  8c  demie 
de  cette  liqueur.  Elle  etnii  filante  comme  du  blanc 
d'oetif , graife  ou  douce  au  toucher  : on  y voyoit 
nager  des  ft:ic$  foveufes  N"  fatinées.  On  a paffé, 
fur  le  telidu  contenu  dans  les  filtres,  fei/.e  autres 
livres  déaii  diHillés  froide  , 8c  les  vingt- quatre 
livres  de  liquide  produit  pat  cette  leliive  ont 
été  évaporées  dans  une  capfule  de  verte  au  bain 
de  fable.  IJès  que  cette  Ihpicur  a été  chaude  à en- 
viron 40  degrés  , il  s'tft  formé  un  peu  d'écume 
à fa  furface;  fa  couleur  rmige-l'ale  a été  daruite  ; 
elle  s'tfl  troublée  : le  haut  de  la  capfule  ^’eft  re- 
couvert, à mefute  que  l'évaporation  avoir  lieu, 
d’un  enduit  brun  femblable  à un  cxtr.iit  de  viande. 
Il  s'eahaioit  une  odeur  fade,  analog  ie  à telle  que 
répand  la  cuilTon  de  toutes  les  fubflances  anitnales 
blanches  8c  membianeufes.  Lorfque  les  vingt-qua- 
tre livres  ont  été  réduites  à quatre  onces  , la  li- 
ueiit  étoit  brune , 8c  toujouis  de  la  confillancc 
e firop  clair  : on  a biffe  refroidir  celle  liqueur  ; 
au  bout  de  quatre  jours , on  y a trouvé  des  cnilaux 
rhomboidaux  filis  par  l'extrait  btun,  que  l'alcool 
ne  nétoy  oit  point,  mais  qu'on  «H  pat  venu  â bl.m- 
chiravec  un  peu  d’eau.  Cts  cnilaux  étoient  un 
mélange  de  phofphate  amtroniacal  8c  de  phof- 
phate  de  fonde.  Ils  pefoient  trente  fept  grains: 
on  peut  ellimer  à quarante  grains  ce  qui  s'en  irou- 
voic  dans  ces  vingt-quatre  livres  de  Idfivc.  Uo 
voit  donc , par  cette  expérience  , que  cette  ma- 
tière grafl'e  contient  une  fubflance  extraâive  en 
quantité  inappréciable,  des  phofpha:es  de  foude 
8ç  d'ammoniaque  en  petite  quantité , 8c  une  com- 
binaifon  favoneufe  d'une  huile  concrefcible  avec 
l’ammoniaque. 

«Mais  ces  vingt-quatre  livres  d'eau  difiillée  n’a- 
voient  point  difl'ous  les  deux  livres  de  gras  em- 
ployé pour  cette  leflive.  Une  giande  partie  de  ce 
corps  a été  laiflee  pendant  un  mois  fur  les  filtres, 
fl  étoit  encore  humide  , giis  à fi  furface  expofe^ 
à l'air,  8c  tofé  dans  l'intérieur.  Quoique  la  It-ffive 
évaporée  n'ait  pas  donné  deux  gros  d'extrait  Sc 
de  fel,  ce  refidu  ne  pefoii  que  neuf  onces,  8c 
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eontenoit  fnccre  bîaucoup  d'eau  : on  voit,  d’a- 
pies  cela,  conbien  cette  matière  grafle  contient 
d'eau.  Le  lélidu  conrervoit  une  odeur  très-fètide. 
On  en  a fait  fondre  quatre  onces  à feu  nu  dans  un 
vafe  de  porcelaine  > il  a exhalé  une  forte  odeur 
d'ammoniaque  , il  s'el)  durci  en  fe  refroidilfant , 
il  tft  même  devenu  rcnfiblemctit  caflant.  En  l'ap- 
Diochant  de  la  flamme  d'une  bougie , il  s'efl  al- 
lumé, & a continué  de  btiUer  avec  plus  d'éclat  que 
oe  le  fait  le  gras  pur  & non  leflivé. 

» Cette  expérience,  fuiviedans  tous  fes  détails , 
nous  embarrafl'oit  autant  qu'elle  nouséclairoit.  En 
effet,  fl  le  gras  n'étoit  qu'un  favon  ammoniacal , 
comme  nous  l'avions  déjà  appetçu  par  d'autres 
effais  , poutquoi,  paroilTar.t  le  ramollir  5c  le  dif- 
foudre  II  facilement  dans  l'eau , la  leflive  que  nous 
en  avions  faite  avoit  elle  donne  , par  l'évapora- 
tion , un  réfldu  C peu  abondant  & fl  éloigné  de 
la  nature  favoneufcr  Poutquoi  i'evapoiation  de 
vingt-quatre  livres  d'une  pareille  diilulution  , qui 
avoit  duré  plufleuts  jours  de  fuite,  n'avoit-c-lle 
exhale  qu'une  odeur  fade  de  bouillon,  Sc  point 
Celle  de  l'ammoniaque  ? & furtout  pourquoi  un 
réfldu  qui  a perdu  vingt-trois  onces,  tandis  que 
l'évaporation  de  fa  leffive  ne  donne  qu'au  demi- 
gros  : Ces  qutftions , ptéfentéis  de  cette  ma- 
uière,  femblent  être  très-difficiles  i té  foudre  , 
6c  nous  ne  les  plaçons  ici  que  parce  que  les  diffi- 
cultés qu'elles  font  naître,  fe  (ont  offertes  à nous 
à cette  époque  de  nos  recherches.  Nous  retraçons 
au  leéteur  l'ordre  dts  idées  que  nous  avons  eues 
dans  nos  travaux , & nous  l’alTocions  pour  ainfi 
dire  à notre  marche.  Nous  continuerons  donc  i 
décrire  la  fuite  de  nos  expériences  avant  de  fiire 
connoitre  Us  vraies  caufcs  de  ces  effets  fi  flnguliers 
en  apparence. 

» Il  nous  rrfloit  cinq  onces  de  matière  gralTe , 
déjà  traitée  pat  vingt-quatre  livres  d'eau  diftillee 
froide , 8c  qui  n'avoic  point  été  altérée  par  la 
lulïoii.  On  l'a  délayée  avec  huit  livres  d'eau  diltil- 
lée  froide,  8c  on  a piis  le  parti  de  faire  bouillir  le 
mébnpe  pour  en  faciliter  l'aétion  dilTolvante. 
Quoique  cette  matière  le  foit  ramollie  8c  prefque 
diffoute  dans  l'eau  comme  la  première  fois,  la  lef- 
flve  ne  s'eft  filtrée  que  très-lentement,  8c  avec 
moins  de  couleur  que  la  première  ; fon  évapora- 
tion a ptéfenté  les  mêmes  caraéfères,  odeur  fade 
animale  S:  non  ammoniacale,  extrait  brun,  phof- 

f hâtes , mais  moins  abondans  8c  inappréciables. 
I ell  relié  fur  le  filtre  un  réfldu  très- volumineux, 
tiès-léger,  gris  à fa  furface  , rougeâtre  à l'inté- 
rieur, également  fufible  au  feu  , exhalant  beau- 
boup  d'ammoniaque , fe  délayant  dans  l'eau. 

» Enfin,  pour  ne  tien  laifTer  à deflrer  fur  cet 
•bjet,  nous  voulûmes  voir  fi  une  proportion  d'eau 
iWaucoup  plus  grande  ne  dill'oudroit  pascfttema- 
tière  favoneufe.  Un  gros  de  matière  graffe  a été 
traité  avec  quatre  livres  d'eau  diflillée  froide.  La 
liqueur  a pris  une  ctmfiflance  remarquable  : on  u'a 
pu  la  filuet  qu'avec  beaucoup  d«  Acuités  ,.  8c 
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quoique  nous  ayons  augmenté  la  proportion  de 
l'eau  à un  tel  point,  en  etendant  une  ftaiiion  de 
la  liqueur  favonneufii,  que  le  favon  ne  faifoit 
plus  pô'o- du  mélange , nous  n'avons  eu  ni  une 
vraie  ditloluiion  claire  ni  une  liqueur  homogène, 
mais  un  fluide  chargé  de  fines  brillantes,  qui  fe 
taffembloieni  en  flocons  tres-divifés  fur  le  hltre, 
8c  qui  ne  paffoic  point  avec  l'eaii  par  le  papier. 
Cetieobl'etvation,  faite  avec  toute  l’attention  dont 
nous  étions  capables  , nous  fit  pcni'crqiie  le  favon 
ammoniacal  animal  que  nous  cxaminiims,  n’étoit 
pas  véritablement  difldlubie  dans  l'eau  ; mais  elle 
nous  engagea  en  même  tems  i examiner  r.iûion 
de  l'eau  fur  le  favon  ordinaire.  Nous  fûmes  bieniàt 
convaincus  parnetre  expérience,  qu'il  en  étoit  ab- 
folument  de  même  du  celui-ci  ; nous  eûmes  abfo- 
lumeut  les  mêmes  phénomènes  qu’avec  notre  favon 
animal.  Jamais  unedilTilution  de  l'avon  , quelqu'é- 
tendue  d'eau  qu'elle  fût , no  pilla  que  nes-leiite- 
ment  p.it  le  filtre,  8c  le  favon,  fr'nate  par  le  pa- 
pier , relia  fut  le  filtre  en  une  bout  lie  , qui  feule- 
ment n'étoit  pas  fi  volummeufe  que  la  maiier* 
graffe  des  cadavres,  .\yant  exandrie  l'ean  de  favon 
filtrée  tliireà  I aide  de  trois  papiers  mis  Us  uns 
fur  les  auti;s  , nous  reconnûmes  qu'elle  ne  tenoit 

fias  de  favon  en  dilfolution  . mais  un  peu  de  muci- 
age  ou  de  priniipe  doux  des  huiles,  découvert 
par  Schéelr,  8c  une  petite  quantité  de  fris  neu- 
tres, introduits  fans  doute  dans  le  favon  avec  la 
fouje  qu'on  emploie  impure  dans  l'art  du  favon- 
nier. 

•>  Nons  croyons  donc  pouvoir  alTurer  que  le 
favon  n'ellpas  véiitablemcntdilToluble  dans  l'eau,, 
que  l'eau  de  favon  n'ell  pas  une  dilfolution  chi- 
mique de  ce  corps,  8c  qu'on  ne  doit  la  conlîdérec 
que  comme  du  favon  divifé  en  flries,  qui  rt  tienne)  c 
de  l’eau  entre  leurs  furfaces;  c’tll,  en  un  mot, 
beaucoup  plutôt  de  l'eau  abfotbée  par  du  favon, 
que  du  favon  dilfous  dans  ce  fluide.  .Aiiill  jamais 
une  eau  de  favon  n'ell-elle  tranfparcnce  que  lorf- 
ue  le  favon  s'en  fépare  ou  cit  dîcompofé.  Cette 
igrcflîon  , qui  nous  patoit  ttèS'^iopre  à rcélifitr 
ks  idees  fur  unobjetaireaintérellaut  par  lui  même,, 
pour  1 intelligence  des  phénornètics  chimiques, 
étoit  necelfiire  pour  détruire  les  difficultts  qui 
nous  avoient  d'abord  furpris  dans  cette  analyle , 
8c  pour  répondre  aux  queflions  que  nous  rout 
femmes  propolées.  La  matière  graffe  des  cadavres 
n'eff  pas  dilfoluble  dans  l'eau;  elle  l'abfotlie  feu- 
lement avec  tant  d'aétivité  , elle  y adhère  telle- 
ment, qu’elle  en  retient  toujours  une  gr'ndc  quan- 
tité , qu’elle  augmente  fiugulu renient  de  vo’ume' 
parfun  contaél.  Cette  adhérence  rend  l'eau épailfo 
Scvifqueufe;  elle  rempéche  île  palier  i traveis 
les  pores  du  papier  : ce  n'ell  qu'à  l'aide  de  beau- 
coup de  tems  Bc  de  la  pefameut , que  la  partie  d» 
l'eau , la  moins  adhérente  aux  molécules  du  favon, 
pair- par  les  filtres,  en  entraînant  les  fels  qui  y 
font  vraiment  dilfolubles  : une  partie  de  ce  fluid* 
cil  letemie  pat  le  làvon  animal , 8c  la  chaleur  ell' 
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le  feul  moyen  de  l’en  féparer;  telle  e(l  U raifon 
pour  laquelle , malgré  le  tems  employé  aux  filtra- 
tions, jamais  nous  n'avons  pu  obtenir  qu'une  por- 
tion de  l’eau  dont  on  s’eft  fervi  pour  laver  \egraj. 
Le  peu  de  matières  exiraélives  & falines  contenues 
dans  le  produit  de  la  décompofiiion  des  corps  a 
été  dilfous  par  l’eau  ; mais  on  ne  peut  pas  être  fiîr 
de  tout  enlever  par  ce  moyen  , en  tailon  de  l’ad- 
hérence do  ces  Tels  à la  matière  gtalle  s aufli  n'ef- 
faierons-nnus  pas  d’en  déterminer  la  Quantité  par 
cette  expérience.  Le  favon  ammoniacal  , qui  tait 
la  bafe  de  cette  matière  grade , refte  fur  les  filtres, 
où  il  fe  ralfenible  après  que  les  molécules  ont  été 
écartées  par  l’eau. 

«>  On  doit  bien  s'attendre  que  l'eau  bouillante 
n'a  pas  mieux  agi  fur  cette  lubftance , que  l’eau 
froide.  Nous  avons  fait  bouillir  quatre  livres  d'eau 
ditlillée  fur  une  livre  de  matière  grafle.  Lorftjue 
l'eau  a commencé  à bouillir , cette  matière  s eli 
liquéfiée,  te  a donné  1 l’eau  la  confillance  & la 
forme  d'un  mucilage  épais  de  graine  de  lin  s l’ébul- 
lition n’y  a point  été  complète  Sf  a^itee  comme 
dans  de  l’eau  feule  i le  mélange  filoit  comme  un 
mucilage  , en  le  lailTint  toucher  de  haut  ; toute  la 
malle  avo't  une  couleur  grife  8c  une  odeur  ttès- 
fetidc;  elle  s eft  prife  par  le  refroidiffement  en 
une  efi>éce  de  pâte  duèlile  : on  voyoit  fe  former  à 
fa  furrace  , à mefure  qu'e  le  fe  retroidilToit , une 
pellicule  grife  qui  n’ailhéroit  point  aux  doigts,  8c 
qui  rtlTeinbloit  à celle  que  l’on  obfcrve  fut  les 
catmialm  s 8c  les  emplaiies.  Eu  étendant  cette 
minfi-  d’eau  troi-le  , elle  s’y  ell  delayee  comme  à 
l'oflinaTc,  mais  fans  s’y  diffoudre,  8c  la  filtration 
en  lèparoii  égalent  nt  là  matière  favoneufe  qui  fe 
talTcmbloit  fur  le  filtre. 

» Dans  cet  examen  de  la  matière  grade  par 
l’eau  à diderences  c.-mpétaiures  8c  en  quamicés  va 
riées  , nous  avons  obfcrve  fur  cette  natièie  fechée 
à l’air,  des  phénomènes  très-didetens  de  ceux 
qu’elle  nous  a oderts  encore  fraîche  8c  humide  , 
ou  telle  qu’elle  ell  dans  ta  terre.  U'n  gros  de  cette 
matière,  léchée  à l’air  pendrnt  l’été  de  1786,  a 
été  délayé  , 8c  enfiiite  chauffé  avec  quatre  livres 
d'eau  diftilléci  l'eau  a pris  tous  les  caractères  de 
l'eau  de  favon,  mais  elle  avoir  moins  de  confillance, 
fie  elle  moudoit  moins  que  celle  du  gras  frais  fie 
humide.  \ mefure  que  le  mélange  devenoit  plus 
intime  par  l’adionde  la  chaleur , nous  apperçdmes 
des  gouttes  d'huile  brune,  qui  nageoient  à la  fur- 
ftee , 8c  la  liqueur  perdit  beaucoup  de  fon  opacité. 
Quand  le  mélange  parut  bien  fait,  8c  la  matiete  en- 
tièrement délayée  . on  te  retira  du  fîu  : la  liqueur 
refroidie  préfenta  â fa  furface  des  plaques  d’une 
matière  hniltufe  concrète  que  l’on  enleva,  8c qui 
pefoit  quarante-cinq  grains i cette  fubdance , d'un 
)aunc-brun , âvoit  toutes  les  propriétés  de  l'efpèce 
de  cire  demi-tranfparente , déjà  obfervée  dans  le 
grjs  feché  àl’air.  La  liqueur  de  delfousétoitencore 
favoneufe  , mais  peu  confidâote,  8c  on  y voyoit 
des  flocons  blancs  piécipiiés.  Elle  palla  Facilement 
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i travers  le  papier,  8c  lailTa  fut  le  filtre  une  ma- 
tière blanche,  très-fine  , grade  8c  douce  au  tou- 
cher, brillante  comme  île  la  craie  de  Briançon. 
Cette  matière , pefant  vingt-huit  grains,  fic'conte- 
nant  un  peu  d'eau  , comme  l'efpèce  de  dre,  fepa- 
rée  de  d. dus  la  liqueur,  fe  fondit,  8c brûla  en  pé- 
tillant à la  flamme  du  chalumeau.  Elle  fe  chaiDO- 
na,  8c  laida  une  petite  malle  blanche,  qui  fe  ramol- 
lir 8c  fe  vitrifia  â fa  furface , comme  la  terre  des 
os  ou  le  phofphate  calcaire  : c’étoit  encore  un* 
portion  de  cette  cire  animale  , mélée  à unepecite 
quantité  de  ce  Tel  neutre.  Uans  tous  ces  edais , il 
ne  s’exhala  point  d’odeur  ammoniacale.  On  voit 
donc  que  lorfque  le  graj  a été  long-rems  expofé  i 
l’air  fec  8c  chaud,  lorfqu'il  a perdu  une  pande 
partie  de  l’ammoniaque  qui  le  metioit  à l'état  fa- 
voneux , l'eau  ne  le  délaie  plus  aulfi  facilement  que 
dans  fon  état  ordinaire.  8c  l’huile  concrefcible  en 
ell  facilemencféparéeparla  chaleur  de  l'ebullicion, 
fufceptible  de  la  Fondre  fans  l'altérer. 


IV.  De  taSion  de  ta  chaux  (i  iet  aletlii  pure 
fur  le  gras, 

» Si  ces  expériences  très- intértdantes  nous 
avoient  déjà  fait  connoitte  la  nature  favoneiife  Se 
ammoniacale  de  cette  matière  animale  , elles  ne 
remplidoient  point  encore  nos  vues  fut  les  propor- 
tions des  principes  qui  la  conllituoiem,  fur  la  na- 
ture 8c  la  quantité  des  tels  neutres  qui  s'y  trou- 
voient  mêles  , 8c  furtouc  fur  celle  de  la  fitigulière 
mirière  huileufe  qui  en  faifoit  1a  bafe.  Nous  n'avons 
fait  encore  qu’entrevoir  la  ptéfence  du  phofphate 
ammoniacal , du  phofphate  de  foude , du  phofphate 
de  chaux  , de  l’huils  concrète,  de  l’ammoniaque 
8c  d'une  adca  grande  quantité  d'eau.  Il  lallnit  qu* 
nous  edayalliom  deconnoitre.ficles  dofesexaâes, 
8c  la  manière  d’étre  de  ces  dtfférens  prin-  ipis.  La 
chaux  8c  les  alcalis  caulliqiies  nous  parurent  d’abord 
propres  à nous  éclairer  fur  la  quantité  de  l’ammo- 
niaque ; car  la  couleur  verte  que  le  gras  donnoic 
au  (trop  de  violettes , fie  l'odeur  vive  d’ammo- 
niaque qui  s’en  dégageoit  par  l’aélion  du  feu  nu  , 
nous  démomroient , autant  que  l’aClion  de  l’eau  , 
la  préfence  de  cet  alcali  ptelqu'à  nu  dans  cette 
fubfijnce. 

»>  Huit  onces  de  cette  matière  gralTe,  bien  pute 
Sc  bien  blancht , ont  été  mêlées  avec  une  égale 
quantité  de  chaux  vive  en  poudre  ; on  a ajouté  un 
peu  d'eau  au  mélangé  ; il  s’i-ll  beaucoup  échauffé 
après  quelques  minutes,  la  chaux  s'ell  éteinte,  la 
matière  gtaifo  eprouvoit  un  gonflement  remar- 
quable , 8c  il  s’en  dégageoit  une  vapeur  très-forte 
d'ammoniaque,  mélée  d'une  odeur  gtaffe  létide  , 
propre  à la  fubllance  que  nous  traitions.  Lorfque  les 
phénomènes  de  l’extinèHvn  ont  paru  terminés , on 
a ajouté  affea  d’eau  pour  réduire  tout  le  mélange 
en  bouillie  claire  j on  achaufféjufqu’i  l’ébullition, 
il  s’eft  dégagé  continuellement  de  l ammoitiaque; 
on  a filtré  U liqueur  apres  une  ébullition  de  quel- 
ques 
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eues  minutes  i elle  a palTé  fans  couleur , exhalant 
une  odeur  fetide  , & encore  fortement  ammotiii- 
cale;  les  alcalis  fixes  puis  Si  les  acides  n'avoient 
aâion  fur  cette  liqueut , mais  elle  étoit  précipitée 
par  le  nitrate  de  mercure  & par  celui  d’argent. 
Le  précipité  étoit  d’abord  blanc , & il  paifoit  au 
gris-de-lin  clair  par  le  contait  de  l'air  : il  n’a  pas 
été  difiieile  de  reconnniire  dans  cette  dilTolution 
la  pieferce  des  fels  pholphnriques , & l’abl'ence 
du  favon animal.  On  a leliivé  le  réfidu  fur  le  filtre, 
avec  vingt  fois  fun  poids  d’eau  diltilk-e  froide  : la 
1<  llive  claire , un  peu  laune , moiitVuit  beaucoup  , 

&:  fe  précipitoit  par  l'acide  carbonique  qu'on  y 
faifoit  pallcren  bulles  à l’ai  Je  d’une  vetfie  8c  d’un 
tube  de  verre  j elle  verdilToit  le  lirop  de  violettes 
& te  p..pitr  teint  avec  la  fleur  de  mauves  elle  pré* 
cipitoit  par  l’acide  oxalique  5 elle  donnoit  une  pel- 
licule par  fon  expofition  à l’air  s enfin  elle  a pré- 
fenié  tous  les  caraélères  d'une  dillolution  légère- 
ment favoneufe  8c  de  l’tau  de  chaux.  La  matière 
tcllee  fur  le  filtre  a 'tés  ces  deux  l.llives  , étoit 
homogène,  aflea  blanches  elle  s'ell  délas'ée  dans 
l’eau  , mais  fans  s’y  dilTuudre  s elle  s'en  eli  au  con- 
traire précipitée  en  maffe  blanche  par  le  repos. 
Après  avoir  été  égourtée  & fechée  quelques  jours 
a lait  fur  un  papier  gris,  elle  a perdu  beaucoup  de 
fon  volume,  elle  a piis  une  teinte  de  gris  : 011  l’a 
mêlée  avec  fufiifante  quantité  d'acide  muriatique 
foible,  pour  ^n’il  y en  eût  un  excès  s elle  a été 
fur  le  champ  oecompofée:  une  partie  s’tft  elevée 
à la  fuitacc  du  liquide , fous  la  forme  de  grumeaux 
blancs,  concrets.  indilTolublcs  dans  l'eau.  Lorfque 
cette  féparation  aété  complète  , 8c  que  la  liqueur, 
placée  fous  cette  malle  huileufe,  concrète  8c  lé- 
gère , a été  bien  claire,  on  a filtré  , on  a évaporé 
la  liqueurs  elle  a donné  du  imuiate  calcaire,  mélé 
de  quelques  criitaux  differens  qui  nous  ont  paru 
être  un  fel  phofphmique , mais  en  trop  petite 
quantité  pour  qu'il  ait  été  polnble  de  s’aburer  de 
la  nature  par  une  analyfe  eiaéle.  Les  grumeaux 
blancs,  bien  lavés  dans  l'eau  dillillée  8:  féchés  len- 
tement  dans  une  étuve  , ont  été  fonaus  au  bain- 
marie,  8:  paffés  par  un  linge  aflex  ferré  s ils  ne 
contenoient  aucun  corps  étranger,  8c  ils  fe  font 

firis,  parle  refroidiflement , en  une  matière  hui- 
eufe  , combullible  , fèche,  callante  8c  ci teul'e, 
crillallifablejbiillanta  même  dam  quelques  points, 
8c  entiéttixiMgl  ÿidifloluble  dans  1 eau  , dont  nous 
atleron*  pli»  en  détail  dans  un  article  pacticu- 
er. 

«Cette fuite  d’expétiences  ou  d'analyfesdu^ruj 
ar  la  chaux  prouve  , i“.  que  cette  fubflance  la- 
no-terreufe  decompofe  le  favon  ammoniacal  qui 
forme  le  grjx,-  1".  que  la  chaux  a plus  d'affinité 
avec  l’huile  concrète  qui  en  fait  la  bafe,  que  n’en 
a l'ammoniaque  s J“.  que  l’alcali  volatil  tient  cç-  I 
pendant  alTcz  fortement  à cette  huile  , puifqu'e,  | 
malgré  l’aéiiviié  connue  de  la  chaux  pour  le  déga-  I 
get , malgré  la  chaleur  de  l’ébullition  employée 
dans  cette  expétieiice,  on  n'a  pas  pupiîver  tll- 
Cjiimii.  Tome 


tiérement  le  mélange  d’odeur  ammoniacales4''.qi  e 
la  chaux  torme  avec  l’huile  concrète  de  co  favon 
animal , un  favon  calcaire  , iunilToluble  dans  1 oru 
malgré  l'excès  de  la  chaux décompofable  pat  les 
acidts. 

» Nous  avons  recommencé  plufieurs  fois  cctie 
expérience,  pour  tacher  al’apprécier  1a  quantiio 
d’ammoniaque  contenue  dans  le  /;'jj  ; nuis  nous 
n’avons  point  eu  le  luccès  que  nous  en  efpérions , 
parce  qu'il  ell  impolfible  de  faire  le  mîUnge  fans 
perdre  une  partie  de  ce  fi  1 volatil , parce  qu’il  eft 
ttès-ditficile  de  le  recueillit  tout  entier,  parce 
qu’enfin  les  dernieres  portions  tiennent  alf  i for- 
tement, Sc  qu'il  ne  fe  dégage  que  par  parties  & 
en  bulles  écartées  les  unes  des  autres;  ce  qui  rend 
l'appareil  de  Woulf,  que  nous  avions  employé 
dans  cette  expériciKe  , ttes-difficile  âe  très-incet- 
tain  dans  fes  elfets. 

w Nous  n’avons  pas  mieux  réuffi  en  mêlant  une 
dilTolution  de  gros  dans  l'eau  avec  l'eau  de  chaux. 
Ce  mélange,  lait  d.ns  un  appareil  fermé  pour  re- 
cueillir le  gaz  amm.oniacal  8é  le  dilToudre  dans 
l’eau,  n’a  point  rempli  nos  vues  : le  favon  animal 
était  tout  à coup  déiompofé  à la  véiitéi  des  flo- 
cons de  favon  calcaire  & iniifTolubles  fe  ralTem- 
bloient  au  haut  de  la  liqiiriir;  mais  il  ns  fe  déga- 
gsoit  que  très- difficilement  Sc  par  longs  inter- 
valles quelques  bulles  de  gaz  ammoniac.  Le  liquide 
épaiffi  en  haut  par  les  grumeaux  de  favon  calcaire  , 
étoit  tiès-agite,  & poufle  par  ces  bulles  auxquelles 
ils  oppofoient  un  obtlicle  : la  plus  forte  chaleur 
ne  faifoit  qu’augmenter  cesinconvéniens  ,en  gon- 
flant la  liqueur  & la  faifant  fauter  par  l’ébuliiiion. 
Il  nous  a auffi  paru  que  l’ammoniaque  éprouvoit 
une  decompofition , car  nous  n'avons  pu  en  ré- 
parer que  des  atomes  par  ce  procédé  , tandis  que 
nous  lomines  parvenus  dans  a 'autres  expérii.nces, 
à en  obtenir  des  quantités  alTez  eonfidérables. 

» Les  alcalis  fixes  bien  purs , la  potalTe  8e  la 
fonde  caufliques  n’ont  pas  mieux  rempli  nus  in- 
tentions. Elles  décompofem  très-promptement 
le  grai  en  dégageant  l’ammoniaque  abfolument 
comme  la  chaux,  8c  avec  les  mêmes  difficultés 
pour  l’obtenir,  8c  elles  forment  avec  la  bafe  hui- 
ieufe  concrète  du  gras , des  favons  ttès-diffiolubles 
8c  très-purs.  C’etV  la  feule  dtftérence  que  les  alca- 
lis caufliques  nous  aient  pré fentie  d’avec  la  chaux; 
mais  ils  ne  nous  ont  pas  plus  fétvi  pour  apptécier 
la  quantité  d’ammoniaque.  ,,  4 

>•  On  conçoit  bien  que  cette  efpèce 

d'alcali  ne  nous  paroiUoit  pas  capable  Je  nous 
éclairer  fut  ce  point  de  nos  rechetohes , 8c  ce  n’a 
été  que  pour  comparei  fon  aèlion  fat  le  gros  à celle 
de  la  cImux  8c  des  alcalis  fixes,  que  nous  l'avons 
efl'ayée  fur  cette  fubltance.. 

« Sur  une  once  de  g/oj  introduit  par  petits  mor- 
ceaux dans  unm.itcas,  on  a vetfé  deux  onces  d’air- 
moniaque  liquide  la  plus  concentrée.  Oa  a chauffé 
légèrement  : tout  à coup  le  gros  s’eft  ramolli  , pai- 
lagé  également  dans  tout  le  liquide  ammooiacil, 

Qqq 
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8c  quoique  la  chaleur  dégageic  beaucoup  d'am- 
moniaque , la  marière  grade  a été  complétemem 
diflbuce;  la  diflbluiioneit  même  devenue  entière- 
ment claire  St  tranfpaienre  i 68  degrM  du  ther- 
momètre de  Réaumut  : rèbullition  étoit  bien  éta- 
blie dans  le  mélange  i cette  temp«ature.  Nous 
n’avions  point  encore  obtenu  de  didblution  par- 
faite du  grat  par  l'eau  ) aufli  c'ètuit  è fa  combinat- 
fonavec  l'ammoniaque,  que  cette  diffolution  étoit 
due  ,&  l'on  pouvoitmème  en  conclure  quec'étoit 
au  défaut  d'une  fuffifante  quantité  de  cet  alcali , 
qu'il  falloit  attribuer  la  caufe  de  fa  combinaifnn 
imparfaite  avec  l'eau  (i).  Au  relie,  cette  dilTolu- 
tion , claire  i l'aide  de  I ammoniaque  ÿc  de  la  cha- 
leur , elt  devenue  un  peu  trouble , 8c  de  la  cou- 
leur de  l'opale  en  reftoidiiraiit.  Eu  laifant  des  ex- 
périences analogues  avec  les  alcalis  hxes  purs,  nous 
avons  obtenu  des  dilEolutions  favoneufes  tranfpa- 
rentes  avec  ces  fels. 

U II  réfulte  de  ces  eflais  avec  les  fubdances  alca- 
lines , qu'elles  ont  tontes  de  l'aâion  fur  la  matière 
du  frai  , que  la  chaux  8c  les  alcalis  fixes  la  dicom- 
polent,  mais  qu'on  ne  peut  pas  apprécier  laqiian- 
rité  d'ammoniaque  contenue  dam  cette  matière , 
par  le  moyen  de  ces  fels.  Cette  partie  de  nos  re- 
cherches , en  confirmant  les  premiers  réfultats  fur 
ha  nature  générale  du  gras,  nous  laiffoit  de  i'in- 
certitnde  fur  les  proporiiom  de  fes  principes , 
nuis  les  expéiiences  faites  avec  les  acides  ont  par- 
faicemem  rempli  notre  but. 

• V.  De  t action  des  acides  far  le  gras, 

M Parmi  les  acides  nombreux  que  l'on  connoît 
aujourd'hui  en  chimie  , nous  avons  choifi  pour 
nos  expéritnees  (ut\f  gras,  ceux  qui  font  les  mieux 
connus  dans  leur  nature  8c  dans  leur  adtion  fur 
les  diffétens  corps  n.'itiirels,  ceux  enfin  dont  on 
fait  le  plus  fouvent  ufage  dans  les  analyfes  chi- 
miques. 

5.  I.  Gras  à acide  fclfuriqur, 

» On  a verfe  fur  douie  onces  de  gras  dans  une 
terrine  de  grès,  deux  onces  d'acide  fulfutique 
concentré , pefani  jufle  le  double  de  l’eau , 8c  dans 
l’état  qu'on  nomme  très-improprement  dans  les 
arts,  huile  de  vitriol.  En  agitant  ce  nrélangc,  il  s'etl 
produit  tout  à coup  beaucoup  de  chair  ur  ; la  ma- 
tière grâlTeeR devenue  rougeàtrej  il  s'ell  exhalé, 
avec  une  légère  etfcrvcfcence , un  gaz  ou  plutôt 
on  efllus-e  odorant  d'une  fétiuite  iiifupportahie  8c 
fixe  , qui-»  inft  été  plulieurs  jours  un  valte  labora- 
toire, quoiqu'on  ait  tenu  les  fe.Tétres  ouvertes 
P ufieuts  heures  de  fuite.  Ilell  impofiiblede  décrire 


fl)  r.r  mfrnf  ph-i.lnnK.K  a lieu  avec  le  favon  de  fouilc 
ér.riiuirc,  lurCqu'cn  y ajuate  une  lUffîiauie  quaiuiu  defoude 
•<U-ti‘tuv. 
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exaâeinent  cette  odeun  je  ne  puis  que  l'annoncer 
conune  une  des  plus  horribles  des  matières  ani- 
males pourries.  Ccitainement  l'odeur  propre  du 
gras , quoique  défagréable,  a éprrauvé  dans  cette 
expérience  , une  modification , une  exaltation  fin- 
gulièie , car  elle  étoit  entieiemcnt  dift't-rentej 
malgré  U fétidité  , elle  n'a  indilpoienideux  jeunet 
gens  qui  tcavailioient  avec  moi,  ni  moi -même, 
quoiqu'elle  fût  repoiilTante  au-delà  de  tout  ce  que 
je  puis  dire.  Lorfque  le  léger  bourfouflement-,  la 
chaleur  8c  l’aélioncét^roque de  l'acide  fulfurique 
8c  du  gras  ont  été  pâlies , on  a délayé  le  mélangé 
avec  lix  onces  d'eau  ditlillée  froide  ; on  l'a  fait 
chauffer  jufqii'à  l'ebullition.  En  la  UilTant  refroi- 
dir, on  a drilingtié  au  milieu  d'un  liquide  brun  , 
des  flocons  jaunâtres , tres-ibondans  qui  étoient 
agités  par  le  mouvement  de  la  liqueur , 8c  qu'on 
féparoit  aifement  par  le  foiifle.  L'odeur  étoit  tou- 
jours d'une  grande  fétidité.  La  liqueur  étoit  forte- 
ment acide.  Après  Ton  refroidillément , on  l'a 
filtrée  : il  a pallé  un  liquide  d'un  jaune-brun  ; on 
l'a  fait  évaporer  dans  une  capfule  de  verre  au  brin 
de  fable.  La  chaleur  a renouvelé  l'odeur  fetide  , 
mais  elle  a perdu  peu  à peu  de  Ion  intenfité  par  les 
progrès  de  l évaporation.  La  liqueur  étant  évapo- 
rée à peu  près  à moitié  de  fon  volume , on  voyoic 
au  lon.j  de  la  capfule  quelques  crillaux  plats  8c  ai- 
guillés : on  l'a  retirée  du  leu  ; vingt-quatre  heures 
après,  ce  ftl  n’èioic  pas  très-fenfiblement  aug- 
mente : on  a continue  l'évaporation , qui  a fourni 
encore  quelques  ctillatix  en  houpes  d’aiguilles 
femblables  aux  premieis.  Ces  crillaux,  qui  peloient 
un  peu  moins  d'un  gros , lavés  avec  un  peu  d'eau, 
ont  été  reconnus  pour  un  mélangé  de  (ulfite  cal- 
caire 8c  d'un  peu  de  fullate  ammoniacal.  Lorfque 
la  liqueur  fut  réduite  à quatre  onc«  s , elle  étoit 
brune,  ne  repandoit  plus  d'odeur  lëtide  ) elle  a 
donné  par  le  tefroidillement  à peu  près  trois  gros 
de  fullate  ammoniacal.  En  l'évaporant  plus  forte- 
ment, fa  couleur  s'clt  foncée;  elle  a exhalé  une 
odeur  femblable  à celle  du  rob  de  grofeilles  ou  de 
luceau  I elle  s'ell  prife  en  une  inaflé  brune  é,  ailTe 
par  le  tcltoidillenient.  Il  a été  impoflible  de  la 
delTecher  dans  la  capfule  ; elle  attiroit  fortetirent 
l’humidité  de  l’air.  En  la  chauffant  dans  unertufet, 
eUes’ell  bourfouflée,  aexhalè  des  vapeurs  d'acide 
fultureiixî  ûc  après  avoir  été  tenue  rouge  pendant 
une  heure  , on  a trouvé  un  enduit  vitreux  opaque 
d'acide  phofphorique  liir  le  fondducreufet. 

■'  Jufque-là  cette  expérience  montre  lapréfenco 
d'un  peu  de  chaux , d'ammoniaque  8c  d’acide  phof- 
phorique  dans  le  gras. 

" La  matière  qu'on  avoir  vu  fe  concréter  en 
flocons  dans  le  inelange  de  douze  onces  de  gras  , 
de  deux  onces  d’acide  fulfurique  étendu  de  fix 
onces  d'eau  dillillée,  8c  qu'on  avoitlailTé  refroi- 
dir après  lui  avoir  lait  fubir  quelques  inftins  U 
chaleur  de  l'ébullition, étoirvellée  fur  le  filtre  qui 
avoir  laiffé  palTer  le  liquide  falin  dont  nous  venons 
d-j  décrire  révaporatioii.  Cette  tuatiére,  expofée 
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i r»ir  fur  le  fikre  penHim  ci5«i  jour»  employé  à 
l'évaporacton  precidente  , étoji  en  une  niailc  fo- 
lide  comme  du  üiune  ou  de  la  graifle  un  peu 
louJCe  { elle  aroit  encore  l'odeur  tétide  : le»  cou- 
ches plus  minces  qui  occupoient  les  bords  du  pa- 
pier, & qui  étoiem  plus  eievees  que  le  milieu, 
o/Fr  oient  une  demi-tranrparenco.  En  enlevant  cette 
malfe , on  a remarqué  que  l'a  lurùce  avoir  une 
couleur  gris-dedin.  On  l'a  fait  tondre  au  bain- 
marie  , on  en  a féparë  un  peu  d'eau  légèrement 
acidulé,  8f  donnant  des  figues  d'acide  pliofpljo- 
rique  ; on  l'a  laillee  fecheriminae  jours  à l'ait  & 
au  foleil  { elle  elt  devenue  caflante,  grenue , alfea 
lonore , analogue  i de  la  cire , nuis  d une  couleur 
rouire-falei  elle  pefoitdeux  oiKes. 

» Cecienutiire  étoit  une  huile  concrète , aflei 
femblaÛe  à de  la  cire.  L'acide  fulfurique  avoir 
manifeftement  Stcomplét  entent  décompolé  le  g/ua; 
il  en  avoir  volaiilifé  une  partie  de  l'ammoniaque  , 
il  s'étoit  combiné  avec  une  autre  poition  du  mémp 
fel , il  avoir  enlevé  un  peu  de  chaux  , il  avoir  mis 
à nu  de  l'acide  phofphotiqne  ; en&ii  il  avoir  féparé 
la  fubHance  huileufe  concrète , qui , bien  purihee 
& bien  lechée , paroit  faire  un  Itxième  du  poids 
total  du  gras.  On  a déjà  vu  que  le  gras  contient 
beaucoup  d'eau.  L'expérience  que  nous  venons 
de  décrire  avoit  été  taire  aveC  de  l'acide  lultu- 
rique  concentré  : la  chaleur  forte , l'aèèion  vive 
que  nous  avons  obfervee , pouvoient  avoir  ^tére 
les  principes  de  ce  compolé  iiaiurcl  : il  etoic  ne- 
celTaire  de  la  répéter  avec  l'acide  lulfurique  fuibie 
& étendu  d'une  grande  quantité  d'eau. 

" Pour  cela , on  a verfé  fut  une  livre  de  cette 
matière  fondue  & oiélée  auparavant  avec  quatre 
livres  d'eau  dilliltée  bien  chaude,  & ptife  en  une 
malfe  par  le  refioidiffement , huit  onces  d'acide 
fulfurique  étendu  d'eau,  au  point  qu'il  ne  peloit 

3 lie  deux  gros  de  plus  que  celle-ci , tous  le  volume 
'une  once.  Ce  mélangé  , agite  , elt  devenu  giu- 
meleux  te  inégal  : il  s'en  cil  dégagé  une  odeur  fé- 
tide & tenace.  Deux  jours  apres,  fa  couleur  étoit 
grife  : on  y appercevoit  une  partie  liquide  , tort 
acide  , fur  laquelle  nageoit  une  fubliaiice  folide  , 
femblable  i de  la  graiQe.  Après  avoir  délayé  toute 
la  malfe  dans  deux  livres  d eau  dillillée , on  l'a  fil- 
trée J mais  la  liqueur  ne  palfoit  que  très-difficile- 
ment i la  fubftance  folide  en  retenoit  beaucoup , & 
relloit  comme  boutfoullee  : on  a été  obligé  de  la 
partager  fur  quatre  filtres ,;  & elle  n'a  été  epuifée 
du  liquide  qui  pouvoit  s'en  (épater , qu'en  vingt- 

3uatre  heures.  La  liqueur  jaune  féparée  ainh  a 
onné,  par  l'évaporation,  d'abord  du  fullate  de 
chaux,  puis  du  fulfate  ammoniacal  : l'epaiflille- 
ment , la  couleur  noire  qu'elle  contracbnt  è la  lin 
de  l'évaporation , & l'avidité  avec  laquelle  elle 
abforboit  l'humidité  de  l'atmofphere , n'ont  pas 
permis  de  dc-terminec  la  quantité  de  chaux  éc  d'am- 
moniaque que  l'acide  fulfurique  avoir  enlevée  à la 
malfe,  ni  celle  de  l'acide  phofphoiique  qu'il  en 
avoit  feparee.  On  a lailfà  la  lubtUuce  gt aiffeufe 
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mife  à nn  par  l'acide  fulfuiique , un  mois  enti-  r 1 
l'air  lec  pour  elfayer  de  la  deüecher.  On  a remar- 
que qu'elle  prenoit  à fa  furface  une  couleur  rolee 
ou  gcis-de-lin , très-jolie  , femblable  i celle  que 
prélenient  plufieurs  monceaux  des  maffes  de  gras 
extraites  de  la  terre  i qu'elle  reienoit  long  tems  fa 
fétidité  Sc  une  grande  quantité  d'eau.  On  l'a  fait 
fondre  au  bain-marie  pour  en  féparer  l'humidité, 
6c  par  ce  procède  on  en  a obtenu  cinq  onces  8c 
quelques  gros  i mais  elleétoitencore  très-humide, 
8c  reienoit  l'eau  avec  opiniâtreté.  Nous  avons 
conclu  de  cette  expérience . que  fon  adhérence 
pour  l'eau  étoit  celle,  qu'il  étoit  prefqu'impoffible 
de  l'en  priver  complètement  après  l’en  avoir  fatu- 
rée  dans  le  premier  iraitemem , mais  quecescifiis 
fuffifoienc  pour  prouver  que  l'acide  fulfurique  la 
décompofoit  â U manière  des  fivons,  qu’il  en  fé> 
paroit  une  (ubtlance  huileufe  concrète , indiffo- 
iuble  dans  l'eau  à mefure  qu’il  enlevoic  l'ammo- 
niaque qui  la  rendoii  auparavant  dilfoluble  dans  ce 
liquide.  La  matière  gralTe,  ainC  féparée  8(  le  plu» 
defléchée  qu'il  a été  polTible,  étoit  devenue  caf- 
fante , fonore , formée  de  lames , 8c  fembloic  fe 
rapprocher  de  la  cire.  La  couleur  blanche  qu'elle 
avoir,  fembloic  nous  annoncer  que  l'acide  fulfu- 
rique foibU  l'avoii  moins  altérée , 8c  pourroitnous 
la  fournir  plus  pure  que  le  même  acide  concentré; 
nuis  en  la  privant  de  l'eau  qu  elle  avoit  abforbée  , 
8c  qui  lui  donnoit  cette  couleur  blanche,  elleelf 
redevenu:  brune.  Comme  cous  les  acides  la  (épa- 
rent  fous  cette  forme , nous  en  décrirons  plus 
exactement  les  caraèleces  8c  les  propriétés  dans  un 
des  articles  fuivans. 

$.  I I,  Gras  & aciae  nitri^ut. 

» L'acide  fulfiirique  n'avoic  fait  qu'indiquer  les 
dilfércns  matériaux  contenus  dans  le  gras,  fans  avoir 
pu  fetvir  à déterminer  les  proportions  de  ces  maté- 
riaux. Il  étoit  nécelfaita  d’examiner  ce  favon  ani- 
mal par  d'autres  acides , St  d'eflâyet  de  trouver 
dans  leur  aètion  des  moyens  d'arriver  â des  tefiif- 
tats  plus  exacts.  L'acide  nitrique  nous  a fervi  plus 
avamageufenient  que  le  premier  pour  remplir  cet 
objet. 

» Sur  deux  onces  de  gras , â la  véiité  impur  te 
couvert  de  matière  jaune,  introduit  dans  une  cor- 
nue de  verte,  on  a verfé  deux  onces  d'acide  ni- 
trique foible.  On  avoit  adajicé  au  bout  de  la  cornue 
un  (impie  cube  recourbé , plongea:  : fous  une  clo- 
che pleine  d'eau  : i froid  il  n'y  a point  eu  d'aâion 
fenfible,  ou  au  moins  d'effiervefcence  i mais  â peine 
I*  chaleur  de  qucl.jaes  charbons  allumés  a-t-elle 
eu  frappé  le  fond  de  la  cornue , que  la  matière 
gralfe  s'ell  tout  â coup  bourfounée  , couverte 
d'écume , 8c  qu'on  a obtenu  un  fluide  elafliqiie. 
Avec  des  précautions  pour  emp'écher  l'abfotpcion 
qui  avoit  lieupourpeuque  la  cornue  fût  refroidie, 
on  a obtenu  un  volume  de  gaz  â p>eu  près  égal  i 
celui  de  trois  livres  d'eau.  L^rfqu  il  ne  s'en  déga- 
gea plus,  toute  U malle  du  gras  écoii  fondue,  i 
(2qq  1 


DigiÜ  :ed  by  Gt 


4oa  G R A 

l'exception  de  quelques  flocons  jaunes  ; U cornue 
cnntenoit  alors  deux  liquides  d'un  jaune  un  peu 
difféient;  celui  qni  nageoit  & parnifloit  être  hui- 
leux , avoir  une  couleur  jaune-brune  i celui  du 
fond  étoit  de  coulror  citrine.  Le  refroidilTement 
fit  congéler  le  fluide  fupérieur  : c'ëtoit  une  ma- 
tière brune  , inJiflbîuble  dim  l'eau  , fufible  par  la 
chaleur  i une  efpêce  de  grailTe  cireufe  comme  celle 
que  l'acide  fulfurique  avoit  féparéei  elle  pefoit 
• ne once  un  gros,  JSc paroifl'oit  conten'r  beaucoup 
d humidité  ; on  en  avoit  feparé  un  gros  demi  de 
flocons  jaunâtres,  qui  avoir  tous  Ls  caraétères  de 
1.1  fubllance  fibreufe  & charnue.  Le  gaz  obtenu 
d.ins  cette  opération  étcignoit  Its  bougies,  pré- 
cipitoit  l'eau  de  chaux  8e  les  fitlfures  alcalins, 
toogiflToit  fenfiblement  la  teinture  de  tournefol  : 
c'étoit  un  mélange  de  trois  parties  en  volume  de 
gaz  azote , Sed'une  partie  de  gaz  acide  carbonique. 
La  liqueur  acide  fuc  laquelle  nagaoit  la  matière 
grade  , contenoit  de  l'acide  phofpitorique  , du  ni- 
trate ammoniacal  8c  du  nitrate  calcaire  : on  n'a 
point  eflayé  do  l'examiner,  8c  de  déterminer  les 

fnoportions  de  ces  corps , parce  qu'elle  étoit  mé- 
ée  de  beaucoup  d'eau  de  la  cuve,  qui  avoit  été 
abl'orbée  pendant  les  derniers  inllans  du  dégage- 
ment des  fluides  élalliqucs.  Comme  la  décerniina- 
tion  des  fubflanccs  falines  étoit  le  principal  but  de 
Cf tte  expérience , on  l'a  recii.-nmencée  avec  plus 
de  foin. 

»>  On  a traité  deux  onces  de  matière  gralTe, 
plus  pure  que  celle  de  l'expétitiice  précédente, 
avec  deux  onces  du  même  acide  nitrique.  A la 
cornue  qui  contenoit  ce  mélangé , on  avoit  adapté 
un  ballon  portant  un  tube  recourbé  , plongeant 
dans  un  flicon  plein  d'eau  de  chaux  ; un  fécond 
tube , partant  de  ce  flacon  , fe  terminoit  à l’ex- 
trémito  de  l'appareil  fous  une  cloche  pleined’eau, 
placée  fur  la  tablette  d'une  cuve  pncumato- chi- 
mique. Le  grat  8c  l'aci.ie  nitrique  n'ont  prtfqiie 
p.iiiit  eu  d aition  à froid  l un  fur  l'autre , mais 
quelques  charbons  allumés  , mis  fous  !i  cernue, 
ont  fait  tuïtre  cette  aéfion  : il  s'elt  bientôt  ma- 
iviftfté  une  légère  ebulhtion,  nnis  il  n'y  a point 
eu  un  bourfonflement  ?c  une  prodiiélion  d'écume 
fctnbfable  â celle  de  l'expérience  prêcé  lente  j il 
ne  s'elt  dégagé  de  gaz  que  bien  plus  ditliciltment , 
8c  feulement  à Laide  d'une  plus  forte  chaleur.  Ce 
gaz  iroubluit  re'iii  de  chaux  â naefuie  qu  il  palVoir 
à travers  ce  liquide  ; mais  il  la'en  aiiivoit  qu’une 
I petite  quantité  dans  la  cloche,  8c  cette  portion' 
ne  ptélentoit  aucune  trace  de  gaz  azote.  Cctce 
diffîrtnce  tiès-notable  d'avec  l'expérience  pcé- 
cédt  nte  ti  nt  à ce  que  \tgrtis , traite  dans  c.  !L-c: , 
étoit  pur  8c  ne  cont.nuit  point  de  telles  de  tibres, 
car  nous  avons  recoma  i que  ces  rM'es  feiils  pou- 
voient  fournir  du  gaz  azote  par  faci  le  nitrique , 
Ce  .que  le  gnii  feul  JV  pur  n'cii  doiuioit  pas  un 
.KÔrne.  .\pres  la  celi.ation  <iu  dégagement  de  l'a- 
-ti.le  eaiboiiiquc  8c  de  l'tlfervei'cefice,  on  a trouvé 
deux  liqueuis  dws  U coiuue  j celle  ue  dcllus  etoit 
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jaune  8c  nageoit  comme  de  l’huile  i elle  s'elt  co'n- 
gelee  par  le  reftoidilfement  en  une  matière  griif- 
feufe  (aune  de  foufre  , fcmblablr  â du  fuit , qui 
pefoit  une  once  un  gros , comme  dans  l'cxpérienca 
précédente  : la  liqueur  p'acee  fous  cette  grailfa 
étoit  d’un  jaune-d'ot  ; elle  a été  réduite  par  l'é- 
vaporation en  un  magma  falin,  où  l'on  a reconnu 
la  préfence  du  nitrate  d'ammoniaque  , du  nitrate 
calcaire  8c  de  quelques  poitions  d'acide  phol- 
phoiique  , par  l'addiiion  de  la  potaHe , de  l’acide 
oxalique  8c  de  I eau  de  chaux.  Kn  traitant  ce  fcl 
par  la  chaux  vive,  on  en  a retiré  quarante  grains 
environ  d'ammoniaque  i mais  il  faut  obfetver  qu'il 
y en  avoit  certainement  une  plus  grande  quantité 
dans  \: grjs  , t’',  parce  qu'on  l'a  employé  un  peu 
fec,  8c  on  fait  qu’il  pftd  fon  ammoniaque  par  le 
cont.ici  de  fait;  a",  parce  qu'il  y a toujours  une 
partie  de  ce  fel  volatilifée  Sc  perdue  pendant  le 
mélange  de  la  chaux  8c  la  difpolition  de  l'appareil, 
dfans  une  troifieme  txpeiieiice  faite  de  la  même 
manière,  8c  fur  quatre  onces  de  ffjr,  on  a tu 
plus  de  deux  onces  d'une  efpère  de  graillé  gre- 
nue , pnteufe  , retenant  beaucoup  d t au  Sc  un  feul 
gios  d'ammoniaque.  Kn  general,  toutes  lesix- 
ptriences  faites  avec  les  acides  ont  préfenté  des 
dofes  diverles  d'ammoniaque  i ce  qui  prouve  que 
la  proportion  de  cettî  itatiete  varie  finguliete- 
ment  lùivanc  l'état  du  grji  des  cadavres , l'epoque 
depuis  laquelle  il  ell  refié  enfoui,  8c  celle  ou  il 
a été  rerire  de  la  terre.  Il  ne  paroit  donc  pas  pof- 
fible  de  déterminer  avec  piécilion  les  propot rions 
d'ammoniaque  8c  d'huile  concrète  qui  tonllitucus 
cette  efpéce  de  favon.  ■ 

» Un  quatrième  elfai  avec  l’acide  nitrique  a été 
fait  plus  en  grand  que  les  trois  précédens  : on  a 
délayé  deux  livres  de  matière  gradé  bien  léché,  Sc 
broyée  dans  un  mortier  de  marbre  avec  douze  li- 
vres d'eau  diILliée  bouillante  i on  a tenu  le  mé- 
langé fur  le  feu  , 8c  on  l'a  ag  té  jiiCqu'â  ce  que 
l'eau  ait  été  bien  également  niélee  avec  la  ma- 
tiore  gralfe  i alors  on  y a verte  de  l'aciJe  nitri- 
que tuible , 8c  pcfirc  cinquante  grains  plus  que 
l'eau  dilliilce  par  once  , jufqn'à  ce  qu'il  y en  ait 
eu  un  excès  ttèt-fenfibic  : il  en  .i  fallu  onze  onces. 
Cec  acide , en  décompnfant  U favon  ammoniacal, 
a feparé  I elpéce  d'huile  conctéte  qui  en  faifoit 
la  baie , 8c  tout  le  mélangé  avant  été  alléx  thauft'e 
poiirqiie  cette  huile  ait  ete  bien  fondue  8c  rallem- 
plee  à la  liiitacc  , on  l'a  laiflé  figer,  8c  «n  a filtré 
pour  teiiicilhr  la  maHéte  gialie  tk  pour  examiner 
eoi)vtn.iblc-m«iit  1a  liqueur.  (Àlleci  devoit  con- 
tenir i'atide  nitrique  uni  à l'ammcniaque  du  favon 
animal,  à celui  du  phofuhate  ammoniacal  8c  i la 
chaux  du  phofphtte  caliaire  mêles  à ce  favon, 
ainli  que  l'acide  phofphorique  dégagé  d^  ces  lüs. 
Notre  intertio.n  étoit  d'appretier  avec  exactitude 
• Il  s pioportions  de  grailfe  Üc  d'ammaniaqu,-  du  fa- 
von , ainli  que  la  qiitmiré  il.-s  phoipha'e»  amii.o- 
: niacal  8c  calcaire  qui  v étoient  n-tl.  s.  Pour  cela, 
ciu  a cuneneucc  par  précipiter  la  liqueur  Diuiq,ue 
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tir  l’icide  fulfutique  concentré,  qui,  en  lui  en- 
levant Il  chaux , a formé  du  fulfate  de  chaux  ; 
on  1 obtenu  cent  dix  giains  de  ce  fcl,  qui  an- 
nonce entre  cinquante  & loixante  giains  de  chaux. 
On  a dégagé  eniuite  rainmoniaque  dont  on  a re- 
cueilli cinq  gros  &c  quelques  grains  du  fcl  crif- 
tallil'é,  qu'on  a obtenu  en  évaporant  convenable- 
ment Il  liqueur  i enfin , le  relidu  de  cette  crif-  ! 
talnfation  ou  la  poition  d’eau-mère  épiillie,  ayant 
été  fortement  chauffé  dans  tm.creul'ct , adonné 
deux  gros  & demi  de  verre  phofphoiique  , qui  e(l 
devenu  opaque  en  fe  refioldiirant. 

» 11  ne  peut  plus  rtllet  de  doutes,  d’aptès  cette 
analyfe  foignée  , fur  la  nature  de  la  matière  graffe 
des  corps  trouvés  dans  les  folTes  communes  du 
cimetière  des  Innocens.  Cette  matière  efl  un  fa- 
vori formé  par  une  huile  concrefcible  particu- 
lière, donc  nous  examinerons  la  nature  dans  un 
des  atticles  fuivans,  unie  en  différentes  propor- 
tions à l’ammoniaque , 8c  ce  favon  contient  de 
petites  quantités  de  phofph.atc  d'ammoniaque  8c 
de  pholphatc  de  chaux  i mais  ces  deux  derniers 
fels  n’entrent  point  dans  la  compolition  favonc  ufe, 
8c  ne  font  qu  interpofés  ou  mêlés  entre  leurs  mo- 
lécules. U'aillturs  , leur  quantité  varie  (inguliére- 
ment.  Quant  à la  proportion  d’ammoniaque  , il  ell 
impoflibU  d’alfuiei  combien  le  gras  des  cadavres 
en  contient  par  fa  nature  même , outre  que  fa 
proportion  varie  fuivant  le  tems  depuis  lequel  il 
ell  tiré  de  la  terre  ; ce  qui  ell  bien  prouvé  par  les 
expéiiences  qui  nous  ont  convaincus  de  fa  decom- 
poluion  lente  à l'air.  Il  ell  vraifemblable  que  cette 
proportion  varie  encore  dans  chaque  corps  à la 
même  é)>oque  de  fa  transformation,  8c  que  cela 
dépend  de  la  nature  de  chaque  corps  en  particu- 
lier. Auffi  ne  doit-on  pas  regarder  le  gras  des  cime- 
lières  comme  une  matière  identique  , 8c  toujours 
fembtable  i cde-mén.e  dans  la  pioportion  de  Tes 
principes.  L'état  de  chaque  corps , l'époque  de 
ion  cnfouilfemcnt , le  lieu,  la  hauteur  qu'il  oc- 
cupe dans  les  foffes , le  nombre  total , la  difpofi- 
tion  , le  tallcrnent  plus  ou  moins  grand  de  ces 
corps  dins  la  terre,  doivent  apporter  des  ditfé- 
renecs  dans  les  quantités  des  priiicipis  dece  favon. 
Dès  qu’il  ell  retiré  des  foflts  8c  expofe  à l’air,  ces 
proportions  de  principes  varient  encore  fuivant  le 
lieu  de  foo  expufition,  la  malle  des  morceaux  que 
l’cn  confenM  , U reropérature  8c  la  lécherefTe  de 
l’air.  Le  point  efTeniiel  eft  de  favoir  que  ce  favon 
tend4pontii>ucllcmeni  i (é  décompofer,  que  l’am- 
moniaque s’en  dégage  peu  à peu,  8c  laillcenhnia 
matière  lébacée  qui  en  fait  la  bafe , emtèreintnc  à 
tiu  88  fous  la  forme  d’une  concrétion  huileufe  iau- 
nàtre,  demi-tranfpateme , fèche,  cafî'aiite  Sc  gie- 
mie  dans  fa  calTun.  tin  article  particulier  fera 
d’ailleurs  confacré  à l'examen  dé  cette  efptce  lin- 
guiièra  d'huile  animée  concrète. 

§.  III.  Gras  acide  saitfsati^ae, 

. »Oii  conçoit  bien  que  l'acide  muÙMique  a opété 
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f.ir  le  gras  la  même  décompofition  que  les  acides 
fulfuiique  & nitrique  i mais  la  nature  particulière 
de  cet  acidi  influant  fur  prefqiie  toutes  les  opéra- 
tions de  la  chimie  , 8c  fa  piopriécè  de  ne  pas  fa 
decompofer  comme  les  degx  ptécédciis  olîtauc 
l’effet  li.mple  Sc  nu  d’un  acide,  nous  avons  cru 
devoir  en  examiner  l’aétion  fur  ce  favon  animal. 
D'oe  livre  de  gras  , gardée  depuis  plufieurs  mois 
& délayée  dans  fuffifance  quantité  d'eau  chaude, 
a été  traitée  par  l’acide  mutiatique  foibic  qu'on 
a eu  foin  de  mettra  en  excès  : on  a filtré  ; la  ma- 
tière Imiliufe  , reliée  fur  le  filtre  , a été  lavée  à 
grande  eau  > la  liqueur  filtrée , évapacée,  a fourni 
trois  gros  quelques  grains  de  miuiate  d'ammonia- 
que impur  8:  noirâtre  j l’eau-mère,  qui  donnoit 
des  traces  de  chaux  par  l’acide  oxalique  , a été 
abondamment  précipitée  par  l’eau  de  chaux,  8c 
l’on  a reconnu  facilement  ce  précipité  pour  du 
phofphate  calcaire.  Pour  eflimer  la  proportion  de 
chaux  contenue  dans  U matière  grafla  8c  liée  à 
l’acide  phofpho:iqua , on  a fait  une  féconde  ex- 

fiérience  avec  l’acide  mutiatique,  8c  en  précipitant 
a dilTolution  féparée  de  la  grailfe  figée  par  la  car- 
bonate de  foude,  une  demi-livre  de  gras  a donné 
cent  grains  de  craie  i ce  qui  indique  environ  un 
gros  8c  demi  de  phofphate  de  chaux  par  livre  de 
grasi  mais  ce  calcul  ne 'doit  pas  être  regardé  comme 
rigoureux , parce  que  la  proportion  des  Tels  varie 
dans  cette  matière.  Il  en  ell  de  même  de  la  quan- 
tité de  fubftance  huileufe  concrète  qu’on  en  re- 
tire : il  eft  très-difficile  de  l'clliiner  exaûeiivent, 
ainli  que  celle  da  l’ammoniaque  , i".  |iarce  que 
le  gras  efl  dans  des  états  très-variés  de  defficcation 
£c  de  décompofition  fuivant  l’époque  de  fa  forma- 
tion 8c  de  fon  expofîtion  â l’air } i°.  parce  que  U 
matière  huileufe  qu'on  en  extrait  par  les  acides 
peut  elle-même  être  plus  ou  moins  fortement  del- 
féchée  , 8c  tetanir  plus  ou  moins  d’eau  entre  fes 
molécules.  On  en  aura  la  preuve  par  te  refultat 
des  deux  expériences  faites  avec  l’acide  muriati- 
que : dans  l'une  on  a eu  fept  onces  d'huile  concrète 
8c  grenue,  d'une  demi-livre  de  gras;  nais  â la 
vérité  on  a pefé  cette  huile  immédiatement  après 
l'avoir  obiuiiue  8c  fans  qu'elle  eut  été  fétheet  d.ins 
l'autre  effai , une  livre  de  g-as  n'a  donné  que  deux 
onces  de  matière  huileufe  concrète , lèche  Sc  caf- 
farite.  Aiiifi  la  propre  de  la  lingulière  fubflanca 
que  nous  examinons , c'tft  d’ètve  dans  un  état  tràs- 
vaiiabla,  de  n'étra  jamais  abfolumeitt  la  meme  dans 
fes  proportions,  quoiqu'elle  foit  en  général  la 
même  dans  fa  nature  : on  rcconnoic  bien  à ce  c.a- 
raèbàte  une  fubllance  animale  qui,  malgré  les  alté- 
rations qu'elle  a fubi  ;s , conferve  toujours  fa  com- 
binaifoii  compliquée  8c  fa  variabilité  par  toutes  les 
circonllances  acccifoires. 

I.  AHian  de  l'aUool  far  U gras, 

1 L'alcool  bien  reélifié , 8c  donnant  40  degrés 
i l'aréomètre  de  M.  Baumi , le, thermomètre  éianc 
à l'oir  à 18  degrés,  ne  touche  point  fenfi^- 


À94  g R a . 

nient  ïu  gr*t  à la  température  ordinaire , mais 
il  le  dilTout  par  l'Ébulliiion.  Quatre  onces  d'alcool 
ont  été  miles  , avec  une  once  de  grjs  pur  £c  fec , 
dans  un  matias  placé  fur  un  bain  de  Table.  Dès 
que  l'alcool  a été  bouillant,  il  a ditloos  le  grai  en 
ctfrant  beaucoup  d'ecume  i Ta  lurtace  ; il  a pris 
une  couleur  brune  en  confervant  de  la  tranTpa- 
rence  : Ton  odeur  cioit  fétide  > il  reftoii  au  Tond 
une  petite  quantité  de  matière  non  dilfoute.  En 
Hlirani  l'alcool  preTque  booiil  int,  il  a palicclair  Sc 
colore  en  brun.  A ntcTure  qu'il  s'elt  refroidi , il 
a dépoTé  le  grai  prefque  tout  entier  , Tous  la  forme  j 
de  flocons  légers,  Temblables  au  duvet  plumeux  qui 
garnir  le  corps  des  oiTeaux  d'eau  : on  a recueilli 
ainfi  près  de  fept  gros.  Le  gras  eft  donc  entière-  ' 
ment  dilToluble  dans  trois  fois  Ion  poids  d'alcool 
chaud  , 8f  il  s'en  Tépare  prefqu'entiéremem  par 
le  froid  ; aulfi  n'eft-tl  pas  dilToluble  dans  ce  li-  , 
quide  i la  température  de  lO  degrés.  LotTque  tout 
a été  dépole  de  l'alcool  bien  refroidi , on  a décanté 
ce  liquide , qui  n'avoit  plut  qu'une  couleur  légè- 
rement citrine:  on  l'aévoporéàune  chaleur doucet 
il  a lailTe  quarante  grains  d'une  matière  huileuTe 
concrète,  caflante  & launàtre,  Tcmblable  à TeT- 
péce  de  grailTe  cireuTe  Téparée  dugrua  par  les  acides. 
Ainfi  cette  portion  de  grailTe  qui  n'efl  plus  unie  à 
l'ammoniaque,  & qui  provient  de  la  decoinpolî- 
tion  fpontanée  du  Tavon  ammoniacal , operée  par 
l'air,  eft  la  feule  partie  du  graj  qui  Toit  difl'oluble 
dans  l'alcool  froid.  La  portion  non  dilToute  par  ce 
téaâif  bouillant,  tecueillie  fur  le  flltre  Se  Téchée, 
peToit  vingt'fix  grains;  elle  ctoit  douce  au  tou- 
cher comme  une  ftéaiite,  Sc  fous  la  forme  de  pe- 
tites plaques  Tatinées.  On  a trouve  par  Tanalyfe,  que 
c'étoit  un  mélange  de  dix- huit  a vingt  grains  de 
Tavon  ammoniacal  , Sc  de  fix  à huit  grains  de  phoT- 
phate  de  Toude  Sc  de  phoTphare  de  chaux.  Un  voit 
d'après  cette  expérience  qui  a été  recommencée 
deux  auties  fois.  S:  qui  a donné  des  ré  ultats  feni- 
blables , que  l'alcool  peut  fervir  fcul  pour  faire 
uneanalyTe  alTezexrétedugrdr;  il  ne  dillouc  point 
les  Tels  neutres  qui  y font  contenus  ; il  diflout  à 
froid  la  portion  d’huile  animale  concrète  qui  s'eft 
réparée  par  la  voIatiliTation  de  l'ammoniaque  , 8^ 
il  dilfouc  à chaud  toute  la  malTe  vraiment  Tavo- 
neufe  qui  t'tn  Tépare  eiiTuiie  cnnipléiement  par  le 
refroidiftement  de  la  liqu.ur.  Il  opère  donc  une 
cTpèce  de  dépm  lîmple  des  difterens  matériaux 
qui  compoTenc  la  malle  du  gw  , Sc  il  en  indique 
alTez  exaflement  les  proportions  relatives.  .Ajou- 
tons à ces  détails,  qu'une  lame  de  gras  trèi-mince 
qui  avoit  été  expoTée  pendant  trois  ans  à Tait , 
tt;  qui  avoit  perdu  prefque  toute  l'ammoniaque 
qu'elle  conteiioic , a été  à peu  de  choie  près  com- 
plètement dilfoute  par  Talcool. 

VII.  Examen  de  U manere  huUeuft  concrite,  J'eparée 
du  gras, 

> Les  divérfes  expériences  déctices  dans  les 
acticlés  précédens  moinrént  que  le  gras  des  ca- 
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davres  enfouis  en  malTe  dans  la  terre , eft  une  es- 
pèce de  favoii  ammoniacal  , mdié  de  quelque* 
fubftances  faiioes  ; mais  elles  annoncent  toutes  U 
ptéfence  d’une  huile  graifleufe,  concrète,  parti- 
culière dans  ce  Tavon.  Cette  huile  eft  même  la 
feule  lubftance  qui  paroitTe  dftférente  de  toute* 
celles  qu'on  connoïc  juTqu'à  préTent  ; elle  mérite 
d'étre  examinée  en  particulier,  comme  un  produit 
nouveau  de  la  décompoficion  des  corps,  qui  a juT- 
qu'ici  échappé  aux  recherches  des  phyficiens.  Kap 
pelons  d'abord  eue  cette  matière  Te  Tépare  fpon- 
tanemeiit  &c.  par  la  Teule  chaleur  de  l'atmoTphere , 
qu'on  la  trouve  ifolée  en  lames  ou  en  fragniens  lau- 
nacres  demi  - tranlparens  au  milieu  des  malTes  «te 
gras  expoTéas  à l'air , & donc  la  plus  grande  partie 
a encore  confervé  Tes  caraâètes  de  favon  ammo- 
niacal , 8(  qu'on  peut  s'en  procurer  de  grandes 
quantités  en  décompoTanc  ce  favon  par  les  acides 
qui  s'emparent  de  Taminoniaque  : c eft  ainfi  qu'a 
été  préparée  celle  dont  nous  .allons  examiner  ici 
les  propriétés. 

•>  I.  Cette  matière  huileuTe  concrète,  féparée 
du  gras  par  Taâion  des  acides  , retient  plus  ou 
moins  abondamment  l'eau  qui  exiftoit  d'abord  dans 
le  g’as,  ou  celle  qui  appartenait  à Tacide.  Cetio 
eau , logèeentre  les  molécules  de  Thuile,  lui  donne 
une  couleur  plus  ou  moins  blanche,  un  tiflu  grenu 
8c  une  grande  légéreté.  Ce  caraâère  y eft  beau- 
coup plus  marqué  que  dans  aucune  autre  efpèce 
de  graiffe  ou  a’hqile-  concrète  connue.  On  peut 
réparer  une  partie  de  cette  eau  par  la  fulion  8c 
en  tenant  cette  grailTe  long-tems  fondue , ou  bien 
en  Texpofanc  en  petites  lames  à l'air  fec.  Si  on  li 
refond  après  cette  dernière  expérience,  elle  eft 
ordinairement  beaucoup  moins  blanche  qu'aupa- 
ravant , 8c  n’offre  plus  le  tiflu  grenu  8c  rare  qu’elle 
prefentoit  d'abord  ; ainfi  Ta  blancheur  tient  à l'eau 
interpoTee  entre  Tes  molécules,  comme  cela  a lieu 
pour  toutes  les  graiftl  s 8:  les  huiles.  Cette  extrême 
avidité  pour  retenir  l'eau  femble  tenir  à Tétat  pri- 
mitivement Tavoneux  de  cette  fubftance  ; c'ell  i 
cette  atif action  pont  l'eau  qu’eft  dû  le  volume  con- 
fidérable  que  cette  matière  conferve  fur  le  filtre 
où  on  la  recueille , lotfqu'on  filtre  le  mélange  du 
gras  avec  un  acide,  vi.lume  qui  ne  diminue  pat 
raffiiflement  qu 'après  beaucoup  de  tems  8c  une 
longue  eipofition  a l'air. 

» a.  La  nature  8c  l'état  de  concentration  des 
acides  qu'on  emploie  pour  décompoTer  le  gras 
8c  pour  obtenir  a part  Thuile  concrète  qui  en 
fait  la  bafe , font  varier  les  propriétés  de  cette 
dernière.  En  général,  tout  acide  foible  8c  étendu 
d'eau  la  Tépare  alTez  blanche;  Tacide  Tulfurique 
concentré  la  noircit  en  mettant  i nu  un*  portion 
de>T(in  charbon,  8c  alors  on  ne  peut  jamais  la 
faite  redevenir  blanche.  L'acide  nitrique  un  peu 
fort  lui  communique  une  couleur  citron  qui  fe 
conferve  également  long-tems  , 8c  qui  réfille  au 
contaél  de  Tait  8c  de  h lumière.  L’acide  muria- 
tique la  laifTe  fans  Taltéret  8c  avec  fa  codeur 
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Wanche  ; U en  eft  de  (néme  de  l’acide  acéteur. 
F.n  général,  pour  avoir  certe  matièTe  U plus  blan- 
che qu'il  eft  polfible,  il  faut  d'abord  diffoudre  ou 
délaytr  le  gras  dans  douze  fois  Ton  poids  d'eau 
chaude,  & le  décompofer  enfuire  avec  l'acide. 

» J.  L'huile  animale  concrète  . préparée  par  le 
dernier  procédé  indiqué , parois  très-blanche  tant 
que  fes  flocons  font  délayés  dans  l'eau  ou  en  re- 
tiennent beaucoup  ; mais  a mefure  qu'ils  fe  lèchent 
par  le  contaéf  de  l'air,  &-funout  lorfqu'on  les 
tond  pour  les  réunir  en  une  feule  maffe , celle-ci 
reprend  une  couleur  grife-brunàrre  ou  tauve  , Sc 
cette  nuance  reparoit  dans  ptefque  toutes  les  o^>é- 
rations  qu'on  lui  fait  fubir.  Nous  avons  elfayé  de 
la  blanchir  par  ditférens  procédés  ; l'eipotirion  à 
l'air  ne  nous  a pas  complètement  réullî , & cette 
matière  a opiniâtrement  confervé  fa  nuance  de 
gril  fauve.  Nous  efpérions  plus  de  l'aâion  de  l'a- 
cide muriatique  oxigéné , lorfqu'après  l'avoir  laif- 
fèe  foixame  jours  en  contaé)  avec  une  grande  quan- 
tité de  cet  acide  liquide , nous  l'avions  vu  prendre 
une  couleur  blanche  alTez  bille  i mais  cette  blan- 
cheur s'eft  diflipée  en  la  fondant , & la  nuance 
jaune-fale  a reparu  après  cette  opération. 

»4.  La  nature  de  cetie  matière  huileufe,  féparée 
du  favon  ammoniacal  des  cimetières , eft  , comme 
nous  l'avons  déjà  dit , fort  différente  de  celle  des 
autres  graiflès  connues.  11  eft  doiK  néceffaire  d'en 
décrire  avec  foin  les  propriéiés.  Cette  huile  con- 
crète eft  grenue  8c  douce  au  toucher  lorfri^u'elle 
contient  de  l'eau  {elle  s'écrafe  8c  s'égrène  fous  la 
prcllion  du  doigt , mais  bientôt  elle  s'alonge  8c  fe 
ramollit  par  la  chaleur  de  la  main.  Quand  elle  eft 
lèche  & bien  privée  d'eau , ellea  un  tiffu  lamelleux 
& vraiment  crillallin  fi  on  l'a  laiflee  refroidir  len- 
tement j elle  n'eft  que  grenue  compaâe  fi  elle  a 
refroidi  brufouement  : dans  le  premier  cas  elleeft 
femblable  au  olanc  de  baleine  j dans  le  fécond  elle 
eft  analogue  à la  cire.  Voilà  pourquoi  dans  les 
annonces , dans  les  converfations  où  l’on  a parlé  de 
notre  découverte  8c  de  cette  matière , on  l'a  tantôt 
défignée  fous  le  premier,  tantôt  fous  le  fécond  de 
ces  noms.  Dans  l'un  ou  l'autre  état  de  ctiftallifation 
grenue  ou  lamelleufe , cette  matière  bien  lèche  eft 
Ibùore,  caftante  avec  l'éclat  8c  le  bruit  de  la  cire. 
La  première  de  ces  analogies  eft  bien  pluspronon- 
'èc  que  la  fécondé  : c’eft  avec  le  blanc  de  baleine 
<)ue  l'huile  concrète  retirée  du  gras  nous  a tou- 
jours paru  avoir  le  pies  ^ rapport.  Comme  lui , 
cette  lubftance  eft  dpuee,  granè  8c  onâueufe  au 
toucher  j elle  n'offie  fosu  te  doigt,  ni  la  léchereffe 
*>i  la  dureté  de  la  cire.  Elle  ne  fe  cafte  pas  net 
comme  elle , mais  elle  eft  lamelleufe  8c  brillante 
dans  les  lames  comme  le  blanc  de  baleine  -,  elle 
n'eft  poimduftile  comme  la  cire  des  abeilles,  mais 
elle  s écrafe  comme  le  blanc  de  baleine.  Un  gros 
de  cette  fubft.ince  mife  en  petits  fragmens  dans 
une  fiole  à médecine  expofée  au  feu  comparative- 
ment au  blanc  de  baleine , s’ell  fondue  plus  vite  8c 
i trois  degrés  de  chaleur  au  deffous,  c'eft-à-dite. 
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à quarante  degrés  du  thermomètre  de  Réaumur. 
Elle  s'eft  aufti  lefroidieSc  figée  plus  promptement  ; 
elle  eft  devenue  plus  fenfiilement  caftante  & dure 
que  le  blanc  de  baleine  qui  a confervé  quelque 
tems  de  la  duâilité  8c  de  la  molltfte.  Quand  elle  a 
été  bien  purifiée  8c  bien  lavée,  elle  n'a  ptelque 
point  d'odeur , 8c  le  blanc  de  baleine  en  a une  crés- 
pronrSncée  8c  qui  lui  eft  particulière. 

» J.  Comme  le  blanc  de  baleine,  l'huile  con- 
crète dont  nous  nous  occupons,  eft  diftoluble  dans 
l'alcool  chaud  , mais  dans  des  proportions  8c  avec 
des  phénomènes  un  peu  diftCrens.  Une  once  d'al- 
cool entre  59  & 40  degrés  de  1 aréomètre  de 
M.  Baumé,  diftout  douze  gros  de  la  matière  grafte 
qui  nous  occupe,  lorfqu'il  eft  bouillant,  tandis 
que  la  même  quantité  d'alcool  portée  à la  mé  ne 
température  , ne  diftout  que  trente  à trente-fix 
grains  de  blanc  de  baleine.  Quand  la  dilfolution 
alcoolique  de  h première  fe  refroidit,  elle  fe  prend 
en  une  mafte  concrète  nenue,  dans  laquelle  on 
ne  voit  plus  la  poition  a'alcool  liquide,  bi  on  aug- 
mente la  proportion  de  ce  dernier,  de  manière  que 
l'huile  concrète  ne  falle  plus  que  le  quart  de  fou 
poids , cette  matière  fe  fepare  en  grains  ou  flocons 
criftallins,8c  il  n'en  refte  qu'une  qumtité  inappré- 
ciable dans  r.ilcot)l  froid.  Le  blanc  de  baleine  dif- 
fous  dans  l'alcool  s'en  précipite  également  par  le 
tefroidiffement  -,  mais  fa  fépatation  s'opère  beau- 
coup plus  promptement,  8:  il  prend  une  forme 
beaucoup  plus  régulière  8t  criftalline.  L'ammonia- 

?|ue  diftout  avec  une  fingulière  facilité  & mène  à 
roid  la  matière  huileufe  concrète  du^rat  : le  blanc 
de  baleine  n'eft  point  du  tout  diftous  à froid  dans 
l'ainiiioniaque  liquide.  A chaud,  cet  alcali  vu'aal 
forme  un  favon  très-moufteux  , 8f  dont  la  diffolu- 
tion  eft  claire  & tranfpatente  par  ta  chaleur.  Ja- 
mais le  blanc  de  baleine  ne  produit  un  effet  pareil, 
même  avec  un  grand  excès  d'ammoniaque.  Ainfi  la 
matière  que  nous  examinons,  reftemble  pat  la  forme 
au  blanc  de  baleine  plus  qu'à  toute  autre  fubllance 
huileufe,  mais  elle  en  diffère  cepc-nèant  par  fa  cou- 
leur crès-tenace  , fa  fufibilité  plus  grande , fa  pro- 
priété de  retenir  l'eau , celle  d’être  près  de 
vingt-quatre  fois  plus  diftoluble  dans  l'alcool  8f 
dans  l'ammoniaque.  Ces  dernières  propriétés,  ainfi 
que  fa  qualité  fonore,  caftante,  & fort  tiftu  fou- 
vent  grenu , la  rapprochent  de  la  cire.  On  pour- 
roit  donc  1a  défigner  par  le  nom  de  matière  adipo- 
sirtufe, 

> 6.  On  n’a  point  eu  jufqu'ici  connoiftance  de 
l’exiftence  de  cette  matière  dans  l'économie  ani- 
male : aucune  analyfe  n'ut  a fait  mention.  La  feule 
fubllance  analogue  à cette  adipocire  que  l'i! 
trouvée  dans  le  corps  humain,  c'eft  la  conci'  i 'ic 
blanche  8c  criftalline  qui  conftitue  lescalcuf  ;em:- 
letésdela  veficuledu  fiel,  8c  qui  fait  la  plus  gran  t- 
partie  des  calculs  litliaires  bruns  ou  jaunes  o e- 
nairesi  mais  ces  derniers  ne  peuvent  êtreconhâ;. 
rés  que  comme  les  nroduits  d’une  altération  mor- 
bifique. Cette  fubllance  n'eft  contenue  toute  for- 
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mie  , ni  dans  la  pulpe  cérébrale  dont  nous  ferons 
connoître  la  nature  dans  un  Mémoire  particulier, 
ni  dans  la  chair  murculaire  donc  la  compolicion  tit 
plus  compliquée  : on  ne  peut  pas  comparer  la 
grailfa  & la  mocle  à l'adipocirci  enfin  on  ne  ren- 
contre nulle  trace  de  cette  deinière  dans  les  hu- 
meurs animales,  il  paroic  donc  qu'elle  eti  le  prrtdiiic 
confiant  d une  décompofition  lente,  d'une  putre- 
fiéJion  opérée  dans  un  tems  très-long.  I.e  paren- 
chy.ne  du  foie  humain , laifTé  plus  de  douze  ans 
d.ins  l'ait , & qui  avoir  éprouve  la  pntréfadtion  la 
plus  longue  dans  fes  phénomènes  fuccellifs , n'avoir 
pris  la  nature  de  notre  adipociie  que  par  les  fuites 
de  l'altération  putride.  Il  parnit  encore  que  toutes 
les  matières  animales,  excepte  les  os , les  ongles 
& les  poils,  font  fufceptibles  de  fe  convertir  ega- 
lement en  cette  m.-.tière.  En  ell'et,  la  peau,  la 
grailTe,  la  chair  mufculaire,  les  tendons , les  mem- 
branes, les  ligamcns  , les  cartilages  mêmes , ont 
été  trouvés  convertis  en  Je  ont  donné  la 

même  adipocire  par  la  décompofition  de  ce  gras. 
■fout  annonce,  comme  nous  l'avons  indiqué  dans 
notre  premier  Mémoire , que  c'eft  à cet  état  que 
palTent  inliftirâement  les  fubUiuccs  animales  ac- 
cumulées Si  taflees  dans  une  terre  qui  eft  trop  peu 
abondante  autour  d'elles,  qui  n'inHus  prefqucplus 
fur  leur  décompofition , &qui,  faturée  à l'exces 
des  effluves  ou  des  produits  volatils  de  la  putré- 
faâion  , ne  peut  plus  hâter  ce  mouvement  par  fa 
difpofition  à en  recevoir  les  produits  i car  \e  grai 
ne  fe  forme  jamais  dans  les  corps  environnés  feiils 
& de  toutes  parts’  d'une  terre  abondante  & nou- 
velle , dans  ceux  qui  font  expofés  au  contaéf  de 
l'aimofphère.  Cette  matière  finguliète  eft  donc  un 
état  plus  fimple  de  compofition  qui  a lieu  unifor- 
mément dans  toutes  les  lubliances  animales  : leurs 
diftérens  principes  compofans  ne  pouvant  pas 
s'exhaler  & fe  réduire  en  vapeurs  comme  ce  lade- 
vroit  avoir  lieu  dans  une  terre  abondante  &:  peu 
ferrée,  Sc  furtout  pat  le  contaâ  de  l'air,  ilfe  fait 
un  changement  de  proportions  dans  leurs  combi- 
haifons.  Mais  pour  ap-précier  exatlemcin  ce  chan- 
gement, il  faudroit  d'abord  connoître  avec  beau- 
coup d:  précifion  la  qiiamicé  & la  proportion  dès 
matériaux  primitifs  de  diverfes  fuldtances  animales 
qui  en  font  fufceptibles,  & l'on  n'aprefque  rien 
fait  encore  p-aur  acquérir  cette  connoiffancc.  ün 
ne  peut  donc  que  traiter  cet  objet  d'une  manière 
vag  ie  & çénérale.  Les  principes  compofans  des 
matières  animales  peuvent  être  réduits  uniquement 
à t'oxigèiie, au  carbone, âl'hydrogène  & à l'azote; 
car  le  foufre,  le  phofphore , la  chaux  & la  foude 
s y trouvent  ou  comme  accidentellement , ou  com- 
me mélange  , Sc  ne  contribuent  point  à former 
directement  ces  matières,  fi  l'on  en  excepte  le 
phofphate  calcaire  qui  conftitue  les  os,  & qui  n'ap- 
partient point  â l'ordre  de  changement  que  nous 
cherchons  à apprécier  ici.  Dans  la  chimie  mo- 
derne on  peut  regarde  r les  mati  ères  animales  molles, 
la  peau,  lesmufcles,  les  ligamens,  les  membta- 
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nés,  8fc.  comme  des  efpèccs  dVxides  d'hjrdro^ 
gène  & d’azote  carbonés  t ces  oxides,  plus  com- 
pliqués que  ceux  des  fublUnces  végétales,  tendent 
par  cela  même  i s'altcrer  fans  ceflè}  l'équilibre 
de  leur  combinaifon  eft  très-facile  à rompre  ; les 
moindres  chaniemcns  dans  la  température  6c  1 hu- 
midité futliiént  pour  en  opérer  dans  leur  nature. 
Ces  principes  intoinellables  une  fois  pofes  , on 
peut  concevoir  la  décompofition  de  ces  matières 
6f  la  formation  du  grjt  de  la  manière  fuivante  : le 
caibone  s'échappe  en  grande  quantité  fousb  forme 
d'acide  carbonique,  foit  en  reagiflant  fur  l'eau, 
foit  en  abfotbant  fimplcmcm  l'oxigène  contenu 
dans  ces  matières.  Cette  volacilifaiion  du  carbone 
avec  l’oxigène  eft  la  caufe  de  la  perte  conlidérable 
qu'éprouvent  Its  matières  animales  en  fe  conver- 
tillant  en  jrita , car  ce  dernier  ne  fait  que  le  dixième 
ou  le  douzième  de  tout  le  corps,  (.'azote , prin- 
cipe très-abondant  dans  ces  fubftances , fe  combine 
à l'hydrogène . & forme  l'ammoniaque . dont  une 
partie  fe  dégagé  en  vapeurs,  Sc  l’autre  relie  fixée 
dans  le  grjs.  Le  téfidu  des  matières  animales , pri- 
vées d’une  grande  partie  de  leur  carbone,  de  leur 
oxig-:ne  8c  de  tou;  leur  azotefear  te  dernier  prin- 
cipe n'exiUe  pliu  dans  le  gras  bien  formé),  fe 
trouve  contenir  une  proportion  beaucoup  plus 
forte  d'hydrogène , 8c  c'eft  cet  hydrogène  car- 
bone Sc  légèrement  oxide  qui  conftitue  i'adipo- 
cire  ou  la  matière  huileufe  concrète  particulière 
dont  l'uiiion  avec  l'ammoniaque  fornie  le  favon 
animal  nommé  gnir.  11  refte  feuu  ment  à déterminer 
tî  c'eft  l'oxigène  contenu  dans  l'oxide  animal , ou 
celui  de  l'eau  faifantpartie  de  cet  oxide,  qui  opère 
la  décompofition.  Il  manque  deux  données  pour 
acquérir  cette  connoillaiice  ; l'une  eft  la  propor- 
tion exaéte  des  principes  de  l'oxide  animal , 8c 
l’autre  eft  celle  du  gras  au  moment  où  il  eft  formé. 
De  nouvelles  expéiieiices  qu'il  nous  a encore  été 
impoflible  de  faire , pourront  feules  réfoudre  cette 
queftion.  Peut-être  la  proportion  conlidérable  d'hy- 
drogène qui  exifte,  fuit  dans  l'ammoniaque  formée, 
foie  dans  l'adipocire  , doit-elle  faire  penfei  que 
la  décompofition  de  l'eau  eft  nécelfaite  à cette' 
opération  naiiiielle  ; mais  quoique , pour  réduire 
cette  théorie  en  dosflrine  prouvée , on  doive  en- 
core attendre  l'épreuve  du  tems , il  réfultcra  tou- 
jours de  nos  ohfervations  & de  nos  expériences 
fur  le  gras  des  cadavres  enfouis  en  mafle  dans  la 
terre, que  la  nature  fuitdans  cette  converfionfou- 
terraine  la  marche  fimple  Sc  uniforme  qu'on  re- 
marque dins  toutes  fes  opérations,  qu'elle  réduit 
peu  a peu&  par  rëaâionrécipioque  de  leurs  piin> 
cipes,  des  compofes  très-compliqués  à des  coiD- 
pofés  binaires,  tels  que  l’acide  carbonique  Sc  t'am- 
moriaqiie; enfin, que  les  phénomènes  ae  la  putré- 
faélion  pourront  eire  bientôt  appréciés  8c  expli- 
qués par  l'influence  des  nouvelles  découvertes. 

GR.WIMETRE,  nomd'un  inftrumeht  propre 
P mefurer  1a  pefantcur  fpécifique  des  folides  & des 

' fluides. 
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fluidst.  M.  Guyton,  qui  a inugini  cet  inftruntent,  8c 
qui  lui  a donné  ron  nom,  l'a  décrit  dans  les  AnntUs 
il  Chimie  ( pluviôlé  an  j ).  J inférerai  ici  le  Me- 
maire  tel  qu'il  l'a  publié. 

•«  Depuis  que  la  chimie,  dit-il,  rapprochée  des 
fciences  exactes,  a fait  voir  que  les  phénomènes 
des  combinaifons  produites  ou  rompues  n'étoient 
pas  le  réfuliat  de  qualités  occultes,  mais  une  rup- 
ture d'équilibre  déterminée  par  des  forces  motrices 
que  l'on  peut  efpérer  de  foumettre  au  calcul , on 
a fenti  la  nécedité  de  porter  la  précilîon  dans  les 
expériences , au  point  de  faire  entrer  en  ligne  de 
compte  toutes  les  circonflances  qui  peuvent  atré- 
t.-r  ou  favorifer  ce  mouvement;  6c  la  pefinreur 
fpécilique  a dû  faire  partie  de  ces  obfervations , 
puirqu'elle  fert  tout  i la  fois  à indiquer  la  nature 
des  corps,  i faire  juger  de  leur  pureté , de  leur 
état  d'aggrégation,  de  conjenfation  , de  raréfac- 
tion, qui  deviennent  aulli  des  caufes  immédiates 
de  divullion  ou  de  repos.  Il  importe  donc  de  per- 
feèiioniser  les  inlirumens  deftines  à la  mefurer,  & 
même  d'en  rendre  l'ufage  commode  d ceux  qui 
doivent  les  manier  habituellement. 

O De  tous  les  pèfe-liqueurs  propofés  iufqu’à 
ca  jour,  celui  de  Farenheit  ell  reconnu  le  plus 
fidèle:  on  fait  qu'il  a pour  principe  la  comparaifon 
des  poids  fous  des  volumes  conlians.  Ceux  qui  font 
conUruits  pour  mefurer  la  denfité  par  le  degiéd'en- 
foncement,  peuvent  fervir , dans  des  ateliers  , d 
donner  une  approximation  qui  fuliic  d l'objet  ; 
mais,  fans  parler  de  l'inéçahté  des  tubes,  de  la 
difficulté  rebutante  d'en  faire  les  échelles  par  ob- 
fervation,  du  vague  que  laillent  encore  les  inter- 
valles des  divifions  les  plus  rapprochées,  iis  ne 
font  pas  fufceptibles  de  correâion  par  rapport  aux 
diverfes  températures  ; ils  ne  font  pas  faits  pour 
être  dans  la  main  du  phylicirn. 

O La  forme  que  bÜcoKon  a donnée  , il  y a quel- 
ques anné’.s,  au  pèfe-liqurur  de  Farenheit,  t'a 
rendu  propre  d mefurer  la  denfité  des  folides:  t'u- 
fage  en  eft  préfentement  très-répandu  i il  do  ne, 
avec  aflei  de  précilîon , juiqu'à  la  cinquièmedéci- 
male  du  rapport  avec  l'eau  prife  pour  l'unité  ; il 
eif  fufceptiblede  correÛion  pour  les  variations  de 
température,  pour  l'impureté  de  l'eau  qu'on  elf 
quelquefois  obligé  d'employer,  comme  on  le  peut 
voit  a l'article  ARF.OMèntE  ( D/'rf.  de  Chimie  de 
r Encyctopidie  méthodique.  ) Il  ne  paroit  pas  qu'il 
y ait  rien  d chercher  de  mieux  dcet  égard. 

»>  Mais  ce  pèfe- liqueur  n'a  encore  été  exécuté 
qu'en  métal  : de  cette  manière  il  ne  peut  fervir  ni 
pour  les  fels  ni  pour  les  acides.  On  fait  d'ailleurs 
que  les  aréomètres  conllruits  fur  les  principes  de 
Farenheit,  pour  les  liqueurs  fpiritueufes , falincs 
& acides  , doivent  être  variés  de  grandeur , de 
forme , de  quantité  de  lefi  : dans  les  uns , la  charge 
inferieure  doit  être  d une  Rrande  dillance  du  ren- 
flement , pour  maintenir  la  fituation  verticale  ; dans 
les  autres  , on  la  tient  plus  rapprochée  pour  opérer 
fur  de  moindres  volumes  de  liquides  : ceux-ci  dos- 
Cttijett,  Tome  IK. 
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vent  être  affei  légers  pour  relier  fufpendus  dans 
l'a  cool  i ceux-là  alTei  peians  pour  s'enfoncer  dans 
les  acides  concentrés , 8c  cous  aflbrtis  dans  leur 
malTe  8c  leurs  dimenfions,  de  manière  d réunir 
au  point  du  leli  la  portion  du  poids  additionnel , 
qui  ne  pourroic  être  placé  dans  le  balfin  fupérieur 
lans  l'entraîner  hors  de  la  ligne  : de  forte  qu'il  en 
faut  réellement  une  colleâion  pour  fuflire  d tous 
les  befoins. 

» Pour  remédier  d une  partie  de  ces  inconvé» 
niens , on  avoir  très-bien  imaginé  en  dernier  lieu 
de  terminer  l'aréomètre  par  un  crochet  auquel  on 
fufpendoit  à volonté  des  bulles  de  verre  remplies 
de  mercure,  8c  formant  des  lefls  de  poids  dilférens  t 
maisceli  ne  fatisfaifoit  pas  encore  d tous  Us  ufages; 
8c  même  dans  cous  les  inlirumens  de  ce  genre  que 
j'ai  euoccafion  de  voir,  on  n'avnit  pas  longé,  ou 
on  n'étoic  pas  parvenu  d tendre  I.*  point  de  niveau 
de  la  tige  commun  pour  tous  les  lefls,  tellemtnt 
qu'en  changeant  ceux-ci,  il  falloit  aufli  change  rie 
hiet  de  verre  qui  porte  la  nurque  dans  l'intérieur 
de  la  tige  fupétieure. 

U J'ai  penfé  qu'il  étoit  polCble  , en  fuivant  les 
principes  de  Farenheit , en  exécutant  en  verra 
l'inilrument  de  Nicolfon , &,  au  moyen  d'une  lé- 
gère addition , de  le  rendte  d'un  fervice  plus  gêné-’ 
rai  8c  plus  commode,  fans  ri<n  diminuer  de  fapré- 
cifion.  Je  ne  me  fuis  pas  dilfimulé  la  prévention 
que  l 'on  a naturellement  contre  les  inlirumens  que 
I on  appelle  polichrefies , dont  la  plupart  ne  font 
bons  d rien,  parce  qu'on  a voulu  Ws  rendre  pro- 
pres à tout  i mais  j'ai  fenti  en  même  tems  que  ce 
feroitun  avantage  réel  pour  tous  ceux  qui  fe  livrent 
d l'obfervaiion  8c  d l'expérience , de  n'avoir  befoin 
ue  d'une  feule  mefure  pour  déterminer  la  denfité 
e tous  les  corps  folides  ou  liquides  : voilà  le  but 
que  je  me  fuis  propofé.  On  jugera  fi  je  l'ai  atteint. 
J'obferve  d cette  CKcafion , que  le  nom  de  pefe-li- 
queur,  ainli  que  celui  i.' aréomètre . qui  efl  fon  f)- 
nonyme  étymologique  , conviendtoit  mal  d un 
inflrument  qui  rempliroit  cet  conditions  , puil- 
qu'il  fuppofe  que  c'efl  toujours  le  liquide  que  l'on 
pèfe  , tandis  que  pour  le  folide  il  cil  lui-méme  le 
terme  de  comparaifon  donné,  auquel  il  s'agit  de 
rapporter  l'inconnu.  Je  propofe  donc  de  lui  donner 
le  nom  de  greevimetre , qui  s'entendra  facilement , 
8c  recevra  une  jufle  application  dans  cous  les  cas. 

« Cet  inflrument , exécuté , comme  je  l'ai  dit , 
tout  en  verre,  efl  de  forme  cylindrique  ; c'efl 
celle  qui  exige  le  moindre  vo'ume  des  liquides  , 
8c  que  l'on  doit  préférer  par  cette  raifon  , dès 
qu'on  n'eft  pas  obligé  de  s'en  écarter  pour  obtenir 
la  flabilité  dans  la  ligne  perpendii  ulaire. 

» Il  porte,  de  même  que  celui  de  Nicolfon, 
deux  baflins , l'ùn  fupérieur  à l'extrémité  d'une 
tige  mince , vers  le  milieu  de  laquelle  efl  marqué 
le  point  fixe  d'immerlion  i l'autre  inférieur , ter- 
miné en  pointe , contenant  le  lell , 8c  rattaché  au 
kfylindre  par  deux  anfes.  La  fufpeniion  mobJe  ou 
Rtt 
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i crochet  i l'inconvénient  de  raccourcit  le  levier 
qui  doit  adurer  fa  politiuD. 

» 1^  cylindre  a vingt  deux  millimètres  de  dia- 
mètre, 8c  vinjt- un  centimètres  de  longueur!  il 
porte  (ur  le  bilfin  fiipeiieuc  un  poids  additionnel 
conftant  de  cinq  grammes.  On  pourtoit  lujmentvt 
fes  dimenfions , 8c  le  rendre  capable  de  recevoir 
un  poids  beaucoup  plus  conliccrable  ! mais  un 
verra  birntôi  qu'on  n’en  a pas  befoin. 

K J 'ajoute  une  pièce  que  l'aupelle  plmgtur,  parce 
quelle  ne  fert  en  ctfit  q le  iotfqu'elle  cft  placée 
(ur  la  bafliti  inferieur,  bc  par  con  équ-.m  plongée 
entièrement  d.ins  la  liqueur.  C'ell  une  bulle  de 
verre,  leflee  d’une  f. (filante  quantité  de  mercure, 
poi.r  que  fon  poids  total  foit  egil  au  poids  addi- 
tionnel condat.t,  plus  le  poids  du  volume  d'eau 
que  cette  pièce  déplacé. 

>•  On  conçoit  que  le  poids  étant  déterminé  à 
la  même  température  que  celle  à laquelle  on  a 
réglé  l’inftrumtnt  , il  doit  fe  tenir  au  même  point 
d'enfoncement,  foit  qu'il  foit  ihargé  du  poids 
aiditioniicl  confiant , loit  que  ce  putls  lot:  rem- 
placé par  le  plongeur  dans  la  partie  inférieure. 

»■  Maintenant  il  elt  facile  d'imaginer  comment 
cet  infiniment  s'adapte  à tous  les  cas. 

» Il  ftrvira,  I®.  pour  les  foliées  ! c'eft  le  pèfe- 
liqueur  de  îsicolfon  : il  n’y  a nulle  différence.  I.a 
feule  condition  fera  aulli  que  le  poids  aiifolu  du 
corps  à éprouver  foie  un  peu  au  dcITous  du  poids 
additionnel  confiant  : il  eft  ici  de  cinq  grammes. 

» a®.  Pour  les  liquides  d'iine  moindre  pefanteur 
rpécifique  que  l'eau,  l'infltument , fans  le  poids 
additionnel , pèfe  environ  deux  décigtammes 
dans  les  dimenfions  précédemment  indiquées  ( 8c 
il  feroit  facile  de  le  tenir  rigoureufetttent  dans 
ces  limites  ) : on  a donc  la  latitude  d'un  cinquième 
de  légèreté , 8c  par  conféquent  le  moyen  de  par- 
courir tous  les  intemiédiaires,  8c  d’arriver  jufqii'd 
l'alcool  le  plus  reâifie,  que  l'on  fait  être  avec 
l'eau  , dans  le  rapport  de  huit  d dix. 

» }°.  Peur  Its  liquides  d'une  plus  grande  pe- 
finteur  fpécifique  que  l'eau,  le  poids  additionnel 
fe  trouvant  reporté  vers  le  bas  au  moyen  du 
plongeur  ( qui  efi  d'environ  fix  grammes  ) , l'inf- 
trument  peut  recevoir,  dans  le  balTin  fupérieur  , 
plus  de  quatre  fois  le  poids  additionnel  ordinaire, 
Uns  perdre  l’équilibre  de  fa  pofiiion,  ic  indiquer 
ainfi  le  rapport  de  denfiié  des  acides  de  la  plus 
haute  concentration. 

U 4°.  Il  aura  une  antre  propriété  commune  à 
celui  sle  Nicolfon , tie  fetvit  au  befoin  de  balance 
pour  pe'et  tes  corps  dont  la  nuflè  n'excédera  pas 
ion  poids  additionnel. 

Enfin,  la  pureté  de  l’eau  étant  connue,  il 
indiquera  de  même  fes  degrés  de  raréfaétion  8c 
de  condenfation  pat  le  rapport  de  fa  malTe  à fon 
volume. 

• J'ai  peu  de  chofes  à dire  fur  la  conflruûion 
de  cet  il  llrument  : tout  ouvrier  en  verre  qui  l’aura 
vu  une  fuis,  l'exécuicra  avec  facilité.  Le  pion- 
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geiit  exige  quelqu’atcention  pour  mettre  pirfai- 
ti.mcnr  d'accord  l’enfoncement  de  liafitument, 
foit  qu'il  porte  le  poids  additionnel , foit  que  ce- 
lui-ci fuit  remplacé  par  le  plongeur!  mais  il  y a 
une  pratique  fdte  8c  exaâe  de  tàtunnemcns  pour 
arriver  à ce  point. 

» La  bulle  lie  verte  fouflée  8c  tirée  en  pointe 
fine , on  y introduit  a(fi.i  iJe  mercure  pour  qu'elle 
le  tienne  fous  l'eau  , 8c  on  bouche  avec  un  peu 
de  cire.  Cette  bulle  étrnt  placée  fur  le  badin  in- 
férieur de  l'iiifirumelit , ou  charge  le  ba(Cn  fupé- 
rieur , jufqu'à  ce  que  le  point  de  remarque  fe 
trouve  exaâvment  au  niveau  de  la  furface  de 
l’eau  : la  fomme  des  poids  ajoutés  donne  précifé- 
ment  la  quantité  de  uirtcute  qu  il  faut  faire  en- 
trer de  plus  dans  ie  plong;  ur , 8c  il  n'y  a plus  qu'i 
le  (celle  r,  eu  preium  gai  de  de  ne  paschar>get  Ion 
volume. 

« Quoique  cet  infimment  préferte  des  formes 
alTez  délicates  , il  n'a  cependant  que  la  fragilité 
inhérent  - à la  matière  qu’un  efi  forcé  d'emplover 
pour  les  liqueurs  falines  8c  acides.  J'en  ai  fait 
depuis  fix  mois  un  ufage  frequent  é l’école  puly- 
trchiiique  , 8c  il  ne  m'efi  arrivé  qu'une  feule  fois 
de  calier  unedesanfeS. 

» 11  teftoit  â en  rendre  le  tranfpott  facile  pour 
le  voyageur  natural.fie  : je  crois  y être  parvenu 
aa  moyeu  d'un  étui  dans  lequel  toutes  les  parties 
déliées  fe  trouvent  à l'abri  de  tout  frottement , 8c 
les  parties  pefamesalTuietties  de  manière  i téfiller 
à l'excès  de  mouvement  qu'elles  font  fufceptibles 
de  prendre  à raifon  de  leur  malTe  ! attention  qui 
échappe  fouvent  à la  routine  des  emballeurs.  Se 
faute  de  laquelle  il  y a necoÛaiiement  rtiptu  e 
lotfque  des  matières  de  dei.fité  très-inégale  foi.c 
expofées  à recevoir  une  impulfion  commune. 

■■  Un  coup  d’oeil  fur  le  deflin  en  fera  mieux 
faific  l'objet,  que  la  defetiptiou  la  plus  détaillée.  <• 

ADDtTioH  ûu  hUmoift  prtcédifu» 

<•  L'ufage  que  j'ai  fait  habituellement  du  gravi- 
m'eirt , depuis  que  j'en  ai  préfenté  la  defctipiion  à 
rinlliiut  national,  m’a  fourni  l'occafion  d’y  faire 
quelques  légers  changemens  qui  ont  l'avantage 
d'en  rendre  iaconfiruâion  plus  facile,  8c  de  re- 
médier à la  fragilité  de  l'une  de  fes  parties  prin- 
cipales. 

» L'autre  part , il  m'a  paru  utile  de  placer  i la 
fuite  de  ce  Mémoire  la  formule  au  moyen  de  la- 
quelle, le  gruvimttrc  une  fois  bien  réglé,  on  par- 
vient , par  un  calcul  tiès-fimple,  à treuvtr  U pt- 
fanutif  jpéiîfque  aurl  corps  ^uilcon^ce  , par  te  rapport 
de  fon  vo/amt  ave:  celai  de  f eau  aijiU/ét  à ta  lempt- 
rature  de  la.y  degrés  du  ihermomltre  décimal  ^ & 
■7J7.7  millimétrés  de  prejjion  , n ayant  ni  eau  dij^ 
till  'e  t ni  thermomètre  ^ ni  baromètre.  L'étonnement 
I que  j'ai  quelquefois  remarqué  lotfqua  j’énorçoi» 
[ aiiifi  ce  problème,  m’a  fait  penfet  que  l’on  en 
I itouveioit  ici  avec  plaifir  la  lolucion  que  je  m'é- 
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toi?  contenté  d’indiquer , en  renvopnt  à l'article 
AnioM^TRE  du  Diülonnairt  de  Chimie  de  tEney- 
efopédie  mithodiqtte. 

•>  Jeplacerai  i la  fuite  une  explication  de» figures 
qui  repréfement  l’inftrument  & l’étui  deftiné  à le 
porter  en  voyage. 

» Enfin  , cette  addition  fera  terminée  par  des 
exemples  de  l’application  du  gmvimiire  aux  tables 
de  pefanteur  fpécifique.  » 

DescKiFTjoH  tTun  plongeur  folîde, 

» La  condition  de  fceller  hermétiquement  la 

fi'èce  appelée  plongeur , fans  en  changer  le  vo- 
aine,  obligeant  de  la  tenir  très-mince,  il  ell 
arrivé  qu’elle  a été  quelquefois  btilée  lans  rece- 
voir aucun  choc  extérieur , Sc  par  le  feul  effet  de 
Il  quantité  du  mouvement  reçu  par  le  mercure 
contenu  dans  l'intérieur.  C’étoit  peu  de  la  rem- 
placer par  une  bulle  de  verre  femblable  ; mais  il 
lalloit  recommencer  à régler  l'inllrument  pour  lui 
conferver  la  propriété  de  fervit  à mefurer  la  pe- 
fanteut  fpécifique  des  liquides  , & l’on  a vu  que 
cette  operation  n'étoit  pas  exempte  de  difficultés 
pour  atteindre  la  précilion  defiree. 

« J’.ii  remédié  à cet  inconvénient  en  fubftituant 
Â la  bulle  de  verre , lefiée  par  du  mercure,  une 
petite  malfe  de  verre  folide  , comme  un  bouchon 
de  ctifial  que  l'on  dégroffit  d’abord  fur  la  meule 
pour  lui  donner  la  forme  convenable,  que  l’on 
diminue  enfuite  jufqu’à  ce  qu'étant  placé  dans  le 
badin  inférieur  du  gravimiire  , fon  immetlion 
dans  l’eau  diftillée,  aux  degrés  de  temoéiature  le 
de  preffion  déterminés , reponde  éxaaement  au 

foint  marqué  fur  la  tige  par  l’enfoncement  de 
indrument  dans  le  même  liquide,  lorfqu'il  el) 
chargé  de  fon  poids  additionnel. 

« Ainfi  l’on  eft  bien  plus  fût  d’atteindre  du  pre- 
mier coup  le  dernier  degré  de  preeifion,  priifque 
tout  fe  réduit  à la  main-d’œuvre  ufiiée  8c  fami- 
lière pour  étalonner  un  poids.  » 

De  tufjge  du  gravimhre . pour  trouver  la  pefunteur 
fpécifique  dl un  corps  quelconque , n'ayant  ni  eau 
diJîilUe  J ni  thermomètre  j ni  haromètre  , fans 
avoir  befoin  de  correHioa, 

■»  Le  gravimètre  étant  fuppofé  bien  réglé, 

Soit  * la  pefanteur  fpécifique  cherchée  ; 

b le  poids  additionnel  néceffaiie  pour  enfon- 
cer au  point  marqué  le  gravimètre  dans  la 
liqueur  inconnue  | 

c le  poids  qui , placé  fur  le  baffin  fupérieur 
avec  le  corps,  donne  l'immerfion  au  point 
marqués 

d le  poids  additionnel , le  corps  étant  dans 
le  bjffin  inférieurs 

n la  pefanteur  fpétifiqite  de  l’eau  diftillée,  1 
la  température  de  ii.;  degrés  du  thermo- 


mètre décimal , à la  preffion  de  757.7  mil- 
limètres, = i I 

n'  la  Pefanteur  de  l’eau  dans  laquelle  on  opère. 
» La  formule  fuivame  donne  la  folution  du 
problème  : 


X 


(b—c)rt 
d — c 


» On  cherche  donc  d'abord  la  valeur  de  n’,  qui 
eft  au  deftûs  de  l’unité  quand  l’eau  employée  ell 
plus  pefante  que  l'eau  diftillée  n , qui , dans  le  cas 
contraire  , eft  fraâion  de  l'unité. 

P exprimant  le  poids  du  gravimètre , fans  poids 
adffitionnel  s 

V le  volume  confiant  de  fa  partie  plongée  s 
a le  poids  additionnel  conilani , ou  celui  qui 
donne  l’immerfion  au  point  marqué  dam  l’eau 
diftillée  n , 

P -+•  a 

onaP-|-«  = vn,  v = — -- — 


»»  D'autre  part,  b exprime  le  poids  plus  ou 
moins  grand  que  a , qu'il  faut  lui  fubftituer  pour 
avoir  la  même  immetlion  dans  une  autre  liqueur 
que  l’eau  diftillée  n s 

1 r ^ ~l”  ^ P -f-  é 

on  aura  donc  enfin  n =:  --r; — ==  m 

r s -+-  J, 


» La  valeui  de  n'  étant  trouvée  , tout  eft  connu  s 
il  ne  telle  plus  qu’à  la  potier  dans  la  formule. 

» le  me  perluade  que  les  phyficiens  ne  tarde- 
ront pas  à reconnoirre  tous  tes  avantages  de  cette 
méthode.  Il  falloir  de  l’eau  diftillée  s elle  les  dif- 
: penfe  de  cette  préparation.  Avoit-on  de  l’eau  dif- 
tillée à fa  dirpofiiion?  U falloir  épier  les  momeni 
affei  rares  où  elle  fe  trouvoit  d.ins  les  conditions 
déterminées  de  température  & de  preffion  : on 
étoit  fouvent  obligé  de  l'y  amener  artificiellement, 
& la  température  ainli  produite  étoit  encore  très- 
fujète  à varier  pendant  la  durée  de  l'opération. 
Toutes  ces  difficultés  font  écartées } et , pour  tout 
dire  en  un  mot , lors  même  que  j'ai  fous  la  main 
de  l’eau  diftillée,  je  préfère  , fui  tout  en  été,  une 
eau  chirgée  d’un  peu  de  ftl  neutre.  Deux  motifs 
juftifient  cette  préférence}  1°.  il  m'tif  plus  com- 
mode d’ajouter  quelques  milligrammes  .tu  poids 
additionnel  confiant,  que  d’en  eompnfer  un  infé- 
. rieur  par  une  fuite  de  lous-multiples  ) i®.  en  pre- 
nant un  liquide  à la  températuie  de  l’air  ambiant , 
elle  eft  évidemment  plus  uniforme,  moins  expofée 
’à  des  variations  rapides.  Or,  ce  font  là  les  citconf- 
lances  les  plus  favorables  pour  affurer  le  réfuliac 
de  l’opération.» 

, ExrticnTiox  des  fgures, 

Fig.  I.  Gravimètre. 

a.  Baffin  inférieur. 

b.  Bail'in  fupérieur. 

e.  Point  d’immetfion  marqué  fur  un  fil  de 
terre  dans  rintiiie ur  d-  U tige. 

Ktt  i 
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Fig.  1.  Pièce  appelée  plongeur,  qui  fe  plice 
darole  ajtfin  infetiaur  en  a lorfqu'on 
opère  fur  des  liquides  plus  pefanâ  que 
rêiu. 

Fig.  }.  Grivimètre  vu  dans  le  bocal  cylindri- 
que rempli  d'eau.  & s'y  enfonçant  au 
point  marqué  c . au  moyen  du  poids 
additionnel  conllant  d. 

J^ora.  «Il  importe  de  choiSr  un  bocal  d’une  hau- 
teur telle  que  l'inttru.nent  puilfe  fe  tenir  fufpendu 
au  niveau  du  point  marqué  fur  la  tige , même  un 
peu  au  delfus , fans  que  la  futface  du  badin  puifl'e 
jamais  defccndte  jufqu'à  toucher  l’eau.  « 

Fig.  4.  Le  gravimètre  VU  dans  fon  étui. 

A,  partie  cylindiique  de  l’inftrument  , 
logée  dans  une  rainure  de  l'etui , ar- 
rêtée à.  la  partie  fupérieure  par  les 
deux  épatilemens  te , qui  laident  un 
libre  paffage  à la  tige , fixée  en  fon 
milieu  par  le  loquetau  de  laiton/,  8c 
preiTée  en  bas  par  une  pièce  de  liège 
g,  qui  s'appuie  fur  le  talTeau  fixe  A. 
i , mentonnet  à coulilTe  3c  vis  de  preflion , 
dediné  i donner  appui  à la  pièce  d: 
lell . dans  le  cas  od  le  mouvement 
acquis  par  la  malTe  de  mercure  qu’elle 
renferme,  tendroit  à rompre  les  anfes. 
A , le  plongeur  dans  fa  café  féparée. 

/ , le  poids  additionnel  conllanc , renfermé 
dans  une  cavité  pratiquée  au  tnaflif  de 
l’étui  , 8c  alTez  évafée  pour  qu’on 
puilfe  l’en  retirer  commodément. 
m , furface  intérieure  du  couvercle  de 
rétut  cteufé  en  n , pour  recevoir  , 
fans  frottement , la  partie  laillante  du 
badin  lupérieur.  Un  papier  collé  lur 
le  couvercle  indique  le  poids  du  gravt- 
mitre  avec  le  plongeur  ac  lansle  plôn^ 
geur  , 8c  les  volumes  d'eau  qu'il  ïïè- 
place  dans  l'un  8c  l 'autre  cas  ; ce  qu'il 
elt  louvent  necellaire  de  connoitre 
exaflement. 

De  f milité  qu'oa  peut  retirer , per  le  moyen  du  gra- 
vtmetrt , det  tuiles  de  pefanteurs  fpécifi^ues. 

« On  a fouveni  befoin,  foit  dans  les  recherches 
phj’liques.  foit  dans  le  commerce,  de  déterminer 
ics  proportions  dii  nielatige  de  deux  liquides,  ou 
d'un  alliage  de  deux  métaux  i 8c  l'on  a (enii  de- 
puis quelque  ttms  que.  pour  rendre  cette  operi- 
tion  tout  a la  fuis  iacilë  y fiîre , il  falloit  réunir  le 
fccoiirs  des  t ibîes  dreifées  par  obfervation,  a l'u- 
tage  d'en  inlltument  qui  piit  donner  fur  le  champ  , 
au  moins  avec  trois  décimales  , le  rapport  de 

Héijîïï?: — — — 

»■  Le  gruvimitre  remplira  parfaitement  cet  objet. 
Pour  qaon  en  puitte  mieux  juger , j’en  ferai  l ap- 
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filication  au  mélange  d’alcool  8c  d’eau , 8c  â l’al- 
iage  d’étain  & de  plomb.  Ce  font  ptécifémeni  les 
deux  comportions  que  l'on  a le  plus  fouvept  in- 
térêt d’examiner  fous  ce  point  de  vue  i 8c  je  me 
perfuade  que  l’on  ne  fera  pas  tâché  de  trouver  ici 
ce  qu’il  y a iufqu’â  ptéfem  de  plus  fait  pour  ob- 
tenir la  confiance , dans  un  genre  d'obfervations 
qui  exigent  un  travail  fi  long,  & des  attentions lî 
minuiicufes.  « 

Tutti  des  correfpondunctt  des  pefanteurs Jpéeifquet 
des  mélanges  d'aicool  d'eau  . avec  Us  proportions 
de  ces  liquides  a la  température  de  60  degrés  de 
téchelU  de  farenheit,  ia.44  de  Réaumur , IJ.JJ 
du  thermomètre  décimal. 

Nota  « J’accolerai  dans  cette  table  les  rapporta 
publiés  par  M.  Chauflier,  fur  les  Mémoires  de 
M.  Gouvenain,  â 1 article  .Alcool  {Pharmacie  ) 
de  C Encyclopédie  méthodique , St  ceux  donnés  dans 
les  tables  de  M.  Gilpin,  dont  les  favans  d’Alle- 
magne recommandent  l'iifage.  » ( Joum.  Phyf.  de 
M.  Grtn  , 1796,  lom.  III , pag.  ia8.) 


Partia  ctnuftmidts 

Pefunteurs  ffécifiques 

des  méiangeso 
O'alcool..io0 

SutfAHt 

M,  ChûkfHtr. 

0 7980 

A'uj  ^aru 
M.  Gtiviau 

0.82; 

2J_ 

o.8i6f 

0.840J 

0.8t40 

ôïûï 

et 

0848  J 

O.W74 

80 

0.8620 

0-8795 

7f 

0.87Of 

o-2$91i 

70 

o.ÿÿio 

0.902» 

éf 

0.900Î 

0.91 18 

60 

o.giio 

0.9119 

if 

0.9H0 

0.912} 

io 

0.9H4 

0.941} 

4Î 

0.9492 

40 

o.9f  14 

0.9ft»4 

îf 

o.gjSôf 

0.9625 

10 

0-96  nf 

0.9679 

if 

0.970JJ 

0,9717 

10 

*.97605 

©♦9774 

lî 

0.981  J 

0.9822 

10 

0.9l$66 

0.9871 

s_ 

c.99m 

o-99?o 

0 

0998  tt 

1.0000 

» On  ne  fera  pas  étonné  des  différences  quj  fe 
trouvent  entre  ces  rapports , fi  l’on  fait  attention 
que  l’alcool  qui  a (ervi  aux  nbfervations  conli- 
gnées  dans  les  tables  de  M.  Chaufiier.  étoir  porté 
i un  plus  haut  degré  de  reélification , puifque  fa 
pefanteur  fpécifique  n’étoit  que  de  0.79S  , à la 
même  température  à laquelle  celui  de  M.  Gilpin 
lui  a donné  0.8ij.  Mais  on  a peine  à fe  perfuader 
ue  cette  différence  en  ait  produit  une  auflî  confi- 
erable  dans  la  pénétration  ou  diminution  de  vo- 
lume des  mélanges , celle  indiquée  par  M.  Gilpin, 
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a pirecs  d’alcool  & d’eau . étant  de  o.oi  j , 

tandis  qu’elle  efi  , fuivaiit  les  tables  de  M.  Cliauf- 
lîer . de  O.O454.  ” 

TjiLf.  dts  eerrtfpoajtneti  Jtt  pefantturi  fpicifquti 
dti  alliants  d'itain  ii  dt  plomk  , avte  Us  propor~ 
lions  rejptâivts  dt  ctt  métaux. 

« Je  me  fuis  fervi , pour  cette  table , des  ob- 
rervatinns  publiées  par  M.  Bergendiema , dans  les 
Mcmoirts  de  t Académie  de  Stockholm  , de  1780  , 
& réimprimées  dans  le  Manuel  Syjlémaii^ue  de 
M.  Gren  (5.  }i9j)î  mais  ayant  établi  tous  fes 
rapports  fur  les  variations  de  pefaiiteur  abfolue 
fous  des  volumes  égaux  , 8c  employé  des  poids 
étrangers , j'ai  été  obligé  d'en  changer  l'expreffion 
pour  la  ramener  à la  comparaifon  beaucoup  plus 
limple  & plus  ufuelle  de  l'eau  diftillée. 

» J’ai  placé  de  cinq  en  cinq  la  pefanteut  mathé- 
matique , ou  déterminée  par  le  calcul , pour  faire 

Partits  ctntéfimaltt 

Pefantear 

étEimn. 

70 

tî 

<»7 

66 

<>f 

64 

65 

61 

61 

60 

S6 

SS 

dt  Plomh, 

30 

3‘ 

31 
35 
34 

38 

38 

39 

40 

41 

4i 

45 

44 

4f 

fpieifi^ut  nuukint. 
8.4}20 

8- 6455 
8.8397 

9- 0355 

fpiiîfiqut  r<c/.V. 

i:;o 

8.3167 
8.3486 
8.}8a8 
8.4170 
8 451 1 
8.485} 
8.5195. 

S.jtty 

8.5879 

8.6118 

8.6561 

8.6904 

Slyyts 

obferver  les  changemens  de  volume  qui  telultent 
de  la  combinaifon , 8c  qui , dans  le  cas  particulier, 
diminuent  la  denfité  au  lieu  de  l'augmenter. 

” put  étant  i l’eau  : : 11,160}  : i. 

" L’étain  pur  : : 7. 1914 : 1.  » 

J4 

J5 

Ji 

f 

JO 

48 

47 

4^ 

48 

49 
JO 
J> 
J4 
53 

9.ii}8 

“ST? 

8.861 2 
8.8955 
8.9319 
8.9719 
9.0139 
9-05  fO 

Partit!  ctnxédmaUt 

Ptranieur 

46 

J4 

9 0960 

— 4J 

— n — 

— 9^410} 

9-157» 

44 

9-ifU 

1 

7.}}oo 

7-î*J* 

45 

J7 

1 

4i 

J8 

9-i6oo 

\)7 

} 

7-}é71 

41 

J9 

9 jO}? 

9f 

4 

f 

7..a8a8 

7.4189 

•y.Afoa 

40 

60 

A, 

^ïî}9 

9. 3466 

9i 

0 

Z 

7-4»i» 

7.7146 

5» 

37 

61 

9-4335 

9.4788 

9 

7-SVt 

56 

64 

9-Vlîf 

5^ 

9 

5J 

6f 

Pô74 

9.5676 

lu 

7.6781 

7ÛI49 

34 

60 

9-6131 

o9 

•D 

7.6468 

35 

*7 

9.6565 

—7-6787 

31 

65 

9.7011 

‘J 

7-7 IC6 

31 

69 

9-7454 

8f 

*4 

7-87«7 

7-74af 

7-7744 

7.806} 

|0 

19 

zB 

70 

71 
71 

10.0010 

9-7887 

9-8197 

9-8730 

11 

tff 

7-8}Si 

^7 

75 

9-9163 

îi 

7-8701 

u> 

74 

9-957} 

80 

9 . A . . 

7.9010 

7J 

10.1945 

9-9983 

7-91 IV 

76 

10.0416 

yi 

7-56)8 

»5 

77 

10.0871 

7-5977 

il 

78 

10.1 3 ro 

?y 

o.ozço 

K 

79 

IO.ISÔ6 

16 

^4 

8.061 } 

10 

Si 

io.}88i 

10.1161 

7S 

U 

0.  OO 

8-0954 

t9  1 

Bi 

10.1717 

74 

— «rntj 

18  1 

■0.3173 

78 

o'A7^ 

*7  1 

10.3619 

3.i3yi 

16 

84 

10.4084 

7* 

*y 

— 0.1210 » 

^5 

»o-5799 

10.4586 
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PtinUs  untfpmales 

Ptféinitur 

d'ttain. 

, d<Plmnb,  i 

rttiù. 

H 

86 

10.5061 

»1 

87 

‘0-1Î41 

IX 

88 

10.6011 

J1 

89 

10.6500 

lO 

yo 

10.77H 

IO.7COI 

? 

»o.74'9 

s 

pi 

:o.;?S))8 

7 

.6 

95 

94 

10.966S 

10.8.114 

io.Sc6^ 

i 

9f 

10.9554 

4 

5,6 

10.9781 

î 

{“Z 

1 1.0156 

X 

ç)i 

iL.iaiê 

11.C691 

l 
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GRAVnTÉ  srÉciriQOE,  mots  fvnonymes  de 
perant£ur_  rpécifiqiie.  ( ces  derniers  , qui 

font , &:  plus  exitu,  & comme  tels  plus  fouvcut 
employés.) 

GRENAILI.K  , f.  f.  C’eR,  en  docimalie  ftche 
& en  méullurgie  , un  métal  tédiiit  en  poulfière 
connue  lous  le  nom  de  cendrre , pour  être  employé 
à divctres  opérations.  On  grmaiUt  le  plomb  pour 
l'allier  plus  facilement  aux  métaux  avec  lefquels  on 
veut  le  fondre  dar.s  les  coupelUtiom  &:  les  feorifi- 
crttrurtt.  (Koyej  ctt  mvU.)  On  orcnailU  l'argent  pour 
le  réparer  plus  facilement  de  l'or,  avec  lequel  il  eft 
combine , lorfque  l'on  veut  lui  faire  fubir  l'opé- 
rarion  du  déparr.  Si  l’argent,  combiné  à l'or , étoit 
fournis  en  groffes  malTes  i l'aClion  de  l'acide  ni- 
trique en  fufion,  l'or  reftani,  après  avoir  dilTous 
une  épaiifeur  d'argent  plus  ou  moins  grande,  pré- 
ferveroit  le  relie  de  la  malTe  de  l'aétion  de  l'acide  ; 
cc  qui  oblige  en  confériuence  à laminer  ou  à gre- 
tuiller  l’argent  que  l’on  foumet  au  départ.  ( l^oye^ 
ce  mot.  ) Quant  à l'opération  par  laqutlle  on  ob< 
tient  des  grenaülei , toye\  GnENAiLLtR. 

GRENAILLER  . verb.  a£l.  C’tft,  en  docimalîe 
{êche  8c  en  métallurgie  , l’adlion  par  laquelle  on 
réduit  un  métal  en  petits  gr.iins  pour  le  paffer , le 
fondre , le  dilfoudre  8e  le  combiner  plus  facile- 
ment i d'autres. 

On  grenaille  1 s métaux  par  la  voie  humide  fie 
par  la  vrôe  lèche. 

11  faut , en  grenaillant  par  b voie  humide , que 
l'eau  dans  laquelle  tombe  le  métal  fondu , ait  un 
mouvemtm  rapide  qui  facilite  fa  divifion.  Si  l’eau 
étoit  tranquille  , comme  dans  la  granulation,  on 
cbtiendroit  des  grains  plus  ou  moins  gros  , plus 
ou  moins  arrondis,  mais  toujours  plus  gros  qu'ils 
ne  doivent  être  pour  les  opérations  auxquelles  la 
grenaille  c'I  d.-Rinée. 

L'eau  peutetie  agitée  de  beaucoup  de  manièics: 
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le  plus  ordinairement  on  fait  ufage  . pour  cett» 
operaiioD , d'un  balai  ( ce  qui  lui  a fait  donner  le 
Ooiii  de  franu/afion  au  balai. 

Le  balai  peut  être  tenu  à la  main.  En  le  mou- 
vant dans  l'eau  , on  donne  à ce  liquide  un  mouve- 
ment giratoire  , nécelTaite  au  fuccès  du  grenaille- 
ment.  D’autres  fois  , 8c  c’tll  le  moyen  que  l’on 
emploie  partout  où  l’on  grenaille  en  grand  , on  fixe 
fur  un  cylindre  horiiomal  une  couche  de  brins  de 
balai  de  quelques  centimètres  d’épailfeur.  Le  mé- 
tal fondu  Ce  verfe  delfus  ; il  y eft  arrêté  par  les 
branchages.  Par  un  mouvement  de  rotation  com- 
muniqué au  cylindre  qui  plonge  rlans  l’eau  pat  fa 
partie  inférieure , le  métal  eft  porté  dans  ce  liquide, 
en  même  tenis  qu'il  eli  lance  avec  une  force  plus 
ou  moins  grande  dans  une  direâion  tangemiclle  à 
1a  furface  du  cylindre.  Cette  double  aélion  de  l’eau 
8c  de  la  rotation  divife  le  méial  en  pouflière  plus 
ou  moins  fine  , 8c  le  rend  propre  aux  opérations 
auxquelles  on  le  defiiiic. 

Par  la  voie  fèche  , on  verfe  le  métal  fondi^dant 
un  vafe  de  bois  ou  dans  une  bilfine  de  rruivre  ; on 
l'y  lailfe  repofer  jufqu'au  moment  où  il  elt  prêt  i 
fe  figer;  alors,  par  une  fuite  de  fecoulTe  rapide 
donnée  au  vafe,  puis  par  un  mouvement  analogue 
à celui  que  l’on  communique  aux  vans  pour  né- 
toyer  le  gnin,  on  divife  ce  métal  au  moment  où 
il  fe  folidifie  ; on  fépaie  même  , pat  ce  mouve- 
ment , des  portions  qui  avoient  déjà  un  commen- 
cement d’adhéfion  , & l'on  obtient  une  poulTière 
ou  cendrée  d'autant  plus  fine , que  l'inOant  précis 
de  U coagulation  af  été  mieux  faifi  , 8c  que  h s 
fecoufles  8c  les  mouveniens  ont  été  plus  biufques 
8c  plus  rapides. 

Cette  fc-conde  méthode  réulTic  complètement 
avec  le  plomb. 

La  cendrée  obtenue  par  ces  deux  opérations  eft 
palTée  dans  des  tamis  : les  grains  trop  gros  font  re- 
fondus 8c greaaitléi  de  nouveau.  (H.) 

GRF.N.\T,  granutax  des  minéralogiftes  qui  ont 
écrit  en  latin , efpèce  de  pierre  affea  dure , rangée 
autrefois  parmi  les  pierns  précieufes  du  fécond 
ordre , qui  eft  très  connue  8c  très-employéecomme 
ornement. 

Sa  pcfanteiiT  fpécifique  eft  entre  ; , j 8c  4 , i. 
Il  raie  le  quart?.  ; il  a une  léfraélion  (impie  ; fa 
forme  primitive  eft  le  dodécaèdre  rhomboidal.  II 
eft  fufible  au  chalumeau. 

I.'analyfe  doit  le  faire  ranger  parmi  les  com- 
pofes  de  filice  d'alumine  8;  de  fer.  Ce  métal  y 
varie  beaucoup  en  quantité,  8c  détermine  les  va- 
riations de  couleur  de  la  pierre.  La  chaux  8c  la 
magnéfie  s’y  rencontrent  aulïi  alTez  fréquemment , 
mais  ne  paroiffent  pas  y être  aulli  cffeotielles  que 
Us  trois  matières  precedentes  : il  en  eft  de  même 
de  l’oxide  de  inanganèfe.  Tel  eft  le  réfultat  de 
trois  analyTcs  faites  par  M.  Kiaprot , 8c  d.>  quatre 
,dùes  à M.  Vauquelin , fut  dlverfes  variétés  de 
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ffnjis  <U  Bohême,  de  Syiie  , du  Pic  dXref- 
L ii  , de  Colle  Sc  de  Fralcaii. 

La  forme  du  grenat  vkk  beaucoup,  comme  fi 
groHeur  n la  couleur,  M.  flaüy  a dillingué  le 
grenat  primitif,  le  trapéioidal , l'émargine  , le 
triémargine,  l'uniternaire  parmi  ceux  à forme  dé- 
terminable , le  Iphéroidal  Si  l’amoiphe  parmi  ceux 
donc  la  forme  elt  indéterminable. 

Quant  à la  couleur,  il  a indiqué  le  grenat  rouge 
de  coquelicot,  le  rouge-fonce- jaunâtre,  le  ver- 
meil , le  violet  pourpre , le  tougt-orangé , le  jau- 
nâtre , le  verdâtre  , le  brun  , le  blanchâtre  & 
le  noir.  Il  y a aulTi  des  grenats  tranrparens  , de 
tranllucides , & des  gnnats  opaques. 

II  ne  faut  pas  confondre  les  véritables  grenats 
avec  le  grenat  du  Puy.qui  ell  un  zircon;  le  g'enat 
blaiK  , qui  ell  un  amphigène  ; Us  grenats  d'eiain , 
qui  appartiennent  à la  mine  d'étain  brune. 

On  trouve  les  grenats  dans  beaucoup  de  lieux  , 
& futtout  en  Bohême  , d'où  l'on  tire  les  plus 
parfaits.  Us  ont  pour  gangue  le  quartz  , le  teld- 
Ipath  , la  ferpentine  , le  talc , l'amiante  , le  car- 
bonate de  chaux.  Us  forment  des  roches  où  ils 
font  fouveni  iiés-abondans.  ün  les  rencontre  aulli 
parmi  les  pierres  rejetées  par  les  volcans  , futtout 
au  Vcfuve.  Le  fer  el)  li  abondant  dans  quelques- 
uns  , ou'on  les  exploite  comme  mines  de  ce  métal. 
Il  y elt  même  à l'état  métallique  , puifqu'ils  font 
altérables  i l’aimant. 

Il  y a lieu  de  prefumer,  d'après  les  différences 
queprélenrenc  les  fept  analyfes  degrrnardejà  faites 
par  deux  chimiftes  également  habiles,  que  l'on  a 
rangé  dans  l'elpèce  grenat  des  pierres  alTez  dif- 
femblablts,  U qui  pourront  bien  quelque  jour  ap- 
partenir i des  el'péces  diUiiiêfes. 

GRL5.  Le  gris  efl  une  pierre  filicée  , formée 
de  petits  grains  de  quartz  liés  entr'eux  par  un  ci- 
ment de  la  même  nature  , te  quelquefois  par  un 
ciment  argileux.  M.  Haüy  range  le  grès  parmi  les 
pierres  mélangées  ou  IcS  agrégats  formés  de  ftag- 
mens  ou  de  débris  agglutinés  polléticuremenc  à la 
formation  des  l'ubllaiices  auxquelles  ils  ont  appar- 
tenu. 

Il  ditlingae  comme  variétés,  i*.  le  gris  dur 
des  paveurs  ; a®,  le  gris  demi-dur  des  couteliers 
& rémouleurs  ; 5®.  le  gris  filtrant  ou  poreux  i .^.®.  le 
gris  pulvifculaire  ou  gris  de  Turquie;  )°.  I»  gris 
micacé  flexible  ; 6®.  le  gris  fertilete  ; il  indique , 
pour  les  accidens  de  couleur  , le  gris  grifâtre  , le 
gris  rougeâtre , le  gris  jaunâtre , le  gris  onyx  sé  le 
gris  atbotife. 

Le  gris  forme  tantôt  des  blocs  épars  & enfouis 
dans  le  fable,  tantôt  des  bans  &:  des  lits  fupet- 
pofés. 

L'analyfe  montre  dans  le  gréa  beaucoup  de  filice, 
un  peu  de  chaux  , d'alumine  bc  de  fer , donc  les 
proportions  varient  beaucoup. 

Il  fetc  â une  foule  d’ulages  ccoctomiqucs,  que  le 
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nom  & les  épithètes  des  variétés  indiquent  fuflî- 
fammem. 

GR1LL.\GE  DES  afiNEitAis.  ( Mitallurgie.)  Le 
but  que  l’on  fe  propolé  en  grillant  des  mmccais, 
ell  : 

t®.  DechafTer,  p.ir  lavolatilifation.des  fubllarrces 
qui  peuvent  être  nudibles  dans  le  traitement  ulic- 
rieur  que  l'on  doit  faire  fublr  aux  minerais  t ces 
lubllances  font  priocipalcment  lefoulte  , l’arieiiic, 
l’eau  l'acide  catbo.-ique  | 

a®.  D'éloxider  cetuins  minerais,  ainfi  que  cela 
a lieu  dans  les  fabriques  d'alun  & de  virriol; 

)*.  De  rendre  des  minerais  très-durs , propres  à 
être  bocatdés  plus  facilement  ; 

^®.De  donner  une  aétion,  fur  les  minerais, à cer- 
taines fubllances  qu'on  ajoute  dans  leur  traitement 
métallurgique  : tel  ell  le  but  du  grillage  que  l’on 
fait  fubir  aux  minerais  d'argent  que  l'on  dviline  â 
être  amalgamés,  b:  que  l'cm  grilleaivecdumuriato 
de  foude; 

j®.  De  rendre  des  minerais  plusfulîblcs. 

l e procède  que  l'on  emirloie  pour  le  grillage  des 
minerais  doit  vaiict  félon  le  but  que  l'on  fe  pror 
pofe.  Si  le  grillage  n'a  pour  objet  que  de  chalfer , 
pat  la  volatiUfition , cectaiiies  fubdances  nuifibles, 
il  faut  prendre  quelques  précautions  pour  que  le 
feu  n’oxide  pas  trop  fortement  les  minerais;  ce  qui 
pourroit  iltvenir  préjudiciable  au  traitement  ulté- 
rieur; ic  pour  cela  il  faut  fermer,  le  plus  exaé>e- 
inent  pullible,  tout  accès  à l'air.  .K  cet  eflct,  on 
recouvre  de  menu  charbon  ou  de  menu  minerai 
le  ras  qui  doit  être  grillé.  Si  le  grillage  fe  fait  dans 
des  f.>utne.iux  à réverbère,  on  ajoute  au  rainerai 
du  poulBer  de  charbon  , lequel  empêche  l'oxida- 
tion.  Ces  moyers  défoxidans  favonfent  encore  la 
volacilifation  des  lubllances  que  l'on  veut  chalfer. 

Si  le  grillage  a pout  objet  d’oxider,  ainfi  que  et  la 
a lieu  pour  les  minerais  de  viiriol  ( fulfate  de  fer) 
& pour  les  pyrites  contenues  dans  les  minerais 
qu'on  veut  amalgamer,  il  faudra  luivre  iineiiurche 
contraire,  c’cit-a-dice  , favorilVt,  autant  que  pof- 
C'ob,  l'accès  del'air  atmofphériqiie. 

Loifqu’on  grille  les  mineiais  pour  les  difpnfer  au 
bocardage , il  faut  faire  en  forte  que  le  feu  les  pé- 
nètre unitmmément:  il  eft  en  outre  fouvent  con- 
venable de  les  éteindre  avec  de  l'eau  ; ce  qui  les 
fendille  & les  rend  plus  faciles  â bocaeder.  Cet 
arrofage  a encore  un  autre  avantage,  c’ell  celui 
d'enttainer  quelques  fulfates  qui  pourroient  s’étro 
formés  pcmlant  le  grillage  , Be  qui  feioient  isuifi- 
bles  dans  la  fonte.  Il  doit  être  recommamlé  fur- 
tout  dans  le  traitement  des  minetais  du,  fer  qui 
contiennent  des  grains  de  pyrites,  bien  entendu 
qu'après  le  Idfivage  on  lèche  de  nouveau  & con- 
venablement les  minerais. 

Lotiqu'on  grille  des  minerais  avec  une  autre 
fubliance , & qu'il  s'agit , par  cette  opération , i*e 
faire  en  forte  que  les  deux  matières  exercent  une 
aèüon  fur  l'autre , il  faut  préalablement  qu'elles 
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l'oicm  bien  triturées  ou  réduites  en  parties  très- 
fines,  car  l'aâion  réciproque  ne  peut  agir  ici  avec 
les  mêmes  facilités  que  dans  la  fonte.  C’eft  ainli 
que  le  mutiaie  de  fonde  en  gros  riillaua  n'eft  pas 
propre  au  gril/age  dts  mintrais  d amalgamer  : ce  fel 
ne  le  décompofe  pas  entiétenient.  ( Dans  ce  gril- 
Ijge  its  minerait  d'argent  avec  des  pyrites  8c  du 
muriate  de  foude  , on  a pour  objet  de  produire  du 
muriate  d'argent  j ce  qui  fe  fait  lors  de  la  décom- 
politton  du  muriate  de  foude,  octafionnée  par  la 
c ombnif  ion  des  pyiites  : il  fe  produit  en  même  cems 
du  fulfatc  de  foude.) 

Le  grillage  qui  fert  d rendre  les  minerais  plus 
aptes  à la  fulïon , produit  cet  effet  ,non-feulcment 
en  chafl'ant  certaines  fubllances  volatiles , mais  en- 
core en  ce  qu'il  rend  ces  minerais  plus  fecs,  plus 
tendres  , plus  propres  à fe  lailltr  pénétrer  par  la 
chaleur.  Ce  grillage,  en  favotifant  l'otiJation  de 
certaines  fubdanccs , les  tend  encore  plus  ailées  à 
fondre  : c'ell  ainfi  que  les  mines  de  1er  oxidé  fe 
fondent  plus  aifément  que  celles  qui  ne  contien- 
nent que  peu  d'oxigene. 

Diféreniet  efpitet  de  grillaget , tu  igard  au  procédé. 

Les  différentes efpèces  de  grillage  en  ufagedans 
les  ufines  métallurgiques , font: 

1*.  Le  grillage  de  tas  de  minerais  en  plein  air  ; 

1°.  Le  grillage  de  tas  de  minerais  fous  un  han- 
gard; 

}®.  Le  grillage  iins  Aeiplacet  de  grillage , en  plein 
air  i 

4®.  Le  grillage  dans  des  plaeet  8c  fous  des  han- 
girds  i 

f ®.  Le  grillai  t dans  des  fourneaux  i réverbère. 

1.  Le  grillage  en  plein  ait  fe  pratique  prtneipa- 
lentent  pour  les  mineiais  ttèi-chargés  defoufre, 
pauvres  en  métal,  ou  contenant  beaucoup  de  par- 
ties bitumiiicufes.  Les  fehlichs  ne  peuvent  jamais 
être  convenablement  grillés  de  cette  manière.  Les 
tas  à griller  varient  be.tucoup  pour  la  grandeur: 
les  grands  contiennent  piufieurs  milliers  de  quin- 
taux de  mineraijes  moyens,  de  quatre  à huit  cents 
quintaux,Sc  les  petits  environ  cent  (ce  font  plus  fou- 
vi  lit  des  mattes,que  des  mine  rais  crus) . La  première 
cboi'e  à faire  , avant  de  drelTer  le  tas  de  minerais  à 
griller,  c’elf  de  choilir  un  fol  bienfec  $;  bien  uni. 
Lotfque  le  terrain  ef)  trop  humide, il  faut  creiifer 
à une  profondeur  de  quelques  pieds,  établir  en 
croix  deux  canaux  ou  égoilts  d'humidité,  placer 
dillus  une  couche  de  feories,  que  l'on  recouvre 
avec  des  pierres  ou  de  la  glaife,  8c  on  pofe  deffus 
de  menus  débris  de  charbon  8c  de  minerai,  afin 
ue  le  fo!  foit  bien  uni.  Les  taspréfentent  un  tronc 
e pyramide  quadrangulaire , ou  un  fegment  fphé- 
rique  :on  en  voit  une  repréfentation  dans  le  Traité 
de  la  Fonte  dei  Minet  ^ de  Schluiter , tom.  Il  ,pl.  7, 
lig.  C , D , Fa.  On  peut  employer  à ce gnliagt  toutes 
Fortes  de  combaüibies^  à Texcepeion  de  ceux  qui 
UiSeiit  une  uop  grande  quamicé  de  réCducerreux. 
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La  quantité  de  combuDible  dépend  de  la  nawe  da 
minerai  j ainli  li  celui-ci  eff  de  nature  à brûler  de 
lui-même,  il  fuffira  de  placer  deflbus  une  couche 
de  conibuftjble  afin  de  l’al'umeri  maisfi  le  minerai 
n'eft  pas  dans  ce  cas,  il  faut  le  tüfpofer  flratafuper 
ftrata  avec  le  combuiiibic.  Les  plus  gros  fragmens 
de  minerais  font  toujours  nus  dans  le  bas  , & les 
plus  petits  dans  le  haut,  Sc  fut  Us  parois  du  tas. 
Lorfque  le  minerai  eff  en  grande  quantité  8c  très- 
facile  à enflammer , on  conduit  le  feu  de  haut  en 
bas  : cela  fe  fait  à l'aide  d'un  creux  ou  eiuèce  de 
puits , d'environ  un  pied  en  carré  qui  le  trouve 
dam  l'axe  duras,  8c  que  l’on  remplit  de  bois  mince 
ou  de  mauvais  charbon.  Ijl  combuftion  gagnant 
du  haut  en  bas , parmi  ce  minerai  facile  à biûler , 
on  n'a  pas  à craindre  que  des  coups  de  trop  forte 
chaleur,  s'élevant  du  bas,  ne  l'affent  fubir  au  minerai 
un  commencemtnc  de  fufion  en  en  agglutinant  les 
molécules.  Lorfque  lis  minerais  brûlent  diflîci!''- 
ment , on  met  le  feu  par  le  bas , i l'aide  d'un  ou  de 
plufieuis  canaux  difpoles  d cet  effet.  La  conduite 
de  ces  grillages  a beaucoup  de  rapport  avec  le 
travail  du  charbonnier.  Lorfque  les  minerais  font 
très  riches  en  foufre  , on  peut  recueillir  une  partie 
de  cette  dernière  fubflance  en  faifant  des  creux, 
dans  la  partie  fupérieu-e,  ainli  que  cela  fe  pratique 
i Goflar  dans  le  Hartz,  î ChefTy  St  Soinbel, 
près  de  Lyon. 

II.  I.orfque  les  minerais  à griller  font  plus  riches 
en  métal  8:  moins  combullibles,  on  les  grille  fou* 
des  hangards  : alors  les  tas  ne  font  pasaum  grands: 
ce  font  des  piles  alongées,  ou  plufieurs  petites,  les 
unes  à côtédesaut  es.  Le  fol  fur  lequel  le  go7/a» 
doit  s'effeâuer  , elt  difpofé  comme  dans  l'article 
précédent  : l'air  doit  avoir  un  libre  accès  de  tous 
côtés.  On  grille  fouveot  fous  les  hangards , pour  la 
fécondé  8t  la  troifième  fois  , des  minerais  qui  ont 
déjà  été  grillés  une  première  fois  en  plein  air. 

( y aye^  ces  hangaris  de  grillage , dans  le  Traité  de 
Sihlutttr,  ciré  plus  haut  ,pl.  7 , fg.  F , G.  ) 

III.  Les  places  de  grillage  (ont  des  lieux  garni* 
d'un  pavé,  entourés  d'une  maçonnerie,  6t  dans 
Icfqtuls  le  combuflible  telle  en  contait  avec  le 
corps  à griller.  On  en  fait  de  carrées , d'ovales , de 
rondes  ; ces  dernières  font  peutêtre  les  plus  avan- 
tageufes  lorfqu’on  giille  avec  de  la  tourbe  ou  du 
charbon  ; mais  elles  ne  fautoient  t onvenit  lorfqu'on 
fe  fert  de  bois  en  bûches. 

Dans  une  place  de  grillage , on  a à confidérer  le 
fol  ^ V entourage  , les  joupirattx.  Le  foi  feil  fait  avec 
des  feories  placées  fut  les  canaux  dellinés  à écon- 
duire l'humidité:  au  deffus  des  feories  on  fait  un 
pivé  avec  des  pierres  qui  ne  fe  fendent  p.is  au  feu, 
8e  que  l’on  joint  avec  de  la  glaife.  Lorfqu'on  fe 
fert  de  grès  8e  autres  roches  fclnflenfcs  , il  faut 
avoir  foin  de  les  pofer  fut  la  tranche  Se  non  fur  le 
plat.  La  hauteur  des  murs  qui  entourent  le  fol  ell 
proportionnée  à la  hauteur  du  tas  à grill  :r.  Lorf- 
q»'on  ne  fait  les  tas  que  de  quatre  couches  da 
minetai  ou  de  maite , on  ne  domicaux  mursqu'un 
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d«mi-mètr«  de  haut  ) mais  d'autres  fois  on  leur 
donne  julqu'i  deux  mètres,  nocammeiu  dans  les  en- 
droits où  l'on  grille  certains  minerais  de  fer.  11  faut 
obferver qu'il  y a dinsl'épailTeurdu  tas  déminerai 
i griller  un  reraie  qu'on  ne  fauroit  dépalTer  fans 
courir  le  rifque  de  produire  une  trop  grande  cha- 
leur, &'  de  tondre  le  minerai  au  lieu  de  le  giillcr. 
Les  (bupiraux  font  des  rrous  que  l'on  fait  dans  les 
murs,  8e  que  l'on  peut  boucher  8c  déboucher  i 
volonté  avec  des  briques  taillées  à cet  effet.  On 
voit  de  pareilles  places  de  grMagt  dans  l'ouvrage 
de  Schluttet  ,pl.  i o , Jfg.  B , D , H , K , 8c  fl.  1 1 , 
h-  A , B. 

Lorfqu'on  veut  procéder  au  grillage  , on  étend , 
fur  le  fol,  une  couche  de  combultible,  en  ména- 
geant, en  face  de  l'entrée,  un  conduit  en  forme  de 
canal , par  lequel  on  met  le  feu  : on  étend  delTus 
une  couche  de  minerai  ou  de  matte  ; on  recom- 
mence enfuire  à mettre  du  bois  Br  puis  du  minerai 
ficela  (Il  convenable,  puis  on  allume  le  combuf 
lible  8c  on  continue  le  grillage. 

IV.  Lorfque  les  minerais  ou  mattts  ne  font  pas 
très-chargés  de  foufte  , 8c  qu’ils  font  riches  en 
m.  tal,  on  exécute  le  grillage  dans  drs  places  fem- 
blables  aux  précédentes,  nuis  recouvetees  d'un 
hangatd  ; celles  font  celles  qu'on  voit  dans  Schlut- 
ter,pf.  S.fig.  G. 

L'on  grille  quelquefois  les  minerais  dans  des 
creux  que  l'on  fait  en  terre . 8c  le  plus  que  l'on 
peut  fur  le  penchant  d'une  colline  : on  leur  donne 
de  cinq  i fix  mètres  de  côté  en  caité , & d’un  i 
crois  de  profondeur,  fuivanr  la  nature  du  minerai 
à griller.  On  pratique  fur  le  fond  un  canal  d un 
pied  de  large  8c  autant  de  profondeur,  lequel 
aboutit  au  dehors,  8c  ell  fermé  d'une  porte  par 
laquelle  l'ait  acmofphérique  entre . 8c  que  l'on 
ouvre  8c  ferme  à volonté.  Lorfqu'un  pareil  creux 
a été  taillé  dans  un  roc  foiide , on  fc  contente  d'en 
revêtir  le  fond  & les  parois  de  brafque  (mélangé 
de  pouilier  de  charbon  8c  d’argile  ) > mais  s'il  ell 
dans  un  roc  ou  terrain  fendillé  & peu  foiide , il 
faut  les  revêtir  de  maçonnerie.  On  fe  fert,  en  plu- 
fieurs  endroits  , de  pareils  empl.’.cqmens  pour  y 
griller  le  minerai  de  fer.  Le  grillage  s'y  fait  alfci 
unilormément , la  malfe  n’étant  pas  autant  ex- 
pofée  au  courant  d'air  , que  dans  les  autres  places 
at  grillage  i ils  patoilTcnt  lurtuuc  devoir  érre  em- 
ployés dans  les  cas  oià  les  fubflancc  s que  l'on  grille, 
doivent  être  ptéfetvées  de  l'nxidaiion. 

Dans  les  diitérens  grillages  dont  nous  venons  de 
parler , le  minerai  alternant  en  couches  avec  le 
combultible,  8c  étant  immédiatement  en  contaél, 
on  a , dans  tous , les  mêmes  règles  à obferver  : ces 
tègUs  font  : 

1°.  Qu’il  n’y  a que  les  minerais  en  malfe  8c  les 
fragnieusde  martes , que  l’on  puiffe  griller  de  cette 
manière  ; les  fchlichs  ne  fauroieur  l’être. 

i“.  Les  plus  gros  morceaux  doivent  être  placés 
le  plus  près  du  combullibie  i 8c  lorfqu'on  grille 
C'Mr.vii.  Tottte  7K. 


G R I .Ï0  .5 

pour  h fécondé  ou  troifième  fois , il  faut  en  agit 
de  même  à l’égard  des  morceaux  tes  moins  grilles. 

y°.  Le  grille  ur  doit  coiaduire  le  feu  le  plus  uni- 
formément pnflible  ice  qui  demande  encore  plus 
de  foins  pendant  les  grands  vents;  il  doit  bien 
prendre  garde  que  la  malfe  n’entre  nulle  part  en 
fuCon.  Dès  que  le  feu  devient  trop  aétif  en  un 
endroit,  il  doit  le  ralemiren  jetant  fur  cet  ctadroir 
du  mitterai  en  poud-e  ou  du  poiiifierde  charbon, 
ou  même  de  l’eau  fi  cela  devieni  néceffairc. 

4“.  Après  qu’un  grillage  ell  terminé,  les  mor- 
ceaux bien  grillés  doivent  être  mis  de  côté;& 
lorfqu’on  frit  un  fécond  ou  troifième  grillage,  il 
faut  avoir  foin  de  retourner  la  matière  à griller, 
8c  de  mettre  deffus  ce  qui  éioit  précédemment 
deffous. 

f*.  Selon  que  le  grillage  1 pour  obier  de  volati- 
lifer  ou  d'oxider,  il  faut  que  la  mafl'e  à griller  foie 
tenue  couverte  ou  mife  à découvert. 

6°.  Le  gtilleur  doit  avoir  égard  au  plus  ou  moins 
de  fufibilité  des  fubllances,  pour  le  degré  de  cha- 
leur a eniployer. 

V.  Paflims  maintenant  grillage  dans  les  four- 
neaux ù réverbère  : ici  le  combullibie  n’ell  plus  en 
contaél  avec  la  maffe  ù griller.  On  a fouvent  de- 
mandé fi  ce  mode  àe grillage étoh  préfrrableà  cr lui 
dont  nous  avons  parlé  précédemment.  F.xaminons 
un  inflant  cette  queflion.  L'expérience  a appris: 

1°.  Que  tous  les  fehliehs  8c  minerais  bien  bo- 
cardés  fe  grillent  mieux  8c  plus  uniformément  dans 
les  fourneaux  à réverbère. 

1°.  Que  les  fckltchs  qui  font  peu  combultiblcs  , 
tels  que  ceux  du  minerai  d’étain  , fe  grillent  très- 
mal  dans  des  places  de  grillage. 

}“.  Que  le  pillage  dans  les  fourneaux  à réver- 
bère doit  être  préféré  routes  tes  fois  qu’on  veut 
produire,  pendant  cette  operation,  une  aétion 
d’une  fubilance  fur  l'autre. 

11  ell  vrai  que.  dans  les  fourneaux  à réverbère,  on 
confume  plus  de  combullibie  que  dans  les  pacei 
At  grillage  : on  n'y  tire  parti  que  de  la  flaïune, 
tandis  que  , dans  l-.s  places  de  grillage,  on  emploie 
tout  le  calorique  produit  par  la  combullion.  Le 
grand  avantag-e  des  fourneaux  à réverbère  ell  que 
le  grillage  s'y  fait  plus  uniformément  lorfque  les 
minerais  font  bien  triturés. 

En  iSbO,  on  a clfayé,  à Frevberg , de  bocarder 
8c  de  griller  au  fourneau  1 réverbère  des  martes 
provenantes  delà  fonte  crue  des  minerais  d’argent  : 
ces  mitres  font  un  fulfute  de  fer  , avec  un  peu  de 
full'ure  de  plomb  argentifère  ; niais  ta  depenfe  en 
cnmbuflible  f.tt  beaucoup  plus  confidérable  , fans 
compter  les  frais  occifioiinés  par  le  bocardage.  Il 
eft  vrai  qu'on  1 eu  une  6-  onomie  en  rems  , mais 
ce  petit  avantage  étoir  bien  loin  de  co  npenfer  les  in. 
convéniens.  I.rs  minerais  en  malle  (non  en  fcklichs) 
qui  biûlent  facüement  , ainfi  que  les  matt-rs,  doi- 
v'mt , fous  tous  lev  rapports , être  traités  de  pré- 
férence fut  les  places  Ao grill.ige.  Dans  lesendrnits 
où,  comme  en  .Angleterre,  en  Bu-iagne, on  grille 
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&:  fondenruîteHaiK  le  même  fourneau,  cette  règle 
fouffre  une  exception. 

Dans  les  fourneaux  Ae^itlagi  on  a quatre  chofes 
à conlidécer,  i°.  la  chauffe  avec  le  cendrier!  x°.  le 
four  ou  efpace  de  calcination , avec  un  lèchoir 
i côté  i le  labyrinthe  que  parcourt  la  vapeur 
en  foinnc!  4”.  la  cheminée.  I.a  chaiiftedoit  étie 
telle  qu’on  pu.lTe  produire  un  l'eu  doux  8c  modéré. 
8c  que  le  courant  8c  la  flamme  ne  deviennent  pas 
tropforts.  Le  four  doit  avoirunelargeur  fuflrante, 
de  manière  à ce  qu'on  puifle  y etendie  , tourner 
& retourner  cotimodement  le  minerai.  La  voûte 
doit  être  audi  balTc  8c  auili  près  du  f>l  quepoirihie, 
aflii  que  la  flimme  agille  convenabt.  ment  fur  le 
niinerai.  Ixirfqi  e celui-ci  elf  de  nature  à donner  , 
pat  la  vol.itilila.ion,'des  fubllances  qu’il  importe  de 
retenir,  on  pratique  au  drllus  une  fuite  de  enm- 
partimens  ou  petites  chambres  , dans  lelquels  fe 
dépoicnt  les  fuMlances  que  la  volatilifation  a en 
trainées.  l..eschemioéis  doivent  avoir  une  hauteur 
convenalile  pour  que  les  ouvriers  ne  fo'ent  pas 
incommodes  par  la  fumée.  Ces  foiitneaux  fc  font 
en  pierres  de  raille  8c  moélons!  la  voûte  en  briques, 
8c  le  fol , également  en  briques  , e(l  revêtu  d'une 
couche  d’argile  mêlée  avec  un  huitième  de  fable 
Inrfque  les  minerais  font  très  fulfureux  i lorfqu'iïs 
le  font  moins , on  emploie  des  pi  iques  de  fonte. 
Lnrfju'on  fe  fett  de  la  houille  nu  de  la  tourbe, 
on  lait  la  grille  de  la  chauffe  en  briques. 

Parmi  tous  les  fnurireaux  de  grillage  connns,  celui 
qui  paroit  réunir  le  plus  d’avantage  efl  le  fourneau 
hungrêis.  On  voit  des  coupes , plans  8c  élévations 
de  ce  fourneau  dans  le  Traité  de  .M.Botn,  fur  VA- 
malgimatila  éra  7n;.acru/a,p/.  6 & 7.  On  en  emploie 
de  pareils  à Freyberg,  pour  griiler  les  minerais 
pytiteux  qui  doivent  être  am.i!gamés,  8c  les  mine- 
rais de  plomb  qui  doivent  être  fondus.  On  grille 
de  trois  i quatre  quintaux  i la  lois  dans  un  four- 
neau, 8c  ccgr;//a^  dure  environ  cinq  oulïx  heures. 
Pendant  qu'on  grille  un  polie  ( les  trois  ou  quatre 
quintaux  ) demmerai,  on  en  tient  un  autre  dans 
le  féehvir.  I.e  g'illagt  fini , on  fait  paffer  le  fécond 
polie  dans  le  four  de  grillage  ,•  on  l’y  etend  bien  , 
te  on  le  chaulre  vivement  pendant  une  ou  deux 
heures.  I .e  minerai  s’allume  : c’efl  la  première  gé- 
naàe.  Dans  la  fécondé  il  biûle  de  lui-méme , 8c  on 
entretient  la  ccmbuflion  par  un  feu  modéré.  Pen 
«tant  ce  lems,  on  continue  toujours  de  remu-.  r le 
ornerai  avec  un  gros  raccaudefer;  ce  qui  dure  deux 
à trois  heures,  lànfuite  , lorfque  le  foufre  8c  l’ar- 
fenic  fout  brûles  ou  chafles , on  redonne  un  vio- 
lent cour»  de  tru  pour  vo'atilifer  entièrement  les 
acides  ftilluteiix  , muriatiques  8c  arfeniques  qui 
fe  font  formés  : Cette  troifiime  firiode-àwt  encote 
une  ou  lieux  heures. 

Dans  le  gnllage  au  fourneau  de  réverbère,  il  faut 
avoir  (irincipalrmeMt  foin , 

i^.  Que  le  nnnerai  ne  s'agglutine  pas  en  gru- 
meaux i 

4°.  Que  le  uavail  fqit  conduit  de  inanièce  i ce 


que  la  chaleur  foit  t.intôt  forte , tantèt  foible , fui- 
vant  le  belbiii , mais  jamais  tell  ■ qu’elle  produife 
un  commencement  de  futioni  ce  qui  aggluciiieroit 
le  minerai  i 

4*.  De  remuer  continuellement  le  minerai  .afin 
que  toutes  fes  parties  foiem  bien  expofées  è Fac- 
tion du  f(  U ! 

4“.  De  le  retourner  de  tems  en  lems,  c’eft-à- 
dire , de  porter  près  le  la  chauffe  les  parties  qui 
ecoient  de  l'autre  côté,  parce  que  la  chaleur  cfl  tou- 
jours plus  grande  près  de  I enuroit  oû  ill  le  leu  ; 

y”.  Vers  la  fin  du  travail , on  prend  de  tems  en 
tems  un  peu  de  minerai  dans  une  cuiller  : fa  cou-  . 
leur  8c  ion  odeur  indiquent  le  moment  oû  l’ ope- 
ration efl  finie  i 

6“.  Si  1 on  a pour  but  de  défoxi.ier  les  minerais , 
il  faut  ajouter  de  la  puulUere  de  charbon  vers  la  fin 
du  grillage. 

Kn  terminant  ce  que  nous  avons  à dire  fur  les 
d-tferenres  méthodes  de  griller  les  minerais,  nous 
dirons  .jue  , dans  quelques  endroits,  on  a épargné 
I.-5  frais  8C  le  tems  du  gnllage  en  donnant  u.ne  pins 
grande  hauteur  aux  fourneaux  i fondre.  Le  minerai 
éprouve  un  vrai  grillage  d.ins  la  partie  fripé  ieute 
de  ces  foiiineaux,  8c  il  ell  difpofé  à la  fufion  locf- 
qu’il  arrive  plus  bas  ; cela  a été  fiiiiout  pratiqué 
avec  fuccès  dans  quelques  fonderies  de  fer.  Dans 
plufieurs  ufines  d'Angleterre,  on  n'a  qu’un  même 
fourneau  de  réverbère  pour  griller  8c  pour  fon  lre: 
on  grill;  d’abord , 8c  puis , en  augmentant  le  feu  , 
on  finit  par  fondre.  Ce  procédé  cft  en  ufage  dans 
les  fonderies  à plomb  de  Villach  en  Carinthie, 
8c  de  Poullaouen  en  Bretagne  ( Finiftcrre  ). 

Le  tems  de  la  duréed'ungWrlvgr  varie  fifiriiment , 
fiiivant  la  nature,  la  quantiië  de  matière  i griller 
8c  le  mode  de  grillage  qu'on  emploie,  l.es  g ühgts 
en  tas  8c  en  plein  air  durent  fouvent  des  mois  en- 
tiers, 8c  n.éine  un  an  : ceux  dans  les  plaies  de  gril- 
lages durent  des  femaines  8c  des  mois.  Knfin , dans 
les  fourneaux  i réverbère  , oû  l'on  ne  peut  griller 
que  de  petites  quantités  û la  fois  , un  grillage  n'elF 
qu'une  affaire  dr  quelques  heures.  Lvs  principaux 
caraflères  auxquels  on  reconnoit qu’un  gr.llage  tft 
fini , font  : 

t".  I.a  diminution  de  l'odeur  î 

a®.  La  ceffarion  des  vapeur.'  i 

4®.  la;  changement  dans  la  caffnre  .8:  li  couleur. 

Les  iiiinefais  perdent  leur  éclat  mitallique,  bc 
deviennent  plus  terreux. 

4°.  L’augmemaiinn  de  poids  Sc  l'acidification 
des  fubftancas  qui  l'oxideiit  ; 

y*.  Le  gonflement , le  fendillement  8c  l’amollif- 
femem  des  malles  que  l'on  grille. 

Nous  renvoyons  aux  articles  de  chacun  des  mé- 
taux ce  que  lions  avons  à dite  da  p’aiticubtr  fur  la 
grillage  ic  leurs  minerais.  Nous  nous  contenterons 
de  faire  encore  ici  une  obférvation  généra  e.  Ilcft 
plus  avantageux  de  fondre  tout  de  fuite  les  mine- 
rais très  riches  en  or , argent , pliniib  6t  cuivre.  l.e 
grillage  lie  peut  qu’occahonnei  du  déchet  : il  cou- 
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vi«tit  plas  pirtfculTérement  >ux  minenis  pauvres  8e 
mêlés  de  beaucoup  de  rubitancesétcanceies.  ( Ex- 
trait de  La  MétaUargie  de  L tatrADtvs-  ) ( D.) 

GUANO , nom  péruvien  d’une  matière  qui  fert 
d'engrais  8e  qui  fe  trouve  dans  les  îlots  de  la  mer 
du  Sud,  près  les  côtes  du  Pérou  ; elleeft  devenue 
le  fujec  d'un  travail  particulier  alTce  étendu  , fait 
en  cunimun  avec  M.  Vauqueiin  , & d'un  Mémoire 
qui  a été  inféré  parmi  ceux  de  l'inllituc  en  l'an  15. 
Voici  ce  Mémoire. 

M.  Humboldt  nous  a donné,  â M.  Vauqueiin 
8c  à moi , lors  de  fou  retour,  une  matière  iingu- 
liere,  qui  fe  trouve  en  combes  pulvérulentes  dans 
des  îlots  de  la  mer  du  Sud , piès  des  côtes  du  Pé- 
rou , & dont  les  babitans  de  ces  côtes  fe  fervent 
pour  engtailTer  leuis  terres.  Ce  célèbre  naturalilte 
avoit  penfé,  lors  de  la  Icâiire  de  notre  Mémoire 
fur  la  déeouverie  de  f acide  urique  dans  les  excrémens 
d;s  oifeaux,  que  le  guano  pourroit  être  de  la  même 
nature , à caufe  des  grandes  quantités  d'oifeaux 
qui  fréquentent  les  ilôts  des  côtes  du  Pérou. 

« l e guano  , dit  M.  Humboldt , fe  trouve  dans 
» la  plus  grande  abondance  dans  la  mer  du  Sud  , 
“ aux  tics  de  Cbinche , près  de  Pifeo;  mais  il 
» exifte  aulb  fur  les  côtes  8c  îlots  plus  méridio- 
» naux,  à Mo , Iza  Sc  Arica.  Les  babitans  de  Chan- 
n cay , qui  font  le  commerce  du  guano  , vont  8c 
» viennent  des  îles  de  Cbinche  en  vingt  jours. 
» Chaque  bateau  en  charge  quinae  cents  à deux 
" mille  pieds  cubes.  Une  vanégua  vaut  à Chan- 
•>  cay  4 livres , à Arica  1 y livres  tournois. 

» II  forme  des  couches  de  cinquante  à folxante 
" pieds  d'épailfeur , que  l’on  travaille  comme  les 
••  mines  de  fer  ocrace.  Ces  mêmes  îlots  font  ha- 
»*  bités  d'une  multitude  d’oifeaux , furtout  d'ar- 
» dea , de  phoenicopterus  ■ qui  y couchent  la  nuit  t 
•>  mais  leurs  excrémens  n'ont  pu  foimer,  depuis 
» trois  iiècles  , que  des  couches  de  quatre  à cinq 
» lignes  d'épailfeur.  Le  guano  feroit-il  un  produit 
» des  bouleverfemens  du  globe  , comme  les  char- 
» bons  de  terre  8c  les  bois  folliles?  La  fertilité  des 
» côtes  ftérilt  s du  Pérou  ell  fondée  fur  le  guano , 
» qui  eO  un  grand  objet  de  commerce.  Une  cin- 
» quantaine  de  petits  bàtimer.s  qu'on  nomme  guc- 
»>  neros,  vont  fans  celTe  chercher  cet  engrais  Sc  le 
O porter  fur  les  côtes.  On  le  fent  d un  quart  de 
»>  lieue  de  diDance.  Les  matelots,  accoutumés  à 
cette  odeur  d’ammoniaque , n’en  foulent  pas  : 
» nouséternuyionsfansceneennousenapptochant. 
»•  C’cll  le  mîi«  l'uitout,  pour  lequel  le  guano  ell  un 
•«  excellent  engras.  Les  Indiens  ont  enfeigné  cette 
méthode  aux  Efpagnols.  Si  l'on  jette  trop  de 
•r  guano  lut  le  mais,  la  racitie  en  tll  brûlée  8c  dé- 
» truite.  Le  guano  cil  trop  aciditiable , 8c  voilà  un 
■■  engrais  d'hydrure  d'aaote , quand  les  autres  en* 
» geais  font  plutôt  des  hydrures  de  carbone.  » 

Propriétés  phyfques. 

Cette  malice  pulvérulente  a une  couUiu  janne- 
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fauve,  une  faveur  prefque  nulle  8c  une  odeur  foie 
analogue  à celle  du  cauoreum  , tenant  un  peu  à 
celle  de  la  valéiiane.  . 

Elle  noircit  au  feu  en  exhalant  des  fumées  blan- 
ches 8c  l'odeur  de  l'ammoniaque  empyreuma- 
tique. 

L'eau  en  dilfnut  une  partie,  qui  lai  donne  une 
couleur  rougeâtre  8c  la  rend  acide. 

' La  potalVe  en  dilTout  beaucoup  plus  que  l'eau  : 
cette  dilToIution  ell  brune-foncée  , 8c  elle  fc  fait 
avec  un  dégagement  abondant  d'ammoniaque. 

Effai  par  l'eau. 

Après  avoir  lelTivé  cinq  grammes  de  cette  ma- 
tière avec  une  grande  quantité  d’eau  bouillante, 
la  IcITive  a dépofe , pendant  révaporation  à la- 
quelle on  l'a  loumife , une  poudre  )aune-fauve 
slfez  abondante  , qui  n'avoit  que  fort  peu  de  fa- 
veur , 8c  dont  l'odt  ur , comme  celle  de  la  terre 
entière,  reflèmbloit  à celle  du  caftarium.  Une  por- 
tion de  cette  poudre  , mêlée  à une  dilfolaélnn  da 
potalfe  cauftique , a répandu  une  forte  odeur  d'am- 
moniaque , 8c  s'cll  dillôute  en  totalité.  Elle  con- 
tient donc  un  fel  ammoniacal.  Soumife  de  nouveau 
à l'aétion  de  l’eau  bouillante  pour  favoir  fi  elle 
s'y  redilfoudroit , ou  fi  la  chaleur  employée  pour 
l'évaporation  du  liquide  , qui  l’avo't  tenue  précé- 
demment en  dilToIution,  ne  lui  avoit  pas  fait  fubir 
uelque  changement , cette  poudre  s'elt  en  effet 
iflbuteen  totalité;  elle  n'avoit  donc  éprouvé  au- 
cune altération  par  la  chaleur  de  l'évaporation. 

La  dilfolution  rougiffoit  très  - rcnfiblement  le 
papier  de  tournefol  , 8c  fe  tioubloit  pendant  le 
refroijillêment  ; elle  précipitoit  les  dilfoluiions 
de  nitrate  d'argent,  de  mercure  8c  de  plomb' en 
flacons  blancs- jaunâtres  , emiéiement  folubles 
dans  l'acide  nitrique , 8c  même  dans  une  grande 
quantité  d’eau. 

Pour  obtenir  une  plus  grande  quantité  de  U 
poudre  acide  Bc  ammoniacale  de  la  matière  fer- 
tilifante  des  côtes  du  Pérou,  8c  examiner  fes  pro- 
priétés plus  en  détail , on  a lavé  à plufieurs  re- 
ptifes  , avec  de  grandes  quantités  d'eau  bouil- 
lante, dix  grammes  de  guano.  Ctw:  quantiié  a 
été  réduite,  par  cette  operation,  à cinq  grammes 
fept  dixièmes. 

Ces  derniers , épuifés  par  l’eau , traités  enfuite 
avec  la  potaife  caufiique,  lui  ont  communiqué 
une  couleur  fauve , 8c  ont  perdu  c.S  de  gianime 
de  leur  poids. 

Les,quatre  grammes  neuf  dixièmes  rellans , mis 
en  digeP.ion  dam  l'acide  mûri  nique,  ont  produit 
une  légère  tff.rvifccnce  , 6c  donné  une  couleuc 
fauve  à la  liqueur  Le  reC  lu  , qui  ne  patoilfoit 
plus  être  qu’un  mélange  de  fable  quartxeux  Sc  fer- 
rugineux , ne  pcfoit  plus  que  trois  grammes  qua- 
tre dixièmes,  qui  ont  été  réduits  à trois  grammes 
un  dixic-nie  apns  la  calcination  , parce  que  l'hu- 
midité Sc  les  relies  de  nvatières  oiginiqaes  qui  1s 
coloroisci  encore,  ont  été  dillipés. 
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L«  Iivage  du  guano  ptéfcnra,  conunt  dans  la 
première  expérience,  une  couleur  rouge-brune 
& un  caridtcre  acide. 

Cette  liqueur , foumife  à It  dilHilttion  au  bain 
de  Table  , fournit  dé  rammomii'jue  pendant  toute 
l'opération.  Loifciue  fa  maffe  lut  réduite  à en- 
viron trois  hectogrammes  , ou  la  mit  dans  une 
capTule  & on  la  taiifa  refroidir. 

Vingt  quatre  heures  aptes,  elle  avoir  formé 
un  dépôt  jaune-fauve  aflea  confidetable , 8e  pre- 
fentoit  même  i fa  furface  une  pellicule  ctiftalîino 
de  la  même  couleur  que  le  dépôt. 

Ün  a fepate  1..*  dépôt  de  ta  liqueur  pat  la  filtra- 
tion ; la  liqueur  évaporée  une  fécondé  fois , juf- 

u'i  ce  qu'elle  iûi  r;>duite  à trente  grains,  lailTa 

.-pofet  en  reftcidifTint , ti  comme  auparavant , 
une  poudre  jiurc-tauve.  femblable  i la  pteinière, 
mais  en  moins  grande  quantité.  Ces  deux  portions 
de  matière  dépofée  furtiir  réunies. 

L'esu  mère  avoir  alors  une  couleur  plus  fon- 
cée i elle  tougilloit  plus  foireuient  le  papier  de 
toiirnt  fol . Sc  prétipitoit  abondamment  l'eau  de 
chaux  en  flocons  blancs  opaoues.  L'évaporation 
de  cette  liqueur,  poulfée  plus  lain,  en  fit  obtenir, 
parle  tefroidilTcment , des  enft  ux  lalins  d'une  la- 
veur piquante,  8c  qui,  chauffés  au  chalumeau, 
tépandoier.t  abondamment  des  vapeurs  d'ammo- 
niaque empyreumatique , fc  fondotent  enfuite  en 
devenant  très-phofphorefcens  , 8c  en  laiffant  un 
verte  rranfparent , même  après  le  retroidiffemenr. 

Air.fi  il  paroit  évident,  par  cts  phénomènes, 
que  l'eau-mète  du  dépôt  formé  dans  la  leffive 
aqueiife  du  guano  contient  un  fel  phofphoriqiie 
d brfe  alcaline.  Il  exilie  aulfi  dans  cette  liqueur  un 
fulfate  8c  uu  mutiate  alcalins  , car  elle  forme , 
d'une  part,  dans  les  fels  barytiques , un  préci- 
pité infoluble  dans  l'acide  nitrique  , 8c  de  l’autre, 
dans  la  diflolution  d'argent , un  dépôt  que  l'acide 
nitrique  ne  peut  faire  diipatoitre. 

Mais  outre  ces  differentes  matières  , cette 
eau-mère  contient  encore  un  acide  itès-deve- 
loppé  8c  très- tort , fi  l'on  en  juge  pat  la  manière 
dont  il  rougit  le  papier  teint  avec  le  tournefol , 8c 
cet  acide  ell  de  l'acide  oxalique  qui  a été  reconnu 
par  des  elTtis  nombreux  8:  fiirs. 

Nous  ferons  connoitre  plus  bas  la  nature  de  cet 
acide  ; occupons-nous  maintenant  des  propriétés 
du  dépôt  formé  par  le  lavage  du  guano. 

Kxamtn  dt  la  goud^t  dlpofte  par  U rtfroidiffcmtni 
it  la  It^vt  du  guano.  . 

Cette  fubftance  concrète  S.'  pulvérulente  pré- 
fente  lin  alpcét  biillam  8c  ctillalln  dans  plufieurs 
de  (ès  points.  Sa  couleur  eff  de  )aune-fauve , à peu 
près  femblable  i celle  de  la  terre  entière , 8c  c'ell 
en  eftt  d elle  que  celle-ci  doit  fa  couleur. 

Chauffée  âu  thalumcau,  elle  brûle  en  entier, 
fans  iaiffet  de  traces  fenfibles  de  cendres.  Klle  ré- 
pand, en  brûlant  ainfi,  une  légère  odtut  d'am- 
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moriaque  empyreumatique  8c  d'Scide  pruffique  , 
analogue  a ce.le  des  os  ou  de  l'exiiiit  d'uiina 
brûlés. 

Peu  foluble  dins  l'eau  froide  , elle  fe  dlffout 
aifémenc  8c  abondamment  dans  l’eau  bouillante  : 
fa  dilfolution  a une  couleur  ).iui  âtre  i fa  faveur  ell 

fircfque  nulle,  8c  cependant  elle  rougit  fortement 
a teinture  de  tournefoU  elle  précipité  Us  diilolu- 
tioiis  d'acetate  de  plomb , de  nitrate  d’atgent  Sc 
de  mercure  en  flocons  un  p.  u colorés , que  l'acide 
nitrique  redifloiit  cjmi  lete  nent. 

Cette  matière  fc  dilVout  avec  la  plus  grande  vi- 
telTe  d.ins  une  leirive  alcaline  , en  exhalant  une 
odeur  vive  d'ammoniaque , &'  en  communiquant  à 
la  liqueur  une  couleur  brune-foncée. 

La  dillolutioii  alcaline,  mébe  à l’-xcisie  fulfu- 
rique , donne  , quand  elle  stl  uu  peu  concentrée  , 
un  précipite  blanchâtre  très  épais,  8c  exh  île  une 
odeur  piquante  , â peu  ptès  femblable  à celle  de 
I l'acide  acétique  foible. 

t D'aptes  ces  expériences,  la  pondre,  précipitée  - 
pendant  le  rcftoidillement  de  la  Isliive  aqueulé  du 
\ guano,  fe  prèfcuie  comme  un  vetmb'.e  fcl  aci- 
dulé , formé  d'un  acide  animal , d'ammoniaque  8c 
d'uii  peu  de  chaux.  On  l'a  réduite  en  poudre  & 
mife  en  macération  dans  l'acide  nitrique  ttés-foi- 
ble,  dans  l'efpérance  que  cct  acide  enlcvtioit  les 
deux  baies  8c  laifferoic  l'acide  ilolé  8c  à l'état  de 
pureté. 

On  a filtré  au  bout  de  quelques  heures , on  a 
lavé  la  matière  concrète  8c  fait  évaporer  la  dillo- 
lution  nitrique  jufqu'à  ficcité»  elle  a ptéfime  fur 
la  fin  de  l’opération,  â la  furface  de  la  capiule, 
des  cercles  d'u«  rouge-rofé  très-vif.  Cette  liqueur 
ainfi  épaillie  adonné  des  vapeurs  abondantes  d'am- 
moniaque par  l’addition  de  la  potalfe , 8c  des  lignes 
non  équivoques  de  chaux  par  l’acide  oxalique. 

Il  eu  donc  certain  que  l'acide  nitrique , avec 
lequel  on  avoii  traité  la  matière  en  qucllion  , lui 
a enlevé  au  moins  une  portion  de  fon  ammoniaque 
8c  de  fa  chaux. 

V^oici  quelles  font  les  propriétés  de  cette  ma- 
tière ainfi  dépouillée  d'ammoniaque  8c  de  chaux 
1°.  Elle  tft  moins  colorée  qu’auparavant,  quoi- 
qu’elle le  foit  encore  5 

1°.  Elle  paroit  être  un  peu  moins  foluble  dans 
l’eau  . qu't-ile  ne  l'étoit  d’abord  i 

8a  dilTolution  dans  l'eau  bouillante  a une 
couleur  rougeâtre , 8c  dépofe  en  reftoidiffant  des 
crillaux  brillans  8c  alTez  durs; 

4°.  Cette  dilTulutian  rougit  plus  fortement  le 
papier  de  tournefol,  que  celle  île  la  matière  avant 
d'avoir  été  traitée  par  l'acide  nitrique  i 

î“.  Cette  pou.Ire  fc  combine  très-facilement  i 
la  potalfe  qui  ladilluut,  8c  nerépant  plus  du  tout 
d'ammoniaque  j ce  qui  prouve  que  l’acide  nitrique 
la  lui  a toute  enlevée; 

6°.  Elle  eff  précipitée  de  cetie  diflolution  par 
tous  les  acides  ; 

7°.  Elle  noircit  pat  1a  chaleur , 8c  brûle  en  ié> 
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penilint  ilj  fin  une  oilî'ird’aaimoni joue  & d'acide 
prufliou;  , ÎV  fans  laiffir  de  réfi-Ui  i 

E",  La  diflulmion  a ,uiufe  précipite  aulTi  1rs  dif- 
folutions  de  plo  nb  dans  i'acide  a:etique , d’argent 
& de  mercure  dans  l’acide  nitrique  . mais  elle  ne 
précipite  ni  la  chaux,  ni  la  baryte,  nilalltontiaiie, 
de  leurs  dilToluiions  dans  l'eau; 

9".  Sa  combinaifon  neurre  avec  l’ammoni.iqiie 
nepréci.iitepas  la  dilToIution  de  fulfite d’alumine. 
Ainiî  crt  acide  n'tll  pas  de  l'acide  honigllique  , 
comme  on  l'avoit  d’abord  foupçotmé. 

Il  rc  fuite  donc  b'enéviieniment  des  expériences 
rapportées  ci-dellus,  t°.  que  la  matière  enlevée 
pat  l'aftion  de  l'eau  bouillante  aw^uano  du  Pérou, 
8c  qu'elle  dépofe  par  le  refroidtiremtnt , cil  un 
acide  en  partie  l'aturé  par  l'ammoniaque  Sc  par 
beaucoup  moins  de  chaux  ; 1°.  querammoniaejne , 
quiparoit  tendre  cette  fnbfiance  plusfolublequ  elle 
ne  l'ell  à l'état  de  pureté , fe  diflipe  en  partie  par 
l’aâion  de  la  chaleur  i }**.  que  cet  acide  ell  de  na- 
ture animale , puifqu’aptès  avoir  été  traité  par  l'a- 
tide  nitrique , il  donne  de  l’ammoniaque  8c  de  l’a- 
cide pruilique  par  fa  décompofiiion  au  feu  j 4“.  que 
cet  acide , qui  nous  avoit  d’abord  femblé  d'une  na- 
ture particulière  8c  différente  de  celle  de  tous  les 
autres  acides  connus,  eft  de  véritable  acide  urique, 
tout  femblable  par  fa  couleur  ft  celle  qu’il  commu- 
nique i l’eau  8c  aux  précipités  métalliques,  à l'a- 
ciae  urique  qui  exille  dans  les  excrémens  des  oi- 
faaux  aquatiques  j q".  qu’il  forme  i peu  prés  le 
quart  du  guano. 

Examtn  de  l'eau- mire  ie  la  tejftve  de  guano. 

Après  avoit  examiné  8c  reconnu,  aiufi  que  nous 
venons  de  l'expofcr , les  propriétés  Sc  la  nature 
de  la  fubflance  qite  l’iau  bouillan'e  a enLvéc  au 
guano  du  Pérou,  nous  avons  ixaminé  fort  en  dé- 
tail l’eati-nrère,  fur  laquelle  nous  avons  plus  haut 
promis  de  revenir. 

Cette  liqueur  très  - acide  précipitoit  l'eau  de 
chaux  en  flocons  blancs  fol  tbles  , quoique  dilfi- 
cil  -ment , darts  l’acide  muriatique  ; elle  pcccipiioit 
auffi  les  tels  de  baryte  Sc  d'argent  , phénomènes 
qui  imliqutnt  qu'elle  comient  des  Tels  fulfuriques 
8c  muriatiques  : la  potafTe  en  dégageoit  de  l'am- 
moniaque e‘n  abondance.  Ces  flocons  étoient  for- 
més , comme  une  analyfe  très  - exacte  nous  l'a 
prouvé  , d'oxaIate  de  chaux  8c  de  phofphate  de 
chaux  : ainfi  l'eau-mère  contennit  des  aci.lt s oxa- 
lique 8c  phofphorique , 8c  de  plus  de  la  putalTe  8c 
de  l'ammoniaque. 

Pour  connoitre  d’abord  quelle  pouvoir  étrp  la 
fubflance  qui,  dans  cette  eau-mère,  pr.tcipitoit  U 
chaux,  nous  avons  verfé  dedans  de  l’eau  de-chaux, 
8c  après  avoit  recueiili , lavé  8c  féché  le  précipité, 
nous  l'avons  fournis  aux  elfais  fuivans  : 1".  Il  ne 
produifoit  aucune  tffervefctnce  avec  les  acides, 
8c  ne  s’y  coini-  inoit  pas  en  tot  iliié  ; il  refloit  une  ma- 
tière pulvérulente  légetsment  colorée,  i*.  Chauffe 
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doucement  dans  vn  creufet,  il  noirciffrdt  iin  peu, 
8c  fe  dilTôlvoit  alors  en  totalité  dans  les  arides  , 
avec  effervefeence.  4°.  Sa  diffolution  précipitoit 
par  l’ammoniaque  , 8c  enfuite  par  le  carbonate  de 
poraffe.  I,e  précipité  formé  par  la  première  étoic 
de  véritable  phofphate  de  chaux,  8c  celui  formé 
par  la  CconJe  etoit  du  carbonate  de  chaux. 

Vo^'ant  m.inifeflement  que  cette  fubflance  éteit 
formée  de  deux  efpèces  de  fris  , l’un  dérompuj- 
fable  par  le  feu , 8c  l'autre  réfiftant  è fon  aét'on , 
nous  avons , pour  les  feparerfans  altéiaiion,  opéré 
de  la  manière  fnivame  : 

Nous  .avons  té.luit  en  poildre  le  précipité  formé 
par  l'eau  île  chaux  dans  l’eau  - mère  de  notre 
acide;  nous  l’avons  mis  enluite  en  digeflion  dans 
de  l’acide  nitrique  très  foible  , efpérant  pjt-là  dif- 
foudre  le  phe  fpnate  de  chaux.  Eu  effet , une  partie 
de  la  matière  a difparu,  8c  iine  autre  eft  t.llec  fous 
la  forme  d'u  le  pou  Ire  blanchâtre. 

La  portion  non  dilfoutc  a été  traitée  , à l’aide 
de  la  chaleur , avec  une  d'fl'dution  de  carbonate 
de  ootafTe,  .^ptès  cette  opér.uion  , le  dépôt  Iné 
s'eft  dill'oiis  avec  eff-rvelcciice  dans  l'acide  11  tri- 
que , 8C  fa  diffolution  a momié  toutes  les  pto- 
priites  d 1 nitrate  de  chaux. 

Il  nous  etoit  démontré  p.ir-là  que  la  fubftance 
que  l’acide  nitrique  foible  n’avoir  point  dilfoute, 
etoit  un  fel  calcaire  infoluble  que  le  carbonate 
de  potalTo  avoit  décompofé  au  moyen  de  la  cha- 
leur i mais  il  nous  falloir  retrouver  dans  la  potafl'e 
l'acide  qui  auparavant  étoii  uni  à la  chaux  , 8c  en 
reconnoitre  la  nature. 

Pour  cela  nous  avons  premièrement  décompofé , 
au  moyen  de  l'acide  nitrique,  l’excès  de  carbonate 
de  potaffè  reliant  dans  la  liqueur;  enfuite  nous  l’a- 
vons fait  bouillir  pendant  long  - rems , pour  en 
ch.ilfer  l’acide  carbonique;  enfin  nous  nous  fouî- 
mes affurés  que  la  liqueur  reliante  contennit  un 
léger  excès  d'acide. 

Cette  liqueur,  mêlée  avec  une  fulfifanre  quan- 
tité d'eau  de  chaux , y a formé  un  précipité  très- 
divifé,  8c  qui  s'eft  raffemblé  en  flocons  au  fond  du 
vafe  au  bout  de  quelque  rems. 

Une  autre  portion,  mife  avec  une  diffolution 
de  fiillare  de  chaux  , y a produit  aufii  un  préci- 

fiité,  qui  a troublé  pendant  long-tcins  toute  la 
iquciir  , mais  qui  enfin  s'eft  raffemblé  fous  1a 
fotme  de  petits  flocons. 

Cette  liqueur  précipitoit  également  toutes  les 
diffolutions  itittalliqiies  que  précipite  ordinaire- 
ment l'acide  oxalique.  Ces  propriétés  ntsus  ont 
fait  penftr  que  cttte  ftibftance  n'etoit  autre chofe 
que  de  l'aride  oxalique;  Cependant  les  précipites 
qu’il  fotme  avec  la  chaux  étant  plus  floconeux 
rjue  céux  de  l'acide  oxalique  , nous  avons  foup- 
çonisé  l’acide  honigllique. 

Pour  éclaircir  ce  foupcon , nous  avons  en  partie 
fatu'é  l'acide  contenu  dans  la  liqueur  , 8c  nous 
l’avons  mêlée  avec  une  diffolution  de  fiilfatr  d'a- 
luminc,  5:  il  ne  s'eft  formé  aucun  piétipité;  ce 
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fini  f;roit  induSitabUroent  ariivé  fi  c’eût  ëté  de 
l'iciûchonigfiique. 

Nous  foiimiei  Jonc  forcés  de  regarder  cet  acide 
comme  de  l’aride  oxalique. 

Mais  à quelle  bafe  cet  acide,  ainfi  que  ceux 
qui  l’accompagnent  dans  Ir  tene  du  Pérou  , eli- 
il  uni  ? Nous  penfons  que  c'ell  en  partie  à l’am- 
ironiaque,  8c  en  partie  i la  potalTe.  I.’expétience 
fuivante  8c  le  raifonnement  auquil  elle  donne  lieu 
vont  le  démontrer. 

Nous  avons  dit  plus  haut  que  nous  avions  pré- 
cipite, au  moyen  de  l’eau  de  chaux,  l’cau-mére 
oii  ces  acides  etoier.t  en  dilTolution.  On  fait  que 
l’acide  oxalique  & l’acide  phufphorique  prêtèrent 
la  chaux  à 1a  potafle.  Cette  dernière , feparée  par 
la  chaux,  devoir  donc  fe  trouver  dans  le  réfidu 
de  la  liqueur  évaporés , 8c  c’efi  en  tftet  ce  qui 
eU  arrive  i carie  rélidii,  redilîousdans  l'eau,  étoit 
alcali.i , 8c  faifoit  dfitverctnce  avec  les  acides. 
D’une  autre  part,  nous  favons  que  l’eau-mère, 
avant  d’être  décompofée  par  la  chaux  , exhaloit 
une  forte  odeur  d’a.umoniaque  quand  on  y mêlait 
de  la  poialTe  laullique. 

Le  rélidii  de  l’eau -mère , précipitée  par  la 
chaux  , conienoit  aulfi  du  future  8c  du  mutiaie 
de  potalTe. 

Cette  eru  mère  recéloit  donc  des  oxalates  -,  des 
phafphates , des  fulfates  8c  d,s  muriarcs  de  pocatl'c 
8c  d’ammomaque. 

Examen  du  réjidu  du  guano  traité  far  C eau  éS 
par  l’aicati. 

Nous  avons  dit  p'us  haut  que  la  terre  du  Pérou, 
déjà  traitée  par  Teau  , foumife  à Taélion  d’une 
Iciiive  alcaline,  avoir  perdu  0.8  de  gramme  de 
fon  poids  , & que  la  liqueur  avoir  acquis  une 
couleur  fauve  : cette  dillolution  n‘a  offert  à Ta- 
nalyfe,  qu'une  petite  qu.rntiré  d'acide  urique,  plus 
un  peu  de  matière  gratte. 

Nous  avons  dit  aulli  qu’à  Taûion  de  l’alcali  avoir 
fuccédé,  fut  la  terre  du  P ,‘rou,  celle  del'acide  mii- 
ibtique;  qu’il  s'étoit  développé  une  légère  ef- 
l'ervel’ccnce , 8r  qu'à  Taids  de  la  chaleur  la  liqueur 
avoir  pris  une  d-uUur  citrine. 

Cette  diirolution  a donné  du  phofphate  de  chaux 
ui  faifoit  la  plus  grande  partie  du  fer,  8c  un  arôme 
e caibonate  de  chaux. 

Après  ces  divers  traicemens  le  guano  , très-peu 
cviloié,  n'étoit  plus  qu'un  mélange  de  fable  quait- 
z;ux  8c  de  fable  feinigineux  i il  ne  pt  loir  plus  que 
trois  grammes  un  dixième. 

L'engrais  naturel  dts  iiots  de  la  mer  du  Sud, 
nommé  guano , elt  donc  formé  : 

1°.  D’un  aride  urique  qui  en  fait  le  quart , 
8c  qui  eft  en  partie  faturé  d'ammoniaque  8c  de 
chaux  ■ 

1°.  D’acide  oxaliqii»  , également  faturé  en  par- 
tie par  Tai'.mio.iiaque  3c  la  puiaflè  i 
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D’acide  phofphorique  engagé  dans  les  mê- 
mes baies  8c  dans  la  chaux  { 

4“.  De  p. tires  quantités  de  fulfates  8c  de  mu- 
riates  de  potafle  8c  d'ammoniaque  ; 

J®.  D'une  matière  grafle  très  peu  abondante  ; 

6".  De  fable  quartzeux  8c  de  fable  ferrugineux. 

Nous  nous  dilpenfetons  de  parler  de  Toiigine 
8c  de  la  form.uion  du  guano  , parce  que  nous  ne 
poumons  donner  à cet  egard  que  d s conjectures 
plus  ou  moins  vraifemblables  : on  ne  peut  cepen- 
dant fe  rcfufcr,  à l’idée  déjà  donnée  par  .M.  Hum- 
boldt , qu’il  doit  fon  exiftence  au  dépôt  de  ma- 
tières animales,  8c  furtout  d'excremens  d’oifeaux; 
ce  qui  le  rapproche  finguliércment  de  la  fiente  do- 
pigeons  avec  laquelle  il  a tant  d’anaiogic  par  Ion 
odeur,  fa  nature  d’engrais  biû'ant  8c  ion  emploi 
dans  l'agriculture. 

Il  u’y  a plus  qu’à  s’étonner  fur  Timmenfe  quan- 
tité de  cet  engrais  naturel  depofé  dans  les  ilôts, 
3c  à une  profondeur  fi  confidérable  { mais  tout  ce 
qui  tient  à 1a  puilfance  de  la  nature  cft  également 
admirable  ou  incompréhenfib!e  , jufqu'à  ce  que 
.les  obfervations  plus  multipliées  conduifent  à la 
futurion  du  problème. 

GUEUSE.  {SiétaUurgieé)  On  donne  ce  nom  aux 
msITes  de  fonte  provenant  imméiliatement  de  la 
fufioii  des  minerais  de  fcrdansleshints-fourneaux , 
8c  qui  ont  été  coulées  dans  le  fable  qui  forme  le 
fol  de  la  fonderie.  Ce  mot  exprime  en  général  Tétct 
delà  fonte,  pris  datu  une  acception  oppoféeà  celle 
de  fonte  moulée,  La  gueufe  fe  coule  le  plus  ordinai- 
rement eu  el'pèces  de  gros  lingots  ds  plufieurs 
mètres  de  longueur,  quelquefois  en  lingots  beau- 
coup plus  petits , appelés  gueufltoni , plus  rarement 
en  plaquet.  Elle  eu  enfuite  poit*e  aux  affineries 
pour  y être  convertie  en  fer  maTéable  , ou  bien 
elle  tfl  livrée  au  Commerce,  foit  pour  être  refondue 
dans  les  fonderies  de  canons  8c  autres,  foie  pour 
être  employée  comme  Icft  furies  vailfeaux,  &c. 

On  coulé  la  ga<u/é  lorfque  le  cicufetdufoumcau 
efl  plein  de  fonte  , ou  bien  lorfqu’il  a été  paifé  , 
dans  le  fourneau , le  nombre  de  charges  qu'on  ell 
dans  Tufage  d'y  mettre  d’une  percée  à l'autre. 
Quelque  rems  avant  de  déboucher  la  coulée  ( trou 
par  l-quel  la  fonce  doit  fottir  ) , on  creufe  dans  le 
fable  quiconltiiuele  fol  de  la  fonderie,  en  fice  du 
fourneau,  le  moule  grollier  nu  fiflon  dans  lequel 
on  doit  couler  la  peufeteeh  f-î  fait  avec  une  petite 
planche  triangulaire,  ayant  un  angle  plus  aigu  que 
les  d':ux  autres,  8c  environ  deux  décimècres  de 
côté  à Toppofite  du  cet  angle;  elle  efl  emmanchée 
au  bout  d’uia  bâton  , 8c  ell  apprlée  tharrue  par  les 
ouvriers.  Le  filloii  va  en  diminuant  Je  profondeur 
vers  fes  deux  extrémités.  I.urfqii'il  efl  creufé  , 00 
prend  quelques  pelletées  du  fable  ( ou  bral'que  ) qui 
cft  devant  la  coulée,  & qui  cft  pat  conféouent  chaud 
8;  bien  fcc  : on  le  jette  lut  la  patrie  du  filbnlaplus 
voifine  du  fourneau , Sc  puis  on  repalTe  la  charrue  : 
de  Celle  manière,  les  parois  dufllloai  tant  revêtues 
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de  fa'ole  chaud,  dans  la  partie  que  la  fonte  doit 
toucher  la  pre:i  iète  i fa  fortie  du  fourneau  ; eii- 
fuite  on  iiiaprime , fur  une  des  parois,  la  marque  de 
rufÎLie  &-  le  numéro  de  la  gurufc.  Cela  fait,  on 
débouche  la  coulée  à coups  de  ringard,  & la  fonte 
fe  répand  dans  le  lil  on  qu’elle  remplit.  Lorique  la 
gtzujceit  entièrement  refroidie , on  l'enlève,on  la 
poulie  hors  de  la  fonderie,  od  on  la  frappe  avec  de 
gros  marteaux  pour  en  détacher  le  fable  & le  lai- 
tier qui  y adhèrent  i enfuite  on  la  péfe  . on  écrit 
fon  poids  fur  fa  furface , Sc  on  la  met  dans  le  lieu 
od  elle  doit  relter  jufqu'à  deOination  ultérieure. 

D'après  ce  que  nous  venons  de  dire,  on  voit  que 
\tiguenfts  nefonc  que  des  cfpèces  de  prifmts  trian- 
gulaires de  fonte,  avant  d’un  à deux  déci nettes 
d’^ailTeur,  & fix,  huit,  dix  mètres  & quelque- 
fois plus  de  longueur.  I.eur  grolleur  dépend  de  la 
grandeur  du  creufet  du  lourneau.  Dans  les  ufi.nes 
du  cçntte  de  la  France,  l*ur  poids  ordinaire e((  de 
cent  à cent  cinquante  myriagtames , quelquefois 
plus. 

Lorfqu’on  veutcoulerla  fonte  en  gerii/r/fona , on 
cteufe  egalement  un  li'lon  en  ligne  droite,  ou  en 
ii.yicag  lurfquc  le  défaut  d'efpace  y oblige  , puis 
l’on  paicage  ce  fillon  en  compar.imem  , au  moyen 
de  petites  cloifons  faites  en  fable , & dont  la  hau- 
teur efl  moindre  que  la  profondeur  duli  Ion:  de 
nrar.ière  que  la  fonte  Ruide , aptes  avoir  rempli  te 
premier  compartiment  (celui  qui  eft  le  plus  proche 
du  fourneau),  débordant  pat-deflus  la  cloifon, 
entre  dans  le  fécond , ainfi  fuccelTivement.  Lorfque 
la  fonte  ell  coulée,  on  jette  du  fable  humide  fur  la 
partie  qui  eft  au  delfus  des  cloifons,  afin  que  cette 
partie,  fe  refroidillant  plus  vite , foit  plus  caftante. 
Quand  tout  eft  refroidi , on  enlève  feparemtnt 
chaque  gucufillon , que  l’on  d iiache , à coups  de 
m.iUe,  deceluiauquel  ilrient  On  donne  aux  gueu- 
fillunsqui  font  deflinés  i Icfler  le«  vaifîeaiix  , la 
funtie  de  parai  lélipipèdes  bien  ccariis  dans  tous  les 
fens,  afin  qu’il  n’y  ait  point  d'efpace  videemr’eiix, 
te  qu’ils  foient  moins  fujets  4 le  déplacer  dans  les 
toulis  du  vuideau. 
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On  a trouvé  plus  avantageux  , d.ins  quelques 
ufnes,  de  couler  la  fonte  pLqats  d'un  i deux 
mètres  de  long , deux  à trois  décimèiies  de  large, 
&:  cinq  à fix  centimètres  d'i  piiffeur.  On  fe  fert 
d'une  planche  ayant  ces  dimenfions,  pour  faiis 
dans  le  fable  les  divers  compartimensque  doit  tem- 
plit  U fonte  ,ce$  companimens  communiquant  en- 
tr’eux  par  de  petites  rigoles.  I.es  plaques , offrant 
plus  de  furface  que  les  gueufu  fous  Unième  volu- 
me, fe  fon.lent  plus  aifenientdans  lesaffineries. 

J-a  fonte,  fott  en  gutufii,  fuit  en  gueufiüont , 
foit  en  plaques , eft  livrée  aux  affineries  telle  qu’elle 
a été  levee  de  dsirus>le  fol  de  la  fonderie.  Cepen- 
dant , dans  quelques  iifines  de  Siiede , on  a trouvé 
convenable  de  lui  faire  fubir  une  opération  prépi- 
ratoiie  dans  la  fonderie  même.  A est  effet , on  la 
coule  en  plaques , & pendant  que  ces  plaques  font 
encore  iiicandefcenics,  on  les  plonge  dans  l'eau 
froi.le.  Celte  trempe  communique  à la  fonte  les 
propriétés  de  la  fonte  blanihe  ; elle  la  tend  plus 
facile  à affiner  , 8v  en  détaché  complètement  le 
fable  qui  lui  etoit  adhérent.  On  a cru  remarquée 
cil  outre  que  lorfque  la  fonte  etoit  difpofee  à 
donner  du  fer  c.’ffanc  à chaud , U trempe  lui  tiile- 
voit  en  partie  cette  m.aitvufe  qualité. 

On  peut  voir  aux  mots  FtR  iv  Fonte  de  ce 
Diaioimitre,  ainfi  qu'à  l’article  Fer  du  Xf/effon- 
luire  lies  Arts  O-  Mi.iers  de  cet  ouvrage , tout  ce 
qui  conct  rnela  nature  de  la  fonte  qui  confticiic  la 
ghtufe  , f'ts  parties  coiiftituantis , les  diverfes  va- 
riétés , les  moyens  de  les  produire , & en  général 
la  manière  d'obtenir  uns  fonte  de  bonne  qualité , 
âc  avec  le  moins  de  Irais  poifibles.  ( D.) 

GUPiH , nom  donné  par  quelques  miniralogiffes 
au  caibonatc  de  chaux  fpongieui.  ( f'Vyif  Car- 
bonate de  Chaux.  ) 

GI'PSE,  l'tm  des  noms  donnés  au  fulfate  de 
chaux  cnil  illifé  en  grandes  lames  ou  gienu.  On. 
difoit  gv.ç/V  füyeitx,  gypjt  en  fer  de  Urne , gypfe  grof- 
fier , gyift  tnmeffe  , gy.rfs  ‘i  nlhéi't , ou  eliûre 
Jÿffe»'x.{i'cyell‘artii.'le  SULFATE  U2  ChAUX.) 
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HaLOTF.CHNIE  , r.  f.  art  de  fabriquer  let 
feU.  Mot  nouveau  compofe  de  , man*  , de 
mer  J 8c  de  ( ^oy^X  Hali;iu.u.  ) 

H A LOTRIC , c’eft  un  des  noms  minéralogiques 
de  l'alun  de  plumes  , ou  du  fullate  d'alumine 
fibreux.  Sulfate  d'alumine.) 

HAtURGIE,  f.  f.  travail  des  fels.  Mot  nou- 
veau, foimé  de  «ÎAiir,  nuirjn  , de  mer  , 8c  de  ■ 
ouvrage,  travail. 

Les  fels  font  des  compofis  d'acide  ou  falftftam 
combinés  à des  bafes  fÆ^ablte  , akali.nes  ou  ter- 
reufes.  Il  doit  donc  exiiter  autant  de  fel  qu'il  va 
de  combinaifons  potliblcs  entre  les  fj/Jijîanj  8c  les 
bafes  fii/ÎJLièlet  j 8c  comme  on  peut  compoferdes 
fels  doubles , triples  , 8cc.  il  s'enfuit  que  le  nom- 
bre dtsfels  égale  le  produit  des  combinaifons  pof- 
fi'oles  deux  à Jeux, trois  i trois,  quatre  à quatre,  8cc, 
deifat/ljian!  &c  des  bafes /a/ji)îadi»a.  La  combinaifon 
Atifilfifans  Sedes  bafesyûWui/rr  pouvant  exifter 
dans  diverfes  proportions,  le  nombre  des  fels  pof- 
fible  eft  encore  augmenté  par  les  variations  dans 
fes  proportio;  s. 

La  formation  de  tous  les  fe's  poflîbles  appartient 
à la  chimie,  8c  quelque  grand  qu'en  foit  le  nom- 
bre, on  n'en  connoilloit  en  l'an  9 , que  cent  trente- 
quatre  (fpèces  bien  caraétérifees. 

Vhalurgie  n'a  pour  objet  que  le  travail  des  fels 
ue  l'on  obtient  en  grand  dans  des  ateliers  , dans 
es  manufaftjtes , Sc  ce  nombre  eft  dans  ce  mo- 
ment de  neuf;  favoir  : deux  carbonates  de  poralfe 
8c  de  foude  j deux  muriates  de  foude  8c  d'ammo- 
niaque ; un  nitrate  de  potalfe;  deux  fulfatcs  de 
foude  & d'alumine;  unb.iryte  de  foude;  un  oxa- 
late  de  potalfe.  A ces  neuf  fels  on  réunit  dansl'éu- 
targie  le  travail  de  fix  combinaifons  d'acides  6c  dg 
métaux,  connus  autrefois  fous  le  nom  de  fel  métal- 
lique; tels  font  les  acétitesde  plomb  8c  de  cuivre, 
les  fulfatcs  de  fer , de  cuivre , de  linc  ; le  muriate 
de  mercure.  Ainfi  Vhalurgie  compofe  le  travail  en 
grand  Je  quinze  fubftances , compofées  des  acides 
carbonique, muriatique,  fulfurique,  nitrique,  acé- 
tique , boracique  8c  oxalique  , avec  la  potalfe , la 
fou.le , l'alumine , le  fer , le  cuivre , le  plomb  8c  le 
zinc. 

On  peut  voit  le  travail  en  grand  Je  ces  fels,  aux 
mot' Potasse , Soude , Sfl  MARIN , Sel  am- 
moniac, Sublime  corrosif,  Nitre, Sulfate 
TE  SOUDE,  Vitriol  vert.  Vitriol  bleu, 
VnRiOL  BLANC , BoRAx  , Sel  d'oseiile  , Sel 
SATURNE , Cristaux  de  V'énüs.  ( U.  ) 

MÉM.ATiTE.  On  nomme  ainfi,  à caufe  de  fa 


couliur  rouge, une  mine  de  fer  oxidé,  qui  affeâe 
la  forme  de  ftalaâiies  très-dures , fufceptibles 
d'un  beau  poli , ayant  même  l'éclat  métallique  i 
leur  furface.  La  variété  rougeâtre  eft  nommée  fan- 
giiine  : on  la  taille  pour  fabriquer  des  brunilfoirs 
dont  on  polit  l'extrémité.  ( loyextanitle  Fer.) 

HLP.\RS.  On  défignoit  autrefois  fous  ce  nom 
latin  , devenu  prefque  fiançais  par  un  long  ufage, 
les  fulfuies  alcalins , à caule  de  la  couleur  brune 
qu'ils  prenoient  par  la  lufion.  ( Kvyep  Us  anielet 
Soufre  & Sulfures  alcalins.  ; 

HERMÉTIQUE.  Science  ou  philofophie  her- 
métique. Ces  deux  mots  ont  été  pendant  long- 
tems  employés  pour  reptéfenter  la  chimie , 8c  fur- 
tout  l'alchimie  , parce  qu'on  attribuoit  l'inven- 
tion de  l’une  8c  de  l'autre  au  perfonnage  égyptien 
fi  célèbre  par  fon  nom  , 8c  li  peu  connu , nommé 
Hermès  ou  Mercure  Trifmégifte.  ( Koy^ /e  mot 
Chimie  , première  époque  de  fon  hiftoire.  ) 

HERMÉTIQUEMENT  Boucher  ou  fermer 
hermétiquement  les  vafes,  c'eft  les  clore  aflezexac- 
tement  pour  que  rien  ne  puilTe  en  fortirSc  rien  ne 
puilFe  y entrer,  il  n'y  a de  vrai  lut  hermétiqueque 
la  fufion  du  verre , iorCqu’il  eft  queftion  de  clore 
les  vafes  de  cette  matière.  Les  procédés  que  les 
modernes  ont  imaginés  pour  recueillir  avec  foin 
les  gaz  qui  fe  dégagent  dans  les  expériences,  font 
en  même  tems  paruitement  convenables  pont  em- 
pêcher l'accès  de  l'air;  ils  font  également  propres 
a l'admettre  8c  à en  déterminer  les  effets  lorfqu'il 
iiifl  tefur  la  nature desmatièrvs  quiy  fontexpofées- 
( [Ulfioire  de  la  Chimie , au  mot  Chimie.) 

HIPPOLITHES.  Les  anatomiftes  8;  les  phyfio- 
logiftes  ont  nommé  hippoltthes  les  calculs  ou  con- 
crétions dures  8c  d'app.arence  pierreufe , qu'on 
tcouve  dans  les  inteftins  des  chevaux. 

Les  plus  fréquentes  font  formées  de  phofphate 
ammouiaco-magnéfien  que  j'v  ai  le  premier  décou- 
vetr.  Il  y eft  niéié  d'une  matière  animale  8c  fouvent 
de  grains  d’avoine.  • 

Cts  calculs  font  fouvent  gros  comme  la  tête: 
on  en  trouve  quelquefois  deux  ou  trois  d’un  cros 
volume  dans  le  même  cheval;  on  les  entend  fe  frot- 
ter lorfqu'on  fait  trotter  l'animal  : aufll  font-ils, 
dans  ce  cas , ufes  8c  d'une  forme  téiraèdrr. 

Le  mot  Calculs  de  ce  Diélionnaire  donne  l'a- 
nalyfe  détaillée  des  bipgolithes.  ( yoyei  FartiJe 
Calculs.  ) 

HONICSTEIN.  M.  Weroeta nommé  konigiti» 

la 
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le  eu  pif  rre  de  miel  de  quelques  autres  mi- 

neralogiiies.  Ce  foflile,  découvert  il  y a quelques 
années , à Arten  dans  le  Weymar,  parmi  du  bois 
bituminiré,  6r  pris  d'abord  pour  du  Iliccin , eft 
H une  couleur  jaune  de  paille  foncée;  il  eft  tranTpa- 
reni,  très-fraeilc  , pttfque  mou  , & en  crillaui 
gros  comme  des  pois. 

M.  Haüy  a trouvé  que  Ta  forme  primitive  eft 

â recunpulaitf  ; il  préfente  louvent  des 

oitae.Ires  épointés , dont  les  facettes  terminales 
font  ciityiltsncsj  il  offre  quelquefois  des  dodécaè- 
Oias  yotlins  d*un  rhomboidal. 

Su'vant  le  même  obfervateur  , Vhanifflt'm  aune 
doub.eréfraéiion  très-fenfib'e , tandisque le  fuccin 
n a qii  une  refraéiion  fitnpie.  Ses  criftaux  ifolés 
acquièrent  facilement  une  forte  éicéfricité  réfi- 
neufe  : à peine  ett-elie  fcnfible  quand  on  ftotteces 
ctjllaux  non  ifolés. 

M Kiaproth  ,en  analyfant  le  mellite , y a trouvé 
oe  I arumtite  Se  un  acide  végétal  particidier. 

■ communiqué  l'examcn  qu’il 

vient  d en  faire  fur  de  petits  ciiftaux  qui  lui  ont 
été  envoyés  par  M.  Abiidgaard.  de  Copenhague, 
• ou  donnés  par  M.  Monthey  , ptoftlfeut  de  chimie 
dans  la  même  ville. 

J-o  crt  inlipide  & infoluble  dans  l’eau. 

Chauffe  dans  une  cornue,  il  fe  décompofeen  don- 
nant  de  1 eao  bitumineufe  & empyreumatique,  de 
1 acide  carbonique  8f  un  fel  volatil  concret  ; il  refte 
un  réudu  charboneux.  Chauffe  fur  un  charbon  allu- 
me ou  dans  un  crtufet  ouvert , il  brille  comme  un 
comlwflibte  végétal.  Au  lieudelaifl'er  un  charbon, 
iln  offre,  après  fa  combuffion,  qu'unemaiièreblan- 
che-gilfâire , qui  a tous  tescaiaéières  de  l'alumine, 
melee  d'un  peu  de  chaux. 

Lesalcalisnxcs  caufliques  diffolvent  prefque  tout 
Wmellite,&  ne  laifivnt  in  ailfons  qu'un  peu  de  chaux 
& de  charbon.  Les  carbonates  alcalins  le  décompo- 
(ent  avec  effervefcence  : it  tell:  enluite  un  réfidu 
btun-foncé,  forméd  alumine,  d'un  peu  de  chaux& 
d une  huile  bitumineufe  brune.  En  biillant  ce  der- 
nier réfidu,  il  blanchit  8c  donne  par  l'acide  fulfu- 
rique  du  fulfate  de  chaux  8c  du  fulfate  d’alumine , 
qu  on  change  en  alun  pat  l'addition  du  fulfate  de 
potalfe. 

J-apotaffe  par  laquelle  on  a traité  le  mellite,  eft 
* ^alin  8c  ttès-indiffoluble.  Un  acide  mis  en 
excès  dans  la  dilTolution  f oncentrée  de  ce  fel , en 
fe^re  des  criftaux brillans acidulés , jaunâtres,  qui 
teflei^lent  beaucoup  i l’acidule  oxalique,  8c  qui 
en  difterent  néanmoins  par  quelqu-  s propriétés. 
C^me  I acidulé  oxalique,  celui  ci  précipite  les 
diffolutions  aqueufes  de  chaux,  de  baryte, de  ftion- 
tiane  , de  muriate  de  baryte  en  crilbiix , celles  du 
metcure  , du  plomb  8c  de  l'argent  dans  l'acide  ni- 
V*.3**i*  ’ P^^^^'P'fant , comme  le  premier  , la 

dilfolution  du  fulfate  de  chaux , l'aci.lule  dumxl- 
lite.y  forme  des  criftaux  tranCparen-  , tandis  que 
1 acidulé  oxalique  ne  dorme  qu'un  ptecipite  pulve- 
luienc  8c  opaque.  Il  en  ditfete  encore  parce  qu'il 
CuiMit<t  Tomt  ly. 
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précipite  la  dilTolution  du  fulfate  d'alumine , ce  que 
ne  fait  pas  l'acidule  oxalique.  Enfin,  il  fe  bout- 
foufle  beaucoup  plus  fur  les  charbons , 8c  répan.4 
beaucoup  plus  de  fumee.  Ces  deux  diffétenccs  pa- 
roiffent  fuffire,  luivant  M.  \'auquelin  , pour  dif- 
tinguer  l’acide  du  mellite,  8c  pour  le  regarder, 
avec  M.  Klapioth  , comme  un  acide  particulier. 

Le  mellite  ou  koniftfiein  eft  donc  un  fel  à bafe 
d’alumine,  forme  pat  un  acide  végétal,  mélé  d'un 
peu  de  chaux  8c  ne  bitume  ; il  provient , comme 
le  fuccin , de  la  décompofitian  louiettaine  des  ar- 
bres , 8c  il  appartient  à la  même  clalfe  de  ptoduits 
naturels. 

HORNF.BLENDE  , pierre  ainfi  nommée  par  les 
minétalogifles  allemands,  rangée  d'abord  parmi  les 
fchorls,  8c  diftinguée  par  les  épithètes  opaqutôc 
/amel/tnx , confondue  enluite  avec  la  tourmaline, 
avec  laquelle  elle  a de  fi  fortes  analogies , que  c'efl 
ce  qui  a déterminé  M.  Hady  à lui  donne‘r  le  nom 
d'amphibole. 

L'amphibole  ou  éomci/cRie  des  Allemands  aune 
pefameurfpécifique  de  ;.a;.  Elle  raye  le  verre:  fa 
caffure  eft  rabotenfe.Sa  forme  primitive , ainfi  que 
celle  de  fa  molécule  intégrante , eft  un  prifme  obli- 
que à bafes  rhombes,  dont  les  pans  font  inclines 

fntr'eux  d'environ  1 14  d.  |.  Les  coupes  parallèles 
ces  mêmes  pans  font  très-nettes.  Elle  eft  moins 
dure  que  la  tourmaline;  elle  n'eft  point  éleâriqua 
comme  elle  par  la  chaleur  ; elle  donne  un  verre  noie 
au  chalumeau  ; on  en  diftingue  trois  principales 
variétés  par  la  forme , l'amphibole  dodfcaWrr , l'am- 
phibole iiforme,  l'amphibole  J'urcompofé,  Il  y en  a 
de  noire  8c  de  verte. 

M.  Ktrwan  y a trouvé  plus  du  tiers  de  filice,  du 
quart  d'alumine,  près  du  quart  de  fer,  8c  prefque 
un  cinquième  de  magnéfic.  M.  Heyer  y a trouvé 
Us  mêmes  matériaux,  mais  dans  des  proportions 
affe?.  différentes  pat  rapport  à la  filice , qu'il  a indi- 
quée comme  beaucoup  plus  abondante. 

HOUILLE.  1°.  La  houUU  1 reçu  Us  noms  de  cAur- 
bon  de  terre , charbon  de  pierre , lithantrax  , en  raifon 
de  la  propriété  combuftible,de  fa  confiftance  8c  de 
l'ufiige  qu'on  en  fait  dans  plufieurs  pays.  On  la 
trouve  dans  l'intérieur  de  la  terre  , le  plus  fouvent 
au  deflmis  de  pierres  plus  ou  moins  dures , de  grès, 
8c  des  fchiftesallumineuxbcpyriteux.  Ces  derniers 
portent  conftamment  l'empreinte  de  plufieursvégé- 
laux  de  la  famille  des  fougères,  qui  pour  la  plu- 
part font  exotiques  , fuivant  robfervation  de 
Hcrnatd  de  Juftieu.  Le  bambou  8c  le  bananier  ont 
été  reconnus  dans  la  houille  d'Alais;  elle  eft  pla- 
cée plus  ou  moins  profondément  dans  riiitérieur 
de  la  terre;  elle  eft  toujours difpofée  par  couches 
horiaontales  ou  inclinées:  cette  dernière  difpofi- 
iion  eft  U plus  fréquente  des  deux.  Les  lits  ou  cou- 
ches dont  elle  eft  compofée  diffèrent  par  l'épaiffeur, 
la  confiftance  , la  couleur,  la  pefanteur,  8cc.  On 
obfeive  fouvent  au  deflus  de  ce  bitume  des  lits 
Ttt 
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plus  ou  moins  étendus  de  coquilles , des  empreintes 
de  poilfons  8c  des  madrépores  toililes;  ce  qui  a 
fiit  penfer  à quelques  modernes , 8c  pariiculiére- 
inent  i M.  Parmentier , que  le  charoon  de  terre 
avoir  été  formé  dam  la  mer  par  le  dépôt  8c  l'alté- 
ratiundes  madères  huileufesou  grailleufes  desani- 
inaux  marins.  La  plupart  des  luturaliliesle  regardent 
comme  le  produit  d'un  reüiu  des  bois  enfouis  8c 
altérés  par  l'eau  8c  les  Tels  de  la  mer.  On  rencontre 
l'ourent  au  deffus  du  charbon  de  terre  des  plantes 
8c  des  bois  en  partie  reconnoilTables  8c  en  partie 
convertis  en  bitume  charboné.  Il  paroit  que  c'eO 
à la  décompofitiond'uneininiinfequanritedevégè- 
taux  marins  8c  terreftres  , 8c  à la  réparation  de  leur 
htiile  unie  à de  l'alumine  8c  à de  la  matière  calcaire 
ii'eil  due  fa  formation.  On  ne  p.ut  pas  nier  que 
es  matières  animales  n'entrent  auQi  dans  fa  corn- 
policion. 

1°.  On  exploite  les  carrières  de  heuilü  comme 
les  mines*,  en  creufamdes  nuits  8c  des  galeries, Sc 
en  détachant  ce  bitume  à I aide  de  pics  ou  efpèces 
de  pioches.  Les  ouvriers  qui  la  retirent , font  fou- 
vent  expofes  au  danger  de  perdre  la  vie  par  les 
Suides  élaftiques  qui  s'en  dégagent.  Cette  efpèce 
de  molette  ell  nommée  ponjfe  ou  touÿi  par  les  ou- 
vriers; elle  éteint  les  lampes , 8c  paroit  être  du  gaz 
acide  carbonique.  Il  fe  développe  aiilli  dans  ces 
mines  une  efpece  de  gaz  hidrogene  carboné  très^ 
délétère , qui  produit  quelquefois  des  explofions 
dangereufes. 

5°.  La  houiile  ell  très-abondaate  dans  la  nature. 
On  en  trouve  en  .Angleterre , en  Ecofle , en  Ir- 
lande,dans  le  Hainaut,lepaysde  Liège,  laSuède, 
h Bohême  , la  Saxe , 8cc.  Plulieurs  depaitemensde 
h France  en  lourniflent  beaucoup , 8c  fpeciakment 
ceux  qui  remplacent  la  Bourgogne,  le  Lyonnais, 
le  Forez,  l’Auvergne  , la  Normandie,  8cc.  Quoi- 
que l'.Angleterre  furpatTe  beaucoup  la  France  dans 
l'art  d'exploiter  la  heuitlt  8c  de  la  faite  fervit  aux 
befoins  de  la  focieiéi  quoique  les  .Anglaisaient 
fait  de  grandes  depenfes  Sc  de  magniKqiies  travaux 
pour  cette  expluitaiion  , tels  que  le  canal  foutei- 
rain  de  Bridgweter.qui  a près  de  cinq  mille  mètres 
de  longueur  , la  France  poiféde  plus  de  richtSts 
encore  daiu  ce  genre, que  l'Angleterre;  8c  fon  in- 
dullrie , éveillee  pat  le  befoin,  égalera  bientôt  celle 
de  les  voilins  8c  de  fts  rivaux. 

4°.  La  houille  a été  dillinguée  en  charicn  Jt 
pitrre  ou  ckarion  dt  tirre  , fuivant  fa  diireié  Se  l'a 
friabilité;  mais  la  manière  dont  elle  biiî.e  8c  les 
phénomènes  qu'elle  prefente  dans  fa  combullion 
tournilFent  des  caractères  bien  plus  i mporta  $ pour 
en  faite  ieconnoitte  les  differentes  vari;.tés.  Wal- 
lerius  en  diilinguoic  trois  fous  te  point  de  vue  : 
t “.  le  cha'ion  ai  ttrrt  écjj'//c«r , qui  rcAe  noir  après 
ft  conibullion  ; i°.  !-■  charion  « itrt<  compacte  8: 
feuilleté  , qui , après  avoir  été  brûlé,  doime  une 
matière  fpongieule,  l'cmblable  i des  feoties;  j®.  le 
^harl'on  àt  wrrt  fiieux  , comme  le  bois , 6c  qui  le 
sèdiui  eu  ceudtss  par  U cooihuAio;!. 
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5®.  La éaiu'//r, chauffée  avec  le  contaâ  ^ l'air  8c 
celui  d’un  corps  en  combuAion,  s'embrâfc  d’au- 
tant plus  lentement  8c  difficilement,  qu'elle  ell  plus 
pefante  Steplus  compaCfe.Une  fois  embtilce,  elle 
répand  une  chaleur  vive  8c  durable,  8c  elle  eA  lor.g- 
tems  en  ignirion  avant  d'étre  conlumée  : on  peut 
même  l'éteindre  8c  la  fiite  fervir  plufieurs  fois  de 
fuite  i de  nouvelles  combuAions.Sa  matièreinAam- 
mable  paroit  très-denfe  , 8c  coiiune  Axée  par  une 
autre  fubAance  non  combuAIble  qui  en  arrête  la 
deAruCtion.  Elle  exhale,en  brûlant,  une  odeur  forte 

fuiiiculière  , mats  oui  n'eA  nullement  ftllureuie 
otfque  la  houillt  eA  (sien  pure  8c  ne  contient  pat 
de  pyrites.  La  combuAion  de  ce  bitume  paroit  être 
fort  analogue  à celle  d^s  matières  organiques , en 
ce  qu'elle  eA  fufceptible  de  s’arrêter  8c  d'étre  par- 
tagée en  deux  tems.  En  effet,  la  partie  combuAibla 
huileufe  1a  plus  volatile  que  contient  la  houillt , le 
dillipe  8c  s’enAamme  par  la  première  aCfion  du  feus 
8c  fl,  lorfaue  tout  ce  principe  eA  diffipé,  on  arrête 
la  combuAion,  le  bùume  ne  relient  que  la  portion 
la  plus  Axe  8c  la  moins  inAammabie  de  fon  huiie 
résiuitedans  un  véritable  état  ch.trboneux,  8c com- 
binée avec  une  bafe  terteufe.  C'eA  par  un  procédé 
de  cette  nature , que  les  Anglais  préparent  leur 
coalcs , qui  n'ell  que  de  la  houille  privée  de  la  par- 
tie huileufe  8c  fulible  par  l'aêtion  du  fsu. 

0°.  On  voit  très-bien  ce  qui  fe  pafle  dans  l’aêtion 
du  feu  fur  la  houillt , en  chauffant  ce  bitume  dans 
des  vaiffeaux  fermés  8c  dans  un  appareil  diAilU- 
toire.  On  en  obtient  une  eau  ammoniacale , du  car- 
bonate d’amataniaque  concret,  une  huile  qui  fe 
fonce  tn  couleur , 8c  qtii  devinit  plus  pefante  à 
mefure  que  ladiAillatioii  avance.  Ilpaffe  en  mémo 
tems  une  grande  quantité  de  Auid*  elaltique  8c  in- 
Aammabie , que  l'on  regarde  comme  une  huile  en 
vapeur  , mais  qui  eA  du  gaz  hydrogène  mélé  de 
gaz  azote,  de  carbone  en  dillolution  8c  de  gaz 
a ide  caibonique.  Il  rcAe  dans  la  cornue  une  ma- 
tière feoriAée  , charboneufe,  qui  ell  encore  ful- 
ceptible  de  bi  ilîcr  : c'eft  le  coaks  des  Anglais.  Ss 
l'on  ohferve  avec  foin  l'a^on  du  feu  fur  U houille 
très-pure,  on  voit  .^u'elle  éprouve  un  ramolliire- 
ment  évident,  6c  qu’elle  femble  s>aAér  à une  dtmi- 
fufion.  Or,  on  conçoit  que  cet  état  pouvant  nuire 
i la  fonte  des  mines,  il  eA  effenticl  de  priver  le 
bitume  de  cette  propriété.  On  y réuAii  en  lui  enle- 
vant le  principe  de  ce  raqiolliAciiicnt , c'cA-à-dire, 
l'huile  qu'elle  contient  en  grande  abondance  , 8c 
tii  la  reduifaiit  dans  un  état  analogue  à celui  du 
charbon  fait  avec  Its  végétaux,  llfaut  obfetver  que 
l'ammoniaque  fournie  en  aflez  grande  quantité  par 
la  houillt  favorite  l’opinion  de  fon  origine  animale, 
paifqiifc,  comme  on  le  verra  ailleurs,  les  corps  qui 
appartiennent  1 cette  clalfe  de  compofés,  donnent 
luujnurs  de  l'ammoniaque  dans  leur  diffillation- 
fkite  analyfe  eA  faite  en  grand  en  Ecoffe  dans  d^s. 
t lutneaux  particuliers  ét-blis  par  le  lord  Uondo- 
rald  : l'hüi'e  qu'on  y recueille  dans  des  réfervoirs 
Cvfruidis  par  l’eau  d'une  rivière  qui  palTe  pat  deAus„ 
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eft  employée  comme  goudron  : l'ommonuque  fcrt 
aux  tibriques  de  muriatt’  ammoniacal , & ic  réfiJu 
efl  un  très-bon  cojks.  M.  Kaujas  a iranrportc  cec 
arc  utile  en  Ftaiice , Sc  les  expériences  qu’il  a taices 
au  MuTeuni  il'hiltoirenacnreile  ont  très-biMiréiifli 
en  pttit.  Malgré  cela , il  n‘y  a cependant  encore 
aucun  etablilT  ment  de  ce  procédé  en  grand.  Après 
la  combultionde  la  houiUi , fa  cendre  contient  des 
lulfates  de  1er,  de  maguetïe,  de  chaut , d'alumine, 
ou  bien  I s bafes  de  ces  feU  fi  la  combulUon  a été 
fort  r.ipide. 

7".  I,a  houille  efi  un  combiiflible  partoututile, 
m.iis  lîngulieremenc  dans  les  pays  où  il  n’y  a pas  de 
bois.  On  l'emploie  1 tous  les  ufages  domeltiqucs, 
& lans  avoir  a craindre  les  dangets  que  quelques 
pe  rfornes  ont  attribtiésàfon  ulage.  l.a  vapeur  fol- 
fureufe  que  l’on  croit  qu’il  répand  dans  fa  combtif- 
tinn,  ne  doit  pas  être  redoutée,  puifque  l'analyfela 

filus  exaéfe  a prouvé  à tous  les  chimiftes,que  lorfque 
a houille  ell  pure,  elle  ne  contient  pas  un  atomede 
foufre.  On  voit  d'après  cela  combien  t(l  taulTe  8r 
ttompeufe  la  prétention  de  quelques  hommes  peu 
inllruits,  qui  annoncent  des  procé.lés  pour  defou- 
fret  ce  bitume.  Une  autre  confi.leration  qui  doit 
engager  à tirer  tout  le  parti  poQlble  de  la  houille , 
furtout  en  France,  c'en  que  les  travaux  des  mines 
confommant  des  quantités  énormes  de  charbon  de 
bois , il  eft  i craindre  que  le  bois  ne  manque  quel- 
que jour.  C'eft  fpécialement  dans  ces  fortes  de  tra- 
vaux que  l'induftrie  doit  chercher  à employer  la 
houille , comme  le  font  depuis  lon^-tems  les  .An- 
glais. Déjà  fon  ufage  commence  a s'établit  dans 
beaucoup  d'accliecs,  & les  fameufes  fonderies  de 
fer  du  Creufot  près  Mont-  Cenis  & Aucun  t n offrent 
nn  grand  Se  utile  exemple. 

8°.  La  houille  épurée,  faufle ment  nommée  défou- 
frit , n'eft  autre  chofe  que  ce'Ie  qui  a été  privée  de 
fon  huile  par  t'aâion  du  tcu.  Cette  efpéce  de  char- 
bon btùle  fans  fumée  , fans  ramollilfement , fans 
odeur  forte  : c'eA,  en  nn  mot,  du  véritable  coaki , 
&,  en  raifon  de  ces  propriétés,  il  eft  préféré  pour 
les  cheminées  des  appattemens. 

Un  des  grands  inconvéniens  de  la  houille , outre 
la  fumée  très-abondance  &'  très  épailTe  qu'elle 
exhale,  & qui  noircit  tous  les  meubles , c'ell  que 
le  courant  d'air  très-rapide  & très  abondantqu’elle 
exige  pour  fa  combuftion , enlève  & volacilife  une 
panie  de  fes  cendres,  qui  s'attachent  fur  tous  les 
corps  environnansi  mats  on  remédiera  en  grande 
partie  à ces  deux  inconvéniens  par  une  confltuilion 
bien  entendue  des  cheminées , 8f  telle  que  le  cou- 
rant excité  par  fa  combuftion  fuit  tout  entier  en- 
traîné au  dehots,  & qu'il  n'y  en  ait  aucune  portion 
refoulée  dans  les  chambres. 

I-a  grande  utilité  que  ce  combuftibic  aura  en 
France,  eft  plus  relative  encore  aux  arts  8c  aux  ma- 
nufaâures  de  toutes  les  efgèces  : on  ménagera  lîn- 
guliérementpar  fon  ufage  les  bois  pour  le  chauffage 
èe  pour  la  conftruélion.  . 
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HÜTI.F.  EN  GÉNiRAt . Voilà  un  de  ces  mots  dont 
la  dcKnitioii  exaâw  8c  U coiinoilfance  approfondie 
incéteftenc  le  plus  les  progrès  da  la  fcience , & qui 
mérite  par  conféquenc  a'écre  traité  avec  le  plus  de 
foin.  Les  chimiftes  du dix-feptièmt  lîècle.en fe  fet- 
vint  du  mot  comme  d une  exprellioii  vague  , 
l'avoienc  préfemee  comme  un  de  leurs  éleinens  : 
c’étoit  à peu  piès  le  phingillique  de  b'tabl.  Il  y a 

fuès  d’uii  fiècle  que  cette  exprefiiou  efl  bannie  de 
a fcience. 

Depuis  cette  époque,  on  a réfervé  cette  déiio- 
minatibnpour  une  matière  fTOvena lire  des  végétaux 
ou  des  animaux,  & qui  a pour  caraâete  un  con; 
gras,  une  immifcibilité  avec  l'eau,  8c  une  combuf- 
tibilite  plus  ou  moins  marquée.  Cnmine  on  ne 
trouve  point  de  véritable  huile  appaitenante  aux 
minéraux , on  en  a comlu  que  l'origine  de  ce  corps 
etoit  due  aux  êtres  organifes  ; on  a même  penlé 
que  les  végétaux  feuls  formoient  ce  cumbuftible 
compofé , 8c  que  /’Aïu/e  qu'on  rencontroit  dans  les 
animaux  avoit  cooftjmment  une  origine  végétale , 
8c  paffoii  toute  formée  dans  leur  corps , où  elle 
fubilToit  feulement  quelque  modiftcatlon  dépen- 
dante furtout  de  l'action  d'un  acide.  Mais  cette 
opinion  n'eft  plus  regardée  comme  probable  depuis 
qu'un  examen  plus  attentif  des  compofés  animiux 
y a fait  reconnoïtreune  difpofîtiontrés.ptononcée 
pour  palier  à l'ént  huileux. 

Toutes  les  propriétés  qu'on  a découvertes  dans 
les  huiles  en  ginérul , 8c  l'analyfe  exaâe  qu'on  en  a 
faite  depuis  les  nouveaux  procédés  de  la  chimie 
pneumatique  , ont  prouvé  que  le  corps  huileux  eft 
un  compofé  d'hydrogène  8c  de  carbone,  contenant 
louveni  une  petite  quantité  de  carbone  8c  préfen- 
tant  une  foule  de  variétés  d'après  les  proportions  de 
ces  trois  principes.  Voilà  pourquoi  toute  huile  Huit 
toujours  par  fe  réduire  au  dernier  terme  de  (bn 
analyfe  en  eau  8c  en  acide  carbonique,  quoiqu'a- 
vam  ce  terme,  8c  par  desdécompofitions  partielles, 
elle  fe  convertiffe  en  acide  aceteux,  en  AÙi/ca  d'une 
autre  efpèce , 8c  en  charbon  ou  fuie. 

On  voit  aufli  par  cette  nature  générale  de  VhuiU 
pourquoi  ce  corps  a de  la  tendance  pour  abfotber 
l'oxigène , 8c  former  avec  lui  des  matières  com- 
bullibles  concrètes  , qui  fe  rapprochent  plus  ou 
moins  du  beurre  .du  fuif  ou  de  la  cire.  II  eft  d'ail- 
leurs facile  d'expliquer,  d’après  l'analyfe  de  ['huile, 
pourquoi  elle  ne  fe  forme  que  dans  les  végétaux  8c 
les  animaux  dont  l'organilation  eft  difpofée  pour 
donner  naiffance  à des  compofés  ternaires. 

Les  hu  /aaétant  très-nombteufes  8c  très-variées, 
on  a cherché  à les  daller  metho:iiqufment,8c  on 
a fuivi  pour  cela  différentes  méthodes,  fuivant  Us 
diverfesépoqties  de  la  ftieqce.  -Autrefois  on  diftin- 
puoit  des  huiles  miné'ules , des  huiles  végétales  8c 
des  huiles  animales  ; mais  on  fait  amotird’hui  qu'il 
n’exifte  point  parmi  les  foftiles,  d’AmVc.qui  n'ait  uns 
origine  végétale  ou  animale.  On  caraûérifoit  les 
' huiles  végétales  par  leur  nature  acide  ou  leur  ten- 
I dance  à former  des  acides,  8c  les  huiles  unimalet 
T tt  a 
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pat  leur  nature  alcaline t mais  ce  dernier  caraâère 
n’exiHe  que  dans  les  hui/ts  animales  diftillées. 

On  a enfuite  dillingué  les  huiles  en  huiles  obte- 
mii'S  par  l'expredion  , 8f  en  huiles  extraites  par  la 
dillillation.  On  cont'ondoit  dans  ces  dernières, 8e 
celles  qui  étoient  toutes  formées  dans  les  plantes 
& les  animaux  , 8e  celles  qui.  n'y  étant  pas  d abord 
contenues,  étoient  de  véritables  produits  de  l'ana- 
lyfe  des  corps  organiques. 

Quelques  auteurs  ont  reconnu  des  huiles  liquides 
Se  des  huiles  concrètes.  Plulicurs  chimiftes  ont  dif- 
tingué , d'après  leurs  ufages  variés , les  huiUs  en 
alimentaires,  médicamenteufes , piétoriales.com- 
bullibles,  &c. 

On  ppurroit  admettre  encore  avec  quelqu'avan- 
tage  pour  la  fcience , des  huiles  naturelles  ou  exif- 
tant  toutes  formées  dans  les  matières  végétales  ou 
animaks,  d'odon  ne  fait  que  les  extraire  par  diffé- 
rrns  procédés  , 8r  des  huiles  anijiciellcs  ou  faSices , 
donc  la  lormation  eft  le  produit  d'une  altération 
quelconque  dans  les  matières  qui  les  fourniflent. 

Les  piemières  ou  les  huiles  naturelles  compren- 
droient,  l".  les  huiles  fixes  , graffes  ou  par  expref- 
Jion,  qu'on  trouve  le  plus  fouvent  dans  les  femences 
de  beaucoup  de  plantes  ; a°.  les  huiles  volatiles , 
effenuelles , odorantes , acres , qu'on  extrait  quelque* 
Ms  par  l'expceflion,  mais  le  plus  fouvent  par  l'ac- 
tion d'un  feu  doux  qui  ne  fait  que  les  volacilifer. 
On  pourroit  diftinguer  encore  les  huiles  fixes  en 
liquides  , molles  8r  (olides  , en  végétales  Sc  ani- 
males. On  étendroic  les  mêmes  diltinâions  pour 
les  huiles  volatiles,  qui  font  en  effet,  ou  liquides,  ou 
épailfts,  ou  criltallines,  & qui,  quoique  beaucoup 
plus  fréqueiires  dans  les  végétaux,  fe  rencontrent 
quelquelois  aufli  parmi  tescompofés  animaux. 

I.e  fécond  genre  des  huiles  ou  les  huiles  artifi- 
cielles zotyùtndtoiem , 1®.  les  huiles  formées  par 
l'aéfion  du  feu  dans  les  matières  végétales  & ani- 
males qui  y font  foumifes  i a“.les  Aiu7« formées  par 
la  pucréfaéfion  ; g",  celles  qui  font  le  produit  de 
i’aitlion  de  l'acide  nitrique  fur  les  mêmes  matières. 
Ces  huiles  faSites,  toutes  plus  ou  moins  charbo- 
nées  8f  oxigénées, diffèrent  de  la  plupart  desAv//ci 
naturelles  par  leur  ftat  concret  : ce  font  des  efpèces 
de  graiffes  ou  de  beuires  plus  ou  moins  moux  8c 
fufibles , âcres  , rances  Sc  fétides,  fouvent  acides. 

Jxts  articles  i^uivans  feront  connoitre  toutes  ces 
huilet,{ok  comme  efpèces,  foit  comme  variétés. 

line  faut  pas  confondre  avec  les  véritables  huttes 
flulicuis  corps  acides  concentrés  ou  falins , qu'on 
a tres-improptement  nommés  huiles.  ( K Us  ar- 
ficUs  qui  jusrent.  ) 

Hl’iiE  ANlM.sif.  U a déjà  été  dit,  dans  l'ar- 
ricle  précédent  , que  les  matières  animales  font 
fort  difpt.fses  à palier  à l'état  huileux.  L'huile  dont 
il  ell  ici  qucllion , fe  forme  en  effet  aux  dépens 
des  compofés  animaux  fournis  à l’aftion  du  fi  u.  ' 
l a grande  quantité  d hydrogène  qu'ils  contiennent,  ! 

l'a  cendaucc  à s'unir  ^ i l'aide  de  l'uCtion  du  ca-  i 
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■ lorique , avec  du  carbone  8c  de  l’oxigène , don- 
nent nailTance  â cette  huile  qui  fe  voUtilife  pen- 
dant la  dillillation  de  ces  compofés  opérés  à feu 
nu  ou  de  réverbère  dans  des  cornues  de  verre, 
de  grès  ou  de  fer.  Elle  fe  forme  furtouti  l'époque 
où  une  grande  partie  de  l'oxigéne  des  matières 
animales  . abforDée  par  l'hydrogène  pour  conf- 
tituer  l'eau  qui  palïe  la  première,  lailTe  dans  le 
réfidu  une  plus  grande  quantité  d'hydrogène  qui 
rapproche  ce  réfidu  de  l'état  huileux. 

Ùhuile  ainfi  formée  8c  obtenue  plus  ou  moins 
abondamment  de  celles  des  matières  animales  qui 
n'en  contenoient  pas  avant  cette  opération , etf 
brune , épaiffe  , charboneufe  , fétide.  Sa  fétidité 
ttès-remarquable  a quelque  chofe  de  fixe  8c  de  te- 
nace, qui  la  fait  fubliRet  long-tems  adhérer  â 
tous  les  corps.  Elle  contient  ordinairement  de 
l'ammoniaque  à nu,  8c  verdit  les  couleurs  bleues 
végétales.  Une  portion  ell  concrète  8c  comme 
grumelée  ; elle  efi  chargée  de  charbon  qui  y refie 
fufpendu , 8c  lui  donne  fa  couleur  noire. 

En  la  difliilant  à un  feu  doux  on  en  fépare  une 
portion  d'huile  plus  claire , qui , par  des  reâifica- 
tions  répétées  , devient  entièrement  blanche  : il 
relie  pour  réfidu  une  huile  plus  épailTe  , plps  co- 
lorée qu'aiipatavant , 8c  beaucoup  moins  volatile 

3ue  celle  qu'on  obtient  par  la  diHillxtinn.  On  peut 
onc  regarder  ce  produit  huileux  comme  compofé 
de  deux  huiles,  l'iine  volatile  8c  incolore;  c'eft 
Vhutle  animale  de  Dippel , dont  il  va  être  parlé 
dam  l'article  fuiv.int  ; l'autre  brune  ou  noire  . 
épaifle , fetide  , chaiboneufe  , moins  volatile  que 
la  première.  ( f a'ticle  qui  fuit.  ) 

Huile  animale  he  DirpEL-  C'eft  en  reâifiane 
l'huile  brune  8t  plus  ou  moins  érailfe  obtenue  par 
la  dillillation  des  matières  animales,  qu'on  obtient 
l'Aai/c  légère  . blanche  8c  incolore,  ou'on  nomme 
dans  les  pharmacies  huile  animale  de  Dippel. 

Dippel , chiniilte  de  Berlin  , eft  le  premier  qui 
ait  imaginé  de  diftilkr  Yhuile  animale,  & d en  re- 
tirer , par  une  efpèce  de  rcélification,  I èvi/e  plus 
pure  8c  plus  volatile  qui  porte  fon  nom.  Cette 
reélification  ne  confiüoit  d'abord  que  dans  une 
dillillation  à feu  doux , 8c  dans  1a  féparation  du 
produit  huileux  le  plus  pur  8c  le  plus  facile  à vo- 
latilifer.  De  longs  effais  ont  appris  qu'on  doit  em- 
ployer une  tcmpératiite  qui  n'excède  pas  celle  de 
f eau  bouillaine.  Rouelle  confeilloit  de  faire  cette 
dillillation  avec  l'eau  même  qu'on  introduit  data 
l.t  cornue  avec  Yhuile  brune  , en  prenant  la  pré- 
caution de  ne  pas  lailVer  de  cette  huile  dans  le  col 
de  la  cornue,  car  la  moindre  parcelle  d’huile  brune 
ou  noire  fulÉt  pour  colorer  de  grandes  quantités 
d'huile  blanche. 

On  a prefque  toujours  préparé  Yhuile  de  Dip- 
pe!  en  di'liUani  de  la  corne  de  cerf,  dont  on  retitoit 
en  même  tems  le  fel  volatil  8c  refpiit.  On  lavoit 
d'abord  le  premier  produit  huileux  avec  de  l'e-u 
pour  en  dilloudte  le  fel,  on  le  teslillUloit  enfuite 
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au  bain  de  fable  : on  le  mêle  aujourd'hui  avec  de 
l'eau,  & on  le  leâifie  dans  une  cornue  de  verre 
avec  les  précautions  qui  ont  déjà  été  indiquées  plus 
haut. 

VhuiU  de  Dippel  bien  préparée  eft  fans  aucune 
couleur,  parfaitement  tranfpatente ; elle  ell amnno- 
niacale,  Sc  verdit  le  bleu  des  violettes  lorfqu'on  ne 
l'a  pas  mêlée  avec  l'acide  muriatique  avant  de  la 
difliller  , comme  quelques  chimiftes  l'ont  propofé. 
Elle  fe  colore  8c  brunit  à la  lumière:  on  ne  la  con- 
ftrve  pure  8c  blanche  que  dans  des  vailTeaux  opa- 
ques. Elle  fe  colore  aulb  pat  l'air  desvaifleaux,  qui 
patoit  en  biûler  l'hydrogène  8c  en  précipiter  du 
carbone.  Elle  eft  foluble  dans  l'alcool , Sc  s'unit 
trés-lacilement  avec  les  alcalis  cauftiques.  Elle  dif- 
fnut  très-vite  \'huiU  brune  d'où  elle  a été  dégagée , 
8c  dont  la  plus  petite  partie  la  colore. 

On  l'employoit  autrefois  comme  anciljpafmodi- 
que  dans  les  afteâions  nerveufes , à la  dofe  de 
quelques  gouttes , 8c  dans  des  mélanges  liquides 
qu'on  nomme  m 'txturtt  ou  poiiom. 

Huile  d'antimoine,  nom  impropre  donné 
autrefois  par  les  chimiftes  aux  dilTolutions  épaifles 
d'ancimoine  dans  les  acides. 

Il  a été  plus  fpécialement  appliqué , pat  l'école 
de  Lemety  , au  beurre  d' antimoine  ou  mutiate 
d'antimoine  fublimé. 

Huile  d'arsenic,  mauvaife  dénomination  de 
la  diflolution  de  ce  métal  dans  l'acide  muriatique 
obtenu  par  diftillation.  On  la  préparoit  en  décom- 
ofant  le  fublimé  corrofif  par  Vatfenic  métallique , 
l'aide  de  la  diftillation.  Elle  eft  prefque  nulle. 

( Voyci  é'a«ic/f  .\RSENIC.) 

Huile  de  brique.  Les  anciens  chimiftes  pré- 
paroient  une  prétendue  hui/e  reélifiéc  ou  purifiée 
en  diftillant  de  YhuUe  d'olives  fur  de  la  brique  pi- 
lée dans  une  cornue  de  grès  placée  à feu  nu.  Cette 
huile  de  brique  eft  empyreumatique , 8c  plus  volatile 
ue  Vhutle  ordinaire  ; elle  n'eft  plus  employée. 
Koyiç /'urrrc/c  Huile  fixe.) 

Huile  de  chaux  , nom  impropre  du  muriate 
de  chaux,  tombé  en  déliquium,  adopté  par  les 
anciens  chimiftes  à caufe  de  la  conlîftance  8c  de 
la  vifeofité  de  cette  dillolution  épaiftu.  fur- 

<ic/e  Muriate  DL  chaux.) 

Huile  de  mercure.  On  nommoit  ainli  autre- 
fois U dillolution  de  mercure  dans  l'acide  fulfu- 
rique  , à caufe  de  fa  confiftance  epaifte.  11  y a 
long-tems  que  cette  dénomination  impropre  eft 
abandonnée,  (ê'oy.j  Cunide  Mercure.  ) 

Lemety  donnoit  aulTi  improprement  le  nom 
i'huile  de  mercure  à la  diflolution  du  mutiate  de  mer- 
cure oxidé  ou  fublimé  corrofif  dans  l'alcool. 

Huile  de  pétrole  , nom  donné  à une  efpèce 
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de  biiuiiie  liquide  qu'on  nomme  plus  foiivent  pé- 
trole ou  huile  de  pierre,  ( V aye[  PETROLE.) 

Huile  de  pierre,  fynonyme  de  pétiole  ou 
A' huile  de  pétrole. 

Huile  de  poisson.  On  donne,  dans  le  com> 
merce  8c  dans  les  fabriques  , le  nom  A' huile  de 
poijfon  à Ykuile  de  buleine  ; il  paroîi  aufli  qu'il  y a 
une  huile  de  poijfon  retirée  du  hareng  8c  de  piu- 
lieurs  autres  efpèces  très-abondantes  de  poiflbn  de 
mer. 

II  eft  certain  que  la  chair  des  poiflbns  eft  le  plut 
fouvent  remplie  A’huile  ou  très-difpofée  à fe  con- 
vertir en  huile  mérqe  par  une  légère  altération,  8c 
que  beaucoup  d'efpèces  de  ces  animaux  fournis  à 
la  prefle  donnent  de  grandes  quantités  A'huilt, 

V huile  de  poijfon  ell  vifqueufe,  trouble,  d'une 
odeur  défagréable  de  maree,  d'une  faveur  détef- 
table.  Il  y a cependant  des  peuples  qui  en  font  leurs 
aflàifonnemens  8c  leurs  délices. 

Elle  brûle  facilement , 8c  répand  une  flamme  ; 
aufli  eft-elle  employée  très-avantageufement  pour 
l'entretien  des  lampes. 

l/huile  de  cachalot  ou  de  baleine  dépofe , dans 
les  vafes  où  on  la  conferve , une  matière  concrète , 
un  véritable  blanc  de  baleine , qu’on  purifie  par  la 
fulion  8c  la  preflîon.  C'eft  ainfi  qu’on  prépare  le 
blanc  de  baleine-dans  plulieurs  ports , & même  à 
Paris  dans  les  ateliers  du  faubourg  Saint -Denis, 
tue  de  l'Echiquier. 

On  fait  aufli , avec  Vhuile  de  poijfon  , des  favons 
qui  remplacent  ceux  des  huiles  de  graines  8c  même 
l'huile  d’olives  avec  avantage.  Ces  favons  font  con- 
crets , mais  d'une  odeur  défagréable. 

Huile  de  saturne.  Lemery  nommoit  huile  de 
fatume  une  dilTolution  d'acétate  de  plomb  dans 
l'huile  de  térébenthine.  Pour  la  préparer  on  fait 
digérer  cette  huile  fur  le  fel  dans  un  matras  à une 
chaleur  douce.  L'huile  prend  en  quelques  heures 
une  couleur  rouge.  Lemery  prefciivoit  de  concen- 
trer cetre  diflolution  en  féparant  la  portion  la  plus 
légère  de  l'huile  par  la  diftillation.  Il  la  recominan- 
doit  pour  détetger  8c  cicatrifet  les  ulcères  pu- 
trides. Il  affuroit  qu’on  pouvoir  diffoudie  com- 

létement  l'acétate  de  plomb  dans  l'huile  de  téré- 

enthine.  Macquer  obfeive,  avec  raifon , que  cette 
opération  mérite  d’être  répétée  8c  obfeivee  avec 
foin  par  les  chimiftes. 

Huile  de  souerf.  C’eft  le  nom  qu'on  donnoit 
autrefois  à l'acide  fulfureux,  obtenu  par  la  com- 
buftion  feule  du  foufre  fous  une  cloche.  ( èoj'î 
t article  Acide  sulfureux.) 

Huile  de  succin.  On  a préparé  8c  employé 
fous  ce  nom  un  pioduic  huileux  obtenu  du  fuccin 
par  la  diftillation.  Cette  huile  volatile,  très-odo- 
rante , rangée  parmi  les  fotùfiaos  externes , eft 
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»uiTl  lî-rft'n^e  i li  préparation  connue  fous  le  nom 
dVjK4>/u£f.  (l'tycj  tr:  4rli./c&  tc/i/'eVSucciN.)  I 

1 ll’llï  DE  TARTRE  , dénomination  ités-impro- 
prc  dont  on  fe  ftrvoit  autrefois  pour  défigner  l'al- 
caii  fixe  obtenu  du  tartre  par  la  lombuliion  > de 

Î[Ui,  apres  avoir  attire  de  Tair  l'humidité  né. ef- 
aire  pour  le  porter  à l'état  liquide,  forme  une  li- 
queur epailfe  allea  fcmblable  à la  confifhnce  d’une 
huile.  On  non-moit  aufli  ce  liquide  huile  de  tartre 
par  défaillance , ce  dernier  mot  ttant  fynonyme  de 
celui  de  déliquiam  ou  déliquefience.  let  mots 

Aicam  , Potasse  & Tartre.) 

Huu.e  de  vends,  nom  anciennement  donné 
aux  dilfolutions  concentrées  du  cuivre  dans  les 
acides,  & furtout  d celle  dans  l'acide  muriatique. 
Cette  dénomination  efi  depuis  long-tems  aban- 
donnée. ( f^ayei  Huile  des  siétaux.  ) 

Huile  douce  du  vin,  nom  d'un  produit  hui- 
leux qu’on  obtùnc  perdant  la  decompofition  de 
l'alcool  par  l'acide  lulfunque  à une  température 
de  8o  degrés. Cette  éuj/f,ttes.volatile,  très-légère, 
ttès-odorame , d'une  couleur  citrine  , pafTe  immé- 
diatement après  l'éthcr.  Elle  eft  très-dilToluble 
dans  l'alcool , 8f  mifciHe  avec  toutes  les  hui/et. 
Elle  n'ell  employée  que  pour  1a  préparation  de  la 
liqueur  minérale  atiodyne  faélice. 

L'hai/e  douce  du  vin  doit  être  confidérée  comme 
un  éther  chargé  de  carbone  i ce  qui  eft  prouvé  par 
fa  pefanteur  plus  confidcrable  , fa  volatilité  moins 
grande  que  celle  de  l'éther , 8e  par  fa  couleur 
jaune. 

MM.  Henry  8e  Vallée  ont,  fur  l'huile  douce  du 
vin , inféré  dans  les  Annales  de  Chimie  du  mois  de 
melïidnr  an  i;,  iin  Mémoire  que  j'inférerai  ici , 
parce  qu’il  ajoute  des  notions  utiles  à ce  qui  a été 
dit  aux  articles  .èicooL  8e  Éther.  * 

« La  grande  quantité  d'éther  fnlfurique  que  nous 
avons  eu  occafion  de  préparer  chicun  en  particu- 
lier , difent  MM.  Henry  8e  Vallée  dans  leur  Mé- 
moire, nous  a mis  à portée  de  faire  quelques 
obrervations  abfnlument  femblables  , que  nous 
croyons  devoir  communiquer  d la  fociété. 

» Pour  obtenir  d’une  quantité  donnée  d'alcool 
le  plus  d'éther  qu'il  eft  pnftîble,  nous  avons  beau- 
coup varié  les  proportions  d'alcool  à }6  deg.,  8e 
d'acide  fulfutique  à 66  deg. , 8e  nous  avons  re- 
connu que  la  plus  avantageufe  étoit  celle  indiquée 
par  tous  les  cnimilles,  poids  égal  d'alcool  8e  d'a- 
cide fulfutique. 

» Les  vapeurs  blanches  qui  piroilTent  dans  les 
récipiens  pendant  la  diftillation  de  l’éther , 8e  qui 
indiquent  qu'on  doit  cefter  l'opération  , ne  font 
pat  formées,  comme  on  l'a  cru  jiifqu'à  préfent , 
par  l'acide  fulfuretix  , mais  bien  par  de  l’huile  8e 
de  l'eau  en  expanfion , qui  accompagnent  toujours 
cet  acides  de  forte  que  le  produit,  quelque  foin 
qu'on  apporte  ï la  diftillation,  ne  contient  pas  feu- 


lement de  Tac! Je  fulfureux,  mais  encore  de  l'hulU 

3ui  le  colore  plus  ou  moins , fuivanc  la  proporiiim 
lus  laquelle  elle  s'y  trouve.  Si , après  avoir  reiiré 
le  premier  produit,  on  continue  U diftillation, 
les  vapeurs  blanches  augmentent  -,  il  pafle  beau- 
coup d’eau  dans  les  récipiens  ; cette  eau  le  trouve 
luriiagée  pat  un  liquide  d'une  couleur  citrine  , 8e 
d’une  odeur  vive  8c  fuffbcanteî  c’ell  ce  que  l'on 
connoit  fous  le  nom  i'huiït  éihérée.  Cette  huile 
n'eft  que  del'ether  plus  ou  moins  chirgé  d'acides 
fulfureux , 8c  d'huile  bitumineufe , qui  a beaucoup 
d'analogie  avec  let  pétroles.  Nous  nous  fournies 
aftiirés  de  fa  conipofition  par  une  analyfe  facile  8f 
exaéle  ; nous  l'avons  djllillée  après  y avoir  mélé 
une  fulution  alcoolique  de  potalTe  i nous  avons 
obtenu  plus  de  cinq  fixièoies  d'éther  très-pur  , 
marqiiaiu  yf  deg.  i l'areomètre;  il  reftoit  dans  la 
cornue  un  fulfite  de  potafle  8c  une  huile  faponiliée 
par  l'alcali  caiiftiquequi  éloit  en  excès.  Nous  avons 
faturé  l'alcali  pat  l'acide  fulfuriqye  étendu  d’eau , 

8c  bientôt  nous  avons  vu  furnaget  une  huile  d'une' 
couleur  dorée  , onâueufe  au  toucher  , d'une  fa- 
veur qui  paroît  d’abord  douce  , 8c  qui  finit  par 
êire  âcre  8c  très-peifîftinte  ; d’une  odeur  bitumi- 
neufe 8c  comme  fuccinée , peu  volatile  dans  cet 
état  , immiictbie  à l’eau  , foluble  dans  l'alcool  8c 
dans  l'éther,  inHimmible  par  l'acide  nitreux  con- 
centré , fufcepiible  de  fe  combiner  de  nouveau 
avec  les  alcalis  caufliques,  8c  de  réformer  un 
favon.  , 

» La  préfence  de  cette  huile  nous  étant  bien  dé- 
montrée dans  l'éther,  dont  la  diftillation  a été  la 
plus  foignéc , nous  penfons  que  plulieurs  moyens 
indiqués  pour  le  ttClifier  font  infiiflifans.  Rn  em- 
ployant l’oxide  de  manganèfe,  comme  l'indiqué 
M.  Diié,  on  ne  s’empare  que  de  l’acide  fulfn- 
reux  , qui  pafTe  à Tétat  d'acide  fulfurique  , 8c  fe 
combine  à l'oxide  : avec  la  chaux,  la  magnefie  8c 
Us  carbonates  terreux  Sc  alcalins  , on  manque  en- 
core le  but  qu’on  fe  propole  : ces  fubllinccï  ne  fe 
combinent  même  qu’affeadifficilement  avec  l'acide 
fulfureux , i caufe  de  leur  folubilité  dans  Téiher  , 

8e  ne  font  nullement  capables  de  faponifier  Yhuile 
qui  , pour  être  moins  volatile  que  Téthet  , fe  • 
trouve  neanmoins  tou)OUts  un  peu  volatiiiféo 
quand  elle  n’eft  point  rrtenue  par  une  fiibftance 
qui  a de  l’affinité  pour  elle.  La  potafte  Sc  la  foude 
cauftique  méritoient  la  préférence  pour  reûifief 
Téiher } 8c  , pour  éviter  qu'ils  ne  foient  catbo- 
natés , il  faut  fe  fervir  d’une  foliition  de  ces  al- 
calis dans  l'alcool  : par  ce  moyen  on  évite  le  dé- 
gagement du  gai  acide  carbonique  , qui  entraîne 
toujours  avec  lui  beaucoup  d’éiner  i on  neutralife 
Tacide  fulfureux  en  irême  rems  qu'on  donne  plus 
de  fixité  à l'huile  en  la  faponifiant,  8c  d'une  lêul6 
reûification  on  obtieni  un  éther  tiès-fuave  8c 
exempt  de  tout  arrière  goût , qui  n’eft  dû  qu'l 
l'huile  qu’il  retient.  » 

Huile  de  vitriol.  On  nomme  encore  ainii 
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dins  le  commerce  8e  dans  les  arts  j l'acide  fulfuii* 
que  concentté  , qui  préfente  une  confiftance  de 
liquide  épais  alTe  t fembbble  à celle  drs  huiles. 
Cette  dénomination,  tirée  auffi  de  celle  de  vitriol, 
nom  ancien  du  fel  métallique  qui  f'ourniiruic  au- 
trefois cet  acide  par  la  diuillation , efl  entière- 
ment abandonnée  dans  les  laboratoires  & dans 
les  livres  de  chimie  : on  y fubllitue  celle  d'acide 
fulfuriqiie  concentré.  tanicU  ActDtiVL- 

ïUaiQUE.  ) 


HuiLt  DE  VITRIOL  FUMANTE  DENORTHAU- 
SFN  , dénomination  d'une  efpéce  d'acide  fulfuri- 
que  noir,  qui  eihale  une  fumee  blanche  à l'air. 
J'ai  donné  lur  la  nature  de  cet  acide,  en  , 
un  Mémoire  que  j'inférerai  ici.  ( Mém.  u C Acad. 
I78f,p.  m.) 

« Il  exilie  en  chimie  un  allez  grand  nombre  de 
faits  lïnguliers,  dont  la  caufe  n'eft  point  encore 
connue  , parce  qu  ils  femblent  n'avoir  aucun  rap- 
port avec  les  phénomènes  ordinaires  que  la  pra- 
tique de  cetie  fcience  préfente  aux  oblétvateuts  : 
de  ce  nombre  font  la  plupart  des  rélultats  conli- 
gnés  dans  les  ouvrages  des  alchimiftes  , fur  la  na- 
ture fi  les  propiiétes  des  acides.  On  fait  que  l'on 
trouve  quelques  faits  fur  ces  fels  dans  les  écrits 
de  Rüymond  Lulle  , Arnaud  de  t^illeneuve . 8cc. 
Plufirurs  de  ces  écrivains , prefqu'entiétement 
oubliés  aujourd'hui , parlent  d'un  acide  vitrioli- 
que  fumant  qu'on  peut  obtenir  fous  larme  con- 
crète, oifdont  on  peut  dégager  ce  qu'ils  appel- 
lent fel  volatil  de  l'huile  de  viiriol.  Heilot  a décrit 
dans  les  Mémoires  de  l’Académie  , année  1758  , 

Eag.  190  , un  femblable  acide  qu'il  a obtenu  de 
I diltillation  de  vitriol , & dont  il  s'élevoit  des 
vapeurs  fulfureufes  très-épailles.  M.  Baumé  af- 
fûte (1)  que  cette  opération  ne  lui  a point  réulS} 
mais  il  dit  avoir  reçu  de  M.  Brandt , chimifie  de 
Hollande  , un  acide  concret  ic  fumant , dont  il  ne 
connoit  pas  la  préparation.  Meyer  elt  le  feul  chi- 
mide  qui , dans  fes  Effais  fur  la  chaux  (a) , ait 
parlé  avec  quelque  detail  d'un  acide  viiriolique 
fumant,  que  fon  traduâeur  a appelé  huile  de  vi- 
eriol  de  Kordhaui , & que  je  crois  préparée  i 
Nonhaufen,  petite  ville  de  Saxe.  Les  expériences 
que  Meyer  rapporte  fur  cet  acide  font  bien  faites 
^ur  piquer  U curiolité.  & M.  Macqueten  avoir 
cette  opinion,  puifqu  il  dit , en  par.ant  de  cette 
huile  de  vitriol  fumante,  que  cette  matière  méti- 
teroit  un  nouvel  examen.  Knelfet,  quoi  déplus 
fingulier  qu’un  ackle  vitriolique  brun  légèrement 
fumant , qui , diltille  à une  chaleur  alfez  douce  , 
donne  un  ftl  blanc  coocret  criltallife  dans  le  té 
cipient,  & qui  répand  une  fumée  blanche  ttès- 
épaiffe  lotfqu'il  ellen  contaét  avec  l'air?  Meyer 
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penfoit  que  ce  fel  étoit  de  l’acide  vitriolique 
combiné  avec  Ton  eaujlicumf  que  ce  dernier  s'en 
echappoit  à l’air , fous  la  forme  de  vapeurs . 8c 
que  l’acide  étoit  enfuite  femblable  à fhuile  de 
vitriol  ; il  ajoute  que  t huile  de  vitriol  de  Sordhaus  , 
d’oil  l'on  a retiré  ce  fel  concret , ne  fume  plus , 
& qu'elle  n'ellplus  que  de  l'acide  vitriolique  pury 
mats  comme  la  préfence  du  cauflicum  de  Meyer 
n'ell  tien  moins  que  démontrée,  8f  comme  il  eft 
bien  reconnu  que  les  propriétés  qu'il  lui  attri- 
buoit,  font  dues  à d’autres  caufes  très-exaélcment 
appréciées,  la  théorie  de  ce  chimille  (etc  l'huile 
de  vitriol  fumante  ne  peut  pas  être  admife  , Si 
telle  {A  la  raifon  pour  laquelle  Marquer  a penfé 
que  cet  objet  méntoit  un  nouvel  examen.  Meyer 
a ciré  un  ouvrage  de  Chrifiaa  Berahardt , auquel 
ii  renvoie  pour  avoir  plus  de  détails  fur  ce  fel  vo- 
latil de  fAïu/e  de  virrie/.  Cette  Dilférution,  qui 
n’eft  point  connue  en  France  , cft  écrite  en  alle- 
mand, 8c  a été  publiée  à Leiplick  en  17JJ  (i). 

» Chrillian  Bernhardt , dans  fon  fécond  Effai 
fur  le  vitriol  {1) , parle  d'un  acide  crillallifé  qu'il 
a obtenu  en  dillillant  ce  fel  métallique  déflegmé. 
Dans  ion  troifième  Effti  (5)  fut  la  manière  de 
retirer  le  fel  volatil  de  t’huile  de  vitriol , il  dit 

au'ayant  didillé  à un  feU  doux  , dans  une  cotnue 
e verre,  deux  livres  de  cet  acide  vitriolique 
concret , fous  la  forme  d'un  fable  fec , les  gouttes 
qui  en  fortirent , fe  condenlètent  en  un  fel  blanc 
brillant,  delà  grolfeur d'une  moitié  de  noix,  fur 
lequel  il  s'éleva  peu  à peu  dans  la  fuite  de  l'opé- 
ration , un  arbrineau  femblable  à du  corail , avec 
fix  ramificaiions  ifslées.  Il  didinguedeux  efpèces 
de  fels  dans  cette  dillillatiqn , l'une  en  filets  flexi- 
bles , brillans  , foyeux,  fumans  à l'air,  Sc  d'une 
grande  volatilité  ; l'autre  , moins  blanche  , fous 
forme  grenue , 8c  fe  broyant  facilement . au  lieu 
de  fe  plier  comme  le  premier.  Il  a retiré  en  tour 
fept  onces  8c  demie  de  ces  fels  de  deux  livres 
t huile  de  vitriol  crillallifé.  Enfin , il  afTure  qu'il  a 
féparé  très- bien  ces  deux  efpèces  de  fels  en  dif- 
tillant  cet  acide  concret  à un  feu  très  léger , Se 
en  lefroidiffant  le  récipient  par  un  filet  d’eau 
qu’il  faifoit  couler  fur  ce  vaiueau  ; le  premier  » 
comme  plus  volatil , a paffé  dans  le  récipient , 8c 
le  fécond  ed  redé  dans  la  cotnue.  L'auteur  ajoute 
que  lotfqu'on  a féparé  ce  ftl  de  f huile  de  vitriol, 
celle-ci  refte  fluide  8c  claire  comme  de  rtaii , ne 
fume  plus , 8c  dépofe  une  petite  quantité  de  terre 
gtifes  il  conclua  de  cette  expérience,  que  la 
fumée  que  répand  l'huile  de  vitriol  noire,  efl  dur 
aux  deux  fels  volatils  qu'elle  contient.  Ces  déta 
finguliers  que  M BttthelU  t a bien  voulu  extrai  s 
de  la  UifTertaiion  de  Bernhardt,  écrite  en  allj- 


(ij  OS™,  nfir.  (/  raif.  rom.  Il , pag.  5;8  Sc  Tr-g, 

(s)  Eil'aù  chimiques  fur  le  chaux  rive,  Rc.  traèuitr  par 
2g.  Dreux-  Paria,  l;66,  a vol.  iu-ia,tom.  I,  p.  abi— a^o. 


( 1}  EJfeit  Cf  recherches  chim.  fur  le  viaial , le  urne  jv- 
par  Jeau  OictiUaii  Rembardt,  I.ciptkk,  r voL.  lasta 
de  3x8  pag.  en  alleuiaaii. 

(a)  Pas'  d"- 

(J)  Pagci  45  k Ikiv. 
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mird  , 8f  citée  par  Meyer  , fant  très  exaél»  , 
coniinc  je  le  dcmoiitretai  plus  bas  j mais  ils  n ap- 
pieitnem  tien  fur  la  nature  de  ces  leU  concitts, 
& e'etl  là  le  ptiint  ignore  julqu'aujoucd  llul  par  les 
chimilles  qui  ont  connu  ces  icls. 

M Meyer  a apiuté  à ce  travail,  que  tkuiU  ii 
\iirioL  de  I^ordAaus  ne  donne  plus  de  fel 

volatil  concret  quand  on  l’a  étendu  d'eau. 

" Cette  partie  des  recherclus  du  chimille  d'Of- 
nabriick  m'avoit  toujours  frappe,  Sc  je  m’etois 
prupofé  depuis  long-tems  de  répéter  ces  espe- 
riences  fi  je  pouvois  me  procurer  cette  elpece 
d'acide  vitriolique  fumant  j mais  ce  fut  en  vain 
que  je  parlai  de  cet  acide  à tous  les  chimilies  de 
ma  connoilJance  : perfonne  ne  put  me  donner  de 
renfeignemens  fut  cette  fubllance , & je  defefpé- 
rois  de  la  connoitre  lorfque  Af.  pouiielier  dt  ta 
Salle,  amateur  connu  par  fes  nombreufes  recher- 
ches fur  la  chimie  médicinale , me  fir  voir , cet 
hiver  ( janvier  lySj  ) , une  huile  de  vit  rial fumanie 
que  M.  Charlard , aputlaicaire  de  Paris,  lui  avoit 
fait  venir  d'Allemagne.  Ayant  examiné  cet  acide, 
je  ctus  V recotmoitte  les  caraéféres  de  celui  qui 
avoit  ete  indiqué  par  .Meyer}  je  piis  fur  le  champ, 
auprès  de  M.  Chailard  , toutes  les  informations 
qui  pouvnient  m'éclairer  s j'appris  qu’il  avoit  tiré 
cette  huile  de  vitriol  de  Bile  , d’apres  la  demande 
de  M.  Poulleticr}  que  les  marchands  de  cette 
ville,  avec  lefquels  il  faifoit  un  grand  commerce, 
la  lui  avoient  envoyée  fous  le  nom  d'huile  de  vi- 
triol de  Saxe.  Je  fus  alors  perfuadé  que  cet  acide 
étoit  le  même  que  celui  qui  eft  nommé  huile  de 
vitriol  de  Nordhaut  par  le  traduéfeur  de  Meyer, 
Se  que  c'étoit  à Northaufen , petite  ville  de  Saxe , 
rpi’on  le  retiroit  de  la  diflillation  du  vitriol.  Au 
relie,  quand  l'huile  de  vitriol,  dont  je  m’occupe 
ici , ne  feroit  pas  exaékement  celle  de  Norihaujea, 
cirée  dans  l’ouvrage  de  Meyer , les  propriétés  par- 
faitement femblablts  que  j’y  ai  reconnues,  ne  me 
permettent  pas  de  douter  qu’elle  n’ait  avec  elle  la 
plus  frappante  relfcmblance. 

•>  La  première  expérience  que  je  fis  fur  ce  lin- 
gulier  acide,  fut  de  le  difliller  pour  voir  li  j'en 
reiireiois  le  fel  concret  indiqué  par  Meyer  ) je 
l'obtins  en  effet,  mais  cette  opération  que  )'ai 
répétée  pluficuts  fois , m’ayant  prefenté  des  phé- 
nomènes très-fingullers,  je  crois  devoir  la  décrire 
avec  foin , après  avoir  fait  connoitre  les  propriétés 
phylïques  ou  apparentes  de  cette  liqueur. 

» La  première  portion  de  cette  nulle  de  vitriol 
uej’ai  vue  chez  M.  Poulletiet,  étoit  renfermée 
ans  un  flacon  de  ctillal  depuis  environ  deux  ans  } 
elle  avoit  une  couleur  rouge  tirant  fur  le  brun  : le 
papier  qui  rccouvtoit  le  bouchon  de  crillal  avoit 
été  corrodé,  & il  fembloit  même  qu’une  partie 
des  vapeurs  acides  avoient  palTé  au  dehors:  l'ex- 
térieur du  verre  étoit  humide  & comme  gras  } il 
paroiffoit  dépoli.  Ayant  débouché  ce  vafe,  on 
appeegut  quelques  vapeurs  blanches  qui  en  forti- 
pent , & , en  tcanfvafant  l'acide , cette  liqueut 
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exhala  une  fumée  blanche  beaucoup  plus  confi* 
dt’rable , 8c  ayant  une  odeur  fupportaole  d'acide 
fulfureux.  L’agitation  Se  le  contaâ  de  l’air  font 
donc  les  caufes  du  dégagement  de  ces  vapeurs, 
puifque  dès  que  l’acide  lut  repofe  dans  un  bocal 
ou  n bouché , ces  vapeurs  épaiffes  difparurem , Sû 
il  n’en  fortit  que  de  ttès-foibles  : en  l’agitant , on 
lit  reparoitrede  nouveau  la  même  fuméeblanche. 
fin  veifant  cet  acide  du  bocal  dans  une  cornue, 
la  portion  qui  adhéroit  au  fond  de  ce  premier  vafe, 
cxhaloii  la  même  vapeur  blanche  qui  tomboit 
comme  ta  fumée  dans  le  vide  , & qui  fe  relevoit 
dès  qu’elle  étoit  parvenue  dans  l’atmofphère.  Cet 
acide  qu’on  auroit  cru  très- concentre  , d’après  fa 
confillance , ne  pefoie  cependant  que  cinq  gros 
plus  que  l’eau  fous  le  volume  d’une  once } mats 
cette  légèreté  ne  dépend  que  de  ce  qu'il  avoit 
attiré  l’humidité , puifque  la  mêmeAvifr  devitriol,. 
life  chez  M.  Charlard  , pèfe  fept  gros  plus  que 
eau  fous  le  même  volume,  comme  je  le  dirai 
plus  bas.  Cet  acide  rougit  les  couleurs  bleuet 
végétales  fans  les  détruire. 

Expérience  premiire. 

I 

■>  On  a mis  dans  une  cornue  de  verre  une  livre 
de  cette  huile  de  vitriol  fumante , confervée  depuis 
piülieurs  années  dans  un  flacon  qui  svoit  relié 
quelque  tems  débouché.  Comme  le  but  de  cette 
première  opération  étoit  feulement  de  voir  fi  l'on 
obtiendroit  le  fel  concret  donc  parle  Meyer , on 
adapta  fans  précaution  Se  fans  lut , un  ballon  alTez 
grand  pour  recevoir  le  produit.  On  verra  plus  bas 
que  ces  précautions  auioient  été  plus  nuiliblcs 
qu’utiles  au  fuccès  de  l’operation.  Dès  U pre- 
mière impieffion  de  la  chaleur , il  palTa  une  grande 
quantité  de  vapeurs  blanches  & cpailTês  qui  obf- 
curciicnt  le  récipient  : la  portion  de  ces  vapeurs 
ut  fortoient  par  la  jointure  des  vaillcaux , répan- 
oit  une  forte  odeur  de  foufre  biûlé  : bientôt  il 
palla  en  même  tems  des  gouttes  d’une  liqueur , 
qui , parvenues  au  fond  du  récipient,  feligerent, 
& prirent  la  forme  d'une  gelée  un  peu  brune  ; les 
vapeurs  qui  frappoient  les  patois  fupérieures  Je 
latérales  du  ballon,  s’y  condenlèrent  en  un  fel 
blanc  ciillallifé  en  lames  femblables  à celles  du  fri 
fédatif.  Se  en  petites  aiguilles  brillantes  8e  rami- 
fiées comme  la  craie  ammoniacale  ou  l’alcali  vo- 
latil concret.  La  liqueur  qui  tomboit  en  gouttes, 
de  trois  minutes  en  trois  minutes , 8:  qui  fe  raf- 
fembloit  au  fond  du  récipient,  devint  bientôt 

filus  foncée , 8e  relia  quelque  tems  au  delTout  de 
a première  portion  gelatincufe , qu’elle  fondit 
par  la  chaleur  qu’elle  lui  communiqua}  celle-ci, 
après  s’y  être  mêlée  8e  dilToute  peu  à peu  , ne  lui 
donna  que  peu  de  couleur.  On  remarqua  aufli  que 
la  vapeur  blanche  qui  cominuoit  à fortir  par  le 
bec  de  la  cornue  , en  même  teins  que  les  gouttes 
de  liqueur , fe  féparoit  en  deux  portions  ) l’uno 
fupéricuie  & plus  légère , qui  (uivoïc , en  efpèca 
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de  fitamei»  foyeux , It  courbure  de  la  partie  fupé- 
rieure  du  ballon  , fit  fe  condenroit  Tur  fes  parois  i 
Tautre  inférieure , plus  pefante , qui  fe  précipitoir 
iur  la  liqueur  & s'y  dilTolvoit  en  grande  partie. 
Ces  phénomènes  durèrent  pendant  environ  deux 
h'ures  & demie,  8c  l'on  n'employa  qu'un  feu 
très-doux.  A cetre  époque , la  vapeur  ayant  beau- 
coup diminué  dans  le  ballon  , 8c  ne  foirant  qu'en 
très-petite  quantité  de  la  comne , on  changea  de 
récipient , ic  la  liqueur  de  la  cornue  n'éiant  point 
encore  blanche , on  continua  la  diilillation  par  un 
feu  plus  fort.  Il  palTa  à peu  près  quatre  onces  d'une 
liqueur  plus  foncée  en  couleur  que  la  première 
hailt  it  vitriol , fans  odeur  fenlîble , 8c  qui  n'exha- 
loit  plus  de  fumée.  L'acide  contenu  dans  la  cornue 
parue  tour-è-fait  blanchi  : on  y obferva  une  pe- 
tite quantité  de  poudre  blanches  il  fallut  (epe 
heures  pour  obtenir  ces  trois  onces  de  liqueur 
colorée . 8c  pour  blanchir  entièrement  celle  de 
la  cornue.  Il  paroit  donc  que  le  principe  colorant 
de  cet  acide  n'elt  pas  entièrement  formé  par  la 
▼apeur  blanche  qu'on  en  dégage  par  une  chaleur 
douce.  Je  fis  mettre  un  troifième  récipient,  3c 
continuer  la  diilillation  jufqu'à  ficcité:  cette  opé- 
ration dura  plus  de  dix  heures , 8c  elle  fournit 
fept  onces  8c  demie  d'une  huile  it  vitriol  légère- 
ment ambrée,  qui  pefoitjtifte  le  double  de  l'eau , 
3c  qui  ne  fumoic  point.  Il  relia  au  fond  de  la  cor- 
nue un  léger  enduit  blanc  un  peu  bourfouflé  , ayant 
l'apparence  faline  : cette  matière  pouvoir  pefet 
fix  grains  j elle  avoir  les  propriétés  de  l'alun  cal- 
ciné , comme  je  le  ferai  voir  dans  la  fécondé  ex- 
périence. 

» Le  premier  ballon  qui  contenoit  le  fel  con- 
cret , ayant  été  ouvert , il  fe  remplit  fur  le  champ 
d’une  vapeur  blanche  très-épailTa  , 8c  l'on  eut 
beaucoup  de  peine  J en  retirer  la  (ubilance  faline  : 
on  en  perdit  une  alTei  grande  quantité  i il  s'en 
tondit  aiilTi  pendant  qu’on  étoit  occupé  à le  dé- 
tacher 8c  à le  mettre  dans  un  flacon  : on  n'en  put 
rarnalTer  qu'une  once  deux  gros , 8c  on  évalua  à 
trois  gros  ce  qu'il  y eut  de  perdu.  Il  y a donc  eu 
plus  de  crois  onces  de  perdues  dans  l'opération  , 
foit  en  vapeurs  blanches , qui , fi  elles  avoienc  été 
retenues  , fe  feroienc  condenfées  en  acides  con- 
crets, foit  en  humidités  de  forte  que  l'on  peut 
efiimer  à un  cinquième  environ  la  quantité  de  fel  i 
■concret  que  l'on  obtint  de  l'huile  it  vitriol fumantt 
it  Saxe» 

Expi'ienct  fécondé. 

•>  La  première  expéri*nce  ayant  eu  le  fuccès 
que  j’en  avois  dtfiré , j’ai  cru  devoir  la  répéter 
avec  plus  d'exiélitude.  Je  me  fuis  procuré  a cet 
effet,  chei  M.  Charl.ird,  le  même  acide  vitrio- 
lique  de  Saxe , qu’il  avoir  fourni  à M.  PouIUtier , 
8c  qu’il  confrrvoit  dans  une  bouteille  de  grès 
bouchée  avec  un  bouchon  vilTé  de  la  même  ma- 
tière s je  l'ai  trouvé,  parfaitement  femblabl:  au 
Chimie.  Tome  II^. 
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premier,  fi  ce  n’efl  qu’il  étoit  plus  concentré  , 
puifqu'il  pefoit  fept  gros  s>Ius  que  l'eau  fous  le 
volume  d une  once.  Au  relie , il  exhaloic  les  mê- 
mes vapeurs  8c  la  même  odeur.  On  en  a mis  deux 
livres  dans  une  cornue  de  verte  à laquelle  on  a 
adapté  un  ballon,  8c  l’on  a joint  i ce  dernier, 
par  le  moyen  d'un  tube  courbé  i angle  droit , 
une  bouteille  d'où  partoit  un  fécond  tube  qui  fs 
terminoit  dans  l'appareil  propre  à recueillir  les 
fluides  élaliiques.  L'extrémité  de  la  portion  ver- 
ticale du  premier  tube  plongeoir  dans  huit  onces 
d'eau  difiiilée,  contenue  dans  la  bouteille.  On  a 
luté  les  jointures  de  ces  vaIflVaux  avec  du  lut 
gras , recouvert  de  bandes  de  toiles  enduites  de 
blancs  d'œufs  8c  de  chaux.  On  n'a  commencé 
cette  opération  que  lorfqne  tous  les  luts  ont  été 
bien  fecs.  On  a procède  ù la  diilillation  au  baitt 
de  fable  , en  donnant  le  feu  très-lentement  8c  par 
i^grés.  Après  une  heure  de  la  chaleur  la  plut 
douce,  il  ell  focti  du  bec  de  la  cornue  un  jet  do 
vapeurs  blanches  très-épailTes , donc  une  partie 
nageoit  dans  le  ballon  en  efpèces  de  fiiamens  fein- 
blables  aux  fleurs  de  zinc,  8c  un-a  autre  portion 
plus  pefante  fe  précipicoit  vers  le  fond  du  réci- 
pient. Il  pafla  en  même  rems  quelques  gouttes 
d'une  liqueur  colorée,  qui  devint  bientôt  blinche' 
Peu  à peu  les  vapeurs  lé  condenfèrenc  fur  quel- 
ques points  des  parois  du  ballon  8c  vers  fon  fond  , 
en  un  fel  très-blanc  ccillallifé,  en  lames  brillantes 
8c  en  houpes  foyeufes  : il  s'en  dépofa  un  pareil 
fur  l’extrémité  de  l’alonge  placée  entre  la  corme 
8c  le  récipient.  Cette  portion  de  fel  < toit  du  plus 
beau  blanc  , 8c  repcéfentoic  une  Iralaèliie  formée 
par  une  grande  quantité  de  petites  aiguillei  fo)-eu- 
fes  8c  brillantes.  Une  partie  des  vapeurs  palToit  i 
travers  l'eau  dans  la  pottion  vide  de  la  bouteille , 
6c  paroilToit  ne  pas  fe  diflouJre  dans  ce  fluide, 
quoique  cette  eau  ait  été  trouvée  minifellemer.t 
acide  après  l'opération.  Il  fe  ralTembloit  en  meme 
rems  dans  la  cloche  placée  i l'extrémité  du  der- 
nier tube , un  fluide  éladiquc  blanc  & nuageux 
comme  l'air  vital.  L’opération  allant  très-bien 
jufqu’à  cette  époque,  me  donnoit  l'efpoir  d'avoir 
une  bonne  quantité  de  fel  concret  blanc  ; mais  il 
arriva , après  deux  heures  de  feu , un  accident 
inévitable.  Les  vapeurs  blanches  8c  acides  qui 

fiafluienc  continuellement  dans  le  b..tlon  8c  dans 
a bouteille,  agirent  avec  tint  d'aâivité  fur  l'huile 
iu  lut.  que  celle  ci  fut  brûlée,  8c  qu'une  portion 
liquéfiée  coula  de  l'alonge  dans  le  récipient , Se 
colora  en  brun-noir  prefque  tout  le  fel  qui  y étoit 
contenu.  J'ai  fait  délmet  fur  le  champ  I appareil  : 
on  a recueilli  le  fel  concret  qui  étoit  d'une  couleur 
noire,  fi  l’on  en  excepte  la  portion  qui  pcndoic 
en  forme  de  flalaâite  au  bec  de  l'alonge  , dont 
l'extérieur  fcul  étoit  noir . 8c  l'intérieur  confer- 
voit  encore  fa  couleur  blanche.  Cette  pottion  de 
fcl  concret  avoir  une  telle  confiflance  , qu’on  ne 
put  la  couper  qu'avec  beaucoup  de  p-jine  avec  des 
cifeaux  pour  U metue  dans  un  flacon  ; il  y eu  avoic 
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près  de  cin(j  onces  8c  demie , en  y comprenimla  j 
ponton  qui  fe  fondit  ou  qui  fe  diüipa  en  vapeurs 
pendant  qu'on  la  tTanfvaroit  du  récipient  dans  un 
flacon.  Cette  quantité  de  fel  concret  eft  en  pro- 
portion plus  confidérable  que  celle  que  l'on  ob- 
tient dans  la  première  difli'dation  : cela  dépeml 
de  ce  que  l'appareil  n'étant  point  luté  dans  l'opé- 
ration précéuente  , il  s'échappa  une  grande  quan- 
tité de  vapeuis  blanches  qui  furent  retenues  8c 
condinfées  dans  celle-ci.  Le  fluide  élafttque,  raf- 
femblé  dans  les  cloches  8c  refroidi  i la  tempera- 
tute  de  l'atmofphère  ( douee  degrés  ) , occupait 
le  volume  d'environ  fix  pintes  d'eau  ; il  paroilToit 
contenir  un  peu  d'air  vital,  car  la  bougie  y brd- 
loit  un  peu  mieux  que  dans  l'air  atmofphérique. 

» La  liqueur  qui  relloit  dans  la  cornue  après 
la  volatililation  de  ce  fel  concret , étoit  prefque 
blanche  ; elle  contenoit  une  petite  ouantité  de 
poudre  de  la 'même  coulent  ()ue  dans  (a  premièrp 
opération  ; elle  pefoit  une  livre  dix  onces  fept 

{’ros  : on  y adapta  un  ballon  fans  le  luier , 8c  on 
e chauffa  i feu  nu  ; il  s'en  dégagea  d'abord  des 
vapeurs  blanches  moins  épaiffes  que  les  premières, 

8c  qui  difparutent  alTez  promptement  ; bientôt  il 
dillilla  des  gouttes  un  peu  brunes , 8c  c)ui  perdi- 
rent peu  à peu  leur  couleur.  On  entretint  le  feu 
pendant  près  de  deux  heures  , pour  achever  cette 
diflill.ition  jufqu'i  ficcité  : on  obtint  une  livre  dix 
onces  deux  gros  8c  quelques  grains  de  liqueur , 8c 
il  fe  diffipa  par  les  jointures  des  vaiffeaux  un  peu 
moins  de  cinq  gros.  Ce  pioduit  étoit  de  i'êtii/r  Je 
vitriol  un  peu  brune , 8c  conféquetiunent  bien  plus 
colorée  qu'elle  n'étoit  avant  cette  teconde  diflil- 
hiiun.  Je  crois  devoir  attribuer  cette  couleur  aux 
va.xurs  blanches  qui  fe  font  diffouies  dans  cei 
acide  J il  pefoit  fept  gros  quarante-neuf  grains  plus 
<]ue  l'eau  fous  le  volume  d'une  once.  Il  telloic  au 
tond  de  la  cornue  un  enduit  très-blanc , 8c  ^ui 
étoit  auffi  peu  abondant  que  celui  de  1a  première 
expérience. 

» Ces  réfidus  fecs,  adhérens  au  fond  des  cornues, 
pefoient  enfemble  quinte  grains  : cette  matière 
n'a  pas  p.ini  fe  diffoudre  dans  deux  onces  d'eau 
dillillée  froide  qu'on  laiffa  féjourner  plulieuis 
heures  dans  les  cornues-  On  fit  bouillir  ce  fluide , 

8c  l'on  parvint , pat  ce  moyen , â détacher  en  la- 
mes la  matière  leche  contenue  dans  ces  vaiffeaux. 
L'eau  avec  laquelle  on  l'enleva,  étoit  acidulé  i on 
la  répara  de  la  poudre  par  le  filtre.  Elle  tenoit  en 
dilloWion  une  petite  quantité  de  la  fubllance  fa- 
line  i celle-ci,  féchée  fut  le  filtre,  préfentoit  quel- 
ques lames  brillantes.  Mife  fur  un  charbon , elle 
n'y  éprouva  d'autre  changement  que  de  blanchir 
& perdre  le  peu  de  cohérence  qu'elle  avoit(  on 
ta  trouva  acide  8c  légèrement  flipiique  : l'eau  fil- 
trée donna  des  précipités  en  flocons  légers , par 
l'eau  de  chaux,  ladiffolution  de  magnéfie,  l'alcali 
volatil  caiidique  8{  l'alcali  fixe;  elle  tenoit  donc 
en  diifolution  de  l'alun , puifqu'il  n'y  a que  ce  fel 
qui  prefeme  toutes  ces  propiiétés  réunies.  S’il  ne  ' 


s'eft  point  fondu  en  entier  dans  t'eail,  c‘eft  qu'il 
avoir  été  calciné  par  la  chaleur  forte  qu'on  avoit 
donnée  à la  fin  de  l'opération.  Ce  fel  venoit  fans 
doute  du  vitriol,  d'où  l'on  retire  cet  acide  en  Saxe. 

Explrienct  ttoijùtnt, 

U Comme  le  fel  volatil  concret  que  i'avois  ob> 
tenu  de  ces  deux  diffillations  , paroiffoit  fe  fubli* 
mer  à une  douce  chaleur,  8c  que  peur  peu  qu'on 
augmentât  le  feu  fans  précaution , les  vapeurs  trop 
raréfiées,  8c  fe  fuccédanr  trop  rapidement,  fe  diffi- 
poient  par  les  jointures  auxquelles  raccitletic  que 
)'ai  décrit , ne  nous  permenoit  pas  d'appliquer  au- 
cun lut,  je  crus  devoir  traiter  le  même  acide  par 
le  bain-marie.  On  en  mit  huit  onces  dans  une 
cornue  de  verre  que  l'on  plongea  dans  l'eau  juf- 
qu'à  la  moitié  de  fa  hauteur,  8c  â laquede  on 
adapta  un  grand  récipient  fans  le  luter.  On  chauffa 
eu  à peu  l'eau  du  bain-marie  jufqu'à  la  faire 
ouillir , on  l'entretint  dans  ce  degré  de  chaleur. 
Après  une  demi-heure  d'ébullition  , le  ballon  fe 
remplit  de  vapeurs  blanches,  femblabtes  à celles 

Jju'on  avoit  obtenues  par  la  difti'.lation  au  bain  de 
able.  Ces  vapeurs  fe  fuccédèrent  fans  difeonti- 
nuer  pendant  dix-huit  heures  de  fuite  que  l'on 
foutint  conftamment  l'ébullition  de  l'eau  du  bain- 
marie.  Cependant  je  ne  voyots  point  paroitre  ces 
crillaux  blancs,  lantelleuxSc  foyeux  que  m'avoient 
fournis  tes  deux  premières  opérations,  Scjen'nb- 
tins  de  tout  ce  travail  que  rieux  g'os  d'un  acide 
brun  non  fumant , fans  apparence  de  fel  concrer. 
Il  fe  dégagea  1 la  vérité  une  fi  grande  quantité  de 
vapeurs  blanches  8c  d'une  odeur  fulmteufe  par 
les  jointures , que  je  trouvai  dam  le  réfidu  de 
cette  opération,  fix  gros  de  perte,  tandis  que  je 
n'avois  que  deux  gros  de  produit.  Il  fe  dilTipa 
donc  quatre  gros  de  vapeur  blanche  qu'il  fur  im- 
poffîble  de  condenfer , quoiqu'il  foie  très-vrai* 
femblable  que  c'ell  cette  vapeur  qui  , par  le  re- 
froidiffement , fe  criftallife  en  fel.  L'acide  relié 
dam  la  cornue  écoit  un  peu  moins  coloré  que  dans 
Ton  état  naturel  ; il  pefoit  fept  gros  dix-huit  grains 
plus  que  l'eau  fous  le  volume  d'une  once , 8c  il 
s'étoit  concentré , puifqu'il  ne  pefoit  que  fept 
gros  de  plus  avant  cette  opération.  Quoique  cet 
acide  fût  encore  ttes-fumant , 8c  que  , par  la  dif- 
tillation  â feu  nu,  il  donnât  beaucoup  de  vapeurs 
blanches,  je  n'en  pus  obraiir  aucun  fel  concret , 
8c  il  paffa  dans  le  ballon  fous  la  forme  d'un  liquide 
brun.  On  foutint  le  feu  pendant  plus  de  douze 
heures  pour  difliilerjufqu'jj  ficcité.  On  obtint  fept 
onces  no  gros  8c  quelques  grains  d'un  acide  vi- 
triolique  un  peu  moins  foncé  que  l'huile  Je  vitriol 
Je  Sexe , qui  ne  fumoir  point  du  tout , 8c  qui 
perdit  par  le  refioi<liflèment  la  légère  odeur  ful- 
rareufe  qu'il  avoit  étant  chaud.  11  refla  trois  ou 
quatre  grains  de  réfidu  blanc  , d'alun  calciné  , 
comme  dans  les  deux  premières  opérations. 


H U I 

Zttf4rint4  qutlnimt,  i 

' « J'attribuailepeoderéulfitedacetteeirp^iienee 
â ce  que  les  vapeurs  avoieot  palfe  trop  vue  &n‘a- 
voient  point  été  refroidies.  Quoiqu'en  traiuntcet 
acide  à la  chaleur  plus  foite  d’un  bain  de  fable , & 
fans  prendre  plus  de  précautions  pour  rtftoidir  le 
ballon . I avois  eu  du  Tel  conciet.  Je  me  déterminai 
i recomnnencer  la  diflillation  du  bain-marie  en  re- 
froidrlTant  le  récipient.  Pourcctcffet , on  mitqua- 
tre  onces  d huilt uvitriol f^nanu  dt  Stxc  dansune 
petite  cornue  de  verre  j à laquelle  je  fis  joindre 
alTez  exaél'.Mtrent , quoique  fans  lut , un  flacon  de 
ctiflal  alongé  au  lieu  de  ballon , afin  de  refroidir 
plus  facilement  cette  efpéce  de  récipient.  On  éleva 
un  petit  mur  de  briques  entre  le  fourneau  8(  le 
flacon,  bc  l'on  plongea  celui-ci  dans  un  bocal  de 
verre  rempli  de  glace  pilée.  On  ht  bouillir  l'eau 
dans  laquelle  plongeoit  la  cornue  ; on  obtint  les 
vapeurs  blanches  ordinaires  , mais  beaucoup  moins 
abondantes  que  lorfqu'elles'  paflênt  dans  un  grand 
récipient  qui  contient  beaucoup  d'air } car  je  ne 
puisdouter  .comme  je  le  dirai  ailleurs, que  le con- 
taâ  de  l'ait  conttibue  beaucoup  i rendre  ces  va- 
peurs très-fortes.  On  vit  au  bout  de  quelques  heu- 
res une  petite  quantité  rie  Tel  grenu , grifatre , bien 
éloigné  de  la  belle  forme  crifialline  qu'il  avoir  dans 
les  premières  opérations  : il  s'en  dépofa  aufC  un 
peu  fur  le  bec  de  la  cornue  j mais  quoiqu'on  entre- 
tint l'ébullition  du  bain-marie  ^ndant  près  de 
douze  heures , il  ne  s'en  dégagez  pas  plus  de  quel- 
ques grains , & quand  on  eut  remarque  qu'il  pàlToit 
un  acide  liquide  coloré  & non  concrefcible  par  le 
contaâ  delà  glace,  on  abandonna  l'opération, 
bien  convaincu  que  fi  elle  pouvoir  fournir  quelques 
parcelles  de  Tel  volatil  concret,  elle  noiroit  beau- 
coup plus  d fa  formation,  qu'elle  ne  la  favoriié- 
roit. 

~ Cette  expérience , que  j'ai  faite  avec  tout  le 
foin  & l'attention  dont  je  fuis  canable  , prouve 
donc  que  la  chaleur  moyenne  de  reau  bouillante 
dégage  très-facilement  la  matière  vaporeufe  blan- 
che , qui  eft  la  bafe  du  Tel  concret  que  l'on  obtient 
en  chauffant  plus  fortement  i'huilt  dt  vitriol  fu- 
m«u<  dt  Saxi , puifque , quand  cette  vapeur  efi  une 
fois  dégagée  de  cet  acide , il  ne  fournit  plus  ce  fel 
concret  en  le  traitant  au  bain  de  fable  ou  à feu  nu. 
Mais  pourquoi  cette  fumée  (e  dilTipe-t-elIe  par  ce 
degré  de  chaleur,  fans  fe  condeiifer  en  fel  acide 
concret,  aulfi  facilement  que  lorfqu'on  la  traite  i 
une  plus  forte  chaleur  i J'avoue  que  je  ne  puis  ré- 
pondre i cette  quellion  que  par  des  hypothei'es , & 
en  fuppofant , ou  que  cette  matière  vaporeufe  eft 
trop  rare  & trop  divifée  par  la  chaleur  moyenne 
de  l'eau  bouillante  pour  prendre  enfuiteune  for- 
me concrète , ou  bien  que  cette  chaleur  en  fépare 
les  principes,  en  raifon  de  leur  volatilité  diffé- 
rente , tandis  qu'ils  doivent  être  volatilifés  enfem- 
ble  pourfe  criffalliferparle  froid.  Pour  rendre  cette 
demiètc  bypotbèfe  viaifembbble , il  fembleroit 
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néceffaire  que  la  vapeur  dégagée  de  Ihiùh  dt  vitriol 
fumtMtt  par  la  chaleur  du  bain-marie,  tilt  diffé- 
rente de  celle  qui  eft  élevée  par  une  chaUur  plus 
forte  I mais  rien  ne  m'a  démontré  cette  différence, 
puirqu'elleavoitlaméme  forme.  lamémeépaifTrur 
Se  la  même  odeur  que  dans  les  premières  expérien- 
ces. La  première  hyjaothèfe  eft  prefqu'auiri  peu  fa- 
tisfaifante,  puifqu'on  ne  conçoit  pas  comment  on 
ne  pourroit  pas  donner  la  forme  concrète  J ^ne 
vapeur  trop  tare  8f  trop  divifée,  en détruil'ant cet 
état  par  le  refroidilfement  fubit.  Ces  réflexions  me 
portent  à croire  que  fi  je  n'ai  pas  obtenu  une  quan- 
tité notable  dece  fel  concret  dans  la  fécondé  ctpé. 
rience  au  bain-marie,  c'efl  que  la  vapeur  qui  le 
conftitue  par  fa  condenfation,  lotrqu'elle  eft  vola- 
tilifée  parla  chaleur  moyenne  de  l'eau  bouillante , 
palfe  trop  facilement  à travers  l'appareil  ordinaire 
qu'il  m'a  été  permit  d'employer,  ne  fe  raffemble 
jaoint  en  affez  grande  quantité  dans  le  récipient, 
& n’y  prend  pas  complécement  cetteefpccede  den- 
fité  vaporeufe  qui  eft  fans  doute  un  palTage  nécef- 
faire  de  Ton  état  élalfique  à fa  forme  folido  Setrif- 
calline,  comme  on  robferve  dans  les  gaz  marin  8c 
alcalin , dont  la  combinaifon  offre  un  nuage  blanc 
très-épais  avant  de  devenir  concrète.  Puurconfta- 
ter  avec  certitude  lefuccès  de  cette  expérience,  il 
faudroic  un  appareil  alfez  folide  pour  que  le  bec 
de  la  cornue  s'ajuflât  avec  le  ballon  , comme  un 
bouchon  de  criftal  j il  faudroir  encore  un  cube  de 
verre  épais  8c  recourbé,  femblable  i ceux  dont  on 
fe  ferc  oansles  appareils  fi  connus  aujourd'hui , qui 
s’ajuftâcégalement  avec  une  autre  tubulure  du  bal- 
lon, 8c  qui  pût  conduire  la  vapeur  ou  les  fluides 
aétifortnes  dans  des  cloches  remplies  d'eau  ou  de 
mercure.  Je  ne  crois  pas  devoir  obferver  que  cette 
manière  de  réunir  les  vailfeaux  diftilUtoircs  fera 
très-utile  pour  un  grand  nombre  d'opérations  otf 
les  luts  font  fouvenc  capables  de  faire  naître  des 
erreurs  préjudiciables  k l'exaélitude  des  réfultats 
chimiques.  On  a déjè  employé  des  cornues  de  crif- 
tzl , jointes  par  ce  moyen  i des  récipient  ; mais  je 
n'ai  jamais  vu  cet  appareil  qu’en  petit , 8c  d'ailleurs 
on  n'y  a jamais  joint  les  tubes  de  communication 
avec  les  machines  pneumato-chimiquesquieiiaffu- 
reront  les  avantages  en  prévenant  las  accidens  que 
la  raréfaâion  8c  l'élafticité  des  vapeurs  8C  des  fluides 
aérifonnes  doivent  toujours  faire  craindre.  Auffi 
ces  ajrpareils  ont-ils  plus  contribué  jufqu’aéluelle- 
meot  i l’ornemeat  des  laboratoires  8c  i^s  cabinets 
de  phyfique,  qu’au  fuccès  des  opiératioos  chimi- 
qties. 

» Meyer  annonce  dans  l’endroit  de  Tes  Efiii  dt 
Chimie  fur  la  chaux  vive  que  j'ai  cité  (i),  que  fi 
l'on  étend  d’eau  une  huile  dt  vitriol  fumante , & 
^u*on  concentre  cet  acide  par  la  chaleur,  on  en 
retire  une  kuilt  dt  vitriol  qui  ne  t'ume  plus  , mais 


(i)  Tome  I,  pag«  a9i  de  VEJftif  jcc.  cd  a toI.  io-ia, 
idiûoa  de  a ;GC» 
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qui  eft  trè$-bonne  & très-pure  ; il  attrlbuoit  ce  I 
changement  au  dégagement  de  Ton  caufiicum  vola- 
tiliré  par  la  chaleur  ç{ui  a lieu  dans  le  mélangé.  J'ai 
regardé  cette  expérience  comme  très-importante, 
& je  l'ai  répétée  de  la  manière  fuivante  : 

Expérience  cinquième. 

J'ai  verfé  quatre  oncesd'AmVe  de  vitriol fumanee 
de  Saxe  dans  huit  onces  d'eau  diftillée.  Amehire 
que  cet  acide  tomboit  dans  l'eau , il  y excitoit  un 
mouTementplus  confidérable  & un  bruit  plus  fort 
que  ne  fait  VAxile  de  vitriol  concentrée  ordinaire  : 
il  y avoit  une  efpèce  d'effervefcence  violente,  & 
les  bulles  qui  s'élevnient  i la  furface  de  la  liqueur 
la  faifoient  gaillii  en  gouttelettes  à quelque  diflance. 
Comme  il  paroilloit  fe  dégager  un  fluide  élaftique 
de  ce  mélange,  j'ai  plongé  une  bougie  dans  la  par- 
ue vide  du  bocal  qui  le  conrenoitj  elle  parut  y 
brûler  un  gieu  mieux  que  dans  l'air  ordinaire,  mais 
cerie  différence  n'etoit  que  très-fégère.  Les  va- 
peurs bianch'.sque  Vhuile  de  vitriol  exhale, 

augmenièretic,ainftque  Ton  odeur  fultureufe, dans 
le  moment  de  Ion  nrelange  avec  l'eau  ; mais  elles 
ccHersnt  t és-promptimetir.  Il  y eut  une  chaleur 
allez  femblable  à celle  que  produit  YAuilede  vitriol 
ordinaire  avec  l'eau.  Lorfque  le  bruit  ât  le  mouve- 
nitnt  eurent  celle,  l'efprttrde  vitriol  formé  par 
terre  combinairon,  étoit  d'une  couleur  jaune.  En 
l'agit.mt , il  fe  deg.rgeoit  de  tous  les  points  de  ce 
liquide  de  petites  bulles  qui  venoient  crever  à 
la  furface  avec  le  pétillement  léger  qui  annonce 
& accompagne  ordinairement  une  eftcrvefcence. 
Crtte  liqueur  pefoit  deux  gros  plus  que  l'eau  fous 
le  volume  d'une  once  j tlien’txhaloit  plus  ni  fumée 
ci  odeur  quand  elle  eut  acquis  1a  température  de 
s Z degrés,  qui  étoit  celle  du  laboratoire.  On  la  mit 
dans  une  cornue  de  verre,  J laquelle  on  adapta  un 
récipient  fans  le  luter.  On  chauffa  ce  vaiffeau  àfeu 
nu  , & en  graduant  la  chaleur  avec  précauriofl , il 
ne  palfa  point  de  vapeurs  blinches,  mais  onapper- 
çutalfez  promptement  des  gouttes  de  liqueur  très- 
blanches,  qui  fe  raffemblèretKdansIe  récipient.  La 
liqueur  de  la  cornue  étant  bouillante,  les  gouttes 
qui  diftilloient , fe  fuccédèrem  plus  rapidement , 
nais  ne  furent  accompagnées  d'aucune  vapeur  fen- 
t'bie.  Après  neuf  heures  de  feu  on  avoit  obtenu 
environ  huit  onces  de  flegme  très-blanc,  d'une 
faveur  légèrement  acidulé  ,tougilfant  fans  détruire 
U couleur  du  tnurnefol , ne  faifant  pas  d'elfervef- 
cenec  avec  le  fel  fixe  de  tartre  ouïe  tartre  crayeux, 
ayant  une  petite  odeur  d'acide  fulfureux,6fpefant 
dix-  huit  grains  plus  que  l'eau  fous  le  volume  d'une 
once.  Il  refioit  dans  la  cornue  à peu  près  quatre 
«necs  d'une  lùpieur  moins  foncée  en  couleur  que 
VkuUt  de  vitriol  de  Saxe , & n'en  ayant  plus  qu'une 
orangées  ellene  finnoit  point,  & avoit  même  moins 
ef odeur  que  le  flegme  du  récipient}  elle  pefoit 
viozt-dvux  graii.s  iio  moins  que  l'/taile  de  vitriol 
employée  fous  le  volume  d'uue  once  s ce  qui  Jè- 
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pend  de  U portion  qui  s'étoitvolatilifée  avecreau. 
On  diflilla  jufqu'à  ficcité  ces  quatre  onces  dans  la 
même  cornue  : l'acide  palfa  en  vapeurs}  il  étoit 
abfalument  fans  couleur}  il  pefoit  fit  gros  de  plu» 

3ue  l’eau  dillillée  fous  le  volume  d'une  once  de  ce 
ernier  fluide.  U refioit  dans  la  cornue  un  léger 
enduit  alumineux , femblable  à ceux  des  précé- 
dentes expériences.  Je  ferai  obferver  que  cette  dif- 
tillation  eft  la  feule  qui  nous  ait  donné  une  huile  de 
vitriol  ttès-blancbe  & très-claire  , & que  s'il  ns 
s'agilfoii  que  de  purifter  l'acidc  noir  de  Saxe  , on 
pourroit  employer  cette  addition  d'eau  pour  la 
leétifier. 

» L’eau  a donc  la  prqptiété  de  faire  difparoitre  les 
vapeurs  de  l'Avf/e  de  vitriol  de  Saxe , téc  de  détruire 
le  fel  volatil  concret  que  cet  acivie  donne  par  l’ac- 
tion de  la  chaleur.  Mais  commeiit  opère-t-elle  ce 
changement  i Cè  qui  a été  expofe  jufqu'ici  annooce 
que  ce  fel  doit  fon  état  concret  à une  grande  quan- 
tité de  gaz  fulfureux , fixé  8c  diflous-  dans  l'acide 
viitioliqu:  très-concentté.  . • 

« On  a vu  qu'en  mêlant  cet  acide  vitriolique 
fumant , S:  lurtout  le  fri  concret  avec  de  l'eau , il 
fe  dégage  avec  un  mouvement  8c  une  cffervefcence 
confidérables  une  grande  quantité  de  gaz  fultureux: 
c'eli  à ce  dégagement  de  l'acide  fulfureux  aeth orme 
que  font  ducs.  Se  la  cellation  des  vapeurs  qu’exhale 
I huile  oe  vitriol  de  Saxe  dans  fon  étaV  ordinaire , Sc 
la  propriété  de  ne  plus  donner  de  fel  concret  par 
la  diftillation.  L’exiftence  de  te  gax  dans  l'acide 
vitriolique  fumant  eft  donc  la  caufe  des  phéno- 
mènes particuliers  que  préfente  cet  acide  ? L eau  , 
en  fe  combinant  avec  l'AioVc  de  vitriol,  produit  de 
la  chaleur  qui  volatilife  tout  à coup  le  gaz  fu'lu- 
leux , 8c  détruit  conféquemment  les  propriétés  que 
ce  gaz  donne  à l'acide. 

Expérience  fxième. 


» Quelque  doux  que  foitlefeuque  l’on  emploie 
dans  la  diftillation  de  Vhrile  de  vitriol  de  Saxe  pour 
obtenir  fon  fel  concret,  te  dernier  eft  toujours 
d'une  couleur  fale  plus  ou  moins  brune  lorfqu  on 
veut  retirer  tour  ce  q»e  l'acide  fumant  peut  ta 
fournir  par  une  première  diftillation.  C eft  pour 
cela  que  Chri^ian  Btrnhardt  confr  illc  de  la  rectifier, 
8c  infilb  beanconp  fur  carte  fécondé  opération. 
J'ai  mis  pour  cela  quatre  onces  de  fel  acide  con- 
cret brun-noirârre  dans  une  coinue  de  verre  dont 
le  bec  etott  fort  large  j j'y  ai  adapi^our  récipient 
un  flacon  dont  l'ouvetiure  étoit  aff  z cxaét.meiit 
bouchée  par  le  col  rie  l.r  cornue;  j ai  eu  foin  de 
faite  refroidir  ce  vailfeau  en  le  couvrant  de  linges 
trempés  dans  l'eau  froide.  Ij  cornue  fut  porte  fiu 
un  bain  de  fable  qu'on  échauffa  avec  beaucoup  de 
précaution.  La  première  impteftlon  de  la  cha'tur 
fit  fondre  le  fcl,  qui  prit  la  forme  d'un  liquide 
noir , 8c  il  en  fortit  une  grande  quantité  de  vapems 
blanches  qui  remplirent  en  un  moment  le  flacon. 
Locfq^u'oaveut  avoir  ptompteuient  ce  fêl  lettjCe» 
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comme  on  ne  peut  point  fc  fervir  de  lut  ordir.iite , | 
il  ùut  choilîr  une  cornue  dont  le  bec  avinre  vers 
le  milieu  du  récipient  : fans  cela  la  vaj>eur  biandic 
fort  pat  ies  jointures  fans  pénétrer  dans  le  ballon. 
L'airédiau^e  de  celui-ci  ti  poiifieteite  vapeur  qui 
pareil  beaucoup  moins  elaUique  que  lui , & la  re- 
foule vers  le  col  du  récipient.  Le  refroiJitienient 
du  ballon , joint  à cette  première  piecauiioii , fatr- 
lite  Si  accéléré  beaucoup  la  concrétion  du  fel  en 
le  cundenfant,  ainit  que  fait  des  récipiens.  Après 
une  demi-heure  de  feu,  la  partie  fupéiieure dudi- 
coo  prc'fenta  de  petites  houpes  fatines  blanches  de 
criftaliines,  qui,  augmemantpeu  j peu,  formèrent 
parla  réunion  d'aiguilles  b.  illantes  & fatiuécs,dcs 
efpècfs  de  taifceauxdifpofésen  rofes  ou  en  lolciis, 
dont  les  rayons  s'alongcoient  à itrefureque  les  va- 
peurs fc  condenfoient  î il  toroboit  en  même  tems 
par  le  bec  de  la  cornucqucli|Ucs  gouttes  de  liqueur 
légèrement  colorée  , 8c  bientô  on  vit  (e  former 
daits  le  fond  du  flacon  plufieuts  concrétions  arton- 
dics,  d'abord  blanches  , enfuite  brunes 8c  rtlfem- 
blant  p.irfaitement  à ces  champignons  de  couleur 
de  rouille , qui  croiircnc  rapidement  fur  les  vieilles 
foudres  humides  de  pourries.  Ces  concrétions 
avoient  pour  bafes  quelques  aiguilles  blanches  ra- 
mifiées , fur  lefque.les  il  fe  dépofa  une  matière 
gnnue,  d'un  brim-dair,  dont  raflé'nblage  donna 
la  forme  arrondie  qu’eny  rematquoit. Cesctillaux 
peloieiit  enfembid  un  peu  plus  de  trois  onces. 

» I o-li  donc  les  deux  ids  dllférens  ciiflingués 
par  Chrifiiai  H€rnhardi  ; le  premier  aiguillé  de  plus 
volatil  que  l’autre  , dont  le  tilfu  eft  grenu , la  cou- 
leur un  peu  brune  de  la  volatilité  iitoins  gran.ie; 
mais  ce  dernier  n'dl  pas  réellement  different  du 
premier,  te  il  n'a  de  la  couleur  de  une  forme  grenue 
que  parce  qu'il  dl  fait  pat  un  peu  à' huile  ac  vitriol 
toliirèe , & parce  qu'il  provient  de  vapeurs  plus 
deiifcs  de  qui  fe  criflallifent  plusconfufèmenc. 

>»  Ces  deux  fels  reélrfiës  confetvenc  leur  forme 
8c  leur  nature  lorfqu’ils  font  dans  un  vaiflfeau  bien 
bouché  8c  à une  température  au  delTusde  jodegres. 
Si  on  les  expofe  à l'air  ils  exhalent  une  vapeur  blan- 
che ties-épailTe,  une  odeur  forte  d'acide  fulfureux, 
8c  une  partie  fc  réfout  en  une  liqueur  comme  hui- 
liufc,  d’une  couleur  brune-daire , qui  ne  fume 
plus  îorfqu'on  la  tient  quelque  tems  a l'air.  Us  fe 
fondent  dans  l'eau  avec  chaleur  8c  en  prodiiiGnt 
un  bruit  fcmblable  à celui  d'un  fer  rouge  qu'on 
p longe  dans  ce  fluide  ; ils  excitent  dans  te  mélangé 
me  violente  effctvefcence  due  au  dégagement  du 
Rar.  fuitureux,  Sc  ne  donnent  plus  enfuite  que  de 
I efpuit  de  vitriol  un  peu  colore.  Si  le  décolorent 
même  en  partieiils  fe  réfolvent  ttès-ptompteincr.t 
en  liqueur } enfin  ils  préfement  tous  Vs  caraéteres 
d’un  acide  victiolique  coircret , modifié  par  une 
comt^lnaifon  gaac uCe  partie ul  ère  , coiiiine  je  crois 
lavoir  demontté  dans  ce  Méinoite.  >» 

Moiif.  DES  MÉTAUX.  A l’époquî  où  les  chi- 
niàlles  avoient  donne  le  aam  d'/tacé.  au  principe 
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inflammable  qa'ils  admcttoier.t  dars  une  foule  d» 
corps.  Si  lurtout  dans  les  corps  combufl  bits  , 
iis  nommoient  hui/e  des  métaux  celle  qu’ils  ail- 
mtuoient  dans  les  fubllancts.  C'étoit  le  plilogil- 
t.que  de  StahL  ‘yVaytil  arùdt  PiitooiST.QUE.) 

Huue  des  rniLOsoPtrEs.  P.ien  n't-ft  moins 
philofophique  que  cette  dénominaiion  donnée  i 
l’As.'/c  grafle  dilfillée  fur  du  fabie.  ( K sycf  t ameU 
llUUB  DE  BitlQUES,  Si  l’artlUe  HUlli  HXE.) 

IIl'jtEs  f.MPVltEL'MATiQUES.  On  nomme  en 
chiiitie  huiles  emfyreumatijues  les  produits  hui- 
leux obtenus  des  matières  végéuL-s  Si  animal. s 
foumifes  à la  diflillation  i Ru  nu.  Ces  huiUs  font 
noires , épaiffes , fétides  8c  fouvent  ainniooia- 
ca’es.  Leur  odeur  forte  8c  âcre  ell  en  même  tcn.s 
tenace  8c  perlillante.  ün  doit  les  lonfid'rcr  comme 
des  elpèccs  A'huiles  volatiles,  qui  tiennent  en  fuf- 
penfitm  du  charbon , 8c  qui  font  plus  ou  moins 
chargées  d'acide  acéteux  , fouvent  n.éme  d’act- 
tate  ammoni.icat  ou  de  quelqu'autte  fel  à bafe,  Sc 
avec  excès  d'ammoniaque. 

Quand  on  les  fou.tut  à la  diflillation  à un  feu 
doux,  on  en  extrait  uneiur/<  légère  affci  colorée, 
qui  laifTe  un  tëfidu  huileux  , noir,  épais  de  liccatLf 
comme  un  bitume. 

Ces  huiles  ont  même  beaucoup  d’analogie  avec 
les  bitumes,  8c  il  paroît  que  lorfque  les  matières 
végétales  enfouies  dans  la  terre  prennent  le  ca- 
rat tère  bitumineux  , elles  éprouvent  une  dccom- 
pofition  analogue  à celle  que  le  feu  leur  fart 
éprouver. 

Comme  c'eS  ordinairement  des  bois  ou  de  ma- 
tieies  végétales  ligneufes  en  général  qu'on  ob- 
tient les  huiles  empyreumatijues  , elles  ont  line 
odeur  forte  Sc  piquante  de  fumée,  qu'oirrapporce 
toujours  à ta  èombuflion  du  bois  fans  flamme,  qui 
excite  l'éternuement , le  larmoiement  8c  La  toux, 
Sc  qui  forme  la  fuie  dans  les  tuyaux  des  poêles  8c 
des  cheminées  où  elle  eft  reçue.  On  avoir  nommé 
acide  pvtoligueux  cette  vapeur  odorante , conden- 
fee  en  liquide  8c  mêlée  avec  Yhuite  empyreumatiijue 
végétale.  11  eft  aujourd'hui  reconnu  qu'au  lieu 
d'être  un  acide  particulier,  comme  on  l'avait  cru, 
ce  corps  n'tft  que  de  l'acide  acéteux , tenant  un 
peu  àutiiU  empyreumatique  en  difloluiion. 

Toutes  ies  huUts  empyreumutiques  végéicles  fe 
re{rt.mblent,  8c  lom  à très-peu  près  de  la  même 
luture. 

Quant  aux  huiles  empyrcumatiques  animales,  oit- 
tre  qu'elles  font  plus  téiides  que  les  premières  , 
elles  ne  contiennent  point  toutes  de  l'acide  acé- 
teux  comme  celles-ci , mais  de  l'ammoniaque  8t 
quelquefois  du  pruiUate  ammoniacal.  C'eflà  la  prê- 
fence  de  cette  ammoniaque  huUeufe  que  font  dues 
la  fétidité  8c  la  ténacité  de  leur  odeur.  C'efl  auflî 
en  dilliUani  ces  huiles  à un  feu  doux , en  leur  faï- 
• Cim  fubit  une  efpèc:  de  icélitication  , qu'on  pré- 
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pire  ce  qu'on  nomme  VkuUe  animtU  it  Dip/et. 
( vytT  ce  moi.  ) 

Les  huileJ  empyrtumaùqiut  font  en  généril  peu 
uCiéc's.  On  les  i lecommindees  comme  inthel- 
mcmiques  en  médecine.  Elles  font  propres  à écir- 
ter  les  infedles  & les  vers.  Ce  font  fpécialcment 
celles  dis  miliètes  animales  qu'on  ptopofe  pour 
cet  ufage. 

On  emploie  les  huiles  empyreumaeiques  végé- 
tales pour  conferver  les  bois  U les  cordages  dans 
la  marine  < elles  conAituem  les  goudrons,  8f  font 
fpëcialement  retirées  des  bois  rélineux.  On  fe  fert 
aulTi  pour  le  même  ufage  de  Ykuile  extraite  par 
la  diftillation  de  la  houille.  ( Kcyr^  les  mots  Goi;- 
DROM,  Hovule,  Résiné.) 

Hures  essentielles.  On  a pendant  long-tems 
nommé  huiles  eJfenticUes  ou  ejfeaces  les  hmles  vola- 
tiles , légères  , odorantes  qu'on  retire  , fuit  par 
la  preflion  , fois  pat  la  diftillation  de  beaucoup 
de  fuHhnces  végétales.  On  les  défigne  àntjour- 
d'hui  par  le  nom  i'kui  es  vohliles  : celui  d’huiles 

f'iiiielles  ou  d'ejfences  qu'elles  ont  reçu , étoit  tiré 
l'opinion  où  l'on  étoit  qu'elles  ccr.ftituoient  en 
uelque  forte  l'exillcnce  patticuliète  ou  l’effence 
es  végétaux  d'où  elles  provenoient , 8f  qu'on 
fiifoit  alors  confifter  dans  leur  odeur.  ( K oye^  f ar- 
ticle Huiles  volatiles.) 

Huiles  ethérées  , autre  dénomination  des 
huiles  volatiles  ou  elTentielles , qu'on  leur  avoit 
donnée  en  raifon  de  leur  extrême  légéreté  , de 
leur  ténuité.  On  l'appliquoit  plus  particuliére- 
ment à celles  d'entt'elles  qui  iouilTuienc  de  la  plus 
grande  volatilité , qui  répandaient  l'oJeur  la  plus 
fuave , la  plus  fugace,  & qui  femblnimt  par-li  fe 
rapprocher  le  plus  du  caridère  de  l'éther.  {f'<ry‘X 
fart/rér  Huiles  VOLATILES.) 

Huiles  exprimées.  ( Voye^  Huiles  par  ex- 
pression.) 

Huiles  fixes,  i.  V huile  ou  le  corps  huileux 
en  général  ell  un  des  matériaux  immédiats  des 
végétaux  les  moins  dilTolubles  dans  l'eau , S:  qui 
fe  diflingue  éminemment  de  tous  les  autres  par  fa 
propriété  combufiible  . & par  la  flamme  vive  qu'il 
répand  pendant  fa  combunion.  H y a long-teins 
qu’on  a remarqué,  pour  la  première  fois,  que 
\ huile  étoit  formée  par  les  végétaux  , & un  des 
produits  de  la  végétation  ; qu’il  n’y  avoit  pas  d'huile 
minérale  proprement  dite  , 8c  que  celle  que  l'on 
trouvoit  quelquefois  parmi  les  folTtlIes , étoit  ori- 
inaire  des  plantes , 8c  ne  potivoit  être  compofée 
ans  l'intérieur  de  la  terre,  (foyrç/'anit/e  Huiles 
EN  GÉNÉRAL.  ) 

1.  Vhuile  Jtir  a pour  caraûère  fpécial  8c  dif- 
tinûif  de  ne  pas  s'élever  facilement  8c  fans  al- 
tération en  vapeur  par  l'aâion  du  feu  , 8c  on 
l'oppofe  par  ce  caractère  à \‘ huile  volatile.  On  la 
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nommoit  luirefois  huile  greffe  ( olium  ungu!nofiiiH  ) i 
huile  douce , parce  qu'elle  jouit  de  l'une  Ôt  de  l'autru 
de  ces  propriétés  t 8c  huile  par  exprejjion,  parce 
que  c'en  conflamment  par  cetie  opéiadon  qu'on 
l'obtient. 

}.  Parmi  les  propriétés  qui  la  diftinguent , je 
remarque  fpécialcment  celle  de  n'étte  contenue 
que  dans  une  feule  partie  des  végétaux  i favoir  : 
leurs  femences.  En  vain  la  chetchetoit-on  dans 
d'autres  organes  : on  ne  la  trouve  jamais  ni  dans 
les  racines , ni  dans  les  tiges  8c  les  écorces , ni 
dans  les  feuilles  ^ ni  dans  les  fleurs.  Quelquefois, 
quoique  rarement,  elle  ett  lituée  dans  le  paren- 
chyme ou  la  chair  de  certains  fruits  i encore  parmi 
les  plantes  oléifères  nombreufes  de  nos  climats  , 
ne  peut-on  citer  que  l'olive  qui  la  contienne  dans 
le  brou  8c  au  dehors  de  fon  noyau.  Ordinairement 
elle  n'exille  que  dans  les  cotylédons  des  graines, 
8c  elle  ne  fe  trouve  même  que  dans  celles  à deux 
coiylédons.  Je  ne  connois  pas  d’exemple  d'une 
plante  monocotylédone,  dont  la  femence  foit  hui- 
leufe. 

4.  Toutes  les  graines  dicotylédones  , qui  con- 
tiennent de  Vhuile,  font  en  ntênte  rems  chargées 
de  mucilage  8c  de  fécule,  8c  elles  ont  toutes  un 
caraélère  qui  les  fait  reconnoitre  : c'eft  celui  de 
former , avec  l'eau  dans  laquelle  on  les  broie , 
une  liqueur  blanche  qu'on  nomme  Imuljiou  , lait 
a' amande  OU  amandé  : on  les  appelle  à caufe  de 
cela  , /rytrnerr  ou  graines  imutfeves.  Elles  doivent 
manifeftement  cette  propriété  à l'Atii/r  qu'elles  re- 
cèlent entre  les  molécules  de  leur  parenchyme. 
L'eau , en  diffolvant  le  mucilage  8c  en  éparpillant 
en  quelque  forte , entre  fes  propres  particules , 
celles  de  l'amidon , retient  fufpendues  des  gout- 
telettes d'huile  qui  lui  ôtent  fa  tranfparence  , 8c 
qui  lui  donnent  une  ppacité  8c  une  blancheur  lai- 
teufes.  AuQi  quand  on  garde  long-tems  ce  lait 
d'amande  avec  le  comaâ  de  l'air,  il  fe  fépare  à 
fa  furface  une  portion  de  etnehaile  fous  la  forme 
d'une  efpèce  de  crème  un  peu  grife  ou  demi-tranf- 
patente  : cette  couche , féparée  i la  furface  , 
forme  même  , au  bout  de  quelques  |outs  , do 
véritables  gouttes  huileofes.  Pendant  cette  fépa- 
ration  une  partie  de  la  fécule  fe  dépofe  en  pou- 
dre blanche,  Sc  la  liqueur  s'éclaircit  a mefuie  que 
cette  double  féparation  des  deux  matières  qui  y 
étoient  difféminées,  s'opère  par  le  repos,  ^s  acides 
produifent  cette  efpèce  de  décompofition  beau- 
coup plus  promptement  8c  fortement. 

y.  C'eft  un  fait  qui  n’a  poinf  alTsa  frappé  encore 
l'efprir  des  chimilles,  que  cette  préfence  exclufiva 
de  [‘huile  fixe  dans  l'intérieur  des  femences  dico- 
tylédones. Elle  peut  cependant  jeter  du  jour  fur 
quelques  traits  de  la  pny&que  végétale  , puif- 
qu'elie  tient  manifeftement  i la  ftruâure . i la 
nature  intime  8c  aux  fonâions  des  femences.  Je 
me  contenterai  de  faire  obferver  ici,  d’une  ma- 
nière générale  , que  Vhuile  fixe , qui  cil  douce  8c 
Dutiitive,  accompagne  l'embryon  dans  la  graine^ 
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comme  le  poulet  dam  l'ceuf  ; qu'elle  eft  placée 
dans  un  lieu  particulier  de  ces  graines,  comme 
\'hmlt  d'oeuf  reft  dans  le  jaune  i qu'elle  donne  à 
la  maOie  des  corylédons  la  propridiO  de  faire  avec 
l'eau  une  efpèce  de  laie  végétal , comme  celle  de 
l'oeuf  donne  au  jaune  la  propriété  dé  faire  avec 
l'eau  ce  qu'on  nomme  anea  exaétetnent  lait  de 
ule,  qu'enfin  elle  contribue,  dans  le  tems  de 
germination  , à la  première  nourriture  de  la 
plantule,  comme  le  jaune  fert  à la  nourriture  du 
poulet  pendant  l'incub'atinn  & avant  qu'il  forte 
de  l'oeut , & qu'elle  femble  caraéUiifet  les  plantes 
dicotylédones  oppofées  aux  moiiocotyléfones . 
comme  les  anim.ux  ovipares,  donc  les  petits  n'ont 
que  cette  forte  de  laétation  dans  l'oeuf,  le  font 
aux  vivipares  , auxquels  les  mères  fouiniSent  du 
lait  après  leur  foitie  de  la  matrice. 

6.  Vhitilt  fixe  étant  toute  contenue  &;  toute  for- 
mée dans  le  parenchyme  des  femences  ou  de  quel- 
ques fruits,  il  fu6it  de  ptelTer  plus  ou  moins  tor- 
tement  ce  parenchyme  pour  la  faire  couler  au 
dehors  & pour  l'obtenir  ifolée.  Mais  la  manière 
même  dont  elle  cil  contenue  ou  enfermée  dans  le 
parenchyme.  Ton  abondance  comparée  à celle  d.s 
autres  fubftances  qui  font  méiées  avec  elle,  ou 
dont  fes  molécules  font  enveloppées  , fon  état 
plus  ou  moins  liquide  & plus  ou  moins  difpofé 
a couler , font  autant  de  circonflances  qui  doi- 
vent influer  fur  l'art  de  l'extraire  , & déterminer 
des  modificariont  dans  la  pratique  de  cet  art. 

7.  Souvent  il  fufEt  de  broyer  les  femences , de 
les  réduire  è une  efpèce  de  pulpe  ou  de  gâteau , | 
de  foumettre  enfuite  cette  pâte,  renferrnée  dans 
des  facs  de  crin  ou  de  toile , â l'effort  de  la  preffe , 
pour  que  Vhuile  en  forte  îc  puifle  être  facilement 
recueillie.  Céfl  ce  qu'on  fa;t , dans  les  laboratoires 
de  pharmacie,  pour  obtenir  l'huilt  d'amandes  & 
y /tuile  de  lin  douce  : on  les  nomme  alors  huiles 
tirées  fans  feu , ti  l'on  fuit  un  procédé  à peu  près 
femblable  ou  aufli  fimple  pour  extraire  Vhuile  de 
noifettes  ou  d'avelines,  celle  de  isoix,  celle  de 
chenevis , de  colza,  de  navette,  même  Vhuile 
d'olive , l'huile  de  faine  , Vhuile  d’œillet  ou  de 
pavot , &r  un  grand  nombre  d'autres , analogues 
a celles-ci  par  leur  nature  & leurs  ufages. 

8.  Mais  on  oblérve  que  la  plupart  des  femences 
ne  donnent  pat  'ce  procédé  qu'une  petite  portion 
it'huiU,  8r  que  Q elle  e(l  très-puie  & tiès  douce, 
telle  qu'elle  convient  pour  les  ufages  médicinaux  , 
elle  eu  trop  chère  i caufe  de  fon  peu  d'abondance 
pour  la  plupart  dev  laefoins  de  la  vie  ou  des  arts 
auxquels  elle  ell  dellinée.  On  trouve  même  quel- 
ques femencesqui,  contenantavccrèu(/f  une  quan- 
tité plus  ou  moins  grande  de  mucilage  gommeux 
ou  de  fécule  légère  & très-divifee , ou  ne  don- 
nent prefque  point  d'huile  par  la  (impie  expreflion 
de  leur  pâte  à froid , ou  n’en  donnent  qu'avec 
une  extrême  difficulté.  Celles  même  d'oû  on  a 
tiré  par  le  premier  procédé  toute  Vhuile  douce 
Sc  fixe  qu'elles  peuvent  fournir  , en  retiennent 
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encore  après  qu'on  en  a extrait  une  afTci  grande 
abondance  pour  qu'il  ne  foit  plus  poflible  d'eta 
obtenir  beaucoup  pat  upe  fécondé  manipnla- 
tion. 

9.  Dans  les  cas  que  je  viens  d'indiquer . on 
emploie  b chaleur  plus  ou  moins  force  , fuivant 
les  fubftances  auxquelles  on  a affaire  , fuis  ant  la 
nature  de  Vhuile  plus  oy  moins  épailTe  qu’elles  con- 
tiennent, de  la  fécule  ou  du  mucilage,  du  fein 
defquels  il  faut  la  réciter  ) fuivant  les  ufages  plut 
on  moins  imporcans  auxquels  on  la  defline.  Quel- 
quefois on  fs  contente  de  ehauffer  des  plaques  d'é- 
tain , qui  s'appliquent  immédiatement  aux  pâtes 
des  graines , & qui  les  compriment  par  le  rap- 
prochement des  pièces  de  la  preffe,  pour  donner 

filus  de  fluidité  a Vhuile  , comme  on  le  fait  pour 
es  amandes  douces  i d'autres  fois  on  expofe  la  pâte 
elle-même  i la  vapeur  de  Teau  bouillante,  pour 
la  pénétrer  d'nne  chaleur  douce,  qui  favorife  la 
réparation  & l'écoulement  du  fuc  huileux.  Pour 
des  huiles  moins  importances , on  grille  plus  ou 
moins  fortement  les  graines,  afin  d'en  épaiffir  ou 
d'en  fécher  le  mucilage  8c  U fécule , c’en  rap- 
procher les  molécules  huileufes  de  la  furface  , 8c 
de  commencer  â en  faire  cranfpirer  les  gouttes 
au  dehors.  Ce  dernier  procédé  ell  furcout  em- 
ployé pour  les  femences  très-muqueufes , tcès-vif- 
ueufes,  8c  contenant  en  même  tems  beaucoup 
'eau.  Les  huiles  que  l'on  tire  par  cette  manipu- 
lation-, qu'on  emploie  pour  les  graines  de  lin  , 
le  chenevis , font  moins  pures , moins  douces , 
moins  fines  que  les  premières  j elles  fontaufli  plus 
colorées  i mais  elles  font  en  même  tems  plus  abon- 
dances 8c  plus  faciles  à conferver.  Quand  on  a trop 
grillé  les  femences,  Vhuile  eft  rougeâtre,  8c  a 
un  godt  plus  ou  moins  fort  de  brûle  ou  d'empy- 
reume. 

10.  Vhuile  fixe  qu'on  obtient  par  les  procédés 
indiqués , ell  toujours  mêlée  Sc  n.ême  combinée 
avec  quelques  fubflances  étrangères  , 8c  fpécia- 
Icmenr  avec  du  mucilage,  de  la  fécule  anuheee 
8c  de  la  fécule  colorée.  Souvent  ces  trois  corps , 
8c  fpécialemenc  les  deux  derniers,  fe  dépofenc 
fpontanément  du  liquide  huileux  quand  on  le 
garde  8c  qu'on  le  lailfe  repofer  ; on  voit  des  flo- 
cons muqueux  , des  fibrilles  colorées  ou  de  petites 
pouffières  féculentes  fe  précipiter  peu  à peu  au 
fond  de  ces  huiles:  celles-ci , opaques  ou  troubles 
d'abord  au  moment  oïl  les  efforts  de  la  pceffe  les 
ont  fait  foriir  de  la  pâte  des  femences , s'éclair- 
ciffent  feules,  8c  deviennent  plus  ou  moins  traiif- 
parentes  8c  pures.  La  portion  gtolf.ère  du  paren- 
chyme , qui  a été  entraînée  avec  les  premières 
portions  A'huile  exprimée , fe  fépare  8c  fe  préci- 

fiite  la  première,  enfuite  la  fécule  verte  & co- 
orée , puis  la  fécule  amilacée  ; enfin , le  muci- 
lage gommeux  fe  depofe  le  dernier,  6c  fouvent 
même  il  en  telle  une  portion  en  véritable  diffo- 
lution  ou  combinaifon  avec  le  fuc  huileux  : c'eft 
cette  portion  qui  forme  ce  que  Schéele  a nommé 
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U principe  dojx  dtt  huiles , dont  je  pitlerai  p!uî 
l>i5.  C’t-il  elle  qui  donne  i Vhuile , quand  on  la 
brûle  , les  docons  épris  qui  la  troublent,  & qui 
diminuent  plus  ou  moins  la  combullibilicé.  Quel- 
quefois une  portion  de  la  fécule  verte  , comme 
on  le  voit  dans  \‘ huile  d’olive , telle  en  diffolution 
dans  ce  corps , & lui  communique  fa  couleur  & la 
faveur  du  fruit. 

II.  On  voit  par  ce  qui  précède , que  le  repos 
feul  n'ed  pas  toujours  fulblanc  pour  purifiée  les 
huiles.  I.a  filtration  à travers  des  tamis  ou  des 
linges  à mailles  plus  ou  moins  larges,  propres  à 
féparer  la  partie  groflière  , n'eft  encore  qu’un 
moyen  mécanique  qui  n'enlève  que  les  pairies 
étrangères  qui  y font  interpofees  : le  tems  en  dé- 
barralTe  bien  , Uirtout  pour  certaines  huiles,  une 
portion  du  mucilage  on  du  la  fécule  légère  qui  y 
cil  diffousi  mais  il  en  etl  une  auKe  partie,  & 
quelques  huiles  contiennent  beaucoup  de  celle-ci, 
qui  y lefte  véritablement  diffoute  , qui  ne  s'en 
lepare  jamais  par  le  repos , au  moins  fans  que 
Vhuilt  elle-mé.r.e  éprouve  une  altération , & qui 
communique  à ces  coips  des  proptietés  qui  s'op- 
pofent  à la  réunion  des  avantages  qu'on  y recher- 
che. C’cll  furtout  pour  les  tendre  plus  pures  , JSc 
lus  facilement  ainfi  que  plus  complètement  com- 
uflibles,  qu'on  cherche,  pat  divers  procédés,  d 
'les  débarraUer  des  fubftances  étrangères  qui  leur 
font  unies.  La  chimie  n'a  point  encore  déterminé 
exaélement  les  divers  états  des  huiles  i brûler , 8r 
les  véritables  caufes  de  leurs  mauvaifes  qualités. 
AulTi  les  procédés  qu'on  emploie  dans  quelques 
manufaéiures  ou  dans  quelques  ateliers  pour  puri- 
fier ces  huiles , font  des  elpèces  de  pratiques  em- 
piriques , ou  des  méthodes  que  la  feience  n'a  point 
encore  appréciées. 

la.  Ces  procédés  des  arts  ou  des  ateliers  à huile 
font  très-divecfifiés , St  fouvent  même  des  efpèccs 
de  fecrcts.  Il  paroît  que  dans  quelques- uns , aptes 
avoir  liifTé  repofet  8c  filtrer  les  huiles  , on  les  bat 
avec  l'eau;  dans  d'autres  ou  les  chauffe  douce- 
ment 8c  plus  ou  moins  long-tems.  11  en  ell  où  l'on 
traite  les  huiles  par  les  acides  étendus  d'eau , 8c  ce 
procédé  doit  en  effet  en  féparer  du  mucilage.  11 
en  en  d'autres  où  on  les  tr.iite  par  la  chaux  ou 
les  alcalis,  qui  paiolffent  abforber  un  acide  te- 
nant le  mucilage  en  dill.ilution , 8c  favorifer  la 
précipitation  de  ce  mucilage.  On  aflute  encore 
que  clans  quelques  ateliers  on  fe  fett  d'alun,  tandis 
que  dans  d autres  on  emploie  de  la  craie , du  plâ- 
tre , de  l'argile  ou  de  la  cendre  pour  opérer  la  pii- 
tincation  des  huiles.  Il  ell  évident  que  fi  chacun  de 
ces  moyens  rcullic , il  faudra  conclure  que  les  ma- 
tières qui  rendent  les  Aeifta  impures,  varient  fu!v.snt 
les  efpeces  ; mais  il  efl  beaucoup  plus  important 
d'obfervet  ici  qu'un  examen  chimique  txail  de 
ces  liquides  pourra  feul  donner  fur  cet  objet  les 
lumières  que  cette  fdence  ell  fafcepiible  de' ré- 
pandre , ttc  qii'aptès  cet  examen  il  n'y  aura  pins  I 
d'obUuiité  dans  cct  au  uctlc  à U fociécé.  i 
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l).  Vhuilt  fixe  ell  ordinairement  un  liquide  un 
peu  épais  ou  vifqueux , formant  des  llrits  adhé- 
rentes au  verre , d'une  faveur  doute  ou  fade , quel- 
quefois un  peu  acerbe  ou  analogue  à celle  oe  la 
plante  d'où  elle  provient,  fans  odeur  qui  lui  Toit 
particulière,  mais  fouvent  auffi  imprégnée  de  celle 
qui  appartient  â la  graine  d'où  elle  ell  retirée. 

14.  Vhuilt  fixe  n'ell  jamais  entièrement  dépour- 
vue de  couleur;  fouvent  elle  en  a une  verdâtre  ou 
jaunâtre  ; celle  qui  ell  vene  quand  elle  ell  ré- 
cente, perd  cette  nuance  avec  le  tems,  & en  prend 
une  jaune  qui , à la  longue , fe  fonce  8r  cire 
fur  l'orange  ou  le  rouge.  En  général,  elle  ell  plus 
légère  que  l'eau  , nage  à fa  furfare  j 8c  fa  pefin- 
teut  fpecifique,  celle  de  l'eau  énnt  itx»o  , varie 
entre  9405  pour  l'Aau'/c  de  lin , 8c  91  y;  pour  l'Ain’/e 
d'olives. 

if.  Ce  corps,  expofé  au  froid,  fe  congèle  8c 
fe  criflallife  même , ou  prend  une  forme  folide 
8c  grenue  pat  le  tefroidiffement  ; mais  cette  pro- 
priété y varie  finguliérement,  fuivant  les  efpècts  : 
il  en  ell  qui  fe  figent  à cinq  ou  fix  degrés  au  def- 
fus  de  zéro,  8c  d'autres  au  contraire  ne  fe  con- 
gèlent qu'à  dix  ou  douze  degrés  au  deffous  de 
zéro  : il  en  ell  même  qui  ne  fe  prennent  jamais 
par  le  froid.  On  obferve  généralement  que  celles 
qui  fe  figent  le  plus  promptement , comme  l'An//< 
d'olives,  font  les  moins  altérables , les  moins  chan- 
geantes. 8c  que  celles  au  contraire  qui  font  très- 
difficilement  congelables,  font  les  plusfujetiesà  fe 
gâter,  â fe  rancit , 8:c. 

16.  Vhuilt  fixe,  expofée  au  feu , ne  fe  volatiliTe 
que  quand  elle  cit  bouillante , 8c  voilà  ce  qui  lui 
a fait  donner  fon  nom;  m.iis  dans  cette  volatili- 
fation  elle  ell  altérée , perd  quelques-uns  de  ces 
principes,  tend  â fe  décompolèr  : leur  caibone  fe 
met  en  partie  à nu  à mefure  qu'on  les  chauffe  ; leur 
portion  volatilifée  ell  plus  hydrogénée  8c  plus  lé- 
gère ; il  fe  forme  de  l'eau  8c  un  acide  analogue  k 
celui  des  grailTes , qu'on  nomme  féiuciifue.  Il  relie 
dans  la  cornue  des  tracts  noires  8c  thatboneufes; 
il  fe  dégage  du  gaz  hydrogène  carboné.  Tel  ell 
I enfemble  des  phénomènes  qui  ont  lieu  dans  U 
dillillation  des  huiles , que  les  anciens  chimilles 
fufoient  pour  obtenir  ce  qu'ils  appeloiem  huiledes 
philofi’fkes.  l e volume  d'air  contenu  ilans  les  ap- 
part  ils  y contribuoit  aufft  plus  ou  moins  efficace- 
ment , piiiiqu'il  y a d'autant  plus  d'eau  formée  8c 
de  carbone  mis  â nu , qu'il  y a plus  de  grandeur 
8c  d'efpace  dans  les  vafes  dillillatoires  ; de  forte 
qu'en  recommençant  un  grand  nombre  de  fois  Iz 
diftühîion  de  U même  huile  dans  de  nouveaux  ap- 
p.treils  chaque  fois , on  finit  par  la  réduire  ptef- 
qii'entiérement  en  eau,  en  gaz  acide  carbonique, 
en  gaz  hydrogène  carboné  8c  en  charbon. 

17.  Les  phénomèntsde  la  combufliondel'Ae/'/e, 
quand  on  la  chauffe  avec  le  contaâ  de  l'air  , font 
les  mêmes  que  les  piécédens.  excepté  que  la  t*é- 
compofitionenell  plus  rapide  & plus  complète.  On 
fait  qu'elles  ne  peuvent  pas  brûler  fans  être  forte- 

meni 


— 


ment  cbaufféei  ( que  U trêche  èmpJcyie  dans  les  i 
lampes  a pour  uiijçedVIever,  poitioo  par  portion, 
l'Aai/f  en  vapeur)  que  dans  l'ingenieul'e  lampe  d’At- 
gaii  &:  Lange,  en  dirpufam  U mèche  circulaire- 
ment , en  l'enveloppant  d'un  double  courant  d'air, 
en  augmentant  l'activité  de  celui-ci  par  i'addition 
d'un  canal  rranrparem  de  verre  autour  de  la  mèche, 
& furtout  en  donnant  un  retrécillemcpt  à ce  canal 
au  lieu  rtiéme  où  l'extrémiie  de  la  mèche  a cou- 
tume de  lailler  eihaLr  de  la  t'iimée , la  corabuftiun 
de  Vhuilc  eft  infiniment  plus  complète  & plus 
prompte,  la  flamme  plus  brillante  , la  fumée  Sf  I o- 
deur  nulles  , paicc  que  l'imc  & l'aUTe  font  entiè- 
rement détruit,  s,  8c  que  le  produit  de  cettecom- 
bullion  parfaire  n’eft  que  de  l'eau  Sc  de  l’acide  car- 
bonique. Cent  parties  i'hm/c  doivent  donner  cent 
trente  part'es  déau,  parce  qu'elles  contiennent, 
fuivant  Lavoifier,  vingt- une  parties  d'hydrogène, 
& deux  cent  trois  parties  d'acnle  carbonique,  parce 
qu'elles  tiennent,  fuivant  lemêin;  auteur,  foixante- 
oix-neuf  patries  de  carbone.  Or,  la  fomme  de  ces 
deux  produits  étant  de  trois  cent  trente-trois,  il 
fuit  ajouter  deux  cent  trente-trois  parties  d'oxi- 
géne  a cent  parties  à huile  , pour  la  faire  brûler. 
Ce  réfuliat , quin'eUpiscertjinementencore  d'une 
grande  cxiÂiiude,  nuis  qui  approche  du  vrai,  au- 
tant qu'il  eti  poflibte , dans  une  première  tenta- 
tive , fuppofe  , d la  vérité , qu'il  n'y  a pas  d'oxi- 
géne  dans  une  huilent,  qu’elle  n'eftcompoléeqiie 
de  carbone  8c  d'hydiogène  , 8:  il  eft  vrailèmblable 
qu'il  contient  quelqu'eiieui  fous  ce  point  de  vue; 
mais  il  eft  toujours  certain  8c  vérifié  que  \ huile  ne 
fe  réduit  qu'en  eau  8c  en  acid*  carbonique  par  fa 
combufliun,  qu'elle  donne plus-d'eau  8c  egalement 
plus  d'aci.-le  carbonique  que  fon  propre  poids. 

iS.  Il  arrive  un  tout  autre  effet  à \ huile  fixe 
quand  un  l'expofe  à l'air  fans  la  chaufler,  comme 
pour  l'enflammer)  elle  s'épaillit  peu  i peu  ) elle 
devient  concrète,  opaque,  blanche,  grenue  8c 
analogue  au  fuif.  Ce  changement  eft  très-prompt. 
Ce  n'exige  que  qiiciques  jours  fi  l'on  étend  beau- 
coup Vhuile  à la  liitface  de  l'eau , comme  M.  Ber- 
thollct  l'a  découvert.  Cet  effet  eft  dû  d l'oxigène 
qu'elles  abfotbent  lentement:  elles  deviennent  upe 
efpèce  de  cire  ) elles  éprouvent  même  ce  phéno- 
mène dans  les  végétaux  vivans,parunedirpoiition 
que  je  décrirai  dans  l'article  fiiivant.  Quelques 
huiles  fixes  deviennent  fèches,  8c  on  nomme  celles- 
là  ficcatives.  Lés  unes  éprouvent  la  tirifieation  ou 
la / kification  très-promptemrnt  ) les  autres , au  con- 
traire, tiès-Iencement.llen  eftqui,ens'épailliirant, 
prennent  un  caraâére  d'acide  febacique  qui  fe  ma- 
nifefie  dans  leur  faveur  8c  leur  odeur;  elles  font 
alors  rances , rougiffent  les  couleurs  bleues  végé- 
tales, ne  peuvent  plue  fervir  d'alîment  ou  d'aftai- 
fonnement  : il  fe  forme  atifli  en  même  tems  un  peu 
d'eau  qui  ptéfente  des  couttelectes  à leur  futface, 
ou  qui  s'évapore  dansrair.  Il  y a donc  dans  cette 
aélion  lente  de  l'air  troil  effets  bien  diftinâsfut 
Ipi  huiles  fixes.  Le  piemiét  eft  une  fimple  abforpcion 
CntseiM.  Tome  IK. 


de  l'oxigène  a'.mofphèrique  qui  Its  épiilTit , 8c  ten.'l 
à les  convertit  en  cire)  le  ireond  eft  un  dégage- 
ment de  leur  hydrogène , qui  brûle  à leur  furtacc, 
forme  de  l'eau  , 8c  les  di  lieche  elies-tnémts  fans 
lescéiifier  ) le  troifième  elt  la  prodiiitmn  de  l'acide 
febacique  qui  dépend  d'une  union  nouvelle  , Cc 
dans  une  proportion  déterminée  d'hydrogène,  de 
carbone  8c  d'oxigéne:  c'eft  la  ranci.dité.  Chaqee 
elpèced’èur/fjSxc  éprouvé  d'une  manière  différente 
l'un  ou  l'autre  de  ces  effets,  tantôt  ifolé  , unrôi 
réuni  ) de  forte  que  les  unes  fout  cérifiables , les 
autres  ficcatives,  8c  les  troifièmes  rumefcikles.  11  y 
en  a quelques-une.s  qui  n'eprr.uvcnt  qu'avec  beau- 
coup de  peine  l'une  ou  l'autve  dst  ces  alterations. 
Ces  diveifes  modifications  dans  l'altérabilité  des 
huiles  dépendent  de  leur  combinaifon  primitive , 
de  la  proportion  dans  le urconflitution  élémentaire, 
8c  il  deviendra  facile  d 'en  peconnoître  la  dilTérelice 
8c  la  caufe  loifqu'on  auia  fait  l'analyCe  des  prin- 
cipales opècet,  qui  appavtieiinent  à l'un  ou  à 1 au- 
tre de  cfs  genies  ) car  on  verra  plus  bas  que  pour 
diftingucr  des  efpcces  , il  faucKs  partagei  fuivant 
ces  propriétés. 

19.  Les  corps  combuflible^  fimples  s'unifient 
p'us  ou  moins  facilement  à Vhmle  fixe  } l'hydrogène 
en  gax  ne  s'y  unit  qu’avec  peine. 

Le  carbone  dans  l'état  de  thitbon  , d travers 
lequel  on  filtre  Vhuile , contribue  d la  puiifiet  ou  à 
la  olanchir  fans  s'y  unir  fenfiblemcnt. 

En  Angleterre  on  fe  fert  avec  fuccès  du  t h-rbon 
pour  purifier  8c  bLinchir  1 huile  à brikr.  On  force 
ce  liquide  de  pa'’er  d travers  une  caiffe  de  fonte 
remplie  de  charbon  , en  l'y  introduifantpatuniube 
de  vingt  à trente  pieds  de  hauteur  , partant  d'un 
réfervoir  élevé,  d’oû  l'huiles'écoule  avec  une  prtf- 
fion  aftex  forte  pour  la  faire  paffer  facilement  8c 
proiTiptement  d travers  la  caifTe  remplie  de  char- 
bon. Celte  caifie  eft  d’environ  trois  pieds  en  tout 
fens. 

Le  phofphore  s'unit  aux  huiles  d l'aide  de  la  cha- 
leur ) il  s'y  fond,  s'y  diflout  d.ins  une  petite  pro- 
portion , leur  communique  la  propriété  luniincufe 
quand  on  les  frotte  dans  l'ait)  8c  c'eft  de  cette  dif- 
folution  qu'on  fe  fert  pour  rendre  les  furfaces 
quelconques  lumineufes  8c  phofphoriqiies  dans 
1 obfcurité.  Quand  on  dilTmicd  chaud  tout  lef  hsf- 
phare  que  Vhuile  peut  dilToudre  en  la  laiftam  re- 
froidir, une  partie  du  phofphore  fe  dépofe  par  le 
refeoidiffement,  & fe  ciiltallife  en  otiaédre  tranf- 
parent.Endiftillant  V huile phofphorée , oiien  obtient 
du  gaz  hydrogène  phofphoté. 

Le  foufte  s'unit  facilement  i Vhuile  fixe  d l'aide 
de  la  chaleur  ; il  en  réfulte  une  dilToluiion  ton- 
geitre,  qu'on  a nommée  autrefois  rubis  defoufre  1 
caufe  de  fa  couleur.  Cette  dilfolution  depofs  du 
foufre  criftallifé  par  le  refroidiirement  ) c'eft  même 
le  foui  procédé  par  lequel  Pelletier  eft  parvenu  i 
obtenir  le  foufte  criftallifé  en  oétaèdres.  Lorfque 
le  refroidifTement  eft  tropYtompt , il  fe  précipite 
du  fouTte  jaune  en  aiguilles.  Si  l'on  diftills  cette 
X X X 
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huile  fitfuréc  , qui  ) une  ojeur  tetiJc,  on  obtient 
fceiii;oup  de  git  hyJtogcne  fuU'uré,  ûiis  que  le 
foufre  s’en  fiiblime  dam  fon  état  concret  ü£  ifolé. 

Quelqufs  kuilts  ont  une  action  fur  les  métaux 
les  plus  faciles  à oxide  r ; elles  hâtent  leur  oxidation 
fc  favoiifert  l'abfotptioii  de  l'oxigène  atmofphé- 
rique  ; mais  cet  effet  et!  en  général  l’oible  Sc  lent. 
Les  oxides  métaliicrjcs  ont  une  aélion  bien  plus  j 
marquée  fur  les  comWlibles  végétaux. l aide  de  I 
la  chaleur , ils  cèdent  une  portion  de  leur  oxigène 
aux  hu.Us  qui  s’epailfilTint  alors,  & forment  en  gé-  : 
Itérai  les  matières  connues  fous  le  nom  d'emptâirei. 
Dans  cEt  état , elles  forment  des  efpèces  de  favons 
fouvent  indîflblubles , quelquefois  plus  ou  moins 
folublcs.  Si  on  augmente  cette aefion  par  celle  de  la 
■ chaleur,  on  décompofe  entièrement  1 oxide métal- 
li-iue  : il  repafle  à l'état  de  métal , Se  i'huiU  ell  alors 
entièrement  détruite  en  eaux  8c  en  acide  caibo- 
nique.  C'tft  cequi  fait  coloret  l’emplâtre  en  cuivre 
ronge , 8c  la  plupart  des  onguens  ou  des  emplâtres 
trop  cuits  en  couleur  brune  ou  noiiàtre  , par  la 
lé.luétion  de  l'oxide  de  plomb. 

10.  I.'eau  n’a  point  d'aitioii  fenlible  fur  les  huilu 
fixes;  ellisfe  tienvnt  à la  furfacede  ce  liquide. 
Quand  on  les'  agite  avec  lui,  elles  le  blanchilTcnt 
d'abord  8c  s’interpofent  entre  fus  molécules , mais 
elles  s’en  réparent  à l’aide  du  repos.  L’eau  leur 
enlève  cependant  une  certaine  piopoition  de  mu* 
cilage,  8c  favoiife  la  féparation  de  la  lérute  colo* 
eantequitn  trouble  la  tranfparence  ; c'ellun  moyen 
de  les  purifier  ïc  de  los  rendre  plus  combullibles, 
qu'on  emploie  dans  les  areliets. 

11.  Les  acid; s font  fufccptibles  de  dtcompofer 
les  AW.-J  fixes  , mais  avec  des  phénomènes  parti- 
culiers , fiiivant  la  matière  , la  corcemtation  de 
res  acidis,  ainfi  que  leur  quantité  U la  diverfe 
température.  En  général,  l’acide  fulfurique  con- 
centré brunit,  épailfit,  charbone  ces  èvitrr.  On  a 
comparéatitrefois  cette  iftion  àla  formation  d'une 
réfine  ou  d'un  bitume;  mais  ce  n'eft  vétitablement 
ni  l'une  ni  l'autre;  c'eft  un  commencement  dedé- 
compofiiion,  dans  laquelle  il  fe  forme  de  I eau, 
il  fe  fépare  8c  fe  précipite  du  carbone,  8c  il  fe  pro- 
duit même  un  acide. 

On  emploie  racKIe  fulfutique  potu-  purifier  8c 
blanchir  les  huiles.  On  Us  agite  8c  on  les  bat  avec 
un  deux  centièmes  de  leur  poids  de  cet  acide  juf- 
qu'à  ce  qu’il  fe  forme  des  flocons  on  ajnute  alors 
deux  ou  trois  parties  d’eau  pouraffoiblir  l’acide; 
on  atite  encore  Sc  on  laiCTe  repofer.  En  quelques 
jours  l'acide  affoibli  G»  précipite  avec  les  matiètes 
étrangères  , muqticufes,  8cc.  qui  fe  dépofeiu  bru- 
nies 8cchatl>onéesi  V huile  blanchie  fumage  : on 
ht  filtre  à travers  des  étoifes  de  laine. 

L’acide  nitrique  froid  épaillicUs  huiles  fixes  Sc 
Us  oxide  légért ment:  s'il  eft  mélé  de  gax  nitreux, 
il  agit  avec  beaucoup  plus  d'aûivité  j il  excite  un 
bouillonaement  8c  une  tffetvefctncc  confi Jérables; 
il  fe  dégage  une  grande  quauiité  de  gixni  reux. 
Quand  ou  jette  fur  des  hùiUs  un  mélange  d’acUe 
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nitreux  8c  d’at  i Je  fulfurique  concentrés,  elles  s’en- 
flamment fur  le  champ,  8c  lailienc  un  charbon  pins 
ou  moins  bourfouflé  8c  volumineux.  Enemplos  ant 
avec  précaution  l'acide  nitrique,  on  peut  faits 
l'analyfe  exiéie  d’une  huile  ton  la  convertit  en 
acide  oxalique.  L’acide  muriatique  ordinaire  ne 
produit  que  tres-péu  d’effet  fur  \'hule  fixe:  1 acide 
muriatique  oxigéné  l’épailfic  8c  la  blanchit  à la  ma- 
nièce  du  fuif  ou  de  la  cite. 

11.  I.CS  alcalis  ont  tous  uneaélinn  plus  ou  moins- 
remarquable  fur  \ti  huiles  fixes;  lois  la  rendent 
dilfoluble  8c  la  mttieiit  dans  l'ètat  l'avoneux  ; on 
nomme  même  particulièrement  yjmn  cette  combi- 
naifon  d'une  âujVe  j(jre  avec  un  alcali.  On  fût  le 
favon  médicinal  en  ciicucant  dans  un  moniec  de 
verre  ou  de  marbre  une  partie  de  leflive  de  po- 
talfe  cauftique,  pefanr  au  moins  moitié  plus  que 
l'eau  , avec  deux  parties  d'hutle  u'amaxàes  douces. 
Le  broiement  i froid  fuffit  pour  opérer  cette  corn- 
biiiailon.  Avec  des  husles  ue  qualité  iiifétieure  8f 
une  leflive  de  foude  caultique  un  peu  concentrée, 
qu'on  btafle  bien  , on  fabrique  le  l'avcm  commun  , 
qui  fe  foUdific  par  le  tems.  Le  plus  communément 
on  favotife  cette  combinailon  pit  la  chaleur  pour 
concentrer  la  lelfive;  on  fépare  enfiiite  la  portion 
liquide.  Quand  on  emploie  de  la  lelfive  de  potalfc,. 
on  n’obtient  qu’un  favon  moii.  Celui  qu'on  nomme 
fivon  murirt  le  f-it  avec  de  la  foude  en  nanire  de 
lulfate  de  cuivre,  du  cinnabre,  8cc.  ün  fabrique 
les  plus  communs , qu'on  nomme  fuvons  verts  cts 
noirs , avec  les  marcs  à' huile  d'olives  , de  noix  , île 
mtviite  , Sc  Us  alcalis  caulliques  traités  pai  t’ébul- 
lirion.  On  peut  oonfulter , pour  la  partie  écono- 
n-iqiie  de  cet  ait,  l'iulliuâion  publiée  pat  Uatcet 
8c  Hcllîtier. 

15.  Le  favon  proprement  dit  ,‘ou  la  combinaifen 
d'une  huilefixe  avec  11  foude  caullique,  efl  uiuorps 
blanc , folide , âcre  8c  alcalin,  très-ftifible  au  feu 
abfotbanc  une  très- grande  quantité  d'tau  qui  aug- 
mrntc  beaucoup  fon  volume,  prrdant  ce  volume 
8c  devenant  très-léger  par  fon  expofiiion  à l'air  fcc 
ou  par  un  feu  doux,  dont  1 alcali  fe  fépare  peu  i 
peu  fous  la  forme  de  carbonate  de  fou.le  ctilial.ifé 
par  une  longue  expofitioii  à l'air , décompoùble 
pat  le  feu , Sc  donnant  Ion  huile  en  partie  liquide  , 
en  partie  folide  par  la  diilillation  ; tTès-diifoluble 
dans  l’eau  à laquelle  il  s’unit  en  toutes  propoi  tions  ; 
fonnant , ou  nu  liquide  épais  rempli  de  filamens 
blancs  8c  comme  fatinés  quand  cette  diil'olution 
cU  forte  8c  concentrée,  ou  bien  une  liqueur  prel- 
que  rranfpareme  quand  l'eau  n’en  contient  que  peu; 
donnant  a ce  Hqiii  le , avec  un  tacl  doux  8c  con>nie 
gras,  une  laveur  âcre,  urineufe,  la  demî-tranfpa- 
reoce  laiteufe  , la  propriété  de  niouLci  beaucoup 
Sc  de  fournir  des  efpèces  d’écumes  qui  letienncnt 
ficiletitenc  l’air  8c  les  gax  fous  des  parois  minces 
8c  tenaces  , comme  le  prouve  l'art  uinpic  de  faire 
ce  qu’on  nomme  des  bulles  de  fivon;  décompofa Me 
par  les  acides  qui  en  fepireml’Aat.'erptiir*,  8:pl  is 
I ou  moins  rapprochée  de  l'eu;  de  fuif  ou  de  ci.e. 
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On  voit  par  rcnfcmVle  de  ces  premiers  ph  'BOtrcnes 
qui  apparciennenc  au  favon , que,  dans  Tunion  des 
huiles  aux  alcalis  qui  le  formeni , VhuiU  fte  a ab- 
forbe  une  portion  f lus  ou  moins  f onfidérabled'oxi- 
pèiic»  que  c"eft  pour  cela  que  le  contad  de  l'air 
influe  fur  la  Taponification  j qu*(»n  fait  plus  vite  des 
fafCns  de  meilleure  qualité  avec  les  plüSCor>- 
crefcibles  ou  plus  oirpofées  à fs  concréter  , ou 
même  avec  celles  qui  le  font  déjà  devenues,  fur- 
lout  avec  les  grailles,  &c.  j que  c'eft  encore  par 
cette  oxidation  plus  prompte  üc  favorif=e  par  la 
préfence  des  alcalis  ♦ que  les  favons  fe  folidifiv*nr , 
qu'il  s'en  fépare  de  Vh^:Ve  concr'ae  par  les  acides  & 
même  par  le  feu. 

14.  Le  favon  vrai  ou  de  foUvle  ell  encore  re- 
connoiflable  par  la  propriété  d'être  décompofé 
par  la  barne,  la  llrontiane  6c  la  chaux.  Sa  dilTolu- 
tiondans  l'eau,  mêlée  avec  celle  de  ces  bafes,  forme 
tout  i coup  un  précipité  en  flocons  blancs,  indif> 
folubles  , qui , exatnini  chimiquement , fe  trouve 
être  un  compofé  de  Vhuiie  concrète  avec  U bafe 
employée.  Tous  les  fels  folubles  de  ces  mêmes 
ba(e>  ,ainfî  que  ceux  de  magnéfie,  de  glucine,  d'a- 
lumine 8f  de  zircon?,  produifent  un  précipité  ana- 
logue de  favon  infoluble  dans  la  dilfolution  du 
favon  de  foude.  Voilà  pourquoi  ce  compofé  (avo- 
neux  ne  peut  pas  fc  dilToudre,  & prend  au  contraire 
la  forme  de  caillé  avec  les  eaux  chargées  de  Tels 
terreux  quelconques.  Un  phénomène  analogue  fe 

f'alTe  avec  tontes  les  diïTolutions  & les  fels  métal- 
iques.  AufTitôt  qu'on  verfe  ces  dilTolutions  dans 
celle  de  favon  , il  fe  forme  des  précipités  compqfés 
des  oxides  métalliques  avec  Vhui/e  ; ces  précipites 
font  colorés  diverfement,fuivatît  les  oxides  divers: 
leur  col(»ration  eft  confiante  & 6xe,  fuivant  M.  Ber- 
tho!lec,qui,  en  faifanc  connoitie  ces  compofés 
fous  le  nom  de  [avons  metallit^ues , 1.^5  a propufés 
pour  U peinture. 

L'ammoniaque  porte  aufli  les  haîUs  [xts  â 
l'état  favoneux  \ mais  fon  atrrach  >n  p us  fotbie  ne 
les  amène  jamais  à l'état  concret,  & n'enfavorife 
pas  l'oxidation,  comme  le  font  les  alcalis  Bxes: 
auflt  ne  forme-t'Clle  jamais  que  des  liqueurs  favo- 
neufes  plus  ou  moins  opaques , quoique  dilTolubles 
dans  l'eau  8c  fufeeptipies  de  mouiler,  ainfi  que 
d'enlever  les  taches  huileufes  , comme  les  fivons 
folides.  Les  favons  ammo'dacaux  prefentent  d'ail- 
leurs le  plus  grand  nombre  des  propriétés  des  favons 
ord:nair<  s. 

xG,  Aucun  fel  n'a  d'aélion  à froid  8c  ne  s’unit 
▼éritablcm-:nt  aux  Aa/7rrjfxr.r.Lesfulfaces,  à l'aide 
du  feu  & de  la  ch  >leur  rouge  , font  décompofes 
par  les  huiUs  réduites  alors  àl'cîat  d hydrogène  & 
de  caibona.  Les  nitrates  les  font  briller  & les  dé- 
comp<ifcnt  à. l'aide  d'une  haute  rempériiure.  Le 
murut*'  de  fouie  eft  fouvent  employé  pour  durcir 
les  favons. î.t'muriat^  furoxigéné  de  potaflé,  broyé 
avec  un  peu  à'huHt  fixe , 6c  frappé  fortement , s'eiv 
flamme  A:  d.touc  fubucrnrnt. 

XJ,  Quelques  fels  métalliques,  mêlés  aux  kaiUs^ 
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font  décomf  orés  fi:  précipités  pir  CCS  fiibniKces 
qui  réparent  Scdéroiideniplus  ou  n^oinslo^lrsbafes 
métalliques.  C'eft  ce  qu'on  voit  pa  eiculiéicmcnt 
arriver  darrs  les  mélanges  que  l’on  lait  pourplii- 
lieurs  compolîiions  emplaliiquss.  Au  celle,  on  n’a 
encore  que  peu  examiné  ctt  effet,  qui  mérite  d'oc- 
cuper les  chimüles. 

18.  Les  huiitsfxeii'uniSem  attificiellement  avec 
les  mucilages  8:  le  fucre  : en  les  broyant  avec  ces 
fubifanccs  on  les  rend  blanclies,  opaques  fir  plus 
ou  moins mirciblesavecl'eau  ; on  fait  fouvent  ctttc 
opération  dans  les  laboratoires  de  pharmacie. 

19.  J 'ai  delà  fait  voir  plus  haut  qu'on  pouvoitdil^ 
tinguerles  efpèresd'éaiVcr/xuà  l'aidede  leurs  pro- 
priétés chimiques.  Je  dois  ajouter  que  cette  mé- 
thode de  dillinâion  elf  d’autant  plus  tlIêniieUe  8c 
néceflaire , que  le  nombre  de  ces  pcoduélioiis  vé- 
gétales eft  extrêmement  conliiérable.  Chaque  pays, 
chaque  climat,  d'après  U différence  des  végétaux 
qu’on  y cultive , a des  kuUtx  diflerentes  dellinées 
à une  roule  d’u‘'ages  dnmeftiques  S;  économiques. 
Il  feroit  même  l'npt  i flu  d'oifrir  ici  le  dénombrement 
de  toutes  les  efpèces  diverfes  d'éa/VM  qu’on  extrait 

qu'on  emploie  dans  les  dtlferens  lieux.  Je  borne- 
rai donc  reiiumétaiion  que  je  me  propofe  d’en 
faite  aux  principales  elpèces  connues  Se  employées 
fpécialeo«.iit  en  Europe  Sc  dam  mon  propre  pays 
furtout. 

JO.  Je  diftinguerai  plus  particuliérement  ici  les 
kuilet  fxts  8c  ufuelUi  en  deux  genres,  l-e  premier 
comprendra  les  hxiUs  gr^jfei , dont  le  caraétè-.edf 
de  fe  figer  plus  ou  moins  promptemint  par  le  froid , 
de  ne  s’épaiiHr  que  ttès-l;ntei«.nt  à l’air , & de 
s’y  convertir  en  luif  ou  en  c*re.  Ces  Auilei  ont  de 
plus  la  propriété  d’éire  moins  altérables  que  les 
autres  parles  acides  , de  former  faciUmenc  dts 
favons  avec  les  alcalis  fixes , de  nes’tnflairmcr  que 
pit  l'acide  nitreux  fi:  l’aci.lc  lullurique  réunis , Sc 
de  devenir  plus  ou  moins  prompienKiu  rances 
lorfqu’on  les  conferve  dans  des  lieux  chauds  & 
humides , & avec  le  contaâ  de  l'air.  Ce  font  fur- 
tout  ces  kui/ts  graffe!  du  premier  genre  où  l'on 
trouve  plus  abundammem  le  principe  doux  de 
Scliéele.  Cechimifte  a découvert  qu’en  combinant 
VhuiU  8* amandes  douces , d’o/ivei  8:  de  navetie  avec 
de  l’oxide  de  plomb,  à l’aide  delà  chaleur,  fi;  en 
ajoiitani  un  peu  d’eau  aux  mélanges , il  fc  féparoic 
de  ces  huiles  un  liquide  futnageanc,  qui , par  l’éva- 
poration , lui  a fourni  une  matière  de  confiftance 
firupeiife  , laquelle  prenait  feu  en  la  chauffant  for. 
tement , dont  une  partie  fe  volaiilifoit  fansfe  brû- 
ler dam  la  diftillation,  qui  dnnnoii  un  charbon  léger, 
qui  ne  criftallifoit  pas  8c  ne  paroilfoit  pas  fufeep- 
tible  de  fermentation.  L’aride  nitrique  dillilli  qua- 
tre fois  fur  ce  principe  doux  , l’a  enangé  en  act  le 
oxalique.  Ces  raraûéres  rauproch.-m  finguliére- 
ment  cette  matière  des  mucilages , comme  je  l’ai 
déjà  indiqué  , & je  la  rapporte  au  muqueux. 

jl.  I)iii5cepreinicrg'n<e J'éai/eaj!«a8- graJTer, 
je  range  fpécialement  VhuiU  8‘ olives,  VhuiU  8'a- 
X X X 1 
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müiiJei  Jouets,  Yhu:!e  de  navcttt  oo  cot[a,  te  Vhuilt 
de  htn,  les  quitre  elpècesqui  lont  tes  plus  connues 
& les  plus  employées  en  Frjnce. 

A.  L'AfciV»  à' olives  eftb  feule  connue  qui  fe  retire 
de  11  pulpe  d'un  fruit  extérieur  au  Boyau  ou  d'une 
elpèce  lie  brou.  On  éctafe  l'olive  à l'aide  d'une 
meule  placée  verticalement , 8c  tournant  fut  un 
plan  horiaontal  : la  pâte  <|ui  en  provient , ed  fou- 
inife  à l'etfort  d'une  prefle  qui  en  fait  découler 
l'AiJ/e  vierge,  d'une  couleur  vetdâtre&  d'une  forte 
faveur  de  Iruit.  On  arrofe  enfuite  le  marc  avec  de 
l'eau  bouillante,  8c  on  le  prelTe  de  nouveau  pour 

.obtenir  l'Au.Ve  orisinaire.  L olive  non  mûre  donne 
une  huile  amcre;  celle  qui  l'ell  trop  en  donne  une 
pâtcufe.  Si  les  moulins  ne  font  pas  tenus  irès-pto- 
pteiirent , ils  redent  imprégnés  d'une  huile  runet , 
.qui  donne  de  miuvaifes  qualités  i celle  qu'on  y 
fabrique  enfuite.  Les  olives  entrffees  trop  long- 
rems  8c  qui  ont  fermenté,  fournilfent  une  huile 
forte  : on  ne  peut  s'en  fervir  que  pour  le  favon. 
l'huile  d'olives  fe  gèle  ou  fe  crillaliife  à lO  degrés 
aa  delfus  de  O,  8c  ne  fe  rancit  qu'aptes  dix  ans 
d'expofition  à l'air.  C'ed  un  aliment  8c  un  adaifon- 
nement  tres-fanriliec  8c  très-utile  aux  dépariemens 
méridionaux  de  la  France. 

B.  L'huile  d'umanJes  Joutes  s'extrait  des  amandes 
fecouées  d'abord  fortement  dans  un  fac  de  grode 
toile  , 8c  frottées  rudement  pour  en  féparer  la 
pouffière  âcre  qui  recouvre  leur  épiderme.  On  les 
pile  dans  des  mortiers  de  marbre;  on  en  exprime 
tnfuite  la  pâte  parla  prelfe:  elle  fort  un  peu  verte 
8c  trouble , 8c,  comme  Vhuite d'olives , depofe  une 
lie  par  le  repos.  Celle  qui  ed  retirée  après  l'expo- 
dtion  des  amandes  à l'humidité  ou  à la  vapeur  de 
l'eau  chaude,  eil  plus  difpofée  à fe  rancir.  Cette 
huile  eil  une  des  plus  altérables;  elle  fe  gèle  à 6 
degrés  au  delTus  de  o ; elle  ne  doit  être  employée 
que  très-fraithe. 

C.  On  nomme  huile  Je  navette  8c  huile  Je  coha 
celles  qu'on  tire  de  la  graine  de  deux  cfpéccs  rie 

J chou  , le  hrafto  nap-s  pour  la  première , 8c  le 
kraift'.a  urvenfis  pour  la  fécondé  ; celte  huile , allei 
bonne,  ne  fe  de  flèche  point,  ed  moins  hgeable  8c 
moins  tancefcible  que  les  deux  précédentes  ; on 
en  prépare  beaucoup  en  Flandre. 

U,  L'huile  de  lien  ed  extraite  des  amandes  de 
ben,  très-abondantes  en  Égypte  8c  en  Arabie; 
elle  ed  fans  oJeur,  mais  ttcs-fufcépiible  de  fe 
Mncir  , tell.ment  quelle  ed  très-ptomptement 
icre  ; elle  fe  gèle  facilement.  Comme  elle  ed 
inodore,  on  la  dedine  rpécialcmant  aux  parfu- 
meries. 

On  peut  joindre  â ces  quatre  premières  efpèces 
t huile  Je  faine , de  pépins  rie  raifins  , celle  des 
graines  du  foleil,  celle  de  plufïeuis  efpèces  de 
femtnees  crucifires,  qui  font  d'uiie  nature  ana- 
logue aux  précédentes. 

ti.  Le  fécond  genre  des  huiles  fixes  renferme 
celles  que  je  nomme  Jlceatives  ; elles  ont  pour  ca- 
raétères  de  fe  fecbet  à l'ait  en  confetvaot  leur  i 
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tranfpitence,  8c,  Taras  devenir  des  efpèces  de  ft.ifs 
ou  de  cires  , de  ne  point  fe  figer , de  fe  concrète  r 
ou  le  crîdaliifcr  par  le  froid  , de  ne  pas  fe  rancir  fi 
facilement  que  les  précédentes  , oe  ne  pas  faite  fi 
aifément  des  favoris  avec  1.  s alcalis,  Bc  de  s'en- 
flammer par  le  contaél  de  l'acide  iiiitiqt'e  fur- 
chargé  de  gax  nitreux,  fans  addition  d'acide  ful- 
futtque.  Elles  paroilTent  contenir  moi.'.s  de  muci- 
lage que  les  précédentes;  aufli,  à l'exception  de 
l huile  Je  lia  , Schéele  ne  les  indique  pas  parmi 
CilUs  oû  il  dit  avoir  trouvé  le  principe  doux.  U 
eft  aufli  trés-vrajfiinblable  qu  elles  doivent  lent 
nature  particulière  à un  autre  ordre  £c  à une  au- 
tre proportion  de  combinaifon  dans  leurs  principes 
primitifs. 

3;.  Je  compte  qua’re  principales  efpèces  d'âur- 
les  fixes  dans  ce  fécond  genre  J'hutUs  défignees 
par  l'épithète  de  fieeatives;  favoir  : l'huile  fe  lin  , 
l'huile  Je  noix  , i' huile  J'ailiet  8c  t huile  de  the* 
nevis, 

A.  L'huile  Je  lin  fe  retire , comme  je  l’ai  dit , 
des  graines  du  lin,  ou  â froid,  8c  alors  ilifli^üe- 
ment  8c  en  petite  quantité  : c’eli  Celle  qu'on  def- 
tine  aux  ufages  médicinaux;  ou  après  avoir  tor- 
réfié ces  graines  pour  y deflécher  le  mucilage,  8c 
faciliter  la  féparation  d'une  plus  grande  quantité 
a'huile  ; celle-ci , qui  eft  plus  ou  moins  rôtie  , 
brûlée  ou  rougeâtre,  a une  faveur  o,ni  indiqua 
fon  origine  , ainli  q.ie  l'altération  qu'elle  a fiibie. 
On  la  deftine  fpécialcnieni  aux  aits , à la  pein- 
tur»  , aux  vernis  gras.  Elle  eft  très-niiUTaife  au 
goiit  I elle  brûle  mal , elle  s'epaiflir  quoique  len- 
tement Sc  ditficilemert  â l'air.  Pour  la  rendre  plas 
fieçative  , on  Ia  fait  cuire  avec  un  peu  d' oxide  de 
plomb  ou  de  li'.harge , 8c  on  la  débité  alors  fous  le 
nom  d'huile  Je  hn  cuiie.  C'eft  dans  cet  état  qu'on 
l'emploie  â la  fabrication  du  lut  gras  des  chi- 
milles. 

B.  Vhuile  de  nuix  eft  tirée  de  cfs  amandes  après 
un  leger  grillage  ou  fans  l'aûion  du  feu.  Cetto 
dernière , préparée  avec  foin , eft  alTez  bonne  , 8c 
fert  â la  nourriiuie  8c  aux  allaifonnemens  d'un 
grand  nombre  d'habiians  de  quelques  départe- 
mens  méridionaux  de  la  France.  Quand  t lie  eft 
extraite  de  noix  vieilles,  plus  ou  moins  rances  8c 
grillées , elle  a un  très-mauvais  goût , 8c  ne  peut 
giiere  fervir  qu'à  la  peinture  groll'ière  ; elle  s’é- 
paiflît  8c  fe  deflèi-he  aflex  promptement  â l'air. 

C.  L'huile  J’iti  les  eft  féparée  des  graines  du 
pavot,  dont  la  belle  fleurie  fait  appeler  r» //ec 
dans  les  départe  mens  du  nord  de  h France  , oij  on 
le  cultive  abondamment.  Cette  huile  eft  ttès-belle, 
itès-claiie,  bien  ficcative  , fans  faveur  ni  odeitt 
défagièables  quand  clic  fit  bien  préparée.  On 
s'en  lert  fouvenc  pour  alfaifonnement . 8c  on  la 
vend  fréquemment  pour  de  l'Jiuile  d'olives  : rare- 
ment on  vend  même  cette  dernière  fans  addition 
Vhuile  ifeeillee  ; celle-ci  n'a  rien  d'alloupillam. 

D.  L'huile  de  chentvis  eft  exprimée  de  la  gr.iiae 
du  chanvre  ; elle  a toujours  une  faveur  âpre,  déf- 
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agréable,  & ne  fert  jamais  aux  afliironnemenj. 
tlle  eli  ttès-ficcative  & ires-épaifle  : on  ne  l'em- 
ploie qu'j  quUqu.  s peimures. 

j4-  L'A<di/</*ten  genetal  tll  une  matière  douce, 
qui  (eic  a la  nourriture  ou  à ralTuii'onnemcnt  des 
alimens.  Aulliles  graines  qui  la  contiennent , l'oni- 
elles  le  piincipal  aliment  des  animaux.  Elle  ne 
Urt  que  d allaifonnement  aux  mets  que  l’homme 
prépaie  , Se  dont  il  varie  fingulieremeiit  b forme  : 
Icule,  elle  n'elt  pas  tacile  à digérer  ; aulki  n'cll 
elle  prelque  jamais  fcivie  dans  cet  état  d'ifule- 
menr,  mais  mêlée  avec  did^erens  cot^>s , Se  no- 
tam.ii.iic  avec  les  acides  végétaux. 

J/.  En  médecine  les  huiles  fixes  font  employées 
comme  adoucillantes , relâchantes , invilcantes  , 
pour  appaifer  les  douleurs , calmer  les  irritations , 
diminuer  la  fécherelTe  de  la  toux , détruire  les 
miprellions  des  âcres , des  poilons.  .\utrelois  on 
en  faifoir  un  plus  grand  ufage  qu'aujourj'hui.  On 
a reconnu  , depuis  la  moitié  du  dix-huitiéme 
liecle , que  les  corps  huileux  étoient  fouvent  plus 
nuifibles  qu'utiles  a la  fanté,  qu'ils  pelbient  fur 
l'eltomac  , qu'ils  augmentoient  la  fievie,  du  ils 
favoiifoient  la  dilpoliiion  â la  putridité.  Se  u n'y 
a plus  que  les  hommes  peu  éclairés  qui  en  font 
un  ufage  fiéquenr.  On  les  donne'oidmjirement 
avec  les  firops  j on  les  prefcrit  fouvent  iiitures 
avec  les  gommes,  du  fucre  Sc  de  l eau  , fous  la 
formé  de  loochs  i elles  fervent  en  pharmacie  â la 
préparation  o'un  grand  nombre  de  medicameru 
compofés  chimiques  & pharmaceutiques,  des  on- 
guens  , des  emplâtres,  des  baumes  huileux  , des 
lavons  médicinaux  , des  linimens.  Sec, 

Les  huiles  ont  un  grand  nombre  d’ufages 
dans  les  arts  : elles  fervent  i conferver  beaucoup 
de  fubltaiices  qu'on  en  recouvre  ou  qu'on  y tient 
plongées I â ramollir  les  cuirs,  les  peaux j a faire 
des  vernis  gras  s â délayer  les  couleurs  pour  la 
peinture  i â enduire  une  foule  de  corps  pour  les 
rendre  glillans,  lifTes,  mous,  flexibles,  pour  les 
défendre  de  l'aélion  de  l'eau  & de  l’air  ) â la  fa- 
brication des  niallicsj  â fournir  de  la  lumière  par 
jeur  cotnbuftion  dans  les  lampes  i â favorifer  le 
jeu  & le  mouvement  des  machines  métalliques: 
à fabriquer  des  lavons.  Sec.  Sec. 

Huiles  crasses.  On  nommoit  autrefois  huiles 
gejjfes , olea  finguiu  , olea  unguinofuy  les  huiles  qu'on 
retire  le  p|us  fouvent  des  graines  végétales  émul- 
lives,  & qui  fe  diftinguent  pat  une  vifcofité,  une 
onéluofrté  particulières,  autant  que  pat  leur  pro- 
priété inodore,  leur  prefqu'inlïpidite  , Se  futtout 
par  leur  fixité.  Ce  dernier  caraélere  ell  celui  pat 
lequel  on  les  diftingue  le  plus  aujourd’hui.  Se  qui 
les  tait  reconnortre  par  le  nom  génétique  d'huiles 

fixes. 

Cependant  . parmi  les  variétés  iffez  nombreufes 
de  ce  genre  d'Acr'/ca , il  en  cft  quelques-unes  qui 
paroiflént  mériter  fpecialemenc  cette  qualification 
ahJles  grjjfes.  ( K aye^  f ureiele  HuiLls  I IXES.)  1 


H U 'I 

Huile  minérale.  Ün  a nommé  Se  on  nomme 
encore  ainli  en  minéralogie  t'huile  biiumineule 
qu’on  trouve  n.élée  avec  quelques  terres,  rallom- 
blée  â la  fuitace  de  quelques  eaux  fouteraines, 
ou  fuintaiit  â travers  des  rochers  Se  des  pierres 
de  difléreme  nature.  On  afTcéloir  aulTi  plus  patti- 
culiéremeiit  ce  nom  â la  défignation  d'une  huiU 
produite  par  les  minéraux , ou  plutôt  encore  on 
vouloit  fignifier  par-li  qu'il  fe  turmoit  dans  l'in- 
térieur même  des  folfiles  un  corps  huileux.  Mats 
fous  ce  dernier  rapport  on  commettait  une  véri- 
table erreur , puifqu'il  e(l  bien  reconnu  maintena..t 
que  les  minéraux  ne  forment  point  d'huile  par  leur 
nature  de  compofition.  Se  que  celle  qu’on  trouve 
parmi  eux  provient  toujours  originairement  des 
corps  organifés  végétaux  ou  animaux , dans  lef- 
quels  elle  s’tfl  primitivement  formée.  (Keyrç  les 
anieles  BiTUME,  Naphe*  & PETROLE.  ) 

Il  n'ell  cependant  pat  invraifemblable  que  l’art 
chimique  puilfe  former  de  thuile  par  le  |eu  des 
atttaétions  entre  les  fubftances  minérairs  : Se  déjà 
quelques  indices  d'une  pareille  formation  fe  font 
montrés  dans  la  préparation  de  l'acide  mutialique 
oxigéné  , &c. 

Huile  par  expression.  Il  y a un  grand  nom- 
bre huiles  alTcz  abondantes  dans  quelques  parties, 
& notamment  dans  les  écorces  de  quelques  fruits 
aromatiques  ou  dans  les  graines  de  beaucoup  de 
plantes  oléitères  , pour  qu'elles  puilfeni  être  ex- 
traites pat  la  ptellîon.  Tel  tll  le  cas  de  la  grande 
majorité  des  huiUs  fixes , qu'on  appeloit  â caufe  de 
cela  huiles  exprimées  , huiles  par  expfejfion.  Cette 
dénomination  ne  peut  cependant  pas  convenir 
pour  defigner  avec  exaéficude  ce  genre  d'huiles  , 
puifqu'il  y a nn  alTex  grand  nombre  d'huiles  vjla- 
tiles  ou  éthiries  qu'on  peut  aufli  extraire , Se  qu’on 
extrait  elfeâivement  par  l'expreniois.  Telles  font 
les  huiles  de  citron,  d'orange , de  cédrat , de  bet- 
gamoite.  Sec. 

Aufli  préfére-t-on  le  nom  d'huiles  fixes  â celui 
d" huiles  par  exprejfion , qui  ne  doit  plus  être  adopté 
comme  fyiionyme,  {ÿay.V article  Huiles  fixes.) 

Huile  végétale.  L'huile  ell  tellement  abon- 
dante au  fein  des  végétaux  , que  plufieurs  chimif- 
tes  ont  penfé  qu’ils  en  étoient  la  feule  & la  pri- 
mitive origine,  qu’il  ne  s'en  formoit  point  Jani 
les  animaux  & dans  les  minéraux.  Se  que  ctlU 
qu'on  irouvoii  dansces  deux  clafles  d’éttes  y ecoit 
ponee  par  les  végétaux.  Mais  fi  ce  principe  eft 
vrai  pour  les  minéraux,  il  ne  l'efl  pas  également 
pour  les  animaux  , qui  ont  prut-étte  plus  de  dif- 
pofitiqn  encore  pour  former  des  corps  huileux,  au 
au  moins  dans  certains  cas , que  n’en  ont  les  ani- 
maux. 

Le  nom  d'huile  végétale  ne  doit  donc  ) lus  être 
employé  que  pour  defigner  thuile  qui  appartient 
aux  végétaux  , Se  pour  rappeler  les  caraéleres  qui 
la  diflinguehe  Ue  thuile  uuinule  Se  de  thuile  usinée 
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Talc.  {.Voyc\  dans  ce  fens  les  aniclcs  HUTIE  f.N  GÉ- 
NÉRAL, Huilé  fixe  & Huile  volatile.) 

Huile  volatile.  i.On  nomme  huile  voljsile , 
par  une  oppoîttion  bien  tranchée  avec  l'huile  jixe, 
le  fuc  huileux,  <jui,  chaufte  comme  cette  der- 
nière , s'élève  plus  ou  moins  promptement  &:  fa- 
cilement en  vapeur.  On  1a  nommoïc  autrefois  ef- 
fence  8c  huiie  effentielle  , parce  qu'on  la  regardait 
comme  déterminant  véritableoiant  l’exklcncc  ou 
l'efTcnce  des  matières  végétales  qui  la  fourniffoient. 
Outre  le  carafléie  de  volatilité  qui  la  diltinguc  des 
huiles  fixes,  elle  a de  plus  une  odeur  plus  eu  moins 
f'ragrante  tû  aromatique  , 8c  c'el!  encore  en  raifon 
de  cette  fécondé  propriété  qu'on  l'avoit  défignée 
pat  les  mots  efienie  5C  huile  effentielle. 

1.  Il  n'en  eft  pas  de  ce  genre  i'huiles  comme 
des  précédentes  i elles  ne  lom  pas  conftamment 
cantonnées  8c  iîblées  dans  les  femences  ou  les 
fruits  des  végétaux.  L'expérience  apprend  que 
toutes  les  parties  des  végétaux  font  lufceptibles 
d'en  contenir , Sc  que , p-r  un  conttifle  bien  re- 
marquable avec  les  hudes  fie  is  , elles  ne  fe  ren- 
contrent jamais  dans  l'iméricur  de  leurs  graines 
mêmes.  Ce  dernier  fait,  qui  n'a  pas  allez  fixé  l'at- 
tention des  chimiftes  & des  naturalilles  , prouve 
que  las  propriétés  de  ces  huiles  font  tout-à-bit 
oppofées  i celles  des  huiles  fixes , 8c  que  leurs 
ufages  dans  la  nature  8c  dans  l'économie  végétale 
font  tous  dilTéreus  : leur  àcreté  brûlante  les  ren- 
droit  auflà  nuifibles  aux  embryons  Sc  aux  plantules, 
que  la  douceur  onéiueufe  8c  nourricière  des  pre- 
mières les  tcn.l  utiles  à ces  êtres  délicats,  na- 
ture a pris  autant  de  foin  d'écarter  de  l'intérieur 
des  femences  les  huiles  volatiles  , qu'elle  en  a mis 
à y porter  les  huiles  fixes  : celles-ci  font  pour  les 
jeunes  plantes  un  véritable  lait  i celles-là  fetoient 
pour  el'e  un  poifon  deflruâsur, 

5.  Il  eft  une  foulî  de  racines  odorantes,  aro- 
matiques , 8c  plus  ou  moins  âcres  dans  leur  faveur , 
qui  contiennent  de  Vhuile  volatile  , nuis  dans  des 
cellules  fi  petites  ou  dans  des  vaifl'eaux  fi  minets, 
que  l'œil  ne  peut  pas  l'y  appercevoir,  8:  qu'on 
ne  peut  l'en  extraire  par  des  moyens  mécaniques  1 
mais  l'oJeur  . la  propriété  inflammable  de  cet  ra- 
cines ligneufes  , 8c  leur  faveur  plus  ou  moins 
chaude  8c  brûlante,  y prouvent  la  préfence  de 
ce  principe  végéta'.  Les  printipaui  exemples  des 
ricmrs  enargées  6,‘huile  volatile  font  la  bénoite , 
Tau  tée,  le  diifame  blanc,  l'iris  de  Florence,  &:c. 

4.  Un  grand  nombre  de  bois,  furtout  le  falfa- 
ftjs  , le  fantil  C ma!  à propos  nommé  bois  de  fan- 
dale  dam  les  ans  3c  le  commerce,  le  bois  de  Rhodes 
ou  d J rof.- , les  pins,  les  fapirts , les  inelèzes  , 8c  la 
plupart  de  ceux  des  climats  chauds  , furtout  dans 
1 Inde  8c  dans  f.^métique  , contiennent  des  quan- 
tités plus  ou  moins  confi  iérablrs  i'kuile  volatile , 
qui  y cft  imimement  8c  profondément  cachée.  Les 
ecoifcs  aronutiques  !c  d'uns  faveur  piquante  en 
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font  également  imprégnées , furtout  celles  de  c»- 
ntlle  , de  caifia  lignea,  &c. 

y.  l^s  feuilles  de  toutes  les  labiées  font  remplies 
li'huile  volatile  , 8c  fouvent  même  les  cellules  qui 
la  recèlent,  font  vifibles  ou  fenlibles  à l'œil  nu  par 
les  rugofites  , les  afpérites.  les  tubercules  qui  en 
marquent  la  furface.  11  en  cft  même , comme  celles 
nommées  à caufe  de  cela  mille-pertuis , qui  offrent 
aux  yeux  des  points  tranfparens  très-nombreux  , 
u'on  a pris  pour  des  trous , 8:  qui  ne  font  que 
e petites  cellules  que  l'épiderme  leul  recouvre. 
Toutes  ces  feuilles  h’jilcufes  font  teconnoiffables 
à leur  odeur  vive , qui  fe  développe  furtout  quand 
on  les  éceafe  encre  les  doigts,  & a la  manière  dont 
les  végétaux  qui  les  portent,  altèrent  promptement 
l'air  de  l'atmofphère.  On  compte  fpécialement 
dans  les  efpèces  de  plantes  à leuiiles  oléifères , 
la  méliffe , les  menthes , 8c  furtout  la  menthe  poi- 
vrée , la  citronelle  , les  phlomis  , l'origan , le 
romarin , beaucoup  d’autres  labiées.  Les  feuil- 
lages odorans  des  ombellifcres , 8c  fpécialement 
du  petfil , du  cerfeuil , du  fenouil , de  l'angéli- 
que, fourniffent  audi  de  Vhuile  volatile.  Au  refle, 
cette  famille  a pour  caraûères  chimiques  de  con- 
tenir de  Vhuile  volatile  dans  toutes  fes  patries.  Les 
feuilles  des  compofées,  celles  furtout  de  l'abfin- 
the  , de  la  camomille  , en  donnent  beaucoup  i les 
hypéricum  8c  la  rhue  font  dans  la  même  claffe. 

6. 11  y a moins  de  fleurs  fufceptibles  d’en  four- 
nir. On  diftingue  cependant  les  fleurons  8c  demi- 
fleurons  de  la  camomille,  comme  de  plufieiits  (yn- 
généfiques  , les  pétales  des  citroniers , des  oran- 
gers, où  on  l'apperçoic  dans  des  cavités  tranfpa- 
rentes.  Beaucoup  de  fleurs  la  contiennent  dans 
leurs  calices  , telles  que  la  rofe  , le  giiofle , la 
lavande , le  thym  Sc  un  grand  nombre  de  Ubic es  : 
quelquefois  même  on  apperçnrc  les  véficiiles  qui 
lui  fervent  de  réfervoit',  comme  des  efptccs  de 
petits  tubercules  , ou  des  filions , ou  rlcS  panie* 
plus  trjnfparemes  que  le  tefte.  On  obfetve  en  gé- 
néral que  les  périamhes  oléifères  font . ou  charnus 
comme  celui  de  la  rofe  , ou  fquartieux  Sc  ligneux 
comme  ceux  des  labiées. 

7.  Vhuile  volatile  eft  quelquefois  fixée  dans  les 
fruits,  8c  furtout  dans  leurs  enveloppes.  La  vi- 
ntllî , les  cardamomes  , les  cubèbes  , le  poivre  , 
1rs  baies  de  genièvre , font  du  premier  ordre.  Les 
citrons , les  oranges,  les  cédrats  , les  bergamotes 
?c  tous  les  ftoits  du  genre  citrua  la  contiennent 
dans  leur  êcorce  extérieure  colorée,  8c  dans  des 
cellules  cteufées  dans  leur  zefte , que  l'on  apper- 
çoit  facilement  au  dehors  de  ces  fruits  , & qui 
fe  montrent  fous  la  forme  de  petites  cavités  qui 
en  interrompent  la  furface  : ici  mê.me  1a  quanuté 
de  cette  êm'/eeft  affez  confidérable,  8r  le  réfetvoir 
en  eft  affez  p'ein  pour  qu’on  puiffe  l’eittaire 
par  la  fimple  expreffion  , comme  le  prouvent  h s 
enfans  par  le  jeu  qu'ils  font  en  pteffant  les  écorces 
d'orange  ptès  de  la  flamme  des  chandelles,  au 
luHiend:  laquelle  Vhuile  volatile  forme  uue  gerbe 
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* feu  8c  d’étincelliJ  uès-bhaches  en  U tfaver- 
iant. 

8.  En6n , il  exifte  une  foule  de  femences  d'od 
on  exitait  affex  abondamment  de  l'Mii/e  voluuU  ; 
mais  elle  n’ell  pas  contenue  dans  leur  intérieur , 
comme  je  l'ai  déjà  fait  remarquer  : la  narure  a 
même  pris  beaucoup  de  précautions  pour  Técar- 
ter  de  l'embryon  logé  entre  les  cotylédons.  .Au 
dehors  de  ceux-ci  eft  une  tunique  Couvent  cor- 
née, (luelquefois  double  , dans  la  duplicature  de 
laquelle  font  logées  les  molécules  d'Iuili  volaiilt  ; 
de  lurte  que , firuée  au  dehors  de  cette  enveloppe 
dure  te  impeiméable , ne  peut  pas  la  traver- 
1er  & Ce  porter  dans  rintérieur.  On  obCerve  Cpe- 
eialement  cette  llruâure  admirable  dans  les  Ce- 
mences  d'un  grand  nombre  d'ombellifères  , dont 
Textérieur  filoné , cannelé,  tuberculé.  loge  Cous 
tout  ces  appendices  des  gouttelettes  fines  d'AruVe 
vo/jii/t.  Ce  qu'on  dit  de  la  muCcade,  qui  contient 
de  l'huile  vo/uii/e  dans  fon  parenchyme  intérieur  , 
ne  doit  s'entendre  que  d'un  corps  particulier  qui 
n'eft  pas  la  chair  même  des  cocyléilons  , mais  une 
cCpêce  de  périfperme  qui  ne  conununique  point 
avec  l'embryon. 

9.  La  quantité  de  l'Aei/r  volutile  varie  beaucoup 
dans  les  parties  des  végétaux  qui  la  contiennent , 
fuivam  les  années  ainfi  que  les  terrains  qui  les  ont 
produits.  Qut  Iques  plantes  fourni  fient  plus  de  cette 
kutle  quand  elles  font  vertes  j d'autres , en  pins  pe- 
tit nombre  , en  donnent  plus  dans  leur  état  de  fé- 
eherelle.  On  peut  voir , dans  les  élémens  de  phar- 
macie de  M.  Baumé , une  notice  utile  fur  les  pro- 
portions de  cette  matière  extraite  des  principales 
plantes  uCiielles , dans  des  états  divers  & dans  des 
années  differentes. 

10.  Il  y a deux  procédés  généraux  pour  Ce  pro- 
curer Vhuile  volatile.  Quand  ce  principe  eft  abon- 
dant , bien  fluide  , coocenu  dans  des  veficules , 
preCqu'à  nu  8c  pur , de  manière  à pouvoir  en  être 
féparé  par  un  moyen  mécanique,  on  emploie  alors 
la  feule  exprefiion.  C'efi  ainfi  qu'on  retire  Vhuile 
volutile  du  citron  , du  cédrat , de  la  bergamote , 
de  l'orange  : on  fait  qu'en  prrflfant  l'écorce  frakhe 
de  ces  fruits,  on  rn  fait  jaillir  cette  huile  fous 
forme  liquide.  Dans  les  départemons  meridiomux 
de  la  France  8c  en  Italie  , on  râpe  ces  écorces 
fraîches)  on  brife  les  cellules  huileufes,  on  ex- 
prime la  pâte  que  forme  le  parenchyme  imprégné 
d’huile  fur  des  glaces  inclinées  ) V huile  s'y  rallemble 
en  gouttes,  qui  fe  réunifient  8c  coulent  vert  le  bas 
oil  on  les  recueille  ; on  les  laifié  dépofer  une  lie 
fine  par  le  repos,  dans  des  vafes  fermés,  Hc  l'on 
a ce  qu'on  nomme  dans  les  pat  fumeries  les  tjfeneei 
tirées  fans  feu. 

1 1.  La  plupart  des  plantes  ccléophores  ne  peu- 
vent pas  être  traitées  ainfi,  parce  qu'elles  ne  con- 
tieunenc  pas  l'é«i/<  volatile  aufii  Jéiacbée,  aulfi 
cantonnée , aulfi  fluide  8c  aufii  abondance  : toutes 
et  Iles-ci  8c  toutes  leurs  parties  qui  (ont  fiches, 
fou.mifes  à U diliillation,  aptes  Us  avoir  laiirécs 
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macérer  quelques  heures  dans  l'e.iu  , on  les  met 
avec  de  I eau  dans  la  cucuruice  d un  alambic  da 
cuivre,  qu'on  en  remplit  à p;ès  des  deux  tiers  : 
on  y ajoute  le  chapiteau  d'étain,  muni  de  fon  réfri- 
gérant ) on  le  luce  avec  du  papier  collé  à la  cu- 
cuthite.  On  poulfe  le  feu  jiifqu'à  l'ebullition  , 
apiès  avoir  mis  de  l'eau  froide  dans  le  réfrigérant  a 
il  s'élève  une  grande  quantité  de  vapeur  d'eau 
odoiame  , cliargée  d’huile  volatile  qu'elle  tient 
véritablement  en  dilToIiition  , 8c  accompagnée  de 
la  portion  d’huile  volatile  qui  ne  peut  pas  s'y  dif- 
fou'lre  à e.aufe  de  fon  abondance  : on  teçott  l'tia 
!c  l'autre  de  ers  produits  dans  un  récipient  de 
verre  d'une  forme  particulière  , 8c  nu'on  nomme 
récipient  ilotcncin  , parce  qu’il  a d'aoqr.i  été 
ployé  à Florence.  C'efi  un  vailfcau  conique , qui 

flotte  un  peu  au  defTus  de  fon  fond  un  tuba  dont 
e haut  ne  va  qu'un  peu  au  defirus  de  l'ouverture 
du  récipient , 8c  qui , recourbé  vers  le  bas  dans 
cette  région,  laifié  écouler  la  portion  d'eau  beau- 
coup plus  abondante , 8c  permet  à l'huile  de  fe 
raflémbLr  au  haut  du  récipient.  Autrefois  on  em- 
ployoic  un  ferpemin  dans  la  difiillarion  des  huileu  » 
volatilei  ; mais  on  y a renoncé  , parce  qu'on  s'efi 
appetqu  qu'il  s'en  perdoit  une  portion  qui  s'acta- 
cboic  aux  parois  du  tuyau  métallique. 

II.  L'eau  qui  pafle  avec  l’huile  efi  blanche, 
trouble  8c  comme  laiieufe  , parce  qu'elle  tient 
un  peu  d’huile  fufpendue  1 ma-$  c« tte  liqueur  s'é- 
claircit peu  à peu  en  dépofant  cctre  huile  qui  vient 
nager  à fa  futface , 8c  qui  fe  réunir  à celle  qtii 
pafie  immédiatement  en  gnuites.  Quand  cette  eau 
eff  éclaircie  , elle  eft  chargée  de  l'odeur  de  la 
pLime,  8c  on  la  croyoit  autrefois  imprégnée  d'un 
principe  particulier  des  végétaux  que  Boeihsave 
avoit  nommé  efprit  reSeur,  qui  a tté  dcfigr.é  pat 
le  nom  d’urome  dans  la  nomencl-srure  méthodique,. 

8c  fur  l'exiftence  pAhendue  duquel  je  ferai  voir 
plus  bas  que  les  chimifies  ont  commis  une  grande 
erreur.  Cette  eau  odonme,  qui  accompagne  Vhuile 
volatile  dans  fa  difiillaiion,  n'eft  qu'une  vraie  dif- 
folution  d’huile  volutile  dans  l'eau  , comme  je  le 
prouverai  bientôt  : j'en  donne  pour  première 
preuve  ici  la  propriété  qu'on  lui  a reconnue  de- 
puis long-ttms  , d^augmenter  la  quantité  de  l’huile 
que  l’on  petit  obtenir  pat  la  difiillarion  d'une 
plante,  lorfqu'on  difiille  celle-ci,  fiche  8c  peu 
odorante  , avec  l'eau  aromatique  obtenue  de  la 
même  plante  : c’efi  ce  qu'on  a foin  de  faire  dans 
les  pharmacies  tenues  avcc.le  foin  8c  l'ordre  con- 
ven.bies. 

1 On  fuit  quelques  pratiques  diverfes  dans  la 
difiillacion  des  kuihs  volatilet , fuivant  la  nature 
féche  ou  folideplus  ou  moins  dure,  fub'int  la  pro- 
portion de  ce  principe  qui  y exifie.  On  laifTe  due 
ou  moins  macérer  dans  l’eau  les  racines , les  bois , 

I les  écorces , 1rs  fruits  , les  plantes  lèches  , »rès 

Iles  avoir  coupées  , hachées , râpées  ou  conca  fiées. 
Celte  macération  dure  depuis  quelques  heiiresjnf- 
qu'à  quelques  jours,  fuivauc  la  folidicé  ou  U fcche-  ’ 
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refle  de  li  matière  végétale.  Pour  procurer  une  plut  i 
haute  teirpcrature  au  mélangé  de  l'eau  Sc  des  plan- 
tes , îr  pour  en  taire  eicver  une  plus  grande  quan- 
tité i'huiU  volatile , quelques  chintides  ont  recom- 
mandé d'y  ajouter  une  certains  dofe  de  muiiate  de 
foude  , qui,  en  donnant  plus  de  denfitc  à l'eau, lui 
fait  prendre  une  plus  haute  température  avant  fa 
volatilifation.  Les  plantes  fraîches  ïc  en  pleine  vé- 
ctaiioM  font  dilliliees  avec  moins  d'eau,  n'ont  pas 
efoin  d'y  macérer  auparavant , Si  n'exigent  point 
une  li  haute  température  pour  duniicr  leur  huile 
volatile. 

IA.  Onpratiquoit  autrefois  dans  les  laboratoires 
de  pharmacie  8c  de  patfumeric  un  procédé  depuis 
tong-tems  abandonne  à c.iufe  de  fon  imperfeéfion 
8t  du  mauvais  produit  qu'il  fourniflbit.  On  mettnic 
la  matière  végétale,  feche  ordinairement,  fpécia- 
Icment  des  doux  de  giroflr,  concalîée,  fur  un  linge 
étendu  à la  futfaced'unveiroconiqiis  prefquc  rem- 
pli d'eau;  fur  ce  linge  8c  au  dcilus  de  la  matière 
végétale  qu'il  fupportoit,  on  plaçoit  un  plateau  de 
balancede  cuivrequi  poiioit  des  charbons  allumés; 

♦ le  calorique,  degjgéds  cts  rhatbons,  pénetroit  la 
fubftance  végétale  . y fondoii  8c  en  fep-roitl'Aar/f 
qui  palloit  à travers  le  linge  8c  tomboic  dans  le 
verte,  où  elle  fe  talfembluic  à la  futfacc  de  l'eui. 
Cette  operation  étoit  nommée  dipllution  perdif- 
eenfatn  , à caufe  de  la  ditiftion  que  le  feu  placé  au 
delfus  donnoit  d la  vajseur;  mais  elle  fourn  Ifoit 
une  huile  hrutte  St  en  partie  iràlée  , mêlée  de  celle 
ejue  donnnii  la  matiete  végétale  fortement  torré 
fiée,  8c  de  charbon;  elle  avoir  de  plus  l'incmive- 
tiiem  de  faire  perdre  la  plus  grande  partie  dorAiiù'c 
volutile  qui  s’échappoit  entre  le  linge  8c  le  fond  du 
plateau  de  cuivre. 

IJ.  Comme  la  plupart  des  huiles  volatiles  font 
delinices  à la  nartumerie  fouv  le  ntond'c^ncM,  Sc 
confacrées  d la  piéparation  des  diverfes  nutiétes 
odorantes,  je  dois  reunir  ici  un  quatrième  procédé 
u'on  n'a  point  eu  coutume  de  placer  dans  cet  ot  dre 
e faits  chimiques,  parce  qu'on  l'a  regardé  comme 
apparien.mt  à l'hiflolie  de  l'arome,  dont  je  n'ad- 
mets point  l'exiftence  particulière  , par  les  laifuns 
que  j'ecpofetai  bientôt.  11  y a des  plantes  ou  d.s 
fleurs  d'une  odeur  fuave,  extrêmement  agréable, 
dont  on  ne  peut  pas  obtenir  d'huile  volatile  par  la 
diftillnion  , parce  que  ce  principe  y eft  tellement 
délicat , atténué  &'  facile  d dccompoler , que  la 
tetnpéra'ure  néceflaire  pour  le  dégager  le  détruit, 
l'aliere  8c  le  rend  fétide  ; telles  font  la  tubéreufe, 
le  naccifle  , la  jonquille , le  muguet,  la  jacinthe  8t 
la  plup.iit  des  fleurs  fi  odorantes  des  liliacées. 
Telles  font  aufl's  dans  d'antres  fimilics  des  végé- 
taux , le  reféda  , 1 héliotrone  8c  quelques  autres. 
On  a imaginé  dr.  recueillir , de  fixer  8c  Jedifl'oudre 
ce  principe  odorant,  fi  fugace 8c  fi  décompofable, 
en  enveloppant  ces  flents  d.ins  du  coton  imprégné 
4'ur.eéio'.V  fxe  inodote,  8c  en  les  y laifll.n:  macé- 
rer pendant  q.itlquc  teins  à une  douce  tempérarute. 
On  prend  Vhuiie  Je  ien  peurr  rette  operation  ton  * 
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; place , lit  par  lit  dans  un  bain-marie  d'écain  , dti 
coton  qui  en  eft  imprégné,  K des  couches  de  fleurs: 
on  recouvie  lademiéie  de  celles-ci  par  unccotiche 
épaifle  de  cotou  huileux  ; on  ferme  8i  on  lute  bien 
le  couvercle  d'etain  : on  le  plonge  dans  un  bain- 
marie,  dont  l’eau  eft  entretenue  à ;o8c  quelques 
d.grés  de  chaleur  ; on  l'y  laifTe  pendant  quelques 
hrures  ou  même  quelques  ouïs;  on  fait  refroidir, 
on  enlève  enfuite  avec  précaution  les  lits  de  coton, 
on  les  palfe  à la  preH'e;rA«i/r  qui  en  fort , eft  char- 
gée du  principe  odorant  des  fleurs,  8c  forme  une 
efpèce  d'eflence  artificielle  ; & il  efl  fi  vrai  que 
c'tft  a la  dilfol  iiion  d’une  huile  volatile  que  cette 
odeur  eft  dut,  qu'en  triitant enfuite IcsAui'ôa  par- 
fâimeèS  par  l'alcool , on  leur  enlève  toute  cetie 
odeui , 8c  l'on  prépare  ainfi  ce  qu'on  noinmoit  au- 
trefois des  eaux  epentiellts  fpiritueu/is  ^ ou  des  eaux 
Ji  ititueufts  uromati^Les. 

16.  Quoique  Vhmle  volatile,  à quelque  plante 
u’tllc  appartienne  8c  quelque  variée  qu'elle  foit 
ans  les  propriétil , en  préfeme  cependant  tou- 
jours d'aftax  conftantes  8c  d'affet  prononcées  pour 
qu'on  puiffe  les  regarder  comme  carsfléiiltiques 
de  ce  genre  de  ninétiaux  immédiats;  quoiqu'on 
puille  compter  dans  crt  ordre  particuliérement 
leur  odeur  Sc  leur  volatilité , ces  propriétés  cepen- 
dant y ont  un  li  grand  nombre  de  diiférences,  qu'il 
eft  i.T.polfible  de  les  décrire  d'une  nuniéte  géné- 
rale , 8c  qu'il  efl  indifpenftbiede  parcourir  les  piin- 
cipales  variations  qu'elles  préfentent,  pour  avoir 
une  idée  luffifante  des  caiaâeres  du  genre  entier. 

17.  Je  commencerai  par  l'odeur.  L’imagination 
la  plus  riche  ne  peut  fe  rendre  compte  de  l'éton- 
nante multiplicité  de  variétés  8c  de  difféiencesqui 
appartiennent  à ce  premier  caraéiéte.  Non-feule-i 
mène  chaque  plante  8c  chaque  huile  a foncaraéfète 
propre,  mais  encore  il  varie  dan.  chacun  de  ces 
produits  , par  d.s  nuances  que  l'organe  feul  de 
rodorat  peut  apprécier , luivam  une  foule  de  cir- 
conflanccs  dont  il  eft  impoftible  de  déterminer  l'in- 
flutnee  , quoiqu'on  en  reconnoilTe  fi  aifement  la 
réalité.  Ceqn'il  y a de  plus  important  J bieiicon- 
noitre  à cet  égard,  c’eft  qu'il  n'exifle  point, 
comme  on  l'a  cru  jufqu'ici,  un  principe  particulier 
indépendant  de  i'huile  elle-mème , qu'on  avoir  re- 
gardé comme  l'arome  ou  efprit  reâeur  qu'on 
Hifoit  fc  dégager  de  VhuiU  volutile  : c'cli  celle-ci 
tonte  entière  réduite  en  vareur , 8c  qui  en  touliti 
vient  agit  fur  les  nerfs  olfactifs. 

■ 8.  Lacopfiftaiice  des  Aui/txvo/uu’étr  varie, niais 
beaucoup  moins  que  leur  odeur.  Il  y a quatre  gen- 
res principajix  de  corfiftance  dans  ces  huiles  : les 
unes  font  très-fluides  comme  de  l'eau  pour  le  coup- 
d œil:  telles  font  celles  de  lavande,  de  rhue,oe 
citron , de  bergamote  , de  cédrat  : cela  fe  remar- 
que furtont  dans  les  èau^aextraitespar  l ’expreflion. 
Il  en  eft  d'épailTes,  de  virqueufes.  comme  le  font 
en  général  celles  des  bots , des  racines , des  écorces 
8c  des  fruits  de  l'Indc  8c  de  l'Amérique.  D'autres 
‘ fe  cot^èlent  ou  prennent  une  conliftance  grenue 

ou 
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eu  Colide  à des  températures  plus  ou  moins  biffés, 
ainll  que  celles  d'anis  , de  fenouil , de  peifil , de 
benoice  i quelques-unes  même  parmi  cesdeinietes 
font  toujours  conciêtes,  comme  celle  de  U tofe, 
qui  a la  confilljnce  d'un  beurre  ou  d'une  grailfe. 
Enfin , plufieurs  font  lufceptibUs  de  fe  jriHallifer, 

de  dépofer  au  milieu  de  leur  portion  redee  li- 
q liée,  des  polyèdres  iranfparens  plus  ou  moins 
(autres,  qui  ne  font  que  de  Vh^Uc  pure,  il  parott 
cependant  que  ce  dernier  effet,  qui  n'a  lieu  qu'a 
l'aide  du  tuais  , qu'un  a futtiiut  obfetvé  dam  les 
hufUs  de  roitjrin  , de  lavande  , dépend  d'un  com- 
rnenetment  d’oxidation  , comme  l'a  foupçonné 
M.  Vauquelin.  On  a quelquefois  confondu  cuscr il- 
taux  huileux  avec  du  camphre,  qu'il  eft  aife  d'en 
difiinguer,  com.ne  je  le  ferai  voir. 

19.  On  doit  admettre  également  une  grande  dif 
férence  dans  la  couleur  des  huiles  volatiles.  11  en  efl 
qui  n'en  ont  point  ou  qui  n’en  ont  qu'une  légère- 
ment cittine,  comme  celle  d'anis, &;  la  plupart  de 
celles  qu'on  extrait  fais  feu  des  écorces  des  fruits. 
Laplupart  font  d'un  jaune  plus  ou  moins  prononcé, 
Comme  celle  de  lavande  officinale , Celle  de  grande 
lavande  , qu’on  nomme  hjle  d'afpic  , lavanàula 
fpiej  , 8c  un  grand  nombre  d'autres  s quelques- 
unes  d'un  jaune  - foncé  rouge  ou  brun  , ainfi 
que  les  huiles  de  cantUe , de  girofle , de  hois  de 
llhodcs , &c.  I plufieurs  font  bleues  comme  celle 
de  camomille , vertes  comme  celle  du  perfil , d'un 
vert  bleu  ou  glauque  comme  celle  de  mille-per- 
tuis : quelques-unes , obtenues  bleues  au  moment 
de  liur  dillillation  , deviennent  enfuite  touges  pat 
le  laps  de  tems  , ainfi  qu'on  robferve  pour  ykùile 
diflillée  du  galhanum  , Scc.  En  général , la  couleur 
citrine  &.  la  rougeâtre  font  les  deux  dominantes 
dans  les  huiles  volatiles,  8c  c'ef)  toujours  d l'une  ou 
à l'autre  de  ces  nuances  qu’elles  s'arrêtent. 

20.  La  faveur  desAaiVcj  volatiles  oiX  prefquecon'’- 
tammsntàcre,  piquante,  chaude  Sc  même  brû- 
lante : quelques-unes  néanmoins  n'en  ont  qu  une 
ttès-foible.  Sauvent  des  matières  végétales  très- 
âcres  & très- amères  ne  donnent  point  d'huile  qui 
ait  cette  qualité,  comme  on  le  vr  it  pou'  celle  du 
poivre  8c  de  l'ablïnthe.  Quand  on  met  une  feule 
goutte  i'haile  volatile  lut  la  langue , elle  y produit 
le  femiment  d’une  brûlure  8c  d'une  iriitation  tiès- 
forte.  Quelquefois  n.é  me  ce  femiment  fe  propage 
8c  s'éteiai  dans  la  gorge,  dans  l'tcfophage  8c  jufqu'à 
l'eflomac.par  uue  impreifton  dechaleiir  bc  d’âcreté 
qui  excite,  chev  les  perfonnes  délicates  8c  ner- 
veufes,  des  mouveinens,  des  borborygmes , des 
tors,  des  naufées,  de  U fniblelfe,  nu  mal -aife. 
Souvent  cette  fcène  , toute  due  à l'aétion  ner- 
veulé  , fe  termine  même  par  des  évacuations.  Aulft 
les  médecins , en  rangeant  cette  matière  parmi  les 
âcres  prefque  ctufliques  quand  elle  agir  ennulTe, 
l'oni'ils  regardée , lofüqu'elle  n'ell  piefcrite  qu'en 
proportion  très-légère  8{  étetsdue  dans  un  grarsd 
véhicule  , comme  un  Rirrallant.  un  irriunc  plus  ou 
anoins  aélif.  Son  effet  fe  fait  piompiément  fentic 

CttiMit.  Tome  ly. 
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fut  des  organes  fort  éloignés  du  lieu  op  VhitiU  vo- 
latile  efl  appliquée  : c'efl  ainfi  qn  elle  tait  cotttrac- 
tet  lapidement  à l'urine  une  odeur  forte,  fouveiit 
agréalde , analogue  à celle  de  l'iris  ou  de  la  vio- 
lette. C eflp.it  un  principe  analogue  que  l’afpcrgo 
lui  communique,  à ce  qu'il  païuit,  une  f,.tidité 
infupportable. 

ai.  En  général,  l'Aitifc  volatile  a une  pefameur 
fpérifique  plus  légère  que  celle  de  l’eau  , Sc  nage, 
comme  on  le  fait,  à la  furfacc  de  ce  liquide.'Ce- 
pendanr celles  de  girofle , de  canelle  8c  de  falfafras 
vont  au  deflbus  rie  l’eau  : il  ne  faut  pas  en  conclure, 
comme  on  le  faifoit  autrefois,  que  les  huilts  des 
pUnies  exotiques  , de  1 Inde  furioui , font  géné- 
ralement plus  pelantes  quel  eau,  puifqiiectll  sde 
macis,  de  niufcade,  de  poivre,  de  cubèbes  , de 
cardamome  font  plus  légères  que  ce  liquide.  En 
général , la  pefameur  des  huiles  volatiles,  plus  lé- 
gères que  l’eau , efl  â celle  de  ce  liquide , comme 
8697.8958  9910  font  â 10000.  Celle  des  plus  lour- 
des efl  au  contraire  coimme  10565  ou  1045901!  à 
lOOCO. 

ai.  Il  faut  joindre  à l'énoncé  de  ces  caraâères 
ou  de  ces  propriétés  phyfrques , celui  des  falfifica- 
tions  ou  des  fophiflications  qu'on  fe  permet  trop 
foutent  fur  ces  huiUs  : c'efl  prefque  toujours  avec 
des  huiles  fxes  inodores  ou  ivecV huile  de  térlhen- 
tkiae  , la  plus  commune  8c  la  moins  chère  de  ces 
matières,  qn' on  étend  8c  qu'on  alonge  les  huiles 
volatiles  les  plus  piécieufes.  En  ftottain  un  papier 
fin  qui  s'en  imprègne  promptement , on  reconnoit 
une  huile  volatile  fophiftiquée  avec  une  huile  (.ee, 
en  ce  que  la  portion  de  la  première  étant  vola'i- 
lifée  , il  refle  fur  le  papier  une  tache  huileule  , 
formée  par  V huile  fixe  qui  ne  fe  volatilife  pas  de  la 
même  manière.  Quant  à celles  qui  font  mêlées 
d'huile  de  tiréhenthine  , on  les  diflingn*  par  l'odeur 
itès-caraélétifèe  de  cette  derrjète,  qui  fubfifteplus 
ou  moins  long  tems  aptes  la  volatihîation  de  l'au- 
tre. Le  feiilftottementdins  les  mains  fuffit  fouvent 
p.tur  difiinguer  â l’odeur  l'une  6c  [ autre  de  ces 
fophiflications.  11  efl  ( Irs  difficile  de  reconnoître 
les  mélingesdes  huiles  volatiles , analogues  les  unes 
aux  autres , par  l.-ur  odeur , leur  confillance  8.'  leur 
couleur  i mais  ceux-ci  font  plus  rare  s 8c  moins  frau- 
dùleui.  Si  elles  fontmêléei  d'alcool  ,on  reconnoît 
facilement  la  fraude  en  les  jetant  dans  de  l'eau  qui 
y proJuitun  précif  iié  blanc  laiteux,  très  ahondanr. 

2).  D’apiès  ce  qui  a été  expofé  dans  les  deux 
articles  précédent  furies  propriétés  chimiques  des 
huile!  fixes , il  n'cfl  plus  nécelTaiie  ici  que  de  com- 
parer feulement  aux  premières  les  huiles  volatiles , 
8c  d’ir.fiflt’r  fur  les  différences  qui  exiflent  entre  ces 
deux  genres  de  corps.  Il  efl  d’abord  évident  que  la 
première  différence  qui  les  caraâ.rife  8c  ou?  leur 
nomexprime,  c'efl  qu'elles  doivent  être  infiniment 
plus  difficiles  à décompofer  par  le  feu,  que  les  A«.'/ei 
fixes.  Elles  fe  tédiiifont  fi  prumptement  8c  fi  fad- 
lenient  en  vapeur  , qu’il  efl  ptefqu'impolfiblj  d'en 
opérer  ai.ifi  la  decompofiiion.  CepeiiJam  en  les 
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diflil'int  tr^!-iloucrinem  à un  petit  fea  . après let 
avoir  fixées  jufqu'j  un  certain  point  pat  du  fible 
très-fin  ou  psrderalumme  , elles  donnent  dcl  eau, 
du  gjx  hyiiogèou  carboné,  du  gaa  acide  carbo- 
nir^ue , une  portion  \i'kuitt  un  peu  épailTie , & elles 
laiuent  une  ira-e  eharboneuG:.  tn  multipliant  cette 
opération,  on  parvient  d decompofer.  mais  très- 
longuement  Sc  liés  didîciLment , une  kiuU  vo/u- 
lill. 

Elles  font  beaucoup  pluscombudibles,  s'en- 
flainnscnt  à froid  par  le  (eul  contaékd'un  corps  en 
ignition  par  l'etincelle  élcéiriifue;  elles  répandent 
en  brûlant  une  fumée  abondante , Sr  donnent  beau- 
coup de  fuie  ; leur  flauime  tll  t ès-forre  , très 
blanche;  la  chaleur  a l'elles  dejag  nt  , très-abon- 
dante. II  leur  faut  plus  d’oxigèi.e  pour  btûLi  que 
pour  les  kiiilts  fixa,  & ell ■‘S  donnent  plus  il'cau 
parmi  les  produits  de  leur  combuliion.  Cela  vient 
manifeftement  de  (a  plus  grande  proportion  d'hy- 
drogène qu'ell.s  contiennent , 8f  de  la  moindre 
qumtité  de  leur  carbone.  C’eft  en  tai''on  de  leur 
plus  grande  combullibiiité,  que  l'on  (e  fort  à’huiU 
de  grandi  luvjmit  ou  A'afptc  pour  ail  iiner  piuS 
promptement  K s Imapions  ii  les  lampes,  dint  on 
■mpregne  les  mèches  de  cette  kaiU  pour  les  illu  ni- 
nations. 

ly.  Quand  onlesexpofe  à l’air  froid, elles  éprou- 
vent un  antre  genre  d'altération.  La  plupart  fc 
coloiem  ic  s'épaiûilfenti  elles  exhalent  toutes  une 
une  odeur  forte  ; elles  gâtent  l'air  & le  tendent 

firompterrent  délétère  pour  les  animaux , comme 
e prouvant  les  peintures  dans  lefqu  lies  ellesfont 
employées  ; elles  y verfent  de  l'hydrogène  qui  y 
for  me  de  l'eau  , dont  on  trouve  fouvent  des  gouttes 
plus  ou  moins  fenfibies  à leur  furface  quand  on  les 
garde  riins  des  vafes  mal  bouchés.  Quelques-unes 
ctiUalUrtnt  : la  plupart  pallém  à l’état  léûricux  8< 
perdent  alors  la  plus  grande  partie  de  leur  odeur;  ce 
qui  dépend  manifeDement  du  double  effet  fimul- 
tané  de  la  perte  d'une  portion  de  leur  hydrogène 
& de  l'atigmentation  de  leur  carbone. 

lé.  K.iles  fe  combinent  {enfiblemeiit  8c  facile- 
ment avec  l'eau.  1!  fuftit  de  les  agiter  avec  ce 
liquide  pont  les  y diffoudre.  Il  contradle  alors  une 
od.  lit  forte  Sx  une  légère  faveur  âcre  ; c’eft  ainfi 
que  je  prépare  les  eaux  odorantes  , aromatioues , 
qui  ne  font  auirechofeque  des diiVoluiions  d'Aui/e 
molaiilt  dans  l’eau , obtenues  par  l’aâion  du  feu  8e 
la  dillillation. 

irj.  Elles  dilfolvent  le  phçfphore  8c  le  foufre. 
La  première  de  ces  diffolurions , lumineufe  datu 
l'nblctirité,  ell  très-fétide  , donne  du  gaa  hydro- 
gène phofphoré  par  l’adiion  du  f'eii  ; la  fes ointe  , 
très-colorée,  Sx  corwiue  fous  le  nom  de  iaarne  Ut 
fanf/t  d.'.ns  les  pharmacies,  nom  auquel  on  apiute 
celui  de  l'Aai/e  avec  laquelle  on  le  prépare , comme 
ihcMntkini  , ar  f; , 8i'c.  fournir  beaucoup  de  eai 
hydrogène  fulfuté  psr  h chaleur.  Elles  n'agi(Tent 
point  fur  les  métaux,  8c  ne  fe  combinent  point 
asccdcuis oxideS,  comme hi/uilxs jixas.  Eaigéai- 
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rai,  elles  font  moins  difpo  fées  que  ccllet-ci  â fbrraer 
des  oxides  huileux , 8c  lorfqu'on  les  ttaiie  par  des 
nuiiètesoaigénées, quelles  que  foient  ces  matières, 
elles  tendent  pluibt  à fe  déconspofer , à laiflër  ifolee 
leur  hydiogènc  £c  leur  carbone. 

a8.  Telle  ett  la  raifon  de  U différence  d'.âioa 
qu'ratrcent  Es  acides  fur  les  kuUta  voUiiltt , da 
celle  qu'ils  eatrteent  fur  les  k»iUi  fixes.  En  general, 
les  premières  Inm  bien  plus  decnmpnfjblcs  8c  alié> 
tables  par  ces  corps.  L'acide  fulfuiique  concentré 
les  brunit  Sc  Us  épaidit  en  d. gageant  une  patiia 
da  kut  hydrogène  avec  < ffl.rvxlcenc«  8c  chaleur  : 
il  en  convertit  une  portion  en  eau. Ce  qui  reiWde 
\ kiii/t  xtLilU  après  ccite  aélion  , n’eft  ni  une 
réfine  ni  un  bitume'^  comme  on  l'a  cru  :c'eft  véti» 
tablimrnt  \ hmUvoiaiUt  charbonee  , en  partie  dé- 
compofee,  & contenant  uiiacide.  L'acide  nitrique, 
charge  de  gaa  nitteux , Ui  rtiBimme  fur  le  champ, 
les  convertit  en  grand,  pariie  en  eau8t  en  acide  car* 
buiiique,  LifT.  cependant  un  charbon  volumineux 
8c  léger  : les  méro-ts  acides,  eieisdm  d’eau  , blan- 
ch'.Qem  ou  jauniffcni  8c  épailliûent  ces  huiUt , mais 
ne  U s potient  point  à un  veiita'ole  état  favoneux, 
comme  on  l'a  ait.  Ce  n'eft  qu'une  uécompofiiion 
l'ntc,  qui  tend  a Us  convcitii  en  acides  végétaux. 
L'acide  muriati.|ue  ne  les  a'tère  que  tiès-peu. 
L'acide  asutiaï  qiie  oxigéné  les  blanchit  , les  con- 
ciéic  en  partie  ou  les  epa  llit  , Bc  les  rappiochc 
plus  que  les  piecedens  de  l'etat  refineux. 

aq.  I.es  a calis  ne  lesdiffolvent  non  ptusqu'avec 
beaucoup  de  p.  me  : de  là  les  trop  longues  dilcuf- 
fions  entre  les  ehin.iffts , fur  le  favon  propofé  par 
raichimilteStaik  ii.l.epeudefavon  que  l'on  obti  nt 
entriturant  8c  en  laiflani  r-jnuiner  quelque  tems 
les  lellives  alcalines  caulliqiies  concentre-  s aveu 
les  kuilts  voLtiUs  , eû  nommé  favomile  dans  la  no- 
m.nclature méthodique, co.nme pour  indiquer  qu» 
c’eff  en  effet  u.ne  combioaifon  legiiement  outres- 
peu  favontufe.  Celle  union  foible  entre  ces  ma- 
tières , dépend , comme  on  le  voit , du  peu  à» 
tendance  qu'a  une  Au.7rvo/ecj7r  pour  abroibctl  oxi- 
gène  fans  décompoliiion  de  fa  part,  ou  pour  former 
un  oxide  huileux. 

yo.  Lis  fels  n'ont  point  d'aâion  fenfible  fur  les 
huiles  volatiles.  Les  nitrates  les  biAUni  à 1 aide  de 
la  chaleur.  Le  rmniats  furoxigené  de  poiaffe  les 
enflamme  8c  les  détruit  par  le  choc.  Les  Tels  8c  les 
dillolutinns  métalliques  font  fouvent  dccompofés 

fiar  les  huiles  volatiles , quand  on  les  laiffe  furtont 
ong-tems  en  contaéf  avec  ces  corps  c->mbuflibles 
mines.  (,'  ft  ainfi  qu’une  diffoUlion  d’or  , agitée 
avec  une  kuUe  volatile , 8c  long-tcim  féjoutnant 
avec  elle,  précipité  des  grains  ou  des  lames  d'or: 
l' huile  .ai  qui.  rt  dans  ce  cas  la  propiieté  de  fe  fé- 
panr  fous  forme  ciiflalline,  loli.le  8c  régulière, 
comme  l’a  obfi  rve  M.  V luquelin. 

)i.  Enfin  C huile  volatile  s'unit  plus  nu  moins 
fac  leinent  avec  diffcrer.s  matéiiaux  des  végétaux , 
Jé)a  examines.  mucilage , le  fuctc  , la  foculû 
même , d l'aidg  d'un  peu  de  chaleur, la  rsntUnt  oa 
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dKToIuble  on  fufceptiblo  de  refter  long-tems  fuf- 
p.-nJue  dam  l’eau.  Cell  ainfi  qu’on  communique 
à ce  liquide,  ou  i plufieurs  autres  corps,  l’aromate 
des  fruits  à huUe  vo/aiilt , comme  le  citron  , l’o- 
range , arc.  lorfqu’en  frottant  leur  écorce  avec 
du  futre  qui  en  abforbe  une  portion  de  tkmlt , 
on  diflout  enfuite  ce  lucre  dans  l’eau  : c'elt  ce 
qu’on  nommrc/ev  ou  otco  ficchurum.  On  unit  auffi 
très-lacilement  Us  hailes  voJiiilet , foir  avec  les 
ka  /tt  fixts  par  la  (impie  agitation  & le  feul  mé- 
hitge , fait  avec  les  cires  8e  Us  beurres  végétaux , 
à l’aide  d’une  légère  chaleur.  Ces  derniers  les 
fixent  en  quelque  lorte,  8e  forment  ainfi  les  on- 
guens  ou  les  parfums  or.guentacés  des  Anciens. 
La  nature  offre  cette  union  toute  faite  d’un  lue 
Innleur  8e  butyreux  avec  une  hailt  vaUiiU , dans 
le  beurre  de  mufea  Je  8e  dans  plufieurs  autres  vé- 

g:-t.VUX. 

ja.  Tout  ce  qui  a été  etpofé  des  principales 
différences  des  hai/es  vaUitiUs , lurtout  dans  l’éx.a- 
tneai  de  leur  firge,  de  leur  exerailion  8e  de  Uurs 
P'opiirtés  phyfiques,  poiirroit  furtire  à la  rigueur 
pour  reconnoitre  la  necellité  de  dillinguer  des 
efpèces  dans  ce  principe  végéta! , 8e  même  pour 
établit  entr’clles  une  diftinéfion  affeï  prononcée. 
Je  me  contenterai  donc  de  préfenter  ici  un  ta- 
bleau abrégé  de  la  méthode  qui  peut  être  fuivie 
pour  partager  les  haiUs  vohtUtt  en  efpèces , en 
faifant  remarquer  qu’il  ne  peut  pas  être  queltion 
de  parcouiir  , une  i une , la  nombrenie  fuite 
d'huilts  qu’on  emploie  dans  les  atts,  mais  feule- 
ment de  les  rapporter  en  général  à un  certain  nom- 
bre d’efpèces  principales. 

3}.  F.n  comparant  les  unes  aux  autres  les  hailts 
XnUtiits  très-variées  qu’on  extrait  des  plantes  pour 
la  pharmacie  ou  la  parfumerie , je  hs  divife  en  fix 
genres  principaux , fuivant  leurs  caraôères  fenfi- 
bles , lents  propriétés  chimiques  ou  leurs  mé- 
langes, 8c  je  défigne  ces  fix  genres  par  les  déno- 
minations à'hjilet  fagaccs , A'hailts  Itgirtj  , d kiiilej 
vifqutufrt , A'haitts  conahts  , A'kùUts  ciracitt  tSe 
iîktilts  camphrées. 

34.  Je  nomme  huilts  fugaces  celles  qu’on  ne  peut 
pas  recueillir  parla  diHillation  ni  par  lapreilion, 
qu’en  ne  fî  procure  qu’en  les  enlevant  aux  végé- 
taux qui  tes  contiennent,  8c  en  les  fixant  par-des 
hui/ts  gnjfes.  Les  principales  efpèces  de  ce  genre  , 
qu’on  a confondues  jufqu'ici  avec  d«  efprits  rec- 
teurs ou  de  prétendus  atomes,  font  celles  de  lys , 
de  la  tubéreufe,  du  narcilîe,  de  la  jacinthe,  du 
muguet,  du  jafmin  , du  réféda  8c  de  l'héliotrope. 

3 f . Les  huilei  /fgîres  du  fécond  genre  font  celles 
qui  font  très-liquides,  ptefque  fanscouleuf , tirées 
par  la  (Impie  expreffion  des  écorces  oO  elles  font 
renfermées  dans  des  vêficules  bieh  viflMeS.  Les 
efpèces  les  plus  corames  fout  les  eflertees  de  ci- 
tron, de  limon,  d’orange,  de  cédrat,  debefga- 
niote,  ftc.  II  fane  obferver  que  celles-ci  peuvent 
palTer  anx  deux  états  fuivaln.  à l’aidé  du  tétns  SC 
4’aae  déperdition  d’hydrogène. 
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I 56.  Dans  le  troifième  genre  je  place  les  huiles 
voUiiles  vifqueufes  ou  épailTes , ordinairrmenc 
colorées  en  brun.  Les  précédentes,  gardées  long- 
tems , parviennent  i cet  état.  Ce  genre  renferme 
de  plus  les  huiles  de  macis , de  cardamome  , ds 
poivre,  8:  fin  tout  les  huiles  plus  pefames  que 
l’eau,  du  falfatias,  du  girofle  & de  la  canelle. 

37.  Je  rapporte  au  quatrième  genre  les  huiles 
vo/jtj/fj  obterurs , comme  les  précédentes,  par 
l'aétion  du  feu  8c  la  dillillation , mais  qui  prennent 
une  forme  concrète  ou  crifiAlline,  fojt  par  le  te- 
(toidiflèment , foit  par  une  lente  évaporation  8c 
criftatlifaeiou.  Li  s efpèces  principales  des  piemiè- 
tes  font  l'huile  de  pïrfil  , de  fenouil , d’anis , de 
benoîte , de  rofe  ; anx  fécondés  appartiennent  Us 
huiles  de  thym , de  marjolaine,  de  menthe,  8c  fans 
doute  un  tâeaucoup  plus  grand  nombre  d'huiles 
fufc-'ptibLs  de  crillallifer. 

38.  I,e  cinquième  genre  efi  formé  pat  les  huiles 
voluii/es  céracées  que  la  nature  préiente,  8c  que 
l'arc  extrait  par  la  prelTion  8c  leur  ramollilTemenc 
préliminaire  a l’aide  du  feu,  dans  l’état  concret, 
unies  à des  ntatières  huileufes  butyracées  nu  ci- 
reufes.  On  ne  connoît  encore  bien  exaélenient 
que  le  beurre  de  mufeade  qui  foit  de  ce  genre  ( 
niais  il  en  exifie  fans  douce  beaucoup  d’autres 
dans  la  nature. 

39.  Enfin  je  confacre  le  fixième  genre  d.  s huiles 
vaiuiiles  à celles  que  (e  nomme  camphrées,  parce 
qu'elles  tiennent  naturellement  en  dilTolution  le 
corps  volatil  8c  inflammable  qui  fera  examiné 
fous  le  nom  de  camphre.  Les  huiles  de  romarin , 
defauge,  de  lavande,  de  macricaire , de  marjo- 
laine, de  l’aunée,  de  lapulfatile,  des  racines  de 
xedoaire,  de  valériane,  8cc.  appartiennent  fpé- 
cialement  il  ce  genre. 

•\u  refle,  ces  diflinêlions  feront  teâifiées  i mc- 
fure  que  les  obfervations  fur  ces  Aui/»  deviendront 
elles-mêmes  plus  exaéles  8c  plus  nombreiifes. 

4C.  On  a vu,  pat  tous  les  détails  précédens, 
que  IcS  huiles  veilatiles  font  utiles  é un  grand  nom- 
bre d’ufiges.  Outre  les  propriétés  méJicincfes  qui 
les  caraûérifent , 8c  qui  les  font  employer  dans 
beaucoup  de  cas  comme  remèdes  trés-aéfifs  8e 
très-précieux  i outre  leurs  effets  fi  multipliés  8e 
leur  ufage  C fréquent  fous  la  forme  d’eaux  aroma- 
tiques; outre  leur  emploi  comme  ftimulans,  anti- 
feptiquesSc  cathététiques  externes,  elles  font  la 
principale  matière  des  parfums.  De  tous  les  ma- 
tériaux des  végétaux,  ce  font  les  plus  exoanfibles  , 
les  plus  volatils  8c  les  plus  odorans.  Elles  confli- 
tuSnt  toutes  les  odeurs  qu’on  nommoit  autrefois 
efprits  reûeurS  ou  arômes  : ce  n’efl  pas  feulement 
fous  leur  état  primitif  d’eflénccs  qu’on  les  emploie 
dans  la  parfumerie  ; on  les  y combine  aux  huiles 
fixes , aux  mucilages , aux  fécules,  i l'alcool , au 
vinaigré , aux  gtaiffes.  On  les  ajoute  anx  poufitêres 
8c  aux  efpèces  de  plantes  qui  rempliffent  les  fi-' 
chets,  les  pou-pourris,  8cc.  On  v.vie  de  toutes 
leé  maoiètes  leur  forme  8c  leur  modification. 

Yy  y 1 
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Ellet  enrrent  aulTt  dmî  li  confoitiinn  Je  «indi- 
ques matières  oJoranies  d brûler»  ou  «les  prllilles 
aronmiques. 

On  les  mêle  i un  nrind  nombre  de  bornons 
pour  k$  aromatifer  £:  les  rendre  agréables  , fur- 
tout  dans  1rs  liqueurs  de  table. 

LlleS  f.rvent  aiilfi  de  corps  combullibles  dans 
quelques  circonflanccs. 

On  Us  emploie  encore  pour  conferver  les  ca- 
davres , & elles  font  partie  des  embaumemens. 

Enfin  elUsfont  quelquefois  mêlées  d desréfiues 
8f  à des  gomme s-ielints  pour  les  ptéparationedes 
couUuts  Si  des  ptiniures. 

HUMEURS.  Ccd  le  nom  que  donnent  les  ana- 
tomiftes , les  pliyfiologillcs  6c  les  médecins  aux 
liq  li  les  animaux.  Quoique  dms  le  monde  on  en- 
tende plus  Couvent  par  le  mot  h.,meur  un  iiqsirde 
vicié,  peccant  comme  on  le  difoit  autrefois  , ou 
furabondant,  deviê  , a'téré  de  diverfss  manières , 
il  cil  employé  dans  les  ouvrapes  d'hifloire  natu- 
relle , de  ïôologie  , d’anatomie  8c  de  médecine , 
comme  fynonyme  de  liquides  animaux.  On  dîllin- 
pue  fous  ce  rapp.orr  dsS  humeurs  aqut  ufes  » des 
kumem  fal  nés  , des  humeurt  hiiileufes  , des  hu- 
meurs mequeufes , gélatineufC'  » albumiiieufes»  Sic- 
(Ki>y<j  funicle  MATlàaES  AJriMAlES.) 

HüMEfB.  AQUEUSE.  ( è'py'I  HUMEURS  CE 
L’ilttU.  ) 

Humeur  cristaeune.  (.^uyei  Humeurs  de 
i'œil.) 

Humeurs  de  t‘Œa.  i.  Quoique  je  n’indique 
en  particulier  ici , comme  humeurs  de  tmil , que 
celles  qu'oii  conm  it  fous  le  nom  à," humeurs  uqueufe, 
vitrée  , erifiulline  3c  des  lurmes , il  y a dans  cet  ad- 
mirable organî  plulicuts  auertsTubdances  liquides, 
molles  ou  folides,  qui  mériteroient  un  examen 
particulier , mais  dont  on  ne  s'eft  point  encore 
occupé  en  chimie.  On  ignore  entièrement  la  na- 
ture du  pî^mentum  noir  » de  la  choroïde  » qui  paroit 
être  du  carbone;  de  la  pulpe  molle  8c  ttanfpatcme 
de  la  reiine , principal  fijge  de  la  vifion  , 8c  qui 
n'eft  certainement  pas  une  fimple  Aamum  albumi- 
neufe  » comme  Ton  afptâ  femble  1 annoncer;  de 
ces  niembran.  s dures  8c  ténurs  qui  forment  1a 
coque  de  I œil  ; de  cet  enduit  brûlant , nacré  S.- 
doré  qui  revêt  la  face  interne  du  globe  de  l’ocil. 
On  ne  s’ed  guère  occupé  , ou  pour  "sieux  dite  . 
on  n’a  encore  que  quelques  notions  préliminaires 
8c  comme  provifoirts  des  humeu  s vitrée , aqneufe 
& cridalline,  d’ap'és  les  ilTiis  de  Périr  Sc  de 
Chiouet,  qui  ont  publié  une  Dilicitation  fut  les 
humeurs  de  Cetil.  Les  larmes  font  un  peu  mieux 
cornues. 

I.  L'èumorraqueufe  eO  contenue , à la  .lofe  d'un 
quart  à un  tiers  de  gramme  , dans  les  de  ux  ctum- 
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bits  antérieure  Si  poftérieure  de  l'oell,  entre  la 
fui  face  intérieure  de  la  cornée  trjnfpareme  8c  le 
crillallin.  Elle  e(l  féparee  pat  les  aitèits  du  cor;i$ 
ciliaire  8c  de  l’iris  ; elle  s'écoule  en  partie  par  les 
potes  de  la  cornée , oû  elle  ell  reptife  par  les  vaif- 
ieaux  abfutbans.  Son  renouvellementell  fi  prompt, 
qu’après  avoir  été  évacuée  dans  l’opération  de  la 
cataraâe  . par  l’ouverture  faite  à la  eornee,  elle 
tfi  répatée,  bc  dilfend  cette  membrane  en  vingt- 
quatre  ou  trente-fix  heures.  Halloran  en  a vu  cou- 
ler en  douie  minutes  un  gramme  & un  tiers  d'une 
bleilure  de  l'oeil.  Kernandi  vouloir  qu’elle  tût  plus 
l'gère  que  l’eau,  dans  le  rapport  de  975  à loco. 
Il  y a lieu  de  eroite  que  c'elt  une  erreur-  Elle  ell 
d’une  tran  parence  parfaite , d’une  faveur  'égêre- 
ment  fa'ée,  d’une  liquidité  tiès-grand.'.  Elle  s’é- 
vapore entieremtni  8c  lansrtfidu.  Les  acides  8c 
l'alcool  n’y  produifem  puiiu  de  coagiilition  ; l'a- 
cide nitrique,  le  nitro  mutiatiaiie,  8c  fiirtout  l’a- 
cide mutiaiique  oxi jf né , ont  la  propriété  de’  U 
troubler  un  p.u  Quoiq  e peu  chargée  de  matière 
a finale  , elle  fe  pourrir  8c  exhale  une  mauvaife 
od  ur.  On  y trouve  aufli  quelques  traces  légères 
de  pholphaces  alcalins , de  loude  8c  de  muriate  de 
l’ouJî.  Son  iifjge  ell  de  dillendte  la  cornée  8c  de 
fuutenir  fa  form-  bombée,  de  retenir  dans  leur 
pofition  le  crillallin  8c  l'éciuea' vitrée.  Elle  s’amafle 
quelquefois  de  manière  à pouffer  en  devant  la  cor- 
née d'une  manière  hideufe  dans  l’hydrophtalmie. 
Elle  eff  comme  gelatineufe  dans  la  tortue  Si  quel- 
ques poilfons. 

5.  On  n’a  prefque  tien  dit  encore  de  la  nature 
ou  de  la  compofition  de  Vhursieur  vitrée  : fon  nom 
vient  de  fa  ttanfpaience  8c  de  fon  afpeif  fem- 
blable  à du  verre  fondu.  Renfermée  dans  des  mem- 
branes ou  des  cellules  membtaneufes  très  ferrées, 
elle  occupe  tout  le  fond  du  globe  de  l’œil  depuis 
la  face  pofiérieure  du  criffallin  jufqu’i  la  furface 
de  la  retine.  I.égér  ment  rougeâtre  dans  le  fœ- 
tus , on  ne  la  voit  jamais  devenir  opaque  dans 
la  vieille  ffe.  On  ne  connoîc  pas  le  rapport  exaél 
de  fa  denfité , mais  011  fait  qu’elle  eff  fupérieurejl 
celle  de  l'AaiMrirr  aqueufe , 8r  inférieure  i celle  de 
la  cornée.  Wintringham  l’a  trouvée  âce  lie  de  l’eau 
comme  10014  cft  à icocxa.  Sa  quantité  eff  confi- 
dérable , car  , fuivant  Petit , qui  a donné  , 8c  élans 
1rs  Mémoirss  de  t Académie  des  feitnees  de  Paris, 
pour  lyaS,  8c  dans  des  lettres  particu'ières , une 
defcrlption  ex.iéle  des  parties  Sf  des  humsurs  de 
feeii,  elle  conffitue  â elle  feule  plus  des  deux 
tiers  de  fon  peiids.  Qui  Iques  unes  de  fes  pro- 
priétés chimiqies  ont  éié  ind-quées  par  Petit  , 
Chrout  t,  Miucharr  , Zinn.  Elle  ne  fe  cn.agule 
pas  ihns  l’eau  bouillante  ; elle  s’érspore  toute 
entière  au  feu;  elle  ne  contient  nue  très-pen  de 
Tel  8c  de  terre  ; les  acides  puiffins,  les  alcalis 
fixes,  la  troublent  un  peu.  On  la  trouve  gliiti- 
neufe,  épaiffè,  concrète  même,  8c  plus  ou  moins 
opanue  ou  an  moins  lo'orée  dans  quelques  ma- 
■ ladies,  futtout  le  glaucome.  Duhamel  l’a  vue  une 
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fois  fenfiblftnent  roiigie  dans  un  animal  i q .i  il 
donnoit  de  la  garance. 

Boerhaave  obfetvoit , il  y a déjà  I on  g- teins , 

Jin’une  bleflure  faite  au  corps  vitré  ne  lailfoit 
unir  que  f^ucctirivemetit,  lentement  8c  goutte  à 
goutte  l' humeur  de  ce  corps  , 8c  il  en  comluoit 
que  ectre  humeur  éloit  contenue  dans  des  cellu  es 
nombreufes,  communiquant  les  unes  dans  les  au- 
tres , plus  étroites  dans  riritétieur  8c  plus  laiges 
au  dehors  de  ce  corps  ; c’tfl  à cela  quVil  due  fa 
vifeofitéappart  me , car  lortqii'on  fufptndun  corps 
vitré  avec  un  fil  au  dedus  d'un  vafe , à mefure  que 
['humeur  s'en  écoule  , les  petites  cloifons  de  la 
membrane  hialoide  fe  relfetrent,  dirpatoillem  en 
fe  rapprochant , 8c  le  liquide  recueilli  elt  auifi  terni 
8c  auni  fluide  que  l'eau. 

q.  Le  criftallin,  logé  dans  la  folTe  antérieure  du 
corps  vitré  , 8c  renfermé  dans  fa  capfule  particu- 
lière , ell  un  corps  ptefque  folide  ou  à demi-con- 
cret comme  une  gelée  très-epaiffe  , d'une  forme 
lentictilaiie,  dont  on  a recherché  8c  décrit  avec 
foin  la  forme , la  courbure,  h ttiuéiiire  intérieure. 
Il  J environ  qu.ttre  lignes  de  diamètre  dans  l'homme, 
Jt  le  terme  moyen  de  fon  poids  ell  d'un  quart  de 
gramme.  Il  elf  plus  lourd  que  l'eau , 8c  tombe  au 
fond  de  ce  liquide.  Très -mou  dans  le  foetus , il 
durcit  dans  le  vieilbrd,  8c  par  l'âge  il  palfe  peu 
à peu  , d'une  blancheur  8c  d'une  tranfparence  par- 
faites, à une  couleur  jaunâtre  de  topaie  ou  d'am- 
bre , avec  une  légère  oblcuiité.  On  le  coupe  , on 
l'entame  très-aifémem  : la  preflion  le'btoie  Sc  l'é- 
tend eu  réparant  cependant  la  plupart  de  fes  mo- 
lécules. 

On  fait  depuis  Inng-tems  qu'il  eft  ftifceptible 
de  devenir  opaque  , cartilagineux  , oITeux  , 8c 
même  d'une  uureté  prefque  pierreufe.  L'exemple 
des  poilTons  frits  appnn.t  que  le  ciiftallin  fe  con- 
crète par  la  chaleur , qu'il  devient  blanc  8c  friable 
comme  une  forte  du  plâtre  mou  , qu'il  fe  fépare 
en  lames  concentriques  qu'on  partage  facilement 
en  une  centaine , que  CeS  lames  font  formées  de 
fibres  encortülées  ou  roulées  en  fpitales. 

Chrouct , dans  fon  HîJljîre  dee  humewe  de  t eeil , 
aflure  que  le  crifiallin  donne  ttés-abondamment 
de  I huile  8c  de  l'elpric  ammoniacal  par  l'aition 
du  feu.  Vingt-quatre  grammes  de  ce  corps,  dif- 
lillés , lui  om  fourni  deux  grammes  un  quart  d'une 
eau  infipide,  huit  grammes  d'eau  ammoniacale, 
un  tiers  de  gramme  de  carbonate  d'ammoniaque 
concret,  un  peu  moins  de  trois  grammes  d'huile 
très-fétide  , 8c  huit  grammes  de  charbon  dont 
l'incinération  a laifTe  un  gramme  8c  demi  de  cendre 
fans  fel  fixe  ou  alcali. 

Le  crirtallin  devient  opaque  par  fa  coéfion  dans 
l’eau  bouillante  , par  l'aélion  des  acides  8c  par 
l'alcool.  Il  piroiteire  f'vmé  par  une  matière  al- 
bumineufe  ?c  conctefcible  , épaiflë  , 8c  par  une 
portion  de  gélatine.  On  n'en  a point  encore  fait 
une  analyfc  exafle.  t arti.le  Larmes.) 
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Humeur  vuree.  ( yu^ei  Humeurs  ue 

l'CÎIL.  ) 

HUMIDITÉ.  Tout  le  monde  çntend  par  humi- 
dité la  propriété  qu’ont  les  corps  de  s'imprégner 
ou  de  fe  recouviir  de  gouttelettes  d'eau  très  Hiics 
qui  augmentent  leur  poids , changent  leur  tilfu  , 
leur  forme  8c  quelquefois  leur  naiure. 

Cefi  ordiiiaiiemeiit  l'air  de  l'atmofphère,  qui, 
devenu  plus  froid  Sc  plus  denfe , laiffe  dépofci  fur 
les  corps  une  portion  de  l'eau  qu'il  tenoit  en  fuf- 
pention  on  en  dilloluiion  dans  fon  état  plas  rare 
8c  pHs  chaud.  Les  cotps  fnivent  leur  denfiié,  leur 
contexture  8c  leur  attraction  particulière  pour 
l'eau,  s'en  pénètrent  plus  ou  moins  facilement, 
en  chargent  plus  ou  midns  de  poids  8c  de  forme , 
8c  en  éprouvent  des  altérations  intimes  plus  ou 
moins  confidérables. 

Je  ne  traite  ici  cet  objet  en  généra’  que  pont 
faire  remarquer  qu’il  eft  eftemi  1 de  tenir  compte 
en  chimie  de  l'etat  hygrométrique  Heratmofphére, 
& Je  l'hifluLncc  aufti  variée  que  réelle  q iecct  état 
exerce  fur  les  corps  dont  il  modifie  les  propriétés 
chimiques.  les  aitiiles  AiR  & Hyoro- 

MÈrRE.) 

HUMUS  , fynonyme  des  mors  terreau  ou  terre 
végétale.  C'tft  le  réfiJu  d'apparence  terreufe  que 
taillent  les  végétaux  après  leur  decompofition  tpon- 
tanée  ou  leur  putréfaâioii. 

t.  Le  dernier  terme  de  la  decompofition  tenté 
8c  manifeftement  putride  des  tiges  h rbacées,  la 
fin  du  fumier,  que  l'on  nomme  dans  cet  état,  ton- 
fommé,  eftIaré  Jiiflioiieii  teuieaii.  On  Jefiçne  air.fi 
le  téfi.iu  pulvérulent,  iioiiâtrf,  gras, que  lailfe-iit 
les  fumiers  après  leur  Jécompnlition  totale , parce 
qu'il  imite  alors  l'état  8c  la  forme  d'une  terre  , & 
parce  qu'il  ajoute  au  globe  tcirellre  des  couches 
qui  en  recouvrent  la  furfice  Sc  augmente  nt  en  ap- 
parence fon  ét.ndue  8:  fa  profondeur.  0.n  peut  le 
confiiéter , fous  quelques  points  de  vue  , comme 
le  fquel-ttcdastig-j  herbacées  i miis  l'on  fe  t rom - 
peroit  fi  on  le  croyoit,  comme  autrefois  , formé 
f iihinent  des  matières  fixes  qui  emroient  dans  la 
Compnfition  de  ces  tiges. 

I.  Sois  ce  dernier  rapport,  le  nom  de  terre 
végétale  qu’on  lui  a donné,  ne  peut  exprimer  que 
Ion  appatence  exté  ieure  ou  fes  propriétés  phy- 
fiqiies.  Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  une  t.rre 
prnpremeiit  dite,  pui  'que  les  fu  ’ftances  «rreufeS 
for  r.ent  fouvent  la  moindre  des  matières  qui  co.n- 
pofem  If  terreau.  Lev  premières  analyftsoiiien  ont 
été  faites , il  y a p'ufieiirs  années , par  M\I.  Cio- 
bert  HaT  nfratr. , y ont  montré  la  préfence  de 
mat  ères  huihufes , de  fobllaiiccs  extraét'vfs , da 
cliaihnn  ch  fgé  encore  de  beaucoup  d hydrogène. 
Aufti  , quand  on  le  foumet  à la  diftillation  , lé 
terri  au  uonne-t-il  des  produits  liquitlcs  Sc  fluides 
élaftiques  oioians.  Quand  on  le  fait  bouillir  dans 
l’eau,  il  la  colore,  lui  communique  Je  t'oJeur  ik 
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da  l>  faveur  ; qaind  on  le  chaufTe  avec  le  centaft  ’ 
de  l'air , il  s'embrafe  , &:  que'iiueiois  irême  s’en- 
flamme avec  allez  d'atiiviie.  Il  faut  oblerver , a 
il  vérité,  qu'en  lavant  avec  ex^âitude  le  terreau  , 
oa  JT  trouve  prefque  touiours  des  débris  encore 
organifés  , des  tiges  , &c.  On  a trouvé  de  plus, 
dans  le  terreau  recent  , aies  acétites  8e  des  ben- 
zoates  de  pot  ilfe  , de  chaux  8:  d'ammoniaque , du 
fulfate  & du  munaie  de  potalfï , 8'  une  (oite  de 
liibllancc  favonciifedéja  indiquée  par  Bergman. 

t.  On  irouve  parmi  les  matériaux  fites  une  quan- 
t-’é  remarquable  de  carbone  itès-divil'é,  du  car- 
bonate de  chaux,  du  phofphate  de  chaux  , de  la 
lilice  , de  l’aliiinme  , de  la  inagnéfle , du  fer  8'  du 
hianganèfe.  Quelquefois  la  filice  y elt  fort  abon- 
dante, car  on  conçoit  que,  fuivant  la  nature  des 
plmtcs  d’où  il  provient,  le  terreau  doit  différer 
clans  ta  proportion  Sc  les  principes  de  Ton  réfidu 
fixe.  Un  aiTure  y avoir  trouvé  conflamment  de  pe- 
tits Ciidaux  de  quartz  ou  de  roche  très  réguliers 
&•  très  tranfpaiem  -,  Jr  ririi  ne  répugne  à cette  iJee, 
aujourd'hui  qu’o.i  connoît  tant  d’txciriplts  du  plf- 
lage  Sc  de  la  diffolutionde  la  filice  dans  les  organes 
ces  végétaux  & des  animaux. 

4.  l.ne  des  découvertes  les  plus  récentes  fur  le 
terrra'i  Sx  la  terre  végétale  , & qui  prouve  en 
ii'ême  tems , avec  le  plus  de  force,  la  nature  corn 
buftilde  Si  tiès-co.npi)fée  de  ce  réfidu  putride  des 
plantes , c’eft  celle  oui  indique  dans  cette  matière 
une  puilfance  crès-lorte  pour  abforber  l'oxigèné 
ntiiiolbhériquf  avec  beaucoup  de  promptitude , & 
de  tf  duire  l'air  d fon  gaz  azote.  Le  doâeiir  Ingen- 
h surz  , qui  a fait  ceiie  découverte , & M.  Hum- 
bolJt  qui  l'a  COI. filmée  &r  étendue  par  des  recher- 
ches fucceflives  , ont  également  peiifé  que  cette 
abfocption  étoii  affez  marquée  pour  que  le  terreau 

f:ût  fetvir  de  moyen  eudiooiétrique.  On  verra  pat 
a fuite,  que  cet.e  propriété  bien  remarquable  ell 
de  nature  à jeter  du  jour  fur  la  végétation,  les  en- 
grais & le  fol. 

y.  Pour  peu  qu'on  réfléchiffe  à l'enchaineniem 
Si  a l'économie  des  phénomènes  de  la  nature , on 
reconnoitra  que  cette  formation  de  teireau,  qui 
ell  une  Itiite  néceirairc  du  dépériffeinent  fuccelTif 
des  végétaux,  eH  le  grand  8f  fimple  moyen  qu’elle 
emploie  pour  foiiinit  fans  ceffe  l'alimenc  i de  nou- 
velles végérationsi  que  tel  cil  en  eff^i  lecaraftére 
du  fol  de  tous  les  lieux  boifés,  que  c'ift  une  des 
fourecs  de  fa  fécondité  inépuifable , qu'elle  fait 
fervir  continuellement  ainft  la  même  matière  pri- 
mitive au  développement  & à la  vie  Je  tous  les 
germes.  On  comprendra  que  l'att  a où  profiter  de 
cette  grande  obrervatir  n pour  imiter  la  fertiiitéde 
la  nature,  pour  accroicrc  les  pioduélioos  que  l'in- 
duffr'e  humaine  follicite , 8;  pour  empêcher  U 
P'émt  terre  de  s'épuifer  promptement  comme  elle 
1:  firoit  fans  ce  fecouts  perpétuel. 

MY^CIN  I Hts,  nom  donné  parles  anciens  na-  ' 
nitalifles,  d unepicrie  dure,  1 plulickrs  variétés 
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d'une  pietre  prëcieùfe  ou  d'une  gemme , qui  font 
aujourd  hui  rapportées  à beaucoup  d'efpèces  dit- 
ferenres. 

La  véritable  hyacintki  ell  un  zircon  ( f'oyep  « 
mot.  ) 

L'éy<ici’siAf-.'tf-éf//ae[l  le  grenat  rouge-orangé. 

V Hyacinthe  de  Compollille  ell  un  quartz  rouge. 

L'AyjciBtéf  brune  des  volcans  ell  un  flocrafé. 

V kyûdntht  blanche  de  la  Somma  cil  nom. née 
méionite  par  M.  Hiuy. 

Enfin,  l'^tfciniAc  blanche  cruciforme  ell  l’har- 
motome  du  même  auteur. 

Il  réfulte  de  ces  rapprochemens,  qu’il  ti’y  a plus 
A'hyâciniht  pour  les  minéralogilles  modernes. 
( Voyti  C article  ZiaccN.  ) 

HYDR.\TF.  DS  cuivRF.  M.  Proufl  penfe  que 
l'oxide  decuivre,  précipité  par  les  alcalis  fixes,  ell 
uneco  noinaifon  Je  cetoxi  Je  & d’eau  i il  le  nomme 
en  confeqiience  hydrate  ei  caivrt.  Les  chiinilles 
n'ont  point  encore  adopté  ceue  opinion.  ( 
i'artiUe  CülVRE.  ) 

HVDROr.ÈNE , nom  donné  en  1787  par  les 
chimilles  français,  auteuis  delà  A'omrnc/erurr  m/réo- 
éiysr,  i la  bafedu  gaz  iiiAaniinable,  qui  ell  l'un  des 
principes  de  l'eau.  Il  ne  faut  pas  confondre  ce  nom 
avec  ceux  de  gay  Aydregènr  ,qui  ne  fignifient  pis  la 
même  choie  , puilqn'ils  expriment  l’etatde  l'éy- 
dro^rni  dilTous  uu  fondu  dans  le  calorique  en  fluide 
élaliiqiie.  * 

L'hyd  ogènetR  à l'état  liquide  dans  l’eau,  dan» 
l’alcool,  dans  les  huiles,  donc  il  ell  un  des  principes 
les  plus  abondans)  il  ell  fous  forme  folide  dans  les 
téfines,  les  cires , les  graiffes  , le -bois  , la  houillej 
dont  il  ell  aufli  un  des  principes  conllituans. 

C’ell  un  des  matériaux  primitifs,  un  des  élé- 
mens  que  la  nature  emploie  le  plus  abondamment 
& le  plus  communément  i la  compolition  d’une 
foule  de  matières.  Il  entre  fiirtout  dans  la  forma- 
tion des  végétaux  & des  animaux  : c'ell  d.aos  les 
filières  de  ces  êtres , qu'il  le  fixe  8'  fe  combine  en 
combinaifons  ternairr  s ou  quaternaires  avec  le  car- 
bone , l’oxigèné  & l'azote. 

Il  a également  une  tendance  alTcz  forte  pour 
s’unir  au  phofphore,  au  foulre,  à l'atoie  8c  même 
avec  quelques  métaux. On  connoît  fa  combinaifon 
gazeufe  ou  liquide , folide  av=c  le  foutre  dans  les 
hy  Jrofulfures , avec  l'azote  dans  l'ammoniaque  , 
avec  le  carbone  dans  les  charbons  : on  ne  connoît 
encore  fon  union  avec  le  pholphotc  8’  les  métaux 
que  dans  l'état  de  gaz,  quoiqu’il  y ait  lieu  defoup- 
çonner  que  ces  compolës  exillent,  liquides  ou 
foii  its , parmi  les  minéraux  encore  inconnus  , mal 
ou  non  analyfés  jurqu'ici. 

Un  réftdiat  bien  julle,  mais  bien  peu  traité  juf- 
qu’l  préCenc  dans  les  liVtes  de  chimie,  fort  de 
tomes  les  connoilTances  acquifes  jufqu'ki  fur  les 
I divers  états  Si  les  divetfes  combiiiailons  de  l'éy- 
dro^hte.  C’tA  qu’on  n'a  aucune  notion  polîtive  üé 
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ce  corps  ilens  fon  de  pureté  : ol  nele  cennoh 
en  auiunc  manière  , feul  Si  ifo'.ë  i bn  ne  peur  pas 
l'obtenir  dans  ctt  état , puirqu'oti  ne  l'a  |ama!sc)ue 
fondu  dans  le  calotique^  Si  alors  il  ell  à l'etat 
de  gaa,  ou  uni  à des  maiiètes  tolidee  ou  folidi- 
fiéis  elles  mêmes  comme  l'oiigène , le  carbone , le 
foufre , Sic. 

Il  y a lieu  de  penfer  qu'il  en  ell  de  métne  de  tout 
les  corps  élémentaires  ou  des  corps  fimples  qui 
entrent  dans  la  formation  du  plus  grand  nom'  te 
dits  compofés,  tels  que  le  calorique  , l’oxigène  Si 
l'axote. 

Pour  recueillir  tous  les  faits  fur  les  propriétés  Si 
le  rôle  iinporia.'U  de  l'kyiintgi'H  dans  les  phéno- 
mènes de  la  uaiure,  coin  ne  dans  les  o^raiions  Je 
l’art , confultei  les  articles  AIR,  .Ait  OOL  , Ammo- 
MiAQUE.C  A»  ■ JNS,  Charbon  , Chimie  , Cire» 
Combustion,  Eau,  Gaassse,  Huile,  In- 
flammation , Sic. 


. HYDROMF.I,.  Ce  nom  ,p'tsàli  lettre,  lignifie 
fim,rUm  nt  dilfolution  de  miel  dans  l'eiu,  n ais  il 
S’applique  plus  panitAiliéreinem  à une  liqueur  fer- 
mentee  qui  fert  de  boilf*! , Si  que  l’on  prépare 
avec  te  miel  Si  l'eau. 

Ce  mélange  ell  fufceptible  d’éprouver  la  fer- 
mentaiioii  vineuf- , Si  c'ill  une  des  Jiffèti-nces  qui 
diftingurnt  le  miel  du  fucre.  Il  pareil  que  le  pre- 
mier coniii  ni  le  f nnent  qui  manque  au  fécond  , 
au  moins  à l'état  de  fucre  ralfiné , car  le  fucre  de 
cannes  ou  véfou  fermente  fpontanément.  ( Koyrf 
itj  artkUt  Miel  (t  Sucre.  ) 

Pour  préparer  Vhydromtl  on  fait  fondre  du  bon 
mieidansfutfirameqiiamiié  d'eau  bouillante, qu'on 
continue  de  taire  bouillir  jufqu  à ce  que  l.t  liqueur 
air  leté  Tes  premières  ecumes  & acquis  une  denfiié 
fuffifante  pour  foutenir  un  oeuf  On  la  palTe  i tra- 
vers une  étamine  , on  la  mec  au  moins  à la  quantité 
de  cent  litres  dans  un  tonneau  qui  doit  en  être  pref- 
qoe  plein.  Si  dont  le  bondon  telle  ouvert.  Ce  ton- 
neau doit  aulTi  être  placé  dans  un  lieu  qui  fait  d'une 
température  de  i)  degrés  centéfimau».  La  fermen- 
tation s’établit  au  bouc  de  quelques  jours  Si  con- 
tinue plus  de  deux  mois, après  lelquels elle  diminue 
progrt-fl'ivement  : on  a foin  de  remplir  le  tonneau 
a mefure  que  la  liqueur  s'évacue. 

On  obtient  ainfi  un  vin  fort  agréable,  affeiCm- 
bUble  aux  vins  d'Efpagne . Sr  qui  fournit  une  quan- 
tité notable  d’alcool  pat  la  diflillalion. 
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carte  Inégalité  de  vides  Si  de  plein  dans  leur  inté- 
rieur dévie  la  lumière  & Its  prive  de  tranfparence. 
Lorfqu'on  lis  plonge  dans  l'eau,  ce  liquide  s'intro- 
duit peu  à peu  dans  les  vacuoles  Si  déplace  l'air, 
qu'on  voit  s’échapper  en  bulles  à travers  l'eau. 
Alors  ce  liquide  , dont  Ia  deidïcè  ell  beaucoup  plus 
grande  qiiB  celle  de  l’air,  fe  rapprochant  plus  que 
celui-ci  du  mode  de  force  réfringente  des  cou- 
ches poteufes  , diminue  beaucoup  la  déviation  de 
la  lumière.  Si  il  téfulce  de  cei  une  iranfpa- 
rence  plus  ou  moins  parfaits  en  raifon  de  la  direc- 
tion plus  droite  que  prennent  les  rayons  en  craver- 
fant  les  lames  des  pierres. 

Quand  on  les  retire  de  l'eau,  celle  qui  s'écoic 
introduite  dans  les  puces  s’échappe  &-  fe  volatdlfe 
peu  à peu  : la  pierre  alors , tepalfanc  à fa  première 
condition  , prend  fa  première  opacité. 

HYDROSULFURES.  U mot  ^Jrofulfuns  n~ 
prime  un  genre  de  combituifonsqui  ne  foucconnues 
que  depurs  1798,  & qui  pat  couiéquent  n’avoient 
point  de  dénramination  dans  \iNomtnchiure miiho- 
dijuê  de  1787. 

Ce  mot  prouve  la  fupérioriié  Si  tous  1rs  avan- 
tages de  cette  Nonundature,  piiifque  ce  font  les 
ptincipes  qui  en  ont  dirigé  la  rédaétion  , qui  ont 
fervi  à former,  d’après  les  règles  qu’elle  a polëes, 
cette  nouvelle  dénomination. 

En  effet , le  mot  hyiimfjfurt  défigne  une  rom- 
binaifun  de  l’hydrogène  fulfuré  avec  les  maiiètei 
auxquelles  il  peut  s’unir,  de  manière  cependant  à 
d»  terminer  dans  cette  union  des  caraâètrs  qui  font 
reconnoître  ce  genre  île  conibinaifon  ; tris  font 
une  faveur  forte  de  foufre  avec  une  âpreté  remar- 
quable , Si  la  propriété  de  faire  , avec  les  ai  ides , 
une  effetvefcence  due  au  dégagement  rapide  du 
gaz  hydrogène  fulfuré. 

Les  matières  avec  Isfquelles  l’hydrogène  fulfuré 
peut  s’unir  de  cette  maruère,  font  les  terres  Si  les 
alcalis  ; quant  aux  oxides  métalliques , qu’on  a com- 
parés aux  alcalis  par  cette  propriété,  je  ne  regarde 
point  laquellion  comme  décidée:  je  penfeque  s’il* 
fe  combinent  avec  l'bydcngène  falfiicé , ces  éya'ris- 
/a//u«x  doivent  être  affez  différens  des  alcalins 
pour  n'éice  p.is  traités  en  commun.  H paroit  qu'ils 
contiennent  loufoiirs  du  foufre  excédent,  Sine  font 

?ue  des  oxides  fuifurés  Si  hydtofulfurés  tout  à U 
ois. 

Tousleséyd'Wi/firm  paroiffent  êtrect’ftallifaWes 
& très  folubles  dans  l’eau  : leurs  diffoluiions  font 
incolores , N-  nffrmbL'nt  â des  diffolutionsfaHncs. 
Ils  donnent  du  gaz  hydrogène  fulfuré  pat  i'aftiori 
du  feu  , Si  futtout  par  cille  des  acides  , qui  font 
une  forte  tffervefcence  dans  leu  s diffoluiions  fans 
en_  précipiter  du  foufre  ; ils  ne  s’altèrent  â l’air 
qu'autant  qu'ils  font  irès  divifés , Si  lurtnm  dil- 
fous  dans  l’eau.  Ils  décompofent  I s diffolurions 
méta’liquesi  Si  comme  ilscnpréiipiremdesoxi.'es 
1 fulfures  infoiuhies  , )'en  infère  que  les  oxides  des 
I néuux  o«  s'unifiBui  point  â l'hydrogène  fultusé 


HYDROPHANE.  Quoique  ce  mot  défigne  en 
général  toute  pierre  fufceptible  de  devenir  tianf- 
parante  r)uan<i  on  la  plonge  dans  l’eau , il  ell  plus 
fpécialement  employé  pour  défigner  me  variété 
de  quartz  ou  de  calcédoine  blanc , jaunâtre  ou  rou- 
geâtre , qui  adhère  â la  langue  , bi  qui  a l’afpiél 
léfineux i aufti  Al.  Haüv  nomrae-t-il  cette  pierre 
ftiar:j^-r,'Sniu.  ( QuAUTZ.  ) 

L’Iiftirophineiie  paroit  tenir  â une  caufe  très- 
fiinple.  Let  fitrra  /ly^fhaan  Ibu  iiès-podllfe*: 
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comme  les  terres  S:  les  jlciüs.puif  ju’ilsledécotr- 
pofent  Sc  en  féparentle  foufre.  Il  paroii  même  que 
les  plus  oxides  opèremdjns  ce  cas,  par  une  double 
attraâion  , celle  de  l'oxigène  pour  l’hydrogène, 
8c  celle  du  méul  moins  oxidé  pour  le  (oufre  : du 
moins  cette  notion  paroît  réfulter  de  l'examen  de 
quelques  préparations  métalliques  qui  avoient  d’a- 
l'  jtd  été  regardées  comme  des  hyd’vfulfwts , & qui 
ne  font  que  des  oxides  fulfurés  8c  hydrofulfurés. 
( Kqyrj  HVDROSULFURE  D’ANtlMOINÏ.  ) Les 
h'jdrofulfures  alcalins  3f  terreux  peuvent  être  regar- 
das comme  des  efpèces  de  cnmpofés  falins  dans 
i.'L)iiels  I hydrogone  fulfuté  fait  fonÛion  d’acide: 
on  fait  d’ailleurs  que  ce  gaz  donne  à l'eau  la  pro- 
priété de  rougir  la  teinture  de  toiirntfol. 

Iji'S  hydrofulfurés  font  des  corr.binailons  trop  ré- 
cemment decouvertes  pour  avoir  été  conficrees  à 
des  ufjges  bien  déterminés  jufqii’àpréfent  ;il  paroît 
quo  11  médecine  pourra  en  tiret  un  granl  parti. 
( K uyrp  Us  articles  qui  fuivent.  ) 

Mydrosulfure  d’aiomine.  Il  exifte  vrai 
fcmbllblement  un  hydrofslfure  d’alumine,  ou  au 
moins  un  fiilfure  livdtoluduré  { l^oyeq^  VarticL 
Sulfures)  dans  l’efpèce  de  compole  Ipomanc- 
ment  inflammable  à l’air, qu’on  nomme  pyrophore. 
( Kovef /ta  «rrir/cj  Alun  , Sulfate  d’alumine 
O PvRonioRE.) 

Hyiirosulfure  d’ammoniaque.  En  fiifant 
paiTer  du  gaz  hydrogène  fuU'iré  dinsde  l’ammo- 
niaque liquide.ee  gaz  fe  condenfe  , l’ammoniaque 
s’échauffe  8c  fe  colore  en  jaime-orangé  ; il  en  ré- 
fuite  un  h.drofj'f.re  fufctptible  de  crilîallifer , fai- 
fant  une  elTirv.-fccnce  violente  avec  les  acides,  3c 
ui  paroît  conftituer  la  bafe  de  la  liqueur  fuminte 
c Boyle,  laquelle  n’efl  qu’un  fulfure  d'ammoniaque 
hydrofalfuté.  ( h'uyrr  LIQUEUR  DE  BoYLF..  ) 

Cet  hydrofuifiire  efl  im  des  corps  les  pl  i$  aflhé- 
niqiies , les  plus  affoiblilTins  que  1 on  connnifTe  : il 
produit , fous  ce  rapport , les  effets  les  plus  prompts 
fie  les  plus  fmguliers.  La  médecins  le  compte  déjJ 
parmi  fes  agens  Ls  plus  héto'iques.  Onl'aemployé 
avec  un  fuccès  prcfqu’étonnant  dans  le  diabète 
fucré  : quelques  gouttes  fuffifeiit  pour  diminuer 
finguliérement  les  forces  8c  aîfoibl'r  fiirtout  le 
mouvement  mufculaire.  Il  paroît  être  fu''ceptible 
rie  tenir  en  dilfoluiion  quelques  oxides  mitalliques, 
furtoiit  celui  d’antimoine , 8c  de  former  uneefpèce 
di’hyjrofulfare  atnmoniaco-antîmonil. 

Hvdrosulfvre  d’antim.iine.  On  a cru  que 
les  foufres  dorés  , le  kermès  miréial , le  verte  8c 
le  foie  d'antimoine  , étoient  des  conibiniifons 
d’oxi.des  de  ce  métal  avec  l’hydrogène  fuifuré. 
On  fondoit  cette  opinion  fur  l’obfervation  df 
Bergm.nn  , qui  avoir  vu  ces  compofes  donner  du 
gaz  hy.irogène  fuifuré  lo  fqu’on  les  traiioit  pit 
l'acide  muriatique.  Qu  lqu-î$  chimittes  préien 
dent  que  ce  ga-.  cil  forme  au  moment  de  l'aâion 
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de  cet  aci.le,  !f  que  ces  préparations  ne  font  qu« 
des  oxides  d’antimoine  fulhués.  I!  parnit  cepen- 
dant , d’après  les  dernieres  analyfes  faites  par 
M.  1 iienarJ , qu?  le  kermès  8f  le  foufre  doté  con- 
tiennent bien  véritablement  de  I hydroaène  ful- 
fure , 8c  font , linon  des  hydrofulfurés  métalliques, 
au  moins  des  oxides  fulfurés  8c  hydrolulfiités  tout 
à la  fois.  (K oyr{/MiiiTit/fi  Antimoine,  Kermès, 
Oxides  d’antimoine  (/  Sulfures  métalli- 
ques.) 

Mydrosülfore  de  baryte.  Onfaitl’Wixj- 
fulfwe  de  baryte  yut  trois  procèdes  différens  ; l’un 
coiiliifed  faire  fondre  dans  uncreiifet,  du  fouf-e 
8c  de  la  baryte  qu’on  |e;te  enluitc  dans  l’eau  bouil- 
lante : il  le  précipite  par  le  refr.vi  fiü'ement , des 
criftaux  blancs  en  prilmes  hexaèdres  ou  en  odiè- 
dres,  qui  font  AeVhydrofalfjre  de  baryte  pur.  mnins 
diffoluble  que  le  falfute  hydrofulturé  : celui-ci 
relie  dans  l'eau-mère  colorés. 

Suivant  le  fécond  procédé,  on  fait  palfer  du  , 
gaz  hydrogène  fuifuré  dans  une  dilfolution  de 
lulfure  de  baryte.  Le  gaz  agit  à la  manière  d’un 
acide , 8c  précipite  le  fmifre  : la  liqueur  fe  déco- 
lore , 8c  devient  un  hydrofulfure  de  baryte  pur. 

Pour  exécuter  Is  troifieme  procède,  on  fait 
palTer  du  gaz  hydrogène  fultiire  dans  une  diffolu- 
tion  de  biryte,  qui  le  condenfeSc  l’abfotbejufqu’i 
ce  qu’elle  en  foit  faturée.  .Ah.rs  elle  crillalltfe 
comme  les  deux  premières,  8c  ptefente  les  niémes 
propriétés. 

l.'hydrofilfure  de  baryte  tfi  celui  de  tous  les  Ay- 
drofa  furet  qui  criltallile  le  mieux  : il  a une  faveur 
apte  6c  fortes  il  préfente  d'ailleurs  tous  les  carac- 
tères des  bydrojutfurtt.  Il  n'efl  encore  emaloyé 
à aucun  ufage. 

IIv-DROSULFURE  DE  CHAUX.  Je  crois  avoir 
découvert,  ou  au  moins  obtenu  le  premier,  ce 
compofé  en  trouvant  dans  mes  regillres  d’expé- 
riences pour  178a,  la  nots  fuivante.  Ayant  mêlé 
de  la  chaux  vive  Sc  du  foufreavec  une  pinte  d’eau 
dillillée  dans  unmatras,  8c  ayant  retiré  ce  vafe 
du  bain  de  fable  où  jel'avois  enrrettna  bien  chaud 
pendant  plufieurs  heures  , je  vis  fe  foimt  t pat  le 
refroidilf’  ment , des  ciittaux  aig  aillés  très-fins  8c 
très-nombreux,  qui  couviiient  de  quelques  lignes 
le  dépôt  de  thi  IX  éteinte  raffembîé  au  tônd  du 
matias.  Ces  ci iftaux  réguliers , qui  piroilfoient 
être  des  prifmes hexaèdres,  devinrent  opaques  8c 
comme  eSIîUris  après  quelques  heures  d’cxpcfi- 
tion  i l’airi  i's  paifirent  an  jaune  après  plufieurs 
femaincs.  l.es  acides  en  dégageoient  avec  eflêr- 
vefcence  une  forte  odrut  de  foie  de  (oufre.  N'efl- 
ce  pas  un  hépai  de  chaux  criifaliifef 

C’elt  d’après  cette  note  que  j’ai  donné  , dans 
mes  Èlémens  de  Chimie,  publiés  en  17SZ,  au  foie 
de  foufre  calca’re  la  propriété  de  ctiftallifer,  I.es 
décoiivêrtes  faites  depuis  fur  les  comaofés  hv- 
drofulfutés  , prouvent  que  ces  criflaux  étoient  de 

véritable 
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véfinbla  hyirofalfart  Je  ehnitx  dont  j’avoi)  dû  mé-  | 
connoiirc  la  lumre  en  1780. 

On  prépare  cct  hydrof.  ljuie  en  faifanc  pafl  *r  du 
gaz  hydrogène  rulfuré  dans  du  lait  de  chaux.  L'eau 
qui  le  difldut,  tient  plus  de  terre  que  l'eau  de 
chaux  cirdiiuire.  11  eft  très-crillallirable  & aflez 
diûbluble.  Il  peut  prendre  du  charbon  en  dillo- 
lution.  il  o'eil  encore  d'aucun  uCage. 

HviiRosfLfURE  DE  MAGHÉriE.  Il  exiûe  un 
hyd’Oj  .lf^rt  de  qui  ell  criltallifable  comme 

les  pr  ;cédens , & qu'on  prépare  en  chiutfant  du 
foutre  & de  la  magneûe  calcinée  avec  de  l'eau. 
Il  ctl  ncore  peu  connu , & n’a  pointéié  examiné. 
Je  1 ai  obtenu  plufieurs  fois  en  petites  aiguilles. 

HvoaosuLFURE  DE  POTASSE.  On  le  prépare 
comme  les  précédens,  en  taifant  paiTer  du  gaz 
hydrogène  fulfuré  dans  une  dilTiilution  de  potalfe  i 
i!  rr  ftallire  bien;  il  eft  fans  couleur  & fort  dilfo- 
lubie  i il  préi'ente  d'ailleurs  toutes  les  autres  pro- 
riétés  des  hydrof^lfures.  On  ne  l'emploie  encote 
aucun  ufage.  ^ 

Hydrosolfure  DS  SOUDE.  On  fait  que  ce 
compofu  fe  préparé  comme  le  précédent , fie  ou'il 
prefente  des  propriétés  analogues  dans  fa  criftal- 
lifation  , fa  ditTulution  , fa  décompoüiion.  On  ne 
l'a  point  encore  alTez  comparé  aux  autres  kydro- 
fulfurei  pour  en  ayoit  reconnu  les  cacaélèccs. 

Hydrosulfure  de  STRONTiANF-  Ce  com- 
pofé  , préparé  comme  les  autres  hydmjulfarei , fe 
rapproche  de  V hydrojulfure  de  baryte.  Il  a cepen- 
dant un  caraâère  Ipécifique  très-prononcé  qui 
l'en  diftiiigue,  ainti  que  de  tous  les  autres  hydn- 
filfared.  Le  gaz  hydrogène  fulfuré  que  les  acides 
en  dégagent,  entraîne  avec  lui  un  peu  de  ftron- 
tiane  qui , lorfqu'on  l'allume,  donne  à fa  flanuné 
une  couleur  purpurine  très-marquée. 

HVDRURES.  On  a propofé  cette  dénomina- 
tion pour  défigner  les  compofés  de  gaz  hydro- 
gène 8r  des  métaux  ou  les  ditTolutions  aériformes 
de  ces  corps  dans  le  giz  hydrogène  1 mais  ces  dif- 
folutions  font  très-bien  exprimées  par  les  mots 
gaz  hydrogène  arfénié,  ziiiqué,  ferré  , que  j'ai 
propofés , & qui  ont  été  adoptés.  (J'éyzf  cerarti- 
elei.)  Ces  mots  font  d'ailleurs  bien  fyliématiques, 
& d'accord  avec  les  règles  de  la  nomenclature 
méthodique. 

Celui  A'kydrures  ne  ponrtoic  convenir 
les  règles  établies,  qu'i  des  compofés 
drogène  feroit  uni  aux  métaux  à I état 
li.pide;  Se  comme  on  ne  connoit  point  encoie 
de  pareilles  combinaifons,  il  feruit  fuperflu  d'a- 
dopter un  nom  pour  des  êtres  dont  l'exiftence  eft 
encore  un  problème. 

Ce  qu'on  peut  dire  de  mieux  fur  cette  nouvelle 
dénomination , c'efl  que  b nuiche  8c  le  fyflème 
Cmimim,  Tome  ly. 
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de  U ttUthjÂq.e  ont  nn  grand 

avantage  , f u'fque  non^'eulen  ent  nn  no.nime  mue 
ce  qui  exif!e , mais  encore  on  { e jc  créer  des  noms 
pour  des  compofés  poHîbles. 

HYGROEUDIOMtTRE.  M.  .\bbert,  mé.le^ 
cin  de  l'Ecole  de  Paris , a y ropoté  fous  ce  nom  un 
inftiument  deftiné  à faire  coniioître  Us  miafmes 
qui  circulent  dira  l'aie, •&  qui  peuvent  avoir  une 
influt  nce  fur  la  produéiioii  ou  les  éveniuners  des 
maladies.  Cet  inltriimei't,qui  conlîft:  «ians  un  cône 
de  verre  rempli  de  glace  , & ful'pendu  fur  une 
foucoupe , eft  fondé  fur  la  dilTolubi'icé  d.s  miaf- 
mes  dans  l'eau,  ou  fut  l’.atmétion  de  l'eau  atmof- 
phérique  Se  des  eftluves  luorbilères.  M.  Aülsett 
luppufe  que  celte  eau  , en  fe  con 'enfant  fur  Us 
parois  extérieures  du  cône  refroidi,  peut  arrêter 
8:  tenir  en  iliftblution  des  piincipes,  dont  un  exa- 
men fcrupuleux  poiirroiireconnoiirc la  préfence, 
interroger  la  nature  Se  dét-.rminec  les  effets  fur 
l'économie  animale.  Mais  quoique  , dans  une  ma- 
tière auffi  importante  , Se  tout  a la  fois  auftî  diffi- 
cile, on  doive  accueillir  toutes  les  idées  , &'  ne 
'rejeter  aucune  ptopofîtiop , il  eft  bien  difficile 
d'efpérer  quelqu'avantage  de  cet  inftrument , puif- 
que,  quand  il  teroic  vrai  que  les  miafmes  putrides , 
contagieux,  peftilcmieis.  Sec.  fiiffent  diffolubUs 
dars  l'eau  , la  très-petite  quantité  de  celle  qu'on 
obtiendroit  par  Vbygroeudiom'eire  feroit  bien  loin 
de  fiiSire  pour  une  analyfc  auffi  févère  que  celle 
ue  cette  matière  exigeroit.  Au  relie , il  n'y  a que 
e l'avantsge  i tenter  ce  nouveau  mode  d'examen 
de  l'air  dans  les  fa'.les  d'hofpices , ficc.  & je  le  re- 
commande avec  M.  Allbett  aux  jeunes  médecins 
qui  doivent  connoitre  l'utilité  de  toutes  les  feien- 
ces  phyfiques  pout  les  progrès  de  l'art  de  guérit. 

HYGROMÈTRE.  C'eft  le  nom  qu'on  donne 
en  phyfique  , à un  inftrument  qui  ferc  à mefurcr 
les  divers  degrés  d'humidité  ou  de  fechereffe  de 
l’air.  Celui  de  M.  de  Siuffure  eft  le  meilleur  de 
tous  Se  le  plus  ufité.  Il  eft  formé  par  un  cheveu 
attaché  par  fon  extrémité  fupérieiire  é un  point 
fixe,  tendu  vers  le  bis  par  un  poids  de  cuivre, 
fit  roulé  fur  un  cylindre  , portant  une  aiguille  fine 
alongée  qui  fe  meut  autour  d'un  cadran.  Il  dé- 
termine l'numidité  extrême  par  de  l'air  contenu 
quelque  tems  dans  une  cloche  humeÛée  , & la 
fécheteffe  extrême  par  le  même  air  féché  par  une 
tôle  recouverte  de  potalfe. 

On  doit  avoir  un  hygromètre  dans  les  labora- 
toires de  ciUqiie , parce  qu'il  eft  néceffiire  d'in- 
diquer l'etat  hygrométrique  de  l'atmofphère  où 
l'on  fait  telle  expérience.  Il  eft  futtout  important 
dars  l'examen  des  Tels,  (^yoye^  les  articles  .Appa- 
reils , Laboratoire , &c.) 

HA'GRO.VIÉTRIQUE,  mot  très-fouvent  em- 
ployé en  chimie  pour  exprimer  l'i'tat  d'humidité 
de  l'air  Si  de  beaucoup  de  corns.  Un  giand  nom- 
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bre  de  madiret  véçétalei , & Turtout  de  tiffus 
animaux , eft  furceptible  d’éprouver  des  cbange- 
anens  plus  ou  moins  notables  par  t'eau  acmorphé* 
tique.  On  die  des  bois , des  fieuiUes , des  fleurs  ^ 
des  écorces , des  cheveux,  de  la  laine  , des  Urnes 
d’os  & d’ivoire,  & par  conféquent  des  fils,  des 
étoflés,  des  liflus  , &c.  qu’ib  ont  tel  ou  tel  état 
Jiygromiirigut , fuivant  leur  expofition.  Aufli  lorf* 
qu’on  veut  faire  une  anüyife  exaéle  de  ces  corps , 
on  les  prend  dans  un  degré  de  fécherefle  déter- 
miné i on  les  tient  dans  une  étuve  ou  dans  un 
four  à une  température  connue , & pendant  un 
lents  fixe. 

HYPEROXIDÉ.  Outre  la  valeur  de  ce  mot  em- 
ployé en  minéralogie  pat  M.  Haüy , pont  indi- 
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querla  combinaifon  de  deux  rhomboïdes  aigus  dé 
carbonate  de  chaux , quelques  ciiimilles  ont  pto- 
pol'é  de  le  fubll  tuer.au  mot  fiiroxidi , ainfi  que 
celui  dChyptruxigini  au  nom  Je  fLioxif,rné , ila 
ont  prétendu  que  ce-.ti  Jeno-ninuion  étoit  plus 
reguliéte  8c  plus  contntme  au  g>  nie  de  la  lançne 
d'od  elle  eft  tirée.  Quoique  cela  loir  exaâ , l’ul'aite 
ayant  déjà  prévalu  pour  les  mots  funxidé  8f  ft^ 
oxigtni  qai  font  geuéralem.ni  employés,  je  ne 
crois  pas  qu’on  doive  adopter  cctie  fuhtlicuiion  ; 
8c  je  remarque  if  ailleuts  que  tour  étant  à cet  égard 
réplé  par  «ne  convenrion  entre  les  favaus  , il  n’y 
a plus  d’avantages  i faire  varier  des  noms  icfus. 

HYPEROXIGÉNÉ.  ( f'oycî  It  mot  HvrER- 

OXIDE.) 
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IcHTf  lYOCOL!  E,  mot  traduit  du  grec,  8c  reçu 
dipuis  long-iems  dam  la  langue  ftaiiçaire  , pour 
no:iin:cr  la  colle  de  poilTon  : cette  dernière  déno- 
mimtton  ii’en  eft  que  l’eaprertion  littérale. 

X.'ichihyoiolic  ou  coUi  de  foijfoa  tll  une  matière 
feche  , branche  , demi-tranfparciite  , tournée  en 
lyre  , Bc  f armée  d'une  menabrane  roulée  lur  elle- 
niéme.  On  la  prépare  fur  les  borda  des  fleuves 
voili.ns  «Je  la  mer  Cafpienoe  & de  la  Mer-Noire  , 
en  enlevant  reftomac  8i  les  inteflins  du  grand  e(- 
turgeon  , a^ipenfir  kufo , en  les  roulant  en  tfpèce 
de  cordes  cylindriques  , après  les  avoir  coupés 
• fur  L-ur  longueur . puis  exprimés  , 8c  en  les  lai- 
fajit  fecher  à l’air,  à l'aide  de  la  fufpenlion,  avec 
des  licelies  auxquelles  ma  les  attache  pat  leurs 
deux  extrémités.  Quand  ces  membranes  fo.upref- 
que  fiches,  on  leur  donne  li  forme  de  lyre.  Le 
idfu  fibreux  & élallique  AtV icktkytKolU  t'empécho 
d'étre  fecha  8:  caflTance  comme  Us  colles.  On  peut 
en  préparer  avec  toutes  les  parties,  St  funout 
avec  les  vcITies  natatoires  des  poilTons  d'un  grand 
volume.  Celle  qui  efl  très- blanche  8c  d'un  tiilu  fin 
eft  préférée. 

ta  colle  de  poiffbn  eft  fade  8c  inlipiiie.  Elle  brûle 
fur  les  charbons  ardens  en  fe  retirant , 8c  en  ré- 
pandant une  odeur  fétide , comme  toutes  les  fubf- 
tances  animales  diftillécs  à la  cornue  s elle  donne 
les  mêmes  produits  oue  ces  fubftanccs , 8c  notam- 
ment une  alfez  grande  quantité  d'huile  8c  de  car- 
bonate d'ammoniique  i elle  tft  inaltérable  à l’air, 
a caufe  île  fon  état  de  Itccité  : l’eau  frrnde  tamoiiit 
8:  fepare,  à l'aide  de  la  macération , les  feuillets 
de  I ichhyoeolle.  On  peut  par  ce  moyen  la  dévelop- 
per Sc  l'ctendre  en  même  tems  : l’eau  bouillante  la 
dilTout  8c  lui  donne  la  forme  de  gelée  i auftl  range- 
t-on  ce  produit  parmi  les  fubftances  gélatineufes. 
Les  acides  foibles  la  diffolveni , 8c  les  alcalis  l’en 
précipicertt. 

L'ichihyocolle  peut  être  confidérêe  comme  une 
matière  alimemaire.  Ramollie  ou  diffoute  dans 
l'eau  . elle  forme  une  gelée  très-nuttitive  , i la- 
uelle  U ne  faut  ajouter  que  l’aftaifonneinent  i auSi 
lit-elle  la  bafe  d’un  grand  nombre  de  mets  que 
Ion  fett  fur  les  ubles.  On  l’alTocie  aux  fucs  aigres 
des  fruits,  aux  aromates  8c  au  fucre. 

Conftdétée  couaiue  médicamens,  la  coUt  de 
poijfim  ell  rangée  parmi  les  adouciffans , les  rcli- 
ch.t  ts,  les  incralfans  : on  la  preferit  dans  les  nu- 
l.idies  de  h gorge,  des  inteftins,  des  voies  uri- 
luires,  8c  même  dans  les  alTeéfionsdes  poumons. 

Son  ufage  économique  le  plus  fréquent  eft  la 
clarification  des  liqueurs,  du  vin  , du  café  , &'c.; 
ou  en  jette  de  petits  (iiagmcns  dans  cette  dernière 


liqueur  bouillante,  8c  elle  s’c-claiccii  en  quelques 
minutes. 

i On  fait  que  l’icAcAjroco//eord’naite  eft  fabriquée 
i Archange!  avec  rcltomac  &'  les  inteftins  du  poif- 
fon nommé cHurg'40n(ac./>c/iyer/a/'io,  Linn.)  (l)( 
mais  on  peu:  la  tetirer  aulli  de  pluficuis  efpèses 
de  gadus , comme  nous  le  venons  plus  bas.  Aux 
llheos,  dans  la  capitainerie  Dabahia  , au  Biéfil , 
on  lire  i'ichthyoeoUc  du  poilTon  appelé,  dans  ce 
pays , pefcdda  , qui  cil  une  efpèce  de  gaduj  de 
l.inneùs  (l).  On  prend  t’cllomac  de  ce  poilTon,  on 
en  lave  l'intérieur  feulement , 3c  on  le  fait  di.fré- 
cher  pour  s’en  fervit  au  befoin.  A Rio-Janeiro, 
à Saint-Paul , on  fait  la  même  chofe  avec  diflë- 
reiues  elbèccs  de  gadus,  qu'on  appelle  indiftiiiifte. 
ment  pijcudo. 

M,  Patva  , apothicaire  a Rio-Janeiro  , ayant 
comparé  Vichikyecoile  d’Atchangel  à celle  qu’on 
prépare  aveC  l'rftumac  des  gadus ^ s’apperçut  que 
I organifation  animale  de  ces  deux  fubftances  étotc 
à peu  près  la  même , 8c  il  crut  pouvoir  imiter  par- 
faitement Vichchvocolle  d’.\rchangel , en  donnant 
aux  cflomacsdu  gadus  la  forme  de  cœur  qui  carac- 
téiife  U première. 

D’après  quelques  expériences  , il  a prétendu 
que  Ticniê yocef/e  préparée  à Rio-Janeiro  éroittout- 
à- fait  femolable  à cel  e d’Atchangelj  mais  les  ar- 
ciftcs  8c  les  ouvriers  qui  ont  employé  cette  fubf-, 
tance  i dilférin'  idages,  ont  trouvé  qOe  celle  d’Ar- 
changt'l  étoit  plus  riche  8c  plus  dilfoluble  ; ce  qui 
a fait  tomber  ce  commerce. 

A l’époque  oû  les  expériences  de  M.  Paiva 
ont  été  publiées  dans  le  Jaeraal  encyclopidifue  de 
Lisoonne , rédigé  par  M.  Paiva  fils,  on  m’a  envoyé 
des  veflies  natatoires  du  polflon  que  l’on  appelle 
gan^eia , 8c  que  l’on  pêche  en  abondance  au  Para, 
l-es  Portugais  qui  habitent  ces  lietu,  lui  ont  donné 
le  nom  de  badejo,  nom  que  porte  en  Portugal  une 
grolTe  ef;  èce  de  morue  ; c'elt  ce  qui  me  fait  penfer 
que  ces  vefites  natatoires  appartiennent  aulli  i une 
efpèce  de  gadus. 

On  defiroit  favoir , en  me  faifant  cet  envoi, 
fi  l’on  pourroit  tirer  quelque  parti  de  cette  ma- 
tière pour  le  commerce.  J’ai  lait  des  eftâis  dans  ce 
tems , mais  je  ne  les  ai  pas  cru  fiiflirans  pour  dé- 
terminer la  quantité  de  vci  itable  j'eAcA^oco//<  que 
l’on  pouvoir  tiitr  de  ces  veiiies;  je  m’apperçut 


(i)  Ce  genre  appanient  i la  clafle  des  amphibie  nanses 
de  l.tnneur. 

(a)  C'en  dam  ce  genre  qne  font  placés  la  muroe , -le  mer- 
lan, ta  racrlucbe,  La  Wiu,  Icc. 
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reulement , pit  U diRblution  & la  clarification , 
que  l'on  en  pouvoit  obtenir  une  granje  tjuantité 
de  pelée,  qui  avoit  ions  les  caradteres  chimiques 
de  telle  que  l'on  prépare  avec  Yichihyocollt  ordi- 
naire i je  trouvai  que  ces  velfies,  quoique  très- 
riches  en  pelatines,  avoient  les  mêmes détauts  que 
UhihyocolU  préparée  avec  l'edomac  du  gndui. 

f.e  lilTu  mufculaire  tft  très  abondant  dans  ces 
▼elTies  natatoires  i Si  pour  les  mettre  avec  avan- 
tage dans  le  commerce  , il  faudroit  auparavant  les 
en  dépouiller.  Elles  s'altèrent  à un  degré  de  cha- 
leurau  dedus  de  l'eau  bouillante,  8c  prennent  une 
coaleai  brune.  RamalTees  dans  l'eau , 8c  abandon- 
nées pendant  quelque  tems  à elles-mêmes  au  mil  ieu 
de  ce  liquide,  elles  répandent  une  maavaife  odeur, 
mais  qui  lé  diiTipe  par  la  cuilTon , & n'altère , en 
aucune  manière , la  gélatine  ou  la  colle  qui  en 
léfitlte. 

Avant  de  patler-des  propriétés  chimiques  de 
c -s  veflies , comparées  J celles  de  l'/cètèyoca//f  or- 
dinaire , je  vais  en  décrire  les  propriétés  phyfi- 
ques , elles  font  formées  de  deux  portions  ellip- 
tiques comprimées  , du  groITeiir  différente  : l'on 
pouiroit  en  prendre,  en  petit , une  idée  fut  celle 
de  la  carpe  ordinaire  ( cypnnus  carpio)  , dont  les 
deux  ovi-s  lt  s qui.  la  forment,  autoient  été  compri- 
més. l a plus  grande  des  deux  portions  de  cette 
verbe  natatoire  a environ  fix  i fept  pouces  de  dia- 
mètre dans  fon  grand  axe  , 8c  quatre  à cinq  dans 
fon  petit  axe  j fnn  épaiireur  eft  d'environ  un  pouce 
dans  tous  fes  points)  la  petite  portion  a quatre  d 
cinq  pouces  d'éienlue  dans  fon  gtand  diamètre, 
Sc  trois  à trois  pouces  8c  demi  dans  fon  petit  dia- 
mètre; fon  épailTeur  eft  â peu  près  la  même  que 
celle  de  la  grolTe  portion  : ces  deux  corps  (ont 
réunis  par  une  fubftance  de  la  même  nature,  mais 
beaucoup  plus  mince  Sc  plus  étroite  qu'elles  , de 
forte  qu  elle  forme  un  étranglement  conliderable. 
Cette  membrane  de  réunion  a près  d'un  pouce 
de  long  fur  antanr  de  large , îc  deux  à trois  lignes 
d'épailleur.  F.-i  la  calïant  on  apperçoit  encore  des 
traces  du  cand  qui  é:ab|iiroit,  pendant  la  vie  de 
l asiimal  , une  communication  entre  Ks  deux  vef- 
fies.  Les  dimei  fions  confiderables  de  ces  vellies 
lèches  indiquent  que  le  poifton  qui  K s porte,  eft 
o'iine  grande  taiile,  car  elles  dévoient  occuper 
tin  efparr  confi  teiable  Karfqu'eUes  étoient  rem- 
plies de  fluide  ëlaftique. 

La  couleur  de  ces  veflies  eft  d'un  blanc  légè- 
rement (aune  i elLs  ort  une  demi-tranfparence 
Inrlqii'elles  huit  coiipres  en  lames  niinces  ; leur 
fuldl-nce  eft  compacte  8c  difficile  à couper  ; leur 
poitls  1.-  plus  ordinaire  eft  d'une  livre  8c  quelques 
•nces.. 

Pour  comparer  ces  velfies  avec  VlchihyocolU  or- 
d-naire  , j'en  ai  pris  des  quantités  égales  , 8c  ;e 
les  ai  fait  bouLLr  dans  li  néme  quamité  d'eau; 
j^'ai  remarqu',  i".  qu'il  falloir  plus  d'eau  8c  de 
è-  nis  pour  diftbudre  la  fubftance  des  velfies  du 
jara , que  peut  1 ii.hthjoceUc  oioti-aire 
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1*.  Que  celle-ci  forme  une  ge'ée  plus  trinC- 
parente  que  les  velfies  natatoires  , 8;  qu'elle  lailfe 
un  téfiiu  vingt  fois  moins  conlidetable  ; 

3°.  Que  la  gelée  que  donne  l'une  8c  l'autre  de 
ces  matières,  pi  ut  également  fetvit  pour  les  ufages 
économiques,  foit  comme  nourrimie  , foit  comme 
moyen  de  clatification  pour  l ;s  Ugunies,  foit  enfin 
comme  vernis  ou  comme  colle  ; 

q°.  Que  la  gcl*e  des  velfies  natatoires,  plus 
opaque  que  celle  dr  V iekihyocelU  ordinaire,  peut 
être  tendue  claire  en  ta  taifint  bouillir  avec  du 
blanc  d'œuf  8c  un  peu  d'acide  végétal  pour  en  coa- 
guler l'albumen; 

j“.  Que  cette  gelée  a la  même  faveur  fade , la 
même  conlïltance  8c  les  mëm  s qualités  nourrif- 
fantes  , adoucidantes  8:  incraffantes  que  celle  qui 
eft  préparée  avec  la  véritable  ichthyocoHe  d'Ar- 
changei. 

Quoique  ces  velfies  donnent  une  ickthyocoUt  de 
qualité  inférieure  Si  en  quantiié  moins  grande  que  * 
l'eftomac  de  l'cfturgeon  , i!  eft  icpcn  lant  hors  de 
doute  que  fi  on  en  féparoit  11  mtmbrane  mufeu- 
laire  loifqu'ellis  font  encore  fraîches,  le  prix  au- 
quel on  pnurroit  Us  palier  dans  le  commerce  leur 
obtiendioitia  concurrence  avec  VickthyotolU  ordi- 
naire, 8c  que  les  artiftes,  en  lui  faifam  éprouver 
quelques  opérations  que  l'ufage  leur  apptendroit, 
en  lireroient  le  même  parti. 

ICHTYOPHTALMITE.  M.  Dandrada.minéra- 
logille  portugais , a donné , il  y a quelques  années , 
le  nom  i'ickiyophialme  à une  pierre  dont  le  reflet 
6c  la  couleur  imitent  afl'îi  bien  celle  d:$  yeux  de 
poifTon.  Il  paroit  que  cette  pierre  étoit  déjà  con- 
nue plulieuts  années  avant  M.  Dandrada,  8c  que 
quelques  Allemands  l'avoient  deligneefous  le  nom 
rte  jco/«èe,  genre  de  pierres  avec  Icfquelles  elle  a 
en  effet  pliifieurs  analogùs.  lîinnmaii  fait  mention 
à'uiie  \éiiitkt  d'Hi/ItJia  en  Suède,  dont  les  prin- 
cipes conltiiuans  8c  Uurs  proportions  font  a très- 
peu  piès  les  mêmes  que  ceux  de  \ Uiiyophtitlnit  , 
ainli  qu'on  le  verra  plus  bas  (i). 

En  parcourant,  en  I7ÿ8  , la  province  de  Rofta- 
gen  , M.  Dandrada  découvrit  cette  pierre  à Uio  : 
fi  forme  , l'on  afueèf.  Ton  brillant,  les  Caractères, 
phyfiques  en  général , lui  patoiiram  differens  de 
ceux  des  xéolithes , il  cru»  devoir  la  diltinguer  par 
le  nom  A' ichiyopktulmitt  ; 8c  quoique  ce  nom  air, 
comme  la  plnpari  deceux  qu'on  admet  chaque  jour 
en  minéralogie . le  défaut,  malheureufemcnt  en- 
coie  inévitable,  de  ne  tenir  à aucun  syftème  de. 
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notnenclarare  , il  faut  tiéaninnint  convenir  qu'il 
s'accorde  très-bien  avec  le  caraètère  le  plus  lail- 
lant  de  cette  pierre  , & qu'il  l'emporte , Ions  ce 
rlpporc,  fur  un  grand  nombre  des  nums  ptwpofés 
par  les  minétalogilles  étrangers. 

Ciirdüirei  phyfquts. 

h'icfiiyopktalmiic  cil  blanche, tranfparente,  avec 
un  petit  œtl  opalin  i elle  ell  formée  de  lames  cha- 
tnyantis  tiès-dillinètrs , qui  fe  réparent  aifément 
les  unes  des  autres.  Ces  lames  jouilTent  d'un  cer- 
tain d pré  de  flexibilité  qui  les  rend  très-diflîciles 
à ré.iuite  en  poudre.  Sa  pefanteur  fpécifiijue  de 
a 570  elt  peu  confiddrable  par  rapport  à celle  des 
autti  s pierres,  & lemble  annoncer  dans  celle-ci 
la  pr:  fence  d'une  certaine  quantité  d'eau  , ou  au 
moins  des  molécules  peu  rapprochées,  une  ma- 
tière peu  condcnfee.  On  remarque  de  petites  malTes 
sle  catboiiate  de  ch.iux , S:  quelques  grains  d'oxide 
de  fer , qui  font  les  uns  & Us  attires  attachés  aux 
lames  de  Vukiycphtatmiii,  ou  interpofés  entre  leurs 
interflices,  , 

Cardciirtt  ckimiqutt. 

PRESriiRS  ESSAIS. 

* 

Chauffée  tu  chalumeau,  l'/cétyt>pArj/vi/« prend 
d'abord  de  l'opjcité  : les  teuilics  s'agitent,  f;  di- 
vifent  Se  deviennent  plus  fenflbiesj  enfuiteelle  fe 
fond  en  bouillonnant  légèrement,  & lailTe  un  glo- 
bule opaque.  Calcinée  à une  forte  chaleur,  dans 
un  creufet  de  platine  , elle  devient  laiteufe  : fes 
James  s' rffeuillem  & fe  féparent  comme  celles  du 
fullatedechauxienfuite,  fle  paruneplus  haute  tem- 
pérature , elles  s'agglutinent , ferenoueot,  de  pren- 
nent le  grain  du  bilcuit  de  potcelaine  t elle  perd 
dit-fept  i dix-huit  pour  cent  dans  cette  opération. 

L'acide  nitrique  ou  l'aci.ie  muriatique  dans  lef- 
quels  on  met  des  tragmens  A' ickiyopkialmiie , les 
ramollit  8t  leur  éoims  une  coufillance  géla- 
tineufe  comme  aux  elle  ne  prend  plus 

cette  forme  après  avoir  été  calcinée  , 8c  les  acides 
alors  ne  l'attaquent  que  dilhcilement. 

Il  paroii , d'après  ces  prcmieis  réfitliats  , que 
c'ell  la  préfence  de  f.'ati  qui  donne  i cette  pierre, 
comme  aux  finlitkti.U  faculté  de  former  unegelee 
avec  les  acides , Se  qui  l'avorife  l'aétiondeces  der- 
niers fur  les  principes  de  la  pierre , avec  Icfquels 
ils  peuvent  s'unir. 

DicomppJtitQn  dt  t icktyopkta/rniu  part acia't 
mtuiatique^ 

Dîs  eff.iis  préliminaires  nous  ayant  appris  que 
)'ukiyo-htjlmke,  même  en  ftasmens  affsi  gros, 
ètoir  attaquée  par  les  acides , nous  avons  mis  cent 
parties  (quatre  gt.immes  quatre-vingt-ftiae  cen- 
tièmes} de  cette  fubitaace,  réduite  en  poudre liae, 
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dans  de  l'acide  muriatique  étendu  d'une  fuSifante 
quantité  d'eau  , pour  qu'elle  pût  être  diffome  fans 
prendre  la  conlillince  gélatineufe-  A mefure  que 
l'acide  agiffuii  fur  les  principes  de  la  pierre  , elle 
prenuit  une  nuince  légère  de  citron  , « il  s'en  fé- 
paroit  de  la  lilice  fous  la  forme  de  flocons  blancs, 
dcmi-tranfpatens  & très-légers.  Lorique  toute  la 
pierre  parut  être  réduite  ainfi  en  flotons,  nous 
avons  chauffé  le  mélange  & fait  évaporer  une  par- 
tie de  l'eau  qu'il  contenoit , pour  favorifer  l'aâion 
du  diffulvant  acide,  la  difpofec  à produire  une  dé- 
compofition  complète  dans  le  foQile  fournis  à cette 
opération. 

Nous  avons  enfuite  filtré  la  liqueur,  lavé  la  ma- 
tière reliée  fur  le  tilire , 8f  évaporé  cette  liqueur 
dans  une  cornue  munie  d'un  récipient,  afin  de 
nous  affûter  s'il  ne  le  volatiliferoir  pas  autre  choie 
que  l'eau  & l'acide  muriatique  en  excès  ; l'examen 
le  plus  lcrupuleux  du  produit  ne  nousaoffen  abfo- 
lument  que  ces  deux  corps.  Ce  qui  étoit  refte  dans 
la  cornue  avait  toutes  les  propriétés  phyfiques  du 
inuri.ite  de  chaux  ; il  avoit  en  effet  une  faveur  pi- 
quante , âcre  ffg  chaude  ; il  attiroit  puilfamment 
I numidiie  de  l'air. 

Ce  réfi.lu  fa'in,  qui  devoit  être  compofé  des 
parties  de  la  pierre  unies  d l'acide  muriatique  , a 
été  tuité  par  l'eau  dillillée  qui  l'a  diffous,  à l'ex- 
ception de  quelques  flocons  qaui'àires  que  nous 
avons  reconnus  pour  un  mélange  de  lîlice  Se  d'oxide 
de  fer  : leur  poids  n'équiva'oit  pas  à deux  centi- 
grammes ou  quatre  millièmes  de  la  pierr-,’. 

Nous  avons  decompolé  la  difloluiion  filtrée  par 
l'oxalate  d'ammoniaque  ,dont  nous  avons  eu  foiir 
d'ajouter  un  excès , pour  obten  r,  s'il  étoit  pof- 
fible  , toute  la  chaux  précipitée  à l'eut  d'oxalate. 
La  quantité  du  précipité,  aefféchée  à l'air  chiud, 
étoit  d'un  gramme  quatre-vingt-quinze  centièmes, 
lefquels  produifent , par  une  forte  calcination,  un 
gramme  quatre  remienes  de  chaux  vitre  un  peu 
giifàtre- Cette  qusniicé  de  chaux,  réunie  à celle 
de  la  filice , dont  nous  ferons  mention  plus  bas  , 
étant  loin  de  compléter  la  fonime  de  la  pierre  fou- 
mife  à l'analyi'e  , nous  foup^onnàmes  qu'il  entroiir 
dans  la  compniition  de  Vuntyaphtalmitt  encore 
quelqu'aiitre  fubflance  différente  de  la  chaux  , &' 
que  l'acide  oxalique  n'avoit  pas  la  propiiétc  de 
rendre  infoluble.  Knconféquence  nousévaperàmes 
d ficcité  les  eaux  de  lavage  de  l'oxalate  de  chaux; 
Oous  calcinâmes  le  produit  pour  fub’iiner  le  inu- 
riats  d’ain.moniaaue  forme  ;>ar  la  précipitation  do 
la  chaux  en  oxaiate,  & nous  eûmes  en  effai  un 
retle  qui , au  lieu  de  fe  votaiilifer , fe  fondit  , 8c 
dont  la  faveur  piquante  8c  chaude  annonçnit  en- 
core la  ptéfence  du  muriate  de  chaux  : pour  nous 
en  affurer  nous  t'Imes  diffoudre  ce  rrfidu  dans  l'eau 
difhllée  , nous  y mêlâmes  de  l'oxalate  d'ammo- 
niaqu-a  en  excès  comme  la  première  fois,  8c  nou» 
vîmes  avec  fiirprife  fe  former  un  précipité  abois» 
dant , diuit  les  apparences  coninmoienc  le  foupqo» 
qu'avoir  fait  luiae  }a  Uveur  du  lèlsdu-  » 
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Ce  fetnni p.'étipit4,  lAvé  & féché,peCiit  ii# 
gramme  linr]  centiémes,&  fomnidoii,  par  uoe  f'^rte 
calciiution,  ttentè-cin^ceiuièmtsdigiammsd'uiie 
nuticre  blar:clie,  à li(]jeile  nous  trouxâaieSj  par 
difTrreof  efliis , toutes  les  propriétés  de  la  chaux 
vive.Ceréfultat  inattendu  eweilla  notre  attention, 

nous  fuggera  des  doutes  fur  rexcelUnce  de 
l’oxalate  d'*mmr>nia<]ue  fî  vanté  Üi  fi  employé, de- 
puis Berginann,  pour  la  précipitation  de  la  chaux  de 
fes  ditlolutions. 

Pour  acquérir  fut  ce  point  plus  d'alTurance,  & 
airiver,  s'il  nous  etoit  polhble,  à U certitude, 
nous  avons  inélé  de  l'eau  de  chaux  à l’eau  de  la- 
vage de  l'oxaiate  de  chaux  précipité  en  dernier 
lieu.  Scia  liqueur  s'étant  lortctnenc  troublée, 
nous  fûm»  affjrés  que  l'oxaiate  d'ammoniaque 
avoir  été  ajouté*en  exers. 

S'il  etoit  vrai  que,  malgré  la  furabondanced'oxa- 
late  d’ammoniaque  employée  dans  la  première  pre- 
cipicition,  il  reliât  dans  la  liqueur  de  la  chaux  non 
précipitée,  le  laiCotmemetit  nous'annonçoii  qu’il 
ett  dévoie  encore  relier  dans  I)  liqueur  de  la  fé- 
condé précipitation,  PourvétiAer  par  l’expérience 
te  point  odr.ousconduiroit  la  ferle  des  idées,  nous 
ijnses  évaporer  à ficcité  , comniî  la  première  fois, 
la  liqueur  dont  nous  venons  de  parler,  & après  ta 
volatilifation  du  fel  d’ammoniac  il  relia  une  ma- 
tière fondue  , d’une  couieu:  griiatte,  d’une  faveur 
piquante  & chaude  , mais  lenfiblement  plus  falèe 
que  la  première.  Cette  matière  , qui  pefoit  un 
demi-gramme  , fut  diOdiite  dans  une  petite  quan- 
tité d’eau  ; 1a  diffolution,  q^andonnee  à l' évapo- 
ration fpontanée,  fournit  bientôt  des  crillaux  cu- 
biques d’une  faveur  falée  piquante. 

Ces  crilHux,  féparés  avec  foin  de  la  liqueur  où 
ils  s’étoient  forint , & lavés  avec  l’alcool  très- 
déflegmé,  conferroient  encore  une  faveur  falée  Üc 
piquante , mais  moins  marquée  qu’auparavanc  j ils 
n’eiKaloient  point  d'odeur  ammoniacale  pat  la  po> 
lalfe  caullique  : ce  n’écoit  donc  pas  du  fel  ammo- 
niac échappé  à i’aâion  du  feu  ; mais  leur  dilToIu- 
tion  faifoit  criftallifer  fur  le  champ  le  fiilfate  d’alu- 
mine en  petits  oâaéJres  d’alun  : d'où  il  fuit  que 
ces  crillaux  étoient  du  niuriate  de  potalTe,  car. 
d'un  autre  côté  , l’acide  fulfuiiqiie  en  degageoie 
des  vapeurs  d'acide  muriatique. 

La  sléterminatioo  exiéle  de  ce  fel , dont  le  poids 
pouvoir  être  de  trois  à quatre  decigrammes , nous 
or  connoiiie  que  Yichtyophtalmiu  contient,  ouert 
de  la  Alice  & de  U chaux , une  certaine  quantité 
de  potalle. 

Pour  favoir  maintenant  fi  l’alcool  qui  avoir  ferai 
à laver  ces  crillaux  coneennit  de  la  chaux  , nous 
l'avons  étendu  dèau,  8t  mélé,  pour  la  troillèmî 
lois  , avec  de  l'oxaiate  d’ammoiMaqite  , & noos 
avons  encore  obtenu  un  prétipuo  propoteionné 
à la  rtulfe  de  matière  fur  laquelle  nous  avons 
opéré. 

Au  furplai , nous  comptons  faire  fur  cet  obier 
quelques  expéxieecsa  diceCk-s  potu  fiiyoir  exaâe- 


m?nt  fur  quoi  l’on  doit  compter  dans  l’emploi  de 
1 oxilate  d'ammomaque  pour  précipiter  la  chaux. 

L’on  voit,  d’après  ce  qui  a été  dit  jufqii'ici^ 
ue  la  pierre  nommée  ickrypphtj/mliee^  compofée 
e filice,  de  chiux,  de  potafle  St  d’eau  : la  fubf-- 
tance  fur  laquelle  il  pourroii  relier  quelques  incer- 
titudes , a été  reeoniuie  par  les  expériences  qui 
fuivent. 

Les  flocons  féparés  de  la  pierre  pendant  la  dilTo- 
Iiiiion  dans  l'acide  muriatique  ont  donné , après 
leur  calcination  , cinquante-un  cemièmesdu  poids 
de  Vickiyophialmiie.  Âîêlés  avec  deut  parties  de 
potafle  fit  un  peu  d'eau,  ilsfe  font  dilfous  en  tota- 
lité avant  même  que  le  creufet  ou  le  mélange  qui 
avoir  été  mis,  ne  rougi:  8:  que  l'eau  ne  fûtevape- 
rdc  : il  en  réfulta  une  liqueur  cLire , tranfparciue, 
qui  prit  par  le  rcfroidiflemeni  la  cunlift.iacc  d’un 
firop  épais  la  ténacité  d’une  gomme.  Ce  t:e  com- 
binaifon  , étendue  d'eau  Sc  naélée  avec  de  faci  le 
muriatique,  ne  fe  troubla  point;  mais,  par  une 
évaporation  à lîcciié  ,tout  fe  précipita  lous  laforme 
d’une  poudre  très-b'anche  &;  très-fine  que  les  acides 
n’attaqnoicnt  en  aucuns  manière  : ces  propriétés 
ne  laiflenr  «ionc  pas  de  doute  fut  la  natute  filiceufe 
de  ces  flocon».  L’eau  avec  laquelle  cette  inatiete 
avoir  été  lavée  , ne  donnoit  point  di  précipité  par 
les  alcalis;  *e  qui  prouve  q^ue  U filice  étoit  pure  , 
& que  l’acide  muriatique  1 avoir  entièrement  dé- 
pouillée de  la  chaux  & de  l’alcali  unis  avec  ella 
dans  la  pierre. 

Voici  i trèsqseu  près  les  proportions  dans  lef- 
quelles  les  éiémeiu  de  \‘ uhtyapktalntict  font  entie 
eux  : 

1°.  Silice fl 

1”.  Chaux iS 

5“.  Fj» 17 

4".  Potafle 4 

■ ICO 

Il  y a aufli  dans  cette  pierre  une  petite  quantité 
d'oxide  de  fer , mais  il  y ell  accidentel. 

En  comparant  le  réfultat  de  cette  analyfe  avec 
l’une  des  quttrs  pierres  examinées  lufqsi’ici , on 
trouve  que  VicittyoploaJ'niu  oc  reflemble  à aucunet 
autre  pierre. 

i.' Khiyopiualmitt  doit  donc  former  une  efpèca 
panicuiière  dans  le  ryllènie  lithologique  , 8c 
M.  Hauy , qui  a déjà  commencé  à examiner  fa 
forme  rrillaïUlèe , penic  aufli  qu’elle  didère  de 
routes  celles  qu’t!  connoît.  Les  feules  pierres  donc 
elle  fembleroit  fe  rapprocher  par  la  quantité  d’eau 
8e  la  propriété  de  former  gelée . font  les  ^ialitkts; 
mais  celles-ci  contienoem  de  l’alumine,  8e  l’icA- 
tyophtulmiu  n’en  recèle  pas  un  atome. 

L'echuitiliao  avec  lequel  notls  avons  fait  nos 
cxpctiencïs  nous  aétéolfett  pat  M.Tondy,  pre- 
mier aide-ndpéralngille  au  Muféiim  d’Hilloire  natn- 
relle , qui  fe  l'éinit  procuré  chex  M.  Moch,  mar- 
chand de  sainénux, actuellemeui  à Paris. 
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ÎDOCRASF-.  Ce  nom,  tiri  du  gtcc  , n*éti 
donné  par  M.  Haiiy  à l'hyatinthe  dts  voîcaiis  ou 
à l'hyacinthino  de  plufieurs  autres  minéral-Jf.ities.  ■ 
Il  Veut  dire  forme  mélat/iit , !i  eft  tiré  de  ce  ijue  ! 
les  criftaux  de  cette  pierre  pritictpem  des  formes 
de  plufieurs  autres  minéraux. 

tlle  elf  caradlérifée  put  une  pefumeur  rpécifi.5uS 
pai  va  de  5,590  à 5,409,  par  une  dureté  qui  raie 
le  verre  , par  une  réfradion  double , une  calVure 
légèrement  luifante,  taboteufe,  quelquefois  Un  peu  j 
ondulée.  Sa  forme  primitive  tll  le  cube  divilible  ! 
d.iiisle  Cens  des  diagonales  dedtux  faces  oppofeesi 
celle  de  fa  molécule  intégrante  ell  un  prifmc  trian- 
gulaire à bafes  rcélangles  ifocélcs. 

Les  variétés  de  forme,  qui  tiennent  en  général 
au  ptifme  à huit  pans,  terminé  par  des  pytamides 
à quatre  faces , comme  tronquées  plus  ou  moins 
près  de  leurs  bafes , & dont  les  arrêts  font  plus 
ou  moins  remplacés  par  des  facettes , font  au 
n mbre  d;  cinq  principales  : il  y en  a une  nom- 
mée noiagéjlme  par  .M.  Haüv,  fit  qui , préftntant 
uatre-vingt-dix  laces,  femble  offrir  le  maximum 
es  formes  .'econdaires  oblervées  jusqu’à  préfeiit. 
Ces  variétés  de  forme  fe  font  encore  remarquer 
pat  une  couleur  brune,  j.tune  ou  verte. 

Quoique  \'iiocrafe(e  rencontre  dans  les  matières 
vomies  par  les  volcans  .elle  appartient  au  fol  même 
déchiré  par  les  feux  foutertains,  8e  n’eft  point, 
comme  on  l'a  cru  faulTement,  le  produit  de  ces 
feux;  aufli  ne  la  ttouve-t-on  que  dans  les  pre- 
mières éjeâions  des  volcans,  furtout  dans  celles 
'du  V'éfuve. 

-\u  chalumeau,  elle  fe  fond  en  verre  jaunître. 
On  n’tn  a point  encore  d'analyfe. 

IGNi  riON  , mot  quelquefois  employé  par  les 
chimilles  , pour  déligner  une  matière  en  feu  , un 
corps  combuflible  aduellemeni  enflammé , 8c  fpé- 
cialemenc  les  phénomènesde  U conibuHion  rapide, 
plutôt  que  les  effets  géner.iux  du  feu  , comme  l'o- 
rigine de  ce  mot  fembleroit  d'abord  Tindiquer.  ■ 
Comme  il  n’a  cependant  qu'une  valeur  vague  Sc 
U déterminée,  il  n’eft  pas  d'un  ufage  fréquent, 
ne  fert  prefqiie  que  de  fynonyme  dans  quelque 
cas.  On  l’a  quelquefois  appliqué  particuliérement 
aux  corps  qui  biillent  avec  une  lumière  pâle  fans 
donner  de  flamme  , comme  le  pytophore  , l’anu- 
dou,  S.-C.  (.yoyti  Us  mots  Combustion,  Feu, 
Inflammation.  ) 

INCINÉRATION.  C’eft  l'opération  par  la- 
quelle on  réduit  un  corps  Sc  furtout  un  cn.trbon 
en  cendre.  C’ell  le  dernier  terme  de  la  coinbuf- 
tion  des  enmpofés  organiques  végétaux  ou  ani- 
maux. On  l’emploie  pour  obtenir  8c  pour  coiinoî- 
ire  les  matières  fixls  terréo  falines,  8c  quelquefois 
falino-métalliques,  qui  relient  après  la  volatilifa- 
tion  de  tons  les  principes  fiifceptibles  de  s'élever 
çn  vapeur  par  l'aélion  du  feu. 

^ ,PouT  inanéret  ou  opérer  1‘ incinération  des  cofps 
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qui  en  font  rufceptibles . on  les  fait  rougir  dans 
des  creufets  , des  capfules  de  terre , des  tells  à 
rôtir,  afin  île  bien  confetver  les  téfdus.  On  agne 
c-es  matières  rouges  de  féu  pour  bien  expofer  les 
fiirfaces  à l'ait,  8c  pour  en  brûler  coir.plîtiment 
le  carbone  qui , toinnie  on  fait,  fe  fond  en  fluide 
élaHique  dans  le  gar.  oxigène.  Souvent  cette  com- 
biillinii  complète  du  carbone  exige  un  tems  afltT 
confi  lérable,  une  chaleur  forte  & long-rems  con- 
tinuée , un  ccntrél  de  l'air  très- nuitiplié.  'léls 
font  eritt’autres  Us  charbons  des  compoî'és  ani- 
maux , furtout  ceux  du  faiig  , des  miifsles  totiges , 
des  cheveux,  des  crins,  de  la  laine.  Il  faui  huit 
à dix  heures  d’une  forte  incandefeence  8c  une  agi- 
tation perpétuelle  pour  en  obtenir  la  cendre. 

Les  végétaux  .au  contraire  fe  réduifent  en  cen- 
dres ou  éprouvent  Vincinéraiion  avec  une  facilité 
bïaucc'up  plus  glande,  (in  le  voit  dans  les  ufages 
de  la  vie  par  la  promptitude  avec  laquelle  plufieurs 
d^s  bois  qu'on  brûle  dans  les  foyers  fe  couvrent 
d'une  rendre  blanthe  , légère  te  alcaline  fur  les 
furfaces  charbonées.  Aufli , pour  obtenir  les  cen- 
dres végétales , fe  comente-t-on  dé  brûler  les 
bois , les  écorces  , les-plantes , les  feui'les  , 8cc. 
dans  dss  fourneaux  neufs  8c  propres,  ou  dans  des 
fours,  ou  même  fur  des  aires  d;  terre  battue, 
fufvant  la  qiiamité  qu’on  veut  en  obtenir. 

Cette  différence  li' incinération  AitUi  les  végétaux 
8c  dans  les  animaux  ne  dépend  pas  feulement  de 
celle  de  leur  tilTu  lâche  dans  les  (rremiers , .V  denfe 
dans  les  libres  aiiimak|a£ile  rient  aulfi  à la  corn- 
pofition  intime  de  CT^tres,  fc:  à la  nature  de 
leurs  principes  conlhtuans.  Les  cendres  végétai.s 
contiennent  des  feh  très-folub'.es  en  général , 8c 
les  cendres  animales  renferment  le  plus  fouvent 
des  feh  infolubles  mélés  de  fels  métalliques,  qui 
fe  fondent  Sc  diirciffenc  leurs  charbons. 

L'incinération  ne  peut  jamais  avoir  lieu  qu’avec 
le  contaél  de  l'air , 8c  cela  doit  être  puilqo'«ll* 
conftftu  dans  li  coTbuflion  du  c-arboi  e,  qui  laii’é 
beaucoup  de  gac  oxigène  pour  fu  dilfoudre.  0.v 
n'a  jamais  que  des  charbons  dans  les  cornue-.  , 
Sc  fl  faut  les  chauffer  dans  des  creufets  pour  les 
réduire  en  cendres. 

INCOMBUSTIBLES.  On  nomme  ainC  les  corp-s 
ui  ne  btfllent  point,  même  quand  on  les  ihauffs 
ortimrent  8ç  long-tems  avec  le  contaél  de  l’air  ou 
du  gax  oxigène.  Il  y a beaucoup  de  corps  qui  ne 
font  incomtufliilesiyxe  parce  qu’ils  ont  déyà  hrfilè , 
8c  parce  qu’ils  font  faturés  d’oxigène.  'Tels  fout 
les  acides  , l’eau , les  fels , les  oxides  métal- 
liques. 

L'incomboftibilitéefl  un  des  caraûères  des  pier- 
res , des  fels  8c  de  quelques  autres  corps. 
tes  m«X  ClASSmCATIt»  DES  CO.'.FS  fr  CciM- 
BOSTrtilEV.^ 

■ ;•  ■ è s ■ 

îNCrtUSTATION.’  On  défigne  fous  le  non» 
i'iatritjlsstiot , en  hiftoire  nnureltc,  totu  dépôt 
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frttiTi”  th  I < r»:!*  fur  un  corps  dont  il  reco'ts-re 
Il  lutfatc  , reçoit  I cir.prcime , 5f  qu’il  enveloppe 
au  point  de  I?  cacher  qutlquétois  entièrement, 
ti’etl  !e  plus  Couvent  du  carboiute  de  ch^ux  qui 
conMitue  les  intrujljtjon*.  On  en  trouve  furtout 
de  piteiüïS  dins  les  tuyaux  des  eaux  chargées  de 
ce  fel  terreux.  L’eau  d’.\rtuci!  près  Paris  produit 
cet  effet  avec  énergie,  il  y a des  foutees  & des 
fontaines  qui  enmiettnent  tant  de  fol  terreux  , 
qu'elles  la  dépoicnt  avtc  une  grande  prompti- 
tude : on  les  nomme  a’ors  fontaines  piirifunus. 
Telia  éll  celle  de  S..im'Al  vie  dai.s  un  des  quar- 
tiers de  CI.Tmont-Fetrand.  Telles  font  les  eaux 
nommées  knin  dt  kaini-Philippi  en  Italie. 

Il  exilleaulli  des  incrullationsAi  fulfate  de  chaux, 
de  lilice,  d'oxide  de  fer,  mais  elles  font  moins 
fréquentes  que  les  précédentes. 

La  pins  fameufe  des  <<ifrvy?a»ra«  eft  celle  qui 
porte  le  nom  ii‘ojiio:eUt. 

INDIGO.  Parmi  les  matières  colorantes  végé- 
tales Vindigo  lient  le  premier  rang  : c'eff  la  plus 
belle . la  pins  foiide  éc  la  plus  prérieufe  couleur 
qu'un  puinc  obtenir  des  végétaux.  Sans  entrer  ici 
dans  de  gran.is détails  fur  cette  matière,  qui  iuté- 
rclTe  pies  l'an  de  la  teinture  que  la  chimie,  je 
donnerai  un  précis  des  découvertes  faites  (ut  fon 
analyfe  & fes  principales  proprieics. 

L'indigo  , que  je  range  paimi  les  couleurs  car- 
bonées à caufe  de  l'eices  de  carbone  qu'elLs  con- 
tiennent, &;  qui  eff  la  ca^^e  leur  folidité  comme 
de  leurdurabilité,  ell  undl^nle  végétale,  préparée 
en  Amérique  Sx  en  Afrique  avec  une  plante  qu'on 
nomme  anil , indigotier  ou  indigofln  : c’eft  l’irnti- 
goftra  tinlioria  de  Linné.  On  la  porte  mûre  & 
coupée  dans  une  cuve  oû  elle  trempe  dans  de 
l'eau,  & qu'on  nomme,  à canfe  de  cela,  trem- 
poire  y elle  y fermente  , & dégage  beaucoup  de 
gaz  acide  carbonique  & hydrogène  ; elle  y prend 
une  couleur  bleue  par  les  progiès  de  la  termen- 
tacion.  Cn  fait  couler  la  plante  avec  Ton  eau  dans 
une  fécondé  cuve  nommee  baueeie , où  on  l’agire 
pour  cn  fëparer  l'acide  carbonique,  & faire  rap- 
ptiKher  les  molécules  de  la  fetule  bleue  : on  y 
ajoute  quelquefois  de  l'eau  de  chaux  pour  ablor- 
b.  r plus  promptement  l’acide.  Quanl  la  fécule 
colorée  eft  bien  raflemblée  & la  liqueur  jaune 
eclaiicie  , on  coule  le  tout , troublé  5x  agiié , dans 
1 lis  ttoifièine  cuve  nommee  diablotin  ou  repofoir , 
où  on  lailfe  fe  dépofer  cette  fecule , 8x  on  fa  re- 
tire encore  molle  par  un  robinet  placé  au  bas  ; on 
]a  fait  égoutter  dans  des  chauffes  de  toile,  puis 
on  la  coule  en  pâte  dans  des  taiffts  carrées,  où 
elle  fa  fèche  à 1 air  fous  des  hangars  i l'abri  du 
ftleil, 

On  Jillingiie  trois  principales  efpèces  A' indigo, 
fui"ant  fa  préparation  &r  fa  puteie  ; le  léger  ou 
indigo  f.o’t , Venant  de  Cnatimala  , qui  liirnaqe 
l’tau  , & qui  ell  d'une  couleur  bleue  i ['indigo 
entirg,  qui  ptend  la  couleur  du  cuivre  quand  oo 
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le  /rotte  avec  un  corps  dur  j Vindigo  cnmtniin 
qui  vient  de  la  Caroline  , Sc  qui  clf  b=ancoup 
moins  pur.  Mais  dans  ces  trois  elpèccs,  c'cll  tou- 
jours la  même  matière  qui  y forme  le  bleu  ; elle 
ne  diffère  que  par  le  mélange  plus  ou  moins  confi- 
' dérable  de  matières  jaunes,  étrangères  èe  cxtrac- 
•liyes.  On  peut  même  puiiliet  le  commun  cn  le 
faifant  bouillit  l.mg-rems  dans  l'eau-  L’acide  lul- 
futi-^ue  ramollit  & diffout  ['indigo  en  n’altérant 
que  les  fubftances  muqueufe  & extraéfive  qui  y 
(ont  melies.  L'acide  nitriane  conceniié  le  brûle 
A:  l'enflamme  avec  une  belle  couleur  purpurins, 
& laiffe  un  charbon  bouifouflc  trés-voluniineux  : 
on  tiouve  du  fer  dans  le  réfidu.  Plus  foible,  l’a- 
cide nitrique  brunit  ['indigo , le  convertit  en  çom- 
mc-rélïnc  , Sc  en  acides  végétaux  , fuivant  Hauff- 
niann,  qui  a donné,  cn  lysü,  un  très-bon  Mémoire 
fur  cette  couleur. 

L'acide  mutiatiqiie  oxigéné , veifé  fur  la  d'flui- 
lution  A'inaigo  pat  l'acide  fulfutique  , détruit  (a 
couleur  8c  la  change  cn  jaune-brun.  M.  Bcrthollet 
a donné  ce  moyen  pour  juger  de  la  qualité  de  l't'/i- 
digo  d'après  tes  proportions  d'acide  muriatique 
oxigéné  qu’il  exige  pour  être  décoloré.  L'indigo, 
précipité  de  l'a  diffuiuiion  riilfuiique , fe  diffuut 
dans  les  alcalis  Axes  ; ceux  ci  lui  donnent  une 
couleur  verte  qu’ils  Aiiillcnt  même  par  detruitc. 

Son  analyfe  par  le  feu  & par  les  acides  montre 
qu'il  contient  de  l'hydrogène,  de  l'azote,  très- 
^u  de  fer  8c  beaucoup  de  carbone.  Ce  detniet 
principe  paroii  y être  plus  abondant  que  dans  au- 
cune autre  fubffance  végétale  , puifqu'il  fait  plus 
de  la  moitié  de  fon  poids.  C'eff  d cette  furabon- 
dance  du  carbone  que  M.  Bstthollr  t attribue  toutes 
les  propriétés  chimiques  de  ['indigo,  8c  fa  couleur 
qui  fe  rapproche  du  noir. 

C’ne  partie  de  l’oxigène  contenu  dans  ['indigo 
peut  lui  être  enisvée  par  les  corps  qui  cn  font  très- 
avides  , tels  que  le  '.ulfase  de  fs  r vei  t .'V  le  fulfure 
d’arfenic  : alois  il  devient  vert  & diffbluble  dans 
les  alcalis  8c  la  chaux  -,  mais  cette  diffoluiion  cil 
décompofee  , 8c  ['indigo  reprend  fa  couleur  bleue 
&r  fon  indiffolubilité  par  le  contafl  de  l'air , qui 
lui  tend  l’oxigéne  qu'il  a perdu  , comme  on  le 
voit , dans  les  cuves  A'indigo  qui  deviennent  bleues 
à leui  futface,  8c  dans  le  bleu  d'appliration  qu'on 
emploie  dans  la  fabrication  de  s toiLs  peinte  s.  Ainli 
fa  couleur  bleue,  inaltérable  par  les  acides  qui  ne 
font  que  le  difloôdte , eff  dus  à une  ceiiainc  pro- 
portion d'oxigine.  Quand  il  en  perd , il  devient 
vert  : en  lui  en  tendant , il  repaffe  au  bleu  i en  y 
iiniffant  une  trop  grande  quantité  de  ce  piincipe, 
ihfe  brûle  entièrement , devient  brun  ou  fauve  , 
en  terpaffant  par  une  couleur  verte,  due  au  mélange 
slu  jaune  formé  8c  du  bleu  qui  csfIa.Mais  ce  brim- 
faiive  de  la  combuflion  complète  ne  lui  permet 
plus  de  repaffer  au  beau  bleu  : de  U vient  que  l'a- 
cide fulfutique  concentré , en  le  brûlant  en  par- 
tie , ne  donne  plus , dans  la  teinture  où  on  l'em- 
ploie , qu’un  bleu  clair  ou  pile,  tel  que  celui  qu’on 
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nomme  bUa  it  Saxe , tandis  qu'en  fe  fervant  de 
chaux  & de  divers  autres  mélanges , & furtout 
d'une  longue  chaleur  ÿc  de  la  fermenution,  comme 
dans  les  cuves  de  bleu  oû  l'on  teint  les  draps  j on 
a un  bleu  riche  & foncé. 

INDISSOLUBILITÉ.  ( InsoiUBiiiTi , 
terme  fynonyme  qu'on  préfère  comme  plus  court 
& plus  facile  i prononcer.) 

INFL.\MMABILITÉ , propriété  de  briller  avec 
llamme,qui, quoiqu'elle  appartienne  èprefquetous 
les  corps  combullibles,  furtout  lorfqu'ils  font  très- 
fortement  chauffés,  diftingue  cependant  plus  par- 
ticuliérement quelques-uns  de  ces  corps,  comme 
l'hydrogène , le  phofphore , le  foufre , le  zinc,  &c. 
Le  mot  iafammakiliii  ell  quelquefois  pris  pour  la 
propriété  combulltble  en  général.  On  l'attribuoit 
autrefois  i un  principe pariiculier,qu'on  nommoit 
feu  fixé , phlogilliqueou  principe  inflammable  : on 
ne  voit  plus  aujourd  hui  dans  cette  propriéte.que 
la  tendance  pour  s'unir  avec  l'oiigène.  ( f'oycf  tes 
mots  Combustibles  , Combustion  , OxioâNE 
& Phlogistique.  ) 

inflammable  ( Principe  ).  Les  chîmifles 
français  avoient  adopté,  il  y a près  d'un  Cède, 
l’expreflion  àeprincipe  infiammaile  pour  fynonyme 
de  phlogiftique.  Ils  entendoient  par  ces  mots  , la 
matière  du  feu , fixée  & combinée  dans  les  corps 
combuflibles,  matière  i laquelle  ils  attribuoient 
leur  combuflibilité.  On  n'aplus befoin  aujourd’hui 
de  cette  hypothèfe  ou  de  cette  efpèce  de  fiâion 
i l'aide  de  laquelle  on  expliquoit  une  foule  de  pro- 
priétés, que  l'attraâion , la  fixation  ou  le  déga- 
gement de  l'oxigène , prouvés  par  une  foule  de 
faits  exaâs  & d'expériences  pontives , montrent 
avec  certitude.  ( Koyei  tes  arsictes  OxiGÉNE  ^ 
Phlogistique.  ) 

INFLAMMABLES  ( Corps  ).  Quoique  ce  mot 
femble  indiquer  ceux  des  corps  combuflibles  qui 
brâlent  avec  une  flamme  plus  ou  moins  brillante, 
on  l'a  employé  indiflinélement  pout  tous  les  corps 
combultiUles.  ( tes  mots  Inelammabilité, 
Coxibustibles  V Combustion.  ) 

INFLAMMATION  , phénomène  par  lequel  les 
corps  combuflibles  prennent  feu  8t  exhalent  de  la 
flamme.  Elle  c(l  due  au  dégagement  de  la  lumière 
contenue  dans  le  gaz  oxigène,  8c  qui  s'en  fépare 
i mefure  que  l'oxigène  perd  fa  forme  gazeufe  8c  fe 
fqlidifie  dans  les  corps  combuflibles  qui  biûlent. 
ll'y  a quelques-uns  de  ces  corps  qui  exhalent  aufîi 
de  la'lumicre  de  leur  propre  fein  i mefure  qu'ils 
s'unifTent  i l'oxigène:  tel  ell  furtout  le  gaz  hy- 
drogène. ( Ktyrj  tes  artictes  COMBUSTION  b 

Flamme.  ) 

In  FL  ammati  ON  s PONT  ANÉ  E ; c’efl  la  propriété 
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ou  plutôt  le  phénomène  par  lequel  certains  corps 
combuflibles  s'allument  Sc  s'enflammint  fpontané- 
ment  par  leur  eapofuion  à l'air.  Le  pholphore  8c 
les  pyrophores  font  les  deux  principales  mafères 
qui  ptéfentent  ce  phénomène.  Outre  le  pyrophore 
proprement  dit , il  y a plnfieuis  compotes  cliimi- 
ques  qui  s'enflamment  ainli  fponuném-.iit  à l’air: 
tels  font  furtout  l'oxide  d'antimo  ne  blanc.chauffé 
pour  fa  réduélion  avec  le  favon  noir,  le  refidu  de 
la  diflillation  du  tartrite  de  potafl'e  8c  d'antimoine, 
le  produit  dillillé  de  l'acétitc  de  potalfe  avec  l'ar- 
fenic,  8fC.  Cette  infiammoiioa  fpontanét  prouve  la 
grande  attraâion  des  corps  chez  qui  elle  exiiie 
pour  l’oxigène,  8c  la  rapidité  avec  laqu  Ile  ce  piin- 
cipe  fe  fixe  dans  les  corps  pyrophoriques.  ( Foyij 
r article  PYROPIIORE  i voye^aup les  amsUs  COM- 
BUSTIBLES, Combustion  , Inflammatio.n.  ) 

INFUSE.  J'ai  propofé  ce  mot  pout  déCgner 
toute  liqueur  dans  laquelle  on  a fait  infitfer  des 
fubllances  quelconques  , 8c  furtout  les  végétaux 
aromatiques  , odorans , 8cc.  Ce  mot  ir  e paroic 
très-préfér.ible  à celui  d'iafujîon  , pat  Lquel  on  a 
défigné  jufqu’i  préfent  ces  préparations,  quoiqu'il 
ne puille appartenir  manifellemeni  qu’à  l'opération 
elle-même.  On  diroit,  dans  ce  fens,  un  inf^fé  de 
féné  , de  rhubarbe;  un  infujé  ihéiforme  de  fleurs 
d'orange,  au  lieu  des  mots  infuponàe  féné,  infu- 
jion  de  rhubarbe,  infufort  tkiiforme  de  fl, urs  d’o- 
range, 8cc.  Quelques  médecins  ÿc  pharmaciens  ont 
déjà  adopté  cette  dénomination , plus  exaéte  que 
l'ancienne,  8c  qui  ell  d'accord  avec  toutes  les 
règles  d'une  nomenclature  raifonnée. 

INFUSION , opération  de  chimie  8c  de  phar- 
macie,par  laquelle  on  fait  diflbudre  une  portion  de 
la  fubllance  d'un  compofé  dans  un  liquide  chaud  , 
ou  bouillon  qu'on  verfe  fur  ce  compofé,  lequel  y 
féjouine  pendant  que  le  liquide  refroidit.  Le  com- 
pofé ell  prefque  toujours  une  matière  végétale,  8c 
le  liquide  oroinaicement  de  l'eau. 

Tel  ell  l’an  fort  fimple  de  préparer  le  thé  8c  le 
café  : on  jette  de  l'eau  bouillante  fur  les  feuilles 
lèches  du  premier,  8c  fut  les  graines  du  fécond, 
légèrement  torréfiées  8c  réduites  en  poudre  dans 
un  moulin  : on  fait  cette  opération  dans  un  vafe 
qu'on  bouche  auffitôt  que  l'eau  ell  jetée  ; on  lailTe 
queloues  minutes  ces  matières  en  conraél , & lorf- 
que  l'eau  ell  allez  chargée,  ou,  comme  on  le  difoic 
autrefois  . a tiré  une  teinture  fuffifante  des  fubf- 
tances  infufées,  on  la  tire  à clair,  foit  enta  décan- 
unt  avec  précaution , foie  en  la  fai  Tant  palTer  à tra- 
vers une  petite  paffoire  d'argent,  foie  même  en  la 
filtrant  à travers  une  toile  ou  une  étamine. 

Une  foule  de  boiffbns  pharmaceutiques, Scfpé- 
cialement  les  tifanes  8c  les  potions  purgatives,  0,-c. 
fe  préparent  ainli.  On  fait  ainli  des  inf.Jîons  des 
racines,  des  écorces,  des  feuilles,  des  tiges  ou 
des  fommités  fleuries,  quelquefois  même  des  gtai- 
nes  & des  femeuces  de  plantes  amères,  aïomaci- 
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g .es,  purg.itives , aftringentjs,  Src.  On  prépare  | 
(uttout  de  Cette  manière  des  büilfons  avec  les 
fleurs  de  fureau  , de  tuflilage,  de  mauve,  de  ca- 
monüle , de  vi  dettes,  d'orange;  les  feuilles  de 
vêroivgue,  defauge,  d'orange  , de  ctttonelle  , de 
irucriutn,  de  l'éné;  les  tigts  de  reglilTe,  de  chiet- 
dent , de  douce-amère  , de  falîalras  ; les  ecorers 
d;  fureau,  d'orange;  les  racines  de  rhubarbe, 
d'aunde;  les  follicules  de  féné;  les  baies  de  ge- 
nièvre ; les  pommes , les  raifins;  les  fcmeiices  d a- 
nis,  de  coriandre,  Scc.  Je  n'ai  cité  là  que  les  prin- 
cin  des  fnbflinces  médicimemeufes  végétales  gu'on 
ad  tiiniftre  en  infuiion  dans  l'eau.  Pat  ceiu-  opera- 
tion , tout  ce  qu’il  y a de  foluble  facilement  dans 
les  tilTus  légers  de  ces  plantes  palfi  dans  le'iquide, 

& il  en  lél'ulte  des  boilfons  agréables  au>  nul.tdes, 
ou  moins  defagtéables  que  ne  le  feroit  le  produit  des 
décodions.  Pour  prouver  cette  affertion  on  a cou- 
tunie , dans  les  cours  8c  les  démonllrations  de  chi- 
mie Sc  de  pharmacie , de  faiimettre  en  même  tems 
1rs  mêmes  fubftances  à Vinfafian  8f  à la  decoélion , 
en  ayant  foin  d'emoloyer  des  quantités  égales  de 
matières  8c  de  liquides,  .'.es  produits  de  la  première 
opération  font  clairs  , tranfparens,  plus  odotans  , 
plus  agréables  ou  moins  tepoulTans  que  ceux  dt  la 
feronie,  qui  préfentent  des  liq  tides  troubles, 
épais,  vifquriix,  peu  odotans,  trop  fapides  ûe 
prefque  toujours  degoûtans. 

Lotfqu’on  emploie  Xinfupon  pour  ratvilyfe  d’un 
compofé  végétal  ou  animal , elle  peut  fervir  à 
d'poiiiller  complètement  ce  compofé  de  tout  ce 
q-i'il  contient  de  foluble  dans  l’eau  loifqu’ileftd  un 
t^flli  tendre  8c  léger  ; mais  fi  ce  compofé  eft  dut  , 
foiiile,  ligneux,  ou  d’un  tilTu  ferré , comme  la 
plupart  des  racines,  des  bois,  des  écorces,  3c 
même  conim:  les  feuilles  fèches  8c  épaifles  , on  a 
coutume  de  faire  fiicce  Jer  1a  décoéfion  à Vinfufion, 

8c  l'on  obtient  ainfi  des  fubitances  plus  abomlantes 

d'une  nature  un  peu  differente.  I.e  plus  Couvent 
même  les  compofes  que  Vinfujïon  n’auroic  point 
altérés,  le  font  pat  la  décoâion  i m fure  que  l’eau, 
.aidée  d-  la  chaleur,  les  exitaii  du  végétal  auquel 
fis  appa  tiennent.  ( artUlti  Analyse 

DfS  VEC.ETAV»  & DBCOCriON.  ) 

(Jurlques  chimiftes  ont  diPingué  Vinfujion  faite 
i fioid  de  X'infu^on  faite  à chaud  ; mais  la  première 
porte  le  nom  de  macération  ( ci  mot  ) , 8c  la 
féconde  eft  la  feule  opération  qui  mérite  cette 
li-éncminaiion. 

Infusion  ( Produit  ).  Un  iifaae  introduit  de- 
puis long. tems  en  chimie , en  pharmacie  , eu  mé- 
decine 8C  dans  les  arts  a fait  prendre  le  mot  iafo- 
fijt  d.ins  un  fens  tout  différent  de  celui  fuivant 
/•que!  il  vient  d’être  traité.  An  lieu  de  le  boiner  à 
Kexpreffi  rn  d’une  opération  chimique  ou  pharma- 
ceutique, on  l'a  étendu  au  produit  de  cette  opé- 
ration en  nommant  infu^on  l'eau  qu’on  a jetée 
bouillarte  fur  la  fubftance  à infufer  Sf  qui  en  a tiré 
ga.lque  matière.  C’efl  ainfi  qu'on  a àwiafojion  de  j 
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féné , infepon  de  rhubarbe  , in/ufio»  de  fureau , 
de  Heurs  ou  de  feuilles  d’orar.ger , pour  defigner 
la  liqueur  qui  a fervi  à intufer  ces  matières.  Cette 
exprcfllon erronée  eft  fi  généralement  reçue  .qu’il 
y a lieu  de  craindre  qu’on  ne  puifla  plus  parvenii 
a corriger  l’abus  ou  l'ufage  vicieux  qui  ena  refulcé 
pour  la  nomenclature.  l'ai  propofé  le  mot  iafiifé 
pour  defigner  le  produit  de  Vt  if^fian  .-  c’ell  la  tra- 
duétion  du  mot  infaj'am  des  auteurs  latins  , dont 
la  langue  fournit  le  moyen  de  diltinauer  les  deux 
ihofes  imporrantes  d’une  oi  ération ; favoir;  l’opé- 
ration elle  mime  8c  fon  réfuliat.  ( y'oyi^  les  mou 
Infuse  , Infusion  6r  Infusum.  ) 

INFUSU.M.  Quelques  auteurs  de  chimie  8c  de 
pharmacie,  ayant  fenti  l'inconvéniem  8c  l'abus  de 
n'avoir  qu'un  fcul  mot , celui  d'infupon , pour  ilé- 
Cgner  l'opération  8c  fon  produit,  om  propofe  , 
depuis  une  vingtaine  d 'années , de  prendre  le  mot 
latin  ittfu  fam  pour  nommer  le  produit , 8c  de  n’ent- 
ployct  U mot  iitfafian  que  pour  l’opération  tlle- 
mc  ne.  Cet  ufage  n'ayant  pas  encore  été  adopte, 
8c  le  mot  infiijum  n'ayant  point  été  encoie  fia.!- 
cifé , j’ai  pio,>nfé  d'en  prendre  la  traduèfion  fr.in- 
çaife,  8c  d'appliquer  defitiitivemcnt  le  mot  infafé 
pour  exprimer  la  liqueur  qui  eft  le  réfultat  de  l'rn- 
fupon.  C’elfau  tems  8c  à l'ufage,  qui  forment, lec- 
liheni  3c  enrichilTent  peu  à peu  les  langues , à dé- 
cider fi  cttte  expren'ton  doit  être  adoptée  8c  peut 
fervir,  comme  je  l’ai  penfe  , à donner  plus  de  pré- 
cifioii  au  langage  chimique  8c  pharmaceutique. 

INQÜART  ou  INQUART  A’nON.  On  nomme 
indillinCt-'inent  iaquart  ou  inquartation  te  procé  iê 
de  l'art  des  effais,  par  lequel  on  ajoute  à l’or  allié 
d'argent  , ou  à l’alliage  connu  dans  l’orfevrerie  8c 
les  monnoies.  fous  le  nom  de  dort,  une  quantité 
d'argent,  telle  que  l'or  ne  faiTeque  le  quart  de  l’al- 
liage. Une  expérience  répétée  a fait  voir  que  cette 
proportion  dans  les  deux  métaux  étoit  necellaire 
pour  rendreexiôîSf  facile  le  départ  qu’on  en  opère 
pat  les  opérations  chimiques  qui  conllituem  l'eflai. 
( K»y<{  ht  mou  Coupelle,  CoupttLAiio.N, 
Essais  £cDociMasiE.) 

Quoique  l'ufage  ait  fait  regarder  ces  deux  mots 
inquart  8c  inquartation  comme  fynonymes  , on 
peut  cependant,  8c  l’on  doit  même  peut-être  les 
dilHnguer , 8c  leur  donner  une  valeur  comme  une 
définit  on  differente.  Le  mot  inquartation  fignifis 
véritablement  Sc  feulement  l'opération  par  laquelle 
on  ajtnite  l'argent  ou  l’or,  mais  le  plus  fouvent  la 
premier,  de  manière  que  la  proportion  arrive  aux 
trois  quarts  de  l’argent  8c  au  quart  dt  l ’or,  l.e  rtmt 
inquaii  n'appartier.t  qu'à  la  portion  de  métal  ou  da 
l’argent  qu’on  ajoute  pour  ariiver  à la  proportion 
néceffaite. 

INSOL.ATION.  Le  mot  infolaiian  indique  l’ei- 
pnfition  d’une  matière  ou  d'un  appareil  aux  rayons 
du  fcileil.  Aiucefois  on  n’empluyoit  cette  expoû- 
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tion  que  comme  moyen  de  produire  une  chdeuc 
à laquelle  on  attribuuic  à la  vëiicé  des  effets  par- 
ticuliers. On  a reconnu,  d'après  les  dernières  de- 
couvertes  de  la  chimie,  que  les  rayons  folaires 
agilloienrrurceirainsconipolés,  plus  par  le  contadt 
de  la  lumière,  que  par  celui  du  calorique  qui  les 
accompagne  i üc  l'un  a ainlï  mieux  connu  &'  mieux 
déterminé  ce  que  les  anciens  chimiftes  avoient 
obfetvé  lur  les  ed'eis  particuliers  de  la  chaleur 
folaire. 

On  fait  que  la  lumière,  en  touchant  &;  en  tra- 
viTfant  les  corps  biûles  , Turtout  à l'état  liquide , 
tei.d  en  general  à en  féparer  l'oxigène  , à le  déga- 
ger en  fluide  élaüique  Sc  à debiûler  ces  corps. 
(,'eft  aiiifi  qu'elle  colore  certaines  fubllancts, 
qu'eile  en  décolore  d'autres , qu'elle  favorife  cer- 
tain! s combiiiail'ons , qu'eile  en  détruit  quelques- 
unes.  Les  acides  A-  les  oxides  métalliques  font 
futiout  les  compol'éi  brûlés  que  IcS  rayons  du 
foleil  dreompofent  le  mieux. 

On  a prétendu  que  la  lumière  folaire  favorifoit 
plufieurs  ctiiUiiifations  Calincsi  mais  il  y a lieu  de 
croire  que  l'effet  apperyu  dépendoic  de  quelque 
autre  caufe  coiicomiiante. 

L' infotatian  médicale  ou  l'expofition  des  mala- 
des aux  rayons  du  fuicii , confidérés  comme  re- 
mède, pourroit  bien  tenir  à l’aèfion  chimique  de 
la  lumière  fur  les  humeurs  du  corps  humain.  On 
fait  que  les  hydtopifies  & les  douleurs  thumatif- 
males  , ainfi  que  les  congeflions  froides , font  les 
maladies  que  YinfoUtiion  guérit  le  plus  volontiers. 
Il  faut  des  obfetvatious  laites  avec  un  grand  foin , 
8c  fous  le  nouveau  point  de  vue  indique  ici,  pour 
déterminer  ce  qui  fe  pafTe  dans  ce  genre  d'effets 
qui  tiennent  vtaifemblablement  aux  phénomènes 
chimiques. 

INSOLUBILITÉ,  propriété  de  n'étre  pas  diffo- 
lubles  dans  l'eau  , que  pofTedent  ccitainj  corps 
filins  ou  autres.  Si  qui,  en  aanonçanc  qu'ils  ont 
une  foible  aitraèlion  pour  ce  liquide , peuvent 
fervir  à les  cara^érifer. 

Il  ne  faut  pas  prendre  ce  caraélère  A'infoluii- 
liti  dans  un  fens  trop  rigoureux  & trop  abfolu  ; 
car  dans  ce  fens  il  nV  a pas  d»  corps  parfaitement 
ou  totalement  indilioluble.  Il  a donc  fallu  fixer 
une  limite  de  fulubilité  diffieile  & foible  , pour 
arriver  à ce  qu’on  appelle  ['iafjIutitiU.  On  ell  con- 
venu de  regarder  comme  peu  folubles  les  corps 
qui  exigent  plus  dedvux  mille  parties  d'eau  pour 
s'y  fondre  , & comme  infolubles  ceux  qui  ne  fe 
fondent  à peine  que  dans  trois  mille  parties  de  ce 
liquide,  (f'oyti  Ut  mura  Sels  & Solubilité.) 

INSOLUBLES , adjeûifdéCgnant  les  corps  qui 
préfentent  l'r'e/i/airé/ré,  dont  il  vient  d’être  parlé 
dans  l'artiile  précédent. 

INTERMÈDE,  expreflion  alTetlong  cems  em- 
(doyée  en  chimie , pour  parler  d’un  corps  qui  ferc 
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à en  unir  deux  autres , & fans  lequel  c!ux-ci  ne 
fe  feroient  pas  unis.  L’huile , pai  exemple  , ne 
, s'unit  point  à l'eau , mais  l'alcali  , in  s'un  fLm  à 
i l’huile  qu’il  convertit  en  favon , la  rend  <1  fl o tib.e 
j dans  ce  lir^uide.  Dans  ce  cas,  on  dit  qui  l'alcali 
efl  Vir.iermett  d'union  entre  l’huile  8é  l'eau.  Le 
jaune  d’œuf  fert  ainfi  d'inarmiJe  pour  rendre  le 
camphre  mifcible  avec  l’eau  i le  fucie  les  mu- 
cilages rempiilTent  aufli  le  même  lù  e par  rapport 
aux  huiles.  Enfin,  quelquefois  la  dénomina'ion 
i'inurmidts  étoit  appliquée  aux  corps  qui  fer- 
voient  à opérer  des  décompofiiions.  ( A'oy far- 
tiiU  AfflNirÉ  D’iNrERJUÈDES.) 

IRIDIUM.  C’ell  un  des  deux  métaux  trouvés 
dans  la  poudre  noire  qui  relie  après  la  dilîolution 
du  platine,  8c dont  MM.  Fourcroy  Si  Vauqudin. 
les  premiers,  ont  reconnu  l’txillcnce.  M.  Ten- 
nant,  dans  un  travail  pollétieur  à celui  de  ces 
chimiftes.  Si  dans  lequel  il  a fuivi  cxaèlenicnt  le 
i.  éme  mode  d'analyfe,  lui  a donné  le  nom  d'iW- 
dium . à caufe  de  la  variété  de  couleurs  qii’d 
préfente  locfqu'il  efl  combiné  avec  l’acide  mu- 
riatique. 

Pour  obtenir  ce  métal , on  traite  la  poudre  noire 
avec  deux  parties  de  potalfe  cauftique  : b contaèf 
de  l’air  le  fait  pafTer  à l'état  d oride.  Aiulî  oxidé, 
il  fe  dilTout  dans  la  potaffe  qu'iicolnre  en  jaiiiit'- 
orangé , & s'en  dépofe  à la  longue  fpontanemei  t 
fous  forme  de  lames  de  couleur  obicute.  L’acide 
muriatique  enlève  cet  oxide  à la  potafT: , & piend 
une  cou’eur  bleue  qui  devient  verte-foncèe  , & 
enfuite  rou^e  pat  l'aâion  de  la  chaleur. 

La  combinaifon  de  ce  métal  avec  l'aii  Je  muria- 
tique donne  pat  l'évaporation,  des  criflaui  oâaé- 
driques.  La  dilîolution  de  ces  criftaux  a une  cou- 
leur orangée  foncée;  elle  efl  décolorée  fur  le 
champ  par  la  noix  de  galle , le  muiiare  d’étain  8c 
le  pnifliate  de  potaHe , mais  elle  ne  donne  point 
de  précipité  avec  ces  réaèiifs. 

Les  alcalis  forment  dans  cette  difToluiion  , des 
précipites , mais  un  excès  dilfout  une  partie  du 
précipité.  M.  Tennaiit  s’eft  alluié  que  tous  les 
métaux,  excepté  l'or  Si  le  platine,  forment  un 
précipité  brun  ou  noir  dans  cette  dilîolution.  U 
a obtenu  V iridium  pur  en  faifant  calciner  les  crif- 
taux de  fan  muriate.  Le  même  chimifle  a reconnu 
à Viridium  les  propriétés  fuivantrs;  il  lui  a p.iru 
de  couleur  blanche  ; il  efl  iiifuflbic  à tous  les  dt- 
rés  de  chaleur  qu  il  lui  a appliqués  ; il  ne  fe  cum- 
ine  ni  au  foufre  ni  d l'arfcnic;  le  plomb  s'y 
unit  faciletoent , 8c  par  la  coupellation  l'iridium 
icfle  fur  la  coupelle  fous  forme  de  pouflîère  noire 
groflière}  le  cuivre  forme  avec  lui  un  alliage  tres- 
malléable  , qui,  coupelle  avec  du  plomb,  laille 
une  portion  d‘iiid:um  moins  conliJétableque  dans 
le  cas  précèdent  i la  coupellation  ne  le  fepare  pas 
de  l'argent,  avec  lequel  il  s'unit  facilement , l'or 
De  peut  ètte  féparé  de  ce  métal,  ni  par  la  coupel- 
lation ni  par  le  départ  ; mais  en  ciiflulvam  l'ar 
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dans  l'eau  régale , l'iV/diiim  refte  fous  la  forme  de 
pouBlere, 

Une  dos  propriétés  les  plus  remarquables  de  ce 
métal,  & que  MM.  Fourcroy  & Vauquelin  avOier.t 
reconnue  avant  M.  Tennant , eft  celle  de  colorer 
en  rouge  le  Tel  triple  de  platine  8c  de  muriate 
d'ammor.iaque. 

Toutes  les  propriétés  ci-deHus  énoncées  fort 
plus  que  Tuffifantes  pour  diftinguer  l'iridium  de 
toutes  les  autres  fubihnces  métalliques  connues. 
Les  travaux  que  plulâeurs  chimifles  ont  entrepris 
fur  cette  fuMlanre  promettent  des  détails  inté- 
reflans  8c  plus  complets.  Us  feront  préfentés  à 
l'article  Platine. 

IRIS,  IRISÉ.  On  fe  fert  fouvent  de  ces  mots 
en  chimie,  pour  défigner  les  couleurs  variées  , 
dont  quelques  compotes  fe  ceignent  pendant  leur 
formation  ou  leur  décompofition.  C'ell  alnfi  que 
le  ter,  l'étain  le  plomb,  le  rinc , préfenttnt  une 
furface  in/ér  torfqu'on  les  chauffe  avec  le  contaél 
de  l'air,  8c  lorfqu'ils  commencent  à s'oiider,  foit 
avant,  foit  apres  leur  fulinn.  C'eft  ainfi  que  les 
oxides  6c  les  Tels  de  fer  s'irifent  8c  fe  colorent  par 
leur  expofition  i l'air  ; il  en  elt  de  même  des  eaux 
ferrugirteufes  , 8cc.  On  dit  dans  ce  fens , qu'une 
liqueur  fe  couvre  d'une  pellicule  irifîe. 

Certe  expreflion  eft  aufli  employée  en  minéra- 
logie , foit  pour  caraâérifer  les  furfaces  colorées 
des  minéraux  , foit  pour  décrire  l'effet  que  pro- 
duifent  certains  criftaux,  dont  les  petites  fentes 
opèrent  des  réfraélions  multipliées  de  la  lumière , 
8c  tepréfentent  des  rm  i leur  futface. 

irréductible.  Ce  mot  s’applique  aux  oxi- 
des des  métaux  qu’on  ne  peut  pas  réduite  ou  rap- 
peler à l’état  méiallique.  On  croyoit  autrefois 
qu'il  exifloit  des  oxides  vraiment  irriduiHUes , tels 
que  l'oxide  d'etain  préparé  pat  l'acide  nitrique, 
certains  oxides  d’antimoine . 8cc.  Mais  cette  opi- 
nion eft  aujourd’hui  reconnue  fauffe  ; il  n’y  a point 
véritablement  d'oxides  qu'on  ne  puifle  rappeler  à 
l’état  métallique  5 ainfi  l’expreflton  d'irrtduSiilt 
eft  devenue  fauffe  Sc  inutile , à moins  qu'on  ne 
la  prenrte  pas  à la  rigueur,  8c  qu'on  ne  lui  donne 
pour  valeur  que  la  difficulté  dans  la  réduâion. 
( furiidt  Métaux  6'  Oxides  métalli- 
ques.) 

1RR1T.\B1LITÉ  , propriété  des  conrs  vivans  , 
pat  laquelle  leurs  organes  mufculaires  (e  meuvent 
8c  fecuntraâent  à l’aide  d’une  irritation  quelcon- 
que. Le  mode  de  cette  irritation,  lorfqu’elle  dé- 
pend des  mouvemens  intérieurs , de  la  vnlonté  8c 
du  f miment , eft  abfolumer.t  inconnu  , quoiqu'il 
f.  i:  bien  prouve  qu’il  eft  dû  aux  nerfs  8c  aux  fonc- 
tions du  cerveau  { mais  il  ne  doit  être  queftion  ici 
que  des  irritansou  ftimulans  chimiques,  parce  que 
c’eft  prefqu’uniqu  ment  fous  ce  rapport  que  I on 
peuts'occuper  en  chimie  dsi'irrituiùité.  Les  acides. 
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les  oxides  Sc  les  Tels  métalliques , les  Tels  les  plus  ra- 
pides , font  les  principaux  irritansou  ftimulans  qui, 
portés  fur  les  mufcles,  excitent  au  moment  même 
du  contaél,  8c  plus  ou  moins  piiiffammen',  fuivant 
leur  énergie  , la  coniraâion  8c  le  mouvement  muf- 
culaires. Il  refte  i découvrir  comment  le  contaâ 
de  ces  ftimulans  produit  l’irritation  8c  la  motila- 
lion  des  fibres  charnues  : cela  dépen.1  neceffaire- 
ment  de  la  ftruélure  8c  peut-être  de  la  compofition 
intime.  Ce  fujet  renferme  des  découvertes  impor- 
tantes. réfervées  i ceux  qui  nous  fuccédetont  dans 
la  recherche  des  vérités  chimiques. 

Le  faitinverfe  ou  la  propriété  qu'ont  certains 
corps  d’affoupir  ou  de  denuire  \ irriiahiliti , n'eft 
pas  moins  important  i étudier  que  le  précédent. 
On  connoît,  dans  certains  gaz  furtout,  l'hydro- 
gène fiilfuré,  l’azote , ainfi  que  dans  les  fulfurcs  , 
les  hydrofulfures  8c  l'opium  , cette  propriété  af- 
foibliffante  8c  engourdiffante , qui  agit  fpécial  - 
ment  fur  l'irritakiltté.  ( V oyrq  Us  mots  Hydrosul- 
EURES,  SUIIURES,  OnUM,  FitiRES  CHARNUES 

& Muscles.  ) 

IVOIRE.  I.'ivoi’re  proprement  dit  eft  tiré  de  la 
pointe  des  défrnfes  oe  l'éléphant.  C'eft  une  fubf- 
tance  ofleufe,  d’une  grande  dureté,  d’un  blanc  un 
peu  jaune  , fufceptible  d’un  beau  poli,  8c  tiès-re- 
connoillab'e  par  fon  tiffu  d mailles  ou  aréoles  thom- 
boidales.  L'ivurrr  des  dents  de  l’hippopotame  8c 
du  rhinocéros  eft  plus  blanc  8e  plus  dur  que  celui 
de  l’élephant,  dont  il  n'a  pas  d’ailleurs  laftruéhire 
aréplaire  ; il  eft  préféré  par  les  dentiftes,  pour  la 
préparation  des  dents  artificielles. 

On  a regardé  l’rvoiie  comme  une  fubftancé  of- 
feufe  plus  dure  que  les  os  ordinaires,  mais  ayant  i 
peu  près  la  même  compofition,  favoir,  du  phof- 
phate  de  chaux  mêlé  de  matière  gélatineufe  i en 
forte  que  l’hiftoire  chimique  de  V ivoire  eft  toute 
renfermée  dans  celle  des  os.  ( Koyeq  F article  Os . ) 

Cependant  un  chimifte  italien , M.  Morichini , 
de  Rome,  vient,  dit. on,  de  découvrir  quel'ivofrr 
contient  de  l'acide  flunrique  uni  à la  chaux  ; mais 
les  effais  faits  ï Paris  par  les  principaux  chi- 
miftes  n'ont  point  confirmé  jufqu'i  prefent  cette 
découverte  : on  n’a  trouvé  dans  l'ivoire  que  le 
phofphate  de  chaux  8(  la  gélatine.  { V oye^  F arti- 
cle fuivant.  ) 

IVOIRE  FOSSILE.  La  découverte  du  chimifte 
italien  paroitptcfentet  un  réfultat  applicable  à l'i- 
voire  fcjftle.  On  nomme  ainfi  \ ivoire  enfoui  dans 
la  terre , 8c  qui  y a fubi  plus  ou  moins  d’altération. 
On  trouve  des  maflés  ttès-confidérables  de  cet 

I ivoire  foftle  .-  le  fcl  de  quelques  prairies  près  des 
grandes  rivières  femble  en  être  jonché.  C'eft  à ce 
genre  qu'appartient  l'uni  coinufiÿiie  , qu’on  a fi 
long-tems  propofé  en  matière  médicale  comme  un 
remède  aflez  impottani , mais  auqii.l  on  a renoncé 
dépois  plut  d’un  dcini-fiècle. 

L'ivoire  fojftU  n'a  plus  la  blancheur  8c  la  denfité 
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de  celui  qui  n'i  point  féjournd  dans  h terre.  11 
contient  de  l'acide  fluotique  uni  à la  chaux  8c  milé 
i du  phofphate  calcaire.  Il  fe  rapproche  pat- là  du 
phofphate  de  chaux  foflile , Toit  de  la  pierre  d'Ef- 
tcama.lure,  foit  de  h terre  de  Matmaroch,  qui 
toutes  deux  contiennent  du  fluate  calcaire  en 
même  tems  que  le  phofphate. 

C'ilt  dans  rinténeut  Je  la  titre  que  l'aci  Je  (luo- 
rique  pénètre  l'fvoiVf  8f  change  fa  nature.  Il  patnitj 
d'après  ce  tait  très-remarquable,  que  l'acide  fluo- 
rique  eB  beaucoup  plus  fréqueut  & plus  abondant 
qu'on  ne  l'a  cru  |ufqu'au)ourd'htii.  Cela  elt  plus 
vraifemblable  que  l'opinion  de  quelques  chimiltes, 
qui  penfent  que  l'acide  fluorique  pourroit  bien 
être  une  modification  de  l'acide  phofphotique. 

Au  relie,  ce  nouveau  feit  fur  la  nature  de  l'i- 
voirt  foÿile  ouvre  un  champ  neuf  d'expériences  Sc 
de  recherches  poui  les  chimides,  & il  appelle  toute 
leur  attention  comme  I ut  intérêt. 

^'oiciun  .Mémoire  furcet  objet, que  nous  avons 
communiqué , M.  Vatiqtielin  & moi , à la  dalle 
des  iciences  mathématiques  & phyfiques  de  l'inf- 
titut. 

« Par  une  lettre  inférée  dans  le  numéro  i6p  des 
Annales  di  Chimie,  fiuâiJor  an  i} , M.  Gay-I.uf- 
fac , élève  8c  ami  de  M.  Berthollet,  annonce  i ce 
favant,  queM.  Morichini.chimifie  de  Rome,avoit 
découvert  dans  Vivuire  frais,  dans  Mvoirefojpie  bc 
l'émail  des  dents  , la  préfcnce  de  l'acide  fluutique  5 
oue  l'ivoiVc  fiais  etoit  prefqu'entieremeni  formé 
de  fluate  de  chaux  , 8c  que  rémail  des  dents  con- 
tenoit  jufqu'à  vingt-deux  centièmes  de  fluate  de 
chaux. 

» Cette  découverte  eft  trop  intéreflante  pour 
que  chacun  ne  fe  foit  pas  empreflé  de  la  vérifier. 
Nuuc  allons  donner  dans  ce  Mémoire  le  rêfultat 
des  expériences  que  nous  avons  faites  fur  cet  objet 
dansU  laboratoire  de  recherches  du  Muféumd'Hif- 
toiie  naturelle. 

■•Comme  il  eut  été  difficile  8c  peut-être  impof. 
fible  de  faire  agir  convenablement  l'acide  fiilfu- 
rtque  fur  ces  fubftances , fi  elles  n'avoient  pas 
auparavant  été  dépouillées  de  leur  gluten  animal, 
on  a commencé  par  les  caLiner  dans  un  creufet 
ouvert. 

1®.  L'ivoire  frais  a perdu  par  cette  calcination 
4f  pour  100. 

I®.  1/ivoire  foSile  de  Sibérie 41-1. 

L'ivoire  foffile  de  Loyo 41 

4°.  L'ivoire  foflile  de  l'Ourcq 18 

^®.  L'ivoire  foflile  du  Pérou,  trouvé  i 
mille  cent  foixante.feize' pieds  d'élévation.,  if 

6*.  L'ivoire  foflile  d'.\rgentcuil I4 

7°.  L'émail  des  dents 1 1 j. 

•■  Les  différences  qui  exiftent  entre  les  pertes 
éprouvées  par  les  diflérens  ivoires  dans  la  calcina- 
tion, peuvent  .s'expliquer  par  l'état  où  ils  fe  trou- 
vent : y ivoire  fojfile  de  Sibcrie , de  Loyo , étoient 
prefqu'emiïrement  encore  dans  leur  eut  naturel  j 
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ils  confervoientlaplut  grande  partie  deUur  gluten 
; animal  8c  leur  organifation , tandis  que  ceux  du 
j canal  de  l'Ourcq,  du  Pérou  Se  d'Atgenteuilavoient 
' été  dépouillés  de  cette  matière  iSc  s'étoient  en- 
fuite  aeffechés  ; auiii  ces  derniets  fe  delitent-ils 
facilement  en  lames,  font-i's  extrêmement  fragiles 
8c  ne  répandent- iis  que  très-peu  d'odeur  animale 

fiendant  la  calcination.  Quant  à l'émail  des  dents, 
e peu  de  perte  qu'il  a fubiepar  la  même  opération, 
annonce  qu'il  contient  beaucoup  moms  d humidité 
8c  furtout  de  mucilage  animal  que  les  autres  os, 
ainfi  que  nous  l’avons  reconnu  il  y a déjà  long- ts  ms. 
Ce  detnier  a pris  une  fort  belle  couleur  bleue  par 
la  chaleur;  ce  qui  p-ouve  qu'il  renferme  une  quan- 
tité affei  notable  ae  phofphate  de  fer. 

>■  Après  avoir  été  calcinées  8c  pulvérifées,  ch  - 
cune  de  ces  matières  a été  traitée  de  la  manière 
fuivante,  pour  favoir  fi  on  pourroit  y découvrir 
la  préfcnce  de  l'acide  fluorique.  On  a mis  ccx 
ivoires  calcit.és,  tantôt  dans  une  fiole  à mé.iecine  , 
tantôt  dans  une  petite  cornue:  on  a verfe  par  defl'us 
au  moins  quatre  panies  d'actde  fiilfurique  con- 
centré; on  a adapté  à ces  vafes  un  tube  de  verre 

Eloigeantdans  l'eau  de  chaux  , 8c  on  a chauffe. 

laits  chacune  de  ces  expériences  on  n'a  jamais 
employé  plus  d»  vingt  gramines,  8c  moins  de  cinq 
grammes  de  matière  à la  fois. 

^ L'ivoire  frais  ni  l'email  des  dents  ne  nous  ont 
préfentè  aucune  trace  d’acide  fluorique.  Les  ivoires 
fofUes  de  Sibérie  8c  de  Loyo  n'en  ont  pas  offert 
davantage;  mais  ceux  du  tan.il  dt  l'Ourcq  Sed’At- 
genteuil  ont  fourni  des  traces  fenfibles  de  cet  acide. 
Dans  ces  derniers  cas,  la  partie  fiipéricurc  de  la 
fiole  à médecine  ou  de  la  cornue,  8c Us tu'oesqui 
conduifuienr  les  vapeuis  dans  l'eau  de  chaux  , 
étoient  dépolis  8c  recouvetrs  d’une  pouüîète  blan- 
che, dont  les  propriétés  reffemblotcnt  à celles  de 
la  Alice;  dans  Us  autres  cas,  tien  de  fem'olable  ne 
s'efl  préfenté. 

■•(^s  premiers  réfultais  nous  avantdéji  fait  dou- 
ter de  1 exitlcnce  de  l'acide  fluorique  dans  les 
ivoires  frais , ainfi  que  dans  ceux  qui , quoique/t/. 
//ci , contiennent  encore  prefque  toute  entière  et 
fans  altération  leur  matière  animale , nous  avons 
fait  des  mélangés  aitificitls  avec  de  l'fi  vire  frais 
8c  du  fluate  de  chaux  , tantôt  da.ns  la  proportion 
d'un  vingt-cinquième,  Sc  tantôt  dans  celle  d'un 
quarantième;  « toujours,  même  dans  ce  démit r 
c.is,nous  avons ofcfervé,  d’ene  marière  très-mar. 
quée,  l<$  iffets  de  l'aiidc  fluorique  fur  le  verre, 
lotfqiie  ces  mélanges  ont  été  traités  comme  il  aéré 
dit  ci-defTus.  Cts  effets  étoient  même  beaucoup 
plus  fenfibles  o_ue  ceux  produits  par  !es  ivoires  fof- 
/■'«  du  canal  de  l'Ourcq  8c  d ,\rgenteuil  ; ce  qui 
annonce  que  le  fluate  de  chaux  n'extile  pas  dans  ces 
fubftances  au-delà  de  trois  ou  quatre  centièmes. 

» l.esfjvans  qui  ont  annoncé  la  decouverte  da 
l’acide  fl  torique  dans  l'ivoire,  n'affuram  pasqua 
J cette  fubilance  en  foit  entièrement  formée,  qiioi- 
qu'ilsrappülent  qu’autrefois  RouciU-avuitenvain 
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eflayë  <l'en  earuire  du  phofphorî , noui  en  ivonî 
tfiitéiroiscents  grammes,  comme  on  ji  coutume  de 
1;  laite  à l'rSgara  dtsos  pour  en  tirer  le  pho'.phoie, 
& nous  avons  obtenu  ijuinxe  grammes  de  cette 
l'nbfttnce  très-pure.  Cette  (quantité  de  phofphore 
cft  à peu  près  la  méote  que  celle  qu‘on  obtient 
ordinairement  des  os,  8c  il  cil  probable  que  nous 
en  aurions  encore  eu  davantage  fi  la  cornue  n’a- 
voit  pas  «lié  avant  que  l'opetaiion  en  lût  entiè- 
rement finie. 

»Si  pat  la  première  opération  à laquelle  nous  avons 
foumis  rivorf*  frais , nous  n'avons  pu  appcrcevoir 
aucun  vtllige  d’acide  Huotique  , celle  que  nous 
Vk-nons  de  rapporter  prouve  qu'il  contient  abon- 
damment de  1 acide  phofphotique , te  ptobablc- 
r.icnt  autant  que  les  os. 

>•  I.a  vapeur  piquante  qui  fe  dégage  au  mom-rnt 
od  l'un  mê’e  de  l'acide  fuUuiique  avec  l’iWre  Irais 
calciné,  ne  doit  pas  t'tteregatdee  comme  une  mar- 
que cetiaine  de  la  prrlence  ile  l'acide  fluutique, 
parce  qu'il  fe  produit,  dans  ce  cas,  un  degré  de 
Chaleur  li  confiJétable,  qu’il  luff.t  pour  vo]jtilifet 
avec  l'eau  une  petite  qu.imité  d’atide  fulturicue. 
D'adleuts,  cette  vapeur  fe  æaiiiltlle  aoili  pendant 
le  mélange  de  l'acide  fulluriqueavec  hsos.où  l'on 
n admet  pas  d'acide  fluorique.  , , 

..Nous  partons  ici  fous  filencc  les  details  de  i>1u- 
lieurs  expériences  que  nous  avons  faites  dans  l|n- 
lention  de  décoiiviir  dans  les  fubllances  dont  il 
s'agit , l'exillsnce  de  l’acide  fljoriquï  , telle  qiK 
l“ur  .inalyfj , au  moyen  de  divers  réaâi  fs , le  mé- 
lange de  l'ivo;«  fra-s  avec  l'aci-ie  fulfutiuue , dans 
un  vafe  de  verre  placé  fur  iin  bain  de  fable  chaud, 
te  couvert  d'un  morceau  de  chipeau  mouillé,  lef- 
quelles  ont  été  fans  aucun  fuceé». 

» Plufieiirs  chimilles  de  Paris , ayant  répété  les 
mêmes  expériences  furl  iverVe,  ont  obtenu  des 
refultats  à peu  près  feu.blables  aux  nôtres. 
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» Quoique  nous  n'ayions  pas  trouvé  d'aci  le  flue- 
rique  dans  l'ivoiVe  frais  ni  dans  l'émail  des  dents  , 
comme  l'a  annonce  M.  Vtorichini,  il  n'en  relie  pas 
moins  conrtant  que  ceux  des  ivoirej  folfiltt  qui  ont 
perdu  leur  matière  animale , de  quelque  pays  qu'ils 
fuient,  contiennent  quelques  centienves  de  leur 
poids  d'acide  duoriuue.  Cette  circontlance  vrai- 
ment lîngulièie  fcuible  indiquer  que  ces  fui  ftaa- 
ces  le  font  à la  longue  imprégnées  d'acide  fluo- 
rique; ce  qui  enfiippoiVrcxirtcnccdansrimérieur 
de  la  terre , car  ioup(onner  , avec  ,M.  Klaproth  , 
que  l'acide  phofpliotique  s'ell  en  partie  converti 
en  acide  fluorique , c'ell  faite  une  hypothéfe  trop 
éloignée  de  l'etat  aâuel  de  nos  coniioirtances  pour 
qu'elle  puilTe  paroitre  rriéme  vtaiiemblable. 

U fii  l'acide  fliioiique  exiftoit  vétiiablement  dans 
l'iveirc  frah  & l’émail  des  dents,  il  faudroit  que 
l'analyfe  chimique  le  retrouvât  dans  Us  f.ibllanccs 
végétales  8c  am.uales  , à moins  qu'on  ne  fuppofat 
qu  il  fe  développcrlans Vécunomie  animale  vivante;' 
ceqtii  ert  très  hypothétique  8c  fans  aucun  fuiidc- 
meiit  raifonnable. 

” Il  paioitdonc  plus  vraifemblable  que,  pendant 
le  long  fé|our  de  ces  fubrtanc  s dans  l'intérieur  de 
la  terre,  elles  fe  combinent  avec  l'acide  fluorique, 
loir  quî  cet  acide  vienne  de  l'extérieur , loir  qu'il 
fe  développe  dans  leur  propre  fubrtauce.  Par  la 
première  hypothéfe,  l'acide  fluorique  fetoit  fup- 
pofé  par  toute  la  furface  de  ta  tcrie  , puifque  les 
ivoirt!  foftUi  trouvés  dans  des  liaux  ttès-éioignés, 
comieiinent  également  cet  acide  ; dans  la  fécondé , 
on  fetoit  foicé  d'admettre  le  changement  de  quel- 
que principe  de  Vivoirt  en  acide  fluorique;  ce  qui 
n'ell  pas  reconnu  importable.  A la  vérité,  comme 
nous  ignorons  la  nature  de  l'acide  fluorique , nous 
ne  pouvons  apprécier  le  mode  8c  la  caiife  des 
tranfinutations  dont  l'état  aètuel  de  U chimie  re- 
pou iTe  même  l’exillence.» 
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Jade.  Le  j^dt  eft  une  pierre  dure,  verdâtre, , 
nom.née  niphriu  ou  pitrrt  niphniiquc  par  quelque  i 
miiiiiralogifics. 

Si  peiantcur  fpécifiqiie  varie  entre  i.pj  Sc 
J-î^- 

Elle  fait  feu  avec  le  briquet  & taie  le  verre. 
Les  ouvriers  la  trouvent  dure  de  difEcile  à iiavail- 
Ur  comme  à polir. 

Elle  Ce  fond  au  chalumeau. 

Le  jadt , nommé  aiiffi  jadien  , exille  dans  les 
montagnes  des  environs  de  Genève,  & dans  celle 
du  Muffinet , à deux  lieues  de  Turin. 

On  en  diftingue  deux  variétés  : i”.  le  jade  ni- 
phrtùqut , vert  Se  très-dur , que  l'on  pr.itoit  en 
amulette  pour  guérit  la  colique  néphrétique  ; a°.  le 
yuaV  itttact  de  Saulfure  ; il  cil  blanehàtte  ou  lilas, 
de  ne  fe  btife  que  iiès-dilbcilement, 

C’ell  à cette  efpcce  qu'appartiennent  aulli  le 
}^de  de  Chine,  la  pierre  des  Amaaonts,  les  pierres 
taillées  par  les  Luvages,  de  connues  fous  le  nom  de 
pitrre  dt  hüihcs  , de  (•ijc-tèui , de  pierres  de  l'ite  rie 
Ls  Circoncijïon, 

J.ADIEN.  (Koyff  Jade,  dont  ce  mot  cil  le  fy- 
Bonyme.  ) 

JAIS.  Quoique  le  mot  jais  foit  fynonyme  de 
celui  de  jayei , & s'applique  fous  ce  rapport  au 
bitume  qui  porte  ce  nom  , il  exprime  le  plus  fou- 
vent  l'efpèce  de  verre  ou  d’émail  noir  artificiel 
avec  lequel  on  fait  les  bijoux  de  deuil.  On  recon- 
Bo'it  promptement  & facilement. le  jais  vitreux  du 
jais  bitume  OU  jayet , en  ce  qu'il  ne  brille  pas  & ne 
répand  pas  d'odeur  lorfqu'on  le  chauffe  à la  bou- 
gie ou  fur  les  charbons  ardens. 

JAL.\P,  racine  d'un  convnlvulus  , d’où  on  tire 
pat  l'alcool  une  réfine  purgative  qui  fetc  beaucoup 
CD  médecine.  {C'vyei  Hesines.) 

JARGON.  Le  jargaa , forte  de  pierre  dure  que 
les  lapidaires  de  les  joailliers  emploient  comme  un 
diamant  jaune  ou  de  qualité  inféiieure,  eff  une 
variété  du  zircon  que  l'on  trouve  à Ceilan.  Ct  tte 
pierre,  qui  raie  le  verre  & même  lequatii,  qui 
piéfeme  une  affez  belle  ttanfparence  & reçoit  un 
beau  poli,  eff  coinpofée  de  foixame-dix  parties 
de  zii  ton , de  vingt- fix  de  filice  s fa  pefantcut  fpé- 
cifique  eff  entre  q.to  & 4<jS.  Il  en  fcia  parlé 
encore  à l'article  ZiacoM. 

J.^RRE.  On  donne  dans  l'économie  domeffique 
le  Dom  de  jarre  à des  vafes  de  grès  faélice  ou  de 


terre  cuite  en  grès,  dans  Efatiels  on  conferve  dé 
l'eau.  On  en  place  un  ou  deux  dans  un  labott- 
toite. 

Il  y aauffi  quelques  vafes  de  verre  qu'on  nomme 
jarres  ; ce  font  des  efpèces  de  grands  poudiiers, 
larges  de  pf  U profonds  , avec  ou  fans  rebord  , 
de  verre  miiKe  ou  de  criihl,  dont  on  fe  fert  pour 
faire  des  expéiiences  de  phjffique  de  de  chimie. 
Ils  font  futiout  employés  pour  1 cleCiricifé  Sr  pour 
les  piécipiiatiotis  cnimiquts. 

J.A3MIN  , arbufte  cultivé  dans  les  jardins,  dont 
les  fleuts,  ttès-odoranies  de  très-agréables,  foiir- 
nilfent  un  partum  recherché.  On  les  fait  macérer 
toutes  fraîches  dans  de  l’huile  fixe  ir.oJore , fur- 
tout  dans  celle  de  ben,  en  I.;s  p'açant  par  lits  fur 
du  coton  imprégné  de  cette  huile,  dans  un  bain- 
marie  d’étain  bien  ferme,  qu’on  entretient  pen- 
dtm  qiulqiies  heures  à une  chaleur  douce.  L’huile 
fe  charge  ainfi  de  la  matière  odorante  qu’on  ne 
petit  pas  extraire  des  fleurs  de  jafmin  par  la  diliii- 
lation.  Lorfqu’elle  en  eff  faturée  on  exprime  la 
coton,  de  1 on  a une  forte  d'effence  faftice  de 
jafmin  , qu'on  dilliile  enfuiie  avec  de  l'alconi  à nn 
feu  très-doux  i celui-ci  enlève  l'odeur  i l'huile, 
de  forme  ce  qu’on  nomme  imptoptemeiit  I de 
jafmin  des  boutiques  ^ die  feit  à la  toilette  , à par- 
fumer les  cheveux  de  U linge. 

JASPE.  Le  jafpe  tft  une  pierre  dure  , lilitée, 
fcintillante,  op.que,  liche  en  couleur,  qui  reçoit 
un  fi  beau  pnli,  qu'on  la  pl.tçoit  autrefois  parmi  ks 
pierres  précteufes  du  deuxième  ou  du  troifiéme 
ordre. 

C'efl  à la  grande  quantité  d'alumine  Je  d'oxide 
de  fer  qu'il  con'ient,  que  font  dues  fon  op.icité  &. 
fes  belles  cnuleiits  C'eff  auffi  à la  proportion  du 
métal  qu’il  faut  attribuer  la  propriété  qu’a  le  jafpe 
d’érre  bon  condiiâcur  d’éleflricité.  M.  Haüy  en 
fait  une  variété  du  quartz.  (^Voyrf  et  mot-,  ) 

On  en  diffiitgue  les  variétés  rouge  , brune  , 
verte  , jaune,  violette  te  noire  ; on  recherche 
furtout  \ejarft  or.yx,  le  jafpe  fanguin,  qui , fur  un 
fond  vert-foncé,  préfente  des  tachrs  lougt-s  de 
fang  i le  jafpe  panaché  i le  jafpe  veiné,  le  jafje 
fieuri.  Quriquefois  1;  jfpe  tiS^re  des  couches  de 
uartz  tranfparcnt  ou  d’agate  demi-tranfparente  5 
ans  ce  dernier  cas  on  le  nomme  çirarrj  agate. 

On  trouve  le  jafpe  en  couches  dans  les  mon- 
tagnes; il  n’eff  pas  en  cail'oux  roulés  comme  L-s 
agates. 

Il  eff  employé  pour  faire  des  bijoux . des  coupes, 
des  flatue5,ilepctiiescü!onne5,desfocL$,£ec. 
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JAITE,  efpice  de  vife  ptit  ou  i bord  uni , 
peu  éleve.  qu'on  bail  tn  verre . en  porcelaine  > en 
faïence  , en  grèi , 8c  qui  fert  foiivcnt  en  chimie  , 
foie  pour  faire  des  mélangés  , fuit  pour  contenir 
les  fubllances  qu'on  deltine  aux  expériences  quel- 
que cems  avant  de  tenter  celles-ci , foit  pour  fou- 
tenir  Sc  tranfporter  'es  cloches  de  verre  pleines  de 
gaz,  qu  ’on  ifole  ainli  de  l'air  par  une  couche  d'eau, 
d huile  ou  de  mercure. 

JAUGE,  Jauger.  En  phyliqiie  & en  chimie 
on  nomme  jatigt  la  mefute  exacte  des  vafes , 8c 
fin  tout  di  s cloches  qui  fervent  i recevoir  les  gaz , 
ainlï  que  des  pouJiières  , flacons,  bouteilles  8c 
jarres  dellines  a contenir  les  liquides  de  diverfes 
natures.  Pour  les  ja.ger  on  y fait  palTer  ou  on  y 
verfe  des  mefures  ou  volumes  déterminés  8i  ré- 
parés d'air  atmofphérique  ou  d'eau  diflillée , d'un 
litre  pat  exemple  pour  de  grands  vafes,  8c  de  cen- 
timètres cubiqius  pour  les  petits.  On  marque  avec 
des  raies  tracées  au  diamant  chacune  de  ces  par- 
ues, 8c  loii'quc  les  vailTcaux  font  ainli  jaugés  , on 
a promptemenr  les  mefures  vraies  ou  les  quantités 
recües  des  difl’.  rens  liquides  ou  gaz  conteuus  dans 
lis  vafes.  ( y'oysi  le  mot  Appareils.) 

JAUNE,  Tune  des  couleursprimitives  du  prifme, 
ou  l'un  des  rayons  colorés  de  la  lumière.  Cette  cou- 
leur riche  , 8c  qui  plaie  alTez  généralement , eft 
très-variée  d.rns  lés  teintes , 8c  irès-abondamment 
répandue  Hans  la  nature.  On  dillingue  \t  jaune  d'or, 
le  jaune  de  J'ou  fre , \s  jaune-eiiron  , le  jaune-orangé  , 
le  jaune  de  paille , leyjimr  de  fouet , éde.  en  prenant 
ainli  dans  la  nature  les  nuances  HxesSc  déterminées 
de  chacune  de  ces  couleurs.  lAatfqu'on  veut  en 
donner  une  notion  plus  exaéte  8c  plus  certaine 
dans  les  deferiptions  d'hiftoire  naturelle  8c  de  chi- 
mie , on  a foin  de  joindre  aux  ouvrages  des  échan- 
tillons nuancés,  corTefpondans  aux  dénominations 
qu'on  emploie  pour  chaque  couleur.  C'ell  ainfi 
qu'ont  fait  les  minéralogillesallemantls  modernes. 

Le  jaune  t(i  afTcz  fréquent  8c  allez  varié  dans 
les  minéraux  naturels  8c  dans  les  compofés  chi- 
miques de  ce  régne.  Les  oxides  de  plomb , les 
fels  de  mercure,  quelques  oxides  faims  de  fer, 
l'urane , le  titane  , le  tungllène , 8rc.  prennent 
diverfes  nuances  de  cette  couleur  dans  les  opé- 
rations chimiques.  Le  foufre  , les  fulfures  d'at- 
fenic , les  oxides  d'urane  , le  mnlybdace  8e  le 
chromate  de  plomb  préfentent  divers  jaunes  na- 
turels. 

Le  jaune  eO  la  couleur  la  | l is  renace  8r  la  plus 
fotide  dans  les  fleurs  ; elle  relille  1 l'aâion  de 
l'acide  muriatique  oxigéoé.  Le  jaune  des  feuilles 
mortes  eft  également  tenace.  Le  jaune  des  écorces 
ou  épidermes  des  fruits  l'eft  moins,  8c  préfenre 
beaucoup  pins  d'airérabilité.  Il  y a des  racines, 
des  écorces  8c  des  bois  d'un  jaune  plus  ou  moins 
prononcé , 8c  qui  coniérvert  leur  couleur  dans 
ksxmyrages  de  mcuuifciie  8c  d'ébénUlerie , ou 
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fe  la  laiffiem  enlever  pour  la  prêter  i d'autres  corpf 
dans  l'art  du  teinturier. 

Les  animaux  font  également  riches  de  jaunes 
divers.  Les  pelages  Se  luitout  les  iris  de  quelques 
mammifères , les  plumes  des  oifeaux , les  émis 
8c  les  ailes  nues  des  infeâes , 8c  jufqu'aux  écailles 
des  poiflons,  la  foie  , offrent  des  jaunes  éclarans , 
clairs,  dorés , foncés , 8cc.  plus  ou  moins  btillans , 
foltdes , durables  ou  paffagers.  l e fiel  8c  les  con- 
crétions biliaires  en  uonnent  qu'on  emploie  pour 
la  peinture.  Le  calcul  urinaire  d'acide  urique  roor- 
nit  à lui  feol  huit  ou  dix  nuances  differentes  de 
cette  couleur,  depuis  le  jaune  très-pâle  jufqu'au 
jaune-ro^eàtre  de  la  rhubarbe  ou  de  la  garance. 
Les  grailles  jauniflem  pat  leur  expoliiion  â l alr 
8c  â mefure  qu'elles  ranciflènt.  La  peau  de  quel- 
ques habiians  des  zones  chaudes  eft  naturellement 
teinte  d'un  jaune- foncé.  Une  foule  de  matières  ani- 
males blanches  deviennent  également  jaunes  8c 
inaltérables  dans  cette  couleur  par  l'aâion  de  l'a- 
cide nitrique  i c'eft  même  une  propriété  carac- 
tériftique  de  cet  acide  , que  celle  de  teindre  ainfi 
les  fibres  Sc  les  tUTus  du  règne  animal. 

Outre  tous  lesyjuner  qu'on  puife  dans  la  nature, 
8c  que  1a  petntute  ou  la  teinture  s'appcoprie  , 
l'art  chimique  en  prépare  quelques-uns  qui  font 
très- beaux , 8c  d'une  excellente  qualité  pour  l'un 
ou  l'autre  de  ces  talens , qui  ajoutent  tant  de 
charmes  aux  jouiffances  de  la  vie  fociale.  ( 
les  atticles  fuivans.j 

Jaune  (Bois.)  Onnomme  io/'r  jauneàtax  efpèces 
de  bois,  l'un  qui  fert  à l'ébénillerie,  8c  qui.  avec 
une  belle  nuance,  reçoit  un  très-beau  poli.  ( foyrç 
le  DiSionnaire  de  Botanique.  ) 

L'autre  eft  une  efpèce  de  chêne  d’Amérique 
feptemrionale , qui  eft  fort  employée  aujourd’hui 
dans  la  teinture  , 8c  qu'on  cnnnoit  plus  particulié- 
rement fous  le  nom  de  quer citron.  ( é'oyej^  ce  moi 
(j  V article  TEINTURES.  ) 

Jaune  ue  Naples.  On  connoîtfotis  le  nom  de 
jaune  de  Kaples  une  préparation  minérale  fort  em- 
ployée dans  la  peinture , 8c  que  les  uns  ont  cru  être 
une  terre  naturelle , les  autres  un  oxide  de  zinc  ; 
cette  couleur  n'eft  qu'un  muriate  de  plombi  vitrifié. 

( y oycj  l’article  PlOMB.  ) 

Jaune  d‘<euf.  Le  jaune  iferuf  eft  un  mélange 
de  matière  aibumineufe  8c  d'une  huile  douce  qui 
lui  donne  de  l'opacité  par  fa  fiiliKnlion.  Il  oaroîc 
qu'il  doit  fa  couleut  au  fer.  ( K ay<{  f a-ric/e(EUF.) 

J aune  de  plomb.  l.e  plomb  prend  fouvent  une 
couleur  jaune  en  s'oxidanc.  .Autrefois  on  ne  con- 
noiifoic  que  le  maflicot , couleur  fale  8c  peu  prifée, 
8c  la  licharge  d'argent  ou  oxide  de  plomb  vitrifié, 
d'un  jaune  très  pâle.  II  y a une  vingtaine  d'années 
( j'écris  ceci  â h fin  de  i8of)  que  les  .Anglais  ont 
employé  pour  peindre  les  voitures  Se  quelques 

meubles. 
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meuhle»  en  jjunt  trés-brillanc , un  citron  riche 
édaunc , qu'on  a beaucoup  vante  en  France.  Ce 
jng/ais , bientôt  connu  8c  préparé  cheznous, 
n eft  qu  un  muriate  de  plomb  vitrifie.  ( Koyci  t ir- 
lic/c  Hlo.\ib,  ) 

J A \ ET . I . Le  jayei  J gagdcej  des  Latins , fuccin 
Doir  de  Finie  , fangnit  de  étr.ibon,  eff  noir , dur, 
compare  , vitreux  dans  la  calTuie  , fufccptible  de 
prendre  un  beau  poli  par  le  frottement , qui  le 
rend  électrique.  Il  eft  fans  odeur  8c  en  prend  une 
leqéremtnt  tetide  qu.ind  on  le  chautfe;  il  fé  ra- 
niollit  & fe^  bourfoufle  fans  fe  fondre  compîéte- 
nienti  il  brûle  8c  répand  une  odeur  forte  pendant 
fa  combudion. 

a.  On  ne  peut  méconnoiire  fon  origine  quand 
on  le  confuiere  dans  les  liiux  où  li  nature  le  pré- 
fente. C elf  à tort  que  les  naturaliftes  ont  cm  qu'il 
etoit  dû  à de  l'afpiiaUa  durci  par  le  tems.  Il  elt 
manifellement  le  produit  d'une  lente  decompuli- 
tion  du  bois  enfoui  dans  la  terre.  On  poflLie, 
dans  les  collections  S:  les  cabinets , d<.s  morceaux 
de  bois  convertis enyayer  dans  un  de  leurs  points, 
8c  encore  fenliblemein  ligneux  dans  la  plus  grande 
paitiede  leur  continuité. .\Saint-Jean-de-Cucule, 
près  Montpellier , 8c  à Mimes , on  a tiouvé  beau- 
^°op  de  troncs  d'arbres  d'une  forme  bien  recon- 
Doiliable  & changés'en  jayet.  M.  Chaptalcite  une 
pelle  entièrement  convertie  en  /'uyci.  Le  jttyct  de 
ï'achery  , dans  le  ci-devant  Gcvauilan  , offre  le 
tiffu  fenlible  du  noyer:  celui  du  bêtre  fe  voit  dans 
leyjyct  de  Bofrup  en  Siléfie. 

5.  On  en  extrait,  par  la  dillillation,  un  peu  d'eau, 
8c  de  l'huile  brune  qu'on  reCtifie  en  la  recohobant 
fur  de  l'argile  : il  en  fournit  moins  que  la  houille 
graflè.  L'odeur  qu'il  donne  en  brûlant  8c  qui  dif- 
tingue  fes  produits , fans  être  fétide  comme  c.lle 
delà  houille  , eft  plus  vive,  plus  piquante  8c  plus 
fenfïblement  bituinineufe,  ou  plus  analogue  à celte 
du  fuccin. 

On  travaille  leydycr  pou'en  faite  des  bijoux Sc des 
ornemens  de  deuil.  On  en  fabrique  des  bracelets , 
des  boutons , des  colliers,  des  tabatières  à Wir- 
temberg,  8c  en  France  à Sainte-Colombe,  près 
^^CaftelnauJary.  On  en  exploite  auffi  une  carrière 
a Baleftat  dans  les  Pyrénées. 

JOCKELS,  nom  allemand  des  fulfates  méralli- 
ues  qui  fe  trouvent  dans  les  cavités  fouterraiues. 

Koycf  FartUlt  SULFATES  DE  CUIVRE  , DE 
FER  , &C.  ) 

JOVIAL,  dénomination  qii'on  ilong-tems  don- 
née à pluCeurs  préparations  ciiimiques  3c  ph.itma- 
ceutiques,  de  l'étain,  pjtce  qucce  métal  eioit  lui- 
nieme  nrmmé  Jupiter.  (P'oycj  le  moi  JuriTF.R.)  Il 
y avojtunyê/  jovial , un  anufuHijue  jovial  de  ta 
Poterie  ou  de  Poterius,  un  éltxir  jovial,  ( l^uyer 
r article  Jl  PiTER.) 

JUPITER , nom  emblématique  donné  d l'étain 
par  lés  alchimiftes , qui  repretenioienc  ce  métal 
CiiiMii.  Tome  ly. 


J U s 5Si 

j dans  leur  écriture  Tymbclique , par  le  même  ligne 
que  celui  qui  ecoic  adopté  par  les  aftronumcs  pour 
repréfenter  la  planète  Jupiter,  x.. 

Il  paioît  que,parcenom  emblématique, les alchi- 
mitles  avoient  voulu  appliquer  le  mot  Jupiter  à un 
feu  inné  ou  i une  cha'euc  célefte  qui  fetvoit  à 
engendrer  les  méuux.  AulTi  ,de  l'union  de  Jupiter 
avec  Alcmène  avoit  réfulté  Hercule , qui  étoie 
fouvent  peureux  fynonymede  Mercure,  lequel  , 
comme  on  fait , eft  un  des  principaux  agens  du 
grand-oeuvre,  /eprter,  changé  en  aigle  8c  enlevant 
Ganimède,  figuroit,  fuivaiu  les  mêmes  idées  , la 
matière  atténuée,  8c  purifice  par  la  fublimation. 
( y oye\  r article  F.TAIN.  ) 

Il  y a long-iums  que  toutes  ces  idees  folles  8e 
chimériques  font  bannies  de  la  fciencc,  8c  que  les 
dénominations  qui  en  êtoiein  fouies , en  ont  été 
bannies. 

JUS.  Ce  mot  eft  fouvent  employé  en  chimie  8c 
en  pharmacie  comme  fynonyme  de  fuc  ; c'eftainfi 
qu'on  dit  jus  dt  pommes , jus  de  grojeitle  ^ jus  ds 
liglifft , jus  de  prunelles , lie. 

On  donne  auffi  très- fouvent  le  nom  de  jus 
au  liquide  préparé  avec  des  viandes  8c  de  l'eau 
bouillante  , à l'aide  d’une  longue  8c  lente  décoc- 
tion : c'eft  une  forte  d'extrait  de  viande  encore 
liquide. 

Les  cuiliniets,  pour  affaifonner  les  légumes  8c 
beaucoup  de  mecs  divers , font  ce  jus  en  cuilanc . 
dans  une  petite  quantité  d'eau , des  morceaux  de 
boeuf,  de  mouton  , de  veau  8c  de  lard  avec  quel- 

?|ues  oignons  8c  quelques  carottes,  le  tout  affai- 
onnê  de  fel , de  poivre, de  ihym,  de  laurier, 8cc. 
On  conçoit  que  ce  liquide . coloré  8c  d'une  faveur 
très-forte,  eft  un  compofé  compliqué.  i Pvyc{  les 
articles  BOUILLON,  Ch.MR,  ViaNDES.) 

Jus  DF.  FUMIER.  Les  jatdiniers  appellent^ux  de 
fumier  It  liqueur  brune  8c  trouble  qui  fe  raflembla 
au  fond  des  cours  8c  des  foffes  à fumier  , dans  les 
fermes  8c  les  domaines  où  l'on  a une  grande  quan- 
tité d'animaux. 

La  paille  qui  leur  a fervi  de  liiière,8cqui  eft  im- 
prégnée de  leurs excrémetis  liquides 8c  folides , eft 
encaffêe  dans  les  parties  baffes  des  cours  : on  y jette 
toutes  les  immondices  de  la  maifont  l'eau  du  ciel 
pénètre  8c  travetfe  ces  pailles,  qui  s'échauffent, 
s'affaiffenc , fe  pourriftent  8c  fe  confomment  peu  i 
peu.  A meftire  qu'elles  paffenc  à l'état  de  fumier 
plus  ou  moins  bruni,  ramolli,  confommé,  l'eau 
qui  s'en  écoule  8c  fe  raffemble  audellôus,  elUhar- 
gée  d'iin  extrait  brun , fétide , gras . à demi  dé- 
compofé  , 8c  qui  forme  l’engrais  le  plus  aâif  que 
l’on  puiffe  employer.  Les  ihimîftes  conlïdèrenc 
ce  liquide  comme  une  dilToluiion  d’un  carbure 
d'hydrogène  ou  d'hvdriire  de  carbone , qui  paffe , 
avec'une  grande  facilité 8c  une  grande  promptitude, 
dans  les  filières  des  racines , 8c  qui  forme  une  nour- 
riture très  aâive  pour  les  végétaux.  ( F'qyrj  les 
<rtù/(r Encrais  VÉGÉTATION.) 
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Kagne.  efpicc  de  pàce  d'Italie , faite  avec  la  1 
plus  belle  uiioe. 

KAHOU  ANNE  ou  CAHOU  ANNE . efpice  de 
tortue,  dont  la  carapace  ou  l'écaille,  tdez  Dell:  en 
couleur  & en  poli , fcrt  i la  fabrication  dea  meu- 
bles de  marquetetie. 

KALI  . erpèce  de  plante  marine,  nommée  fatfoU- 
iuH , qui  touinit , par  la  combullion  & dans  fa 
cendre,  refpéce  d'alcali  fixe  qu'on  nomme  foude. 

Ce  moi  ku/i  appartient  i la  langue  arabe  : ce 
font  les  Arabes  qui  ont  les  premiers  découvert  le 
fcl  alcalin  fourni  par  les  cendres  de  celte  plant  ■ 
C'efl  aulli  d'après  ce  nom  que  les  chimtftes  ont 
adopté  retprcifiin  d'alcali  pour  difignerles  bafes 
falifiables,  d'une  faveur  âcre  , verdmant  plulteiirs 
couleurs  bleues  végétales , 8c  formant  des  fels  avec 
les  acides  qu'elles  faturent.  ( oyti  Itf  articUs 
Alcalis  & Soude.  ) 

KAOI.IN.Les  Chinois , qui  ont  inventé  l'artde 
la  porcelaine,  8e  qui  long  tems  ont  été  >e  feiil  peu- 
ple chez  lequel  on  fabriquoit  cette  efpéce  depote- 
riediirebc  tolide, imitée  enfuite  8c  perfeébonnée 
chez  tous  les  peuples  policés , connoKTent  fous  le 
nom  de  haoün  l 'e Wee  de  terre  argileufe , blanche, 
fine  8c  pure  qui  (ert  é la  fabrication  de  la  porce- 
laine. Celle  qu'on  emploie  avec  le  plus  d'avanrage 
eft  cirée  des  environs  de  Limoges , dans  un  lieu 
nommé  Sainc-Vrieix  ; elle  fert  à la  fabrication  de 
toutes  les  porcelaines  de  France. 

Plufieursnacuialiffes  regardent  cette  terrecomme 
une  efpéce  de  felJfpath  décompofé  8c  argili- 
forme  ; elle ell  friable , blanche  , infufible  au  cha- 
lumeau 8c  happant  à la  langue.  M.  Vauquelin  y a 
trouvé  0.71  de  filice , prés  deo,lâ  d'alumine, près 
de  o.ca  de  chaux  , 8:  0,07  d'eau. 

11  y en  a une  variété  prés  d' .Alençon  fur  les  gra- 
nits. On  en  fait  de  la  faïence.  ( K vyr{  C artielt 
Porcelaine.  ) 

KAHABÉ  , nom  arabe  du  fuccin , adopté  dans 
beaucoup  de  livres  de  matière  médicale  Sr  pour 
plufieurs  préparations  pharmaceutiques.  Tel  el)  le 
trop  de  tarais  : on  écrit  audi  caraht,  ( Far- 

titlt  SucciN.  ) 

KAR AT, efpéce  de  poids fiâif qui  fert  à déter- 
mine t le  poids  de  l'or.  On  fuppofe  la  petite  maffe' 
d'or  qu'on  analyfe  ou  qu'on  edaie,  compofee  de 
vii'gt  quatre  parties,  8c  ce  font  ces  parties  qu'on 
luimme  kuruu.  Lorfque  cette  nafle  perd  un  vmgL- 


quatrième  de  fon  poids  par  l'effai , on  dit  que  l'or 
eft  i vingt-trois  karats , c'eft-à-dite,  qu  elle  con- 
tient vingt-trois  parties  d'or  pur  8c  une  paitie  d'al- 
liage. 

Pour  plus  d'ezaéliiude  dans  les  réfuliats , chaque 
karat  ou  chique  vingt-quatrième  de  la  malTe  d'or 
eft  divifé  en  trente-deux  parties , qu'on  nomme 
trente-deuxième  de  tume. 

Le  karat  d'ot  eft  ordinaitemem  un  demi-grain 
dans  les  poids  d'eftai  de  demi-femelle  î de  manière 
que  le  tieme-Jeuxième  de  karai  eft  le  foixante- 
quatriéme  d'un  grain. 

l e karat  de  diamant  eft  d'environ  quatre  grains. 

( yoyei  Us  arttilts  OiVSRT,  DiAMANT  , Do- 
UMAsiE . Essai  fr  Or.  ) 

KF.LPCUN  AM  AR.A  , nom  donné  à une  forte 
de  foude  de  minvaife  qualité,  qu'on  tire  du  Varec}  ^ 

elle  eft  noire  , dnre  , poreufe  , parfemée  de  points 
giis  Sc  blancs;  elle  a une  odeur  fulfxreufe  trè'- 
fnrte;  elle  eft  peu  eftimée,  comparativement  à U 
foude  d'.Alicinte.f  ycyc^its  mots  Alcali,  Sou  DE 
& Varec.  ) 

KF.RMES.  Le  ktrmis  ou  chtrmès,  coccut  ifris  , 
nommé  aumfois  graine  décartau,  parce  qu'elle  _ 
fervoit  à la  teinture  en  cramoifi,  en  rouge  Sc  en 
écarlate,  hémiptére  ou  à demiétui,  dont  la  fe- 
melle, après  avoir  quelque  tems  couru,  8:  ip'ès 
avoir  été  fécondée , fe  fixe  , s'attache , Fe  poefle, 

8c  meurt  fur  les  feuilles  du  chéne-vert.  On  l'a 
long-tems  regardée  comme  une  produâi  on  végétale 
ou  une  efpéce  de  galle  : on  la  décrit  encore  fous  le 
nom  de  gille-infffte. 

Ces  coques  animales , qui  n:  font  que  le  corps 
de  l'infefte  déformé,  bombé  8c  rempli  de  ces  oeufs 
trèi-abondans,  font  enlevées  des  feuilles  8c  des 
pétioles  8e  l'arbre  avec  l'ongle  , avant  le  lever  du 
foleil , dans  les  mois  de  mai  8c  de  juin  : on  les  jette 
dans  le  vinaigre , ou  bien  on  les  expofe  à la  vapeur 
de  cet  acide  pour  tuer  les  petits  ; on  les  fait  féthet 
au  fiileil,en  les  éulint  fur  des  toiles  • »n  les  frore 
dans  des  facs  pour  en  fépater  le  duvet  blanc  qui  les 
attachoic  i l'arbre , 8c  qui  paroît  être  une  forte  de 
matière  glutineuf*. 

Par  cc-s  opérations  fticcefïîves,  le  ktrrnes  prend 
une  aflez  bille  couleur  rouge  de  vin  , une  furface 
brillante  .Ac  luftrée. 

On  préféroit  autrefois  le  ktrmis  de  Galatie  8c 
d’Arménie;  on  cftiine  beaucoup  aujourd’hui  celui 
qu'on  récolte  en  Italie , en  F.fpagne,  en  Poitugal 
& dans  les  déparicmens  metidionanx  appartenans 
aux  provinces  d«  I.jnguedoc  8c  de  PcovenceA 
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' îje  ktrmit  a toutes  les  propriétés  des  mstières 
animales;  il  en  donne  les  produits  au  téu.  Sa  ma< 
cière  colorante , qui  en  tait  le  principal  caradlère , 

& qui  détermine  (on  emploi , eft  dilToluble  dans 
l'eau  8t  dans  l'alcool.  Ces  deux  dilTolvans  évapo- 
res laitTent  un  extrait  très-colore.  Quand  on  fait 
entrer  le  kermij  dans  la  teinture,  on  y ajoute  de 
l'aiun  de  du  tartre.  Il  donne  une  couleur  canelle 
iiès-vive  avec  la  dilfplution  d'étaiii.  Les  alcalis 
rurciit  & ternilTent  Ta  couleur  : les  nuances  qu’ils 
portent  fur  la  laine  ont  beaucoup  moins  d'éclat  que 
Celles  delà  cochenille,  mais  elles  ont  une  plus 
grande  folidité,  Sc  on  peut  en  enlever  les  taches 
de  grailTe  fans  altérer  la  teinture  de  l’étolfe.  Le 
rouge  de  (âng  des  anciennes  upilTeries  lui  eti  dd. 
On  en  combine  l'aâion  avec  la  garance , pour  ce 
qu'on  nomme  tcariatt  demi  grawt.  L'addition  du 
niuiijte  d'étain  jaunit  la  couleur  du  kermès:  c'ett 
pour  cela  que  les  teinturiers  ne  l'emploient  p’us  ou 
prefque  plus.  La  fulidiié  Se  l'inaltérabilité  de  cette 
couleur  font  regretter  qu'elle  ne  foii  prefque  plus 
en  ulage  : c'eft  au  Levant  qu'on  s'en  fert  davan- 
tage. 

En  médecine , le  kermès  étoit  rangé  parmi  les 
aftringens  : il  entre  dans  le  (trop  de  corail  8c  dans 
la  confeâion  alkermès , d laquelle  il  a donné  fon 
nom. 

Ki-Rm£s  minéral, nom  donné,  d’après  une  ref- 
femblance  de  couleur  avec  le  kermès  animal,  1 une 
préparation  d'oxide  d'antimoine  brun  , hydtoful- 
furé,  vantée  comme  un  fpécifique  ttès-inipoitant 
par  le  Frète  Simon  , apothicaire  des  Chartreux  , 
vers  Its  premières  années  du  dix-huttième  (ièLle. 
Ce  Frère,  après  avoir  donné  fon  kermès  minéral , 
dont  il  tenoit  la  recette  de  Laligetie , chirurgien, 
8:  qu’on  aflure  avoir  été  imaginée  par  G'aub.  r,  à 
quelques  Chartreux  attaqués  de  Huxion  de  poitrine, 
8c  en  avoir  obtenu  des  fuccès  très-matqoés,  vanta 
tellement  ce  rcmèd:  , qu'il  fut  acheté  pat  LouisXIV, 
8c  publié  par  ftsoidies  en  1710.  On  l’a  connu  pen- 
dant quelque  teins  fous  le  nom  de  poudre  des  Chjr- 
irei.x.  Lcmcry  le  fils  revendiqua  la  decouverte 
de  cette  piéparation  pour  fen  père  , dans  les 
féances  de  r.\cadémiedcs  friences; donna  un  pro- 
cédé que  les  chimilles  pharmaciens  ont  préféré  i 
celui  de  Lal'geiie  , qui  eneflfit  pèche  dans  Irspro- 

fortions  du  mélange  comme  dans  les  procédés  de 
opération.  La  méthode  de  Ltincry  eft  encore  pra- 
tiquée de  nos  jours. 

On  préparé  le  ke'm'es  minéral,  ou  parbvoie  hu- 
mide , ou  par  la  voie  feche. 

Dans  le  premier  procédé  , on  fait  bouillir  pen- 
dant un  quart  d'hi  ure,  dans  une  lelfive  depotafle, 
du  fiilfure d'antimoine  en  poudre  fine  , 8c  loifque 
la  liqueur  prife  en  effai  fe  trovb'een  refroidilTant, 
8c  depofe  une  pondre  rouge- brun  s,  on  la  filtie 
toute  entière  8:  on  la  laiilê  refroidit.  Le  kermès 
s'en  répare  tn  fioconsépais  : on  décame  l'eau-oteic  ; 
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on  lave  le  kermès  à grande  eau , 8c  on  le  mec  à la 
prelfe  pour  l'égoutter  complètement. 

Dans  le  fécond  procédé , on  fait  fondre  dans  un 
creufec  deux  parties  de  pocaife  ou  de  fou  ie  purifiée, 
avec  une  partie  de  fulfure  d'antimoine  en  poudre 
8c  un  feizième  de  foufre  ton  coule  la  inalfe  foiulue 
dans  un  mortier  de  fonce  ; on  la  pulvérife  , 8c  on 
y jette  allez  d'eau  bouillante  pour  didbudre  tout 
ce  qui  y eft  contenu  de  dilToluble.  La  liqueur  de- 
pofe en  refroidilTant,  comme  dans  le  premier  pro- 
cédé, le  kermès  , qu'on  lave  8c  qu'on  fèche  ainû 
qu'il  a été  dit. 

Dans  Tune  8c  l'autre  de  ces  opérations  , toi  c 
le  fulfute  d'antimoine , traité  par  l'alcali . n'i  ft 
pas  converti  en  kermès  minéral , 8c  Ton  a remar- 
qué que  le  réfidu , lurcouc  celui  de  U voie  hu- 
mide , ne  contient  prefque  plus  de  foufre , 8c 
qu'en  le  fondant  dans  un  creufec  il  donne  de 
I antimoine  prefque  pur.  On  doit  conclure  de  là  , 
que  Talcali  ditTouc  prel'qu'eniiéretnenc  le  foufre, 
ic  qu'il  n’oxiJe  que  la  portion  d'antimoine  qu'il 
dilTouc  en  même  cems  que  le  foufre.  Les  liqueuit 
qui , dans  Tune  8e  l'autre  opération  , futnagent 
le  kermès  minéral,  ou  les  eaux-mères  qui  conciei  • 
neni  encore  de  l'oxide  d’antimoine  dilfous  dans 
Thydrofu'ifure  alcalin  , peuvent  être  précipitées 
par  les  acides,  qui  en  réparent  d'abord  de  Toxida 
d'antimoine  hydrofu'furé  foncé,  contenant  beau- 
coup d'anthnoiiie , 8c  eiifiiice  un  oxide  hydroful- 
furé  de  plus  en  plus  pâle  , do  moins  en  moins 
antimonié  , 8c  rapptoené  à la  fin  de  Técac  de  fou- 
fre. On  a une  preuve  qu'il  fe  pafle  ici  exaélemei  t 
la  férié  des  phénomènes  indiqués  ci-delTus,  n^’L  (O 
8c  J 1 , c'eft-â-dire  que  Talcali , en  diftidvant  le 
fulture  d'antimoine,  favorife  la  décompofiiion  de 
Teau  , fait  porter  fon  oxigène  fur  Tantimnine  qui 
s'oxide  à oivers  degrés  , Se  foo  hydrogène  lur 
une  portion  du  foufre;  qu'il  retient  Toxide  d'an- 
timoine fulfuré  8c  hydrofulfuré , 8c  qu'il  s'opère  , 
par  le  refroidifTeiaent , une  forte  de  firaâioo  des 
produits,  donc  uns  en  oxide  d'antimoine  brun  hy- 
drofulfuré , qui  , furchargée  de  métal,  oxide  en 
brun  , par  rapport  i toute  U malTe  , abandonna 
la  diflblurion , 8c  fe  dépofe  fous  la  forme  de  ker- 
mès minéral , donc  l'autre  , en  fulfute  hydrogéné 
d’oxide  d'antimoine  orangé , moins  hydrogéné  8c 
plus  fulfuré  , refte  en  diflbiuiion  dans  la  liqueur 
alcaline.  Ou  a une  preuve  de  Teiiftence  réelle  de 
ces  phénomènesdans  la  propriété  même  dont  jouit 
Teaii-mère  de  tedilTimdre  le  kermès  lorfqu'on  U 
chatiflê.  Mais  on  obferveri  que  , dam  h féconde 
précipitation  qui  accompagne  le  refroidiftVm.iic 
de  cette  dillulution,  il  fe  fait  tin  autre  partage 
entre  Toxide  d'antimoine  hydrofulfuré , puifq-.ie 
ce  fécond  précipité  a une  autre  couleur  , qii  I- 
ques  proptii  tés  dilforcntcs,  8c  paiciît  furtout  con- 
tenir d'autres  proporcions  dans  fs$  principes , que 
le  premier. 

Avant  d'avoii  pu  fournir  la  théorie  de  Topé- 
B b b b a 
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ration  du  h^mis  que  je  viens  de  prérenter , l'hifioire 
de  la  fcicnce  offre  une  fuite  de  recherches  & de  tra- 
vtur  iiifruâu^ux  fur  la  lucure  de  ce  fingulu  r com- 
pofe.  Geoffroy  eft  le  premier  chimille  qui  le  folt 
occupé  de  ranalyfe  do  ktrm'ei;  il  avoir  prétendu 
ue  foirante-douze  pallies  étoient  compofées  de 
ia-fept  Je  métal,  de  quatorze  d’alcali  8e  de  qua- 
rante-un  de  foutre.  Il  elt  évident  que  Geoffroy  n'a 
examiné  que  du  mauvais  ktrr.h  nul  lavé,  car  tous 
les  chimilics  qui  ont  travaillé  depuis  lui  fur  cette 
matière  , n'y  ont  pat  trouvé  d'alcali , ou  n'y  en 
ont  trouvé  que  des  atomes  échappés  au  lavage. 
Bergman,  dars  fa  DifTtrtation  très-intérelTame  (ut 
les  antimoniaux  fulfuiés,  a commis  des  erreurs, 
& eff  tombé  , fur  la  nature  Se  la  compofition  de 
ce  corps , dans  des  contradiâions  qui  étonnent  de 
la  parc  d'un  homme  auflî  habile.  Dans  un  endroit 
de  cet  ouvrage  ( expeiience  )o)  , il  dit  que  cent 
parties  de  ktrmh  lut  ont  donné  , par  l'acide  mu- 
riatique , o,(a  de  poudre  blanche  antimoniale  , V 
qu'il  n'a  pu  tccuc-illir  que  o,cS  de  foufie  , tant 

fiarler  de  0,40  de  matière  petdue  dans  cette  ana- 
yfe  inex.iûe.  Il  cfl  vrai  qu'il  dit  ailleurs  avoir  ob- 
tenu do  même  poids  de  ce  compofé  quinze  pouces 
cubiques  de  gaz  hydrogène  fuliuté  1 mais  ce  pro- 
duit ne  remplit  pas  a beaucoup  près  la  lacune  de 
0,40.  Ailleurs  il  avance  que  cent  parties  de  ktrmrs 
contiennent  o,ja  de  métal  ( on  vient  de  voir  que 
ces  o,(Z  étoient  de  l'oxide  blanc  d'antimoine  , & 
non  du  métal)  , 8c  0,48  de  foutre  } mais  il  avoir 
dit  un  peu  plus  haut  n'en  avoir  pu  recueillir  que 
o,oS.  Il  faut  conclure  de  là  que  l'analyfe  du  ktrmrs 
miacral  n’avoit  pas  encore  été  bien  faite  par  Berg- 
man. On  fait  que  ce  compofé  fe  fond  en  fait  d’an- 
Umo'int  OU  oxide  fulfure  vitreux  opaques  que,  I 
traité  par  l'acide  muriatique  , il  perd  fa  couleur, 
donne  du  gaz  hydrogène  fulfuté  t qu'il  eft  diffb- 
luble  danries  fulfures  8(  hydiofiilfures  alcalins. 
M.  Borthollet , en  le  faifatit  connoicre  comme  un 
hvdrofulfure  d'oxide  d'antimoine , en  a donné  une 
notion  bien  plus  exaâe  que  celles  qui  avoient  été 
préfeoiées  jufqu’à  lui. 

M,  Thrturd  , dans  fes  Rtchtrehu  fur  les 
oxides  ce  l'uniimoine  , a mis  en  quelque  forte  la 
dernière  main  à ce  travail.  Il  réfulte  de  fon  analyfe 
de  divers  antimoniaux  fulfures  comparés  , plu- 
lieurs  vérités  nouvelles,  qui,  en  confirmant  les 
premières  vérités  énoncéss  p-t  .M.  Berthollet  , 

V ajoutent  une  précifton  qu'elles  n' avoient  point 
encore.  Suivant  M.  Thénard,  le  kermès  n'eft  qu'un 
oxide  brun  d'antimoine  uni  à de  l'hydrogène  lul- 
fure  Sc  à un  peu  de  loufre.  Sa  différence  d'avec 
le  foutre  doré  confille  moins  dans  la  propoiiton 
des  matières,  que  dans  l'état  de  l'oxidc  : ici  l'oiije 
d'amimoine  eft  orangé  au  lieu  d’éire  brun.  C'rft 
à cet  état  varié  de  l'oxide,  que  ces  conipofés  doi- 
vent leur  couleur  divetfe.  Ils  font  diffolublesdans 
les  hvdiofulfutes  alcalins  , 8c  non  dans  les  alcalis. 

1 nhn.  le  ktrm'es  agit  fur  l'ait,  lui  enlève  dr  l'oxî- 
gène  , l'analyfe  comme  un  inlliumem  eusliome-  , 
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crique  , & pàliffant  à mefure  qu'il  s'y  oxide  de 
plus  en  plus , finit  ainfi  par  blanchir  tout-à-fait. 
M.  l'henard  a trouvé  pat  une  analyfe  recherchée 
8c  difficile,  pour  laquelle  il  lui  a fallu  refaire  celles 
de  l'acide  fulfurique,  du  fulfate  de  baryte  8c  de 
l'hydrogène  fulfuté  que  le  kermès  mmiiat  con- 
tient : 

71,76c  d'oxide  d'antimoine  bruni 
10,19$  d'hydrogène  lulfuré; 

4,1(6  de  (ral  rci 
1,786  pent  en  eau , 8cc. 

Que  le  foufre  doré  contient  : 

68, tco  d'oxide  d'antimoine  orangé  i 
17,877  d'hydrogène  (ull'ucéi 

1 1 à 11,000  de  foufre. 

Ces  nouveaux  refulcats  font  d'accord  avec  des 
expériences  anciennes,  dont  la  théorie  n'avoit  pas 
été  conyuc  jufqu'ici. 

On  prépare  fut  le  champ  du  kermès  pat  le  mé- 
lange d'une  diffolution  muriatique  d'antimoine  8c 
de  lullure  hydrogéné  , ou  encore  mieux  d h}  dto- 
fulfure  de  potaffe  : ce  mélangé  donne  tout  à coup 
un  précipité  d'un  rouge-brun  , parce  que  l'hydro- 
gène enlève  un  peu  d'oxigène  à l'oxide  blanc 
ayant  de  le  précipiter.  On  le  forme  encore  en  ei- 
pofanc  de  l'oxide  d'antimoine  blanc,  humide  ou 
délayé  dans  l'eau , au  coniaél  du  gaz  hydrogène 
fulfuté , 8c  pai  la  même  théorie.  Quant  au  procédé 
par  lequel  Bergman  croyoit  avoir  fait  du  kermès  ta 
fondant  ou  plutôt  en  ramolhlTant  enferoble  parties 
égales  de  foufre  8c  d'oxide  d'anfimoine  préparé 
par  le  nitte  (n*.  19),  il  eft  bien  évident  que  ce 
n'eft  point  un  véritable  kermès , puifqu'il  ne  con- 
tient point  alTei  d'hydrofulfure  pour  fe  conftittitr 
tel , 8c  que  ce  n'eft  qu'un  oxide  d'antimoine  ful- 
furé  fonau. 

Ce  que  je  viens  d'expofer  fur  Voxide  d'an- 
timoine  brun  hydrofulfuri  ou  kermès , dont  j ai  été 
obligé  de  modifier  la  première  dénomination  de 
la  nomenclature  méiho  lique,  à caufe  des  décou- 
vertes de  MM.  Berthollet  8c  Thénard,  fur  lapré- 
fence  de  l'hydrogène  fulfuté  8c  des  divers  oxides 
d'amimoine  qui  en  déterminent  la  véritable  na- 
ture , prouve  que  , pour  en  faire  une  analyfe 
exaâe,  ilfalloit,  après  avoii  eftitisé  la  projwrciuti 
d'hydrogène  fulfuté  qui  s’en  dégage  pat  i'aâlon 
des  acides  , déterminer  celle  du  foufre  en  le  brû- 
lant conipléttn.ent  pat  l’acide  nitrique  ou  l'acide 
muriatique  oxigér.é,  8c  en  précipitant  l'acide  fui- 
furique  ainfi  formé  par  le  nitrate  ou  le  muriate 
de  batyte,  8c  celle  de  l'oxide  d’amimoine  , en  le 
difliilvanc  dans  l'acide  mutiatique  & en  le  pré- 
cipitant par  l'eau.  J'obfetverai  encore , à cette 
occaiinri , que  les  acides  ne  peuvent  pas  fervit 
à l'analyfe  de  l’oxide  d antimoine  hydrofulturé  , 
en  réparant  fimplement  le  foufre  8c  en  diffolvant 
fon  oxide  comme  on  l'a  cru , puifque  , dar$  cette 
opération . le  feutre  retient  toujours  une  portion 
d'oxide  d’antimoine.  J'obfervtrai  encoie  que  cet 
oxide  bydiofuifucé  paioii  fe  décompoler  pendant 
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fa  fufïon  en  oxide  fulfuré  vitreux.  Je  ferai  reinir- 
«^uer  enfin  oü'il  paroît  y avoir  divers  oxides  d'an- 
timoine hyJrofulfurés , variant  dans  la  propurtion 
de  leurs  principes  , fuivant  une  foule  de  circonf- 
tances  dindrentes  <]ui  accompagnent  fa  formation, 
(f'oyrj  U met  ANTIMOINE.  ) 

KIRSCHENWASSFR.  Cette  liiqueur  , qu'on 
prononce  en  Fnnce  Hrchvajfe , eft  , comme  fon 
nom  allemand  l'exprime  , un  alcool  fait  avec  des 
cerifes  fermentées  & diflillées  j les  mots  eau  de 
cerifet  font  la  traduâion  exaâe  du  mot  kirfchtn- 

wafftr. 

Dans  les  pays  où  les  petites  cerifes  brunes  8c 
noires , connues  fous  le  nom  de  merifes  > funr  abon- 
dantes 8c  prefque  fpontandes  dans  les  bois,  on  les 
cueille  mûres , on  les  met  dans  de  grands  tonneaux 
défoncés  8c  placés  de  bout , on  en  écrafe  une 
partie.  On  les  lailfe  fermenter  quelques  femaines 
a une  température  de  douze  à feize  degrés.  Enfuite 
on  les  met  à l'alambic  de  cuivre  après  avoir  broyé 
une  petite  partie  des  noyaux  t on  diflille  en  mo- 
dérant le  feu , 8c  on  tire  une  eau-de-vie  foiblc 
qu'on  reâifie  à une  chaleur  douce  pour  avoir  te 
véritable  kiifchenwajfer.  On  conçoit  pourquoi  il 
a une  odeur  de  noyau  très-fenfible. 

L'ufage  de  cette  liqueur,  comme  boilTon  alcoo- 
lique , efl  devenu  général  en  Europe  : on  en  pré- 
pare aujourd’hui  dans  un  grand  nombre  de  dépar- 
temens  de  la  France,  8c  celui  de  l'.MIemagne  ne 
lui  ell  plus  fupérieur.  {k'oyef  /es  a’iltles  Alcool, 
Eau-de-vie,  Fermentation  Vin.) 

KOUPHOI.1THE , f.  f..r’eft  à-dire , /-«/rc  ti. 
gère,  l-a  koupholi’.he  forme  des  groupes  de  petites 
lames  tratislucides , d'un  blanc  un  peu  nacré , 8c 
quelquefois  d'une  couleur  jaunâtre.  Ces  lames  font 
très-minces  , 8c  ont  à peine  un  millimètre  de  lar- 
geur. Celles  qui  font  le  mieux  prononcées  paroif- 
fent  tendre  vers  la  figure  du  carré  ou  d'un  rhombe 
peu  obtus. 

Cette  fubdance  fe  fond  , an  chalumeau  , avec 
bourloiificin.  ne  8c  phofphorelcence,  en  un  email 
fpongieux.  J’ai  remarqué  qu'elle  devenoit  élec- 
trique à l'aide  de  la  chaleur.  L'acide  nitrique  n’a 
point  d'aélion  fur  elle  , fait  qu’on  l'emploie  con- 
centré ou  etendu  d eau. 

M.  Gillet  a trouvé  cette  fubflance  près  de  Bar-  j 
règ.s,  vis-à-vis  les  bains  de  Saint-Sauveur,  dans  I 
la  carrière  de  Riemeau,  où  Tes  lames  aiihcroitnt 
à un  filon  de  chaux  carbimatés  , dite  marbre  blea 
tutijuin.  F.lle  a été  obfervée  depuis  au  pic  d'Ered- 
litz,  par  M.  Picot  l apeyroule,  qui  lui  a donné 
le  nom  de  kawtoliike.  La  pierre  qui  lui  fett  de 
fiipport  dans  ce  gilenient  eft  tvjte  roche  argi- 
leufe,  mêlée  de  ch^orite,  tans  laquelle  font  engagés 
des  ciiftaux  aciculaires  d’épidote.  j 

. La  koupholiihe  a été  regardée  d'abord  comme  i 
une  zéoliihe , £c  dans  ce  cas  il  iaudioit  la  rap-  j 


porter  1 notre  mtfotipe.  Mais  M.  Lelièvre  pen- 
che plutôt  à troite  qu’elle  stoit  être  aflôciee  à la 
préhnite.  Si  on  la  trr.uvoit  en  lames  d'une  éten.Iua 
fenfible , 8c  qui  euftent  de  plus  une  forme  régu- 
lière, il  y auroic  deux  manières  de  réfoudre  la 
queflion;  l'une,  par  la  mefure  des  angles,  q:  i 
indique roieni  uneméfotype  ou  une  préhnite,  iiii- 
vant  que  les  grandes  faces  des  lames  feroiem  des 
carrés  ou  des  thombes  d'environ  ic»  degrés  8c  8o 
degrés  j l'autre,  par  la  pofition  de  l'axe  éir  ârique , 
qui  , dans  le  cas  d'une  méfotype , pafferoit  par  le 
centre  des  grandes  faces  8c  leur  feroit  perpendi- 
culaire , 8c  qui  fe  dirigeroit  au  roniraite  dans 
le  fens  de  la  grande  diagonale  fi  la  fubftance  fe  rap- 
portoit  à la  préhnite. 


M.  Vauquelin  a fait  l'analyfe  de  la  koufholuhe. 
En  voici  les  téfultats  : 

Silice.. q8,o 

Alumine 14,0 

Chaux z},o 

Fer  oiidé 4,0 

Eau c,o 

Magnélïe c,o 

Perte 1,0 

100,0 


Les  principes  contenus  dans  la  kcupholiihe  font 
les  mêmes  que  ceux  de  la  prehnite,  s’y  trou- 
vent à peu  près  dans  les  mêmes  proportions  : ainli , 
comme  l’a  penfé  M.  Lelièvre  , l’on  peut  regarder 
la  koupkoliihe  comme  une  variété  de  la  préhnite. 
y oyej  ce  mot.  ( Annie  extrait  de  la  Minéralogie  de 
M.  Haiiy.  ) 


KUNIFF,  efpèce  de  boiffon  animale,  légère- 
ment fermentée  , provenant  du  mélange  de  divers 
laits,  que  les  Tartarcs  préparent  8c  dont  ils  font 
un  ufage  avantageux. 

Ils  ajoutent  au  lait  d-  jument  récemment  tiré  , 
un  huitième  de  lait  de  vache  fc  un  fixiême  d'eau. 
Ces  liqueurs,  lailTées  vingt-quatre  heures  en  repos 
dans  un  endroit  frais,  8c  epatffits  par  ce  féjour  , 
fam  enfuite  battues  pour  bien  méitr  le  caillé,  la 
crème  8c  le  petit-lait  qui  fe  font  féparés.  On  les 
bat  deux  ou  trois  fois  de  fuite  après  un  nouveau 
repos  de  vingt-quatre  heures,  8c  on  les  confeive 
pour  l’efagc. 

On  fera  remarquer  à l'article  Lait,  one  tons 
les  peuples  ont  difléiens  procédés  ou  differentes 
recettes  pour  faire  cailler  le  lair , 8c  que  chacun 
d'tux  eft  ttllen-ert  attaché  à fa  méthode,  qu'il 
en  préfère  le  produit  à tous  les  autres.  (Fcyei  l‘ar- 
tiiU  Lait.) 


KUPFF.RNICKF.L.  C’eft  le  nom  de  la  princi- 
pale  mire  de  niekel;  il  y « ft  combiné  avec  le  fou- 
fre . l’arf»  nie,  le  cobalt  Bc  le  fer.  (Foyej  l'article 
Nickel.) 
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Laboratoire.  On  nomme  lihoratoin  le  lieu 
dciliné  aux  travaux  il  aux  recherches  de  chimie. 

Cette  efpèce  d'atelier,  plus  compliqué  que  ceux 
de  tous  les  autres  arts . i caufe  des  nombreux 
uttrnfiks,  inlirumens  & matériaux  qu'il  faut  y 
réunir  pour  les  expétiences  ttès-variets,  üc  les 
operations  multipliées  qu'oit  doit  y pratiquer , 
doit  vaiiér  liii  méme  fuivant  le  genre  de  recher- 
ches auxquelles  on  le  confacre. 

Par  exemple,  un  Uicraioire  où  l'on  fe  propofe 
de  traiter  les  mines  & les  métaux  n'eft  pas  le  même 
que  celui  où  l'on  veut  faire  des  effais  de  teinture  -, 
celui  qu'on  élève  pour  rechercher  la  nature  des 
matières  végétales  8c  animales  ne  doit  p.is  être 
l'emblable  au  laboratoiit  où  l’on  veut  s'occuper 
des  terres  , des  pierres , des  verres  8c  des  émaux. 

On  peut  cependant  réduire  les  genres  de  laéo- 
rjiahtj  à dt  ux  en  général  ; le  premier  genre  com- 
prend Ceux  que  l'on  confacre  à des  elfais  fur  les 
arts  ( ceux-là  doivent  être  variés  en  grandeur, 
comme  en  uiUnfiles  8c  en  matières,  fuivant  te 
genre  d'art  qu'on  veut  y étu  lier  ou  y perfeétion- 
ivr.  On  en  établit  de  tels  ordinairement  auprès 
des  m.tnufaé)ure$  8c  des  fabriques  qui  doivent  être 
éclairées  pat  la  chimie,  comme  les  ateliers  de  po- 
terirsfines  , de  porce  aine , de  verrerie,  d'émaux, 
de  fonderies,  de  métallurgie,  de  teintures,  d'ha- 
Intechnie  ou  d'halurgie , de  papeterie  , de  toiles 
psintas,  8fc.  On  lent  bien  qu'il  re  doit  pas  être 
traité  ici  de  c>  s /aiorjioirts  dellinés  à des  tr.avaux 
particuliers.  On  en  dira  un  mot,  fuit  en  indiquant 
quelques  principes  fur  ces  arts  dans  les  articles 
qui  y font  relatifs  , foit  en  traitant  des  matières 
qui  en  font  les  objets  ou  K s fujeis.  (.es  détails  de 
cette  nature  appartiennent  d'ailleurs  aux  ÜidUon- 
n.aires  des  arts. 

Le  fécond  genre  de /u4«rjroic«  renferme  cqpx 
que  l'on  pourraiit  nommer  polythreftes  ou  uni- 
verfels  , 8c  qui  doivent  être  tellement  difpofés  8c 
gainis  d'iilfenlilcs , qu'üs  puifTent  fervir  à cous  les 
genres  de  rr.ivaux  8c  de  recherches,  depuis  les 
expériences  qui  ont  pour  bm  d'étudier  les  forer* 
8c  les  phénomènes  de  la  natife , 8c  la  fuite  de 
celles  par  lefiuelies  on  démoiitre  les  bafes  de  la 
f ience  thi. nique , jufqu'à  celles  qui  font  relatives 
au  perfiftionremeut  de  quelques  aits  ou  de  quel- 
ques procèdes  des  arts.  C'ell  ce  laio'aieire  qui 
convient  au  chimifte  favint  ou  philofophe , au 
chimifle  profefleur , au  chimille  coiifuliant , dont 
les  avis  font  fi  utiles  8c  Ij  recherchés  dans  une 
foule  d'iiiduflcivs  ou  dû  néteifites  humaines.  C'eft 
anlf  de  le  genre  de  que  je  vais  traiter 

dans  est  aiiidc. 


II  faut  d'abord  fuppofer,  pour  bien  faifir  l'ef- 
prit  qui  va  me  guider  dans  cet  article  important, 
que  j'admets  le  cas  ou  le  choix  d'un  local  , la 
cenliruâion  , les  dépenfes  , 8cc.  font  au  pouvoir 
du  chimifte  , 8c  que  je  confidère  le  point  le  plus 
rapproché  de  la  perfeélion  dans  ce  genre  d'eta- 
blinemenc.  C'eft  en  quelque  forte  le  maximum  du 
bien . du  grand , du  complet  que  j'énoncerai,  que 
je  décrirai  ; 8c  comme  pvu  de  perfonnes  parmi 
celles  qui  veulent  fe  livrer  à la  chimie  pourront 
réunir  tout  ce  que  ce  maximum  exige , en  moyens , 
en  dépenfe,  cnacun  ne  prendra  de  ces  préceptes 
que  ce  qui  pourra  fe  trouver  à fa  cmivtnancc. 
-Aufli  remarquerai-je  ici  qu'il  feroit  bien  à dcfir.  r 
que  les  ferfonnes  riches  euflent  le  goût  des  re- 
cherches de  chimie,  8c  vouluffent  y employer 
une  partie  de  leur  fortune.  On  peut  les  alTurer  que 
leur  efprit  8c  leur  cœur  front  plus  fatisfaits  pat 
ce  genre  d'occupations,  que  par  tous  ceux  aux- 
quels on  voit  tant  de  fortunes  facrifiées , 8c  qui  , 
au  fein  dejouiftances  bruyantes  8c  agitées,  coin- 
pronsettent  fi  fouvent  ta  raifon  , la  fauté  , la  vie 
même  des  hommes  qui  s'y  laift'ent  entraîner. 

J'ai  vu  de  grands  perf limages,  les  d'Orléans  , 
lesd'Ayen  , Us  Larochefoutauli,  lesLauiaguais, 
les  Couriivron  , les  Chaulnes  , les  Sarron  , les 
MaUsherlits,  les  Poulletier  de  la  Salle,  8cc.  plus 
heureux  par  Us  recherches  chimiques  qu'ils  fii- 
voient  avec  les  Rouelle  , Us  ITitcet , les  Mac- 
ucr,  les  Bucquet , chimiftes  qui  ont  fait  la  gloiie 
e leurs  lems  8c  de  leur  pays  , que  les  gran^  lêi- 
gneurs  8c  les  riches  adonnes  i des  goûts  plus  rui- 
neux 8c  moins  utiles.  Je  u'ai  oblerve  dans  la  cul- 
ture patlîble  de  ia  chimie,  ni  les  plaintes,  ni  les 
regrets,  ni  Us  malheuis , ni  la  fatiété  fi  inluppor- 
table  que  font  naître  les  autres  paffions.  Quelle 
dilTéreucc  entre  la  réputation  de  Lavoifier , em- 
ployant une  portion  de  fa  fortune  aux  découvertes 
chimiques  qui  ont  illuft.-é  fan  nom , 8c  la  vains  re- 
nommée des  grands  8c  des  riches  de  la  teire , qui 
n'ont  ia-.lfé  de  leur  richi  IT*  que  des  monceaux  de 
pierre , monumsns  faftu“uxoù  la  pollérité  ne  voit 
que  les  titres  de  l'orgueil  8c  de  la  vanité. 

I e premier  foin  qui  doit  occuper  dans  l'éta- 
bliffemtiit  d'un  Itbvratoi't  eft  le  choix  de  l'empla- 
cement. Sans  l'éleverà  des  éiag-s  du  bitimens 
dont  l’accès  cft  toujours  difticile , on  doit  le  placer 
i quelques  pieds  au  dtlius  du  f.l,  fur  un  efpace 
voûté  en  pier^s  fèches,  pour  n'avoir  point  i 
craindre  l'humidité . Sr  pour  procurer  un  écoule- 
ment fur  aux  eaux  qui  en  f «ter.t  fans  celle.  U faut 
que  le  local  bâti  en  pierres  foii  alTei  s'afle  , au 
û.lfus  de  vingt  pieds  de  diamètre  dans  le  côté  lo 
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• plus  ittoit,  & d’une  ëlévicion  entre  le  plancher 
Ht  le  plafond  qui  eacèiie  douze  pieds.  On  ne  doit 
pas  le  borner  à une  feule  piice , comme  on  ne  l'a 
uit  que  trop  fouvent , mais  l’accompagner  de 
deux  pièces  au  moins  à chacune  des  extrémités. 
D'un  côté,  l'une  de  ces  pièces  cft  confacree  i 
contenir  Us  fontaines,  & à faire  toutes  les  opé> 
rations  qui  exigent  beaucoup  d'eau;  de  l'autre, 
on  place  dans  une  pièce  féparée  du  grand  Ubora- 
inirt , par  une  falle  intermédiaire , les  balances  , 
les  machines  pneumatique,  de  compreflion , élec- 
trique, & en  général  tout  les  tifteoliles  métalli- 
ques que  le  cnntaè)  des  vapeurs  acides  pourruii 
attaquer , St.  dont  il  altéreroit  promptement  la 
jullelTe  tSc  la  précifion. 

La  grande  piece  du  centre  , ou  le  laiorauire 
proprement  dit , doit  être  dallée  fur  fon  fol  en 
pierres  bien  jointes  8c  aflja  dures;  il  faut  y prati- 
quer un  affez  grand  nombre  de  fetsêtresoppoféet, 
pour  w recevoir  une  belle  lumière,  & y excirer 
au  befoin  des  courant  rapides  pour  entraîner  les 
vapeurs  danger^-ul'es  qiii  fe  dégagent  fouvent  dans 
les  opérations.  Le  delfous  , creufé  8c  voûté  de  ce 
batiment,  forme  des  laves  pour  placer  les  liqueurs 
uûielles , l'eau-de-vie  , les  huiles  , le  bois , &c. 

Il  eft  très-utile  d'avoir  au  delfus  du  laioratoirt 
un  premier  étage , dam  lequel  oif  porte  l'ouvrage 
ar  or  Ire,  les  produits  des  opérations.  Aux  deux 
outs  de  cet  étage  doivent  être  Idgés  un  aide  8c 
un  gardien.  Il  ne  l'efl  pas  moins  de  conûruire  fur 
l’im  des  grands  côtés  du  laioratoirt  une  cour  un 
peu  valle , munie , fur  fa  face  oppofée  au  labora- 
toire , de  hangars , oû  l’on  ferre  les  provifions  de 
quelques  matières  qu'on  doit  avoir  un  peu  en 
grand.  L’un  de  ces  hangars  contient  une  forte 
ba'ance  au  quintal;  l’autre  ell  un  charbonier;  un 
trnifïème  renferme  les  briques , tuileaux,  terre 
glaife,  terre  à four  bc  fable  nécelTaires  d la  con''- 
truétion  des  appareils;  un  quatrième  peut  fetvit 
à tenir  les  ptelles  , grands  carrelets  â filtrer  ; un 
cinquième  feit  de  biliher,  8cc.  Il  y a beaucoup 
d'avantage  à multiplier  ces  hangars.  La  cour 
elle-même  ell  fouvent  utile  pour  des  expériences 
fétides , de  denonation  , 8cc. 

Le  grand  côté  du  latoratoire  oppofé  à la  cour 
peut  être  un  jardin  planté  d'arbres  afiéz  écartés 
du  mur  de  face  , pour  lailTer  pénétrer  le  foleil  du 
midi. 

Il  ell  t res-avantageux  d’avoir  à portée  du  lahto- 
raioire  un  valle  léfervoir  d'eau  deJource  ou  d'eau 
de  pluie  , Sc  une  glacière  , la  glace  étant  aujour- 
d'hui un  des  premiers  befoins  de  beaucoup  d'ex- 
périences. 

Quand  le  local,  compofé  d’une  cour  8c  de  han- 
gars , d’un  jardin  , d’une  glacière,  d’un  bâtiment 
à deux  étages , eû  conûruit , ou  choifi  & difpofé 
comme  je  viens  de  le  dire,  on  s’occupe  d’arran- 
ger 8c  de  meubler  l’intérieur  du  laboratoire  8c  des 
piècesidjacemcs  , de  manière  à les  approprier 
aux  recherches  de  chimie.  On  conllruit  dans  le 
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grûid  latoratoire  une  ho'tte  de  cheminée  qui  doit 
occuper  l’un  des  grands  côtés , qui  commence  à 
fix  pieds  du  fol , 8c  qui  aboutit  â deux  ou  ttois 
tuyaux  de  cheminées , élevés  au  delfiis  du  bâti- 
ment. Sous  cette  hotte,  on  bâtit  de  grands  four- 
neaux â alambic , des  forges , des  fourneaux  de 
fulion,  fuivantceqiiiell  prtferitâ  l’articleFoor- 
NEAUX.  Ceux^ilont  au  niveau  d'une  paillalT.' car- 
relée en  terre  nu  dallée,  occupant  toute  la  lon- 
gueur du  manteau  en  hotte , fans  autre  interrup- 
tion que  celle  des  fourneaux  indiqués  ; cette  pail- 
lalTe,  élevée  â deux  pieds  du  fol,  porte  furdescon- 
foles  de  pierre  ou  de  briques  , 8c  ell  foutenue  â 
fon  bord  par  une  bande  de  fer  épailTe,  dont  Us 
bouts  font  fcellés  dans  le  mur.  On  place  fur  ccc 
appui  les  fourneaux  portatifs  : on  y orelTe  les  di- 
vers appareils  de  diûillation,  de  fulion,  Scc.  Le 
delToiis  forme  des  divilions  où  l’on  ferre  dans  des 
cailUs,  le  charbon,  la  houille,  les  barres  de  fer, 
les  fioinages,  les  fupports  ,1a  terre,  le  fable,  8cc. 
dont  on  a befoin  fans  celle.  ( K oye^  tout  ces  r-tots.) 

Sur  le  mur  de  fond  de  cette  cheminée  , 8c  fur 
ceux  des  côtés  compris  fous  la  hotte,  on  fait  fcel- 
ler  des  tringles  d?  fer , auxquelles  font  fufpenduts 
des  pincettes , des  pinces  i feu , des  fers  â mouf- 
taches  , des  baguettes  de  ftr,  des  cuillers,  des 
Ipatuks  de  même  métal , des  cifailles  , des  lin- 
gotières,  qui  font  nècelTiires  dans  une  fou'e  d’o- 
pérations chimiques.  Ou  y place  auûi  , furtmit 
des  deux  côtés , des  tablettes  fur  Ufquelles  on 
arrange  des  creufets  de  terre  avec  leurs  couvercles 
8c  leurs  fupports , des  creufets  de  carbure  de  fer 
£c  de  cuivre,  des  tûtes,  des  têts  â rôtir,  8c  en 
général  tous  les  ullenllles  qui  fervent  aux  fulions,' 
aux  calcinations,  aux  giifages,  Scc.  ( foytj  hs 
articlet  relatif!  à thatuo  de  ces  infirumens.  ) 

La  hotte  de  la  clicminee  , repteftmant  une  lan- 
guette qui  va  gagner  obii-iuemem , 8c  en  s’en  rap- 
prochant â mefure  qu'elle  s’élève,  le  mut  de  fond 
du  laboratoire , laide  uo  efpace  difponible  au  de- 
hors 8c  au  devant  de  fa  face  extérieure , Sc  l’on 
profite  de  cet  efpace  pour  yéiab'ir  furie  rebord  en 
corniche  , 6c  le  long  de  fa  hauteur , des  tablett;  s 
qui  potter.t  des  ballons , desrécipiens,  de  gnmdi  s 
cornues  de  verte,  £c  les  appireiU  qui  fervent  <it 
général  aux  diftilhtions.  On  fufpeud  à fes  d..i,x 
extrémités  d.s  fmiûUts  de  maréchal  ou  d’orgue  , 
dont  Us  tuyaux  defeerdent  par  des  canaux  de  cui- 
vre  ou  de  fer-bhne,  pour  porter  l’air  dans  les 
i forges,  hs  fourneaux  à vent. 

I Les  pirois  du  laboratoire  8c  Us  entre-croifées 
I portent  auHi  vers  le  bas  des  corps  de  tiroirs  pour 
, contenir  les  matières  lèches,  métalliques,  pier- 
reiifcs,  teireufes,  falines,  ligneufes.  Bec.  8c  vers 
le  haut  des  rangs  de  tabUites  folidvs,  fur  l 'f- 
quelUs  on  place  les  bocaux  ou  poudriers,  Us  fla- 
cons , goulots  renveifés , bouteilles  Sc  vaUs  de 
vètre  contenant  les  matièics  en  poudre  les  li- 
queurs qui  fervent  de  réaétifs  ou  de  dilîtilvans  , 
telles  que  l'eau  difliUée  , les  acides,  les  alcalis; 
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les  didolutiorn  métjMiqseS,Talcool.  l’éther,  8fC. 
(,^'oy‘l  Aüens,  Menstrues,  Réactifs.) 

Le  milieu  du  lahormoirt  doit  être  occupé  par 
une  ou  pliilieurs  tables  lolides , fur  lefqiielles  on 
fait  une  foule  d'etpétiences  & d'cRais  ; des  dillo- 
iuiions , des  tiltrations,  des  précipitations,  des 
lavages. 

Aux  deux  bouts  des  tables  on  place , i°.  des 
grands  mortiers  de  marbre,  de  buis , de  fonte  de 
(jr  tournée  , de  bronae  , portés  fut  des  billots  de 
bois  qui  repofe-nt  fur  des  coudiuets  de  paille  trelTée, 
recouverts  de  toile,  deftinés  à amortir  les  coups 
de  pilons;  i".des  tas  d'acier,  de  petites  enclumes 
Sc  bigornes,  pofées.de  même  que  les  mortiers,  fur 
des  billots,  &c.  J ^°.  des  cuves  hydropneumaiiqucs 
de  buis , garnies  à l'intérieur  de  lames  de  plomb, 
S,  munies  de  tout  ce  qu'il  ell  neceffaite  pour  rece- 
voir, inefurer  , ttanfvafer  & analyfer  le  gai  : on 
en  a , outre  ceb,  de  portatives  plus  petites  , qui 
s'adaptent  aux  divetsiicuxdtsexpcrieiices,  4“.  une 
cuve  hydrargyro-pneumatique , qui  fett  pour  re- 
cueillir & examiner  i travers  des  cloches  pleines 
de  mercure , les  gaz  acide  bc  ammoniacal  ttes- 
foliibles  dans  l'eau  , & que  celle-ci  condenfetoit  à 
Uur  palfagc;  {°.  une  table  de  porphyre  avec  fa 
mollette  pour  broyer  une  foule  de  corps  durs. 

Les  tables  doivent  porter  plufieurs  tiroirs  od  l'on 
renferme  les  papiers  non  collés  à filtrer,  les  tubes 
d ivoire  & d'ém,iil  eu  les  pailles  pour  remuer  les 
liqueurs , les  ferviettes,  les  cifeaiix , les  couteaux, 
les  râpes  Sc  les  limes,  qui  doivent  être  enveloppes 
de  fon  bien  fec  i le  liège  en  feuilles , dont  on  a 
fanscelTebefoin  pour  divers  appareils;  des  balances 
communes  & poids  oïdinaires  dont  on  fe  fort  Hans 
les  cas  tes  plus  familicts;  les  catics  , les  ccaiiles, 
les  chaluin-aux  de  verre  à foufler  , les  fiphons,  les 
lavimètrts , les  aréomètres , les  thermomètres 
ns  , &'  une  foule  de  petits  uftetililes  qu'il  feioit 
fuperflii  de  détailler  ici. 

Dans  un  des  coins  du  üioraioirt  on  place , dans 
une  niche  pratiquée  au  mur  même,  8c  qui  la  defend 
des  chocs,  une  jarre  degrés  etencenant  de  l’eau 
dilf  itlée  en  provilion  , pour  en  remplir  è mefure 
des  flacons  de  deux  ou  trois  litres,  qui  fervent  à 
une  foule  d’expériences. 

J’ai  dit  qu’on  devoir  avoir  une  pièce  particu- 
lière deilinée  à tenfermar  les  inftrumtns  de  phy- 
sique qu’on  doit  écarter  des  vapeurs  falincs  8c  aci- 
des, Sc  que  cette  pièce  devoir  être  ifolée  du  luio- 
raioire  par  une  pièce  intermédiaire;  j’ajouterai  ici 
que  les  falles  doivent  être  fermées  pu  des  doubLs 
pottcsbattantcsquirctoinbcm  feules  Sc  qui  ouvrent 
en  fens  contraire.  Entre  deux  de  ces  portes  doit 
être  un  efpace  libre  on  tambour  qui  permet  de 
feimer  l’une  avant  d’ouvrir  l'autre  : un  vitrage  placé 
au  haut  de  chacune  d'elles  fiifflc  pour  éclairer  le 
tambour. 

Cefl  dans  la  pièce  intermédiaire  que  l’on  place 
par  ordre  , fur  des  rasons  de  ubieiies,  tous  les 
vaiilèaux  de  varie,  de  grés,  de  cuivré  ou  d’at- 
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gent , qnl  fervent  aux  opérations  de  chimie.  Cette 
pièce  doit  donc  être  regardée  comme  un  magafin 
d’une  utilité  indifpenfab'e  dans  un  Uiomtoire  en 
grande  aâivité.Poutrendrecettedcfciijtion  com- 
plète, je  donnerai  ici  une  courte  notice  ides  princi- 
paux vafes  8c  infttumens  chimiques  que  ce  magafin 
doit  contenir. 

Des  flacons  de  criflal  de  toutes  grandeurs , de- 
puis celle  de  plufieurs  litres  jiirqu’aux  flacons  i 
gouttes  , avec  leurs  bouchons  ufes  à l'émeri  ; 

Des  bouteilles  de  verte  ou  goulots  renverfés, 
qu’on  ferme  avec  des  bouchons  de  liège  ; 

Des  jattes  de  verre  ou  de  criltal  de  plufieurs 
grandeurs , ou  vafes  cylin.ltiques  fans  lebords , 
qu'on  recouvre  avec  des  plaques  de  verre , pour 
les  mélanges , les  dilTolutions , les  tiltrations  ; 

Des  poudriers  ou  bocaux  de  verre  ou  de  criflal; 
on  bouche  les  premiers  avec  des  papiers  ou  d:S 
cartons,  Sc  les  féconds  avec  des  couven  les  de  crif- 
lal à rebords  remrans  ; 

Des  entonnoirs  de  verre  de  divers  volumes  8c 
en  grande  quantité  pour  les  liltratioiis  i 

Des  capfules  de  verre  de  dift’étente  grandeur  8c 
fans  pontisrce  fomdes  calottes  provenantes  de  bal- 
lons coupés  en  deux.  On  les  remplace  avec  avan- 
tage par  des  jattes  de  porcelaine , qui  n’nnt  de  cou- 
verts qu’au  dedatis , 8c  qui  font  les  plus  minces  pof- 
fibles  I elles  fervent  aux  évaporations  ; 

Des  cornues  de  verte  8c  de  criflal,  finiples  8c  i 
tubulure  fupérieure  , en  grande  provilion  8c  de 
toutes  les  capacités,  pour  les diflilUiions  nommées 
laiérsles  ; 

Des  alambics  de  verre  d’une  feule  pièce  , avec 
une  tubulure  fupérieure  , ou  de  deux  pièces  avec 
le  chapiteau  féparé , pour  la  diftillatioii  afeendame 
de  quelques  liqueurs  très-vola;iles  ; 

Des  ballons  de  verte  de  divers  diamètres , à une, 
J deux  8c  même  à crois  tubulures;  on  les  nomma 
auHi  récipiens.  Ceux  à une  feule  tubulure  doivent 
être  percés  dans  leur  milieu  d'un  trou  rond  qui 
reçoit  les  tubes  J gai  ; ' 

Des  mîlras  ou  bouteilles  fphériques  de  verre 
mince  , cenninés  pat  des  cols  plus  ou  moins  alon- 
gés.  Ces  vafas,  comme  les  préeédens,  repofeiit 
fur  des  valets  ou  couronnes  de  pailles  ireliees  Sc 
unies  par  des  coutures; 

Des  fi  aies  à médecine  ou  bouteilles  très-minces, 
de  I J contenance  d’un  demi-litre  lufqu’à  moi:tsd'un 
décilitre  FJies  font  très  utiles  pour  faite  chauffât 
8c  bouillir  prompteinent  les  liqueurs  , pour  rece- 
voir celles  qu’on  filtre,  pour  fervir  de  lécipiens 
dans  les  diflülatioi  Si  elles  ne  fe  btifent  point  pat 
les  changemens  fubits  de  tem-pérature,  à caufe  de 
leur  extrême  minceur  ; elles  font  en  outre  à très- 
bon  marché  ; 

Des  verres  à pattes , de  forme  conique , à fur- 
face  b<en  unie  , fans  Rites  ni  bouillons  ni  grains, 
pour  faire  une  foule  d’expériences  d'elfais  ; 

Des  bouteilles  ou  goulots  renverfés  , ou  fiicons 
de  ctiliaU,  poitani  fur  koc  épaule  une  ou  deux 

tubuluies  , 
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tubulures  J deOinées  à être  réunies  pir  des  tubes  | 
recoutbés,  pour  recevoir  les  ga/.  &:  ks  condtnfer 
dans  l'eau  ou  dans  d'autres  liouides; 

Des  cloches  ou  vafes de  crillal cylindriques,  ter- 
minés par  des  courbes  régulières , & portant  un 
bouton  à leur  extrémité  pour  recueillir  les  gaz: 
on  en  a de  tous  les  volumes,  depuis  plufieurs  litres 
jufi^u'à  un  demi-décilitre  ,ou  moins  encore. Celles- 
ci  (ont  nommées  mefures.  Ou  ks  jauge,  & on  mar- 
que leurs  mefures  par  des  traits  au  laiamaitci 

Des  cloches  à pi-d  : on  nomme  ainfi  de  petits 
vafes  cylindriques  portant,  une  patte  à leur  extré- 
mité pour  fe  terii  facilement  debout  î elles  1er 
vent  i recueillir  les  gaz  au  mercure  , d faire  des 
précipitations,  à recueillit  les  gaz  pat  reiTervef- 
cence  ; 

Des  tubes  courbés,  à deux  ou  trois  courbures, 
avec  ou  fans  fiphon , de  toutes  les  grandeurs , pour 
réunir  les  flacons  dans  les  appareils  de  Woulfe  , & 
pour  faire  paflir  les  gaz; 

Des  provifions  de  tubes  entiers,  de  divers  dia- 
mètres, qu'on  courbe  d volonté  d l'aide  d'une 
lampe  d'émaillcur,  qu'on  afoin  de  tenir  dans  U fallc 
de  magalïn  ; 

Une  gran.de  quantité  de  tubes  fins,  capilla'tcs, 
qu'on  coupe  S:  qu’on  bouche  à la  lampe,  pour  re- 
muer les  liqueurs  ; 

Quelques  manchons  alongés,  & grandes  jarres 
de  verre;  quelques  matias  d fond  plat;  quelques 
vertes  d vitres  de  quelques  frag-nens  de  glaces 
pour  tailler  des  obturateurs  ; quelques  mortiers  de 
criBal  avec  leurs  pilons  de  même  matière,  quoi- 
qu'on fe  ferve  très-peu  aujourd'hui  de  ces  inlhu- 
roens  fragiles  de  chers  ; 

Des  cornues , des  creufets  & des  tubes  de  por- 
celaine : beaucoup  de  ces  vailfeaux  cuits  en  grès, 
ainfi  que  des  terrains  de  cette  efpéce  de  poterie  ; 

?|Uclques  mortiers  de  une  table  d broyer,  avec 
1 molette  en  porcelaine  giife  , comme  celle  de 
Weedgv/ood.  ( f^oycf  tom  Us  ariicUs  f Lacis  faus 
CCS  diÿircaJ  mats,  ) 

Je  lie  parle  point  ici  des  inflrumens  de  cuivre  & 
de  fet  qui  font  ordinairement  placés  dans  le  Laia- 
racairt  même , foit  à caufe  de  leur  grandeur , foit 
àcaufede  leur  ufage  de  tous  les  momeois.  Tels 
fout  les  alambics  de  cuivre  placés  d demeure  fur 
les  paillafles  , les  bafiines  de  poêlons , les  mortiers 
de  fonte  tournés  , les  pelles,  les  capfules  d bain  de 
fable  . quelques  marmites  8c  chaudières  de  fonte  , 
des  cornues  de  creufets  de  la  même  matière  , des 
canons  de  fufil,  des  barres  de  tringles  de  differentes 
grnffeurs  de  en  grande  proviûon  , des  tuyaux  de 
lô'e  pour  ilonger  les  cheminées  des  fourneaux  de 
les  animer,  ainfi  que  tous  les  inflrumens  d'acier 
pour  coupctjlimer,  riper,  hacher , feier  les  di- 
vers tilfus  des  matières  végétales  de  animales. 

Dans  la  pièce  dellinée  aux  inflrumens  de  phyfi- 
que,  dont Vufage  eft  toujours  néceffaite  ouquel- 
uefois  feulement  avanngeux  au  chimiDe, 8e  qu'on 
oit  écarter  des  vapeurs  du  lakoratoire  pour  p(é- 
CitiiciE,  Tenu  ly^. 
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I venir  leur  altération  8:  les  conferver  dans  toute 
leur  pureté  , ou  doit  avoir,  l".  une  ou  deux  m.i- 
chines  éleélriques  à plateau , avec  une  batterie  de 
neuf  jarres,  un  excitateur,  quelquesgtands  élec- 
trophores , plufieurs  éleftromètrss  8c  la  balance 
ékcltiqae  de  Coulomb;  1°.  trois  ou (lualte  piles 
galvaniques,  à plaques  de  cuivre  8c  ae  zinc,  au 
nombre  de  foiiaiite  au  moins  pour  chaque  genre 
de  ces  plaques  , avec  tous  les  tubes  8c  fils  d'or , 
d'argent  de  de  platine  néceffaiies  aux  diverfes  ap- 
plications de  ce  mode  d'éltélricifine , qui  piéfeme 
aujourd'hui  un  grand  nombre  de  moyens  3c  d'ap- 
plications utiles  en  chimie  ; i".  des  miroirs  con- 
caves de  métal , 8c  des  lentilles  de  verre  mobiles 
fut  leurs  pieds . pour  porter  8c  concentrer  les 
rayons  lumineux  fur  des  matières  diverfes;  4°.  des 
baromètres,  des  thermomètres  8c  hygromètresen 
fufiifaïue  quantité  , 8c  ayant  une  marche  compa- 
rative; (*.  deux  machines  pneumatiques  à deux 
corps  de  pompe,  8c  les  récipiens  ules  , limples  ou 
garnis  de  baromètres  tronqués , de  thermomètr-s, 
d'hygromèïtes,  8cc.  ; 6".  des  eudiomèttes  de  diffi- 
tens  auteurs,  furtout  ceux  de  Volta.de  Fontana, 
de  Guvton  , de  Séguin  ; 7“.  des  balances  fimpK-s  Sc 
hydro/latiques  d'clEii , renfermées  dans  des  cages 
de  verre,  8c  d'une  grande  jiifteffe,  avec  Uu'S  poids 
en  platine  pour  les  rendre  inaltérables  ; 8'*.  une 
forte  pierre  d'aimant  montée,  plufieurs  forts  ai- 
mans  artificiels  . des  aiguilles  aimantées  i pivot  ■ 
9°.  des  gazomètres  de  cuivre  pour  employer  Sc 
mefuret  de  gr  andes  quaniiiés  de  gaz  dans  diverfes 
expériences , aiafi  que  des  ballons  garnis  de  tubes, 
de  robinets  pour  y reoevoir.y  pefer  , y combiner 
ces  gaz  &c  en  leconnoîire  exaélemtnt  les  propor- 
tions 8c  la  nature;  10°.  une  fuite  coiivlète  de  tubes 
mobiles  faits  en  laiton,  garnis  de  cuir,  de  robineis 
de  cuivre,  de  fiphons,  pour  faire  palier  les  fluides 
élatliques. 

J’ai  concilié  de  defliner  une  pièce  litétale  du 
laheratoirc,  fituée  au  côté  oppofé  à celles  du  maga- 
fiii  de  vailfeaux  8c  des  inftnimensdephyfiiue,  pour 
les  lavages  8c  toutes  les  opér  rions  qui  exigent  de 
grandes  quantités  d'eau.  Cette  pièce  doit  contenir 
des  fontaines,  jattes  ou  léfervoirs  d'e.iti,  des  pierres- 
à laver,  des  baquets  de  diverfes  gra  -d  urs,  des 
appareils  à filtrer,  des  tamis,  des  êta-  iiv-s , des 
chauffes  , une  grande  provifi  ,n  de  torchons  8c  fer- 
viertes,  ainfi  oue  tous  les  uflenCl^  iiéceffaites 
au  néroiement  Ues  vailfeaux  , tels  que  ks  goupil- 
lons de  differentes  grofkurs,  des  btnffes,  8cc.  :on 
y place  des  planches  percées  pour  y faire  égoutter 
les  vafes.  En  un  mot , on  y réunir  tout  ce  <1  li  por- 
teroit  trop  d humi  üté , ou  exigeroit  trop  de  place 
dans  le  véiitable  laioraioi’t  du  centre.  C'ell  danv 
cette  falle  qu'on  place  au  li  k'spn  (fes,  une  étuve, 
un  fournijaii  8c  un  grand  ala  nbi  pour  la  .l'ftil'aiion 
de  f eau,  objet  d’un  ufage  p;  cp  . tuel  3c  d une  grande 
coiifommation  pour  les  expe.i  ne.  s On  doic  ne 
jamaisoubiierque  les  vafes , d'abord  bien  iiétos'és , 
doivcotendeioierécre  lavés  avec  de  l’eau  dilUllée 
C c c c 
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anm  de  repifler  d»i»$  le  grand  hiomolrt  pour  y 
être  employés  aux  eipérienres  dclicites. 

J'ai  conu.léré  j-jfqil'ici  le  Ukorjinrt  di  chimie  le 
p'as  complet  poilible,  dins  la  diCporitt'in  des  bati- 
ment, dans  le  placement  de  fes  diveifes  partits  , 
dans  Us  moyens  de  le  meubler  de  de  le  garnir  de 
tous  les  vailTeaui  & ullenfiies  necclTaires  aux  re- 
cherches les  plus  étendues  Sf  les  plus  laivies;  je 
dois  m'occupe:  maintenant  du  choix  des  matières 
qu'on  y emploie  comme  réaâifs  ou  agent , 8c  de 
là  manière  de  les  employer,  ou  ie  l'art  de  taire  les 
expériences  chimiques,  deux  objets  fans  lefquels 
un  Ukeratoirt  feroit  une  occaUon  de  ruine  ou  une 
tinirce  d'erreurs  continuelles , ou  tout  au  moins  un 
diabli0ètDent  fans  aucune  utilité. 

Quoique  tous  les  corps  de  la  nature  foiert  pour 
les  chimiiles  autant  de  moyens  8t  de  fujets  d’eimé- 
rieoces  i quoique  l'habileté  & la  fagaciié  puifleiit 
trouver  tians  toutes  tes  ptcKluâions  naturelles  des 
agens  rufcepiibles  de  remplir  les  vues  des  chimitics 
éclairés,  pour  déterminer  les  proptlétasîf  la  com- 
fofitinn  chimique  de  celles  d'enir'elles  qu'ils  fe 
piopufent  ciecoiitioitreSc  d'analyfer,  uniong  nfage 
6t  des  ellais  réitérés  leur  ont  cependant  appris  à 
choilir  plus  particuliérement  quelques  corps  plus 
aâils  que  les  autres . plus  lu  s dans  leurs  aâions, 
& qu'ils  emploient  avec  avantage  pour  ecudier  Us 
qualiTrs  8c  les  principes  de  ceux  dont  ils  veulent 
faite  l'cxamen  , foit  qu'ils  n'aient  pas  encore  été 
examinés , fuit  qu'ils  ne  l'aient  été  que  trop  légère- 
ment, foit  même  qu'il  fe  foit  glilTé  dts  erreurs  dans 
les  expériences  dont  ils  ont  été  l'objet.  Ces  corps 
de  choix  font  ce  qu'ils  nomment  des  réaâifs. 

Outre  la  lumière , le  calorique  8c  I air , qui  font 
les  trois  réaâifs  les  plus  généralement  répandus, 
8c  dont  l inSuaDce  autrefois  méconnue  eft  li  grande 
8c  fi  énergique  dans  une  foule  d'expériences  8c 
d'opérations,  on  ccmiote  pUs  fpccialemeni  parmi 
les  réaâifs , Sc  l'on  doit  fe  ptocurci  en  abondance, 
tomme  dans  le  plus  grand  état  de  pureté  , les  ma- 
tières fuivantes  : 

1°.  L'eau  de  pluie  reçue  dans  des  vafes  propreti 
l'eau  dillillée,  plus  fdre  etKote  dans  fes  rfets; 
elle  feri  i des  diffolutions  ; 

1*.  Le  phofphore  fit  le  foufre  bien  purifiés  par 
la  fufion  8c  la  diftillacions 

t°.  Le  charbon  le  plus  léger , le  plus  combuf- 
tible,  le  plus  rapproché  de  i'^ac  de  carbone  , lels 

Î|ue  ceux  des  bois  blancs  ; ces  combuflibles  fimples 
ont  deftioés  à rebtûler  beaucoup  de  corps  brÛMS, 
à leur  enlever  l'oxigène  ou  à entrer  dans  des 
Gombinaifons  nouvelles  ; 

4*.  Quelques  métaux  très-divifés  , en  liouine 
ou  an  poudre  fine,  fuivam  leur  nature  duâi le  8c 
•aflânte . comme  l'arfenic  , le  bifmath , l'anti- 
moine. le  zinc  , le  mtreure,  le  plomb,  l'étain  , 
I*  iet  & le  cuivre; 

Des  oxides  métalliques  bien  purs , tels  que 
«eux  d'arfenic  , de  biimnth  , de  manganèfe , d'an - 
lioioioe,  de  mercure,  de  plomb  6c  de  fer.  Las 
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métaux  font  employés  comme  fu'iceptîbles  d'al- 
liages , pour  en  feparer  réciproquement  les  com- 
binaiO'ns,  pourdéfoxider  plnfieurs  d'cmr'eux  par 
de  plus  to  nbuiliblt s , Sc  leurs  naides  pour  effiyer 
8e  reconnoître  qu.l.'ues  corps  , pour  obtenir  le 
gar.  uxigèue,  pour  porter  ce  principe  dans  d'autres 
tombii.aifons , 8ce. 

6".  D-s  carbures  d'hydrogène,  de  l'hydrogène 
ftilfi.ré  en  gaz  eu  dilTous  dans  l'eati , pour  abforbtt 
8c  reconnoître  les  plus  petites  proportions  d'oxi- 
Sène;  ... 

7«.  Des  acides  , furtout  ’e  fiilfurique , le  nitri- 
que, le  muriatique,  le  muriatique  oxigéné,  le  phof- 
rhorique  , le  fluorique , le  carbonique  , l'oxalique, 
i'aréteux , le  gallique  8c  le  pruffique , pour  une 
foule  d'itfais  8c  rie  propriétés  unies  qu'on  fait 
connoitre  à chacun  de!  articles  qui  les  concernent  ; 

8*.  Lesbafes  falifiablesou  les  alcalis , 8c  les  ter- 
res alcalines,  la  chaux,  la  magnéfie,  la  baryte  , la 
pocalTe , la  foude  , la  flrontiane  8c  rammoniaque. 
On  a ces  divetfes  bafes  i l'état  folide  8c  en  dilfo- 
lution  concentrée oo  étendue.  Il  faut  furtout  que, 
comme  ks  acides  , ces  fubftanccS  forent  dans  un 
état  de  pureté  parfaite.  \jCS  articles  qui  traitent  de 
ces  maiiéres  préfement  tout  ce  qui  eft  retacif  i. 
l'art  de  fe  les  procurer  , de  les  reconnoître  8c  de 
les  employer  comme  réaâifs; 

9*.  Les  fels  ou  compofés  des  acides  aveerhaque 
bafe  terreufe  ou  alcaline.  Parmi  ces  corps,  les  plus 
employés  comme  réaâifs  font  les  fulâtes  de  po- 
tafte,  de  chaux  8c  d'alumine  ; les  nitrates  de  potaffe,. 
de  chaux  8C  d'ammoniaque;  les  muriates  8c  les  phof- 
phaits  de  foude , de  chaux  8c  d'ammoniaque  ; le 
fluiie  de  chaux  ; le  borate  futfacuré  de  foude  y 
les  carbonates  de  potaffe  , de  foude  , d'ammo- 
niaque, de  baryte, de  chaux  8c  de  magnéfie.  Tous 
\ ces  fels  bien  purs  font  cenfeivés  ou  criftallifés  8c 
fecs , ou  diftous  dans  l'eau,  t k'oytl  /«  divers  arti- 
clei<iai  leseoneemeni.) 

10*.  Les  feh  8c  düTolutloos  roétalliqties  , parmi 
li’fquels  on  choifit  fpécialement  les  fulfires  de  fer. 
de  cuivre  , de  zinc  8c  de  mercure  ; les  nitrates  tie 
plomb  , de  fier,  de  mercure  8c  d'argent  ; k s muria- 
tes d'antimoine,  de  maneanèfe,  d'étain , de  plomb  ; 
les  ph  >fphaies  de  fét , ae  plomb  8c  de  mercure  ( 
les  atféniates  8c  les  arfénites  de  raihrte,  de  plomb 
8c  d'argent;  les  chromâtes  de  plomb,  de  fer,  de 
mercure  6r  (l'argent;  letnnftatede  fer;lemoIyb- 
date  de  plomb;,  les  acétates  de  cuivre  , de  fer, 
de  plomb,  de  mangaiièfe ;lbs  oxilates  8c  galhtes 
de  ter;  les  tartiites  triples  d'antimoine  , de  fer  Sc 
de  cuivra  ; les  pruffiates  de  fier  8c  de  mercure. 

( Veye^toeaces  articUs.  y 

1 1 Les  principales  matières  végétales  ufuelles;: 
les  gommes , le  (ucre,  l'amidon,  le  glutineux  8e 
fuijcout  le  tannin  ; le  gallin , les  parties  colorantes 
des  fleurs  de  violettes  Sc  de  mauve , le  toumefol  . 
lecufcuma,  les  bois  de  teinture,  l’alcool,  les 
huiles  fixes  8r  volatiles  les  plus  ufitées  ; les  princi- 
pale; efpèces  de  bitume,  le  fuccin,.Ie  pétrole,  8cc- 
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II*.  Enfin,  quelques  fubllinces  inimales,  no- 
untneni  le'  colles  üi  gélatines  deflcchées , la  fi- 
brine & l'alburnine  dans  le  même  éut . le  lucre 
de  lait , l'extrait  de  bile , les  huiles  animales , les 
cornes  J l'écaille,  les  os  & l'ivoire  , la  laine  & la 
foie , la  cochenille , l'ambre  gris  & le  mufc,  &c. 

Toutes  ces  matières  doivent  être  bien  choifies, 
& enfermées  avec  foin  dans  des  boîtes  bien  clofes, 
des  poudriers,  des  bouteilles  & des  fl'.cons  de 
criflal.  On  doit  aufli  les  étiqueter  avec  exaaitude , 
8t  les  renouveler  aflez  fnjvent  pour  qu'elles  l’oient 
toujours  fraîches  & en  bon  état. 

l^rfoue  ces  approvifionnemens  font  faits,  que 
l'ordre  & la  propreté  font  bien  établis  dans  le  /a- 
iofaioiit , il  s'agit  alors  de  commencer  les  travaux 
8e  les  recherches  chimiques.  Avant  de  donner  Us 
principes  de  l’art  de  faire  les  expéiicnces  qui  doi- 
vent terminer  cet  article,  j'expolerai  les  prAieules 
obfervations  conlignées  par  Macquer  dans  fou  ar- 
ticle LABORATOine  DI  Chimie. 

« Il  faut,  dit  ce  célèbre  chimifle,  être  perfiiadé 
d'abord  que  l'arrangement,  l'ordre  8t  la  propreté 
font  abfolument  euéntiels  dans  un  lahoratoin  de 
chimie  : on  doit  nétoyer  exaâemvnt  tous  les 
vaiifeaux  8c  uflenfiles  chaque  fois  qu'ils  ont  fervi , 
8c  les  remettre  à leur  place  t avoir  un  foin  extiéme 
de  coller  des  infcriptions  généralement  fur  toutes 
les  drogues,  mélanges  8c  produits  d'opérations 
qu'on  confervedans  des  Bacons  ou  autrement)  de 
les  nétowr,  de  les  vtfiter  de  tems  en  tems , 8c  de 
renouveler  les  infcriptions  quand  elles  en  ont  be- 
foin.  Ces  foins  , qui  ne  paroilfeiit  rien , font  ce- 
Mndant  ce  qu'il  y a de  plus  fatigant , de  plus  re- 
ontant , de  plus  imponant  8c  fouvent  de  moins 
obfrrvé.  Lorfqu'on  a une  certaine  ardeur , les  ex- 

Sériences  fe  fuccédent  rapidement  ; il  s'en  trouve 
e très-piquantes  qui  paroiflient  amener  la  décilion, 
ou  qui  font  naître  de  nouvelles  idées.  On  ne  peut 
s'empêcher  de  les  faite  fur  le  champ)  on  e(l  en- 
traîné , fans  y penfer , de  l'ur  l’autre  ) on  croit 
qu'on  reconooltra  aTément  les  produits  des  pie- 
mières  opérations  ) on  ne  fe  donne  point  le  tems 
de  les  mettre  en  ordre  g on  fuit  ces  det niêres  avec 
aâivité.  Cependant  les  vaiffeaux  employés  , les 
verres , les  Bacons . les  bouteilles  remplies , fe 
multiplient  8c  s'accomulent  ) le  Uioratointa  eB 
plein;  on  ne  peut  plus  s'y  reconnoître,  ou  tout 
au  moins  il  refte  des  doutes  8c  de  l'incertitade  fur 
un  grand  nombre  de  ces  anciens  produits.  C*efi 
bien  pire  encore  fi  un  nouveau  travail  s'empare 
tout  Je  fuite  du  lahoratoin  , ou  que  d'autres  occti- 
pations  obli^t  i l'abandonner  pour  un  certain 
tems  : tout  le  confond  8c  fe  décade  de  plus  en 
plus.  Il  arrive  fouvent  de  U qu'on  perd  U fruit 
d'un  très-grand  travail , qu'il  hut  jeter  tous  les 
ptnduits  des  expériences , 8c  quelquefois  renou- 
veler prefqu’entiérement  le  lahoratoin. 

»Le  feul  moyen  d'éviter  ces  inconvéniens , c'eft 
d'avoir  les  foins  8c  les  attentions  dont  on  a parlé 
(dus  haut.  Il  eft  vrai  qu'il  eft  bleu  délâgréable  8e 
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bien  difiieile  de  s'arrêter  continuellement  au  mi- 
lieu des  recherches  les  plus  intéreffantes , 8c  d’em- 
ployer un  tems  précieux  8c  très  • conlîdérable  i 
nétoyer  des  vaifieaux,  à les  arranger,  i coller 
des  Cliquettes , 8cc.  Ces  chofes  font  bien  capables 
de  refroidir,  de  retarder  la  marche  du  génie)  elles 

flottent  avec  elles  l'ennui  8c  le  dégoût , mais  elles 
om  neceflaires.  Ceux  i qui  leur  fortune  permet 
d’avoir  un  ariifle  ou  un  aide  fur  l'exaâriude  te 
l'intelligence  duquel  ils  peuvent  compter,  évitent 
une  grande  partie  de  ces  défagrémens)  mais  ils 
ne  doivent  pas  fe  difpenfer  pour  cela  d'y  furveil- 
1er  par  eux-méroes.  Sur  ces  objets,  quoique  très- 
minutieux  , on  ne  peut  pour  ainfi  dire  s'en  rap- 
porter qu'à  foi-méme,  à raufo  d<s  fuites  qu'ils 
peuvent  avoir  : cela  dévient  même  indifpenfabb 
quand  on  veut  tenir  fon  travail  fecret,  du  moins 
puur  un  tems  ) ce  qui  eft  fott  ordinaire , 8c  fou- 
vent  néceffaire  en  chimie. 

••il  n'eft  pas  moins  important,  lorfqu'on  fait 
des  recherches  8c  des  expériences  nouvelles  , de 
conferver  pendant  long-iems  les  mélanges , les  ré- 
fultacs  8c  ^oduits  de  toutes  les  npératiuns  , bien 
étiquetés  Sc  portés  fur  un  regilire.  Il  eft  trè  -oi- 
diiuire  qu’au  bout  d'un  certain  tems  ces  chofes 
préEntent  des  phénomènes  tiès-fingulicrs  , 8c 
qu'on  n'auroit  jamaJi  foupfonnés.  11  y a beau- 
coup de  belles  découvertes  de  chimie  qui  n'ont 
été  biles  que  de  cette  manière  , 8c  certainement 
un  plus  grand  nombre  qui  nnt  été  perdues,  parce 
qu'on  a jeté  trop  promptement  les  produits  , ou 
parce  qu'on  n'a  pu  les  t-  conn..i;ie  après  les  chan- 
gemens  qui  leur  font  arrives. 

» Enfin,  on  ne  peut  trop  recommander  à ceux 
ui  lie  Uvtent  avec  ard<  ur  aux  travaux  chimiques, 
'être  extrêmement  tn  g 1 r le  ent . tre  h s ex  )>éi  ienrei 
impofantet  8c  trompeufes  qui  fe  préfenunt  tièi- 
fiéquemment  dans  la  pratique.  Une  circonftance 
qui  femble  très-peu  impnitante , ou  qn’il  eft  même 
quelquefois  ttès-di£cile  d'apperrevoir,  fulfic  fou- 
vent  pour  donner  toute  l'apparence  d'une  g-anJe 
découverte  à certains  effets  qui  ne  font  cependant 
rien  moins  que  cela,  les  expériences  de  chi.nie 
tiennent  prefque  toutes  à un  li  grand  nombre  ds 
chofes  acxclfoircs  , qu'il  eft  tiès-tare  qu'on  falTe 
attention  à tout,  finguliérmieiit  lorsqu’on  travaille 
fur  des  matières  neuves  ) aufti  atiive-t-il  très-com- 
miinémeot  que  U mé.ne  expérience  , répétée  plu- 
fieurs  fois,  rtefclltc  d.s  réu.luts  fort  d ffeicns,  ]t 
e#  donc  très-eflèmiel  .le  ne  point  fe  preifer  de  Jé- 
adet  d'après  une  première  réuHite.  Lorfijii'on  a 
fait  une  expérience  qui  p.it  it  porter  coup , il  fiat 
abrolumenc  la  répfur  pliiGeurs  fuis,  8c  n.éne  la 
varier  jufqu  à ce  que  la  téuûite  coi.flaïuc  ne  lailTe 
plus  aucun  lieu  de  douter. 

•>  Enfin , cotiune  la  • himie  08'te  des  vues  fans 
nombre  pour  la  petfcâinn  d'une  infinité  d’arts 
importana,  qu'elle  ptif  lue  en  p<  rfpc'âive  beau- 
coup de  decouvertes  uCueiles,  te  n-éme  capables 
d'eniitbitleut  auteur,  ceux  qui  Jirigeot leurs  tra- 
Ccc  c a 
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vaux  de  ce  cô’é  là,  ou  aiiique!»  le  liafird  en  pro- 
cure qui  pjroifTit^t  de  cette  nature  , ont  btfoin  de 
Il  plut  grande  circonri  cilion  pour  nefe  point  liif- 
fer  entraîner  dans  let  J?penfet  de  teint  8r  d'argent , 
Iduvent  aufli  infruâueni'es  qu'elles  font  civdidé- 
nMj!.  Ces  fortes  de  travaux  , qui  ont  quelqu'a- 
nilogie  avec  ceux  de  la  pierre  philofuphale  par  les 
idées  de  fortune  qu'ils  font  naître  , eu  ont  aiiffi 
tous  les  dangers,  lleft  rate  que,  dans  une  certaine 
fuite  d'épreuves,  il  ne  s'en  trouve  pas  quelqu'une 
de  très-leduifante , quoiqu'elle  ne  foie  réellement 
rien  en  elle-même.  La  chimie  eli  toute  remplie  de 
CCS  dcmi-fuccès  qui  ne  font  propres  qu'à  tromper 
lorfqu’on  n'efl  point  aifez  far  fes  parues:  c'eil  un 
vrai  malheur  que  d'en  rencontrer  de  pareils,  l/ar- 
dnur  redouble,  on  ne  penfe  plus  qu'à  cet  objet  ; 
les  tentatives  fe  multiplient,  l'argent  ue  corlte 
r'en  , la  dépeufe  e(l  déjà  même  devenue  trcs-con- 
liJéral.Je  avant  qu'on  s'en  fort  apperçu  ; 3c  enfin 
ou  rcconnoit , mais  trop  tard  , qu’on  s’cll  engagé 
dans  une  rottte  qui  ne  conduifoit  à ri-n. 

» Nous  femmes  bien  éloignés , en  faii'ant  ces  ré- 
flexions, de  vouloir  détourner  de  ces  fortes  de 
recherches  ceux  que  leur  goût  & leurs  talent  y 
rendent  propres  : nous  convenons  au  contraire  que 
la  perftilion  des  arts  , la  découverte  de  nouveaux 
objets  de  manufaéfute  8f  de  commerce  , font  fans 
contredit  ce  qu’il  y a de  plus  beau  , de  plus  inté- 
reffant  dans  la  chimie  , 8c  ce  qui  la  rend  vraiment 
eflimable.  Que  feroitelle  en  effet  fans  cela,  fi  ce 
n’i  ft  une  fcience  purement  théorique , capable 
d’occuper  feulement  quelques  efpuis  abftraits  8c 
fpécuh'.ifs,  mais  oifeufe  bc  inutile  à la  fociété? 
11  efl  tiès- certain  auifi  que  les  fuccès  dans  le 
genre  dfiit  il  s'agit,  ne  (ont  pas  fans  eximnle, 
qu'ils  ne  font  pas  même  abfolumem  rares,  que 
l'on  voit  de  tems  en  tems  ceux  qui  U sort , acqué- 
rir une  fortune  d'autant  plus  ho.inrable  , qu’ils  ne 
h doivent  qu'à  leurs  travaux  Sc  à leurs  takns. 
Mais,  nous  fe  répétons,  dans  res  fortes- de  tra- 
vaux, plus  la  téunheparott  brillante  8e  prochaine, 
plus  on  a befoin  de  ciiconfptâion,  de  fangl'totd 
ec  même  d’une  forte  de  defiince. 

O .le  me  crois  d'aut.ini  plus  autorifé  à donner  ces 
tvettiffemens  falutaires , que,  quoique  j'aie  tou- 
jours' été  convaincu  de  leur  importance , j'avoue 
que  je  ne  les  ai  pas  toujours  fuivis  ; mars  je  puis  af- 
Ifurer  en  même  tems  que  cha  jie  négligence  n'a 
jamais  manqué  de  m’attitcr  la  punition  qui  en  eft  la 
fuite  naturelle.  » 

Après  avoir  configné  ki  ces  faces  préceptes  de 
'Micqiier,  je  crois  devoir  terminer  cet  article  par 
un  Mémoire  que  j’ai  publié  en  1784  ^ur  la  manière 
de  faire  les  r-ihetch.  s 8c  Ks  exp.éiiences  de  chi- 
mie, en  y faifant  d'ailleurs  les  modifications  que 
la  différence  des  tems  8c  l'état  aâuet  de  cette 
fcience  ont  rendues  néceflairts. 

t€  Beaucotm  de  phyficiens  nous  ont  déjà  fait  con- 
noitre  la  difficulté  de  l'art  de  faire  des  expérien 
ces;  ils  ont  infiûé  fur  toutes  les  citcoollances  oé- 
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celTaires  pour  conftiiuer  de  bonnes  obfervations. 
Pref  |uc  tous  fe  réunilTent  à recommander  aux 
hommes  qui  veulent  s'appliquer  à la  partie  expé- 
rimentale de  la  phyfique  , de  mettre  U inai  i 4 
l'ouvrage  fins  attcndic  tel  ou  tel  r.  luliat , 8c  latvs 
deîirer  auparavant  d'obtcitir  tel  ou  tel  phenun.è:ie  j 
ils  veulent  furtoui  qu'on  ne  travaille  point  d'aptes 
des  hypothefes  8c  des  opi-.iors , parce  qu'il  til  à 
craindre  que  l'efprit , fans  cell  • occupé  de  ces  ob- 
jets qui  y font  fortement  gravés , ne  s'oppofe  à 
la  perception  exaèie  des  phénomènes  . 8c , en  trou- 
blant les  organes , n'entraiiie  le  jugement  dam  des 
erreurs  dont  ils  prétendent  qu'il  ell  bien  difficile 
de  fe  défendre.  F.n  effet,  1!  eft  démontré  pour 
cour  homme  qui  a interroge  la  nature , 3c  qui  a 
tenté  des  expériences,  que  l'on  eft  naturellemenc 
porte  à defiret  la  conformité  de  leurs  réfultais 
avec  les  opinions  qu'on  s'eft  formées,  8c  que,  s'd 
fe  prefente  le  moindie  phénomène  analogue  à ce 
qii'on  fouhaitoit,  quoique  cette  analogie  ne  fuit 
rien  moins  que  complète,  on  eft  , comme  malgré 
foi , engagé  à voir  6:  même  à dite  aux  autres  que 
l'on  a vu  1 ce  qui  n'ell  fouvent  que  le  preftige  de 
l'imagination  ou  le  délire  de  l efprit.  Telle  eft 
fans  doute  la  caufe  la  plus  fréquente  des  erreurs  , 
des  coniradiâions , des  oppnfitions  qui  fe  font 
répandues  dans  les  fciences  phyliques,  8c  en  par- 
ticulier dans  la  chimie.  Il  ii'eft  pas  rare  dans  cette 
d^nière  de  trouver  plufieurs  perfonnes  qui , avant 
fait  U même  experience,  prétendent  avoir  ob- 
tenu différens  rémitatsi  cependant  la  nature  elt  la 
même  partout  j elle  doit  opérer  dans  un  laiorjioirt 
comme  dans  un  autie  j 8c  h fes  teponfes  ne  font 
pas  les  mènes  pour  tous  les  hommes , c'eft  fana 
dnute  parce  qu'ils  ne  l'inceirogent  pas  tous  de  la 
même  manière. 

•>  Tous  lis  efforts  d’un  favam  qui  cherche  du 
bonne  foi  la  vérité  par  la  vpie  des  expériences, 
doiv,-nt  donc  fe  porter  à écaiiet  toute  opinion, 
toute  ptéoccupation  de  fes  recherclics  ; nuis  et 
premier  objet  un  - fois  rempli^  il  en  eft  encore  un 
autre  fur  lequel  les  chimiltes  doivent . plus  que 
tous  les  autres  favans , infifter  avec  beaucoup  liu 
loin;  c'eft  l'art  de  faire  des  expériences  , & fur- 
tnut  celui  d'en  décrite  convenablemeDt  les  phé- 
nomènes. 

L'ait  expérimental  n'eft  rien  moins  oue  facile» 
Il  efl  évident  que  je  n'entends  pas  pai-ià  celui  de 
faite  les  principales  opérations  de  la  chimie,  tellet 
que  des  diflillations,  des  évaporations,  des  crif- 
calliùtions  que  l'habitude  rend  bientôt  praiicablet 
pour  les  hommes  les  moins  propres  aux  fciences , 
Ce  qui.  quelque  bien  qu’on  l.s  fiffe,  n»  conlU- 
tueront  januis  qu'un  métier.  Cette  paiiie-prati- 
qus  de  h chimie  demande , à la  vérité,  des  qua- 
lités phyfiques,  une  adreffe  naturelle  , des  orga- 
nes bien  conllicues , qui  ne  fe  rencontrent  pas  par- 
tout , mais  que  i'cm  peut  toujours  acquérir  4 un 
certain  degré  pat  l'ufage.  Ge  que  l’appelle' au  con- 
traire l'arc  expéiitnemal  exige  de  profondes  coo- 
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n''iirin^e5  thior^u"».  Pour  y faire  Jes  progrès  , 
Si  pour  rendre  à 11  chimie  de  vétitihUs  fetvices , 
ri  tant  réunir  une  imiçination  vive  fins  être  tou- 
gu- uié  , au  jugement  le  p!us  l'iin  ir  à la  patience 
Il  plus  calme.  Cette  réunion  ell  d’iurant  plus  dit- 
fici!e,  ^u  elle  len.bleétrn  pref^ue  toujouis  rctufée 
par  11  iijture.  lin  effet,  l'hoaims  né  avec  le  génie 
OlS  fciiiices  phylt'^ues  , 3c  qui  le  livre  lui  fpécu- 
laiions  pniloioplinp.ies  fur  ii  chimie,  n'a  pis  en 
gci’éral  cette  adr<  lii. , cette  l.ige  lenteur  iréine 
qui  ell  nécelliirc  pour  léuthr  dar.s  la  pratique.  S'il 
veut  exercer  I art  des  ex,eriences  chimiques,  il 
fe  liatej  le  tenis  des  operations  lui  paroit  tou- 
jours trop  long  i fes  mains  n obéiffent  point  affez 
vite  aux  ordres  de  ton  imagination , ou  plutôt 
Cette  lierniére  devance  toujours  la  fin  des  opé- 
pc-nces;  il  aiiii:  mieux  deviner  pour  ainfi  dire  les 
refuluts  , que  de  ks  atttmdre.  i leureurement  que 
ces  hommes  four  rares  ! Si  la  nature  ne  produiloii 
que  ceux-là  , la  feience  ne  (eroit  bientôt  plus  que 
(onjeâurale  ; & plus  elle  paroitroit  s'enrichir  , 
pluse'de  s'appauvriioit  téellciincnt.  Mais  il  exille 
une  autre  clalfe  d'hommes,  dont  les  org.ines  moins 
aéiifs  8c  l’efptit  plus  calme  les  portent  i ne  trou- 
ver de  véritable  plaifir  que  dans  la  pratniue  des 
opérations  de  chimie;  ils  s'y  dévouent  avec  cette 
retenue  , cette  circonfpeétion  qui  affûtent  l'exac- 
titude des  réfultats,  8c  c'cl)  à leurs  travaux  que 
la  fcience  doit  la  iolidité  de  (es  fondemens. 

•>  En  vain  les  théot'ciens  ont-ils  voulu  s'elevet 
au  deffus  de  Cette  dalle  de  travailleuis  ; on  leur 
oppoleca  toujours,  8c  avec  tail'on,  que  fans  eux 
ils  ne  leroienr  rien  , 8c  que  les  travailleurs  font 
utiles  , non-frulcment  pour  edairer  8c  diriger 
leurs  (péoalations  , mais  encore  pour  corriger  les 
erreurs  dans  lefquelles  iis  (ont  louvent  tombés. 
Ces  diliiuétions,  quoique  fondées  pat  la  nature, 
font  aujourd  hui  adoiblies  8c  rendues  prefque  nul- 
Ic-s  par  les  efforts  de  i art , depuis  qu'on  ne  fait 
plus  un  pas  dans  les  fciences  phyfiques  fans  être 
précède  par  le  flambeau  de  l'expetience.  On  a 
renoncé  à ces  railomiemcns  vagues  tk  futiles  , qui 
partageoii;ni  les  chimidcs  il  n'y  a pas  encore  bien 
long-tems.  Tous  Ceux  qui  s'occupent  de  chimie 
n'avancent  plus  aucune  affcition  lans  qu'e.le  foit 
fondée  fur  des  faits , 8c  il  n'dl  plus  permis  de 
parler  de  cette  fcience  fans  s'é.ie  livré  à l'ub- 
fervation  des  phénomènes  naturels  qui  U conOi- 
ruent. 

•» Cependant,  quoiqu’il  femble  que  l’on  travaille 
de  tous  côtes,  8c  qu’il  y ait  partout  des /aiuremi/’» 
en  adivité  , il  exiite  nombre  de  faits  fur  lefquels 
on  n'efl  point  encore  d'accord , même  parmi  ceux 

ui  fe  préfentent  le  plus  fréquemment  : il  faut 

onc  que  cela  tienne  à la  diificulté  même  de  l’art 
de  faire  des  expériences  , 6c  c'eft  ce  que  je  vais 
eflayet  de  démontrer. 

O Petfonne  ne  peut  nier  que  ce  ne  foie  à l’exé- 
cution des  lois  établies  par  la  iiaiure.  que  tous  les 
phénomènes  chimiques  (uni  dus.  Cette  véiicé  n'a 
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été  bien  femie  que  par  les  chimiffes  modernes: 
ceux  des  fiècUs  antérieurs  au  nôtre  , agités  d'une 
folie  qui  n'aura  peiit  étre  jamais  d'exemple  paieil 
dans  1 hiffoiie  des  hommes,  croyoient  audacieu- 
fement  tout  devoir  à leur  art , 6c  éroient  riJicu- 
kineiir  émerveillés  de  mut  ce  qu'ils  opéroient 
avec  leurs  agciis.  Ce  n'tff  que  depuis  la  phiiofo- 
phia  ricwtor.ièiie  que  l'on  a fait  rentrer  li  natute 
dans  feS  droits , 8c  les  chimilles  réunis  aux  autres 
favans , 8c  dignes  de  coopérer  avec  eux  a rutiiité 
publique  , ne  voient  dans  toutes  leurs  opérations 
que  les  effets  d’une  force  inhétente  dans  tous  les 
corps.  Il  fuit  de  U que,  fl  ks  mêmes  matières 
miles  en  coiuaét  prélenient  aujourd  hui  un  autre 
phénomène  que  celui  qu'elles  ont  préfemé  hier , 
ce  n'efl  qu  à des  thangemens  dans  les  circonflan- 
ces  extetieutts  , qu'il  faut  attribuer  cette  diffé- 
rence. Or,  tien  n'efl  plus  varié  que  ces  circonf- 
unces,  le  local,  l’ctat  de  l'air , fa  pefanteur,  foa 
elaflicité , fa  température  , la  forme  des  valffeaux , 
leur  pofition  , le  mouvement,  l'agitaiion,  le  re- 
pos, t'ombre  ou  la  lumière,  le  voifinage  de  quel- 
ques corps,  8cc.  6cc.  Toutes  ces  chofes  8c  beau- 
coup d autres  encore  influent  fur  une  expérience, 
Sc  la  modifient  fans  doute  de  mille  manières  ùiffé- 
xentes.  Quelque  minutie  ufe,  quelque  petite,  que 
puilfe  paioiire  celte  afl'eriion  aux  perfonnes  qui 
croient  l'art  des  expériences  facile,  j'ofe  l’avincer 
avec  confiance , 8c  je  ne  ferai  fûtement  pas  défap- 
ptouvé  pat  les  hommes  qui  recherchent  la  vérité, 
8c  qui  ont  fans  doute  eu , comme  moi , mille  occa- 
fions  d'übferver  des  vaciérés  fans  nombre  dans  les 
mêmes  expériences. 

» Si  l'on  en  veut  des  exemples,  je  puis  en  offrir 
une  foule  : un  laioratoirt  ficué  au  haut  ou  au  bas 
d'une  niaifon  apporte  des  différences  dans  les 
effais  fur  les  matières  falines  i elles  criftallifent 
plus  ou  moins  facilement , elles  fe  fondent  ou  s'ef- 
flemiflent,  8cc. 

» L'air  humide  facilite  la  déüquefcence,  diminue 
l'évaporation  (i)  , s'oppofe  à la  criflallifation , à 
la  dclflccatlon  , 6cc.  L^air  chaud  accélère  les  dif- 
foluiions,  lient  à l’état  liquide  les  corps  très-fuli- 
bles,  réduit  en  vapeurs  les  fubftances  volatiles,  8cc. 
.Avant  Fahrenheit  favoit-on  que  l'ébulliciun  de 
l’eau  fût  plus  eu  moins  facile  Sc  prompte,  fuivanc 
la  pcfaiiteut  de  l’air.  Qui  pour  douter  que  la 
fcience  aéroflatique  ne  foie  applirffcée  quelque 
jour  ayec  fuccès  aux  phénomènes  chimiques? 

U La  forme  des  vailleaux  fait  varier  la  même 
opérât!  in  en  multipliant  ou  tefferram  les  furfaces. 
Tous  les  praticiens  favent  combien  elle  influe  dans 
la  dilfulution  , la  diflillation,  la  fufion,  la  volati- 
lifation,  8cc. 

» Le  repos  ou  l'agitation  des  corps  mis  en  con- 


(t)  C«  Tari^ci*  dans  expériences  n'ont  Heu  d’une 
nunicre  bien  marquée,  que  dans  ccUes  qui  dcQUfltieat 
lîeun  bicUica,  £c  beaucoup  font  daos  ce  caa. 
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«lit  pr^^efltî  encore  ilos  Jirtiérencei  très-cor.nues 
«iajis  leur  aéiion  réciproqu-.'. 

- Il  ne  fiuc  pis  attrndre  moins  de  viridtés  dans 
les  expériences,  de  l’expofition  des  corps  qui  y 
r«nc  l'numis  ï l'ombre  ou  i U lumière  , furrout 
aux  rryons  du  foleil.  f,es  recherches  de  Schéele 
ont  averti  les  chimill  s,  qu'ilsdevoicntùire  luunc 
d'attention  1 cette  expolition,  que  les  botanilics 
en  font  pour  les  plantes.  Combien  de  fois  n ai-)e 
pas  eu  occalîon  de  fai  e voit  dans  mes  cours  t'in> 
fluence  de  la  lumiè-e  fur  les  huiles  animales,  fur 
les  oxides  métalliques , fur  les  cuu'curs  des  pou- 
dres végétales  confervées  dans  des  vaiireaux  tranf- 
parens  I J'ai  furtour  iléinontté  8f  je  démontre 
tous  les  ans  la  prndigieufe  aâion  de  la  lumière 
fur  le  mutia-e  d'argent  hu.iii.ie  contenu  dans  des 
verres,  8f  encore  recouvert  du  liquide  où  il  s'eft 
formé.  On  voit  cor.flamment  le  côte  le  plus  éclairé 
de  cette  fubdanie  noircir  en  quelques  minutes, 
tandis  que  l'autre  cnnferve  encore  (a  blanthcur. 

» Enfin,  le  voiiinage  de  quelque  corps  ou  de 
quelque  fubltance  chimique  n'efl  nullement  indif- 
fèrent dans  beaucoup  d'expériences  | des  vapeurs 
alcalines  ou  acides  qui  s'échappent  d’un  flacon 
mal  bouché,  du  gaz  hydrogène  Ample  ou  fulfuré , 
qui  s'exhale  des  mlTulutions  métalliques  ou  de  cel- 
les des  fulfures  St  hy  Jrofulfures;  l'arome  des  eaux 
diftillés  s , l'éther . les  huiles  volatiles , l'odeur  d s 
corps  en  pntréfaâion  { enfin,  quelque  fluide  ré- 
pandu dans  l'atmorphère  d’un  lahcratoin  par  l'ac- 
tion du  feu  qu'on  lui  fait  fiflait , ou  par  celle  de 
l'atmorphère . dont  la  chaleur  fuffit  pour  en  vola- 
tilifer  une  partie , donnent  fouvent  naiflance  à des 
phénomènes  qui  ne  dépendent  point  uni^ement 
des  nutièies  que  l'on  met  en  contaâ.  (/eO  par 
une  caufe  pareille , qu'un  fulfbre  & un  hydroml- 
fiire  liquides  fe décompofent  promptement,  qu'un 
fiel  terreux  & une  difTolmion  métallique  fe  trou- 
blent, que  les  couleurs  éprouvent  des  altérations 
inattendues,  fans  qu'on  puifl'e  fouvent  en  trouver 
la  véfitable  raifon.  Cefl  par  une  caufe  de  cette 
nature , que  les  muriates  métalliques  déliquefcens 
exhalent  une  vapeur  blanche  très-abondante  , & 
parpiflent  fumer  aux  yeux  des  perfonnes  qui  ne 
connoilTent  point  encore  bien  les  théories  chimi- 
ques dès  qu'on  débauche  un  flacon  d'ammonia- 
que , qiioioM  ces  corps  foient  i dix  ou  douze 
pieds  de  difrmee  l'un  de  l’autre.  Dans  ceca$,I'ae- 
gtégaciontft  détruite  par  la  force  d'affinité,  qui  eft 
très-conCdérabiu  ; l'acide  muriatique  eft  réparé  du 
criftal  par  l'attraAian  chimique , te  il  fe  dégage 
dans  l'état  de  gaz  qui,  s'emparant  de  l'eau  de 
l'atmorphère , paroîc  fous  la  forme  de  vapeur. 

» Je  le  demande  aux  chimifles,  même  les  plus 
inliruits  & les  plus  exercés,  n'ell-il  pas  très  diffi. 
elle  de  prévoir  8f  d’apprécier  exaâement  toutes 
ces  circonflances  ? Et  s'il  eft  prouvé  que  chacune 
d'elles  peut  modifier  d'une  manière  pariicul  ère  la 
même  expérience , n'eft-ce  pas  à leur  exifteneeque 
doivent  prefque  loujoun  tme  attribut  les  vané- 
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tés  fans  nombre  que  ptéfentent  les  coffibinaifons 
par,:il!es  en  apparence  i Te  Ile  eft  une  des  fources 
de  11  diverfitè  des  opinions  & de  la  différence  des 
céfulcacs  que  deux  ou  plufïeurs  chimiftes  ont  fur  le 
même  fait.  Cela  nous  avertit  que  , dans  des  expé- 
riences nouvelles, & qui  n’ont  encore  été  tentas 
par  perfonne  , telles  que  celles  qui  font  l'objet  des 
recherches  chimiques  particulières  , on  ne  fauroic 
mettre  une  attention  trop  fcrupuleufe  à toutes  les 
circonflances  extérieures , dont  l'influence  furies 
opérations  phylî:)ues  ell  û bien  démontrée  aujour- 
d hui. 

aiSi  r.irt  expérimental  ne  préfentoit  que  cett* 
foutee  d’erreurs,  d'incertitudes  8e  de  difficultés , 
on  poutroiterperer  de  parvenir  à la  détruire  ou  i 
la  diminuer  au  moins  beaucoup , en  obfervantavec 
l'exaétiruile  la  plus  nilnuiicufe  toutes  les  dtconf- 
lances  exc.  rieures  dont*|e  viens  de  donner  le  dé- 
nombrement. Mais  il  en  eft  plufieiits  autres  qui 
concourent  en  même  tems  à augmenter  les  diffi- 
cu'tés  Je  cet  ait , 8c  qui  l'ont  d'autant  plus  embar- 
raflantes  i connoiire,  qu'elles  font  plus  cachées. 
Te  Ile  eft,  par  exemple,  la  nature  des  diflolvans 
chimiques  dont  on  fe  Crt , des  acides , des  alcalis, 
des  fublimces  terreules,  des  Tels  neutres,  Sec.  C'eft 
fur  ce  point  que  je  crois  devoir  paniculiéreiiient 
infiftei.  Les  chimiftes  ont  tous  fait  connoitre  la 
néceffité  de  fe  prociitt  r cesdiffolvans,  cesréaâifs 
ou  ces  agens  primitifs  dans  le  plus  grand  degré  pof^ 
ble  de  pureiéi  mab  i s n'ont  pasaffez  travaillé,  j'ofe 
le  dire  , fur  les  moyens  de  les  obtenir  tels.  Rien 
n'efl  fi  rare  que  des  acides  8e  des  alcatb  bien  puis  : 
j'efpère  même  demontret  qu'il  n'y  a peut-être  pat 
eu  encore  d'alcali  fixe  caullique  , fec  8e  parfaite- 
ment purifié  dans  aucun  laiorauire  (i).  Les  acides 
font  tons  mêlés  cnfemble  , 8e  altérés  par  des  corps 
combuftibles . terreux  ; des  fels  , 3:c.  En  lescon- 
fidérant  dans  trenie  Ukoratoint  Jiftérent,  on  peut 
affûter  que  ce  font  autant  d'acides  particuliers, 
quoiqu’i  Is  portent  le  même  nom.  Les  procédés  pour 
les  purifiet  font  longs , difficiles,  8e  ne  réuftîfTent 
pas  conftamment  i Us  c.irbonates  de  poiaffe  8e  d« 
fonde  peuvent  être  dans  un  grand  nombre  d'états 
différens,  relativement  i la  quantité  d'acide  cari 
bonique  qu'ils  contiennent , 8e , dans  chacun  ds 
Tes  états , ils  agilfent  certainement  fur  les  corps 
fimples  éc  compofés  d’uns  manière  particulièra. 


(i)  Cette  alTerrioii , qui  pourra  paroltre  fioguliére , étoît 
foodicp  en  178!  , fur  dei  expirieocei  que  ) avoit  fâitev 
coafoiaiemeac  avec  le  duc  de  Larocheloucauli , pour  ob- 
leoir  de  La  pierre  i cautère , bien  caulbque  flt  bien  blanche^ 
ie  ne  coantUa,  dil'oU'|c  aion , aucune  opération  plus  dif- 
facUe , plut  longue , plui  dirpcndiculc  fit  plus  incertaine 
que  Cetle-U  t & , peut-être  ajoutuis-)e  alors,  aucun  chi- 
mifte  n'a-t-il  encore  vu  cet  alcali  bieo  pur.  Peu  de  tenta 
après  ta  poblicatiou  de  ce  Mémoire , écrit  il  y a aujourd'hui 
vinet-deua  ani  { 4 décembre  iHulï  },  la  méthode  de  M.  Ber- 
thoUci,  qui  conniie  d diCoudre  U pouiTc  ou  1a  iôude  cauiU- 
que  dans  t'aicool , & J évaporer  rapideanent  La  ditHilgtioni 
e levé  cette  difficulté. 
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Il  en  eft  <Je  même  de  la  chaiu , de  U magnifie , de 
la  baryte,  de  la  ftron'iane.  Sec.  Quelles  diSfé- 
rences  ptodigirufes  tout  cela  ne  doit  il  pas  ap- 
porter dans  les  rélultatsî  Quelle  diflieuUe  pour  les 
fa  fir  toutes  8c  pour  les  appiétttt  avec  la  julltlfe 
requife  1 

•>  Je  fuiipofe  encore  qu'on  ait  tous  les  agens  dans 
■ne  graiiile  pureté  ; comme  on  en  prépare  une 
quantité  plus  ou  moins  coniiderable  a la  tbis,  on 
les  tonfetv*  dans  des  lüio'ütoiris  , Bc  le  tems , aidé 
de  toutes  IvS  citcouftancts  énoncées  plus  haut , les 
a tèrc  peu  à peu , de  forte  qu’au  bout  de  quelques 
jours  ou  de  quelques  mois  ils  ne  font  plus  de  la 
même  nature  qu'ils  étoient  d'abord.  Les  uns  le  lent 
adbiblis  en  attirant  l'nuniidiie  de  l'atmofphére  { les 
antres  fe  font  colorés  par  le  teul  contait  de  la  lu- 
mière. On  croyuit  autrefois  que  le  verre  des  vaif- 
fea  .X  dans  lelquels  on  les  tenoii  renfermés,  étoic 
un  rempart  fût  contre  les  corps  qui  pouvoient  y 
porter  de  l’altération,  Sc  cependant  U perméabi- 
lité de  ce  produit  dé  l'art  par  la  lumière , par  lei 
rayons  du  f >leil , fon  inaltérabilité  même  par  les 
fubftances  falines , enfin  les  corps  falins , terteux 
& métalliques  qui  entrent  dans  fa  compoliiion  , 

fitéfencent  autant  de  moyens  decombinaifondoni 
a nature  fe  fert  continuellement  pour  détruite  en 
quelque  tems  la  pureté  des  acides  & des  alcalis  que 
ces  vailTeaux  contiennent.  S'il  y a quelque  moyen 
de  connoître , ou  au  moins  de  fuupçonner  les  er- 
teuts  que  ces  altérations  inévitables  des  premiecs 
agens  chimiques  doivent  faite  naître  dans  les  expé- 
riences, c'elt  aflurémenc  de  tenir  une  noteexaoe 
de  la  manière  dont  ces  réaâifs  ont  été  préparés  , 
do  tems  depuis  lequel  on  les  conferve,  des  vail- 
feaux  qui  les  renferment , des  phénomènes  qu'ils 
ont  prefentés  depuis  leur  féjouc  dans  ces  vaifleaux , 
de  leur  expofition  i l’ombre,  à la  clarté  du  jour  , 
aux  rayons  du  folcil.  En  comparant  les  effets  qu’ils 
produifeni  dans  ces  circonftances  fut  diferens 
corps,  avec  ceux  qu'ils  produifoient  i une  époque 
ant^eure  Sc  dans  des  circonftances  differentes  lur 
ces  mêmes  corps,  on  peut  efpérer  de  parvenir  à 
fixer  quelque  lour  les  divers  changemens  dont  ils 
font  fufceptibles,  8r  les  variétés  d'aâions  qu  ils 
opèrent  fur  les  fubftanees  auxquelles  on  les  unit. 
Je  conclus  de  ces  obfervaiions , que  jamais  une  ex- 
périence ne  pourra  réiiûir  abfolument  de  la  même 
manière  que  loifque  tout  les chimiftes  auront  des 
agens  parfaiteme^  comparables  , préparés  8r  con- 
forvés  par  les  mêmes  procédés , Se  que  les  circonf- 
tances extérieures  qui  tiennent  au  local , à larem- 

Séraiure  de  l'air,  etc.  fe  trouveront  abfolument 
imblables  entr'eUes. 

••  En  fuppofant  les  premiers  points  remplis  , 
toutes  les  difficultés  ne  font  point  encore  vaincues  ; 
H en  naît  pour  ainfi  dire  de  nouvelles  i chaque 
pas.  Tous  ceux  qui  ont  pratiqué  la  chimie  favent 
que , fuivant  la  manière  dont  on  opère  , on  a quel- 
miefois  des  réfultatt  fort  diffèreos  avec  lesmmes 
Mbihnees.  En  e&t , dans  toutes  les  expériences. 
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la  pulvérifjtion  eft  plus  ou  moins  trafic , le  mé- 
Ungevft  fait  avec  plus  ou  moins  de  promptitude: 
on  verfe  un  flui.le  fur  un  corps  fec,  ou  bien  on 
jette  ce  dernier  dans  un  liquide  ^ on  les  taille 
un  tems  different  en  contait  > on  les  éih.iuff’e 
avec  la  main , ou  on  les  refroidit  par  l'cxpofition  a 
l'air  i on  donne  dilfeieos  degrés  de  chaleur  1 oe 
opère  dans  des  vailleaux  clos  ou  ouverts } on  filtra 
de  telle  ou  telle  façon  : le  papier  qui  fert  i cem 
operationeft  d'un  tiflii  fir  d’une  naïute  diversj  on 
évaporeplus  ou  moins  vite  i on  fe  fetldevaiffeaux 
de  différentes  natures , firc.  Toutes  ces  ciiconftan- 
ces,  qui  appartiennent  é la  pratique  fit  qui  paroiliént 
très-légers  au  premier  coup  d*oeil , occaliocineut 
cependant  de  trCs-grandes  différences  dans  les  ré- 
fol  ta  ts  : c'eft  pour  ainfi  dire  le  mouvement  de  l'extré- 
mité d'un  levier  alongé,  qui  n'eft  prefque  point  fen- 
lîbledans  le  centre  autour  duquel  il  s'exécute.  On 
peut  objeâer  i la  vérité,  que  de  pareilles  rheonf- 
tances  font  plus  ou  moins  au  pouvoir  du  thimifte, 
qu'il  eft  te  maître  de  s'y  prendre  de  l'une  ou  de 
l'autre  façon  , d'employer  tel  ou  tel  vafe , firc.  t 
mais  qu'on  fe  repréfente  l'empire  de  l'habitude  , 
radrefle  particulière  ichaqtie  homme , les  moyens 
qui  font  a fa  portée , firc.  & l'on  reconnoitra  bien- 
tôt qu'il  n'eti  guère  poSible  que  tous  les  chimiftes 
opèrent  de  la  même  manière  i chacun  d'eux  a pour 
ainfi  dire  fon  /uin  particulier.  Je  fuis  peefuadé 

3 ne  c'eft  ô la  diverfité  dans  les  manipulations,  qu'oit 
oit  rapporter  les  réfultats  fouvent  oppofés  que 
plufieurs  chimiftes  ont  obtenus  de  la  même  expé- 
rience. Je  ne  connois  qu'un  moyen  certain  d'alTurer  ' 
fa  marche  dans  ce  dédale  de  la  pratique  chimiquep 
c'eft  de  décrire  avec  une  exaâitude  feruputeufe 
la  manière  donc  on  opère  , de  ne  négliger  aucune 
circonftance  relative  a la  manipulation,  d'écre  long 
Sc  minutieux  en  apparence , plutôt  que  précis  fil 
infidèle  en  réalité.  La  plupart  des  chimiftes  n'onr 
pas  toujours  mis  dans  la  defeription  de  leurs  pro- 
cédés, des  details  allez  citconftanciés  pour  indi- 
quer à ceux  qui  veulent  faire  leurs  expériences  , 
la  route  qu'ils  doivent  fuivre  afin  d'arriver  aux 
mêmes  réfulcits  i 8i  c'eft  cependant  la  feule  voie 
capable  de  donner  le  fceau  de  l'autbeticicicé  à leur» 
découvertes. 

» Après  avoir  fait  connoître  les  quatre  fourcesl.’» 
plus  communes  des  erreu;  tauxquelles  font  expolés 
les  chimiftes  en  fe  livrant  i drs  recherches  particu- 
lières. favoir,  l'empire  de  l'opinion  prife  avant  les 
expériences  , l'influence  des  circonftances  exté- 
rieur-s, la  difficulté  d'avoir  des  agens  chimiques 
bien  pun , Sc  la  variété  ou  U différence  dans  les 
manipulations,  lien  refte  encore  deux  autres  à indi- 
quer. & que  j'ai  cru  devoir  bien  dillinguer  des  pré- 
cédentes , parce  qu'elles  font  beaucoup  plus  fuf- 
ceptiblés  de  cortcâion  que  les  premières.  Ce  n'eft 
pas  que  jnfqu'ici  tous  les  chimiftes  les  aient  évi- 
tées, ou  fe  foient  fouftraits  i leur  influence  avec 
i un  égal  fiiccès,  car  1 hiftoite  des  difeuflions  qui- 
1 ont  de  tout  teirs  partagé  ces  favans , prouve  qu« 


1 jitizcd  bi  -oogle 
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ces  derniire<  ont  fouvent  pris  naiitmce  daPs  de  d’ôbrerver  ne  demande  des  foins  fsns  nombre,  une 
pareilles  erreurs)  nuis  au  naoins  el)-il  certain,  atrcnrion  fcrupuleufe,  une  patience  à l'epreuve 
comme  on  va  le  voir . uu'on  peut  s'en  défendre  des  longueurs  ^u'ii  entraîne  nécefTairement.  Mal- 
lorfqu'on  travaille  dans  la  feule  intention  d'eclai-  heu-eulem-  nt  tous  les  travailleurs  n’ont  pas  rou- 
ter la  fcience  & d'en  reculât  les  limites.  jours  eu  ces  qualités;  il  en el)  même  pliilirurs pour 

■ L'une  de  ces  fources  fecoii-laites  d’erreurs  , qui  les  etpéri  nces  font  faciles  & décifives,  qui 
c'eft  l'ignorance  des  travau»  de  C'  Ut  qui  nous  ont  nefont  emoairair  sderien,  qui  fe  décident promp- 
précédés.  Cet  objet  mérite  d'autant  plus  d'étre  renient , & qui  n'ont  pour  ainfi  dire  befoin  que 
difeute  ici , qu'il  y a des  chimiltes  qui  ont  pré-  d'apner^us  pour  connoitre  Ut  refultats.  On  ne 
tendu  qu'il  valoit  mieux  opérer  que  lire.  Je  con-  peut  douter  que  ce  ne  fuit  de  cette  fource  que 
viens  avec  eux  que,  pour  apprendre  la  chimie  tt  font  fortis  beaucoup  d'eireurs,  de  faits  mal  vus 
fe  mettre  en  état  de  conttibucr  à fon  avancement,  & de  conféquences  trompeufes.  On  doit  être 
il  eft  nécelfaire  de  travailler  beaucoup , ISc  de  faire  étonné  de  voit  conlfamm.iit  dans  les  Mémoiies 
foi-même  toutes  les  expériences  lur  Icfquelles  de  quelques  chimilles  , une  precilion  ptefque  ma- 
cette  fcience  ell  fondée , mais  fi  l'on  veut  fe  livrer  thématique  fur  Us  produits  de  leurs  opérations  , 
enfuite  J des  recherches  particulières , je  crois  une  certitude  dans  les  expé'  lences  . qui  ne  leur 
qu'il  e(l  indifpenrable  de  connoître  tout  ce  qui  a lailTe  nul  doute  pour  Unis  induêfions.  J'avoue 
ete  fait  par  d'autres  afin  de  juger  du  meiite  de  qu'il  ne  m'ell  ïamais  arrivé  de  parvenir  à cette 
leurs  travaux  , de  favoir  jufqu'ud  ils  font  patve-  facilite  de  travail  tk  i ces  heureux  réfuliats. 
nus , où  ils  fe  font  arrêtés , &c.  Sans  cette  con-  J’aime  mime  à me  perl'iiader  que  ceux  qui  con- 
noilTance  on  rifque  de  ne  faire  que  ce  qui  a déjà  noillént  la  difficulté  de  fou'evdf  le  voile  qni  cache 
été  fait,  de  ptéfentet  comme  neuf  ce  qui  eft  dé-  les  opérations  de  la  nature  dans  les  travatiit  de 
ctit  fort  au  long  dans  des  ouvrages  particuliers  , l’art , penferont  de  même  que  moi.  Je  pourtois 
& de  fe  voir  aceufer  d'être  plagiaire,  tandis  qu'on  citer  plufirurs  très-bons  cniniiftes  qui  conviennent 
n’ell  qu’imitateur  ) enfin  on  perd  du  tems  en  vain,  de  cette  vérité  j & quoiqu'elle  paroilTe  humiliante 
& on  auroit  pu  l'rmployet  à quelque  chofe  de  pour  l'efprit  humain,  je  ne  puis  m'empêcher  de 
plus  utile.  Si  quelqu'un  vouloir  travailler  fur  le  la  rappeler  à ceux  qui  ont  véritablement  à coeur 
bleu  de  PtulTe  fans  lavoir  ce  que  Geoffroy , Mac-  l'avancement  des  fciences  phyfiques  de  la  chimie 
quet,  SchéeleSc  Berthollet  ont  fait  fur  cette  fubf-  en  particulier  ) je  donnerai  dans  un  inlfant  plu- 
latice  s fi  un  autre  entreptenoit  des  recherches  fieurs  exemples  qui  viennent  à l'appui  de  ces  af- 
fût les  argiles  fans  prendre  connoiffance  de  celles  Tenions.  Je  ne  vois  pas  fans  étonnement  que,  dans 
de  Macquer  & Baumé  fur  ces  terres,  iisiie  feroient  une  analyfe . même  la  plus  facile,  telle  que  celle 
fans  doute  que  répéter,  fans  le  favoir,  une  partie  d'une  fubfiince  minérale  , dont  nous  avons  des 
de  ce  que  ces  favans  ont  fait,  & lent  travail  fe-  moyens  affet  fûts  de  féparer  les  différens  princi- 
loit  en  pure  perte.  D'après  ces  confidérations , pes,  quelques  chimiftes  retrouvent  exaâcmtnt  Se 
j'adopte  une  opinion  toute  oppofée  à celle  <|ue  lufqu'aux  fraêbons  de  grains  les  matières  qu'ils  en 
j.'ai  fait  connoître  plus  haut  ) je  penfe  donc  qu  on  mirent.  Quelque  précifion,  quelqu'adr<  ITe  qu'ils 
ne  doit  travailler  en  chimie  que  quand  on  connoit  metient  dans  leur  travail,  il  tfi  impoliible'que  la. 
bi.n  tout  ce  qui  a été  écrit  d’important  fur  cette  chaleur,  les  lelfives , les  filtrations.  Sec.  n'occa- 
fcicnce,  Sc  que  , tocfqu'on  fe  prupofede  fe  livrer  fionnint  pas  toujours  quelque  perte  , & j'avoue 
g deS  recherches  chimiques  finvies , il  eft  indif-  que  je  n'ai  jamais  été  affex  heureux  pour  avoir 
penfable  de  confulter  tous  Us  ouvrages  particu-  des  réfultats  aufli  fatisfaifans  que  ceux  que  plu- 
licrs  , toutes  les  Diffettations , tous  les  Mémoires  fieurs  chimiftes  modernes  di  eni  avoir  obt-  nus. 
ïcademiqu  s , afin  de  ne  parîir  dans  fes  expérieo-  » Si  l'on  mettoit  cette  forte  de  févérité  à fe 
ces , que  du  point  où  font  reliés  tous  ceux  qui  fe  juger  foienême  , il  y auroit  (ans  doute  beaucoup 
font  occupés  de  l'objet  fur  lequel  on  veut  tra-  moins  de  faits  hafardes  dans  les  ouvrages  des  chi- 
vailler.  Telle  eft  aulli  U route  qu'ont  fuivie  tous  milles,  mais  U fcience  y gagneioit,  & elle  ne 
les  boiu  chimifteS  qui  ont  honoré  notre  fiècle.  feroit  point  agitée  de  ces  difputes  trop  fouvent 
Jin  doiinmt  le  fruit  de  leurs  recherches  fur  diffé-  renouvelées  , qui  en  retardent  lipaucoiip  les  pro- 
rens objets,  ils  ont  indiqué  ce  que  leurs  prédé-  grés.  Perfonne  n'a  plus  de  rtfpeéf  que  moi  pour 
celleurs  avoient  déjà  fait,  le  lieu  ou  l’époque  où  les  lumières  du  célèbre  Btrgman)  perfonne  ne 
ils  en  étoienc  reliés,  & ils  ont  ainfi  diltingné  ce  connoit  mieux  les  importans  fcrvicrs  qu'il  a ren- 
qui  leur  écoit  dû,  d'avec  ce  qui  appartenoit  aux  dus  à la  chimie,  cependam  je  nai  point  cefle 
autres.  d'être  étonné  qu'il  aie  pu  , au  milieu  de  l'immen- 

• 1,'aiitre  fource  d'erreurs  fecondaires , c'eft  fité  de  fes  travaux,  faire  une  analyfe  affex  exiâe, 
la  légéreié  que  l'on  met  dans  l'obfervation  des  affex  précife , des  fulfates  de  potaffe  8c  de  foude  , 
phénomènes  chimiques . légéteté  qui  eft  toujours  du  nitrate  8c  du  muriate  de  potafte  8c  de  foude , 
fuivie  d'une  defetiption  trop  courte,  tronquée,  des  fulfates  de  chaux  , de  magnefie,  d'alumine  8c 
Ibuvenc  inexaâ-a,  Sc  même  quelquefois  faufle  , de  de  potaffe,  des  qitrates  de  chaux  , de  magnéfie, 
pps  pbénomèues.  Perfonne  ne  doute  que  l’art  1 des  nauiiaces calcaire  8c  magnêfien,  Sc  des  fullâtea 

de 
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de  line,  de  fer  8e  de  cuivre  , pour  énoncer , 
comme  il  l'a  fait  (i)  , lei  quantités  d'acide  , de 
bafe  alcaline,  terreufe  ou  métallique,  & d'eau, 
qui  entrent  dans  la  composition  de  chacun  de  ces 
Icis.  Je  me  fouviens  même  , à cette  occafion  , 
qu'ayant  elTayé  pendant  plulîeurs  années  de  fuite  , 
bucquet  &r  moi , de  recnercher  ainfi  les  quantités 
relatives  des  principes  du  Tel  marin  & du  Ccl  am- 
moniac (t) , nous  avons  rencontre  des  obftacles 
fans  nombre , 8c  nous  avons  conclu  que  cette 
analyfe  étoit  un  des  travaux  les  plus  délicats  6c  les 
plus  difficiles  de  la  chimie. 

>■  Ces  détails  me  conduifenc  à avertit  ceux  qui 
font  des  recherches  chimiques  , d'étre  en  Riiüe 
contre  les  réfultats  précipités,  de  ne  fe  pas  hâter 
de  conclure  d'aptis  ce  qu’ils  voient , de  recom- 
mencer plufieurs  fois  la  même  expérience  , &:  fur- 
tout  de  décrire  avec  la  précifion  U plus  ferupu- 
leufe  tout  ce  qui  fe  paflï:  dans  les  opérations. 
-Cette  dernière  obfervation  eft  la  plus  importante 
de  toutes.  Kn  fuivant  cette  méthode  delcriprive, 
on  ne  peur  jamais  fe  rroniper  : les  fautes  mêmes 
que  l'on  coni  net  dans  les  procédés , font  utiles  à 
l'art  toutes  les  fois  qu'on  examine  attentivement 
les  phenoinênts  qu'elles  foiu  nai  re. 

"Telles  font  Ls  reftexions  que  j'ai  cru  devoir 
communiquer  aux  amateurs  de  chimie , fur  l'art 
de  frite  des  expériences  de  recherche  dans  cette 
feience.  Je  ne  les  ai  point  dcftiité.-s  i ceux  qui 
s'occupent  de  cet  objet  depuis  long-tenis,  8c  dont 
l'attends  des  leçons , plutôt  que  d'avoir  la  préten- 
tion ridicule  de  leur  en  donner.  Les  chimiltes  de 
profeOioii , qui  cultivent  aujourd'hui  cette  feieuce 
avec  tant  de  fuccès  dans  prefque  toutes  les  parties 
de  l’Europe,  en  favent  alfurément  beaucoup  plus 
fur  cette  maiiè.e , que  je  ne  pourrois  en  dire  i 
mais  le  nombre  de  ceux  qui  ne  fe  livrent  à la 
chimie  que  par  délaffement,  8c  dont  cette  fcience 
ne  fait  point  la  principale  occupation,  s étant 
beaucoup  multiplié  depuis  quelques  années,  la 
chimie  ne  pouvant  qu?  gigner  à être  très-répan- 
due, l'ai  cru  pouvoir  donner  i cette  clalfc  relpsc- 
table  d'amateurs , quelques  avis  fur  l'arc  expeii- 
mental  8c  fut  les  difficultés  dont  il  ,efl  herilTé. 
Cette  efpèce  d'avenitrement  me  paroic  d autant 
plus  nêcelTaire  , qu'il  ell  loit  à d. Tirer  que  les 
travaux  de  toutes  les  peefonnes  que  le  goôt  en- 
traîne i comtiuiier  aux  prog.'és  de  la  fcience  de 
l'analyfe  8c  des  combituifons,  ne  foieiit  pas  tout- 


(i)  Voyei  Opafé.  ckim.  f/  de  Betgmui , craduio 

par  M.  Guytoiï-SIorvcau,  Diiî'crt.  a de  i'.inalyft  (f  des 
eaux,  pages  ijéi  i53. 

(a)  Ces  elfais  unr  été  faits  en  1776,  1777,  1778  : nous 
avions  clioifi  ces  deux  fels , à caufe  de  la  facilité  .^u'il  p a 
d'eo  réparer  les  principes,  & de  les  obtenir  bien  purs . par 
le  procédé  de  M.  Wonlfe.  Depuis , les  méthodes  cliitniqnei 
perleUionnées  ont  permU  de  faire  ces  asui/fes  avec  beau- 
coup d'exactitude.  Se  un  a rccoruus  «juclquca  erreurs  dans 
celles  de  rorgma.-!. 

taiMis.  Tomt  It'. 
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i-fait  perdus  pour  «lie.  Or,  fi  dans  cés  travaux 
ils  n'apportent  point  cette  réfetve,  cette  atten- 
tioq , fur  l'utilité  defquelles  roule  entièrement  ce 
Mémoire , ils  feroiem  intailliblemenr  inutiles  au 
progrès  de  la  chimie , 8c  ils  pourroienc  au.  con- 
traire nuire  i fon  avancement.  Plus  la  marche 
d'une  fcience  ell  rapide  , 8c  plus  les  faits  s'y  mul- 
tiplient , plus  auffi  l'on  doit  être  difficile  8c  ievère 
dans  le  choix  des  maiéiiaux  qu’on  deiline  à fou 
édifice  fi  l'on  veut  qu'il  Toit  folide  8c  durable. 

" D’ailleurs,  ja  devois  rendre  corpre  an  puHic 
favanc , de  la  route  que  j’ai  fuivia  dans  tes  rechei- 
ches  riui  me  font  particulières  ( j'ai  fait  tout  mon 
poflible  pour  réunir  dans  mes  expéritnees  les  dif- 
férentes tond  rions  dont  j'ai  parlé.  Si  je  n'ai  pas 
téuffi  , j’ofe  aflurer  rju’on  ne  pourra  point  en  ac- 
eufer  ï’efprit  de  fyfième  , la  préoccupation  pour 
des  opinions  particulières,  ni  le  défaut  d'att-an- 
tii.n  Jo  fais  qu'il  ell  très-facile  d'étre  tronipê 
dans  les  réfultats  i aufli  je  confens  de  bonne  fol  à 
ne  regarder  ni;S  expériences  comme  conchian- 
let,  que  quand  elles  amont  réuHi  aux  autres  chi- 
mitles  ; tel  tft  , fuivant  moi , le  foui  moyen  d'af- 
fnrer  les  déconvertas,  8c  de  les  tendre  fufcepii- 
bics  d'étre  comptées  an  nombre  de  celles  qui 
O ivent  cunllituar  la  fàeiicc  chimique.  » 

Laboratoire  portatif.  Plufieurs  chimillei 
ont  imaginé  des  appaieils  poitatiis  pour  faire  des 
expériences  diverlés  dans  tous  las  lieux  8c  dans 
tous  les  lems.  M.  Guyton  efl  celui  de  tous  qui 
nous  paroit  avoir  te  mieux  reulfi  dans  ce  gc-iire  da 
rechetchtsi  il  a lu  fur  cet  objet  un  Mémoire  1 
l'Inllitut,  le  a6  brumaire  an  6.  Nous  l'inferetoi  s 
ici  en  eiuier. 

■«  11  ii'y  a qu'une  mute  fûre  pour  .irrivar  aux 
vérités  phyliques,  dit  Cct  h. bile  chimifle  -,  t’ell 
en  tonlultam  la  nature  eila-méme  par  les  expë- 
tienres.  Indépendamment  de  la  fagacicc  nécef- 
(aire  pour  leur  donner  un  objer  bien  circonfetit. 
pour  en  combiner  las  moyens,  il  y a un  art  de  lc>$ 
faire  , ou  pour  mieux  dire , de  les  rendre  fjcil  s 
fans  diminu'r  la  certitude  de  leurs  réfultats.  C'ell 
donc  travailler  utilement  à 1’av.mtement  de  la 
fcience, que  d'éveiller  l'indiillrie  fur  l;S  refToiirces 
qui  font  a fa  difpofiiion  pour  multiplier  les  elfais 
aux  moindres  frais  poflibks.  O.1  demandoit  1 
FranVlin  comment  il  avnit  pu  fournir  à ladéptnlé 
de  les  expériences  fut  l'eleiJticité , dans  un  teins 
oô  il  étoiî  bien  éloigné  de  l’éta:  d'aifance;  il  ré- 
pondit ; Quand  on  ne  fait  pas  feier  avec  une  vrille 
8c  percer  avec  une  feie,  il  ne  faut  pas  fe  mêler 
de  faire  des  expériences.  On  fait  quel  ftivica 
Bergman  a rendu  à la  chimie , 8c  furiout  d la 
minéralogie , en  y introduifant  l'uf.’ge  du  chalu- 
meau à fonder . Combien  d'obfervations  prccieu- 
fes  nous  manqueroient  encore,  s'il  n'eût  mis  cet 
inlirumetit  à la  ma'mtle  ceux  qui  ne  poavoi  nt  fe-  le 
procurer,  ou  qui  n'avtiient  pas  i le’uc  difpofition 
les  fourneaux  d'un  Liorusoire!  < 
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U C'ef)  d'après  ces  réflexions , & rinvitatinn 
qui  m'en  a été  taice , que  je  me  détermine  à dé- 
crire les  petites  manipulations  par  lefquelles  [‘ob- 
tiens une  économie  affez  confidéiable  fut  le  cont- 
bullible  8c  l'eau  diifillée  ; je  pounois  ajouter  fut 
le  tçms , le  plus  piécieux  des  inflrurnens  de  l'ex- 
péritnce. 

“ J'ai  donné,  dans  le  tome  II  des  Mimoirei  dt 
/a  ci-aevjru  Acjdémle  de  Dijon  , la  defeription 
d'une  boite  renfermant  une  forte  de  UeoratoUt 
poriouf,  compofé  d'une  lampe  i trois  mèches , 
difpolècs  en  uiangle  équilatéral  pour  fornser  un 
courant  d'air  intérieur,  avec  des  fupports  qui 
fervent  aux  differens  vailfeaux  de  digeltion  , de 
diflillation , d'évaporation , 8cc.  Il  m'ell  arrivé  de 
faire  une  dilTulution  d'argent , qui  a très-bien 
fervi  ctrmmc  réaélif , avec  de  l'eau-forte  du  com- 
merce 8c  de  l'argent  à bas  litre,  fans  avoir  d'au- 
tre ullenfile  que  cette  boue  8c  «les  fioles  à méde- 
cine qui  fe  trouvent  partout  : il  y a eu  plufienrs 
de  ces  boites  exécutées  par  MM.  Dumouiier, 
furtout  pour  les  voyageurs,  8c  j'ai  lieu  de  croiie 
qu'elles  leur  ont  eie  de  qudqu'utilité  ; mais  on 
lent  que  l’ufage  en  (fl  borne , 8c  luéme  ecianger  d 
l'objet  que  je  me  propofe  aujourd'hui. 

» J'avois  fait  conftruice  , il  y a dix  ans,  une 
lampe,  fur  les  principes  de  M.  Argand,  à trois 
mèches  circulaires  concentriques,  chacune  ayant 
courant  d'air  intérieur  & extérieur  : l'effet  fur- 
palfa  ce  que  j'en  avois  attendu  pour  l'inuniité  du 
leu,  mais  il  étoit  difficile  de  prévenir  la  deflruc- 
tion  des  foudures  fortes  autour  des  mèche  s;  les 
cornues  de  verre  étoient  fréquemment  tondues  à 
leur  fond  8c  déformées  : on  conçoit  qu'elle  con- 
foinmoit  une  quantité  d'huile  aflez  confidérable; 
& , com-ne  elle  ne  pouvoir  fervir  en  même  tems 
à eclairet , elle  n'avoit , à vrai  dire , qu'un  rapport 
bien  éloigné  avec  l’objet  qui  m’occupe. 

“ Peu  de  tems  après  j’imaginai  d’enlever  de  la 
lampe  d' Argand  ordinaire  la  cheminée  de  verre, 
8c  d'y  fubllituer  un  cylindre  de  cuivre  , avec  des 
bords  renirans  à quelques  millimètres  au  dellus  de 
la  flamme  . pour  faire  l’otfice  de  la  cheminée  de 
verre  coudée , 8c  donner  ainfi  le  moyen  d’clever 
à un  certain  point  la  mèche  lans  occafionner  de  la 
fumée.  Ce  cylindre  porte  trois  branches  en  forme 
de  réchaud.  On  peut  y tnettreen  ébullition  deux 
à trois  décilitres  d'eau  en  fix  à fepe  minutés , 
dans  des  vaiffeaux  de  métal  ou  de  verre.  Il  m’a 
fervi  8c  ms  fert  encore  pour  nombre  d'opérations  ; 
mais  ce  n’efl  que  depuis  que  j'ai  connu  le  degré 
de  chaleur  que  je  puuvois  obtenir  en  laiflant  la 
lampe  dans  l'on  état  ordinaire  , 8c  furtout  depuis 
que  l'ai  remplacé  le  réchaud  de  métal  par  une 
cheminée  de  verre  coupée  à trois  centimètres 
( environ  quatorre  lignes  ) au  detfus  de  la  cou- 
dure,  que  j'ai  vu  tout  le  parti  que  l'on  pouyoit 
en  tirer,  8c  qu'au  moyen  d'un  fupport  mobile, 
dpfliné  à recevoir  les  dilfétens  vaiiféaux,  8c  qui  fe 
fixe  à vuluiité  par  des  vis  de  prellion , ce  feu  de 
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lampe,  en  même  tems  qu’il  éclaire,  îcparcon- 
féquent  fans  aucune  augmentation  de  depeme  , 
fett  très-bien  à prcfque  toutes  les  opérations  tle 
la  chimie,  telles  que  les  digellions  , diflolutions  , 
crillallifations  , concentiatiuns  ) les  reâificatiur.s 
d'acides  t les  difliliations  au  bain  de  fable , à leu 
nu  i les  incinérations  des  refidus  les  plus  rebclies  , 
lesanalyfes  avec  appaieil  pneumatique,  les  ana- 
lyfes  minérales  par  fulion  faline  , 8cc.  8cc.  Je  ne 
vois  jtilqu'ici  d'exception  que  pour  les  vitrifica- 
tions complètes  Bc  les  coupellations , car  on  par- 
vient à y executer  même  les  difliliations  à fictité, 
avec  quelques  précautions,  comme  de  tranlpuriec 
la  nutiète  dans  une  petite  cornue  fouflée  à la 
lampe  d'emailleur , 8c  de  pofer  le  fond  fur  un 
petit  bain  de  fable  forme  d’une  lame  mince  d* 
métal. 

U Le  fupport  dont  j’ai  parlé  eft  tout  fimplement 
un  anneau  de  cuivre  de  huit  centimètres  (envi- 
ron deux  pouces  neuf  lignes)  de  diamètre,  qui 
fe  baille  ou  s'é  ève  en  glilfant  fut  une  tige  da 
même  métal.  C'efl  le  même  que  celui  qui  lait 
partie  du  laiorjtoire  portotif,  gravé  dans  le  Rccoetl 
det  Mémoire*  de  la  ei-itVvunt  Acodimie  de  Dijon  , 
8c  dont  il  feroic  inu'ile  de  donner  ici  une  plus 
ample  defeription  (i).  Je  n’ai  eu  befoin  que  de 
l'adapter  à la  tige  de  fer  carrée  qui  itaveile  la 
corps  de  la  lampe  : il  n'y  tient  que  par  une  pièce 
de  bois,  afin  qu'il  y ait  moins  de  difperfmn  de 
chaleur.  Le  corps  de  la  lampe  étant  lui  même  fui- 
ceptible  de  mouvement  fur  fa  tige  , on  a U faci- 
lité de  le  rapprocher  ou  de  l’éloigntr  à volonté 
des  vailfeaux  qui  leflent  fixes  j ce  qui , indépen- 
damment de  l’elevation  ou  de  l'a’jaiiremtnt  de  U 
mèche  , demie  le  moyen  d'échauffer  les  cornues 
par  degrés , de  modérer  , de  fupptimer  le  feu  ir.l- 
tantanénient , de  le  tenir  enfin  pour  plufieuis 
heures  à un  degré  conllant  8c  déterminé,  depuis 
l'évapoiaiion  prefqu’inrenliblé  des  dilfoluiiuns 
criftallifables  , jufqu'i  l'ébullition  des  acides  , 
propriétés  que  n'eut  jamais  rufèa'io''  fi  vanté  des 
rhimifles  , 8c  dont  l’avantage  fera  bien  femi  par 
ceux  qui  faveiit  que  les  manipulateurs  les  plus 
exerces  8c  les  plus  attentifs  éprouvent  de  fre- 
uens  acciJens,  8c  perdent  à la  fuis  les  télultats 
e leu.'S  opétaiiuns  8c  leuis  vailT.aux  , faute  de 
pouvoir  fe  rendre  maîtres  du  feu. 

« Je  dois  entrer  ici  dans  quelques  détails  , foie 
pour  établir  fur  des  faits  pofitifs  la  poflibilité  d'ap- 
pliquer le  feu  de  lampe  aux  opérations  dont  j’ai 
parle , foit  pour  communiquer  ce  que  l'expérience 
in'cn  a appris,  à ceux  qui  de  préféience,  ou  faute 
de  plus  grands  moyens,  voudtoiem  en  faire  ufage. 


(l)  rtuiîeurs  perfonnci  ,[ui  ont  vu  chez  moi  CCI  apparcj 
en  travail,  m’ayant  engagé  g en  donner  le  dr0in,  on  iroo- 
vera  i U lime  de  (e  Mémoire  l'capHcation  dr*  tigum  qui 
reprèJ'cnccoc  l’enfcmble  de  ce  que  je  cruû  pouvoir  appeler 
la.Soraroi'v  é.onomifue. 
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Se  re  craln»  pa»  d«  dire  * prifinect , car,  dint  qui  peut  recevoir  d’uiiles  applications  , &:  qui 

le  laioraioirt  le  mieux  meublé  , on  emploiera  aulTi  tient  i l’avantage  que  donne  cette  manière  d’o- 
ie feu  de  lampe  lotrqu'ii  «'agira  de  quelqu'npé-  pérer , de  lailTer  appercevoir  uneinfinitédecir- 

ration  que  l’on  peut  faire  aulTi  bien,  fur  les  mêmes  conllances  que  l'on  ne  peut  foupçonner  quand 

quantités,  en  beaucoup  moins  de  terni Bc  plus com-  tout  fe  palTe  dans  l'intérieur  des  fourneaux.  J’avoii 

modémeni  qu'au  feu  des  hiurneaux  , en  bcdlant  remarqué , ainli  que  plulîeurs  de  mes  collègues 

pour  un  ou  deux  décimés  d’huile,  au  lieu  de  cinq  qui  fe  trouvoient  alors  chez  moi , qu’il  s'élevoit 

a Gx  décimes  de  charbon.  On  en  a déjà  fait  l é-  continuellement  une  colonne  de  bulles  d'un  point 

preuve  dans le/eioraisirrderEcole polytechnique,  fixe  de  la  cornue,  fur  un  des  côtés  de  fon  fond  : 

fur  la  fin  de  mon  dernier  cours.  nous  jugeâmes  qu’il  fe  trouvoit  là  accidentelle- 

» Pour  les  analyfes  des  pierres , telles  que  celle  ment  quelque  parcelle  de  magère  incorporée  dans 

des  criltaux  d'étain  , dont  j'ai  entretenu  la  claffe  le  verte  , qui  avoit  une  capacité  de  cnaleur  dif- 

à fa  féance  du  i".  melTidor  dernier,  j'emploie  ferente  de  celle  du  verre.  Pour  vérifier  cette  con- 

la  cheminée  de  verre  coupée)  je  commence  p.ir  jeêlute,  j’t/Tayai  le  lendemain  de  difliller  la  même 

mettre  le  mélange  dans  une  capfule  de  platine  ou  eau , en  même  quantité  , dans  la  même  cornue , 

d'argent  de  fepr  centimètres  ( trente-une  lignes)  après  y avoir  imt'odutt  un  bouton  d'argem  de  cou- 
de diamètre  ) je  place  cette  capfule  fur  le  fupport , pelle,  du  poids  de  neuf  décigrammes  : il  y eut 

je  gradue  le  t'eu  de  manière  que  le  l>ouillonnemeiit  dans  le  commencement  une  petite  gerbe  de  bullei 

fe  palTe  fans  lancer  au  dehors  aucune  partie.  Quand  au  même  point  de  la  veille;  mais  peu  après,  8c 
la  matière  elf  parfaitement  fèche,  je  la  tranfporie  jufqu'â  la  tin  , les  bulles  plus  grolTes  , plus  conti- 

dans  un  creufet  très  mince  de  platine  ( fon  poids  rues , s'élevèrent  de  la  circonférence  ou  bouton , 

n'eft  pas  tout  â- fait  de  onze  grammes,  fon  dit-  qui  étoit  fouvent  déplacé  par  le  mouvement , 8e 

mètre  de  quarante-cinq  millimètres  ) , ( environ  en  proportion  du  tems  ) le  produit  de  la  dillilla- 

vingt  lignes)  ; ce  creufet  tepofe  fur  un  petit  trian-  tion  fut  fenfiblement  plus  confidérable  : d'oû  l'on 

gle  de  fil  de  fer  qui  fen  à rétrécir  l'anneau  , üc  la  peut  conclure  que  des  fils  ou  verges  métalliques 

mèche  érart  dans  fa  plus  grande  élévation  , l'an-  diftribués  dans  une  malle  d'eau  que  l'on  veut  mer- 

neauabâinéà  vingt-cinq  millimeties  (environ onze  ire  en  ébullition  , 8<  tenus  un  peu  au  dellous  de 
lignes)  du  bord  fupéticur  de  la  cheminée  de  verre,  la  fui  face  , y femient,  fans  augmenter  la  déjienfe 
je  dunne  en  moins  de  vingt  minutes  la  fulion  fa-  de  conibulllble  , à peu  près  le  même  eftéi  que 

line  , au  point  que , dès  la  première  opération , les  cylindres  remplis  de  matière  en  ignition , qui 

la  décompofiiion  va  jufqu'â  0,70  du  minéral.  travetfent  les  chaudières. 

>s  Lè  même  appareil,  c'ell-a-dire  avec  la  che-  « Il  me  rtfie  à faire  connoîrre  le  moyen  éco* 
minée  coupée , me  feit  pour  les  oxidaiions , les  nomique  de  fournir  l'eau  nécelfaire  aux  expi» 
incinérations,  les  totréfaâioiis,  les  difiUlations  â tiences. 

fictité.  » Lorfqu'on  parie  d'eau  en  chimie  , c'eft  tou- 

» Oans  tes  opérations  qui  n'exigent  pas  une  lî  jours  de  l'eau  pure.  On  fe  coiiten-e  le  plus  or- 
grande  chaleur,  je  lailTe  la  lampe  garnie  de  fa  dinairemenc  , en  piharmacie , de  preferire  de  t'eau 
grande  cheminée,  abfolument  dans  l'état  où  on  la  de  fontaine,  quoiqu'il  y ait  en  plufisuts  endroits 
tient  nrdin.tirement  pour  éclairer,  8c  en  élevant  desfontaincs  dont  l'eau  eft  plus  chargée  de  féléniie 
6c  abailfanr , ou  l’anneau  de  fupport,  ou  le  cotjs  ou  fulfate  de  chaux,  que  l'eau  des  puits  d'autres 
de  lampe  fi  les  vaiiTeaux  font  établis  â demeure  pays.  Il  en  tft  de  même  des  eaux  de  rivière , beaii- 
pour  communiq^uer  avec  d'autres,  je  gradue  8c  je  coup  plus  falubres  fans  doute  que  l'eau  de  puits 
modère  le  feu  a volonté.  Le  vinaigre  difiille  fans  dans  les  lieux  où  le  plâtre  efi  abondant , mais  qui 
interruptinn  â fix  centimètres  du  bord  fupérieur  font  loin  encore  d'étre  pures,  8c  nécelTairement 
de  la  cheminée  , c'efi-à-dire  . à dix -neuf  de  la  fujètes  à varier,  fuivant  le  volume  d'eau  de  pluie 
flamme.  I.'eaii  entre  en  ébullition  en  huit  mi-  qui  deUie  aétuellement  celtequi  a féjoume  fur  des 
nutes , â la  même  hauteur,  dans  une  cornue  de  matières  folubles. 

verre  de  U capacité  de  cinq  décilitres  ) elle  s'y  ••  On  a donc  eu  recours  â la  diRtIIation  pour 
maintient  uiiifotmément  â la  dillance  de  vingt-  purifier  l’eau  employée  dans  les /<iAo«refr»j;  mais 
deux  centimètres  de  U flamme.  On  verra  bientôt  ii  l’on  confidère  d'un  côté  le  travail  qu’elle  exige, 
que  j'ai  un  autre  moj'en  d’approvifioimct  les  cht-  la  dépenfe  qu'elle  occafionne  , d'autre  part  Ik 
mifies  d'eati  diflillée  ) auflfi  ne  m'arrive-t-il  guère  quantité  qu'il  faiidroit  avoir  à fa  difpolition  pouf 
de  répéter  cette  opération  que  quand  je  n'en  ai  les  moindres  opérations , on  ne  fera  pas  étonné 

pas  d'antre  préparée,  ou  que  )e  veux  me  difpenfer  de  m’entendre  dire  qu'il  eft  peu  de  jours  qu'un 

d'v  donner  abfolument  aucun  foin  ) aiors  j’obtiens  chimille  ne  fe  refufe  ou  ne'manque  quelqii'eipér 

dans  une  fotrée  d'hiver  de  deux  â trois  décilitres  rience  , faute  d'avoir  à difcréiion  cet  ittfirunintr. 
d'eau  dillillée,  fans  qiie  cette  opération  me  caufe  Ce  n'eft  qu'avec  l'eau  diflillée  que  l'on  peut  pré- 
tine  minute  de  difirauion.  parer  <ies  réaéfifs  fùrs  : il  en  faoc  pour  les  infii» 

■>  Je  ne  dois  pas  omettre  ici  une  petite  obfetva-  lions , les  macérations , les  difTolucions  , les  édul- 

tion  que  m'a  préfencée  cette  méaie  diftiUation,  coratioM  ; les  lotions  répétées  en  confommefk 
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une  grande  quantité  j on  eft  obligé  d'en  employer 
même  pour  rincer  les  vaifftauxj  & pour  ne  pas 
s'txpolcr  à de  faux  jugement,  il  faudioit  en  rem- 
plir julqii  aux  cuves  hydro-pneumatiques. 

» J’ai  fatisfait  limg  rems  a la  plus  grande  partie 
de  ces  belbinS  par  l'eau  de  pluie,  non  de  celle  que 
l’un  reçoit  directement  i eUe  ell  à la  vérité  allez 
pure , lurtout  dans  les  pays  où  l'on  n'a  pas  à train- 
d'.c  que  le  plâtre  y foit  apporté  avec  la  pu  jlftére } 
mais  tilefetoir  en  trop  pecitequ.intité.  J'employois 
donc  l'eau  de  pluie  reçue  du  toit,  recueillie  avec 
loin  après  qu'elle  avûit  été  lavée,  & filtrce  fur  le 
champ  ; je  me  taifois  ainfi  de  tems  en  unis  un  ap- 
provifiunnemeui  confideiable  , fans  grand  travail 
& fans  frais;  mais  on  conçoit  que , pour  pouvoir 
compter  fur  la  pureté  de  cette  eau  , il  faut  qu'il 
n'entre  aucune  matière  gypfeufe  dans  la  contpofi- 
cion,  ni  d.4  mortiers  des  toits,  ni  des  enduits  de 
-cheminees,  & cette  condii  on  manque  à Paris; 
aulft  ai- je  quelquefois  éprouvé  que  la  première 
eau  de  quelques  gouttières  écoit  plus  fcléiutcufe 
que  l'eau  de  S.ine  dans  les  grandes  eaux. 

. « J ai  penlé  au  moyen  de  remplacer  cette  ref- 
fource  par  un  procédé  qui  pût  fer  vit  dans  tous  Its 
pays,  K le  fuccès  que  j'en  ai  obtenu  me  fait  uii 
devoir  de  le  communiquer  pour  mettre  les  inlltu- 
nitns  de  l'analyfe  à la  maio  d'un  plus  grand  nombre 
de  coopérateiirs. 

- L'eau  de  pluie , recueillie  d la  defeeme  des 
torts  qui  ont  été  d'abord  lavés , ne  peut  con- 
let.ir  & ne  contient  tétllcmcm  raue  la  ttès-peiite 
portinn  de  fulfate  de  chaux  qu'elle  a prife  en  tou- 
chant les  enduits  des  cheminees  8c  les  cordons  des 
fartages  8c  arêtiers  ; il  fuâit  donc  de  l'en  débar- 
raffet  pour  avoir  une  eau  très-pure. 

•>  Pour  cela , je  prépare  une  oilTolutton  de  ba- 
ryte, fuivaitt  le  procédé  pat  lequel  notre  collègue 
Vauquelin  a rendu  fi  facile  ce  à quoi  Bergman  n'a- 
voit  réulii  qu'imparfattement  ; j'en  verfe  dans  l'eau 
ds  pluie  filtrée , jufqu'à  ce  qu'aptès  le  dépôt 
formé , la  dernière  goutte  ne  ptelente  aucune 
altération  de  limpidité;  j'c-n  mets  même  un  peu 
par  excès  , ce  que  je  tecoimois  à la  couleur  vi- 
neufe  qu'elle  donne  au  papier  coloré  par  le  fer- 
nanb  Hc.  Cet  excès  ire  tarrJe  pas  à fc  précipiter 
en  état  de  carbonate  de  baryte  par  la  fimple  expo- 
lition  à l'ait  dans  des  vaiireaux  évafes.  On  dciet- 
n ine  fubitement  cette  piécipitatiran  en  y ajou- 
tant de  l'eau  chargée  d'acide  carbonique.  Il  faut 
cependant  n'en  pas  mc-ttie  une  trop  grande  quan- 
tité , parce  qu'elle  reptendroit  une  portion  du 
précipité.  Au  relie , l'évaporation  fpontanée  à l’air 
libre  de  l'excès  d'acide  gazeux  lui  auroit  bientôt 
rendu. tonte  fa  pureté. 

U Pour  faire  juger  avec  quelle  facilité  , à com- 
bien peu  de  frais  on  fc  procure  ainfi  toute  la  qu.m- 
tité  d'eau  pute  dont  on  peut  avoir  befoin,  illntUra 
de  dite  qu'en  employant  une  dilTolution  aqueufe 
de  baryte  . dom  la  pefanteur  fpécifique  n'étoit 
que  i.ozcy,  il  ne  m'a  fallu  que  quinze  grammes 
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en  poids,  ou  1.47}  centilitres,  ou  14.-J  cenri- 
meties  cubes  (environ  0.745  ponces  cube)  pour 
purifier  coniplécemenc  onze  décilitres  d’eau. 

••  Ainfi  un  décilitre  de  la  même  dill'oiution 
aqueufe  de  baryte  donnera  74.61  décilitres  (en- 
viron huit  pintes)  d'eau  diliil'ee. 

" J'ajoute  une  obfervation  bien  propre  à re- 
commander les  attentions  nécelTaircs  pour  obtenir 
l'eau  de  pluie  , dans  les  citconüances  les  plus  fa- 
vorables pour  qu'elle  foit  le  moins  chargée  pofli- 
ble.  Ayant  voulu  opérer  comparativement  fur  l'e.iu 
de  puits,  elle  a exige  foixante  grammes,  ou  quatre 
fois  autant  de  la  même  dilTolution  de  baryte. 

V Je  ne  doute  pas  que  l'ufage  de  l'eau  de  baryte , 
pour  purifier  l'eau  , ne  s'intiodui''e  par  la  fuite  dans 
les  ateliers  de  teinture  ; il  fervira  , à bien  peu  de 
frais,  i rendre  l'artifie  maître  de  les  nu.inces, 
fans  attendre  la  faifon  d'après  laquelle  il  efiim-r  la 
qualité  de  les  eaux.  J'en  ai  donne  le  confiil  à un 
ci’ttepreneur,  qui  m’avoit  prié  d'analyfer  l’eau  du 
ruilTtau  qui  fournit  à fon  étiblinemeitt. 

••  On  pourroii  peut-être  tirer  une  autre  vue  de 
ces  obfetvaiierts  On  fait  que  beau  faturée  dt  ful- 
faie  de  chaux  cit  bcauco  ip  moins  putrefeibit  •ine 
l'eau  plus  pure.  Ne  pouircit-c  n pas , dans  les 
voyages  de  lonç  cot  rs  , embarquer  rie  l'e'u  iur- 
charzéf  J dtff  iii  de  ce  fel  terreux,  & , lo.iqu’on 
vnuoroit  en  Lire  ulago,  la  piiiifi.  r trois  eu  quatre 
jours  d'avance  par  l'alfufion  de  quelques  goitites 
d'eau  de  baryte  ? Cette  matière  n'occafionnetoit 
oint  d'encombrement  ; elle  n'entrainttoii  que 
ien  peu  de  frais.  Si  l'on  çraignolt  c[u’il  n'y,  relut 
en  dillolution  quelque  peu  de  baryte  (ce  qui  ne 
feroit  pas  en  cifit  lans  danger,  cette  terre  étant 
ferfibl  ruent  délétère)  on  pouttoit  en  faire  l'é- 
preuve , 011  pour  mieux  dire  la  députation  abfoîiie 
pat  l'addirion  de  quelques  gouttes  de  diHoiiition 
de  carbonate  de  foude.  Toutes  ces  manipulatioi  s 
font  du  nombre  de  celltîs  qui  peuvent  très  facile- 
ment palTcr  en  routine  dans  les  mains  les  moins 
exetcéi.s.“ 

Exfiiicétion  dts  fiÿurei  de  Uhor^itoirt  étonomiqat. 

La^^uredo,  lixième  clalfe  des  inllrumens  , re- 

firéfeiite  tout  l'appareil  monté  pour  une  dillil- 
ation,  avec  tube  dtlûrete  Sc  récipient  pneuma- 
tique. 

.d  cil  le  corps  de  lampe  ordinaire,  à courant 
d'air  intérieur,  garnie  de  fon  garde-vue  8e  de  fa 
chemince  de  verre.  Ün  voit  que  le  corps  de  lanipe 
s'élève  tSe  s'abatlTe  à volonté  par  le  moyen  de  la 
vis  de  prefl'tort  k , que  la  nrèehe  monte  8e  defeend 
par  le  mouveiT.cnt  de  la  petite  roue  dentée  c,  pla- 
cée au  dell’us  du  godet  de  décharge.  Cette  conf- 
truékion  ell  la  plus  asaiitagvufe,  parce  qu'elle 
clcnne  la  facilite  d'approcher  ou  d'éloigner  la 
flamme  des  vatlTeanx  qui  teftent  fixes,  8c  que  l'on 
n'é-toiive  p.rs  la  gêne  des  crémaillères,  qui . s’é- 
levant au  dtlîus  de  la  flamme  , ne  permettent  plus 
d'en  approcher  afl<.z  let  vailTeaux. 
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D,  fu--^port  formé  d’une  tige  rnnie  de  laiton, 
biilVe  à vis  vers  Us  vieux  tiers  de  fa  hauteur , lut 
laquelle  ghiTeiic  Si  s'arrêtent  par  des  vis  de  ptef- 
fion  , l’anueau  circulaire  r,  le  bras /Si  le  bouton 
de  repos  g.  l,e  Uras  porte  lui  méinc  une  pièce  mo- 
bile à crochet  A,  qui  leni  lufpcndre  au  point  con- 
venable les  vailieaux , ou  à aifuter  leur  policion. 

Le  fiipport  t ntier  Te  rattache  à la  tige  de  fer  car- 
rée de  la  lampe , par  une  pièce  de  bois  dur  i , qui 
fe  fixe  à U hauteur  que  l'un  defire  par  fa  vis  ne  ' 
pnllion, 

K , guéridon  pour  les  récipiens.  Sa  tablette 
itiobilc  / fe  fixe  à t-  utes  les  hauteurs  par  le  moyen 
de  la  vis  en  bois  M.  La  coulitle  qui  fût  le  pied  vie 
ce  guéridon  ell  fixée  fur  le  plateau  N,  mais  on  a la 
fa  u!té  d’en  approcher  ou  d’en  élo'giret  le  four- 
neau à lampe  , en  faüant  glilTet  fon  pied  dans  les 
deux  rainures  o o. 

P,  autre  guéridon  pour  la  cuvette  pneumatique. 

Il  s’élève  on  s’abailTe  de  meme  , pat  le  moy  n 
d’une  forte  vis  en  bois  y. 

R cil  le  tube  de  fûieié , à fiphon  renvetfe  , de 
l’invention  de  M.  Welur,  d»ciit  dans  le  troi- 
fieme  cahier  du  Joainot  dt  t'Ecvlt  folyiti.hr.iqut , 
4I7- 

Fig.  70,  même  clalTe.  Elle  fait  voir  le  fourneau 
i lampe  , diipofé  pour  donner  la  Infion  faiine,  la 
cheminée  de  verre  raccourcie  , le  fuppott  D re- 
tourné en  bas , la  capfule  de  pLtine  ou  d argent  1 , 
placée  fur  l'anneau  itès  près  de  l.i  flamme. 

F g.  71 , n eme  cLITe.  La  n.ème  partie  de  l’ap- 
partil,  dans  laquelle  on  a fuollitué  à la  caplule 
un  petit  cteufet  irès-niince  de  platine  r,  poné 
par  un  triangle  vie  fil  de  fer  qui  repofe  fur  l'an- 
neau. 

I a figurt  4 donne  le  plan  de  cette  detniétc  dif- 
pofitiun. 

L.^CQUES.  On  nomme  8f  onécrit  ah.fi  (patrj) 
des  préparaticiischimiques  pour  la  peinture  ou  des 
etpeccs  de  couleurs  attiiicielles,  laites  avec  des 
matières  colorantes  végétales,  U futiout  les  bois 
0 Inde  , de  B.efil , te  f crnanbouc  , dcc.  & l’ami- 
don. ( yoyt[  Iti  anicUl  COUlLtRS  , Bots  COLO- 
RE , FecÔlis.)  CtS  matières,  trés-brüiamcs  Sc 
tiès-agréables , font  peu  foüdcs  dans  leur  duiée, 
bc  les  bons  peintres  n’en  font  que  ttès-psu  d’ola- 
ges  ; elles  pâlilTent  & s'altèrent  avec  plus  ou  moins 
oe  piomptitude. 

On  les  préparé  en  précipitant  fur  de  l'amidon 
des  décoCliuns  végétales  unies  avec  l’alun  & le 
inuriate  d'étain  par  IcS  alcalis  fixes,  en  les  agitant 
beaucoup , en  les  lavant  dans  de  grandes  quantités 
d'eau  froide  & chaude.  On  les  enferme  enfuite 
dans  des  peaux,  ^rès  Us  avoir mêleUs  8c  broyées 
avec  des  hui:es.  On  les  emploie  auili  ttès-fouvent 
à l’eau  & à la  gomme. 

Lacque  carminée.  La  iucqut  carminil  eft  une  I 
pcêparscioluuloiée,  de  1a  natuie  des  Ucquus  indi-  J 


LAI  ' 58r 

qtiées  dirs  l’afticls  précédert , St  qui  i fl  faiieave* 
la  cocheiiiüe.  C’r  II  ordinairement  de  l’eau  qui  rt  lie 
ap  ès  la  prfp.iration  vlu  carmin  & qui  le  fumage, 
qu’on  tire  cette  couleur.  On  la  précipite  lur  de 
l’amidon  per  le  procédé  décrit  plus  haut.  ( K uyrg 
tartidt  CoCHENILlE.  ) 

LACHYMALF.  ( Humeur  ).  On  ntvmme 
lacrymaltU  liqueur  qui  ell  préparée  dans  la  glande 
du  mê.ne  nom , 8c  qui  eft  verfee  fur  le  globe  de 
l’œil  par  des  canaux  qui  s’ouvrent  à la  furlace  de 
la  conjonêt've.  ( F'byry  Ut  ariidta  Humeurs  de 
l'(Eil  (i  Larmes  ) 

lacrymaux  (Calculs).  Il  fe  forme  qutl- 
qiicfr  is  dans  les  gtondu  Ucrymalts  des  coi'ccétiot.s 
calculeufes  que  les  aintomifles  ont  reconnues  8e 
décrites  depuis  long-rems.  Ces  efpèces  de  calculs 
irréguliers  Bc  grenus  font  conipolés  rie  phofpliate 
de  chaux  8c  de  gélatine  ( Koyryi'utt<v/<  Calculs 
ou  Ccncretions.  ) 

LACT.^TES.  On  avoir  nommé  luClatti  dans  U 
KomtncUiure  mrthouiqit  un  genre  de  ftls  formés 
pir  l'acide  du  lait  aigri  , uni  aux  diverles  baies, 
& on  les  croyoit  bien  ré<  lltment  diffetens  de  tou- 
tes les  autres  cfpè'  es  falines.  Mais  nr'iis  avons 
prouvé.  M.  VauqutlinSf  moi, qu'il  n’exifte  point 
d’acide  liéiique,  & que  ce  pretenriu  acide  n’tll 
ue  l'acide  acéieux  tenant  une  matière  animale  en 
ilTolution.  Il  n’y  a donc  point  de  ladatts  pro- 
prement dits,  nous  n’en  imliqueronspar  confé- 
quent  aucune  tfpèce  en  pailiculier.  ( I^oyr{  l'ar- 
tidc  Lait.  ) ’ 

r.ACTIQUE.  VetiJt  üBiqut  qui  fe  forme  dans 
le  lait  aigri , &•  qui  telle  dai.s  le  petit-Ltit  après  la 
fc  paracion  du  fromage , n’r  fl  point , comme  on  l’a- 
voit  cru,  un  acide  particulier.  Nous  avons  reconnu, 
M Vauqu.-lin  8c  moi, que  c’el)  de  l’acide  acéteux 
uni  3 une  matière  animale  qui  modifia  fa  faveur  Se 
fon  odeur,  de  manière  à faire  naitre  l’idée  de  la 
ptéfence  d un  acide  riifetent  de  c^ux  qui  font  con- 
nus. Il  ne  faut  donc  plus  admettre  la  dénomination 
fupeiRiie  8f  même  dirunte  d'atidt  iutiu/ue.  ( F'oyt^ 
t atiidi  Lait.) 

L.\INE,  tfpèce  de  poil  long,  mou  , frifé,  qui 
revêt  le  corps  de  plufieurs  mammifères  tuminam, 
mais  que  l'on  coupe  ou  que  l’on  arrache  particu- 
liérement fur  celui  du  mouton  i elle  cil  fi  généra- 
is ment  répandue  Sc  employée,  quelle  feinbleroit 
devoir  être  une  des  fubflances  animales  les  plus 
exaétemc  nt  connues  : cependant  ce  n’clt  que  depuis 
quelques  années  que  les  chimiftes  modernes  fe  (ont 
fpécialemciit  occupés  de  fon  examen.  Ons’étoic 
contenté  autrefois  de  la  confiviéter  comme  répan- 
dant une  odeur  infeèle  quand  on  la  bnlloit,  8c 
donnant  à la  diftiilation  beaucoup  d’huile  8c  de 
carbonate  d’iminoniaquc.  Cjo  avoir  remarqué,  datas 
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les  ufiget  de  la  vie , qu'elle  ne  s’enflammoit  qu'a- 
vec une  grande  difficulté  , Sc  qu'elle  exhaloit  une 
fumée  épjifle  irès-fétidc,  au  lieu  de  prendre  une 
Bamme  vive.  Enfin , on  favoii  que  Us  alcalis  cauf- 
tiques  la  rongeoieni  facilement,  & qu'elle  rece- 
voir avec  promptitude  8c  rctenoit  avec  force  les 
n'viérts  colorantes  dont  on  l'impregnoit , de  ma- 
nière à ce  qu'elle  avoir  mérité  le  premier  rang  par- 
mi les  fubliances  i teiitdre.  Les  ufages  extrême- 
ment multipliés  auxquelson  ladr  lline  dans  une  foule 
d'arts,  depuis  untims  immémorial,  avoient  fait 
reconnoi'tte  toutes  les  propriétés  utiles  de  la  laine, 
& la  chimie  ne  l’avoii  envifagée  que  fous  Ton  rap- 
port le  plus  général  avec  toutes  les  matières  ani- 
males, fans  y tien  recoiinoitre  en  quelque  force  de 
fpécifique. 

M.  Betthollet  a commencé  i s'en  occuper  en 
particulier  tn  17S4  8c  lySf . Il  a fait  voir  que  les 
IrlCves  alcalines  eau  Aiquts  la  dllfolvoienc  toute  en- 
tière, que  les  acides  la  précipitoient  de  cette  dif- 
folucioti  i il  a recherché  dans  cette  comhinaifon  le 
mode  d'aélion  que  les  alcalis  exerqoient  fut  les  fubf- 
tances  animales,  iV  il  s'en  eft  fpccialement  frrvi 
pour  faite  connoitre  l’énergie  bien  remarquible 
qui  exirte  entre  ces  deux  matières  : c’elf  ainfi  fur- 
tout  qu’il  a expliqué  l'aélion  de  la  pierre  à cautère 
fur  le  corps  diS  animaux.  Il  a fait  voir  de  plus  que 
le  charian  Je  laine  étoit  difficile  à btû'et  comme 
celui  de  tous  les  autres  compofes  inimaux;  que  la 
Uint , traitée  par  l'actée  nitrique , donnoit  du  gai 
noteScdel’acide  oxalique  avec  une  matière graif- 
feufe. 

M.  Chtptal , en  appliquant  cette  diffolution  de 
la  Uine  dans  les  alcalis  aux  procédés  )}es  manufac- 
tures de  draps , l'a  ptéfentée  comme  un  favon  très- 
utile  pour  ces  manufaâutv-s  , 8c  très-propre  pour 
remplacer  celui  qui  ècoit  fabriqué  avec  Je  l’huile 
végétale. 

On  a de  p'as  confi.léré  la  Uine  comme  un  ttès- 
nuustais  conduéteut  du  calorique,  8c  l’on  a expli- 
qué par-Ii  comment,  en  retenant  celui  qui  s’exhale 
4e  nos  corps  , elle  formolt  les  vétemens  les  plus 
chauds  8e  les  plus  propres  è temperer  les  rigueurs 
des  hivers. 

A ces  premiers  faits,  réfultat  immédiat  des'cor- 
fidérationsdues  aux  progrès  de  la  chimie  moderne, 
je  dois  ajouter  ce  que  j’ai  vu  de  plus  fur  la  nature 
de  la  Uine.  L’inaétion  complète  qu’elle  éprouve 
de  U part  de  l’e.iu  même  long-tems  bouillante  en 
comaét  avec  elle , l’efpèce  d’ii  altérabilité  dont  elle 
jouit  quand  elle  ell  confervie  dans  uniieubien  fec 
8c  aflei  aéré , la  fu6on  qu'elle  éprouve  quand  on 
la  chauffe  ,1a  grande  quantité  d'huileépiilVe  qu’elle 
fournit  1 la  djllillaiion , le  peu  d’aéiion  que  les 
acides  exercent  lut  elle , la  vsve  impre ITion  qu'elle 
teçoit  des  alcalis  , la  proportion  confidénble  de 
matière  graiifeiile  qu'elle  donne  quand  on  la  traite 
par  l’acté  nitrique,  l’adhérence frrrte  qu'elle con- 
traéle  avec  les  matières  colorantes,  me  l’ont  fait 
«BvUiafti  «omiae  une  üabfUnca  uès-bydrrrgéoee. 


demi-huileufe  ; le  fuintq  ii  l’imprègne  furlecerpt 
du  mouton  , 8c  donc  on  ne  la  debarralTe  que  par 
des  lavages  en  favon  ou  un  peu  alcalins . en  efl 
encore  une  preuve.  Dans  tous  les  cas  où  l’art  par- 
vient i en  fepater  l’atote , elle  fe  réduit  prompte- 
ment i l’état  huileux.  Ainii , quand  l'acide  nitrique 
la  jaunit,  8c  en  dégage  ce  principe  en  gai,  une 
grande  quantité  d’huile  grailTeufe  nage  a fa  fur- 
face,  tandis  que  le  refte  de  fa  fubttance  pafle  i 
lécat  d’acide  oxalique.  Ainfi,  lorfqu’on  la  traite 
par  les  alcalis  fixes  cauAiques  en  lelTives  concen- 
trées , îc  futcout  à l’aide  de  la  ch.ikur  , il  s’en  dé- 
gagé de  l’ammoniaque  formée  par  l'union  de  fnn 
aioce  avec  un  peu  d’hydrogène  ; Sc  ce  qui  refta 
uni  auxalcalisellun  corps  huileux,  conftituaiicavec 
eux  un  compofé  fivoneux. 

Ces  notions , tirées  des  connoifCances  les  pIuM 
modernes  de  la  fcience,  expliquent  tous  les  phé- 
nomènes 8c  toutes  les  propriétés  que  piéfente  la 
Uine  dans  les  ufages  fi  fréquens  8c  fi  avantageux 
auxquels  elle  eft  fans  ceffe  confaciée.  I.a  chaleur 
qu'elle  donne  comme  vêtement  ou  couverture , 
fon  impénétrabilité  par  l’eau , fa  br  lie  colocation, 
la  duraoiüté  8c  la  foiiéité  de  les  ceintures,  fa  def- 
truélion  par  les  alcalis,  la  facilité  avec  laquelle  la 
grailfe  8<  les  huiles  la  pénètrent,  1 exienfion  des 
caches  qui  s’y  forment , l’iifage  même  qu’elle  a, 
8c  les  fonâ  ons  qu  elle  remplit  chez  l-s  animaux 
qui  en  (ont  couverts , 8c  que  nous  en  privons  pour 
no js  revêtir  j l'huile  adhérente  8c  fétide , le  fuint 
dont  elle  eft  imprégnée  fur  le  corps  des  moutons  s 
la  manière  dont  elle  les  préftrve  de  la  pluie  , 8c  de 
l'eau  qui  leur  eft  fi  nuihblej  fa  combullion  lente , 
fon  jaunilTemtnr  8:  la  perte  de  fi  ténacité  qu’elle 
éprouve  par  une  I mgiie  expolicion  i l’air , en  ab- 
forbant  peu  à peu  de  l'oxigène  , 8c  en  perdant  une 
partie  «de  fan  hydrogène  i tout  ce  oui  tient  en  un 
mot  i fes  caraétères,  1 fa  formation,  à fon  em- 
ploi, à fes  propriéics  fi  vatiétrS,  à fa  (lt:ftroêi!on, 
devient  clair  Sc  facile  à concevoir  par  la  détermi- 
nation precife  de  fa  nature  8e  de  fa  décompoli- 
tion. 

M.  'V’anqnelin  vient  de  s'occuper  depuis  quel- 
qii-cs  mois  («lëcembre  180J  ) de  l’anilyfe  de  U 
Uine  comparée  à celle  de  plufieurs  autres  lilVus 
an'maux.  J’inférerai  ici  le  détail  de  fes  recherches, 
qu’il  a bien  voulu  me  communiquer, 

x Sans  expériences  bien  décifives , dit  cet  habile 
chimilte,  il  eft  afTei  généralement  reçu  parmi  les 
chimiftes  , que  les  ongles  , les  cheveux , la  corne 
8:  la  Uine  (ont  d’une  nature  analogue  ; mais  on 
n’cft  nas  audi  gcnéral  tment  d’accord  fur  cette 
nature  même.  Cependant  le  plus  grand  nombre 
penfe  que  ces  matières  reffemblem  aux  organes 
blancs  des  aninaaux  , qui , par  la  difTolution  dans 
l’eau  , foutniffent  la  colle-forte. 

» Bîchat , d’après  des  confiidèrations  phyfïolo- 
giques  fondé ‘S  futrorganifaiion  comparée,  penfe 
que  les  ongles  8c  les  cheveux  font  de  la  même 
nttnre  que  l’épideniae.  Ce  font  ces  difféteece* 
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ë'opiniom  des  fivani  qui  m*ont  ent^agé  à entre- 
prendre le  travaiî  dont  je  préfente  l'ébauche.  Je 
ne  me  flitte  pas  d’avoir  réfolu  U queiUon  , mais 
les  cxpéiienccs  auxquelles  j’ai  fournis  ccS  fubftan- 
ces  pourront  quelque  jour  y conduire  : en  les  con- 
tinuant , comme  je  me  le  propofe  , peut-être  ferai- 
je  moi  rnénie  fous  peu  a(fei  neureux  pour  y par- 
venir. 

Laint  traiiit  par  team. 

» L'on  fait  depuis  long-tems  que  l'ean  bouil- 
lante, fous  la  prcificin  ordinaire  de  ratmofphère, 
ne  fait  fubir  aucun  changement  fcnfibli  a la  Uinei 
feulement  celU-ci  acquiert  de  1a  roideur  &*  de  la 
fécherefîe.  Mais  lî , par  U comprcffion^a  chaleur 
s’accumule  dans  Teau , les  chofes  fe  pamm  autre- 
ment, fie  l’on  obtient  des  réfuitats  qui  méritent 
d être  connus.  Environ  quinze  grammes  de  iaine 
foumife  pendant  une  haure  à ractun  de  l’eau  dans 
la  machine  de  Papin  , furent  réduits  à quatre 
grammes frpt dixièmes , c’en-à-dire,  à moinsd’un 
tiers  de  leur  poids  primitif.  Alors  fa  couleur  écoit 
brune  \ elle  etoic  remplie  de  taches  d’huile  grife  $ 
Ton  éLdicitd  fie  fa  ténacité  étoient  beaucoup  di- 
minuées. 

» Cette  laine  y traitée  une  fécondé  fois  pendant 
trois  quarts-d'heure  de  la  même  manière , ne  pe- 
foii  plus  que  quaire-vingc-quatre  centièmes  , ou 
un  dix-huitième  de  la  laine  employée. 

» La  diHblution  avoir  une  couleur  jaune  d’urine 
concentrée  : une  matière  gralfe  d'une  odeur  nau- 
féabonde  la  furnageoitj  elle  répandoic  une  odeur 
am  moniacale  fie  fe  troubioic  par  te  refroidtüément. 
Les  acides  en  precipitoiem  une  matière  huileufe 
d’une  couleur  brune,  & l’argent  expofé  à fa  va- 
peur noircifloit  promptement.  Évaporée  en  con- 
lidarce  de  firop  épais,  elle  s'eÜ  en  partie  d'ffoute 
dans  l'alcool , fie  a lainé  une  autre  partie  fous 
forme  de  flocons  infolublts  dans  ce  mendrue. 

» Cette  fübllance,  apiès  avoir  été  evajmrée, 
ne  fe  rcdilfout  pas  non  plus  ent  ércment  d.  ns 
rem  i elle  bille  quelques  flocons  de  matière  in- 
foluble. 

»>  Air.fi  évaporée  fit  redilToute  dans  l’eau,  elle 
n'a  plus  d’odeur  ammoniacale , comme  elle  en 
«voit  an  fortir  de  la  machine  de  Papiti , mais  elle 
en  répand  une  très-forte  par  l’addition  de  la  chaux 
vive  en  poudre. 

M L’acide  fulfurique  développe  dans  1a  ciilTdu- 
tion  de  cette  matière  l’odeur  du  fuim  î il  en  di- 
g :ge  en  même  rems  une  vapenrpiquante  , analogue 
a celle  de  lucide  acétique , oc  qui  forme  des  fu- 
mées blanches  avec  le  gaz  ammoniacal. 

» il  ell  évident,  d'après  les  phénomènes  qui 
viennent  d être  expofés  , que  la  laine , dans  l'opé- 
ration ci-de(Tu.s,  ne  s’ell  pas  difl'oute  dans  l'eau 
comme  laine,  mais  bien  après  avoir  fubi  une  dé- 
compofithm,  de  laquelle  il  cft  réfulté  plufieurs 
cômpofés  folubles  par  eux-mêmes,  ou  qui  le  font 
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devenus  pu  Tuniun  qu'ils  ont  coctiuiUe  en- 
lemble. 

»>  Ainfi,  p»r  eiempl;  , il  s’eft  fotmë  de  l'iin- 
moni.que,  ie  l’huile  bituinineufe , de  l'acide  carj 
bnfltque , de  l'icide  acétique  , Sc  une  matière  ea- 
tiwWbrme  qui  fe  rapproche  des  matières  végé- 
tales. Une  portion  de  l’ammoniaque,  combinée  1 
I huile,  I torme  une  efpèce  de  lavon  i une  auit« 
portion,  unie  à l'acide  carbonique , a produit  !• 
Carbonate  d'ammoniaque,  qui  s’eft  dilüpé  pen- 
dant l'évaporation  ; enfin , une  ttoifième  portion 
de  cet  alcali  s'eli  unie  à l’acide  acétique,  ofi  ell« 
t II  rendue  Unfible  au  moyen  de  la  chaux  vive.  Ofi 
verra  , lorfqiie  nous  donnerons  plus  de  développe- 
ment à l'explication  de  ces  phénomènes , qu’il  fé 
palTa  dans  les  fubfiances  animales  , ainfi  que  dans 
1rs  matières  végétales,  au  moyen  de  la  chaleur 
humide  , à peu  ptès  les  mêmes  thingtmens  que 
par  la  chaleur  fèche  Sc  la  fcrmeiitation  putiide. 

Laine  trjiitt  pur  t’ucije  aiirijuc. 

•»  La  Uint,  foumife  à l'aâion  de  l'acide  nitrique, 
d'une  concentration  moyenne , en  eft  affeitee  à 
peu  ptès  comme  toutes  les  autres  fubfiances  ani- 
males- Il  fe  forme  une  matière  gralle , une  lubf- 
tance  jaune  , amère  , fit  de  l'acide  oxalique  ; en 
même  tems  il  fe  développe  du  ^az  acide  caibo- 
nique,  du  gaz  azote  St  du  gaz  mtieux.  ' 

• 

Laine  Iraiite  par  taeUe  muriatique  axigiul. 

» De  tous  les  acides  dont  l'aâion  fur  la  laine 
nous  a paru  la  plus  tmérefTanie , c'eft  celle  da 
l'acide  muriatique  oxigéné)  c'efi  pourquoi  nous 
allons  la  dscrire  avec  quelque  détail. 

» Cette  fubflancc , fufpendue  dans  du  gaz  acide 
muriatique  oxigéné,  femble  attirer  l'humidité; 
elle  jaunit  où  cette  humidité  s'attache;  au  bout 
de  quelque  tems  elle  perd  entièrement  fa  forma 
St  fon  oreanifation  ; elle  fe  réduit  en  une  pulpe 
jaune-verdâtte,  qui  ell  en  paitie  foluble  dans  l’eau, 
ic  en  partie  dansralcoul.  Pendant  ce  tems  l'acide  . 
muriatique  oxigéné  perd  fa  couleur;  il  fe  produit 
un  vide  dans  le  vafe  , Se  lorfqu'on  ouvre  celui-ci 
il  en  fort  une  vapeur  blanche,  due ù de  l'acide  mu- 
riatique fimple  ciefleché.  La  laine  ainfi  altérée  fe 
diflout , comme  nous  l’avons  dit , en  partie  dans 
l’eau  ; fa  di(Tolu;lr>n  écume  fortement  par  l'agita- 
tion ; elle  n'a  point  de  couleur , mais  elle  devient 
rouge  par  b chaleur  l'évaporation;  elle  con- 
tient ^aucoup  d'acide  muriatique  {impie , nuis 
pas  de  traces  fenfibles  d'acide  oxalique  ai  d'am- 
moniaque. 

» La  partie  infoluble  dans  l'eau  a une  couleur 
brune-fauve  , une  faveur  amère  un  peu  analogue 
à celle  de  la  noix  verte  ; elle  fe  ramollit  par  la 
chaleur , Se  prend  les  propriétés  extérieures  do 
la  téfine.  L'alcool  la  dilfout  en  grande  partie  : il 
telle  cependant  quelques  flocaoi  blancs  , qui,  r,f- 
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fembUs,  ont  l'apparonce  d'un  mucilage;  catte 
«liffolution  eft  troublée  par  l'eau.  On  retrouve 
toujours  des  traces  d'aciite  muriatique  dans  cette 
fubllance , quelque  multipliés  que  l'oient  les  la- 
vages qu'on  lui  talTe  lubir  i ce  qui  annonceroit 
une  combinaiion.  9 

Laim  traitie  l'ümmoniuqut. 

» L'ammoniaque  lailTée  pen  lant  un  mois  en 
contaét  avec  de  la  laine  , en  a détaché  de  petites 
paillettes  , brillantes  comme  des  écailies  d'ablettes 
traitées  de  la  même  manière.  La  laine  cependant 
ne  perd  dans  cette  operation  ni  la  forme  ni 
fnn  organilation  , feulement  la  force  & fa  téna- 
cité font  fiiiguliérement  diminuées. 

» Il  ne  nous  a pas  été  pollible  d’examiner  chi- 
miquement les  propriétés  de  ccsécailles  brillantes; 
la  quantité  en  eioit  trop  petite. 

» Le  mélangé  de  laine  fie  d'ammoniaque  > en- 
fermé dans  un  flacon  pendant  trois  quarts  d'heures 
à l'aélion  de  la  chaleur  concentrée  de  la  machiiir 
de  Papin,  fut  en  grande  partie  dilloute.  L'on  ne 
voyoit  dans  la  liqueur  que  d^s  particules  noires  , 
de  un  enduit  de  la  nrème  couleur  fur  les  parois 
du  vafe.  I.a  liqueur  noirciffoit  l'argent  à la  ma- 
nière de  l'hydrogène  fu'f  iré  ; elle  ne  donnoii 
point  de  précipite  pat  l'acide  muriatique  oxigene. 
Biais  elle  en  ptodunoit  un  par  la  noix  de  galle. 

• 

Laine  foamife  à Vaiiion  de  la  ehalear, 

• s>  Les  produits  que  fournit  la  laine  par  l'aÛion 
du  feu  font  les  mêmes  que  ceux  de  toute  autre 
matière  animale } mais  ce  qui  prouve  qu'elle  cil 
très-aninulifee,  c'eft  la  grande  quantité  de  c.ir- 
bonate  d'ammoniaque  qu'elle  donne  , dont  uns 
partie  fe  trouve  en  ailTiluiion  dans  l'eau  ou  flegme 
qui  pafle  au  commencement,  Sc  l'autre  fe  criltal- 
life  dans  le  col  de  la  cornue  de  fur  les  parois  du 
lécipient. 

>>  Outre  le  carbonate  d'ammoniaque  & un  peu 
d'huile  mile  i l'état  favoneut  pat  cct  alcali , la  li- 
queur conti'yit  une  quantité  notable  d'aceiate 
ü'ammoniaque  ; ce  qui  annonce  que  , comme  les 
matières  végétales , les  fubllanccs  animales  for- 
ment pat  leur  decompolitior.  une  certaine  quantité 
d'acide  acéteux. 

••  L'huile  que  fournit  la  laine  cil  abondante  : 
la  portion  qui  paflé  au  commencement  de  I o- 
peration  clf  claire,  liquide,  & alle-a  légère  pour 
nager  fur  l'eau  ; nuis  celle  qui  vient  lut  la  fin , où 
la  chaleur  elf  plus  élevée,  ell  brune . épailfe  Ü; 
plus  pefante  r;ue  l'eau.  Cette  huile  fe  diifout  ai- 
fement  dans  l'alcool , à qui  elle  communique  une 
couleur  rouge -brune,  la  laine  ainû  décoiupofce 
lailfe environ  les  vingt  huit  Ccr.iiè.mcs  de  fon  poids 
d'un  charbon  l.-ger  i:  brillant. 

» Quant  au  gaa  fourni  par  la  laine , il  e fl  formé 
d'acide  carbonique  Si  d'hydiogèae  en  Jifloiution, 
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d’un  peu  d'huile  qui  lui  donne  une  odeur  défi- 
gteable,  & la  propriété  de  brûler  avec  une  flamme 
blanche  alongee. 

Inciniration  de  la  laine, 

•sim /urne  ne  lailfe,  après  fon  incinération,  qu'une 
très-petite  quantité  de  cendre  ; elle  ne  s'élève 
qu'à  environ  un  centième;  elle  n'eft  compofee, 
pour  la  plus  grande  partie,  que  de  phofphate  de 
chaux  & d’un  peu  de  carbonate  de  chaux  : on  n'y 
trouve  aucun  fel  alcalin. 

•>  .-\infi , un  mouton  qui  auroit  donné  une  toi- 
fnn  pefant  deux  kilogrammes,  après  avoir  été  dé- 
fuimée,  n’autoit  perdu  par  cet  organe,  qu'environ 
vingt  grai|mes  de  phoflihate  de  chaux  : d'où  il 
faut  conclure  que  ce  n'ert  pas  par  cette  voie  que 
la  nature  fe  débarrafle , cnea  les  animaux , de 
l'excès  de  phofphate  que  les  fubftances  dont  ils  fe 
nuurriiruic,  portent  dans  leurs  humeurs  Si  dans  leur* 
folides. 

» D'après  un  grand  nombre  d'cxpétieiKes  aux- 
quelles j'ai  fournis  la  laine , comparativement  avec 
d'autres  fuliftances  defquellcs  on  peut  fuppofer 
qu  elle  rire  fun  origine,  telle  que  la  gélatine , l'al- 
bu  nine  &T  le  mucus  animal , je  me  fuis  convaincu , 
1°.  que  cette  fubllance  n'a  point  la  gélatine  ptnir 
principe  grnétateur  , ou  bien  ce  corps  aurcdc 
éprouvé  ds  grands  cliangcmens  pendant  fon  or- 
ganiiarion  ; a°.  que  , quoiqu'elle  ait  un  peu  jdus 
de  leflemblancc  avec  ralbumine,  cependant  elle 
en  diffère  encore  à plulu-urs  égards  ; que . 
de  toutes  les  fubllances  aiiiuaUs  avec  iefqucl'cs 
j'ai  comyaré  la  laine  , le  mucus  animal  me  paroïc 
être  celui  qui , d.ins  fa  nature  , a la  plus  parfaite 
relL-mblance  avec  elle  , Si  qu'il  ell  plus  probaole 
que  c'tfl  par  lui  , plutôt  que  pat  tout  autre  , que 
Cette  fubllance  eft  formée. 

» J'efpère  prouver  dans  un  travail  plus  étendu, 
que  la  laine  , les  cheveux.  Us  poils,  les  ongles, 
ics  cornes  , répidetinc , les  écaillés  de  poilfon  5c 
de  roriue  font  de  la  même  nature  8c  ont  la  même 
origine  , favoir,  le  mucus  animal. 

« J'entrnds  par  mucus  animal,  l'humeur  fépa- 
roe  par  les  glandes  des  meitibrancs  muqueufes  qui 
tap  IL  lit  Ics  cavités  du  corps , Celle  que  celles  du 
nea  . de  !..  buuche,  derocropliage , l'ellomac  , les 
intellitis,  la  velTie,  la  icachec-artèie , Sic.  Scc.  » 

Laine  rHiLOSOPHiQL'E.  Les  alchimifles  Sc  les 
métallutgilies  qui,  pendant  long  tems,  fe  font 
beaucoup  rapprochés  des  premiers,  ont  donné  le 
nom  ridic  ule  de  laine  philafophiqae , lana  phitafo- 
phica , aux  flocons  legt-rs  d'oxide  de  zinc  formés 
dans  l'air , où  ce  mét.il , fortement  chauffé , fe  fu- 
blime  3c  fe  biûle  avec  flamme.  Us  le  nommoient 
aufli  nihit  tiiùhm  OU  pon'.pholix,  ( Canielt 

Z..NC.  ) 

LAIT.  I . Le  lait , ce  liquide  fi  connu , C utile  , 
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S Kénénlement  employé  comme  aliment , comme 
affiil'onnement,  elt  une  d s fubllancesque  leschi- 
miftes  ont  le  plus  examinées , comme  c'eû  une  de 
celtes  fur  lerquelles  les  proches  des  arts  ont  été 
le  plus  variés.  Son  hifioire  doit  être  une  des  plus 
détaillées , puifque  c'eti  une  des  matières  les  plus 
importances  donc  la  chimie  puille  s'occuper  i aulli 
diviferonsmous  cet  article  en  huit  paragraphes, 
pour  difpofer  méthodiquement  & dans  un  ordre 
propre  à en  l'aciliter  l'étude , les  faits  qui  font  con 
noicce  les  propriétés  du  Uit.  Le  premier  paragra- 
phe contiendra  l'expofe  de  fa  formation  ; le  fécond, 
celui  de  fes  propriétés  phyfiques  i le  troifième  , 
l'examen  chimique  du  laii  entier  , tel  que  la  nature 
le  donne  au  fortir  de  fes  couloirs  i dans  le  quatriè- 
me je  traiterai  du  petit-hit  ; dans  le  cinquième, de 
la  partie  ca fécule  ou  du  fronuget  dans  le  fîxième, 
du  beurre  nu  de  fa  matière  huileufe  i le  fepiième 
fera  confacréà  la  rechercha  des  principales  dilfé- 
rences  que  ce  liquide  préfente  dans  les  efpèces  d'a- 
nimaux qui  le  fourniuaiit)  enlin,  te  huitième  con- 
tiendra le  dénombrement  des  ufagts  vatiés  aux- 
qu -Is  on  emploie  les  diEFérens  Uiu  dans  la  fociété 

filus  ou  moins  civilifee.  Comme  le  lait  eft  un  des 
iquides  que  la  natura  a otf'erts  aux  premiers  be- 
foinsde  I homme,  il  eli  tout  fimple  que  l'on  ait 
recueilii  fur  fes  propriétés  une  foule  immenfe  d'ob- 
frtvatiors  , Sc-que  fon  hilloire,  en  le  confiderant 
fucceSivement  comme  naturalille  , comme  méde- 
cin, comme  chimille  nu  comme  économise,  offre 
des  détails  très-étendus.  « 

$.  I*'.  Hijloire  natanllt  eu  farmation  du  lait, 

1.  C'eS  dans  un  organe  particulier  qui  occupe 
la  région  antérieure  de  la  poitrine  dans  la  femme, 
8t  une  grande  pairie  de  l'abdomen  extérieur  dins 
les  fem.'lles  des  animaux,  que  ce  liquide  eS  for- 
mé. Comme  il  n’y  a qu'un  pt  tir  nombre  d’efpèces 
d'animaux  oû  cette  lormation  ait  lieu , & comme 
ces  animaux  font  diSingues  de  tous  les  autres  par 
les  deux  caraâères  bien  prononces  de  faire  leurs 
peiits  vivans  & de  porter  des  mamelles , on  les  a 
nommés  mammifins  ; ce  font , fous  d'autres  rap- 
ports anatomiques  , des  quadrupèdes  vivipares  & 
descétacées.  La  forme  S 5tlle,la  faillie  G pronon- 
■ cée.la  furfacehémirphéri.']u-&faillinte.  la  Gneffc 
de  ta  peau  que  les  mamelles  offrent  dans  la  femme 
& qui  font  un  des  charmes  de  la  beauté , dont  les 
artines  rrpréfentent  avec  tant  de  giice  li  douceur 
St  le  contour , font  des  attributs  partie  liers  de 
l'efpèce  humaine.  On  ne  les  trouve  d.ms  aucun* 
femelle  d'animaux  : leur  nombre  de  deux  n'eil  auffi 
donné  qu'à  très-peu  d'efpècts  entre  ces  derniers. 
Dans  la  plupart,  le  nnmbrt.  des  mamelles  va  de 
quatre  à dix.  femelle  d.-  l'éléphant , la  jument, 
la  gazil  e , & en  général  celles  deS  animaux  qui 
n'ont  qu'un  ou  deux  petits,  n'ont  aulTi  que  deux 
mamt  lies , mais  d'une  forme  bien  éloignée  de  celle 
de  la  femme.  Le  mamelon  eft  unique  i chaque  ma- 
CmtMiM.  Tomtlf'. 
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melle  dans  la  femme  i il  eft  quadruple  dans  U 
vache. 

).  On  cite  fouvent  dans  les  ouvrages  de  phyGo- 
logie  St  de  médecine  des  exemples  de  lait  tout 
formé  , gonflant  les  mamelles  de  quelques  enfaiis 
ou  animaux  mâles,  St  même  de  quelques  adultes  : 
on  parle  plus  fouvent  encore  de  la  ptéfence  de  ce 
liquide  dam  de  jeunes  hiles  avant  l'âge  de  la  pu- 
berté. On  en  cooclud  qo'U  n'y  a point  une  dépen- 
dance néceflaire  entre  cette  formation  du  lait  St 
l'aâede  la  généraiionj  mais  ces  faits,  raies  & hors 
de  l'ordre  accoutumé  de  la  nature,  ne  prouvent 
pas  l'opinion  qu'on  veut  établirTur  ce  point , car 
aucune  expérience  exaâe  n’a  prouvé  quece  liquide 
fdc  de  véritable  lait  { Sc  pour  avoir  la  couleur 
blanche  8c  opaque , ainG  qu'une  faveur  douce  ou 
fade,  une  humeur  formée  dam  quelques  circonf- 
lances  8c  par  quelques  caufes  indépcn.'iantes  de 
celles  de  la  groirufTe , n'eft  pas  du  latt.  Ce  phéno- 
mène rate  n’a  été  décrit  que  dans  l'homme , 8c  on 
ne  l'a  point  vu  dans  les  animaux , donc  les  pafliom 
8c  la  manière  de  vivre  ne  contrarient  pas,  comme 
les  nôtres , la  nature , 8t  'ne  la  forcent  pas  de  fe  dé- 
vier de  fes  routes  ordinaires. 

4.  Sous  la  peau  des  mamelles  font  des  paquets 
de  gtaiffe  folide  8c  grenue , qu'elle  recouvre } 8c 
dans  un  lilTu  cellulaire,  â mail.es  larges , fe  trouve 
enfermé  un  appareil  glanduleux  congloméré  , re- 
couvert d'une  enveloppe  dure  8c  blanche,  occu- 
pant le  milieu  de  l'organe  faillant.  Cet  appareil  eil 
formé  de  paquets  féparés  par  des  cellul.s  membra- 
neufes , 8c  cet  paquets  le  font  eux-mémrs  par  des 
grains  durs , folides  , entiers,  fans  cavité,  com- 
pofes  de  vailTeaux  repliés.  Cette  glande  mammaire 
exifle  dans  les  mâlts  St  damiesenfam,  mais  beau- 
coup plus  petite  8c  non  entourée  de  graiffe  comme 
dans  les  Imimes.  Quinte  ou  vingt  con.luits  excré- 
teurs, viübles,  aloiigés  .durs,  d'un  diamètre  affet 
grand  dans  le  rems  oc  la  laClarion  , partent  de  ces 
glandes , fe  réuniffeni  au  deffous  de  l'aréule  du 
fein , 8c  parviennent  , fans  fe  -confondre  ni  s’anaf- 
toniofer,  dans  la  papille,  od  ils  s'ouvrent  â l'exté- 
rieur j ils  font  repliés  dans  les  rugoGcés  de  la  pa- 
ille ou  du  bout,  8c  alongés  ou  rendus  lorfque  ce 
QUI  s'alnnge  lui-mème  pat  I tfpèced’éreâinn  que 
le  froitement  ou  la  fuccioii  y fait  naître.  On  voit  ' 
une  foule  d'autres  canaux  minces  8c  longs  qui  s'ou- 
vrent dam  le  tiffu  adipeux  , qui  n'apparciennent 

fioint  aux  glandes  propren-enc  diii.s , 8c  que  HaU 
er  croit  veifer  un  fuc  grailTeut  dans  le  furr. 

Lorfque  la  matrice  a conçu , les  mamelles 
gioiniTent  peu  â peu  , leur  tillu  gl  mJuleux  fe  tu- 
méG:  .rorgafme  s'en  empare,  la  dii'poG'ion  â for- 
mer du  lait  s'y  élève  peu  â peu  { ce  qui  s'annonce 
par  une  férofité  limpide  ou  crouÛe,  cou'antparla 
papille.  Le  foeius  une  fois  fotti,  8c  la  matrice  s'é- 
tant relTertée  trois  ou  quatre  jours  après  l'accou- 
chement, le  lait  commence  â fc  former  véritable- 
ment j les  mamcllts  fe  gonflent , fc  diflendent , 
devienneuc  douloureufes,  Sc  le  Uit  fort  l'pouuiié- 
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ment.  La  faceioh  de  l’enfim  etrflëre  beancoup  ft 
(ortie  Sc  augmente  fa.  pioduflion.  U s'en  écoule 
d’abord  un  très-liquide  & peu  opaque;  c'ell  le 
coloftrum  ; bientôt . & de  jour  en  jour , ce  liquide 
s'épaidit , fe  perfeâionne , devient  blanc  , très- 
opaque  , odorant , favoureua , te  Cufceptible  de 
fournir  au  nourriiTon  un  aliment  de  plus  en  plus 
fibllantiel.  Il  continue  i couler  Ucndantdes  années 
entières . horrqué  la  fuccion  Se  Vinititinn  ne  font 
pas  interrompues;  & la  quantité  qui  s'en  forme, 
ell  quelquefois  fi  abondante , qu  une  nouriicepeut 
alaitur  plufieUts  egfans  à la  fois. 

6.  La  formation  8c  , comme  on  dit , la  montée 
du  lait  oiéf  de  grands  rapports  avec  les  fondions 
deb  matrite.  Il  ftmble  d'abord  qu'tin  liquide  vrai- 
ibént  Iiiteut  fe  forme dabs  ce  dernier vifcète  } 8c 
Iës  ItrchieS , qui  eu  ont  en  partie  le  caraUète,  cou- 
lent iufqn’à  l'époque  où  le  tait  fe  féplre  abondam- 
ment  dans  les  mamelles.  Les  médecins  croient  que 
ée  liquide  paiféen  effet  de  la  matike  daus  bs  feins, 
8c  un  grand  nombre  de  faits  prouvent  bette  fym- 
pathie  tntrc  ces  deux  organes.  C'eli  i la  même 
époque  qnlls  prennent  lent  aâtrité  particulière  : 
les  mamelles  s'élèvc/ft  a(i  moineiié  oi  tes  règles 
pàforffent , 8c  où  les  pirtié»  génitales  fe  déreiqp  ■ 
peut;  te /eir  cômuitince  à Ile  lepérer  à ladifparition 
des  règles  par  h grofttfle  i leur  fuppreUioii  fait 
titmefier  les  glandes  niamnviires  : ces  glandes  fe 
flétrlf.-nt  quatid  l.-s  règles  dtfparoiîf.  rrt , 8:  ces 
deux  organes , U matrice  8c  les  mamelles  , s'en- 
dorment comme  ils  fe  font  éveillés  en  même  tems. 
On  profite  même  efl  medecine  de  cette  réaébon 
l'otfqoe,  pont  dnptnuer  l'abondancede  l'évacuation 
ihcnlirnelle . on  applique  une  véntoufe  à la  ma- 
Aelte.  Det  écoulemens , par  l’une  ou  par  l'autre 
voie , fe  fuccèdeni  8c  fe  répondent.  Ce  rapport  eft 
encore  prouvé  par  la  fenfacion  qu'excite  le  cha- 
touillement des  papilles  dans  les  paities génitales) 
aulli  les  Anciens  admettoient-ils  le  concours  de  la 
matrice  dans  la  formation  du  lait. 

7,  Quelquesanatcùnifles  n’admettent  que  le  fang 
Comme  fource  du  laiti  ils  croieiK  que  h s artères 
malfamartes  ellfontia  feule  origine.  La  pctitelTe  de 
ées  canaux  finguins  a lait  penfer  à d'autres,  que  1rs 

.artères  ne  fourniffoient  pas  ta  feule  maticie  du 
lait.  Haller' y admettoit  le  mélange  ou  l’a  idiri.on 
de  ta  graifle  par  les  canaux  dont  j'ai  parlé.  (Introït 
aiffex  généralement  que  le  chj-le  conttibuo  jdus 
pbontbmment  que  le  fang  à la  formation  du  lait , 
arce  que  fa  quantité  eft  toujours  Un  raifon  de  Ci.Ue 
e la  nourriture,  parce  que  les  vaiffiataxcUyieux 
montrent  aux  anacomiftes  un  liquide  alulbgiie  au 
lait , parce  que  le  lait  a fmivent  l'odeur  iS.  plii- 
fieurs  des  carafdères  des  altmefls,  parce  qu’enfin 
tes  nourriecs  fement  monter  It  fu't  «ans  Itiirs  teins 
au  moment  où  le  cbyle  S'élève  dons  fes  vaiùeaux, 
C'eli  pour  cela  que  les  nrédeèlns  ont  cru  ces  liem 
liquides  fi  feOiblabtes  l'un  à l’autre , qu'ils  ont  dr- 
critiès  ip»rmfteté»^l)é  tes  maladies  des  divers »lè- 
«éltes  du  laiti  mab  c«ao 
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j' analogie , pouflèe  trop  loin , peut  être  trompenfe, 
8c  l'expérience  ne  l'a  point  prouvée  direâenitnt. 
Je  fuis  beaucoup  plus  porté  à croire  que  la  lymphe 
! toute  entière,  dont  le  chyle  augmente  la  quan'ité 
* 8c  accé'ére  le  maurcment  au  moment  où  il  s'eîèvo 
‘ des  intellins  dam  feS  caïuux  , contribue  à la  pro- 
duéiion  du  tait , te  qae  fi  le  fang  fournit  la  partie 
albomino-cafceafo , la  graUfe  donne  la  butyreute  , 
8c  la  lymphe  U Céceofe. 

8.  Quand  le  lait  et  bien  formé  8c  qu'il  diftend 
fes  couloirs  , fouvent  tes  tubes  laétitères  ou  giac- 
- tophores , ouverts  8c  dilatés , le  verfent  fpontané- 
ment  au  dehors  ; une  efpèce  d'orgal'me  s'empare 
de  fes  canwx  , les  drelfe , les  dilate , tes  refierre 
enfuite,  8c  leur  donna  ce  mouvement,  cette  aâion, 
qui  fout  fouvem  forrit  le  /ait  en  jets  plus  ou-moint 
rapides.  Lafaccion,  dont  la  nature  a placé  cheo 
l'enfant  8c  dans  le  befoin  d’être  nourri  l'efpèce  d art 
^ ou  le  mode,  tu  favotife  finguliérement  l'écoule- 
meut.  Le  vide  fait  atitour  du  bouton  papillaire  i 
l'aide  d'une  pompe  on  par  te  goulot  d’une  bouteil'u 
chauffée  qu'en  y applique , 8c  la  ptellion  de  l'ait 
qui  s'appuie  avec  avantage  fut  l'hémifphére  de  U 
mamelle  ,eo  foUicitent  avec  énergie  la  fortie  , 8c 
on  le  voit  jaillir  en  (i  ets  blancs  qu'on  compte  fou- 
vent  aa  nombre  de  fix  ou  huit  très- fenfibles  dans 
l.t  femelles  des  animaux  ; l’aâion  de  prelTer  avec 
adrtlTe  Sc  de  haut  en  bas  les  mamelles  jul'qu'à  l'ex- 
trémité du  pis,  la  ttaim  ou  l'art  de  traire,  font 
couler  le  tau  avec  facilité  8c  avec  promptitude. 
Les  animaux  auxquels  ou  a enlevé  lents  petits  (h 
prêtent  à cette  extraélion , qui  tes  foulage , 8c 
quin'ell  pas  fins  un  fentimem  voluptueux.  La  na- 
ture a placé  dans  cette  excrétion  du  lait  un  plailîr 
qui  double  celui  d'être  mère , 8c  qui  attache,  par 
U doux  lien  de  U reconnoiflance  8c  de  b tendreffe* 
l'enfant  qui  ne  connoit  pour  fa  mère  que  celle  qui 
le  nourrit. 

p.  L'influence  que  les  alimens  portent  fur  la  for-- 
; maxion  8c  la  nature  du  lait , mérite  encore  touio 
l’attention  du  phyficten.  On  fait  que  tes  animaux 
: bien  nourris  fournirent  abon-lammeot  du  lait  du 
' bonne  qualité.  Les  nourrices  diflinguenc  les  ali- 
. mem  par  la  propriété  dont  ils  jouidem  de  favori- 
fer  ou  de  diminuer  la  proportion  de  ce  liquide, 
L’orfttir  âcre  de  l'altiaire  , dts  alliacées,  des  Cru- 
cifères, uall's  dans  le  laiti  te  parfum  des  fleurs, 
l'arome  du  laftan  ou  du  thym , le  fucre  det  racines 
8c  des  fruits,  1e  ncâare  des  pétales,  y portent 
une  odeur  fuave  aromatique  , 8c  une  faveur  dotKre, 
Le  fac  rouge  de  l’obumia , le  jaune  rougeâtre  de 
ta  garance,  le  bleu  de  l'indigo , nuancent  la  teinm 
de  ce  liquide  nourricier  cher,  tes  animaux  dans  la 
nourriture  defqaelson  introduit  ces  matières  colo- 
rantes ) ramcirume  de  l'abfj'nche  , Ticreté  d« 
tiihyiTuie,  l’afiriélioh  des  piaules  aflringentes,  U 
propriété  purgative  de  la  graiiole,  fe  rctfouveut 
dans  te  la.-t  ; on  lui  donne  des  prTapriétés  médica- 
menteofes  «l.’vetles,  fiiivoiit  la  nourriture  qu’on 
ptefemc  aux  aoimau.  iLe  lait  d'une  aoutricc  qui 
. ■ ra  . . s ' .1 1 J.  J 
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> prit  IM  piirpjtif,  lionne  des  coliques  &;  des  dvs- 
cuiiions  i l'enfant  qu'vlle  aUice.  Le  vin , li  bictre, 
les  divcrfcs  liqueurs  vineufes.luidotuitut  un  carac> 
1ère  reconnoiflible  i les  poifons  même  s te  iranf^ 
Siecceiu,  comme  plufieuts  maladies,  par  cette 
voir . & le  iuii  participe  de  tout  ce  qui  a été  in- 
iroduit  dans  rdiomac  des  femmes  qui  nous  le  doiv 
nent. 

10.  Les  palTions  mêmes  dont  les  nourrices  font 
agitées,  modifient  & l'abondance  & les  propriétés 
du  Uit  qui  fe  répare  dans  léurs  mamelles.  On  a vu 
la  colère  troubler  l'éconorme  desnourrilTons  & leur 
donner  des  mouvemens  conyulfiis.  I.e  chagiin,  la 
piauvaife  humeur,  les  nouvelles  fàchcufes,  la  peur , 
k raififlemeiK.uriflent  les  fources  du  /ait,  tvc  font 
dégonfler  quelquefois  fubitement  les  mannelles. 
hts  mauvais  traitemens  qu'on  fait  fabir  aux  femel- 
les laicicres  change^'manifenement  leur  luit  ; aulG 
a-t-on  bien  foin,  non-feulement  par  la  propreté  & 
Ja  nature  des  aümens , mais  encore  par  la  douceur 
& même  lescarefles  & lesattentions  de  tout  genre, 
des  femelles  quifont  deftinées  è fournir  le  Uit  pour 
la  table.  Plufieurs  phyCciens  mêmes  ont  poulTé  fi 
loin  cette  influence  des  paiCons  fur  le  laie , qu'ils 
ont  cru  qu'il  influoit  lui  même  fur  le  caraâère  & 
les  paflinnsdes  jeunes  individus  qui  le  prenoienc 
pour  nourriture  : c'ell  ainfi  qu'on  a prétendu  que 
les  enfans  nourris  par  des  femmes  colères  & em- 
portées , douces  & bienfaifantes , vives  St  falates, 
ou  trilles  Sc  froides,  acquéroient  les  mêmes  difpo- 
fitions  morales.  Mais  il  y a lieu  d«  croire  que  cette 
opinion  ell  portée  trop  loin , que  c'eti  plutôt  fur 
l'exemple  des  effets  de  ces  diverfes  paffions  que 
les  eufar.s  fe  modèlent  peu  à pfu.&  qu  ilslbntfeu- 
lement  imitateurs  de  leurs  mouvemens  dans  leurs 
nourrices , plutôt  que  changés  pbyfiquament 
leur  renforium  par  la  nacute  du  /qsr. 

$.11.  Des proprtèitt rkyfitta  ^ Jtiii,  ' 

11.  La  quamiié  du  fuir  varie  d^ns  U femme 
rojnme  dans  les  animaia,  PM  unefoule.cig  cjrcoqf- 
tances.  L'abondance  de  It  boilTon  amène  eii  géné- 
ral ce'.le  du  liquide  mammairei  Jpsmlimeiis  mous, 
très-nnurrilTans  & fasiLs  à digérer  produifem  le 
snéme  efkt.  Les  faiintus  , cuiiuatars  l'eau  quand 
J’eflomac  les  digère  bien  , agcmatittnt  fa  quantité., 
& le*  nourrice*  counnjfleait  biup  ce  gpnre  d’ift- 
fluenre.  il  eli  diflitile  de  fixer  leyilimitïs  pu  d'indi- 
quer des  termes  moyens  pour  ettse  ptoduâion.: 
il  paroit  cependant  en  gérerai  que  le  luis  lait  je 
plus  fonvenr  le  tiers  ou  très-peu  pUis  du  poids  des 
alimensw  O»  a vu  cependant  slv»  nourrices  qui , 
outre  le  Isii  qu'elles  fouinUToicnt  aboodasimcnt  à 
leurs  enfans  , tendoienr  ppcorr  rpontavénieni , 
dejsuh  un  kilograrpmé  jalqu'àprès  de  deux,  de 
ce  liquide  dais  la  journée  i dans  les  lérmiles  où 
cette  quantité  ell  bien  plus  confidérable , on  lait 
•ITei  qu'elle  varie  fuivant  les  failpns , les  lieux 
qu'elles  habiteot,  les  pâturages  où  elles  font 
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Lait  d'âneflè. 
Lait  de  brebis . 


placées , 1a  nature  des  alimrns-  qu'on  leu:  fert 
j dans  leurs  demeures,  iepr  à$o,  |e  cenvs  plus  oe 
moins  éloigoède  l'epqqppoù  elle*  ont  mis  bas, 

U.  La  pefaateur  duôaq  cil  eu  général  plus  coe- 
Cdé  able  que  celle  de  l’eau.  IlalUr  dit  qu'elle  efl 
â cette  dernière  comme  ell  â xfi  s , ou  cooune 
104;  efl  à itx».  Elle  yatiflj  fuivart  lui , ftr  d'après 
les  divers  auteurs  qu  lia  rapproches:,  dans  U'S  pror 
portions  fuivantes,  comme  1016,  io»ÿ,  loja, 
lou,  toqo. 

hl.  Briflbn  , dans  fon  T/uiU  or  la  peflaviv  tlai 
corps , donne  le  tableau  fqivant  <k  celle  dpi  dil- 
férens  ôii'cr,  l'cvui  étant  fuppgfee  spoco;  , 

Lait  de  ftmme loioj. 

Lait  de  vache. .i 10514. 

Lait  de  thèvre .-.L\  10J41. 

Lait  de  jument ' 1PJ46. 

' toîfp. 

10405. 

1 5 . Le  lait  eH  en  général  d'une  couleur  blanche 
opaque  , qui  tire  cepeitdant  fur  le  jaune  dam  la 
femme , fur  1*  bleu  dans  la  vache , 8(  qui  varie 
dans  la  même  femelle  fuivant  la  proportion  de 
■es  principes,  & conféquemment  fuivant  une  foule 
de  circonllances.  Cependant  il  y a de  la  confiance 
dans  fon  opacité  8c  la  blancheur  : c'ell  ce  qui  l'a 
fait  comparer  à une  émulfion,  8c  ce  qui  a fait  don- 
ner â cette  dernière  le  nom  de  lait  d'asnattdt. 

Sa  confifiaiice  eli  celle  d'un  liquide  huileux  fle 
aqueux  tout  1 la  fois,  puand  il  ell  très-fort  8c 
tres-bon,  il  efi  un  oeu  épais  : une  goutte  fe  tient 
fur  l'ongle  fans  couler  au  dehors , & U s'y  étend 
lentement  : c’ell  ainfi  que  les  médecins  jugent  le 
lait  des  nourrices  t un  peu  de  fluidité  ell  néanmoins 
préférable  â une  confiilance  trop  forte. 

14,  La  laveur  du  lait  eft  douce  , agréable,  & 
prel^e  fucree  en  général  i elle  a répétant  beau- 
coup de  modification  dans  les  difieteutus  cfpèccs 
d 'animaux  ) elle  a quelque  chofe  d'onéSueux  8c  de 
gras  qui  fe  dillingue,  qui  tient  nuniÂ  lleaient  à fa 
oature  buileufe.  Le  lait  a une  odeur  particulière, 
8c  qui  plait  allez  généralement } c'ell  une  des  pr»- 
prietes  dans  lefqutlles  if  eft  le  plus  fufceptible  de 
varier , fuivant  tes  nourritures.  Celle  qui  lui  efi 
propre  eft  cependant  inherente  i fa  natu.-e  iminve, 
Sc  indépendante  du  parfum  ou  de  la  mauvaife  ciJeuc 
provenant  des  alimens  s elle  sic  fubtille  i^e  tant 
quil  ell  chaud;  elle  a lieu  furtout  au  moment  où 
il  fort  des  mamelles.  Prefque  nulle  quand  il  eft 
eotiéiement  refioidi , elie  fe  lenonvelle  par  la  char 
leur  à laquelle  on  l'expofe  ; elle  fe  difiipe  par  l'ér 
bullitioo.  On  la  fent  oc  on  la  reconnqit  irès-fari- 
leraenr  dans  les  laiteries  bien  tenues  Se  bien  pro- 
pres, au  moment  où  le  lait  chaud  2c  nouvellement 
trait  y eft  dépofé.  Les  laits  de  diiférens  animaux 
ont  un  cattâere  particulier  2c  bien  prononcé  «lany 
leur  odeut. 

tf.  Suivant  les  obfejvations  de  MM,  Deyeux 
S(  ParmejiUqr  J le  laù  fourni  par  une  vacbt.à  dit- 
£e  ce  Z 
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fértr.te»  époqaei , d»nj  un  efpice  de  vingt-quitre 
heures , offre  de  grandes  différences , rpécialemeiit 
)i  l'on  multiplie  les  traites  à des  diliancts  de  terni 
irtéguliéres.  Les  t hangeniensde  rattnofphère,  pour 
les  animaux  nourrisila  praitie,  font  les  principales 
ciufes  ^ ces  différences.  La  plus  finguliére  reirur- 
que  «qu'ils  aient  faite, ell  relative  à la  diverfité  du 
lait  d une  feule  traite , fuivant  qu'on  coup:  diver- 
fement  cette  traite,  & qu'on  vide  les  mamelles 
en  différences  fois.  Le  produit  d'une  traite  faite 
avec  foin  , 8c  reçu  fucceflivemer.r  dans  quatre 
vafes , donne  véritablement  quatre  efpèces  de  Uit  ; 
le  premier  produit  ell  le  plus  féreux  jle  fécond  l'ell 
moiiUi  le  iroilîème  encore  moins , St  le  quatrième 
contient  une  très-grande  quantité  de  crème.  Les 
l iictères  coonoilTenc  depuis  long-tems  ce  phéno- 
mène , 8c  elles  en  tirent  bien  parti  en  mettant  à 
part  8c  en  confervanc  le  dernier  produit  de  la  traite 
pour  le  vendre , fous  le  nom  de  crème  , à ceux  qui 
aiment  le  lait  doux,  onâueux  , épais  8c  gras,  i ' 
qui  l'on  donne  ce  nom. 

lé.  Les  tems  pendant  lefquels  on  examine  le 
lait  le  prélentenc  variable  , fuivant  l'époque  di- 
verfe  de  l'éloignement  du  part  8c  de  la  première 
formation  du  lait.  La  plus  faillante  de  ces  diffé- 
rences qu'on  remarque  dans  le  lait  ell  celle  qui 
le  caraétérife  dai  s ce  qu'on  nomme  le  cotofîrum , 
qui  fe  forme  lu  premier  immédiate  ment  après  le 
p.irt.  Le  colotlrum  ell  un  tlukie  d'un  jaune-foncé, 
épais,  vifqueux  8c  hlant , entraînant  fouvenc  des 
filets  de  fanj,  donnant  beaucoup  de  crème  jaune 
par  le  repos.  8c  celle-ci  un  quart  de  plus  que  la 
véritable  crème , d'un  beurre  jaune-foncé  très- 
fcliJe,  laiflant , après  cette  feparation  de  fa  crème, 
un  liquide  moins  blanc  8c  opaque  que  tu  lait  or- 
dinaire , non  coagulable , comme  ce  dernier , par 
la  préfutc  , virqiieux  8c  filant  , peu  fucré.  Le  co- 
lollram  thange  beaucoup  : dès  le  fécond  jour  il 
perd  de  fa  couleur  jaune  8c  de  l'abondance  de  fa 
C'éme.  En  quarte  jours  , il  palTe  à l'état  du  lah 
ordinaire  , 8c  ce  n’efl  qu’à  cette  époque  que  les 
laitières  commencent  à le  débiter  dans  m.s  cites. 
A dater  de  ce  cinquième  jour,  le  lait  de  vache  va 
toujours  fe  perfeélinnnant  8c  prenant  de  b ronfif- 
tance  jufqu‘au  troifième  mois , off  il  efi  le  plus 
parfait. 

$.  III.  üxamm  ikimiqut  au  lait  tutiar. 

«7.  J'ai  déjà  dit  que  le  lait  a été  l’objet  de 
beaucoup  de  travaux  8c  de  recherches  Boyle  en 
a fait  un  des  fujets  de  Tes  expériences.  Bœihaave 
en  a traité  le  premier  avec  un  afféx  grand  détail. 
Hoffman  l‘a  fournis  auOt  à beaucoup  d'effais.  Mat> 

Îucr  a décrit  avec  cbrié  8c  précilion  l.-s  pcocédés 
e Ton  analjrfe,  8c  en  a connu  les  principales  pro- 
priétés. Spielmaim  s’eft  occupé-de  fa  propriété  fet- 
memifcible  i Rouelle  le  jeune,  de  b matièie  mu- 
cofo-fucrée  8c  des  fris  qu’il  contient.  Scheele  a 
découvert  l’acide  facblaéliqhe , a lait  voit  que  U 
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lait  donnoit  dans  quelques  cas  de  Tacide  acéteo»; 
8c  que  l'cfpèce  d’acide  dans  lequel  il  fe  convertif- 
(bit  fpontanément,  avoit  des  propriétés  paiticu- 
lières  8c  caiaélérilliques.  J'ai  donne,  en  1790». 
plulïeurs  obfetvaiions  nouve'les  fur  les  divers  ma- 
tériaux du  lait.  Enfin  , MM.  Deyeux  8c  Fatmen- 
tier  ont  fait  un  grand  nombre  da  recherches  fut 
le  tait  de  vache , pris  dans  beaucoup  de  circonf- 
tances  differentes , far  les  propriétés  economiques 
de  cette  liqueur  animale  8c  de  fes  produits  , 8c 
fur  les  changemens  ou  itiodificathms  dont  elle  ell 
fufceptible.  Leur  tiavail,  foit  étendu  fut  tous  ces 
objets,  corllliuc  aujourd'hui  un  ouvrage  entier  qui 
préfemel’hilloire  la  plus  complète  de  cette  liqueut 
animale.  Je  n'ai  cité  ici  que  quelques  traits  de  cette 
notice  chimique,  8c  quelques  uiu  des  principaus 
auteurs  de  fon  analyfr.  On  poutroit  y ajouter  les 
faits  nombreux  décrits  pat  Verheyen  , Barchufen, 
Verduc  , Dootfchodt  , F.geling  , Yodhg  , Cou- 
raigne  , Acoramboni  , Geymuller  , Canheufer  , 
Gmelin , qui  tous  ont  donné,  dans  des  ouvrages 
phyliotogiques  ou  dans  des  Tiattes  monographi- 
ques , des  détails  plus  ou  moins  précieux  fur  le 
lait  de  dilfétens  animaux.  Haller  a pénible  meut  r<- 
cueilli  de  ces  nombreux  auteurs,  l«:S  faits  qu'il  a 
employés  pohr  fon  hilloite  du  lait  ; 8c  comme  la 
marche  de  ces  auteurs  n'etoit  point  unifotme  , ces 
citations  multipliées  (ont  plus  capables  d’embai- 
ralTer  le  leileur , que  de  l'éclaiter. 

18.  Le  lait,  expofe  à un  feu  modéré,  fe  dilate 
8c  fe  bourfouAe  confidérablcment  : on  connt  ic 
cette  propriété  dans  les  ufages  économiques  j on 
a obfeivé  qu'il  bouilloit  au  199'.  degré  de  Kahren- 
heii , que  l’alcool  bouilloit  au  181 , 8c  l'eau  feu- 
lement au  au*,  degré  du  même  thermomètre.  D 
fe  forme  à (a  fuiface  une  pellicule  qui  s'épaiffit 
peu  à peu,  fe  ride,  fe  (èche  , 8c  jaunit  en  fe  fé- 
chant.  C’eA  de  la  matière  caféeufe  qui  fe  fépaxn 
8c  fe  foiidtfie.  Quand  on  l'enleve , 8c  qu'en  coi>- 
tinue  à évaporer  le  lait , il  fe  forme  une  fécondé 
piliicnie.  8c  ainfi  de  fuite.  On  obfêrve  que  cts 
pellicuks  font  plus  «mees  8c  plus  iranfparciio  s 
a mefure  que  l'évaporation  asrance  s elles  lé  fé- 
pnrent  ainn  jufqu'à  ce  qu'il  ne  ceUe  plus  qu'un 
liquide  fer:iix  8c  prefque  tranfparent  dans  le  vafe. 
Four  obceaâc  8c  bren  feparer  les  deruieres  portion* 
de  b matière  cafeeufé  à cet  état  de  pellicules , il 
faut  avoir  foin  d'ajouter , fur  li  fin  , de  l'eau  di|k 
tillée  du  dait-  Quand  ceiie  liqueur  ne  fournit 
plus  de  pellicults^  elle  n'efi  plus  fufceptIUe  de 
fe  coaguler.  *'■ 

Si  l'on  évapore  le  lait  entier  jufqu'à  confiflatice 
épaiffe  , on  obferve  qu'il  epinuve  une  véritable 
coagulation,  qu'il  s'y  foriiv  des  grumeaux  : f* 
matière  fulide , utre  fois  épaillie , piend  une  cou- 
leur fauve  pour  peu  qu'on  la  chauffe  un  peu  plus. 
.\vant  de  fe  colorer  ainfi , quand  elle  cil  molle 
encore,  quoique  plus  é,-aifTe  8c  plus  lolide  que  le 
mtel,elle  conilitue  bfranchipane  , elpècedcmec 
que  l'on  prépare  en  ajoutant  au  Uit  dca  auiauden 
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broy^ , du  fucre , 8f  de  U fleur  d'onnge  fur  U 
fin  de  fon  éviporation.  Autrefois  on  confervoit 
cet  entrait  du  Lit  your  préparer,  en  y jetant  de 
l’eau  chaude , le pttit-ln:t  d'Hiiffitian.  C'elt  un  mé- 
dicament prefque  toujmits  mauvais  , parce  que 
cet  extrait  s’altère  très-aifémenc,  St  devient  Âcre 
St  rance. 

ip.  Si  l’on  chauffe  le  lait  dans  drs  va i fléaux  fer- 
més, 8t  fi  on  l’évapore  au  bain-maiie  . on  obtient 
une  grande  quantité  d'eau  ttès-peu  odorante  , 
fade  8c  inflpide,  qui  n'offre  aucun  ph  nomène 
par  les  té.aâifs,  ma<s  qui  entraine  cependant  quel- 
ues  matières  en  vapeur,  puifqu’elle  le  pourrit, 
épofe  de  légers  flocons  , St  devient  fétide  quand 
elle  eft  gardée.  On  ptéparoii  autrefois  cette  e’au 
dillillée  du  lait  dans  les  pharmacies  , & un  lui  at- 
tribuoit  de  grandes  vertus  qu’on  a reconnues  enfin 
ne  point  exifler.  Le  lait  en  épaifli  8c  coagulé  en 
grumeaux  , après  avoir  fourni  c*  produit  aqueux 
qui  fait  prefque  les  deux  titacs  de  Ion  poids,  loif- 
qu'on  poufle  l’opération  jufqu'd  obtenir  le  réfidu 
fous  forme  d’extrait.  En  diltillant  cet  extrait  à la 
cornue,  il  donne  une  eau  trouble,  rouQeàcre , 
fétide  , < hai’gëe  d’acide  zoonique  Sc  d'ammonia- 
que j une  huile  fluide  8c  d’une  couleur  brune 
aflez  abondante , une  portion  d’huile  concrète 
St  empyreumacique,  du  carbonate  d’ammoniaque 
folide  St  cnilallin  , des  gaz  hydrogène  carboné 
Sc  acide  carbonique.  Le  charbon  qui  relie  après 
cette  opération , ell  aflez  volumineux  : pat  l’in- 
cinération , il  laifle  dai:s  fes  cendres  quelques 
trires  de  muiiate  de  foude , du  muriate  de  po- 
tafl'e  beaucoup  plus  abondant  que  le  premier,  Sc 
du  phofphate  de  chaux.  Rouelle , qui  a trouvé 
dans  le  lait  la  préfence  de  la  pocalTe  d l'état  de 
muriate  , a fait  remarquer  que  cette  efpèce  d’al- 
cali n’cxiltoit  pas  dans  le  fang,  8c  que  celui,  ci 
ne  contenoit  que  de  la  foude,  ou  pure,  ou  com- 
binée avec  l'aciJe  muriatique.  Cela  pourra  fervir 
à prouver  qu’une  autre  matière  que  le  fang  con- 
tribue à la  fecrétion  du  lait;  Sc  fi  elle  poite  à 
croire  que  c’tft  le  chyle  comme  provenant  im- 
médiatement d'aiimens  végétaux,  fcarc’ell  du  fait 
de  vache  dont  il  ell  quellion  ) , elle  annonce  en 
même  tems  que  les  feis  de  potafle  contenus  dans 
le  chyle  (h.ingeni  enpaflant  dans  le  làng.  L'une 
ou  l'autre  de  les  cuniidéraiions  prefente  un  pro- 
blème chimique  fort  impi.rtam  a réfoudre. 

lo.  Le  lait , expoféà  l’air,  fe  couvre  prompte- 
ment d'une  couche  de  matière  légère,  d’un  blanc 
plus  mit  oue  le  lait  entier , qui  devient  en  même 
tems  plus  limpide  , 8:  prend  une  teinte  bleudtre. 
Cette  couche  blanche , d'une  faveur  douce  , onc- 
tueufe,  conflitue  la  crème  s elle  fe  fépare  plus 
ou  moins  vite  , fuivant  une  foule  de  circonftances 
8c  en  quantité  , qui , dans  le  lait  de  vache , ré- 
pond tou  ours  à la  bonté  8c  à l'abondance  de  fa 
nourriture  : de  là  rexprellion  poétique  de  grat 
pàtaragt.  Elle  eft  d’autant  plus  jaune  8c  confif- 
ume,  que  cette  oourntwte  efl  plus  abendaute  & 


de  meilleure  qualité.  La  crème  contient  l'huile 
butyreufe,  qui  n'ell  point  encore  du  beurre  tout 
formé  i un  peu  de  flocons  caféeux  très-fins  , très- 
legersSctrès-.loux,  8c  uneptopottion.iffez  grande 
de  pttit  lait  ou  de  ferum.  Quoique  la  ctëme  fout- 
nille  feule  le  beurre  , jamais  celui-ci  ne  s'en  fépaie 
fpontanément  & fans  agitation  : on  fait  qu'elle 
peut  être  convertie  en  elpèces  de  fromages  légers 
8c  gras.  Elle  s’aigrit , fe  colore  , le  noircit  à fa 
furtace , 8c  fe  pourrit  fans  laiflèr  fépaier  de  beurre. 
La  crème  cfl  un  des  produits  du  lait  qui  fe  reflènie 
le  plus  de  1 1 quantité  8c  de  la  qualité  de  nourriture 
fournie  aux  animaux  i tlie  change  fingulièremem  , 
diminue  en  quantité  , 8c  prend  une  faveur  défa- 
gréable  dans  les  maladies^,  comme  on  le  voit  conf- 
tamment  dans  les  épizooties.  J’ai  obfeivé  que  le 
contaéè  de  l'air  contribuoit  beaucoup  à la  fépata- 
cion  8c  à la  butytifation  de  la  crème.  On  l’obtient 
plus  vite  dans  des  vafes  plats  8c  latges  qui  préfen- 
tent  une  grande  fui  face  a ratmofphère,  que  dans 
des  vailfeaux  étroits.  ( f'oyti  le  mot  BtURtcE , t.  Z 
de  ce  .Ditf. , p.  ffi.) 

11.  Le  la:t  entier  , dont  quelques  voyageurs 
ont  annonce  la  propriété  eniviantt- , furtout  dans 
le  lait  de  jument  en  Sibérie  , Oc  dans  ce'ui  de 
brebis  dans  les  Hébrides,  ell  fufctqnible  de  pafltr 
à la  fermentation  vineufe.  C’eft  un  art  qu'exercent 
depuis  Inng-tems  les  Tartares  8c  les  peuples  pafleurs 
8c  nomades.  Ils  laiflem  dans  de  grande  outres  U 
lait  de  jument  1 ils  le  mêlent  même  avec  du  fang  , 
8c  obtiennent  de  ce  mélange  une  liqueur  enivrante 
dont  ils  ufent  au  défaut  d’autre  vin.  On  a vu , en 
faifant  cette  expé'tieiice  avec  foin , que  la  fermen- 
tation vineufe  du  lait  n’avoit  lien  que  lorfqu’il 
étoit  en  aflez  grande  malTe  -,  qu’elle  ne  s’établif- 
foit  bien  que  dans  du  lait  de  bonne  qualité  8c  an 
deflus  de  lo  degrés  de  température  i que  l’inté- 
grité de  tous  Tes  t lémens  y étoit  néceflaire  i qu'une 
agitation  légère  8c  répétée  de  cette  liqueur  dans 
des  vailfeaux  fermés  l’accéléroit  8c  la  favorifoit 
en  mêlant  bien  tous  fes  matétiaux  qui  tendoient  d 
fe  réparer  les  uns  des  autres!  qu’il  fe  dégageoic 
un  fluide  élaflique  aflez  abondant . auquel  il  falloic 
donner  de  tems  en  tems  iflue  , 8c  que  c'étoit  de 
l’acide  carbonique  i qu’il  fe  (orrooic  une  écume 
vifqueufe  8c  tenace  , 8c  une  force  de  chapeau  i 
fa  furface  ; enfin  q>ie  le  lait , tout  en  éprouvant 
ce  mouvement  inteflin  8c  vineux  , s’acidifioit  8c 
fe  coaguloit  en  partie.  Lotfque  ces  phénomènes 
ont  eu  lieu , le  lait  griimcle  , d’une  odeur  pi- 
quante, acidulé  8c  vineufe  en  même  tems,  fou- 
rnis à la  dillillation  par  une  légère  ébullition , 
donne  un  produit  d’alcool  peu  abondai-t,  aigre 
fur  la  fin,  qu'on  peut  reâiher  pat  deux  diflilla- 
tions  fuccelTives , 8c  qui  prefente  toutes  les  pro- 
priétés de  ce  liquide , identique  dans  tous  les  cas, 
puifqu’il  provient  toujours  d’une  fource  com- 
mune i mais  fa  quantité  efl  toujours  fi  petite, 
u'il  n’y  aura  janiaii  ancun  avantage  à le  retirer 
U lait.  On  yeità  que  la  matière  légérunent  fn- 
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crée  , contenne  d»i»  cetie  liqueur  animxle  , f fl  la 
ïéritaUe  origine  tic  cct  altiitil , St  la  caufe  de  la 
fermentation  viikufe  donc  elle  cfl  fufceptible. 

II.  Si  la  température  de  l'air  excède  ij  degrés, 
fi  le  /j/r  efl  expqle  à l'air , fi  on  l'agite  pour  re- 
tarder la  réparation  de  la  crème  & en  tenir  les 
matériaux  bien  mélés  enti’eux  , il  paffe  i une 
fetinentation  d'un  autre  genre,  & il  devient  d’une 
aigreur  fenfible  à l'odorat  8e  au  goilt.  Tout  le 
monde  fait  que  le  lait  s'aigrit  rpontanément  lorf- 
qu’on  le  garde  quelque  tems  i que  les  grands  chan- 
gemens  de  l'atmorphète , 8e  fiirtout  les  fecoulTes 
éleélriques  8e  les  orages,  contribuent  beaucoup  à 
cette  accfcence  ; qu'on  la  retarde  en  le  failant 
bouillir  ; ce  qu'on  att-jhue  au  dégagement  de  fa 
matière  odorante,  quoiqu'elle  n'ait  aucune  in- 
fluence peut-être  fiir  cette  propriété.  En  même 
tems  qu'il  l'éprouve , le  Uit  fe  taille  ou  fe  coa- 
gule i Tes  matériaux  conflituans  fe  fepareni  i des 
grumaux  folides  plus  ou  moins  volumineux  s'en 
précipitent  ; fouvent  même  cette  réparation  de 
matière  Tolide  Ce  fait  tout  d'une  pièce , 8c  l'on  voit 
une  maffe  blanche-opaque  demi-concrète.  Ce  ref- 
ferrant  Tur  elle-même  , 8:  entourée  d’un  liquide 
jaunâtre  un  peu  trouble  , qui  augmente  peu  à 
peu,  Sc  qui  s'écoule  de  la  maffe  f'olide  à melure 

Îiue  les  molécules  de  celle-ci  Te  rapprochent  8c 
e condenrent.  On  nomme  caillé  ou  cailleboc  la 
portion  «infi  épailCe  8c  coagulée  rpontanément 
du  lait , 8c  pciit  lait  ce  liquide  qui  s'eti  écoule. 
Ce  dernier  a une  raveiir  aigre  8c  une  odcui  pi- 
quante i c'efi  à meTute  Sc  au  moment  où  il  a pris 
cette  Taveiir , que  la  matière  c'aréeure  re  rolidifie 
Ce  Te  répare.  Il  s'tfl  formé  ainfi  un  acide  nouveau, 
qui  fera  bientôt  examiné  fous  le  nom  i'atitit  lac- 
nçat.  Dans  cette  décompofiiion  f(>omanée  du  lait, 
te  dans  fa  réparation  en  matière  foüde  8c  liquide  , 
on  trouve  une  analogie  remaïquable  avec  ce  qui 
arrive  au  faig  i mais  ici  elle  eti  le  produit  d'une 
acidification  qui  n'a  pas  lieu  dans  le  liquide  vital , 
te  la  compatiifon  pouffée  trop  loin  uevient  une 
véritablî  erreur. 

i^.  Quoiqu'il  foit  bien  prouvé  que  le  LU  eCi 
Turcé|>tib!e  déformer  pat  U terincnt.ition,  un  acide 
d’une  rature  paitiriiiiéte  , i!  ne  l’ett  cependant 
pas  moins  de  prendre  , pat  une  légère  modifi- 
cation, le  caraâè-re  de  véritable  acide  acéteux. 
Schéele  a trouvé  qo'en  mêlant  fix  cuillerées  d'al- 
cool à trois  litres  environ  de  lait , en  laiffant  fer- 
menter ce  mélange  dans  une  bouteille  bien  bou- 
chée, 8c  en  ayant  bien  foin  de  donner  de  tems 
en  tems  iffue  au  fluide  élafiique  dégage  pendant 
cette  fermentation , au  bout  d'un  mois  le  lait  fij 
trouvoit  converti  en  on  très-bon  vinaigre.  Il  fiilfit 
de  le  paffer  à travers  un  linge  pour  le  fcparer  de 
h partie  caCétiife  coagulée  , 8c  de  le  conrerve^ 
datis  des  v.ifcs  bien  clos  -,  il  peut  ferscir , comme 
• de  véritable  vinaigre,  aux  ufages  économiques 
• te  domelliqties.  On  voit  dans  cette  proptiêté  la 
lui  te  de  la  ieimemation  vinevfe  te  le  pallâge  u- 
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rôde  du  lait  i l'êtit  qui  fuit  ordinaifemert  le  vio, 
oifqu’on  commence  par  y ajouter  une  portion  du 
produit  effentiel  de  cette  ptemictc  fermentation  i 
ainfi  s’établit  un  rapport  ÿe  rature  très-rcmatqu»- 
ble  entre  l'acide  laétique  8c  l'acide  acéteux. 

14.  Le  lait  ell  coagule  8:  décompofé  pat  tous 
les  acides,  les  plus  forts  comme  les  plus  foiblei. 
C'eff  dans  toutes  les  liqueurs  animales  celle  qui 
préfente  la  coagulation  la  plus  prompte  8c  la  plus 
facile.  Une  grande  quantité  de  giuineaux  plus  ou 
moins  volumineux  s'y  forme  8c  s'en  fépara  au  mo- 
ment même  où  l'on  y verfe  l’aci-iei  s'il  cil  con- 
centré, 8c  qu'on  l'agite  peu,  c'ell  un  caillé  folidc 
qui  fe  divife  cependant  en  flocons  par  l'agitation, 
'Tout  le  monde  connr  it  l’ufage  des  acides  foibles 
pour  opérer  la  coagulation  du  lait.  Le  caille  ainfi 
formé  8c  bien  égoutté  ne  conftrve  point  de  faveur 
aigre,  te  l'acide  employé  relie  tout  entier  dans  la 
liqueur  fiitnageante.  C'tll  donc  en  s'uniffaiit  au 
fetum  que  les  acidcsJéparent  la  portion  caféeulè  , 
8c  c’eft  à fa  tendance  pour  fe  concrêtet  qu'vll  due 
la  coagulation  de  cette  matière.  On  le  voit  furtout 
dans  le  caillé  formé  (pontanément,  qui  ne  retient 
aucune  aigreur  de  l'acide  laétique  lorfqu'il  a été 
égoutté , exprimé  8c.  lavé.  On  verra  plus  bas  que 
cet  effet  ell  produit  par  l’attiaétion  de  l’acide  en 
généial  pour  l'eau  du  lait , pat  le  peu  de  diffolu- 
biiiié  de  la  matière  caféeufe  ifolée  , 8c  par  le  peu 
d’attraélion  de  l'acide  pour  cette  matière. 

ij.  Les  alcalis  ne  ptodiiifent  pas  le  même  effet 
de  coagulation  fur  le  lait  , quoiqu'ils  féparenc 
d’abord  le  fromage  d’avec  1 eau  , 8c  qu’ils  com- 
mencent par  épailfir  cette  liqueur,  parce  qu'ils 
ont  une  attraclton  très-forte  pour  la  fubflince  ca- 
féeufe. On  a méms  oppofé  leur  aâion  fur  le  lai: 
à celle  des  acides,  pane  qu'en  ajoutant  un  alcali 
à cette  liqueur  ube  fois  cnactiUe,  on  redilïout 
en  effet  le  coaguliim  à l’aide  d'une  fnuc  agi- 
tation. I.'.'immoniaque  jouit  fpéciaUmenc  de  cette 
propiicté;  elle  dilfout  très-promptement  8c  très- 
facilement  les  grunseaux  formé*  dam  le  lait  par 
les  acides  i elle  rétablit  en  quelque  maniéré  le 
lait  tourné  dans  quelques  boilibns  chaudes  j 8c 
l'on  s'en  fert  pour  fondre  te  faire  couler  te  Lut 
épailC  8c  griimelé  dan»  les  mamelles  des  femmes 
en  couche , lorfqa'elles  font  attaquées  de  cette 
maladie  trè*  - donloaieufe  qu'on  nomme  le  poU. 
Boerhaave , en  obfervant  que  VhuiU  Ut  taure  ou 
une  diffolution  êpaiffe  de  potaffe  provenant  du 
tanre  brûlé,  bouillie  avec  le  lait,  lui  donnait 
une  couleur  jaune  qui  paffoit  au  rouge  , avoic 
penfé  que  ce  phénomène  imitoit  le  fing , 8c  que 
ce  liquide  proveooit  d'une  combinaifon  fen.bUble 
•mre  le  chyle  8c  les  humeurs  akalinés.  Cet  effit 
de  couleur  qui  oe  va  jamais  jufqu'au  rouge,  8c 
qui  ell  ton  éloigné  du  phénomène  de  la  langiiifi- 
cation , dépend  de  la  téaâion  de  l'alcali  lur  la 
matière  cafeeufe  du  lait , 8c  du  paffage  de  cette 
matière  à l'état  d'une  efpèce  d’huile  catbonéc  , 
-comnae  je  k kiai  vota  plu*  bsa. 
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li.  Les  fels  2 de  quelque  nature  qu'ils  foienCi 
ont  tous  une  auion  aflea  grande  fur  les  matériaux 
compofans  du  /uùpour  les  feparer  les  uns  des 
autres.  & c'cil  ainli  qu'ils  décumpofeni  Se  qu'ils 
coagulent  cette  liqueur.  Ce  ne  peut  être  que  par 
leur  atttaüion  pour  l'eau  qu'ils  ptoviiiif.  m cet 
efifitj  8c  r on  voit  que  plus  cette  attraédon  eQ 
grande,  & plus  vite  ils  opèrent  U coagubttun  du 
liquide  laiteux.  Schéele  a tien  reconnu,  8c  la  taufe, 
& l'exidence  de  ce  phénomène. 

Les  Tels  8c  les  dhldlutions  métalliques  agiffent 
d'une  manière  compliquée  lUr  le  /ait,  en  railon 
des  attradlioni  multiples  exercées  par  les  matières 
falirits  dilToutes  dans  ce  liquide  ; mais  on  doit  Te 
borner  à énoncer  ici  leur  aèiion  coagulante  8c  dé- 
contj-orame  en  général,  conHllant  dans  ta  fépari- 
tton  de  la  matière  caféeufe.  D'autres  détails  de 
leurs  efiets  apparticnnenl  aux  propriétés  particu- 
lières des  matériaux  ifolès  du  /ait , 8c  il  en  fera 
quellion  dans  les  paragraphes  fuivans. 

27.  On  ùit,  par  tous  les  ufages  économiques 
du  /ait , que  cette  liqueur  s'unit  facilement  i plu- 
iieurs  matières  végétales;  qu'elle  fe  combine  avec 
la  gomme,  le  fitcre,  la  fécule  amilacee,  les  aro- 
maces,  plufieors  matière»  colorantes  ; que  les  unes 
lui  donnent  une  confrOance  plus  ou  moins  épaifle , 
une  faveur  agréable  , un  parfum  ttchetche  , une 
nuance  variée.  Mais  la  chimie  montre  que  ces 
unions  ne  font  q^ue  palTagères , qu'elles  n'ont  lieu 
qu'aux  dépens  de  la  nature  même  8c  du  mélange 
•qtâme  qui  coiiAitueni  ce  liquide , qu'il  en  eft  plus 
dilfofé  a s'altérer  8c  â fe  décompofer.  Schéele  a 
prouvé  que  toutes  ces  matières  , diflbutes  dans  le 
/ait  8c  futtouc  chauffées  avec  lui , patvenoieat  à 
le  coaguler  8c  à en  féparex  le  fromage.  Il  a conf- 
taniment  attribué  cet  effet  à la  diffoluiion  de  ces 
matières  dans  l'eau  , 8c  à leur  plus  grande  attrac- 
tion pour  ce  liquide,  que  n'en  a la  fubftance  ca- 
feeufe.  Beaucoup  de, fleurs  , de  grains, de  feuilles 
8c  de  parties  de  végétaux  en  général  exercent  la 
même  aélion  décompofante  8c  coagulante  fur  le 
/♦it , quoique  la  plante , qui  en  a tiré  fon  nom 
français  de  cai//t-/ait  y ait,  moins  que  beaucoup 
4'aucrei , cette  propriété  . comme  l'ont  trouvé 
MM.  Dejreux  8t  Parmentier.  On  fe  fort , comme 
on  le  verra , de  plulîeurs  de  ces  fubftances  végé- 
tales pour  ileler  le  corps  caféeux  d'avec  la  partie 
féveiife.  On  trouve  le  même  effet  dans  plufieurs 
fiabllaDces  aninulcs  , . doit  miiqueufes  ou  géUti- 
neufes , cooime  les  eaembranes  de  i'efloBiac  de 
l'homme , des  eifêaux,.  Jtc. , la  colle  de  poiffon , 
les  peaux  de  tous  les  snimeux , foie  aciaules  ou 
fufceptibles  de  s'acidifier , comme  la  préfure , la 
gelée  de  viande,  8t  ,ob  les  fait  fervir  aux  mêmes 
ufages.  r.'alcool  déconq^e  aufli  le  /ait . 8c  le  coa- 
gule en  flocons  uès-peâls  qu'on  peut  rediffoudre 
fur  le  champ  dans  l'eau.  Cette  réparation  des  flo- 
cons du  fromage  te  du  beurre  eft  due,  comme 
celle  d un  Tel  dilfous , 1 Patuaâioii  de  l'alcool 
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tS.  Tous  ces  phénomènes  chimiques  du  /tic 
entier  prouvent  que  ce  liquide  eft  une  fubftancu 
itès  compofée , 8c  dont  les  matériaux  lont  foible- 
ment  unis  les  uns  aux  autres.  Il  fe  ptélénee  comme 
une  réunion  momentanée  , une  forte  de  l'ufperfion 
de  m.irièie  gralTe  8c  hiiileufe  dans  un  liquide  mu- 
queux 8c  falin  , donc  l'adhérence  n'elt  que  peu 
toice , dont  l'équilibre  eft  peu  tenace  , 8c  donc 
les  principes  reDdt  nc  i fe  féparet  par  une  foule  de 
caufes.  Voilà  pourquoi  on  a confideré  le  /ait 
comme  une  cfpèce  d'émulfion  animale , en  le  corn- 
parant  à celle  qu'on  obtient  par  la  trituration  des 
femences  huileufes  8c  muqueufes  dans  l'eau  , à ce 
liquide  épais  qu'on  prépare  en  broyanede  la  gomme 
8c  de  l'huile  avec  ce  dernier  fluide  ; mais  pour  fa- 
voir  fl  celte  compataifon  donne  une  idée  exuéle 
de  la  nature  8c  de  la  compofition  du  /ait,  il  faut 
examiner  les  proptiétés  de  chacun  de  fes  maté- 
riaux compofans  i favoir  : du  ftrum  , de  fa  partie 
caféeufe  8c  du  beurre. 

§.  IV.  Da  fer  ICI  /ci't  II  c.  ftiil-lait. 

ip.  Le  ferum  du  /ait  ou  le  petit-iait  eft  la  partie 
la  plus  abonnante  de  cette  liqueur.  Il  nes'tgic  point 
ici  de  ce  que  l'on  nomme  pttit-iait  chet  les  lai- 
tières , 8c  de  la  liqueur  (épatée  par  l'acefcence  j 
c'eft  du  ferum  non  aigri  que  je  veux  parler  , 8c  il 
faut  des  procédés  particuliers  pour  l'extraire  ou 
le  féparet  du  lak  ; il  faut  que  ces  procès  (oient 
tels,  qu'ils  n'aKèrent  point  la  nature  de  la  liqueur 
féreufe  : voici  celui  qu'on  emploie  comtiHinêntent 
avec  luccès.  On  fait  chauffer  le  /ait  entier  , en  y 
ajoutant  environ  un  gramme  de  préfure  par  litre  : 
cette  fubftance , provenant  du  réfidu  du  lait  coa- 
gulé dans  l'eftoinac  du  veau  , 8r  du  fuc  gaftrique 
qui  y eft  mêlé , fait  coaguler  le  lait  avec  facilité  : 
on  te  laiffe  bouillir  quelques  inftans  ; on  le  paffe 
enfuiic  à travers  une  étamine  : il  coule  une  Uqueirr 
encore  trouble,  qu'on  clatifieavec  le  blanc  d'eeuf 
délayé  8c  agité  dans  un  peu  d'eau;  quand  il  «ft 
refroidi,  on  le  filtre  à travers  «n  double  papier 
lion  collé.  On  peut  fe  fervir  de  la  membrane  (te 
l'eftomac  des  oifeaux  , de  la  fleur  de  chardou  ou 
de  l'artichaut  pour  coaguler  le  lait.  (>iand  on  em- 
ploie l'acidule  tartareux  en  poudre  fine  ou  le  vi- 
naigre, le  petit-lait  que  l'on  obtient  n'eft  pas  pttr, 
8c  piéfente  des  propriétés  qui  ne  lui  appartiou- 
qem  pas.  - 

;o.  Le  petit-lait  ou  le  ferum  du  lak  ainfi  pré- 
paré eft  uu  liquide  parfaitement  limpide,  d'une 
couleur  jaune-verditte,  d'ut«;  légère  odeur  fade 
8c  douce  quand  il  eft  chaud  , inodore  quanti  il  eil 
froid;  d'une  faveur  douceâtre , légèrement  fucrée 
8c  onètueufe.  Sa  pefanteur  tû  un  peu  moins  grande 
que  celle  du  /ait  entier  : Mufchenbroéck  l'avait 
eftimé  à 1016  , le  laie  d'oil  il  proveiioit  étant 
s à io;o.  M.  Brifton  donne  pour  la  pefameur 
du  /ait  de  vache,  lopq,  8c  pour  cullu  do  peck-iait 
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dirigé  qui  en  a iti  tiré  , 1019;.  Avant  qu'il  Toit 
clatilî^- , il  contient  encore  une  petite  quantité 
de  matière  caféeufe , qui  en  troulle  la  tranfpa- 
rence  , & qui  y eft  rufpendue  en  flocons.  Par  une 
chaleur  douce  & contiuuée  quelque  tems , ii  s‘é> 
claircit  & dépofe  ces  flocons.  Il  efl  aulTi . dans 
cet  état,  trouble,  d'une  pefant.ur  plus  grande 
qu 'aptes  fa  clarification.  I.a  dcnfitéde  cette  liqueur 
purifiée  prouve  qu'elle  eft  très-différente  de  I eau, 
& fa  faveur  , fa  couleur,  confirment  cette  vérités 
auffi  le  p«;i  /ait  dl  il  un  liquide  très-nourrilTint. 
Outre  l'exemple  des  malades  que  l'on  foutient 
& que  l'on  nourrit  même  quelquefois  trop  fone- 
ment  avec  cette  liqueur  animale , l'hifloire  de  l'art 
préfente  deux  faits  remarquables  pat  cette  pro- 
riété  , 8:  que  fourniffcnt  deux  hommes  célèbres, 
otrhaave  a vécu  plufieursmoisde  fuite  fans  autre 
aliment  que  du  ptnr-/a/t,  t<  Fergufonen  a fait  pen- 
dant dix-huit  ans  entier  fa  nourriture , en  y ajou- 
t.int  une  fimple  décoâion  d'org».  Le  fetU-hn  de 
ferme  eil  employé  aufli  à la  nourriture  de  pluficurs 
animaux. 

51.  L'aâion  du  feu  fur  le  peiii  laii  donne  des 
rclultats  dtflérens  de  ceux  que  préfente  le  /air. 
Ëvaporé  dans  des  vaiffeaux  ouverts  ou  difliilé  au 
bain  maiie,  il  s'en  fépate  une  grande  quantité 
d'eau  peu  odorante,  & qui  ne  contient  rien  de 
fenfible  aut  réaâtfs , quoiqu'elle  s'altère  & fe 
ourrUTes  le  pet'u-Uit  fe  colore,  brunit,  fe  crou- 
le , s'épailTit,  devient  vifqueux  , & fe  prend 
comme  au  miel  grenu.  Si , dans  cet  état , on  le 
poufl:  au  feu  dans  une  cornue,  il  ne  fournir  pas 
Ses  mêmes  produits  que  le  /air  entiers  ils  ne  font 
point  de  la  même  fétidités  ils  ne  contiennent  pas 
une  égale  proportion  de  carbonate  & de  zoonate 
d'ammoniaque  ; on  y trouve  au  contraire  de  l’acide 
pytomuqueux  8c  du  pyroinucite  ammoniacal  s le 
az  efl  moins  hydrogène  carboné,  qu'acide  car- 
unique  : le  charbon  qu'il  laiffe , efl  léger  & fe 
brille  facilement.  On  trouve  dans  fa  cendre  un 
peu  de  carbonate  de  potaffe , de  muriate  de  foude , 
& plus  de  muriate  de  potaffe  Sc  de  phofphate  de 
chaux. 

)Z.  Lorfqu'on  évapore  le  ferum  du  /ait  jufqu'i 
la  confiflance  d'un  fitop,  & lorfqu'on  le  laiffe  en- 
fuiie  refroidir  lentement , il  s'en  dépofe  des  crif- 
caux  irréguliers  d'un  jaune-brun  , d’apparence 
graffe  & onâueufe.  qui,  cediffous  dans  l'eau , & 
purifiés  par  deux  opérations  fucceflives  , pafléne 
par  la  nuance  jaune,  8c  arrivent  enfin  i l'état  de 
criflaux  blancs  en  parallélipipèdes  réguliers.  Cette 
matière  efl  ce  qu'on  nomme  le  /!/  ou  leyiirrr  a'ii 
/ail  ! fubflance  bien  remarquable  par  Tes  proprié- 
tés , 8c  qui  mérite  d'étie  étudiée  avec  foin.  . 

Kempfer  affûte  que  les  Bracmanes  connoiffenc 
depuis  long-iems  l'art  d'extraire  le  fucre  de  laii. 
Fabr.  Barthollet  ou  Bartholdi , médecin  italien , 
en  a fait  le  premier  une  mention  expreffeen  1619. 
Etmnller , Guterman,  Tefti , Wetlofchnigg , Wal- 
lecius,  Fickius,  Caitheufer,  Vulgamoz  8c  Lich- 
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tenftein  en  ont  fuccelGvement  fait  l'hifloire'Se 
examiné  les  propriétés.  Rouelle  le  jeune , Schéelc ,' 
Ifermiladi,  MM.  D.-yeux  8c  Panr.entitt,  (a  font 
fpicialement  occupés  de  fa  nature  8t  de  fa  com- 
pofition  chimique.  On  verra  que  , malgré  les  tra- 
vaux de  ces  hommes  habiles,  li  refte  encore  quel- 
uechofe  Idefirerfur  cette  fingulière  fubflance  , 
ont  la  formation  8c  l’exiflence  dans  le  /ait  of- 
frent des  confidérations  d'une  grande  importance 
au  phyfiologifle. 

S ; . On  prépare  affez  abondamment  le  fucre  da 
/ait  dans  les  montagnes  de  l'Helvétie  , lieu  fi  re- 
nommé par  l'excellence  de  fes  pâturages  8c  par 
celle  du  /ait  de  fis  vaches,  ainfi  que  de  fes  divers 
produits.  On  prend  le  ferum  obtenu  du  /a/r  écrémé 
d'abord  8c  coagulé  par  la  préfure  ; on  le  cuit  8c 
on  l'évapote  frais  8c  non  aigri , jufqu’â  lui  faire 
prendre  la  confiflance  de  firop  épais,  Sc  jufqu'â 
ce  qu’il  fe  fige  en  matière  grenue  par  le  reftoidif- 
femeiit.  On  le  verfe  dans  des  moules  de  terre 
comme  le  fuc  de  cannes  cuit  j il  s'y  prend  en  une 
malfe  que  l'on  fait  fecher  au  foleil  : quelquefois 
on  le  coule  dans  des  vafes  plus  1 rebord  , où  il 
prend  U forme  de  tablettes.  Il  efl  fort  impur  dans 
cette  première  opération  : on  le  raffine  en  le  fai- 
fant  diffou  lie  dans  l’eau  ; on  clarifie  cette  dilfo- 
lution  au  blanc  d'oeuf)  on  la  cuit  de  nouveau  en 
confiflance  de  firop  épais,  qu'on  laiffe  crillallifer 
lentement  par  le  reffoidilfemenj  : on  obtient  ainfi 
des  criflaux  blancs  en  parallelipipèdes  rhomboi- 
daux.  L'eau  mère  qu'on  décante  de  dt  (fus  lis  ctifi. 
taux  en  dépofe  de  nouveaux  d'une  couleur  jaune 
ou  brune  qu'on  purifie  ou  qu'on  raffine  fiieceflive- 
ment.  On  n’obtient  que  très-difficilement  en  petit 
dans  nos  laboratoires  quelques  tudimens  de  ciif- 
taux  de  fucre  de  /ait p mais  on  a ce  corps  foos 
forme  grenue  8(  mielleiife.  Il  paroit,  en  finnant 
le  terme  moyen  ries  proportions , que  les  auteurs 
en  ont  indiqué  dans  les  diverfes  cfnèr  es  de  lait , 
que  le  maximum  de  fa  quantité  elt  8c  le  miai- 
mum  ^ du  /ait. 

5-p.  M.  Licheenflein  a fait  l’examen  analytique 
des  différentes  variétés  ou  plutôt  îles  dinérens 
états  du  fucre  de  /ait  que  l’on  vend  â divers  prix 
dans  la  République  helvétique.  Voici  les  princi- 
pales qu'il  en  diflingue  ; 

A.  Lt  fucre  de  /ait  Uaite  Se  pur,  retiré  du  fetuiB 
purifié  ) 

B.  ù faere  de  /ait  aetfetnt,  extrait  du  petil-laU 
aigri.  Il  efl  coloré,  gras,  humide  , impur) 

C.  Le  fucre  de  lait  mil/  d* eau~mere  ou  de  parties 
graffes , comme  l’auteur  les  appelle  ) c'efl  celui 
qui  fe  fépare  dans  la  première  ctillaliifation  ) 

D.  Le  fuert  dt  tais  m/U  d'kuilt  & de  muriate  de 
foude,  qui  criftallife  le  dernier) 

E.  Le  fucre  de  lait  mit/  de  partie»  graffes  , de  ma- 
riate  de  fonde  & dt  muriate  ^ammoniaque  ; ceîui-ci 
efl  gluant,  humide)  il  donne  de  l'ammoniaque 
parles  alcalis  fixes) 

F.  Enfin  ÿne  vuiété  (U  fucre  de  lait,  mêlé  da 

toutes 
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toutes  les  fubftïnces  déji  indiquées , & de  p!js 
d'une  partie  extrailive  Se  de  matière  cafseufe.  Ce 
dernier,  le  plus  impur  de  tous  , Te  rancit  ; il  eft 
âcre  Sc  malfaifant  dans  cet  état.  On  ne  connoit 
point  en  France  les  diverfes  variétés  de  ces  fucres 
de  /ait. 

ff.  Le  Tel  ou  fucre  de  /aie,  bien  pur,  bien  criiial- 
lifé  , offre  au  chimifte  des  propriétés  qui  n'appar- 
tiennent qu’à  lui.  Il  ell  blanc  , criHallin,  d'une  fa- 
veur fade , Sc  comme  terreufe  malgré  le  nom  qu'il 
porte  . inaltér.ibic  à l'air  g il  eft  bien  liloins  foluble 
que  le  fucre  , puifqu'il  faut  quatre  parties  d'eau 
chaude  pour  en  prendre  une  : il  en  faut  plus  de 
doiiae  d'eau  froide.  Placé  fur  des  charbons  allu- 
més, il  brunit , fe  fond  moins  bien  & moins  vite 
que  je  fucre , exhale  une  fumée  blanche  & d'une 
odeur  piquante  de  caramel , qui  relTeinble  à celle 
de  ce  dernif  r;  fe  bnurfoufle , s'enflamme , 8c  lailfe 
un  charbon  noir  moins  léger , alTea  facile  à inci- 
nérer , donnant  jij-  ( trente  grains  par  livre)  du 
pji.ls  du  fel  prinmif,  od  Rouelle  a trouvé  un  mé- 
lange de  trois  quarts  de  muriate  de  potalTe  8c  d'un 
quart  de  caibonate  de  potafle.  Dtllille  dans  une 
cornue,  il  fournit  de  l'eau  chargée  d'acide  acéteux 
empyreiunatique , quelques  gouttes  d'huile  rouge 
feulement,  beaucoup  dcgaxacidecarbonique  mêlé 
de  gaa  hydrogène  carboné  , 8c  un  charbon  léger , 
de  la  nature  déjà  indiquée.  D'après  fes  propriétés , 
Rouelle  8c  Vulgamoz  l'ont  regardé  comme  de  vé- 
ritable fucre.  Schéelea  confirmé  cette  opinion  en 
convertilfani  cette  matière  en  acide  oxalique  par 
le  moyen  de  l'acide  nitrique. 

j6.  Mais  une  découverte  particulière  de  Schéele 
fur  ce  fucre  de  /ait  a cepenriant  fait  voir  que  cette 
elpècede  corps  muqueux  préfentoit  une  différence 
effentielle  d'avec  le  fucre  proprement  dit.  En  le 
traitant  par  l'acide  du  nitre,  il  remarque  qu'il  en 
falloir  davantage  pour  le  changer  en  acide  oxa- 
lique, qu  il  ne  fournilfoit  qu'un  peu  plus  du  hui- 
tième de  fon  poids  de  cet  acide , 8c  qu'il  s en  fépa- 
roit  à mefure  une  poudre  blanche , peu  foluble  , 
à laquelle  il  a trouvé  les  caraâères  d'un  acide  par- 
ticulier , qu'il  nomme  aciJe  du  faire  de  /ait , qui 
depuis  a été  délîgné  dans  notre  nomenclature  par 
le  nom  de  fath/aSique , Sc  dont  j'ai  fait  l'hirtoire  , 
fous  celui  a' acide  muqueux , à l'article  de  la  gomme 
ou  du  muqueux  végétal  . parce  que  cette  matière 
» , comme  le  fucre  de  /ait , la  propriété  d'en  four- 
nir par  l'aèfion  de  l'acide  nitrique.  On  a vu  dans 
cet  article,  que  M.  Hermftadt , qui  a inféré  dans 
les  Annales  de  Chimie  de  Cre//  deux  Mémoires  fur 
le  fucre  de  /ait , avoir  cru  que  l'acide  muqueux  ou 
fachlaéfique  éroit  de  l'oxalate  de  chaux  mafqué  par 
une  matière  grafle  t mais  Schéele,  qui  avoir  déji 
eu  ce  foupçon,  n' avoir  pas  pu  le  vérifier , 8c  nos 
expériences  ne  l'ont  pas  confirmé  davantage.  D'a-  . 
près  le  peu  de  faveur . de  difTolubiliié  du  fucre  de 
/aie , Se  fa  propriété  de  former  de  l'acide  muqueux 
comme  la  gomme,  je  le  regarde  comme  une  forte 
«l'être  moyen  entre  le  corps  gommeux  Bc  le  fucre  { 
CuiMie.  Terne  ly. 
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je  le  crois  le  produit  du  travail  de  la  digeftion  , 
car  il  fe  forme  chez  les  carnivores , d.ins  le  /ait 
defquels  il  eft  même  abondant,  comme  Hans  lus 
frugivores,  8c  il  elt  difficile  de  croire  qu'ii  pafiis 
immédiatement  de  l'eftomac  aux  manielfes  par  le 
chyle.  Peut-être  ell-ce  ce  compofé  mucofo-fucré 
ui  fe  trouve  dans  les  urines  des  fujets  attaqués  de 
iabétès  miellé.  MM.  Deyeux  ScPat.-nenritrcroici  t 
que  le  fucre  de  /aie , qu'ils  affûtent  être  plus  diffu- 
lubie  dans  le  /ait  que  dans  l'eau , eft  une  combi- 
naifon  de  fucre  8c  d'acide  fachlaâique , Sc  qu'on 
peut  le  faire  artificiellement  en  unifiant  ces  deux 
matières.  Je  n'ai  point  citnnoiffance  SC  je  ne  p'  is 
rien  dire  des  expériences  fur  lefquclles  ils  fonJenc 
cette  alfeition , .qui  me  paroit  cependant,  je  ns 
dois  pas  le  dilfimuier,  peu  d'accord  avec  ce  qu’on 
fait  des  propriétés  des  deux  ftibftances  qu'elle  ad- 
met combinées. 

J7.  Quand  on  a obtenu  tout  le  fucre  de  /a/tennu 
tenu  dans  le-  ferum  , le  liquide  qui  refle  en  eau- 
mère  eft  brun , vifqueux,  épais,  collam;  il  donne 
par  le  refroidiffement , fuivant  la  remarque  da 
Rouelle  le  jeune,  une  gelée pre(quetr.anfparfnte, 
8c  il  fe  prend  en  une  rnafle  tremblante  comme  une 
décoôion  animale.  C'eft  dans  cette  eau  - mère 
qu'exilleni  aufli  plufieurs  matières  falincs  qu’on 
peut  en  feparer , fi  . après  l'.woir  étendue  d’uns 
petite  quantité  d'eau,  on  l'évapore  ttès-douce- 
ment  8c  avec  les  atttneions  qu  on  doit  apporter 
dans  ce  genre  d’expériences.  Ce  font  des  cub.’s  de 
muriate  de  potafte  qui  fe  dépofen:  ainti  fous  forma 
criflalline  : les  phofp'nates  de  fonde  8c  de  chaux 
qui  en  font  p.irtie,  8l  que  d'autres  effais  y fo  it 
retrouver,  y font  très-peu  abondans  8c  trop  maf- 
qués  par  les  premiers  criftaux,  pour  pouvoir  y être 
fenfililes.  Les  réaétifsqui  les  annoncent,  préfentont 
des  phénomènes  particulicis  avec  le  pitit-/ait  en- 
tier, avant  qu'il  foit  évaporé  ou  concentré  :ce  font 
les  dilfolutions  alcalines  Sc  métalliques.  I.’eau  ds 
chaux,  la  diffoliition  de  ftrontîane  8c  de  baryte, 
précipitent  très-fenfiblement  le  ftium  du  /ait  ; le 
précipité  eft  un  phofphate  pulvérulent  8c  infphible. 
La  potaffe  , la  loude  3c  l’ammoniique  y forment 
un  nuage  leger,  qui  n'eft  que  du  j hofphate  de 
chaux  précipité.  Parmi  les  Tels  métalliqu-  s.  les  ni- 
trates de  mercure  8c  d'argent  font  ceux  dont  on  i 
le  mieux  examiné  l'aélion  fut  le  ferum  du  /ait.  Le 
premier  y forme  un  précipité  blanc- grifâire  qui 
devient  d'une  couleur  rofee  en  fe  féchant  à l'air  j 
|j  fécond,  en  le  précipitant,  refte  en  p:uflière 
blanche.  L'un  8:  l’autre  de  fes  précipités  donnent 
desvcftigesde  phofphore  quand  on  lesdiftillc  fcids 
ou  avec  du  charbon  en  poudre  à une  température 
affiz  élevée.  Ils  font  compofes  de  muriate  8c  de 
phofphate  métalliques  colorés  8:  falis  par  une  ma- 
tière animale  géluineiife.  L’aâion  des  acides  fur 
le  per/r-.'uir  n’a  tien  de  remarquable)  le  fulfiiti-nie 
concentre  le  colore  Sc  le  charhnne  ; le  nitrique  le 
change  en  oxaliqu  • 8c  e-n  fachlaélique.  Le  petit  /ait 
concentié  verdit  le  ûtop  de  vioU  ites,  Rouclla  le 
Ffff 
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}eune  sttribuoit  cetce  couleur  ou  jiune  de  |j  li-  trouvé  b raiCon  de  cette  vue  de  U nature  dans  la 
queiir.  rapidité  & l'énergie  de  l'oQification  i cet  âge  ten- 

;8.  On  voit  que  , par  les  réaûifs  précédens , le  dte  de  la  vie. 
rcrum  du  /jî!  n’tll  altéré  que  dans  les  fubUances  40.  Une  des  propriétés  les  plus  caraûétilliquts 
làlines,  qu'elles  feules  produifent  les  effets  aunon.  du  lcrutn  du  /e;'t  , c'eft  celle  de  s'aigrir  avec  une 
cés,  Sc  que  les  fubUances  oiucofo-fucrée  & géla-  grande  facilité  : peut-être  paffe-t-il  auparavant  à la 
lineufeqtii  en  font  ctpcndin"  las  principaux  ma-  rcrmentation  vineufe  ; mais  elle  y e(l  fi  foible  & 
teriaux  , car  les  fris  n’y  font  que  pour  quelques  It légère, qu'on  n'en faifitl’inftant  ouïe pilfagequ'a- 
miliiémes  feulement , n'éprouvent  ni  changement  vec  peine.  L'acefcence  eft  au  contraire  le  phéno- 
ni  a tériiinn  au  moins  fenltbles  par  leur  précipita-  mène  le  plus  confiant  ,1e  plus  marqué  que  préfeme 
tion  à l'aide  de  ces  réaftds.  A la  vérité  , on  ne  ce  liquide  dans  la  fuite  de  l'es  altérations  fponta- 
p£u:  douter  que  les  alcilis  caitfliques  8c  les  fels  nées  rc'cUparce  mouvement  que  fe  tnrme  l’acide 
niét.illiques  ptinTatrs  n'agifllnt  fur  cts  deux  fubf-  laétique.  Communément  le  pitit-la'n  fe  trouble  8c 
tances  organiques,  comme  l'indiquent,  8c  lerhan-  dépofe  quelques  légers  flneons  de  matière  caféeule 
gement  de  couleur  de  la  liqueur^  8c  la  coloration  à mefure  qu'il  s’aigrit  : fi  on  ajoute  deux  ou  trois 
des  précipitési  mais  ces  légères  modifications  ne  cuillerées  d’alcool  par  chaque  litre  de  ce  ferum  , 
font  que  peu  apptécialdes.  •■^infi  l'objet  du  chi-  on  obtient  de  l’acide  acéuux  au  beu  d acide  lac- 

mille  , en  traitant  le  pttit-lait  par  les  réadtifs  , cil  tique,  comme  avec  le  lait  entier.  J’ai  déjà  dit  que 

particulièrement  d'y  faire  voit  les  propriétés  lâli-  Scheele , en  examinant  le  lait  fpomaiiément  aigri , 
nés.  Il  a cep-ndant  aulli  des  moyens , f.ms  d'autres  avoit  cru  y découvrir  un  acide  particulier  ; il  a 
réaâit's,  d:  f.-pater  8c  d'obtenir  à part  les  compo-  donné,  8>  les nauyeiis  de  le  purifier , Sé  i hifloire  de 
fés  muqueux  oc  gélatineux;  de  les  diflinguer  en-  fcspriiicipesScdefcscombinaifons.  Aucunchimille 
corepar-là  ,foitemr‘eux,  foit  des  matériaux  falins  ■ n'a  rien  ajouté  au  travail  de  S.héele.  On  prouve 
qui  y font  inclés.Çuand  lefetum  du  Aiir.épaiflTi  8c  que  la  formation  de  cet  acide  elt  due  à l’aliéiaiion 
concentré  par  le  leu  , a acquis  la  conlilbnce  du  du  fuert  a<  lait  ou  de  fa  m.nière  mucofo  fuctee , 

fitop  cl.iir,  fl  on  y jette  une  fuHifante  quantité  puifque,  lorfque  cet  acide  efl  une  fois  bien  forme, 

d'alcool,  il  fe  fait  un  dépôt  flocom  uxSc  muqueux  iorfqqe  le  y;cr;/-ùjir  forti  ment  aigre  rougit  vive- 
qui  contretît  le  fucre  de  lait  3c  I.1  gélatine  , égalé-  ment  les  couleurs  bleues  végétales,  on  n'enob- 
ment  indiifolables  dans  ce  liquide , 8c  (épatés  d’a-  tient  plu.<  cette  matière  par  l'évaporation  & la  ciif- 
vec  l'eau  en  raifon  de  la  forte  attr.iüion  qu’elle  a nlbfation. 

I pour  l’alcool.  l e ferum  ainfi  épaiiC  elf  encore  pré-  41.  Schielc  n’ayant  pas  pu  réulfir  à féparcr  l'acide 

cipitë,  quoique  peu  abondamment,  par  le  tannin,  du pcr»-/uic  aigri  par  la  dillit  ation  , 8c  n'ayant  eu 
quines'emparequedelafubllancegélatineufequ’il  par  ceite  opciation  , qu'un  peu  d'acide  acéteux  , 
contient,  8c  l'on  peut  enfuitî  y retrouver  le  fel  dont  il  croyoit  l'aciJe  laélique  véiitable.nent 
miicofo-futré  du  ,'ui(  pat  l aidition  de  l'alcool,  qui  d:ffirent  , a cherché  d'autres  moyeiu  d’obte- 
le  précipite  à fon  tour.  nit  cet  acide  fixe.  Voici  celui  qui  lui  a le  mieux 

19.  J’ai  b.‘aucoup  infiilé  , dans  mes  expériences  réuni,  8c  qui,  quoique  compliqué  , prouve  la 
relatives  à l'anaH’fe  du  fi-mm  du  lait , fur  la  pié-  fagacité  8c  1 étendue  des  rcffouices  de  cet  habile 
f.nce  du  phofpliite  de  chaux,  qui,  par  fa  quan-  rhimifte.  On  fait  évaporer  du  ptiii-laii  aigri  au 
t'té,  m'.i  paru  fnivre  irame-liatemeot  le  muriate  huitième  de  fon  volume  à un  fcii  très-doux  ; on  le 
de  rotaffe.  On  le  trouve  dms  les  cendres  du  gcric-  fiitre  pour  en  fépater  toute  1a  matière  caféeufe 
/ni  entiéreuient  évaporé  8c  brûlé  , ou  dans  celles  coagulée  en  flocons  j on  y ajoute  de  l'eau  de  chaux 
du  charbon  qu’il  laitle  après  fa  diflillation.  C’eft  pont  en  précipiter  la  terre  animale,  c’ell  à-dire  , 
lui  qui  fe  piét  ipite  par  l'addition  de  la  potaffe  , de  le  phofphate  de  chaux  ; on  le  délaie  avec  trois  fois 
Il  fiiude  8c  de  l’ammoniaque , dans  le  paie- lait  bien  fon  poids  d’eau  pures  on  en  précipite  la  chaux  ex- 
clarifie , 8c  dont  la  précipitation  devient  plus  fen-  rédente  par  l'acide  oxalique,  en  ne  mettant  pas 
lible  lorfqii'ona  auparavantconcenttécette  liqueur  plus  de  ce  dernier  qu'il  n'en  faut , 8c  de  forte  qu> 
pat  l'évaporation.  L'acide  oxalique  , qui  trouble  l'eau  de  chaux  n'y  (afle  point  de  nuage  ou  de  fltics; 
sonftamment  le  ferum  8c  qui  y forme  un  précipité  on  évapore  la  liqueur  en  cmififtance  de  miel,  on 
rf'oxaUte  d*  chaux  , fournit  encore  I.1  preuve  de  y gerfe  de  l'aicool  qui  fopare  la  portion  du  fucrta'e 
fon  exiftt-nce  par  la  bafe  lerrcufe  qu'il  lui  enlève,  lait  ou  d’autre  mitié  e étrangère  , Sc  qui  dilfout 
Ia?$  phofphates  de  mercure  8c  de  plomb  que  l'on  l'acidr  laûique  ; on  ddlille  la  liqueur  tirée  à clair 
obti  nt  par  les  dilTolutions  nitriques  de  ces  métaux,  jufqu’à  ce  que  tout  l'alcool  ajouté  foit  recueilli  : 
fc  qui  en  recèlent  l’acide  , font  le  compl.'mcn:  de  ce  qui  refte  dans  la  cornue  rft  l'acide  laûique  pur. 
et  tte  preuve.  Le  peu  d.  difTolubiliré  île  ce  fcl , 8c  Voici  1rs  propriétés  fjiécifiqucs  8c  caraétéiilliques 
c<  pendant  fa  proportion  de  plufieurs  millièmes  que  le  chimille  fuédois  lui  a reconnues, 
dans  le  lait , prouvent  qu'il  entre  d.ins  le  plan  de  41.  Il  a une  faveur  aigre afifox  lotte  , 8c  qui  n’eft 
la  n.uute  de  îr  fournit  eoiiftilhmcnt  aux  jeunes ani-  point  defagréabîe  ; il  efl  fous  forme  liquide  8c  vil- 
m.iiix  dans  cette  première  nourriture  qu’ils  pren-  queufe  quand  il  efl  concentré  ; il  tuugit  bien  ta 
nciit  li  avidement  de  fi  abuiidanriiucn:.  J'ai  cru  avuir  teinture  de  touinefol , 8v  il  donne  une  nuance  vio- 
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Il  tte-rouge  au  (irop  de  »ir>1eite$.  rvaporé  même 
en  confiftance  très-forte,  il  ne  prend  pis  la  (orme 
ctühlline  ni  grenue , miis  il  a la  vifcofité  mucila- 
ginrutè.  Oifiillé  dans  une  cornue,  il  donne  un  acide 
eiiipyreumitique  affez  fort  8f  analogue  au  pyro- 
tartircu*.  très-peu  d'huile,  des  gaz  acide  carbo- 
nique & hydrogène  carboné  , 6c  un  charbon  peu 
abondant  adhèrent  au  verre.  Uni  aux  trois  alcalis, 
à la  baryte  8c  à la  chaux , il  forme  des  fels  peu  ciil- 
rallilables  8e  déliquefcens.  Sa  combinaifon  avec  la 
magnélîe  fe  rridalhre  , mais  attire  aufli  l'humidité 
de  l'air.  I.a  plupart  de  res  laélates  terreux  Bc  alca- 
lins font  dillolubles  dans  l'alcool.  On  ne  connnit 
pas  le  laflite  d'ammoniaque,  ni  ceux  d'alu nine  , 
de  glucine  3c  de  llronthne  : ce  que  Schêele  a donné 
fut  les  propriétés  de  ces  Tels  n'eft  encore  qu'un 
premier  aperçu.  On  y trouve  neanmoins  des  rap- 

fiorts  avec  ce.les  des  acctites  i cependant  l'acide 
aélique  décompofe  les  acétices. 

4j.  Les  combinaifons  de  l'acide  laélique  avec 
les  oxides  métalliques , 8c  fon  aékion  fur  les  métaux 
principaux , ont  suffi  occupé  Schéelc  i mais  il  n'en 
a étudié  que  ce  qui  lui  a paru  neceffaire  pour  dif- 
tinguer  8c  caraffétifei  l'acide  laélique , 8c  il  n'a  pas 
eu  l'intenti  >n  d'en  examiner  la  féne  complète  ; en 
forte  que  fon  travail  n'offre  à cet  égard  qu'une  lé- 
gère ébauche  de  ce  que  la  fcieiice  exige.  Suivant 
fes  recherches,  l'actde  laâique  n'art.ique  en  au- 
cune manière  le  cobalt , le  bifmuth  , l'aiirimoine , 
le  mercure,  l'argent  8c  l'or,  malgré  la  longueur 
du  contadl  entre  ces  corps,  8c  même  à l'aide  de 
l'ébullition-  Le  zinc  8c  le  fer  s'y  oxident  8c  s'y  dif- 
folvem,  comme  dans  prefque  tous  les  acides,  avec 
dégagement  de  gaz  hydrogène  i ce  qui  annonce 
qu'ils décompofcnt  l'eau, que  l'acide  laâiqueaug- 
mente  leur  attradlion  pour  l'oxigène,  qu'il  favo- 
rife  8c  accc'ère  la  décompofirion  de  l'eau  , 8c  que 
c?s  deux  métaux  ne  contraflent  avec  lui  de  l'adhé- 
rence qu'après  avoir  été  ptéalrblrment  orid.'s.  Le 
ladlate  de  zinc  criftallife  j celui  de  fer  ne  forme 
qu’une  malfe  brime  , déüquefcente.  Le  même 
acide  oxi'le  8c  dilfaut  le  plomb  8c  le  cuivre.  Sou- 
vent , peiidaqf  la  dilTiduiion  du  premier  de  ces 
deux  métaux  , il  fe  t/recipite  un  peu  de  fulfare  da 
plomb, qui  annonce  la  préfence  d'une  petite  quan- 
tité d'acide  fulfurique. 

44.  On  voit , d'après  cet  eipofé  fidèle  des  tra- 
vaux deSchéele  for  l’acide duperrr-^a/t  aigri,  com- 
bien il  manquoit  de  faits  pour  en  comioitre  entie'- 
rement  les  propriétés. 

Nous  avons  entrepris  il  y a quelques  années  fur 
le/j/t,  M.  Vauquelin  Semni , un  travail  fuivi , que 
nous  inférerons  ici  d la  fuite  de  cet  ar'icle.  J'avois 
déji  , il  y a huit  ans  , lois  de  la  rédaâion  de  mon 
Syfitrnt  des  coanoiffances  chimiques  , jeté  quelque 
doute  fur  la  nature  de  l’acide  laétique  i je  le  re- 
gardois comme  trop  peu  ronnn  encore , futtout 
dans  fa  décompofirion;  je  balançois  i le  coiifidé- 
rer  comme  un  compofe  animal  , n’y  ayant  point 
trouvé  d’azoce,  ni  la  propriété  de  fe  convertir  en 
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acide  pulTique , ni  celle  de  donner  de  l'ammnnia- 
qae.  il  rêi'ulte  Je  notre  dernier  tr.ivail  que  l'acide 

. Léiique  eff  de  véritable  acide  acétique  mélé  d'une 

I fubllance  animale. 

I On  trouvera  le  détail  des  expériences  fur  le f- 
queltes  cil  folidement  etiblie  cttte  affertion  dans 
le  .Mémoire  qui  fera  mis  à la  fuite  de  cet  anicle. 
Il  eft  donc  aujourd'hui  bien  prouvé  qu'il  n'y  a pas 
plus  d'acide  laétiqiie,  que  d'acides  pytoniuqucux  , 
pytotariaccux  8c  pyroiigiuux  ; i“.  que  tous  ces 
acides,  l'un  né  de  1a  fermentation  , ù les  autres 
produits  parle  feu,  ne  font  que  de  l'acide  acétique 
tenant  en  dillulution  , le  premier  une  matière  ani- 
male particulière,  8c  les  deux  autres  une  huile 
empyreumatique  , qui  tnafque  allez  leurs  pro- 
priitss  pour  que  des  chimiffis  tiès-h.abiks  aient 
été  induits  eu  erreur  ; 3''.  enfin  , que  le  laie  te  le 
fciit-laii  lé  comportent  comme  beaucoup  de  fubf- 
tances  végétales  8:  animales  dans  leur  décompo- 
fition  fpontanée,  8c  que  leur  fctiliemation  y dé- 
veloppe de  l'acide  acétique. 

4f.  On  peut  conclure  de  tous  les  faits  contenus 
dans  ce  paragraphe,  de  roiitts  les  expériences  ana- 
lytiques que  |e  viens  d’expolét  fur  le  feiiim  du  lait 
ou  le  peiit-luit,  que  ce  liquide  eft  compofé  d'une 
grande  quantité  d’eau  , d'ur.e  propoition  vatia'ole 
de  maiiere  mucofo-fucrie  ctiftallifable,  de  gélatine 
Sc  de  quelques  matières  falines  , fpécialement  do 
muiiiteds  potaffe,  peut-être  de  fulfare  de  potaffa 
8f  de  phofphatede  chaut;  quelfsdeux  premières 
fubftanres  le  rendent  doux  . fucré  , fufcepiible  de 
fermentation  , d'acefceiice,  de  la  propriété  nour- 
riffance,  de  celle  de  cnllallifcr  , de  fe  prendre  en 
gelée , de  precipiter  pat  le  tannin  ; que  les  fels  , 
8c  notamment  le  phofphate  db  chaux  , font  les 
caufes  de  l'a  précipitation  pat  les  alcalis,  des  traces 
de  phoi'uhnre  que  donnant  fes  précipités  métal  i- 
ques  traités  à grand  feu;  que  la  connoiffance  do 
ces  matériaux  corllituans  explique  fa  qualité  nour- 
ttffante,  8c  fon  avantage  fpéci.il  coniaia  premier 
aliment  dt  s jeunes  animaux  ; qu’on  peut  teg.uJer 
cette  com;ofition  du  fcium  ou  tait  par  rapport  i 
fes  deux  piincipes  les  plus  abondaus,  le  corps  mu- 
queux fucré  8c  la  gélatine  , comme  le  lien  naturel 
qui  contribue  i tenir  légétemènt  unis  Ut  autres 
matériaux  du  lait , 8c  notamment  le  beurre  ; qu’t(t- 
fin  ces  d-eux  matières  font  en  partie  l’ofiSce  dé  la 
gomme  dans  les  loochs , nu  du  mucilage  dans  les 
émulfions  des  graines  végétales. 

‘ 5.  V.  Dt  la  maiiere  taféeufe  &•  da  fromage, 

46.  On  obtient  la  partie  cafëeufe  du  lait  par  un 
grand  nombre  de  rrutières  différentes  qui  ont  la 
propriété  de  le  faire  tourner  ou  de  le  faire  coagu- 
ler. Pour  fe  procurer  cette  fubftaïue  pure,  il  faut 
avoir  foin  de  prendre  le  laie  é-rémé,  afin  qu'elle 
ne  fo;i  pas  mêlée  demaiiètebutyteufe.  LaprélWe, 
les  fte-urs  8c  les  réceptacles  de  la  plupart  cks  plantes 
compoléss  ou  fyiigéiiUiques , toutes  les  plantes 
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aftringentes  , o’  t !i  propriété  d«  fiire  prendre  oo  trit  avec  les  mainslamatièrecaféeufeféparéedu/a/t 

coaguler  le  Uii  i froid,  à l'aiied'un  peu  de  rems:  coagulé  : après  l'avoir  malaxée  convenablement,  on 

les  acides  , quels  qu'ils  foient , ont  la  même  pro-  l'égoucce  fur  des  claies  | on  la  comprime  encore 

priïté  ( &com9ie  ils  relient  diflbus  dans  le  fetum,  en  petiiflant  de  nouveau  les  fromages  qu'on  en 

on  peut  s'tn  fervir,  pourvu  qu'on  les  emploie  foi-  formej  on  ferre  ceux-ci  S;  on  en  tait  (ortir  le  fetuir, 

blés  Sc  en  petite  quantité , pour  obtenir  la  partie  nnn-ièulement  avec  des  éc'ifles  mobiles  qu'on  di- 

caféeufe.  On  peut  aufli  fe  fervir  des  patois  de  Tel-  minue  chaque  jour , mais  encore  avec  des  poids 

lomac  8(  des  intcllins  des  animaux  dclléchés , des  que  l'on  place  fur  eux  après  les  avoir  rangés  en  pilesi 

colles,  des  gelées  , des  membranes,  qui  font  naître  on  les  fale  à mefurequ  ils  lèchnit  (t  à pluficurs  le- 

le  même  effet.  On  a vu  plus  haut  que  l'alcool  agif-  prifes  ; on  racle  plufieurs  fois  ks  moififfurcs  blan- 

foit  encore  de  la  même  manière  fur  la  riécompo-  thés  & bleues  qui  fe  forment  à leut  furfacei  on 

fi'.ion  du  /jit.  La  fuhltance  caféeufe  fe  fepare,  nu  s'arrête  quand  cette  moiliflute  formée  fut  la  croûte 

l'ous  la  forme  de  petits  flocons  ifoles , ou  fous  celle  dedcchée  a pris  une  couleur  rouge  j on  con Juit  la 

d'une  efpèce  de  maticie  tte.nblante  d’une  feule  ferment.ition  doucement  & lentement,  iufqu’à 

pièce  blanche  8c  opaque , ou  fous  celle  de  gru-  communiquer  aux  fromage»  U faveur  8c  l’odeur 

ir.cajx  épais  qui  tendent  à fe  condeiifer  8:  i fe  qui  doivent  les  car..déiifcr.  Cette  piatique  s'eie- 

durcir.  cutedans  des  foutetrains  ou  caveaux  frais,  8:  d'u.ne 

47.  Dans  les  fermes,  on  fait  tourner  le  Ijît  par  température  conllante  de  1 à j degrés  c>.  Te  s 
difrèrensmovens,  nuis  futtout  par  la  préfiire  em-  font  les  fromages  ii  rt  nommes  de  Roquefort, 
ployée  d froid  , pour  préparer  les  fromages.  Ils  49.  Ce  n'ell  point  fur  ces  fibmages  préparés  par 

font  en  général  de  deux  natures , fuivant  qn'onles  l’ait,  Sc  plus  ou  moins  altérés  par  une  feimei.ta- 

a préparés  avec  le  /ntt  eutier  8c  pur , ou  bien  avec  tion  à laquelle  .tucun  n'echappe,  Bc  qu'on  retrouve 

le  /e/c  écrémé.  l.es  premiers  conflituent  ks  feo-  cniiflamment  dans  toutes  ou  prefque  toutes  ces  pté- 

mtges  gras,  onétueux  , qui  confervent  de  1,1  mol-  patations  alimentaires  , que  les  chimilies  for.tks 

lelle , de  l'oj^acité,  qui  ont  une  pâte  fine  8c  douce;  recherches  propres  à leur  faire  connoïtre  les pro- 

qui,  par  une'lente  aUaraiion , coulent  8c  forment  prietes  de  la  matière  cafétufe  pure. C'clt  fur  cette 

une  forte  de  firop  épais , comme  on  le  voit  dans  matière  fraîche , non  ihèiée , 8c  naturelle  encore, 

. les  br'nc  fromages  de  Brie.  Le /u/t  écrémé  donne  telle  qu’on  la  précipite  du /u/t  au  moment  même 

une  mafle  cafeeufe  dure  8c  folide,  qui  devient  de  fa  décompoCtion,  qu'ils  pottem  leufattemion  , 

lèche , caffante  j qui , quand  elle  ell  fortement  corn-  qu'ils  font  leurs  expc  riences.  La  fubllance  caféeufe, 

primée , pren  \ une  dsmi-tranfpatencc  8c  conferve  qui  n’ell  point  encore  du  fromage,  ainfi  obtenue  8e 

conllammert  fi  folidité,  ainfi  qu’on  l’obferve  dans  bien  exprimée,  ell  fous  la  forme  de  flocons  blancs , 

les  fromages  blancs , iiiii  fe  durcüTent  au  lieu  de  fe  grenus, faciles  à féparer  les  uns  des  autres 8c  cepen* 

ramollir  8c  de  couler.  Bout  les  fabriquer  Sc  les  con-  dantrufceptibles  de  s’éctafer  fous  le  doigt  comme 

ferver  on  les  met  égoutter  dans  des  claies , on  les  une  forte  de  pâte,  d’une  faveur  douceâtre  qui  n'eft 

fale  8c  on  les  garde  dans  des  lieux  bas  8c  humides;  pas  defagréable.  Elle  retient  avec  force  Us  der- 

on  les  ferre  quelquefois  dans  des  rondelles  deplan-  niètes  portions  du  fetum  logé  entre  fes  inteiflites, 

ch ’s  minces  8c  flexibles  ou  d’ecotee,  que  l’on  nom-  8c  il  faut  employer  une  grande  preflion  pour  ladt  f- 

me  échffis , qu'on  tourne  autour  de  leurs  bords  , féther  complètement  : alors  elle  ell  denfe.  taf- 

ÎC  qu  on  rapproche  tous  les  jours  de  manière  i rante,8ccommenceâptendreunedemi-tranfpa- 

diminuer  leur  diamètre:  on  les  fale  aulfi  i leur  fur-  rence  ; elle  offre  dans  cet  état,  par  fon  afpté', 

face.  Par  ces  procédés,  on  exprime  l'eau  delà  l'idée  d'une  fubllance  albuminetife  concrète.  On 

matière  caféeuie , on  rapproche  fes  flocons , on  eflime  laquantitémoycnnedela  fubtlancecafetule 

leur  fait  prendre  une  confiilance  homogène  dans  au  yî  é»  fv/c  entier.  II  y a beaucodp  de  variétés 

toute  leur  étendue.  dans  cette  proportion. 

4H.  Il  v a beaucnupfle  différences  dans  les  fro-  yo.  La  matière  caféeufe  bien  rapprochée,  pé- 
ma#c$,  fuivant  la  diverfi'.é  des  /a/tr , la  mtiite  de  trie,  8c  privée  de  tout  ferum  pat  la  preflion  fuppo- 

la  préfurequi  fert  â les  féparer  8c â les  précipiter,  fée,  auflr bien  fëparéede  fubllance  butyreufe.con- 

l'arr  de  les  prelTer,  de  les  pétrir , de  les  égoutter,  féqucmrrient  extraite  du /a/réciémé  avec  foin,  ex- 

de  les  faler , da  les  delTéchcr , de  les  expnfer  3 di-  pofée  à un  feu  doux  8c  augmenté  peu  â peu  , fe 

vers  degres  d’altération  ou  de  fermentation  ; fui-  ramollit,  devient  filante , comme  glutineufe  8c 

vant  la  quantité  de  pitii  Lit  qu’on  y laide,  la  force  ébflique;  â un  feu  plus  fort , elle  fe  fond  tout-â- 

de  preflion  qu'on  y emploie , la  température  à la-  fait  , fe  bouifoufle  , brunit  , exh.rle  une  fumée 

quelle  on  les  foumet,  le  genre  d'entaffement  ou  épaiffe,  d’une  odeur  tiès-fetide  , fortemenf  am- 

d'ifolemcm  qu’on  leur  fait  fubir,  le  tems  pen  l.int  moniacale  , 8c  finit  par  s’allumer  en  laiflant  échap- 

lîquel  on  les  traite  ainfi  ; enfin , fuivant  1a  comb:-  per  de  plufieurs  points  des  jets  de  flamme  blancie 

naifon  générale  de  tomes  les  circonllances  qui  pré-  8c  brillante  ; elle  laide  un  cluibon  affex  denfe.  Si 

Cd'‘'itenqiie!qiiefortcàleurpréparation.Pouravo'‘r  on  la  diflille  d la  cornue,  on  en  obtient  une  eau 
des  fromaces  a pâte  lèche  , denfe , demi-cornée  8c  rouge , trouble , feride . chargée  de  xoonate  8c  de 
sicmi-îranfparente,  comme  Ceux  de  Gruyère,  on  pé-  carbonate  d'ammoniaque  ; une  huile  ttès-epailTe  , 
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prefaue  concrète,  d une  couleur  brune  foncée  , 
üc  d une  odeur  infiip,'oruble  ; du  carbonute  au- 
moniacal  concret  Se  lau  par  un  peu  d'huile  ; beau- 
coup de  gii  hydrogène  carbone  Se  fnlfuré.ainfi 
que  du  ga/,  acide  carbonique  , un  charbon  dur  , 
adhérent  au  verre  , brillant,  difficile  à briller,  dont 
la  tendre  ne  ptéfente  à ranalyfc  qu’un  peu  de  mn- 
riate  de  fonde,  8c  la  plus  grande  partie  de  phol- 
phrte  de  chaux.  OnnVtrouve  point  de  carbonate 
de  foude  ni  d'oxide  métallique. 

J I . F.xpofée  d l’air  dans  fon  état  fec , la  matière 
caféeufe  y relie  8c  fe  conftrve  fans  s'altérer  ; mais 
fi  elle  retient  une  portion  de  fenim  entre  fes  mo- 
lécules , elle  commence  pat  l'aigtir  à une  tempé- 
rature au  delfus  de  douze  degrés;  elle  fe  pourrit 
enfuite,  fe  ramollit  i fa  fiirface;il  s'en  écoule  une 
f rrte  de  fanie  fétide  j il  s'en  dégage  du  gaz  ammo- 
niacal, ?c  une  odeur  fétide  infupporuble  fubfiftant 
très-long-  tems , trèvreuace , 8c  qui  paroît  être  due 
à un  g Z coinpofé  , qui  ne  s’échappe  que  très-len- 
tement 8c  ttès-diffitilement  ; elle  pane  en  même 
tems  par  plufii  uts  nuances  facceflives  d’orangé , de 
touge,  de  brun,  de  bleu,  8cc.  Tout  le  monde  con- 
noit  l'hortible  infeékinn  que  répandent  les  fro.ma- 
ges  trop  faits  ou  pourtis , 8c  l’adhérence  , l’efpèce 
de  fixité  que  conttaâe  ce  principe  odorant  fur  les 
divers  corps,  fur  les  buis  8:  les  murs  mêmes  qui 
en  ont  été  imprégnés.  La  décompofition  totale  de 
cette  fubllance  eft  très-longue  , 8c  elle  préierte , 
comme  les  chairs  8c  pUifieurs  autres  matières  ani- 
males déjà  indiquées  dans  une  des  époques  de  fa 
fepticité  , un  corps  gras  , trés  fisfible  , mis  à l'état 
fjvoneux  par  l’ammoniaque , 8c  dont  la  dedrudlion 
complète  dure  long  t.ms  li  le  contait  de  l’eau 
même  abondante  n'en  abrège  pas  la  durée. 

pi.  L'eau  ne  diffout  prtfque  point  à fioid  lama 
tiète  cafeeufe  i elle  en  tient  les  flocons  les  plus 
divifes  plus  ou  moins  long  tems  fuli  endus  : l'eau 
bouillante , fans  la  dilToudre  véritablement , la  ra- 
mollit 8f  comraile  une  alf  z forte  adhérence  avec 
elle.  Schécle  a obfervé  que  la  fubflancc  cafeeufe , 
précipitée  par  un  acide  étranger  an  /dit,  étoit  en 
partie  dilTolublc  dans  l’eau  bouillante;  maisceite 
dilTolution  ne  téulfic  qu'autant  qu'on  l'opère  au 
moment  même  oit  cette  fubltance  vient  d’être  pré- 
cipitée ; fi  on  en  lailTe  quelque  tems  l-,  s flocons  fe 
réunir  8c  fe  condtnfer,  il  n'ell  plus  poifible  d'y 
parvenir.  Quand  la  matière  caféeufe  a léjournéun 
tems  fuftîrant  dans  l'eau  froide,  on  la  trouve  con- 
vertie en  un  corps  gras , onitueux , fufible  , très- 
diflbluble  dans  Its  alcalis  cauOiques  8c  d’uneodeut 
fét'de.  L'eau  htte  donc  la  décompofition  fpoiita- 
néc,à  laquelle  cette  matière  animale  ell  fi  dirpolêe 
natutcllement.  Voili  pourquoi  les  ftomagts  fecs, 
expofés  dans  les  lieux  humides,  fe  ramulUflcnt , 
augmentent  de  poids,  prennent  une  odeur,  une  fa- 
veur, un  état,  en  un  mot, diffétens  de  ceux  qu'ils 
avoient  d'abord  ; c'ed  ainfi  qu’on  les  mûrit  ou 
qu'on  ks  fait,  fuivatic  l'exprelfion  familière,  & 
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qu’on  leur  donne  les  qualités  recherchées  par  ceux 
qui  aiment  ce  genre  de  nourriture. 

f).  Les  acides  pUiffins  8t  concentrés  jglflcnt 
afltz  fortement  fur  la  matière  caféeufe,  8c  la  dif- 
folven:  faciktmntà  l'aide  de  la  chaleur;  mais  af- 
foiblis  par  l'tau  ou  naruiellement  foiblis  , ils 
n'exercent  pas  du  tout  la  meme  aflion.  L'aci.la 
nitrique  la  jaunit , en  dcijage  du  gaz  azote,  des 
gaz  acide  prullique  8c  acide  carbonique,  8c  la  chan- 
ge en  (.arrie  eu  matière  grailT  ufe,  8c  en  partie  en 
acide  oxaliqu".  Il  le  forme  auâi  un  peu  de  matière 
amère,  qui  adhéré  en  grande  partie  a 1 iiuile  jaune 
8c  qni  colore  les  doigts. 

Les  alca'is  cauftrqjts.-bien  concentrés  dans  leur 
leffive  , altèrent , au  moment  même  du  contaêl , 
la  matière  caféeufe  ; ils  en  féparem  de  l’azote  8c 
de  1 hydrogène  , qui  s’unifient  fur  le  champ  en 
ammoniaque,  8c  ils  en  convettilfent  la  poition 
réfiduc  en  une  cfpèce  d'huile  avec  l aquelle  ils  s'u- 
nilî  nt  à l'état  favon'ux.  L’ammoniaque  dilTotit 
rapidement  8c  abondamment  la  matrère  caféenîe 
rcccmment  précipitée  ou  coagulée , ?c  on  regirde 
cette  diiroiutron  tomme  une  des  plus  promptes  ?c 
d •$  plus  énergiques.  La  chtux  vive  foritie  avec 
cette  matière  encore  humide  une  elpèce  de  pâte 
fufceptibk  d’une  grande  folidite  8c  d’une  grande 
a ihérence  : c'eft  ce  mélange  que  l’on  emploie  avec 
le  plus  de  fuccès  pour  col  er  les  fragmens  de  por- 
celaine. II  y a lieu  de  croire  qu'on  feroit  un  ciment 
encore  pius  folide  avec  la  baryte  8c  la  ftrortiire. 

yq.  l es  tels  n'ont  pas  d'aition  difio  vante  fur  la 
matière  caféeufe  , mais  prtfque  to-as  s'oppofeiu  i 
fa  décompofition  fpont  inée  ; aelli  emploie-t-t.n 
fpécialcinent  le  muriate  de  foude,  autant  connue 
moyen  confeivateur  que  comme  aflaifonr.cin  m , 
pour  pouvoir  garder  les  tromages  8c  retaidii  le 
mouvement  feptique  qui  tend  à ks  détruire.  Ui  e 
ancienne  erreur  que  j'ai  déjà  combattue,  avoir  fait 
dire  que  la  petite  quantité  de  ce  ftl  hatoit  leur 
fermentation;  mais  on  reconnoit  facilement  p.  r 
l'obfervation,  que  ce  n'eft  p.-is  dans  l’intention  de  la 
favorifer  qu'on  emploie  ce  condiment  falin  , mais 
plutôt  dans  celle  de  la  limiter,  en  recouvrant  leur 
furface,cn  abfotbant  leur  portion  humide,  en 
concentrant  leur  cominencctiK  nt  d'altération  fep- 
tique dans  leur  centre,  ou  en  la  bornant  à kut 
extérieur,  fuivant  la  nature  molle  ou  folide  de  ces 
ptépir.ations.  Il  en  eff  de  même  des  oxides  8;  fur- 
tout  des  fels  métalliques,  qui  condenfem,  rtffer- 
reiit,  defl'èchent,  8c  conlequemment  confervent 
la  nutière  caféeufe,  foitpat  le  rapptoch^mri  t de 
fes  molécules,  foie  en  abfoibant  Ion  humidité  ou 
en  écartant  celle  du  dehors. 

y y.  Beaucoup  de  fubffances  végétales  font  ftif- 
ceptibles  de  s'unir  à la  matière  caféeufe,  fraîche, 
molle  & humide  : on  la  rend  mifcible  dans  l'eau  c n 
la  broyant  aveedes mucilages; elle  adhère  au  corps 
fucré  ; elle  fe  charge  de  pluGcursmat'èreS  coloran- 
tes; elle  fe  malaxe  8c  fe  lie  avec  ks  fécules;  elle 
fe  combine  avec  le  taïuiin , Si  fc  durcit  en  k fé- 
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chant  dans  cette  cnrrhitnifon  tannée.  Tes  iciles 
végétaux  n'ont  pas  d aàton  fur  elle:  l'akool  la 
fepare  d’avec  l'eau  du  Iw  &;  la  précipite  , comme 
je  l'ai  déjà  indiqué.  On  ne  fait  pas  bien  comment 
elle  le  compoite  avec  les  fubilances  animales  : on 
n’a  point  ellayé  encore  de  déterminer  fes  rapports 
avec  les  liqueurs  albuminniff.  (iélatineulej  les  fucs 
grailîenx,  la  fibrine,  les  I.qui.iiS  animaux  les  plus 
compliques  , quoiqu'on  conçoive  ficilsmem  que 
ce  genre  de  recherches  pourroit  éclairer  la  phyriuue 
animale  tn  faifant  connoitre  la  mifcibilité  , la  dif- 
lolubilité.  Il  réaâion  te  l'altération  réciproques 
que  ces  divers  comj.ofés  organiques  peuvent  pré- 
fentet  ertr'eux.  On  voit  bien  que  cette  fubf 
tance  caféeufe  eft  intimement  m'*Iée  avec  l'huile 
buiyreufc  & la  gélatine  dans  te  hit , !s;  que  c'eli  à 
ces  corps  qu’elle  doit  la  dilTolubiüté  ou  l'adhé- 
tence  avec  l'eau , qui  fait  le  véhicule  des  divr-ts 
matériaux  de  ce  liquide. 


yfi.  Toutes  les  connoifTincesacquifcs  furlespro 
priétés  de  la  fublfance  caféeufe  ont  fait  penfer  aux 
chimiiles  modernes,  que  cette  fubftince  avoir  une 
analogie  remarquable  avec  l’albumine  ) & en  effet, 
c'eli  des  divers  matériaux  animaux  cemi  dont  le 
corps  caléeux  fe  rapproche  le  plus  par  fa  coagu'a- 
tion  au  feu  St  pat  les  acides,  fa  dilTolubdiié  dans 
l'ammoniaque , feS  produits  à la  dillillaiion  , Ton 
aUétation  par  l'acide  nitrique.  Mais  milsri  cette- 
analogie  ii  y a cependant  entre  l'albumine  du  fang 
St  U lubllance  cafeeufe  quelques  dilfeieoces  nota- 
bles, qui  annoncent  que  Ii  cette  dernière  piovK  nt 
du  fang  , elle  a fuui  en  s'en  féparant , St  pour  pren- 
dre la  forme  laiteufe  , une  modification  qu'on  n'a 
point  encore  appréciée  MM.  Oeyeux  St  Parmen- 
tier croient  que  c'eli  à elle  que  le  /ar'r  doit  fa  blan- 
cheur opaque,  St  non  aux  molécules  huilcufesful- 
pen.Iues  par  fa  combin.ùlbn  avec  elles;  qu'il  n’ell 
pis  p.ir  confiquent  exaét  de  comparer  le  fu/tà  une 
émuifton.  S'ils  ont  des  faits  pour  é'aver  Cettenou- 
vcll.- manière  de  tonlidértr  l'union  de  la  partie  ca- 
féeufo  avec  l’eau , on  verroitdans  l'onacité  de  cette 
dilTola-.ion  un  ligne  all.  i prononcé  d’un-  oxigéna- 
tiun  plus  avancée  dans  cette  efpèce  d'albumine  du 
fromage,  que  dans  les  autres  efpèces  connues  de 
cette  matière  animale.  On  trouveroit  même  ici  un 
alfeï.  fingiilier  rapprochement  entre  l'albumine  ca- 
fe.nfe  blanciiilfani  l'eau  par  la  dilfulution,  Stl’al- 
bu  nine  cérébrale  qui  s’y  délaie , s'y  dilTout  en  par- 
tie , St  donne  egalement  à l’eau  l'apparence  émul- 
five. 

Roue'lï  le  jeune  as-oit  établi  un*  analogie  mar- 
quée entre  la  matière  caféeufe  St  la  fubHince  glu- 
tineufe  de  la  farine  de  fcomei.tj  il  ètoit  parvenu  , 
en  falaiit  St  malaxant  cette  demièreavec  du  muriate 
de  foude  8t  une  petite  ptopoiiion  d'amidon  dé- 
etempé , à donner  au  glute.n  farineux  la  plupart  des 
caraûèras  , la  faveur , l'odeur  , rouiliieux  da  fto- 
jKage,  St  il  en  faifoit  voir  dans  fes  cours  des  échan- 
(liions  ayant  acquis  pat  cette  préparation  Uspio- 
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priétés  lï  car:*flérifée$  du  fromagî  fait,  qu'il  n'é- 
loit  plus  polfiblo  de  les  en  diiinguer. 

J.  V'I.  De  lü  matière  tayrtufi  6'  Jn  éearre, 

f7-  Je  dillingue  la  matière butyreufe  du  beurre, 
patee  que  la  premicie  , contenue  dans  le /e.-i  au 
moment  où  il  tll  formé,  r'clt-poinr  encore  du 
beurre,  St  parce  que  Celui-ci  n'exilleque  lorfqiie 
le  fu/'r  a été  quelque  t>  ms  repofé  apiès  avoir  ë'é 
extrait  de  l'aniuial  qui  le  fournit.  Il  enellde  cette 
fubdance,  relativement  à ces  deux  états,  comme 
de  la  partie  caféeufe  St  du  fromage  ; la  première  , 
mute  contenue  dans  le  /un,  peut  en  être  féparée 
fans  altération  intime  j mais  cependant  elle  ne  de- 
vient fromage  qu'en  éprouvant , comme  on  l'a  vu , 
une  modification  , un  changement  plus  ou  moins 
gran  l,  depuisir.ê  ne  le  fromage  le  plus  frais,  jufqn'à 
celui  qui  efl  le  plus  avancé , le  plus  affine  ou  le 
plus  près  de  fadecompofiiion  putride.  Le  lieutr: 
prefente  encore  dans  là  féparaciun  St  dans  fa  for- 
mation une  différence  plus  grande  d'avec  fon  état 
laiteux , que  n'en  offre  la  matière  caféeufe  , au 
moins  jufqu'à  fa  limple  précipitation  du  lait.  C'eli 
fur  ce  point  remarquable  de  fon  hilloire  que  j'in- 
lîHerai  d'.ibord,  parce  qu'il  n'a  point  encore  été 
convenablement  traité  par  les  chimillt  s qui  m'ont 
précédé.  En  1790  j'ai  publié,  d'après  une  fuire 
d'expériences  faites  au  tours  duLycf'e  de  cette 
année , un  nouvt  au  point  de  théorie  fut  la  formr- 
tinn  du  beurre.  J'y  ai  fait  reraa-quer  que  la  ctêuto 
fe  formoitpljs  abon.lammruc  à l'air,  que  dans  des 
vailTc  iiix  fermés  &■  d ms  le  vile;  qu’il  lalloit  qu'elle 
y reliât  expofée  quelque  rems  pour  pouvoir  four- 
nir du  beurre  ; qu’on  ne  pouvoit  pas  le  retirer  de 
la  ciéme  récence,  qu’à  mcfme  qu’elle  refloit  à 
l'air , elle  devenoit  plus  folhle,  fe  condenfoit , 8c 
prenoic  une  couleur  jaune  i qu'il  falloir  au  moins 
quatre  fois  plus  de  te  ms  pour  feparer  le  beurre  de 
la  ciéme  formée  en  vingt-qu.itre  heurts,  que  pour 
l’extraire  d’une  crème  de  huit  jours  ; que  tout  cela 
prouvoit  une  aétion  de  l'air , qui  contribuoit  à la 
formation  du  beurre  , à fl  coiicrëiion  St  à fa  fepi- 
ration. 

(8.  D’après  ces  faits  conftans  St  connus  dans 
routes  les  laiteries  Sc  les  fermes  , voici  comment 
il  faut  concevoir  la  produétion  du  beurre.  Ij  ma- 
rié e butyreufe  contenue  dans  le  lait  à l'état  d'une 
huile  liquide  St  blanche , ful'pendue  dans  le  ferum, 
à l'aide  du  corps  mucnfo-fucré  6c  de  la  fubllance 
caféeufe  , fe  fénare  à l'aide  du  repos , 8c  vient  na- 
ger à la  furface  avec  une  petite  portion  de  ferum 
Sf  de  flocons  caféeux  très- fins  auxquels  elle  adhère. 
Ce  compnfë , plus  huileux  8c  plus  leger  que  la  !i- 
que«r  fereufe  8c  caféeufe , à mîfure  qu’il  prend  le 
contaft  de  l'air  par  fon  féjour  au  delfus  de  cette 
liqueur,  abforbe  l'oxigène  atmofphétique,le  foli- 
difi- , le  concrète  , fe  colore  St  devient  du  véri- 
table beurre. Cependant  on  peut  prép.irer  lebeotre 
avec  ilu  lait  même  nouvellement  trait , St  en  l'agi- 
tant long-rems  ; Sc  j'en  conclus  qu'il  y a dans  te 
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Uli  iITtfi  J’oxtg^ne  pour  en  Oruret  la  marier?  lia- 
tyreufe  par  U pîrcuflion.  D'un  autre  tô;é  » il  y a 
ueloues  crèmes  d'où  l'on  ne  peut  point  extraire 
e beurre  en  les  batunt  très-long-tcms  , 6;  qu’on 
eft  obligé  d'abandonner  dans  les  fermes.  Afle* 
cordamment  on  attend  que  la  crème  ait  relié  cinq 
à fix  jouis  à l’air  pour  battre  le  beurre , Éc  dans  les 
grands  établilTenirns  ruraux  on  ne  fait  cette  opé- 
ration que  deux  fois  par  femaine.  En  généra! , il  y 
a ’oeaucoup  de  variétés  dans  la  propriété  des  /aura , 
ar  rapport , S:  à h quantité,  Sc  aux  qualités  du 
r urre  qu’ils  foairnifTent , 8c  plus  particuliérement 
encore  a la  facilité  avec  laquelle  le  beurre  s’en  fé- 
prre.  Une  obfervation  fuivie  84  quelques  eflais 
iimples  fetoieiit  iiéccllàires  pour  en  déterminer  la 
caufe. 

tp.  I.e  hafard  a offi-rt  la  réparation  8c  la  concré- 
tion du  beurre  dans  le  /uir  agite  : les  outres  où 
Jrs  Tartarts  tic  ies  peuples  rvomulcs  tranéportent 
le  /ait  eu  changeant  Uns  ccHe  de  lieu  8c  en  errant 
dans  des  d-f  irs  avec  leurs  brùiaux , leur  auront 
m intré  ce  produit  concrète  en  glèbes  folides  par 
1 agitation  tS'  la  petenflion  contre  les  parois  de  cts 
vales  , 8c  le  bon  goût  de  ce  produir  leur  en  aura 
confeiilé  l'u'age  Sc  dicte  l'arr  de  le  faire  en  ptovi- 
li'in  i a.ifli  en  trouve  t-on  drs  traces  dans  la  plus 
blute  antiquité,  8c  elles  fe  perdent  même  dans  les  ' 
premières  tr.aditions  du  monde.  Le  moile  de  battre 
la  crème  ou  le  beurre  varie  fuivant  les  pays  8c  la 
quantité  qu’on  en  fabrique  : c’ell  en  general  en 
tournant  ou  en  promenant  avec  rapidité  des  axes 
mobiles  girnis  de  volaiis  ou  d’efiiècesdemoulfoirs 
d.ins  des  vafes  plus  ou  moins  grands,  8c  qu'on 
remplit  en  partie  de  crème.  Ce  font  des  efpèces 
de  tonneaux  ou  de  bâtâtes,  ceux-là  fixés  hotiaon- 
lalement, celles-ci  p'acets  verticalement, ijiii  fer- 
vent à cette  opération.  Après  une  percuflion  <»u 
une  rotation  de  quelques  heures  , le  mouvement 
de  l’axe  8c  des  volans  qu’il  porte, Sc  qui  fe  ralentit 
peu  à peu  . efl  tout  à coup  arrêté  par  la  malTe  du 
heurte,  qui  y ad'nére  en  s’y  attachant  toute  entière. 
On  pétrit  tnfuite  certe  malle  dans  l'taa  pour  en 
feparer  exactement  la  portion  du /-«CiC /aie  8c  des 
fiocons  caféeux  qui  y (ont  interpofés. 

éo  On  voit , d '.après  cette  clefcription  , qu’on 
n’obtient  le  beurre  du  /ait  que  lentement,  8c  à 
l’aide  d'une  grande  8c  forte  agitation  , qui  modifie 
la  matière  hucyreiife  en  lui  faifant  abforher  une 
portion  d<;  l’oxigcne  du /a/'r;  qu'il  ell  bien  plus 
facile  à préparer  avec  la  crème  , Sc  qu’une  |xrrcuf- 
lion  bien  moins  grande  en  opère  la  cunciélinii; 
que  plus  la  ctéiiu  ett  ancienne,  Sc  plus  cette  opé- 
ration efi  pronii'te  j qu’ainfi  le  beurre  ii'efl  pastout 
formé  dans  le  /au  , 8.-  qu’au  moment  où  , faterée 
dece  qu’il  lui  faut  d’oxigène,  la  matière  hutyreufe 
eil  convertie  enluurrc,  elle  fe  prttid  prompte- 
ment en  une  maiîe  qui  n'aJhère  plus  .i  la  liijueut 
fereufe  de  la  crème , p.irce  que  l’aittaâion  entre 
fes  propres  mole  cilles  s (1  plus  foi  te  que  celle  qu’elle 
a pour  ics  autres  principes  du  /ai,.  Quand cett-.-  pio- 
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duélion  8c  cette  réparation  du  beurre  ont  lieu  , il 
telle  une  liqueur  jaunâtre,  gui-lquefois  légèrement 
orangée  , qu’on  nomme  /au  dt  btarn;  el'e  tft  plus 
fluide  que  le  lait  non  écrémé  , d’une  faveur  douie 
8c  agréable , entièrement  femblable  par  fa  nature 
au  lait  qui  a été  entièrement  privé  de  fa<iéni;. 
MM.  Dtyeux  8c  Parmentier  en  ont  fiit  un  examen 
particulier  iis  ont  trouvé  que  le  lait  ae  iearrt  r e 
fe  cnajuloit  que  tiè«-d:fllci  ement  par  la  prefirc, 
que  les  acides  8c  l'alcool  en  fépiroic-nt  prompte- 
ment 8c  facilement  de  la  matière  caféeufe  en  flo- 
cons très  fins,  qu’il  avoir  une  très-grande  difpofi- 
tion  à s’a'grir. 

<1.  Le  beurre  ainfi  prépar»  efl  le  plus  commu- 
nément d’une  coideur  jaune;  il  v en  a qui  ell  blanc 
c^nimeuncefpètcde  erailfe)  il  ett  tvgirdéccmme 
inferieur  au  prutiier.On  croit  que  cette  coloration 
diverie  tient  i lanatur»  des  alimens;  mais  il  ell 
bien  connu  des  habitaiis  dts  campagnes  , qu'elle 
lient  à li  diverfite  dt  S individus  qui  donnent  la 
lait  { qu’ainfi  telle  vache  fournir  conflanmient  du 
beurre  blanc,  8c  0 lly  autre  du  bcurif  jaune.  Le 
cort’â  de  l’air  intlii-a  aufli  fur  la  coloration  du 
beurre  : une  crème  arricmie  en  donne  do  plus 
jaune,  Sc  une  récente  de  plus  pile.  Les  iriottesde 
beurre  expofées  dans  les  marches  font  plus  dorées 
dans  leHrrurfice  extérieure,  que  dans  leurs  cou- 
ches intérieures.  t,ebi  urre  frais  a une  faveur  doiirç 
8c  onéliieiife  qui  efl  très-agréable  , 8c  qui  le  fait 
employer  comme  aflaifonnement  ; la  difrérerce  de 
nourriture  des  animaux  8c  de  faifon  ii.flue  beau- 
coup fur  cette  propriété  du  beurre.  Sa  confiflance 
molle  8c  très-duilile , quoiqu’il  foitconcret  en  g— 
néta! , varie  encore  fuivant  un  crand  nombre  de 
circonftances.  Toutes  les  propriétés  phyfiques  du 
beurre  font  fujètcs  à vatict  luivanc  les  mêmes  cit- 
conftinces. 

61.  Le  lieurre  très. frais  fe  fond  à une  tempéra- 
ture de  19  à 50  degrés  de  lléaumur.  En  le  ttnar.t 
fondu  dans  un  tube  de  verre  plongé  dans  l'eau 
bouillante  , il  s'en  fépare  Sc  il  vient  naeor  à fa  fur- 
face  un  liquide  blanc  rempli  de  petits  flacons  opa- 
ques , qui  font  un  mélange  de  lerum  du  lait  îc  de 
maiiète  caféeufe.  Par  cette  fépatatioii  le  beurre 
devient  prefqiie  ti  aTif.iarcitt  ; ma*s  i!  a perdu  alors 
fa  faveur  douce  8c  onêtueufcj  il  ett  devenu  gras 
Sc  fade  : d’où  il  réfulte  que  le  beurre  bien  trais 
doit  fon  goût  doux , agréable  , à une  portion  de 
ferum  5c  de  matière  caféeu.''e.  Auffi  les  bennes 
fendus  , avec  quelque  prérai^ion  qu’on  les  pré- 
pare , deviennem-ls  plus  rras  , d'une  confiflance 
grenue  8c  d'une  faveur  infiniment  moins  agn  aUlo 
qu'ils  n’en  avoient  auparavant.  Si  le  beurre  n’a 
été  chauffé  qu’l  la  te.upèratiire  nécefl'aire  pour 
le  fondre , il  fe  fige  en  rtfioidilTant , 8c  r.cpréûnte 
aucun  ligne  d'altération.  Si  on  le  difiil  e dan<  une 
petite  cornue,  i!  donne  quelques  gouttes  d’eaq 
âcre  par  l’aride  fibacique  qu’elle  co..ti;nti  la  plus 
gran.le  partie  du  beurre  s'eJeve  p.iffe  toute  en- 
tière avec  une  uJeur  forte , piquante , 8c  tiês- 
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defigréable  , cnmine  on  le  voit  dan»  les  cti!ftn*s 
oi  l'un  prépare  ram  de  mets  au  beutre  roufli  uu 
toux  i il  fe  dégage  beaucoup  de  gai  hydrogéné 
carbone  > il  ne  refie  que  (Quelques  traces  d'un 
charbon  dente,  difficile  à btüler,  & ne  contenant 
prefq^e  rien  qu'un  peu  de  pholphate  de  chaux, 
r.n  redillillant  les  pro  luits  du  beurre , on  rend 
l'huile  plus  légère  & plus  volatile.  Si  on  le  ddliüe 
dans  un  valé  très  gtind  8c  qui  contienne  beain  oup 
d'air,  on  obtient  plus  d'eau  , plus  d'acide  fcbiti- 
que , une  huile  moins  concrefcible , plus  de  fluides 
galeux  8c  plus  de  charbon , parce  que  l’air  de  l’ap- 
areil  contribue  à la  décomisofition  de  la  matière 
utyreufe,  en  foutnillant  à fonhydtoaène  une  pro- 
portion fuBifanted  oxigènepourle  btùler.  I.’acide 
fébacique  non  contenu  dans  le  beurre  fe  forifte 
ici , comme  dans  la  graiffe  diilillée,  aux  dépens  de 
fa  décompolîtion  Sc  d un  autte  arrattgement  entre 
fes  principes. 

6{.  I.e  beurre  éprouve  par  le  contaâ  de  l'air 
chaud  une  altération  qui  le  rend  âcre  8c  odorant. 
Cette  rancidité  ell  due  a la  formation  d’acide  feba  ■ 
cique  qui  a lieu  alfci  promptement.  Le  lavage  à 
l’eau  8c  à l’alcool  ôte  utte  très-grande  partie  de 
ces  propriétés  défagréables  au  beurre. 

Le  beurre  s'unit  par  la  fulion  au  phofphore  8c 
au  foufre , comme  la  graiffe. 

Les  acilet  agiffont  fur  lui  de  la  même  manière 
que  fur  cette  dernièrei  le  fulfuriq  te  concentre  le 
^ tarunit  S:  le  clurbone  ■,  le  nitrique  lui  cède  une 
portion  de  ion  oxigètie  : les  autres  n'ont  aucune 
aâion  fur  lui. 

Les  alcalis  ledilTolvent  très  bienj  la  fonde  for- 
me avec  le  beu're  un  favon  folide  qu’on  pourioit 
employer  avec  avantage  en  médecine.  La  baryte  , 
la  llrontiane  8c  la  chaux  le  durcilfent  en  s'y  com- 
binant. L'ammoniaque  le  iipproche  aufli  de  l’état 
favonciix  en  le  lailfint  liquide.  Les  favons  de  beur- 
re . brûlés  8c  calcinés , donnent  des  febates  alca- 
lins ou  terreux  comme  la  graiffe,  8c  ces  fébates 
font  auffi  dus  à i’aélioii  du  feu. 

Les  oxides  métalliques  s’uniffentà  l’aide  du  feu 
avec  le  beurre , 8c  en  forment  des  favons  métal- 
s tiques  peu  ou  point  dilfoliibles , de  contifhnce  ent- 
plalliquc.  Il  decoT.pofe  â chaud  les  dilfolutions 
métalliques  , 8c  leur  enlcve , furtout  aux  nitrates, 
1rs  oxides  atnqu“ls  il  fe  comKi-.e. 

64.  Parmi  UsfnbftancesvégétaL-s,  le  beurre  s'u- 
nit aux  extraits  | les  gommes  8c  le  lucre  triturés 
avec  lui  le  ren  lent  mifcible  à l'eau  ; il  fe  combine 
facilemerit  par  la  fflfion  avtcles  rétines , les  gom- 
mes refînes  8c  Ns  baumts;  il  fe  d.ifout  aiiémeiit 
dans  les  hui'es  fixes  8c  volatiles  i il  abfnrbe  8c  re- 
tient fortement  K-  camphre  ( il  attire  plufieurs  ma- 
t'ères  colo  antes  auxquelles  il  adtière  beaucoup. 
On  fe  fert  même  depuis  long-tems  de  cette  d-.r- 
nière  propriété , pour  donner  au  iaeurre  une  c.xu- 
leiir  jaine-dorée  plus  ou  moins  lotcnfe  : on  cm- 
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kekenge.  On  petit  multiplier  beaucoup  8c  varier 
fingulietemeiit  les  nuances  du  bourre.  La  racine 
d'orcanette  lui  donne  un  rofe  biillant,  la  violette 
un  bleu  fale  mais  alfei  intenfe  , les  feuilles  d’épU 
nards  une  couleur  verte  brillante.  Le  procédé  cnn- 
fifle  à mêler  les  matières  colorantes  concalféos  ou 
hachées  avec  la  ctéme  avant  delà  battre!  la  cou- 
leur paffe  ainfi  dans  le  beurre  au  moment  oû  il  fe 
concrète  , 8c  pas  avant  cette  époque.  Le  beutre 
ainfi  coloré  fe  conferve  long-tems  ; on  ne  le  déco- 
lore même  qu'avec  peine.  On  peut  aufli  faire  palfer 
ces  diverfes  couleurs  dans  le  Beurre  à l’aide  de  la 
fufinn  ; mais  le  beurre  ainfi  Coloré  ne  peut  fervir 
d'alTiifonnemegi.  Les  matières  très-odor-imes  8c 
aromatiques  s’unilîent  aufli  au  beurre  avec  facilité, 

8c  on  peut  le  parfumer  par  leur  mélange  au  mo- 
ment oû  on  le  bat,  avec  la  canelle , le  girofle , la 
mufeade , le  macis,  l'ecorci  d'orange,  de  citron, 
la  vanille,  8cc.  ; il  n'en  faut  que  bien  peu  pour  lui 
communiquer  de  l'odeur  fans  àcreté. 

6f . On  doit  conclure  de  tout  ce  qui  précède,  que 
le  beurre  efl  une  efpècc  de  fuo  huileux  concret  ïc 
oxigéné,  rapproché  de  la  gr-iiffe,  8c  non  pas  une 
huile  végétale  unie  à un  acide  , comme  on  l’avo't 
p.-nfé  autrefois!  que  cette  matière  , fans  être  en- 
tièrement conflituée  en  bemre  dans  le  /air,  1 ce- 
pendant une  grande  difpofition  â le  devenir  8;  i 
fe  féparer  de  cetre  liqueur  à mefure  qu'elle  abfotbe 
de  l'oxigène  à l’aimorphère , quand  on  agite  le  IjU 
8c  mieux  encore  la  creme  avec  le  contaâ  de  l’air , 
coniaél  qu'on  multiplie  fingnliércment  par  cette 
agitation  i que  le  beurre , qui  doit  fes  qualités  de 
beurre  frais  â un  mélange  d'une  petite  proportion 
de  ferum  8c  de  matière  caféeufe  la  plus  légère , 8c 
qui  les  perd  par  la  fimple  tufinn  la  plus  légère,  fe 
comporte  enfuite  comme  une  cfpèce  de  graiffe 
dans  toutes  les  combinaifons  comme  dans  tons  les 
procédés  analytiques  auxquels  on  le  foumet  ! Sc 
qu'enfin  il  y a lieu  de  croire , d'après  ces  phéno- 
mènes chimiques , autant  que  d'après  les  obferv.i- 
tiniis  anatomiques  du  Célèbre  H.xllet,  que  la  graiffe 
qui  enveloppe  de  toutes  parts  la  glande  mammaire, 
contribue,  â l'aide  des  canaux  décrits  pat  ce  gran  f 
anatomille , à I.1  formation  du  laii , en  lui  fournif- 
fant  vraifemblablement  la  baie  de  U matière  biitv- 
reiife,  tandis  que  la  lymphe  lui  donne  le  princije 
mucofo  fucrë  , üc  le  fang  la  fubllance  albumino- 
cifeeufu  , ainfi  que  les  feU  qui  y font  en  dillolu- 
tion. 

§.  VII.  Des  Jlffé'enits  e/p'ars  Je  lait,  compeiries 
à eelui  Je  vaehe- 

66.  D.ins  l'examen  général  du  Isit  8c  de  fes  di- 
verfes parties  , qui  a fait  jufqu’ici  l’objet  de  cet 
article  , j'ai  pris  le  Ijii  de  vache  pour  exemple . 
comme  terme  moyen  de  tout-  s ces  fortes  de  li- 
queurs animales,  tomme  celui  dont  on  fe  fort  le 
plus  fréquemment  8c  pour  un  plus  grand  nombie 
li'ufages , parce  qu'on  fe  le  ptocuie  le  plus  abon- 
damment 
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diimnetit  & le  plus  ^cilement  de  tous.  Miis  il  eft 
égalementiitile . il  cil  roénw  néceffaire , pout beau- 
coup de  circonftances  de  la  vie  , de  connoître  les 
caraûères  & la  nature  des  autres  efpèces  de  lait 
qui  fervent , ou  fouvent , ou  quelquefois  feule- 
ment , foit  comme  alimens  , foie  comme  médi- 
camens  , foie  comme  objets  de  manufactures  ru- 
rales 8e  fujecs  de  produits  avantageux  à des  pays 
entiers.  Il  faut  donc  comparer  entr'eux  le  lati  de 
femme  8c  ceux  d'âncITe,  de  chèvre  . de  brebis 
8c  de  jument , qui  tous  , rapportés  i ce  que  j‘ai 
dit  du  Lit  de  vache,  n'exigeront  de  moi  que  la 
fîmple  expofë  de  leurs  diGTétences.  La  pliipatt  des 
auteurs  cités  au  commencement  de  cet  article  ont 
plus  ou  moins  parlé  de  ces  diScrences  s mais  il  n‘en 
ell  pas  qui  s'en  foient  occupés  avec  autant  de  foin 
Sc  qui  les  aient  étudiés  plus  que  MM.  Deyeux  8c 
Parmentier.  Ce  fera  donc  fpécialement  d'après  eux 
que  je  fuivrai  ici  les  caraâères  fpécifiques  de  cha- 
ue  efpèce  de  lait , en  faifant , comme  eux , plus 
'attention  à la  qualité  de  leurs  principes  qu't  la 
quantité,  parce  que  .acte  dernière,  variable  par 
mille  circonOances,  ne  peut  rien  préfemer  de  fixe 
à l'obfervateur. 

67.  Le  laie  de  femme  e(l  généralement  reconnu 
pour  être  moins  épais , moins  opaque  8c  plus  fucré 
eue  celui  de  vache.  Son  colollrum  reffcmble  fou- 
v^nt  à une  légère  eau  de  favon  : le  repos  y fait 
furnagrr  des  flocons  gras  8c  onâueux , donc  la  per- 
euflion  ne  peut  pas  tirer  de  beurre.  La  liqueur, 
après  cette  réparation , eft  peu  opaque , devient 
Vifqueufe,  s'aigrit,  fe  putréfié  8c  paroit  contenir 
peu  de  matière  caféeufe  : tel  ell  le  coloftruin  du 
premier  jour.  Celui  du  fécond,  plus  blanc,  donne 
une  efpèce  de  crème  floconeufe,  qui  ne  fournit  p» 
plus  de  beurre  que  le  précédent  ) celui  du  troi- 
fième  8c  du  quatrième  jour  prend  le  caraélère  de 
lait  véritable  fans  permenre  encore  d'extraire  de 
beurre  de  fa  crème  : les  acides  le  coagulent  bien, 
6c  on  en  clarifie  aifément  le  fetum. 

Le  laie  bien  formé,  examirté  à diverfes époques 
jufqu'au  onzième  mois  après  l'accouchemenc  , 
préfente  des  variétés  , même  l différenct  s parties 
du  jour } il  va  cependant  en  diminuant  de  qualité 
en  général  i mefure  qu'on  s'éloigne  de  la  couche. 
Sa  crème,  très- abondance  , ne  permet  pas  quel- 
quefois d'en  fèparer  le  beurre  ; alors  elle  eft  très- 
liquide,  onâueufe,  8c  fcmble  contenir  une  huile 
non  concrefcible. 

6S.  Quand  la  ciême  du  lait  de  femme  eft  épailTe, 
elle  donne  par  la  pereuflion,  du  beurre  ferme,  un 
peu  jaune  , d'une  faveur  ordinaire  8c  en  petite 
uanticé.  Tous  Us  procédés  qui  coagulent  le  lait 
e vache  produifeni  le  même  effet  fur  celui  de 
femme  I le  fromage  en  eft  en  général  molaffe, 
onélueux  , 8c  ne  prend  pas  le  même  état  concret. 
Le  ferum  clarifié  eft  à peine  coloré  : fa  faveur  eft 
plus  fucrée  que  dans  celui  du  laie  de  vache  ; il  ne 
contient  que  peu  de  principe  mucofo-fucté  de 
plus; Haller  cependant  en  indique  d'après Navier  , 
Caij/ic.  Tomt  ly. 
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Hoftnun , Young , la  proportion  1 celui  de  vache, 
comme  67  eft  i y4-  Ce  fetum  eft  moins  compofe 
que  celui  de  vache  ; il  contient  moins  de  tels  , 

K c'eft  i cela  que  MM.  Deyeux  8c  PaimentUr 
attribuent  fa  faveur  plus  fucree.  Il  n'eft  pas  de  lait 
qui  fe  foit  montré  plus  variable  dans  fon  analyfe, 
que  relui  de  femme.  Au  moindre  changement  do 
fanté  il  perd  fa  confiftance  ; à la  fuite  du  fpafme 
il  ne  contient  plus  de  matière  caféeufe  ; il  répugne 
alors  è l'enfanft,  qui  ne  reprend  le  fein  que  quand 
le  lait  eft  revenu  à fon  état  naturel.  Les  femmes 
maigres  8c  délicates  donnent  fouvent  un  lait  plus 
fort  6c  plus  abondant  que  les  femmes  gralTes.  On 
fait  avec  quelle  facilité  les  propriétés  médicanien- 
teufes  8c  fuiiout  purgatives  paifent  des  nourrices 
aux  enfans  : cela  eft  beaucoup  plus  marqué  chez 
les  femmes  que  dans  les  femelles  des  animaux.  Les 
paftions  ont  aufli  fur  leur  lait  une  ii  fluence  très- 
remarquable. 

69.  MM.  Deyeux  8c  Parmentier  ont  examiné 
jufqu'aux  différences  qui  naiffent  des  divetfes  mé- 
thodes de  faite  teter  les  enfans.  Suivant  leurs  ob- 
fervaiions  il  y a de  grands  inconvéniens  à les  faire 
teter  fouvent  , 8c  ï ne  leur  faire  prendre  qu'une 
petite  quantité  de  laitih  fois:  alois  il  eft  toujours 
trop  féreux.  Les  femmes  qui  prennent  , fans  y 
penfer  8c  pour  étouffer  les  cris  de  leurs  nouriif- 
fons , la  mauvaife  habitude  de  les  faire  teter  très- 
fouvent,  8c  qui  ne  leur  donnent  ainfi  qu'un  laie 
toujours  trop  liquide  ou  féreux , en  petite  quan- 
tité à chaque  fois  , font  beaucoup  plus  fu;è:es 
que  les  autres  aux  engorgemens  du  fein  8c  à toutes 
les  afteélions  qui  dépendent  des  altérations  8c  du 
réjour  de  ce  liquide  dans  les  canaux  mammaires. 
Il  paroit  qu'il  fe  pafle  ici  un  phénomène  feniblable 
i celui  de  la  traite  fraâionnée  ou  faite  par  parties 
différentes  dans  les  vaches  : on  a vu  que  le  premier 
lait  étoit  le  plus  féreux,  le  moins  épais,  le  moins 
gras , _8c  que  fes  propriétés  y alloiem  tell.ment 
en  croiffant  vers  le  dernier  rems  de  la  traite,  que 
c'étoit  ainfi  que  les  laitières  fe  procuroient  le  laie 
crémeux.  Il  y a donc  beaucoup  d'avantage  8c  pour 
l'enfant  8c  pour  la  mère , l ne  donner  à teter  à 
l'enfant  qu'à  des  heures  réglées,  8c  affez  éloignées 
pour  que  le  lait  bien  homogène  foit  tiré  en  entier 
par  le  nourrifiTon,  dont  le  befoin  eft  alors  plus  grand, 
8c  qui  vide  plus  complètement  la  mamelle. 

70.  L’âneflf , bien  nourrie  8c  bien  foignée,  four- 
nit un  lait  toujours  plus  fluide  que  celui  de  va- 
che, 8c  dont  h confiftance  rcftemble  plus  à celui 
de  la  femme.  Il  eft  en  général  peu  favoureux  t il 
donne  conftamtnent  un  beurre  blanc,  mol  8r  ttès- 
fufceptible  de  fe  rancir.  La  préfure , les  acides  8c 
tous  les  moyens  connus  coagulent  le  lait  d'ànc  ITe  ; 
fon  coagulum  eft  communément  en  magma  , dont 
une  partie  vient  nager  à la  furface  de  la  liqueur, 
tandis  qu'une  autre  pairie  fe  précipite.  Le  feruin 
eft  très  - facile  à clarifier.  Il  n'a  pas  ou  prefquu 
pas  plus  de  couleur  que  celui  du  lait  de  temme: 
un  peu  œoiiu  fucré  que  celui  de  ce  dernier , il  l'eft 
Gggg 
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frnCbletnFnt  plus  que  le  petit-lait  de  rathe.  Ce- 
pendant Haller  donne  pour  la  quantité  du  corps 
mucofo-fucré  contenu  dan»  le  lait  d'ànefle,  une 
proportion  plus  grande  que  pour  \elait  de  femme  : 
celte  proportion  eft , fuivant  lui , comme  8a  eft 
à 67  î en  lor:e  que  cette  liqueur  paroit  être  celle 
de  tout^:s  qui  contient  le  plus  de  fucre  de  laie. 
MM.  ü_“yeux  8c  Parmentier , en  examinant  com- 
para jvcinuit  te  laie  de  trois  îneflés , allurent  avoir 
trrruve  beaucoup  de  vatictes  dans  le  ferum  qu’ils 
en  ont  obtenu.  Il  le  ur  a paru  contenir  les  me  nef 
fels  que  celui  de  vache  , mais  en  moindre  quan- 
tité. 

71.  Le  lait  de  chèvre  eft  le  plus  épais  de  tous, 
fuivant  les  mêmes  chiniiflcs.  il  a une  odeur  qui 
déplaît  i quelques  perfonnes,  8c  qu'on  peut  di- 
minutr  par  les  loim  8c  la  propreté  dans  l’entretien 
de  l’aiiima!  j celui  des  chèvres  blanches  etl  moins 
odorant  que  celui  des  chèvres  noires.  Il  donne 
beaucoup  de  ciênie . 8c  celle-ci  fournit  beaucoup 
de  beurre.  Le  beurre  de  chèvre  eft  blanc  i il  prend 
beaiicor.p  de  fermeté  , 8c  il  le  confetve  long-tems 
fans  fi  rancir.  Le  même  lait  contient  au(G  beau- 
coup de  matière  tafeeufe  qu'on  en  fepare  facile- 
ment pat  tous  les  moyens  connus.  On  l obaient 
fous  la  forme  d un'caillé  tiès-fetré,  très  épais.  Or. 
clarifie  bien  enfuite  le  ferum  de  ce  latt  ; il  eft  ot- 
d nairement  )auna;re,  avec  une  teinte  verdâtre. 
Suivant  Ilailer,  la  proportion  du  fucre  de  lait  qui 
y cil  contenu  par  rapport  à celui  du  tait  de  vache , 
eft  comme  49  ell  à J4  j Sc  , fuivant  MM.  Deyeux 
8c  Parmentier,  il  n’en  contient  pas  moins  que  ce 
dernie  r s mais  ce  qui  leur  a paru  très-remarquable , 
c’eft  qu’ils  a.Turcnc  n’y  avoir  trouvé  que  du  mu- 
riate  de  thtux  après  en  avoir  extrait  la  matière 
mucofo-fucrée.  On  fetoit  porté  à croire  que  le 
f horphate  de  chaux  doit  y eire  aiilTî  abondant  d'a- 
près la  gtolfeur , la  dureté  8c  la  longueur  du  poil 
de  cct  animal , fur  la  nature  duquel  ce  fel  a beau- 
coup d’influence , comme  je  l'ai  déjà  indiqué  dans 
l’article  de  i'analyfe  du  poil. 

72.  Peu  différent  au  premier  afpeâ  du  lait  de 
vache,  il  préfente  cependant  à I’analyfe,  faite 
furtout  par  MM.  Deyeux  8c  Parmentier  , des  ca- 
raâètcs  bien  prononcés  qui  le  diftinguent.  Il  offre 
une  crème  abondante  mais  peu  épaifte . d'où  l'on 
fepare  un  beurre  mou  , très-fiifible , de  la  confif- 
tance  d'une  huile  figée  , d'une  couleur  jaune  ttès- 
pàlc , qui  fe  rancit  facilement.  Les  acides  8c  l’al- 
cool le  coagulent  promptement.  Sa  matière  ca- 
féeufe  eft  gralTe  ft  vifqueufe  : fon  ferum,  difficile 
en  général  à clarifier  , donne  facilement  du  fucre 
de  lait  prefque  pur  dès  la  première  criltallifaiion , 
fuivant  It  s cnimiftes  cités.  C’eft  cependant  de  tous 
les  laiu  celui  qui , d’après  les  auteurs,  recueilli  8c 
comparé  par  Haller,  fournit  le  moins  de  ce  corps 
nsucofo-fucté  : fa  proportion  avec  celui  de  vache 
eft  comme  57  eft  à J4.  Le  ferum,  après  l'extrac- 
tion de  ce  corps , contient  du  mutiate  de  chaux  en 
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très-petite  quantité , fuivant  MM.  Deyeux  8c  Par- 
mentier. 

La  différence  la  plus  remarqnible  ou  le  carac- 
tère le  plus  faillant  du  la  t de  brtbis  rnnfifte  dans 
les  ptoptirtes  nu  la  maniéré  d’éiro  de  fa  partie  ca- 
fèeufe  : fo  1 état  vifqueui  8c  mou  eft  la  caufe  de 
la  conlift  ince  gtaffe  que  préfentent  cnrltammei.l 
les  fiomag-s  qu’on  en  prépare.  C'eû  pour  cela  que 
daiTS  quelques  pays  on  a foin  de  mélei  le  lait  de 
brebis  au  lait  de  vache  8c  de  chèvre , pour  donner 
lut  fromages  qu'on  y fabrique  , une  qualité  plus 
gralTe,  plus  moéieufe  ; une  pâte  plus  mulle,  8c  qui 
ne  fe  d.  flèche  que  difficilement. 

7j.  C'eft  le  lait  le  plus  fl-jide  de  tous  ceux  qui 
ont  été  cites.  11  tft  prefque  fans  odeur  8c  (ans  la- 
veur. Le  peu  de  crémequ  il  donne  eft  ttès  liquide, 
jaunâtre  , 8c  ne  fournit  que  difficilement  une  pe- 
tite qua-itité  de  beurre  de  miuvaile  qualité , il 
A mbie  que  la  matière  ciféeufe  , qui  ne  fe  fepare 
que  dlffiii  cment  de  ce  tait  par  les  acides  végé- 
taux, refte  adhérente  au  beurre,  comme  il  en 
refle  me  portion  dilToute  par  ces  acides  liiifi  que 
par  le  ferum.  Cependant  on  claiifie  aifément  ce- 
lui-ci , 8c  on  en  obtient  du  fucre  de  lait  par  l’éva- 
poration. 

Suivant  les  extraits  comparés  de  Haller , le  lait 
de  jument  ell  le  fécond  dans  la  (éria  des  tain  , re- 
lativement à la  quantité  de  fucre  qu’il  peut  don- 
ner} il  fuit  immédiatement  \e  lait  d anefle,  8c  il 
tient  le  milieu  entre  celai  ci  8c  le  lait  de  femme. 
La  proportinn  de  ce  principe  mucofo  fucre,  rela- 
tive à celle  que  préfente  le  lait  de  vache , ell,  Ini- 
vant  ce  célébré  phyfiologifte  , comme  70  eft  â 54. 
On  fait  que  le  tait  de  jument  gardé  quelque  te  ms 
devient  enivrant,  8c  que  c'eft  celui  dans  lequel  on 
a obfetvé  pour  la  première  fois  cette  propriété  de 
fermertation  vineufe, 

74.  En  comparant , après  ces  détails  donnés  fur 
chaque  lait  en  particulier  , la  nature  confiante  , 
plus  utile  â coimoiire  que  la  proportion  variable 
des  produits  qu'on  en  retire,  voici  l.-s  rcfultats 
que  les  recher^es  de  MM.  Deyeux  8c  Parmentier 
leur  ont  préfentés. 

Tous  les  laiti  fe  couvrent  de  crème  â leur  fur- 
face  , mais  elle  varie  dans  Its  laits  divers. 

a.  Dans  li  lait  <U vache  elle  elt  abondante,  épaiffe, 
jaune. 

i.  Dans  le  lait  Je  femme , plus  liquide,  blanche 
8c  en  petite  quantité.  ‘ 

c.  Dans  le  tait  de  cAl-vrr,  plus  abondante  que  dans 
le  laitie  vache , plus  épaifte , plus  blanche,  8c  fur- 
tout  moins  accfcente. 

J.  Dans  le  lait  Je  irciis  , prefqu’auffi  abon- 
dante 8c  aulli  jaune  qve  dans  celui  de  vache , 
mais  toujours  reconnoiffable  pat  une  faveur  par- 
ticulière. 

e.  Dans  le  lait  J'âr.cfe , peu  épaiffe  , peu  abon- 
dante, foiivent  analogue  à celle  du de  femme. 

/.  Dans  le  lait  de  jument , très -fluide,  fem- 
blable  , par  fa  couleur  8c  fa  confiflance , â dt 
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bon  lait  de  vache  ^ui  n’a  pas  laiffd  monter  fa 
ciême. 

7 J.  Le  beurre  , toujours  huileux,  doux , très-fo- 
.£ble,  a tes  propriétés  comparées  fuivantes  : 

a.  Extrait  de  la  crème  de  vache,  tantôt  très- 
jaune,  tantôt  pâle,  louvent  blanc,  toujours  alTez 
confiilanc. 

i.  Difficile  à extraire  de  la  crème  du  laii  de 
femme,  en  petite  quantité,  inftpide,  d'un  jaune- 
pile,  fouveni  inLéparable  de  la  crème  qu'il  rend 
onétueufe  : on  en  a fauQemeot  conclu  que  ce  taie 
ne  donnoit  pas  de  beurre. 

e.  Le  beurre  de  laie  £ âieejfe  , toujours  très- 
blanc  , mou  & très  ■ fujet  à le  rancir  prompte- 
ment. 

• d.  Le  beurre  de  chèvre  fe  fépare  facilement  de  la 
crème,  ell  tièt-abnndanr , toujours  blanc,  ferme 
8e  mou , rancelicible. 

■ e.  Le  beurre  de  ireiii , un  peu  jaune,  toujours 
mou,  alTez  fujet  â fe  rancir. 

f.  Le  beurre  de  laie  ae  jument , difficile  â obte- 
nir en  petite  quantité , ne  prenant  de  la  confif- 
taiice  qu’i  force  du  lavage  i l'eau  froide , ttès- 
difpofe  i la  rancefcence. 

y6.  La  matière  cafèeufe  elL  auffi  un  produit 
cnnilant,  un  des  matériaux  conflituans  au  laie; 
elle  varie  dans  les  efpèccs,  de  la  manière  fuivante: 

a.  Celle  du  laie  de  vache  eft  volnmineufe , trem- 
blante , comme  gélatineufe , fort  abondante , re- 
tenant beaucoup  de  ferum  qu'on  en  fait  fottit  par 
une  légère  compreffion. 

i.  Celle  du  /aie  de  femme,  peu  abondante,  fans 
cohéfion  entre  fes  molécules , toujours  onâueufe 
& filante,  ne  retenant  que  peu  de  ferum  entre 
fes  molé>  ules. 

e.  Celle  du  lait  d'âneffe,  à peu  près  femblable  â 
la  précédente , fans  être  onâueufe. 

d.  Celle  du  lait  de  chèvre , en  grande  quantité , 
en  coagulum  épais,  plus  dente  que  le  caillé  du 
laie  de  vache , retenant  moins  de  terum. 

e.  Celle  du  lait  dehrehit,  toujours  graSe,  vif- 
queufe  , difficile  â reprocher  en  caillé , donnant 
une  pâte  molle  aux  fromages. 

f.  Celle  du  tait  de  jument  peu  abondance  , fort 
femblable  à celle  du  lait  de  femme. 

77.  La  liqueur  féreufe  fait  en  général  la  partie 
'la  plus  abondante  des  laitt  ; elle  y varie  ainn  dans 
les  efpèces  : 

u.  I,e  ferum  do  lait  de  vaehe  clarifié  eft  tantôt 
d’une  couleur  ciiiine , tantôt  verdâtre  , d’une  fa- 
veur douce,  contenant  du  fucre  de  taie  & des 
fels. 

i.  Celui  du  lait  de  femme  , peu  coloré  , d'une 
faveur  très-fucrée , le  rroitième , fuivanc  Haller  , 
par  rapport  â la  proportion  de  corps  mucofo- 
fucré. 

e.  Le  forum  du  Idit  dt ânegè,  fans  couleur , con- 
tenant moir  s de  fel  & plus  de  fucre  de  lait  que 
celui  de  vache. 
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</.  Le  ferum  du  lait  de  chèvre , â peine  iaunâtre , 
peu  fucré,  tenant  l'avan^dernicr  rang  p.it  la  quaiy 
tiré  de  matière  lucrée , avec  peu  de  fels  i ptcl- 
qu'uoiquemenr  du  muriate  de  chaux. 

e.  Le  ferum  du  lût  de  brehis  , prefque  toujours 
fans  couleur  , d’une  faveur  fade  & comme  grafl'e, 
le  moins  chargé  de  fucre  de  lait,  tenant  du  mu- 
riate  8c  du  phofphate  de  chaux  en  icès-patite 
quantité. 

f.  Le  ferum  du  tait  de  jument  peu  coloré,  le  fé- 
cond, d'après  H.tllet , pour  la  quantité  de  matière 
fuctée  qui  y efl  contenue,  K chargé  , fuivant 
M.M.  Deyeux  8c  Parmentier,  de  plus  de  matières 
faKnes  que  la  plupart  des  autres  laies. 

$.  VIII.  Des  ttfnges  du  lait. 

78.  I.cs  ufages  du  lait  font  extrêmement  mul- 
tipliés 8c  toujours  d’une  grande  importance.  On 
peut  les  conhdérer  fous  le  quadruple  rapport 
o’ufagcs  naturels,  d’uftges  économiques , d’ufa- 
ges  médicinaux  8c  d'ufages  dans  les  arf.  Sous  les 
trois  premiers  de  ces  rapports  , ce  liquide  ali- 
mentaire 8c  médicamenteux  fait  la  richeffe  de  pla- 
ceurs nattons  entières  affet  fages  dans  leur  Cm- 
p'iicitè  , 8c  affea  heureufes  dans  ce  que  nous  ap- 
pelons leur  barbarie , pour  fe  contenter  d-  s dons 
purs  de  la  nature , 8c  pour  placer  leur  richelTo 
dans  l'abondance  des  beniaux , qui  fournilTtnt  de 
quoi  farisfaire  tous  leuts  befoins.  Les  peuples 
palleurs  ou  nomades  , qui  vivent  prefqu'univiue- 
ment  de  laitage , 8c  les  tems  où  un  grand  nombre 
de  ceux  qui  font  aujourd'hui  civilifés  , y puifoient 
leur  Cmple  nourriiute  , nous  ret.'acent  encore  les 
beaux  jours  que  les  poètes  nous  ont  peints  com-ise 
râge  d’or  , 8c  il  fcmble  au  philofo'phe  qui  com- 
pare , 8c  ces  Cèdes,  8c  ees  hommes  heureux  à 
ceux  d’aujourd’hui , que  la  douceur  de  cet  ali- 
ment des  premûrs  habitant  de  la  terre  ait  dû  in- 
fluer fur  la  douceur  8c  l’aménité  de  ces  moeurs 
antiques. 

79.  En  gonflant  de  lait  les  mamelles  des  mères 
immédiatement  après  le  part , 1a  nature  a donné 
aux  animaux  le  double  b enfait  d’une  nourriture 
néceUaire  au  petit , 8c  d’une  évacuation  utile  aux 
Ctmelles.  Celles-ci , après  l’abondance  des  fuis 
qui  ontdifl.ndii  long-ieius  leur  fyflèm.e  utérin, 
trouvent  dans  l’évacuation  du  lait  un  écoulement 
â ces  fucs  fiirabondans , tandis  que  les  petits  y 
ptiifent  un  aliment  approprié  â leur  foiblelle  , 
d’abord  laxatif,  enfuite  devenant  de  plus  en  plus 
nourriffant , facile  à changer  en  leur  propre  fuLf- 
tance,  8c  contenant,  par  une  admirable  pré- 
voyance, la  matière  folidiCable  de  leuts  os  dans 
une  proportion  correfpondante  â l’accroifTemeiK 
rapide  que  ces  organes  prennent  dans  le  premier 
âge  de  ta  vie.  Sous  ce  double  rapport  on  voit  qu’il 
ell  auffi  néceflaire  aux  femelles , après  l’accouche- 
ment, d évacuer  cet  excès  de  liquides , qu’aux 
petits  de  s'eo  nounit , 8c  que , fi  les  premières 
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ne  peuvent  fans  danger  lenoneet  à alaiier , lea 
leconds  ne  peuvent  pas  davantage  dire  prives  de 
cet  aliment  fans  inconvénient.  Audi  des  maladies 
(caves,  douloureufes  , fouvent  mortelles  , font 
la  jude  peine  des  mètes  qui  le  foulltaicni  à ce 
devoir,  tandis  qu'une  foiblcffe  durable  & une 
langueur  de  toute  la  vie  menacent  les  jeunes  ani- 
naaux  qui  font  prives  de  cet  aliment. 

Sc.  L'honme  a dû  de  bonne  heure . Se  prelque 
dés  les  premiers  jours  du  monde,  être  conduit 
pat  l'oblervation  , à employer  c imrae  aliment  le 
lait  des  animaux  qu'il  a lu  dompter  & faire  fetvir 
i Tes  befoios  -,  audi  les  différentes  préparations 
alimentaires  faites  avec  le  /air  remontent-elles  à 
l'antiquité  la  plus  reculée.  Le  /air  tout  entier  ne 
dure  qu'une  faifoe  , ou  au  moins  diminue  trop 
dans  les  autres  pour  qu'il  puilfe  fulfire  aux  be- 
feins  t il  fallait  donc  trouver  des  moyens  de  le 
préparer  de  manière  i ce  que  l'excédent  d'une 
des  époques  de  l'année  pût  être  confetyé  pour  le 
déficit  des  autres  époques  : de  là  les  diverfes  ef- 
péces  de  fromages.  I-es  altérations  naturelles  que 
le  /air  éprouve , obfcfvées  de  bonne  heure  , ont 
également  donné  naiffance  à la  foule  rie  mets  6 
variés  qu'on  prépaie  avec  ce  liquide,  îc  furtout 
à la  crème , au  beurre  , au  caillé , au  /air  de 
beurre , au  û:tum  aigri , flcc.  Les  Tartates  ont  fu 
depuis  long-rems  fabriquer  des  liqueurs  enivrantes 
avec  le  /air.  Son  emploi  comme  afTaifoitnemeni , 
fon  mélange  8r  fa  conibinaifon  avec  les  fruits , le 
miel,  le  fucre,  les  infufions  8c  décoétions  diver- 
fes , les  parfums  végétaux  qui  aj'mtent  des  faveurs 
& des  odeurs  plus  ou  moins  agréables  à la  douceur 
8c  à ronâueux  du  /ait , n'ont  été  imaginés  que 
long-tems  après  les  produits  tirés  entièrement  de 
ce  liquide.  L'art  a tant  multiplié  ces  préparations, 
qu'il  feroit  inutile  d'en  entreprendre  le  dénom- 
brement, puifque  d'ailleurs  elles  varient  dans  les 
divers  pays.  On  doit  à la  chimie  moderne  d'avoir 
ajouté  aux  anciens  ufages  économiques  du  /air 
c lui  de  le  convertir  en  vinaigre , qui  peut  rem- 
placer avantageufement , pour  cei tains  cantons  , 
l'acide  fourni  par  le  vin,  le  cidre,  la  bierte  Bt  les 
fruits  aigres. 

8i.  H eft  peu  de  roédicamens  dont  les  médecins 
aient  autant  multiplié  les  ufages  que  le  /art.  Comme 
fiihllance  douce , relâchante  , calmante  , émol- 
liente , rafraichilTante  , il  convient  à une  grande 
oiianiité  de  maux.  H en  eft  même  qu'il  lemble 
guérir  fpécifiquemem , comme  les  accèsde  goune, 
de  rhumatifme,  les  éruptions  darrteufts  rebelles, 
t'aliération  commençante  des  poumons  , lesaffec- 
lions  ulcérées  des  voies  urinaires , 8cc.  A cette 
aélion  générale  8c  commune  de  tous  les  /aiia  fur 
l'econojnie  des  animaux,  l'expérience  a fait  voir 
qu’il  étoii  permis  d'ajouter  l'aâion  particulière 
de  cha-une  des  efpèces  de /ait;  que  le  /ait  d'ànefte 
éroii  I plus  léger  8c  le  plus  facile  à digérer  ; que 
celui  de  chèvre  étoir  oeaucoup  plus  lourd,  8c 
mnver.oit  pour  Us  eftomacs  forts  8c  vigoureux  , 
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8c  dans  les  cas  où  il  falloii  nouctir  8c  réparer  tes 
forces  i que  le  Uit  de  femme , le  plus  doux  & te 
plus  fucre  , donc  la  partie  cafeeufe  eft  la  plus  abon- 
dante, éioit  au  contraire  très-appropné  dans  tes 
eftomacs  affoiblis,  dans  les  digeftions  difficiles. 
Audi  eft-ce  dans  l’intention  de  remplir  ces  diver- 
Ics  indications,  que  les  médecins  prefccivenc  l'une 
ou  l'autre  efpèce  des  quarte /a/ta  de  femme,  de 
chèvre,  d'ànelTe  8c  de  vache.  Us  ont  aufli  imaginé 
de  divifer  le  luit  Sc  de  I étendre  avec  l'eau,  d'en 
préparer  le  peiit-Uit  ou  le  ferum  , 8c  de  le  clonnee 
ifolement,  foit  doux  8c  clarifié,  foie  aigrit  de 
combiner  tes  diverfes  efpèces  de  laiu  avec  difté- 
rens  médicamens,  d'adoucir  ou  de  modérer  leurs 
effets  par  cette  ad.ticioii , ou  de  favorifer  l'imro- 
miffioD  de  ce  liquide  dans  les  humeurs  en  lui  don- 
nant un  peu  plus  d'aftivicé , en  corrigeant  l'a  fa- 
deur, fa  pefanteur  fur  l'ellomac.  fon  effet  quel- 
quefois cefferrant,  ou  au  contraire  fon  aéfion  fou- 
venc  relâchante.  Il  faut  au  médecin  des  connoif- 
fances  ex.idles  de  chimie  pour  preferire  ces  mé- 
langes ou  cescombiiuifons  du /aie  avec  différentes 
fubllancés  médicamenceufes  fans  détruire  les  pro- 
priétés de  celles-ci  ; ainfi  il  doit  l'avoir  que  l'eau 
de  chaux  en  précipite  du  phofphate  calcaire  en 
paflânt  elle-même  â cet  état,  que  beaucoup  de 
Tels  métalliques  y font  décompofés , que  les  ma- 
tières fuicepciblesd'acefcence  le  coagulent.  Enfin 
on  a pouffe  en  médecine  l’adminiftratinn  du  lait 
jufqu'a  l'imprégner  de  quelques  propriétés  medi- 
camemeufes,  en  traiuni,  par  différens  moyens  , 
les  animaux  qui  le  foumilTéni,  ou  la  femme  elle- 
même  qui  alaite  fon  enfant. 

8a.  Les  reffoiirces  multipliées  que  les  laits  des 
animaux  fourn  iTenc  comme  alimem  fous  mille 
formes  diveilifiées , ne  lailTent  que  peu  d'exien- 
fion  â l'ufage  de  ces  liquides  unies  pour  les  arts 
étrangers  â la  nourriture.  Cependar.t  s'il  n'eft  pas 
très.«mployé  dans  les  arts , il  n'y  eft  pas  fans  uti- 
lité. Le  lait  aigri  8c  trouble  fett  fouvent  dans  les 
manufaétiiTes  où  l’on  apprête  les  toiles  fines,  pour 
leur  donner  ce  beau  blanc  qu’on  ne  nomme  pas 
fans  juftelfe  Uaac  de  lait.  On  croit  même  dans  t es 
ateliers , qu’aucune  autre  fubllance  ne  pourtoit 
équivaloir  â cet  acide  laûique,  quoique  d'hibiles 
chimiftes  aient  affuié  que  l'acide  fulturtque  noyé 
dans  l'eau  produit  le  même  effet.  On  envoie , des 
riches  montagnes  de  l'Helvétie,  dans  pluheurs 
parties  de  la  France , des  tonneaux  pleins  de  ptüt- 
lait  aigri , confacré  â ce  procédé  de  blanchiment. 
J'ai  dit  ailleurs  que  la  matièie  caféeufe  , pétrie 
fraiche  avec  de  la  thaui , fermoir  une  pâte  te- 
nace, & ful'ceptible  de  fc  durcir,  dont  on  l'e  fet- 
voit  pour  receler  des  porcelaines.  Le  beurre  gâté 
ferc  a mille  ufages  que  l'indudrie  des  arts  chimi- 
ques éclaire  :on  en  fait  du  fa  von , des  enduits.  Sec. 

Addition  a t’ARTittE  Lait. 

Je  joihdiai  à l'atticle  qu'on  vient  de  lire,  &qui 
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eft  extnit  de  moo  Syjlimt  dtt  nnnolfhnas  cUmi- 
1MJ , fauf  quelques  changemens,un  MéiU'iite  que 
nous  avons  lu , M.  Vauquelin  Sf  mai , à l'Inltitut, 
le  if  (hsrtnidor  an  la.  Ce  Mémoire  complétera  les 
connoilTances  acquifes  aujourd'hui  fur  le  liquide 
imporcani  qui  fait  le  fujet  de  cet  article. 

üomvtUes  txpéricnctJ  fur  It  iait  de  vache  , par 
MM.  t'ourcroy  O Kauqueiin  : tu  U thermidor 
an  II. 

J.  I*'.  Sujet  général  de  ce  Mémoire. 

I . Quoiqu'il  y ait  afff  a long-tems  que  nous  n'a- 
trons  entretenu  les  favans  de  la  fuite  de  nos  tra- 
vaui  fur  les  matiêies  animales,  nous  ne  les  avons 
pour  cela  ni  abandonnés  ni  iiiteriompus.  Ce  genre 
de  recherches  nous  a préfenié,  depuis  feiae  ans 
qu'elles  nous  occupent,  trop  défaits  remarqua- 
bles : il  nous  a donné  de  trop  belles  efpérances 
relatives  aux  progrès  de  la  phyfique  des  animaux , 
pour  que  nous  puillions  renoncer  aux  réfultais  heu- 
reux qu'elles  nous  prometteni. 

a.  Parmi  les  fu|ets  divers  de  recherches  aux- 
quelles nous  nous  livrons  fans  relâche , nous  choi- 
nrons  auionrd'hui  le  lait , parce  que  plulîeurs  chi- 
mtlles  venant  d'annoncer  dernièrement  quelques 
faits  nouveaux  fut  ce  liquide  animal . nous  avons 
cru  ne  pas  devoir  tarder  davantage  d'en  entretenir 
les  favans. 

4.  Par  exemple , les  expériences  que  nous  avons 
tentées  fur  l'acide  du  lait  donc  Schéele  a parlé  le 
premier , nous  ont  conduits  â des  réfultats  dilfé- 
fens  de  ceux  qu'on  annonce  depuis  quelques  mois. 
Ces  expériences  nous  portent  a penfer  que  l'acide 
lucureliemenc  contenu  dans  le  lait,  auQi  bien  oue 
celui  qui  s’y  déveloope  par  la  fermentation,  n'cl! 
que  de  l’acide  acétique  uni  i une  matière  animale 
particulière,  qui  en  modifie  alfcz  les  propriétés  , 
pour  qu'il  ait  pu  en  impofer  à des  hommes  d'ail- 
leurs iiés-lubiles. 

g.  II.  Coagulation  foontanée  du  lait  ,phénomineiqull 
préfente  pendant  celte  altération  , nature  de  l'aciae 
qui  fe  forme  , mjtièrej  contenues  dans  le  petit~lait 
a 'gri  dans  le  fromage  qui  s^eruppare. 

4.  On  fiit  que  le  lait,  abandonné  au  repos  i une 
température  lie  11  âxo  degrés,  prefente  bientôt 
â fa  fut  face  une  couche  de  crème  quin'écoit  qu'in- 
tetpofee  entre  les  parties  de  la  nialfo , 6c  qui  s'é- 
lève peu  â peu  par  fa  légéreté  plus  grande  que  celle 
du  liquide.  Bientôt  apres , il  le  devcl  ippe  dans  le 
lait,  pat  une  fermentation  inteiline,  un  acide  qui, 
ens’unilfant  à la  matière  cafeeufe,  ta  coagule  üc  la 
répare  de  (on  dillolvant  fous  la  forme  cr.ncrèie  de 
frumage  i mais  comme  la  quantité  de  l'aci  .e  qui  fe 
forme  , eft  plus  que  futfilanie  pour  fa  c'-mbinaifon 
avec  la  matière  caféeufr  8>  pour  la  formation  du 
üomage  ( co.mbinailuii  qui  forme  le  coagulum  ou 
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caillé  précipité),  une  pmie  de  cet  acide  fe  dlf- 
fout  dans  le  ferum , & entraîne  même  avec  lui  une 
petite  quantité  de  matière  caféeufe  que  l’on  en  peux 
réparer  au  moyen  des  alcalis. 

f.  Le  contaâ  de  l'air  n’éft  nullementnéceflàira,. 
comme  on  le  croyoit  autrefois,  pour  la  coagula- 
tion du  lait  ; ce  phénomène  a lieu  également  dana 
lesvaiGTeaux  fermés,  & les  réfuluts  en  font  par- 
faitement femblables.  Dans  l'une  6t  l'autre  cir- 
conllance , il  fe  forme  une  petite  quantité  d'acide 
carbonique  , dont  une  partie  fe  dégage. 

Après  avoir  lailTé  coaguler  ainfi  pendant  cinq 
jours,  i 18  degrés,  quatre  litres  de  laie,  nous 
avons  enlevé  la  crème  le  plus  ezaâement  polftble, 
& nous  avons  enfuite  fait  chauffer  le  laie  pour 
rapprocher  les  parties  du  fromage  & favotifer  la 
réparation  du  fetum. 

6.  Lorfque  cette  réparation  a été  bien  opérée, 
nous  avons  jeté  le  tout  fur  un  linge  fin  : le  liquida 
étant  pa^é , nous  avons  verfé  fur  le  fromage  de 
l'eau  diltillée.  On  a employé  une  prenTionfaffi- 
fante  pour  en  faire  fortir , autant  que  pojfhle , toute 
la  liqueur. 

Le  fromage , lavé  & prefTé  comme  il  vient  d'ét re 
dit , prit  en  féchan»  la  demi-tranfparence  8c  la 
flexibilité  de  la  corne.  Il  pefoit  deux  cent  vingi  un 
grammes  , lefquels , disifes  par  quatre , qui  eff  le 
nombre  de  litres  de  lait , donnent  pour  chaque , 
à ites-peu  près , cinquante-cinq  grammes. 

Ce  fromage  n'a  lailfé  après  racoinbuflion  8c  fnn 
incinération,  qu'une  tiès-peiite  quantité  de  cen- 
dres, dont  la  majeure  partie  iroit  du  phofphate 
de  chaux.  On  vrtra  plus  bas  pourquoi  ce  fiomag* 
contient  lî  peu  de  ce  fei  terreut. 

Petit-lait  ou  ferum, 

7.  Nous  avons  mêlé  au  petit-lait , éclairci  par 
la  fïiiiacion  , de  la  difTulution  de  chaux,  julqu'à 
cequ'iine  fefoit  plus  forme  de  précipité.  Celui  ci, 
fournis  à la  calcination,  a noirci  8c  a exhalé  des 
vapeurs  ammoniacales  empyreumatiques  ; ce  qui 
prouve  qu'il  contenoit  une  certaine  quantité  de 
matière  animale.  .\inû  calciné,  ce  précipité  pefoit 
douze  grammes  8c  demi. 

Pour  féparer  la  petite  quantité  de  charbon  ref- 
tée  inierpofée  entre  les  parties  du  précipité  cala 
^ ciné,  agglutinées  par  le  feu,  nous  l'avons  réduit  en 
I poudre  8c  difl'ous  enfuite  dans  l'acide  nittique. 

8.  Après  avoir  filtré  cette  dilToluiion , qui  n’a 
I lailfe  que  fort  peu  de  charbon  fur  le  papier  , nous 
1 l’avons  précipitée  par  l'ainmoni  ique.  La  matière, 
i lavée  8c  calcinée,  ne  pefoit  plusciue  onze  gram- 
mes 8t  slemi:  Elle  avoit  donc  perdu  un  gramme, 
quoiqu’il  ne  refUt  pas  une  quamicé  pareille  de 
charbon  fur  le  papier.  Cette  fubllance  ainfi  calci- 
née, avoit  une  nuance  bleue  claire  , mais  irèi^ 
pure  >.dle  n'avoit  ni  faveur  ni  odeur.. 
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£xaintn  Ju  /armé  Jjiit  U fcryai  du  liit  par 

l'tau  de  chaux. 

0.  Comme  il  é;o!t  probable  que  cetre  fubdance 
n'étoic  que  du  phbfpnatc  de  iluua,  nous  l'avons 
décompofée  par  l'atide  fulfurique.  Si  nous  avons 
en  effet  obtenu  une  alfez  grande  quantité  de  ful- 
faie  de  chaux. 

Nous  nous  Tommes  de  plus  alTurés  que  la  liqueur 
d'où  le  fulfate  de  chaux  avoit  été  léparé  , come- 
noit  bien  véritablement  de  l'acide  pnoTpIiorique  , 
plus  une  petite  quantité  de  chaux. 

10.  Mais  fonp^onnant  que  , comme  dins  les  0S| 
le  /ait , Teul  aliment  des  animaux  à Tepoque  où 
leurs  os  Te  forment  avec  tant  de  rapidité , come- 
noit  aulTi  du  phoTphate  de  magnélie  , nous  avons 

récipité  une  fécondé  fois  par  l'ammomaque  la 

ilfolution  du  phoTphate  de  chaux  , indiquée  ci- 
delTus,  n".  7 , &;  nous  avons  de  nouveau  traite  le 
précipité  au  moyen  de  l'acide  fulluiiqur.  li  s'ell 
erfeore  formé,  comme  dans  la  première  o[>étation , 
une  petite  quantité  de  Tulfaie  de  chaux , qu'on  a 
fcparée  par  la  filtration.  La  liqueur  évaporte  de 
le  produit  calciné , no. s avons  reditfous  uansTeau 
& Tournis  cette  derniète  à l'évaporation  Tpontan.  e ( 
qui , lorTqu’elle  a été  complète  1 1 oifert  des  ctif-  j 
taux  en  aiguilles , qui  étoientde  véritable  fulfate  I 
de  mignéne.  l.a  quantité  de  ce  Tel , par  rapport  à 
celle  du  phoTphate  de  chaux , nous  a paru  i peu 
près  la  même  que  dans  les  os,  c'eil-a-dirc , un  I 
cinquantième  de  ce  premier  Tel.  Nous  verrons  plus 
bas  quelle  iniuélion  Ton  peut  tirer  de  cette  obTer- 
vation  pour  l'explication  de  quelques  phénomènes 
phyfiologiques.  • 

11 . La  calcination  du  ful.'ate  de  m^nélîe  nous  a 
montré  un  phénomène  affex  imetcllant  , auquel  | 
nous  ne  nous  attendions  pas  ht  nous  ne  pouvions  j 
pas  nous  attendre  ; là  couleur,  qui  étoit  patfaite-  1 
ment  blanche,  s'elt  changée  enunecouleui  rouge- 
'jaunâtre  prononcée  , 8c  ptn.jant  que  le  Tel  s'cll 
dilfousdansTeaii  .lamatiéreqiiiluicommuniqiioit  ] 
cette  couleur  s'elt  précipitée  Tous  forme  de  poul- 
fiére.  Otte  matière  étoit  de  Toxi.ie  de  Ter  en  quan- 
tité notable.  Cet  oxide  de  fer  appartenoii  iii.iubi- 
tablement  au  /air , puifque , dans  toutes  les  opé- 
rations que  nous  avons  faites  fur  ce  fluide,  nous 
avions  évité  avec  foin  le  coniaét  de  ce  méul.  j 

II!.  Préparation  Je  taeide  /aHiiue  de  S.-hée/i  ,*  i 
fes  proprUut.  j 

la.  Après  avoir  déterminé  la  nature  des  ma- 
tières que  Teau  de  chaux  précipite  du  ferom  du 
lait,  nous  avons  fait  évaporer  la  liqueur  qui  de- 
voir contenir  Tacide  du  lait  uni  1 la  chaux.  Lorf- 
qu'elle  a été  réduite  à deux  litres  , nous  y avons 
mis  de  Tacide  oxalique  en  quantité  fuâiiance  pour 
précipiter  toute  la  chaux  , en  prenant  la  précaution 
de  n'en  pas  nuittre  en  excès. 

L'oialate  de  ch.<ux  éuot  fépaté  par  1a  filtration. 
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nous  avons  fournis  la  liqueur  à la  diftillation  dam 
une  cornue  placée  fur  un  bain  de  fable , 8c  nous 
avons  continué  cotte  opctatioii  julqu'à  ce  qu'il  ne 
Toit  plus  relié  qu'enviion  deux  ccnis  gramu.es  da 
matière  dans  la  cornue. 

La  liqueur  obtenue  par  cette  diflillacion  n'avoii 
point  de  couleur  : Ton  odeur  8c  fi  faveur  étoient 
las  mêmes  que  celles  du  vinaigre  diftillé  , légère- 
ment empyreumatique  ; elle  tougilfoit  lortement 
la  teinture  de-  toutncTol,  8c  produiToit , à l'aide  de 
1a  chaleur,  me  légère  eflervefcence  avec  Us  car- 
bonates alcalins.  Nous  revieiidrpos  plus  bas  Tut  la 
nature  de  cet  acide. 

Examen  de  la  matière  reflée  dans  ta  comut  aprtt 
l'ope'atiüti  qià  vient  a être  décrue. 

iq.  La  matière  reflée  dans  la  cornue  étoitépaifla 
comme  un  firop:  Ta  couleur  etoit  d'un  rouge-brun. 
Si  Ta  faveur  très-acide.  L'alcool  en  précipitoit  une 
matière  brune  floconeiife;  Tinfufion  aqueuTe  de 
iiuix  de  galle  y produiToit  le  même  effet  i Tacide 
muriatique  oiigcné,  un  précipité  jaune  floconeuxt 
Tacétate  de  plomb  , un  précipité  brun  i"le  nitrate 
d'argent,  un  précipite  qui  n'etoit  pas eiiii-. renient 
Toluble  dans  Tacide  nitrique;  le  nitrate  de  baryte 
y Tormoit  aulli  un  précipité  infoluble  dans  Tacide 
nitrique. 

'l'ous  ces  effets  nous  annonqoient  dins  c-rtte  li- 
queur la  prt fonce  d'un  acide  libre,  d'une  hiatiète 
animale,  8c  de  quelques  tels,  tels  que  des  mariâtes 
8c  des  TuITaces. 

14.  Dans  Tefpnir  de  Téparer  les  unes  des  autre* 
ces  differentes  fubflances , nous  avons  rrairé  la 
liqueur  qui  les  tclioit  diffoiites  par  Talcool  très- 
fec  , que  nous  avons  employé  en  gr.indc  maffo  Sc 
en  plulieiirs  ponions,  afin  de  diminuer  autant  que 
poffible  l'effet  de  la  pente  quantité  d'eau  de  diflo- 
iiition.  Par  ce  moyen  il  s'efl  dépofé  en  flocons , Sc 
nous  avons  féparé  une  aftéx  grande  quantité  d'une 
Tiibftioce  brune,  épiilTe  , vi  qiieufe  , & dont  la 
faveur  iTctoii  plus  acide  quand  elle  a tté  TufhTam- 
ti.ent  lavte  avec  Talcool. 

t J.  Voici  les  propriétés  que  nous  lui  avons  re- 
connues. a.  Sa  faveur  n'étoir  plus  acide;  elle  ticoii 
auconttaire  naufeabonde  îc  tade.-é.  f.lle  s'efl  dif- 
Toure  itè.-bien  dans  Tcau  froide,  Sc  Ta  dilToIution 
croit  abondamment  précipiiee  parTintufionsqueii- 
ie  de  noix  de  g«lle.  c.  Elle  a fourni  beaucoup  de 
eari.iit.ttc  d'ammoniaque  à la  dillillation.  d.  La  dit- 
Tolution  de  cette  Tubflance , évaporée  à une  douce 
chaleur,  a donné  par  le  rcTtoidiffeincnc , au  bout 
de  quelques  jours,  une  alfez  grande  quantité  de 
fucrr  de  lait , à la  vérité  tiès-coloré  pat  la  matière 
animale  qui  Taccompagnoir.  Ainfi  cette  Tubflance 
n'avoit  point  été  détruite,  au  moins  en  totalité  , 
par  la  fêrmemation  que  le  lait  avoit  fûbie  ; 8c  Ta- 
cide acétique, qui  Te  développe  dans  cette  circonT- 
unce,  ue  lui  doit  prubablcmeni  pas  Ton  origine. 


Digitized  by  Goo^L 


L A I 

Ctft  line  qa?(!ion  (\ir  laquelle  les  expériences  fui- 
vaiucs  nous  éclaireront. 

Exjmiit  des  msiières  dijfouies  par  C alcool. 

16.  La  fiibftance  dilTnute  par  l'alcool  lui  avoit 
co-nmuniqus  une  couleur  rouge-fqncéé  , «ne  aci- 
dité aile  a t'orre,  ainfi  que  la  propriété  de  précipi- 
ter l'iiitiiliondeiio*  de  galle,  & l'acetate  de  plomb 
fulfi  amnie  n étendu  d'eau  pour  que  l'alcool  ne  pro- 
duiiir  aucun  effet  parlui-mém;  Lir  ce  fel. 

Cette  liqneur  alcoolique , foumile  à la  diftd  a- 
non,  a fourni  la  plus  gr  nie  partie  de  l'alcool  à 
! état  de  pureté;  mais  les  dernières  portions  etar.t 
fenlib’cm;nt  acides , nous  les  avons  fepirécs  , & 
ap:is  avoir  ajoute  de  l'eau  au  réiidu  pour  l'em- 
peclier  de  brûler,  nous  avons  continue  U diftiila- 
taiion.  Le  dernier  produit  étoittrès-aii  te , & avoit 
l'odeur  St  la  faveur  du  vinaigre  légeiemeiit  erapr- 
reuinatlqne. 

17.  La  longue  ébullition  8c  la  concentration  qu'a- 
voit  optouvecs  cette  liqueur  lui  avoient  faiipien- 
dre  une  couleur  brune  , & en  avoieiit  lepare  une 
fubUance  noire  St  comme  bituinineufe. 

Pour  réparer  cette  matière  de  la  liqueur,  nous 
y avons  a;  >i>té  de  l'eau,  Sc  nous  avons  hltte.  ijuoi- 
qu'clle  cùi  fouini  par  la  dillillation  une  grande 
quiiuité  de  lijuiur  acide,  cependant  elle  conlcr- 
voit  encoie  beaucoup  d'acidité.  Uleètoii,  comme 
auparavant , ptécipitèepai  la  noix  de  galle,  l'acé- 
tate de  plmn'i  JS:  l'acide  muriatique  otigéné.  L’a- 
cide fulfurique  concentré,  furtout  avant  que  cette 
liqiit'ur  tût  étendue  d'eau,  la  noirs iflbit  fur  le 
champ , iS:  en  dégigeoit  une  odeur  exiiémemeDt 
forte  de  Vttiaigie  radical,  qui  a duré  pendant  plu- 
fîeiirs  lo  irs.  Comme , d'un  autre  côte,  la  potalfe 
caulliqiie  y développoii  une  forte  odeur  d'ammo- 
niaque , Iléus  avons  méié  i cette  liqueur  une  petite 
quantité  d'acide  fulfuiique  pour  f.tucer  cet  al- 
cali Sc  rendre  libre  l'acide  de  Uit  qui  devoir  y être 
uni , JS:  nous  l'avons  de  nouveau  tournis  à ladillil- 
laiinn.  I.e  produit  de  cotte  opération  étoit  lies- 
acide  , mais  il  avoit  ur.e  odeur  cmpyreuuatiqiie  , 
JS:  ne  donnoit  aucune  trace  de  la  préfenee  de  l'a- 
cide fuliuriqije.  Lorfque  la  liquiur  commença  à 
s'ej-aiilir,  elle  prit  une  couleur  brune  tirant  fur  le 
noir;  elle  fe  réunit  en  une  feule  malle  qui  durcit 
beaucoup  pat  le  relroidiiroment,  JS:  que  nous  ne 
pûmes  obtenir  qu’en  btifant  la  cotpue.  Cetie  ma- 
tière brune  avoir  fes  furfaces  liffeS  comme  un  bi- 
tume fondu  i elle  répandolt,  lorfqu’oii  la  btifoit, 
une  odeur  très-forte  d'acide  acétique  , JS:  fe  divi- 
foit  à la  manière  d’un  corps  gias  : lèche  St  pulvé- 
rifée,  elle  avoit  entièrement  l'apparence  du  char- 
bon de  terre  réduit  au  même  état. 

18.  Pour  réparer  de  cette  fubdancebitumineufe 
l'acide  qui  y etoit  mêlé,  nous  l'avons  leffivée  avec 
beaucoup  d'eau  , 8c  nous  avons  filtré  la  liqueur  : 
ceile-ci  n’avoir  plus  alors  qu'une  légère  couleur 
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amtsrée;  fa  favéur  étoit  ttès-atiJe,  !:  Ton  odeur 
empyreumatique. 

boumile  de  nouveau  à la  difiillation, cette  liqueirr 
a fourni  encore  une  afTei  grande  qiiamitè  d acide 
acétique  légèrement  odorant.  Sur  la  fin  de  l’ope- 
tation  tlle  s’elt  prtié  en  mafl'e  comme  la  première 
fois,#:  nous  en  avons  féparé  par  le  lavage  unerou- 
velle  qitaïuité  de  matière  bitumincufe,(cmblal>ie  i 
la  première.  Knfin  , d.ins  une  troifième  opération, 
les  produits  ont  encore  ère  les  mêmes;  feulement 
ils  etoient  beaucoup  moins  abondans.  Le  lavage  de 
la  matière  bitumini forme,  dépofée  dans  la  der- 
nière opération,  n'a  pas  été  précipité  direèlement 
par  le  tannin;  mais,  en  neuitaliffnt  l'acide  fulfii- 
riqiae,  le  même  têaclif  y a formé  un  précipité  vio- 
lacé. La  potalfe  caultiqae  en  a dégage  beaucoup 
d'ammonianue  , 8:  en  a précipité  en  même  tems 
une  maiière  rtoconeiil'e  peu  abondante  : l'alcool  cnr 
a féparé  a.iifi  une  fubltance  blanche  flucoiicufc  ; le 
ptuifute  de  potade  n'y  a produit  aucun  chaiige-' 
ment. 

19.  Lesexpétiences  que  nous  venons  de  décrire,' 
8:  phifieurs  autres  que  nous  pallomfou'  (ilence, 
ne  nous  ont  offert  aucun  figue  de  la  préfenee  d un 
acide  paniculier  au  /air;  car  1a  propiiité  de  pre- 
cipiier  la  diffolution  d'acétite  de  plomb,  l'infufioti 
de  110  X de  galle,  l'acide  muriatique  oxtgéné  , Jîi 
celle  de  ne  point  fe  volaiilifer  à la  température  de 
l'ean  bouillante , ne  font  pas  fuffifames  pour  carac- 
térifer  un  acide  particulier,  puilque  l'acide  acé- 
tique, fatuté  d'une  matière  animale  ou  végeto- ani- 
male, prèfente  les  mêmes  phénomènes.  Le  vinai* 
gre  obtenu  pat  la  fertnentarion  des  femences  cé- 
réales, celui  que  fournie  un  mélange  de  fucre  & 
de  gluten,  enfin  la  plupart  des  fucs  Jts  végétaux 
fponianément  aigris,  nous  ont  préfir.te  des  phé- 
nomènes emiéiement  femblables  à ceux  de  l'acide 
du  lait.  Nous  reviendrons  fur  cet  objet  à la  fin  de 
ce  Mémoire. 

Examen  de  t acide  pajfi  è la  dijlillaiion. 

10.  L’acide  obtenu  par  la  diftillation  du  lait  aigri 
difliilé  feul,8c  celui  que  nous  avons  obtenu  après 
l’addition  de  l'acide  fulfurique,  fe  rcffemblentpaf- 
faitement  par  leurs  propriétés,  avec  cett»  diffé- 
rence cependant  que  le  dernier  droit  plus  fort  te 
avoit  une  odeur  plus  empyrtumatique.  Nous  lis 
avons  niélés  enfcmble  , St  fatiirés  avec  du  carbo- 
nate de  potalfe  bien  pur  , qui  s'y  tft  diflbus  avec 
effervefeence  fans  le  feiours  de  chaleur  étrangère. 
Lorfque  la  faturation  a été  parfaite , nous  avons 
frit  évaporer  la  liqueur,  Sc  nous  avons  obtenu  un 
fel  feuilleté,  coloié  en  brun  , déliqucfcent,  d'une 
faveur  très-piquante  , qui  exhaloic  une  vive  odeur 
d’acide  acétique  pat  1 addition  de  l'acide  fulfu- 
rique , 8:  qui  précipitoit  la  diffolution  de  nitrate 
de  mercure  en  lames  brillantes;  en  un  mot,  un 
véritable  acétate  de  potalfe.  Cef.l  coutenoit  néan- 
moins une  petite  quantité  de  muriate  de  potaffe 
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cat  le  précipité  qu'il  formoic  dans  la  dilTotutioR 
de  nitrate  d'argent  n'étoit  pas  entièrement  foluble 
dans  l'acHe  nitrique  pur. 

is.  Ce  qu'il  y a de  remarauable  ici,  c'eft  que. 
quoique  l'acide  eût  été  diliilié  avec  foin , Sc  qu'il 
n'edtVas  de  couleur  , le  Tel  qu'il  a fourni  avec  la 
potafle  étoit  brun  ; les  vapeurs  acétiques  que  l'a- 
cide fulfurique  en  dégageoit , avoit  une  odeur 
très-fenCble  d'empyreume  ; ce  qui.  prouve  qu'une 
petite  quantité  d'huile  s'étoit  élevée  avec  lui.  Nous 
devons  faire  obferver  que  ces  caracleres  fe  ren- 
contrent conftainment  dans  ies  tirrej  falUes , for- 
mées partout  de  vinaigre  diAillé , à quelque  ma- 
tière que  celui-câ  ait  appartenu.  Nos  recherches 
Crès-multipliées  i cet  égard  nous  ont  convaincus 
que  le  vinaigre  ditlilié , quoique  fans  couleur,  en- 
traîne avec  lui  une  huile  empyreumatique  à laquelle 
font  dur  les  effets  décrits  ci-deffus. 

aa.  Quoique  tien  ne  nous  annonçât  qu’il  y eût 
dansle/uir  aigri  un  acide  particulier  â ce  fluide, 
& que  tout  feniblàt  nous  prouver  au  contraire 
qu’il  n'y  avoir  que  de  l'acide  acétique  uni  â une 
matière  animale,  nous  avions  àciaindrc  cependant 
que  les  nombreufes  opérations  auxquelles  nous 
avions  fournis  cette  liqueur , & futtout  l'aéiion  de 
l'acide  fulfurique  réunie  i celle  de  la  chaleur , 
u’eufTem , en  le  décompofant , converti  l'acide 
laflique  de  Schéele  en  acide  acétique.  Pour  téfou- 
dre  cette  efpèce  de  problème,  nous  avons  fait  les 
expétiences  fuivanccs. 

f . IV.  Congutjtion  du  lait  pais  avecCalcool,  (l 
sxamen  des  fui/iaacts  difoutts  par  ut  agent. 

aq.  Ayant  appris  que  deux  chimifles  de  Paris , 
MM.  Lagrange  & Thénard,  avoient  trouvé  la  pré- 
fence  d'un  acide  dans  le  lait  nouvellement  trait , 
nous  avons  penfé  que  s’il  exiftoit  véritablement  un 
acide  sui  gtneris  dans  ce  fluide  animal . il  filloit . 
pour  l'obtenir  pur  8c  s'affûter  de  fon  caraûère  fpé- 
cifique  , opérer  avant  qu'il  n'tût  fubi  aucun  chan- 
gement pat  la  fermentation.  Nous  avons  donc  pris 
deux  litres  de  lait  de  vache  , qui,  quoique  trait 
depuis  quatre  heures  feulement , avoit  encore 
toute  fa  douceur , 8c  nous  les  avons  coagulés  avec 
deux  litres  d’alcool  â j8  degrés.  Quand  le  fromage 
nous  parut  bien  réparé  & que  la  liqueur  commença 
â s'éclaircir , nous  avons  nliré  8c  nous  avons  lavé 
le  caillé  avec  de  nouvel  alcool. 

Les  différentes  quantités  d'alcool  qui  avoient 
fervi  à coaguler  le/ui'r  étant  réunies,  avoiei.t  une 
tiès  légère  couleur  jaune;  cette  liqueur  ne  chan- 
geoit  point  le  papier  teint  avec  letournefol , mais 
elle  tougiffoit,  quoique  très-légétcmer.t,  fa  tein- 
tiite  aqueufe.  L'ammoniaque  n'y  ptoduifoit  qu'un 
très- léger  précipite. 

Après  tes  premiers  effais  , nous  avons  mit 
la  liqueur  en  dilHllition  à une  douce  chaleur , 8c 
lorfqu’on  eut  retiré  une  quantité  i peu  prèség.ile 
i celle  de  l'alcupl  qmployé,  ob  changea  de  lec.i- 
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nient,  & l'on  continua  l'opération  jufqu'à  ce  qu« 
la  liqueur  de  la  cornue  eût  été  réduite  a la  confif- 
tanecd'un  fîrop.  L'alcool  obtenu  8r  l'eau  qui  avoit 
paffé  enfuite , n'ont  donné  aucun  ligne  d'acidité. 

Lorfque  la  plus  grande  partie  de  l’alcool  fut 
difltilée , nous  remarquâmes  que  la  liqueur  ref- 
tante  dans  la  cornue  fe  troubla  & prit  l’aq  câ  d’une 
émullion  ; fa  faveur  étoit  douce  8c  analogue  i 
celle  du  beurré,  8c  l’alcool  a^it  en  eflfet  dilTous 
urK  petite  quantité  de  ce  principe  gras.  L’ammo- 
niaque la  rendoit  claire  fur  le  champ,  8c  l'infuCua 
de  noix  de  gale  la  ptécipitoit  abondamment. 

if . Sur  la  liqueur  épailTie  en  confiftance  de  Crnp 
nous  avons  mis  une  nouvelle  quantité  d'alcool  ; il 
s'eft  tormé  un  précipité  brun  floconeux  8c  gluti- 
neux  tant  qu'il  efl  relié  humide , 8c  qui  efl  devenu 
pulvérulent  parla  defficcaiion.  Il  avoit  une  faveur 
douce  comme  le  fucre  de  lait , donc  il  concenoit 
en  effet  une  petite  quantité.  Sa  diffolution  dans 
l'eau  a rougi  iégéremenc  la  teinture  de  tournefol. 
L'infufion  de  noix  de  galle  l'a  précipitée  abon- 
damment en  flocons  bruns  ; l'acide  muriatique 
oxigéné  en  flocons  blancs  ; la  potalTe  cauflique  lui 
a donné  beaucoup  de  confiflance  Sc  en  a dégagé 
une  très -légère  odeur  d'ammoniaque  ; l'acéiate  de 
plomb  y a formé  auffi  un  précipite  brunâtre  très- 
abondant  ; enfin  l'acide  fulfurique  l'a  coagulée 
en  flocons  bruns  mucilagitseux,  indiffolubles  dans 
l'eau. 

l6.  L’alcool  qui  a fervi  à féparer  cette  matière 
muqueufe  avoit  pris  une  couleur  jaunâtre  ; il  a 
dépofé  après  ta  filcration  , fur  les  parois  du  flacon  . 
de  petits  crilUux  blancs  , brillans  , folubles  dans 
l'eau,  6c  qui  n'étoient  point  acides:  c'étoit  du 
fucre  de  taie. 

Nous  avons  diftillé  cet  alcool  dans  une  cornue: 
il  ne  s'eft  point  élevé  d'acide  avec  lui.  Lorfqu'il 
a été  entièrement  pilTé  , nous  avons  changé  de 
récipient,  8c,  comme  le  liquide  qui  lui  a fuccédé, 
ne  ptéfentoit  aucun  ligne  d'aciaité,  nous  avons 
achevé  l'évapotation  dans  une  rapfule. 

Cette  liqueur  , réduite  â l’état  firupeox  , a 
dépofé  , en  relroidiffant , une  grande  quantité  de 
fucre  de  lait  ctiftallifé.  Nous  avons  verlé  fur  cette 
matière , pour  la  troifième  fois  , affez  d'alcool 
pourdiffoudre  l'acide  8c  empêcher  le  fucre  de  laie 
de  s'y  mêler  comme  dans  les  deux  premières  opé* 
rations.  Ce  dernier  eft  relié  en  effet  fous  forme 
grenue  8c  peu  coloré  , prefque  toute  la  matière 
colorante  s'éi.-ut  combinée  à l'alcool.  Lavé  avec 
une  petite  quantité  d'eau  froide  8c  égoutté  en- 
fuite  fur  du  papier  jofeph , il  eft  devenu  très- 
blanc  ; il  pefoit  ) i .ç  grammes  ; ce  qui  donne  près 
de  feize  grammes  de  cette  fubftance  par  litre  de 

lait. 

xy.  Après  avoir  féparé  par  la  diftillation  l'alcool 
qui  tendit  en  diffolution  l'acide  8c  la  patrie  colo- 
rante du  tait . nous  avons  fournis  ces  derniers  i 
l'examen  fnivant  : a.  la  couleur  de  cette  liqueur 
étoit  brune  , fon  odeut  douce  & agréable  ; i.  fa 

faveur 
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fivcdr  étoit  fort  anilogue  à cille  d.s  noix  fniches 
ou  cctneaux  ; c.  elle  rougilToit  legereineru  U tiin- 
rure  Je  tuuriiclol  i d.  1 infufion  Je  noix  Je  galle 
yaproduit  un  précipité  floconeux  , nunifeftement 
dij  à une  matière  animale  Jiiïoute  par  l'acije  ; 
t.  l'aride  fuliurique  conceolte  en  a dégagé  des  va- 

Feuta  piquantes  qui  avoiëiie  d'aburj  l'odeur  de 
atiJe  imiiiarique,  &:  einuite  celle  de  l'.  ciJe  ace- 
tique  i f.  le  carDonate  de  poulie  y a produit  un< 
légère  cfTervercence  ; ce  qui  annonce  qu'rlie  con- 
tctioit  un  acide  libre  ; g.  l'acétate  de  plomb  y a 
formé  un  précipité  abondant , dont  la  p us  gran  le 
partie  cton  du  niuriate  de  plomb;  A.  les  f is  ba- 
ryiiques  n'y  ont  produit  aucun  effet  ; elle  ne  con- 
trnoit  donc  point  de  lulfates. 

iS.  Toutes  ces  eaperiences  nous  ont  fait  voir 
que  cette  liqueur,  tres-psu  abondante  { elle  n'é- 
galoir  certa-nem-.m  pas  la  deux  centième  partie 
d'.i/uir  employé)  , contenoit  une  matière  animale 
Sc  un  aride  qui  fa  tenoit  tn  dillolution.  Aucun  d.-s 
phénomènes  que  cet  acide  nous  a ptéfentés , ne 
nous  a montré  une  nature  particulière  dans  ce 
corps  J ils  nous  ont  tous  prouvé,  au  contraire, 
que  l'acide  liétiqne  de  Schiele  n'tit  qu'un  mé- 
lange sl'im  peu  de  muriate  de  pouffe  & d'nne 
grands  quantité  de  matière  animale  , tenue  en  dif- 
folution  par  de  l'acitde  acétique. 

Kn  effet , l'acide  laétiqu'e  de  Schéele  , fuivant 
les  carailètts  qu'il  a décius,  eft  précipité  en  flo- 
cons bruns  par  l'infiilion  de  noix  de  galle , en  gris- 
jaunâtre  pat  le  nitrate  de  mercure  peu  oxide,  en 
brunâtre  pas  l'acétate  de  plomb;  il  fc  colore  pat 
l'aâion  de  la  chaleur , 8c  depofe  une  matière  brune 
pendant  les  progrès  de  l'évaporation. 

ap.  Une  diffolution  de  gluten  dans  le  vinaigre  , 
un  mélange  de  gluten,  de  lucre  Se  d'eau  fermemés 
enl'emblc  8c  paffés  â l'acide  ; les  liqueurs  aigres 
que  donnent  les  farines  céréales  fermentées;  la 
bière  évaporée,  l'eau  fine  des  amidor.iets , ma- 
tières qui  toutes  contiennent  une  fnbllance  vegéto- 
animale  Sc  du  vinaigre,  prél'entent,  avec  les  mê- 
mes réailifs,  des  phérrsmèiies  abfolument  fcmbla- 
bles  à ceux  qui  caraélérifenc  l'acide  taéfique  de 
St  héele . 8c  font  en  effet  d'une  nature  parfaitenaeni 
identique. 

JO.  L'acide  laâique  de  Schéele , concentré , 
forme  avec  la  pntaffe  une  combinaifon  brune  qui, 
évapo  ée  en  connlimce  d'extrait,  a une  faveur 
piquante  Sc  naufeabonde , laquelle  n'efl  pas  en- 
tièrement foluble  dans  l'alcoed^  La  diffolution  de 
gluten  dans  l'acide  acétique , furtout  fi  le  gluten  a 
un  peu  fciinenté  auparavant , donne  une  combi- 
n.inin  à très-peu  près  fembl  ible. 

L'atide  lactique  , étendu  d'eau  8f  expofé  dans 
un  endroit  chaud,  fe  détruit  en  dépofant  une  ma- 
tière brune,  en  répandant  une  odeur  tétide  , 8c 
eii.rxhilant  de  l'ammoniaque  par  l'addition  de  la  j 
chiuxoudela  potalfe.  | 

Une  diffolution  de  gluten  dans  le  vinaigre,  fuf-  i 
CuiMtt.  Tome  ly. 
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fifamment  faturée  3c  ttès-étenJue  d'eiu,  produit 
des  effets  abiolument  analogues. 

J I.  D'après  cela  nous  ne  doutons  pas  que  l'a- 
cide, en  ttès-petite  qinntité,  conttnu  naturelie- 
ment  dans  le  lait  frais , ne  foit  le  iiséine  qui  celui 
qui  fe  forme  par  la  fcrmeiuuion  de  ce  fluide  ani- 
mal , c'eff-à-dsre  , du  vinaigre.  An  moins  les  ex- 
péri-cncts  l'annoncent , Sc  le  raifonnement  ne  ren- 
contre aucune  ditficulté  à l'admettre  , car  le  l-ut 
peut  être  comparé  , fous  be  iucoup  de  rapports , 
à un  produit  végétal  qui  n'a  éprouvé  que  peu  d^al- 
téracion  dans  les  organes  des  animaux  , puifqu'oii 
y trouve  une  matière  grafl'.-  8c  une  fubllaiice  fucrée 
qui  ne  conticnn.nt  pas  d'.iiote  , 8c  piiirqu'on  y 
rencontre  abondamment  des  phofphaus  de  tliaux 
Sc  de  tnangincie  qui  exilUnc  aulfi  dans  les  vé- 
gétaux. 

JJ.  Nous  avons  déjà  fait  voir  dans  plulieurs  oc- 
cafions  , que  prerque  tous  Us  végétaux  con- 
tiennent de  l'acideacetiquedéveloppéoucombiné 
avec  quelques  bafes , 8c  que  mus  aulfi  font  plus  ou 
moins  difpofés  à donner  Raifl'ance  â cet  acide  par 
diverfes  circorllances. 

Il  n'ell  pas  douteux  , par  exemple  , qu'il  ne  s'en 
forme  pendant  la  digefiion,  puifqu'on  eu  retrouve 
une  pat  lie  dans  Us  exetémens  des  animaux  herbi- 
vores N même  carnivores , 8f  puifqu'il  cft  vraifem- 
blable  qu'une  autre  partie  de  cet  acide  paffe  avec 
le  chyle , lequel  paroît  contribuer  diteûement,  8c 
fans  avoir  palfé  dans  la  fang  , à la  formation  du 
lj:t  i il  (Il  également  très-probable  que  c'ell  cet 
.acide  qui  favotife  la  diffolution  des  parties  gluti- 
ii-’ufes,  amylacées,  hiiileufes  des  végétaux,  aiidi 
que  celle  des  fibres  mufculaires  dans  l'eltomac  & 
les  inrelfins  des  animaux  , 8c  qui  leur  fert  de  vé- 
hicule pour  les  porter  ju''que  dans  U torrent  de  la 
cirtu  ation.  Cet  acid;  fe  détruit  enfuite  , fuivant 
toute  apparence , dans  la  poitrine,  par  l’effet  do  la 
refpir-tion. 

Ç.  V.  Examen  de  ta  matière  animale  eoncenue  danj 
le  petU-lalt  oa  ferum, 

JJ.  Nous  avons  déjà  dit  que  la  coagulation  du 
lait  par  les  acides  , 8c  la  réparation  du  fromage 
qui  en  eft  la  fuite  , a lieu  par  l'effet  de  la  combi- 
naifon entre  ces  fubliances  qui  deviennent  info- 
lubles;  que  le  caillé  du  lait , produit  par  l'addi- 
tion des  acides , ell  véritablement  une  combinaifon 
de  la  matière  caféeufe  avec  l’acide  employé  ; nous 
ajouterons  ici , pour  fortifier  encore  cette  affer- 
lion  , que  11  l'on  n'a  mis  que  la  quamicé  d'acide 
exaétement  néceffaire  à la  coagulation  d.i  lait , on 
n'en  retrouve  pas  de  traces  fenfibles  dans  le  fe- 
rinn,  tandis  qu'on  le  trouve  tout  cmier  dans  le 
fro-mage  , 8c  que  lotfqu'on  emploie  un  excès  d'a- 
cide , il  agit  fur  la  première  combinaifon  qu'il 
rend  ibluble  dans  le  ferum  , 8c  qu'alurs  celui-ci 
donne  des  marqu.s  de  cet  acide  plus  ou  moins  feu- 
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14.  La  même  chofe  fe  pafle  dam  la  coagulation 
fpoiitanée  du  Ust  t les  prtmièrcs  potiions  d'acide 
qui  fc  tormetit,  s'unitlenc  à la  matière  caféeufe & 
h ff  parent  de  la  liqueur.  Ctlle<i  ett  alors  douce, 
ou  du  moins  crè^  légèrement  acide  t nuis  à rntTure 
que  la  lermentaiiun  développe  de  nnuvc.les  quati- 
ri  es  de  vinaigre  , cclui>ci  ne  pouvant  plus  s unir 
i la  matière  caféeufe  pour  la  préiipitcr  en  fro- 
mage , dilVnut  le  caillé  & fe  comtnne  avec  lui  au 
ferum.  Ainfi  , loriqu'on  a employé  trop  d'acide 
our  coaguler  le  /ui'r,  le  ferum  contient  une  com- 
inaifon  de  fromage  8c  d'acide  tenue  eu  dido'.ution 
par  un  tjcès  de  ce  dernier.  Ainfi  le  lait  étant  tou- 
jours natiirelkment  un  peu  acide,  le  fromage  doit 
y cailler  dé;à  dans  un  comirn  ncement  de  tombi 
naifon  . laquelle  contribue  vraifeniblablenient  à 
donner  l'opacité  qui  tit  propre  à cette  liqueur. 

tp.  S'il  en  eft  ainfi,  les  chiniillei  n'ont  jamais 
eu  la  inaiiére caféeufe  dans  fon  état  de  pureté,  & 
confequemment  on  ignore  encore  fes  propriétés; 
pcui-éire  ell-elie  ella-  néme  ioluble  dans  "eau.  Ce 
qui  feniblc  le  prouver,  c'ell  que  , fi  l’on  n'a  pas 
mis  allé*  .l'acide  pont  féparer  tout  le  fromage  du 
(étum,,  on  a d'abord  beaucoup  de  peine  à l’ob- 
lenir  clair;  8c,  quand  on  y eft  parvenu,  l’addition 
d'un  acide  y for  ne  un  nouveau  p écipité  : c'ell  ce 
qui  paroit  arriver  à du  pclit-laii  doux  lorfqu'il 
commence  à fubir  la  fermentation  acide  ; il  fc 
trouble  , 8c  dépofe  , comme  on  fait , une  ma- 
tièie  blanche  qui  relTemble  beaucoup  au  fio* 
mage. 

}6.  Mais  la  totalité  de  la  matière  animale  qui  fe 
trouve  dms  le  ptiit-laii  , tll  elle  de  la  matière 
caléeufe  <lil1nute  parelie-méme  ou  à la  faveur  d un 
acide?  Si  Cela  ëtoit,  il  faiid'oit  que  cette  fubf- 
tance  edi  fiiigu  iérement  change  de  propriété  ; ce- 
pendant Cela  ell  peu  probable,  car  d abord  il  y en 
a une  trop  grande  cjuaniité , 8c , d'une  autre  parc , 
on  ne  lui  reconnoit  piefque  plus  aucun  des  ca- 
raâéres  da  fromage. 

Il  nous  paroii  que  la  plus  grande  partie  de  cette 
fubitance  tfl  un  mucilage  anim.1l  dont  Scheele  a 
déjà  parlé  dans  fa  D fertaiion  /.r  U la  t.  Ce  mé- 
|ang.-  « Il  f.lub'e  dans  l'eau  ; la  lolution  fe  cobre 
facilement  p r la  chaleur  8c  l'évaporation  ; c'ell 
lui  qui  s’un't  fi  étroicem-nc  avec  l'acide  acétique, 
q li  l'emh.inc  pour  ainfi  dire  , Si  rcm|>A<he  de 
le  volatdh.r  au  derré  d.-  chaleur  aiiqu  I il  a cou- 
tume de  fe  lé.liiire  e > vapeur;  rnfin  nous  penfons 
que  c'ell  la  ton  binaifon  de  cette  f ibtlance  avec 
le  vinaigre  exillant  natutcllement  dans  ie  hit  , 3c 
avec  Celui  qi.i  fc  torme  par  .a  fermem.ition  de 
cette  liq  leur , qui  conllitue  l’acide  laéiique  de 
Sch-  ele. 

C II  cette  fiibftancé  qui  donne  1 l’acide  acé- 
tique la  ptopti'ié  de  précipiter  l’i  tulïoii  de  noix  1 
de  g.illf,  l'acide  n ur-aiique  onigé  '-' , l'acéiare  j 
i pf  mb  Sc  quelques  autres  fl  Is  nie  alUqiit  s.  Cl  fl  ; 
elfe  qui  , pat  l'évapor-iicn , fe  coloie,  f.  brille  ; 
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aufTi  qui  fe  précipite  en  partie  quand  on  mêle  i fa 
dilTolution  Cl  ncentréc  de  l'-lcool  défi.' gmt;  mais 
il  en  relie  conllainmcm  une  partie  en  combinaifon 
avec  l’aci.le  acétique  , 8c  cette  combinaifon  eft 
dillotuble  dans  l'alcocd.  C'efl  elle  encore  qui  f* 
convertit  en  vinaigre  par  la  fermentation  , car  on 
en  retrouve  beaucoup  moins  dans  le  petit-lait  aigri 
que  dans  le  petit-lait  doux  ; mais  jamais  tout  «10 
paffe  à l'acide,  parce  qu'à  n.cfure  que  celui-ci  fo 
toime  , il  en  dilfuut  une  poitioii  8c  la  ptefetva 
de  II  dérompofition.  C'efl  aii.fi  que  fe  forme  l'a- 
cide bitiquf  de  Schéele. 

37.  Cependant , pour  acquérir  quelques  notioni 
de  plus  à cet  éga.rd , nous  avons  lait  bouillit  avec 
de  l'acide  acétique  afloibli  du  fiomage  formé  fpon- 
tanémem  8c  bien  lave.  I.a  plus  gr.inde  pairie  de 
cette  nuiiète  s'cH  diffoute;  nuis,  par  le  reftoi- 
dilfemeut , la  folution  s'cll  prife  en  nue  gelée 
iiemi  tianfparence  , comme  du  lait  coagulé  fpon- 
tai  émeut.  Cette  combinaifon  préfentoit  , il  eft 
vrai , quelques-unes  des  propti-,  tés  de  l’acide  lac- 
tique ordiiiaiie  , t lies  que  celles  d'être  précipités 
par  la  noix  de  galle  , l'aci.lc  muriatique  o»ie-mé  , 
l'alcool  8c  I acétate  de  plomb  ; maisclie  en  ditf  rtoit 
aufll  pir  plufieuis  autres.  Pat  exemple  , elle  ne  fs 
colcroit  point  pendant  l'évaporation,  8r  ne  depo- 
foit  pis  de  matière  bitumineufe.  I.e  léfi.lu  de  fa 
dillilhtion  cil  blanc;  il  ne  retient  que  très-peu 
de  vinaigre  en  combinaifon  , 8t  il  ne  fe  difiouc 
pas  en  totalité  dans  I eau.  .àir.fi  il  ii'y  a pas  plus 
de  paiité  pirlaite  entre  cette  combinaifon  faéiice 
8c  l'acide  lactique  de  Scheele,  qu'il  ii’y  enaemts 
la  matière  caféeufe  8c  la  biblbnce  aninule  particu- 
lière dont  nous  venons  d.  parler. 

qS  Cette  fublbnce  animale  , différente  de  U 
m.itiere  caféeule,  8c qui  ..esiftamdaiit  l'acide  lac- 
tique , lui  donne  des  caraCléres  pariiculicrs , nous 
p.irotr  avoir  plus  d'analogie  avrc  le  gluten  altéré 
, par  la  fetmemation  , 8c  tel  qu’il  fe  trouve  dans 
I acide  des  fimmees  céréales  fcrmerléi's.  En  ef- 
fet, ce  demirr  n’.  11  qu'une  combinaifon  de  ma- 
liete  végeto-aiiiniile  aitetee  avec  te  vinaigre,  plus 
une  cirteine  qiiantiie  d ammoniaque , abfolumciit 
comme  dn  s l'jcide  lactique. 

§.  A'I.  Examen  du  fromage  fpari  du  lait  fraie  par 
laUoaL 

39.  Il  a été  remarqué  pljs  haut  que  , quoique 
nous  cudions  em.  luve  aiiiam  d'alcool  que  de  Ixit 

fxMir  en  o^iercr  la  c^iagjlation , ce^iendant  la  tnea- 
ité  de  la  matière  fucrèe  cil  riflée  en  dilfuluiion 
dans  le  mélangé  d'alcool  8c  de  ferum;  ce  qui  prouve 
que  cette  matière  peut  fe  dilTouire  dans  de  l’eau- 
de-vir  à 18  degrés,  car  l'alcool  que  nous  avons 
I emplove,  avoir  environ  3(1  degrés. 

' M lis , par  cetre  méthode , le  ferum  ne  tenoit  ni 
phnfphate  de  chaux  ni  fromage  en  diffolution  ; ais 
inoim  l'ammoniaque  n'y  a produit  q-.i'un  précipité 
cxuê.ncment  leget  , tandis  qu’uUê  en  iornie  un 
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trèj-jWmxJant  dans  le  ptiù-lah  formé  par  Ta  fer- 
metit^iion  Ipontance  ou  par  un  aride  quelconque 
dont  on  a mis  un  excès.  C elt  donc  à la  préfence 
de  l'acide  acétique , qui  fe  développe  pat  la  fer- 
mentation du  LiU,  qu'eft  due  la  dilfoluiion  du 
phorphate  de  clniix  dans  le  feruin.  N’ayant  donc 
pas  reconnu  ce  fel  dans  le  petit-lait  préparé  par 
l'alcoul  , nous  devions  le  retrouver  tout  entier 
dans  le  fromage . 

40.  Les  propriétés  phyfiques  du  fiomage  ainfi 
préparé  annonçoient  déjà  quelques  caraÜètes  dif- 
fétens  de  ctux  du  fromage  qu'on  obtient  pat  la 
coagulation  fponttiiée  du  lait  ; il  étoit  plus  opa- 
qui,  & il  n a pas  pris , en  delTéthant , la  demi- 
tranfparence  cornée  que  préfente  le  fromage  ot- 
dinatrej  fes  parties,  én  fe  ryiprochant  fur  elles- 
mêmes  , ont  exprimé  une  allex  grande  quantité 
de  beurre  qui  fuintoit  â la  furface  fous  la  forme  j 
de  petites  gouttes  d'huile.  ! 

Pour  favoir  donc  fi  le  phofphate  de  chaux  étoit 
relié  dans  ce  ftomage,  nous  l'avons  fait  brûler  , 
Sr  nous  avons  tiaité  le  rcfidii  avec  de  l’acide  ni- 
trique qui  l’a  dillous  en  totalité  , moins  une  très- 
ponte  quantité  de  charbon.  Nous  en  avons  eniuite 
piécipité  la  dilfolution  par  l'ammoniaque,  nous 
avons  obtenu  cinq  grammes  un  deuxième  de  phof- 
phatc  de  chaux , qui , après  la  calcination”,  avoir 
une  couleur  bleue  tendre  très-agréable.  On  fe  r.ip- 
pelle  que , dans  cts  dernières  expériences , il  avoir 
été  employé  deux  litres  de  lait. 

L’on  voit  donc  par  ce  réfultat , que  la  totalité 
du  phofphate  de  chaux  contenu  dans  le  lait  étoit 
refiée  avec  le  fromage , car  on  doit  fe  foi.venir 
que,  dans  la  première  expérience,  le  ferum  ob- 
tenu de  quatre  litres  de  lait  nous  a fourni  onze 
grammes  un  deuxième  de  ce  fel , & que  nous  n’en 
avons  pas  rencontré  de  traces  fenfibles  dans  les 
cendres  du  fromage  brûlé.  Ainfi,  dans  le /uit aigri, 
coût  le  phofphate  de  chaux  tfi  dans  le  ferum , au 
lieu  que  dans  le  lait  coagulé  par  l’alcool , tout  ce 
fel  refie  dans  la  matière  ciféeufe.  On  verra  bientôt 
qu'il  en  eft  de  même  lotfqu’on  coagule  le  lait  pat 
un  acide  quelconque  donc  on  ii'ajoute  pas  un  ex- 
cès : la  plus  grande  partie  du  phofphate  ttfte  aufli 
dans  le  fromage.  Cela  pourra  nous  fournir  un 
moyen  d expliquer  l’état  dans  lequel  fe  trouve 
cette  fubftance  dans  le  lait. 

4t.  Lorfque  nous  apperçûmes  pour  la  première 
fois  1a  couleur  bleuâtre  que  prend  par  la  calci- 
nation le  phofphate  de  chaux  retiré  du  lait , nous 
ne  favions  à quoi  l’attribuer;  mais  quand  l expé- 
rrence  nous  eut  appris  qu'il  y avoic  du  phofphate 
de  fer  avec  le  phofphate  de  chaux,  l’explication 
fe  prefema  d’elle-méme.  L’on  fait  en  eff  t que  le 
phofphate  de  fer , au  minimum  d’oxi dation  , ell 
blanc  ; que  . par  l'addition  d’une  petite  quantité 
d’oxigène , il  devient  bleu  comme  celui  que  nous 
offre  la  nature , Sc  que  l'on  connoilToit  autrefois 
fous  le  notû  de  hlta  dt  Prufft  natif;  qu’enfin  , pat 
une  pl<s  gtvide  quantité  de  ce  principe , il  palTe 


an  jaitne-ronge  , &•  c’rft  aulTi  ce  qui  nous  tfl  ar- 
rive plulieuts  fois  lorfque  le  phofphate  ûe  chaux 
étoit  tcés  divifé,  & que  nous  le  calcinions  long- 
tems  à une  chaleur  moyenne. 

On  voit  maintenant  pourquoi  les  os  calcinés  à 
une  forte  chaleur  prennent  toujours  une  couleur 
bleue-verdàtre  , à moins  qu'ils  ne  foiem  très- 
pnruux  , comme  le  dip'.oé  des  os  plats  & des  têtes 
articulaiies. 

Cela  explique  aufii  la  caufe  de  la  couleur  des  os 
pafiés  naturellement  à l'etat  de  turquoife  dtns  le 
fein  de  la  terre  ou  à fa  furface. 

Les  os  contiennent  donc  du  phofphate  de  fer. 
Les  boucles  de  tait  doivent  en  contenir  aulli  , 
car,  quand  on  les  calcine  foitement,  la  furface 
de  leur  cavité  prend  une  couleur  bleue  beaucoup 
plus  intenfeque  celle  des  os  des  quadrupèdes.  Leur 
extérieur  ne  prend  qu’une  légère  couleur  jaune  , 
parce  que  le  phofphate  de  fer  qui  y exille  lûie- 
ment  aufii , abforbe  une  plus  grande  quantité  d'oxi- 
gène. 

f . VIL  Coagulation  du  tait  par  l'acide  nitrique  , & 
examen  des  pfciaitt, 

41.  L’opération  par  laquelle  nous  avons  coa- 
gulé le  lait  au  moyen  de  l'alcool , ne  nous  prou- 
voit  pas  d'teélement  que  le  phofphate  de  chaux 
ne  fût  pas  en  diffolution  dans  le  lait  entier,  quoi- 
que nous  n'en  etifiions  pas  trouvé  dans  le  fei  um  , 
parce  qu'il  aiiroit  été  pofiible  que  l'alcool  eût  fe- 
paré  ce  fel  de  (à  dilTolution , & l’eût  ainfi  précipité 
& confondu  avec  !■  fromage. 

Pour  tâcher  de  réfoudre  cette  queflion  , nous 
avons  coagulé  deux  lirres  de  lait  pat  l'acide  nitii- 
que , en  faifam  en  forte  de  n’en  pasmettre  un  ex- 
cès; nous  avons  enfuice  filtré  la  liqueur  au  papier, 
ce  qui  a duré  long-tems  , â caufe  d’une  petite 
quantité  de  fromage  trés-divifé  & refis  en  fufptn- 
fion  dans  la  liqueur , par  défaut  d’une  quantité  fuf- 
fifante  d’acide  dans  le  ferum  filtré  Sc  clair.  Nous 
avons  verfé  de  l'ammoniaque  qui  a fait  naître  un 
leger  précipité,  lequel,  lavé  6c  calciné,  pefoir 
un  gramme  fix  dixièmes  , au  lieu  de  cinq  un 
deuxième  qu’il  auroii  dû  pefer  fi  la  totalité  du 
phofphate  de  chaux  lût  reliée  dans  le  ferum. 

Encore  faut-il  remarquer  que,  malgré  la  pré- 
caution que  nous  avions  prife  de  ne  pas  mettra 
ttop  d'acide , cependant  le  ferujn  lougiltnii  la  tein- 
ture de  lournefol  très  renfiblcmcnr,  plus  que  celui 
qui  avoir  é é obtenu  ;>ar  l'alcool. 

Le  fromage  obt.mi  par  t eue  opération  , lavé 
6c  exprimé , prit , en  defléchant , une  couleur  rofe 
qu’aucun  de  ceux  obiehus  dans  les  opérations  pré- 
, cédentes  n’avoit  manifeflee  ; il  prit  auilî  la  demi- 
tiaiifparence  de  la  corne , & lailTa  fuintec  eniie 
I fes  pores  une  grande  quantité  de  bc  une  fous  forme 
d huile.  Il  eft  vraifcmblableque  cette  coul.-ur  pro- 
[ venoit  de  la  réaftion  de  facide  nitrique  , deveuu 
[ concentré  par  1a  defliccation  fur  le  fiomage, 
Hbbh  i 
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4;.  Ce  fromige , brûlé  & ciîciné  de  la  même 
manière  que  ceux  dont  nous  avons  parlé  ci  delTus  , 
a tourni  quatre  grammes  br  un  dixième  de  pnut- 
phate  de  chaux , lefquels  réunis  avec  les  un  gramme 
ti  (ix  dixièiius  obte.  us  du  fetum,  font  enlcmUe 
cinq  gramn'es  fepr  dixièmes  . quaiuiié  qui  ne  s'é- 
loigne guère  des  premières  proportions  deji  indi- 
spiees.  Ainfï  cette  expérience  prouve  évidemment 
que  le  phofphate  de  thaux  n’tll  que  fufpendu  dans 
le  /jit , car  ki  rren  n'auroit  pu  l'empérhet  de  r<f 
ter  combiné  au  ferum  s'il  y avoir  été  piéiimi- 
iiairement  diHbus  i il  y a même  beaucoup  d’appa- 
rence que  la  petite  quantité  de  Cette  lublfancc 
ue  nous  avons  trouvée  dans  le  peiit~ljii , y a été 
ilfout;  è la  faveur  d'un  peu  d'exces  d acide  n tri- 
que,  & peut  être  aulVi  de  l'acide  qui  clf  naturelle- 
ment contenu  dans  le  Uü.  1 

44.  Le  paii-Utty  piéprré  par  l'acide  nitrique 
& précipité  par  l'ammoniaque  , fournit  au  bout 
de  trois  |ouis  , fpontanein-nt  Or  fans  évaporation  , 
de  petits  crillaux  blancs  tranfpatsns  qui  s'atta 
chèrent  au  fond  & fur  les  parois  du  vafe  où  la  li- 
ryueiir  avoir  été  confcivée  ; ces  erflaux,  détachés 
à l'ai  te  d'un  peu  d'êau  & d une  baibe  de  piunie 
prefentètcirt  les  propriétés  fuivantes  ; u.  ils  étoieiit 
durs  , fa  s faveur  lenlible  S<  tort  p^u  folubics 
dans  l'eau;  é,  ils  furent  aifément  dilfous  par  l'i 
eide  nitrique,  & leur  dilToluiinn  fut  précipitée 
en  flneortS  bltncs  par  la  potalfe-  ciultique;  c.  mis 
fur  les  charbot  s arrlcns,  ris  no'rcirtnt , exhalèrent 
une  odeur  d’ammoniaque  n ê ée  de  celle  du  phof- 
phore  , & la  llèrent  un  refidu  charbon»  ux  q <t  la 
pettte  quantité  n'a  pas  permis  dexamirr.  t.  Ces 
phénomènes  indiquent  que  ces  crillaux  etoiciit  du 
phoiphate  ammoniaco-oiagnelïen , uni  à une  ma- 
tière anmtale. 

S-  Vin.  Expérifiucs  proprtt  a dirirmtner  fi  le  hit 
eontitnt  d'a  trts  phofpkuttt  que  ceux  qui  ont  iil 
déjà  indiquée. 

4f.  l.’abonJinre  dn  phofphate  de  chaux  que 
nous  avions  obtenu  elar  s la  première  expérience 
en  précipitant  le  ferum  aigri  avec  la  chaux  , no..s 
fit  fou({'mnct  que  It  luit  conteroit  quelqu  autre 
Tel  pl.of.  hniique.  Pour  n -us  enallurei , nouëavoiis 
lardé  f mienter  deux  litres  de  hit , & après  en 
avoir  fl  pare  la  crème  3.  1 fromage  , nous  en  avot.s 
précipite  le  phofph  te  calcaire  pat  l’ammoniaqur . 
La  quamite  i e lett  matière , après  le  lavage  & la 
ca  cmation , lut  propoiiionnet'cment  la  n ém*  que 
celle  que  nous  svi'.ns  ohien  e par  la  chaux  dans 
une  autre  operation.  Hv  le  ferum  amfi  f r< cipire 
par  rammonfiqu!  , ne  dnnnoit  plus  aucun  ii‘:ne 
de  prècipiia'ioir  pat  li  c^'aux.  Ainli  il' pan  it  ter- 
rai 1 qu'ri  ny  a pas  d'autres  phol'ihatcs  dans  le 
hit,  que  teox  que  ’ious  avons  delà  iillrqué-  plus 
Jt.:ur,  & que  pai  conv quant  cru  liqneirr  ne  con- 
tà.nt  ras  rie  pho  phrt-s  à hafes  .ilc.lines. 

46,  Le  fciuin  ainfi  prcci,  ite  par  1 ammoniaque 
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prit  pentlant  l’évaporation  une  couleur  fougeJ're, 
la  confinante  8c  l'afpctl  d'un  extrait  mu.jueux  : f* 
faveur  étoit  piquante  St  1-cérement  acide.  Cette 
matière  ne  fut  point  didoute  à froid  dam  l'alconl  ; 
elle  cnloroit  même  à peine  te  duiile  à l'aide  de 
la  thaleur.  la  didolution  aqueule  lut  ahon.fam- 
ment  1 1 cipitée  par  la  no-x  de  galle  , l'atide  mii- 
riarique  uxieene  & l'acétite  de  plomb;  I acide  fui- 
furrque  concentré  en  degageoic  îles  vapeurs  d’a- 
cide aceiique  rnélees  d'acide  muruiique. 

Quelques  jours  après  , cette  m.itière  fe  prit  et» 
malle  grenue  & cnllalline,  laquede  , écrafée  & 
laver  à ptiifieurs  leptifes  avec  de  petites  quantités 
d'eiu  froide  , perdit  entiét-rmrnt  f.i  couleur  Sc 
devint  b anche  comme  du  futre  : dedet  hec  fur 
du  Tupitr  j.efeph  , elle  pefoit  vingt-fix  grammes; 
ce  qui  donn-e  quatorze  grammes  pour  litre  de  hity 
Cette  fubltancc  ptslentoit  toutes  les  propriétés  dis 
fucre  de  hit. 

Li  matière  qui  s'eft  dilTout’  dans  l'eau  corte- 
l'oit  de  l'acétaie  d'immoniaque  , itu  muriaie  Sa 
fulfate  de  pntade  , &•  une  allez  grmde  quamiié 
de  fubftance  animale  ; il  y avoir  aiilii  qu  Ique  por- 
ti<m  de  fucte  de  hit.  qui  s'etoit  dilTout  dans  l'eau 
employée  pour  le  lavage  donc  nous  venons  ds 
parler.^ 

Ç.  I\.  Dhtrmirution  de  U fu^JiMce  qui  t d-ins  U 

lav  , fuff*  **  fermentation  0 conne  naijfance  4 

tactde  acétique  v *t  t ammoniaque. 

47.  Nous  avions  d'abord  fo’*pçonné  que  l’acidt 
ace?ique  qui  fe  développe  par  la  fermerrarion  du 
iatt  y devoir  fon  origine  au  fucre  de  LUf  parce 
que  nous  voyions  en  cela  une  analogie  avec  ce 
qui  fc  palTe  dans  l.  s végétaux  p<'ur  la  (ormation 
:c  l'atide  acétique;  cependant,  comme  nous  n’a- 
vons Mtnais  pu  pbtenir  U plus  légère  trace  d aU 
coiil  du  /ait  ternit nre  , a la  quantité  de  deux  i 
crois  aitres  , quelle  que  fût  l'epoqiie  sie  fa  fer- 
me matii-n  iMiqiie  no  is  l'avons  feumife  à la  dilltl- 
l.icion  , n“»s  âV'*ns  commence  à douter  que  «e 
lût  vérttabicmçm  1 • fucre  de  /ait  qui  donne  naif- 
funec  à i'actdc  aceiique 

«Nous  av«»nstie  tnitéretreTW  détournés  decerte 
idî  e en  trouvant  , d ins  le  f rum  du  /u*t  long-cems 
f»  rmemé  &:  très  aigre  , une  ouantité  de  fucre  de 
Ut  a très'peu  n és  cigale  à celle  qui  eiiüe  dans  le 
ler\-m  doux  non  fermente.  Ainli  il  ^roît  q>  e 
le  lucre  dr  iait  ne  iubit  aucune  a tération  ptn  iant 
Il  f;*mcrtation  du  /ait , quel  que  foit  le  tenis  de 
fa  durée  , îîk  que  confeqiKmn.tnc  ce  principe  ne 
contl  ibui'  ui  aucune  manière  à la  formation  de  l’a- 
ii’d  aictiqiie. 

D’après  ceU  nous  penfons  que  la  fubOance  qui 
dans  le  üit , ,'e»t  à h produélion  de  cet  acide  , 
<-lf  un  mui  ’laçe  animal  qui  fe  rapproche  beaucoup 
du  g'utiii.  ux  végétal  sies  graines  farineuf.  s,  teÜes 
que  l'o^-ge  , le  feigte,  le  ble,  Ics  feves  de  tn^ra  s,. 
les  Ui.uUcS>;  &C.  Ce  principe  ne  doit  cépe.noijic: 
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pti  itte  confondu  avec  le  gluiineux  des  farines , 
<)uoit)u’il  lii  avec  lui  une  granule  analopie  de  na- 
turel mais  il  ell  plus  lo  uble  dans  l'eau , & palft. 
plus  promptement  & plus  complètement  a l’etat 
d'aciue  aceiique  : peui-être  a-i-il  plus  d'analogie 
avec  cet  autie  piincipe  connu  luus  le  nom  de 
itvurt. 

4S.  Voici  h manière  dont  nous  concevons  que 
ceue  matière  végeto-animale  fe  dêcompofc  pour 
donner  nailTance  au  vinaigre. 

a.  Une  portion  de  l'azote  s'unit  à de  l'hydro- 
gène, 3l  forme  de  l'ammoni  ique  ; A.  d'une  aune 
p.irt,  de  l'osi’ene  s'accumule  en  plus  grandequan- 
tité  iir  du  carbone  5:  de  l'hydtogene , 8c  conlliiue 
hatide  acétique  i c.  de  là  il  rëlulte  qu'une  pla>- 
grande  quantité  de  carbone  Sc  d'hydiogène,  6c 
moins  d'otigène  8c  d'azote  , fe  réuniflént  8c  don- 
nent naitl'ance  à cette  efpéte  de  matière  bitumi- 
nculè  qui  fe  dîllour  daiA  le  vinaigre , qui  fe  colote 
par  la  chaleur,  8c  communique  à l'a.ide  qu'on 
obiicm  par  la  dillillation  une  odeur  empyreuma 
tique. 

49.  Comme  nous  n'avions  pas  pu  retirer  d'al 
cnoi  du  /vil  fermenté , nous  crûmes  devoir  re- 
chercher fi  le  fucre  de  /•ii'r  étoit , comme  on  1 a dit , 
fufceptible  d'éprouver  la  fermentation  vineufe. 
Pour  cela  on  a mélé  l6.f  grammes  de  fucre  de 
/ait  avec  trois  grammes  de  levure  fraûhe  Sc  envi- 
ron deux  cents  grammes  d'eau  , 8c  le  tout  a été 
cxpole  à ta  température  de  dix-huit  à vingt  degrés. 
Mais,  pendant  huit  jours  que  cette  expérience  a 
duié  , il  ne  s'efi  rien  prélenté  qui  air  indiqué  la 

fil  us  légère  aèlion.  Il  ne  s'eft  point  dégagé  de  gaz  : 
a liqueur  filtrée  ne  contenoit  point  d'acide  car- 
bonique ; elle  n'étoit  pas  plus  acide  que  de  l'eau 
oû  on  autoit  mis  la  même  quaniité  de  levure. 

Enfi.i  la  liqueur  filtrée  a rendu  par  l'évapora- 
tion, la  même  quaniité  de  fucre  de  /u-t , c'eft-à- 
dire,  iVize  grammes  8c  qii-  ique  chofe. 

Dans  une  expérience  de  compataifon  avec  du 
fucre  ordinaire  6c  de  la  mé  ne  levure,  le  mélange 
a fernienié  irès-pioiiiptement.  .AinC  le  détaiit  de 
fermentation  du  fut  re  de  /ait  n’t  H pas  dû  i une 
mauvaife  qualité  de  la  levure,  comme  nous  l'a- 
vions fourgonné,  mais  bien  à la  nature  partit u- 
lière  du  fin  re  de  fait. 

Mous  avons  r.  maïqué  queji  levure  s’eftdifToure 
en  plusgrandc  quanriié  d.sns  Ccau,  à l'aide  du  lutte 
de  /ait , qu'elle  ne  fe  dilfour  leule , car  la  noix  de 
galle  8c  les  aurr-  s réaétils  oat  précipité  beaucoup 
plus  aboiidim.uent  cefe  d lîcdutiun  que  celle  qui 
avoir  été  faite  dans  l'eau  fiuiple. 

Il  y a et  pendant  desch'miltes  tiès-dignes  de  foi, 
qui  alfuient  avoir  extrait  de  l'alcool  du  /ait  fer- 
mtmiei  8c  lomme  ils  ont  opeié  fur  au  moins  quinze 
à vingt  lirics  de  te  liqui.le.  il  y a lieu  de  cioire 

3ue  le  peu  d'alcool  qu'ils  ont  obtenu,  provenoit 
'une  autre  efpète  de  matière  fucrée  q^ui  doitexif- 
kee  daus  le  ûi.i.. 


X.  Réfu/tat  des  txpériettett  pricidtittis  fur  iana- 
/yfe;  appiUation  a îa  phyjù^ut  animale. 

yo.  Kn  réfumant  les  faits  contenus  dans  les  ex- 
périences que  nous  venons  de  dé.  rire , on  trouve 
une  fuite  de  réfidtats  différens  de  ce  qui  a été  juf- 
qu'iti  conriu  fur  le  lait , 8c  qui  en  prcl'entent  une 
analyfe  vériiabkment'nnuvelle.  Ces  rtfuliais , pris 
dans  b.s  données  immédiates  de  nos  recheithcs, 
font  les  fuivans  : 

A.  I,c  fromage,  produit  de  la  coagulation  fpon- 
tanée  du  lait  , ifi  formé  de  la  matière  caféture 
unie  à l'acide  acerque. 

B.  l-a  précipitation  du  lait  pat  les  acides  e!)  due 
à runioii  du  caféeux  aux  acides;  8ccrux-ci , lorl'- 
qu'ils  ne  font  | as  furab.>ndaiis , ne  fe  ret'ouvenc 
pas  dans  le  firuin,  8c  le  clepofint  avec  le  fru- 
iiuge. 

C.  Le  phof|h'te  de  chrux  fe  dépofe  avec  lo 
fromage  quano  il  n’y  a pas  un  excès  d'acide  qui 
le  difiout  dans  le  lerum.  Un  grand  excès  d a ide 
de /e/r  aigri  nu  d*aci  le  ajouté  diliour  le  1 h.  fphars 
dans  le  ptiit-laii.  Il  dilTuui  aufll  un  ptu  d-  manere 
caféeul'e  , qui  rend  \e  pttit  lait  iroubie,  ou  qui  lo 
fait  piécipitet  par  r.mm-ni.’que. 

D.  Il  y a dans  le  lait , du  phorphate  de  magné- 
fic  3c  du  phofphate  de  Art , qui  accompagnent  le 
phofphace  de  chaux. 

£.  L'acide  lafiique  de  Sthéele  efi  de  Taci  l-'  acé- 
tique tenant  en  dilToIution  une  matière  animale, 
quelques  fulfates  Sc  ii>uciaccs , 8c  un  peu  d'aui- 
moniaque. 

F.  Le  lait  contient,  même  dam  fan  état  frais, 
un  peu  d'acide  acétique,  8c  ne  preferte,  ni  dans 
cet  état  ni  apiès  la  fermentation  la  plus  avancée, 
aucun  acid:  étranger  à l'acide  acétique. 

G.  On  trouve  l'acide  natif  du  lait  dans  l’alcool 
employé  pour  le  coaguler.  Cet  acide , comme 
l'acide  Iiéti.-,ue  de  Schétle,  relTeu  ble  heaucuup 
aux  vinaigres  provenans  de  la  fermentation  d'un 
grand  iiombie  de  fuhliaiices  végétales,  Sc  furtout 
des  g' ailles  céié..les. 

//.  La  matière  animale  contenie  dans  l'ac!.le 
du  lait  pretiars  à la  manière  de  Schétle,  a beau- 
coup d’analogie  avec  le  glut.n  feimente;  elle  cil 
dilloute  dans  le  ferum , « l e ne  fe  précipite  pas 
par  les  acides  ; c'ell  elle  qui  fe  convenir  en  acide 
ac-  tique,  qui  précipite  par  le  tannin  la  noix  de 
galba  , l’acid;  muriatique  orig.'ué,  les  dilToîuiior.l 
meta  liqu'.s;  c’cil  elle  qui  donne  auUi  iiailfanre  à 
la  11  atièrv  biiumineiife  fonnée  par  le  fer,  üc  dont 
on  a parlé  avec  quelques  détails. 

/.  La  iiu'ière  caféeufe , fcparée  du  lait  pat  l'al- 
cool,retient  tousles  phofphares  du  lait  Sc  le  beurre; 
aufli  re  caibé  ctt  il  plus  opaque,  8c  ne  d;vient-il 
pas  demi-trjnfparcnt  par  la  d-.fiicc.itioii.  Le  phof- 
ph'te  de  fer  qui  y aicnmpagne  le  rhofj  h.itc  de 
chuix  , dimiic  à celui-ci  la  ptopiié  é de  bleuijr 
pir  la  calcination,  comme  les  ris  d s animaux. 

L.  Il  n'y  a pas  de  ph'ifphite*  alcalins  darti  le: 
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lait , oa,  s'il  y en  exifls , ils  y Tort  en  fî  petite 
quantité,  qu'on  ne  peut  en  déutontrer  11  pteretice 
par  les  elTiis  chimiques. 

M.  Le  fucrc  de  /u/t  n'eft  ni  la  caiufe  ni  le  foyer 
dê  U fèrmcmation  du'/jiV;  il  refle  tout  entier 
après  que  celle-ci  a eu  lieu.  Il  rit  li  peu  difpofé  à 
fermenter,  que  la  lisTire  ne  lui  fait  éprouver  aucun 
mouvement.  Il  différé  beaucoup  du  Lucre  par  cette 
propriété. 

f I.  D'après  ces  faits  le  /air  peut  être  cçi  fidërê 
comme  une  liqueur  mixte  , formée  de  beaucoup 
d'eau  &r  de  deux  i(enres  de  matières , par  rapport 
à l'état  où  elles  s'y  trouvent.  Les  unes  y font  en 
véritable  dilTolutipn,  telles  que  le  fucre  de  /air 
qui  en  fait  à peu  près  l.s  deux  centièmes  de  fon 
poids . le  mucilage  animal , le  nuiiiate  Sc  le  fulfate 
depotaffe  . aiiifi  que  l'acide  acétique,  dont  il  elt 
impotfible  de  bien  apprécier  la  quantité.  Le  ca- 
féeux,  qui  fait  environ  le  dixième  du  /art , n'ell 
pas  audi  bien  dilTous  que  les  matières  précédentes  , 
Sc'il  pourroit  être  fans  erreur  rapporté  aux  ma- 
tières'(implement  fufpendues. 

Les  autres  matières  y font  eu  lîmplî  fufpenfion , 
S:  prêtes  à ’s'en  réparer  par  le  moindre  change- 
ment d'équilibre  : tels  font  lebeuire,  qui  y forme 
environ  huit  centièmes , & les  phofphites  de 
chaux , de  magnéfie  8f  de  fer , c^ui  fe  dépofent 
avec  le  fromage  quand  il  n'y  a pas  d'excès  d'acide  j 
leurquantité , qui  ne  fait  que  iîx  d fept  millièmes, 
n'ell  appréciable  que  fut  le  phofphate  de  chaux. 
fl.  Les  rel'ultats  nouveaux  qui  viennent  d'être 
réfentés,  foumillent  quelques  applications  utiles 
la  phyfique  animale  8c  à la  médecine.  Voici  cel- 
les qui  nous  paroilTent  en  fortir  immédiatement: 
a4.  La  préfence  des  phofphites  de  chaux  8c  de 
magnéfie  dans  le  /air  explique  comment  les  os 
des  jeunes  animaux  prennent  un  accroilTemsnt  fi 
prompt  pendant  l'époque  nù  ils  ne  ptennent  qué 
cet  aliment.  La  nature  fembie  avoir  approprié 
Cette  nourriture  au  moment  de  l'olTification  la 
pi  us  accélérée,  l-ecaféciix,  la  matière  auiiiuie,  font 
autant  de  matériaux  du  /aie  appropriés  à la  forma- 
tion des  mufcles,  des  membranes,  &c. 

B I.'eiillence  du  phofphate  de  1er  dans  le  /ait 
fait  concevoir  comment  ce  liquide  nourticier  fe 
convertit  en  fang  coloré,  qui  doit,  comme  nous 
l'avons  prouvé  ailleurs,  fa  coloration  à du  phof- 
phate de  fer  furoxigéné  8c  d un  excès  d'oxide. 
Ainfi  le  liquide  laiteux  eft  difpofé  par  la  nature  d 
remplir  toutes  les  fonélions  qu'exige  la  nutrition 
fi  rapide  des  jeunes  animaux. 

C.  Le  ferum  du  /ait  aigri,  tenant  du  phofphate 
de  chaux  en  dilTolution , ainfi  que  des  phofphates 
de  magnéfie  8c  de  tel , il  offre  aux  médecins  un 
mcdicamem  très-approprié  aux  cas  où  ils  trouve- 
ront utile  d'employer  ces  fels  & de  Us  faire  pafl'er 
très-divifés  , unis  d'ailleurs  à une  matière  ani- 
male , dans  U fang  des  malades. 

D.  Dans  les  cas  au  cnnttaice  où  le  médecin  ne 
veut  employée  le  ptth-lah  que  comme  matière 
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«OBrrrffinte,  sdoucilfanre  8f  feflchxme  , lldelt 
le  prffcrire  doux  Sc  fans  acide. 

£.  Les  fromages  faits  avec  te  tait  dftux  contien- 
nent Us  phofphates  du  lait , 8c  ceux  qui  font  pré- 
pares avec  le  lait  aigri  n'en  contiennent  pas.  O 
tait  pourra  peut-être  fervir  à expliquer  quelques 
différences  entre  ks  divers  f'iomages. 

LéIT  d'amandïs.  On  nomme /^'r  tfamanJti 
l'eau  blanche,  douce  8c  laiteufe  qui^rtfulte  des 
amandes  douces  broyées  8c  battues  dans  l'eau.  Ce 
nom  indique  une  analogie  entre  ce  liquide  artifi- 
ciel 8c  la  liqueur  naiurell:  qui  fe  forme  dans  les 
mamelles  des  femelles,  des  animaux  mammifères, 
au  moment  où  elles  ont  un  petit  d nourrir;  8c 
cette  analogie  eft  en  effet  ttès-frappante.  I-e  lait 
<Ü amaadtt , nommé  aufii  émulfion,  d'après  les  rap- 
ports avec  celui  des  animaux  , parois  devoir  fon 
opacité,  fa  blancheur  ieda  faveur  douce  i une 
huile  fufpendue  dans  l'eau  par  un  mucilage.  Il  s'y 
tonne  une  efpèce  de  crème  à la  furface;  il  préci- 
pite par  ks  acides;  il  s'aigrit  8c  fe  caille  fpoma- 
nément.  ( è'éyrf  fanUlc  HvilES  FIXES.) 

Lait  o'ane ss e.  l’artick Lait  , n®. 70. ) 

Lait  de  brebis.  (Idim , n®.  7a.) 

Lait  dechaux.  C'eft  de  la  chaux  vire  délayé* 
dans  l'eau , 8c  fufpendue  de  manière  i rendre  ce 
llquLle  blanc  8c  laiteux.  Il  y avoit  auffi  une  crème 
de  chaux , dénomination  auffi  ridicule  que  la  pre- 
mière. {ÿ'oy Cl /'article  ChaOX.) 

Lait  DE  CHÈVRE.  ( /drni , n'.yi.) 

Lait  DE  FEMME,  (/acm,  n®.  67. ) , 

Lait  de  n’MFxr.  7j.) 

Lait  de  lune.  Quelques  lithologiftcs  ont  don- 
né ce  nom  à du  carbonate  de  chaux,  pulvérulent 
8c  délayé  dans  l'eau  ; il  fe  nomme  farinc-fofle 
lorfqu'ileft  fcc.  ( Kovf^  ranicle  Carbonate  de 

CHAUX.) 

Lait  demoniaone  , dénomination  fynonyme 
de  la  précédente, ou  de  celle  de  lait  de  lune, donnée 
au  carbonate  de  chaux  pulvérulent , délayé  dans 
l'caii. 

Lait  de  soufre.  On  a nommé  ainfi  dans  les 
livres  de  chimie  le  fuie  de  foutre  ou  fulfure  alcalin 
liquide  précipité  par  nn  acide , & tenant  en  fuf- 
pciifion  le  foufre  tiès-divife  , qui  rend  la  liqueur 
blanche  8c  laiteufe.  ( fVyef  /'ari/c/e Sulfure/) 

Lait  de  vache.  ( Idem , n®.  66.  ) 

Lait  virgi.sal.  Les  livres  de  préparations 
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corm^tMUes  de  de  parfumerie  ddcrivent  fous  le 
nom  de /u/r  une  liifTolutton  aîcoolique  de 

benjoin  , précipitée  par  l’eau  j la  refîne  léfoiee  s'y 
tient  en  longue  lufpcnûon , & rend  la  Itqucui  blan- 
che» onéfueufe  & crès-odorame » piopriétes  qui 
lui  ont  fait  donner  ce  nom  : elle  fcic  dans  U coi- 
ietie*  ( ^oy*x  C anicU  Benjoin.  ) 

LAITAGE.  Dans  réconomie  domedique  xm 
nomme  Uita^  toute  préparation  faite  au  /jir»  ou 
dont  le  iMt  fiic  la  bafe.  Les  diverfes  efpèces  île 
caillé  > de  crème  & de  fromages,  les  mets  chauds 
«Kl  froids  (rès--iiultiptiés , dans  lelquels  on  fait  en- 
trer le  Lit  en  gran<le  quantité , portent  le  nom  de 
Litag<.  ( tarfuii  LaIT.) 

LAITE,  LAITANCE  La  Aii«  ou eft 
la  liqueur  fpermatique  ou  fécondante  des  poillonsi 
c\'fl  un  liquide  blaric,  épais,  crémeux  , d*une  fa- 
veur douce  , fu^ceptlb^e  de  fe  durcir  & de  fe  coa- 
guler par  la  chaleur , didicile  à délayer  dans  )*eau, 
& formant  avec  ce  liquide  une  elpèce  de  lait , 
propriété  d*où  lui  vient  véritablement  Ton  nom. 
On  n*a  point  fait  encore  TanalyTe  chimique  de  la 
Uitt  des  poilTonsi  ce  n^cll  que  par  analogie  qu'on 
la  foupçonne  de  nature  albumineufe.  On  ne  fait 
pas  6 , comme  le  fperme  humain  8f  celui  de  quel- 
ques mammitères , la  laiu  des  poiflons  ne  contient 
pas  de  phorphite  de  chaux.  11  faut  dune  fe  livrer  i 
cet  égard  à des  recherches  qui  n'ont  encore  été 
J'objrt  d’aucun  travail. 

l.es  Liits  torment  un  des  mets  les  plus  recher- 
chés : les  plus  agréables  font  celles  de  carpes  de 
de  harengs  , qu'on  fcit  le  plus  ordmairemem  fur 
les  tables. 

LAITEUX.  Quoique  ce  nom  femble  appartenir 
è tous  les  compofés  donc  le  lait  fait  partie,  it  df 
lus  employé  pour  indiqu'^r  la  couleur  blanche  ôc 
opacité  femblables  à celles  du  Uit , qu'on  trouve 
ou  dans  desliqurms , ou  dans  des  matières  folides 
tres-éioignecs  tfr irès-diiffrcntes  de  la  nature  du 
/air. On  dit  agau  iaittuft  ^ fltx  Uiuux  ^ caUidaixt 
laiitufti  on  dit  dans  ce  feus,  afptcl  Littux  , coup* 
d'aeil  luiuux  y trarjparentt  laiuuft  y &e, 

LAITIER.  Le  laitier  e(k  une  miiière  virrifiée 
qoi  cou  e dts  foiirn-'aux  où  l'on  fond  les  mines  de 
fer,  Af  qui  porte  ce  nom  à caufe  de  la  couleur 
blanchâtre  & l’opacité  qu’elle  préiente. 

Cette  «^rpèce  demnl  ou  de  verre  laiteux  pro- 
vient de  la  hdîof)  des  terres  qui  formoient  la  gan- 
gue de  la  mine  & de  celLs  qu'on  y a ajnutées 
comme  cafline  ou  fondant.  Comme  verre  i<npâth 
ftit  8f  non  recuii , le  laitiêr  fe  grree,  fe  fendille 
âr  fe  buje  à l'air  2 on  peur  en  tirer  un  parti  très- 
ut  le  en  le  recuifam.  On  ifftire  qu'en  Suè  le  on  le 
coule  & on  le  recuit  dans  deS  m'ouïes  carrés  qui 
ont  la  forme  des  pavés , & qu'on  remplok  enfuiie 
dans  les  cottilruâsons» 
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I U reroitutile  de f»ire  unex»<nen  chimique exaâ 
des  diverfes  efpècts  de  UiiUrs,  pour  recontioitre 
U niture  des  mines  d'od  ils  proviennent , & rendre 
p.r  conféquent  plus  pofitives  les  merbndtsde  trai- 
ter ces  mines.  Un  fuie  que  les  ouvriers  etlirrrenc  U 
nature  de  la  fonte  par  celle  du  /uiireequi  en  pro- 
vient , 8l  I analjfe  de  celui-ci  pourroit  lervir  i dë- 
terminer  en  quoi  confillent  les  rapports  enire  les 
laitiiri  tk  les  mines.  ( Kuy«{  l'ariiiU  FonoaCE  it 
Fonte.  ) 

L.^ITON.  On  nonune  ainfi  l'alliage  de  cuivre 
8t  de  ïinc.  ( f^oyc^  Us  trticlts  dt  us  aux  mésJkx.  ) 

On  fabrique  en  grand  le  fuiicn  eu  cuivre  jaune 
dans  des  ateliers  particuliers.  Cette  fabricarion 
conditue  même  un  art  d une  aOen  grande  impor- 
tance. Comme  il  a été  décrit  dans  le  DiJioxnaise 
dts  Arts  b Mititrs  de  l Emyclapéait  miUtoiüqut  ,)tt 
renverrai  à cec  ouvrage,  tome  II,  page  ii)  Sc 
fuivames. 

L.\1TUE.  La  laitue  eft  une  des  pla"te5  econo- 
miques & médicinales  qui  ont  quelques  rapports 
avec  la  chimie,  à caufe  des  opérations  auxquelles 
on  la  foumet , 6c  des  pioduiis  uu'on  en  retire.  On 
dillille  la  laitue  fraiche  & hachée  au  bain-marie, 
faut  addition  d'eau , pour  en  extraire  l'eau  de  vé- 
gétation , qui  contient  un  principe  calmant  on 
narcotique , & dont  on  faic  un  allez  grand  ufag* 
en  médecine.  Cette  eau  a ceruinemeni  la  vettti 
indiquée  quand  elle  enaxtraice  immédiatement  de 
la  laitue  , or  quand  elle  o’eft  pas  de  l’eau  ajoutée  i 
la  plante  & dilliUée  avec  elle  , comme  I'cmii  indi- 
qué fauffi:nieoc  quelques  pharmacopées. 

On  faic  que  les  coeurs  ou  tiges  de  laitues  oiTreae  , 
lorfqu'on  les  coupe , des  geutelettes  blanches  qui 
fumtem  d’un  cercle  de  vailTeaux  propres , placé» 
autour  du  centre  de  fes  tiges,  & répandent  une 
odrurviteufequi  eil  propre  au  fuc  laiteux  donc  je 
parle.  Ce  fuc,  defiéchéou  épailTi,  brunir  & noir- 
cir, Se  prend  l'apparence  de  l'opium,  domil  femble 
lé  rap)>rocher.  Il  paroecque  c'efl  i ce  fuc  qu'on 
doit  attribut  c la  propriété  calmante  br  même  un 
peu  naicocique  de  l'eau  diiUUée  de  laitue.  C'efi  1 
iuiqu'cU  égaietnenr  dd  l'rlfct  crés-cormu  des  laU 
tues  crues,  qui , mangées  un  peu  abondamment  le 
foir  en  f.ila  le , ont  coutume  de  prolonger  & de 
rersdre  plut  profond  le  fommeil  après  le  repas. 

On  voir  par  res  ebiervattom,  que  la  Uieae  mé- 
rite d'occuper  les  chimiftes  Sc  d'éire  examinée  avec 
foin. 

LAMFS  ie  I AMFLLFt'X.  Les  mots  lames  Sc 
lamitieux  font  fouvent  emplo)  és  en  chimie  pour 
déciire  les  formes  qu'adeélent  on  que  prennent 
beauieiip  de  compoles  naiurolt  ou  aicificicls.  On 
tbe  anih  que  telle  matière  criHallife  en  lamer,  or» 
préfeiite  un  tilTu  Umelleux  dan.  fa  calTure.  C'en 
f)<eci.tlement  fous  cette  forme  qu'on  obttrtK  lea 
lels  tstteux  peu  folubles,  les  fultucM  métallMpKS 
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fiifiblïï,  Ie<  qui  refrsidilTenc  lentement 

apt^s  la  lulion. 

LAMINACF,  b LAMINOIR.  Le  Umindge  eft 
l'opt'ratioii  pir  laquelle  nn  etend  en  lames,  par  la 
prfcffion,  Us  fubllances  métalliques  bien  cudtiies , 
en  les  con.primant , foit  i troid , fuit  à enaud , 
telles  que  l enin,  le  plomb,  l'argent , le  cuivre  bc 
le  fer.  Le /jriineir  eli  rin'liunient  qui  fert  à tette 
operation.  Il  ell  compofè  de  deux  cylindres  d'acier 
très-bien  diellès  & polis , qui  roulenr  nortaonta- 
léinert  l'imlur  l'autre  au  moyen  d'un  engtena-ie  de 
roues  mues  avec  une  manivtlle.  Ces  cylindres, 
avec  l apparcil  de  touigs  deftine  à les  tenir  à di- 
verfes  diltinces  &r  à les  mouvoir,  fout  portes  fur 
un  banc  de  bois  tiès-epiis,  élevé  fut  quatre  pieds 
à la  hauteur  ordinaire  d un  établi.  Tel  elt  le  lami- 
noir de  quelques  centiinèrrss  . qui  fetc  ordinaire- 
ment dans  les  laboratoires  de  chimie.  Quant  à ceux 
des  grandes  fabriques  fur  les  métaux,  ils  ont  un 
volume  üe  une  étendue  beaucoup  plus  confidera- 
bles  ; ils  font  mus  par  des  rourans  d'eau  par  Is 
même  nsecanifine  que  des  moulins , eu  par  un  ma- 
nège , à l'aide  d un  chesal  ou  de  pluueuis  che- 
vaux. 

LAMPF-.Ons'eft  beaucoup fervi  autrefois,  Sfon 
fe  fcit  encore  aujourd'hui  de  lampes  dam  les  labo- 
ratoires pour  faire  une  foule  d'experiences  qui  exi- 
gent un  feu  afler.  doux, mais  long-ttniscomir.iié.  On 
avoir  pour  cela  des  lampes  à rél'ervoir  cleve  verti- 
cilement , dont  la  mèche  , foi  tant  à l’exiteinité  de 
la  paitie  hmiaonrali  qui  leur  fervoit  de  fuppott  &: 
de  bafe , étoit  rr^ue  ou  placée  fous  une  ilpècsde 
cheminée  de  tôle  ou  de  fu-blanc  , en  hiu:  de  la- 
quelle on  foiitenoit  un  laboratoire  ou  un  bam  de 
fable  de  la  même  matiête.  Ce  laboratoire  conte- 
noit  les  capiules  où  s'opètem  les  evaporitions, 
les  cornues  où  l'on  ptstiqiie  les  tcclihcations  ou 
1 - s dilItUaiions  faciles.  On  y laifoit  aufii  autiefo.s 
é ! loiigu-  s digeftions  dans  leiquelles  on  avoit  autre- 
fois une  grande  confiance  pour  le  fuccèsde  beau- 
coup de  cumpofiiions  chimiques. 

On  a beaucoup  varié  la  (orn  e de  ces  lampes , 
leur  force  en  raifoii  du  nombre  tv  de  la  gtoü'eur 
des  mèches , du  volume  du  réfetvoir  , dcc. 

Lampe  a oai  iNf  lammaule  Ou  appelle  lampe 
à gjf  iajlammaàie  des  vafes  de  veire  ou  de<  ridai , 
d une  tornie  cylindrique  ou  de  poiie,  poirés  fur 
un  pied  de  cuivre  & lurmomés  d'un  rrfervoir  de 
verre  delliné  à contenir  un  volume  d'eau  égal  à 
celui  du  vafe.  -Aux  deux  eoibouthures  de  la  lampe 
il  y a des  lobineis  fc  des  tubes  de  cuivre  .par  le!'- 
quels  i'eau  defccnd  du  refervoir  dans  la  lampe  : 
le  ga-£  crt  chalTede  celle-ci  par  une  tuyère  , à l'ex- 
trémité de  laquelle  on  l'allume  par  une  étincelle 
e ettrique.  & il  otet  lui-niéme  le  feu  à une  bou- 
gie portée  fut  un  petit  Aipport.  I 

Quelquefois  ces  lampes  font  liniples,  & ne  fei-  I 
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V'iit  que  de  téfervoir  à un  mé'ange  de  gix  hydro- 
gène hc  il.-  gai  oxigène.  dont  on  remplit  lacile- 
ment  les  pillolets  ou  caimps  de  Volta. 

Les  efpéccs  de  ces  lampes  tes  plus  compliquées 
font  celles  qui  , deflinèes  à .'illuiner  une  bougie 
de  à procurer  de  la  lumière  dans  tous  les  rems  , 
contiennent,  te  un éh étrophore , Sc des  chaînes 
excitantes  , qui  fe  meuvent  6e  produifent  de  la 
flani  iie,  &r  la  bougie  ddlinée  à erre  allumée  pat 
le  gai  allume  lui-mèrai  par  l'étincelle  éleèt  1 :)ue. 
Tous  l‘$  mouvemens  qui  ouvrenc  des  robinets 
pour  faire  tomber  i'eau  , daplacer  le  gai , le  con- 
duire à la  tuyère,  poicer  l'éleé'crophore  coiiiiefon 
[ plateau  de  relïne  , le  loulever  Sx  tirer  l'éiincelle  , 

' pencher  la  bougie  uour  la  placer  dans  le  courant  du 
gai  hydrogène  ei  Aamine  i 10  is  les  mouvemens  ifo- 
chrones  font  produits  par  un  feutmécaiiilme  dont  le 
premier  mobile  elt  le  tour  douné  au  robinet. 

Ces  machines,  trop  délicates  6e  trop  chères  pour 
êtic  d'un  ulage  habituel , ne  font  pnfque  que  des 
objets  de  curiolïcé  dans  quelques  cabinets  pré- 
cieux. 

Lami’E  n'ÉMAILlEl'R.  La  lampe  t'émai’lear  eft 
une  lampe  de  fer-blanc  poitee  fur  une  table.  Se 
dont  la  flamme , d'une  mèche.très-epaiflc  Se  lituée 
horiz oiualement,  elf  ani.née  par  l'ait  d'une  tuyère 
platée  daitière  elle.  L'air  de  cette  tuyère  cil  porté 
avec  rapidité  par  unfnulîUtfufpendufous  la  table, 
6c  qu'on  fait  mouvoir  avec  le  pied. 

En  lé  plaçant  fut  une  chaife  au  devant  de  cette 
table , on  expofe  au  jet  de  ta  Aamm:  les  ti  bes  de 
verre  qu'on  veut  courber  , foudtt , boucher,  fou- 
llar  en  boules,  &c.:  on  y fait  en  général  une 
foule  Je  petits  ullenlilesdc  vetre  , utiles  dans  les 
expériences  de  chimie,  tels  que  les  tubes  à diverfei 
ct.inburcs  p.aur  les  appareils  de  W'oulfe , Us  tubes 
à bou'es  pour  prévenir  les  abfutptions  dans  les 
mêmes  appareils , Us  lîplions  à bouche  ou  pipet- 
tes, les  rubts  bouches  aux  deux  bouts  pour  remuer 
les  liqueurs  dans  les  vafes.  Us  tubes  de  tbermo- 
niètre  , de  bit'imèire,  d'aréomètre,  de  gravi- 
mè:re  , dcc.  ( f'vjrp  les  u/nc/rr  Tubes  b VeR- 
KE,  é.C.  } 

L.APIDIFICATION,  mot  rarement  employé  en 
hifluire  naturelle  éc  en  chimie  comme  fymnyme 
de  pétrin .ation.  Se  quelquefois  pour  indiquer  ou 
déugnerle  pheiiomè.nc  deia  formation  des  pictti-s. 
( yoyel  les  mou  pETHli  ICATIOIJ  b PlERRES.) 

LAI'IDIFIQUF..  On  a long  tems  nommé  en 
hiiloire  latutclie  Se  en  Opinât  fac  lapUi^tu , une 
liqueur  fouterraine  à laquelle  on  aiiiibuuii  la  pro- 
priété de  fe  congeler  , de  fe  concret,  r fpontané- 
meajt , de  pren.he  la  dureté  Se  les  ptoptiités  d:s 
pietres.  C’til  furtout  aux  pierres  filiceufcs  que  l'on 
atiribuuit  certe  efpéce  d'oiiginc  par  la  concré- 
tion d'un  fuc  panieuFer.  On  admetteit  aulÜ  fapté- 
fence  comme  futmant  le  gluten  qui  iioit  euti  eux 
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*«  fragment  det  différent  compofés  pierreux, 
comme  déterminant  la  pétrification  de  pluli^urs 
fofTiles  végétaux  ou  animaux.  Mais  l’exifience  de 
ce  fuc  & Ton  influence  dans  la  formation  des  piet* 
res  font  également  hypothétiques,  imaginaires,  ïi 
rangées  aujourd'hui  dans  la  claffe  des  fiétions.  On 
peut  feulrmem  concevoir  quelt^ue  eaufouterraine 
alTrr  chargée  de  fîlice  pour  la  depofer  rapidement, 

prendte , par  Ton  fe|our  dans  des  cavités  fouur- 
taines,  la  dureté  & l'état  de  pierre.  Mais  ce  n'ef) 
point  ainlî  qu'on  concevoit  le  fuc  lapidiftiue  : on  y 
aJmsttoit  la  otopriété  de  fe  folidifier  ptompte- 
nuint  & de  folidifier  aulh  toutes  les  fubftances 
qu'il  touchoit  ou  qu'il  pénétroit. 

LAPILLO.  Le  UpiUo  des  Italiens  ell  une  ma- 
tièie  tetreufe , volcanique , offrant  des  indices  de 
ciiiflon  , ou  une  variété  de  pouaxolane  que 
M.  Haüy  rsomute.  thetmantide-cimemaire  dans 
Ion  Traite  de  minéralogie.  C'efI  fpécialement  aux 
fragmens  les  plus  confUérables  de  cette  variété  , 
qu'on  donne  le  nom  de  lapiUo.  On  peut  le  regarder 
comme  une  terre  atgilo-ferrugineufe,  duicie  par  le 
feu  des  volcans.  ( Kuytj /'j/wc.'e  Pouzzolane.) 

I..APIS.  Dans  les  arts  on  donne  fouvent  le  nom 
feul  de  lapit  à la  belle  pierre  bleue  avec  laquelle 
on  f.tit  la  pierre  d'outte-mer,  qu'on  emploie  en 
plaques  polies  dans  des  ouvrages  précieux  de  mar- 
queterie lapidaire  , St  qu'on  nomme  tapie  , lapait 
ou  taïutUe.  ( Us  mots  LazULITE  ût  OUTRE- 

MER.) 

LAQUE,  VIEUX  t^QOE,  efpèce  de  vernit 
folide  , de  compofition  relineufe  , verte,  rouge, 
brune  ou  noire,  que  préparent  les  Chinois , St 
qu'i's  appliquent  avec  une  grande  induflrie  fur  les 
bois  de  pluueurs  meubles,  fuiiout  des  paneaux 
d'armoires.  Os  ouvrages  de  taqoe  font  fouvent 
garnis  en  même  tenis  de  dorures  8c  de  delfins  co- 
lorés de  payfages,  Sc  d'hommes  ou  d'animaux,  f.e 
vieux  laque,  dont  la  réfne  taque  paroit  faire  la  bafe, 
ell  une  des  plus  belles  matières  8c  des  plus  dura- 
bles que  l'on  puilfe  employer  pour  les  meubles 
Ornés.  On  prife  beaucoup  ce  produit  des  arts 
chinois  8t  japonais  i il  fait  l'ornement  des  palais 
& des  maifons  les  plus  fomptueufes.  Sa  dureté  8c 
fon  poli  font  alfez  beaux  pour  réliller  au  tems  8c 
au  choc , ou  au  moins  au  uottement  de  beaucoup 
de  corps. 

Laque  , résine,  i®.  On  nomme  gomme-laque , 
8t  mieux  réfine-laque  , une  matière  inflammable  , 
féche  3t  caHante , demi-tranfparente,  d'un  rouge 
brun  , dépofee  fur  des  branchages  autour  defquels 
elle  forme  une  ruche  ou  amas  d'alvéoles  qui  con- 
tiennent les  œufs  d'une  tfpêce  particulière  d'in- 
fedle.  On  a cru. autrefois  qu'elle  étoit  due  à une 
efpèce  de  fourmis  : on  fait  que  c'efl  un  corcus 
dont  la  piqûre  produit  fur  les  jeunes  dges  du  fiem 
CuiMit,  Tome  IK. 
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indica  , rlu  ficus  retigiofa , 8t  fur  celles  du  croton 
lacetferum  , une  exfudaiion  téfineufe.  Ondillingna 
la  laque  en  grains  , en  bâton  8t  en  plaques,  ou  l.t 
laque  plate.  Les  duux  premières  font  à 1 état  natu- 
rel 5 la  dernière  elt  la  refine  fondue  Sc  coulée  en 
lames. 

i“.  Cefl  d tort  que  quelques  chimilles  ont  autre- 
fois aflimilé  la  laque  i de  la  cire:  faféchereffe  , fon 
odeur  aromatique  quand  elle  brûle  , fa  folubilité 
dans  l'alcool,  en  font  une  véritable  réfine  ( elle 
appartient  mé:ne  véritablement  aux  fublLmces  vé- 
gétales. Je  n'en  parle  ici  que  parce  qu'elle  efl  le 
produit  conllant  de  la  piqûre  d'un  infecte , 8c 
qu'elle  n'exilletoit  pas  pour  nous  fans  cette  pi- 
qûre. 

j“.  Il  exifle  dans  ta  laque  une  matière  colorante 
qui  paroit  provenir  de  l'infcéle , à l'adion  duquel 
Ion  écoulement  ell  dû , 8c  dont  on  trouve  les  petits 
enfermés  dans  les  alvéoles.  C'eû  enraifon  de  ct  tto 
colorattoii  6c  des  Cellules  deftinées  à loger  les 
petits  dont  cetteconcrétion  efl  lormée.queCeof- 
troy  a comparé  cette  réline  à la  cire.  On  alTureq  ie 
cette  réline  fert  dans  l'Inde  pour  la  teintuie  <IcE 
toiles  , 8c  au  Levant  pour  celle  des  peaux  nom- 
mées maroquins. 

Son  çrand  ufage  ell  de  fervir  à la  préparation  de 
la  cire  a cacheter , don:  elle  fait  la  bafe.  File  entre 
dans  la  fabrication  des  vernis  épais  de  la  Chine  8c 
du  Japon , 8c  c'efl  pour  cela  qu'on  les  nomme 
laque  ou  vieux  laque. 

On  en  fait  quelqu'ufage  en  médecine , comme 
d'un  tonique  & d'un  allringent  externes  i elle 
entre  dans  lestrochifques  dekarabé , dans  les  pou- 
dres Se  lesopiars  dentifrices,  dans  les  paftilles  odo- 
rantes. L'alcool,  en  la  dilTolvant,  en  tire  une  forte 
teinture  louge. 

C'efl  d’après  la  dénomination  de  cette  réline  que 
l’oa  a nommé  laques  les  préparations  de  couleurs 
végétales  Sc  animales  deftinées  à la  peinture. 

Laque  PI.aTE.  On  nomme  laqaeplaie  la  réfine- 
laque  fondue  8c  coulée  fur  des  plaqiiesde  marbre  , 
8c  ayant  pris  la  forme  de  lames  aplaties)  elle  fert 
dans  cet  état,  pour  la  fabrication  de  la  cire  â cache- 
ter. ( y^oye^  l'article  LAQUE.  ) 

LARD.  On  nomme  tard  , dans  les  ufaees  éco- 
nomiques , l'efpéce  de  grailfe  folide  qui  t II  abon- 
damment rimalTée  fous  la  peau  ou  couenne  du  co- 
chon. On  ne  l a point  encore  examinée  en  particu- 
lier , 8c  on  ne  fait  pas  bien  les  différences  qui  la 
diflinguenc  de  la  grailfe  ordinaire , do  l'atonge  du 
même  animal.  C'tft  fans  doute  dans  la  proportion 
des  principes  conftiruans  que  conlille  la  caufe  de 
ces  diftêrences  : il  y a même  lieu  de  croire  qu’elle 
eiifte  dans  l'abondance  de  l’oxigène  , qui , comme 
on  fait,  eft  la  fnurce  de  la  concrétion  8c  delà  fo- 
lidité  des  grailles,  8c  non  pas  dans  un  prétendu 
acide  qu'on  y admettoit  amtefois  f:ns  en  pouvoir 
donner  aucune  preuve.  ( è' oytq  f article  Crais  SE.) 
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LARMES.  I.  Les  lamtet  font  fournies  par  une 
glinJe  tonRloméiee  , placée  «tans  une  folie  creu- 
fec  à l'angle  externe  &:  fupétieure  de  l'orbite  , for- 
tam  par  fix  à fept  petits  canaux  ouverts  dans  ta 
conjonctive  , au  dclfus  de  la  paupière  fupétieure , 
8f  touLiit  le  long  de  l'œil  vers  les  points  lacry-  j 
maux.  Elles  n’ont  pas  été  l'objet  de  rethetchts 
fuivies.  On  les  .avoir  repréfentées  tomme  une  li- 
queur aqueufe  un  peu  fa'ée,  ne  donnant  pref- 
qu'aucun  icfidii  par  l’évaporation  ; Pieite  Petit, 
dans  Ion  F ruiié  curieux  fur  Us  lûmes  , occupé 
tout  entier  de  leur  lourcei:  de  leurs  rapports  avec 
les  pa.Tions  , n'avoit  ptefque  tien  dit  de  leur  na- 
ture. L'illullre  Haller  le  piaignult  de  cette  difette 
de  f.tits  dans  fa  grjnde  Phyfio/ogie  ; il  s'étoit  con- 
tenté de  citer  quelques  exemples  tares  des  enfiaux 
falins  qu'elle  avoir  montrés  à Btuckman  , de  ceux 
d’une  faveur  acide  aulUte  que  Sebaper  avoit  ob- 
f rses  dans  une  ophtalmie,  du  fang  qui  s'y  mêle 
fouvent ,.  de  la  qualité  douce  qu'on  leur  avoir 
trouvée  dans  quelques  nialadiis.  Plufieurs  orca- 
lions  heurtufi  s de  nous  en  procurer  s'étant  pré- 
fentees  à nous  en  1791  , nous  en  avoqs  fait  un 
objet  particulier  de  recherebes  , M.  V'auquelin 
& moi , & nous  avons  public  fur  1 analy  se  de  cette 
humeur  dans  les  Annales  de  Chimie , août  de  cette 
meme  année  , un  Mcmaiie  dont  je  vais  otftir  ici 
le  réfultat. 

x 1.  Nous  nous  fouîmes’ procuré  des  larmes  slfei 
abondamment  pour  les  loumctiie  à nos  expé- 
riences , foit  thea  des  perfonnes  fujetes  au  lar- 
moiement ac  OUI  ont  bien  voulu  les  recevoir  dans 
de  petits  vailf.  aux  de  verre,  foit  en  les  faifant 
couler  plus  abondammenr  par  l’irritation  mécani- 
que des  narines . foit  par  l'effet  du  froid  qui  en 
augnente  la  fortie  cher  quelques  individus.  Cette 
humeur  clf  claire  comme  de  l'eau , inodore , d'une 
faveur  falée , d'une  pefanteut  peu  fupetieuro  à 
celle  de  l'eau  dilfitlée.  Llle  verdit  le  papier  ceint 
avec  les  mauves  & les  vii  leties,  fans  que  cette 
couleur  fe  diHip?  î l'ait  : preuve  qu'elle  ett  due 
à l'aélion  d'un  alcali  fixe.  Quand  un  la  chauffe, 
elle  <>ffrc  à fa  futface  beaucoup  de  bulles  ptr- 
nianeiitcs  comme  une  liqueur  muqueufe.  Évapo- 
rée à liccite,  elle  taille  au  plus  o.Cvy  d’un  réfi lu  lec 
bl  launâete  d’une  faveur  acre.  Dans  des  vailfeaux 
L-tnies  elle  donne  beaucoup  d'eau,  quelques  traces 
d'huile  & d’a-nmoniaque  , 8c  un  chaibon  très-fa- 
lui.  L’incin -ration  du  produit  de  l’évaporation 
fponcanee  nous  a montré  du  mutiate  de  fonde , 
du  carb  mate  de  foude  , très-peu  de  pholphace 
de  fonde  de  de  phofphate  d-  chaux. 

U y.  Les  larmes,  e'.pnfees  à l’air  chaud  8c  fec 
dans  un  vaiffeau  plat , s'epaifliffent  allai  prompte- 
ment , deviennent  vifqueufes  8c  filantes  fans  per- 
dre leur  tranfparence  -,  elles  prennent  une  couleur 
jaunâtre  8c  quelquefois  verte.  Il  s'y  forme  des 
cri'laux  cubiques  que  l'alcool  diffouc  fans  toucher 
à la  patrie  muqueufe  8c  épaille  : ces  crillaux  vet- 
dilTtni  le  papier  de  mauve  £c  annoncent  un  excès 
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d'alcali.  L’eau  qui  diffouc  fur  le  champ  en  toute 
proportion  8c  délaie  l'humeur  lacrymale  dans  fon 
état  naturel , n’opere  pas  de  même  fut  cette  hu- 
meur épaiifie  8c  devenue  filante  par  fon  expofition 
à l’air.  Celle-1  i y relie  fufpendue  comme  une  ma- 
tière glaireiife,  ou  ne  s’y  diffout  que  très- lente- 
ment , car  l'eau  moulfc  yiar  l'agitation  après  avoir 
féjourné  long-tems  fur  cette  matière.  Voilà  lecon- 
uét  de  l'air  qui  enlève  à Uoe  matière  animale  fa 
dilfuliibilitè  dans  l'eau. 

s I.es  diffolutions  alcalines  , qui  n'ont  aucune 
aétmn  fenfibl*  fur  les  larmes  pures  , dilfolvrnc 
promptement  les  larrrus  epaii’ies  i l'air , 8c  leur 
tendent  leur  première  liquidiié  avec  leur  première 
tranfparence. 

» l.'eJu  de  chaux , les  diffolutions  de  baiyte  8c 
de  lliontiane  ne  produilcni  aucun  effet  lur  les 
lartr.es  au  moment  de  leur  écoulement  y mais  Intf- 
qu’clles  ont  ère  quelque  tems  expofées  à l'air, 
elles  troublent  ces  liquides , 8c  donnent  des  pré- 
cipités de  caibonates  terreux  ttès-fenfibles.  Ce 
phénomène  eft  dû  à ce  que  ces  larmes  contiennent 
un  peu  de  foude  pute  , qui , attirant  l'acide  car- 
bonique atmofplierique  , 8c  piffani  peu  i peu  par 
le  cnmaél  de  l'air  à l'état  de  carbonate  alcalin , 
devient  ainfi  fufceptible  d’éire  décompofé  par  les 
diffolutions  des  trois  terres  dont  l'attriélion  pour 
l'acide  carbon'que  ell  plus  forte  que  celle  de  la 
fnude.  L'alcool  forme  dans  les  larmes  des  fioconi 
blancs  très-fenfibles  , 8e  en  rerieuc  en  diffoluiion 
la  plupart  des  Tels. 

» 4.  Aucun  acide  n’a  d’aélion  fur  les  larmes  au 
moment  oû  elles  s'écoulent , 8c  lorfqu'elles  n'ont 
éprouvé  encore  aucune  alteration.  Il  ne  leur  ar- 
rive d'autre  changement  que  la  faturation  de  U 
foude  quelles  contiennent  y de  forte  que  la  plus 
petite  quantité  d'acide  fufhi  pour  les  empêcher 
de  verdir  le  papier  de  mauve.  Le  téfidu  «le  leur 
évaporation  fpontanée  fe  comporte  autrement 
avec  les  acides.  Une  goutte  d'acide  fulfutique 
concentré,  jetée  fur  ce  tefi.lu,  y produit  une  effer- 
vefcence  tres-fenfible,  accompagnée  d'une  vapeur 
blanche  y il  fe  dégage  de  l'acide  muriatique  & de 
l'acide  carbonique  a la  fois  y ce  qui  annonce  U 
décompolîtion  «tu  muriate  de  foude  conte.nu  dans 
cet  acide  , 8c  du  carbonate  de  foude  qui  s'y 
forme  par  l'expofition  à l'air.  Les  acides  muria- 
tique 8c  acéteux  ne  donnent  au  contraire  qu'une 
légère  effervefcence  avec  ce  réfidu  fpontané  des 
larmes , parce  qu'ils  ne  décompofent  que  le  car- 
bonate de  foude  8c  ne  dégagent  que  l'acide  car- 
bonique. 

n y.  L'acide  itiBtiatique  oxigéné  eft  un  des  réac- 
tifs qui  nous  ont  donné  le  plus  de  lugiiéres  fur  la 
nature  àn  larmes  Déjà  n«>u>  favions , par  une  ex- 

fietience  à laquelle  un  n'échappe  point  dans  les 
aboratoires  en  aélivité,  que  le  coniaâ  du  gaz 
acide  muriatique  oxigéné  épaiffii  les  humeurs  la- 
crymales, au  pointée  rendre  difficile  Bc  douloureux 
le  mouvement  des  paupières  fut  le  globe  de  l'œiU 
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F.n  vetfant  de  l'acide  muriatiooe  oxigénd  lit^aide 
fur  dci  tarmis  au  moinem  ou  elles  coulent  de  l'oc.I, 
il  le  lorme  dans  ce  liquide  une  Idgère  coagulation  i 
il  fe  précipice  des  flocons  d'abord  blancs,  qui  jau- 
nillent  promptement  par  une  plus  grande  propor- 
tion d'acide.  Ces  flocons  font  indillolubles  dans 
l'eau.  A mefure  qu'ils  fe  forment,  l'acide  muria- 
tique oiigéné  perd  fou  odeur  âpre , 8e  l'on  reton- 
n'oitpar-U  qu'il  cède  Ion  oxigene  à la  matière  ani- 
male. Il  n'y  a pas  lieu  de  douter  que  ce  qni  arrive 
ici  rapidement  ne  (oit  produit  lentement  par  le 
coniaâ  de  l'air  fur  les  larmts  ; i^ne  ce  n'eil , Il 
comme  ici  , qu'à  la  fixation  de  1 oxigène  atmof- 
phérique  qu'on  doive  attribuer  repailiiirement  8c 
1 1 foimaiion  d'une  humeur  blanche  , comme  pu- 
riforme  , <|ui  a lieu  dans  le  lac  nafai  lorique  les 
Ijrmtt  y fejourne  nt  arrêtées  pat  quelqu'obltacle. 
Une  légère  comprelVion  , l'oUicitée  chei  les  pei- 
funnes  fujètes  à l'obllruétion  de  ce  fac  par  un  len- 
timent  de  dèmangeaifoii , fait  fottir  pat  les  points 
lacrymaux  cette  humeur  épailfie , launacre  , en  pe- 
tits cylindres  ou  en  gouttelettes  alungées,  plut  ou 
moins  folides , mnulces  par  les  branches  des  li- 
phom  lacrymaux.  Un  doit  ajouter,  à la  vérité, 
à cttte  aéiton  de  l'oxigène  aimofpheriqiie  l'éva- 
poration de  l'eau  comme  caufe  de  cet  épaiflïlTe- 
ment , puifque  nous  nous  fommes  convaincus  chez 
un  fujet  atteint  d'une  obftruâion  au  fac  oafai , 

3u'il  pouvotc  extraire  quatre  fois  plus  d humeur 
e ce  fac  engorgé  , en  l'exprimant  toutes  les 
heures,  qu'en  ta  faifant  fortir  toutes  les  quatre 
heures.  Le  même  épailliflement,  dd  à l'ablorp- 
tion  de  l’air  par  les  Urmtt , 8c  1 l'évaporation 
de  leur  eau , donne  naiflance  i ces  petites  glèbes 
d humeur  êpailTe  , jaunâtre  8e  concrète  , qui  fe 
forment , pendant  le  fommeil,  autour  des  caron- 
cules lacrymales. 

>•  6.  II  refaite  de  cette  analyfe , ^ue  les  larmts 
font  lormées  d’uiie  grande  quantité  d'eau  qui 
tient  en  diffolution  un  mucilage  animal  qui  n'efl 

fias  albumineux , puifque  les  acides  limples  ne 
e coagulent  pas  , mais  d'une  nature  gêlatineufe  , 
8c  plulieurs  fublîances  falines  , du  muriate  de 
foude,  de  la  fmde  pure,  du  phofphate  de  feude 
8c  du  phofphate  de  chaux.  Ces  deux  derniers  y 
font  moins  lenfibles  que  les  deux  premiers.  Un 
des  caiaêtèrcs  qui  diflinguent  le  plus  éminemmenc 
cette  matière  animale  , c’eft  la  propriété  qu'elle 
a d’abforher  promptement  l'oxigène  , 8f  de  for- 
mer des  flocons  épais  , concrets , indilTolubles. 
Quoique  les  ii<uiia(e  &r  phofphate  de  foude  y 
foieni  en  alTez  petite  quantité , le  premier  fulm 
encore  pour  donner  i cette  humeur  une  faveur 
Talée,  8c  pour  lui  permettre  de  dépofer  quelques 
criftaux  falins  au  dehors  de  Tes  couloirs  , comme 
quelques  obfervations  rares  l'ont  fait  voir. 

» Le  phofphate  de  ch  lux  , dont  nous  n'avons 
trouvé quequelques  indices  légers  dans  les  larmts  , 
peut,  à ce  qu'il  paroît  , augmenter  en  propor- 
tion dans  quelques  circonBances,  8c  f«  lépatec 


fous  forme  folide  : c'efl  ce  qui  donne  naiffance/ 
aux  concrétions  calculeufts  qui  fe  forment  quel- 
quefois dans  1.1  glande  lacrymale  , & qui  fe  dé- 
pofent  même  en  petits  grains  fepatés  autour  de 
cette  glande.  J'ai  eu  deux  fois  l'occallon  d'analyfar 
cette  concrétion,  8f  j'en  ai  trouvé  ia  baie  folide 
en  phofphate  calcaire.  » 

LAVAGE.  On  nomme  fouver.t  lavait,  dans 
les  laboratoires  de  chimie,  l’opération  par  laquelle 
on  lave  avec  l’eau  diftillée  les  poudres  , les  pré- 
cipites, 8cc.  8c  l'eau  elL-méme  qui  y a fetvi.  On 
dit  dans  ce  dernier  fens  , tau  du  prtmitr  lavagt , 
ou  fimplemenr  pitmitr  lavage , eau  du  ftiond , du 
Iroifiime  lavage,  ou  fécond  & troifeme  lavage.  ( Ces 
d-nominations  font  necefl'aires  pour  fixer  l'atten- 
tion de  celui  qui  lit  des  defcn’ptions  d'expériences 
chimiques  , 8c  pour  l’empêcher  de  perdre  les  ré- 
fuliats  des  recherches  lutfqu'il  s'agit  de  déter- 
miner Us  proportions  des  principes  ou  élémens 
conftituans  d'un  compofé.  ) 

I.AVAGï.  {Métallurgie.)  C’ell  une  opération 
alTez  importante,  quoique  très-fîmple,  que  l'on 
fait  fur  plufieurs  mines  avant  de  les  palier  aux 
fourneaux.  Cette  opération , ainfi  que  plufieurs 
autres  manipulations  préparatoires  , eft  décrite  i 
l'article  Préparation  des  minéraux. 

LAVES.  On  nomme  laves  les  matières  terreufe  $ 
ou  plutôt  pierreiifes  fondues  ou  liquéfiées  par  le 
feu  des  volcans,  8c  qui  fe  répandent  en  coulant 
d puis  leur  bouche  ou  leur  cratère,  jufqu'à  des 
diliances  p^us  ou  moins  confidérables. 

Les  minéralogiftes  modernes  qui  ont  le  mieux 
traité  cet  objet , ont  divifé  les  laves  en  trois 
ordres. 

Le  premier  ordre  compren.f  les  laves  lithnïdes 
ou  les  laves  qui  ont  l'afpeét  d'une  pierre , 8c  il  fe 
•tivife  en  quatre  genres;  favoir  : 1*.  les  laves  Is- 
thotaes  hajaliiquts,  ctiHallifées  OU  1 pans  régulieis, 
qu'on  nomme  kajahts  / 1'*.  les  laves  Uthoïdes  pé- 
injlltceufis , beaucoup  plus  rares  que  les  précé- 
ilemes  ; Les  laves  UÙtoïdes  feldfpatiques  ; 4°.  les 

laves  litholdes  amphigéniques. 

Le  fécond  ordre  renferme  les  laves  vitrtufes , 
c'e(l-à-<lire,  celles  qui  ont  plus  ou  moins  l'appa- 
lence  d’une  maiiète  vitrifiée.  I.a  pierre  obfidiène, 
le  verre  de  volcan , le  laitier  de  volcan  , le  perlf- 
tein  des  Allemands  , la  pierre-pence,  forment  les 
efpèces  ou  principales  variétés  de  cet  or.Ire. 

Le  troifième  ordre  appaitient  aux  laves  feori- 
f'ts , fembhbles  aux  feories  des  forges  ou  des 
fourneaux  ; elles  font , ou  maflives , ou  aténacées , 
ou  unifotiTU  $ , ou  mélangées.  ( V ojej  le  Didiou- 
aairt  fi  les  Traités  de  minéralogie.) 

LAVURES.  Ce  met  Atvitrea  s'emploie  fouvene 
dai-s  les  arts  chimiques  pour  défigner  le  produit 
de  méuux  précieux  d'or  8c  d'argent  qu'on  exuait 
lit  i 1 
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des  po»(Tièrcs  & des  cendres  des  orfivres  par  le 
lavage.  On  dit  fou  vent  dans  ce  fens  , lavarti  d'or- 
ftvre,  de  joaillier,  de  bijaucier.  On  noimse  en- 
trepreneurs de  lavaret  les  hommes  qui  achètent 
les  cendres  d’orftvres  pour  les  traiter  par  1-  lavage 
& en  retirer  Tôt  & l'argent. 

Le  lavage  n’eft  pas  le  feul  procél#  employé 
pour  cet  ait.  Lorique  les  cendres  ne  f'ourr.iffcnt 
plus  de  fragment  mftadioues  par  cette  opération , 
on  les  fait  pafler  au  moulin  avec  du  mercure  qui 
düTout  les  plus  petites  molécules , Üc  qu'on  d>d>He 
enfuite  dans  des  cornues  de  grès  pour  avoir  les 
métaux  précieux.  (f'ejoj/eaaniV/iaOa,  AactNr 
frKssAis.) 

I..\UR1ER-CFR1SF.  Le  lauritr-ctrife , connu 
audi  fous  le  nom  de  lauricr-amanàicr  ^ prunus  Liarü~ 
ctrafus  de  Linné,  préfeme  aux  chinndes  une  des 
nutières  les  plus  dignes  de  leur  intérêt  8c  de  l.urs 
méditations,  pat  hs  ctfats  vénéneux  que  cette 
plante  pio  luit , 8c  par  la  promptitude  de  Tes 
effets. 

On  fait  que  l'eau  diflillée  des  feuilles  de  cette 
plante  e(l  un  des  poifons  les  plus  terribles  qui 
txiHeiir  ; que  le  bois  n-éme,  employé  en  broches , a 
empoifoniié  des  foldats  qui  s'en  étoienc  impru- 
demment fervis  à cet  ufage. 

On  connoît  l'ndeiir  d'amandes  très-agréable 
qu'une  ou  deux  frutlles  de  cet  arbie  communi- 
quent aux  laits  chau.ls  j mais  on  fait  auHi  que  quel- 
ques petfonnes  fe  font  mal  ttouvies  de  cet  affai- 
fonnement. 

Enfin  M.  Roi?  , chimiffe  de  Berlin,  vient  de 
découvrir  que  ces  feuilles  diilillées  au  bain-marie 
fournilfent , comme  Us  amandes  amères,  de  l'acide 
prudique , Sc  que  c'eft  vraifemblablement  à cet 
acide  qui  y ell  tout  tor.mé,  qu'eft  due  la  propriété, 
vénéneule  de  cette  plante  , comme  celle  des 
amandes , &'C. 

Quoiqu'on  foit  un  peu  plus  infiruit  fur  cet  objet 
u'on  ne  l'étoit  il  y a trente  ans , il  ell  important 
e configner  ici  les  expéiiences  de  Fomana,  faites 
à peu  près  à cette  epoque,  3c  qui  pourront  con 
duireà  de  nouvelles  recherche  s ceux  qui  voudront 
s'occuper  par  la  fuite  de  cet  objet  important. 

€,  L'eaii  àe  Iduritr- ttrife  eff , dit  cct  auteur,  un 
p.aifon  qui  ne  le  cède  à aucun  des  plus  aétifs,  fi 
on  le  coiifiière  relativement  aux  grands  défordres 
qu'il  came  dans  l'economie  animale  , 8c  au  peu  de 
ten-5  qu'il  lui  faut  pour  agir  lorfqu'on  le  donne 
intérieurement  aux  animaux.  Non-feulement  il  pin- 
duit  les  plus  fortes  convulfions,  8c  la  mort  dans 
les  animaux  mêmes  de  gtoffeur  médiocre , mais 
encore  fi  on  le  donne  i une  moindre  dofe,  l'ani- 
mal fe  tord  en  affiète  en  tapprothint  fa  tête  de  fa 

Î [lieue  , 8;  courbe  en  dehors  fts  vertèbres  de  tell# 
Dite , qu'il  fiiit  horreur  à voir. 

" Dans  cet  état , les  convulfions  8c  les  mouve- 
mer.s  de  tout  le  corps  font  des  plus  violens  ; 8c  au 
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milieu  de  tous  ces  efforts  l'animal  meurt  enfin  au 
bout  d'un  tems  très- court. 

•>  Si  on  le  donne  i l'animal  fous  forme  de  lave- 
ment , il  produit  egalement  les  convulfions  &'  1a 
mon. 

»>.\vec  moins  de  deux  cuillerées  à thé  de  cet-e 
eau,  piifesintétieuremenc,  )'ai  vu  des  lapins  de 
grolUur  mêdi.jcie  tomber  en  convullion  en  moi:  $ 
de  trente  fécondés,  8c  mourir  dans  une  n.inuie. 
Si  on  donne  cette  eau  en  grande  quaniié  aux  ani- 
maux , ils  meurent  prefque  d.ins  l inftant  fans  con- 
vulfions, toutes  les  parties  de  leuis  corps  étant 
relâchées  Sc  dans  l'affaiffi-mem. 

» Quand  on  la  donne  en  petite  quantité  , les 
convuifions  font  plus  ou  moins  grandes  , 8c  les 
parties  qui  perdent  avant  les  a^.trts  leur  mouve- 
ment, font  les  pattes  de  deirièici  viennent  en- 
fuite  celles  lie  devant  , qui  meurent  plus  taid. 
Quand  l'aninul  ne  remue  plus  les  jambes  ni  le  relie 
du  corps,  il  remue  encore  très-bien  1?  col  8c  la 
tête  , qu'il  continu?  à relever  avec  force  8c  à 
tourner  de  tous  côtés.  Dans  cet  état,  l'animal 
fent  la  fumée , 8c  voit  les  ob)Ct$ , 8c  quoiqu'il  ne 
remue  plus  de  lui-méme  Tes  pattes , il  parvient 
neanmoins  à Us  mouvoir,  8c  à les  retirer  quand 
on  tes  pique  lortement  ou  qu'on  tes  ferre  oeau- 
coup  : preuve  qu'il  peut  les  mouvoir  quoiqu'il  ne 
le  falTe  que  par  l'cffcc  d’une  grande  douleur. 

O L'eau  de  Uuritr-ttrife  cft  donc  un  poifon  très- 
puilTant  quand  il  ell  donné  par  le  haut , ou  intro- 
duit dans  le  corp<  fous  forme  de  lavement.  Son 
aéiion  ell  fi  violente  8c  fi  prompte  , qu'on  diroit 
u'il  commence  d'agir  dés  l'inllant  qu'il  efi  reçu 
ans  la  gueule.  Il  ell  certain  qu’à  peine  eft-il  entré 
dans  i'ellomac  par  l œfopha^e,  que  l'animal  foiiffre. 
Il  eft  vrai  aulfi  qu'une  petite  dofe  ne  fan  rien , 
c'efi-à-dite , que  peu  de  gouttes  données  à un 
petit  animai  qui  feroit  mort  de  la  même  dofe  du 
poifon  ticimas  , ne  paroiiTent  produire  en  lui  au- 
cun dérangement  fcnlible,  .Mais  tout  cela  ne  fait 
pas  une  différence  eireniielle  entre  ce  poifon  8c 
les  autres  poiions  plus  connus. 

» l'ai  obfervé  qu'en  difiillant  une  certaine  quan- 
tité d'eau  fur  les  feuilles  de  Uutitr-cirijit , on  ob- 
tient une  liqueur  entièrement  innocente  fi  les 
feuilles  ne  font  pas  en  très-grande  quantité , 8c  fi 
l'eau  n'eft  pas  à très-petite  dofe.  Si  l'on  recohobe 
plulïeurs  fois  de  fuite  cette  eau  fut  les  mêmes 
feuilles , elle  devient , il  ell  vrai , pins  aéiive  , 
mais  elle  ne  ttie  pas  encore  pour  cela.  Mais  fi  au 
lieu  d'ajouter  de  l'eau  aux  feuiiles  de  lawitr-cc- 
rtfe , on  fait  la  dillillation  au  b.itn-marie , ta  liqueur 
qui  en  fort  pat  ce  moyen  ell  alors  un  poifon  très- 
puiffint,  qui  tue  en  très-peu  de  tt-ms.  C'eft  de 
cette  eau  que  j'ai  principalement  fait  ufage.  Mais 
je  ne  doute  pas  qu'on  ne  pût  l'amener  à un  degré 
d'aélivité  tel , qu'elle  tuât  même  à petite  dofe  , 
comme  fait  ie  poifon  améiicain.  Il  fuffiroit  de 
rediftiller  plufieurs  fois  fur  le  nouveau  UurU'-cc- 
nft  bien  eftuyé  ou  ptéfque  dclléchè,  la  liqueur 
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Su!  feroit  montée  Ij  première  fois.  Je  crois  que 
on  la  faiCoit  évapoier  au  feu,  on  l‘obtien<iroic 
i la  fin  fous  la  forme  d'une  rubliance  huileafe  con- 
crète, qui  non- feulement  ne  ie  cederoit  à aucun 
des  poifuns  connus,  mais  qui  probablement  les 
furpalferoit  tous  de  beaucoup.  Je  me  téferve  de 
faire  cette  expérience  dans  une  autre  octalion, 
od  >e  parleiai  aulli  des  amandes  amères  & du 
deeré  de  potion  auquel  on  peut  potier  leur  eau 
diltiilee  à lec. 

M L'eau  de  Uuritr-etrift  tue  les  animaux  lorf- 
qu'elle  ell  introduite  dans  les  cavités  du  corps  j 
nnis  q^uels  effets  produit-elle  quand  on  l'applique 
aux  blelTures  î Parmi  les  differentes  expeuences 
que  j'ai  faites  à te  fujet,  il  fuffira  d'en  rapporter 
ici  une  feule.  J'oiiviis  la  peau  du  bas-venrre  d un 
lapin  alfea  gros  ; la  blellure  étoit  d’environ  un 

fiouce.  Je  blelTai  légèrement  en  plulieurs  endroits 
es  mufcles  découverts,  8r  j'y  inlinuai  environ 
deux  ou  trois  cuillerées  à cale  de  cette  eau.  En 
moins  de  trois  minutes  l'animal  tomba  en  con- 
vulbons,  8c  peu  après  il  mourut.  Cette  expé- 
rience nous  fait  voir  que  l'eau  de  Liuriir-  erife  ei\ 
un  poifon  femblabic  aux  autres,  & qu'elle  agit 
quand  elle  fil  introduite  dans  le  corps  par  le 
moyen  dts  bltlTures. 

» Cette  expérience  a eu  le  même  fuccès  fur 
d'autres  animaux  i fang  chaud.  Mais  j'ai  cepen- 
dant obfervé  dans  tous,  que  l’eau  de  tduritr-cerift 
agit  avec  plus  de  force  &;  plus  promptement  quand 
on  la  donne  intérieurement,  8e  même  en  plus 
petite  quantité. 

«Cette  detniète  circonflance  mérite,  i mon 
avis  , la  plus  grande  attention  , parce  qu'aptes 
tout  c'eft  une  vérité  de  fait,  qu'une  grande  blef- 
fure  préfente  incomparablement  plus  de  vailleaux 

?|uc  la  gueule  8>  l'eltomac  , pour  abfoiber  ce  poi- 
on  piefqu'â  l'inflanc  i & de  plus,  les  nerfs  dans  la 
bit  iTure  , foit  par  leur  nombre , foii  par  l’état  où 
ils  fe  trouvent  alors,  doivent  éprouver  plus  faci- 
lement l'aâinn  de  ce  poifon. 

»rsoii-feulement  les  animaux  à fang  chaud  meu- 
rent très-pro  npicmenc  qu.md  un  leur  fait  avaler 
de  celle  eau  . mais  les  animlux  mêmes  à fing  froid 
meurent  aunTij  8c  ce  qui  m’a  paru  fmgulicr,  c'til 
qu'ils  meurent  en  très-peu  de  rems,  8c  peut  être 
encore  plus  promptement  que  les  premiers,  8c 
c'ell  tout  le  contraire  qu'avec  les  autres  poifons. 
Il  me  fuffira  pour  le  prefent  de  parler  des  anguil- 
les, animaux  très-difficiles  J mourir,  8c  qui  étant 
morts  continuent  à mouvoir  pendant  long-tems 
leurs  parties.  Ces  animaux  meurent  peu  de  fé- 
condés après  avoir  bu  de  cette  eau,  8c  â peine 
l'ont-ils  avalée,  qu’ils  commrncent  à fe  comrac- 
teri  ma's  la  mort  qui  fuivient  fiibitement  les  rend 
immobiles  un  ir, liant  après , 8c  leurs  parties  ne  fs 
meuvent  plus  quoiqu'on  les  (limule.  Le  caur  con- 
tinua cependaiic  encore  à fe  mouvoir,  mais  beau- 
coup moins  qu'aiiparavaiit  , 8c  il  celle  beaucoup 
plutôt  que  loifqu  011  les  fait  mouiir  en  leur  lou- 
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pam  la  tête.  On  ne  peut  nier  ici  que  l'irritabilité 
mufculaire  ne  foit  extrêmement  afteâée,  8c  d'une 
maniéré  particulière.  Je  ne  fats  pas  s’il  y a quel- 
qu'animai  1 fang  froid  qui  réfifle  î ce  poifon.  IVcis 
ceux  que  |'ai  pu  avoir  (ont  morts , 8c  ;c  doute  qu'il 
y en  ait  aucun  pour  lequel  ce  ne  foit  un  poifon. 
8i  cela  ell , il  mérité  une  nouvelle  dillinâion  à 
cet  égard,  8c  ce  feroit  encore  le  plus  terrible  de 
tous  les  poifons  connus , par  fa  facubé  univerfells 
de  donner  la  mort  à toute  elpèce  d’animatix. 

« Mais  comment  peut-  I tuer  en  li  peu  de  temj 
quand  il  ell  introduit  par  le  haut  dans  l'eftomac  , 
où  l'on  ne  voit  point  de  vailleaux  capables  de  le 
recevoir?  Cette  difficulté  exige  quelques  expé- 
riences ultérieures.  1!  faut  vo<r  quels  effets  il  pro- 
duit, Sc  quand  il  eO  appliqué  im  iiediateinenc  aux 
nerls , Bc  quand  il  ell  intioduit  d.ans  le  fang  fans 
toucher  aui?  parties  coupees. 

» Je  me  fuis  fervi  des  plus  gros  lapins,  8c  j'ai 
fait  mes  expériences  fur  les  nerts  feiatiques  de  c»  s 
animaux,  delà  même  manière  que  je  les  avois 
faites  avec  le  venin  de  h vipère  8c  avec  le  poiû.n 
américain,  lime  fuftiiade  rapporter  ici  une  feule 
expérience  qui  Crvira  pour  toutes  les  autres,  que 
j'omets  afin  «l'abréger , ne  les  crovant  pas  foie  m- 
cellaires  après  le  grand  nombre  d'expériences  fur 
les  néits,  que  j'ai  dc|à  rapportées. 

» Ayant  découvert  le  nerf  fciatiqiie  à un  grcs 
lapin  , fur  la  longueur  dé  plus  d un  pouce  Sc  deny. 
j'infinuai  par  delTous  un:  enveloppe  de  toile  trèi- 
firie  8c  repliée  en  feire  doubles  , afin  que  l'eau  de 
Uuricr-urife  ne  pénétrât  pas  jufqu’iux  patries  de 
dellôus.  Je  blelTai  alors  le  nerl  de  plufieuts  coups 
de  lancette  dans  le  fens  de  fa  longueur , îc  je  cou- 
vris tout  le  trajet  blelîi , qui  étoit  de  plus  de  hu;t 
lignes , d'un  fl  >con  de  coton  d'environ  trois  lignes 
d’épaifleur.  te  bien  imbibé  il’eau  de  Ijuricr-ctrifr. 
Il  en  fallut  plus  de  quinze  gouttes  pour  humciler 
le  coton,  8c  cette  eau  alloit  dircétement  fe  com- 
muniquer par  les  bleflurcs  , à la  fubllance  médul- 
laire du  nerf  Je  couvris  le  tout  au  bout  de  quel- 
ques minutes  avec  de  nouveaux  linges , de  façon 
qu'il  étoit  impolfible  que  l’eau  de  Uuiier-:t'  fe  fe 
communiquât  aux  patries  inferieures  ou  vuilines. 
La  future  extérieure  étant  faite  , 8c  l’animal  étant 
en  liberté , il  fembla  n'avoir  fouffurt  auciin  mal , 
8c  ne  parut  pas  en  avoir  davantage  drns  la  fuite. 
11  couroit,  il  mangeoit , 8c  il  étoit  aidfi  vif qu'au- 
aravant.  En  un  mot,  cet  animal  ne  fouifric  fen- 
blement  aucun  mal  du  U part  de  ce  poifon,  qui , 
pris  par  le  haut , tue  li  promptement.  Ce  fait , 8c 
plufieurs  autres  analogues  à ceux  du  venin  de  la 
vipère  8c  du  poifon  améticam  , nous  f.iit  voir  que 
l'eau  de  4uir/tr-rmyê  app'iquéc  immédiatement  fur 
les  nerfs,  8c  même  ir.linuée  danj  leur  fubllince 
médullaire,  n'tftaucunemem  vciiéneufi  j de  forte 
qu'elle  n'a  aucune  aélmn  fur  les  nerfs.de  quelque 
manière  qu'on  l'y  applique  extérieurement. 

.Après  toutes  les  expétienccs  q«ii  font  rappor- 
tées dans  cet  ouvrage  fur  le  venin  de  la  vitiér» 
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f(  fur  le  poîfon-iih^ricafn,  qoi  eft  encore  plus  puîf- 
lini  que  le  premier,  Sc  âpre»  avoir  vu  que  ni  l'un 
ni  l'autre  de  ces  deux  poil'on»  n’ont  aucune  action 
fur  le»  nerfs  quand  on  les  y applique  immé- 
diatement , pendant  qu'introduits  dans  ie  fang 
il»  tuent  a l'inllant  It»  animaux  les  plus  fort» , 
tien  n’étoit  plus  naturel  que  d inférer  que  le  poi- 
fcn  du  Uurur-ccrift  , lequel  ell  iiuioctnt'  lotf- 
u'oD  l'applique  comme  le»  autres  lur  les  nerfs  , 
oit  tuer  aulfi  lorfqu'il  eO  mirodnit  dans  le  fang , 
& cependant  la  chufe  elf  tout-à-fait  uiffere  ne  , 
tant  i!  ell  «rai  qu'il  faut  fe  défier  de  I analogie, 
lors  même  qu'elle  paroii  le  plu»  uniforme, 

•>  J'ai  introduit  Ue  1 eau  .le  lauritr-ctrijc  dans  la 
pigulaire  d'un  gros  lapin.  La  piemiere  fois  |‘p  en 
ai  introduit  cinq  à fix  gouttes  de  la  même  manière 
que  j’avois  introduit  le  Venin  de  la  vipere  & le 
poifun-americain  : l'animal  n'a  donné  aucun  ligne 
de  douleur.  J'ai  cru  avoir  mal  opéré  -,  j'ai  t tu  n’a- 
voir rien  introduit  dans  les  vaitfeaux  ) |e  me  fui» 
imaginé  que  la  feringue  s'étoit  inlinuee  dans  le 
tiffu  cellulaire.  J’ai  repéré  cette  expériences  j'ai 
iocroduic  de  nouveau  dans  la  lugulaire  une  quantité 
de  poifon,  peut-éire  trois  i quitte  fois  plus  grande. 
Avant  d'introduire  le  poilon , je  me  fuis  alTure  que 
le  bout  de  ma  fciingue  entroit  dans  la  jugulaire, 
& que  le  poifon  ne  pouvoir  en  aucune  façon  te- 
toiirner  en  arrière  s mais  l'animal  n’a  pas  paru  fouf- 
frir  pour  cela,  de  il  eioit  après  auifi  vit  qu'aupa- 
tavant.  J'ciois  plutôt  émerveillé  que  fatisiait  de 
tout  ce  que  je  voyoi».  Je  ne  pouvois  pas  me  p:r- 
furder  que  l'eau  de  /jurrer-rrrî/ir  ne  fût  pas  un  poi- 
fon , dr  même  un  poifon  ttès-violent  au  moment 
où  il  étoit  introduit  dans  le  fang,  tandis ou'il  étoit 
fans  aêlion  lorlqu'on  l'appliquoit  fur  les  nerfs. 
Je  revins  donc  aux  expériences,  & j introduilis  à 
cette  foi»  dans  la  jugulaire  une  cuillerée  à café 
toute  emière  d'eru  d;  ljuritr-ceri)i.  L'animal  n'e- 

Îiroiiva  ric-n.  de  drmeura  audi  fain  qu'aaparrvant. 
c répétai  c'  tte  expérience  fur  un  autre  lapin  ; I; 
poifon  iomidiiit  dan»  la  jugulaire  alloitàune  bonne 
cuillerée-  à café.  Le  lapin  ne  donna  aucun  ligne  de 
foulfrance,  ni  alors  ni  dans  II  fuite. 

••  Le  réfuliai  inattendu  de  ces  expéiiences  me 
jette  ilars  la  plus  grande  incertitude  relativement 
à l'aition  de  ce  poifon , & je  ne  puis  concevoir 
non-feulemein  de  quelle  m,iniérc  il  opère  , mais 
méaie  lur  quelles  parties  il  agit  quand  il  e(f  pris 
iiitoricuremcnt  ou  appliqué  aux  blelTures.  Ici 
tout  fe  confond.  L’on  ne  voit  pa»  qu’il  agilTe  fur 
I. s nerfs  j il  n'a  aucune  aélion  fur  le  fang,  8c  cepen- 
dant il  tue  , 8c  tue  à l'i.iflam  s'il  s'introduit  par  la 
gueule  dans  l’cflomac.  La  mort  peut  donc  s'intro- 
duire dan»  le»  animaux  par  Dne  autre  route  que  par 
celles  du  Clip  Sc'des  nerfs.  Le  mouvement  jirrdu 
en  peu  de  fécondés  dans  des  animaux  , comme  les 
anpulllé» , qui  continuent  i fe  mouvoir  des  heures 
entières  âpre»  qu'on  leur  a coupé  la  rê;e,  8c  qu'on 
les  a miles  en  pièces , ferott  croite  que  ce  poifon 
iSetts  l'iiriubilité  de  la  fibre  mulculaite.  11  tft  < 
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vrai  que  le  coéor  continue  encore  J fe  mouvoir 
dans  ces  animaux , mal»  fon  mouvement  efl  très- 
diminué  8c  de  très  courte  durée.  Dan»  le»  animaux 
à fang  chaud  qui  meurent  de  ce  poifon , le  mou- 
vement fubhlle  encore  dans  le»  autre»  mufcle»  , 
quoique  ttès-l'oiblemeni , 8r  fi  lî  coeur  dan»  ce  s 
animaux  continue  J battre  pendant  quelque  tenu, 
il  bat  moins  fortement  que  quand  on  les  lait  mou- 
rir d'une  autre  manière.  L'irritabilité  ell  certaine- 
ment diminuée  au  dernier  point  dan»  beaucoup 
d'animaux  , 8c  dan»  beaucoup  d'autre»  elle  elt  en- 
tièrement d.'triiite  , de  quelque  manière  qu’elle 
puifTe  contribuer  à la  mort  8c  tuer  en  fi  peu  de 
tems . 8c  quelqu'obfcur  que  piiille  être  le  mêca- 
nifme  par  UquJ  la  fiure  mufculaire  perd  fon  irri- 
tabilité. 

» Il  faut  avouer  notre  ignorance  dans  les  recher- 
ches de  la  nature.  Quand  nous  croyons  avoir  ton  c 
fur,  nous  non»  ttouvon»  louvent  revenus  au  point 
d'oû  nous  étions  piriis.  L’expérience  ell  le  ftul 
gui.le  que  nous  ayions  dans  nos  recherches  i l'ei- 
péticiKe , il  ell  vrai,  ell  un  moyen  (ûr  pour  ne  pas 
tomber  dans  l'erreur  i mai»  l'expérience  ne  nous 
approche  pas  toujours  de»  vérités  les  plus  éloi- 
gnées ) elle  ne  nous  fait  pas  toujours  avancer  vert 
la  connoifTance  des  fecret»  de  la  nature,  8c  ne  nous 
mène  pas  toujours  où  nous  nous  étions  propofés 
d'aller. 

« Mais  fi  nous  ignorons  comment  opère  l'raude 
iMriet-itrift,  8c  fur  quelle»  parti. s ce  poifon  exerce 
fon  aétion  quand  il  tue  les  animaux  , nous  favons 
néanmoins  que  lorfqu'il  ell  apiiliqué  immédiate- 
ment aux  nerfs, 8c  même  à leur  partie  médullaire, 
il  cil  tout-i-fait  innocent  i 8c  tout  ce  que  tant  d'ex- 
périences rapportées  jufqti'icinous  ont  clairement 
démontré  , n'ell  pas  moins  vrai  : (avoir , que  le 
venin  de  la  vipère  8c  le  poifon-iméiicain  ne  font 
point  meurtriers , de  quelque  manière  qu'on  les 
applique  aux  nerf» , nuis  qu'ils  le  font  toujours 
lotfuu’ils  font  introdiibs  dans  le  fang.  Ce  font  là 
des  fait»  qu'on  ignoroit  auparavant.  Ce  font  des' 
vérités  maintenant  dévoilées,  Scqai  que  ce  foie  ne 
peut  les  révoquer  en  douce.  Ce»  faits  détruifent 
tou»  les  (yflèmes  inventés  par  les  écrivains  fur 
l'aéiion  de  ces  poifon» , 8c  c'ell  de  ce»  faits  que 
nous  d ivons  partir  pour  l'intelligence  de  cespoi- 
fons  8c  de  leur  aétion. 

» J'autois  probabfrnKnt  pu  obtenir  quelque 
lumière  fur  l’aâion  du  poifon  de  taurur-cenft . fi 
je  l'eiiffe  apfdiqué  J differentes  parties  du  cerveau 
dans  l'animal  vivant  i mai»  je  me  réferve  de  le  faire 
quand  j'aurai  pour  cela  plu»  de  commodités  que  je 
n'en  ai  maintenant  : ce  fera  pour  lots , j'efpète , 

?[ue  ce  poifon  pourra  facilement  me  préfenter  dts 
ait»  nouveaux  8c  plu»  intërell'ins.  il  me  donnera 
peut-être  des  lumières  moins  équivoques  fur  fon 
aélion , 8c  me  fera  juger  fur  quelles  parties  de  l'a- 
nimal vivant  il  agir  quand  il  me. 

V Je  me  teferve  d'examiner  dans  cette  même 
occafion  fi  ce  poifon  agit  fur  les  viilTeaiix  lympha- 
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tiques  ou,  pour  mieux  dire  , fur  la  lympheméme. 
Ceft  U un  Gmple  foupçon  qui  m'eii  venu  après 
que  l’ai  eu  fait  mes  expériences  fur  l'eau  de  tnuric'- 
ctrift,  & les  circonüances  où  je  me  trouve,  ne  me 
permettent  pis  de  l'examiner  aâutllcment.  Mes 
expériences  fur  ce  poifon  fe  trouvent  par  conlé- 

?|uent  moins  complètes  que  je  ne  l'aurois  defiré.  il 
alloit  les  multiplier  8c  Us  fuivre  plus  que  je  ne  t’ai 
fait,  ou  pour  mieux  dite,  que  je  ne  l'ai  pu  taire, 
& c'eft  Ia  piécifémeut  une  raifoii  de  plus  pour  que 
je  continue  mes  recherches  fur  cette  matière,  qui 
ne  laifle  pas  d'érre  intéteiTante. 

» Peu  de  tetns  après  mon  retour  à Florence , en 
1780  , j'eus  occalton  d'examiner  de  nouveau  les 
elf  ts  de  l’cfprit  de  laurier-ctrife  fur  différens  ani- 
maux. J’ai  cru  devoir  etendre  à cet  eg  ird  mes  expé- 
riences fur  ce  poifon  , plus  que  je  ne  favois  fait  en 
Angleterre,  8c  mes  travaux  n'ont  pas  été  tout-à- 
fait  fans  fuccès.  J'ai  pu  du  moins  établit  des  véri- 
tés que  j'ignorois  auparavant . 8c  j'ai  exclu  beau- 
coup d hvpothifes  inutiles  ou  faulTes,  qui  autoient 
pu  retarder  les  rerhî'tthss  de  ceux  qui  voudront 
travailler  dam  ia  fuite  fur  cette  matière  j j'avo's 
très  bien  obfervé  jufqu'alors  qu'en  diftillant  l.s 
feui  1.-S  de  hiuntr-etrijt  fans  eau  , l'on  obtenoit  un 
e fprit  capable  de  tuer  les  animaux  en  peu  d'inftans, 

J ioiqu'ii  ne  leur  fût  adminillré  qu'à  petite  dofe. 

'avois  aulTi  obfetve  que  li  l'on  mettoit  de  l'eau 
avec  les  feuilles,  l’efprit  pouvoir  devenir  tout-à- 
fait  innocent , 8c  ne  conferver  qu'un  goût  agréa- 
ble s mais  j'ignorois  fl  l'hiiile  enentielle  qu'on  re- 
tire du  Uuritr-ieri/i  pix  la  dilUilation  , étoit  entiè- 
rement innocente,  ou  li  c'étoit  un  poifon  > 8c  G , 
fiippolè  qu'elle  fût  nuilible,elle  l’ét  ait  encore  plus 
que  l'efprit.  AiiiG  . j’ignorois  fi  l'eGatit  étoit  meiir- 
ttier,  en  tant  cu'il  teniiit  en  diflolution  plus  ou 
moins  de  cette  nulle  : c'étoit  faute  d’expériences 
ue  j'ignorois  toutes  ces  citconllances  8c  beaucoup 
‘autres  que  les  auteuis  qui  ont  écrit  fur  les  poi- 
fons  n’avoient  pas  examinées.  Aucun  d'eux  , que 
je  fâche  , n'avoit  fait  d'expériences  fur  1 huile  em- 
pyreumitiqiie,  8c  fur  la  partie  extraéiive  du  Uu- 
ntr-ctrifi.  Enfin , je  n'avois  aucune  notion  fur  tout 
cela,  8c  je  ne  trouvois  aucun  écrivain  qui  eût  fait 
des  expériences  diicétes  fur  la  plupart  de  ces  points, 
qui  cependant  me  paioilToientnécefraires  pour  bien 
conneitre  la  nature  8c  les  qualités  d'un  poifon 
auiTi  ftngûlier  8c  aiUli  aâif. 

» Pour  procéder  avec  clarté  , je  donnerai  en 
peu  de  mors  le  détail  des  divers  produits  que  j'ai 
retirés  du  lauritr-uriCt , 8(  de  la  méthode  que  j'ai 
fuivie  pour  cet  effer  En  diftillant  de  la  manière 
or.linaiie  les  feuilles  du  lawicr-cirife  dans  des 
vaifTeaux  de  verre  , fane  y ajouter  de  l'eau  , j'ai 
obtenu  leur  partie  fpiriiweofe  ( c'eft  ce  que  les  chi- 
mili'S  appellent  Vefpiit  rtSiur).  Cet  efprit  étoit 
tranfparcnt . odorant , piquam ati  goût,  8c  dans  le 
fond  du  récipient  il  y avoir  une  ceitaine  quantité 
d'huile  ptfame  , colorée,  «dorante , d'une  faveur 
amère , nés-mordante  8c  btiHaïue,  que  je  fépaiai 
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avec  beaucoup  d'attention  de  l'efptit  rréme , 
moyennant  un  repo»  de  plufiruis  jours.  J'employai 
au(G  l'erprit  trouble  8c  non  emifrement  privé 
d'huile.  J'appellorat  cette ,hiHle,Au//t  dt  U pnni'trt 
diftithtion  , 8c  l'efprit , rfprit  dt  prtmiire  difiillii- 
tian. 

» Je  pris  une  portion  ,fe  l'efprit  de  U première 
dilliilation  , 8c  je  le  diftilla;  de  nouveau , de  ma- 
nière qu'il  en  relia  enviion  le  tiers  dans  la  cornue. 
La  partie  dillillée  étoit  traufparent»  , odoiante , 
piquante  , amere  8c  brûlante  à un  plus  haut  degré 
que  refptit  de  la  première  dilliilation.  Etant  reftee 
en  repos  dans  unebouieille  , elle  dépota  une  huile 
très  aiaphane,  odorante,  biûlmte  , 8r  très  fem- 
blable  , pat  Tes  caraéfères  extétieors,  à l'huile  de 
la  première  dilliilation.  J’appellerai  cette  féconds 
huile,  kuiU  dt  laftcondt  diflUljiion,  Sc  l'efprit  qui 
étoit  (otti , efprit  de  ta  fécondé  diÿillaiioa.  Leréfidu 
qui  étoit  relié  dans  la  cornue  s'appellera  répda  ert 
fiegrne  de  la  fécondé  difiillation.  Je  préparai  un  autre 
phlepme  en  lailTant  évaporer  au  foleil  deux  tiers 
de  l’efptit  de  la  féconde  dirtill  ition. 

•>  J unis  à une  portion  de  l'efprit  de  la  fécondé 
diHill.ition , une  égale  quantité  de  fel  marin  décré- 
pite 8c  bien  delféché  ) je  diftiltai  ce  mélange  d un 
feu  lent , 8c  j’en  retirai  la  moitié  , qui  fut  teinte 
de  la  couleur  de  l'huile  commune , 8c  qui  étoit 
moins  fpiiitueufe  , moins  mordante,  moins  odo- 
rante qu’auparavant  j 8c  il  s'en  précipita  une  fubf- 
tance  huil-ufe  colorée,  qui  paroiGoit  comme  ter- 
reufe  , 8c  divifeeen  petits  grains  ou  globules.  Je 
cnminuai  la  dilliilation , 8c  il  fottit  un  flegme  ino- 
dore , qui  n'étoit  pas  fenfiblsment  mordant , ou 
qui  du  moins  l'étoit  ttès-peii,  quoiqu'on  tn  n it 
lur  la  langue  ou  autour  du  ner. , 8c  je  l'appeltciai 
pklegme  de  la  troftime  d’filtaiion.  L’huile  dont  je 
viens  de  parler  fera  appelée  kuile  de  la  l'oip'ewt  d j- 
titlaiion.  Si  fa  partie  fpititoeufe,  fortie  lapiemiète, 
s'appellera  offrit  de  la  mipeme  dipniaiion.  Tant 
l'huile  que  I efprit  ontrodeurdcsamandesimèrts. 

r>  Je  titai  pareillement  la  partie  ent'atiire  des 
feuilles  de  laurier  cerife , (aiviut  les  méthodes  con- 
nues deschimiftes,  8c  je  préparai  aullî  use  bonne 
quaniité  i'kuile  empyreumati,jue  avec  de  nouvelles 
feuilles  de  laarier-cerift.  Après  m’étte  fourni  de 
toutes  ces  préparations , j’ai  cru  pouvoir  commen- 
cer mes  recherches  fur  les  ani  naux.  J'ai  employé 
pour  ces  expériences,  les  1 ipins,  les  coc  hors  d'Inde, 
les  pigeons , les  grenouilles  8c  d ;s  couleuvres.  J'ai 
cru  devoir  opérer  fur  des  animaux  de  difl’érente 
nature , tant  à fang  chau  1 qu'à  fang  froid  , parce 
que  je  favois  par  expérience  combien  l'adfinn  des 
venins  varie  dans  les  difl'erens  animaux,  8c  fuiiout 
dans  les  deux  grandes  familles  dans  lefquellcs  l'é- 
conomie des  divers  mouvemens  eft  fi  diflercnie. 

Efprit  de  laurier  cerife  de  la  premilre  dlpillatian , 
donné  intérieurement. 

» Je  lailTai  en  repos  cct  èfpiic  pendant  pluGeurs 
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jours  pour  en  féparer  l'huile , en  forte  qu'il  ^toit 
ciairfiLttrnfparent.J'endounji  une  cuillerée  à calé 
à un  pigeon  d'une  groüeur  médiocre.  Au  bourde 
quacre  minutes  il  eut  des  convulùons  , Sc  ne  put 
le  tenii  fur  fespieds , mîine  une  heure  aprèsj  mais 
il  n'en  mourut  pis. 

» J'en  donnai  trois  cuillerées  comme  ci  deffus  à 
un  petit  cochon  d'Inde  , &:  il  n'éprouva  rien. 

» J'en  donnai  deux  cuillerées  à un  pigeon  : au 
bout  d'une  minute,  il  ne  (e  tenoit  plus d'*_bout.  Une 
minute  après,  il  eut  de  fortes  convullions,  8c  il 
mourut  en  trois  minutes. 

»Js  répétai  toutes  ces  expériences  furlesmémes 
animaux  le  jour  l'uivant , Ù elles  eurent  le  même 
réfui  tat. 

» Le  feul  pigeon  qui  avala  deux  cuillerées  d'ef- 
ptit,  mourut.  Je  voulus  employer  le  même  efptit 
avant  que  l'huile  fût  précipitée  : dans  cet  état , il 
étoit  moins  clair  , plus  odorant  8c  plus  piquant.  Le 
peu  d'aéfrvité  de  l'efprit  employé  ci-dellus  pro- 
vient , comme  on  va  le  voir , de  ce  que  j'en  avois 
lailfé  précipiter  l'huile  pendant  pluhturs  jours; 
8c  en  effet , celui  que  j'avois  employé  à Londres 
étoit  trouble,  8c  il  etoit  beaucoup  plus  me ur- 
ctier. 

» Je  donnai  donc  1 divers  animaux,  comme 
lapins  8c  cochons  d'Inde  , de  grolfeur  moyenne  , 
trois  cuillerées  à café  de  l'efprit  trouble  dont  je 
parle , 8c  la  plupart  en  moururent  dans  les  convul- 
liorrs  8c  en  peu  de  tems.  Cet  efptit  eft  donc  beau- 
coup plus  aâif  8c  plus  meurtrier  que  l'autre. 

Efprit  dtU  fe:onU  dijlillation,  dormi  intiriturtment. 

» Je  donnai  à un  petit  cochon  d'Inde  une  cuil- 
lerée à café  de  cet  efptit  reétifié  deux  fois.  11  mou- 
rut prefqu'à  l'iriftant. 

»Je  fis  avaler  à un  gros  lapin  la  cuillerée  ordi- 
naire de  cet  efprit;  il  tomba  fur  le  champ,  8c 
mou’ut  peu  de  tems  après. 

»J'en  donnai  à un  cochon  d'Inde  de  grolfeur 
moyenne,  environ  quatre  gouttes.  Dansl'aiie  de  la 
déglutition  . il  lui  fortit  par  la  gueule  une  niatièie 
liquide,  jaune  3c  verte.  Cela  arrive  fuuvent  quan.l 
on  donne  l’efprit  i boire  à ces  animaux , 8c  n’ar- 
rive jamais  iotfqu’on  leur  fait  avaler  l’hurle.  11  n'eut 
d’ailleurs  aucun  autre  ligne  de  maladie. 

» Je  donnai  Cx  gouttes  de  cet  efprit  à un  gros 
lapin,  avec  quarante  gouttes  d’eau  L'animal  fe 
coucha  plufieurs  fois  fut  l'on  ventre,  parut  fort 
inquiet,  mais  il  n'en  mourut  ctpendam  pas. 

» J'en  donnai  trois  gouttes  à un  pigeon  , qui 
tomba  mort  en  moins  d'urre  minute. 

» J'en  donnai  quatre  gouttes  à une  grenouille: 
au  bout  de  d^ux  minutes  elle  paroilloit  morte , 8c 
deux  minutes  après  , quoiqu'on  ta  Ilimulat,  fes 
parties  u'avoienc  plus  queun  mouvement. 
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Phlrgmt  de  f efptit  de  Ai  fécondé  diflUtalion, 

»>  Ce  phlegme  étoit  à peine  fpiritueux  8c  mor- 
dicant  ,mais  il  étoit  irès-tranfpatem. 

» J'en  donnai  i beaucoup  d'aniinaux  , comme 
pigeons,  lapins  8c  cochons  d'Inde.  Les  pigeons 
auxquels  j'en  donnai  une  cuilletée  S café,  mou- 
rurent tous  ; mais  aucun  de  ceux  auxquels  je  n'en 
donnai  que  quelques  gouttes  n'eut  de  mal  fenfible, 
ou  ils  moururent  très-taid,  ou  ils  n’euientque  des 
convulfinns. 

« Quelques  lapins  8c  cochons  d’Inde  très-petits 
moururent , 8c  d’autres  eurent  des  convulfioiis 
ou  ne  furent  point  malades.  D'autres  plus  gros 
ne  moururent  ni  n'eurent  de  mal  fenfible.  11  en 
mourut  cependant  quelques-uns,  à qui  j'en  avois 
donné  trois  à quatre  cui-lerées. 

» Ce  phlegme  elf  donc  moins  meurtrier  que 
l'efprit. 

Pkifgme  de  t efprit  de  io  fécondé  difiiUation  , oicena 
par  f évaporation  des  aeux  tiers  au  foies/, 

» J 'ai  lailfé  évaporer  au  foleil  environ  trois  onces 
d'efprit  de  la  fécondé  dillillation.  Le  rclidu  étoit 
liquide,  ttanfparent , mais  à peine  odorant;  Sc 
loriqu'on  en  mettoic  fur  la  langue,  il  excitoit en- 
core quelque  fenfation  de  mordication , quoique 
beaucoup  moins  qu’aupatavant.  Il  étoit  réduit  à 
une  feule  once.  J'en  donnai  une  demi-cuilletée 
à café  à un  pigeon;  il  tomba  aullitôt  dans  de 
grandes  convullions,  8c  mourut  à l'inliant.  J'eus 
le  même  réfultac  fur  cinq  autres  pigeons  qui  mou- 
rurent fut  le  champ.  Ces  expériences  feroitm  pen- 
fer  que  le  poifon  ne  confille  pas  dans  la  pariie.pdo- 
rance  ni  peut-être  dans  la  partie  bciîiante  du  /ou- 
ritt-ctrife  , puifque  l'odeur  8c  la  faveur  êtoient  fi 
peu  de  choie , 8c  cependant  les  animaux  font  morts 
ii  promptement. 

" Je  donnai  à deux  pigeons  une  cuillerée  i café 
du  phl.'gme  donc  il  s'agit;  ils  moururent  fubiie- 
ment. 

U J'en  donnai  crois  gouttes  i un  pigeon  ; il  pi- 
rut  ne  foiilFiir  aucun  mal  : d'oil  l'on  peut  dire  qiis 
cet  autre  phlegme  ell  moins  meurtrier  que  l'ef- 
prit. 

Efprit  de  ia  fécondé  difiUiot  '.gn,  mis  dans  il  gueule. 

» Je  voulois  favoir  fi  cet  efprit  fi  a£lif  8c  fi  meur- 
trier prrviendroit  à tuer,  étant  fiinplemtnc  ap- 
plique dans  l'intérieur  de  !a  gueule  des  animaux. 

J humecUi  de  cet  efprit  un  petit  linge,  8c  je 
l'infinuai  dans  le  bec  d'un  pigeon  fans  qu'il  en 
pût  arriver  une  goutte  dans  le  ventticule  , ou 
même  dans  l’ocfoph.ige  : au  bout  de  trente  fécondés 
le  pigeon  tomba  dans  les  convulfions,  8c  mourut 
uii  moment  apiès. 

•»  J'imbibai  du  même  efptit  un  autre  linge,  qui 
je  tim  longuement  dans  la  gueule  d'un  cochon 

d'Inde 
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d'Inde  de  grofleur  médiocre.  It  ne  donna  aucun 
ligne  de  maladie. 

• Je  répétai  la  même  expérience  fur  deux  au- 
tres pigeons,  qui  moururent  en  moins  de  deux 
minutes. 

» Je  U répétai  fut  deux  cochons  d'Inde , & ils 
piriirent  n’aroir  aucun  mal. 

«Cet  efprit  peut  donc  tuer  les  animaux  foibles 
fans  toucher  i l'oerophage  8rau  ventricule. 

Efprit  dt  U /icondt  difiil/ation,  mis  fur  les  yeux, 

« Mais  il  relloit  i favoir  fi , étant  appliqué  J 
d’autres  parties  délicates  du  corps  , cet  eiprit  (e- 
roit  encore  meurtier.  Je  crus  devoir  faire  mes  ex- 
périences lür  les  yeux,  qui  font  fi  fenfiUles  & à dé- 
couvert. Je  ris  tomber  plulîeuis  gouttes  de  cet  ef- 

rit  fur  les  yeux  d'un  cochon  d’Inde.  Il  fe  plaignit 

eaucoup  , mais  il  n’eut  ni  convulfion  , ni  inflam- 
mation , ni  aucun  autre  ligne  de  maladie  du 
poifon. 

Je  fis  la  même  expérience  fur  les  yeux  de 
deux  autres  cochons  d'Inde  , 8;  le  réfuicat  fut 
le  même.  Je  la  répétai  fut  les  yeux  de  deux  lapins  t 
mais , quelqu’évident  qu’il  (ù:  que  l’efprit  leur 
étoit  incommode , ils  ne  moururent  ni  n'enrent 
des  ronvulfions,  8c  leurs  yeux  ne  s’enflammèrent 
pas  fcnfiblement. 

« Ces  expériences  ne  prouvent  pas  encore  que 
l’efprit  de  tuurier-cerife  loir  entièrement  innocent 
loriqu'il  eft  applique  fur  les  yeux,  parce  que  ces 
animaux  font  difficilcsà  mourir,  &:  refillem  beau- 
coup i l'aélion  de  l’efptit  lurfqu’on  le  leur  ap- 
plique fiinpiemcnt  dans  la  gueule. 

» Il  eft  vrai  que  je  couvris  de  ce  même  efprit 
les  yeux  à deux  cochons  d’inue  ties-petiis  , & 
qui  ne  pefoient  que  trois  onces.  Je  remis  de  l’ef 
prit  plus  de  vingt  fois  dans  leurs  deux  yeux , mais 
en  vain  ; iis  n’eurent  aucun  ligne  de  maiinie  du 
poifon  i il  ne  parut  point  d’inflammation  à Lurs 
yeux,  quoiqu'ils  tentoignilTciatde  ladoulcurquand 
je  leur  appliquai  l’efprit. 

» .Mais  je  crus  qu'il  feroit  bieu  de  faire  auflj 
Quelqui  s expèti'.nctrs  fur  les  pigeons.  Je  baignai 
donc  les  yeux  à un  pigeon  plufieurs  fois  de  fuite 
avec  un  linge  imbibe  de  l’efprit  dont  je  viens  de 
parler.  Peu  de  rems  après  il  vomit  plufieurs  fois, 
8c  tomba  fut  fa  poitrine.  L'iris  au  voifinage  de  la 
cornée  tranfpareme  étoit  un  peu  enflammée,  la 
pupille  étoit  mobile  8r  de  grandeur  naturelle. 

« Je  fis  tomber  quelques  gouttes  de  cet  efprit 
fur  les  yeux  d'un  autre  pigeon , 8c  je  les  y tins  ap- 
pliqués pendant  deux  minutes  8c  plus.  Il  tomba 
dans  les  ecnvuIfions,8c  mourut  peu  d’inftins  apres 
fans  inflammation  aux  yeux. 

«Je  mis  à un  troifiéme  pigeon,  fur  un  oeil  feu- 
lement , plufieurs  gouttes  d’efprit  pendant  trois 
minutes:  l'iris  etoit  toute  enflammée,  les  pau-. 
pières  l’étoient  aulli  en  quelques  parties  : il  tomba 
peu  de  tems  après  dans  les  convulfions,  8c  aullitôt 
Cuisttc.  Tome  Ik', 
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il  parut  tout- à -fait  mort.  Au  bout  d’un  quart 
d'heure  il  revint  peu  à peu,  8c  parut  enfin  bien 
remis  i mais  il  retomba  de  nouveau  dans  les  con- 
vulfions 8c  parut  mort  pour  la  fécondé  fois,  8c 
peu  de  rems  après  il  revint  encore.  L’iris  de  l'tril 
dans  lequel  l'avois  mis  l’efptit  etoit  toute  tou  je 
comme  fi  elle  eût  été  injtéiéc.  La  pupille  étoit 
immobile  8c  trèsélargie;  i'iris  de  l’autre  oeil  étoit 
rouge  aufli  , mais  fort  peu  , 8c  l.a  pupille  étoit 
mobile  8c  de  grandeur  naturelle.  .Aptes  la  féconda 
rechute  8c  le  fécond  rétabliffement  de  l’animal, 
la  pupille  8c  l’iris  étoient  comme  la  première  lois  ; 
mais  après  la  troifiéme  , après  laquelle  il  fe  remit 
tout-à-!'alt  , b pupille  redevint  mobile  comme 
l’autre,  l’iris  fe  trouva  beaucoup  moins  muge, 
8c  les  deux  pupilles  reprirent  leur  grandeur  na- 
turelle. 

« Je  fis  tomber  dans  l'oeil  i un  autre  pigeon 
plufieurs  gouttes  d’efprit,  8c  je  les  y tins  pendant 
quelques  minutes  > il  tomba  dans  les  coiwulfiont 
8c  ne  fe  foiitint  plus  fur  les  pieds.  L’iris  étoit  lé- 
gèrement enflammée,  8c  celle  de  l’autre  oe;l  l'é- 
loit  un  peu  a iffi  , mais  infiniment  moins.  Le  pi- 
geon fe  remit  peu  à peu  , 8c  alors  je  trouvai  l'iris 
immobile  , élargie  8c  enflammée  , 8c  l’autre  étoit 
mobile  à la  lumière,  un  peu  enflammée 8c de  gran- 
deur naturelle.  Ce  pigeon  tomba  par  trois  fois 
comme  mort,  8c  revint  toujours  ; les  pupilles  8c 
les  iris  de  fes  yeux  étoient  toujours  afleétées  , 
comme  je  viens  de  le  dire;  mais  finalement,  au 
bout  de  quelques  heures  , tout  revint  dans  fou 
état  naturel. 

Efprit  de  là  fesende  difiitUt  ion,  mis  fur  les  bleffutes, 

« Il  étoit  naturel  de  croire  qu'étant  appliqué 
immédiatement  fur  les  parties  bleflees , cet  efprit 
dévoie  tuer  encore  plus  facilement.  Je  fi>  une 
glande  blelTure  aux  jambes  à un  pigeon  , 8c  )'y 
tnlimiai  une  grande  quantité  de  cette  liqueur  : le 
pigeon  ne  donna  aucun  ligne  de  maladie. 

•>  Je  répétai  cette  expérience  fur  deux  autres 
pigctJr.s;  eile  eut  le  même  rcTuInr. 

O A deux  autres,  je  mis  fut  les  bleflures  un 
linge  imbibé  d’efpric , 8c  je  l’v  lailTai  plufieurs  mi- 
nutes ; ils  n’eurent  aucune  malidie. 

« Je  voulus  voir  s'il  feroit  aufli  peu  aâif  fur 
les  mufcits  de  la  poitrine  : les  ayant  découverts  £c 
bleftes  en  plufieurs  endroits,  j’y  appliquai  l’efprit 
immédiatement,  8c  je  les  fomentai  avec  des  lingt-s 
qui  en  croient  imbibés  ; le  pigeon  ne  moiituc 
point , 8c  n’eut  point  ds  convulfions  ni  d'autre 
maladie. 

« Je  voulus  répéter  cette  expérience  fut  trois 
autres  pigeons  ; ils  ne  moururent  ni  ne  parurent 
fouffiir. 

« J’étois  fut  le  point  de  conclure  que  refprit  de 
lauriet-cerife , de  cn^lque  manière  qu'on  l’applique 
aux  bleftures , n'dft  point  un  poifon  8:  ne  tue  pat , 
quoiqu'il  ptoduife  cet  effet  lorfou’on  le  met  fur 
Kkkk 
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yeux  & dans  la  gueule.  I j lîngutafitd  du  phé-  j 
no  iitna  me  fit  continuer  me»  tipetienccs,  Sc  elles  j 
lue  demomrérem  que  je  me  feiois  tiompé.  I 

»i  J'enlevai  i n grand  morc.au  de  la  peau  fur  la  ! 
poitiine  à un  pigeon,  Sc  j'y  appliquai  cuviron  cent 
gauties  d'erpiic;  peu  après  il  tomba  dans  les  con-  j 
voilions  & mourut. 

U Je  découvris  i un  autre 'pigeon  les  mufcles 
de  la  j.imbe,  & je  les  bklTai  en  pïufieurs  endroits. 
Je  les  baignai  pïufieurs  fois  avec  l'efprit,  & je  l y 
tins  pendant  huit  minutes  ; il  ne  parut  pas  foufiftir 
dans  le  moment,  mais,  deux  minutes  aptes,  il 
tomba  fur  la  poitrine  & mourut. 

» J'ouvris  un  grand  trajet  de  peau  fur  le  dos 
i un  gros  cochon  d'Inde  , fie  je  blelTai  legéte- 
m:nt  les  mul'cles  en  quelques  endroits;  j'infinuai 
à iraveis  la  peau  l'efpnt  en  grande  quantité  & i 
pïufieurs  reprifes,  Bc  je  l'y  tins  pendant  pïufieurs 
minutes;  il  eut  i peine  quelques  fignes  de  coo- 
vulfions . mais  bientôt  il  lomba  fur  la  poitrine 
fans  pouvoir  fe  foucenir,  fie  mourut  en  peu  de 
tems. 

” Je  découvris  bien  fie  dans  un  grand  trajet , les 
mufclrs  de  la  poitrine  à un  pigeon  , fie  je  les  blef- 
fai  profondémenc  en  pïufieurs  endroits  ; j'y  appli- 
quai l'efprit  de  manière  qu'il  n:  put  cwiler  jun^w'd 
toucher  la  peau;  je  renouvelai  tette  application 
fur  les  blclTures  plus  de  trente  fuis , 8e  ;e  l'y  tins 
au  moins  douze  minutes  de  luiie  : il  vomit  à la  fi-i , 
tomba enfuire  dans  de  fortes  convuifions,  fie  mou- 
rut peu  de  ttuu  après. 

» (l'ell  donc  une  vérité  de  fait , que  l'efprit  de 
Ij’jrur  (trift  tue,  même  lotfqu'il  efi  appliqué  aux 
blrlfures , quoiqu'il  foit  vrai  aulTi  qu'il  rue  plus 
tiid  i^ue  quand  on  l'applique  aux  yeux,  i la  gueule 
fie  J l'eilomac , où  il  tue  à moindre  dofe  & plus 
promptement  ; de  forte  qu'il  eH  toujouts  vrai 
qu'une  telle  quantité  oui  tue  , par  exemple,  un 
l’igeon  fl  on  la  lui  applique  dans  le  bec , ou  fur 
les  yeux  ou  da.ns  l'ellomac,  ne  lui  procure  au- 
cune ma'adie  fenfib'e  lorfrru'on  la  lui  met  dans  des 
Mi  lTures;  ce  qui  ne  lailTe  pas  d ette  fort  fin- 
gulier. 

Efi’it  de  la  tntpeme  d'flitlaüon. 

O Je  donnai  une  demi-cuillerée  de  cet  efprit  à 
un  g-os  cochon  d'Inde  ; il  ne  parut  p is  foulTrir  fen- 
fi  leinent , Sc  ne  mourut  pas  ; mais  trois  pigeons  , 
auxquels  j'en  fis  avaler  à peine  trois  gouttes , en 
mouriircnt,  ainfi  que  trois  bpins  & quatre  cochons 
d Inde , âiivquels  j'en  lis  prendre  une  cuillerée  à 
taré.  Un  gros  cochon  d'Inde  & un  gros  lapin  n'en 
moulurent  crpendam  pas,  quoiqu'ils  parulTcnc 
en  fouffrit  l'un  & l'autre. 

Efprit  de  laerier  eerife  de  la  trvijïème  dijl  llatlon  , 

fait  en  nèlant  une  quantité  de  fil  marin  décri~ 

piti  avei  l'efprit  de  la  ftcondt  di/liUation. 

O II  étoit  à peine  odorant  8<  prefqu’inlîpide  : 
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j'en  donnai  à on  p-'peon  à peine  la  valeur  d'nne 
petite  cuilitTce  à cité  i il  tomba  a l inftant  oaiu 
de  iéj'ères  convuifions  & mcnniien  peu  de  tro«. 
Deux  autre»  pigeons  moururent  pour  avoir  pris 
une  dofe  encore  moindre  de  cer  etpiUi  en  foiie 
qu'il  ne  paroit  pas  ejue  U iêl  marin  lui  ait  enlevé 
fa  qualité  naturelle  de  poifon. 

Phitgrru  dt  la  troifitmt  difii/latioa  , a feiûi  ùdorant 
& fapidt. 

» Je  donnai  trois  gouttes  de  cette  eau  i un  pi' 
geon , & il  ne  donna  aucun  ligne  de  mal. 

P»  J'en  donnai  une  cuillerée  i café  à un  très- 
gros  cochon  d’Jnde , qui  tomba  auûitbt  dans  les 
convuifions , mais  enfuire  il  fc  leleva  de  lui-méme 
& D*eut  point  d'autre  mal. 

» J'en  donnai  aurani  à un  cochon  d'Inde  de 
moyenne  grolTeur,  & il  n'en  éprouva  aucune  in- 
commodité. 

»>  J'en  donnai  une  cuillnée  à un  très-petit  co- 
chon d’Inde  i il  n'en  foulfrii  aucunement. 

w J'en  fis  avaler  une  cuilleree  Sc  demie  à un  gros 
cochon  d’Inde  j il  vomit  un  peu  de  matière  verte 
& jaune,  mais  il  ne  mourut  pas. 

• J'en  donnai  autant  à un  petit  cochon  d'Inde  : 
il  tomba  auflitüt  dans  K'S  convuifions , mais  peu 
de  tems  apiès  il  fe  releva  & n'eut  point  d'autre 
mal. 

« J’en  donnai  une  cuillerée  ï un  pigeon  , qui 
! tomba  aufiitôt  dans  les  convuifions , & mourut  en 
! moins  d'un  quart  d'heure. 

Huilt  dt  iauritr-itrife  f dotifut  iiuériturenttnt, 

» Il  me  reftoit  i examiner  les  huile*  de  lauùer- 
ctrifta  Mais  après  m’étre  afluré , par  des  expé- 
riences rcitéiécs , qu*il  n'v  avoir  aur  une  différence 
effentielle  entre  cts  huiles,  quoiqu'elles  fuffenc 
de  h première  , ou  de  la  fécondé , ou  de  la  troi- 
fieme  difiilliiion  , je  n'ai  pas  cru  devoir  les  dif- 
tinguer  , & je  les  ai  employées  tomes  indifférem- 
ment. Ce  qu'il  m'importoit  le  plus  , c'etoit  de 
favoir  fi  1 huile  étoit  auffi  un  poifon,  & fi  dis 
l'étoit  plus  ou  moins  que  refprit.  Je  tapporteiai 
en  conléqucnce  quelques- unes  des  expériences 
que  j’ai  faites  avec  cette  huile  !ur  differens  ani- 
maux , & qui  fuflîrom  pour  décider  de  fa  nature 
véneneufe  , & pour  montrer  les  anomalies  fré- 
quentes qui  fe  rencontrent  en  pareille  matière. 

w Je  ns  avaler  à un  gros  lapin  deux  gouttes 
d’huile,  jointes  à peut-être  deux  gouttes  d'cfprii  : 
le  lapin  mourut  au  bouc  de  quelques  momens,  & 
dans  de  légères  convuifions.  . 

« Je  fis  avaler  à une  lotiiie  de  terre  du  poids 
d'une  livre,  environ  deux  gouttes  d'huile  pure: 
deux  ht  ures  après , elle  étoit  fort  toible  i au  bout 
de  fit  heures,  elle  paroiffoit  à peine  vivante,  8c 
en  effet  elle  mourut  peu  de  tems  apiès  avec  luus 
les  fignes  de  la  perte  de  l'iuitabtb'té. 
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" Je  donnai  à un  très  gros  cochon  dTiide  quatre 
gouttes  d'huti:  , mais  il  n'eut  aucun  mal. 

«J'en  donnai  à peine  trois  gouttes  à un  pigeon, 
& au  bout  de  deux  minutes  il  etoit  déjà  mort. 

«J’en  fis  boire  une  demi -cuillerée  à cale  à un 
gros  cochon  dinde  : pc niant  plus  d'une  demi- 
h lire  il  parut  n'avoir  aucun  mal , mais  enfiiite  il 
tomba  dans  les  convu'Iions  Sc  dans  les  tourmens, 
de  une  demi-heure  après  il  mourut. 

“ Je  donnai  un  tiers  de  cuillerée  d'huile  à un 
pigeon  : peu  de  teins  après  il  ne  l'e  foiitcnoit 
plus  fur  les  pieds,  Sc  il  mourut  en  moins  d'une 
dcmidieure. 

«Je  fis  boire  environ  fix  gouttes  d'huile  unies 
avec  quarante  gouttes  d'eau  commune , à un  gros 
cochon  d inde  i il  commença  auiiitôt  à paruitre 
inquiets  il  donna  pliifieurs  lois  des  lignes  d'envie 
de  vomir  , mais  peu  de  teins  après  il  devint  tran- 
quille, dcn'cut  plus  aucun  mal. 

>>  J en  donnii  lix  gnmies  avec  quarante  gouttes 
d'eau  , à un  très-petit  cochon  d'in.les  il  fiit  tres- 
inquiet , mais  il  ne  tomba  pas,  ni  ne  convuilîonna 
ni  ne  mourut. 

« J’en  fis  avaler  trois  gouttes  à une  grenouille, 
qui  au  bout  de  deux  minutes  lut  tout-à-Ult  motte  : 
le  cœur  fe  mouvoir  bien  encore , de  Us  pattes 
remuoiellt  dès  qu'on  lui  llimuioit  les  nerfs  cru- 
raux. 

>>  Cette  expérience  fut  répétée  fur  deux  autres 
grenouilles  avec  à peu  pi»s  le  même  réfultat. 

« Malgré  le  peu  de  conformité  de  toutes  ces 
expériences , il  paroit  qu  on  peut  en  conclure  que 
1 huile  du  l-u'Ur-^trife  cil  un  poilon  violent , & 
qui  tue , tant  les  animaux  à fang  froid , que  ceux  à 
lang  chaud.  Il  paroît  encore  qu’on  peut  due  que 
non-feulement  elle  n'cll  pas  plus  aétive  que  l’ef- 
ptit , nuis  encvte  qu'elle  l’cll  beaucoup  moins  , 
de  que  les  circoiitiaiicvs  & les  différences  les  plus 
accidenteiles  dans  les  animaux  fiinii'ent  p«ur 
qu’elle  ne  leur  foit  pas  meurtrière.  11  ell  en  elfet 
bien  eirangequ'elie  tuc  plus  promptement , comme 
on  a vu , un  animal  à lang  troid  , qu’un  anitiial  à 
fang  chaud. 

Huile  de  laurier^eerife  , appliquée  à la  gueule, 

>>  J’étois  curieux  de  voit  fi  l’huile  de  laurler- 
terife , qui  ell  uii  poifon  violent  quand  elle  ell 
àvalee  tic  introduite  dansl'ellomac,  fernit  encore 
meurtrière  C l’on  en  enduifoit  feulement  la  gueule 
S.’  le  pal  lis , fans  en  faire  entrer  dans  l’œlophage. 
Les  expetitnees  que  j’ai  rapportées  fur  l’elprit  de 
la  fécondé  diliilljtion  pouvoient  faire  foupçon.nar 
que  Cela  fut  aiiifi. 

« J humeclai  légèrement  un  linge  de  cette  huile, 

S’  je  l’inttodutfis  dans  la  gueule  à un  rtêv-petit 
cochon  d’Inde  i j’emi  êtlui  l'animal  de  Lmiet  fa 
pueulr-,  quoiqu’il  n'eût  pu  exDtiiiier  du  linge  rien 
qui  pût  parvenir  dans  Ion  cllomac  i je  lailTai  ce 
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linge  dsns  fa  gueula  pendant  deux  minutes.  Cet 
animal  parut  ii’avcit  rien  foufl'ert. 

« Je  répet.ii  cette  expérience  fur  un  autre  petit 
cochon  d'iode,  8e  je  lui  frottai  p'nficurs  fois  l'in- 
térieur de  la  gueule  avec  le  litige.  Peu  de  icii.s 
à,>tès,  cct  ar  inul  parut  fort  trilie,  mais  il  nu 
mourut  ni  n'eut  de  convulfions. 

» Je  tépétai  cette  expérience  fur  deux  autres 
cochons  d'Inde  allez  gros  : ni  l'un  ni  l'autre  ne 
donna  figne  de  m.il-aife  ; mais  ces  eipéiiencts  ne 
font  pas  déiilives,  parce  que  ces  animaux  font 
ditfîcilcs  à mourir,  & peut-être  y auioit-il  l-llti 
une  plus  grande  quantité  de  ce  poifon.  J’eus  donc 
recours  aux  pi’geons,  qui  meurent  fi  facilement. 

«J'imbibai  d’huile  le  linge  ordinaire , 8r  je  l’in- 
finuai  dans  le  bec  à un  pigeon  , de  manière  qu'il 
ne  pût  en  couler  dans  l’tllomac  ni  même  dans 
l'oefophage.  Ce  pigeon  mourut  bientôt  aptes. 

« Je  répétai  cette  expérience  fur  quatre  antres 
pigeons  : il  en  mourut  trois  très  proinptem.nt  i 
le  quatrième  donna  à peine  quelque  figne  de  mai- 
aife. 

» Je  croirois  donc  pouvoir  conclure  que  l'huils 
de  Uuricr-eeri  e ell  un  poifon,  lors  même  qu’elle 
ne  couche  ni  l’œfophage  ni  l’ellomac,  & qu'il 
fiiAic  pour  cela  qu’elle  foie  en  coniaét  avec  l'inte- 
rit  ur  de  la  bouche. 

» Ces  expériences  8:  ces  réfultats  font  entière- 
ment analogues  à ce  que  nous  avons  vu  ci  dellus 
en  faifant  iilage  de  l'elprit  de  taarier-cerife. 

Huile  de  laurier.cerije  f appliquée  fur  les  ble^ares. 

■a  On  ne  oeut  plus  douter  que  l’huile  de  laurier^ 
cerife  ne  foit  un  poifon  , 8c  même  des  plus  vio- 
lens,  quand  elle  ell  prife  intérieurement.  Il  nous 
relie  cependant  à favoir  fi  elle  em.’oifonne  aurti 
lorfqu’on  en  m t fur  les  parties  blell’ées  d un  ani- 
mal. L’expérience  feule  pouvoiten  décider.  Mais 
nous  avons  déjà  des  expériences  fur  l’efptit  de  la 
fécondé  dillillaiion,  qui  peuvent  nous  faire  pré- 
fumer  qu  elle  cil  aulfi  un  poilon  dans  ces  circuul- 
tances. 

>>  J'infmuji  dans  une  jambe  i un  pigeon  , un 
morceau  de  bois  bien  enduit  de  cette  huile  , 8c 
voyant  qu  au  bout  de  quinze  minutes  8c  plus 
l'animal  ne  pacoilToic  pas  malade , j'ôtai  le  oetit 
bâton  de  la  jambe , Sc  )‘introdui(i$  de  l'huile  abon- 
damment dans  la  btelfure  , qui  étoit  profonde  ( 
mais  malgré  cela  le  pigeon  ne  mourut  ni  ne 
tomba  dans  les  convulfions. 

>•  Je  fis  une  blellure  à une  petite  tortue,  vers  la 
queue , 8c  j’y  itifinuai  abondamment  de  cette  huile  : 
elle  ne  parut  avoir  aucun  mal. 

» Je  fis  à un  pigeon  une  blclfuTe  à la  jambe;  je 
la  baignai  p’.uCeurs  fois  avec  cette  huile  , 8c  je 
couvris  ciicote  la  blelTure  avec  un  linge  imbibé 
d'huile  ; le  pigeon  n’eut  aucun  mal. 

« Je  bklTai  en  ululieurs  endroits  les  jambes  i 
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ui  pijîon,  & je  froitai  bk-flures  avec  cette 
huile  : il  ne  parut  pas  fouffrfr  fenfib'emem. 

n J'eus  le  même  réfultat  fur  deux  autres  pi- 
geons, fur  trois  lapins  & quatre  coeh'a’’^  d'Inde, 
quoique  je  n’^argnalfe  pas  l'huile  avec  laquelle 
je  couvris  plulieuts  fois  les  blelTures  que  j'avois 
faites  dans  les  mufcles  à ces  animaux. 

» l'rois  autres  pigeons  auxquels  je  blelTai  les 
mufcles  de  la  poitrine , &:  je  couvris  ksbleffites 
avec  cette  huile , ne  donnèrent  aucun  figne  de 
maladie. 

»ll  fembleroit  ne  relier  aucun  doute  que  l'huile 
de  laurUr-ctrift , qui  eft  un  poifon  loriqu'elle  efl 
prife  par  le  haut , n'a  point  cette  qualité  meur- 
trière lorfqu'elle  eft  appliquée  fut  les  bleffutes  , 
du  moins  Jans  les  parties  fur  lefqueliss  j'ai  fai; 
mes  expériences}  ce  qui  eft  abfolument  le  con- 
traire du  venin  de  la  vipère  & des  autres  venins 
qui  font  ir.nocens  lorfqu'on  les  donne  à l'intérieur, 
Cl-  meurtriers  lotfqii  ils  font  appliqués  aux  bief- 
fures.  Si  l'on  peut  dire  quelque  thofe  de  vraifem- 
blable  pour  rendre  raifon  de  cette  différence  dans 
k venin  de  la  vipère,  on  ne  voit  rien  qui  piiiife 
expliquer  les  diftèrentes  aélions  de  l'huile  de  /ua- 
rier-cirife  différentes  parties  de  l'animal, 

& le  phénomène  eft  dts  plus  finguliets  & des 
tnoiiis  attendus.  Je  dois  cependant  avouer  que 
mes  expériences  ne  font  pas  tout-à-fait  décilîves 
quoique  se  les  aie  faites  fur  les  pigeons , parce 
que  je  n’ai  pas  employé  autant  d'huile  que  j'avois 
employé  d'tfprit  : l'huile  m'a  manqué  au  plus  fort 
de  mes  expériences,  & je  n'ai  pas  eu  jufqu’i  pré- 
feitt  la  commodité  d'en  faite  de  nouvelle.  C'eft 
cependant  toujours  fingtilier,  que  ce  qui  empoi- 
fonne  étant  pris  imérieuremeni  , l'oit  innocent 
lorfqu'on  l’applique  aux  blelTures , quoiqti'en  plus 
grande  abondance. 

Huile  de^féchie  au  foteil. 

» J'ailailTc  delTéchîr  au  folei!  atdstit  deuxdrach- 
mn  à'hu'iU  Ae  laune'-eerife.  L'hu  le  fut  diminuée 
environ  de  moitié  ; le  réfidu  étoit  encore  jaune , 
amtr,  odorant  de  brillant.  J’en  ai  donné  environ 
trois  grains  de  poids  à un  pigeon,  avec  vingt  goût 
tes  d’eau  t le  pigeon  tomba  un  moment  après , 
convullionna  beaucoup  & mourut  auftitot.  Je  ré- 

fictai  cette  expérience  lut  trois  autres  pigeons  avec 
e mé.Tie  réfultat.  De  forte  qu'il  paroic  ccruin  que 
ce  rrfidu  concret  eft  un  poifon  puillant,  & que 
tout  ce  qui  s’en  étoit  évaooré  au  folcil  ne  lui 
avoic  pas  ôré  fa  qualité  niiilible. 

~ f.e  télï  lu  de  rhuilc  de  laurier-eerife  delléchée 
au  folcil  eft  une  véritable  réfine,  qui , lorfqu’tlle 
eft  précipitée'  de  l'efprit-de-^in  par  le  moyen  de 
Teau , n’eft  plus  vénéneufe. 

n On  a vu  que  la  partie  de  l’huile  de  laurier- 
eerife  qui  demeure  concrète  ( après  avoir  été  ex- 
polée  au  foleil  ) eft  encore  un  poifon  puiflanc. 
Cette p.riie  ne  fe  diftuut  point  dans  Teau,  Sc  elle 
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eft  facilement  dilToiue  en  entier  par  Ttfprit-de- 
vin  : c’eft  donc  une  fu’uftance  réfincufe , à laquelle 
demeure  arrachée  la  qualité  délétère.  J'étois  cu- 
rieux de  favoir  ficette  relîne  , après  avoir  été  dif- 
foute  dans  l’efprit-de-vin,  î:  précipitée  par  le 
moyen  de  l’eau,  feroit  encore  meurtrière.  A cit 
effet , je  verfai  une  grande  quantité  d'eau  diftiHée 
fur  cette  dilTolucton,  8c  dès  que  le  précipité  fe 
fut  fait  fous  forme  d'une  matière  blanche  fari- 
neufe  , je  le  lavai  à pliilieurs  eaux  : cette  matière 
confetvoit  i peine  un  peu  d'odeur)  mais  quand 
on  la  mettoit  fur  la  langue  îfc  qu’on  la  mâcnoit, 
elle  piquoit  encore  fenfiblement.  J’tn  donnai  , 
pendant  qu'elle  étoit  encore  un  peu  humide , vingt 
grains  à un  très-petit  cochon  d'Inde,  8c  autant  à 
un  pigeon  : ni  l’un  ni  l’autre  ne  mourut  ni  ne  pa- 
rut avoir  aucun  mal. 

Je  répétai  cette  expérience  fur  deux  aurres 
animaux  des  mêmes  efpèces,  & rêvénement  fut 
le  même  : d'où  il  fuit  que  cette  réfine,  après  avoir 
été  dilToute  dans  l'efprit-de-vin  ?c  piêcipiiée  pat 
le  moyen  de  l’eau  , étoit  devenue  innocente , 
quoiqu'elle  eût  confervé  un  peu  d'odeur  8c  de 
piquant , de  meurtrière  qu'elle  étoit  auparavant. 
11  ne  pareil  donc  pas  qu'il  réliJe  dans  ce  léger 
principe  d’oUeut  ou  de  fubftance  piquante  8c  cauf- 
tique  , aucun  poifon  capîble  de  tuer  , 8c  de  pro- 
duire un  dérangement  fenfible  dans  les  animaux. 

Extrait  de  laurier-eerife. 

• 

» Je  fis  avaler  environ  trente  grains  d’extrait 
de  laurier-eerife  à un  cochon  d'Inde,  mais  il  n’eut 
tien. 

» Je  iis  la  même  épreuve  fur  un  lapin  , qui  ne 
foufftit  tien  non  plus. 

•>  J’en  donnai  environ  quinze  grains  à un  pi- 
geon , q.ii  ne  parut  fouffrir  aucun  mal. 

» Je  repérai  cette  cxpéiience  lur  deux  autres 
pigeons)  elle  eut  le  même  fticcès.  En  forte  qu’il 
paroit  qu’on  peut  conclure  de  toutes  ces  opé- 
liences,  quel’exuaitde  laurier-eerife tA  tout-à-tait 
innocent. 

Huile  eaipyreumatique. 

M Je  fis  avaler  environ  vingt  grains  d’huile  em- 
pyrcumaiique  de  /auc/ec-cen/c  à un  cochon  d'Inde  ) 
il  vomit  peu  Je  rems  après , mais  il  fe  remit  ptomp- 
lement,  8c  n’éprouva  rien  de  plus. 

» Je  donnai  J un  petit  pigeon  douze  gouttes 
d'huile  empyreiimaiique  ) il  vomit  plufieurs  fois , 
parut  d'une  gran.le  foiblelTe,  mais  il  fut  bientôt 
entièrement  remis. 

» J'en  donnai  environ  trente  grains  J un  lapin) 
il  vomit  plufieurs  fois,  mais  il  fe  rétablit  peu  de 
tems  après. 

» Je  donnai  vingt  grains  à deux  pigeons  ) ils 
vomirent  plufieurs  fois)  ils  parurent  très-foibles. 
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miis  i's  ne  moururent  ni  n'eurent  des  convul- 
fions. 

» J'obfervii  pareillement  le  vomiffcmcnr  dans 
deux  autres  cochons d Inde  5r  dans  trois  lapins, 
mais  aucun  n'en  mourut  ni  ne  parut  foudrir 
beaucoup. 

U 11  femble  qu'on  potitroit  conclure  que  l'huile 
enipyreumarique  de  l.tüntr-ctrifc  eA  plutôt  un 
vomitif  qu'un  poifon,  puifqu'elle  ne  parvient  pas 
à tuer  les  animaux  les  plus  délicats,  auxquels  on  la 
di  nne  mén.e  à très-forte  dol'e. 

••  De  tout  ce.quenous  avons  dit  jufqu'ici,  on 
peut  déduire  les  vérités  fuivames  : 

» I*.  L'crpilt  de  ljuricr-ctrift  cA  im  poifon. 

" 1®.  L'huile  de  Itiuriir-ct'iji  ell  aulfi  un  poifon. 

>>  5°.  L'efptit  Ae  tduritr-itrijt , pteiqu'entiérc- 
ment  privé  de  la  partie  odorante  & lapide,  cA 
encore  un  poifon. 

“ De  là  , le  poifon  ne  paroitroit  pas  confiOcr 
dans  les  parricules  odorantes  & fapides,  & cela 
paroit  encore  prouvé  par  l'huile  defléthée  , 8: 
enfuitc  diffoute  dans  refptit-.lc-vin  , Sf  précipitée 
de  ce  menArue,  laquelle  eA  encore  odorante  & 
fapide  , quoiqu'elle  ne  fuit  plus  un  poiion. 

» D'ailleurs,  l’huile  d-.fiéchée  eA  une  véritable 
réfine , & continue  d'étre  un  poifon  même  dans 
cet  état.  Il  refiJe  donc  certainement  dans  cette 
refine  un  primipe  vén.'iteux  que  i'efpcit-dt-vin 
enlève,  après  quoi  la  téfine  elt  innneente. 

» Comme  il  rtAe  toujours  un  peu  d'huile 
d'odeur  dans  l'efprit  de  Uufitr-ctrift , même  de- 
phlegmé  , le  principe  veneneux  de  cet  efptit  peut 
é.re  le  même  que  celui  de  I huile,  ?c  que  celui 
qui  fe  trouve  dans  fa  partie  refineufe. 

>>  D'ailleuis,  il  n'cA  pas  prouve  que  l'huile  folt 
plus  puiflànte  éc  plus  active  que  refptit  •,  du  moins 
elle  n'a  pas  tou;ours  paiu  telle,  ni  dans  tous  les 
animaux. 

»On  voit,  i la  vérité  , que  l'efprit  de  iaurUr- 
cerife  évaporé  longuement , & j..fqu'à  ce  qu'il 
foit  réd  -it  à un  tiers  ou  privé  de  fes  parties  les 
plus  fpiritueufes  par  la  diltillaiian,  ne  A plus  aulfi 
aéüf  qu'aupaiavant , & dans  cet  état  il  a perdu 
une  bonne  partie  de  fon  odeur  8t  de  fa  laveur 
primitives  j de  telle  foi  te  qu'on  ditoit  que  cette 
odeur  8c  cette  faveur  roncoutent  beaucoup  à fa 
qualité  vénéneufe  ; mais,  d'un  autre  côté,  après 
que  l'huile  a été  précipitée  de  l'efptit-de-vin , 
elle  conferve  encore  un  peu  d'odeur  8c  de  goût, 
8c  cependant  elle  n'eA  plus  un  poifon. 

» De  forte  qu'après  toutes  ces  expériences , 
quoiqu'elles  aii.ni  été  extrêmement  variées  8c 
multipliées  , nous  ignorons  en  quoi  confiAc  réel- 
lement le  poifon  des  feuilles  de  hu'icr-cirifc , nous 
ignorons  le  mécanifme  de  ce  poifon  , 8c  nous  ne 
favons  même  pas  fur  quelle  partie  il  agit  en  don- 
nant la  mort  aux  animaux  , quoique  nous  ayions 
appris  par  les  expéiier.ccs  8c  par  les  faits  que  nous 
venons  de  rapporter,  beaucoup  d'auttes  vérités 
qu’on  ne  favoit  pas  auparavant,  8c  qu'un  n'auioit 
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I pu  deviner;  ainfi  la  feience  ée  I lioirme  cA  rou- 
j tours  accompagnée  de  l’ignorance.  11  ne  nous  fem- 
ble pas  permis  d'aller  au-delà  de  la  (impie  expé- 
rience, 8c  c'eA  à elle  feule  qu'il  convUm  de  nous 
en  tenir.  Mais  combien  eA  il  de  cas  danslefqiiels, 
ou  l'expérience  fe  tait , ou  nous  ne  réuAifTons  ras 
à en  imaginer  de  décilive  ! 

«C'equi  mérite  crprnHant  beaucoup,  d'atten- 
tion, c'tA  de  soir  que  ce  poifon  peut  tuer  un 
animal  en  peu  d'i.allans , étant  appliqué  feulement 
à très-petite  dofe  dans  1 intérieur  de  la  boiiihe 
fans  toucher  i l’oefophage  & fans  le  portirdans 
l'eAon.ac  , tandis  que  lorfqu'il  a été  applique, 
même  à la  plus  grande  dofo,  lur  les  parties  blelUes, 
il  a paru  (t  peu  a£l>l><)ue  les  animaux  Ic-s  plus  toi- 
bles,  comme  les  pignons,  y ont  réfitté,  au  lieu 
qu’ils  font  mous  lorfqu'on  le  leur  a fimpltmcnt 
appliqué  dans  l'iiitcrieut  de  la  bouche  Sc  fur  les 
yeux. 

U Quoi  qu’il  en  foit , ce  phénomène  me  paroit 
tout  à fait  iingulier  8c  digne  d’être  ultérieuremtnt 
examiné  avec  h plus  grande  attention.  Je  nedéfef- 
père  pas  de  pouvoir  revenir  fur  cette  matière da-  s 
un  rems  plus  oppoitun,  Sc  alors  jecheriheiai auHi 
à donner  plus  oe  certitude  Sc  d'extenfion  à mes 
autres  expéri-nces  fur  ce  poifon,  rommément  à 
celle  de  l'initifion  de  ce  nuide  dans  les  vailTeaux 
fanguiiis  fur  l'animal  vivant.  D.iis  le  peu  d'animaux 
fur  l-.fqiiels  j’ai  fait  tette  opération , 8c  aux  petites 
dofés  que  j’ai  emp'oyéts  de  ce  poifon  pend.int 
que  j'étois  à Londres,  je  l'ai  trouve  tout  a fait 
innocent  ; ce  qui  fait  une  grande  exception  paimi 
les  autres  poifons  que  j'ai  examinés. 

Djnger  que  Con  eoure  avec  t huile  de  luurier-eerîfe. 

» Ces  dernières  expériences  que  j'ai  faites  fur 
l’huile  de  tuurier-ce’ife  ferviront  non- feulement  i 
compléter  relies  que  j'avots  déjà  (aires  fur  la  même 
matière,  mais  elles  montreront , d'une  manière 
encore  plus  lumineufe,  que  cette  huile  eA  un  des 
poifons  les  plus  terribles  8c  les  plus  meurtriers 
qii'on  comioilTe  , foit  qu'on  le  d<  une  intérieure- 
ment, foit  qu’on  l'applique  fur  les  parties  blclTées 
des  animaux.  Cette  importante  vérité  doit,  comme 
je  l'efpèrtf , détruire,  une  fois  pour  toutes,  l'abus 
qui  s’eA  introduit  en  Italie, de  vendreen  l'iufiturs 
endroits  de  l’huile  de  tuurier-cerife  publiquement 
dans  les  boutiques,  8c  à qui  que  ce  foit  qui  fe  pré- 
fente. Il  eA  facile  de  voir  combien  cct  ufigc  peut 
être  dangereux  pour  la  fociété  , 8c  ce  danger  eA 
encore  augmenté  par  la^métho.(e  qu’on  pratiq-ue 
pour  Ja  vendre.  On  la  mafqué  d’ordinaiie  fous  le 
titre  A'ejfence  et'amundes  arr.cres  y on  la  trouve  fous 
ce  titre  dans  les  lîAes  imprimées  des  diliülateurs, 
8c  ils  la  vendent  conjointement  avec  toutes  les 
autres  e(Tcnces,  huiles  8c  liqueurs  les  plus  inno- 
centesqu’on  peut  avaler  impunément.  On  fait  plus, 
on  fait  det  rojfolii  poiirl’ufage  public,  dansicfquels 
on  f.it  eniiet  ce  dangereux  poifon:  on  les  vend 
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librement  j S:  afin  que  petfonne  ne  foiipçonne  la 
vraie  rature  de  ces  liqueurs  r inpoilonnées , on  les 
vend  lous  le  titre  de  roJf>>Us  à'amtindts  amergs  ou 
de  fiturs  àt  pl;hcr  , Sc  l'on  en  met  lufque  dans  le 
lait  ïc  dans  les  raqoûts.  Il  eft  vrai  qu’on  met  peu 
de  ce  poifon , & qu’on  ne  boit  pas  de  ces  liqueurs 
comme  on  boit  le  vin  ic  l'eau,  m'us  le  poilon  eft 
toiijourï  poifon  î & d’ailbuts , on  ne  fait  pas  s'il 
ne  nuit  pas  lorfqu'onenule  longuement  , quoiqu'à 
très-petite  dofe,  Sc  s’il  ne  difpofe  pas  à quelques 
miladies.  J'ai  même  oui  dire  à quelques  perfonnes 
que,  pris  intérieurement,  cedevoit  être  un  excel- 
lent cordial  ; ce  qu’on  aiiioit  pu  croire  aifémcnt , 
attendu  fon  odeur  vraiment  agréable  & acoma- 
t'.qiie. 

» La  Tofcane  doit  à un  foiiverain  philofnphe  la 
«■nniioilfance  Je  l'Aui/f  prrt -ndue  d’armrnd.j  amè- 
r,a  , & l'avantage  d’être  garantie  de  l’abus  qu’on 
en  pouvoir  faire  , tant  il  elt  vrai  que  la  ph'Iofo- 
plve  ell  utile , même  dans  l:s  fouveraiiis , & qu’ils 
dcvroient  tous  , luivantle  vœu  d'un  Ancien,  être 
philofophcs  oudu  moins  favoir  philofoplier  (dans 
i'occalion  ). 

V huile  de  laurier  - terife  rjî  un  poifon  pour  iei 
V'piret. 

•I  Ayant  rpfcifinn  d'être  muni  d’une  quantité 
d'huile  de  luutier-tt'ife , je  voulus  l’éprouver  fur 
Us  vi(ières  , ec  voir  quels  feroient  les  eflets  de  ce 
poifon  fur  cts  aiiimaiix.  J en  fis  avalet  environ  dix 
gouttes  à une  gtr  lïj  vipère’,  en  moins  de  deux 
minutes,  à p-ino  pouvoit-elle  fe  trainct  à terre  : 
au  bout  de  I.  pr  minutes  elle  paroilloii  teut-à-tait 
marte , & deux  autres  minutes  après  elle  ne  don- 
noit  aucun  lïeiie  de  mouvement , lors  même  qu’on 
ta  Itimuloit  avec  une  aipu’lle.  Ou  voyoit  cepen- 
d vnt  encore  le  mouvement  du  cœur  en  obfetvam 
bien  la  peau  du  ventre,  qui  s'élevoit  #c  s’abaill  >it 
a ternativfment.  Cemufcle  continua  de  fe  mouvoir 
pendant  plus  de  trois  heures , quoique  toujours  en 
diminuant.  Dmsles  ferpenson  peut  très- bien  juger 
du  repos  total  de  ce  mufcle  fans  lîiir  ouvrir  le 
thoriit,  obfervation  qui  peut  être  tiès- importante 
en  pliifieiirs  cas.  On  peut  obferver  auflî  ce  mouve- 
ment ilu  cœur  vlans  d'autres  animaux  à fang  froid, 
îê  jufe^ue  dans  les  grenouilles,  quoiqu’avec  plus 
de  dtîhciilté.  1 

» J'ai  vu,  en  général,  que  l’huile  de  laurier-  \ 
ce'ife  eft  un  poifon  très-puilfant,  même  pour  les 
vipères , I-  fquellas  meurent  d’autant  plus  promp- 
tement,qu’on  Ivur  en  donne  en  plus  grande  quan- 
tité. J’eii  ai  vu  mourir  en  tiès  peu  de  minutes,  & 
donner  des  figues  vie  maladie  8c  de  penede  mou- 
vement dans  l’inttint  où  je  leur  en  donnois  de 
trente  à qunantc  gouttes  i Sr  je  l’ai  trouvé  mortel 
l its  même  qu  il  ne  leur  étoit  donné  qu'à  la  petite 
dofe  d’une  ou  deux  gouttes  tout  au  p us.  Dar.sces 
d'miets  cas,  la  mai  die  fe  manifefte  à la  vérité 
beaucoup  plus  tard,  Sc  ces  reptile»  continuent  de  , 
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vivre  pend.tnt  plufietirs  heures.  On  voit  qu’en  gé- 
néral rirritibiliie  vit  très  - proniptenum  perdue 
dans  lesmuftits.qitoique  le  cœur  continue  encore 
à le  mouvoir  |^endantt^è>-lollg-tv^)S  , meme  après 

3ue  l’anim.il  ne  donne  plus  aucun  ftgne  de  vie  8e 
ê fentiment.  Le  cœur,  fans  parier  maintenant  d-s 
iiiteftins,  eft  une  exception  a la  réglé  gènjrile  des 
autres  mufc'es,  8c  ce  point  intervllant  de  la  phy- 
lique  animale  meiite  d'autant  plus  ratieniion  des 
philofophcs , qu’il  a été  enticieinent  négligé  juf- 
qu'à  ptefent. 

U huile  de  laurier  - cerife  eji  un  poijln  pour  Us 
Jérperu. 

« Je  fis  avaler  à un  ferpent  cinq  gouttes  d'huile 
de  luarier'cerife:  à peine  les  eiit-il  prifes,  qu’il  fe 
nxiuvoic  peu  8c  avec  peine  ; en  moins  de  deux  mi- 
nutes il  patotflbit  tout-a-(ait  mort,  Sr  il  ne  lui 
rertoît  que  quelque  petit  niouw  ment  dans  la  queue, 
lequel  celfa  peu  de  tems  après  : on  avoir  beau 
le  rtiniuler  par  tout  fou  corps  , aucune  partie  ne 
remuoit  plus.  Ayant  ouvrit  le  ihorax  , je  trouvai 
le  cœur  îc  les  oreillettes  immobiles;  maisdèsq.ie 
je  les  ftimulai  avec  la  pointe  d’une  aiguille,  ils 
commencèrent  à fe  mouvoir,  8c  leur  mouvement 
continua  pendant  pîufieuis  heures  ; finalement  je 
feparai  le  cœur  du  thorax,  8c  il  cclla  aulfitôt  de  fe 
mouvoir;  mai.v  toutes  les  fois  que  je  le  touchois 
avec  la  pointe  d’une  aigiii'l  ■ ,il  fecontraèloit,  mais 
me  feule  fois , Scililcmeiiraainfi  j cndampliilîeuts 
heures,  il  ne  fe  mouvoir  ja-nais  •ponranément.  8c 
ne  faifoit  jamais  plus  d’uns  cr.ruraâion  à chaque 
fois  que  je  le  piquoisavec  l'aiguille. 

•1  Je  fis  une  DlelTurc  d’environ  un  pouce  de  lon- 
gueur dans  les  mufcles  de  la  queue  à un  jeune 
ferpt-nt,  8c  jeinispar-delTuseiiviroiiquatantegout- 
tes  d’hnite  de  luurier-ctrife.  Ce  ferpent  mourut  en 
moins  de  dix  minutes  fans  donner  dvs  marques  de 
convnllînns,  8c  fans  qu’il  reliât  le  moindre  ligne 
d'irritabilité  dans  tout  fon  corps. 

L'huile  de  laaner-cerift  ejf  un  po  ’fon  pour  les  ferpens , 
lorfquon  Vui  pUq-e  fur  Uurs  mufcles > 

>i  Je  déronvtis  un  long  trajet  des  mufcles  de  la 
qui  lied  un  ferpent  ordinure,  & je  Us  Méfiai  en 
p'ufivurs  endro'tr.  J'y  apyl  qnai  partout  8c  abon- 
damment dei’huile  de  laurier- cerlfe , 8:  un  moment 
après  j’y  en  mis  de  nouveau  ; en  moins  d'ime  mi- 
nute le  ferpe-nt  patoilfoit  fe  mouvoir  peu  Sc  avec 
difficulté.  Le  mouvement  des  diffétentes  parties 
étoit  d'autant  tfioindte , cu'elies  eroient  plus  vei- 
fines  de  U queue  : une  heure  après,  tes  mouve- 
mens  avoient  cependant  repris  en  grande  partie 
leur  première  vivacité;  je  ternis  alors  de  nouvelle 
huile  fur  les  mêmes  bltflTures,  Sc  en  moins  d’une 
minute  à peine  pût-il  fe  temuer,  8c  il  dem--ura 
replié  en  zig-x.ig  : en  moins  d'une  demi-h<  uie  de 
plus  U redevint  difpos  comme  auparavant.  J’appli- 
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«(naî  à un  au’re  Terrent  rhjile  île  lauritr  ter  fi  fur 
les  mufclcs  lU  li  (jueue  , pir  deut  fnis  ; il  ri;vint  la 
première  8e  la  fécondé  t'eis , quoii^u'il  eût  pain 
mort  J 8c  qu’il  fût  relié  pendant  plufieurs  heures 
dans  cet  état  s cependant  la  fécondé  fnisjapièi 
être  revenu  au  point  de  paroître  très-vif,  il  mou- 
rut de  lui-même  en  peu  d'heures. 

» On  ne  peut  pas  nier  que  cette  huile  ne  pto 
duife,  même  en  peu  de  rems,  de  fortes  alterations 
lorfqu'elle  (((appliquée  aux  mufcles  desferpens  ; 
mais  elle  ne  va  cependant  pas  )ufqu‘à  les  tuer  lorf- 
qiTils  font  gros , & ne  tue  pas  piumptement  les 
petits,  du  moins  dans  les  circonîlances  que  nous 
avons  obfervées,  quoiqu'il  foit  vrai  d'ailleurs  que 
tous  meurent  (àcilcmtnt  fi  on  leur  fait  avaler  de 
cette  huile , même  à très-petite  dofe. 

V hutte  de  laurier-cerifi  efi  un  poifon  pour  tes  vipères^ 

tors  même  guette  neji  qu'appliquée  fur  leu'S  muj- 

etes. 

r>  J’étois  curieux  de  voir  fi  l’huile  de  laurier- 
cerifi,  appliquée  fur  les  blelfures  ariifiiiclles  faites 
aux  vipères, f toit  meurtrière,  8c  fi  elle  le  feroit 
moins  que  lorfqu'on  la  leur  dotme  intérieurement, 
comme  on  l’a  vu  ailleurs.  Tant  de  l’efptit  que  de 
l'huile , il  réfulte  d’uite  longue  fuite  d'expériences 
que  )‘ai  faiti  s pour  cet  ob|et , que  riiiiile  appliquée 
aux  mufcles  produit  de  grands  dérangement  dans 
lesvipèr.“s , mais  beauconp  moindresquelotfqu'on 
la  leur  donne  intérieurement.  Dans  ces  cas,  le 
coeur  continuoit  i fe  mouvoir  de  même  que  dans 
les  autres  animaux  d fang  froid  , tandis  que  tout 
le  refie  ^e  l'animal  éioit  immobile  8c  infenfil  le  aux 
Ifimulans  , irême  les  plus  actifs.  J'ai  pareillement 
obfetvé  qtieloifque  j’ai  introduit  quelques  gouttes 
de  cetie  huile  «ans  l'ouverture  iiattirelle  de  la 
vipère,  vers  la  queue,  la  vipère  en  tft  morte,  8c 
de  la  même  manière  que  dans  les  autres  cas  rap- 
portés ci-defTus , c'eft-à-dire  , avec  perte  d'irrita- 
bilité des  mufcles  8c  continuation  des  mouvemens 
du  coeur. 

” Je  baignai  d'huile  de  laurter-eerifi  les  mufib  s 
de  la  queue  dépouillés  de  la  peaufurun  long  trajet, 
& bleflés  en  plufieurs  endroits  , à une  vipère  ; un 
inftant  après  elle  avoir  perdu  le  mouvement  du 
corps  vers  la  queue  ; elle  fe  tordit  8c  s’entortilla  ; 
elle  grofTitconfidérablementSc  parut  éprouver  de 
fortes  convulfions.  Je  baignai  auûi  de  cette  huüe 
les  mufcles  de  ta  queue  à une  autre  vipère:  au  bout 
de  vingt  fécondés,  i peine  pouvoit-tlle  fe  mou- 
voir ( elle  etoit  contraâce  8c  entor.illéej  elle  pa- 
roifToit  grofiie  prefque  du  double  8:  engourdie} 
elle  mourut  en  moins  de  trois  heures. 

Vhuile  de  laurier-eetife  efi  un  poifon  pour  tes  pigeons 
torfqueUe  efi  cppliquie  fur  leurs  mufcles. 

i 

>>  H fuffira  de  rapporter  ici  quelques-unes  des 
ezpérieocvs  que  j’ai  faites  fur  te»  mufcles  des  pi-  i 


geons,  afin  t]u’on  voie  commtiit  cette  huüe  les 
lur. 

>•  Je  dépouillai  de  la  peau  toute  la  j.ambe  i 
un  jeune  pigeon,  8c  )e  bicllai  les  muides  <n 
plufieurs  endroits  fans  couper  aucun  vailfeau 
rouge  vifiblet  j'y  appliquai  environ  vingt  gouttes 
d huile  de  laurier-ceiifi:  la  partie  découverte  de  la 
jambe  , 8c  cndsiite  d’huile , avoir  plus  J'un  pouce 
carré  de  fupcriicie  : ce  ne  tnt  qu'au  bout  de  fix 
minu'csque  lepig  on  parut  ne  fe  fouteuir  pas  bien 
fur  tes  pieds.  bout  de  unis  autres  minutes  it 
eut  quelques  convulfions,  8c  il  tombaenlin  fur  fou 
corps  i après  fix  minutes  tle  plus , il  paroilTuit  fans 
force,  quoiqu'il  rcîpirât  erwore  8c  qu'il  eût  les 
yeux  ouverts  i après  fix  autres  minutes,  il  com- 
mença de  remuer  un  peu,  8c  il  fut  tranquille  pen- 
dant vingt  aurres  miiiutts  ; enfin , il  fe  rétablir  8c 
revint  en  famé  comme  auparavant. 

» Je  découvris  la  poitrine  8c  je  bleffai  en  plu- 
fieurs endroits  les  mufclcs  à un  pigeon  très-jeune, 
8c  l'y  appliquai  environ  vingt  gouttesd'huile;  cinq 
minutes  après  il  etoit  très  foible  8c  fe  fouicnoit 
mal  fur  fes  pieds,  mais  il  ne  mourut  pas  8c  n'eut 
pointd'autrcsfyin|>tômùs:  la  plaie  étoit  fort  grande 
8c  bien  couverte  o'huile. 

» Je  répétai  cette  expérience  fur  un  autre  pi- 
geon , 8c  je  lui  appliquai  vingt  gouttes  d'huiie 
comme  ci-de(lus  : au  bout  de  trois  minutes  il  ne  fe 
foutenoit  plus  fur  fes  pieds , 8c  cinq  minutes  après 
il  étoitnioit. 

••Deux  autrespigeons  un  peu  plus  gros  ne  mou- 
rurent pas  , quoiqu'ils  fafTent  traiiés  exactement 
de  même  que  le  précédent. 

» Jî  revins  aux  expéii.  nefs  fur  les  jambes  ; j'en 
découvris  une  en  entier  à un  pigeon  de  moyenne 
groffeur,  Sc  je  blelfai  les  mufclcs  en  beaucoup 
d'endroits  } )‘appliq:iai  fucceilivement  aux  blef- 
fures  plus  de  trente  gouttes  d'huile  : au  bout  de 
trente  minutes  il  ne  fe  foutenoit  plus  fur  Tes  pieds, 
mais  il  revint  bientôt  8c  ne  mourut  pas, 

•>  Cette  expérience  eut  le  n éme  fuccès  fur  deux 
autres  pigeons:  aucun  des  deux  ne  mourut,  quoi- 
que l'un  de  l’autre  fe  fou:îiiffent  mal  fur  leurs  pieds 
au  bout  de  peu  de  minutes , 8c  ils  fuient  bientôt 
guéris  i mais . ayant  été  répétée  fut  deux  autres 
beaucoup  plus  jeunes,  quoique  leurs  jambes  fuf- 
fent  moins  découvertes  8c  que  j'y  eufl'e  appliqué 
moins  d'huile  , iis  moururent  tous  deux  avec  rie 
fortes  convulfioiu  en  moins  de  trois  minutes. 

••  11  réfulte  de  toutes  ces  expériences,  que  I huile 
de  laurier-cerifi  e((  vraiment  un  poifon  pour  le» 
animaux , lots  même  qn’on  l’applique  inimédis- 
temeiit  aux  mufcles  par  le  moyen  des  blelTures, 
mais  qu'elle  et(  beaucoup  moins  meurtrière  que 
lorfqu'on  la  leur  fait  avaler. 

Vhuile  de  laurier  cerifi  efi  un  poifon  lorfqu't/le  /fi 
appliquée  aux  yeux  des  pigeons. 

» Je  pafTc  encore  fous  filence  diverfes  eipé- 
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riences  que  j’ai  faites  fur  les  yeux  des  piqeons  : ü 
fufflt  de  lavoir  que  1 huile  de  launtr-ccnfe , appli- 
quée à ces  organes,  ell  un  poifon  violent,  & tue 
ceS  animaux  en  pv  U de  tems,  comme  les  tue  l'el- 
ptit  extrait  de  cette  plante. 

Vkuilt  de  laurier-cerifc , app/i(juét  au  ectur , te  rend 
tmmoôiie, 

>»  La  faculté  que  poS'éde  l’huile  de  laurier-urife 
d'enlever  l'irtitabdité  à la  fiore  ch..tnue , m’en- 
gagea d'éprouver  (i , étant  appliquée  immédia- 
tement au  cœur,  elle  le rtnJoit  immobile,  même 
aux  ilimulans  exierieuis  : conréqucniment  j’en  Hs 
tombt  r quelques  gouttes  fur  le  enar  de  plufleurs 
grenouilles  ; il  celVa  bientôt  de  l'e  mouvoir , & ne 
(ut  pis  remis  en  mouvemem  p.ir  les  piqûres  d’une 
aiguille.  L’el'prit  de  laurier-urife  produit  le  même 
elTet,  mats  moins  promptement  de  moins  patlai- 
tement  que  l'Huile. 

Vhuile  de  taarier-eerife , appliquée  au  cerveau,  lue. 

••  Je  fus  enfuite  curieux  de  voir  fi  , étant  appli- 
quée au  cerveau  des  grenouilles  , ceite  huile  leur 
Ictoit  moitelle,  6e  j'oblèrvai  qu'au  bout  de  peu 
de  minutes  à peine  pouvoient-eiles  fe  mouvoir,  & 
qu’elles  inoncurent  en  moins  de  fix  minutes.  Le 
cœur  cuntinuoitctpenJaot  encore  de  (é  mouvoir  ; 
le  cerveau  étant  ftiimilé , aucune  partie  des  gre- 
nouilles ne  fe  contraâoit },  mais  lorl'quc  j'eus  en- 
foncé une  épingle  tout  le  long  de  la  moèlle  épi- 
nière , les  pattes  fe  murent  avec  force.  Ce  dernier 
refulcat  feroit  croire  que  la  fubftance  nerveufe, 
n.ii’e  en  conail  avec  1 nulle  de  laurier-cerife , perd 
le  pouvoir  de  conrraéter  les  miifiles,  mais  que 
cependant  ce  poifon  n’a  la  force  de  l’enlever  qu’aux 
nerfs  ou  proiuiltons  netveul'cs  qu’il  touche  im- 
médiatemenr. 

L'huile  de  laurier- :erife  dépouille  Us  nerfs  avec  Itf- 

quels  on  la  met  en  eontaH , de  la  faeulié  de  contraHer 

les  mufcles. 

.1  Pour  m’aCurer  de  ce  fait,  je  penfai  à appli- 
quer l'huile  de  laurier- eerife  fur  les  nerfs  cruraux 
des  grenouilles,  8c  j’obi'etvai  qu'en  moins  de  deux 
minutes  l’animal  avoir  perdu  la  faculté  de  con- 
tratfer  Tes  pattes . & que  loifqu’on  Ilimuloit  fês 
nerf,  avec  l'aiguille  J l'endroit  cù  l’huile  avoit 
touché  , ils  ne  metroient  plus  les  mufcles  en  mou- 
vement i mais  toutes  les  fois  qito  je  les  tfimulois 
vers  les  jambes,  où  l’huile  n'avoit  pas  atteint, 
les  pattes  Ce  contracfoient  fortem-ant.  Les  neifs 
ne  font  donc  pas  l’organe  ou  riiilftument  pat  le- 
quel l'hli'le  de  laurier-cerife  communique  fes  mau- 
vaifes  qualités  aux  autres  parties  île  l’animal , & 
le  nerf  même  n’efi  capable  de  k$  éprouver  que 
dans  l’endroit  précis  où  fhuile  a été  immédiate- 
ment appliquée.  L’efprit  de  laurier  cerift  produit 


L A U 

des  effets  analogues  à ceux  de  l’huile  , quoique 
moins  forts , quand  on  l’applique  de  même  aux 
netls  : il  ert  tres-probabie  que  l'aétion  de  l’huile 
6e  de  l’efptit  appliques  aux  ntrfs  eft  fimplemcnt 
mécanique,  6e  que  ces  deux  l'ublUnces  agident 
à rinllar  des  fubftances  qui  mordent  & ctil'pent. 

L'kaiie  de  l-iarier-ce'ife  tue  dans  les  fangfues  la  partie 
qu'on  lui  fait  toucher , 

» J’injeâat  dans  la  gueule  à quelques  fangfuet 
de  l'huile  de  laurier-terife  ; elles  moururent  lut  le 
champ  , & ne  lurent  plus  irritables  par  les  llinui- 
lans  exterieuis.  Il  en  ariiva  de  même  loifque  j’in- 
jeéf  ii  l’efprit  de  cette  plante  : j'en  injcitai  quel- 
ques-unes prefque  jufqu'à  la  moitié  do  leur  lon- 
gueur , en  empêchant  par  une  ligature  que  l’huile 
n’al'àt  pas  au-delà  . & je  vis  avec  furprife,  que 
la  moitié  injeClee  étoit  morte,  &:  l'autre  nioi.ié 
vivante  , Sr  que  celle-ci  vécut  ainfi  pendant  un 
ttès  grand  nombre  d'heures  : la  partie  morte  n'e- 
toit  plus  irritable  par  aucun  (luiiulus.  Ce  phéno- 
mène fi  fingulier  n'a  point  lieu  dans  les  fetpens  ni 
dans  les  vipères,  qui  meurent  tout  entiers  prefque 
dans  le  même  tems  . & cette  différence  peut  dé- 
livcr  princii  aleniiiit  delà  diverfité  du  mouvein.nt 
des  humeurs  dans  ces  animaux  relativement  aux 
autres. 

•>Jc  baignai  extérieurement  d’huile  de  laurier- 
eerifi  la  moitié  d’une  fanglue , du  côté  de-  ta  gueule  : 
au  bout  de  trois  minutes  la  partie  baignée  ne  te- 
muoii  point , l'autre  moitié  étoit  encore  vivante  , 
6e  dans  un  grand  mouvement  au  bout  de  fix 
heures. 

= Dans  une  autre  fangfue , je  baignai  la'portion 
qui  regarde  la  queue;  en  moins  de  deux  minutes 
cette  moitié  étoit  immobile  , mais  l’autre  con- 
tiniioit  de  fs  mouvoir  , meme  au  bout  de  fix 
heures. 

"Je  touthii  avec  l’huile  de  laurier-cerife  une 
portion  coupee  de  la  queue  d'un  ferpent  ; ttt 
moins  de  demi -heure  elle  eut  perdu  tous  fes 
n-vaveniens. 

L'huile  de  laurier-cerife , i-jeâée  par  la  jugulaire  , 
tue  Ici  anima-x- 

" fais  exemples  multipliés  que  j’ai  rapportés  ct- 
delfus  des  facultés  meurtrières  de  l’huile  da  laurier- 
cerife , me  firent  penfer  qii’ctant  injeétée  dam  le 
fang  , elle  pourtoit  porter  ii  mort  dans  les  ani- 
maux. Quoique  j’eufls  injeèié  à Londres,  deux 
ans  auparavant,  l’efptit  de  laurier-cerife  dans  Ls 
lapins  fans  qu’ils  en  fufTent  morts,  je  préfumti 
que  l’huile,  étant  plus  mordante  & beaucoup  plus 
brûlante  que  l'efprit,  agiroit  furie  fang  avec  beau- 
coup plus  d’énergie  : je  voulus  en  ccnféqucnce 
tenter  diverfes  expériences. 

.»  J’injtéUi  dans  la  jugulaire  à un  gros  lapin  dix 
gouttes  i’huile  de  laurier- eenfe,  auxquelles  j’avo  s 

mêlé 
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mèl^  cirq  1 (ït  isouttf  s d’eau,  .^u  mcmem  eù  l’huile 
emriiic  dans  11  jugulaire  par  le  moyen  de  ia  fetin- 
gue  , l’animi  mourut  avec  quelques  couviilfions  : 
j'ouvris  le  thorax,  8c  je  trouvai  le  fang  plus  noir 

au'il  ne  l'ed  natutellcment  ; le  ventricule  gauche 
U finir  fes  oreillettes  étoient  prefque  vides , 
& le  peu  de  lang  qi.i  y réduit,  etoit  coaguli  i le 
ventricule  droit  8f  fon  oreihetie  étoient  gor.flis 
8e  remplis  de  fang  coagulé.  Tout  droit  en  repos,  3c 
les  llimulans  n’extitoient  aucun  mouvement  : le 
poumon  étott  couvert  de  grandes  taches  obfcures, 
noires,  avec  du  fang  coagulé  dans  tous  fes  vaif- 
léaux  , & peut-être  même  (Xiravifé  en  pludeiirs 
endroits  ; il  étoii  rtft  * de  l’huile  dans  le  petit  (ï- 
phots  ; ainfi  j'edime  qu  il  en  étoit  à peine  entré 
fe'pc  gouttes  dans  la  jugulaire. 

Je  diminuai  la  do.'é  de  l'huile  pour  un  autre 
lapin,  8c  je  ne  lui  en  iniedlai  que  cinq  gouttes, 
unies  avec  la  même  quantité  d’eau  î ce  lapin  mou- 
rut à l’indant  avec  quelques  convulfions  : je  lui 
ouvris  auldiôt  l.i  poitrine , 8c  je  trouvai  le  cœur 
8c  les  oreillettes  en  mouvement  ; le  ventricule  8c 
l’oreillette  droite  étoient  gonflés  , 8c  les  cavités 
oppofees  avoieiit  peu  de  fang.  Peu  de  tems  après, 
le  coèur  céda  de  fe  mouvoir , 8c  je  trouvai  le  fang 
de  l’oreillette  droite  8c  de  fon  ventricule  un  peu 
vifqueux  8c  noir  : dans  les  cavités  oppofées  il  y 
avoir  peu  de  fang  8c  il  étoit  ronge  ; le  poumon 
éiuit  tout  taché  de  fang,  mais  un  peu  moins  que 
dans  le  premier  cas  , 8c  le  fang  paroilToit  Ita- 
giiam  dans  fes  vaifTeaux. 

»•  Je  ne  crois  pas  ou’il  fût  enttë  plus  de  trois 

f outres  d’huile  rlans  la  jugulaire  , tic  cependant 
animal  mourut  dans  l’inUant.  On  ne  peut  pas 
douter  ici  que  la  caufe  de  la  mort  ne  foit  dans 
le  poumon  8c  dans  le  fang  qui  ed  dagnant  dans  fes 
vaideaux.  Il  ed  fuperflu  de  faire  renuiquer  que 
la  mort,  qui  arrive  fi  fubiiement  8c  avec  les  lignes 
certains  d'une  coagulation  générale  dans  le  pou- 
mon, exclut  direâement  la  prétendue  aêlion  fur 
les  nerfs  , St  fournit  une  véritable  preuve  contre 
ces  ofganes. 

»>  J'ai  enfuite  obfervé  que  fi  l'hulIe  ed  injtâée 
en  beaucoup  moindre  quantité,  ou  la  mort  ne  s'en- 
fuit pas  , ou  elle  arrive  plus  tard,  8c  alors  il  y a 
de  trèr-lortes  convulfions  produites  certainement 
par  l’anxiété  que  caufe  i l’animal  le  fang  qui  de- 
vient peu  à peu  dagnant  dans  fes  vaiiTeaux. 

Vtfprit  dt  laurier  - ctrift  iitt  lorf^u'il  eJHajeBé  dans 
j i vaiÿtaux.  ^ ^ 

O D'après  ces  dernières  expériences , il  étoit 
naturel  ae  foupçonner, que  l'efpric  de  laurur-ctpft, 
iujcèlé  dans  les  valfleaux , pourcoit  bien  tuer  auifi , 
8c  que  mes  expériences  faites  è Londres  n'écoitnt 
pas  concluantes,  parce  qu'elles  étoient  en  trop 
petit  nombre,  ou  ptuc-éire  encore  parce  que  je 
ni'ctois  fervi  d'efprit  peu  aûlf.  Quoi  qu'il  en  foit, 
i'ai  voulu  m'eiia(Turer  ue  nouveau  pat  l'expéaience, 
Cuij/ii,  Tome  IK. 


8c  je  n'ai  pas  tougi  d'oppofetà  mes  propres  expé- 
riences de  nouvelles  expeiicnces  plus  dècifives, 
plus  ptécifes  8c  plus  nonibreufes. 

*>  Je  préparai  donc  de  l'efpric  de  luuricr-ceriji 
cohobé  trois  fois , 8c  en  ayant  mis  environ  cin- 
quante gouttes  dans  le  fiphon , je  les  injtétai  dans 
la  jugulaire  d'un  lapin  {mais  peu  de  rems  après  I in- 
jeéiion,  8c  peut-être  en  moins  de  quarante  fécon- 
dés, l'animal  mourut  dans  li  s convulfions , qui  ns 
furent  cependant  ni  fortes  ni  de  dutée.  Ayant 
ouvert  le  thorax , je  trouvai  le  poumon  tout  taché , 
mais  de  très-petites  marques , comme  des  points 
cougeâcrés  8c  obfcurs  : le  fang  paroidoit  vifqueux 
8c  djgn.mt  dans  les  vaiffeaux  de  ce  vifeère,  8c  je 
le  tiouvai  vifqueux  8c  noir  dans  le  cœur. 

O Ceit  expeiieiice  , tepeiee  fur  trois  au-ves  la- 
pi.ns , eut  un  fuccès  peu  didT.-m , 8c  l’un  des  trois 
mourut  à l’inllant  de  l’inj..  élion. 

»>  L'cfprit  que  j’injeéljis, étoit  de  la  plus  gr’nde 
aâivité,  Sc  il  tuoit  ttès-proo  ptement  les  aninuiix 
auxquels  je  le  donnois,  même  à tiès-petite  dote.  Je 
ne  lapporterai  pas  un  plus  g and  nombre  d'txpé- 
rienccs , parce  que  celles  qu'on  vient  de  voir  rem- 
pliflenc  iuihfain  nem  mon  objet  i m>is  j'ai  obf-rvé 
d .ns  un  cochon  d'Inde  de  gt<.lleur  mediocie , un 
cas  finguliet  qui  mérite  d’étre  noté  : je  lui  fis  ava- 
ler une  cuiherte  à café  d'efprit  de  laurier  cerife  de 
ta  Koifième  cohobation..A  peine  l'euc-il  pris  , qu'il 
tomba  comme  mott,  & il  relia  dans  cet  état  pen- 
dant fix  minutes  : tout  à coup  il  fe  1-va  8c  ft  mit  1 
courir,  quoiqu'avec  quelque  difficulté.  Au  bout  de 
peu  de  minuc  s il  paroilToit  aufli  fon  8c  aufli  vif 
qu'avant  de  boite  cette  liqueur  i je  le  iiouvai 
mort  deux  heures  après. 

>•  Il  ell  donc  hors  de  doute  que  Tcfprit  de  lau- 
tier-cerife  , même  donné  à dts  dofts  fuffi  ant:  s,  SC 
rendu  plus  aâit  par  des  cohobations.edun  pnifon 
violent  quand  il  efl  introduit  dans  le  fang  par  U 
jugulaire , 8c  qu'il  tue  à l'inflant  i en  forte  que  es 
poilon  ne  fait  plus  exception  à la  lui  que  nous 
avons  obfetvée  pour  les  autres  poifons,  lefqu.ls, 
introduits  immédiatement  tians  le  fang  fans  tou- 
cher aux  parties  folides  blelTécs  ni  aux  neifs , 
tuent  immédiatement  en  peu  d'inllans , & avec  con- 
vulfions.  Non-feulement  il  ift  abfurdc  d'avoir  re- 
cours aux  nerfs  pour  expliquer  Taâion  de  ce  poi- 
fon  dans  ces  cas,  mais  encore  cette  hypothèle  ima- 
ginaire efl  entièrement  fupeiflue,  puifqu.  fes  ter- 
libles  eSéts  contre  le  fang  font  fi  évidens. 

La  ptem  a cauure  ru  rend  pjs  tanocentt  l'huiU  da 

,4  ■" 
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»*  J’étoîs  curieux  de  favoit  fi  la  pierre  à cautère, 

mêlée  fous  forme  de  pâte  avet  i huile  de  laurier- 
cerift , ne  lui  ferviroii  pas  de  tottiâif. 

•'  Je  fis  plufieuts  petites  blelTurev  aux  mufcles 
de  la  poitrine  à un  pigeon,  ij'y  appliquai  de  ceits 
pâtei  en  moins  d'une  minute  il  fut  pris  de  con- 
vuifiuns,  8(  peu  dcKms  après  il  mourut. 

LUI 
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»Je  rëpirii  cette  expéiietice  fur  an  »ulre  pi- 
geon : ï-j  boHt  <li  fix  minuieî  il  eu*  de  très-fortes 
convulliiins,  & Il  mourut  un  inlbnt  après. 

•»  Je  fis  une  expérience  de  co'npariifon  pour 
voir  ce  que  pourreit  opérer  li  pierre  i cautère 
feule  , app'iquëe  .Xu*  m jfties  bleflès  de  la  poitrine 
» nP  autre  pigeon  •,  il  parut  un  peu  troublé  , tuais 
il  fe  remit  promjH.-ment  fans  éprom'et  la  moindie 
ooitwulfi.T  1,  & H ne  if-ouriif  pas. 

" J'appliquai  h pâte  otnpoiloiimîe  dont  je  viens 
de  par!i:r,à  quKre  autres  pigeons  préparés  comme 
ci-deMüS  i ils  moururent  cous  dans  les  convuiiiuns 
en  moins  de  cinq  minutes. 

» U elf  donc  évident  que  l'alcali  rauftique  n'eft 
pas  un  correélif  des  qualités  meuririéres  de  l'huile 
de  Ittixkr-ttnfc  , non  plus  que  do  cellesde  l’efprit 
de  œt»  plante,  fui vant  les  expériences  que  j'ai 
faites  fur  cette  fubftance,  8c  que  je  me  difpenferai 
de  r jpporrer.  « 

LAZUf.lTE.  C'eft  le  nom  donnépar  les  mrnëra- 
bgides  modernes  à la  pierre  nommée  dons  les  irrs 
/avir,  /opta  la^li  , d'a^nr  , 6tr.  Le  mot 

l^uli  ell  ddiivédumo(d{iir,  pat  lequel  les  Arabes 
dtlignenr  cette  pierre. 

Cecie  pierre  a été  rangée  autrefois  parmi  les 
•éoiites,  i caufe  de  fa  propriété  de  faire  une  gelée 
Inrec  les  acides. 

• Elle  e*  d'un  We»  d'aaur  op.iqoe , d'une  caffure 
•tare  grenue  It  à grain  tres-tèrré.  Sa  pefanteur 
fpécifioiie  eft  de  1,76  é a,9qi  elle  raie  le  verre  , 
ic  n'éiincette  par  le  briquer  que  dans  quelques 
pariées. 

0;i  a trouvé  des  cridaux  oôaèdres  de  /aitliit. 
]i  varie  dans  fa  cnuleér  du  bleu  d'axHT  foncé  au 
bleu  pâle  { il  cit  fouvem  milé  de  caches  blanches 
calcaires  ou  quactaeufes,  de  lulfure  de  fer.  Il  fe 
irouve  en  Petfe,  en  Chine . en  Narolie,  en  Sibé- 
rie , près  du  lac  Baikal.  Il  pa«k>k  Caire  patrie  de 
Coches  granitiques.  ' I * 

Suivant  ésinVan,  le  dajidw*  Wnférve  fa  couleur 
à tco  degrés  du  pyrotrètre  ; à un  fvu  plus  violent 
il  Ca  bovrrnuflt; , S<  fe  fond  d'abord  en  une  \mtle 
isoiie-jiHinkre , enfuite  en  un  émail  blanc.  ' 

M.  Klapcoih  a trouvé  par  l'analyre,  que  le  /éya- 
A're el)  formé  de  0,4c»  de  filice,deo,S4  d’alumme^ 
de  o,iS  de  carbonate  de  chaux  , de  9, cède  ftihâte 
de  chaux  8t  de  0.0)  de  ftr.  Il  parait  q le  les  dr  uf 
fels  calcaires  n'p  font  qu'acoidentels  , & ne  conhi- 
tuenc  pas  la  nature  intime  du  dontlaiï.ice, 

Haluminc  ti  le  fer  fondes  vrais  principes.  Dans  ce 
fens  on  peut  le  regarder  comme  forme  de  folxame- 
dix  parties  de  filice,  de  vingt-deux  d'alumine,  de 
prèu  de  cinq  île  fer  Sc  de  trois  d'eau/  On  ne  fait 
poém  encore  dans  quel  état  eft  le  fer  qni  paroit 
être  1a  matière  colorante  de  cette  belle  pierre. 

Le  A>fa//'rr,  préparé  par  un  broiement  le  un  lavage 
bien  foignés , forme  le  bleu  d* outre-mer  , fi  pié- 
eieux  8c  fi  utile  dans  la  pééntwe  par  (bn  liieltéra- 
blité.  C'efi même  peur oeluqp'ilcelfe,  apaètiqsel- 
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que  tems,  d'être  en  harmonie  avec  les  autres  cou- 
leurs qui  font  toutes  plus  ou  moins  altérables.  On 
le  taille  aulli  pour  en  faite  dts  bijoux , des  coupas, 
de  petits  vafes,  des  focL  s,  des  p’aques  dont  011 
orne  les  aatels,  les  maubks  pracieui. 

LF.NTll.LE.è.  Je  place  ici  ce  mot  parce  que  la 
femer.ee  légumin.'ufe  qu'il  d.'ligne,  tll  devenue 
le  fujet  d'une  analvfe  chimique  adez  iméiclfante. 
Dans  un  travail  d«fliné  à éclairer  les  phénomènes 
de  la  getminarion  , de  la  fermenta'ion  Si  de  1a  nu- 
trition, nous  avons  examiné , M.  Vanquelin  Si  moi, 
les  principales  graines  cérédes  8i  legumineuks  , 
Ar  furtout  les- plus  gcnéralemine  employées.  Je 
donnerai  à l'att  cle  otÿc  ce  qi  e nous  avons  fait  fus' 
les  graminées  uûiclles.  Je  vais  configner  ici  ce  que 
nous  avons  obtenu  de  l'examcn  chimique  des /«- 
tilitt,  des  feves  de  marais  6c  de  la  tarioe  de  lupin. 

Aaalyfc  dtt  UntiUtt. 

Cinquante  grammes  d;  fj  ine  dt  cil 

macéracion  avec  un  litre  d'tau,  ont  répandu  une 
odeur  forte  qu'on  connoit  dans  cette  lemence 
verte.  Cene  li.]ueur,  filtrée  une  heure  après,  « 
d'abord  padé  un  peu  Ijiieufit,  mais  en  la  remettant 
fur  le  filtre  elle  s'efi  éclairt  ie.  Elle  avoir  une  faveur 
fade  8c  naiiféabonde , ne  rougilToit  pis  la  reinrur* 
derournefol,  mais  précipituit  abondamment  l'in- 
fufion  de  noix  de  gai  es  8:  l'acide  murtatiqaa 
oxigéné:  la  difibtmion  de  fnlface  de  fer  y forma 
aulfi  un  précipité  fort  abondant  de  couleur  gril3ire| 
l'eau  de  ehaux  la  rendlaiteufe,  mais  n’ydccermine 
pas  de  précipité,  au  moins  fur  le  champ. 

L'infufion  de  ItntsUn  fe  troubled*  dle-méme  tria- 
promptement , 8e  prend  un  afpeél  laitt  ux  : cet  effet 
a lieu  en  moins  de  dit  heures  dans  un  air  i 1 5 degrâl 
de  chaleur.  ’ 

l.es  alcaBs  lu»  rendent  fi»  Smpidité  err  lui  coin- 
muftiquaiTt  un*  coukor  jaune  : leaacidesproduHént 
le  meme  effet,  mais  un  excès  de  ces  dermers  y 
occalionne  un  précipité  loconeux  très-abondant. 

Ces  phénomènes  peovenr  faire  penftr  que  la 
matiéve  qui  trouble  air  fi  la  liqueur  y < tort  tenue  e» 
dilTolution  par  un  slrali , lequel, en  fe  firarant  d(r 
l'tride  développé  pat  la  fermentation,  laifiêpnè- 
cipiter  cette  matière  ; c'eft  un  (bupçon  i vésifeet. 

Par  la  chaleur  .le  rebullitioii , l'intufi.an  6e forint 
de  fentrUtt  mouffe  comme  une  eau  de  fuvon , 8c  fs* 
coagula  en  flocons  blancs  comme  l'albumine.  C ette 
eau,  ainfi  coagulée  &'  filtrée,  eft  encore  précipitée 
par  les  mêmes  réaéiils,  mais  moins  abondamment 
qu'avant  i ce  qui  prouve  que  U chaleur  n'a  féparff 
(ju'uiie  partie  de  la  matièi^  qui  jouir  de  ces  pro- 
priétés. ’ 

Le  17  floréal,  je  remplis  un  flâcon  de  l'infufion 
àaltmiha,  qui  s'étoh  déjà  troublée  (powartémenr, 
8c  le  plaçai  fiir  (6  flacon  un  tube  pour  favoir  s'il 
fe  dégageten  quelque  gax,  Sc  fi  laliqueurdevitn- 
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dcoit  acidcj  «y  fi  enfin  elle  fiproiivarok  quelque  ‘ 
suite  ul-'ltjtion. 

Le  mé  iie  jaurj  je  mk  de  h mène  liqueur  dans 
un  autre  flacon,  nuU  dum  les  trois  quarts  demeu- 
tfireiit  vi  les  , & lut  lequel  je  mis  auUi  un  tiib-  pour 
(avoir  fi  le  vu  urne  augmeiueroir  ou  diminueroit. 

Qjtlqu  s heures  après  que  ces  liqueurs  lurent 
miles  dans  U $ appareils  dont  le  viens  de  parler , 
elles  s'éclaircirent,  & la  lubllance  qui  les  troii- 
bloit  fe  depufa  Tous  la  forme  de  flocoi  s blar.cs  Au 
bout  de  deua  jours  ( température , 1 1 degras  ) ces 
liqii-Urs  ne  prefenioient  aucun  phénomène  qui 
annonçât  un  changement  dans  leur  état  j au  naoins 
il  ne  (e  naanihlta  aucune  eifervercence , il  n'cn 
fortit  aucun  gaz,  & l'air  ne  diminua  point  de  vo- 
lunie. 

‘Les  deux  liqueurs  avoient  paflé  à une  légère 
acefcence,  & f'air  du  iecond  appareil  contenoit 
une  petite  quantité  d'acuiecarboiaique  icetie  expé- 
rience n'a  pas  été  poulTée  plus  loin. 

J'ai  dit  plus  haut,  qu'ayant  mêlé  de  l'eau  de 
chaux  à une  portion  de  liiifulinn  des /«u/i/»,  le 
mélangé  Te  troubla,  devint  laiteux,  mais  ne  forma 
P lint  de  précipité  , tandis  que  la  même  iniufion 
cil  donna  rporaianément  un  confiderable  j cepen- 
dant, au  bout  de  trois àquaire  jours,  il  s'en  tonna 
aulli  uo  dans  celle-ci.  Cette  dilTérence  provient 
fans  doute  de  ce  que , par  fa  préfeiKe , la  chaaix 
aura  retardé  la  fer.ncntation  acide  de  la  liqueur, 
ou  que , fanss'yoppotér,  elle  aura  atsl'orbè  l'acide 
à mefure  qu'il  le  leta  fornae , & empêché  ainfi  La 
«uuèie  animale  de  fe  précipiter;  mais  enfin  lorf- 
que  la  chaux  aura  été  Igciirée  par  l'acide,  le  phéno- 
mène aura  eu  lieu. 

La  chaux  avoit  été  mêlée  à cette  liqueur  dans 
l'intention  de  favoir  fi  elle  contenoit  du  phof- 
piiate  de  potalTe  ou  autre. 

ASien  ittaUool  furies  UnttiU*. 

Cinquante  grammes  de  farine  groflîère  de  dni- 
àlUi  ont  «té  mis  en  digeftion  avec  lept  à huit  fois 
leur  poids  d'alcool  bien  déflegmê.  Au  bout  de 
quelques  inftans  l'alcool  prit  une  couleur  jauoe- 
vetdatre  , une  faveur  ainire  & icre.  Deux  jours 
après,  le  premier  alcool  fut  décanté,  & de  evour 
«elles  quamités  furent  mifes  fur  le  marc  jufqa'à  ce 
qu'elles  ne  fe  ctdorafliem.plus.  Les  liqueurs  réunies, 
foumifes  à la  dillillacion , fournirent  un  alcool  fana 
couleur,  nuis  d'une  odwde  vanilletrès-ptonon- 
cêe,  8r  reconnoUTable  pour  tout  le  monde. Cette 
odeur  fit  perdit  par  l'addition  de  l'eap , Sc  fe  tianf- 
formaen  une  autre  irès-défagréable. 

Le  téfidu  contenu  daosja  coropeaivoitisne  cou- 
leur verte  jaunâtre  ; une  huile  «eree  uu  peu  cou- 
fiftaiHe  nagaoit  à U fiirCve  ,dc  la  liqueur.  .-Çatte  | 
liqueur  , qui  contenoit  enoore  un  peu  d'alcool , 
êtoit  épaifle  , gluante , ayant  une  faveur  rance  de 
icte , l'odeur  du  faeon , fie  iê  tfouhlaut  par  l'addi- 
qion  de  l'«(u.;  c«tfe.liqueuiie,c«ilIetMtaicpiciea  , 
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acides  8(  par  l'eau  de  ctuu<x  comme  uueditToluiiou 
de  favon. 

Pour  favoir  fi  en  ofec  elle  contenqit  vérka- 
bl-ment  du  lavon , je  la  decompofai  par  l'acide 
fulfurique,  qui  forma  fut  le  champ  pn  pcécipilé 
flneoneux  , dont  les  parties,  en  fe  tallembUnt, 
formèrent  bient&t  une  couche  huileufe  de  couleur 
verdâtre,  d'une  faveur  rance,  6c  d'une  odegt 
qui  avoit  quelqu'analogie  avec  celle  de  l'onguent 

fopuhtm. 

l.a  11  )ueur,  filtrée  8c  évaporée  avecménagement, 
a donne  un  réfidu  noir,  acUe , qui  paroilToit  con- 
tenir quelque  ebofe  de  fitlin  ; niais  quand  d a été 
d-iréche,ii  y en  avoit  fi  peu,  qu'il  n'a  pas  été  pof- 
filde  d'en  reconnoître  la  nature':  il  faodtoit  tajcC 
cette  expérience  plusen  grand. 

Cinqut  ice  grammes  de  fe/rciV/ea,. entières 8c  mur 
nies  de  leurs  enveloppes  , ont  etc  mifos  *n  ntaeê- 
ratlon  dans  cent  grammes  d'eau  :au  bout  de  vingt- 
quatre  heures,  l'eau avokurqMS  uae  légère  teinte 
j.iune-verdâtre,  une  faveur  aliring- nre , accompa- 
gnée de  l'odeur  des  len/enccsJ  gumineufes. 

Celte  eau  préetpitoit  ab  xidarnuaeni  la  fuUiiiou 
de  coile-fotte , l’eau  detromsnt  £c  d'orge  en  fl<s- 
cens  btlancsi  elle  precipkuit  abondamment  oufl'ile 
fn'fate  de  f c eo  très-beau italeu  , 8c  l'acétate  de 
plomb  en  blanc-jaunâtre.  - • 

Hdle  ne  tougidbk  pas  la  teinture  de  tournefol  ; 
ce  qui  prouve  que  la  fubRaoce  qui  ptecipiie  le  fer 
en  bleu  n'eli  pas  l'acide  gaUiqué , mais  du  tannins 
ce  que  confirme  d'ailleurs  la  ptécipitacion  de  U 
coile-fotte. 

Après  avoir  (eparé  l'eiuqiû  avoit  réjqurné  pen- 
dant vingt  quatie  heures  fur  las  Utuilles,  on  lus 
dépouilla  de  leurs  enveloppes , 8c  on  les  seniK  fé- 
parement  dans  f'-au  pour  lavoir  fi  elles  contenoienc 
du  tannin  dans  dent  propre  fubflance  ; mais  elles 
n'en  odriiam  pas  la  plus  légère  trace;  ce  qui  dé- 
montre que  cette  fnbltanceefi  exclufivement  con- 
tenue dans  les  enveloppes. 

Quand  on  eut  épuife  les  enveloppes  de  ItiuilUi 
par  l’eau , on  les  fit  macérer  avec  de  l'alcool  ; celui- 
ci  prit  bientôt  une  couleur  veite-jaunàtce  trèa- 
agréable. 

Pendant  l'évapotation  fpontanéede  l’alcool,  il 
fedépofa  des  flocons  verts  , 8c  l'alcool  laifia  fur 
les  parois  de  la  c apfule  un  enduit  vert.  Outre  cette 
matière  verte , l'alcool  comenoic  du  cannki , car 
il  noitcifibic  l^érement  la  dKTolution  de  fer. 

Après  avcér  enlevé  aux  enveloppes  de  UntiUet 
tout  ce  qu'elles  ont  de  foluble  dans  l'eau  8c  dai)t 
J'akoql , el'.es  étoient  blanches,  lèches  8c  arides 
eomme  du  parchemio.  fioumifos  â la  diftillation^ 
elles  om  fourni  une  affez  grande  quantité  d'huile 
dont  l'odeur  Sc  la  faveur  avoieiit  la  plus  grande 
onalogieiawec  la  fumée  de  tabac  : le  phlegtne  étoit 
«eide  , nuis  U potalTe  p développoit  de  Tammo- 
«iaque. 

Il  efi  évident  par  ce  qui  précède  fur  les  Gentillet, 
aaueceNe  giaine  coBueac,  comoie  toutes  Wauaes, 
LUI  i 
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à Ci  qu'il  pir  >it,  me  fubda  ice  ammile , ou  lîont 
au  moins  les  cataâéres  font  te!$i  que  cetre  ful<f- 
tinci  Ce  d.irom  dans  l'eiu  aullitôt  qu’elle  cft  tn 
fontiÛ  avec  elle  , & que  fa  ditlolution  n tll  ni 
«(  iJe  ni  alra'iiie.  De  quelle  na:ure  paiticnlière  tll 
eettc  luMtjnce?  il  n’y  a pas  d'anpircnce  que  < e 
fi.it  du  pliitrii , car , quanil  il  ell  trais,  celui-i  i ne 
le  d llout  pas  aulC  aùondimmcm  : il  n’cft  gu^re 
plus  probable  que  te  foit  da  la  levure;  celle-ci  ne 
fe  dilToiit  pas  non  plus  auHl  abondamment  dans 
i’f  au  froide  ; elle  auroit  plutôt  l’apparence  de  l’uf- 
iiumhie. 

Il  cH  évident  aut  que  les  écorces  de  leitil'ts 
contienrei’t  une  huile  vette  8f  âcre  , & une  cer- 
tii.ie quantité  de  tannin , tandis  que  les  cotylédons 

r. e  contiennent  pas  ce  dernier.  I!  paroit  qu'il  y a 

ai. tli  dans  les  cotyUdoi.s  une  ccii<ine  quantité 
il  hude  verte. 

Àrutyft  des  fèves  de  marais. 

Une  infiifionds  farine  de  fèves  de  marais  patfai- 
, l.iment  claire  fut  mife  datas  un  flacon  qui  en  étoit 
tntieremeiit  plein.  .\u  bouc  de  quelques  jours,  elle 
t’eÜ  troublée  ti  elt  devenue  comme  du  lait  ; le 
dépôt  s’eft  fait  bientôt  après,  Sc  la  liqu.ur  s’ell 
parfaitement  éclaircie. 

Cette  eau,  dont  les  proptütts  ont  été  expofées 
p’us  haut ell  reOée  dans  une  bouteille  pendant 
vingt  inurs,  de  & â il  degrés  de  température,  fans 
qu'il  s’en  foit  dégagé  une  feule  bu  le  de  gaz.  A 
cette  époque , la  liqueur  a été  filcréc  : elle  avoic 
une  faveur  légèrement  acide,  Sc  encore  ttès-recon 
noifiable  pour  celle  de  fèvrs  de  maraii  ;elle  rou- 
gilToit  la  teinrure  de  loucnefui,  Sc  piecipiioit  l’eau 
de  cha  'X  en  fl  ,cons  tranfparens. 

L'oxalate  d’ammoniaque  y a formé  un  précipité 
abondant,  Sc  l’ammon'aq.e  feule  un  leget  pré- 
cipité floconeux;  la  noix  de  galle,  un  piéci- 
pné  opaque,  qui  a piis  à la  longue  une  couleur 
lie  d“  v‘n;  les  nitrates  demeruire  Sc  d’argent, des 
■prccioitës  blancs- jaunâtres  ; enfin,  le  pruliiate  de 
put, If  , uii  ptécipité  vert  qui  eft  devenu  bien  à la 
longue  : cette  eau  contenou  donc  du  fer. 

Comme  I eau  ae  fèves  de  marais  avoit  paflé  à l’a 
cl. le  fous  le  contact  de  l'air,  Sc  qu’il  y a beaucoup 
d'apparence  que  cet  acide  etoit  du  vinaigre,  il 
s’enluit  que  t’acéiificaiioii  |>cut  avidr  lieu  lufqu'â 
un  ctrain  point  fam  le  comaéi  de  I air;  ce  qui 
cfl  cependant  contraire  à l'opimoo  reçue  jufqa’à 
.préftnr- 

Le  précipité  formé  fpontanétnem  dans  l’itfj  de 
■fèves  de  marais  ell  devenu  tranfparens  par  la  deflic- 
cation,  8c  brûloir  abfniument  comme  de  la  corne 
ou  la  partie  caféeufe  du  lait. 

Une  autre  quantité  d'eau  de  fèvrs  ds  marais  a été 
-mifedans  un  grand  flacon , dont  les  trois  quarts  font 
reliés  pleins  d’air  ; les  mêmes  phénomènes  qui  oit 
.étédécrirsplus  hautnnteu  également  lieu  ici  ,avec 
,cscte  diûérencc  que  le  vola.me  de  l’aU  avoic  dâ- 
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minué;  ce  qui  indique  qu'une  portion  avoit  été 
abfocbée.  .Au  bout  ou  même  teins  on  a filtré  la  li- 
queur ; elle  avoir  déjà  coniraélé  une  odeur  légère- 
ment puttile;  elle  n’étoit  point  acide  comme  la 
piemierc,  mais  elle  étoit  mecipitee  par  l'eau  de 
chaux  , rinfufion  de  noix  de  galle,  l’acide  muria- 
tique oxig'né,  Scc. 

L’airqui  étoit  refié  en  cmataêl  avec  Veau  de  fèves 
de  marais  contenoit  environ  un  cmqu  ème  d'acide 
carbonique , Sc  le  relie  étoit  compofe  ,1e  deux  cen- 
tièmes Sfdemi  de  pazoxigène,Scde  quatre-t  ingt- 
dix  fef  t Sc  demi  d’acote. 

le  précipité  forme  dans  Veau  de  fèves  de  marais 
par  l’eau  de  chaux  etoit  purpurin , mais  il  ell  de- 
venu noir  en  fc  delTtcham. 

Il  a donné,  en  brûlant,  de  l’ammoniaque,  Sc  a 
laifle  une  cendre  grife  qui  s’ell  dilToute  avec  une 
légère  tlfcrvcfcence  dans  l’acide  muriatique.  La 
dilfolution  de  cette  cendre  a été  précipitée  en  flo- 
cons gélatineux  par  l’ammoniaque , 8c  en  bleu  par 
le  pruliiate  de  poialTe  : ce  précipité  étoit  conpofd 
d'une  matière  animale , de  phofphste  de  chaux  Sc 
de  iihofphate  de  fer.  Il  par  >!t  Jonc  que  l'ir.fulîon 
de  jèves  as  marais  contient  du  phofphate  alcalin, 
jinli  que  M.  de  Saullure  fils  l’a  indique. 

Soixaiire-ftiie  grammes  de  fèves  de  marais  ont 
été  brûUes  dans  un  creufet  de  platine  jufqu'à  ce 
qu’elles  aient  été  réduites  en  cendres  giifes.  Ces 
cendres  avoient  une  faveur  .alcaline  Sc  même  caiif- 
tique  : leur  ledive  évaporée  a laifle  une  matière 
blanche  , ttès-caullique , eut  attiroit  l’humidité  de 
l’air,  8c  qui  s’ell  dilfoute  dans  I acide  nitriqueavec 
efletvcftence  : la  combinaifon  évaporée  a donné 
du  nitrate  de  potalft.dont  le  poids  étoit  d’un 
g-amme  quatre-vingt-cinq  centièmes.  Ce  fel  ayant 
ets  dilloiis  dans  l'tait  Sc  mêlé  avec  l’eaa-mère  où 
il  s’etoit  fumé,  on  y a verfé  de  l’eau  de  chaux, 
qui  a donné  un  prcci(ité  très-abondant,  demi- 
tranfparent  Sc  géatineut,  lequel,  après  avoir  été 
dtff  .ché,  pcfoit  foi xa rte  centigrammes:  c’étoit  du 
phbfphite  de  c haux  tres-uur. 

La  partie  de  la  cendre  que  l’eau  n’avoir  pas  dif- 
fouce,  >eié  traitée  par  l’acide  nitrique  : la  liqueur 
filtrée  a donné  par  l'ad  lition  de  rammoniiuue , un 
précipité  floconeux  q-ii  ell  devenu  grenu  Sc  denii- 
tranfparent  quelques  inllans  après.  Ce  précipité 
étoit  un  meUnge  de  phnfphatede  chaux  , de  ma- 
gnéfie  8:  de  fer.  l.ct  portions  de  charbon  qui  n’or-t 
pas  été  difluutcs  par  l’acide  nitrique  ont  ete  biû- 
lées;  elles  ont  encore  fourni  onze  centigrammes  de 
tendres  femblables  à la  première  ; feulement  elles 
conttnoieiit  plus  de  fer.Outte  i amidon  Sc  la  matière 
animale , Us  ftvss  ds  marats  contiennent  îles  phol^ 
phates  de  chaux , de  magnéfie , de  fer  8c  de  poiaflé, 
Sc  de  la  potalle  libre. 

I.es  piaux  des  fèves  de  marais  contiennent  du 
tannin  en  effez  grande  quantité  : il  en  fera  parlé 
ailleurs. 

foi  grande  quantité  de  matière  animale  que  con- 
tieQuent  les  jèves  as  marais  explique  pouiqUtfi 
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el'es  paflTen»  (ï  promptement  d la  putréfafiioti , 
répandent  une  odeur  infeéte  ; elle  donne  audi  ia 
rrifon  pour  laquelle  ces  femcnces  font  li  nuurrif- 
fintes,  & peuvent  en  qiieljue  lotte  remplatet  11 
viande  fraîche. 

L'onvoit  enfin  pourquoi  ces  «jraines,  Inrfqu’elles 
fontcuitcsavecleurecorce  furumr,  tournent  moins 
promptement  d la  p itre!  icdion  : c’cll  que  la  ma- 
tière animale  cuite  le  conferve  plus  long-iems , 
JS:  que  le  tannin  lui  fett  encore  de  profervaiil. 

On  trouve  donc  dinslrs/rurt  muiura  .aiimtnt, 
con. liment,  maîitie  piopre  à entreienit  la  couleur 
du  V-nq , & à leparer  la  perte  des  os.  Elles  ne 
contiennent  pas  Itnfiblcment  de  fucre. 

Analyft  di  U farine  de  lupin. 

Le  iupii  a été  choifi  pour  fnjet  d’analyfe  com- 
parée aux  lentilles  & aux  fèves  de  marais  , comme 
i'emences  légumineufes  les  plus  défagieables  Sc  les 
moins  ufitses  pour  aliment. 

Cette  farine  J dont  la  couleur  ell  jaune , a une 
faveur  extiémemcnt  amère , JSc  brûle  (ur  les  char- 
bons en  répandant  une  odeur  femblable  d celle  des 
matières  ar.imalcs. 

Vingt  grammes  de  cette /ur/n»,  fournis  à l’iébon 
de  l'alcool,  l'ont  coloiè  en  jaune,  St  lui  ont  com- 
muniqué une  faveur  amère  défagréable.  Par  l'éva- 
poration , l'alcool  a laifle  une  huile  jaune , épailTe, 
d'une  faveur  irès-imère , dont  le  poids  étoit  de 
deux  grammes  fept  dixièmes,  8c  qui , mife  fur  un 
charbon  ardent , s'ell  exhalée  prelqu'entierement 
en  lumées  blanches , analogues  par  leur  odeur  à 
celles  d’une  huile  grallè,  en  lailTant  un  aiônne  de 
xharbon. 

Cette  farine  communique  aufli  à l’eau  une  cou- 
leur iauiie  , une  faveur  amère,  & la  proptiécé  de 
moulfer  par  l'agiiation  comme  une  dilTolution  de 
gomme  : l'eau  ne  devient  ni  acide  ni  alcaline. 

Vingt-cinq  grammes  de  la  même  farine,  fournis  d 
la  dihil1ation,ont  lourni  fii  grammes  un  quart  de 
charbon,  quacotte  gramm.s  il’hiiile  , deux  gram- 
mes de  phlegme  , plus  du  carbnnate  d'ammoniaque 
crillallifé  dans  le  col  de  lacotoue.  Une  partie  de 
l'ammoniaque  contenue  da  isie  phlegme  patoifldit 
être  unie  à l’acide  aceieux. 

• Cinquante  grammes  do  cette  farine  btûléa  ont 
donné  trois  grammes  quinze  ceotièmts  de  cendres  : 
celle-ci  s'elt  dtlloute  dans  l'aciJe  nitrique  fins 
etfervtfccncr  , 8t  l'ammoniaque  en  a précipité 
foixantc-cinq  ceiuigrammes  U’une  fubllance  jau- 
nâtre Jit  un  peu  grt  nuc,  laquelle  étoit  tompofee 
de  phofphate  de  chaux , de  magnéfi:  & de  fer  i ce 
qui  ne  s ell  pas  dillous  dans  l'acide  nitrique  étoit, 
pour  la  plus  grande  partie , du  fable  mélé  acciden- 
tellement à cette  farine  ; mais  fa  quantité  étoit  loin 
d'équivaloir  à la  perte  qui  fe  montre  ici. 

l.e  chaiban  provenant  des  vingt-cinq  grammes 
ie  farine  dilliilee  a communiqué  a l'eau  avtc  la- 
quelle on  l’a  leHivé  , la  pcopiiété  de  pcécipilct 
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abondamment  l’eau  de  chaux  , felepréciphéavoit 
tous  les  caractères  du  phoiphate  de  ch.iux.  Cttie 
/arotcct'iiiiem  do.  c unecertiine  quantité  de  phof. 
pliate  alcalin  t ce  qui  explique  la  perte  que  nous 
avons  éprouvée  fui  11 ceiidri. 

I.  intufion  r.qrieule  de  faune  de  lapin  a été  pré- 
cipitée par  l'au  le  muriatique  oxigine  en  flocons 
blancs  : les  prttniéres  portions  d'acide  ont  eciaitei 
la  liqueur,  ts;  une  plus  grande  quantité  l'ont  coa- 
gulée. 

L'iiifufion  de  noix  de  gillc  l'a  coagulée  .*.bon- 
damineiit,  6e  le  prec  pite avoir  une  couleur  purpu- 
rine , à ctufe  d'une  petite  quantité  de  pnufpuatc 
de  tVr  qu’elle  contient. 

Les  dtflolutions  nitriques  de  mercure , d'argent , 
8f  celle  d'acétate  de  p^omb,  l'ont  précipit;e 
aufli  ttfs-aboiidammeut  eu  flocons  blancs:  ces  pré- 
cipités ne  le  loni  pas  entièrement  difldus  ilans  l'a- 
cide nitrique  i ce  qui  annonce  qu'ils  contiennent 
un  peu  d'acide  mumtique.  • 

Cette  nié.ne  iniiilîon  ell  précipitée  par  l'eau  de 
chaux  en  flocons  jaunâtres , par  l oxalate  d 'ammo- 
niaque en  une  poudre  qui  relTemble  baauconp  i 
l'oxahte  de  chaux. 

Le  c.irbonace  de  porafle  n'y  occafionne  prefqiie 
pas  de  changement , un  léger  trouble  feulement. 

Après  avoir  pafle  deux  lois  de  i’alc.iol  8c  deux 
fois  de  l'eau  fur  la  ftrine  de  lapin , le  téliiu  , mélé 
avec  de  l'acide  acétique  cuiiceotré,  a été  pref- 
qu'eniiëreincnt  dilfous  i il  n'en  ell  relié  qu'une 
matière  corticale  8c  comme I igné u.'e, de  couleur 
jaune. 

La  dilTolution  a préfenté  les  phénomènes  fui- 
vans  ; elle  étoit  abondamrhent  pr^ipicée  par  l'in- 
fulîon  de  noixde galle,  l'acide  muriatique  oxigéné, 
l'ammoniaque  8c  le  nitrate  de  mercure , mais  elle 
ne  l'étoit  point  par  l'acétate  de  plomb. 

D'apres  ce  qui  précède , l 'on  voit  que  ta  farine 
de  lupin  contient,  i®.  une  huile  colorée  8c  amère, 
ui  communique  fes  propriétés  aux  autres  patries 
e la  farine  , & qui  fait  une  partie  conli.lérable  de 
cette  fubllance , puilque  fur  vingt  grammes  elle  en 
a donné  deux  grammes  fepe  dixièmes  i ce  qui  fait 
près  d’un  feptième  ; t".  une  fubllance  végèto-ant- 
male  extrêmement  abondante,  foluble  dans  une 
grande  quantité  d’eau , 8c  encore  plus  foluble  dans 
l'acide  acétique  : c'eil  cette  fubllance  qui  four- 
nie à la  diAillatinn  le  carbonate  d'ammonraqus  , 
8c  l’huile  rouge  8c  fétide  qu'on  obtient  : c’ell  aufli 
elle  qui , dilloutc  dans  l'eau  ou  dans  Tacide  acé- 
tique, préfenie,  avec  les  réaèlià,  tous  les  phéno- 
mènes expofés  plus  haut;  une  aflTcz  grande 
quantité  de  phofphate  de  chaux  8c  de  magnéfie  , 
8c  une  petite  qiianiUé  de  phofphate  de  potafl'e  8c 
de  fer. 

Mais  il  ne  paroi:  pas  qu'elle  contienne,  comme 
les  autres  farines  des  légumineufes.  de  l'amidon 
ni  do  fucre. 

La  farine  de /sgiR,  délayée  dans  l'eau  Sc  eipof-'e 
à une  chaleur  douce , feteneme  ; il  fe  dégage  de 
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IVide  carl>eni^«e«  Sf  àl  lie  fncme  de  t’icide  acé- 
tique; nuit  elle  ne  proiuit  pu  una;oine  d'alcool  : 
ae.c  le  tenu  elle  (t  pourrit  OC  exhale  une  odeur 
fétide. 

Ll.PIDOLITHE.  nom  moderne  d'une  efpèce 
de  pierre  qoe  quelques  minéralogilUs  regardent 
comme  une  variété  de  talc.  Cette  pierre  a une 
pefancc  ur  de  i,S.  ; le  couteau  l'cntainc  facilement: 
fa  pouliiero  tit  douce  au  touch.  r;  les  malfut  ont 
l'afpcéf  granuleux,  & préfeutciu  det  paillettes 
d'un  blanc  nacré. 

a\u  chalumeau  elle  fe  bourfoufle,  & donne  un 
globule  de  verre  traiilparent  que  le  nicie  tend 
violet. jM.  Klaproih  y a trouvé,  par  l'analyfc,  yq 
parti  s de  lilice  , ;8  d alu  nine,  4 de  potalfe  & a 
d'eau  , üc  moins  d'une  paiiie  d oxide  de  1er  Si  de 
mangaiiefe.  M Vauquelinyindiquclesoronortions 
fuivantes  : lîiice  54,  ala  nine  ac>,  potalfe  i8,âuare 
de  dieux  4 , oxide  de  manguièle  y , & oxi  le  ne 
fer  I.  On  dillingue  la /epida/KAe,  la  mellifoiinc- , 
la  rquaiDilorme,  la  tranfparente , la  violette  & la 
b.ancbr.  On  la  trouve  dans  le  Tyrol , dans  la  Mo- 
ravie , dans  1 île  d Elbe , &c. 

LESSIVE,  LESSIVER.  Dans  les  arts  8f  dans 
les  ufages  économiques,  on  nomme ieflive  la  iiquuir 
alcaline  qui  réfulte  de  la  foude  fur  laquelle  on  pâlie 
de  l'eau  , Sc  qu'on  aiguife  fuuvent  avec  un  peu  de 
chaux,  pour  formée  une  portion  de  foude  caulti- 

?ue  par  l'enlèvement  de  l'acide  carbonique.  On 
ait  tremper  les  linges  fales  dans  cette  liqueur 
plus  ou  moins  chargée  Si  chaude , )>our  les  de- 
grailTu , les  néioyer  De  les  blanchir.  On  die  dans 
ce  Cens , Lire  la  icfiye , couler  la  /tfivt , parce 
au'on  fait  palTer  ordinairement  plulieuts  fois  de 
fuite  la  liquaur  alcaline  à travers  le  linge  placé  dans 
le  haut  d'tui  cuvier:  on  nomme  aulli  kjfivtr  l'ait  de 
faire  cette  opération. 

En  chimie  «1  nomme  fouveni  Itfiye  toute  li- 
queur emplny'éepour  laver  ou  Jejjiver  des  matières 
ijuelconques , & fuixoïK  des  pouHières,  des  ptéci- 
pites,  des  Rds  mêlés , des  poudres  végétales . &c. 
f è'o/ey  LavAot.  ) 

Lassive  des  snvoNtf  its.  On  nonmiok  tinfi 
outrelois , dans  les  Jaboratoites  de  chimie , la  dif- 
fohiciônde  pouflô.  & furtout  celle  de  fouie,  ren- 
due caultique  par  la  chaux  , A’  aflet.  concentrée 
pour  qu'elle  pdt  agir  fur  l'huile  & la  convertir  en 
£ivon.  C'élI  à cet  art  qu'eft  due  la  première  pré- 
fXration  connue  d'ilca'i  rendu  caullique  par  la 
chaux , A c’eA  de  li  qui  1.-  nom  de  la  Itfiit  akaline 
lui  avoir  été  donné.  On  nonune  aujourd'hui  lette 
liqueur  dijfolution  de  pouffe  ou  de  fuude,  ( K aye^  Us 
artitUi  Pot Ause,  Soude  & ÔAseoM.  ) 

LEVAIN.  On  nomme  levoio  la  pâte  levée  ou 
fermentée  que  l'on  mêle  avec  li  pâte  fraîche  pour 
lui  doonei  la  pxqpciété  de  feimeDtet  6c  de  leverà 
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fen  tour.  I>ei  boulangers  téfervent  ainfi  , faux  lu 
nom  de  /evuin , une  petite  portion  de  la  pâte  levée 
peur  la  fabncaiion  du  pain  du  lendemain.  C'etI  un 
véritable  ferment  delVne  a communiquer  fa  pro- 
priété à une  quantité  de  farine  convertie  en  pâte, 
beaucoup  plus  conlidèrable  que  la  Iknne  propre. 
On  Ignore  encore  la  nature  de  ce  ferment  ; on  nu 
fait  pas  fi  c'iR  une  matière  p.irii(uliére  d'aboed 
toute  contenue  dans  la  larine  A qui  s'en  déve- 
loppe par  la  fermentation,  ou  li  elle  cil  formée 
dans  h tarine  par  ce  mouvement  iiiiellin.  Aucun 
chimille  n'a  encore  analyfe  le  lovuia  comparé  à U 
pâte  de  froment  recente  , A c‘<  Il  cependant  up 
ob,et  de  la  plus  gnnde  importance.  On  fait  feu- 
lement qu'il  s'aigrit  avec  b-.aucoup  de  prompti- 
tude , qu’l!  communique  dans  ce  cas  fa  faveur  aigre 
au  pain . A'  qu'il  cnmicrtde  I acide  acétique.  Quel- 
ques chimilhspemenrqu'il  cil  te  produit  des  crois 
ftnnetuacions  commenceis;  lavoir  : de  U vitieufe 
de  la  part  de  l.i  matière  lucrée,  de  l'acéteufe  df 
la  parc  de  l'amidon,  A de  la  puiiide  de  la  pare 
du  glutineux.  f è'oyey  i'anicU  f SftxiENTATlO.s 
PoNNAlICE.) 

LEVÉE.  On  nomme  ordinairement  ievie  du 
criRaux  dans  lex  liboraioires  de  imie  , la  cou- 
che de  rds  ciillalbfes  qu'on  obtient  lorfqu'op 
fait  évaporer  A refroidir  les  dilToluiions  falinsu 
fatiiteos.  On  dit  oinlî  première  Uvée , fécondé  Icvie^ 
tn  fi'eme  Uvée  de  criRaux  , pour  déligner  la  pre- 
mière CTiRallifacion,  1a  ioconde,  Ia  troifièuse,  ob- 
tenue d'une  même  didoluiion.  (è'tgnf  Ut  mav 
Cbjstaujsaticim , Sels.) 

LEVURE.  I.a  /evare  eft  cette  écume  épailTe« 
«H  cette  iitaiiere  launêtre  écumeule  , vifqueufe 
A légère  qui  fe  f»nne  A s'eleve  au  defliis  de  Ig 
bietie  en  (étmentation.ll  parott  qu'elle  eft  foioMSU 

fiar  la  autière  du  ferment  même  qui  fc  fépare  du 
1 liqueur  à mefure  que  celle-ci  pafte  à l'ecac  vi- 
neux A prend  le  caraâere  de  liquide  fermerid. 
Si  cela  eft  comme  quelques  chimilies  roodeenv 
le  penfenc , la  matière  de  la  ievare  feroit  toucu 
contenue  dans  l'orge  i mais  cette  alTertion  n'eft 
pas  etKore  prouvée , quoiqu'elle  tit  beaucoup  du 
vtaifemblance. 

Je  ne  connois  qn'une  indication  des  principes 
conRituans  de  la  Uvare  , A par  conféquent  qu  ma 
premier  tiTai  d'inalyfe  de  ce  compofé  irès-remac- 

3uable  i c'eft  celui  qui  a été  donné  par  Lavoiliur 
ans  Ton  beau  Mémoire  far  la  fermentation , Si  dans 
fes  ÉUmerts  de  Chimie.  En  recherchant  la  cotivee- 
fion  de  principes  qui  a lieu  dans  U formation  de 
l'alconi , ce  cnimille  habile  annonce  que  la  ievu^ 
de  bkrre  en  pâte  eft  formée  de  près  de  trois  par- 
ties d^eau  H d'une  punie  de  Uvute  feche  , A que 
cette  derniè-e  contkiK  à très-peu  piès  fur  ceqt 
parties  foixante  punies  d'hydrogêne  , vingt-huit 
partiet  de  carbone,  déc  sfuente  A deiii  d'oxi- 
«ène. 
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Ce  prewîcf  r^fultat . donné  pit  Ljvoificr  fan»  m»rlére  dur»  , teüe  qu’une  pierre,  un*  mine,  iia 
qu'il  l’ait  accompamé  du  récit  aet  moyens  qu’il  a | oiKIe  mctallique,  8c  en  général  route  foliihnca 
employés  poar  roMenir  , ne  loutnit  énciir*  que  j très-ciToliltante  qu'nn  j de  la  peine  à réduire  en 
peo  de  iBioières  fur  la  nature  dece  fingulitr  )uo-  j particule»  nés-fincs,  Si  que  crpen.iar>t  on  eft  nbli- 
duii.  il  femble  l'annoncer  comme  «il  hydrurc  de  ' se  d’anirner  d cet  état  de  iiitiüon  ponr  poutoir  la 
o:rbor>e  un  peu  azoté  A itès*pcu  osigéné  , Sr  ! louriiettre, eu  à l'ai.alyfe,  r.u  à dtverfesopératKit  t 
cet»  cft  bien  loin  de  raiisfaire  la  cutiofité  qu'on  chnniques.  ( >’’oyf{  Houruie , PULVEIUS  ATrü!»  £* 
porte  aujourd’hui  dans  le*  analvfes  chimiqnes.C’eft  Pokphyiusation.  ) 
donc  ericore  un  lêiier  neuf  A qui  relie  à traiter  aux 

chhnilies;  mais  c’eft  en  même  tem*  un  des  fujets  LIE  , nom  communérent  drjnné  dans  les  arts 
les  pliM  difEciIss  d traiter  , Si  oui  demande  le  ( lus  £ç  dans  t’éconooiis  domeltique,  à «ne  pouiliere 
du  pstlpKacité  Si  de  ti;.iT»il  délicat  autant  que  p’us  uu  moins  criUa. line,  ou  groiiiére  S<  impure  ,, 
foatenu.  qoi  irou'.de  quelques  liqururs  Si  ne  »en  depele 

Il  faudra  rechercher  l>  la  Irfurt  eftia  même  ma-  que  lentement.  Oti  dit  don»  ce  dt  vin.  Ut 

tière  que  le  témienr Contenu  dans  le  tue  de  raifin,  c huile  i cirer  de  dtfi’us  liiit  I une  oul'aurte  dece» 
atiqueteft  due  la  propriété  de  ce  Aie.  de  pafl'er  à la  liqueurs , le  vin  ou  l’Iwile  rempli  défia. 
fertneDiaüon  vineufe;  fi  ce  ferment  exifte  auHi 

dans  les  Aies  de  pommet , de  poires , de  cerifes  8c  Lu  DS  viN.c'eft  une  poulAère  graveleure,^e(- 
iLint  tous  les  Aies  de  fruits  qui  fermentent  te  fe  Aère  , rouge  ou  blanche,  qui  De  trouve  au  ibad  de» 
contrarciflênt  fpontanément  en  vins  8t  en  alcool  ; tonneaut  où  l’on  coofetve  le  vin  i elle  ell  phi»  ait 
enfin,  fi  c’eft  It  même  qui  ctilfe  dans  1a  pâte  de  moins  grolfiére  ou  fine, abondante  nu  rare , tourdo 
la  farine  de  fromeni,  8c  qui  forme  le  Uvtin  de  cette  ou  légère , colorée  ou  incolore , fuivant  la  nature 
pâte.  des  vins  qui  la  dépofent.  La  lie  elt  du  tartit  ou 

On  n’emploie  la  Uvundt  litrrt  que  pour  donner  carttite  acidulé  de  pntaiTa , inekj  de  quelques  fui- 
fi  la  pâte  de  farine  fine  la  propriécé  de  lever  , 8c  fates,  furiouc  de  celui  de  putalie,  eotiibinée  avec 
l'on  fiit  qu'il  la  rend  beaucoup  plus  potenfe  , lé-  une  matière  colorante  peu  fnluble  dans  l’eau  , 8c 
gère  8c  iac  le  à digérer,  que  ne  le  ui(  le  levain,  qu’on  peut  purifier  peur  en  obtenir  du  tartre  pur 
C'eft  pour  cria  qu'on  la  mêle  furtout  au  pain  léger  ou  tamite  a:  idulé  blanc.  Comme  elle  eftordinai- 
& délicat  qn‘»n  noasme  communément  pain  mollet,  rc  ment  délayée  dans  une  certaine  quantité  de  vin 
Ge  pain  eft  cour  rempli  d’yeux  , 8c  il  a une  pâte  lorfqu’on  la  tire  des  rouneaux , donc  eDc  forme  ce 
très-fine , nès-légère , qui  fe  digèreprompeement,  qu'on  appelle  la  bailAère  dans  les  caves,  on  la  dif- 
8c  n«  convient  qu’aux  ellomacs  foibles , à ceux  tille  d'abord  pour  en  obtenir  de  l'eau-de-vie.  ou 
qfui  ne  font  pas  beaucoup  d’exercice.  ( Koyry  Ut  bien  on  la  convertit  en  vinaigre  avant  de  labtft- 
etrtielet  Alcool,B:eiihe,  FERMENT  fit  Fbrmem-  1er,  pour  avoir  l’efpèced’alcalï  impur  qu'on  nomme 
TATION.  ) cendrit  g'uveltes.  { f^oye^  let  articles  CENDRE» 

' CRAVELEES  . TaRTRITE  AaDCLBât  VtH.  ) 

LEUCITF. , nom  donné  par  Wernet,  Emmer- 

ling  8c  Klaproth,  â une  pierre  qu’on  avoit  d'aboid  Lie  d'huiic  , Amtrea , efpèce  de  fécule  groT- 
ampelée g 'Y'idt  bUnc , Si  que  M-  Haüy  a nommée  Aère,  graiïe  , qu’on  trouve  au  fond  de»  huile» 
depuis  amphigene.  ( ce  dernier  mot  dans  U locfqu'on  les  a lailTé  dépofer.  11  ferait  utile  de 

Suff  liment.  ) l’examiner  avec  foin  s elle  pourroit  conduire  } 

quilqors  découveices  Air  les  huiles  fixes  & fhc 
LEUCOLITHE,  nom  donné  par  quelqiKS  mi-  leur  différence  d’avec  les  volatiles, 
néralogiffes  allemands  8c  par  M.  haubenton.â  une 

pierre ,« fpèce  de  fchoil  blanc  d’autrefois,  que  LIÈGE,  i.  Le  lifgt  eft  t'épiderme  lunireBc» 
M.  Haüy  nomme  pyeniu.  ( K vyrj  ce  moc,^  lement  renflé  8c  plus  ou  moins  épaisiaTune  efpéce 

■ -,  1_  chêne  qui  croît  abondamment  en  Efpagne . en 

LEUTTRÎTE,  nom  donné  p.ir  quelques  miné-  Italie  8c  dans  ciuelques  dépattemens  méridionaux 
ralogities  modernes  i une  marne  d’uo  bbac-gris  de  la  France,  formant  tes  anciennes  provinces  de 
ou  jaune  , 5:  qui  cft  très-phoffihotiqiie  quand  on  Cafeogne , de  Provence  8c  de  Rouflillon.  C’eft 
la  frott; , même  avec  un  cure-dent.  Quelqasefois  furtont  dans  les  Pyrénées  qu’il  ell  abondant.  On 
elle  forme  des  géodes  remplies  de  critùux  de  car-  le  détache  de  l'arbre  lorfqull  a pris  répaiflèur  8f 
^nate  de  chaux.  On  1a  trouve  â Lemira,ptès  la  conCffance  convenables , en  allumant  autour  un 
iTYéna  en  Saxe  , où  elle  fett  d’engrais.  Sa  déno-  feu  qui  I*  deflèche  3c  lui  fSit  orendrfe  une  autre 
minarion  eft,  comme  on  voit,  tirée  du  lieu  où  elle  courbure  que  celle  qu’il  avoir  fut  l'aibre.  On  t'en- 
eft  offerte  pat  la  nature.  lève  aulfi  ert  faifant  des  incifions.  On  le  trempe 

• TiS.rrr-  ..T.  , A - È””'  **  ramollit  S on  le  (èche  après 

LEVIGATION,  LEVIGER,  nom  peu  em-  fur  des  charbons  atdens  , enfin  on  le  charge  de 
ployé  aujonrd'hai,  d'Orte  opération  par  laquelle  pierres  pour  te  rendra  droit.  Si  en  former  de» 
01»  tétldifeit  en  pondre  liiK,  flxr  uB  porphyre , one  tfpèces  de  plailche  5 c’eft  ce  qu’on  nomme 
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écont.  Cej  tables  de  hé«t  f'ir.t  noircies  & chir-  ] 
bonécs  à leurs  furtjces.  On  le  choilit  uni , fans 
ctevalles,  léger,  peu  poreux,  3r  furtout  recou- 
pant net  avec  facnicé.  Le  t.flu  cliflique  . coinpref- 
ilble  Sc  tout  à la  foisatleadenfe  de  cet  épidcim  ■ , 
le  rend  fufceptible  de  fervir  à une  tnulf  d’iifagts 
dans  lin  grand  nombre  d'atelieis , & fuitout  dans 
les  laburatoites  de  chimie  s anili  a-r-il  droit  à 
l'intérêt  des  chimilliS,  qui  s'en  font  occupes  de- 
puis la  fin  du  dix  huitième  fiecle. 

a.  Je  conlïdère  le  /U^e  ron  feulement  comme 
la  matière  particulière  a l'écotee  de  l'efpece  de 
chine  qui  la  fournit , mais  comme  un  compofe 
végétal , different  de  tous  les  autres  compofés  de 
cet  ordre,  comme  appartenant  à plufieurs  végé- 
taux 8c  peut-dtre  à tous  , cotr.mî  formant  enfin 
un  des  matiriiux  immcdiiis  des  plantes.  Je  trai- 
terai ici , fous  ce  rapport , l'hüloire  chimique  de 
ce  corps  , en  liant  les  idées  que  je  me  fuis  for- 
mecs  fur  cette  matière,  conu Jèree  d'abord  dans 
tout  le  règne  végétal , & que  je  nomme  dans  ce 
cas  fuitr , avec  celles  qui  appartiennent  au  itige 
proprement  dit,  i celui  qui  dl  employé  dans  les 
arts  fi  utilement  8c  fi  fréquemment  fous  la  déno- 
mination .adoptée  3c  général  ment  connue. 

q.  Je  propofe  donc  de  nom  ner  fuier  une  ma- 
tière végétale  analogue  au  /%e,  8c  qui  ptéftme 
descaraâètes  eViimiques,  femblables  i ceux  de  ce 
corps.  Cette  matière  me  paroit  recouvrir  tous  les 
végétaux,  8:  en  former  répiJermeî  c'eft  une 
membrane  lèche  , calfame , mince , dcmi-tranfpa- 
lente , fe  toulam  facilement  fur  elle-même  par  le 
contaà  de  l'air  fec,  inlipide,  indilToluble  dans 
J'eau  ,'  8e  féparable  cependant  de  l'écorce  par 
l'abforption  de  ce  liquide  8c  le  gonflement  qu'il 
occaiionne.  Le  lUgt  proprement  dit  ne  paroit 
tre  que  cette  matière  plus  épailTe,  plus  conden- 
fée  , plus  accumulée  s de  forte  que  chaque  épi- 
derme d'arbre,  confidéré  fous  ce  rapport,  neft 
qu'une  couche  de  liège, 

4.  Quoiqu'il  fût  très-probable  , d’après  le  feul 
alpeâ  8c  les  propriétés  externes  du  liège  , qui  le 
diflinguenc  alTex  de  toutes  les  autres  matières  vé- 
gétales , que  c'étott  véritablement  une  fubllance 
différente  de  toutes  les  aunes , ce  n'ell  qu'en 
1787  que  M.  Brugnatelli  publia  une  première  ob- 
fervation  qui  fervit  J caraâérifer  le  tiège  comme 
une  matière  paiticulière.  En  diflillant  de  l'acide 
nitrique  fur  cette  fubllance , outre  la  corrofion  8c 
la  couleur  jaune  qu'on  favoit  déjà  qu'il  prenoic 
par  U contaâ  de  cet  acide  , ce  phyliden  décou- 
vrit qu'il  fe  formoic  un  acide  particulier , diffe- 
rent de  tous  ceux  quijétoient  connus.  M.  Bouil- 
lon-Lagrange a examiné  enfuite  cet  acide , qui 
n'avoii  été  qu’annoncé  par  BrugnauIIi,  Sc  en  a 
fait  connoûre  plufieurs  propriétés  , ainfi  que 
celles  du  liège  lui  même.  H étoit  déjà  connu  que 
le  liège  ell  trèvlégcr  , très-combullible  ; qu'il 
donne  une  flamme  blanche  8c  vive  i qu'il  lailTe  un 
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charbon  très-léger  , très-noir  , bouefouflé  ; qu'il 
fournit  un  peu  d'ammoniaqut  à la  difUllation. 

5.  Quand  on  veut  traiter  ce  corps  par  l'acida 
nitrique  , il  ne  faut  pas  prendre  celui-ci  trop  con- 
centre ni  contenant  beaucoup  de  gix  nitreux  , 
car  il  elf  fufceptible  Je  l’cnfl-mmer.  Il  fe  dégagé 
du  gax  acide  carbonique  8c  du  gax  nitreux  pen- 
dant l’aâion  réciproque  du  liège  St  de  l'acide.  A 
mefure  que  le  liège-  fe  convercit  en  aciile  fubiri- 
que , il  fe  fépare  une  matière  jaune , molle  , qui 
mge  à la  fiirface  de  la  liqueur,  Sc  qui  ell  une  ma- 
tière gralTe  particulière , alfez  femblable  à une 
réfine  ou  à une  grailfe  ; ce  font  les  fragmet'S  jau- 
nes qu'on  voit  nager  fur  l'acide  nitrique  dans  le- 
quel font  tontbes  des  bouchons  >!e  l.ège. 

6.  En  évaporant  l'aci.le  qui  ’a  agi  fur  le  liège , il 
fe  feparè  de  petites  aiguilles  d’un  jaune-fauve  d'a- 
cide fuberique.  .M.  Lagrange  a employé  deux 
moyens  de  le  purifier  : l’un  confille  à le  combiner 
avec  un  alcali , à faire  évaporer  la  dilTolution  bien’ 
filtrée  lufqu'en  conlîliance  «le  firop  , à le  précipi- 
ter enfuite  par  un  acide  plus  fort , tel  que  le  mu- 
riatique , 8c  à le  bien  laver  avec  l'eau  dillillée 
froide.  Le  fécond  moyen  ell  de  faire  bouillit  l'a- 
cide fubérique  jaune  avec  un  p<-u  d'eau  8c  de  la 

foulTière  de  charbon  , de  filtrer  'a  liqueur  chaude  : 
acide  fe  dépofe  par  le  r«  froiditfemenr , fous  forme 
foliJe  8c  criftalline  ; il  ell  beaucoup  moins  coloré 
qu'il  n'étoit  d'almrd  : on  obiirnt  le  relie  en  éva- 
porant la  liqueur  furnageame.  Il  a une  faveur 
âpre  8c  acerbe  ; il  rougit  les  couleurs  bleues  vé- 
gétales ; il  noircit  par  le  contaâ  de  la  lumière  j i 
un  feu  doux  , il  fe  volatilife  fans  fe  decompofer  t 
il  fe  liquéfie  par  le  contaâ  du  gaz  oxigène;  il  fe 
dilfoutdaDs  l'eau,  dont  il  exige  au  moins  cinquante 
parties  quand  elle  ell  froide  ; l'eau  chaude  en  dif- 
fout  bien  davantage,  8c  il  s'en  fépate  en  partie 
par  le  reftoidilfement  fous  forme  criftalline. 

7.  Les  acides  à radicaux  fimples  n'agiftênt  fut 
l'acide  (ubétique  que  quand  ils  font  concentrés  , 
8c  alors  ils  le  brûlent.  L'alcool  le  dilTuut  mieux 
que  l'eau , 8c  prend  avec  lui  une  odeur  d'eau  de 
noyau.  Les  combinaifons  de  l'acide  fubérique  avec 
les  terres  8c  les  alcalis  font  plus  ou  moins  difto- 
lubles.  Quelques-uns  de  ces  nibérates  criftallifent 
bien , d’autres  diScilemeut  ; il  en  eft  qui  relient 
fous  la  forme  pulvérulente  8c  infuluble  , tandis 
que  d'autres  font  déliquefcens.  Les  acides  forts 
les  décompofent , 8c  précipitent  de  leurs  dilToIu- 
tions  l'acide  fubérique , qui  s'en  fépare  en  crif- 
tallifint. 

8. 1.'acide  fubérique  atraque  peu  de  métaux  , fi 
l’on  en  excepte  le  fet  8c  le  zinc;  il  s'unit  à pref- 
que  tou-  les  oxides  , 8c  forme  avec  la  plupart  des 
Icis  iii.liftuluhles  ; il  change  la  couleur  des  fels  de 
zinc , de  fer  8c  de  cuivre  i il  précipice  en  blanc 
les  dilTulucinns  nitriques  de  plon.b  , de  mercure 
8c  d’argent.  M.  Lagrange  a commencé  à détermi- 
ner les  attraâions  eleâives  de  cet  acide , Sc  il  les 
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« trouvées , par  rapport  aux  bafes  alcalines  & ter- 
reufes  , dans  le  meme  ordre  que  celles  des  acides 
fulturique , nitrique  St  muriatique  pour  ces  ba- 
fes. Il  n'a  pas  pu  encore  apprécier  celles  qu'il 
exerce  fur  les  oxides  métalliques. 

9.  L'écorce  de  la  variété  d'orme , comme  ga- 
leux 8e  raboteux,  qui  ell  nommé  orme  tortillard, 
8e  qui  a l'épailfeur.  la  mollelTe  , l'elafticité  , la 
porolité  & le  tilTu  du  liège , a préfenié  à M.  Vau- 
quelin  des  propriétés  fort  analogues  à celles  du 
Itége  proprement  dit , 8e  quelques  elTais  faits  fur 
l'epiderme  de  plufieurs  arbres  m'ont  offert  des 
analogies  affea  marquées  avec  ce  corps  épider- 
moide du  chéire  qui  fournit  le  véritable , pour 
que  j'aie  cru  devoir  rapprocher  toutes  ces  ma 
tières  fous  le  nom  générique  de  fuber , comme 
formant  véritablecnent  un  des  matériaux  diflinéts 
te  conllans  des  végétaux.  Il  faudra  des  travaux 
ultérieurs  6e  des  recherches  nouvelles  pour  con- 
noirre  plus  exaéfement  ce  corps,  qui  mérité  toute 
l'attention  des  chimilles. 

10.  Je  ne  doute  pas  non  plus  que  ce  corps , fi 
voifin  du  tilTu  ligneux  8e  de  la  matière  colorante 
végétale  , ne  contienne  une  certaine  proportion 
d'azote  parmi  fes  principes  ; 8e  quoique  j'aie  en- 
cote  bien  peu  de  connoiffances  pontives  fur  fa 
nature,  au  moins  au-deli  de  celles  qui  fuffifent 
pour  le  diltinguer  des  autres  matéiiaux  immédiats 
des  plantes , elles  me  fuffifent  cependant  pour 
faire  voir  une  analogie  qui  fe  rencontre  ici  entre 
les  végétaux  8t  les  animaux , en  ce  que  leur  corps 
eft  enveloppé  & recouverr  d'un  tiffu  indilTnlublc , I 
peu  perméable  à l'eau,  different  de  tous  les  au-  | 
très  tilTus  qui  les  forment , St  defliné  à jouer  en  1 
effet  un  rôle  particulier  dans  leur  organifuie. 

( f'oyel  lu  aititits  LiCNEUX  0 CoULEU.tS.  ) 

LttüE  FOSSILF.  On  nomme  liège  foftle,  liège  de 
montagne , fuier  fojftle  , fuier  montanum  , une  va- 
riété d'asbeffe  ou  d'amiante  légère , dont  le  tiffu 
épais  8e  comme  tricoté  le  rend  femblable  au  hègt 
proprement  dit.  On  en  trouve  dans  les  Pyrénées  , 
vallée  de  Campan.  ( tu  mou  Amiante  & 
Asbeste.  ) 

LiÉce  de  montagne.  {yoye\  l'article  Liège 

FOSSILE.) 

LIGNEUX.  I.  Je  nomme  ligneux  ou  le  ligneux 
la  matière  duce  St  folide  qui  forme  le  véritable 
tiffu  du  bois.  11  n'y  a pas  long-tems  encore  que 
les  chimilles  commencent  i regarder  la  naatiere 
ligneufe  comme  un  principe  particulier  des  végé- 
taux I ils  croyoient  auparavant  que  c'étoit  une 
efpèce  de  terre , & ils  le  traitoient  ou  plutôt  le 
delaiffoient  comme  tel  dans  toutes  leurs  expé- 
riences. C'efl  ainfi  qu'aptès  avoir  épuifé  les  ma- 
tières végétales  folides  par  la  décoâion  dans  l'eau 
St  par  l'aâion  de  l'alcool , ce  qui  relloic  intaél  St 
indiffoluble  après  ce  mo^  d'analyfe  étoit  pour 
CutMtM,  Tome  ly. 
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eux  une  fubffance  terreufe , un  eaput  mortuum 
qu'ils  négligeoirnt  abfolument.  Cependant  fa  pro- 
priété combullible  auroit  dd  les  détourner  de 
cette  idée  , St  les  engager  à examiner  cette  fubf- 
lance  particulière.  Quelques-uns , St  j’ai  été  moi- 
méme  de  cet  avis  dans  les  premiers  tems  de  mes 
travaux  , avoient  commencé  J le  reconnoitre 
comme  un  corps  différent  de  la  terre  , en  le  com- 
parant aux  fécules } mais  de  nouvelles  recherches 
ont  changé  bientôt  mon  opinion  à cet  égard  , 6e 
je  vais  faire  connoitre  celles  qu'elles  m'ont  en- 
gagé i adopter  en  énonçant  les  réfultats  de  mes 
expériences , qui  offriront  les  propriétés  diffinc- 
tives  du  corps  ligneux, 

a.  Apiès  avoir  épuifé  une  matière  végétale  fo- 
lide , 8c  furtout  un  bois , une  écorce  , une  racine 
Ugneufe , de  tout  ce  qu’elle  peut  contenir  de  diffo- 
luble  dans  des  réaâifs  qui  n'agill'ent  que  comme 
dilTolvans,  8e  qui  n'altèrent  point  la  nature  intime 
de  la  portion  non  diffouie  ; par  exemple,  après 
avoir  fait  bouillir  cette  matière  dans  de  grandes 
quantités  d'eau  , jufqu'à  ce  que  celle-ci  forte  fans 
aucune  couleur  ni  faveur  , 8e  fans  rien  contenir , 
il  relie  un  corps  pulvérulent , ou  fibreux  , ou  la- 
melleux  , plus  ou  moins  coloré,  allez  pefant,  in- 
fîpide  8t  inodore,  indiffoluble  ,8e  qui,  i raifon  de 
ces  propriétés,  a été  confidéré  autrefois  comme 
une  terre.  L'eau  bouillante  n'ayant  aucune  aélion 
fur  ce  corps,  8t  ne  pouvant  ni  le  ramollir  ni  le 
fondre  , j'ai  penfé  qu'il  s'éloignoit  affez  par-IJ  de 
la  fecule  amylacée,  de  laquelle  je  l'avois  jufqu’a- 
lors  rapproché  , te  je  l'ai  confideré  comme  le 
fquelerte  végétal. 

}.  Cette  matière,  que  je  nomme  le  ligneux  a\i 
le  corps  ligneux , ptéfente  des  propriétés  qui  la 
diflinguent  de  toutes  les  autres  fubllances  végé- 
tales , de  tous  les  matériaux  immédiats  qu'on  re- 
tire des  plantes.  Quand  on  la  chauffa  avec  le  con- 
tadl  de  l'air,  elle  noircit  fans  fe  fondre  ni  fe 
bourfoufler;  elle  exhale  une  fumée  épaiffe  8e  d'une 
odeur  âcre , piquante  , particulière  , 8e  en  paitie 
ammoniacale  ; elle  laiffe  un  chaibott  qui  retient  fa 
forme , 8e  d'où  on  extrait,  après  l'avoir  léduit  en 
cen.lres,des  matières  falines,  furtout  un  peu  de 
potaffe,  de  fulfare  de  potaffe,  de  fulfatede  chaux 
6e  de  phofphate  de  chaux.  Quand  on  la  dillille  à 
la  cornue  , on  en  retire  de  l'eau,  de  l'acide  acéti- 
que, chargé  d'une  huile  fétide  qui  l'avoit  fait  re- 
garder comme  un  acide  particulier , 8e  diftinguec 
pat  le  nom  d'acide pyroligneux ; de  l'huile  en  partie 
épaiffe,  concrète  & empyreumatique  ; du  gaz 
hydrogène  carboné  8e  acide  catbonique  , 8e  une 
portion  d'ammoniaque  combiné  avec  l'acide  acé- 
tique. Le  charbon  qui  relie  après  cette  dif- 
tillation  a conRamment  la  forme  du  bois  ou  des 
fragmens  de  bois  qu'on  a mis  en  difiillation,  8c 
il  le  comporte  comme  celui  qu'on  obtient  en 
chauffant  le  corps  ligneux  avec  le  contaâ  de  l'air. 
L'ammoniaque  , l’un  des  produits  confta.-is  du 
cotpi  ligneux , ptouve  que  cette  matière  folide 
M m m m 
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contient  de  l’itote  parmi  fet  principes  primitifs, 
gc  l'ai  trouvé  qu'ii  en  donnoit  environ  un  cen- 
tième de  fon  poids.  Je  ne  doute  pas  qu'on  ne  ren- 
contre quelque  bois  qui  en  fournira  davantage. 

4.  Tous  les  bois , quels  qu'ils  foitm , donnent 
le  même  acide  acétique  huileux  par  la  difttllations 
il  fudît , pour  l'obtenir  , de  diliilLr  ce  corps  en 
copeaux  dans  une  cornue  de  fer  ou  de  grès  : on 
choifit  furtout  le  hêtre  , le  chêne  ou  le  bouleau. 
On  a une  liqueur  rougeâtre,  três-odo  ante,  très- 
piquante;  on  arrête  la  dillillation  au  moment  où 
l'huile  , qui  colorcrott  8c  altéreroit  ce  produit , 
comm-nce  .a  palier,  ou  bien  on  le  rcèVfie  par  une 
fécondé  didiila  ion  faite  à un  Jeu  doux  ïè  bien 
mén.igé  : on  retire  ainfi  jufqn'à  un  turs  de  liqueur 
acide  de  bois.  Quand  cet  acide  cil  pur,  il  n'ell 
que  d'une  couleur  ambrée , fans  être  ni  huileux 
ni  empyretimatique  : fa  pefantcur  fpécifique  eft  à 
celle  de  l'eau  dillillée  , ce  que  49  efl  à 4S. 

Dans  les  anciennes  manières  de  diftiiler  leb  -is , 
lorfqu'on  en  recneilloit  & qu'on  en  méloit , ou 
qu'on  en  liilloit  contondus  les  divers  produits 
dans  1-5  recipiens  où  on  les  recneilloit,  on  en 
feparoit  enfiiiie  l'efprit  acide  à l'aide  d'un  enton- 
noir i on  faifuii  palTer  d'abord  un  peu  d'huile  pe- 
fantc  qui  occupoit  U tige  vie  ce  vailftrau , enfuite 
venoit  la  liqueur  acide  d'une  couleur  muge  plus 
ou  moins  foncée  , puis  une  autre  portion  d'huile 
qui  fe  tenoit  à fa  fiitface.  Ainfi  l’on  poiivoit  fé- 
parer,  par  le  (impie  moyen  mécanique,  trois  pro- 
duits divers  dans  des  vaiffeaux  uiffetens  , en  les 
recevant  à part  en  taifon  de  leur  pefanteut  fpéci- 
fique  ditférente.  L’acide  liquide  qu'on  obtenoit 
a-nlt  étoit  très-coloré  8c  impur  ; il  tenoit  en  dif- 
foluiion  une  portion  d'huile  fur.ibondante , qui 
s’en  pré;  ipitoit  peu  ù peu  en  gouttes  brunes  Sc 
pelantes  ; il  répandoit  une  odeur  âcre  d’empy- 
reuine  avec  celle  qui  lui  étoit  propre.  On  peut  le 
reitificr  aifemem  en  le  didillint  an  feu  de  lanrpe 
ou  de  fiMe  dans  une  cornue  : par  li  on  le  fépare 
de  l’hu  li.empyreumatique  qui  l'aUère;  on  l’ob. 
tient  en  liquide  jaune  ambré . 8c  n'ayant  plus 
l’odeur  feiiJe  du  premier  produit. 

Cet  acide  ainfi  purifié , reétifié  ou  obtenu  ilès 
la  nremiére  dift.llation  faite  avec  les  précautions 
indiquées  , a une  ode-ut  a(fei  vive  , m.iis  non  fot- 
temtnt  cmpvreumatique-,  une  faveur  très-a-iJe 
8c  un  peu  âcre  ; il  rougit  fortement  les  couleurs 
b'euëS  , 8c  rétablit  très-vite  en  jaune  la  couleur 
du  curcuma  , devenue  pourprée  par  les  alcalis. 
Malgré  ces  apparences  de  caraélères  diftinCtifs 
qui  l'om  fait  regarder  par  MM.  Ceetling  Sc  Quel- 
ques autres  chimilles  comiite  un  acide  particulier , 
nous  avons  reconnu , M.  Vnuquclin  8c  moi , en  le 
combinant  avec  les  terres  & les  alcalis  , qu'il  a 
toutes  les  propriétés  de  l'acide  icétio'ie  , 8r  qu'il 
ne  paroit  en  diiTérer  qu'à  raifon  de  I huile  emoy- 
lenmatiqiis  qu’il  entraîne  avec  lui.  On  l'obtient 
ptefque  pur , 8c  on  le  teconnoît  bientôt  pour  de 
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l’acide  acétique  en  le  dégageant  de  fon  union 
avec  la  pntalTe  par  l'acide  fuUutique  affoibli. 

J.  A ce  caracièie  prononcé  du  corps  l^ntux  , 
de  fournir  par  la  dillillation  de  l'atide  acétique  , 
chargé  d'une  huile  patticultère  , je  léunirai  celui 
de  donne:  par  l'acide  nitrique  du  gax  aïote  , de 
fe  convertir  en  acides  maliqu*  8c  oxalique  qui  fe 
trouvent  en  pallie  faiures  ae  chaux  , 8c  en  acide 
acétique.  J'obfetverai  même  que  c'cll  une  des 
matières  végétales  qui  m'ont  donné  le  plus  d’aciile 
oxalique , te  que  j’ai  en  conféquence  propofe  de 
la  fubftituer  au  fucre  pour  préparer  cet  acide  arti- 
ficit  I.  J'atouierai  encore  que  les  alcalis  caufliques , 
à l'aivle  vie  la  ehaicur , le  ramoliiflvnt , le  colorent, 
le  eilTolvtnt  en  partie  S:  le  décompofent. 

6.  Audi  il  ne  peut  plus  refier  de  doute  fut  la 
nature  particulière  du  cotps  tigr.eux  ; on  voit  qu'il 
dilTère  , pat  l'enfemble  de  les  propriétés , de  tous 
Us  autres  matériaux  immédiats  dis  végétaux  ; 
qu’il  a des  caraêleres  bien  ptonontés;  ou'li  doit 
être  rtgitdé  comme  le  dernier  produit  ae  la  vé- 
gétation , comme  la  matière  la  plus  fortement 
liée  dans  fa  compofition  intime  , la  plus  infolii- 
ble , la  plus  inalcétab'.e , la  plus  permanente  de 
toutes  celles  qui  fe  (omunt  dans  les  phntes . Sc 
que,  pour  en  faire  l'analyle  ou  en  connaître  la  na- 
ture , il  faut  en  tff-t  employer  des  moyens  plus 
puilfans , des  agens  plus  forts  que  pour  traiter  8c 
décompofer  tous  les  autres  matériaux  diS  végé- 
taux. 11  téfulte  encore  des  connoiflances  acquife» 
fur  le  corps  Ugnux , que  c'eft  le  principe  le  plus 
carboné  des  végétaux  ; que  c’efi  là  ce  qui  le  tend 
li  difiicilc  à détruire , 8c  la  caufe  qui  donne  au 
charbon  qui  provient  de  fa  demi-combuHion,l'or* 
ganifation  du  bois  ullf  , qu’on  reconnoit,  & l’ef- 
pere  de  ce  bois,  Sc  le  nombre  de  (es  couihcd 
annuelles. 

L1CNITF.S.  Avant  la  nomenclature  méthodique 
rédigée  par  les  chimtftes  français  en  i i8-r , on  avoir 
nomme  /ignitts  des  fels  formes  p.ir  l'at  ide  du  bois 
diilillé , uni  aux  Kafes  alcalines , 8cc.  On  les  a en- 
fuite  nommes  gyroUgniui . Il  ii'y  a plus  aujour- 
d'hui lieu  ni  à l'une  ni  à l'autre  de  ces  dénomina- 
tions , depuis  qu'il  efi  reconnu  que  l'acide  pyro- 
ligneux  ii'exille  pas  comme  acide  particulier,  Sc 
que  ce  n'eft  que  de  l'acide  acétique  tonné  par  le 
feu  Sc  tenant  un  peu  d' huile  empyreumat  ique.cn 
diffolution.  (Kojrj  l'anicit  FYROLiCNtux , Sic.) 

LlLALffHR  OH  I.ILAI.IT,  nom  donné,  pT 
Quelques  niinéralogiltes  modernes  , à la  Icpidoli- 
ine  , a caufe  de  fa  couleur  de  lilas.  (F'vyrj  tanUU 
LEI’IDOUTIIE.) 

LILIL'M.  On  a beaucoup  parlé  autrefois  en 
chimie,  du  tilrjm  de  Patacelle.  Nous  ne  rapptlniis 
ici  cette  ancienne  dén-umiiiation  phaniaco-chimi- 
que  , que  pour  faire  voir  que  la  fubftar.ee  qu’elle 
delig  te  , n'ell  qu'une  folucion  de  potalTc  dans  l'al- 
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rool.  En  effet , les  trois  régules  ou  alliages  de 
rintiinoine  avec  venus  ou  le  cuivie , avec  mars 
«U  le  fer  , & avec  Jupiter  uu  IVtaiii,  que  l'on  fal- 
loir détonner  avec  le  nitre  Si  le  tartre  après  les 
avoir  réduits  en  poudre  , ne  pouvant  tien  fournir 
de  métallique  à l'alcool  qu'on  verfoit  par-delTus  , 
de  <;uoiqu‘on  donnât  à cette  préparation  le  t>om 
pompeus  de  teinture  des  métaux  , elle  n'elt  bien 
véritiblément  qu'une  dlITolution  de  potalle  dans 
l'alcool.  ( /et  aruclet  ALCOOL  Ù Po- 

T ,S  s S E.  ) 

LIM  AILLE.  Tour  le  monde  fait  qu'on  appelle 
limaUle  les  petfteS  p-ircillos  métalliques  en'svées 
auif  métaux  p.ir  l'aétion  de  la  lime,  Sc  qu'a  ect 
egard  les  fubilances  métalliques  forment  trois  gen- 
res de  corps  relaiivemtut  à la  maniéro  dont  ils  ft 
tomportent  avec  cet  ir.fltunaent.  Les  piemitts  font 
lUiceptibUs  de  fe  ré  luire  facilcnv  nt  en  Umailte  , 
tels  que  le  plaiine  , l'or,  l'argent,  U fer  6:  le 
i iiivre  i les  féconds  ne  donnent  que  diibcilement 
de  la  limaille,  à caufe  de  leur  molle Ife  Se  de  leur 
adhérence  aux  dents  de  la  II-, ne  Sc  aux  efpaces  in- 
terdentaires,  comme  le  plomb  , l'étain  & le  linc. 
Les  troilièmcs,  trop  duis  & trop  tordes,  fe  bif- 
fent plutôt  brifer  & broyer  pat  les  mortiers , que 
de  fe  divifer  en  parcelles  par  le  frottement  : tels 
f>mr  les  métaux  callâns,  le  bifmuth,  l'antimoine, 
l'atfeitic,  &:c- Sec.  I 

Ün  fe  iVtt  des  limailles  mit  t/litjees  pour  les  faire 
plus  promptement  fur  les  réaélils  que  les  métaux 
lont  dans  le  cas  de  détompofer , en  raifon  des  fur- 
faces  multipliées  qu'ils  leur  piéfeiicent.  Ceux  des 
métaux  qu'on  ne  peut  pas  limer  , font  employés 
fous  la.  forme  de  poudre  même  porphyrifee , ou 
d'une  efpêre  de  limaille  factice  qu'on  forme  en 
Jes  .agitant  fondus  dans  un  mortier  pour  en  fépater 
les  parricides  au  moment  où  ils  fe  tigenr.  C'eli 
ainfi  qu'on  ptépire  le  einc  & l'ét'in  j-oiir  les  di- 
vifer. ( Edyrî  f" ankle  MlTaL'X,  ti  ceux  de  thutun- 
d'eux  en  particulier.  ) . f 


quels  elles  font  nécelTaires.  ( tartieU  Labo- 
ratoire.) 

LIMON  , LIMONEUX.  On  donne  foiivent  ce 
nom  à une  terre  calcaire  ou  argileuic,  qui  trouble 
les  eaux  des  fleuves  , des  rivières  , des  niiff  aux 
Sc  des  torrens,  & qui  eft  détachée  des  monugiiej 
lors  des  chuces  d'eau  plus  ou  moins  rapides  qui 
s'en  écoulent.  Le  mot  hmon  le  prend  en  générai, 
âc  dans  ce  feus , pour  toute  matière  letreufe  qui. 
délayée  dans  l'eau  , la  rend  blanche  & comme  lai- 
teule.  On  dit  ainii  eau  limoueafe , rui^eau  limo- 
neux, i/e. 


LI.MON.  Quoique  ce  mot  foit  employé  fouvent 
roinme  l'un  dts  fynonymes  de  citron  , les  boia- 
niltcs  Sc  les  cultivateurs  du  Midi  connoilleut  une 
el'pèce  ou  une  variété  d’arbre  qui  donne  le  fruit 
tiinnmé  particuliérement  ou  fpecialemeot  hmon  ,- 
il  eil  plus  alonge , Se  d'une  nuance  de  couleur  dif- 
firciite  de  cellÿ  du  citron.  Ses  propriérts  chimi- 
ques ne  reioignent  pis  fenfiblement  de  celui-ci  : 
comme  lui , il  contient  abondamment  un  fuc  acide 
formé  d'acid:  citrique  , & tenant  en  diflblution 
lin  mucilage  gélatinifotme  qui  s'en  fepate  a l’aide 
du  repos.  Comme  lui , fon écorce  renferme,  dans 
dts  cellules  nombteufes,  une  huile  volatile,  qui 
n'en  diffère  que  par  une  odeur  un  peu  modifiée. 
(Kuyfj  Us  article!  .AciDE  CITRIQUE  6’ClIRON.) 

LIMON.ADE , liqueur  connue  de  tous  les  hom- 
mes , Si  qui  corfilti  dans  un  mél.uige  de  fuc  de 
ciiron  ou  de  limon  &c  d'eau  adoucie  par  une  fuflî- 
fance  quantité  de  fucre , de  aromaiifé  par  l'huile 
volatile  du  relie  ou  écorce  jaune  rendue  folubla 
à l'aide  du  fucre.  Cette  liqueut,  agréable  & rafrai- 
(hiliante , ferr  en  famé  comme  en  maladie.  On  en 
fiit  un  rtés-grand  ufage  dans  la  plupart  des  grandes 
villes  i elle  forme  , pour  beaucoup  d’individus , U 
boilTon  J4:  le  repas  du  matin,  paice  qu’on  y joint 
du  pain  qu'on  trempe  dans  la  limonade.  ( Kvytf 
l'article  Acide  citrique.) 


LIME.  La  lime  efl  un  inllrument  ou  outil  d'acier 
connu  de  tout  le  monde,  de  qui  fert  à ufer,  à dè- 
^roffir , à dreffer  les  furlaces  des  métaux  par  le 
f rntremem  brufqiie  qu’t  lie  leur  communique.  Elle 
tft  formée  de  rangéts  fiiccefltves  de  pentes  afpé- 
riiés  de  de  dents  diverfement  taillées,  faillances, 
inclinéfs  6c  plus  ou  moins  fortes,  fuivam  la  grof- 
l'eiir  de  i’inlliument  ic  l'ufage  auquel  on  le  def- 
tute. 

On  a toujotirs  .des  limes  de  différentes  groffeurs 
dan'  l.s  laboratoires  des  chimilles  : on  les  cimferve 
d.ans  des  tiroirs  bien  fecs,  8c  dans  des  boires  rem- 
plies de  fciure  de  bois  pour  les  préftrvrr  de  la 
rouille.  On  en  a de  montées  fur  des  manches  de 
bois,  8c  d’autres  fans  manthes  ; les  unes  plates, 
d'autres  triangulaires,  cylindriques , arc.  afin  de 
pouvoir  les  faire  fervir  aux  ubgea  tiès-vaiiés  aux- 


- Limonade  sicBE.  Les  chimides  ont  imaginé, 
vers  U fin  du  dix  huitième  fiècle , de  préparer  une 
limonade  sèche , deltinée  à relier  lans  altération 
dans  des  voyages  de  long  cours , en  mélani  du 
fucre  avec  de  l'acidule  oxalique  ou  fel  d’ofeille  en 
poudre , Si  en  i'aiomacifant  avec  un  peu  d'huile 
volaille  de  citron.  Fafeio,  coofiléur  de  Paris,  pa- 
rent de  Baume , le  même  qui  eut  le  malh  .'ur  de  fs 
cres'or  les  deux  yeux  par  une  détonation  d’un  gros 
tl'oi  fulminant  contenu  dans  un  petit  flacon  de  ciif- 
tal,  dont  il  cournoit  8c  frottoit  imptudemment  le 
bouchan  dans  le  goulot , a long-tems  vendu  cette 
el'pèce  de  limonade  qui  eft  fott  agréable,  8c  qui 
lui  a donné  une  fotie  de  réputaiioo.  On  la  dois- 
moit  limonade  de  Fafeio, 

Aujourd'hui  l'on  tait  une  limonade  sèche  beau- 
coup plus  agréable  encore  8c  beaucoup  plus  vraie, 
M m m m c 
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en  mêlant  VaciJe  citrique  crilljllifé  8f  defféché 
avec  du  fucre  en  poudre  Oc  un  peu  d huile  vola- 
tik  de  citron.  Ctft  a la  découverte  due  à Schéele 
de  l'art  de  taire  criflalliler  cet  acide , qu'ell  dû 
celui  de  préparer  cette  efpcce  de  limonatit  licht. 
On  en  fait  beaucoup  d'ulage,  8c  elle  deviendra 
encore  bien  plus  commune  à raifon  de  fa  commo- 
dité, de  fa  durabilité  8c  fuitouc  de  fon  prix  très- 
modéré  , Inrfqu'on  aura  exécuté  le  pro;et  que  j'ai 
donné  depuis  1785 , d'extraire  dans  les  colonies 
d’Amér'que  , où  le  citronier  eft  fort  abondant , le 
fuc  des  citrons  qu'on  y laiflé  perdre,  de  le  com- 
biner avec  la  craie , de  bien  laver  8:  fécher  le 
citrate  calcaire  infoluble  qui  en  réfulte,  8c 'd'en- 
voyer Cf  fel  en  France  . où  il  fera  décompofé  par 
l'acide  fuir.iric|ue  affoibli. 

On  peut  faire  encore  la  limonait  ùckt  avec 
l'acide  tartareux  criflallifé , mais  elle  n'eft  pas  auifi 
agréable  que  la  précédente.  Ces  Umonadtt  font  des 
remèdes  précieux , en  même  tems  que  des  boidbns 
très-utiles  pour  les  hommes  fains, 

LIMON.^DIF.R.  Le  /imonadicr  cH  celui  qui  fa- 
brique 8c  débite  les  liqueuas  fraîches , la  limo- 
nade, l'orangeade  , l'eau  de  grofleille , l'eau  de 
verjus,  l'orgeat , les  forbets , les  glaces,  8cc.  Dans 
les  mêmes  ateliers  on  fabriaue  8c  l'on  débité  en 
même  tems  les  boilTons  chaunes,  le  thé  , le  café , le 
chocolat , les  bavaroifes,  8cc.  L'art  du  ümonaditr 
a été  traité  en  particulier  par  plulîeurs  auteurs. 
L'ouvragr  le  plus  eftimé  dans  ce  genre  eft  celui  de 
M.  OubuilTon,  ancien  propriétaire  d'un  atelier 
fameux  à Paris.  On  peut  aulfi  confulter  le  DiSion- 
attire  det  Aru  & Métiers  de  l' Encyclopédie. 

LIN.  Le  lin  eft  une  plante  fi  utile  ù l'homme , 
qu'il  eft  très-naturel  de  croiie  que  la  chimie  s'en 
eft  occupé.  Cependant  il  n'y  a rien  de  fait  en  par- 
ticulier fur  ce  végétal  ; on  n'a  encore  confidéréen 
chimie  que  l'art  d'en  féparer  les  filamens;  on  a 
cherché  à fubftituerau  rouilTage,  qui  gàteleseaux, 
infeâe  l'air  8c  nuit  i la  famé  des  hommes , un 
procédé  plus  court,  plus  fimple,  8c  qui  n'eût  aucun 
des  inconvéniens  cirés  ici.  Ce  procédé  confifte  en 
généra!  dans  une  légère  lefllve  alcaline , dans  la- 

uelle  on  fait  bouillir  quelques  ioftansla  plante. 

Koyej  [article  ROUISSAGE.  ) 

Lis:  fossile  , nom  donné  depuis  long-tems  â 
une  variété  d amiante  ou  d'asbelle  à filets  longs, 
foyeux  , flexibles  8:  doux , qu'on  peut  filer . 8c 
avec  lefquels  on  forme  des  tiftiis  comme  avec  le 
véritable  lin,  ( Koycj  let  articles  Amiante  & 
Asblste.) 

Lin  incombustible.  Oci  fait  que  les  Anciens 
fabriqiioicnt  avec  des  fils  d'amiante  ou  d'asbefte 
des  tiffus  qui  étoient  employés  comme  le  linge  , 
8c  qu'on  jetoir  au  feu  pour  les  blanchir.  C'en  ce 
geme  de  tilTu  qu'on  nomiuoit  lin  incomtu/liile. 
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LINGE. Le  linge,  fabriqué, comme  toutle monde 
le  fait , avec  les  fi  s de  chanvre  ou  de  tin  , 3 été 
regarde  par  les  chimiftes  , comme  une  efpèce  de 
fécule  folide  ou  de  matière  ligneufe  qui  doit  fa 
folidité  8c  fa  durabilité  à la  grande  proporiion  de 
carbone  qui  entre  dans  fa  compofition.  On  fait 
qu'on  le  blanchit  par  le  contaéf  de  l'eau  8c  de  l'air, 
par  l'aètion  fuccemve  des  leftives  alcalines  8c  de 
l'acide  muriatique  oxigéné.  On  fait  qu'il  S'afToiblit 
par  des  lotions  fucceffives,  8c  qu'il  perd  allez  de 
fa  force  pour  fe  déchirer  très  facilement  ; on  dit 
qu'il  eft  alors  biûlé.  Enfin,  on  connoit  dans  ce 
tiflii  humcâé  la  propriété  de  fermenter,  de  fe 
ramollit,  de  fe  pourrir  8c  de  former  une  forte  de 
matière  pultacée  qui  fe  broie  facilement,  8c  qui , 
réduite  en  pâte  pat  des  pilons  , tefte  enfuite  fuf- 
pendue  dans  l'eau  bouillante,  d'où  elle  fe  dépofe 
par  le  refioidiffement  8c  conftitue  le  papier.  ( r oye^ 
[article  Pai’isr.  ) M.  Defmarets  a oofervéque  , 
dans  le  blanchiftage , 8c  furtout  le  pourriftage  du 
linge,  il  fe  fepate  une  matière  glutineufe  alTez 
abondance.  Malgré  tous  ces  faits,  il  manque  en- 
core beaucoup  de  connoilTances  fur  la  nature  du 
linge , 8c  c'eft  une  matière  fuc  laquelle  l'analyfe 
chimique  a encore  beaucoup  de  chofes  à faire. 
Ce  genre  de  travail  tft  d'ailleurs  fort  intéreftant, 
puifqu'il  appartient  â une  matiète  ctès  utiie  8c  ctès- 
employée. 

LINGOT.  On  nomme  lingot  une  barreou  verge 
métallique,  coulée  8c  refroidie  dans  une /iRgon'èi-a, 
8c  ayant  ordinairement  la  forme  d'un  demi  cylin- 
dre ou  d'une  efpèce  de  prifme  triangulaire  irrégu- 
lier , dont  une  des  faces  , celle  qui  s'eft  refroidie 
à l'air  , eft  bombée  8c  plus  mate  ou  terne  que  les 
deux  autres  dans  les  inétaux  blancs,  tels  que  le 
plomb,  l'étain  8c  l'argent.  Il  y a aulC  des  Angara  plats 
ou  carrés  longs  : ceux  d'argent , d'or  Sc  de  doré 
préparés  dans  les  raÆneties,  ont  le  plus  fouvent 
cette  forme. 

LINGOTIERE.  On  donne  ce  nom  i une  forte 
de  moule  creux  , portant  ordinairement  une  cavité 
demi-cylindrique  ou  triangulaire  alongée , ouverte 
dans  toute  fa  continuité,  fermée  par  frs  deux  bouu, 
8c  dans  lequel  on  coule  les  métaux  fondus  pour 
leur  faire  prendre  la  forme  de  lingots.  Lis  tingo~ 
liée»  des  fonderies  en  grand  font  desmoulescreu- 
fés  fur  le  fol  8c  dans  du  fable  battu.  Il  y a dans  let 
ateliers  8c  let  laboratoires,  dttliiigoii'ercs  de  beau- 
coup de  grandeurs  différentes,  depuis  près  d'un 
mètre  de  long,  fur  fepti  huit  centimetresde  creux, 
jufqu'aux  petites  les  plus  ufuellei  de  nos  labora- 
toires , qui  n'ont  guère  que  deux  centimètres  dans 
l'une,  8c  un  cencimètre  oans  l'autre  de  ces  dimen- 
fions.  Elles  font  ordinairement  de  fonte  de  fer  , 
quelquefois  de  fer  battu,  rarement  de  cuivre  ou  de 
bronze  i on  a foin  de  les  faire  bien  chauffer  pour 
en  diûiper  toute  l'humidité,  8c  on  les  enduit  de 
fuif  avant  d'y  couler  les  métaux. 
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I-a  vue  de  ces  indrumens  & même  des  gravures 
qui  les  reptéftiitent , en  apprendra  beaucoup  plus 
qu'une  defcription.  ( V'.iits 

Infirumtns  6*  Fourntat-x.  ) 

LIMPHE.(  Kryrt  Lymphe.) 

LIQUATION.  ( Méiallurgic.  ) Opération  qui 
confide  en  général  i réparer  deux  fubdances  alliées 
par  leur  didérence  de  fudbiliié  , en  expofant  la 
combinaifon  à une  température  telle  qu'elle  ligui- 
fit  l'une  fans  ramollir  fenfiblement  l'autre.  On 
pourroit  donc  l'appliquer,  d'après  cette  définition^ 
à tous  les  alliages  compofés  de  deux  métaux  d'une 
fufibilité  très-inégale , comme  au  cuivre  Se  au  bif- 
mnth  , au  cuivre  & è l'étain  , au  cuivre  & au 
plomb  i mais  elle  n'ell  ordinairement  ulïtée  que 
pour  décompofer  l'alliage  de  ces  deux  derniers 
métaux. 

En  traitant  des  fulfures  de  cuivre  mélangés  de 

alêne,  on  obtient  naturellement  une  combinaifon 

e cuivre  & de  plomb  dont  il  faut  féparer  les  deux 
métaux  ; ce  qu'on  fait  par  la  liquation. 

Si  les  mines  de  cuivre  font  feulement  argenii- 
féres.comme  certaines  pyrites  cuivreufes  par  exem- 
ple , on  emploie  ordinairement  le  plomb  comme 
agent  de  féparationdu  cuivre  & de  l'argent  i on 
forme  ainfi  un  alliage  artificiel  de  cuivre , d'argent 
& de  plomb,  qu'on  décompofe  par  la  liquation. 
Alors  le  plomb,  en  fe  fondant,  entrai.ne  avec  lui 
l'argent,  Sc  le  produit  cfl  un  plomb  argentifère  t>u 

floinb  d'eeuvre , donc  on  oxide  le  plomb  dans 
affinage  ou  coupellation.  ( Keyrj  et  mot.  ) 

C'elf  prrfqiie  toujours  à ce  terme  qu'on  ramène 
le  traitement  des  cuivres  argentifères  , è caufe  de 
la  facile  tullon  de  l'oxide  de  plomb  formé  dans 
cette  dernière  opération. 

Enfin  , les  <rè{ug,  ahJlrUhle,  litharges  8c  lells  de 
l'affinage  , donnent  par  leur  fufion  & réduûion  un 
plomb  cuivreux  qu'on  liquate  encore  pour  puri- 
fier I un  & l'autre  métal. 

Ce  procédé  n'eû  en  ufage  que  depuis  le  com- 
mencement du  quinzième  fiècle.  Auparavant  on 
retiroit  l'argent  ou  cuivre  en  fondant  les  maltes 
pyriteufes  avec  du  plomb;  ce  qu'on  appelle p/om- 
iuge  dc3  malus.  Agricola  Se  Libavius  font  1rs  pre- 
miers ciui  aient  parlé  de  la  liquation.  Erlcer  enfuite 
a donné  une  longue  lifle  de  diderens  mélangés  de 
cuivre,  de  plomb  8c  d'argent,  dans  des  propor- 
tions propres  à obtenir  leur  fèparation  ; ce  qui  fait 
entrevoir  les  différent  périodes  de  perfeélionne- 
ment  que  cette  invention  a parcourus. 

Liquaier  c'tft  donc  , dans  l'acception  ordinaire 
du  mot,  retirer  le  plomb  du  cuivre  auquel  il  eft 
allié,  foit  dans  le  but  d'enlever  l'argent  naturelle- 
ment uni  au  cuivre,  foie  pour  féparer  feulement 
les  deux  métaux  unis  : dans  les  deux  cas  l'opéra- 
tion ell  la  même. 

Tout  alliage  de  plomb  8c  de  cuivre  n'efl  pas 
fournis  i la  liquation.  Cette  opération  efl  inutile 
dans  plufieurs  cas  pour  paivenir  à la  fèparation  des 


L I Q 645 

deux  métaux,  8c  les  proportions  del'ar.i.ige  dé~ 
terminent  ici  le  genre  de  procédé  à employer. 

I*.  Si  le  plomb  forme  au  plus  la  vingtième  par- 
tie de  l'alliage,  on  l'en  fépare  pat  l'oxidation  8c 
la  vitrification  dans  le  rajjtaage  du  cuivre.  ( Foyi^ 
ce  mot.  ) 

1”.  Si  fa  proportion  varie  entre  un  vingtièare  Sc 
un  cinquième  , on  le  retire  par  la  torrtfaHion  oit 
rejfuagt  ( Vffyf{  ce  mot  ) , puis  pat  l'oxidation. 

S'il  ell  en  quantité  plus  grande  que  le  cin- 
quième, 8c  au  delfous  des  onze  quatorzièmes  de 
la  maire  , on  le  fépare  alors  par  les  trois  operations 
fuccelfivcs  de  la  l quation,  du  relTuige  8c  del'oxi- 
dation.  Cette  dernière  a toujours  lieu  dans  le  raf- 
finage du  cuivre  provenant  des  deux  ptéc  tdentes. 

4®.  Enfin  , s'il  excède  les  onze  quatorzièmes , le 
départ  du  cuivre  (e  fait  par  la  fufion  , le  repos  de 
maffe  dans  un  ballin  de  réception  8c  l’écumage. 

Cette  variation  dans  Us  pioportions  de  l'alliage 
des  deux  métaux  n'a  lieu  que  dans  les  cas  où  cet 
alliage  ell  non  argentifère , 8c  où  il  provient , foit 
de  U rédutliondes  litharges  8c  letts  cuivreux,  foit 
du  traitt  ment  des  luifures  de  cuivre  mélangés  acci- 
dent.llemetic  de  galène. 

Si  le  cuivre  eft  argentifère,  on  doit  fuivre  d'autres 
précautions,  8c  ramener  autant  que  poflible  à des 
proportions  confiâmes  le  cuivre , le  plomb  8c  l'ar- 
gent, afin  que  le  plomb  d'oeuvre  obtenu  renferme 
la  quantité  d'aigcnt  la  plus  convenable  pour  l'exaâe 
fèparation  8c  l'économie.  Les  pains  de  liquation 
doivent  contenir  trois  quintaux  trois  quarts  de 
p’oinb  fur  un  de  cuivre  noir,  renfermant  dix  neuf 
vingtièmes  de  cuivre  pur,  Sc  treize  ont  es  d'ar- 
gent : alors  l'oeuvre  ferrant  tiendra  de  tmis  onciS 
un  deuxième,  à quatre  onces  au  quintal.  Si  I s 
cuivres  noirs  font  plus  riches  en  argent , on  les 
traite  à plufieurs  reprifes  par  te  plomb,  & on  eft 
bientôt  ramené  aux  cuivres  pauvres  qu'on  rafraî- 
chit avec  du  plomb  d'œuvre  pour  les  enrichir, 
ou  qu'on  allie  avec  d'autres 'cuivres  plus  riahes. 
Au  defaut  de  ces  deux  moyens , on  fait  entrer 
dans  de  nouveaux  tafraichilfi.mens  l'œuvre  trop 
pauvre,  produite  pat  une  première  liquation.  On 
trouvera  d'aiileuis  au  mot  K afraichissemlnt 
tous  les  details  nécelTaires  à cet  égard. 

Les  pains  de  liquation  ainfi  formés  s'expofent  à 
la  chileur  dans  des  fourneaux  différens , 8c  c'eft 
la  defcription  de  ceux-ci  8c  des  opérations  qui  s'jr 
exécutent,  qui  va  nous  occuper. 

Les  foyers  ou  fourneaux  de  liquation  peuvent 
être  ouverts  ou  fermés.  Les  fourneaux  ouverts  ont 
été  les  premiers  employés. 

Les  pains  de  liquation  s'y  placent  de  champ  fur 
un  fiége  formé  de  deux  plans  inclinés  en  regard , 
8c  recouverts  de  plaques  de  fer.  Ces  plaques  ne  fe 
joignent  pas  au  fommet  de  l'angle  qu’elles  forment, 
8c  c'eft  i travers  l’intervalle  vide  qui  relie  entre 
elles , que  le  plomb  fondu  tombe  clans  la  \oie  ou 
rigolle  inférieure  qui  le  conduit  à un  baffin  creufé 
dans  le  fol  en  avant  du  foyer.  Une  cheminée  eft 
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dittière,  &:  communique  J l’tfpjce  vidj  qui  tft 
au  deffus  de  la  voie  i»-  entre  l.s  deux  principaux 
murs  du  rourncaii.  Le  tunc  s'éiivironne  de  plaques 
de  tôLs  qui  repofent  fur  cfs  niurs  parallèles. 

Tels  font  ces  foyers  ouverts , les  plus  anciens 
de  tous  1rs  fourneaux  de  H.mjuon.  Nous  nous 
fomir.es  attaches  à donrer  une  idée  gé:  érale  de 
leur  forme,  fans  entrer  dans  aucun  détail  de  di- 
menfions,  celles-ci  étant  três-vatiahles.  C.'eit  aii  tî 
que  les  fourneaux  de  Mauflcldt  SrdeGtumentlull 
font  plus  courts  que  ceux  du  llas-Harca&’  du  Kcih 
abfolument  les  mêmes. 

La  conduite  du  travail  elî  réglée  par  le  but  que 
l'on  fe  ptopofe  d'att.-indie , qui  tll  d'tntrainer 
tout  l'argent  poflible  des  pains  de  liqaj:iiin , fans 
attaquer  Unfiblement  le  cuivie.  Si  à celt  l'on  loint 
cette  autre  coitlidération  que  les  dert  -ereS  por- 
tions de  plomb  lont  plus  diflicilcs  à fondre  que* 
Ils  premières  , rin  ftniira  de  fuite  que  l'opération 
confille  ptincipalenient  à donner  une  ciiaLur  gra- 
dueüeinent  craiira.ute , de  à la  ralentir  li  l'on  s'ap- 
petfoit  que  le  cuivre  foit  prêt  .f  entrer  en  lufion. 

La  voie  Sa  le  badin  étant  cn.luits  d'arciU  pure 
8a  peu  fufible  , ainii  que  K-s  plaques  de  ù t des 
Cégts  , on  y introduit  les  pièces  de  /iuu.i/en,  que 
l'on  pofe  de  champ  les  unes  à 1a  fuite  des  autres, 
en  les  efpaçint  plus  ou  moins,  félon  qu'elles  con- 
tiennent plus  ou  moins  de  cuivre  : on  les  Ibutient 
par  des  morceaux  de  boit  qu'on  loge  entr' elles , 

Iiuison  rem;  lit  tous  les  intervalles  vides  de  thar- 
lon  qu'on  arrange  à la  main,  afin  qu'il  puilTc  f-t.lr 
aiifli  à foutrnir  Its  pièces,  l.orfque  tout  ell  recou- 
vert de  cbatbon , on  met  le  feU  avec  des  tifons 
ei  flammés,  que  l'on  prend  dans  le  balfm  qu'ils 
êchamfent.  Lotâque  le  léu  eft  répandu  dans  toute 
la  iiiafle,  on  ferme  le  fjupirjil  ou  entrée  de  la 
cheminée,  afin  que  la  plus  çiande  chaleur  fe  dé- 
veloppe fur  le  dt  vaut  du  Uiutneau.  Dés  que  le 
plomb  commence  à couLt  en  cet  endroit,  on  ré- 
tibiit  la  communication  avec  la  cheminéei  ce  qui 
rend  au  cmiranc  d'aic  fa  direction  primitive.  On 
charge  en  charbon  i mefure  que  celui  qui  remplit 
le  fourneau  fc  confume  , en  ayant  loin  qu'aucune 
des  p ètes  ne  fe  découvre  avant  fon  aifaiirerownt. 
S;  le  feu  devient  trop  foit,  on  retire  le  charbon 
du  bas  du  fover , & on  y projette  même  du  ftaeil 
pour  refroidir.  Le  plomb  de  la  furLco  coule  le 
preftiier , puis  celui  du  centre  f.  fond  . le  fépiie 
& vient  luinter  à fon  tout  à la  fuiface.  Les  pièces, 
en  perdant  but  plomb  & leur  argent,  fe  criblent 
de  ports  & s'aflaiflent.  Si  le  feu  • fl  égal , ce*t  af- 
faillement  de  toutes  les  pièces  di  limultané  j au- 
trement on  tntoure  de  chathon  celle  qui  patoit 
la  moins  av.incée.  L'écoulement  du  plomb  devient 
de  moins  en  moins  abondant  ; alors  on  augmente 
le  f-u  an  bas  du  fos  er , & veis  la  fin  de  l'opération 
il  ne  tombe  plus  que  goutte  i goutte  dans  la  voie 
qui  le  conduit  au  balfiri  extérieur , ic  qui  eli  gar- 
nie de  charbon  pour  prévenir  l'oxidatiou  du  métal  , 
fuuiu.  j 
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Le  plomb  d'oeuvre  liquide  qui  remplit  le  baftin  , 
efl  puife  pour  être  coule  en  luigois.  On  doit  ef- 
ftyer  cet  œuvre  pour  connoître  fa  teneur  en  ar- 
gent , Sc  rieicrmiiier  par-là  s'il  peut  palier  de  fuite 
à raflàiiaue,  ou  s'il  doit  entrer  dans  un  nouveau 
tjfraichillemei.r  pour  être  enrichi. 

Le  premier  plomb  qui  s'es  ouïe  , dl  un  plomb 
alTex  pur  ; enfuite  il  contient  ferfiblemeiit  du 
cuivre,  &•  la  pioportioii  .le  ce  dernier  croit  ton- 
jouts  à niefute  qiie  l'opération  avance.  Ce  cuivre 
eft  feotifié  dans  raffinage,  (é'iycf  et  moi.) 

I.orfqiie  les  pains  paroillent  defléchés , 8:  qu'ils 
ne  laifîent  plus  fuinter  de  plomb  à leur  fiirtace , 
on  celfe  de  cliitpcr,  on  laillc  coniumer  le  charbon 
qui  telle  dans  le  fourne.vi  , puis  on  enlève  les  pa- 
tois qui  l'entourent.  Les  pains  incandf  liens  s'obf- 
cu-ciilùnt,  dans  le  relroidillïment  ils  le  folidifient 
8."  le  durcilTenr,  £»  on  les  letiie  avec  des  tenailles 
quand  ils  font  d'ttn  roug'-obfcur.  Ils  portent  abus 
le  nom  de  pijlhio  heofloickt , pièces  de  rafiai- 
ehdf.ment  cetléc.bees. 

On  trouve  fur  les  fdaques  fc  dans  la  voie,  des 
parcelles  de  cuivre  imbibgts.le  plomb,  qu'on  lette 
d.tns  le  balfm  encore  chaud,  afin  qu'elles  aban^ 
dofmeiit  le  plomb  qu'elles  contiennent,  .^lors  elbs 
fe  IKimmem  ipioti  ou  dnhets  de  liittion. 

les  pièces  dellîchees  lotit  encore  entières  : on 
les  dclliiic  à la  torrifjHion  ou  rtjTujge , Oféraiion 
qui  doit  les  purger  des  dern  ères  portions  de  plomb 
qu’elles  retiennent  (vov/f  Rfs'UAOE)  : le  travail 
eli  conduit  pat  deux  uiu.a  an  mfroieh  femint.  1 a 
confommation  eft  de  deux  cent  quatre-vingts  à 
trois  cent  qnatarte  pieds  cubes  de  charbon  de 
bois,  pour  foitante  pains  de  iiqjction. 

C'ert  pour  éconcmiler  le  charbon , y pouvoir 
fiihllituer  des  fagots  8c  perdre  moins  de  chaleur  , 
qiieSchlutcr  coryut , en  1714.  l'idée  d'opervr  la 
/iquüiion  dans  un  touineau  fetmé.  Le  foyer  ell  le 
même  que  le  précédent  ; mais  à côté  il  y a un  re- 
ve'béie  ou  rhautfa  avec  une  grille  en  briques , au 
d Ifous  de  laqucll;  ell  un  c-n.itier.  Cette  chauffa 
tll  recouvene,  ainfi  que  le  foyer,  d'une  vodre  cy- 
lindrique , autti  en  briques.  8ur  un  Jesloiigs  cotes 
du  fourni  au  &•  du  côté  du  fiege  , ell  une  ouver- 
ture par  laquelle  on  fait  entrer  les  pains  de  /igia- 
lion  , &!  qui  lé  fetme  par  une  parois  de  tôle  enduite 
d'atgilf,  mobile  veiiicalcirunt  dans  des  coulilles 
de  ftr.  Tout  le  fourneau  tll  fui  monté  d'une  valle 
cheminée  ofi  drgotge  la  Limée  conduite  par  la  pe- 
tite cheminée  du  foyer,  placée  deriicre  les  fiégts. 
.\  l'une  des  parois  imetieures  de  cette  gran.le 
chîminée  ell  fixes  une  poulie , fur  laquelle  pâli  e 
une  thiine  qui  fufptnd  la  plaque  mobile,  8c  va 
s'enrouler  par  fon  autre  extrémité  autour  d'un 
treuil.  Les  pains  de  //ya«ré*  fe  chatgent  au  moyen 
d'une  tenaille  fufpesidiieà  une  pareille  ch.iii>ej  les 
faao'.s  fe  jettent  fur  la  grille  en  brioues  pat  une 
pore  anterieure  que  l'on  referme  auflî  8t. 

Ce  f.mrncau,  en  uf.ge  au  lias-Harta,  contient 
oïdinaircmcnt  douze  pièces  de  lituaiioa , que  l'en 
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fouticnt  pirdes  morceau*  de  bois  placé?  entr’cllc». 
On  remplit  de  rond'nc  Si  auties  pièces  de  bois 
que  l’on  talTe  , tous  les  inurvallrs  vides  autour 
de  ce»  pièces.  On  recouvre  le  tout  de  fagots,  puis 
on  fait  dciceiidre  la  plaque  mobile  d une  quantité 
égale  à la  moitié  de  l.i  longueur  de  fa  courfe  totale. 
On  allume  le  feu  dans  la  chautfe , tout  s'enflamme  , 
Sc  Ton  achève  alors  d'aoaiilcr  la  parois  mobile. 

On  charge  de  tems  en  teins  la  chauffe , on  bouche 
le  foupirail  de  la  cbeminee  afin  de  concentrer  la 
chaleur  fur  les  pièces  de  des'ant  -,  puis  quand  celles- 
ci  commencent  à fuer,  on  rétablit  cette  communi- 
cation 8c  l’on  ferme  une  ouverture  antérieure  qui 
fe  rrouve au drflus de  la  voie,  &•  quifervoitdeoe- 
gorgeoir  à la  fumée  en  attirant  la  flamme  furie 
devant  du  forer.  Si  le  feu  eft  trop  fort , ce  dont 
on  s'apperçoit  par  la  flamme  verte  qui  s'échappe 
à travers  les  ifl'ues  libres , on  le  ralentit  en  di- 
minuant lis  charges.  L'œuvre  ruillslle  d'abord 
avec  abondance  i le  bois  qui  eff  eniie  les  pièces  fe 
confume,  fe  réduit  en  braife  8c  les  échauffe  con- 
lidérablemcnt.  Des  feories  cuivreufes  coulent  alors 
comme  dans  le  ( vt-yc^  et  mot')  , 8c  fi  le 

nombre  des  pains  ecoit  plus  grand  , nn  pourroit 
leur  faire  fubir  de  fuite  cette  fécondé  opération. 

I.ctfque  le  plomb  ne  coule  plus  , on  ceffe  d'ali- 
menter le  feu . on  lève  la  porte  de  tôle , on  laiffe 
confumer  la  braife,  8c  quand  les  pièces  affaiflées 
font  un  peu  tefioidics , on  les  retire  avec  des 
tenailles. 

I.e  plomb  obtenu  fe  moule  en  lingots.  Cette* 
première  liquation  dure  fi*  heures  ; celle  qui  lui 
luccède  immédiatement  exige  un  tems  moindre. 

Le  produit  eff  le  même  que  dans  les  foututaux 
ouverts.  Dans  les  premiers  on  maitrife  mieux  le 
feu  , l'opération  eit  plus  economique  , mai)  elle 
eff  aufli  plus  f.ittgante. 

Les  fiéges  de  liquation  peuvent  être  au  nombre 
de  trois  à cinq,  placés  parallèlement  les  uns  aux 
autres  dans  on  foutneau  à revetbè'C  à voûte  cy- 
lindrique i ils  font  alors  eiiirc  la  chauffe  8c  la  che- 
minée , ou  bien  ii  y a deux  chauffes  aux  deux  ex- 
trémités , 8c  une  cheminée  ou  des  ventoufes  au 
milieu. 

M.  de  Genffane , dans  fon  ouvrage  fur  la  fonte 
des  mines  par  le  èharbon  de  terre  , propofe  un 
fourneau  de  liquation,  qui  reffemble  beaucoup  pour 
l'extérieur,.!  un  fourneau  de  coupelle  à l'allemande. 

( yoyei  CourttLATlON  8c  A)fINAGf..  ) Il  eff, 
comme  celui  ci,  circulaire,  8c  fiirmoiité d'un  cha- 
peau de  tôle  mobile,  enduit  intérieurement  de  l it. 
A peu  près  au  centre  eft  une  grille  où  (è  place  le 
combiiffible.  Tout  autour  t!u  fourneau  règne  un 
canal  circulaire  , ou  plutôt  une  rigole  formée  de 
plaques  de  fonte  ou  de  pierres  de  grès.  On  donne 
à la  bralqus  de  ce  canal  une  pente  vêts  un  ballïn 
placé  à I oppofite  de  l'ouvreau  de  la  chauffe,  l es 
pains  fe  pofent  de  champ  fur  ce  canal , &c  on  les 
alTujcttit  dans  une  pofition  verticale  par  desche- 
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villes  de  fer  encadrées  dans  les  murs  du  pour- 
tour. 

Le  cendrier  qui  conduit  l'air  à la  grille  eff  un 
corridor  fouteirain  8c  voûté.  Le  fourneau  a quatre 
ouvreaux  qui  font  deux  à deux  diamétralement 
oppofés.  L’un,  en  avant  8c  au  deflùs  de  la  griffe  , 
fort  à introduite  le  tombuftible  : c eft  par  Us  trois 
autres  qu'on  irfpeûe  l'opération.  On  legle  le  feu 
Sc  on  gradue  réchauffement  des  pièces . au  moyen 
de  petites  ehetuinee.s  ménagées  aans  l’épailleur  du 
martif  entre  ces  ouvreaux. 

Le  chapeau  cil  fiifpendu  à une  efpèce  de  grue 
tournante.  On  l'eitlève  quand  on  veut  retirer  les 
pièces  ou  Us  introduire.  De  l'autre  côte  du  four- 
neau eft  une  fécondé  grue  garnie  de  poulies , à 
laquelle  en  fiifpind  des  tenailles  qui  fervent  i 
faifir  les  pains  lotiqu'on  veut  les  éievet  pour  Us 
charger. 

Le  plomb  fomlii  tombe  dans  le  canal  brafqué, 
qui  le  conduit  au  badin  dans  lequel  on  le  puife  pour 
le  couler  en  lingots. 

On  peut  faire  de  fuite  dans  ce  fourneau  Us  deux 
operations  de  la  liquation  8c  du  rejfuage.  Pour  Cela, 
lorqu'oii  a retité  du  badin  l'œuvie  pur  prove- 
nant de  la  liquation , on  augmente  le  leu , 8c  on  le 
continue  ainfi  jufqu'à  ce  qu'il  ne  coule  plus  lien. 
Pav-4i  , dit  l'auteur . on  diminue  U àeenet  au  cuit  te  , 
la  aèfenje  du  combufiiitU  éc  la  main-d'teuvre.  Nous 
doutons  qu'on  diminue  par- là  le  déchet  da  cuivre  ; 
les  o()éraiions  qui  fe  font  dans  les  fourneau*  a té- 
veibète,  tendent  en  général  à oxider  Itsfubftarces 
qui  y font  foumifes.  Il  eft  vrai  que  dans  ce  cas  on 
brûle  de  la  houille,  d'où  il  s'échappe  en  vapeins 
beaucoup  plus  de  parties  combuffibles  non  btù- 
léss , que  du  charbon  de  bois  j mais  aufli  ces  va- 
peurs peuvent  être  fulfureules , 8c  d’ailleurs  la 
courant  d'air  doit  être  plus  tort  8c  plus  rapide 
que  pour  le  charbon  de  bois.  Il  fauJroit  donc  fa- 
voir  ici  quelles  font  celles  de  ces  caufes  qui  lont 
prédominantes. 

Ce  fourneau  n'a  pas  été  en  ufage  : fa  conftruc- 
tion  eft  difpt  ndieufe , mais  il  eft  permis  de  croiie 
que  fon  emploi  pourroit  être  avantageux,  l.es  com- 
buftiblts  employés  généralement  dans  la  liquation 
font  le  charbon  de  bois  8c  les  tàgors.  Schlutter  a 
effayé  d'y  fubftituer  la  tourbe  feule , 8c  les  réful- 
tars  obtenus  ont  été  facisfaifans  ; mais  on  brûle 
une  plus  grande  quantité  de  tourbe  que  de  char- 
bon pour  arriver  au  même  produit.  Le  rappoitdes 
coi’fommations  eft  celui  de  trois  à deux 

Ce  n'eft  qu’en  Allemagne  , dins  la  Bohême  8c 
en  Hotgiie,  que  l'opcraiion  de  la  liquation  eft 
iifitée.  Nous  ne  cennoiffons  pas  hors  de  cts  pays, 
de  mines  de  cuivre  argentitèie,  tcaiiées  ainfi  pat  le 
plomb. 

La  liquation  n'eft  pas  bornée  , dans  les  arts  mé- 
tallurgiques , à fépaier  l’argent  du  cuivre  par  le 
plomb  î elle  fe  pratique  auifi  fur  d'autres  combi- 
naifons  roéulliques  , 6c  c'eft  par  leur  expofe  ra- 
pide que  nous  termineions  cet  article. 
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On  a tenté,  mais  fans  beaucoup  de  Ciiccès,  de 
réparer  l'or  du  cuivre  par  le  plomb  , en  tiqiuijnt 
le  cuivre  aurifère  8c  argentifère  provenant  de  py- 
rites cuivreufes.  Dans  cccce  opération  , le  plomb 
entraîne  avec  lui  prefque  tout  l'atgirm  avec  un  peu 
d'or,  8c  le  cuivre  dont  l'aÆnité  pour  l'or  ell  irès- 
grande  , retient  la  plus  grande  partie  de  ce  métal 
avec  un  peu  d'argent.  AiilTi  en  Hongrie,  où  l'on 
Tait  ce  procédé , laifle-t-on  beaucoup  d oc  dans  le 
cuivre  liquaté , 8c  même  abandonne- 1 on  certains 
cuivres  plus  pauvres  encore , dans  la  perfuafion  où 
l'on  eft  qu'il  ett  impoliible  d'opérer  cette  fépata- 
tion  au-delà  de  certaines  limites.  Peut-être  reçu- 
leroit-on  ceS  limites  en  traitant  le  cuivre  noir  par 
le  plomb  avant  qu'il  Toit  affiné  ; ce  qui  revient  a 
peu  près  au  procédé  de  Jare  , qui  confeille  de 
fuifurifer  le  cuivre  auritcre  pat  des  pyriies , ou 
d'en  faire  rétrograder  une  partie  à l'etat  de  cuivre 
noir  dans  lequel  I or  fe  concentrera  : l'autre  partie 
fera  réduite  en  malte , 8c  contiendra  très-peu  d'or. 
C'ell  ce  cuivre  noir  enrichi  qu  on  Iiqu.it  . 

M.  Haflenfeatz  propofe  de  zraicer  irotnédi.ite- 
ment  le  cuivre  aurifère  par  la  galène  ou  plomb 
fulfuré  i alors  on  introduit  à la  fois  les  deux  agens 
de  réparation  du  cuivre  & de  l'or.  On  peur  rem- 
placer tous  ces  procédés  par  l'amalgamation  (vvy<{ 
ce  mot) , au  moyen  de  laquelle  on  enlevera  tout 
l'or  après  avoir  oxidé  le  cuivre,  fi  cette  opera- 
tion n eft  pas  trop  dirpendieufe. 

Pendant  la  révolution , on  a traité  le  métal  de 
cloches  pour  en  féparet  le  cuivre.  Apiès  un  cer- 
tain nombre  d'oxidations  Sc  fufions  fucceffives  qui 
tendoient  i concentrer  le  cuivre  dans  l'étain,  on 
parvenoit  à des  feories  qui  contenoient  alTex  d'é- 
tain pour  Cuppotrer  la  liquation.  Alors  on  couloit 
l'alliage  en  pains  pour  être  expofé  dans  de  grands 
cylindres  de  fer  a un  feu  gradué.  Il  s'écoule  d'a- 
bord de  l'étab  fcul , puis  de  l'etain  cuivreux . puis 
enfin  du  métal  blanc  , 8c  il  refte  un  cuivre  ftantii- 
fère  qui  ell  traité  .wec  le  métal  de  cloches. 

A Schnéeberg  en  Saxe,  on  retire  le  bifmutli 
du  cobalt  atfénié  bifmutifère  par  une  fimple  liqua- 
tion, dans  des  cylindres  de  fer  placés  fur  des  four- 
neaux du  genre  des  gaitres. 

Nous  ne  nous  étendrons  pas  davantage  fur  les 
liquations  ufilées  dans  le  traitement  des  combinai- 
fons  métalliques.  Nous  remarquerons  feulement 
que  l'on  opéré  fouvent  dans  la  méullurgie  , des 
féparations  ou  divans  fondés  fur  la  différence  de 
fufibilité  des  fubllances  alliées.  C'eft  ainfi  qu'on 

Eurilioit  les  fiuck  ou  maffts  de  fer  obtenues  dans 
:s  fourneaux  Ryriens  appelés  Jluck  ofes , en  les  ex- 
pofanc  à u:  e chaleur  incapable  de  les  fondre  en 
mafle,  mais  qui  determinoit  la  formation  d'un  fer 
irès-carburé  fufible  , lequel  s'écouloit  en  enttai- 
nant  ainfi  le  carbone  qui  excé  loit  la  proportion 
nectlTaire  à la  compofiiion  de  l'acier.  On  ufe  du 
même  pru.édé  pour  la  décharb''nifation  de  cer- 
taines fotites  qu'on  veut  faire  partet  à l'etat  de  fer, 
Sc  dans  la  préparation  de  la  fonte  pour  l'affinage 
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à Coltkrjokdale  dans  le  Shropfiire  en  Angleterr*. 
On  pourroii  multiplier  fans  peine  ces  exemples, 
mais  nous  nous  arrêterons  ici  pour  ne  pas  trop  pio- 
longer  un  article  qui  peut  être  excède  déjà  les 
boines  convenables.  ( Par  M.  M.  F.  Calmeltt , 
line  inglnieur  des  mines.  ) 

LIQUÉFACTION.  Étatliquidedes  corps,  com- 
munique ou  produit  par  la  chaleur  , foit  natu- 
relle, Toit  artificielle  ; on  dit  auffi  que  le  foufte, 
le  plomb , la  cire,  le  fuif , entrent  en  liquefaâion. 
Ce  mot , comme  celui  de  liquéfier , veut  dire  ttes- 
exaâemeni  rendre  liquide.  (Koyrj  Fusion.) 

LIQUEURS.  Quoique  le  mot  liqueurs  puifTe 
éire  pris  en  général  pour  dèfigner  tous  les  corps 
liquides,  on  l'applique  plus  particuliérement  aux 
builTnt  s alcooliques  atoinaiilees  8:  fticrées  qu'un 
prend  à table  & à la  fin  du  repas  i auffi  les  nomme- 
t-on  fouvent  liqueurs  de  table.  Ce  font  en  général 
des  eaux  dillillèes  aromatiques  , mélees  avec  de 
l'alcool  8c  du  fucre , ou  des  dilTolutions  d'huiles 
volatiles  dans  l'alcool , mêlées  avec  du  firop,  ou 
des  fruits , des  fl?uts , des  ecorces  macétees  dans 
l'cau-de-vie  ou  l'alcool , 8c  mêlées  avec  le  firop. 
Ces  dernières  ftorrent  le  plus  fouvent  le  nom  de 
ratafiats. 

Les  recettes  des  liqueurs  de  table  font  extrême- 
ment variées.  En  général  , on  y emploie  comme 
aromates,  lacanelle,  le  girofle,  Uniufcade,  la 
vanille  , la  fleur  d'orange , la  roCè , l'angelique , le 
fafian  , l'anis,  la  badiane  ou  anis  étoilé  ton  les 
colore  avec  la  cochenille,  le  fafran,  dcc.  On  les 
fait  plus  ou  moins  féches , fortes  , amères  ou  fu- 
crées , épaifles  8c  firupeufes.  Comme  elles  ac- 
quièrent de  la  qualité  par  le  tems , on  cherche  à 
la  leur  communiquer  en  tes  tenant  dans  des  lieux 
chauds , en  y plongeant  iin  fer  rouge  , en  les  fil- 
trant fur  de  la  crème  douce.  ( K oye^  le  Di3ion- 
r.aire  des  Ans  6*  eelui  de  Pharmacie.  ) 

Liqueur  de  l'amnios.  ( yo/e^  Eau  de 
Uamnios.) 

Liqueur  ces  cailloux  , nom  donné  depuis 
long  tems  en  chimie  à une  diflblution  de  filice 
dans  l'eau  , à l'aide  de  la  potalTe,  parce  que  l'on 
peut  ainfi  fondre  8c  d iToudie  des  cailloux  par  le 
moyen  de  cet  alcali.  On  peur  la  préparer  en  fii- 
fant  fondre  dans  un  creufet  Sc  à un  grand  feu  des 
cailloux  pulvérifés  avec  trois  ou  quatre  fois  leur 
poids  d#  porafle , en  expofant  enfuice  cette  malTe 
vitrifiée  à l'air  dont  elle  attire  l'humidité.  Cette 
dilf  duiion  lailfe  précipiter  la  filice  par  les  acides. 
(Kuyf{  les  articles  Alcalis,  Rotasse,  Silice 
cl  Soude.  ) 

Liqueur  ethérée  de  Frobènius.  On  don- 
noic  autrefois  ce  nom  à l'ether,  parce  qu'on  en 

ateribuoie 
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trtiibuo't  l’invention  i ce  inéJecIn.  {yoyi\  leur- 
lùtei  Alcool , ÉiHtn.,  Fïrmentation.) 

Liqdeur  d'épreuve.  On  nommoit  autrefois 
ainii  un  piulTiate  d'amntoniaque  ou  île  potafle  bien 
facuié , qu'on  emptoyoic  pour  éprouver  les  eaux  , 

& y reennnoitre  la  plus  petite  quantité  de  fer- 
(l'oyti  Us  anidts  PrUSSIATES.) 

Liqueur  fumante  arsenico-acéteuse.  11 
a delà  été  qucflion  de  cette  liqueur  finguliéte  , 
produit  de  fa  dillillation  de  l'atetate  de  pntaile 
avec  l'acide  arfenieuE,  aux  deux  aiticUs  Acite 
ARSENICAL  Sc  Arsenic.  Neamnoins  |c  ne  me 
contenterai  pas  de  renvoyer  à ces  deux  attlcles. 

& je  profiterai  de  l'occafion  de  ce  fynonyme  an- 
cien pour  ajouter  aux  ^néralités  déjà  expofées, 
un  travail  très-bien  fait  de  M.  Thénard  fur  cette 
efpèce  d’acétate  atfenical  huileux.  Je  donnerai  ici 
le  Mémoire  de  ce  chimiSe , déjà  inféré  dans  les 
Aanatts  de  chimie,  du  mois  de  vendémiaire  an  1 1 . 

o Cadet  trouva  cette  liqueur,  il  y a près  d’un 
demi-fiècle , en  s'occupant  de  recherches  fur  Par 
fcnic.  Il  Ia  déligna  d’abord  par  fa  propriété  de 
fumer  ; mais  bientôt  à cette  découverte  on  attacha 
le  nom  de  fon  auteur,  comme*à  toutes  celles  qui 
fe  faifoient  à cette  époque.  Toute  vicit.ufs  que 
foit  cette  dénomination,  qui  ne  donne  qu'une 
i lée  fort  inexaéfe  du  compofé  qu’elle  reprélente, 
elle  fut  néanmoins  admife  par  les  créatcuis  de  la 
HomeacUture  méthodique.  Ils  ne  purent  la  rcéli- 
fier,  puifqu’alors  on  ne  connoilToit  point  la  na- 
ture intime  de  cette  fubflance  k aujourd'hui 
même  encore  nous  fommes  fi  peu  avancés  à cet 
égard , qii'on  ne  fautoit  véritablement  lui  affignet 
de  nom  fondé  fur  les  principes  conllituar.s.  Cette 
lacune  dans  la  fciencc  n’efl  pas  II  feule  raifon  qui 
m’ait  engagé  à examiner  la  liqueur  fumume  d arfenic. 
Sa  pefaiitiur  fpécifique  , plus  grande  que  celle  de 
l’eau,  fon-état  huileux,  fa  grande  volatilité  , fa 
fot'e  odeur,  fon  inflammation  fpontanée  à l’air, 
toutes  les  propriétés  enfin  plus  extraordinaires  les 
unes  que  les  autres , voilà  ce  qui  furtout  m'a  porté 
à foiimettre  à l’analyfe  ce  fingulicr  produit.  Déjà 
les  thimilles  de  Dijon  avoieiit  eflayé  d’en  recon- 
noitre  la  nature;  ils  en  avoient  préparé  une  quan- 
tité fiiffifante  pour  pouvoir  multiplier  leurs  expé- 
riencisJc  en  tirer  des  ropféqnences rigeureufes; 
mais  la  comUiiftion  fubite  qu’éprouva  la  r.talTe 
toute  ertière  , les  mit  dans  rimpolTibilité  de  con- 
tinuer  leurs  rei  hetche»  ; Cé  fans  doute  que  l’odeur 
inlupportablc  8c  tes  dangers  dont  elfes  et-  ient 
accomp.’gnéfs , détottnétent  pour  jamais  de  leur 
efpiit  l’idée  de  les  reprendre  un  jour.  Ce  font 
prubablemfptde  femb  ablts  morfs  qui  ont  arrêté 
Cadet  dans  fes  travaux  fur  la  liqueur  urfesicate. 
.Au'li  n'a-r-i!  décrit  que  fa  préparatinn  fV  fes  pro- 
ptiétés  phvliqnts,  ou  du  moins  te  qu’il  a dit  de 
fts  propriétés  fhtmiqiics  eft  loin  de  luffiie  pour 
Cai/arri.  Tome  ly. 
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nous  faire  entrevoir  les.  fubftances  qui  la  coin- 
ppfent. 

» Si  les  téfultats  que  j’ai  obtenus  8c  que  je  vais 
communiquer  à la  fociété  , font  plus  exaûs  Se 
alus  multipliés  ; s'ils  ne  Uifl'ent  plus  de  doute  fur 
a nature  aie  la  hq.eur  arjeaicale , je  ne  les  dois 
u’à  la  perfevérance  que  j’ai  mife  dans  une  étuile 
illictlc  , feuienient  par  l’elpèce  de  courage  qu'il 
falloit  avoir  pout  vaincre  les  dégoûts  dont  elle  eft 
emouiée. 

"Je commençai  pat  me  procurer plufieiits  onces 
de  liqueur  arfenicule.  Pout  cela  , je  diilillai  dans 
pluheurs  cornues,  à la  maniéré  de  Cadet,  partie 
égale  d’acétite  de  potafTe  8c  d’acide  arfenieux. 

Je  reçus  les  produits  dans  des  ballons  de  verre  , 
entretenus  fans  ceffe  au  deflous  de  léro,  par  un 
mélange  de  glace  8c  de  Tel  matin,  que  je  tenouve- 
lois  de  tems  en  tems.  J’obtins  d’abord  un  liquide 
peu  coloré,  fciuant  fortement  l’ail,  8c  bientôt 
un  fluide  élallique  qui  tépandoit  aufli  la  rné.ne 
odeut.  Ln  augmentant  le  feu,  la  décompofition 
devint  plus  rapide,  8c  le  dégagement  des  gix  plus 
aboiidans  ; les  recipiers  fe  reinpiitent  de  vapeurs 
fi  lourdes  , qu'elles  fembloieiit  couler  comme  de 
l’huile  , 8c  le  con.lenfoient  promptement.  Lorf- 
que  l’opération  fut totilcmcnt  terminée,  8c  qua 
les  vafes  furent  refroidis  , je  les  liélutai  ; il  fe  <lé- 
gagea  alors  une  matière  fi  aélive  8c  fi  debihi  ire  , 
que  j’eproiivai  une  forte  de  mal-aile;  Sccen’tit 
qu’en  prenant  toutes  les  précautions  polübles  pour 
m’en  garantir , que  je  parvins  à terminer  l’expé- 
rience. Le  fond  de  la  cornue  étoit  couvert  d’uns 
matière  blanche,  acte  8c  alcaline,  qui  n’étoit  au- 
tre chofe  que  delapotaffe  provenante  de  l’acéiits 
employé  , 8c  le  col  tapill'e  de  ciillaux  d’aifenic  , 
dus  à la  léduûion  de  l’acide  arfenieux.  Les  gaz  , 
dont  la  quantité  ftoit  ires-granje,  coi)f.no,cnt 
de  l’hydrogène  arfeniqué.  Outre  l’acide  carboni- 
que 8c  l’hydrogène  carboné  que  donnent  touus 
les  matières  végétales,  décompofées  par  le  feu  , 
le  produit  lit^iiide  étoit  formé  de  deux  couches 
bien  diftinâas,  tenant  en  fufpenfion  de  l’arfenic 
métallique,  qui  ne  tarda  point  à fe  dépofer  fous 
la  forme  de  flocons  ; l'une , fm  érieure , étoit  u'un 
jaune- brunâtre  8c  aqueufe;  l’antre,  infétieurc. 
étoit  moins  foncée  en  couleur  & d'un  afp.'Ü  hui- 
leux. Je  les  réparai  en  les  verfant  dans  un  tube 
long  8c  étioit , eiElé  à la  lampe  , Sc  ne  préfenwt 
pat  conféquent  qu’une  petite  ouverture  qui  me 
permcitoit  de  les  tteevoir  dans  des  fl  . cons  diffé- 
rens.  La  plus  pefante,  comme  étant  la  pins  piile 
à connottte , tut  examinée  la  première.  Ce  qui 
me  happa  d’abord , ce  font  les  vapi'urs  épaiircx 
qu’elle  répand  dans  l'air  ; l'odeur  hnrriblernent 
feti.le  qu’elle  exhale  , qui  fc  communique  même 
au  loin  avec  une  extrême  rapidité  , 8c  qui  s’atta- 
che tellement  aux  habits  , qu’ils  ni  relit  nt  impré- 
gnés pendant  plulieurs  jours , de  manière  i in- 
commoJtr  ceux  qui  la  fenttnt  pour  U ptemiéro*- 
fois.  Le  laboratoire  dans  lequel  je  fls  mes  expe- 
, N n n n 
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rknrf  $ , q^oi  ;ue  très->éré  , étoit  encore  infcâé 
pljfieurs  mois  après  qu  elles  II.. ni  terminées. 

>■  PI  -s  dV  ne  lois  je  fus  fur  1'  point  d'abandonner 
mes  re  her  he*  | elles  divenoient  tmp  danaereules 
pour  n - P s an  moins  les  inti  rron-pte,  & i peine 
)<ouv.  is  je  y confacrer  une  heure  par  jour  J étois 
dans  le  inéine  éiac  que  lï  favoss  ptis  une  lorte 
méd.cine,  & quelquefois  j'eprouvois  des  étour- 
dilTen.ens  contre  lefquels  j'employai  avec  fuccès 
l'iiydiogéne  fulfuré  difl'uus  dans  l'eau.  Un  autre 
phénomène  dont  je  fus  tnfaite  témoin,  c'efl  l'in- 
fltn.mition  fpontanee  de  cette  matière  que  les 
cliimilles  de  Di;on , avec  Cadet , avoient  deji  -rn- 
noncée  ; ils  rappumnt  qu'en  voulant  la  hltrer 

ftour  la  feparer  des  luhiunces  ëiraii^ercs  av:C 
efqutrlles  elle  étoit  mêlée,  ils  virent  bientôt , fur 
les  bords  de  l'entonnoir , une  forte  d'ébullition  fe 
manifeOec,  & alors  parut  tout  à coup  une  flamme 
d'un  beau  rofe  , qui  s'élança  du  flitre  au  plafond. 

» Coniiiie  l'avois  peu  de  liqueur  à ma  difpolî- 
tion , il  eioi:  important  de  ne  pat  faire  d'elfais 
inlruôfiiaix  , & en  conféquence  je  réglai  ainfi 
l'ordre  dans  lequel  |e  ferois  mes  expériences.  Le 
p:o'alc..ie  fe  reduifoit  à la  folution  des  quatre 
points  fuivans  ; i".  déterminer  la  caufe  de  l'odeur; 
1*.  à quoi  etoient  dues  les  vapeurs;  j".  trouver 
le  principe  de  l'inflammabilité;  4°.  fe  iervir  de  la 
déterminaiion  de  ces  trois  points  pour  chercher 
le  quatrième  & le  plus  important , les  principes 
conlliiuans  de  la  matière. 

••  L'odeur  ne  pouvoit  être  due  qu'à  la  matière 
elle-uiéme  , ou  à un  fluide  élallique  qu'elle  tenoii 
en  dilloUttinn.  Son  analogie  avec  celle  du  giz 
hydiogene  arfeniqué  n.e  la  fie  d'abord  atttibuet  à 
ce  gaz  ; c'e.ll  pourquoi  )e  diliillai , dans  une  très- 
petite  cornue  de  verre,  la  plus  giaiide  partie  de  la 
liqueur  que  j'avais  préparée.  Je  reçus  le  produit 
dans  une  fiole  que  j'avnis  petcce  fur  l'un  de  fes 
côtés  , & à laquelle  j'avois  adapté  un  tube  qui 
s'engjgenit  fous  une  cloche  pleine  de  mercure. 
Les  luts  c'toient  recouveits  de  blanc  d’oeuf  & de 
chaut  ; ils  êioient  bien  fiJrs , Si  étoienc  impet- 
méabUs  aux  vapeurs  les  pins  pénétrantes.  Il  ne 
ouvolt  I ien  le  perdre  , en  un  mot , & le  plus  foi- 
Ic  dégagement  de  gaz  eût  été  lenfible.  Alors  l'ap- 
pl  quai  le  feu  graduellement , mais  je  ne  recueillis 
ablolumem  que  l'air  des  vaifleaux;  feulement  i la 
fin  de  l'opération  il  paroiflbit  vicié , & n'emre- 
tenoit  plus  qu'à  peine  la  combuflion  des  bougies. 
La  liqueur  (:  volaiilifa  toute  entière , excepté  une 
quantité  inappréciable  de  inaticre.  Elle  pafTa  dans 
les  recipiens  fans  avoir  fubi  d'altération , & ne 
differoit  de  ce  qu'elle  étoit  d'abord , que  par  la 
nuance  moins  foncée  & prefque  blanche  qu'elle 
avoir  prife.  Ainfi  l’odeur  de  la  liqueur  arjenieale 
efl  dje  à la  propriété  qu'a  cette  liqueur  de  fe  vo- 
latiii  er  îe  de  fe  diffoudre  dans  l'air,  ml  elle 
éprouve  une  décompofition  dont  nous  allons  par- 
ler dans  le  paragraphe  fuivant. 

» La  caufe  des  vapeurs  devoir  réfider  dans  un 
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changera rt  quelle  éprouvoit  au  Tair  , 

8c  ce  i.ti  insemerit  deva»  écic  pto  lutt , nu  par  ui;c 
abloqu:-»!.  dVau  atmorphriiqu*»,  ou  cuîii»  par  ! un 
& l'aHttiï  1 U fuis.  J en  vrtlai  quelques  p.outtes 
dans  un  tlscon  pîcin  d air  ; il  fc  forma  îtut  a coup 
un  nutRC  tpaiSp  8c  peu  aptes , ou  prAf-ju'auflitoï , 
j'y  plongeât  une  bod^îe  qui  s cicigiiu  fur  le  «.haiiij*. 
Je  fis  la  nsème  expérience  dans  un  Hacon  de  rrc  ne 
grandeur  8c  rempli  d'acide  carbonique  ; J avo'-s 
pris  toutes  les  ptvxaut'ons  pofTibles  pour  éviter  le 
comadi  de  l'air.  Un  petit  tube  mince  Sc  exade- 
meiit  fermé  contenoii  Wl;q*r<uri  il  etoit  lufpendu 
par  un  É1  de  ter  flexifcl;,  de  manière  que  , par 
ragitatîoii , je  le  biitai  fans  peine  contre  les  pa- 
rois du  vife  : aulVnùt  U fe  manifcfla  des  vapeurs , 
mais  moins  abondamment  que  dans  l'air  i elles  ne 
poiivotrnt  avoir  pour  caufe  que  l'eau  contenue 
dans  les  gaz  donc  je  m'étois  fervi  ; aulfi  n'eurent- 
elles  pas  lieu  en  employant  de  l'acide  carbonique 
arfaitemem  rfcITeché  i confiqu-mment  les  fumées 
Unchis  que  répand  dans  l'air  la  liqutur  arfinUaU , 
dep.Midcni  tout  à la  fois,  fit  de  l'oxigène , 6c  de 
l'eau  abforbés  j mais  cependant  U première  de  ces 
caufes  fcrublc  être  plus  puifTante  que  la  fécondé. 

»On  eft  encore  porté  à conclure , d'après  cela , 
fans  un  examen  plus  approfondi , que  la  liqueur 
ü^ftatcaU  jouit  de  la  propiiéré  de  s'ei.flamnier  par 
elle-même,  fie  que  la  combuflion  ne  fauroit  écie 
dus  i des  corps  étrangers.  Cependant  j'ai  obfcrvé 
que  certc  //jiicur,  qui  décompofe  d'ai. leurs  l'air  fi 
puilTamment , ne  prenoic  point  feu,  par  l’appro- 
che d’un  corps  en  combuflion  , quand  elle  eroi: 
bien  pure  fif  bien  limpide.  J’ai  vu  de  plus  que, 
dans  toutes  les  inflammations  fpontauécs  qu  elle 
avoir  éprouvées,  le  foyer  s'ccoit  toujours  formé 
autour  de  points  noirs,  qui  n'étoient  que  de  ï'ar- 
fenic  iiès-divifé.  Je  penfe  donc , fans  ofer  Taffir- 
mer  néanmoins,  que  c’efl  l'arlenic  métallique,  fous 
la  forme  de  flocons  nageant  dans  la  i;queur , qui 
s'enflamme  d'abord , fie  qui  bientôt  communique 
le  feu  i toute  la  mafle.  Enfin,  fie  c'éioit  U le  but 
que  je  me  propofois , il  me  reftoie  à dererminer 
la  nature  de  la  liqueur  urfenicaU.  Les  expéiitnces 
précédentes  m'avoient  feulement  éclairé  (ur  U 
tendance  i fs  voUtilifer  & fur  Ton  affinité  pour 
l'eau  , te  furcout  pour  l'oxigène.  Son  odeur , ana- 
logue à celle  du  gaz  hydrogène  aifcniqué , m’in- 
diquoic  qu'elle  devoit  contenir  de  l arfenic , fie 
ue  ce  métal  devoit  même  jouer  le  plus  grand  rôle 
ans  les  phénomènes  qu'elle  nous  offre.  Sa  com- 
biifiibilité  , fa  corfiftarce  fie  fon  afpeél  annon- 
^oient  une  matière  huiUufe  ; fie  quoiqu’elle  n'al- 
tétâc  pas  la  teinture  de  tourncfol  , & qu’aucun 
réaélit  n'y  démontrât  immédiatement  l'exiflencc 
de  l'acide  acëteux  , je  devois  néanmoins  y recher- 
cher ce  corps.  Je  penfai  que  le  plus  fur  moyen , 
pour  réparer  ce$  différentes  matières,  étoit  d’em- 
ployer les  alcalis } mais  l’expérience  m’apprit  bien* 
tôt  qu'aucun  d'eux  n'a  prefque  d'aélion  fur  la 
Uqtufir  arfeakuh  i le  mélange  n‘a  même  lieu  que 


L I Q 

■J>ar  l'agitiiion,  &:  cefle  quand  les  matières  font 
aoinJonnécs  au  repos,  Je  me  fuis  Tervi  , avec 
b.^aucoup  plus  d'avantage  , de  l'acide  inuiiatique 
oïigene.  En  verfant  dans  ce  gaz  quelques  portions 
de  liquiiir,  fon  inflammation  y fut  fubite  & fa  dé- 
compofltion  complète.  Elle  précipitoit  alors,  par 
l'eau  de  chaux, en  flocotis  blancs,  & par  l'hydro- 
gène fulfuré  , en  jaune  , tandis  que  , Gtutée  de 
potalTe  & évaporée,  elle  formoit  un  fel  feuilleté , 
attirant  fortement  l'humidité  de  l'air,  âcre,  pi- 

2uant , décompofable  par  l'acide  fulturique  , & 
•■‘gageant  une  odeur  vive  j un  fel  enfin  reonifl'ant 
toutés  les  propriétés  de  l'acéiite  de  pota/fe. 

” -le  ne  pouvois  plus  douter  <jue  l'arfenic  & 

1 acide  acéteux  n'entraflênt  dans  la  compofition  i 
mais  la  quantité  que  j'en  obtins,  étoit  loin  de  cor- 
tefpondre  â celle  de  la  liqueur  que  j’employai.  ! 
Elle  contient  conféqoemmeni  un  autre  corps  qu’il 
falloit  ifoler , 8r  c’eft  à quoi  je  parvins  en  traitant 
une  nouvelle  portion  de  liqueur  par  afléz  d'oau 
pour  la  difldudre , puis  en  la  decompofant  par 
1 hydrogène  fulfuré.  II  fe  fit  un  précipité  blanc 
légèrement  jaune,  très-divifé,  formé  principale- 
ment d'arfeiiic  & de  foutre,  qui  ne  fe  lepara  qu'a- 
vec beaucoup  de  tems  d'une  huile  qu'on  vit  en- 
fuite  nager  â la  furface  du  liqui.ie.  Celui-ci  étoit 
fenfiblement  acide , & les  bafes  falifiables  y f.ti- 
Ibieiit  bientôt  reconnoître  la  prefence  du  vinaigre. 
Lorfqu'au  lieu  de  décompofer  immédiatement  la 
liqueur  a-fer.icuie  on  l’expofe  à l'air  pendant  quel- 
ques jouis  , on  obferve  diffcrens  phénomènes  qui 
vont  encore  nous  éclairer  fur  fa  nature.  Elle  té 
pand  d'épaiffes  yapeu  s i en  même  ttms  elle  fe 
crifiallife  : bientôt  les  vapeurs  fe  dilTipentj  alors 
elle  s’hu  iieâe  légèrement , elle  trouble  par  l'eau 
de  chaux  , Sc  fa  décompofition  par  l'hydrogène 
fultuié,  beaucoup  plus  prompte  S:  plus  complète, 
donne  ruiffance  a un  précipité  d'un  beau  jaune. 

»>  Ces  différentes  expériences  nous  prouvent 
donc  que  cette  liqueur  eft  un  compofé  d'huile, 
d'acide  acéteux  8c  d'atfenic  î que  celui-ci  y eft 
probablement  voifin  de  l'état  métallique , 8c  qu'elle 
doit  être  regardee  comme  une  efpèce  de  favon  â 
brfe  d'acide  8c  d’arfenic , ou  comme  une  lotte 
d acétite  oléo-arfenical 

••  Cette  analyfe  me  fut  très- mile  pour  celle  de 
la  liqueur  fuperieure.  Quoiqu'il  paroille  y avoir 
une  grande  différence  entre  les  deux  ptudims  que 
donne  la  diAlllaiion  de  l’acetite  de  poiafle  8c 
de  l'acide  arfenieux  ( quoique  l’un  foil  de  nature 
hu'Ictife , fe  mêle  diflicilement  avec  l'eau  , foit 
•os  pefanr  que  celle-ci , fume  au  conraii  de  l’air, 
rôle  fpontanemenc , réuniffe  enfin  toutes  les  pro- 
priétés eue  nous  venons  d'y  reconnoître,  tandis 
que  l'autre  à l’afpeâ  de  l'eau  fe  combine  en  toute 
proportion  avec  elle,  ne  formequ'un  légernuage 
dans  ratmofphère,  a beaucoup  moins  d'odeur, 

& ne  s'er.flamme  dans  aucune  circonfiomee  , néan- 
moins il  eft  facile  de  prouver  qu  i s lom  formés 
des  iné.nes  piincipes,  8c que  celui-ci,  qui  nous 
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relie  à examiner , ne  d.ft’jre  de  celui-là  dont  nous 
con<  oiflons  la  nature  , que  par  l'eau  qu'il  con- 
tient , 8c  par  une  grande  quantité  de  vinaigre  qui 
entre  dans  fa  compofiticn-  En  ctf.-t , il  rougit  for- 
temriic  la  leifliuie  de  toutnefol  > il  fait  effervef- 
cence  avec  les  caibonaies  alcalins , 8c  il  en  re- 
ful:e  des  acétites  faciles  â reconnoître.  L'hy.iro- 
gène  fulfuré  y forme  un  précipité  peu  abondant , 
8c  en  fepare  peu  d huile.  Une  très  petite  quantité 
d'acide  muriatique  oxigéné  en  détruit  prompte- 
ment l'odeur,  8c  il  précipité  alors  en  blanc  par 
l'eau  de  chaux,  8c  en  jaune-foncé  par  les  hydro- 
fulftires.  Expofé  pendant  long-rems  au  conraèt  de 
l'atmofphère  , il  acquiert  avec  le  tems  les  mêmes 
propriétés  que  lui  donne  de  fuite  l'aciJe  muria- 
tique oxigéné.  Enfin  , on  forme  une  liqueur  entiè- 
rement femblable  , en  dilToIvant  quelques  gouttes 
I de  la  liqueur  huileufe  8c  inférieure  dans  du  vina'- 
gre  très-foible.  On  obtient  même  odeur  , même 
laveur,  méme^anière  d'étre  avec  tous  les  pro- 
duits naturels  ; ainfi  la  fynthèfe  confirme  les  re- 
fultats  de  l'analyfc:  d'après  cela  on  ne  fauroit  ele- 
ver  aucun  doute  fur  la  nature  de  la  liqueur  fupe- 
tieuce  dilTouie  dans  beauconp  d'eau  chargée  de 
peu  d'acide  acéteux. 

» Nous  pouvons  maintenant  établir  une  théo- 
rie exempte  de  tome  hypothéfe,  fur  les  phéi'-c- 
mènes  que  nous  préfcnie  la  dilliilacion  de  l’ace- 
tice  de  potaffe  8c  de  l'acide  arfenieux.  Nous 
voyons  qu'une  partie  de  l'acide  arfenieux  e(l  ei>- 
tiérement  réduite  t qu'une  lurre  fe  rapproche 
feulement  de  l'état  métallique  i que  l'acëcite  de 
potaffe  ell  totalement  décompofée  ; que  ptcfque 
tout  l'acide  acéteux  l'ell  lui-méme , 8c  que  do 
cet  différentes  décompoficions  il  réfulie  de  l'eau  , 
de  l'hydrogène  carboné,  de  l'hydrogène  arfeni- 
qué , de  l'acide  carbonique  , une  huile  particu- 
lière , de  l'oxide  d'atfenic  , de  l'arfenic  & de  la 
potaffe  i que  la  potaffe  fnrme  le  réfiJu  blanc 
qu'on  trouve  dans  les  vailTeaux  oô  fe  fait  la  dif- 
tillation  i que  l'arfenic  fe  fublime  8c  s'attache  au 
col  de  la  cornue  i que  les  crois  différentes  efpèces 
de  gaz  fe  mêlent  8c  peuvent  être  recueillies  dans 
des  flacons;  enfin  , que  l's'aii,  l'huile , l'acide  acé- 
teux 8c  l’oxide  d'arfenic  fe  condcnfenc  dans  le  ré- 
cipiinc;  que  ces  trois  derniers  corps,  en  fe  com- 
binant en  certaine  proportion  , confl  tuent  un 
compofé  très-volatil  & plus  pefanr  que  l'eau,  peu 
foluble  dans  celle-ci,  8c  que  celle  tfl  la  taifon 
pour  laquelle  il  fe  partage  en  deux  couches  bien 
Jiflinétes,  l'une  inférieure  , que  l’on  doit  regar- 
der comme  un  acétite  otéo  arlènical  , & l'autre 
comme  n’étant  qu'une  portion  de  Celle-ci  dilfouce 
dans  l'eau,  8c  dont  la  dilTalutlon  cil  favoriféepar 
un  excès  d'acide  acéteux.  o 

LiQUtUR  FtJMitNTE  DI  BoYiE.  C’ell  le  pro- 
duit liquide  de  la  diflillation  du  muriaie  d'ammo- 
niaque avec  la  chaux  8c  le  foiifre.  Cette  efpèce 
de  lulfute  ammoniacal  faydiolulfuié  a la  p:opciù;é 
N r.  Il  n i 
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dVjhaler  une  f imée  fenfiblc  Hans  l'air.  ( /« 
articltt  IlYTROSULFURE  & SULfURE  d'aMMO- 
KlAQUE.  ) 

LiQüfüR  FUMANTE  DE  LiBAVIOS.  On  t 
dormi  c«  nom  , diiis  les  laboratoires  de  chimie  , 
au  produit  liquide  de  ta  dilUtlacion  du  muiiate 
oxigéné  de  mercure  par  rétaiii.  Ce  produit,  qui 
fe  dégage  en  un  jet  ne  vapeur , répand  dans  l'air 
une  tumée  blanche  rrès-épailTe , qui  contient  8c 
dépofe  beaucoup  d'oxide  d'étain.  La  liquiur  fu- 
manu  at  Linavius  tft  une  efpèce  de  muriate  d é- 
tain  oxigéuè.  ( Kuycf  VarticU  de  /'Étain.) 

Liqueur  minérale  anodins  d'Hoffman. 
Cette  liqueur,  imagin  e 8c  fort  recommandée  par 
Huffman  comme  un  très-bon  calmant , eft  un  mé- 
lange d'éther  8c  d'huile  douce  du  vin.  ( K lee 
ariic/ee  ALCOOL  & ÉTHER.  ) 

• 

Liqueur  minérale  anodine  nitreuse  ou 
NITRIQIÉ.  Cette  efpéce  de  /i;uru'' calmante , pré 
parée  fur  les  mêmes  principes  que  ]i  liqueur  d'Hof- 
man,  cft  aujourd'hui  prelqu'abandonnée  par  les 
médecins,  malgré  l'efpece  de  confiance  que  quel- 
ques-uns d’entt'euï  avoient  niacée  dans  ce  médi- 
cament. ( Koyf{  les  articles  Étiier  NITRIQUE  & 
Alcool.) 

L'QUFUR  SATURÉE  DE  LA  PAHTIE  COLO- 
RANTE DU  BLEU  DE  PRUSSE.  On  diflinguoit  au- 
trefois par  cetre  phiafe  l'alcali  faturé  de  la  matière 
colorante  du  bleu  de  PrulTe  ,de(tiné  à teconnoître 
fûrcmtnt,  comme  on  le  croyoit  alors,  la  pré- 
fence  8c  même  la  quautiié  du  fer  contenu  dans  les 
eaux  ou  dans  les  liqueurs  quelconques.  (Kovtf 
turtide  des  I’rusüates  ALCALINS,  pour  bien 
connoitre  la  nature  8c  l'état  de  cette  liqueur.  ) 

•LIQUIDAMBAR , efpèce  de  baume  nommé 
aufli  umirt  liquide , comme  fon  nom  l’exptimi , ou 
b lume  Hune  du  Pérou  ou  copulme  ; c'eO  un  fuc  bal- 
famique  , liquide  ou  mou  , reliant  toujours  gras 
quand  il  fe  feche,  d'une  couleur  légèrement  am- 
brée , d'une  odeur  forte  afTex  femblable  à celle  du 
ftorax  , quoique  moins  agréable  ; d'une  faveur  â:re 
8f  aromatique, qui  eR  employé  par  les  parfumeurs 
comme  le  benjoin,  lellorax  & le  baume  du  Pérou. 
Il  coule  d'un  grand  aibre  nommé  ftyrax  par  Hay , 
8e  liquidamiar  foliis  palmaio-anguluiis  par  Linné, 
8c  qui  croît  abon.Iamment  à la  Louifiane. 

|.e  liquida m!‘ar(o\xxn\t  beaucoup  d'huile  volatile 
à la  diRillation  par  l'eau  bouillante.  Cette  eau  con- 
tient après  beaucoup  d'acide  benxo'îque,  qui  p.i(re 
8c  fe  fublime  lorfou'on  difliile  le  liquidamiar  a fec. 
Les  alcalis  8c  la  enaux  feparent  facilement  l'a  ;ide 
benzoïque  du  liquidamiar,  8c  on  l'en  précipite  en- 
fuite  par  l'acide  muriatique. 

11  a été  fort  recommandé  en  médecine  dans  les 
/uppuiacioosintétieuies,  8c  l’ou  alTurequ' Antoine 
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Juflieii  . médecin-botanifle  très-célèbre  , en  h'.~ 
foit  dans  fa  pratique,  à Paris,  un  ufage  fort  avant 
tigeux. 

LITHANTR.AX,  nom  prefque  francifé  , que 
les  minétalogifles  qui  ont  écrit  en  grec  Sc  en 
latin,  donnent  au  charbon  depierreouà  la  houille 
folide.  ( l'article  HOUILLE.  ) 

LITHARGE,  nom  donné  depuis  long-tems  t>ar 
les  métallutgiRes,  les  alchimiRes  8c  les  chimitles, 
à l'efpèce  d'oxide  de  plomb  demi-vitreux  qui  fe 
forme  dans  les  fourneaux  où  l'on  traire  en  grand 
ce  métal.  Ce  nom  paroit  avoir  été  tiré  de  la  forme 
prefque  pierreufe  de  cet  oxide  8c  de  ce  qu'on  a 
cru  autrefois  qu'il  cohtenoit  de  l'argent.  ( K oye[ 
/'artîc/e  PlOVB  ) 

• 

Litharce  d'argent.  On  nommoit  ainfi  l'el- 
pèce  de  Uthargt  qui  avoir  une  couleur  blanche  8c 
un  biillant  comme  argenté. 

I.itharge  o'cr.  Par  oppofiiion  au  nom  pté- 
cédenc,  on  dilliirguoit  par  celui-ci  la  variété  de 
lithurge  qui , plus  avancer  dtrsfonoxidation,  avoit 
pris  une  couleur  oraiigee  ou  lougeacre. 

biTHARGE  ERAICHE.  I.a  lilharge fraîche  eR  dani 
les  fonderies  la  variété  de  hiharge  qui , avant  été 
très-fortem»nt  chauffée  dans  les  points  des  four- 
neaux où  elle  s'arrête  8c  s'amafle  , toiniCdcsef- 
pèces  de  RaliÙites  fondues. 

Litharge  marchande.  Dans  le  commerce 
on  appelle /rr^r^r  marchande  celle  qui  eRen  petites 
écailles  ifolees , parce  qu'elle  a été  chaffée  8c 
pouffée  par  les  vents  des  foiifflets  C'eR  celle  qu'on 
préfère  pour  beaucoup  d'ufages  dans  les  aceliets 
des  arts.  ( Koycj  C article  Plomb.  ) 

LITHIASIE.  Le  mot  lithiajïe  eR  la  iradi  Âion 
d'un  mot  grec  , 8c  dspu's  admis  dtns  le  latin  , 
lithiujis,  qui  délîene  la  maladie  calculeufe  8;  la 
difpofiiion  à cette  m.iladie.  Les  médeens  grecs 
avoient  obfetve  que  quelques  hommes  cttdentpat- 
ticiiliérement  fuvts  à cette  r.fft  iSion , 8c  que  qut  1- 
qiies-uns  .même  l'étoient  à un  ttl  point , que  le 
calcul  fe  forn  oit  dans  leur  vellie  avec  une  très- 
grande  rapi'iité  8c  dans  une  glande  abondance.  Un 
dit  ordinairement  de  ces  fujeis,  qu'on  rencontre 
encore  tr*p  foiivent  dans  le  monde  , que  leur 
vefliï  eR  une  carrière.  Il  paroit  que  chez  ces  indi- 
vidus l utine  contient  une  furabondance  d'acide 
urique,  qui  s'en  dépofe  promptement.  Ce  fait, 
ut  a beaucoup  d'i.otétét  pour  l'hifloire  médi-.ale 
es  calculeux  , tient  certainement  à la  nature  chi- 
mique des  humeurs  animales , 8c  c'eR  fous  ce  feul 
point  de  vue  que  j'infère  cet  article  ici , 8:  que 
j’ajnuterai  quelques  remarques  i ce  que  j'en  ai 
déjà  dit. 
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Quoiqu'on  ignore  encore  li  véritable  nature 
tnttme  de  l'acide  urique,  on  fait,  i“.  que  cette 
matière  exiHc  dans  tnutes  les  urines  humaines,  & 
peut  être  regardée  comme  un  exctëoiem  dont  la 
nature  a befoin  de  debarralTer  les  corps  i a°.  que 
l'acide  urique  efl  une  modification  de  l'uiée  , qui 
peut  en  erre  regardée  comme  le  radical,  & qui 
a plus  ou  moins  de  dilpofiiions  pour  Te  convertir 
en  Cet  acide  s j”.  qu'à  la  fin  de  la  plupart  des  fie* 
vres  , & à l'epoque  où  ces  maladies  le  terminent 
pat  une  crife  heureule,  l'urine  fe  trouve  chargée 
d'acide  urique,  qui  s'en  depofe  par  le  refroidir» 
femont,  & qui  forme  le  dépôt,  couleur  de  fleurs 
de  pécher , qu'on  obferve  à cette  époque  dcscrifes 
des  fièvres.  Ces  feuls  faits  prouvent  que  les  hu- 
meurs prennent , par  la  circulation  & le  mouve- 
ment accélérés  qui  eaiflent  dans  l.s  accès  fébriles, 
une  tournure  qui  y dàvel  .ppe  beaucoup  d'urée-, 

par  fuite  d'acide  urique.  Quand  on  connoiiia 
mil  ux  les  phénomènes  chimiques  de  réconomi* 
animale  , les  converfionsdoi.t  les  fluides  des  corps 
vivansfont  fufceptibles  , & la compolitton  relative 
de  toutes  les  matières,  on  aura  bientôt  déterminé  à 
quoi  tient  cette  formation  txcefllve  d'acide  urique, 
& les  rapports  qui  exiflent  entre  cette  acidification 
urique  & les  moiivemem  animaux  augmentés. 

Dans  la  folution  de  ce  giand  problème  entrera 
vraé'embhblement  la  découverte  que  nous  avons 
faitern  tSs4,  Vauquclin&moi , relativement 
à l'exiflence  de  l'acide  urique  dans  les  urines  & 
l-.s  txcrémens  des  oifeaux.  L'abondance  de  cette 
ttiaiière , qui  fort  chaque  jour  du  corps  de  ces 
éires,  a cercainemem  des  rapports  intimes  avtc 
la  rapidité  de  letircitculation  , la  grandeur  de  leurs 
poumons , la  force  8c  la  célérité  de  leur  refpira- 
cinn,  ainfi  que  la  haute  température  de  leurs  hu- 
meurs. Il  fcmble  que  dans  les  aflFeélions  fébriles  le 
muuTcmcnt  accéléré  du  fang  rapproche  les  hom- 
mes de  la  condition  des  oifeaux,  fous  le  rapport 
de  la  circulation  8c  de  la  refpitaiions  comme  il 
parnit  que  dans  des  circonllances  morbifiques  op- 
pofées , celle  de  la  lenteur  du  mouvement  du  fang , 
de  la  raieté  8c  de  la  fol'olclfe  de  la  refpiracion, 
accompagnées  d unaccroiiremem  des  fonûions  du 
foie  8c  de  la  formation  de  la  bile  . U fiirabondance 
d hiide  8c  d hydrogène  , rapprochent  le  corps  hu- 
mrinde  la  condition  vies  poilf'ins.  Tous  ces  app;r- 
çns  au  relie  ne  font  utiles  ici  que  pour  faire  voir 
l'ii.fl  lence  des  connoifl'inces  chimiques  fur  l.s 
phénomènes  de  l'économie  animale , 8c  fur  les 
progrès  de  la  phyfiologie. 

LITHI.^TE.S.  C’ellle  nom'que  j'avois  adopté 
en  1787,  8c  fait  adopter  pat  mes  coopérateurs 
dans  la  rédaéfion  de  la  SomencUturr  méthodique 
Jyftimatiqut , pour  déligner  les  Tels  formés  par 
l'acide  lithique  , auparavant  nommé  iéioardique. 
On  voit  que  ces  expreflions  lithique  8c  lithiatei 
étaient  tirées  de  celle  de/ithiajie,  adoptée  depuis 
loiig-tems  par  les  médecins  pour  defignei  1a  mala- 
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die  calcule ufe; mais  les  recherches  profondes  aux- 
quelles nous  nous  fommes  livrés  depuis  17^0. 
M.  Vauquclin  8c  moi,  fur  les  calculs  urinaires, 
nous  ayant  mieux  frit  connoître  la  nature  de  l'a- 
cide particulier  qui  forme  le  genre  le  plus  oun,- 
breux-de  ces  concrétions  rrès-éinignées  de  la  tu- 
iiite  pierreufe,  )'ai  cru  devoir  changer  les  mots 
lithique  Se  lithiutes  en  ceux  urique  Sc  d'urates, 
plus  appropriés  à l'origine  8c  au  fieee  de  cet  acide. 
( yoycq  les  mots  UllATES  6'  URiyUt.) 

LITHIQUE  , nom  ancien  de  l'acide  urique. 
( yoye\  les  articles  Bezoardkjui:  (acide)  & 
Urique.  ) 

LITHOGliOGNOSIE.  On  a donné  ce  nom  à 
l'art  ou  à la  fcience  qui  s'occupe  de  reconnoître 
la  nature  8e  les  propiiétés  des  terres  8c  des  pierres 
pour  les  émployer  à des  ufeges  avantageux  , tels 
que  la  fabrication  des  poteries,  des  fours  Se  four- 
neaux, des  porcelaines , des  verreries  , des  conf- 
truéfions.  C efl  ce  titre  que  Pott  3 donné  à un  ou- 
vrage fort  diflingué  pour  le  ums  où  il  a été  éoit 
( il  y a près  de  foitante  ans  aujouril'hui  janvier 
iSC'6) , quoiqu'il  y ait  beaucoup  de  chofes  à ajou- 
tera celles  qui  ont  été  confignées  par  l'auteur  dans 
ce  Traité.  Réaumut,  Wallerius  , Bofe  , Dantic , 
Loyfel , Svc.  ont  reptis  depuis  Pou  l:s  principaux 
points  de  ces  arts  lithoglogaojîqurs  ^ 8t  beaucoup  de 
chimiftes  modetnts  ont  ajouté  des  décoiivertespré- 
cieufes  aux  premières  données  de  Port.  ( Voye-[les 
moti  Creuse|S  . Faïence,  Poterie,  Porce- 
laine, Terres,  Pierres  . Verrerie,  8c  tous 
les  mots  auxquels  ceux<i  renvoient  pat  des  rap- 
ports trés-multipliés  ) 

LITHOLOGIE,  Difeours  ou  Traité  fur  les 
pierres.  C'eft  aiillj  le  nom  qu'on  donne  à la  partie 
de  la  minéralogie  qui  s'occupe  des  pierres, 
t article  Pl ERRES.) 

LlTHOM.\RGE,  efpèce  d'argile,  nommée  aulTi 
argile  cru/lacée , moelle  de  pierre  & fieiarriarck  par 
divers  minéralogilles.  C'eft  une  terre  tendre , fria- 
ble , douce  au  toucher , de  divetfes  couleurs  , 
d'une  fraâure  prefque  conchnî  le  , d'un  grain 
très-fin  , 8c  qui , connue  très  mélangée  , fe  fond 
au  feu  en  une  malTe  fpongieufe.  ( è'oyet  les  articles 
Argiles,  Terris  glaises.) 

LITHONTRIPTIQUES.  Quoique  ce  mot,  qui 
fignifie  remèdes , btife-pierre  ou  diftblvans  de* 
pierres  de  la  vefCe  , femble  n'appartenir  qu'i  la 
médecine , la  nature  8c  la  connoiffance  de  cts  re- 
mèdes étant  entièrement  du  reffort  de  la  chimie, 
8c  ne  pouvant  tirer  de  véritables  lumières  que 
de  cette  fcience  , je  crois  devoir  confacrer  quel- 
ques lignes  à l'expoficion  des  principes  qui  peu- 
vent éclaltet  cette  branche  importante  de  l'art  de 
guérir. 
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Il  ne  peut  y ivoir  di  /ûhonirjfti^tici  mit  pinni 
lej  agtns  chimi<|uei  fjfccptiblcs  de  difloudre  les 
iTUtiéres  cilculeufes  ; & ci  inme  ces  iruti^res  font 
de  diverffcs  natures,  il  s'enfiiit  que  les  tithontnp- 
uquts  doiveri  être  eux  mêmes  plus  ou  moins  va- 
riables ; de  li  une  première  difficulté  qui  paroit 
prerqu'infurmontable , 8c  qui  n'avoii  pu  être 
ptêvue  autrefois  puifqu'on  ne  favoii  pas  , avant 
notre  travail  fur  les  concrétions  urinaires,  qu'il  y 
éât  ditTérenies  efpêces  de  matières  calcu  cufes. 
Cette  difficulté  clf  fondée  fur  ce  que,  dans  le  cas 
même  de  l'évidence  la  plus  grande  pour  l'exiller,ce 
d'un  calcul  dans  la  veuie  , on  ignore  abfolument 
la  nature  de  ce'calcul.  Ainfi  , comme  aucun  ligne 
extérieur  n'annonce  chez  un  caLuleux  quelle  ef- 
pêcede  calcul  exifte  dans  fa  vcifie , il  eft  iuipullible 
de  choifir  le  véritable  dill'olvanc  qui  convie;ii  a ce 
calcul. 

Mais  ce  n'eft  pas  II  la  feule  difficulté  qui  exille 
dans  l'emploi  des  tiihonitifiiquti.  li  en  eft  une  autre 
peut-être  plus  grave  encore}  c'tll  celle  de  deux 
efpèccs  de  calculs  qui  n'ont  de  dilTdvans  réels  que 
dans  des  aeens  très-puilTans  8t  plus  dangereux  en- 
core pour  la  veBïe  ou  pour  les  organes,  dans  l'in- 
téiifur  defqaels  il  faut  les  introduire , qu'ils  ne 
font  énergiques  fur  les  calculs.  Ces  deux  efpécts 
font , 1°.  les  calculs  d'acide  urique,  qui  ne  peuvent 
être  dilTous  que  par  les  Icilives  de  potallc  ou  de 
foude  bien  cauiliques  8c  aflez  concentrées,  fur- 
tout  lotfqu'on  les  confidère  dans  leur  intégrité,  for- 
més de  couches  très-fines,  très-deniex  bc  fufeep- 
tibles  de  prendre  le  poli  du  marbre  ou  de  la  tetpen- 
tine  i 1°.  les  calculs  d'oxalate  de  chaux  conciété 
avec  un  mucilage  animal  qui  leur  donne  une  alfez 
grarsde  dureté  pour  qu'ris  imitent  Tivotre  8c  la  pro- 
priété de  fe  dépofer  en  efpeces  de  calottes  ou 
écaillés  convexes,  d'oO  naii  leur  extéiieur  marne - 
loné,  8c  le  nom  de  calculs  meraux  ou  n\otiformis 
qu'on  leur  a donné.  Cetrx-ci  ne  peuvent  être  dif- 
fous  que  par  l'acide  nitrique , qut  les  attaque  très- 
lentement  lorfqu'il  ell  foilile. 

Quant  aux  calculs  blancs  8c  d'apparuice  créta- 
cée , leur  nature  de  phofphate  c.iUaite  ou  de 
phofphate  .-mmoniaco-rnagnéfren  les  rend  peu  fo- 
fides  8c  en  même  rems  ttès-lolubles  dans  1 acide 
muriatique  même  foible. 

Il  fuit  de  ces  premières obfetvattons,  qu'il  y a 
trois  efpèces  de  véritables  dtlfolvans  des  diverfes 
efpèccs  de  calculs  j favoir  : l-i  leflîve  de  potafïe  , 
l'acide  niirque  8c  l'acide  murii-tique.  On  ne  peut 
employer  ces  liqueurs  qu'affez  étetidiws d’eau  pour 
qu'elles  ne  piiillent  pas  irriter  la  veflie,  car  il  n'y 
a que  par  1 tnjeélion  dans  cet  organe  qu’on  peut 
tfpéret  de  parvenir  à opérer  ces  dtlToluiions.  On 

rte  ut  auffi,  en  trouvant  la  confiance  convenable  8c 
f courage  nécefr.itte  dans  les  calcuiruz,  efpérer 
de  parvenir  à dilToudre  leurs  calculs  mérffcs  en 
ignorant  de  quelle  nature  ils  font , puifqu'il  ne 
s'agit  que  d'clfàyer  alternativement  les  deux  genres 
de  dilfulvans  alcalin  8c  acide , en  fuivani  avec  at-  i 
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' cention  tes  eifets  de  l'un  ou  de  l’autre.  Vfak  il  faut 
• une  grande  ccnllance  pour  obtenir  quelques  fuccès 
sle  ceS  inje étions  ; ta  plupart  des  malades  fe  ladént 
P ompicment,  .V  neptuvsmt  par  conféquent  éprou- 
ver de  bons  efifets  de  cette  méthode.  Il  faut  auffi 
de  la  part  de  l'opérateur  une  confiance  . une  at- 
tr  ntion  I toute  épreuve  8c  des  foins  infinis , jufqu'i 
ce  que  le  malade  ait  appris  à s'injeâer  lur-méme. 

Voilà  à quoi  feiéduifeitt  les  feules  connoitfances 
fxaétes  8c  pofitives  que  ptyt  fournir  la  chimie  i 
l'art  de  guérir.  On  voit , d'après  cela  , ce  qu'on 
doit  penfer  de  tous  les  temèdr  $ fecrets , des  dtvers 
fpecifiques  van  tés  autre  fois  pour  difloudre  la  pierre, 
fiircout  quand  on  les  admir.ifiroit  par  les  voies  or- 
dinaires , 8c  quand  de  l'rfiomac  ces  matières  dé- 
voient parvenir , après  un  long  trajet , à i'interieut 
de  la  veilie. 

Les  eaux  deContrexéville,  les  eaux  acidulés  de 
Seliz,  8cc.i  les  diverfes  limonades  attificieilcs , le 
jus  d'oignon , le  carbonate  de  poiafle  difTous  dans 
l'eau  avec  exces  d'acide  carbonique  ou  l’eau  du 
doéieurHume,  Sec.  n'ont  pu  avoir  quelques  effets 
que  par  un  très  - long  ufage  , 8c  dans  quelques  cas 
de  calculs  friables  8c  phofphoriques. 

I.e  fameux  remède  de  mademoifille  Stéphens  , 
fi  bietrre'compenfé  par  le  parlement  d'Angleterre, 
8c  qui  confilluit  dans  l'emploi  forcé  du  favon  de 
l’eau  de  chaux  d'ecatlles  d'huîtres , adrr  iniftté  en 
bols  8c  en  boiffun , n'a  réufli  que  dans  quelques 
calculs  petits  ou  friables  d’acide  urique  , 8c  en  en 
donnant  des  dofes  fi  confidérables  , que  la  plupart 
des  malades  ne  pouvoient  les  fuppoteer , comme  le 
prouvent  les  divers  procès-verbaux  8c  Traites  ré- 
diges fur  l'emploi  de  ce  remède.  On  conçoit  que 
l'alcali  ou  favon , n.is  à nu  par  la  chaux , a dii  pafl'er 
jufquedans  les  urines,  qui  danscecas  deviennent 
en  effet  alcalines  après  quelques  jours  d'ufage. 

J'ai  reconnu  , par  les  effais  que  j'ai  eu  l'occafion 
de  faire  fur  les  alcalis  , comme  litkoniripiiquti , 
que  leur  adminiftration  par  l'eftomac  , continuée 
avec  confiance  , fans  produire  un  effet  {rès-remar- 
qulble  fur  les  calculs  uriques  contenus  dans  la 
vrrtir  , deiruifoit  la  tendance  à leur  fotmition  on 
la  liihiafie  , 8c  qu'ils  avoiem  un  grand  effet  pour 
guérir  la  gravelle.  C’eft  là  un  des  plus  beaux  8c 
des  plus  utiles  réfultais  de  mes  reihcrches,  un  de 
ceux  dont  j'ai  le  doux  efpoir  que  les  hommes  re- 
tireront quelque  jour  le  plus  d'avantage. 

LIXIVLATION.  On  nommoit  ainfi  autrefois  l’o- 
pération par  laquelle  on  lelfive  les  cendres  , Scc. 
pour  en  obtenir  les  Tels  alcalins  furtout  , qu'on 
appeloit  auffi  , 8:  pour  cela.yiér  lixivith.  ( L'nyej; 
ia  mois  Lessive,  Lessivage  & Lixiviels.  ) 

LIXIVIELS.  Les  fels/rxnie/j  d’autrefois  étoient 
des  alcalis  fixes  plus  ou  moins  cauftiques  , qu’on 
tetiroic  dis  cendres  calcinées  par  le  lefiivage  ou  la 
lixiviation.  .Aufii  les  fels  iixivitti  paffoier.t-ils  pour 
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être  très  - âcres  8f  très-forts.  ( Voyil  Us  mots  Al- 
calis , PorAssE  & Soude.  ) 

LIZAHI.  Nom  (i'one  ef|-.cce  d;  ginnce  venant 
du  Levant.  ( y oye^  l'artUU  GAKAtt..£.  ) 

I.OOCK.  Quoiiiue  te  mot  appartienne  plutôt 
à la  phjtnucis  qu'à  la  chimie  , il  n'eli  pas  mutile 
de  dire  ici  qu'on  donne  ce  nom  à une  union  chi- 
mique de  l'eau  8t  de  l'huile  , operêe  pat  le  mo^en 
d'un  mucilage  végétal  & du  fucce.  On  prépare  le 
loock  , dont  le  nom  vient  des  Arabes , dans  les  la- 
boratoires de  pharmacie  , en  broyant  , triturant 
R:  mêlant  avec  foin  dans  un  mortier  de  marbre  , 
avec  un  pilon  de  buis  ou  de  gayac  , de  l'huile  d'a- 
mandes douces  & de  la  gomme  arabique,  & en 
ajouiant  peu  à peu  un  lait  d'amaudes  fucrê.  Ce- 
lui-ti  prend  8f  foutient  l'huile  dans  une  efpèce  de 
fufptnfion  i ce  qui  forme  une  forte  de  lait  épais  & 
très-gras , qu'on  faifoit  prendre  autrefois  aux  ma- 
lades avec  une  racine  de  guimanve  ou  de  reglilTe 
bairus  à l'extrémité  & formant  un  pinceau.  On 
voit , dans  cette  opération  , la  propriété  qu’a  le 
mucilage  de  fufpendre  l'huile  dans  l'eau. 

On  fait  auili  un  /aock  avec  le  jaune  d'oeaf,  qui 
lui-méme,  Qclayè  dans  l'eau  fous  le  nom  de  /oit  ds 
fouU  , conlliiue  uue  efpèce  de  toock  naturel.  , 

LOT,  LOTIR,  LOTlSSACE.(Aféru/furyi>.) 
'Voilà  trois  mots  de  métallurgie,  qui  s'appliquent 
à une  opération  que  l'on  fait  dans  quelques  mines 
avant  de  les  traiter  au  feu  pour  en  obtenir  le  mé- 
tal. Lotir  ou  réparer  en  lots,  c'eft  crier  les  mor- 
ceaux de  minerais,  de  manière  à mettre enfemble 
les  plus  riches , les  médiocres  8c  les  mauvais  i 
tantôt  le  IctiJJjgt  fert  pour  traiter  le  minerai  de 
chaque  d'une  manière  particulière  relative  à fa 
nature , tantôt  cette  operation  fert  à mêler  les 
trois  grntes  de  minerais,  de  forte  à en  obtenir 
une  el'pècc  de  qualité  moyenne  , dellinée  à four- 
nir lin  produ  c métallique  alTez  confiant  dans  fa 
nature  &;  fa  richelfe. 

, LOTION.  Nom  d’une  opération  Cmple  , qui 
confille  à laver  diverfes  fublunces  avec  de  l’eau 
pure  ou  avec  quelques  autres  liquides , pour  en 
fepaier  quelque  matière  foluble  , 8c  réduite  les 
premières  fubllances  à un  état  d'ifolemenc  plus 
parfait.  C'eft  ainli  qu’on  lave  le  kermes,  les  fou- 
ftes  dorés , les  oxides  métalliques  précipités  fur 
leurs  filtres,  pour  en  féparer  les  fds  donc  ils  font 
imprégnés  : on  y pafTe  de  l'eau  jufqu'à  ce  ou 'elle 
n'encraine  plus  rien.  C'eft  ainfi  qu'on  lave  le  fal- 
pêtre  pour  en  dilToudre  les  Tels  déliquefcens  8c 
terreux , 8cc.  Cette  opération  cft  une  des  plus 
fréquentes  8c  des  plus  utiles  qu'on  puifte  faire  en 
chimie  ; elle  exige  du  teins  8c  du  foin  quoiqu'elle 
ne  foit  pas  difficile. 

LUMIÈRE.  I.  La  Umiirc  eft  un  des  corps  dont 


les  propriétés  dohrenc  être  examinées  avec  le  plus 
de  foin  en  chimie  , quoiqu'elles  fuflenc  autrefois 
finguliéremeiic  négligées  dans  cette  fcier.ee.  C'eft 
à Schéele  qu'on  doit  les  premières  expériences 
impottames  fur  la  lumùrt  ; c'eft  lui  qui  le  premier 
a reconnu  fon  influence , 8c  par  conféquent  la  né- 
ceftité  de  l'étudieT  dans  les  phénomènes  chimi- 
ques. 

а.  La  lumiire  étant  généralement  répandue  dans 
l’efpace,  il  eft  nécellaire  de  tracer  d'abord  une 
efquiffe  de  Tes  principales  proptiétés  phyfiques,  &c 
de  jeter  enfuite  un  coup  d'ocil  géneial,  non  pas 
fur  tel  ou  tel  corps  en  particulier  pour  déteimi- 
ner  l'influence  qu'elle  y exerce  , puifque  cela  ap- 
partient à l'hiftoire  de  chacun  de  ces  corps , mais 
fur  l'enfemble  des  êtres  naturels,  afin  de  l'aifir, 
dans  fon  adtion  générale  ou  univerfelle  , quelques 
effets  conftans,qui  puiflent  fetvir  de  caraÜeres 
pour  en  elUmer  la  puiftance  8c  les  qualités  diflinc- 
tives. 

V Deux  opinions  partagent  les  phyficiens  8c  L.s 
philofophis  fur  l'origine  de  la  Umicrs  : les  uns, 
avec  Newton  , la  font  venir  du  foleil  8c  des  étoi- 
les fixes,  fans  être  embairaftés  d'expliquer  com- 
ment cet  aftie  ne  s'épuife  pas , parce  qu'ils  le  con- 
(oiveiu  par  l'extrê.ne  fubtilité  du  fluide  lumineux  t 
les  autres , avec  Defcaites  ?c  Euler,  la  teconnoif- 
fent  dans  un  fluide,  l'cther,  mille  fois  plus  rare 
au  moins  que  l’air,  qu'ils  placent  dans  l'efpace, 
8c  auquel  l'extrême  célérité  du  mouvement  du 
foleil  8c  des  étoiles  communique  la  rapidité  de  fa 
marche. 

4.  Dans  l'une  ou  l'autre  hypothèfe  , on  admet 
généralement  un  fluide;  mais  lorfqu'on  regarde 
l'effet  de  la  lumiirt  fur  nos  yeux  feulement  comme 
le  produit  de  l’ébranlement  ou  des  vibrations  do 
ce  fluide  rare , ainfi  que  le  fon  qui  ne  confifte  que 
dans  les  ébtanlemens  ou  vibrations  communiqués 
à l'ait  par  les  corps  fonores  en  mouvement , fé- 
condé hypothèfe  d'Euler,  on  s’éloigne  manifefte- 
ment  des  faits  chimiques  déjà  recueillis  fut  la  /a- 
miire,  qui  prouve  qu'elle  agit  comme  un  corps, 
8c  qu'elle  obéit  à la  force  d'artraèlion. 

y.  Dans  l'expofé  des  propriétés  de  1a  hmVert , 
outre  1a  beaute  du  brillant  Iprétacle  qu'elle  oflre 
aux  yeux  par  les  expériences  auxquelles  1rs  phyfi- 
ciens la  foumeteent , tour  femblc  étie  miiaculeui, 
loir  telacivement  à la  fiiiguliètc  ténuité  de  ce  corps, 
foit  dans  l'inconcevable  vittlfe  dont  il  eft  anime, 
foie  par  rapport  aux  altérations  qu'il  produit  dans 
la  plupart  des  fubftances  qu'il  touche,  qu'il  péné- 
tre ou  qu'il  traverfe. 

б.  La  marche  prodigieufe  de  la  Umiitr , calculée 
par  les  géomètres  , eu  telle,  qu'elle  parcoure  enc 
viron  qustance  mille  myriamerres  , ou  quatre-vingt 
mille  lieues  par  fécondé,  vitefTe  que  l'homme  a de 
la  peine  à concevoir,  parce  qu'il  n'y  en  3 aucune 
autre  avec  laquelle  il  lui  foit  permis  de  la  compa- 
rer. Le  fon  parcourt  plus  de^trois  cert  vingt-cinq 
mètres  pat  fécondé,  8c  U viceflé  du  h lumiirs  cft , 
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fuivant  Euler , neuf  cent  mille  fois  plus  ripide 
encore  i elle  arrive  du  foleil  jufrju'à  nous  en  nuit 
minutes  , & cependant,  fuivint  le  même  géomè-  j 
tre  J la  lumière  partie  de  l’étoile  fixe  la  plus  voifine  i 
de  notre  globe , qui  en  efl  i la  vérité  éloignée  au  ' 
moins  quatre  cent  mille  fois  plus  que  le  foleij , eft 
i peu  ptès  fix  ans  avant  de  parvenir  jufqu'à  nos 
yeux  : en  forte  qu’une  étoile , placée  à cette  dif- 
tance,  fcroit  vue  encore  fix  ans  après  fa  dtfttuc- 
tion,  en  fuppofant  que  celle-ci  pût  avoir  lieu. 
(Juel  grand  & beau  fujet  de  méditations  fut  l'im- 
manfi'.é  de  l'efpace  , de  l'Univers , d.-s  globes  qui 
le  parcourent,  8c  de  la  durée  der  tems  qu'ils  tiie- 
furent  dans  leur  marche  filencieufe  ! 

7.  La  lumière , arrivée  ou  vetfée  fur  notre  globe , 
s'inHéchit  8c  fe  rapproche  de  la  perpendiculaire  à 
la  futface  ou  au  plan  du  corps  qu  elle  traveife , 
quand  elle  palTe  d'un  milieu  plus  rare  dans  un  plus 
denfe.  C'tft  ainfi  qu’on  la  condenfe  par  les  len- 
tilles , 8c  l’oil  connoit  ce  phénomène  fous  le  nom 
de  réfradion.  11  prouve  que  la  lumière  péfe  ou  eft 
attirée  par  les  corps.quoique  nous  n'ayions  pas  de 
balance  aflea  exaéle  pour  en  déterminer  la  pe- 
fantctir. 

8.  Elle  traverfe  certains  corps  qu’on  nomme 
trunfpurens  , 8c  elle  éprouve  dans  leur  intérieur 
une  refraâion  qui  fuit  la  raifon  de  la  denfité  de 
ces  corps  s’ils  font  incombuftibles,  ou  la  raifen 
compofée  de  leur  denfité  8c  de  leur  combultibx- 
lité  s’ils  font  combultibles.  Ceft  par  la  mefure 
de  leur  force  réfringente  que  Newton  a deviné, 
long-tems  avant  les  découvertes  expérimental :s 
de  fa  chimie,  que  le  diamant  étoit  un  corps  com- 
buftible , 8c  que  l’eau  contenoit  un  principe  in- 
fiamm.abie. 

9.  Elle  eft  arrêtée  par  la  futface  des  corps  opa- 
ques. Réfléchie  de  cette  fui  face,  elle  fe  meut  de 
nouveau  dans  un  fens  contraire  à fon  premier  mort- 
vement , ot  revient  fur  elle-même , ions  un  angle 
prefqu’égal  à celui  de  fon  incidence.  C'tft  pour 
cela  qu’on  la  croit  le  corps  le  plus  élaftique  de  la 
nature. 

IC.  Non-feulement  la  vifibilité  de  tous  les  corps 
8c  le  fpeébcle  de  1 Univers  offert  i l’homme  dé- 
pendent de  ce  mousement  de  la  lumière  de  deffus 
U’ur  futface,  8t  de  fon  intromiflion  dans  nos  yeux, 
où  elle  porte  l'image  des  objets  fur  la  rétine  , de 
manière  i nous  as'ettir  Sc  i nous  «onvaincre  de 
leur  exiftcnce,  de  leurs  formes  variées  , de  Uur 
diftatice  refpcclivc , mais  elle  eft  encore  la  taule 
des  couleurs  fous  lefquelles  elle  peint  véritable- 
ment tous  Iss  corps  dans  ta  vifion.  ' 

îl.  Quand  la  lumière  paflè  à travers  des  corps 
traiifparens  8c  deiifes , elle  s’éparpille  ou  fe  divife 
en  un  grand  nombre  de  rayons  colorés  de  diverles 
nuances,  qu'on  rapporte  fpécialîment  d fept  cou- 
leurs nommées  primitives,  & platées  dans  l’ordre 
fuivnrt  de  haut  tn  bas  fur  le  fpectre  folâtre  ; c’eft 
ainfi  qu'on  nomme  la  férié  des  bandes  colorétS 
que  loime  la  Umiète  torique,  rtyue  p»r  le  trou 


L U M 

d’une  chambre  bien  obfcure  , elle  traverfe  un 
prifme  de  verre  qui  la  brife  , l’épa^iile  8c  la  pro- 
jette fur  un  drap  ou  papier  blanc.  Ces  fept  bandes 
font  le  rouge, l'orangé,  le  jaune,  le  vert,  le  bleu, 
l'indigo  8c  le  violet. 

ta.  Cet  effet  de  la  coloration,  car  c’eft  i un 
éparpillement  pareil  de  la  lumière  par  la  furface 
des  Corps  colorés  qu’elle  touche , qu’on  attribue 
la  couleur  des  corps  opaques  , depend-il  d’une 
décompofition  de  la  lumieie  , comme  quelques 
phyfieicns  l'ont  cru  ? La  lumière  fembleroit,  dans 
cette  hypoihèfe,  être  un  corps  compofé  , 3c  ne 
devroit  plus  erre  platée  dans  la  première  fcélioii 
des  corps  Cmples , ou  au  moins  elle  ne  devroic 
pas  y occuper  la  preu  ière  place  , comme  je  la  lui 
ai  donnée  dans  mon  ats  cunr.utjfances  chi- 

mi^uee.  Mais  aucun  tan  ne  prouve  encore  cette 
prétendue  décompofition  de  la  lumière.  L’opinion 
d’Euler,  qui  regarde  la  génération  des  couleurs 
comme  le  produit  d’un  mouvement  ou  de  vibra- 
tions va.iees  dans  les  rapports  certains  entre  ces 
couleurs,  ainfi  que  les  tons  qu'on  diftingue  des 
fons,eft  bien  plus  d’accord  avec  les  pliénotnéncs. 

I).  D’après  cette  dernière  idée,  la  futface  des 
corps  colorés,  en  recevant  les  rayons  lumineux  , 
leur  communique,  fuivant  la  natutr  propre  de  ces 
corps , différens  ebranlemens  qui  leur  tbnc  pro- 
duire , dans  nos  yeux,  les  fenfaüons  des  diverfes 
couleurs.  Celles-ci  (ont  entr'elles  dans  des  rap- 
ports de  viteffe  fi  varies,  que  les  uns  choquent  Sc 
DleSem  l’oeil , tandis  que  d'autres  le  foulagent  8c 
lui  plaifeni.  Les  peintres  con^uivent  très-bien  ces 
rapports  ou  ces  dirparates,  8c  c'eft  en  fe  rappro- 
chant des  muliciens , par  leur  fentiment  exquis  1 
cet  egard , qu’ils  diLeiit  l’haimonie , les  tons  de 
couleurs. 

14.  Il  arrive  un  effet  femblable  dans  les  corps 
denfes  tranl'parens , 8c  furtout  dans  les  prifmes  que 
la  lumière  traverfe.  Ces  corps  , très-peu  homogè- 
nes dans  leurs  molécules , agitent  en  divers  feus 
les  rayons  lumineux  , 8c  tes  ebranlent  de  manière 
à leur  taire  tepréfenter , dans  notre  oeil , les  bandes 
colorées  , qui  ne  font  que  tes  rayons  mus  avec 
des  vitsffes  différenres  Sc  proportionnelles  entre 
elles  : de  là  vient  que  le>  hétérogénéités  des  cou- 
ches, les  bulles,  les  düE.  tentes  épaiff.-urs , les 
corps  étrangers  tranfparens  inierpofés  entre  les 
lames  des  verres  & des  pierres  tranfparei’tes , font 
naître  des  iris  , des  rtfl.ts  , des  anneaux  colorés: 
de  là  encore  tes  belles  couleurs  des  bulles  de 
favori  , S-’C. 

i{.  il  y a des  corps  opaques  qui  fembltnr  re- 
po!ini.t  toute  1a  lumière  de  leur  furface,  en  com- 
muai-iuarit  à rouie  fa  mafle  un  mouvement  égal 
Sc  uniforme  : ce  font  les  corps  blancs  8c  les  corps 
btillans.  D’aunes  au  contraire  femblent  l'abfotber 
toute  entière  , la  retenir  ou  ne  lui  communiquer 
ï aucun  mouvement , ou  même  arrêter  le  fien  pro- 
. pre  comme  en  l’enchainanc  : ce  font  les  coipsmars, 

obscurs  i 


Digitized  by  Google 


L U M 

•brcort.  Ve»tréme  de  ce  dernier  phénomène  eft  ' 
le  noir,  l'ombre  o 1 1 obfcurité  parfaite. 

lé.  Quoiijue  toutes  les  propriétés  précédentes 
foi. lit  des  propriétés  phyGques  , pluGctirs  cepen- 
dant , telles  que  la  rétraction , la  coloration  forte 
flr  l'obfcurite , fe  rapprochent  des  propriétés  chi- 
miques , parce  qu'elles  annoncent  une  attraélion 
de  compoGtion  entre  la  luniire  8c  les  diITérens 
corps  qui  contribuent  avec  elle  à faire  naître  ce* 
phénomènes.  ” 

17.  Il  n'y  a aucune  raifon  de  douter  Que  la 
lumière,  comme  tous  les  corps  naturels , n’obéilTe 
à cette  force  d'attraâion  j qu'ellj  n'cntie  dans  la 
coinbinairon  de  pluGeurs  compolés  , & qu'elle  ne 
fe  dégage  dans  pluGeurs  décompoGtions.  AinG , 
quand  on  la  voit  difparoître  au  fein  des  corps 
qu'elle  traverfr,  comme  loriqu'un  rayon  éclatant 
touche  fur  une  fubflance  8c  en  relfort  beaucoup 
moins  brillant)  quand  on  la  voit  fonir  au  contiaire 
du  fein  de  l'ombre  dans  pluGeurs  opérations  de 
chimie,  faites  lur  des  corps  oblcurs  8c  qui  s'illumi- 
nent, s'éclairent,  s'edlimment  au  moment  même 
des  combinaifons  qui  ont  lieu  , il  faut  en  conclure 
que  , dans  les  premiers  cas , elle  fe  Gxe  8c  fe  com- 
bine, tandis  que,  dans  les  féconds,  elle  le  dégage, 
fe  met  en  liberté  , 8c  fort  des  compofés  que  Ton 
forme.  Telle  eft  la  caufe  générale  de  la  âamme  8c 
de  la  phofphorefcence. 

18.  On  verra,  dans  les  articles  relatifs  aux  corps 
combullibles , ceux  du  phofphure , du  foutre , Scc. 
qu'elle  s’échappe  en  effet  des  entraves  d'une  de 
fes  combinaifons  naturelles  les  plus  fréquenres 
pendant  la  combullion,  8c  qu'elle  difparoit . fe 
fixe  8c  fe  combine  dans  tous  les  cas  oü  fe  pré- 
fente  le  phénomène  invetfe  de  la  combullion , 
que  je  nomme , i caufe  de  cela , déeomkulUoa. 
Aufli  une  des  expreflions  les  plus  utiles  8c  les  plus 
frappantes  que  je  piiiffe  employer , 8c  donc  je  me 
fers  ctès-fouvenc  pour  repréfenter  l'aélion  8c  l'in- 
fluence chinùque  de  la  lumière , c'ell  le  mot  dé- 

hrùter. 

19.  Quand  on  ne  pourroic  point  expliquer  la 
manière  donc  la  lumière  agit  fut  les  végétaux  8c 
fur  la  végétation , la  plus  légère  attention  aux  phé- 
nomènes qui  l'accompagnent,  8c  aux  réfultats  qui 
la  caiaâéiifcnt , fuffiroit  pour  prouver  qu'elle  a 
une  glande  influence  fur  la  produâion  de  cesphé- 
•omè  es.  Toutes  les  plantes  qui  croilfent  à l'om- 
bre font  blanches,  fades,  aqueufea,  inGpides , 
comme  Icucoflcgmatiques  ou  hyd-opiqucs  : les 
agriculteurs  les  nomment,  dans  cet  état,  pUntet 
iiioUei.  I.es  jardiniers  mettent  i ptoGt  cet  effet 
de  l'abfencc  du  foleil  8f  de  la  lumière,  fuit  en  fai- 
fanr  croître  les  plantes  dans  des  foutcrrains , foit 
en  enveloppant  leurs  feuilles  6c  Us  ferrant  les  unes 
contre  les  autres  , pour  nous  ptocurer  des  légu- 
mes hlrncs  8c  tendres. 

10-  Toutes  I -s  plantes  au  contraire  qui  Gonctrès- 
éclàirées.cellesfucioucfur  lefqueiles  h foleil  veife  | 
fes  rayons  d‘é-p  omb , comme  cel^a  lieu  pour  les  j 
CuiMtt.  Tant  11', 
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végétaux  Gtués  fous  l'équateur,  croifTcnt  p’ns  ra- 
pidement , deviennent  oraites , foîides , colorées, 
fapides  8c  inflamnables.  Ces  dernières  font  en 
même  tems  très-odorante»,  8c  G âctvs  que  be-m- 
coupd'entt'elles  font  vénéneufo.  On  voit  une  dif- 
férence ayalogue  dans  nos  jardins  8c  dans  nos  cam- 
pagnes. Tandis  quelesplames  cachées  fous  l 'herbe 
épaiffe , dans  l'ombre  des  forêts,  ou  fous  les  pier- 
res, font  contournée* , petites,  minces,  aqueufes 
8c  fades,  les  mêmes  plantes  deviennent  dures, 
ligncufes,  amères  outrès-fapides  lorfqu’eilescroif- 
fent  dans  tes  campagnes  ouvertes. 

XI.  Il  n'ell  pas  moins  évident  que  la  lumière  agit 
fur  les  animaux  vivans , que  la  préfence  du  foleil 
eff  néccffiire  i l'entretien  de  leur  vie  8c  au  fou- 
tien  de  leur  fanré  s car,  outre  l'exemple  de  ceux 
des  animaux  qui  recherchent  avec  emprenement 
l'afpeâ  de  cet  aflre  vivifiant , on  fait  que  les  hom- 
me* qui  font  plongés  long-tems  dans  les  lieux  fer- 
mé* 8c  obi'cuis , langui  fient , s'affoibi  ifiéot , perdent 
leurs  couleurs  , kur  aârvité  , leur  énergie  vitale  , 
8c  que  leur  fylléme  abforb.ant  fe  gorge  de  liquides 
que  les  vaifieaux  blancs  ne  peuvent  plus  faite  mou- 
voir avec  la  viufie  convenable. 

21.  II  n'eft  pas  ici  queflton  de  déterminer  quelle 
eft  la  théorie  de  l'aéfion  qu'exerce  'a  lumière  fur 
les  niinér.iux  qu'elle  débrûle,  dont  elle  altère  la 
couleur  8c  la  natute  ) fut  les  végétaux  dans  lelque  s 
elle  produit  la  couleur  ve ne.  T'huile  & la  réfiuet 
fur  les  animaux,  dont  elle  anime  8c  foutient  l'exif- 
tence  : ce  fera  l'objet  de  p'uGruis  autres  articles) 
il  ne  s'agit  dans  celui-ci  que  d’acquërit  la  preuve 
générale  de  l'influence  climiiqiie  qu'c-xerce  la  /.  - 
mière , 8c  des  attradlions  de  compofiiiott  ainquel- 
les  elle  obéit  ) je  ne  penfe  pas  qu'il  puifTe  reflet  lo 
moindre  doute  fur  cet  ob)tt  crapits  tout  te  qua 
j'ai  piéfenté  jufqu'ici.  Il  n'eft  donc  pas  poAible  de 
croire  , avec  Kuler , que  la  lumière  ne  conlilie  , 
comme  le  fon  , que  dans  les  vibrations  de  réther, 
toduites  par  le  mouvement  du  foleil  8;  des  étoile* 
xei,  car  on  efiaieroit  en  vain  de  produite  avec  le 
fon,  des  elhts  chimiques  analogues  î ceux  que 
fait  naître  U lumière.  ( Ployer  les  <irijc/ta  COM- 
BUSTION, D- COMBUSTION,  Fi  amme.  Anima- 
lisation, ÉTioLEMtNT  , iJLRITABIUIE  , Ve- 
GETATION,  Vie.  ) 

LuMiànE  soi  Ains.  On  fe  fert  fonvent  en  chi- 
mie , de  la  lumière  du  futert  ou  de  la  lumière  fuluirt 
pour  expofer  des  corps  à fon  contaâ.  On  croit 
même  qu'elle  a des  effets  chimiques  paniculiers  Bc 
différensde  ceux  de  la  lumière  attifiuelle  des  lam- 
pes,drschandelles  , des  bougies  ou  des  flambeaux. 
Cepenilaot  quelques  phrnoménesde  la  végétation, 
efiayés  àcette  dernière , ont  ptéUnté  d s léfultai» 
â très-peu  près  femblables  à ceux  qu'un  obtient 
par  I:  contafldes  ray  ns  du  foleil)  (<  s'il  exille 
réellement  de*  différences,  elles  font  fi  poufenfiSles 
i cet  égard . qu'il  cil  bien  difiicils;  d'en  admctir* 
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Mitre  les  uufes  auxquelles  ces  effets  analogues  font 
eus. 

Jj  conGgncrai  ici  une  notice  très-courte  des 
idées  nouvelles  de  M.  Herfche! , fur  la  lirnitri  du 
foi.  if  :elle  eft  extr.tite  du  BulUiin  de  U Société pht- 
hmatique,  nû  l'on  rend  compt:  en  peu  de  mots 
des  nouvelles  découvertes  fait  ;S  dans  les  rcienres. 

« Le  dofleut  Herfrhel  .dans  iin  écrit!  écemment 
publié,  conciiid,  d'après  des  observations  très- 
variées  , que  le  corps  du  folcil  eft  opaque  8c  obf- 
cur  par  lut-même  , mais  qu’il  eft  enveloppé  d'uiie 
atmofphere  tranfparente,  dans  la  partie  fupér'ture 
de  laquelle  flottent  des  nuages  lumineux  qui  lui 
donnent  l'éclat  dont  il  eft  environné  i que  ces 
nuages  font  dans  deux  états  différent  : les  plus  éle-  ! 
vés  , ou  ceux  qui  forment  la  couche  1a  plus  éloienée  I 
du  foled  , font  les  plus  briftans.  Il  téfulre  de  Id  que 
les  taches  qui  par'-ilTent  fur  cet  aftre,  font  des 
ouvirtu  es  par  b'fquelirs  fon  difqu:  fe  montre 
entre  les  nuages  lutninctix.  Sur  les  bords  des  taches  l 
on  apperçoit  fréquemment  la  couche  inférieure  de  ' 
l'.itinofphère  ctl'fte,  que  les  irrégularités  de  l.t 
ftitface , compofoe  Je  panies  faillantes  8c  de  pro- 
fondes dépreuions.  font  diftinguer  de  la  couche 
fupétieure,  beaucoup  plus  lu  ninetife. 

» M.  Herfdiel  attrioue  la  formation  des  vides 
entre  Us  nuages  lumineux,  dcTquels  réfulicntles 
taches,  à l’cxplofion  d'un  fluide  éla.ftique  dégagé 
du  corps  obfcur  du  folcil.  Ce  fluide  s'ouvre  un 
chemin  d travers  ratmofphére  folaire , en  écartant 
davantage  les  nuages  de  la  partie  fupérieute  que 
ceux  de  la  partie  inférieure , qui  par  ce  moyen 
devienrenc  vifibles  au  delTous  des  premiers  fur  Us 
bords  de  la  tache.  L’aftronome  angl  .is  fuppofe  que 
ce  fluide  é'aftique  fert  d entretenir  la  matière  des 
fluages  lumineux  , 8c  il  croit  pouvoir,  d après  les 
faits , établir  une  connexion  entre  l'apparition  des 
taches  du  foleil  8c  la  température  fur  U terre.  Il 
affirme  que  la  matière  luminetife  n’a  pas  la  même 
efficaciié  pour  produire  la  chaleur  lotfqu'elle  n'a 
pts  été  pour  ainlî^ire  ébborce  ( portée  à fa  per- 
léâion  ) par  l'opération  qui  forme  les  taches.  » 

LUNE,  nom  mviléricux  8c  fympathique  donné 
d l'argent  par-  les  aichtmiftes  , qui  l'om  rrpréfenté 
dans  leurs  caraflères  myftiques  par  un  croilTant.  Cei 
cmblé  ne  (ft , dit  on  , tiré  de  ce  que  l'argent  peut 
être  confidéré  , fous  quelques  rapports  . comme 
la  moitié  de  l'or.  ( y oyrq  U>  anUltt  AltaENT  & 
Oa.  ) 

Lune  coRNÉit,  ancienne  dénomination  dumu- 
riate  d'argent  fondu , 8c  qui  imite  en  effet  , par  la 
soldeur,  l'apparence  de  ceruine  variété  de  corne. 
( Koysprari/c/i  AaciNT.  ) 

Lune  FixtE.  Gaubiui,  ctlebre  profeflTt  ur  de  chi- 
mie dt.eyde  .nous  apprend  qu'un  certain  Ludemann 
a Icng-tems  vendu  tu  Hollande, fous  le  nom  ridicule 
8c  cuipbaiique  de  lune  fixée  (^luna  fixaiu  Ludemunni)  , 
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un  oxide  de  zinc  préparé  comme  ce  qu'on  nom> 
moit  fiears  de  fine,  8c  que  ce  remède,  vanté  dans 
les  convulfions , a fouvent  eu  du  fuccès  dans  ces 
maladies.  ( Kvjtp  f article  Zinc.  ) 

LUPIN.  C’eft  ta  graine  d’une  légumineufe  dont 
an  iilé  comme  aliment  pour  l’homme  ou  pour  les 
animaux , dam  quelque  pays,  j'en  ai  donné  une 
analyfe  i raiiicle  lenti/lee , poui  cumpaict  fa  fatine 
grnffïère  à celle  de  pliifKu:s  autres  graines  legur 
mineufes.  ( Kr^cp  iraucLEMriLSSS.  J 

LUT , LUTER.  On  nomme , en  chimie,  lut 
toute  matière  deftiiiée,  foit  à enduire  8c  recouvrir 
les  furfaces  dç  quelques  vafes  de  verre  ou  de  tetra 
pour  les  rendre  plus  fufreptiblesdercfifter  au  feu, 
foie  à fermer  les  comrnitiures  des  vaiffeaux  dans 
les  appareils  confiruics  pour  condenfer  8c  recueillir 
les  corps  en  vapeur.  Je  vais  donner  une  notice  de» 
principales  efpeces  de  lut  dont  on  fe  fert  le  plus 
fouvent  dans  les  laboratoires  , fait  pour  enduire 
les  vafes  de  verre  , foir  poux  en  fermet  les  ouver- 
tures. 

Il  n'eft  pas  befoin  de  dire  que  luter  eft  l'opé- 
ration par  iaqatelle  OD  applique  aux  vaiffeaux  les 
diff'étences  efpèces  de  lut  dont  il  va  être  quelUon. 

Lut  DE  CHAUX  b de  blanc  d'œuf.  Lorf- 
qu’on  veut  arrêter  des  vapeurs  pérétrantes  8c  cor- 
rolives , on  le  fert  fouvem,  pour  boucher  les 
commilfurcs  ou  jcimures  des  vaiffeaux  de  verre 
ou  de  gtès , ou  même  de  métal , d’un  lut  fait  avec 
le  blanc  d’oeuf  8c  la  chaux.  On  commence  par  en- 
duire des  bandes  de  vieille  toile  de  blanc  d'oeuf  ; 
on  les  faupoudre  enfiiite  de  chaux  éteinte  à l'air 
8c  en  poudre  , que  l’nn  frotte  fur  le  blanc  d'eeuf  ; 
quelquefois  on  méU  Us  deux  matières  , 8c  on  les 
bat  légèrement  avant  d'en  enduire  les  linges.  On. 
applique  les  linges  fur  les  jointures  des  vafes , eia 
ayant  loin  que  ceux-ci  (oient  bien  fecs  aupatavan'. 
Quelquefois  on  met  deux  ou  trois  de  ces  lingi  » 
fins  tes  uns  fur  les  autres.  On  a foin  de  les  laùrcr 
fécher  pendant  quelques  heures,  avant  de  pio- 
cédet  à la  diftiilicinn  i cependant  l'un  des  avan- 
tages principaux  de  cette  efpèce  de  lut  eil  de 
(écher  promptement. 

Ce  lut  eft  fpecialement  employé  pour  coller  Sc 
retenir  Its  tubes  dans  les  goulots  des  flacons  de 
Woulfe,  8c  pour  arrêter  les  gax acides  ou  ammo- 
niacals,  qu’on  fait  palUr  dans  l'eau  ou  d'autres 
liq^uides  à l’aiie  de  ces  appar.ils  : la  ténacité  elt 
meme  affez  grande  pour  qu'on  s’en  fetve  dans 
l'intenion  de  retenir  des  fentas  faites  d des  vafes 
de  vene , 8:  d’empêcher  qu'elles  ne  s’étendent. 
Celui,  bien  préparé  ,co  leenrffet  très  fortement 
les  fragmens  .les  valès  de  verre,  &'  j’ai  vu  des 
balloits  , des  bocaux  , 8cc.  foudés  ou  reren-'eaiiifi , 
durer  long-tcms  8c  fervir  comme  des  neufs. 

Quelque  fois  on  recouvre  le  lut  çns  de  bandes 
de  toile  , enduices  de  Aie  de  ckaux  b de  hUne  d’eutf 
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■pour  contenir  & bien  conferver  le  premier  en- 
«luit. 

Lot  ce  coiiE-EoRTE.  On  fe  ftrvoit , dms  le» 
bboratoires  de*  deux  fimeux  Houellc  , pharm»- 
cieiu  Br  chimiltes  à Paris  . d'un  lut  très-coiiiniode 
que  Roux  a fait  connoître  le  premier  dans  les 
Cours  à l'École  de  Médecine.  Il  coiilifte  dans  une 
pâte  fait  : avec  le  marc  des  amandes  épuifé  d'huile , 
&'  la  colle-forte  dtfl'oute  dans  l'eau  bouillante.  On 
fubflir.ie  quelquefois  le'matc  de  graine  de  lin  à 
celle  des  amants.  Ce  lu , qu'oo  fabrique  maniable 
fc  ductile  , s'applique  tifément  fur  les  vailTeaux 
de  terre  même  humide.  Il  prend  une  grande  con- 
filbince , peut  remplacer  le  lut  gras,  Sc  on  l'enlcve 
enfuite  avec  l'eau  rhiude.  Dans  beaucoup  de  la- 
boratoires on  a fubditué  avec  avantage  ce  lut  fim- 

f>le  au  lut  gras , donc  il  n'a  ni  les  inconvéniens  ni 
a cherté.  Il  ell  autourd'hui  généralement  employé 
pour  réunir,  aux  flacons  8c  bouteilles  deWouIle, 
les  tubes  communiquans  8c  les  tubes  de  fâteté  , 
u'on  difpofe  enftmble  dans  ces  utile*  appareils 
e la  chimie  mo-Jcnie. 

Lut  des  cornues.  Lorfqu'on  veut  donner  aux 
cornues  de  verre  ou  de  grès  une  folidiré  affei 
grande  pour  les  défendre  du  contaâ  d'un  feu  trop 
énergique  , 8c  furtouc  de  l'clfet  des  variations 
trop  fubites  de  température , on  les  enduit  avec 
fuccès  d'une  pare  irès-liquide,  faite  avec  une  ar- 
gile bien  liante  8c  réfracte  , comme  la  terre  à 
four  8c  du  l'ablon  prefqu'à  parties  égales.  On  mêle 
i cette  pâte  ou  bouillie  claire  de  la  bourre  coupée 
en  petits  brios.  On  plonge  ta  cornue  «fan*  cette 
bouillie , 8c  on  la  toutne  en  l'en  fortant  de  ma- 
niéré que  le  lut  fe  place  nniforménienc  fur  toute 
la  furface  que  l’on  veut  luter.  On  bifk  lëchex  à 
l'ombre  cet  enduit  ; on  en  remet  de  la  même  ma- 
nière une  fécondé  8c  une  treifiême  couche , fui- 
vtnt  l'êpaifTc  ur  qu'on  veut  lui  donner.  Le  faMon , 
ajouté  i l'atgiie  , en  retient  le*  panies  , 8c  s'op- 
pofe  aux  gerçures  8c  aux  fentes  qui  fe  forment 
trës-fouvent  dans  ce  lut  perdant  la  deiltccation  , 
fuitout  fi  celle-ci  eft  trop  rapide.  La  bourre  pro- 
duit anfli  très-bien  cet  effet , 8e  fett  de  plu*  a re- 
tenir le  lut  folidnoent  attaché  fur  la  furface  des 
cornues. 

Ces  vafcs , ainli  préparés  ou  lutés , réfiflem  lotf- 
qu'on  les  a fait  bien  fëcher  i des  températures 
beaucoup  plus  fortes  que  ne  le  feroic  le  verre  , 
Se  l'on  ménage  même  ainfi  les  cornues  de  grés  , 
qui  par-li  ne  font  pat  fi  expoféet  i fe  feler.  On 
Mite  ainfi  les  cornui-t  pour  la  diftillation  du  phof- 
phore  , Sc  pour  d'autres  opérations  qui  exigent 
une  Clés  haute  température. 

Lut  d'empois.  Il  y a beancmip  de  dilHIlatiom 
dans  lefqutlles  on  ne  réduit  en  vapeur  que  de 
l'eau  , de  l'alcool  ou  des  acides  très-légers , Sec. 
Dans  ce  cas , on  n‘t  pas  befotn  de  garnir  les  jmn- 
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turrs  dts  vaiiTraiix  de  lui  folid  Sc  terace.  Pourvu 
qu'on  k*s  bouche  Itgercment , ropuaiion  téulùr 
bien.  Oan*  ce  cas , on  fe  fcit  de  bandes  de  papier 

?u'oii  tiiJuit  d'tmpois  ou  de  colle  faite  avec  U 
iiiiK.  On  attend  que  ce  lut  flmple  foit  fec  avant 
d'opeter,  8c  I on  a dâ  prendre  la  précaution  de 
t'appbqnrc  uès-exaif  ameut  fut  les  Eomiiiiffuies. 

Lut  de  vessie.  11  jr  a beaucoup  d'opération* 
oû  l'on  fe  contente  , pour  luter  les  jointures  des 
vaifiVaux  , d'y  appliquer  des  bindes  de  yelfie 
mouillée , qu'on  amijaitit  avec  des  ficelles  mince* 
alfées  i plufictirs  tours.  On  emploie  ce  moyen 
ans  le' cas  de  vapeurs  aqueufes  , • alcooliques  8c 
non  cortofives.  On  »'en  fért  autli  aflea  fouvent 
pour  contenir  , affujettir  8c  ferrer  les  couches  de 
lut  gras  qu'oo  a f lacées  d'abord  fut  Us  joioture* 
bien  (ètnes  des  vailTcaux. 

Lut  gras.  C'en  Tefoece  de  lut  la  plus  .in- 
cienne  8e  la  plus  généralement  employée  autre- 
fois dans  les  laboratoires  de  chimie.  On  le  nomme 
lut  grat  à caufe  de  fa  nature  8c  de  fa  confillance. 
On  le  fiibrique  avec  l'argile  bien  fèche,  paffée  au 
tamis  de  foie  , battue  inng-tenis  avec  rhuile  do 
lin  cuite  ou  rendue  liccative  pat  l'oxide  de  plomb: 
il  en  réfulie  une  pâte  brune , griffe , bien  liante , 
qu'on  conferve  tong-rems  dans  des  vedies  huilée*. 
Pour  s’en  fetvit , on  en  fabrique  des  rouleaux  ou 
cyUndres,  que  l'on  applique  en  les  aplatilTant  fur 
le*  jointure*  de*  vaifleaux  . après  les  avoir  bien 
effuyée*  8c  delTéchées  fi  elles  étoienc  humides.  On 
a foin  d'aplarir  avec  une  règle  mince  les  bords  «le 
cet  enduit  fur  les  furface*  des  commifl'ures  de 
verte.  On  recouvre  le  tout  de  bandes  de  papier 
enduites  <ie  blanc  d'œuf  8c  de  chaux  , ou  de  bande* 
«le  veflie mouillées , aflujettics  enl’uite  avec  des  fi- 
celles. On  a vu  plus  haut  qu'on  fubftitue  prcfque 
tonjotns  à ce  lut , dans  les  laboratoires  d'aujour- 
d hui , le  lut  de  pâte  d'amandes  ou  de  lia  avec  la 
colle-forte. 

Lut  iicrmétique.  On  nomme  ainfi , dam  Int 
livres  de  chimie,  le  pc<Kedé  par  lequel  on  bouche 
les  vaiffeaux , en  fondant  leurs  extrémités  à la 
lampe  ou  an  chalumeau.  On  ne  peut  ptatiqurr  ce 
procédé  que  fur  des  verres  minces  Sc  très-fulibles, 
8t  il  eft  par  conféqoent  très-peu  employé  , ptiirqiie 
le  plus  fouvent  les  vafes  dont  il  s'agit  de  luter  k-t 
ioimures,  font  ^ah  furtout  vers  les  extrémité* 
a luter.  Aufll  eft-ilcrès-ratequ'onlute aujourd'hui 
hermétiquement,  furtout  depuis  l'iiivention  de 
l'appareil  ingénieux  de  Woulfe  ou  des  tubes  corn- 
muniqnans , par  le  moyen  derqiiels  il  ne  reOe  au- 
cune iffue  extérieure  aux  vapeurs  ou  aux  g» , 8c 
par  conféquent  aucune  perte  à craindre. 

Lut  RisiNlux.  On  fe  fert  quelquefois  de  ré- 
fîne  ramollie  par  l'addition  de  la  tcreuenth'nc , oa 
«le  ce  qu'on  nomme  cirt  è fctller  dans  les  arts  , 
Oo  O P 1 
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pour  luter  qiicUpics  jointures  de  viifleiti.  Cee 
ufage  ell  eepciiJinc  très-rare  . pour  ne  pas  dire 
prtfque  nul , daivs  les  bbotatoires  de  chimie. 

LYCOPOmUM  ou  LYCOPODE  ; c’eft  U pouf- 
fiète  des  capfuUs  d’une  mouffe  nommée  l^copoit 
in  mujfu< , lycapoiium  cUvatum , l'erpèce  la  plus 
grande  drs  mouües  d’Europe.  Cette  plante  croit 
abondamment  dans  I^lieux  incultes  & fablonetiz 
des  torées  du  nord,  nlle  donne  dans  les  capfules 
des  extrémités  de  fes  épis  une  fi  grande  quantité 
de  poullière  aux  mois  de  juillet  & d’août , cm'on 
b recueille  faci'ientent.  Les  payfans  de  Suiue  & 
d’Alleiiugne  parcourent  à la  fin  de  l’été  les  mon- 
tagnes , coupent  les  épis  àfi  la  plante  aflex  mûre 
pour  lailTet  échapper  leur  pouluère  : ils  mettent 
les  épis  dans  des  Tacs , les  portent  dans  leurs  mai- 
fons  , les  placent  fur  des  tamis  au  delTus  de  ton- 
neauzou  de  cailTes,  fur  lefquals  ils  les  agitent. 

poDlIsére  combe  ainfi  & (e  ralTemble  au  fond 
des  tonn:  aux.  Cette  poudre  inflamirtable,  connue 
fous  le  nom  de  foufrt  visitai , eR  de  nature  réfi- 
neufe  & immifcible  à l'caut  c’eR  par  cette  pro- 
priété qu'elle  communique  aux  doigts  celle  de  ne 
le  pas  mouiller.  Elle  brûle  fi  facilement,  qu’il 
fuffit  de  la  jeter  à travers  une  chandelle , pour 
qu’elle  forme  une  vaRe  Simme,  légère  , bril- 
linte  , fans  odeur,  & qui  n’eR  pas  fiifcepiible  de 
fe  communiquer  aux  autres  combuflibles. 

Cette  forte  Üi  fiiigulière  inllammabilité  du  lyco- 
podt  le  fait  employer  dans  les  Iptéticles  pour 
imiter  Us  éclairs  ; on  le  fait  pafiér  par  une  fe- 
couffe  raoi‘le  à travers  un  flambeau  allumé  i on  le 
mêle  aufli  avec  l’alcool  dans  les  torches  creufes 
que  Us  dé.iions  agitent  dam  leurs  danfes. 

On  s'etsUtt  audi  quelquefois  pour  deffécher  les 
BulUs  pilulaiits  dû  Us  pilules,  pour  adoucir  les 
écorchures  de  la  peau  dts  cuiQes  des  entans. 

Cette  maiUre  mérite  un  examen  patiiculier  de 
b part  des  chimiRes. 

On  fabRttue  quelquefois  au  Ijtopode  la  poulCéte 
fécondante  du  pin , mais  elle  lui  eit  inferieure  en 
qualité. 

LYMPHE.  I.  La  lympht  eft  un  liquide  animal 
blanc,  iranfparent,  contenu  8c  circulant  dans  un 
ordre  de  vailleaux  très-bien  connus  aujourd’hui , 
dont  les  extrémités . ouvertes  dans  toutes  les  ca- 
tri-< s , pompent  ou  abforbei  t la  liqueur  veifée  par 
les  d rnicres  ramifications  artérielles  , 8c  donc  les 
troncs  fe  réunifient  avec  le  réfervoir  de  Pecqiiet 
8c  le  canal  torachique  i de  forte  que  la  lympht  pa 
roic  être  pritei  la  hn  des  arcétes,  8c  reportée  dans 
les  veines.  Cette  humeut  efl  une  des  plus  abondan- 
tes .lu  corps,  puifque  les  canaux  qui  la  coBtieniiem 
& qui  b traiifportcnt,  font  exuémement  nombreux. 
Divifés  en  deux  couches  générales,  Tune  fupei- 
écielle  8c  l’autre  profonde  , ils  exiftenc  daas  louv 
Jls  points  de  l’écniiomie  animale;  ils  parcourent 
soutes  bs  régions  ; ils  ferpeinent  1 b fuiface  & 
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encre  les  fibres  des  mufcles  ; ils  recouvrent  8c  gtr- 
nilfenc  comme  une  enveloppe  tous  les  vifeères.  Us 
annoncent  donc  une  importante  fonélion  ; 8c  le 
liquidequi  en  dlReml  lescavités  coniques,  (épatées 
8c  'refierrées  d'efpice  en  efpace  par  des  valvules, 
doit  fervir  à des  ufages  nombieux  autant  que  né- 
cefiaices  a l'encretien  de  la  vie. 

1.  Malgré  tout  l'intéiéc  que  doit  faire  naître  b 
connoitlance  de  la  lympht  pour  la  phyfi^ue  ani- 
male , cette  connoiflance  n’eft  encore  que  très- fa- 
peificielle  ou  vague  ou  même  erronée  : aucun  au- 
teur ne  s’en  eR  occupé  en  particulier.  La  feience 
chimique  ne  peut  oftrir  encore  aucune  analyfe  de 
cette  humeur.  Depuis  Birtholin  8c  Hudbedt , les 
premiers  anatumiRes  qui  ont  découvert  ces  vaif- 
feau-  abfoibans  vers  léfO,  jusqu’aux  deti.ietes 
recherches  fi  étendues  8c  fi  exaues  de  Ma'cagni 
8c  de  quelques  autres  mndeines,ou  a tout  tait 
pour  b coimoilTince  de  b Rcuélure,  du  nombre, 
de  la  difpofition  8c  du  trajet  de  ces  vaifietux  ab., 
foibans  ; on  n’a  rien  fait  encore  pour  celle  de  la 
lympht  qu’ils  chaiiént.  A b vérité , on  n'a  pas  de 
moyen  de  fe  procurer  ce  liquide , coome  on  en.a 
d’oDtenit  le  fang.  Quoiqu'on  ait  bien  décrit  aujour- 
d’hui le  plus  grand  nombre  des  vailTeaux  abfor- 
bans  8c  qu’on  connoifie  le  trajet  d’un  grand  nom- 
bre, l'art  ne  fait  point  encore  en  extraire  b lympht 
pure  ; on  ne  fait  point  de  lymphitt , tandis  qu’on 
pratique  avec  beaucoup  de  facilité  des  faignées. 

).  Q'.elques  citconftances  de  maladies  chirurgi- 
cales donnent  cependant  l'occafi'<n  de  fiire  des 
expériences  fur  b lymphe.  Dans  des  blclfures  8c 
des  lücérations  des  régions  inguinale  Sc  poplitée, 
il  arrive  quelquefois  que  des  troncs  de  vafesabfor- 
bans  font  ouverts,  8c  que  b lymphe  s'en  écoule  fi 
abondamment , que  les  appareils  8c  les  linges  en 
font  très- fortement  imprégnés.  Je  me  rappelle  avoir 
vu  dans  un  hôpital  de  Pans  deux  cas  femblables  ; 
mais  j’étois  8c  trop  jeune  8c  trop  peu  éebiré  en- 
core dans  ce  genre  de  recherches , pour  avoir  tiré 
le  parti  qui  m'étoit  offert.  Pareille  circonftance 
n'eR  peut-être  pas  aiiili  rare  qu’on  pourroit  le 
croiie  , 8c  il  faut  efpérer  que  ceux  é qui  elle  fe 
préfeniera  déformais  ne  la  bifferont  pas  échapper  , 
Sc  la  mettront  à profit  pour  le  bien  de  l’art.  Peut- 
être  même  iroit-on , fi  l’on  vouloir  diriger  fes  vues 
vers  ce  genre  de  recherches , jufqu’â  ouvrit  à vo- 
lonté des  vaiff  aux  abfotbans , imiter  par  cette 
efpèce  de  lymphle  ce  qu’on  fait  dans  b uignée.  Il 
eR  même  permis  de  pen'er  que  cette  forte  d’opé- 
ration pourra  remplir  quelque  joui  des  ind'ca- 
ti'  ns  utiles,  rem.^dier  à la  pléibore  lymphatique, 
diminuer  b maffe  des  fucs  blancs  8c  nourriciers 
furabondans  , évacuer  cette  humeur  araalTée  dans 
des  cavités  s car  la  déplétion  d'un  gros  vaiffeau 
lymphatique  &' le  videqui  la  fuit,  doivent  augmen- 
ter b force  de  foccion  8c  d’abfotption  dans  une 
des  régions,  8c  par  fuite  dans  toute  la  continuité 
du  fyfleme  abforoant. 

4.  En  auembat  que  mea  vœu  foit  rempli , que 
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C«tte  idée  ait  jeté  dam  le  monde  favant  & médical 
nn  germe  plus  profond  , il  faut  au  moins  réunir  ici 
ce  qu'on  a dit  fur  la  nature  de  la  lympht.  Au  lieu 
de  prendre  ce  liquide  dans  fes  propres  canaux  , 8c 
•U  defaut  de  l’huitteur  elle-uiéme  qu'on  n'a  pas  pu 
puifei  encore  daiu  fes  propres  refervoirs,  onan>is 
en  quelque  manière  i l'a  pfice  le  ferum  du  fani; , 
8c  on  t'a  préfemé  pour  la  lympht  dans  la  plupart 
des  ouvrages  de  phvfiologie  8c  de  medecinci  Hal- 
ler lui-mdnie,  d’ailleurs  H exaét,  8c  qui  préleroit 
les  faits  i toutes  les  hypothéfes,  a fuivi  cette  mar- 
che. Ou  la  trouve  indiquée  dans  un  grand  nombre 
d'endroits  de  fon  immortel  ouvrage,  8c  particu- 
lièrement i l'article  du  ferum  du  fang , 8c  dans 
l'efquiire  de  clallilication  chimique  des  humeurs , 
qui  précède  fon  hilloire  de  la  fecrétion.  Le  plus 
graivl  nombre  des  phyliologiltes  qui  ont  écrit  de- 
puis lui , 8c  qu'on  poiicroit  prelque  tous  langer 
parmi  fes  copilies  ou  fes  plagiaires , n'ont  point 
eu  d'autre  idée.  Dehacii , qui  a cependant  cherché 
dans  fes  ouvrages  à mettre  plus  de  précifion  dans 
la  connoiflance  des  humeurs  8c  de  leurs  altérations 
moibifiques , a partagé  cette  opinion.  Je  ne  con- 
nois  que  Bucquet  qui , dans  fes  cours  , ait  com- 
battu cette  nmilitude  adoptée  entre  le  ferum  du 
fang  8c  la  lymphe,  8c  qui  ait  infillé , non  pas  pour 
prouver  que  ces  deux  liquides  ne  font  pas  les  mê- 
mes, car  on  n'en  a point  acquis  la  certitude  , mais 
pour  montrer  que  tant  qu'on  n'auroit  pas  fait  un 
examen  particulier  de  la  lymphe , on  ne  pouvoir 
pat  alTurer  qu'elle  filt  de  la  méiue  nature  que  le 
ferum  , 8c  qu'il  étoit  autant  permis  de  foupçonner 
u’elle  éroit  diffétenie,  que  de  dire  qu’elle  lui 
soit  analogue. 

y.  Haller , en  citant  les  travaux  anatomiques  8c 
phyfiologiques  de  Stenon  , de  Bartholin,  de  Dre- 
linceuit  ,de  Bellini , de  Wepfer , de  Werrtyen  8c 
de  Munro  , en  nommant  indilVnâemeiit , avec  ces 
hommes  célèbres , Xtlymphe  ferum , 8c  le  ferumdu 
fang  lymphe',  range  cette  dernière  humeur  parmi 
les  gélanneufcs  ; mais  on  reconnoîi  bientôt  qu'il 
donne  ce  nom  i%umenrj  gilaiintufes  à celles  que  je 
laoinmc  aliumi/Ui.Jte , puilqu'il  indique  en  même 
tems  leur  concrefcibilité  par  le  feu  pour  Uur  ca- 
raétère  dillinélif.  Il  annonce  donc  que  la  lymphe  fe 
coagule  par  la  chaleur , par  les  acides , par  l'alcool  i 
qu'elle  eft  falée,  légèrement  vifqueufe  ; qu'elle 
moulfe  par  l'agitation  -,  qu'elle  fe  prend  en  nocont 
folides  par  l’eau  boudlante;  qu'e'le  ell  difloluble 
dans  l'eau  froide  i qu’elle  uonne  à la  diflillaiion 
une  huile  fétide  8c  du  fel  volatil  concret  ou  car- 
bonate d'ammoniaque  î qu'on  y trouve  des  Tels  en 
dilTulution  ; en  un  mot , il  compole  fon  hiftoire  8c 
l'enfrmble  de  fesproptiétés  de  toutes  celles  qui 
arpartiennenc  au  ferum  du  fang.  Il  en  fait  vérita- 
blement unehuin-uraibumineufei  il  ajouiequ'elle 
rend  les  huiles  mifeibtes  d l'eau  , Sc  il  le  prouve 
pat  rabforpcion  de  la  graifle,  opérée  fi  facilement 
8c  quelquefois  fi  promptement  par  les  vailfeaux 
lymphauques.  Il  a loin  niéme  de  bien  diftioguet  de 
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cette  Hqitenr,  comme  du  ferum  faiignin , les  hu- 
meurs muqueufes  qui  répondent  i celles  que  je 
nomme  gihuiatufe* , puifqu'il  afiigne  à celles-ci  le 
caraéfère  de  n’étte  point  coagulables,  m.is  bien 
fufibks  par  la  chaleur  { d'étre  rrès  tranfparentes , 
glurineufes.  Senac,  (^uefnay  8c  Dehaè.i  avaient 
déjà  reconnu  une  pareille  diftir.ûion. 

6.  Sans  nier  la  i-oflibilité  de  ceue  identité,  ou 
nu  moins  d'uiie  forte  analogie  entre  la  l^pht  8? 
le  ferum  du  fang , qui  peut  palfer  en  ettst  pouf 
être  fa  première  fnutee  , on  ne  peut  cependant  fu 
lefufer  à deux  réflexions  également  juftes  8c  im- 
portantes ; l’une,  c'eft  qu'il  manque  à la  preuve  de 
cette  analogie  ou  de  cette  ideitiité  une  analyfe  de 
la  lymphe  pife  dans  fés  couloirs  , 8c  comparée  i 
celle  du  ferum,  comme  le  difoit  Bucquet  i l'autre» 
c'rfl  qu'en  fuppofant  même  que  le  ferum  fanguin 
fût  la  fource  unique  de  la  h^phe , il  ell  naturel  de 
concevoir  daiu  celle-ci  des  différences  plus  ou 
moiiu  grandes  avec  la  liqueur  albumino-muqueufe 
du  fang,  puifque  cette  dernière  a dû,  pendant  la 
circulation  , en  fervant  à plufieurs  ufages  divers  , 
en  traveifant  différens  organes  , en  fournifbnc  1 

filufieurs  fécrétions , eu  perdant  quelques-uns  de 
es  principes , éprouver  une  altération  allez  pro- 
noncée pour  qu  elle  ise  puHTe  plus  être  regardée 
comme  ayant  conletvé  exaélemeiK  fa  nature  8t  fa 
compofiiion  prinaitives. 

7.  S'il  étoit  permis  de  fe  livrer  d des  cenjeéhiret 
en  les  étayant  de  quelques  faits  qui  peuvent  les 
tendre  vraifemblabKs,  on  pouimit  croire,  par 
exemple , que , pat  les  effets  de  la  fixation  de  l'oxi- 
gène  , du  dégagement  de  1a  chaleur,  de  la  perce 
de  l'eau  ou  de l'hydro^ne,  8c  d'une  portion  de 
fon  carbone , effets  qui , commencés  au  poumon  , 
fe  continuent  daiss  tout  le  trajet  que  le  fang  par- 
court pendant  qu'il  circule,  le  (àng  pafiê  peu  à peu 
à l'éut  de  fibrine , la  plus  animalifee  des  fubftances 
animales  ; que  ce  paBage  s'opère  par  une  défoxi- 

fénacion  de  la  patrie  de  ralbumine  qui  devient 
brine  ; qu'à  mefure  qu'il  a lieu,  l'albuniine  qui 
refle  fans  ceiM  convetfion  devient  plus  oxigéné, 
plus  cocicrefcible , plus  plafliqne , 8c  qu'une  de  fes 
parties  défazocée , désnydioeénée  8r  carbonée , 
forme  le  mucilage  animal  ou  U gébtine.  Alors  le 
lympht,  qui  feroic  en  quelque  fbne  le  réfidu  de 
cette  partie  d'albumine  convertie  en  fibrine,  qui 
continue  comme  telle , ou  à conftituer  le  fang , ou 
à former  les  mufcles , coodendroit  une  poicioo 
d'albumine  crès-oxigénée,  8c  une  quantité  plue 
grande  de  gélatine.  Ainfi  l'bémacofe  fe  termlne- 
roic , pat  une  réparation  dû  fang , en  trois  matières 
diverfes  : l'une , très-azotée  ou  U flbrine  i l'autre, 
crès-oxigénée  ou  l'albumine  tiès-concrefiible  i 8e 
l'autre,  très-carbonée  ou  la  gélatine.  Une  portion 
de  ces  deux  dernières  diffouies  dans  l'eau  for- 
meroit  la  lymphe , 8c  une  portion  de  la  fibrine, 
dépofée  avec  la  matière  colorante  dans  les  muf- 
cles , en  enttetiendroit  U nutrition  8e  la  vie. 

8.  Mais,  qumque  cene  conjeébwe  Cmc  bien 
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d‘iccord  me  les  connoilTinees  ciae  r»n  a fur  la 
nature  comparée  drs  trois  mat'èrci  qui  entrent 
dans  la  compofition  imniédiate  du  fang  ; quoique 
Ton  voie  , dans  beaucoup  d'opérations  chimiques 
fut  les  matières  animales , une  forte  de  partage  de 
leur  homogénéité  primitive  en  deux  ou  trois  fubf- 
taoces  differentes , çe  ne  fera  jamais  qu'une  hypo- 
thèfe  jufqu'i  ce  qu'une  analyfe  foignee  de  la  véri- 
table tympht , mife  en  comparaifon  avec  celle  du 
ferum  du  fang , ait  prononce  fur  la  différence  vrai- 
feniblable  qui  exifte  entr'clles  , ou  fur  l'analogie 
qu'on  a dmà  fuppofée  entre  ces  deux  liquides. 
'Toutefois  il  ne  faut  pas  oublier  que  ta  connoif- 
fance  de  l'altérabilité  fi  prompte  des  liquides  ani- 
maux rend  b différence  ttifioimem  plus  probable , 
que  Tanalogie  entre  ces  deux  liqueurs,  8c  que  la 
lymphe  poucroicbien  n'étte  pas  ce  que  je  la  Ibop- 
(onne , fans  pour  ceb  être  en  tout  fembbble  au 
l'ennn,  comme  Toot  voulu  les  pbyfiotogHles.  par 
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une  décifion  trop  ptécipltée  8c  trop  peu'  fondée 
fur  des  faits  pour  n'êire  pat  une  erceui  ■ 

LYMPHÉE.  J'ai  donné  te  nom  J Topéraiîon 
que  I ai  propqfée  p our  extraire  des  vaifleaux  lym- 
phaiiques  U Kquitir  qui  les-diftmd.  C'cfl  par  ana- 
logie avec  le  mot  ftigm , qui  d<  figue  l'ouvritute 
artificielle  des  veines  fangumes , que  j'ai  propofi 
le  mot  lymphit.  J 't  n fais  un  article  de  ce  Uiètion- 
naire  , pour  avettir  que  cette  opération  , qui  peut 
être  praticable  dans  l'état  aéniel  des  connoif- 
(ances  anatomiques  8c  chinsigicalcs,  tff  indif- 
penfablametit  néceffaire  pour  fournir  aux  chimifles 
les  moyen*  de  contioîcie  la  nature  de  U Is-mphe  , 
liqueur  animale  liés-peu  examinic,  8e  qui'  n'a  en- 
core donné  lieu  qu'a  des  erreurs , quoique  cetto 
caonoifTanre  foit  d'un  grami  intérêt  pour  b phy- 
fiotogie  8e  b médecine.  {y<>yf\  U mot  Lymphe.) 


i. 
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^^  \CÉRATION.  On  donne  ce  nom  à uneopé- 
tJiion  de  chimie,  dans  laquelle  on  laiflé  tremper, 
plus  ou  moins  loog-tems , des  fubllances  végétales 
on  animales , le  plus  rouvent  dans  l’eau , quclque- 
fisis  dans  ralcool , dans  l'huile  , ou  dans  tout  aune 
liquide  deftiné  à dilToudre  une  ou  plufieurt  des 
matières  folubles  qui  exiftent  dans  ccs  compofes. 
Par  exemple,  lorfqu'on  veut  dÜToudre  le  mucilage 
on  la  partie  Tucrèe  des  racines  de  mauve  , de  gui- 
mauve, de  grande  confoude,  de  lègblle,  ou  la 
matière  extraâivc  des  racines  de  gentiane , de 
rhubarbe  , d'aunèe , 8rc.  on  coupe  ces  racines  par 
tranches,  rouelles  ou  petits  morceaux  i on  les  met 
dans  un  vafe  de  verre,  de  terre  , de  faïence,  d'ar- 
gent , de  cuivre  ou  de  fer  étamè  i on  vetfe  delTus 
viiwr  ou  trente  fois  leur  poids  d’eau  dilfiilée  ; on 
laine  ces  corps  en  contaâ  , ou  on  les  agite  enfem- 
We  plus  ou  moins  fouvent  pour  renouveler  ce 
concaâ.  L’eau  fe  colore  peu  à peu  en  ditTolvant 
les  matières  fur  lefouedes  elle  a de  l'aflion  j & 
comme  elle  ne  fe  charge  que  foiblement,  cette 
préparation  a tous  les  avantages  qu’on  recherche 
pour  t’urager  médicinal.  On  prépare  ainfi  des  tifa- 
nes  8c  des  extraits;  ceux-ci,  en  évaporant  le  pro- 
duit de  la  mjcirjtion.  Quoique  nous  ayions  pris 
des  racines  pour  exemple , on  peut  faire  la  ntjvé- 
ntion  fur  des  bois,  des  écorces,  des  tiges,  drs 
branches  , des  feuilles , des  fruits  , des  femences , 
des  Aies  concrets,  ainfi  que  fur  plufieurs  madères 
animales  folides. 

Lorfqiie  cette  opération  eft  defiinée  à l’analyfe 
tTiih  végétal . on  la  pourfuit  ordinairement  plus 
loin  que  pour  l'ufage  médicinal,  tic.  Dans  ce  c.rs 
on  vetfe  plufieuts  lois  de  fuite  de  nnnvelle  eau 
fur  la  Aibnance  i aiialyfer;  on  fait  ainfi  plufieurs 
mactrjtion)  fucceflives , ïc  on  les  continue  jufqu'd 
ce  que  l't  an  ou  l’a'cool , 8cc.  ne  tire  plus  rien  de 
la  fubftance  m.'cérée.  11  faut  dans  ce  cas  s’armer 
de  patience  ; <ar  on  doit  fouvent  recommencer 
jufqu’l  vingt  ou  trente  fois  de  fuite  l’opération , 
8;  la  pnurfuivte  jufqu’à  ce  que  le  liquide  ne  prenne 
plus  aucune  teinture, aucune  faveur,  au'une  pro- 
priété, en  un  mot,  qui  annonce  fon  adtion  fur  la 
matière  macérée. 

Pour  réurtir  plus  filrement  i extraite  toutes  les 
matières  folubles,  on  a foin  de  divifer  les 
Cnumisà  la  nucé/atava,  pifqu'à  li.s  réduite  au; 
petites  particules  pollibles:  on  l.s  fournée  à 
lion  des  rapts,  du  rabot  ou  du  moulin,  fuivant 
leur  tilTu  8c  leur  féchereflé.  On  multiplie  les 
conuâs  p.ir  l’aâion  du  moulToIr.  C’étoit  ainfi  que 
Lagataye  foumeccuii  à l'adUon  de  l’eau  les  vegé- 


corps 


taux  d'où  il  vouloir  extraire  Mute  la  partie  folo> 
bis , 8c  la  ptefenter  enfuite  (ous  fotnie  folide , par 
l'évaporation  fpontanée  d ficcité  , dam  des  vaif- 
féaux  plats , comme  des  alUètss  expofeea  à la  tem- 
pera tute  des  étuves.  Il  paroiic  même  que  , par  cea 

frécauiions , Lagaraye  écoit  parvenu  i faire  agir 
eau  fut  des  matières  qu'elle  ne  dtlTout  pas , ou 
fur  lefquellcs  elle  n’a  que  peu  d'aâion.  ( Kayej 
/«  anicks  UÿcocTiOM,  DissoLutiON,  Infu- 
sion. Bce.  ) 

M.tCHE-FER.  On  nomme  mJcht-fir , dans  lee 
arts  où  l’on  traite  le  fer  i chaud , où  on  le  ramollit 
pour  le  fonder,  le  battre  8c  lui  donner  les  formes 
utiles  aux  arts , la  portion  de  ce  métal  brûlée  ou 
oxidée , & vitrifiée,  avec  les  terres  de  la  hooilte , 
en  larmes  irrégulières , on  en  gouttes  aggluiindes, 
creufes  ou  caverrreules.  Ce  ber,  qui  eft  à l’état 
d’oxide  noir  fondu  en  émail , fe  trouve  méld  de 
diéetfes  fubllances  lerreitfes  8c  de  plus  ou  moins 
de  carbone.  Il  n’eft  pas,  ou  H B*eft  que  très-taie- 
mait  utile  comme  fer.  Son  principal  ufage  eft 
d'entrer  dans  la  fahrication  des  fburneaux,  où  il 
forme  la  ba’’e  d'un  ciment.  On  l’emploie  aufli  pour 
en  charger  les  chemins,  !k  pour  garnir  les  inter- 
vslles  clés  bois  qui  forment  les  planchers,  dans 
l'intei.tion  d'en  écarptr  l'humidité. 

MACLE.  On  nomme  maclr  une  pierre  fingu-i 
lièrs  commune  en  France  , dans  la  ci-dewaot  pro- 
vince de  Bretagne , ^ns  les  Pyrénées  , 8c  en  tf- 
pagne  , dans  la  Galiicie  , près  de  Saint-Jaeews- , 
de  Compollclle.  Son  nom  fignifie  rèoaiév  Jviud, 
pamtuitment  à fit  tords.  Elle  eft  en  prifmet  qua- 
dranguhires  , dont  les  pans  font  inclinés  de  S(  à. 
95  degri  s , 8c  qui  préfentent  dans  leurs  fraâione 
des  indices  de  lames  parallèles  aux  pans  des  prit-, 
mes , Sc  une  fublUnce  noire  enveloppée  pas  une 
autre  de  couleur  blanche. 

_ La  coupe  ttanfverfale  de  ces  ptifines  offre  un 
rhombe  noirâtre  infccit  dans  un  autre  de  couleuc 
blanchâtre  , avec  quatre  autres  thombes  noirs  plus. 
P tits  , fitûés  aux  angles  du  rhombe  blanchâtre  ;■ 
& liés  à celui  du  centre  par  des  lignes  de  la  même 
couleur.  Cette  apparence  repréfente  une  efp^e 
de  croix;  quelquefois  des  lignes  de  jonélion  entn» 
les  thombt  s fe  ramifient  en  d'autres  lignes  patal- 
lè'es  aux  botds. 

La  partie  blanchâtre  de  U moc/t  reffemble  aux 
ftiati'.es  cumpaéles  ; la  parue  noire  diminue  otdl- 
nairement  d'epaiffcur  d'une  extrémité  du  prifme 
vêts  l’autre  , en  forte  que  , commentant  pat  ei> 
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occuper  toute  h largeur , elle  Te  termine  pir  un 
fimple  Rlet.  Qudquetois  aulli  il  n'y  a que  les  prif- 
mes  noirs  fans  matière  blanche  ; qui.  Iques-uns  de 
ces  prifmes  oiRent  i leur  fuifare  une  pellicule 
blanchâtre,  qu'on  ne  rend  bien  fenbble  qu'en  la 
mouillant. 

Cette  pierre,  unique  dans  Ta  forme , 8c  qu'on 
ne  peut  confondre  avec  aucune  a'  tre,  a une  pe- 
lâmeur  égale  à a, 9^  s la  matière  qui  lui  fert  d'en- 
veloppe n'a  que  1,76  : elle  ttt  aflèi  dure  pour  rayer 
le  verre.  Sa  caflTure  elt  d'un  grain  fin  & ferré  i fa 
poufliète  efl  gralfe  8c  douce  au  toucher,  comme 
celle  des  (lèacitus. 

M.  Haüy,  en  décrivant  fei  variétés,  compte  , 
1®.  la  macie  prij'maiifui  j a*,  la  macU  cylindroïdc  ; 
)*.  la  macit  quatcrnée  , formée  de  quatre  prifmes 
difpofés  en  croix  j 8c  par  rapport  à l'airortiiTement 
des  deux  fubftances  qui  la  compolèm , il  diftingue 
la  maeU  tdirafrgmmt  , la  pcntitrkomtiqae  , U poly- 
gramme  8c  la  circonf:riu. 

L'analyfe  de  la  maclt  n'a  pas  encore  été  faite. 
On  ne  fait  autre  chofe  de  les  propriétés  chimi- 
ques , Cnon  que  fa  partie  blanche  donne  au  cha- 
lumeau une  fritte  d'en  blanc  décidé  , 8c  que  fa 
partie  noire  s'y  fond  en  verre  noir. 

Quoiqu'elle  ait  des  analogies  apparences  avec  la 
téacite .elle  mérite , par  fa  Angularité , d'étre ana- 
lyfée  avec  beaucoup  de  foin. 

MADRÉPORE.  Le  madrfport  n'intéreffe  la  chi- 
mie «me  fous  le  rapport  de  fa  matière  calcaire , 
bafe  8c  demeure  .folide  bâtie  pat  les  polypes  qui 
l'habitent.  Cette  matière  eft  la  première  origine 
«le  pluiieurs  pierres  plus  ou  moins  dures,  8c  même 
de  marbres , qui  actefient , par  leur  maflfe  8c  leur 
folidité,  la  malle  énorme  des  familles  de  polypes 
i]ui  ont  exifté  dans  la  mer , SC  le  tems  depuis  le- 
quel ces  familles  préparent,  aux  générations  hu- 
maines , un  fol  nabitable  8c  des  matériaux  «le 
conAruûion.  En  effet,  le  fol  d'une  grande  partie 
des  iles  de  la  mer  du  Sud , celles  des  Amis  8c  de 
la  S«iciété  furtout,  eft  endérenient  formé  de  ma- 
dréparct,  8c  c'eft  leur  immeofe  quantité,  ainli  que 
leur  accroilTement  fucceffrf , qui  a donné  U naif- 
fance  à la  plupart  de  ces  îles. 

Le  ««nirépon , quoique  principalement  formé  de 
caibonate  de  chmx , contient  on  peu  de  matière 
animale,  qui  lui  donne  la  propriété  de  fe  noircir 
8c  «le  fe  charboner  quand  on  te  calcine.  Il  donne 
une  chaux  très- vive  8c  très-bonne  pat  la  calci- 
nation. 

MADRÉPORITE  «w  M ADRÉPOR-SfEIN  des 
Allemands.  C'eft  une  forte  de  carbonate  de  chaux 
nuif,  impur,  ciiftallifé  confufémimt  en  prifmes 
coupés  & ferrés,  imitant  grolTiérement  la  forme 
de  madrépore,  quoiqu'il  n'ait  ni  1rs  vrais  tuyaux 
ni  les  etorles  «le  cette  produétion  n.atine.  M.  Le- 
borne  de  Moll  a trouvé  cette  variété  dans  la  val- 
lée «le  Rürsbach,  au  pays  de  Salttbouxg. 
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Il  réfulte  de  l'affemblage  de  beaucoup  «le  ptif- 
mes  fubcyliodriques . tendres  8c  caftans , paral- 
lèles ou  divergens,  dont  la  furface  eft  tdrne  ou 
noirâtre , 8c  dont  la  fraéture  offre  une  coticavité 
ou  une  convexité  d'un  notr  luifant.  L'analyfe  de 
cettematière.faiteàl' École  des  Mines, y 1 montré 
foiiante-trots  parties  de  carbonatedechaux,  treire 
de  frlice,  dix  d'alumine  8c  onxe  de  fer.  Il  y a en 
trois  de  perte. 

MAGISTÈRE.  On  a donné  dans  la  chimie  an- 
cienne 8c  jufqu'à  plus  du  milieu  du  dix-huiiième 
hècle , le  nom  de  magifiin  i beaucoup  de  fubf- 
lances  qu'on  avoic  cru  purifier  par  une  diflbluiion 
préalable  8c  par  une  précipitation.  Cette  dénomi- 
nation étoit  tirée  de  ce  qu'on  imaginoit  que , par 
cette  prétendue  purification , on  augmencoic  la 
proptiécé  ou  la  vertu  médicinale  de  la  fubftance, 
on  U faifoit  maitrifer  en  quelque  forte , on  lui 
donnrnc  enfin  une  efpèce  d'aâion  magiftiale.  C'é- 
toit  fouvent  une  erreur , 8c  elle  devoir , comme 
il  eft  arrivé  , difparoître  à l'époque  od  la  chimie  a 
cefté d'étre  toute  entière  phatmaceutique,  comme 
elle  l'etoit  au  tems  où  l'expreOiun  de  maf  fiira 
étoit  plus  employée.  On  verra  par  les  articles  fui- 
vaos  la  confirmation  du  principe  que  j'ai  configné 
ici. 

MAGisTâitE  DX  eiSMVTH.  C'eft  le  n«>m  an- 
cien de  l'oxide  de  bifmuth,  précipité  du  nitrate 
de  ce  métal  pat  l'eau.  Ce  précipité,  qui  n'éioic 
confeilie  8c  employé  que  comme  cofmétiqoe  8c 
fous  le  nom  commun  de  tlanc-dt-fard,  n'tft  pas 
un  pur  oxide  de  bifmuth  comme  on  l'a  cru , mais 
une  forte  de  nitrate  iiifoluble  avec  un  grand  excès 
de  cet  oxide.  ( l'anielt  Bismuth.) 

Macistére  de  corail.  On  nommoit  ainli  le 
corail  diftous  d'abord  dans  Taride  nitrique  ou 
tmiciatique,  8c  précipité  enfuite  de  cette  difto- 
lution  pat  un  carbonate  alcalin.  On  préparoit  auffi 
ce  mofifttre  par  un  lavage  multiplié , après  une  pul- 
vérifaiion  8c  uneporphyrifation  très-ezaâe.  Ce  ma- 
fiftirt  n'tft  que  «la  cacDonate  «le  chaux. 

MaCIStIrE  d’tEUX  D'tCREVISSE.  R Cil  eft  de 
ce  magifiirt  comme  de  celui  du  corail.  On  le  pté- 
paroit  autrefois  en  pharmacie  comme  le  mafifUre 
de  corail , en  diftolvant  Ls  pierres  improprement 
nommées  yeux  ihrtùjle , 8c  en  les  précipitant  pat 
un  carbonate  alcalin . C'eft  encore  du  carsonate  de 
chaux  qu'on  ne  prépare  plus  aujourd'hui  depuis 
qu'on  fait  que  tout  carbonate  calcaire  remplit  les 
mêmes  conditions , 8c  furtout  depuis  qu'on  fubf- 
titue  celui  de  magnéfîe  toujou  1 confiant  â toutes 
les  terres  qu'on  vantoit  beaucoup  trop  autrefois. 

MAGisrènE  de  sodtre.  Ce  mag':fi>rt  eft  celui 
de  tous  qui  remplit  le  mieux  8c  le  plus  fûremenc 
toutes  les  ptopriétés  qu'iMi  atcribuoii  autrefois  aux 

magifiiru. 
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maglftirts.  Li  préparation  de  celui-ci  confiftoit  1 
ie  combiner  d'abord  par  la  lufion  avec  un  alcali 
file , de  dilToudre  emiitte  ce  fulfurc  dans  l'eau  Sc 
d'en  précipiter  le  foufre  par  un  acide.  Au  moyen 
de  ces  opérations  le  foutre  eli  extrêmement  divifé 
Sc  purifié  i il  ne  peut  contenir  aucune  fubliance 
métallique i tout  au  plus  pourroit-il  renfermer  une 
petite  proportion  de  filice  rendue  foluble  par  l'al- 
cali fixe.  Cette  efpéce  de  mugiJUre  eft  en  poudre 
excertivement  fitie , 8c  le  foufre  y eft  tellement  di- 
vife , que  fa  couleur  elt  détruite,  8c  qu'il  ell  d'un 
(tris-blanc  ttès-tloigné  du  jaiine-cittin  primitif. 
Ainli  la  préparation  du  magifière  de  foufre  ell  la 
feule,  parmi  toutes  celles  qui  appartiennent  aux 
magifiirtt , que  l'on  puillé  regarder  comme  utile 
8c  raifonnable.  On  la  pratique  aujourd'hui  comme 
autrefois,  mais  ou  ne  nomme  point  le  réfultat  mu- 
g'Ilire  de  foufre.  Cependant  on  préfère  da  purifier 
le  foufre  par  la  fublimation , 8c  on  nomme  celui- 
ci  foufre  juhlimi. 

MAGMA.  Ce  nom  eft  fouvent  employé  en  chi 
ijie  pour  défigner  une  matière  épaifle  , grumelée 
ou  comme  coagulée,  formée  au  milieu  d'un  li- 
quide. Cela  a lieu  futtout  dans  les  précipitations 
de  fels  terreux  8c  métalliques,  parles  alcalis  ou  par 
les  acides  qui  féparent  les  terres  ou  les  oxides  mé- 
talliques de  leurs  premiers  diffolvans  , ou  qui  en 
les  leur  enlevant  forment  avec  ces  corps  des  fels 
peu  dififolubles,  fufceptibles  de  l'ifoler  prompte- 
ment du  liquide  qui  les  fumage. 

MAGNRSÆRIS,  nom,  dit  l'ancienne  £/icy. 
elopidie , donné  par  le  célébré  Hoffman  a une  pré- 
paration faite  avec  de  la  craie  8c  de  refptit-de- 
vin.  On  ne  voit  aucun  rapport  entre  cette  prépa- 
ration à la  vérité  mlignifiante  , 8c  I»  dénomina- 
tion qu'elle  portoit.  C'eft  une  des  preuves  du  mau- 
vais état  de  la  nomenclature  chimique  avant  la  fin 
du  dix-huitième  fiècle. 

MiSCNfS  ARSENICALtS  ou  AiMANT  ARSENI- 
CAL. C'eft,  dit  l'ancienne  Encyclopédie , une  com- 
biiiaifon  faite  avec  parties  ( fans  doute  égales) 
d’anttmoine,  de  foufre  Sc  d'arfenic  fondus  en- 
femble  dans  un  creufet.  Il  y a long-tems  qu'on  ne 
fait  plus  de  pareilles  préparations  en  pharmacie, 
(f oyei  let  articles  ANTIMOINE  6 SuLE URt  D' AN- 
TIMOINE.) 

M.AGNESE , ancien  fyiionyme  de  la  magnifie 
noire  ou  du  mangan'efe. 

M,\GNESiE.  I.  Le  nom  de  magnifie , la  plus 
foible  drs  terres  alcalines , eft  adopte  depuis  17J5 
pour  défigner  une  bafe  falifiable  qu'on  a d’abord 
confondue  avec  ce  qu’on  nominoit  en  général  les 
terres  aiforiames.  Ce  mot , maiiifeftement  tiré  de 
l'analogue  du  mot  aimant , a été  fans  doute  donné 
d'après  les  vertus  imaginaites  qu'on  a prêtées  à 
Cmijcic.  Tome  iP', 
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I cette  terre.  Quoiqu'on  n'attache  plus  à ce  mot  Us 
mêmes  idées,  on  a conilnué  à s'en  fervir  pour 
I deligner  cette  bafe  terieufe , fans  qu’on  ait  iiiéme 
cherché  i lui  en  fubftituer  un  autre  ; on  avoir  pru- 
pofé  de  la  nommer  terre  muriatique , parce  qu’elle 
eft  abon.fanted  ins  les  eaux  de  la  mer;  nuis  ce  nom 
auroit  confondu  un  acide  8c  une.  bafe.  On  l'a  fo  i- 
vent  appelée  «r«  du  fel  d'Epfom,  parce  qu'elle  fait 
partie  du  fel  qui  a long-tems  porte  ce  nom. 

a.  Un  chanoine  romain  a le  premier  prôné  8c 
vendu  cette  teire  comme  médicament , au  com- 
mencement du  dix-huitième  fiècle , fous  les  noms 
de  magnéjie  blanche  , 8c  de  poudre  du  comte  de 
Palme.  Valentini  decouviit , en  1707,  que  cette 
poudre , vantée  comme  une  panacee  , étoit  le 
produit  d'une  dernière  hffive  de  nitte  calciné. 
Il  la  nomma  poud't  laxative  poiychrefie.  En  1709 
Slevogt  décrivit  le  moyen  de  l'obtenir  par  la  pré- 
cipitation. Lancifi  8c  Frédéric  Hoffman  en  patlè- 
lent  enfuite,  U prcmiei  en  1717,  8c  le  fécond 
en  1711.  f.ofqn’tUe  fut  deverue  pus  commune 
dans  les  yharmaii.  s,  Us  médccins-chimiftcsia  con- 
fondirent avec  une  terre  calcaire  ou  abforbante , 
quoiqu'Hoffman  l'en  edt  défi  foigneufcnient  dif- 
tinguée , en  faifiint  obferver  que  cette  d-rnière 
formoit  un  fcl  infipide  8c  inerte  avec  l’acide  ful- 
furique , candis  que  la  magnifie  doiinoii  avec  CeC 
acide  un  fel  très-amer  8c  puig.itif. 

Ce  fut  Black  qui  , en  I7ff , fit  connnître  le 
premier,  avec  autant  d'cteiidtie  que  ds  méihode  , 
dans  les  Mémoires  de  la  focieié  a'fdimboutg  , la 
différence  de  la  magnifie  d'avec  la  chaux.  Matgraff 
publia,  en  17(9,  uii  antie  Mémoire  où  il  donna 
plufieurs  cataifêres  pour  diftinguer  cette  terre  d'a» 
vec  toutes  les  autres.  Marquer  8c  Bucquec , en 
Ft.ince,  infiflèrent  beaucoup  fur  les  propriétés 
diftir.fiives  de  la  magnifie,  Sc  fur  fes  diverfcs  com- 
binaifons.  Enfin  Bergman,  en  177),  8c  Buiini , 
de  Genève,  en  177g,  donnèrent  des  differtatioi'i 
qui  n'ont  laiiTé  prefique  tien  à defiter  l'ur  Cvtta 
bafe  ttrreufe. 

J.  l a magnifie  n’a  jamais  été  trouvée  pure  dans 
la  nature.  Elle  y exifte  abondamment , moins  ce- 
pendant , à ce  qu'il  patoit , que  la  chaux , com- 
binée comme  elle , foit  avec  d'autres  terres , dans 
les  pierres  ollaires , les  fléatites,  les  asbeftes,  les 
micas , les  fehiftes , qu’on  a nommés  à caufe  de 
cela  pierres  magnifiennes , finit  avec  les  acides  car- 
bonique , futfuriqiie  , mutiatique  , 8cc.  dans  h s 
eaux  de  la  mer , des  fontaines  i.’iées , de  queirues 
fourtes  minérales,  dans  les  faux-mèies  du  nitre 
8c  du  fel  marin.  Elle  accompagne  Ipécialemenc  les 
pcoduéfions  matines. 

4.  On  l'extrait  des  fubftances  falines  qui  la  con- 
tiennent par  la  précipitation  à l'aide  des  alcalis 

fiurs , de  la  chaux  , de  la  baryte , 8cc.  comme  on 
e dira  plus  en  deuil  ù l'article  des  Tels.  On  l’a 
Ion j-tems  féparée  fpécialejjient  du  fulfate  de  ma- 
gnifie nommé  fel  d’Epfom,  lieud'une  fontaine d'An- 
gletene,  dont  l'eau  en  eft  chargée.  On  peut  l'ub> 
Pppp 
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tenir  de  tonte!  les  eaux  Calées,  dans  leCqnelles  la 
nature  a placé  plus  ou  moins  abondamment  des  fels 
mignéfiens.  Apiis  l'avoir  précipitée  i chaud  & 
dans  beaucoup  d'eau,  on  la  lave  avec  foin  dans 
l'eau  froide  & chaude,  pour  la  bien  deffaler.  On 
la  prépare  aui1i  quelquefois,  mais  beaucoup  moins 
pure  &:  jamais  aflea  pour  les  uCages  chimiques  , en 
calcinant  fortement  queli^ues  fels  qui  la  conrien- 
nent.  Telle  étoit  celle  qu  on  a vendue  long-tems 
fous  le  nom  de  magnt'fii  WuecAc  ; elle  contenoit  de 
la  craie  & des  matières  falines  étrangères.  Malgré 
les  foins  des  chimiftes,  elle  fe  trouve  Couvent  me 
léc  d'un  peu  de  lilice  Sc  de  chaux.  On  verra  dans 
la  feâionfuivante,  comment  on  peut  l'avoir  patfa: 
tement  pure  Si  exempte  de  tout  mélange. 

J.  La  magnijit,  fuppofee  très-pure,  eft  Couvent 
en  pains  blancs,  légers,  fti.tbies  , femblables  i de 
l'amidon,  ou  en  poudre  blanche  très-fine  à l'oril 
& au  taéf.  S.1  pefanteur  efl  d'environ  1.550  , l'eaii 
étant  i.coo  fuivant  Kirvan.  Sans  faveur  bien  feti. 
fible  , elle  eft  comme  douce  au  palais  , Si  y fait 
n.  ître  une  fenfation  particulière  qui  fert  à la  dif- 
tinguer  de  toute  autre  fubllance  ; elle  a une  fa- 
veur plus  forte  en  (quelque  manière  fur  l'eftomac 
& les  iiiteÛins  , puifqii'elle  y produit  une  aèfion 

fmrgatVe  foible.  Elle  verdit  légèrement  les  cou- 
eurs  bleues  les  plus  délicates . telles  que  celle  des 
fleurs  de  mauve. 

6.  Elle  n'éprouve  aucune  aflion  de  la  part  de  la 
lumière,  & s'échauffe  peu  par  fon  contau,  parce 
qu'elle  la  réfléchit  toute  entière  fous  une  couleur 
blanche  aflei  brillante.  Kxpofée  à un  feu  violent 
elle  ne  fe  fond  pas  , fuivant  M.  Darcet.  Macquer 
l'a  vue  également  infufib'.e  &r  inaltérable  au  foyer 
de  la  grande  lentille  de  l'Académie.  M.  Guyton  a 
eu  le  même  réfultat  en  la  tenant  pendant  deux 
heures  au  feu  le  plus  fort  du  fourneau  de  Mac- 
quer j il  a remarqué  qu'elle  fe  détachoic  du  creu- 
fet  en  fe  retirant  un  peu  fur  elle-même.  Par  une 
forte  cali  ination,  elle  devient  plus  fine,  plus  friable 
& (dus  blanche.  M.  Butini  a obfetvé  qu'elle  pre- 
tioit  un  peu  de  retraite.  M.  Parker  , en  l'eipofant 
au  foyer  de  fon  verre  ardent , a vu  un  cube  fait 
de  magntft  réduite  en  pire  avec  de  l'eau  , fe  re- 
tirer biulqueinenc  fur  lui  même , 8f  diminuer  dans 
toutes  fes  dimenfionsi  propriété  analogue  à celle 
de  l'alumine  , mais  beincoup  naoiiis  prononcée 
que  dans  celle-ci.  Chauffée  dans  une  cornue  de 
grès  , el'e  ne  perd  que  le  peu  d’eiu  qu'elle  con- 
tif nt , & acquiert  une  propriété  phofphorique  , 
fuivant  la  remarque  de  M.  Tingry  de  Genève  : 
frottée  rapidement  fut  une  plaque  de  fer  bien 
chaude  dans  l'obfcutité  , elle  répand  une  lueur 
phofphoiiquc  } ce  qui  ell  fréquent  dans  les  corps 
olancs  & peu  altérables  au  feu.  Traitée  au  chalti- 
meau  fur  un  charbon,  elle  reffe  inaltérable,  & 
donne  feulement  à la  flamme  une  légère  couleur 
jaunâtre.  Ainfi  la  meg’ufc  ell  une  des  certes  les  pins 
apyres. 

7.  Il  n’y  a nulle  aâion  & nulle  attraéiion  fenlibie 
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j entre  l'oxigène , l'azote  & U mapUJU;  eette  tetti 
ne  produit  aucun  effet  fur  ces  deux  corps  gazeux. 
Elle  n'aitire  qu'avec  une  exirétne  lenteur  un  peu 
d'eau  Si  d'acide  carbonique  de  l’atmofphèra.  Dans 
une  expérience  de  M.  Butini,  un  demt-gramme de 
magné^,  txpofé  pendant  deux  ans  a l'air  dans  uns 
talfe  de  porcelaine  recouverte  d'un  fimple  papier, 
n'a  augmenté  que  de  777  de  fon  poids  , & n a 
point  changé  de  nature. 

8.  On  n'obferve  qu'une  action  nulle  entre  la 
mjgnéjit  Si  quelques  corps  combultibles  fimples  , 
& qu'une  aétion  très,  foible  avec  quelques  autees. 
Il  n'y  a nulle  actraétion  entt’elle  Si  le  gaz  hydro- 
gène , non  plus  qu'avec  le  carbone , le  diamant  8c 
les  métaux.  Le  pnofphore  ne  s'y  combine  que  très- . 
difficilement , & en  fi  petite  dofe  qu'on  ne  connoîc 
pas  de  phofphure  de  magnîfit.  11  y a une  aètion  un 
peu  plus  forte  de  la  part  de  cette  terre  fur  le  fou- 
fre  i la  magnifit  s'y  unit  légèrement , foit  par  la 
voie  fèche , foit  par  la  voie  humide.  En  chauffant 
dans  un  creufet  deux  parties  de  magnifit  & une  de 
foutre,  on  en  obtient  une  mafic  jaune-orangée, 
aggrumel  e Gns  être  fondue , qui  ne  fe  dilToucque 
très  peu  dans  l'eau  . qui  répand  tout  à coup  I ff- 
deur  du  gaz  hydrogéné  fulfnré  dès  qu'elle  touche 
ce  liqiii  le  , 8c  qui  fe  decorrmofe  très-facilement 
par  le  feu.  Audi  faut-il  chauffer  foiblemeoc  pour 
obtenir  ce  fulfure  de  magnifit,  fans  quoi  le  foufre 
s'en  fépaceroit.  On  ne  le  forme  que  difficilement 
par  la  voie  humide  : fi  l'on  chauffo  , fur  un  bain 
de  fable , deux  parties  de  magnifit  avec  une  partie 
de  foufre  en  poudre  & vingt  parties  d'eau  , la  li- 
queur devient  d'un  jaune-pàle,  jamais  rouge  ni 
orangée,  légèrement  fetiue,  8r  très-éloignee  de 
répandre  l'odeur  forte  qui  caraéférife  les  lulfures 
formés  par  les  autres  retees  alcalines , comme  on 
le  verra  dags  l.-s  articles  fuivans.  II  ne  fe  futmn 
ainfi  que  très-fwu  de  fulfure  de  magnifit  { la  plut 
grande  partie  du  foufre  Si  de  la  terre  magneliennn 
relie  fans  co.mbinailon , & il  ne  s'en  unit  qu'uns 
très-foible  portion  à U foi^  Il  fe  produit  egale- 
ment très  l’eu  d'hydrogène  fulfure,  en  forte  que 
l'eau  qui  en  contient  à peine , n'en  exhale  ptelqua 
pas  l'oieur.  Le  fulfure  de  mugré-ue  folide  fe  dé- 
compofe  très-vite  par  le  contaèt  de  l’air  : on  re- 
connoii  ainfi  une  tres-foibW  attraélion  entre  cette 
terre  8r  le  foutfci  Elle  abforbe  très-peu  le  gaz  hy- 
drogène fulfurè  > aulVi  l'hydrofulfure  de  magnifit  . 
efl-il  inconnu  8c  incertain. 

‘J.  La  magnifie  efl  fi  peu  diffnluble  dans  l’eau  , 
qu'on  poutroic  prefque  ne  pas  admettre  d'attrac- 
tion entre  cas  deux  corps.  Elle  s'éloigne  beau- 
coup de  l’autre  terre  alcaline  par  celte  propriété. 
M.  Butini  a trouvé  que  l'eau  bouillie  avec  cette 
fubllince  & laiffée  plus  de  trois  mois  en  contaâ 
avec  elle  , n’en  avoir  guère  pris  plus  de  yô'iXô* 
M.  Kirwan  dit  qu'il  faut  environ  fept  mille  lix 
cent  quatre-vingt-douze  fois  fon  poids  d'eau  à dix 
degres  pour  la  dlffoudre.  Elle  n'ell  donc  pas  plus 
diffuluble  que  la  filice  & ralmnine.  Malgré  cecie 
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Hidiflblubilicé , li  magnifie  forme  une  efpèce  de 
paie  avec  l'eau,  & 1 abloibe  d’une  manière  fcn- 
bble  : on  diroit  que,  comme  l'alumine,  elle  a 
plus  de  tendance  à l'oIiJilîcc  l'eau  qu'à  le  liqu  -Ker 
avec  elle  : il  e(l  vrai  que  cette  propriété  y ed 
bien  moins  marquée  que  dans  l'alumine,  Sc  que 
la  pâte  qu’on  en  lait  avec  I eau  eli  callanie , nui- 
preSi  fans  duâilite.  Suivant  Bergman,  cent  parties 
de  magnéftt )KXtei  dans  l'eau,  letnéesdc  ddlechees 
enfuite  , augmentent  de  près  d'un  lixième  ou  de 
di X huit  parties.  On  conçoit  d'après  cela  pourquoi 
leu,  qui  ne  contient  que  quelques  atomes  de  ma- 
gi'fie , n'a  pas  de  laveur  fcnlible  , ne  change  point 
l;s  couleurs  bleues  les  plus  délicates,  ne  depofe 
fit  11  à l'air , & laiflé  â peine  quelques  traces  de 
réiiJu  après  fon  évaporation. 

to.  Il  y a peu  d'attraction  entre  la  magnifie  8c 
les  oxi.les"méiallique$.  Quelques-uns  cependant, 
pirmi  les  plus  luhi  l;i  8c  les  plus  vitrilUbles  l'pon- 
tanément , traites  au  feii  avec  cette  teire,  l'en- 
trainent  dans  leur  fulîon , 8c  prennent  avec  elle  la 
forme  d'émaux  colorés. 

II.  La  magnifie  fe  combine  facilement  avec 
tous  les  acides  , 8c  forme  avec  eux  des  fels  parti- 
culiers 8c  différent  de  ceux  que  donnent  toutes 
les  autres  bafes,  foit  par  leur  ctiflallifation , leur 
faveur  , leur  dillolubilité,  foit  par  les  attractions 
de  leurs  principes.  Les  arrraéfions  de  la  magnifie 
pour  les  acides  en  général  font  plus  foiblcs  que 
celiesde  toutes  les  bafes  dont  l'hifloire  va  fuivte, 
iruis  plus  fortes  que  celles  de  la  lilice  , de  l'alu 
mine,  de  la  aitcone  8t  de  la  glucine.  On  verra 
dans  la  feâion  prochaine,  qu'elle-méme  fuit  pat 
rapport  aux  différens  acides  le  même  ordre  d'at- 
Craélion  que  les  alcalis  Ares. 

I a.  Parfaitement  téfraClaire  8c  infulîble  par  elle- 
même,  ePe  entre  difficilement  en  fufion  avec  la 
lilice  8c  l’alumine , l'une  ou  l'autre  feule  avec  elle  i 
mais  elle  fe  fond  au  contraire  facilement  quand 
elle  cft  réunie  avec  ces  deux  terres , 8c  furiout 
uand  on  y ajoute  de  la  chaux.  C'ell  i ce  mélange 
e terres  étrangères  qu'il  Faut  attribuer  la  forme 
de  verre  que  M.  Giiyton  lui  avoir  vu  prendre  dans 
fes  premières  expériences,  où  il  employoit  de  la 
magnifie  impure , 8c  les  marques  de  fulibilité  que 
Bergman  y avoir  reconnues.  Il  n’y  a pas  lieu  de 
douter  qpe  la  baryte  8c  la  flrontiane  ne  prodni- 
(ent  , dans  leur  mélange  avec  la  magnifie , la  filice 
îfc  l'alumine  , le  même  effet  q je  la  chaux , 8:  ne 
Favorifent  ou  ne  décident  la  Fulîon  vitreufe  de  ces 
terres  réunies.  Mais  il  ell  certain  qne,  plus  les 
mélanges  terreux  dont  la  magnifie  fait  partie  font 
notobreux  , 8c  plus  leur  vitrifiabilité  eft  marquée  ; 
u'on  ne  doit  pas  compter  la  magnifie  feule  au  rang 
es  terres  capables  de  déterminer  véritablement 
la  fiifion  des  autres  j qu'à  cet  égard  elle  eft  ttés- 
elo ignée  de  la  baryte,  de  la  firontiaise  8c  de  la 
chaux  , qu'on  peut  ranger  parmi  les  vériubles  8c 
les  plus  aflifs  fondans  , comme  on  peut  les  placer 
parmi  les  ouciètes  alcalines , tandis  que  la  magnifie , 
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par  cette  propriété  comme  par  toutes  les  autres , 
s’en  élrugne  beaucoup , 8c  que , fi  elle  entre  en 
grande  proportion  dans  des  mélangés  viciifiables, 
elle  en  diminue  la  vitrefeibilité , & dans  des  con.- 
pofés  déjà  vitreux  elle  en  fait  rétrograder  la  fu- 
lîon , 8c  les  rapproche  de  l’état  d'émaux  ou  mémo 
de  porcelaine  , comme  on  le  dira  dans  les  atücics 
fuivans. 

I ;.  On  ignore  aiiiri  complètement  la  nature  in- 
time de  la  magnifie , que  Celle  des  auttes  tetrea 
précédentes.  .Aucune  expérience  ne  prouve  qu'elle 
foit  une  modification  de  l'une  ou  de  l'autre  de  ces 
terres.  On  fait  feulement  que,  tiès- abondante  au 
fein  des  mers,  elle  y tll  fans  doute  formée  , mais 
on  n’a  aucune  ntition,  ni  fur  les  principes  qui  la 
comppfcnt , ni  fer  la  manière  dont  ils  font  unis. 

iq.  La  connoilTance  des  propriétés  de  la  magnifie 
a beaucoup  contribué  aux  progrès  de  la  chimie. 
On  s'en  fert  fouvent  pour  les  expériences  de  cette 
fcience.  Un  meJecine  elle  eft  employée  pure  com- 
me aniacide  ou  abloibante,  3c  comme  légèrement 
purgative.  On  la  range  aullî  paimi  les  anti  fepti- 
ques , parce  qu'elle  defend  la  chair  &t  la  lile  de  la 
puttéfaâion.  Ulle  a futtout  les  plus  grands  fuccés 
dans  les  empoifonnemens  par  les  acides  concen- 
trés : on  la  donne  délayée  dans  de  l'eau  fucrée.  En 
pharmacie,  elle  peut  feivir,  fuivant  Bergman,  à 
diffoudre  ou  fufpendre  dans  l’eau  le  camphre,  l'o- 
pium , les  refînes  8c  gommes  réfines , ainfî  qu'i 
former  des  teintures  très  recommandables  avec  les 
matières  végétales  lèches.  On  l’emploie  encore 
dans  la  teâification  de  l’éther.  Elle  eft  quelque- 
fois fi  abondante  dans  les  compofes  pierreux  , 
qu'on  les  nomme  pierrei  magnifiennee.  Elle  forme 
auHï . par  fes  compofés  falins , un  des  minéralifa- 
reurs  des  eaux. 

M/cvÉsn  BLANCHE.  Pour  bien  diftinguei  U 
terre  paiiiculièrc  nommée  aujourd'hui  fiiupiement 
magnifie,  fans  autre  épithète , on  l'appeloit  autre- 
fois magnifie  Hanche , furtout  parce  qu’on  noin- 
inuir  l'oxide  de  manginéfe  natif  magnifie  noire. 

C'etoit  fous  ce  nom  que  l'ancienne  EncyUoféMe 
traiioir  fpécialement  de  la  magnifie , quoique  l'au- 
teur confondit  cette  terre  avec  un  précipité  dfs 
eaux-mètes  du  nitre,  dont  cependant  il  annonçoit 
connoître  l'état  mélangé  de  terre  calcaire  prnpre- 
ment  dite,  8c  de  ti  rte  fedliticnne  , nom  f.rus  lequ.1 
il  dilünttuoit  la  véritable  magnifie.  Il  coniioiiTr.it , 
d'apres  Hoffman  , la  propriété  diftinélivc  des  ter- 
res c.ilcalres,  de  former  un  ftl  foluble  8c  amer 
avec  l’acide  fulfutique;  mais  obligé  d'être  i'hifto- 
rieti  exadl  des  procédés  chimiques  de  fon  rems , 
il  a dorné  à cet  article  magnifie  Hanche  trois  pré- 
parations ditTctentes  qui  portoient  cenornsfavoir: 
1°.  la  précipitation  de  l'eau- mère  du  nitre  par  Tal- 
cali  i i°.  1 évaporation  de  cette  cati-mère  à ficcité, 
8c  leur  lavage  par  Teau  sa”,  la  précipitation  de  la 
même  eau  pat  Tacide  fulturique.  Il  a bieo  reinac- 
Pppp  i 
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qué , i ti  v^rit4 , que  ce  dernier  procédé  ne  don- 
noit  que  de  U feicnice  ou  du  fuifare  de  chaux. 

Mjis  il  règne  dans  tout  cet  article  une  obfcu- 
rité  qii.;  l’on  pourtoit  tioueer  à tous  les  articles 
de  chimie  , & qu’il  faut  moins  teprochpr  à l’au- 
tt  ut  qu'au  tems  où  il  a écrit.  ( Voyi\  l'artuU  MA- 
GNESIE. ) 

Magnésie  du  nitre.  Ce  qu’on  nomnaoit  au- 
trefois en  chimie  pharmaceutique  magnijit  du  nitrt, 
à une  époque  où  plufieurs  fubhances  diSerenus 
portoient  ce  nom  de  magntjït , étoit  un  mélange  de 
carbonate  de  chaux  & de  carbonate  de  magnifu , 
obtenu  de  la  précipitation  des  eaux-mères  du  nitre 
par  un  alcali  fixe.  Les  falpetriers  l'obtiennent  en 
grand  en  l'aturant  leurs  lellives  des  plairas  de  po- 
taïTe , parce  que  les  plairas  contiennent  en  elfct 
des  nitrates  de  magarjît  & de  chaux  , que  l'alcali 
fixe  décompofe  8c  précipite  à la  fois.  On  ne  fe  fert 
plus  aujourd’hui  de  cette  préparation  trop  infi- 
delle  pour  la  médecine. 

Cependant  on  pourtoit  tirer  en  pharmacie  un 
parti  utile  des  eaux-mères  des  falpetriers , en  pré- 
cipitant la  magnfjie  qu'elles  contiennent  pat  l’eau 
de  chaux.  ( yoye^  Its  aniclts  MAGNÉSIE  Ni- 
IRATE  DE  MAGNESIE.) 

Magnésie  du  sei  D’ErsoM.Lorfque plufieurs 
fubllances  d.fîerentes,  foit  terteufes,  foit  métal- 
liques , porioient  en  chimie  le  nom  de  magnifit , 
on  difi iiiguoii  par  le  nom  de  magitjit  du  fcl d £p- 
fom  la  véritable  mugnéjit,  la  bafe  du  fel  d’Epfom 
ou  fulfate  de  magnifie.  (^J^oye^  tes  anicUs  MAGNÉ- 
SIE, $EL  d’Epsom  & Sulfate  de  magnésie.) 

Magnésie  noire.  C’étoit  anciennement  le 
pnm  du  manganèfe.  Bergman  avoir  propofé  de 
changer  de  genre  Ton  n.»m  latin  de  magnefia  en 
magncfuim  ; mais  ce  changement  ne  fullifoit  pas. 
Depuis  1787 , époque  de  la  créaiion  de  la  nomen- 
clatur:  méthodique,  il  n'y  a plus  d'erreur  ni  de 
confufion  à craindre  dans  ces  dénominations.  On 
ne  nomme  magnifie  que  la  terre  bafe  du  fel  d'Ep 
fom , 8c  manganèfe  que  le  métal.  ( Koycj  ces  deux 
articles.  ) 

Magnésie  opaeine  eu  Rubine  d’anti- 
moine , anciens  noms  althimiqucs  donnes  à un 
compofe  vitreux  formé,  par  la  tiifion,  de  parties 
égales  de  mutine  de  foude  décrépiié  , de  nitrate 
de  potaffe  8c  dî  fulfure  d’antimoine.  La  malïe 
brune  vitreufe  qui  réfulte  de  cette  fufion , 8c  que 
recouvre  une  fenrie  blanche, eft  une  efpèce  d'o- 
xide d’antimoine  fiilfuré  vitreux,  qu’on  recom- 
mandoit  8c  qu’on  employoit  beaucoup  autrefois 
comme  purgatif  8c  fondant , 8f  qu’on  ne  prépare 
plusaujoiitd'hui,  parce  qu’on  n’en  fait  plus  d’ufage.  | 
( ytyei  les  articlu  ANTIMOINE  ti  SUEEUAE  d’aN- 
IIMOINE.  ) I 
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M.AGNÉTISMt.  Quoiqu’il  n’y  ait  encore  au- 
cun lapport  connu  entre  les  propriétés  du  magni- 
tifme  8c  les  phénomènes  chimiques  ; quoique  le 
fl-.iiJe  magnititiut  ne  paioilfe  encore  avoir  aucune 
influence  fur  la  nature , la  compofition  8c  la  dé- 
compoliiion  chimique  des  corps  , je  crois  devoir 
inférer  ici  quelques  notions  lur  cette  force  qui 
exiile  dans  des  minéraux , 8c  qui  y varie  d apres 
l’aCiion  de  quelques  agens  dont  les  chimifies  fe 
fervent. 

Le  magnhifme  eft  une  propriété  inhérente  au 
fer,  au  nickel , 8c  peut-éire  à tous  les  corps  na- 
luiels , mais  dans  un  degte  ii  fnible  , qu’elle  y eft 
prefqu’mfenfible  . pat  Liquellc  ces  corps , 1°.  atti- 
rent le  fer,  en  font  attiras,  8c  y adhèicnt  plus  ou 
moins  fortement;  1°.  attirent  ou  repouflent  un 
autre  coips  lui-méme  magn-tift  «U  à l'état  d’ai- 
niant , fuivant  qu’ils  fe  ptefi-ment  l’un  à l’autie 
pat  leurs  pôles  differens  ou  femblables  ; diri- 
gent leurs  pôles  ou  leurs  deux  extrémités  magné- 
uquts , l'un  vêts  le  nord  , 8c  fautre  vers  le  (ud; 
tes  deux  propriétés  forment  la  pélarisi.  4®.  Ils, 
dévient , dans  cette  direction , de  quelques  degiés 
vers  l’orient  ou  vers  l'occident  ; ce  qu  on  nomme 
déviation.  }°.  Ils  inclinent  ou  pcncnenc  une  do 
leurs  extrémités  , ou  un  de  leurs  pôles  , vers  le 
centre  de  la  terre , d'autant  plus  qu'ils  font  plus 
voifins  d'un  des  pôles  terrellres  : on  nommf  cette 
pcopriéié  indinaifon.  6°.  Enfin , ils  communiquent 
cette  propriété  au  fer  8c  à l'acier. 

Voici  ce  que  M.  Haùy  a configné , fur  le  magné- 
lifme , dans  ton  Traité  de  minéralogie,  fcience  qui , 
comme  la  chimie  , a befoin  des  notions  élémen- 
taires fur  cette  force  pour  bien  connoltie  les  pro- 
priétés qu’t  lie  examine  dans  les  corps. 

« Quoique  le  fluide  magnétique,  dit  ce  célèbre 
minètalogifte  , foit  aflujetti  aux  mêmes  lois  que  le 
fluide  éltCirique,  il  en  diffère  cependant  par  fa 
nature  8c  par  fes  propriétés,  au  moins  dans  l’état 
aétuel  de  nos  comioiflances  ; car,  outre  qu’il  n 'agit 
que  fur  le  fer , ou  tour  au  plus  lur  deux  ou  trois 
métaux  , il  ne  fe  tranfmét  point  d'un  de  ces  corps 
à l’autre  , ainfi  que  nous  le  dirons  dans  un  inftant, 
au  lieu  que  ces  mêmes  corps  font  d’cxcclleiis  con- 
duüruis  du  ftui.fe  éleélrique. 

■>  Nous  confidérons  le  fluide  magnétique , de 
même  que  le  fl.iide  éltéfrique,  comme  é^ani  com- 
pofe de  deux  fluides  paiiiculiers . dont  telle  eft  la 
manière  d'agir , que  les  molécules  de  chacun  fe 
repoufténi  mutuelUment , en  laifon  inverfe,  du 
carré  de  la  diftance  , & attirent  les  molécules  de 
l'autre  fluide  fuivant  la  même  loi.  Coulon.b  a 
démontre  l’exiftence  de  cette  loi  par  des  eyié- 
tiences  aufli  décifives  que  celles  qui  s’éiablillent 
relativement  au  fluide  éicétrique. 

•>  Tant  que  le  feu  ne  donne  aucun  figne  de 
magnétifme , les  deux  fluides  reftem  intimément 
unis  ou  fe  neutralifent  mutuellement  ; mais  , dans 
le  paflage  à l'état  de  magnétifme  fenfible  , ils  fe 
dégagent , ou  . ce  qui  revient  au  méoïc  , le  fluide 
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total  qui  naît  de  leur  combinaifon  Te  dëcompofe , 
en  forte  que  la  partie  de  laimant  qui  fe  dirige 
librement  vers  le  nord  devient  le  fiége  de  Tattion 
exercée  par  l'un  des  fluides  , & aue  celle  qui  re- 
garde le  fud  manifelSe  l’adlion  de  l'autre  fluule. 

» A l'égard  des  dénominations  qu’il  convient 
de  donner  à ces  fluides  , celles  de  fiuUt  iorial  & 
de  Jluiu'r  aufiral  fe  préfentent  tout  natutellemem  ; 
mais  il  y a , par  rapport  à l'application  de  ce;  noms 
aux  deux  pôles  de  l'aimant , une  obfetvation  à 
fiire , qui  tient  à la  manière  d»  dénommer  ces 
pôles  eux-mêmes.  Suivant  l’acception  commune, 
1.-  pôle  boréal  eft  celui  qui  fe  tourne  fpontané-  i 
ment  vers  le  nord , 8c  le  pôle  auftral  celui  qui 
regarde  le  midi.  Mais  nous  verrons  dans  la  fuite 
que  le  Globe  terreftre  fait  la  fonétion  d'un  véri- 
table aimant.  Nous  verrons  de  plus  que  deux  ai- 
. inans  fe  repoulfent  par  les  pôles  de  meme  nom,  8c 
s'attirent  par  les  yôies  de  différens  noms.  U en 
réfulte  que,  dans  une  aiguille  aimantée,  l’extré- 
rrdté  tournée  vers  le  nord  eft  dans  l'état  contraire 
à celui  du  pôle  de  notre  globe  lïtué  dans  la  partie 
du  nord)  8c  comme  ce  dernier  pôle  doit  être  le 
véritable  pôle  boréal  relativement  au  magnii.fmt , 
ainfi  qu'il  l’eft  à l'egard  des  quatre  points  cardi- 
naux , il  paroit  plus  convenable  de  donner  le  nom 
àej^ôU  auflral  à l’extrémité  de  l'aiguille  qui  cft 
tournée  vêts  le  nord  , 8c  celui  de  pô/c  boréal  à 
l’extrémité  oppofée.  Nous  adopterons  en  confé- 
quence  ces  dénominations , qui  font  déjà  ufitées 
en  .Angleterre  , 8c,  pat  une  fuite  nécellaire,  nous 
nommerons  faidt  aej/ru/ celui  qui'  follicite  la  partie 
de  l'aiguille  la  plus  vodine  du  nord , 8c  jfe/iic  bo'tal 
celui  qui  refide  dans  la  partie  fitute  vers  le  midi. 

•»  Il  en  efl  du  magaétifmt  comme  il  en  lêroit  de 
l’eleélticiié  s'il  n'exUiuit  dans  la  nature  que  des 
corps  parfaitement  idéo  élcêîriques.  Chaque  ai- 
mant n'a  jam.is  que  fa  quantité  naturelle  de  fluide, 
qui  eft  conllante  ; en  forte  ciu'il  ne  peut  ni  rece- 
voir d'ailleurs  une  quantité  de  fluide  additionnel , 
ni  céder  de  celui  qu'il  polféde  par  fa  nature,  8c 
que  le  paffage  à l'état  du  magnfiifmt  dépend  uni- 
quement du  dégagement  des  deux  fluides  qui  com- 
. pofent  le  fi  aide  naturel , 3c  de  leur  mife  en  adtivité 
dans  les  parties  oppofees  du  fer.  » 

Ajoutons  à ces  idées  générales  8c  claires  le  té- 
fultat  du  travail  de  M Coulomb , par  1 -que  1 il 
prouve  que  tous  les  corps  naturels  font  fufcepli- 
bles  de  magniiij'mi , 8;  prenons  ce  réfultat  dans  le 
compte  qu  en  a donné  le  BuUttia  dt  la  Société 
philomatiijue, 

« Tous  les  corps  , de  quoique  nature  qu’ils 
foient,  obéiflem  .à  l uciion  magnétique , 8c  l'on  peut 
mcfiirer  I inflaence  de  cette  aétion  fut  chacun 
d eux.  Pour  le  faire  voit  on  fulpend  à un  fil  de 
foie  , tel  qu’il  fort  du  cocon  , de  petites  aiguilles 
laites  de  divetfes  lubftances  ; pat  exemple  , de 
teirs,  de  plomb , de  papier,  de  gomniq-iaque,  8c.: 
en  prefente  ces  aiguilles  à un  aimant , 8c  elles  of- 
cillem  conltainment  dans  (a  diceûion , comme  fe- 


roii  une  aiguille  de  far  dans  les  mêmes  ci:co.nf- 
tances. 

» Connoiflant  le  nombre  des  ofcühtions,  ainfi 
que  la  figure  3c  le  poids  des  aiguilles , on  peut 
cafciiler  l'aciion  qu  elles  éprouvent  de  la  part  de 
\ifaut  magnétique , au  moyen  d’une  fotmu.e  don- 
nes pat  M.  Coi  lu.m.b  dans  le  iroifiéme  tome  des 
Mé-noirei  de  l'injhtut , pag.  bô  8c  87-  Cette  for- 
mule efl  analogue  à celle  qui  donne  la  force  de 
la  gravité  au  moyen  des  ofcUUtions  du  pendule. 
Comme  ces  aSiont  magaéiiquet  paroiflent  en  gé- 
néral très-petites , il  faut,  pour  îesmettie  en  évi- 
dence , ufar  de  quelques  précautions  fondées  fur 
la  théoiie  du  magnétifmt  Si.  fur  celle  des  foices  de 
torfion. 

» La  condition  de  prendre  un  fil  de  foie  tel  qu’il 
fort  du  cocon , ell  en  quelque  fa^on  indifpenfablo 
pour  avoir  une  torfion  très-petite.  En  donnant  à 
ce  fil  i.oûj  de  longueur,  6c  agilfaiit  fur  l’aiguille 
qu'il  poite  perpendiculairemcnc  à la  direûion 
0,01  J de  diftance  du  point  de  fufper.fion,  on  peut  , 
faire  faire  un  tour  entier  à cette  aiguille  avec  u;:e 
fotee  qui , mefurée  en  poids , équivaut  à ruii'eiu  du 
grain . en  lotte  que  la  torfion  du  fil  peut  alors  eue 
regardée  comme  n’irfluani  pas  d une  iiunicie  l'eu- 
fiole  fur  les  expériences. 

» Pour  que  les  ofcillations  foient  plus  nom- 
breufes  dans  le  même  teins,  il  tonvient  que  les 
aiguilles  foient  tiès-petitts  i car  il  en  eft  d'elles 
comme  du  pendule  ordinaire,  qui  ofcille  plus  len- 
tement à me  fuie  que  fa  longueur  devient  plus 
grande.  Celle  des  aigiiillss  ne  doit  pas  excéder  fept 
à huit  millimètres,  Sc  leur  diamètre  trois  quarts 
de  millimètre.  On  peut  d’ailleurs  , fans  inconvé- 
nient , faire  varier  ces  dimuifions  dans  des  limites 
peu  confidérab'es. 

» Au  lieu  de  préfenttr  les  aiguilles  à l'aêllon 
d’un  fetil  aimant,  on  peut  Us  placer  fufpcndues 
entre  deux  aimans  oppofés , par  les  pôles  de  difté- 
tens  noms  , 8c  diriges  dans  1a  même  ligne  droite. 
Leur  diftance  doit  furpafl'er  de  cinq  ou  fix  milli- 
mètres la  Itiigueur  de  l'aiguille  qui  doit  ofuilet 
entr’eux. 

r Enfin,  il  faut  abriter,  le  plus  pofiible,  les 
aiguilles  du  mouvement  de  l’air. 

» L’idée  de  ces  expériences,  8:  les  moyens  qui 
ont  feivi  à les  exécuter,  appartiennent  entière- 
ment à M.  Coulomb,  il  n’eft  peut-être  pas  inutile 
de  faire  cette  rcmarqui; , car  on  a employé  récem- 
ment la  théorie  8c  les  inftrumens  créés  par  ce 
p.byûcien.pour  déterminer  h denfité  de  la  Terre, 

8c  on  a omis  de  lui  en  rapporter  l'honneur. 

••  Nous  avons  r.ndii  compte  des  expériences  par 
lefquelies  M.  Coulomb  a déitioniré  l’ir.fluence  des 
barreaux  magnétique)  fut  tous  1rs  corps.  Ces  faits 
ne  prouvent  pas  encore  que  mures  les  fubftances 
prennent  le  magnétifme  , te  il  feroit  pcfTibîc  qu'ils 
fuflent  dus  à une  très-petite  quantité  de  1er  ré- 
pandue dans  tous  les  corps.  En  attendant  que  l'ex- 
peiience  ait  décidé  cette  queftiun,  M.  Coulomb 
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s’es  propofé  ,.i".  de  tntfurer  l'aâion  des  birreiuT 
ainunrés  fur  Us  métaux  Bir  Us  méthodes  ordinai- 
res i 1*.  de  déterminer,  dans  tous  Us  corps  où  des 
ofcillations  rapides  indiquent  la  préfeace  du  fer, 
quelle  eff  préctliment  la  quantité  qu'ils  en  con- 
tiennent. 

» L'appareil  employé  dans  ces  recherches  eft  le 
même  que  nous  avons  donné  i léulement , pour 
éviter  l'agitation  de  l'air,  les  extrémités  des  bar- 
reaux entre  lefquels  fe  font  les  ofcillations',  font 
recouvertes  par  une  cloche  de  verre  percee  par  le 
haut , pour  iaillér  pailér  Us  aiguilles  de  le  til  de 
loie  auquel  elles  font  fufpendues.  Ce  fil  eft  atta- 
ché par  le  him  à une  p-iiie  aiguilU  horizontale, 
qui  tourne  fur  un  tercie  de  carton  divife  en  par- 
ues égalés,  ÿc  fixé  au  bras  mobile  qui  fert  à elever 
l'aiguille  ou  à i'abaifl'tr. 

•>  I.orfqu'on  veut  elTayer  une  fubflance , on  en 
forme  une  aiguille  , que  l'on  tait  d'abord  ofeiller 
d.ins  la  partis  fupérieure  de  la  clothe  , hors  de 
l'ii  fl  .cnce  des  aimans.  Le  nombre  des  ofcillations 
faitss  da  is  un  tems  donné  , fait  conneître  la  force 
de  totfion.  On  fait  ofeiller  de  nous  eau  l'aiguille 
quand  ellecft  liefccndue  entre  les  pôles  des  annans. 
Cette  fécondé  opération  détermine  les  fortes  réu- 
nies de  l'ai  tiaéf ion  & de  la  lorliun  , S:  , retran- 
chant cette  dernière , tioiivée  f.ir  i'obfervation 
precéJtn’e  , on  obtUnt  la  valeur  de  la  force  at- 
i.aétive.  ( K ovff  les  Mimoi-es  àt  l'AijJimit  it> 
filtnccs , atmee  1777,  tome  IX,  éra  Snvjuj  érrun- 
f'ta-  ) 

O M.  Coulomb  ttous'e  aoflî  les  mouvemens  des 
/ô'rti  mugniiiqait  pour  difîerens  métaux.  Pour  fe 
faire  une  idée  de  la  prétifion  de  fon  appareil , il 
lufht  dtj  favoir  que  cette  force  eft  à trés-peii  prés 
reptéfentée  par  l'effort  que  feroit  un  poids  d'un 
milligramme  afifbnt  à lextrémite  d'un  lévier,  donc 
la  IfMigiieur  feroit  la  qiiatre-vingt-tro  fieme  partie 
d'un  millimètre  ; ce  qui  revient . en  mefure  an- 
cienne, à 75^3  de  grain  fiifpendu  à l'extrémité  d'un 
levier  d'uiie  ligne , force  qu’il  feroit^  fans  doute 
impolliblc  de  mefurcr  par  des  inftiumens  moins 
délicats. 

» M.  Coulomb  a eflayé  de  déterminer  & de 
comparer  la  force  attraâive  des  aimans  fur  diffé- 
rentes efpècts  de  bois  -,  mais  le  peu  de  denfité  de 
ces  fubflarces  rend  beaucoup  plus  fenfibles,  dans 
les  expériences,  les  erreurs  provenantes  de  l'agi- 
tation de  1 air , S<  l'auteur  fe  propofe  de  les  tepe- 
ter  dans  le  vidj. 

>•  Ayant  fou  r is  i l’expériente  des  aiguilles  for- 
mées avec  de  l'argent  féparé  par  la  frinte  d'un 
ruine  de  fer , elles  éprouvèrent  des  effets  telle- 
ment fcrlibles , que  l’on  dut  y foupçonnet  1 1 pre- 
fciice  du  fer.  Cependant  ce  même  argent, diflons 
dais  l'aci.ie  nitrique  IV  précipité  par  le  prufliate 
de  iojJ-,’eii  liqueur  , n’a  pas  donne  la  plus  petite 
nuance  de  bleu.  L’aiqenc  purifié  à 1a  cuupeüe 
êprouvolt  uni  action  beaucoup  moindre.* 

" Pour  évaluer  la  quantité  de  fet  que  le  ptemUr 
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pouvoir  contenir , il  falloir  connoitre  la  loi  fuivtint 
laquelle  varie  l'influence  des  barreaux  pour  dift'é- 
rentes  quantités  de  fer  contenues  dans  une  même 
fubllance.  Pour  y parvenir,  .M.  Coulomb  a formé 
des  C)lin.ires  de  cire,  dans  chacun  defquels  il  a 
introduit  des  quantités  connues  & différentes  de 
ltmail:e  de  fer  icescylindtes  avoient  tous  la  même 
longueur.  En  comparant  leurs  ofcillations  fuivant 
la  thïorie  des  forces  de  torfion  , i'iélion  des  bar- 
leaiix  aimantés  fe  trouva  pTOfKsrtionnelle  aux  quan- 
tités de  ter  contenues  dans  les  cylindres.  Ce  ter  y 
eioit  diftribué  d’une  manière  lenfibltment  uni- 
forme, car  le  rélulrat  fut  le  même  en  parcageanc 
chacun  en  plufieurf  autres  de  même  longueur. 

» D’après  cette  loi  , il  fiiflàt  de  comparer  les 
i.ntenfités  des  uâims  magniiîques  fut  les  aiguilles 
d'argent  fV  fur  celles  de  cite  mêlées  de  limaille, 
pour  avoir  le  rapport  des  ci  laimtes  de  fer  conto- 
mics  dans  ces  fubftances,  du  moins  en  négl'gcant 
leur  action  propre,  qui  patoît  tré«-petite  relative- 
ment a la  première}  & comme  on  connoit  d’ail-' 
leurs  la  qu.amitè  de  fer  mêlée  à la  cire , on  aura  par 
ce  procédé  celle  que  renfemae  l'argent.  M.  Cou- 
lomb trouva  ainh  que  le  culot  d'argent  qui  avoir 
été  retire  du  fer  par  la  fonte,  contenoit  une  partie 
de  fer  lut  trois  cent  dix-neuf  parties  d'argent,  f.ta 
foumettaiit  au  même  examen  l'argent  purifié  à la 
coupelle  , &:  fuppolanc  aulft  ces  ulcillations  ducs 
f la  préfence  du  fer , le  rélultat  indique  dans  les 
corps  i {5,119  parties  d'aigem  Sc  une  partie  de 
1er,  quantité  beaucoup  trop  {«rite  pour  être  ap- 
préciée jufqu'à  préfeiit  par  l'analyte  chimique. 

» On  poutroit  de  néme  comparer  emr 'elles  les 
quantités  de  fer  contenues  dais  tous  les  autres 
corps,  dans  la  fuppofitioii  que  leurs  ofciilaiions 
entre  les  barreaux  aimantes  fetoient  dues  à la  pre- 
lénce  de  ce  métal. 

••  Mai}  on  peut  du  moins  employer  ce  procédé 
avec  ceititude  toutes  les  fois  que  la  rapidité  des 
ofcillations  eft  feiiliblîment  plus  grande  que  celle 
de  la  même  fubflance  lorfqu'on  tia  a retiré  le  fer 
avec  plus  d'exaffitude  , (V  fi  l'on  fait  attention 
que  l'appareil  nécelfiire  à l'expérience  eft  extrê- 
mement fimple  à conftruire , fV  comporte  toujours 
la  plus  grande  ptécilion  , on  fera  porté  à penfer 
que  la  force  de  toilion  feia  un  jour  un  d:s  moyens 
les  plus  puiflans  de  la  chimie , comme  elle  eft  déjà 
un  des  plus  exiéls  de  la  phyfique.  ■■  , 

M,Ar..ACinTE , nom  par  lequel  on  défigne , 
dans  les  arts  & dans  le  commerce,  une  mine  de 
cuivre  oxidé  ou  carbonate  de  cuivre  d'un  beau 
vert  fatiné  £V  nuancé , fufceptible  d'un  poli  très- 
doux  , qu’on  emploie  pour  la  fabrication  des  bi- 
joux. Ce  fe  I , peu  foîuble , eft  dépt  fe  fous  la  forme 
de  ftalaûires  rayonées.  11  eft  très-abondant  en  Si- 
bérie, d'où  font  tirés  les  plus  gros  8c  les  plus  beaux 
échantillons.  ( l'unicle  Cuivre.  ) 

M.AI.ACOLITHE,  nom  qui  fignifi*  p/rcre  ttn~ 
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drt  qai  a donné  par  M.  Abiidgaird , miné- 
ralogifte  danois,  i une  pierre  qu’on  avoir  con- 
fondue avec  les  fcld-rpatns , dr  qui  en  dilTcre  par 
plulîcura  propriétés  cflcnticlies.  Cette  pierre  , 
trouvée  dans  les  mines  d'argent  de  SaJa  en  Suède , 
dans  la  Weliermauie  ( ce  qui  U fait  audî  nommer 
fikiiit  par  M.  Dandrada ) , eft  en  malTes  lamelleu- 
les,  d'un  gris-bleuâtre  , mêlées  de  mica.  Elle  efl 
uanIluciJedansfes  bords  Sc  dans  Tes  lames  minces, 
non  étincellante  par  le  briquet , bc  elle  raie  à peine 
te  vene.  Sa  pefanteur  rpécilique  ell  de  Elle 
donne,  p.ir  la  divilion  mécanique,  un  prilme  dont 
les  pans  font  entr'eux  des  angles  droits,  & qui  fe 
foudivife  fuivant  une  des  diagonales  de  fes  bafes. 
Sa  calTure  ell  raboteufe , un  peu  écailleufe  b:  terne. 
Il  y a des  morceaux  <nii  préfement  des  crblaux 
d'un  vert -clair,  fetnblables  à la  variété  périoc- 
laëdre  du  pyroxéne.  Son  anatyfe  la  rapproche  de 
cette  demtère  pierre.  M.  Vauquelin  y a trouvé 
f i cemièmes  de  lilice  , lo  de  chaux  , 19  de  ma- 
gnefie , j d'alumine , & 4 de  fer  & de  manga- 
nèfe. 

On  n’efl  pas  encore  décit^ , en  minéralogie  , 
fur  la  nature  & le  claflcment  de  cette  pierre. 

MAI.ATES  , Tels  fonnés  par  l'acide  m,aliqut , 
uni  aux  retres , aux  alcalis  8c  aux  oxides  métal- 
liques. 

Schéele  , qui  a découvert  l'exillence  particu- 
lière de  ce  genre  de  compofés  falins  , n a d'ail- 
leurs fait  qu'indiquer  très  'egérement  les  proprié- 
tés de  quelques-unes  des  efpèces  qui  lut  appar- 
tiennam.  Aucun  chimille  n'a  entrepris  , depuis 
Schéele , l'examen  des  mulitet , de  forte  que  leur 
hilloire  , foit  comme  genre,  foit  comme  efpèces, 
ell  à peine  ébauchée.  A peine  connoît-on  alTer  de 
leurs  propriétés  pour  pouvoir  en  énoncer  les  ca- 
raétères  génériques. 

Voici  le  peu  de  faits  qu'on  peut  réunir  fur  ces 
caractères.  Les  malcta , d’une  faveur  douceâtre 
ou  fade , font  plus  ou  moins  folubles  ; leur  dilfo- 
lutton  épailfie  reffamble  à une  gomme , 8c  fe  fèche 
en  un  très-beau  vernis.  Us  font  décompofés  par  le 
feu  , qui  en  donne  lâ  bafe  à l'état  de  caibonate. 
Ils  font  tous  altérables  8c  décnmpofables  fpouta- 
nément  ouand  on  garde  leurs  dilfolucions  dans  des 
vafes  mal  bouches.  Ils  font  décompofés  par  tous 
les  acides  minéraux,  8c  ils  précipitent  les  nitrates 
de  mt  rente , de  plomb  & d'argent. 

L'acide  maliqut  étant , comme  tous  les  acides 
végétaux,  formé  pat  un  radical  de  carbone  hydro- 
géné uni  â l'oxigene,  il  n'y  a, & il  ne  doit  y avoir 
en  effet  que  quelques  variétés  entre  les  propiiécés 
génériques  de  cts  fcls. 

Au  relie,  00  va  voir,  pat  les  détails  ou  plutôt 
par  les  lacunes  que  préfente  l'htlloire  des  efpèces 
de  maUut,  que  ces  ftls  exigent  encore  beaucoup 
de  retheiches  de  la  part  des  chimiftes  pour  être 
connus , Bc  futtout  peur  recevoir  un  emploi  utile 
dans  la  fociêté. 
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Max-Ate  p’aiümike  , très  peu  connu  : on  fait 
feulement  me  ce  fel  ell  ttes-diftidla  à d ltuuùre, 
8:  que  l'aci.le  mjlique  faiuré  d'alundiie  relfamble  à 
une  terre  infipide. 

Malaxe  d'am.moniaque  .prefque  point  exa- 
miné , à peine  fabriqué  par  les  chimilles.  On  fait 
feulement  que  cette  combinaifon  faline  cil  très- 
foluble  8c  même  dtliquefceiite.  * 

Malaxe  d’anximoine.  Inconnu. 

M.claxe  d'aroenx  , prefqu'inconnu.  On  fait 
que  l'acide  maüqiie  piécipiie  le  nitrate  d’argent 
en  poudre  blanche , 6c  on  peut  en  conclure  que  le 
matait  d'argint  ell  infoluble.  Je  fais  de  plus  qu'il 
fe  colore  6c  noircit  à la  lumière  ; mais  cette  pro- 
priété lui  ell  commune  avec  tous  les  feb  d'argent 
Iblides. 

Malaxe  d'arsenic.  Inconnu. 

\ 

Malaxe  de  baryxe.  L’acide  maliqu?  forme, 
avec  la  baryte , un  fel  crilldlifable  8c  dilfoluble. 
On  ne  l'a  point  analyfé , mais  on  le  dit  analoguâ 
au  ma/att  dt  chaux. 

Malaxe  de  bismuth.  Inconnu. 

Malaxe  de  chaux.  Cette  efpèce  efl  une  dei 
moins  mal  connues  de  tout  le  genre.  L’acide  ma- 
lique  faiuré  de  chaux  fe  ctillallife  en  petits  grains 
irtégulieis,  folubles  feulement  dans  une  gran.le 
quantité  d'eau  bouillante.  Ls  moindre  excès  da 
fon  acide  tend  ce  fel  bien  foluble.  L’acide  acé- 
tique favorife  également  la  dill'oiution  de  ce  fel 
dans  l'eau  froide.  Lotfqu'on  expofe  cette  diffo- 
luiion  à l'ait,  elle  forme,  en  s'y  épaiftlflani,  une 
couche  felidc  6c  brillante  imitant  un  beau  vernis. 
On  ne  coniioii  pas  encore  les  lois  de  décompolï- 
lion  de  ce  fel . ni  les  attraclions  qui  y piéfident.  Il 
n’a  non  plus  aucune  utilité. 

Malaxe  de  chrome.  Inconnu. 

Malaxe  de  cobalt.  Inconnu. 

Malaxe  de  colombium,  inconnu. 

Malaxe  de  cuivre.  Inconnu, 

Malaxe  d'etain.  Inconnu. 

Malaxe  de  fer.  L'acide  malique  attaque  faci- 
lement le  fer.  8c  donne  avec  ce  métal  une  dilfn- 
lution  brune,  qui  ne  fournit  point  de  crtflaux.  On 
n’a  point  étudie  davantage  les  propriétés  de  cetto 
combinaifon. 

Mal.ixe  de  clucine.  Inconnu. 
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Maiate  de  M AGNESIE.  On  ne  fait  autre  chofe 
fur  cette  combinaifon  , linon  qu'cite  cil  déliquef- 
cente. 

Maiate  de  MANCANèsE.  Inconnu. 

Malate  de  mercure.  On  n’a  encore  com- 
biné l'acide  maliiiue  avec  l’oaide  de  mercure  qu’en 
verfadl,  dans  la  dilToIuiion  de  nitrate  de  ce  métal, 
de  l'acide nulique,  qui  y forme  un  précipité  blanc. 
Ce  fait  anncmte  que  le  maUte  dt  mercure  eft  peu 
f'iluble  ou  iiifoluble.  de  que  l'acide  malique  a plus 
d'attraâion  pour  l'oaide  de  mercure , que  n’en  a 
l’acide  nitrique. 

Malate  de  .MOLVBDàsE.  Inconnu. 

M.alate  de  nickel.  Inconnu. 

Malate  d’or.  I.’acide  miliquea  la  propriété 
de  decompofer  la  diffolution  d'or, S:  d’en  réduire 
le  métal  à mefure  qu'il  l'en  fépare.  Cela  fcmb'e 
proiivet  que  cet  acide  a peu  d'attiaUion  pour 
l’oxide  d'or. 

Malate  de  platine.  Inconnu. 

Malate  de  plomb,  f.a  précipitation  du  nitrate 
de  plomb  par  l'acide  nulique  prouve  que  cet  aci.le 
a plus  d'aiiraâion  pour  l’oxide  de  plomb  , que  n’tn 
a l’acide  nitrique , & que  le  maLut  de  piom^  cil  un 
fj  infoluble  de  pulvérulent. 

Malate  de  i ôtasse.  Quoique  les  fels  de  po- 
talîe  foient  en  general  les  efpèces  qu’on  examine 
les  premières  dans  les  combinaifins  falines,  on  ne 
fait  encore  prel'que  rien  fut  celle  de  l’acide  mali- 
que avec  cec  alcali.  On  n'a  dit  autre  chofe  de  ce 
Ici , finon  qu'il  cil  déiiquefcent. 


i Malate  de  zinc.  Le  aine  efl  un  des  métaux 
' fur  lefquels  l'acide  maiique  a le  plus  d'aétion.  Il 
l'attaque  facilement  i il  favorife  la  décompoficion 
de  l'eau  pat  ce  métal , de  manière  è donner , pen- 
dam  fa  diffolution,  du  gat  hydrogène.  Il  le  dtf- 
fout,  8c  foi  me  avec  fon  oxide  des  criflaux  répu- 
liets  8c  d'un  affea  gros  volume.  On  voit  que  ce 
fel  , comme  les  muhres  de  fer ^ de  mercure  dc  de 
plomh , appellent  l'attention  des  chimiffes,  8c  de- 
mandent un  examen  approfondi. 

Malate  de  zircone.  Inconnu. 

M.^LL.  On  nomme  ainli,  dans  quelques  fabri- 
ques , une  matière  fucrée,  vifqueufe , epaiffe  de 
mucilagineufe , qui  ne  ctulallife  qu'avec  peine. 
( Voyr{  l'article  SucRE.  ) 

M.\LLÉ.\BlLITÉ.M.\I.LÉABLESipropriéré 
dépendante  de  la  duéîiliié , 8c  qui  en  elt  une  va- 
riété. C’efi  çelle  par  laquelle  les  métaux  cèdent 
facilement  à la  prelfion  de  au  choc , de  s’étendent 
pat  le  matteau  ou  le  limitoir.  Il  ne  faut  pas  la 
confondre  avec  la  duililité  à la  filière  , qui  paroîi 
tenir  à une  autre  forte  de  ItruSure  intérieure  ou 
de  ciflu  dans  les  métaux  qui  en  jouiffenc.  Il  y a 
lieu  dc  croire  que  les  métaux  très  malléuUet , de 
en  même  teins  plus  ou  moins  mous , comme  l’é- 
taln , le  plomb , le  cuivre , l'argent , l’or  8c  le  pla- 
tine , ont  un  tiffu  lamelleux  , tandis  que  ceux  qui 
fe  filent  plus  aifémer.t  qu'ils  ne  s'applatiffent , 
comme  le  fer,  ont  un  tiffu  fibreux  ou  filamen- 
teux. ( Koy.f  l'article  METAUX.) 

M.\LT.  C'eil  le  nom  gii’on  donne , dans  les 
brafleties , à la  farine  groffiere  que  l'on  fait  avec 
l'orge  gitmé  8c  féché  , pour  la  faire  enfuite  bouil- 
lir d.ans  l’eau.  Ut  muit  BiiRE  (/  Bras- 

serie.) 


Malate  de  ptène.  Inconnu.  ( yoyei  te  mot 
Ptène.) 

Malate  de  soude.  Ni  plus  ni  moins  connu 
que  le  malate  de  petafe.  Sa  déliquefcence  eft  la 
leule  propriété  qu’on  y a remarquée. 

Malate  de  strontiane.  Inconnu. 

Malate  de  tantale.  Inconnu. 

Malate  de  tellure.  Incom-.u. 

Malate  de  titane.  Inconnu. 

Malate  de  tuNOSTèNE.  Inconnu. 

Malate  d'urane.  Incoar.u. 

Malate  d’yttria.  Inconnu. 


M.^LTÏIE.  On  nonime  malthe  ou  poix  minlrula 
une  cfpèce  de  bitume  liquide , noir,  épais  , allex 
femblable  à de  la  poix,  tl’eft  celui  que  M.  Haiiy 
nomme  titume  glutineux.  (é'ojrj  let  articles  Bi- 
TUME  li  PETROLE.) 

MALUSITES.  Lorfque  M.  Cuyton  avoir  pro- 
pofé  de  nommer  l’aci  le  des  p -mmes  acide  malu- 
/üu,  il  avoir  éealtment  propofé  de  défigner  p.ir 
le  nom  de  malujitet  les  fels  formés  pat  cet  acide. 
Depuis  qu’on  i’apptlle  acide  malique , Tes  fets  font 
nommés  malattt,  (y )yeq  ce  dernier  mot.  ) 

M.\NGANÈ5K.  i.  Il  y a long-tcms  que  l’on 
emploie  , dans  les  verreries  , l’oxide  natif  de  ce 
métal , fous  le  nom  de  fuvoa  des  verriers , â caufe 
de  fa  propriété  de  blanchir  le  verre.  On  le  con- 
noiffoit  fous  le  nom  de  magnéfe  noire  ou  de  mua* 
ganefe.  Son  ufage  multiplié  n’avoir  tien  appris  fur 
fa  nature  intime  , 8c  il  y avoir , avant  les  premiers 

uavaux 
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triTJUx  ex.ifls  dont  je  vais  parler,  des  opinions 
erronees  autant  que  diverfes  parmi  les  minéralo- 
pttles  La  plupart  des  ruturaüiles  regardaient  cette 
lUUitaiKe  comme  uae  mine  de  fer  pauvre  8c  re- 
fradtaire  , laits  doure  à raifon  de  l'a  couleur  flc  de 
1 o*idc  ferrugineux  dont  fa  furface  elt  fouvent  re- 
couverre,  &dont  Tes  morceaux  font  fréquemment 
accompagnes  dans  les  mires.  Cependant  Fort  Sr 
Crunlledt , les  premiers  minér-dogiftes  qui  ont  tire, 
des  analyfi's  cliimiques  , de  grandes  lumières  pour 
laconuoiiiante  8e  la  clailiHcaiion  des  fortiles,  n'ont 
point  reconnu  , dans  leurs  éspériences . la  nature 
icrruginvUle  de  ce  qu'on  nommait  la  mangMcfe. 
D autres  minétalogiitcs  avoietit  platé  ce  faillie, 
métallique  dans  les  inities  de  / inc  , laiis  avoir  donné 
de  preuve  de  Cette  alL-rtion  hafardee.  Wellfeld  a 
puWié,  en  1787,  un  Traité  fur  ce  minéral , où  il 
atiTiye  de  faire  coimoitre  fes  parties  conllituan< 
tes  , mats  par  des  expériences  n peu  exaèfes , que 
fon  ouvrage  elt  une  férié  d'erriuts  auxquelles, 
a la  vérité,  Tepoque  de  fon  travail  a beaucoup 
contribue. 

1.  Bergman  8c  Schcele  font  les  premiers  chi- 
miites  qui,  ayant  pris  le  manganift  pour  objet  de 
K lus  retherthes , ont  répandu  la  plus  vive  lumière 
fur  (a  nature  de  métal  particulier.  Le  premier  en  ' 
a pre.^nté  Thilloire  dans  fa  belle  Digination  fur 
1rs  mtnts  de  fer  blanches,  en  1774,  8c  il  y avoir 
dé)i  plulienrs  anncis  qu'il  Tavoit  regardé  comme 
un  métal , 8c  comme  un  métal  dilfétciit  de  tous  les 
autres,  à caufe  de  fa  pefanteur , de  fa  propriété  de 
teindre  le  v*  rre,  de  celle  d'être  précipiré  en  blanc 
P?  psuHiates  alcalins  , & en  taifon  de  Timpof. 
fibilite,  foit  d'en  feparer  nlulîeurs  métaux  ditfe- 
rens,  foit  de  l'imiter  ou  de  te  produire  par  des 
alliages.  Schéele . engagé  par  Bergman,  qui  pref- 
fentoit  toute  l'importance  o'un  pareil  travail , ù 
examiner  avec  foin  Toxide  de  manguaife  natif, 
sionna  , en  1774,  à l’Académie  de  Stockholm  , 
apres  des  retherthes  fuivies  pendant  trois  anntes, 
un  Mémoire  qu'on  doit  compter  au  nombre  des 
chef-d'ocüvres  de  cet  habile  chimille  , quoiqu'il 
fe  foit  trompé  fur  la  théorie  des  phénomènes  que 
ce  corps  lui  a prefentes.  Son  ouvrage  contient  une 
fuite  nombreufv  de  découvettes  , qui  Tom  con- 
duit à regarrttr  ce  fofiile  con  me  Toxide  d'un  métal 
patiitulier  tiès-different  de  tous  ks  autres.  C’tft 
en  travaillant  tur  cet  oxide  métallique  natif  qu'il 
a découvert  fes  piopriétes,  ôc  la  nature  particu- 
liè;t  de  la  barvte. 

}.  G..hn , eieve  de  Bergman  , obtint  le  premier, 
au  rappoit  de  fon  mante  , le  métil  particulier 
contenu  dans  Toxide  natif  de  m.ngan'tfe , 8c  , de-  ‘ 
puis  lui , prL-fque  tous  les  d.imiftes  font  parvenus  ' 
a 1 extraire.  M.  Champy  eli  un  des  picmiers  qui 
en  lit  extrait  affe/.  abondamment  en  Fr.vnce , de 
Toxide  de  msnganefe  de  la  Homanèche , 8c  qui  l’ait 
obtenu  fouv  la  forme  de  culot  bien  formé.  M.  Ifel- 
man  a publie  , daiis  le  Journal  de  hf.  Crcll , une 
fétie  d'expétiencts  fur  ce  métal.  MM,  Enggftroem 
CuiMse.  Tome  iy. 
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8c  RInman  ont  donné , dans  les  Mémoires  de  l’A- 
cadémie de  Stockholm  , des  details  fur  platiiuis  mi- 
nes de  manganèjc , 8c  ont  confirmé  tous  les  reful- 
tacs  de  Schécle.  M.  Lapeyruufe  a fait  connuitre 
un  grand  nombre  de  variétés  de  miiu.s  de  manga- 
nefe , 8c  a fpecialciiH;iit  ducouverc  ce  niétal  natif 
en  France. 

4.  Les  chimiAes  français,  di  puis  TétablilFement 
de  la  dcètrine  pneunuilque,  ont  douté  un  nou- 
veau prix  aux  expéiiencvs  de  Schet.1,  Sc  de  Berg- 
man , foit  en  les  faifaut  feivir  à la  coiil'olHatuin 
de  cette  dodtiine  , par  les  bifeS  de  laq  iclle  elles 
s'expliquent  en  même  tems  Ii  naïuiLlIeinent  8c  fi 
fimpltmeiit , l'oit  en  faifar.t  apptratvoir  ean'clles 
' un  rappoit  que  leurs  auteurs  n’avoieni  point  ap- 
perçu.  Ils  ont  fait  voir  qu’aucune  fabllaiicc  ii'of- 
froit  de  phénomènes  plus  favorables  que  ce  nou- 
veau métal  aux  données  de  la  ih.urie  des  fluides 
élalliques,  8c  ils  ont  trouvé  dans  le  mangaaéfe , &c 
furtoiit  dans  Ton  oxide  , une  fourcc  de  procédés  8c 
d'expériences  qui  fuffiroient  feuls  pour  pofet  tous 
les  fundemens  de  leur  doCtiine.  L'analogie  de  ces 
phénomènes  avec  ceux  que  prélenienc  d'autres 
métaux  , 8c  les  corps  combuAibleS  en  généial , 
poiteiu  fpécialemcm  la  tonvièfion  la  plus  forta 
dans  Tcfptit  de  ceux  qui  Tobfcrvent.  Telle  eA  la 
raifon  pour  laquelle  je  les  expoferai  avec  tous  ks 
devel-ppemens  convenables  , en  les  offrant  fur- 
tout  comme  un  tableau  frappant  de  Tenfemble  de 
toutes  les  bafes  de  la  théorie  pneumatique  fran- 
ç.iife. 

y.  Le  mangaaéfe,  extrait  par  le  procédé  qui  fêta 
inniqué , fe  dillingue  de  tous  les  aunes  métaux 

fiar  les  piopriet  s fuiva;  tas.  il  elt  d’un  blanc  bcil- 
aiit , tirant  au  gris  , qui  s’altère  promptement  1 
Tair.  Son  tiffu  elt  grenu  , fans  être  aiiAi  tin  8c  auffi 
ferré  que  celui  du  cobalt  i fa  caAure  eA  raboteulé 
8c  inégale  ; fa  priantetir  fpetifique  eA  de  6,SfO.  II 
tient , avec  !c  fer , le  premier  rang  dam  Tordre  de 
U dureté.  C’eA  un  des  métaux  les  plus  fragiles. 
C'eA  en  même  rems  un  des  plus  difliciles  à tondre. 
M.  Giiyton  le  place  immédiatement  après  le  pli- 
tiiie , 8c  le  détermine  au  degré  160  du  pyrometre 
de  'Weedgvood.  On  ne  connoit,  ni  fa  dilatabilité 
par  le  calorique , ni  fa  propriété  conduCfrice.  Il 
efl  fouvent  atiiiable  à l'aimant,  furtnut  lorfqu'il 
eA  en  poudre  , en  raifon  du  fer  qu'il  contient , 8c 
qui  eA  ptefqu'aufli  difficile  d en  feparer  que  du 
nickel  i il  ne  piéfeme  ni  odeur  ni  faveur  léiifibles; 
il  jouit , en  communication  avec  les  autres  mé- 
taux . de  la  propriété  galvanique  fut  le  fyiléme 
nerveux  8c  mufculaire  des  animaux.  Sa  couleur  eA 
extrêmement  variable. 

6.  On  ne  connoit  bien  encore  qu'une  mine  de 
mangan’efe.  C'eA  fon  oxide  natif  que  quelques  mi- 
néralogiAes  modernes  , entr'autres  M.  Kiivan  , 
annoncent  comme  combiné  avec  Tacide  carbo- 
nique. Cet  oxide  eA  fouvent  mêlé  de  fer , de 
baryte , de  Alice , de  chaux , 8cc.  Il  varie  auHi  par 
fun  état  d'oxidaiion , ou  par  la  proportion  d'où- 
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gène  qu'il  comiem.  Voici  ce  que  Schéele  a trouvé 
tur  Tes  variétés  de  couleur.  L'oaide  bleu  eft  le 
moins  oaigéné  de  tous  ; le  vert  provient  du  mé- 
lange du  précédent  avec  l'otide  jaune  de  1er  j dans 
Jejaunc  ,ce  derniet  prédomine  beaucoup  ; le  rouge 
cit  plus  oxide  que  les  précédens  s le  noir  ell , au 
contraire  . le  plus  oiigené  qu'il  ell  poifible. 

7.  M.Kiivran  dillingue  trois  principales  variétés 
d'oxide  de  manganrft  njcit',  le  blanc  j le  rouge  8c 
le  noir. 

A Le  blanc,  qui  conrient  le  moins  de  fer  8c  le 
moins  d'oxigène  , M.  Hinman  l'a  trouvé  en  petits 
rriilaux , nu  en  malles  arroisdies,  d'un  lilTu  (paihi. 
lie , dans  les  cavités  des  quartz  ; il  en  a rencontré 
e jaune  , couvert  d'un  enduit  noiràtte  8c  fuligi- 
neux. M.  I.apryroufe  l'a  reconnu  en  efflorefcence 
fnongieufe  f.:t  des  mines  rie  fer,  8c  fpécialement 
fur  l'hématite.  Il  y a des  carbonates  de  fer , de 
couleur  blanche,  qui  contiennent  plus  decet  oxide 
que  de  celui  de  fer.  Tout  oxide  blanc  de 
nife  fe  ternit  à l'air , 8c  enabforbe  forcement  l'uxi- 
gène. 

B.  Le  rouge,  fuivant  M.Kitxran , contient  moins 
d'acide  carbonique  8c  plus  de  fer  que  le  blanc  i il 
ell , ou  friabi; , ou  dur  dans  du  carbonate  de  chaux , 
du  fehirte  , fur  l’hématite  , ou  en  malles  lamel- 
leufes  rayonées  ou  ctillallilées  en  pyramides , en 
rhomboïdes,  en  aiguilles  courtes  8c  fragiles. 

C.  Le  noir  8c  brun  fouvent  criüallifé  comme  le 
rouge , ou  en  malTes  folides  d'apparence  métal- 
lique ou  terne  8c  terreufe  , mélé  de  quartz,  8cc. } 
il  pèfe  ^,oco.  C’eR  à cette  variété  que  M.  Kirvan 
rapporte , 1".  /a  pitrre  de  Périgaeux , ordinairement 
d'un  gris-obfcur , trés-pefante , facile  à racler  avec 
le  couteau  , quoique  dure  & difficile  à brifer,  de- 
venant plus  dure  8c  btune-rougeitte  par  la  calci- 
nation , fans  devenir  attirahie  , donnant  au  borax 
la  couleur  de  l'améthilie  i a“.  le  ilack-wad , d’uii 
brun-foncé  , fous  forme  de  pondre  ou  de  petites 
maffes  dures  8c  fragiles,  dans  lequel  Weedgarood 
a trouvé  0,4?  de  mangmtjk  , 45  de  fer , 0,14  de 
plomb  8c  o,oj  de  mica  ,8c  qui , après  avoir  été 
defléché  8c  malaxé  froid  avec  de  l’huile  de  lin  , 
s'échauffe  8c  s’erflimme  fpontanément. 

8.  M.  Haüy  , en  ne  donnant  qu'une  effièce  de 
mine  de  maiganeji,  fon  oxide  natif,  partage  fes 
variétés  en  deux  feétions  { les  unes  jouilfant  de 
l'état  métallique  , au  moins  dans  fa  caifure  , 8i 
tranfmettant  facilement  l'etincelle  éleütiquej  les 
autres  privées  de  1 état  métallique , ïc  ne  tranf- 
mettant  que  foiblement  l'éiincelie  éleèlrique. 

Les  premières  ont  quelque  relfemblance  avec  le 
fiilfure  d’antimoine  natif.  Le  caradfère  diHmétif 
facile  à faifir.c’elf  que  l'oxide  de  maagjnèfe , frotté 
fur  une  pierre  foncée  coromo  t'ardoife , 8c  effuyé 
légèrement  avec  le  doigt , laiift  une  trace  tçxne  "Sc 
marte  , tandis  que  le  fulfure  d'antimoine  j donne 
un  briPani  méiallique  fenfible. 

Les  fécondés  variétés  font  de  diverfcs  couleurs, 
fnrtout  noires  , brunes , jauciâcies  , rouges  ; de 


diverfes  formes  ptifmatiques  pit  le  retrait , folides 
8c  compactes  ,mamelonees,tn  etflorefcence.  Klies 
donnent , comme  les  premières , 8:  fouvent  plut 
u'elles , du  gaz  oxigène  quand  on  lés  chauffa 
ans  des  vailfeaux  fermes. 

9.  Kn  comparant  les  formes  8c  les  apparences 
diverfes  que  préfentent  les  nombteults  variétés 
d'oxide  de  mangan'rft  natif,  on  reconnaît  que  la 

filus  régulière  , en  même  tems  la  plus  brillante  8: 
a plus  métallifotme , eft  en  ptifmts  tétraèdres 
rhoinboidaux , flriés  8c  fepares  , ou  eu  aiguilles 
réunies  en  faitceaux  , ou  en  rayons  8c  en  étoiles. 
Parmi  celles  qui  n'ont  point  d’apparence  métalli- 
que , on  diflingue  furtout  une  etnorefcence  brune, 
noirâtre  8c  friable , qui  tache  Ira  doigts  comme 
de  la  fuiii  une  variété  d’un  noit-nut  8c  velouté, 
la  variété  compaèfe  8c  informe  gtife  , rougeâtre  , 
brune,  compaéie,  très -lourde,  cavetneufe  , 8e 
nffiant  des  rudiment  de  criilaux  biilLins  dans  fes 
cavités  : cette  dernièie  eft  fouvem  nommée  pierre  ; 
c'eft  la  plus  commune  8c  la  plus  employée  dans  les 
verteries. 

10.  M.  lapeyroiife  a découvert  8c  déciit , en 
17S6  , du  mangaa'efe  natif  en  gl-ibulet  métslliquet 
à Sem  , dans  les  mines  de  fer  de  U vallee  de  \'ic- 
defos,  au  ci-devant  comté  de  Fois  : c’eft  le  feul 
naturalille  qui  ait  trouvé  ce  métal  natif.  11  étoit 
fous  la  forme  de  petits  boutons  un  peu  aplatis, 
malléables  , d'un  tilTu  lamelleux.  11  eft  vraifein- 
blable  que  ce  n'étoit  qu'un  alliage  avec  le  fer  > car 
le  manganefe  eft  trop  combuftible  par  lui-même 
pour  pouvoir  refter  fans  altération  (bus  la  forme 
métallique. 

1 1.  Il  faut  ajouter  que  l'oxide  de  rmangarùfe  fe 
rencontre  très-fréquemment  avec  d'autres  meuuK 
minéialifés , furtout  dans  Us  mines  de  fer  ; que 
Schéele  l’a  trouvé  dans  un  grand  nombre  de  char- 
bons 8c  de  cendres  végéules,  8c  que  c'eft  à fui 
qu’il  attribue  les  couleurs  vertes  8c  rouges  que 
prend  fi  fouvent  l'alcali  fixe  qui  provient  de  cet 
ccivltes.  On  reviendra  ailleurs  fur  ce  phénomène. 
Hiclm  a trouvé  le  muriaie  de  manganifi  dilîou» 
dans  des  eaux  près  du  lac  IV ettern , 8c  M.  Guytoi» 
alfure  qu’il  exilfe  du  carbonate  de  mungan'-fe  dans 
l'eau  de  la  côte  de  Châtillon  en  Bug  -y. 

11.  On  ne  réduit  bien  l'oxide  de  manganirji 
natif  que  lorfqu'on  évite  de  le  chautfer  avec  des 
fondans , 8c  c'eft  pour  cela  fans  doute  que  les 
chimiftes  ont  ignoré  , pendant  fi  long  tems , l’exif. 
tence  du  métal  particulier  qui  y eft  contenu.  Gahn 
n'eft  parvenu  le  premier  â l'obtenir  que  parce 
qu'il  n'a  point  employé  de  flux.  Pour  peu  qu’on 
mette  de  ces  dcrnieis , l'oxide  fe  vitrifie  ; ce  fiie 
a été  bien  conftaté depuis  par  Bergman,  MM. Guy- 
ton  , Champj' , 8t  pat  mes  propres  expériences. 
■V'oici , d'apres  ces  principes,  le  procédé  de  Berg- 
man , qui  réuffit  bien. 

I J.  On  fait  une  pâte  avec  del’oiide  ie  nungait^/i 
natif  en  poudre  fine  8c  de  l’eau  ; on  en  forme  utto 
bosk  qu'on  place  dans  un  creufei  hrafqué , fut  ist 
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fonJ  diiqne!  qn  bat  une  couche  épailTc  de  chatboiv  propriétés  de  ce  inéiii  celles  de  Toside  , ou 
en  poudre  j on  l'emoure,  & on  recouvre  b boule  plutôt  des  oxides  ; car  il  fera  fouvent  nètelTâiia 
de  charbon  j on  feme.'  avec  lui  le  treufet  renvetfé  de  décrire  en  paiticu  ier  les  < ffrts  de  celui  qui  eft 
Çe  luté  î on  ch.iuhe  au  leu , le  plus  fort  qu'on  puiffe  lu  maximum , & de  celui  qui  ell  au  minimum  a'uxi- 
faite  dans  un  laboratoire  , pendant  une  heure  dc  dation. 

davantage.  Il  tautque  la  tcm|)écacutc  du  tonrneau  17.  Il  n'y  a point  de  métal  audi  combiKlible. 
aille  au  moirs  à 160  degrés  du  pyioinctie  de  & qui  fe  combine  pins  facilement  comme  plut 
Wccdg»-ood.  Aptes  le  rcIroidiHenaent  du  cteufet,  promptement  à l'oxigènc  atmofphérique , que  le 
on  trouve,  fous  ou  au  milieu  même  d'une  fcorie  mangnnift.  Bergman  avoir  remarqué  que  fa  cou  eue 
plus  ou  moins  vitrifiée  , un  ou  plufieurs  globules  étoit  très-altérable  à l'air;  qu'il  s'y  refolvoit  quel- 
mctalliques  , qui  vont  jul'qu'à  près  du  tieis  de  quefois  en  poufliète  brune,  tirant  au  noir  ,ptl'aiic 
l'oxide  de  mangaaiji  employé.  Bergman  les  porte  davantage  que  le  métal  entier.  Il  ignotoit  encore 
à 0,50.  Si  le  léu  n'ell  poir.t  allez  tort , les  grains  quelle  étoit  la  caufe  de  ce  phénomène  ,qu'i!  attti- 
de  métal , trop  petits  ïi  dtlléminés  dans  la  Icotie , biioit  vaguement  au  peu  de  rapprochement  des 
ne  peuvent  pas  fe  reunir.  On  oblérve  encore  que , particules  : I humidité  lui  avoir  paru  le  favorifer  , 

loilque  ie  creufet  le  renverfe  & que  le’  métal  tou-  ainli  que  l'imprellion  de  l'air  atmo^phéiique  i car  4 

che  fes  patois , toute  la  malfe  ell  vitrifiée  , & on  il  avoir  obfervé  qu'un  petit  fragment  dr  ce  métal , 

n'obtient  point  de  méial.  l'ai  plufieiirs  fois  tenté  enfermé  dans  une  bouteille  fèehe  & bien  bouchée,  * 

cettv  difficile  réduition  : je  n'ai  (amats  eu,  dans  s'étoit  confervé  entier  pendant  lix  mois  ; mais 
les  laboratoires,  affez  de  feu  pour  taflVmblet  le  qu'ayant  été  tnfuite  expolé  à l'air  libre  pendmt 
munguneji  en  un  feul  culot  s mais  je  l'ai  obtenu  en  Jeux  fois  vin^t-quatre  heures , fa  furfice  s'étoit 
grains  ou  petits  globules,  qui  éioieiit  enveloppés  ternie  , Sc  il  ecoit  devenu  friable  fous  le  doigt  s 
chacun  d'une  fritte  vitreufe  d'un  ven-toncé.  enfin , il  a vu  que  1rs  parties  les  plus  chargées  de 

14.  Bergman,  dans  fa  Divination  fur  ta  dodmafe  fer  rélîlloienc  beaucoup  nti.ux  à certe  altération 
humide , dtnnne,  pour  procédés  docimalliques  des  fpontauée.  Tel  eit  le  cas  (ans  doute  des  boutons 
mines  de  mangantfe , leur  dtiTolution  dans  les  aci-  confervés  fans  changement  i l'air,  penlant  plu- 
des,  à l'aide  du  lucre  ajouté , l’évaporation  à fie-  fleurs  années,  pat  M.Guyton , quoique  cependant 
cité  du  nitrate  qu'on  en  obtient,  6c  le  traitement  ils  ne  fullent  pas  fenfiblement  magnétiques.  Voici 
des  oxides  mixtes  de  mangantfe  & de  fer  , pat  ce  que  j'ai  conllaté  fur  l'oxidabilité  fpnmanée  du 
l'acide  aceCêux  ou  le  nitriqK  très-folble  qui  aif-  mangantfe.  tn  caffant  les  petits  globules  que  j'en 
fout  le  premier,  fans  toucher  au  fécond,  par  avois  obtenus  par  la  réduction  de  l'oxide  natif  (ans 
l'addition  du  fucre.  Il  obferve  encore  qu'en  pré-  flux  , je  m'apperçus  que  leur  furface  fraîche,  de 
tipitant , pat  les  ptufliates  aleahns , une  diirolution  gtife-blanche  brillante  qu'elle  étoit  au  moment  od 
de  manganej^  8c  de  fer,  le  préeipué  de  pniffiate  elle  venoit  d'être  découverte,  fe  tcmilToit  pref- 
de  mangantfe  ell  dilToluble  dans  1 eau  , tandis  que  qu'l  l'inflant  même  dans  l'air , fe  erdotoit  bientôt 
celui  du  fer  ne  l'efl  pas  , Sc  qu'on  a dans  cette  en  lilas  , puis  en  violet , qui  palToit  promptement 
propriété  un  bon  moyen  pour  féparer  ces  deux  au  noir.  Dans  le  dernier  état,  ils  ëtoient  friables 
métaux. C'ell  par  lui  que  M.  Guyton  a reconnu  la  fous  le  doigt,  & formoient  une  poiilTière  noire 
préfence  du  carbonate  de  manganife  dans  l'eau  de  femblable  aux  oxide-s  natifs.  Ayant  renfeimé  quel- 
Châtillon  ; mais  il  remarque  qu'il  y a en  même  ques-  uns  de  ces  globules  eniiers , 8c  couverts  de 
te  ms  un  peu  de  prulTiate  de  fer  diflbus.  la  petite  couche  d'oxide  fomiée  ou  laillée  pen- 

if.  Il  n'y  a aucuns  travaux  en  grand  fur  les  dant  leur  fuflon  dans  un  petit  flacon  bien  bouché, 
mines  de  manganife , non  pas  feulement  à caufe  ils  s'y  confervèrent  entiers;  mais  les  ayant  calles 
de  la  propriété  téfraâaire  de*ces  mines , mais  fur-  pour  en  obferver  le  grain  8c  le  tiffu  intérieur , 8c 
tout  parce  qu'il  n'ell  point  utile  dans  l'etat  métal-  les  ayant  remis  dans  Te  même  flacon  qu'on  agitoit 
Itque.  On  exploite  feulement , comme  des  car-  de  tems  1 antre  pour  les  oblerver,  au  bout  de 
rières,  les  lieux  où  l'oxide  natif  de  manganife  fe  quelques  mois  on  les  trouva  ttHis  réduits  en  une 
rencontre  , alin  de  fournir  aux  s’erteties , 8cc.  cet  poudre  noire , qui  avoir  plus  de  poids  que  les  glu- 
oxide  qui  y ell  employé.  bules  n'en  avoient  eu. 

16.  On  a dû  voir,  par  les  détails  précédens  , 18.  Il  n'ell  pas  douteux  que  ce  phénomène  ne 

que  l'oxide  de  marganije  étant  très-abondant  au  dépende  de  la  prompte  8c  facile  abforption  de 
fein  de  la  terre,  8c  que  le  métal  étant  au  con-  l'oxigènè  atmofphérique  par  le  manganife;  mais  il 
naire  très-difficile  à obtenir  , c'étoit  de  l'oxide  efi  bien  remarquable  que  ce  foit  le  feul  métal  qui 
feulement  qu'on  avoir  fait  ufage  dans  les  arts,  préfente  une  oxidition  aulTi  rapide  Sc  atifli  forte. 

Comme  c'ell  aufli  fur  cet  oxide  q^u'ont  été  faites  Cette  célérité  de  çombullion  . qui  n'a  de  degré 
toutes  les  expériences  8c  les  découvertes  de  fiipérieur  parmi  les  corps  combullibles  que  relie 
Schéele  , qui  n'a  pas  connu  le  métal,  il  n')t  a du  phofphore , ell  réunie  à la  puilfante  attraâion 
d'autre  manière  d'en  bien  connoître  8c  d'en  faifir  que  ce  métal  exerce  fur  l'oxigéne.  On  verra  par  la 
l'enfemble,  que  de  comparer,  dans  l'expofiiion  de  fuite  qu'il  l'enlève  au  fer  8c  au  zinc  , 8c  qu'il  eft 
chaque  traitement  8c  de  chaque  phénomène,  les  le  premiei  des  métaux  par  cette  ptopiiéte  : auflt 
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M.  Guyton  lui  donne-t-il  le  premier  rang  d'oxida-  1 parer  plus  ou  moins  facilement  la  portion  qui  le 
biiiiê}  mais  on  ne  voit  pas  par  quelle  railon  il  met  , noircit  & le  colore  en  général  au  delà  du  blanc  , 
fur  la  même  ligne  le  fer  , le  une  , le  cobalt  & le  & que  celle  qui  lui  fit  unie  dans  le  dernier  état 

niilcul,  puifque  c«s  métaux  font  bien  lom  d’exercer  de  coloration  , y tient  avec  une  energie  li  grande^ 
fur  l'oxigéne  une  attraûion  aulTi  lorte  bf  aulfi  ac-  que  l'aition  du  feu  et!  incapable  de  IV-n  feprret 
tive.  Une  des  expéiicnccs  de  Bergman  le  prouve  laiis  rintetmède  d'un  corps  qui  y joigne  fon  attrac- 

fans  réplique.  Ayant  chauffé  fortement  , pendant  tion  particulière  comme  le  charbon, 

vingt  minutes  , à l'aide  du  (outre , quelques  par-  ai . Cette  propriété  des  oxides  colorés  de  etae- 
celles  de  mjngamfe  enfermées  dans  on  creulet  de  ganefe , de  fournir  du  gax  oxigène  par  1 aâion  du 
Helie  couvert,  mais  dans  lequel  il  y avoit  alf.z  calorique,  fert  rouvent,dans  les  laboratoires  de 
d'air  pour  en  opérer  l’oxidation  , il  a eu  un  verre  chimie  , pour  le  procurer  cette  efpéce  de  fluide 
jaune-obfciit  & un  petit  globule  de  fer.  Le  man-  elallique.  On  a cependant  obfervé  que  ce  gaz  ii'é- 
giiaife  s'eft  donc  oxidé  & vitrifié  dans  un  lieu  Sc  à toit  pas  aulll  pur  que  celui  qu'on  extrait  de  l’oxide 
une  température  od  le  fer  a rélifte  & s'eft  feule-  fpontane  de  mercure  , 8c  futtout  que  relui  que 
ment  fondu.  Cette  finsulière  oxidabilité  du  mon-  donne  le  muriate  furoiigené  de  potalfe.  Quelque- 
gan'tfem'i  faitpenfetqu'ilpourtoitfèrvit  de  moyen  fois  il  contient  un  peu  de  gaz  acide  carbonique  ; 
eudiométiique , 8c  que  , pour  le  conferver,  il  fau-  quelquefois  aufti  on  y trouve  une  petite  portion 
droit  le  tenir  fous  de  i'huile  ; car  l'eau  ne  doit  pas  de  gaz  azote , 8c  c'elt  fans  doute  à la  préfence  de 
remplir  cet  objet.  ce  oernier  corps  qu’il  faut  attribuer  le  fmgulier 

19.  A plus  forte  raifon  encore  le  mangamfc  doit-  fait , obfervé  il  y a long-tems  par  Bayen , de  quel- 
il  s'altérer  8c  fe  b ùlcr  promptement  quand  on  le  ques  gouttes  ou  vapeurs  nitrtufes,  dégagées  pen- 
chiutfe  avec  le  contact  Je  l'air.  On  le  voit  palier  dam  le  traitement  de  l’oxide  de  mangamft , dans 
fucceftlvcment  par  les  nuances  de  gris , de  fauve,  un  appareil  dittillaro're.  On  voit  donc  que  , pour 
de  rouge  , de  brun  8c  de  noir,  à mefure  qu'il  ab-  des  expériences  exaétes  , il  faut  préférer  le  gaz 
forb:  d.-s  quantités  plus  grandes  d'oxigene.  Berg-  dégagé  du  muriate  furoxigéné  de  potalTe. 
man  dit  que  l'oxide  artifi  ciel , chauffe  fans  inter-  it.  A mefure  qu'on  fépare  l'oxigéne  en  gaz  d'un 
ruption  pendant  douze  jours , palfe  au  vert-obfcur.  oxide  de  manganrft  coloré  par  l'aélion  du  feu  , il 
Je  ne  doute  point  qu'à  une  haute  température , à perd  fa  couleur  8c  repaffe  toujours  vers  le  gris  ou 
laquelle  on  l'eleveroit  brulquement  8c  fans  l'avoir  le  blanc , qui , comme  on  l'a  déjà  vu  , fe  rapproche 
laiffé  fe  fatiirer  d'oxigène,  par  exemple, en  le  fai-  de  l'etat  métallique. ^n  expofant  Cet  oxide,  en 
fant  rougir  dans  un  appareil  bien  fermé , 8c  en  le  partie  defoxidé  , au  contaéi  de  l'air  , il  abforbede 
plongeant  tout  à coup  dans  de  l air  vital , à l'epo  l'oxigéne  atniofphéiiqile  ; il  noircit  , 8c  devient 
que  où  il  feroit  près  de  fa  fufiaii , il  ne  s’enflam-  capable  de  donner  de  nouveau  gaz  par  l'aflion  du 
mât  aufti  vivement  que  le  fer  ou  le  phofphore,  8c  calorique.  J’ai  répété  cette  expérience  trois  fois 
ne  briVàt  en  lançant  au  loin  des  étincelles  ardentes  de  fuite  fur  le  même  oxide  de  maagarùft , 8(  je  me 
8c  ttès-lumincules,  quoique  l'expérience  n'en  ait  fuis  convaincu  pat-là  que  cet  oxide,  privé  de  la 
point  encore  été  faite.  On  n’a  pas  encore  déter-  partie  du  principe  oxid.rnt  qu’on  en  dégage  par 
miné  les  proportions  d'oxigène  qu'il  contient  dans  i'aûion  du  calorique  , dl  une  efoèce  d’aimant  de 
fes  divers  états  d'oxidation,  depuis  le  gtis-blanc,  l'oxigéne  aérien,  à l'aide  duquel  on  peut  fe  pto- 
fon  minimum  évident  , jufqu’au  noir-fonce  , mjxi-  curer  ce  gar  prefqiie  fans  d'autres  frais  que  ceux 
mum  certain  de  cette  oxidation.  Bergman  avance  du  combuftible  nèce (Taire  pour  le  dégager  ; mais 
que  du  maagan'.fe  eftleuri  à l’air,  8c  changé  en  un  ce  gaz  n'efl  pas  affez  pur  pour  des  expériences 
oxide  obfcur  (brun)  p«ndant  quatorze  jours,  a délicates. 

augmenté  de  O, JJ . On  fait  qu’au  dernier  terme  de  ij.  ]l  faut  ajouter  encore  aux  propriétés  de 

(011  Oïi dation, cent  parties  de  muegu/if/c  font  ang-  l'oti.le  de  mûiganrfe  dépendantes  du  calorique, 
mentées  de  poids  jufqu'à  cent  foixame-huit.  celle  de  fe  vinifier  feul  à un  grand  feu  , 8c  de 

. 10.  Les  oxides  de  manganr/e  natifs  ou  artificiels  donner  un  verre  verdâtre  lorfqu'on  le  chauffe  dans 
fs  comport.rtdix'erfe-iient  qua  d on  les  expofe  à un  vafe  qui  contient  de  l'air,  8c  qui  ne  permet 
la  lumière  8c  à l’aétion  du  calorique . fuivant  leur  pas  à l'oxigéne  propre  au  métal  de  fe  (légaget 
état  d'oxidation.  Les  plus  oiidés  8c  les  plus  noirs,  en  gaz. 

dont  fe  rapprochent  quelquefois  ceux  qui  font  24.  On  ne  connoît  point  d'union  du  manganfft 
brillans  Sc  métallifotmes  dans  la  nature,  diftillés  avec  l’azote  , l'hydrogène  8c  le  charbon.  On  fait 
ou  plutôt  ch uiffes  dans  d.-s  vaiffeaux  fermés  avec  que  ce  dernier,  chauffe  fortement  avec  l’oxide  de 
l'appareil  piieumatochimique  .donnent  de  grandes  ce  métal  , lui  enlève  fon  oxigène , tt  le  réduit  à 
quantités  de  gaz  oxigene  alTcz  pur  : on  en  retire  une  très-haute  température.  Il  paroît  qu’il  ne  s'unit 
moins  des  bruns-clairs,  des  fauves  8c  des  gris,  8c  pas  , dans  ce  cas,  avec  le  métal , mais  bien  avec  le 
point  du  tout  des  blancs.  Ce  fait  bien  avéré  prouve  fer  qui  s'y  trouve  allié , comme  on  le  verra, 
que  les  diverfes  portions  d'oxigène  contenues  dans  2f.  Bergman  dit  que  le  mangatife  métal  paroit 
l'oxide  le  plus  complet  de  mangaarfe , adhèrent  au  réfiller  à la  combinaifon  avec  le  foufre  : ce  que  je 
métal  avec  une  force  différente}  qu'on  peut  fé-  ' ne  regarde  pas  encore  comme  certain  } mais  il 
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décrit  l'union  qu’il  a formée  entre  le  foufre  &: 
l'oxiije  de  mangan'eft.  Huit  parties  de  cet  oxide 
ont  pris , dans  une  cornue  de  verre  > trois  parties 
de  fuufre , Si  ont  produit  une  maffe  jaune-vcr- 
dàcre,  attaquable  avec  effervelcetice , iSc  donnant 
du  gaz  hydrogène  lull'uté  par  les  acides.  Schéele  a 
obfetvé  de  plus , qu'une  partie  du  foufre  pafloit  à 
l'état  d'acide  fulfureux  dans  cette  opération. 

l6.  Pelletier  a parle  île  l'union  du  maitgjnife 
avec  le  phafpRote.  .\yant  chauffe  parties  égalés 
de  verre  pltofphorique  & de  mjngjnifc  avec 
un  huitième  de  charbon , il  a obtenu  un  phof- 
phnre  d'une  couleur  blanche,  brillante  & mé- 
talliqtte,  d'une  texture  grenue  , très-difpofé,  dit- 
il,  à la  crUlailifation,fragilc  , qui  s'eil  conferyé 
i l'ait  fans  s’etfleurir.  il  obfcrve  que  le  nutngjzift 

?|u'il  a employé  n'étoit  pas  cfflarci'ctiu  à l'air.  On 
ait  que  cette  propriété  dépend  de  l’alliage  du  fer. 
11  y avoir  au  dtlTus  du  phofphure  de  mangjnift  un 
verre  opaque  de  couleur  jau  itte.  11  e(l  parvenu 
à obtenir  la  même  combinaifon  , en  jetant  du 
phofphore  fur  du  mangineft  rougi  dans  un  creufet. 
Cette  dernière  expérience  ayant  été  faite  avec  du 
manganife  efflorelcent , Pelletier  obferve  que  le 
phofphure  obtenu  n'avoit  point  ce  carafière.  Ce 
pholphute  lui  a pa-u  plus  fulible  que  le  maiga- 
n'eft  ; en  le  faifant  fendre  au  chalumeau,  on  voit 
brûlerie  phofphore  àmefureqnele  méul  s'oxide. 

ap.  Le  mangantfe  fe  fond  Si  s'allie  avec  le  plus 
grand  nombre  des  fubftances  métalliques.  On  a 
cependant  peu  examiné  encore  Tes  alliages,  fur- 
tout  ceux  qui  font  faits  avec  les  métaux  précé- 
demment décrits. 

i8.  Quoiqu’on  n'ait  pas  repris  les  travaux  de 
Bergman  & de  Schéele  fur  le  manganife  Si  fou 
oxide,  depuis  la  découverte  de  la  décuinpnlition 
de  l'eau  , & quoique  l'expérience  n'ait  point  ptn- 
Itoncé  encore  fur  les  effets  réciproques  de  ce  métal 
Si  de  ce  liquide,  U vitelle  avec  laquelle  le  métal 
s'unit  à l’oxigène  , 8c  l'attr.télion  qu'il  paroît  avoir 
our  la  première  portion  qui  le  convertit  en  oxide 
lanc  , me  fout  croire  qu'il  eft,  comme  le  fer  8c 
le  zinc  , 8c  peut-être  même  plus  encore  que  crs 
deux  métaux  , fufceptible  de  décompofet  l'eau  & 
de  lui  enlever  fon  oxigène.  On  connnitra  bientôt 
quelques  faits  , qui  fembleni  le  prouver  affez  poil- 
tivement  : c'efi  pour  cela  que  )'ai  confcillé  de  ne 
pas  le  tenir  fous  l'eau. 

19.  Sa  forte  aitraéfion  pour  l’oxigène  annonce 
u'ii  eft  capable  d'enlever  ce  principe  à la  plupart 
es  autres  oxides  métalliques,  8c  c'efi  en  effet  ce 
qui  arrive  quand  on  le  plonge  dans  les  dillolutions 
de  ces  oxides  par  les  acides  ; mais  il  faut  prendre 
garde  à la  differente  attraètion  qu’il  a pour  di- 
verfes  proportions  de  ce  principe  , Sc  bien  conce- 
voir . d'après  celi , qu'e.".  chauffant  fon  oxide  noir 
ou  le  plus  oxidé  avec  certaines  fubftances  métal- 
liques , il  peut  leur  céder  'a  partie  de  fon  oxigène 
à laquelle  il  adtlcre  le  moins , 8c  contredire  aiiffi , 
en  apparence , cette  propneté  défoxidante  génè- 
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raie  , qui  devroit  faire  fon  caraâère  fpécifique. 
Cette  variété  d’attraclion  pour  Cs  diverfes  pro- 
portions d’oxigêite  fait  varier  beaucoup  fes  pro- 
priétés J ce  qui  donne  niiffance  , comme  je  le  f<  r.ii 
voir  plus  bas,  à une  foule  de  ph-inomènas  qui  fein- 
ble.nt  mène  qutlqueftds  contradifloircS  emc’rnix. 

}0.  C'en  üans  r.iilion  réciproque  des  .ncidcs, 
du  mangatuft  Si  de  fes  oxidcs  , que  confiflent  les 
faits  les  plus  linguliers  de  fon  hiiloire , ft  les  phé- 
nomènes les  plus  nombreux  de  fes  combinaifons. 
C'eff  fur  cette  aèlion  que  Schéele  8c  Bergman  ont 
le  plus  iiifilte.  Tandis  qu'elle  l.ur  fervoit  à étayer 
la  théorie  fïngulière  qu'ils  avoient  déjl  adoptés 
fur  11  chaleur , comme  compofée  d'air  Sc  de pklo- 
gijli^ft , elle  fouriiiffuic  à la  dodlrine  pneumatique 
ies  refultats  les  plus  heureux  pour  fes  preuves,  Sc 
l'appui  le  plus  folide  pour  fa  conhrmation  .comme 
je  vais  le  faire  voir  par  les  détails  dans  lefqucls  je 
vais  m'engager  , foit  d’après  les  expériences  des 
deux  illufties  chimilles  fuéduis,  fait  d'après  celles 
qui  ms  font  particulières. 

H-  L'acide  fulfuiique  concentré  agit  même  i 
froid  fur  le  manganije  ; fon  aôion  eft  beaucoup 
plus  prompte  8c  plus  forte  lorfqu'tl  eft  étendu  du 
deux  ou  trois  parties  d'eau.  Il  fe  dégage , pendant 
qu'elle  a lieu,  une  qtiamité  notable  de  gat  hydro- 
gène. Sa  difTolution  eft  plus  lente  que  celle  du  fer. 
Il  relie  dans  la  liqueur  une  ni-iffs  noire  fpongieufe, 
qui  conferve  la  forme  du  métal , 8c  qui , comme 
l'a  indiqué  M.  Kirvan , eft  du  carbure  de  fer  , 
preuve  de  ce  que  j'ai  avancé  ( n".  14),  que  le 
carbone,  dans  la  redudfion  du  mangantfe , s'unit 
au  fer.  Sa  diffolution  neutre  eft  blanche  8c  fans 
couleur;  elle  donne,  par  l'évaporation,  des  crif- 
taux  tranfpatens , également  incolores  , paralléll- 
pij  èdes,  d'une  faveur  très-amère  , que  le  feu  dé- 
compofe  en  en  digageant  de  l'acide  fulfurique  Sc 
du  gaz  oxigène , Si  d'où  les  alcalis  fixes  feparent 
un  oxide  ’olaitc,  qui  devient  promptement  brun  t 
l'air  , en  commentant  par  la  couche  fupérieure 
dans  le  vafe  où  a été  faite  la  piécipitatiun,  tandis 
que  les  carbon^tis  .dcalins  en  précipitent  un  car- 
bonate rie  mangan'eft , qui  n'abfoibe  point  ainfi 
l'oxigenc  atmofphérique  , 8c  ne  noircit  pas  comme 
le  précédent.  On  voit  dans  cette  aélion  de  l'acide 
fulfurique  la  décompoStion  de  l’eau , la  fixation 
d'une  cerraine  proportion  de  fon  oxigène , qui  ne 
va  p.is  au-delà  de  o.io  dans  le  mangantfe  , dont 
l'oxide  blanc  fe  diffout  à mefurc  qu'il  tll  formé 
dans  l’acide  Culturi que. L'oxide  de  .‘neegeeê/e blanc, 
féparé  par  les  alcalis  purs,  fe  diffout  dans  tous  les 
acides  turfqu’il  n'eft  point  noitei  encore , Se  au 
moment  où  il  vient  d'être  précipité  fans  avoir  été 
expofe  à l'air,  8c  fans  avoir  abforbé  l'oxigène  qui 
le  rend  indilloluble.  C'efi  en  raifon  de  cette 
diffolubilité  , que  l'oxide  blanc  difparoic  promp- 
tement dans  l'acide  fulfurique,  même  étendu;  Sc 
comme  il  contient  jufte  la  quantité  d’oxigène  con- 
venable à la  diffolution  dans  cet  acide,  il  s'y  unit 
fans  avoir  befoin  d'en  abforber , & coiiféqucm-  . 
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ment  f»nt  HTi  rrefcenre  ) car  cellf-ti  n’j  lieu  pen- 
dant U combinaifon  du  man^anrft  métjliique , que 
parce  qu’il  abforbe  l'oaieène  de  l’eau  , dont  il  de- 
gage  en  même  temt  l’hydrogène. 

ji.  I.’ojide  noit  de  margjmfe  ne  fe  diflont  que 
difficilement , peu  à peu  & en  petite  quantité  , 
dans  l’acide  fulfmi.que  bouillart  i cependant  mi 
parvient  à fatnrer  la  diflohition,  bc  l'on  tiouvc  la 
raiCon  de  l'un  Sc  de  l'autre  de  ces  faits,  d'une 
pan,  dans  la  lenteur  de  ladifTolutinn , & de  l'autre 
dans  la  faturation  à laquelle  on  parvient.  Kii  fai- 
fint  l'opération  dans  un  appareil  fernté  & muni  de 
tubes  ^eumarioues , on  a du  gaa  oiigéne  , qui 
provient  maniftltcmcnt  de  l'oxide  de  mangjnfji, 
lequel , air.fi  defoxidé  , devient  dillbliible  dans 
l'acide  fulfurique.  Si  on  dillille  d ft-'Citu  Sr  qu'on 
lave  le  réfidu  , celui-ci  fe  dirtbut  en  fulfare  de 
’mangantfi , ti  en  faifant  plulieurs  lois  de  fuite  une 
pareille  tipération , on  enlève  tout  l'oxide  de  mu'i- 
ganift.  Il  eft  bien  évident  ici  que  l'acide  fulfuri- 
que, par  fon  attraûion  pour  l'oaide,  pris  dans  fon 
miaimam  ou  dans  fon  état  blanc  , ell  la  caufe  du 
dégagement  d’oxigène.pnil'quece  dégagement  cil 
beaucoup  plus  prompt  par  l'addition  de  cet  acide, 
qu’il  ne  l'eft  dans  la  diilillation  de  l'oxide  feul  ; ce 

3ue  favent  bien  tous  les  chimilles  qui  ont  befoin 
e fe  procurer  ce  gax.  Un  autre  fait  dû  à Schéele 
prouve  également  l’influence  de  l'acide  fulturique 
chaud  fur  la  defoxiJation  du  mungan'efr ,-  c'eli  que, 
fl  l'on  ajoute  du  lucre , du  miel  ou  de  la  gomme 
au  mélange  d'acide  fulfurique  & de  cet  oxide , on 
rend  celui  ci  dilToluble  fans  qu'il  fe  dégage  d'oxi- 
gène  en  gax,  parce  qu'il  eft  aofotbé  par  la  matière 
végétale  , abforption  qui  n'a  pas  lieu  lans  la  pré- 
fence  de  l'acide  t car  on  mêle  vainement  cet  oxide 
avec  les  eotps  végétaux  feuls  i ils  n'en  opèrent  en 
aucune  manière  la  défoxidaiion.  Dans  le  cas  de 
cette  addition  , on  voit  pourquoi  la  dilTolution 
dans  l'acide  eft  beaucoup  plus  prompte  que  lorf- 
que  celui-ci  agit  feul.  En  effet,  il  y a ici  deux  for- 
ces qui  confpirent  enfemble  , celle  de  l'acide  fur 
l’oxide  défoxidable , 8c  celle  de  la  matière  végé- 
tale fut  fon  oxigène.  Quelques  métaux , l'or  même, 
fuivant  Bergman,  agilfent  par  le  même  principe, 
8c  favotifent  la  diflolution  de  l’oxide  noir  dans 
l'acide  falfuiique. 

1 5.  Loifqne  , dans  l’union  de  l'oxide  de  manga- 
nife  rioir  avec  l'acide  fulfurique  que  je  viens  de 
décrire , on  diftiile  à ficcité  cet  acide  peu  étendu 
fur  moitié  de  fon  pmids  d'oxide,  on  extrait  plus 
du  quart  de  cet  oxide,  diflbus  en  fulfate  par  le 
moyen  de  l'eau , 8c  cette  folution  eft  rouge  ou 
violette,  ainfî  que  le  fel  ctiftalltfé  qu’on  en  ob- 
tient j ce  qui  annonce  que , dans  ce  cas , l’oxide  de 
mangjaife  retient  plus  d’oxigène  que  lotfque  la 
dtITolation  eft  blanche,  comme  elle  l’eft  en  taifant 
agir  le  métal  lui-mémc  fur  l'acide.  Il  faut  auffi 
conclure  de  là  qu’il  y a deux  fulfates  de  manganeje, 
l’un  peu  oxidé  , c'clt  le  blanc  i l’autre , au  maxi- 
mam  d’oxidaiion  . oû  l'acide  peut  tenir  cet  exide. 
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On  verra  qu’il  »n  eft  de  même  du  fer,  qui  prê» 
fimo  aiiifi  deux  fulfates  dilférens,  fuivant  l'etat 
d'oxidatio-i  de  ce  m;tal.  On  obtient  promptement 
ce  fultate  de  matganift  muge  ou  violet , Sc  plutôt 
encore  de  cctie  dernière  couleur,  en  unilfant  i 
l’acide  fu'furique  l’oxidc  de  ce  métal  fait  pat  fon 
expoltti<mà  l'air,  oxide  qui  s’y  dillbut  facilement. 
Les  alcalis  le  précipitent  en  rougeâtre,  8c  ce  pré- 
cipité noircit  très-vite  à l'air.  Bergman  obfetve  à 
cette  occafion , que  l'oxide  muge  de  mar.ganîfi 
tient  à cet  égard  le  milieu  entre  le  noir  8c  le  blancs 
qu'il  eft  plus  dilfuluble  dans  l'acide  fulfutique  que 
le  premier , 8c  moins  que  le  blanc.  Il  faut  ajouter 
qu'il  forme  avec  lui  un  fulfate  furoiigéné  ou  co- 
loré , tandis  que  le  blanc  donne  un  fulfate  fimpla 
8c  fars  couleur.  I.es  matières  végétales  avides 
d'oxigè.ne  décolorent  8c  décempofent  le  fulfate 
furoxigéné  de  mangaaefe  le  font  palfer  au  blanc 
ou  à l'état  de  fulfate  fimple.  Il  patoii , d'apiès  plu- 
fieuts  obfetvaiions  de  Sthéele.  que  les  cotps  or- 
ganiques , en  défoxidant  ainfî  le  m an  gant  je , en 
favorifant  fa  diflolution  dans  les  acides , opèrent 
par  leur  carbon*,  puifqu'il  a remarqué  qu'il  fe 
dégageoit  de  l'atiJe  Caibonique. 

{4.  I.'acide  fulfureux  n'agit  que  foiblement  ou 
point  fur  le  manganèje , mais  bien  fur  fon  oxide.  Il 
le  dilTouc  facilement  8c  far.stffervefcence.  Schéele 
avr.it  vu  qu'en  recevant  le  gaz  acide  fulfureux 
dans  de  l'eau  où  l'on  a délayé  de  l’oxide  de  man- 
ganeft  noir , celui-ci  blanchiftoit , ditparoifToit  8e 
le  dill’olvoit  peu  à peu  dans  cet  acide  liquide  fans 
offrir  ni  mouvemens  ni  bulles.  Il  avoir  remarqué 
de  plus  que  cette  diflolution  étoit  du  fulfate  , 8c 
non  du  fuilite  de  manganrji,  8c  que  ce  fulfate  étoit 
blanc.  Rien  n'eft  plus  clair  que  ce  phénomène  dans 
la  doélrine  pneumatique.  I.'acide  fulfureux  , très- 
avide  d’oxigène , l'enlève  à l'oxide  très-oxidé , 8c 
repafle  à l'etat  d'acido  fulfutique  , qui  dilfout  fl 
niefute  l'oxide  privé  de  la  portion  d otigéne  qui 
lui  donnoit  ftin  indilToiubiliié.  On  voit  par-là  qu'il 
ne  doit  point  y avoir  d’elîervtftence , 8f  que  la 
diflolution  doit  contenir  du  fulfate  blanc  8c  rnnple 
de  manganrje.  Tous  ces  details  vont  tendre  plus 
claire  8c  plus  Ample  l'aélion  des  autres  acides  fur 
le  mangan'rj't  8c  fur  fes  oxides. 

I.’acide  niriique  diflout  le  manganife  avec 
effervefcence  8c  dégagement  de  gax  nitreux  ; il 
relie  une  malTe  fpongieule , noire  & légère  de  car- 
' bure  de  fer . qui  n'eft  point  dilToluble.  Cette  dif- 
folution  eft  colorée  à caufe  du  fer  qu'elle  contient. 
Cette  couleur  eft  fombte,  8c  il  n'y  a pas  de  nitrate 
de  manganife  rouge  ou  violet , comme  le  fulfate. 
I.’oxide  blanc  de  manganife  ou  le  moins  oxidé  fe 
diflout  très-facilement  dans  l’acide  niitique,  8c 
fans  effervefcence  comme  fans  gax  nitreux  j ce  qui 
lient  à ce  que  l'oxide , contenant  la  portion  d'oxi- 
gène  qu'il  peut  tenir  pour  tefler  uni  aux  acides, 
il  n'a  pas  befoin  d'en  enlever  au  nitrique  , 8c  par 
conféquent  de  décompofer  cet  acide  comme  le 
fait  1«.1  métal.  Cette  diflolution  nitrique  de  l'oxide 
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blanc  «ft  fanî  cnuluur , i moins  qu'elle  ne  con- 
tienne liu  ter  i elle  no  fournit  point  de  nitrate  do 
manganiji  criltallifé,  même  par  une  évaporation 
douce.  1,'oxife  noir  ne  Ce  dillout  que  iiès-peii  & 
tiès-.liHîdlemont  dans  l'acide  nitrique  -,  cependaiu 
on  peut  l'tn  fatuter  à la  longue.  11  ell  évident  que 
cette  d.fference  entre  cet  atije  8c  le  fulfuiique 
tient  à ce  qu’il  ell  plus  volatil , à ce  qu'il  n'a  pas 
tant  d'attraction  en  général  pour  les  oxides  méial- 
liques , à ce  qu'il  tend  toujours  plus  i leur  fournit 

3u'à  leur  ôter  de  l'oxigéne.  En  ajoutant  du  fucte, 
u miel,  des  huiles,  des  métaux  même,  au  mé- 
langé de  l'oxide  noir  de  mangantft  & de  l'acide 
nittique  , on  favotife  leur  combinaifon  , 8c  l'oxi- 
de, privé  d'une  portion  de  fon  oxi^ène  par  ces 
corps  dont  l'acide  augmente  la  tendance  pour  s'y 
unir,  fe  diiTout  dam  cet  acide.  Il  fe  dégage  du  gaz 
acide  carbonique  pendant  cette  operation , 8c  plus 
même  que  dans  celle  que  l'on  fait  avec  les  aunes 
acides. 

j6.  L’acide  nitreux  dilTout  beaucoup  mieux  les 
oxides  de  mangantft  que  le  nitrique.  Schéele  a 
très-bien  vu  8c  très-bien  décrit  les  importans  phé- 
nomènes de  cette  dhruluiion  : elle  a lieu  fans  s tfer- 
vefcence.  Il  fe  forme  du  nitrate . 8c  non  pas  du 
nitrite  de  manganifi.  L'acide  fulfuriqueen  dégage 
enfuite  des  vapeurs  blanches , 8c  non  des  vapeurs 
rouges.  Cela  eQ  manife(lem--nt  dd  à rabfoiption 
de  l'oxtgène  par  l'oxide  nitreux , comme  le  prou- 
rent , & la  dilTolution  de  l'oyide , qui  ne  peut 
avoir  lieu  fans  fa  défoxidation  piéiiminaire , 8c  la 
converfion  de  l'acide  nitreux  en  acide  nitrique.  Il 
eft  fupeiflu  de  faire  remarquer  ici  combien  tous 
ces  faits  s'accordent  avec  la  doiltine  pneumati- 
que , 8c  donnent  de  force  aux  principes  qui  la 
conftituent. 

37.  Le  manganift  fe  diffotit,  avec  effervefcence 
8c  dégagement  de  gai  hydrogène , dans  l'acide 
muriatique  liquide.  Son  oxide  blanc  s'y  unit  ega- 
lement fans  elfervefcence  8e  fans  réparation  de 
gaz  , parce  qu'il  n’a  pas  befoin  d'abforber  d'oxi- 
gène , dont  il  eft  alT  z pourvu  pour  fe  dilfoudre 
dans  cet  acide.  Son  <>xide  noir  s'y  difTaui  aulli  plus 
facilement  que  dans  les  acidec  précédens,  à caufe 
de  la  double  tendance  que  cet  acide  exerce,  d'une 
pan , fur  l'oxigéne  dont  il  fe  fature  en  partie  pour 
palTer  à l'état  d'acide  muriatique  oxigéné  j de  l'au- 
tre part , fur  l'oxide  de  mangan'rft , au  minimum 
d'oiidation,  avec  lequel  il  forme  un  Tel.  Quand 
on  fait  agir  de  l'acide  muriatique  fur  l'oxide  noir 
de  manganift , il  y a donc  deux  actions  remarqua- 
bles de  cet  acide , 6c  il  partage  fon  énergie  en 
deux  forces  qui  fe  font  équilibre  , ou  plutôt  qui 
ne  cefTent  d'agir  que  lorfqu'il  y a équilibre  entre 
elles  : l’une  défoxide  le  manganift , 8c  forme  de 
l'acide  muriatique  oxigéné  jufqu'à  ce  qu'il  foit 
devenu  düToInbie  j l'autre  le  dinout  8c  fait  entrer 
une  portion  de  l'aride  dans  une  combinaifon  fa- 
line.  C'efl  cette  expérience  qui  a fait  découvrir  à 
Schéele  l'acide  qu'il  noaamoit  atnic  marin  dipklo~ 
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gifilquf , te  aux  chimifles  français  la  véritable  na- 
ture de  ce  compoi'é,  qu'ils  oiit  deligne  pat  le  nom 
cxaél  A'atidt  muriatiqut  oxigtné.  On  «bferve  , dans 
l'aéfion  de  l'acide  muriatique  fur  l'oxide  noir  ale 
manganift,  le  pailàge  de  cet  oxidu  au  roug»,  au 
gris  8c  au  blanc.  Dans  ce  dernier  état,  il  s'unit  i 
l’acide , 8c  fotme  un  fel  fans  couleur;  fi  l'on  ajoute 
un  corps  combuftible . la  dlUolution  de  l'oxide 
noir  dam  cet  acide  s'opère  fans  formation  d'acide 
muriatique  oxigéné.  On  n'a  point  décrit  encore, 
avec  exiditude  ,lespropriétesdu  muiiatedeeiM- 
ganift.  Uergman  dit  qu'il  donne  difliciteineni  dee 
c.ifiaux  , mais  feul.ment  une  malle  faüne  déii- 
quefcerte.Cependan!  il  arrive  frcqueinnaent,  dan* 
les  laboratoires  , d’obtenir  de  gros  ctihaux  de  ce 
fel , dont , il  efl  vrai , on  n'a  point  encore  déter- 
miné la  forme.  L'acide  muriatique  décompofe  le 
fuUate  de  manganift. 

j8.  L'acide  muiiaiique  oxigéné  oxide  prompte- 
ment 8c  fans  etfervefeepee  le  manganift  julqti'i 
l’état  b'anc  ; il  brille  8c  roAamme  ce  mstal  lorf- 
qu'on  le  jette  en  poudre  ou  en  limaille  dans  du 
gaz  acide  muriatique  oxigéné.  Il  s'unit  auflî  aux 
oxides  de  manganift,  8c  fait  des  diffolutions  co- 
lorées en  biuu , en  ronge  ou  en  violet,  qui  foui- 
■ifTcnt  des  crillaux  de  même  couleur.  II  y a donc 
un  muriate  furoxigéné  de  manganift , dont  on  n'a 
point  encore  reconnu  les  propriétés , 8c  qu'il  fêta 
très-important  d'examiner. 

;9.  L'acide  phofphorique  ne  s'unit  pas  immé- 
diatement au  manganift;  il  ne  dilTout  que  diflici- 
L-ment  fes  oxides.  On  peut  l’y  unir  en  verlânt  une 
dillolution  d’un  phofphate  alcalin  dans  celle  du 
nitrate  ou  du  muriate  de  manganift  ; os  a un  pré- 
cipité de  phofphate  de  ce  métal.  II  en  eft  de  itÀm 
de  l'acide  fluorique  , qui  forme  auflî  un  fluate  de 
manganift  peu  dilToluble.  On  fait  la  même  chofe 
avec  les  borates. 

qp.  L'acide  catbonique  liquide  attaque  le  man- 
ganift , ainfi  que  fon  oxide  noir.  L'un  Sc  l'autre 
s'y  diflolvent , quoiqu'on  petite  quantité.  Cette 
difTo'.ution  , expofée  à l'air,  laiCTe  précipiter  peu 
ï peu  l’oxide , qui  fe  fépare  à la  furface  en  une 
pellicule  blanche  s’il  n’y  a point  d'oxide  de  fer. 
Bergman  obferve  que , lorfqu'on  fe  fert  du  métal 
dans  cette  combinaifon , il  fe  dégage  une  odeur 
analogue  - celle  de  la  grailfe  brdlée. 

q I . On  lie  connoit  pas  I aâion  des  quatre  acides 
métalliques  fur  le  manganift  îc  fes  oxides,  non 
plus  que  leurs  combinaifons  avec  ce  métal.  On 
fait  cependant  que  l'acide  arfenieux  1 la  propriété 
d'enlever  une  portion  d'oxigène  à l'oxide  noir  de 
manganift , de  paflier  ainfi  à l'état  d'acide  arfeni- 
que , 8c  qu'il  le  blanchit  en  même  tems. 

qz.  Ho  général , aucune  des  dilTolucions  du  man- 
ganrft  dans  les  acides  ne  Ce  décompofe  8c  ne  le 
trouble  par  le  contaêi  de  l'air.  Les  acides  retien- 
nent trop  fortement  cet  oxide  pour  qu'il  puiffe 
abl'orbef  l’oxigéne  atmofphërique.  Les  alcalis  purs 
8c  les  terres  alcalines  en  féparenc  l'oxide  de  Mena 
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fjn'tftia  brun , qui  fe  fonce  promptement  i i'air,  | 
ik  par  le  leul  loiitaCt  Je  1'c.au  qui  contient  Je  | 
l'air. 

4?.  Le  tnanpanift  n'éprouve  aucune  aâion  Je  la 
part  Jes  rcriev  ; Ion  oxiJc  fe  combine  ïc  fe  vitiiKe 
avec  elle*  en  les  colniaiu  d'une  nunieie  diverfe  , 
fiiivant  que  cet  oaide  contient  plus  ou  moms 
d’oxigene , 8:  <fl  plus  on  moins  chargé  de  fer.  En 
général  , ers  Iriites  vitreutes  ont  des  couleurs 
vertes , (ombres , brunes  , noirâtres  ou  d un  vert- 
jaune  i elles  font  très-rarentvttt  rouges  lorf'qu'on 
n'y  ajoute  pas  de  flux  proprement  dit. 

. 44.  Les  alcalis  purs  favoiifent  l'oxiJatton  du 
mangjtiifi  & U dfcomptdîtiott  de  l'eau  par  ce 
métal  , parce  qu'ils  s'uniflent  tacilemt  ni  à cet 
oxide.  Sihécle  a bien  décrit  l'union  des  alcalis 
fixes  avec  l’oxiJe  de  mangjni/i.  P.ir  la  vote  ftche , 
ces  deux  corps  fe  fondent  enfcnible  en  une  malle 
d'un  vert-foncé  , qui  tll  dilTo'uble  dans  l'eau  , ic 
ui  la  colore  tn  vett.  En  gardant  cette  diflbiution 
ans  un  vafe  bien  bouche , il  s'en  précipite  nn 
oxide  de  fer  jaune , & la  liqueur  verte  pafle  au 
bleu.  L'eau  précipite  la  dilfolution  alcalme  en  lui 
donnant  une  couleur  violette , puis  ronge.  A me- 
làtre  que  les  molécules  fe  ralTemblent,  la  liqueur 
devient  blanche.  L'addition  de  quelques  gouttes 
d'acide  ou  1 expolttion  à l'air  produiiuit  le  même 
effet  de  ptécipiiatioit,  & les  mêmes  nuances  de 
couleur , en  nxidant  davantage  le  mangiinift.  L'a- 
ciJe  arfenieux,  ajouté  à cette  dilloluiion  alcaline, 
lui  ôte  toute  la  couleur,  & la  rend  blanche  en  lui 
enlevant  fon  oxigéne.  Ln  ajoutant  du  chirbon  à 
l'oxide  de  matganije  , que  l'on  (aie  tondre  avec 
talcaü,  il  y a tlfcrvcfcence , dégagement  d'acide 
carbonique,  ic  décoloration  ou  changement  de  la 
couleur  en  gtis-blanc.  L'atiJe  carbonique  ell  ici 
fornve  par  l'union  du  carbone  avec  l’oxir.ène  de 
l'oxide,  & celui-ci  repalfe  à l'etat  d'oxide  blanc. 
C'elt  en  raifon  de  ces  changentens  ft  remarquables 
de  couleur , ainil  que  des  nuances  fi  vattees  que 
prend  la  liqueur  traitée  de  d;tTérentes  manières , 
qu'on  a donne  i cette  con  bitiailon  le  nom  de 
ianu'Uon  miitiral.  Ces  phénomènes  fe  retrouver. t 
dans  les  cendr-s  & dans  les  alcalis  du  commf  rce , 
ui  contiennent  une  certai  'e  proponion  d'oxide 
e ma  gaïuft , & qui  fe  colorent  de  beaucoup  de 
manières  differentes,  fuivjnt  qu'ils  attirent  l'hu- 
mtdité  , qu'on  Us  expol'e  à l'air,  qu'on  Us  traire 
par  les  acides.  M.  Guyton  penle  que,  dans  crtte 
conibinaifon , le  mangjnifi  efl  à l'état  acidifié,  U 
il  le  nomme  a, tué  mangjnéfiqut. 

4f.  Sihéele  avoit  entrevu  l'altération  que  l'am- 
moniaque éprouve  , de  la  part  de  l'oxide  de  maa- 
gjr.ifi , dans  la  dillillation  de  cet  oxide  avec  le 
tnuriate  ammoniacal  ; il  avoit  foupçonné  que  l'am- 
moniaque etoit  en  partie  décompolee,  & c'elt  à 
cette  Jécompofilion  qu’il  atiribuoit  l’efpèce  de 
gaz  qu'il  avoit  obtenu,  & qu'il  avoit  foignentc- 
mem  diltingué  d'avec  l'acid:  tatbonique.  M.  liet- 
Lbo^kt  a mis  cette  vérité  hors  de  douce  j il  a fait 


I voir  qii’cn  dittillant  ces  deux  corps,  l’hydrogène, 
uittant  1 ammoniaque  , fe  pottoit  fur  l’oxtpene 
e l'oxide  de  mitnganlft , avec  lequel  ii  tormoïc  de 
l’eau,  tiC  que  1 .m  te  , autre  prituipe  de  ict  aUali 
volatil , fe  degageoit  en  liberté.  M.  .\lili.er  a fait 
depuis  unj  autre  .lécenveite  lur  cette  aôtion  ré- 
ciproque Sc  decompofinte.  Eu  faifant  palier  du 
i;iz  ammoniaque  à travers  un  tube  remjdi  d'uxtde 
de  mangjnifr  touge  de  feu , il  a eu  rtu  gaz  nitreux 
par  l'union  de  l'azote  de  l’ammoniaque  avec  l’oxi- 
gène  de  l'oxide.  C’eft  un  des  phénomènes  qui , 
comme  on  voit , confirment , avec  le  plus  dv  torce, 
les  bafes  de  la  doéitine  piuumaiiquc  fur  la  nature 
comparée  de  l'acide  nitrique  , de  l'ammoniaque, 
de  l'eau  & des  oxides  métalliques.  Il  n'efi  pas 
invraifemblable  que  l’oxide  de  mjngjn'tfi  ne  pmlTe 
devenir  quelque  jour  un  des  morem  les  plus  truc- 
tueux  de  la  production  de  l'atielc  du  nitre  dans  les 
nittières  aiiificielles. 

46.  Le  mjngjr,ifi  &r  fes  oxides  n'ont  pas  d'aélion 
connue  fur  les  fuifates  : ces  fcls  ont  cepeiid  .nt  la 
piopriélé  de  décolorer,  au  grai.d  feu  , les  verres 
colores  par  le  mur.gjnrJ't  Les  nitrates  brûlent  aifé- 
ment  ce  métal , 8c  l'oxident  fortement  j c'ell  pour 
cela  que  le  nitre  fnmiu  colore , en  violet  ou  en 
rouge  , les  verres  blanchis  pat  cet  oxide  , en  lui 
rendant  l'oxigène  qui  lui  avoit  été  enlevé  dans  U 
fufion  de  ces  verres.  Les  oxides  noirs  de  mjngmift 
décompofent  â chaud  le  nitrate  de  poiaffe,  en  dé- 
gagent l'acide  8c  fe  combinent  avec  fa  bafe  , en 
formant  un  compofé  femblable  à celui  que  I on 
foime  immédiatement  avec  les  alcalis. 

47.  Les  pliofphates  8c  les  borates,  fondus  au 
chalumeau  avec  l'oxide  de  man^aité^,  donnent  des 
coule  urs  qui  varient  fuivant  l'etat  de  cet  oxide , 8c 
fuivant  le  genre  du  fufion  qu’on  leur  fait  éprouver., 
Bergman  Sc  Schéele  ont  donne  des  details  ttés- 
pretis  fut  les  phénomènes  de  ces  combmaifons. 
L'n  globule  de  phosphate  d’ammoniaque  Sc  de 
foude,  fondu  au  chalumeau  avec  de  l’oxide  noir 
de  maisganife , le  colore  en  bleu-rouge,  ou  en 
rouge  <1  on  met  plut  Je  cet  oxide.  En  le  chauffant 
long  tems  fur  le  charbon,  onWn  ajoutant  un  peu 
de  celui-ci  en  pou.lre,  fa  couleur  fe  dilfipe  avec 
effi.rvefceiice:  cela  n'a  lieu  qu'avec  la  flamme  bleue 
intérieure  du  chalumeau  j mais  fi  on  n'emploie  que 
la  flamme  blanche  extérieure,  8c  que  le  globule 
vitreux  (e  trouve  ainfi  dans  l'air,  l.i  couleur  repa- 
roit  ilans  Us  mêmes  nuances.  Le  nitre  la  fait  repa- 
roiire  far  le  champ,  au  lieu  que  le  foutre,  les 
fuifates,  les  métaux  & beaucoup  d'oxides  métal- 
liques la  déiruil'ent,  le  premier  de  ces  corps  en 
rendant  de  1 oxigéne  au  mungjni/r , 8c  les  féconds 
en  lé  lui  enlevant.  On  peut  de  nouveau  , Sc  lorf- 
qu'on  a blanchi  un  globule  vitreux  falin  chargé  de 

’ mai:gar.<ft  par  la  dei'oxidation , lui  redonner  les 
premierescou1eurs,en  le  refondant  cjuelque  tems 
dans  une  cuiller  d'argent  ou  de  platine  , avec  le 
concaéf  de  l’air  qui  lui  rend  l'oxigène  dont  il  a 
été  privé.  Dans  Us  changemens  qui  ont  lieu  fi 
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facüement  en  petit  & au  chalumeau , on  obrerve 
une  diffeience  TenGble  fi  on  les  produit  ou  fi  l'on 
eflaie  de  les  produire  dans  des  creufets.  Le  char- 
bon & le  foufrc  agiflent  bien  comme  décolocans 
ou  déloxidans  , 8c  le  nitre  comme  colorant  ou 
oxidant  i mais  les  Tulfates  & les  oxides  métalli- 
ques ne  pioduifent  plus  les  effets  qu'ils  donnent 
au  chalumeau,  parce  que  le  contaâ  de  l'air  dans 
un  cas , 8c  de  la  vapeur  combullibie  de  la  flamme 
bleue  dans  l'autre,  agilTeni  bien  plus  fortement 
fur  le  globule,  que  des  corps  analogues  ne  peu- 
vent agir  dans  un  creufi  t. 

48.  Le  borax  fait  naître  ces  phénomènes,  avec 
quelques  légères  différences,  dans  les  couleurs. 
Au  lieu  du  b'eu-rongeâtre  donné  au  phcfphace , 
elle  eft  ici  d un  jaune-rouge  ; la  faturaiiou  par 
l’nxide  cft  , i la  vérité , rouge  de  rubis  dans  l'un 
& l'autre.  Le  charbon  efface  iri  les  couleurs  plus 
tard  & plus  ditficilemenr  que  dans  *e  phofphate , à 
caufe  de  l'adherence  plus  forte  que  l'oxide  con- 
traâ:  avec  le  borax. 

49.  Ces  beaux  phénomènes  de  coloration  , ilon. 
nés  aux  flux  par  l'oxide  de  manganift  en  difféiens 
états  d'oxidation , expliquent  facilement  comment 
cet  oxide  blanchit  le  verre.  Cefl  l'oxide  de  fer 
qui  tend  le  plus  ordinairement  i colorer  le  verre , 
8c  cet  oxide  n'y  elt  pas  faturé  d'oxigène.  En  y 
ajoutant  de  l'oxide  de  mair^eitèyê,  celui-ci  cède  au 
premier  tout  l'oxigène  qui  lui  manque  pour  de- 
venir blanc  , 8c  pâlie  lui- même  à cette  nuance  en 
perdant  une  portion  de  ce  principe.  On  voit  pour- 
quoi le  nitre  lui  redonne  la  couleur  violette  en 
lui  rendant  l'oxigène  qu'il  avoit  perdu,  beaucoup 
d'autres  oxides  méttihques , 8c  en  général  toutes 
les  matières  combuftibles  qui  peuvent  enlever  ce 
principe  à l'oxide  de  mancan'tft  noir,  8c  quij'ont 
fouvent  partie  de  la  combinaison  vitreufe  qu'elles 
colorent , blanchiffent  également  par  cet  oxide. 
On  voit  encore  qu'il  faut  en  mettre  une  dofe  pro- 
portionnée i celle  des  matières  colorantes  unies 
au  verre.  Si  on  en  met  trop  peu , il  reffe  de  la 
couleur  primitive  ; fi  l'on  en  met  trop,  l'oxile, 
qui  n’efl  partout  défoxidé,  colore  i fa  manière,  en 
violet  ou  en  rougeâtre,  le  verre  trop  manganél'e. 

50.  On  peut  concevoir,  d'après  tout  ce  qui  a 
été  expofé  ici , que  le  manganift  8c  Ton  oxide  doi- 
vent être  des  inflrumens  extrêmenwnt  utiles  en 
chimie  : le  premier , comme  métal  extrêmement 
combullibie , 8c  ablbrbant  â beaucoup  d'autres 
corps  l'oxigène  pour  paffer  â l'état  d'oxide  blanc  j 
le  fécond  , à l'état  noir  ou  dans  fon  maximum 
d'oxidation , comme  ponant  dans  les  corps  une 
portion  abondante  8c  très-aéèive  de  l'oxigène  qu'il 
contient.  Aufli,  outre  l'acide  muriatique  oxigéné 
Cjue  cet  oxide  forme  , peut-il  être  employé  i 
1 analyfe  de  beaucoup  de  corps,  8c  malgré  l'état 
d'avancement  de  la  feience , on  peut  annoncer  que 
les  fervices  que  lui  a déjà  rendus  ce  beau  métal . 
ne  font  rieit  encore  en  les  comparant  à ceux  qu'il 
Ipi  rendra  par  la  fuite. 
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' yi.  Les  arcs  tirent  un  grand  parti  de  l'oxide  de 
manganift.  Outre  fon  emploi  dans  les  verreries 
pour  blanchir  le  verre , emploi  q.ii  le  fait  nommer 
favon  dts  vtrritn  , il  fort  aux  émaux  , i la  porct- 
la  nc , 8cc.  Il  eft  important  de  faire  remarquer  ici, 
que  les  connoilfances  exaâes  acqaifes  auj.nurd  hui 
fur  la  nature  , les  différences  8c  fes  propriétés  di  - 
tméfives  de  cet  oxide,  fuivant  fes  diffrrens  étais 
d'oxidation  , pourront , lotfqu'elles  feront  plus 
généralement  répandues , 8;  lotfqu'cilcS  feront 
tranfportées  dans  les  ateliers  de  verrerie,  de  por- 
celaine 8c  d'émaux,  guider  les  ariiftes  Si  les  ou- 
vriers avec  bien  plus  d'alfurauce  que  la  routine 
as-eugle  8c  l'empirifme  trompeur  qui  les  ont  diri- 
ges jufqu'ici.  En  un  mut,  pour  les  arcs  8c  pour  la 
fcience  , le  manganift  ell  un  corj>s  dont  l'ecude  a 
déjà  conduit,  & doit  conduire  encore  aux  plus 
utiles  8c  aux  plus  impouans  réfulcats. 

MANNE.  La  manne  efl  une  matière  fucrée , 
concrète  , grenue,  blanchâtre  ou  jaunâtre,  fêdie 
8c  calfante,  fous  !a  forme  de  larmes  ou  de  flalac- 
tites,  ou  un  peu  molle  , 8c  alors  brunâtre  8c  en 
fragmens  ou  mamelons  irréguliers.  Cette  matière 
découle  liquide  de  l'écorce  8c  des  feuilles  des  frê- 
nes dans  la  Calabre,  8c  deplufieurs  autres  arbres 
dans  les  pays  chauds.  Il  parolt  que  c'efl  lut  qui 
forme  l'enduit  luifant  8c  Æcté  qui  fe  dépofe  fou- 
vent  fur  les  feuilles  de  l'orme , 8C  que  l'on  nomme 
dans  quelques  pays  la  mitUit. 

Ou  diflingue  lamdtuteen  larmes  ou  la  plus  pure  , 
qui  eft  blanche , fèche  8e  en  ftalaéditcs  i la 
en  fortes,  mêlée  de  piufieurs  fragmens  bruns.  Se, 
moins  pursqtie  ceux  de  la  précédente  ; 8c  la  mannt 
gralTe , en  morceaux  de  diverfes  couleurs,  aeg'o- 
mérés,  humides  ; celle-ci,  la  moins  bonne  des 
trois,  eft  la  plus  purgative;  elle  a une  faveur  déf- 
.rgréable  8c  naufi.  abonde.  La  mannt  en  larmes  n'cft 
pas  auffi  médicamenteufe  ; elle  eft  fi  éloignée  d'a- 
voir un  goût  défagréable,que  quelques  perfonnes 
la  mangent  avec  plaifir. 

On  a cru  long-tenu  que  la  manne  étoit  une  ef- 
pèce  de  fucre  impur , 8c  d'ofl  l'on  pouvoir,  par  le 
raffinage,  extraire  du  véritable  fucre  criftallifé.  Il 
paroît  que  cette  opinion  tll  une  erreur  ; que  la 
mannt  eft  un  ftic  fucré , différent  du  fucre  propre- 
ment dit,  non  ctiftallifable , & qui  donne  de  l'a- 
cide muqueux  par  l'acide  nitrique , comme  les 
gommes  : c'eft  plutôt  une  efpèce  de  coips  mu- 
queux fucré , comme  le  fuc  des  fruits  doux  biett 
mdrs , du  raifin  8c  des  ligues  furtout.  ( foycy  /ta 
articles  SvCRl  , MUCILAGE,  MUQUBUX.) 

M.\RBRE , dénomination  donnée  par  les  miné- 
lalogiftes,  les  fculpteurs  8c  les  ftatuaires,  à beau- 
coup de  fubftances  naturelles , pierreufes  ou  fali- 
no  pierreufes.  La  principale,  celle  qui  métiteroit 
peut-être  feule  ce  nom,  eft  le  carbonate  de  chaux 
faccatoide , compofé  de  grains  fins  cn'llalfrns , 
opaque  , fttfceptible  de  poli , ou  le  marbre  ftatu.urc. 
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tel  que  celui  de  Carrire , de  Paros.  La  roche  cal- 
caire ou  le  calcaire  primiiif,  formé  de  grains btil- 
lans , contient  quelques  ef|>eces  de  marin  propre- 
ment dit , tels  que  le  blanc  veiné  de  noir  de  Car- 
rare, le  marin  cipo/in  veiné  de  talc  verdâtre,  8c 
le  calcaire  bleuâtre  veiné , nomme  marin  iltu  tur- 
quia. 

On  donne  cependant,  8c  même  plus  fréquem- 
ment, le  nom  de  marin  i une  fouie  de  roches  d 
fond  ou  pâte  calcaire  opaque,  grenue,  fufeepti- 
ble  de  poli , contenant  des  l'tagmens  de  ferpentine 
dans  le  marin  vert  ou  vert  antique , des  fragmens 
calcaires  poliifibles,  con-.mc  la  irithe  d'af/ep,  à 
une  pâte  calcaire  argilo  ferrifere  ou  à un  marire 
fecondaire , comme  ceux  qu’en  nomme  marbre  ctr- 
\elas  , marin  iamachelle  , marire  rtjiniforme  ou 
pierre  de  Flcnnce , ÉV.  : ceux-cî  font  mêles  d’ar- 
gile chargée  d'oxide  de  fer. 

Aa  relie  , l'indication  même  des  nombreufes 
▼arrêtés  de  marire  fetoit  déplacée  dans  un  Diction- 
naire de  chimie  5 c’eft  i celui  de  minéralogie  que 
le  détail  de  cet  objet  appartient  vctitablemem  , 
8c  je  renverrai  d cet  ouvrage. 

Je  me  contenterai  J'obrerver  ici  que  le  marire 
pur  ou  blanc  (latuafte  n’efl  que  du  carbonate  de 
chaux  denfe,  qui  donne  de  l'acide  carbonique  8c 
fe  réduit  en  chaux  par  la  calcination  , qui  le  fait 
roug'r,  qui  fe  dilTnut  dans  les  acides  nitrique  8c 
muriatique  avec  elfervefccnce , qui  forme  egale- 
ment , après  elFervefcence , un  Tel  infoluble  avec 
l’acide  fulfurique,  qui  fe  dilfout  fans  etfervefcence 
dans  l'eau  chargée  d’acide  carbonique.  ( Vuytx 
CartUle  Carbonatè  de  CflAUX.) 

MARCASSITE,  nom  que  l’on  donne  d quel- 
ques variétés  de  pyrite  martiale  ( ou  fulfure  de 
fer),  fufceptibles  de  poli.  On  les  taille  d facettes, 
8c  on  en  fait  des  boutons  Sc  autres  objets  de  ce 
genre  , qui  font  généralement  peu  eltimés.  Les 
Péruviens  en  poliffoient  de  grandes  plaques  qui 
leur  férvoient  de  miroirs , 8c  auxquelles  on  a donné 
le  nom  de  miroirs  det  Jncat.  ( V oyrj  à l'article  Fer 
(Sulfure  dt  ) ,les  details  dcrhiftoite  naturelle  des 
pyrites  en  général , ainli  que  l’expolé  de  leurs 
propriétés  phyfiques  8c  chimiques.  ) Nous  allons 
nous  borner  d dire  ici  quelques  mots  fur  la  caufe 
qui  fait  que  certaines  pyrites  font  feules  piopics 
3 être  employées  comme  marcagliet. 

Celles  qui  font  dans  ce  cas  font  entièrement 
compaCt-s  i elles  crillallifent  communément  en 
cubrs  ou  en  dodécaèdres  d faces  pentagonales. 
Expofêei  d l’air,  elles  ne  s’y  décompofent  point, 
du  moins  fenfiblemeni,  tandis  que  les  pyrites  la- 
diées  8t  fioteufes,  futtout  lorfqu 'elles  (ont  foumi- 
fes  d l'aâion  d’un  air  chaud  8c  hirmide,  tombent 
bientôt  en  cflloicfcence  j leur  foufre  s’oxide , Sc 
fe  convertit  en  acisie  fulfurique  : le  fer  s’oaide 
égalrmem  , 8c  il  fe  forme  du  fulfatc  de  fer  blanc, 
ordinairement  avec  excès  d’acide , 4c  le  plus  Ibu- 
vent  de  forme  capillaire,  Ilauchet  a retire  des 
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pyrites  de  la  première  efpèce,  ji.fo,  y a, 70 
pour  cent  de  foufre,  8c  JJ,6o,  y4,]4de  celles 
de  la  fécondé. 

Prou#  avoir  cru  que  les  pyrites  fujètes  d l’efflo. 
refcence  ètoient  celles  qui  conienoitnt  le  moins 
de  foufre , 8c  que  c’étoit  la  caufe  de  leur  facilité 
d fe  décompofer.  Hittchet,  d’après  fes  expérien- 
ces , eft  plutôt  porté  d penfer  le  contraire.  Au 
relie  , c’elt  moins  d cet  excès  de  foufre  qu'il  attri- 
bue-l'efflorefcence  des  pyrites  radiées,  qu’d  une 
petite  quantité  d’oxigène  qui  fe  trouve  combinée 
naturelfement  avec  le  foulVe , 8c  qui  le  porte  d 
s'oxider  davantage  8c  d s'acidifier  complètement. 
Des  expériences  faites  dernièrement  par  Lampa- 
dius  confirment  une  opinion  que  M.  Hattchet  ne 
donnoit  que  comme  une  conjeéfure.  Cechimifle 
allemand  avoir  d'abord  cru  que  la  propriété  de 
s’effleurer  qu’ont  certaines  pyiices , ptovenoit  do 
la  ptefence  de  l'Iwdrogène  ou  d'un  fulfure  al- 
calin hydrogéné.  Quelques  effaii  lui  montrèrent 
bientôt  le  peu  de  fondement  de  cette  première 
idée.  II  prit  enfuite  de  la  pyrite  radiée;  il  la  tri- 
tura gioméremcnt , la  lelliva  avec  de  l'eau  bouil- 
lante , jufqu'à  ce  que  la  leflive  ne  contint  plus  de 
fullate  ; on  ta  fit  fécher  de  fuite , 8c  on  la  oiililla  ; 
elle  donna  trois  pour  cent  de  foufre  cru,  8c  une 
grande  quantité  d'acide  fulfureux.  On  fournir  aux 
mêmes  opérations  de  la  pyrite  commune , 8c  même 
au  leflivage , quoiqu’il  fût  ici  fuperflu,  afin  que 
tout  fût  égal  de  part  8c  d’autre.  On  obtint  de  !a 
dillillation  dix  neuf  parties  de  foufre,  fans  aucun 
indice  d'acide  fulfureux.  De  ces  efiais  répétés 
plufîeurs  fuis,  Lampadius  conclut  « que  les  pyri- 
» tes  radiées  contiennent  nattereUemeni  une  portion 

d'origine  occafionne  leur  efflorefcence,  8e 
» les  rend  plus  propres  i la  fabrication  du  vitriul 
• 8c  du  foufre.  » ( D.  ) 

MARNF-.  On  donne  ce  nom,  en  hilloire  natu- 
relle 8c  en  agriculture  , û un  mélangé  terreux , 
ceinpofé  de  carbonate  de  chaux  8c  d'argile , donc 
les  proportions  8c  les  couleurs  varient  fingiili,  re- 
ment. La  marne  eft  le  plus  fouvent  de  difterens 
gris , de  divers  j.iums  ou  bleuâtre.  On  en  fait  une 
efpèce  d’analvfe  pat  l'acide  nitrique,  qui  diflfout 
d'abord  la  matiète calcaire , Sc  qui  ne  couche  point 
ou  prefque  poit.r  à l’argile. 

On  n'appelle  marne  que  la  variété  d’argile  dans 
laquelle  la  proportion  de  matière  calcaire  prédo- 
mine. Celle  où  l'argile  eft  encore  alTt*  abondante 
pour  donner  du  liant  8c  fe  délayer  da.ns  l’eau  , 
forme  la  terre  à foulon  , la  terre  a pipe.  Le  grand 
ufage  de  la  marne  confifte  dans  l’emploi  qu’on  en 
fait  pour  tendre  la  titre  plus  produétive  ; on  la 
mêle,  en  la  répandant  fur  le  terrain  8c  en  l’cnfon- 
y.rnt  avec  la  charrie.  On  nomme  ce  procédé  mar- 
ner les  terres,  marnage  des  terres.  ( 
tidei  .\RciiE  (i  Tikre.) 

MARS,  MARTIAL  & MARTI AL’.X,  noms 
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donnés  p»t  les  alchimines  au  fer  & à Tes  prépara- 
tions chimiques,  en  raifon  de  la  dureté  que  ce 
Biétal  concraâe,  de  U fabrication  des  armes  à la- 
quelle il  efi  employé , & de  fes  ul'ages  pour  la 
guerre. 

Cette  dénomination , en  la  fuppofant  alTez. 
exaâe  , & en  la  fépatant  des  idées  linguliéres  fur 
la  prétendue  fympaihie  entre  ce  métal  i:  1a  pla- 
nète dont  on  lui  avoit  attribué  le  nom,  ne  pou- 
voir pas  autorifer  la  dénomination  de 
de  murnaux,  donnée  aux  Tels  8c  aux  compoWnts 
pharmaceutico-chimiques , dont  le  fer  fait  partie, 
puifqu'il  n’y  a aucun  rapport  entre  les  prtiprictés  i 
de  cet  prépararions  Sr  les  qualités  de  fer  relatives 
au  dieu  Mars  &:  à la  guerre.  ( l'anitU 

Fer.) 

M.ASSICOT,  oxide  de  plomb  jaune,  employé 
dans  la  peinture  ; on  le  prépare  le  plus  fouvaiit 
avec  les  oxides  blancs  & pluficurs  tels,  chauffes 
lus  ou  moins  fortement.  Le  plus  beau  8c  le  plus 
rillant  provie  nt  du  plomb , chauffé  8c  fondu  avec 
le  muriate  de  foude.  ( l'anicU  PiOMB.  ) 

MASTIC  ou  MASTICH , efpèce  de  réfine  en 
lames  jaunâtres,  lèches,  caflântes,  qui  découlé 
d'un  térébinthe  8c  du  piftachier  nommé  Uaùfqut 
{piflaàa  Umifeus  de  Linné).  On  la  ramalfe  dans 
1 lie  de  Chio , où  cet  arbre  cil  fort  abordant.  Le 
muftic  répand  une  odeur  alTez  agréable  quand  on 
le  brûle  ; il  a une  faveur  un  peu  aromatique  , un 
peu  amère  8c  légèrement  allringente.  Lorlqu’on  le 
mâche,  il  devient  blanc  8c  duéble , opaque  comme 
de  la  tire  : jl  excite  la  falivation  ; il  raffermit  8c 
colore  les  gencives  i il  nétoie  les  dents.  f.es  Orien- 
taux, 8c  funout  les  femmes,  en  font  un  giand 
ulage  pour  entretenir  leur  bout  he  fraîche.  On  l'a 
aufli  recommandé  pour  donner  da  ton  à l’eftomic , 
Sc  pour  rendre  fa  force  digetlive  plus  grande. 
C'en  parce  qu’on  en  fait  le  plus  fouvent  ul'age  fous 
forme  de  mallicatoire,  qu’on  lui  a donné  le  nom 
de  mujhc. 

Le  mjfiU  efl  en  entier  dilToUible  dans  l’alcool  ; 
il  donne  peu  ou  point  d'huile  volatile  par  b dif- 
lillation  avec  l’eau.  C’ell  une  rëline  encore  mal 
connue  8c  mal  analyfee. 

MATILRES  ANiataLES.  Quoiqu’on  ait  déjà 
donné  dans  plufieurs  articles , 8c  fpécialenent  aux 
mots  Animales  (Subftancee),  .Analyse  £c  Chi- 
mie , quelques  notions  fur  la  nature  des  matitru 
aiumuûi , les  recherches  8c  les  arMlyfes  faites  de- 
puis huit  années  fur  l’analyCe  de  ces  matières , en 
ont  tellement  accru  la  connoitfance  8c  l’hifloire  , 
qu’il  eft  indifpenfable  de  la  prélenter  ici  avec  tous 
les  dévetoppènwns  qu’elle  exige.  Pour  remplir  ce 
but,)ediviferai  cet  article  en  ueiie  paragraphes, 
& je  traitesai  fucceirwemeiu 

1°.  De  I hiAoue  de  cciic  paitie  de  la  fcicncei 
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1®.  Du  réfultat  général  des  expériences  faites 
fur  ces  compolés  ; 

f®.  De  leurs  propriétés  caraélérilliques  en  gé- 
néral ; 

4°.  De  l'aéfion  rlu  calorique  fur  ces  maciires  ; 

5®.  De  celle  de  l’air  ; 

6®.  De  celle  de  l’eau  ; 

7°.  De  celle  des  aci.les; 

8*.  De  celte  des  alcalis  ; 

9®.  De  celle  des  fels , des  oxües  !c  Tels  métal- 
liques i 

to®.  De  celle  des  manières  végétales  t 

II®.  Di' la  propriété  de  fe  convertir  en  acide 
prulfique  8c  en  quelques  autres  acides  ; 

II®.  De  la  putrëfaclinn  à laquelle  les  matiirti 
ammalts  font  extrêmement  fujètcs; 

i}“.  Enfin,  dans  le  treitième  Sc  dernier  para- 
graphe, je  rechercherai  les  divetfes  méthodes  de 
clalfer  les  maucrcs  anima/tj , 8f  j'indiquerai  celle 
qui  me  poroit  préférable  dans  l'état  de  nos  con- 
iioilTances. 

$.  I.  îii^otrt  dt  tuna/yfe  animale. 

Z.  Les  anciens  chimiftes,  occupés  de  recher- 
cher des  propriétés  imaginaires  dans  la  plupart 
des  prodiiéfions  naturelles , foit  pour  la  chtmeie 
du  grand  oeuvre  , foit  pour  le  traitement  des  ma- 
ladies . n'ont  donné  que  des  erreurs  fur  les  ma- 
ei'ent  animalet.  I.eur  décompofition  par  le  feu 
etoit  b feule  méthode  qu’ils  avoient  fuivie,  8c  la 
fource  de  ces  erreurs.  On  ne  trouve  rien  d’utile 
avant  le  milieu  du  dix-feptième  fiècle.  Peu  de  chi- 
milles  même  s'en  occupoient,  foit  à caufe  du  dé- 
fagrément  8c  de  la  fétidité  de  cette  analyfe,  foit 
d caufe  de  fa  difficulté  , foit  enfin  en  raifon  de  la 
fcinire  de  connoiffinces  réunies  qu’elle  exigeoit* 
8c  du  peu  de  chimiftes  qu’elle  intécelToit,  dans 
des  tems  où  tous  s’occupotent  â l’envi  de  l’examen 
des  minéraux.  Je  paruge  l'hiftuire  de  b chimie 
animtle  en  huit  époques,  marquées  chacune  par 
quelque  grande  aéconveite  qui  les  caroâérife, 
plus  que  par  le  tems  où  chacune  d’elles  peut  être 
fixée. 

I f.  La  première  époque,  qui  date  du  milieu  du 
dix-feptième  fiècle  jufqu'au  commencement  du  dix- 
huitième,  eft  remarquable  par  une  efpèce  d’irrup- 
tion que  la  chimie  lit  dans  b médecine , en  y tranfi 
portant  la  ridicule  théorie  des  acides  8c  des  alcalis. 
Elle  fuccéda  âla  chimère  des  panacées,  des  élixirs 
de  vie  , des  ors  potables,  que  l’alchimie  des  adep- 
tes avoit  auparavant  jetée  dans  b pratique  de  l’art, 
8c  qui  au  moins  éroit  corrigée  par  l'avantigeufo 
acquifition  des  remèdes  mercuriaux , antimoniaux , 
de  l’opium,  8cc.  Tacicenius,  Willis,  Vieuffens, 
Sylvius  , furent  les  plus  fameux  propagateurs  de 
b médecine  ebimique , fondée  fur  les  acides  8c 
les  alcalis.  Les  foi-.âions  des  animaux  s’exer^ oient . 
fuivanteuK,  par  des  effervefcences  8c  des  fecmen- 
Utieos  : leshumeuii  acides  8c  alcalines  fe  méloient 
Rtrr  1 


DIgitized  by  Google 


MAT 

f>’  ' I Iioqjoient  ; les  mahJieS  naiflbiert  des  ex- 
à s Uii  s OH  des  autres,  & la  thérapeutique 
1,  jr  oppofoit  des  médicamtns  de  nature  contraire. 
I.  art  de  cuèiir  f^ut  inteilé  quelque  tems  de  cette 
erreur)  elle  ne  tut  ditn  ite  que  pat  la  DailTance 
de  la  phy!i.,ue  expérimentale. 

4.  J'attache  la  fécondé  épooue  aux  efforts  que 
quelques  grands  médecins,  également  tlluftres  par 
leurs  conrrortTances  en  chtrpie,  ont  été  obligés  de 
faire  pour  détruire  l’empire  abfurde  8f  nuifible 
Uf  la  théorie  des  acides  8:  des  alcalis  avoit  pris 
ans  l’art  de  guérir.  Après  les  prenuets  fuccès  de 
la  phylîqrre  expérimentale,  apres  la  grande  révo- 
luiron  opérée  dans  les  feiences  par  les  Bacon , les 
Ne»  ton  & les  Boyle  . Stahl  îc  Boerhaave  s’occu- 
pèrent à purger  la  médecine  des  erreurs  qu’une 
chimie  hypothétique  y avoit  introduites.  Ils  furent 
forcés  de  porter  même  fes  ufages  dans  l’att  de 
cuéiir  prefque  jufqu’à  l’inutilité,  pour  combattre 
la  théotic  dominante)  ils  parurent  prefque  mépti- 
fer  les  importans  travaux  Sc  les  premiers  apperçus 
de  Mayo», de  Boyle,  de  Haies,  qui  avoient  em- 
prunté à la  chimie  de  nouveaux  moyens  d'avueer 
la  phyfîque  animale  , pour  repouflér  des  atteintes 
fàcheufes  qu’elle  avoit  portées  dans  l’ait  falutaire. 
Leur  grande  influence  fut  tous  ceux  qui  enfei- 
gnoient,  ptatiquoient  & étudioient  la  médecine, 
eut  le  fuccès  qu’ils  avoient  ambitionné,  & l’on 
crut  que  la  chimie  ne  devoit  avoit  d’autre  utilité 
en  médecine,  que  celle  de  lui  fournir  de  nouveaux 
médicamens  ou  des  améliorations  dans  leur  prépa- 
ration. Cette  deuxième  ^oque  date  du  commen- 
cement du  dix-huitième  fiècle  jufqu'à  peu  près  au 
tiers  de  fa  durée.  théorie  des  acides  de  des  alca- 
lis fut  repoulTée  8r  bientôt  oubliée. 

J.  La  troifième  époque  de  l’hifloire  de  la  chi- 
mie animale  fe  rapporte  au  moment  oïl  l'opération 
du  phofphote  d urine  , trouvé  par  hafard  en  1677 
pat  Brandt,  découvert  quelques  années  après  par 
Kunckel , préparé  long-tems  dans  le  feul  labora- 
toire de  Godefroy  liane k»yts  à Londres  pour 
toute  l' F.urope , fut  enfeignee  à Paris  par  un  etran- 
ger , Sc  déci  ite  en  17J7  par  Hellot.dans  les  Mt- 
moins  dt  C Académie  des  feiences.  Ce  procède  , 
quoique  long,  diffidie , difpendieux  8t  dégoû- 
tant , fut  comme  le  lignai  de  la  renaillance  de  la 
chimie  animale , alors  prefque  délalffee.  On  fe  mit 
d travailler  avec  ardeur  fur  l'urine.  MargtalF  trouva 
UC  le  fel  microcofmi^ue  ou  le  pholphate 

'ammoniaque,  y étoit  1a  fource  du  phofphote  ) 
qu’il  ne  provenoit  pas  du  fel  matin,  quoique  Stahl 
l'cilt  alTuré.  Il  donna  un  excellent  procédé  pour  le 
préparer,  au  moyen  du  muriate  de  plomb  ajouté 
à l'extrait  d’urine , 8c  qui , fetvant  à décompofer, 
fans  qu’il  le  fût , le  phofphate  de  foude , augmen- 
loit  beaucoup  la  quantité  du  phofphore  obtenu  ) 
il  trouva  même,  hnon  ladilFérence  réelle  de  ces 
deux  fois  , au  moins  qu'il  y en  avoir  deux  differens 
dans  l’urine.  Pott  en  1740,  Haupt  8c  Schlolfer  en 
17s},  décrivirent  aufli  les  propriétés  des  fels  fufi- 
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blés  ou  des  phofphates  ) Haupt  diflingUâ  même  !e 
phofphate  de  foude  fous  le  nom  de  fe!  ferlé.  Rouelle 
i’ainé,  qui  ouvrit  vers  cette  époque  fes  cours  i 
Paris,  réuint,  non-feulement  i faire  le  phofphore 
pluficurs  années  de  fuite , mais  commença  a mul- 
tiplier fes  recherches  8c  fes  produits  fur  les  ma- 
tières animales.  En  parcourant  les  procédés  de  fon 
cours  public  en  1761,  on  reconnut  qu’il  avoit  fait 
faire  a cette  partie  plus  de  progrès  qu’elle  n’en 
bfl^l^dans  les  ouvrages  de  les  ptédéceffeuis , 8c 
furmt  dans  celui  de  Boeihaave. 

6.  La  quatrième  époque  de  ce  genre  de  chi- 
mie , fi  nouvelle  encore  8c  fi  peu  cultivée , eft  af- 
fez  eiaftemenc  fixée  par  les  travaux  de  Rouelle  le 
cadet.  Elevé  depuis  long-tems  dans  l’école  de  fon 
frère,  nourri  des  idées  de  ce  fa  vint  chimifte , ac- 
coutumé furtout  par  de  longues  études- pratiques 
i faire  des  analyfes  plus  exaâes  8c  plus  précifes 
qu’on  n’en  avoit  fait  jufque-là , diliingué  parmi 
tous  les  chimiftes  de  fon  tems  par  une  grande  8c 
précieufe  habitude  Je  bien  reconnoître  les  corps 
8c  de  les  féparer  habilement  les  uns  des  aunes  , il 
s'occupa  particuUéiement  de  1a  chimie  animale, 
qu'il  fembloit  avoir  prife  dans  une  affeéfion  parti- 
culière. Il  publia  fucceflivement  dans  le  Journal 
de  médecine  de  Paris , depuis  l'année  177}  jufqu’i  n 
1777,  des  recherches  nombeeufes  8c  neuves  fur 
les  fels  du  fang,  fur  l’eau  des  hydropiques,  fur 
l’urine  humaine , l'urine  de  vache  8c  de  cheval 
comparées,  fUr  le  fucre  de  lait,  fur  le  fang,  fur 
les  (els  fufibles,  fur  l’urine  de  chameau  ) il  con- 
firma la  découverte  de  Menghini,  faite  en  Ita'ie 
fur  la  préfence  du  fer  dans  le  fang.  Toutes  fes  ana- 
lyfes , décrites  avec  fagetfe  8:  fimplicité,  données 
(ans  application  forcée  à la  médecine , offrirent 
des  vérités  nouvelles , qui  répandirent  du  jour  fur 
plufieurs  points  de  la  phyfique  animale.  Les  mé- 
decins en  profitèrent , ainfi  que  de  celles  de  M.  Ca- 
det fur  la  bile , qu'il  prouva  être  un  favon  en  1766. 
Bucquet  alla  un  peu  plus  loin  dans  l’art  d'analyfer 
le  fang.  Poulletier  de  la  Salle  annonça  quelques 
faits  nouveaux  fur  une  fubftance  concrète  8c  trif- 
lalline,  contenue  dans  les  calculs  biliaires.  La 
marche  fage  8c  réfervée  de  tous  ces  travaux  rap- 
pela les  efprits  vers  l’ufage  avantageux  de  h chi- 
mie animale,  8c  fur  les  fecours  qu'elle  uffroit  i 
l'art  de  guérir.  On  s'appliqua  alors  avec  fuccès  i 
chercher  des  différences  caraâérifiiques  entre  les 
propriétés  chimiques  des  matières  animales  8c  des 
végétales.  On  trouva  plufieurs  acides  animaux)  on 
s'afliita  de  la  préfence  de  l’acide  phofpborique 
dans  plufieurs  hunseurs  animales.  En  un  mot,  un 
nouveau  courage  s’empara  des  chimiftes , & ce 
genre  d'analyfe  prit  un  éclat  qu'il  n’avoit  jamais 
eu. 

7.  La  cinquième  époque  que  je  diftingue  , eft 
remarquable  par  trois  découvertes  extrêmement 
faillantes  fur  l’analyfe  animale,  faites  en  Suède 
dans  le  même  tems  .qui  appartient  à la  précédente , 
nsaisconnues  un  peuplus  tard  feulement  enf'tance. 


MAT 

En  1771 , Schëele , phirnucien  fuédoij , & Cihn  , 
dofteur  en  medecine  du  inènie  pays  , trouvèrent 
l'acide  phorphorique  dans  les  os  des  animaux  > 
dont  ils  firent  connnître  la  matière  folide  pour  du 
phofphate  de  chaux,  de  donnèrent  les  moyens  d’en 
réparer  ces  matières,  qu'on  n'y  avoit  pas  même 
Toupçonnées  jufque-lè.  Rouelle  le  cadet,  Nicolas 
de  Nancy . Bemiard , Poulletier  de  la  Salle  & 
Macquer  confirmèrent  cette  découverte , 8r  ajou- 
tèrent plufieiirs  faits  importans,  foit  à la  nature 
comparée  des  os  des  divers  animaux , Toit  aux  pro- 
cédés de  leur  analyfe.  Ce  fut  depuis  qu'on  trouva 
ce  Tel  parmi  les  foflîles . & long-tems  après  qu'on 
reconnut  que  la  chryfolithe  en  éioit  compofée. 
Schéele  annonça  en  1776  que  le  même  Tel , la  bafe 
des  os,  exiftoit  dans  l'urine  humaine  avec  un  ex- 
cès d'acide  phofphorique  qui  l'y  rendoit  dilTolu- 
ble,  La  même  année , & dans  Ip  même  Mémoire , 
le  chimille  fuédois  découvrit  dans  les  calculs  de  la 
velTie  humaine  un  acide  particulier.  Ce  fut  alors . 
8c  en  comparant  ces  trois  découvertes  capitales  à 
plufieurs  laits  de  phyfiologie  8c  de  pathologie , 
qu'on  reconnut  généralement  que  la  chimie , trai- 
tée de  cette  manière,  pouvoir  être  très-utilement 
appliquée  i l’art  de  guérir,  8c  que,  loin  d'en 
avoit  à craindre  les  erreurs  qui  en  avoient  déjè 
compromis  la  dellinée,  on  ne  pouvoir  plus  fe  paf- 
fer  de  fes  importantes  applications.  • 

8.  Dansie  même  tems  à peu  près,  8c  en  fe  con- 
formant avec  la  ptécédenre,  quoique  méritant 
d'en  être  difiinguée  par  Ton  objet  8c  fes  vues , fe 
trouve  placée  fur  une  fixième  époque,  aufii  im- 
portance que  toutes  celles  qui  ont  été  indiquées. 
Elle  ell  formée  pat  les  premières  données  que  la 
doâiine  pneumatique,  encore  1 fon  berceau, 
fournit  à la  chimie  des  matiirti  animcUs.  Lavoi- 
fier,  en  travaillant  en  1774  à l'analyfe  de  l’air, 
apprécia  avec  exaâirude  l'ancienne  , mais  trop 
vague  comparaifon  qu’on  avoit  faite  de  la  refpi- 
tation  des,  animaux  avec  la  combullion , reconnut 
u'elle  altétoit  l'air  i la  manière  du  charbon.  Coii- 
orcet  donna  dès-lors  le  nom  d'air  vital  à la  partie 
refpirable  de  l'air.  Cravford  trouva  , dans  la  ref- 
piration  8c  dans  l’air  qui  y fert , la  fource  de  la 
chaleur  animale  ; Carminati  découvrit  que  les  mo- 
fettes, en  afphixianr  les  animaux,  détruifoient 
l'irritabilité  du  coeur  8c  des  mufcles.  Succeflive- 
ment  Lavoifier  fut  conduit  à étudier  avec  M.  Sé- 
guin , qu'il  aflbcia  i fes  recherches,  les  phénomè- 
nes 8c  l’influence  de  la  tranfpiration  , i reconnoitre 
un  grand  rapport  entre  cette  fonâion  8c  la  refpi- 
raiion.  Spallanxani  faifoit  en  même  tems  une  forte 
d’analyfe  vivante  du  fuc  gaftrique,  8c  confitmoit 
fa  qualité  difiblvante,  déjà  prouvée  en  1745  & 
•744  l'ingénieux  Réaumur  ; il  y reconnut  de 
plus  une  forte  propriété  antifepiique.  Cette  car- 
rière nouvelle , 8c  qui  mérite,  comme  on  voit, 
de  faire  une  principale  époque  dans  i'hifloire  de 
la  chitnie  animale  , n’a  pas  été  interrompue  de- 
puis. Elle  a permis  de  répandre  1a  plus  vive  lu- 
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mière  fur  la  phyfique  des  animaux  , 8c  de  prouver 
qu'il  fe  paffoit  dts  phénomènes  vraiment  chimi- 
ques 8c  appréciabi'.  s dans  l’exercice  de  leurs  fonc- 
tions. C’cil  en  qucK)Ue  forte  une  chimie  vivante  ^ 
entrevue,  il  y a plus  d’un  fiècle,  par  Mayosf, 
poutfuivie  dans  quelques  points  par  Haies  au  com- 
mencement du  dix-huitieme , 8c  teprife  de  nos 
jours  par  fes  rapports  aufll  elTentiels  qu'immédiats 
avec  les  principaux  phénomènes  de  la  doéfrine 
pneumatique  , qui  s'y  lient  ti  luturellement. 

ÿ.  La  feptième  époque,  plus  importance  encore 
que  les  précédentes,  en  raifon  du  plus  grand  nom- 
bre d’objets  connus  ou  éclaircis  au  murns  qu’elle 
renferme,  &.  de  la  généralité  qu'elle  embrafle, 
appartient  toute  entière  aux  recherches  de  M.  Ber- 
cnoller.  Ce  grand  chimille,  après  avoir  embralTé 
en  1784,  lors  de  la  découverte  de  la  compolitioa 
de  l’eau,  due  à Lavoifier  8(  à M.  Monge,  la  théo- 
rie pneumatique  qui  lui  parut  affermie  par  cette 
découverte,  fit  faire  un  pas  bien  nouveau  à la 
chimie  animale  , en  fixant  la  nature  de  l'ammo- 
niaque que  Schéele  n'avoit  qu'entrevue,  8c  en 
trouvant  dans  les  matiiret  animales  une  grande 
quantité  d’axote.  L'ammoniaque  une  fois  connue 
comme  un  c'ompofé  de  cinq  parties  d'azote  8e 
d'une  d'hydrogène,  M.  Beriholict  montra  com- 
ment elle  fe  formoit  fi  louvent  pat  l'aéfion  du  feu, 
par  la  putréfaélion  , 8cc.  dans  l:s  matières  animales 
fi  chargées  d’azote.  Il  expliqua  par-là  leur  princi- 
pale différence  d'avec  les  fubltances  végétales, 
confinante  dam  la  produéàion  de  cet  alcali  i il 
prouva  de  plus  que  fa  préfence  des  phofphates  &t 
l'abondance  de  l hydrogène  parmi  leurs  principes, 
çontiibuoient  beaucoup  à cette  différence,  il  y a 
furtout  dans  ce  genre  de  données  nouvelles,  dues 
au  chimille  français  donc  je  parle  , 8c  dam  1 épo- 
que que  )'en  compofe,  un  caraâère  qui  les  éloi- 
gne fenfiblement  des  époques  précédentes  : c’ell 
que  cette  feptième  époque  orne  un  enfemble  8e 
un  réfu'tat  plus  généiaux  8c  plus  complets  qu'ellesi 
c'cll  qu’il  n'y  ell  plus  ftuUinenr  queition  d'une 
feule  lubflance,  ou  de  quelques  fubltances  anima- 
les en  particulier,  mais  de  toutes  ces  matietes  à 
la  fuis  -,  c'efl  que  ce  travail  ayant  donné  une  con- 
noiffance  de  toute  la  maffe  des  compofes  animaux, 
ceux  qui  l'ont  fuivi  ont  pris  une  alfurance  , une 
reâitude , une  Habilité  qu'ils  n'auroienc  point 
eues  fans  cela  , comme  va  le  prouver  l'expofé  de 
la  huitième  8c  dernière  époque  de  cette  efquilTe 
hiAorique. 

10.  Cette  huitième  8c  dernière  époque  com- 
prend la  continuation  des  travaux  déjà  indiqués 
dans  la  feptième,  l'application  devenue  dès-lors 
plus  immédiate  8c  plus  facile  des  analyfes  à la  phy- 
lique  même  des  animaux , les  fuccès  non  inter- 
rompus de  ces  mêmes  applications,  8c  la  véritable 
exiAence  d’une  carrière  nouvelle  propre  à cxpli- 
q ter  les  phénomènes  les  plus  cachés  de  cette  phy- 
lique , pourvu  qu’on  ne  ceffe  pas  de  la  parcourir. 
C eff  furtout  de  1787  8c  1788  que  cette  der-nièro 
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époque  doit  être  prife  , 8c  elle  s'ttcnd  jurqii’ju 
moment  actuel.  On  y trouve  1 s nouvelles  iv  elti- 
mables  analyfes  du  lait  8c  du  faiig  par  M.M.  Dcyeiix 
ïc  Parmcntrer,  de  la  lynovie  Sc  i!e  l'hunicut  des 
véficatoires  par  -M.  Margucron,  du  foie  des  poif- 
fous  cartilagineux  par  .M.  \ auquelin  , du  fperme 
humain  par  le  même  chimille , de  la  falive  par 
l\l.  Siéboldî  la  découverte  d'un  nouvel  acide  ani- 
mil,  formé  par  la  diftillation,8:  nommé  addt^oo 
fi/ç'ue  par  M.  Bt-rthollet.  Je  n'ai  pas  ceflé , dans 
cette  derniète  époque  particuliérement,  de  con- 
tinuer , en  m’aidant  de  tous  les  nouveaux  moyens 
de  la  chimie  pn-umatique , la  fuite  des  recherches 
que  j'avois  commencées  depuis  long-tenis  fur  pref- 
que  toutes  les  fublUnces  animales,  aidé  dans  la 
plupart  par  mon  éleve  & mon  ami  M.V'auqucliii  -, 
j'en  ai  puMié  un  grand  nontbre  en  commun  avec 
lui  : quelques-unes  me  font  particulières.  Un  de- 
iiombremer  t rapide  fuflira  pour  en  donner  ici  une 
idée.  La  converllon  des  cor|>s  enfouis  dans  la  terre 
en  une  matière  giaflé,  combinée  d'abord  avec 
l'ammoniaque  ; la  reflembljnce  de  cette  matière 
graffï  avec  le  blanc  de  baleine  , avec  la  partie  la- 
mellcule  fie  concrète  des  calculs  biliaires  > fa  gé- 
néralité ou  fon  abondance  dans  plufieursluhltances 
animales  , qui  m'a  engagé  à la  confiderer  comme 
un  de  leurs  produits  les  plus  conlfans , fit  à U dé- 
figner  par  le  nom  particul  er  d'adipacirt  ; la  pio 
portion  de  gaa  aaore , dégage  par  i' acide  nitrique 
de  divorfes  fubttances  animales  compai-ees  > l'exif- 
tence  de  ce  gaz  dans  les  vcllifs  natatoires  des 
carpes  J la  prêlence  de  la  gelatme , fit  quelquefois 
de  la  bile  dans  le  frng  i 1a  coiicielcibilite  de  l'al- 
bumine, due  à la  liration  de  1 oxigène,  8c  les  va- 
iictés  de  cette  humeur,  dépendante»  de  U pro- 
portion de  ce  piincipe  j la  prêlence  des  pholplia- 
tes , 8c  fiirtout  de  celui  de  chaux  dan»  beaucoup  ; 
de  liquides  animaux , oè  on  ne  les  connoiddit  pas, 
nntamnienc  dans  le  lait  j l'abfence  de  l'acide  pfto;-  j 
phortque  dvis  l'urine  des  enfins  j le  benzoaie  ! 
caloiie  , qui  remplace  le  phofphate  de  chaux  i 
dans  celle  des  maumiitères  herbivore»  i l'analyle  ^ 
des  latines  8c  du  mucus  nafal  i leur  epaidjlferneDt  : 
cathatral  par  l'aeide  muriatique  oxigénei  l'ana-  ; 
lyfe  des  ca'culs  imeftiniux  des  chevaux  , fom^ 
par  du  phofpliate  animoniaco-magnéfien , confir- 
mée depuis  par  M.  Bartholdi  de  Colnar  ) celle 
des  calculs  rénaux  fie  véficaux  , formé»  de  catbo- 
nate  de  chaux  , qui  admet  chez  eux  les  acides  les 
plus  légers  8c  les  plus  fo.bies  comme  lithomrip- 
tiquesi  les  cornes,  les  poils,  la  tranfpiration  de 
ces  animaux,  contenant  8c  évacuant  le  phofphate 
de  chaux  i la  ptoduCtion  de  l'acide  ptulfique  par 
le  calcul  uiinaite humain  difiilié  j le  même,  formé 
dans  le  traitement  de  toutes  les  mmiiitt  animults 
par  l'acide  nitrique  chaud  j la  formation  inllaiita- 
née  de  l'ammoniaque  dans  toutes  ce»  matière» , 
traitées  pat  les  alcali»  cauliiqusS  ■ celle  de  l'eau 
loifqii'on  Its  traite  à froid  par  l'acide  lullutiqiie 
coiiccntié  i la  dccoirqiofition  partielle  du  phof- 
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phate  de  chrux  pat  les  acides  j la  formation  da 
phofphate  acidulé  de  chaux,  & non  pas  le  fimple 
Oc  pur  dégagement  de  1 acide  phofphoiique  i de 
forte  qu'on  n'obtient  pas,  à beaucoup  pies,  par 
les  procédés  donnes  julqu'ici , tout  le  phofphore 
contenu  dans  les  osi  une  nouvelle  analyle  dis  cal- 
culs de  la  veliie  humaine  , qui  y a prouvé  la  pté- 
fence  de  quatre  maiiètcs  c(u'on  n'y  connollfoic 
pas,  fie  qui  en  varient  finguliéirmtnt  la  nature) 
favoir  : (lu  phofphate  ammomaco-mignelien  , de 
l'union  de  racide  urique  avec  l'ainmoiiiaque  , de 
l'oxalaie  de  chaux  dans  les  calculs  muraux  , tSc  de 
la  ûlice,  la  plus  rare,  à la  véiiié,  de  ces  matières 
calculeufes)  la  fixation  des  véritables  diijolvan* 
du  calcul,  fie  leur  variété  necUCiire  (uivant  la 
nature  de  ces  concrétions)  un  examen  plus  appro- 
fondi de  l'urine  humaine,  8c  la  decouverte  du 
phofphate  ammoniaco-uugnelien  qui  s'y  forme, 
aiiili  que  d'une  matière  parciculiècc  qui  donne  à 
ce  liquide  Tes  propriétés  caractèrilliques , 8c  que 
Je  nomme  urtei  l'aêtion  meéicamenteufe  des  lubf- 
tance»  oxigénées , tant  invoquée  depuis  par  plu- 
fieurs  mèJecins  anglais)  la  pieparation  de  la  graille 
furchargée  de  ce  principe , employée  aujou'r- 
d'hui  avec  tant  de  luccés  par  un  de  mes  éieves, 
M.  Alyon  , qui  a fuivi  pariicuuetement  mes  pre- 
mières vues  a cet  egard , 6c  les  a pouUecs  tiès- 
loin  : telles -font  las  ptincipaics  recherches  qui 
m'ont  occupé  depuis  l'epoque  furtoiit  où  mon  ami 
Berthollet  a fixe , par  fes  imporiantes  decouver- 
tes, la  marche  |ufqu'a  lui  intercaine  fie  vacillante 
de  la  chimie  animale. 

II.  Quoique  ce  ne  foit  point  ici  Te  lieu  de  faire 
voir  comment  tous  ces  travaux , toutes  ces  decou- 
vertes ont  influé  fut  les  progrès  de  la  phylique 
animale  8c  de  l'art  de  guérir , on  doit  facilement 
concevoir , d'aptes  le  fimple  expofe  fuccinél  que 
je  viens  d'offrir , combien  d'applications  utiles  oqt 
dû  fortir  de  leurs  réfultats , fié  quels  avantage  s ils 
promettent  à la  médecine.  (Jn  feu:  que  c'ett  U 
Icule  manière  de  déte. miner  les  différences  qui 
rxiflent  entre  les  diverfes  m-uitres  animults,d  ex- 
pliquer leur  foniiation  6c  Jes  alterations  dont  elles 
font  fufceptibles  ) de  fournir  à U phyfiologie  ce 
que  l'anatomie  la  plus  déliée  8c  robietyaiion  U 
plus  exafite  8c  la  plus  multipliée  de  ce  qui  le  pallê 
dans  les  aniinaux  vivant , ne  pourront  jamais  lui 
donner,  puilque  ces  deux  moyens  s arrêtent  fi 
promptement.  Lncore  ces  premières  données , dcjl 
fi  imporiantes  8c  fi  utiles , ne  font  le  huit  que  ciu 
travail  de  quelques  hommes.  Maliieureufemenc  le 
nombre  des  travailleurs  eff  bien  peu  confiJerabla 
en  raifon  de»  recherche*  imaienic»  que  cette  partie 
de  la  chimie  exige,  8c  de  la  toute  des  quefliont  i 
réloudre  qu'elles  piefenten:.  .A  peine  un  vingtième 
des  chimilles  que  l'Kurope  peaflede  tournent-ils 
leurs  vue»  fur  cet  objet.  Que  feta-ce  lotique , de- 
venues plus  répandues,  plus  faimliète»)  lorfque, 
précédées  de  tout  l'intciét  qu'elles  doivent  iul- 
puei . ces  graiiJcs  recheribea  feront  mulcipUéesf 
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torique  des  hApiiiui  dedinés  à cette  mile  înveAi- 
gacion  , auront  pris  radtivité  que  leur  importance 
rdclame?  lorl'que  les  médecins  ne  négligeront  plus 
aucune  occafton  d'analyler  les  matières  morbifi* 
quet,  8rc. 

II.  C'eft  alors  que  tomes  les  parties,  jufque-là 
incohérentes  des  nouvelles  découvertes  fur  U chi- 
mie animale,  fe  rapprochewmt  8c  fe  lieront  pat 
des  rapports  qu'il  n cft  encore  permis  que  d'entre- 
voir ü£  de  foupçonner  ; c'eft  alors  que  s'clevera 
peu  à peu  un  mnnument  dont  nous  ns  faifons  en- 
core que  recueillir  les  premiers  matériaux.  Quel- 
ques hommes,  i la  vérité,  ont  dé)i  trop  précipité 
lés  applications  de  la  chimie  moderne  à l'art  de 
guérir , 8c  fe  font  trop  vite  hâtés  d'en  former  un 
fyftème  médical,  foit  fur  la  nature  des  maladies, 
foit  fur  l'emploi  des  remèdes.  Quelque  lèle  que 
ees  premiers  efforts  annoncent  dans  ces  auteurs , 
on  doit  leur  reprocher  une  exagération  aufli  nui- 
fible  â l'une  qu'â  l'autre  des  deux  fciences  qu'ils 
ont  voulu  lier  par  des  rapprochemens  prématurés. 
Ce  ne  font  pas,  comme  ai  ttelois,  des  chimilles 
proprement  dits  qui  ont  ofé  fe  livrer  à cette  en- 
treprifes  ce  ne  font  pas  fuicout  ceux  à qui  l’on 
doit  les  travaux  les  plus  fuivis , les  expériences  les 
plus  noinbreufes,  les  découvertes  récentes  fur  les 
mmiirti  aoimalts  , qui  ont  effayé  de  taire  un  fyf- 
tème chimique  en  médecine.  Rouelle  le  cadet  n’a 
jamais  rien  propofé  de  femblable  ; Schéele  n'a  ex- 
pofé  que  les  faits  particuliers  qu’il  a découvens; 
M.  Berihollet,  à qui  on  doit  tant  8c  de  li  ingé- 
nieux travaux  fur  cette  chimie  nouvelle  , ne  s'ell 
permis  que  d’en  faire  quelques  applications  fpé- 
ciales  ; 8c , s’il  m’eft  permis  de  me  citer  encore  ici 
d'après  les  recherches  dont  je  n'ai  celfé  de  m’oc- 
cuper depuis  près  de  vingt  ans  fur  cette  partie  de 
la  fcience , content  dé  tet'ueillir  des  matériaux , 
on  ne  m'a  point  vu  effayer , même  de  fonder  une 
théorie  générale.  Je  fens  foneinent,  je  fuis  bien 
Convaincu  que  les  efforts  de  la  chimie  chang;  tont 

3uelque  jour  la  face  de  la  médecine,  qu'ils  y pro- 
uiront  une  révolution  heuteufe  comme  dans  tou- 
tes les  branches  de  la  phyfiqiie  j mais  cette  époque 
n'efl  pas  venue , 8c  trop  de  lacunes  relient  encore 
pour  admettre  ces  changemens.  J'aurai  foin  de 
raffembler  les  applications  importantes  que  l’état 
aétuel  de  la  chnnte  permet  de  faire  à la  phyfique 
animale,  8c  d'y  joindre  en  même  tems  plulteurs 
vues  nouvelles  qui  fe  préfentent  naturellement  ; 
mais  loin  de  former  un  fyftème  complet , on  verra 
qu'elles  prouveront  feiihment  la  ntceffiié  de  con- 
tinuer les  recherches,  8c  de  ne  plus  abandonner 
un  genre  de  travaux  qui  coiiduiionc  quelque  jour 
au  but  déliré. 

$.  II.  D(!  rcf.ltaa  ginéra’^x  du  txptfiencet  modernes 
fur  les  eompofls  animuux. 

IJ.  Les  travaux  d‘S  chimilles  modernes  fer  la 
chimie  animale  ne  le  font  pas  boinés  à ajoutei  ur.c 
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fuite  plus  ou  moins  nombreufe  de  f.>its  nouve.aiix 
ou  de  découvertes  ifolé'S  à celles  qui  avoirnt  été 
faites  avant  eux  j ils  ont  fpécialemeiu  conduit  les 
phyficiens  à des  léfuiMts  généraux  fur  ta  nature 
des  compofés  animaux.  C'eft  même  en  cela  que 
conlifte  la  véritable  différence  de  l'époque  de  la 
chimie  pneumatique  d'avec  celles  qui  l'avoicnt 
précédée.  Jufqu'à  elle  les  faits  chimiques  anciens 
n'offioient  ni  concordance  générale  ni  données 
qu’on  pi3t  appliquer  à toutes  Tes  matières  ,m:maUs  ; 
ils  foimoieiit  des  vérités  incohérentes  les  unes 
avec  Ks  autres  j ils  n'avoient  permis  aucun  de 
ces  rapprochemens  qui  conllituent  réellement  la 
Icience  , 8t  fans  lefquels  elle  n'exifte  point. 

iq.  Un  des  premiers  objets  de  ces  travaux  a été 
d’examiner  avec  foin  l'analogie  amioncée  depuis 
Boerhaave  , entre  les  compofés  animaux  8c  les 
compofés  végétaux.  On  les  a trouvés  rapprochés 
par  leur  coniplicaiion  j on  les  a vus  comme  des 
matières  qui , ayant  été  d'abord  végétales  , ont 
pris , dans  le  corps  des  animaux  8c  par  leur  force 
vitale  , une  compofition  plus  com-pliquée.  On  a pu 
conlidérer  dès-lors  les  organes  dis  animaux  comme 
des  cfpèces  d’inftrumens  chimiques  deOincs  à unir 
un  plus  grand  nombre  de  principes  éner'eux  que 
les  mlltumens  végétaux  , pourvu  cej>endant  qu^ils 
puffenc  agir  fur  des  compofés  au  moins  ternaires , 
déjà  formés  auparavant  oans  le  tiffu  organique  des 
plantes  j car  une  obfervation  facile  moniroit  qu  au- 
cune matière  minérale  ne  pouvoir  fe  changer  im- 
médiatement en  fubftance  animale  dans  le  corps 
des  animaux. 

I f.  Pour  ét.iblir  cette  comparaifon  , qui  devoir 
cependant  conduite  à la  détermination  des  diffe- 
rentes , après  avoir  teprélenté  les  animaux  comme 
formés,  ainff  que  les  végétaux,  de  principes  im- 
médiats , dans  le  dénombrement  defqucis  on  avoit 
rencontré  un  extraÛif  dans  la  chair,  8cc.  un  mu- 
cilage gélatineux  dans  les  membranes  8c  dans  les 
os , répondant  à la  gomme  végétale , un  fucrc  de 
laie  répondant  au  fncre  des  plantes,  des  gtaifl'ts 
reptéfentant  leurs  huiles  fixes,  des  refires , dis 
aeides  particuliers , l'albumine  analogue  au  g'uten 
de  la  farine  ; il  écoit  très-naruiel , immédiatement 
après  les  tiavaux  de  Rouelle  , qu'on  continuât  à 
regarder  les  matiires  animales  lomme  de  vérita- 
bles matériaux  immédiats  des  végétaux  modifies 
feulement  dans  quelques-unes  de  leurs  propriétés. 

16.  Mais,  fans  repouffer  entièrement  une  pairie 
de  tes  analogies,  on  a biintôc  reconnu  qu'il  ne 
falloit  point  les  admetttÿavec  trop  de  rigueur  j 
qu’elles  effroient  peut-être  plus  de  différences  que 
oe  reffemblancfs  entre  ces  deux  clalîes  de  corps 
comparés  j qu'aucun  de  ces  matériaux  immédiats 
ne  pouvoit  être  rigoureufement  jugé  de  la  même 
nature)  qu'on  y rencomroit  des  caraéléres  d'au- 
tant phus  prononces, qu’sH-  les  examinoit  avec  plus 
de  foin  s qii'ainfi  les  matériaux  immédiats  dts  vé- 
gétaux qui  paif'iiert  dans  b corps  des  animaux  y 
prcnoicnc  pruiiipietiteiit , 8c  pat  le  p'us  léger  tta- 
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vail  de  11  vie,  des  propriétés  bien  différentes  de 
celles  qu'ils  ivoient  primitivement.  Outra  que  les 
fubllinces  diverfes,  enirunt  dans  la  tormaiion  du 
corps  des  animaux  , préfentoient , comme  maté- 
riaux immédiats,  une  féparaiion  plus  facile  , parce 
qu'elles  étoient  plus  ifolées  les  ures  des  autres . 
plus  difpofées  àétre  feparccs,  on  reconnut  encore 
que  celui  de  ces  matériaux  qui  fcmbloit  te  plus 
rapproché  de  quelqu'un  de  ceux  du  végétal , s’en 
éloignoit  cependant  beaucoup  plus  par  fa  nature 
intime , conféquemtnent  par  Irs  phénomènes  qu'il 
nlfroit  dans  les  expériences  chimiques,  qu'on  ne 
l'avoit  penfé  d'abord. 

17.  L'altérabilité  des  marièr-ra  animiltt , déjà 
depuis  long-tems  vérifiée , annonça  que  la  compli- 
cation plus  grande  dans  leur  compolition  en  etoit 
la  principale  caufe.  On  commença  à concevoir 
nettement  pourquoi  elles  étoient  moins  perira- 
rentes  que  les  fubftances  végétales  i pourquoi  elles 
fe  décompofoient , &:  plus  facilement , S:  plus 
promptement  i pourquoi  leurs  changemens  étoient 
plus  rapides  ; pourquoi  elies  ne  redoiem  jamais 
dans  le  nréme  état.  Le  nombre  de  leurs  principes 
primitifs  plus  grand , quand  il  n'auioit  été  aug- 
menté que  d'un  feul  au-delà  des  trois  qu'on  avoir 
bien  reconnus  dans  les  compofes  végétaux  i ra- 
voir : le  carbone  , l'hydtogène  & l'oxigène  , la 
feule  addition  de  l'aaote  à ces  trois  premiers  elé- 
mens  conllituans  de  la  matiéie  alimentaire  végé- 
tale , addition  apportée  par  les  phénomènes  Sc  la 
puilTanco  de  la  vie  , fiiAàt  aux  ebimiftes  modernes 
pour  expliquer  leur  altérabilité  , en  calculant  la 
multiplication  des  aticaéitons  que  ce  nombre  de 
principes  devoit  faire  naître. 

18.  Cette  dernière  notion,  acquife  furtotit  par 
la  decouverte  de  M.  Berthollet,  me  conduifïi  à 
une  autre  non  moins  générale  & non,  naoins  im- 
portante fur  la/naii'èrc  animait  ; c'eft  que  , privée 
de  l'aaoiË  qui  en  complique  la  compofition , fut- 
tout  à l'aide  de  l'aétinn  foible  de  l'acide  nitrique, 
cette  matière  fembloit  rétrograder  8c  repalTer  à 
l'état  de  fubftance  végétale  , telle  qu’elle  étoit 
avant  d'avoit  fubi  ranimalifatton.  C’eft  ainfi  que 
Je  rendis  facilement  compte  de  la  cooverCon  abon- 
dante du  compol'é  animal  en  un  acide  femblabi;  à 
celui  que  fait  naître  également  l'art  chimique  daiu 
les  matières  végétales , acide  qu'il  fournit  même 
plus  abondant  que  ne  le  font  les  matériaux  des 
plantes  , comme  M.  Betthollet  l'avoit  annoncé 
quelques  années  apres  la  découverte  de  la  prépa- 
ration de  l'acide  du  fuêie  ou  oxalique  par  Becg- 
mann. 

19.  Cette  complication  dans  la  compofition  des 

fubftances  animales , fource  commune  de  leurs 
différences  rn  même  tems  que  celle  ds  leurs  ana- 
logies avec  les  rubftances  végétales,  n'exifte  pas 
feulement  dans  l'a.ldition  Je  I atote,  mais  encore 
dans  celle  du  foufre  Je  du  phofphorî.  Ces  trois 
corps  combullib’cs , réunis  au  carbone  8c  à l’hy- 
dros-'i'-'r  tonnnan  fétides 
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que  répandent  les  compofés  animaut  pendant  leur 
decompofition  , par  quciqu'agent  que  celle-ci  fait 
opérée.  La  tendance  que  deux  d'entr'eux  ont  i 
prendre  la  forme  de  gix  , 8:  celle  qu'ont  les  trois 
autres  pour  fc  diftoudre  enfemble  ou  fépatément, 
8c  à des  dofes  très-variées  dam  les  deux  premiers, 
8c  fiirtoui  dans  le  gax  hydrogène . font  les  caufes 
de  cttte  fétidité  qui  ^toujours  été  reconnue  pour 
un  des  caraâèrcs  les  plus  marqués  des  fubftances 
animales. 

ao.  Il  faut  auIG  compter  parmi  les  importans 
réfultais  fournis  par  la  chimie  moderne  fut  1a 
compofition  des  fubftances  animales  8c  fur  leurs 
différences  générales , la  piéi'ence  des  phofphates 
fi  exaâement  établie  par  S.héele . pat  M.  Ber- 
thollet , 8c  par  mes  propres  recherches  dans  ces 
matières.  On  verra  bientôt  que  iion-feuUment 
ces  fels  forment  quelquefois  le  tiflu  prefqu'enticr 
de  plufieuis  organes , qu'ils  donnent  un  caractère 
plus  ou  moins  prononcé  à quelques-uns  des  li- 
quides dts  animaux,  mais  encore  qu'ils  jouent  un 
très-grand  rôle  dans  les  phénomènes  chimiques 
que  les  uns  8c  les  autres  préfetitem  à l'obfetva- 
teur , 8c  qu’ils  font  naître  quelques-unes  des  prin- 
cipales propriétés  qu’on  y découvre  par  l’ar.alyfe. 
C'eft  dans  cette  abondance  des  phofphates 
confifte  une  des  plus  failiantes  d.ffetenccs  qu’offre 
au  chimirte  le  compofe  aiiimal  comparé  au  com- 
pofe  végétal. 

al.  F.nfin,  on  doit  rapporter  à l'enfemble  des 
découvertes  moJetiies  8c  à l’analyfu  nouvelle  dts 
mautrti  aaimalts , on  doit  ranger  au  nombre  de 
leurs  plus  précieux  refultats  la  connoilTance  qu'el- 
les ont  fournie  fur  la  proportion  ou  le  rapport  de 
quantité  entre  les  principes  conllituans  de  ces  ma- 
tières. Saiu  cette  connoiffance  toutes  les  autres 
fetoient  ftériles  ; c'eft  elle  qui  les  féconde  en  Ifs 
complétant.  On  a trouvé  que  les  maùirts  anima’ct 
conicnoient  plus  d'hyjrogère  8c  moins  de  cai- 
bonc  que  les  végétales , plus  de  foufre  8c  de  ph  ’f- 
phore,  plus  de  phofpbaies  de  diverfes  bafes,  que 
les  compofes  végétaux  , 8c  que  leur  paffage  de 
l’état  de  ces  derniers  à l'étit  de  compofés  ani- 
maux ne  confiftoii  pas  feulement  dans  l'addition 
de  quelques  principes  8c  dans  la  complication  de 
leur  compofition  due  à cette  addition , mais  e.a- 
core  dans  le  changement  de  proportion  de  ces 
principes. 

12.  .-liiifi  le  réfuitat  géncial  de  tous  les  travaux 
réunis  fur  l'analyfe  anim.tîe  , celui  qui  renferme 
tous  tes  autres  rélultats  particuliers , qui  leur  donne 
nailiance,  qui  en  efl  la  fource  commune,  monne 
les  matiirct  animait}  comme  des  compofés  au  moins 

Quaternaires,  formés  p.ir  l'union  de  l'hydrogène, 
u carbone , ds  l'a-iote  8c  de  l'oxigène , auxquels 
font  fo  jvent  aftuciés , en  propottion  très-variable , 
le  loutre , le  pholpliorc , la  chaux  , la  magnèfie  Se 
la  foude.  Ces  compofes , moins  carbonés  , mais 
pins  hydrogènes  que  les  fubftancvs  végétales , 
font  portes  4 l'etai  d'oxiJeS  par  l’oxigène  qu'il^ 

(uniieonerit. 
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contiennent.  La  proportion  de  l'hydrogène  y étant 
plus  forte,  l'a'zotc  y étant  rrès-abondaiit,  le  phof- 
phore  8c  le  foufrs  y réuniifjm  Couvent  leurs  at- 
traélions  particulièrts , il  en  rcfulic  des  matièrt  s 
plus  ou  moins  cnmbiiltibles,  faciles  d dérompofec, 
très-altérables , ttès-férides  dans  la  plupart  de  leurs 
altérations,  trés-difpofets  à prendre  le  caraélete 
huileux  , à fournir  de  t’aminonfaque.  Voilà  les 
véiités  bien  établies  par  les  nouvelles  découver- 
tes : tout  ce  qui  Cuivra  cette  expolîtion  générale, 
n'en  fera , ou  qu'un  développement,  ou  qu’une 
application. 

S.  III.  DtJ  pnpriiUs  ou  ctirjSires  chimiquti  dtt 
fthfiancu  animales  en  générai. 

If.  Il  ne  Cufüt  pas  d'avoir  énoncé,  dans  le  para- 
graphe piécéilent , la  nature  générale  des  com- 
poles  animaux.  Savoir  de  quoi  ils  font  formés  en 
énéral  donne  bien  une  notion  de  leur  différence 
'avec  les  végétaux , 8c  de  leur  manière  d'être  en 
particulier  ; mais  cette  notion  ne  peut  être  confi- 
derée  que  comme  une  introduction  à leur  hiiloire 
chi  nique , comme  un  premier  moyen  d'arriver  à 
traiter  de  celle-ci.  Elle  y conduit  fans  pouvoir  y 
fuppléer  I elle  peut  la  précéder,  mais  non  la  rem- 
placer. Une  fois  bien  conçue,  elle  mène  à l'intel- 
ligence des  vériia'sles  propriétés  chimiques  des 
matières  animales ,'  mais  jamais  elle  ne  les  cunlii- 
tutra  feule  i clie  doit  meme  exiger  qu'on  paffe  de 
b confideiation  générale  de  ceire  ro-npofiiion  à 
l'expofé  des  pioprieiés  chimiques  des  matières 
animales, 

aq.  En  effet,  quand  on  connoic  la  nature  des 
principes  qui  entrent  dans  la  compoiition  des  fubf- 
taoces  animales  , on  peut  expliquer  les  phéno- 
mènes qu'elles  pt.;fentent  lorfqu'on  les  met  en 
connâ  avec  différences  autres  matières  j Sc  ce 
font  ces  phénomènes , leur  manière  de  fe  com- 
porter avec  les  divers  agens  par  lefquels  on  les 
traite,  qui  conftitutnt  les  propriétés  chimiques  de 
ces  fublt.rnccs.  Il  y a deux  manières  de  conCdérer 
ces  propriétés  : ou  bien  on  peut  traiter  de  celles 
qui  appartiennent  également  à l’enfembic  de  ces 
fubliances,  8c  qui  fe  trouvent  dans  toutes  à un 
degré  plus  ou  moins  marqué  i ce  font  leurs  pro- 
priétés chimiques  générales  ; ou  bien  on  peut  s'oc- 
cuper do  ces  propriétés  par  rapport  aux  matières 
animales  particulières  , 8c  cellcs-ci  contiennent  les 
caraflères  qui  diHinguenc  chacune  d'elics  en  par- 
ticulier. Les  premières  font  l'objet  des  paragra- 
phes qui  vont  fuivres  les  amies  font  exeminées 
dans  les  articles  qui  appartiennent  à chaque  ma- 
tière animale  , comme  ceux  do  lait , lymphe  , muf- 
eles  ,oi,fang,  urine  , fri. 

, ap.  Pat  rapport  aux  propriétés  qui  appartien- 
nent en  général  à toutes  les  fubftances  arinules, 
on  ne  connoiffoit  autrefois  qu'une  bien  petite 
partie  de  telles  qu'on  a découvettes  depuis  une 
douxiine  d'années  j on  ne  s'occupoit  guère  que 
CutMit.  Torru  ly. 
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de  l'un  des  produits  que  l'on  en  obtenoit  par  l'ac- 
tion du  feu  , 8c  des  phénomènes  que  monttoit 
leur  puitéfaélion  s la  produéiion  de  ce  qu’on  nom- 
inoit  Vefprit  8c  le  volatil , & qui  n'ell , comme 
on  le  vetta  bientôt,  que  du  carbonate  d'ammo- 
niaque par  b dilliliation.  Ce  n'étoit  que  par  ce 
caraCièce  que  l’on  diDi.iguoit  alors  les  fubuances 
animales  d avec  les  matières  végétales  ; mais  de- 
puis les  découvertes  modernes  il  exifte  un  beau- 
coup plus  grand  nombre  de  propriétés  diflinétives, 
puilque  le  mode  d'aélion  de  b plupart  des  corpe 
lur  les  coinpofcs  animaux  fournit  autant  de  carac- 
tères propres  à les  diftiuguer. 

16.  Quoique  ces  propriétés  générales  puilTent 
être  au)outd'hui  très- multipliées  & divifees  en 
autant  d'efpèces  qu'il  y a , pour  ainfi  dire  , de 
corps  qui  agilfeut  divcrlémeut  fur  les  matières  ani- 
males, il  eu  facile  de  les  rapporter  à un  certain 
nombre  de  chefs , que  je  réduis  à neuf  principaux. 
Je  traiterai  donc  fous  ce  rapport , 1°.  de  l'aâion 
du  calorique  fur  ces  matières  ; a°.  de  celle  de  1 ’irir  ; 
j°.  de  celle  de  l'eau  i 4'.  de  celle  des  ati-lesi  f".  de 
ccUe  des  alcalis } 6°.  des  ptopriétés  que  les  fubf- 
tanccs  animales  préfeutent  avec  les  feis , les  oxides 
8c  les  diffolutions  méxalliques  ; 7“.  de  celles  qui 
nailTent  de  l’adhoii  des  fubftances  végétale;  i S“.  de 
b propiiété  acidifiable  des  fubftances  animales , 8c 
des  principaux  acides  qu'elles  donneur , futtout  de 
l'ande  pruffique  ( p".  enfin  de  leur  tendance  à la 
putrefaélion. 

On  doit  voir  que  ces  neuf  titres  renferment 
l’aiflir.n  de  toutes  les  clafics  ou  de  tous  les  genrex 
de  corps  fur  les  fubftaBces  qui  m'occupent , 8c 
qu'une  pareille  divilion  ne  doit  tien  biUér  à dé- 
liter fur  leurs  ptopriétés  générales  8c  caiaâecif- 
tiques. 

$,  I V.  Des  earaûères  tirés  de  t aBion  calorique  fur 
tes  fuhjtances  animales  en  général. 

17.  Le  calorique  agit  fut  les  fubftances  animales 
en  les  decompofant  plus  ou  moins  rapidement , 
en  changeant  l'union  de  leurs  principes  , en  en 
féparant  des  produits  qui  n'exiftoieiit  pas  tels  dans 
ces  matières.  Jufque-là  cette  aélion  générale  ref- 
femble  à celle  que  cet  agent  exerce  fur  les  fubf- 
tances  végétales  ; elle  s'en  rapproche  en  tendant 
éplement  à leurdeftruQion,en  ifolant  leurs  prin- 
cipes , en  les  unilTaiu  dans  un  autre  ordre , en  dé- 
ttuifant  la  compoiition  homogène  qui  les  fotmoit. 
Mais  cette  analogie  dilpaioit  bientôt  en  grande 
partie  , quand  on  examine  avec  attention  ce  qui 
fe  palTe  dans  cette  décompolition  ignée  ; les  phé- 

I nomènes  font  extrêmement  différens,  8c  les  effets 

i plus  compliqués  qui  ont  lieu , font  de  nature  à 
jeter  le  plus  grand  jour  fut  la  nature  même  de  leur 
compomionprimiuve.  Les  découvert  es  auxquelles 
l'oblervation  attentive  de  ce  phénomène  a donné 
lieu , 8c  l'influence  qu'elles  ont  eue  fur  b con- 
Doifljnce  des  matières  animales , font  un  des  téfub 
Ssss 
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dis  les  plus  heureui  & les  plus  utiles  de  ta  chimie 
moderne  & de  la  doârine  pneumatique,  i bquelle 
ces  découvertes  font  dues, 

aS.  Quoique  l'atlion  d’un  feu  doux  & l'intro* 
milCon  d'une  légère  quantité  de  calorique  dans  Us 
matière!  animales  en  générai  fe  réduife  , cornine 
pour  les  matières  végéuks,  d épaiflir  leurs  liqui- 
des, à leur  donner  la  fornte  concrète,  à dclTécWr 
leurs  folides.  Si  extraire  des  unes  comme  des 
autres  une  plus  ou  moins  grande  quantité  d’eau , 
comme  on  l’obtient  par  la  diliiUation  au  bain- 
marie  , celte  aition,  toute  fuible  qu’elle  elt , offre 
cependant  des  oiffércnces  très-notables,  qui  de- 
viennent des  caradéres  bien  prononcés  pour  les 
fubilances  animales.  Un  feu  doux  tend  a coaguler 
celles  qui  font  liquides,  & cette  coaguiatioii  ell 
accompagnée  d'une  opacité  & d’un  changent  nt 
de  nature  j celui-ci  s’annonce  par  la  faveur  chan- 
gée, par  i’Iiidill'olubrliié  dans  l'eau  qti’acqurérent 
œs  matières  coagulées.  L’eau  qui  fe  dégagé  au 
bain-marie , en  partie  contenue  dans  ces  nuiières, 
en  partie  formée  par  l’aCtion  du  feu,  a une  odeur 
fade  particulière  selle  contient  quelques  matières 
qui  lui  donnent  la  propriété  de  fe  troubler , de 
tsépufer  des  flocons,  Se  de  fe  pourrir  bien  plus 
fortement  Bt  promptement  que  celle  qu’on  ob- 
tient des  végétaux.  Les  foiides  animaux , chaulfes 
peu  foiienseni , éprouvent  un  changement  de  cou- 
leur , de  cranfitlance  , de  téataciié  , d’odeur  &c  de 
faveur  qu’on  connuii  fous  le  num  de  cutjfon , & qui 
provient  d’un  commencement  d'altération  qu’on 
n'a  pas  encore  exaéiement  détemn'né. 

aq.  La  différence  d'aétion  du  caloriiaue  e(f  bien 
lus  force  locfqu'on  expofe  les  compotes  animaux 
un  feu  plus  aétif  & au  conraét  de  matières  com- 
buibbles  enflammées  ou  rouges  de  feu.  On  voit 
ces  matières  s'agiter,  fe  tordre  , fe  plier  en  diffe- 
rens  fens,  tisontrer  un  relie  d’trriubiltté  ou  de  mo- 
bilité à ce  flimulus  décompolâm  : on  diioit  qu’elles 
oppofent  encore,  quoique  mortes , une  réliilance 
i leur  defltuélion.  Quand  ce  mouvement  prevue 
convuiflf  eft  appaifé , les  matières  ainfi  chauflees 
à feu  nu  , & dans  un  aroareil  ouvert  avec  le  con- 
uâ  de  l'air . feramollilîent  oufe fbttdent , fe  bour- 
fouflent , exhalent  une  vapeur  ou  fumee  abon- 
dante, blanche,  jaunâtre  ou  rougeâtre,  qui  ré- 
pand une  odeur  fétide  que  tous  les  hommes  recon- 
noiiïent,  & qui  diffère  beaucoup  de  ce  qu’on  fenc 
dans  les  matières  végénies  traitées  de  meme.  Pref- 
que  toujours  un:  flamme  ardente  & vive  fuccède 
à ces  premiers  eS’ets , & la  réduction  en  charbon 
ou  en  cendre  plus  ou  moins  colorée  qui  les  ter- 
mine , moins  prompte  8r  moins  facile  que  dans  les 
végéuux , annonce  une  fubllance  huileufe , quelle 
que  fort  d’ailleurs  primitivement  la  fubftance  ani- 
nule  que  l’on  traite  ainfi. 

;o.  Quand  on  chauffe  des  compofes  animaux 
dans  une  cornue  de  verre  lutée  ou  de  porcelaine  , 
â laquelle  eft  adapté  un  récipient  muni  d 'un  appa- 
reil pneumato-aintqne , on  obtient  d'abord  de 
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l'eau  plus  ou  moins  abondante , fuivanc  l'état  li- 
quide , mou  ou  vifqueux  de  ces  compofes.  Cetie 
eau  palfu  bientôt  brune  & trouble)  elle  contient 
diven  fels  ammoniacaux  ) elle  eft  bientôt  accom- 
pagnée de  carbonate  d’ammonioqiK  qui  s'v  diifout 
dans  le  premier  tems,  & oui  fe  criflallifc-  enfiiiie 
fur  le  bec  de  la  cornue  & les  pirois  du  ballon.  A 
ce  fécond  produit  fuccède  de  l'huile , qui  augmente 
en  couleur  & en  confiftar.ee  vers  la  fin  de  l'opé- 
taiion)  pendant  qu’elle  paffe  , ri  ne  fe  dégage  plus 
d’eau  on  il  s’en  dégage  bien  peu.  L'huile  eft  accom- 
pagnée de  carbonate  d’ammoniaque  qui  continue 
à (e  fublimer,  St  dont  partie  eft  fondue  & diffoute 
pat  la  vapeur  huileufe  ttès-chaude.  En  même  temS 
des  gaz  plus  ou  moins  abondans  fe  développent  St 
fe  raffemblent  dans  les  cloches  qui  te  rminent  l’ap- 
patetl  : fi  on  les  force  de  palTet  à travers  l'eaa  de 
chaux , les  dilfoluiions  métalliques  , l’acide  murio* 
tique  oxigéiié  ,il$  précipitent  la  première  en  craie, 
les  fécondes  en  fulfutes  colorés  , St  ils  dépofenc 
des  gouttes  d’huile  & de  la  pouftière  charboneufe 
dans  le  ttoifième.  Quand  la  cornue  qui  fert  à cetta 
opération  eft  pouftoe  )ufqu’i  rougir  dans  fon  fond, 
on  ne  voit  plus  rien  fe  dégager , ni  fous  la  forme 
aérienne,  ni  à l'état  liq>ii»le,  ni  a l'état  folide;  li 
vapeur  blancheqiii  remplit  l’appareil  desrécipiens 
diminue  St  fe  condcnle  , quoique  le  Eu  loit  irès- 
violenr.  .âlors  on  arrête  ce'ui  ci , on  lailTe  refroi- 
dir les  vailÉ-aux  ) on  les  déluré  enfnite . 8c  on  exa- 
mine les  produits  après  les  avoir  Ir  parés  , foir  par 
leur  place  differente  dans  les  vau  s de  l'appareil  , 
fort  en  *es  vetfam  dans  un  entonnoir  , oïl  ils  pren- 
nent chacun  une  poficion  relative  à leur  pefanceut 
rpécifique.  On  a donc  de  l’eau  colorée , du  (él  vo- 
latil concret , de  l’huile  animale  , des  gaz  8t  du 
charbon.  Chacun  de  ces  produits  mérite  un  exa- 
men particulier. 

ji. L'eau,  comme  je  l'ai  annoncé, varie  enquan- 
tité , fuivant  l’état  de  la  matière  animale.  On  fiip- 
pofe  cependant  ici  qu’elle  provient  d’une  matière 
lèche)  car  un  liquide  eft  traité  au  hain-matie  , Sc 
coagulé  ou  épailli  avant  d'éire  traité  i la  cornue. 
Cette  eau  n’étoit  point  contenue  toute  entière  dii« 
la  matière  animale , 6e  elle  s’eft  en  grande  partie 
formée  comme  je  le  ferai  voir  plus  b»s.  Il  ne  s’agit 
d’abord  ici  que  de  fa  nature.  Sa  couleur  rouçe  où 
jaune  ou  brune , fon  odeur  fétide  ,fa  faveur  acre, 
fon  état  loucbe  ou  trouble , prouvent  afli  z que  co 
n'eft  pas  de  l'eau  pure.  En  la  diftillani  à une  double 
chak'ur,  ou  en  lareâifiant,  quoiqu’il  s’en  fépare 
fouvent  du  carbonate  d’ammoniaque,  elle  palTe 
ordinairement  plus  claire,  ttanfpareme  même.  En 
la  traitant  avec  la  chaux  , elle  dégage  de  l’ammo- 
niaque) avec  les  dilTolutions  irvétallitiues,  elle  les 
trouble  8c  les  précipite  ) avec  I acide  phufpboiique 
après  la  chaux  Se  en  li  foamettant  â la  diuoluiion, 
on  en  obtient  une  liqueur  acide  'particulière  quo 
M.  Bcrthollet  a reconnue  pour  un  nouvel  acide, 
6e  qu'il  a nomme  aetàe  ^oaniqae.  En  un  mot , on  V 
trouve  en  diftdlution  un  favon  ammoniacal  qui  I* 
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colore , & plufieun  feU  atnmoniacaut  qui  peuvent  condennent  de  l’azote  parmi  leurt  principes , leur 
dtreau  nombiede  rim)  efpices  ditferenies;  favnir:  avoir  fait  donner  par  lecole  de  Rouelle  le  nom 

du  muriate  d'ammoniaque  Sc  du  carbonate  d'am-  affsz  jufte  de  plantes  animales,  quoiqu'on  igooidt 
moniaque  que  l'on  connoii  > du  zoonare  d’ammo-  dans  cette  école  de  quelle  fource  fortoit  ce  pto* 
niaque , du  pruRiate  d'ammoniaque  , 8c  du  (ebate  duit. 

d'ammoniaque,  que  je  ferai  connmtre  ailleurs  L'huile  obtenue  dans  la  dillillation  des  nui* 

comme  Tels  animaux  p rticuUets.  Cescinl)  lels  ne  iHres  animales  i feu  nu  n'étoit  pas  plus  contenue 
fe  trouvent  pas  conHamment  dans  le  produit  liquide  dans  ces  matières , que  l'ammoniaque  qui  s'en  vola- 
de  la  d:fldlation  de  toutes  les  fubftances  animales;  tilife;  elle  eft  également  un  produit  de  l'aâion  du 
mais  il  contient  toujours  du  carbonate  d’ammo-  calorique  fur  leurs  principes.  Elle  fe  forme  d l'é- 
niaquear  un  ravonammonhcal.il  eft  quelques  mu-  poque  où  une  grande  partie  de  l'oxigène  de  ces 
tifoM  «niiau/ra  quia  après  une  fermentation,  don-  matiires,  abforMe  par  l'hjdrogène  pour  confti- 
nent  de  l'acétiie  ammoniacal  au  lieu  de  carbonate»  tuer  l'eau  qui  palTe  la  première , biffe  dans  le  ré- 
ou  en  mémo  teins  que  ce  dernier.  On  voit  que  ce  fidu  une  plus  grande  proportion  d'hydrogène  qui 
produit  trèS'CompoTdj  qu'on  nommoit  autrefois  rapproche  ce  réfidu  de  l'érat  huileux.  Cette  huile 
efprit  volatil  animal,  8c  qu'on  employoit  en  inéde-  diffère  de  celle  que  donnent  les  végéuux , traités 
cine , étoit  alors  bien  pM  connu , 8c  qu'oa  ne  lé  de  mémo  par  Ton  abondance,  fon  âat  épais . con- 
doutoit  pas  de  & nature  finguliète.  cret , 8e  fa  nature  ammoniacale  ; elle  vêtait  1^ 

}i.  Le  fel  volatil  concret  & criftallifé  que  l'on  couleurs  bleues  v^étales  ; elle  a une  odeur  fétide 
obtient  eft  du  carbonate  ammoniacal  plusou  moins  8c  très-tenace.  Dippel,  chimifte  de  Berlin,  a le 
fali  par  de  t'huile  empyreumatiipie.  L^aromoniaque  premier  reâifîé  cette  huilepourl’ulage  médicinal  : 
eft  ici  un  produit  du  féu;  elle  n'exifte  pas  toute  auffi  lui  a-t-on  donné  fon  nom.  Cette  reélification 
formée  avant  fon  aâiondasitleplus  grand  nombre  confifteèladiftillerèunechaleatdoucequin'excède 
des  fubftances  animales.  On  a aéjd  vu  que  fa  pro-  pas  la  température  de  l'eau  bouillante , 8c  mieux 
duâion  a été  depuis  long-iems  regardée  comme  encore  fur  ce  liquide  même  qu’on  introduit  dans 
le  principal  caraâère  diftinâif  de  ces  fubftances  ; une  cornue  avec  l'huile.  commel’aconfcilléRouel- 
mais  fa  (ource  n’a  été  connue  que  depuis  la  décou-  le.  L'huile  animale  reâifîée  eft  blanche  , très-U- 
verte  de  M.  Berthollet  fur  la  nature  de  cet  alcali , quide , tiès-odotante,  ttès-volatile  ; elle  jaunit  & 
compofée  de  cinq  parties  d'azote  8c  d’une  d’hy-  brunit  promptement  par  le  contaâ  de  l’air  8c  do 
droeène.  On  voit  qu'elle  fe  forme  par  l’union  im-  la  lumière.  Il  s’en  fépare  du  carbone  qui  b co- 
mé<iiatede  ces  deux  principes  è l'epoque  où  la  plus  lore. 

grande  partie  de  l'eau  déjà  foimM  laiffedel'hy-  |4.  Les  gaz  qui  fe  dégagent  des  iRot/rrrr  ewnu/cr 
drogène  libre , 8c  où  une  tempetaiure  fort  élevée  traitées  i la  cornue , que  Haies  avoit  pris  pour  de 
augmente l'attraâion  de  roxigènepotirie carbone,  l'air,  8c  qui  lui  avoient  fait  dite  que  ce  principe  * 

Audi  fe  produit-il  en  même  tems  de  l'acide  carbo-  étoit  la  caufedeleut  folidité , parce  qu'au  moment 
nique  qui  fature  cet  alcali  volatil.  On  reâifiere  où  ils  s’échappent,  ces  matiires  perdent  ordinai- 
carbonate  ammoniacal  en  le  fublimant  à un  feu  rement  leur  cohérence  , font  des  mélanges  de  gaz 
doux.  La  formation  de  trois  autres  acides  accom-  hydrrigène  carboné , fouvent  fuiforé  8c  même  phot 
pagne  fouvent  encore  celle  de  l'ammoniaque , qui  prioré  en  même  tems  , 8c  de  gaz  acide  carbonique, 
s'y  unit  en  partie  ; 8c  cette  formation  eft  due  1 la  Ils  font  d'une  grande  fétidité  ; ils  font  très-com- 
combinaifon  de  trois  bafes  combuftibles  iïmples  i buftibles , 8c  Couvent  brûlent  avec  une  Samme  hui- 
t'oxigène,  comme  je  l'expliquerai  ailleurs.  On  at-  leufe  : c'eft  à eux  qu'eft  due  l'odeur  infeâe  que 
tribuoit  auirt  fois  de  grandes  vertus  è ce  carbonate  répandent  matiires  animâtes  que  l'on  btùie  i 

d'ammoniaque  plus  ou  moins  huileux  ; on  croyoit  l'air  ou  que  l’on  dittille  dans  des  appareils  mal  cloz, 
qu'il  emporcoit  de  ch.i’\ue  matiire  animais  à'stù  il  zinit  que  lorfcm'on  déluré  les  vallléaux  où  l'on  z 
provenoit,  Quelque  principe  qui  luidonnoirdesca-  reçu  leurs  produits.  En  gardam  iong-temsces  gaz 
raâères  particuliers  : tel  etoit  celui  de  la  vipère , fur  de  l'eau , celie-ci  fe  trouble  ; il  le  dépofe  Cou- 
de la  corne  de  cerf,  etc.  Aujourd'hui  on  fait  qu'il  vent  fur  les  parois  des  vafet  une  ctcûie  brune-noi- 
eft  le  même  de  quelque  m.rtiêie  qu'il  ait  aiéiiré.  râtre,  charboneufe  8t  fulfuteufe  ; fouvent  même 
On  verra  ptr  b fuite  que  , quoique  toutes  les  ma-  on  apperçoic  des  gouttes  d'une  huile  brune  épaiffe 
tiires  ani-nalet  fourtvff  ut  égalemeiit  ce  produit , précipitée  8c  attachée  au  verre;  ce  quiprouveque 
flics  different  beaucoup  eoir'elles  dans  la  propor-  ces  gaz  entrament  une  portion  de  ce  coips  en  uif- 
tion  qu'elles  eu  donnent.  11  luit  lemarquer  encore  folution.  Si  on  les  fait  paflier  dans  l'eau  de  chaux  , 
que  quelques-uns  des  mateiuux  immédiats  des  ils  la  précipitetit  en  cubonate  calcaire  ; dans  une 
plantes , Ipécialement  l'extrait,  le  tannin,  le  glu-  diffoluiion  nitrique  de  plomb,  ils  y forment  !» 
tineiix,  &c.,  & quelques  plantes  entières  parmi  précipité  brun-noirâtre  ;dansde  l’acide  mutiatàque 
■lïfquelle'.  il  tant  rtiltinguer  les  tTucilères , les  pa-  oxigené , il  s'en  fépaxe  du  carbone  qui  lê  précipite 
paverai  é:  s , les  th.aupigiiois , les  nitreufes  en  gé-  dans  cette  liqueur.  On  en  fait  l'examoii  8c  l’anaJyfe 
néral , donnent  à la  diftillatim  du  carbonate  d'am-  par  leur  détonation  avec  du  gaz  oxigène  dws  l’eu- 
moniaqae,8cquecettepropiiéié,dueâcequ'eli«s  diemèRode  Volca,  apreaen  avoir  féparél'a^do 
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carboniquï  p,ir  une  lelTive  d’atcili  cindique.  C'cft 
ainfi  que  M.  Herthoüït  ? reconnu  leur  nature. 

t.é  charbon  qui  refledanc  la  coniue  apiès  U 
dillii  ation  d'une  mjiièrt  inima/t , ne  retient  que 
très-rareTient  h fornt"  primitive  de  cette  mititrrt, 
parce  qu'elle  fe  ramollit , fj  tond  8c  fe  bourfoufle 
parl'aition  du  leu.  Il  eti  plut  denfe,  plus  lolide, 
plus  adhérent  au  verre  que  celui  dît  luulhnces  vè- 
giialïs  i fouvent  même  il  fait  corps  avec  les  cor 
nues,  en  telle  forte  qu'on  ne  jH-ut  connoitre  f- n 
poids  qii'après  avo't  pefé  ce  vaifteau  avant  l 'opera- 
tion, Bf  en  le  repefint  i la  lin  de  l'opération.  Sa 
proportipn  eft  moindre  en  general  que  celle  des 
charbon»  végétaux  ; il  n'eft  que  rarement  ou  même 
ptefque  jimais  bourfmiBi  ou  caverneux,  à moins 
qu'on  n'.iit  dillillé  un  liquide  albumineux  ou  favo- 
netiXi  encore  dans  ce  uernitr  cas  ne  trouve-t-on 
fouvent  qu'un  enduit  chaiboneiix  qui  occupe  plus 
d'efpace  dans  la  cornue.  Quelquefois  le  chaibun 
animal  eft  brillant , d'apparence  met  illique , & alors 
on  le  trouve  fort  analogue  au  carbure  de  fer.  Sa 
combiiftibilité  eft  en  général  très- foibie  î il  faut  le 
tenir  fortement  rouge.  Si  l'agiter  long-tems  avec 
le  Conrad  de  l'air , pour  le  redinre  en  cendre  : on 
ne  le  voitpas  brûler  fenfiblementni  fecouvritd'une 
couihe  de  cendre  comme  celui  des  végétaux.  Ce 
grand  feu  nécelVatre  pour  l.-s  incinérer,  ch.ingc  fou- 
vent la  nature  de  leur  rélidu,  Sc  en  voiatilife  une 
pirtie  des  fel§.  I.a  fonde , le  muriate  de  foule  s'en 
rlegagonti  les  phofphatcs  qu'il  contient. fe  vitri- 
fient. A iili  M.  Berthollet,  pour  analvltrlss  char- 
gions animaux  , $'eft-il  lervi  du  niirate  de  poralte  , 
en  les  latlTaiit  détoner  dans  des  vaifléaux  propres 
à recueillir  les  produits  fluides  éhftiquCsBc  les  ré- 
filus  puivetulens.  J'ai  employé  le  inuriare  furoxi- 
gétie  de  poialî.  au  même  ufage.  Ce  caradere  d'iii- 
combuftibi'.ité  , qui  diftingue  li  éminemment  les 
chaibons  animaux,  provient  du  peu  de  carbone 
u'ils  contiennent , de  la  lenlité  qu'il  y conferve  , 
e fon  union  avec  des  phol'phates  de  fouie  8r  de 
chaux  , d'oxides  de  fer  & de  manganèfo  qui  l'en 
veloppent  8.  le  condcnfeiu. 

■î6.  Tous  les  effets  du  feu  fur  les  matierti  ani- 
males  qui  viennent  d'étre  décrits , tous  les  produits 
ue  j'at  examinés  , prouvent  que  le  calorique,  en 
énaiurant  ces  morr'érei , en  en  faifint  une  analyle 
compliquée  , combine  dans  un  autre  ordre  leurs 
rincipesconHitiians,  8r  que  les  trouvant  plus  nom- 
reux  que  ceux  des  fubliances  végétales , il  donne 
nailTance  i un  plus  grand  nombre  de  compofes  nou- 
veaux. L'eau  y eft  formée  moins  abond  immettt , 
l'huile  en  plus  gran  le  quantité  ; l'ammoniaque  fur- 
tout  dans  fa  quantité  leur  appartient  exclufivettrenti 
les  acides  qui  s'y  onilfent,  annoncent  tous,  comme 
l'amoniaque,  une  fourced'axote  abondance.  Moins 
d'acide  carbonique  &!  plus  de  gaz  hydrogène  que 
dans  les  produits  des  végétaux , décèle  utae  propor- 
tion moindre  de  carbone,  Sc  plus  lorte  d'hydro- 
gène dans  les  fubffances  animales.  Le  foufre  8^’  le 
phofphoreqni  modifieot  leqisgaz.annoncetula  pté- 
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fence  de  ces  deux  combuftiblesdans  ces  fubftances- 
La  fuite  de  ces  eflfets  du  feu  ic  des  produits  qu'il 
fait  naître  vient  donc  de  la  complication  primitive 
des  compofes  animaux , du  jeu  multiplie  de  leu-l 
principes  les  uns  fur  les  autres  , di  s ai  crattions  plus 
nojnbreufesqa'ilsexercciitteciproqii  nient,  .\ucun 
de  ces  itfets  du  calorique , cièv-ptnpres  i éclairer 
fur  la  nature  de  ces  compofes,  quoiqu'on  les  a'c 
cru  auiretois  très-obfcuts  8c  prefuu'incxplicables , 
n'encraine  aujourd'hui  de  véritable  difli.  ulié  i 
c'rft  un  des  plus  beaux réfulcats  de  la  chimie  pneu- 
matique. que  d'en  avoii  fourni  une  expticacion 
claire  & facile  i concevoir.  F ile  a fu  tirer  un  grand 
parti  de  ce  qui  n'avoit  été  di-piiis  long  tems  qu'un 
l'ujet  d'erreurs  8c  d'obftacles  à fespcogiès. 

S.  V.  DiS  carüÜ'ergs  des  masiires  animistes  tirits  de 
i‘aüioa  de  t*air^ 

i7.  Les  caraâères  que  préfenteni  les  matières 
animales  expofees  au  contaâ  de  l'air , & qui  tien- 
nent à cette  expofiiion  . font  moins  generaux  8c 
moins  conllans  que  ceux  qu'elles  prefentent  par 
l'rétion  du  feu  i ils  varient  bien  plus  cntr'eui  , 
fuivam  la  ii.iiure  diverfem-  m modifiée  de  ces  ma- 
tières , que  ne  le  font  les  piecédens.  En  general , 
celUs  qui  font  lolides  n'offrrnt  que  tris-peu  d'al- 
tération , ou  une  alteration  très-lente  par  l'aifion 
de  l'air  : ce  ne  font  guère  que  1rs  fubihnres  ani- 
males liquides  qui  chanvi  nt  bien  plus  fciifiijUm;u£ 
par  l'imprefliun  de  ce  fluide;  8c  t'eft  d après  ces 
chargemrns  que  j'énoncerai  ici  les  propriétés  de 
ces  matières  , en  les  tappoitant  à un  Certain  nom- 
bre de  généralités. 

;8.  Je  trouve  fix  effets  dilférens  de  la  part  de 
l'air  fur  les  fubftances  animales , indépi  n.iarament, 
.i  la  vérité , de  ceux  qu'il  peut  produite  dans  les 
animaux  vivans  i car  Us  cataéfeies  généraux  de 
ces  fubftances  que  j'examine , font  pris  fiiiiout 
dans  leur  état  de  mort.  Le  mouvement  vital  les 
tait  varier  ou  les  complique , 8c  i!  faut  coiniiicncet 
par  déterminer  ce  qui  leur  arrive  fans  le  priiici;>« 
vital  qui  les  anime,  avant  de  pouvoir  atteindre  Ses 
(iliénomènes  qui  accompagn  nt  Irur  état  de  vie. 
Ces  fix  effits  de  l'air  le  rapportent,  i'.  à l’ab- 
forption  de  l'oxigène  j i".  à la  concrétion  qu'il  y 
pru  luit  I à la  coloration  qu'il  tait  naîtra  ; 4".  i 
la  combiiftion  lente  qu'il  y excite;  p*.  à l'altéra- 
tion qu'il  éprouve  lui-n-.éme  ; 6”.  enfin  à la  dé- 
compofition  qu'elles  fubilTem  par  le  mouvement 
inteftin  qu'il  y provoque.  Je  vais  reprendre  de 
luite  chacun  de  ces  effets. 

)9.  Erefque  tous  les  liquides  animaux  ont  la 
I propriété  d'ablorher  le  gaz  oxigène  atmofphé- 
tique  ; ceux  qui  font  vifqueiix  , collans  , favo- 
iteux  , la  poiRdent  F un  allez  haut  degré.  On  le 
prouve  en  les  la  ITaiit  expofes  F l'air  dans  des  clo- 
i ches  , tn  les  voyant  s'élever  dans  ces  vaiffl-aux.  Fui 
examinant  enfuice  le  gaz  réfidu  par  les  procédés 
eudiomeuiques , on  icconnoit  qu'il  contient  beau- 


MAT 


coup  plus  de  gu  azote,  8f  qu'il  ell  même  quel- 
quefois réduit  à ce  giz  pur  lorfque  l'expolîtion  à 
l'air  a été  longue.  Ce  gaz  relie  (ïmplement  con- 
dcnfé,  &:  particuliérement  combiné  pendant  quel- 

3ue  temsi  aulTi  les  !i.|iiides  oxigenés  fe  biiurluu- 
ent-ils  confidéiablement  fous  le  vide  ou  par 
l'aÛion  de  la  chaleur.  Peu  i peu  l’oxigciie  s'y 
fixe  plus  folidement . s'y  combine  intimement,  & 
change  leur  nature  en  les  oxidant  plus  qu  ils  ne 
l'c-toient. 

40.  La  concrétion  des  liquides  animaux  qui  fuit 
l’abforption  de  l'oxigéne  eil  facile  à obfcrver,  & 
ne  lailTe  aucun  doute  fut  l’exiflencc  & la  vérité 
de  ce  fccond  etfer  dans  le  blanc  d'oeuf,  le  ferum 
du  fang , l'eau  des  hydtopiqiies  , ific.  expofés  à 
l'air.  On  y voit  des  flocons  fe  former,  s'y  tenir 
fufpen  ius  & fe  précipiter.  En  agitant  ces  méaus 
liquides  dans  l'air , ils  prennent  une  telle  dilpofi- 
tion  à la  concrétion  , qu'une  partie  fe  folidifi^ . 
C'eli  ainfi  que  fe  forment  les  membranes  factices 
connues  à Cos  il  y a plus  de  deux  mille  ans,  8c 
déctitts  pat  Hippocrate.  L'eau  aerée  produit  le 
même  eflet  par  Ton  mélange  & fun  agitation  avec 
ces  liqueurs.  Le  blanc  d'oeuf  expofe  à l'air,  Itruf 
gardé  fe  ruit  8c  fe  durcit  bien  plus  facilement  que 
Eocaf  ttès-ftais.  Ce  phénomene  It  lie  avec  la  for- 
mation 8r  la  régénération  de  l’épiderme  t il  ex- 
plique les  forcti  plujliijucs  des  Anciens  ; il  fubfliiue 
un  fait  de  phyfique  fimple  à une  qualité  occulté; 
il  fe  préleiite  dans  le  mécanifme  de  U puni- 
tion. 

4t,  Mille  phéiiornènes  prouvent  la  coloration 
portée  dans  les  fubll.nces  animales  par  le  contaCl 
de  l'air  8c  b lente  abfoiption  de  l'oxigène.  luts 
folidés  mêmes  n'éih.ipptnt  point  à cet  etfet  conf- 
iant. Les  os  8i  l'ivoire  jaunifient  ; b peau  brunit 
8c  noircit  à l'air  ; te  fing  y rougit  8c  prend  ce 
pourpre  éclatant  qui  le  caraflérife  , tandis  i^uc  fa 
partie  privée  du  cont-  Ct  Je  l'at  nofphere  telle  fon- 
cée 8c  prefque  maire.  Les  liquides  blancs  albumi- 
neux & gélatineux  jauniflent  ; les  grailTeS  devien- 
nent cittines  ou  orangées  ; b cire  8c  le  blanc  de 
baleine  jaaniiler.t  ; les  coulc-uts  du  k>  rmès-,  de  la 
coch?nille  , de  pluficurs  vêts  , de  quelques  mol- 
lufques  prennent  leur  plus  grand  é-bt  pa»  le 
coiuaff  de  l'air  ; la  bile,  l'urine  , b lueur  elle- 
même  acquiérent  une  couleur  plus  iiitenfe  dans 
ratmofphere  ; ks  écoulemer.s  blancs  du  nez,  de 
la  poitrine,  de  l'urètre,  des  ulcères , jauniffent  ou 
verdilT.  m ; tous  les  pro.iuits  animaux  marins  fe 
foncent  8c  biunillent  quand  on  les  tire  de  l'eau 
& qu'on  les  plonge  dans  l'air  ; b putréfaéfion  ell 
accompignée,  8c  fes  tems  fout  marqués  de  beau- 
coup de  nuances  diverfes. 

4Z.  Les  premiers  effets  qui  viennent  d’être  ex- 
pofés , en  annonçant  une  attraction  remarquable 
entre  les  matiirtt  animales  8c  l'oxigène , indiquent 
affez  cbiremeiit  qu'ils  repréfentent  une  efpèce  de 
combultion  lente . qui  les  fait  paffer  à l'état  d'oxi- 
des, 8c  qui,  dans  quelques  cas,  rares  i b véiité. 
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leur  donne  même  le  caraClère  d'acides  ; c'elt  aiufi 
que  l'acide  acéteux  fe  produit  dans  pluf.eurs  des 
m.tiètes  expofées  i l’-iir,  fuitnut  d.ins  le  bit  8c 
l'utine.  La  difprdition  i b roagubtinn  par  le  feu, 
ou  à la  contrefiibüne  l'puntanéc  , qu'tiles  arquié- 
rent  dans  cette  ciiconüa.ace , répond  d la  f irme 
folide  8c  toncièie  que  prennent  ks  huile»  qu  on 
y expofé,  8c  reprékiite  une  veiicabie  oxidation 
qui  a fes  bornes  8c  fon  tetroe  , au  point  oit  b 
maticre  animale  qui  l’éprouve,  t II  faïuiée,  fc  ne 
peut  plus  abfotbsr  une  plus  grande  propoitiori 
d'oxigène.  Cette  anaf  gic  avec  b concrefcibilité 
des  huih  s végétales,  doit  faire  conMérer  ks  com- 

fiofés  animaux  comme  rapproc  h-es  d j caiaéfete  hui- 
eux,  on  irès'difpofes  à le  prendre. 

45.  Les  quatre  phanomères  énoncés  n'ont  pas 
lieu  fans  que  l'air  lui-méme  lubitre  un  change- 
ment , une  altération  p us  ou  moins  confidéraoie. 
Quand  une  maiiire  animale  y a été  QUt  Iquc  tems 
expofée , on  trouve  cet  air  moins  chargé  d'oxi- 
gène , plus  faturé  d’eau  , contenant  beaucoup  d'a- 
cide carbonique,  Sc-mfeéfé  par  une  odeur  defa- 
gréable  t>s quatre  ch inguiiens  répondent  à quatre 
genres  d'ciCis  de  la  part  des  ft.bltances  animales; 
elles  abfoibei'.t  immédiatement  une  portion  de 
l'oxigène  atniofphérique  ; leur  hydrogéné  bcdle 
rapidement , 8c  forme  l'eau  ; leur  carbone  détruit 
encore  une  partie  du  gaz  oxigéne  , qui  le  dilTuut 
8c  l'acidifie  ; enfin , une  portion  de  b matière  ani- 
male même  , déjà  fort  altérée  8:  corioinpue . ou 
au  moins  les  gaz.  hydrogène  fulfuré , phofphoré 
8c  carboné  qui-s'cn  dégagent,  donnent  a l'air  un 
caraélére  de  fétidité  bien  marqué.  On  conçoit 
ainti  la  cai4fe  de  I infeétion  8c  des  propriétés  nuifi- 
blcs  qu'acquiert  l'air  dans  les  chambres  des  ma- 
baies , dans  les  hôpitaux  trop  étroits,  Scc.  & peut- 
être  même  U maniète  dont  certaines  fièvres,  8cc. 
fe  communiajuent. 

44.  A mclure  que  les  matières  animales  abfor- 
bem  l’oxigène  atmofphérique  , fe  difpofent  à U 
concrefeibi  ité  , fe  colorent , éprouvent  d’abotê 
une  vé'rita'ule combullitm lente, 8c  verfenten  même 
tems  dans  l’air  divers  principes  qui  en  changent 
b nature , ces  matières  marchent  fenfiblemeni  vers 
une  décompofition  fpontanée,  qui  tend  à les  dé- 
truire ou  à les  réduire  à des  compofés  plus  fimples^ 
à aies  cntribitiaifons  binaires.  On  les  voit  de  jout 
en  jtaur  varier  dans  Uur  confillance , leur  couleur, 
leur  odeur  ; il  s'en  dégage  des  effluves  8c  des  gia 
félidés  ; h ur  volume  change,  leurs  principes  s'ex- 
halent ; il  s'y  forme  de  l'eau  , de  l’acide  carboni- 
que, de  l'animonique,  de  l'acide  nitrique  ; enxio 
mot , elles  fubilfent  k mouvemenc  iniellin  qui  les 
détruit, e n répare  une  portion  fous  forme  gazeufe , 
8c  bilTe  une  partie  d:  leur  réfidu  fixe  dans  l'état 
de  terreau.  La  puiréfaélion,  l'un  des  cariâtres  les 
plus  prononcés  des  compofés  animaux  , l'un  des 
phénomènes  qui  mérirenc  le  plus  d'étre  étudiés 
avec  foin , fera  décrite  dans  un  des  paragraphes 
fuivans.  de  ne  l'ai  indiqué  ici  que  pour  moooer 
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Il  (!cî  cfffts  de  l'air  fur  ce*  mitftres;  c»r  le 
crii.iJiU  de  l'air  la  favotife  8c  l'acceiére. 

4j.  Si  l'on  compare  ces  fix  effets  indiqués  entre 
eux,  on  trouve  onur  réfultat  une  grande  xltéra- 
bilité  dans  les  ful'llances  animales  j on  reconnoît 

3ue  ce  réfultat  eft  d'aicord  avec  celui  de  l'aâion 
U feu,  qu'il  dépend  de  la  cnmpofit ion  compliquée 
de  CCS  fubftances , du  nombre  des  principes  pri- 
m.tits  qui  les  conllitucnt , dts  attraâions  multi- 

Îiliées  qu'ils  exercent  les  uns  fur  les  autres . 8c  de 
a légér  ^•té  'l  ême  de  la  caufe  necell'aire  pour  met- 
tre toutes  cts  attrapions  en  jeu.  On  jr  voit  encore 
des  compofes  formés  , pour  h plus  grande  partie 
de  leur  maffe  , de  corps  Combuliibles  , portant 
dans  renfeml’l--  de  leur  compofition , comme  dans 
chacun  de  leurs  principes  en  particulier,  une  grande 
tendance  pour  s’unir  i l'oxigene , rabfotbanc  d'a- 
bord dans  leur  intégrité,  s’y  diffnlvant  tnfuite 
dans  leurs  éiéroens  qui  fe  feparent , 8c  épronvanr 
ainlï  des  changemens  fiicccffifs  qui  les  cnnduifent 
peu  d peu  i une  décompoii'ion  totale.  La  diffé- 
rence remarquable  de  la  volatilité  de  quelques-uns 
de  ces  principes  8c  de  la  fiiiié  de  quelques  autres, 
rend  encore  cette  théorie  générale  plus  affuiCe  8: 
plus  facile  i concevoir.  On  la  verra  de  plus  en 
plus  fonihée  8c  confirmée  dans  les  paragraphes 
fuivaof. 

if.Vl.  Des  earaûins  tirés  de  t^Bio»  de  teau  fur 
Us  msuitris  aaiauUs. 

qd.  Quoiou'en  ait  eu  de  fréquentes  occafions 
d'nxminer  l'aPion  de  l'eau  fur  les  fubftances  ani 
males  ( quoique  1rs  expériences  fur  cette  aâion 
fioient  très  - multipliées  , même  dans  l'économie 
domedique  8c  dans  une  foule  d'arts  , on  n’a  point 
•ncore  toutes  les  connoiffances  qu'elle  femble  de- 
voir fournir  fur  leur  nature,  8c  l’on  n'en  a pas  ciré 
tous  les  caraâéres  propres  i les  diilingusr  des  ma- 
tières végétales.  11  en  exifte  cependant  d'affez  mar- 
ués  & d'affez  failtans,  pour  pouvoir  établir  des 
idinêlions  importantes  encre  ces  deux  claffes  d'é- 
ctes , 8c  je  vais  les  expofer  ici. 

47.  L'eau  froide  ^nétte,  oar  le  feitl  contaâ , 
les  matières  animales  les  plus  (blides  -,  elle  en  écarte 
les  fibres  8c  les  lames  ou  les  plaques  ; elle  tend 
leur  tiRu  plus  fenlible  en  le  grolliffam  8c  en  le 
dUleodant  i elle  tend  i fépaier  leurs  faifeeatix  ou 
leurs  couches,  8c,  fous  ce  point  de  vue  , elle  fert 
à l’anatomifte  lorfqu'il  veut  aller  plus  loin , dans 
la  connoiffance  de  leur  ftruûure  , que  ne  le  coi>- 
thiifenc  fon  fcilpcl  8c  la  d'IlePion  la  plus  fuignée. 
Il  y a des  matières  animalts  qu'on  trouve  toujours 
«étendues  d’eau , liquéfiées  par  elle  , 8c  lui  devant 
leur  état,  comme  la  mobilité,  qui  en  permet  le 
mouvement  8c  le  tranfpott  dans  différentes  parties 
pu  corps  des  animaux.  La  plupait  des  liqueurs  ani- 
males font  bien  mifcibles  à l'eau  t 8c  fi  l’on  en 
exc'pte  les  folides  , toutes  les  parties  animales  fe 
piHolvent  Paru  ce  liquide. 
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48.  T.orfqu'on  fait  agir  l'eau  chaude  8c  bouH- 
lance  fur  les  matières  animaUs , il  en  efl  plufieurs 
qui , indllTolubles  dans  ce  1 quide  froid , fe  diffol- 
vent  promptement  8c  facilement  à l'aide  de  l'aPi- 
vité  que  lui  communique  le  •■alorique.  Tels  font 
la  plupart  des  tiffus  membraneux  blancs  qui  fa 
fondent  dans  l’eau  bouillante , 8c  forment  enfuite 
avec  elle  des  gelées  par  le  refroidiflement,  8c  de* 
colles  par  l'évaporation  j c'ett  pour  cela  qu'on 
nomme  ces  tiffus  gélatineux  en  chimie.  En  don- 
nant i l'eau  , par  la  preflion  dans  le  digelleur  de 
Papin  qui  en  empêche  l'êvaporifation . une  beau- 
coup plus  haute  température  que  celle  de  l’eau 
bouillante  , on  parvient  naême  à ramollir  les  os, 
8c  d leur  faire  prendre  l’état  gélatineux.  Les  tiffu* 
cornés  & cartilagineux  paffent  à cet  état  beaucoup 
plus  facilement  & promptement  encore. 

40.  Il  y a des  matières  animales  liquides  , analo- 
gues au  blanc  d'oeuf,  8c  qu'on  nomme  d caufe  de 
cela  aloumlneufes  , qui  éprouvent , par  l'aition  de 
l'iau  chaude  au  deffus  de  48  degrés  , une  coagu- 
lation , un  durciffement  Sc  une  opacité  que  tous 
les  hommes' connoiffent.  Cette  propriété,  qui  eft 
l’oppofé  de  la  diffolubilité  gèlatineufe , annonce, 
dans  les  matières  qui  en  (ont  fufceptibles , une 
nature  très-différente , 8c  elle  a mérité  d'occuper 
b-'aiK  ouples  chimiftes  8:  les  médecins.  Tandis  que 
ceux-ci  l'ont  décrite  errmme  une  force  particulière 
k vivante,  qu'ils  ont  nommée  plajUijut , les  pre- 
mtets  ont  reconnu  qu'elle  dépendoit  de  l'état  oxi- 
géné  des  liquides  am'maux , ou  qu'au  moins  elle  fui- 
vi'it  cet  état  { qu'elle  étoit  due  , comme  je  l'ai  déjl 
fait  voir,  d la  combinaifon  intime,  à la  fixation  de 
ce  principe. 

fo.  L’effet  le  plus  généralement  connu  de  l’ac- 
tion de  l'eau  chaude  fur  les  folides  animaux  non 
diffolubles,  eft  la  cuiffon  des  viandes.  Les  chi- 
miftes n'ont  cependant  point  encore  ex.iâement 
déterminé  le  mecanifme  de  cet  effet.  On  fait  qu'il 
en  léfulte,  dans  les  matières  cuites  , une  perte  de 
leur  ténacité,  un  ramolliffemenc , un  changement 
de  tiffu  , de  couleur , de  faveut  8c  d'odeur  , qui 
les  tendent  agréabi»  d l’organe  du  goût,  8c  fa- 
ciles d digérer.  Il  paroît  que  la  coâion  conlîfte 
dans  un  changement  de  proportion  8c  d'érat  dans 
la  compofition  animale  , la  tufion  de  la  gélatine , 
la  coagulation  de  l'albumine . &i  une  forte  de  ma- 
cération de  rorgamfm*  fibreux  , d'où  provient  la 
facilité  d’étre  broyé  par  les  dents  , Sc  réduit  en 
une  pâte  molle  8c  duâile  par  U miilication.  Cette 
propriété  eft  très-différente  de  la  coélion  qu'é- 
prouvent les  fubftances  végé  ales,  8c  le  change- 
ment que  ces  dernières  fubillent  eft  ttès-diftinô 
8c  moins  fenlible  pour  tous  les  hommes  , puifque 
tant  de  naatières  végétales  peuvent  fervir  d'ali- 
mens  dans  leur  ctudité , tandis  que  l'eftièce  hu- 
maine civiiifée  ne  peut  pas  manger  de  iubllances 
animales  crues. 

fl.  l'ne  longue  macération  dans  l’eau  change 
encore  le  tiffu  8c  la  natute  des  fubftances  anioaalet. 
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d’une  manière  fi  différente  de  ce  qu’elle  produit 
(ur  les  végétaux . qu'on  doit  en  tirer  un  caraâère 
bien  tranché  pour  établir  enrre  ces  deux  claffes  de 
compofes  organiques  une  différence  bien  marquée. 
Prelque  toutes  \c%maturti  anima/es , plongées  d.ins 
l’eau,  fe  convettiffent  en  une  fubitance  grade, 
voiline  du  blanc  de  baleine  , que  j'ai  déjà  indiqué 
fous  le  nom  lïadipa^irt.  Il  s'y  terme  en  même  tems 
de  l'amisioniaque  qui  fe  diflbuc,  & de  l'acide  car- 
bonique qui  s’exhale.  On  fait  que  dans  pareille 
circondance  les  matières  végétales  noircilTent  & 
fe  chaibonnent.  Ce  phénomène  , de  la  part  des 
maiiirn  uniiruüt , tient  à leur  putrefeibilité  ; & 
il  fuffit  ici  de  l'énoncer,  parce  que  fa  caul'e  & tes 
réfultats  feront  traités  avec  plus  de  développement 
à l'article  de  la  putiéfadtion. 

fl.  Il  eft  évident , d’après  ces  effets  de  l’eau  fur 
les  cooipofés  animaux  , que  la  caule  générale  oui 
détermine  leurs  differentes  de  ce  qu’éprouvent  tes 
matières  végétales,  eft  fondée  fur  la  compofition 
plus  compliquée  de  ces  corps.  C’eft  toujours  la 
proportion  moindre  do  carbone  & de  l'oxigène  , 
fit  plus  forte  de  l'hydrogène  te  de  l'azote  , qui 
donne  naiffance  aux  changemens  énoncés  , aux 
phénomènes  rléctits.  Si  ces  changemens  font  plus 
nombreux  , plus  variés  , plus  contidérables , c’eft 
qu'ils  fe  paffent  dans  des  matières  dont  les  prin- 
cipes conftituans  font  plus  multipliés  , & qui  obéif- 
fent  à un  plus  grand  nombre  d'attraâions  à la  fois  ; 
c’eft  qu’ils  ont  lieu  dans  des  matières  dont  l'équi- 
libre de  compoittion  eft  bien  plus  facile  à troubler 
qite  celui  qui  exrlte  dans  les  compofés  végétaux 
moins  compliqués  que  ceux-ci. 

On  voir , dans  cette  explication  Itmple , un  ac- 
cord qui  ne  fe  dément  pas , entre  ce  qui  fuit  l'ac- 
tion de  l'eau  Se  les  effets  des  autres  agens  qui  ont 
été  étudiés  dans  Us  aiticles  précédens.  Cet  accord 
fe  retrouvera  dans  tous  les  articles  qui  vont  fuivre. 

$.-VII.  Des  carad'erts  du  matières  animales  tirèts 
dt  l'aStoa  des  acides  far  ces  fuhjlances. 

JJ.  I„t  manière  d’agir  des  acides  fur  les  fubf- 
tances  animales  , fournit  aujourd'hiii  aux  chimiftes 
un  moyen  de  caraâérifer  encore  ces  compofés  . 
& d’en  apprécier  1a  nature.  La  fcience  a hit  de 
ratids  progrès  fur  la  connoiffance  de  cette  aâion  , 
epuis  l'établilTcmenc  de  la  doârine  pneumatique , 
Se  elle  doit  furtout  beaucoup  aux  travaux  des  chi- 
miftf  $ français , fpécialement  à ceux  de  MM.  Ber- 
ihoilet,  Vauqiielin  & moi-  Il  jr  a deux  confidéra- 
tions  principales  à ptéfenter  lur  cette  aéfion  des 
acides  : l'une  appartient  à tous  ces  corps  , Se  eft 
générale  entr'eux  ; l'autre  eft  relative  à chacun  des 
acides  en  particulier , & diffère  fuivaiit  leur  nature 
rpéciale.  Je  vais  fuivre  cette  double  manière  de 
les  envifager.  ^ 

jq.  Tous  Us  acides  peu  concentrés  confe'rvent 
les  matières  animales , & les  préfervent  de  la  putré- 
faâionj  auffi  ont  ils  toujours  paffé  pour  des  anti- 
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feptiques  pniffans  , & les  a-t-on  placés  à la  réte  de 
ces  médicamtns.  Tous  ont  aulli  la  ptopriéré  de 
coaguler  les  liquides  albumineux  & de  les  épa  (Tir , 
de  fondre  rapidement  les  organes  gélarinei'i  Se 
membraneux , de  conferver  la  fluidité  des  liquides 
de  la  même  nature  , de  les  empéchfr  de  fe 
prendie  par  le  refroidilTement  , cbnime  ils  ont 
coutume  de  le  faire  feuls  i ils  ramolliffert  8c  dif- 
folv-nt  aufll  , à l’aide  de  la  chaleur  , les  organes 
filireux , OH  ceux  qui  conttenne’nt  dans  k-ur  tiffii  la 
matière  qu'on  no.mme  fiirine.  Cette  diffblutinn 
prend  fouvent  la  forme  tremblante  Se  gelatineufe. 
Iis  fondent  & décompofent  en  partie  les  fubftances 
animales  foliées , 8c  en  changent  le  phofphate  de 
chaux  en  fcl  acidulé.  Enfin  , tous  les  acides,  laiffés 
long-tems  en  contaéi  avec  la  plupart  des  compofés 
animaux  mous  , membraneux  nu  fibreux  , les  al- 
tèrent à la  longue , en  convettiffent  une  partie  en 
ammoniaque  , Se  fe  trouvent  enfuite  plus  ou  moins 
faturés  par  cet  alcali. 

JJ.  L’aétion  patciciilièce  de  chaque  acide  eft  dé- 
terminée par  fa  nature  propre  j elle  eft  , en  gé- 
néral , d’autant  plus  forte  8c  ûifceptible  de  dé- 
compofer  les  matières  animales  , qu'ils  font  eux- 
mémes  plus  foib'es  dans  leur  compofition  intime  , 
que  leurs  radicaux  tiennent  moins  à l'oxigène.  Il 
en  eft  aulli  qui , fans  fe  décompofer  facilement  , 
agiffent  fur  ces  matières  par  leur  feule  puiffance 
acide.  Cette  aéEon  varie  d'ailleurs  fuivant  l’état 
de  concentration  de  chacun  de  ces  acides,  fuivant 
la  quantité  qu’on  en  met  en  concaâ  avec  les  ma- 
tières animales , fuivant  l’état  plus  ou  moins  folida 
ou  mou  de  ces  matières  , enfin  fuivant  la  tempé- 
rature à l'aide  de  laquelle  on  les  fait  agir  récipro- 
quement. Parmi  les  acides  divers  qui  exercent  une' 
influence  plus  ou  moins  marquée  Se  plus  ou  moins 
diff'érenie  fur  les  compofés  animaux  , il  faut  fura 
tout  diftinguer  l'acide  fulfurique . l'acide  nitrique , 
l'aciilî  muriatique  8c  l'acide  muriatique  oxigéné  ; 
ils  renferment  tout  ce  qu'on  peut  confidérer  dans 
cette  aCJion  particulière  i car  les  autres , 8c  no- 
tamment h pnofphotique , l'acéieux , le  citrique , 
le  tartareux  , l'oxalique , fe  rapprochent  fingulié- 
rement  du  muriatique.  Il  ne  faut  pas  oublier  noir 
plus  que  les  quatre  premiers , pris  dans  un  état 
foible , n'exercent  jamais  que  les  aâiora  génératè* 
qui  ont  été  indiquées  ci- deffus. 

j6.  On  avoir  obfervé  autrefois  dans  lamxnièro 
d’agir  de  l'acide  fnlfurique  fur  les  matures  animales  f 
le  rxmolüffementqu 'elles  éprouvent,  lacoloraiion 
plus  ou  moins  foncée  qui  les  affeae  : on  avoit 
cru  que  cet  effet  annonçoii  une  forte  de  demi- 
combuftion  au-delà  de  laquelle  on  ne  voyoit  rien  , 
8c  qu'on  avoit  comparée  à l’aâion  du  fieu.  En  exa- 
minant, M.  'Vauquelin  Sc  moi , les  phénom^et 
de  cette  aAion , nous  avons  reconnu  que  cetie  ana 
cienne  notion  étoii  erronée  , 8c  qu'il  fe  paffoit 
entre  ers  corps  une  férié  d’aciraâions  qui  en  chan- 
geoit  la  nature  tout  autrement  qu’on  ne  l’avoit 
penfe.  Quand  on  plonge  une  matàr*  animaü  , do 
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li  chiir  par  exemple , du  blanc  d’oeuf,  du  fanç 
ëpaifli , dans  de  l’aciJe  fulfurique  concentré  , 
quand  on  laiffe  fpotitanémeut  agir  ce»  deux  corps , 
on  voit  d'abord  la  matière  aninuU  fe  colorer  fuc- 
ceflivemcnt  en  fauve  , en  rouge , en  brun  & en 
noir , fe  ramollir  , fe  divifer , fe  londre , former 
une  ef(>èce  de  pâte.  Le  mélange  s'éihaulfe  , il  ne 
fe  dégage  rien  t & en  l'examinint  quand  l'aéiion 
cft  terminée  , on  trouve  l'acide  fulfurique  affoibli 
par  de  l’eau  qu’il  ne  conttnoit  pas  d’abord  j ta 
matitre  animait  efl  charbonée  , & dts  molécules 
ou  glèbes  giaiifeufes  sèn  détachent.  Si  l’on  ana- 
lyfe  l’acide  fulfu'iqu",  on  le  trouve  en  partie  fa- 
turé  d’ammoniaque  & de  foude.  ün  reconnoit  aitili 
qu’il  a decompofé  la  fubldance  animale,  qu’il  en 
a féparé  de  l’hydrogène  & de  l’oxigène  , qui  fe 
font  u:  is  pour  former  l’eau  nécclfaire  à fa  fatura- 
tion;  qu’une  autre  portion  a compoCé  de  l’ammo- 
niaque , une  troilième  a pafi  ■ à l’état  de  graüTe  , 
8c  une  qiiatrième  à celui  «te  reliJ.i  chatboné. 

- J7.  En  étendant  enfuite  l’acide  d’une  alTez 
grande  quantité  d'eau  , en  le  filtrant  pour  fépater 
fa  uailTe  & la  maiiète  ch.rbonée , S:  en  analyianc 
la  nqoeur  filtrée  , on  y trouve  du  fu'fate  d’ammo- 
niaque, du  fulfate  de  foude,  du  f .Ifate  de  chaux , 
8c  une  quantité  plus  ou  moins  grande  d'acide 
acéceux  qu’on  pcitt  obtenir  par  ta  diililiation. 
11  eft  donc  prouvé  par-li  que  l’acide  fitlfurique  a 
décompofé  les  Tels  de  foutie  8c  de  chaux  contenus 
dans  \i.taaiiirt  animale  ; qu’il  l’a  convert.e  en  am- 
mon^ue , en  acide  acéteux , en  eau  , en  corps 
graideui  8é  en  charbon.  On  trouve  ici  une  analogie 
avec  foo effet  fut  les  fubilances  végétales  , décrit 
dans  la  précédente  feâion  i 8c  pour  ditferenecs 
bien  remarquables  la  formation  de  l’ammoniaque , 
celle  de  la  grailTe,  8c  la  production  des  fulfates  de 
Coude  8c  de  chaux.  Il  feroit  fuperflu  d’expliquer 
en  détail  les  caufts  de  ces  différences , puifque  ce 
ui  a été  dit  jufqu’ici  montre  alTez  qu’elles  reiident 
ans  l'azote  des  matiire»  anima' ei , dans  la  pro- 
rtion  plus  grande  de  leur  hydrogène  , 8c  dans 
préfence  des  Tels  pholjphoiiques. 

(8.  Si , au  lieu  «le  lainer  agir  fpomanément  l’a- 
cide  fulfurique  furies  fubilances  animales , on  aide 
fon  aûion  par  la  chaleur , Ton  effet  devient  8c  plus 
npi-le  8c  plus  profond.  Ce  n'cil  plus  feukment , 
comme  dans  le  premier  c.is , la  tendance  de  l'acide 
à fefaturer  d’eau  qui  opère  la  décompt.fit  onde  c« 
fubilances  , 8c  qui  met  en  jeu  les  attraûions  com- 
pliquées propres  à changer  leur  n..iure.  Les  prin- 
cipes nvé  nés  de  l’acide  fulfurique  rendent  à fe  fé- 
parer;  l’at  raClir.n  de  l’hydrogène  Sc  du  carbone 
des  maii'eres  animalet  pour  l’oxigène  de  l’acide  , 
croit  par  l'ad  'itinn  du  cal  nique  j un  plus  profonil 
ch.uigem«:ot  al. ère  leur  nature  8c  leur  eompuiïcion. 
Il  n’y  a plus  de  corps  huileux  formé  , d’eau  fiin- 
plement  conllituée  pour  la  fituration  de  l’avide 
qui  nt  cmif  rve  plus  fon  caraétèie  i la  matiire  ani- 
male approche  bea.icoup  plus  du  dernier  terme 
4t  fa  décompolitioii.  Aulfi  vott-oo  rtaàtte  qrae  effèi- 
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vefcence  qui  fe  prolonge,  fe  dégager  de  l'acide 
carbonique,  du  gaz  aiiJe  fulfureux.du  gaz  hydro- 
gène fulfuré  8c  carboné.  11  jiaffe  beaucoup  d’eau 
en  ditl  l'aiion  , car  on  doit  taire  l’expérience  dairs 
un  appareil  dilif  latoire  ; l ac  ide  acéteux  ell  détruit  ; 
on  obtient  du  fulfite  d’ammoniaque.  Scia  quantité 
du  réûdu  charboneux  ell  moindre  que  uns  le 
premier  cas. 

f 9.  L’acide  nitrique  fe  comporte  tout  autrement 
ivec  les  matieret  aiiimalet , parce  qu’il  ell  beau- 
coup moins  fort  Sc  moins  p.  rm  ment,  comme  acide, 
que  le  fulfurique;  parce  que  furtouc  il  ell  infini- 
ment plus  décompofable  Sc  beaucoup  plusoxtgéné. 
On  avoit  remarqué  autr.'fots  qu’il  coloroit  ces 
fubilances  en  un  laune  citron, 8c  qu’il  ne  lescharbo- 
noir  pas  comme  le  précédent.  Sa  manière  d’agir  fur 
les  végétaux,  expitquée  aff  zlongiirmcnt  dans  un 
des  arncléS  de  la  feètion  qui  les  concerne,  va  me 
fervir  ici  à rendre  compte  de  celle  qu'il  exerce  fur 
les  matiiret  animales  ; on  y verra  une  aâion  plus 
compliquée;  <.n  y remarqii.'ia  les  iinportans  réful- 
tats  que  la  doüiine  pneumatique  a permis  d’en  tirer. 
Lorique  Bergman  eut  fait  cnnnoiire  la  formation 
de  l'acide  du  fucre  ou  oxaliqu  ■ par  l’acide  nitrique, 
M.  Berthollet  trouva,  en  1777,  que  la  foie  , la 
laine  , les  mufcles,  la  peau,  les  tendons,  les  che- 
veux , en  fournilToient  plus  que  le  fucre  , 8c  que 
Cette  quantité  alloit  même  qu:  Iquefois  jufqu’à  plus 
de  la  moitié  de  leur  poids,  landts  qu’â  peine  pou- 
voit-on  en  obtenir  un  quart  des  matières  végét.iles. 
Il  découvrit  en  même  tems , Sc  comme  on  voit , 
à uns  époque  déjà  itè5-éloignée(ily  a aujourd’hui 
près  de  trente  ans)  , qu’il  le  It-paroit  une  huile, 
pendant  la  formation  de  l'acide  oxalique , des  ma- 
tières ansmales.  Si  que  cetre  huile  donnoii  de  l’am- 
moniaque à la  diililiation.  C’etoit  déjà  une  diffé- 
ti-nce  I li'.lante  obfervés  dans  l’aCtion  de  l’acide  ni- 
trique fur  cei  matiiies. 

60.  Huit  ans  aptès  qette  première  découverte  , 
le  tivême  favatit  en  fit  une  autre  bien  plus  impor- 
tante encore  dans  t’aéfion  de  l’acide  nitrique  fur 
les  matières  animales.  Avant  vu  qu’elles  doniioienc 
pat  cet  acide  alfez  foible,  8c  prefque  fans  l’addi- 
tion de  b chaleur,  une  grande  quantité  de  gaz 
azote  , il  remarqua  que  cette  propriété  étoit  d'ac- 
cotd  avec  celle  de  donner  «le  l’ammoniaque  ; que 
quand  elles  avoient  perdu  leur  azote  , elles  fem- 
bloif  nt  rétrograder  vers  l’éut  végétal  ; que  toutes 
les  fubilances  qui  fournifloient  de  l’ammoniaque  , 
exhalolent  aulVi  du  gaz  azote  par  l’aèlion  ife  l’acide 
niti  tque  ; v|uedans  ce  rte  aèlion  il  fe  dégageoit  après 
ce  gaz  du  gaz  acide  carbonique,  du  gaz  nitreux; 
qu’alors  l’acide  oxalique  feformoit,  & la  matière 
graffrfeféparoit  ; qu’en  évaporant  h liqueur  jaune 

Pour  en  obtenir  l’aci.le  oxalique , il  relloit  dans 
eau  mère  du  phofpha'e  acide  de  chaux  : il  établit 
atniï  pire  différence  très-elTcntielIe  entre  les  iiu- 
tières  végétales  8c  les  matières  animales.  J'ai  exa- 
miné , peu  de  tems  après  cette  décou vei  te , toutes 
les  circonAances  du  dégagemeiit  de  l’azote  de  ces 

dernières 
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«Jernière*  matîirts  par  l'aciHe  nitrique  s j'ai  prouvé 

3ue  cet  acide  n'étoit  pas  dccompofé  tant  que  ce 
egagement  duroit,  Sc  qu  ainli  il  étoit  bien  dù  i 
la  matiirc  animulti  cjne  L'S  lubllances  gelatineufes 
en  fournifloient  moins  que  les  albumineul'es  , Sc 
celles-ci  moins  encore  que  les  fibreufcs  ; que  le  gaz 
azote,  ainlî  obtenu,  avoir  une  odeur  f^i*le  particu- 
lière , an.ilogue  à celle  des  matières  animai%.s  qui 

commencent  à fe  gâter , â celle  du  muitJted’am- 
moniaque  fublimé  , de  rartmionia.|ne  décompufée 
par  Tacide  muriatique  oxigéné.  Ne  i que  fa  pro- 
portion fuivoit  exactement  celle  de  l'aumoniique, 
donnée  par  chaque  matiire  animait  :orfqu*on 
I ayoit  feparé  d'un  compofé  animal  , celui  ci  n'é- 
toit  plusputrefcible  comme  auparavant; que  ce  gaz 
étoir  très'délecere  , qu'il  paroilToic  avoir  une  in 
fluence  fur  la  production  d;s  maladies  putrides  chez 
les  hommes  expofês  à l’on  aétiori.  Depuis  ma  pre 
rniète  affertion  on  a eflayé  de  faite  un  point  de 
theotie  médicale  de  cet  objet , & on  en  a cnnfi- 
cré  le  réfultat  par  le  nom  àe^arfeptotif  donné  au 
gaz  azote. 

En  i7<K>,  une  autre  découverte  s'eft  pré- 
Jentée  à moi  dans  U fuite  de  mes  expériences  re- 
latives il  aétion  de  l'acide  nittique  fur  les  fubftance* 
animales  j c'eft  la  formation  de  l'acide  pruiftque  &■ 
fon  dégagement  en  vapeur,  très-reconnoiffabV  par 
Ion  odeur  âpre  d'amandes  amères  : comme  il  en 
lera  ^uetiion  plus  en  détail  dans  le  paragraphe  XI 
je  n en  parle  ici  que  pour  compléter  le  ta- 
bleau des  principaux  effets  de  cet  acide.  On  voir 
que  ces  effets  conflitent  dans  une  coloration  en 
jaune  ou  en  rouge , dans  le  dégagement  dr  l azote 
en  gaz , dans  la  lormation  de  l'acide  pruffique  , de 
1 acide  oxalique , de  l'acide  carbonique  8c  d’une 
matière  graffe.  l a d*fférencc  d'avec  Ctlle  d“  l'a- 
cide fulfurtque  confifte  dans  la  feparaiion  de  l'azo- 
te , ta  lormation  de  plus  d'huile  épaiffe , de  moins 
O eau,î  abfence  de  l’ammoniaque  , la  non  précij.i- 
tJtiondg  carbone , la  formation  de  l’acide  oxalique; 
elle  dépend  évidemment  de  la  diffolubillté  plui 
grande  de  la  maifèrt  anima/e  dans  cet  acide  , de  fa 
grande  quantité  d'oxigène,  qui,  fe  portant  fur  les 
principes  de  cette  mafière  , en  ifole  8c  en  brûle  le 
carbone , en  emploie  l'hydrogène  avec  une  portion 
de  ce  carbone  même  8c  de  l'oxigène  â U conftitU- 
tion  de  l'efpèce  de  graiffe  , 8cc.  Ces  effets  réunis 
font  encore  plus  nombreux  fle  plusdiffciles  i bien 
expii.^uer  que  ceux  qui  font  produits  par  l'acide 
fuUutiqne  , parce  qu  il  y a plus  d' attractions agif- 
fanr  a la  fois  ; ils  font  néanmoins  très-propres  à 
faire  connoître  la  riature  des  fubftancés  animales 
*c  à confirmer  ce  qui  en  a déjà  été  expofé. 

6i.  L acide  muriatique  ne  préfenie  rien  de  par- 
ticulier dans  fon  aâion  fur  les  fubflances  animales, 
non  olus  que  les  acides phofphoriques 8c  les  acides 
végétaux  ; feulement  elle  a un  peu  plus  d'énergie 
que  celle  de  ces  derniers.  Ils  d'Ilolvent  tous  la  par- 
tie fibreufe  8c  muJruI  lire , la  réduilVnt  en  une  ef- 
pèce  de  gelée  ; ils  finiffenc  par  la  décompoCerdc  eo 
Chimie,  Tome  ly. 
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convertir  une  partie  en  ammoniapne  qui  îes  fatiire. 
Ils  coagulent  les  liqueurs  albummeulwS  , ranoilif- 
fent  & iJécomporerit  en  pariie  les  os  , aiuli  que  !ei 
tendons  ou  les  cartilages  ; ils  dlllolvent  auiii  les 
tidus  membraneux  On  croit  que  cct  tdet  arrive  , 
pendant  la  vie  , par  l'abus  des  acides  végétaux,  de 
l'acide  acéteux  & de  l'acnle  nitrique  , éc  que  c eft 
pour  cela  que  les  perronnei  qui  en  prennent  aboii- 
damment,  maigriliTent,  perdent  même  une  portion 
lie  leur  torolireou  de  l'épaiireur  de  leurs  miil'clts. 
Quant  â l'acide  muriatique  oxigene , l'on  adion  eit 
d'une  toute  autre  énergie  fur  ces  mjtiins.  Au  mo- 
ment même  de  fon  contaêtfur  les  liquides  animaux, 
illes  êpaillît , les  coagule  , lescondenfe  en  flocons, 
en  glèbes  nniqueufes , 3c  centinne  ainfl  ce  que  j'ai 
dit  de  la  coagulation  de  cette  humeur  par  l'uinon 
ou  la  flxaiion  de  l'oxigène.  II  durcir  ks  félidés, 
les  fait  refferter  8c  coinraiter , afl'oiblit  leur  cou- 
l'jtir  fans  la  détruire , avive  même  celie  deplufic  uts. 
On  verra  par  la  fuite,  que  fon  énergie  fur  les  hu- 
meurs Sc  les  organes  des  animaux  vivans  efl  de  na- 
rure  i répandre  quelque  jour  fur  leurs  fonêtioiis  3c 
fut  la  phyfiologie. 

I 

5.  VIII.  Dts earaSeres des mm'iirej animaUs ,tirtts 
de  leur  aUérabihti  par  tes  alcalis. 

(•t.  II  yalong-temsqucleschimiftcsont  obfervé 
l'aêlion  violente  des  alcalis  ttuftiques  fur  les  mj- 
lierci  animales  ; nuis  ne  connoiiranc  alors  niféiat 
pur  des  alcalis , ni  la  nature  inrime  des  compofêt 
organiques , ils  n'onr  pu  ni  expliquer  cette  adlion  , 
ni  s'en  fervirpour  concevoir  la  ccunpofition  de  ces 
maiiéres.  C'tioit  un  fait  qu'ils  avoiem  vu  fans  pou- 
voir en  tirer  des  confequences  utiles  à l'avance- 
ment de  la  fcience.  Se  ils  s'étoient  contentés  d'en 
faire  quelques  applications  avantageufes  i plulieurt 
prorédêsdcs  ans  , tels  que  l'emploi  des  alcalis  fixes 
rendus  caultiques  par  la  chaux , pour  ouvrir  des 
cameres,  pour  enlever  des  tumeurs  indolentes  8e 
grailTeufes,  pour  dégraitlec  les  laines,  8cc.  Ce 
nêll  que  depuis  la  nailTance  de  la  do£trine  pneu- 
matique que  l'on  a commencé  d connoître  l'aâion 
des  cauftiques  alcalins  fur  ks  maiii'es  animales , 8C 
à s'en  fervir  pour  déterminer  leur  nature. 

64.  Ona  J'.ibotd  remarqué  que  ces  réaêl'fsagif- 
foient  d'une  manière  braucoup  plus  forte  fur  les 
fubflances  animales  que  fur  les  végétales  , 8c  Que 
tandis  qu'ils  ne  dilTolvoicnt  que  lentement  8c  dilfi- 
cilement  celks-ci , ils  ramollilToient  promptement 
8c  fondoient  rapidement  les  premières  i auili  s ap- 
p;rçiit-on  que  tous  les  lilTus  animaux , traités  pu 
des  lelTives  d'alcalis  cauftiques , perdoiem  de  leur 
force  8c  de  leur  poids , tandis  que  ceux  de  filamens 
végétaux  n’en  étoientquepeiiadérâs  C'ellàcette 
aâion  qu'il  faut  rapporter  l'efpèce  de  caél  gras  &C 
onâueux  que  font  éprouver  les  lelfives  caulliquel 
quand  on  les  frotte  ei«re  les  doigts  : phénomène 
qui  a fait  donner  le  nom  d'haiie  ae  lanre  à la  dilTo- 
luùoQ  coDceiittée  delà  poulie.  Cette  dillolubilicd 
Tttt 
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des  maucrts  animalts  a liea  même  pat  les  alcalis 
fixes  folides.  parce  qu'ils  trouv;:ni  allez  d'eau  dans 
ces  mati'erti  pour  Te  ramollir  d'abord  Sc  fe  dilTou- 
dre  i ce  qui  leur  permet  enfuite  d'agir  comme  dif- 
folvans. 

En  1781 , M.  Berihollec  a donné  un  Mé- 
moire fur  cette  aâion  des  alcalis  j il  l'a  préfcntée 
comme  l'efTct  d'une  combinaifon  fimple,  dans  la- 
ifuelle  les  matiires  animait)  entroient  toutes  en- 
tières ; il  a remarqué  qiie  la  laine  > la  Toie , la  chair, 
bouillies  avec  une  ledive  de  potalTe  concentrée  , 
s'y  dilTolvoiem , lui  ôioient  fa  cauRicité , lui  don- 
noient  une  faveur  amère,  une  couleur  rouge , ne 
leur  enlevoient  pas  d'acide  carbonirme,  comme 
Macbride  l'avoit  cru  ; que  cette  dilToIuiion  étoit 
précipitée  par  les  acides  8c  par  les  Tels  métalliques; 
que  aans  cette  dernière  précipitation , le  dépôt 
compofé  de  la  matiirt  animait  8c  de  l'oxide  rap- 
proché de  l'état  métallique,  étoit  inaltérable  8c 
imputrefcible  ; qu’elle  ne  précipitoit  pas  le  mu- 
riate  furoxigéné  de  mercute . undis  qu'une  dilTo- 
lution  de  fucre  8c  d'amidon  dans  le  même  alcali  ne 
détruifoit  pas  fa  cauRicité  8c  décompofoit  ce  fel 
métallique;  qu'ainfi  la  maiiirt  animait  faturoitl'aJ- 
Cali. 

66.  Un  phénomène  obfervé  par  ce  chimiRe  me 
fit  adopter  une  opinion  différente  de  la  lienne  ; il 
fixe  conduilit  â ^ire  une  fuite  d'expériences  qui 
m'ont  fourni  une  autre  théorie,  en  me  montrant 
qu'il  fe  pilToit  autre  chofe  qu'une  lîmple  dilTolu- 
tion.  M.  Berthollet  avoir  remarqué  que  la  dilTolu- 
tion  d'une  maii'trt  animait  par  l’alcali  cauflique, 
exhaloit  une  odeur  putride  défagréable.  Je  recon- 
nus bientôt  qu'en  effet  toute  fubflance  de  cette 
nature  lailToii  dégager  une  quantité  notable  d'am- 
moniaque dans  le  moment  ou  on  la  traitoii  par  une 
forte  ledive  d'alcali;  qu'il  fe  dégageoit  en  même 
tems  du  calorique;  que  la  même  chofe  avoir  lieu, 
mais  avec  moins  d'énergie,  avec  la  chaux,  la  flron- 
tiane  8c  la  baryte.  Une  matiirt  animait  fraîche  ne 
contenant  pas  d’ammooiaque  toute  formée , j'en 
conclus  qu'il  s'en  formoit  par  l'aâion  des  alcalis  ; 
que  d'après  cela,  cette  matiirt  une  fois  dilToute 
n'étoic  plus  la  même  qu'avant  fa  diffolution , 8c 
qu'cHe  avoit  changé  de  nature.  Dans  la  prépara- 
tion du  favon  animal  qu'on  fabrique , fuivant  le 
confeil  8c  le  procédé  de  M.  Chaptal,  en  faifant 
bouillir  des  rognures  d'étoffes  de  laine  dans  une 
ledive  forte  de  pocaffe , jufqu'à  ce  que  celle-ci 
refufe  d'en  diffnudre,  ce  favon  liquide  8c  coloré, 
utile  dans  les  fabriques  de  molletons,  de  draps  , 
de  couvertures , retient  8c  donne  aux  étoffes  une 
odeur  défagréable  qui  eR  due  à cette  ammoniaque 
formée , 8c  qui  fé  difiipe  à l'air  ou  par  un  grand 
lavage. 

67.  Il  eR  facile  de  concevoir  qu’à  mefure  qu’il 
fe  forme  de  l'ammoniaque , la  matiirt  u/ir/nj/r  per- 
dant par-là  cinq  fois  autant  d'azote  que  d'hydro- 
gène,elle  doit  contenir  dans  fa  portion  unie  à l'al- 
cali beaucoup  plus  d'hydrogène  qu'aupatavaot , 8c 
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qU* ayant  ainlï  contraûé  un  caraâère  huileut , fx 
combinaifon  alcaline  cR  un  véritable  favon  : audi 
toutes  les  propriétés  décrites  par  M.  Berthollet 
dans  cettediffolution  font-elles  autant  decataâères 
d'un  compofé  favoneux.  Les  acides  le  décompofent 
8c  en  féparent  une  huile  concrète  brune  ; les  dilfolu- 
tions  métalliques  y forment  desprécipitésde  favons 
métalliques  indiuolubles:  il  en  eR  de  même  des 
fels  terreux.  M.  Chaptal  l'a  propofée  pour  rem- 
plir les  conditions  d'un  véritable  favon  dans  les 
manufaéfures  de  laine.  Il  ne  marique  , comme  on 
voit,  aucune  preuve  à mon  opinion. 

6S.  La  couleur  rouge  ou  brune,  plus  on  moins 
foncée  que  prennent  les  fubRances  animales  quand 
on  les  diffout  dans  les  ledives  d'alcalis  fixes  cauRi- 
ques.  annonce  encore  un  autre  changement  dans 
ces  fubRances.  On  conçoit  facilement  que  lorfqu'il 
s'en  fépare  de  l'azote  8c  de  l'hydrogène  pour  la  for- 
mation de  l'ammoniaque  qui  fe  dégage,  il  doit  fe 
précipiter  une  portion  de  carbone  mis  à nu  , 8c 
que  l'huile  formée  doit  fe  rapprcKher  par-là  de 
celles  qu'on  liomtnetmpyrtumatiqutt.  Petit  obferva 
en  I7$5,  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des 
fciences,  qu'un  morceau  de  pierre  à cautère,  enve- 
loppé de  graiffe  8c  de  peau , rendoic  ces  parties 
rougeâtres  par  quelques  heures  de  féjour.  Poulle- 
tier  de  la  Salle  a décrit  dans  fon  Commentaire  fut 
la  pharmacopéedeLondres , des  expériences  faites 
fur  l'application  de  la  pierre  à cautère  â la  peau 
d'un  catlavre  , dans  lefquelles  il  a obtenu  le  même 
réfultat.  Cet  agent,  employé  avec  les  mêmes  foins 
8c  le  même  appareil  que  fur  un  fujet  vivant , a 
offert,  après  vingt-quatre  heures  de  féjour  , une 
efearre,  un  trou  creufé  , 8c  un  bord  d un  rouge 
livide , dus  à fon  aélion  colorante  fur  la  graiffe  foui- 
cutanée. 

dp.  L'aéliondes alcallsfur  les  nuriàrrr unimj/cr, 
aujourd’hui  bien  déterminée,  explique  leur  ulage 
comme  pierre  à cautère , comme  cauRiques  pour 
emporter  les  loupes , les  tumeurs  indolentes  : on 
voit  pourquoi  leur  emploi  comme  fondant  pour  les 
maladies  qui  exigent  ces  forces  de  remèdes , peut 
devenir  dangereux  11  l'on  en  abufe;  comment  les 
leffives  alcalines  altèrent  8c  affoiblilfent  tous  les 
ciffus  animaux  qu'on  en  imprègne,  qu'on  y laifla 
fejourner,  Sc  furcout  qu'on  fait  chauffer  avec  ces 
liqueurs , comme  on  le  pratique  fouvent  pour  les 
laines, les  foies,  les  crins,  les  plumes , 8cc. 

$.  I X.  Dt)  laraBirts  dt)  matiirt)  animait) , tirt)  dt 
t allion  dt)  fil)  , dt)  oxidi)  , £c  dt)  ftl)  miialliqut) 
fur  it)  fuhfianct). 

JO.  Je  réunis  dans  un  foui  article  l'aélion  de 
trois  genres  de  corps  fur  les  matiirt)  animait)  , 
parce  qu'elle  efl,  ou  foible,  ou  difficile  à déter- 
miner , ou  non  encore  appréciée  avec  exaéàitude. 

Il  y a peu  de  faits  à décrite . Sc  peu  de  réfultats 
à tirer ^de  l'aâion  de  ces  corps  : l’ai  donc  dû  les 
confiderer  enfeinble  , ne  pas  les  féparer , 8c  les 
afibeiee  daiu  une  feule  confidération. 
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71.  On  connoit  la  propriété  conrervatrice  des 
fels  fur  toutes  les  fubllances  organiques  en  géné- 
ral , Sr  une  (ôule  d'arts  Si  de  procédés  prouvent 
fpécialemtnt  l'exiftence  de  cette  propriété  pat  rap- 
port aux  matières  animales.  L'alun  durcit  les  peaux 
& en  relferre  ks  tilfus  , qu’il  rend  plus  durables  ; 
fa  difl'oiutinn  fert  fouvent  pour  défendre  de  toute 
altération  les  organes  ou  les  parties  des  aninsaux 
dans  les  collections  anatomiques.  Le  muriate  de 
foude  produit  un  effet  analogue  & fi  confetvateur 
dans  les  viandes,  qu'on  s'en  fert  pour  les  empê- 
cher de  s'altérer,  8c  les  dcftiner  i la  nourriture. 
On  emploie  le  même  procédé  pour  le  beurre  8c  le 
fromage.  Pringle  avoit  cru  qu'une  petite  dofe  de 
fel  hâtoit  leur  putréfaction,  tandis  qu'une  grande 
étoit  antifeptique.  On  a reconnu  que  cette  opi- 
nion étoit  une  erreur,  8c  que  peu  de  fel  laifloit 
feulement  pourrir  les  matières  animales,  parce  qu’il 
n'abforboit  pas  tonte  leur  humidité. 

71.  Les  fels  terreux  , en  préfentant  la  propriété 
des  précédent , offrent  un  caraâète  de  plus  dans 
leur  énergie  aétiVe  fur  les  matières  animales  ; ils 
en  décompofent  les  phofphates  dilTolubles , ceux 
de  foude  & d'ammoniaque , <|ui  font  piefque  conf- 
tamment  contenus  dans  les  liqueurs  des  animaux  : 
de  là  vient  qu'en  verfant  des  düTolutions  de  ni- 
trates 8c  de  muriates  de  chaux,  de  magnéfie,  de 
firontiane,  dans  le  ferum  , le  petit-lait , l'urine, 
l*eau  des  hydropiques , le  bouillon  , 8cc.  il  y a un 
précipité  plus  ou  moins  abondant , qui  efl  toujours 
du  phofphate  de  chaux.  La  foude,  qui  exifie  ifo- 
iée  ou  à l'état  favoneux  dans  plulieurs  de  ces  li- 
queurs 8c  dans  la  bile , décompofe  encore  ces  fels, 
oc  en  précipite  les  bafes  terreufes  ; en  forte  que 
ce  précipité  efi  fouvent  double  ,&  formé  de  phol* 
phares  terreux  8c  de  terre.  Dans  le  cas  des  liqueurs 
animales  favoneufes  , le  précipité  qui  fe  forme  eff 
un  favon  terreux  indiflhluble.  Les  Tels  alumineux , 
en  pioduifant  le  même  effet  fur  les  liqueurs  colo- 
rées , en  emportent  fouvent  les  couleurs . avec  la 
matière  defqueiles  l'alumine  a une  grande  affinité. 

7J.  On  voit,  par  cet  expofé  . mie  les  matières 
falines  ont  prefque  toujours  un  effet  ttès-compli- 
qué  fur  les  fubflances  animales  liquides , dont  elles 
décompofent  une  partie  des  fels  en  fe  décompo- 
Tant  elles-mêmes  quand  elles  font  furtout  de  na- 
ture terreufe,  8c  que , cnnfervatrices  de  ces  ma- 
tières folides  , elles  en  rapprochent  8c  condenfent 
le  tilfu.  On  doit  borner  a tes  effets  la  généralité 

?;u’il  eft  nécelfaire  de  préfenter  ici  ; on  aura  pat  la 
îiite  l'occafion  de  faire  connoitre  quelques  autres 
aélions  exercées  par  les  fels  fur  plufieurs  fuhftan- 
ces  animales  en  particulier,  de  faire  voir  que  ces 
ïélions  dépendent  de  la  nature  fpéciale  de  ces 
fubflances  , 8c  qu'elles  doivent  être  confidérées 
comme  très-propres  à les  caraâérifer.  On  ne  peut 
guère  douter  que  beaucoup  de  Tels  à bafe  alca- 
line , qui  ne  fe  trouvent  pas  dans  Us  compofés 
animaux , ne  prodiiifent , oans  ces  compofés  , des 
phénomènes  de  décompofitien  ou  d'union  triple 
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8c  peut-être  quadruple,  qui  n'ont  point  encore  été 
déterminés.  La  ftiencc  a beaucoup  à faire  encore 
fous  tous  ces  rapports. 

74.  Ceux  des  métaux  qui  font  les  plus  faciles  1 
oxider  éprouvent  ce  genre  d'alteratiim  quand  on 
les  tient  plongés  dans  plufieurs  liquides  animaux. 
Le  fer , le  xinc , le  plomb  , le  cuivre , font  fpécia- 
lement  de  cet  ordre  i l'oxidation  en  efl  furtouc 
plus  prompte  8c  plus  marquée  dans  les  liqueurs 
albumineufcs.  A cetie  combuftion  lente  fuccéde 
fouvent  une  véritable  phofphatifation  par  l'union 
des  oxides  métalliques  avec  l'acide  phofphotique 
des  matières  animales.  Tout  le  monde  fait  com- 
bien l'atgenc  efl  facile  à colorer  , à noircir  par  la 
contaéf  de  ces  matières , 8c  même  des  vapeuis 
qui  s'en  exhalent.  Le  gax  hydrogène  fulfure,  donc 
elles  font  fouvent  chargées , efl  U fource  de  cette 
altération;  le  foufre  qui  l'abandonne,  s'unit  à la 
longue  à ce  métal , 8c  elle  eft  la  caufe  du  fulfure 
d’argent  formé  par  des  plats  de  ce  métal , qui 
jvoient  long-rems  féjoumé  dans  une  folTe  d’ai- 
fance  i Compiègne , 8c  qui  ont  été  examinés  , en 
176c,  par  Marquer.  Les  métaux  mêmes  les  moins 
faciles  à oxider  prennent  néanmoins  cet  écat  par 
Il  trituration  avec  celles  des  liqueurs  animales  qui 
abforbent  promptement  ce  principe.  C’eft  ainü 

?|ue  le  mercure  , l'or  8c  l'argeoc , broyés  avec  la 
alive  8c  la  grailTe , fe  convertilTent , avec  plus  oa 
moins  de  rems , en  vélitables  oxides  locfqu'ils  ont 
le  conuél  de  l'air. 

7J.  Les  oxides  métalliques  très-oxidés  cèdent 
au  contraire  une  partie  plus  ou  moins  grande  de 
leur  oxigène  aux  matiites  animales  avec  Icfquellet 
on  les  mec  en  concaéL  C'efl  ainfi  que  ceux  de 
mercute  8c  d’argent  épaiflilTenc  8c  coagulent  l’al- 
bumine j quelques-uns  parmi  ceux  qui  y adhèrent 
le  moins,  8c  qui  le  laiflênt  enlever  avec  plus  ou 
moins  de  facilité  , vont  même  jufqu'à  biûler  les 
compofés  animaux.  Reconnus  comme  caufliques 
quand  on  les  applique  fnr  ces  compofés  vivans, 
ils  peuvent  fervir  à en  faire  ranalyfe  loriqu'ils  font 
privés  de  la  vie.  On  réduit  les  matières  animale* 
en  charbon  par  l'aâion  de  ces  oxides  ; pendant 

3u'elte  a lieu , il  fe  forme  de  l'eau  , quelquefois 
e l’ammoniaque , 8c , dans  d'autres  circonflances , 
de  l'acide  nitiique.  C'efl  pour  cela  que  de  l'oxids 
de  fer  rouge , mêlé  aux  fubflances  animales  em- 
ployées dans  des  nicrières  ariifkiclles , contribue 
a la  formation  de  cet  acide. 

•76.  Les  dilTolutions  des  métaux  dans  les  acides 
agiflent,  par  lents  doubles  compofans , fur  les  li- 
queurs animales  ; aulli  n'en  eft-il  pas  une  qui  ne 
(oit  décompofée , 8c  dont  l’oxide  féparé  ne  le  rap- 
proche de  l'état  métallique  par  leur  féjour  dans 
ces  liqueurs.  Celles  des  métaux  blancs , 8c  notam- 
menc  du  mercure,  du  plomb  8c  de  l'argent,  fous 
précipitées  au  moment  même  de  leur  mélange 
avec  ces  liquides.  Ce  précipité  efl  formé,  foit  par 
l'acide  muriatique,  foit  par  l'acide  phofphotique, 
qui  fout  panie  des  élémens  de  cet  maiièies.  L» 
Tttt  1 
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foude  qii'ellM  contiennent , y contribue  aulîi  ; l'al- 
bimiine  , qui  en  conftitue  Couvent  une  portion  en 
C'iitvant  de  l'oxii  ène  aux  oxides  des  difl'oiutioiis , 
produit  encore  îeur  fépai  ation  d'avec  i'acide  i q.ie I- 
quefr  is  même  l'hydiogènefulfuré , diffous  dans!: s 
bquidcs  animaux  , enire  pour  quclq  e chofc  dans 
la  pricipitation  i de  forte  que  les  précipités  obte- 
nus dans  ces  operations  peuvent  être  compofês  lie 
cinq  manières  diflferentes  > favoir  : d'un  phofphaie , 
d'un  muiialr,  d'un  fniiple  oxide  métallique,  & de 
ce  même  oxide  albuminé  & fuU'uré.  Une  analyfe 
délicate , Sx  faite  lootement  i l'aide  de  divers  aci- 
des , peut  moii-ter  chacun  de  ces  précipités  métal- 
liques , bc  en  donner  même  la  piopoition. 

77.  On  n'a  point  encore  examiné  l'aüion  des 
métaux , des  oxides  Cx  des  dilloluiions  metailiques 
fur  les  folides  animaux  avec  alTez  d'eiaüitu  ie , 
pour  qu'il  foit  pollible  de  la  décrire  avec  foin.  On 
fait  que  Cfs  folides  fe  coiifervent  par  ces  dillolu- 
tions  t qu'ils  fe  colorent,  fe  condenfent,  fe  ref- 
ferrent  Si  le  durcilfenti  qu'ils  abforbeni  une  por- 
tion du  Tel  métallique  ; qu'ils  en  decompofent  une 
autre , & en  fepaieni  l'oxide  qu'ils  rapprochent 
de  l'état  métallique  j qu'ils  éprouvent  en  même 
tems  une  altération  plus  ou  moins  grande,  luivant 
l'état  de  la  dillolution  divetfement  concentrée  , 
& i^ne , dans  la  couleur  fnuvent  foncée  qu'Jls  ac- 
quiérent, leur  carbone  e(l  mis  à nu  8c  leur  hydro- 
gène brûlé.  Les  plus  âcres  8c  les  plus  caudiques 
des  dilToluiions  8c  des  Tels  métalliques  brûlent  8c 
détruifent  entiétemeiit  le  tillu  des  folides  ani- 
maux , en  les  réduifant  à l'état  complètement  ch  ir- 
boneux  ; c'eû  pour  cela  qu'on  les  emploie  en 
chirurgie. 

§,  X.  Ocj  €2raHires  des  matières  animales  ^ tirés  de 
t’aSion  des  fukjlances  végétales. 

78.  Les  végétaux  entiers , ou  leurs  divers  maté- 
riaux immédiats  , n'oiu  point , à beaucoup  près  , 
fur  les  fuMlances  animales,  une  ailion  aulh  forte 
que  celle  qu'y  exercent  l.i  plupart  des  fubdances 
précédentes  ; l'elfet  qu'ils  ptoduifent  ,elt  fouvent 
prefqu'inappréciable.  On  ne  remarque  point  qu'ils 
tendent  à h s deiorginifer  , â les  decompofer , â 
détruire  l'équilibre  qui  exille  entre  leurs  principes 
conliituans  ; on  trouve  par  conféquem  qu'ils  ne 
peuvent  pas  fervir  à leur  analyfe.  Cette  aéLon 
néanmoirs  n'eft  pas  nulle  ; pour  être  (oible , elle 
ne  mérite  pas  moins  d'étre  examinée  avec  aiten- 
tion , 8c  décrite  avec  foin  ; on  y rencontre  des 
phérsomènes  qui  peuvent  ajouter  aux  caradlètes 
chimiques  des  fiibllances  animales  , & contribuer 
à faire  connoitre  leur  nature. 

79.  On  lugeoit  autrefois  par  la  faveur  des  plan- 
tes leurs  vertus  médiiamenteufes , que  quelques- 
uns  des  médecins  avoient  attribuées  à leurs  pro- 
priétés thiiniques  ; mais  les  idées  erronées  qu'ils 
s'etoient  lotmées  des  analogies  de  ces  deux  genres 
de  propriates , font  bannies  aujouid  hui  pat  une 
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faine  théorie  > elles  ne  font  plus  partie  de  la  feience. 
I es  fûts  dts  végétaux  , mêles  avec  les  liqueurs 
animales,  avoient  femblé  devtiir  aûfl'i  montrer, 
dans  lent  atdion  fenfibîe  fut  ces  liquides , la  natuie 
de  leur  action  altérante  dans  les  maladies  : les  uns 
étoient  diflolvans  ou  foodans  i h s antres  épailfif- 
fans  8c  intraffans  i ceux-ci  antiputrides  1 ccux-là 
altnngens  8c  condenfans  i quelques-uns  feptiqueS. 
Non-leulenient  on  a reconnu  que  ces  elfais  n'é- 
toient  que  des  chimères  pour  la  théoiie  ther.iptu- 
lique  , mais  encore  de  ve'titahles  ertcuts  pour  les 
etfvts  chimiques  , trop  compliqués , même  encore 
aujourd'hui  que  la  fcience  eft  l^aucoupplus  avan- 
cée , pour  pouvoir  être  bien  déterminés. 

80.  On  peut  apprécier  avec  plus  de  facilité  les 
effets  immédiats,  quoique  loibles , produits  par 
les  matériaux  immédiats  des  plantes  bien  purs  ûc 
bien  ifolés  fur  les  masures  animales.  Les  mucilages 
fe  diffolvent  dans  leurs  liquides,  8c  en  précipitent 
fouvent  les  matériaux  moins  dilfolubles  que  ceux 
qu'ils  contiennent.  Le  fucie , en  ptoduifant  ce  pre- 
mier effet,  agit  de  plus  comme  confervateuri  quel- 
quefois il  favotife  , par  fa  dilfoluiion  , l'altérabi- 
lité 8c  la  fermentefcibilité  dont  ils  font  fufcepii- 
bles.  On  a déjà  vu  plus  haut  tnie  les  acides  végé- 
taux coagulent  l'albumine  , dillolvent  la  fibrine  8c 
la  gélatine , empêchent  leuis  alteiations  ou  les 
reurdent. 

81.  Tous  les  corps  huileux  inflammables,  tous 
les  matériaux  des  végétaux , dont  l'hydrogène  pa- 
roit  être  le  principe  furabondant , agifleiic  d'une 
manière  uniforme  fur  les  fubftances  animales.  Re- 
couvertes d huile  fixe  , elles  fe  confervent  > fou- 
vent elles  l'en  lailTent  pénétrer  comme  les  peaux, 
qui  en  acquiérent  de  la  fouplelTe.  Les  mucilages 
animaux , l'albumine  8c  la  gélatine  la  rendent  mif- 
cible  à l'eau  par  l'aeiiatinn  , 8c  la  fufpendent  en 
émuifion  ; 1 huile  diffout  les  giailTes  à l'aide  de  la 
chaleur. 

Les  huiles  volatiles , les  baumes  , les  réfines , le 
camphre,  ptélervent  Icsfubllancts  animales  de  U 
putreLüion  : voilà  pourquoi  les  anciens  peuples 
s'en  fervoient  pour  confervtr  les  corps  dans  l'em- 
baumement. 

On  reconnoît  une  aitraâinn  fi  forte  8c  fi  pro- 
noncée entre  les  matiites  colorantes  végétales  Se 
les  tiffus  animaux  j elle  eft  fi  bien  démontrée  par 
la  folidité  des  teintures  appliquées  fur  les  laines , 
la  foie,  8cc.  que,  pour  faire  approcher  de  cette 
folidité  les  fils  végétaux  , on  les  imprègne,  avec 
fuccès , de  graillé  ou  d'huile  animale  , qui  difpofe 
la  matière  colorante  à y adhérer. 

Le  corps  ligneux  lui-même  , quelqu'inette  qu'il 
parniffe,  n'eft  pas  entièrement  fans  aâion  fur  les 
matilres  animales.  Réiluic  en  poudre  8c  jeté  fur 
leur  furface  , il  la  defTéche , abforbe  leur  humi- 
dité , les  durcit,  8c  les  ptéferve  d’altération. 

81.  Les  divers  mateti.iux  végétaux  indiqués  juf- 
qu'ici , font  prefqu’inaûifs  en  riifon  de  trois  autre* 
lubftaiices  végcC^cs , dont  l’énergie  fur  les  com- 
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pofés  animaux  eft  infiniment  plus  forte  : ce  font  le 
t.^nnin,  !e  gilliii  & l'alcool  ; chacun  d’cu*  mtriie 
d'être  examiné  à patt.  J'ai  déjà  parlé  ailleurs  de  la 
nature  & de  la  propriété  générale  du  tannin  ; je 
dois  encore  en  traiter , avec  quelque  detail  , à 
l'hilloire  chimique  du  tiffu  cutané:  il  ne  fera  donc 
utile  d'expofer  ici  que  l'impreflion  generale  qu'en 
éprouvent  les  maitirts  ûnimalts.  Le  tannin , dilfous 
dans  l'eau  , précipite  l'albumine  & la  gélatine  de 
leurs  dilTolutions  naturelles  , ou  des  liquides  ani- 
maux qui  les  contiennent.  Le  précipité , furtout 
celui  de  la  gélatine  ou  de  la  colle  > eft  mou , fauve, 
duilile  i il  durcit  & devient  calTant  par  le  delle- 
cheinent  ; alors  il  tft  indifloluble  8c  inaltérable. 
Cette  précipitation  eft  tellement  propre  à carac- 
térifer  les  fubftances  animales  , Bc  fuitout  la  géla- 
tine .qu'on  peut , par  fa  quantité, detenniner  celle 
de  ce  principe  auifi  bien  qu'en  reconnoitre  la  pré- 
fence.  On  reconnoit  encore  que  le  tannin , devenu 
réaârf  utile  dans  l'analyfe  animale,  eft  le  plus  puif- 
fant  des  antifeptiques  végétaux  , puifque  les  peaux 
tannées  n'éprouvent  plus  d'altération  fenfible  , 8c 
fe  confervent  long-tcms  fans  altération.  Cette 
propriété  deviendra  quelque  jour  une  application 
utile  J la  médecine  s elle  peut  déjà  fervir  avanta- 

fjeufemeiit  pour  les  préparations  anatomiques,  üc 
a confervation  des  organes  membraneux. 

8j.  Je  nomme  gaMin  l'acide  gallique  impur, 
combiné  avec  une  petite  portion  d extraftii  ou 
d’un  principe  végéta!  encore  inconnu , dans  lequel 
té/ïde  principalament  fa  faveur  aftringente.  Il  exille 
prefque  toujours  avec  le  tannin;  il  n'eft  point  ab- 
ibrbe  par  les  maiUrti  anima/cs,  ni  précipite  pat  la 
dilToiution  de  colle  ; de  forte  que  l'eau  fatuiée  de 
tan , 8c  privée  enfuite  de  tannin  par  les  peaux  qui 
le  lui  ont  enlevé  , contient  etteote  ce  gallin  qu'on 
y montre  en  précipitant  le  fuKate  de  fer.  M.  Ptouft 
a féparé  le  gallin  avec  le  tannin  contenus  tous  deux 
enfcmble  dans  une  décoâion  de  noix  de  galle,  en 
runiflant  au  mutiate  d'étain,  qui  s'empare  du  tan- 
nin avec  lequel  l’oxide  d'etam  fe  précipite  , Sc 
laiii'e  dans  la  liqueur  furr.agcante  le  gallin  avec 
l'acide  muriatique.  M.  Seguin  a reconnu  au  gallin 
la  propriété  de  défoxigéner  ou  de  dèbtdler  les 
matierts  animaits , & de  les  diftendre,  de  les  gon- 
fler de  manière  à les  difpofer,  par  ce  doubfe  effet, 
à fe  combiner  avec  le  tannin.  On  pourra  pouffer 
quelque  jour,  l’emploi  du  gallin  comme  réactif  jul- 
qu'à  reconnoitre,  par  fon  moyen , l'état  d'oxigé- 
nation  des  diyerfes  fubflanccs  anim.i!es. 

84.  L'alcool,  produit  d’une  altération  fponta- 
née  de  la  matièie  fucrée  décrite  ailleurs , a lui- 
méme  une  adlion  très-marquée  fur  les  compofés 
animaux  ; fon  effet  eft  quadruple  fur  ces  compo- 
fés , luivant  leur  différente  nature  ; il  dilTotit  les 
uns  8c  peut  fervir  à les  fepartr;  il  coagule  Us  au- 
tres ; il  en  conferve  quelques-uns,  Bc  même  il  en 
durcit  le  tiffu. 

Il  opère  la  diffolution  des  réfines  animales,  de 
quelques  parties  colorantes  des  ani.maux , de  plu- 
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fieurs  de  leurs  acides,  de  certaines  gr.iiffes,  d« 
celle  furtout  que  je  nomme  adifocirt , 8c  qui  fs 
trouve  dans  le  foie  deiléché,  dans  les  caUuis  bi- 
liaires , 8cc. 

Il  coagule  les  liqueurs  albumineufes;  il  en  pré- 
cipite l'afbumine  en  petits  flocons  prefque  pulve- 
rulens,  qu'on  peut  niffuudre  dans  l'eau,  Vivant 
la  remarque  de  Hucquet,  au  naoment  OÙ  ils  vien- 
nent d'être  précipites. 

11  conferve  8c  défend  de  la  puttéfaâion  pref- 
ue  toutes  les  maii'crtt  animalts  liquides  ou  foli- 
es ; on  l'emploie  pour  cet  ufage  dans  les  labora- 
toires anatomiques  , 8c  mè  ne  en  médecine. 

Enfin,  il  durcit  le  tiffu,  rapproche  8c  reflerra 
les  fibres  du  plus  grand  nombre  des  folides  des 
animaux  ; il  en  condciife  8c  en  racornit  les  plaques 
8c  les  lames. 

$.  XI.  Du  caraâcrt  des  metures  animales  ^ lire  de 
leur  propriété  de  former  l'aiide  prujfique  , t/  quel- 
ques ttusres  aeides  panieuiters  à ces  compojés, 

8j.  Quoique  la  découverte  du  bleu  de  PrufTe, 
faite  dans  les  premières  années  du  dix-hiii;ièma 
fiécle  p.at  Dicsbach  8c  üippel , tous  deux  chimilies 
de  Eeilin  , n’ait  eu  d’abord  pour  objet  qu’une  ma- 
tière colorante  utile  à la  peinture,  on  pouvoit 
penfer  dès-lors  qu'elle  autoit  une  influence  diteéfe 
fur  la  chimie  animale  , puifqu'elle  appartient  réel- 
lement aux  fubftances  de  cette  nature , 8c  puip. 
qu'elle  étoit  due  à un  chimifte  qui  s’etoii  beau- 
coup occupé  de  ces  fubftances.  Cependant  fis  rap- 
ports avec  ce  genre  d’analyfe , 8c  les  cataéléres 
que  j'en  tire  aujourd'hui  pour  dillingutr  les  fubf- 
tances animales , n’ont  été  bien  feufiWes  que  d’a- 
près les  travaux  de  M.  Berihollet  en  1787,  8c  fur- 
tout  d'après  une  découverte  que  je  fis  en  1790  fur 
la  produétion  de  1 acide  prufljque  pendant  le  trai- 
tement des  matières  animales  fax  l'acide  nitrique. 
1!  a fil'.u  près  de  quatre-vingts  ans  de  travaux  pour 
rçconnoitre  cette  influence  ; 8c  voilà  pourquoi  je 
fuis  obligé  de  donner  avec  quelques  détails  l'hif- 
toite  de  tes  travaux  , ou  au  moins  les  principales 
époques  qui  la  cnnilituent. 

86.  Ce  fut  un  peu  avant  1710  que  Diesbach, 
ayant  emprunté  de  Dippel  de  l'alcali  pour  préci- 
piter une  laque  où  entroit  du  fulfare  de  fer,  ob- 
tint par  hafard  un  très-beau  bleu.  Ce  dernier  chi- 
mifte , fachaiit  que  cet  alcali  lui  avoit  fervi  à difi. 
tillet  plufîeurs  fois  8c  à teéiifier  des  huiles  animales, 
teproJuifit  facilement  cette  couleur  en  précipi- 
tant du  fulfate  de  fer  avec  un  pareil  alcali.  Cette 
découverte  fut  annoncée  dans  les  Mémoires  de 
l' Académie  de  Berlin  de  I710.  En  17I4,  Woodward 
décrivit , dans  les  TranfacHons  philofophiques  , le 
premier  procédé  pour  prép.irer  ce  nouveau  bleu , 
qui  faifoit  beaucoup  de  bruit.  Il  confiffoic  à cal- 
ciner dans  un  creufet  parties  ég.iles  de  fang  de 
boeuf  8c  de  potaffe  jufqii'au  rouge  , à leflîver  le 
pioduit  avec  l'eau  bouillante  , à a élec  cette  lef- 
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Cve  avec  une  dîlTolution  de  Tulfite  de  fer  8f  d'a-  p nieuT  travail  de  Macquer , fans  qu'on  ait  rien 
lun,  à fe  fetvir  d'acide  muriatique  pour  aviver  le  ajouté  à fa  doétrine,  qui  tut  adoptée  par  prefuue 

bleu,  qu'on  lavoir  à grande  eau.  Ce  tiès-bonpro-  tout  les  chimiftes  , &qui  les  fatistaifoit  alors.  On 

cédé  eu  encore  en  grande  patrie  fuivi  aujoiir.t'hui  fe  contenta  de  continuer  les  recherches  fur  les 

dans  les  ateliers.  On  nomma  Itjftvt  du  la  li-  corps  capables  de  phlogifii^uer , comme  on  le  di- 
queur  provenante  de  l'alcali  traite  avec  cette  fubf-  foit,  l'alcali.  Weifman  tiouva  cette  propriété  dans 
rance,  puis  diflous  dans  l'eau  , Sc dirpofée  d pté-  les  huiles  empyreuma'iques  > Modcl,  dans  la  fuie; 
cipiter  le  fer  en  bleu.  Cartheufer , dans  plufieurs  cendres  végétales! 

87.  Les  chimiftes  travaillèrent  i l'envi  fur  ce  Jacubi,  dans  le  charbon  de  vigne  ; Spielman,  dans 

procédé,  & cherchèrent  d'abord  les  moyens  va-  les  bitumes , & Goetling,  dans  les  champignons, 

fiés  de  rendre  l'alcali  fufceptible  de  produire  cette  Jufqu'en  1775  on  ne  propofa  aucun  changement , 

couleur.  Brovn,en  17^,  trouva  que  l'alcali  traité  aucune  moclilicaiion  a la  théorie  de  Macquer. 
avec  la  chair  acquéroit  cette  propriété  comme  90.  A cette  dernière  époque,  Bergman  , dans 
avec  le  fang,  8c  il  elTaya  d'expliquer  fa  formation  , fa  Dijfirtatioi  fur  Uj  attrait  ions  iieâivts , com- 
à l'aide  d'un  principe  bitumineux  du  fer  développé  menf  a i jerer  quelque  jour  nouveau  fur  cet  objet , 
par  le  fang  8c  fixé  fur  l'alumine.  Ceolfroy  le  mé-  en  préfentant  la  matière  colorante  du  bleu  de 
decin  découvrit  en  i que  l'huile  , la  laine , la  Pruffe  comme  un  acide  diftinil , ayant  fes  attrac- 
corne  de  cerf,  l'Cp"'  7, e . le  thim  même , calcinés  dons  particulières.  Plufieurs  chimiftes,  entr'au- 
avec  l'alcali , lui  lioii 'oient  la  même  aélion  fut  le  très  Delius  8c  Scopoli,  firent  beaucoup  plus  d'at- 
fulfate  de  fer  ; il  ex|  bqua  par-la  le  bleu  dejf  dé-  tention  aux  produits  du  bleu  de  Prufle  par  le  feu  i 
ctit  dans  la  fonde  , traitée  à l'aide  des  acides  par  ils  rematqiiécent  qu'il  donnoii  beaucoup  d'ammo- 
Henckel,  8c  il  adopta  la  théorie  de  Brovn.  Neu-  niaque.  MM.  Deyeux  8c  Parmentier  obfervèrent 
minn  elfaya  de  traiter  l'alc«li  avec  beaucoup  d'hui-  que  . traité  par  la  chaux  8f  les  alcalis  fixes , il  dé- 
les  différentes,  8c  parvint  à lui  communiquer  la  gageoit  une  fortÿ  quantité  de  cet  alcali  volatil, 
nature  teignante  par  ces  corps  inflammables.  Me-  On  foupçonna  des-lors  qu'il  en  contenoit  les  ma- 
iion  donna,  dans  1er  Mémoiies  des  favans  étran-  tériaux  comme  Us  fubftances  animairs,  8c  cette 
gers  d r.\ca lémic  des  fciences  de  Paris,  une  nou-  idée  a fans  doute  guidé  les  chimiftes , qui  ont  en- 
velle  théorie  du  bleu  de  PtulTe  ) il  prétendit  que  fuite  entrepris  des  recherches  fur  cet  objet.  Fon- 
le  bleu  étnit  la  couleur  naturelle  du  fer . &;  que  le  taiia  tiouva  que  l'acide  fulfuiique , diftillé  fur  le 
fang  la  mectoit  à nu  en  purifiant  ce  métal  ou  en  bleu  de  Prufle,  paflbit  à l'état  fulûiieux,  8c  que 
l'affinant.  .Ainfi  quarante  ans  fe  paflerent  fans  ce  corps  coloré  détonoit  avec  le  nitre.  M.  Lan- 
qu'on  ajoutât  d'aune  notion  â la  première  décou-  driani  découvrit  que  dans  fa  diftillation  il  don- 
verte,  que  la  poffibilité  d'obtenir  du  bleu  avec  noit,  outre  l'ammoniaque,  un  mélange  de  gaz 
diverfes  matières  différentes  du  fang , furtout  des  azote  8c  de  gaz  hydrogène  brûlant  en  bleu , 8c  ne 
fubftances  Ihimales.  détonant  pas  avec  le  gaz  oxigene. 

88.  En  17J1 , Macquer,  dans  un  excellent  Mé-  91.  On  préludoit  en  quelque  forte  ainfi  aux  im- 
moire  inféré  parmi  ceux  de  l'Académie  des  feien-  portantes  découvertes  Je  Scheele , qui  s'eft  élevé 
CCS,  fit  faire  un  pas  beaucoup  plus  avancé  â la  tout  â coup  au  .UlTis  de  tous  ceux  qui  s'étoient 
théorie  de  cette  préparation,  en  découvrant  la  occupés  de  cette  matière.  Ce  célèbre  chimifte  en- 
décoloration  du  bleu  de  Pruffe  pat  les  alcalis  ■,  il  treprit  de  connoitre , 8c  les  compofés  dont  l'acide 
fit  voir  que  les  leffives  alcalines,  fitutées  de  cette  pruilique  faifoit  partie,  Sc  les  propriétés  de  et  t 
matière  colorante,  en  les  fiifinM>affer  fur  du  bleu  acide  qu'on  n’avoit  pas  pu  parvenir  1 ifoler  avant 
de  Pruffe  lufqu'à  ce  qu'elles  ceflalfent  de  le  déco-  lui , & fa  nature  intime,  foit  en  le  décompofant , 
lorer , reformoient  du  bleu  pur  8c  abondant  lotf-  foit  en  le  produifant  de  toutes  pièces  avec  des  ma- 

3u'on  les  verfoit  dans  une  dilfoliition  de  fulfàte  tériaux  moins  compliqués  que  les  fubftances  anima- 
e fer  1 que  ces  leffives  faturées  étoieni  dans  un  les.  5es  découvertes  fur  ces  points  divers  font  con- 
autre  état  que  la  leflive  immédiate  du  fang  , puif-  fignée$dae\  deux  .Mémoires  inférés  dans  les  trimef- 

?|ue  celle-ci  ne  précipiioit  p-is  immédiatement  le  très  de  l'Academie  de  Stockholm,  de  décembre 
tr  en  bleu  , mais  en  gris  ou  en  vert , à caufe  de  1781  8c  janvier  t-85.  Il  commença  par  examiner  la 
la  portion  alcaline  non  faturée.  Il  entrevit  que  la  leflive  dufangtil  vit  qu'elles'altétoit  par  le  contaéi 
matière  colorante  faturoit  les  alcalis  à la  manière  de  l’acide  carbonique  gazeux;  que  cet  acide  en  dé- 
d'un  acide  ; qu'elle  y adheroit  beaucoup  , ainfi  gageoit  une  vapeur  qui  changeoit  en  bleu  du  fui- 
qu'au  fer^  piiifque  les  acides  Cmples,  fuivant  lui , fatc  de  fer  placé  fut  un  bouchon  au  haut  de  l'ap- 
ne  l'en  degageotent  pas  ; que  , pour  la  leur  enle-  pareil  ; que  l'acide  fulfurique  l'en  féparoir  aulfi  1 
ver  8c  la  porter  fur  le  fer,  il  falloir  employer  une  l'aide  de  la  diftillation  ; que  le  bleu  de  PtulTe  , dif- 
affinité  double.  Il  fubftitua  â la  théorie  vague  de  lîllé  avec  cet  acide,  donnoit  un  fluide  élaftique 
Bro»n  8c  de  Menon  celle  de  l'alcali  faturé  par  le  qui  teignoit  l'oxide  de  fer  en  bleu  ; que,  diftillé 
phingiftique  ; celui-ci  fe  reportoit  fur  le  fer,  qu'il  feul , le  bleu  de  Pruffe  donnoit  une  portion  de 
furclurgeoit  en  le  réparant  des  acides.  cette  vapeur  teignante,  8c  de  l'ammoniaque  qui 

89.  Plut  de  vingt  ans  s'écoulèrent  aptès  l'ingé-  en  étoit  faturée  ; que  la  leffive  du  fang  dilKiUoit 
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un  peu  d'oxide  de  fer  , qui  la  rendoit  plus  folide 
& plui  permanente  ; aut  le  fur  avoir  éminemment 
la  propriété  de  fixer  l'acide  pruffiquei  que  le  feu 
& les  acides  étoient  néanmoins  fufceptibles  de 
volatilifer  cette  matière  colorante  j qu'une  leflive 
alcaline < en  décolorant  le  bleu  de  Pruffe,  en  dif- 
folvoit  une  petite  portion  toute  entière  . Sc  pte- 
noit  ainfi  un  caraâère  plus  durable  que  la  lelfive 
du  fang  ; qu'un  acide  diflillé  avec  le  ptuflîaie  pro- 
venant de  la  décoloration  du  bleu  ue  Pruffe  , en 
précipiioit  une  quantité  abondante  de  véritable 
bleu  de  Pruffe  , parce  qu'il  n'étoit  décompofable 
que  dans  fa  portion  de  prufliace  alcalin  j & non 
pas  dans  Ton  pruffiate  ferrugineux. 

pa.  Après  avoir  trouvé  la  poffibilité  d'obtenir  1 
part  la  matière  colorante  du  bleu  de  Prufle,  & de 
pouvoir  en  obferver  les  propriétés  dans  fon  état 

{>ur , il  rechercha  les  moyens  les  plus  prompts  & 
es  plus  flirt  de  faire  cette  féparation  inconnue  )uf- 
que-U  aux  chimifles,  qui  n'avoient  encore  eu  cette 
matière  que  combinée  aux  alcalis  & aux  métaux  : 
Schéele  préféra  le  procédé  fuivant  qu'on  met  de- 
puis lui  en  ufage.  On  fait  bouillir  dans  ftx  pintes 
d'eau  deux  parties  de  bleu  de  Pruffe  & une  patrie 
d'oxide  demercute  rouge,  jufqu'à  ce  que  tout  foit 
décoloré  : on  ajoute  è la  leifive  une  demi-partie  de 
limaille  de  fer  & un  peu  moins  d'acide  fulnirique  i 
on  dillille  & l'on  retire  un  quart  à peu  près  de  la 
liqueur  que  l'on  reélifie  en  la  rediOillant  fur  de  la 
craie  , pour  abforbet  la  portion  d'acide  fiilfurique 
u'elle  peut  contenir.  Dans  cette  opération  i'oxtde 
e mercure  enlève  l'acide  pruffique  à celui  de  fer, 
te  fe  diffout  en  prulTiate  de  mercure  blanc  , crif- 
tallifable , &c.  Le  fer . à l'état  métallique  qu'on  y 
ajoute  , réduit  l'oxide  de  mercure  > & au  moment 
od  il  s'unit  à l’acide  fulfurique  ajouté  en  même 
tems , la  chaleur  qu'on  emploie  volatilife  l'acide 
pruflique  féparé  du  mercure  redevenu  mérallique. 
L'acide  piufCque  ainlî  obtenu  en  liqueur  & en 

fiartie  en  gaz , produit , quand  on  l'unit  aux  alcalis  , 
es  mêmes  effets  que  les  leffives  du  fang  8c  du  bleu 
de  Pruffe  décoloré.  Ùn  reviendra  bientôt  fur  fes 
caraétères  diflinélifs. 

95.  Ce  n'étoit  pas  affez  pour  Schéele  d'avoir 
trouvé  le  moyen  d'ifolcr  8c  d'obtenir  pure  la  ma- 
tière colorante  du  bleu  de  Pruffe  ou  l'acide  pruf- 
fiquc)  il  vouloit  encore  reconnoitte  de  quoi  il 
étoit  compofé , 8c  favotr  conféquemment  comment 
les/itrtr/èrer  anima/es  le  formoient.  Pour  déterminer 
fes  parties  conflituantes , il  obferva  d'abord  que 
dans  le  procédé  de  fouftraéiion , l'air  du  récipient 
étoit  inflamnuble  ; qu’en  décompofant  les  pruf- 
frates  par  le  feu  , il  obtenait  de  l’ammoniaque  & 
de  l'acide  carbonique  que  quelques  métaux  fe 
tiouvoient  enfuite  réduits  par  la  diftillation  de  ces 
pruffïaies  métalliques.  Il  foupçonna  dès-lors  que 
cet  acide  étoit  compofé  d'ammoniaque  8c  d’huile  , 
8c  dirigea  fes  recherches  ultérieures  fur  ce  foup- 
çon  : mais  il  ne  put  parvenir  à former  le  compofé 
colorant  avec  de  1 ammoniaque  8c  différences  huiles 
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ou  graiffes  chauffées  eofemble.  Vopnt  que  l'eau 
étoit  un  obflacle  à cette  formation  de  l'acide  piuf- 
fique , il  conduise  fes  eipéiieoces  d'une  autre  ma- 
niéré, en  uniffam  l’ammoniaque  avec  le  principe 
inflammable  fec  qu’il  admettait  dans  les  huiles , 8c 
avec  l'acide  carbonique  également  fcc.  Il  vit  le 
charbon  feul , chauffé  fortement  avec  les  alcalis 
fixes  i leur  donner  la  propriété  de  colorer  le  fer 
en  bleu.  Ayant  chauffé  ces  deux  matières  dans  des 
creufets , il  ajouta  dans  l'un  du  muiiace  d'ammo- 
niaque au  moment  où  le  premier  mélange  étoit 
rouge-blanc , 8c  il  continua  à le  chauffer  jufqu’à  ce 
qu'il  ne  fe  dégageât  pas  de  vapeur.  Ce  procédé 
lui  fournit  une  leflive  qui  produifit  beaucoup  de 
bleu  de  Pruflè  , candis  que  I opération  od  il  s'étoit 
contenté  de  chauffer  l'alcali  8c  le  charbon  fans  ad- 
dition de  mûri  ace  d'ammoniaque,  n'en  donna  qu'une 
quantité  inappréciable. 

94.  Scheele  conclut  de  ces  dernières  expérien- 
ces , que  l'acide  pruflique  ou  la  matière  colorante 
du  bleu  de  Pruffe  étoit  un  compofé  d'ammoniaque 
8c  de  charbon  ttès-fubtil , très-attéoué  ; que  ce 
compofé  , devenu  fixe  par  la  forte  chaleur  à la- 
quelle il  lé  formoit , s’uniffoic  à l'alcali  fixe  qu'il 
rendoit  capable  de  précipiter  du  bleu  de  Prufle , 
ou  que  le  prufliate  alcalin , l'alcali  prulfien , n'étoit 
qu'un  compofé  d'alcali  de  charbon  8c  d'ammonia- 
que ; que  dans  la  diftillation  du  bleu  de  Pruffe , le 
feu  abforboit  le  principe  inflammable , 8c  laiffoic 
dégager  l'acide  carbonique  8c  l’ammoniaque  ; qu'un 
peu  d’acide  pruflique  fe  féparoii  indécoinpofé  t 
enfin,  que  l’oxide  de  manganèfe  chauffé  avec  lui 
en  rendoit  la  décompofition  complète.  L'acide 
pruffique  , extrait  par  fon  procédé , avoir , fuivant 
lui , pour  caraâères  une  odeur  de  fleurs  de  pé- 
cher , une  faveur  douceâtre  d'abord,  âcre  8c  brû- 
lante enfuite;  la  propriété  de  ne  pas  rougir  les 
couleurs  bleues  , mais  de  précipiter  le  favon  8c 
les  fulfures  alcalins  ; celle  de  s'unir  aux  alcalis  , 8c 
de  former  des  fcis  capables  de  précipiter  les  dilfo 
lutions  métalliques  , 8c  fpécialemtnt  celles  du  fet 
en  bleu.  Il  dillingue  parmi  les  compofés  fdins  de 
cet  acide  le  pruffiate  de  chaux  , qu’il  conleille 
comme  très-pur, pour  fervir  de  liqueur  d'épreuve 
propre  à reconnoiire  8c  â indiquer  le  fer  fans  er- 
reur dans  les  eaux,8cc.i  liqueur  que  lefchimilfes 
cherchent  avec  beaucoup  de  foin  depuis  un  grand 
nombre  d'années.  Deux  ans  avant  le  travail  de 
Schéele,  en  1780,  je  me  fervois  de  ce  pruffiate 
calcaire  dans  mes  cours  comme  liqueur  d'épreuve 
pour  reconnoitre  le  fer. 

9f.  Tel  étoit  l’état  de  la  feience  â l'égard  de  la 
matière  colorante  du  bleu  de  Pruffe  ou  de  l'aci.le 

firuffique,  lorfque  M.  Benhollct  communiqua  , à 
a fin  ae  1787  , â l'Académie  des  fciences  un  nou- 
veau travail  où  il  employa  avec  une  grande  fagacilé, 
â l'aide  des  données  nouvelles  de  la  doéirine  pneu- 
matique françaife  , les  ex[>ériences  de  Schéele, 
en  y en  ajoutani  plufieuis  autres  , 8C  convenir  la 
théorie  encore  inceruine  8c  iiudioiifible  du  chi- 
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mifte  Cuédoit  en'  une  expllcarion  beaucoup  plus 
d’accord  avec  les  vues  de  )a  chimie  moderne.  Le 
rd'ulcac  de  ion  travail  etoit  comme  la  fuiie  de  la 
lumière  qu’il  avoit  répandue  fur  la  nature  de  l’am- 
moniaque quelques  années  auparavant.  La  com- 
polîtion  de  l’une  , une  fois  bien  connue  , devoir 
en  effet  le  conduire  à celle  de  l’autie,  puifque  les 
recherches  mêmes  de  Schéele  montroient  déjà  une 
jîrguliéte  analogie  entre  ces  deux  compofés  éga- 
lement abondans  parmi  les  produits  des  matiirct 
onimata. 

tjf>.  Le  chimilie  français  prouve  d’abord  que  le 
prulliate  alcali.n , forme  par  la  décoloration  du  bleu 
de  PrulTe  à l’aide  de  l'alcali , contient  du  fer  ; que 
fa  leflivc  évaporée , puis  redilToute  , donite  des 
crillaui  oél.iedres  dont  les  pointes  font  tronquées 
près  de  leurs  bafes } que  , niéiée  à l’acide  lulfu- 
lique  & expol'ee  au  lol.il  , fa  dilfolution  lailfe 
pi-ecipiter  du  bleu  de  PrulTe,  & fe  decoinpofei 
te  qui  ne  lui  arrive  pas  de  même  à l'ombre  i que 
le  piulfiare  de  mercure  ctiliatlife  en  prifmes  a 

?uatte  pans  , termines  par  des  pyramides  à quatre 
aces,  répondant  aux  aiétes  des  prifmes;  que  l’a- 
cide muriatique  en  dégage  plus  d'acide  piudique 
que  l’acide  fulfurique  ; que  cet  acide  , en  décom- 
pofant  le  prulliate  de  mercure  , forme  un  muriace 
dans  un  état  lingulicr. 

97.  Après cesexpériences  préliminaires,  il  pafle 
à l’examen  do  la  nature  intime  de  l'acide  prufTique , 
par  l’aéllon  qu’exerce  fur  lui  l'acide  muriatique 
oxigéné.  Ce  dernier,  à mefure  qu’il  fc  ddlout  dans 
l’acide  prullique , repafle  à l’état  d’acide  muria- 
tique ordinaire  ; l’acide  pruflique  devient  plus  odo- 
rant, plus  volatil,  moins  rufccptible  de  s'unir  aux 
alcalis  , précipitant  le  fer  en  vert  de  Its  dilfolu- 
tians.  Ce  précipite  vert  redevient  bleu  à la  lumière 
par  le  contaèt  de  l'acide  fulfureux  , par  le  fer  : 
c'eli  de  l'acide  ptulfique  oxigené.  En  y accumulant 
de  nouvel  acide  muiiatique  oxigéné  qu’on  y fait 
palTer  en  gaa , & en  l’expofant  à la  lumière  , il  fe 
fepare  de  ï’eaii , au  fond  de  laquelle  il  fe  précipite 
en  une  huile  aromatique  que  la  chaleur  réduit  en 
une  vapeur  indilTo  ubL  , qui  ne  s’unit  plus  au  fer. 
Aliifi  furoxigene  , cet  acide  ne  peut  plus  repalTer 
à fon  premier  état,  8e  il  cil  fort  éloigné  de  fa 
première'natute. 

98.  Le  pruflîate  oxigéné  de  fer , qu’on  prépare 
encore  en  traitant  le  bleu  de  Prude  par  l’acide  mu- 
riatique oxigené.  Se  qui  fe  didingue  par  fa  couleur 
verte  , perd  fon  acide  qui  fe  convertit  tout  à coup 
en  caibonate  d’ammoniaqiie  par  le  contaâ  d'un 
alcali  fixe  caufiique.  L'acide  prudique  ne  contient 
pas  l'ammoniaque  toute  formée,  comme  le  pen- 
foient  Sch’ele  & Bergman;  il  n’en  contient  que 
lesélémens,  l’aiote  & l’hydrogène,  unis  inusdeux 
au  carbone.  Fn  ajourant  à cette  combinaifon  une 
primortion  affex  gran  le d'oxigène,  l'addition  fuc- 
celfive  d'un  alcali  ou  de  la  chaux  détruit  promp- 
tement le  compofé  piuffique  par  l’actraâion  nré- 
diffiofame  qu'ils  om  pour  l'acide  catbonique.  Aiiifi 


M.  Berthollet  a été  conduit  par  fes  expériences,! 
regarder  l’acide  prudiqiie  comme  une  combinaifon 
de  trois  corps  combultibles  fimples , 1 hydrogène, 
le  carbone  & l’azote  , dont  il  n’a  pas  cependant 
trouvé  les  proportions  , quoiqu'il  ait  annoncé  que 
celles  de  l’hydrogène  8r  de  l'azote  approchoient  de 
la  compofition  ammo.  .iacale. 

99.  Ce  réfultat , beaucoup  plus  précis  que  celui 
du  chimifie  fuédois,  a fourni  à M.  Betthnilet  tes 
moyens  d’expliquer  facilement  lespiincipaux  phé- 
nomènes que  préfentent  les  prufTiates.ainfique  la 
formation  de  l’acide  prullique.  Voici  les  faits  qu’il 
a furtout  confidéres  d'après  le  nouveau  point  de 
vue  : 

A.  Les  pruffiites  métalliques  difiillés  donnent 
du  gaz  hydrogène  carboné  8c  du  carbonate  d'am- 
moniaque, & leurs  oxides  fe  reduifent  plus  ou 
moins , parce  que  l’oxigène  des  oxides , fe  portant 
fur  le  carbone  , lailfe  l’azote  8c  l'hy  irogène  s'unir 
l’un  à l’autre;  l’acide  muriatique  oxigéné  agit  de 
la  même  ananiéte. 

B.  Les  mat.'trtt  anirriiiles  forment  l’acide  pruf- 
lique  i raifon  de  l’azote  qu  elles  contiennent , 8e 
qui  fe  combine  à l'hydrogène  8c  au  carbone. 

C.  Dans  les  expériences  de  Schéele  , le  mutiate 
d'ammoniaque,  chauffe  avcd'alcali  fixe  8c  le  char- 
bon, fe  decompofe  : c’eft  pat  leséiémens  de  l’am- 
moniaque 8c  non  par  l'ammoniaque  entière  que  ce 
fcl  contribue  à la  formation  de  l'acide  prullique. 

D.  L'hydrogène , qui  fait  partie  de  ce  compofé  , 
efi  la  caufe  de  fa  forte  inflammation  produite  fiat- 
tout  par  le  mutiate  oxigéné  de  poialfe. 

100.  M.  Berthollet  n’ayant  pas  trouvé  d’oxigène 
dans  fes  expériences  de  décompofiiion  fur  l’acide 
pnufique,  croit  pouvoir  en  conclure  que  cet  acide 
ne  contient  pas  de  principe  acidifiant.  Il  examine 
à cette  occafion  la  nature  fingulière  de  ce  com- 
pofe: quoiqu'il  reconnoilfe  dans  fes  propriétés  des 
différences  très-remarquables  entre  lui  8c  les  aum  s 
acides  , il  penfe  cependant  que  c'eft  di  ces  corps 
qu'il  fe  rapproche  le  plus , K qu’il  doit  être  rangé 
dans  leur  cialTe.  Il  infille  fmtout  fut  fon  analogie 
avec  l’ammoniaque  8c  fur  la  tendance  qu'il  a pour 
palfer  à l’état  de  cet  alcali  volatil.  II  termine  fon 
travail  par  l’explication  du  phénomène  très-fiiigu- 
lier  d’attraéfion  que  préfente  l’acide  ptulfique  , 8c 
que  Scheele  avoit  regardé  comme  un  problème 
infolubie  ; faroir , qu'il  ne  peut  pas  être  féparé 
des  métaux  par  les  autres  acides,  8c  cependant 
qu’il  ne  peut  pas  non  plusenlevcr  feul  à ces  acides 
les  oxides  métalliques  qui  y font  dilfous.  Il  exnli- 
ue  cette  appatenie  conuadiifion  dans  la  doélrine 
es  affinités,  parla  grande qu.aniiié  de  calorique 
fpécifique  que  contient  cet  acide  pur , 8c  par  la 
forte  tendance  qu’il  a pour  prendre  la  forme  ga- 
zeufe. 

101.  On  voit  pat  les  ingénieufes  recherches  de 
M.  Berthollet,  que  la  produélion  de  l’acide  pruf- 
fiqueuar  les  maiiirts  animalti  décompofées  , en 
niomtant  un  des  carailères  les  plus  propres  à les 

diflinguec 


Digilizod  by  Google 


MAT 


diftinguer  & i en  Faire  connoître  la  nature , offre 
une  propriéré  (inguliérement  voiiine  de  celle  de 
former  ae  l'aoimoniaque.  Mais  en  quoi  réfide  pré- 
cinémeni  cette  propriété  de  donner  de  l'acide  pruF- 
iique  ou  de  l'ammoniaque > & quelle  cff  la  caufé 
^ui  détermine  l'une  de  ces  ptoduüions  plutôt  que 
l'autre?  Pour  réfoudje  cette  queftion  très-impot- 
cante  à la  chimie  animale,  il  laut  obfetverque  la 
formation  d-  l'ammoniaque  fuppoFe  une  décompo- 
fition  plus  avancée  que  celle  de  l’acide  ptudique , 
puifque  1 une  reptéfente  un  compofé  binaire,  tan- 
dis qu'on  trouve  encore  dans  l’autre  un  compofé 
ternaire  plus  rapproché  de  la  matiirc  animale  pri- 
mitive par  fa  complication  même.  Il  faut  temarquet 
en  fécond  lieu , que  la  production  de  l'acide  pruf- 
lîque  n’ett  favotilee  fenCblemenc  ou  n’a  lieu  avec 
quelqu’abondance  que  lorfqu’on  traite  les  matières 
animales  fit  un  alcaliffxe,  furtoutaidé  d'un  oiide 
métallique  t c’eff  donc  l'attraâion  prédifpofantc , 
exercée  par  ces  deux  corps  à la  fois  , qu’on  doit 
regarder  comme  la  caufe  de  cette  formation  d’a- 
ciie  pruflique.  Il  faut  enlin  ne  pas  omettre  que  la 
production  de  l'acide  priilfique  n'a  jamais  lieu  que 
dans  une  quantité  très-petite  relativement  à celle 
des  fubUances  animales  qui  la  fournilîent , qu'elle 
De  va  qu'à  quelques  millièmes  ou  tout  au  plus  à 
deux  ou  tt'iis  centièmes  , &que  le  carbonate  d'am- 
moniaque qu'elles  donnent,  ell  en  quantité  deux 
ou  trois  fois  plus  coniidérable , à raifon  de  l’acide 
carbonique  qui  le  future  & qui  fe  foime  en  même 
tems. 

loa.  En  I7<^,  troisansaprèsle  travail  de  M.  B;r- 
thollet,  l’ai  iait  obfetver  un  fait  nouveau  que  j'ai 
ctu  propre  à éilairct  fur  la  nature  8c  la  formation 
de  l'acide  prulTique.  En  traitant  du  ferum  du  fang 
coagulé  par  l’acide  nitrique  pour  le  convertir  en 
acide  oxalique  , j'ai  été  frappé  de  l'odeur  de  l'a- 
cide prulTique.  Le  produit  vaporeux  dégagé  dans 
cette  expérience  apant  été  recueilli , je  l’ai  trouvé 
de  véritable  acide  prulTique  pur  ; j’en  ai  même  ob- 
tenu afléx  pour  me  faire  croire  que  ce  procède 
très  fimple  pourroit  être  fubllituè  à celui  de 
Schéele,  beaucoup  plus  compliqué,  pour  obtenir 
cet  acide  : il  s’étoit  dégagé  avec  lui  du  gac  azote, 
& il  s'étoit  formé  du  giz  acide  carbonique.  Cela 
m’a  conduit  à penfer  qu'un  (impie  changement 
dans  les  proportions  des  principes  conllituans  des 
matières  animales  fuffifoit  pour  donner  nailTance  à 
l'acide  prulTique  J 8e  que,  comme  dans  ta  forma- 
tion par  Tacide  nitrique  , il  s'étoit  d'abord  dégagé 
du  gaz  azote,  il  p avoir  lieu  de  croire  que  cet  acide 
contenoit  moins  d’azote  que  l’ammoniaque , puif- 
que , dans  U formation  de  cette  dernière , ce  prin- 
cipe ne  fe  féparoit  pas  avant  que  cette  formation 
eilt  lieu.  On  ne  peut  donc  penfer  ni  que  Tacide 
pruffique  foie  une  diffolution  de  carbone  dans  Tam- 
moniaque  , comme  Schéele  Tavoit  préfumé  , ni 
qu’il  contienne  Taznte  8c  l’hydrogène  dans  une 
proportion  très-voifine  de  celle  qui  forme  Tam- 
tooniaque , comme  Tavoit  atinoncé  M.  Berthollet. 

CtiiMis.  Tftne  IK. 
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Cette  opinion  de  la  quantité  d’azote  , proportion- 
nellement moins  grande  dans  Tacide  prulTique  que 
dans  l’ammoniaque , peut  même  être  appuyée  d'iin 
des  faits  bien  vus  par  ce  dernier  chimille  ic’ell  le 
dégagement  d’une  certaine  quantité  de  gaz  hydro- 
gène caiboné  pendant  la  formation  du  carbonate 
d’ammoniaque,  qui  accompagne  la  décompofition 
de  Tacide  prulTique  par  le  feu.  Il  ne  me  paroit  pas 
bien  prouvé  non  plus  qu’on  doive  regarder  cec 
acide  comme  manquant  d oxigéne  8c  comme  formé 
feulement  par  Tunion  de  trois  combullibles  iim- 
ples , l'oit  parce  que  M.  Berthollet , qui  a propofé 
cette  opinion,  n'a  pas  fait  une  analyfe  exaète  de 
cet  acide,  foit  parce  que  la  comptraifon  qu'il  a 
établie  entre  cet  acide, Tacide  muriatique  ScThy- 
drogène  fulfuré , ell  fort  loin  d’équivaloir  à une 
preuve,  foit  enfin  parce  quelaprcKluCàionconffaiite 
d’acide  carbonique  dans  tous  les  cas  de  décompo- 
fition  de  l’acide  prulTique , même  non  furoxigéné 
auparavantjla  quantité  d’acide  prulTique  obtenu  par 
M.  Vaiiqiielin  en  décompofmt  du  mutiate  d’am- 
moniaque mélé  de  charbon  par  Toxide  de  plomb , 
lîx  fois  plus  coniidérable  que  celle  qu’il  a eue  en 
faifant  la  même  opération  avec  la  chaux  au  lieu 
d’oxide  de  plomb  , militent  finguliéreinent  en 
faveur  de  l 'adoption  de  Toxigène  dans  ce  compofé 
acidifie. 

10 J.  La  formation  , la  nature  8c  les  propriétés 
de  Tacide  pruffique , comme  produition  caraâe- 
rillique  des  compofés  animaux , font  lï  nécelTaires 
à connoîtie  exaâemeiit  pour  faire  bien  concevoir 
celles  de  ces  compofés  , qu'il  me  paroit  indifpeti- 
fable  d'expofer  ici  la  férié  des  propiietés  qui  ap- 
patliennent  à cet  importaut  produit,  en  le  confi- 
dérant  ifolé  8c  préparé  , foit  par  le  procédé  de 
Schéele,  foit  par  celui  que  j’ai  indiqué  ( N*.  i8)  ; 

A.  L'acide  pruffique  a une  forte  odeur  de  fleurs 
de  pêcher  ou  d’amandes  amères.  Cette  odeur  im- 
prègne pour  quelque  tems  la  lalive  de  ceux  qui  U 
teftirent. 

6.  Sa  faveur,  d’abord  douceâtre,  eft  bientôt 
âcre,  chaude  8c  virulence  j elle  excite  la  toux. 

C.  Il  a une  grande  tendance  à prendre  la  forme 

fazeufe , 8c  il  s’en  perd  fouvent  fous  cette  forme 
ans  les  vafes  où  on  le  reçoit. 

D.  11  fe  décoinpofe  à une  haute  température  8c 
par  le  concaû  de  la  lumière  j il  fe  change  ainli  en 
acide  carbonique , en  ammoniaque  8c  en  gaz  hydro- 
gène carboné. 

E.  11  s’unit  aux  bafes  falifiibles  difficilement  8c 
fans  détruire  leur  propriété  alcaline. 

F.  Sa  foibleffe  , déjà  prouvée  par  la  précédente 
proptiété  , permet  à l’acide  carbonique  de  le  dé- 
placer des  pruffiaces  alcalins. 

G.  II  enlève  Toxigène  à Tacide  muriatique  oxi- 
géné , 8c  il  change  de  nature  par  l’addition  de  ce 
principe. 

H.  il  n'agit  pas  fur  Us  métaux  j il  s’unit  à leurt 
oxides  dont  il  change  la  couleur,  8c  avec  lefquel* 
il  forme  des  Tels  indiflulubles  en  géiiétal. 

V V V V 
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I.  n 1 11  p’in  grande  propenfion  î faire  de$  fell 
triples  à baie  alcaline  & métallique.  Ces  prulliates 
triples,  res  combiiiiiCons  complcies , font  plus  per- 
manentes tx  plus  fixes  que  les  prulliates  a.c.dins 
fimples  i l'acide  carbonique , la  lumière,  l'air  Si  les 
acides  ne  les  decompofenc  plus. 

K.  Quand  il  ell  uni  aux  oxides  métalliques  il  ne 
peut  en  être  féparé  par  lesacid.s,  parce  qu'il 
acquiert  dans  ces  combinaifons  une  grande  fixité 
Si  une  grande  adliérence , Si  cependant  lorfqu'il 
eft  ifole  il  ne  peut  pas  enlever  les  oxides  des  mé- 
taux aux  ante. s acides,  en  raifon  de  Ion  calorique 
fpécifique  & de  fa  tendance  à prendre  l'éut  de 
gax. 

L.  Il  7 a deux  efpèces  de  prulTiates  métalliques 
fuivant  les  recherches  de  M.  Bertholl.-t  Si  de 

M.  Prouft,  les  fimples  &:  les  furoxigénes;  on  prut 
iT.êine croire , à l'égard  du  fcr,  qu'il  y en  a trois, 
te  blanc , le  bleu  Sr  le  vexe , en  allant  du  plus  au 
moins  oxigéné. 

M.  L'acide  pniflique  furoxigéné  ell  tiès-voifin 
de  la  décompoficion;  le  fimple  contaâ  d'un  alcali 
fixe  le  détruit  fie  le  convertit  en  carbonate  d'am- 
moniaque,rarce  que  l'oxigène  aflex  abondant.atti- 
rant  le  carbone , petmet  à l'axote  de  s'unir  en  par- 
ticulier à l'hydrogène  pour  former  l'ammoniaque: 
l'hydrogène  , excédant  la  proportion  de  cette  der- 
Bière  compolîtion , fe  dégage  en  gaz  hydrogéné 
carboné. 

IC4.  La  luture,  la  compofition,  la  décompofi- 
lion  de  cet  acide  , une  fois  bien  prouvées , fes  rap- 
ports avec  les  matiirts  anima/ts  aüi  le  prodiiifent, 
font  encore  mieux  déterminées  par  la  confidcratiivn 
des  divcrfescirconfiances  principales  de  fa  produc- 
tion. J en  trouve  quatre  qui  montrent  également 
■ne  même  férié  dedécompofiiion  de  la  parc  de  ces 
mjtiires. 

A . L'aâloiv  du  feu  ; on  1 vu  qu'on  l'obtient  par- 
mi les  produits  des  os,  du  fang , du  calcul  uii- 
Daire;  i y cil  combiné  avec  l'ammoniaque. 

6.  L'aétion  de  l'acide  nitrique.  Qiund  cet  acide 
ell  foible  il  commence  par  dégager  de  l'azote  des 
matieru  animales  ; quand  il  eil  tort  fit  concentré 
il  en  volacilife  imméiliacement  de  l'aci.te  piuffiqiie, 
en  n.êuu-  tenis  qu'il  fe  forme  de  l'acide  carboni- 
que, de  l'acide  oxalique  fit  une  matière  adtpo- 
citeufe. 

C.  L'aâion  des  alcalis  fixes.  Les  fubflances  ani- 
males, traitées  à un  gnnd  feu  avec  les  alcalis  , tes 
faturem  en  partie  d'acide  prufltque  après  s’étre 
charbonées. 

D.  Ënfin  la  putréfaâion , en  détruifaot  la  com- 
pofitioii  anim.ile,  donne  quelquefois  naillance  i 
de  l'acide  pruUique , qui , trouvant  facilement  de 
l'oiiJe  de  fer , s'y  combine  fie  le  colore  en  bleu  : 
de  là  viennent  les  bleus  de  Piufle  natifs,  décriupar 

> plufieuic  naiuralilles. 

» 105.  Ce  que  ie  viens  d'expofer  de  l'acide  pruf- 
fique  peut  s'appliquer  à qu  Iques  autres  acfdes 
paiiiculi.tsauxSaimaux,  quoiqu'ils  foitus  en  petit 
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nombre  ; est  il  ne  fiiuc  pu  ranger  dans  cette  clafiT» 
les  acides  oxalique , acéteux  , fébacique , qui  fe 
trouvant  le  plus  Couvent  parmi  Ie>  pro.luits  des 
matières  végét.ilrs , en  ont  la  compofition  Si  tous 
les  caraâères  chimiques  , Si  quand  ils  fe  forment 
dans  les  matières  <inini4/ca,n'appaniennent  vérita- 
blement qu'à  ces  matières  rétrogradant  vers  leur 
première  origine , ou  en  quelque  forte  defeendues 
par  une  décompoficion  commencée  à la  condition 
de  fubfiances  végétales.  Je  ne  comtois  guère  que 
l'acide  zoonique  découvert  pu  M.  Bcrthollet, 
l'acide  urique  conftituant  une  des  efp^es  des  cal- 
culs urinaires  humains  8c  un  des  matériaux  descon- 
crétions  arthritique , l'acide  laâique,  fie  peut-écre 
les  acides  des  infeâes  qui  paroiflent  appartenir  i 
cette  clafle  d'acides  animaux  , lorfqu'ils  ne  pré- 
fentent  pas  toutes  les  propriétés  de  l'acide  acéteux, 
comme  l'acide  formique.  Le  caraâèrc  de  ces  acides 
animaux  le  plus  prononcé  eft  de  pouvoir  être  con- 
vertis en  acide  ptufiîque  par  les  moyeiis  de  U chi- 
mie , encore  méritent-ils  d'être  examinés  de  nou- 
veau fous  ce  point  de  vue,  furtout  quant  aux  aeiJes 
zoonique  , laéèique  8c  urique  , qui  font  très-pea 
connus  par  rapport  i leur  compofition  intime. 

$.  XII.  De  Iapatréfàéhon,cmfieléréte9mm€eara0iiit 
des  matières  animaitt, 

106.  Le  dernier  8c  l'un  des  plus  frappant  carac- 
tères qui  dittiiiguent  les  matières  animales  des  végé- 
tales , con fille  dans  l'efpéce  de  décompofitioii  fpon- 
tanée  qu'elles  éprouvent , fie  qu'on  nomme  pairt- 
faU-.on.  Quoique  les  fubllances  végétalesnefoieitt 
pas  exemptes  de  cette  décompofirion  { quoique  la 
nature  les  ait  alTuletiies  à cette  loi  qui  embrafle 
egalement  toutes  les  matières  organiques , la  plus 
légère  obfervation  fullit  pour  faire  volt  que  la  pu- 
trefaâion  eft  infiniment  plus  forte  fie  plus  rapide 
dans  les  compofés  animaux  , qu'ils  y font  plus  dif> 
pofrs  par  leur  compofition  même,  8c  qu'elle  s'y 
établit , s'y  développe  6c  y parcourt  fes  périodes 
avec  une  aéiiviié  beaucoup  plus  grande.  Il  n'cft 
pas  nécelTiire  de  la  préfentet  ici  comme  un  mou- 
vement imeftin  qui  rend  à dénaturer  les  fubftancet 
qu'il  éprouve  | car  tout  ce  qui  a été  dit  précédem- 
ment, <6ii  dans  l'hiftoirc  des  fubflances  végétales, 
foit  dans  les  articles  précédens  fur  les  aiiuièrcr  <iiu- 
trsaUs , le  fait  alf(  s lîendr. 

IC7.  Il  y a déjà  long-temt  qoe  les  philofophes 
8c  les  phyficiens  ont  reconnu  tout  l'intérêt  que 

fréfente  pour  les  liciences,  fie  notamment  pour 
an  de  guérir,  l'étude  de  la  putréfaâion. 
chancelier  Bacon  en  a le  premier  fait  fentir  h 
grande  utilité  pour  la  médecirK  ) il  a le  premier 
invité  les  médecins  à s'en  occuper  avec  foin  , 8c 
fpécialement  dans  l'intention  de  découvrir  des 
moyens  de  la  p(évemr,d’en  retarder,  d'en  arrêter 
mênae  les  progrès,  ou  de  rétablir,  dans  leur  état 
naturel , les  matières  qui  l'avoient  éprouvée, 
fiucchet  a fait  un  tableaa  renurquable  de  f«B 
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phénemfcnet , & en  a énoncé  le«  grands  effets  drogine  dans  les  compnfés  animaux  , le  pVinfphore 
dans  l'ordre  & la  fucceflion  des  changemens  qu'é-  & le  Coufre,  qui  iris-fouvent  font  combinés  i ces 
prouve  le  globe  : c'étoit  l'objet  de  Ta  phpfique  premiers  principes,  compliquent  leur  produâion, 
fouterraine.  Siahl , Ton  commentateur  , n'a  rien  oc  font  la  fuurce  des  produits  plus  nombreux  te 
ajouté  i ce  tableau.  plus  variés  qu’on  en  obtient  par  les  divers  agens 

Pringle  , médecin  anglais , a fait  un  grand  nom-  auxquels  on  les  expofe.  l.es  attrapions  multiples 
bre  d'etpeiiences  fur  la  fepticité  8t  l'antifepticité  qui  etiftent  entre  leurs  élément  contlitutifs  plus 
des  corps  , ic  a ouvert  une  carrière  immenfe  à la  nombreux  , rendent  leur  équilibre  plus  facile  i 
doârine  des  antifeptiques.  rompre,  & appellent , d la  moindre  variation  de 

M.  Giobert , de  Turin , les  a répétées,  8e  en  a circonftances,  unedécompolition,  un  changement 
ajonté  pliilieurs  nouvelles.  de  nature  , qui  donnent  promptement  nailTance  1 

Une  Franfaife  , madame  Darconville.  qui  s'eft  des  produits  autres  8e  plus  variés  que  ceux  qu'on 
illulirée  par  un  gréhd  nombre  de  produâions  d'ef-  obtient  des  fubftances  végétales.  La  vie  enireitent 
prit , notamment  par  la  traduPion  du  Cours  de  8e  maintient , avec  plus  ou  moins  de  force , cet 
Cérnrr  de  Shav,  a donné  une  nombreufe  mite  de  équilibre,  cette  permanence  d'état,  8e  c’ell  en 
recherches  expérimentales  fur  le  même  fujet.  elle  qu'elle  confifte  \ mais  la  mort  permet  aux 
* Macbride  , chirurgien  de  Dublin  , s'eft  frayé  premiers  principes  de  réagir  en  particulier  les  uns 
nne  route  nouvelle  immédiatement  i la  première  fur  les  autres.  Cette  réaPion  fponianée  doit  être 
époque  des  découvertes  fur  les  fluides  élaftiques  dès-lors  plus  prompte,  plus  profonde  8(  plus  alté* 
en  1766.  11  a établi  une  théorie  complète  de  la  ra'nie  , puifqu'elle  fe  paflie  entre  des  matières  plut 
putrefaPion  8c  des  antiputrides  , 8c  attribué  la  nombreufes  , 8c  en  vertu  d'atitaPions  plut  muiti» 
première  au  dégagement  de  l'air  fixe  ou  acide  pliées.  If  eft  donc  de  l'effence  des  matifrc/uninui/ea 
carboniqne , 8c  la  reftauratton'des  matières  pour-  d'étre  plus  putrefcibles  que  les  végétales, 
ries  i la  reflicution  de  ce  principe.  Quoique  cette  109.'  Comme  tout  ce  qui  tient  à la  putréfaâion 
théorie  ait  été  reconnue  pour  une  erreur  depuis  offre  un  grand  intéiér  é la  fcience  8f  à Ces  nom- 
qu'on  fait  que  l'acide  carbonique  n'eft  pas  con-  breufes  applications,  l'hiftoirp  de  cette  altération 
tenu  tout  formé  dans  les  fubftances  animales , 8c  exige  qu'on  la  préfente  avec  une  méthode  alfes 
qu'il  n'agit  que  comme  acide , 8c  non  comme  prin-  févèce  pour  ne  rien  oublier  d'eflêntiel , pour  pla- 
cipe  de  ces  fubflances  , dans  Ton  énergie  antipu-  cer  chaque  fait , chaque  vérité  dans  le  jour  qui  lui 
Inde,  les  efforts  de  ret  habile  chimift;  ont  conduit  convient , pour  donner  à chacune  l'évidence  8c  la 
d de  nnuvellcs8c  utiles  confidérations  furcemou-  force  qui  lui  appartiennent  , 8e  pour  former  de 
vement  fpootané.  tous  un  enfemble;  je  traiterai  donc  fucceflivement, 

Boillieii , Bordtnave  8c  Codirr , dans  trois  Mé-  8c  dans  une  fuite  de  numéros  : 
moires  qui  ont  rempnité  le  prix  8c  l'accdCc  pro-  A.  Des  conditions  préliminaires  de  la  patré» 
pofés  fur  la  putrefaCiion,  en  1767,  par  l'Académie  fâéiion  i 

•le  Dijon, ont  aufli  donné  d'utiles  obfervations  fur  B.  Des  phénomènes  généraux  qui  l'accompa* 
cette  altération  naturelle  , 8c  ont  éubli  des  bafes  gnenc  ) 

de  doârine  pour  en  déterminer  1a  caufe , les  phé-  C.  De  l'exiftence  des  phénomènes  particuliers  , 
nomènes  8c  les  réfultats.  qui  peuvent  fervir  à caraâérifet  chaque  matiin 

Enfin  , les  travaux  des  Modernes , furtout  de  animale  ; 

M.  Berihollet,  8c  les  données  fournies  par  la  doc  D.  De  l'influence  qœ  les  divers  milieux  ont 
trine  pneumatique,  ont  répandu  un  nouveau  jour  fut  elle  1 

fur  ce  genre  de  fermentation , 8c  oiic  permis  d'en  E.  Des  divers  produits  auxquels  elle  donne 
expliquer  , avec  plus  d'exaâitude . les  circonftan-  naiftance  i 

ces  8c  1rs  procuiu.  F.  Du  dernier  téfldu  qu'elle  laifTe  ) 

108.  Un  premier  fait  fur  lequel  il  faut  infifter  G.  Des  caufes  qui  la  déterminent  ; de  fa  nature 

lelativement  â la  putréfaâion , c'eft  l'extrême  fa-  ou  de  l'effet  principal  dans  lequel  elle  confifte  ; 
ciliré  avec  laquelle  elle  t'établit , fe  développe  , H.  De  fes  effets  fur  les  animaux  vivans  j 
te  la  rapidité  avec  Laquelle  elle  parcourt  fes  tems  I.  Des  moyens  d'y  remédier  i 

dans  les  fubftances  animales.  La  caufe  de  cene  K.  De  ceux  de  la  prévenir  ; 

force  tendance  qu'em  ne  trouve  pas  dans  les  maté-  L.  De  ceux  de  l'atréter , ou  des  antifepriqaes  ; 

riaux  des  plantes , dépend  nécefiTairement  de  la  M.  Des  applications  principales  que  tous  ces 
diflérence  de  nature  qui  diftingue  ces  deux  clafles  faits  offrent  i la  médecine  ; 
de  compofét  organiques.  On  a vu  , dam  tous  les  N.  Enfin  , du  produit  que  les  hommes  en  ont 
paragraphes  ptécédem,  que  I1  compofiiion  ani-  ' ciré  pour  leurs  befoins. 

male  diffécoit  de  U végétation  par  un  plus  grand  Chacun  de  ces  fuject  n'exige  qu'une  fimple  ef- 
nombre  de  principes  conftituara,  8e  par  lapropor-  quifle,  parce  qn'il  ite  s'agit  que  de  les  rapprocher 
tion  de  ceux  des  principes  qui  font  coenmum  à de  ce  qui  a été  expofé  jufqu  è ptéfent  des  carac- 
touies  deux.  L'axoce  aïotité  è l'hydrogène,  au  tères  généraux  dts  motüres  animâtes,  d'en  tiret 
carbone  lu  i l'oxigèoci  U fawbondaiice  d«  Thp-  une  notion  générale  fur  leurs  proptiéies  chioi- 
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quts  , pjtce  qu’enfin , outre  leî  g'^nérilirét , de 
nouveaux  détails  ont  été  expofcs  à rhifloite  de 
chique  maiiirr  animait  en  particulier. 

110.  Quoique  rabfence  de  la  vie  ait  déjà  été 
anromée  au  moins  comme  une  condition  uFen- 
tielle  de  la  putrétàétion , patee  que  l’cnetpie  Sc  la 
puillance  du  piimipe  vital  s'oppofe  en  effet  à ce 
mouvement , on  n'en  admet  rexittcncc  que  lorfque 
cette  énergie  s’affeiblit,  & dans  quelques  cas  pat- 
ticult;  rs. 

La  mort  n'eff  pas  la  feule  condition  néceifaire 
de  la  putridité  t il  faut  encore  la  réunion  de  plu- 
firurs  auties  circonllances  fans  lefquelles  elle  n’au- 
loit  pas  lieu  On  peut  les  réduire  à 1 humidité  Se 
à la  chaleur  modérée.  Il  eft  prouvé  , par  un  grand 
nombre  de  faits  , que  les  matières  animales  lèches 
ne  fe  pourrillenr  point  i les  os , les  viandes  fe- 
chées  , Ks  préparations  anatomiques  delTéc  hces, 
fc  confcrvrnt  fans  altération  ; les  os  ramollis  par 
t'rau . les  chairs  molles.  Se  futtout  tes  liquidés 
animaux  , palTcnt , au  contraire,  rapidement  à la 
putréfaéfion  ; elle  fuit  même  principalement  la 
raifon  de  la  quantité  d'eau  qui  exille  dans  Irs  fubf- 
tances  animales.  Il  n'vfl  pas  moins  reconnu  qu'il 
n'y  a nulle  putrcfcence  à la  température  de  la  glace 
& au  delTous  i mais  que  l'altération  feptique  com- 
Vience  i (ix  ou  huit  degrés  au  deffus , & fuit  une 
progrefTion  d'autant  plus  rapide  , que  la  tempéta- 
lute  drs  matières  qui  l'éprouvent,  s'élève  davan- 
tage. Cette  condition  a cependant  des  bornes  ; la 
chaleur,  volfine  de  l'ébullition,  & celle  même 
qui  paffe  4;  i 50  degrés  à la  graduation  de  Kéau- 
mur,  ne  permet  pas  plus  la  putréfaéfion , que  le 
froid  i elle  défend  même  les  fubltances  animales 
de  ce  mouvement,  parce  qu'elle  tend  , feit  à la 
defliecher  , fo  t à en  condenfci  le  tifTu  ou  à en 
congeler  la  malTe , foit  à les  décompofei  par  un 
autre  mode.  La  proportion  des  elémens  qui  agif- 
iiint  ici  comme  conditions  de  la  putrétàétion , y 
apporte  quelques  modilications.  L'eau  l'accéléte 
par  la  quantité  i l'abondance  du  calorique  joint 
quelquefois  les  effets  de  la  volatiliLtion  partielle 
dnceux  de  la  decompofïtion  putride.  On  a cru  long- 
tems  que  le  contacl  de  l'air  étoit  néceffaite  à la 
putréfaâ'on  ; mais  il  eft  certain  qu'ayant  lieu  dons 
le  vide,  & dans  de  petites  proportions  d'air  non 
renouvelé  , le  contaA  de  celui-ci  n'eft  qu'un  acci- 
dent qui  hâte  la  putrcfcence , non  pas  en  influant 

fiat  lui-même  fut  la  fubflance  animale,  mais  feu- 
ement  en  fe  fervant  de  técipient  pour  diffoudre 
& emporter  les  matériaux  qui  s'élèvent  en  vapeur. 
C'ell  a la  même  claffe  qu'il  faut  rapporter  la  dimi- 
nution de  pteffion  , que  quelques  auteurs  ont  re- 
gardée comme  une  des  caufes  de  la  putréfaâion. 
On  ne  doit  point  oublier,  parmi  les  conditions  de 
la  putréfaétion  , le  mélange  des  matières  fermen- 
tées , & furtout  de  celles  pourries  avec  les  ma- 
tières fraîches  ; ce  ferment  agit , foulève  la  maffe , 
accélère  St  développe  le  mouvement  puiréfaéfif. 
tu.  Quand  les  conditions  de  la  puttéfaâion 


MAT 

faroir,  une  fubffance  animale  privée  de  U vie, 
humedtée  Se  expofée  i une  température  au  di  llus 
de  dix  degrés , fe  trouvent  létinies , ce  mouve- 
ment s'établit  i la  fubllancc  animale  (e  ramollit  û 
elle  étoit  folide  , devient  plus  tenue  fi  c'eff  un 
liquide  i fa  couleur  change  , Sc  tire  plus  ou  moins 
vets  le  rouge-brun  ou  le  vert-(nncé  ; fon  ode  ur 
s'ilière,  & , après  avoir  été  d'.abord  fade  8c  défa- 
gréable , elle  devient  fétide  & infupportable.  Une 
odeur  ammoniacale  fe  mêle  bient&t  à la  pcemière , 
& lui  ôte  une  partie  de  la  fétidité  : celle-ci  n'eft 
que  temporaire,  tandis  que  l'odeur  putride  exif- 
tanc  avant  elle , refte  encore  apfts , & fubfifte  pen- 
dant toutes  les  phafes  de  la  putréfaâion.  f.es  li- 
quides fe  troublent  Sé  fe  rempliffent  de  flocons  i 
les  parties  niolles  fe  fondent  en  uite  efpèce  d« 
gelce  ou  de  putrilage  { on  obfetve  uo  mouvement 
lent,  unboutfouflement  léger  qui  foulève  ta  mafle, 
& qui  cft  dû  à des  bulles  de  fluides  elaftiques  , 
dégagéeslentement  & en  petite  quantité  i la  fois. 
Outre  le  ramolIilTement  généial  de  la  fubftance 
animale  folide  , il  s'en  écoule  une  férofité  de 
divetfe  couleur  qui  va  en  augmentant.  Peu  à peu 
toute  la  matière  fe  fend  « ce  léger  bourfouSemenc 
telfe  i la  matière  s'affaille  ; 1a  couleur  fe  fonce  i X 
la  fin  l’odeur  devient  fouvent  comme  aromatique, 
8c  fe  rapproche  même  de  celle  qu'on  nomme  am~ 
ieofsaqae  { enfin,  la  fubllance  aninule  diminue  de 
maflé , fes  élemens  s'évaporent  Se  fe  diffol vent , 8i 
il  ne  telle  qu’une  forte  de  terre  giaife , vifqueufe  , 
encore  fétide. 

La  duree  de  cette  décompofition  putride  , quoi* 
que  varice , prélente  quatre  tems  bien  dillinâs  que 
Boifiieu  a diftingués  avec  foin  ; le  premier,  011 
celui  de  la  tendcnct  à la  putréfaâion , n'offre  qu’une 
altération  légère  encore  ) il  ne  préfente  que 
l'odeur  de  relent , le  tamolliffetnenr  & la  cnuleui 
un  peu  changée  c le  fécond  , ou  la  putréfaâion 
commenfante  , donne  quelquefois  des  lignes  d’aci- 
dité : le  lamoliiffemem  elt  plus  grand  ; la  férofité 
commence  à s’échapper  des  fibres  relâchées  } I ur 
couleur  cil  plus  altérée  , Se  l’odeur  fétide  déjà 
putride.  Dans  le  troilième  degré  de  la  putréfaâion 
avancée  , l'odeut  toujours  fétide  eft  plus  ou  moint 
ammoniacale;  la  matière  dilloute  en  punilage  eft 
irès-fnncee  en  couleur  ; elle  a perdu  beaucoup  de 
fou  poids  par  le  dégagement  d'une  grande  quantité 
de  principes  volatils.  Le  dernier  degré  , ou  la  pu- 
tréfaâion achevée , ne  montre  plus  d'odeur  ammo- 
niacale ; la  feiide  eft  fuppottable , foible  ou  nulle  r 
une  odeur  aromatique  la  remplace  fouvent  ; la 
matiiee  animait  a perdu  une  grande  partie  de  fon 
volume  & toute  apparence  d'otganifation  ; il  ne 
refte  plus  qu'un  réfidu  terreux  , brun  - noirâtre  , 
gras  lous  le  doigt , & qu'on  nomme  dans  cet  état 
etrrtau  animal. 

1 1 X.  Cesphénomènes  varient  fuirant  lesdiverfe* 
matsires  animales  : leur  différence  de  nature  8c  la 
proportion  differente  de  leurs  principes  en  font  la 
foutee.  On  peut  même  dire  que  chaque  fubftance 
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aiiimile  i fa  manière  particulière  rie  fe  comporter 
en  (e  pouirillànt  : de  U toutes  les  fcènes  fi  variées  , 
fi  diverfifiees , qui  ont  été  décrites  par  les  dllferens 
auteurs,  te  dont  on  trouve  une  erpofition  hdele  , 
foit  dans  le  fingniier  ouvrage  du  médecin  Garinan , 
intitulé  Oc  miraculis  rr.ai:uorum , od  lont  détaillées 
les  altérations  lentes  Bc  fiicceflives  de  touris  les 
parties  du  corps  de  l'homme  dans  les  cimetières , 
ioit  dans  VEjfii  fm  lu  piurcfjliwn  de  madame  Uar- 
conville.  Mais  cet  objet  appa;  tenant  à l’hiltoire  de 
chaque  fubllance  animale  confidéréeen  particulier, 
je  ne  l’énonce  ici  que  pour  établir  le  piincipe  de 
cette  variabilité  de  phénomènes  : il  reiâ  traite  dans 
chacun  des  numéros  luivans. 

iij.  C'eft  encore  une  variation  indépendante 
de  ta  mjiiitrc  animuU  , Si  roiiniif'e  feulemenc  à celle 
des  corps  environnans , que  je  dois  confidérrr  ici 
en  général  fous  le  titre  d'influence  des  niiacux 
dans  la  purréfaétion.  (.a  feule  olifervation  tiiee  des 
ufages  différens  des  peuples  i l'égard  de  leurs 
morts,  ou  de  la  pofition  des  cadavres,  des  ani- 
maux placés  dans  diverfes  citconflances  fiiivant  les 
lieux  od  ils  perdent  la  vie  , prouve  fiiâHamment 
cette  variation  temarquable.  On  voit  les  corps 
s'altérer  autrement  chez  les  peuplades  de  la  mer 
du  Sud,  qui  expofent  leurs  morts  dans  l’air , fur 
des  lieux  élevés , dans  les  cabines  rie  branchages 
de  leurs  moraïs  , fur  les  cimes  des  arbres  ^ chez  les 
nations  qui  Us  plongent  dans  les  eaux , Sc  chez 
les  peuples  plus  polices  qui  les  confient  i la  terre. 
J'ai  dit  ailleurs  que  les  parties  animales  placées 
dans  l'eau  s’y  convertifTent  en  matières  gtaiTes  : il 
fe  paffe  une  altération  à peu  près  femblable  dans 
la  terre  humide  ; mais  la  plus  grande  diSerence 
u’il  importe  de  coiiGderei  ici , c’efl  ce  qui  a lieu 
ans  l’air  relativement  aux  pliénoinènes  qui  ac- 
compagnent la  puuéfaâion  dans  des  vailTeaux  fer- 
més. J ai  fiippofé  cette  dernière  circonllance  , en 
décrivant  (S“.  i ii  ) les  phénomènes  généraux  de 
l’altération  putride.  Dans  l’air , une  portion  de  la 
fubllance  animale  entière  eft  enlevee  & dilToute 
par  i’acmofphére  i les  produits  qui  fe  volatilifcnt 
font  également  emportés  & dillous  par  l'air-  La 
deflruélion  totale  & complète  de  la  mai  lire  animale 
s’opère  avec  plus  ou  moins  de  rapidité.  Tous  les 
évènemens  de  cette  décompofition  font  beaucoup 
plus  rapprochés  les  uns  des  autres  , parce  que  les 
ageiu  extérieurs  contribuent  à féparer  les  élemens 
des  matières  qui  fe  pourrillent.  Ici  la  mature  ani- 
male finit  par  dirparoûre  complètement  , parce 
qii’après  ce  que  l'air  reçoit  des  principes  vol  icils , 
le  peu  de  réudu  terreux  qui  échappe  à cette  oillo- 
lution  aériforme  pénètre  peu  à peu  dans  la  terre 
od  il  efi  enfoui  8c  entraîné  par  la  filtration  des 
eaux. 

114.  Quoiqu’on  puiflis  ranger  parmi  les  phéno- 
mèdes  de  la  puttéuéiion  les  nutières  qui  fe  dé- 
gagent des  fuollances  animales  puirefeemes  , je  les 
confidère  en  particulier  ici  comme  des  produits  , 
parce  qu’ils  font  dus  à l'aâion  mime  de  ce  mou- 


MAT  7of> 

vement , Je  parce  qu'H  eft  important  de  les  corr- 
noiire  avec  plus  d'exaâitude  8c  de  précifion  que 
la  feule  infpcilion  ou  l’obfeivaiion  même  de  ces 
phénomène  s ne  pourroit  le  pctmcitre.  Pour  dé- 
temnnet  I.1  n.icure  de  ces  produits , pour  fuivte 
avec  loin  la  férié  8c  Its  époques  d=  leur  déga- 
gement , tu  pour  favoir  confequemment  en  quoi 
confiée  la  decumpolilion  de  la  maùht  animale  , 
il  a fallu  qu'une  analyfe  fiiivie  des  vapeurs  pu- 
trides, lin  examen  attentif  des  matières  pourries , 
fupplcaflfcnt  à la  théorie  qui  avoir  tflij'é  d’en  de- 
viner les  carafière-s.  Ainfi  l’on  a cru  long- rems  que 
l’ammoniaque  ou  alcali  volatil  étoit  le  feul  produit 
rie  la  puttéfaélion  , & c'etoit  pour  cela  qu’on 
l’avoir  nommé  fermentation  altaiine , en  l’oppofant 
à cellequi  donne  naill'ance  àl'aclrie  acéteux.  .Mais 
fi  l’ammoniaque  ell  en  efict  un  des  principaux 
produits  de  ce  moiisement  fpontané  . elle  n'ell 
pas  le  feul  s il  en  efi  d'autres  dont  la  produéiion  pré- 
cède lafienne  , l’accompagne  ou  la  fuit , &r  qui  mé- 
tiiem  dette  connus  S:  étudiés  avec  un  foin  égal,  il 
elf  même  quelques  maiieietaaimalei  do.nt  la  riecom- 
pofition  feptique  commence  par  une  acidification. 

On  n’aiiioit  qu  une  idée  incomplète  8c  une 
notion  fup,ificie!ie  de  ces  p:o.!ü!ts,  fi  , d’après 
l'aflutance  qu’ils  ne  font  pas  Ics  mêmes  ni  dans  la 
même  proportion  pour  les  malirrcj  animales  dt- 
verfes  , on  ne  pronoit  le  parti  de  rapprocher  tous 
ces  produits  vatiés  , de  raflembler  fous  un  feul 
point  de  vue  toutes  les  fublfances  fourmes  dans 
■aput.éfaâion  des  difierens  compufés  animaux  , Ki 
d’embrafier  par-là  tout  l’enfembie  de  ces  produits- 

On  reconnoit  alors  que  la  matiire  animale  donne 
fuccelTivemcnt  r.aÜTance,  dans  fa  décompofition 
putride,  à des  gaz  hydrogène  carboné,  fuifuré  fc 
phofphoré,  qui  en  portent  8c  en  propagent  au 
loin  l’infeâion  i à de  l’eau  qui  fe  dégage  en  va- 
peur , à de  l’ammoniaque  , à du  gaz  acid:  carbo- 
nique. Tous  ces  corps  s’échappent , fe  difiipent  Sc 
fe  volatilifeut  j ils  entrainent  , combinés  deux  i 
deux  , les  principaux  matériaux  primitifs  du  cotn- 
pofè  animal-  D'autres  produits , formes  à des  ép»- 
qin  s variées  comme  les  circonIVances  acceCbtres 
8^  la  compofition  de  chaque  matière  animale  , difi- 
fèreiit  des  precédens  par  leur  fixité  , 8c  teftent 
dans  cette  matière  plut  ou  moins  foiides  8c  fixés  ; 
tels  font  l'acide  zoonique  , une  matière  gtaffe  , 
une  elpèce  de  favon  formé  par  cette  graiffe  Sc 
l’ammoniaque  > tel  ell  encore  l’acide  nitrique  , 
fouvent  foimé  dans  cette  décompofirion  , 8c  fixé 
par  une  bafe  terreufe  ou  alcaline  j tel-eft  enfin  le 
terreau  onéhieux  qui  relie  après  la  léparation  8c  le 
dégagement  des  pto  Juiis  précédées.  Ainfi  fe  par- 
tage, fe  divife,  fe  détruit  peu  à peu  le  compofé 
animal  : on  va  bientôt  voir  cotniuenrces  produits 
le  forment  8c  fe  fuccèdenr. 

Il  J.  H ell  Turtout  utile  de  diflinguer,  parmi  les 
produits  du  mouvement  putréfaâif,  celui  qui  en 
cfl  le  dernier  téfultat  , celui  qui , après  le  dég>- 
gemcut  de  toupies. matériaux  volauls  , reüe  fixe 
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& rn  conflinie  le  r^fi  lu.  S:)  petite  qiiiniicé,  fnti 
volume  refl'etri . fi  forme  terreufe  flr  trés-eloignee 
<le  l'orginifition , donc  il  n'offie  plus  que  le  débris 
ou  la  imiière  la  plus  fulide  encore  . ont  fixé  dans 
tous  les  tems  r.ittemion  du  philofophe.  liefte 
rl'une  grande  malfe  de  matières  orgaiiifees , & n’en 
fitmant  que  quelques  centièmes  , on  l’a  depuis 
long-tems  regarde  comme  une  terre  particulière 
qu'on  dHiingtiott  par  le  nom  de  rerrr  animslt.  Mais 
cette  denii  ninaiion  de  terre  , tirée  de  fon  état 
pulvéïul  nr,  de  fon  infipidité , de  fa  qualité  ino- 
dore . ail  tique  de  fa  fixité  tfe  defunindilT'ilubilicé , 
ell  inexafte  8c  erronée , puif^ue  ce  relidu , ce  ter- 
reau animal , contient , outre  des  acides  8c  des 
terres  unies  à l'état  faün  , une  portion  de  matière 
gtalTe  charbnreufe  . qui,  ditlillee  , donne  encore 
de  I huile,  du  carbonate  d'ammoniaque,  8<  lailTe 
un  charbon  chargé  de  phofphates  terreux.  Les 
matières  fixes,  falines  , terreufes  8c  métalliques 
qui  connituanc  la  nature  de  ce  céfidu  , retiennent 
lnng-ten>s  une  pottion  de  corps  huileux  plus  ou 
moins  concret  , qui  ne  fe  détruit  qu'avec  une 
grande  Imtenr  ; 8c  pour  qu’elles  foienc  réduites  à 
l'état  falin  8c  tetreux  , pur , analogue  à la  cendre 
qui  r-lle  après  la  combullion  , il  faut  prefque  tou- 
jours tiiie  longue  fuite  d’années.  C’tll  ainfi  que  des 
cada  teS  qnfojis  dans  la  terre  ne  font  réduits  à 
l ut  fcioelette  fcc , 8c  ne  perd:iit  le  dernier  débris 
de  leurs  pallies  molles  qu’aprés  un  laps  de  tems 
qui  excède  le  plus  ordmiiremant  fept  années  , 8c 
qui  fe  prolonge  quelquefois  |ufqu’à  plut  de  trente 
ans.  Les  feuilles  faites  dans  le  fol  du  cimetière  des 
innocerj  de  Paris  m’en  ont  fourni  des  preuves  in- 
contc  (tables  : un  conçoit  facilement  que  la  pro- 
poiticm  8c  la  nature  de  ce  réCdu  répondent  uni- 
quement à celles  des  matières  fixes  qui  faifoient 
partie  coiiflvuante  des  compofés  animaux  , 8e 
qu’elles  doivent  varier  fuirant  chacun  de  ces  com- 
pofés. 

1 16.  Maintenant  qu’on  a vu  les  conditions  de 
la  putréfaétion,  les  phénomènes  qu'elle  préfemte 
P l'obfervateur , l’inOuence  generale  qu’elle  reçoit 
des  milieux  où  elle  agit , les  produira  divers  qu’elle 
fournit , & le  réfidu  qu’elle  lailTe  , il  eft  teins  de 
s'occuper  de  fa  nature  intime.  Ce  n’eA  point  alTez 
de  l'avoir  confidéiée  comme  une  décompofïtion 
lente  , comme  une  analyfe  fponunée , comme  une 
fermentation  deflruâive  des  compofés  organiqiiett 
putfqu’elle  a tous  les  caraâères  des  mouvemens 
•otenins  qu'on  défigne  par  ce  nom  en  chimie  , il 
faut  en  pénétrer  plus  imimémem  la  caufe,  en  fai- 
fir  8c  en  expliquer  le  mécaiiifnae.  Il  eA  évident 
qn'elle  confifte  dam  im  rhangement  opéié  pat  une 
fomme  de  forces  attr.iélives  fupérieures  a celles 
qui  tiennent  réunis  les  principes  de  la  fuhllance 

futrefeente.  Ces  principes  font,  tomme  on  lait, 
hydrogène,  l'atotc  , le  carbone  8c  l’oxigèn: , 
auxquels  font  fouvent  aAnciés  le  fonfre,  le  phof- 
phote  8:  diAerentes  efpèccs  de  phofph.ites. 

Il  cA  évident  que , dans  la  punéfaflioo , use 
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parfie  de  l’hyJrogène  s'unit  à l'axete  pont  former 
l'a  lunnniaqiie  ; une  autre  partie  de  l'hydrogène 
fe  combine  à une  portion  d'oxigène,  avec  laquelle 
elle  conAitUv  l'eau  j qu’une  certaine  quantité  de 
carbone  , combiné  .svec  une  quantité  relative 
d'oxigène  , donne  nai'fance  à l’acide  carbonique  j 
qu'une  portion  d'azote , unie  à une  troifième  quan- 
tité  d'oxigène,  produit  i’acide  nitrique  ; qu'une 
combinaifon  d'hydrogène  , de  carbone  8c  d azote 
forme  l’huile  volatile  ou  fixe,  luivaot  la  propor- 
tion de  ces  principes  i qu’une  autre  combinaifon 
entre  les  mé.nes  matières  8c  l'nxigène  compofe 
l’acide  zoonique , 8c  qu'enfin  les  fubllances  falines, 
terreufes  8c  nietilllques  , inaltérables  ou  peu  alté- 
'l'-rablrs  au  moins  pat  le  mouvement  inteAin  de  la 
puiréfailion  , relient  intaèles  Sepaflives  dans  les 
d rniers  débris  de  ce  mouvement  (poniané,  pouifé 
jufqu’à  f'in  maximum. 

Il  n’eA  pas  moins  évident  que  ces  matières  OB 
nouveaux  compofés,  qui  n'exiAoient  primitive- 
ment que  dans  les  fubtrances  animales,  s’uniAlenc 
deux  à deux , l’ammoniaque  Sc  l’acide  carbonique, 
!•..m  moniaque  8c  l’acide  loonique,  l’ammoniaque 
8c  l'huile  qu’elle  porte  à l'état  lavonneuz  , 8c  fe 
dégagent  lous  cette  forme  dans  l'air , ou  fe  dilTotv 
vent  dans  l'eau.  Toutes  ces  coinpolitions  nouvel- 
les, moins  complexes  que  le  compofé  primitif  qui 
leur  donne  nailLnce , 8c  qui  offrent  les  produits 
de  fa  diffolution  lente  comme  les  indices  de  fa 
deAtufl'on , font  le  fruit  des  attrapions  nombreu- 
fes  qui  agiffent  entre  les  principes  multipliés  du 
compofé  organique  privé  de  la  vie. 

On  peut  embraflér .dans  une  formule  générale , 
l'enremble  de  toutes  ces  attrapions , 8c  exprimez 
avec  préciGon  ce  qui  fe  paA'e  dans  la  putréfaPion  , 
en  diunt  que  la  fomme  dus  forces  qui  tendent  à 
réunir  1 hydrogène  avec  l'aaote,  l'oxigène  avec 
le  carbone , l’acide  carbonique  avec  l'ammoniaque 
pour  former  le  carbonate  ammoniacal , l'hydro- 
gène , le  carbone  8c  l'oxigène  pour  donner  naif- 
fance  i l’huile , cette  dernière  avec  l’ammoniaque 
pour  conBituer  un  favon,  enfin  l’hvdrogène  avec 
l’oxigène  pour  produire  l’eau , 8c  celle-ci  avec  tous 
les  compofés  précédeiu , eA  fupétieore  à la  fomme 
des  forces  qui  retient  en  combinaifon  quternatte 
l’hydrogène , l’azote , le  carbone  8c  l'oxigène  , 
par  lefquels  le  compofé  animal  cB  conAitué. 

On  n’a  reprélenié  ici  l'aPion  altérante  de  ces 
forces  , 8c  l'effet  potréfaPif  qui  en  réfulte,  que 
dans  des  vaiffeaux  fermés , dans  lefquels  rien  d’é- 
tranger à la  fubAance  organique  ne  peut  entier. 
8c  d’où  rien  ne  peut  s'échap^r  i car  quoique  les 
réfulcais  foient  i la  fin  identiques , ils  ont  cepen- 
dant lieu  tout  autrement  dans  le  fein  de  l’air  at- 
mofphériqiie.  Dans  cette  dernière  circonllance , 
une  partie  de  Ia  fubAanco  animale  eA  lAffonie  8c 
emportée  conjointement  8c  féparémeni  pat  l’air  8e 
par  l'tau  j l’ammoniaque  8c  l’acide  carbonique  le 
votatilifeiK  à mefure  qu’ils  fe  forment  ; une  pot- 
lion  d’hydfogène  carboné  fe  volatilife  pat  i'éiéf 
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▼ation  de  tetnp^ture  : il  ne  fe  forme  point  de 
matière  graffe  ni  de  favon  ananroniacal. 

Ainfi  s'expliquent  avec  fimplicite  les  phénomè- 
nes 8f  les  produits  de  la  putrétaélion  ( iinh  le  con- 
çoivent fes  conditions,  lès  variétés,  l'a  duree , &'C. 
11  étoit  permis  de  croire  qu'ils  «oient  inexplica- 
bles, tant  que  la  nature  de  fes  produits , celle  de 
l'eau,  de  l’ammoniaque,  des  huiles,  des  acules  , 
étoient  couvertes  d'un  voile  qui  devoit  s'étendre 
fut  la  marche  & le  mécanifme  de  cette  elpéce  de 
fermentation.  Ce  voile  a,  comme  on  le  voit,  été 
déchiré  par  les  efforts  de  la  chimie  pneumanque , 
Sc  elle  n'a  rien  laiffé  d'obfcur  dans  la  connoillince 
de  cette  décompofition  fpontanee.  C’elt  un  des 
ftuits  que  l'on  ooit  à fes  progrès  8:  à fon  heuteule 
révolution. 

1 17.  Parmi  les  phénomènes  qui  dépendent  de  la 
putréfaâion,  8c  dont  la  confineration  eft  impor- 
nnte,  doivent  être  compris  les  effets  dangereux 
qu'elte  produit  fut  les  animaux  vivant.  Si  l'on  en 
excepte  un  très-petit  nombre  pris  dans  les  der- 
nières claffes  de  ces  êtres,  8c  appartenant  aux 
, moins  fenfibles , il  n'en  eft  point  qu’une  nuiien 
tnimàU  plus  OU  moins  pourrie  ne  rebute  8c  n é- 
carte  du  lieu  où  fe  palfe  cette  fcène  de  mort  8c  de 
deftruâion.  Au  dégoût  qu'elle  leur  infpire , à la 
fuite  accélérée  qu'elle  occafionne,  on  juge  aifé- 
ment  que  ce  phénomène  eft  ennemi  de  la  vie.  8c 
qu’il  la  menace  avec  une  énergie  reiratquable  : 
aufli  le  plus  grand  nombre  des  animaux  ne  peu- 
vent-ils fe  nourrir  de  matiira  animala  putrehees 
à un  Certain  point  i 8c  fi  quelques-uns  , liches  8c 
féroces  en  même  tems , fe  repaiffent  de  cadavres 
déji  altérés , aucun  n’en  fait  fa  pâture  quand  la 
putrefcence  en  eft  trop  avancée.  On  connoit  l'a- 
verfioii  8c  le  dégoût  de  tous  les  hommes  pour  les 
matiirti  animaUt  corrompues  , l’imprelliuii  tâ- 
rheufe  qu'elles  produifent  fut  leurs  organes , 8c  la 
répugnance  que  la  vue  8c  l’odorat  tellèntent  au 
feul  afpeâ  de  ces  maiiirts.  Souvent  les  miafmes 
putrides  ou  les  gaz  qui  s’exhalent  des  corps  en 

fiuiréfaêtion  font  fi  délétères , que  les  hommes  U 
es  animaux  font  afphixiés  par  leur  contaâ.  Lorf- 
u’ils  ne  produifent  pas  cet  effet  fubit , ils  occa- 
onnent  des  maladies  putrides  chez  ceux  qui  y 
font  expofés.  Il  eft  des  individus  qui  coniraâenc 
des  affections  extérieures,  des  charbons  . deS  puf- 
tules  malignes  8c  gangreneufes  par  l'aâion  cor- 
ruptrice de  ces  vapeurs  $ il  en  etr  d’autres  qui  en 
leçoivent  une  influence  bien  plus  funefte  encore, 
8c  fur  lefquels,  outre  un  affoiblitrement  confidéra- 
He  des  forces  de  la  vie  , elles  font  naître  des  liè- 
vres purtides  du  plus  fîcheux  caractère.  On  ne 
connoît  point  encore  quelle  eft  la  nature  du  gax 
putride , i qui  foiK  dus  ces  terribles  effets;  ce  n’eft 
pas  au  gaz  azote , comme  l’avoieni  penfë  quelques 
médecins  modernes  qui  lui  avoieni  donné , f caufe 
de  cela , le  nom  de  f^ton  ou  plnrôt  de  ga\  Jtptigat. 
Il  eft  pemis  de  foiipçonner  qu'ils  doivent  plutôt 
être  attribués  è l'aCiien  de  la  matitn  animaU  poui- 
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1 fie  «He-  même  , qui , ditîoute  dans  les  pjz  evhalés 

I pendant  la  putrél ictirm , va  porter  fut  les  organ»s 

j qui  font  !;•  toy.  r de  li  vie  Ion  printipe  engourJif- 

i lam  ou  ahoiblidati' , ï;  verier  datas  le  tonem  des 
humeuis  animai'  s le  girmc  on  le  ftr'ne'at  putiide 
qu'elles  font  maiheurtu.ement  fi  tlifpofues  à lece- 
roir. 

118.  I.a  fcicnce.en  apprenant  à rrronnoître  la 
fource  8r  la  caufe  de  ces  terribles  effets , fournit 
des  armes  pour  Us  prévenir  ou  en  déterminm  l'in- 
fluence. Deux  me.jrens  fe  prefentent , confeillés 
par  le  taifonnemem  8c  confirmés  par  l'expétience  : 
l'un , qui  appartient  à II  police  6c  à la  fagt  ffe  des 
gouvtrnemens , confifte  i écarter  des  lieux  nès- 
habités,  particuliérement  des  grandes  villes,  où 
l’accumulation  Sc  l’encombren.em  des  hommes  eft 
déjà  une  caufe  prédifpofante  des  maladies  pucti- 
des , Us  fources  8c  les  foyers  d’inftâion  8c  de 
putridité.  Aérer  les  lieux  d’habitation , y établir 
une  ventilât  on  fréquente,  y faite  détoner  du  nirre 
ou  de  la  poudre,  couvrir  les  égoûts , eloigner  les 
cloaques  de  tous  les  genres,  établir  les  cimetières 
hors  des  villes,  allumer  de  grands  feux  de  bois  , 
difpofés  de  manière  que  le  vent  emporte  la  fumee 
dans  les  lieux  qu'on  veut  prèferver  , prodiguer 
l'eau  fraîche  8c  vive  dans  des  canaux  ouverts,  8c 
furtout  la  faire  jaillir  en  j«s  ou  fe  précipiter  en 
cafeades  : tels  font  les  grands  moyens  de  prévenir 
les  effets  de  la  putréfaâion  ou  au  moins  d’en  te- 
pouffer  les  atteintes.  L'autre  moyen  plus  borné  , 
praticable  feulement  dans  de  petits  efpaces  ou 
dans  des  lieux  erreonferits , a pour  but  de  détruire 
les  miafmes  putrides  eiix-mémes  , d'en  enchaîner 
l'aétiviré,  d'en  neutralifet  la  virulence.  On  obtient 
cet  effet  par  le  dégagement  de  l'acide  muriatique 
en  gaz,  8c  fpécialement  pat  le  gaz  acide  muriati- 
que oxigéne,  que  je  regarde  8c  que  j’ai  propofé  , 
il  y a quelques  années , comme  le  plus  grand  anti- 
feptique  extérieur , parce  qu'il  attaque  8c  détruit 
Il  combinaifon  animale  qui  conftitue  le  vkus.  On 
en  étendra  , fous  ce  point  de  s’ue  , les  utilités  8e 
l'ufage  , è mefure  que  les  notior-s  de  la  chimie  fe 
répandront  dans  les  ateliers,  8c  deviendront  fami- 
lières aux  manufaâiiriers  8c  aux  artiftes. 

119.  L'art  a toujours  cherché  des  moyens  de 
prévenir  la  putréfaâion  des  maiiirts  an! malts , 8c 
de  les  défendre  contre  la  cnrruption.  Le  nombre 

■ rfes  moyens  8c  des  matières  qu'il  a trouvés  dans  ce 
genre  eft  tiès-confiJérable  ; les  principaux  font , 
comme  on  le  conçoit , tous  les  procédés  propres 
à derrnire  tes  conditions  qui  la  f-mt  naître.  Ainfi 
la  dcfliccation  des  mitiirts  animales  , la  privation 
d'eau  , le  leftoi.tiffement,  la  prelfon , font  tes 
inemiers  8c  les  plus  fùrs,  parce  que,  par  leur  in- 
fluence fimple , ils  font  difparoître  les  caufes  qui 
développent  la  putréfiâion.  Beaucoup  de  matiè- 
res dont  on  envelopi'C  les  fubftances  animales  ou 
qui  en  pénèttem  le  tiffu  , rempIIITent  le  même  but. 
1.0$  acides  , les  fels  , les  aromates , le  fticre  , le* 
hurles  fixes  8c  volatiles , les  télincs  , le  tamphre 
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les  poufli^res  itt  plantes  (ëches  & odorantes , des 
bois  âcres , réfincux , amers  j le  charbon , les  vins 
généreux,  l'alcool , les  bitumes , ont  particulière- 
ment cette  propriété  : aufli  font-ce  ces  fubftances 
que  l'on  emploie  avec  le  plus  de  fccutité  pour 
conferver  les  nfutièra  animai  dans  l'art  des  em- 
baumensens,  les  falairons,  les  condimens , les  nu- 
cerations  au  vinaigre  , &c. 

1 20.  La  médecine  t ell  occupée  avec  un  intérêt 
articulier  de  la  recherche  des  matières  rufcepti- 
les  de  retarder  ou  d'arrêter  les  progrès  de  la  pu- 
tréfaâion  ciui  fe  manifelle  fouvent  dans  quelques 
parties  de  l'homme  malade  ■ elle  tes  a nommées 
antiputrides  ou  uniiftptujues.  En  les  comparant  à 
celles  déjà  indiquées,  on  y trouve  de  rcès-geands 
rapports. 

Godart  obferve  que  tous  les  antileptiques  pof- 
fibles  peuvent  êt:e  rapportés  à trois  dallés  : 

A.  Les  rafraîchilTans  , qui  comprennent  tous 
les  moyens  de  diminuer  la  chaleur , donc  on  con- 
Doîc  la  grande  inSutnee  fur  la  putrél'aélion  j il 
range  dans  cette  clalTe  le  Iroid , les  aqueux , les 
farineux  , les  acides  St  les  engourdilTans  i 

B.  Les  ventilans  ou  ceux  qui  dilfipent  les  miaf- 
mes  putrides,  l'agiiaiion  de  l'air,  les  évacuant, 
les  cardiaux  ; 

C.  Les  fortiBant  qui  condenfent  ou  relTerrent , 
dans  lefquels  il  compte  les  acerbes,  les  aftringent 
& les  amers. 

Bordenave  a rapporté  i lix  genres  les  antifepti- 
uet  médicinaux  s favoir  : les  amirelâchans , les 
imulans , les  allringens,  les  balfamiques , les  def- 
léchans  & les  caufiiques. 

BoilTieux,  dans  un  tableau  très-étendu  & très- 
méthodique,  en  a préfencé  la  férié,  partagée  en 
un  grand  nombre  de  divilions  ingénieules , qu'il 
n'eft  pas  de  mon  objet  de  faire  connoitre  ici.  Dans 
toutes  les  jconfidétations  relatives  à ces  agent,  on 
a fpécialcment  diAingué  l'acide  fulfurique , l'acide 
carbonique , les  acides  végétaux  , le  quinquina  , 
le  fcordiu  n , le  bois  de  gaiac , le  camphre,  te  tan- 
nin , la  noix  de  galle , l'alcool , les  fels  métalliques 
& leurs  dilTolutions  : on  a mêtrte  été  jufqu'à  pré- 
tendre rétablir  dans  leur  premier  état  des  viandes 
déjà  fort  avancées  dans  leur  putréfaâion.  Mac- 
bride  a fpécialement  attribué  cet  effet  au  gaz  acide 
carbonique,  parce  que  les  chairs  pourries  qu'on 
y plonge,  reprennent  une  partie  de  leur  couleur , 
de  leur  confiflance  i mais  il  e(l  bien  évident  que 
cette  prétention  eft  exagérée,  & qu'on  n'a  opéré 
que  la  réparation  ou  la  diffolution  de  la  partie  ex- 
térietiie  ta  plus  avancée , d'avec  la  portion  encore 
faine  ; car  la  fciencc  apprend  qu'il  elV  impollible 
de  reformer  une  snatiitt  anima/e  détruite,  !t  l'on 
ne  peut  pas  fiirpalTer  en  ce  genre  la  nature , qui 
l'eli  prefetite  à elle-même  l'impoffibilité  de  rétro- 
grader dans  cette  defttuélion.  I ^ 

lit.  D'après  toutes  les  conlîdérasions  ptécéden- 
Cfs , on  ne  peut  plus  douter  que  la  puucfaélion 
pâ  f*>U  une  décompjfition  leute , une  efpèce  d'anv 
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lyTe  fpontanée  qui  s'opère  en  vertu  de  l'attraâion 
compliquée,  exitlanr  entre  les  principes  nombreux 
des  matières  aaimelet , l'hydrogène,  lârote,  le 
carbone,  l'oxigène,  le  foufre,  le  phofphore  i que 
le  mouvement  qui  s'excite  entre  ces  principes , de 
qui  a de  grands  rapports  avec  une  fennentacioii, 
quoi  qu'en  aient  dit  Boeihaave  8c  foi)  école,  qui 
lui  retufoienc  cette  analogie , eft  en  quelque  ma- 
nièie  ordonnée  ou  voulue  par  la  nature  ; que  c'eft 
le  moyen  qu'elle  emploie  pour  détruire  Sc  l'osga- 
tiifaiion  & la  compofition  animales , lorfque  le* 
matières  organifées , privées  de  la  vie , ne  peuvent 
plus  fervir  tous  la  forme  animée,  pour  l'exercice 
Sc  l'entretien  de  laquelle  ces  matières  primitives 
avoieiit  été  feulement  prêtées  fuivaot  les  lois  im- 
muables établies  dans  l'ordre  du  monde  j que  la 
nature  reprend  ainfi  ces  principes,  qui  ne  font  plus 
employés  aux  phénomènes  de  la  vie , & qu'elle 
rend  i d'autres  combinad'ons  plus  Cmples  la  por- 
tion de  matière  qui  conltiruoli  le  corps  de*  ani- 
maux. Ainli , par  l'ordre  admirable  qui  exilte  dans 
l'économie  de  la  nature,  les  compofés  les  plus 
compliqués , tepréfenianr  pendant  la  vie  le  chef- 
d'œuvre  de  l'organilation  Sc  les  phénomènes  chi- 
miques les  plus  nombreux  , fe  léduifenc  après  la 
mort  en  compofés  plus  limples  , ptefqqp  tous  bi- 
naires i rentrent , à l'aide  de  la  d;compoficion  pu- 
tride , dans  la  clallê  des  minéraux  ; repaient  pref- 
qu'à  l'état  d'élémens,  fe  diffolvent  dans  l'eau , fe 
tépandent  dans  la  terre,  Sc  fervent  â de  nouvelles 
combinaifons.  C'eft  aiiifi  qu'en  étudiant  les  pro- 
priétés Sc  les  caradères  chimiques  des  fubftances 
animales,  nous  fommes  ramenés  aux  fubftances 
fimples  de  primitives , par  lefquellcs  nous  avons 
commeiKé  l'étude  des  corps  naiurds.  Cet  effet, 
ce  paffage , cette  circulation  de  matières  , apper- 
(us  depuis  long-rems  par  l'ingenieux  Beccher  , 
avuiem  été  nommés  par  ce  chimille  le  cercle  du 
mouvement  éternel , circutus  etemi  moiûs. 

I ta.  Les  hommes  ont  de  tout  teins  tiré  parti 
des  produits  & des  phénomènes  de  la  putréfac- 
tion, Sc  fiit  füttir  cil  quelque  furie  le  fouiien  de 
leur  exiftunce  du  fein  même  de  la  mort  Sc  de  la 
deftruâion.  Les  maiiitcs  animales,  corrompues  Sc 
réduites  eu  état  de  terreau , font  employées  avec 
beaucoup  d avantage  comme  engrais.  Pour  dimi- 
nuer leurs  propriétés  trop  chaudes  de  trop  nourrit 
fantes,  on  ne  les  diftribue  dans  1.»  terre  qu'on  veut 
fumet,  que  lorfqu'elles  font  piefqu’emiérement 
détruites  : on  les  prépare  auifi  quelquefois  pat  de* 
procédés  particuliers  de  deiiéchemeiu  Sc  de  con- 
centration , comme  on  le  fait  aux  environs  de  Paris 
avec  les  vidanges  des  latrines , pour  les  convertir 
eu  une  pooflsère  l^he , très-fécondante , que  l'on 
nomme  fsusdrfstt.  Dans  d’autres  lieux , en  taifant 
pourrit  eutimalet  avec  des  fubftances 

végêt^^an-^  gerofam  celles-ci , dépofées  pat 
cq|iclves,.'%1ies  8c  expofées  â la  décompofitioo 
ifow  deshangucU  avec  des  liquides  animaux , 
rucine , des  eaux  de  vaiflcUe , de  boucherie , dcc. , 

on 


MAT 

on  hâte  U produâion  du  nitre,  en  rjifon  de  l’a-  [ 
lote  que  touniilTeiii  ces  liquides.  Dans  quelques 
at'.  tiers  on  fe  fer  t des  mjiicrts  animait  i , & notam-  i 
ment  des  urines  corrompues , pour  extraire  tacile-  J 
meut  des  quaniites  très -abondantes  de  carbonate 
d amnii  niaque  s enfin,  on  peut  profiter  de  la  de- 
toiivene  que  j'ai  faite  de  la  convetiion  des  corps 
desaniaiaiix  en  jras  dans  l'eau  fi.tgn.inte  oit  dans 
les  terres  humides,  pour  fabriquer,  avec  des  dé- 
bris inemploves  |iifau  à pts'feiit , -ies  grailles  utiles 
d.  ns  un  grand  nombre  d'arts.  Un  alfure  même  que 
l'indufitic  an  rlad'e  a déjà  mis  cette  découverte  â 
profit , &r  qu'on  prépare  en  .\ngl  terre  une  huile 
concrète  par  ce  nimle  de  putrtfaéfion. 

115.  Il  y a quelques  circonfiances  qui , s’oppo- 
fant  plus  ou  moins  fortement  à la  déconmolition 

fiutii.le  detmuu'e'ea  jnimjlcs,  ne  leur  laiflent  que 
a pofiibllité  de  fe  convertir  en  corps  de  nature 
divetfe . Br  fufceptibles  de  fe  conferver  long-tenis 
dans  ce  dernier  état  : c’eft  dans  cette  clafle  qu'il 
faut  ranger , i*.  les  cadavres  slelTe chés  par  un  ciel 
fec  S:  brillant  ou  pat  un  fable  aride  & tortemtm 
chauft'e;  1*.  les  niomies  naturelles,  les  momies 
que  l'art , conj'eille  par  un  fentiment  religieux  ou 
par  un  attach.ment  telpeéhble  pour  les  relies  des 
êtres  chéris,  préparé  à l arde  de  tous  les  moyens 
confetvateurs  fe  des  embaiimemcns  î }°.  les  corps 
& les  organes  préparés  par  divers  moyens  anato- 
miques i 4“.  les  crins,  les  foies , les  poils , les  plu- 
mes, les  peaux,  apprêtés  Se  conletvés  en  tillus 
folides  Se  durables  1 y*,  les  chairs  fumées  , falees, 
durcies,  devenues  comme  bgneufes,  P."  qui  refient 
très-long-tems  fans  «Itération  i 6".  les  os , les  cor- 
nes , les  écailles  , féchés  3c  convertis  en  ultenfrles 
ou  en  machines  d'une  forme  8:  d'une  utilité  va- 
riées; 7“.  les  os  impregites  de  divers  minéraux 
dans  le  fein  de  la  terre.  S:  fpécirlemtm  ceux  qui 
font  changés  en  turquoife.  Il  y a lieu  de  croire 
aufli  qu'une  portion  des  débtisde  la  maaire  sni- 
matc , fi  abondance  dans  l'eau  des  mers  & des 
gr.tnds  fleuves,  entre  par  leur  décompofiiion  pl"S 
ou  moins  avancée , 8c  en  prenant  le  carailère  de 
fubfiance  huileufe,  ilans  ta  tormaiion  des  bitumes. 
Quant  aux  fubliances  animales  pétrifiées,  qu'on  a 
coutume  de  ranger  dans  la  même  ferie  que  les 
fubliances  précédentes , ou  bien  ce  font  des  folidi  $ 
imprégnés  de  dépôt  calcaire,  ou  bien  ce  ne  font 
que  des  moules  cemj>lis  de  matière  lilicée. 

5-  Xlll.  Du  divtrs  molles  Je  ctoffer  les  mjsiires 
animales. 

1x4.  Il  ne  fufiic  pas  d’avoir  cor.fiiiéré  les  fiibfian- 
ces  animales  en  généra' , 8f  d'avoir  ter  herahe  les 
caraâères  qui  les  difiinguent  d-  s fuliltances  vege- 
t.rlcs.  Cette  ptemiite  recherche  ne  dort  être  re- 
gardée que  comme  une  introduibon  à l'hifioire 
chimique  de  ces  matières  en  particulier  : elle  de- 
voit  la  précéder  8:  l'éclairer , mais  elle  ne  peut  pas 
en  tenir  lieu  ; elle  a feulement  l'avanuge  de  cen- 
Caijuti,  Tome  iy. 
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' dre  p'us  facile  â concevoir  l'examen  de  leurs  pco- 
ptiétes,  & de  diminuer  l'étendue  des  dérails  que 
i cet  examen  auroit  exigés,  fi  l expofé  des  proprié- 
' tés  gén-.-ralcs  des  mutüres  anima  es  n'en  avuit  pas 
datermii  é 1a  n.ature. 

iif.  Quoiqu'il  paroilTe  indifférent , au  premier 
coiip-u'cril,  de  traiter  l'hifioire  ch-mique  des  ma- 
sières  animales  dans  tel  ou  t I ordre,  il  tll  cepen- 
dant néceflaite  de  ft  deJ.let  dans  le  cnoix  de  cet 
ordre  , Sc  pour  cela  il  devient  neceilane  dr  faire 
connoiire  8c  «fe  cnnapar-  r eiirr'ellts  les  d fféren- 
tes  méiho.tes  de  cIjIUt  ces  matières.  Ou  coi  çoit 
d'abord  qu'on  peut  l.s  regarder  comme  des  cfpè- 
ces  de  matériaux  immédiats  des  animaux  , 8c  que , 
fous  ce  point  de  vue  , il  feroit  pofiible  de  les  par- 
tager on  pl-itôi  de  les  dirpofct , comme  on  l'a  fait 
par  rapport  à ces  matériaux  végétaux  , en  folubles 
dans  i rau,  en  huileux , en  falins,  en  folides  & in- 
difiolublcs.  Mais  ce  premier  genre  de  divifion  eft 
fort  imparfait  Sc  fort  inexaèt , puifqu'il  tfi  bien 
loin  d'embralTer  toutes  les  fubliances  qui  compo- 
fent  le  corps  des  animaux. 

126.  Le  partage  de  ces  fubliances  en  liquidés  8c 
en  folides  cfi  encore  infuflrfant.  Souvent  on  afuivi, 
dam  les  ouvrages  de  chimie , la  divifion  en  liqueurs 
récrémeiatitielles,  telles  que  le  fang , la  lympræ  ; en 
excrémemitienes  , comme  l'utine . 8cc.  Sc  en  ex- 
crémento-récrémentitielles,  la  bile , le  fperme,  &‘c. 
On  ne  doit  pas  être  plus  fatisfait  de  cette  clalfifi- 
caiion,  qui  ne  préletite  rien  de  bien  fixe  ni  de 
bien  cx.tél.  On  poutrolt  difpofer  ces  matiirts , 
d'après  leur  iaa«ure  chimique , en  huit  dalles,  fui- 
vaiit  la  furabondance  de  l'un  ou  rie  l'autre  des  prin- 
cipes qui  entrent  dans  leur  compofiiion;  ainfi  l'on 
auroit  : 

A.  Des  fiiliftances  animales  hydrogénées  ou  hui- 
leufes , telles  que  la  gra  (Te  , le  certimen , la  bile. 

B.  Des  fubdances  animales  exlgénées  ou  oxides , 
lés  albumineufes,  les  lymphatiques  : on  y com- 
preodroit  la  lymphe  , l'eau  des  cavités  intérieures , 
la  pulpe  cérébrale. 

C.  Des  fubliances  animales  carbonées  ; les  géla- 
tineufes  Sc  nmqueufes  renfermant  les  mcnibranes, 
les  aponévrofes  , les  tendons. 

D.  Les  fubliances  animales  aïoiées , fUireufcs 
on  charnues,  tels  que  les  niufcies,  quelques  pa- 
renchymes vifcér.aux. 

E.  i-es  fubliances  animales  acides,  l'acide  uri- 
que , l'acide  formique  , le  bombique  , 8cc. 

F.  Les  lubftancts  animales Jalns  aqueufes , com- 
me l'humeur  aqueufe  Sc  I humeur  vittee,  les  lar- 
mes, la  falive. 

fi.  Les  fubliances  animales yéq/î'éarrfJ , furtout 
celles  où  le  pholphate  de  chaux  prédomine  : on 
place roic  dans  cette  clafle  les  ongles,  les  cornes, 
les  poils , tes  os. 

H.  Enfin,  les  fubliances  animales  mixtes  ou  mé- 
langées, contenant  plulieuts  des  précédens  maté- 
riaux : cecte  dernière  clalTe  appartiendrait  au  fang , 
au  lait,  au  fperme,  i l'iuinc. 

Xxxx 
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117.  Lï  métluxle  chimique  dont  je  vient  de 
tracer  refqiiiffe  feroit  fans  co  iiredit  la  plus  par- 
faite , la  dIus  eaafte , 8c  celle  <^ui  dcvroit  être 
préférée  à toutes  les  autres,  fi  1 anilyl'e  animale 
éîoit  plus  avancée , fi  l'on  conno  doit  mieux  la 
nature  comparée  des  liquides  8c  des  foliJes  ani- 
maux ) car , outre  que  toutes  ces  murtirca  n'ont 
point  encore  été  aller,  bien  analyfées  pour  pouvoir 
être  rangées  dans  l'une  ou  l'autre  des  huit  clalfes 
indiquées  , je  ne  puis  prefenter  ce  partage  en  huit 
clalTcs  que  comme  un  elTai  furt  impartait,  qui 
pourtant,  quoique  non  hypoihétique , n'ell  pas 
alTei  bien  fondé  fut  l'expérience  pour  t^u'on  puiOe 
l'adopter  Sc le  regarder  comme  propre  a faite  bien 
connoitre  ta  nature  comparée  des  divers  compo- 
fés  animaux.  Je  le  donne  ici  plutôt  pour  faire  con- 
noitre ce  que  la  chimie  peut  elpêter  d'atteindre 
dans  ce  genre  , que  pour  une  veiitable  méthode 
de  cladifîcatinn. 

1 18.  Voici  l'ordre  que  l'état  aéluel  de  la  chimie 

8c  de  la  phylique  animale  me  peimec  d'adopter 
aujourd'hui  Je  divtfcrai  les  maittrts  en 

trois  dalles  : je  rangerai  dans  la  première  celles 

ui  font  généralement  répandues  dans  tout  je  corps 

es  animaux  ; dans  la  freonde  , celles  qui  appar- 
tiennent à quelque  région  , à quelau'organe  par- 
ticulier i 8c  dans  la  troilième  , celles  qu'on  ne 
trouve  que  dans  quelques  ordres  d'animaux  , tan- 
dis que  les  matiiro  des  deux  premiètes  le  renion- 
trent  généralement  dans  tous.  Les  mttiirci  ani- 
malts  généralement  répandues  font,  ou  liquides, 
telles  quê  le  fang  , la  lymphe,  la  graiflé,  la  ttanf- 
piraiion  , l’humeur  dés  cavités  intêtieures,  la  fy- 
novie;  ou  molles , comme  le  tilfu  cellulaire,  les 
membranes,  les  tendons,  les  aponévrofes,  les  li- 
gamens  , le  tilTu  glanduleux  , les  mufcles , la  peau 
& l'épiderme  ; ou  fulides,  le  tilfu  corné  des  poils, 
le  tilfu  cartilagineux,  le  tilfu  olfeux. 

1 29.  La  feconile  clalfe  des  matient  animalts  ap'- 
pirtrnant  aux  divetlés  régions  du  corps  des  ani- 
maux , comprend  dans  quatre  divifions 

A.  Les  fubibnees  contenues  dans  le  crâne. 

B.  Celles  que  ptéfentc nt  les  cavités  de  la  face. 

C.  Celles  qu’on  trouve  dans  la  poitrine. 

D.  Celles  que  renterme  le  bas-ventre. 

Les  mjtiirtt  appa- tenant  au  crâne  f<nt  la  pulpe 
cérébrale,  le  fluide  nerveux,  la  liqueur  des  ven- 
tricules du  cerveau  , les  concrétions  pinéales. 

Celles  de  la  face  font  l’humeur  aqueufe  de  l'cril, 
l’humeur  vitrée  , l’humeur  crillalline,  les  larmes, 
le  mucus  nafai , le  mucus  de  la  bouche,  le  fuc  des 
amygdales,  la  falive  , les  calculs  falivaires.  Je  tar- 
tre des  dents , le  cérumen. 

Aux  matierct  appartenant  à la  poitrine  il  faut 
rapporter  le  mucus  trachéal  8:  bronchique,  le  gaa 
forçant  des  poumons,  les  concrétions  pulmonaires 
8c  le  lait. 

Les  fubftances  cachées  dans  |a  cavité  du  bas- 
ventre  comprennent  le  fuc  gafltique  , le  fuc  pan- 
ctéatique , la  bile  8e  les  calculs  biliaires , le  fuc 
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intelHnal , le  chyle , les  exetémens , tes  gat  intelH- 
naux  8e  les  concrétions  des  intellins,  auxquels  il 
faut  ajouter  la  liqueur  de  l’amnios.  1a  liqueur  fur- 
lenale  , le  méconium  , liquides  particuliers  au 
terrus  , 8r  enfin  l’urirte  , Us  calculs  urinaires  , le 
fuc  de  la  proflate  8e  le  l'perme. 

I ;o.  La  ttoilièine  clafl'e  des  m^uiéni  tni'mlts 
renferme  celles  qui  font  pirticu'ièrts  à quelques 
ordres  d’animaux  , que  l’on  emploie  fréquemment 
dans  les  arts  t 8e  comme  ces  ordres  font  au  rrombre 
de  fept , elle  fe  partage  de  la  mêine  rn.iniére. 

La  pteiniète  divifion  contient  celles  que  Inur- 
nilfent  paiticuliécement  les  mammifères,  telles 
que  l’ivoire,  li  corne  de  cerf,  la  corne,  la 
laine , le  mufe  , la  civette  , l'ambre  gris  8c  les  bé- 
aoards. 

La  fécondé  divifion  eft  réfervéc  pour  celles 
qu’on  tire  des  oife.uxj  favoir  : les  oeufs,  les  plu- 
mes , ta  fiente  8c  la  membrane  IJomacale. 

La  troifième  offre  les  produits  particuliers  aux 
amphibies,  la  vipère  8c  fon  venin  , le  fcinc,  le 
lézaid  , le  crapaud  , la  tortue  Sc  fon  écaille. 

La  qujttième  eft  deftinée  à quelques  ptodur- 
ttons  particulières  aux  poilTons  , a l'icthyocolle , â 
l’huile  de  poillon  , aux  écailles  d’ablette,  8c  aux 
os  de  la  tète  de  plufieurs  de  ces  animaux. 

Je  rapporte  à la  cinquième  quelques  matiiret 
dues  aux  mollufiiufs,  l’os  8c  l’encre  de  fèche,  la 
perle  Sc  la  nacre,  les  coquilles. 

Dans  la  fixième  je  place  celles  qu'on  extrait  des 
infrûes  8c  des  vers}  le  miel  8c  la  dre  des  abeilles, 
les  canihaiides,  les  clopottes  , les  fourmis  , leur 
acide  8c  la  laque , le  pain  de  fourmi , la  foie  , la 
cochenille , le  cheimès , les  pierres  d'écreviffes 
le  lombric. 

Enfin , l'ordre  des  zqophyiet  donne  quatre  ma~ 
lieras  animait!  particulières  ; favoir  : la  coralline  , 
le  corail , le  madrépore  8c  l'éponge. 

1)1.  Pour  offrir  l’enfemble  de  cette  divifion  des- 
fobftancet  animales,  je  la  préfetue  ici  en  un  ta- 
bleau, dans  trsfuel  on  faifira  au  premier  coup-d’oeil' 
le  rapport , la  différence  8c  la  clallUïcacion  de  ces< 
mjiiiret.  On  y verra  qu’il  y a cinquante-trois  fubC* 
tances  differentes  dans  les  deux  premières  claffeS', 
8c  quarante- une  dans  la  troifième  : l'importance^ 
des  cinquante-trois  premières  m’oblige  de  les  trai- 
ter dans  un  alTea  grand  nombre  d’aiticles  réparés-. 
Quant  i celles  de  la  tioifièine , qui  r téienrent  plux> 
ou  moins  de  reffembiance  avec  celles  des  deux 
premières  clalTes,  je  me  tonreiiterai  de  les  faite 
connoitre  dans  les  fept  articles  qui  comprendront 
les  produits  paiiiculiets  formés  par  les  fept  ordres 
d’animaux, 
s 

T Attnau  canuannt  ta  divifon  b la  (lajfjûation 
das  autiins  animalts. 

Toutes  les  matilres  animalts,  confidérées  dans 
leurs  rapports  mutuels  „peuvent  être  divifêesdaos 
les-ttois  clafles  fitivaoies: 
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TRSMi'ÂRE  CLASSE. 

MiUÛrts  animait}  apparttnant  A tout  U corpi, 

Sing I 

Lymphe l 

Ctaitl'e 5 

Liquides ^ Tranfpiration........  4 

Humeur  des  cavités  in- 
térieures   y 

Synovie 6 

TilTu  cellulaire 7 

— membraneux 8 

— tendineux 9 

— aponévrotique 10 

Mollei \ — ligamenteux 1 1 

-T  glanduleux 12 

— mufculaire ij 

— cutané 14 

— épidermoide jf 

( Poil 16 

Solides.... < Cartilage 17 

( Os 18 

DSUXiâME  CLASSE. 

Matiirts  animaltt  apparttnant  k qutl^utt  ripons 
pariùiiliint  du  corps  dts  dnimanx^ 

• r Pulpe  cérébrale 19 

An  rrSn»  ï Fluidc  netveux 20 

\ Liqueur  des  ventricules.  21 

Concrétions  piiiéales. . 21 
Humeur  aqueufe 2) 

— vitrée 24 

— criltalline.. 2y 

Larmes 26 

Mucus  nafal 27 

A la  face { • — de  la  bouche 28 

Suc  des  amygdales. ...  29 

Salive 50 

Calculs  falivaires. Ji 

l'artre  des  dents J2 

Cerumen 5) 

Mucus  trachéal  & bron- 
chique  34 

Au  thorax....  ...  G ax  des  poumons. .. . . 3; 

Concrétions  pulmonai- 
res   36 

f-sit 37 

Suc  gillrique 38 

— pancréatique 39 

Bile 40 

Calculs  biliaires 41 

A I-abdomtn. . . . ^ 

Chyle 43 

Excrémens «...  44 

Gaz  des  inteftins 43 

Concrétions  imeftina- 
les. 46 


A l'abdomen.. 
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Liqueur  de  l'amnios...  47 

— furrénale 48 

Méconium 49 

Urine jo 

Calculs  urinaires 31 

Suc  de  la  prollate 32 

Sperme 33 


TROISIEME  CLASSE. 

Matiirts  animales  appartenant  à chacun  des  fept 
ordres  d‘  animaux  en  particulier. 

Ivoire 34 

Bois  de  cerf. 33 

Corne f6 

Laine 37 

Aux  mamuuRres.  < avetm:::.".:::;:::;  Il 

Caftoréum 60 

Ambre  gris 6t 

Blanc  de  baleine (Sa 

Bézoards £3 

C (Eufs 64 

? S?;:::::::;:;;:;  S 

I Membrane  (lomacale..  67 

i Vipère 68 

Crapaud <9 

Seine 70 

Lézard 71 

Tortue 72 

C lâhyocoUe 73 

) S.l'rïSfc;::: 

f Os  dp  poidbn 76 

t Os  & encre  de  la  fèche.  77 

Aux  moUufques. . ^ Perle  & nacre  de  perle.  78 

CtMuille. 79 

Miel  0c  cire .*. . . 80 

Cantharides 81 

Cloportes 82 

Fourmis 83 

Auxinfea.s8caux  I 

'Soie 85 

Cochenille 87 

Chermès 88 

Pietres  d'écrevilfes.. ..  89 

Lombrics 90 

C Coralline 91 

Aux  zoophytes..  J Mad^ijiireV.;  l\ 

C Éponges 94 

On  peut  voit  d chaque  mot  apparrentnt  à une 
de  ces  matiires  animales , ce  que  l'on  fait  aujour- 
d'hui fur  chacun  de  ces  compofés. 

Matières  astringentes.  On  défigne  aflêx 
X X X X 2 
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fouvent  pir  ce  nom  les  matüres  végétales  J'une 
faveur  plus  ou  moins  leflcrcame  & Aypiivjue,  qui 
ont  Jes  propriétés  de  précipiter  les  fcls  ftrrugi- 
nrii»  furoxigenés  en  noir,  de  rtfl'.ricr  les  fibres 
animales,  d'ariêter  les  hén-.onagies,  de  fetvit  uti- 
lemert  à tanner  Us  peaux  fi:  à les  confeiver.  On 
a cru  djiis  tons  les  tems  que  ces  [ toprictés  dépen- 
tloient  d'une  (eale  mjtiiit  tifir'wgtnu  , fc  qu'elUs 
étoient  toujours  dues  à un  même  corps,  dans 
quelque  fubdance  d'ailleurs  qu'on  Ils  coiifidéràt. 
Il  paroit  que  dtux  matières,  diverfemtnt  tombi- 
nées  ou  mêlées  , donnent  ces  caraélères  aux  vé- 
g’ taux  alhingens  5 fas'oir  : le  gjtlin  St  le  tannin. 
( ycyci  cri  atiix  mon  ,•  reiyef  a.^  Ut  mon  AcrcE 
gailiçüe.Noix  de  CAU.E .Sumac, C'Aciiou, 
yuivo.  ) ' 

Matière  caseedse-  On  a nommé  matii-t  ta- 
f tuft  la  partie  uu  lait  qui  fe  coaguie  par  les  acides, 
qui  s'en  précipité  fpontanénu  iit  au  premier  mo- 
ment de  ion  acefcencL , 8r  qui  forme  er.tin,  par 
l'un  ou  l'autre  de  cis  procédés,  le  fromage.  11 
faut  cependant  remarquer  qi.e  celui-ci  contient 
toujours  un  peu  d'un  acide  quelconque,  candis 
que  la  matitrt  ca/ttjfi  proptemtm  dite  peut  être 
connue  aiiili  qu'elle  exille  véritablement  dans  le 
lait  entier,  qui  n'a  fubi  encore  aucune  alteration, 
pure  fans  mélange  d'acidc  ou  d un  aune  corps 
éirangtr  quelconque.  Au  telle , ceue  diitinâion 
appartient  plus  fpecialement  J la  connuiflance  ch>- 
miqtie  du  bit , à l'aitide  duquel  ceS  details  doi- 
vent être  renvoyés.  ( U mot  Lait.) 

MATiÈRt  COtORANTE  DU  SANb.  On  a long- 
ttnis  iccherche.la  nature  de  b partie  cuiocaïur  du 
fang  : ccsTccherthes  ot.t  été  trop  fouvent  le  lujet 
d'hypoihèlts  plus  ou  moins  fiuguîiètes.  Ce  que  b 
chimie  modcrie  apprend  de  plusexaétà  eut  egard  , 
c'ell  eus  la  cendre  colorée  du  fang  cornienc  du 
phi'fptyre  de  fer  très-oxide  Sr  avec  excès  d'oxide, 
iil  dont  j attribue  la  formatiim  , 8f  à la  portion  de 
fouds  eiiilant  dans  cette  liqiieur  animale,  à 
l'effet  de  l'oxigene  dans  la  ccfpiiatiun.  ( é'uycp 
torticU  du  SANG.  ) 

MaHÈR'S  rOLOR antes.  I.  l.ef  malitrtt  to- 
loramtt  étant  rcconaiies  plus  on  ti.oins  iiumbrcii- 
fus  St  diflérunes  les  unes  ces  autres,  I. s moyens 
de  bsexir.rie  doivent  varier  ton  me  leur  nature 
même.  I!  n'elt  pas  q iellion  ici  feiibnu  nt  des  par- 
tKS  colories  des  vegeraux  , qui  dans  leur  iraffe 
ii'l  xigem  q>.ie  d être  fep  irccs  de  celn  s qui  ne  le 
font  pas,  qu'il  fuf'it  de  tiiir,  de  tuLillir  rm 
d’i  blet  ne.  cr.mqiienKr.t  les  unes  des  autu  s : te  ne 
font  b que  les  rétervoiis  c!cs  mjtUrtt  (oiounut  y 
ce  rt  fol  t que  des  (iirlaces  Ir  plus  loiivtiit  diurs 
& ligneuf. s , auxquelles  les  véiitablcs  patries  co- 
lotaiiDs  foi  t collets  en  que  que  forte  , 8e  adhé- 
.'enies  en  une  des  veii'is  : il  but  Useiilver  ou 
;es  detather  de  ces  fut  laces. 
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1.  Cette  féparation  ne  peut  pas  être  opérée  par 
des  moyens  mécaniques  , parce  que  les  maiiirtt  * 
eolorantci  font  d'une  ténu'té  extrême,  & le  plus 
fouvent  dans  un  état  de  fe.  hereffe  ISr  néanmoins 
d'a  tliérence  fi  grandes  aux  parties  qu'elles  recou- 
vrent St  qu'elles  dccoient  en  quelque  manière  , 
que  ce  n'efl  que  pat  des  procèdes  chimiques  qu'oit 
peut  parvenir  à les  leur  enlever.  On  a piefqiw 
loujours  recouis  à des  diffolvans  ditférens  , fui- 
vant  ladiverfite  de  tes  matières,  l-'eau  Ironie  ou 
chaude,  la  longue  éhullition,  quelquefois  les  ma- 
tières alcalines  ou  d'autres  réaétifs  appliques  à ces 
corps  végétaux  colorés,  font  les  principaux  moyens 
qu'on  inet  en  iifage,  foit  tbns  les  operations  chi- 
miques St  dans  l’intemion  d'en  exaniinei  b nature  , 
fuit  dans  les  procédés  de  la  ceinture,  Sc  dans  la. 
vue  d'ai’pliquer  enfuite  les  couleurs  aux  fils,  aux 
tiifus  St  aux  étoffes  qui  doivent  les  recevoir. 

y.  Quelquefois  la  partie  colorante  végétale  eft 
diflbuic  ou  étendue  dans  des  liquides  végétaux.' 
qu  il  ne  s'agit  qu'alors  d'extraire  pat  b prtlfion  } 
mais  çe  cas  n’a  prelqiie  lieu  que  pour  les  couleurs 
vertes  & que  pour  les  feiules  qui  en  font  le  foyer  j 
& s'il  fe  préfenie  fouvent  au  chimille  dans  les  ex- 
per'ences  , il  ne  s'offre  que  tiès-rarrmint  au  tein- 
turterdans  fa  pratique.  D aillcuis,  pour  le  chimille 
même  . c'ell  de  toutes  les  circonllances  relatives 
à l'extrattion  des  parties  colorantes  végétales  , la 
nioii.s  frequente  , puifqu'elle  n'a  véritablement 
d’application  que  pour  us  couleurs  vertes. 

q.  Il  e-ll  beaucoup  de  circonflances  où  l'art  chi- 
mique ne  fe  borne  pas  , pour  b préparation  des 
touleurs  , à extraite  ces  matières  des  fubllances 
végétales  qui  les  coniieiinenc il  s’étend  fouvent 
lulqu’aui  procédés  ptopns  à les  modifier  ou  à les 
lormer  vériiabletnent , foit  par  une  fuite  d’altera- 
tions fpontaneti , dont  elles  font  fufieptibles  par 
la  fe-rmentation  & l'agitation  dans  l'air , fr  it  en 
les  m. langeant  avec  diveifes  fubllances  qui , en 
les  ce.idinc  plus  dilfoliibU  s,  les  mmlificnt  St  les 
font  palier  à l'état  que  l'art  exige.  C'e  ll  ainfi  qu'on 
fait  pafler,  par  b fermentaiinn  , la  fécule  de  l'in- 
d goiier  & du  pallel , de  l'état  vert  au  bleu  , les 
poulliètcs  griùs  ou  fauves  dts  lichens  au  rouge 
briliaiit  de  l'orleiik- , S'c. 

f.  l n tr.iitant  de  fobftanccx  aiilTi  vaiHes  & aufli 
nombre iif  $ ijuc  les  cnuleuis  des  p'ames,  il  etl 
iiiipunilile  de  s'occuper  d'aiitrês  proiitietés  phyfi- 
quf'  générales  que  de  Itiit  coloiaciun  même  , & 
ce  feul  phciiiimcne  ofTie  en  lui- même  une  airex 
belle  fuite  d'oblervations  & de  nuances  pour  mé- 
riter quelques  confidtiaiions  p.articiihcres.  l’armi 
Us  variétés  niulii,  liées  de  couleurs  dont  brillent  ■ 
1(5  végétaux , on  tetonnoit  que  le  v.  rt  efl  le  plus 
a'uoii.lant  St  l;  plus  geiieiilcment  répandu , Si  que 
ce  vert  qui  varie  fans  celfe  dans  fa  nuance.  Si  qui 
pair*  ti’qbord  du  vttt-ien  he  au  vert-fonce,  fe  dé- 
gia  fe  enfuite  dans  tons  les  végétaux  , de  manière 
à fe  termii'er  par  i n fauve  plus  ou  moins  fixe  St 
prononcé  J qu'on  toiiiioi;  fous  le  nom  de/êa/i^ 
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motit.  On  rsconroit  cnfuite  que  lé  jaune  eft  auffi 
une  des  cnuleuri  vegécales  les  plus  itequeiites , ISc 
en  mémo  tems  que  c'eft  la  couleur  la  plus  perma- 
nente Ül-  1a  moins  altérable  qui  l'oit  connue.  On 
Voit  enluite  le  bleu  & le  rouge  te  prefemct  en- 
core dans  une  grande  abondance,  ISi  otTrit  des 
nuances  extrêmement  variées,  dont  les  tons  &:  lés 
qualités  font  auilt  imerelTans  pour  le  fp.ttacle, 
qu'etonnans  par  leur  inconcevable  multiplicité. 
Knfin  , robl'crvation  piouve  encore  que  , parmi 
les  couleurs  mixtes  , il  en  tli  une  t'oule  qui  font 
le  rcfultat  de  l’union  on  du  mélangé  de  deux  ou 
de  plulicurs  matiertj  iolarontts  , tandis  qu'il  en  cil 
d'auaccs  qui  l'ont  d'une  compclitioli  limpie  Sê  pri- 
mitive. 

6.  La  caufe  première  de  la  coloration  dans  tous 
les  corps  patoillant  être  due  à la  propriété  diveife 
qu'ont  cc-s  corps  de  réfléchit  d fterens  rayoïts  lu- 
mineux , il  ell  important  de  remarquer  ici  que  la 
rcflixion  la  plus  foible  renvoie  les  rayons  bleus, 
voifins  du  r.oiri  que  le  rayon  jaune  dépend  d’une 
réflexion  plus  toulid.rabie , & nue  le  rouge  ell 
celui  qui  annunce  la  plus  forte  réflexion.  On  peut 
aioutc-r  à cette  ccmCdetation , qu  un  même  ordre 
lémble  être  obL  tve  par  la  nature  dans  la  coinbul- 
lion  Ôc  la  coloration  des  flammes.  La  combuliion 
la  plus  forbic  produit  une  lumière  bleue  j une  plus 
lotte  inflammation  donne  une  lumière  jaune,  & 
la  p'us  énergique  donne  naifl.mce  au  bianc  , fuite 
de  la  réflexion  totale  des  rayons  lumineux.  Il  fem- 
ble  qu’il  y ait  encore  ici  quelqu'analogie  avec  le 
phénorrrene  de  l’oxidation  des  métaux.  Les  moins 
oxides  font  noirs  ou  bleus  j ils  palTrnt  de  là  , en 
s'oxidant,  plus  au  jaune  8t  à l’orangé,  & , fur- 
charges  d’uxigéne,  ils  deviennent  ronges  & blancs, 
C'ell  ainli  que  la  couleur  des  malUs  d’art  ell  bleue, 
ainfi  que  la  lumière  de  la  lune  reçue  fur  des  corps 
blancs,  comme  celle  qui  enveloppe  l'ombre  des 
corps  projetée  fur  des  furfaces  blanches  Qiiel- 
qu’ingetiieux  que  foient  ces  tapprochemeiis  , ils 
n’apprennent  cependant  tien  de  pofitif  fur  la  na- 
ture des  parties  colorantes  , St  ils  n’ont  encore 
aucun  rapport  exaél  avec  leuis  piopriérés  chi- 
miques. 

7.  Quoique,  d’après  les  diverlités  déjà  annon- 
cées dans  les  murjè-ra  cohrantts  végétales , il  fort 
véritablement  impoflib'e  de  donner  des  cataâeres 
génériques  qui  leur  conviennent  à toutes  ; quoi- 
qu'il fort  évident  q ie  leur  hiftoire  exaCle  ne  peut 
être  que  fpéciflqiie  , il  ell  cependant  utile  de  cher’ 
cher  dans  la  geiiéia'.iré  de  leurs  propriétés  quil- 
ques-iincs  da  celles  qui  , pins  ou  ni.  i.is  pionim- 
cees  cornue  utaU.i iltiques  d:  c.s  fubliaiices,  iV 
n’appaccenam  pas  aux  fubliar.ces  d’ii.i  autre  genre , 
doivent  être  véritablement  comptées  tomme  leur 
appartenntt  excluhvement.  On  lent  bien  que  ce 
ne  pourra  pas  être  dans  le  n.éme  ordre  qui  a été  | 
adopte  pour  tous  las  autres  nuiérianx  immédiats  ' 
traités  jufqu’iri,  que  te  tabUati  chimiqiit  fera 
ctefl'é.  Coui.ne  eUes  ne  cdleuibleni  ruim.nt  à 
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aucun  de  ces  matériaux , leur  hiftoire  chimique 
doit  en  être  aufti , jufqu’à  un  certain  point , indé- 
pendante. Les  premiers  chimitics  irui  Ce  font  occu- 
pes de  l'examen  de  tes  manèns  coloro^lcs,  Hcllot, 
Lepileut  d'Apligny,  Hetqu-at  d’Oival,  Mi/.aas, 
Macquer  & PcEtiivr , n’ont  commis  & n'ont  pu 
commettre  que  de  s erreurs.  Ce  ii’eft  que  depuis 
les  heureufes données  de  la  doêliine  pneumatique, 
que  M.  Berihollci  a commence  à jeter  le  plus 
grand  jour  fur  cette  partie , & que  MSi.  Hauflman 
tic  Chaptal  ont  augmente  audi  nos  connoillaaces  à 
cet  égard. 

8.  C'eft  particuliérement  par  les  attraâions  chi- 
miques que  les  mjiiirts  colo’aaus  vegciales  exer- 
cent fur  les  acides  , les  alcalis  , les  terres , les  oxi- 
des métalliques,  l’oxigène  & les  lilfus,  depuis  la 
latrie  jufqu'au  lin,  que  ces  matières  lé  diftingnent 
eminciinnent  des  autres  maiierts  végétales , com- 
rrie  M.  Bcrthvliet  l'a  le  premier  fait  conneitre. 
Leur  attraction  pour  l’alumine  & les  oxides  mé- 
talliques til  telle , qu'elles  l'enlèvent  fouvent  aux 
acides,  & fe  ptécipicent  avec  eux  du  fein  de  leur 
diirolvant  commun.  Leur  union  avec  ces  bafei 
terreufes  ou  meiailiqu.'S  modifie  leurs  couleurs  ,- 
les  change  fouvent , mats  les  rend  d'une  part  plus 
perinatiemas  qu  elles  ne  letoienc , & plus  infen- 
iibles  à l'aclion  de  l'ait  8c  des  autres  agens  exté- 
rieurs. 

9.  Un  des  principaux  8t  des  plus  elTentiels  ca- 
raiâères  des  parues  colorantes  , c’eft  d’étte  alté- 
rables 8c  ch.ingeantes  par  le  contaéf  de  l'ait  8c  do 
la  lumière.  Ln  général  , l'oxigène  ell  abforbé  par 
CCS  madères,  qui  palUm  au  jaune,  au  brun  ou 
rouge-marron,  fuivant  la  proportion  qu'elles  m 
tomieiuiem.  Beaucoup  en  même  tems  perdent  uno 
portion  de  leur  hydrogène,  qui  forntc  de  l’eau 

ar  une  véritable  combuftion  lente , 8c  alors  le  car- 
one  prédominant  contribue  furtout  à les  faire 
paflér  a une  coloration  plus  grande , Sc  à des  nu^- 
ces  de  plus  en  plus  foncées.  -Ainli,  en  general, 
toutes  les  couleurs  végétaleiépiouveiit  ce  double 
effet  de  !a  part  de  l'air  j elles  en  abforbettt  l’oxi- 
geae,  Sc  laillc-iu  dirtiper  une  portion  de  leur  hy- 
drogène i de  manière  cepend-mt  que  la  fuite  du 
premier  effet  ell  en  géner.il  une  formation  de 
nuances  touges  ou  brunes,  8c  que  celle  du  fécond 
cft  une  teniiance  peipatuelle  vers  le  noit,  vers 
1 état  charboneux,  vers  un  des  termes  de  la  de- 
compt.liiion  végétale.  L'acide  nitnquv,  l'acide 
fuiturique  3c  l'.iciite  muiiatique  oxigene  agilTci.t 
de  la  même  manière  fur  les  parties  colorantes.  J'ai 
fait  voir , dans  un  travail  particulier  fur  ks  ma- 
tior  s Vc^.t..l..*s  .lilTouies  dans  l’eau,  que  tnuicf 
ont  plus  01  moins  de  couleur  . que  leur  coloration 
auRmeme  par  le  tontaèl  de  l’air  3c  oar  I abforption 
de  1 oxigeiie  s que  des  dofesdéterminéfs  de  cclni- 
I ci  ptoduifcnt  des  efpèces  de  compotes  arrêtes  1 
' une  certaine  tempétature  , dont  le  caraâère  eioit 
d'avoir  telle  ou  telle  ttimc}  q%  le  moxir  u-n  de 
Celle  oxigénation  coloratatu  ell,  apres  avoir  pallé 
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par  les  rouges  & les  bruns  , de  produire  le  jaune , 
la  plus  conAante  , la  plus  nie>  la  plus  inaltérable 
des  couleurs  naturelles  des  végétaux.  M.  Ber- 
thollet  a coiifidéri , de  fon  côté  j la  coloration  en 
brun-fonce  & en  noir  par  le  contaâ  de  l'air, 
comité  le  produit  d une  combuflion  de  l'hydro- 
gène fi  de  la  dénudation  du  carbone,  comme  une 
force  de  comb jftion  lente , Sc  il  a taie  voir  que  la 
folidité  , la  fixité  des  couleurs  végétales , depen- 
duieiic  de  la  dirpolitinn  plus  ou  moins  grande 
qu'aroienc  ces  parties  à éprouver  cette  com- 
butlion. 

10.  A mefure  que  les  matiirts  cotoranui  éprou- 
vent le  premier  de  ces  effets  ou  l'abfoiption  de 
l'oxigène,  qui  fc  combine  en  entier  a elies  Sc  <|ui 
en  change  la  nuance,  elles  cetTcnt  en  général dé- 
ire  aulTi  diffolnblts  dans  l'eau  qu'elles  l'étoient 
d'abord  i elles  deviennent  même  entièrement  in- 
dilTolublesdans  ce  liquide  i elles  prennent  en  même 
teins  de  la  diflnlubiiite  dans  les  alcalis  6c  dans  l'al- 
cool i elles  paroiffeni  fe  rapprocher  beaucoup  des 
matières  hnileuf.  s , tenir  une  forte  de  milieu  entre 
les  réfines  8c  les  graiffes,  fans  être  cependant  exac- 
tement ni  les  unes  ni  les  autres  i elles  lônt  ce  que 
j’ai  nommé  WxtraaSf  oxigéni , car  le  ^ius  grand 
nombre  des  couleurs  végétales  font  du  caraétère 
de  ce  qu’on  a defigné  par  le  nom  d'ixirjîu.  11  en 
efl  de  même  de  celles  qui  fe  font  foncées  par  la 
perte  de  leur  hydrogène  & par  la  fuiabondance 
de  leur  carbone  : en  devenant  plus  noires , elles 
font  devenues  moins  altérables , moins  fenfibUs , 
moins  diffolubles , 8c  l’on  remarque  même  que  les 
parties  colorantes,  qui  de  leur  nature  font  les  plus 
folides,  les  moins  changeantes,  les  plus  duraoles 
ou  permanentes,  doivent  cette  propriété  a la  pro- 
portion confidérable  de  carbone  i nu  qu’elles  con- 
tiennent 5 aufij  font-elles  préparées  en  général  par 
une  combufi ion  préliminaire  plus  ou  moins  avan- 
cée de  leur  hy^ogène,  qui  a lieu  furtqut  dans  les 
fermentations  dont  on  le  fett  pour  l'indigo , le 
paKel . b vou^e , 8cc.  : c’eft  ce  qui  fut  que  ces 
couleurs , quoique  fufceptibles  encore  d’eprouver 
quelques  changemens  pat  l’oxigène,  font  plutôt 
oelayables  que  dilTolubles. 

1 1 . Les  matières  eoloruntts  s’uniiTent  facilement 
■ux  oxides  métalliques , fie  éprouvent  de  leur 
part,  dans  l’union  qu’elles  contraâeni  avec  eux  , 
une  combudion  proportionnée  à la  quantité  d'oxi- 

f’ène  qu’elles  peuvent  leur  enlever.  Ainfi  les  cou- 
ems  de  ces  combinaifons  font , comme  l’a  fait 
remarquer  M.  Bcrthollet,  un  produit  de  celle  qui 
leur  elt  propre  8c  de  celle  de  l’oxide , /lus  l'oxi- 
gène ajouté  aux  premières  8c  moins  ceiui  qui  eft 
enicve  au  dernier  > car  il  faut  calculer  ce  double 
effet  qui  modifie  Is  nuance  de  chacune  de  ces  fubf- 
lances  ; de  U les  oxid.-s  auxquels  l'oxigène  elt  pm 
a ihéteiii  font  les  moins  proîiies  à attirer  Sc  à hxer 
I s matières  to/oceiKM  végétales,  qu’ils  brûlent  trop 
foicemeni,  comAé  le  font  ceux  d'or,  d’argent  8c 
(ie  metcute  i ceiisqui  en  cèdent  trop  , 6c  qut  éptou- 
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vent  par-li  de  grands  changemens  dans  leur  cou- 
leur, tels  que  ceux  de  bifmuth,  de  plomb  8e  de 
cuivre , font  auffi  de  mauvais  intermèdes.  Les  plus 
Propres  i remplir  l'objet  de  fixer  les  couleurs  ûms 
les  altérer , font  ceux  qui  retiennent  l'oxigène 
avec  force  , qui  changent  peu  de  couleur  en  en 
cédant  une  portion  : c'eft  ainfi  que  l'oxide  d'étain, 

f>eu  adhérent  aux  dtflulvans  acides , très-attiré  par 
es  parties  colorantes,  leur  donnant  une  bafe  d’un 
beau  blanc  8c  qui  relève  leur  éclat  en  afibibliffant 
leur  teinte,  a les  plus  grands  avantages  dans  U 
teinture. 

I a.  C’eft  par  cetre  théorie  fimple  que  s’expli- 
quent l’effet  produit  fur  les  diffolutions  de  parties 
colorantes  par  les  diffolutions  métalliques , 8c  fut» 
tout  la  précipitation  qu’y  occaConne  le  miiriaie 
d'étain  fiiroiigéné.  Il  y a quelqu’analogie  entre 
cet  effet  3t  celui  de  l'alumine  . qui  s’unit  très-fa- 
cilement aux  matières  co/ocjn.va , qui  abandonne 
fouvent  fes  diffolvans  acides  pour  s'y  combiner  , 
qili , en  fe  précipitant  avec  elles  fur  les  étoffes  , 
en  favorife  l'adhérence  8c  1a  fiabilité,  8c  qui , pat 
fon  blanc  pur , éclaircit  leur  nuance  en  arrétaiK 
en  même  tems  la  marche  de  leur  combuflion , foit 
dans  la  fixation  de  l'oxigène,  foit  dans  le  dégage- 
ment de  l’hvdtogène  : telle  eft  l'idée  qu'on  doit  fe 
former  de  l'aédon  des  mordant.  Parai  ceux-ci, 
la  fubftance  afttingente  végétale,  principalement 
celle  qui  eft  contenue  dans  la  noix  de  galle  , le  fu- 
mac  8c  Lécorce  de  chêne,  8c  dont  l'effet  fur  les 
étoffes  fert  fi  fouvent  de  préparation  préliminaire 
à la  teinture,  eft  fpécialement  utile  par  fa  com- 
buftion  8c  fa  carbonifation , fi  faciles  au  conuâ 
de  l'air,  par  1a  propriété  de  s'arrêter  prompte- 
ment dans  cette  combuflion , 8c  d'abforber  peu 
d'oxigène  ; par  (on  amaélion  réciproque  avec  les 
matiénes  dés  tiffoi,  8c  furtout  de  ceux  qui  font  de 
nature  animale , ainfi  qu'avec  les  diverfes  panies 
colorantes , qu’elle  attire  8<  fixe  folidenMni  for 
les  étoffes , auxquelles  elle  communiqnè  fa  rôti- 
dité.  Voili  pourquoi  l’engallage  eft  une  opéradoB 
û fréquente  8c  u avantageufe  dans  les  teintures. 
L’alunage  qu’on  pratique  après  rend  enct»e  U 
matière  coJarasue  plus  adhérente  , 8c  l’éclaircit  fur- 
tout  en  fivorifant  la  précipintioo  de  l'alumine 
par  l’addition  de  l’acétite  de.plomb  i l’alun . qu'ii 
décompofe  en  formant  de  l'acétite  d’alnmine  , 
dont  la  baie  eft  bien  plus  facile  à fépatet  & i pré- 
cipiter , parce  qu’elle  adhère  moins  i l’acide  acé- 
teux. 

1).  On  a remarqué  depuis  long-rems  que  les 
matiites  toloratats  ont  nr>e  forte  attraâion  pour 
les  fubftances  animales , qu'elles  fe  portent  plus 
vite , 8c  qu'elles  adhèrent  bitn  plus  fortement  fut 
ces  fubftances  que  fur  les  végétales.  Ainfi  la  laine 
8c  la  foie  font  les  corps  qui  prennent  le  plus  vite , 
8e  qui  cetiennent  le  plus  long  lems  les  teintures , 
tandis  que  le  lin  Ht  le  chanvre  font  les  plus  difiè 
ciles  à teindre.  Cela  patoît  venir  de  ce  que  les 
matières  ealorastus  font  d’un  otdre  de  couipofiùse 
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qui  fe  rapproche  de  celui  des  matières  animales  j 
elles  different  en  eff»:t  des  gommes , du  lucre , des 
huiles,  des  relines,  des  acides,  par  la  prcfence  de 
l azoïe , qui  t'ait  un  de  leurs  principes  primicifs, 
flf  c ell  à lui  qu’elrfs  doivent  la  propriété  de  don- 
ner de  l’ammoniaque  dans  leur  aruiyie  par  le  feu; 
elles  le  rapprochent  por-la  de  la  iiutieie  extrac- 
tive, dans  l'hdioir:  de  laquelle  j'ai  tau  remarquer 
le  même  caractère,  U du  corps  ligneux,  dont  je 
parlerai  dans  un  des  aititles  luivans  : aulii  la  fublë 
tance  colorante  adhère-t-elle  tn  général  ou  te 
trouve  t-elle  le  plus  fouvent  fous  l'une  & l'autre 
lomie  dans  les  végétaux  ; Br  lotfqu'on  a voulu  en 
donner  une  définition  chimique  relative  à fes  pro- 
priétés Sc  i la  nature , on  l’a  fpécialemcm  regar- 
dée, foit  comme  un  extrait, foit  comme  une  fubf- 
tance  ligneute. 

14.  (Quoique  ce  qui  a été  expofé  jufqu'ici  fur 
les  propiiétm  chimiques  de  la  matière  colorante 
puine  fuSire  pour  la  caraCterifer  comme  gcnie,  & 
que  de  plus  amples  details  appartiennent  plutôt  à 
l'biffoire  de  fes  efpèces , je  ne  dois  pas  cependant 
laiffcr  ignorer  ici  qu’avant  les  découvertes  moder- 
nes qui  ont  conduit  aux  confidérations  générales 
que  viens  de  faire  connoiite  , les  chimiffes , & 
i^cialement  Macquer  Bc  Bucquec , avoieni  diltin- 
guè  ces  couleurs , qu'ils  reconnoilloient  déjà  très- 
variées  Bc  très -differentes  les  unes  des  autres  : 
e.  en  couleurs  extradivei  ou  fa\oneuJes , entière- 
ment diQblubles  dans  l'eau,  de  forte  qu'on  ne 
pouvoit  les  précipiter  fut  les  étoffés  que  par  l’ac- 
tion des  mordans  qui  les  décompofoient  ; i,  en 
couleurs  réjmo-terreujls , dont  le  caraCtère  etoit  de 
fe  fondre  Bc  de  Te  délayée  feulement  dans  feau  à 
l'aide  de  la  chaleur . de  manière  qu'elles  s'en  pré- 
cipiioient  par  le  feul  refroidillement , & adhe- 
roient  à l'étoffe  qu'on  tenoit  plongée  dans  leurs 
baitu  ; r.  en  couleurs  réfineufes  , indilfolubles  dans 
l'eau,  diffolubles  dans  les  alcalis,  fouvent  dans 
l'alcool  ; à.  en  couleurs  huileufes , diffolubles  parti- 
culiérement dans  les  huiles-  Mais  cette  diftinCiion 
trop  peu  nombreuleeft  en  même  tenis  très-inexac- 
te; car  elle  ne  donne  qn’une  idée  très-imparfaite 
des  diverhtês  des  couleurs  Sc  de  leurs  véritables 
caraâères  diflinAifs,  quoiqu'il  foit  cependant  très- 
ilifficile  d'en  fournir  même  encore  une  beaucoup 
plus  prêcife  & beaucoup  plus  fativfaifante. 

ij.  Il  eff  une  autre  différence  beaucoup  plus 
imporume  à rechercher  dans  fa  caulê,  relative- 
ment aux  parties  colorantes  végétales , c'eff  celle 
qui  eft  relative  à la  nature  même  de  la  coloration. 
En  général . on  ne  cormoit  guère  que  trois  cou- 
leurs prinùcives  ou  primipales  dans  les  végétaux  ; 
favoir  : le  bleu  . le  jaune  oc  le  rouge  ; & il  y a lieu 
de  penfer  que  chacune  de  ces  couleurs  primitives 
eft  une  combituifon  déterminée  des  principes  qui 
conftituent  les  matières  colorantes.  On  n'a  rien  en- 
core dans  la  fcience  fur  la  differente  de  ces  crois 
couleurs  : tout  ce  qu'on  en  fait , c'eft  que  des 
trois , le  jaune  eft  en  général  plus  permanent  & 
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plus  fiable  ; que  les  bleus  font  trèf-Vatiés  dans 
leurs  propriétés  , que  les  rouges  tendent  au  bnm 
& au  noir-  A plus  iotte  taifon  tgnOre-t-on  eticme 
les  caules  intimes  ou  les  combinaifons  multipliées 
qui  forment  les  nuances  fï  nomhreufes  de  ces  trois 
couleurs  mères  d-  toutes  les  autres- 

té.  L'hiftoire  des  efpèces  eft  bien  véritable- 
ment , comme  je  l'ai  Jé;a  énoncé , celle  des  nru- 
tières  ca/arantes  véginits  , puifque  ces  efpèces, 
en  conlliiuanc  une  fuite  de  différences  réelles  en- 
tr'elles.  exigent  qu’on  les  examine  les  unes  après 
les  autres , & donnent  les  feuls  moyens  qui  exif- 
cent  de  cirer  de  leurs  comparaifons  générales  les- 
rapports  qu'elles  peuvent  avoir;  Se  les  caraèiéres 
qui  peuvent  les  réunir  comme  genre  ; mais  cette 
hiftoire  fpécftîque  femble  ne  faire  pas  encore  par- 
tie de  la  fcience  : toute  entière  appartenant  à l'arc 
de  la  teinture,  elle  n'offre , au  lieu  d'une  connoif- 
fance  parfaite  des  couleurs  végétales , qu'uns  fuite 
de  procédés  pour  les  extraire,  les  fi^arer  de  leurs, 
diftolvans,  les  précipiter  fur  les  étoltes,  lesy  fairt 
adhérer,  & les  rendre  plus  ou  moins  fiables,  Hxes  > 
permanentes  & inaltérables.  Ce  n'eft  cepeiuUnc 
pas  l'art  qu'il  s'agir  de  décrite  ici,  puKqu'il  eft 
tout  entier  contenu  dans  cette  partielle  la  fcience 
ue  je  defigne  par  le  mot  apfheations , & qui  ne 
oit  être  traitée  qu'apiès  avoir  parcouru  les  trois 
premières  branches  du  fyttème  chimique.  Je  ne 
dois  emprunter  à cet  art  ingénieux  8c  important 
que  ce  qui  peut  jeter  quelque  jour  fur  les  proprié- 
tés des  matières  colorantes. 

17.  La  difficulté  de  diftingner  8c  de  clafféc  les- 
matières  coloranus  végétales  vient  furtouc  de  ce 
qu’on  ne  connoic  pas  exaâement  la  nature  de  cha- 
cune d'elles  ; aufli  eft-il  véricablement  impoffàbk*’ 
de  Us  difpofcr , au  moins  d'une  manière  exaâe  8e 
fatisfaifante  , d'après  leurs  propriétés  chimiques. 
On  fent  bien  qu'on  ne  peut  plus  adopter  la  divi- 
fion  de  Macquer-  Ce  qu'on  peut  faire  i cet  égard 
fe  réduit  à confiderer  ces  matières  coloranees  com- 
me formant  quatre  genres  encore  trèt-inexaéfe- 
mtnt  partagés , 8c  donc  la  divilîon  n'eft  qu'un  fim- 
pleapperçu  Ces  quatre  genres  font,  1*.  lescoo- 
leurs  exiraâives  rures  ; z*.  les  oouleurs  extraâi- 
ves  oxigénées  ; j*.  les  couleurs  carbonées  ; 4*.  lesi 
couleurs  hydrogénées,  huileufes  ou  rélineulès. 

1 8.  On  peut  ranger  dans  le  premier  genre , c'efti 
à-dire  parmi  les  couleurs  extrait ives  pures  , celles' 
qui  paroiffent  en  effet  être  entièrement  femblablee 
à l'cxtraâif , qui  font  touc-3-fait  diffolubles  dan» 
l'eau  chaude , qui  n'abandonnent  point  ce  diffol- 
vant  par  le  refto'diffem'nt , qui  ne  peuvent  s'ap- 
pliquer aux  etoffis  qu'à  I aide  de  mordans  falins 
ou  métalliques,  lefqifels  les  décompofent  8c  le» 
oxideni  de  manière  à les  rendre  indiffolubles-  Par- 
là , 8c  en  employant  le  urtre , l’alun , les  acides , 
8c  furiout  les  oxides  8c  les  fels  métalliques,  on' 
les  rapproche  de  celles  du  fécond  genre,  on  leur 
fournit  de  l'oxigène,  on  change  leur  nuance  à la 
vérité  , on  les  modifie  d'une  manière  qu'on  doit 
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connniitC  avant  de  <‘en  fervir,  rmis  on  les  fépare 
de  l'eau , ou  Us  (’iit  dt’poler  & s'attacher  fur  les 
etuftes.  A ce  Rrtire  appartiennent  les  bois  d Inde 
tv  de  Brelil , le  feriiainbouc , le  cainpéche  le 
bois  jaune,  la  garance,  Lr  gandi.  Si  la  première 
couleur  du  canhame  ou  lalraii  hatard.  Toutes  ces 
parties  colorantes  fe  dilloivcm  dans  l'eau, qu  elles 
teignent  pins  ou  moins  furtement,  fuivauc  leur 
nu  ince  : melees  avec  de  I alun  ou  du  muriate  d'e- 
tain.  Se  précipitées  eniuite  par  un  alcali,  elles 
donnent  dfs  laques. 

19.  Je  place  dans  le  fécond  genre  de  couUitri 
exiriKlives  exigé  it‘  celUs  qui  ont  ep'ouve  , à ce 
qu'il  patoit , par  l’vtfct  de  la  végétation,  un  chan 
gement  dans  leur  nature  , dépendant  de  l'aliforp 
tion  de  l'oxigène,  qui  ont  celle  pai-là  d être  lUl- 
(olubles  dans  1 eau  comme  elles  l'etoient  primiti- 
vement , ne  font  fui'ceptiblcs  que  d'étre  ramollies, 
fondues  gc  dilféminees  dans  te  liquide  bouillant 
en  petits  flocons  qui  s'en  précipitent  par  le  rctioi- 
diilrmcut , Se  qui  con!  *qncminent  fe  Uepofent 
fpoiijanémtni  fur  les  e ti.flïS,  y adhérent  8î  les  tei- 
gnent folidement  : aufli  le  procédé  pour  les  extraire 
& les  employer  en  teinture  dVil  tres-limple.  Les 
teinturiers  les  nomment  couk.tn  dt  racines.  11  fuflit 
de  tenir  quelque  teins  les  etofltrs  plongées  dans  leur 
bain, pour  qu'elles  y prennent  de  la  coule  ut  lolidcj 
ctile-ci  elt  pre-fque  touiours  plus  ou  moins  taiive. 
La  racine  de  paiirnte  , le  bois  Se  l'ecorcc  d'aulne, 
le  chêne  , le  fumac , le  brou  de  noix , la  noix  de 
galle,  font  de-  ce  genre.  On  peut  y rapporter  en- 
core prefque  toutes  les  écorces,  & les  bois  & 1=$ 
racines,  û'oil  l'on  feprre,  dans  l'art  pharmaceu- 
tique, <Je-5  eimit'  lolides  , bruniliant  à l'air,  St 
dont  les  eiécoétions  fe  troublent  Sc  dépol'cnt  pat 
Je  contact  de  l'atmolphère. 

ao.  Üans  le  tro’lîénse  genre  je  comprends  les 
couleurs  que  je  nomme  carionées , parce  que  tou- 
tes leurs  propriétés  annoncent  quelles  contien- 
nent une  grande  propoition  de  carbone  auquel 
clics  doivent  leur  folidité  & leur  inaltérabilité. 
Ce  font  cèdes  fur  lelquellei  les  decouviites  mo- 
dernes ont  comirv  ncé  à )eter  le  plus  grand  jour , 
& do’-t  \t.  Eerrbollet,  dans  fes  Mémoires,  ainli 
que  dans  fes  F.Umetts  de  t'art  de  fa  teinture  , a fait 
connoitre  la  nature  Se  les  principales  propriétés. 
Les  chimiites  rn  avoiem,  avant  lui,  de  tiés-tauU'es 
idées  , ou  plutôt  ils  n'en  avoienc  veriiablement 
aucune  idée  exifte,  aucune  noiion  fatisfaifante. 
lu  les  croyoient  des  matièrrs  hui'.eiifes  ou  teli- 
neules  , 8c  elles  ne  font  téellement  ni  l'une  ni 
l'auire.  Malgré  la  belle  analyfe  de  rni-ligo , la  plus 
remaïqmble  de  ces  co-jlcurs , dnmiée  pat  Berg- 
naann  , il  n'y  avoir  rien  d'exatt  encore  lut  ces  lin- 
gulièrcs  matières. avant  t'heureufe  application  que 
M.  Beiihollet  a faite  de  la  doitrine  pneumatique 
à la  théorie  des  fubltanccs  colorantes.  Celles-ci , 
qui  , dans  leur  genre , renferment  le  ro.  tm  , l'or- 
feille,  l'indigo  8c  le  paJfcl , ne  fonc  pas  Itmplemenc 
extraites  par  l’aétion  de  l'eau , de  lublUiices  vege- 


M A T 


rates  naturelles  qui  It  s contiennent  tontes  formées  t 
elles  lont  le  produit  d'une  altération  plus  ou  moins 
ptotonde  , d'une  décompolïtion  plus  ou  moini 
avancée,  d’une  véritable  combullion  opérée  par 
la  pmretaétion,  dans  laquelle  l'hydrogène  s'en  elt 
exhalé  plus  ou  moins  promptement , Se  le  carbone 
a été  mis  à nu.  Ou  les  diltout  ou  on  les  délaie  dans 
les  alcalis  ou  les  matiétts  alcalines , 8c  quelquefois 
par  des  procédés  très-particuliers , d-mt  je  lirai 
un  mot  plus  bas.  Elles  font  toutes  fufci  ptiblcs 
d'un  autre  ordre  de  fermemaiion  qui  les  hrû'.e  plus 
fotteincnt.  Se  les  réduit  à l'état  purement  char- 
boneux. 

II.  Je  fais  un  quatrième  genre  des  maiiertt 
colorantes  véeètaies  , que  je  nomme  couleu’s  kydro~ 
gênées  ou  réjineufes  , patce  qu  elles  font  véritable- 
ment de  cette  nature  : on  les  reconnoit  à leur 
inflammabilité,  1 leur  indilTolubilité  dans  l'eau, 
à leur  dllfolubilicé  dans  les  huiles  & dans  l'alcool. 
L'orcanttte  fournit  une  couleur  rouge  , brillante 
aux  huiles.  Les  relines  colorées,  le  fang-dragon , 
la  leliiie  de  lierre , celle  de  gaiac  , les  gommes- 
relîncs  , contiennent  abondamment  cette  efpèce 
de  principe  colorant.  Il  eif  peut-être  un  des  plus 
fréquens  dans  les  végéMiix  , puifqu'il  n'y  en  a 
autun  qui  ne  donne  de  la  cmileur  a l'huile  ou  à 
l'alcool.  M.iis  CCS  couleurs , quoique  tenant  une 
place  tiès-remarquaule  parmi  les  faits  chimiques, 
n'en  occupent  qu'une  bien  petite  dans  l'ntt  qui 
s’occupe  de  leur  extraékion  & de  leur  application  , 
puifqu'elles  ne  font  point  uu  ptefque  point  em- 
ployées dans  la  teinture.  La  tôle  elle-même  , fleur 
fi  tendre  & fi  palfagère  qu’elle  a toujours  été  .pour 
les  postes , 1 image  de  la  beauté . donne  à l'alcool 
une  teinture  qui  devient  rougeâtre  par  un  acide. 
Se  verte  par  un  alcali.  C’eft  à cet  ordre  auffi  qu'il 
faut  rapporter  la  couleur  verte  , fi  généralement 
répandue  dans  les  plantes.  Se  qui  ell  cependant  fi 
alierable  qu'on  ne  peut  jamais  la  cotiferver.  ('erre 
p.'rtie  colorante  tli  dilloluble  dans  les  huiles  8c 
ra'.cool.  Il  df  aufli  quelques  couleurs  végétales  qui 
n'appartiennent  à aucun  des  quatre  genres  precé- 
riei’.s , pui'.qu’elles  n’eii  ont  point  les  caraêtères. 
Se  puifqu'il  n'y  a prelqu'aiicim  moyen  de  les  dif- 
foiidre  : tel  elt  le  jiuiie  des  fleurs,  àc  fpécialemcnt 
celui  des  pétdes  des  renoncules,  8c  de  plufieuts 
autres  fleurs  ir.al  erables  comme  elles. 

11.  Cette  diflinêflon  générale  des  matières  to- 
lérantes en  quatre  genres  ne  fuflî'  pas  pour  en 
conlidéier  les  efpèces.  11  eit  iiectiUire  de  les  trai- 
ter fous  un  autre  point  de  vue . 8c  , en  defeendant 
jiil'qu'à  chicune  d'cllc.s,  de  les  envifager  par  rap- 
poit  aux  diveifes  teintes  générales  dont  elles  font 
detorees.  Ici  la  bafe  de  l'art  tinêlorial  doit  nous 
fervit  de  puide  11  y a , fous  ce  rapport , qii  ttre 
genres  rièvdiitiiiéts  de  coiifi  icrer  chacune  en  par- 
ticulier , Sc  de  CDufulter,  pour  les  connoitre  , 1=5 
articles  qui  les  coiiccriunt.  ( en  confé.{uenee 

les  mois  Bc'ls  )Al.’NE  , Bots  DE  BiCbSiL,  BsiiS 
O’iNDE  , Bisou  DE  NOIX  , CaVXlfÊCilE  , CxR- 
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THAMI,  ConcBMA,  ÉcORCI  D'AUINI  , FER- 
NAMBOUC , Galle  ou  Noix  de  galle.  Ga- 
rance. Gaude,  Indigo,  Orcanette , Or- 
eeille  , Pastel  , Quercitron  , Rocou , Sang- 
dragon  , Santal  rouge  , SarrÉte,  Suie, 
Sumac.,  Tournesol.) 

Le  régne  animal  fournit  quelques  maiiirts  colo- 
Tuntts  précieufes  ) mais  la  cochtniiU  étant  la  feule 
employée,  je  renverrai  i ce  mot. 

MATiâRE  de  la  chaleur.  Avant  qu'on  eût 
adopté  le  nom  de  calorique  , les  chimilles  em- 
ployoient  l'expreflïon  de  matière  île  la  chaUur , 

(loiir  défigner  ce  corps  qui  celTe  d'être  chaud 
orfqu'il  entre  dans  des  combinaifons  , & qui  ne 
le  devient  que  dans  l'état  de  liberté.  On  a traité 
de  fes  propriétés  aux  mots  Calorique  & Cha- 
leur i cependant , comme  plnfieurs  p}iy&ciem  ont 
fait  des  recherches  fur  cette  matière  depuis  l'é- 
poque déjà  allea  reculée  où  ces  derniers  articles 
ont  été  rédigés,  nous  aiouterons  ici  quelques  dé- 
tails pour  compléter  l'hilloire  des  connoilTances 
acquifes  dont  cet  ouvrage  doit  donner  le  tableau. 

Dans  un  premier  Mémoire , M.  de  Rumford 
décrit  un  inliiument  qu'il  a im»iné . 8c  auquel  il 
donne  le  nom  de  thermofeope.  Cet  inOrument  efl 
formé  d'un  tube  de  verre  recourbé , à angle  droit 
i fes  deux  bouts , 8c  portant  à fes  extrémités  deux 
boules  très-minces  de  verre.  La  partie  horizon- 
tale de  ce  tube  a quinze  à feize  pouces  de  lon- 
gueur, 8c  celles  qui  font  recourbées  8c  qui  s'élè- 
vent verticalement , ont  fix  à fept  pouces.  Le  dia- 
mètre du  tube  doit  être  d'environ  une  demi-ligne , 
8c  le  diamètre  des  boules  d'un  pouce  8c  demi  à 
un  podte  trois  quarts.  On  introduit,  par  une  ou- 
verture pratiquée  à une  des  exciémités  de  la  partie 
horizontale  du  cube , une  quantité  colorée  d'ef- 
prit-de-viu , fuffifante  pour  former  dans  le  tube 
un  cylindre  d'un  pouce  de  long  j puis  on  fcèle 
hermétiquement  cette  ouverture,  après  toutefois 
avoir  conduit  le  liquide  coloré  , autant  que  pofli- 
ble,  au' milieu  de  la  partie  horizontale  du  tube  i 
ce  qui  demande  beaucoup  d'adrelTe.  L'inllrumenc 
étant  ainiî  difpofé  , on  ote , par  le  moyen  d'un 
écran  , toute  communication  entre  les  deux  bou- 
les , afin  que  l'aâion  des  corps  fur  l'une  n'ait 
aucune  influence  fur  l'autre.  Lorfqu'on  piéfcnte 
i l'une  de  cet  boules  un  corps  d'une  température 
quelconque,  mais  dilférente  de  la  tempétature  de 
l'inllrumeni , l'air  qu'elle  contient  fe  dilite  ou  fe 
condenfe  . 8c  fait  marcher  le  petit  cylindie  de 
liquide  coloré  d'un  côté  ou  de  I autre  du  tulie. 
Cet  inllrument  cil  fi  délicat  8c  fi  fenfihle  , qu'à  la 
température  de  ij  à iC!  degrés  de  Réaumur,  la 
chaleur  de  la  main  fait  fur  le-ch.imp  marcher  la 
bule  colorée  i un  difque  métallique  noirci , de 
quatre  pouces  de  diamètre  , de  la  température  de 
la  glace  fondante  , préfenié  i la  diflance  de  dix- 
huit  pouces, le  fait  marchet  en  fens  comiaire  très- 
rapidement. 

CiuMiË.  Tome  ty. 
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Les  expériences  que  M.  de  Rumford  a faites 
avec  cet  inllrument , le  portent  i conclure  que  les 
corps  froids  , auffi  bien  que  les  corps  chauds  , envoient 
continuellement  de  leurs  furfaces  , à l'aide  d'une 
fubllance  éthérée,  des  rayons  ou  plutôt  des  ondu- 
lations analogues  à ceMes  qui  font  produites  dans 
l'air  par  les  coips  fonores  ; que  l'intenfité  des 
raponnemens  de  dilférens  corps  à la  même  tem- 
pérature ell  moindre  dans  les  corps  polis,  que 
dans  les  corps  non  polis , 8c  que  les  rayons  qu'un 
corps  quelconque  , à une  température  donnée  , 
envoie  dans  toutes  les  direclions , font,  ou  calo- 
rifiques, ou  frigorifiques  pour  les  autres  corps, 
fuicant  la  nature  de  ceux-ci. 

Dans  un  fécond  Mémoire,  l'auteur  continue, 
par  des  expétiences , à prouver  les  propofitions 
qu'il  a établies  dans  le  Mémoire  précédent.  Pour 
cet  effet , il  a conllruit  un  appareil  compofé  de 
deux  vafes  en  forme  de  cylindres  , de  quatre  pou- 
ces de  diamètre,  8c  de  quatre  pouces  de  haut.  Ces 
vafes  peuvent  contenir  un  thermomètre , 8c  ils 
font  fupportés  , fut  un  point  très-petit  de  leur 
fond , de  manière  à ce  que  les  corps  extérieurs 
influent  le  moins  poffible  fur  ks  téfuliats  des  ex- 
périences'auxr^eliirs  ces  vafes  font  fournis. 

Les  furfaces  de  ces  vafes  étoient  polies  ou  cou- 
vertes de  noir  de  fumée , de  vernis  8c  d'autres 
corps  analogues  qui  pouvoient  changer  leurs  fur- 
faces,  8c  ils  étoient  remplis  intérieurement  d'eau 
à un  degré  de  température  déterminé , de  manière 
qu'on  poiivoit’juger,  par  le  tems  que  le  ihtrmo- 
mètrvmettoit  à parcourir  un  certain  nombre  de 
degrés  , foit  en  montain , fort  en  defeen  Jjtit , de 
l'infl  ieiice  qu'exerçoient  les  futfaces  de.r  vafes  fur 
les  rayonnemens  calorifiques  ou  frigorifiques.  11 
réfulte  des  faiu  obfcrvés , que  , dans  tons  l-as  cas 
où  les  futfaces  dos  vafes  éioiopt  polies,  les  mou- 
vemens  du  thermomètre  s'opéroient  beaucoup 
plus  lentement  que  dans  les  cas  contraires,  d'ou 
l'auteur  fuppofe  que  la  furface  réfléchilTante  d'un 
corps  poli  n'cfl  pas  la  vraie  furface  du  corps,  mais 
une  furface  ficuée  à une  ceitaiiie  diflance  de  ce 
corps. 

Pat  ces  faits,  il  ell  conduit  à expliquer  plufieurs 
phénsmènes  inexplicables  jufqu’à  préftnr,  comme 
celui  de  la  goutte  d'eau  qui  nes'évapote  pas  inéme 
fur  un  fer  rouge  de  feu , tant  qu  elle  conferve  fa 
forme  ronde , 8cc.  Sic. 

Dans  un  troilicme  Mémoire,  M.  de  Rumford 
fait  connoîtte  les  expétiences  qu'il  a faites  , pour 
favoit  fi  les  phénomènes  qui  lé  préfentent  dans 
réchauffement  8c  le  refioidiffement  des  corps  mé- 
talliques expofés  à l'air  libre,  fe  répéteraient  dans 
le  reftoidilicment  8c  réchauffement  des  mêmes 
corps  entoures  d’une  couche  d'une  certaiffe  épaif- 
feut  d'air  renfermé.  Ces  eipésicnces  ont  été  faites 
au  moyen  d’un  vafe  cylindrique  de  cuivre  jaune, 
de  trois  pouces  de  diamètre  , 8c  de  quatre  pouces 
de  h.iuteur  , avec  un  goulot  de  trois  quarts  de 
pouce  de  diameue,  8c  de  quatre  pouces  de  longi 
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Ce  vife  Alt  enfermé  dans  un  autre  vafe  cjriin* 
dtique  plus  grand  , & fulpeutlu  par  fon  goulot  m 
centre  de  cc  dernier , de  maniéré  à laifler  tout 
autour  un  pouce  d'intervalle.  Le  vafe  intérieur 
ayant  été  rempli  d'eau  chaude , Sc  un  thermo- 
mètre y ayant  été  placé,  tout  l'appareil  fut  plongé 
liant  la  glace  funiLnte  , Sc  l'on  obfctva  le  teins 
employé  pour  le  refroidiiremenc  de  l'eau  chaude 
contenue  dans  le  petit  vare.  Les  réfultats  de  ces 
etpériences  prouvent  eocore  que  les  corps  noir- 
cis fe  relVoldiirent  corfiamment  plut  vite  que  les 
corps  polis  i mais  la  différence  entre  cea  refroi- 
diü'emcns  a paru  être  mains  grande  à proportion 
que  la  température  des  corps  étott  plut  élevée  , 
comparée  i celle  du  milieu  «ns  lequel  ils  étnient 
expofes  i Te  refroidir  ; & ces  expériences  com- 

(laiées  à celles  faites  1 l'air  libre , prouvent  que 
es  corps  fe  reftoidiffenc  à peu  près  dans  le  même 
tems  , quelle  que  foit  la  grandeur  des  cfpaces  où 
ils  font  enfermes , pourvu  que  la  furhKe  des  parois 
qui  botneut  ces  efpacea  foit  i la  même  tempé- 
rature. 

M.  Romford  rappelle , en  terminant  fon  Mé- 
moire , des  expériences  ÛicS  précédemment , qui 
l'ont  ports  à conclure  que , quand  un  corps  chaud 
fe  refroidit  dans  l'air  ctanquille , ou  qui  n'eft  point 
agité  des  vents,  un  vinge-feptième  feulement  de 
La  chaleur  perdue  par  ce  corps  dl  communiqué  ù 
I air  i tout  le  relie  eft  envoyé  au  loin  i ttaveis 
l'air , & communique , par  te  mo|ren  des  rayon- 
otmens  , aux  corps  folidet  qui  l'environnent. 

• 

Matière  perlée  de  Ksrkringius.  Ketlcrin- 
gius  , le  princip.ll  commentateur  du  Traité  de 
Bafile  Valentin  fiir  taminnint , a donné  le  nom 
de  maùin  pirUt  i l'oxide  de  ce  métal  précipité 
par  un  acide  de  fa  diffolucion  alcaline,  celle-ci 
provenant  du  produit  de  la  détonation  du  nitre 
avec  l'antimoine  lavé , & formant  une  ef^e  d'an- 
timoniate  de  potaffe  foluble.  ( /«  ënicUt 

Antimoine  cr  Souure  d'antimoine.) 

Matière  tomelleuse.  M.  Déyeux , dam  un 
travail  crès-confidérable  flit  l'analyfe  du  fang,  a 
cru  devoir  diftinguer  une  matière  paniculièrc  con- 
crefcible  par  la  chaleur , différente  de  l'albannne 
par  quelques  propriétés  , 8c  i laqnelle  il  attribue 
fpécialemcnt  la  propriété  de  durcir  & de  former 
une  feule  malTe  concrète  qu'on  temarque  dans  le 
boudin.  C'ell  de  li  qu'il  a tiré  le  nom  de  mttiirt 
tomtUnJt  qu'il  lui  a donné.  ( Keyrj  Us  anicUs 
Sang  & Tomelune.  ) 

Matières  yécétales.  On  nomme  foutent 
ainfi  les  fubllances  tirées  des  plantes  , ou  les  ma- 
tériaux des  plantes  enx-mémts , fous  le  rapport  de 
leac  compoEtion  chimique.  On  a traité , tous  co 
pointée  vue,  de  ces  matières  à l'article  Analyse 
DBS  viGÉTAUX  , touw  11 , pag.  977.  (Kciyq  ni 
ntitU.  ) 
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Matièri  YiRTi  DIS  pLAirriE.  Lesvégécain 
préfentent,  fous  le  rapport  chimique,  deux  con* 
ndéraiions  générales  fur  la  matière  verte  ; l'urtp  • 
pour  obfel  la  partie  colorante  verte,  imi  eft  fi 
abondante  parmi  ces  êtres,  8c  qui  conlliine  en 
même  tems  la  couleur  la  plus  généralement  ré- 
pandue dans  la  nature , 8r  le  fpcâacle  le  plus  riche 
comme  le  plus  brillant  des  campagnes.  On  a traité 
de  ce  corps  1 l'atiitle  MATiinis  COLORANTES 

végétales. 

L'autre  eft  relatif  i la  ■MO'ènr  verte  qui  fe  fottno 
dans  les  vafes  où  l'on  conferve  long-tems  de  l'eau  , 
fut  les  pieires  humides  à l'ombre , que  Prieftiey  s 
tant  de  fois  décrit , 8c  qu'il  a vu  donner  du  g» 
oxigène  par  fon  expofiiion  aux  rayons  du  foleil. 

Il  n\  a pas  lieu  de  douter  que  cet  petits  filamens 
ou  flocons  verts  qui  fe  ptoduifêm  & fe  détruifent 
fi  vite,  qui  troiffent  8c  meurent  avec  ismt  >le  ra- 
pidité , ne  foient  un  végétal  ou  une  petite  p!  into 
du  genre  des  trémelles.  (f^»yry  fte  seu  U Shüisit- 
«mire  ie  Bveeniyue.  ) 

MATRAS.  On  donne  ce  nom  à on  vaifleau  dn 
chimie  j c'eft  une  bouteille  de  "erre  fouflé , ronde , 
terminée  par  un  col  plus  ou  moins  long.  On  fait 
ordinairement  les  métras  en  verre  blanc  , pour 
qu'on  puilTe  bien  voir  les  matières  qu'on  y met , 

K les  changemens  qu'elles  éprouvent  pat  les  opé- 
rations qu'on  leur  fait  fubir.  Les  maires  ont  divers  ■ , 
volumes,  depuis  celui  qui  répond  1 la  contenaika 
de  quelques  grammes  de  liqueur  , jufqu'au  volume 
de  philieurs  kilogrammes.  Comme  ils  font  fabri- 
qués en  fouflant  du  verre  fondu  au  bout  d'une 
canne  ou  cylindre  de  fer,  ils  font  plus  ou  moins 
minas  dans  leur  extrémité  dilatée  la  plus  éToignée 
de  celle  de  lent  col , Sc  celui-ci  eft  d'autant  plus 
épais , qu'il  s'approche  plus  de  la  partie  détachée 
de  la  canne.  Une  fois  prévenu  de  cette  ftruâure  , 
on  doit  ména^r  les  métrés,  8e  ne  point  oublier, 
i°.qae  le  moindre  choc  de  leur  ventre  ou  paitie 
dilatée  afphériqus  contre  d«s  corps  durs,  les  brife 
plus  ou  moins  facilement  ; i*.  que  leur  col , qui 
s'épaiflit  à mefure  qu'il  s'éioi^  de  la  panfe  , ré- 
fille d'autant  moins  aux  variations  fubiies  de  tem- 
pé  rature. 

Les  métrés  fervent  anx  dilTolarions  , aux  macé- 
rations, aux  infnfions.  aux  préparations  alcooli- 
ques végétales  deftinées  i donner  les  élixirs,  les 
baumes  pharmaceutiques , les  liqueurs  de  tables. 

Ils  fervent  aufiî  i recevoir  les  produits  liquides 
des  diftillations,  & dans  ce  cas  ils  portent  le  nom 
de  rieipiens  OU  de  iaitons.  Ces  derniers  font  des 
maires  dont  on  a coupé  le  col  alTex  près  de  la 
partie  fphétiqae  on  dilatée , pour  qu'ils  ne  fem- 
Dlent  ptéfentet  que  des  boules.  ( f'oyej  eurtft  Us 
mets  Ballons  o RiciPiENs.) 

Il  y a des  métras  qui  partent,  fur  le  milieu  de 
leur  fphète , un  fécond  col  ou  tube  fàifant  angle  - 
droit  avec  leur  vrai  col.  lis  font  defUnés  1 rece- 
voir des  tubes  peut  admente  ou  uaofBwtue  U* 
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|ic.  On  les  nomme  des  matrat  tmialis  ou  â tu-  Qtie , psr  une  (Mteille  alternative  de  |rillaget  Sc 
itUru.  de  fontes  , on  foit  parvenu  à féparer  tous  les  md> 

Qeelqurfbis  on  pratique , dans  la  panfe  des  ma-  taux  précieux , 8t  i ne  plus  obtenir  qu'une  maiie 
trai,  un  trou  plus  ou  moins  grand  pour  y placer  appauvrie  ficen  petite  quantité,  que  l'on  rejette 
un  tube  i c'eft  une  tubulure  artiBcielle.  Elle  a rem-  fi  elle  ne  contient  que  du  fer , de  rantimoiise  fie 
placé  les  petits  trous  qu'on  faifoit  autrefois,  fuit  du  foufrei  que  l'on  vend  aux  fabricans  d'axur  fi 
pour  lailTer  fortir  ce  qu'on  crojroit  être  de  l'air  fie  le  cobalt  s'y  trouve  en  quantité  notable,  comme 
par-li  empêcher  la  rupture  des  appareils , foit  pour  ê Johann  - Georeenfiadt , en  Haute- Saxe  (voyc^ 
nvorifer  la  diftillation  i laquelle  la  prelfion  des  Cobalt),  ou  bien  qu'enfin  on  mêle  aux  gril- 
gaz  comprimés  par  les  parois  réfiftans  oppofoit  un  lages  de  moues  précédentes  fi  elle  ell  aflez  riche 
tsbilacle  proportionnel  i cette  preflion  même.  encore  pour  être  traitée  , 8c  trop  peu  abondante 
On  fait  queloues  malras  de  plomb  ou  d*étain , pour  être  grillée  feule.  A ces  généralités  vien- 
pour  recevoir  des  acides  qui  agUTent  peu  fur  ces  dront  (e  rattacher  tout  les  exemples  cités  dans  cet 
roéuux,  tel  que  l'acide  fiuotique.  article. 

La  multiplicité  des  grillages  entre  deux  fontes 
MATTE.  (Mitallurgit.)  Combinaifon  fufible  qu'on  remarque  dans  çe  procédé,  eft  fondée  fur 
du  foufre  fie  de  différent  métaux  , qui  fe  forme  la  difficulté  de  graduer  le  feu  d'un  feul  grillage  dp 
dans  les  fourneaux  par  l'intermède  de  la  chaleur  ittaniére  i défoufrer  complètement  la  moue  dans. 
& le  jeu  des  affinités  de  cous  les  élément  de  la  les  paniet  fuperieurcs,  fans  fondre  celles  en  coo- 
mine.  taft  avec  le  combuftible.  Mais  ici  nait  une  autre 

Les  caraâères d'une  mtttt  varient  avec  la  nature  ob|eâion.  Pourquoi  ne  fait-on  pas , avant  de  fon- 
fic  les  proportions  des  principes  qui  la  compofent.  dre  , une  longue  fuite  de  grillages  } Alors , en 
En  général  , c'eft  une  matière  non  duâile  , fria-  effet , on  fe  trouveroit  débarraffé  du  long  fie  pé- 
ble.  St  ayant  communément  l'éclat  meullique.  riodique  travail  des  matsts  ; mais  dans  ce  cas  aufli 

l'on  tomberoit  dans  deux  inconvénient  très-graves. 

Origine  des  mottes.  Le  premier  feroit  d'etendre,  de  noyer  pour  ainfi 

dire  les  métaux  précieux  dans  une  trop  grande 
Le  fer , le  cuivre , le  plomb , l'argent,  l'arfe-  quantité  de  plomb  on  de  cuivre  , qui  leur  fervent 
isic , l'antimoine  fit  l'or  le  trouvent  loovem  unis  en  quelque  forte  de  véhicules  fié  d'excipiens.  Le 
enf  mbie , dans  les  foumeaiix , par  fuite  des  corn-  fecernd  , d'encombrer , A'engorger  le  fouriieau  par 
pofitions  naturelles  des  minet , ou  des  mélanges  des  riuflet  infufibles  de  fer , qui  feroit  alors  mis 
anificiels  des  fontes,  l-e  foufre,  un  des  minérali-  i nu-  C'eft  en  vertu  de  la  première  coolïdéracion 
faieurs  les  plut  répandus , joue  un  uès-grand  rfile  que  l'on  cherche  toujours , dans  les  fontes , à ob- 
dans  cet  opérations  par  la  fufibilité  qu'il  commu-  tenir  plufieurt  produits  féparés  fie  différent  en 
nique  auh  métaux  avec  lefquels  il  t'unit,  & qui,  richefles,  i chacun  defquels  on  applique  un  rra- 
s'il  fe  trouve  en  quantité  fuffiCiate,  fout  tout  en-  vail  particulier , fie  que  1 on  y imroduit  même  du 
trainés  dans  les  menés.  foufre  lorfque  le  minerai  n’en  contient  pas. 

L'ordre  des  affinités  de  ce  combuftible  pour  les 

métaux  eft  celui-là  même  dans  lequel  nous  les  Oifervatioiu  fur  le  grillage  des  mottes, 

avons  nommés  : d'oil  l'on  voit  immédiatement 

l'ordre  de  (és  féparations  d'avec  cet  mêmes  mé-  Le  grillage  des  mattes  exige  plut  de  précautions 
taux  lorfque,  par  une  douce  chaleur  , on  l'aura  que  celui  de  la  mine,  à caufé  ae  leur  plut  grande 
fait  évaporer  en  partie  , 8c  qu'on  foumettra  le  fiifibilité.  Il  faut  faire  en  forte  que  la  ch.Kur  ne 
mélange  grilli  à la  fiifion.  Ainfi  les  métaux  pré-  fonde  pas  la  moue  ; ce  qui  la  coaguletoit  en  maffe , 
cieuX  fe  ptécipiternne  les  premtert  ivec  le  plomb  8c  l'empêcheioic  de  fe  griller.  On  atteint  ce  but 
ou  le  cuivre  auxquels  ils  t'uniffent  de  préférence,  en  meitanc  moins  de  bois  fur  l'aire  que  pour  la 
tandis  que  les  autres  tefteront  combinés  au  foufre,  mine. 

en  formant  les  ouates  furnageanies.  Il  faut  toute-  Ces  grillages  fe  font  fous  un  hangar , comme 

fois  obferver  qii'ici  les  réparations  ne  font  jamais  dans  le  Haut  8c  Bas-Hartz , 8c  à Sahiim  { ou  à dé- 

complètes  à caufe  de  l'aman  des  moffes , qu'on  couvert,  comme  dans  le  comté  de  Mansfeldt  .ficc. 
doit  toujours  faire  entrer  en  confidération  daits  fie  avec  moins  ou  plus  de  combiiftibles  , félon  que 
les  phénomènes  métallurgiques.  les  manu  font  plus  ou  moins  fulfureufes. 

On  environne  ordinairement  les  inonceaiix  de 
Traitement  gMraJdes  motus,  mattes  de  matières  pulvérifëes  Sc  ténues,  fouvtiu 

humeâées , pour  concentrer  la  chaleur  dans  l'in- 
C'eft  à cette  relaiion  entre  les  affinités  qu'eft  térieur  de  la  maffe.  A Fahliin  ( Dalécariie  ) , à Urei- 

dû  le  mode  général  du  traitemesu  des  mattes.  Il  tembach  ( Heffe - Darmftadi  ) , à Mansfeidc , fioc. 

oonfifte  à leur  faire  fubir  d'abord  plaficnrs  grilla-  on  rtcuavre  le  cas  de  grillage  de  matu  criblée  8c 
ges  ( à les  fondre  enûiire  ) à les  griller  de  nouveau  mouillée. 

pluiieurs  fois  i à les  refondie  encotc  pifiqii’l  ce  Hita  a'eft  plus  variable  qae  le  nombre  de  gtü- 

Yyyy  a 
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lages  que  l’on  fait  fubir  aux  manu  entre  deux 
fontes.  Cette  vasiacion  s'étend  d'un  à treize  fais. 
L'alternative  de  lufions  & de  gtillages  vatie  aufli 
beaucoup , & tout  cela  dépend  de  la  cotnpolition 
de  b mine.  A Altenau  (Haut-Hartz)  (mine  de 
pyrites  cuivreules),  la  prtmitrt  maitt  ou  mattt  crue 
n'eft  grillée  que  deux  fois,  fe  fond  enfuite , & 
donne  du  cuivre  noir  & de  ta  mette  moyenne , que 
l'on  grille  fept  fois.  Celle-ci,  à la  luCon,  produit 
encore  du  cuivre  noir  (voyej  Cuivre)  Sc  une 
marte  jimpie , giiilée  enfuite  nuit  fois,  & fe  ré- 
duilant  au  fouiiieau  en  cuivre  noir  te  en  matle  pau- 
vre, que  l'on  néglige. 

A Rammelsbttg  (Bas-Hartz)  (mine  de  plomb 
argentifère,  avec  pyrite  cuivreufe  te  blende  ) , la 
matie  crue  lubit  quatre  feux  de  grillage.  A la  fu- 
fiun  , elle  rend  un  peu  de  cuivre  noir  fit  de  ta  mare 
moytntte , qui  fe  grille  fix  fois  , puis  fe  fond , & 
produit  beaucoup  de  cuivre  noir  fit  de  la  motte 
appauvrie , ainfi  nommée  à caufe  du  peu  d'argent 
qu'elle  contient.  On  amalTe  cette  dernière . fit  on 
la  grille  trois  fuis.  I-a  matte  plus  pauvre  qui  en 
rélulte  encore , paffe  par  huit  leux , fit  la  dernière 
matte  qu'elle  produit,  te  mêle  avec  elle  dans  le 
grillage.  Ainfi  ces  mattu  fubillcnt  une  fonte  de 
plus  qu'à  Altenau. 

Il  feroit  facile  de  multiplier  ces  exemples.  Nous 
nous  bornerons  à n-marquer  qu'il  ne  faut  pas 
mélanger  tiop  légèrement,  dans  le  grillage,  des 
mottes  p'us  ou  moins  riches , plus  ou  moins  fulfu- 
reufes  i par  cela  même  elles  font  dilfèremment 
fufibles , fit  veulent  pour  leur  grillage  un  degré  de 
chaleur  particulier.  ( l^oyr^  Gsullace  , pour  pius 
àt  ditaiU  .'} 

Okfervations  fur  la  fonte  des  mattes. 

Les  mattes  fe  fondent  avec  ou  fans  addition.  Si 
elles  font  d'une  fufioti  dirticile  , fit  qu'elles  con- 
tiennent beiucoup  de  fer  oxidé  fufceptible  d'en- 
gorger le  fourneau,  on  les  fait  fondre  avec  des 
pytiifs  ou  des  tuatus  plus  fulfuteufes.  Les  toiiJans 
employés  font  d.s  fcoiies  contenant  dit  foufre, 
de  la  chaux , ou  du  Ipath  fluor,  comme  en  Bo- 
hênv. 

On  doit  en  général  enmpofer  les  fontes  de  ma- 
nière à obtenir  une  fufibilité  moyenne , en  s'éloi- 
gnant égalrment  d'un  mélange  tefraôiite  te  d'un 
mélange  trop  fufible.  Dans  le  premier  cas , avec 
une  trop  grande  dépenfe  de  combuft-ble  ,on  rifqus 
d'engotger  le  feumeau,  fit  la  fufîon  eft  ir égaie  ; 
dans  le  fec»n.l,  l'on  empêche  les  divers  produits 
de  fe  ralTeoii  fit  de  fe  féparer. 

Des  divetfes  fortes  de  mettes. 

Les  tnatees  que  l'on  obtient  ordinairement  dans 
I;s  opérations  métallurgiqu.s,  peuvent  fe  divifer 
en  trois  grandes  clafles  d'après  les  méuia  prin- 
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cipaux  qu'elles  contiennent , Se  qu’il  s'agit  d’en 
retirer.  Ce  font  les  mattes  <U  plomi , les  maïus  dt 
cuivre  fie  les  rnattes  plomho~  cmivreufes  00  curvro* 
plomketfes, 

Mattes  de  plomk. 

Si  l'on  fond  au  fourneau  eourbe  (voyrf  Four- 
neaux ) du  plomb  fiilturé  argentifère , ou  des 
mines  d'u-grer  maigre  (voyr^  A RUENT),  auxquelles 
on  ajoute  de  la  galène  pour  ratTemb'.er  fie  entraî- 
ner ce  métal  précieux,  on  obtient  de  la  matte  de 
plomi  formée  par  le  foufre  de  la  mine  fie  la  partie 
des  métaux  qu  il  feoririe.  Lorfqus  le  plomb  fulfnré 
eft  pur,  cette  matte  n'elt  autrechofe  que  de  la  galine 
rleenérte  par  la  chaleur.  S'il  eft  mélangé  d'autres 
fultiues  nittaliiqucs , ceux-ci  entrent  dans  la  com- 
pofition  de  la  matte , changent  fon  afpcél , Se  aug- 
mentent la  quartiré  qu'on  en  obtient.  LnAn  , la 
mette  de  plomi  des  mtrtes  étaient  maigres  rrticut 
en  filtre  tous  les  métaux  qui  entient  dam  la 
mine.  Journal  des  Mines  , n“.  (9. 

Mettes  de  cuivre. 

Les  mattes  de  cuivre  fe  forment  dans  le  traiie- 
m nt , i".  des  cuivres  pyriteiix  non  argcntifeies 
( Chefty  , fiée.  ) , ou  , l".  des  cuivti.s  pyriteuX 
argentifètes  ( Neufohl , Hongrie  i (jiün  nthal  , 
Saxe  , fiée.  ) , ou  bien  encore  , de  l'alliage  de 
l'or  fit  du  cuivre  par  les  pyrites  cuivreufes,  fiii- 
vam  le  procédé  de  Jats  ( voycf  Or  ) , 8r  , 4®.  enfin  , 
des  pyrites  aurifères  , comme  à QLdelfois  en 
Suède.  ( yoye^  Or.  ) 

Le  cuivre  pyrireux  contient  beaucoilb  plus  de 
foufre  que  la  gaiéne , &r  le  letient  plus  fortement. 
En  outre, il  tft  toujours  inêlancé  ou  combiné  avec 
une  plus  ou  moins  grande  quantité  de  fer  : de  là 
les  mettes  qu'aprèf  pluficuis  fufions  fit  gtillages 
fucccifits  ce  minéral  donne.  Ici  elles  font  compo- 
fées  de  foufre  , piincipe  générique,  de  cuivre  , 
de  f-r,  S<  des  métaux  volatils,  comme  l'anenic 
St  l'antimoine  , qui  peuvent  fe  trouver  accidtn- 
tellemant  dai  s le  mmetai. 

La  motte  de  cuivre  {lepix capteut') contient  donc 
encore  tous  les  priaeip.  s de  la  mine  , à l'excep- 
tion des  parties  tel  t ul'es  fit  pietreufes.  On  la  grille 
de  nouveau  plafieurs  fois,  pour  en  chalLr  une 
partie  des  piincipes  volatils,  fit  concentrer  le 
foiifie  dans  le  fer  i puis  on  la  refond , & l'on  re- 
nouvelle cette  pétiodi  d'op-'-raiinns  juîqu'à  ce  que 
la  mette  foit  ptcfqu'epiieiement  ci  nsertie  en  un 
produit  particulier,  qui  commence  a reflemblcr 
davantage  au  cuivre  , quoique  non  malléable  en- 
core , fit  fouillé  de  principes  héttiogènes.  Alors, 
quelle  que  foit  fa  couleur , ou  le  nomme  cuivre 
I noir.  C'eft  une  véritable  mette  épurée , de  iaqu  Ile 

Ion  retire  l'argent  par  la  iu/aatiot  (vuyrf  ce  mot), 
fit  le  cuivre  par  Vajinage.  (Kuy«j 
Métallurgie.) 
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, Malm  it  piomi  eutvnufu , & matttt  dt  cuivn  i' 
' plamicufis, 

Dim  ces  mattis , dont  le  nom  indique  li  com- 
pofition  , on  fépue  du  cuivre  le  plomb  put  ou 
.enrichi  d’irgent , par  une  rucceflion  de  fontes  CSr 
de  grillages , ou  par  une  operation  particulière 
nommée  affiugt  ae  lu  rnaut , comme  à Siini- 
An.lreisbctg  ( Marti). 

ElUs  s'obtiennent  en  traitant,  i®.  les  fulfutes 
de  cuivre  & de  plomb  meiangés  naturellement 
( Snint- Andreisbtrg  , dans  le  Haut-Harti  , & 
Freybetg,  en  Saxe);  a”.  les  pyrites  cuivreules 
pauvres  avec  le  plomb  (Joachimllhal,  en  Bohè- 
me ) i les  mélanges  de  cuivre  gris  Bc  de  pyrite 
cuivteufe  non  argentifère  ( Biixlegg , Tyiol); 
4°.  les  mélanges  de  uiines  d'argent  maigres  pau- 
vres , avec  les  cuivres  pyriteux  & la  galène  argen- 
.tifère  ( Freyberg  ),  &r.  Stc. 

1°.  A Saint- Andrcasberg,  oû  les  mjuti  dt plomb 
cuivrcufiS  non  argentifèrei  font  peu  fuUureufes  , 
on  leur  fait  fubir  unp  opération  particulière  ap 
pelée  nÿinoge  , Sc  qui  coplifte  à les  expofer  , dans 
une  grande  coupelle  , à l'action  de  la  chaleur  & 
du  vent  des  fuuncts.  La  rnaut  fe  fond  , le  fulfure 
de  cuivre  fumage,  fon  foufre  fe  btûle  Sc  s'évapore 
à la  furface.  Le  cuivre  en  reprend  fur  à mefuie  au 
plomb  , & cejui-ci  fe  précipite  au  fond  du  bain  ; 
en  forte  qu’aprés  la  fonte  & le  repos  , on  obeiem 
une  «nu.re  dt  cuivrt  plombtufe  il  la  partie  lihpétteute  ; 
une  rnaut  dt  plomb  cuivrtufe  à la  partie  moyenne  , 
& au  fond  du  plomb  à peu  prés  put.  On  continue 
jufqu'à  ce  que  la  rnaut  fupérieure  foit  changée 
en  rnaut  dt  cuivrt,  8c  puilTc,étce  traitée  fut  ce 
métal. 

A Frejberg  , où  une  rnaut  femblahle  e(t  plus 
fulfureMl'e  , on  la  fotimet  à des  fontes  ï<  grillages 
fuccellifs-  il  y a dans  ce  cas  moins  de  fulface  de 
plo  nb  vapo'rilé , & par  conféquent  moins  de  perte. 

( f'vyq  CviVRi.  ) 

a".  A Joicliimilhal  , on  traite  avec  des  litltar- 
ges , telle  on  oxides  de  plomb  , les.pyrites  cut- 
yreufes  pauvres  re.ifermatic  de  l'aiLmc , de  l'an- 
timotue , du  cobalt , du  fer  , du  fouire , âc  peu  dp 
cuivre.  Le  produit  de  la  fonte  crue  ell  du  plumo 
areentifère,  futnage  d'uns  combûiaif.m  particu- 
lière d'atfcnic,  de  cobalt , d'amiin  line  Sc  A,-  aine , 
appelée ( nous  en  parlerons  plus  baa  ) , ü 
d'une  rnaut  at  plomb  cuivttuft.  Les  mains  Bc  les 
freift  font  grilles  Bc  refondus  avec  du  minerai  Bt 
du  plomb  jufqu'àce  qu  ils  fartent  pauvres:  alors, 
comme  ils  coiuiennent  beaucoup  dq  cobalt , on 
les  livre  aux  labricans  d'aaur.  ( Kvycf  CiulVRg  fi 
CODALT.  ) 

î“.  A la  fonderie  de  Brixleggen,  en  Tyrol,.les 
mauct  de  cuivre  argentifères  fe  fondent  ayec  de 
la  galène , & dans  une  fiicceilion  afléi  compliquée 
d'onérations.  on  les  fait  palier  par  des,  foqtes  Se 
grdUges  alttinàtifs,  arin  de  les  appauvrit , Sc  le 
cuivre  noir  qui  en  provient , fe  fon<4jgij(^i))  ayec 
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de  la  ga'éne , pour  folfurifer  le  cuivre  Se  en  retirer 
l'argent.  ( J^over  Argent.) 

4°.  A Freybefg  , fonderie  centrale  de  la  Saxe, 
la  première  rnaut  cuivrtuft  réfulte  de  h fonte  crue 
des  mines  d'argent  maigres  pauvres  8c  des  pyrites 
cuivrtufes.  On  fond  enfemble  cette  rnaut  Se  de  la 
galène  grillées.  II  vient  du  plami  d' ixuvrt  , dr  I4 
rnaut  dt  plomb  cuivrtuft  8c  du  fptèfs.  Ccitfi  rnattt 
fubit  le  traitement  général , c'cll-i  dire,  qu'on  la 
grille  i plufieurs  fois , Se  qu'on  la  refond  enfuite, 
afin  d'cD  féparer  le  plon.b  argentifère  , Bc  de  la 
ch.inget  en  rnaut  de  cuivre  que  l'on  traite  pour  en 
obtenir  ce  dernier  métal.  ( l'’ oyej  .Argent.) 

On  peut  encore  ajouter  .aux  maries  principales 
dont  nous  venons  de  parler,  les  maucs  ou  fulfurts 
arti^iels  dl argent. 

Les  rnauts  d'argini  s'obtiennent  lorfqu’on  veut 
concentrer  l'or  dans  l'argent  pat  un  départ  fcc  , 
I*.  en  féparant  ces  deux  métaux  par  le  foufre  qui 
feorifie  l'argent;  a*,  par  le  fulfart  a'anrimoine ,aii 
l'on  met  en  jeu  une  double  affinité , celle  de  l'or 
pour  l'antimoine  , 8c  du  foufre  pour  l'argent  ; 
5*;  P«  les  pyrites  cuivteufes,  ainfi  que  le  cnn- 
leille  Jars  : ii  fe  forme  alors  une  maue  cupro- 
argentifère  , au  delTous  de  laquelle  l'or,  allié  de 
quelques  parties  d'argent , fe  précipite.  ( Koy«» 
Départ.)  , 

I 

Du  fptifs  ou  rnaut  blanche. 

Loifque  la  mine  ell  t-ès-mélangée  , lorfqa'elle 
contient,  outre  fts  métaux  principaux,  de  l'ar- 
fenic  , du  cobalt , de.  l'antimoine  , 8cc.  la  marte 
qu'elle  produit  n'tll  pas  homogène , Se  il  f:  toimo 
par  le  repus,  dans  le  balfin  de  réception,  une  fé- 
paration  de  divers  compo'és,  qu'au  limple  afpcét 
on  diüingue  les  uns  des  autres.  Il  paroit  que  dans 
la  partie^  inférieure  de  la  mauc  fe  raliemble  une 
combinaifon  particulière  d’arfenic , de  cobalrv 
d'antimoine,  de  aine,  Scr.  qn'i  Joachi-ndhal  & 
Johaii-Ceorgenllj  ,t , où  les  mitus  font  trss-ar.’e- 
nicales,  on  notr.me  fptift.  On  diltingue  un  pro- 
duit i peu  piès  femblable  dans  les  rnauts  d'Alle- 
mont  ( Iftre),  qui  n'offrent  pas  dans  lent  calfure 
un  tiffu  uniforme , Sc  fe  divihnr,  par  une  peroif- 
fion  legèie  , en  deux  pains  differens  , dont  l'inlé- 
lieur  contient  plus  dt  cobalt  fi  moins  dt  feufrt  que 
le  fupéiieut  (j).  Peut-être  en  décoBvriroit- on 
autant  dans  beaucoup  d'autres  mauta  examinée» 
plus  foigneiiiè  nem.  Ici  l'atfeiiic  Bc  le  cobalt  fen>- 
blcnt  jouet  le  ptjncioal  rôle.  , 

üu.Æiiie  (1)  appelle  ce  (ptik  maurblaKchtX  Se 
paroiî  c-li  atgibuer  l'origine  a l'arfenic,  qui  part»- 
g,  roit  alors  avec  le  foufre  la  propriété  d'entraîner 
en  fuiien  les  métaux  auxquels  il  s'unit,  & feroit 


(i)  Ce  rfrûhat  s ht  donné  par  d.-«  sESlyfts  tootea  tkstmt 
An  fptift  & Je  ,1a  mas:i  Ai  rninci  J Allemuiit,  ùiru  au  U 
^oricuirc  dc-i  tniijc»  i a>!outic;t. 
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ie  ■én^tcur  d’âne  elipèce  de  mettn  penicglÜrei, 
diSércnies  de$  maitei  fulfartufet, 

T elle  efl  aoÆ  l'opiniun  de  Jan  i ) > regarde  le 
fftifi  de  loachimfliul  cwnine  le  produit  de  l’aBion 
du  ter  avec  l'aifenic. 

COHClUStOK. 

Noot  avoni  parcouru  dans  cet  article  le  trai- 
tement de  U plupart  des  mines  tndtalliques.  Pref- 
que  toutes  , en  iffet.  produifent  des  mattes  fui- 
vaut  l’acception  ordinaire  du  mot.  Les  feules 
mines  de  fer  n’en  donnent  pas  j car  celles  qui  ne 
font  pas  fulforeufes , font  en  grand  les  feules  trai- 
tées. Mais  on  obtient  alors  un  compofé  particu- 
lier, formé  par  le  carbone , l’oxigène  de  le  métal  ; 
ce  compofé  eli  le  ftr  cru  ou  la  fonte , qui , dans  ce 
-travail , peut  être  confidété  comme  l'analogue  des 
mttttt.  Il  faudioit  dans  ce  cas  définir  plus  géné- 
ralement la  mène,  une  nutière  produite  par  les 

fremières  fonces  ^s  mines  , non  duéfile , offrant 
afpeél  métallique,  dt  compofée  de  métaux  & de 
combuQcbles. 

Nous  taoas  femmes  bornés  i parler  de  celles  qui 
ponent  vulgairement  ce  nom , Bc  nous  termine- 
rons en  exprimam  le  voeu  qu'un  métallurgifle 
écla'ré  fixe  enfin  la  nomenclature  de  fon  art , for- 
mée jufqu’à  préfent  de  mots  vagues  8c  fana  accep- 
tion précife.  (Purdd.  Ca/me/ci.) 

MÉCONITE , nom  donné,  parM.Hauy,  i une 
pierre  qu’on  ivoit  appelée,  avant  lui,  hyatmtkt 
iianchc  lie  ia  Somma  , dt  qui  avoir  été  confondue 
avec  l'hyacinthe,  comme  une  de  fea  variétés,  par 
Rome  de  Lille.  M.  Haiiy  . ayant  remarqué  que 
fon  prifme  oâaédie  porte  pour  fnmmet  une  pyra- 
mide tétraèdre  plus  baffe  que  celle  de  l'idocrafe 
& du  zircon  , lui  a donne  , tn  raifon  de  ce  nc- 
couraifemem  ou  furbaillcment , le  nom  de  méro- 
niie  , qui  lignifie  , fuivant  lui , ^moindre  uu  infé- 
rieure. 

Cette  pierre  , divKible  parallèlement  anx  pans 
ai’un  piifme  i bafes  canées,  qui  eft  fa  forme  pri- 
mitive, aiTex  dure  pour  rayer  le  verre,  dont  la 
caiTurc  iraofverfale  eli  ondulée,  éclatante , fe  fond 
trèa-aifément  en  an  verre  blanc , fpongieux  , & 
bouillonne  avec  un  bruiffemène  remarquable. 

JI  y a des  échantillons  bien  cTiltillifés , dont  les 
deux  variétés  onr  reçu  du  même  minéralogilie  les 
noms  fpéciliquet  SoSuêJre  Sc  foofimSive.  D’autres 
font  amorphes  & en  grains  irréguliers.  Il  y en  a 
de  limpides,  de  tranflucides  8r  de  blanchâtres. 

On  les  trouve  fut  la  mont  Somma , parmi  les 
anatiètes  rejetées  par  leVéfuve.  Sesctiffiux  n’ont 
que  deux  raiilimèitt.'S  d’éparffeur. 

J1  o'ea  a pat  encore  été  fait  cTamdyfe. 

MÉCONIUM.  Le  mieonium  eli  uae  matière 


(i)  Voyigrt  mil.  loin.  I,  pag.  S | mm.  II , ptg.  $i  i,  ècc. 
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nocie  o«  bntne , ou  d’un  fanm-vcrdltre , d’ana 
confillance  voifine  de  celle  d'un  miel  liquide  ou 
d'un  firop  bien  cuit , filante  & vifqueufé  , conte» 
nue  dans  les  inteAiiii  du  foetus  qui  n’a  point  ref- 
piré  , furtoui  dans  les  groe , quelquefois  en  quan- 
tité conliderable , 8c  exiliant  dam  le  duodénum 
8c  même  dans  i'eOomac  , que  les  enfans  rendent 
ordinairement  quelquet  heures  après  leur  nai^ 
fance.  Ce  liquide  , qu’on  a généralement  regardé 
comme  le  pieraier  excrément  forme  dans  les  in- 
ceflius  de  l'homme,  8c  dont  l'origine  eti  prefque 
toujours  rapportée  i la  bile , ell  le  plus  fouvent 
fans  odeur  8c  fans  faveur  j quelquefois  oeanmotnt 
ü offre  une  légère  létiditè.  Bordeu,  le  feul  phy- 
fiolc^ille  qui  ait  bien  femi  tout  l'interéi  que  pou- 
voit  piéfenter  l’examen  du  méconium,  8c  qui  re- 
marque que  plufieurs  anaiomiftes  l’ont  teliemeM 
négligé , qu’lis  n’in  ont  pas  même  parlé  dans  des 
ouvrages  d'ailleurs  très-detailles  8c  très-bien  faiia, 
a donné  beaucoup  plus  d'attention  à cet  objet  que 
ceux  qui  l’avuicm  piecédé.  Il  a infecé , dans  Ion 
Anaiyjé  méaieina/e  élu  fung , un  examen  du  méi’ii- 
aiun , faite  par  Bayeii  8c  par  ücleurye.  Ce  fera 
d'apres  ccl  atiiLie  que  je  ferai  connoitre  ce  li- 
quide. 

X.  Bordeu  dit  avoir  trouvé  la  méconium  ordinii- 
remeiit  inodore , 8c  quelque  fois  d’une  odeur  dela- 
gréable  , terreufe  , moihe  } il  lut  a paru  non  in- 
fiammable , plus  muqueux  qu’huileux , n'ayant  au- 
cun caraâ^a  acide  ou  akalin  daminaiK  , plutôt 
favooeux , folubla  dans  l'eau  8c  dans  l’alcool,  noir 
dansletgrosin(eflins,lk  verdâtre  dam  les  autres. 
Sans  s'expliquer  davantage  fur  là  véritable  nature 
8c  fur  fon  origine,  il  remarqua  cependant  que  le 
méconium  efl  une  matière  flercorale , qu’on  doit 
regarder  comme  le  premier  eflai  du  travail  des 
inctflira.  11  en  conclut  que  ces  vifeeres  exerceric 
leur  ptemiète  fonélioa  dès  le  ventie  de  la  mère. 
Quoique  le  l'oetua  n’ait  neo  goûté  , rien  avalé, 
ue  fes  fonâions  animales  aient  eu  à peine  le  teins 
‘éclore,  fuivant  ce  médecin  te  tube  inccUiiial  a 
commencé  i exercer  l’aétion  à laquelle  il  doit  étie 
dettiiié  pendant  toote  fa  vie.  On  Va  voir,  dans  les 
recherchas  de  Bayen  8c  de  Deleurye,  une  confit^ 
mation  de  cet  apperçu , 8c  un  ivfuitat  qui  rend 
l’opinion  de  Bordeu  encore  plus  eiaéâe. 

).  D'après  l'kivitation  de  Bordeu  , Bayen  a foit 
une  analyfe  du  méconium  , finen  très-etetidue , an 
moins  luffifaiite  pour  prendre  une  idée  des  pro- 
priétès  générales  8c  de  l’origine  du  méeoiiiam.  Ce 
liquide , analyfe  par  Bayen,  étoit  <le  coeleer  d’o- 
livo  foncée  ■ de  ii  conliflance  d’on  éleâuxice  oa 
d'un  mocilage  épaiflî , (àns  odeur  8c  prefque  fans 
faveur  i il  ceignoit  le  linge  en  jaune , fans  cpte  l’eau 
froide  pût  l'enlever,  quchqn’elle  prit  une  couleur 
jaune.  Délayé  avec  lene  fois  fon  poids  d'eau 
qu’elle  jaunit  forKitiem , il  s’en  précipita  plus  de 
1a  moirié  d’une  matière  groffière,  qui  devint  brune 
par  la  defliccaaon.  Chauffé  dans  une  cailler  de 
fer,  fl  fe  beurfouflx , lèpaadit  une  vapeut  d’abord 
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wnitvtt  I cnroke  huileufe , d'ime  e4eur  mnins 
4er>çiiable  touicfolj  que  celle  d«s  lutns  fubf- 
unces  inimalei  i il  ne  s'enfla'nint  point , quoique 
la  cuiller  fût  rouge.  DelTéciié  au  bain-marie  , il 
pccilit  plus  (les  quatre  cinquièmes  de  Ton  poids  , 
fit  offrit  une  malie  brune  . opaque  , facile  à pul- 
eérifer  , Si  exhalant  une  odeur  douce,  agréable, 
analogue  à celle  du  lait  épaifli  1 il  ètoit  un  peu 
amer.  Une  petite  portion  de  ce  miicniam  féché , 
mis  en  digeffion  avec  dix  fois  fun  poids  d'alcool, 
l'a  coloré  en  jaune-foncé  : cette  liqueur  évaporée 
a UUTé  le  dixième  de  Ton  poids  d'une  madère  jaune 
de  fafraa , tranfparente,  amère , en  tout  femblablo 
A celle  qu'on  exiraii  de  la  bile  par  le  même  réaétif. 
Le  réfi.lu  de  mé-oiuim  non  dilious  par  l'alcool  étoit 
noir,  quoique  fufceptible  de  donner  è l'eau  une 
couleur  jaune.  La  plus  grande  portion  du  okVo- 
mium  defleché  , chauffée  dans  une  petite  cornue  ! 
de  verre , a donné  la  moitié  de  fon  poids  d'eau, 
le  douzième  environ  d'huile,  du  carbonate  d'am- 
moniaque , & nu  fluide  élaftiiiue,  que  Bayen  re- 
ardoit  alors  coiuure  de  l'air.  11  eft  reffé  un  char- 
on  fàifaot  le  iixiètne  de  la  maffe.qui  offrit  encore 
de  l'ammoniaque  par  le  filage , s'incioéra  i fa 
furface  en  fe  durciflànt  dans  fon  centre  , après 
avoir  été  tenu  rouge  pendant  cinq  à fix  minutes, 
comme  le  fait  tout  charbon  d'une  matière  ani- 
male. Un  plut  long  grillage  le  rendit  friable , quoi- 
qu'il reffât  noir  ; il  avoit  perdu  un  peu  moins  que 
la  moitié  de  fon  poids,  & faifoit  effervefcence 
avec  l’acide  nitrique.  Bayen  a conclu  de  cet  expé- 
riences . que  le  miconium  étoit  un  véritable  excré- 
ment , mais  un  excrément  laiteux  , déjà  mélé  de 
bile,  comme  l'étoient  ceux  des  adultes. 

4.  Bordeu  donne  enfuite  quelques  obfervationt 
de  Deleurye  fur  le  miconium  ; elles  font  jufqu'à 
un  critain  point  oppoféts  ii  celles  de  Bayen,  puif- 
qu'elles  annoncent  une  odeur  fétide,  foit  dans  ce 
liquide  chauffé  feul,  foit  dans  ce  fuc  chauffé  avec 
de  l'eau.  Le  même  accoucheur  remarque  que  dans 
plulieurs  des  enfant  morts  en  naiffant.  Se  qui  lui 
avoient  fourni  le  miconium  , il  a trouvé  la  velicule 
du  fiel  contenant  un  liquide  tirant  plut  fur  le 
rouge , que  fur  la  couleur  de  la  bile.  Dans  des 
feetut  morts  avant  d'avoir  refpiré , il  n'a  pas 
trouvé  de  liquide  dans  l'ellomac , mais  feulement 
un  enduit  gluant , rougeâtre  , ainfi  que  celui  des 
inteflins  grêles  1 un  enduit  biano  8e  épais  dans  le 
cæcum  ; un  enduit  plus  épais  encore  , mais  brun 
Se  fcmblable  au  miconium  dans  le  colon,  furtnut 
en  approchant  du  reébim.  La  face  interne  du  co- 
lon . fuivant  cet  accoucheur , étoit  tachée  de  la 
nuance  brune  du  miconium  , Se  très -difficile  i 
oétoyeri  le  reélum  etoit  plein  de  miconium  vif- 
queux,  difficile  à enlever.  Se  il  confervoit  opi- 
niâttément  la  couleur  de  ce  liquide  excrémen- 
titieL 

y.  Ces  faits  futUfent  A Bordeu  pour  regarder  le 
miconium  comme  la  partie  la  plus  pute  de  la  bile  , 
lecumulée  dans  le  foie , noiiciffânc  A mefute  qu'elle 


perd  de  l'eau . jaimiffant  toutes  Ica  membranes  aux- 
quelles elle  adhère  , envoyant  des  énaanations  par- 
ticulières dans  les  parties  environnantes  , méléo 
des  huineuis  muqueufe  , llomachique  & pancréa- 
tique , formant  une  colonne  de  matime  fur  laquelle 
fe  moulent  les  inteflins  qui  en  prennent  leur  forme. 
Il  cite  un  enfant  mort  è la  fuite  d'un  vomiflêmeni 
de  miconium  qu'il  n'avoit  pas  rendu  par  l'anus  ,Sé 
dans  lequel  on  trouva  la  partie  gauche  du  colon 
rétrécie  comme  une  corde.  Il  efl  naturel  de  penfer  , 
fuivant  lui  , que  quelqurs  unes  des  émanations  du 
miconium  paflent  aux  veines  laét-^rs  , & de  U ^ns 
le  fang  ; il  y entrevoit  même  la  femence  de  la  co- 
loration du  fang  origituirement  développée  dans 
le  tôie , ainfi  qu'une  certaine  analogie  entre  cette 
matière  colorante  8c  l'humeur  noirâtre  des  réins 
l'uccerKUtiaux.  11  effàie  de  fuivre  cette  paitie  co- 
lorante du  miconium  dans  les  révolutions  des  âges , 
jufque  dans  la  vieillelTe  , furtout  dans  les  tempd- 
ramens  bilieux  1 il  la  voit  formant  la  couleur  du 
fang  abdominal  ; il  la  compare  8c  la  retrouve  dans 
l'atrabile  ou  la  mélancolie  des  auciens  . aiée  en 
vain  par  les  modetr.es  j il  en  énonce  la  cachexie 
dans  le  méltxna  ou  la  maladie  noire , dans  la  jau- 
nilfe  des  enfans  nouveaux  nés , fouvent  portée  jul^ 
qu'â  l'iâère  noir  1 dans  le  tiffu  muqueux  des  nè- 
gres qui  viennent  blancs  au  monde  , 8c  ne  noir- 
ciffent  qu’avec  le  tems  } il  la  croit  même  admife 
dans  les  cheveux  noirs  qu'elle  colore  , dans  l'œil 
dont  elle  teint  la  fclérotique  de  fon  pigmentum 
foncé  , de  fon  éthiops  animal.  Je  ne  dois  pas  pour- 
fuivre  plus  loin  ces  vues  ingénieufes  fans  douce  , 
mais  trop  éloignées  de  la  route  expérimentale  , 8c 
trop  voiiines  des  aflércions  hafardMS  de  la  théorie 
médicale , pour  mériter  la  confiance  des  chimifles. 
Ceft  A de  nouvelles  recherches  qu'il  faut  s'en  rap- 
porter , pour  favoir  ce  que  ces  énoncés  peuvent 
avoir  de  réel  t l'objet  eft  digne  de  tout  le  zèle  8c 
de  tous  les  foins  des  phyfiologifles  qui , connoiffanc 
l'utilité  de  la  chimie  , fe  trouvent  dans  des  cir- 
conftances  favorables  au  fuccès  de  ces  utiles  tra- 
vaux. 

M^ANITE , nom  donné  par  M.  Klaproth  A 
une  pierre  qu'on  regarde  comme  une  variété  do 
l'efpece  grenat , 8c  qu'on  trouve  A Frafcati.  Lo 
chimifte  de  Berlin  croit  que  cette  pierre  u’eft  point 
un  véritable  grenat.  M.  Vauqiielin  a trouve  dans 
la  miluniie  0,^4  de  Alice  , 0,00  d'alumine,  o,;)  de 
chaux , 8c  o,z;  d'oxide  de  fer  { tandis  que  le  grenat 
tianfparem  & trapézoïdal  de  Bohême  lui  a donné 
o,;6  de  fflice  , o.zz  d'alumine  , o,o;  de  chaux, 
8c  0,41  d'oxide  de  fer.(  Grenat.) 

MELLITE,  Melecte  ou  Pierre  de  MiEL,ef- 
pèce  de  bitume  contenant  un  acide  particulier  qui 
aété  décrit  au  motHoNicsTEiN.  ( Kayticcmot.) 

MEMBRANE  stomacale  des  oiseAüx.  La 
memirune  lidée  qui  garnit  l’intétieut  de  l'efloroac 
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chirnu  des  oifeiox  gnnivores , contient , dans  te* 
pores  & les  petites  cavités  qui  en  traverfent  le 
tilTu  . une  matière  acide  provenant  du  fuc  gaftrique 
qui  donne  à ce  tiflu  , même  féclié  & réduit  en 
poudre,  la  propriété  de  cailler  le  lait.  C'efl  pour 
cela  que  les  cuilîniers  confetvent  cette  memlrant 
defféchee  & la  font  fervir  à l'ufage  indiqué.  On  a 
prétendu  encore  que  cette  membrant , prife  en 
poudre,  avoir  la  propriété  fébrifuge,  & cela  poiir- 
toir  être  dû  à la  matière  foluble  gélatineufe  qui  en 
forme  la  bafe. 

Au  relie  , le  caraâère  acidulé  8f  coagulant  de 
la  mtmbrjnt  flomamU  n'eO  pas  particulier  à celle 
des  oifeaut  granivores  ; il  exifte  de  même  dans 
l’ellomac  des  oifeaux  carraffiers  , 8c  même  dans 
celui  des  quadrupèdes  8c  de  l'homme.  C'ell  au  fuc 
gadrique  que  patoîi  être  due  en  général  la  coagu- 
lation du  lait  reçu  dans  l'ellomac  8c  fa  digeftion 
fous  forme  folide. 

MÉNAC  ANITE  , nom  donné -par  M.  Grégor 
d une  matière  minérale  trouvée  par  lui  dans  1a 
vallée  de  Ménacan , comté  de  Cornouaille.  Il  y 
avoic  foupçonné  un  métal  particulier  i mais  M.  Kla- 
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proth  y a reconnu  , par  l'analyfe , 4{  de  titano 
oxidé , 8c  o,;i  de  fer  attitable.  D'après  cela, 
M.  Haüy  range  ce  minéral  dam  les  mines  de  titane, 
8c  le  nomme  titane  oxidi  , ferriftréy  g^anuiiformx, 
( y oyrj  r article  'flTANE.  ) 

MENSTRUF.S.  On  nommo-t  autrefois  menf- 
tnut , en  chimie  , les  dilfolvans  acides  8c  alcalins 
qu'on  employoit  pour  diflbudre  les  méraux  8c  une 
toiile  d'aurres  fubllances  , pyee  que , dans  les  an- 
ciennes idées  des  alchimillcs , il  falloir  un  ou  plu- 
fieurs  mois  fixes  , ou  des  parties  fixes  d'un  mois  , 
pour  que  leurs  effets  euflent  lieu.  C'eft  ainfi  que 
l'éruption  des  règles  , qui  a lieu  lï  régulièrement 
tous  les  mois  , avoit  fait  donner  le  nom  de 
tnenftntes  à cette  évacuation  fanguine  du  fexe. 
Cette  dénomination  efl  depuis  long-rems  aban- 
donnée en  chimie , 8c  l'on  y a fubflitué  celle  de 
diffohant, 

MÉPHITES.  C'eft  le  nom  que  quelques  chi- 
milles  avoient  donné  aux  Tels  torm«  par  l'acide 
carbonique  alors  nommé  acide  mifhitiyae.  ( 

/'aruefe  Carbonates.)  • 


Fin  du  tome  IV. 
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Pjct  6j  colonne  i , ligne  zo , au  lieu  Je  avec  un , 
lifez  ; avec  le. 

Page  lo,  colonne  1 , ligne  49,  au  lieu  Je  f'cyeg^ 
Ciment,  lifei  ; yoje^  Cement. 

Page  I C , colonne  ^ ligne  Ç4,  au  lieu  Je  on  pro- 
pofe  , /lÿît  ; on  a proporé. 

Page  Z)  , colonne  i,  ligne  au  lieu  Je  & la 
matne , lifii  : & la  machine. 

Page  , colonne  L,  ligne  6^  au  lieu  Je  divers 
corps  ou  en , Ufe^  : divers  corps,  ou  en. 

Page  JO,  colonne  1 , ligne  ^ , au  lieu  Je  abfor- 
bot , lifig^  : abrorboit? 

Mime  page  , colonne  ^ ligne  ) I , éclataxie  , lifcg^  : 
dcbcante. 

Page  fl,  colonne  I,  ligne  Z J , au  lieu  Je  rappoc, 
lifet  : rapport. 

Page  colonne  ligne ^ , au  lieu  Je  hexaide, 
lifer  : hexaèdre. 

Page  6c , colonne  [ , ligne  ^ au  lieu  Je  la  corin- 
don , Ufeg^  : le  corindon. 

Page  ^ , colonne  Z , Upie  , d«  lieu  de  mis  , 
lifex  ; mais. 

Page  Cj^colonne  i , ligne  i,  au  lieu  Je  la  décreu- 
fage , lijef:  le  décreiirage* 

Page  du , colonne  I , ligne  Jemière  , au  lieu  Je  cu- 
curma , lifeg^  : curcuma. 

Page  JC , colonne  I , ligne  "J^au  lieu  Je  compofé 
d'un , Itjef  : compofé  de. 

Mime  page  , colonne  Z , ligne  yj , au  lieu  Je  fe 
fardilleront  , lipg^  : fe  fendilleront. 

Page!  Sz  & ^ , colonne  Z , lignet  IQ  & f 7,  au 
lieu  Je  de  Heri^  lifeg^  : de  Hefle. 

P âge  8f  , emlonne  l_j  ligne  } J , un  lieu  Je  fera  , 
lifee  ; fera. 

Page  87 , colonne  ^ ligne  id  , au  lieu  Je  atérée , 
lifcf  ; altérée. 

Même  page,  même  colonne , ligne  rjj.  nu  lieu  Je 
obtrès  exaéiement , /lyr;  ; obtenu  trés-exaâement. 

Page  od  , colonne  Zj  ligne  au  lieu  Je  petals, 
hfer  ; pétales. 

P âge  q8,  colonne  y,  ligne  fC,  au  lieu  Je  poerle, 
lifeg  peflë. 

Page  1 1 f . eolonne  I , ligne  au  lieu  Je  indques  , 
llfcz  ; indiqués. 

Page  I 4y , colonne  I , ligne  ÿj  au  lieu  Je  Schule  , 
lifix  : Scheele. 

^ Page  I f8,  eolonne  l , ligne  au  lieu  Je  diOzilu- 
cion , li/ej  : dilTolution. 


Page  l£l , colonne  I , ligne  I^j  au  lieu  de  cela  fait 
précipiter,  /i/cj  ; cela  fait,  précipiter. 

Mime  page , mime  colonne , ligne  49 , au  lieu  Je 
fon  métallique,  hfex  : fon  état  métallique. 

Mime  page,  colonne  Z,  ligne  au  lieu  Je  ou  , 
lifez  ; or. 

Page  166.  colonne  i_,  ligne  , au  lieu  Je  nitreux  , 
lifex  ' nitrique. 

Mime  page  , colonne  ^ ligne  avani-Jerni'ere  , au 
lieu  Je  ftu  de  prelTion,  lifex  : feu  de  fufion. 

^ Page  167  , colonne  I , ligne  ^ au  heu  Je  l'acidc 
nitreux , lifix  •'  l'acide  nitiique. 

Page  id8,  colonne  ligne  48,  au  lieu  Je  l'aciàe 
antique  , lifex  • l‘*cide  nitrique. 

Mime  page , colonne  ^ ligne  i6^  au  lieu  Je  blomb, 
lifez  •'  plomb. 

Page  169  , colonne  l , ligne  ,au  lieu  Je  méphi- 
tique , lîfix  .•  carbonique. 

Page  170,  eolonne  1 , ligne  ^ au  lieu  de  nitreux  , 
lifez  1 nitrique. 

Page  ijl  , colonne  Z , ligne  1,  au  lieu  Je  fulfa- 
tes  , lifex  : fulfures. 

. Page  I7Z  , colonne  Z , ligne  y , au  lieu  Je  Or 
malTif , lifex  • mulfif. 

Mime  page,  mime  colonne , ligne  ^ au  lieu  Je 
d'alumine  tfe  filice,  lifix  .•  d'alumine,  de  filice. 

Page  174*  colonne  ^ ligne  8 , au  lieu  Je  que , 
lifix  : qui. 

Page  176 , colonne  I , ligne  ^ au  lieu  Je  il  eft 
minéralifé,  lifix  • )'  ***  minérâlifé. 

Peee  177 , colonne  I , ligne  I2_,  au  lieu  de  en  chaux 
blanche,  lifix  • *n  poudre  blanche. 

Page  170.  colonne  Z_,  lignes  J 1 , 46  &•  48 , au  lieu 
Je  Volfranm , hfix  : Vollram. 

P âges  l8c,  19  f 6'  z^ , eolonne  1 , ligi^  iq  ; pages 
i2i  ^ iâî  » colonne  Z , ligne  au  lieu  Je  fel  am- 
moniaque, lifix  ••  fel  am\noDiac. 

Page  Zc8 , colonne  Z , ligne  fç,  au  dieu  Je  que  ne 
rdl  le,  lifix  •'  ‘I'**  ne  l'eft  ce. 

Page  4i6 , colonne  ligne  16,  au  lieu  Je  fu  bafe 
lifix  ■■ 

Page  448,  colonne  1,  ligne  ^ au  lieu  Je  le  grand  , 
lifix  • ns  grand. 

Page ^61,  colonne  I , ligne  }o,  au  lieu  Je  Taxum , 
lifez  ••  iaxum. 

,/age  fl  t , eolonne  l,  ligne  t,  au  lieu  Je  .\rten, 
lifx  Aitern. 
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